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UN  MOT  AUX  LECTEURS* 


En  livrant  «niin  on  publie  ce  IV*  Tolimif»  Att  notre  Ojcffoimafw  dê  tHinitn  mitenMt  it  tEftitt,  ' 

Tirviis  tenons  h  (ïonn*>r  qiielntics  ronrirs  exiilirations  h  nos  bienveillams  l«de«r«  et  à  \pur  offrir  nos 
(>(ct)&ft«.  C'est  d'nilliujrs  un  Wsniit  \in\\r  nntrn  cœtir  et  tin  devoir  de  chrétien  :  un  besoin,  c»r  nous  avon<i  1 
bien  »ouff«Tt  :  I  l  l«  premier,  des  relnr  Is  la  piililiralion  de  ce  volam'!  a  éprouvés  :  un  devoir  ' 
surtout,  car  notre  digne  et  bonorable  éditeur  n'est  pour  rien  dans  ces  délais,  et  il  est  de  toute  justice  i 
qn«  nous  IVn  disculpions  ans  jwx  des  penonnes  qui  aurait^nt  pu  l'accuser  de  né)(Ii((ence,  ou  mèni<>, 
qvi  s»it?  de  faillir  à  ses  propres  eiigig*mM)ls  comme  si,  eo  vériiéi  il  n'était  pu»  piu»  que  pertomie»  \ 
Inléressë  i  la  prompte  paWcatiofi  de  ses  volumei. 

Ooi, —  et  Cftic  déclaration  est  toute  sponianéc  ili'  notre  part  et  ne  nous  est  Inspirée  que  par  un  spii- 
liment  d'éi|uiic,  —  M.  Tabbé  H^M  ne  peut  en  aucune  sorte  être  accusé  rfes  lenteurs  apportées  k 
l*acbèvemeiii  du  présfui  volume.  Il  eAt  certatnemeut  voulu  le  livrer  beaucoup  plus  tAt  à  ses  souscrip- 
teurs, et  il  avait  mènte  pris  tes  mesures  pour  cela.  Mais  les  cireonMancee  oot  dérangé  ses  pfévisiem, 
ou,  poitr  mieux  dire,  la  ilMne  iWideoc*^  disposé  le*  ebaaeade  aarle  que  ranienr,  uhii  ea  étant 
seul  cotipiible  des  relards»  s*esi  néannieini  tronré  aneore  aatti  à  lempe  es  mesura  pour  doaner  son 

niantiscrti. 

Assurémeni  f«el  mms  a  pénétré  de  la  plus  prorondc  rcron naissance  envers  le  IMen  bott  qui  voit  lu 
^lad  des  cmnrs,  qui  juge  les  inieotions  et  qui  pèse  kis  difficultés  que  iee  bunmee  reneimtreiil  dans 
}*aeeompHsMment  de  ce  qu*iU  désirent  le  pins  réaliser:  mais  imus  ne  prétendons  ms  tirer  avsniaj^e 

de  celle  providentielle  (tisposition  et  décliner  pour  cela  la  responsabilité  du  pas«é  Nullement  ;  ri  tout 
en  renrfaiii  ii  Oicu  nos  aciioiis  île  ^rràres,  nous  ne  nous  en  accusons  pas  ninins  sans  ilélour  J.;  ui  rl  île 
•  If^plorables  délais  et  de  proiiu  s  s    i  souvent  irompéiS.  d  st  donc  sur  nous  unimieuieiit  que  doivent 
r<Mnmb«r  les  reproches  que  i'impaiience  de  raltcnie  a  pu  faire  remonter  jusqu'à  l'éditeur,  et  nous  eu 
assnaious  teutu  la  diargu. 

Qu'il  nous  soit  permis  Cependant,  sinon  de  nous  Instificr,  an  inornq  île  réclamer  le  bénéflce  des  cir- 
constances atiénuimtes...  Helas  I  ces  circonslances  oui  été  des  plus  duuUMireusieï  ponr  nous;  elles  ne  sont 
que  irop  réelles  tt  laifsenl  loujouis  U  ur  plaie  saignante...  Il  est  vrai,  nous  le  siivoi  s.  <ii:  idli's  excuses 
ne  sont  pas  recevables  à  un  certain  point  de  rue  ;  mai«,  aux  yeus  de  quiconque  vit  par  le  cœur  et  sent 
lee  cboses  du  cœur,  peut-être  sooi-elles  de  nature  à  mériter  quelque  indulnence  et  quelque  cbféiieuna 
compassion.  Aussi  est-ce  dans  la  cbarilé  de  nos  dignes  lecteurs  cumne  dans  «elle  de  notre  reepectaUo 
éditeur  que  nous  sous  retranchons. 

C'est  à  leur  cœur,  eu  elTel.  que  nous  laissons  juger  si  la  perte  prématurée  d'une  rare  et  gainic  eoni- 
pagne,  mére  de  plu<>ieur8  cnranis,  d'une  Teinme  ?n  qui  le>  ?Thce%  de  l'esprit,  les  dons  du  cœur  égalaient 
leséniinentes  vertus  et  le  dévouement  pour  ir:i\uux  Ui  son  mari,  si  une  telle  perte  n'est  pas  faite 
pour  bouleverser  à  tout  jamais  une  est!>teoee!...  Mais  ce  n'est  pus  tout  t  à  cette  épreuve  si  grande,  la 
fdiis  crndl'-  i|ui  puisse  traverser  la  pauvre  vie  bnnaioe  et  briser  le  coBur  de  rbotnme  ;  à  cette  épreuvn 
rn  leiircriue  tant  d'autres,  est  venue  se  joindre  une  longue  maladie  qui  ne  nous  a  plus  laissé  qu'une 
baiiiL  !rs  plus  luisérahies,  et  de  là  des  délais  inAnis,  mais  bien  iuvolonlairi;s,  et  qui  ont  même  ajunié  à 
nolri'  ii  iiic  et-oot  fuit  notre  tourment!  .  Y  mlà  une  partie  do  nos  excuses  :  h;  st  connu  de  Dieu 

seul  cl  doit  rester  sous  son  regard  paternel  I...  M;tis  s'il  y  a,  dans  ces  i^ucliiues  ligocis,  encore  assi-'X. 
de  larmes  et  de  douleurs,  nous  osons  prier  H.  l'abbé  Migne  et  nos  lecteurs  de  les  prendre  eu  quelque» 
cunsidérattou  et  de  noua  pardo«wer  les  torts  et  les  eonuM  qu'à  notre  graad  regret  nous  avons  pu  kur 
tauser. 

Et,  après  cette  confidence,  neut-<^-lrc  bien  inlime,  mais  devenue  indlsponsalde  en  présence,  bélas!  de 
tant  d'années  écoutées  depuis  la  publication  de  notre  tome  111*  ',  après  ce  tribut  que  nous  devious  aus»! 
payer  à  la  chère  et  précieuse  mémoire  de  la  douée  et  sable  wm  qui  était  nuire  soutien  et  qui  s'iutd- 
ressait  ai*  vivement  à  notre  travail,  nous  bénirons  encore  et  lottjouis,  nous  resMceterons  ardemment 
la  dmne  Providence  qnl  nous  a  permis,  malgré  tant  de  pénibles  iraveries  et  au  milieu  de  tant  de  tour-* 
frances,  d'achever  ce  IV*  voîmiic  cl  ilc  l:  iii'.iire  m  jihh  C  ir  rc  n'est  prunt  i  nous,  à  nos  efforts,  à  nos 
désirs  qu'est  dû  ce  résultat  pre!k«|uc  luatiuidu;  uuu,  tout  revictkl  au  bcigncur  et  duil  Lui  être  rapporiu 
*  uniciuemeut  :  ilTen  ue*is»  ItoiNinsi  mon  uoftis;  ssd  mmM  lue  du  plerium»  wftr  mis«ric«rdje  lue  si  wri' 
UtU  lua! 

Polne  celle  Bonlé  misérIeonHense  nous  être  continuée  pour  TeAtier  achèvement  d'une  œuvre  h 

I  l qu  lie,  à  défaut  de  talent,  nous  mettons  du  iiiuin^  luut  notre  dévouetueul,  tout  notre  coeur,  toute  n  iro 
àmel...  El  puis>ent  nos  pieui  lecteurs,  usant  comp  élément  de  charité  à  notre  é^'ard,  nous  donner 
généreusenicul  le  siecours  de  saintes  prières,  alla  iiue,  bien  alTermi  dans  la  divine  Volonté,  nous 
ubieiiioiis  les  grâces  dont  uous  avons  un  si  grand  ticsoiu  pour  accomplir  notre  lâche  à  la  gloire  de  la 
suinte  lvgli>e  Catbolique»  Ayosiokique^  Ronialaet  b  qui  appartiennent  ut  nos  humbles  bdieurs  et  nutra  vie 
tuut  entière  1 

L.-F.  eUÉRIIf. 

Membre  de  TAcadémie  dt  la  Keligion  catholique  de  Rome, 
rédacleor  en  çbef  du  Uimruii  «oiAolifue,  etc. 


Paris.  —  la^NrbMrie  l.-P.MlG!tK. 
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DEUXIÈME  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Dal>o  libi  gcntos  bxredilatein  luam,  et  pos!>C!i!>iuiie.iu 
Inam  icrminos  icrr».  (P«ai.  ii,  8.) 

Oau  cil  milii  ouioit  p<MAMM  in  eœlo  ei  io  Mm. 
{Mauk,  sivin,  18.)  « 

Ecce  nges  terne  coogriDiU  miiit  wateaifaiU  ia 
uoum.(PM<.tLvii,  5.) 


Au  moment  de  souffrir  sa  glorieuse  Passion 
et  de  monter  sur  l«  Calvaire  pour  la  rô- 
deniption  da  genre  hnmaia,  Jésos-Cbrisl 

Doiro  Sauveur  ût  son  entrée  &  Jérusalem,  el 
cela  pour  acromplir  les  («rophélies  :  Ecce 
Jt«at  iuut  venit  iibi  maM\ulu$  :  «  Voie!  TOtrtt 
Roi  qui  vi.  II!  h  vons  plein  de  douceur  (o).  » 
Or,  une  gtauile  iiiuitituiJe  en  éiaii  (ômoin» 
Cl  tous  emeiulite  criaient,  acclamant  le  Sau- 
veur el  rendant  témoigiuwe  i  Taccomplis- 
semenl  des  promesses  :  notannu  fltio  Oof 
tié  :  henedictus  ijui  i-Dii!  in  nomine  Do' 
MNt,  Uoianna  in  aitiitimii  t  «Uosann»  au 
fliK  lie  David*  béni  soil  4telui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur  :  Hosaona  «11  fins  haut 
(Je!>  cioux  (6}  1  » 

Ce  divin  Satireur  oui  vient  h  nous  armé 
de  la  douceur  ,  monté  sur  un  Ane  {c)t  il  esl 
bien  roi.  le  Roi  1  Pilaie  lui-niôme  Va  inscrit 
sur  sa  n  i\,  en  hébreu,  engroc  el  en  latin, 
"unstaianl  ainsi daus  les  trois  langues  reines 
la  royauté  «iniTerseMe  de  Jésus  d»  Naza- 
reth s'ur  loul  peuple  qui  se  dit  peuple  de 
Dieu.  A  celte  heure  encore,  quoi  que  l'on 
fa^'.t:,  JéMJS  n'en  est  {)bs  moins  le  Roi  du 
yeu(ile  de  Dieu,  en  fa(  e  de  t/int  de  Chrétiens 
judabanis ,  et  de  tant  d  aulres  redevenus 
plus  ou  moi  as  Grecs  et  Ruinains,  tous  i,ucu- 
Iviiéni  tous  retombés  aux  bras  des  antiques 
idoles,  tons  conjurés  pour  nier  et  crucifier 
sa  ro;^autél 

Oui, —  et  qu'il  y  a  de  bouheur  à  se  le 
dire  en  présence  du  monde  ameuté  contre 
rF.^liseî—  oui,  Jésus-Christ  est  Roi,  rt 
sa  fO)aui6,  qui  ett  écrite  $ur  ses  véiemenii 
tt  sur  son  propre  corps  (dj,  n'aura  point  de 
tifi,  et  rtgni  ejuâ  non  erit  finit  (ej.  C'est  à 
lui  que  toutes  les  nations  ont  été  promises 
en  héritage  ;  et  il  nous  *Jil  lui-môme,  mar- 
quant le  souTeraiu  dowaioe  de  Dieu  sur 
toutes  choses ,  que  toute  puissance  loi  a 
éîé  donnée  an  ciel  et  ^ur  la  terre:  Data  est 
mihi  »mnis  pottttas  m  c<tio  et  in  terra  {(). 
Et  ce  Roi- Sauveur  a  donné  lui  aussi  à  l'hu- 
uatiilé,  régénérée  par  lui,  sa  constitution  : 
c*«st  l'Ordre  divin  de  r£^lise,  cette  terre 
la  Sfijjneor  Diea  édim  imsaaMUDioeiil 

a)  /la.  LUI.  11  ;  Zœk.  IS,  9. 
(»)  Jf«iiA.  XXI.  5,  9;  Mare.  xi.  10;  Lw.  xix,  38. 
\t)  L'ine  est  le  symbole  de  la  paix,  le  cheval  le 
sjotnie  de  la  gaerre.  —  Vide  Prov.  xxi,  51  ;  0cm 
4;  lertm.  xvii,  Î5.  —  Foy.  sur  Jisns-Chrisl 

»nM,  ttul  vrai  Roi,  de  belles  considérations  de 
r  Beruud,  évèquo  de  Tulle,  daus  le  Mém.  eatU., 
.  de  1862,  p.  85  M  suiv. 

Dtcnomi.  Dm  l'Hist.  umv.  dk  l'Eglu 


son  éternelle  demeure;  el  il  a  mis,  de  sa 
main  divine,  à  la  téte  de  son  peuple,  Pierre, 
rbomioe  è  la  foi  inébraniable ,  auquel  il  a 
recommandé  de  patlre  ses  agneaux  en  esprit 

d'amour. 

Et  voici  ce  qui  caractérisée  la  Charte  et  la 
ConstiuUion  pe)Iitiqu<'  de  Jésus-Christ  :  «  Cet 
état  politique  de  l'empire  chrétien  est 
immuable.  Nulle  puissance  ,  n'importe  sa 
nature,  force  ou  idée,  n'a  le  droit  de  le 
eliang^r.  Pourquoi  donc  ?  Parce  qii*il  est  de 
Dieu  imnié  li 'itrnif  nt  ;  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  l'étal  politique  des  empires  civils...  Cette 
autorilé-ci  n'est  pas  de  Dieu  expressémeot; 
elle  est  des  hommes  «^;ni  peuvent  la  (  hnnger 
sous  prétexte  nu  pour  cause  d'améliorijiion  ; 
c'est  on  ce  sens  que  le  Prophète  dit  que 
«  Dieu  a  livré  le  moade  aux  disputes  des 
hommes,  »  et  it  fiiot  avouer  qn^ils  usent 
I  irgemenl  de  la  ;  crmission.  Depuis  l'èru 
chrétienne,  les  modiiicaiions  politiques  des 
Etats  en  Europe  (pour  ne  parler  que  d'elle), 
oiil  été  assez  nombreuses,  et  elles  ont  assez 
donné  !e  spectacle  de  ces  grands  boulever- 
sements ou,  dans  les  aeènes  qui  se  jouent, 
les  principaux  rôles  ne  sont  pa*;  ton  ours 
remplis  par  l'honneur,  par  la  loyciuiè  et  par 
la  justice  {g).  »  Au  contraire,  dans  la  Cons- 
titution de  l'%jise,  rien  n'a  été  laissé  à 
l'arbitraire,  rien  abandonné  anz  aventures 
el  aux  hasards,  parce  qu'elle  est  faite  du 
main  divine;  aussi  est-ulle,  comme  son 
Auteur ,  immuable. 

Dès  lors,  qui  veut  durer  et  vivre,  doit, 
(Itserianl  le  terrain  des  choses  essenlieiie- 
mi-nt  caduques,  aller  au  foyer  des  choses 
éternelles,  è  l'iiglisv.  Ici,  même  au  milieu 
des  plus  grandes  tempêtes  extérieures ,  sur 
celle  ar  fif^  sainlo  est  la  tranquillité  de 
l'ordre.  Elle  peut  être  secouée,  éprouvée  ; 
elle  ne  peut  pas  sombrer.  L'équipage  peut 
même  crier  :  Nous  périssonsi  mais  il  crio 
au  Sauveur  :  te  Sauveur  se  réveille,  se  lève; 
il  se  fait  une  grande  tranquillité,  et  les  flots 
ameutés  n'ont  rien  fait,  finalementi  que 
laver  lu  pont  et  lustrer  les  sabords. 

C'est  que  le  vaisseau  de  l'Etat  eatbollqtie 

id)  Apœ.  XIX,  16. 
{ej  Uc.  I,  31,  33. 

(f)  MûtUi.  xivin,  18;  /«m.  svii.S.  - 

(g)  M.  r»lilié  Deguerry,  La  Transformation  de 
l'homme  par  Nolre-Seigntur,  1  \ol.  iii-8*,  1862.  et 
Mim.  cath.  lom.  m  (XVilf  de  la  coli.),  fWt, 
p.  lit,  i4i. 

t.  IV.  a 
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porte  Dieu  lui-même.  Il  porie  l'if^n  ,  car  à 
•ion  bord  la  dignité  de  tout  hoiume  grandit 
h  It  mesure  du  divin  lltllre;car  le  Men- 
étr(>  des  âines  y  fait  rayonner  la  joie  sur  les 
fr  nls;  car  J'équii^age  avance  et  progresse 
vers  les  rives  du  luondu  él<*rnel  et  bien- 
beureuA .  laisuiu  derriàre  soi  les  radeaux 
du  monde  désorganisés  par  la  tempête  et 
coulant  ba>  dVau.  VA  elle  avance  )a  nrf  (fe 
l'Ejilise;  elle  doniiu  i  iiiipui>iou  à  tous  les 
vraiB  progrès;  elle  a  i'iuUiniive  cl  fe  privi- 
lège de  toutes  Ifs  iii'^iiintioiis  tlvanles  et 
viables;  elle  a  pruiiuii  unis  les  organismes 
où  se  trouvent  réalisées,  non  sur  papier  et 
nfficiie,  mais  dans  le»  cœurs  et  dans  lea  actes, 
la  liberté  ,  l'égalité  et  la  fraternité  dont  les 
gt'tis  du  monde  n'embrassent  que  les  fan- 
tômes. £n  un  mot,  comme  son  divin  Fonda- 
teur, el le  passe  en  fliisant  le  bien  (o);  elle  porte 
partout  la  luuiière  et  la  vie  cl  iraraille  à  la 
réalisation  du  règne  tic  Uicu  sur  la  terre 
comme  au  ciel  (b). 

\'o\\b  donc  r(>rdre  divin  de  la  sainte 
Ki^lise,  vrai  corps  de  l'humanité  régénérée 
ni  Dieu.  Lorsqu'on  ii'!lfkltit  que  Jésus- 
Christ  est  U  pierre  angulaire  de  l'ËxIise 
•linoneée  par  les  Prophètes  (cl ,  et  qu  il  a 
mis  Pierre  à  sa  place  eu  l'appelant  ainsi  de 
son  propre  nom  (dj,  ou  nu  peut  qu'être  frappé 
de  cet  Ordre  unique  (e).  C'est  en  effet  sur 
Pierre,  et  sur  Pierre  seul,  [p ,  que  Jésus- 
Christ  a  bAti  son  Eglise,  avec  laquelle  il  a 
promis  d'être  jusqu'à  la  consumn^alion  des 
•iôcles  (g)  ;  et  c'e»i  Pierre  qu'il  vu  a  institué 
le  Chef  suprême,  loi  oommuniquant.  et  en 
lui  à  lous  ses  successeurs,  toute  puissante 
au  ciel  ot  sur  la  terre  :  D  où  la  conséquence 
que,  peuples  et  souverains,  nations  et  indi- 
vidus* lous  sont  ré^'is  par  Pierre,  tous  relê- 
veni  du  Vicaire  de  Jé>us-Christ  son  reju  é- 
senlBDt  iei-lMs  ,  et  que  hors  do  l'Eglise  ca- 
tholique,  apostolique,  romaine»  il  n'y  a  el 
ne  iieui  y  avoir  de  salut  individuellement 
et  socialetnenl. 

D'après  ce  dessein ,  garanti  par  des  pro- 
messes qui  ne  cesseront  de  e*acooinplîr,  il 


ne  devrait  point,  s'écrie  un  vénérable  prélat 
|A).  exister  de  questions  fondées  sur  des 
hypothèses  contradictoires  è  ce  dessein , 
surtout  [irinni  les  ti lèles. Ce[)Ian  divin  aurait 
<iû  ne  ftifcunlrer  que  des  es[)rils  soumis, 
des  cœurs  rei;onnaissanls  ;  car  c'est  pour  le 
Lien  des  bomines ,  c'est  uniquement  pour 
qu'ils  aient  la  vie  et  qu'ils  Taient  de  plus  en 
plus  abondante  (i),  que  Jésus-Christ  a  reçu 
de  son  Père  cette  Puissance,  (  t  qu'il  l'a 
communiquée  k  ses  Vicaires  (;). 

Il  n'en  il  pas  été  ainsi  m;illieiireusemenl. 
Toujours  l'ordre  inférieur  s'est  révolté 
contre  l'Ordre  divin  ;  le  monde,  ennemi  de 
Dieu,  contraire  à  si  s  desseins  d'amour  et  de 
niiséricorde,  a  toujours  cherché  h  entraver 
l'action  do  la  .".ainte  Eglise,  à  l'enchaîner,  à 
se  substituer  k  son  autorité ,  on  un  mot  à 
diviser  Jéeuit  ce  qui  est  l'œuvre  de  rAnte- 
chrisL,  i^our  régner,  s'il  était  possible,  à  ^a 
place  ;  et  de  15,  dans  la  suite  des  siècles,  des 
maux  snns  nombre,  des  scandales  affreux, 
des  déchirements  incessants,  des  confusions 
inextricables  dont  nous  ne  sortirons  qu'en 
revenant  pleinem ut  et  absolument  à  l'Ordre 
divin,  en  voulant  que  Dieu  règne  enfin  sur 
nousi... 

Nous  avons  vu  jusqu'ici,  dans  cet  ouvrage, 
et  nous  verrons  dans  ce  qui  nous  reste  a 
publier,  quantité  de  traces  de  cette  œuvre 
salsnique  de  l.i  division  ou  sétularisalion, 
celle  graado  hérésio  des  dcrnieris  letup^, 
avons-nous  dit  qu^  hiue  |iart  (k).  Mais  lont 
cel4  est  épars ,  scindé  en  mille  ariir-les,  de 
sorte  qu'on  en  perd  l'ensemble  et  qu'on  n'en 
saisit  i)as  autant  In  :  iIlo  si  instructive. 
D'ailleurs,  beaucoup  île  traits  de  cette  dou- 
loureuse en  même  temps  que  fortinantn 
histoire  (l),  ne  peuvent  trouver  [  l  u  <  dans 
des  iirticlus  sp-éciaux,  l'espace  (|ui  nous  est 
mesuré  ne  nous  permettant  pas  de  multi- 
plier ceux-ci  et  de  nous  étendre  autant  que 
nous  le  voudrions.  Il  nous  a  donc  semblé 
bon,  autant  b  cause  de  renseignement  qui 
ressort  do  cet  éternel  combat  et  qu'il  m> 
Ihut  pas  i>erdref  que  poar  combler  certaine» 


(fl)  Act.  X,  58. 

{b)  C  t-st  là  Loui  ce  qu«  nou»  nous  sommes  efforcé 
de  ii'uiiuer  dans  noire  1"  iHscours  jnréliminairêf 
en  léle  (lu  1"  vui.  de  ce  Itkhunmire. 

le)  Ptal.  cvu,  S2;  ha.  vni,  14;  Math.  SlXI,  42; 
iUt.  IV,  «I;  Hm.  n,       i  Vetr.  ii,  7,  8. 

M)  CsMine  l'ont  reiiHun|nélc»  sûaisPères.— Cor> 
iK^lius  a  La  pi  le,  WiUierleroB,  ctc.»  ee  dleelpla» 
steurs  preuves. 

(t)  i^e  savuiU  et  pieux  cardinal  Liua,  après 
avoir  expose  le  tiiviti,  c'c!il-à>dire  lu  lundaliuit 
de  I  Eglise,  riiistilnttoii  de  «ainl  Pierre,  eie., 
s'écrie  ;  t  Je  vois  oiaimenani  dans  u»ai  aoo  ea- 
sewlite  et  dans  te  loialité  le  dciscia  Mlminible,  le 
Plan  divin  de  ce  grand  ééillce  :  fe  me  prosieme, 
j'adore  la  Sagesse  de  Dieu  dans  la  fomiaiion  de 
fon  Eglise.  Je  mjis  dis(iar;il<r-  T.  nrcs  lus  ci;iitui-s, 
lous  les  douies,  toutes  ks  pcrpltxiios  et  linjics  ies 
questions...  Si  a^ce  i  ?  >iics  il  umc  U:s  ilisposi - 
1l<Nl«  que  doit  ovvtr  un  Chiélieti.  j*;  lis  l'Ili  loue 
ée  l'Eglise,  non  pas  dan»  les  auteur»  (pii  uni  écrit 
pour  soutenir  des  epinions  particulières  doni  Us 
éuieni  iinbus,  mais  dam  les  luonuiiieiila  ccdésîas- 
lifucs,  eu  dans  les  hisiorieAS  non  piévciitts,  i'é* 


prouve  celle  satisfaction  si  douce  pour  le  cœur 
des  lidèlcs,  de  voir  s'accomplir  l'wuvrc  de  Dieu, 
se  vcrilicr  toutes  ses  promesses,  ne  pas  manquer 
une  de  ses  paroles...  i  —  Lecardiital  LilU,  Leureê 
sur  let  quaift  «rficln  dUs  du  tierfft  i$  Framee^. 
leUre  tf. 

(0  t'oy.  le  liref  AifMr  $oliditate  petrw,  du  l'apc 
Pie  VI,  admirable  eeieponUttcai  ren^  de  leniére* 
et  du  pins  liavi  enseigaeroent.  Noos  en  avoir* 

(luiiiit;  lu  traJuclion  daus  noln^éilit.  :  De  l'aulortté 
liu  Hviivcïnin  i'iiiiiile,  Uhicrittiwn  par  l-'éReU>n, 
u:ul.  ayi-c  nue  liiirud.,  d' s  Mutes  et  Appendices, 
i  vol.  in-»»,  1854,  p.  .lit)  et  suiv. 
(g)  Maith.  xsxviii.  2o. 

{h)  Le  cardinal  Ulu,  «».  eH,  p.  80,  ile  i  édil. 
IMS,  1818. 

(il  Eyo  vetii  »t  titam  4<è««lif,  «I  ubmidûUlittB 
haheaiu.  (Joan.  x,  il.) 
(j  )  Yert»  fma  «kdif  wtJki,  dedt  «ii  (iaen.  xm, 

8.) 

(t)  Ném.  ciVh.,  lom.  VIII,  18M,  p.  .î  et  suiv. 

(/)  Il  y  u  Itonlieitr,  tlii  P.iscal,  à  éue  dans  une 
nicélle  balliie  dt>.ï  Q  U  el  des  tempête*,  quand  OO 
est  Ccrtsia  qu'eUe  m  périra  pas. 
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lacunes  ^\  obvit^r  è  queU|ue2t  otiiissioiis  iii- 
▼ol4)iit<ires«  il  nous  a  semblé  utile,  disom- 

iiou>,  d'offrir  un  coup  d'œil  historique  sur 
celle  luUe  gi;^anles()ue  du  niomJe  contre 
TE^j^iise ,  du  principe  païen  sans  cesse  re- 
neiisant  contre  le  principe  chrétien  im- 
muabiOf  de  la  cité  diabolique  destinée  à  tira 
jrtée  dehors  contre  Cité  divine  apjiulée  à 
vaiucre  tous  ses  ennemi»,  et  à  triompher 
p(  ur  réternUé. 

Tel  est  le  sujet  de  ce  discours.  Si  l'exé- 
cution répoDviait  à  nos  désirs,  nous  y  ver- 
rions ie  travail  incessBui  du  cémriMtne  pour 
détraire,  s'il  était  posaible,  l'Ordre  divin  aor 
la  terre,  et  les  peuples  toujours  \iclinii.'s  des 
coups  qui  sont  portés  h  rHglisc  ;  nous  y 
puiserions  un  aitiour  toujours  plus  ferme, 
Mna  mélange  et  plot  inébranlable  de  la 
saînle  Epouse  de  Jésus-Christ;  nous  toni- 
prcn  îrinns  combien  c'est  une  illusion  dan- 
gereuse et  lamentable  de  compter  sur  les 
élM  vermonliis  de  ce  monde  et  de  foulolr 
appuyer  l'Immuable,  Kflternel ,  sur  des 
formes  politiques  toujours  éphémères  et 
transitoires,  quand  elles  ne  trahissent  pas  ; 
enfin,  noua  sentirions  vifement  eombten 
une  chose  est  par-dessus  tout  ur^^entc  et 
digne  de  tous  nos  elForîs  :  c'c^t  fjuu,  pour 
sortir  des  maui  dans  lesquels  nous  i^émis- 
sons  et  nous  nous  débattons ,  pour  hftier 
la  délivrance  et  obtenir,  en  un  mot,  la  réali- 
sation du  ^^gne  de  Dieu  sur  la  terre  comme 
du  Ciei,  non»  ne  devons  nous  attacher  qu'à 
Jésus  seul,  iptum  muâtiê  ;  h  aoo  unique 
représentant  au  milieu  de  nous,  à  sa  sainte 
Kglise,  tôle  et  cœur  du  monde  entier,  lien 
néce.^saire  et  unique  pour  la  solidarité  et 
l'unité  du  genre  humain. 

1.  . 

Que  la  sainte  Eglise  soit  le  seul  Ordre 
auquel  tout  doit  se  relier  sur  la  terre ,  et 

dans  lequel  tous  doivent  entrer  pour  rece- 
voir la  vie;  que  Tautorilé  du  vicaire  de 
JesuS'Christ  soil  supérieure  et  que  sa  Puis- 
sance soit  au-dessus  de  tout  pouvoir  d'ioî" 
bas,  c'est  ce  que  les  plus  grands  Papes,  les 
Pères,  les  docteurs,  (  onoiles  œcuméni- 
ques, toute  la  tradition  catholique  eniin 
témoignent.  Ils  enseignent  généralement 
que  le  pouvoir  temporel  est  au  Pouvoir 

{a)  Ltàti&ia  Gibbon  u  a  b'cttipcclier  dédire, 
en  partial  de  ce*  deux  Poiiulés  :  «  Au  vin*  slède, 
un  ttifféreiid  <lc  reli;;liMi,  le  fulie  images»  pro- 
voqiu  les  Koniains  à  suuieiilr  leur  intiépendaitce. 
Leur  évéque  devint  le  père  leinporel  auMi  bien 
que  le  |>èrc  spirilnel  il*uii  peuple  libre...  La  sou- 
veraineté temporelle  ite  Grégoire  11  et  de  Grégoire  III 
««Miienant  cimfirtnée  par  le  respect  de  uiltle 
ans,  el  leur  plus  nnttle  litre  est  te  choix  libre  d'un 
peupti!  quM»  oni  racheté  de  l'esclavage...  L'auio- 
liie  lie»  Papes,  è  Rome,  fut  fondé»  sur  ralTeciioii, 
h*  tîroit,  la  vertu,  les  Inenfaits;  on  a  p:trlé  di*  l.« 
Uuuatiuii  de  Consiautio;  une  enquête  plus  cittique 
(Al  fé%éié  aiie  oHgiita  eneare  plus  noble  d«  Iwir 
podTftir  :  la  rccoiiiiaiss.mcij  d'iiue  n.nion  qu'il» 
avaieut  sauvée  de  Ttiéresie  et  de  l'oppression  des 
ijrans  grcet.  >  {fh$  éeetiwt  «ntf.,  etc.,  di.  49  el 
cil,  69.)  Voilà  tr  qu'a  écril  Ciltbdii,  et  ce  qu'il  y  a 
de  reiuiirauaLl<!.  c'est  nue  les  écrivains  ifrotesiiiut» 


sfdrituel  ce  que  le  corps  est  h  l'âme,  ia  te.n: 
an  uel,  l'homme  à  Dieu,  el  que  le  premier 

doit  obéir  nu  .second,  rommo  les  sons  è  la 
raison  ,  \l\  rluiir  à  l'esprit.  Depuis  ^,^int 
Justin  jusqu'à  saint  Thomas  et  saint  iione- 
?enture«  longue  est  la  liste  des  textes  è  ee 
sujet,  et  l'on  en  remplirait  aisémoni  des 
voiiimeji.  Nous  nous  borneroas  à  quelques 
citations. 

Parmi  les  Papes  qui  ont  formulé  de  la 

mnnière  î«  i)lus  expresse  ia  •îoctrine  de 
roidre  divin  sur  la  terre ,  ou  de  la  prédfui* 
nt'nce  de  i  Ej^Iise  sur  le  monde  ,  et  qui  ont 
réalisé  celte  doctrine  par  leurs  actes  de  la 
manière  In  plus  étlalaule,  Bossuet,  el  tout 
If  monde  nvt'f  lui,  compte  saint  (Iréj^'oire 
VU,  Pascal  il,  Alexandre  III ,  Innocent  111, 
Grégoire  IX,  InnoeenI  iV,  Boniface  VIII, 
Jean  XXM,  Benoît  XII ,  Clément  VII ,  P?,ul 
lit.  s^mi  Pi(- V.  Siitio  V,  etc.;  c'est-à-dire 


les  i'uues  du  xi*  au  xvi*  s[ècle,  saint  Gré- 

Îoïte  Vil  " 
590. 


goîte  Vil  étant  tixirt  en  1065,  et  Sixte  V  en 


Dira-t  on  que  ces  Pontifes  n'ont  fait  que 
suivie  Gréuoire  VU,  et  que  leurs  témoi- 
gnages au  rond,se  réduisent  au  sien  pro|)reî 
Combien  puérile  serait  une  semliiable  ob* 
jection!  Comment  ndmcltre  que  tant  de 
Papes,  parmi  lesquels  i>e  trouvent  les  plus 
grands  nommes,  auraient  professé  et  appli- 
qué une  doctrine  qu'ils  n'auraient  pas  trouvée 
ponformo  h  la  vériié,  el  qu'ils  n'auraient  agi 
ou  parlé  uniquement  que  par  simple  irai* 
talion?  Car  c'est  là  où  nous  conduirait  l'as- 
sertion de  quelques  adversaires  de  la  Pa- 
pjuitê.  Mais  sans  nous  arrêter  davantage  à 
un  pareil  non-sens,  oublie-t-on  que  saint 
Grégoire  Vil  ne  fit ,  en  définitive  ,  que 
suivre  les  exemples  de  ses  prédécesseurs  î 

En  effet,  il  s'appuyait  de  Jean  Xlî.  qui 
transféra  i'empire  dOccident  aux  princes 
d'Allemagne  et  le  donna  à  Otbon  I*';  de 
saint  Léon  III,  qui  avait  rétabli  cet  empire 
et  l'avait  (ionné  à  Cbarlemagne;  d'iiiiienne 
XIJ  Ride  saint  Zacliarie,  qui  déposèrent  le 
dernier  des  Mérovingiens  et  déclarèrent 
Pépin  !e  Bref  roi  légitime  des  Francs;  de 
saillit  (irég< tire  11  et  de  saint  Grégoire  III, 

aui  détacbèreut  Borne  et  l'Italie  de  Tempire 
e  Constaotinople  (aj  ;  du  Pape  Constantin, 
qui  lit  rejeter  par  le  peuple  romain  le  nom» 


Cl  les  pbiiui>opt)eg  le^  ulus  illustres  onuouspour 
la  Papauté  de  semblabtei  louanges.  Muus  ne  reii> 
T»Mroti?  p:is  à  la  Vh'tU)!.oi'hw  de  l'ila.uhe  de  Fré- 
déric bclilëgel,  à  i'UîêiutretitLéoH  le  («i MNdd'ArendI, 
è  m iffoire  é'ïnnoenit  lli  de  Hiirter,  car  iioi  aiV> 
vcrsatrcs  diraient  que  res  ptoieaiaiiis,  en  éiiidiant 
rtiiitiotrt}  lieit  Papes,  nom  devt^ini!»  catlioliqnes; 
qu'iU  ii!>eiit  VHhioitê  dê  la  Papauté  du  proleataitl 
Ttai  kc.  4)11  i  OÏU;  S)Mi  préiléi fsseuf ,  le  proip«!tjini 
l'iuiik,  i'Umoue  de  Grégoire  VU  du  prnit-^utni 
Voigt,  VHîêtoire  dfi  HokeHtiauffen  du  prouitanl 
Itaïuiter,  ^' Hi  -'njre  de  l' Egtiic,  ci  V II iiiotre  d'Italie 
du  proteatitiii  Ltio,  VUiêloire  du  Pape  Hylvetlre  il 
du  protesiaiii  llocke,  VBUtdrê  U  Lion  X  de 
r.if,;;;l.iis  Horcnc,  t'l< .,  oi  ils  verront  quel»  léinoî- 
gnage$  ces  auteurs  rendent  à  l'action  i>aiuiaire  et 
liieDiailrice  de  la  P«P«u;é.^  yfl|^  pji^j^ji^s 
liste  ^  a  la  éd.  un  de  oc  INicoin.     '  ^ 
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Jeséilils,  !a  rnonnaio  «'l  Vin)a,:;e  dp  l'.'inpe- 
reur  iiérétique  Philippe  {a)i  de  saint  Ser- 
gius  l",  qui  arma  la  milite  de  Ratenne  et 
des  provinces  voisines  pour  se  Tr.pttre  h 
l'«i>ri  des  violences  de  l'empereur  Jusimien 
11;  de  saint  Grégoire  le  Grand,  (]iii  réfor- 
roail  les  lois  de  1  cmperpur  Mnurico.  el  dé- 
clarait décli  us  de  leur  dlguilé  les  rois  assez 
eildaeieui  pour  violer  les  privilèges  accor- 
dés par  ce  Souverain  PonUfe;de  saint  S^in- 
maquc,  sous  lequel  les ctlholiqoes  d'Orient 
prirent  les  armes  pour  obliger  leur  etnpo- 
reur  Âna&tase  i  remplir  ses  devoirs  envers 
l'Ejjlise  el  le  Sainl-Siége,  etc.  Il  y  a  encore, 
ensemble,  quelques  noms  illustres  dans  cette 
seconde  liste  de  Fapes  bien  aiUirieurs  h 
Mint  Grégoire  Vil,  pniaqa'élte  va  du  vi'  au 
X*  siècle, 'saint  Symmnque  étant  mort  en 
514,  et  Jean  XII  en  %V. 

Mais  recueillions  quelques-unes  des  paroles 
des  Pontifes eux-mêiue5,  ei  cela  dans  des  siè- 
cles difrérents.SaiDtSymmauue/jui  occupa  le 
f;niiil-Si(''ge  do  l'an  498  h  lan  51'*,  écrivait 
ce  qui  su>i  à  l'empereur  Anastase  :  «  Kutre 
la  dignité  d'empereur  el  celle  de  Ponlife,  Il 
y  3  la  uiônie  différfnre  qii'-'nlre  les  choses 
qu  ils  administrent,  i'uti  les  ctiuses  hu- 
maines ,  l'autre  les  choses  divines.  Vous 
direz  peut-être  ;  /(  ett  écrit  quU  faut  obéir 
à  toute  puistanee.  —  Noos  reeefons  les  puis- 
sances humaines  en  leur  lieu  et  jusqu'à  co 

Ïu'elies  érigent  leurs  volontés  contre  Dteu. 
lais  Si  lOQte  puissance  est  de  Dieu,  k  plus 
forlo  raison  celle  qui  est  préposée  aux 
choses  divines.  Déférer  è  Dieu  en  nous,  et 
nous  déférerons  à  Dieu  en  vous.  Que  si 
vous  ne  déférez  pas  à  Dieu,  vousnepoum 
pas  user  (lu  privilège  de  celui  dont  vous 
méprisez  les  droits  [b).  » 

Au  V*  siècle,  saint  Uélase  1"  écrivait  au 
même  Anastase  :  <  Il  est  deni  puissaneest  û 
empereur  Auguste,  par  lesi^uefles  ce  inonde 
est  principalement  régi  :  l'autorité  sacrée  des 
Pontifes  et  le  pouf  oir  rojal.  En  quoi  la 

(a)  (  Jttsiinlen,  dit  le  canKaal  DujicrrOD  dai»  sa 
célèbre  hariingue  sus  EtaU  génénuia  de  I6{4, 

îustinien  second  envoya  son  conitélable  Zacliarie. 
ei  lui  coniniaiida  de  pretidr  '  le  P.ipe  et  de  le  tra nç- 
|>orter  à  Coiislaulii>oj»le  ;  m  i  is  l.i  miHcc  dcK^veiujc 
el  dei  provinces  voisines  r  --isi.L  mï  in  pic:^  com- 
maiideinenis  du  prince,  cl  repoiis.sa  ledit  Zucbarie 
svrc  opprobres  et  outrages  de  la  ville  de  Koine.  > 

(é)  Synatachi  UM,  Apoloff,  ûdvtr$.  AtuutM. 
Labbe,  tom.  lY.  eol.  4f9S. 

(c)  Ibid.,  C  l!.  S. Gelas.  Epiil.  cd  Anattas. 

imper. —  Le  pape  llorkittsdas  (en  5lH)  afUrn  a  auui 
la  Sliprciiialit;  du  Pape  coiili  e  rcinperriir  AiiaïUse. 
Voy.  les  arlicles  fiKMk*z  1",  cu>p.,  u.  IX  ei  X, 
el  iJoRNibDAB,  Piipe,  n*  Il  ad /la» 

{d)  lÀb,  vu,  •  (liai.  78. 

{«)  t  Si  les  Pa|MS  reprenaienl  l'iiulorilé  qu'ils 
amant  au  lempa  de  Nicolas  l"  on  de  Gre^oins  VII, 
ce  seraliltf  noyé»  d'aisnrer  h  paii  uerpèiiielle  «t 
i!  IN  ub  ramener  le  sièile  d'or,  i  dit  Laibniti,  ftii- 

téei,  loi».  Il,  p.  4IU  ei  suiv. 

{fj  Kpiil.  ad  Michuel.  imper.,         iiuinil  :  Pro- 

ÎoêMtrttniui  quidem,  »p.  Labbe,  luiu.  VIU,  el  ap. 
>alrol.'lltgne,  loni.  CllX,  col»  049. 
(9)  Lettft  à  aaiel  Xiviim. 

ta)  CleoMoiit  XI  BellarieBi  CoHUiimt.  IX,  K^l. 
Marlii  1714.  —  bl  quuMliié  d'auleuis  conieuipo- 
ratn*  aou  suspects  oui  pteineincnt  jukiifié  U  parole 
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charge  des  l'onlif«  s  est  d'autant  plus  pe- 
sante que,  au  jugement  de  Dieu,  ils  ren-  - 
dront  compte  au  Seigneur  des  rois  eux- 
mêmes  (c).  «Comment  les  Papes  auraient- 
ils  à  rendre  compte  des  rois  si  les  rois,  en 
tant  que  rois,  étaient  indépendants  do  la 
puissance  spirituelle?  Oui,  aflirine  Bonifa- 
ce  VIII,  ai-ii  en  1303  :  '<  Le  Ponlife  romain 
est  divinement  consiitué  au  -  dessus  des 
ro3'aunies  et  des  rois;  dans  i'E^lise  mili- 
tanie,  le  Pape  est  au  sommet  de  foule  in 
hiLTMi  (  îiic  ;  il  a  le  principal  sur  tous  tw 
hommes,  et,  assis  sur  son  irùne  quitest 
aussi  un  tribunal,  il  ji;ge  avec  tranquillité, 
et,  d'un  regard,  dissipe  tous  les  maux  (d).  » 

Le  Pape  Nicolas  I"  (e)  écrivait  au  ix*  siè- 
cle :  •  U  faut  observer  que  ce  n'est  ni  le 
concile  de  Nioée,  ni  aucun  autre  concile, 
qui  adonné  un  privilège  quelconque  à  l'E- 
glise romaine;  les  conciles  savaient  bien 
que  c'est  dans  la  personne  de  Pierre  que 
cette  Kglise  a  pleinement  mérité  les  droits 
d'une  etitièrc  |>ut$$ance;  c'est  en  lui  qu'elle 
a  ri-cu  le  gouvernement  de  toutes  les  brebis 
du  Christ...  Le  concile  de  Nicée  n'osa  rien 
régler  rel  itivement  à  l  ligli^e  romaine, 
voyant  bun  qu'il  ne  pouvait  rien  fui  confé- 
rer (ju'elle  ne  possédât  déjà.  Il  savait  nue  le. 
Seigneur  lui  avait  tout  donné.  Or,  s'il  lui  a 
tout  donné,  elles  tout  reçu  et  il  ne  lui  roan- 
que  rien  (^j...  «  Kl  Innocent  111  avait  dit 
avant  Nicolas  1",  au  xiii'  siècle  :  «  La  puis- 
sance royale  du  Pape  ne  provient  ni  de 
Constaiitin,  ni  de  Pépin  ;  ceite  puissance 
sur  la  terre  comme  sur  le  ciel,  sur  le  cur{>s 
comme  sur  l'Aine,  a  été  donnée  naturelle- 
ment et  sans  condition  par  Jésus-Christ  à 
son  héritier,  vrai  Koi  cl  Prêtre  selon  l'or- 
dre de  Melchisédech  {g).  •  Jusipie  dans  lo 
xviii*  siècle,  nous  entendons  un  Pape,  Clé- 
ment XI,  nous  dire  :  «  Que  le  Pontife  ro- 
main a  été  établi  par  le  Sauveur  pour  être 
sur  la  terre  l'organe  de  la  justice  et  de  la 
morale  (A).  » 

de  Clément  XI  :  <  La  puisa:iuce  de  TEgliie,  dit 
l'un  d'eui,  sauva  l'Europe  d'une  entière  barbarie; 
elle  fut  un  poinlde  rnlliemenl  pour  les  Eiai»  isnfës  ; 
< 'Ir  M-  plaça  entre  le  iv  i  in  et  la  victime;  et,  m  i^- 
Liik>i^iu  enire  les  i^nuiis  ennemies  rappurtâ 
d'iiuéréls,  d'alliance  el  d'amitié,  elle  devint  une 
iauvegarde  pour  lea  fauiiilea,  iea  peuples  et  les 
individus.  >  (Pierre  de  Jonz,  minitire  proiesleBl. 
Lettrée  $ur  l'itêiiê,  m  380.)  ~  <  La  monarchie 
poniilicale,  dit  on  autre  de  ces  éerivains,  apprii 
aux  ualions  el  aux  rois  à  se  regarder  muiuelleweDt 
connue  fréret,  comme  éianl  tous  egalemeDl  sujelt 
au  aceptro  diMji  de  bt  religion;  ce  centre 
d'unité  religieuse  a  clé,  durant  des  siècles  nom- 
breux, un  vrai  bienfaii  pour  le  genre  buuiain*  * 
(Roberlaon,  Leiiree  sur  ('/(a'ia,  etc.,  p.  126.)  — 
Lnlin,  car  il  laul  nous  borner  daaa  ces  aveuk, 
voici  ce  qu'ont  écrit  Sismondi  et  Jean  de  Mûller  : 
1  Le  Pape,  du  le  premier,  se  n.onlraii  le  seul  dé- 
fenseur des  peuple»,  le  seul  pacilicaicur  des  dis- 
cflnics  des  grand».  La  conduite  des  Pontifes  ir.s- 
p,r  IL  II  resptci,  c(j(iiiiic  leurs  bienfaits  niéiuaieui 
la  re<:ciiiuiii»sance.  »  (Sisniondi,  Hitt.  de»  répubt. 
Ualiennet  du  nteiftnàge,  Pari»,  1809,  tom.  1,  cli.3, 
p.  130.)  —  <  ^ans  les  Papes,  dll  le  second,  KiMue 
irextsierau  \>Uii.  Grcgutre,  Aleiaodfe,  laoeceet 
oppu&èreut  une  digue  au  lurrent  qui  u.enaçail 
lume  k  terre  fleurs  luaius  paieroeUe*  élevèrent  U 
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Oo  te  ▼oil,  bleo  tTaol  mIoI  Grégoire  VII 

elde(mis,la  dorîrine  que  certains  esprits 
j>eii  clairvoyants  lui  reproclipnt  laoï  d'avoir 
mveQiée,fut  soutenue,  ensei|$uée,  pratiquée 
par  tool  un  cortège  de  grands  Ponlifet  («). 
Ft.  pour  ne  nous  arrêter  qu'à  un  seul,  que 
n'aurions-nous  pasà  extraire  des  lettres  de 
Ààiai  Grégoire  le  Grand»  dont  le  célèbre 
pontffinat,  dit  dom  Pitra,  aujouni*hui  cardi* 
naî,  offre  deux  faits  considérables  :1a  royauté 
des  P«r'"s  ruanifesteinent  refonnue,  et  l'i- 
(laugurauoD  de  leur  paternelle  dictature  I 
«  On  a  oaé  aoulenir,  a!lool«  la  doele  Béné- 
dictin, que  d*aIors  seulement  datait  la  su- 
prématie spirituelle  de  i'évéque  de  Rome; 
on  serait  bien  embarrassé  de  nousdire  quand 
commença  sa  poîssanco  même  temporelle.  • 
Â  qui  voudra  suspecter  le  peu  que  nous 
pouvons  inventorier  du  patrimoine  do  saint 
Pierre  à  celte  époque,  il  sera  uianifeste  que 
la  liste  ci? ilede  Grégoire  le  Grand  l'emporte 
«ur  celle  do  son  dernier  successeur.  Même 
en  parlant  Tcmperpur,  il  défend  Rome 
Lomme  un  bériiaj^e  (0)  et  appelle  l'Italie  sa 
terre;  en  préfet  imléf tendant  da  prétoire, 
i' amende  une  loi  iiM[iériale  qui  ferme  les 
toonasièrcs  aux  soldats  (e);  il  possède  en 

bi'rarehîe,  et  I  eété  d'elle  la  liberté  de  tout  hn 
Kiai^  I  Jt>aii  (le  Mùller,  Voy-igesde»  Papn^  1782.) 

Vojf.  {notre  article  :  Histokiqoe  ais  AlTiCLlS 
»i*E«t,  n*  VI.  col.  1298  de  ce  vui. 

{a)  C'est  ce  que  vienl  de  conslaler  nu  proletiaiil, 
U.  ae  Holiiendorff,  professeur  à  PUuiversIié  de 
iieriîn.  Trailanl  demiéreroenl  (Voy.  Is  Mondt, 
h'  (iii  5  mai  1863).  daul  son  cours  public,  des 
rappom  ée  rEglise  et  de  rElal.  M.  de  I1r)!t£<>n<Iorflr. 
an  milieu  de  quelques  intxactitudes  cl  de  tiii  laines 
tncoi  iifpTéjogéit  n«  laisse  pas  de  faire  de  précieux 
aveux.  Ainsi,  il  rend  justice  à  l'adion  éiniiiennnenl 
civilisatrice  de  l'Eglise  caibulique,  qui,  fiar  Taiulo- 
riié  de  ses  conciles  et  des  Papes,  et  couiradictoi- 
remeni  aux  traditions  orit-ninles»  a  réussi  ^  éuWW 
la  position  équitable  de  b  feiiuiie  dans  la  &aiiéié, 
celle  base  fonda menia le  et  distiuclive  de  b  civili- 
Miion  catholique  et  occiiltMitak'.  Cri  aveu  est  im- 
portant :  il  constate,  U'iiii  cuit.',  rindépeodauce  de 
l'£glise  de  ces  influences  <<rrt(oria/e«  qa*on  flttrcbe 
souveni  à  lui  opposer  (*nnr  !n  mellre  au  niveau  <hi 

fruicstaniUmc;  ei,  d  un  «iiurc  cdlé.  il  prouve 
iinmuubilité  de  sa  doctrine,  ton  iDrailUhiliié. 
Nais,  pour  en  venir  au  point  »pécial  de  celle 
note,  II.  de  Holtieudorff  avoue  que  Nicolas  1", 
dont  le  caractère  et  les  vertus  sont,  il  le  recon- 
ii:di,  au-dessus  de  loui  <^Ioge,  faisait  entendre  le 
même  langage  que  Giégoire  VU,  c'est-à-dire  qu'il 
élev;!  les  mêmes  prétentions  k  VéfjÊfd  du  pouvoir 
It^mporel.  Si  les  autres  Pjpc?  paraiiseiit  iliffércr 
de  Gr^uire  VU  par  leur»  priucipe»  d'ituioritë, 
cela  tieui  aiix  circMsUneet  |»articuliéres,  au  man- 
que d'occasion  nécessaire  pour  formuler  et  préciser 
ce»  préieiitioui,  qui  emient  dan*  k  principe  même 
de  la  Papauté,  et  que  cette  dernière  n  u  ]aiMlt 
reniées  tout  à  fait,  dit  M.  de  IluIiZ'  iidorff,  tout  eu 
cédant  sutiveiii  &ur  des  pciinis  seeoudaircs  et  eu 
f4C«  de  causes  majeures  qui  ne  pcnneitaient  pas 
b'ur  application.  •  Si,  dani»  le  couratit  <U-i  ccles, 
ruuliuue  le  profe>Beur,  les  opîuious  vtti  pu  clianger 
i  cet  égard,  oo  n'eu  peut  aliribuer  la  eautequ^su 
nianque  on  h  la  rareié  >Ie<i  documents  autlittiliqncs 
sur  ceruiue»  uerioiics  liisioriques,  ainsi  qu'à  ta 
nialfeillaMeeta  Tigiiorditce,  qui  éuient  assez  grob- 
ftières  euceic  au  &v*  et  néuivatt  ivnr  siècle,  pour 


propre  Nnpics,  Olraiîtr ,  Gaîlifioli,  N^po- 
siuui,  eu  btrurie  le  territoire  de  Sabine, 
il  enToie  des  juces,  des  administrateurs 
temporels  dans  la  Sicile,  la  Calubre,  la 
Pouille, laCampanie,  i'Exarchatde Ravenne, 
la  Dalmatie,  rill^rie ,  ia  Sardaigne,  Tiie  de 
Gorae,  la  LigDrie,  les  Alpes  Cottiennes.  Il  a 
de  vastes  patrimoines  en  Afrique  cl  jusqun 
dans  l'Asie.  I!  possède  dans  les  Gniiles  tout 
un  £tat,  gouverné  par  ui  patrice(dj.  lUul* 
fit  dtt  reste  de  mesurer  ses  trésors  à  ses 
royales  largesses  :  ses  aumônes  coulunt  à 
flots  dans  Rome  (e)  et  s'tîtendenl  au  loin  sur 
les  contrées  voisines,  dans  les  villes  mari- 
times, par  deil  les  mers,  jusqu'à  Jérusa- 
lem, où  il  fonde  une  hôtellerie  publique; 
jusqu'au  nnonl  Sinaï,  dont  les  moines  sont, 
durant  son  règne»  nourris  et  vêtus  par  lui. 
Plusieurs  fois  il  approfisionne  Rome  en- 
tière affamée ,  et  il  lui  reste  encore  as* 
snz  pour  racUeler  dc^  troupes  do  CJi[ittf<, 
repeupler  des  villes  entières,  relever  ui  atu* 
bellir  des  basiliques  romaines.  Il  y  a  plus: 
Grégoire  a  sous  sa  main  de  quoi  écraser 
les  Lombards...  n^ns  un  niomcnî  d'impa- 
tience  t^ootre  Timpérilie  impériale ,  il 
écrit  î  Dite»  à  «m  térénUiimêB  maitre»  Qu$ 
iif  moi,  leur  serviteur t  je  voidaii  me  mêler 
de  la  mori  das  LoiiU>ar4i,  aii§ouré'kui  la 

adopter  et  propager  sans  preofes  JustMablei  tt 

rabl<^  :)lKiir(l<-  d'une  papesse  Je.tmie...  > 

Ces  observation!»  de  M.  do  UoltaeiHlorS  nous  out 
paru  mériter  attetiiion.  sttriiml  en  ee  momenl.  Il 
tvsi  <  eriaiii,  d.ins  kmis  It'S  cas,  i]mc  s.»  llièst'  tou- 
chant la  suprém.-itie  des  Papes  sur  le  lemporelt 
est  plus  dans  le  vrai  que  celle  de  M.  t*ab(ié  CoMeli». 
Celui-ci,  dans  sou  livre  :  Poutotr  du  Pape  a» 
moyen  âge.  etc.  (|  vol.  lu  8.  1845,  iinuv.  édit,), 
parait  n'atiriliaer  celle  suprématie  qu'a  l'inOtteBCe 
du  droit  public  d'alors.  Cc(i  est  vrai,  mais  ce 
n'est  pas  assez.  Car,  si  la  suprématie  des  Puutifet 
ne  reposait  que  sur  le  droit  public  du  moyeu  ftge, 
il  s'ensuivrait  que,  cette  circonstance  cessant 
d'exister,  les  Puntites  romains  n'auraient  plus»  eu 
d'autorité  suprême  sur  toutes  cbuses,  ce  qui  est 
faux,  et  ce  riue  M.  Gosselin  ne  nous  paraît  paf 
avoir  réservé,  au  moins  d'une  manière  assez  expli- 
cite. Au  contraire,  M.  de  iloli^endorff  nous  semble 

f)lus  dans  la  réalité  de  la  doctrine  et  de  Piiisioira 
orsqu'il  prfiid  soin,  fomme  on  l'a  vu,  de  remar- 
quer que,  bl  \Qi  Paptib,  à  certaines  époques,  n'exer- 
cèrent pas  leur  puissance  dans  sa  plénitude,  cela 
lient  AUX  cireonstnnccs  particulières  et  au  manque 
d'uccai>ion  nécessaire;  ce  qui  est,  tuul  du  moins, 
faire  entendre  que  les  droits  des  Pontifes  ne  lais- 
8:iieiit  pas  qtic  df  sirt)>isiiT.  Du  resic,  même  à  cet 
i^ard,  )c  professeur  prolesi:inl  nous  donne  satis- 
fat  lion,  puisqu'il  reconnaii  qm  ces  droits  «xiiteni 
diins  te  principf  nrSme  Je  (a  l'n^iauté.  Oui,  voilà 'U 
véritc  complète  :  l'Eglise  a  loujour»  les  mêmes 
droits  divins;  seulement  elle  en  use  ou  n'en  uso 
pas,  Sf'lofi  qur.  l'exii^e  le  bien  des  âmes,  !^(»lon  q^i-î 
le  parniei  U  neccà^ilé  da  lemps,  maii,  ils  sout  à 
elle  seule,  et  nui  ne  peni  y  perler  aileiole  saiM  se 
icvolicr  contre  Dieu  même. 

{tf)  S.  Greg.,  Iib.  v,  episl.  iO. 

^c)  Baronius,  Ad  ann.  5t)5,  XXI- XXVI;  de 
Harca,  De  terne,  isi|».,  lib.  ii.  cap.  S. 

((/)C.')j.  Cenni,  MMHumenta  don\%na(t»u .  poHti^,, 
tniti.  XI.  ~  Etame  di  diplomi  di  Lu  iov.  Pu  ;  — 
0pp.  S.  Greg.,  Vita  S.  Papœ,  tom.  XVI,  ed.  fenit. 
Job.  Diac,  Itb.  xi,  59. 

{e)  itfb.  Dîac,  ttb.  xipcap.  il,^«8.  Si»  Sê,  ^ 
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rU€ê  tombarde,  en  proie  à  TaïuircMe,  ii*oti- 

rait  ni  ro/.s»  ni  (dus,  ni  comles.  Mats  je 
cuAiNS  Dieu,  je  ruEMiitE  t>e  tubmpsa  daxs 

LA  yoRT  D*U!r  SSUL  HOMME  (a).  » 

C'est  en  etl'et  sar  la  forée  morale,  ^on 

ftar  la  force  {trni  î'f^,  qno  l'aulorilé  pniUiCi- 
caleest  basée.  Et  ccUo  humble  toute-puis- 
sance est  l'arbitre  pacilique  et  swprôme  en- 
tre les  peuples  et  les  cht;fs  des  peuples! 
Novis  le  voyons  en  particulier  pour  Gré- 
goire le  (irand  co'nme  pour  beaucoupd  au- 
tres  Pontifes  dans  la  s  une  du  l'histoire. 
«  EnSOS,  dit  encore  dom  Pi  ira,  Gré^ire  elùl 
vingt-sept  années  de  ])riganJnges  p^r  fin 
traité  aveo  ies  Lombards,  i'^n  595  ut  5%,  il 
intervient* entre  Alaulphe  »  i  Maurice;  en 
598,  noufeUe  trftTe  ;  eu  699,  GOl ,  603,  bou- 
vf!ff'S  intervention';  entre  les  Esclavon^, 
Lombards,  les  Grecs  et  ia  niaiheureuse 
Italie  ;  il  se  fait  Téloquenl  ambassadeur  de 
UonaetleTant  Phocas,  et  s'il  descend  à  la 
louange  officielle  envers  l'assassin  loM  ni- 
rice,  souvenoos-noLis  de  Priaui  aux  pieds 
d'Achille.  La  Papauté  est  ia  tutrice  et  la 
suzeraine  des  peuples  opprimés;  le  vu* 
siècle  le  croit,  la  France  le  reconnaît.  Partie 
du  palais  de  Bourgogne,  une  solennelle  am- 
bassade dépose  aux  jjieds  de  Grégoire  rhom- 
mage  de  Brunei) nit  et  de  Tb6odoric,  et 
provoque  sa  médialion  ontre  l'ern pr-rrur, 
les  Fiaucà  el  (a  répubittjue  romaine  (6). 
Burgoald  et  Varmuricard,  députés  burgou- 
des»  présentent  le  formulaire  des  privilè- 
ges de  saint  Andoclie  d'Aulim,  où  se  lit  ce 
premier  article  de  la  charte  du  moyen  Ôçe; 
Quiconque,  roi,  évéqm,  juge  ou  iécutier, 
connai4nmtcetUeonitU%honqu€  wnuaMmê 
érrifr,  osrra  y  r'>ntrevcnir ,  perdra  toute 
Utuntié  de  puissance  et  d'honneur  (c).  m 

Saint  Grégoire  le  Grand,  tuut  en  gouver- 
nant l'Eglise,  gouvernail  aussi  remplre 
d'O  •(  i,iom,  que  rimbécillii  '  les  empereurs 
de  li.yzance  abandonnait  et  que  lui  seul 

Pouvait  sauver.  Il  eiit  voulu  sauver  encord 
Orient,  el  ses  averlissemenis  ne  luan* 
quaieut  pas  aux  Césars  nbdtardis  if  Cons- 
tantinople.  Pénétré  <ie  douleur  à  la  vue  de 
leurs  fautes  et  de  leur  lâcheté,  il  leur  adres- 
sait ces  prophétiques  paroles  :  Vonsaigui' 
»rz  contre  fa  rc'puhUque  fe  glaive  (/r-»-  f'or- 
bares  (d)  1  Mai^  en  italit;  il  ne  se  conleulo 
pas  de  |)arler;  ou  le  voit  à  chaque  instant 

(ff)  Lit),  vil.  eptst.  I,  2,  5,  20. 

ift)  Lib.  xiu,  CAisl.  5;  Aimoiu,  lib.  iv,  cap.  1. 

(c)  Uiil,  éi  •«wl  Léaer,  étiqu*  â*Autuu  H  «or- 

f//r,  et  de  CEnli^r  aet  Francs  au  vu»  êiècUf 
l^ar  ie  K.  P.  Donii.-li.  Pur«,  iti-S%  lutroduc- 
tioi),  \>,  m  et  tQiv«  —  <  Telle,eti  l«i  P»pe«t«  au 
VII*  siècle,  :ijoule  D.  Piira  upr^s  le  ii:iii:»aKe  (pte 
nous  veiiou&  de  citer;  tel  efl  Grégoire  le  GriiiiU, 
sa  plat  baille  pertenniflcatiou,  non-seiilemeiit  le 
<  l»ef,  ntaisTesprit  viviti:uit  «lu  ninii(]e  et  itt- 
Hii  grande  image  rcaicru  au  tatriarckium  de 
Lairaii,  comme  le  perpétuel  modèle  de  ses  itivcet- 
se ur s.  .Sun  Paftoral  tltmii.i  l;i  rormeei  h  vie  à  loiu 
le  corps  biérarctiique  ;  stis  MoruUs  populariscreiil 
l«s  secrets  de  PMcetiuiie  et  les  iradflîons  tes  plus 
élevée»  de  l'allégorie  biblique.  L'hagiographie  eut 
iuii  ijrpeex  tes  i>tuf(i(j«r<,  vandidv:»  cuu»uiieK<i*iitie 
(raudc  Allie  i|ut,l)c$aic  pour  élever  lus  simples  sur 
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remplir  Tofllce  et  les  devoirs  de  la  puis- 
sance, ec  fiibbon  lui-n.ôme  ne  |iout 
s'empêcher  d  appeler  un  immense  bienla.t 
rendu  aux  peuples  (e). 

Il  but  lire  dans  les  écrits  du  saint  Ponlife 
ivec  quelle  simplicité  sublime  il  d\>nU  ; 
«t  Vous  me  connaissiez  et  vous  savez  ce  que 
je  souffre,  moi,  qui  serais  prêt  à  mourir 
plutôt  que  de  foir  TEglise  du  Bienheureux 
a  poire  Pierre  di''clioir  sous  mon  règne  if)  » 
.Avec  quelle  sainte  énergie  il  exhortait  les 
évèques  h  ne  rien  craindre  des  puissanis 
de  ia  terre  :  <  Les  craintes  et  les  faveurs 
liuroaines  50nt  semblables  h  la  fumée  qui, 
enlevée  par  le  plus  léger  vent,  disparait 
soudain.  Sachez  et  tenez  pour  certain  ou  on 
ne  peut  plaire  ft  la  fois  è  Dieu  et  aux  hom- 
mes  pervers.  One  votre  fraternité  e  '  e 
donc  être  d'autant  plus  agréable  au  Dieu 
puissant  qu'elle  a  la  c(!rlit>ide  de  déplaire 
davantage  aux  méchants  (7).  Avec  quelle 
nn!)|(3  indépenilance  il  écrivait  aux  Césars  : 
a  (jue  votre  empire  soit  doux;  oue,  sous  la 
loi,  la  liberté  suit  assurée  h  cnacun;car, 
entre  les  rois  des  gentils  et  les  chefs  de  la 
république  chrétienne ,  il  y  a  une  grande 
différence  :  les  rois  des  gentils  sont  maîtres 
d'esclaves,  les  chefs  de  Ta  république  chré- 
tienne sont  seigneurs  d'hommes  libres  : 
Regcs  gcnfîum  donnni  servorum  sunt,  impe- 
ralores  vero  reipublicœ  Domini  libero- 
rum  (A).  »  Avec  quel  saint  orgueil  il  exal- 
tait la  puissaoee  de  Tl^lise,  quia  soumis  h 
S  i  !  M  les  princes  de  la  terre  :  «  Les  rois  et 
les  empereurs  servent  le  Christ,  ils  dépo- 
sent leur  couronne  el  demandent  le  pardon 
dans  rBglise  par  la  pénitence.»  Avec  quelle 
clialeurouse  indi^na'ion  il  flétrissait  les  ty- 
ran.s  ei  les  princes  hypocrites  :  «  Les  lions 
et  les  léopards  sont  la  figure  des  princes  et 
des  ministres  qui  se  livrent  ouvertement  h 
la  tyrannie,  on  qui  font  ^(î^comber  par 
leurs  ruses  ceux  dont  ils  ne  peuvent  venir 
à  bout  par  la  violence.  La  pea«i  du  léopard 
est  toute  t;i(  hetée,  voilà  l'image  des  four- 
bes ;  et  les  démon*;,  semblables  à  des  lions, 
iuni  leur  demeure  dans  ie  cœur  des 
cruels  (1)...  » 

Citons  un  dernier  passage  de  saint  Gré- 
goire le  Grand.  Non"  y  aj^i^rendrons  ce  qu'il 
pensait  des  gouvemèmenls  qui  usurpaient 
les  droits  de  l'Eglise  romaine,  prétendant 

in  sricnce  (les  saints.  Son  Sacranuntaire,  sesleçtiiis 
el  les  disciples  formés  à  son  école  ont  lixé  ie  dii;«iit, 
It  langue  ei  les  formes  dratnaii()ues  de  b  llturfii», 
rKvrtiijîile  figuré  du  ppuple.  Ses  EpUret  promul- 
guèreal  partout  1^  tlevoirji  quotidiens  des  clercs, 
des  moines,  des  prélats,  toute  la  législaUeti  usuelle 
de  l'Eglise.  >  {Ibid.,  p.  xxiiu  el  xxxiv.) 
id)  Lib.  v,  CDiKU  iU. 

(«}  Gihhùn.Thê  Mhuemâkali.  of  tlw  Romioh 
Kiniiirt-,  < .  45.  —  Voy,  notre  article  Gnt(,oint  ls 
Grakd.  Il*  XX,  où  trouve  le  piisriai^e  intpuriaul 
de  Gibbon. 

(  n  Lib.  IV,  iiiJicu  lî,  episi.  47. 

(g)  Lib,  X,  iodici.  5,  epii>t.  56. 

(h)  Lib,  xtii,  iiiilict.  6,  ephl.  SI,  à  rctnitticiir 

Vhocut. 

\f)  Super  Cauùca  cautic.  iùxifoiHUf.  < 
^  Digitized  by  Google 
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se  oifllre  à  sa  place  et  gooferner  rKgIfM  ; 
ee  qu'il  pensai l  des  rois  qui  refusent  à  TE- 
ponse  tlii  Christ  la  liberté  qui  lui  appar- 
tleot;  ce  qu'il  pensait  de  tous  ces  politiques 

JfttiM  ràpandeot  en  protestalloDs  hypocrites 
e  respect  pour  }*E;^Ii>e,  pendant  qu'ils  ne 
cessent  de  travailler  cotilro  rllc.  t  Plusictîrs, 
dit  ce  grAud  Pape,  feignent  hjfpocriteineut 
de  prendre  en  main  le  cause  de  Dien  ;  ils 
veulent  avoir  l'air  (i'apjtai  lenir  nu  ror\is  du 
Christ,  et  Cfpendanl  ils  iroubU-tii  la  pa:x  ilo 
l'Ë^ise  de  l>ifu  par  des  machiaatitjusucoui- 
If'S.  (Test  d*eaK  qa*il  est  éerii  :  Ils  me  doiH 
naient  des  louanses  et  ils  con.sjurâiotil  con- 
tre moi  :  Qui  taudnbant  me  adversnm  me  ju- 
rabant  {a);  et  encore  :  lis  viennent  à  vous 
i«i  ouTi'rts  de  peeni  de  brebis;  mais  an  de* 
danfi  ce  soni  des  loups  avides  de  vous  di?- 
vorpr  :  Venîunt  ad  los  in  vestifiientis  oviutn, 
intrtnêecmê  aulem  sunt  lupi  rupaces  (6). 
Leurs  paroles  sont  douces  et  polies,  mais 
il«0':t  fa  haine  au  fond  du  cœur...  Ils  ont 
eX'  lié  (oiilre  l'E^lis"  f>  Dieu  non-.«'eu!c- 
uient  i'jnuonibrtiblc  uauititude  du  peuple, 
mais  encore  la  puissance  royale,  si  toute- 
foison  peut  eucore  l'appeler  royale,  rar 
nuHc  raison  ne  per»uet  de  compter  partni 
les  rois  celui  qui  détruit  l'eiupire  plus  qu'il 
ne  le  ré^t,  et  qui  sépare  de  Tuoion  du 
Christ  tous  ceux  qu'il  peut  associer  h  -^n 
profire  perversité  :  f^^^î'^t  ^îi',  séduit  par  un 
calcul  iniUme,  voudrait  ameucr  captive  TE- 
|)Ouse  du  Christ,  et  qui  s'efforce  par  une 
audace  !>>acril^;;e  do  rendre  vain  le  luystôre 
de  la  Passion  divine.  L'Eglise  laclielée  au 
|)ri&  de  son  sang,  notre  Sauveur  a  voulu 
qu'elle  iùt  libre,  et  lui,  onire-passaot  tous 
les  droits  du  pouvoir  royal ,  il  s'efforce  de 
la  remlre  esclave.  Oh  1  qu'il  serait  meilleur 
}iuur  lui  de  la  recoanallre  pour  sa  soutc- 

(a)  Piaf.  Cl,  9. 
{tï  Matik.  vu,  15. 

\t)  y«f .  plus  loi»,  I V,  cemoieni  II  fsttl  eoisadfe 

cett. 

(d)  Prot.  Tiii,  15. 

(e)  Expotitio  in  tepttm  Psote.  ^Nlt.,  fiffsH 

Pialmi  explanalio,  n.  13. 

if)  On  iitî  âuurail  trop  recourir  aux  diplômes  et 
SOI  leiiresdes  P.ipe«,  ci  Ton  peut  regretter  que 
les  historiens  de  î  Eglise  ne  se  solcni  petit-ôire  pas 
asBcz  servis  jusqu'ici  de  tes  tuiles  &i  yi^u  connus 
et  pourtant  si  piécleiai.  <  Avec  les  préambules 
ilr-s  l,f;ttrt'S  lies  Soirveiaius  Pont, Tes,  dit  justenient 
un  aituur,  ou  peut  eonsiruin;  une  luervcillcii^jc 
eipoùiiou  de  la  doctrine  caili<  <que  ;  avec  Umm 
«lispoçiiifs.  une  merveilleus-'  hisio're  derE't;lisc  et 
de  la  \ésnt  sur  la  terre.  Une  cuilection  cuiu^lctc 
iheo  Lettres  des  Papes ,  ce  sont  en  quelque  sorte 
les  rtriî moires  de  la  Vérité  écrits  p;ir  clle-niômp.» 
(M.  Uuii  Gauthier,  B4aoU  XI,  ICtude  iur  la  Pa- 
pauU  au  eowuHtHeêmêM  du  Sl«"  «i<dW,  lii-ë*,  IMS, 
p.  ô^.)  C'e?t  f>'»'rf;tioi  nom  nous  npplîquons, 
auiaot  qu'il  eat  •  ii  iiuiu,  à  donner  le  plus  de  cita- 
IMMS  posaibiet  des  Lettres  des  Fonlifet  dans  11 
plupart  des  articles  de  ce  Diil'iotiiiuir$^  surtOOt 
dans  ceui  qui  sont  consacrés  aux  l'ape;». 

Oasaii  que  Rocaborii,  sous  le  uire  de  Itibli»- 
iteca  Punti^cia  maximOt  îl  vol.  în-fol.,  a  «loutié 
un  imiocnse  recueil  de  tous  les  traités  composés 
par  diféfvfiis  tuteurs  eu  faveur  de  I*setorité  do 
Soureraiii  Poniiff.  Mai-i,  outre  ia  savante  Disser- 
ta iion  DrcliitiiMsire  sur  A'«utorité  du  i'<^pc,  que  U 


rainp,  et,  h  IViemple  des  princes  reHgieui» 

(le  lui  oltrir  Photnmage  do  son  obéi.<isance, 
au  lieu  d'étendre  Ic  fa?tft  de  sa  ilominnlion 
contre  i>ieu,  de  qui  il  a  reçu  le  domaine  de 
son  pouvoir  (rj.  Dieu  même  a  dit,  en  elTet: 
Par  moi  les  rois  régnent,  per  me  reget  re* 
gmnl  [d:  ;  mais  aveuj^lé  par  l'onihro  d'uno 
iminensô  ainhiiion,  et  sans  reconnaissance 
pour  le  don  difin,  s'élevanl  contre  le  Très- 
Haiit.  iiitprisanl  la  crainte  de  Dieu,  il  passe 
les  bornes  posées  f^ar  nos  pfrcs,  et  dépîoio 
contre  la  vérité  cathulique  la  fureur  de  .^a 
tjrennie.  Dans  sa  témérité,  il  pousse  Tes* 
trava^'anno  jusqu'h  s'arr-ij^er  T-i  lêlc  de  ton- 
los  ies  Ki^lises,  l'Hi^lise  romaine  ;  jusqu'à 
usurper  les  druiu  d'une  puissance  lerresiru 
sur  la  maîtresse  des  nations,  malgré  la  dé- 
lenso  de  relui  (jui  l'a  confule  au  Bienheu* 
rcu\  a[iOlre  Pierre,  en  lui  disant  :  to  don- 
nerai luun  E(^liso,  libi  daOo  MccUsium 
meam  (e)»  m 

Voila  en  qu\^crivail  saint  firéu'oirr;  le 
Grand;  et,  non-seulement  il  écrivait  ainsi, 
mais  il  agissait  en  conséquence.  En  lui, 
nous  voyons  la  suite  des  grands  Pontifes  <)ui 
ont  afHrmc  et  dt^fendu  les  droits  de  la  sainte 
Ej^lise,  et  dont  tous  les  Actes  et  les  \M- 
ires  {[}  nous  olTrenl  l'histoire  de  tous  les' 
princes  de  ce  monde  qui  ont  lra?aitlé  à  en- 
cliatner  l'Eglise,  on  môrne  temps  que  leur 
propre  condamnation.  Les  saints  Pères  ne 
6ont  pas  u>oinâ  exnlicites  que  les  Papes  sur 
eetie  question  de  IXHre  divin,  et  oooa  de- 
von;*  ma  in  tenant  en  eniendro  au  moins 
quelques-uns.  . 

m. 

De  peur  de  trop  nou?  étendre,  nous  pas- 
serons sous  sileiiL-e  les  témoignages  éclatants 
que  nous  lournisscnl  saint  Baaile  cl  î>aiiit 

P.  i>oin  Constant  a  mise  en  tt^ie  de  ses  Leiires  des 
Papes,  il  faut  «urloul  consulicr  leà  Ikyaia  Pouiili- 
eum  Romatwrum  ab  condita  Eccleiia,  ad  annuin 
P.  C.N.,  H98.  édit.  Plut.  Jaffe,  Berolini,  1S52. 
Bien  que  les  Rege$ta  Pontificum  Romanorum  in* 
soient  qu'un  inveiuaire  des  Lettres  écrites  par  les 
Pa^est,  avec  une  indication  trés^&ommaire  des  sujets 
qui  y  sont  traités,  cependant  cette  lè^liu  tiouteu* 
clature  est  un  argummt  Irès-puisiiadi  on  faveur  de 
rauioriié  que  le  Sainl-SIége  a  do  inui  icn*ps 
exercée  sur  toute  l.i  terre.  Le  seul  fait  de  cette 
correspondance,  dit  taCitiltà  caltoUea  (aun.  1853), 
qui  commence  aux  pr«nders  successeurs  saint 
Pierre  pour  ne  plus  s'arrêter,  et  qui  eiuLra&sc  lii 
monde  entier,  prouve  Texistence  d'un  pouvuir 
loujours  vivant,  que  tout  le  iiionJe  iitvo)|t}e,  tlnrit 
la  sollicitude  s'étend  à  tuut  ci  ne  se  ro|<oso  jamais, 
et  ce  pouvoir  est  à  Konie,  il  est  exercé  par  Im 
PapfS  ;  par  cunséi|uent  le  seul  fait  de  i't.>\i!»tcnre 
du  ces  aruldvcs  uniques  daii^  le  uauude  don  nom 
amener  ik  conclure  1  existence  de  ce  pouvoir  égale- 
ment unique  que  la  Papiuié  cxt  rce  depuis  Lioindt 
Uix^neuf  nièclcs  !  —  Le  uiun  Je  ei  udit  a  ac^  uolli 
avec  grande  faveur  les  Pegttla  Pontificum  Roma- 
Hortim.  Voy.  Journ.  des  Savants,  mai  18j2;  Ui- 
bitotiièque  del'LcuU  de&  ckarus,  toui.  III,  5*  série, 
p.  47'J.  Mais,  pour  apprécier  le  beau  travail  de 
M.  J  iITl',  nous  indiquons  le»  cxtellentî  articles  que 
l>oniPiiia  liM  a  cousacrcà  dans  L*  CorresiiùnduMtt 
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Amhroisc  (a).V<>ici  ce  que  (lisait  saint  Gré- 
goire de  Nàziatize,  du  haut  de  la  chaire  de 
vérilé,  au  gouverneur  de  sa  ville  épiscopale; 
«  La  loi  du  Christ  vous  a  souuiis  i  mon  au- 
torité et  à  ojou  tribunal,  câr,  nous  aussi, 
nous  exerçons  un  empire,  ei  j'ajouterai  un 
empire  plus  grand  el  plus  parfait,  à  moins 
que  l'esprit  ne  doive  céder  à  la  chair  et  le* 
choses  célestes  aux  lerrestreit  (6).  » 

Saint  Jean  Cbrysostoine,  faisant  le  pané- 
gyrique de  «aint  Babylas,  évôque  d'Àolio- 
fine  (c),  qui  avait  excommunié  un  empereur 
el  i'avail  clifi^M'  (Je  -011  Eglise,  s'exjn  iinait 
ainsi  :  «  Le  bienheureux  Babylas  oionlra 
qu'aux  yeux  d«s  Gtiréliens  Femperenr  et  le 
dernier  de  tons  ne  yonl  que  des  noms,  et 
que  quand  il  faut  punir  ou  réprimander, 
celui  qui  porte  le  diadème  n'est  pas  plus 
ménagé  que  les  moindres...  Il' fu  voirqqe 
celui  qui  est  révéla  du  sacerdoce  gouverne 
]>\[is  puissamment  la  terro  et  loul  eu  (nii  s'y 
fait  que  celui  qui  est  revêtu  de  la  pourpre, 
et  qu'il  ne  doit  rion  céder  de  cette  puissance, 
mais  plutôt  perdre  la  vie  que  cr  ne  autorité 
indépeodaote  que  Dieu  mêmennticxa  comaie 
un  héritage  h  sa  dignité   Toutes  lus  ac- 
tions de  ce  saint  Pontife  s'enchatoeol  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin:  car,  voyez  : 
il  vengea  la  violaiioii  des  l()i>  i  DifU  ;  il 
punit  le  meurtre;  il  montra  quelle  était  la- 
différence  du  sacerdoce  h  l'empire  ;  il  aitprit 
fiiiT  rois  h  ne  pas  étendre  leur  puissance  au 
uelà  des  bornes  que  Dieu  leur  a  prescrite»; 
il  rendit  vain  tout  le  faste  du  monde,  foula 
aux  pieds  toute  la  pompe  du  siècle,  et  apprit 
aux  Pontifes  comment  ils  doivent  exercer 
leur  auiorilé  (<f  ^> 

Aiileurs,  parlant  du  Pontife  oui  résista 
an  roi  Ozias.lorsqoe  ce  prince  pénétra  jusque 
dans  le  Saint  des  saints  avec  l'intention  de 
remplir  les  loiiciious  sacerdolalfs,  et  y  fut, 
en  punition  de  sa  sacriléue  audace,  ti-appé 
de  lèpre  el  dépouillé  de  la  royauté,  saint 
Jean  Chrysostome  s'écrie  :  «  Il  s'oppose  au 
l\raii  :  il  savait  sans  douie  que  les  menaces 
du  roi  sont  eommt  lei  colère»  du  lion.  Oui, 
pour  ceux  qui  nVnvisagent  que  la  terre; 
mais  pour  Un  homme  qui  n'cnvi.s;ige  ()ue  le 
Ciel,  et  qui  est  résolu  à  laisser  la  vie  dans 
le  sanctuaire,  plutôt  que  de  laisser  violer 
les  lois  de  Dieu,  ue  même  tyran  était  plus 
misérable  «ju  un  animal  immonde.  Plein  de 
ces  liauu  ^  pt  nsées,  le  grand  lionime  marche 
droit  au  roi.  foirons  avec  lui*  s'il  tous 
plaît,  aSn  de  voir  ce  qu'il  lui  dira  ;  cela 
nous  est  permis,  el  ce  n'est  pas  une  nié- 
diocre  utilité  de  voir  un  roi  repris  par  un 
Pontife.  Que  dit  donc  le  Foniife  ?  tt  ns  veut 
est  pas  permis,  Osias,  d'offrir  l'encens  art 
6eigneurl  il  uo  l'appelle  plu:»  roi,  il  tie  lui 
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donne 
pan  e 


point  le  titre  d<^  la  souveraineté, 
ne  lui-même  s'était  déjà  dépouillé 

de  sa  di|.Miilé  auparavant  {e}.  » 

Entendons  saint  Hilaire  de  Poitiers  : 
•  Quelle  pitié,  dit>it  dans  son  IWre  contre 

Auxence,  i|uel!e  [titit'  nnus  !ns}>ire  toute» 
celle  petite  ^n'on  donne  de  notre  temps, 
et  combien  il  nous  faut  gémir  en  considé- 
rant les  folles  Opinion-;  de  ce  siècle,  quand 
on  rencontre  des  liommes  qui  pensent  que 
les  ch  tses  îiumaincs  peuvent  protéger  Dion, 
et  qui  travaillent  à  défendre  l'Eglise  du 
Christ  par  les  moyens  de  rambîtton  séev- 
lièrel  Je  vous  le  demande,  à  vous.  6v<^  jnes, 
do  quel  appui  les  apdtres  se  sont-ils  servis 
dans  la  publjcation  de  l'Evangile  ?  quelles 
sont  les  puissances  qui  les  ont  aidés  h  prê- 
cher le  Christ,  à  faire  passer  toutes  les  na- 
tions du  cttlte  des  idoles  k  «étui  de  Dieu  t...  » 

îï  -  son  premier  mémoire  h  Constance, 
saint  Uilaire  lui  rappelle  ses  devoirs  et  lui 
annonce  le  respect  qu'il  doit  è  la  liberté  de 
l'Eglise.  Ce  césar  n'ayant  point  écouté  les 
remontrances  du  grand  évêque  de  Poitiers, 
eelui-€i  lui  dit,  dans  un  écrit  public  :  «  Nous 
combattons  contre  un  perséculeur  déguisé, 
contre  un  ennemi  qui  nous  flatte;  il  ne  dis- 
pute pas  dans  la  crainte  d'être  vaim  u,  n  ais 
il  flatte  pour  dominer;  il  confesse  le  Christ 
pour  le  renier;  il  procure  une  fausse  unité, 
aûn  qu'il  n'y  ait  (>as  de  paix  ;  il  sévit  contre 
certaines  erreurs,  pour  mieux  détruire  la 
doctrine  du  Christ;  il  honore  les  évéques, 
afin  qu'ils  cessent  d'être  évéoues;  il  liAlit 
des  églises,  tout  en  ruinant  la  fui.  Qu'on 
cesse  uo  m'accuser  de  médisancfs,  île  ca- 
lomnies l  Nous  n'avons  pas  dépassé  la  li- 
berté et  la  modestie  des  apôtres,  nous  qui 
n\Tn  iiM»ns  qu'après  un  long  silence.  Je  te 
dis  tiauteinent,  Con>tance,  ce  que  j'aunds 
dit  h  Nér  >n,  ce  que  Décius  et  Maximien 
auraient  entendu  de  ma  bouche  :  tu  cunil)ats 
contre  Dieu,  tu  sévis  contre  l'Eglii^e,  tu 
persécutes  les  saint.*,  tu  liais  les  prédica- 
teurs du  Christ,  tu  enlèves  la  religion,  tu 
es  un  tyran,  sinon  dans  les  choses  bamaines, 
du  moins  dans  les  choses  dÏTi nos.  Voilà  ce 
que  j'aurais  dit  en  commun  à  toi  et  é  eux; 
maintenant,  écoute  ce  qui  t'est  propre.  Soua 
le  mas(]ue  d'un  Chrétien,  tu  es  un  nouve« 
ennemi  du  Christ;  précurseur  de  l'Anté- 
christ, tu  opères  déjà  ses  odieux  mystères; 
vivant  contre  la  foi,  tu  t'ingères  à  en  dres- 
ser des  fbrmttles;  tu  disirlBues  les  évêebés 
h  tes  créatures;  tu  remplaces  les  bons  par 
les  méchants.  Par  un  nouveau  triomphe  de 
la  politique,  tu  trouves  le  moyen  de  persé- 
cuter sans  faire  des  uiartyrs.  O  lu  plus 
scélérat  des  homueiil  lu  reçois  les  étôques 


(a)  Vou.  rudriiirnble  pasMge  de  saiDi  Grégoire 
(lf.Njiti.uiie  liaiis  rOraison  fiiiiëlirc  de  sninl  B»»il« 
lcGr;»ntl,  cdii.  bei  c  lid.,  lum  I,  ur  -i  i'ï,  p.  80(i, 
h07  ei  809  ;  —  5.  Amliros.,  ad  IheoUos.  Aitgmlum, 
rpi»t.  40,  el  euist.  41  ad  tororem,,  class.  1,  ordiii. 
PP.  AB.  —  irof.  snssl  l'artkte  Uilaiu  (Saini). 
évéqne  d'Arles,  n,  III,  ei  la  note  9S&I,  où  se  iruu- 
vciii  «k'f  preuve»  que  bleu  avant  \n  v'  sièd»  (a 
«u|)réiuaiie  des  Poulifcs  roinaios  , était  recoiiiive 


partout  el  procbiués  par  les  écrifulns  eccUslssil- 

(|ucs  tic  1.1  G;»ule. 

(b)  Oral.  M,  AJ  civtt  et  pra'fectum. 

(c)  Vû^.  l'atiicle  (le  ce  s^mi  évéque,  toni.  Il, 
col.  812  et  »uiv. 

{d)  S.  Cliry»ost.  Oper.,  ediu  bcaedict-,  tom.  il, 
p.  546.  0^1. 
{*)  i»ld.,tom.  VI,  p.  153. 
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par  le  même  baiter  dont  le  Gbrisi  «  été 

N'est-ce  pnslh  l'Iiisloire  de  laiil  de  princes 
de  ce  moDUe  itoitl  ioul  l'effort  a  élé  de  do- 
luîoer  la  pni«rance  difine  et  de  déiruira 
rfijjlise,  s'il  éiail  possible?  Mais  ladorlrine 
de  la  siipréuifltie  de  l'+'^lise  sur  toute  aulro 
puissance,  cette  doctrine  de  l'aittiquité 
ebréliennet  n'a  jamais  été  abandonnée.  An 
11'  siccîe  ,  Yves  de  Chartres  écrivait  à 
Henri  I",  roi  d'Angleterre  :  «  Ce  ()ue  de- 
Tieut  le  corps  quand  il  n'est  (dus  régi  par 
rima,  la  pnietBoee  terrestre  le  defieni 
lorsqu'elle  n'est  p!us  éclairée  et  dirigée  par 
les  ensejj;nemenls  ilo  l'E^'lise;  et  comme  le 
royaume  du  corps  est  en  paix  lors(|Utt  la 
chair  ne  rteisie  plus  h  Tasprll,  de  même 
fla^si  le  rôvaiiine  du  monde  se  pos-ède  co 
paix  ior5(jti'il  ne  cherche  plu^  h  résister  nu 
royaume  de  Dieu  ^l/].  »  Au  siècle  suivani, 
HuKoas  de  Saint-Victor  tient  le  même  lan- 
ga^'e;  «Autant  îa  vie  spirituelle,  dit-il,  est 
au-lessus  de  la  vit*  tcrrpslre,  l'esprit  au- 
de^vsus  da  corps,  auiaiu  la  puissance  i»piri- 
tuelle  surpaase  en  honneur  ei  en  dignité  la 
puissanru  terrestre  et  séculière  fc).  »  Nous 
verroQs  jilus  loin  Je  lémoigoagè  de  «aiut 
Bernard  («i  XII). 

î.es  scolastiquos  en  rnr;**?  formiilent  "le 
même  enseignetucQl  :  i  Quoique,  dans  l'or- 
dre des  puissances  séculières,  nol  pouvoir 
île  soi',  au-dessus  Jn  roi  on  de  l'empereur, 
de  même  que,  dans  l'ordre  des  puissances 
spirituelles,  nul  pouvoir  n'est  au-dessus  du 
Pape,  néanmoins,  si  l'on  compare  lea  dans 
puissances  l'un»  è  l'autre,  la  puissance  spi- 
niuede  est  au-de«ïSMS  de  la  puissance  sécu- 
lière ,  comme  l'esprit  est  au-dessus  du 
corps  «  dit  Alexandre  de  Halès;  «de 
môme  que  î'esprit  l'emporte  sur  le  corps  en 
dignité  et  par  ^on  ndice,  de  môme  la  puis- 
sance spirituelle  l'emporte  sur  la  puissance 
iécnlièra  (e)  »  »  répète  saint  Bonaventure; 
«  la  piiissanco  séculière  est  subordonnée  è 
ia  pais^niice  apirilaeUe,  »  ajoute  aaint 
Thomas  {[). 

Noui  nous  abstiendrons  de  trans(frire  les 
4éTeloppetnents  qui  suivent,  dans  le  texte, 
ces  divers  passHges.  Du  reste,  nous  retrou- 
verons tout  à  riîtMire  les  docteurs  scolastt- 
qoes.  Passons  aux  conciles  œcuméniques. 


DISCOURS  PRSLIMINAIRJI. 


itfi 


IV. 


Soti<;  !p  Pape  Alexandre  III,  en  1179,  le 
m*  conciio  générai  de  I^tran,  dont  faisaient 
partie  8oiiante*dotize  éfêifoes  français,  dé- 
clara déliés  du  serment  de  fidélité,  de 
l'hommage  et  de  tout  devoir  envers  leurs 
seigneurs,  les  vassaux  de  ceux  qui  favori- 
saient de  quelque  manière  que  ca  fût  las 
Albigeois,  les  Cathares,  etc.  {ff). 

En  ltl5,  sous  Innocent  III,  le  it'  conoila 

dn  Lalran  (h)  rendit  le  décret  suivant  : 
0  Nous  c^scommnnions  et  anathémati^ons 
toute  hérésie  qui  s'élève  contre  la  foi  sainte, 
orthodoxe,  catholique,  que  nous  venons 
d'eTposer:  rondaninnnl  tous  les  h 'rrfi  lues, 

quel  que  soit  leur  noui        Les  puissances 

séculières  seront  avertie^,  et  s'il  en  est  be- 
soin, contrainles  par  censures  de  s'engager 
publiquement  et  par  serment  ?i  chasser  de 
leurs  terres  tons  les  hérétiques  notés  par 
l'Eglise,  et  désormais,  quiconque  parviendra 
à  la  pûissance,  soit  spirituelle,  soit  tempo* 
relie,  sera  tenu  de  faire  le  môme  serment. 
Si  le  seigneur  temporel,  requis  et  sommé 
par  l'Eglise,  néi^iige  de  |>Hrger  sa  terre  de 
cette  peste  hérétique,  il  sera  eicommunié 
par  le  métropolitain  et  les  autres  évèquea 
de  la  province;  et  si,  après  cela,  il  a  I  au» 
dace  de  no  pas  obéir,  au  bout  d'un  au  de 
délai  on  le  sii^^nifiera  au  Souverain  Poniïfa, 
afin  qu'il  déclare  tes  vassaux  de  ce  «:ri  j;neur 
nhsotis  fie  la  fidélité  qu'ils  lui  devaient 
et  qu'il  livre  sa  terre  à  des  Catholiques 
fiour  roccuper,  la  posséder  sans  eonlesia- 
tion,  etc..  (»).  »  Ce  fut  en  exécution  de  ce 
décret  <pie  le  Pape  ôta  à  Ha}  nuHid  et  donuft 
À  î?iuu)n  de  Montforl  le  comté  de  Toulouse. 

En  12^5,  le  i*'  concile  œcuménic^ue  de 
Lyon,  où  se  trouvaient  avec  les  patriarches 
d  Autriche  et  de  Venise  cent  quarante  arche- 
vêques et  évôqnes,  et  avec  l'empereur  de 
Consiaulinople  et  le  comte  de  Toulouse,  les 
ambassadeurs  de  tons  les  princes  chrétiens,  y 
compris  troi^  ambassadeurs  de  Frédéric  II, 
prononça  contre  cetenipertMir.  i  ^r  la  bouche 
du  Pape  iiuiocent  IV,  la  seniunce  que  voici  : 
«  Innocent,  évôque,  en  présence  du  sacré 
concile,  sacro  prmen/e  coneilio,  pour  qu'il 
en  soit  (onjours  mémoise,  elc.  (Ici  sont  rap- 
pelés tes  crimes  de  Frédéric,  parjure,  sacn- 


{aj  b.  Ildariiis,  Contra  CoM%tanliuèH,  n.  b,  7,  8 
9i  i>fl.«*râi.  —  Qui  If  eroirsiiî  Bfisvnel  a  trouvé 

UMiyeii  <I>j  '.T.  n  former  en  argunn  iil  pour  te 
caHi9»iiie  le»  t>^iuie«  iuveciives  Uuui  sont  remitlis 
les  éeriu  de  mIm  Hllaireelde  Locifor  4»  C^glinri 
coiiir.*  l'onipcrenr  Constance  ;  invectives  appraii- 
>tK%  |>ar  Miiil  AUtana&e  ei  u|iptaudie8  de  louie  l'E- 
fli«e.  Ils  le  iceonnaîMaieiil  piNir  empereur,  dti-il, 
»■  111  i-u  y  i^ipeluil  le  p!H$  scéli'rat  ({es>  hommi  »,  lyi  un^ 
CHiitmt  de  Oieu,  Cami  du  diable,  bile  (iroce,  pri- 
emruur  d4  VAMU€kriit,  etc.  Il  ftiit  avouer  qs*il 
f"ÎI  lii  être  son»  l'empire  «If  singidièrcs  jircoccupn- 
lUMia  po4ir  voir  qu'a(»ré»  de  telles  mvectives,  suUii 
Hilaire  et  Lucifer  lenaieiit  encore  Constance  puur 

eUipr  n  HT . 

(bf  ivo  CaruotcBSis,  cpi»i.  âl.  Âd  UemuMtn  TtQtm 


{c)  Uiigo  Vicloiiu.,t>l).  n.  De  S«craM,  fid,  Chriit  , 
pan.  Il,  cap.  4. 

(d)  Alentin,  part,  ut,  q.  40,  m. 

(«)  Tom.  VII,  paru  u,  De  eceUswslica  Immrckm, 
cap.  t.  —  Voy.  iioira  article  HaUs  (Alexandre 
de). 

1/  )  SMiiim,  th4oi,t  ^%  q-  60,  %ri.  6  atl  3. 
(a)C<mcf(.  ni  iMtêran.^  c.ip.  ¥1 ,      karreiieiê : 

Concil.  Cotlcct.,  t.Mii.  X,  ce'.  l52-i-l.Vi3. 

(h)  Ou  a  appelé  ce  conctie  le  ptii:»  œcuiiiéuique 
deiousie*  cpneiies,  parce  qu'on  v  compuit  quatre 
ceiii  tloiiic  évC'ipies,  |)Uii»  de  lniil  ceiiis  .tljliés 
on  prienrb  ;  que  tuug  les  pairiarciti's  s'y  irouvaieul, 
ou  en  personne,  ou  par  leurs  léj^ns,  et  UMil  (es 
priiues  chréiiens  par  l^-nr!»  ambiissadours, 

(i)  Concii.  IV  Lat^raM,,  cap*  LxcoimnuHiaimiti, 
loui.  XI,  col.  I W.  Digitized  by  Google 
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lé^e,  liôrésie,  félonie,  elc.)  Après  on  avoir 
délibéré  mûreineni  avec  nos  frères  el  avec 
Ift  concile  -  Il  VI  [Il  (jti  pouvoir  de  li<'r  et  de 
délier  quo  Jésus  Clirisi  nous  a  donné  on  la 
personne  de  saint  Pierre,  noos  rféetarons  le 
susdit  [iriiic'i  imli^rifl  de  l'empire,  de  la 
royaiiiû,  île  loui  honneur,  de  loule  diijnilé, 
et,  ()Our  ses  iniquités  et  ses  crimes,  rejeté 
tJe  Dieu,  afin  qu'il  ne  soit  plus  ni  roi,  ni  em- 
pereur. Nous  fe  déc'nrnns  lié  par  ses  péchés. 
K'jelé  do  Dirii,  [  ri  .  '  |-,ir  le  Seigneur  df;  tout 
hfumeur  et  de  toute  dignité,  el,  ea  outre, 
nous  l'en  déiiooillons  par  celte  sentence  : 
absolvant  [lour  toujours  de  leur  serment 
ceux  qui  lui  ont  juré  lldélité,  détendant  lor- 
iiiellemcnt  par  l'auiorité  apostolique  que 
personne  dé;>ormais  lui  obéii^se  comme  etn- 
|iereur  ou  comme  roi,  ou  lo  regarde  comme 
tel;  déclarant  excommunié,  ipso  fado,  ^|ui- 
cooque  à  l'avenir  lui  donnera  aide  ou  con- 
seil en  cette  qualité.  Ceux  que  regarde  Té- 
leelion  de  l'eniperptir  lui  éliront  lilirciuent 
un  successeur  dans  l'empire,  et,  quant  au 
royaume  de  Sicile,  nous  y  pourvoirons, 
a*e<*  le  conseil  de  nos  frères,  COAmo  nouS 
le  juserons  convenable  (n).  » 
A  la  vue  de  r£glise  assemblée  jugeant  le 

Jdus  puissant  monarque  de  l'Europe,  et 
\lêùt  à  ce  prince,  par  Porgaue  du  Vicaire  de 
Jésus- Clirist,  un  pouvoir  dont  il  n'avait  usé 
que  uour  le  malheur  des  peuples,  était-il 
|)08siule  de  ne  fias  comprendre  combien  est 
réelle  cette  égalité  i^s  î)ommes  devant  la 
Loi  de  Dieu  que  préctie  l'Eglise?  On  ne 
pouvait  nier,  non  plus,  que  ce  ne  fût,  pour 
les  peuples,  une  grande  délivrance,  unoieih 
lait  social  immense  (6). 

Vuioi  maintenant  le  concile  de  Florence 
(en  1439),  magnifique  assemblée  où  l'Orient, 


enfiint  prodigne  qui  retourne  h  son  Père, 
«si  venu  fraterniser  avec  l'Occident.  Nûiis 
dita-l-i|  (inel.jiie  chosc  do  la  suprématie  du 
Fontiie  romain?  Ecoutons:  «  Noos  définis- 
sons, dît  Ce  concile,  que  le  Safot-Siége  8po$< 
tolii|un  nt  !o  Poniife  mm.iin  tient  (ou  tien- 
nent, comme  on  voudra)  la  primauté  $ur 
tonit  lei  terre:  que  le  môme  Pontife  e^t  h 
sucresspur  du  bionheiireux  Pierre,  prince 
des  Apôtres,  te  véritable  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  le  Chef  de  toute  l'Eglise,  le  Père  et 
le  Docteur  de  tous  les  Chrétiens;  ^eJétut' 
Christ  tut  a  donné,  dans  la  jytnonne  de  saint 
Pierre,  la  pleine  puissance  de  paître,  de  n'- 
Kïr  et  de  gouverner  l'Eglise  universelle, 
ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  les  Actes  des 
conciles  oei'uméniques  (c).  » 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  conciles  de  Bâie  et 
de  Constance  eux-mêmes  qui  ne  nous  four* 
Dissent  des  preuves  è  l'appui  de  la  question 
qai  nous  occupe,  comme  nous  le  verrons  plus 
''  in  (§  XIV).  El,  sans  nous  arrêter  davan- 
tage à  d'autres  conciles  CBCuméniques  que 
nous  pourrions  encore  citer,  notons  ici  le 
deuierde  tous,  le  saint  concile  de  Trente. 

Ce  grand  concile,  si  voisin  de  notre  Age, 
s'est  reconnu,  lui  aussi,  des  droits  et  on 
pouvoir  ({ue  les  conciles  Œcuméniques  pré* 
cédents  avaient  exercés  dans  toute  leur  plé- 
niUiile  el  sans  ri^clainalion  (d).  Dans  ioa 
décret  contre  le  duel, non-seulement  le  con- 
cile de  Trente  excommunie,  en  effet,  Tem- 
pereur,  les  rois,  ducs,  prinros,  marquis, 
comtes  et  tous  autres  seigneurs  temporels 
qoi  accorderaient  un  lieu  sur  leurs  terres 
pour  de  tels  combats;  nnti-seulemeot  il  les 
dépouille  de  loul  droit  sur  les  villes  et  ter- 
ritoires où  ils  auront  ainsi  i)ern)is  le  duel, 
s'ils  tiennent  de  l'Eglise  ces  lieuK  et  terri* 


(d)  Ccneil.Coll.,  lom.  XI.  in  Conc.  LiigJ.  itrev. 
tioi.,  eu-.,  col.  ti59,  CiO,  645.  —  Dossnei  s'est  ef- 
furré  de  disculper  le  coniili;  Je  Lvotide  toute  coia- 
pliciié  (lausU  (lépoisiiion  «le  FrMérie  11.  {ùtfsiu» 
mettarot..  Iib.  iv,  c;ip.  8,  édii.  de  Ver^tlltes, 
\r,m.  WXI,  p.29fl  suiv.)  Mais  le  '^ysit^me  étrange 
iju  [  ^  iiitagiiié  (tour  en  v^nir  i  i  i  ni  ne  lient  pi<a 
(levant  le  plut  léger  ex:)ii;>':i  kiiis  ri  en  pré- 
lencc  de  la  logique  la  (iluii  ordinaire.  On  ou  trouvera 
une  soUtle  n'Hilalioii  daiif  l'uuvrage  de  M.  II«^lcluor 
Uc. l'I^/iM  M  i.  vol.,  1851,  liv.  ut. 

(à)  (  il  y  a  deux  «riieles  de  grande  importance 
ilotit  autrefois  on  u'a  pas  n^éine  douié  qu'ils  res- 
sortiaseiit  se  iribiuial  du  Pape,  je  veut  dire  les 
causes  des  sernienit  el  celles  des  inaria(;cs...  Mvils 
le  l'ape  a-t-il  le  pimvoir  de  déposer  les  rois  et 
d' <l)SOudre  leurs  sujels  du  scriut-nt  de  QJélilé  ? 
€*esi  un  point  qu'on  a  souveol  mis  en  que*liun; 
el  les  ar^uoieiils  de  Bellannin  qui,  de  la  supposi* 
liuii  quo  les  Fapet  ont  la  Juridictioa  sar  le  spiri- 
Ittcl,  infère  qu'ils  ont  eue  Jiirldleiioe  au  BMiins 
indirecte  sur  lo  temporel,  n'nnt  p:)s  paru  méprisa- 
bles à  llobbe^  lui-inéine.  Eflecnvcineni,  il  est  cer< 
liiiu  que  celui  qui  a  reçu  une  pleinr;  p(ii!i>ance  de 
Dieu  pour  procurer  le  salut  de»  àutes  a  le  pou? oir 
de  léiirinier  la  tyraunie  et  l'ambition  des  grands 
qui  (oiu  périr  un  ai  graiid  nombre  d'4  nés.  .  »  (Psh' 
Sie$  d*  Lûbmnt  lOm.  Il,  p  39U.  ) 

(c)  Labbe,  Conc,  loui.  IX,  col.  4S3  :  llan  dsiiû- 
IHtts  êunciam  apotioticnm  *«tfcm  et  Romanum  Pvr- 
tifie^m  in  iiiiiienum  orbemtenere  pninamin,  ete. 

{é)  On  »'c$t  demandé  fitur^uoi  ie  taïut  eoncUe 


de  Trfttle  n'a  pas  fitit  de  canon  sur  la  primauté  élu 
Pitpe  f  C'e»t  nicine  là  le  liire  <i*unc  tUcse  soutenue 
daus  i'ouvrjge  iuiiiulc  :  Cynléunrct  eccUiiuttiqnei 
Mr  la  hUtareMtt  3  vol.  ii»-l2, 1786,  t«m.  I.  p.  54» 
ei  sulv.,  ouvrage  faisant  lulie  aoi  Cenfirtnett 
d'Angers.  Mais  si  fon  nvMi't  vonlii  Tiirc  ntirniion 
décret  que  nous  citons- ici  mènie,  et  ii  l'un  jv.<u 
pria  une  eiacte  connaissanrc  de  l'iniporiante  cons- 
titution Super  solidiiate  petrat,  de  Pie  VI,  on  anr.tit 
compris  1  inutilité  d'une  telle  question.  En  elTet, 

S Dur  montrer  la  primauié  de  Souverain  Pontife, 
le  VI  s'appuie  sur  le  eeiieile  de  Cbalcédoine.  sur 
le  IV*  concile  do  Latren,  sur  le  11  ■  concile  de  Lyon, 
sur  celui  de  Florence  et  sur  celui  de  Trente,  dont 
il  cite  quelques  passages  fort  explicites  Mirée  point. 
Cela  suilii  bien,  certes,  pour  répondre  à  ceux  qui 
préiendraienl  que  le  concile  de  Trente  ne  saurait 
éire  invoqué  dans  ta  question  qui  noua  occupe. 
Présentons  ct'iteadant  encore  nue  remarque.  Ce 
saint  concile  a  condamné  t'Iiérétie;  si  ou  7  regarda 
de  près,  c'était  condamaer  cea  doctrines  politiques 
dont  tout  le  tmt  est  de  tit  soustraire  au  souverain 
domaine  tJe  Dii'ii,  ii  I  Ordre  divin  de  l'Eglise,  il  a 
dit  au  monde  qu'il  y  avau  une  tgllM!  inr.ulliljh  .  un 
code  de  la  rcligioii  divinenienl  inspire;  ilatiaire* 
ment  etneitetneotdéliui  la  gr4ce  et  le  bbre  arditre, 
cl,  par  là,  il  a  luainienu  le  devoir  do  l'obéissauce 
eufers  rAnlorité  i|ni  n'est  pas  constituée  pur  l« 
caprice  des  kviunies,  mais  par  la  volon  é  de  Dieu 
même.  '  l^oir  dans  notre  Mim.  calh.,  vol.  de  18t>S, 
lum.  XlX,  p.  ^17,  l'article  sur  le  trois  coutiéuMS 
anuiversatrc  du  salut  concile  de  Trente.) 


r 
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foires,  mais,  de  (>îii<:,  il  iiis[riis3  «|iir  Ivs 
▼iiles  et  territoires  des  seigneurs  feudetaires 
coaitetifes  de  ce  cHme,  feront  immédiate' 
pjenf  rt  to  ir  rm  seigneur  fîirecl.  {irononçaitt 
en  ^tutre  peine  de  ta  contiscniiondes  bieni 
eiuiira  les  parrains  des  eombattaots  (a). 

V. 

Ainsi,  toate  la  tradition  catholique  nous 
fi  irntt  des  témoignages  établissant  que  le 
Vicaire  de  Jésns-îîhrTsl,  que  l'Eglise,  car 
c'i'sl  toul  un,  dit  s.'dtil  Fronrois  dci  S;d<-s  61, 
a  nou-seulement  formulé,  affirmé,  mais  réa- 
Usé,  dans  les  tous  temps,  son  dr«rit  snr  le  do- 
tn.iinc  terrc'«tro  cl  t  dicste.  C'est  lè  un  fait 
iiioiori  lue  éclatant,  ioconiestable,  indépen» 
(Ininmeni  de  l'enseignement  doctrinal. 
•  El.  «lu'on  y  prenne  garde  :  les  Papes  n'ont 
p.ia  exené  celte  puissance  el  ceu»;  supré- 
iiLiiif  i>ou\ewent  perce  (]iio  tel  fut,  comme 
on  l'a  dit  (r),  le  nroil  public  pendant  plu* 
sfetirs  siéeles;  seulement  parée  que  les 
|KMi|'îc><;  y  consenti rt'fit  et  rcronniii  f  nt  d'enx- 
mômes  le  (patronage  des  Poutire^»  et  récla- 
mAreot  lear  protection.  Sans  donte,  ce  eon- 
sent»*fnenl  el  cet  applaudissement  universel 
furtnt  iieureux,  ils  facilitèrent  aux  Papes 
l'accomplissement  de  leur  mission  suprême, 
ils  sont  même  un  argument  uéreiupioirc 
fonire  eeriains  aJrersaires  de  la  Papnoit^; 
mais  enfin  tout  cela  n'eûi  pns  siifïi  pour  «'m- 
lilir  l'exercice  de  celle  puissance,  pour  l'au- 
toriser  et  la  faire  prAraloïr  dans  le  monde. 
Non;  tout  rela  môme,  loin  de  lui  communi- 
quer sa  force  propre,  ne  l'eût  pidnt  pré- 
servéo  de  tant  de  liassions,  d'intérêts  multi- 
ples fl  «le  périls  souvent  conjurés  euoire 
elle,  si  elle  n'avait  sa  source  ailleurs. 

Les  pnpes,  en  effet,  n'ont  agi  comme  ils 
l'ont  lait,  et  conime  ils  le  peuvent  toiyours, 
que  par  un  principe  supérieur  I  toute  rai- 
son tirée  des  temps,  des  lieux  itn  de?  <ir- 
conslaiices.  Us  n'ont  pu,  et  ceci  est  évident, 
exercer  leur  autorité  souveraine  que  parce 
q^i'iîs  la  tiennent  de  Dieu  et  non  des  tiom- 
mes  ;  que  parce  que  Jésus-illuisl,  avant  rt-çu 
de  son  l'ère  toute  pui$tance  au  Ciei  et  sur  la 
i$rre,  l'a  cumuiuniquée  à  Pierre  et,  daus  sa 
personne,  k  tous  ses  successeurs;  que  partie 
.lu'entîn  l'Eglise  est  l'Ordre  divin  sur  la 
terre,  sa  puissance  seule,  et  nulle  autre, 
veuant  d«  Dieu  immédUtttment. 

ilais,  dil-on,  «aint  l*niil  ti*a-l-il  pas  écrit  : 
U  n'eff  point  de  puissance,  $i  ce  n'est  de 
Ùieu  (d)T  Ecoulons  ^u^  ce  texte  saint  Jean 
Ctirjraastome  :  «  Que  dites-vous,  6  apôtre  ï 

((,)  Con^,  TrMcNi.,  sass.      Oe  fwf»rwal«sar, 

cap.  19. 

[b]  h-pitres  spiriluttUn  ili-  s  iiiil  l'miÇiia  (le  S»l  S, 
liv.  VII.  rpi»!.  tv,  Ljrvii.  it>34. 
ie)  V9jf,  pin»  hstti,  la  noie  e  eol.  xvii  de  ee  INa- 

{é)  Rm.  iiii,  I . 

(«'  Pto9,  sn,  14,  «aivanl  les  S«>planlc. 

{f)  In  epla.  mi  fl*m..  bumil.  i3,  tuiii.  X,  p.689, 
t>  iirdirt  —  Il  t.%\,  \  re<itan)n<>r  quii  les  ap^lres 
et  \i->  iirean  rs  l'eres  ii'oHl  ilisUlë  sur  Ce  tcxle  :  La 
^*i\>.ianit  itnipure'le  rient  de  Uieu,  qu'uùu  ilc  tlc- 

UMiri»er  les  Clirélieii*  Ue  i'ttrrmiir  ik:  Mit-olas,  t1« 
fiBQM,  de  Cirpocnie  ei  d«  gUDtirquf» ,  -Leurs 


Tout  prince  est-îl  ordonm^  de  Dieu?  —  Je  ne 
d\H  pas  cela,  répondit-il  ;  je  ne  f^arle  pas 
maintenant  de  enaque  prince,  mais  de  It 
chose  tiiôme.  Qu'il  y  nit  di  ^  ^'  ivemeiuents, 
que  les  uns  commandent  ei  que  les  autres 
obéissent,  afin  que  le  monde  n'aille  pas  au 
hasard,  les  peuples  se  laissant  pousser  çà 
et  là  comme  les  vagues  de  la  mer;  je  dis 
que  c'est  l'œuvre  de  la  divine  sagesse.  Done, 
I  ApAtre  ne  dit  pas:  H  n'y  a  pas  de  prinett 
si  ce  n'est  Dieu,  mais  il  parle  de  la  chose 
ti!^  U  ■  en  (li-'iint  :  Jl  it'y  a  pus  de  puissance, 
sice  n'est  d9  ^teu.C'esl  ainsi  que  le  S«ge  dit: 
r'erf  Dieu  ifni  vnii  te  fmm9  à  fhomm»  (e)  ; 
il  pftrle  de  (  ette  sorte,  parce  que  c'est  Dieu 
qui  a  institué  l'union  conjugale,  el  non 
point  parée  qu'il  unft  quieonaoe  prend  une 
fr^nmie;  t  nr  nous  "n  voyons  Wauconp  qui 
s'uiusseiil  mal  el  non  suivant  la  loi  du  ma- 
riage :  ce  que  nous  devons  bien  nous  g«r* 
der  d'imputer  à  Dieu  (/}.  » 

Il  s'agit  done,  dans  Te  teite  de  saint  Paul, 
do  la  puissance  lomporello  r-n  r'Ie-iuèmt?; 
mais  cette  puissance  qui  rient  dn  Dieu, 
Diea  ne  la  donne  pas  directement  et  immé- 
diatement auï  personnes  chargées  de  l'expr- 
cer  :  ce  sont  les  hommes  qui  déterminent 
les  formes  diverses  des  Kouvornements,  les 
attributions  et  les  conditions,  plus  ou  moins 
étendues  selon  les  Heux  et  les  temps,  de  la 
sntiverainelé,  le  (-lioix  ilc>  princes,  le  mode 
de  transmission  du  pouvoir,  etc.  (g).  «  Il 
est  certain,  dit  saint  Ligoori,  que  les  hom- 
mes ont  rerii  le  pouvoir  de  faire  dox  lois; 
mais  ce  pouvoir,  quant  aux  lois  civiles,  la 
nature  ne  le  conlie  è  personne  en  particu- 
tî.  r,  elle  le  <lonne  i  la  société,  qui  le  trans- 
fère h  un  f>u  plusieurs  hommes,  pour  que 
la  so(  i(il6  soit  gouvernéf  [hj.  «  Et  saint  Tho- 
mas ajoute  :  •  Le  prince  n'a  le  pouvoir  de 
faire  des  lots  qu'en  tant  qu'il  représente  le 
nn]  ;ili^  '-■')  ')  A  in^i,  c'est  la  soci<^lé  qui  rffoif 
la  puissance  de  JUteu^  el  c'est  la  sot  iéiO  qui 
la  donne  à  celui  ou  à  ceux  qu'elle  choi- 
sit; ce  qui  renverse,  ce  nous  semlîle,  celte 
doctrine  impie  et  orgueilleuse  de  iind^pen- 
dance  abtolue  des  rois,  inventée  à  l'eue  uiire 
de  l'autorité  divine  de  l'Eglise  pour  diviser 
Jésus,  scinder  son  Souverain  dooMinet  o'esi- 
è-dire.  en  un  mot,  bire  l'cBUvrv  de  l'Aa- 
lechrist  (j). 

Le  cardinal  BellariDîn,  dit  Suarez,  >  ne 
mot  point  d'intermédiaire  entre  le  peuple  et 
Dieu,  mais  il  veut  que  le  peuple  soit  I  m- 
lermédinire  par  lequel  le  roi  reçoit  la  puis- 
sance, et  cette  conclusion  est  unanimeutenl 

succeiscun,  Hctoii  lesqueU  la  puissaaee  lemporelle 
ricii  du  diabli  (tuscln%  tH^i.  ecclts.,  lib.  IV,  cap.7; 
Epililiane,  ha;reâ.  i  >  ,  >  l  Hiissi  aflii  do  jusliftiir  le 
cbruiiattuiiie  aux  yeux  J€.s  paîDiia  qui,  lui  auti* 
buani  ro|)iiiion  gnomique,  racces;iieal  de  détruire 
tout  ordre  et  toute  tociéié. 
(y)  M.  ttelchler  Ou  Lue,  L'KgHsttttBtat,  Uw.  t, 

Cll3|)  t. 

(/i)  S.  Liguori,  De  leijîbus,  lil>.  i ,  liact.  », 

II.  m. 

(i  )  â'Hmiii.  itteol.»  t-*2,  q.  91^  a  5  ad  ^  j  tbi4., 
(|.  90,  a  5  in  C. 
ii)  Joan.  IV,  Si. 
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adopK^e,  nnn-Ren!emenl  par  les  iliéolo^ii>ns, 
mais  encore  par  les  canouisiea  (a).  •  A  Sua- 
re»  on  p»ul  Joindre  Fén*lont  qui  dît  on 

propres  tfrtues  :  «  La  puissance  temporelle 
vieiil  de  la  communauté  qu'un  nomme  na- 
tion (6),  »  el  môme  Bobsuel,  qui  s'exprin  > 
ainsi  ;  «  La  puissance  des  rois  p'est  pas 
tolloment  de  Dieu  qu*elle  ne  soit  anni  du 
consenteœenl  des  peuples;  personne  ne  nie 
cela  (c).  •  Kl  Féneion  ainsi  que  Bossuet  ne 
font  que  répéter  en  cela  l'enseignement  de 
la  IraJilion  claircraenl  iikli-'i  ié  par  saint 
Augustin,  lori9«|u'il  «lottnail  pour  luudeoient 
au  droit  des  roM,  a  on  paete  de  la  «oriété 
humaine  (d).  » 

Saint  Augustin,  saint  letn-  Chrysostome, 
saint  Thomas  c*.  ijieii  d'autres  doi  lents  de 
l'fijiise,  connaissaient  le  texte  de  1  Apôtre  : 
Omnii  pote$la$  a  Dto;  mais  ils  avaient  en- 
tendu aussi  cette  parole  du  Prophète  que  les 
plus  graves  et  les  plus  illustres  interprètes, 
dit  H'tssuet,  appliquent  à  Jéroboam  et  aux 
rois  d'Israël  «es  successeurs  :  Jpsi  regnave- 
ru»t  tt  ne»  ex  ma  ;  principei  txttUerunt  «t 
nen  cognoti{€)  :  «  ('es  roi>  ne  sont  |ia-.li  niui, 
je  ne  les  connais  point.  »  Ainsi, /oui /^uuvoir 
eicnl  d*  Dieu  I  la  société,  et  c  est  pourquoi 
en  dùit  élrt  soumis  aux  puissances:  mais 
tous  les  rois  ue  yienueiit  pas  de  Dieu,  et 
c'est  pourquoi  ce  n'est  pas  toujours  un  crime 
de  leur  resistiT.  Un  roi  peut  l'être  Je  fait 
sans  l'élre  de  droit;  et  un  roi  de  droit  peut 
abuser  jusqu'à  ^l'^cè^  du  pouvoir  qui  lui 
est  coDtiô,  ol  alors  la  société  de  laquelle  il 
tient  radicalement  ce  pouvoir  peut  le  re- 
prondn  (  .V  si  ce  que  reconnaissent  les  Pères 
du  jtailicani&me  eux-ioéuies  (/}. 

Hais  attaclions-nous  à  des  autorités  plus 
^rpivfy^.  On  ne  {letil  en  aucune  manière  to- 
jiir  pour  vérilalde  roi,  dit  »aiiii  Gré^^uire  le 
Grand,  celui  qui  détruit  le  royaume  au  lieu 

(ayDtfenm  (idei  eathvlKœ,  iib.  ui,  c»p.  t.n.  10; 
tid.  ei  eod.  cap.  n.  Il,  et  De  leyibut,  lib.  m.  — 
V«ir  »ur  iouir  relie  quesUiNl  liu  érfiU  dimu  iioire 
«riii  le  BiLMLs  (Jactiiiei),  lem'.  tt,  cel.  911  et  S«i*.. 
II.  XV.  XVI  Cl  XVlt. 

(6)  Œuvres ,  éilil.  de  VerMilIc*.  tora.  XXU, 
p.  5S3. 

(r)  L'aigin  de  Ue^iuK,  s'assnci:iiii  aux  aiglt-s  ro> 
naiiics  p4iur  esalier  les  Cés;<rs  «lym;)iiiis,  av;iii 
iatt»é  lomlMsr  ce  tuui  au  teui  «le  l'bgli^v  scaiiil;ili'' 
tét  :  <  C'ekl  Dieti  qui  Tail  les  rois  elles  maÎMNS 
lég naïuea.  i  liaia  s'esfrtiqeaM  qodqae  peu  lai< 
mime,  il  a  écrit  te  que  nées  Tenons  «le  citer,  Dt- 
fsHS.  déclarât.,  i\,c.  a.  Plus  loin,  à  prupos 
d«  la  tléposiiion  du  ileriiier  des  Méioviii^icub,  il 
b'i  cric:  «  Qui  ne  voit  i|iie  loule  sociéié  {respubtie» 
«««  iociettis  rtriiit)  parfattc  ei  libre  a,  par  le  liroil 
«les  çuns  ei  le  droit  même  (te  la  iial>jre,  la  puis» 
sauce  de  pourvoir  par  elle-uiéme  k  son  aului, 
elqve  celle  puissance  qui  lui  esi  inhérente,  elle 
n*a  aueuD  besoin  de  la  deiusiuier  i  d'autres  I  • 
{Defens.  d«rlar«l.,  llb.  n,  c.  35.)  Il  dit  encore  alU 
leur»  :  i  Sidea  sujets  ne  iloive:ii  plux  rien  .i  \in  rni 
qui  al>Jiqi>e  la  royau'é,  ei  qui  ahuiiilunne  loui  à 
faille  gouvernai)  !  <|je  pcnsiTnus-nods  iI'iid  roi 
qui  eoireprendrail  «!«  verser  le  sang  de  tous  hCê 
•ujeli>,  et  qui,  las  «le  massacrer,  en  vendrail  le  reslu 
•ua  étrangeraf  Peal*on  reuoocer  plus  ouvertetueiii 
à  les  avoir  ponr  su|eis,  ni  se  «lé^  larer,  plus  banie- 
luentt  nenpius  la  rel  ni  le  père,  mais  renncM»  de 
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de  le  régir  :  Nuffa  ratio  ^irut  ul  inler  reges 
habealur  qui  dtstruU  poliu»  quam  regat  impe- 
rium  (g).  •  Voua  dites,  ajoute  le  Pai>e  NicO' 
las  1",  que  v  ius  êt<>«;  soumis  auT  rois  et  aux 
princes  j  cause  du  j)réceple  de  l'Apôtre  : 
Obéissez  au  roi  comaie  au  souverain,  jo 
vous  approuve  en  cela.  Cependaol,  vo^ez  si 
ces  rois  et  ces  princes  aoTifoels  vous  êtes 
soumis,  ditos-vous,  sont  \  ['ntalilômonl  rois 
et  princes.  Voyez  s'ils  régissent  bien,  eux- 
mêmes  d'abord,  ensuite  le  peuple  qui  leur 
jst  confié.  Voyez  s'ils  gouvernent  selon  le 
droit.  Autrement,  on  devrait  plutôt  les  tenir 
pour  tyrans  que  pour  rois,  et  leur  résister, 
el  s'éJever  contre  eux  plutôt  que  de  leur 
être  soumis  {h).  % 

Que  doit  f  i  r  ^  une  sociélé  (  rfspubliea) 
trraooi«|uemoni  opprimée  par  son  prince? 
demande  Sjivius,  et  cet  auteur  ié|»ond  : 
«  Contre  un  tj  ran  trop  insolent,  on  peut 
procéder  paraulorilé  publique,  de  telle  sorte 
qu'il  soit  déposé  el  chassé,  ou  par  la  société 
ou  par  l'assemblée  du  royaume,  ou  par  le 
pouvoir  placé  au-dessus  de  lui,  si  un  tel 
pouvoir  existe.  Car  la  [luissance  royale  a  été 
donnée  au  rut  par  la  société,  qui  peut  la  lui 
ôier  si  son  régime  tend  manifestement  au  dé> 
triment  de  la  chose  publique.  La  société,  en 
eiïot,  n'est  cetuée  avoir  donné  celle  puis- 
sance qo*aulant  qu'elle  serait  nécessaire  soit 
au  bon  goMveraemeDttSotlà  lacODservalioo 
du  royaume  (i).  ■ 

Tel  est  le  senlitnent  (  ouimun  des  théolo- 
giens ;  lis  ne  diffèrent  pas  plus  sur  cette 
question  du  droit  de  réslalanee  au  pouvoir 
tyrnnnique,  qu'ils  ne  difTèriMit  sur  la  (]ues- 
tion  d'origine  (/).  Si  donc  les  princes  de  ce 
monde  ne  sont  pas  de  Dieu,  mais  des  peu- 
ples ;  s'ils  ne  sont  pas,  grâce  nu  Ciel,  au- 
dessus  des  lois  éternelles  du  justice  el  de 
vérité,  mais  au-dessous,  il  est  clair  qu'ils 

loul  sou  i>eiiplc  ?  I  (l'itUtiqUi  Hiée  de  l'En  dure, 
liv.  VI,  an.  3,  î«  pro\H>%.,  u\ni.  XXXVI,  p.  187, 
édil.  de  Versailles.)  Eiiflit.  au  lit»,  t,  seci.  i,  capTl, 
S  et  5 de  »»  Ihftnsio  decluraiionU,  etc.,  Biti>suel 
eip]i<|nerori|iiie  de  pouvoir  île  la  inéne  tuauléru 
que  saint  Jean  l^iryMstoine,  «loiii  nous  avons  np- 
P'irié  cl-dcssua  lei  pamles.  On  ne  ppui  *e  ilissimn- 
lor  cepeiiilanl  que  li-s  item  omriijjes  il'-  ^^)^^uol  nù 
S'  fi  iMi'iilleï  piimles  que  nous  venons  ilu  lire, 
seiatileiu  prnu-sier  loul  eiiUcrt  coitire  les  cotiso- 
qnencos  qu'elles  bopliqueui  nalurelleiiieni.  Aussi 
ne  les  aw»ns>Bous  recueillies  que  GOMime  de  pié- 
cîeez  aveus  arrachés  par  la  puisianea  de  la  vénié 
au  bon  sens  el  à  la  conscience  du  grand  beinne» 

(d)  <  Générale  paciuui  est  socieulis  humanael»^ 
d  r   rr^ibus  suis.  >  CeitffM.,  111».  lu,  cap.  ê*  * 

(c)  U>ee,  VIII,  4. 

If)  Voy.  ciiiie  aulrt's,  Jjcques  Alinain,  De  (/orniH. 
nat.  citil.  el  eûtes,  quasi,  resumptita,  etc.;  De  pa- 
ïen. Eceltê,  al  Uuut.,  q*  1.  ad  cap.  S  daelerii 

Ocham. 

{g)  ExpotiLinttpt.Psdm. ptenlt., edii.  beacdici., 
ion».  III,  p.  518. 

(ttj  Nicolas  I",  Appeiid.  1,  cpisi.  l.  Ad  Âdcenti- 
hum  episetpim  mUMm.  Labtie,  leoL  Vlll, 
col.  487. 

(i)  Sylvius,  tom.  III,  p.  410. 

(j)  Voir  de  noubreuses  ludicaiions  dans  Tou* 
vr^  de  H.  Mddiler  On  Lac,  uml  I,  Hv.  i,chap.l 
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relèTenl  >oii.«,  comme  le  commun  des 
hnmmp«,  de  rEgIi«!f>  vosée  par  Di'  ii  mômo 

f>our  régir  les  iiKiiviaus  le»  nations,  ei 
'on  comprend  qo'il  y  ait  en  el  qu'il  r  ail 
sur  fa  terre  un  Pontife-Roi  chargé  d  En- 
Hatj(  de  se  poser  sans  cesse  comme  le  mé- 
diateur des  rois  de  ce  monde  et  le  protec- 
toor  des  peuples  (e).  Dès  lors  aussi  on 
rnmprend  qu'il  r)'y  a  el  qu'il  ne  peut  y  avoir 
rfe  réellement  cl  de  proprement  indépen- 
éantt  que  l'Autorité  sainte  de  l'Eglise.  Et 
letie  indépeodance  sacrée»  inaliénable,  l'E- 
glise doit  la  posséder  pleine  et  entière  pour 
accomplir  sa  mission,  qui  05 1  de  guiiUr  fous 
les  hommes  dans  les  voies  de  la  vie  véri- 
table et  de  tes  ooiuluire  I  leur  bol  déttniUf  : 
la  réalisation  da  règne  de  Dieu  sar  la  terre 
eomme  anCiel« 

YI. 

Kn  féavaié  donc  il  n'y  a,  à  proprement 

parler,  —  et  pour  des  fAtholî-^Mes  re  doit 
être  une  vérité  absolue,  —  il  n'y  n  qu'un 
Ordre  el  une  Autorité  :  c'est  l'Ordre  de 
l'Eglise  et  l'Autorité  du  suprême  Pasteur, 
Vîraire  de  Ji'sus-Chrisl  snr  la  (erre  [h],  sous 
la  conduite  et  la  direction  duquel  les  évé- 
ques  eux-mêmes  soni  placés  et  tenus  de 
gottferner  leurs  Eglises  (e),  Pierre  sent 
ayant  re<;u,  et  en  lui  tous  ses  succe55eurs, 
la  primauté,  I0  plein  pnu?uirde  gouverner 
toute  l'Eglise,  pasteurs  et  brebis,  peuples 
et  rois  :  Datamihi  omuit  pHêtto»  i%  êmù  H 
tn  trrrn  [d]. 

L  Eglise,  royaume  visible  de  Dieu  ici-b^s, 

{a)  El  ce  rot,  dit  ao  écrifain,  a  été  mille  foi», 
eeni  mille  fois  écoulé,  It  y  aurait  à  rjirf  im  henu 
li%  re  fcur  l€&  uè^o  et  Im  irailés  Jë  paix  i|ue  les 
Pape*  otti  f&U  ligner,  il  soriirail  de  ce  bvrt  pitis  d'un 
tmeigmmeni  profoml.  On  y  verrait  coinhien  de 
sang  la  /'apanié  a  c«)iiservù  aux  vcitic^  irup  au- 
vent appauvries  de  TEurope!  On  y  verrait  combien 
tîe  f  lis  elle  sVst  opposée  à  enlacer  les  mains 
dt&  ptitipies  el  de»  rois.  Sans  duute  elle  n'a  pu 
apaiser  Mwletleigaerres,  mais  elle  a  adouci  celtes 
qu'ti  îe  ne  pouviii  enij>éciier.  Uitriif.ici;  Vlll,  fiu'on 
iHiui  a  pdiii  avec  de  «t  tioire.»  coulcur«>,  ce  rude 
irieniere  s'aiiMli  paa  à  voir  couler  le  sang  <bfé« 
lien.  I  Au  Diontenl  oà  la  trêve  allait  expirer  entre 
la  France  el  l'AuRleierre,  Buniface  la  renouvela  de 
ta  propre  autorité.  >  {lÀ  ffwnu  louê  PkUippt  U 
Bel,  Eludes  lUT  Iti  vuniuliom  polUiquef  et  mdmi- 
uuiTuittiê  du  m&ifttt  àge^  par  Edgard  bouiariCf 
arcbivisie,  1  vol.  iii-^,  l(t6t,  p.  95.) 

(à)  Mim.  cfliA.,  toiii.W,  |i.  M  1 1  ^tiiv.  —  Nous 
avun»  aussi  écrit  ailleurs  ces  lignes  en  parlant  de 
ï'Uittoirt  dt  Im  Pvpmui  au  xiV  «t^c<f,parll.  râblé 
J,-B.  Qirisiophr,  3  vol.  iii-8',  1855:  c  II  noussem» 
Me  que  raoïeur  ^oii  trop  le  fan  kumuin^  et  ne  se 
piéoerepepu  aitex  d«  f«ff  diafii  «tant  la  mpréma- 
iieiîu  Souverain  Fonlife.  Notis  rromns  fjti'il  geraîl 
Mus  Juste  de  dire  qae  Ihea,  qui  gouverne  tout  dans 
rMw,  a*e  éisMI  ^e^tae  aenle  petseanca  morale, 
«■  seal  gouveniemenl  de»  ânio,  lequel  s'eierce 
fktaciMsi  lorsque  U  malice  des  iiouiines  n'y  met 
IpmM  aiimle  (el  e*eil  «a  q«*on  a  va  aat  belles 
époques  du  moyen  &ge);  lequel  aussi  se  trouve 
auuveal  resireiul  daiiaia  spliére  d'aciioa,  sans 
|»ttr  eeta  s^seBîbller  et  regarier  ta  nlttion  comme 
lenninée.  Nous  pensou»  que  qu^md  Iei>  peuples 
icroiii  plut  péaéirés  des  principes  cliréiieu»,  ils 
lampreudroeila  fores  Cl  la  aéeuriié  que  leur  procure 


BLIMINAIIIg.  ism 

colonne  et  l>aso  de  la  vérité,  coîumm  §t 
firmnmenium  verUatit  (r),  TR'^lise  se  résu- 
me dans  le  successeur  de  Pierre.  «  Point 
d'nnité,  a  dit  seiot  Thomas,  sens  unité  de 
foi,  mais  point  d'unité  dfi  foi  sans  un  Clief 
suprême  (f);  »  ce  Qui  revient  h  mot  île 
saint  Ambroise  :  «  Où  est  Pierre,  là  est 
VBglise  :  E^j  Pclrwf,  ibi  Eeehfia  (g),  »  et  à 
cette  parole  que  Beilarmin  avait  dOjh 
nnncéc  avt*e  une  «agneîK^.  dit  de  Maislre  (/j), 
qui  sera  toujours  plus  a  tiuirée  à  me&uro 
que  les  hommes  deviendront  ^»los  sages  : 
«  Savez-voiis  de  quoi  il  s'agit  lorsqu'on 
[larfe  du  Souverain  Pontife?  U  s'agit  du 
christianisme  (i)  I  » 

Tels  sont,  en  effet,  l'Autorité  et  TOrdre 
naturels  de  la  vraie  nature,  lesquels  sont 
en  môme  temps  divins  par  rétahli<?sement 
de  Jétus-Chrisi,  et  c'est  ce  que  le  catéchisme 
fiiit  profondément  entendre  lorsqu'il  a|i- 
pelle  légitime»  les  seuls  Pasteurs,  les 
seuls  chifs  de  cet  Ord-*^  vnî  fne  et  divin. 
Tout  le  rtsle,  c'est  le  iumi^nori  ^ut  (urne  en- 
ij),  en  attendant  que  Dieu  ait  feit 
triompher  son  flambeau  et  réalisé  lessaiotea 
et  réj'Mii'^^'Mnies  promesses  :  Vnwn  ovUef 
unus  foêiitr  (A).., 

Ahl  si  les  peuples  le  voulaient,  comme 
serait  liàtée  la  réalisation  de  ces  promesses 
divines!  S'ils  no  se  fiaient  qu'a  l'Eglise, 
s'ils  recouraient  à  elle,  s'ils  reconnaissaient 
qu'elle  seule  est  leur  sauvegarde,  en  un 
•  mot,  s'ils  rentraient  dans  le  Plan  divin  du- 
fjuel  on  î''^  n  fait  .sortir  pour  mietix  les 
dominer,  comme  ils  verraient  diminuer^ 

colle  «eiié  d'acilen,  si  Ils  reviendront  a'eux* 

mêmes  en  Invoqtier  le  reiotir.  »  {Introduction, 
p.  XXIV,  au  Traite  du  Féiteioa  :  De  l  autorité  dm 
SouuraiH  Pmtifê,  1  vol.  in-S*,  1854:) 

(V)  On  ne  sntir^H  entendre  aiiirement  ce?  paro- 
les» apostoliques  :  Àiundite  vobiit  et  univeno  gregi» 
in  quo  rot  Spiritm  tanOUê  jMtaif  f^ff  EetUêiam  Dd 
{Acf.  XX,  2C),  comme  nous  l'avons  fa't  voir  tian» 
une  Disseriaiioii  spéciale.  —  Voy.  Mîm.  caih,^ 
annéelK^iO,  lotu.WI.  p.  10l,l49,41i,  460.490. 

(d)  Matih.xw,  18;  Joun.  su,  l$-t7i  IfaflA, 
xxviii,  18  ;  ioati.  ivn,  %. 

(«)  //  Ttm.  Il,  15. 

(f)  S.  Thomas,  \'i^u  rtm  tjentes,  lib.  iv,  rî»p.  76. 

(g)  S.  Anibros.,  tnarr.  in  ttatm.  \l,  n.  5U. 
(A)  Du  Papet  lif .  1, 6bap.6^ 

(t)  itellaraiitt,  Dt  psMiMfs  aasuni  Poei^,  in 
prcf. 

(;)  Ce  teste  est  tris-impertaei  à  méditer  :  f  11 

irachèvcra  \rD'mt  de  briser  le  roseau  cassé,  ni  d'é- 
teindre la  uièclie  qui  fuoie  encore,  JUêKi  ua  ce  hv'il 
ruaTSNHViiB  tâ  losncs.  {iUtih.  su,  tu,  i$u.  slii, 
3,  4.)  I  La  nièch  -,  ce  nous  semble,  t'et»!  b  f^ùsse 
lumière  puremeni  htinuine  el  dans  c%  qu'elle  a 
(S*iué,  de  rainé,  de  ûni.  t'esi  la  vieille  sociéléee 
monde,  de  César,  qu'il  ne  faui  pas  jeiurdebors  tant 
que  rOrdre  de  Dieu  n'est  pasloude  dans  nos  cœurs, 
qu'il  hoi  ItiMer  i*éteinare  «Telle  -  néuie.  Il  s'a- 
git dans  ce  teste  de  choses  qui  u'oni  plus  rien 
de  bon,  qmoiêatum,  fumigûHêt  vieillies,  usée»,  cas- 
sées, n'vyaiii  plut  Daiuitie,  maia  ftraMie,  mais  doul 
on  ne  peui  se  passer  lanl  que  la  justice  divinf 
u'aura  pas  eieve  à  !»a  place  sou  arbre  de  vie  ei  son 
soleil  d*antottr.  Il  i*agil,  en  an  mol,  de  ebOiMqttI 
hcioia  jetées  dehors  au  temps  ne  la  victoire  t'eiini* 
ii\e.  uu  gloneui  avéoeuHUil  :  êjiciai,  ijiciatur  (oroê, 
{kf  JouH,  IK,  16.  Digitized  by  Google 
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|>uis  Uisparaliro  les  maux  qui  les  acrablent, 
«Idans  Icsijucls  ils  se  déballent  (^(iprdus  cl 
impniss«fiul  Car.  daos  l'ËKUse,  et  laseule* 
ment,  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie;  16  est 
l'espérance  rnntrt^  1  ule  cspéranfe,  It^  est  le 
salut,  noQ-seuleineul  individuel,  mais  so- 
cial ;  lè  esl  la  délivrance  :  Vtrita»  Ukeniit 
vos  (a). 

Maïs,  hélas  I  aujourd'imi,  à  cette  heure 
roéflief  rOrdre  divin  est  de  plus  en  plus 
méconnu;  il  y  a  tendance  toujours  plus 
f'irie  à  se  soustraire  an  souverain  donisioe 
i\c.  Jésus-Chrisi,  el  nous  louclions,  cesem- 
Me,  à  ta  consommaliou  de  Taiioslasie  com- 
plète et  générale,  à  la  êéematùaH^n  mu- 
veritelle.  Or,  ce  travail  »atanii}ue  ne  date  pas 
«riiier;  il  remonte  au  berceau  du  Chrisiia- 
nisme,  et.  dès  Torigine,  nous  voyons  la 
Sitinle  Eglise  combattre  contre  lui  :  luttes 
incessantes  qu'il  nous  faut  à  présent  étu- 
dier ;  luUes  glorieuses  linns  lesquelles,  si 
relise  esl  ti op  souvent  oblii^ée,  pour  évi- 
ter de  I  lus  grands  maus,  de  céder  sur 
quelqups  poinis  ou  de  ne  |ias  exercer  son 
autorité  dans  toute  sa  plénitude,  elle  n'an- 
nihile point  ce|iendaot  les  droits  sacrés  de 
sa  mission  propre;  hiUes  laborieuses  oij, 
61  l'Egli>e  reste  indiffcrenle  auï  Ibiuies 
polili'jues,  elle  n'en  ofiôre  p;is  uioiris  son 
action  sociale  (6)  ;  enfin  luttes  fécondes  en 
hauts  eoseîgnenienls  pour  les  peuples,  rar 
elles  leur  apprennent  que  li  s  n  auî  de 
l'E^^iise  sont  leurs  maux,  el  que,  dès  iors, 
sa  cause  esl  leur  propre  cause  1 

En  elîet,  la  tendance  bien  rnnnnn  des 
Cé>ats  en  révolte  contre  l'Ordre  divin,  étant 
de  ditiier  le  souverain  domaine  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  de  s'em^rerdu  domaine 
terrestre,  pour  laisser,  diseot>Us,  le  do« 
mains  céleste  à  i'I^lise,  mais,  aa  fond,  pour 
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accaparer  l'Eglise  à  leur  profit  aQn  d'arrCtei-, 
s'il  et  lit  possible,  s.i  marche  réfmratriie  h 
travers  les  siècles  el  de  dominer  ainsi  plus 
fadlemenl  les  nations,  il  est  évident  que  la 
cause  des  peuples  esl  étroitement  liée  è  celle 
de  l'Eglise.  Le  cooslanl  effort  des  Césars, 
dit  un  évêque,  étant  de  créer  des  Eglises 
nationales  propres  à  prêter  des  chaities  au 
despotisme  et  a  retenir  les  peuples  dans  l'ab' 
jeclion  (c),  rc  nn-ci  peuvent  !:i  siiri  r  leur  op- 
pression à  la  plus  ou  moins  grande  intensité 
de  l'oppression  de  l'Eglise.  DemAnipqa'on  lui 
dénie  ses  droits  sacrés,  on  se  rit  des  leurs  ; 
de  même  qu'on  veut  entraver  sa  liberté  el 
son  indépendance,  on  rive  leurs  chaînes; 
de  même  qu'on  cherche  h  empêcher  l'ex- 
pausion  de  sou  enseignement,  parce  qu'on 
en  redoute  les  [irincipes  féconds,  on  s'ar- 
roge le  droit  de  faire  des  articles  de  foi  aux 
peu  (des  et  d*y  soumettre  leurs  conscienoea. 
En  on  mol,  comme  le  tin  un  célèbre  publi> 
cisic Jd)  :  «  Partout  où  s'aiTaiblil  le  pouvoir 
de  TEgiise,  le  pouvoir  dvil  voit  grandir  sa 
puissance;  do  telle  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  certain  que  ce  fait  :  le  des(^iotisme  civil 
prévaut  surtout  dans  les  pays  ou  le  pouvoir 
de  l'Eglise  est  opprimé,  el  ta  plus  sûre  g«h 
rantie  de  la  liberté  des  races  humaines  est 
l'indépendauci^  dr  l'Eylise  et  sn  libre  action 
sur  les  gauvemements  civils  («),  *  Mais  étu- 
dions tout  ceci  dans  Tbistoire;  abordons  les 
faits,  et  sachons  en  lirer  las  enaelgnemaols 
qu'ils  renferment. 

Vil. 

Dès  l'orii^iiie,  avons-nous  dit,  le  christia- 
nisme rencontra  dans  César  son  antagoniste 
le  plus  acharné.  C'est  que  César  est  du 
Monde,  et  qu'il  nW  arien  de  plus  enneoii 
de  DleOi  de  son  J^lise,  que  le  Uo&de  {f^. 


[a)  Joan,  vin,  32,  56. 

{b)  L'Eglise,  en  effei,  a  toujours  déclaré  par  la 
voit  lie  SCS  l'oiitifeslUéiiieni  V,  Jean  XXIl,  Pie  II, 
Siile  IV,  CléiHCiil  XI),  qu'au  milieu  des  révolu- 
tions politiques,  la  solliàioile  du  S:éRe  «pssiuliqoe 
n'ahaiidouMati  petiii  l«s  Inléréis  splrileds  «lai  ftaws 
qui  lui  simi  cnnBées,  ei  que  m  racoanaisaance 
(notons  ce  puim  qui  laisse  entière  la  liberté  des  pc*u- 
liles),  que  la  reconiiitiitsance, disons  nous,  f.iiie  par 
le  S  iinl-Siége  t»es  iliver»  gouveinenicMiii  qtii  se&iic- 
(ètleiii  an  iidiieii  doh  ugilalioiiS  sacialeï,  u'n  pour 
but  que  la  facilité  de  l'adininialraiinti  des  ciiu»es 
sacrées,  sans  jamais  impliquer  nj  ra|fflhilt9N  rittle 
ée  droits  au  notmuu  titulaire^  m  tatsm  ftéimtict  à 
feux  qui,  aniAfsarmieaf,  txttf&ltsd  Favt«fUi  pu- 
bUqiu.  C'fSt  ce  qu'a  renouvelé  Grégoire  XVI 
sa  constitution  Solliciludo  EccUtiarum  du  mon 
d'août  1851  ,  nù  il  allègue  les  ilécicis  des  Poullfes 
KCS  pié<mcct<M.-tirs  ijni  ont  »gi  de  la  sorte. 

Mais  loni  en  a^iss:iiit  ;iinsi  avec  celle  ugcsie  ei 
cette  pmérnce  iliviac,  l'Ëgliae  n'eu  poursuit  ras 
«lOlas  sa  Utission,  et  c'est  préciséiiieiu  pour  i^M- 
comiriir  avec  jiliis  d'iudéiwndauce.  ((u'el|«  ue  se 
renferme  poini  «tans  le«  formes  clianj^t-iniies  de  la 
polilique.  C'est  ce  <iue  vit-nt  de  fairL-  entendre  un 
écrivain  distingué  en  (lailaiii  de  M.  de  L:>nM  iin.<i.s  : 
i  L'fe)gli»r,  dit  -  il,  lui  iiiterdiï;)il  ce  qu'elle  n'a 
jan>ais  accordé  à  personne,  quoignn  de  gramU 
prim  es,  de  grands  génies,  et  inénie  de  graïuU  ilieo- 
lysieits  le  lui  aient  souvent  demandé,  1«  droit  «le  lui 
dicier  «ne  pelitiqne  ci  d'enfermé  dans  une  ré^le 


impéralive  ses  f«|v|>or(s  arec  tes  gouvernenicnl.s  lui* 
uiaiiis.  Aussi  iiu  i  :jii!r  envers  les  sysiéines  qu'elle 
est  paiienle  envers  les  r,ia.s,  elle  n'avait  jamais  mi- 
torisé  Uossiiel  lui-même  à  fonder  b  inoiiarcliie  ait- 
Bolue  sur  rtvaii|}ile;  clleMe|iouvaii  ucnneiire  à  de» 
républicaiiia  liN|in»<riaés  de  lirsr  a  kwr  luur  la 
démocratie  pere  de  rfivansile.  Pour  s'eodisliwr 
par  ces  fomintes  éirohei  H  passagères,  elle  a  imp 
de  sicelcs  à  IravcrNcr  cl  trop  de  ierrii<>ires  5  cou- 
vrir. t)éi«isilaire  ifunc  dociriiie  qu'elle  don 
sei  ver  pour  lotis  les  âges  ci  disiril/in  r  i  iinis  li-> 
Uoinmes,  toute  ia  lil^eitc  de  ses  uiouvenienls  lui 
esl  nécessaire  pour  ne  heuriur  nulle  part  ans  aa-i- 
dents  du  temps  et  de  l'espace  le  vaie  si  piéci«u\ 

Îu*eUe  porte  en  ses  nuins.  *  M.  (AUiert  de  Broglie, 
iiscoKr*  du  M  fétrisr  ItlflS,  pour  as  récaptien  k 
l'Académie.) 

(c)  Mgr.  iteiidu,  évéqne  d'Ainu-ri, ,  Inuruci.  l'.r. 
lorali  6u  mois  de  juillet  i&ot,  ditu»  noire  Mémofi..l 
caiholiqve,  tout.  VIII,  p.  iUti. 
.(i^)  Uouoso  Corièii,  CËuvre»,  loin.  il. 
[Si  J.  ttalmès,  dans  sou  grand  oavrag*  le  Prttss" 
lêwsms  «emparé  sa  C<it/io<icùflit,  aentrc  iKto-tiie» 
<t.  lU.derédii.  delSii)  qu«!  les  MMalwcsqai  9om 
tliiisent  à  l'oppression  sont  nées  pour  la  plupart  de 
resprit  de  ceui  qui  onl  dévié  de  l'eitscigiieuient  de 
la  l'.ip:uiié.  On  a  luujourM  vu,  dit  de  SOMCéie  \»I{fvut 
dt'  Uruxeikti  aiitiec  164(>,  p.  iSti  ),  txux  qui  lont 
allacliés  au  Saiiit-Siége,  si  l'unité,  éire  ISS  phw 
feraies  soutiens  d'une  hberié  réglée. 
(0  Joe.  IV,  4.1 
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Le  Mondf  et  l'Etslise.  voilà  les  deux  pdies 
0|%|iOS(''s  :  c'est  là  la  lui  te  des  deux  ciies,  la 
lutte  lîu  Lien  et  dti  mal,  lutte  dans  laquelle, 
noui  en  avons  pour  garant  la  Parole  de  Dieu 
tûêmc,  quelles  que  soient  les  épreores  et 
Jts  douleurs  qui  doivent  samnir»  la  Cité 
de  Dieu  remporterai... 

A  peine  donc  la  Vérité  s'est-elle iocarnée» 
qu'elle  trouve  César,  planant  sur  son  ber- 
ceau* dans  la  personne  de  Thypocrile  Hé- 
rode  qni  veut  aller,  lui  aussi,  ren'lrr  hom- 
ma^e  au  Christ,  eomute  ses  successeurs 
foudront  protéger  r£glise  pour  Tasservir; 
il  etooreiie  a  connaître  le  lieu  où  est  TEoftint- 
Dieti  pour  le  faire  mourir  (a);  mais  Hé- 
rode,  comme  tous  les  politiques  qui  i<>nt 
la  guerre  au  Christ  et  à  son  Eglise,  est  déçu 
dans  ses  pre^fela.  Alors  il  rend  l'édit  du  plus 
horrible  carnage  qni  se  soit  jamais  vu  :  et, 
malgré  celte  airocti  précaution,  rËûfani  tant 
recbercUé  échappe  au  glaive  et  fuit  en 
Egypte.  «  Le  eoop  était  donc  manau(i 
comme  toujours,  dii  ur?  r!o(  te  religieux  [h)  ; 
et  de  plus,  contre  le  gré  du  ijran,  l'jB^iise 
du  ciei  recevait  avec  triomphe  de  nonveaui 
protecteurs  pour  celle  de  la  terre.  Le  Roi 
des  Juifs  nouveau- né,  quo  la  j-ilonsie  d'Hé- 
rode  poursuivait,  n'était  qu'un  Eulaul  sans 
ariuécs  sans  soldats  ;  Hérode  cependant 
tremblait  devant  lui.  Un  secret  instinct  lui 
révélait,  comme  à  tous  les  tyrans  tie  l*£gli!>e, 
que  cette  laiblesse  apparente  cachait  une 
fiirce  vicloriiiu&e ;  mais  il  se  trooipail, 
coiome  tous  ses  saccesaeurSt  en  essayant  de 
lutter  avec  le  glaive  coDire  la  puissance  do 
resphl...  » 

C  est  aussi  César  que  lo  Précurseur  de  Jésus 
reflcomresnr  sa  routt,  et  c'est  César  qui  le 
fera  mouru,  La  On  de  Jean-Baptiste  cl  celle 
du  t  il^  ilrl>;-'i  jn  esOeetU  le  soi  l  réservé  aux 
Ai'vins,  ti  uaus  la  per^onue  du  i^auveur, 
ou  peut  lire  la  destinée  fotore  de  Tfiglise. 
Kn  effet,  lorsque  Jésus  a  été  condamné  à 
mort,  sous  une  accui^ation  d'impiété  et 
d'usurpation  poiiiique,  ne  voit-on  pas  que 
les  propagateurs  de  sa  Parole  seiont  un 
Imilr-  aux  mêmes  jalousies,  h  îa  -méme  tac- 
tiq^e  'i  Oiii.  la  poiiinpie  est  biou  la  grande 
re:>»ourcii  du  pi  lut  e  du  Monde  contre  TE- 
vauiciJe  qui  abolit  son  règne.  Remarquons- 
le:  la  politique  est  la  cause  i^reiiMcre  de 
rarrest  ilfon  de  Jean-Ua|iliste,  et  lo  Uiiinier 
moyeu  de  ia  condamnation  do  Jésus.  Le 
prémier  est  sacrifié  à  la  iionte»  le  second  & 

la  peur. 

Jcao-Baplisle,  avec  son  humble  vêtement, 

(a)  Matik.  i>.  8,  15. 

^b)  bout  G<  Cl  «nger,  Antié^  /irarjrifU't  T^tl»  éê 
Koet,  to:r .  I,         p  fi<f5,  606. 
(c)  Luc.  àkiii,  t. 
{di  Mmtk,  xvil,  96. 

te]  Jùatf.  VI,  <5. 

\(j  Jean.  x«in,  âtf.  —  M'éluil  pas  mainituant 
4e  lot  MOMée,  ée  ee  céié.  Mm;  c*«st4-dlreoti  quMl 
ne  tenait  s  son  royaume,  son  pouvoir,  ttp  «■« 
M'Ufitle-ci,  luais  de  sou  Féru;  ou  que  &ou  rcgiie, 
too  royaume  u^éttill  pas  nuitiiliNaiir  éUbli,  émm  ce 
Hton  li  'ci,  mail  que  viriultaii  un  lemp^.  qui  tréi.'iii 
fuk  luautlettiBi  vcbtt.  un  li  régueraii  Oait»  ic  uiumuc 


la  frugalité  de  sa  vie,  son  éloguence  du  « 
désert,  prêchant  la  pénitence»  preparani  les 

voies  du  Messie,  est  un  objet  iTalarme  pour 
la  tyrannie  d'Hômde.  La  foule  rt^coulail 
édiQéo;  on  Tarrélu  comme  auteur  du 
rassemblements  suspects.  Puis,  un  jour, 
n'os.inl  repreniirc  nne  jinrole  imf)riidenj- 
meni  engagée  dan.s  la  chaleur  du  festin,  cé- 
dant à  une  fausse  honte,  au  respect  huaiain, 
le  prince  donne  pour  récompense  è  la 
("ruelle  fantaisie  d'une  danseuse  ,  organe 
d'une  mère  adultère,  la  téle  d'un  homme 
que  nul  n'égalait  parmi  les  enfants  de  la 
feînme. 

Jésus,  accusé  de  blas|ihème,  serait  acquit- 
té par  le  procurateur  romain  ;  mfiis  la  meule 
des  scribes  et  des  pharisiens  crie  à  rilato  ; 
Si  vous  le  renvoyez,  vous  n'êtes  pas  l'ami 
de  CiS;tr;  et  racrusatir.n,  d'abord  unique- 
ment religieuse  iievaiit  te  ^raud  prêtre, 
change  de  face  avec  la  juridiction  :  elle 
devient  purement  poiiti  pie.  Kt  le  Chrisi- 
Sanvotir  est  accusé  d'-ii  |  ôcher  de  paver  le 
tribut  et  de  vouloir  se  faire  roi  (c).  Pourtant 
ces  griefs  étaient  coniredit.s  par  t<  us  les 
actes  de  J<^$us-Chrisl.  Comme  ce  divin  Sau- 
Tour  joignit  toujours  Teiempln  an  prércpto, 
en  recommandant  h  ses  disciples  ia  pru- 
dence autant  que  la  drf)ilure,  il  avait  déjoué 
le  piège  tenon  par  une  thèse  politique  oft 
on  rengagerait,  pr(^<  iséfi  enl  sur  la  question 
de  rimpôl,  objet  de  grands  débats  chez  les 
Juifs.  Il  avait  dit  :  Rendez  à  César  ce  qui  ett 
éêCésar:  il  avait  payé  son  imjtût  personnet 
et  celui  de  s^n  ffisciples  {d)  ;  lors(|ue  des 
soldats  l'avaicut  questionné  sur  ce  qu'ils 
avaient  è  faire,  il  leur  avait  répondu  :  Con^ 
iMiles-eoiit  de  votre  solde,  el  n'enlevez  ntn  à 
prrsnnnf.  Lorsque  la  foule,  ravie  do  sa  sa- 
gesse ut  de  ses  miracles,  allait  le  proclamer 
roi,  s'enfuyant,  il  s'était  dérobé  h  son  en- 
thousiasme (s).  Il  avait  dit  à  son  juge  que 
son  roy.Hume  n'était  ftas  maintenant  de  ce 
monde  {fj.  Pilate  ne  peut  trouver  en  lui 
aucun  crime.  Il  le  déclare  ;  et  pourtant,  la 
pollliqoe,  la  peur  d'un  ilsox  rapport  à  rem- 
jmrcur,  d'une  disgrâce  pent  ètre,  l'emporte 
&ur  ia  justice.  Jésus  est  cuudaïuné  comme 
roi  des  Juifs,  el  c'est  bien  le  roi,  le  Roi  du 
Ciel  et  de  la  terre  qu'ils  ont  fait  mourir! 

Oui,  encore  une  fois,  dans  ia  personne 
adoraiile  du  Sauveur  Jésus,  on  peut  lire  la 
destinée  future  de  l'Eglise.  Elle  sera  cons- 
tamment en  butta  aux  puissances  de  ce 
Monde.  Comujo  Jésus  elle  soulfi  iia  les  in- 
sultes» les  outrages,  les  persécution^,  el» 

par  »on  ficaire,  en  aiieniiaul  qu*il  i«^ii4t  lui* 
inéiue  kur  la  terre  couuiie  au  Ck-i.  Il  i^l  certain, 
quand  on  exuiuiue  le  contexte,  et  qu'on  rapproilie 
ce  passage  de  quantité  d'autres  paroles  de  Noire- 
Seigneur,  que  Ton  ne  peut  entendre  <  es  mots  :  Kwu: 
ouum  regnum,  etc.,  autrement  que  de  l'une  on  t'autn; 
de  ces  deux  manières  ;  de  sorte  que,  bien  loin  que  ce 
texte  détruise  toute  idt^e  de  réKuc  divin,  comuic  lo 
vuudr:ii  nt  les  g.tt!ic:«iH,  il  sert,  »u  contraire, 
éiatilir  «  cite  thè»e  «  i  u  coinb.«tire  les  dociriiies  op- 

Stnsoos.  —  Voif-  aussi  le  1"  l>ifc<wr«  sr^/iaMiiair^ 
i  XXII,  note  e.\  col.  lmxvii.  cngitizSd-by-GoogTe 


DISCOURS  PRELIMINATRB. 


fomme  Lui,  par  In  voie  tics  soulTranccs, 
entrera  il  ms  son  triomplio  :  lia  in  glo- 
riam  [a]  l  N'BSt-ce  pas  comme  séUiUeux  que 
saint  Pi«rre  a  été  arrêté?  N'est -ee  pas 
comme  eirifant  des  Irouhlcs,  ries  rasscin- 
blemeiils  illicite:»,  quo  sainl  Paul  a  élé  luis 
dans  les  fers?  Nesont-ee  pas  les  Diêmes  ac- 
cu salions  qui  furent  portées  contre  (ous  les 
disciples  du  Sauveur,  el  rontre  cette  armée 
(le  Martyrs  qtii  suivirent  lc>  leii-j  s  iiposlo- 
liques?  Kl  n'allons  |ias  croire  au  moios  que 
ie  peuple  persécutât  IttCbrisI;  attoootrafre» 
par  son  |>ro|>ro  instinct,  le  peuple  le  sui- 
vait; le  peuple  seuiltlaii  lui  former  une  dé- 
fense naturelle,  une  sorte  de  garde,  h  ce 
pïtint  que  la  craiiito  du  l'irrilf  r  fil  hésiter 
i')ngleiii[>s  les  politiques  ennemis  de  Jésus. 
Ce  n'est  point  non  plus  le  peuple  qui  pour- 
suivit les  Apôtres;  il  les  écoutait.  Ces 
mêmes  doeteurs,  ces  pharisiens,  ces  scribes, 
CCS  sén.'itf'urs  cyii  .fViiicnl  ameuté  la  tourbe 
de  la  populace  contre  le  Sauveur,  se  décla- 
rèrent de  lonte  leur  haine  contre  ses  disci- 
ples :  ils  interdirent  aux  A[)ùires  d'ensei- 
gner au  nom  do  Jésus;  ils  les  mirent  eu 
prison  ,  les  firent  fouetter  ii^nominieuse- 
lueot,  ne  pouvant  leur  imposer  silence  Ib)  ; 
OHilt  enflu  la  crainte  du  peuple  les  obligea 
à  de  certains  nn^nai^cmeuls  (rj,  et  ce  sont 
•ui  seuls,  eu  déûuilive,  par  leurs  calculs 
fiollltques»  qui  ]es  firent  mourir. 

Vill. 

Après  les  ApAlres,  nous  voyons  les  pra- 
(a)  Lue.  xxir,  M. 

(>)  Viii/.  noire  Dfjfru  s  t  é'iminiiirt,  |ilaré  cii 
têle  du  premier  vol.,  §  VI  il  VIf.'rul.  x\xi  el 
klliv. 

{c)  il.  Roselly  de  Ltorgucs,  Ln  croix  dan»  Ut 
dfux  moM(/«s,  ii>-8>.  It4l,  !•  é^lt.  W^Ut, 
^ftl  A€t.  IV.  Sft. 

h)  Céur  Cautn,  Vui.  mttv.,  lir  voL  édit. 

Didol,  1849.  toni.  VII.  "80. 

(f)  SoineiH  ilyeuidcà  iii;iriyi»  qui,  ilevaulleurs 
iH'i&écuieiirs  i  n  s  liounc.itix,  tii  eiii  senlir,  par 
leurs  réponses  ou  leur»  repructies,  riniquilc  de  la 
conduite  qu'oi»  (enail  à  leur  cgaril,el  l'iinpiiissanco 
de  leurs  ennenit  contre  l'Eglise.  Nous  avons,  ail- 
leetl  {Voff,  ton.  I,  col.  135,  noie  511),  ciamiaé 
celle  aUiiiutedequdqMt  Chrétiens.  Mais  l'Iiisioira 
nous  montre  qu'il  en  est  d'autres  qui  n- poussèrent 
1.1  force  p:)r  l:i  îorrc.  AiiiM,  lorsque  liaxiniiii  Daia 
«oiiluL  ol  lif-'i  r  ies  Arnioiiiens  lécciiinienl  coiiveriis 
parc^iiiii  drégoirc  l'Illuniinaicur,  de  revenir  au 
colle  des  iduies,  ce  peuple  prit  les  aruie»,  iiatlii  te 
César  et  garda  la  lilierté  de  m  rel>K>oii.  (Eusélie, 
liv.  Il,  eap.  S.)  Ainsi  eaoere,  aoiia  Julien  TAiios- 
ist,  les  Gkréiieast  en  divers  iteui,  se  sonlevireni 
contre  les  troupes  de  l'empereur  ciivoyc^i  pour 
occuper  leurs  église.»,  et  les  lurvcruiil  «i  liaUre  en 
rr  ir.iiie.  C'est  ce  qui  ^irriv.-i  iioiamiueiU  à  Naxianze, 
cuninie  le  rauiote  saiiii  Git^uire,  dont  le  père  était 
alors  évique  de  celte  ville  :  <  Je  pourrai»,  dii-il, 
duttuer  iihis  d'nne  preuve  du  seDUiuenl  de  uiépris 
fue  Jnlfoii  iMpirait  aux  peuples.  O»''!  «uOise  de 
rappeler  cas  iroopea  d*acebers  qu'il  avait  envwvdes 
MUS  le  eetiimtndenient  d'un  prélet,  a  lin  de  s^em» 
parer  de  un;  r'-;^li&es  de  gré  ou  de  fur^  e.  Lorsque 
cet  ufBciei  arriva,  le  cœur  plein  de  rage,  urduu- 
tN<iii,  j\i  nom  de  lu  puissance  inipéiiale,  que  le 
teuipie  lui  tût  remU,  Iràen  loin  d'accuuiplir  »om  de*- 
si'iM,  il  annit  oertaiuMiMl  dié  mis  en  p.èoas  si( 
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miers  Chrétiens  ,  n'ayant  qu'un  cœur  et 
qu'une  Amo  ('/),  unis  i>.ir  IôS  uiéoies  senti- 
lueats  de  cbaritôt  auimés  par  la  nièoie  foi. 
vivant  isolés  au  milieu  de  la  soeiéié 
païenne,  poursuivis,  traqués  par  ses  chefs, 
mais  destinés  à  remplacer  cette  société  qui 
tombait  sous  le  poids  de  sa  eorraption  et 
du  sa  honte. 

Pendant  trois  siècles,  ces  Ctirétii'ris  que 
«  les  empereurs  ne  connaisiiaient  que  pour  i 
Jes  persécuter  (a),  •  souffrirent  les  jilus 
horribles  tortures;  ils  subirent  la  tyrannie 
de  Néron,  de  Pè  *'.  (je  Caligula«  de  D T  i- 
tien, de  Galère,  de  Dioclétien,  etc.  Ouvrons 
les  Actes  des  Martyrs  et  nous  y  verrons  la 
lulle  de  la  primitive  Eglise  contre  les  Cé- 
sars {f)  :  —  «  Pourquoi,  dit  te  proconsul  au 

1>râire  Saturnio,  avez-vous  teno  dos  assem- 
ilées  contre  la  défense  des  empereur:»  ? 

—  Ces  assemblées,  répond  le  martyr,  ne 
peuvent  s'interrompre;  ainsi  l'ordonne  la 
loi,  ainsi  l'enseigne  la  loi.,.  —  Pourquoi, 
dit  ie  proconsul  au  martyr  émérite,  avez- 
vous  laissé  lenir  ces  assninli!i^LS  iltns  votre 
maison  ?  —  Je  ne  pouvais  in'cmpôther,  ré- 
pond le  martyr,  de  recevoir  mes  frères. 

—  Mais,  ré|ioiid  le  proconsul,  l'édil  des  em- 
pereurs el  des  Césars  devait  l'emporter. — 
Le  plus  grand, répond lo martyr, cosi  Oiea* 
non  l'empereur  (j/).  ■ 

Vofli  ce  quu  nous  retrouvons  è  toutes  les 
pages  de  ces  Actes  sublimes;  toujours,  dans 
ees  Dialogues,  nous  voyons,  en  présence, 
la  Loi  de  Di«u  el  les  ddcrsis  dos  Césars,  la 

par  le  conseil  de  ses  amis  ou  de  son  propre  niou- 
v«*incnt,  il  n'eût  cédé  à  l'auioriié  de  mon  père. 
Taiil  étaient  grandis  le  xèle  Ct  l'ardcnr  de  ce  pontife 
piiiir  li:  leiiipif  du  S(')gneur.  >  ^S.  Grégoire  de  Na- 
xian7.c,  Disc,  pour  lt$  funér.  dê  ion  fère.)  —  Tctn 
leni  lés  quelques  faits  d^  rMstasee  envene  et  à 
main  année  que  l'on  rencontre  dans  riilstoîre. 
Mais  ce  n*éiaU  pas  II  la  vole  véritable,  la  voie  dvaa- 
géliqiie  ct  purfnfte.  Aussi,  que  sont  devenus  ce» 
peuples  qui  oui  use  du  glaive  ?  ils  ont  disparu  par 
le  ginive,  el  il  est  n  ri  <  ii  que  leur»  souiTrances 
n'ont  p.i8  en  celle  Téconduc  et  celte  puissance  de 
conversion  que  produisit  le  martyre  bupporié  par 
ces  milliers  de  fidèles  dont  le  sang  fut  unesenience 
de  Cliréiiens,  et  qui  soulï'irent  la  mort  à  l'eteaiple 
de  la  divine  Vieiiiuesans  se  plaindre,  el  en  priant 
pour  leurs  bourreaux.  Autre  chose  est  de  proies- 
trr  el  da  protester  uiéine  énergiquerueoi.  coiiano 
l'ont  fail  quelques  martyrs  {Voy.  louie  1,  loc,  ci<.), 
ei  aulre  ebose  «  si  île  lc^l5L^■r  [mr  la  lutte  armœ. 
Par  le  premier  tuoyeu  un  aUirnie  U  vérité  cl  ie 
droit,  et,  eu  mourant  pour  eut,  en  les  fait  iufaitlilile- 
nteaitrienplieri  par  ie  sceead  aMfeo,  ea  sgîi 
comme  le  cemnnn  des  autres  iMomes,  en  net  sa 
confiance  dans  la  force  d'où  ne  saurait  venir 
le  salut  (Ptal.  cxlv,  3),  au  11^  de  n'avoir  coii- 
Uaiicc  que  d.'Ui  (Iciui-là  bcul  qui  a  dit  :  Me  crai- 
gnti  point  ceux  qui  l««Hi  U  corpi,  tl  qui  ne  ytute,  i 
tuer  Vàmt(UtiUh.  x.  S8^,  cl  enlin,  s'ciaut  .ervi  de. 
l'épée,  on  périt,  tél  on  Urd,  par  l'epée  :  Omîtes  qiU 
aeceperint  giadinm,  ftadiù  perihuHi  {Matik,  sivi, 
88,  Csa.  Il,  «;  Apoc.  xm,  10),  des  (Zludtiaiis  ae 
devant  Jamais  vaincre  ie  mat  par  le  mal,  solea  la 
parole  .II'  l'Ai  l'tire  :  Suli  lind  a  nMfo,  aad  siacs  tn 
eono  nittlum.  iUoin, 

{g)  Acta  priiHOTUm  marttjrnm,  cic,  Acta  8S.  Sa- 

Uirutu  ,  l>aiivi,  «ic,  p.  SâS  et  3IMf,  397. 
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puissance  spirilucllo  ol  lo  pouvoir  temporel  ; 

el  parloul  ei  toujours  les  Martyrs  «ffirmonl 
linHtenit'iil  el  unanimenieiu  (fiic  In  Loi  ilo 
Dieu  doit  êlro  obJ^crvéo,  et  qiin  los  (iécrels 

des  empereurs  doivent  Être  foulés  aux  pieds 
quand  la  conscience  ne  permet  pas  do 

]i  yiT  ohô'w,  Obedire  oporfel  Tiea  magis  quant 
komimbuit  disent  les  Apôtres  (o)  el  rt[iù- 
Ipnl  les  premiers  Chréliens.  El,  de  fjtit,  ces 
lidèles  méprisaient  les  lois  des  Césars  lors- 
qu'ils organisaient  dans  tout  l'empiro  une 
Tflsle  association  religieuse,  lorsqu'ils  te- 
naienli  dans  tous  les  lieux  el  h  des  jours 
finies,  des  réunions  sévèrement  prohibées 
|tfir  les  Césars!.. . 

Ainsi,  dans  le  commencement,  la  résis- 
lAnoQ  de  l'Eglise  a  été  surtout  passive.  Les 
Cliréliens,  perdus  dans  un  empire  immense 
livré  loui  entier  à  Pidolélrie,  cuiUrainis  au 
combfti,  se  serrèrent  «  autour  de  leurs 
cbels,  les  évêques,  qui,  par  leur  position  et 
par  leurs  vertus,  se  trouvaient  au  premier 
rang  /»our  le  bien  à  faire,  pour  les  maux  à 
»up{»orter  (6) ;  »  ils  protestèrent  contre  la 
irrannie  :  mais,  voulant  avant  tout  sauver 
îtur  Ame  et  convertir  le  monde  (r),  ils  cou- 
rureiil  au  martyre  en  vicliiiios  rôsijjnées  et 
bi'ureuses  de  donner  leur  sang  pour  sceller 
les  vérités  de  la  foi. 

Ce  ne  iul  que  plus  tard  que  l'Eglise  dé- 
]  h>ya  toute  sa  puissance  nuire  ses  persé- 
cuteurs :  car,  {«Ion  la  remarque  de  saint 
Augustin,  ses  droits  ont  toujours  été  les 
mêmes  ;  tnaiç,  comme  l'espril  qui  la  dirige 
esi  un  esprit  de  sagesse,  elle  accomidil  son 
ttovre  selon  que  Tesige  le  bien  des  âmos  et 
que  le  permet  la  nécessité  des  tcm;>s.  «  Il 
convient,  ajoute  le  saint  docteur,  do  dis- 
cerner \es  ('poiiues,  el  il  faut  savoir  com- 

f (rendre  que  pendant  les  premiers  siècles 
'Eglise,  non  par  délaal^de  ïroil,  mais  par 

(a)  Acl.  ¥,  29. 

{b)  (;é&arC:iii(u,  IU$i.  »niteTuUe,it>m.  \tl,|>.84b. 
(c)  V0&  dans  VExpcsé  de  ta  polémique  entre  let 
^■inM  W  U»  CMtienê  det  frtmien  •iiele$,  par  le 
eiacre  Goesuniin,  /dité  iifer  1«  *e»rdiMl  M»i.  la 
IfClle  evlMirtaiioe  que  les  Martyrs  s'adressaient  les 
un»  Miii  autres.  SI.  P.  LomIh  ,1  ui^iiin''  uim;  iraduc- 
Uuu  Ju  ruécieui  docuiiiciU  dci  uavcU  |)Jr  le  «.avant 
cjruiiial,  el  l'a  iiiséice  «Ijus  les  AnnaUi  delà  phi' 
lotophie  ehritienne,  année  1815,  loui.  ISX,  p.  188 
el  iiiiiv.,  304  et  suit.,  356  ei  «uiv* 

ié)  b.  A«f .»  iibgr  aà  BMifaeium^  M  i^iu.  IBS, 
edn  BeHedldt 

c)  Summ.  Theol.^  i3,  qiixsi.  tl,  art.  I,  ed  t., 
(f  i  Céwr  Camii,  Lœ.  cri.,  p.  38J. 
iy)  i-'Egî'-'i-  cuiHiiiiiii,-  ^cy.c  îiiîirmc  le  dogme 
(ie  l*  diitUticiiui)  iics  )>(juvuirs,  <  Jctut-Ciirisi,  dit 
Lacordaire,  aiiraii  pu  rclciiir  les  deux  poavuira,  et 
gotiTcriier  direclcmeiii  par  lui-même  ou  par  tes 
aiiiiistret  les  société»  liiimaines  :  il  ne  Ta  pas 
«svlu.  Il  a  permis  a«i  aaiiOM  de  m  donner  des 
chefs,  de  se  flonveriier  «baenne  elle-ménie  par  s«^s 

proiireit  lois,  par  ses  magistrats;  ci  d  ■  N  i   [ut, 

•rlwii  l'eipressioii  ilc  rtcriiurc,  L»ieii  uva.i  iraiic 
rtic»iii«iie  ^ivec  respect  i^'ii  lui  liunnani  la  lil>erié  iiio- 
raie  ;  (Je  ntéitie  il  a  ^lM^é  ici  iiaiioiia  avec  respect, 
CM  Umr  duiiuaut  la  véritaLtla  et  i^iiune  liberté  poli- 
tise. 11  l««r  e  dti  ;  Alks,  mm  HisetnNsftilet, 
votas  Aies  dans  b  nsia  de  votre  eraieil  ;  sik»  ; 
Ao«»  verront.  El  ce  don  de  Dieu ,  cciic  tciiaru- 

iHciIOim,  OB  LlilST.  UHIV.  DE  L'ËGUSE. 
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force,  ne  pouvait  pas  loul  ce  qu'elle  a  pu 
(lo[>iir<;.  Alors  s'accomplissait  h  1  rophéiie  : 
Pouy'nioi  lei  nations  ont-ellft  frémi,  pour^ 
fjiioi  1rs  peuples  ont -Us  i,m-'7,'7'  d's  choses 
vaines  ?  Les  rois  de  la  terre  se  roni  soulevés 
et  t€»print€ê  se  tmt  tigvis  eentn  te  Srigmeur 
et  contre  son  Christ.  Le  temps  n'était  pus 
encore  venu  où  devait  s'accomplir  ce  qui  est 
dit  peu  aprè<i  dans  lenémenaome  :  Et 
maintenant,  rois,  compreneï;  instruises' 
vous,  juges  de  la  terre:  serves  le  Seigneur 
d(tvs  la  croinlc  [d).  r>  Saint  Tl  '  niis  ajoute  : 
«  En  eu  temps  l'Église,  dans  sa  nouveauté» 
n'avait  pas  encore  asset  de  forée  pour 
rnellrc  les  jirinces  de  la  terre  h  la  raison  ; 
c'est  [)ourquoi  elle  soufTrit  que  le.'^  fidèles 
ot>disseni  è  Julien  l'Apostat  dans  les  ctioSVS 
qui  irt  lairnt  pas  contre  !a  foi,  sfln  d'évîtOT 
ji'nir  la  foi  un  plus  irran'l  (i^ril  (e).  » 

Va  CCS  protiiières  luttes  dans  lesquelles 
los  Chrétiens  abandonnaient  leurs  vies  ne 
servaient  pas  moins  puissamment  l'Eglise. 
e  ('.••  fiil  |)ar  ces  luttes  que  la  hiérarchie 
instituée  par  les  Apôtres  acquit  une  auto- 
rilé  I  oliliquc  opposée  à  l'autorité  civile,  ca- 
pable de  lui  résister,  el  'soiitenut3  ?!  la  fois 
par  la  charité,  si  néccs^airo  âu  milieu  de 
tant  d'infortunes,  et  |>8r  la  science  reli- 

Sieose»  qui  augmentait  en  mémo  temps  que 
éelinail  le  «avoir  profane  {f}.  »  Ce  no  fut 
d'ailleurs  que  (or  ci  s  luîtes  que  pouvait 
s'opérer  la  séparation  du  domaine  spirituel 
el  du  doiraine  temporel,  (}ui  s'élaient  cou- 
fondus  dans  le  paganisme,  confusion  dont 
le  retour,  dans  [ik  sieurs  soeiéiés  moder- 
nes, cause  dû  si  (grands  maux  [g)  ;  et  il  £il-' 
lait  qu'enlK  l'Eglise  et  l'Elat  éclatât  une 
lioslilité  violente  poui*  que  l'indépendance  de 
rKglise  i»ilt  Gtre  rt'nîiséc.  Pcniiant  ces  trois 
siècles  ao  combats  ^^l'Egli se  professait  la 
plus  complète  indiflerencè  è  1  c^gard  de 


lion  des  ilciiz  puissances,  rcnfi-rroe  encore  un  autre 
bienfait,  car  il  consncic  à  j»ni:MS  la  vérilnble  li- 
bellé reiigiciiie  en  affraDcliistant  la  conscience  du 
Joek  dâgnavcrncments  humains,  pour  ne  lui  de- 
mander, ee  mMière  éerali|iee,  dliatreseamitsiM 
que  la  •namistlmi  «elnnlalre  k  la  hiérarriile  spiri- 
tuelle, t  {Diicourt  t*r  ia  miition  de  la  France,  eir.) 
Aussi  le  principe  païen  de  la  €on(u$ioH  det  pouioirt, 
principe  ({ui  est  plus  ou  moins  caressé  par  tous  les 
pridcesi  dont  la  tendance  est  do  revenir  au  paga- 
nisme ,  311  Ca:iar  maximus  l'ontifex  {))oy.  plus 
loin  ta  note  cet.  lzi  ) ,  ce  .iirincipe  t-Ki-it  le 
'  gmiid  sdversalre  de  l'K([)i»e  ;  <  e  est  par  lui 
tant  de  brandies  ont  été  coupées  d«  iron^  ca- 
tholique et  que  la  scve  catholique  a  éié  rAntrariée, 
atTiiiblic  d:>iiH  l'-acoett^es  restée^  ii<l(M!:>  s  ri'^II^''.  > 
—  Mais,  en  mânie  tempt  que  l'on  tUa^iu  h  uisimc- 
tion  des  deux  puusMiicis  ^piriluetle  cl  lempnreliet 
il  importe  surtout  de  les  UierarcUiser  ceiuiue  Koiiie 
l'a  toujours  faii,  sans^eel  il  n'y  aurait  pas  d'enité, 
de  vérité  sur  b  lerre;  sse*  eeoi  aesal  l'oe  lombe- 
ratldans  la  decifine  sckiemaliqtte  de  itH  qui  sep- 
l>ri<:i'  qtie  les  dens  pnistancea  sent  son ve raines  et 
pdil.tnfiaent  indépendantes  l'une  ilc  l'aulre,  l.m&i» 
que  lu  p:»r[uilc  cl  CKinpléle  indépendance  n'appar- 
tient qu'à  la  pai&sance  bupcneuri*.  à  U  Papamc,  à 
l'Ëjtlise  dont  la  supréuiiUie  aur  toutes  choses  (loel 
devant  èire  resUiBréen  Jéses-Clirlai)  est  incontesia- 
lile,  eemme  mws  Taveas  va  dans  lespieniers  JS  de 
ce  Disceenb  - 

IV,  * 
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rn|)porls  av<»c  l'Ftir,  f-ar,  cnrorn  une  fois, 
)es  lemps  ii'éiaieiil  |».is  venus  où  clic  <iovait 
l'aire  éclater  sa  pro|i(>iid(^rfliico;  tuais  iiialgrô 
colle  iodifférence  apjparenic,  ollo  comtiiétait 
et  fortifiait  ses  insiilations,  clic  aileignait 
le  plus  haut  degré  de  riiulopcndiiiice  nio- 
ralOt  précisément  jiarco  qu'eliu  éiaii  per- 
sécutée. «Bile  s'attaquait  t:iierKiquement, 
dit  un  protestant  {«),  auï  foridornoius  D-iômes 
de  la  société,  cl  pjir  conséi|uciil  ausii  de 
l'Btat.  En  préconisant  la  larfftito  conli- 
nence.  elle  se  luellail  eu  opposition  directe 
afec  la  morale  et  le  culte  païen,  d'oà  il 
pouvait  résulter  aussi  des  mésintelligences 
politiques,  et  le  Cllristiani^nle  ne  pouvait 
que  sortir  vainqueur  d'une  iuite  où  il  avuit 
la  force  ninn!f>  do  son  côié.  Lti  s'ûltaquant 
aussi  résolûnittiU  au  vico  essentiel  de  I  épo- 
que, le  Christianisme  constalait  sa  mission 
historique  et  universellef  sa  puissance  et 
roéioe  son  intelligence  soroaturelles.  En 
niGnie  temps,  l'Eglise  prouvait  sa  possibilité 
do  vivre  sous  n'importe  quelle  consiitutioa 
•politique.  • 

Nfitis  ne  nions  l'oinl,  dirons-non*;  fivec 
UD  savant  publicisle  [b],  que  l'Lii^liiL;  d  avant 
Constantin  existait  sous  de  toutes  autres 
conditions  sociales  que  rflgUse  depuis  Cons- 
tantin. Ce  n'était  pas  seulement  ce  qoe 
nous  a[  ;telons  aujourd'hui  Eglise,  en  la 
Uisliuguaal  de  t'Jbtal;  c'était  une  Eglise  et 
un  Etat,  une  théocratie  complète,  une  théo- 
cratie au  civil  et  au  polilit[ue.  C'était  toute 
la  société  cljrétieniie.  Elle  obéissait  5  César 
par  nécessité  et  par  contrainte,  elle  lui  dé- 
sobéissait sur  tous  les  points  de  la  coas< 
vience.  Or  ces  points  louchaient  à  toute 
l'eNi  t( m  j  civile  et  politique,  h  toute  l'exis- 
tence  guerrière  et  militaire.  Klte  servait 
César,  mais  sous  condition.  Elle  ne  se  ré- 
follail  pas,  niais  elle  constituait  un  Vini 
ihins  l'Etat,  sachant  bien  qu'un  jour  cclui-ci 
serait  obligé  de  reconnaître  sa  suprématie, 
mais  aussi  qu'il  se  révolterait  et  chercherait 
à  ressaisir  sa  domination. 

Les  jjrolestants  reconnaissent,  cùmrae  !cs 
Catholiques,  le  fait  de  cette  lùiise,  qui  mi- 
nait l'empire  romain  pour  lui  substituer 
une  société  nouvelle  ,  sans  conspiration, 
sans  force  des  armes,  mais  par  la  seule  force 
du  sang  de  ses  Martyrs.  Mais  s'ils  avouent 
tout  cela,  ils  nient  la  constitution  pontificale 
suprême.  Calvin  n'aperçoit,  en  cette  Eglise 
apostoiitiue,  qu'une  sorte  de  théocratie  [lU- 
rement  laïque,  qui  se  donne  une  constitu- 
tion prubytériimnef  sur  un  type  humain  et 
non  pas  sur  un  type  divin.  C'est,  à  une 
nuance  prés,  la  conception  de  Zwingle.  Lu- 
iliar  o*«at  pM  tout  à  fait  do  même  tvia.  Il 
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efface  le  Pape,  mais  il  maintient  la  consti- 
tution épiscopalc.  On  peut  dire  que  tout 
est  esprit  de  parti  dans  cotie  prétendue 
critique  dos  Evangiles,  dans  celte  préten- 
due aperceplion  du  monde  apostolique.  Ln 
soiifTio  historique  en  est  radicalement  at>- 
$cnt. 

Un  tout  autre  reproche  doit  être  adressé 
légistes  à  outrance,  aux  pharisiens  rfo 
la  Uiltre  morie,  interprètes  d'une  loi  sècliu 
et  absiractive,  d'une  loi  d'Eiai  do  la  faron 
des  Dioclétien,des  Constantin,  des  Juslinieo, 
d'une  loi  d'Etat  intert»rétée  par  lesTnbo- 
niens  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir; 
fous  enragés,  nui  ont  dans  leur  cœur  tout 
le  sang  et  dans  leur  esprit  toute  l'encre  d'un 
Guillaume  de  Nogar«i  Ils  ni  -nt  radicale- 
ment tout  ce  que  les  iTOtestijub  ailnietlent 
aussi  bien  que  les  Lalholiaues.  L  Kglise 
apostolique  ne  fut  jamais*  &  leurs  jreui, 
une  sonélé  dans  une  société.  Ils  vous  di« 
sent  ()ue  vous  oubliez  la  parole  du  Christ, 
que  le  Clirisi  a  dit  au'il  faut  donner  à  Dieu 
ce  qui  est  h  Dien,  à  César,  ce  oui  est  à  César, 
Si  l'K^lise  apostolique  eût  été  un  Etat  dans 
un  Klal  ,  clic  ft^l  été  coupable  do  lèso- 
luajeslé  divine  et  humaine.  Elle  a  fait  tout 
le  contraire  ;  elle  a  prêché  Cétar,  comme 
si  elle  .eût  été  tribonieuue.  Elle  était  à  ce- 
noux  devfli:i  Dieu,  mais  dans  son  li  iii;iie; 
partout  ailleurs  elle  était  à  genoux  devant 
César,  dont  l'Etat  était  le  temple  civil  et 
j>oîitiquc.  Il  y  a  filus  ;  si  César  entre  dans 
l'Eglise,  il  y  occupe  la  première  place,  il  y 
préside  ;  et  comme  présideni-né,  il  y  par- 
tage le  pouvoir  avec  le  Pape  :  il  y  com- 
mande. Constantin  l'a  pratiqué;  ainsi  a  fait 
Justinien.  Que  ce  sou  le  César  des  Byzan- 
tins, que  ce  soit  le  César  des  Germains, 
que  ce  soit  le  troisième  des  Césars,  «êlui 
f]iie  Tio»js  avons  vu  b  l'œuvre,  n'importe! 
c  est  toujours  i'évêque  du  dehors,  c'est  iou> 
jours  le  président-né  de  tout  concile  natio- 
nal, de  tout  concile  universel;  c'est  le'pro- 
tecteur  de  l'Eglise.  Or,  le  protecteur  est  le 
tuteur;  l'Eglise  est  dcaio  st  ;  u[  iile.  Elle  est 
sacrée  pour  le  César,  comme  le  mineur-est 
sacré  pour  son  tuteur.  De  là  totit  un  Code 
de  droits  césariens,  de  rapports  eésarieiifl 
entre  l'Etal  et  l'Eglise  (c). 

Oui,  vraiment,  û  grands  historiens  qui 
niez  l'Ej^iise  apostoliquu  en  niant  sa  théo- 
cratie primitive  I  Mais,  s'il  en  est  ainsi  que 
vous  le  dites,  pourquoi  le  César  romain  a-t-il 
presque  toujours  persécuté  l'Eglise  chré- 
tienne f  Pourquoi  n'est-ce  pas  seulement 
Néron,  le  nion^trc?  l'ri-.rquoi  les  metlleurs 
des  Césars,  les  stoïciens,  les  Marc-Aurele 
ont*îls  aussi  perséenté  l'^llseT  4^  cause  d« 


{a)  M.  de  llotuetidorfr,  t>rof<iSMur  ii  ITuiversité 
de  lierliii.  (  Voy.  plus  liaui  la  noie  a,  col.  »vii.) 

{lu  Le  l»arou  d  Ecksieiu,  Uttra  au  t4d»cititr  tU 
FAmi  4ê  tm  rMigion,  1861. 

(c)  Contre  ces  légistes  césjiriens  qui  roiu  de 
rËglise  calbulique  une  servaiiie  de  Cc»ar,  qui  eu 
luul  uiiinc  une  courusane,  la  inaUresse  de  César, 
qui  riiisuile  dans  sa  cuur  ei  la  surveille,  au  bc- 
M>in,  par  des  eunuques ,  voir  le  rfceul  ouvrage 
lie  H.  Co^utUe,  ioliwlé  :  Ut  Ugine*»  ltmrinp»enct 


poiilique  el  religietue,  i  vol.  in-8*,  18ti3.  Nous 
avons  parlé  pius  haut  (noie  g,  col.  sli),  du  prin- 
cipe paieu  oe  la  cealukion  des  peuvwirs.  t  A  ce 
principe  même,  dit  M.  Coquille,  ae  r»ltaelie  ttne 

sccie  MOinbicuse,  puistsante,  loul  un  ensemble  de 
docliine»  parfuiirniciil  liées  cl  qui  a  tr»ver^  les 
àjjcs  depu>s  la  loi  tics  Douze  T.ii  U's  ju^^u'.'i  nmis. 
C'tibl  sous  la  conduite  d'-s  juribcunsuli«s  «^uc  s  tut 

eiKrés  cette  loogee  évdttiiuB  Jklsienqae.  » 


lu  DISCOURS  PI 

Sésus-Cbrist,  diles-Toas?  Maisaocmi  GiMr 

n'a  refa$é  d'adniollre  Jésus-Christ  dans  son 
pnwfif'oti  (le  (Ijviuiiés  hétérogènes.  Conli- 
iitiiûi  TiBuvre  du  premier  des  Césars,  tous 
iffCtears  se  sont  considérés  comme  les 
ï  ijvprains  ponlifc^  'îti  â'wn  du  C.i|Htn!o. 
Cneb  des  naiioDs  européennes,  asiatiques, 
Africaines,  ils  se  firent  recoiiiiatire  colûnie 
le.«iil5  d'adoption  des  dieux  dont  ils  avaient 
enrohi  les  peuples  par  la  force  des  nrmes. 
Ni  ta  Dieu  des  iuiu,  ni  Jésus-Chrisl,  ni  le 
P^Mclet  ne  les  offensaîeni  comme  dieux. 
C'Asient,  à  leurs  yeux,  les  dieux  des  vain- 
cus, des  Juifs,  dcs  V.lirL'liens,  des  dieux  dont 
j/>  tiussent  assumé  les  poQtiticau,  dont  ils 
se  fussent  dits  les  fils. 

Encore  une  fois,  ce  qu'ils  combattaient 
fhns  la  liséocraîie  juive,  ce  n'était  pas  Jého- 
raij,  ce  n  était  pas  Aaron,  re  n'était  pas  &oii 
lecerdoce;  c'était  Moïse,  c'était  la  Synago* 
gae,  tout  ce  qui  survécut  à  la  ruine  de  la 
monarchie  dea'Juifs.  Ce  qii'ils  comballaipnt 
dans  la  théocratie  chrétienne,  ce  n'était  pas 
Jésus-Christ,  ce  n'était  pas  même  le  Para* 
elet,  ce  D*élail  pas,  en  un  sens,  le  Pape,  le 
['rince  des  Apôtres;  c't^tait  VEccIfsia  mdme, 
car  tille  entamait  forcément  toute  la  loi  so- 
ciale de  l'Etat  romain,  son  état  civil  aussi 
bien  que  son  état  politique.  Constnniin  le 
î.iTv-ïil  si  parfaitement  hien,  Julien  l'ignorait 
SI  peu,  qu'ils  détruisirent  de  leur  propre 
main  la  vieille  Rome  païenne  en  éiablisssnl 
la  nouvelle  Rome,  Rome  chrétienne.  C'est 
ce  que  les  hommes  qui  se  prétendent  juris- 
consultes ne  devraient  pas  ignorer.  Ce  n'est 
qu'alors  que  cette  parole  :  Donntx  à  Ditu 
teqm  est  à  Dieu,  à  César  ce  qui  est  à  César, 
pouvnil  s'etrecluer.  Elle  le  tut  malhcureu- 
semenv  si  peu,  que  les  Césars  se  tirent  théo- 
logiens en  cbeî»  que  les  affaires  de  concile 
derioreiil  des  anaires  d'Etat,  que  la  cour 
ioQpériiile  de  vint  un  nid  d'intrigues  politi- 
ques et  ecclésiastiques,  élu.  Mais  reprenons 
la  suite  des  faits. 

!X. 

Féaelon  préconise  cette  *  ancienne  Eglise 
d'avant  Constantin  :  elle  faisait  ses  pas- 
teurs, dil-il,  elle  assemblait  les  fidèles,  ollo 
administrait,  prêchait,  décidait,  corrigeait, 
excommuniait  :  elle  taisait  tout  ceci  sans 
autorité  temporelle  (a).  »  Son  autorité  était 
•  non  coaclive  pour  enseigner  la  foi,  admi- 
nistrer les  sacrements,  w  el  elle  faisait  «  pra- 
tiquer les  venus  évaugéliques,  par  pet^ua- 

(a)  Plan*  de  gourerncmcnt.  Œuvres,  lom.  Vlil, 
p.  IS4,  Cl  dans  r//u/.  àe  t  énelotupM  le  cardiual 
Us  Baïuoei,  éaii.  de  Yeisaillas,  1$17,  len.  lY,  |ng. 
124. 

(«)  Utd.,  p.  435. 
te)  Apoe.  Il,  5. 

(  i)  Ayet  $oin  de  t  on»  bien  garder  du  levain  des 
l'kuTiiimê  §t  du  levain d'tiérode...  Ayez  co»fiaitt«t 
foi  Mîiicv  If  wumâê,..  {Mare,  vui,  IS;  Joan,  svi, 

S5. 1 

{e)  c  Let  priaces  coaruels,  même  les  convertis 
les  piM  dévots,  de  Clovl»  kCoiulsniiti,  et  de  Gliar- 

lLii-;»grie  à  la  liii  Jca  leiiips,  Piitenilcni  toujoiirs  iluns 
00  «eiii  l>eaucoup  plu»  ]ud4ique  (|ue  tliiéiien  ce 
■101  de  ciei  :  In  Ass  aifiis  viacfi»  ei  Iss  puristes. 
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si  on,  pour  le  snlut  éternel  (6)  ;  »  enseignant 

à  tous  In  nécessité  de  la  pénitence  fit  le  re- 
tour aui  œuvres  primitives  et  parfaites  : 
Aae  pcmilentiam  «<  prima  opéra  fac  (rj, 
afin  de  triompher  do  Monde,  et  de  se  pré» 
cautionn^T  f-Afiire  le^  défaillances  en  César, 
dans  les  vuies  judaïques,  dans  tout  co  qui 
est  de  fespritdu  Monde  pour  lequel  Jésus- 
Christ  n'a  pas  prié  (d)... 

Enfin,  Constantin  vint;  mais  malgré  In 
paix  qu'il  procura  à  l'Eglise,  on  ne  tarda 
pasft  voir  ce  que  l'Eglise  pouvait  attendre 
des  princes,  même  des  plus  dévoués  en 
apparence,  des  mieux  disposés  h  la  proté- 
ger {e)  i  La  chose  se  dessina  davantage  sous 
Consisnce,  fils  de  l'empereur  Constantin. 
Il  n'afiichail  point  habituellement  ia  préten- 
tion de  trancher  do  sa  propre  autoriié  les 
questions  dogmatiques;  il  s'appujaii  sur 
fies  évéques,  qui  étaient  se»  conseillers  et 
ses  courusans  (f).  Lorsqu'ils  avaient  rendu 
une  dérision,  il  traitait  les  réfractrnres  en 

{perturbateurs  de  la  paix  publique,  ioute- 
èis,  Il  ne  les  condamnait  pas  è  mort;  il  les 
internait ,  les  exilait  dans  des  provinces 
éloignées  :  ce  qui  faif-ail  dire  à  saint  Hi- 
iaire  au'il  avait  inventé  la  persécution  la 
plus  dangereuse ,  la  persécution  sans  le 
martyre.  Or,  iiyant  reconnu  que  ses  évé« 
ques  avaient  '  ontreeux  l'autorité  du  Pape 
Libère,  il  le  lu  enlever  de  Home  pendant  la 
nuit  et  transporter  à  Milan,  oiH  il  tenait  sa 
cour.  Les  premiers  mots  qu'il  adressa  au 
Pape  révèlent  la  pensée  qui  servit  de  iK-^^e 
à  sa  cundiiile  envers  lui  :  «  Comme  vuus 
éles,  lui  dit-il,  l'évéque  de  fioire  ville  (yj,  » 
en  d'autres  termes,  comme  voua-  étea  notré 
sujet. 

Le  saint  Pape  Libère,repoussaiit  l'or  de  Con - 
atance  aprésavoirbravé  sesmenaces,lui  laissa 

comme  adieu,  en  parlant  pour  l'exil,  cette  pa« 
rolc  niémnralilo,  qui  se  reproduirait  de  nos 
jours  avecia  même  magnanimiléySiies  circons- 
tances la  rendaient  necesssire  :  «  Les  lois  do 

l'Eglise  ont  plus  de  prix  è  mes  yeux  que  lesé- 
iourde  Home(A).  »  lî  fut  relégué  vers  lePont- 
Kutin,  à  Bérée,  au  milieu  des  marécages  de 
Hésie  :  c'était  une  espèce  de  Botanj*Bajr  de 

l'empire.  Les  prières  des  dames  romaines 
au  pied  du  irAîK»,  p|  les  cris  du  peuple  dans 
le  cirque,  parviitrcui  à  obtenir  le  rappel  de 
Libère.  Puis,  après  tes  vieissiludes  que  Ton 
connatl,  il  tut  de  nouveau  chassé  de  Rome 
par  un  délégué  de  l'empereur  (î).  Ne  vou- 
lant pas  trop  s'éloigner,  il  se  réfugia  dans 

rcslaiiratcurs  du  droit  romain ,  sont  là  pour  leur 
expliquer  paitiuicmcui  que  ia  Cioix  ^64  pour  iâir« 
leurs  ^flaires.  (M.  D.  LaverUaiii,  Mém.caih.,  aiiii. 
180-2,  loin.  XYIIl,  p.  115.)—  Voy.  «urCousUiilin, 
le  Uitcouii  mélimtnaiTe,ta  léle  (lu ureuiier  vol.  cul. 
LUI,  {I  %\y  ei  XV  ;  ei  tioire  arttde  :  Rkcia  es 
Constantin  (le)  et  l'Eglise. 

(/)  Mgr  Gtrrbel,  évéque  de  Perpigiitu,  Metmran- 
éumdoê  €atkiUiqit«$, etc.,  iu-b*,  iiwi. 

{g)  I  Nos,  quoniain  Cbrisiianas  es.  cl  civiialU 
DO&ira:  euiscopus.  i  (tlteodoret.,  lib.  a,  cap.  IG.) 

{k)  «  Leges  ecdttklasiicas  obscrvire  plurii  fa* 
cîcnduiQ  ceiiaeo  qusai  Hoiimb  habore  deoiifiUiMn.  • 

(i)  rsjf.  maie  aiilcte  Liâtes  j^aloQyjÇ^ogle 
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des  wulerralns  sacrés  do  la  Campagne  ro- 
maine :  les  prêlrps  dont  il  s'entourait  pour 
l'administration  de  l'Eglise  teoaient  conseil 
avec  lui  dans  les  cftacombes.  Il  y  resta 
jusqu'à  la  mort  do  Constance,  qui  fut  moins 
calme  dans  ses  derniers  jours  que  le  Pape 
ne  l'était  dans  la  dernière  persécution  qu  il 
lui  faisait  subir.  L'indigne  fils  de  Constan- 
tin rrut  voir  apparaître  sur  son  lit  de  mort 
le  spectre  de  soq  père. 

Il  est  inutile  que  nous  pariions  de  JuUeo. 
On  sait  assez  ce  qu'il  fil  souffrir  h  l'Eglise 
et  le  j^cnrcî  de  [x  rsécution  qu'il  exerça  ;  du 
moios*  il  i\e .cachait  j>as  ses  desseins  :  on  sa- 
vait qui  II  était,  un  apostat  t.. .  Dira-t-on 

au'au  V*  siècle  l'indépendance  spirituelle 
os  iP.apes  lie  fut  pas  en  butte  aux  violences 
potitiq«e»t:l|ais  c'est  une  erreur  complète. 

Si,  par  exemple,  les  machinations  et  les 
attentats  du  préfet  de  Rome,  immédiatement 
après  l'élet  iiun  de  Boniracei"  (a),  >e  ronou- 
veiaieD^  de  aoi  jours  de  la  pan  d'un  gou- 
Temenent  ùiorpaleiir  qui  tiendrait  sous  sa 

[luissanco  la  métropole  du  Christianisme, 
fl  moude  catholique  en  serait  justement  ef> 
frayé, sans  espérer  la  réparation  qvi  ne  tarda 
pot  à  y  mettre  fin.  Qi^oit-oo  eincore  qu'il 
existât  entre  saint  Léon  le  Grand,  et  Théo- 
doSiaU,  et  PuIcliLrio,  et  le  pieux  Marcien, 
un  accord  tel  .Que  l'tvgl^se  p'eûi  rie^n  à  souf- 
frir T  Mais  ce  serait  égalooient  une  illusion. 
Si  le  Pontife  romain  usa  de  ménagements,  s'il 
fpt  porté,  par  grand  amour  de  la  paix,  à  descoBr» 
cesa|onit.de  Umgage  etaiéniode  cond  u  i  te.  i  I  i'ant 
bien  se  garder  de  penser  avec  Fleury  (6),  que 
la  position  de  saint  Léon  ait  été  si  facile , 
môme  h  l'égard  des  empereurs  les  plus  reli- 

Situ»  (e),  et  que  son  langage  ne  contint  pas 
es  réservée  et  des  plaintes,  que  sa  liberté 
n'ait  pas  été  entravée,  cl  qu'il  u'ail  pas  as- 
piré daus  le  fond  de  l'Asie  À  une  situation 
moins  dépcndanlj^i  moini  asaervle  de  VE- 
glise,  dant  f«i  liipportt  aTjW  le  pouvoir  dea 
Césars! 

Pulcbérie  avait  conservé  à  Constantinople 
«ne  grande  uar4  d'inilueoce  pendant  les  der- 
nières années  de  Tbéodose  11  ;  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  suffit  alors  que  l'hérésie 
trouvât  appui  dans  un  misi^rable  euuu* 
que  de  la  cour^  Ch^  saphe,  pour  porter  le  iroo* 
blo  dans  les  Eglises  d'Orient.  Saint  Léon, 
malgré  ses  protestations,  ne  put  empêcher 

au'on  ne  tint  b  hphése  ce  conciliabule  flétri 
tt  nom  de  brigati4agt  d'l£pbès>e  .(di, 
qu'on  n'y  déciuAt,  conjU-airaoeDl  è  la  fioî 
catholique,  les  plus  sraves  et  les  plus  bau» 
tes  questions. 

Sa  Italie,  le  pouvoir  Impérial  dePlaeidie 
et  de  Valenlinien  111,  son  fils,  quoique  en 
£|énéral  moins  rebelle  à  l'autorité  des  Pon- 
tifes, n'en  fut  pof  moins  à  plusieurs  reprises 
en  collision  avec  elle;  et  il  .est  certain,  quo 
saint  Léon  n'agit  pas  alors  comme  il  l'au- 

(a)  y  ou.  son  uriide,  icui.  lU,  a>i.  453  «i  suiv., 
n.  I  à  IV. 
{b)  lUii,  tecUt.  liv.  XXVII. 

(c)  M.  Cil.  Lcnormant,  Court  d'hUt.t  i*  édil., 
S  vol.  iii-ii.  18S4,  lom.  I,  p.  57, 

(d)  Voy.  l'iirltels  EméSE  (Urlgaudagc  d'). 


rait  voulu  faire,  et  fut  obligé  h  des  conces- 
sions pénihios  envers  le  César  régnant.  G- 
tons  un  passage  d'une  lettre  qu'il  écrivit  è 
Marcien  vers  cette  époque  ;  on  y  verra  com- 
bien la  situation  du  grand  et  saint  Pontifo 
était  diQicile,  quand  il  traitait  avec  un  prince 
è  qui  toute  $a  piété  ne  pouvait  faire  oublier 
(es  prétention f  qui  lui  avaient  été  léguétt  par 
ses  devanciers  (e)  :  «  J'avais  demandé  à  votre 
très-glorieuse  clémence  de  permettre  que 
le  sjoode,  jugé  par  vous  nécessaire  pour 
rétablir  la  paix  dans  l'Egliite  d'Orienl,  el 
réclamé  par  moi-mftmL',  fût  réservé  pour 
des  circonstances  plus  favorables.  Les  esprits 
auraient  été  plus  libres  de  toute  perturba- 
tion, cl  les  évôques,  que  la  crainte  de  leurt 
ennemis  avait  contraints  de  se  cacher,  au- 
raient paru  dans  l'assemblée.  Mais  puisque 
votre  piété  vous  porte  è  préférer...,  je  ne 
résiste  pas  è  vos  dispositions,  et  je  souhaite  . 
que  la  foi  raiholiqjio  00  .coDÀsma  datutODi 
Les  cœurs  (/).  » 

Malgré  tous  les  ménoMBents  «fue  cette 
épître  renferme,  est-ce  là  le  langage  d'un 
Pontife  jouissant  de  toute  i  indépendance 
^liluelle,  maître  de  diriger  r£glise  comniê 
sa  conscience  et  la  voix  de  Dieu  le  lui  or- 
dcuinent  ?  Les  témoignages  de  cette  espèce 
sont  nombreux  dans  les  ra;  poris  de  saint 
Léon,  non-seuleoient  avec  les  princes  qui 
Civorisatent  l'hérésie,  mais  encore  avec  oeint 
qui  étaient  exemiits  de  ce  crime  {g). 

Il  est  vrai  que  les  sentiments  religieux  de 
eerlains  souverains  de  cette  époque  ne  leur 
permirent  pas  de  céder  complètement  k  la 
grando  cl  originelle  tentation  impériale.  Un 
peu  plus  du  liberté  pour  l'Eglise  dans  son 
Cbef  fut  ta  conséquence  de  celte  modération. 
Mais  k  combien  de  variations  cette  modéra- 
tion n'éîait-elle  pas  sujette  par  elle-même? 
On  disait  de  nos  jours  à  l'empereur  Aleoan- 
dre  1"  que  la  Russie  n'ovoff  €vMr%  etmiH- 
tution  que  le  caractère  personnel  de  sa  ma- 
jesté, el  il  répondit  qu'en  ce  cas  il  était  un 
heureux  accident.  Voilà  le  motl  s'écrie 
Mgr  Gerbet  [h).  La  liberté  des  Papes  ne  fut 
généralement  plus  respectée  dons  le  «làclo 
donl  nous  parlons  qu'à  cause  du  caractère 
des  princes.  A  cette  circonstance  particu- 
lière il  faut  ajouter  une  autre  cause,  géné- 
rale, il  est  vrai,  mais  néanmoins  acciden- 
telle. C'était  la  situation  exceptionnelle  où 
se  trouvaient  alors  l'Italie  et  le  monde.  Le 
V*  siècle  fut  la  grande  époque  des  plus  lerri- 
bles  irruptioDB  des  Barbares.  Marie,  Attila, 
Genséric,  étaient,  h  leur  manière,  de  re- 
doutables controversisles,  qui  faisaient  di- 
version aux  moovaises  thèses  de  la  théolo- 
gie byzantine.  L'autocrate  le  moins  bien  dis- 
posé eût  été  probablement  trop  distrait  par  les 
invasions  matérielles  dirigées  contre  la  sou- 
veraineté politique,  pour  avoir  le  temps  et 
le  goût  de  faire  lui-même  des  invasions  spï- 

(e)  M.  Ch.  L«norinant,  op. cit.,  p. 58. 

(/  )  S.X«on,  episl.  74  ;  Oue«nd,  73,  init. 

{g)  Voy.  VUùtoirtdê  «eiiM  LéM  U  Gr»aâ  «f  lia 
ion  tièeù,  par  H.  ée  &Ma»4:iiénim  ftsté.  ju-«^  - 
im. 

\ft)  Mtmênmdm,  etc. 
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ritnelles  contre  le  ponroir  pon|ifleâl.  D*iid 

a»irp  côté,  rasccndsnt  que  la  rspsuté  eier- 
çtti  sur  les  Barbares  pour  les  arrêter  ou  les 
liiiiiger.  lui  «rvlt  «eqaia  une  pMltioii  plus 

forte  el  plus  libre.  Les  Papes  étaient  deve- 

nos  les  prolorleiirs  de  IVnipire.  Cctfo  puis- 
sance éiati  pour  le  mmueul  une  &ûrie  de 
roraaté  (a). 

LeTi'siècIe  notis  amène  3iTh6odoric,roi  d'I- 
talie à  Rsvenno.  Pendant  les  trente  premières 
années  de  son  règne,  il  eut,  quoique  arien, 
des  égffrds  pour  fe  8«iiil-Siég<',  elil  réussit 
d<ins  ses  entreprises.  Mais  ses  prospérilt^s 
s'arrêtèrent  lorsqu'il  se fiil  heurté  h  h  pierre 
sur  laquelle  le  Christ  a  fondé  son  Kgiise. 
Pour  détermiiMr  le  Pape  Jean  I"  è  eutrcr 
'J^<ns  sc'S  vues,  il  exerça  d'aborJ  sur  lui  un 
genre  de  pression  d'aotaot  plus  retioutdhle 

aue  les  coups  poriaieiU,  non  sur  ia  perjionne 
u  P^pet  mai»  sur  e»  qoi  était  la  plus  chor 
l  -on  cœur  do  Pontife  et  do  Père.  Il  ne  le 
ne  11  fe  rn  i  a  p.i  s  d  ans  u  ne  pr  i  «5  n  n ,  ni  a  i  s  il  essav  a  J  e 
t  eiiiprisoQuer  dans  rioliuiKialion,  en  oieua- 
çani  de  sévir  conlre  lescatiioliques,  de  rui- 
ner les  étaLfisseinenls  religieux  en  Italie» 
nolanirnenl  h  Roruo.  Le  Pape,  agissant  avec 
iNsaucoup  de  prudenoei  déioua  les  projets 
ét  Théodorie.  GeluîHsi  eut  alors  reeours  aun 
genre  d'err,:  risonnement  plus  cfToclif.  Il 
jeta  Jean  dans  un  cachot  où  il  mou- 
rut bientôt^  eiléiiué  par  la  idiiu  et  par  las 
souffiwieos»  sooB  le  poids  de  ses  cnsînos. 
Son  persécuteur  venait  de  lui  donner  pour 
compagnons  dans  la  tombe  Boëce  et  Sym- 
tnauue,  les  doux  plus  illustres  chrétiens  de 
rilaiie.  L»  motif  qui  a  poussé  Théodorie 
J-7n>  une  voie  do  violence  contre  le  Souve- 
rata  Pouùfe  mérite  d'être  romartfud.  Le  roi 
dUialie  Toolait  que  le  Chef  du  l'Erilise  in- 
terrfiitauprèsde  rempereur  qui  régnait  k 
Bjzancc,  pour  qu'on  rendit  aux  ariens,  dans 
tuutc's  les  frovinces  de  l'Orient,  les  temples 
dont  ii>  àvaieui  pré<;édemmenl  dépossédé 
les  catholiques.  Ce  fut  aussi  Théodorio  qui 
fil  commencer  les  prétentions  des  empe- 
reurs à  conlirmer  l'élection  des  Papes  {b). 

liais  riustoiie  du  ponlilicai  de  Sylvère, 
perséeolé  par  la  cour  de  Byzanco,  qui  en- 
hra  rians  ses  intrigues  le  bras  do  Dt-Iisaire,  1 
ei  s  ert  servit  l'our  Irappcr  le  vénérable  Pon- 
tife, celle  histoire  âious  olTre  quelque 
chose  de  plus  instruetif  encore  dans  cette 
élude  de  la  grande  lutte  des  princes  de  ce 
Monde  oOQtre  rÊglise.  Voici  un  tiomoie» 


DTSCOURS  PABLlHINAmi.  L 

Bélisaire,  doué  de  qutlitéa«  nuts  que  la  po- 

lifî^ne  tr-insforme  en  bonrrefin,  el  qué  la 
cour  de  Byzance  entraîne  dans  une  voio 
qu*tl  a  réprouvée  lai-mèoie  plus  lard,  afmt 
qu'elle  ait  été  flétrie  par  l'histoire. 

Lorqu'un  courrier  impérial  lui 


fa)  Gibbon  d:l  :  c  Lemalbenrdes  temps  augmenta 
peu  a  pru  le  poufeir  (emporel  de»  Papes.  Les  Ëvé- 
ques  de  Rouie  éfatent  alers  réduftt  S  eiereer  le 
pMvoir  en  qualité  do  ministres  de  cliarilé  et  de 
f»it*  »  {Uu$nde  ladécad,  deVemp,  rom,,  cbap.  45). 
— F^îriMir»  Difcovri  fiHffiiiScire,  dans  le  t*'  vol., 
chap.  {7  et  (8. 

{b)  Voir  fttr  ceci  ei  sur  les  maux  qui  en  résullè- 
leai,  rarUcle  Félu  IV,  Pape. 

{()  Uelisaire  raisoimail  u'aprt^s  le  principe  qui 
dooiuiail  zkKs  la  siuialioa  r«sf>eciive  des  cmpe* 
mrs  et  des  Papes  ;  mati  »!  les  principes  cbréllen», 
si  un  reipecl  siiM  érc  pour  la  ConslJiulion  do  l'Eglise 
etiftseitt  aiiiioé,  comme  cela  devait  éirc,  Pcsprit  de 
Belisaire  el  Tetprii  de  ce»  pieux  empereurs 


apporta 

de  Cunstantinople  l'ordre  d'employer  la  vio« 
lonce  ou  la  ruse  pour  s'emparer  du-  Pape, 
cette  mission  le  révolta.  Son  premier  niou* 
rement  fut  do  maudire  cenTf|ui  I?»  lui  don- 
naient. Pour  vaincre  sa  répugnauoe,  on  lui 
Ot  entendre  que  Sylvère  arait  invité  teerè* 
tement  les  Goths  à  occuper  Rome.  Ce  n'était 
guère  vraisemblable,  car  les  Goihs  étaient 
Ariensel  ennemis  de  l'Eglise  catholique.  Mais 
de  fkox  témoins  à  gages,  qui  ne  manquent 
dans  aucun  temps,  atTirmèrent  le  fait,  et 
Bôlisaire  le  crut.  Alors  la  question  lui  pa- 
rut changer  de  face,  et  sa  conscience  trou- 
blée se  rassura  en  se  disant  que  l'empereur 
qui  était  obligéde  veiller  à  la  sûreté  de  l'em- 
[^irc,  avait  le  droit  de  punir  loof  ^njet  jus- 
tement soupçonné  d'en  trahir  îa  cause  et  do 
pactiser  avec  ses  ennemis  (e). 

Sylvt'ro  s'était  réfugié  dnns  l'église  de 
Saillie-Sabine,  sur  le  mont  Avrn'in,  taudis 
que  Bélisaire  habitait  un  palais  ^ni'  ie  uiont 
Pincio,  à  l'autre  eitrémfté  de  Rome.  Le 
Pape,  sans  défense,  était  sous  la  main  'îo 
celui  qui  n'avait  qu'à  débâcher  un  cenin- 
rion  et  quelques  soldats  pour  briser  la  pui  lu 
de  Sainte-Ssbine.  Toutefois  Bétisairv»  re- 
tenu par  un  vieux  sentiment  de  respect  ou 
du  moins  de  pudeur,  n'osa  pas  cin[)loyer 
Id  force  ouverte,  il  imagina  un  prétexte 
pour  attirer  dans  son  palais  le  trop  conûant 
Ponlifo,  qui  fut  aussitôt  dépouillé  du  pnl- 
iium  el  envoyé  en  exil.  Alors,  un  prêtre  fa- 
vori de  la  cour  usurpâ  la  Chaire  pontiticale, 
et  après  la  mort  da  Pape  légitime,  Bélisairet 
toujours  avcui:;lé,  exerça  une  terrible  pres- 
sion sur  le  clergé  de  Rome,  en  lui  faisant  crain- 
drelespiusgranJs  malheurs  si  l'intrus  n'était 
pas  canoniauement  élu.  L'histoire  ne  nous 
donne  pas  ae  détails  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  plusieurs  autres  élections  décolle  épO' 

Sue  ;  mais  un  témoignage  contemporaiRv 
'un  grand  poids  supplée  en  partie  à  ce  si- 
"ence.  Le  Papo  saint  Grégoire  1"  nous  ap- 

{>rend  que,  dans  le  clioix  des  Souverains- 
pontifes  depuis  Hormisdas  jusqu'à  Vigile»  la 
liberté  avait  subi  des  entraves  (d). 

Oulrc  l''"c{l,  T'^mprisonnement  et  divers 
moyens  socouJaircs  d'intimidatlon«  les  em- 


ccars  éa  picM  CoesisniiB,  esi-co  laiM  Iss  chases  se  ;  pt iss 


fiisseni  passées  ri'n-i'  La  polit ii'i^*,  cômme  tou- 
jours depuis,  pas&ati  Uouc  avaiu  luui  1  Malt  alors 
pouKiaoi  se  vanter  de  son  respect  pour  la  religion, 
cl  de  son  ïèle  pour  la  protéger  ?  \a  pcr^iértniort 
ouverte  éiail  au  moins  frauclie,  taiiUi»  que  cespro- 
iM(i0w-lft  ne  ioni,  ea  lia  de  eonple,  que  pare  hy- 
pocrisie ! 

(dà  Bélisaire»  revenu  de  ses  égarements,  lit  éle- 
ver dans  ht  ville  sainte  une  ^lise.  comme  mono- 
nicnl  expiatoire.  Déiruîie  vr.iisemblablcment  lors 
de  Toccupatioii  de  Home  par  les  Gotlis,  et  rebâtie 
plus  tard,  elle  porte  cette  Inseription  :  <  Bélisaire, 
patricien,  ami  de  la  ville,  a  construit  cette  église 
pour  se  faire  pardonner  m  Taute.  Qui  que  vouè 
loycz  qui  mettez  le  pied  dans  cette  demeure  sainte* 
C  pt iis  seavsM  Dise  pour  qu'il  ait  pUlé  de  la|.  •  , 
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ptwûn  eMtimi  «Yaient  recours  conlrn  le 

Vimire  de  Jésu»-Clirist  è  un  proré  !l>  l'nn- 
tant  piti-s  dangereux  qu'il  semblait  plus  hon- 
nête t  e*éteU  réToeetimi.  ils  presnient  les 
P/i(>ps,  leitrt  augustes  fujefn,  do  se  rendre 
près  d'eux,  soil  à  Constantinople,  soii  dans 
quelque  outre  résidcnco.  Ces  inviialions, 
sourent  convenables  dans  la  forme,  étaient 
itnpérfenses  au  fond,  lorsqu'elles  laissaient 
entr  voir  l'irritaiion  rormtUable  qu'un  refus 
aurait  entratnéc.  D'un  autre  côté,  l'acccp- 
talion  exposait  les  P.ipes.  pour  le  temps  de 
leur  séjour  dans  le  rendez-Toos  assi^zné,  h 
des  obsessions  luenaçanies.  Plusieiirs  t^t  luii^- 

iièrcnt  è  celle  alternative  ;  ils  restèrent  h 
tome  sans  dtre  inquiétés.  D'autres»  placés 
dans  des  circonstances  moins  fatorables, 
cr  ur m  ]  rodent  do  céder  aux  sommnlions 
respeoiueuses  qui  ieur  étaient  adressées; 
mais  leurs  tristes  pressentiments  se  véri- 
fièrent. Raronius  fait  à  ce  sujet  une  ré- 
flexioi)  fort  juste  :  «  L'expérience  a  prouté 
les  graves  inconvénients  de  ces  pérégrina- 
liotis  des  Papes,  s'éloignent  de  Home  pour 
résider  quelque  femps  au  milieu  de  la  cour 
inifiérîalo.  On  ne  sait  que  trop  qu'ils  s'y 
trouvaient  en  butte  aux  caresses  et  aux  me- 
naces, qui.  semblables  à  des  vents  partis  des 
points  opposés  de  riiorizon  pour  s'entre- 
cho<{uer  sur  une  embarcation,  mettaient 
souvent  dans  uue  position  très-périlleuse  la 
nacelle  de  Pierre,  dont  le  Souverain  Pontife, 
immobile  à  Rome,  tient  plus  sttremenl  le 
gouvemil  (a).  » 

£t  tes  choses  allaient  quelquefois  si  loin, 
qu*uii  Vape,  Vigile,  s'éeria  :  «  Je  vois  que 
ce  ne  sont  pas  (Tes  princes  chrétiens,  Jusll- 
nien  et  Théodora,  qui  m'ont  appelé  ;  car  je 
rencontreieiDioclétien  avec  Eleuibérie  (6)1  » 
Kl  ces  princes  se  prétendaient  les  meilleurs 
«oa/ien*  de  l'Kglise.  «  Insensés I  qu'ils  ne 
se  flaitontpas.s'écrieFénolon,  j  js  j'i'Ji  croire 

3ue  i'J^lise  tomberait»  s'ils  ne  la  portaient  [tas 
ans  leurs  mains...  Susiiendue  entre  le  ciel 
et  la  terre,  elle  n'a  !  os  in  que  de  la  main  in- 
visible dont  elle  est  soutenue...  Malgré  les 
tempêtes  du  dehors  et  les  scandales  du  de- 
itans,  l'Eglise  demeure  immortelle;  pour 

(a)  ti.ironins,  Amt.  teelet.,  aJ  annuin  546. 
<*)  Tune  Visilias  Pupa  diiit  :  Cfl  tiieo,  non  m« 
fteerunt  venin  ûd  m  JvftfidaNW  «t  Tkeodora  piii- 

siir.i  rr'n-u-ipfi;  ted  hodie  teio  quod  ninclflintium  et 
EleuthcnaiH  inveni.  (Anastsse,  in  Vii/iliuin,  aputl 
Mgr  Grrbi'l,  op.  eu.) 

<c)  Féueiou,  Diicouri  pour  te  iacre  del'Elect.  de 
Coivgue. 

nCtions,  entre  antres,  l'eiHf^reur  Bastliqae 
nlnritta  niM  cacjciiqae  contre  le  P»|ie«t  le 

Ju;irilc  de  Cliiilréaloine.  Copronyine  qui  forçiiil  les 
c«><ivoiils,  vioienlail  les  religieuses,  ni.*rl)rriaaii  les 
taillis  ei  ccletiraii  en  riiunneur  de  B.icctius  la 
féie  l'es  Briiinales,  fabriqua  tics  sermons  cl  cunirai- 
gnil  le  (leiiple  à  les  ouïr  «lovoteineiii.  —  Niccpliurc, 
reiioiiiii.é  pour  sa  sor<li«le  avarirc,  accepiait  de 
l'Iiérésie  des  paaiicieiis  le'piéesptc  scion  son  vice, 
quM  lté  faUaii  ni  aimer  son  prerbain,  ni  lui  faire 
l'attindiie.  —  Hleliel  le  Bègue  n*adineitaif  pas  la 
icsutr  ctioii,  ne  leiuil  ;iui  un  coiuiito  dos  propbé- 
lif's,  iiiiiis  approuvait  la  fornication,  ei  esiiinail  par- 
Ucaliéiemeut  le  uattra  Isilas.  qn'd  «isarait  être 


vaincra,  elle  ae  contente  d'obéir,  de  souf- 

frir,  di'  mourir  (f}î  » 

Sans  parler  de  tous  ces  Césars  qui  se 
flrentthéologions,  comme  nous  l'avons  déji 
rmnarfjué  (§  Vlll),  et  qui  troublèrent  tant 
['Eglise  par  leurs  prélonlions  h  se  mêler  au 
gouvernement  des  clinses  do  ifoctrine  (d), 
Yojroas  une  autre  scène  qui  se  rattache  au 
vil*  siècle  : 

Pour  <:on(liiiinr'r  soîennelîomcnt  une  hé- 
résie que  favorisait  la  cour  de  Byzance,  le 
sniDi  Pontife  Martin  I**,  en  sa  qualité  de 
Pape,  avait  convoqué  un  concile  è  Rome  : 
Constant  II,  en  sa  qualité  d'empereur,  y 
réunit  une  année.  La  basilique  de  Latrao 
fut  environnée  de  soldats.  C'est  sous  leurs 
r^rds  et  è  travers  leurs  menaces,  comme 
dirait  Tacite  (f),  [iil  les  Pères  du  concile 
entraient  dans  le  lieu  de  leurs  séances.  Dé- 
concerté par  leur  atlitudo.  le  commissaire 
impérial  changea  de  rôl  \  rt  nlToria  de  n'a- 
voir que  des  intentions  paciuipics.  Ses  trou- 
pes n'étaient  plus  destinées  qu'à  protéger  le 
concile,  comme  ils  en  protégèrent  tant  d'au- 
tres dans  la  suite  !  Constant  apprit  presque 
en  méni»  temps  les  derniers  actes  do  celte 
sainte  assemblée  et  les  premiers  témoignaees 
de  la  vénération  qu'ils  inspiraient  è  toute I  B- 
glisp.  Sa  colère  ne  connut  plus  de  bornes. 
Calliopas,  exarque  de  Havenne,  accourut  à 
Rome.  Le  Pape  s'était  retiré  dans  la  basili- 
que de  Lalran,  comme  dans  son  asile  le  pius 
sûr.  Il  prenait  même  son  repos  de  la  nuit 
au  pied  de  l'autel.  An  jour  in<litjiié  l  ar 
lexarque.  des  soudards  saccagent  l'église. 
Les  candélabres  sacrés  sont  brisés  et  jetés 
sur  le  pavé  du  temple,  on  si  grand  noniliro 
qu'on  pouvait  les  touiparer,  dit  ce  saint 
Papu  dans  une  de  ses  (tottrea,  iUt  feuilles 
qui,  détachées  des  arbres  par  un  vent  do 
tempête,  jonchent  le  sol  dans  un  jour  d'hi- 
ver. «  Je  fus  alors  tiré  de  ma  denieurc,  dit-il 
encore,  comme  on  arrache  un  passereau 
solitaire  an  toit  qui  l'abrite.  »  Le  vaisseau  ' 
qui  allait  être  sa  première  prison  l'aitcn  lait 
au  port  romain.  En  le  condui.sanl  au  lieu  oft 
il  devait  périr,  on  le  promena  de  rivage  en 
rivage»  d'Ile  en  lie,  non  pour  lui  permettre 

on  bienlieiireni.  Son  ignorance  lui  persuadait  qoo 
rar  eela  il  serait  iicaf  ;  le  pauvre  sire  1  Im  catoiies 
ravalent  devant ife  pie*  de  dix  iSéeles  I  —  Son  pré- 

fté(  fsscdr  et  son  succcssiMir,  sVflorçaiit  d'éclipser 
Létiii  ris.iiirien  pi  son  lils,  <l>ii»rnruier  !«  riilic 
cailii'li(iuc,  iltî  ï.iil)!>l:Ui(;r  à  rjuloiitc  de  Tt-giisc. 
celle  de  l'empereur,  lirenl  de  h  ihëolo|tte  par  d«:- 
crcU  et  |K)r  condainiialions...  C'^inhieu  ii'a;iires  de 
ees  ignorants  et  iiiibceiles  empetears  de  Rynanco 
nous  poorriens  nommer  !  i  Pour  l'eniiclier  iie  leor 
prétendae  leprématie  religiease,  et  vouloir  sa 
constitaer  centre  spirituel .  lien  d'accepter 
docilenii-nt  celui  qii'.ivoit  ilésigné  la  Providence, 
Iks  Clirétk  ns  d'Oi^iuiU  rosieni  livrés  à  de  médtaiils 
pniKos,  i:nKlis  que  ceux-ci  r(;slent  punis  par  la 
houle  qui  s'nuaclie  i  leur  nom.  La  bassesse  carac- 
térise Imr  préietidue  gniuiienr.  Li  leur  régne  et 
leur  rojaeme  s'appelletuoià  Jaoïaia  («  Bat-Empirg  !  • 
(H.  Rosellr  de  Lorgoes,  Lm  Croix  dam  In  <U»s 
monde*,  %•  éjil.,ltU5;  p.  598,  599.) 

(«I  (  Quorum  iulcr  a^pcctus  e(  uiiuas  inj^rcssi 
euriam,  seaaiores.  >  ■ 
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un  OISGOUIIS  PREUmiCAIBB: 

de  descendre  h  terre  et  dV  prendre  un  peu 
de  repns,  mais,  ce  setnbie,  (mur  ôlalor  lo 
spectacle  de  soQ  infortune.  Ou  lui  lit  faire 
la  pfoeession  de  Texil.  A  son  arrivée  à  Gon- 

stioUnople  il  comparut  devant  le  prôloire; 
les  courtisans  flicr<il)îèrent  d'outrages  eo  prê- 
tre rebelle  qui  osait  résister  aux  ordres  de 
Céur.  La  YÎile  de  ChersoB,  en  Crimée,  fat  le 
terme  de  ses  glorieux  combats.  Il  traîna  un 
reste  de  vie  dans  le  [)lus  {^rand  dénûment, 
et  ii  mourut  sans  y  avoir  reçu  le  deoter  de 
saint  Pierre. 

Quels  i-ont  les  prétextes  que  Temperour 
Con>l.Tnt  et  ses  conseillers  eccl»^siastiques 
araieot  allégués  pour  colorer  plus  ou  moins 
lacaplivilé  de  ee  grand  Pape?  Ils  lai  repro- 
cliaienl  d'avoir  allérô  la  saine  iloctrine.  et, 
ani  griefs  triéolo;:;if]nos,  on  joignait  iiiio  ac- 
cusaiion  politique.  Saint  Martin  1"  avait 
envoyé  quelques  auni6net  à  dee  chrétiene 
malheureux  qiii  gémissaient  sous  le  joug 
de9  S^^rrasins  :  on  lit  courir  le  bruit  qu'il 
entretenait  des  liaisons  secrètes  avec  les 
Sarraiins,  quMi  favorisait  les  ennemis  de 


uv 

envers  les  sujets  dangereux  ou  coupables. 

En  usant  de  ce  pouvoir,  ils  ont  pu  se  trom- 
per, sans  doute,  iîs  ont  pu  même  en  abuser, 
mais,  en  définitive,  on  ne  peut  les  accuser 
d'usurpation,  ni  d'envahissement  sur  l*aa- 

tonlé  et  les  droit<i  do  rE"j;lise. 

Cette  explication  aurait  qjuelque  valeur 
k  l'é-ard  des  princes  palans.  On  laoonee- 
vrait,  jusqu'à  un  certain  point,  appliquée 
aux  Pontife?  fi^»  l'Eglise  d'avant  Constantin, 
l>ien  que  les  Oesars  d'alors  ne  puissent  guère 
se  prévaloir  de  la  légal ité^  existante  de  leur 
temps,  puisqu'il  est  positif  qu'ils  violèrent, 
vis-à-vis  des  Chrétiens,  non-senlement  toutes 
les  notions  de  la  plus  simple  justice,  de  la 
plus  commune  éc^uilé,  mats  même  tes  règles 
de  leur  propre  ordre  l^gal.  Mais  peut-on 
invo(|uer  celte  circonstance  attéouanlo  en 
faveur  de  oriuces  caAver^M,  de  princes 
ehrétiem  qui  devafent,  ce  semble»  connattrci 
l'Ordre  divin,  et  qui  étaient  au  moins  te- 
nus d'agir  envers  l'Eglise  rnmrao  des  fils 
sincères  et  respectueux?  D'ailleurs,  ils  pré- 
tendaient bien  eux-mêmes  être  les  Ûb  lUnéê 


l'Etat.  Quel  caractère  flgurftlif  de  l'aveotr    de  cette  sainte  Eglise  et  ses  plus  zélés  pro- 


dans tout  ce  passé  (a)  1 

Voilà  ce  que  les  Pontifes,  ce  que  l'Eglise 
eurent  à  teulfrir,  même  aprèa  la  paix  de 

Constantin,  môme  sous  des  prinees  chrtliens! 
Et  ce  n'est  là  qu'un  court  abrégé  ;  ce  ne 
sont  que  quelques  faits,  quasi  pris  au  iia- 
ssrd»  comme  nous  pouvons  le  dire  dans  un 


tf'ctcnrs.  Ils  en  prenaient  les  titres  et  sen 
gloritiaient  au  lîesoin.  Serait-ce  donc  alors 
leur  sîtic^l^  qu'il  ftudraîl  sospeelerT... 

Du  reste,  pour  ÔIre  bien  édifié  sur  celte 
question,  pour  savoir  à  quoi  s'en  lenir  sur 


ces  conversions  et  cette  protection  empres- 
sée, enfin  f>our  comprendre  8*il  n*y  eut  rien 

simple  Discours  préliminaire.  Nous  avons  là  d'étranger,  en  d'autres  ternies,  s'il  ne  s*y 
laissé  h  l'écart  d'autres  faii^  moins  saillants,  glissa  pas quelquescaicuis  politiques,  voyous 
Biais  plus  orolongés.  fin  signalant  les  1ers  un  peu  comment  les  princes  chrétieng  se 
dont  on  a  enargé  plusieurs  Papes,  nous  n'a-  conduisirent  à  Tégard  de  l*BgliM  et  de  la 
vonspasmonlro  les  mailles  du  réseau  {)uis-  suprême  autorité  de  ses  Ponliies,  alors  que 
sant  (^u!  enlaçait  la  Papauté;  nous  n'avons  ceux-ci  furent  devenus  politiquement  indé- 
pasdU  cuujiûenl  la  catholicité  tout  entière  pendants^  c'est-à-dire  après  les  donations 
ressenlail  les  effèts  de  la  position  qui  était  de  Pépin  et  de  Gbarleniagne,  et  après  que 
fa/le  à  ses  Cbefs  ;  comment  les  Césars,  sou-  ce  dernier  môme  se  fut  solennouient  dé- 
vcrains  des  Papes,  croyaient  ôtrc  (dus  que  clarô  ÏQprotMieur  armé  d9  i'JBglise  caiho»- 
les  souverains  des  Evèques;  comment  la  su- 
jétion qu'ils  prétendaient  imposer  è  l'EgHae 
romaine  les  rendait  plus  entreprenants  et 
plus  hardis  contre  la  liberté  do  toutes  les 
EeUses.  Toutefois,  on  peut  déjà,  d  après  les 
faits  qnl  viennent  détre  rappelés,  juger 
quel  fomls  on  peut  faire  sur  le  prétendu 
appui  des  princes,  et  l'on  [)eut  vuir  que, 
pour  eux,  protection  est  le  plus  souvent,  si 


iique. 

Noos  parlons  des  donations  territoriales 

faites  aux  Papes  ;  mais  n'oublions  pas  ces 
paroles  déjh  citées  {§  1")  d'Innocent  111  : 
«  La  puissance  roj'ale  du  l*ape  ue  provient 
ni  de  Constantin,  ni  de  Pépin  ;  cette  puis- 
sance sur  ta  terre  comme  sur  le  Ciel,  sur  le 
corps  comme  sur  l'âme,  a  été  donnée  natu- 
rellement et  sans  condition  par  iésus-Ciirist 


cen*eslpflstoiqonra,aynonjined'epprssffeii   |  son  héritier,  vrai  Roi  et  Prêtre  selon 

et  d'snvaAtisssniafll.  Tordre  de  Melchisédech.  » 

Oui,  la  puissance  royale  du  Vicaire  do 
Jésus-Ciirisl  ue  vient  pas  des  hommes. 
Hais, dira-t'>oii  peut-être, il  n*est  pas  SUN   mais  de  Dieu  seul;  il  est  roi  ici-bas  au 

prenant  que  les  successeurs  de  Constantin  mémo  titre  que  Jésus-Christ;  il  lient  les 
aient  agi  envers  les  Papes  comme  vous  ve»  clefs  du  royaume  véritable;  et  son  pouvoir 
nez  de  nous  le  montrer;  car  entin  les  Papes  temporel  noiôme,  si  brutalement  attaqué  et 
élaieni  pelUiqumtnt  ntjeit  des  empereurs,    spolié  aujoord'hui,  ce  pouvoir  est  do  droit 


et  ceux-ci,  en  les  condaumant  à  l'eïil  ou  5 
la  prison,  exerçaient  un  pouvoir  que  les 
institutions  de  l'empire  leur  atlribuaieut 

{a\  ^fg^  Gcrbf'i,  ov.  ru. 

(b)  toj^.  plus  haut,  §  li.  m  tnit.  ei  la  noie  a,  col. 
liii. — C'esl  d'ailleurs  ce  qaofailsaflsamineni  enlea- 
dre  une  pimiic  aulorifée,  lorsque,  consUMrani  coin- 
meol,  daiu  toaie  celle  qoetiiou  du  pouvoir  iein(>orci 

éesSeevifalas  Peelif»»  If  iéfft  dsHise  «n  tt,  die 


providcntirt,  non  de  faveur  royale  ou  iiufié- 
riale  (b)  1  Snn';  fîonfo  Ifs  donations  de  t^éutn, 
de  CharleuMoiie  ai  dutres ,  sont  réelles, 

njonte  :  <  Il  a  pas  d'inlérôl  à  eianiiucr  si  COQ- 
siatiliti  a  donne  au  Pape  la  souverainié  de  Ronw 
par  un  acte  solennel,  commi;  ou  lo  croyait  an 
moyen  &ge;  ou  si,  comme  on  te  croii  coiumnn^* 
meut  aujourd'hui,  le  pouvoir  temporel  des  Papes 

.  eiwMaeé  «»  liw.  m.  ^^jf^ 
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inattaquables,  iupre^^cripUblcs  ;  snns  iJoutc  liens  qui  ont  succédé  à  ClinHomsiînc,  ot 
rtiistoiro,  pour  se  rcpércrtSi  nous  pou-  colui-ci  loul  le  premier,  oal-ils  gardé  <Jans 
vons  nous  exprimer  ainsi,  ea  parlant  du  m  hun  ades  celui  Juste  réserve,  ont-ils  fait 
pouvoir  (em{K)rel,  montre  son  origine  sous  preuve  de  ce  respectueux  ot  rninitlet  (fésin* 
CoDstantin,  ses  commencements  smis  Léon  l«^resscmenl?  N'ont-ils  pas  élevé  tics  prè- 
le Grand,  ses  |n  .,'ros  sous  saint  Gréf^oiro,  tentions  ialouSL'S,  cl  n'ont-ils  |  .is  «  h-  rché  à 
"sa  (tpastituliondétioUive  du  temps  de  Pépin  roslreiaure  l'autorité  du  Pontife  romain  (a)  ? 
•I  dé  Charlemagne.  Mais,  h  propremant  Aulfeadase  regarder  oomnia  sei^iteiirs, 
©erler,  personne  no  peut  se  flatter  de  l'a-  comme  simples  instruments,  avnns-nous  dit, 
voir  institué,  et  la  vérilô  aljsolue  est  qujs  ne  se  sont-ils  pas  faits, au  contraire,  centres 
saint  Pierre,  et  an  lui  ses  socceaseurs,  a  et  dominateura-T  N'ont-ils  pas  fait  payar 
reçu  toute  puissance  sur  la  terre  comme  au  cli^rf^mcnt  leurs  services  et  donné  à  la  Pa- 
Cîél,  sur  le  cor[is  comme  sur  l'âme  ;  de  telle  panié  les  inolil's  des  plus  amer^  rc^retsT 
sorte  que,  si  quelques  dons  el  secours  lin-  Nous  parlerons  peu  ici  do  Chnrloiiiagno, 
loains  Tiennent  à  }'£sUsa  parles  hommes,  nous  étant  beaucoup  étendu  ailleurs  sur 
easi  toiijouca  Dieu  qui  les  accorda  à  son  son  règne  (&).  Nous  l'avons  fait  de  manière 
Eglise,  et,  conséquemment,  nul,  îi  moins  b  froisser  peut-ôlre  bien  dos  opinions  ro- 
de méconnaître  lesouverain  domaine  de  rues  et  prônées  par  des  historiens  d(>  va- 
Dieu  sur  toutes  choses,  ne  peut,  sans  sncii-  leur:  nous  aurions  voulu  être  de  l'avis  do 
lége,  se  prévaloir  de  ce  qu'il  aurait  fait,  tout  lo  monde.  Mais,  pouvons-nous  rép^irr 
|)uur  entraver  la  sainte  indépendance  de  aujourd'hui  avec  un  écrivain  dont  nous 
l'Epouse  daSauxaar  etattentlirè  ses  droite  n'avions  pas  encore  lu  le  travail  lorsque 
sacrés,  nous  avons  fait  l'article  auquel  nous  ren- 
Or,  n'est-ce  pas  1^  précisément  ta  faute  voyons,  «  c'est  une  si  ^ande  chose  qao  la 
i)p  la  [  lu;»  iri  le  ceut  qui  ont  eu  l'honneur  liberté  de  l'HuIise  (c);  l  i  i  onsidéralion  en 
d'Être,  entre  les  mains  de  Dieu,  des  instru-  est  devenue  si  importante  pour  nous;  on  a 
neota  'pour  spn     IseT  Le&  princea  cAr^  toujours  étié  al  laiité,  dans  le  eoars  des  siè- 


InseMibte,  mais  Inévitable,  de  l*kbsetiee  îles  empe* 

rcurs.  La  dotialion  dr^.  ('.uiislaïUiii  ptnit  firi!  mcn- 
aongère,  mais  ce  tiiciisonge  iléime  d'im  f  ill  aa- 
lliciiinine.  lille  ne  coiisacro  poim  );i  pensée  d'un 
prince,  mais  elle  aitostc  le  soiiitmeui  et  la  recon- 
naisMiice  du  monde  enlier.  Qu'un  nie  donc,  si 
l'ua  veut,  l'autorité  d'un  itirc  sutpeicl  à  l'éruiiiUon. 
Ce  qu'où  ne  petit  nier,  c'est  que  le  Papo  dcviiic, 
après  le  dépnrl  des  empereurs,  le  premier  citoyen 
de  Rome  et  qu'il  alKorba  peu  à  peu  tous  les  pou- 
voirs. A  meaure  que  l'autorité  des  empereurs  dë- 
elina,  celle  des  P;ipes  s'enracina  el  s'éiemlit.  Les 
auccessevirs  de  sainl  l'ii  rro  deviitrcul  aisément  les 
rots  de  ho'iic,  parce  qu'ds  eu  furent  les  pt^res  et 
les  sauveurs,  i  ^S.  F.m.  Mgr  le  cardinal  M.uiliii  n, 
.irrli4?vêi|iic  de  Ùos.iUÇ4B,  M  puucoir  lêuiporct  dft 
Popet  jnsiifii  par  rWtldre,  etc. ,  iu-8,  I8G3, 
p.  59.  40.) 

tJn  illustre  écrivain  protestant,  M.  Git  z  it,  a, 
aur  ce  même  sujet,  rendu       ri'ui:iri]ii,iM,;:  lemol- 

K âge  que  voici  :  i  L'uiium  du  (lOuvuir  suiriutcl  el 
pouvoir  temporel  dans  la  Papau'é  n  a  pas  éic 
tto.fsit  »y&léinatiqucnienl  poursuivi,  et  atteint  au 
BOW  d'un  principe  raiiopnel  ou  d'une  prétention 
ambitieuse...  C'est  la  néc«siilé,  une  néceaailé  la- 
tiuie  et  oiiitinue  qui  a  vrahnent  produit  et  main- 
tenu r.e  fait  à  travers  toutes  stu  ies  d'obsiii>  Us.  Eu 
retnpUssant  cl  pour  remplir  !>a  iiiis^ion  n-li^itMiS'-, 
en  exerçant  et  pour  exercer  sou  pouvoir  spiniud, 
la  Papauté  a  eu  besoin,  abiiolument  besoin  d'indé- 
pendance et  d'une  ceruine  mesure  d'autorité  maté- 
rielle. EUelet  a  acquises  d'abord  dans  Rome,  pais 
amour  de  Rome,  puis  daas  d^aoïres  parties  de 
I  l'Italie,  successivement  cl  h  des  titres  divers  : 
'  d'abord   comme   niagtsu  alurc  munici^wle ,  puis 
comme  propntji  lin  iii  ruori.»!  cl  en  vertu  du  pou- 
voir politique  iiili<^reni  à  l»  propriéié  ;  puis  à  titre 
de  soaveraineté  pleine  et  directe.  Les  possessions 
el  le  leevarneoMnt  sont  venus  li  la  Papauté  couiuie 
«n  ippendlce  nauirel  et  ou  appui  néecsiaive  do  n 
grande  situ  ation  religieuse,  et  à  mesure  me  celte 
situ.ition  se  développait.  Les  donations  de  l^£pin 
et  de  Charlemagne  n  ont  éie  qac  l'un  des  princi- 
paux incidents  de  ce  dcvi  lopi>emeiit  à  la  fois  spi- 
Tituçl  et  temporel  commencé  de  trè»-l>oime  lionii» 
et  «scoodé  par  les'iasiiacts  des  peuple*  cutuuie  par 


Us  rêveurs  des  faIs.  C'est  en  devenant  €hef  de 

rr;Iist' cl  pourPêire  réellement  que  Ir  V  ipccst 
devenu  snuvoriiiD  d'un  Ëiai.  •  (M.  Uuiioi,  L  tgliu 

fi  la  sofiéit't.eluréikma  s»  tWt«  t  vel»  Ia4* 
18€1,  p.  t4i,) 

Cnfltt,  eo  autre  protestant,  N.  de  Hnlizi'ndorlT, 
qee  neos  avons  déjà  ctié  daus  ce  travail,  dit  ceci  : 
t  La  toowninefé  lemperelle  des  Papes  rësulie  di- 
reciemenl  de  leur  aouveraiiiné  spirituelle.  Quand 
les  derniers  emttereurs  romain»  se  vautraient  dans 
la  fanije,  quand  ds  se  Rnrgcaieul  de  saug  pu  fuulanl 
aux  pieds  idui  primipc  d'<<|ni(é,  de  jHSlice  i»t 
d'IiumaniUS  l'anloriié  il'uu  liief  spiriuid  (ci  que  le 
Pape,  qni  s'appuyait  sur  les  principes  de  ia  plus 
stricte  é<|uilé  et  qui  proléxeail  la  morale  la  plus 
•alilioM  que  le  monde  eût  tnie  jusqu'alors,  dui  aa- 
lurellemant  s*aeerolii«  et  Uentdl  s'appliquer  ae 
tcinpord,  in  cfTaçaut  ainsi,  du  consentement  du 
peuple,  (uule  autre  autorité.  La  débilité  des  em- 
pereurs romains,  cl  burioui  Icui  ^auveriieiHent  op- 
prc&s*'ur,  ne  pouv;tictu  que  raUcnuir  l'autorité 
morale  dos  Papes,  el,  piir  uuc  suite  naiurellc,  leur 
dontinailon  lemporeitê,  Ia  Papauté  a  aUraucbi  I9 
peuple  rumaîn*'  comnie  l'Eglise  a  affranchi  les  esp- 
ctavea  dans  tons  les.  pays  «4  elle  est  parvemie  à 
dominer,  et  par  consdqnent  aussi  k  réforaier  la 
s^ociclc.  »  'J.f  Mtjiide,  n»  du  5  mai  t8C^.)  -  Tou- 
l'-s  ces  coii^'uleralions  siml  digues  d'ailenlinn.  (le 
suul  de  précieux  aveux  qui  éuouccnt  dob  faits  justes 
et  véritables.  Toulefut!»,  Cti  ae  i»oal  là  que  d«&  ac- 
cidents, des  moyens  liuiuains  que  la  Providence  a 
faii  tourner  à  ravautaiie  de  l'I^lise.  Uyia  >ou  au- 
lorilé,  sa  prééminenoe'u'on  repoeent  pas  moins  sur 
des  ijases  plus  fermes  encore,  sur  des  prilicipes 
supérieurs,  sur  l'Urdre  divin  lui-même. 

(a)  Ils  eut  inème  rencouiré,  toulcnnuuc  plus 
lard l>ouis XIV,  des  évéi|«es  asseï  disposés  a  iavonscr 
leurs  leodanccs  à  resireimlre  celle  auionlé.  (Voy. 
l'article  U^wUAii,  arclicv.  de  liumii,  il.  Il,  eut 
lt±5  du  présent  volume.) 

(»)  V09.  notre  arUcle.  Hpiria^  •»  €aansM»<pa, 
dans  le  présent  vol. 

(1)  Qkii  n-;  connaîice  mut  du  saitit  Anseloie  : 
f  ^nlll  magis  Udigit  l>eus  lu  l»oc  mttii«to  quam  U- 
bertaieia  EcettMi  sa*  I  »  Epist.  4>  76, 
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cles,  de  s'autoriser  des  rapports  iJo  Chirle- 
ma^ne  Avec  lir  Soiut-Siége  pour  iusliUer  ilos- 
entrtpnses  odiMses  ;  on  a  si  élrangeoieol 
ibosé  du  peochont  lie  l'Eglise  (mèrn  misô- 
ricordieuM  qui  caclio  les  faibl«is$cs  de  ses 
enfaal&I)  k protéger  la  oiémoire  dosoo  bieiir- 
ttltiir«  qiMj'ai  senli  !•  tiesoin  de  romppr 
b  consigae  et  de  faire  connnkre  à  oui  igaitl 
quelques  parties  U«?  ia  vérité  (a).  » 

Cesti  ce  qui  nous  délarmiuâ  h  insister 
mekioe  peu  sur  ce  iègne,  ou,  pour  mieui 
dire  ,  h  njouler  de  nouvelles  aulDriitis  h 
celles  que  oouS'  avons  apportées.  Et  d'abord 
cilons  cos  graves  paroles  d'un  doote  et  vé- 
oérablepfllti  dont,  oui  ne  suspeolera  la  mo* 
dération  :  <r  L'aMianco  conclue  sous  Char- 
leiuaigne  eotru  la  Papauté  et  l'eiupire,  dit 
Son  Em.  Mçr  lu  cardinal  Mathieu  (b).  cette 
aii/jf/œ ami  des  péril:;.  La  titre  de  patrico 
donné  aui  rois  des  Francs  par  A  Irien,  et 
celut  4' empereur  que  Léon  111  leur  con- 
féra, avait  (ait  d*eu&det  protecteurs  et  non 
des  matlres  dausJea  Etats  pooti6caux.  Mais 
le  danger  d'ôlre  asservi  est  assez  voisin  du 
droit  d  être  protégé.  JUu  vivant  mime  de. 
Chniwmmgne^  le  UBfê  exercice  de  la  foi»M- 
ramtté  ponlifcalt  fiU  quelquefois  etUraoé  (c), 
:3ns  rosser  d'ôlre  co'iMnu.  Les  Papes  n'eu- 
rent pas  à  se  léliciler  toujours  de  leur  ai- 
tiaoee  ayao  lei  Césars  :  eo  tes  ra[)prochant 
éeleur  personne  et.  en  les.  associant  à  leur 
pouvoir  dans  la  ville  de  Rome,  ils  '-''•i  nCnl 
(loanéf  à  leur  insu,  d'at>ord  des  voisins  m- 
emmoiee  et  jaloux,  eneuite  des  tyrans  m- 
si^portaJ)les,  » 

Oïl  dnii  d'autant  plus  rcraerfinr  le  véné- 
rable nréiai  de  ces  lignes  courageuses» 
qu'un  aeft  points  sur  lesquels  les  hisiorieos 
•celèsiasliqnes  ont  le  plus  glissé  rapide* 
njf»nl,  est  ceîui  qui  concerne  le  de^ré  de 
iiberié  dont  Cbarlemagne  lutssa  jouir  l'E- 
glise. Et  poartanl  rien  ii*était  plus  dange- 
reui  qu*un:tal  prucé  ,  et  rien  ne  le  serait 
encore  plus,  dit  M.  Lunorrnant,  que  d© 
«  continuer  à  garder  un  silence  absolu  sur 
ce  point;  car  les  successeurs  de  Gharle- 
ma.^ne  se  sont  autorisés  de  son  souvenir 
pour  opprimer  l'Eglise,  et  j'ai  bien  peur 
qu'ils  n'aient  été  presque  fonC^ésÀ  invoquer 
■  exemple  de  ce  prince  (d).  » 

£0  effet,  nous  avons  des  lettres  qui  attes- 
ikui  rt;iiï.ience  de  1  (Il  ultés  graves  entre 
l'eiupereur  et  le  Souverain  Pontife.  Tout  se 
p^ssa  convenablement  pendant  le  pontificat 
d'Adrien  IT  ^  personnel  le  ment  si  cher  à 
Ctiarlem3;*nf*;  celui-ci  d'ailleurs  n'était  pas 
tocore  arrivé  à  l'apogée  de  sa  puissance. 
Hais  les  choses  cbangôrept  de  fa«»  sous 
Léon  lU,  après  que  ce  Pontife,  peur,  échap- 
per h  des  (fnn'-Tprs  intérioiirs  ,  eut  luis 
(i'^ii  âUO)  la  couroimu  iiupénale  sur  la  téte 
du  roi  des  Francs.  11  faut  entendre  le-  Pape, 

(a)  M  Ch.  Lenomuinl,  Court  tehùleife,  éâlL, 
t  toi.  in-lt,  1854,  lom.  Il,  p.  233. 

(é)  Le  p9mvoir  itmporel  de»  Pape»  juttifii  par 
rkiuoire,  Étiul*  »mt  l'origine,  Vexercice  et  ritiflaence 
de  Im  »«u9eraimié  pontificaUi        1863,  p.  Uo. 

(c)  Ici  MgrUaliitou  renvoie  aa  Codex  diplomati' 
CM  àmàmiêem^MluêWKUeeSeàk,  tom  7, 


avant  do  se  ftiireune  opm?on  définitive  de 
ia  naiure  des  rapports  de  Gharlemagno  avec 
l'H^iise  romainek 

Vuiei  un  fragment crtine  leltm  'oLéonlH: 
«  Vos  âdètes  envoyés  nous  onlaf^porté  vos 
lettres  et  un  nnpitulaire.  Nous  avons  com- 
mencé (lar  lire  vos  deux  lettres,  qui  ont 
rempli  notre  cœur  de  joie.  Il  en  a  été  (fo 
même  du  fMotnicr  article  du  capitulaire; 
mais,  quand  nous  somniefiarrivéeusixièmet 
la  vivacité  do  notre  joie  s*est  citangée  en' 
une  profonde  tristesse.  Vou<!n€  pouvez  froti- 
fer,  dites-vous,  d  envoyés  qui  nous  plaisent. 
Aucun  de  ceux  qui  sont  venus  vers  nous  n'y 
mt9umeret^d9  9on^  plein  gré,  et,  s'ils  le  font^ 
ce  sera  uni(f^tement  à  cause  ih'  rcnvie  qu'ils 
onl  de  vous  obéir.  Et  nnn~$eulement  vos  en- 
voyi's  craignent  de  se  charger  de  vos  messagee 
|)o  u  r  Sittre  Bumiliti^mene  on  n'ose  pluireemh 
rir  ù  VOUS!,  parce  r>}i'''n  prétend  qu'trieun  de 
ceux  qui  se  soni  adresses  à  votre  clcmcnee  n'a 
pu  rentrer  en  grâce  auprès  de  nous.  Dei  en- 
voifés  fidètee  que  vous  aviez^  les  uns  sont  mort» 
sous  (c  poids  de  la  calotnnie,  rî  if  v'*'St  nu~ 
cun  de  ceux  qui  vivent  quelle  n  ait  atleintt. 
O  mon  cher  tils  1  que  nous  reste  t-il  à  fairet 
si  ce  n'est  de  prier  pour  ccui  qui  vous  ont 
rapporté  ces  menîtongesî  L'Ei-rilure  le  dit,, 
Priez  pour  vos  ennemis.  Que  Votre  Sérénité* 
en  soil  convaincue  :  notre  intention  est4te. 
ne  rien  dissimuler  de  ce  qui  tooehe  au  salut 
de  votre  ônin,  c-i  r^Mi';  l'^vf^ns  fait  précé- 
demment, nous  ne  cesseruus  maintenant 
de  représenter  è  votre  puissance  tout  ee  <|ui 
peut  riotéresser,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 
Quiconque  veut  séparer  le  fiîs  de  sa  mère  en 
rendra  raison  au  bienheureux  Pierre,  apôtre 
et  portier  du  royaume  des  oieui»  Quant  à 
nous,  rien  ne  nous  est  plus  cher  au  inonde 
que  le  salut  do  votre  Amo...  Mais,  quelles 
que  soient  notre  atleciion  et  notre  fidélité, 
nous  ne  pouvons  nous  empècherdo  vousdire 
qu'il  fiiut  que  vous  veilttea  .vous-même  sur 
votre  âme...  Ainsi  donc,  né  vous  montrez 
pas  si  prompt  à  croire  au  témoignage  des 
hommes.  Si  nous  avons  bien  reçu  vus  en- 
voyés, si  nous  les  avons  honorés  comme 
nous  le  devions,  par  amour  pour  vous,  que 
Dieu  nous  le  rende,  et  qu'il  vous  satisfasse 
aussi,  alin  que  vous  roontriei  un  xèle  totf* 
jours  croissant  danstes  affaires  qui  intéres- 
sent !(3  fiicnheureuT  Pierre,  A|>ôlrel  Que 
s'ils  nu  vous  ont  pas  rap(>orté  avec  quelle 
considération  nous  les  avions  accueillis, 
qu'avons-nous  à  dire,  si  ce  n'est  que  Dieu 
leur  pardonne  ?  Si  nous  avions  été  auprès 
de  V0U9...,  nous  vous  aurions  lait  discerner 
la.  vérité  du  mensonge...  Uap|>eleK-vous  ee 
que  vous  noua  avez  fait  dire  h  plusieurs 
reprises  :  Qtse  vous  ne  prrmettriex  à  personne 
de  dire  du  mal  de  nous  ;  que  vous  ne  donne- 
riez pas  accèt  à  de  /eÛes parofff ...  Mais  à. 

S  vol.  in-foU,  I86l-i8(f2,  publtéi  à  riuipriitierie  Un 
Vatican  par  la  II .  P.  Tlidiiér.  Cette  pieuse  ceU 
leclton  nu  l  pour  f  i  ;  :  eiiiière  fois  au  jour  de  nom- 
breux cl  iiupurLuiii  doriuuenu  qui  aidcroai  à 
éclaircir,  k  rectifier  et  k  éuMir  bien  de*  peieuds 
rbitioire.  „ 
{d)  II;  (;u.  Leuermaut,  op,  (if.,  lom.  1I|  j>i49llgi 
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quoi  bon  les  importuoilôs  dont  nous  fati- 
guons Tos oreilles?  Niiire  conviclion  la  plus 
intime  est  qu'aucini  de  nus  prédécesseurs 
n'a  servi  la  monarchie  que  vous  gouvernez 
arec  uo  zèitt  plua  entier  que  le  nôtre.  Mais 
nos  serviees,  nous  le  voyons  bien,  ne  sont 
agréables  à  personne  (a).  » 

On  dira  peut-être  que  ce  sont  là  des  mal- 
enlondos  passagers»  et  qu'il  a  suffi  do  quel- 
ques explications  entra  le  Souverain  Pon- 
ttfti  et  l'empereur  pour  dissiper  ces  nuages. 
Soit.  Mais  voici  encore  une  leltro.de  l'année 
suivante  (8û8j,  qui  constate  reavaiiisseinenl 
de  rantonté  impériale  sur  les  droits  saerés 
du  Viraire  de  Jésus-Chribl  :  «  En  relisant 
vos  lettres  impériales,  nous  y  trouvons  que 
Helmangand,  votre  comte  et  notre  ndèle* 
vous  a  rapporté  en  déiail  ce  qu'il  avait  ap- 
pris de  nous.  Mais  s'il  vous  avait  dit  tout 
oe  que  nous  souOTrons  chaque  jour,  nous 
croyons  qu'il  aurait  causé  beaucoup  d'en- 
nui à  tos  oreilles.  Nons  ne  savons  si  c'est 
par  votre  ordre  luo  |vos  envoyés,  qui  ve- 
uaieut  pour  rendre  la  justice,  ont  omcné 
aveeéui  plasrcurs  officiers  et  les  ont  établis 
dans  chacune  des  villes.  Ceux-ci  nnl  (iisirnil 
les  causes  qui,  Jusqu'alors,  ressoriis^aicnl 
aux  ducs  que  nous  avions  établis,  et  ont 
levé  sur  le  peuple  ie  tribut  annuel  que 
eeùt*d  avaient  accoutumé  rie  nous  payer. 
D'où  il  résulte  que  le  peuplo  est  épuisé,  et 
que  les  ducs  sont  hors  d'état  de  nous  satis- 
uire.  Mais  nous  craignons  ftar-dessos  tout 
de  vous  être  importun,  et  nous  nons  con- 
flons  en  Dieu  puur  qu'il  fasse  durer  la  paix 
et  la  tranquillité  dont  l'Bislise  a  joui  sous 
votre  règue  * 

Nous  avons  relevé,  dans  le  cbapîtM  pré- 

(a)  Lfloiiis  Papx  111  EpUltlm,  sp.  Dam  Boiiqael» 

coin.  V,  p.  600. 

ib)  Ibid..  p.  602. 

(r)  Cours  d'hiiioire,  eic,  lom.  I!,  p.  Î55.  — 
AiIlLurs,  M.  LeimriiiMiil,  cil^inl  Cliai lcina|;no  .iu 
iribunal  de  l.i  ramille  ^lée»  moeurs  (puiiii  que  nous 
«votis  loticlic  itaiis  noue  article  Chi-ire  hk  CiiAtLs» 
MMiB,  M*  ceci  :  c...  Lorsqu'il  s'agit  d'un 

prince  qal  noo-seulemeitt  dirlgeaii  la  |i(i|jii(|iie, 
iimIs  encore  se  mélail  des  albircs  ccr  lésiiKiiiiurs, 
<|iii  s'cu  mélail  trop,  s'il  faui  \um  titre  ce  que  je 
pense,  qui  pultliail  drs  capiiubires  eonlre  riiicon- 
linfiice  des  ecclésiastiques,  nous  souffrons  d«  le 
voir,  dans  la  vie  privée,  environné  de  concubines 
et  de  maîtresses.  De  saintes  àiues,  qui  veulent 
s^aver  rheiiDenr  de  Cbarleinagoe,  et  surtout  celui 
de  sa  canonisation,  disent  qu'après  avoir  mérité 
Meii  des  reproches,  tl  avait  eipié  ses  dt>s  >r«lres 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  p-tr  une  lon- 
gue et  Msvère  pénitence.  Mais  nous  le  sjivnns,  à 
n'en  pas  douttr,  c't-si  aux  approrhes  de  la  vieil- 
ltift«e  quu  les  faildesses  du  Charlemagne  se  multi- 
l'iiéreiit,  et  que  semblable  k  laui  dVfatdt  au  plus 
s-iRe  des  roist  H  l'iniiia  maliieiirotisement  dans  sa 
diiile.  Et  eertes,  quand  on  voit  Tempire  moral 
de  sa  mnison  îi  iiromji'cmcn:  <li^^■'^raItre  aprci  lui, 
la  cause  que  nuus  tuucliO;ib  Uuti  avoir  coiilrilmé 

Cur  t)eaucoup  à  cette  rapide  déi  .uJoncc...  *  (kj 
l^uoriuaut  raconte  les  «icsordres  et  les  scan- 
dales domestiquée  de  Charlemagne,  que  nous  avons 
r<>pportés  daas  la  note  4S9  du  préseitt  vetaine,  cl 
ilaiottia)  i  t  Dwviagt  caltatt  et  plus  qu'eut  Je  vieU 
eatfaimr*  aa  a*eu  coaaaii  pas  noies  da  dis  ilM- 
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cèdent,  quelques  lémoignages  des  diflicoltér 

qui  existaient  entre  les  empereurs  Mar- 
cien  et  Pulchérie  et  le  Pa|i6  saint  Léon  1". 
<r  II  serait  facile,  dit  M.  Lenormant,  de  faire 
peser  des. accusations  encore  plus  graves 
sur  Charlemagne  (c)  ;  »  mais  c'est  assez.  Il 
reste  acquis  a  l'histoire,  ce  n  ns  s(  n.Hf, 
que  ce  prince  lui-même,  malgré  les  services 
inaonléstables  qu'il  a  rendus  è  l'Eglise,  et 
que  nous  sommes  loin  de  nK^mnnskre,  il 
reste  acquis  que,  lui  aussi,  a  t»it  payer  ses 
services  ;  qu'il  n'a  pas  tout  donné  h  l'Eglise, 
comme  quelques-uns  veulent  bien  le  dire; 
que  sous  son  sceptre  tout  n*a  pas  été  pour 
le  mieur,  ri  ijiriri  tin  mot,  toute  sa  piété  n'a 
pu  lui  faire  oubiier  les  prétentiom  qm  lui 
maient  été  léguéttpar  ie$  deeaaefer». 

A  son  tour,  légua  t-il  è  ses  successeurs 
quelques  prélenlions  jalouses  à  l'éj^ard  do 
la  divine  nutorité  du  l'Ki^lise  de  Jésus- 
Christ  T  Nous  ne  savons.  Toujours  est-if 
que  ceux  qui  aJuiirenl  loirt  dans  Charle- 
magne, qui  acceptent  sans  aucune  réserve 
tons  ses  actes,  qui  le  vantent  sans  cessa 
comme  lo  modèle  sans  pnreil.  ronimc  lo  type 
du  prince  protecteur  de  L'iCgIise,  qui  sont» 
en  un  mot,  dans  cf  tic  illusion  de  eroira  qna 
jamais  la  sainte  Kglisenefut  ni  plus  grande, 
ni  plus  honorée,  ni  plus  libre  (jue  sous  son 
eiiifiire,  toujours  csl-il,  disons-nous,  que 
ceux-là  conviennent  que  les  successeurs  da 
Charlemagne  ont  faitli  k  leur  rOle;  ce  qui 
est  au  nio'ns  avouer  impticilen  nni  que- 
l'œuvre  du  ce  princo  n'était  pas  si  parfaite. 
etqu*en  délinitive  il  n'y  a  pas  grandf  fonds  k 
faire  «sur  les  pi  inccs  de  re  monde  :  c'est 
qu'en  etlul  ie  t'rophèlc-Kui  a  écrit  :  Noixtt 

giilme^.  Eirnnfrc  dcs'inéi^.  ('tratij^f;  pxcmple  de  la 

Fart  d'un  t'?!  cliréiifii  cl  d'un  si  zt-lé  ('i-fciispwr  de 
Eglise!  L'rspril  de  l'Evangile  pouvait-il  s'a  cun- 
moder  d'un  tel  contraste?  t  {tlvun  d'InHuirf, 
tom.  II.  p.  2i9,  230.) 

La  |asle  et  généreuse  protestation  de  M.  l>enor- 
niant  méritatl  d'être  ciiee.  El,  ce  qui  ne  le  mérile 
paa  moins,  c*eM  l'approbation  que  lui  a  donnée  une 
Itevuu  qui,  d'ordinaire,  M  le  montre  ni  si  i  m  par- 
tiale, tii  si  loloranie  :  <  A  iiiestire  que  les  éludes 
hisitiriqiics  avanceni,  n'a  pas  crwirii  ded<rc  celle 
HtiMie,  bien  des  préjuges  se  dissipent,  bien  iks 
jiig«;meiits  se  rerorineiit,  bien  des  pertonnag«>s,  que 
l'on  croyait  déiiiiiliveJlMnt  Jlifés,eiiae|ent  d'aspect, 
t^'est  ainsi  que  If.  Lenernumt  n'a  pas  craint,  et 
nom  l'en  félici<oas,tf«  rfire  fa  têtiii  tw  Càartemagne. 
Il  flcirii  les  mœurs  du  grand  empereur,  il  l'accuse 
d'empiéieinenis  sur  le  pouvoir  spirituel,  et  il  en 
Il  dos  prpuves  iiicniiicsiablt's  dans  les  lettres 
du  l'ape  L«on  III,  à  qui  Ciiarlcinagne  dt^vait  pour- 
tant sa  couronne  d'empereur.  Nous  le  reiuorcions 
d'avoir  exprimé  ces  pei)sé«!S...  Les  admirateurs 
passionnés  de  Charlemagne  voudront  peut-être 
le  déroiidre  pour  lu  bien  temporel  que  d'alUaurs  il 
a  donné  &  l'Lglibc  ;  tuait  las  amis  stneèrM  de  lin- 
di'peiiÛJiice  le  11  religion  rcconnattront  avec 
M.  Lenormant  (|iie  sa  protection  a  éié  plu*  domî- 
nanlequt  bieuveillariie,  el  quelle  a  apporii  à  l'Eyliie, 
tout  te»  tucceiteurt,  autant  de  culamilét  que  d'avAM- 
taget.  *  De  telles  paroles  lioiioreul  la  Revue  qui 
les  a  écrites,  et  qu'il  est  temps  de  nowoMr  :  ha 
BMiograithi*  calikoljfaf,  anaéa  lUt,  nom,  f» 
p.  167. 


Ml 


DISODORS  PRKUUINAIRB. 


un 


I 


m  fW'tef  »09  KST  SALLS  (a). 


ijniréiiienU  Vidée  dû  fonder  uno  rénu- 

bfii^oe  chrétienne  dont  le  r.«pe  devait  être 
le  Chef  avec  des  avouéi  ou  défenseurs  ar- 
més (6),  choisis  parmi  Its  princes  chrétiens, 
retto  idée  étsit  grande  et  sa  quasi  réalisation 
d'jranl  le  moyen  /Ige  a  rer!.'>inement  produit 
d  iieureui  fruits  dont  uos  libéraux  et  libres 

rnseurs  d*aojoTird*boi  defraieot  savoir  gré 
l'Eglise. 

OtiVnaient  les  Césars  païens?  Ils  étaient 
à  iâ  fois  dieux,  souverains- pontifes  et  em- 
pereurs. Ils  étaient  encore  la  loi  vivante  et 
snprètne.  Leur  bon  plaisir  avait  Ibrce  de 
loi  ('•■  Celte  loi  obligeait  les  autres,  mais 
oe  les  obligeait  pas  eui-mèmes .  Maîtres  du 
droU,  on  plutôt  étant  eux-oiémes  le  droit 
principal,  ils  étaient  maîtres  de  to:it,  de 
la  propriété  comme  du  reste:  rien  u'étoil  h 
autrui  que  sous  leur  iioo  plaisir.  De  là  des 
borrtttrs  inouïes,  des  atrocités  efitrojables, 
lies  désordres  sans  nom  dont  on  peut  lire 
l  histoire  dan?  vingt  auteurs  (d),  car  nous 
06  foulons  pas  remuer  celle  boue.  Les  Cé- 
isrs  païens,  dieux»  aoowiins  pontifes, 
empereurs,  telle  était  bien  celte  béie  dont 
par'ent  Tes  prophètes,  bétu  effrnynlde  ,  nux 
deou  d«  fer  et  aux  ongles  d'airain  qui.  après 
avoir  broyé  et  dévoré  toute  la  terre,  foulé 
le  reste  aux  pieds,  se  faisait  adorerdes  pen- 
{'les  et  des  rois  dans  ;la  personne  de  ses 
empereurs  (e). 

Eh  bien  1  c'est  l'Egliae  et  l'Eglise  seule  (f) 
qui  a  délivré  rbumanilé  de  ces  monstres; 

Psei.  cxcv,  t. 

(b)  Vnuiem  Je  VFludc  sur  Benoit  XI,  <iit  ceci  : 
I  L'ewpiFe  devait  élre  à  TEglise  roiuainu  ce  que 
forenc  à  cenaines  églises  partictiHèret  ces  puisuinu 
seigneurs  qu'on  .ippt-laii  It-s  aroué».  L'avoué  d'une 

3ii»e  était  son  ikfeuseur  otOciel ,  pennaiieiii. 
étaii  le  fHwvoir  temporel  mon  tant  la  garde  à  la 
|»orie  ilu  pouvoir  spii  iliiel...  L'avoiu:  ne  tlt  v.iil 
^  i^uiUer  au  iustint  la  ilroile  de  ceue  rail>le8se 
fsî  loi  4taH  «Mitée  ;  il  devait  m  tenir  prêt  d'elle, 
Tépée  ooe,  proiége  uit  les  buiis,  rai>>:)iii  nciiibttrr  les 
aoires.  Ainsi  devait  ëire  Tempire  (pag.  106).  i 
Teilk  ce  qoe  dit  M.  Léon  Gauiier,  qui,  partout, 
ili.is  ><>ii  livre,  iiionlrc,  liël  is  I  la  plus  grande  con- 
fiance dana  la  (ont  matérielle.  Hais  en  un  autre 
enJrmt,  fier  en  <eal  mot,  il  noos  fait  voir  lui  iiiÔMie 
c  -  (ju'oii  jfeui  aiientJrc  ile  toutes  ces  proleciioiu  et 
aMo^rtM  :  c  Daas  le  monde  moderne,  dit- il.  Dieu 
a  v«Mil«  avoir  un  coin  de  terre  pour  y  abriter  l*îii- 
dépeiidanie  ilt:  son  L^ltsc,  pour  y  eue  chei  lui,  et 
aou  aoua  la  proiceiiun  iouveiU  daugeremtê  été 
ftuwÊin  teuMiiii  (p.ig.  oO)  f  I 

(f)  f  QooJ  priiitipi  planiil,  Ugis  lialici  vjgo- 
fCiH.  »  L'Ipbn,  lib.  i,  Jtut.  Digen.  i.  1,  lii.  4,  q.  1. 
^Un  nédaiiloo  représentant  une  téle  d  eutpcrcur 
avec  ctrtie  tiiscripiioii  :  Du  us  Cjisar,  iuperàtue  et 
scuv»  i^oNTinx  :  Lt  dttin  César ,  ewtptnur  u  «eii- 
urmb»  Pomifêt  voUà  le  cé«arisme  ! 

{d)  Voir,  eoire  autres,  VHiêt.  luii».  de  M.  César 
Caiiiu;Ic«  CitûTt,  par  M.  Frani  de  t^ampanyï 
fédii.  18S5,  2  vol.  io-8,  etc.,  etc. 
(<}  Daniel  et  VApoealffpst, 
(f)  Ce  ne  sont  p»a  les  savants  on  plillo^ophes  du 
pa|auituie,  dit  IU»lirbacker  ;  i  ^ous  avuns  vu  le 
^tohwifhe  SSéoèiee  aaieigner  à  aea  élève,  le  dieu 


elle  les  a  déposés»  et  à  jamiii,  de  lenr  divi- 

nît(5  cl  lia  leur  pontifical  suprême;  avec  leur 
divinité  et  leur  souverain  pontificat^  elle  a 
anéanti  leurs  dieux  et  leur  culte:  elle  les  a 
déclarés  eui-mêines,  avec  leurs  Sénats,  jus- 
ticiables d'un  Rica  que  no  font  point  les 
empereurs,  mais  auquel  tout  appartient  sur 
la  terre  comme  au  Ciel...  Voila  ce  qu*a  tàïi 
rBgliso  I  Et  il  faut  se  reporter  au  mal  épou* 
Tanialiin  j  io  faisaient  ces  monstres  pour 
mesurer  1  étendue  du  service  que  le  christia- 
nisme a  rendn  à  l'humanité  en  les  minant» 
en  les  déposant.  Car  c'est  bien  nne  dépon» 
iion,  rertcsîcf,  potirlo  remarquer  en  passant, 
cQux  qui  se  récrient  que  TEglise  n'ayaut 
pas,  dans  les  premiers  siècles,  déposé  ceui 
qui  la  persécutaient  si  atrocement»  c'estune 
rr»>uve  qu'elle  no  s'est  arrogé  ce  pouvoir 
qu  au  moyen  âge,  coui-là,  disons-nous» 
Toient  bien  peu  profondément  tes  elioses  : 
ils  ne  savent  pas  discerner  les  temps»  nt 
di>tinjp'ucr  Ins  différences  dans  TacUon  QOe 
et  toujours  la  môme  de  l'Eglise. 

Sous  des  formes  diverses,  en  eflTet»  TE* 
glise  n*aqo*an  but  unique,  et  elle  exerce 
toujours  un  droit  identique,  le  droit  de  sau- 
Ter  les  âmes.  Mais  dans  ses  luttes  contre 
les  puissances  de  ce  monde,  comme  nous 
l'avons  deià  fait  observer  avec  saint  Augus- 
tin (§  Vlll),  elle  prend,  selon  îes  temps,  les 
litjux,  les  circoQstauces,  les  armes  les  plus 
propres  à  lui  assurer  la  tictolre.  Bans  les 
premiers  temps,  l'Eglise  avait  cont  i  e  dlc  non- 
scidement  l'empereur,  mais  la  société  tout 
entière.QuetIt-elle7£lles'allacba  ^  soustraire 
sesenfiints  aux  lois  de  cette  société  {g)  et  sou- 
tint trois  aîèclee  de  persécution  poo^  main* 

Néron,  que  (s  eemptwkm,  Is  miséricorde,  sstr^ 

ment  rhum^mitt',  ciaii  un  vire  doiu  il  devait  segm* 
lier  en  uualiié  de  aoge.  Mous  l'avons  vu,  qnand  MHi 
digne  élève  eut  tué  son  frère,  seeepierlei  dépouillée 
de  la  victime;  nous  l'ivoiis  vu,  quand  Nôr  .i  eut 
tué  sa  mère,  faire  put>liquÉnienl  Tapologiti  Ut:  ce 
parricide.  >  (Tom.^lVIll,  p.  5.) 

{(j)  Lps  preiiiiors  Cliréiious  uc  pouvii-^rî  pas  exer- 
cer les  fonctions  publiques,  ui  recounaiire  pour 
juges  de  leurs  différendt  les  irlbansM  pStona. 
DIcti  nuMue  le  Ictii  défendait  par  la  bouche  de 
Tapôtre.  (1  Cor.  vi.)  L'Eglise  kur  donna  les  évèqvet 
pour  juges,  et  Ils  «nrempliveiitles  roitciioni  comme 
saint  Grégoire  de  N .  l'  le  r.ipi  orie  de  saint  Gré- 
goire le  Tljauinalur|e,  coutmc  le  rapuorleijl  d'eui- 
niêmes  Synésius,  iaint  Anibroite,  saint  Angnstifl, 
cic.  (S.  Gregor.  Nys«en.,  in  Yiia  S.  Gregor.  Thau- 
maturgi;  S.  Anibr..  Uh.  Oe  0//ic.  cap.  i9;  Syije- 
sins,  epîst.  57  et  58;  S.  Aug.,  De  opère  monatk,) 
Bussuei  rcmaniue  qu'en  recourant  aux  iribnnauf 
païens,  les  Udéles  ^e  seraient  exposes  au  péril,  k 
peu  près  Inévitable,  dt  eouraitltn  les  actes  d*ido- 
làtrie,  prcsciiis  en  ces  occasions  par  la  législation 
païenne.  Il  ne  faliati  pas  d'aiUmirs  scandaliser  in» 
païens  en  les  renilaot  (éneiiis  des  différeués  éle- 
vés eiiiic  Us  Chrétiens.  Ou  peut  voir  sur  rctic 
défense  faite  aux  Clirëitens  le  livre  tles  CotutU*- 
tione  opoitoliques,  cliap.  45,  i9,  50  ei  W.  — *  Bt 
par  celle  abslenliou  que  l'Église  pre»Criv:i  t,  p;ir 
son  dogme  de  riudisaolukilîté  du  uariase,  »C8 
enseiguemeuu  lar  les  devoirs  du  nutrf  envers  n 
femme,  du  père  envers  ses  enfants,  'f'i  n  aître 
envers  kcs  «sclavei,  etc.,  etc.,  l'Eilise  pnoiiiive  se 
trouvait  sur  leus  Im  pointa  en  MpotllkMi  avec  la 
législiitieB  ea  vifuear,  «i,  par  la  siiéiiie,  caoïaia 
,  Digitized  by  Google 
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tenir  ton  droit  de  fiwe  en  dehors  de  eee 

lois  aiili-chrétiennes,  el  de  former  une  so- 
ciété nouvelle  régie  parties  lois  opposéiis  ; 
ce  qu'elle  réalisa  pleinement.  Au  moyen 
Age,  la  société  était  ehrétienne,  ot  rfigtise 
r.  avait  plus  contre  elle  l'Efat,  mais<  tet 
ou  tel  César;. c'est  ce  César  rebelle  quo 
l'Eglise,  soutenue  par  la  société  môme,, 
allaqua-et  qu'elle  s'efforça  do  faire  rentrer 
dans  le  devoir.  Ajix  deux  époque?  In  but  est 
le  même,  le  salut  des  flines.  le  mauuieu  do 
l'Ordre  divin  et  des  lois  de  la  société  spi- 
rituelle. Seulement,  h  la  première,  —  et 
c'est  h  quoi  devraient  faire  attention  ceux 
dont  liiiiis  combattons  l'erreur,  —  iVn  lion 
e:>l  môme  beaucoup  plus  énergique  el  beau- 
coup plus  -étendue,  puisqu'elle  eiiieme  la 
société  existante  par  tous  les  points  à  la 
ft>i«,  puisqu'elle  tend  à  la  transformer  Jus- 
que dans  son  essence,  tandis  qu'au  mo)ren 
vge  l'action  de  l'Eglise  laisse  la  société 
temporelle  intacte  dans  son  ensemble  et  no 
s'exerce  (ju'en  dos  oircoiislauces  particuliè- 
res, pour  des  raisons  el  dans  des  limites  dé- 
terminées. Dans  les  premiers  siècles  per- 
sonne ne  reconnaissait  le  droit  de  l'Eglise, 
sauf  l'fijfiise  dle-môtne.  Au  moyen  Aj^e.au 
ooiitmire,  la  société  temporelle,  peuples  et 
rois,  reconnftis«;enl  ce  droit;  H,  dès  lors, 
l'Ej^lise  peut  orgauiier  ,  v'Aa  peut  travailler 
à  apprivoiser  les  Césars.  Aussi  leur  etisei- 
gae-l-elle  commeul  ils.  doiveol  gouverner 
selon  rOrdk«  etirétien;  elle  leur  apprend 

3 lie  c'pstDiou  lui-mCmc  []ui  les  fait  et  les 
éfaîl  à  son  ^ré;  elle  lesappelle  è  sou  tri- 
bunal et  les  juge;  elle  subordonne  les  lois 
romaines  &  la  loi  clirOlicnno,  organise  l'em- 
pire romain  tout  entier,  suus  lu  gouverne- 
ment des  intelligences,  comme  une  pro- 
vince de  l'empire  du  Clirist;  elle  détermine 
les  limites  du  pouvoir  temporel  des  Césars 
à  l'égard  de  leurs  sujets  en  tant  qu'indivi- 
dus ;  elle  les  détermine  i>ar  ;la  loi  de  Dieu, 
qu'elle  explique  et  qu'elle  imprime  dans  te 
cœur  des  Chrétiens. 

Et. ce  fut  encore  un  immense  bienfait 
pour  l'humaniiè,  tellement  que  le  protes- 
tant Leibniu,  devançant  l'érudition  mo-' 
dern&dee  Voigt,  des  Harter-et  de  tant  d'au- 
tn  s,  s'est  écrié:  «  Cliaire  poniiticalc  a 
exercé  pendant  plusieurs  siècles  la  puis- 
saoee  la.  plus  étendue  qui  fût  jamais,  et 
cela  avec  te  comwtHmmt  al.  fag^kotdiêior 
mttU  dê  toui  (a).  * 

Mais  un  point  beaucoup  pi ufi  impartant 
e8l..celai.d»aAvoir<aila  P«paalé<,  mi'  tou- 

hoo«  TaTons  déjà  remarqué  pltis  lintU  (§  VIU),  elle 
eierç:)il  uii£  |Hiiiji>;4nte  ^riuiri  lur  le  lemportl,  eii 
iiiéiiie  lenip»  qu'eUc  icpoinilait  le  p<»iM^O«r  leinporrl 
lie  la  pHMfiutc*  tptrUutitt  uoni  il  éiail  alors  ea 
poHctuoih  ce  qei,  avoHs-nou*  fait  veirjîeVeB 
immcfiM  tervicft  read»  à  rbuoMMiiiél 

(•)  LeUiMU.  J>nM4«t,  ion.  Il» 

(*>  TeriiilUcR,,A|K><o^ 

{e\  f  Le»  princes,  a'écrie  BoMoel  avec  Isaîc,  ils 
•orl  tous  poriés  i  B'iiiini;int'r  que  toul  lotir  esl  dû, 
el  leur  urf^ui'il  lie  pcui  coirsciiUr  à  se  meure  eti 
e{(.tlii>;  avt'c  I-  autres.  Je  suii,  tlisenl-it$  souvent 
el  en  euaHPvéoies  el  par  leur  coedaiM,  i<  «us,  ti  U 
•  N>  «««S  nsi«Mf  làimvl  U  mm  U  m$Un  ïMf 


tant  associer  les  Césars  à  son  œuvre,  en  les 

8i»poIanl  à  réaliser  la  République  chré- 
tienne, ne  céda  pas  è  une  dangereuse  illu- 
sion ?  Toujours  est-il  qu'elle  était  bien  <^é- 
néreuse  cette  illusion,  après  ce  qui  s'était 
passé  depuis  Constantin  et  ses  sueeessears. 
Et  quand  Tertullicn  donia  t  qn  - r.t'snr  ] 
jamais  être  chrétien  :  Cœsare»  Chnsitntu  es$c 
mi»^pùttwM,quia  C<rsarfs(fr);  quand  on  n'i- 
gnorait r*ri;s  rjue  los  Cûsars ont  un  violent  et 
comme  uuié  penchant  a  tout  envahir  ,A  tout 
dominer, èseitiirecentrcs (c),  certes,  c'étail 
du  dévouement,  de  la  générosité,  répétons - 
lo,  quede  seQeràeux.  Mais  i'%lise  qui, 
comme  son  divin  Fondateur,  ne  veut  pas 
éteindre  le  lumignon  qni  fume  encore,  ,es- 
père  toujours  ;  dans  tous  ces  faits  où  noua 
la  voyons  s'associer  les  pouvoirs  du  dehors, 
elle  agissait  sincèrement,  ouvertement; elle 
y  allait  arec  la  simplicité  de  la  colombe,, 
d'une  manière  complètement  désintéressée, 
et  ne  voulait  que  le  bien  des  peuples:  elle 
es|)érait  dompter  César  el  le  museler,  et 
arriver  A  étendre  l'empire  des  Ames...  Ge< 
qu'il  y  a  de  cerlain,  c'est  qu'elle  fut  trompé» 
dnns  son  attente,  c'est  qu  elle  n'a  pu  réali- 
scrson  idéal  el  que  jamais  elle  n>ou  ant 
pleine  liberté. 

Toute  l'hisloiro  nnns  l'rtttoste.  Avant,  pen- 
(.liiiii  et  depuis  Cbarleiua^ne  el  à  ropi<rtir 
d'Othon  1"  qui  exploita  si  audscieuseuicr.t 
la  reconnaissance  de  la  Papauté,  quello 
suite  de  luttes  et  de  calamités!  Que  la  Pa- 
pauté ait  été  trop  conttante  à  l'égard  d'O- 
thon 1"  et  des  autres,  nous  Je  croyons» 
mais  cela  n*lnllrme  en  rien  sa  suprématie, 
et  Ton  nn  snirait  non  plus  lui  imputer  des 
maux  dont  lïlle  fut  la  première  è  soutfrir. 
Ces  maux  sont  le  fait  des  Césars  qui  ont 
abusé  de  la  conflance  des  Papes  ;  toute  leur 
conduite  prouve  leur  insatiable  désir  d*al>- 
sorber  l'Eglise  pour  arriver  plus  sûrement 
à  leurs  desseins  de  domination,  el  montre 
combien  peu  fut  sincère  et  désintéressée  ta 
prr'ttTvfue  protection  qu'ils  accordaient  aux 
Pontifes  romains. 

Il  noua  serait  ftKlIe  de  ftiire  voirquc  cette 
alliance  ne  pouvait  guère  amener  d'autres 
résultats,  et  qu'elle  devait  nécessairement 
être  infrui  tiji  lise  pour  lo  but  que  la  Pa- 
pauté voulait  atteindre.  Mais  laissons  là  les 
raisons,  et  prenons  le  hit.  c  Dés  le  tempe 
de  C!jrii  louiat^ne,  dit  un  liistorien,  tout,  eu 
£ui  ope,  lendait  à  la  reconsiituiion  de  l'em- 

£ire  romain  (d).  »  Voilk  ce  qu'il  y  ado  réel. 
In  ne  pourrait  contester  oaci  que  sur  une 

>o»<...  et  ma  gltu'ruiion  u'tv.irn  ro'mtde  fin  !  i  (Bos- 
sue!, Det  nii  el  li.  *  ;/r  r.:,<!,  isiîe,  chap.  sivii.) 

((/jGuizol,  HitLoin-  de  la  l  1 1  ri iiadon.  —  Des  .lU- 
leurs  callioiiqaes  reco»naia>seiit  bien  ce  fait  : 
sealefiieni  ils  le  reportent  beaecenp  pini  loin.  Hais 
c'est  rèeliemeai  voaioirne  pas  vafr/Poar  mes, 
Boos  prélilniBS  te  seniimeni  trés-j*Nte  ei  eenforme 
h  ta  vëriié  historique,  esprimé  toul  rceemincnt  par 
un  ctrivain  caiboliqne  Irès-clairvoyaut.  A  propos 
du  sernieiit  que  fil  Dcmétrius.  iloi  )i<j  Croailc,  qui 
avait  dtTiiianttc  k  saint  Gr^oire  Vil  le  titre  de  roi, 
Beritieni  <|u'tl  prononça  solennellement  au  roncite 
de  Salone,  en  1076,  et  uw  eoiia  avons  ciié  [tog, 
l'art.  Çaieeiaa  Vtl  (Seini),  te  V),  parce  et- 


j  ^   .  I  y  GoOgl 


uw  DISGOUBS  FR 

qoes>lion  de  date,  bieD  que  plusieurs  des 
)ctes  de  Cbaricmagne  prouvent  que  telle 
élait  li  tendance  de  son  époque,  et,  qui 

Bios  est,  sa  propre  propension  a  InUmêma. 
•os  tous  les  cas,  les  admirateurs  à  ou- 
trance de  l'empire  de  Charlemagne  nous 
accurdent  que  ce  fait  éclata  sous  ses  succes- 
seurs; et  lia  ne  font  pas  réfleiion  qn'on 
fait  08  se  produit  pas  ainsi  isolément  et  que 
tout  s'enchaîne,  le  mal  comme  ie  Jbien,  ia 
vérité  coiooae  J'erreur. 

liais  onfln,  aeoeptona  laor  tliàteel  éeoo- 
tons  leurs  doléances  :  «  Hélas  1  s*écrie  Tun 
d'euit  cet  empire  ne  fut  pas  lon^tcm|)s  fi- 
dèle à  la  grandeur  de  sa  mission.  Sous  Ciiar  le- 
fflaKoe.on  admire  la  grande  et  forte  étreinte 
derCgXise  et  de  Tempire  (nous  avons  vu 
comment  cette  étreinte  fut  forte  et  grande). 
Tant  que  le  sceptre  impérial  demeura  dans 
Ji  ftiuilfe  de  Cbarlemaisne,  l'harmonie  ne 
fut  pas  détruite  (il  faut  avouer  qu'en  fait 
d'harmonie,  l'auteur  se  contente  do  peu)  ; 
Hais  bieaiùi  Teufer  ûl  ce  qu'il  fait  toujours 
et  parloot:  il  reoTersa  rordre  divin,  et 
eersuada  aux  empereurs  (pas  trop  diiTiciies 
a  persuader)  de  parodier  le  plan  célesic, 
ta  suiisîsluaot  toujours  ie  mot  et  Tidée 
d'empire  an  mot  et  à  .l'idée  «Tfiglise,  en 
faisant  de  l'Eglise  la  satellite  de  1  empire  , 
eo  tenant  les  Evéques  et  le  Pape  lui-même 
dans  lalmain  de  l'emporeur,  eu  renouvelant, 
cofio,  lootle  ayatèmede  raneiefteésaHame. 
L'enfer  ne  fut  que  trop  écoulé...  Les  avoués 
de  l'Eglise  romaine  furent  aussi  infidèles  h 
leur  mission  que  le^  avouéi  des  églises  par- 
lienlièrea  avaient  été  infldèlea  à  la  leur.  Le 
gnod  fait  de  l'histoire  aui  ift*  et  S"  siècles, 
c'esLia  spoliation  de  ces  églises  par  leurs 
avoués;  ie  grami  lait  de  l'histoire  aui  xr, 
XII*  et  xiu"  sièdea,  c'est  l'oppressioa  de 
l'E^'lise  mmaine  ses  défenseurs-nés» 
paries  empereurs  d'Allemagne  (a).  » 

Les  empereurs  de  Germanie,  dit  à  son 
loor  llofartiaclier,  «  eea  empereurs  auxquels 
les  Papes  traDspertèrent  la  «Ujsnité  iiupé* 
fiale,  après  rextinction  de  la  ligne  mnscu- 
iiue.de  Charlemagoe,  mécouuureui  peu  h 
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peu  l'idée  chrétienne  de  cette  dignité,  pour 
reprendre  jneu  h  peu  l'idée  païenne  de  Né- 
ron et  de  Caligula.  Nous  1  avons  vu  dans 
les  rois  ou  empereurs  Henri  IV,  Henri  Y, 
Frédéric  11  et  Frédéric  Barberoossu.  Ils 
ne  se  disaient  pas  encore  dieux  ou  sou- 
verains pontifes,  mais  ils  jr  tendaient,  et 
parée  que  les  Parles  s*oppossient  cette 
tendance,  ils  entreprirent  de  défairis  les 
Papes  légitimes  et' d'en  faire  de  leur  Abri- 
que  (6j.  M 

Mais  s'ils  ne  se  donnèrent  pas  tout  I  foit 

pour  souverains  pontiic^s  et  pour  dieux, 
coiume  Caligula,  ils  prélendiretil  fort  bien 
qu'ils  étaicni  la  loi  vivante  et  souveraine. 
Booutet  ce  que  disait  l'un  d'eux  ;  il  résuma 
parfaitement  les  prétentions  des  Césars;  il 
montre  que  leur  pensée  intime  n'(^lnit  pas 
simplement  d'asservir  l'Eglise,  mais,  avec 
elle  et  par  elle,  tous  les  peuples  de  la  terre; 
de  no  reconnatlre,  dans  le  monde  entier, 
d'nulro  souverain  que  l'empereur,  d'aufro 
loi  que  sa  volonté  et  son  bon  plaisir  ; 
«  L'empereur  est  fa  loi  vivante  qui  com- 
mande aui  rois;  sous  cette  vivante  loi  strnt 
tous  les  droits  possibles;  c'est  celle  loi  qui 
les  ctiâiie,  les  dissout,  les  lie.  L'empereur 
est  le  créateur  de  la  loi  et  ne  doit  pas  y  être 
lenu;  c'est  parce  qu'il  le  veut  bien,  qu  il  s'^ 
soumet.  Tout  ce  qui  lui  platl  sera  un  droit 
par  là  seul.  Dieu,  qui  lie  et  délie  tout,  l'a 
préposé  à  l'univers.  La  puissanee  divine  a 
partagé  l'empire  nvec  lui  :  elle  a  donné  les 
cieu\  aux  immortels,  loat  le  reste  à  l'em* 
peretir  (cil  >» 

Toilà  bien  l'orgueil  poussé  I  ses  extrêknes 
liiniiesl  Voilà  bien  rclait  le  césarisme  païen 
el  ressuscitée  loule  celle  politique  diabolique 
des  Auguste, des  libère  et  tant  d'autres  qui 
forent  la  honte  et  le  fléau  de  l'humanité  I 
Voilà  César  qui  acca|)are  tout  le  domaine 
terrestre,  qui  divise  Jésus  et  qui  met  deliors 
son  Vicaire  i...  Abl  oui,  Terlullien  avait 
raison  d'en  douter  t  Cmtarn  Ckriêtimii  asse 
non  possunt,  quia  Cœsarest 

C'est  contre  do  tels  tyrans  que  luttèrent, 
aux  XI',  xii*  et  xiu'  siècles,  saint  Grégoi- 


priine,  svens-Doas  dii,  tooie  la  théorie  esibfllqiie 

i\it  le  droit  divin  des  rois  ei  leurs  de90ifi,jnl 
écrivaiu  faii  la  reaarqae  suivante  : 

«  Le  éroft  dlvle  de  la  République  chrétienne  est, 
dwii  ce  d(Ku  iiK'iil  liisiorKjue,  toui  entier  résumé: 
Km  »<Miverâtue  Providence,  le  peuple  étisaui  son 
ckdi;  le  c*Kf  Mcevael  f  inveslilnre  de  Vicaire  de 
Jéses  Christ,  et  le  pouvoir  n'jiyaiil  d'autre  cause 
d  d'autre  liui  oim  ia  gloire  de  Dieu  et  le  service  de 
rkuaaanilé.  Ta  est  Tespril  que  les  ovéques  et  à  leur 
léie  rCvéque  de  Koiue  éuieni  parvenus,  il  force  de 
senices  rendus,  k  faire  pénétrer  dans  la  dure  cer- 
velle des  princes  du  moyen  Age,  couime  avait  fait 
Juseph  ^  la  cour  des  rois  d'iilgypu:.  liais  plusieurs 
k  ces  princes  charnels,  les  plus  puissanis,  s'irri- 
lèteat  contre  ce  joug  de  Dieu  qui  les  «ourbailau 
service  des  peuples.  Dès  le  temps  de  ChartemaaMig 
t9Bl,  tm  Enrvpe,  uadail  à  la  reconsiiiuiion  de  i*£'m- 
fir$  mtmn  :  les  rois  des  Genuains  ei  des  Français, 
\ti  premiers,  prirent  des  airs  de  Césars,  el  fecom- 
■wacéreut  à  forger,  sur  le  cou  du  l'Eglise  et  sur 
!■  reins  des  peuples,  les  draines  savantes  de  l  lù- 
mii^  en  atlcndaui  'scs  Ubis  délicats  et  élégants  q«w 


jiws  fait  Batiyleiie.  Gontie  ees  «eovea»  Ptereees 

so  dressa  le  nouveau  Mohc...  i  (M.  D.  Laverdant, 
I  héocraiie  et  Oiabolocralie ,  etc.,  iu^  ijM>5, 
p.  S52.) 

(a)  M.  Léon  Caulîcr,  Benoît  XI,  Etude  sut  ta  P«- 
paui^  au  commencêmenl  du  »v*  siède,  iu-i,  1863» 
p.  Ifl.  Ml. 

{b)Hiit.  univ.  de  PEatm,  inm,  XVIH,^  6;  téli 
aussi  le  UNii.  XV,  p.  45,  édil. 

(c)  11  favl  citer  le  lette  de  ce  prograome.  €*e8t 
CodcTroi  de  Yiierl>e  qui  uous  Ta  conitervé  dans  sa 
CUromque  (part,  xmi)  écrite  motiié  en  proie  si 
Moitié  «B  vers,  ki  c'est  la  feéaie  qfii  espnsM  les 
ptéieuiions  d«e  Gésaie  s 

Osar  lex  viva  lUt  regibus  haperttka. 

Legcquu  sub  viva  suot  oinni»  jura  daMS» 

Lex  ea  casliaal,  aoivil  el  ipsa 

Condiior  esuegii,  neque  debei  lege  tenerl,  • 

Sed  sibi  comuiacuit  sub  lege  libeoier  lulNn. 

Quidaukl  ei  placuii  jutrls  wTlntfarent. 

Oui  llgal  se  solvii  iieus,  ipsum  pneialH  ofkL 

JÎivisii  regoais  dlvifia  poleulia  secom  : 

Aiiiidediisaperiib  tmM^P^^^  ç^^^i^ 


nvii  DICTIO:SNAIRE  DE  Llil! 

re  VII»  Urbain  II  «onlre  Henri  (V  ;  Pj.sral  tl*, 
Oé'aso  JI,  Calixlo  ]I  n  nrre  Henri  V; 
AdrtvD  IV,  Alexandre  lil,  Urbain  lU. contra 
Frédéric  1*^  BarberoiisM;  HonArius  III,  liré- 
goire  IX  contre  Frédéric  II  (a).  Et  l'huma- 
nité ne  serait  pas  rempiio  de  torunnais- 
aanee  enrers  les  PonUres  qui  rombattireDt 
ces  audacieux  Césars  qui  on  é'aient  venus, 
dans  leur  orgueil,  et  aidés  de  leurs  léKisies, 
jusquÀ  se  préten  iro  les  seuls  maîtres  dix 
inoDtie,  les  seuls  propriétaires,  tous  les  au* 
très  homnies  ne  fmavanl  rien  âvoirt  ni 
personnes,  ni  diMet,  que  sous  leur  bon 
plaisir  I 

On  s'imagine  aisément  quels  maux  et 
quelles  douleurs  durent  résulter  d'un  pareil 
despotisme  dans  la  société  temporelle  aussi 
l.ien  que  dans  l'EgUso.  Pour  celle  dernière, 
la  seule  dont  nous  ayons  k  nous  occuper, 
ses  épreutes  furent  sans  nombre  aux  siteles 
où  nous  sommes.  «  ...  Alors,  dit  un  docfe 
rt'ligieui  (à),  coujracncôrent  cvs  monstrueu- 
ses mvcsliUires  d'évêdiés  et  d'abbayes  qui, 
bouleversant  Tordre  apostoliaue,  firent 
qu'en  plusieurs  royaumes  l'Eglise  ne  fut 
Mus  niflltresso,  mais  devint  esclave,  et  quo 
es  princes  régnaient  seuls  sur  tes  allaires 
mmaines  et  divines.  Les  donations  faites  à 

T  :'i  t>  (ie  Rome  par  les  rois  Pépin  et  Char- 
Ji  iiid^ue,  1 1  placées  dans  les  mains  des  l'on- 
tites  cniMine  une  arme  matérielle  pour  re- 
pousser la  fureur  des  Barbares,  inspirèrent 
d'iniques  pensées  il  Tespril  des  empereurs, 
h  savoir  :  fine  les  PonliCcs  romains,  di  ,  i  ii- 
dant  en  quelque  sorte  de  reiu[)ire,  couiiue 
seigneurs  laïques,  de  l'erapiro  aussi  devaient 
dépendre  to  ulioii  et  l'élection  du  suprême 
pasteur.  Ces  pensées  désordonnées,  détrui- 
sant la  liberté  de  l'Eglise,  énervaient  son 
autorité  pour  maintenir  dans  le  devoir  les 
ministres  de  Tautel,  et  pour  seéonrir  les 
peuples,  qui  n'avaient  point  d'auti  o  n  f  igo 
que  le  siège  de  Rume.  Il  s'ensuivit  quo  ie 
bras  des  Pontifes  n'étant  plus  libre,  derint 
débile,  soit  pour  radminislration  leuipo- 
relle,  soit  pour  ie  gouvernement  de  l'Eglise; 
que  t  >  1  ercs  s'avilirent  par  un  lionieui 
concubinage;  et  que  les  princes  étant  les 
dispensateurs  des  offices  saerés,  sans  excep' 
1er  celui  du  Souverain  Pontifi  a,  n  ( m- 
mença  è  trallquer  dans  les  cours  des  choses 
maintes  comme  de  marchandises  ordinaires. 
Sans  la  vérité  de  celte  promesse  de  Jésus- 
Christ,  que  son  Eglise  était  bdiie  sur  une 
j'iurrc  inébranlal)ie  et  (}uo  les  portti  de 
i  tnfer  m  êatwaUfU  prévaloir  contre  e//e,  il 
est  eerlaîn  que  le  temps  était  arrivé  où 

la)  Voy.  noire  i"  Discours  préliminaire,  en  (été 

4o  I"  vol..  $S         .  X^Xt  et  XXXU  ¥09. 

«easi  l«t  artklM  «hi  discun  des  Papas  nuMniés  ici, 
M,  de  ptui ,  Im  mfeles  GeintT ,  archevêque  de 

Kavenne;  Gvillaciie  dk  Cuamfbaox  ;  Gdillaciie 
(Saini),  évé(|ue  de  Siiini-Brieuc  ;  Henri  IV,  roi  tie 
Gerni;iiiic.  l  U  .  On  verra  dans  ces  arlicles,  comme 
«isii»  bcHicoiip  d'vtutres  que  nous  ne  pouvons  éiia- 
iiiérer,  le»  délails  île  la  lnue  que  l'bglisfl  eut  à 
tiMiieiiir  contre  ie»  Césars  aui  xi'  xii*  et  xiu'  siècles* 
(b)  Dom  Luigi  Tosli,  Storia  delt  MêHû  di  MuUë 
CoMino,  etc.  3  voU  la<8,  1857,  liv.  lu ,  um,  I, 
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rassemblée' des  Qdèles  devait  se  dissou- 
dre... » 

Un  autre  écrivain,  parlant  de  ces  désor- 
dres, ajoute  :  c  Certains  rois  mettaient  aux 
enchères  privées  la  crosse,  la  mitro,  l'an- 
neau, et  faisaient  déposséder  les  lUulaires, 
quand  de  nouveaux  acheteurs  se  présen- 
taien^pios  offrant.  Des  prêtres  mariés,  des 
prélats  cuirassés,  éperonnés,  engagés  mili- 
lairernenl  envers  le  souverain,  chevauchant 
aux  aventures  d'amour,  de  chasse  et  d'escar- 
•  mooclie,  se  prêtaient  main-forte,  et  redou- 
taient la  réforme  des  abus  qui  les  comblaient 
de  richesses.  Par  la  dislocation  (pi'avait'nt 
produite  l'anarchie  et  la  confusion  des  no- 
tions du  droi>,  la  force  qui  disposait  les 
couronnes  seigneuriales  prétendit  s'adju^^er 
l'éloclion  lie  la  Papauté  môme.  Sans  consul- 
ter ni  ie  clergé,  ni  le  peuple,  tanldt  les 
empereurs  nomment  au  siège  (ie  saint 
Pierre;  tantôt  ils  nssemltlent  une  dièle  laï- 
que, cl  lui  dictent  ie  noiu  elle  doit  pro* 
clamer  (c).  » 

Tels  lurent,  —  et  il  y  en  aurait  bien  d'au- 
tres à  énumérer,  —  les  maux  alfreos  qnVn- 
traînôreul  h  leur  suiio  ces  prétendus  appuis 
que  les  princes  donnaient  à  rKglise;  c  c.'^l- 
è-dire  qu'ils  se  servaient  de  leur  titre  de 
protecteurs,  iVovoui'^  pour  \:\  iLtinir",  s'il 
eût  été  possible.  Lomine  ces  aaïaïaux  des- 
tructeurs qui  se  cachent  dans  les  murailles 
les  plus  solides  pour  en  miner  peu  à  peu 
les  fondements,  les  Césars  étaient  entrés 
dans  la  citadelle  pour  chercher  à  absorber  lo 
sacerdoce,  et  pour  introduire  dans  la  Cité 
divine  des  éléments  étrangers  qui  eussent 
été  capables  de  la  renverser,  si  elle  n'cdt 
reçu  des  promesses  d'éleroiié.  «  Mais,  re- 
prend dom  Luigi  Tosli  (d),  ces  maui  étaient 
vus  ulus  clairement,  et  plus  vivemealdé- 
plores  par  ceux  oui,  renfermés  dans  les 
lI  'îtres,  et  soumise  uiio  sévère  discipline, 
n'éiaient  point  amollis  par^rambitiou  des 
charges  et  restaient  sépaivs  de  la  corruption 
humaine.  Parmi  eux  se  trouvaient  un  er- 
mite austère  et  un  ardent  cénobite  qui, 

Bressés  plus  que  les  autres  par  l'esprit  du 
ieu,  furent  les  premiers  h  élever  la  voix 
pour  réformer  le  clergé  et  pour  alfrancliir 
1  Eglise  d'un  indigne  servage  ;  je  veux  par- 
ler de  saint  Pierre  Damicn  {e)  et  d'Uilde- 
brand  qui  fut  depuis  Grégoire  Vit  (f  ).  L*ùn 
vivant  diins  le  désert,  loin  du  rnmruerce 
des  hommes,  qu'il  ue  connaissait  puial, 
armé  d'une  chaude  et  nerveuse  éloquence, 
ne  s'attaquait  qu'au  vice  seul,  qu'il  combat- 
tait et  poursuivait  avec  la  liberté  d'un  pro- 

p.  207.  Fragroeotacilés  dans  les  itniial<t  de  Philoto 
phie  cArAtmaa,  5*  aérie,  lein.  XVI,  p.  151,  ibi.  — 
Snr  les  maes  doM  nous  parUHia  Ici ,  il  faut  tire 
sttrtmil  ParUele  llemii  If,  roi  de  Gemneie. 

(c)  U.  Roselly  ilc  I.orgcs,  La  Croix  dans  le*  deux 
mondet,  eic,  i».  407  ,  4u»,  Voy.  auui  im  articles 
Ghécoire  Vil  (Sahu),  Pierre  Damier  (Saint),  aie*, 
Henri  IV,  roi  de  Germanie,  n*  U* 

(d)  Loc.  cit. 

(c|  Vo$,  mm  artiele. 
\f)  V«y.  son  tnide. 
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()hèle,  comme  le  proutefit  ses  lettres  fou-  sées  au  Pape  Honorius  III,  où  l'on  ToiC  que 
ilrAyanles,  jusque  dans  la  nour  des  Pontifes;    le  saint  docteur  ne  se  faisait  apcun  s^l^ 

l'autre,  éfcvc»  à  l'abbaje  de  Cluni,  qui  pns-    puîo,  nunn  l  l'intérôt  île  I/j  relit'ion  IVxiffaail 


sédait  une  seigneurie  j^que»  ^tait  plus  ba- 
btltfl  eux  affaires  bomaiiies  et  k  la  connalt- 

Mocedes  hommes  ;  (l'un  esprit  vif,  fécond 
en  conseils,  d'une  habileté  extrême  pour 
pénétrer  Uaos  les  esprits  et  leur  coinmaa- 
der,  il  s*atiaque  plus  aux  persoones  au*aax 
riees;  en  sorte  que  pendant  que  saint  Pierre 
p?ïmtcn  p'jriflail  et  guérissait  les  coeurs, 
Jlildebraod  pliait  eilicâcement  les  vôloatés. 
Hommes  dignes  d'une  étemelle  gloire»  ils 
suffirent  seuls  pour  opérer  une  grande  ré» 
f-.rrae  :  l'un  en  ramenant  dans  le  cœur  de 
l'Eglise  ia  sainteté  de.s  coutumes,  Taulre  en 
soutenant  son  esprit  par  la  tigoeur  de  ses 
conseils  et  de  se9 actes.  » 

Enrnre  une  fnic.  l'humanilL*  ne  Siiuraît 
trop  être  reconnai6âf«ate  envers  les  Pomiiesi 
im  saint  Grégoire  VJI,  un  Urbain  11,  un 
Fas^a'  II,  un  Calixte  II,  un  Alexandre  lll| 
un  Grégoire  IX,  qui  soiilinronl  avec  lanl  de 
coursjce  celte  inéaioiable  lutte  du  sacerdoce 
d  de  refDpire.G'étaii,  en  définitive,  la  lutte 
du  droit  contre  la  force  brutale  ;  la  lutte  de 
la  dignité  humainn  rontre  le  despotisme  le 
plus  honteui.  De  la  victoire  de«  deux  coiu- 
liditaots  dépendaient  les  destinées  des  fieo- 
pies;  le  droit  vainqueur,  ils  étaient  alTran- 
chis  du  joug  d'une  puissance  effrayante;  le 
droit  vamcu,  au  contraire,  ils  restaient  op- 
primés par  elle.  Les  Césars  en  apnelalent 
itt  poGYOir  des  armes  ;  les  peuples  a  Dieu, 
et  Dieu,  par  la  bouche  de  son  Vicaire,  pro- 
nonçait ia  sentence...  Et  celte  sentence,  on 
l'&ut  Je  dire,  fut  lotigours  à  l'avantage  des 
opprimés,  toujours  faTOrable  à  la  liberté 
ù^i  peuples,  toujours  pour  sauvegarder 
tous  ics  droits  et  £Bire  triompher  ia  vérité  et 
la  jasu'œ. 

XII. 

Les  doctrines  subversives  et  païennes  des 
Césars  allemands  et  leurs  sataniques  me- 
nées, s'étendirent  et  furent  acceptées  par- 
tout. Nous  les  verrons  bientôt  en  particulier 
pour  la  France  (a),  et  cela  chez  un  de  ses 
pnoces  en  oui  se  résument  quantité  d'actes 
antérieurs  de  révolte  contre  Tligltse,  et  en 
qui  celle  révolte  acquiert  un  nouveau  ilegré 
Uë  perversité,  s'il  est  possible.  On  n'ij^nore 
pas,  en  effet,  qu'avant  Philippe  le  Bel» 
rb^llse  eut  à  so  plaindre  de  Louis  le  Gros 
ei  ue  Louis  Vil.  Ce  t  (  o  que  nous  apprend 
»âtai  Bernard  dâus  plusieurs  de  ses  lettres 
si  éloquentes,  notamment  dans  celles  adres- 

(a)  M.  de  C;imé  iioos  dit,  dans  son  livre:  La 
monarchi*  Françahe  au  xviii*  tiède,  1  vol.  in-8» 
1857,  que  t  le  rè^ne  de  saint  Louis  fui  celui  ou 
raccord  s'éutilit  de  la  lAanière  la  plus  coinplèie 
entre  les  deux  puissances  ;  >  ce  qu'il  «si  permis, 
cro^ons-iiou»,  de  contester.  {Vo^.  Pariicle  Loois 
<Sainl),  rot  de  France),  i  Mais,  ajoute  M.  de  Carné, 
r*".ir  tinriMonic  ne- fut  pas  itmiiis  fugitive  qu'elle 
■^\da  t:i€  magnifique,  pui^jqu'elle  aboutit  près* 
que  saut  transition,  tous  le  cégoe  de  Philippe  le 
iki,  6on  pe!it-ui9,  aux  iwfiJMai  acéosiquleui 
l'caiiOnoré  sa  luemoirc.  > 


ù'àair  contre  la  volonté  royale  [b);  puis  dans 
celles  au  roi  Louis  le  Jeune  sur  ses  excès 
contre  la  Justice  et  contre  TEglise  (c),  ainsi 
que  rontrn  ses  conseillers  ((/);  enfin,  dans 
foule  d'épîtres  à  Snirer  ic),  où  i!  Pex- 


une 

horte  à  délivrer  le  royaume  des  maux  qui 
le  désolent,  et  h  s*j  opposer,  h  cause  du 

roi  et  5  rnusc  du  Pape  5  qui  la  garde  du 
rojr'auujc  appartient  :  Opponitc  vos  tantii 
maiU  €t  propter  Dominum  regem  et  propter 
IhmUnm  Papam,  ad  qutm  pertmet  euil^Ha 
regni  ;  parole  très-juste  et  qui  prouve  que, 
même  au  xii'  s.iècle,  môme  h  l'époque  od 
la  puissance  pontificale  avait  été  le  plus  at- 
taquée, et  où  elle  allait  encore  éprouver  les 
Lrulales  violences  de  Philippe,  la  doctrine 
de  la  suprématie  de  1  Eglise  ne  cessait  d'être 
affirmée  et  enseignée. 

Du  reste,  saint  Bernard  nous  en  fournit 
bien  d'autres  preuves  dans  ses  écrits,  cl  il 
est  bon  d'eu  raj^porier  (piel(]ues-unes  au 
moment  où  nous  allons  avoir  à  pi^rier  de  la 
grande-  lutte  de  Honiface  VIII  contre  le  roi 
(Je  France.  On  sait  que,  lors  de  l'élection 
d'Eugène  111,  qui  était  Abbé  du  monastère 
de  Saint-Athanase  ou  des  Ïroià-Foutaïues, 
près  Kome,  saint  Bernard  écrivit  aux  cardi- 
naux pour  se  |)lain<lrc  de  ce  qu'ils  étaient  ' 
iillés  chercher  un  sujet  au  fond  du  cloître 
liont  le  faire  Pape  :  «  Il  n'y  avait  donc  pas, 
leur  dit-il  entre  autres  raisons»  il  n'y  avait 
d'»r!r  f.'ts  pnrnii  VOUS  un  homme  sage  et  et- 
pcrimenlé  à  qui  cette  dignité  pût  convenir 
plus  qu'à  lui?  Il  paraît  assurément  ridicule 
qu'un  pauvre  homme,  couvert  de  baillonSt 
S'Mi  i-ris  pourmarcl.'er  h  !i  lèto  des  princes, 
Dour  commander  aux  évéques,  |)Our  régler 
les  rojr-aames  et  les  empires.  Absurdité  ou 
uiiracie  1  certainement  c'est  Tun  des  deux. 
Je  ne  nie  point,  je  ne  doute  point  que  cela 
uième  soit  l'uBuvre  de  Dieu,  qui  seul  fait  de 
grandes  merveilles,  qui  faeit  mirabilia  ma" 
gna  ioluSt  surtout  lorsque  j'entends  celle 
parole  sortir  de  la  bouche  de  pliK^ipurs  : 
C'est  le  Seigneur  qui  l'a  lall  :  À  Uomino  fa* 
cfum  têt  ittud.  Non,  je  n'ai  pas  oublié  les 
antiques  jugements  de  Dieu,  ni  les  exem- 
ples que  nous  donne  l'Ecriture  de  ceux  qui, 
lie  la  vie  privée  ou  même  de  la  vie  rustique, 
ont  été  élevés  par  la  volonté  du  Seigneur 
pour  gouverner  son  peuple.  Enfin,  pour  ne 
rappeler  qu'un  fait  entre  plusieurs,  n'est-ce 
pas  ainsi  que  le  Seigneur  choisit  David  son 
serviteur,  qu*il  le  lira  du  mDien  des  trou* 

{b)  S.  Bornard,  episi.  4G,  47.  Le  Saint  se  plaint 
à  Uouorius  ill  de  ce  que,  à  la  prière  du  roi ,  ce 
Pape  a  levé  un  interdit  Jeté  ys:  l'e\éque  de  Paris. 
Il  lui  ashiire  uue  Louis  le  G  tus  ciaii  au  n)oiiieni  de 
rentrer  dans  le  devoir ,  mais  que  la  levée  de  rin- 
terdil  Ivi  a  fait  mépriser  toutes  ses  promesses.  Eu 
conséquence,  saint  liemard  prie  le  Pape  de  pren- 
dre, dans  sa  sagesse,  des  mvaures  pour  rappeter  le 
prince  dans  le  twn  clieioiii. 

(c)  Epist.  ^m,  2-iG.  , 
(di  tpiit.  ^tt,  ii*.  Digitized  by  L.OOgle 

ie)  Eu  ire  auuqi  i'^iltra  358» 


'««•ui  de  breliîs,  qs'il  le  pril  lorsqu'il  sui- 
•vait  ttfNm  c|iA«fMei«t  fVleines  :  f/rr^ri  •Aiwit 
■«erruffi  *i»«m,  r/  'in^rfpit  eum  de  gregibwê 
'ovium,  d$  post  fn  i  niifê  accrpit  eum.  hinsi 
'dirti-jo,  «lirai  il  a  |>u  en  aiTÎver  pour 
noire  Kugène  dans  le  bon  plaisir  du  Sei- 
gn«ur  (a).  » 

Il  esl  clair,  par  rn  passflge,  que  sainl  Ber- 
nard ne  (toirtaii  point  que  le  fafie  doit,  en 
vertu  de  sa  charge,  mareficfr  I  laiêtedes 

■princes,  conuniihirr- évCi|n''5,  rn^'IrT  les 
royaumes  et  les  empires  :  ad  prœsniendum 
priiteipihuitf^'iwpfTmdum  eptgcopis,adre^ 
gna  ft  imptrin  ditponenda.  Il  le  ré[)ète  en 
4J'aulres  tertaes  dans  une  IcUrc  adrossf^.c  h 
Cugène  141  lui-mdme  (6)  ;  car  il  y  n[>|ili(^uo 
tm  l*tpe  la  mnÀ»  <hi  Seigoenr  dans  léréoiie  : 
/•  t*ai  ^tdbti  mr  ktnmwim  Vf  Mr  letvoymi^ 
metpour  nrra  hn  cl  détruire,  ntiner  cl  bri- 
êtTt  édtfur  H  planter  (c).  Dans  un  autre  en- 
droit, leu  sainl  dit  an  Pape  Eugène  IH  {d)  : 
«  Qui  me  donnera  de  Toir,  avant  de  mourir, 
l'Eglise  de  Dieu  cuinine  aui  jours  nnliques, 
qmand  les  apOires  jetaient  leurs  flieis  et  les 
retiraient  pleins;  pleins,  non  pas  d'or  ou 
d'argent,  msisd'Ames  ?  Oh  I  combien  je  sou- 
haite VOUS  ayez  reru  en  ht^riui^;*  1û  voix 
de  celui  dont  lo8i<^g«  vous  a  été  donné.  Que 
4on  argent,  dit-il,  soit  ayee  loi  dans  la  pei^ 
di«ion  :  Pfcnnia  tua  tecum  si!  in  prrdiiionem. 
O  voix  du  tonnerre  1  ù  vuix  du  la  grandeur 
«Idolafoeeel  à  la  terreur  qu'elle  in.spire, 
qu'ils  soient  confrttulus  et  mis  en  fuite,  tous 
ceux  qui  haisseni  Siun  I  C'est  Ikco  qu'attend 
dans  l'ardeur  de  ses  désirs,  c'est  là  juo 
YOlAabsolwmeoloblenir  de  vous  votre  mûre, 
ce  que  désirent  ses  AN,  les  petits  et  lesfai* 
t)]f;s,  romnic  les  grands  et  les  forts, ce  qu'ils 
demandent  avec  larmes,  afin  que  toute  plan- 
itliOD  que  n'a  pas  plantée  le  Père  eâleslo 
soit  arrachéfl  par  vos  niaiiis.  Car  vous  avei 
été  établi  pour  cela^^ur  les  nations  et  sur  les 
royaumes,  pour  arracher  et  détruire,  édi- 
fier«t  planter  lAdhoeenim  coMtUutu$e$  su- 
per gente$  et  regntL,  Ht  ewlliu  tt  éêifrwut  et 
(édifices  et  plantes. Excitt  z  donc  Yotre  cou- 
rage et  soyez  plein  de  force,  la  main  sur  la 
tèle  dô'tos  «noemisi  Par  la  constance  de 
l'âme  et  la  puissance  de  res|»rit,  assurez- 
vous  la  part  que  le  l'èro  loul-puis$aat  vous 
a  donnée  de  plus  qu'è  vos  frères,  cette  i  art 
qu'il  enleva  des  mains  de  l'Amorrbéeti  par 
hon  glaive  et  son  arc  :  quam  et  tuHt  demoira 
Amurrhœi  in  gladio  et  or  ru  sm.  » 

Le  saint  docteur  dit  encore  à  Eu^jène  lii, 
dana  le  même  ourrage  t  «  Ceat  asses  médi- 
ter, lo  temps  est  venu  de  couper  et  de  re- 
trancher, agissez  donc  1  Après  avoir  agi  [lar 
ta  prière,  li  laut  agir  par  la  parole,  il  faut 
agir  de  la  main.  Ceignez  votre  glaive,  U 
glaive  de  l'eiprit,  qui  est  la  parole  de  Dieu. 
tjloriflez  votre  main  cl  votre  l)ras  droit,  en 
exerçant  la  vengeance  de  la  justice  au  mi- 
lieu des  nattons,  eu  ftôtrisiaol  Tiniquilé 


Lixn 

parmi  les  peuples  en  liant  les  pieds  de  leurs 
rois  et  les  mains  de  leurs  ndbles  :  m  /bctsnde 

vindictam  in  mti'mifntf.  inrrepationet  l'npo- 
mtiis,  in  alliyandù  reget  eorum  in  eompedi" 
but  et  nobiUs  ecrum  in  ffumlcis  ftrrnê.  Si 
vous  faites  ces  choses,  vous  honorez  votre 
ministère  et  votre  ministère  vous  honore. 
Ce  n'est  pas  là  une  médiocre  jtuissance; 
c'est  cba^ser  de  vos  domaines  les  roéchaoles 
bétes,  «fin  qoe  im  tronpeaui  soient  con- 
duits en  sûreté  \}nn%  leurs  pfltnrages  fe).  » 

Knfin,  sainl  Itt msrd  appelle  le  Pape  la 
verge  des  pui^^nu.^,  !e  marteau  det  tyrans,  h 
perr"  rh'-f  rois  ;  \\  lui  a|'pli()ne  la  parolp  (iti 
Seii^ûenr  h  Moïse  :  Je  fai  établi  Dieu  de  Ptia- 
Taoh  :  Constiitii  te  Ueum  Pharaoni»  (/).«Con- 
«idérez,  diï-il  à  Rogàne  lU,  considérez  que 
vous  6ies  la  forme  de  la  jnsHoe,  le  miroir 
de  !ri  ^nnleié,  le  modèle  de  la  jrtété,  l'afîlr- 
mattur  de  la  vérité,  le  défenseur  de  la  foi,  le 
dotieiir  dos  nations,  le  Chef  des  Chrétiens, 
l'ami  de  l  épnux.le  paranymphede  rét>ouse, 
le  réijulaieur  du  clergé,  le  pasteur  des  peu- 
ples, le  m.-iître  des  ignorants,  le  refuge  des 
opprimés,  l'avocat  des  pauvres,  l'espoir  des 
malheureax,  le  tuteur  des  orphelins,  lejugo 
des  veuves,  l'œil  des  aveugles,  la  langue  des 
niuvts,  le  bâton  des  vieiUards,  le  venj^eur 
des  crimes,  la  terreur  des  méchants,  la 
gloire  des  bons,  In  verge  des  puissants,  le 
m«rteaii  des  tvrans,  le  père  des  rois,  le  mo- 
dérateur des  lois,  le  dispensateur  des  canons, 
le  sel  de  la  terre,  la  lumière  du  monde,  le 
prêtre  du  Très-Haut,  le  Vicaire  du  Christ, 
le  chiist  du  Seigneur»  enfin,  le  Dieu  de 
Pharaon  {g)»  » 

Telle  etaft  fidée  que  fon  avait  du  Pspe 
au  xn*  sifecle,  et  en  France  même.  Il  était  !e 
Chef  suprême,  l'arbitre  de  tous;  il  avait  le 
pouvoir  et  le  devoir  de  délivrer  le  peuplo 
lîdèle,  de  le  souslriire  h  la  lyrr^nnie  des 
princes  persécuteurs  et  obstines  dans  le  mal. 
S  oilà  ce  que  proclamait  saint  Bernard,  et 
non-seulement  lui,  mais  d'autres  docteurs 
de  celte  époque  qui  rappelaient  sans  cesse 
cette  doctrine  au  niondf  et  à  ses  prirn  e^. 

Ceux-ci  s'en  révoltaient  de  plus  en  plus, 
M  leurs  légistes,  embrouillant  toutes  les 
questions,  s'efforçaient  de  forger  di-s  armes 
è  leurs  seigneurs  et  maîtres;  par  d'incroja- 
blrs  blessures  à  la  logique  et  au  plus  ordi- 
naire iion  sens,  ils  cudiiièrent  la  détestable 
el  tyrannique  doctrine  de  l'indépciulance 
iilisijijiî  i!rs  rois,  lesquels,  di^cn.-ils,  «ouf 
revétutd'un  pouvoir  sans  bornes  et  inamissi- 
bie.li  est  vrai  que,  («ur  pallier  quelque 
peu  celte  audacieuse  entreprise,  les  princes 
voulaient  bien  reconnaître  qu'ils  devaient 
obéissance  au  Pape  rjuant  au  spirituelp  lai- 
sant  une  distinciion  qu'avaient  déj^  établie 
tous  lesliarberou&«os  allemands  :  Les  choses 
célestes  aux  immortels,  la  terre  à  noii</  Mais 
ce  n'était  là  qu'un  faux-fuyant,  une  lactique 
et  une  perfidie  nouvelles  propres  k  tromper 
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eeox  qo!  ne  réfléi  liis<rnt  poinr,  ot  h  cnchor 
tes  plus  coupalilcs  juioées.  Que  ti'iniqiuiés, 
en  efffl,  les  rois  peuvent  ««uinieUre  el  onl 
commises  au  préjudice  de  r£glise  av«!C  celle 
firéleiidue  nlièissanc**  poor  le  spirituel  1  Ils 
]»euvcni  ruiner  le  spirituel  sans  cesser  de 
lui  ««niLler  soumis,  «l,  de  fait,  cette  sou- 
fnt«&ion  n*aélé  le  plus  souvent  ou'un  leurre. 
N'esi-ip  ft?is  en  protestant  uruyaîiiînent 
u  une  inaitérAhto  soumission  au  i)|uiiiuel 
(|iie  Ton  a  arraché  tour  à  loor  il  l*E^iisesa 
légitime  action  sur  les  rois,  .«on  inDuenre 
salutaire  sur  les  peuples.  In  libre  réunion 
de  5LS  conciles,  la  libre  prorcssion  de  ses  rè- 
gles uionastitjucs.  ta  libre  corres|K)QdancQ 
de  M9  évoques  avee  leur  Chef,  la  liberté  de 
SCS  s  crpluents,  celle  île  son  Cuitu,  celle  de 
»a  parole,  et  tant  d'autre;;  ?  Ll  après  charuno 
fie  ses  conquêtes,  le  peneeîir  SRtisfnli  n'a  ja- 
mais manqué  de  dire,  coinœe  IMiilipfif  le 
Bvl  :  «  Quant  au  spirituel,  je  suis  un  vrai 
filsde  rJi^lisel* 

XIII. 

Ce  Philippe  n*étaltpM,  daiu  l'ordre  cbro- 

(•)  M.  Lia»  Ganiiart  Btmêt  XI,  Etude  mht  la 
Papauté  au.  eMt$MtiemtM  4m  xiv*  êUttt,  in-A« 

1St)5.  •  Il :<n.  S3,  p.  Itl.  1i5et  SDÎT. 

'  La  Franct  touê  Philippe  le  Bel.  élude  sttr  Ut 
^ti^iliAti<y»*  pùliliifHes  et  atlt»initlralivet  du  moyen  ' 
âge,  par  Kiig.iril  |{inii:iric,  i  vol,  iii-8.  —  Cel  «ii- 
rmge,  tiit-ii  i|ue  gétieraiemeiU  écrit  avrc  iinpailra* 
<ué  CI  ilaiis  un  espril  qui  laisse  bien  loin  «lerriére 
hii  tes  Mlles  aiwuiaes  et  les  préjugés  arriérés  de 
V*ltaireel  de  récole  f illicaite,  n'esi  ccpemlani  pat 
Fxempi  de  rcprovlies  graves.  Nuu»  Iouom  vivpuraitl 
l'iiuirur  de  Boa  impartialité  et  de  son  ton  géuéra- 
lenient  bi«nveil!uiii,  ce  qui  est  un  service  mxlii,  et 
il  e«l  lietirettx  que  p:ir  lui  t;(iii  de  rimoi^ilicies 
•pprecncnl  oiiliii  tics  fuils  iiisluriijtiLv  j  - 
r«iii  9U  i|ui  oui  éié  luul  à  fait  Tauiiké»  dan»  Itrur 
e-prii.  Mais»  k  pari  cet  hoiumage  reeda  k  II.  Boa> 
tanc,  U  it*Ml  lias  poMibie  d'accapier  swi  livre 
MU  locniie  resM-te  et  mos  proieKlsr  contre  plu- 
sieurs iiiexuciiliidcs. 

Aitl^i,  |<-ir  i-\fiii|)ie,  il  pnrie  des  plainte*  qu'une 
c  partit;  Ou  <  )  i  (Je  Fiance  poru  Saiiu-SiC|ie 
€»Hlrt  ce  ifuil  nfipc/uK  iei  exueiiouê  de  l'Iidippe  le 
Bei  (p.  U^iN>;.  i  Noua  devons  relever  ces  derniers 
Htwis.  Smtt  ce  tt*e»i  pas  le  clergé,  c'eki  te  peupte 
^ai  •  donné  le  nom  a'csaciiuns  aus  avidité»  de 
Philippe;  c'e»t  le  peuple  qui  S  infligé  à  ret  iiou» 
*eaui  inipéu  le  sniiriquei  terrible  <le  iitaltél«,  et 
au  r«ii  qui  lea  levait  le  siiriioni  <lc  maUôtter.  Lv» 
plainir»  iiu  clergé,  lOtili une  M.  Bouuru-,  <  furent 
4*autanl  plu»  r^vorablLiiieiil  accufillies  a  Kome, 
«a  arrivuit  île  6e.iiblaliles  d'Angleterre ,  utt 
Eilooard  ewpNifSit,  pour  uutsnir  dei  sniisldos,  îles 
niojens  juircttunu  énergiqueê qVMCAM  de  SOU  riTal 
(Kervyn,  Heekerekti,  p.  15>.  L'OCcaSiou  étatlMlo 
poiii  L'xonlic.r.  ,  (!  lie  U  uiauipi  1  pa».  La  bulle  C/<r- 
ncti  liiicvt,  uuHiiunijit  k  la  luis  ceuk  qui 

kvairiit  lies  iii.|iou  »ur  le  cierge  et  lt-i>  oclésias- 
liqurs  qui  lea  pu^aieal,  lut  tuiiiiiiune  au  niutuls 
cbiéueii  (litNtt  aiaal  l«  18  auù«).  Ct-tle  liuile, 
domtUtdMtâ  mt  MMMeiil  u'irrtiaiiOR,  élail  trof  eXQ' 
gtîi*  fvmr  être  txieutmHe.»{La  trantt  mm  JMrilifi- 
p€,  eu:.,  toc.  cil.}  Ainsi  M.  Houiaric  uo  irstie  ^as 
itiiettx  la  bulle  Llericiê  tuicue  que  ne  Ta  fait  bia> 
Il  >  <  ij  ii  r;ipp«|ie  «  un  .icic  ilivi'iMi  ic^cbre  pur 
ta  nuUHce{UiU.  aett'rtuç.it,mn.  Vlll.  \(.  olU)  i 
et  II  ta  eswie,  e*«il«uiS(  u«  léaiiiuo  iiéiï-paii 
ouct. 

DtCTIO?iN.  DE  u'Hi&T.  UMV-  DE  l'LIuuISK. 


DISCOURS  PRF.MMINAIHE.  uMv 
nnlo^i(|tjc,  le  premier  réToUé  du  moyen 


âge  (a)  (  onire  cette  société  des  hommes  avee 
Dieu,  qui  est  l'Eglise;  niais  il  était  le  premier 
dans  l'ordre  de  rhabilelé  el  du  succès. 
Benri  IV.  Frédéric  Barberunsse  et  surtout 
Frédéric  II,  lui  avaient  ouvert  la  voie;  mais 
tandis  que  ses  devanciers  n'avaient  eu  la 
plus  sonvent  qn^une  rage  violente  et  empor- 
tée, il  Piit  !e  sinmi'ifT  lalful  d'-nvrïtr  une 
rage  prudente  et  t;on(i()»e.  11  est  M  vrai  lv|ie 
du  fourbe  hypocrite  el  du  politique  maeaia- 
vélique. 

Lo  dernier  hi.slorien  dp  Philippe  IV  n'a 
pas  craint  de  doimer  Injitre  suivant  è  un 
des  ctinpiires  de  son  livre  :  Commii  f  moi /« 
r^^fie  dt  Philippe  U  Btt  a  été  un  gtamâ  ri" 
gnt  [h).  \\  esi  iui|iossil)le  lUi  soiisoriro  à  un 
tel  jii^tMiittit.  Lu  mémo  écrivain,  en  efffl. 
dit  (juolf.ues  lirnes  plus  bas  avec  une  iin- 
partialité  qui  l'iionore  :  «  L'injustice  est  le 
vii;o  raidtal  du  lègiic  de  Philippe.  Tout  en 
estcomnie  infecté.»  Or  un  règne  tout  infecté 
à'injuêtiet  ne  [«eut  être  un  grand  règne.  Nous 
refusons  toute  grandeur  a  ud  prince  qui  a 
n^eté  touta  juatioe. 

Il  a  snrtoai  onlilié  ene  elan«e  fert  Imponantr,  la 

Îliis  iniporiante  i  nos  yeux.  BoniTace  Vlll  yiléfenil 
mus  prélats,  rlerrs  et  rdigirnx,  <li>  paytr  aueuno 
lailto ou  collecte,  la  dtuic,  le  vingi loiui!  on  le  ren- 
tiédie,  àqufliiap.  liirc  cl  t>oiis  qii<-lqi  e  nom  que  ro 
fût,  idiii  rauioTisalion  du  SaiHl-Siéd''.  Mt-<ynalili, 
loin.  IV,  p.  H)'.).  )  Pourquoi  avoir  pa<kMi  cet  deraiers 
mois  souH  siit'iii  f  ?  Kous  ne  pouvons  v.mf  dans 
«tue  Bulle  ainsi  auaiyaée  une  décision  pri$«dmu  M 
moment  tTirtitMim  et  trop  exagérée  pour  itrt  ewi* 
cutiible.  La  lOiir-dv  Itoiitt-  n'.i  •/niu-n  de  nioinenia 
irtrrudliiui,  et  ceqiMin  a  cie  le  plu»  souvent  tenté 
(le  lui  reprocher,  c'e^i  sn  leiiU'ur,  que  ir-s  c  :iilioli- 

!|ucs  appellent  «le  la  prudence.  La  ilucirine  ilo  Ikini- 
ace  Vlll  n'était  pas  nouvel!)*,  et  C^niu  a  dit  avee 
raiM>ii  :  cUn  fuit  un  graud  grief  ii  Uoniface  Vlll  de 
la  Bulle  Gfaririf  lalcot,  et  pourtant  die  ne  conllaot 
que  le  tens  précis  dn  4V  atiion  du  qniuriéme  cou» 
eile  lie  LaU>an  et  la  doctrine  giniinUment  nloptiê 
dnm  le  droit  canonique  J'  ./urj.  >  I 'ihli^  Rolirlia- 
cher  yA  plus  loin  que  Laiitii  et  ileumnlre  aismiieut 
que  Vexaiji''}  aijun  de  lionirace  Vlll  se  relrouve  dans 
plusieurs  uécreiales  d'Innocent  lit  et  n'iiono- 
riu<  m  ;  et  remontant  le  cours  des  stècles,  riiisin*' 
rien  ta  relronva  eiieore  dans  le  aitiému  cwnnie  de 

itiittie,  tenu  an  SOI  aoes  le  Pape  Sy  aque,  «pti  a 

frapiKi  d'un  perpi'ttit'l  anatliému  (  iimih  ceux  qut 
«M>eraienl  coiitisquer,  envahir  ou  releiiir  les  bienii 
de  I  K^ii^i'.  )  i  l  l'j  nie  tie  coucile  Mvait  conelii 
I  que.  la  disposiiiou  dis  hu  m  cc<  lé^ia<«iiques  a  eie 
iiicontesiableinenl  coumuse  par  Dieu  aux  préire* 
Seuls.i(Mist.  unic.dei'Egl.  cath.,  lom.  XlX.,  p.4l(>, 
149.)  Le  cuiiciie  de  âU4  eialt-il,  Im  anski,  daas  «•! 
meiNMi  it'trrialioN?  Aux  j^us  d'au  iugeimpaniai, 
la  qiirstien  eat  eelle-ei  :  Ll  l'svc  kst-il  ,  uui  ua 

ttiON,  L'iDIilKlSTR.VTEUR   SUPKftHË  DK   TUUs  LY.f,  BIE<«4 

DE  i.'k<CU>K?  Si  l'un  accurdequ  il  esicei  iiiliitini»- 
trjieur,  elil  p  irait  d  rUc.ludc  m-  pi!>  l  aecurder,  un 
jujiiitie  cowpiéiauieHt  le  gr^nd  Pape  dont  nous 
iivoiio  téWKwé  l'Ilislolrik  (>  vy.  lom.  III,  cul.  473  ei 
Buiv.;  roy.  ausii  notre  arUi'le  Uosiritcs  Vlll  «tans 
fàtuf/elopidie  eaïk.)  Un  adniimairalenr  doit  veiller 
i  (0  iiu'on  ne  diminue  pai  les  bimis  qu'd  ndnti- 
nisire;  Uonilace  n'a  pas  fait  aatre  clniaem  ptO" 
inulguant  la  Bulle  Ciericis  luirot.  La  quettion  .jsi 
des  plu»  simples,  luatitré  tuât  c«  i|u«  tout  ceriaiu» 
hwiwrian»  poar  l'anibroulUer, 


IV. 
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Quand  il  monla-s«r  \e  trône,  il  en  irouva  Philippe  le  fiel  tviiU  afTairo  à  nn  conaail  w 

les  degrés  tout  petiplés  lie  lé;.{i.«tcs  que  $es  ■  le  di^vouenicnt  élnit  trop  tiicn  pnyé  pourvue 

|Mré)léee$scurs  Avalent  formés.  11  scruta  ct>s  la  traliison  tût  un  Iteui  cui  calcul, 
ïnielligences  subtiles,  ces  volontés  zélées,  et       Lo  Pajie  eut  recours  aux  gran<ls  moyens 

il  se  seuiii  fort  de  l'appui  de  tant  d'habilea  de  la  politique  pontificale  :  il  avertit,  il 

^(•m.  Il  fasseniMa  ces  enneinia  de  -Kome  menaça,  il  eicommunia  (6).  Philippe  se  ril 


«îfliis  \r.  silence  <lo  son  [lalais,  et  construisit 
Avec  eux  $on  plan  de  uarapagne  contre  le 
Souverain  1*onU§ca1*  A  laiormule  romaine  : 
■  Le  Pei'P,  comme  représentant  de  Jésus- 
Uirist  et  à  l  âisoa  du  péché,  est  le  juge  des 
peuples  et  des  rois,  »  Piiilippefut  bientôt  en 
éiAi  d'oiiposer  la  formule  fran^aiseque  voici  : 
•  l.erui  de  Franco  est  le  seul  juge  de  tons  les 
cas  (le  coiiscioiue  élevés  enlro  son  peuplu 
et  tui,  eutre  lui  el  les  autres  princes.  »  Par 
celle  nouvelle  doeirine  que  cenl46gisies, 
liiïfpus  ou  clercs.^e  chargèrent  de  popula- 
riser par  leurs  actes,  ou  par  leurs  écrits  (a), 
loule  Porganisaiion  du  Saiot-fiinpire  était 
pttis  que  jamaia  aiiaquée,  renversée,  rui- 
nt'i'. 

C'est  ce  que  comprit  la  grflnde  intellî- 
({ence  de  fioiiiface  VllL  il  vil  que  la  Pa- 
pauté avait  devant  eHe  nn  ennemi  vingl  foie 

plus  re(li'ul;il)tt'  (|Ul"  les  Césars  ntletiiniKls  ; 
un  coneoii  qut  n'avait  pas  le  courage  d'une 
attaque  onverie,  mais  qui  emploierait- toutes 
les  rt  ssnurni  s  de  l.i  ruse,  el  qui  rO!iil)oltrnit 
contre  riigli>e  un  couiliâl  h^pocriic,  clan- 
destin, perlidc.  Bonilflce  vil,  d'un  de  ces 
l^rands  coups  d'œil,  toul  ce  qui  devaU  ré- 
sulter des  ctforis  macliiavéliques  du  roi  de 
Fran(  e,  et  il  se  disposa  à  soutenir  la  lolto 
loutru  co  nouveau  César.  ]dais,  hélas  1  lo 
l*a|>e était  entouré  d'un  collège  de  cardinaux 
d'où  les  traîtres  n'étaient  pas  absents  ;  et 

(n)  Tels  SOI >l  Jo;iii  de  Paris,  Guillaume  d'Ocr:i ni, 
el  frurioul  Uul)uii>.  t  Ce  dernier  m»  même  proposer 
à  Pliilippe  tfe  tu|»prkii>'r  le  pouvoir  temporel  di-s 
l*«ipes,  9lin  d'en  iuvesiir  le  roi  et  de  faciliier  par  là 
ce  qei  était  l'uluei  de  ses  rêves  :  la  monarchie  uni- 
VHtelle  a«  wuflt  delà  Frauce. i)alwls  dévelo()pa  ce 
projet  bardidiDS  en  mémoire ipii  fni  remis  a  Pbi- 
lipl>i;  le  btl.  Il  esp;^r.i:[  arriver  à  son  Lui  par  des 
vmcs  p;iciliqiics.  Il  uailail  lii  roi  à  suggcrtrau  INpe 
do  ct-der  sou  puuvuir  icinporel  mnyeniianl  line  pon- 
siun  égale  aux  revisiius  du  Palrimuino  do  saiiii 
l'ierra,  transaction  avantageuse  au  Souverain  Pon» 
life  4|ui  ne  Jouissait  pas  en  paii  de  ses  domaiiiet 
par  selle  des  révolies  perpétuelles  de  tes  sujel». 
«  VjeillardjKicifi4ue(c*esiI>ut>uis  qui  parle),  iePape 
ue  pettt  réprimer  par  les  armes  les  rélielKous.  Veut*  il 
tunpioycr  la  furce?  il  éprouvera  des  résisiances,  la 
guerre  éclalera  :  des  inillierâ  d'iiotiuues  périront 
Ouitl  les  hwies  desceiidrniii  i  n  enfer,  élites  qu'il  avait 
cbarge  de  dékiidi  e  ei  tie  sauver.  11  ne  doit  pi<éien- 
iliv  il  d'autre  gloire  qu'à  cdle  de  pardonner,  d'an» 
iMwcer  la  parvle  d«  Dieu  et  «le  rappeler  à  1«  eun- 
«ovde  les  princes  cbrrflieiit.  t  (£•  Fraiwe  aom  4^1- 
Uipe  U  B€l,p.  118, 119  )V.  l'Opuscule  de  Pierre  Du- 
ïtutH,  Simmarta  el  bTtvu  liocirina,  à  la  Bibiiot.  intp., 
t),lt:!;t,  loi.  7.  Me  dirait-on  que  loul  ceci  ail  t-ir.  i  \ 
pWilu  ÛMU  certaine  broctiure  récente  contre  le 
puuvuir  temporel  du  Pape? 

Ue  l'aveu  de  tous  les  liittorieiM,  Philippe  le 
fi«l0Mil  un  Hiauvais  roi,  non  Mdm  apprvssrar  <fH 
prmpleMê é*  l'EgHu.  séfiSiaiit  conire  lui,  Boiii- 
faee  Vlll,  eomine  svaieiU  fait  ses  prédécesseurs 
vviitn:  il'  uirt^  lymîis,  rendait  donc  service  a  Tliu- 
naiiiie.  il  vcit^caii  la  justice.  Il  est  manifeste, 
tlVtiiteMvsi  qHeiaaa.lcsél>ér«né$eNue  Keiiifare  VHl 


(les  armes  spirrtuell  >  in  Pontire.  I,e  ro 
de  France  qui  falsifiait  ses  monnaies,  fabitic 
les  lettres  de  llonifsce  (c};il  lit  insolemuieni 
brûler  la  Bulle  Aw-ulta,  fiti  [d],  et  préfiarn 
plusieurs  années  i  nvauce  le  i-riaio  d'Ana- 
gni;il  saisit  le  temporel  dcsévéqucs  français 
(lui  s'étaient  rendus  à  Rome  et  nvaient  eu 
I  audace  d'obéir  AU  Pape  plutôt  qu'au  rot  de 
Fronce  ;  il  donnn  (Inns  son  Louvre  la  parole 
à  un  Guillaume  do  Plasian  contre  le  Vicaire 
de  Jésus-fîhrist  el  permit  qu*en  sa  présence 
et  avec  rnp|irol)ntintt  df*  son  sourire  ,  on 
traitât  [lubliquenient  le  Pape  «  ii'hérétt(|ue, 
de  soiloniilc  et  d'empoisonneur  (r).  »  11  mil 
brutalement  la  main  sur  le  légat,  porteur 
de  l'anaihèmo  pontilical  ;  demanda,  contre 
P.onifacc,  qu'il  qualilinil  (i'iri^rtijr,  la  convo- 
cation d'un  concile  (Bcuméaique  (/*)  ;  or* 
doona  Tarrestalionde  Tebbéde  CIteaux,  nui 
avait  été  assez  cojrapçeux  puurnepa>  ilé- 
serior  la  caus»  du  Souverain  PontiTc  ig)  i 
bannit  les  religieux  étrangers  qui  refusaient 
d'aiihércr  h  celte  idée  anti-clirétienne  rt 
anii-rationncllc  d'un  coucilu  opposé  au 
l*ape  (A)  ;  arcucillii  avec  une  Joie  mal  dis- 
simulée les  Colonna,  ennemis  acbarmés  du 
viens  Pontife,  et  leur  offrit  en  France  une 
riche  hospitalité  ;  et,  tniin ,  |  ui  <  uron- 
ner  dignement  tant  de  crimes  ^ui  tont  con- 
statas par  le  témoignage  tMaïu'eie  tf«  loua 
U»  histaritntt  il  Itis»  un  moment  éelaler  1« 

et  PMIippc,  le  Papt\  tiicn  loin  d'étru  ras;ivssrnr, 
u'a  laii  que  itcfeiidre  les  droit»  tic  l'Eglt»e  el 
iiulépendaiicc  lontre  les  envaliisseinenls  ii»ce!>saiiis 
du  roi,  qui,  ildèle  imitateur  des  einpcre-nr^  Henri  IV 
et  Frédéric  If,  fevlahatis  iiieds  Ktuic.s  Ic^iinumal- 
lés  eceléiiaatiqiiefttti  fONlait  alworber  l'£|gl>sc  dfto» 
l'empire.  Il  eil  certain  auMtt  que  la  Bulle  dogouit- 
qno  Vnam  ttjncmm  n'a  Jnmaiséi<?  révoquée  en  au- 
cune manière  par  le  .S»iiit-Sé^e  comme  l'iiiiit  na> 
fri  i  N  ni  journal  ;  le  Saint-Siège,  au  louir  ure,  l'a 
conllr  niée  ;  d'où  il  suit  que  la  doelriite  ienlerii>ee 
dans  cette  Bulle  doit  être  tenue  et  défendue  par  tous 
les  liooi  eatlioliques,  et  que  lus  «loctrines  qui  lui 
seet  opposées  «luiveai  ôire  rejeté»  et  <eml>iiiinées 
comme  non  calliollques.  {^oir  inr  innt  ceci  uolrt: 
article  Uo.nFACe  Vlll,  n.  XX,  XXI,  XXII,  loni.  III, 
col.  532 et  t>niv.)  Eulln,  la  uicinoire  di  1' '  1 e  Mit, 
maigre  les  rêveries  iitjurienH'S  tie  si  s  euiieinu,  ar- 
rivera sans  uiilieii  l.i  pnsteiiie  la  \>iui  rerulue,  tan- 
dis que  cHIe  de  Philippe  (e  Ucl,  son  ^ieriiéi;uto<ir, 
i.e  sera  jamais,  au  dire  lie  son  ptopre  Trere,  Charles 
de  Valois»  lavéa  de  la  sovilliim  qwt  lai  a  impriiiiétt 
son  odieuse  conilnito  enven  te  Vicaire  de  Jésvs- 
Clirist.  —  Voir  r.ii  iit  le  I'uilute  ts  Bu.. 

{e)  Voir  tliigurd  HuuiatK,  La  France  tunt  Philippe , 
le  lift,  p.  lut),  107.  Ici  Taeiear  md  neMeieciit jus- 
tice à  Uonilace  Vlll. 

(d)  Nous  donnons  in  «x(eiu«oelleBvUedaM  notre 
loiu.  lll,  col.  518  et  suiv. 

(«)  Voy.  la  Uulle  l'elri  totio  txtelto. 

({)  Dttpay,  Pr<«M«aM  différend,  p.  100.  101. 

[g)  Coniinuaiio  Gtrarai  Ut  t'rachcto.  Ilittorientde 
France,  I.  XXI,  p.  (>4l. 

{h}  Amate»  Lotmarieute»,  auuo  1303,  dans  Itoli* 
wrr,  Fttutsê  rtrum  li'mK«iijm««,  11, 
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violeoce  cactivi^  tie  sn  rage  et  (it  arrêter  ilaoa 
Anajpii,  avec  una  illétaiiié  brotate  qiiM  ne 

se  lut  pas  permise  à  iV-^Anl  du  il  or  nier  do 
rassau'î,  le  repri^scMilani,  le  .sulislilnl, 
ieijeuienaiii  de  Jésus-Cluist.  tout  ruvôlu  des 
tesiitiifls  de  lasuprèiira  iiiaKislraiiire,  et  qui, 
au  ujoioentde  cet  outrage  auquel  il  ne  sur- 
xérni  f»oint,  pouvait  éue  coiisidéré  comme 
Jesus-Cbrisl  lui-iiiême.  £t  ce  fut  en  réalité 
vmtitp  léaut-Christ  qae  fut  organisé  Tallen- 
lat  d'Anagni  I 

M.iid  au  dedans  de  ses  Kints,  Pliilippe 
ifait  devant  lui  un  second  oitstacle  :  c'était 
le  clergé  uatioDal  (o),  armédeaes  droiia  et 
île  ses  richesses  séculaires,  possédant  la 
M  c  rié  de  ^a  j  arole,  la  libcrlé  de  son  ensei- 
gnement ,  la  liberté  de  ses  élections  ,  la 
fib^né  d4i  aon  obéissance  aa  Viraire  de 
Jésus-Christ.  Le  peti(-Qls  de  saint  Louis 
n'eut  rien  l-^nt  h  cœur  que  de  dépouiller  le 
clergé  franyai»  de  toutes  ses  libertés»  com- 
me/içaot  aiDii  la  chaîne  des  servilodes 
gaMieanea  t  Bn  effet,  il  annula  les  élections 
faites  sans  son  consentement;  il  usa  et  aiiusa 
de  ce  droit  de  régale  dont  rien  ne  jusiitiait 
ie scandale;  il  réclama  toujoors  ei  surtout 
l'eiereice  au  nom  du  roi  du  droit  d'amor- 
li?<emen!:  fil  tout  pour  enlever  aux  ofR- 
ttaiités  leur  treâ-ancienoe  et  très-léf^iiiuie 
influence  ;  régularisa  enflo  la  fameuse  doo 
Itine  de  Vaj^l  comme  d'abus,  et  mit  pour 
u-ujours  un  inslrument  aux  mains  des 
roia. 

C'est  ainsi  que  Philippe  le  Bel|  d*un  eété, 
disail  à  Rome  :  «  Je  suis  iodépemiant  de 

tolre  juridiction  temporelle,  »  landis  (pie, 
se  tournant  vers  son  clergé  national,  il  lui 
disait  ;  «  Au  temporel  et  même  au  spirituel, 
foua  tt'ètes  pas  indépendant  de  ma  cou- 
rtmne.  •>  Puliii  iuc  h  double  visage,  mais 
qui,  uaris  l' h  i  . s  lou  e,  n'a  pas  élésana  l'aire  un 
beau  cijeiuiQ,  et  qui  u*a  cessé,  ft  travers  les 
siécleSt  d  enleter  le  plus  possible  de  tem- 
porel au  Pape,  f^ans  le  môme  temps  qu'elle 
enleva:!  le  plus  possible  de  spirituel  à 
l  E^Useet  au  clergé  de  France  {b). 

lit  c'est  au  Fomife  qui  s'opposa  tant  qu'il 
rn!  aux  envahissements,  aux  initpniô-  tt 
aut  tv  r.innies  de  ce  prince,  dont  la  mémoire 
aété  litiirte  par  ses  peuples  eux-mèuies  ; 
cetl  è  celui  qui  nrolégea  la  morale  ei  la 
justice,  que  laiil  d  écrivains  n'o  il  pas  rougi 
Oe  jeter  la  boue  uo  leur»  caiomniea  elde 
leui&  iHjurt&I...  Si  l'on  veut  voirlOule  la 
liaine  de  l'impiété  et  jusqu'oA  peuvent 
aller  les  préjugés  et  la  passion  avetij^',  il 
lâut  Uni  les  ligni-s  suivantes  d'un  bisioricn 
ue  nos  jours  :  «  Si  l'on  en  croyait,  dit-il, 
les  imputations  de  ses  ennemis  (et  pour* 
quoi  les  croire?},  Boniface  eût  été  quelque 

la)  Voir,  dMi»  U  ftm  tvu  PMIppi  U  Ar/,  len 
•l'-xt  cliaiiilrfli.hitiialéi  :  IHi  €t*r§i  fritH^ais,  p*(Mk- 

iif)  M.  L.  Gautier,  EtUë  fttr  Binolt  Jl,  p.  IV. 

(e)  M.  H.Mifî  Martin,  lliêioirtdc  Franu,  tOiu.lV, 
p.  A  la  iitôiiie  page,  Tliifiurleii  dit  «iicore  : 
«  lliMifaice  «f ail  le  Bcuie  de  Grégoire  Vil,  iipiâ  non 
fM  tu  iMMrs,  ul  fwv'-élre  »a  lui.  i  11  aurait  IAU\ 


chose  d'intermédiaire,  pour  le  caractère 
ainsi  que  |)0ur  le  leroi»,  entre  Gréi^iire  Vil 
et  Alexandre  VI  fBorgia).  //  nU  joint  rm.r 
prétentions  du  premier  (es  tiers  i.tfdnies  (in 
second  (c),»  Mais  pourquoi  ne  doiuiez-Tùus 
f*Aftde  preuves  t  Si  vous  n'en  avex  point 
d'autres  que  celles  du  Procès,  gerdes  le  si* 
lence. 

Ecoulczdu  moins  cette  page  d'un  historien 
ralionallste  qui  doit  être  impartial  :  «  J'ai 
parlé,  dit  M.  Boutaric  (</),  des  accusations 
portées  par  No^aret  contre  Boniface.  M 
dignité  de  rhisloire  serait  souillée  par  In 
récit  de  ce  qui  se  passa  (lors  de  ce  procès) 
devant  la  cour  pontificale  à  Avignon.  On 
faisait  de  Bonir.tre  un  monstre  plus  odieux 
quu  Tibère  à  Caprée.  Les  crimes  les  piua 
atruces  étaient  imputés  k  on  homtoo  dia- 
lin^in',  les  |ilus  odieuses  déliaiu  hea  è  un 
vifMllard  ,  les  plus  sales  hlasplièiuf^s  à  nii 
pontiie.  L'infamie  des  témoins  n'inspire  qnn 
du  dégoût  et  du  méiiris  pour  ces  dépositions 
invrai.«emblahles  et  payées.  Ajoutez  à  cela 
des  ergoleries  d'avoc.d  ,  do?5  chicanes  de 
procureur  Isntin,  on  lit  désister  les  accu- 
sateurs, et  le  procès  n'ayant  plus  d'autre 
objet,  le  Pape  déclara  la  mémoire  de  Boni- 
face  î>nro  et  snink».  No;^aret  fut  absous.  » 
Mais  qui  absoudra  ces  imitateurs  de  Noga- 
ret,  qui  recueillent  avec  soin  toute  la  bout 
de  ses  paraphicis  pour  la  jeter  de  nouveau 
h  ta  mémoire  du  F8|te  Boniface?  Qui  les 
absoudra?  Ce  ne  sera  pas  Thistoire. 

Ces  mêmes  écrivains  se  récrient  ansfi 
beaucoup  sur  la  fierté  de  Boniface.  CePon- 
iile  était  fier;  oui,  mais  dins  le  plus  noble 
sens  de  ce  nmt.  11  était  lier,  mais  non  paa  d^ 
sa  science,  qui  ceftendant  était  célèbre  dan« 
toute  4a  Chrétienté;  car  il  passait  |iour  In 
plus  savant  jtirisronsulti!  <ie  sou  temps.  Il 
était  lier,  mais  non  pas  de  ses  honneurs  : 
il  était  fier,  parce  qo  il  se  sentait  le  gardien 
de  la  Vérité  et  qu  il  jui^i  ait  qu'une  ûerlé 
modeste  etinflexilde  devant  le  mal  fst  né- 
cessaire à  ceux  (^ui  ont  le  dépôt  du  bien. 
La  fierté  de  Boniface,  ce  Tut  le  rempart  qui 
firoiégea  l'FL;Iise.  On  a  beaucoup  parlé  aussi 
de  la  lierlé  de  Grégoire  VII.  Sans  ces  fiertés- 
là,  riiglise  serait  depuis  longtemps  parmi 
nous  ce  qu'elle  est  en  Russie  s  elle  serait 
gouvernée  par  quelque  saiot^synode.  qui 
serait  lui-mêmo  dirigé  par  quoique  géné- 
ral de  cavalerie  en  activité  de  service  l 

Hais  nous  n'avons  pas  à  refaire  l*hbtoire 
de  Boniface  VIII.  Contentons- nous  ici  de 
répéter  qu'il  a  été  une  grantlc  Ame  ''-h  ei 
un  des  l'aues  qui  ont  le  plus  lait  pour  la 
liberté  et  1  indé|)endauce  de  la  sainte  Kglise. 
Si,  dans  plusieurs  occasions,  le  fér  de  sou 
caractère  ue  ft'est  pas  asses  assoupli,  c'est 

apporter  des  prouves  de  celle  allégaUon  douttlcmeiii 
rMiuiiiiiieuse.  Mius  OU  ii*eu  peut  fournir  et  l'on  c«- 

loiiiiiic  uiuiour»! 
(rf)  La  Frmtcê  tmu  PMlippf  /«  0«f,  p.  138,  139. 

[t:)  Cum  c'fif  c:>rilc  matjnaHimns,  dît  lui  Iti'^'nnfM 
qui  lu  juge  U  ailuniié  avec  ^vénic  (  tk-riianii  Gut- 
doiiis,  0  Oui  ibiis  Clironitoruiii,  lliêtorieiu  de  Fnraer, 
loin.  XXI,  p.  7t}.  —  Voir  auwl  Atlm  Stimiormn^ 
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que  celle  durelé  élait  peut  êire  oécessaire 
ilaiis  la  rigueur  de  snn  t(>ii)|is.  Il  a  du  moins 
i'éieriiel  honneur  O'éliu  mort  iiivim  ihlo  cl 
iiivaioGUt  sans  avoir  fail  à  l'erreur  la  plus 
légère  c:oac«$tion.IU«ti,  d*ai])«urs,  n*a  ^galé 
l'iMévation  de  SM  vues  sur  le  rôle  loin!  de 
la  Papauté.  11  «  mis  ses  maximes  en  praii- 
rtue  aveti  une  justice  qui  tut  loeiorabie  à 
I  obstination  ,  mais  toujours  esorable  au 
re|*e4ilir  des  péciieurs.  Tout  suu  poQliûcAt 
eit  esl  U  ftreure. 

XIV. 

fin  au  leur,  parbni  de  Philippe  le  Bol,  n 
flU  tout  récenuuenl  :  «  Ce  sont  les  leiups 
4iiôdernes  qui  (onimencent,  car  voici  qu'on 
cnmmrnce  à  nier  Ira  droits  (le  Dieu.  La  ré- 
pou^p  (iu  phili^ipo  (a)  nous  semble  uu  des 
jiremiers  bégaiements  de  la  RévolulioQ.  » 

Voilà  du  iuo»Ds  un  écrivaia  qui  sali 
comprendre  que  la  Révolution  a  ses  racines 
dans  les  rt'voliis  aiitérieures  des  princes 
contre  l'Ë^lise,  et  que,  dès  lors,  elle  n'est 
\m,  liotnine  on  le  eut  trop  souvent  enjottr* 
d'Iiiii,  la  seule  cause  des  désordres  que 
nous  avons  è  déplurer  {b}.  Mais  il  esl  beau- 
coup moins  exact  lorsqu'il  voit  que  ce  fut 
sous  Philitipe  IV  que  Ton  commtnça  à  nier  les 
droits  de  i>teu.  HéiasI  il  j  a  bien  plus  iung- 
teni|is  qu'un  avait  commrticéh  nier  ces  droits 
sacrés,  ainsi  que  nuua  i'avous  iru  dans  tout 
ce  qui  précède,  et  il  serait  plus  vrai  de  dire 
qu'un  cuire,  sous  ce  révolié  m  avec  lui,  (ians 
une  phase  plus  vtoiuuie  du  la  jurande  luiie  de 
la  cilé  dialwlique  contie  la  Cité  de  Dieu,  et 

que  U»  myst^ro  (riuiijuilé (jui  va  Seconsom- 
luani  uu  plus  eu  plus  apparaît  davantage 
alors  que  d;ins  les  Ages  précédents. 

Toulei'ois,  il  esl  positif  qu'avec  Philip|)e 
le  Bol  Pancienne  organisation  fut  dissoute, 
comme  l'écrit  ailleurs  le  uiéiiio  écrivain. 
«  Ainsi  fui  vaincu  dans  lu  rnnude,  dit-il,  le 
vieux  système  politique  du  moyeu  âge  d'e- 
près  lequel  la  sonélé  profondément  chré- 
tienne $e  proposait  pour  première  fin  le  salut 
de»  âmeSf  et  reconnaitsail,  comme  moyen  cf  ar^ 
riter  à  ce  Irès-noOle  but,  la  prépondérance 
temporelle  des  Vicaires  de  Jcsus-Chrisl.  Il 
laui  >|uc  nuus  en  Sîis.-ioiis  I  ^neu  :  i'hilippe 
iu  Uet  a. triomphé.  Vepuiê  Atiagni,  l' Eglise 
n'a  pluf,  en  ce  qui  concerne  /•  temporel,  que 
le  ari'fit  de  donner  des  avis  et  d^s  conseils 
aujcquils  îl  est  permis  de  ne  pus  se  soumettre. 
Kieu  de  plus  juste  que  celle  remarque  du 
dernier  liisiorien  de  Philippe  IV.  Il  va  entre 
lu  moyeu  Sl^q  ei  lus  temps  modernes  la 
u  ème  différence  qu'entre  les  droits  que 
l'Kglise  exerçait  jadis  el  les  conseils  qu'elle 
dunno  aujoum  but;  el  c'est  depuis  13U3  que 

(a)  11  s'agii  «te  la  rc^ionM:  que  fil  ce  prince  aux 
]i>»uin€e^  «le  liuiiiHirR  |iOMreni|tèclicrlii  Fraiire 
rirAngleicrre  Oe  »miire*qtiMigrr.  <  t<enii,  dUll. 
liwninrir,  refuM  d*)tiii««df«  leviurM  fie  ti  Belle  avant 

il'iivoir  tail  les  iirotchiuiioas  tuivaii-t  ;  :  «  Qvie  lu 
KQitfvrucuit:ia  l«:iU|>urd  de  Mit  1 1.)  •btiie  »ppar- 
iii  iti  à  lui  seul,  qu'il  ue  I  er(M)iiais!>»ii  en  celle  ni:i- 
hcru  itUiuu'Mipéiieur,  ^u'il  ne  te  souiiifiiritii  j4> 
mais  à  àiae  qui  vne  a  cet  éguid,  qu'il  voulait 
exercer  sa  jeridicliMi  daua  aei  Oeh,  ete.|  «te.  »  {La 
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l'Eglise  est  réduite  (par  les  princes  ses  pro- 
tecteurs) à  ce  râle  ingrat  de  conseillère  mal 
écouléti  (f).  it 

Quand  Benoit  XI,  successeur  de  Bi)ni- 
fara  Vlll,.iiionfasur  la  Chaire  de  «Rial  Pierre, 
il  lui  fallut  traverser,  pour  y  |>arveair,  léS 
débris  de  ce  grand  Tribunal  interoalionai 
de  l'univers  catholique,  que  la  main  de  Dieu 
avait  étdlili  au  crulre  do  la  Chrétienté  pour 
la  défense  et  la  liberté  îles  peuples,  el  (juô 
la  nifliu  du  roi  de  Franco  eut  hi  periui-ssion 
de  renverser  pnur  la  punition  de  ceux  qui 
ne  voulaient  plu^  que  Dieu  régnât  sur  euxt 
\.c.  j-reruier  record  ipie  lîenoU  jeia  sor  son 
ii'juvui  etitpire  fut  triste,  car  partout  il  n'y 
avait  que  luttes  et  désordres. 

Rome,  qtti  dm,  tonl  d'nhnnf,  nllirerrat- 
teniion  liu  Fape.ol^i  aii  uu  douloureux  spec- 
tacle :  les  Orsini  et  >es  Colonne  faisaient  de 
la  Ville  éternelle  le  champ  de  balaitle.de 
leurs  lieioes  de  famille  ;  les  ColoMia  trioni- 
(iliaient.  et  les  Vicaires  de  Jésus-Chrisl  n'é- 
taient que  leurs  preniiera  si^ets.  La  temps 
n'était  fias  loin  ou  la  Paiitulé>«llaitétre  for- 
cée de  s'exiler  et  de  jeter  la  4?oussière  de  sm 
pieds  contre  les  mura  de  cette  ville,  qui  est 
son  ininiorlelle  propriété.  De  tous  les  palais 
des  princes  dits  catholiques,  s'<5clinppail  le 
cri  d  in  léperiJauce,  c'est-à-dire  de  révolte, 
car  vouloir  se  rendre  indépendant  duUepré- 
seoiaul  de  Dieu  sur  le  terre,  c'est  prononcer 
le  mot  des  Jnifs  :  Notumu$  hwtc  regnari  m- 
per  nos  [d]  I  Toule  l'ilalie  élnit  I  uileverséfi; 
on  la  voyait  sillunnée-cu  tous  sens  par  les 
agents  du  roi  de  f rauee,  et  ainé  de  VE» 
glise,  el  des  Colonna,  et  Nugaret,  type  im- 
mortel des  f(*urbes,  était  àlluuie,  où  il  lut- 
tait corps  h  corps  contre  le  Plan  divin. 

1^  France,  qui  avait  eavié  à  l'Allemagne 
la  gloire  du  césarisme,  élait  le  centre  de  tou- 
tes leà  résistnriiN  s  cl  le  tous  les  muuve« 
luenls^ODlre  le  i>iége  apostolique.  Le  roi  f 
voulait  deux  choses:  être  maître  de  l'Eglise 
chez  lui,  en  ôlre  indépendant  au  dehors. 
«  Il  faut  que  1  Kglise  n'ait  au  tem|iorel  au- 
cun pouvoir  dan»  la  république  chrétienne  ; 
aux  rois  api)arlienl  une  puissance  sans  con- 
trôle, et  Jésus-Christ  n'a  point  de  Uroil  sur 
les  couronnes  («;  :  »  voili  ce  que  viiijjl  so- 
phistes avaient  proclamé  sur  les  marches  du 
trône;  et  devaient  répéter  sur  tous  les  tons 
dans  la  suite  el  puur  ne  plus  s'arrôter.  Aux 
eutrainements  de  la  |iassion  dans  celle  iuile, 
-dit  un  historien,  succéda  dès  lors  c  le  calcul 
et  In  froide  persévérance  d'un  système.  Au 
lieu  de  se  trouver  eu  lace  avec  îles  princes 
avides,  Rome  eut»  devant  elle  des  huiuuies 
grandis  par  la  souplesse,  le  savoir  el  la  sub- 
tilité, qui  se  montraient  d'autant  plus  per» 

F raurt  tous  Philippe  le  Bel,  eic,  p.  95.) 

{b)  Voir  ce  q«>e  nous  nvoua  «lu  »ur  reci  daes  la 
Mim.  etatutl,,  uni*.  XViU,  llM»,p.éll,44«ieil»w. 
XIX.  I8tf3.  p.  24tf,  m. 
{c)  M.        G  .Mit'f .  UuutiXI,  etc.,  p.  IStV  ISI. 

{(i)  Luc.  xi\,  14. 

[<  (/ciaii  l'X^ii  ii*iiienl,  roinme  on  le  vnii,  le 
uiciiie  bnjtage  «|u'avMienl  tenu  Ii«  Césars  aile- 
niaiiiit,  rapiM)i-ië  uar  Gwleffei  de  Vitcrbe.  (  l  u*. 
piM  liaat,  i  IL) 
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•év^rtats  diiRs  Itfort  poursuites  contre  lo 

cier^(*,  qw  l'abais^emenl  de  col  ordre  pnîs- 
sant  iear  ou? rait  1»  |)efspeclive  de  grandir 
enMra.Tout  rapporter  au  pouvoir  royal  dont 
l'ombre  les  protégeait»  allar  pour  le  servir 
j'isqu'è  lalimitedii  «^r-hisme,  subslilin  r  dans 
routes  les  questions  ue  discipline  l'autorité 
du  roi  à  celle  <iu  Pape,  le  pouvoir  des  ma- 
gistrats k  celui  des  évéquet  :  telle  fut  riiifa*- 
rialilt!  tradition  des PflriAments  dertii<^  que  la 
royauté  ieur  eut  octroyé  la  periuan«iice... 
Pierre  Ue  GagnièrftS  attaquant  en  1339  les 
juridictioDS^efcléaiasiiqnes ,  {»rofi'ssait  los 
inê  ne*  [trincipes,  parlait  la  inftine  lafigue 
et  s'inspirail  des  ûième»  passions  que  les 
gens  du  roi,  requérant  eu  IGSâf  l'enregistre* 
iptnt  des  quatre  articles,  et  que  le  procnreur 
^éuéra\  de  Louis  XIV  refusant,  quelques  an- 
oées  plus  tani,  le  droit  d'excommunier  ua 
ambassadeur.  Durant  plus  de  cjuaire  siècles, 
lu  même  esprit  inspira  la  megiflratore,  tou- 
jowpç  empressj^e  d  (jxalter  una  royauté  dont 
ie  despotisme  i'hurailiait  peu  parce  qu'il  était 
son  ouTrage  (a).  »  Voilà  ce  qui  se  disait 
liieo  haut  et  se  faisait  au  c4>mmeiieement 
«lu  iiT*  sii*^  !  ol  déj?»  plusieurs  prof>o<5aient 
de  débarrasser  le  Vicaire  de  lésiM^Clirist  de 
80»  pouvoir  temporel.  Célait  TOrdre  divin 
absolument  bouleversés f/t^MÎ/i^ra  europc'en 
(fl  Ton  sait  rotnmfnl  il  parvient  à  j  iili- 
lirer  Ij  allait  bientôt  roinplncer  définitivument 
la  supréiiiaiie  du  Sdinl-Siége  :  c'étaient  16^2, 
1TB9,  f  ^M,  et  d'autres  datoeencoredevAucées 
de  plusieurs  siècles  î 

Ce  n'est  pas  touleiois  sans  proleslalions 
de  la  part  de  bien  des  duies,  que  tous  ces 
eoups  étaient  portée  à  rAutorité  da  Vi* 
calre  de  Jésus  -  Christ;  non,  et  nous  som- 
mes heurftiit  d'avoir  à  le  constHtor.  La 
lutta  conifQ  i<É^  l'a poii té  avait  divisé  les  es- 
prtfe,  el  les  princes  prévaricalears  n*  ren- 
conf raient  pas,  grâce  à  Dieu,  (^tic  des  adlié- 
reiits.  ■  Les  uns,  au  rapport  d  un  éi  rh'.iiu,. 
étaient  épris  de  la  grande  Ù^um  ilc  l'I^^i^Use, 
iDcamalioo  permeaeulede Jésus*Chrisi  ;  r£> 
g!ise  devait,  à  ce  titre,  gouverner,  în  h  nul  de 
Hume,  tous  les  royaumes  de  la  terre,  et  être 
ie  tribunal  suprême  de  qui  relèveitl  natU" 
lelleoieiit  tous  les  peuples  et  tons  les  rois. 
Lp^  autres  rôvni*  ni  de  rancion  empire  ro- 
îiMTn  (6),  et  vonlaieiil  dunner  à  César  la  |)re- 
uiif  re  place  au  sommet  de  la  iiiéraruliie  du 
monde,  ooosentani  è  donner  eu  Pape  ceHo 

t l'ace hnnnrnbîemenl  secondaire  que  le  grand 
•unttfe  avait  jadis  occu[)ée  dans  la  Home 
psieiiue.  Ain«>i,  d'une  part,  on  se  passionnait 
pour  une  resiaurstion  de  l'empire  romaioi 

U^  II.  le  comie  do  Camé^  dans  It  Carnfpaedaaf » 

•oûi  1^,  p.  m. 

{i)  On  j  rêvait  défè  au  »•  siècle  romme  nous 

Tâtons  vu,  ei  Ton  H'é^tit  |):is  ^nérl  ito  criic  inul:)- 
ém  M  liieuioiii  Ue  tàILcs  p«'uples  avaient  été 
m  knreux  des  euait  de  reeoiiitruelion  et  dat  âiau- 
cbes  «ih'iU  ^v  Oeiil  vus,  qu'on  rcsid  cmiANldtt  ds 
voir  qu'ils  vttulaieat  encore  en  guàier  * 

(c)  M.  L.  Gtetiar,  Benoit  XI,  etc.,  p.  87. 

(</)  Nouteo  dopnons  qiiaiililëd«  prciivss  i\Mii  ce.'. 
•ovrage.  Ktff.  pour  le  itf*  tiérie,  entre  »n*te»  ar< 
liUe$»  twsujvjkuls  :  BtRuunai  (Picire),  tarJiiial, 
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et«  d*autre  part,  on  ne  voulait  pas  sedé- 

prendro  do  celte  domination  universelle  île 
i'Ëgiise  sur  le  monde  et  de  l'esprit  sur  la 
matière  (c).  » 

Malheuretiseraent,  et  cela  comme  il  ar* 
rive  toujours,  pTrrr.  qti'il  fnnl  que  le  bien 
soit  éprouvé,  et  i^iie  soi)  trHxnpiio  soit  mé- 
rité» les  bons  no  1  emportèrent  point;  et,  si 
Tempire  romain  ne  fut' point  rétabli,  du 
moins  on  en  vit  des  images,  or?  nn  sentit 
l'inlluence,  et  son  esprit  fui  ^uivi  par  les 
princes  de  ce  monde.  A  Tépoquo  où  nous 
sommes  arrives  la  Papauté  était  a!iaisséo,et 
la  (lucirine  païenne  de  l'indépendanie  ab- 
solue des  rois  gagnait  de  plus  en  plus  les 
esprits,  j  usa  ue  dans  les  rangs  du  clergé  (d), 
et  Von  trefaillait  surtout  è  le  mettre  en  pre- 
tique. 

Cependant,  dioso  admirable  t  tandis  que  ta 
suprématie  du  Siégu  apostolique  était  tou- 
jours plus  attaquée,  méconnue  et  outragée; 
tandis  que  les  peuple^,  éj^arés  pnr leurs  con- 
ducteurs, no  savaient  plus,  liéiasl  suivre  eu 
conseil  de  saiui  Irénée,  une  t  les  fidèles  du 
toutes  les  parties  du  monae  doîTent  recourir 
h  l'F^Iise  romaine  h  cause  de  sa  suprême  Au- 
torité (c);  J»  tandis  que  les  princes  se  li- 
guaient plus  qiM  jamais  contre  le  Seigneur 
et  contre  son  Christ  (f),  voici  que  des 
conciles,  dont  on  ne  devait  pas,  ce  semlde, 
attendre  une  pareille  œuvre,  vinrent  pro- 
clamer, au  commencement  du  xv*  sièch» 
cette  suprême  Autorité, et  rsppeler  les  hom* 
mes  à  1  Ordre  divin  ,  tant  i!  est  vrai  que  la 
droit  du  repré^LMitant  de  Dieu  est  iuimortcl, 
et  (pi'il  i'aul  toujours  qu'il  soit  Itautement 
ufiirmé,  même  alors  que  TeiineiBi»  trsfaitle 
le  [)!us  h  réloufferl  C'est  comm'e  une  con- 
solation qof  Tésus-Chrisi  donne  h  son  E;^!ise, 
et  comme  nu  encouragemeui  aux  vrais  û- 
dètes  uuiqjQeroent  ettaehés  à  l'unique  Pas- 
teur :  cette  consolation,  le  S»;i'o'neiir  l'avait 
doudée  a  *.  TLU*  sièrle  par  la  bouche  de  saint 
Bernard  (  voy.  §  XUly;  il  la  renouvelle  au 
XV'  par  des  faits  presque  Inattendus. 

On  comprend  que  nous  voulons  parler  des 
conciles  de  Constance  et  de  Bâie,  tenus,  le 
premier  en  ikik,  et  le  second  en  1-^31.  Ces 
deoi  assemblées,  commo  les  conciles  cqcu- 
ni(5ni<iues.  dont  nous  avons  rapi)ort(5  les  dé- 
crets IVj,  ont, en  efTrt,  rentlu  !e  plus  écla- 
tait tt^moignaj^e  à  l.i  suprôuie  puissance  des 
Pontifes  romains.  Et  certes,  on  eti.conrien- 
dia.  c'est  là  un  fait  proTideolie^  tHea  remar- 
quable. 

Dans  six  de  ses  sessions  au  moins  ig),  le 
concile  de  Constance»  loin  de  proclamer  rte* 

tom.  m.  col.  '200  rl  sidv.;  BiANCBf  i>R  Lt  rorr';  (3cm 
Auloiiiej,  ibid.,  col.  307  et  suiv.;  Cumfére.'ice* 
MTtB  l.tS  ÉVÊeOM  FtJUIÇJklS  BT  LSS  MACISTMTS,  UtU 
t¥s  nvrrnfiTii  dk  L'tcLtsR  et  M  L*lkfAT»  ASIIV* 
»l6CLE.  ibtd.t  rnl.  ll51M4iO. 

(e)  Propter  poienti^nm  prlmipefilaki»  fxeUnam 
coiivenirê  «I  aof  e«ii  «aal  eeilifiis  (UMu»  Siinl  lié- 
itée. 

if)  Attiteruut  reget  Itrrm^  et  prfaejpM  ceaMe^reer 

in  intum.  (itin  rtHi  lhminm%  tt ââHniu  Ctttktwm 
emt.  {f*»al.  u,  i:) 
{3}  Les  lo%  IT-.îO',  ^\\'^^^§h<hMf^'^ 


DU.TIONNAIRE  DE  J/IllST.  UNIV.  HK  L'EGLISE. 


l.tHIT 


diptildanct  absolue  des  roif,  ainsi  quc  l'ont 
écrit  (lis  nuteurs  c.-illio,-ius,  anirme  l'AiilO' 
rUé  suprême  de  PEgliae.  A  la  ijuinzièine 
si'^ssîon,  nous  trouvons  un  décret  intria'.é  : 
Decretum  silen(it,oîi  nous  lisons  fjno  \û  l'on- 
cile  défend  «  de  faire  aucun  bruit  de  Toix* 
de  pieds  ou  de  mains,  ou  de  Irouîiler  la  ses- 
sion en  quefque  manière  ffUR  ro  soit,  et  cla 
sous  peined'excommnnicaiion  laiœsententiœ, 
SffUs  peine  d'être  déclaré  fnutcur  de  l'h^ré-- 
»îe,  et  enfln  sous  peine  de  deux  mors  de 
prison  $ub  pœna  earctrit  dttorum  mer.$ium^ 
que  tout  contrevenant  encourra ,  (|nel  (juc 
voit  son  état,  autorité,  rang,  ordre,  préémi- 
nenceou  condition,  fût-il  empereur,  roi,  car- 
dinni,  archuTêque  on  évè]ue:  fff  im  si  im- 
pn-iali ,  regali  cardinali  ^  archtepiscopuli 
aui  tpiseop^i  prœfttigeat  digniiate  fa).  » 
Or,  f>our  condamner  à  la  prison  les  ernpp- 
ronrs  et  les  rois, il  fallait  appareujment  avoir 
snr  eux  (juolijue  autorité. 

On  trouve,  à  la  ûn  do  la  m6me  session, 
line  Constitution  par  laquelle  IMnlerdft  est 
mis  sur  les  donKiincs  quicontpie  sil[ai[UG 
ou  emiiéclic  ceux  nui  sont  en  concile  ou  qui 
rn  reviennent.  Qu  on  lise  cette  Constilation, 
et  l'on  y  verra  que  le  'concile  de  Constance 
su  cuns(<lérati  comme  revêtu  de  tous  les 
droits  du  la  Cour  romaine,  ou  plutôt  comme 
filant,  pendant  la  vacance  du  Saint-Siège,  la 
<!our  romaine  elle  -  même  :  générale  conei' 
liumubi  nvmc  Humana  curia  easiscit,  et  qu'en 
cette  qualité  le  concile  faisait,  ni  plus,  ni 
moins,  ce  (jue  les  Pontifes  romains  ont  cou- 
tume de  faire,  selon  le  devoir  i!c<  leur  cliarge, 
ex  debiio  Apo$tolatu$  $ibi  injuncli  offiai,  pu- 
bliant clia(]ue  année  de  pareils  interdits  le 
jour  du  jeuili  saint,  m  die  Ceenœ  Domini  art' 
nis  iingtilis  solemniUr  publicanles.  Un  y 
verra  ensuite  que  le  concile  comprend  dans 
son  auallièine  tous  les  chrétiens  sans  excep- 
tion :  ElUtaui  pontificali,  imperiali,  regali^ 
vel  alla  qttarumqiie  eccleaiastica  vet  munitana 
prerfutgeaitt  dignitate,  et  enlin,  que  le  con- 
cile menace  de  procéder  contre  ceux  qui  mé- 
priseraient ses  ordres  d'une  manière  encore 
plus  sévère,  spirituellement  et  temporelle- 
inent  :  ituinuanttt  iransgressoribui  ei  cmi- 
ttmptoribu»  in  prœdietist  quodt  tpiritualUtr 
et  temporaiiter,  gracias  procedetur  (6). 

l'jrtoul  le  concile  jvirle  ainsi  :  «  Le  saint 
concile  de  Constance,  représentant  l'IDglise 
catholique,  sieliie,  définit  et  ordonne  ;  •  et, 

nniis  offrent  iles  preuves  éclatâmes  de  ce  <}ue  nous 
Mvaiiçoui.  Nois  «•  poeveiM  eu  dier  iiee  iieeliiMs» 

unes. 

(a)  Labl>e,  Conc,  tom.  col.  122.  —  Le  bon 
I*.  Naiuibourju  CM  laborieux  auieiu-  liu  Ttiompht 
tie»  tikerth  d«t*Bftist  gallicane,  s'indigne  coBtrsce 
tlé«ret  :  «  Il  intéressait,  «lit'il.  les  sneversins.  et  en 

fwrticnlier  Pempefear  ;  par  Ht  le  e«Ntelle  s'anogeait 
*;aiU(iriie  sur  tes  rois  et  sur  les  princes!  (  Êliit.  du 
grand  icliiime  ii'OcciJein,  larl.n,  p  2t7.)  Ile!  «m. 
tel.-!  e«l  vrai  !  M.iis  que  fiiirc  i|iiiiiid  i.i  r»rce  de  h 
vcnié  e«t  gliik  forte  «pic  Ij  votuuié  dci  bomme»? 

(*)  ContùiuUo  concilii  coniia  ineoMm  sen  »p9^ 
btrêi  mettdentiiim  tt  receieiuimm  a  coueitio.  Labbt-, 
CiNii.  X  il,  cot.  144  «1  srq. 

(t)  Prothio  adMftUê  ithimtû  fntllra.  /Nif., 
coi.  i39el»cqi , 


daii.s  tousses  décrets,  lorsqu'il  s'agit  des  per- 
sonnes, les  empereurs  et  rois  sont  confondns 
e?ec  le  comiDun  des  ûdèles.  Nous  ne  pou- 
vons tout  rapporter,  et  notis  nous  bornerons 
h  deuï  cilalions  enenro. 

Dans  .*a  trente-neuvième  session,  le  con- 
cile décrète  ce  qui  suit  :  c  Si  quclau'nn , 
pendant  l'élection  du  Pape,  cherche  h  faire 
violence  aux  électeurs  ou  h  quelqu'un  d'eu- 
Ire  eux,  à  leur  inspirer  de  la  crainte  ou  à 
les  séduire;  s'il  le  fait,  le  fait  faire  ou  le 
conseille  ;  s'il  favorise  ceux  qui  le  font  ou 
prend  leui'  ili  l'Hi-se;  s'il  est  négligent  à  pro- 
curer l'csécuiiou  des  peines  dont  nous  al- 
lons les  frapper,  qnel  <|<ie  soit  d'ailleurs  son 
état,  son  r.uiî?,  s.i  prééminence,  empereur, 
roi  on  pofilife,  etiamti  imperiali,  regali,  pon- 
tificali, vel  alia  qnavis  ecclesia»tiea  ouiMMit» 
lari  prcefafgeat  aignitate,  qu'il  encoure,  ipso 
facto,  les  peines  porléesdans  la  Constitution 
felicis,  <)u  Pape  IU>nifaru  VU,  de  bienlmu- 
reuse  mémoire,  et  qu'il  les  subisse  elfecii- 
vement^  UUsque  effeetmdittt  puniaust  (e).  » 
Les  |ieines  portées  par  cette  Constitution 
sont,  entre  autres,  i'iofamie,  l'incanacité  de 
tester  ou  de  recueillir  des  successions  ,  de 
pnnîirr  et!  justice,  elc,  l'inlerdiclion  de 
loiite  cliarye  uu  dignité,  soit  ecclésiastique, 
soit  temporelle,  non-seulement  pour  le  cou- 
pable, mais  encore  pour  ses  fils,  descen- 
dants, etc.  {d). 

Enlln  .  h  In  dernière  ^p^Mun,  dans  1,i 
Bulle  Inler  cunctas ,  le  Pape  Martin  V  dé- 
crète, sKcre  Consimuinui  coneiUo  appro" 
bantr,  dit  Rossnef,  que  les  évéques  et  les  in- 
quisiteurs auront  à  procéder  contre  les  sec- 
tateurs et  défenseurs  des  erreurs  de  Wiclef 
et  do  Jean  Hus.  «  Quelle  qtie  suit  lour  dig- 
nité, qu'ils  soient  palriarches,  arclievêijues, 
(?v(^ques,  rois,  reines,  ducs,  elc.  :  quneunque 
dignitale  prafalgeant,  eiianui  patriarchnli, 
arekiepiscopali,  episcopali,  regali,  reginali, 
ducali,  ils  seront  frappés  d'excommunica- 
tion, de  suspense,  d'interdit,  dépouillés  de 
leurs  dignités,  charges  et  oflices,  de  looi 
bénétices  qu'ils  pourraient  tenir  des  églises, 
monastères  ou  autres  établissements  eoele- 
siastioues,  et  aussi  de  leurs  bien«  (euipo- 
rels,  de  leurs  dignité»  séculières  {«).  » 

Assurément,  ou  ne  peut  pas  diro  qu'il  y 
ail,  danslout  eei-i ,  ijafiifjue  ce  soit  (|u'i 
puisse  favoriser  ta  doctrine  gallicane  de /'ifi- 
dépenéanw  tA$oim  dm  rois  {f).  Bh  bieni 

(<f>  S>'.st.  Décret.,  lib.  v,  lii.  9  :  0»  panU, 

5,  h'elii  i». 

(£}  LoiiiiH.  foncil.  Cotui.  coHtru  inrat.,  potlscss. 
45,  col.  î"?  I . 

If)  Aus»!  avons-nous  pu  écrire  ailleurH  (tHsc. 
prélim.  en  léle  du  premier  vol.  col.  «ei  iMnà. 
au  Tra/tij  de  FéoelOM  sur  C Autorité  du  Sowttaim 
Pontife,  l  vol.  1864,  p.  xxxiv),  que  le  roncile 
'i<  Ciiuslauce  servit  h  relevtr  la  P.ipauié.  —  Il  est 
(  l'i  iaiii  tint-,  Han;!  les  Actes  de  ce  concili*.  le»<|ii«U 
r«iiipli  ^!  l  iiviioii  50U  coliMiiies  in-folio,  on  ne. 
rfKCOiiiie  |>.is  u»  mol  qui  offre  luéiiie  riipp:ir«'iici: 
d'une  eoniradictioM  avec  les  décrets  que  non»  vo- 
uons d'iM4iqii«r.  •  Toujours  ei  paruiei,  dit  M.  kr.t- 
ebior  ilo  Lac,  l«  raiirile  «tipp'ise,  comhh»  une  vé- 
rité c(»n>iatuc,  ccrtniTif,  imluliiuliie,  ((u'il .i  (e  <tn-it 
lie  punir  k&  empereurs,  le»  roii,  Is»  princes,  let 
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qni  le  croiraitT  le  roncile  de  Bâio  lal-mèin« 

ne  lui  e?l  pas  plus  ravorah'e.  Oui,  ce  concito 
si  repréhensîbio  sous  innt  de  rapports,  et 
i|ue  les  eoneiuis  (le  TEi^lise  FOiuaine  eifti- 
Mt  arec  tirai  d'unthoiisiasinet  ce  concile, 
loijl  en  se  proclamant  sclusiiintiquemenl  su  - 
périeur au  P3pe,  110  s'on  croyflit  pas  moins 
sai^érieurdes»  rois  et  des  empereurs,  et  s'al- 
iribo«ili  S80S  aucane  hésitation,  I» droit  da 
les  priver  de  leur  dignité  impériale  ou  rcyale, 
et  rolui  iJo  les  obliger  à  exécuter  ses  coin» 
tnaiideuieulii,  tn  veriu  de  la^  sainU  0béit» 
isiicf. 

Qu'on  lise  en  eflTet  les  décrets  de^ce  eon^ 

oile  ;  qu'on  apprécie  los  rirron«!anrns  nu 
milieu  des(juelles  ils  ont  été  reinius,  et  l'on 
f  verra  U'âbord  que,  dans  sa  première  ses* 
eion,  il  commence  par  renoufcler  et  coaflr- 
li  er  lu  (lérrel  du  concile  do  Constnnro  con* 
lie  reu\  qui  enipècheol  les  gens  d'aller  au 
concile  ou  qui  leur  nuisent  au  r«;lûnri  et 
que  e»  décret,  s'^ppuyant  sur  la  Balle/* 
cana  Domini,  s'ap[it!(|ae  nonim<''monl  aut 
rois  et  an\  ejnftetoors,  el  les  prive  en  cas 
de  conlraveiilioB  de  leur  rang,  ciiarges,  heo- 
Mors  el  dignités  (n\.  On  y  rerra' ensuite 
que  lîatis  sa  neuvièrao  session,  lo  concile 
;iéfend  k  tous  tes  tideiesdu  Christ  d'obéir  an 
P^pe  £u{{èaelV,  ei>  ses  procédures  contre 
les  protecteurs  du  concile,  jous  peine  d*en- 
courir,  ipso  facto^  l'excommunication  el  la 
privation  de  louto  dignité  soit  ecclé«iai>ti(|uei 
«oit  sétfuiière  :  Privaiioniê  dignilalis  cujus- 
lîftel  tedttioâtiem  vet  mundanœ  [b). 

Dans  un  antre  décret*  celui  rendn  dans  la 

vingt-septième  scsî^ion,  (lu'on  nous  dispen- 
ff  m  d'analjser  à  cause  de  sa  longueur,  la 
conct\ft  de  Bâle  frappe  de  nullité  tout  acte 
dn  Pap  coolrail«  au  décret,  défifre  an  con- 
cile général  le  Pape  désobéissant,  et,  qualil 
aux  autres  contrevenants,  cardinaui ,  pa- 
ti  iarciios,  pontifes,  empereurs,  rois,diies,Âf>c., 
oiJonne  i{U*iis>seroot{  t|ito  facto,  excomaïu- 
niés,  privés  de  toute  dignité  occlésiasli(pie 
et  m''tiil?iinf\  de  tous  tiets,  spécialement  de 
ceui  qii  ils  tiendraienl  de  l'Eglise  romaine 
ou  d'une  antre  EgUse,  et  de  plus,  à  jamais 
iuliabiles  h  occuper  (|uelque  charge  ou  di- 
gnité que  ce  soit,  ecclésiastique  ou  sécu- 
lière (c).  El,  dans  le  sauf-cuuduit  délivré  en 
congrégation  générale,,  le  lendredi  18  juil- 
let li32,  pour  li!S  ambassadeurs  du  Pape 
Eugène  IV,  le  concile  de  BAIe,  sous  les  pei- 
nes portées  dans  les  décrets  de  (.ons  tance  et 
^e  Sienne ,  c'est*à-<lire  rexcommunication 
îl  la  privation  de  toute  charge  ,  honneur  el 
Ji^ité»  ordoonCf  ea  vertu  Ue  lasaiote  obéis- 

dar»,  comtes,  inarmiis,  barons,  etc.  ;  de  leur  éker 
Irur»  bieiis,charges,liiinneurset(iigni(C!i,>e  rovaumc, 
PnMpire,  etc.,  s'ils  refusent  dVItéir  à  ses  «fécreis, 
ril?  rsTorisRiii  le  schisme  ou  rtiérésie.s'iU  nirlteiil 
obsuck  ià  U  (Mis  de  l'Eglise...  Il  y  a  ile^  discii^sinns 
(<]i!»catftioiM  déplorables  el  que  Pliisioire  doU 
iniT)  <;itr  !:t  qii(»slton  do  savoir  si  lu  cuin  lie  est  su- 
(lericur  au  Paiic  ;  niais  loin  le  iiiouiie  c.il  d\iccord 
que  la  Pipe  el  le  coiidle  sont  supériciirs  Puii  et 
r»uire  aui  roU  et  an\  empereurs  qtic  Ifv  iviiis^srice 
«piriiadlo  e»i  au^ricuru  nnx  àouvtiiuuic(e;i  icui- 
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sance»  in  efritice  tmctm  oMiêtUim  mandai^ 

h  tous  les  fidèles  du  Christ  et  à  chacun  en 
particulier,  quelle  que  soit  sa  dignilé,  ranj, 
état  ou  prééminence,  spipiiuelle  et  tempo- 
relle, et  même  royale,  ducale.  avchié|iisco- 
palo  ou  épisi'opale,  d'avoir  h  laisser  pa«ser 
librement  les  dits  amtossadeurs^  etc.,  (d). 

XV. 

Malgré  ces  aoles,  arrachés  ponr  ainsi  dire 
par  la  force  de  la  vérité  et  où  un  lémoi- 

snage  si  éclatnnt  est  ron  fn  h  la  suprématie 
île  l'Kg'iso  sur  les  rois  de  ce  monde,  le  con- 
cile de  Bille,  nuui  ne  le  savons  <r.ie  trop , 
n'en  n  pas  moins  mérité  la  juste  lléirissure 
de  riiisloire;  il  n'un  a  pas  moins  fidl  les 
alfaires  des  Césars  par  beaucoup  de  ces  dé- 
crets subversifs  si  dignes  de  servir  do  bases 
à  la  Pragmatique  tanetion  ;  lui  aussi  a  con- 
tribué pour  une  grande  part  k  diviser  Jé» 

sus  I... 

Nous  parlons  de  l'Ordonnance  de  Uour* 
ges  (1438);  cette  Ordonnance,  en  vingt-trois 

arlicles,  qv^  Pr  n  n  nommée  Prcii/malique 
sanction,  d'un  nom  introduit  sous  les  an- 
ciens empereurs,  a  élé  le  premier  manifeste 
des  doctrines  d'asservissement  de  rEp^lise 
et  destructives  dos  vraies  libertés,  des  liber- 
tés vitales.  Cet'ut  l'exailaliondu  pouvoii  iciu- 
porel,  ranniliilalion  de  TAulorilé  divine,  et» 
un  mot,  la  théorie  écrilÉ  ijie  tout  ce  qiio  les 
Césars  avdient  jus(]u'ici  tenté  et  réalisé  coa- 
tre  l'indépendance  de  l'Kpouse  de  Jésus- 
Christ. 

Cette  Pragmatique  fut  condamnée  au  con- 
cile généial  de  Latran  ,  de  l'an  1512  (f"),  et 
le  pa[>e  Ké^n  X,  dans  une  Rnllf»  spéciale, 
OÙ  il  l'appelle  la  dépravationdu  royaumo  dû 
France  t  M  réprouva  formellement.  Cette 
condaninatinn  excita  do  vivesrnmeurs  parmi 
certains  jurisconsultes  ;  il  s'ensuivit  divers 
éi  rils  où  Ton  défendait  ce  qui  s'était  lait  à  liàUi 
et  à  Bourges,  et  ce  fut  là<autant  de  ferments 
de  schisme  qui  devaient  produire  dans  la- 
suite  leurs  tristes  Iruiis. 

Vint  en  effél,  pour  ne  pas  parler  d'ûMiros 
fliits  intermédiaires,  le  deoiiènie  manifeste 
des  doctrines  césariennes.  Ce  fut  celui  de 
Guy  Coquille.  Ce  jurisconsulte  nivernois 
a^dut  été  inlerpellé,  aux  états  de  iii<ns,  par 
un  de  ses  collègues  qui  traitait  les  tibertée 
gaUicanes  «  comme  clnioères  sans  snbstanco 
de  corps,  pour  ce  qu'il  y  avait  rien  d'écrit,  v 
donna  pour  pluscomjflèie  réponse,  un  frai" 
té  dee  iiberléê  de  V Eglise  gallicane,  en  159i» 
Mais  ce  fut  surtout  le  calviniste  ï'ici  re  IN- 
tUou,  qui  formula  ce  que  les  parlemeuis  ap- 

porelles  et  a  le  droit  de  les  jugfr«  de  le»  coii'l  hii<- 
lier,  de  les  p4iiiir.  i  {L'E^Uiêet  tEtei,  pir  U.Uct- 
cliior  Du  Lue,  i  vol.,  1851,  liv.  iv,  ebiip.  <L) 
{a)  L:ibl>e,  loin. XII,  cul.  Mi. 

(b)  Ibid.,  col.  501. 

(c)  Ibid.,  col.  58!). 
{(l)  Ibid  ,  col.  8r>3. 

{c)  Libbc,  Conc,  loin.  XIV-,  col.  311  ,  3li  el 
sc<np.  —  Voy.  fwr  la  Vra(jmatiqxte  de  tiovrqet , 
r//;4(.  unie,  de  V Egi,  calk.,  j^At  Uobrbaclisr,  t*  XIJ« 
[>.  58o  et  suiv.  Digitized  by  Google 


m%tni 

ii«lèreut  \»iUbertiêde  CEglUe  gallicane  (aV 

Tout  rcposaiisur  ces  dciix  ma&imcs  :  «  1* 
Tour  tout  ce  qui  est  de  Tdrdre  lem|>orel,  les 
Papes  n'ont  aiicnnc  jiii  idiclioii  ni  générale, 
ni  particulière  dans  les  y»ys  et  (los^eistons 
«ituinia  è  TaulorUA  du  roi  Trèa^Chrétien  ; 
2*  filou  qiiR  le  Pape  soit  reconnu  comme 
souverain  dans  les  <  lioses  spirinjelles,  sou 
autorité  n'est  pas  néanmoins  absolue  et  iU 
liniiii^e  dans  l'Eglise  «le  France ,  mais  lenipé- 
rce  €l  limitée' par  les  canons  ol  les  an- 
ciens cr'nciles  ae  i'^lûe  reçus  dam  le 
royaume  (6J.  » 

Combien  r.eue  docirioe  dut  faire  tressail- 
lir d'am  Ia  proleslantisme  naisaanlt  toi 
floot  le  !>ut  principal  étnit  (l'.iboiir  la  ccn- 
Iralité  papale  et  de  subordonnr'r  le  pouvoir 
ff'^lésiast  que  à  l'anlnrité  civile  :  «  pcrtur- 
])/<lioii,  dit  un  historien  (c),  qui  entraîne 
iiiiiles  lus  antres.  »  Et  cet  historien  njouie  : 
•  Dflns  le  principe,  en  iITlI,  I.uIIkm'  alt.'Kjue 
fort  peu  le  dog^niOi  mais  bien  la  discipline  ; 

dans  celle-ci,  le«aclea  qnl  asaurenl  le  ptos 

i'iriîif^prn  lan- 0  sacerdotale        II  n'est  pas 

jusqu'aux  princes  demeurés  calliuliqucs , 
(|ui  ne  tendent  à  rendre  chez  eux  rEi:lise 
nationale.  La  réforme  anièmt  donc  In  dicta- 
ture temporelle,  jusiau  à  l'instant  où  elle 
sera  modifiée  par  les  rÔTOlatioiis  et  |iar  ta 
|»liilosop!iit'  [d).  » 

Et  de  fait,  à  la  vutx  du  moine  de  Willem- 
l)crg,  les  princes,  rcpréaenlants  da  princi^ie 


utttnt 

païen  de  l'autorité  césarienne ,  se  sen firent 
encouragés  (f);  quelques-uns  se  servirt>ii( 
de  la  réforme  comme  d'un  épouvantnil  à 

du  Piipo.  François  1"  lui  di^Nit  : 
«  Songez  à  cv  que  vous  faites,  ou  sinon  je 
pourrais  bien  joner  hi  jeu  de  Henri  VHI  » 
Charles  IX  s'écriait,  au  monipiil  où  le  Pon- 
tife lanlail  à  Approuver  l'union  de  sa  sœur 
avec  le  Béarnais  :  •  S'il  fait  la  bâte,  jo  pren- 
drai Mar;îol  par  lainnin,  et  jt»  la  mcnci'Mi 
niariiT  en  plein  prûche.  »  VA  c'cMcucut  les 
filt  ainêt  de  l'Egl lie  qui  pnriaient  ainsi  !  Etn- 
oianuel  Piiiliberl,  de  son  côté,  répondait 
aox  menaces  du  Pape  que,  «  s*il  I  excom- 
muniait, i'  s'rn  soucierait  pro,  et  ipif  ikîuI- 
êire  il  i  en  li  rait  repentir  (/"i.  »  En  môme 
le  iips,  dit  Kanke  {g),  ■  dans  toute  la  Chré- 
tienté au  su'J  comme  au  nord,  on  cherchait 
à  restreindre  les  droits  des  Papes,  »  et  l'on 
s'accordait  «le  mutuelles  concessions  par 
des  Concordats  ,  ce  triste  régime  autiuel 
l'Eglise  se  résigne,  hélas  t  comme  Ton  cnoi- 
sit,  entre  plusieurs  maux,  le  moindre  !  C'est 
è  partir  du  Concordat  de  Léon  X  avec  Frao» 
4;ois  I"(t516).  remarque  Féiielon  (k)^  «  que 
prcs  jut;  tons  les  liens  entre  I«  Pape  et  les 
évôques  ont  été  brisé*...  parce  quo  leur  sort 
ne  dépend  que  du  roi...  »  A  ce  cri  de  dou- 
leur du  saint  arrhev6(pie  de  t'atnhrai,  joi- 
gnons les  remarques  d'nrt  |^»rélat  qu'on  ne 
susjicriera  pasde  trop  do  partialité  à  Vendroit 
de  la  puissance  des  Papes. 
Les  rois ,  dit  ce  prélat  (i) ,  *  après  atotr 
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M  L'ffiHvre  PUIioe  pitmi  si  InmineiiM  i  certains .  .««m  Pontife  rhap.  41.  4S,  p.  SSl,  t37,  de  noire 

p^l}rilll,  (\nf.  le  tirésident  Hénaiilt  ii*liéK{ia  pxs  <l*at-  'éillt.  f  vol.  iti-8,  1954.  —  Vfilei  M  <|«e  fllt  Lanir'b 

iritiuer  force  de  loi  à  $cs  83  article*,  el  que  «l'A-  «taire  sur  l'ori^'iiu'  «le  ic  résiine:  «  Iiitcrr<ig<'z  l'tiis- 

{•■«••Mi-nu  les  ;ip|ii  lle  ein|ilintiqiiemeill  le  p(i//(ii'iurii  loirc,  sadiex            n  Kinireni  partni  immis  les  Chu- 

de  ta  rra)ice.  ^  Ca-%  jiiiicles  fnreiii  eiisuiirt  lom-  cord.it.^,  rl  >|ii«'ls  furenl  le»  Iniils  qiit;  le-.  guiiviTtir- 

iu'*nic»  |)ar  Ihipiiy,  eu  i  vol.  (  étiil.  de  il>3*J  cl  iiicni*  otil  »m  leur  fjïre  produire.  Ccuit  en  1516  ; 

Iti."»!)  qui  lormèreut  pins  lar>l  3  vol.  in-fol.  de  l'édil.  il  y  avait  sur  lo  \n\nt  de  France  nu  roi  qui  aimait 

•Ih  1131  )  cnuleuaiil  v»  qu'on  appelle  ie$  preuve»  la  furrre  el  qui  ii'aittiail  pas  les  parlewenlt,  qui 

éf»  ititrU»  éi  rfcffNM  9a/iir«iM,  oh  le  rerneil  de  eei  PbiMineur.  je  trois,  dinvtntar  la  ccn*are,  qel- 

l«Ht  les  do<-iimriils  à  Pupiiui  des  83  ariit  leit.  En  brûlait  l<w  p«Mefl«iiis  en  France  et  qui  vm- 

(771,  nn  aniN  roniuirniaienr,  Durand  de  U.«iil.uie,  doyaii  en  Allemagne,  sur  quoi  BruniA  ne  s'élonMail 

«KJtayide déliroiiilti-r  rc  cLaosel  dr  im  lire  l'ii  ordre  ronunenl  il  anordiiit  ce  feu  aire  <  l  (e  fnoitcUou; 

ln«  ctplii'alions  i  l  les  preuves  de  ces  l.l»  r  é^.  eu  roi  Iniiliiiil  et  »bttOhi  qui  fui  Taiiniro  ilc  l.oiiifi  XIV, 

S  rol.ln-i,  iloiil  1rs  deux  premiers  smii  Liiiis.i(rés  enCun    ;   u  l  |<-s  lellres  Cl  |»eiiplaiil  s:i  cniir,  sAmi 

«n  ictlc     à  la  kIo6i>,  avec  l'exlraii  de*  preute*^  ai  U  rc'iiiari|(ie  de  Fénclun  d.ih&  U  Uirtciiott  de  la  ctii" 

lea  trais  dernier»  au  rccm<il  des  preuves  vi  aiiK  nlO*  êiûnce  d'un  roi,  de  ces  fenitues  qui  jonèrcHt  depuis 

tiqmeniA  relalir»  k  ta  iitéme  docirïne.  Kl,  de  nos  un  r6k  ai  éclataol  el  si  lioiiteuil  Cefui  ee  ce 

jiwrs,  an  juriseiuisulte  InibH  drt  doeirines  pnrie-  prinre  qn«  (-ommetifa  la  detlrnctlon  «le  rantM|ue 

•uenlaires,  Toulanl  s»ns  domc  ikuis  ép  irj^iicr  l'en-  nioii;irctii6  do  Francs,  et  t[tie  fureul  tapées  le»  iii' 

nui  dM  conipniscr  ces  énoniies  l  araii,  en  a  «Idimé  sihiiikjus  lili«rates  qu'Us  nous  avaient  appuilée^i  dos 

l  e  qu'il  .tppelle  la  quiiilcs&euce,  d.iiis  un  U  jj.ue/  de  cliauips  de  la  (îeriii.niie.  (je  fui  lui  qui  se  pro^Hisa 

droit  puinic eceUtiuttiqut,  1844,  niii«  àfindtx.        •  di;  rutt)|tre  le«         tient  des  pettples  avec  le  ca- 

(b)  Vojf.  notre  premier  JKfMars  priUmimàr*t  ilinlicisnie,  afin  do  pouvoir  di»po»er  à  bun   ré  des 

\ol.  1",  coi.  cxivui.  béitéllce»  erclésiaslltpics.  dan»  le  hul  profond  ifat- 

M  U.  César  €aiitn ,  Ifisi.  iiRiwr|a0«f  ton.  XV|  leeiir  el  d*mMr»tr  la  uobleue,  comme  V»  cm  le  ré- 

p.  o79.  léi>re  liisiormn  du  la  Suisse,  Jean  de  Huiler,  dowl 

[d)lbid  ,  p.  S80.  ce  niel  réKume  la  pen»ée.  Louis  XiV  rernciltit  des 

[ti  Li'g  princes,  s'apcrcev.iut  romliien  ta  néruriiie  mains  de  Ricliulieu  la  nouTelie  niuiiarclii«  i^>ue  do 

pouvait  le»  ailler  à  coiii  oiiiier  d  ius  leurs  m  liiu^  la  François  I".  Il  ne  Coniiui  pjs  de  Conmrd^l  avec 

juridicuoii  cl  surioiii  les  revenus,  s'eiiipre^bérenl  lloine,  ni»is  il  en  lit  en  quelque  sorie '«<  ariir/r<  «r^M- 

<l«  s-iisir  t'oecaMon.  En  cnnséqucuce,  la  eonlittcation  wif  vr*  dans  ta  DéclaïaUun  de  108i,  dcniiére  ex« 

des  liiens  de  niain-niorle  fui  une  op<iralton  décisive  pi^inn  dn  pouToir  le  plus  absolu  qn'aienl  jamais 

Fner  ia  destinée  des  paya  qui  avaieiu  unuMi  eonire  supporté  «les  peuples  rbréiiens...  »  Lacordsire,  Fto- 

.\Hiarilé.  <  ^oh- H^w.  Mia. ,  ton.  IX ,  pag.5  ai  tè»      rAtenir.  in-8,  1831,  pa;.  75  et  76.  Voif» 

Miiv.  aussi  l4  iioie         du  presx  iu  vuluine. 

(f\  Iletaitnn  de  i'ambassadeor  Moro»ini.  (i)  M^r  Denis  Auguste  Allre.  Ut  Cappel  eommê 

(ij\lli,i.  de  la  Papuuié.  peadMl  Im  svi*«i  svii«  d*«*e<i  etc.,  1  vel*  ln-8,  1845,  jisg.174,  179» 

*iéci<«.  etc.,  loni.  1,  p.  G8.  |78. 
(Al  KéMéleii,  JWHcriaiwR  Mr  tAeawUê  étn  H»>h- 
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ifiMniné  Ift  el«reé  dant  l«s  élections  (a),  es- 

sai'-iit  Je  l'asservir  y.ar  les  f!nncnrijnls  ;  ces 
trailé^,  en  les  reiiilaal  maîtres  du  choix  dos 
«hefSt  If'i  rendaient  niatires  du  cor|)s  (en- 
tier... François  T'avait  ol  ipnn  de  \Anu  X 
lie  nommer  aux  .  ëvAi;liés.  Quan  I  on  |<en>e 


DISCOURS  PRELIMINAIRE.  se 

InlérMs  dynastiques  :  ils  les  wrrsiARt  ma- 

plis  ne  rêspril  (rin  iéppntlnnoe  orgueilleuse 
et  jalouse  l'égard  lie  I  Auloriié  PonlificaU*. 
esprit  qui  fomenlait  dans  les  parl.  tnenls, 
chez  les  mafçistrals.el  qn«  les  princes con- 
iril)iiaii  nl  d'autant  ptns  *  encourager  el  fc 


i  l  1-'  rinnoccnce?  Les  princes  de  la  hr-un 
îU'.  Valois,  ses  succeasaurs  immédiais,  et 


lie 
es 


iiui  mœurs  de  ce  prince,  qui  ne  rej^reliede  entretenir  qu'il  s'arcomiuntlail  parfailemenl 
!•  voir  désigner  au  CJief  de  l'élise  ie«  cen-  a»ec  leur  i>enchanl  de  s  alTranchir  el  de  dé- 
seops  des  mœurs .  les  gardien^  de  la  rertu  rober  leur  »ie  au  joug  salutaire  des  pres- 
criptions reli'r^iniiKps.  A-t-on  donc  oublié, 
ttar  exemple  ,  dir(»ns-nous  ave«:  un  coura- 
geux déf.  nseijr  de  la  liberté  de  l'Eglise  (/), 
fl  t-on  onhlif^qiio  Henri  iV,  ce  grand e(  hon 
Henri,  (oteri  galant^  traitait d*uneni«lnave« 
tes  Manresd'Kspagnepoiirélirfinlerfa  mon;ir- 
ehifl  ealholique  au  delà  des  Pyrénées  (/';,  et 
de  l'autre  atee  les  protestante  de  rAlleroagno 
pour  leur  oITrir  la  iécuiariiation  de  l<»ute8 
les  principautés  ecr^lésiasliques,  et  en  obte- 
nir le  cession  de  in  riw  g»oclie  du  Rhin, 
pendnni  que  les  Turcs  occuperaient  l'Au- 
Iricii» ,  et«pie  la  Suède  écraserait  la  catho- 
lique Pologne  l'y)?  A-t-on  oublié  Louis  Mil, 
par  la  main  de  Richelieu,  soudoyani  iius- 
lave-Adolplie  contre  tontes  les  puissances 
cnlholiqucs.  achevant  dans  ce  pavs  rtenvro 
de  Lulhor,  et.  par  les  guerres  atlreuses  qui 
précèfleni  le  traité  de  Westphalie,  coiidani- 
liant  l'Fu'M'ic  h  l'aftaissemcnt  doill  elle  »6  re- 
lève à  petite  aujounl  liui  ? 

Le  tuôme écrivain  ajoute  :  «  A-t-on onl. lié 
qno  Louis  XIV,  ce  grand  meeleur  (A» ♦  ce 
précurseur toui-putssanl  delà  démocratie, 
ce  perM'-cuteur  impitoyable  de  ceux  r-iii  ne 
voulaient  pas  suivre  ta  religion  (i).  était  le 
plus  redonlable  adversaire  dis  rA  itonHî  du 
Saint-Sié;^e  et  de  l'indépendance  de  l'BxliseT 
A-l-0«  oublié  les  insolences  sacrilèges  do 
son  ambassadeur  Lavardin,  è  Rome,  '  i  lu 
Déclaration  de  1G82,  source  à  jieiue  tarie 
des  servitudes  et  des  humiliations  de  I  K- 
gHseîOuel  clirélien  pourrait  lui  pardonner, 
malgré  la  juste  s|)lendeur  de  sa  gloire,  ses 
coupables  syiii()alhies  pour  les  Ollomnus, 
alors  h  la  veille  de  saisir  dans  Vienne  ta 
clef  de  i'Occidcni  alarmé;  son  hustiliiô 
contre  Sobiuski,  qui  devait  briser  poui  tou- 
j  uirs  l'ascemlanl  du  Croissant;  ses  etTorla 
iK)ur  arrêter  dans  sa  marche  et  abaisser 
dans  sa  gloire  le  libérateur  de  l'Europe,  le 
Charles  Martel  du  xvir  siècle disait* son 
petil-tils  :  Choititsex  ponrmtmitre»  lea  pw- 


|irincesses  dont  ils  «nbirent  Tinfluence.  ren- 
«Krent  plus  s'^nsiblu  rnrore  cet  humiliant 
fMtronage...  tu  premier  inconvénient  fut 
d'établir  sous  ce  régime  une  espèce  de  sii- 
|)réiiialie  religieuse  du  souverain,  c'^si-ik- 
dir«  ,  iinstiiMtion  la  plu$  funeste  au  Chri~ 
tlianitme,  à  la  vmrale,  à  la  l  beriè  des  pnt- 
pltM.  CVsl  depuis  François  I",  eu  qui  com- 
uien^le  droit  léga!  de  nomination  aux  éTè- 
chés  ,  qnc  les  rois,  dans  Icnr?î  ordonnances 
aur  l'a  iiis<:i[)line,  se  stTvirent  de  formules 
<|ni  eipriniaieni  nti  '  p uis$a»e» tnuëHMuduê 
fur  les  r  /josf  v  tir  /'A(//nr  qne  sur  relies  de 
l'hlal.  Lii  jaiiiinLdt's  conditions  recpiisôs 
pour  êif  e  nuuKués  aux  bénéliccs,  des  régies 
kur  l'adaiiaisiralion  des  sacrements,  de  l'ob- 
servation des  fttes  ,  etc.,  etc.,  \U  disent  :  ' 
mnudovi  ff  .sftUMon»,  comnuMÎs  le  disflienl 
en  fiii.%anl  une  oidoanance  sur  les  eaux  et 
forAls.  Le  clergé  semblait  prévoir  celte  ïre» 
iwran'on,  lorsqu'il  réciauiail  les  élections 
avec  de  vives  instances,  à  l'époque  où  il 
avait  encore  res|>oir  de  les  obtenir  [b).  Les 
|iarlemenls  qui  avaient  d'abord  repoussé  le 
Concordai  avec  heaueoup  d'énergie  (c).  fini- 
reiii  par  l'accepter  et  niônie  [  ar  lu  défendre 
avec  autant  de  zèle  qu'ils  avaieui  défendu 
les  élections  {4),  »  Le  parlement  de  Paris 
l'oiire^isir?  In  ^11  mari  1518,  >  t      plus  op- 
(N  satils,  vovanlle  parti  qu'on  en  pouvait  ti- 
rer ci»Btr«rE:4lise,  l'eiphiitèrent  an  profit 
de  leurs  coupables  desseins. 

Mais  il  en  est  qui  se  persuadent  que  du 
moins  les  successeurs  de  François  I"  ont 
sauvegardé  les  intérêts  catholiques,  et  qu'ils 
s«  sont  montrés  dignes  descendants  de  saint 
Louis.  Combien  ceux-là  se  détromperaient 
s'ils  étudiaient  avec  un  peu  d'attention  les 
râgneadeces  princes;  s'ils  examinaient  la 
pan  qu  i!';  faisaient  à  la  r(''i  j;inri  !  Ils  les 
verraienl  lous  occupés,  avaui  loui,  de  leurs 

ia)  Vmr  unira  srjlrle  ;  HixTORiQce  m  l*clectio9 
CT  »B  Ciwuieiiew'ai»  iveguas.  cul*  liSS  et  tuiv. 
*i  |iré»eiitttol.,ci  Banketièreiueiil  les  n.  XIILXIV 

et  XV. 

(h)        %»W4m^màm  dttsit  lem.  X,  coL 

if)  ib,d.  roi.  m  mj. 

{41  U  ParieiHail  il«  Pari»  Ri  lirùler  en  1593  un 
livre  du  t>ie«x  et  wvant  Genébranl.  .irchfvéïpte 
li'Aix.  uù  il  tmileHÛi  le  tirmi  «l  U  uéMMilé  îles 

êtertiiMi». 

[e)  M.  itR  Moni:iIeinlH>ri,  De»  hi  iriU  MhêtifHB 
*m  xtx'  »ièel$,  iii-ti,  I85i,  p.  IS8. 

if}  Uimoire»  iltt  msréehal  de  la  Force,  ton.  1« 
f.  341.  375. 

Ur)  Le  «eue  aetbeelf<|u«  de  es  imiié  secret,  né- 
fiirié  par  ilungant  ivee  \m  affcnu  îles  |irluces  «le 
BfMMvriii  ei  Je  Sasc,  a  é  é  récenimenS  découvert 


el  iHiblié  par  les  FeuilU$  hiiloriques  et  poli'i'iiiet  dê 
l'A'leMogne  catholique  ,  loin.  XWll,  p:>^.  73  à  «i». 
tréiall  IdTrailé  de  Luiiéviile,  devancé  àe  deux 

(/(}  ris  pression  irés-jnste  de  H.  Anipuiin  Thierry, 
d;iii>  son  Euui  sur  la  formation  du  lUn-Elaî,  . 

li)  Si  Mjjrsté  venl  qu'""  f»»*'  Rrntir  !«  dtr- 
nièitê  rigueuit  k  f*'»t  qui  m  vumlroni  pas  suivre 
tareligioH...  Sa  Miijcslê  ilé-si'c  que  vous  w  us  i  \- 

Iiliuuiel  furt  «lurcuuiitl  comrc  ceux  qui  viMidrmil 
Slrrle»  «lernifts  à  pnrfesser  une  religion  qutjut  di- 
ptuîi.  I  (Leitrei  dt  Lo«MM.  ap.  KliHilliièrei,  fcr»««r- 
ci^iewcHts  «nr  ta  rieueativH  de  Cidit  de  Manies), 
Voir  :tiissi  \:-'  ffrinobes  «le  rmienJani  Fuueauld, 
rccttiiituÊia  piihiic^  par  Al.  A.lheliiieBeniier,  el  oeiii 
de  Cusiiac.  arciie«6t|iiod*Ais*  «ittleoipam  aew  «M»- 
iHiU  peu  d'années.  ^  .  .  .  * 

(j)  11  va  sans  dire  que  aevs  laiMeMS  ser  eed  a 
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ir.i 

i»/«r«  9enut  ;  tout  doit  i*  foire  mr  vouê-seul  t 
Et  il  écriTuit  è  ton  flii  fa)  :  *  Tout  ce  qui  se 

a  trouve  dans  nos  Kiats  ir  lu  !  |iie  nature 
«  q  uâ  ce  soi l,  »ou<  appurit0iU  au  même  lUrCt 
«  et  doit  Doosélre  éualAtiMftl  eber.  Les 

«  diMiitTS  qui  soDldSDS  notre  cassette,  feu\ 
«  qui  (ieuieurenl  entre  les  luaius  de  iu>s 
«  trésuriers,  et  ceux  que  noui  lai$$ont  dan$ 
«  U  eommesce  d«  mê  p^te$,  doivent  ôtre 
«  i,nr  nous  également  ménagés...  Vous 
«  (It'vpz  (Jonc  ôlre  |)ersuaJé  (}ue  lc=;  rois 
«  sutil  stiigiteurs  absolus^  et  ont  nalurellc- 
«  ment  la  disposilion  pleine  et  libre  de  tous 
«  les  iiiens  qui  pont  jio^^éd^s,  ausn  birn  p'tr 
m  les  gens  aEglùe  que  par  les  séculiers, 

«  pour  en  user  en  tout  teniit  comme 

«  fta^es  économes  (6).  » 

Voilà  ce  qijo  rap|>orle  do  Henri  IV  ,  rie 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  un  é  rivain 
dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  à  la  duiense 
de  !•  liberté  religieuse.  Un  autre  écrivain 
nous  apprend  que,  soi;s  Louis  XIll,  Iii  par- 
lemeul  avait  déjà  duuiandé  à  ce  pr iiu-o  «  de 
pourvoir  à  ce  que  sa  souveraineté  fût 
garantie  (touchante  sollicitude,!  )  contre  les 
docirines  ultramonlainus  ,  et  b  ce  que  /  tn- 
lerrt  étranger  (le  l'ci[ie,  (iii  le  voit,  t\  toujours 
été  un  prince  étranger  pour  ces  Uls  aînés  de 
l*Eglisel)  ne  s'insinufll  par  aocuDe  voie 
>lans  la  g<'.stiou  (lesalTaîref  4*Elal  (e}l  »  Uaii 
n'auticipons  fias. 

Après  les  manifestes  dont  nous  avons 
par!t5  tdut  h  l'IiL-ure  et  après  les  oxpioils  du 
joyeux  llciiri  I\' ,  viul  ù  Déclaraliua  du  8 
mai  t(>G-3.  Celte  Déclaration  eut  pour  autour 
U  faculté  de  itiéiilogie  de  Paris.  Sansaucum 
tntsnon,  bien  entendn,  cette  Faculté  pré- 
ton  Jii  se  ci  n  -ti tuer  juge  de  la  conduite  dos 
Vicaires  de  Jé»us  cârii»l  dans  lo  passé.  £11« 


XCII 

Toulut  jeter  un  bUme  au  moins  indirect  sur 
des  faits  et  des  actes  que  jamais  t'BKlise, 

assemblée  en  coixmIcs  rocnméniiiues,  n  a  pu 
condamner,  ni  n'a  condamnés  dans  les 
Pontifias  romains  qui  ont  usé  de  la  pleine 
puissance  des  clefs.  Loin  de  là,  plusieurs 
conciles  généraux,  notamment  les  m*  et  iv 
conciles  de  Latran,  et  le  ronrile  do  Lyon 
(iiit^  général) ,  ont  donné  leur  pleine  et 
entière  adiiésion  è  tons  les  actes  de  la 
Papauté.  11  y  a  filus ,  les  conciles  de  Cons- 
tance et  de  IMIe,  comme  nous  l'avons  vu 
(§XIV).  ont  a)|i  comme  la  Papauté  elle- 
même.  Cependant,  malgré  tout  cela,  l<i 
Faculté  de  théolo^tiede  Paris  ne  craignit  pas 
de  faire  six  articles  pour  décturer  que  ce 
n'esT  roixT  sa  (dj  doctrinb  que  le  Pape  ait 
aucune  autorité  sur  le  temporel  des  trois  ; 
quo  SA  DOcTHiNE  est  quo  le  roi  n'a  de  supé" 
rieur  que  Dieu:  iiue  sa  dogtbi:«b  est  que  les 
snjpts  doivent  obéissance  et  qu'ils  ne  peuvent 
en  être  déliés  sous  aucun  prétexte;  que  sa 
BocTHmii  est  de  i^econoakro  et  d'approuver 
les  libertés  de  i*^{lise  galliraae;  que  co 
n'est  point  sa  doctrine  que  le  Pape  soit 
au-ile.-siis  lin  concile  oucuuiénii|ue  ;  que  co 
n'est  jiiiint  SA  doctkink  ou  so>  uogmic  :  non 
esse  ûoctrinam  vel  dogiua  Facultatii,  .que  le 
Pape  soit  infaillible  («). 

lîliî  (]ui  dutnandatt  h  en  pciit  cotu  ile  par- 
ticulier, qu'il  exhibât  !>a  dacinne?  Personne, 
assorémeitt.  Mais  ne  ndlaii-il  pas  que  cliarun 
concourût  h  l'œuvre  de  deslrnrtron  el  vint 
prêter  des  armes  au  césarisiuc?  La  Faculté 
ne  condamna  pas  seulement  le  passé;  eHo 
voulut»  en  quelque  sorte^  censurer  l'avenir. 
Son  manifeste  intempestif  fut  le  triste  pré- 
curseur Jes.irliclos  00  168â;cctlo  fois  il  n*y 
an  aura  que  quatre  ;  la  doctrine  d'asservis- 
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M,  (II!  M(iiil;iloiiil)i;rl  1  1  riMpoiisiil'ililé  de  ses  propres 
ii|)préci»li(Mts.  yioir  i'iiiêloire  lie  Jeun  SuHaki,  par 
M.  «le  SMlv^i.ily,  liv.  X  cl  SI.  —  l)iivcriiy.  iiiiiiislrt 
d«L.nui9  XiV,  dirait  ans  luluklrca  U«  Soliie?ki: 
c  Jrt  lie  connais  au-dessiis  ék  mol  ^ae  mou  matiBS 
Ju,  ilcr  el  !>on  C|k,v;  el  mon  iralire  encore  avniitJii- 


piier.  >  [Lettres  de  Sobieski,  p;ig^.  23).  Il  éiail  tlini- 
fuiuf. 


fWe  U'éire  plus  païen ,  |iottr  n  tonne  et  pour  lo 


(a)  Mimoiret  et  inilrHctioitt  <le  l.ouit  XIV  pour 
U  UmMphm,  lum.  Il,  p.  93  el  121.  cilit.  île  180U. 
—  H.  L.  tte  C:iriié  a  aiis&i  cité  cet  paroles  ilonl  il 
ne  paraît  ■iilteineui  «toutert  daui  sou  ttude  smr  U 
poliiiffue  ée  £.Mil<  XlV  iems  tes  affaire*  relîgîfte»* 
V.  le  Otrrei^pimdaiit,  vul.  1856,  t.  XXXVtll  de  la 
coll.,  p.  7C9,  7^Uj,  iri'V.iil  ipi'il  a  rf|iroil<iii  iljnssoii 
oiivij-e:  La  Uounrchie  frtmçu't.i  l  U  itvin'  tièile, 
iii-8,  1857.  —  Pour  élre  jit^iie,  non;-  ilevutis  dire 

Îiie,  ilcmièromciil,  un  avocat  géncr.il,  M.  Poiniuier 
a  tktiiiLe,  ft'c»!  inscrit  en  faux  cuiure  les  iacroya- 
bltis  paroles  Uu  gmud  roi,  paroles  qu'il  prétend  avoir 
éié  rjUiliées  ou  dénaturcc-i  par  la  suppreisioli  de 
plirase»  iiiicrmc  li-iirc»,  cic.  (rotrie  JfOMireiirdu  10 
avrd  1857.)  SlaisUs  r.iiNOfis  de  ce  itiagisinit  ne  nous 
paraisseiil  pss  pl<  int'im:iii  ciaivaincauicA  ni  inalla- 
(piables.  Quoi  (|u'il  en  soii,  et  ijucUpie  «(Tdi  I  que 
1  un  ras»e  pour  d<iiiiier  a  Cf.  passage  un  sens  utotiis 
mauvais,  il  n'est  pas  |ussil»le  de  mer  el  dVspiiipier 
les  tkéorieê  héiérodosce*  à  Vaide  ietqudiei  Lauiâ  XI V 
eherehaii  à  jnttifief  set  vturpatiaM  sur  les  biens  ee- 
ch'tiiiiiiiiuet.  t'est  ce  qu'a  fié  olilisc  de  nciinu.dtro 
r(>Hiir«ri<  iui-uiâiue  (il"  du  H  avril  18j7),  »prci  avuu 


inséré  avec  âa|e  le  travail  de  II.  Pomttiier  La 
Combe. 

<é)  H.  «le  MonislrmbeH,  des  ItUMie  caiht^i- 
fasv,  aie.,  pa(*  140, 141. 
(rj  M.  Angtisiio  Tliierrr,  fiaai  s«r  fffiiisiff»  éa 

lu  fin  mal  i  ou  et  des  pregris  ést  Tine-Etot,  i  ^tvi,, 

18a^,  1011).  I.  p.  4.">8. 

tdi  Cet!»  i>ri'f)u>iùon  nniis  rappelle  le»  rénciion* 
suivantes  de  Joseplt  de  Mtiisire  i  propos  des  pro- 
noms nont,not.  employés  par  rF.gli>-cg:tilicaiie:  illo- 
uorablentonl  ébtoiiie  par  l'étiat  d'un  niérUe  traii»- 
cendaei»  dii^ll,  celle  BtIfse  a  pe  ifiielquerels  avoir 
Pair,  en  se  conieniplanl  liup»  de  ne  pan  se  rappelrr 
ou  lie  ne  pas  se  rappeler  tiawz  tfH*efte  n*iHÊit  qn*tt»e 
j/rovince  dt-  CEgliie  catholique.  Dl-  c<'s  expressions 
^i  cûuiiiii's  Cfi  rrance:  ^'out  croyorn,  nous  un  cru^uns 
pas,  nous  tenons  en  F  rance  [noi  muifiiKi),  ClC, 
couintc  si  le  reste  de  PKgiisc  ctiùi  ii-nu  de  tenir  à 
ce  qu'on  tenait  en  Fraucet  oi«i  de  wons,  n'a 
point  de  aciis  dans  Pïissociaiion  raiholiqne  ,  li 
NieiiM  qn*il  ne  se  rapporte  à  lona,  U'ett  là  iioiro 
gloire,  c'est  là  noire  caractère  disiinctif.  et  i-V»l 
uiaiiireslcment  celui  do  la  viriié.  i  (De  t*Ejt}u  gal- 
licane, liv.  I,  cliiip.  1  )  Si  celte  tuiiiiirque  e&l  vruie 
iorsipiM  b'.igti  «rutie  grande  et  iliu^ire  Eglise,  com- 
liiiii  plus  l'esl-elle  vis-à-vIs  d'un  cmps  païU- 
lier,  d'une  Faculté  de  lltéulogie  i|ui  n'eiait  point 
rtl^lise  i^allicaneT. 

(e)  Ou  trotivcra  le  leite  de  cette  Oéi>lar.aiioo  de 
I6l>5,  dans  Ponvrage  de  It.  AleiandreCnitleni'ii,  iii- 
Ittiilé  :  Mcmorandum  îles  liberii'f  et  des  serrttHdci 
ite  l  Ej/'iu  ffitlticanef  1  vol.  in-ii,  t81a,  pag.  ioi.  , 
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DISCOURS  PRELIHINAIRI. 


MiMnl,  tout  PO  firagrcsMBt,  altait  en  diml- 

nttnnl  dans  le  numlire  nr'J<;les  de  pon 
coOe.Piihou  enavau  rassemblé  quaire-viu^t- 
Irois;  la  Faculté  de  1663  en  formula  sii, 
VAmmblé»  de  1682  «n  déeréla  quatr». 
Aujounf'htii.  i)  osi  des  galliciins  qui  ne  ro- 
lieoaeat  piu$  ^uère  qu'un  «eul  de  ces  arli- 
€lef  J 

XVI. 

Nous  avons  'nommé  108-2  I  Nous  voici  on 
fffet  arrivés  à  l'une  des  jjIus  brilianUs 
épOfioes  da  césartsme,  h  une  ère  nouvelle 
tfti  grnnd  ronibal  contre  l'Eglise  do  Diuu. 
Sans  iloiiie  ia  guerre  sera  toujours  la  inÔLiie, 
omis  elle  aura  ua  autre  caractère }  on  pour- 
suivra loujoors  le  même  bat,  roaif»  par  des 
rrïies  •Jifrérenip'?.  Co  ne  seront  plus  les  alla- 
nues  brutales  dus  Hunri  IV,  des  Frédéric 
Mrlieroiisse,  île  tous  ces  Césars  alleiuauds 
si  aodecieiiaemeDl  perrera  el  tyrans  ;  ce  ne 
seront  pÎM-  'es  groçiiières  menées  des  Phi- 
iippti  le  liel,  les  fourberies  sans  pudeur  des 
Nogaret;  on  usera  de  moyens  plus  dé- 
tooniéa  ;  od  y  mettra  des  formes  plus  polies, 
p'tjs  de  mesure  ,  plus  do  prudence  ,  plus 
o'iiâbilele  machiavélique,  el  sous  lu  (jrand 
toi,  le  gallicanisme  dont  nous  avons  vu  les 
premiers  manifestes  soos  François  l*' ,  et 
qui  n'est  à  nos  veux  qu'une  dos  formes  du 
césarisme,  entrera  daos  sa  phase  luoaarcili- 
que  et  absolutiste. 

En  étudiant  quelque  pea  le  gallicanisme 
dans  sa  p'-n^  '  ' principale,  on  reconnaît  aisé- 
meui,  liii  un  écrivain  ,  u  qu'il  est  le  fruit 
projire  de  l'époque  où  il  s'est  formulé,  mais, 
qu'il  était  pnpmré  par  des  dUpontions  pré- 
eTUtnntPS ,  et  qu'il  deviul  naturelleuieul 
j  épanouir  tt  se  révéler  toul  enlier  dans 
J*Almos^<ijère  qui  su  trouvait  la  plus  favo- 
ral*l6  à  son  déYeioppemeiit  (a).  * 

On  ne  peut  le  nier,  lo  ni;uido  el  ses  trois 
grandes  concupiêcences  :  concupiscence  des 
yeuXf  concupiscence  de  la  chaire  ei  orgueil  do 
la  n>,  ont  eu  un  éclatant  triomphe  sons 
ljiui>  XIV.  Toul  alors  était  niondalfj.  L'cS|)ril 
ùu  Monde  «  a  dominé  ce  rèj^nu,  el  c'est  cet 
esprit  qui  a  euvironiiô  la  ruyaulu  de  tant 
de  splendeurs ,  de  tant  de  faste,  de  tant  de 
i-harges  de  cour,  de  tant  de  cérémonial  et 
de  tant  d'apparat...  Aussi ,  l'homm*»  d(uit 
la  grandeur  cl  le  preslij^e  éclipsaient  luul, 
prit-il  pour  emblème  de  sa  puissance  ce 
•pi'il  y  a  de  plus  brillant  cl  do  pîus  éhtouis- 
sanl  ;  c'est  te  soleil  que  nous  retouvons 

(«)  M.  T..  Rnpert,  UGélknismâ  si  rMCisa  té- 
gime,  tiJUi,  p.  51. 

(6)  Au  paiiit  anMi  qae,  Jasqni!  dans  les  clioscs 
tJViu|iieile  (et  c'était  beaucoup  à  la  cour  du  grand 
fui!  ),  ou  riiomdiail  souvonl  sans  qu'il  p:irùl  le 
M»tîr.  Ainsi,  entre  mille  «leinples,  aux  funétHilles 
de  lladauie  la  Uaupliine ,  doiil  le  marquis  de 
l^RCeau  nous  rapporte  le  céréiuunial  en  vrai 
§renler   d'IuMuienr  ,   on    voulut    c  bien  ré,;ler 

Îite  les  éTé(|ues  qid  viennent  g  irder  le  corp»  de 
laUaiiie  auront  Ucs  chaises  à  dos,  parce  quMs  en 
Cttfeul  à  la  reine  ;  bien  que  Tordre  avait  éic«lonnc 
d';iboiil  qu'il»  u*eustentqHe  des  tabouret»  !  *{JoarHal 
du  manjuis  de  bangeau,  puldié  tMt  rnltiT  pour  1.1 
i»ieuiic-e  luis  parilM.  Ôuuliu,  Uus»icui,  cU.,  l.  IV, 


au  frontispice  des  principales  œuvres  de 
l.nuis  XIV...  Le  Catholicisme  élail  la  rcli</iQn 
du  roiy  mais  le  Caiholicistuo  cessait  d'être 
écoulé  quand  le  monarque  avait  parlé,  ou 
quand  rÀomifttr  faisait  entendre  sa  roi i. Nous 
ne  liions  pas  que  tout  le  monde  (pensait  el 
raisonnait  ainsi  au  temps  de  Louis  XIV ; 
tout  le  peuple  français  n  était  pas  impréj^né 
do  même  esprit;  mais  la  pensée  do  peuple 
TIC  com|Uait  pas,  et  n'avait  nul  moyen  de 
s'exprimer  autrement  (pie  par  ses  organes 
naturels  en  politique  el  en  reliuiun,  c'est-à- 
dire  par  la  noblesse  et  lo  clergé;  or  la 
noblesse  était  mondaine,  elle  rt  it  fascinée 
j)ar  les  séductions  de  la  cour,...  et  le  clergé 
iui-mèmo  avail  subi  cette  fasctualion  au 
point  (é)  d'adopter  des  doctrines  qui  fai- 
saient dti  pouvoir  séculier  une  seconde 
autorité  iiifaillilile  dans  ses  actes,  couiiuo  le 
pouvoir  spirituel  l'est  dans  les  siens.  L'opi- 
nion admettait  donc  le  des|totisme  au  temps 
de  Louis  XIV  (c)...  » 

Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  depuis  Inng- 
leuips  la  ductrine  des  légistes ,  façonnés, 
eonSme  nous  l'avons  déjà  observé,  par  l'es- 
prit du  droit  romain,  tendait  h  élever  le 
j)ouvoir  royal  au-dessus  do  sa  sphère  natu- 
relle^ et  à  lui  attirer  une  sorte  de  cuUo  de 
sonmission  entière  et  d'afeiigle  respect. 
«  Au  commencement  du  xvii*  slède ,  iu 
labeur  séculaire  des  niai^islrals  el  des  doc- 
leurs  gallicans  n'avait  pas  eu  seulement 
pour  eU'et  d'étendre  démesurément  le  champ 
del'auturité  monarchitiue;  il  en  avait  changé 
!e  titre  el  l'essence  mémo.  La  royauté  avait 
ces'^é  d'être  une  délé^al:on  ualionaie  pour 
prendre  une  sorte  de  consécration  suroa- 
turelle.  Louis  XIV  n'était  plus  le  successeur 
de  Piinrauiond,  mais  le  succes*;eur  de  David 
et  du  Couslauliu;  les  deui  puiâ.sauces  ruli- 
giense  et  politique,  ^^a^si  désormais  |)ar 
leur  nature  cl  consacrées  par  une  inviola- 
bilité ciiinmune,  ne  dillérôrent  plus  que  (lar 
leurs  allribuls  ;  or,  commo  en  cas  de  contlil 
celles-ci  se  trouvaient  en  définitive  toujours 
fixées  par  la  puissance  temporelle,  il  résulta  t 
que  le  roi,  inviolable  désormais  au  même 
litre  que  le  Tape,  avail  nécessairement  sur 
celui-J  l'avantage  des  gros  bataillons  (d).  » 

Tout  ceci  allait  h  luerveille  à  Louis  XIV; 
personne  plus  (pie  lui  n'étatl  imbu  <Ie  ces 
idées,  el,  outre  qu'il  fut  irès-bieii  servi  par 
l'ensemble  de  la  situation  où  il  se  trouvait, 
il  était,  par  sa  nature  (e) ,  l'bominM  lo  plus 
propre  à  donner  du  crédit  aux  luaituies  des 

Dlilot,  IRjMS'îIj.  )  Combien  (te  p'-iils  faits  seni- 
blablcs  on  trouve  dans  ce  Jouma!,  faits  qui  ont 
souvent  le  privilège  de  bire  iléberder  Saint-Simon, 
iii.tis  queiolxin  Diingeau  nous  détaille  sans  «ionrciUcr, 
coituue  un  rapporieur  sérieux  et  conv^dncu! 

(c)  LeGalticattiitne.tilc.,  par  M.L.  IVuperL  p.  17, 
18,  44,  i7. 

{d)  M.  Loiii:»  de  Camé,  La  Politique  et  Louis  XI Y 
dans  tes  i'jjinres  rsNgiêusts,  dans  \e  Correspondaul, 
vui.  de  l8o(i,  I.  Il,  de  la  uouv.  scr.,  p.  7(iU. L'anieur 
a  Tuit  unti  ur  ce  travail,  qui  0»t  fort  ciendu,  dans  miu 
(invriigeiuihulé  :  Lû  MOHarekiê  (raiiçaiss  au  \vm* 
^tiède,  I  vol.  in-8,  1857. 

(i  )  »  Iticliclien ,  Anne  d'Aulricln;  ci  .\fn7.nrin, 
<i\aicui  (ailU'AVau :e  le  tii^i^  du  Louib  XIY.  11  ii'ji^t. 


icri 


mCTION.NAtRE  PE  L'HIST.  UNIV.  DE  L'EGLISE. 

si  le  monde  sorait  gouverné  par  l'Egiise 
seule,  0(1  si  César  devait  régner  à  côté  du 
Christ.  Ct  rlftins  Ihéologien»  penchaient  pour 
h  (Joctritte  des  compromis  entre  Ses  princes 
el  le  Pape,  «fin,  disaient-ils  ,  d'éviter  da 
plus  graods  maui.  Au  fond,  la  question* 
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légistes,  et  à  los  faire  pénétrer  dans  l'e.Hpril 
tl«  la  nalion.  Il  y  réussit  k  souli<-)ii.  el  il  lus 
résuioa  dans  son  Himeux  mot  :  LTint ,  c'est 
moi,  qui  restera  comme  la  formuiu  nbrégt^e 
do  l'esprit  qui  l'anintait.  «  Louis  XIV,  dit 

M.  Carné  {a),  confondit  dans  une  sorte  de    .      „  . - 
panthéisme  monarcbique  tous  les  droits,    roi  igie  use  ne  ftisalt  que  servir  dévoile  aux 

lout*"^  tes  as|»iraiions ,  et  s'il  est  pertiii?  de  préit  i  l  i  us  do  César  :  la  [lolitique  dominflil 
le  dire,  la  vie  tout  «niière  de  la  nation  tout,  eotame  nous  l'ovons  iiiunlré  (c).  Ue 
dont  il  était  la  représentant  eouronié...  Il  learcAté,  Ins  jnriseonaaites  et  les  maicis- 
(rt '.  nii la  durant  loul  le  cours  de  s«)n  règne  à  trais  n'avaient  pas  assez  de  portée  pour 
iiietire  les  iiiu)urs,  les  lois,  tes  idéc<i  et  les  comprendre  la  vaale  unité  ralholique  telle 
lettres  en  harmonie  avec  un  ordre  social  par  qu'alla  est  posée  par  l'Eglise,  ni  pour  seniir 
lequai  la  France  s'ideniiQaitavec  son  roi...  »  que  la  suprématie  ponlitioalo  eu  est  la^con- 
Dès  lors,  on  comprend  uomnient  le  gallica' 
nismo  «  ipii  esl ,  au  fond  ,  une  préteniion 
exagérée  de  l'esprit  national  substitué  à 
IVsprit  catholique,  el  un  amour  axcessif  da 
ce  qui  est  propre  à  la  nation  française  (H),  » 
s*est  pleinemeoi  épanoui  dans  une  telle 
atmosphère ,  et  comment  sa  plus  lirillanio 
époque  a  été  elTeclivement  colle  de  cosiè<:le 
de  Louis  XIV  si  surfait  et  si  étoiirdimcnt 
Tanié  (c).  iinii  >Qiv us  lui  faits  qui  sa 
pressent  maimenani  plus  que  jamais. 

On  était  au  lendeiuain  du  traité  da  Niinè- 
gue,  et  Louis  XIV.  qui  avait  tout  soumis, 
tout  fait  plier,  même  les  plus  belles  et  les 


dilîon  nécessaire  (/).  On  songea  donc  k^ine 
Ei^ii,>;o  galliiMiie  on  n.Hionaifj  pour  servir  de 
contre-poids  à  celle  qu'on  indiquait  sous  le 
nom  d*Eglise  ultramoiilatne,  dans  l'intention 
do  réduire,  en  un  mot,  rKgn«.e  à  une  liran- 
elle  d'adminislrjtiion  ,  et  d'en  constituer 
pour  chef  le  roi  (y),  et  pour  jugaa  lasassam» 
hîées  prélon<lues  de  la  nation. 

Du  reste,  la  roule  se  trouvait  aplanie  par 
ce  qu'on  appelait  les  ancienn  e  Hiei-iih  ijaUi- 
eane$.  Ce  fut  alors  que  Pierre  et  Jac^ue» 
Dupuy  publièrent  un  ouvrage  (Ai|  où  étaianC 
mises  on  relief  et  soutenues  les  conquiie» 
que  le  pouvoir  séculier  avai;  faites  peu  k 
plus  liautas  intelligences  et  qui  se  trou-  peu  sur  In  puissance  ecciésiasiiquo.  L'ou- 
valt  alors  l'arbitre  de  rEiirope.  songea  aussi  vra^e  fut  réprouvé,  sur  le??  instances  du 
k  Soumettre  I  K^^iise.  Il  nu  ii)<in  pia  pas  do  n»«M:e,  malgré  llicbelieu,  uui  nvaii  excité  les 
anurtisans  i>our  l'aider  d.ins  si  s  desseins,  auteurs  à  le  composer.  Il  lit  môme  eon- 
Attàsi  bien  les  esprits  étaient-ils,  par  les  damner,  el  brûlar  par  la  main  du  bourreau, 
luîtes  eontro  la  réRirma  et  par  les  prtnH|ies  un  livre  aimnrme  qui  le  réfutait  (•),  corarfia 
qu'elle  avait  introduits  ,  luurniîs  vers  les  sédiiteiix  et  II  ;; Jani  à  réjiandre  la  malveil- 
([uestions  des  rapports  de  l'Eglise  et  de  laitce  contre  ie  roi  et  sou  ministre,  par  la 
1  £lal  i  il  s'agissait  |iour  bas ucoop  da  savoir   suppoiUion  4'm sdUaaw.  11  fit  «noora  ravenir 


flii'à  le  wUIr  et  it  le  conserver.  Il  lit  bien  l'irn  ri 
I  anire;  c'ëliit  ie  prédestiné  du  (teiftotitmt.  l.^à  uiiuro 
lui  eu  avaii  .Idimc  a  li  idi-.  les  vices  el  iVs  xerlns: 
un  orgueil  de  «léitioii  el  uit  cuitiiiiaii(i«ineiil  de  roi. 
(M.  lir  Lauurdne,  Cam  i»  litt,,  13*  anUeiien,  I8S7, 
p.  <8.)  > 

(a)  Lie.  cit.,  p.  769. 

[b)  M.  L.  Hii|M!rl.  op.  cit.,  p.  32. 

(r)  En  t85>,  le  Mémorial  catholiiiM  s'est  alla> 
rlié  à  itéiiiuiiircr  {voy.  i>i,ii.  XI,  p.  1.'»8  el  ftiiiv., 
iUi  el  &niv.)  ipie  U-a  calliol!<)<ift  ne  <loiv<?iii  accp)»- 
ler  que  sou*  l>ciiéiice  d'iiivtiu.iire  iniii  ce  que 
la  |ilu|Mrt  «les  liisuirieos  et  iitiéraicnr*  nous 
déMieiit  k  U  louaiiKe  du  grand  siè<  le.  Di'puîs,  nOM 
«««■s  va  avec  i>iji«ir  plusieurs  écrivaiiM  catrrr 
«tins  cette  voie  ^le  plus  Juste  et  sérieuse  apipr<d»* 
lion.  Aiitii,  dmu  GucraiiKer,  il;iris  un  .tnicfc  fie 
VVuivfrt  (lu  S!  janvier  tK59,  nous  ni  M.ire  rotiibien 
la  t>c»«!ii<  1*  ruligiciisc,  la  ilicol«iy;ic  i  ystiiiue,  ;« 
tIéKéufré  en  ce  liccle;  U  Corretpondam,  vcri  la 
iiiénie  éptMpie,  a  f»il  voir  toul  ce  qu'il  fallaic  ra- 
liaiire»  sous  k  rapfori  liiiéraire,  des  «léd«iuaUons 
4e  uut  «railiniraieurs  iiairs  ;  ei,  toui  réeemnmii* 
uu  •!««  rê  bcieur»  «hi  jutirnal  fc  Uonde,  a  écrit  : 
I  Oi">nd  on  lie  juge  pas  uniqufinftu  ii'a|irè« 
ce  qui  a|i)iaiiil  aux  rc);;irils  ou  tl-ip  i-^  li-s  diii'S 
ti'uutf  cerUine  iqiiuiuii  piiMique,  uit  iruiivc  que  rc 
•iccl<^  uom  a  légué  au  moins  auianl  A'ilimrm»  de 
jwmi'O't  et  de  luine  que  de  litres  de  gluiru  bu- 
iiiaitte.  > 

{à)  Sauf  Fëiielon,  La  Bruyère  et  Molière,  on 
fMMt  «lire  qne  luuc  \ka  grauil»  écrivains  ciaienl  à 
«C'.picii'^  l  le  seule  fui»  Kaciiie  voiilnl  »cr<:l<'vcr. 
Ci  eei  mkuai  de  courage  le  pcrdii.  *  La  plus  belle 


scène  «lu  quairtènio  »rtr>  ^\*\thnt\f,  dU  Lamartine, 
esi  celle  »ô  If  grand  prcirf.  avaiu  de  cinirmnier 
Jnat  dans  l' mpir,  ^  u  nk  l'«;spi  il  IVtil  int  1 1 
lui  enscisne  ,  dant  un  languie  bien  hurdt  d<rtanl 
Lanb  XI V,  lt$  dnoin  dn  toit  detani  ùiru  et  rinaut 
ltwrp*nft€,  lei,  c'est  l'e«pritde  vérdë  et  tie  liti«ri« 
qni  koulève  le  poéle  n  qui  lui  fait  br.^vcr  te  de$- 
foii$me  d'un  ftHiice  éy«it«ie  ei  iiufH'rteus.  Neua 
piriitonsipie  celte  SréuR  tnl  fiour  davanl-^gt  datil  la 
rancune  caclié«  de  Lonift  MV  «n  dans  la  inurl  de 
Racine  que  son  nliscnr  IIouhhk-  >iir  ini('I<|iics  vicei 
<lc  l'a<ln)inisir:iiiiMi,  éi-rii  par  (m  ii  '  ir  (  iMiipl.iire  à 
ina<larii«  tie  Maiutennn.  »  (C'eur*  dt  iH.tr.,  14'  Ëtf 
iretien.  1857,  p.  145.) 

{()  Yo^.  l'article  GaïAicaHlSll. 

{()  Voy.  //Idotra  «Hf».,  pr  11.  César  Gaaia, 

loin.  X Vl',  p.  11)5  cl  siiiv. 

(())  Il  s':içissait  diî  ié.\li-ier  dans  la  praUqne,  oU 
pliiiôt  (le  le,;isUicr,  si  n(ni»  |>oiivuus  dire,  le»  dnc- 
iriuea  que  l'on  nourrisiiail  el  profeatail  ouverir- 
ineiii  depuis  longtemps  aur  Tomnipuience  r<>y;ile, 
el  coutre  ta  aupiémaiis  da  Vicaire  de  Jéins-Chrisr. 
Il  eit  asset  cttrleex  d*oliserver  que  ea  fm  quiiue 
3n<i  rtv.int  c'esl-à-dire  il  pariirj  de  ll»li7* 

qirou  supprima  dans  mutes  les  iraductiinis  approu- 
\éi!S  par  les  geus  du  roi  le  mut  minnientini  iians> 
celle  parulc  île  Nnire-Sfigiieur  :  *  Mua  royaume 
n'est  pas  uiaiuleiuul  d'ici  («le  ce  rôié,  sur  la  (erre)  : 
!i>;>c  rennum  meum  non  ttl  ui%c(Jo'in.  iviii,  ili).  > 
-m  Voy.  plus  liant  la  noie  f,  col.  xxsvii. 

(A)  OruiU  cl  (iA«ri#*  de  l'Eylite  gatlift»*^  etc..  " 

(i)  Oftotnê  Ceifm  De  C«t<ude  uUtmai»,  1640, 
in  8  (pir  €tuirles  Uerscnt). 


j  .  ci  by  Google 


BCVII 


DISOOimS  PRELISILHAUIS. 


ICflll 


è  la  diarge  quatre  écrivains.  Ceux-ci  comp- 

Iflicnl  parmi  eux  un  jésuite,  U'  P.  l*.-tl>ar- 
Ueau  (aj,  qui  soutint  que  la  création  J'uii 
{NUriarebe  en  Fruico  n  aurait  rien  de  scliis- 
loatt  {iio,  (>t  (lu'ii  n'y  faudrait  pas  niêiiie  le 
t(»iis€Ulenu  iil  df  Konic,  qui  ii  avail  pas  été 
mm  plus  néiessairi!  pour  rem  de  Coiisiiiii- 
tinopio  el  de  JéruMleiu  ;  propuailious  qui 
furent  condamnées. 

M.ii^ré  CCS  scurdcj  menées,  T^i<  helien,  qui 
se  Ualtail  de  devenir  [»a(riârclie  <iu  Fiante, 
«rOlUiiMHça  |>ar  demander  d'y  être  nommé 
léfCal,  roiiime  l'avait  été  autrefois  lo  cju  !  n-H 
d'Aïuboise;  il  e!>>uya  un  retiis  :  il  !>c  lu  t-mo 
Abbé  du  diiri-renls  ordres,  mais  les  élian- 

Eïrs  ref usaii'nt  de  le  recounatire  ;  c'étaient 
aulant  de  motifs  pour  exaspér^^r  cv  carao- 
Itre  impérieux.  Alors  il  lit  défendre  d'eii- 
vu^er  de  i'ar|$ent  à  Uoineitour  ailaires  de 
chaneelleiie  ;  il  iiidubit  è  demander  la  su|k 
jire«>sinTt  fil)  la  diminution  dfs  annules,  la 
coijvucauun  d  uo  concile  pour  répniuer  les 
m*urptUi»nt  de  Home  et  abolir  le  Concordai  : 
plusieurs  prélats  cl  Louis  XIV  lui-même  le  su- 
condaieni.Bicn  tiue  Richelieu  sa^^It  toutes  les 
occasions  de  le  blesser,  le  Pape  prévint  par  la 
modéraiion  le  «vhisuie  qui  jiaraissait  iioiui- 
iieDt«el  la  mort  de  Richalieo éloigna  lo  péril. 
Mais  ce  nu  fut  que  pour  peu  do  lainps. 
L'sUaire  de  ia  Régale  vint  raviver  les  déiuô- 
léa  et  firire  éclater  les  pensées  sriitaroatiques 
qu'on  nourrissait  depuis  longtemps. 

Les  rois  de  Franco  jouissaient  du  droit  de 
régale,  c'tst.è-dire  d'administrer  les  év6- 
cbés  vacanls,  en  percetaiu  les  revenus  pen- 
dant la  vacance  (ce  qui  était  un  puissant 
appAt  pour  prolonger  la  vacance  Ij  et  en 
Roaunoni  aux  bénéfices  qui  en  dépen- 
daient (6).  Pinsieurs  églises  en  étaient  heu- 
reuseiueut  exemples,  aiiif  i  qnt'  celles  des 
provinces  réunies  plus  idrd  à  ia  France; 
mais  c'était  là,  aux  veus  du  roi»  on  pur  pri- 
vilège, il  Louis  XIV,  80  montrant  ennemi 
ocs  piiviié(jes,  déclara  enfin  (167J)  que  le 
droit  du  régate  lui  appartenail  tout  eniitr 

Kttr  tous  Jus  diu<:é»cs  de  ion  royaume  : 
ne  des  tairons,  dit  Fleury»  qu'apiHtrtèreni 
les  j'JM-i'  n-ul,  s  [ujtir  giiiuTiiiiser  ce  droit, 
c  t»t  que  ia  coui  unuc  du  rui  élail  ronde  (cjl 
Cest  ainsi  que  le»  courii.<N;<ii!>  raisonnaient; 
eatle  lOî^ique  plaisait  Ion  à  leur  lualtre* 

(a)  OplatuêCallui,  Decatendo  $chi$mait,  beni-^na 
•MMiiMCiM.  Le  F.  UjiàMiriMjiuUevuil  Cire  iiiiiKi,  iiq 
peu  ipluk  l«rii,  |ur  la  K  liaitiibourjc.  —  ïi 
mi»  k  I»  féta  Su6  il«  noire  «lu.  du  Tmiié  de  Fé« 
mr¥m  êtir  fmmiotitéiwSim».  Puniife. 

{ti}  Uc  Maislredil  (De  t'Hylite  gali..  liv.  u,  cli.S) 
qu'il  faut  .•vuucr  que  b  rÉi^aie  c\*n.  une  excepiioii 
mUoim aui  plus  saillies  luis  duOron  t^inun  mi ,  et 
«{«'«Ile  dviMiail  iiéce»sairriiieiu  liuu  a  une  (oule 
û'wMm,  Le  «MCila  de  Lyon,  leiiu  vers  la  fia  du 
MU*  liéde,  WM  b  prési4cace  «le  tin-fuîre  X,  toel 
es  arcovdaiii  la  rigaU,  avili  défenihi  de  l'éiewlre» 
{Cofisi/.  Lu^4.  iT,  ii70,  eau.  li.) 

{c)  Somt.  upuu.  de  t'ieurg,  juiblics  par  l'abl>é 
Eiwery,  1  \o\.  iii-iî,  f807,  )>.  lô(i.  t'Iiiny  ajoute 
ici  :  «  On  pouvait  itdcr  loin  avec  c«  urincipe!  t 

{d)  UùiotTê  4»  JlaMaeiyjNir  la  exrJ.  de  Uaassott 
Bv.  VI,  a.  8. 

(«I     tHfl^  fatfl«.(  lîv.  u,  dhap.  I. 


El,  aar  ce  fiiil,  le  e»neifi«mi  historien  dt 

Bossuetdit:«  Le  roi  exerçait  le  droit  de 
régaie  avec  une  plénitude  u'autorité  qu  on 
avait  delà  |>eine  à  concilier  avec  l'exacti- 
tude des  maximes  ecclésiastiques.  ■  Nous  lo 
croyons  bien  !  (  n  peu  iilus  haut  il  avaii  dé* 
(  larii  K  rpie  l'alfaire  de  la  régale  avait  eii« 
traîné  le  gouvernement  dans  des  mesnrvs 
dont  la  nécessité  ou  la  régularité  onratl  it4 
peiit-âtre  difficile  à  justifier  (d).  »  Ce  qui 
s>igiiitie  en  trançais  moins  élégant,  uit  do 
Mni^irc  (e),  quu  l'extension  a*  Al  régùiê 
n'était  t/ti  un  brigandage  léijnl. 

Luuis  XIV  le  vouiuu  ainsi,  et  devant 
colle  volonté  tout  devait  plier,  ai^ma  /'If- 
gtii«{f};  aucune  rai&on,  aucune  dignité  no 
pouvait  lui  en  imposer.  «  Arrivé  au  coinbio 
de  la  gloire,  il  indispOMi,  (Jéi»ouilla  ou  hu- 
milia presque  tous  les  princes  (y),  a  Au* 
dessus,  dans  sa  pensée,  de  toutes  les  lois, 
de  tous  les  usages,  do  toutes  les  autorité?, 
cet  h'jmnie  disait  :  Je  ne  me  »uis  jamais  ré- 
'  gli  sur  f  exemple  de  penoimê.  C'est  à  mot  à 
servir  d'exemple  {h)]  \L\  son  tninisire  di-aii 
au  représeniant  d  une  puissance  éirooi^ero  : 
«  Je  vous  ferai  mettre  è  la  liastille  (t).  » 

lù)  présence  de  ce  délire  de  l'orgueil  louU 
paissanl,  qui  disait  sans  détour  r  J«ro  «if^o 
viihi  nnin,  perjonno  n'oîa  ré^isii-r  au  des- 
pote, a  l'excep  iun  des  deux  évêquus  jansé- 
nistes d'Alet  et  de  J'anDcrs,  qui,  de  luème 
(pi  ils  s'étaient  opposés  au  F'orimiiaire,  com- 
me trofi  fiivornuU'  à  la  puissance  du  P.ipe,  so 
langerelii  retiu  l'ois  du  côté  du  Papeconiru 
le  de»|M>tisme  de  César,  ci  exclurent  du 
chapitre  ceux  que  Louis  avait  nommés  ij). 

[lie  de  Pamiers  lut  exilé  et  réduit  à 
vivre  (I  auii.ûnes  {kj,  genre  d'argument  dont 
le  grand  prince  se  servait  souvent;  celui 
d'Alei  fui  f'pnr^né  rarce  qu'il  était  vieux. 
Sur  ces  cnirutaiies  clément  X  mourut,  et  un 
Puntifc  capable  de  résister  aux  prétentions 
royales  monta  sur  le  Siège  de  Saint-Picrro. 
C'était  Innocent  XI,  homme  d'une  grande 
vertu,  oui  appelait  les  (lauvres  ses  neveuXf 
«  le  aeul  Pape  de  ce  siècle,  dit  Voltaire  (0» 
qui  ne  savait  pas  s'aoconiOHMter  aux  temps.  • 

Les  évêqiiHs  du  France  s'empressèrent 
d'écrire  à  liinoconl  XI  pour  l'engager  à  cé-> 
der  oud;  volontés  «  du  |dus  catholique  des 
rois  (m};»  ils  le  prièrent  de  t  n'employer 

m  De  PEglite  gallic,  liv.  n,  c  i. 

(y)  Voiiaira,  HtMê  de  Um  XI f,  ton.  U, 

diiip.  U. 

\i)  nid.,  cliap.  SI. 

(j)  Le  canlitial  de  Dausiet  ifii,  tw  rendant  bom- 
niaK«  à  lit  vfrui  d«  re»  iieui,  (lEvlii»,  cpi'il  esl  des 
cas  où  tes  rèj/let  àe  la  inuileint  hmnain*  CHkeigiirtit 
de  sacritier  quelques  piêieiiouiis,  t  l  «pie  la  cuu- 
desceiMlanie  des  aairaa  e\é«|U€s  èlail  jusiiUéa 
■  fUT  la  MM^raiiaa  cwaaaa  da  Lauia  XIV.  (Hisiaiiw 
de  Beuustt  liv.  vi.)  —  €*esi  par  trop  d«  boiuie  va» 
luiiic  ! 

(kf  Kaiike,  Histoire  de  ta  l'apautê,  luiu.  1?. 
p.  AM. 

(l)  Siifte  de  Louh  XI V,  loni.  U,  rlisp.  33. 

{m)  rui,  qui  aiiail  placer  i'C«lise  à  <|iMli|aes 
|M«  lia  scliivMie,  éuk  ilwic  le  plus  caiA»/if«f  dee 
reia,  éa  me.irc  icttpt  ^a'ua  gruhd  priuee  k  U  Air* 
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que  la  bonté  <l<in^  une  occaston  où  il  n'éiaii 
uas  i>ormis  tVemployer  le  courage.  »  C'osl  h 
liossael  qu'ils  remirent  Is  plume  en  celle 
circonatance  (a).  Imutcerii  xi  leur  dit  dans 
.«a  réponse  :  «  Qui  d'vnlre  vou«  a  parlé  de- 
vant le  roi  iK)ur  une  raiise  si  Intéressaole, 
xi  juste  et  si  sainle  (6)  ?  >-  Il  n"y  avait  rien  à 
dire  à  une  inlcrpellatiun  aussi  péremploire. 
ts  Pape  n'admettait  pas  que  des  é««quea 
n'eussent  pas  dû  employer  le  murage  finnn 
celte  occation;  leurélat  leur  en  fiiisaui  d  ail- 
leors  un  devoir;  et  Innocent  XI  disait,  sur 
lo  point  spi'cial  délia  r^i^a/e,  que, «  quand 
bien  môme  on  pourrait  prouTer  qa*il  en  a 
M6  ainsi  Irès-tiiiciennemenl,  lc  serait  lou- 
liiars  abusivement  que  ce  droit  s'étendrait 
auT  dioeèses  nonveani.  »  Enfin  Parrango- 
ment  iiiomontané  de  cette  affaire  fut*  que 
le  roi  ne  conlérerail  plus  tes  bénéûces  en 
régale,  mais  qu*il  présenterait  seulement 
des  sujefs  qui  ttp  pnvrraimt  être  refusés.  » 
Ce  jeu  de  mots,  dit  de  Moisiro  (c),fau  sentir 
ce  que  c'était  qu»î  celle  rrV/a/e  (jui  donnait 
an  roi  le  droit  de  conférer  les  iiénéttces» 
c'Mt-h-dir»  un  droit  pwrtmmt  âpiritutt;  et 
\<:u-  co  rao3"en ,  «  le  roi,  coninie  l'nvoue 
FIcurjT  avait  plus  de  droit  que  l'évêaue, 
et  autanl  que  le  Pape.  »  Cependanl  les  evè- 


(]uos  gardèrent-  le  silence  et  prircnl  parti 

niôiue  contre  le  Papol 

I,es  p.trlements  (et  roccflstnn  *»î»îl  trop 
belle  pour  euxi  en  tirent  aulant.  Imf  alieuis 
d'étendre  leur  juridiction  auT  dépens  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  dit  un  historien 
non  snsi)p('t  (p),  et  d'arraciie'r  à  l'Eglise  la 
tutelle  de  ia  royauté,  ils  encourageaient  les 
ressentiments  du  prince  et  apportaient  une 
ardeur  systéiralique  à  enven»mcr  la  que» 
relie  {f}.  Dp  quel  droit  le  Pape  osait-ii  por- 
ter la  main  sur  la  couronne  de  France? 
Convenait-il  de  laisser  les  destins  du  royau* 
me  k  la  merci  d*nne  pittiscmca  itrmtgiref  II 
était  temps  de  secouer  cette  lointaine  dicia- 
lure;  qu'on  cessili  de  payer  à  Uom*;  le  hon- 
teux tribut  des  Annales;  qu'on  ne  fit  plus 
aux  évé  ïucs  français  l  injure  de  les  appeler 
évôques  en  vertu  d'une  perinissioii  venue 
de  Home  [g).  De  tels  discours  charmaient 
Louis  XIV.  Pourquoi,  d'ailleurs,  aurail-il| 
bésiié?  Il  était  à  ce  point  matire  de  ton 
cltryc,  <)ne  lo  l'rince  de  Condé  disait  :  «  S  il 
prenait  fantaisie  au  roi  d'embrasser  le  pro- 
testantisme, h  clergé  ttnit  U  premier  à 
l'imiter  [h)  !  » 

Mais  une  chose  non  moins  inouïe,  c'est  ce. 
que-  se  permit  le  {«rlement  de  Youlouso' 


lune  diiqnel  la  Proridcnre  elle-même  sendtlali 
•lurs  Bumiel  C'éiaii  de  |>liis  l'cffmi  des  héréd- 
aur«,  dimt  il  p.trais»ait  résolu  à  pttrg«r  tes  KUiis. 
4  Ce  lut  derrière  rcB  cmiMttéraiioot,  dll  M.  de 

C.trii»\  .'•i  puis«anirs  cl  d'un  effet  irrésisiille  sur 
K  pidiau  gentilelioninies,  que  les  évéïurs  abri- 
liTi'dl  li'iirs    longues  complaisance».  Le  r:i|ie 

tiUtigiiatt-ii  ilc  r»iiibiliOh  du  roi? on  lui  ditail  que 
a  (iroiie  de  Uicu  le  servait  dans  tous  su  des&oins  ; 
wenaçâii-il  d'ekcouiniauier  le  violalrar  de  U  dit* 
rl|.lfiM!  et  des  ranMi»  f  on  nemnli  riaviiielbla 
nioiiar<|ue  sur  le  point  d'aclievcr  son  œuvre  i;n 
ixjrlanl  le  coup  de  grice  aux  iicréUques  dans  ses 
ti;iis.  Lorsque  ic  sens  liroil  el  fi  rmo  ilii  Pape 
loi&Uil  à  ce  coticcrl  U'cUige^  el  de  |iromei>&c»,  un 
atUiit  plus  loin ,  el  derrière  les  proicsUuils  écrases 
ou  laiftsail  eairevuir  lei  Turcs  anéanlis  ,  dernier 
Cflbri  do  b  Dsllerie  qui  le  cachait  tou$  le  men- 
eetuge,  rsr  on  savait  fori  bien  que,  si  les  réformés 
éittieni  o<liaix  a  Lovfa  XIV,  eu  ce  que  leur  liberté 
«c-inblail  une  vivante  |  rnii  bintion  corilrc  ».i  loule- 
(iiiisfiance,  ce  prince  h\ uULprciulnii  jan>ais  ricu 
lie  «ériciix  contre  les  nuisuliuatis,  dunl  il  voyait 
arec  une  joie  iecrèle  ravaui-^artlc  au  cceur  de  l'eoi- 
|ilre.  t'Ii  résulte  de  tout  ceci  que  l«sévéi|Ma  le- 
liaient  leor  niatlre  |iour  inaiiaquable,  ei  niéeie  pour 
le  seol  soulieii  de  rorili«»iioxie  :  i  II  est,  ee  cffèi, 
pénible  de  peuser,  ajrtute  M.  de  Carné,  que  cellc-ii 
(rouvail  alors  sa  principale  garantie  dans  U 
volonté  personnelle  «lu  pritice,  lunile>  iitstitutiou!» 
avnicni  énervé  ri*|ii<>copat,  laul  elles  en  nvaieul 
piéparé  l;i  «lé(  licanie  !...  t  {La  monarchie  franfnite 
an  kviit*  tiède,  in-8,  1857,  i-t  dans  le  Vonenion- 
ûaM,  l»  Petttique  de  Louit  XIV  dauê  tet  affaires 
telMttueê,  toiii.  U  de  la  uouveUe  série,  p.  m, 

(a)  Ou  trouve  cette  lettre  singulière,  affligeante, 
avec  liiiiles  les  pièces  relaliv*-s  à  la  Itegale,  dau» 
les  Humains  dn  ctcryi',  loni.  XI.  —  Voir  !,ur  celte 
teltre  J.  du  Mai»lre,  De  i'Egiiu  gallicane,  liv.  ii, 
cliip,  t*H*  de  Carné,  toc.  cit.,  p.  ÎH5,  en  cite  une 
partie,  01  sjoeio  :  <  lii  rappelé  les  termca  de 
relie  Mire,  «dk  Is  plnaie  ile-isoafluet,  aon  rddsc- 
%tWt  ne  M  réiréle  nslbeai eascmeM  «|tie  par  une 


èlé^anie  laiinilé,  c'est  qu'elle  éclaire  d'un  jouri 
coiuplet  la  fliuatinn  de  l'épiscopal  et  celle  dn  priace.! 
&Vff«roer  d'ini|uiéter  le  SaliiUSiége  sur  les  pe*i 
rllteoses  co«i»éi]a«nees  de  sa  fermeié,  et  se  relo>  > 

^  r  r  M^i-niénic  de  sa  propre  faiblesse  en  gloriliant! 
iv.  liiunarqnc,  fuuir  exiirpateur  de  i'Iiétésle  :  irl 
fui  le  >y^iè\iie  qii I  t  ii  lnitii  bientdl  les  évt^q'ies  à 
la  Dériaralion  des  qunirc  articles  et  Louis  XIY  à  ht; 
révoeaiiun  de  l'Eiiit  de  Nantes.  > 

!Si  Hiêt.  de  fiouMi.  liv.  v,  ii.  1t. 
r)  Op.  eit..  p.  lié  do  réd.de1ll44. 
d)  Upusndcs,  p.  Si. 

(«)  IL  Louis  Ulauc,  ffiit.  de  (a  lU'colut.  franf., 
loin.  1.  |).  251. 

(/  )  M.  Augustin  Tliieriy  nous  rapporte  aiusi  qu'il 
suit  le  progrès  de  la  domination  des  parlemeul*  :' 
(  L'histoire  du  parlement,  dit-il,  depuis  le  xiii*  sio- 
cle  est  une  suite  de  progrès  Iculs  mais  toujonra 
aûrs;  il  grandit  aux  yeux  de  la  nation  en  même 
leiiip!)  que  la  royauté,  dont  il  se  montre  à  la  foin 
l'auxili  iire  et  le  survf:i!Iaiit ,  dont  il  éclaire  la  voie 
cl  qu'il  aspire  à  diriger.  An  wi*  siècle  ,  gnn  con- 
trôle lé^islaiif,  boii  (Iroil  de  rcmonlrance  .iTanl 
l'enre^islreinent  des  cdiis,  ciatl  ou  accepté  par  les 
rois  ou  rédanié  par  l'opinion (laoi  elle  avait  besoin 
de  quoiqoe  garautio  !),  et.roiMMieiMm-Midoineol  les 
édiis  royant,  mal^ciicor*  te$  Miet  du  Pape  méfvM 
de  l*  autorisa  lion  royale  et  les  traités  ronclns  avir. 
les  puissances  éiiangères  devaient  cire  cnregis- 
ttés,  le  parlement  iiiierveiiail  d.ms  lonics  le<>  gran- 
des affaires  iniérit-ureii  on  eméiieurcs  de  l'iillat.ll 
se  regardait  avec  orgueil  comme  un  pouvoir  investi 
de  la  tutelle  publique,  médiateur  entre  Ij»  petqile 
et  le  roi,  moaénieur  entre  le  eeurenne  et  tk§tue, 
COHservaieur  des  luis  et  r^uUteur  de  toute»  ieo 
joridleiions  du  royaume.  Ses  prétentions,  compri- 
mées au  XVII'  sié'.ic  ïoiis  le  iniiii^iére  de  IticUelieu, 
reparurent  durant  la  l-'ruude  plus  graud«s  et  plus 
baïuaines.  //  en  tint  alors  jusqu'à  se  croire  supériair 
aux  éiatt  giniruHX  t\.  A  ii.ettrc  en  avant  par  1» 
buuclitf  de  ses  chef»  cet  étranglé  et  hardi  poraiiexe.» 
[Estai,  «SIXMpro,  loui.  III,  p.  &I-33.) 

(9)  aièeU  deUtdeXIVt  lov.  Ili,  chap.  95. 

{k)  Ranke,  lfi«(ojr«  4e  h  Pepstmié,  ion.  IV,  p. 
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i!î»ns  celle  alTalro.  Pour  so  ren  Ire  a;^rt^nI)lo  h  ce!le  do  In  n.itinn  ;  les  évdqnes  courtisans 
Lotûs  \IV,  la  il.iUeiic  avnil  i  r  is  loiiies  les  de  ltj8-2  pri  pai aient,  i-n  etTel,  l'œuvre  révo- 
fwrmes,  fxrrp/e  une.  Ce  p.iriLiDi  rU  la  trou-  lulionnaire  des  consliluants  de  1790  («)|» 
va...  Doin  Certes,  rbaooioe  régulier  de  l«  Huif  archerêques ,  vingt-six  évêques, 
cait»é<lrale  de  Pamiers,  et  vimire  général  trente-huit  délégués  du  clergé,  se  rendirent 
pend.ml  la  vncanco  du  sié^o,  avait  formé  h  la  corivocniiciii.  l'no  [mmllo  assemblée, 
oppo  ilion  hr)4ie!c|ucsaclcs  de  ce  ])arlemeiil,  dit  un  historien,  «  ne  pouvait  être  que  ser- 
relalIFs  à  la  régale.  Desiimé  par  son  mélro-  vile  [d).*  Le  etmeite  royal  fut  ouvert  par  un 
politnin  l'archevêque  dt;  Tuiiii>mm«,  rjui  vou-  célèlire  discours  Jh  l?os<;iiel,  où  il  exalta  In 
iail  faire  sa  cour,  il  eu  appela  au  i  ape,  qui  beauté  cl  l'uniié  du  l'Eglise,  au  iimmont  prè- 
le connrnta  d.ms  sa  place.  Il  paraît  de  fiiiis  cisément  où  (jticiques-uns  iiiéiliiaieiit  le 
que  rlnni  Ctrles  se  permit  d'écrire  des  cho-  projet  de  la  dis>oiidrp,  et  où,  par  le  f  iii,  on 
SCS  assez  ft  iies  contre  la  r^ffa/e  et  «outre  consomma  l  atuvre  séculaire  cl  dial>oliquo 
les  préienlioiis  du  pouvoir  temporel.  Le  de  la  division;  œuvre  séculaire,  car  déjà 
parleuieni»  i^ar  ordre  du  roi,  condamna  dont  dans  la  primitive  Eglise,  elle  s'opérait,  et 
Certes  è  mort,  le  Ûl  exécuter  en  efligie  k  c'est  W  !*œnvre  de  l'Antéchrist,  comme  nous 
Toulouse  cl  à  Pamiers,  et  traîner  sur  la  K-  lii  snini  J  ^n  :  Omnis  rpiritus,  qui  soh  il 
dite,  c  Cet  ecclé.<iiaslique  était  liumnio  de  Jesum,  ex  Deo  non  e$t  :  et  hic  esl  Aniiclu  i- 
mérite  et  fort  savant,  comme  on  le  voit  dans  $iut  (r). 

{i'wfT^p^  ordonoancea  et  ioslructioiia  Oui,  on  peut  !e  difc,  b  r!<:M;1arati()n  do 

^vasloraitfs  (oj,  *  1682,  oui  esl  l'cxprosiiun  doctrinale  «lo  loul 

vyii  le  siècle  de  Louis  MV,  accomplit  l'œuvre 

"  sôculnire  do  la  division.  Et  l'opération  du 

Ce  fut  &  la  suite  de  tous  ces  démêlés,  où  xvn*  siècle,  rumanin  ns-lo  hien,  est  tout 

l»'s  évôques  avaient  assez  montré  au  [uincc  parliciilièremenl  périlleuse,  parce  (pi'ello 

l(4Mt  ce  Qu'il  pouvait  alteodre  d'eux,  que  arrive  à  ses  tins  sans  les  violences  du  passé, 

Louis  XlV  voulut  asseroblér  le  clergé  (168i);  sans  schisme  formel.  Dès  lors,  elle  fait  flla- 

noii  pas  précisément  pour  discuter  sur  la  sion;  on  peut  s'y  tromper;  on  ne  sait  plus 

régate,  car  OU  ueut  remarquer  que  cette  que  croire,  ni  comment  faire.  L'enueuii 

a^scmblée  était  étrangère  à  celte  atraire,  qui  n'est  plus  hors  de  ta  ciiadoll>.>,  il  est  deiians, 

rriniéresjail  que  la  haute  discipline  (6);  non  cl  c'est  le  comhle  de  la  malice  cl  rextrémilô 

pas  iHin  plus  l'Oiir  J'C  ^nrnnlir  contre  cette  de  la  tentation.  Le  péril,  pour  1  Ei^liso,  n'est 

(iic/a/ure  papale  do  il  les  parleincn*s  avaient  pas  dans  le  peiii  nombre' des  élus,  mais 

agité  lépouvaniail,  car  vraiment,  le  vain-  dans  raitétaliun  de  leur  esprit;  alors  que 

queur  de  l*Espagno  et  de  la  Hollande,  le  les  membres  sincères,  croyant  édifier,  lrs> 

irioiuplianl  né;j  u  oti  nr  de  Nimègue,  ne  rc-  vaillent  à  démolir  leur  Chef,  dans  la  psîx 

doutait  aueunemeni  do  voir  Innocent  XI  de  la  conscience. 

re|trendre  contre  sa  couronne  les  entreprises  N'est-ce  pas  ce  qoi  est  arrivé  plus  spécia- 

il'un  saint  Grégoire  VII,  d'un  Boniface  Vtll  Icment  dans  !o  xvii'  siècle?  Eu  est-il  un 

<MJ  d'un  Innocent  111;  mais  «  (O  qu'il  vou-  qui  ait,  plus  et  tuieux  que  lui,  concouru  in- 

lalt,  c'était  transformer  la  nature  même  de  sidieusement  à  produire  la  sécularisation 

%un  pouvoir,  en   lui  inqtrimaut  le  sceau  universelle  (/*]?  Il  en  a  raffiné  le  sjstèuic 

d  une  sorte  de  délégation  divine.  Il  ne  pré-  avec  une  adresse,  si  ingénieuse  que,  s'ils  en 

voyait  [las,  dans  les  enivrements  do  sa  con-  eussent  été  avisés,  les  princes  grecs  el  g'  r- 

liance  et  du  son  iusaliabie  orgueil,  que  ta  mains  se  seraient  peut-âlre  gardée  de  pous- 

ronseieooe  humaine,  qui  résiste  invariable-  ser  brutalement  au  schisme.  Le  système  de 

lucntk  tout  pouvoir  sans  responsabilité  Cliarles-Quint  ei  do  Louis  XIV  est  si  cmv.- 

couime  sans  contrôle,  ne  tarderait  pas  à  mode,  qu'un  peut  môuie  s'attendre  à  voir 

remplacer  l'appel  an  Saint-Siège  par  l'appel  tous  les  princes  de  l'Europe,  sous  celte  égide, 

an  peuple,  et  la  souveraineté  de  1  £jlise  par  revenir  à  l'^tiie  catholiaue  ;  il  esl  plus 


458.  —  En  vérité,  gr&re  ao  galiiranisme,  le  pouvoir 
rsyâl  était  devenu  l'ubjel  d'uite  réislle  idoi&trie.  Ce 
Mot  du  priuvedcCundésufUraiipour  le  iJéiiionlrcr. 
Vuîri  UN  aiiire  fiii  :  Peitiiaitl  la  guerre  de  Flandre, 
Li>ui8  XlV  ordonna  de  «léioolir  an  monastère  qui 

rUll  J  l*  fois  tin  lil.igilinqia;  inodlimeil l  d'  i  r>  ti  lli  • - 
ture  cl  ua  ol)joi  île  vi-iieraiiuii  pour  I)uliil:iiii9 
du  pajfS,  à  iiaiisc  ilcâ  sutiveiiirà  (jui  s'y  rallaclialnnl. 
Utt»  téctainaiioiis  fiirenl  a<lreâ»êes  ,  iitai«  iiiulde- 
M«M,  à  l'olfcier  gé«téri«l,  graml  seigneur  ci  lioiiiine 
de  ronr  qui  coinniaiMiau  aliirsen  Fluulre  pnnrle 
rvi  ;  on  lie  put  jaitiaia  obtenir  de  lui  que  celle  ré- 
|»«>iite  brté«e  e|  péreiitpluire  :  i  J'ai  l'unire  île  dé- 
molir ei  je  liéniolirai.  Si  le  roi  m'onionnail  de  lirfc 
tur  le  iiiijjl  mcKiin'iii,  jc  iitciud.  !  iLi>  itiimsliu  tl  - 
Cliarie»  kitlruuvc  luui  biniiile  de  bue  une  ik-cbr.)- 
lit'U  à  pea  piés  teinblalilc.  (>1.  de  Lainenn;)!»,  Ves 
frogrè»  ét  tm  résolution  et  de  ta  guerre  contre  T^- 
jflM,  lo-ë.  p.  58.) 
(«)  SiÀl*  df  Uuiê  XI  Vf  loin.  III,  cbap.  o5.  .Note 


(les  é.ii  leurs  de  BMMei,  Llét«,i708,  bi-S,ion.  UX, 

p.  xLvni. 

(b)  t>e  llalstre.  On  r^fiic  fatUemt,  Kv.  lia 

clii'p.  ô. 

(c)  M.  de  Canië,  op.  rfr.,  p.  786. 

(d)  M.i;c«3r  Caiiiu,.  //(»{.  unie.,  lom.  XVI,  p.  167. 
—  l'our  les  détails  sur  l'iisscitiblce  de  lliSi,  sur  i^a 
rameuse  L)e«-laraliuii,  sur  les  midaimiainHis  re  ic- 
récs  «pi'en  lU  le  Saiiit-biégO,  aur  les  siiiue«  de  LCtie 
afTaire  ci  les  iroulilej  auxi|veliclle  donna  lieu. en-., 
99f,  loi»  ariicles  :  tiALLNSAmMR  ;  Libutês  tk  l'Iv- 
CLIkB  calucahk. 

{e)  ioan,  iv,  3. 

(f)  l.e  XVII'  ^ié^  le  (cl  rien  ne  8cr.»U  pl"S  Tijcil^  i 
a.  :  n  lier  si  c'enéliii  le  lieu,)  esl  pltiji  î^éve 
paieinie,  luélangée  à  In  séve  ctiiélleoiie.  U'e&ict:  mé- 
lange k  du«ea  C|P;«le9  qui  eouiiiiue  la  persoiinaliicde 
ce  aiérle,  en  quoi  précisémoul  il  «»l  p<«s  ianieteui 
ftHt  iirt  fn'nfltren  «nfrc. 
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avflntafîenx  d'oroir  les  évoques  ponr  préfeti 
gpirituelif  que  de  les  avoir  ^>our  ennemis. 
Cétail  lA  l'espérance  de  Louis  XIV.  ou,  si 
Ton  aimo  onioux^la  tendftiioa  fiiale  de  loo 
empire. 

MnlIicnrou'iMiK  lit  Hossufl,  [lar  snn  ron- 
l'oiirs  h.  rtsiivre  de  1682,  où  «  il  Iralaa  la 
iiiieue  do  diable  sous  sa  splendide  nbtf  de 
Pomife,  »  contribua  à  untrri»  ni r  cette  ilhi- 
sloQ  dangereuse  dont  nous  parlons,  il  cou- 
vrit de  ion  aulorité  les  entreprises  de» 
princi'S  .  et  c<'tie  magn  fnpib  glurificsiion  de 
i'uviié  de  l  Etjlise,  qu  il  lu  'Jans  son  célèbre 
Discours,  servit  mômo  à  colorer  ces  entrc- 
|irisesetè  rassurer  les  plus  liuiides.  Nous  ne 
prétendons  pas  que  toat  veei  se  fit  I  dessein 
prémédite^,  h  Duui  ik  plnisc  :  Mais  toujours 
esl-il  que  les  choses  (ournèreol  ainsi  ;  Que 
niliision  fut  produite,  et  cela  pour  des  siè- 
cles. Au  surplus,  les  flc!p<:  en  cux-mêmos 
parlent  bion  plus  gravemeiii  <  iicure.  Que  Ot, 
au  fond,  BoBsuet  dans  son  Discours,  comme 
dans  la  Déclaration  qu'il  rédigea  (a),fsinnn 
«  mesurer  fort  maigrement  au  Saint-Siège 
pa  |iart  dai  s  !•  gouvernement  de  l'Ei^lise  de 
France  Ibji  •  sinon  consacrer  ia  division  et 
tu!  dooaer  un  certain  vernis  d'orthodoxie (c)t 
sinon,  |>our  pnrler  plus  clairenienî,  jirocla- 
mer  l'indépendance  de  l'Eliit  imr  tappiiri  à 
l'Kilise?  L'Elat  c'était  louis  XJV;  i  t  m  fait 
était  uros  de  tout  ce  qui  est  advenu  depuis 
pour  le  compléter.  L'indépendance  de  Louis 
conduis^iil  ik  i  h  I  (  siipréuialu' <le  Napidôon, 
nrenant  la  couronne  de  sa  uiain,  «t  uietiaot 
le  Pape  en  prison... 

B.issuet,  se  }>osanl  presque  en  arbitre 
entre  les  choses  du  Ciel  et  celles  de  la  terre, 
sans  y  meitic  d'ariogauce,  mais  eu  (larlanl 
nu  nom  de  l'Eglise,  [noclauia  donc  l'omni- 
|ioU'nco  dû  (iésar  sons  autre  frein  que  sa 
<  fiiiscience,  à  laquelle  i7  espère  qu'il  obéira. 

£l  ce  vslèuie  qui  )>araiasaU  tout  couvilier, 
•vail-on  dit  alors,  ne  terminait  rien,  l>ien 

au  contraire  I  «  La  I)61aratioti  do  1G82, 
é«rit  un  historien  dont  les  paroles,  à  cau^e 
même  de  l'esprit  qui  Taniuie,  ont  ici  une 
grande  portée,  celte  Déclaraiiun  ne  ihau* 

{fii  C'est  eo  qui  e&t  hors  «le  ilmiie,  eice  sur  qwel 
Fénelon  nAm  ilomic  qu«;l«|tiei  «léitHs  hitmMSiitS* 

Viif.  «a  Dnterlatioit  lur  iWutoriii  rfit  Soueerai» 
/'u/i  i/?,  (  hap.  7,  p.  50  I  I  smv.  «le  itoire  cdil.  ui-8, 
m^i.  liik!e|K;ii(!  M  iin  I  i  de  la  i-oiitiaiicc  <lue  au  imri  ;i-i 
leur,  du  M.  Guilleuiiit,  t  l'aincxnniio  «le  cette  rcla- 
lion  est  encore  atiirfiee  par  le  f^it  atubciUMiue  de 
la  siiiiMiiiiliiMi  d«  ItOMiieii  ilt.  da  Clioii»eul.  «-vaiiiM 
rédacieiir  de  la  Deciaratton  iia  cierge.  A  panieiite 

opiiiiuii  premiers,  on  caiivieiidra  (juo  dans  CdM. 
«likCUksiuu,  li-lle  qu\l!e  Cïl  ra|i)ioriée  parle  MÎal  ar- 
rhevéïpie  de  Cmi  br;<i.  la daric i-si  plus  graiitleei  U 
logii|ue  «si  plu:»  ^re.s»aiiie  diiiiii  le»  ubjeciiousde  M. 
t.iioikeuM'riitlin,  que  dHds  le«  d>»linciiuiis  eublien 
|iar  liui>kuei,  «jui  ne  »uiil  pa»  cseuipies  il'uiie  cur- 
laiM  kubidité.i  (Afemorandiiin,  «ic.,p.  2(Sô.J 

(*}  M.  MaanI,  Ui»t,  àê  la  tàuérêU^  tr4uu*,  (me. 
11.  p.  474. 

(tf  Noui  avntig  fait  assez  lar;^  -  et  iisset  brl!c  la 
part  «Je  ce  4|U'il  y  a  «ie  reuuiii(iuble  Uaii»  l'elu- 
ipience  de  ce  discuura  (vuy.  Tarlicle  Uallicami^mk, 
u*  Ut),  jwuriju'il  nous  «oit  permis  «l«  dire  uue  cvr- 
iaii>e»  IMS  pruposiiiuus  qui  formeM  la  nwMaMie 
du  «ScrwMaar  l'aiijitf,  ne  «oui  pas  esempUM  «le 
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geait  rien  h  la  néee$$Hé  dit  droi7  dt  contrôle. 
Donc,  elle  lie  faisait  que  le  (iéplaci  r,  rn/en. 
Inant  au  Pape;  et  elle  le  déplaçait  pour  lu 
transporter  an  parlement  d'abord*  puis  à  la 
muitUudo..,  Le  moment  vint  ?n  France,  dû 
la  nation  s'aiicrçut  qm  l'ind'i<fjj<f<>ncf  des 
roiit  c'était  la  servitude  des  peuple t  [U).  La 
nation  alors  se  leva  indif^née,  h  boui  do 
soulTrance^,  (lemanil^nt  justice.  Mais  les  ji  - 

GES  DE  LA  ROYAITÉ  MANQUANT,  Ifl  nalion  Se 

lltjn^e  elle-niènie,  et  i'eicom  mu  ni  cation  fut 

remplacée  par  un  arrôt  de  mort  («)  !  ..  • 

Mais  le  rler^é  n'en  subit  pas  moins  lui-  ' 
même  cl  surloul  h  peine  di^  sa  cundcsct»!! - 
dance,  el,  par  celle  faute,  l'Eglise  fut  pion- 
f^ée  dans  une  suit»'  de  maux  dont  nous 
vi)\ons  les  fruits  se  renocveter  incessauH 
ment  et  partout...  Dès  «lu'on  eut  alfranclii 
les  mis  do  l'Autorité  seuleinstituée  de  Dieu 
itnmédialemeiit ;  dès  qn'tin  eut  déclaré  quo 
les  ruis  IcnaieiU  leur  couronne  directement 
de  Dieu  ,  il  s'ensuivit  que  tout  leur  était 
permis,  qu'il  leur  sulTisait  de  vouloir  pour' 
que  rnni  fOt  dit,  et  que  quiconque  leur  ré- 
sistait, rétiitait  à  Ditu  même.  Et  c'est  en  ce 
sens  mon.<itruenx  que  des  prélats  français 
consentirent  è  interpréter  le  précepte  de  l*A* 
pôlre,  coinuie  on  peut  lo  voir  dans  les  écrits 
lies  plus  ardents  apologistes  do  la  Déclara- 
tion de  lC8â,  et  jusque  chez  un  évéque-mi* 
nistre  qui  ne  s'est  |)as  fait  faute  de  profes.«er 
à  l'égal  d'un  dogme  chrétien  «  que  la.  sou- 
vciaiuelé  inonaitliique,  qu'il  !  ('cure  du  nom 
de  légitimité,  était  inamissible,  et  que  le 
souverain,  légitime  |»ar  le  seul  fiiit  de  sa 
naissance,  ne  pouvait  éire  rléclni,  quand 
même  il  serait  persécuteur  et  tjran.  » 

Il  s'ensuivit  aussi,  et  tout  naturellement, 
qu'on  retourna  contre  l'ivgiistî,  contre  lo 
cler^jé,  toutes  ces  armes  forgées,  ou  plutôt 
consacrées,  en  1G82.  Ceux  (|ui  ah-rs,  sans 
mission  aucune  s'étaient  institués  tes 
organes  du  tacerdoce  français  (loor  cette  be- 
sogne, purent  voir  le  mal  qn'i's  ;n  lii-nl  faill 
ils  avaient  accordé  au  prince  «  un  pouvoir 
sans  contrôle  et  sans  bornes  dans  les  cbosits 
temporelles.  *  Le  vague  de  ces  expressions 

proches,  malgré  l'art  avec  kqiiel  l*«>raieMr  a  su  les 

envelopper,  ei  que  eertainrnteiil  re  difconnt  (M 

mal  Vil  à  Koine.  Un  [i€ut  voir  hiir  to  il  ceci  tlt*  iv- 
inarqiies  4|ui  nntis  p.\r,ii!>si'iii  riiiiilt:cï  diuis  un  n  rit 
de  M.  l'ai, Lé  J»  .Mnirl,  iiiiiiiilé  :  Ltt  î^ewi  git- 
licauê,  col»l^uvc^^«;  itt-  oruii  piniiiHcal,  in-8*,  i8j3. 
Si  la  place  wai  i'<  ûi  pi  rtui».  ikmis  aui  luns  cilé  ici 
U  dwcuMMMi  da  M.  Uoiel,  laiti  «Ue  Mus  aenlite  d»- 
pm  d'une  «érleasealiriiilefi. 

{d)  Ketr  pies  iwii  (i  VI),  le  mot  de  Dimwm 
Cor  lés. 

(<■)  M.  Louis  Msnc,  BiU*  tfa.la  JUmI.  (nmç^ 
loui.  i,  p.  t55. 
^  (0  II  «.SI  clair  que  lea  évéïtnei  •iseiuldét  en  ttiSi 
li'avaiMul  aucttHC  itii»»iOM  pour  faire  leur  /tétl..Ta- 
tioN,  Qtti  teaen  avait  ctiarge»?  Ce  «pt'il  y  a  >.«  «  n- 
riens,  r'csi que  LrfHii»  XIV,  luujuur»  «atam  daita 
l*«rl  des  reMV«*ii«ncea,  Uccl^iru  que  i)é|Miies 
él<<icnl  jss^iiil'léa  «rrc  m  igriiiuiivn.  ^L^M  i  i  i  di» 
de  mars  Uixi.)  il.ns  cj'iii-tt,  a«e«:  (i>oins  tl<-  uri 
mi  le;  lrjjiclii.se,  se*  declarcreiil  rtSMJinlilc*  ^a»" 

MN  vri^re  ;  Maodato  ntn%{i*rv€è*-etrbat  Uê  t'uttem- 
èUt).  lied  uiaiidai  jwvr  Oea  éié>|iical 
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fui  binï»»!cnieni  OT;|>ioih''.  En  vertu  de  celle 
Uiéoritf,  ia  religion  fut  comprise  dans  le  do- 
ipaiDtflcmporeli  en  tant  que  se  reproduisant 
soos  dis  formes  cxli'i  ii  iirns.  Même  li'S  pninis 
de  foi  toiiibèrenl  sons  la  jnridirlioii  civile 
dès  qu'ils  passèrent  du  ior  luUiiiu  dans  les 
Bulles  des  Peftes,  les  CêDonsdes  conciles,  et 
les  .\fnn'î*'n!ont-  (!ps  dvt^qurs.  ml  ciil  In 
taule-iiiain  sur  la  !ilur;-;ic;  il  fut  |ias 
|ieriuis  d'iosliluer  ui  de  auxiilier  Its  prières 
sans  son  agrément;  il  s'attribua  aussi  le  r^ 
«îlemer.t  do  la  discipline,  el,  i>nr  suite,  le 
droit  1.1g  ['LTiiiclît 8  ou  de  (l(^fciidro  los  a??- 
«euibkus  ueciéaiastiques  {a,.  Aussi  le»  tuii- 
ciies  furent-ils  )>artout  entravés,  et  cessé- 
rcnl-ih;  Ic^  Actes  du  Sriinl-Si(.V:e  no  sulii- 
reol  pas  seuk'.neat  ie  contrôle  ro^ai,  mois 
ils  passèrent  ou  ne  passoreut  point,  selon 
Je  tHjD  plaisir  du  prince  (6).  La  magistrature 
s'éUiljWl  surveillante  (lu  «•arerdoce  :  elle  or- 
fionna  parariVft  d'acfordtr  la  ?-t^p(ilture  aux 
cadavres  des  e&cumuiuniés  ;  eib  i>u  lit 
trtbalri'oe  des  Sacremenls;  elle  osa  pônô- 
Irer  îp5  mystères  du  édrifL'.ssiotiiK'iI.  Qui  le 
cruiraill  la  justice  huiiiairio  (ordonna  au  [irt^- 
Ire  de  déUer  le  pûchuur  devant  ia  justice  de 
Bieti.Ooi,  et  l'on  en  douterait  si  cela  n'était 
alleslv  sur  la  fui  de  riiisloiie,  i)ius  d'une 
fois  un  l)ui>««ier,  porteur  d'une  grosse  exé- 
cutoire, viitt  iiriser  avec  sa  ver^e  les  porlus 
dn  labeniacte,  et  instromeiitanl  contre  le 
l>ir>n  caché  sous  le  Pain,  commit  ce  rjn'un 
caitiolique  a  le  droit  do  notntner  un  déi- 
cide (c)l...  Vuilè  en  quoi  <:oiisii>lùreut  les 
UbfTtéi  gaUkamti  (dj.  Nous  verrous  bien 
d'autres  faits  tout  5  Tlieure. 

£a  attendant,  méditons  ces  paroles  de  Fé- 
nclon  qui,  daus  leur  expressiou  ultriâiée, 
conArment  éloqoenimeat  tous  ces  inaus  : 
•  Mûinlcnant ,  dil-il ,  k-s  évôques  n'ont  nu- 
fun  secours  à  espérer...  Leur  sort  (ié|)tnd 
absoluiueiu  de  la  seule  volonté  des  rois.  La 
joridiction  spirituelle  ^t  dans  la  poussière. 
Il  a'y  a  rien,  si  vous  exceptez  les  péchés 
dits  secrètement  au  confesseur,  il  n'est  nca 
que  les  aia|$istrats  laïques  ne  jugent  au  nom 
du  roi,  en  se  jouant  des  arrêts  de  l'Eglise. 
Ce  recours  fréquent  et  ininterrompu  (r)  au 
Siéjje  a(K)diolique  |iar  lequel  chaque  évéque 

f-)  On  sait  usa  que  c'est  surtout  «Irpitis  h  Dé- 
cUri^toH  que  les  cuiiciles  et  les  sjiioiies  iureiii 
Mi»»  fr6i|MDlt,  Cl  quMs  ceit>éri^fit  loiii  à  fait  i 
riif>ur<:  que  les  doilriiics  de  celle  déclaration  s'in- 
klireriroi.  C'est  ce  que  nous  avons  laii  reutarquer 
dans  nos  divers  écriis  fur  la  uéesiiilé  du  reUNir  à 

!j  WU'W  (trS  Coin  lIcS. 

{it)  Ëi  pouriaoi,  dit  l*aLl>é  Pey,  «  aucune  puis- 
sance bamaine  ti*a  le  droit  d*îiiierccpier  eniro  le 

c:ti.<r  cl  li-s  nicmtre!>  de  l'I'glisc  utiivcrselle  la  cnr- 
rr^H»u4aQce  néceâsaire  pour  euseigner ,  pour  gou- 
vcnMsr»  pour  jugei ,  pour  réformer,  pour  comiuan- 
drr,  pni«i<pie  celle  corrcspoiidar.i  e  est  de  droit 
<^riii,  el  qu'die  esi  iiiféparaUte  de  la  Cou&liiuUon 
ce  rtslise.  »  {be  Famtorité  des  éêus  puittaruei, 
lom.  Il,  *  l)3p.  i,  l  I,  p.  l'jT),  é*lii.  (Je  i7!<8,  iii-S.) 

{c)  M.  Jauvier,  i'rocés  de  l'Avanr,  iu-8,  1851, 
p.  ùH,  37. 

(d)  V«f.  rariidc  :  Linsite  se  l^Ccuss  gaiu- 

CA>E. 

[e)  Yoy.  DOSSftlcIetCâDMS  HMBUBSS;  lllSTOM* 
SM  as  LA  OOISTlOa  PIS  APKLL4TtOMS.  ~  UéS  qUtf 
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«:î;r  *  li  ii|i:o  (pipstion  I  '  ft)i  nu  de  mœurs 
ovaii  t'ouiume  d'intcrro^rer ,  de  consulter 
Pierre,  est  tellement  tombé  en  désuétude 
qu'il  reste  à  peine  une  Irace  de  cette  adini- 
rf!!>lo  discipline.  Au  fait,  les  rois  diriszent  et 
rù*j.leni  toute  chose  À  leur  volonlé,  ou  n  in- 
terrogent le  Siège  apostolique  (|ue  par  pure 
forîtic  rt  bien  rarement.  C'est  un  nom  qui 
snnno  haul,  mais  ce  n'est  plus  que  l'écho 
d'un  ^rand  nouj.  Dans  l'usage  on  no  connaît 
ia  puissance  du  Saint-Siège  que  lorsqu'on 
(Iciii  inde  d'Aire  disj)cns6  de  In  discipline  des 
(Miinns.  Ainsi  dP5  laïrjues  Ii'.Vni>n{  et  tour- 
lient  en  dérision  celte  Aulur;lé  suprême  à 
laquelle  ils  ne  s'adressent  que  quand  elle 
peut  les  S(  rvir.  C'est  ainsi  que  cette  Auto- 
rité maternelle  et  aimable  a  excité  l'en- 
vie... (/}  » 

Et  Bossuet  lui-m6me,  Bostnei,  qui  devAit 

bientôt  ressentir  les  •  tîets  do  ces  libertés 
qu'il  avait  patronnées  de  son  f^énie,  Bossuet 
n  a  pu  s'euipôcher  de  s'écrier  qu'elles  no 
sont  autre  chose  que  «  le  droit  que  TE^liso 
lie  Fiance  a  d'être  protégée  î>ar  le  roi  [y]  !  » 
(>i,  pour  qui  saille  que  v?îul  la  proie.tion 
dos  iirinces,  et  comment  ils  ia  font  pajer  à 
TEglise,  il  y  a,  dans  ce  mot,  l'aveu  d'une 
if^  rt  frud'e  réelle...  L'évôquo  do  Âloaux  avait  dit 
aux  j)rolestants  :  «  Qu'a-t-on  gagné  dans  la 
lleiorine,  en  rejetant  le  Pape  ecclésiastique, 
successeur  de  Pierre,  sinon  de  se  donner  un 
Pape  liûqucy  et  de  mettre  entre  les  main> 
des  maij;islrat9  l'aulorilé  d"S  ApAtro*?  f/j)?  » 
Bossuet,  en  laissant  échapper  ce  mot  de  ;'ro- 
fee/ion,  avait-il  donc  compris  qu'on  n'avait 
al  ouli  avec  la  ^/cfara/ion  qu'à  se  donner  un 
Vapt  làiqxie?  Nous  devons  avoir  une  assez 
jubte  idée  du  sou  grand  esprit  pour  no  pas 
croire  qu'il  avait  en  eflToi  senti  cette  consé» 
quence  et  qu'il  en  gémissait! 

Que  gagne-t-on,  pouvons-nous  dire  au- 
jourd'tiui  à  ceux  qui  se  nourrissent  de  pré- 
jugés absurdes  et  injustes  contre  le  Saint* 
Siégc,  que  gagne-l-on  à  rejeter  l'Interveii- 
lion  (lu  protecteur-né  ûf  totis  les  principes 
d'ordre  et  de  justice,  à  déciamer  contre  la 
suprématie  de  l'Eglise  et  %  repousser  sa 
inaleriiello  Autorité,  sinon  de  se  jeter  enlrt» 
loi  bras  du  despotisme  et  de  se  créer  un  i^a/;^ 

le  recours  h  Rome,  qne  s  inl  Bt  rnar  l  (/)•  nnislL, 
lib.  m)  diitail  être  aiiis>i  luiessaire  dam  i'Lyiièe  ({uc 
le  $olei(  dau$  UmtfHtle,csi  itiicrdii  ou  iuienouipu, 
l'uuiiui  est  roiiijMie  ei  le  Chef  de  rKi;lisc  perd  le  tli  ou 
1«^  plus  CftSeni ici  de  lu  prunauie,  diuil  <|i<e  TE^Itiît: 
«iwicut  et  d'Occideiii  a  eoiisuiiiiiienl  r«cuniiti,  el 
dofii  rli'u|ue  sicele  présenle  les  plus  ccl;ilaiit8 
c&ctiipU'b.  (  Yoy.  Lupus,  Ue  ui>i>elianuailtu$,  ei 
VMm  Pcjr,  Truiti  rfcs  dtnx  puii$iiHee$,  loi»,  li, 
p.  1 4 1  cl  stii V.) 

(/i  leuciuii,  UtCatUoT.  du  Souv.  Pouf., cliap.  45. 
p.  ta?  de  noire  odii.  On  peut  voir  encore  sur  vo 
que  pciis:»il  Parclievôquc  deCmilir;,!  d*  tii  î.« 
siluadoii  do  TL^iiso  gallicane,  son  Mémoire  utr  le 
plan  dê  gotttetMenuHt  eoaterti  adsc  te  duc  de  C'At- 
X'rcuff  pour  êlre  propoié  nu  duc  de  l'-  nrfjoyne  en 
171 1  ;  «.I.  /iijt.  </e  (ivitcioH,  par  ic  caniiualde  tiau»- 
set,  luiii.  lii,  Piécesjiibidicaùves  du  liv.  vu,  p.  iSi^ 

(tj)  Vuij.  LVde  i>us  J.  de  Maistre,  Oe  l*Lgt,gaU,, 
liv.  Il,  cliap.  U  el  15. 

{h)  lti$t»ire  dcê  Yuniition$,  étiit.  in  4,  lom.  I, 
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Uique,  d'aulant  plus  h  redouter  que,  prô- 
tond.mi  ne  relever  que  Ue  lui-oiûme,  il  n'a- 
git (juc  selon  ses  caprices  el  qu'il  peat  tout 
entreprendre,  tout  osrri 

Mais  la  doctrine  païenne  des  quatre  arli- 
elti  ne  jela  pas  seulement  le  trouble  et  la 
perturbation  dans  l'K^jlisn  do  France,  par 
quantité  d'actes  que  nous  rapportons  ail- 
leurs (a);  elle  lit  sentir  si>n  action  subversive 
ioaqu  au  sein  oiôme  de  i'li|$lise  Mère  et 
Ifaltreasa.  L'insHlution  d*iin  pitritrelie  pour 
rfiglise de  Fram  c  fut  remise  sur  le  lapis, 
'  et  la  querelle  s'envenima  de  celle  des  ban- 
chises.  Les  ambassadeurs  avaient  obleno  ou 
\i?uri)i5  dans  Rome  des  immunités  en  vertu 
ilesqiiclies  leur  hôtel  et  les  maisons  envi- 
ronnantes étaient  exemptés  des  investiga- 
tions do  la  justice.  On  comprend  quels  dan- 
ger» devaient  en  résulter,  et  auefs  abus  se 
produisirent  en  etfet  de  scinnl.jli'i  s  fran- 
chises, innocent  XI,  «  Pape  d'une  «rande 
intégrité  el  d'un  jugement  sain,  »  dit  M.  Can- 
tu  {b) ,  songea  5  y  remédier.  Reprenant  les 
lenutives  tlt  jà  faites  |iar  Pio IV, Grégoire XIH 
et  Sixte-Quint,  il  avait  pris  la  résolution  de 
ne  pas  tolérer  plus  longtemps  l'abus  de  ces 
fraiicfiisos  que  les  ambasâsdeurs  avaient  Uni 
•  par  étendre  à  tous  les  quartiers  où  étaient 
situés  leurs  palais  (e).  Ea  conséquence,  il 
déclara  oflScieifement  qu*aacon  ministre  nou- 
veau ne  serait  désormflis  accrédité  à  sa  cnur 
iju'après  avoir  pris  ri-ngagemenl  écrit  de 
renoncer  aux  franchises  (1087). 

La  PoIo;^ne,  l'An^leicrre ,  l'Espagne  se 
souiuirciit  a  une  deuitindc  ausiii  raisounal)lo. 
Mais  Louis  XIV,  habitué  à  no  point  rcDcoii- 
irer  d'opposition, répondit  que  «  Dieu  l'avait 
établi  pour  donner  l'exemple,  et  non  pour 
le  recevoir  (d),  »  et  il  refusa  son  consente- 
ment; ce  qui  n'empêcha  pas  Innocent  XI  do 
maintenir  sa  décision  è  l'égard  d'un  abus 
aussi  criant.  «  En  le  supprimant,  dit  un  ré- 
cent historien  de  Louis  XIV  (e),  le  Pape 
était  dans  son  droit;  et  du  moment  que 
l'usage  d'un  pareil  abus  pouvait  mettre  obs- 
tacle a  l'action  de  la  justice,  il  était  de  son 
devuir  db  l'abolir.  Le  Samt-Pùre  avait  donc 
raison,  comme  souverain,  de  retirer  h  l'am- 
bassadeur de  France  son  privilège  abusif 
au',ui;I  les  autres  avaient  renoncé...  » 

hnlre  un  roi  impérieux  el  un  Pape  in- 
flexible par  conscience,  le  choc  devait  être 
rude.  Mais  Louis  XIV,  sentant  la  force  de 
son  côté  el  décidé  à  en  abuser  (en  vrai  fils 
dîné  de  l'Eglise,  sans  doute),  ordonna  au 
marquis  de  Lavardiu.  son  ambassadeur,  de 
taire  son  entrée  dans  Rome  avec  une  suite 
do  huit  cenls  hommes  armés  jusqu'aux 
dénis.  Lavardinsuivitson  instruction,  «  en- 
tra à  Rome  le  16  novembre,  déclarant  hau- 
tement son  intention  de  niainienir  par  la 
force  les  franchises  de  sun  palaLs.  iuno- 

(a)  Ardcic  Lnuti  rK'j  i>k  i.'LcLi.st  bVLLicA.Ni.. 

(b)  IHil.  uiuv.,  loin.  .\Vl,  |i.  ^70. 

(c)  Sur  tout  ceci  t-ny.  M.  lU-,  L.iitié,  dans  te  Cor- 
rttpoudani,  lom.  XXXIX,  p.  71)  cl  siiiv. 

^^RelMNilNi,  Ui$tou$  à*  Lomiê  II V,  lom.  111, 

^  («)  M.  le  conte  de  L0G4laria,  But,  du  rif  m  it 
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cent  XI  ayant  refusé  de  le  recevoir,  le  ml* 
nislrc  ne  s'en  montra  pas  moins  en  public; 
il  assista  en  grande  pompe,  le  jour  ae  Noël, 
à  l'olTico  dans  l'église  de  Saint- Louis.  Le 
Pape  interdit  cette  église,  attendu  l'excom- 
munication qui  frappait  l'ambassadeur,  pour 
lu  lait  seul  de  sa  résistance  à  la  Bulle  qui 
supprimait  les  franchises  (f).  »  Lavardin 
protesta  contre  l'eiconjmunicaiion  dont  il 
était  l'objet,  et  alla  lui-même,  à  la  tête  de 
son  Mcorte,  afficher  sa  protestation  k  la  porte 
du  Vatican  :  il  entra  dans  Saint  Pierre  avec 
une  suite  formidable;  mais  tous  les  ecclé- 
siastiques en  sortirent  immédialement.  A 
Paris,  le  procureur  général  appela  de  la  Bullo 
ou  concile  concernant  les  franchises  el  do 
l'interdit  prononcé  contre  l'église  des  Fran- 

Ïais  à  Rome  ;  il  parla  môme  de  rappeler  la 
*ragmaiique,  par  suite  dn  refhs  dlnstitu- 
lion  Lanoiiiiiue  aux  nouveaux  évôchés  ;  mais 
tout  cela  n  était  que  ridicule  et  prouvait 
l'impuissance  dans  la  révolte. 

El  malgré  celte  révolte  et  celte  conduite  du 
plut  catholique  des  roi$  {g),  celui-ci  s'était 
misèpenéeulerles  hérétiques  apparemment 
en  preuvedesa  fidélité,  car  il  est  assez  sin- 
gulier que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
suivit  do  près  j[1685)  la  fameuse  Déclaration 
de  1682;  mais,  fait  remarquer  M.  deCarné(A^, 
le  Saint-Siège  ne  fat  pas  dope  de  ce  beau 
zèle,  et  un  tel  acte  sitôt  suivi  lui-même  de 
l'ambassade  de  Lavardin  à  Rome,  oc  semble 
guère  avoir  été  Inspiré  par  des  motifs  éle* 
vés  ni  bien  purs.  En  vérité,  la  révocation 
de  l'édit  [lourrait  bien  en  etfel  n'avoir  eu 
d'autre  principe  que  celui  môme  de  la  Dé^^ 
claration  dictée,  pour  ainsi  dire,  è  l'assem- 
blée del68t;  et,  dans  ces  deux  actes,  ce  qu'il 
faut  voir  surtout,  c'est  l'ivresse  d'un  pouvoir 
qui  o'admet  plus  de  résistances,  parce  qu'il 
ne  connaît  plus  de  limite*.  «  Le  roi,  ajoute, 
M.  de  Carné,  tenait  beaucoup  moins  à  sau- 
ver les  huguenots  qu'à  les  voir  Uéchir  sous 
ses  ordres...  Lorsque  le  pouvdr avait  tout 
réglé  sans  résistance,  c'était  un  spectacle 
révoltant  que  celui  d'une  croyance  sur  la- 
quelle ne  pesait  pas  la  main  do  l'Etal,  et 
de  sujets  qui  osateui  être  d'une  autre  reli- 
gion que  le  monarque.  » 

(?uc  penser  donc  de  ces  éloges  pom- 
peux décernés  aux  intentions  généreuses  do 
Louis  XIV  pour  le  bien  de  l'Eglise,  et  à 
sa  piété;  adulations  que  nous  retrouvons 
dans  une  foule  d'histoires?  La  vérité,  du 
Joseph  de  Maistre ,  »  c'est  que  jamais  rot 
en  France,  depuis  Philippe  le  Bel,  n'a 
donné  an  Saint-Siégc  plus  de  chagrin  que 
Louis  XIV  (i)  »  ;  la  vérité,  c'est  qme  ce  mo- 
narque absolu,  s'éianl  fait  centre,  lui  aussi, 
et  no  vuyant  que  son  autorité,  Tonlail  que  tout 
[iliât  devant  lui,  et  qu'on  accommodât  u<êiue 
les  choses  de  la  conscience  à  ses  intérêts 

Lûuu  A .  V,  2  Tol.  iii  8,  1853,  (om.  II,  p.  iig. 

(d  Ibid. 

(g)  t'arule  Uebévéqutis  i  Innocenl  11. 

{n}  La  JfvMrcMS  fnmtmht  m  bvui*  «îAcfs,  i»4lj 

p.  m  ^ 

(i)  It*  rtgl.  gall.,  liv.  ii.  ibap.  t  ;  et  de  M^fatre 
en  doitac  il«s  preuves.  U  est  iNtu  pmiuf,  dit  é% 
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dvoasUaueâ.  Le  malheur,  le  grand  uialiicur, 
c  est  qiTil  Iroofâ  d«i  évèqoes  qui  oublié- 

rt'nl  le  non  possumut  de.>  aninens  PoiUifcs 
en  (  féseuoe  des  deS(iotes  el  dos  persécu- 
teurs iie  i'Eglise,  et  qui  se  plièrent  à  ses  ca- 
prices. Oorat  à  sa  piété,  FéoelOD  nous  a 
appris  ce  qu'il  en  lallait  penser  :  «  Vous 
ii'fliiuez  point  Dieu,  lui  écrivait-il  («);  vous 
ne  le  craignez  môuue  que  d'une  crainlo  d'es- 
clave. C'eil  Tenfer  et  nOD  pas  Dieu  qua  TOiit 
craignez.  Votre  religion  ne  consiste  qu'en  su-» 

f'erslilions.  en  petites  [)rnliquus  superûoiel- 
ts.  Voui>èle&  scrupuleux  sur  des  bogatelles 
et  eodorei  sur  des  maut  terribles,  »  etc. 

Etonnons  -  nous  ,  Après  cela  ,  qu'un  tel 
prince  n'ait  pu  supporter  la  feruieté  du  Pon- 
tife qui  détendait  la  liberté  religieuse  et 
nodependance  de  TEglise.  Louis  XIV,  non 
content  des  insultes  de  son  aiubassadeur 
Lavardin,  occupa  Avignon  el  le  comtfll  Ve- 
bâissin,  qui  appartenaient  au  Sainl-Sié^u, 
el  menaça  d'envoyer  une  armée  en  Italie 
fioiir  ressusciter  les  prétention?  du  duc  de 
Parme  sur  Castro;  mais  Innocent  XI  de- 
meura inébranlable.  Alexandre  Vllli  son 
aueeessenr,  continua  de  reAiser  ilnslitnlion 
tui  éTÔques,  el  réprouva  ln<;  quatre  arti- 
cles par  sa  Ûulie  inter  muUiplicest  Clé- 
ment XI  en  bt  jtutant,  et,  en  pleine  révolu- 
tion française,  soosla  terreur,  Pie  YI  n'eut 
pas  de  plus  grave  souci  qui  l'empécliât  du 
renouTeler  et  conrirmersurcepoinliesÂcles 
de  ses  prédécesseurs  (è). 

Mais  Bossuei,  avons-nous  dit,  devait  raa* 
sentir  lui-môme  l(  s  cîr'fs  (!«*  son  (fuvre. 
Avant  de  quitter  cette  muliieureusc  époque 
do  168S,  rapportons  encore  ce  fait  oui  en 
renferme  tant  d'autres ,  et  qui  donne  fa  me* 
stire  de  Télal  de  servitude  d'ins  Ir-rpirl  TF- 
^lise  était  tombée  en  France, sous  Louis  Xi  V. 

Lors  de  ses  débals  avec  Fénelon,  l'évêiiue 
de  Meaux  n'en  appela  nas  à  l'Kglise  galli* 
mne,  n;al*i  à  Home  (c),  en  donnant  pour 
excuse  qu  âulreuient  I  a  (Taire  n'aurait  ja- 
mais eu  de  Un  (d).  Puis,  dans  sa  vieil- 
lesse,  effrayé  de  la  toute-puissance  royale, 
i!  sentit  riiuperleclioti  de  ce  qu'il  avail  tant 
contribué  à  consolider.  Quand  le  chancelier 
de  Ponehartrain  lui  apporta  la  défense  de 
publier  aucun  onvraj^o  sans  l'approbation 
d'un  théologien  dési^^né  par  le  pouvoir  ci- 
vil, il  réclama  en  vain  pour  les  évêqucs  le 
privilège  d'être  affrancbi  de  la  censure  i 
%  Hé  quoi  1  s*éeria»t-il ,  chacun  peut  faire 

son  rété  M.  (le  Carné,  i  qu'un  ne  l'a  vu  (Louis  XIV) 
ectopé  qu'à  puiirkuivre,  sous  les  poiiuticats  d'A- 
k^iaii«lte  Vil  ei  «l'Iiinoceiii  \1,  Liulôl  par  ht  mcii.icc 
d'un  srliisiiie,  luiiioi  (jar  tcllu  U'iuie  invaëiuu  mili- 
taire, la  Miisce  (romiiipoieiice  royale  qui  fut  tout 
le  fonil  de  sa  publique.  >  {Cpntêp,,  vol.  de  lass, 
p,  75.i 

(«)  Lettre  écrite  vers  h  Qn  de  Tannée  1G94.  On 

a  voulu  couri.5lcr  l'auilieniiciié  de  celte  leiire.  Mais 
loo>  les  duulc:»  n  celeg.ir<i  oni  clé  duitipcà,  eu 
par  la  découverte  du  manuscrit  original ,  dont 
M.  Aupible  Hennuard,  lihrairc,  fll  riuquisitioii  Iq 
S6  fétrier  ei  dont  il  publia  au&!»iiôi  une  e>iutou 
Ités-felfnée,  avec  un  fac  $imUe  de  la  première  page 
du  manuscrit.  Au  reste,  to  ttoiivcl  éiliteur  ilr  VHiri. 
de  Fémlêitt  par  le  carU.  de  bauiseï,  M.  l'ai>i;é  ifus- 
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imprimer  ses  raisons  pour  les  di»lribuei  aux 
juges,  el  l'Bgtise  ne  pourra  imprimer  ses 
instructions,  ses  prières,  pour  les  distri- 
buer è  ses  ûls  et  h  ses  min isli  os  !  Je  n'entre- 
prendrai point,  Sire,  de  soutenir  la  causé 
des  évéque$:  mais  fose  espérer  que  Votre 
Majesté,  croyant  avec  toute  l'Eglise  lallio- 
lique,  comme  élaitt  de  foi,  que  les  évéques 
sont  établis  par  Jésus-Christ  dépositaires 
de  la  doctrine  el  les  supérieurs  des  prélrea« 
elle  ne  Vf^ndra  pas  les  assujettir  h  ceux  une 
le  Sainl-Ksprit  a  placés  sous  Icurauloritc  et 
leur  gouvcrucmenl  (e).  >» 

Bossoet,  qui  avait  voulu  émanciper  Césars 
comprenait-il  eiiTm  que  celi  i  l  i  n'était  ijue 
logicien  dans  lo  cas  présent  /  On  avait  dit 
à  Louis XiV  qu'il  était  au-dessusdes  Vieaires 
de  Jésus-Christ  :  ne  pouvsit*il»  par  voie  de 
con<i^  inonr  i",  fil  a  plus  forte  raison,  passer 
par- dessus  les  droits  des  évéques?  Ah  1  c'est 
que  rien  ne  détruit  davantage  le  respect 
pour  une  autorité,  que  de  voir  cette  mènio 
autorité  mépriser  celle  oui  lui  est  supé- 
rieure  h  clîe-mCrae;  et  les  Césars,  asscii 
oublieux  do  leur  nature,  loin  de  payer  dt» 
reconnaissance,  finissent  par  faire  subir  à 
leurs  courtisans  la  peine  du  talion  1  «  Il  est 
bon  cependant,  dit  de  Maislre  (/*),  de  voir  le 
grand  évôque  de  Meaux ,  perionnellement 
oppressé  sous  le  [)oids  de  la  supréniâlie  sé* 
culiôre,  et  pleurant  la  nullité  sacerdotale  : 
tum  verœ  voce»!  Il  se  consolait  de  tant  d'a- 
mertumes en  triomphant  du  Saint-Siège.  » 

Pense-t-on  au'il  aurait  pu  du  moins  en  ap« 
peler  à  son  Kglise  galli(  nnr  ?  ALiis  le  roi  était 
plus  chei  de  celte  Kglise  que  ies  évéques,  et 
ceui<-ci  étaient  enlacés  dans  les  mémcM 
chaînes.  Pour  soulever  un  instant  ce  joug 
rnicl,  quelle  puissance  donc  inVoquer,  puis^ 
que  rKgli.se  n'en  était  plus  une?  Dans  celtn 
situation  difficile,  une  femme  seule  resiaii  ù 
Bossuet,  el  encore  n'o«atM'/  recourir  directe- 
ment h  elle.  G'e^t  rrf<endanl  ^  elle  qu'il  s'a-* 
dresse»  mais  obliquement,  blcoulez  en  quels 
termes  le  grand  évêque  écrit  au  cardinal  du 
Noailles  :  «  J'implore  le  secours  de  madame 
de  Maiiitenon,  à  qui  jc  n'ose  écrire!!!  Votre 
Eminence  tera  ce  qu'il  faut;  Dieu  nous  Ij 
conserve  I  On  nous  croira  à  la  bn,  et  le  temps 
découvrira  la  vérité;  mais  il  estàcraindreque 
ce  ne  soit  trop  lard,  et  lorsque  le  mu.  auiu 
FAIT  TEOP  DK  FROOEÈs  i  Xoi  iû  cteuf  ptrcé  dê 
ceU9  crotfifs  (yj.  » 

Il  y  a  de  quoi  pleufer  de  voir  cet  imoior- 

SijUii,  ne  lait  piui  aucun  Joule  &ur  l'auiiiciiticiié  de 
celle  h  lire.  Voy.  ceUS  édit.  4  voU  1950,  IDUt.  I, 
p.  ôlO  el  siiiv. 

(t)  Vou.  i'ariicle  Gm.i.ic.vni' me,  n.  VI,  et  noire 
édit.  du  Traité  de  Féuelon  sur  VAuttnué  du  Soa«« 
l'oni.  dans  l'Append.  m.  I,  Il  et  Ul,|>.  3iS^4U. 

(c)  Vvy.  l'article  QLiÉTi5.flE. 

{d)  Vojf.  les  détails  dans  VHiit.  de  BwuMH,  lAu 
xu,  I).  *â5  et  ^ï,  oîi  te  cinliiial  de  Uauviet  se  lire 
cuuimc  d  i>t:iu  (!•;  ce  mauvais  pab. 

(e)  Hiit.  de  Aaitiici,  liv.  XII,  p.l95  ds  Tédildd 
Versailles,  !Hi!>. 

if)  Ut  l'tni.  yaU.f  ebap.  15,  itv.  li,  p.  553,  édit. 
de  1844.  . 

ig)  Lettre  du  5  nf  timbre  1708,  Hiit.  de  Bottuet  ;^ 
iiv«  xn,  a.  i4|  tuu)«  iV,  p.  m»  iOO.  ^  il  écrivait 
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lel  génie  rt^iluit  h  no  pas  niCroc  avoir  la  har- 
diesse d'écrire  à  la  femme  du  roi,  lui  écrire 
pour  olilenir  iju(3  I-'s  poroles  des  |in^leiirs  h 
eur  troupeau  soient  exemples  d'une  cen> 
sure  tfteoNvefiatKe  (o)  \  «  Que  les  évtqoes 
fraiiriis,  dit  encore  de  Maistre (6),  s'fldres- 
seiU  aux  dames  dans  les  besoins  extrêmes 
de  l'Eglise,  h  la  bonne  heure  l  c'est  une  I/- 
beri^  (le  l'E^^lise  gallicane;  la  seule  môme 
doiil  je  me  lasse  une  idée  neile  :  mallieuse- 
meni,  les  Mainlenon  sont  des  espèces  de  mô- 
téorea  rares  et  passagers;  il  est  bien  plus  aioô 
«lereDcontreraesPoiitpadonretdeaDubBrry, 
et  sous  leur  influenci' je  iiloins  l'Eglise...  » 

£t  cependant,  malgré  les  douleurs  de 
Boasuet,  malgré  Tiaquiélude  pour  revenir 
qui  irotiblait  son  esprit,  un  nomme  ver- 
tueux, un  prince  de  l'Et^ljau,  écrivait  coqui 
suit,  tnul  l'illusion  était  profonde,  tant  la 
séduction ,  avous-noas  dit»  était  périlleuse  : 
«f  L'assemblée  de  1682  e«l  Vépoque  h  plus 
raniuinif'lc  île  l'Iiistoirode  l'Eglise  gfl1!ic;ine. 
C'est  celle  où  elle  a  jeté  ton  plut  grand  éciai; 
les  prineipet  qu'elle  a  contacrét  ont  mis  le 
sceau  à  celle  longue  suite  de  servicei  rendus 
]iur  l'Eglise  do  France  à  la  iM  ance  (c).  »  On 
croit  rêver  en  lisant  de  telles  paroles,  sorties 
d'une  bouche  assurément  sincère.  «  £tcettu 
même  époque, déclare  à  son  (ourlf.de  Hais* 
Iro,  esl  h  iwi  s  \euv  Ir  i/rand  analhème  qui 
petait  turle  taccrdoce  f tançait,  l'acte  le  plu*» 
coupable  après  le  sehisme  formel.  In  source 
ff'conde  (les  pttis  /jrnndK  mnuT  de  l'Eglise,  la 
cause  de  l'iilLiiblibseuient  visible  et  graduel 
de  ce  grand  cor)>s  :  un  mélange  fatal  et  unique 
peut-ètred'orgueileld'inronsidération.d'iiu- 
dace  et  de  faiblesse;  enlin,  l'exemple  le 
plus  ftini^sie  qui  ait  été  donné  dans  le  monde 
oaliioliquo  aux  peuples  et  aux  rois  (dj.  » 

XV  lit. 

Les  faits  ont  prononcé  entre  le  cardinal 
de  Baoseet  et  le  t'ooitc  de  Maistre,  et  ils  ne 
prouvenl.quc  trop  que  1G82  n'est  rien  autre 
cliose qu'une  i  linse  (el  l'une  des  plus  péril- 
leuses) de  la  grande  hilUî  du  Mondf  cofitrc  la 
Cité  de  Dieu;  heu  autre  chose  uuc  «  la  dilata- 
tion excessive  du  pouvoirde  César  et  la  com- 
pression de  11  pui.^S'ancedePierro.  Rc[iouss>int 
d'une  mmn  la  docirine  de  Jésus-Clirisi,  la  tra- 
ie 3t  octobre  ilOi  :  <  Il  csi  bien  esiraordinaire 
^ue  pour  exercer  noire  ministère,  il  nous  feilla 
^enare  raiiacbe  de  II.  le  clisucciier,  et  Aceava* 
ae  HETTHB  ViciwK  soirs  LE  jot'G  (qui  doiic  avait 
comnicii'C  à  y  ptiiter  les  mani>)î  l'oiir  tuoi  l'y  inel- 
tr^i!>  la  lèic.  >  £luu  carilliial  de  Noaillcâ,  il  écrivil 
ieii  m  ldUre  de  la  inèine  iuii-éL;  ;  On  ir  ui  \nciirc 
lout  Uê  éviguei  tous  U  jvug,  daus  le  puiiii  qui  li  s 
biiéresse  le  plus,  rfant  <VfM«lf«f  i*  Uur  mmi  .tirs 
qui  eti  la  foi  !  *  {IM.) 

{m)ii.  Céftar  Catitii,  BUu  «nis.,  lom.X¥l,  p.  172. 

(>i  Us  i'UgL  mil,  liv,  ii ,  cbap.  I5|  p.  oïli  ae 
rëamkisti. 

(c)  Uiit.  de  Dottuel,  pir  le  oaiilinnl  de  Dausscl, 
llv.  VI,  u.  i',  loiii.  li,  p.  94  Uc  ïmiii  (le  NiidaïUc^i 
1819. 

(d)  De  CEgl,  gaii.,  liv.  ii,  chap.  i7,  ad  fin. 

{e)  M.  l'al>t>c  l'aul  Je  Gcsiin.  huio*).  à  sairud.  <lu 
livre  du  f.  AitgusUu  Tlieliier,  iiiiitulé  ;  Jean  Uenri^ 
«mitiiFmàeiàtrSt  eus.  1  vel.  iu-8.  iii^>>i,  p.  8. 
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ditioo  de  l'Kgl  iseelles  instincts  eux-mêmes  do 
fa  nature  humaine,  fille  de  TonHé,  les  gallî- 

car.s  tendirent  l'auire  aux  (  rinccsde  la  turrr^, 
déjà  couverts  de  la  lèpre  ri'Ozias,  et  ce  lut 
ainsi  qu'ils  se  souillèrent  avec  eux  (e).  » 

Ia'S  dOL:trines  galliranes  étant  la  dilatation 
du  césarisme,  la  royauté  étendit  logique- 
ment son  droit  de  juridiction  et  de  supré- 
niatio  jusqu'aux  dernières  limites.  Sans  se 
préoccuper  des  droits  de  l'Eglise  dont  avaient 
.foi  SI  jion  ujorohé  Irente-six  évft<|ues  si^- 
duits  par  la  royauté,  sans  se  préoccuper  de 
ces  droits  sacrés  qu'elle  voiilot  bien  cepen- 
dant reconnaître  po\ir  égaux  aux  siens  (/"', 
elle  déclara  (|ue  sa  suprématie  pulilique, 
dès  Qu'elle  avait  élé  reconnue  et  proclamée 
par  \  lîglise  de  France,  devait  s'étendre  sur 
toutes  choses,  sur  les  matières  qu'où  ap- 
pelle mixtes  entre  les  deux  puissnnre.s  ;  i  t, 

3ui  plus  est,  sur  le  culte,  particulièrement 
ans  tout  re  qui  concerne  radtiiinislratinn 
des  choses  sacrées,  les  matières  des  instnio- 
tious  ecclésiastiques,  la  suspension  des  dé- 
cisions doctrinales,  le  silence  mémo  sur  les 
points  de  dis(  n'>sion  en  Tnati«^re  de  foi;  car, 
comme  le  prélcndircnl  les  légistes,  défen- 
seurs de  la  royauté  gallicane,  c'est  l'Elat 
seul  qui  doit  prononcer  sur  les  limites  du 
sa  propre  juridiction;  il  est  aeui juge  com- 
j  éirni  en  lou',  parce  qu'étant  pouvaîr  au- 
pr^nie,  il  est  souverain  absolu. 

Que  de  maux  pour  l'Ei^lise  résultèrent  dn 
ces  llu'ories  sacri^éi^es  I  l.os  apprh  rnmttje 
d'abtis,  inventés  d'aliord  pour  répriiuer  1rs 
abus  notoires,  s'étendirent  bientôt,  sous  l'iii- 
iluencu  des  doctrines  de  1682,  à  tous  les 
cas  imaginables,  et  l'on  vit  enfin  un  juris- 
consulte soutenir  «  .|u'oti  |<oijrrait  appe  i  r 
rx)mmo  d'abus,  d'une  révocaiion  de  pouvoir 
donné  pour  confesser  {g}.  »  Et  pourquoi 
pas?  En  révoquant  des  pouvoirs,  févèquo 
ne  louche-l-il  pas  à  la  ré|.uta«ion  du  couies- 
seur?  Il  y  avait  donc  oppression  d'uu  sujet 
de  Sa  Alajesii',  v\  c\'laii  nécessairpoifiit  un 
cas  royal  (/<}.  .Mais  te  n'esi  pas  ici  U:  lieu 
do  nmis  élendre  sur  ces  libertés,  et  beaucoup 
d'autres  seud)lable8  :  nous  nous  en  occu- 
pons ailleurs  (i). 

Le  clert;'',  éniraîmî  par  nnus  ne  savons 
quel  aveuglement  fatal,  ne  rraigitit  [  ar  d'al- 

(/)  El  c'est  là  iinecruiile  sé<tuclion;  caria  royaipé 
se  Rarda,  en  eil'ci,  de  s'jrmgcr  les  «leiis  piii^sanct  ii 
et  Se  faire  ce  qu'avsU  fait  l'ancieo  césarisnw,  c'est- 
à-dire  de  confondre  le»  i>navotr«.  Elle  piéteiittH  lus 

disliii{(uer,  les  scp.iror  iNdinnc  l.di  l'('^li.>c  ;  si'itic- 
mcul,  i-Hc  les  uiii  s-.v  l  i  n  ciiic  ligi  e,  [ncuiiduiii 
bien  doiiiHT  par  ia  d>'.>  iii;n<|ui;>  <1l'  mmi  ^'i.hhI  ^<•^- 
pccl  pour  r:iuturnc  »|iiriait  iie,  l'i  ce  lui  la  le  picj^â 
dans  leituci  (uu)bcrcnl  les  esprits  cl  dans  kt|iicl 
beauccup  bQ  debalteiu  «ucore  aujourd'liui.  On  ne 
vti  i>i«9  «|u'en  recoiinaitsani  et  pruciaiMant  les  deux 
puinancfi  égales,  ou  rai>iiii  ilii  Diaiiicbéitiue  i>ur. 
Cl  qu'en  If»  ilccUninl  indiittadeutes,  oit  livrait  l« 
O  iic  a  Césnr  cl  Ton  niait,  eu  dcUMitiie,  la  aonve* 
laui  ilouiainc  de  Dieu. 

(g)  iVoMvaiH  {ommemaire  fUi  iUlii  de  iC95,  p.(>G; 
vof.  aussi  l'ouvrage  il«  Mgr  Alite ,  i/«  i'appei 
eomm»  d'abus,  p.  175-177. 

(/()  l>e  rEgUgali^t  liv.  ii,  cbap.  15. 

{>)  Vog.  l'arilcle  LtauBTfis  as  l'Eclisb  uuxxsêt 
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1er  Jusque  sur  les  <Jeniirio^  limites  du 
schisQie,  et ,  par  d'impriKlonlrs  iln^ories , 
preS42ue  jusqu'aui  cmitins  do  l  liéréiie.  Il 
voulut  boire,  lui  aussi,  quelques  gonlUs  è  ta 
coupe  de  rindépendance,  assis  h  la  tabJe  des 
roi^.  Il  en  est  arriv(<,  héla^.  !  que  l'infecuon 
du  mauvais  exeuipie  a  cuuiioencô  ù  jeter  le 
troubla  dans  la  société  tout  entière  ;  VKr 
glise  est  devenue  suspecte  aui  peuples;  ils 
ùn{  voulu  la  rendre  rr'«ponsaî)*o  des  vices, 
des  curruplioDs,  des  douiinalious  desKrauds  i 
YOjani  leurs  gardiens  se  séparer  du  Pastoor 
des  pasteurs,  ils  ont  appris  à  se  passer  de  lui, 
el  à  marcher  «ans  celle  colonne  lumineuse 
4|ui  les  avait  si  sou  veut  guidés  aulreiois. 

A  réppque  où  le  gallicanisioe  atteignit 
son  plus  haut  point,  l'iR^lisc  se  trouvait  plus 
nue  jamais  as»>aillio;  céf/î'i'iii  dys  combats 
au  dehors  et  des  terreur:»  àms  son  sein  (a). 
En  la  voyant  assiégée  par  lo  proleslanlismc, 
comprimée  par  les  rois,  lo  devoir  de  tous 
bcs  enfant?  ôln't  «în  In  (IrîV'iiiîro,  *'t  de  la 
fendre  eu  resserrani  les  iieus  qui  les  uuia- 
»eol  è  la  Cliairc  de  Pierre ,  et  pu  faisant  à 
cëitc  même  Cliairi)  un  piédestal  puiss.-inlde 
lou*^  '[-S  hras  el  de  tons  les  c<pnrs  Mais  <m 
ae  comprit  pas  cela.  l»rétérani  les  sourires 
des  firincet  aui  baisers  d'une  Mère,  on 
chercha  à  dérober  à  celle-ci  tout  ce  qu*on 
lut  enlever  è  la  mj^ison  paternelle,  pour  en 
faire  uo  odieux  tioumnige  aux  pieds  de 
feux  qui  i*opprimaieull  On  sa  soucia  peu 
de  blesser  son  cœur ,  de  fiiire  couler  ses 
larmes:  on  calcula  la  soumission,  on  pesa 
i  ubéissauce,  on  discuta  l'auiour,  et  les  parti- 
sans des  doetrinea  d'asserviaseinent ,  re- 
froidissant la  tendresse  Oliale  dans  leurs 
âmes,  entamèrent  de  leur  c<0ur  glacé  iejan- 
^ni&me  plus  Iruid  encore. 

Ils  roulurent  effacer  Tempreinto  de  leur 
orig/ae,  el  arracher  do  leur  histoire  les  plus 
belles  pages. Ils  bonicvcrsèi  eut  totjt  tl.ins  It; 
ûù^mo,  el  le  souille  de  leur  bouche  brûla, 
cuojme  une  bise  glacée,  les  fleurs  brillanlos 
de  l'enseignement  doctrinal  [b).  Ils  firent 
nnc  morale  sauvage  à  l'usage  de  ceui  qui 
rappliçjucnl,  el  ouur  TeUroi  du  coux  cpii 
la  subissent;  ils  fabriquèrent  des  liturgies, 
dénaturèrent  les  saintes  cérémonies  de  VH- 
glise  en  y  iuiruduisaiit  des  éléments  étran- 

(a)  M.  ralil;(!  Pjid  de  Gesliii,  liilroJ.  à  Poiivrago 
'U  r.  Aiigusiiii  Tlh  111  r,  (K  ja  <  !h;,  p.  7,  10,  13. 

\bf  II  y  a  luiigu  liips  i^uc  iiou^  iiuiis  uilacliuns, 
djiit  le  Mémorial  cntliottque,  à  iiioiUrer  les  Irislcs 
fruiis  protlfiits  fUir  I«-  ^allir.u»isme  cl  le  j.ittséiiisii»c 
ii4iiS  les  IciUr-»,  m  tji,  «urluul  Ui  picié,  car  ces 
r«iic!iiek  dociriiies  oui  loui  g&té.  toui  eiiiéiiéhré, 
l-'ul  glacé  du  (lu'uldc  U  mon.  Uii  verra  lfi-tirs>!js 
'ir'  Immiius  reHe^îoiift  ilaiii»  rérril  dn  M.  L.  KujiitI: 
U  ^IkoaUme  et  rnutkit  rfi/imé,  f  S,  tii-8,  IW± 

U)    ^uiti  tncerdoluiu   liceal    cimmcs  igwtun, 

{fi)Votj.y  oiiirc  l'aiiicie  GALLie«N'«tllB,  II.  VI,  iiOlre 
Cvtil.  du  irailé  de  Kéttfloit  *tir  IMi'ffr  ff*  S^iuv. 
i'wNi.,  iu-S,  liiSl,  I».  cl  sutv.  Yuir  au&:»i  le»  lu- 
MintMbes  réfl<ï&ioiw  du  comle  de  llafsirc  sur  la 

qiH'ilioii  de  la  coiid.'^iunrirton  dc!>  durlrincs  il- 
otes UaiH  froit  livre  D<  l^gliuguiLt  édil.  de 
».  311  à  SU. 

{*)  L*as«cuiU«c  de         par  tricaiplc»  anittiéo 


gers  h  leur  suPlimc  simplicité;  ils  ravagé* 
renl  In  mile  cl  oublièrent  la  discijiline; 
puis  lis  s  emprisonnèrenl  dans  leur  maison, 
et  mirent  comme  une  sentinelle  Yigilaoto 
le  gouvernement  civil  èen  garder  l^ntrée 
l'oiir  les  cni;i^eher etix-mômes  d*en  sortir, 
aUn  de  ne  pouvoir  sans  doute  s'exposer  à  la 
tentation  do  perdre  leors  pr/cieutts  liberiéi» 
Voyez  la  suite  logique  des  choses:  une  fois 
qu'ils  eurent  vn!nniaireraenlfaitsc!n?menvec 
le  centre  de  l'unité,  la  houle  lesprit;  les  lois 
de  l'Ei^lise  les  condamnaient,  ils  trouvèrent 
bon  de  les  oublier.  En  cfTet,  n^noranro  su)»- 
pléa  h  loul;  on  perdit  de  vue  le  droit  r:ino- 
nique;  celle  législation,  le  plus  beau  codo 
de  do^mc,  do  morale  et  do  discipline  que 
l'on  puisse  •!  irer,  écrite  sous  la  diclée  de 
rE^prit-Srîtiil ,  et  que  tout  prôlre  e<:t  obligé 
de  connaître  (c),  lut  bannie  presque  eniiô* 
rumcnt  des  séminaires,  et  le  peu  que  Ton  y 
conserva  fut  souillé  de  principes  gallicans. 
Si  l'on  eût  connti  un  peu  de  droit  csnoni- 
quo  (»rihodoxu,  est-ce  qu'on  o'eûl  i)as.  su  en 
mémo  temps  <iue  les  liturgies  nouvelles 
étaient  iiléi^itimenient  éialdics;  que  les 
qnalrc  articles  avnient  été  réprouvés  tiepnis 
Innocent  XI  jusqu  à  Tie  VI  (d);  que  la  mo- 
rale était  outrée  et  qn*on  ne  faisait  que 
jeter  la  di^sespérance  dans  les  âmes;  (]ue 
les  curés  n'émient  pas  rvôques;  que  les  évé- 

3ues  n'étaient  pas  l'apes  (e);  que  les  droits 
es  saintes  Googrégaiions  romaines  n*étaient 

f»as  sans  valeur;  que  les  Dëcrétalos avaient 
brcc  de  loi;  que  les  pouvoirs,  en  entra- 
vant les  relalionâ  avec  le  SainUSiége  {[}  el 
en  s'oppo«;ant,  comme  ils  le  firent  avec  tant 
d'acharnement,  è  l*admission  du  saint  cou* 
ciie  do  Trenlî*.  n«nrpaienl  de  la  manière  la 
plus  indigne  sur  les  droils  de  la  con science? 
Mais  non  ;  on  laissa  consommer,  (|ue  disons- 
nous?  on  prêta  les  mains  à  toutes  les  vio- 
îjtiiiris  ;  en  un  mof  ,  on  f)rL'fv'ra  în  puissance 
du  scrplre  h  In  houlette  du  pasteur  ^  et  le 
sccpire  nous  llagellal  Ainsi  se  réalisaient 
do  plus  en  plus  les  craintes  qui  avaient  |tercé 

le  rnn'ir  dt_'  n(H.siR.'f. 

Si  l'on  peiUàl  do  vue  les  saintes  règles  du 
droit  canonique,  en  revanche,  hélas t  on 
n'oubWa  point  les  actes  législatifs  du  pou- 
voir civil  qui  prescrivaient  l'enseignement 

du  inéme  espril  que  celU*  de         voulut  s*îmmit- 

f  rr  tlnna  des  cliosfî^  qui  n'j^ardaiciu  le  Papp.  AiiiKi 
ln»t>»tiei  y  proposa  ttc»-&ct  iiniseuieiil  h  «  oiidaiiiita- 
nou  des  ouvra(;cs  de  deux  cardiuaux,  Sfomiruii  et 
(i;i!mrlli,  (I"iit  Papi  lUh'U  Ic  )U(je  naturel,  cl  doul 
il  r.iisaii  prcciseinnu  ciaiitiner  les  livres  iluhi»  ce 
tiiomciil.  —  L^asuniblee  de  ITG.'i,  iiuiis  le  savons 
hii'ii,  tiéci  ta  ';ne  i  la  religion  r»  tout'  s  l^'^  »;liOses 
(pli  la  (OUt  ciiKiil  ne  siitii  puii>i  du  ic2>»uridela 
|inis»aiitfe  seeiiiière,  scion  l'iiibtiiuiio4i  de  JésUsi- 
l'iirisl  ft  !n  iKiililh^n;  I  iii.ii-^.  rlîi- .iii--i  iM',  \il  d.tiis 
celle  iraUiiiun  que  la  duinumni  dcd  <icux  puissaiiees, 
Cl  ne  lîl  pas  ailcuiiou  h  leur  hiérarchisation  ;  de 
Mirlc  qu'eu  les  Tai  .nii  rj;;Wi  ei  in  {«ipeud.mles,  loitt 
de  remédier  au  niai,  ou  ne  lit  que  l'aggraver. 

if)  I  Dcsiaiipies.  dit  Féiielon  (el  il  aurait  pu  dint 
nnllii'oreiisiMnenl  des  ecrl'^^i  ' -n'IUi'-,),  vouh  nt  (\tp 
C»;  boii  là  /rt  Itbftlé  douoire  É-.^lise  jî:»llic.inc  de 
niclliti  ameuiie  Coiisliluliu.i  du  bii^e  .ipustoliqu^ 
luucliaut  là  Ui,  il  elle  u'c^l  Ueuiaudcc  i>ar>  lui. 
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•les  doclrines  d«  1682,  et  Wm  sot  les  obser- 
ver (o)l  Au  reste,  les  Parlements,  dans  \a  <lor- 
liière  moitié  du  règne  de  Louis  XIV  cuiiime 
sous  Louis  XV,  sureity  nettre  bon  ordre. 

On  vit  ces  bauios  mflgistratures,  ainsi 
que  nous  ravons  déjà  reinaraué  (  |  XVU  ), 
on  les  vil  usurper  un  eniftire uespolii|ue sur 
Je  clergé  arracher  à  )*ô|jiacopal  la  crosse 
et  II  mitre,  se  constituer  en  ooneileJOKes 
de  In  discipline  ci  niôtne  d-  Is  foi,  exiler  les 
I  prélats  qui  ne  vouloieul  p«s  s»  résigner  à 
'  leurs  exigenoes,  sduuesirer  leurs  reveoot, 
emprisonner  les  cures  el  los  autres  prôlres, 
faire  lirùlcr  p«r  la  main  du  bourreau  les 
Mandeiiicnis  des  successeurs  dos  apôtres, 
forcer  des  pasteurs  et  des  vicaires  de  )>a- 
roisse  h  prendre  dans  les  labemaeles  le  Piiiii 
de  vio  |iûiir  le  porter  à  de«  moribonds  que 
rJEglise  en  jui^eail  indignes  et  faire  escorter 
par  les  agents  de  le  poîit-e  (  es  ministres  sa- 
crtîs,  |iour  qnft  force  restât  à  la  loi  parle- 
nicnlaire.  Au  non)  do  quel  principe  s'eié- 
cutaient  louies  ces  odiiruses  el  sacrilèges 
usur^talions sur  la  liberté  de  la  sainte  Eglise 
de  Jésos-Christ?  Il  faut  bien  le  dire  (puis- 
que ce  sont  des  frut.s  aullicntiiiuCï  ;,  c'était 
au  nom  des  libertés  gallicanes  !  En  vertu  de 
ees  tjbertés,  on  opprimait  la  liberté  des 

consciences,  la  lil'rrli'  iln  snrré  trihnnal  du 
û  réconriiiatiou, la  iiberio  de  la  prédication 
évangt  lique,  la  liberté  même  du  ce  que  le 
•aoctuaire  renferme  de  plus  auguste  et  de 
plus  saint  (c). 

■  Veul^on  un  fait  enlre  raitlaîEn  17551»  le 
çuré  et  les  vicaires  de  Saiot-Médard  à  Paris 
Tefnsenlies  sacrements  à  deux  religieuses. 
Le  parlement  signide  h  ces  prêtres  l'ordre 
do  faire  conaallru  le^  moiils  de  leur  refus. 
Ils  répondent  qu'ils  n'ont  agi  que  par  obéis- 
sance à  leur  archevêque.  Ce  prélat  est  in- 
terpellé à  son  tour,  il  répond  qu'il  est  exclu» 
siv<  iijt  [[t  comptable  à  Dieu  du  |)Ouvoir  qui 
lui  a  été  conQé.  Le  Parlement  oraonnt  à  l'ar* 
cbevôque  d'administrer  ces  religieuses,  sous 
peine  de  la  saisie  de  son  temporel,  et  le  curé 
de  Saint-Médard  esldécrélé de  prise  decorps. 

Il  Ihttdrait  des  volumes,  el  non  pas  un 
simple  coup  d'œii  rapide,  pour  dérouler  ces 
*^sles  d'oppression  de  la  liberté  religieuse 
sous  le  despotisme  des  Parlements.  La 
France  entière  ne  releotissail  que  de  som- 
mations, de  sentences,  d'emprisonnements, 
do  saisies,  de  !>iinnissementscontre  les  évè- 
queset  les  prêtres  qui  respectaient  les  sain- 
tes règles  do  la  discipline  beaucoup  mieux 
^ue  les  arrêts  parlementaires.  Toutefois,  les 
princes  qe  connivaient  pas  toujours  aux  en- 
treprises  e«o.rbi(aote«  oe  leurs  purlemeots, 

M  lis  ^i  Ifi  roi  lui- nôine  renvorsait  sa  foi  anliqu.? , 
(Oiiiiiip  fl>  iiri  VIII,  roi  il' Angleterre  l^â  itélriiitn  i\ 
n'y  a  pas  i  iiiKieiniis,  il  Luidniil  repousser  i.i  mc- 
tlecine,  »t  elle  c  :m  di  inanilce  par  un  inalatle  m 
ticlire...  >  (Traiui,  «  i  tupra,  p.  250,  231.) 

(a)  Koy.  ces  Actes  dans  le  Ètemoraààum  teâ  liber' 
ti$  «•  iemtuéetdel  EgtUe  galtienn*,  par  M.  Aleiaii- 
«In;  tiuiltemin,  i  vol.  iii  8.  «845,  p.  t!M  «t  S«iV. 
Voir  aussi  l'iiriicli!  GAi.i.ir.i;«iSHË. 

(6)  M.  l'nl.hê  Pascil.  L  lùjl'W  et  les  PartemMt 
iVoixd4la  Véiilé,  n.  tlu  15  novembre  1851.) 

{(()  On  lira  awe  oroAt  VÊStudg  êur  fasw  fi  les 
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et  cela  parce  qu'ils  jaUrasaient  leur  autorité, 

cl  q  i'ils  -iiiraif'iit  vnnlu  môme  la  détruire  et 
s  «llraiicliir  do  cesasseiuhléesdaus  lesquelles 
se  réfugiait,  jusqu'à  un  certain  point,  l'es- 
prit de  liberté  et  d'indépendance  nationale. 
Alors  les  mis,  usant  de  leur  suprématie, 
c.issnient  par  édils  les  arrêts  des  cuurs  sou- 
veraines; ils  frappaient  môme  quelquefois 
de  l'exil  les  membres  de  ces  magistratures  i 
mais  l'Eglise  ne  pouvait  profiler  de  ces  lut- 
tes intestines  :  elles  tooroaieut  le  plus  sou- 
vent à  son  désaTanlage. 

Dans  ces  cas,  survenaient lesr<w<mfr««c«#. 
Une  des  plus  curieusns  de  ces  pièces  est 
celle  du  9  avril  1753.  La  vignette  du  titre 
représente  un  ange  armé  de  l'épée  flam- 
bnjflDte,  protégeant  un  calice  etuneeeu* 
ronne  royale  et  tenant  sous  le  pied  droit  uno 
torche  incendiaire  qui  menace  d'embraser 
un  globe  semé  de  fleurs  de  lis.  Le  bouclier 
de  l'snfjîe  porte  la  légende  :  Senatu$  opiimi 
princtpis.  On  lit  au  bas  de  la  vignette  :  J)e 
sehitmate  exslinguendo.  C'était  donc  pour 
empêcher  un  scbisme  que  le  Parlement  de 
Pans  résistait k  reutoritédn  Pontife  romain 
et  des  évôques  do  Fr<ince  I  Evidemment,  il 
s«s  yeux,  au  nom  àe$  Uberlét  gallicanes,  les 
magistrats  séculiers  étaient  investis  de  la 
mission  suprême  de  sauvegarder  l'intégrité 
du  dogme  catholique.et  l'Eglise  était  placée 
sous  celte  vigilante  tutelle  (d)I 

Restait  aussi  aux  évêques  le  droit  d'Aum- 
btes  remontrances;  ils  pourofen/ s'adresser 
au  roi  el  lui  soumettre  leurs  supplications 
pour  le  prier  de  faire  réflexion  sur  les  in- 
oonvénients  ou  les  conséquences  de  ses 
édits  et  de  ses  ordres.  C'était  la  liberté  de  la 
plainte  1  Heureux  temps,  oi!i  les  |>asteurii  de 
l'Eglise»  entravés  dans  raccomplisseroent  de 
leur  ministère  sacré,  pouvaient  tout  du 
moins  faire  monter, è  de  certaines  époques, 
leurs  géroi.-SPinouls  vers  11'  Irûfic  !  Oti  vi-il 
dans  les  Procèmverbaux  du  clergé  de  Franee 
qu'ils  recoornrent  souvent  ft  ce  moyen; 
mais,  outre  ce  qu'il  y  avait  de  triste  et  d'hu- 
miliant dans  ces  démarches,  outre  les  bles- 
sures qu'elles  faisaient  è  la  dignitédu  clergé, 
elles  n'aboutissaient  le  plus  pouvrnl.  pour 
ne  pas  dire  toujours,  qu'à  une  huuiiiiatiou 
de  plus,  celle  du  refus  :  de  leile  sorte  que  ce 
n'était  qu'un  droit  dérisoire  (e)l 

Ifélasl  pourquoi  faut-il  que  Vossuet  ail 
oiihlié.  en  1682,  ces  mémorables  paroles, 
prononcôt'S  par  lui  en  16(39  :  «  Qu'e!>l-cu 
que  répisco()at  quand  il  s'égare  de  rEgli^e 
qui  est  son  tout,  et  du  Siiiiu-Sic'ge  qui  est 
»on  ceulre,  pour  s'allachur,  couire  tanalure, 

â  la  rotfnuu  eomms  à  se»  eiks^  f  Ces  deux 

etMret  de  d'Agneiteau,  par  M-  Al;;»r  Grivean 
liaiis  VVn'nersité  tatholique ,  année  lilt^  el  IKSi. 
L'auteur  ^  fail  b\i\\  rniiiiaUre  la  serviuide  où  laii- 
guissait  1  BgliM  de  Fr  iiicc,  sons  la  pretsiou  4e  la 
maf islraUire  et  de  l'ailiiiiiii>irutioii ,  penitial  tes 
régnes  de  J^iuia  XIV  el  de  Louia  XV* 

Id)  M.  ratibé  Pascal,  t»e.  eit. 

(e)  On  niiiis  (lis()eiisi;ia  d'en  apporter  des  preu- 
ves. L«  collcclioii  (les  alénwiret  ilu  clergé  ca  ft>ur- 
lllillt^  Voir  ncaninoiiis,  culie  niidcs  ariiclei.  celui 
intitule  :  lii!>TURiQ:;c  de  l'élcctio.'«  ct  o£  l'imti^v- 
¥10»  «ES  tfvftQOSS,  B.  X,  Xi.  XII.  «tC. 
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t»uis^iif<»s  d*ordre  si  diATéreot  ne  t'unisseut 
jmhil,  msh  "rrasspnl  muluellcmont 

quand  on  les  cunlond  ememble...  On  énerve 
la  rvligiAO  quand  on  la  change,  et  on  lui 
Aie  un  certain  poids  qui  seul  peul  tenir  les 
j>euples  (a).  t>  Nous  venons  précisément  de 
voir  roiDuienltuus  ces  malheun  m  sont  ac- 
complit 

XIX. 

Les  doctrines  gailicnnes,  parlementaires, 
foyalat,  en  un  root,  €itari9ime$,  t'élendirent 

partout.  L'impulsion  donnée  par  la  France 

Fro<luîsit  son  cff.'l  <\nn^  totis  les  Ftals  de 
Europe,  qui  n'en  coulitiuail  pas  ujoins  do 
s'appeler  Vswrope  eatholiqu^.  Ces  doctrlnei 
furent  surtout  propagées  en  Allemagne  par 
Van-Es{Kïn  et  Fébrontus  (6),  et  cette  con- 
trée eut  aussi  son  gaiticantsiue,  l'enseigne- 
ment joséphisie,  dont  on  sait  li  dissonance 
arec  celui  de  l'Eglise  romaine,  Mére  et  Mat* 
ir.'sse  de  toutes  les  Eglise;»  :  périlleux  âé- 
raccord,  lors  oiôme  qu'il  ne  va  pas  jusqu'aux 
déTÎalioBf  extrêmes  qui  séparent  de  limité, 
jusqu'au  schisme  formel  I 

Déjà,  à  partir  du  traité  de  Westphaîio 
[1648],  les  puissances  avaient  brisé  avec  la 
suprématie  religieuse  de  la  Fapanté  :  elles 
méconnaissaient  ses  droits,  elles  n'avaient 
même  plus  pour  elle  les  simples  égards  dus 
k  un  souverain;  des  traités  avaient  été  faits 
daos  lesquels  oo  fiotail  les  intértis  de  1*8- 
glîse  romaine,  sans  la  consulter,  sans  tenir 
rompte  de  st  s  prolestolions.  Les  princes 
prétendirent  réformer  l'Egiise  suivant  leur 
caprice  on  leur  enoidité,  sans  se  toumettre 
aux  décisions  du  saint-Sié^e,  et  on  Mes  vit 
ftartout  donner  leur  appui  à  l'hérésie,  «ti 
jansénisme,  à  ia  fausse  philosophie  duxviii* 
eiède,  en  nn  mol,  1  tomes  les  erreur:»  {c). 

Si,  BU  XVI*  siècle,  dit  M.  de  Carné  (d),  «  les 
princes  oot  secondé  la  Réforme  nnur  furti- 
iinf  ia  puissance  royale  par  rallaiLUssement 

(a)  BosHMl,  Ormiêtm  fwùktê  àê  U  rein*  d*Aii- 

(è)  Vff§.  (es  articles  Historiock  des  AHTici.es 
»  E«s.  f l  Zaccaru  (\^*  P.)  <Je  la  Ci>iii]Higiiie  île  Jéaiis. 
L'ariMde  que  feller  cousacre  à  Frcbruuiu»  Obl 
rarieu:  ni»i«  il  y  iiunill  beaucoup  à  dira  sur  pin- 
SKors  iW:  SCS  as-crtions. 

(c)  Ei  il  en  il  luiijours  élé  ainsi  I  Oo  le  voii 
éiîiB loala  la  tuile  <le  PliUtoire,  Uepiiltces  (dés  irs 
lbé«logient  dtJ  His  Eiiipiic  (pti  !rn;i!i!;iii  ni  rE^li>»e 
tii  fooieiUaul  ei  eiitreieiiaiii  lia  lieresios 
plaa  haut,  §V11;  puis  la  noie  col.  Li,  el 
Tirtictc  lIoMtiuis  !,  pape,  ii"  II),  jusqu'aifT  [iriti 
res  d'aujotiftl'tiai  qni  sont  ie«  seuil  appuis  ikj> 
Cmmks  rcltgioat  et  en  proloagent  la  durée.  C*e«t 
ce  qoe  ttch!  de  remarquer  josieaient  un  écrivain, 
4aiis  les  li^ue*  «léiffauiei  :  f  Qtt*e«t-Cti  qui  |*i  i?k>iigc 
reibiCfMe  M  pluidl  l'agonie  de  la  Iteiurine,  si  ce 
u'esi  Pappui  des  gouvernemeuls?  Siipprimea  les 
iatérétf  lualériifU  de  rariaiocraiie  aHgl4i&e,  qui 
pwiaéJe  les  «loniaines  et  les  bf'iiéOccs  qui  appar- 
knaienl  âiiircrois  à  TCglise  caih  li  i  ii  ,  ei  VEta- 
iimnncHt  ne  sera  bieulôl  plus  qu  un  iouYenir 
iit»lofk|aew  Des  eivies  analogues,  joiiues  à  la  pré- 
piK)'l«:rjii<e  lie  la  couronne  en  Prusse,  donnent  un 
ê  nUani  de  vie  k  TEgiiM:  oOiciella  de  ce  pays, 
Liqi:eile,  par  parcolMae,  ne  se  soncie  guère,  à 
ryawe  fuit  eii>  das  dociriaai  priaiiiives  du 
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de  la  Puissance  spirituelle,  les  magistrats  et 

îps  ministres  des  gouvernenients  cattioli- 
ques  n'ont  pas  prêté,  durant  le  xviir  siècle, 
un  concours  moins  efficace  an  jansénisme, 
dont  ils  ont  servi  les  rancunes  el  fait  prévih 
lair  la  pltiprirt  dos  ntnxiiDcs.  »  Tandis  que 
ce  paru  dominaii  presque  louies  les  cours 
dtfuoia  Vienne  jusqu'à  Lisbonne,  Tincrédu- 
lile  avait  aussi  se^  i^randes  enlrées  au  palais 
(le  Snns-Souci  el  dt»  l'Ei  milage.  Catherine 
iiuuloraii  des  vers  de  Vollairei  Frédéric  lui 
dédiait  les  siens,  et  tout  petit  prince  avait 
un  corresponilant  accrédite  dani  les  boréaux 

do  VEncycldiH'dîc. 

Kl  ia  philosophie  que  cet  ouvrage  avait 
pour  but  de  faire  triompher,  eeUe  philoso* 
phio  railleuse,  dévergondée,  impie,  égoïste, 
fut  a«sf»z  inepfo  ellc-môint»  pour  ne  pa*;  com- 
prendre qu'en  enveloppant  le  chrisiianisme 
dans  les  abus  qu'elle  allaquait,  elle  servait, 
en  dernière  analyse,  la  cause  du  despotisme, 
que  pourlant  elle  Ûétrissail  et  roiulamnnil 
assez  bruvammenll  Cependant,  «  quoique 
ennemie  du  christianisme,  la  philosopbiede 
cet  âge,  dit  Lanordiiire  (e),  lui  emprunta  le 
dogme  delà  li!)ertd  des  âuies  el  le  soutint 
avec  un  zèle  qui  ne  faillit  jamais,  moins 
sans  doute  par  amour  de  la  justice  et  de  la 
vérité,  qu'avec  le  dessein  d'ébranler  le  rè- 
gne do  J«'St]s-('hrisl.  Mai<,  quelle  que  fût  sa 
pensée,  elle  fondait  dans  les  espiiis  le  re- 
tour d*one  tolérance  équitable,  et  préparait 
pour  les  sièiles  à  venir  l'alfranchissemenl 
de  tant  de  peuples  chrétiens  opprimés  parla 
main  de  fer  du  despotisme  et  de  l'hérésie. 
Ainsi  Dieu  a-t-ll  coutume  de  tirer  le  bien 
du  mal^ei  il  ne  se  produitrîen  dans  le  monde, 
niôuJOCMntrela  vérité  el  la  justice,  fpii  ne  doive 
tùi  ou  tard,  par  une  divine  translormaliun, 
servir  la  eaose  de  la  justice  et  de  la  vérité.  • 

Toujours  esl-il  que  ces  piincipes  chrétiens 
de  tolérance  el  de  liberté  des  âmes,  les  Cé- 
sars les  exploilèreul  habilemeui  à  leur  pro- 

Inlhdr.mlsme.  ynVst-re  qui  relient  dans  le  srliîsme 
une  pariie  de  la  Liihtianie?  N'esl-oe  pas  l:i  vo- 
lonté touie-pultaaille  du  czar,  SCI  vie  par  l:i  police, 
par  le  knout  et  par  les  longues  laiu  e>  i!ls  Ca$;i- 
qms?  La  Au^sie  eUe-«iéiiie,  bien  qu'cv^ni^élisée 
par  des  inanibras  de  Is  lecie  plintienne ,  conserva 
pendant  longtemps  quelques  rapport?!  éloij;in's  nvee 
le  ceulre  de  ruuiié  cailiolique  ei  nue  ccriaiuc  vé- 
iiêralioA  peir  la  grande  Eglise  romaine.  Ce  sout 
les  autocrates  qui  ont  brisé  ce  faitilc  lien...  Jelonf 
Hn  reçard  sur  la  Hollande,  le  Daneuiiiik  et  la  Suède» 
On  sait  avec  quelle  rigueur,  dan»  ces  eontrées,  les 
!niâ  pénales  r-'i»! imaieiit  naguère  cl  icprimcni  en- 
core aujuurti'iiut,  bien  qu'cllei  «ieni  éie  adoucies, 
limie  teniaiive  ûtt  coBverstoo  à  la  fsi  romaioe.  Bn 
somme,  riiisluire  nous  apprend  q»ie  des  causes 
eilériturcs  et  toutes  lUiiiei  teUciî  oui  dà  «tire  cotiip- 
léâi  parmi  les  pins  fcrnies  soutiens  de  l*liértsie. 
Qu'on  ne  vienne  pas  aOlriucr  n^ainiennol  que  le 
temporel  est,  dans  l'ordre  actuel  des  choses,  ab- 
Kdnineiil  étranger  au  spirituel,  el  que  l'un  et  Tau- 
tre  se  nieuveiil  dans  des  »[)tiè  e^  tnuilcm  ni  indé- 
pendantes. >  (M.  Léoucc  de  la  lUll.iye,  le  Monde, 
u'  do  I"  mai  18(»"»  ) 

(d)  L'EijIisr  ,  <  l  lùatnu  xviu*  $ièele,  dans  te  CorrtUm 
pondant,  ioia,  IX  de  la  iiouv.  série,  1858,  p.  75. 

{$\  St&g$lHiMn  4ê  DtM  O'Cound,  <ii\ni  taa 
Ç99iêmtu  U  Xotn-DMUt  leiu.  IV,  p. 
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fit.  S'go  emparant,  iU  les  tournèrent  contre 
rB^lise,  et  ce  fut  en  leur  nom  qu'ils  laeom- 
b>ittir«nt.  La  guerre  ncTiarnée  li?rée  i  CE* 

fçHsp.  à  SCS  milices  sa(r<^cs  (a),  etc.,  sous 
Louis  XV,  de  Chôiseut,  aveclesPompadour  et 
les  Dubarry, n'eurent  pas  d'autre  drapeau,  et 
l'on  sailtoui  en  i|u'ils  firent  sous  cette  é^idet 

Au  beau  temps  du  règne  de  la  philoso- 
phie, on  songeait  déjà  à  di^pouiller  Je  Pape 
de  son  pouvOT  temporel.  Voici  en  que 
Frédéric  II  érrivaii  à  Voltaire,  ot  dais  co 
mot  se  trouve  révélée  toute  l,i  ineliquL'  il<-% 
rois-pbilosopbes.  et  des  philosophes-rois 
contre  rBglise:«On  penserai  la  conquête 
facile  dos  Etais  du  Pape,  et  alors  le  Pol'iutn 
est  à  nous  et  la  »cène  est  Unie.  Aiicdii  des 
potentats  de  l'Europe  ne  voulant  reconnaître 
un  virnire  de  J4sus*Clirist  soumis  à  un 
autre  souverain,  tous  se  créeront  un  pa- 
Iriaiclio.  i  iini  un  pour  son  iTOpre  Etat... 
l'eu  à  peu  chacun  s'éloignera  de  l'unité  de 
TEglise  (>t  finira  par  avoir  dans  son  royaume 
une  religion  ainsi  qu'une  Inni^iio  5  f»«rl...  » 
On  le  voit,  ce  n'était  pas  laiil  du  temporel 
«itto  du  spirituel,  de  Véternel  s'agissait. 
Frédéric  II  ni  Voltaire,  ni  lis  nulres  philo- 
sophes ne  s'y  trompaient  :  eu  menant  la 
main  dessus  \os  Liais  lie  i  Eglise,  ils  comp- 
taient bien  anéantir  son  Autorité  «o  détrui- 
sant son  indéfiendaoce,  en  brisant  l'unité. 

Personne  n  ignore  tout  ceci.  On  n'ignot»^ 
pat  non  plus,  et  nous  en  avons  déjà 
ttt  des  preuves,  on  n'ignnre  pas  «  Tabus 
énorme  de  Wippel  romrne  d"aô»5,  qui,  d.tns 
un  temps  où  t«)ulC5  \c&  entreprises  venoii>nt 
de  la  puissance  séculière,  et  non  de  Rome, 
avait  fait  du  roi  le  vérilabe  chef  de  i'figlisn 
de  France  {b).  •  Bh  bien  t  innombrables  sont 
les  arrêts  rendus  sous  Louis  aussi  liien 
que  SOUS'  son  prédéceaseur,  par  les  Parle- 
ments, agissant  en  leur  qualité  de  protee^ 
leurs  des  canons  !!.'  Ces  arr6l.«,  dont  on  peut 
voir  la  longue  série  dans  d'Héricourt,  sta- 

(o)  Voj).  lUrlicle  JÉfttiif'  (UisloriquiMlc  la  siip- 
pr«>ssioti  lies),  etc.,  etc. 

(fr)  Fénetun,  Œuvres  complèlPS,  t.  XXII,  p.  !)$6. 

(c)  Le  journal  de  Barbier,  avocti  au  parlemeni 
de  Parie  ii"  éiliiîoa  coiopiéte.  S  vol.  iu-i2.  CIim- 
penilflr,  1838),  ne  nous  laisse  rien  ignorer  de  ces 
iraessseries  juri«nc4vtliéologlqaes,  auiquelies  les 
parlements  consacraient  la  moitié  de  lears  audien- 
ces, pendani  que  les  courtisanes  gOMviTuiiieiii  la 
France  et  que  Voltaire  e)ttMt,Mit  de  l'i  rney  sa  dic- 
laiiiru  européenne.  Nous  itouvoiii  y  retrouver  à 
tour  dait-  les  iniiniiibniliks  arrêts  par  lesquels  le» 
iiiagisirals,  après  avuir  vcrilié  à  la  loupe  lc:i  thèses 
ées  plus  obscurs  badietiers»  snpprimaieai  celles-ci 
eomme  dangereuses  pour  la  sûreté  du  roysame  ; 
et,  nlln  le  mainieuir  il;itis  rubcissaiiee  de»  sujets 
Ooni  Oii  paraissait  (  raiiiilro  (jiie  le.  Sailil-Siége  ne 
praliqu.^l  la  Ildclili',  ils  |i.irl;iieiil  co'Uiiu' si,  dus  iniiri 
(l'Avignon,  tieui  «  uni  uiilie  papelins  avaient  menace 
ifi  rnyaiime.  (M.  de  Carné,  loc.  cil.,  p.  93,  94.) 

U)  Arrêt  du  3  i.invier  1738. 

(t)  4  HIen,  dit  ricot,  ne  prêtait  mew»  k  la  snp- 
presslon,  rien  n'était  moins  du  ressort  de  parlo- 
mcnt  (nous  le  croyons  bien  !)  qu'une  Bulle  de  eetle 
aalurc,  Mnl^  il  y  éiaii  question  des  erreurs  du 
janséniiiitio.  m  du  zcte  de  saint  Vincent  à  les  coni- 
battre.  Il  iiV'ii  fallut  pas  davantage  |i  nir  rn  iici- 
ks  ulaiiitea.  Drs  curés  d'>  Paru,  les  nicn:es  ipâ 
l'Aueiil  déclarés       les  atiraeles  de  sieur  Pirh» 
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tuent  tour  à  tonrsur  la  validité  des  inlerdio- 
lions  prononcées  par  l'autorité  diocésaine, 
sur  les  innovations  introduites  par  les  év6- 

ques  dans  los  Bréviaires  et  le  Rituel,  sur 
les  excommunications,  les  censures  et  les 
refus  de  sépulture  :  ils  règlent  les  obIiga-< 
ti'msdes  chanoines  cl  Iriip  mode  d'assistanf  o 
à  l'OfTice;  tantôt  ils  rectifient  des  Catéchis- 
mes ,  tantôt  ils  suppriment  des  Uaode- 
nt^nls,  etc.  (e). 

Ah  1  que  durement  l'Eglise  de  France  et- 
piait  ses  comjtlaisani-cs  envers  les  rois  lie  i  o 
Monde  1...  Et  lorsque  Paris  faiblissait  dans 
cette  guerre,  la  province  venait  réchauffer 
son  zèle.  Une  sorte  flVmnlation  s'établit 
entre  toutes  les  romiia.^mcs  judiciaires,  cl 
ce  fut  h  qui  s'engagerait  le  plus  avant  sur  lo 
terrain  (le  ta  IhtSjIogie.  Le  Paricuietil  do 
Taris  venait  do  retirer,  [lararrf-t,  lo  caractère 
(pcuinén  I  ijui'  au  concile  de  Florence  et  au 
concile  de  Latrau  ;  il  paraissait  avoir  couiblé 
la  mesure  de  Tandaee  et  do  ridieote  en  snp* 
primant,  par  un  acte  riu't  n  v  udrait  biffer 
do  l'histoire  fd),  la  fiulic  de  canonisation  dû 
saint  Vincent  il  Paul,  Mir  une  consultation 
rédi.;ée  p;ir  le  fougucuT  no'irsier  (r).  Co- 
pendaui  le  parlement  de  Toulouse  trouva 
bientôt  moyen  de  le  distancer  :  on  vil  cette 
compagnie,  après  un  débat  solennel,  décré> 
ter  n'ajournement  (f)  un  pauvre  candidat  en 
droit  canon  i)our  avoir  soutenu,  sans  malice, 
que  le  Fils  de  Dieu  avait  possédé  virtuelle- 
ment, durant  son  passage  sur  la  terre,  la 
plénitude  des  deux  puinsances  [g],  non  que 
la  cour  contestât  [trécisément  à  Dieu  cette 
double  souveraineté  (il  faut  le  croire  chari- 
tablement ),  mais  parce  que  les  Papes  pou- 
vaient être  tentés  d'abuser  de  la  concession 
on  leur  qualité  de\'icaires  de  Jésus-Christ  1 

Nous  n'en  finirions  tias  si  nous  voulions 
relever  tous  les  faîls  qui  montrent  l'oppres- 
sion sous  laquelle  l'Eglise  do  France  gémis- 
sait (A).  Mais,  iiou^  l'avons  dit,  ce  ti  étaii  pas 

r.H'Iaïucreui  contre  l.i  Dulle  à  rinbliKalioii  de 
Unisrsier,  et  tWx  avocats  L  s  njum^éi ciii  d'uuL'  cou» 
suliaiion  où  il«  s'as^uraieiti  que  let  titiuuU  de  ce  jh- 
gement  autorii^incui  les  cutéi  it  former  opposition  à 
t'eineginrenienl  de  lonle»  Uurss  paientet  9u'«a 
pourrait  êuriireudn  en  fwiMri4  cette  M  fui 

H'tmpielteraU  pas  f  ne  doiif  ne  tenm  plus  opporiMn 
Kl  H«  pnttattént  à  l'appel  eomme  ti  ares.  Les  curën 
foriià-i'i  lit  diui<:  leui  niiiiosiii  iii.  i  {Mân.  i>uiir  iervir 
à  l'Iiisi.  iffiifi.  ri»!  iMii'  iiic  e,  (tar  .y.  l'jcol,  édil. 
i\c  l^Sji,  loin.  III,  p.  13,  l  i.)  ['A,  liiUt  lii  riii.  rr- 
uienl,  un  journal,  lu  iitècie,  qui  se  croit  hLuial, 
ayant  déiene  quelque  part  uuo  pièce  qtû  prouw 


Îu«  les  curé*  de  P<iris  ttreai  ceitu  epposiUoii  eu 
738,  te  pima  d'aise  devant  cet  net*  d'inteltifene* 

et  de  piété,  %  saut  se  douter,  lui  ré,>oii>Ul  le  Munit 


(II*  dut"  novembre  iMil),  qu'il  révélait  une  des 
tauM">  «jiii  oia  amené  l'is  mauviiis  jom  s  de  'J'  ;  » 
et  S4iii  iluttier,  doons-uous  a  mure  tour,  qn«) 
CCS  cures  étaient  jun.^i'nistet,  «l  que  leur  oppotition 
n'a  pas  attendu  la  découverte  du  Siècle  pour  étru 
ooonite  lie  l'Iiistoire  ! 

(i)  Arrài  de  3U  jeia  17»,  ioeriMl  ^«lterU«r, 
lom.  V,  p.  Î58. 

{g)  Eiieon;  bi  re  lion  lioiiiiiic  avait  dit  qncNolre- 
Sei^iicur  la  pa:v!»e«iaii  encore  au  ck  I  i  \  éié 
plii.4  dan^ercov  [ 

{k)  On  peut  les  voir  dans  reuvrage,  ci- dessus, 
dtt  Pfcon 


j     .  1  y  Google 


DISœuas  PRELIM1NAIBB. 


cil» 

en  France  seulement  que  U  confusion  des 
deux  pnissnnrcs  nvait  fntri^f^  rFulise  sous 
la  plusiiureet  la  plus  humiliante  des  tyran- 
nies. Celte  conséquence  sortait  si  inrinci* 
blemeotdes  institutions  anciennes  survivant 
h  îerir  principe,  qu'on  la  vil  se  produire  si- 
muii»néiiient  dans  toutes  les  monarchies 
dites  catholiques  {a). 

Pomliat  evait  précédé  de  Choiscul,  bientôt 
distancé  par  d'Aranda  à  Madrid,  par  Tan- 
nticci  à  Naples.par  de  Carvalhoen  Portugal, 
lesquels  n'épargnèrent  eoenne  sorted*outra- 
tiS  eido  violences  envers  rnglise.  En  1707, 
fE5pngne  dépassa  la  Frnncc  dans  la  persé- 
cutiuu  et  rtiti<]uité,  et  personne  n' jf^nura 
t|ue»  sous  le  règne  des  rots  triê^ftiitts,  ïon^- 
lenips  placés  è  deux  pas  d'un  schiso  c  dé- 
daré,  on  nvaii  vu  un  ministre,  dont  il  et 
plus  facile  de  redire  les  cruautés  que  les  ser- 
rices.  fournir  leur  Ibème  à  nos  eoors  de 
)Q$llce  en  brûlant  à  Lisbonne  les  jésuites 
romme  ré?Hcidps  el  comnï»?  sorciers.  La  mai- 
soa.d'Autnclie  ne  deuieuraa  pas  eo  arrière 
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la  nonciature  el  chassaient  d'une  eourecclé* 

sinslique  I'env03'é  pontifical  (d). 

Tuile  était  l'extrémité  à  laquelle  Içs  pou- 
voirs politiques  afalent  acculé  l'Eglise  dans 
toute  TEuropo  occidentale,  sons  cet  ancien 
r^ffimi*  dont  '*  lo  çoiivfnir,  dit  M.  (Je  Cnrnc^. 
éveille  aujourd'hui  dans  une  portion  de  la 
presse  catholione  de  ai  étranges  engoui'« 
monts.  »  lor.«qu  une  crise  imprévue  par  ceux 
mêmes  qni  r.ivrjienl  provof]née,  vint  chan- 
ger tout  à  coup  le  cours  naturel  des  choses» 
Mais,  avant  de  nous  arrêter  sur  cette  crise, 
nous  devons  reprendre  quelques-unes  des 
contrées  ci-dessus  rapidemnnt  énuotérées, 
el  eolror  daus  quelques  détails, 

XX. 

Ce  fut  surtout  en  în  personne  de  Josnpîj 
n«  empereur  d'Autriche,  que  sembla  se 
concentrer,  an  xvm*  siècle,  toute  Taction 
contre  la  Papauté.  Il  publia  les  lois  dites 
Josépbines  (e),  et  se  montra  digne  émule  des 
Césars  allemands.  Résolu  de  réunir  dans 
ih  la  maison  de  Braganco^t  des  trois  bran-  ses  mains  toutes  les  forces  de  la  monarchie» 
ebesde  la  maison  de  Bourbon  ;  elle  ne  tirait  Joseph  Une  tolérait  pas  les  rapports  de  ses 
un  moindre  parti  du  {'lire  à' apo$toliffue  «njots  avec  Rome,  et  les  libertés  ecclé>ias- 
itiachô  à  la  couronne  impériale  |)Our  river  les  tiques,  les  seules  qui  eussent  survécu,  m 
fers  de  I^Bâlise.  En  aa  qualité  de  gardien  tronvèreot  pas  grice  devant  lui  (/). 
deamniê  canons^  Joseph  il  mettait  dans  ses  Ilordonnadoncqu'aucunBref  ne  fût  publié 
Etats  I"  '  'crgé  catholique  sous  le  régime  du  srins  son  ass«întiuient  ;  il  aliolit  les  recours 
placet,  el  les  in5urrei;lioas  les  plus  redou>  à  Home  pour  leâ  atïaires  réservées,  et  au- 
lables  ne  l'arrêtaient  point  dans  ses  entre-   torisa  les  évAques  è  donner  les  dispenses 


prises  de  docteur  et  de  sacristain. 

Dans  !cs  Eials-S'irdes  le  roi  Virtor-Amé- 
dée  11  souleva  de  {graves  contestations  avec  le 
Saint'Siége  ;  les  rapports  furent  même  pen- 
dant quelque  temps  interrompus;  l'accord 
;  3rnt  r6l?^bli  sous  Charles- Emmanuel  IIÏ  ; 
Uiais  cerUtiie.^  maxtmM  établies  dès  le  temps 
drs  coQtestatîons  dans  renseignement  de 
VVfûtinUi  et  dans  la  pratique  de  la  nta^is- 
Irflftrre,  produisnienl  toujours  leurs  fruits. 
En  Toscane,  Tarchiduc,  frère  de  ioseph  11, 
comprenait  le  droit  des  princes  I  la  manièra 
•le  Fébronius  (6),  et  trouvant  dans  révéquo 
Ki  l  i  un  insli^  t(<Mir  et  un  compli^'p,  ouvrait 
à  Ihsioie  ('28  août  179V)  un  synode  au  Jau- 


séoisme  (c),  pendant  que,  silr  les  bord^  du  Bréviaires  Tofliiie  do  saint  <<rôgoire  VII,  et, 
Rhin,  les  prinees^lfust  qui  gouvernaient    partout  où  elles  se  trouvaient,  les  Bulles /» 


pour  cause  de  parenté.  Il  voulut  avoir  pour 
la  Lombardie  le  droit  de  nommer  les  év^* 

aues,  comme  dans  le  reste  do  ses  Etats  ;  et 
notiOa  au  gouverneur  qu*il  se  croyait  au« 

torisé  à  disposer  de  tous  les  bénéfices  ec- 
f  It'siiistiqncs.  Il  nomma  rarclievèque  de  Mi- 
lan sans  en  inlurmer  le  irape.  Le  Pontife 
loi  ayant  adresséses  plaintes  à  ce  sujet,  Ju- 
s<  i  cnvoya  le  Bref,  co  niue  n*étant  pas 
lib«?llé  en  termes  convenables. 

il  lit  traduire  la  Bible  en  langue  vul- 
gaire. H  se  proposait  d'y  mettre  aussi  la  li* 
turgie,  de  supprimer  les  ornements  et  cer- 
taines images,  les  processions,  les  pèleri- 
nages, les  confréries,  il  lit  arracher  des 


leurs  étals  par  In  rrn^^e  el  par  le  sceptre 
rnnspiraicnt  l'iituesie  dans  les  conférences 
4i  iùiis  v^iû  iîSO;,  fermaient  le  tribunal  de 

(o)  M.  le  comle  de  C^irné,  U  Eglite  H  l'Etat  an  xvin* 
Ai/c/e.  dans  le  Correspondant,  iiouv.  «ério,  loui.  IX, 
|g58,' p.  74-105. 

{h)  L.'  P.  A'tgusim  Tlieiner  dit  que  t  le  fébro- 
ftijuisine  u'e^i  autre  chose  qu'un  galIfCAflfsine 
impiile  el  insensé  pousse  jfisqu'j  ses  ifrinières 
cmiéqueures  avec  riuipiioyablc  cl  dissolvanlc  lo- 
i  quc  pruU  suiiiicO-raliou.iliste.  t  {Jean-HeHri , 
tomte  de  Frankenberg,  elc.  1  vol.  iii-8,  tîi52, 
j,  ^i)  —  L'ouvrage  du  ;iavanl  aljbé  Pey  :  De 
Csutartié  des  deux  puittance$,  3  vol.  i»-8,  Siras- 
lioorg,  1781,  cotiltciil  uoe  excellcnie  rcfittaitm  di; 
Februuius.  V Auxiliaire  catholique  (do  doni  Giic- 
ranper  el  de  ral)l)C  Siimnel)  nppellc  cet  ouvr.»t;e 
frofond  el  orthodoxe.  Voy.  loui.  IV,  p.  20i>. 

\()  Vo-j.  les  artiUes  Pis  VI,  pape;  PiSTOie 
iS»iuhl'-iic),0ic.  ^  . 

Mimvim  du  ccrdîaaf  Pareil,  sur  les  afTaires 


rrrna  Homini  et  l'DÙjcnitti^,  «léfondaut  de 
discuter  snr  les  propoiilions  qui  y  étaient 
contenues.  11  interdit  aux  monastères  la 

ftocU'siasiiqiitîii  d'Allemagne  el  de  Poriugal,  pen- 
dant Si  s  iioticiainres.  9  vvl.  hi  8,  tt^lif,  l^ris,  1. 1. 

{e)  Ces  lois  n'ont  d'auire  Lui  qu  •  n-strciiKlre 
avec  h  tieruière  audace  les  prérogai'vos  DonliQ- 
cj\cs.  On  les  a  abolies  de  nos  jours  (Vojf.  lanicla 
riiÉcis  uiSToniQUEs  Sun  L•^;cLl^K  CATUoLigri:  e?i 
Autricue),  mais  avec  ceriaiuuii  rcslnclions  el  i»>- 
lerprciaiious  qtii  lalssenl  toujours  une  porte  oo* 
vtTle  aux  enipicleiiH  nis  et  caprices  de  l'aliso- 
Idiistiie,  quand  it  croil  le  momcnl  up|i«»rlua  pour 
retirer  ce  <|u*îl  a  donné  el  roitserror  les  chftines 
<|ii'il  a  un  insl.ini  reliclices.  —  Voij.  noire  ariiclc  : 

UkLATION  UISTORIQI  K  Ut  J&.^SÉMsNli,  DU  COSVULSIO- 
MSME,  DU  QLESNKLLISMr:  ET  »U  lOif-MUSl*. 

if)  M.  Césjr  CjiUu.  Ilhioiic  de  e  ut  ans  (d  •  1750 
à  IHGO),  4  vol.  iu-ti,  Uiitut,  l^ji-lti^^,  lO.n.  1, 
p.  137  ul  suiv. 
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subordination  è  des  chefs  r^sidnnt  hors  du 
pajs,  cliaquc  fondntion  devant  ôtre  régie 
|tar  les  provinciaux  dépendant  do  l'évôaue, 
et  ne  pouvant  ni  envoyer  des  députes  à 
des  chapitres  tenus  au  dehors,  ni  a»oir  des 
éli  iiil;  r  -  j.niir  i  tiefs,  ni  |iC'riiioIlre  5  aiicon 
relij^ieui  de  faire  le  voyage  de  Rooie.  Il 
détrofsit  deux  mille  vingt-quatre  monartè' 
res,  n'en  laissant  !;nl)<;istcr  que  sept  cents, 
et  réduisant  le  nombre  dos  moines  de  trente 
mille  I  dixosept  mille.  Ceux  qu'il  toléra 
durent  se  livrer  h  Tonsoignetnent  ;  et  if  los 
di&|)cnsa  do  dianlcr  ati  chœur,  ainsi  (]uu 
des  autres  pratiques  nuitiblet  à  ta  lanlé. 

Ce  n'est  pas  tout.  Ce  César,  devenu  i'ad- 
minlitrateurdtt  temporel  de  l'Eglise,  eon- 
elitua  avec  les  Iiien<  (  niifi';  lu/x  un  fond'î 
ecclésiastique:  il  en  destina  une  partie  à 
salarier  les  curés  dont  il  augmenta  le  nom- 
Itrc.  Il  enlrv3  omévôipies  de  LotDliardie  la 
direction  des  jjranJs  séminaires  qu'il  rem- 
plaça par  une  école  de  théologie  unique  à 
Pavie,  où  il  transféra  le  collège  germAniqne 
de  Rome;  il  j  nomma  nalurelTement  des 
|irnfp';srnrs  partisans  du  Joséphisme ,  doc- 
trine qui,  on  le  voit,  était  le  produit  du 
gallir^aisme  (a).  Ces  periisans,  k  qui  on 
donnait  en  Italie  le  nom  de  Jamenistes , 
étaient  des  hommes  tels  que  Pierre  Taïubu- 
rinl  (6),  coryphée  de  celle  école,  et  Joseph 
Zola,  auteur  d'une  Histoire  ecclésiastique 
jusqu'au  temps  de  Constantin.  Le  bruit  cou- 
rut que  l'inteniion  de  Josepli  était  de  confis- 
quer tous  les  bénéfices,  et  de  'rendre  le 
clergé  salarié  par  l'Ktat.  Toujours  esl-il 
qu'il  alla  jnsipi'è  taxer  lui-même  les  dé- 
lieuses  des  funérailles,  prescrire  les  heures 
pfiur  sonner  tt;s  cloches  et  tenir  tes  églises 
ouvertes.  C'est  pour  cela  que  Frédéric  ap- 
pelait l'empereur  Mon  frère  te  sacrittain, 
disant  que,  par  malheur,  il  ne  joignait  pas 
au  désir  d'enseigaer  la  patience  d'instruire. 

Joseph  II  aeoompHssait  tout  cela  avec 

rnbsolulisTnc  fl'nn  lii);n iiic  convaincu,  !r,.;it 
comme  Louis  XIV.  El  ses  courtisans  disaient 
è  ceux  qui  voulaient  réclamer  et  se  plain- 
dre :  que  toiife  oonsiilfVfîtrnn  devnit  ci'iifar 
Il  l'ohfigfliiori  où  se  trouve  un  monarque 
d'eiécuier  un  système  reconnu  conforme  au 
bien  dese8sii|el8  et  h  la  profpérité  de  \n 
monarchie.  Citait  le  comble  de  la  dérision 
011  (!n  l'ineptie.  Joseph  répondait  à  un  su- 
|)énQur  de  couvent  qui  lui  fparlait  de  ses 

(à)  <  Qti'éuili-ce  en  vériié  qne  le  jiMépbisme  aii- 
Irtehlfnf  Rien  sntre  ehAte,  dit  N.  l'sbtié  l>iin»l, 

qu'un  proleclorat  matt'ncoiitroux  île  la  puissance 
ecrulière  sur  la  ptiis-.mci' erclcsia>.li(iue...  Je  ie  di- 
rai sans  déinur.  J'aime  ni  oui  une  guerre  rranch^, 
k  frotii  découvert,  i|iir  ces  {guerres  létiébrcuM-s 
<|ui  me  iMpprlIciii  tm|>  le  tt.tiser  du  Jardiu  de* 
Olifes.  El  voilà  pourquoi  le  nom  si'ul  de  gidlici- 
lltime  SOnifc  »i  niai  aux  oreille»  <lc  quiconque  cuut- 
prcnil  el  eiiéril  b  lilierié  de  la  saillie  lîlmuse  de 
Jésns-Ctirisl.  Et  voilà  etienrc  |Murr|uoi  quelques 
ftwilles pértodiq  i  s  q'i<  |irocluiiiotii  I  ir  ^^  ifi.uiiie 
pour  la  forme  niuiuuk  liit|iic,  en  voul.iia  ^uwuiiaiié- 
li.ciU  rt'SMisoilcr  ne  qu'en  iiouiih.t  j;utis  les  privi- 
le'.{--sdc  \aeouroHHe  ronde  el  de  re^iiscopal  du  tftf- 
iior$ ,  trouveronl  con»iamiucui  nue  ré|iwMou 
yrwiuwk  dans  le  csnir  des  Catbeliqncs  sincères  ci 


ÎT.  UXIV.  DB  L'EGLISK.  attw 

STriTH  ilf*;  :  l^hhirnl  allez-vous-en  dans  un 
pays  où  il  n  y  a  pas  de  pareilles  lois  :  cl  à 
nu  évlkiaequi,  après  lui  avoir  fait  un  long 
discours  sur  sm  propres  devoirs,  lui  de- 
mandait des  instructions:  Uinttruetion 
est  que  je  veux  être  obéi.  On  voit  que 
Louis  XIV  était  fidèlement  imité.  Un  prê- 
tre suisse ,  Piorer,  nommé  directeur  du  sé- 
minaire de  Brunu,  se  vit  repnus«''  pnr  'V- 
vèque  en  qualité  de  janséniste  :  il  lut  {iro- 
mu  par  l'empereur  aux  mêmes  fonctions, 
nn  séminaire  do  Vienne  ;  et  l'archevêque 
Migszzi  ,  (jui  lo  repoussait  aussi,  fut  dis- 
t;raci6  el  obligé  do  (]uillerson  sit  .^L'.  l 'Uni- 
versité de  Bonn  fut  fondée  parles  proic&iaals, 
ponrrépandreleSfluKvimes  de  Joseph  II. 

Pie  VI.  ne  voyant  pas  où  s'arrêterait  ce 
déluge  d  innovations,  s'en  elfraya;  et  ses 
reiiionlrances  ajant  été  vaines,  ainsi  que 
les  réflexinns  respectueuses  qu'il  avait  à 
plusieurs  reprises  adressées  &  l'empereur 
(c),  il  prit  enfin  le  parii  de  se  rendre  en 
personue  près  de  lui.  Combien  tes  temps 
étaient  changés ,  depuis  l'époque  où  les 
Papes  citaieut  devant  uni  les  Césars  (d)  I  Rn 
vain,  ceux  qui  prévoyaient  les  incoové* 
nientsd'un  pareil  voyage  cherchérent-îls  à 
l'en  détourner.  Pie  VI, confiant  dans  «ariM«;;\ 
se  mit  en  routt;  après  avoir  prié  une  nuit 
entière  sur  le  tombeau  des  saints  Apdtres. 

Joseph  II  lui  rendit  toute  sorte  d'honneurs* 
mnis  il  évita  d'en  venir  avec  lui  i  une  dis- 
cussion sérieuse,  el  il  ne  laissa  personne  lo 
visiter  sans  sa  permission.  Le  ministre  Kau- 
nitx,  à  qui  le  Pape  présenta  la  main,  la  lui 
serra  ccmme  tr^^i^al  h  égal,  et  nn  lui  parla 
que  de  beaux-arts.  Pie  VI  s'étaut  rnouité 
prêt  à  approuver  certaines  mesures,  pnurvu 
qu'elles  fussent  nioiiifiées,  le  dipioniale  rusiS 
(il  enlcndre  au  Poulife  que  cela  n'était  pas 
nécessaire.  «  Lo  Poniife,  profondément  af- 
fligé de  l'ioflesibiliié  de  Joseph,  rougissant 
d*un  vain  cérémonial  et  d*uné  vénération 
Iuenson^^re  pour  le  Saint-Sié^' ■  nii  moment 
même  où  on  ie  dépouillait  de  sespius  beaux 
privilèges,  quitta  Vienne,  après  y  avoir 
séjourné  un  mois  en  suppliant,  an  |)ied  do 
ce  même  trône  que  les  foudres  du  Vatican 
avaient  ébranlé  plus  d'une  fois  (e).  » 

L'empereur  rendit  ensuite  au  Pape  sa  v»- 
site.  mais  il  affecta  une  grande  indifférence 
el  vécut  tiaiis  la  ville  éleniofle  en  simple 
parUcttlier.  Cependant  ce  voyage  lui  lit 

eenséqueiiis  avee  lewrt  affeeiious.  *  (M.  l'abbé 
l*ai^  éi*r|Ta{t  ceel  en  l«i;é«es  b  Yttsiêla 

Vt'rUé,  II'   u  1."  iioveintore.) Fflf.  plus  liaui, 

col.  C\\}\.  la  iHilO  <, 

(b)  Ce  Tamijuriiii  est  l'un  de  ceux  (|iic  Maur  Ca> 

Çellari,  depuis  Grégoire  XYI,  leluiâ  dans  mu 
'riomplu  du  Sailli  Siège  ei  de  rEyl/$t  ou  Ut  N<rvA- 
iturs  moiêntêê  eomiattM  née  leurs  propcM  «niw«, 
iradaii  de  l'italien  par  IL.  t'Mhé  Jameus,  i  voL 
in-8,  1833. 

(t)  Voy.  le  curieax  volume  Inliluld  :  Corretpon' 
douce  ilu  Va\te  Pie  V!  ai-ec  l'tmpereHr  Juteph  II, 
suivi  à\xReeueUde%  Acies  concernant  le  vojfuge  de 
ce  Pape  à  Vienne,  in-8,  iloim-,  1787. 

((/)  M.  César  Cantu,  op.  cit.,  p.  139. 

(r)  William  Coxe,  Uitloire  de  là  monarchie  im/rip 
(biematt  irad.  tfWi,,  iSll,  5  voU  iUrS,  loiii.  Ul.. 
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DISCOURS  PiULlHINAIBB. 

roieti"s  coraprenJro  la  «lifficuUd  de  réduire 
le  Pape  à  n'ôlre  quo  l'évô  nie  do  Home  ,  cl 
il  accepta  l'induit  que  le  Pape  lui  oUril 
pour  la  nomination  à  l'archevèclié  et  aox 
tt'noiîoes  de  la  Loinbardie.  Pape  dut 
môme  céder  la  nomiuaiion  des  évôques  d'I- 
tâUe  à  ce  César  qui  avait  aboli  jusqu'au 
coureot  OÙ  il  était  venu  conférer  avec  lui. 
Ainsi,  parloiît,  la  concps<;îon  la  plus  impor- 
Uule  aux  yeux  de  ces  Césars  était  celle  du 
droit  de  nhminalion  ;  ils  tenaient  surtout  à 


axn 


(il  (le  délier  ;  que  les  re1î-:îenT  nn  pcuvr-nt 
recevoir  d'ordres  de  supérieurs  résidants 
hors  de  PAIlemaisne;  que  les  Bulles  et  les 
disponsea  de  Rome  n'ont  de  force  qu*aree 
rniipro!)ntion  des  évôqufs  [h].  En  consé- 
quenre,  ils  ronclureiU  h  la  nécessité  de 
cliau}4er  la  foruju  du  sernicul,  de  diuiinuer 
les  taxes  ponliflcales,  d'enlever  au  Nonce 
toute  ingérence  dans  les  atTaîres  ecclésias- 
tiques. Toujours  les  mêmes  prin<-ipcs  que 
ceux  de  1U14  ou  de  1682,  soit  que  les  pou* 


srracfaer  celle-ei  èl*Sglise,  parce  qu'ils    voira  elTiis  les  fassent  tf^/erar,  soit  que  des 


r  -ipt  I  ;  nt  beaucoup  sur  ce  moyen  pour  se 
créer  ua  clergé  servile.  Quand  ces  nomioa- 
liouâ  appartenaient  au  corps  sacerdotal  et 
svi  Cktèles»  les  plus  vertueux,  les  plus  în- 
\kI,^^'S  nbienaient  les  5  iî^rn^os,  et  les  prin- 
ces ne  pouvaienl  rien  mu  les  hommes  in- 
dépeudanis  et  aliachu:»  avant  tout  à  leurs 
devoirs  (o).  Aussi  les  ?oyons-nous,  peu  à 
,  confisquer  ce  droit  ^  Irnr  profit  ,  et  , 
en  étendant  le  cercle  de  k  ;r  l  ^mination, 
jeier  les  premiers  jalons  pour  ai  river  à  l'or- 
Bter  ieara  églises  prétendues  nationales.  Le 
despotisme  veut  I  unité  autour  de  lui,  en  at- 
tendant qu'il  ptr^se  absorber,  s'il  était  |)0S* 
siUle,  lacraade  uuilé  callioliqne... 

Bn  Alfuniagnef  Popinion  fut  indisposée 
rnntre  Rome,  non  par  les  jansénistes,  écri- 
vains trop  subtils,  non  p^r  lo«  philosophes, 
trop  railleurs  pour  una  nation  grave  et  pe- 
sante, mais  par  un  prélat  catholique,  Nico- 
las de  Honlhcim  ,  évôipje  sufTragant  de  la 
métropole  de  Trêves.  Il  publia  en  1763  un 


pruiocs  ccrlésiasliques  trompés  par  eux  les 

patronnent  I 

Divers  prélats  adhérèrent  à  la  déclaration 
d*Bms.  Alors  les  mariages  se  eélébrèreni 

en  vertu  do  dispenses  accordées  par  les 
évéques,  sans  souci  dos  réclamations  du 
Pape.  Le  Pontife  s'adressa  au  clergé  du  se- 
cond entre,  ce  qui  fut  taxé  â^abus  ;  et  il  y 
eut  un  délui^e  de  plaintes.  Les  droits  pon- 
tificaux furent  contr'^f(^^  dans  une  multitude 
d'écrits.  L'indépendance  des  évéques  fut 
prêché^  du  haut  des  chaires  ;  on  y  procla- 
roail  qu'ils  ont  le  vote  ré-ol  itif  dans  les 
conciles,  qu'il*;  sont  tous  égaux,  qu'ils  peu- 
vent dispenser  uiùine  de  l'observation  des 
canons  généraux  ;  qu'une  loi  papale  n'o- 
hW'iQ  qu'autiint  qu'elle  est  consentie  par  les 


la  révolution 


qu'autiint  qu 
évô qnes.  C'était,  cette  fois, 
dans  le  clergé  méoie.et  l'histoire  nous  offre 
malheureusement  plus  d'un  de  ces  seau* 
dalesl  Que  voulicz-vous  quf^  îr^  peuples 
pensassent  de  ces  révoltes?  lintin  l'écrit 
petit  litre  Sur  l'élatde  l'£gUie  et  la  puti-    d'Eybel,  Qu  est-ce  que  le  Papelc]1  mit  lo 

fUift  rmmUn^  qui,  réim-   comble  anx  pamphlets  contre  le  Saiot-Siége. 


imn  Ugitimê  ia  Pontifi 

primé  avec  des  additions,  devint  fe  manuel 
de  son  parti.  Sa  conclusion  était  qu'il  fal- 
laii  supprimer  les  abus  et  les  excès  de  la 
puissaoee  pontificale.  Sous  un  air  de  con- 
ciliation, Tauteur  sapait  d'avance  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  l'Autorité  même  dont 
il  voûtait  la  réforme;  il  ne  fit  qu'aigrir  les 

esprits  contre  Rome«  en  excitant  la  jalousie  leur  puissance  territoriale 
des  princes  et  en  let  is^mrêtmt  à  rtitreindre 

ta  trtprémade.  C'était  lAcher  la  bride  à  leur 
penchant,  servir  la  cause  diaboliaue  et  pour- 
suim  un  but  tout  opposé  à  celui  qu'on  vou- 
lait atteindre,  si  tant  est  que  celui  (ju'on  se 
proposait  était  tout  à  fait  pur!  Hontheim 
emprunta  aux  protestants  et  aux  gallicaus 
leurs  objections,  .^ns  tenir  compte  des  ré- 
futations. Rome  condamna,  mais  tes  évègnes 
s'en  inquiétèrent  peu  ;  Venise  fit  réimprimer 
le  livre  et  les  éditions  se  multiplièrent. 
Sur  ces  entrefaites,  on  rit  les  quatre 

frincipaux  prélats  d'Allemagne  se  réunir 
Ems,  près  de  Coblentz  (178G),  pour  don- 
ner la  contre-partie  de  l'assemblée  pré- 
sidée un  siècle  plus  tôtpar  Bossuet.  llsdécU 
ilètenl  que  les  évêques,  comme  successeurs 
des  ip6ires,  ont  le  pou? oir  immédiat  de  lier 


Il  fut,  dit-on,  proposé  à  l'empereur  irinsli- 
tuer  un  concile  n-tiion-l,  ifui  de  rendre 
les  appels  à  Home  iuuiiies,  ainsi  que  les  en- 
vois (Targent.  «  Les  princes  ecclésiastiques 
croyaient  assurer  par  là  leur  indépendançe, 
dit  M.  Caniu,ct  ils  creusaient  l'abîiue  dans 
lequel  devait  s'engoulTrer,  viu^i  ans  après, 
leur  puissance  territoriale  (d).  »  Nous  voici 
ramenés  ainsi  à  ce  Joseph  II  (jui  était  si 
bien  secondé  pnr  le  clergé,  et  avec  lequel 
nous  n'en  avons  pas  encore  fini. 

L'Autriche  possédait  comme  en  usufruit 
diverses  provinces  de  Belgique  (<•).  Joseph  II 
s'en  vint  bouleverser  tout  dans  co  pays, 
comme  il  avait  fait  en  Italie.  Mais  la  liberté, 
la  foi,  sauvèrent  la  nationalité  belge,  en 
amenant  une  révolution  flTOO]  qui  resseni- 
blc  au  fond  à  celle  de  18.10.  malgré  la  dif- 
férence des  circonstances  {f}. 

Joseph  débuta  par  un  tel  <léluge  d'ordon- 
nances, qu'en  l'année  1786  le  conseil  do 
Flandre  lui  représenta  que  Charles-Quint, 
en  cinquante  ans,  en  avait  rendu  moins  que 
lui  en  quelques  années.  Puis,  dans  ce  pay» 
aonmis  a  un  clergé  puissant,  et  qui  fou  lait 
sa  morale  sur  une  piété  profonde,  il  défva* 


|«)  f«ig.  notre  ariirle  llitToaious  i>i  t'éticvieii 

IT  »E  L'mSTlTlTTtn?!  DES  tvfQlBS,  II.  I,  elC. 

\è}  Yojf.  t  ïlrtck  tl.VlUillQVE  des  ARTlCtES  d'I^ms. 

\e)  Yoy.  sur  cei  écrit,  sa  dociriiie,  M  eendam- 
na  ifni  \i*r  ï»i«^  VI  (l;uis  le  céîcl)ie  et  împoriaiU  Brfif 
à'*pir  êoUàtmie  Peirœ^  iioire>/é>H.  cath.,  loin. MU, 
^  léO  et  aulv.  ;  nos  Metes  el  Appnidiees  au  traité 
de  réai-L>a  ser  VAfumifé  tfa  Sokhtmê  i*QHtife^ 


p.  1S,  509  et  guiv. 

(d)  flntoirc  de  cent  <th«.  fom.  1.  p.  136. 

(f  ;  C'esi-à-tlire  k&  duché*  de  Brabaiii,  de  Guêl- 
dre,  de  KiiXRinhotirg  ;  les  comtés  de  Flaiulr»».  do 
H:i;ti;int,  (te  Nauiur;  les  leigiiearict  de  ll^Uttes  a 
de  Tourimi. 


ckuli  nii;Ti!.)\NAiHE 

liil  les  processions  cl  les  là-U  rinn^cs,  sup- 
prima lc.««  couvoiils,  fonfin  rinslriiclion  aui 
séculiers.  Ce  fui  surl'»ul  <1ij  côté  de  l'onsei- 
gncmcni  qu'il  porla  lousscs  cfforls,  sachant 
hicii  (juc  (  'l'i.iil  un  puissanl  moyen  de  dn- 
uiiiialiou;  mais  ce  fui  aussi  par  là  qu'il 
exctia  cl  am«na  ei>nlro  lui  les  plus  vives 

ré[>iilsioiis  (a). 

Il  subslilua  donc  aux  si'iuinairfs  dioc<5- 
sains  auMéminaire  général  h  I.ottvain,  avec 
des  profussours  de  non  choix  ;  e(  dans  la 
plan  des  séminairet  généraux,  il  no  cacha 
pas  ririlenlion  de  «  siibstiliuT  h  la  Ihôoloyio 
catholique  les  sciences,  la  pli,v.si<pic,  la  clii- 
iDîe,  ragronomii**  réottnomie  poliii(iuo;» 
ni  !e  dcsst'tii  «  do  fiirc  «:tiff-iV!i  r  h  r'i'iliica- 
iioij  monacale  el  h  l'ciidisiuo  Av^  couvenls, 
l'cnlliousiasme  de  la  patrie  et  railaciiemenl 
à  la  mniiart-hie  nuiricliiouoe  ;  d'écraser 
riiydre  ulanmoulaine,  d'établir  le  rô^jne 
des  lumières.  » 

Les  séminaristes  lui  préseolèrenl  unani- 
inoinent  une  pétition,  k  TefTelde  rester  sou- 
mis à  leurs  évôquos  respectifs  pour  la  dii- 
ripfiiie  et  le  dogme.  L'Ùniversilé  de  Lou- 
vain,  qui  se  disait  fondée  pour  être  le  bou* 
lev.'inl  cl  k'  soiiiioii  de  la  foi  call)oliqne,  se 
iléclara  cunlre  le  nouvel  enseignenjenl ,  et 
Joseph  la  transféra  à  Brn\(jlles.  Trouvant 
que  sa  sœur,  gouvernante  do  ces  provinces» 
avait  trop  d'indulgence,  il  ta  rap|>eta,  et  la 
rciii(daoa  par  le  comte  Traolsmandorf,  qu'il 
iuvcsiit'd'une  autorité  iilimiléo.  Il  con^^édia 
lu  nonce  apostolique,  oppcia  h  Vienne  Tar- 
chevéqiie  Je  ^îalincs,  do  Fraukenberg,  pour 
so  justilier;  déposa  cl  exila  celui  de  Nanuir, 
en  réprimanda  d'autres,  et  expédia  dos  or- 
dres portant  que  son  édil  sur  l'éiablisse- 
tnent  du  séminaire  fçénéral  A  Lonvain 
devait  être  obéi  sans  rclnrd  et  snns  n'pUqae. 
Il  supprima  les  couvents  de  ihuiues  régu- 
liers qui  n'obtempérèrent  pa:»  à  cette  injonc^ 
linîi;  atjoîit  les  abbayes  et  les  éj^lises,  et 
s'en  prit  même  à  la  célèbre  société  des 
Bollandistes  :  l'enseignement  et  l.-i  science 
font  peur  aux  despolesl  Un  premier  ordre 
impérial  (177S)  avait  prescrit  aux  doctes 
!iaQ'iOj,TapliL'S  <•  tju'il  sera  publié  un  volume 
par  an,  et  qu'on  en  finisse  en  dix  années, 
El  slles  travailleurs  manquent  cl  saccom- 
lient  à  la  peine,  il  est  défendu  de  les  rem- 
placer. »  iù)  1780,  les  Boilandisies  sont  sup- 
primés, dil  dom  Pitra  (6),  «  par  'Jii  nnuT<  I 
ukase  de  ce  km  tarlare  ap|ielé  Joseph  il  1  » 

Kl.  en  uiûnic  lemps,  ce  prince  bouleverse 
de  fond  en  comble  l'ancien  youvememeni 
|»olitii}iio  ;  mais  ceci  n'est  pas  de  notre  su- 

(a)  Il  faiu  lire  ccue  longue  lutte  dans  l'ouvrage, 
.issct  iirolae  d'ailleurs  ol  p«-u  ouvert,  peu  libéral, 
inlilulé  :  JêM'Oenrit  comté  rf«  Vrunhtnbtrg,  car» 
dinal aretteeêtw  4t MaHnes,primat de  Betnitfue.  et 

ta  luUe  pour  ta  liberté  de  rKgtite  et  pour  L  t  inni. 
uuiret /pifcojtanx,  tous  l'eniptrenr  Joi.e\th  II,  |jar 
Au^iiH  i  i  ij  j  (-r,  («rétre  de  l'Oraioirc,  ir:ultiii  p;ir 
l'aul  (li;  (.esliii,  )  vol.  iti-8,  18[>i,  Pari».  Didou 

(b)  Elude  tuT  le*  collecùont  des  Atti$  des  toialf, 
eic,  1  vol.  iii-8,         fag.  104. 

(r)  I>a  Ot;l)|ii|ti4'.  toiiiiiit;  nous  Tavont  déjà  %u 
.(art.  CAtLit«aisME,  II.  VI  el  noie  402  tlii  pié^eni 
Mil.),  prol«sia  liMijuur»  euiiiri:  les  tloctriocs  g.dli- 
caties,  et,  plat  bcui-eme  que  beaucoup  d'autres 
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jel.  Les  Bttlj^os  puurlaul  se  montraient  dis- 
posés ."i  obéir;  mais  ils  voulaient  quo  les 
Étais  fussent  oonaultôs.  Au  lieu  do  iàire 
droit  I  leur  désir.  Joseph  envoya  des 

irniifies.  Kaunilz  votiltit  r.iiiiennr  à  un  ar* 
rangement  :  L*  feu  de  la  révolte,  lui  dil 
Tompereur,  «a  i'&êMt  q»e  dans  le  sang.  Il 
in^'TtvH  <;ur  une  réclamatitin  du  cardinal 
do  Fraiikenherg,  ipii  s'avisa  de  lui  faire  des 
renioniran»  es  :  L'archevinue  doit  plier  vu 
etuâer.  Mais  lorsqu'il  vil  les  Itraltaucons  en 
appeler  à  Dien  et  h  leur  épée,  se  C0Rt'édér«r 
et  s'iiniier, il  s'effraya  ;  il  s'.ipcrçul  iiu'il  avait 
perdu  l'opinion,  déclara  qu'ji  avait  été  abusé 
par  de  faux  rapports,  et  en  revint  àd^ioiao- 
dcr  conseil  à  Kaunilz  ,  qui  l'enga^^ea  de 
nouveau  h  des  concessions;  mais  il  était, 
comme  toujours,  trop  lard  I  Joseph  s'adressa 
h  Pio  VI,  pour  qu'il  iuvitftt  les  évôques  à 
la  soumission  :  il  demanda  des  secours,  mats 
reriqiire  ne  s'y  prêta  pas;  la  I'ru>pc  fo- 
mentait, au  contraire,  ces  baines;  ta  Franco 
nvait  bien  d'autres  embarras;  l'Angleterro 
avMÎt  été  offensée  et  Irahio  par  lui  ;  'a  Tur- 
<]uic  le  uienaçail,  les  liiats  héréditaires  fré- 
missaient... et  tinalement  le  fondaUMir  du 
Joséphisme  fut  déclaré  (Il  janvier  1790)  dé- 
chu do  ses  droits  sur  la  Rel^ique  (c];cliute 
que  TiiîMiUT  met  sur  le  cuinple  du  maunits 
clergé  qui  le  conseilla  mal,  et  qu'il  déplore 
en  pantics  larmoyantes  {d}... 

La  France,  venons-nous  do  dire,  avait 
bien  d'autres  endiarras  t|uo  de  venir  au  se- 
cours du  rusé  César  autrichien;  en  effel, 
ses  institution^  av:iieiit  péri  ou  étaient  ébran- 
lées (<•),  et  sa  grande  révolution  de  1789 
venait  de  conim* m'cr  son  cours  :  «  elle  ter- 
luiiia,  dil  Lacorda ire, cette  triste  nionardiie 
de  tmis  siècles,  et  la  Cottffifaftoii  «tuifa  du 
clert}/  (I7!>n;  d  iinia  le  dernier  mot  de  la  dé- 
claration de  liib:^.  i> 

Cette  prélendiie  Constitution,  qui  atta- 
quait loui  à  la  fois  et  la  disci|ilin>;  el  jdu- 
sicurs  dognies  de  l'Eglise,  occupe  dans 
l'histoire  de  la  luUe  des  pouvoirs  do  06 
monde  couire  la  f^aiMio  Eglise  une  placo 
d'au'ant  plus  sinistre,  que  r.A<senibléc 
cun>liluanlu,  loin  d'avoir  iu  juré  la  ieli-;iou 
catholique,  prétendait  («ardur  l'unité  avec 
Romo;  et  sa  loi  était  rendue  sur  le  rapport 
do  sou  Comité  erclrsiit^liqtie  {f). 

Dans  la  dispOMliou  uiùnie  où  elle  portail 
une  si  profonde  atteinte  à  la  hiérarchie  c«- 
llroli  pie,  elle  dis:iit  :  «  Lo  tout  saus  préju- 
dice lie  l'unité  de  foi  et  de  la  communion  t/ui 
sera  entretenue  avec  le  Chef  de  l'Jùjlise  uni- 
rcrsrllc,  aifisi  qu'il  sera  dit  ci-après.  »  Kl, 

roniré--s,  lUe  tie  ronsrrva  |<oiu(  tbiis  hon  etisei» 
gnenictil  ci'S  toiieiilc»  «luclriiics  i|ii*uii  s'élatt  efTorné 

leur  liKiciiltT.  li  <-f.i  trai  «iii'un  a  prétendu qa'une 
dieUralivu  liluniii|ii<!  à  eelle  «l«  I68i  aviU  éré  Tallc 
|ijr  b  Fur.uliù  ilu  ilieologio  ilc  Luuvaiit,  vu  17S0  ; 
iiiids  c'est  là  uiii>  erreur,  coiiiimc  iioii«  le  lui&uiit> 
voir  à  l'ariu  l':  :  Lui  vjiiN  (Fatullc  (U-  (lu olog'te  de). 

^4)  t);iiis  fcc»n  uinrage  :  Jean  lleun  de  Folkeu' 
ierg,  eu-.,  \\.  il. 

(«)  yatt  là-tlc&su-i  les  coiisiilcratiORS  «le  II.  Louis 
lie  t^artié,  ilans  la  des  daix  mondes,  ti*  da  1*' 
aviil  1S6U,  p.  516  517. 

[()  Voif.  l'arliilc  l'uLctâ  ith  L'LcLt»  duc 
CVjtaTlll'TlWt:sUU. 
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»ii  ftffet,  Tarlicle  49  renourelait  celle  pro- 

fession  de  caJhnIicité  prPS(]uo  t)nns  le» 
mêmes  termes.  Ainsi,  ilil  un  autetir  (n),  ce 
n'était  poînl  rincrâdnlilé,  e'élait  'a  sttto 
gaffiranf,  ou  uUra-gal!icane,  qui  «If^créiail 
sa  doctruie,  jusqu'aux  dernidrcs  liiuilcs, 
jusqu'à  sa  derniôre  cxiTt-ssion.  AjohUmis 
qae  i*esprit  Janséniste  (6)  s'y  luêta  aussi, 
et  que  cet  acte  fol  princinalemeni  Tœovre 
de  Unis  les  eiiiiciiîis  île  la  suprônintii»  <lu 
Saint-Si<^ge  :  les  autres,  |iariii>aus  de  la  li- 
berté, mais  ignorants  en  matière  de  religion 
(comme, au  reste,  en  matière  delibcrié  doiit 
ils  ne  comprenaient  guère  l'essence),  y  \nt- 
tèrent  nussi  les  mains,  croyant  servir  la  li- 
berté, et  ils  ne  virent  pas  qu'ils  lui  por- 
taient précisément  one  atteinte  mortelle  1 

Cette  Consiilutiou  jz.-illicaiie, jonséni.'tino, 
8Dli4ibérale.  prétendait  donc  $o  rattacher 
Il  rnnilé  catholique  tout  en  la  brisant!  Elle 
s'arrogea  le  droit  de  supprimer  des  évôchés 
et  d'en  ériger  d'autres;  de  retirer  la  juri- 
dîefioo  aox  anciens  pasteurs  et  de  la  trans- 
nîeUrc  aux  nouveaux.  Elle  effaça  la  pri- 
ni.Tuié  du  SjirU-Siége  et  nia  sa  juridiction, 
cftr  l'un  c<-'S  artn  U's  porp;  :  n  Lo  iicnivci 
évéquo  ne  pourra  s'adresser  au  Pape  pour 
m  obtenir  aucune  tonfirmoHon,  mais  îî  luf 
é<'rira  comme  au  Chef  visible  de  l'Eo'Hso 
uoiversellc,  en  témoii^nage  de  l'uniié  de  lui 
et  de  la  communion  quil  doit  entretenir 
arec  lui.  »  IC'Ie  snpprisna  les  cent  trciile- 
ciuq  évécLés  exislaiit  en  Fronce  et  eu  ('léa 
un  dans  chacun  des  nouveaux  dopiirii  njenis  : 
ee  qui  faisait  quatre  vingt*iroi$  ôvôdiés. 
Elle  statna  do  plus,  que  les  nooreaux  éfè- 
ques  seraient  nommés,  non  plus  par  le  roi, 
suivant  le  concordai  de  Léon  X  ;  non  plus 
pat  le  chapitre  de  la  eattiédrale,  comme  en 
heauroup  d'églises;  non  plus  par  le  clergé, 
assisté  du  peuple  tidèlo,  comme  autrefois 
eobien  des  pays  :  auxquels  cas  les  élus  étaient 
loojoors  oonfirmés  par  le  Pape,  suit  immé- 

(a)  M.  Colllemin.  M cmorandurH,  etc.,  p.  321. 

[b]  «  Lti  dé(uiics  jaii:>éiii«ir8  c|ui,  avec  rei  esprïl 
d'urUre  élruit  qui  aperçiiii  puruuii  des  abus, 
aTJieiii  fonenlé  la  ilcvuluiion,  vuulureni  au  nioiii» 
sauviT  les  Mi\<\s.  Camus,  leur  i  lier,crul,  au  i»nyon 
de  la  Contiiiution  civile  du  cUrgi,  mcUre  lardigion 
«Je  l'Ctai  en  barmoiiie  ivec  les  l<iis  nouvell«->>.f 
(M.  CcsarCaniu,  l/iaf.  dettM  «m,  loin.  I,  p.  5S^9.) 
— >  M.  TlMers  apprécie  use*  bien,  k  son  poiiii  de 
wic,  tes  (orts  du  l'Âsscnibtce  constiluaiitc  (I;iii!>  ks 
aAatrt's  ecclé»iaàiiqueï.  <  hlle  siipprima  d'un  iitùuie 
cuup.  liai  il,  r:ii ^l  1  lu i ui[i  caiioiiiijiif,  ('.'«'sii-a-ilirc  la 
coulirautuon  deï  é>êq<ic4>  par  le  Fapt>  ;  e(,<lc  umtes 
ce»  dispositions,  elle  composa  ce  qu'on  a  tioiiinié 
Im  CouêtiWlon  «tHle  d*  clergé.  Les  lioiumes  i|tti 
atiataiewt  «le  la  tone,  aJo«ieouH,  étatenl  siiiniéa 
d  inlenlions  fort  pieuses.  C'éiaieot  des  croyauls  vé- 
ritable*, de«  jaiisénislCâ  ferveiiis  ;  nuiis  des  cApriis 
éiroiis,  enièiés  de  liispules  ihéologi'jiios ,  esprits 
par  cmtsé«)ueiil  fort  daiittereui  dans  le&  :ilT:iires 
bumaiiies.  Pour  coi>i|i  èur  I;)  fiutc,  lis  exi^crt  nl 
tlu  clergé  français  qu'il  prêtât  (•crineiil  à  la  Conan- 
iBfjM  mUe.  C'était  Taire  naître  an  ca«  «le  eoii- 
eeiwiea  pwr  les  prétn»  stecérei,  ei  un  préteiie 
fMar  les  paéueB  waheillinti.  Céiaii,  ni  «n  moi, 
préparer  un  schisme.»  (ffislohv  ils  C«tt«(Sl  «I  de 
i  tinpire,  loin.  III,  p.  1U7.) 

I  1  iiiMju  (lii  Voulait  sialticr  Sur  l<'s  L-leclions, 
^t»ri4t*tfi  (et  par  tà  oD  vûl  fait  preuve  ti'uu  vrai  «i 


diaiement  par  lui-même,  soft  médialemei  t 

par  le  tnéiropolilain  ou  lo  concile,  avec  re- 
cours au  Sainl-Siége  en  cas  de  doute  ou  de 
contestation  [c)  i  non*  la  Constitution  civUt 
du  clfujé  statua  nue  ses  évéques  civils  se- 
raient élus  par  tes  électeurs  civils,  juifs, 
proîesi.-iii's,  aiialn'ii  et  môme  ciiilm- 

liques  quand  il  s'en  trouvait  :  les  élus 
dcbianderaienl  Tinstltution  civilement  ca- 
nonique au  méiroi  olilaiii  no  au  plus  ancien 
évCpic  de  la  province,  n  <li^  non  au  Pape, 
è  <|ui  chacun  écrirai I  seulement  une  leiire 
de  civilité,  cotuute  les  jaiisciiisit  s  de  Hol- 
lande*": Les  curés  seraient  nuumiéi  de  même 
par  (les  électeurs  civils.  Du  reste,  on  abo- 
lissait les  chapitres  des  caiiiédi aie»,  ainsi 
que  tons  les  autres  chapitres  et  Ijéoéfiees. 
Telle  fui,  en  substance,  la  C^'UsiiiuHun  civilé 
du  clergé,  ou  plulAl  la  Coiîstitution  du 
clergé  civil  île  France. 

Lors  pio  parut  rct  cnseiuble  (rarlicics  qui 
altaiiuaient  la  liiéijuliie  de  rL;;li.so  et  dé- 
truisaiert  son  uinité,  le  clergé  et'  les  l  ailio- 
liqiies  s'émtirent.  Le  Pape  Pn!  VI,  nÏÏW^i  .îu 
tant  de  bouîeversemenis,  adreisn  aux  évè- 
(]UL's  cl  oiix  areliev0iji.es  do  France  tino 
Itiltro  en  forme  de  Bref,  du  10  mars  1791  ; 
lettre  fort  étendue,  dans  laquelle  il  réfute 
pied  .'l  pied  la  Constitution  civile,  et  rpii 
éclaire  à  la  fois  et  les  questions  re!igicu!>es 
et  les  jugetnenls  de  rhisloire  sur  les  boiu- 
mes  et  les  ch'isus  de  celte  époipie  On 
Oj  posa  de  In  I  éMslaiice,  iurtoul  eu  Vendée, 
ei  il  eu  rusulia  dt  s  troubles  que  nous  n'a- 
vons ni  à  tracer  ui  h  apprécier,  puisque  nuus 
ne  faisons  que  ioaclier  ces  grands  faits  do 
riiistoiro  do  riv-,lise  [jour  monlrer  Ii^s  .-ii- 
teinies  qui  ont  clé  portées  datis  tous  les 
siècles  à  sa  iihené  et  à  son  indépeiidance. 

Quand  on  vil  i'upposilion  que  rcncoiilrait 
cette  (uuvre  iainleliigeute  cl  coupable,  ou 
songea  alors,  par  un  nouvel  aveuglement, 
à  exi{{er  un  seruieul  doA  ecclésiastiques, 

louable  désir  du  bien)  ne  deinanda-t-oii  pas  siii*plc- 
nieiii  le  reluiir  à  Tuntique  et  véiiéiablo  usage  de 
rCglise;  ci  inc  le  tkrgc  avait  laiil  récJ.itnc  autre- 
rois,  ei  toujours  iuuitleBiciit,  aiipics  des  tuis? 
(Yoy.  l'arvicle  llisT0BiQt;E  de  i.'ÉLtcriox  et  de  l'im- 
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Contiitution  civile  les  nietiaii  eu  dehon  de  fKgliie, 
et  c'est  ce  qui  éiaii  digne  de  blâme,  comiue  ce  i|ui 
tal  biftmé  en  effet.  —  Ceries.  Féncion,  ipii  dii  net- 
iL-inenl  (|ue  «  l'Egii^o  de  l'i  suce,  privée  île  la  liberté- 
d'tiliru  ses  p;i«leur&,  i&l.  un  i»  ti  au-1les^ou8  de  U  ii 
bcrtc  dont  jouissent  les  caiviiii.sii  »  >lii  i i.y.iumf,  n 
les  calboliqut's  sous  le  sceptre  du  Grand  Turc,  » 
(i*lan  de  gouv.,  §  lY,  Ctuvics  cuinp.,  loin.  XMJ, 
p.  58i,  éilii.  de  Versatiles}.  »  Féiuiloii,  d^»onfc•tHM^, 
il'auraii  pas  accepté  le  mode  tout  eieii  de  r.\iuieiii< 
blée  oonsiituaiiie.  Ou  reste,  lus  évéqu'rs  de  France, 
en  1789,  tout  en  bl&niant  le  mode  d'élection  de  I  • 
Coniii  uiion  citi!e,  n'auraient  pas  mieux  demande 
qu'un  icuiii  à  l'ancien  nio«le  canonique  des  ctcc- 
I  ons,  connue  uons  le  niar<pioiis  dans  l'article  pré- 
cité, n.  XV.  -  Vvir  au»>i  hkuu  édil.  du  Traite  de 
ï'éiielon  sur  l'ilKloril^  du  Souverain  l'oHtife,  in-8, 
1S54.  p.  SOT,  iieie,  ei  le  Mèm.  coiA.,  tuiu.  VU, 
p.  «1)3.  m. 

ul)  M.  (Juiticniin  Joiim',  ilnns  son  Slemormiditm, 
etc.,  p.  ôi'l  cl  suiv.,  (lu lung-i  extraits  de  ce  bref.— > 
Votj.  aussi  nolrr  arlidc  :  TstClS  «CA  l.'liCLt&E  MTK 
COMiTtTlillU.VULLC. 
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sauf  b  ceux  nui  croiraient  la  religion  corn-  avoir  fini  avec  les  pouvoirs  do  ce  Mon  Je. 

promise  par  les  nouvelles  lois»  à  ne  {las  le  L'auluuralio  côsarieuno  n'éUiil  pas  lombée 

prêter  ;  mais  iU  »e  privaient  |«r  Ih  de  toutes  avec  la  monarchie  de  Louis  XlV.  De  tiou- 

fonctions  et  de  lout  iraiteninnt.  Tous  refu-  vellos  luttes  dcvîiipnt  s'engager  ;  rKjilise 

aèrent,  à  l'exceinion  <ruti  curé,  de  l'évéque  devait  revoir  de  iniin  vais  jours,  «  car  la  P«- 

d*Ori<ans,  de  rArc}iL>v6r|ue  de  Sens  alon  pauté  fait  mal,  o^i  liorrible  aux  royau- 

ntinistre  ,  rt  de  révèi|ue  U'AutUD,  qui  fOU>  tés  (d).  •  Quand  17â9eut  été  suivi  des  épou- 

lait  le  devenir  (o).  vautables  et  criminels  attentats  4ie  1793  ; 

Ainsi,  raita<;lieO)ent  pour  la  roligioo  $o  quand  la  relit^ion  et  ses  ministres  avec  ses 

raniuia  lorsqu'il  devint  un  danger..  Les  fidèles  enfants  eurent  passé  par  les  cruelles 

défections  qui  avaient  été  si  nombreuses  épreuves  de  la  persécution  ;  quand  (es 

aulrelbis  ,  Ti  lient  maintcnntit  |  Ins  rares;  sacrilèges  et  les  blasphèmes  se  furent  donné 

on  compreiiail  les  périls  de  se  séparer  du  libre  carrière,...  un  homme  parut,  qui  avait 

Genire  de  l'unité;  on  s'insiruisait  à  l'école  dit,  en  1797,  narlanlde  l'Eglise  de  ttome(e):  . 

du  mallmur,  et  quand  dos  législateurs  vin-  Cetlt  vieille  idole  iera  anéantie  :  aiutiltyeU' 

reiit  iniprudemaieiii  s'iniuiisccr  dans  des  lent  la  liberté  et  ta  pkiloiophie  ;  mais  la 

questions  qui  ne  les  regardaient  pas:  quand,  politique  seule  peut   déterminer  quand  et 

voulant  ramener  tout  à  runiformité  dans  commtnt..,  et ,  par  cet  homme ,  l'Eglise 

l'ordre  ecctésias tique,  comme  ils  l'avaient  revit  les  odieuses  tentatives  des  Philippe 

fait  dans  l'ordre  civil,  ils  fun  nt  nmen^s  à  le  Bel  et  des  Nogarel  :  In  Pftpaulé  fut  de 

persécuter  par  celte  faiaie  nécessité  uui  ne  nouveau  outragée  et  mise  dans  les  fers... 

permet  plus  de  s'arrdter  une  fols  entré  dans  Mais  ces  faits  et  bien  d'autres,  dans  Ions 

nne  voie  fausse  et  roupable,  on  vil  la  foi  les  Etals  de  l'Europe,  qui  nous  rappellent 

catholique  se  ramiuer  elles  nobles  senii-  tour  à  lour  les  persécutions  hypocrites  et 

luenls  d'indépendance  et  du  devoir  Caire  sourdes  des  Julien  l'Apostat ,  les  menées 

place  à  la  courtisanerie  et  aux  lâchetés.  pertides  ei  tortueuses  des  Césars  de  Byxanse, 

Ce  fut  dans  ces  temps  agités  que  Mont-  les  exils  des  Alhanase,  etc.;  tous  ces  faîts, 

losier  prononça  ces  paroles  célèbres:  «Je  disons-nous,  ipini  li  :mn  ni  h  rn  tu' siècle 

ne  crois  pasqu'on  puisse  obliger  les  évèques  que  l'Ëglisc  iraverse  «ctuellemenlau  oiUieu 

à  atiandonner  leurs  sièges.  Chassés  de  leurs  de  tant  d'épreuves  douloureuses,  ei  c'est 

palais,  ils  iront  dans  la  cabane  du  pauvre  ailleurs  qu'ils  doivent  trouver  leur  [ilace  (/*). 

au'ils  ont  nourri;  privés  do  la  cruii  d'or,  Tcrunnous  donc  ici  ce  Discours  où  nous 

S  ta  porteront  de  bois  ;  et  c'est  une  croix  avons  essayé  d'esquisser,  en  ne  nous  alta- 

ée  bots  qui  a$auré  le  mondel  •  C'est  ainsi,  chant  qu'aux  grandes  lignes  (j^),  l'histoire  de 

dit  un  historien  (6),  que  les  hautes  classes  la  grande  lutte  de  la  cité  du  monde  contre  la 

et  le  clergé,  qui  avan  iu  rempli  de  scandale  Ciléde  Dieu,  et  clîorç  uns-iious  de  lirerquel» 

et  de  discorde  les  règnes  précédents,  se  que  utile  euseignemetil  du  triste  tableau  qui 

régénérèrent  dans  te  sentinienl  de  l'honneur  vient  de  se  dérouler  sous  nos  jw%. 
et  dans  la  persécution.  «  Dès  Inrs,  écrit  un       Dès  le  i"  siècle,  snini  Jean,  l'apôtre  par 

autre  historien  (e),  ce  fut  cumute  un  juge-  excellence  de  l'inspiràlion  évangélique,  et 

ment  de  Dieu  ;  des  lors  commença  la  sépa-  saint  Paul,  l'apôtre  de  la  science  calholi- 

ration  d**S  uns  d'avet:  les  auirr's;  dès  lois  que,  signalaient  l'opération  naissante  do 

coronien«;a  l'épuration  du  cloit^é  littn\;ais  ul  1  Auicclirist,  et  montraient  le  germe  de  la 

la  régénération  de  la  France  catholique.  »  grande  apostasie  Ouate  dans  celte  parole  : 

£t  c'est ainsi,fliiouleron&-oous,  que  Dieu^qui  boivtreJmm  (A).  Diviser  iésua-Christ,  c'est 

dirige  tous  les  événements  pour  le  bien  de  nier  que  la  Rédemption  soit  venue  dans  la 

son  Eglise,  poui  i:!  l  'alisalioii  de  son  Règne  chair,  que  la  puissance  du  Cliri-^i  s'étende 

sur  la  ttiire  coinnte  au  ciel  ,  retrempa  ses  sur  la  chair  (t).  Diviser  Jésus-Uhrisl,  c'est 

ministres,  leur  lit  racheter  les  fautes  du  reftiser  à  l'Eglise  Tautorité  dans  le  gouver- 

jt8s«^é,  les  rapi>elfl  J      vto  apostolique  et  nement  des  clioses  terrestres  ;  c'est  parlagef 

les  raltaciia  plus  furiemeiu  à  I  Lnilé  iju'ils  en  deux  la  création,  le  Ciel  d'un  cûlé  et  la 

avaient  tropsoureni  concouru  à  briser  1...  terre  de  l'autre,  pour  attribuer  deux  maîtres 

XXI.  à  ces  deux  moitiés  d'un  empire  désagrégé; 

Cependant  l'Eglise  de  Dieu  était  loin  d'en  c'est  nier,  en  un  mot,  que  le  Règne  de  Dieu 

(a)  Voy.  II.  Tabbé  Juger,  lllstobn  itFE^iëê  dê  d1tfret<|a{  loi  appanienueNi  M  qui  moaireniqna 

Frauce  peNdttut  ia  fiewlniion,  5  vol.  iiHI,  iSSit,  Uinjuurs,  depuis  llerudc  jiiïi|u*.iux  princes  de  ims 

Uidoi,  (iini.  Il,  liv.  ts,  p.  'j'J  cl  8uiv.  joui»,  iii(Jc|)eiiUaiiuiiaU  Ue&  jj^ramli»  auneaui  tic 

{b)  M.  César  Caiilu,//t</.(/« r«it(aN<, loin. I,  |).  510.  celle  i  ii;iuic  diaboli«iue,  l'Eglise  a  été  iiicessam* 

(c)  M.  l'ubb*  Itolirltacbt^r,  Uut.  umt.de  i'Egl.  iiiciU  liée,  entravée,  persécutée.  Que  iraurioiis- 

caih  ,  loi».  XXVII,  liv.  se,  p.  4u0.  nous  pas  eu  à  dire  «l«  «es  luUes  el  de  nés  souf- 

{à)  M.,  Uiidroile,  la  t'euiue  iteruelttt  f  ééit.»  fraiice*  dans  la  pertonae  de  ses  plus  aalNl«  et  d« 

l8M»,  p.  S4.  ses  plus  glands  larviieun,  les  Athanasot  les  Chry- 

(c)  Instruction  «dressM  à  Scrbeiloiiî,  mciubrc  du    soaoïne,  les  Anselme,  les  Thomas  de  Caiitorbéry, 

Directoire  lie  Milan,  le  8  iinveinbre  1797.  ci  lani  d'aulres  dool  let>  seuls  noms  empliraient 

if)  11.1118  te  ÙUconrt  préliminaire  (pji  !>crd  pbci'  oii  des  pages  !  Mais  tous  tes  fuils  sont  épars  dans  ct:i 

télti  du  VI*  el  dernier  vol.,  ei  uu  nous  nous  iirtijio»  ouvrasse,  ri  l'on  peut  les  voir  aux  diUéirewU  «rUcki» 

sons  de  reirator,  s'il  pl;iU  à  bien,  h  rilttSlMMi  de  vonsiacrés  à  tes  illustres  défenseun  el  nartyn  de» 

l'HiVm  caUioiique  au  xix*  siècle.  droiu  et  de  la  liberté  de  l'Eglise. 

\g)  be  peur  île  trop  nous  étendre,  nous  ne  noas      {k)  I  Joau.  iv,  3. 
seMiues  en  cir<  l  auacbé  qu'aux  grandes  lignes  de        (i;  Vtiir  le  docteur  d'Allittli,  Noua,  C«flMNSlll.f 
iiVirv  sujet,  négligcaui  «|uaoiiic  de  faiis  iuteiuié-     loui.  X,  édtl.  de  l^iii,  p.  tw,  auus  9,  } 
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pniççe  nons  a<1renir,  sur  la  terre  comme  au 
CieifSOQS  ia  direction  do  ooaj^steurs  légiii- 
mes,  mÎBfslres  nmiqua  du  Dieu  flaoveur. 

Cette  œuvre  ténébreuse  a  élé  favorisée 
|>ar  fp?  divisions  produites  dans  rFglisc,  et 
«^uon  peut  ramener  afec  saint  Paul  à  trois 
crhefs  :  1*  1m  subtilités  delà  loau^ciié  gree* 
<1iie»  d'où  SODI  Tenues  tant  d'berésies  ;  2*  la 
protestation  exagérée  et  violente  contre  les 
obligations  et  les  formes  de  la  loi  de  Mo'ise, 
dont,  en  raison  de  la  faiblesse  bumsloe,  ou 
nepoufailse  dégager  que  peu  à  peu  et  avec 
prudence  ,  proleslalson  d'où  viefm<'nl  les 
schismes  occidentaux  ;  3*  rexagéraiion  con- 
traire, on  tendance  de  certsini  callioli^ues 

fudalsants  è  donner  une  importonceeapiUile 
;  rie?  lois  et  ussgc?  ess»*n!ifîlement  provi- 
soires ,  et  à  coasHrver  dans  l'Ë^lise  gran- 
dissante des  voies  et  procédés  judaïques. 
Ge  dernier  esprit  de  contention  et  de  divi* 
sion  o*a  pas  cessé  île  s'autoriser  du  nora  de 
saiDt  Pierre,  couiuie  aux  premiers  temps» 
et  ]'/  travaille  encore  à  compromettre  1 B* 
g'ise  romaine»  qui  D*est  pas  plus  respon- 
sable de  pes  excès,  que  le  prince  des  Apôtres 
ne  l'était  des  emportements  exagérés  de  ses 
disciples  (a).  Ces  trois  esprits  dissolvants 
n'ont  pas  cassé  d'ébranler  ia  ÊHerre  fonda* 
nicntale,  et  le  propre  do  leurs  opérations  a 
{'Lf^,  dans  tons  les  temps,  de  se  servir  des 
puissances  leraporcltes  pour  affaiblir,  ren- 
verser ou  démolir  TAutorilé  du  Vicaire  de 
Jésus  Clirisi.  Photius  s'appuie  sur  les  em- 
pereurs du  J^a s- Empire  ;  Luther  sert,  sans 
s'en  dou  1er,  U'uistrumenl  aux  princes  de  l'em- 
)>iregermaulque.  Quantau  troisième  ferment 
fie  division,  il  travaille  mnlrn  l'Eglise  tout 
{>.-Ht  lii tilièrement  aux  mains  des  puissances 
tMiues  :  Charles-Quint  et  Philippe  li,  Cathe- 
rine daliédicis  et  Louis  XIV. 

%iah  la  division  de  Jésus-Christ,  c'e5t  aussi 
et  surtout  ce  gnnd  phL^nomèno  social  que 
roit  a  uotumé  séculuritaiion^  lequui  se  rat- 
tache naturellement  an  troisième  ferment 
de  division  que  nous  venons  de  désigner  : 
]l  en  fcsi  jiist'parid)le.  C'est  ici  l'œuvre  pro- 
pre des  prince»  Ue  ce  Monde;  œuvre  dia- 
bolique qui  atteignit  son  plein  épanouis- 
seffienl  sous  Louis  XIV,  où,  pour  consacrer 
dpb  envahissements  successifs,  on  inventa 
un  nouveau  droit  civil  opposé  à  l'Ordrô 
divin,  et  que  les  évôques  serviles  procla- 
mèrent coiiiMie  un  do-mode  la  religion 
oeuvre  de  révolte  qui  u  n  fait  depuis  ijue 
I accroître  et  dont  nous  nous  sommes  spé- 
eialtfuient  occupé  dans  ce  Discours. 

La  êéeutaritationt  c'est  l'indépeii  înrif  r  dfs 
laïques  à  l'égard  du  Sacerdoce;  ou,  pour 
mieux  dire,  —  car  c  est  la  conséquence 
rat2ie,  c'est  la  négation  dn  Sou?eram  do* 

(•)  D^Aliioll,  op.  cit.  I.  IX,  p.  ttS,'  nota  1>, 

rl  !H  -,>t.  c  iilt-,  i.Mii.  Xi,  p.  t:>.^.  159. 

(#)  Let  vraiê  priacipei  de  l'Eglue  gailicane,  par 
IL  u.  FrayMtlHous,  évêque  if  llcriiiopulis,  p.  71 ,  5*  ééxt. 

{£)  Luc.  xix,  14. 

[dt  âomH.  SIX.  15.  —  El  aiissiloi,  dil  Laineimais 
eocure  catholique,  <  ils  lombcat  iians  la  servitude 
de  Ptioiniiie.  car  Ccsai  n'ayant  dès  lori»  am  un  su- 
périeur sur  ta  terre,  ne  devant  compte  à  personne 
de  MS  actes,  et  ne  reronuaissant  aucune  loi  qui 
rtibiige  en  iiiuqae  C^ar,  ne  saurait  Janiab,  i|U«i 
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maine  de  Dieu  sur  lôutes  choses,  et  la  su- 
bordination (les  ministres  du  Christ  à  César 
pour  le  gouf  ernenient  de  ia  terre  ;  —  ou 
pour  mieux  dire  encore»  la  sécularisatioot 
c*est  le  troupeau  chrétien  qui  (^chnppo  à  la 
boulette  du  Pa»lcur  imur  s'en  aller  sous  la 
griffe  du  loup,  et,  attrapé,  s*écrier  avec  les 
Juifs  :  Nov»  ne  rotctoaa  pa»  qu'il  règne  tut 
nous{c)  \  Nous  n'arnmt  pas  d'autre  roi  (jue 
César  (d^l  La  sécuiarisuiion  entui,  b^al  In 
souveraineté  de  Thomme  substituée  à  celle 
de  Dieu,  car  c'est  la  nature  qui  prétend 
pouvoir  se  pii««»'r  do  la  r.rV  f^.  ou  qui  s'at- 
tribue des  pouvoirs  divins  indépendamment 
de  la  Grâce  sacramentelle  ;  ce  sont  les  enfants 
de  Dieu  qui  s*imaginent  arriver  h  se  mieui 
dtri'^'cr  sans  l'aido  et  la  tutelle  paternelle  des 
ministres  de  Dieu. 

Or,  c'est  bien  là  ce  qu'ont  réalisé  inces* 
samoient,  chacun  k  leur  manière,  mais  en 
poursuivant  le  mftnrîo  but  ,  tous  «"'"^  prin- 
ces dont  nous  avons  noté  les  actes  à 
travers  les  âges  ;  c'est  bien  vers  ce  but 
qu'ainiarcbé,  durant  mille  ans,  la  royauté 
franç-iî^f^  .  plus  prudente  pt  \  habile  (|ue 
les  autres,  mieux  impute.  L'Antéchrist, 
dans  son  expression  la  plus  haute  et  la  plus 
savpti  te,  n*esl  ims  celui  qui  blasphème  contre 
le  (Christ  et  s'attaque  ouvertement  h  ses 
ministres.  L'Antéchrist  des  derniers  temps 
de  l'épreuve,  ce  sera  le  prince  qui,  petit  à 
petit,  aura  doucement  muselé  le  Sacerdoce; 

3ui  fera  servir  les  choses  saintes  à  la  gloire 
e son  empireillégitime;  ijiii  absorbera  dans 
son  autorité  usurpée,  l'autorité  instituée  de 
Dieu,  ((ui  parviendra  è  concentrer  à  son 
front  l'auréole  du  foyer  catholique,  et  qui 
saura  donner  à  son  oîuvre  ténél)reuso  de  si 
beaux  airs  divins  que  presque  tout  lu  monda 
finira  par  s'y  laisser  prendre.  L'Antéchrist, 
a  dit  une  sainte  éime  des  derniers  siècles, 
la  Sœur  de  la  Nativité,  sera  un  prince  cathO' 
lique;  et  ce  mot  e^t  tout  à  fait  couforme  à  la 
parob*  d 11  Saint-Esprit  :  ^  Satan|lui-iuémes«i 
transforme  en  Ange  de  lumière.  »  L'Anté- 
christ, dit  le  docteur  d'Allioli,  ne  s'occtipera 
que  de  vertu  et  de  sainteté,  il  faudrait, 
afonons-)e,quele  diable  fût  bien  peu  malin, 
jiour  s'y  [irenilre  autrement,  au  sein  de 
l'hoiiianitô  agitée  et  renouvelée  par  dix- 
iiuil  cents  ans  Ue  christianisme. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  derniers  et  sstanl- 
qucs  efforts  du  dernier  et  terrible  combat  de 
la  cité  diabolique  contre  la  Cité  diviue, 
combat  après  lequel  la  victoire  restera  à  la 
sainle  Eglise,  mais  dont  nous  n'avons  pas 
îi  nous  occuper  ici,  l'ayant  fait  ailleurs  (r\ 
une  chose  n'est  que  trop  certaine,  évidente  : 
c  e^t  uue  la  diviêion  est  consommée,  c'est 
que  1  œuvre  séculaire  de  la  sMaHaolton 

qH*il  faste,  et  a  quelque  dei^ré  qu'il  opprime,  cesser 
(l'ôirc  li:  ^o^lv^•ralll  \uiiiablc  cl  Icgiliine,  "i  |>€nlro 
suu  droit  de  comuiandemeni.  l'euple»  qui  g6uistea 
sous  l*eiiécrable  tyrannie  d'un  Néron,  oa  é*HQ 
Henri  Vllf,  oliéi>s<-/  donc,  li*  gallicanisme  voua 
Pordonite...  ^Uet  progrès  de  ia  Hétoluliotit  etc., 
p.  65.)  L«  jaiisénisine  a  porté  jnequ Vu  der- 
nier excès  (;oiie  espèce  ilc  falatisuie  liorriblc  et 
dégradant.  (Voy,  Mcole,  iraiié  De  Im  èOëm.  à  Ut 
teloni,  de  Dieu,  ii«  pari.,  clipp.  â^itized  by  Google 
(r)  Vay.  l'article  Moaas  (Km  au}.  ^ 
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uiiirersello  s'ôlend  de  pins  en  plas  cl  a 
gagnai  Ions  les  Kmis.  Oui,  |iarti>nl.  —  et  !>  s 
pages  «|ui  vienneat  de  passer  sons  nos  jeui 
nous  rattestenl,  —  TWilAat  les  princes  dtt 
teMonde,  révoltés,  se  l  -'  ii  s,  conrjre^ 
gati  «in/,  contenerunt  i»  unmn  ,  ils  ont 
conspiré  contre  ki  Seigneur  el  contro  son 
Clirisl  :  brisons,  oni-ils  dil,  le  jou.^  du  Sei- 
cnciir  cl  do  son  Christ,  rejetons  ce  jouy;  loin 
de  nous  (d-  ;  ci  se  déclarant  tlosormais  imié- 
uendants  de  Dieu  et  de  son  Représentant, 
ils  ont  dépossédé  le  ministre  de  Dieu  du 
donialne  terrestre  et  do  la  puissaiire  ipii  lui 
e  été  donnée  sur  l.i  terre  et  «ur  toute  chair, 
eomme  Vicaire  de  Jésus-Christ  [b). 

Kl  nous  voyons,  li.;iasl  à  souhait  l«  con- 
sé.juiMices  û'ii  celle  indépendance  I  Nous 
rcLUfi lions,  à  cetle  heure,  les  fruits  auiers 
de  celle  révolto  des  princes  et  des  peuples 
séduits  et  victimes  coupables  I  c  Oe|>uis  des 
siècles,  nous  di>.iil  nu  illustre  religieux, 
quelque  temps  avant  sa  morl  (c;,  tic|  ui<idcs 
•iteles  on  couibel  l*idée  chrétien n».  rois  et 
peuples  fo  il  1,1  guerre  au  catholicisme, 
guerre  iuipio,  absurde,  qui  ae  peut  pro- 
duire que  malheurs  et  icmpôtos.  (>n  veut 
ohaseer  Dieu  do  ce  mon<lc  qu'il  a  créé,  qui 
n'existe  que  par  Lui,  qu'il  peut  d'un  souille 
réiliiiit'eu  poussière.  On  Teul  foutler  r.iii- 
torilé  sans  Dieu  ei  en  dehors  de  Diuu , 
oomme  si  e*était  possible,  coinuie  si  Dieu, 
auteur  de  tout  être,  n'était  pa&  lui-uièine 
di&peusateur  du  lautorité.  Pourquoi  un 
lioiume  obéirai l-il  h  un  autre  honiiue,  s'il 
no  voit  pas  en  lui  le  représenlaai,  le  d<;po* 
mteirvde  l'Autorité  divine,  d'uû  émane  tout 
pouvoir  ?...  Je  iic>  uji-,  ('i  )ir  ['■révois  quo 
uialtieurs  et  catacl  vsmes  :  alliéisue  dan&  les 
gouveroeinents,  atnéisme  dans  la  littérature, 
athéiMue  f!:i:i<  l'écturation  ,  profanation 
inouïe  du  dimanche,  révolte  des  peuples 
contre  les  rois,  révolte  du  (ils  contre  son 
père,  plus  de  liens  de  famille,  partout  l'in- 
térél,  l'égoismc,  la  soif  de  l'or  et  des  riches- 
ses. Ici,  oubli  de  Dieu  ;  Ik,  négation  de  Dieu; 
attaques  immondes,  iucessaut^i  peruiises, 
lo)én>e»,  (]ucl(|uet!i»is  encouragées  contre  la 
religion,  l  Knli-^e  et  son  ClieT.  Le  meri-origo 
eu  honneur,  la  vérité  liounie,  baluuéc  :  tell') 
e»t  aujourd'hui  la  société  européenne.  Or, 
une  telle  société  ne  peut  pas  vivri',*  elle  u  t 
révoilée  contre  la  TotU«^-Pui>.sance  ,  ellu 
périra  coiiinie  ont  |  éri  tous  ceux  «jui  ont 
o&é  lever  contre  le  uiei  l'élendard  de  l  or- 
gueil.  Il  faut  que  tovi  ce  qui  existe  eujoitr- 
d'bui  soii  détruit,  parce  que  toat  tend  au 
paganisme...» 

Il  n*esl  que  trop  vrai;  TOilè  où  nous  en 
sorooies  ;  voilà  uù  nous  a  coniluiis  la  sécii- 
iarittUionl  Nous  avons  divisé  Jésus,  cl, 
branches  détachées  du  tronc,  nous  sommes 
à  lias ,  nous  dessécbons  comme  le  bois 
éteodtt  dans  la  forêt!...  Ne  comprendrons- 
nous  pas  maiiil'jnaijl  (|uo,  pour  revonlir, 
pour  revtvre,  il  nous  faut  revenir  au  plus  lOt 

<«)  PmI.  smu,  4,  5;  «l  il,  1,  3. 
{S)  MmH.  ssviii,  fit;  jfoflH.  kvii,i. 
(i)  Le  U.  1>.  Ventura,  tbns  lo  JIM.  talk, ,  tt* 
d'avril  mit  toui.  XMll,  p.  111. 
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h  nien  seni,  k  son  Virair^,  I  son  l^v'lisc.  à 

s,T  sn|.r{5ine  Aulortti*-,  rn  nn  mol  h  i'OrJro 
divin,  à  l'Unité  catholique,  aposioli(]ue, 
romaine  T  Oof,  n*en  doutons  pas,  il  n'y  a 
quo  là  que  se  Irouvenl  la  vie,  le  «^nlut,  nnn 
pas  seulement  individuel  (tout  Catholique 
lecroit),  nyiis  social...  Et  à  qui  irions-nous? 
Sur  qui  voudrions-^ious  nous  appuyer  T 
En  qtit  Tondrions-nous  mettre  noire  con- 
fi.Mu  i;'.' C*'  ne  piMilétre  on  ceux  de  quiv-tau' 
rait  venir  le  salul,  dit  le  Prophèle-Moi  (d)» 
car  l'expérience  nous  a  asset  complètement 
démnntié  la  vt'riié  lie  fetle  parole  in';pir(^o. 
Non,  ou  uti  peut  rien  attendre  de  qui  n'a 
pas  la  vie  en  soi  t  on  ne  peut  rien  fonder 
sur  le  sable,  sur  en  qui,  nous  rcnons  de  le 
voir,  est  k  bout  e!  est  destiné  h  pf^rir  :  tout 
crijiii  nupns  l'té  pînnlf  pur  le  Vire  célestû 
sera  déraciné^  dit  la  Vérité  éternelle  (e), 
tandis  que,  seule,  la  Maison  liâtie  sur  le 
roc  surmontero  tous  les  orai;es  (/"),  Kncoro 
une  fois  donc,  haiijns-nou>  de  diercher  uu 
abri  dans  cette  Autorité  unique,  auprès  du 
Pilote  itifaillihlc,  chargé  do  nous  cnti-luiro 
stlreiiuMJt  fiu  porl.  L'histoire  qui  nous  rap- 
porte les  [lôiils  cl  ius  prtk'ipices  ci.'ins  les- 
quels n'ont  cessé  de  nnusjeter  a*ux  qui  ont 
vonln  noQS  conduire  en  se  soustrayant  i 
l'Autorilé  divine  du  Vicaire  do  Jésus-Clirist, 
ne  nous  dit-elle  pas,  et  en  de  plu^  nomlireu- 
ses  pages  encore,  tout  ce  qoe  nous  devons 
socialement  sur  l'oiitifes  romains?  Inter- 
rogez-les, el  conij'teE  les  services  qu'ils  ont 
rendus  aux  peuples,  alors  que  ceux-ci  tu- 
couraieotau  Saini-Siégeelqu'ilsinvoquaiei.t 
son  arbitrage  suprême  ;  interrogez  riin-^ 
nianiié,  et  voyez  si  elle  ne  Icinoi^'iie  pas 
bautemenl  que,  dans  la  temps  uù  i  Europu 
a  été  soumise  au  gouvernement  de  l'iiglise, 
elle  s'est  développée  avec  plus  do  puis- 
sanse  et  de  rapidité  que  dans  aucune 
autre  période,  lledisouede  donc  encore , 
redisons  •  le  toujours  :  si  nous  voulons 
échapper  aux  maux  qui  nous  menacent,  et 
qui  déjà  nous  élreigncnt,  allons  h  Jésus 
êtulf  à  son  Vicaire,  à  son  Eglise.  DominCy 
od  qum  ibinat$  T  i'trba  vitm  iftema  hnbes  (g). 

D'iûllcurs,  tout  ne  nous  poitc-l-tl  |i<is 
rers  Rome  aujourd'hui,  même  les  etloits 
acharnés  des  ennemis  de  TEglise,  mèuie 
]'  s  maux  dans  lesquels  nous  oui  plongés 
une  séparation  trop  longue,  nos  allianees 
avec  les  doctrines  royales,  galiuaiies,  i  t 
avec  l'esprît  du  Uoude?  lout  ne  uou;& 
pousae-t-il  fias  vers  Tuoité  vivante  et  fé- 
conde, vers  l'unilé  calliolique  ,  même  b-s 
aspirations  confuses  des  peuples,  même  les 
progrès  matérieIsT  Tant  II  est  vrai  que  lé- 
5u<î-(!hristdispose  lout  en  vue  de  son  Kpouso 
sainte,  que  les  temps  appruclieul,  el  que  les 
ilerniers  combats  s  accélèrent  1  Admirons  un 
instant  cette  marche  piuvidenlicllu  des^ 
clinscs,  et  terminons,  par  celte  espérance,' 
des  pages  trop  .faites  pour  aiuisier,  si  nous 
ne  savions  que  toutes  ces  luttes, ces épreu- 

{d)  Tta/.cxLT,  é. 
(e)  Maiih.  &v,  13. 

(Y)  Utirc.  \\\,  W 
ItfJ  Jvun.  VI,  OJ. 
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m  Ttolranl  dsnt  les  deueiDS  de  Dieu  ei 

qu'elle»  sont,  après  loui,  la  voie  &ûri>  et  in- 
feifîîb'e  de  la  victoire  ;  Jta  in  ghriam  (a)  î 
Ou  a  TU  commenl  )a  plupart  des  priuces 
d«  M  monde/  pour  o%  pas  dire  tous^  ont 
'  réa'isC;  Tidéal  du  pouvoir  absolu  oneétarisme. 
On  sait  comment  il?  ont  incessamment  tra- 
yàillé  à  domiutir  l'E^li^c  ou  à  i  accaparer 
Itjpocritemeni  à  leur  profit,  quand  ils  D*ont 
ruî  l'encbaîoer,  et  l'on  n'ignore  pas  ce  que 
tes  peuples  y  ont  gagné!  Le  césarisiue  et 
toutes  les  doctrines  anti-chrétiennes  prô- 
nés psr  les  légistes,  earessés  et  appliqués 
par  les  rovaulés,  se  sont  r-  irnuvé»  en  plein 
daos  ia  Revolutioude  80,  lasuo  des  révoltes 
antérieures  contre  l'Eglise  ;  la  Constituante 
coonne  laGooYention  se  sont  chargées,  avec 
no  redituîjîemenl  d'inimitié  vl  d'orL'iiril,  do 
mettre  en  pratique  i'œuvre  satanique  de 
division,  et  ce  travail  d'Antéchrist,  avons- 
nous  dii  et  montré,  o'a  cessé  de  sepoor^ 
sairre.  En  eCTet,  par  radministralion,  par 
i«*s  arts  eux-aiéfues,  par  l'éducation  et  ia 
Jjaérature,  par  tontes  les  forces  naturelles 
détournées  de  leur  prineipet  anadiées  à 
Tempire  du  rist,  le  pa^'anij^me  a  ressaisi 
une  grande  partie  de  sa  puissance,  et  le  voilà» 
à  cette  heure,  qui  tend  de  tousses  efforts  a 
VM  ooité  matérielle  en  aecord  afec  son  pris» 
cipe,  c'est-à-dire  universelle  comme  lui. 

Il  j  tend  surtout  (et  il  se  Ûatie  d'y  arri- 
ver I)  par  le  côté  le  plus  accessible  au  temps 
flféMat  t  par  l'industrie,  par  le  eommerce. 
L'économisnif'  s'est  chargé  de  mettre  la 
qu^tiOQ  à  la  portée  de  tous  ;  car,  mainte- 
nant,  la  seule  chose  sérieuse,  c*est  le  con-» 
■eree;  Ici  peuples  aspirent  k  être  de  grands 
commerçants,  et,  par  le  commerce,  on  se 
prépare  à  mêler,  à  contondre  luus  les  inté- 
rêts, et  Ton  espère  (illusion  profonde  1) 
créer  la  solidarité  Un  genre  humain...  Soli- 
darité nécessaire  ft<^nr<^Mient ,  solidarité, 
fainie,  voulue  du  Dieu  môme,  prèchée  par 
le  Christianisme  avant  les  philosophes, 
mais  ipii  ne  pent  se  trouver  réellement, 
pleinement,  que  dnn«^  l'Kglise  et  être  main- 
tenue aue  par  elle,  parce  qu'elle  seule  re- 
dit aux  hommes  la  paroledu  ChristrflauTenr: 
f9Ui êtes  tous  frèreêl  liais  ce  n'est  pas  ce 
que  veulent  les  économiste?  C^nie  solida- 
hiédo  genre  humain,  sacrée  daus  son  prin- 
cipe, \ïii  prétendent  la  réaliser  par  un  gou- 
ttriiemenl  Ibrtot  unique,  c'est-à-dire  par 
le  césarlsrac,  par  un  règne  de  !a  force;  et 
c'est  au  fond  ce  qu'expriuidii  naguère  un 
économiste  (6)  dans  un  discours  que,  pour 
qae  rien  ne  manquât  au  paganisme  de  celle 
doctrine,  l'orateur  a  terminé  par  ces  mots  : 
«  Les  dieux  et  les  veols  sont  pour  nous.  » 
Eh  bien,  non  t  dirons-nous  à  ootre  tour, 

m)  Lmc.  XXIV,  S6. 

(»)  M.  MieM  GlievBn«r,DlMeiiripronocieé  lOn- 

Mjii  en  18C2,  à  Tune  îles  séances  de  VAssocintion 
yosr  tatancenuni  Au  Kitncu  sociaiet.  V  uy.  Mém, 
Ml*.,  n-  de  déecwtae  tWl,  imi.  IVIII,  p.  430. 
)c)  Voii.  là'dssius,  la  Piéfaes  du  ion.  IU«  de  ce 

Dictiounurt. 

M.  le  vlcoaie  delleiux,L<Siiiil-&M;ff  m 
UÊLTuam»  M  l*Ukt.  uhiv.  ns  l'Ecuh. 


ce  mouvement  indnstriel,  cette  tendance  à 

1  unité  qui  les  éblouissent,  ne  seront  pas 
pour  eux  dans  leurs  résultats  définitifs.  De 
même  que  les  Ct'îsars  par  le  réseau  de  leurs 
voles  nîilitaires  ouvraient,  sans  s'en  douter, 
des  chemins  aux  A[)ôtres;  de  môme  que 
l'empire  romain,  par  son  unilé  matérielle, 
préparait  la  place  pour  l'unité  morale  (e), 
eux  aussi,  parleurs  chemins  de  fer,  par  leur 
élect-iP'î/',  par  toutes  les  nierveilî«-s  de  leur 
industrie,  ils  travaillent,  sans  le  savoir,  et 
contre  leur  gré,  hélas  l  h  une  solidarité  ei  à 
une  unité  bien  autrement  grandes  et  fécon- 
des que  celles  qu'ils  peuvent  rôver  :  ils 
travaillent  pour  l'Kglise  et  pour  !,i  Papauté 
contre  lesquelles  ils  soiu  tous  coutures  I 

Comment  croire,  en  effet,  queVindostHe 
moderne,  que  toutes  ces  découvertes  et  ces 
inventions  qui  ont  réuni  les  fprres  et  les 
mers,  qui  ont  amené  l'uiiiiti  mâiérielie  du 
^lube,  soient  uniquement  destinées  I  des 
iniérôts  misérables  et  transitoires?  Cela  n'i 
t>as  possible.  Hien  de  grand  ne  se  fait  sans 
qu'il  doive  servir  à  quelque  chose  de  plus 
grand  encore,  et  il  est  certain  que  si  l'hommo 
S'agile,  c'f Dion  qui  le  mène.  Il  n'est  que 
trop  vrai  que  tous  les  biens  actuels  et  les 
merveilleux  produits  de  l'esprit  humain 
sont  aujourd'hui  au  service  de  la  cupidité 
et  du  césari«:nie;  mais  no  savons-nous  pas 
que  Dieu  tire  incessamutent  le  bien  du  ruai, 
et  comment  douter  que  toutes  ces  œuvres  ne 
soient  aussi  et  surtout  la  préparation  et  le 
présage  de  l'union  des  âmes  dans  l'unité  de 
la  Foi?  «  Quand  les  distances  s'ellacent, 
demandait  tout  récemment  un  auteur,  quand 
les  frontières  s'abaissent,  quand  les  monta* 
pncs  cl  les  Ilots  se  traversent  avec  la  rapi- 
dité de  réclair,  et  que  d  uo  bout  du  monde 
à  l'autre  les  hommes  se  parlent  et  se  ré- 
pondent avec  la  promptitude  même  de  la 
ensée,  quand  l'Orient  et  l'Occident  s'em- 
rasseni,  le  moment  n'approche-t-il  pas  oik 
tout  ce  (jui,  dans  tes  croyances  humaines, 
est  partiel,  local,  incomplet,  divisé,  doit  dis» 
paraître,  et  où  tous  ceux  qui  croient  ne 
connaîtront  plus  qu'une  seule  bergerie  et 
qu'on  seal  Pasteur  (d)  T  • 

Oui,  et  nous  Tsvons  déjà  observé  dans 
cet  ouvrage  même  (e),  telle  est  notre  convic- 
tion profonde,  telle  est  notre  espérance  : 
tout  cela,  dans  les  desseins  de  Dieu,  doit 
tourner  au  proût  de  l'Eglise,  doit  servir  i 
la  réalisalion  de  VUnus  Pastor,  unum  ovUe, 

aui  est  le  but  suprême  et  unique  de  ia  des- 
née  de  rbumanité. 

Mais  écoutons  une  autre  voix  qui  vient 

confirmer  en  ces  termes  ce  que  nous  avons 
dit  :  «  Quand,  s'écrie  cet  écrivain 
quand  le  monde  s*est-{|  trouvé  sossi  eom- 

lé)  Voy,  noire  nremier  Diicourt  préliminaire, 
ifXXXVIieillivill.—  Voir  aassi  «ir  cette 
question  nuire  Mêmonal  cathoiUnM%  toni.  XII,  (t. 
SKO:  lom.  XIV,  p.  4^;  loin.  iVI,  p.  156,  touj. 
XVIlf,  p.  119  ei  tttW. 

(f  )  Dans  k  Primonte  de  Turin ,  reprodnil  par  le 
Mond*,  des  lOei  llnoveinbre  I86i.  eicité  daui 
le  M4m.  tatk.    de  décenilire  186i,  p.  4SI. 
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plélemcnl  soumis  qu'aujourd'hui  à  la  hié- 
ra^'hie  eccléàiaslique?  Quel  ost  lo  coin 
(|6  terre  qui  n'ait  son  évoque?  Quel  est  le 
pays  oii  ne  puisse  arriver  la  voix  <io  Dieu? 
La' Chine,  le  Japon,  l'Annaai,  le  Tiiibci  sool 
parcourus  par  tes  missionnaires  catholi- 
ques... El  quand  a-t-on  vu  (c'esl  là  «urtoui 
un  fait  immense t)  r<^pi«>ropat  eatboHquft 
aussi  élrniicmont  ini  .m'i  •^-ni nt-Siége?  Ja- 
mais, h  quelque  époque  que  ce  soit.  Quaud 
est-ce  que  l'amour,  la  foi,  la  confiance  des 
peuples  dans  la  Papauté  ont  écU<tA  romme 
nous  le  voyons  auiourd'hui  en  t<tvi  ar  do 
PielXT  Les  Léon,  les  Grégoire  n'ont  eu  À 
exercer  l'ascendant  de  leur  poiasauce  aue 
dans  un  champ  incomparablement  moins 
vaslo  que  celui  où  Pio  IX  (téploie  de  nos 
tours  sa  puissance  illimitée.  Or,  pourquoi 
Pieu  a-t-il  réuni  laot  d'éléments  de  force, 
pourquoi  a-t-il  opéré  tant  de  merveilles,  si 
co  n  e^ipour  préparer  sou  Eglise  à  quelque 
conquête  plus  grande  et  i  lus  éclatante  que 
toutes  celles  qui  ont  précédé?  D'un  autre 
côté,  quand  est-ce  que  le  monde  s*est  trouvé 
mieux  préparé  qu'aujourd'hui  |iour  cette 
grande  conquête?  Le  môme  Dieu  qui  réunit 
autrefois  sous  un  seul  sceptre  tout  le  monde 
(  o  ifnj  pour  qu'il  assistât  à  la  naissance  de 
sua  lioi  à  Bethléem,  ce  même  Dieu  u'a  pas 
fâépêté  en  vain  tant  de  merveilleuses  dé- 
couvertes de  l'induslrio  humaine  qui  mar- 
queioul  l'Âge  présent;  les  lélégraohes,  les 
chemins  de  fer,  niais  surtout  ce  mouvement 
de  rapprochement  et  de  communication 
entre  les  )>euples,  sont  les  symptômes  de 
prochaines  fuyions  inconnues  jusqu'ici  en- 
tre  les  nations  (a)...  » 

Assurément,  rien  n'est  plus  frappHUt  que 
tout  ceci,  et  il  n'est  pa<)  possible  de  ne  pas 
voir  qu'en  effet,  tout,  et  la  lutte  acharnée 
qui  se  livre  contre  la  Ciisire  ponlificalo,  et  les 
travaux  que  les  bommes  croient  n'eolre- 

E rendre  que  poar  eu-nièmeS)  concourt  a*i 
lègue  de  Dieu,  I  raccomplissement  des  di- 

(a)  <  Va  dé'i^,  (lit  M.  le  vicomte  de  Metnx,  Rome 
n'a-l-ellc  pas  recueilli  les- préiniwi  de  cet  état  noil- 
viMii       inotidef  Jani-i i>  fil'-  l'iixi-yé  si  loin 

«n'en  nos  jours  ses  rcjjiœtUiiiUâ  tl  its  iniiiislres. 
Grégoire  XVI  ei  Pie  IX  oii(  ronde  plus  de  nouveaux 
évécliés  qu'aucun  île  leurs  pré<iéce^seurs.  Jamais 
•iMtl  Rome  n'avait  vn  venir  de  si  loin  vers  elle  les 
feprétenia|iu  tt  les  ergaees  de  la  foi»  et  loutca  les 
races  de  te  terre  réonies  m  son  sein  dan  le  eon- 
ceri  le  plus  universel  et  tout  ensemble  le  plus  nna- 
iiiiue  Que  le  inonde  nii  encore  entendu. i  Op.  eit, 

{b)  Yoy,  chap.  ii,        li  ei  LS. 

(f)  Lriicorilaire,  Lttue  mr  U  Saint-Siège,  p.  63. 
—  Kl  l'un  de  nosauiis,  M.  D.  Lavrr.iam,  ihms  un 
ouvrage  reniarqHal>lfl  intitulé  :  Ihéocraiie  tl  diu- 
M9er^,  in-S,  1863.  vienl  d'écrire  ced  lignes 
liès-jiitles  :  «  Commcnl  l'itiinuiDilé  aouvellc.  de 
qoi  raspiration  la  pUis  vive  est  poor  l'unité  uni- 
ver  sellf,  pour  la  fraicriiiléiuimaine,  pour  la  sainie 
alliance  de  louies  les  l  aceN,  pourrait  clic  avec 
jutiiice  réprouver  celle  ctaude  iliéocralie  qui.  par 
les  soins  de  tous  ht»  Fu>.iiU-6  IWu,  doniiani  à 
l'iiumaiiiié  conscience  d'elle  même,  irav;iille  sans 
lelAebe  à  faire  de  tous  les  peuples  épars  une  seul» 
Ci  saillie  famille,  depais  saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  n*t>tti  de  casse  qu'il  ji*«At  erganiié  la  mission 


vines  Promesses;  et  voiri,  dit  îsVfc  f^),  i  ar- 
lant  des  derniers  teuip-,  «  voici  que  la  Mai- 
son du  Seigneur  va  apparaître  sur  le  haut 
des  monts,  afin  qu'elU?  soit  vue  de  toutes  les 
nations  qui  y  accourront  en  foule  :  les  vais- 
seaux S'int  prêts  sur  les  mors,  ils  volent 
avec  rapidité  pour  apporter  de  loin  des  en- 
fants au  Seigneur  ;  tous  déposeront  leur  ar- 
gent et  leur  or  pour  le  consncrnr  à  Dirti.  i» 
Abl  puissent  ceux  qui,  aujourd'hui,  se  li- 
guent contre  la  sainte  K^Hise,  être  du  nom- 
bre de  ces  enfants  1  Puissent-ils,  ouvrant 
enSn  les  yeui  à  la  lumière,  comprendre'que 
dans  l'Eglise,  et  là  uniquement,  ils  trouve- 
ront la  solution  de  leurs  doutea;  car  elle 
seule  possède  la  vérité  pleine  et  entière,  elle 
sf  iili^  «  a  l'unité  de  temps  par  s  jn  lii^ioire, 
l'unité  de  lieu  par  son  ministère,  1  unité  de 
doctrine  par  ses  symboles  immuables,  l*u- 
niié  en  soi  par  la  Papauté  [c]  ;  »  seule  elle 
réalise  la  solidarité  fraternelle  des  hommes 
et  des  nations,  car  elle  seule  a  la  charilé  el 
l'amour. 

Pour  nous,  bénissons  Dieu  qui  nous  con- 
soleainsiau  milieu  •i'^s  douleurs  du  temps 

firésent;  bénissons  Dieu  qui,  pour  nous 
inrlifier  et  pour  que  noue  ne  perdions  pas 

courage,  nous  fait  entrevoir  quelques-uns 
de  ses  desseins  miséricordieux  pour  la  réali- 
sation de  son  Règne;  bénissons  et  prions  1 
Prions  pour  que  les  ennemis  de  la  sainto 
Eglise  secouverlissent:  pour  que  les  fidèles 
eux  mômes  avancfjnl  itu-essaimnenl  et  gran- 
dissent ets'élèventà  l'idéal  évangétique:  pour 
que  tons,  entrant  de  plus  en  plus  dans  les 
voies  miséricordieuses  et  parfaites,  dans  les 
voies  uniques  de  Jésus  et  de  Marie  Imma* 
culée,  nous  concourions  efiicacemeiii  à  l'é- 
dification de  la  Cité  divine,  et  nous  Iiâiion^ 
ainsi  l'acconiplisitement  des  Prumessei»,  le 
triomphe  complet*  définitif,  éternel  !... 

L.-F.  GuÉBiif. 

ArKenlenit,  prè«  Paris,  186S,en  l'Octave  de  l'AasompUoo 
de  la  Très-Saioie  Vierge. 

de  saint  Anguatio  et  fait  de  la  Grantte>Brelasne 
rite  des  flaini»,  ne  pouvant  sonlIHr,  disali^l,  apr^ 

avoir  rencontré  de*  Anglais  sur  le  marclic  aux  es- 
claves des  païens,  i  ne  pouvant  souiltir  que  de  si 
liellea  créatures  vécussctil  pUiv  I  i  );lenips  sans  être 
revétuef  du  side  1  de  l:<  gràct  ,  >  jus<|n'à  saini  Gié- 
gnirc  X,  dont  lu  premier  acle  de  ^ouvernemt^iil  fut 
d'eipédicr  des  missionnaires  dann  loule  l'Asie  et 
joai|«'en  Chine;  jusqu'i  Grégoii-e  XV,  qui  en  ^Gii 
organise,  dans  toute  sa  venu  d'univeraalilé  pacifl- 
quempiil  conquérante,  la  Congrégatt&m  éi  ta  Pr»' 
fuiiiandi  :  lous  n'ayant  eu  qu'une  seule,  consiiiiite 
fl  lefaie  idée,  rappelée  duus  la  Uulle  d'insuiuiii  ii 
de  la  Propagande  :  réaliser  la  visi n  1  l'ierre, 
ouvrir  l'iùglisc,  foyer  d'unité,  à  ccuc  iuq>pu  uiys- 
téiicusc  uù  Dieu  recueille,  pour  élre  lr<in!iroritie$ 
par  la  Papauté,  exaliés  dans  la  grice  et  réputés 
dans  la  pais  éternelle,  ions  les  liommes  étrangers 
&  la  vérité  catholique  et  vivant  de  la  vie  simple* 
ment  naturelle,  depuis  les  rompants,  les  Césars  et 
compagnie,  raee->  liomicides  el  i^etisnclles,  jus- 
qu'aux oiseauK  du  ciel,  aux  préirifl,  philu^oplies 
el  rêveurs,  volligeanl  à  tous  les  venis  des  ducii  i- 
nes  humaines,  des  inonui^ncs  du  Tliiliel  auK. 
cimes  profondes  de  l'fiici/r/y/ft'iiu'  nouvetlf  :  Et 
itrptuUa  ttrrœt  tt  KoUtiUùi  cuU  {.Ut.,up9»t,  x)  t  ». 
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EADMER,  Anglais  de  naissance,  d'abord 
Boine  du  Bec,  puis  de  Cantorbéry  el  enfin 
étèqae  nommé;  mais  surtout  célèbre  f>ar 
SI  liaison  afeo  saint  Anselme  dont  il  fat 
cooslamment  l'ami  cl  le  confident.  Il  Tac- 
ctHnpagna  dans  son  exil  et  rien  ne  put  ja- 
mais le  séparer  d'un  si  bon  el  si  saint  mat- 
IM»  pts  même  tes  perséeotioas  de  GuiU 
lanme  le  Roux  et  de  Henri  :  en  un  mot, 
{I  fut  an  des  combattants  pour  !a  liberté  de 
relise,  et  c'est  son  plus  bel  éloge. 

Eù.  iOSO,  Badmer  fut  oommé  par  Alexan- 
drtt  roi  d'Rcosse,  à  l'évéché  de  Saint-André 

Îai  était  vacant  depuis  plusieurs  années, 
.'archeféque  de  Cantorbérv  d'un  côté,  celui 
dforfc  do  r«utre,  prétendaient  afoir  droit 
flselunvitnkent  de  consacrer  Téla  ;  Eadmer 
^oulaii,  bit,  recevoir  l'onction  v;,inle  des 
mains  de  Haour,  arche?é<|ue  de  Caulorbérv. 
Vafwvtqae  d*York  s'y  oiiposa  et  mit  le 
roi  de  soo  côté.  Eadmer,  a|)rès  avoir  pris 
cooseff  de  l'évêque  de  Gîascow  el  de  deux 
moinei  ses  confidents,  rendit  au  roi  Alexan- 
dre son  anneaa  pastoral  et  remit  la  crosse 
sur  rautel  où  il  l'arait  prise.  Il  sorlit  donc 
il'Eoo>se,  céJani  h  !a  violence  et  revint  à 
Câoiorbér/  où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts 
par  rarchevéquo  et  les  iiioioes.  fl  ae  fut 
ainsi  qo'évôque  nommé,  n'exerçant  point 
les  fondions  é{»iscopa!es ,  el  raounit  l'an 
lUI,  au  monastère  du  Bec,  où  il  était 
IHieur. 

Nous  devons  à  Eadmer  uda  Fîs  de  soo 
imi  saint  Anselme,  arrlievéque  de  Carjior- 
liéry.  On  la  trouve  dans  les  Œuvres  de  ce 
saint,  ainsi  que  dans  âurius  et  dans  les 
Sol  la  odistas.  Eadmer  est  encore  auteur  de 
pliiiieurs  autres  ouvrages,  tels  que  VHit- 
i&ire  des  uouveautéi,  où  il  raconte  tout  ce 
^  li  s'est  passé  de  plus  considérable  dans 
lEsIise  britannique,  depuis  l'an  1066,  jos- 
i{Lia  112:^:  le  livre  de  l'Excellence  de  la 
àatiat  Vierge,  où  l'on  trouve  du  Irôs-bonnes 
considérations  ;  le  Traiii  des  quain  vêrtiu^ 
ffcat'à-diro  la  justice,  la  pradence,  la  force» 

(1)  Vû0.  Fteury,  Hitt.  eccUt.,[\v,  l,  ann.  1120. 
LitLiLé  Kliorbacher  lui  consacre  quelques  lignes, 
ÎIV,  p.  -478-479.  Mais  il  faut  gin-toui  lire, 


la  le:n[)érance  qui  (nit  brillé  dans  Marie; 
les  Traités  de  la  Béatitude  el  des  Simili- 
tudei,  dont  le  fonds  et  les  idées  sont  em- 
pruntés à  saint  Anselme  ;  enfin  Eadoier  a 
écrit  la  Vie  de  plusieurs  saints  d'Angle- 
terre, et  d'anlres  Tuvrc^  rostres  in(!»diles. 
Les  écrits  d'Eadmcr  &ont  estimés  pour  l'or- 
dre et  rexaeiiiude:  quelques-uns  cependant 
sont  susceptibles  de  critique.  Mais  en  gé- 
néral son  style  est  facile  et  naturel  '1). 

RADULFÉ,  roi  de  Northumbre,  sim  éda 
à  Alfrid,  mort  on  7(KS,  et,  comme  lui,  per- 
sécuta «le  saint  évôque  Vilfrid.  Loin  de 
rendre  justice  à  ce  saint,  Eadulfe  lui  or- 
donna de  sortir  de  son  royaume  et  ne  lai 
donna  pour  cela  qne  sii  jours  de  répit,  me» 
naçant  même  de  faire  mourir  tons  ceux  qu'il 
trouverait  de  ses  compagnons.  Mats,  au  bout 
de  deux  mois,  Eadulfe  lut  cbassé  lui-iuême, 
et  le  fils  d'AlfrId,  encore  enfant ,  régna  à  sa 
place.  Nous  n'afons  pas  à  nous  occuper  de 
toutes  ces  surressions  ,  ni  de  ces  princes 
An^lû  -  Saxons  qui  s'immisçaient  dans  it^s 
choses  de  la  religion  et  qui  en  gênaiènl  les 
progrès»  même  alors  qu'ils  .prétendaient 
la  servir.  Nous  en  verrons  dos  preuves  dans 
l'article  consacré  à  saint  Vilfrid,  évéque 
d*York ,  où  nons  rapportons  les  vicissitudes 
de  ce  prélat,  comme  tes  secours  et  la  pro- 
tpc'iori  (ju'il  trouva  Rome  auprès  du 
Sait  t  Sége  qui  fut,  dansions  les  temps,  le 
refa^t^  dus  persécutés  et  l'anique  soutien 
de  la  vérité  et  de  la  justice  contra  lai  atta- 
ques des  ennemis  de  l'Eglise  ou  de  ses  pré- 
tendus amis. 

EANSWIDE,  abbesse.  Vûy.  l'article  Bâa- 
TONGATK  [Sainte). 

KAKlONliATI-:  (Sainte),  ou  Ercongolbe, 
al)boi>âe  au  vu'  siècle.  Elle  était  fille  d'Ed- 
bâtd,  roi  de  Kent,  mort  l'an  640,  et  qui  fut 
le  premier  des  rois  anglais  qui  ordonna  par 
édil,  dans  mut  son  royaume,  d'abattre  les 
idoles  et  d'observer  le  jeùue  en  carême, 
imposant  des  peines  aux  contrevenants  (2). 
Sa  Aile,  Bartongste,  fit  mieut  :  elle  renonça 

réioqiieiit  écriL  du  iH.  de  Monialem4)ert  sur 
saint  Aiiseline,  ce  qu'il  dit  ilu  pieux  uioiiie  ^^QKf 


(i)  Fleury,  làv.  xxxvu,  n. 
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à  toutes  les  (grandeurs  prétendues  et  aux 
vitiiU4s  de  co  monde ,  et  m  donna  toute  à 
J>ieu. 

Quand  elle  se  fui  ainsi  consacrée  au  Sei- 
gneur, elle  passa  en  Franco  oi  se  ût  reli- 

Ïieuse  au  monastère  de  sainte  Fare,  qui  en 
lait  encore  abbesse.  Car,  comme  il  n'y 
flvail  [«as  beaucoup  de  monastères  dans  le 
itajs  des  Anglais ,  plusieurs  passaient  dans 
les  monastères  des  Gaules  et  y  envoyaient 
liiurs  filleî?  pour  ôlre  instruites  dans  la  pié- 
té :  «  La  reiraiie  du  cloître,  dit  le  docteur 
Lingard,  avait  des  attraits  particuliers  |>our 
les  dames  Saxonnes  :  la  compicxion  délicate 
de  leur  sexe  el  leur  caractère  vola^^e  seiu- 
)>laienl,  il  est  vrai,  moins  com[)alil)lesavecla 
rigueur  d'une  retraite  perpétuelle  et  cet 
entraînement  toujours  nouveau  de  teilles, 
de  jfûncs  et  de  prières,  mais  plus  l'i  ntre- 
pri^e  leur  paraissait  dilliciie,  plus  elles  uia- 
nifestaii'ni  d'ardeur  «t  de  zèle;  elles  s'im- 
patit'iuaient  d'attendre  qu'un  instituât  des 
couvents  dans  leur  pHyn  natal  :  des  femmes 
se  rendaient  en  foule  aux  établissements 
étrangers  de  Faremoutier,  do  Chelles  et  des 
Andelys,  et  la  première  de  ces  maisons  tut 
suc<;essivement  dirii^éo  par  des  altbesses  de 
la  race  royale  de  Hengisl  (â).  Toutefois,  sur 
ta  fi'i  do  TU*  siècle»  les  Saxons  méridionaux 
pouvaient  se  vanter  de  posséder  [  l  isieurs 
tommuuiiutés  ferventes  de  nunnes  sous  la 
direction  d'Eanswide,  de  Mildrede  et  d'K- 
tlie'.hurge,  princesses  non  moins  illu>tr^  s- 
par  leui  piété  que  par  leur  naissance.  Lin 
Nurlliunibi  ie  ,  à  la  niônie  é|)oque  ,  l'nb- 
besac  Ueiu,  première  dame  parmi  les  tribus 
du  nord  qui  prit  le  TOiie  monastique,  gou- 
verna smjs  le  patronage  du  sHint  ^vû^jwo 
Aidan(Koy.  son  article  1. 1,  col. 486  et  sutv.j, 
uu  petit  couvent  olMcnr  IHéretenou  l'tle 
du  Cerf  (}}.  » 

Cclleabltessu  lui  reiuplacéepar Hil  ia,  <ionl 
la  famille,  les  vertus  et  les  talents  tirent 
jaillir  un  brillant  éclat  sur  l'institution  : 
«  Hîlda  était  alliée  aux  princes  de  l'Est- 
Aiii^iîe  et  de  la  Norlliuinlirie,  les  ruis  et 
les  prélats  venaient  la  consulter  el  suivaient 
avec  respect  ses  avis.  Oswin  lui  confia  sa 
fillo  .I>in6d8,  encore  enfant,  avec  une  dot. 
Knricliie  \m  les  donations  de  ses  amis,  elle 
fondai  Witby  un  double  monastère,  dont 
une  partie  renfermait  une  réunion  de  non- 
nes, et  l'autre  une  réunion  de  moines,  qui 
tous  ensemble  leconnaisseienl  son  autorité 
uiaternello.  £lle  établit  parmi  ses  disciples 
de  l*un  et  de  l'autre  sexe  cette  communauté 
(le  biens  qui  u'istinguaionl  les  premiers  chré- 
tiens à  Jérusalem  (oj,  el  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient en  particulier  était  considéré 
co:niiie  la  profTiét'^  de  tous.  Le  Vénérable 
Hède  a  rcuJu  iiutuuiage  à  leurs  vertus,  et 
l'on  no  vit  pas  moins  de  cinq  moines  de 
Wilby  élevés  à  1  épiscopat  durant  !a  vie  de 
leurli>ndatrl«e(6).  De  la  Noribumbriu  l'itis- 

ro  Aniio  C;0.  Dè>le,  lib.  m,  cap.  8. 

(i)  t<e  (tocieur  Li  igarU.  Anuquilét  de  VEaUw 
anglo-i  iiome,  p.  150.  de  la  inil.  franc  ttw  «te 
M.  biiuiliewttrili,  iu-a,  iiiS, 
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tilution  s'étendit  bientôt  dans  le  ro^aumu 
de  llercie(7).  Ge  ûiit  deeominunauté  d'Iiooi- 
mos  soumise  au  gouverne  m  rmi  spirituel 
d'une  femme  «  n'est  poiui  isolé  :  nous  le 
retroureroos  plos  d'une  fols  dans  l'his» 
toire. 

On  voit  par  le  coup  d'œil  qai  précède 
eommont  la  vie  religieuse  chez  les  femmes 
se  prO|>»goail  dans  le  nord  ,  et  l'un  s'ex- 
plique conmicul  nos  plus  anciens  uionas- 
lères  des  Gaules  ont  possédé  tant  d'abbesses 
et  tant  do  religieuses,  surtout  d'entre  les 
peuples  Anglo-Saxons.  Quant  I  Kartongaii  , 
qui  nous  a  amené  à  donner  ces  dt-iaiU,  un 
no  nous  dit  rien  de  ses  actes,  si  ce  n'est 
qu'elle  devint  abbesse  de  Faremoutier, 
qu'elle  se  distingua  dons  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  monastiques,  et  que  sa 
tante  Edilburge  ou  Adalberge  {Voy.  son 
article)  lui  succéda  :  toutes  deux  scmt  lio- 
norées  comme  saintes,  ci  c'est  là  leur 
plus  beau  litre  (]ui  survit  seul  è  tous 
les  titres  do  grandeur  et  de  naissance  selon 
le  monde. 

EBBON,  archevêque  de  Reims,  au  ix' 
siècle.  ~  L'archevêque  Vulfaire  étant  mort, 
le  peuple,  avec  la  permission  do  Cliarlema- 
gne,  élut,  pour  le  rem[)iacer,  un  noiumé 
iitslcmar.  Etant  assis  devant  les  évéques 
pi  tiir  être  examiné,  on  Ini  présenta  on  teite 
de  rHvangiic  h  expliquer;  m<iis,  loin  de  pou- 
voir eu  donner  le  sens,  c'est  à  peine  s'il  pou- 
vait Je  lire.  Il  fut  donc  rejeté,  l'our  cause 
d'ignorance,  f{  l'empereur  proj»osa  Elilion, 
dont  on  fut  satisfaiL 

I.  il  était  né  serf,  dans  ttne  des  (erres  du 

roi,  au  delà  du  Uhin,  et  frèie  de  lait  da 
l'emiiereur  L.oui$,  avec  lequel  Cliarle.na^iie 
le  lit  élever  dans  le  palais;  il  lui  donna  de 
plus  la  litiLTié,  en  considération  de  la  beauté 
du  son  esjirileldeses  progrès  dans  les  bonnes 
lettres.  Il  l'envoya  en  Aquitaine  au  service 
da  Loui>,  quand  il  lui  donna  ce  royaume; 
et  le  jeune  roi  s'en  trouva  si  bien  qu'il  lu 
lit  son  bibliothécaire.  1!  était  dè.>  lors  dans 
les  ordres  sai:rés,  et  il  était  abbé  quand  il 
fut  ordonné  canouiquemeot  archevêque  de 
Reims,  en  816. 

Quelques  années  après,  c'est4-dire  vers 
I  an  823,  Ebbon,  avec  la  permission  de  l'em- 

{>ereur  (car  môme  sous  Chariemagnc,  il 
allait  aux  évèques  une  aulorisalioo  pour 
aller  à  Rome),  se  rendit  dans  la  Ville  éter- 
nelle, afin  dedeiuander  mission  pourprôclier 
la  foi  dans  le  nord,  principalement  aux 
Danoi's,  qu'il  avait  souvent  vus  h  la  cour  ot 
dotttraveuglementavaii  excité  son  zèle.  Lo 
pape  Pascal  lui  accor  la  ce  qu'il  désirait  et 
lui  druma  pour  compagnon  Je  ses  travaux 
Ualiig«r,  évè  jue  de  Cambrai.  Bbboo  fit  donc 
plusieurs  voyages  en  Danemark,  où  il  con- 
Tririii  cl  baptisa  grand  nombre  d'intîdèies. 
lùi  laveur  do  celte  mission,  l'empereur  lui 

5)  Ad.  ti,  4L 

6)  Béie,  Itb.  III.  cap.  3|:  Lb.  iv.  cha.  S3. 
(7)  Le  docteur  Liiig«rJ,  /m,  cji.,  p*  KL 
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donnà  une  terre  au  delà  de  VEIbe,  afin  qu'il 

«ût  nnc  retraite  dan?  qtinrttcrs. 

II.  HbbûD  eut  encore  ia  gloire  de  seconder 

SuissanifneiH  saint  Anscaire,  l'apôtre  du 
ord,  dans  ïk  mission  du  Groènland.  (Vo?/. 
l'arlicle  de  ce  saint,  tom.  li,  col.  79-93.)  Il 
pr(^<tiiia  l*assemh!ér?  fîe  Coinpiè^nc,  tenue 
en  833,  el  où  Loui»  le  Débonnaire  i'ul  coo- 
ilamné  à  une  pénitence  publique (8],  ceqoi 
attira,  dans  ia  suite»  bien  des  diagrâcesà  ce 
prélat. 

11  est  certain,  en  effet,  que  les  (iiâsonâions 
te  Louis  le  Oébonnaire«  avec  ses  trois  (ils, 
Turent  le  malhenr  J'Ebbon  (9).  Jusqu'en  833, 
il  av.iit  été  un  prélat  exempUiire,  no  s'occu- 
[iSQt  qu'à  bien  gouverner  sou  Eglise,  et  ira- 
vaiiienl  etec  tele.  Gomme  nous  ¥§0009  de 
le  dire,  h  la  conversion  des  peuples  du  Nui  d. 
Mai??  lorsqu'en  cette  année,  833,  auprès  rte 
Oolmar,  tout  le  monde  abandonna  i'empe- 
Tenr  Lsnîs  ponr  passer  h  son  fils  Letbaire, 
Ebbon  fit  comme  les  autres.  Lorsqu'en  83^ 
dans  rassemblée  de  Coraj:)iègnf,  Ton  eut 
résolu  de  condamner  Louts  à  la  pénitence 
publique,  Ebbnn  fui  eoDtralDt  de  la  lui  Im* 
poser,  atten  lu  «{u'on  se  irouTSil  dans  ii 
province.  En  835,  dans  la  réaction  politique 
qut  remit  Louis  sur  le  trône,  l^bbon  fut 
arrêté,  emprisonné  et  accusé  par  le  parti 
▼ainqneor  dnns  rassemblée  de  Thionville* 
D'où  la  conséquence  axW  été  tn'^M^ 

pour  Kbhot)  de  ne  |jas  se  mêler  à  toutes  ies 
atTaireé  de  la  politique  de  ce  monde,  et  de 
demearer  un i(]uemeat  attaché  h  ses  saintes 
et  pacifique f nelions.  ^înï<  il  faut  avouer 
que  les  temps  ne  permeltaieul  pas  cette 
abstention. 

Pour  apaiser  la  leaspéte^aans  être  propre» 
raenl  déposé,  Ehhon  so  confessa  seurètcmonl 
a  trois  «le  sL's  collègues,  |ujis  décK'ir.i  re- 
noncer i  son  siège.  Mais,  d'après  les  rè^^les 
do  drotl,  pour  être  ▼alabte,  cette  renoncia- 
tion devait  Cli-e  volontaire,  et,  pour  être 
définiiive,  acceplée  par  le  Pape;  car  c'était 
certaïueuient  ici  une  de^  causes  majeures 
qui  doîfent  être  rapt»ortéos  au  Souverain 
rontife.  Or,  on  ne  lit  nulle  part  uun  le  chef 
de  l'Eglise  y  ait  donné  son  approbation.  Au 
coolraire,  si,  pendant  si&  ou  sept  ans,  Louis 
la  Débonnaire  ne  donna  poiiilde  soecesseur 
llbboo  dans  le  siège  de  Reims,  c'est' une 
prenre  que  le  Saint-^iége  refusait  d'jr  con- 
sentir 

Ka  SïO,  rcmpereor  Louis  étant  mort, 
loson,abbéde  Saint-Kcnott-sur-Loire,  à  qui 

l'on  avait  confié  la  j^arde  d'Ebbon  en  dernier 
lieu,  le  conduisit  àLotbaire,  qui  se  trouvait 
lur  les  bords  du  Khin.  Cet  empereur  assem- 
bla une  vingtaine  d'évêques  pour  le  rétablir, 
M  de  leur  con>eiI,  il  remlit  un  décret  dans 
Jt'  juel  il  dit,  s'adressant  à  El»boa  :«  Selon 
ce  uécrel,  ces  év6 jucs  ici  j^résenls,  nous 
«ans  rendons  le  siège  de  Reims,  que  vaut 
atiz  perdu  pour  noi  intérêts  .  »  Ce  dé- 
cret, daté  d'ingeiieim,  est  signé  par  vingt 

(8)  Yoy.  Itobrbacber,  toM.  XI,  p.  5i5-5l9. 
(d)  Voy.  sur  les  diftsciisiaiis  a»;  Louis  le  ()c-!»f)n- 
Aaira  avec  ses  ttls,  notre  article  GnlcoinE  tV,  pai>e. 


éfêqnes,  h  la  tête  desquels  on  voit  Drogon, 

évéque  de  Metz,  et  les  archovi^qnes  Of^.Tiro 
de  Ma^euce,  Helti  ilc.  Trêves,  Amaiwin  do 
Besançon,  Audax  de  Tarentaise.  Us  avaient 
presque  tous  signé  la  renonciation  d*Rbboti, 
mais  probablement  sur  le.s  mômes  moiif-* 
qu'Fhfion  l'avait  donnée  :  pf»ur  (abner  I.i 
leinpétc,  et  cuipôcher  un  plus  grand  mal. 
D'ailleurs,  d'après  les  règles  canoniques,  il 
rçFtail  toujours  au  Papc^  la  conflrnierou  non. 

111.  Muni  du  décret  de  Lulhaire.Fbbon  rr- 
lourna  à  Reinis^  dont  le  siège  était  eucon* 
vacant.  Il  y  fut  reçu,  le  6  de  décembre  6M>» 
(>;ir  quatre  de  ses  suffragants  :  Rothade  d« 
Soissons,  Siinéon  de  Laon,  Erpùin  de  Senlis, 
et  Lroui)  de  Châlons.  Les  autres  lui  avaient 
envoyé  des  députés  avec  des  lettres,  pour 
s'excuser  de  ce  qu'ils  ne  venaient  point  fi 
Reims.  Ebbon  y  rentra  comnae  en  triom[>he. 
Le  clergé  et  les  moines  du  diocèse  allèrent 
an  «'devant  de  lui,  portant  en  main  des  palmes 
et  des  cierges  allumés,  et  ils  le  conduisirent 
ainsi,  en  chantant  des  psaumes^  ju<;qii'a 
l'église.  Hotbade  y  monta  sur  l'ambon  avro 
lin  moine  nommé  Ingobert,  d*où,  ayant  fait 
faire  silence,  il  exposa  au  peuple  comment 
Temperenr  Lotliairn  et  les  évéques  assem- 
blés avaient  rétabli  lîbbon;  et  ii  lit  lire  par 
le  moine  Ingobertl'aete  deson  rétablissement. 

Les  envoyés  des  évêques  absents,  suffra* 
gants  do  Reims,  donnèrent  aussi  pnlilique- 
nient  les  actes  par  lesquels  leurs  évèuues  v 
fonscntatent.  Nous  avons  encore  celui  dîi 
consentement  de  Tbéoderiede  Cambrai,  qui 
fut  a|)porlé  à  Reims  par  son  chorévôqui» 
Viiaiis,  ei  qui  est  conçu  eu  ces  lermen,  qui 
font  assez  voir,  une  fois  de  plus,  que  les 
maut  de  l'Eglise  lui  sont  le  plus  souvent 
venu?  fie  la  part  de  ses  princes.  Voici  cet 
;i(  le,  pii  est  un  monument  curieui  de  cello 
époque  : 

A  Personne  n'ignore  combien  cette  prin* 
cipale  Eglise  des  (iaules  a  été  agitée  dans 
ces  temps  jtar  les  discordes  des  t  rinces.  Plu- 
sieurs évéques,  chassés  do  leurs  sièges  ou 
abandonnant  leur  troupeau  par  la  crainte, 
sont  exilés  de  côté  et  d'autre.  De  leur  nom- 
bre fut  Ebbon,  archevêque  de  Keiius.  enlevé 
de  son  siège  et  viuleuiment  exilé  par  l'in- 
dignation des  princes.  Réduit  en  prison, 
pour  échapper  au  péril  qui  le  menaçait, 
calmer  la  iureur  de  ceux  qui  le  persécutaient 
et  se  réserver  à  des  temps  meilleurs,  du  con- 
sentement des  évêqnes,  il  se  retira  du  minis- 
tère pontifical.  Maisaprèsque  Dieu  a  rendu  h 
son  Eglise  des  temps  plus  tranquilles,  les  prin- 
ces elles  pontifes  ont  jugé  que  ce  mémo  pas* 
teur  devait  retourner  an  trouiieau  qu'il  avait 
abandonné  par  force.  Moi,  Tbèoderic,  évôquo 
de  Cambrai,  me  réjouissant  de  son  rciourau- 
tautqueje  m'étais  affligé  de  son  déjiarl,  j'ac- 
quiesce et  je  sottscris  eanoniquement  aux 
constitutions  des  seigneurs  et  Ue  mes  frères, 
parceque  j'ai  lu  dans  les  Monuments  ecclé- 
siastiques que  souvent  ou  a  (ait  de  môme.  » 


n.  II  et  m. 
(lUj  Labba,  Cmic,, 


ton.  VU,  I».  1770. 
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Tel  fat  r«cle  de  cooscnlemenl  de  l'évêque 

de  Cambrai.  Hitdeman  de  Beauvais,  Rage- 
noire  d'Amiens,  Emraond  de  îSoyon  ot  Fol- 
cuift  dt  Térouanne,  en  envoyèrent  do  pa 


EIA  S 

regarde  comnw  véritable  (13).  Or,  le  Ponlifi) 

y  félicile  génurnleaieut  les  eréques  d'avoir 
traversé  snns  lésion  dos  circonslauccs  cl  des 
temps  si  t'âctieiii,  et  il  les  félicite  en  parti 


reils  par  leurs  députés.  Rothâde  Qt  lire  toutes  culier  du  moyen  lerœe  qu'ils  «viiient  troof  é 
ees  pièces,  après  quoi  t*on  ehanta  le  Ttlhum.    k  Thionville,  pour  sonstraire  leor  «oltèKtio 


EI>bon  fui,  après  cela,  conduit  à  In  ?îi;  risii 
où,  oyant  repris  les  habits  poniiUcaux,  les 
évè^nesle  menèreotà  Tautel  pour  y  célébrer 
la  M  <  ï'se,  et  ensuite  i le  nnlronisèreot  dans 
son  siège. 

Siméon  «le  Laon,  E^puin  de  Senlis,  Loup 
de  Cliâlons  avaient  été  ordonnés  pendant  le 
tc;mj»3  de  l'absence  d'Ebbon,  et  sans  son 
consenlemenl.  C'ost  pourquoi,  .lits  la 
M'  sse,  ces  trois  évêques  le  supplièrent,  en 
présence  du  peuple,  de  vouloir  ratifier  leur 
ordination.il  lu  ut  volontiers,  et,  pour  mar* 


Elilton  à  la  fureur  ^le  .s'S  r-nrifin  is ,  on^min 
de  . ta  promptitude  avec  laauelle  ils  l'avaient 
rétabli  dans  son  siège  oès  que  cela  fut 
possible. 

Le  Pape  dit  encore,  qu'après  a  voir  entendu 
Ebbon  lui-mduie  et  examiné  Pécrit  qu'il 
avait  donné  par  crainte  dans  l'assemblée  de 
Tbionville,  il  n'avait  trouvé  aucun  crimo 
certain  pour  mériter  la  déposition  ;  «  C'est 

rmrquoi  nous  le  remettons  a?ec  confiance 
votre  inTiolal»le  ebarïté  ;  car  si  la  chose  est 
possible,  sans  l'exposer  à  unecrncilr'  prr 


quo  qu'il  les  rétablissait,  il  leur  rendit  à  sécution,  nous  souhaitons  comme  vous  qu  ii 

raotel  l'anneau  et  le  bftlon  pastoral  qu'ils  soit  restitué  au  siège  qui  lui  est  dft.  Même 

lui  avaient  remis.  Tous  ces  laits  sont  rap-  dans  le  cas  contraire,  les  évêques  ne  dot- 
portés  dans  la  relation  dos  clercs  de  lleiois.  vent  point  négHycr  un  évèque  ijue  Dieu 
IV.  En  même  temps,  libbon  publia  son  leur  a  donné  [tour  frèro.  »  Lo  Pape  «joute  : 
apologie.  Il  y  fait  d'abord  l'histoire  de  son  «  Nous  avons  appris  de  rKcriiure  et  de  la 
rétabUssement,  telle  que  nous  venons  de  le  tradition  eeelésiasiiqun,  à  compatir  à  ceux 
voir.  Quant  à  l'afTaire  de  son  expulsion,  il  qui  souffrent  persécution,  et  nous  accor- 


rappeuo  qu'il  a  été  traîné  de  force  au  tribu- 
nal du  palais,  et  non  pas  k  une  assemblée 
synodale,  où  il  n'est  pas  peraiis  de  traîner 
\m  violence,  mais  où  il  laui  citer  canoni- 
queineni  un  évèque  libre.  En  second  lieu, 
si,  daiib  celte  assemblée,  il  a  fait  un  écrit  OÙ 
il  renonçait  à  l'épi scopat,  dont  il  se  recon- 
naissait indigne,  et  conseillait  à  ce  que  l'on 


dons  la  libre  faculté  de  préposer  les  évêques 
fugitifs  à  d'autres  Eglises  vacantes.  Combien 

plus  le  faisons-nous  pour  notre  frère,  qui 
nous  est  uni  si  intimenienl  comme  lé^'at 
apostolique  pour  la  prédication  de  l'Evangile 
dans  les  pays  du  Nord,  charge  à  laquelle 
nous  désirons  qu'il  s'applique  de  toutes  ses 
forces,  et  dans  tel  endroit  qu'il  jugera  le 


en  mil  un  plus  di^i^ne  à  sa  place,  il  l'avait  mieux  (14).  »  Tout  ce  que  dit  ici  le  |Nipe 
h\x,  non  après  avoir  été  convaincu  d'aucun   Grégoire  IV  s'acoorde  avec  les  cireonslanoes 

-  -  —  •urce,  éiant  dépouillé  de    et  les  suites  do  l'affaire  d'Kbbon. 

V.  11  ne  demeura  irnnquilleàReimsqu'en 


trimtj,  mais  par 

Iqus  ses  bien»,  prisonnier  et  actuellement 
malade;  c'était  un  écrit,  non  pas  de  condam- 
nation, mais  do  libération,  pour  apaiser  la 
fureur  du  ses  persécuteurs  et  tirer  de  peine 
ses  propres  collègues.  D'ailleurs  les  canons 
ne  permettent  puiut  de  déposer  un  évéque 
sans  un  crime  certain,  et  dans  son  écrit,  il 
ne  s'élail  confessé  d'aucun  crime  [larticulier. 


viron  deux  ans,  et  y  ordonna  quelques 

clercs.  Cliarli's  le  CIisuv»  ayant  eu  celte  ville 
eu  son  purla.j; Ehlnaj  iul  obligé  de  la  quit- 
ter de  nouvt  au,  el  se  relira  près  de  l'empe- 
reur Lotliaire.  Il  aocom|>a(ina  le  roi  Louis 
dans  son  voyage  de  Rome,  et  demanda  lo 
palliuiii,  suivant  Ai  .jslase,  au  pape  Sergius 
Enlin,  les  sept  années  de  prison  qu'il  avait  Mais,  seion  le  même  auteur,  Sergius  ne  lui 
soufTertes  depuis,  étaient  une  pénitence  suf-  accorda  que  ia  communion, 
fisante  jiour  les  pécbés  qu'il  avait  confessés  Toutemis,  Sergius  fit  plus  encore.  Il  or- 
secret.  Ebboo  concluait  que,  trouvant  donna  que  Ttitlaire  d'Ebbon  serait  revue  dans 
son  siège  encore  vacant,  il  avait  pu  y  rentrer  un  concile  composé  des  évêques  des  deux 
légitimement,  d'après  le  décret  du  priuceel  royaumes  de  Loibaire  et  de  Charles,  et  as- 
des  évêques  (il).  semblé  h  Trêves  sous  la  présidence  des  lé- 

Ce  qu  il  eût  été  bon  que  ce  prélat  ajoutât  gels.  Mais  Cliarles  ne  |>ermii  point  aux  évô- 
dans  &on  apologie,  et  ce  qu'il  u'a  point  fait,  ques  de  son  royaume  d'aller  k  Trêves»  sous 
les  elercsde  l'église  de Retns Kiyoïltenldaus   prétexte  qu'ils  n'y  auraient  pas  été  libres; 

.  Ils  disent,  en  effet  :  que  non    et  ces  mêmes  évêques  citèrent  Ebbon  à  leur 


leur  Relation. 

content  d'avoir  été  rélabli  par  le  consente 
mtsnt  de  tant  d'évêques  et  d'hommes  de 
bien,  il  se  rendit  à  Rome,  comme  ambassa- 
deur de  Loibaire;  que  là,  il  fut  regu  avec 
une  Jurande  bonté  par  le  pap(!  lii éjfoire  IV, 
etrétal)li  irès -pleinement par  l'autorité  apos- 
tolique (1-2).  Voilà oeoue  déclarent  lesclercs 
de  Heiuis.  11  existe  effectivement  une  lettre 
du  pape  Grégoire  IV,  que  quelques-uus  ré 


concile  de  Pans  pour  ë«7,  comnj»  si  Ebbua 
eût  été  ulus  libre  à  Paris  qu'eux  à  Trêves. 
On  voudrait  à  ces  évêques  français  plus  d'é- 
quité et  de  franchise.  Ebbon  ne  lu  point  de 
réponse,  el,  pcmlant  cinq  ans  qu'il  vécut  en- 
core, ii  ne  s'adressa  ni  au  Saint*Siége,  ni  k 
aucun  concile,  pour  y  porter  ses  plaintes. 

Désespérant  de  rentrer  dans  sou  sié^e,  il 
avaitacceplé  celui  de  Uildesbeim  enSaxe,  qui 


voqueni  en  doute,  mais  quel  abbé  AohrlMicber   lui  fut  donné  par  le  roi  Louis  le  (fernwoi- 


11)  Labbe,  lotii.  Vli,  p.  177a. 
tft)  Uoni  lleeqeel,  mm.  VI,  p. 


(13)  m  t.  unit,  de  CE^i  co(A.,  tom.  111,  p.  IS. 
{U)  Ulitie,  leiu.  Vil,  p.  IS7S. 
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que,  consetiU'ivienl  Jrs  i^vi*  ]nps  »»t  dn 
Pape;  il  s'nppli^ua  IranquilIemeiU  è  çouver- 
iier  cel  évêché  jusqu*^  sa  mort,  qni  arriva 
l'an  851.  De  là,  il  travaillait  h  la  lonvcrsion 
des  païens,  et  encourageait  saiiil  An^raire, 
«rrhevèque  de  Hambourgi  contre  les  difli" 
niUés  qu-'il  troavsiià  sa  mission  d«  Suède  : 
«  Tout  bien  considéré,  dit  on  hiftiorien  (15), 
iH  us  rroyons  en  cnnsf  ience  que  l'arrhcvè- 
que  tbbôn  oe  mérite  auciineinent  les  re- 
proches que  loi  pmdigueni  bien  des  au- 
teurs (16).» 

VI.  Cepeudant  les  clercs  qu'Et)bon  avnit 
ordoaoés  pondant  les  deux  ans  qn'Il  était 
remonté,  sor  le  siéga  de  Reims  avaient  été 
interdits  de  leurs  fonctions  par  Hincmar. 
son  successeur.  Un  rnncile  >ic  Soissons,  mal- 
gré ies  retnoniraoces  de  ces  clercs,  avait 
confirmé  le  jugement  d*HincRiar  en  85S.  Cea 
ei  r'/si-^ii  pies  ,  dont  le  |>nnci[,nt  était  le 
urôire  VulFade,  en  appelèrent  au  Saint- 
Siéj^e  de  l«  spnleBce  du  concile  t  mais  par 
les  artifices  d'Hincmar,  ils  ne  purent  obte- 
nir justice,  jusqu'à  Cf  que  le  papu  Nicolas  I", 
ayant  découvert  la  fraude  de  «  et  archevêque, 
indiqua  un  troisième  concile  h  Soissons,  l'an 
866,  et  ordonna  que  leur  cause  y  serait  eza- 
nii  ''e  ie  nouveau  el  t<  rniin('e. 

Uincoiar  emplova,  dans  ce  nouveau  con- 
cile, ses  roses  ordinaires  pour  faire  encore 
rnnfirnipr  son  prem ier  jugement  contre  eux  ; 
mais  le  concile,  qui  s'en  aperçut,  prit  un 
■ojen  terme,  par  lequel  il  crut  marqnersa 
ytarfailp  soumission  ;.u  Sflint-?ir>  ro  ,  «cins 
ricii  laire  qui  léniuignâl  qu'on  avait  man- 
qué d'équité  il  l'autre  concile  de  Soissons  : 
re  fut  de  remettre  l'entière  décision  de  cette 
•ffairt»  an  Pape,  auquel  lesévéqueaécrivi- 
reni  iii  r  Is  ur  •  \  nodale,  où,  tout  en  pro- 
testent de  leur  soumission,  ils  DO  s'expri- 
meient  pas  d*om  mênière  nette  snr  la  ques- 
tion pendftnte. 

Le  pape  Nicolas  1"  ne  fut  point  content  de 
ce»  tergiversations  des  éTèqoes,  snrtoBi  de 
ce  qu'ib  ne  lui  avaient  pas  envoyé  une  re- 
lalioQ  exacle  et  prouvée  par  pièces  justifica- 
tives, de  tout  co  (jui  s'élail  passé  dans  ceilo 
cause.  Il  leur  en  écrivit*  aussi  bien^aul 
Rf  nemar,  et  leur  ordonna  de  nof  t  veau  de  8*as- 
sembler  pour  le  nn'iuf'  f'iil.  Pir  ;  rovision.il 
rétablit  Vulfade  el  ses  associés  dans  les  fonc- 
tions de  leurs  ordres*  et  dontis  le  terme 
d'une  année  è  Hincmar  pourfournir  et  pour- 
suivre ses  causes  d'opposition,  passé  lequel 
il  ne  serait  plus  reçu. 

Dans  cette  lettre  et  dans  celle  aux  évèques, 
le  saint  pape  Nicolas  reproche  à  Hincmar  piu- 
.sioiirs  laussclés  cl  suporclieries  ,  el  cela 
sur  leK  pièces  mêmes  qu'il  en  avait  reçues. 
Par  exemplA,  Hincmar  avait  écrit  au  Pape 
que  Vulfade  et  les  autres  s'étaient  présentés 
d'eux-mêmes  au  concile  de  Soissons;  ie  Pape 
kii  répond  que,  d'après  les  actes  mêmes  chi 
foncil»'.  ils  y  furent  amenés  de  force.  Il  y  a 
plus  :  V  ulfade  était  absent  et  malade,  le  ju- 
gemeal  se  fit  jtvani  resanien,  et  la  condam- 


n-*il'on  nvanl  le  jugement;  le  métropolitain 
y  paraît  tanlêt  accusé,  tantôt  accusateur* 
tantôt  juge,  cttartgeant  de  personnage  comme 
reriflin  Animal  de  cotik-iir.  Enfin,  pour  ren- 
fermer à  peu  près  tout  en  un  mot»  on  y  tit 
on  crime  aux  inférieurs  de  leur  obéissance 
envers  leurs  supérieurs. 

«  Plus  d'une  f«tis.  ajoute  Nicolas,  vous  de- 
man  illes  h  ii'on  prédéresseiir  Léon  la  confir- 
>  ntaiion  de  vulre  concile  :  toujours  il  s'y  refusa^ 
parce  que  nul  lé^at  n'y  avait  assisté,  parce 
(lue  vous  n'cnvovicz pas  les  actes,  parce  que 
les  cUtrcs  en  avaient  appelé  au  Saint-Siège. 
Il  envoya  un  légat  pour  revoir  la  cause; 
vou.s  éludâtes  ses  ordres  par  vos  artificcif. 
Notre  prédécesseur  Benoît,  de  sainte  nié- 
moire,  que  vous  comptiez  surprendre,  vous 
répondit qu  il  approuvait  votre  concile,  mais 
avec  cette  clause  ;  sf  tout  y  est  comme  vous 
dites  dans  vos  lellres.  Et  dans  ce  que  vous 
en  avez  fait  connaître  aux  autres  et  à  nous, 
TOUS  V0Q8  êtes  permis  de  supprimer  celle 
clause  capitale  el  d'y  substituer  des  paroles 
de  votre  invention  ,  quoique  la  lettre  apos- 
tolique prononçât  anathème  contre  quicon- 
que y  donnerait  nltointe. 

«  Siipplit'  par  les  mômes  clercs,  nous 
n'avons  pu  garder  ie  silonce;  mais>  nous 
TOUS  avons  écrit  pour  vous  engager  è  les  re- 
cevoir en  grâce,  ou  bien  h  fatre  revoir  leur 
cause  dans  un  concile  d'arclicvfiqnes  cf  d'é- 
véques.  Et  voilà  que  vos  lettres  nous  appren- 
nent que  ces  mêmes  clercs  y  ont  été  Jugés 
dignes  de  reprendre  leur  grade,  el  cela  sans 
examen,  sens  discussion,  sans  accusateur, 
mais  è  une  complète  unanimité.  Or,  si  ceux 
qui  précédemment  ont  été  déposés  à  l'una- 
nimité, sont  louiefois  innocents,  nous  ne 
voyons  pas  trop  comment  pourront  l'être 
ceux  qui  les  ont  déposés.  Vous  aioulor  *|ue, 
pour  votre  part,  vous  n'avet  fsmais  sus- 
pendu, jufçé  ni  déposé  ces  mêmes  frères,  ni 
souscrit  à  leur  expulsion,  ma's  auplaudt  du 
grand  cœur  â  leur  réintégration.  C  est  là  con- 
tredire la  vérité  jusqu'au  ridicule;  car  entiit 
qu'avez-vous  donc  [mursu'vi  par  vos  lettres 
el  vos  dé|i0lés  auprès  de  nos  prédécesseurs,, 
sinon  que  leur  déposition  fût  confirmée  sans 
espérance  de  rétablissement  f  An  contrsire,^ 
qu'avez-voiis  fiil  ijonr  eux?  Vous  rtpvriez 
avoir  bonle  d'user  de  ces  finesses  en  écri- 
Tani  au  Saint-Siège. 

«  Car,  dans  loute  votre  letfre,  vous  ne  di- 
tes pas  un  uutt  de  la  déposition  des  clercs, 
pas  un  mot  pour  montrer  combien  elle  élsi^ 
injuste;  tandis  que  vous  auriez  dû^dire  net- 
tement que,  pour  avoir  été  ordonnés  \mr 
Ehhon,  ils  ne  méritaient  aucunomoul  de  per- 
dre leur  grade,  d'autant  plus  que  vous-mê- 
me el  vos  confrères  les  évèques,  dans  Vépi' 
tre  synodale  que  vous  avez  envnvén  a» 
Siège  diiostolique,  vous  professez  qu^Kbbon, 
dans  ce  qu'on  appelle  sa  condamnation  telle 
quelle,  n'a  encouru  que  la  seule  colère  du 
prince.  Et  de  vrai,  sur  la  confession  que  Ton 
prélemi  qii'Bbbon  a  faite ,  nul  ne  peut  étro 


(I5>  L'jhhé  Robrbacber,  lom.  XII,  p.  Si. 
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ccnoniquemcnt  condamné.  Que  si  l'un  a 
craint  que  l'injuste  condamnaiion  dit  ces 
etercs,  une  fois  connue,  n*en  nitl  Tautcur 
en  péril,  et  qne  ce  soit  pmir  r^^la  qu'on  ait 
gardé  le  silence,  l'on  a  eu  une  pensée  peu 
propre  à  atteindre  son  but;  car  on  obtient 
plus  facilement  le  pardon  i>ar  la  «incérité 
que  par  d'artificieux  subterfuges.  L'affection 
que  vous  nous  connaissez  pour  vous  no 
vous  donne  pas  lieu  de  craindre  (]ue  nous  , 
Tonlions  vous  porter  aucun  préjudice,  puis- 
que,tout  au  contraire.nous avons  toujours  été 
avide  de  vous  agrandir.  Ce  que  nous  aTons 
à  coeur,  c'est  que  la  cause  U'Ebbon  et  l'af- 
faire de  ces  ecclésiastiques,  maintenant  chO' 
ses  passées,  vous  servent  de  leçon  et  non 
de  piégo.  Miu  ]iaiit  par  la  route  royale,  nous 
voulons  leur  ôtre  utile  sans  nuire  aocane> 
ment  à  voire  sainteté  ;  nous  vous  donnons 
cette  assurance  sans  la  leur  ftler  (Î7).  » 
Noos  avons  teuu  à  citer  cette  lettre  parce 
n*e1le  oons  a  paru  admirable  de  force  et  de 
ouceur,  de  pénétration  et  de  sagesse,  de 
bonté  et  de  conciliation  :  «Il  n'est  guère 
possible,  dironi-nous  avec  l'abbé  Rotirba- 
vber  (18],  qu'une  plus  haute  autorité  répri- 
mande et  redresse  avec  une  supériorité  pins 
noble  et  plus  palori)eI!c.  v  On  doit  remarquer 
surtout  la  manière  dont  Nicolas  I"  caracté- 
rise et  juge  l'afTaire  dlBbbon.  Ce  jugement 
(lo  rfiOTiitTie?  !e  plus  grand,  to  plus  juste,  le 
plus  iajjiarlial  el  le  plus  clairvoyant  de  son 
siècle,  [  eut  servir  de  règle  à  l'bisloire. 
Yoji.  l'article  Hincmar. 

BBKRHARD  (Saimt),  aroliovéque  de  Saltz- 
bonrL',  nntjuil vers  l'an  1085,  sekui  losu t.  , 
ou  1090  (td^,  sdon  d'autres,  d'une  des  plus 
nobles  familles  de  Franconie.  Son  père  était 
chrétien,  mais  dans  les  l'onneurs  de  ce 
inonde.  Sa  mère,  elle,  otlrait  le  spectacle 
d'une  vraie  chrétienne,  d'une  femme  selon 
l'Evangile.  On  flime  à  s'arrôtor  sur  celte 
sainte  Qgure,  digne  mère  qui  devait  être  ré- 
compensée par  la  possession  d'uu  saint  fils, 
£lle  était  presque  conliauellemeot  appli- 
quée) i*aoiift6tte,  à  la  prière  et  au  jeûne; 
elle  mangeait  rarement  autre  choso  que  des 
légumes.  Elle  avait  une  foi  vive  et  uu  dé- 
vouement sans  bornes  poor  le  service  de 
Diou.  Ayant  n^ynln  avpr  son  mari  île  Ijfltir 
dans  leur  eliuluau  uuo  église  eu  Tbouneur 
de  la  Très  Sainte  Vierge,  elleavait  coutume 
d'aller  elle-m0me,  uu-pieds,  à  près  d'un 
quart  d'heure  de  chemin,  chercher  les 
pierres  sur  ses  épaules.  Son  exemple  en- 
traîna, non-seuleweut  ses  suivantes,  mais 
oncore  un  grand  nombre  de  femmes,  tant 
de  la  noblesse  que  du  peuple.  La  pieuse 
femme  formait  ainsi  les  autres  à  son  imaj^e 
et^sa  ressemblance.  On  en  sentit  l^heureuse 
influence  dans  ioua  les  environs  et  au 
loin. 

Pour  son  Qls  Ëberhard,  placé  tout  jeune 
aux  évoles  de  Bambcrg,  il  s'y  rendit  bientôt 
habile  dans  les  trois  parties  de  la  philoso- 
pliie,  savoir  :  la  ph/sique,  le  morale  et  la 

117)  !.  .h!<c.  mm.  VII,  p.  851,  cpisi.  li. 
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lo^'iquc.  EnTant  par  fV^^r".  il  parai.csnit  un 
vieillard  par  la  doutée  gravité  des  mœurs. 
Devenu  chanoine  de  l'église  cathédrale.  pro« 
bablement  enonrfi  du  vivant  de  saint  Otton, 
évôquo  de  Baniberi;;,  il  embrassa,  quelque 
temps  aprùs,  la  viu  monastiquf  Knis  l'ab- 
baye de  Saint-Michel,  que  le  même  saint 
évdtfue  avait  considérablement  agrandie.  ' 
liais  les  chanoines  l'en  retirèrent  malgr-^ 
lui  et  l'obligèrent  à  quitter  l'étal  monasti- 
que. 

fl  lo  reprit  h  l'âge  do  quarante  an?.  Des 
frères  qu'il  avait  dans  le  monJe,  ayant  eu 
la  dévotion  do  fonder  un  monastère  à  Bi- 
bourg,  voulurent  l'avoir  pour  abbé.  Mais 
personne  ne  put  vaincre  son  humilité  sur 
ce  point;  et  il  aurait  cnnsiamment  résisté 
h  toutes  les  sollicitations,  si  le  pape  Inno- 
cent n,  instruit  de  son  mérite,  ne  l'avait 
obligé  d'accepter  et  ne  lui  avait  donnt'?  lui- 
même  la  bénédictidU  abbatiale  dans  un 
voyage  qu'il  lit  à  Rome  avec  Tévéque  de 
Bamberg  l';in  1132. 

liberhard  gouverna  cette  mnis'ui  nais- 
sante avec  beaucouj)  de  rc^ul/iriié  et  de 
prudence,  exerçant  libéralement  l'hospiia- 
lité,  et  répondant  an  dehors  de  ficrandes  au- 
niûiifvs.  en  sorte  qu'il  ne  gardait  de  pr(»vi- 
sions  que  ce  qui  était  nécessaire  d'une  ré- 
colte à  l'autre. 

Dès  lors  un  pieux  alibé  du  vdisina^e, 
nommé  Eppon,  eut  révélation  du  sdiisme 
qui  tourmenterait  l'Eglise,  et  du  service 
que  notre  saint  rendrait  è  l'Eglise  ailligée. 
Il  lui  sembla  vuir  une  veuve  que  persécu- 
lali  nn  roi,  el  il  n'y  avait  personnel  secou- 
rir cette  veuve,  qu'un  moine  de  Saltzbourg. 
Ce  moine  avait  les  traits  d'fi>erhard.  Seul 
il  paraissait  combattre  pour  la  veuve,  et  In 
Intte  était  vive  de  part  et  d'autre,  jusqu'à 
ce  que  le  moine  fut  changé  «n  fer  :  ce  qui 
marquait  sa  fermeK^  invin(  :li1i".  Le  roi  ne 
s'em|V)rtait  pas  moins  contre  lui  que  contre 
la  veuve  ,  jus<pi'à  ce  que  lui-même  parut 
changé  en  chien.  L'abbé,  comprenant  le 
sens  ne  cette  vision,  dit  è  Eberhard,  dont  il 
était  !';uni  intime  :  »  En  vérild,  vous  occu» 
pereil  le  siège  de  Saltzbourg,  elil  y  aura  un 
temps  oik,  seald*entre  tes  ecolésiastiques  da 
ces  quartiers,  VOUS  soutiendras  la  cause  de 
l'Eglise.  » 

Cependant  Eberhard  était  petit  ft  ses  pro- 
pres yeut,  et,  vivant  dans  la  chair,  il  parais- 
sait n'en  avoir  point.  Sa  nouvelle  commu- 
naulé  augmentait  en  ferveur  et  en  nombre, 
aussi  bien  au'unecoouuunautéde  relititeoses 
dont  il  avait  la  direction.  L'abbé,  par  sa 
(  !  nrité,  sn  prudence,  sa  <liscrélion,  sa  rui- 
séncoidc  et  toutes  les  autres  vertus,  éiait 
pour  tous  un  objet  d'amour,  de  crainte,  et 
un  modèle.  On  le  craignait,  mais  d'unie 
crainte  filiale;  pour  la  crainte  servilc,  ou 
ne  la  connaissait  pas.  Ses  délices  éiaimi  le 
travail,  el  non  lo  repos;  il  comprenait  cotte 
maxime  d'un  philosophe  iLe  travail  nourrit 
ta  «arwtim  générmic.  Il  visitait  fréqaem^ 

09)  Qucl«|ues  historiens  l'»iipclleol  ttrimt. 
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jientpar  luUmftaie  la  demeure  des  pauvres. 

|1  «-^Vc-fit  roijfuiiio  (Je  Kivcr  ol  de  [x'igncr  sur 
^es  genoux  ia  tète  des  mdlheurcuK,  surtout 
«fat  oiaîadM  ;  de  laver  et  de  boiser  leurs 

riieds,  Jeleunlonoer  À  manger  et  à  bnire. 
I   «eroursit  les  orphelins  et  se  montrait 
teur  père;  il  at radiait  les  veuves  à  leur  af- 
fliction et  sVo  montrait  le  soutien.  Contrai- 
rement à  la  cnutiime  des  pharisiens,  il  s'é- 
tudiait h  faire  toutes  ses  œuvres  de  manière 
qa'on  neie  %U  pas.  Ses  iscrviteiirs,  qui  de- 
puis emlirassèrent  lo  vie  monastique,  rap- 
(lortaienl  <]\]v,  dans  les  pénilenceii  secrètes 
r.u'il  f.nsait  à  l'église,  les  jan  l»rs  nues, 
»es  (ieiiout  frottai  lit  si  nidenu  ni  le  pavé, 
qu'ils  étaient  tout  eu  ^ang.  Los  siens  ne 
t>n  aperçurent  que  quand,  par  hasard,  ils 
'e  trouvèrent  cnilormi  iJo  Insï-itndt'.  Quant  è 
ih  compassion  \HH,r  les  maliieureus,  elle 
&urDBSS8it  (ouïes  ses  autres  vertus. 

II  jrsfsit  quaiûrie  ans  qu*il  gouvernait 
son  monastère  avec  cette  5a<^e«;«o  rt  cette 
•  hariié,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  te  siège  de 
Sa;izi>ourg,  en  1146.  Suuclévat  on,  sans  rien 
ciiaiigf  r  è  son  genre  de  vie,  no  servit  qu'à 
faire  Iiriller  davantage  son  humilité,  sa  dou- 
ceur, sa  pénitence,  son  désîntérrssenjenl  et 
M  tendresse  pour  les  pauvres.  Il  ne  tarda 
fes  non  plus  a  faire  briller  sa  fermes^  et  sa 
force  dans  les  épreuves  ;  en  d'autres  termes, 
riMon  du  fii«*ui  abtié  lippoose  réalisa 
iiitftiùi  ajirès  son  élévation. 

L*emperettr  PrédéHc  Barberousse,  ne 
suivant  (]ue  sa  politique  anli -chrétienne, 
fit  mettre  sur  le  S.iint-Sié;^e  Octavicn,  sous 
leoum  de  Victor  lil.  à  la  pla«:o  du  pape 
Aieiandre  Uf.  Ce  scliismefnl  |H)urSberbard 
la  cause  de  beaucoup  de  peines,  mais  aussi 
î'o'-raçiorî  de  montrer  son  atlnchement  h  la 
châtre  de  Pierre.  Fréd<^ric  mil  tout  en  œu- 
vre pour  le  gagner  au  parti  de  son  anti- 
|iBpe  :  il  ne  put  j  réuaair.  Le  saint  arebe- 
vè«}ne,  après  une  lon  :tfr»  «iéliliérnlinn ,  re- 
connut et  suivit  toujours  iâ  cause  du  Pape 
légitime.  Nous  avons  fait  voir  sa  conduite 
dans  ces  drconalances  péniitl'S,  et  nous 
n*Svons  pas  h  y  revenir  ici.  {Voy.  rarlic^o 
ALEXAfiDRE  llI,o'il,lomel,(ol.655rl  sniv.). 

Quoique  Frédéric  fût  irritû  de  la  résis» 
tsaredu  saint  pontife,  il  n*osait  tonlefois 
faire  éclater  son  ressentiment  Et,  (juand 
Eberhard  était  en  [)r('sence  du  persécnieur 
•la  l'Eglise,  la  dignité  aiigclique  qui  parais- 
Mil  sur  son  visage  te  retenait  et  lui  inspirait 
•oe  crainte  respectueuse.  FiL'd(5ric  ravuiait 
'ai-méme;  elle  saint  prélat,  de  son  c«Mé, 
désirait  ardemment  de  suuil'rir  pour  Dieu 
rpKil  OD  la  mort,  soit  en  cette  oecasion, 
ioiien  quelque  autre.  Il  mourut  quatre  ans 
après  le  concile  de  Pavie,  la  nuit  du 
dimaucire  au  lumli  vinglndeuxième  de 
iaîn  116%.  âgé-  de  soiiante-dii>neof  ans, 
<près  dix-huit  ans  d'épiscopal.  Il  fil  plusieurs 
luiracles  avant  et  après  «^a  mort,  ba  vie  fut 
écrite,  et  lrôs4iien,  [^&r  un  de  ses  disciples, 
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témoin  oculaire  de  In  |>lupartdasfaits  Celle 
Vie  a  été  publiée  |>;)r  Canisius,  eteosuile  par 
les  continuateurs  de  Surius. 

BBKHSTEIN  (Sibylleok),  femme  dQC4)mle 
Marc  Fugger,  convertie  par  Canisiua. 
Voy.  article  Canisivs,  n*  VIII. 

ÊBION,  chef  d'hérétiques.  Voy.  les  arli- 
cles  C&RiNTUE  et  Sectes  ov  héhésius  des 

PREMIERS  TEMPS  DU  CURISTIANISMB. 

EBiONITES.  Se(  te  d'hérétiques  du  i"  siè- 
cle. Voy.  l'arlicle  Km  ises  apostoliques  et 
l'article  Sectes  ui  nt  nésiES  des  premiers 

TEMPS  DU  CnRISTIAflfSiie. 

EBRARD,  trésorier  de  Téglisede Chartres, 

Voi/.  l'artirle  Ar^kaste. 

£BUL;GES1LEou£RRIGISILE(Saint), évo- 
que de  Meaux,  Ait  tiré  du  monastère  de 

Jouarre,  fondé  par  saint  .\don,  pour  monter 
sur  ce  siège.  On  croit  [-ar  iratliiifUKjue  snini 


V, 


ttt>  Ooifi  llicb.iril ,  €«tûto9ne  ée$  évAfpie*  iê 
■u  \ .  n  i7j>ît,  —  Vittj.  l»nm  T(ius>aiiil 


Du  t'icski^,  Utitwt  4t  i  Egliié  di  Meaux^  2  val. 


JEbrejîesilo  était  frère  de  saiiUo  Agiiberte, 
aeeonde  abbesse  de  louarre.  Un  auteur  (20) 

notis  apprend  que  cet  évôqiie  «  fut  inhumé 
dans  Tan'  ien  et  bel  oratoire  de  Saint-Paul, 
ermite,  bûli  dans  le  citnelière  de  la  paroisse 
de  Jooarro,  d'où  on  Ta  transféré  Jans  1*^ 
glisG  en  1G27.  »  Du  Sati^sai  met  cette  irans- 
ialion?!  l'an  1G31,  et  le  Carlulaiie  de  Joiiarro 
à  l'an  1G52.  (Voy.  l'arlicie  Agiluiuit [Sain»], 
évèquede  Paris.)  Ce  qu'il  y  a  de  certain« 
c'est  qu'(jn  possède  encore  aujourd'hui  son 
tombeau  dans  ia  crvffle  de  Saini-Paul,  pre- 
mier ermite  à  Jouarre.  (Toy.  l'arlicie  Ai^on 
(Sainl],  frère  de  saint  Ouen).  La  mémoire 
(l'Ebre^esile  était  lionniéf  le  trenîe-unième 
d'août,  dans  son  monastère.  On  en  lait  ifl^ôte 
à  cette  date  daus  le  diocèse  de  Meaui  . 

BCBBRT,  moine  qui  réfuta  les  béréli<iuea 
nianieîiéens.  T  o  /  "u  ticle  Mamcuéismk. 

ECELIN  DE  îlo  :  aIN,  frère  d'Alliéric,  ee 
seigneur  tyran  doiiUiOus  avons  parle  [tome  i, 
col.  SaO)  et  dont  nous  avons  dit  les  cruau- 
tés exercées  par  lui  dans  la  Marehe  trévisane 
pendant  les  années  125f  et  1253.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  ces  faits  et  sur  1  ui- 
communication  qu'Albérie  encourut  de  la 
part  des  papes  Innocent  IV  et  Alexandre  IV. 
Eceîin,  complice  de  5on  frère,  fut  aussi  ex- 
communié, et  quand  Fleury  s'éionne  de  ces 
excommunications  (21),  il  ne  fait  pas  atten- 
tion qu'en  oels,  non-seulement  le  Saint- 
Siège  usait  de  son  omnipotence,  mais  était 
surtout  le  protecteur  des  peuples  contre 
ces  tyrans,  qui  ne  sont  pas  moins  les  fléaux 
de  l*^humanité  que  les  hérésiarques,  que 
l'K-lise  excommunie  aussi. 

Les  papes  Innocent  IV  et  Alexandre  IV 
n'avaient  pas  d'autre  mo/en  de  sauvegarder 
l'Eglise  et  la  société  des  déprédations  d'Al- 
héric  et  d'Ecelin.  Celui-ci  méprisait  les 
foudres  de  Uome.  On  chercha,  mais  saiis^ 
réussir,  à  le  combattre  par  la  force  et  à  tut 
enlever  l'ascendant  qu'il  avait  par  le  pres- 
tige de  sa  puissance  féodale.  En  1258,  Ece- 
lin  battit  l'armée  cpi'on  avait  lancée  contre 
lui.  Bon  nombre  do  prisonniers  tombèretit 

lii-l,  t'.ôi 
(il)  Uitt.  ueUi,  Uv.  biixtv*  u. 
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itnx  mains  Ues  rebelles,  et  le  légat  du  SainU 
Sié^e  Ini-même»  ainsi  qne  f'éTêqtie  de  Vé- 

rontie,  furent  pris. Ce fnt  donc  pour  frapper 
un  coiin  dérisif  qne  le  pope  Alexandr*!  iV 
se  décida  ft  prononcer  la  sentenee  d'aifrafi- 

chissemcnt  en  fnvcnrdcs  serfs  du  lyran, 
senteuuc  dont  unus  avons  parlé  (22),  et  qui, 
quoi  qu'on  en  puisse  dire,  ne  fot  pas  sans 
fruit  pour  la  société.  Toujours  est-il  qu'à 
IMirlîr  de  ce  moment  Ecelin  vit  décliner  ses 
afTaires;i!  échoua  ilans  l'jittûrîiiu  di;  Milan 
et  fut  lui-même  assailli  par  Us  garnisons 
dellantoue  et  de  Crémone.  Blessé  dans  le 
combat,  il  fut  fait  prisonnfer  le  27  septem- 
bre 1259.  Avant  de  mourir,  il  refusa  obsti- 
nément les  secours  de  la  religion.  Ainsi  pé- 
ril celui  qui  avait  ôté  la  vie  è  plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  Sa  mort  rendit  la 
I  i  be  né  au  légat,  qui  était  Juaqoe-lè  resté  dans 
les  fers. 

ECLECTISME  (De  l  )  d«iis  uspbsiubks 

siicLEs  ni:  cniusTiANisMB.  Cette  question  in- 
téressante à  étudier  nous  donne  une  idée 
de  la  situation  des  esprits,  —  nous  enten- 
dons des  esprits  lettrés,  des  philosophes 
païens,— Tis-è-vis  du  Christianisme  qui  atti- 
rait, d'entre  eui  faS),  lantdegrands  hommes 
{voy.  l'article  Ecole  chrétiernb  d'Albxak- 
osie),  et  qui  s'emparait,  non-seulement  des 
intelligences  droites,  mais  de  la  société  tout 
entière. 

I.  Tandis  que  les  apologistes  chrétiens, 

par  leurs  luttes  rourageuses  et  |)t>r.sévdran- 
tcs  contre  les  attaques  des  païens,  étaient 
parvenus  à  réduire  presque  au  silence  leurs 
adversaire*,  l'école  éclectique  se  soutenait 
encore.  Celte  école  plaionlco-pyihagori- 
cienne,  dont  les  cliefs,  à  Atlièneseï  à  Alexan- 
drie, enseignèrent  les  doctrines  de  Plotin, 
deïy)rph^re,  de  Jamblique  devant  des  dis- 
ci[)Ios  toujours  moins  noml  r*  n\,  mais  d'au- 
tant plus  déTOués,  continuait  de  vivre 
(voy.  l'article  HTMm);  et  cette  école  virait 
comme  le  résultat  épnmvd  dn  Ii  phitosopljio 
ancienne  et  nouvelle,  comme  le  dernier  fruit 
de  i'inieliigence  et  de  la  religiosité  païen- 
nes. C'est  dans  cet  étal  qu'elle  atteifpit  le 
▼I'  siècle. 

Toutefois,  dès  la  fin  du  siècle  })récédent, 
.£néas  de  Gaza  se  plaignait  de  ce  que  pres- 
que loule  la  Kloire  de  l*école  d'Alexandrie 

et  d'Athènes  ^ait  éclipsée.  A  Alesandrie,  le 
siège  principal  de  cette  philosophie  éclec- 

<»)  Article  Autaïc  m  Roiutn,  loiii.  l,col.  5S0. 
(9^f  Oetretm  nombre  infini  d*a(itettra  dent  les 

éciiU  si^  sont  perdus,  dit  Addi«on,  nous  avons  iu- 
duhilalilettieiit  !e«  noms,  les  ouvrages  ei  les  frag. 
menls  (Il  iIim  i^  pIiM^  iipli  s  [  uîchs  qui  nioiilreiit 
aillant  de  s^vuii  qu'.iiicun  nuire  auteur  païen  iinii 
roiiverli  du  kiècle  dans  Irqiiel  ils  onl  vé'U.  Si 
noasieioiis  les  yeui  sur  ces  séminaires  rélèlires 
«le  «ivairiS  InHomim,  quI  brillaient  alors  dans  le 
monde,  nous  trouvons  «  AtliénM  Deiiy»,  Quadraiiii», 
Arislides,  Atbénagorc;  et  k  Aleiandrie,  Denys. 
Cicineiil,  Animoniut,  Arnobe  et  Aiialolius,  aiu>|<ii-is 
iiuus  pouvons  ajouter  Origèiie;  car,  quoi<|ue  «on 
père  eût  été  martyr  et  cbrcÙL'ii,  il  devlni  sans  con- 
tredit le  plus  savant  et  le  plus  lialtite  pliilosoptie 
ne  son  iiecle  par  Téducaiiou  qu'il  reçut  à  Aleiaii» 
drie,  ce  famées  séminaire  des  sciences.  >  (Atldiseit, 
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tique,  Jamblique  enseignait  du  temps  de 
Ctmstantius,  et  dans  la  suite,  après  une  lon- 
ptie  int'Trupiion,  sa  place  fut  ticcupée  par 
Hierodès  et  Hypatie.  Plutarque,  Syrianus, 
Prodos,  Ifarfnus,  Isidoms,  formafenl,  k 
Athènes,  la  ehnîno  pacréo  des  maîtres,  l'n- 
iin,  lorsque  JusliDien  eut  interdit, dans  cette 
dernière  ville,  les  leçons  philosophiques, 
ils  se  rendirent  en  Perse,  avec  Damascius, 
Isldorus  et  Simplicius  à  leur  tète,  pensant 
qu'ils  pourraient  enseigner  librement  et 
pratiquer  leur  culte  sans  obstacle  dans  un 
paysnostlle  au  Christianisme,  sous  un  roi 
tel  que  (^liosroès.  Ils  avaient  en  quelque 
sorte  espéré  trouver  dans  la  Perse  l'Ktat 
modèle  de  Platon  réalisé,  mais  ils  furent 
bientôt  détrompés  et  demandèrent  instau:- 
ment  h  rentrer  dans  l'empire  romain.  Aus.ti 
se  hAtèrent-ils  de  re[;^a>^ner  leurs  anciennes 
demeures  dès  que  les  Perses  eurent  stipulé 
pour  eux,  dans  un  traité  de  paix  avec  I  em- 
()ereur  do  Constanlinople,  le  libre  exercice 
de  leur  religion. 

Au  fond,  ces  philosophes  étaient  les  seuls 
qui  fussent  encore  attachés  avec  une  espèce 
de  sentiment  religieux  et  une  certaine  piété 
à  la  vieille  foi  polythéiste,  d'après  l  inier- 
prélation  qu'ils  lui  donnaient.  Les  prêtres 
païens  étaient,  en  général,  sans  zèle  et  sans 
affection  pour  le  culte,  exercé  par  eux 
comme  un  métier  dans  la  Tue  des  émolu- 
ments qu'ils  en  retiraient.  On  ne  trouve 
plus  nulle  part  (ju'ils  aient  fortement  ré- 
sisté à  la  progagation  du  Christianisme  ou 
qu'ils  se  soient  sérieusement  efforrés  de 
maintenir  le  peuple  dans  la  tidélité  au  scr 
vice  des  dieux.  Saint  Jean  Cbrjsostome 
avait  donc  raison  de  dire  qva  ces  prêtres 
honoraient  plus  leurs  empereurs  que  leurs 
dieux,  ce  qui  expliquait  pourquoi,  sous  k 
règne  des  empereurs  chrétiens,  les  teiufiles 
étaient  pleins  de  toiles  d'araignée,  les  iu:a> 

Pes  des  dieux  couvertes  de  poussière,  et 
herbe  croissait  sur  les  autels,  .\insi,  h  pro- 
prement parler,  les  philosophes  néoplato- 
niciens, depuis  la  fin  du  it*  siècle,  étaient 
les  seuls  vrais  prêtres,  docteurs  el  prophè- 
tes de  l'ancienne  religion  (24),  et  leur  fui, 
dans  la  partie  exotériquu,  était  celle  de  la 
plupart  des  gens  civilisés  qui,  pour  telle  ou 
telle  raison,  demeuraient  totijours  loin  du 
Christianisme  (25).  Cec  i  n'empêchait  pas  les 
pli  ilosophes  dont  nous  parlons  de  voir  que 

Dt  U  rWl^oN  ckréiitUHt,  seci.  iv,  §  6,  dans  les  Dé- 
«MmAurfiMs  fvan^Hi^ties,  loin.  tV.  col.  910  n  suiv.) 

—  Voy.  l'arlirle  École  d'ALEXAWDRiK. 

(24)  Prochiâ  avait  couiunie  de  dire  que  le  vrai 
pliiloHophe  devait,  non  p.is  seulement  praiicpier  Ips 
exercices  religieux  d'une  ville  ou  de  quelque» peupieii, 
niais  encore  être  le  {irand-prélre  du  monde  entier. 
An^si,  outre  ses  liyinnes  coiitarré»  aux  dieux  licllê- 
niques,  il  en  couiuosa  d'autres  en  riioniK'ur  du 
dieu  Mars  de  Guxa,  d'Iirf«ulape,  L«oiiliiclio», 
d'.Vscalun,  dn  dlea  araiie  ThyanJriies,  d'Uia.  de 
iMiiiee.  etc.,  en .  (Harinl,  YU9  Prscfi,  édiu  Beia^ 
sontiadi',  p.  16.) 

(iS)  Aiiiiiileii  rnniari|iic,  comme  quelque  chose 
de  connu,  que  le  dieu  Alerimra  ji'est  riea  anue  que 
nimtfî  rftodipr  ttmtu» 
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ch»quc  jour;  mais  le  nomure  des  vérilablcs 
st^ei,  des  esprils  vraiaient' éclairés,  p^n- 

sjifnf-ils,  devait  ttuijours  ÔIre  yoi'\i,  tandis 
qo^detoui  temps,  la  fjraruie  lna'^sf?  des 
hoomes,  retenue  dans  les  ténèUrcs  spiri- 


toflles,  n*abindoniiait  une  errenrque  pour    réole  de  lumière* 


il  s'élail  élevé,  par  opérations  tlirtirgi- 
ques,  à  un  commerce  intime  avec^  les  dieus 
qui  snuTenI  loi  apparatssaienU  Aussi  foi-il 

mirarnicusement  guéri  d'une  maladie  d# 
memlircs  qui  le  tourmentai!,  pf  r«>n  vit  une 
fois  sa  tète  resplendir  nu  milieu  d'une  au* 


en  emhrasser  une  antre.  Cliréliens,  ils  au- 
raient disparu  dans  rinnom!)raJde  tV»uie  des 
mfpais  :  leur  orgueil,  au  coolraire,  se 
iffttissail  de  l'idée  quHls  élaient  lea  disel- 
ples  du  divin  Platon  et  los  héritiers  do  sa 
sa?p?;?e,  les  dernières  colonnes  d'une  reli- 
Etoaà  laquelle  se  rattachaient  tous  le$  brii- 
Mls  lAUTetiira  de  Tenipire  romain,  comme 
de  l'antiquité  hellénique,  et  que  les  dieux 
«jfvaipni  voir  pn  eux  avec  complaisance  Je 
reste  &dèle  de  leurs  adorateurs  (26). 

11.  Opendant,  Ils  ne  poufaient  échapper 
I  rinQuenee  du  Christianisme.  Malgré  leur 
féMvLirrrp apparente  et  malgré  louraversian 
imr  ia  nouvelle  religion,  ils  suivaient,  en 
iurtffl  aver.  connaissance  de  cause,  en  partie 
.«ans  s'en  douter,  la  pente  de  l'époque,  cher- 
tlhinl  <ie  plus  en  phi<>  h  niveler,  à  faire  dis- 
l^raiire  les  contrariétés  fondamentales  entre 
les  dogiues  chrétiens  et  le  paganisme,  h 
donner  une  couleur  chrétienne  aux  doctri- 
nes et  aux  pratique*:  |>olvtf:(^f'5f -s,  bref,  h 
s'ai'prnprier,  ou  du  moins  à  imiter,  selon 
leors  pouvoirs,  les  biens  spirituels  dont  ils 
wifaient  en  possession  les  sectateurs  de 
rETan;:Tlc.  Ainsi,  par  exemfde,  ils  voulaient 
avoir,  eux  aussi,  leurs  livres  sacrés;  ils  en 
appelaient  aox  écrits  d'Orphée,  de  Tagès, 
ÛK  Trismégisia  »  lesquels  ,  disaient-ils  , 
avaient  éi6  composé*;,  dans  les  temples  les 
plus  anciens,  sous  l'inspiration  des  dieux; 
ils  s'ap/»u/aient  sur  les  sentences  de  leurs 
oracles  exactement  comme  les  Chrétiens 
avaient  coiilurnc  de  citer  les  parole»; 
i fioriture  sainte;  ils  invoquaient  leur  tra- 
dition, bien  que  secrète  et  nulleuicni  liviée 
DU  public;  enQn,  ils  avaient  pareillement 
leurs  saints  et  ne  manquaient  [las  de  mira- 
cles aue  ces  favoris  des  di*  iix  devaient  avoir 
opérés  parmi  les  hommes,  en  preuve  de 
leur  aiisston  céleste.  Un  de  ces  saints,  ou,  en 
d'autres  termes,  l'idé/d  d'un  païen  ()ieux  et 
éclairé,  dans  le  V  siècle,  l'ut  le  philosophe 
Prûclus,  tel  que  Marinus  l'a  représenté.  Il 
menait  nne  vie  tout  è  bit  austère,  pleine 
de  jeûnes,  prrtiiquait  la  chasteté  la  plus  ri- 
gouretise.  passait  des  nuits  entières  h  prier, 
chaoiaii  de:»  hymuies  et  écrivait  ses  livres 
•vee  le  secours  de  la  mère  des  dieux  [27;, 
toas  la  spéciale  prnf-  fînn  do  laquelle  il 
prétendait  éirc  placé.  En  outre,  Proelus  cé- 
lél<ait  âvec  uu  so4U  particulier  l'anuiver- 
Mire  religiens  de  la  mort  dos  anciens  phi- 
knophes,  de  ses  ancèlres  et  de  ses  parents  ; 


C'était  h  lu  fois  un  rapproche  ment  du  Chris- 
tianisme un  effet  de  ^on  influence,  que 
les  païens,  depuis  le  iv*  siècle,  reconnus- 
sent, en  général,  l'unité  du  souferain  Etre; 
du  principe  primordial  de  toutes  choses. 
L'ancien  et  «?rossier  polythéisme  n'avait  plus 
cours  parmi  les  esprits  cultivés.  Beaucoup 
prétendaient  qu*il  n*y  avait  pas,  entre  leur 
foi  et  la  doctrine  chrétienne,  relativement  à 
l'unité  de  Dieu,  tme  difTéretu  e  fon  lamen» 
taie,  et  que  les  reproches  qu  on  leur  adres- 
sait par  rar>port  à  la  pluralité  des  dieux,  ne 
les  touchaient  |t.Hs  réellement:  «  Qu'il  n'y 
ail  qu'un  seul  Dieu  suprême,  écrivait  à  saint 
Augustin  le  philosophe  Maiiuius  de  Madau- 
re«  on  Dieu  sans  commencement,  Père  de 
tous  les  êtres,  c'est  ce  que  chacun  sait;  mats 
comme  soîï  nnm  véritaMe  est  inconnu,  nous 
invoquons,  sous  ditlérents  noms,  ses  forces 
dispersées  dans  le  monde.  »  La  profession 
de  ff)i  <les  [laïens  de  celto  épo  jue,  spéciale- 
ment (lével(>[>pée  cl  répand  m;  par  l'école 
néo-platonicienne,  se  réduisait  aux  points 
snivants  :  entre  le  souverain  Etre  primitif  et 
les  âmes  humaines,  lesquelles  sont  placées 
an 'lernier  det^ré  des  êtres  intetli-^ents,  se 
trouve  un  incommensurable  sbime  eiupli 
parla  grande  chaîne  d'êtres  intermédiaires, 
dieux,  génies,  dénions,  héros.  A  la  vérité, 
tous  res  êtres  sont  pri  ffuidémenl  au-des*;0!'S 
du  Dieu  suprême,  et  ils  ditTèrcnt  sous  le 
rapport  de  l'élévation,  de  la  puissance  et  de 
la  tÂnté;  mais  ils  partaient  l'office  de  mé< 
diateurs  entre  Dim  et  les  hontmes,  car  ce 
<>oitl  eux  (|ui  font  uécouler  sur  ceux-ci  les 
bienfaits  divins.  Par  eux,  les  prières  et  les 
sacritict  s  des  mortels  sont  portés  aux  pieds 
de  la  Divinité.  Sous  leur  garde  proleclrice, 
rbouiiite  de  bien,  peu  à  peu  puritié  par 
l'observation  des  anciens  rites  religieux, 
s*élëve  enfin  jusqu'à  la  connaissance  et  à 
la  vision  du  souverain  Etre  (28). 

Pla«;ant  leur  contlance  dans  ces  demi- 
dieux  et  démons,  les  païens  s'imaginaient 
n'avoir  pas  besoin  du  médiateur  unique, 
Jésus-Christ,  en  qui  les  Chrétiens  meltir(  rit 
l'espoir  de  leur  salut.  Ils  prétendaient  en 
même  temps  que  les  disciples  de  l'Evangile 
ne  devaient  pas  leur  reprocher  leur  foi  dans 
ces  êtres  supérieiir<î,  ni  le  culte  qu'ils  leur 
rendaient,  puisque  eux  aussi  reconnaissaient 
sous  le  nom  d'anges  et  d'archanges,  de  sem* 
blables  puissances  invisibles  (Sk9;.  Les  Chré- 
tiens repondaient  :  c  Nous  ne  rendons  \m» 


(î'i;  S.  Aiig.  De  fini.  Det,  \\h,  iiii,  c.  16. 

{il}  L^giiii:«ni,  ep.  ad  Augusl.,  éd.  Beited«, 

Il,  p.  t>43. 
fW>  Longlniiiii,  ep.  3«l  Aii;;iistîn. 
(t&)  Tue^idoret,  Ikeramut,  liii.  iit  ;  S,  Cvrili., 
Bk  u  Comlra  Jufmmmu  ;  S.  Aug.  De  chit,  Ùm,  lib. 

«  ...  i  •  i.i.    ...     .    al         r',.r  rt.;.,.i..  


que  1«'S  Hictit  des  Plalonîcieiis  soiii  les  bons  et  W% 
mauvais  :uigef  des  Juif»  et  det  t^hréiieii».  Déjà, 
bien  snparavaol,  Pbllon  avait  dll,  <lans  son  Traiii 
dêê  iongeê ,  que  rt>s  puissances  célestes  appelées 
dieux  par  lé»  pWilu&o^ties,  porteol  1)B^  aoui  il'aiifet^.c 
ésBs  l*Ecritvre  salule. 
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ilos  liotiMcurs  iliviivs  aitx  flii^?c<;  nous  ne 
partageons  pns  entro  eux  cl  Dieu  rfliloraLioii 
qui  n  api»arUeol  qu'à  c«lui'Ci.  Les  bon«  ad- 

K eux-mêmes  repfittsseni  le  enite  qne  tous 
r  rendez,  ils  veulent  que  Dieu  ^vu]  soil 
adoré;  mnisles  mauvais  an^es  $h  i-i^jouissenl 
de  votre  erreur  et  acceptent  volontiers  vos 
sacriGces(30).  v  Cette  réponse  frappait  dou- 
tant plus  juste,  que  les  docteurs  païens  de 
ce  lemp«,  suivant  les  traces  do  Porphyre, 
s'accordnieiil,  en  grande  partie,  avec  lea 
Chrétiens,  sur  la  démnnotogie,  et  distin* 
guaient  soigni  u^oinenl  les  bous  et  l)ienfai- 
sanis  démons  d'aver  les  mauvais.  Us  di- 
saieni,  chrome  Jamhlique,  que  les  démons 
malfaisants  pouvaient  èlro  piTrayés  et  mat' 
trisés  par  les  menaces,  par  les  déprécations 
de  prêtres  v<^rilaliles.  L'accord  s'étendait 
même  jusqn'h  In  iloctrinc  qui  donne  àcha- 
qin'hoiniiie  un  ^éiiie  proletieur. 

III.  L'enseigneiiicnl  ronlenu  dans  les  iiiy- 
ilies  urecs,  et  en  tjénéral  dans  les  traditions 
populaires,  ne  pouvaient  pas  arrêter  cette 
école  dans  la  formation  de  son  système  pa- 
gauo-chréiien.  En  effet,  los  néoplalonioieos 
préiendaienl,  comnxj  l'avait  dëjk  «outenn 
juîi»*»,  que  rcs  mytlics  n'élaient  que  des 
voiles  ieics  volonloirenjcnl  par  les  peuples 
primitifs  de  l'antiquité  sur  la  sricnoe  (pi'ils 
étaient  des  commencemenla  et  des  prin- 
eif»e8  des  choses,  afin  d'eidier  lei>  eeprfu 
iiu"- litritifs  h  citerolier  dans  l'incohérence 
luémedu  récitsa  signification  secrète.  Quant 
eut  rites,  aux  sacrifices,  en  un  mot,  avi 
cérémonies  religieuses,  ils  affirmaient,  an 
rjmtrniro,  qu'elles  avaient  été  instituées  par 
l«'S  dieux  iiiêmea,  et  qoe  l'on  pouvait,  en 
conséquence,  pratiquer  avec  une  entière 
sécurité  le  culte  païen,  puisque,  loin  de 
rnntcxir  rien  J'arbllraire  el  de  fortuit,  il 
était  la  pure  et  diffne  expression  de  la 
tolonté  divine  (Si).  Néennioins,  poussés  en 
avant  nar  les  consi^qnences  des  principes 
monotuéistes  une  lois  admis*  ils  reconnais* 
«aient  quMl  valait  mieni  saeriller  imoit^din- 
teuient  au  Dieu  suprême,  pouvant  ainsi 
honorer  en  lui,  en  mêmetemps,  les  divinités 
inférieures  pl.icres  sous  sa  dépendance. 
Jamblique  remarque,  il  est  vrèi,qiie  le  bon- 
heur d'offrir  ce  genre  de  culte  n'était  ré- 
servé qu'.^  un  tiès-jielil  nombre  d'iiomnies, 
et  encore  seulement  à  la  fin  de  leur  vie» 
après  une  longue  préparation;  mais  que 
l'on  pouvait  porter  cette  faculté  h  un  (loint 
de  pfcrfeciio»  telle,  à  une  union  si  entière 
avec  la  souveraine  divinité,  qo'il  fttt  lei- 
sible,  dans  quelques  cas  fort  rares,  il  est 
vrai,  d'omettre  entièrement  la  matière  el  lus 
eéréruonios  du  sacrifico. 

Le  taïuui  mïm  se  trouva  aussi  rejeté. 
Iamblique(d2)  prétendail  qa'll  n'y  avait  pas 
de  oéoessité  extérieure  pour  lesdieui,  mais 
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scul(*ment  une  nécessité  intérieure,  essen- 

tieHn  Ml  II  inliire  ;  rl  ainsi  la  lliéur;^ie  reçut 
une  forme  moins  choquante,  plus  rapprochée 
des  Idées  chréltenues.  Maxime,  le  mettre  de 

Julien,  «soutenait  encore  que  Ton  pouvait, 
par  des  moyens  Diéurgiques,  forcer  les  dieux 
a  se  plier  h  la  volonté  do  l'homme  (33). 
Jamblique  et  Prochis,  rejetant  cette  doctrine, 
enseignèrent  que  la  véritable  théurgie  ser- 
vait seulement  è  attendrir  les  dieux,  et  à 


|)f éparer  auprès  d'eux  la  voie  è  nos  prières, 
mais  que  l*on  n'obtenait  Tobjet  de  ses  do- 

mnndes  que  pnr  une  vie  pure  el  juste,  par 
l'exercice  constant  des  saintes  praliques; 
que  celui  qui  ne  prenait  pas  cette  routo 
tonilnif  dans  la  magie  et  évoquait,  à  la  place 
des  dieux  bons,  les  esprits  mauvais,  les» 
quels,  sous  une  i)on'>o  apparence,  le  trom- 
paient et  l'excitaient  au  crime.  Enfin,  la 
f)hilosopliie  païenne  avait  toujours  rejeté,  de 
la  miinière  i.i  plus  formelle,  la  doriiino 
chrétienne  de  la  création,  soutenant,  au 
coDiraire,  l'éternité  et  rimlividualiié  de  la 
matière  àlaqurdlo  la  Divinité  n'avait  fait  que 
donner  une  forme;  mais  sur  ce  point  encore 
il  y  eut  un  rapprochement.  Le  ptatonieien 
Hit^roolès  surtout  fit  un  çrand  pas  vers  le 
dogme  chrétien,  en  enseignant  que  Dieu 
avait -créé  le  monde,  non  point  avec  une 
matière  préeiisianle,  mais  par  sa  sealo 
volonté  (34).  Ceci,  il  est  vrai,  n*ét«it  paa 
encore  la  doctrine  de  la  création  tirée  de 
rien,  car,  d'après  Utéroclès,  le  monde  devait 
être  coéternel  h  Dieu,  comme  l'ombre  existe 
en  ri)ôrno  it-mT  ?  Tir»  le  corps  (35). 

IV.  La  n)oralo  des  philosophes  païens 
s'était  singulièrement  r>uririée  et  airéliorée 
l'n  s'approf  rinnt  les  idées  chrétiennes  el 
niônie  dfis  expressions  de  l'Ecriture  sainte, 
Los  preuv'  ^  de  ce  pro;;rès  se  trouvent  spé- 
cialement dans  deux  .ouvrages  de  l'époque, 
k  savoir,  dans  le  commentaire  d'Biéroclès 
sur  les  Ver$  don' a  !  g  Pythagoro  el  dans  celui 
de  Simpiicius  sur  le  Manutl  d'Kpictèle.  Que 
le  péché  et  l'éloignement  de  Dieu  s<ut  la 
morl  de  l'âni»'  dont  la  conversion  est  le  retour 
è  la  vie  ;  que  l'Ame  détachée  de  Dieu  comme 
de  sa  racine,  se  dessèche  et  périsse;  que 
l'on  doive  parer  son  Ame  comme  un  temple 
de  Dieu  et  s'offrir  è  lui  en  holocausio  ;  (lu'il 
n'y  ait  pas,  sur  !n  lern:',  do  demeure  plus 
digue  de  Dieu  qu'une  Ame  pure;  que  les 
maux  et  les  souffrances  physiques  soient 
des  moyens  de  salut  dont  Dieu  se  sert  pour 
le  bien  des  homme.*:;  que  l'on  doive  se 
tourner  vers  Dieu  comme  vers  nu  père,  el 
que  la  prière  soit  un  excellent  moyen  d'a- 
vancer dans  la  vertu,  elc.  :  toutes  ces  vérités, 
A  peine  soupçonnées  dans  les  temps  qui 
précèdent  le  Christianisme,  étaient  désor- 
mais proclamées,  souvent  avee  tes  propres 
paroles  des  Livres  saints,  comme  anlanC 


(50)  Jambl.,  De  m\ftt.  leg.^  p.  lOi.  —  \'oy.  l>s 
Mplicatioos  données  ici  par  bœlliiigor.  que  nous 
citons  pmr  tous  ce^  détaUs,  Orifines  du  ehrUtla- 
m$mt,  Ind.  de  rsHemand  par  Léon  Beré,  t  vol. 

|ii-8.  iUi,  loiit.  II.  p.  72. 
(31)  iiiuxhl,.  De  mytt.,  v,  Si). 


(52)  Jbid  ,  1.  tl. 

(33)  Voy.  Dœilinger,  ifrW.,  p-  74. 

(5t)  Ap.  Phou,         cod.       |i.  m 

{Zft)  Pioehit  défendu  aussi,  contre  les  Cbréilces,  . 

la  tliése  lie  réiemit»!  ilu  niomlc  «laii»  un  livre 
cial  qui  a  cié  rcfutc  par  Jcao  Philu|H>iiuA. 
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iJitiotnps  (36).  Ainsi  ce  quo  dit  Jamlilique 

«nr!c  priï  cl  les  eîTets  de  la  prière  est  tout 
à  fait  chrétien  et  semblerait  sorti  de  ia 
ptuoe  d'uD  Père  de  TEgUse  :  «  Par  Teiercice 
«Nisliot  de  la  prière,  l'esprit  derbomoie  est 

Boum'î  son  âme,  deyenue  capable  de  rofo- 
roir  les  communications  d'en  haut,  s'hai)itue 
lui  rayons  do  la  lumière  divine,  elle  se  pu- 
rifie de  tout  ce  qel  n'est  pas  divin,  oi  i'aroour 
deD»eu  s'alîuîTT^  ^rt  rWr.  f!,  lui  qui  prie  est 
Irooré  digne  cntin  du  cotuuierce  le  plut 
iotime  avec  la  Divinité  (37). 

Arec  une  pareille  direction  des  esprits, 
il  n?  f-^ul  pas  s'éionn^^r  qu'un  i^rand  noml»re, 
iBêlsni  ensemble  les  éléments  chrétiens  et 
l>aien$,  s'adonnassent  à  une  sorte  de  syn- 
Cfélisiiierelîgieux.L'école  néoplatonicienne 
lyant  pnrg»^  ro'  vtliéîstne  d'une  si  grande 
quanlilé  de  Tuei>  et  du  doctrines  conhatiic- 
loires  avec  la  foi  rhrélieoDc,  la  didérence 
entre  les  deux  religions  ne  leur  paraissait 
plus  fondamentale,  ni  môme  importante.  Ils 
admetiaient  qu'il  y  avait  accord  sur  Ips  points 
essentiels,  et  ils  regardaient  vulonlierscoinihe 
des  additions  postérieures  ce  qui ,  dans  le 
Cbri«liani>me,  contrariait  le  [*!ns  direcle- 
wenl  leurs  notions  i)aiunne8.  Ou  Irouvorhez 
Ammien  Marcellin  Texpression  de  ces  sen- 
timents. Quoique  paieu*  il  rend  justice  ï  la 
relio'ion  rhrétîenne  ;  il  reconnaît  que  «es  p^-d- 
eej^les  rf'spirenl  la  uiansiiéludo  et  l'équité  ; 
ii  eialte  la  coaslaoce  des  uiarlyrs,  qui  iouf- 
frmt  mvMc  une  imrUlable  fidélité  un$  merf 
religieuse;  il  loue  ses  évôques  qui,  par  leur 
VIO  pure  el  dij^ne,  se  recommandent  h  la 
Divinité  et  à  &ts  vrais  adorateurs;  mais  en 
néme  lecaps  il  prend  la  défense  des  aus- 
pices ;  \]  soutient  la  divination  par  le  vol 
<]r:s  Oiseaux  ot  par  les  eolrailles  des  vic- 
Ufues  (38). 

Noos  voyons  au  tf*  siècle,  dans  nne  dî- 

rei  lion  semblable,  Cbalcidius  qui  écririt  et 
!<drt'ssa  h  un  chrétien,  nommé  Osiu?,  un 
commentaire  sur  le  Timée  de  Platon,  il 
fiarle  avec  le  respect  il*un  croyant  de  réiofle 
qui  conduisit  les  mages  à  la  crèdie  ;  il  p.irle 
iussi,  mais  avec  moins  de  certitude,  de  la 
toissioo  divine  de  Moïse;  il  admet  nette- 
■ent  la  doctrine  des  bons  et  des  mandais 

{»)  lltcroclès  cdii.  Paris,  iri83,  p.  tl,  S4,  t56; 
Biwplieîi  Comm  ,  €il.  Sctiwéigiiaiiier,  p.  150,  iOO, 
4(H. 

r>7)  Ve  mrjm.  v.  26,  p.  142. 

108)  Au  iti.  M  trcel.,  Hin.  xxi,  1;  xxil.  Il;  xxvii, 
I.—  Ccsl  une  (  Ijose  remarquable  qwe  la  telf  de 
fwimdirf;  r.iveiiir,  ce  besoin  -  ^  riii-ellemenl  païen, 

Êrda  jiuqu'à  la  fin  louie  son  luicuitiU!  même  chez 
\  sacUtaurt  du  polythéisme  les  plus  éelaliéf. 
Celle  paMÎoo  maladive,  qui  séduisît  tics  hommes 
iMtniiuci  ÎBtelJtgeiiu  a»  poini  de  leur  faire  em- 
Ntiter  les  irim  ridiealas  t uperiUUAiis,  iTatl  sMt 
aneon  dmitn  sn  source  principale  Jaiis  fe  mrtiiqne 
de  foi  ei  de  coaiianc@  en  uu  Dieu  unique,  animé  de 
•iMiniceia  faierpels  pour  lees  les  konM.  Mais 
eriiefoi,  rcitc  ronftir  r.;  hsursuae,  Isckréiiett  seel 
iavait  eiponrail  Tavuir. 

(59)  On  a  basseoup  «lisculé  rar  I»  rellglen  de 
Cbalculiiis.  doiii  ronvrai^e  stj  liniive  à  r6(é  de  ceux 
je  Mifli  Uippoljle,  édil.  Fubric,  loin.  H.  —  Voss, 
Ihd,  BeauMlire  et  partkuUèraiiienl  Fanrtiiu». 
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an^es,  et  il  invorpie  !>nn$  détoner  le  témoi* 

pna-j;?  de  rErrilnre.  Mais  le  môme  Clialci- 
dins  ensei'rîno  l'éternité  du  monde  el  trois 
principes  d'une  essence  inégale,  h  savoir  le 
Dieu  suprême,  sa  providence  on  sagesse, 
et  l'âme  du  monde.  Tout  en  n'jefanl  îcs 
dieux  du  peuple,  il  attribue  aux  astres  une 
nature  divine  et  défend,  comme  Ammien» 
les  oracles,  les  augures,  rin^peclion  des 
entrailles  !(îes  victimes,  f*n  un  mot.  lon<;  les 
moyens  par  lesquels  un  démon  favorable 
prédit  Tavenir  (39). 

D*autres,  au  contraire,  ne  ponraîent  se 
contenter  d  opinion»;  si  int  ertnines.  No  vou- 
lant pas  se  tenir  à  une  hauteur  imagi- 
naire au-dessus  des  religions  cxotériquesde 
la  foule,  et  sentant  vivement  le  besoin  d'une 
foi,  d'une  rédempliiin  divine,  ils  sortaient 
du  cercle  à  la  fois  trop  l^rj^e  el  trop  étroit 
du  platonisme  pour  entrer  dans  le  sein  de 
la  religion  cbréiknne.  De  là  les  fréouentas 
conversion*?  de*;  {daloniriens  h  cotte  époque. 
Suivant  la  reriinripie  de  saint  An^ii^tin  (VO). 
Lui-mCtuc  el  Synésius  en  sunl  deux  grands 
eiemples. 

V.  I.e  clcr;,-»^  el  îes  îialiitnnls  de  Plolémaïs 
avaient  résolu  ,  dans  l'année  409,  d'élire 
pour  leur  évéque  leur  concito.yen  Syné^ius, 
disciple  de  la  malheureuse  Hypaii<>.  Mata 
Synénus,  pénrlré  d'une  vcrilaldc  I  t  'eur 
à  cette  nouvelle,  déclara  que,  n'éi.ini  nul- 
lement préparé  au  sacerdoce  el  ayant  ^u:s- 
qu*alors  mené  une  vie  toole  différente,  il  se 
.sentait  indigne,  ^  lou?  égards,  d'une  cIuTge 
si  liante  el  si  dinicile,  d'iiutant  plus  (pi'il 
n'avait  point  riiucaiiou  de  quitter  sa  i'euiuio 
et  qoMl  n'était  pas  d'accord  sur  tons, les  ar- 
ticles de  la  foi  chrétienne. 

En  effet,  il  admettait,  disait-il,  la  préexis- 
tence des  âmes,  ia  durée  éternelle  du  utoude, 
et  il  avait,  an  sujet  de  la  résurrection,  des 
notions  dilTt'renles  de  celtes  du  i  ciiplf  chrô- 
ùon.  Sjnésius,  comme  on  le  voit,  tloltait 
alors  entre  le  platonisme  et  le  Christianisme  ; 
mais  la  sincérité  de  ses  recherches  Pavai  t  ctin- 
duittrès-près  de  la  vurité.  Déjàjlorsrpi'il  tMait 
allé,  en  qualité  de  député  de  Ptolémais,  à 
Constantinople,  il  avait  prié,  daosles  égalises 
de  eette  dernière  ville,  les  martyrs  chrétiens, 

Tont  reconnu  commfi  ctiréiien.  Mostieim,  au  coii- 
Irairi!,  dans  St^s  retiurqucs  sur  le  syslénie  de 
Cildword).  p.  73Seltuiv.,  a  démonlré  évidemiiieul 
ClKtlriiiins  nppnrirnaU  à  la  classe  des  sviicré- 
li&le»  p;aeiis.  l^rucker  [Uni.  phUo$.,  lom.  lll ,  p. 
477  teq.l  a  essayé,  avec  d'ininfflsMiies  raisons,  de 
réfuter  .MosIkmiIï  el  de  prouver  de  nouveau  que 
Chalcidins  éuii  chrétien.  —  On  a  pareillement  dit- 
puié  sur  Macrobe,  que  Grolius,  Collins,  ele.,  ont 
regardé  comme  chrétien,  siirlont  parce  quM  men- 
tionne le  meurtre  des  enfants  de  Ikildécm  ;  mais  il 
ctt  certain  qve  Naerobe  était  païen.  Ses  Samnattê 
sont  conçues  d'après  la  jrnihnn'  tte  l'cpoqnft,  oè 
l'on  sVffbrçail  en  partie  d'aduunr,  et  en  partie  «te 
supprimer  le  polythéisme.  Voilil  pourquoi  Macrobe 
prèsi  iiic  h'S  di-  -ix  !'!  pctipif  rniiinrc  «tes  allégurteg 
de  phéuomcnci»  pliyâtquei^.  (t  «u.  Maiiid,  Oiiieria- 
lioR  êur  la  rfe  «I  Ici  ouvrages  de  Unt1^9%  np- 
Clat^rcnl  jnnrna!,  lom.  XX,  p.  10.) 
(40)  Uc  tcra  relig,,  iv,  7 ,  cpi^t.  OS. 
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Îoar  obletiîr  leur  inlercession  auprès  de 
lieu  (41),  déjà  il  avait  imploré  d'en  haut  la 
grAne  du  bapifime,  et,  selon  toulo  apparence» 
il  éiait  caiéchumèDe  {h'2]. 

Lors  donc  que  le  pairiarche  TbéopTiile 
eut  approuvé  sa  nominaiion,  il  reçul  en 
même  temps,  il  est  vrai,  le  baptôroe  et  la 
«onsécration  épiseopale,  mais  il  resia  en* 
core  au  rooia.s  sept  mois  loin  de  PtolemaTs, 
pour  s'initier  à  l'esprit  et  aux  devoirs  de  sa 
dignité.  La  grâce  de  Dieu  Téclaira;  il  de< 
vint  un  évôque  zélé  et  Qdèle,  et  il  enseigna 
lui-uièmo,  dans  la  suite,  le  philosophe  Eva- 
grius,  arr^US  par  les  mômes  difUcultés  sur 
la  résurrection  et  sur  la  fin  du  monde  qui 
ravalent  égaré  lui-mAme  au  commence* 
ment  i>3). 

Augustin,  tiré  par  la  philosophie  platoni- 
cienne ttePoliscur  labyrinthe  du  manicbéis» 

me  et  (hi  sceptif^îsine,  sn  trouva  peu  à  ptn  rap- 
proché de  la  fui  cliréiienae.  Grâce  à  l'étude 
des  écrils  do  l'école  de  Plolin,  il  surmonta  les 
notions  qu'il  s'était  faites  de  la  matérialité 
de  Dieu  et  de  l'âme.  Dans  ces  écrits,  il  avait 
trou\  t^,  ciiire  auii  fs  choses,  tout  ce  (^ue  saint 
Jean  cl  saint  Paul  disent  de  la  gloire  et  de 
l'éternité  do  Logns  divin.  Lh  aossl  il  avait 
trouvé  celte  v^rii<''  que  les  âmes  ne  snnl  heu- 
reuses que  par  un  écoulement  de  la  plénitude 
de  ta  divinité,  qu'elles  ne  sont  sages  qne par 
une  participa  lion  À  la  sagesse  divine;  mais  il 
n*^  avait  rien  vu  de  l'abaissement  volon- 
taire du  Verbe,  de  son  Incarnation  et  du 
m/stère  de  la  Croix.  Il  regardait  encore  Jé- 
aus-Christ  comme  un  horiwni?  incoaifiarable 
qui,  par  11110  disposiliori  céleste,  était  do* 
venu  notre  maître  et  notre  luudèie  en  mé- 
prisant  les  choses  de  la  terre  pour  IMinmnr- 
talilé.  Ce  ne  fut  qu'ai  rès  avoir  embrassé 
avec  humilité  et  avec  foi  Jésus-Christ  en 
qualité  de  Dieu-homme  et  de  Médiateur, 
qu'il  trouva  enfin  In  rhornin  d'une  bienheu- 
reuse union  avec  Dieu,  chemin  qu'il  n'eût 
jamais  trouvé  h  Taide  seulement  du  plato- 
nicisme  (H). 

On  le  voil,  l'écoie  éclectique,  par  ses 
tendances,  par  ses  efforts  pour  accommoder* 
le  polythéisme  avec  la  religion  nouvelle, 
•ervait  celte  religion  elle-même,  et  ce  mou- 
▼enirm  iiitell<:cluel  préparait  la  voie  nat 
esprits  sagaces  qui  ne  voulaient  pas  rester 
€0  chemin.  Nous  aurons  I  ressaisir  ce  mou- 
vement au  reudez-vous  que  ta  Providence 
lui  avait  préparé  dans  Alexandrie,  où  s'éta- 
blit une  école  de  philosophie  chrétienne 
qui  dut  lutter,  sur  le  terrain  rationnel,  avec 

(H)  Synes.,  Bmmu  S»  éd.  Peuv.,  u.  318. 

(42)  Ibid.,  p.  330. 

(43)  La  résurrection  des  corps  éiatt  une  des  (li>c- 
triiies  chrétiennes  nuiquelles  le»  platoniciens 
avaient  (e  plus  de  peine  a  v  reutire.  Touiefoit, 
leurs  objeciioun  atlaquaieiU  nuu  pas  Ij  doctrine 
elle-même,  iitaia  la  notion  fausse  qu'ils  s'en  iiil- 
saient  :  i  Eo  effet,  éisaieairili,  un  corps  terrestre 
lie  peut  pu  être  dans  le  eidi,  ne  peut  pas  dartr 
éteruellenient,  c'est  une  coiitradiciîoti  daJineitre 
(]ue  r&ine  ionisse  d'une  fcliciic  parf^iie,  et  qu'elle 
continue  d  être  liés  au  poids  du  corps  maicricl.  > 
Voir  en  rédl  renarq«Mt»ie  dans  Mosditts,  Prat. 
êpifU^  BibL  PP.,  lem.  XIU,  p.       Paris,  18114. 
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ces  derniers  efforts  du  pokthéisme.  Voy  i'ar« 
ticle  EcoLs  cnK^mstiKS  1»  AunsAMimiB. 

\l.  Do  nos  j  nrs  l'éclectisme  alexandrin 
a  repris  ilaos  riiisloire  de  la  philosophie  et  1 
dans  celle  de  la  religion  la  place  que  son  ^ 
imporlance  y  avait  marquée.  Mais,  malheu- 
reusement, traité  trop  souvent  par  des  au-  , 
leurs  qu'un  système  analogue  a  prévenu  en 
sa  faveur,  i!  perd  presq'ie  toujours  sous 
leur  plume,  comme  dans  la  dernière  his- 
toire qui  en  a  été  publiée  en  ces  dernières 
années  fi5),  le  caractère  propre  qui  le  dis- 
tingue, et  ron  ne  voit  plus  ce  que  la  Provi- 
dence, qui  lire  incessaramenl  le  hion  du 
mal.  préparait,  par  ce  système,  en  faveur 
du  triomphe  de  la  vérité. 

Avant  tout,  l'école  éclectique  aleianrlrîne 
est  une  secte,  un  parti,  et  la  méthode 
éclectique  une  [arme  dont  «Ile  se  sert  |ioor 
écraser  un  parti  contraire.  L'auteur  qne 
nous  venons  de  meniionner,  recunnati  iui- 
méroe  qu'il  ne  faut  point  isoler  ce  STslème 
des  circonstances  qui  l'ont  fait  naître  ou 
modifié;  que  st^parer  de  l'histoire  de  l'E- 
glise i  (;ll<'  df  l'èrN'clisme,  c'est  méconnaîlro 
celle-ci  et  arraciier  do  celle-là  ses  plus  belles 
pa^es.  Oui,  la  lotte  de  réclectisme  avec  ta 
religion  est  un  combat  à  outrance  entre 
l'esprit  païen  et  l'esprit  chrt^lien,  entre 
l'erreur  et  la  vérité,  entre  la  raison  rebelle  et 
la  fnt  soumise,  entre  le  rationalisme  et  la 
révélation.  C'est  la  raison  humaine  qui  s'0(i- 
pose  è  ToBuvre  de  Dieu,  et  contrôle  son  té- 
moignage et  son  autorité.  Aussi  l'auteur 
cilé  rappelle-t-il  souvent  à  ses  lecteurs  les 
rapports  qui  lient  intiroemi-nt  l'hisloiro  de 
l'éciectisiue  i  l'histoire  de  ta  rtUigion. 

«  Dans  cette  guerre,  dit-il  (46),  d'un  prin« 
cipe  nouveau  intre  los  traditions.  U-s  mœurs 
et  les  dieux  du  ranliquii(^,  l'éiole  d'Alexan- 
drie est  le  parti  de  la  réeisUmee.  Elle  fait 
triompher  un  moment  le  p;iganisme  s<nis 
Julien;  sous  Théodosc,  sous  Justinien,  elle 
•est  envelO|)pée  dans  sa  dt'?ffliie.  Son  histoire 
est  donc  inséparable  de  l'hisioire  d\i  Chris- 
tianisme. »  l{t  ailleurs  :  «  La  ikitlinée  p«r> 
Ucuiière  des  Alexandrins  fut  de  représen- 
ter l'antiauité  païenne  contre  les  envahisse- 
ments de  la  religion  nouvelle...  A  partir  de 
Jambliqne,  l'histoire  antérieure  de  l'crolo 
est  irrévocablement  liée  4  celle  du  chrisiia- 
tisme  :  sous  le  règne  de  Julien ,  ee  n*est 
})Ius  qu'nnn  même  histoire  ;  enfin,  c'est  par 
sa  lutte  msensée  contre  la  religion  chré- 
tienne que  réoole  prépara,  pour  ainsi  dire» 
de  ses  mains,  sa  propre  ruine  (47).  ■» 

(U)  S.  Aoiusiin,  C'oN/iws.,  7, 9, 19-SI,  ay.  0ml* 
linfer,  toc.  dr.,  p.  80. 

(45)  Hiitoire  detlùote  ifAlcxondrif,  par  M.  Jtiîeg 
Simon,  i  vol.  iii-8,  i8ii.  —  M-<is  M.  Ynchernl  esi 
allé  plus  loin  que  cet  auteur.  i\  il  |  .ts  voulu 
iniMitrer,  ilaiig  bon  Hiitoire  critique  l'Ec&te 
dWleiandrie,  que  le  dogme  rbrëlien  s'est  formé 
SOUS  l'iiilluiiuee  de  la  pbimopliie  sncoeel— >  ^*ff» 
la  réfuladon  de  ces  erreon  dam  une  Bwd*  tar  te 
êophisiitiue  coniemporaine,  ou  Lettre  à  M,  YâdUnt^ 
par  1  aljbë  Gr.iirjr,  1  vol.  in-8,  t85I. 

(46)  Préfaie,  p.  1. 

(47)  Uitt.  de  l'EeoUd'AUMHdm,  toa>.  I,f.  149» 
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En  effel, les  éclecii.} lies  alex.irwlnnspour- 

juivirenl  !e  Christianisme,  nous  i'av(>!i«  v?i, 

arec  une  opiaiâtrelé  que  ue  iu»UliâU|ia&  ie 

neeèiî  mais  ils  périrent  à  la  peine  :  leur 

iorlderait  servir  de  leçon  h  bien  d'autres! 

Mais, pour  retracer  i'ltis!oirede  cette  grande 

JuUe*  il  faut  avoir  kii  des  deux  principes 

foîsoot  en  présence  une  étude  égaleaneot 
Ipprofundie;  il  faut  que  ]'£yangiio  el  les 
curraîj't's  des  Pères  et  d^^s  docteurs  de  l'E- 
ilise  soieat  aussi  lamiiiers  à  1  historieoque 
M  «Migres  de  Plotin,  de  lamblique  et  de 
Proclus;  il  faut,  en  un  mot,  qu'il  pénètre  la 
oâtaredu  Christianisme  comme  la  fienséede 
i'écirciisme.  Or,  l'écrivain  que  noua  exami- 
MBi,  ne  noua  paraît  pas  avoir  rempli  ces 
eooditions.  De  fréquents  el  longs  passages 
de  son  ouvrage  annoncent  assez  qu'il  est 
èftilemeDt  élrauger  et  à  l'enseiauement  et 
I Tesprit  do  Cbnatlaojsine;  Il  uisie  nièoM 
à  douter  s'il  ne  s'est  |Mis  Ait  illusion  sur 
i'espnl  de  l'école  éclnclique. 

lioous  parait  un  de  cesphilosopbesécle<^ 
tiques  qoi,  indifférents  pour  toutes  les  for^ 
aies  sons  lesquelles  se  produisent  les  cultes 
dirers,  les  respectent  tous,  n'en  admettent 
aucoo,  el  se  contentent  d'une  religion  natu- 
iflle  {kS)  qui  se  rédoit  au  culte  de  la  rai-  - 
mi  de  ià  cet  réticences  calculées  quand  il 
s'agit  de  rendre  hommage  à  la  rf^ligion,  ou 
déjuger  les  doctrines  et  ies  personnes  ^oi 
lai  sont  contraires  ;  de  là  l'abus  de  certains' 
lermes  consacrés  dans  l'Histoire  de  l*Bglise, 
tt  appliqués  par  lui  avnc  les  m(^nips  idées' 
i  des  ot^icts  d  nue  nature  bieadiilérenle:»  -,  de^ 
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là  des  appréciations  inexactes  des  personnes 
et  des  choses  qui  appartiennent  à  la  reli-' 

gioQ 

VII.  Ainsi  sous  le  même  nomde  mysti" 
cisme,  M.  Jules  Simon  confond  souvent  lé 

ferveur  do  la  piété  chrétienne  el  reMlhou- 
siasme  du  fanatisme  philosophique;  il  <tp. 

G elle  également  miracles  elles  prodiges  que 
4eu  opérait  par  le  ministère  de  ses  servi- 
teurs et  les  jongleries  do  quelques  jaloux 
imposteurs  (^9)  ;  sans  approuver  complè- 
tement tout  ce  que  Pbilostraie  coûte  d 'A - 
pollonins  do  Tyane,  il  ne  regarde  cependant 
pas  comme  un  imposteur  cet  aventureux 
pjrlhagoricien  ;  mais  il  le  considère  romine 
on  de  ces  hommes  <  qui,  dans  la  ruine  de 
tous  les  cultes,  apprenant  à  les  confondre 
dans  l'unité  d'un  même  sentiment  religieux, 
et  par  conséquent,  ne  les  distinguant  pas 
delà  religion  naturelle,  qui  e^l  la  piiiioso- 
phie,  unissaient  les  caractères  du  pbiloso- 
phe  à  ceui  du  prophète  et  du  religieux,  et 
concouraieui  à  la  rénovation  de  la  suience, 
sinon  par  leur  doctrine,  au  moins  par  leur 
héroïque  exemple  (50).  »  Or,  c'est  d'après  la 
vie  d'Apollonius  écrite  par  Philostrate,  qna 
M.  Simon  veut  ju;,'er  de  toute  une  époque. 
«  ...  Que  l'un  ait  lait,  dit-il,  de  tels  menson- 
ges» si  ce  sont  des  mensonges,  qu'on  ait 
pensé  à  les  faire,  qu'on  aii  pu  les  faire,  cela 
seul  peint  une  épo(jue  (51).  »  II  nous  'sem- 
ble, à  nous,  quecela  ne  {>eiatijuerhi&tutiea 
d'Apollonius  et  la  coterie  philosophique  à 
laquelle  il  avait  vendu  sa  plume.  [  Voy.  no- 
tre article  Apoixuhius  m  ïïàms,  Tuui.  il, 


(41)  V.  Jvles  SinM  a  bien  fait  voir,  bélai  1  qu'il 

s'rn  conienlaii,  r!rni5  nn  onvrncp  beaucoup  plus 
ncetil,  ÏQitlulé  :  ùeia  reitgwn  naiurelU,  1H56.' 
Dans  un  précédent  litre  ayant  pour  liire  :  Du  devoir,' 
ce  zélé  di>cipVc  di:  raiionalîsroe  av:di  prcieiidii  êia- - 
blir  uo  code  ae  morale  naturelle  par  U  raison,  et' 
it  èompléia  ce  livre  par  la  BiMghm  natunlUt  eù  il  ' 
i^iiiei  bien  l'idée  de  Dieu,  mais  à  condition  que  ce 
Ifiea  ne  ccwiaïuniquera  avec  rbomue  par  aucune  ' 
iMIsUes  eslérieore.  Ou  roite,  M.  Simon  eiclal  le  ' 
^itkéiune,  el  m  fait  prédicanl  d'ane  certaine  re li- 
pon  nauirelle  «ans  wriuules  de  svmbole  ni  de 
«lté.  Or,  nulgré  sa  loléraiice,  IVxcIusIod  de 
pinlhéisioe  lui  a  aiiirr'.  ifp  !n  p  irl  <riiii  philosnplie 
^  bardi  daui  Terreur,  une  verte  réprimande  el 
•M  eslMrtaiiee  à  ■*alMirBlr  de  loeie  teouitre 
•coiblatik  rriiirc  ja  souvcraiiieié  de  la  raison.  Il 
bti  dier  celle  incroyable  le^  pour  faire  voir 
•î  inabent  cenx  qui  oui  le  mllMor  deviTie  bert 
t'E|jIi;»e,  et  pour  solliciter  ceux  qui  ont  le  bon- 
lieur  (le  croire  de  beaucMiy  prier  pour  ces  pauvres 
«tarés  : 

I  Cesi  une  entreprise  léiuôraire  de  vouloir  for- 
^r,  comme  a  essayé  de  le  faire  M.  J.  bimon,  ce 
^  échappe  à  loole  fomrole;  de.Touloir  déieminer 

b  Iimiieâ  el  le^i  règles  de  ce  qui  éch.ippe  à  tonle 
(égk,  et  ne  reconnaît  pas  de  liniîie...  M.  Simon  a 
ittaln  définir  rindéflniasable...  Il  n*esl  pas  au  pou> 
lotr  de  t*U0}iiine  d'établir  Tuiiilé  duns  la  diversité. 
La  rdiglon  naturelle  est  la  religion  de  ceux  qui. 
Mil  par  cooviciiun,  aoii  pur  orgueil,  ne  veulent  ae 
rutiler  sons  aucune  des  banuiérei»  religieuses, 
iultjin  dans  la  mêlée  des  cruyaiices  buuiaiiies,  el 
vjgpuQi  uu  itjuiaul  libreuieni,  de  tous  les  préceptes 
Cl  Oe  loua  lie%  dogmes  consacrés  par  les  religions 
é»»er»t8,  ce  qu'il  l^^tir  plâlt  de  rejclcr  ou  d'aJo^itcr  ; 
tUe  est  la  religiou  au  c  Uk  t|ui,  ue  cioyatuà  aucune 


révdbiten,  impailenia  de  tout  joug,  ne  veulent  se 

soumeilre  à  aucune  direction,  ne  suivent  d'autres 
règles  que  celles  qu  ils  s'imposent  à  eux-mêmes,  se 
(ont  de  Dieu  Tldee  qu'il  feer  plali  de  t'en  fiire, 
indulgent  ou  terrible,  et  (  onçoivent  à  leur  guise  U 
vie  préseule  et  la  vie  luiure...  Voilà  ce  qu'est  la 
leliîien  naterelto,  la  religion  de  quiconque,  à  tort 
ou  a  raison,  s'est  .iffranelii  Ir  toute  règle,  non  pas 
moraUf  Ditu  merci!  maté  Uvgmotiquê;  religion 
que  cbaque  individu  éiend  eu  resireini,  ■  élève  ou 
abaisse,  suivant  «^cs  propres  iriiprcsslons...  Com- 
ment, vous  (ailes  un  livre  sur  la  religion  naturelle, 
clier  mitre,  et  votre  premier  toie,  dés  les  pi«* 
mières  pages,  est  d'exclure  de  voire  église  les 

Eautbéisies,  SI  religieux  qu'ils  soient!  Mais  si  voui 
ss  supprimes,  ces  infortunés,  la  retigiuo  nainreHn 
tombe  avec  ctix.  >  (Siècle,  u*  du  d  jttillei  1856^ 
arlicle  de  M.  Louis  Jourdan.) 

L'auumrde  cet  tristes  lignes  fait  ses  réserves 
stir  fri  Trinr.i'c;  niais  que  répundrail-il,  à  son  tour, 
auK  pbilosoijbes  plus  avancés  encore  qui,  d'après 
le  même  priad|ie  de  la  aonveralne  indépendance 
de  la  rdibon,  rejelleraienl  lotiic  disiinriioii  n  iri; 
U  bien  et  le-  m«/,  disant,  avec  La  Metterie,  que 
«  le  monde  lire  son  origine  de  la  politique  comme 
les  lui»  el  les  bourreaux;  i  ou,  avec  l'aineur  de  lu 
i'uble  det  abeilles,  aue  «  la  convention  lail  tout  le 
mérite  el  le  déntérite  de  ce  qu'on  appelle  tiet  el 
rtrm.'  i  V-nlà  pourtant  où  l'on  en  vient  <pi;tihl  i  ii 
a  perdu  la  boussole  de  la  Heligton  révélée  l  Maiit 
e*<M»l  amei  sur  eeci.  Voy.  la  solide  réfuta lion  que 
ài.  l'abbé  Uaret  a  donnée  de  l'ouvragi:  de  U.  Simon, 
dans  une  brocbure  apiil  pour  litre  :  Ua  livre  de 
Heliyion  naturelle  dê  M.  Jute*  Simon,  ia-8, 18!i7« 
au)  Tom.  1,  p.  i06  «I 
(50)  Ibid.,  p.  102. 

Ibid.,  p.  10*.  Digitized  by  Google 
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.01.276  el  sniv.)  De  ce  qti'Origène  aloorné 

en  ri.iiculc  la  conduile  rApolIonius,  pour- 
quoi ne  coociurions-oous  i)as  à  noire  lour 
qu'ApoltooidS  a  été    la  risée  de  son 

L'expression  a  peul-ôtre  trompé  l'inlea- 
tion  de  rauteur;  mais  (Ottieurs  est-il  que, 

du  jugement  beaucoup  trop  général  qu'il 
porte  sur  cette  époque,  un  lecteur  ignorant 
ou  inattentif  pourrait  conclure  que,  dans  ce 
loM-^  les  hommes  extrêmement  cré- 


duies,  livraient  leur  foi  au  premier  impOf- 
leur  qui  la  leur  demandait,  et  enibra^isoienl 
sans  discernemeol  les  doclriiu»  au'oo  leur 
prêchait.  L'histoire  cependant  dépose  con*' 
ire  une  si  f  uisse  allégation,  et  nous  ap- 
prend au  contraire  les  obstacles  insurmon- 
tables que  l'incrédulité  opposait  à  la  reli- 
gion chrélienno,  et  l'indilîérence  ioexpli- 
cahltt  d'où  les  miracles  tes  plui»  éclatants  ne 
tiraient  pas  toujours  des  populations.  M. 
Jules  Simnn  lu)-mêrae,  qui  doule  si  les 
men&onges  de  Philostrale  sont  des  menson- 
ges«  ne  parait  pas  être  plua  louché  des  mi- 
reHes  pourtant  si  authentiques  des  apôtres. 
Outre  qu'il  les  confond  arecles  prestiges  de 
i'iniposiure,  il  ne  voil  rien  de  surnaturel 
dans  t'établissement  de  la  religion  chré- 
tienne, «  qui,  dit-il,  s'emparak  dn  monde 
couiine  par  la  fVi  Le  d'un  mirarlo  (52).» 
K'est-ce  pas  là  une  sinijuliôre  réiicence  ? 

Au  reste,  ce  délnl  domine  lent  Ton- 
vra;4o;  il  répand  presque  partonl,  parlicu- 
lièreiueul  dans  l'exposition  des  f.iils,  nous 
Be  savons  quelle  froideur  qui  défend  toute 
sorte  d'iniérél  ;  le  lerieur  glacé  voit  arec 
la  même  inditlérence  les  merveilles  du  zèle 
apostolique  et  les  intrigues  ou  violences  de 
la  haine  philosophique  ;  la  doctrine  de 
rEvaiiijile  et  les  systèmes  de  la  raison  hu- 
maine, et  l'héroïsme  des  vertus  chrétiennes 
el  le  seniblaol  des  vertus  ^jaienoeai  sans 
tenir  compte  de  Tesurit  qui  les  anime,  il 
ronfond  dru  s  une  même  appn  •  iatioi:  »:t  la 
véracité  des  écrivains  sacrés  et  la  mauvaise 
toi  de  leurs  adversaires  ;  des  noms  flétris  |)ar 
l'hi-sloirc  lui  apf.araissenl  aussi  purs  que  les 
gloires  de  l'Ëohse:  en  uu  mot,  M.  Simon 
passe  sur  les  personnes  et  les  choses  de  la 
religion  ei  de  la  philosoj^Iiie  le  niveau  de 
i'écUictiiïQie.  1}Q  là,  eucore  une  fois,  les 
défauts  et  les  erreurs  que  nous  venons  do 
signaler.  11  nous  en  resterait  encore  bien 
d'autres  à  relever,  mais  eomme  tous  décoa- 
Icîii  d'un  principe  que  nous  avons  fait  con- 
naître, nous  noua  llornerons  è  citer  un  pas- 
sage qui  justiâera  nos  assertions  :  aussi 
bien  nous  serviia-t-il  à  faire  ressortir  da- 
vantage le  caractère  de  la  lutte  du  CUirisUa- 
nisme  contre  l'école  éclectique. 

Après  avoir  dit  que  l'école  païenne  d'A- 
lexandrie périt  écrasée  par  le  triomphe  des 
Chrétiens,  l'auteur  fait  celte  question  : 
«  Une  école  do  philosophie  p(juvait-elle 
lutter  couUc  lo  Christianisme?  »  El  M.  Julcâ 
Simon  la  résout  dans  tes  termes  sui- 
vants       Entre  les  Clirélienset  les  pbilo- 

(Sâ)  Ton.  I,  p.  465» 


sophes,  Il  ne  s*agi8aait  que  d'une  lutte  d'é- 
cole h  école  :  on  se  disputait  le  monde. 
L'érudition,  iéloquimce,  la  profondeur 
métaphysique,  que  dis-je  ?  la  vérité  elle* 
même  n'étaient  pas  les  seuls,  n'étaient  pas 
les  principaux  instruments  de  la  victoire, 
i^s  apôtres  de  la  religion  nouvelle  ne  lais- 
saient pas  la  foi  de  leurs  adeptes  h  la  merci 
d'une  démonstration.  Ils  annonçaient  leur 
évan;;ile,  ■m  nom  de  Dieu,  el  ce  qu'ils  aii- 
nou^lent,  il  lallait  le  croire  sans  discuter. 
C^est  ainsi  qu'on  s'empare  dn  peuple.  Il  lui 
faut  un  temple,  un  ciilto,  tm  pontife.  On  ne 
te  nourrit  nas  seulement  avec  des  idées» 
e'est  delà  viande  ereusi*  pour  twi.  Il  leisse 
ce!n  ani  méditatifs,  aux  oisifs.  Un  Dieu  fait 
homme,  des  témoins  de  sa  vie  et  de  sa 
mort,  un  symbole  imposé,  une  règle  de 
conduite  suflîsant  à  tout,  le  ciel  pmmis, 
l'eufer  annoncé,  des  prêtres  vivant  au  milieu 
des  petits  el  des  humhles,  pratiquant  la 
vertu  et  faisant  l'aumône,  voilà  un  oreiller 
pour  le  peoplo.  Qu'est-ce  qu'une  philoso- 
phie contre  cela,  avec  son  origine  humaine, 
ses  doutes,  ses  problèmes  insohibles,  son 
arsenal  d'érudition  qui  demande  toute  une 
vi«î?  Le  peuple  n'a  pas  la  puissance  de  res- 
ter le  maître  de  sa  pensée,  il  n'en  a  pas 
même  le  temps.  S'il  n'a  qn*nne  croyance 

philosophique         elle  changera  avec  ses 

maîtres,  avec  le  cours  de  ses  pensées,  avec 
ses  passions.  Il  prendra  le  vertige,  ou  tom- 
bera dans  te  découregf^menf  on  l'indifTé- 

rence       Si  elle  (la  phiio^ophiej  veut  aller 

è  lui  comme  système,  il  innc  qu'elle  lo 
trompe,  qu'elle  se  transforme  en  religion, 
qu'elle  crée  un  culte,  des  pontifes,  des  mi- 
racles, qu'elle  attende,  en  un  mot,  son  salut 
del  impostora.  C'est  ce  qui  arriva  à  l'école 
d'Alexandrie.  » 

Au  milieu  de  l'étrange  concision  d'idées 
dans  laquelle  l'auteur  euvelopita  s^  opi- 
nions personnelles,  dans  ce  pêle-mAle  do 
elioses  vrnies  et  fausses,  il  est  dilficilo  de 
découvrir  sa  pensée,  iii  nous  l'avons  bien 
saisie,  le  Chri^tlanisme  aurait  attiré  lespen- 
jiles  h  fui,  seulement  parla  nalure  de  sei 
croyances  uiervc-ilteuses  et  incompréhensi- 
bles, de  ses  promesses  ou  de  ses  menaces, 
uar  les  formes  «ensiSdf's  de  sot>  ftilio  el 
l'exeujpla  de  se^  maiiatros  ;  et  la  pinluso- 
phie,  pour  obtenir  les  mêmes  avantages, 
n'avait  qu'à  se  transformer  en  religion  et 
prendre  les  mêmes  moyens.  Or,  l'histoire, 
la  religion  el  l'expérience  repoussent  à  la 
fois  cette  double  assertion,  qui  serait  ainsi 
à  la  fois  dn  mensonge,  un  blasphème  et  um 
ineptie,  si  elleqe  dépassaîL  pas  la  pensée 
de  l'auteur. 

La  religion  de  Jésee^rist  et  la  philoso- 
phie humaine  se  disputaient  le  monde  ; 
c'est  vrai  ;  mais  la  religion  revendiquait  cl 
exerçait  ses  droits  ;  la  fausse  philosophie 
les  usur))ait  ;  lii  religion  relevait  dans  les 
coiarâ  les  vérué:»  et  les  vertus  que  les  vices 
de  la  nature  y  avaient  renversées,  elle  vou- 
lait le  bonheur  de  l'homme  et  corrigeait  aos 

(63)  IMif.,M68etiaiv. 
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wuvais  penchanbt  ;  c*est  pourquoi  toutes 

les  jXi^^ions  s'nniK'Tcnl  contre  pIU-  et  se 

réunirent  pour  l'écraser.  Dix-huil  siècles 

de  persécutions  ou  de  contradictions  n'ont 

fUs  encore  ptt  la  bannir  du  inonde;  il  n'est 

donc  pas  vrai  (fue  îf^^  Aires  et  leurs  suc- 
cesseurs n'aient  eu  besoin,  pour  nlliror  les 
peuples  à  la  religion»  quejde  leur  prêcher  des 
dogmes  incompréhensibles  et  des  préceptes 
diflicile;»  à  pratiquer,  et  do  leur  donner  uil 
caJie,  un  auieî,  un  pontife. 

Doe  étudo  altcnli  V(;  do  la  rclij^ion  el  da 
iOQ  histoire  aurait  appris  au  prolesseur  de 
philosophie  que  rétabnssement  du  Christia- 
lîiîme  o'étaitpas  chose  aussi  ficile  qu'il  vent 
bien  le  dire  ;  que  puisqu'il  ne  s'est  établi  et 
propagé  qu'à  Iraverâ  les  ianoiubrahles  obs« 
tAcles  suscités  par  les  peuples  dont  il  con- 
trariait les  penchants  vicieux,  il  lui  a  fallu 
mie  fone  surhuuiaine  pour  assurer  sou 
trioaipUo  ;  .qu'il  a  dû,  par  conséquent, 
ajouter  II  la  puissaneede  lavériié  le  poufoir 
de  la  grâce,  que  les  apôtres  n'ont  pas  prê- 
ché leur  évaiic^ile,  mais  celui  de  Jésus- 
Oinsif  Fils  de  Dieu,  el  Dieu  coiiitue  son 
Nre,  et  que,  revfilus  de  son  autorité,  ils 
unî  annoucé  les  vérités  mêmes  qu'ils  aTSlenl 
recueillies  de  sa  bouche  sacrée. 

Quant  à  l'erreur,  c'est  autre  chose.  Pour 
stuiLtarer  des  peuples,  elle  Halte  leur  or- 
gueil, Avorise  leurs  mauvais  penchants,  ca- 
resse et  nourrit  leurs  passions,  les  aveugle 
par  tous  î prestiges  de  l'imposture,  les  dé- 

Stûte  dcâ  préceptes  de  la  vérité  et  les  sou- 
re  contre  son  autorité.  Voilé  oommenl,  en 
effet,  s'expliquent  les  succès  de  Terreur,  el 
il  est  certain  que  si  la  philosophie  veut  aller 
au  peuple  comme  système,  il  faut  qu'elle 
Ir  troupe,  qu'elle  se  trsnsforme  en  religion, 
qu'elle  crée  un  culte,  des  pontifes,  des  mira- 
(  les qa'efle  attende,  en  un  mot,  son  salut 
de  /  iuj/'osiure. 

Mais  Qous  n'avons  pas  à  nous  étendre 
àmiage  sur  ce  sujet,  ni  à  donner  une  ré- 

fatatton  complète  d'un  livre  (54)  que  nous 
nnvnns  mentionné  que  pour  montrer  com- 
liieo  li  serait  à  désirer  qu'une  plume  catho- 
lique entreprit  de  traiter  Thistoire  de  l'é- 
cicctîsme  alexandrin,  elfit  voir  Piniportance 
de  cette  grande  lutte  qui  aboutit  au  triom- 
phe de  la  doctrine  chrétienne,  tandis  que  les 
erreurs  des  alesandrins  ne  firent  qu'alimen- 
ter les  hérétiques  et  se  disperser  dans  mille 
«ecies,  fjue  Tertullien  réduisit  toutes  au  si- 
lence par  ce  lumineux  principe  :  «  (jue  Jésus- 
Christ  a  enseigné  pour  tous  les  peuples  un 
s}ml)ole  de  foi  fise  et  îramuablu  que  tout 
1"  ijioude  est  obligé  de  '  roire,  et  qu'on  doit 
chercher,  par  conséquent,  pour  le  trouver 


ECO  00 

et  le  croire.  Mais  ce  sjrmbole,  itRf«|tte  et 

invarifllde,  ajoute  re  grand  homme,  ne  de- 
mande point  des  recdierches  infinies;  cher- 
chez, jusqu'à  ce  que  vous  trouviez,  croyez 
quand  VOUS  aurez  trouvé;  alors  il  ne  vous 
restera  plus  qu'à  gnrder  ce  que  vous  croyez» 
pourvu  cepeudant  <|ue  voii<f  frayiez  que  vous 
n'avez  plus,  rie»  à  clierciier  ui  u  croire  (55).  » 
—  Nous  n'examinerons  fias  non  plus,  dsnii 
cet  arlicio,  l'acnus/ilion  d'écleclisme  et  de 
néoplatonisme  jiorléo  contre  les  "^liriis Pères, 
devant  traiter  cette  question  ailleurs.  Yoy, 
l'article  Piass  oa  l*Eousb. 

ECOLES  CHRETIENNES  i>iNS  les  pas- 

MiEAs  SIÈCLES  PE  L'ftni.i>;B.  Toudis  que 
les  apAtres,  et,  après  eux,  les  (•remiers  pré- 
dicateurs de  rb;vangile,  (lorlaient  partout  la 
bonne  nouvelle,  et  détruisaient,  dans  le 
monde,  les  temples  ot  les  superstitions  des 
faux  dieux,  la  philosophie  seule  résistait 
encore,  el  semblait  braver,  dans  ses  écoles 
{Voy,  Bcuicnsi»  f(de  1*)  dans  lbs  pruhius 
siicLTs  DU  cniusTiAMSME,  et  l'article  Ecri- 

VAl:>iS  BCCLÉSIASTIQUESOI   APOt  OGISTES  (LuttCS 

dei»L  la  puissance  de  ces  docteurs  nouveaux  : 
delà,  dans  r£gli>e  primitive, la  nécessité  d'é- 
coles dont  nous  avons  déjà  vu  l'origine  (Foy* 
l'arlide  Enskignbment  dans  l'Eglise  primi- 
tive) ,  qui  durent  lutter  avec  celtes  des 
païens. 

Ces  écoles  scientifiques,  oomoie  le  re- 
marque trèsdden  l'un  de  nos  écrivains  mo- 
dernes qui  ont  pénétré  le  plus  profondé- 
ment uaiiâ  l'histotre  du  l'Eglise  (56),  ces 
écoles  ne  ressortant  pas  immédiatement  do 
la  Constitution  de  l'Eglise,  il  fallait  des  cir- 
consinni  os  particulières  qui  en  provoquas- 
sent i'établissemeol.  Ces  circonstances  étaient 
surtout  l'existence  d'écoles  savantes  et  le 
mouvement  intellectuel  qu'elles  ne  man- 
quent janiais  de  produire.  L'école  chrétienne 
s'élève  uâtureilement  en  lace,  pour  répon- 
dre à  ce  mouvement  et  même  pour  s'en  ein* 
parer  (57).  Cela  dut  surtout  arriver  en  Syrie, 
d.Tfis  !fl  «grande  Aiiliorlic  qui  .jvait  accueilli 
tout  U  âl>ord  ta  nouvelle  philosopiiie  greco- 
orientale  après  les  conquêtes  d  Alexandre  ; 
ainsi  que  dans  la  Grèce,  dans  Athènes  priii- 
cinnlotiienf,  au  milieu  des  restes  vivants  des 
ancien  nés  écoles. 

1.  L'Eglise,  victorieuse  des  erreurs  popu- 
laires, sut  alors,  suivant  le  conseil  de  sainl 

Paul,  se  faire  toute  à  tous  pour  gagner  In 
monde  à  Jésus-Christ  (58).  Après  avoir  ptirle 
aux  pauvres,  aux  déshérités  de  ce  luoudo 
les  espérances  d'une  vie  meilleure,  elle  en- 
tra toute  couverte  du  sang  des  martyrs  dans 
les  écoles  de  l?<  r.rùce  et  de  riLdi":  eî^e  y 
prit  d'une  maiu  triomphante  la  uciense  de 


(54)  Ceux  qui  Tondraient  avoir  une  réfutation 
complète  du  VUnioiTi  de  Céc&U  d  Aitxandnt^  par 
ll.ifll(tSîinon,  peuvent  coiisiiiier  lessivant  Examen 
qui  rn  3  éié  f-iil  dans  les  Annales  de  l'fvlotophi^ 
€kréit€mMe,  luiii.  XXXI,  p.  ôSi)  cl  6uiv.,  44^  et suiv.; 
Mai.  IXXll.  p.  ei  siiiv.,  1G4  ei  luiv.,  S57  el 
tdit.;  loin.  XXX.UI,  p.  'iO^  el  suir. 

153)  Tel lutlieu,  Ue  tmuripi.t  cap.  7,  loin.  Ui  de 


b  Biblioth,  ehoitie  de»  Père»,  p.  219. 

(56)  M.  Pabbé  Blanc,  Court    iTtlIit.  eeelit,, 

II*  p^rl.,  Précn  hiil.,  loin.  I,  p.  202. 

(57)  Voy.  te  F.  Ballus,  Défeme  det  SS.  Pères 
acculés  de  ^latonitme,  in-4,  171),  p.  It),  15, ttS 
et  passlni. 

(58)  I  Cor,  IV,  Si. 
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U  Térité  (59),  et  y  fll  d*h«Qreoses  coDqoèies 

(GO). 

L'Apôtre  des  nations,  dont  le  fier  et  vaste 

Sénie  n'iivait  d'é^^al  que  le  courage,  avait 
onné  lui-ûiôme  lo  ))rece[)te  el  l'exemple  de 
ces  combats  conlre  l'orreur.  Instruit  à  l'é- 
cole de  Tarse  dans  les  sciences  des  Grecs, 
il  vint  annoncer  le  Dieu  inconnu  aux  philo- 
sophes de  l'Aréopage  (61),  près  de  ces  jar- 
dins de  l'Académie  ou  Platon  aviii  longtemps 
cliarmô  se«  disciples  par  la  douce  majesté  de 
ses  discours.  Plus  t«nt,  il  prémunissait , 
avec  une  tendre  sollicilud:',  les  fidèles  de 
Colosses  conlru  les  efforts  ei  les  mensonges 
d*oiitt  TSine  pbilotopbi».  Toy.  Tarlide  Ecole 

O'ATHàî^BS. 

Dans  le  siècle  qai  suivit  les  temps  apos- 
toliques, des  voix  éloquentes  s'éltTdrent  du 
soin  de  l'Eglise  persécutée  pour  protester 
contre  les  calomnies  de*  philosophes.  Saint 
Quadral,  évèquc  d'Athènes,  Aristide,  saint 
Justin,  Talien,  Athénajsore,  Vélitoo,  Théo- 
phile,  Hcrmias,  se  servirent  contre  eux  des 
armes  qu'ils  leur  avaient  ravies  avant  d'era- 
brasser  la  foi  chrétienne.  Au  milieu  de  ces 
lottes  sans  cesse  renouTelées,  les  évAques 
coniprircnl  la  nécessité  de  prémunir  les  fai- 
bles dans  la  foi  contre  les  séductions  des 
fsosses  doctrines.  Ùèê  la  fin  du  ir  siècle,  ils 
ouvrirent,  dans  la  plupart  des  églises  do 
l'Orient,  des  écoles  rirales  des  audituircs 
paleos  d'Athènes  M  de  Rome  (68). 

Les  successeurs  de  saint  Marc,  ou  cet 
apôlre  lui-même,  suivant  saint  Jérôme, 
avaient  établi,  dans  la  capiiale  de  l'K^^ypte, 
devenue,  sous  tes  Ptolémées,  la  métropole 
de  l'erreur,  l'école  la  plus  célèbre  et  la  p!os 
ancienne  du  Cbristianisiue.On  y  vit  parattre, 
tour  à  tour,  pendant  deux  siècles,  des 
faomnies  aussi  éminenis  |iar  leur  science  que 
par  leur  vertu  :  Athénagnrc,  le  plus  ancien 
de  ces  docteurs,  terrassé  comme  saint  Paul 
lorsqu'il  èllait  .attaquer  rEglise,  et  devenu 


(59)  Nous  cmprunions  pliisictirs  p:<ssagcs  du  ira- 
vail  de  M-  I-:iMgeric  ««iir  les  fc/  j  dt^i  iicimei, 
jfub*ié  d'*tii>  VAmiuairede  CictU  dei  hauiet  éiitdei. 
—  Fm*  sur  les  écoles  ehréllvimes  des  ureniiers  siè- 
cles une  aoie  Intéressante  «i  ioin.XXXIil,  p. 

de  la  Bîbttotkèqve  ekmtie dea  Pèns,  par  Gnil* 
Ion,  cdit.  in-?. 

(<)(l)  l.<  5'.  Lia!lu5  fait  renianjiicr  que  les  écoles 
<Je  rLL-luri(|iu2  oril    liuime'  l:.r:uuoiJ]i  [t\[\b  du  i'.Uré- 

Ùtuê  que  cdie»  de  utiiloiioptiie.  Ikfentt  dt*  iiS. 
Hnm  meema  ii  Ptofsanaw,  ia-4, 1711,  p.  Ift  el 
iuiv. 

(61)  Dans  son  BiMin  éê  Im  têmoeratk  atU' 

nietine,  1  vol.  \a-%,  M.  A.  Filon,  »fréi  avoir  dé- 
roulé devant  nous  uiie  fanlc  O'évéïieiiieitu  H  de 
tableaux  plus  ou  n  oiii>  (ii|^nes  de  tiiier  l'auen- 
ttou,  nous  conduit  culia  à  l'Aiéupage.Qu'v  voyons- 
MVt  de  propre  à  nous  attirer  ?  line  der- 
nière Ogvre*  mais  à  coup  sûr  1«  plus  grande,  la 
plus  luliline  de  imites,  saint  Paul  !  Oui,  dirons- 
nous  avec  un  c  rivuin  qui  pailait  tia||uére  de  ce 
livre,  assex  d'oiaicuiâ,  as&ez  de  généraux,  as^ez 
de  ptiliiiqui'S  ou  de  (léiii;i;;0(;ucs  oni  p.issé  suus  noi 
}eus.  Touiea  ces  siipéhurués,  vraies  uu  lausses,  de 
iVsprii  liamain,  qui  fiiem  lu  gloire  iHieDeciucI  « 
el  iiièiMt  assurèreui  la  prvspérilé  matérielle  d'A< 
thèwes,  s'cibceni  cl  di^nicscnldevauicet^mme 
qui,  eu  fan  40  deM.-S.  Jésiii^ïiirist,  entre,  paavre 
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le  défenseur  et  Tapologiste  de  la  religioo 

qu'il  voulait  combattre;  Patitène,  son  suc- 
cesseur, qui  court,  emporté  par  son  zèle, 
évangéliser  les  Indes,  et  meurt  au  retour 
plein  do  gloire  et  de  rîK^rite  ;  C  éuieiH, 
«  liomiiie  admirable,  dit  sdiui  Jérôme,  doué 
d'une  science  universelle,  d'une  prudence 
consommée;  »  Origène,  un  des  génies  les 
plus  élonanls  qui  aient  jamais  paru,  capable, 
a  dix~liuii  ans,  de  faire  trembler,  à  la  lèto  du 
son  école  de  catécbnmènes,  les  plus  tiers 
ennemis  du  Christianisme  ;  Héracltus,  Atlia- 
nase,  Denys,  l'aveugle  Didyine,  dont  le  soli- 
taire de  fielhléem  avait  voulu  suivre  les 
Ici^ons,  el  tant  d'autres,  dont  le  génie  sem- 
blait passer  du  maître  au  disciple.  Voy.  l'ar- 
ticle que  nous  consacrons  spôcialeuicnt  à 
l'EcoLB  d'Alexandrib. 

II.  L'Orient  comptait  encore  d'autres 
écoles  Dou  moins  glorieuses,  parmi  les» 
(juelies  celle  d'Edcsse  mérite  une  mention 
toute  particulière  (63). 

La  métropole  de  rOsrhoèoc  semblait  en 
effet  destinée,  par  la  Providence,  à  (les  eiiii , 
comme  la  capitale  de  l'£gyple,  le  ttiéAtre  des 
luttes  Tioientes  entre  Terreur  el  la  vérité. 
Située  sur  la  route  de  l'Inde  et  de  la  Perse, 
offrant  aui  villes  de  la  Grèce  asiatique, 
comme  aux  provinces  de  TOrient  barbare, 
de  fnci!o=:  et  fréquentes  communications, 
renoaimée  pour  la  douceur  et  la  pureté  de 
sou  langage,  pour  la  beauté  de  ses  Inblio- 
tbèques,  pour  la  sainteté  de  ses  traditions 
apostoliques,  pour  l'étendue  de  son  com- 
merce,  elle  pouvait  attirer  dans  ses  murs 
une  nombreuse  jeunesse  avide  de  science. 

L'illustre  auteurde  la  BibHothèqueorientale 
du  Vatican  fait  reinotiter  jus  ]u'au  temps  des 
apôtres  l'origine  de  i'écoie  U'Edesse,  comme 
Kusèbe  et  saint  Jér<ime  le  veulenl  pour  celle 
d'Alexandrie.  Quoi  qu'il  en  soit.  Dieu  la 
ciioisil,  pendant  trois  siècles,  pour  v  com- 
liattre,  jpîar  la  voix  de  ses  docteurs,  les  er- 


ei  son  l)iki<Mi  (li:  voyage  à  la  main,  dans  la  viiie  Ue 
Ilinerve,  a  ijr|iu  Ile  il  va  révéler  le  dico  iNCONiio  I 
Saini  l'aul  à  AlLènes!  Qui  uous  démentira,  quand 
iiouii  dirons  que  ce  souvenir  efface  luus  les  autres, 
et  emporte  tout  le  reste  ?  Les  murs  d'Atlièoes  ne 
tiint  pas  assez  tarauds  pour  le  conieair  ;  l'Apôire 
des  gentils  irriine  le  innuile  nprèi  s>oi,  el  l'ère  cliré- 
lienne  ^  ouvr*'  pour  l  nuniiiiHle  s.iuvé€  ei  régéné- 
rée. U  Cbi  iiuiic  iiiiéresiiaui  de  M^'i^ilt  r  ^ijcuiale- 
nieni  ces  quelques  pages  du  livre  de  M.  A.  Filon, 
lié  U  décrit,  d'après  les  Actes  d«t  apbire$  (xvii,  %i 
ttt  snlv.).  te  prédication  de  «aint  Pael  an  milien  de 
PAréoiMie.  «  Ainsi ,  ajoute  Tameur,  Athènes  com- 
mença un  s'afTrinclilr  Je  ses  idoles,  cl,  an  mOnient 
où  elle  avait  perdu  iou  indépendance  politique,  la 
liberié  lui  venait  dVii  liaui.  Saint  Paul  continua 
ses  prédicaiioita  dans  d'autres  villes  (srecques; 
mais  bieutèl  vn  ardre  venu  de  Uonie  donna  lo 
gnal  de  la  guerre  contre  les  Cbvélîeitt,  el  Aibènaa 
relomlM  tons  le  long  de  tes  dimix.  »  Jfiwarial  ca- 
Ihotique,  lum.  Xll,  p.  15<J. 

(bi)  ilieitier.  Uni.  det  iiiêtiiutions  d'idacatiom 
eccléêiaiiii^ue,  dit  un  mot  deois  écolss  dtt  II*  Siè- 
cle, tum.  I.  p.  »S),  ItM). 

((î$)  U.  I  abbc  Lavigeric  a  consacré  k  cette  éooto 
an  écrit  «svam  et  estrèneiueul  curieus  son*  ce 
litre  t  Bmi  KMrin»  sar  Cieok  ekrilUuai  d*£- 
tktu,  iii-8  de  lè«  p«|es,  I8M}. 
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renrsde  la  Cliaîdée  el  Je  la  rorso,et  feslién'- 
sies  syrien  ne '^i  nombreuses  d«ns  les  (>re- 
ftiierssiècles  ut-  i  Eglise.  Barsimée  Bardésane, 
(toftt  la  période  de  son  enseignement  où  il 
resl.i  fi'ièleà  rpgli^c;  s;diU  Epliffm, que  les 
Syriens  avaient  surno' 'iiir'',  dans  l»,'ur  p<MÎ- 
li<îUD  et  gratneux  laDga^e,  ia  lyre  du  Saini- 
lii^lf;Zeiiobîus,  Absainias,  Isaac  le  Grand, 
Ibas,  Céma?;,  Pro!)us,  illuslrèrent  longtemps 
wtte  école,  irès-ini  oinulélomf^nt  et  prestjuo 
toujours  fausseitient  aj>préciée  [^ar  les  liis- 
Unens  modernes  de  TÈglise. 

Aussi  (ievons-nous  romorcitT  M.  I';ii)!)6 
Ufigerie  d'avoir  entreoris  de  reoUlier  les 
erreurs  à  ce  sujet,  dans  l'écrit  que  nous  avons 
d<')à  cité,  et  dont  voici  los  conclusions  : 
1  \\  a  oiisli-  do  la  fin  du  iT  siècle  au  mm- 
ment-cinerit  du  vr  siècle  de  notre  ère,  dans 
la  rapiialc  de  fOsrhoèiie,  une  école  chré- 
ti#«ne;  2*  cette  école,  composée  d^eccléiias- 
!v\n''^^<îc!  \:n  pins  et  do  païens  môme,  *.on- 
nuse  ii  raulunté  épiscopale,  avait  }»f)ur  oïj' 
jet  (Je  duanir  à  la  fois  i'enseigncmoiu  rcli- 
KÎeai  et  proftne  aux  élèves  qui  la  fréquen- 
la/eal;  3*o'!c  n  oti  sur  les  destinées  reli- 
gieuses de  rorleiit  la  plus  grande  influence, 
en  fais.iot  pénétrer  le  nestorianisme  dans 
la  Eglises  de  Perse  et  de  Syrie,  «^t  jusque 
rans  1  Inde  <  l  dans  la  Chine  :      elle  a  éga- 
Itment  couiribuéaux  progrès  des  ietires  et 
dcssdeuces  dans  l'Asie,  j^ar  les  nombreuses 
éeolw  qae  ses  disciples  ont  fondées,  et  sur- 
tout par  Pintrodiiclion  de  la  [iliilosophio 
d'Aristûle  dans  l'enseiguenientciiiétiea  (G*»}. 

Oo  sait  que  ce  fut  à  Edesse  que  régné- 
milles  princes  du  nom  d'Abgaro.  (Fey.  1. 1, 
eol. 59.)  Dans  le  mur  qui  surmonte  une  des 
fM)r!esde  la  v  lie.  esi  uue  inscription  grec- 
que à  dëoii  rougée  par  le  temps  j65}.  Sous 
la  pierre  qui  porte  cette  inscriptton  serait 
r3rhi5e,  Fuivant  une  tradition  sûre,  rap- 
portée l'Sr  Conslafiiiu  Porphyrogéaèle,  Ti- 
lusge  du  Sauveur  des  hommes,  miraculeu- 
seoieal  accordée  par  lai'iiiôiiie  à  la  foi  de 
rAbgare  Ucbamas  (66).  C'est  là  du  moins 

(U)  V.  rsUM  Uf  igerie.  Ewei  Aiilorl^M,  eie., 

lin       xriiTË.  0  %Eoz. 

EIS  lË  EAniZÛN 

OTK.  AnurrrjLANEi.  noTE. 

Cbrist,ô  Dleo, 
Oui  e»père  en  loi, 
Vi^i  jainai»  coeliMMla.  (piiiilaul.  Perpli., 
a^iiBajer,  p.  118.) 

(G6)  S^lttl  loui.  Dsfliiie.,  Ihimagin.,  p.  520  ; 
Ev.>2re,  p.  "13. 

191)  Prucop.,  an;  fiicepb.  CallisU,  lili.  xviu, 
CH. 

((i8)  W.  Lavîgeric.  Fî^sni  historique,  etc.,  p.  C 
«  7.  S'of  •  auul  sur  1  «cule  d'Edeste  le  F.  Baluis, 
fié{fu»§  én  SS.Pèïïn,  eie.,  p.  15, 

iW'j)  On  y  ciudi.^li  cl  enseignait  principalemenl 
l'fccniure  laiole.  C'est  surioui  par  là  que  l'école 
ée  intibe  a  été  célébra.  Saint  Jtr«|ite«  el  wint 
Eptrew.riin  évêque,  croyons-rio-j^,  n  l'n titre  enfant 
de  c«ue  luéne  ville,  oui  déplo^ô  »oua  ce  rapport» 
et  daM  celle  éeole,  «ne  ideiice  pcorende. 

(70)  Saint  Jciii  Ctirysuftlome  éiudin  en  effet  à 
Aiaiocbe,  dont  il  devint  dans  la  Miile  un  des  plua 
relébree  dociew».  Iso  réccnl  et  éloqueni  bielorieii 
«le  cS  fmnd  laiittt  nous  l'apprend  égalciikent  et  fait 
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(pi'un  des  ^premiers  évéques  do  i'Osrhoène 
l'aurait  déposée,  s'il  fallait  en  c  roire  le  rtV 
cil  dt-s  légendaires,  pour  la  dérober  aux.  fu- 
reurs d'un  roi  impie.  On  voit  encore  au 
milieu  du  port  qui  iiorde  les  rives  du  Scir- 
lus,  dans  l'intérieur  môme  de  la  ville,  une 
coloduc  sur  laquelle  est  encadrée  la  lettre 
de  Jésus-Christ  au  roi  de  TOarlioèiie  (07). 
Les  Chr  étiens  d'EvIesse  l'ont  exposée  riansce 
lie;), selon  le récitdePro(-ope,ro[unie tine?jau- 
vegarde  contre  les  fureurs  du  Dai^^an  (t>yj.  — 
Fey.  rartide  LarraE  d'Aboabb,  boi  d*B- 

DESSF. 

III.  L'Ecole  de  \ist})e  el  celie  de  Séleu- 
cie,  moins  connues  peui-éire  çjue  culled'li- 
desse,  présenteni  li  s  plus  curieux  rapports 
avec  nos  Uni  vcr>iiés  du  moyen  tV'''-  Les 
rèi^les  tie  ces  inslilulions  savaiiles,  miracu- 
leusement échappées  aux  injure.*?  des  .siè- 
cles et  conservées  encore  aujourd'hui  dans 
les  manuscrits  de  la  liibliolliérpio  du  Vali- 
can,  nous  apprenneiil  que  le  nombre  des 
écoliers  qui  les  frc  (ueaUienl  «levait  èuc 
fort  consHiérabie.  puisque  celle  de  Nisibe 
comptait  plus  de  huit  cents  élèves  sous  un 
seul  de  ses  trois  docteurs  (01)).  Une  sorte  do 
constitution,  qui  leur  lut  octroyée  dès  lo 
V*  siècle  de  notre  ère ,  leur  eonOrine 
de  nombreux  priviléjcs,  et  entre  autres  ce- 
lui de prendre  part  à  l'élection  du  patri^ireiie 
de  CCS  contrées  lointaines,  faveur  impru- 
dente oui,  dans  plus  d'une  occasion,  faillit 
cnsan<^'lanter  rivalise  de  Séleueie. 

Aulioche,  où  saint  Pierre  lui-môme  avait 
porté  la  foi,  marchait  sur  les  traces  d  EJes^e 
et  de  Séleueie.  Dès  le  ii*  siècle  de  TK- 
glisç,  elle  possédait  une  école  rivale  de 
celle  d'Alexandrie,  et  remarquable  surtout 
par  les  développements  que  ses  docleurs 
surent  donner  a  l'exégèse  biblique.  Saint 
Lucien,  saint  Rusiaclio,  saint  Jean  Clirysos- 
totue  (70),  Pduiin,  se  succédèrent  dans  ia 
chaire  de  ses  docteurs.  Ariu<i,  lo  prêtre  or- 

Sueilleux  d'Alexandrie,  saint  Jérôme,  Théo- 
oret  de  Cyr,  le  ssfant  apologiste  do  la  reli» 

en  même  laaipi,  sur  réoole  d*Antioclie,  une  remar- 
que ifiit  Iroiive  ici  sa  pl:»ce  :  «  Dioil'To.  dit  M.  j'ablié 
Ë.  Maruii  (ii'Âgtle),  Diodore  qui  fut  plu»  lard  cvé' 
que  de  Tarse,  jouit  de  son  lempi,  eoniiuii  inler- 
prcie  des  saînle*  EcrittirPs,  (l'une  granti»»  réjuiM. 
lion.  Estimé  de  saint  Àiluiase  (0^.  San  AUt„ 
KMu.  Il,  p.  1S95),  loué  par  teint  Basile  (uj>iài.l*>7). 
suspecté  plus  tar  i  d.i!is  son  orttiniioxi<>,  il  eut  pour 
dUciple  saint  Otryso^tome.  (  Yuy.  noire  ariiclo 
Diodore,  toui.  lit,  col.  1C70-167i.)  C  iilérius,  le 
chef  t  étclrrc  d'un  iiu>iinslère  [irJs  d'An'iocli'-,  fui 
aussi  l'un  «les  iiuiireâ  de  noire  saint.  {Sotom., 
lib.  VIII,  c.  i.)  Il  &e  forma  prés  «feux  à  celle  ma- 
nière sunpîe  cl  lumineuse  d'.'\i>lifpier  le  lexU}  ius* 

8iré.  q<ii  donne  tant  de  prix  à  s  cominenlairca. 
étn  doute,  il  faut  rrgreiter  que  les  maîtres,  préee* 
cui.é-.  «le  r.dms  des  ioierprêi.iiions  allégoriques 
rcpruclié  à  l'école  d'Atoxaudrie,  aient  dirigé  trop 
f&eloidvemenl  vers  le  sens  littéral.  Peiprit  si  élevé 
de  leur  disciple.  C'  pendant  la  roric  trempe  de  cet 
esprit  émineiniuciil  cUréueu,  sa  foi  liumble  et  vive» 
te  préservèrent  des  inconvôniuitis  et  des  périls  dn 
i  l  iiK-ihoJe  trop  liuiuiiiuc  d«;  Diodore  i  t  d  -  nia 
U*ÂnttO€he,  aoxqucU  i-mi  d\mires  u  turuui  pas  le 
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i;ionrlirt^tirnn(',  N<»slnrius,  Jonw  d'Aiilioclie, 
éliidièrcnt  lour  h  lour  <-ouâ  la  Uireciion  do 
ces  hommes  iilii>tn-^ 

Origène  avaii  fnmlo  h  Césnn'e  de  Palos- 
IHM  ane  école  où  se  lircul  rcuiarquer  Gré- 
goire le  Thaimialur^o  et  son  frère  Atliéno- 
(lorc.  Eusèbo  d'Emèso  vint  s'jr  former  plu5 
lard  à  la  science  sacrt^c,  et  fe  martjr  saint 
l*aniphile  la  (loin  d'une  rôlî-hre  hiliiiotliè- 
que»  où  les  premiers  historiens  du  l'Eglise 
trouTèrent  pour  leurs  récils  les  documents 
les  l'Uis  iiréciciix. 

On  peut  joindre  aux  noms  de  ces  institu- 
tions savantes  ceux  de  Khinocorore  en  Ju- 
dée, de  Oésarée  en  Cappadoce,  où  étudiè- 
rent saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ;  de  NicooiMie»  où  Julien  l'Apostiit  se 
Inisait  aj>|>orter  en  secret  les  œuvres  du  so- 
ptiisio  Lili^iniiis  ;  tie  Kérylo  et  de  Laodivée, 
où  les  A|  olliiiflircs  i  imh [«osnit-iil  ^u^  des 
sujets  tirés  de  l'Ecriture  sainlei  des  poèmes 
et  des  tragédies  que  1*0R  trouvait  dignes  des 
anciens  (71). 

IV*  L*ociidcnt  fui  nioins  favori^îé  que  l'o- 
rient. Il  n'avait  compté,  durant  les  quatre 
preiwiors  siècles  de  rEglise.  (ju'uno  seule 
école  ouverte  dans  la  capitale  do  l'empire, 
SOUS  la  sage  direction  des  l'untifea  ro- 
mains. 

C'est  là  qu'cnjcignèrenl,  au  raj  port  des 

frcmiers  historiens  du  Chrislianisme,  saint 
ustin,  Tatien  et  Rtiodon.  Quoi  qu'il  en  soit, 
celle  école,  commencée  sous  de  gtoneux 
ous|)i('t'5,  [inrall  s'être  éleiiile  pou  h  pou,  c.i'r 
à  la  tin  du  vi*  siècle,  Cassiodore  se  plai- 
gnait au  |iape  Aga|>et  de  ne  plus  TOir  en 
honneur  rlntis  la  capiiale  du  monde  chré- 
tien l'élude  des  ieilres  sacrées.  Mais  celle 
longue  siér  il  lié  devait  être  largement  com- 
pensée pnr  les  rietit  <:sps  accumulées  dans  le 
dernier  ssèclc  dul'cjupirc. 
Hippone,  sous  l'épiscopat  de  saint  Au- 

{;uslio,  offrit  au  monde,  dans  les  écrits  et 
a  vie  de  son  premier  pasteur,  le  plus  par- 
fait modèlo  pour  l'éJucnlioii  du  cleTrié. 
Saint  Fulgcncc,  évèquc  d'une  pauvre  bour- 
gade de  I  Afrique,  fonda  Sur  le  sol  hospita- 
lier de  ta  Sardai^nc  une  sorte  de  trilmiinl 
Uiéolo^ique  doul  les  décisions  étaient  lus- 
pi'Ctées  de  tout  l'univers.  Fauslus  et  Kuli- 
n  ianus,  jetés  par  la  herséciitiun  sur  les  eûtes 
de  ià  Sicile,  y  créèreui,  avec  lu  concours 
(l'Kulalius ,  évêque  do  Syracuse,  une  ins- 
titution semblable  à  celle  de  saint  Fuigericc. 

Dans  les  Gaules  l'amour  et  la  science  des 
lettres  se  conservèrent  plus  tard  par  les 
soins  du  clergé  à  JLérias«  à  Tours,  è  Mous- 
son, k  Orléans  et  dans  d^auires  villes  en- 
core. Enfin  rirlonde  avait  depuis  longtemps 
de  savâuis  monastères,  où  l'on  accourait  de 
toutes  les  parties  du  continent. 
V«  A|>rés  celte  éoumératiou  malheureu- 
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sèment  trop  rnpide,  il  est  nécessaire,  pour 
donner  uue  idée  plus  ju!«te  des  écoles  chré- 
tiennes è  cette  époque  recelée,  de  revenir 
sur  quehjues  points  plus  importants,  qui 
nous  permottronldo  les  ranger  en  |)lusieurs 
clnsscs  distinctes. 

Les  écoles  les  plus  anciennes  de  TEgliso 
paraissent  avoir  pris  naissance  dans  la  mai- 
son même  des  évê-iuos.  C'est  là  .pie  les 
successeurs  des  ap6tres  s'appliquèrent  à 
former  per  leurs  enseignements  les  minis- 
tres du  sanctuaire  :  «  Ce  qun  tu  as  appris 
de  moi  en  présence  do  plusieurs  lémoins, 
disait  sailli  Paul  è  Timotliée,  coofie-le  k den 
fi  iiuines  ûdèles,  capables  d'enseigner  les 
autres.  » 

Saint  Polycarpe,  évèquo  de  Snivme  el 
disciple  de  l'apôtre  saint  Jean,  forma  lui- 
même  au  ministère  sacré  un  grand  nomliro 
d'ouvriers  évangélifjues.  Sdint  Irém^o,  (lo|)iiis 
évôiiue  de  Lyon,  avait  été  auprès  do  lui  dès 
l*enianoe.  La  tradition  nous  apprend  encore 
que  s.iinl  Andoche,  snint  Thyrse  et  saint 
Félix  d'Aulun  élaienl  également  ^es  disci- 
ples. Plus  tard  nous  voyons  saint  Athanaso 
élevé  dans  la  maison  d'.^lexamlrio  :  «  En  un 
mot,  dit  le  savant  Fieurv,  chauue  évèque 
prenait  nn  soin  particulier  de  1  instruction 
des  jeunes  clercs  attachés  à  sa  personne 
pour  lui  servir  do  lecteurs  cl  de  secrétaires, 
le  suivre  ei  pniicr  ses  lettres  et  ses  ordres. 
Ils  apprenaient  ain:»!  la  doctrine  et  la  disci- 
pline de  l'Eglise  plutôt  par  une  însiroctian 
domesti'pie  et  un  long  usage  que  par  des 
leçons  réi^lées  (72).  » 

Cet  enseignement  ne  devait  durer,  dans 
ces  premiers  siècles,  que  le  temps  stricte- 
ment nécessaire pourapprendre  aux  jeunes 
lévites  leschoscs  indispensables  à  rexerctce 
du  ministère  sacré.  11  est  bon  aussi  de  ne 
pas  oublierque,  dans  ces  écoles,  renseigne- 
ment était  le  plus  souvent,  surtout  dans  les 
commeacemeuls,  catéchétique,  [)Iutôl  .que 
littéraire,  c'est-à-dire  que  la  doctrine  chré- 
tienne y  occupait  la  [iliis  grande  place  (73). 
D'ailleurs,  le  peut  nombre  d'ouvriers  évan- 
géliques,  chaque  jour  décimés  par  le  mar- 
[vie,  ren  iait  ini|)os>iliîe  la  longue  prépa- 
ration justement  exigée  dans  les  âges  sui- 
vants des  aspirants  au  sacerdoce  cnrétien» 
et  les  premiers  besoins  étaient  évidemment 
d'in&truire  d'abord  de  la  foi  et  de  Irâvaillcr 
à  faire  des  chrétiens* 

Co  ne  fut  donc  que  plus  lard,  et  lorsque 
Ici  diucèses  devinreol  plus  cotisidérabkes, 
que  l'on  vit  les  écoles  chrétiennes  s'adon- 
ner davantage  à  l'enseignement  des  lettres, 
et  lie  simples  prêtres  faire  Qeurir,  dans  k-s 
I  iiroisses,  les  études  profanes  concurrem- 
ment aveu  les  études  sacrées,  qui  furent  tou- 
jours le  point  capital  do not  écoles  (7^).  Le 
concile  fie  Vaisou,  tenu  vers  le  cooimence- 


.(71)  Vtiy.  »ur  iesécoicii  (JeCésarée,  de  Nisibe,elc., 
le  i>.  Ballii    /oc.  cil. 

nif  Dùcourt  tur  t'hi$tme  âcdétituiqtte,  dise.  S. 

(73)  Vog.  nos  ariicles  CATtcefcSBA,  CATtfcnibiie, 
rAVicnisiEs  et  leiéceniccrii  Je  M.  l'abbé  Burdier, 
iuUlHlé  :  tlitiQire  djtt  tatéthitmeê  pfndant  les  pi€- 


miers  itidu  de  l'Eglue,  in-8  tle  I5C  paces  ;  l8o8. 

(71)  Vog.  les  savantes  Htchercliet  liitloriqui»  tur 
ie»  ieota  HvéraireM  du  Chriniamtme,  par  SI.  i  ahbé 
Lsndriot,  sujounTliui  érii  jue  de  Li  Itoelieile,  I  vol. 
'vt4f  1851. 
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naisc,  témoigne  île  roxislcnco,  nncienno 
déjii  danslouif!  l'Ilalic,  do  f  o<  écoles  parois- 
sialea.  li  coiiseilie  aux  prôires  tles  Gaules 
d'élaver  dtiis  leurs  demeuras  autant  déjeu- 
nes élèves  qu'ils  en  pourront  recevoir,  de 
leur  apprendre  à  lire  cl  h  méditer  les  Kcri- 
tures,etde  les  former  d'avance,  par  l'étude, 
I  Seur  périlleux  et  sublime  minislère. 

Il  est   probable  que  ces  institutions, 
comme  lonlcs  celles  de  l'Eglisr?,  nvaifnt  été 
transportées  de  l'Orient  dans  les  provinces 
aoeideolales.  On  ne  peut  nier  du  moins  que 
les  villnues  soumis  à  révéque  d'AIexandfrie 
uVuçsent  rliacnn  Intir  école  et  leurs  doc- 
teurs particuliers.  Nous  le i voyons  dans 
rhistoire  de  rbérésie  des  millénaires.  De- 
nis, patriarche  d'Aleian  irie  ,  rassembla, 
disent  les  liistoriens.  les  donleurs  des  villa- 
ges pour  s'éclairer  de  leurs  lumières  dans  la 
ecméamnatiofl  de  cette  erreur  :  lîiit  remar- 
quable, qui  prouve  le  mérite  de  ces  humbles 
iostifuMon?  des  chréliens  les  plus  grossiers. 

La  viHe  épiscopale  avait  encore  d  ordinaire 
DDe({rande  écolede  catéchumènes,  où  étaient 
(fabord  admis  les  néophytes,  et  qui  devint 


plus  lard  ,  comme  nous  allons  le  dire, 
le  sanctuaire  des  stiencus  sacrées,  et  quel- 
quefois même  des  lettres  profanes.  Les  No* 
«allés  de  l'empereur  liéon,  rHUloire  de 

Zonaras,  les  canons  des  conciles  prouvent 
qye  ces  écoles  de  catéchumènes  étaient  éla- 
iilies  dans  les  bAtiments  voisins  de  réfflise, 
etqii'cJi»»  jouissaient  des  mêmes  privilèges 
qoele  temple  lui-même. 

Qaetques  auteurs  prétendent  môme  que 
noire  IdOi^uc  doit  un  mot  à  celte  pieuse 
eminme,  «  otiservéedans  le  moyen  âge»  el 
que  le  parvis  de  nos  letnpics  emprunte  son 
nom  aux  enfants  que  l'on  y  instruisait 
(parei,  parvuii}. 

VI.  Destinées  ft  donner  aui  eatécbamènes 
Imstructiomni  devait  les  préparer  au  hap- 
[ème ,  les  êcules  ecciusiasliques  s'aila- 
ctièrent  peu  d'abord  aux.  sciences  profanes, 
sillles  ae  les  lianoireot  .pas  tu  ni  à  laii  de 
Iccr  enseignement.  La  médilaliun  des  sain- 
ifsErnlures  exftiiquées  par  la  iradition  des 
fleurs  éUit,  coajuie  Ku^èbe  nous  l'ap- 
|iread  pour  l'école  d'Alexandrie,  Tunique 
étude  des  ndopliytos. 

Cepcndaiil,  les  [ilii losoplies  el  les  grani- 
màineus  convertis  à  la  toi  nouvelle  purlc- 
ftQt  insensiblement  daos  TEglise  le  goût  de 
leurs  études  favorites.  Instruits  dans  les 
écules  de  la  (jrèce;  bercés,  pour  ainsi  dire, 
àea  douces  rêveries  de  leurs  poêles,  lis  ne 
purent  sa  résoudra  à  leur  dire  adieu.  Jus- 
que dans  le  sanctuaire,  ils  reslaient  sous 
riiilluence  de  ces  génies  qui  avaicni  fait  si 
idagieuius  le  charme  de  leurs  loisirs.  8aiol 
lottin.  Clément  d'Alexandrie  et  les  autres 
Pères  des  premiers  âges  nous  montrent  sou- 
vent,  dans  leurs  écrits,  les  souvenir  *  d'Ho- 
mère et  de  i^iaion  à  cOté  des  inspuaiiuas  de 
la  sainte  Ecriture. 

On  pensa  donc  pouvoir  ajouter,  dès  le 
MI'  siècle,  à  l'étude  des  saints  Livres  celle 
de  ia  philosophie,  des  sciences  et  de  la  iil- 
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la  Gaule  narbon-    térature  des  Grecs.  Origène  les  fit  entrer 

flaii'i  son  ensei.;iieinont  ;  [itus  tard,  il  paris- 
ien la  dirof  lion  do  son  école  nvoc  Hrrncla*, 
son  disciple.  Il  lui  conûa,  suivant  JBusèbc-, 
les  moins  avancés  de  ses  auditeurs,  f>t  se 
chargea  lui-môme  d'inslruiro  les  autres 
dans  les  sciences  humaines,  rVst-îi-dire  la 
géouiélrie,  l'orithmétique,  la  ptiiiosophie  cl 
la  grammaire. 

L'ardeur  pour  les  lettres  profanes  ne  fit 
que  s'accroître  dnns  les  sièc'es  suivants,  et 
les  successeurs  des  apôtres,  abandonnanl  la 
simpliettéde  leur  langage,  rappelèrent  au\ 
Grecs,  toujours  avides  do  belles  paroles,  la 
douceur  et  l'éclat  des  orateurs  antiques. 

Saint  Jean  Cbrysostome  fui  le  plus  bril- 
lant disciple  de  Libanios,  et  le  sophiste» 
mourant  regrettait  de  ne  lui  point  laisser 
son  érolo.  Synésitis,  c^v^quc  de  Ptolémaïs. 
entretenait  avec  ia  docte  Ujpaiie,  dont  il 
avait  longtemps  suivi  les  leçons,  une  cor- 
respondance pleine  de  grâce  littéraire: «  Je 
ne  recherche  pas,  disait  saint  (îréj;oire  do 
Ndzisnze,  la  fortune,  la  noblesse  ou  la  re- 
nommée ;  je  ne  désire  point  les  biens  de  la 
terre,qui  s'évanouissent  comme  une  ombre; 
mais  je  jouis  ave  délices  de  rëloqucnc,  et 
je  ne  regrette  m  les  travaux,  ni  tes  longs 
voyages  que  j'ai  entrepris  pour  l'acquérir.  «> 
Saint  Basile  composait  dans  le  même 
temps  In  célèbre  Traité  sur  la  m'-tiuîre  d'é- 
tudier les  auteurs  profanes,  et  comparait  les 
sciences  sacrées  aux  fruits  qui  naissent  sur 
les  arbres, et  les  lettres  humaines  aux  fcuii. 
les  que  la  Providence  destine  h  les  défendre 
des  ardeurs  du  soleil  eldes  injures  de  l'air. 
£nûn,  pour  ajouter  un  dernier  el  illustre 
exemple  de  ce  culte  des  lettres  dans  l'Eglise* 
saint  Jérôme  ne  dédaij;nait  pas,  dans  la  re- 
traite de  Hetliléerti,  d'enseigner  à  quelques 
enfanis  qu'il  avait  recueillis,  les  sciences  si 
longtemps  cultivées  par  lui-même. 

Dans  cette  solitude  où  Ir  souvenir  des 
voluptés  de  Home  venait  le  tourmenter  dans 
un  curj)s  déjà  glacé  par  l'âge,  il  auuiiià  re- 
venir aui  années  de  sa  jeunesse,  en  faisant 
admirer  à  ses  élèves  les  lieaulés  de  Virgile 
ou  d'Horace,  de  Téretice  ou  de  (licéron. 
RuiTin  lui  reprocliail  avec  ameiiamu  celle 
eondescendanee  ;  mais  je  né  sais  rien  de 
plus  touchant,  dans  la  vie  de  co  i:;rand 
liomrne.  que  cette  liund>le  simplicité  qui 
l'abaissait,  malgré  sa  vieillesse  et  son  gé- 
nie, jusqu'à  des  pâtres  de  la  Judée  dont  il 
devenait  le  maître  et  le  père.  • 

Fidèle  5  ces  sages  traditions,  un  eoncilo 
tenu  a  Uouio  sou^  Ih  ponlilicat  du  Pape  Ui- 
laire,  met  au  nombre  des  irrégniiers  ceux 


qui  M'ont  point  étudié  les  ieitros  [inscii 
litterarum).  Lo  pape  tiélaso  contirme  dans 
ses  écrits,  co  sage  règlement  contre  l'igno- 
rance {tinê  iiUtriif  tVfiflerafoa).  EnOn,  les 
tnonuinonts  de  la  littérature  anlifjue  noiif; 
ont  éléconservé>  par  l'Rglise,  qui  les  avai' 
pris  sous  sa  sauvegarde  dans  les  siècles  de 
oarbarie.  Elle  répondait  ainsi  d'avance  aux 
calomnies  de  ceux  qui  lui  reprochent  en- 
core d'avoir  fait  reculer  le?  sciences  humai- 
nes en  arrûlant  l'essor  qu'elles  venaient  ae 
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Ê rendra  «nus  In  proteclion  do?  Ptoléinées  eti 
ij^yple  cl  d'Auijuâto  en  italif. 
Sans  doute,  avec  un  esprit  |siipériettr,  les 
Siiinis  Pères  n'ont  pas  conservé  la  pnrelé 
d  éloqucuco  des  orateurs  de  Rome  cl  d'Athè- 
nes ;  nous  convenons  qu'on  trouve  chez  eui» 
malgré  la  noblesse  et  l'élévation  d>'  IcMir  gé- 
nie, i]uelr|ue  chose  do  plus  affecté  dans  l'ei- 
pression  cl  de  plus  diffus  dans  le  langajAe. 
Main  ce3  défauts  éiaieai  ceux  do  leur  siè- 
cle. Pour  èire  juste,  on  ne  doit  point  les 
ccniiporer  ;  iiv  i  rivaius  qui  les  précédèrent, 
mais  à  ceux  qui  furent  leurs  conteHi]ioraiDii; 
•1  Von  ne  peut  Hier  que  leurs  écrits  neren* 
feruionl  encore  de  grondes  hoanléj  et  beau- 
coupde  ya^os  de  la  plusLauio  ôlouucnce  (75). 

VU.  Le  irait  de  la  vie  de  saint  Jérôme  que 
non?  vnnon<;  de  rappolor  nous  a  fail  entre- 
voir de.s  institutions  di^liactcs  dos  écoles  de 
]a  paroisse  ou  de  révèché;  il  nous  amène  i 
dire  seulement  un  mol  des  études  des  mo- 
naslùres,  auxquelles  nous  consacrons  des  ar- 
ticles spéciaux.  Voy.  KcuLgSDtS  HOllASTfc- 
Kis;  £-niDEs  monastiques. 

A  la  Rn  do  iv*  sièele,  on  ne  cotnpfaic  plus 
de  provinces  dans  l'Orient  où  la  vie  reli- 

Îicuse  n'eût  des  retraites.  Oinstanliaople, 
nijoche.  Césarée»  Edesse  voraienl  s'élever 
auprès  de  leurs  murs  de  nombreux  monas- 
tères. Rome  en  comptait  déjà  plusieurs  dès 
le  temps  de  saint  Jérôme;  saint  Ambroise 
en  avait  fondé  un  à  Milan  ;  Eusèhe  de  Ver- 
ceil  suivait  son  exotuple,  cl  les  lies  do  la 
roer  Tyrrhénienno  dévouaient,  suivant  lo 
saint  évôque  de  Milan,  une  écolo  de  pureté, 
grâce  aux  religieux  qui  venaient  y  faire 
leur  séjour.  Les  pieux  fondateurs  de  ces 
monastères  surent  partager  sagement  la  vie 
de  teurs  dfseiples  entre  Ta  prière  et  Tétode. 
Oassiodore,  Cassien,  saint  Benoît,  no  firent 
que  consacrer  dans  leurs  Insli unions  une 
coutume  plus  ancienne»  en  réservant  cer- 
laines  heures  pour  la  leclura  et  le  travail 
du  l'esprit. 

Les  méditations  do  la  prière,  jointes  à 
celles  de  l'élude,  purifiaient  les  Âmes  et  les 
rendaient  au  monde  plus  courageuses  et  plus 
puissanles.  Saint  Basile  et  saint  (irégoiro 
de  Nazianic,  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Clirjsosiome,  saint  Jérôme  et  saint  Augus- 
tin allèrent  tour  à  lour  féconder 'aorgSiaio 
dans  les  travaux  do  la  solitude. 

Mais,  à  côté  de  ees  grands  docteurs,  des 
hommes  plusobscurs  rendaient  à  la  science 
d'inestimables  services.  Rufm  nous  apprend 
ipie  les  moines  de  la  ludée  s'appliquaient  i 
I  humble  fonction  de  conistes.  Il  reproche  à 
^o^^  ancien  ami,  saint  Jérôme,  de  leur  avoir 
lait  transcrire  dos  livres  profanes  :  «  S'il  lo 
Mie,iyoute4-il|jepuis  ciler  les  témoignages 
de  lieauconp  de  nos  frères,  qui  dans  leurs 


cellules,  sur  le  mont  «les  Olivier!:,  ont  copié 
pour  lui  les  Dialogue»  de  Cicéron,  J'ai  tenu 
leurs  cahiers  dans  mes  mains,  je  les  ai  reins, 
et  je  sais  qu'il  leur  dontnit  un  plus  foît  sa- 
laire pour  ce  travail  que  pour  toute  autre 
copie,  il  ne  pourra  nier  lui-même  que,  ve- 
nant me  voir  de  Retlil  -rni  h  Jérusalem,  il 
apportait  avec  lui  un  di.uogue  de  Citéion, 
el  (|up,  dans  son  ()aganisme  gre**,  il  me 
donna  un  dialogua  de  Platon  que  j'ai  gardé 
quelque  temps,  a 

Cnssiodoro  recoinniandnil  aussi  avec  une 
tendre  sollicitude  aux  moinos  de  son  oio- 
naMère  de  VïYaria  (Viviers)  le  soin  de  la 
IrauscriptioM  des  livres,  cl  comme  l'obsL-rve 
un  écrivain  (76;,  «  c'est  une  des  lois  les  plus 
iiiiles  qu'une  main  d'homme  ait  tracées,  si 
l'iKi  considère  ce  ({u'elle  a  fail  écrire  ot  ce 
qu'elle  a  sauvé.  »  Aussi,  Icdotieur  Newinao» 
recherchant  les  orig  nus  de  la  grande«ir  in- 
tellectuelle do  r£ur0|ie  moderne,  ks  trou' 
ve  à  t'aurore  du  moyen  âge  cl  nous  mon- 
ti  c  (  ommenl  de«  moines  et  dea  religieui  on 
onljelé  les  fundeoients  (77). 

nous  citons  le  monastère  de  Cassiodore; 
mais  il  y  en  eut  luaucouii  d'autres  dans 
les  Gaules,  qui  rendirent  des  services  signa- 
lés aux  sciences,  aux  premiers  siècles  de 
TEjlise  :  «  Nulle  part,  dit  l'écrivain  que  nous 
venons  de  citer  (78),  les  monastères  n'étaient 
mieux  préparés  h  devenir  l'asiln  des  lettres 
mie  dan>?  ce  pays,  où  l'on  avait  rexeinplo 
des  savantes  abbayes  de  Lérins  ot  do  sa:nt 
Victor.  » 

Les  saines  tradition?  de  l'enseignement  s'y 
propagèrent  avec  celles  de  la  vie  cénobiii- 
quL-.  Augeiidus,  abbé  de  Coudai,  enseiyne 
à  ses  disciples  les  deux  langues  grecque  et 
latine;  et  quand  il  meurt  en  5tO,  Avitus  do 


du  d  II  11  go  r 


(lui  niciuKo 


Vieillie  s'inquiète 

une  école  si  célèbre,  el  co^uiurê  le  prêtre 
Vîventiol  de  la  soutenir.  Un  siècle  plus 

tard,  au  monastère  de  Saini-Hilairo  de  Poi- 
tiers, on  trouve  l'enseignement  des  arts  li- 
béraux poussé  h  ce  point,  que  le  cours  des 
éludes  y  dure  sept  ans.  Les  doux  pi  eniièrcs 
années  sont  consacrées  aux  exercices  qui 
ouvrent  l'inteMigence;  cinq  ans  de  travail 
la  fécondent  et  mettent  le  diiiciple  en  état 
de  s'asseoir  parmi  les  maîtres. 

L'école  de  Fcntenelle,  en  Normandie, 
compte  jusqu'à  trois  cents  élèves;  celles  de 
Saini-Médard,  de  Soissons,  de  Sithiu ,  d'Is- 
soire  sont  louées  oonmio  autant  de  pé|;i- 
nières  d  évôques  el  de  moines  savants.  La 
bibliothènue  de  Ligugé  possédait  presque 
tous  les  Pères  grecs  el  latins.  S'il  fallait  ciler 
tous  les  luonaslèrcs  où  les  lettres  furent 
enseignées  au  vu*  siècle,  on  nommerait 
Jumié«es,  Saint-T.i  irin  d'Kvrcux,  Sali-nac, 
Sainl-Geruiaiu  d'Auxcrru,  Moutier-la-Cellc, 


("5)  On  pcHl  en  voir  nombreuses  preuves, 
eii:rc  aulrvs  otivnigos,  dans  les  suivants  :  1*  Tableau 
de  CHvqueHce  chrétienne  au  iv  siècle,  par  11.  Ville- 
tuai  I,  noHV.  édit.,  185S;  —  2*  Eiudû  •nr  lté  Pèrtê 
iê  l'Bgliêê,  par  M.  J.-P.  Charpentier,  9  vol.  in>8, 
— 3'  De  l'Eloquence  des  saints  Pcrci,  pnr 
iC.  l'abbé  A.  Uciiry,  dans  sou  Histoire  de l'kto^inence. 


6  T(,i.  il)  8,  I8S5.  VElottuene*  dti  ttiaU  P»r«t 
lormn  te  tuuie  li*  de  Cttt  ottvrage* 
(7«)  OzaniiB,  0f  ft  citil.  eMi.  ek»  te»  Pnncê, 

.  P^KIjf'  ^  Pffulwrt,  II»  île  S  oe- 

tofire  ISM. 

i'^yj  Oz.iiiam,  Lt  civilisntioii  chrétienne  fhex  (ca 
tiaiics,  i  vol.  iii  »,  18*9.  p.  456.  457. 
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Il  m  DR  L*U1ST.  miV.  DK  L'EGLISE. 

«Q  dioeète  de  Trojes,  Mici,  Agaune  ;  et 

dans  les  provincos  du  Nord,  plus  rchelTcsà 
la  culture  lilléraire,  Sainl-Vincoul  de  Laon» 
Saiut-Valéry.  Tholey,  Grand-Val. 

hts  monastères  de  femmef»  fermés  k 
\ovAv<  tonlalions  du  dehors,  s'ouvraient 
pour  recevoir  des  Qiaîlrcs  illustres  et  de  pré- 
cieux manuscrits.  Saint  Césairo  d'Arles 
nrait  voulu  que  ses  religieuses  donnassent 
chaque  jour  dcui  lieures  à  )a  lecture,  et 
que  phiîiieurs  s'appliquassent  5  copier  des 
hfres.Ues  moines  Irlandais  venaient  ensei> 

Cer  la  musique  sacrée  ans  vf  erges  elottrées 
MWeiIes,  et,  vers  7(5,  deux  gieuscs  Fia- 
Dsndes  du    monastère   de  Valenciennes 


ifiieol  transcrit  un  Psautier,  un  Etangé- 
iofrt el  phMieofs  autres  folnnies.  qu'elles 

enrichirent  d'or  et  de  pierreries  CTO).  Ainsi*, 
parloul  l'Eglise  enseignait,  mais  elle  ensei- 
gnaUpour  tous;  et  en  même  temps  qu'elle 
lépMdail  la  lumière  de  rBfangile,  elle  ser- 
vait les  sciences  humaines  comme  nulle  an- 
tre institulion  ne  les  a  servies  et  ne  les  ser- 
vira. Fou.  les  articles  £coles  des  Monas- 
iftan;  Ecoles  inscovALits,—  Institdtioiis 

lOCR  LES    ÉCOLES   ECCLÉSIASTIQl  KS. 

ECOLE  CHRETIENNE  D'ALEXANDRIE. 
Alexandrie,  cette  ville  immense  de  l'Asie, 
nvtit  llenrirdans  son  sein  toutes  les  écoles 
grecques  et  orientales,  discuter  tous  les 
ifsleinps,  cultiver  toutes  les  sciences  con- 
ncs  alors.  L^s  idées,  les  opinions,  les  phi- 
tmophies  y  étaient  toutes  représentées,  et 
iD mouvement  général  d*étufles  et  de  dis- 
potes emportait  tous  It-s  esprits  :  Alexan- 
drie était  devenue  comme  le  grand  gym- 
BBse  de  l'esprit  humain  (80).  Voy.  les  ar- 
ticles EcuRTisMB  (de  1')  DAMS  LES  nBiluas 
SiàcLKS  DE  l'Eglise  et  Hypatie. 

i.  Or,  il  convenait  que  dans  la  ville  du 
Bioode  où  semblait  s'être  retirée  la  sagesse 
piienne,  la  Sagesse  de  Dieu  fât  enseignée, 
et  prouvât  qu'elle  no  rojelail  p.ts  l'apj'ui  do 
l'éloquence  humaine  par  iuipuissance,  mais 
par  mépris,  el  que  si  elle  avait  recours  aux 
onitments  des  rhéteurs,  c'était  pour  se 
prof»ortionner  à  la  faiblesse  do  ceux  'lu'c  llo 
Touiait  instruire.  C'est  à  (|uoi  la  divine  l'ro- 
Tideoce  avait  pourvu,  el  nous  voyons  saint 
Kerre  envoyer  son  disciple  saint  Marc  pour 

(79)  Uutoin  littéraire  de  ta  France,  par  les 
MMictifit,  lom.  III,  p.  4i8  ei  sniv.  ;  Julv,  f  ralSl 
Uiii$Hque  lit  s  é Cotes  épiscopalcs,  etc.;  Mabilloe, 
Amu  SS.  0.  s.  B.,  lom.  I,  p.  25. 

(80)  Voy.  M.  rabt>é  Blanc ,  Coun  tTh'ntoirt 
tuUt,,  loin.  I,p.295-29i.  —  Voy.  aussi  sur  IVmle 
chrétienne  d'Alexandrie  le  Cours  de  théotogie,  par 
Tabbé  Giraud,  noire  digne  el  vénérable  ami  ;  Théol» 
th.,  cbap.  6 .  p.  100  et  sniv.;  et  le  1*.  Dalius,. 
ùéleiui  det  SS.  Pères  autuiê  de  pia<o«l«mtf,  etc., 
i«-4. 1711,  p.  H,  !2. 

(SI)  AlexantJried^E^pte,  dil  Adilison  (De  la  tel. 
fW/..  dans  les  Dém.  évang.,  loni.  IX,  p.  977),  fni  un 
Kmiuairu  célèbre  pour  loulea  les  sciences.  Saini 
Jérôme  {Û§  Script,  in  Pêulal,)  nous  apprend  quo 
laitil  Marc,  que  Ton  a  cru  généralcmenl  élre  le 
foodaieur  Uc  l'Eglise  d'Alexandrie,  lo  fut  aussi  de 
ceue  échlr  fanieuie  appelée  calécbéliqne,  où  Ton  en- 
»figii.-»ii  les  vérités  sublimes  de  la  rcligioti.  (Sclimid., 
Ue  ichola  caiech.  Alexand.)  On  y  vil  uuc  succcs- 
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fonder  TEglise  d'Alexandrie  {Voy.  rarllcle 
Eglise  d*Alexandrie,  n.  11^,  ollui  ordoniu  r 
en  môrae  temps  d'y  établir  une  érole  de 
philosopbie  chrétienne  (81  ) ,  école  célè- 
bre dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ot  vu 
l'origine.  —  Voy.  les  articles  Kcoles  cnafe- 

TIKNMIS  D4>S  LES  PREMIERS  SIÈCLES  DK  l'IC- 
GLISIi,  11"  1,  cl  l!iNSElGN£y£KT  DAMS  l'£gUSK 
PRlIflTIVB,  n*  111. 

Ainsi  l'Eglise  ne  recul;)  point  devant  co 
mouvement  itïtellecluel,  et  elle  s'en  empara 
dès  Icurincipc.  Elle  lit  d'Alexandrie,  ceCle 
seconde  Tille  de  Tempire,  l'un  de  ses  prin- 
cipaux sièges  épiscopaux,  et  Técole  di*s 
catéchèses  ou  des  catéchumènes  ne  tarda 
pas  à  V  prendre  des  développements  consi- 
dératifes.  Dans  cette  cité  peuplée  de  philo- 
sophes, do  maîiros  et  de  disciples,  les  cliré- 
ti^ns  se  présentèrent  hnnliinent  cnmnio 
possédant,  eux  aussi,  une  doctrine  philoso- 
phique; et,  TU  la  grande  réserve  que  la  toi 
du  secret  imposait  è  cet  enseignement  des- 
tiné aux  non-initiés,  comme  on  disait  alors, 
il  fut  permis  do  convertir  les  catéchèses  en 
école  publi(]ue,  où  les  gentils  pussent  en- 
tendre développer» avec  les  preuves  de  la 
religion,  les  dogmes  et  la  morale  du  Cliris- 
lianisme. 

An  milieu  de  la  confusion  des  opinions 
et  des  systèmes  qui  abondaient  dans  Alesan- 

drie,  cette  école  ne  pouvait  manquer  de 
faire  une  impression  profonde,  tant  par  sa 
nouveauté  que  par  ta  supériorité  de  son 
enseignement  si  positif  et  si  sage.  Forte  pnr 
elle-même  et  par  la  vérité  dont  elle  était 
seule  en  possession,  l'école  chrétienne  se 
fortifia  encore  par  ses  conquêtes.  Elle  attira 
les  hommes  les  plus  sérieux  et  tes  esprits 
les  plus  solides,  qui  taservirent  ensuiled'au- 
tant  plus  habilement  qu'ils  étaient  plus  ver- 
sés dans  la  connaissance  de  tous  les  systè- 
mes de  l'ancienne  philosophie,  el  de  toutes 
les  idées  qui  s'agitaient  alors  (82). 

L'histoire  conlemporaiue  garde  un  trop 
graïul  silence  sur  ces  or  igines  de  l'école 
chrétienne  d'Alexandrie.  Toutefois,  ce 
qu'elle  en  rajtporle  h  la  fin  du  n'  siècle  et 
au  cominencenu  nt  du  m',  autorise  toutes 
nos  conjectures.  liUe  nous  montre  l'illuslre 
saint  Panlène  {Voy,  son  article)  à  la  tète 

tion  d'illustres  docteurs,  cl  surioul  de  savants  ca- 
téibiiirs  ;  cel  emploi  tréianl  conféré  |Kir  rEglItiO 
qiraiix  lioinmeil  du  plus  énifnenl  snvoir  el  dti  luc- 
rite  le  plus  distingué,  parce  qu'ils  éuienl  apitcléii  à 
poser  la  base  du  christianisme. 

(82)  C'est  encore,  si  Ton  vrul  y  prendre  pard,-, 
le  service  que  peuvent  rendre  à  l*Egli«e  les  pUilo- 
soplii's  modernes,  lanl  il'espriis  cbercbenri  de  «m 
siècle,  que  Dieu  anime  el  qu'il  aiiirc,  de  temps  c  i 
temps,  dans  son  Ej^lise,  cunnne  nous  en  arvoiis  vu 
plus  d'un  exemple  dans  ces  «Irrnièrcs  nnn^*.  C'est 
ce  qui  no^is  indi(pn'  avec  ()uet  suin  cl  qm  I  amour 
nous  devons  lrav:iiller  à  attirer  ces  InicUigeiiceSi 
uni,  une  fois  éclairées,  rapporierooi  an  trésor  de 
I  Kgllse  la  somme  de  vérilén  que  renrerment  plus 
ou  ntoins  leurs  {>vslème5i,  et  qui  seroitt  aussi  plus  à 
n  émc  de  romliailre  ces  systèmes  en  ce  qu'ils  ont 
d'erroni!.  —  Voy.  quelques  Considcra'.lons  sur  «  •  «  i 
dans  le  Uimori(sl  cfiikgUqMêf  lom.  IX,  p.  tïU 
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et' celto  école  vers  t  an  l&Q.  11  paiail  avoir 
élé  enf;agé  dans  les  erreurs  du  poganis- 
nio  (83),  et  Eusèbe  nous  assure  qu'il  «vail 
nourri  dans  les  doclrines  sloicîenne»  : 
Pripceptis  institulisque  stotcœ  philosophiœ 
primum  enulrilus  (84).  Il  donna uu  nouveau 
lustre  i  t*école  des  catéchamènes*  non- 
seulement  par  sa  doctrine,  mais  encore  par 
son  zèle  et  ses  vertus  aposloliniics.  Sa  ré- 
putaiinn  passa  jusque  chez  les  Indiens  qui 
le  prièrent,  par  une  dépuifliion,  de  venir 
leurprôclier  l'Evangile,  dont  ils  avaipnlsans 
doute  déjà  re(;u  les  prémices.  Saint  Pantèno 
n'bésitn  point,  e!,  après  avoir  rempli  celte 
mission,  it  revint  dans  Alexandrie,  reprit 
•luelque  tem[is  la  dircclion  de  l'éole  chré- 
tienne, puis  se  contenta,  dans  ses  dernières 
années,  d'insiruire  dans  sa  maison  ceux 
M>ie  sa  renommée  attirait  encore  prit  de 
lui  (85). 

Outre  saint  Pantène,  plusieurs  person- 
nages célèbres  illustraient  Pécole chrétienne 
d'Alexandrie.  MouscUeroos:  AmmoQiu&  (86) 
Anatoiius  (roy.  lom.l,  col.  1100-1  tOS), 

(85^  Tillenionl  l'affirmJ^,  t.  III,  p.  170. 

(8i)  Fusèlir.  lil>.  v,  cap.  10. 

m)  M.  l'abbé  Blanc, u6i  tupra. 

(80)  Comme  nous  avons  oublié  de  parler  itt  ce 
Pdtre  à  son  ordre,  naas  sommes  bien  aise  de  répa- 
rer cet  imblt  en  dMnael  kl  une  Notice  sur  loi.  — 
Ammonius,  né  ile  parents  chr<^iiens  i  Alexandrie,  y 
enseigna  la  pliilosophie  environ  Pan  132  de  Noiri>- 
Seigncor  (iselon  quelques  écrivains),  avec  une  telle 
réputation  que  Ploltn  el  d'aiures  p.iiens  illustres 
vinrent  h  Tenvi  rerevoir  ses  instructions.  La  dilTé- 
rence  «tes  religions  n'empôrha  pas  qu'il  n'en  rrçùl 
l<>«  ping  grands  éloges  ;  tels  Furent  Plotio,  Longin, 
Porphyre,  el  Hieroclès,  q«i  VifftlMl  IMadjderft, 
tnaigiii  de  Dieu. 

Amninnius  avait  cludic  à  Toiul  Pbton  et  Aristoie; 
ainsi  riioinn:a(!e  qu'il  retiU»ti  à  la  religion  chré- 
lirnnccu  la  défendant,  ne  pouvait  être  que  d'un 
grand  poids.  A  la  vérité  Porphyre  (in  VU.  Ploiiuù 
•p.  Enscb.  HiiL  eeel.,  Iib.  vi,  e.  19)  lâclie  de  le 
rendre  suspect  d'avoir  déserté  la  cause  de  h  reli- 
ft'^on  riniivelle;  mais  Eusél>e  et  saint  Jérâine  soii- 
Th  I  ;i  I  i  le  contraire,  el  que,  jusqti'à  sa  mort, 
AiuinoiuiH  «letneura  fiilèle  à  la  cause  de  l'Evangile. 

Des  savants  modernes  nous  pcignrni  Aiinnonius 
Haecas  comme  oo  oonvean  clifif  de  secte  païenne, 
tmieur  d'eus  BOttfelle  philosophie  platonicietina 
éclectique,  qui,  en  paraissant  adopter  ce  qu'elle 
reconnaissait  de  vrai  dans  touies  les  autres  sectes, 
cl  seiublanl  favoriser  la  relikion  rtiréti  ,  en 
sapait,  de  dessein  prémédité,  les  fondements  ci  eu 
altéi ail  la  pureté.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Hosbeloi 
{UiêL  ecel.,  sec.  ii,  pan.  ii,  c.  1,  $  7.) 

Ettièbe  ilil  que  Pun  deb  ouvrages  (jui  lui  sttfra 
le  plus  de  réputation  fut  celui  qui  traitait  de  Tac» 
rnrd  qu'il  y  avail  entre  Moïse  et  Jésus-Christ  : 
IltpltTi;  Moj  jîtai{  xa\  'It)iTOÛ  oufiçuvtaç.  S.  Jérôme 
{Detirii  ittusi.,  c.  qui  vante  son  savoir  el  gon 
cloqiienre,  ;ijnt»ic  qu'il  lut  le  premier  auteur  du 
Canon  ivangélianê  suivi  par  Ëiisèbe  de  César^. 
C'est  sutr  fai  fol  de  ee  Père  et  «l'Eniébe,  que  la 
jdiipart  des  savants  ont  cru  sans  doute  qu'Aniino- 
iiiiis  Saccas,  pliilosophe  célèbre,  et  Aiiinioaius, 
•oieiir  de  ces  deux  ouvrages,  étaieni  le  niéioe 
lioninie.  Titleinonl  (Mém.  ecel.,  tom.  Il,  part,  ii, 
uni.  2),  l'exprime  li'unc  manière  bien  formelle  : 
c  Moi»  ne  voyons  point,  dit-il,  que  personne  doute 
«lu'Ainmonius.  auteur  de  la  CoNMMff,  ne  soit  le 
iiièoM  i|ue  le  pbllesopbc.  «  Cepqpibiii,  aoii*seole- 


Aniobe  [Voy.  tom.  II,  col.  4r)5-!i69) ,  Denis 
(l'oy.  tom.  III,  col.  1628-1(>38}.  Didyine 
(i6îa.,  col.  i647-iC51),  auxquels  nous  poti- 
TOns  ajouter  Origène  {Voy.  son  arltcl.-), 
car  i!  fut  le  |)lus  habile  philosophe  de  son 
siècle  par  l'éducation  qu'il  reçut  à  Alexan- 
drie. Aotour  d*eii«  vinrent  se  grouper,  non- 
seulement  les  Chr/'jpns  ot  les  cnlhécumè- 
nes  qu'ils  avaient  misi>ton  d'instruire,  mais 
oncorc  les  sophistes  païens,  les  chefs  de 
Técoie  néoj»!'ifnnicieone, et lot;scps hommes 
qui,  arrachant  inriivemenl  au  Chri:>lianistne 
quelques  lambeaux  de  vérité,  les  jetaient 
sur  les  épaules  de  leurs  divinités  vermou- 
lues, et  se  f>renaient  k  crier  que  la  vie  no 
s'était  point  rotiroe  de  leurs  temples.  —  Voy. 
l'article  Eclectisubdasis  les  pakhibhs  siï- 

€L«S  DV  CBBISTIAIVISIIB. 

II .  Mais  1«  pius  célèbre  disciple  de  saint 
Pantène,  l'un  des  chefs  les  plus  dislingnéf 
de  l'iVr.'o  d'Alexandrie,  fut  sans  ronlredil 
Cléi^icnl  surnommé  d'Alexandrie;  c'estpour- 
quoi  nona  avons  promis  (tom.  III,  col.  ISfcL 

mentFahricius(Bi6/.  Crœe.,  tom.  IV,  p.  I6ft),  mci 
la  clio^fl  en  dotiie,  mais  il  léniontrc  !•>  (  i  ir  iK», 
dn  moins  au  jugcmmlde  Lardncr.  (Credw.  uf  ihe 
Gospel,  vol.  ni,  p.  H6.)  Porphyre,  qui  farlc  il'Am- 
monius  comme  d'un  grand  philosophe  d'Alesandrie, 
nsfiredePlotin.  éfttiplos  voisin  d«  tetnps  d*àmaio> 
nius  Saccas  qu'Eusèbc.  il  pouvait  s'en  èire  instruit  de 
Plotiu,  qui  avail  été  son  maître  à  lui-méiue,  et  qui 
avail  p;tssé  onze  ans  avec  cet  Ammonius.  Nous 
apprenons ,  d'un  autre  côté ,  de  Longin ,  nuire 
disciple  d'Ainmonius  Sacrus,  qu'il  n'uvaii  j:iin.iis 
rien  écril  pour  le  public.  E»  voilà  9^fn  puiir  se 
convaincre  que  les  écrits  dont  p:trleiit  K'i.vél)e  et 
saint  Jérôme  ne  pouvaient  dire  alifiboésà  Amme- 
nius,  Lb  célèbre  philosophe. 

Il  n'est  [1?  aisé  de  savoir  au  jtislc  qui  était 
l'autre  Aniino<'iuti.  auteur  des  livres  doui  iiouk 
avons  parlé.  Eusébe  (Uiti.  eccl.^  liv.  viii,  c.  13) 
fail  mention  d'un  prêtre  d'Alexandrie  de  ce  nom» 
qui  souffrit  le  martyre  «liirant  la  persécution  de 
bioclédcf)  ;  mais  il  parait  nue  ce  n'e%l  point  ce 
prèire  (fu'il  a  en  v»e,  pnisqu  ailleurs  (lib.  vi,  r.  9>, 
il  aiiribiic  le  ir.'jiiL'  Di  C  iccord  de  iloUe  el  de  Jétue» 
Chriit  au  cctebre  ptiilogophe.  Cet  ouvrage  éuni 
alisolumeni  perdu,  il  est  inuiile  d'en  redurebec 
plus  scrvpuleusenieai  i»  vraie  origine. 

Pour  ce  qei  est  de  THarmonk  ivangiliquet  il  s'é- 
lève encore  un  nouveau  sujet  de  discussion,  parce 
que  l'un  a  dfux  ouvniges  anciens  de  rc  genre  : 
l'un  ailiihué  à  Taliuii,  d;uis  le  ii*  siècle,  l'au- 
tre aimboe  à  Ainuiuiiiiis  dans  le  iw ,  sans 
qu'on  puisse  s'assurer  parfaitement  si  ces  pièces, 
que  l'on  a  aulourd'bui  eu  latin  sous  ce  litre,  sont 
les  mêmes;  si  ebncnne  de  ces  pièces  appartient 
en  elTil  à  celui  auquel  on  r.itiriliifi,  i-i  si  enfin 
elles  nous  sont  iiarvenues  sans  aliéraiion.  On  peut 
b'instiiiiro  des  diverses  opinions  lies  saviiius  bnr 
cet  article  d-tns  l'ouvrage  de  Lardner  iCrerfift.  of  ihe 
Cotpel,  vol.  Y,  p.  1^5).  •  Contcntons-nou*,  dit  ce 
Judicieui  auteur,  d'être  assurés  qu'il  y  a  un  tel 
OHvr.ige  hitHulé  ;  ffermon»  ilct  qtMn  Evattgileit 
coii'pobé,  avant  le  temps  d'Eusôlte,  p.ir  nii  bavant 
houuiie  d'Alexandrie  nommé  Anunonius;  ce  qui 
prouve,  d'une  manière  bien  évidente,  qn  '  i^  i^  'n 
l'an  220  do  Noire-Seigncur,  temps  auquel  Cave 
place  cei  ouvrage,  il  se  trouvait  quatre  Evangiles 
authnitiques,  el  non  davantage,  mêmes  que  ceux 
d'avjourd'bui,  cl  qui,  il  y  a  plus  «te  quinie  siècles, 
étaient  reconnus  tels  par  tous  l«s  CbréUens.  • 
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d'ec  parler  dans  cet  «riiclet  ni  6*est  ce  que' 
ioos  ailoofl  faire  maiatonaiil. 

On  suit  peu  lie  choses  de  Clément  d'Aician- 
énc.  Il  florîss^sil  vrrs  la  fin  du  n*  sif'cîo 
etitico  amenctîujeotdunr,  de  l'an  189  à  i  an 
ifSentlron  (87).  Les  uns  le  font  natlre  è  Aie- 
landrie  (el  c'est  l'opinion  la  plus  prob«bî»'\ 
Ii^s  autres  à  Athènes  .  Ses  parpnts  (^tnionl 
païens  et  l'ataient  élevé  dans  le  poljiliéisme 
(88  ;  mais  Clément  était  de  ces  Ames,  s!  aoiii- 
breuses  alors,  qui,  sans  savoir  eneore  OÙ 
éi)it  la  vérité,  ne  pottvaiont  plus  eroire  aux 
Uù'ies  honteuses  du  iia^sô. 

Doué  d'an  génio  vif,  dévort^  de  \q  soif  de 
connaître,  il  sq  mil  à  inlerroger  le»  livres 
tes  sages  et  des  philosopljes,  alta  s'asseoir 
i\n  if  §  bancs  de  tontes  les  écoles,  so  fil  iiii- 
lier  aux  mystères  dos  sanctuaires  les  [ilus 
lecreisde  la  Grèce  etde  i'Rgypte,  el  parcou- 
rut iintt  le  eercle  entier  des  connaissances 
>nn  leiiip<,  sans  rien  trouver  qui  pflt  sa- 
tiïfaireaux  vives  et  sérieuses  asfuraUofis  de 
5on  4me.  Ce  n'éUil  ni  la  âcienceui  l'eutliou- 
riasoie  qui  manquaient  à  ses  mattres,  mais 
h  vérité  dont  ils  nn  possédaient  que  des 
lambeaux  épars  et  incohérents  .  Entin,  las 
datant  Je  recherche» stériles,  il  alla  frapper 
li'éeole  des  Catéchèses  d*Alexand  H  e,  où  ensei- 
gnMtsainlPanlène  (89).  «  Alorssefil  »*ntendre 
à  lai,  îî-t-il  rnconlé  depuis,  un  (  liant  plus 
par  et  plus  harmonieux  que  celui  d*Âna- 
phion  de  Tbèbes  et  d*Arion  de  Métjmne; 
une  doctrine  plus  vraie,  plus  sainte  que 
celle  de  Platon  :  lo  rhnnt  sacré  des  prophè- 
tes ¥értublement  inspirés  et  la  divine  doc- 
Iriaa  da  Vert>e  ré? élateor.  » 

Vue  fois  mis  en  possession  de  la  Térîté, 

Clément  s'y  donna  tout  entier,  et  apporta  Â 
IVliide  du  christianisme  la  mômo  nrdcur 
qu  li  avait  njonlrée  pour  les  sciences  prola- 
sei.  Il  ne  lai  suffit  pas  d'interroger  les  li- 
vrai; il  vouJot,  pour  mievx  pénétrer  In  doc- 
trine, aller  puiser  aux  source?  luènios  do  la 
tradition,  en  visitant  les  lieux  que  les  Apô- 
tres avaient  évangéli^és  et  où  ils  araient 
laissé  des  successeurs.  Lorsqu'il  eut  ter- 
miné le  cours  de  ces  pieux  pèlerinages,  il 
revint  à  Alexandrie;  il  lui  ordonne  piètre, 
et  mérita  bientôt  par  sa  science  d*(itre  as- 
socié à  saint  Paniène  dans  la  direction  des 
calé  îièses.  Il  y  enseignn  pendant  douze  an- 
née«>;  tie  nombreux  auditeurs,  attirés  par 
m  éloquence  et  l'élévation  de  sa  doctrine, 
se  pressaient  autour  de  sa  chaire,  et  il  eut 
la  consolation  d'en  voir  lîeancoup  so  con- 
vertir h  la  loi  chrétienne.  On  couipie  ini 
nomlire  de  ^es  plus  illustres  didcipic»  Ori- 

'ST)  Dupio  {Bihl.iics  aut.  rrr//<.,  sur  Clément 
i.\i(uandrie)  suppose  <|u'd  vécut  jusqu'au  temps 
tflIcbMpilMie,  ei  qu*il  oe  inenral  i|ii4i  Vm  Hm; 
mmg  ^ieafs  teiean  crolenl  qnUl  nonrot  plot 
lôr. 

(88)  C'est  ce  que  donne  à  enlentlre  Eusébe,  Pré- 
fArat.  étang. f  liv.  n,  c.  2. 

^89)  Dans  l'un  de  se«  ouvrages  (5(rom.,  lib.  i), 
Qcibenl  ronipare  gracieuscmenl  Panicne  à  i  une 
ilieille  ÎDduslrieusc  qui ,  suçntil  \os  (lours  de  la 
cnirie  des  apéires  a  tics  prophéies,  preduiitait 


gène  et  saint  Alexandre,  évèques  de  léni- 

salem. 

En  2')2,  ui  [UM'^rctitinn  de  8^|ilime-5î^vèra 
l'ayant  contraint  de  quitter  Alexandrie,  il 
se  relira  à  Jérusalem,  oii  il  continua  à  en- 
seii;ner  avec  le  môme  éclat.  Plusieurs  an- 
nées aprè?,  en  211,  i!  fut  envow''  ?»  Anliorlic 
pour  aOermir  les  Chrélirns  de  ct-tto  ville 
dans  la  foi,  et  les  féliciter  de  réioclion 
qu'ils  venaient  de  faire  d'un  nouvel  évôqne. 
Celle  circon^fnnre  do  sa  vie  est  !n  dernière 
que  nous  connaissions.  A  partir  de  c«  mo- 
ment, l'Hi-loire  ecclésiastique  ne  fait  plus 
mention  do  lui;  on  ne  sait  s'il  resta  à  An- 
tioche  ou  s'il  rntnurnn  snil  à  Jérus.ilcm, 
soit  h  Alcxatiilrie.  On  iunoie,  coiuini'  nous 
l'avons  vu,  jusqu'à  la  date  précise  de  sa 
mort. 

Clément  a  compos(^>  un  prnnd  nombre 
d'ouvr-i^es,  dont  fju.ilre  seulerneiil  sont  p?«r- 
venus  inlér^raioment  jusqu'à  nous;  dus  au- 
tres, il  ne  reste  que  des  fragments  ou 
nit'mo  que  les  titres.  11  en  n  paru  pîusifîurs 
éditions  successives;  les  deux  dernières  cl 
les  pins  ccunpiètes  sont  celle.*$  de  Potier 
en  1715,  et  de  Reinald-Klots  en  183fc.  Les 
quatre  ouvrages  que  nous  possédons  enrori- 
sont  :  1'  VErnor talion  aux  gentils-:  2*  le  Pé- 
dagogue; 3'  les  àtromaies;  et  4*  Quel  riche 
$€ra  iawéf 

VExhorlation  eux  gentils  a  pour  but 
d'ét.Tbîir  que  le  fuTg-mi^ino  est  aussi  con- 
traire à  la  raison  qu'à  la  niorale,  et  que  ses 
oracles  comme  sa  théologie  sont  aniant  d'in- 
ventions et  de  supercheries.  L'auteur  y  dé- 
voile les  secrets  des  sanctuaires  où  il  avait 
été  initié,  et  montre  qu'ils  n'apprenaient 
rien  de  nouveau,  on  plutôt  rien  qui  ne  Ittt 
scandaleux  et  immoral.  Il  rend  justice  d'ail- 
leurs h  la  philosophie  et  aux  lettres  grec- 
ques; il  reconnaît  qu'il  s'y  trouve  d't.scel- 
loDtes  choses,  mais  en  même  temps  que 
l'erreur  et  les  contradiciion.s  y  abondent.  Il 
termine  en  faisant  ressortir  l'immense  su- 
périorité de  la  religion  chrétienne. 

Le  Pédagogue  ou  Préeepttur  s'adresse  à 
ceux  qui,  ayant  déjà  acquis  la  foi,  ont  be- 
soin d'être  forr  i^s  à  la  [irnlique  de  la  vie 
clirélienno.  Dans  le  premier  livre.  Clément 
place  devant  leurs  yeux  l'idéal  qu'ils  doi- 
vent s'efforcer  d'atteindre,  idéal  oui  n'est 
jtas  un  f'tre  a!)<ti-:iil,  mais  une  reaîitc  vi- 
vaiile,  le  Dieu-Uornme,  Jésus-Christ.  Après 
avoir  ainsi  proposé  d'une  manière  générale 
le  modèle  et  la  règle  des  mœurs,  il  |Msse 
aux  applications  et  entre  dans  tous  les  dé- 
tails de  la  vie  publique  et  priver».  On  y 
trouve  dû  tristes  mais  curieuses  révélaUuiis 

dans  Ils  esprits  de  ses  disciples  un  trésor  immor- 
tel de  conn:ussanc«^t.  •  Plus  lard,  saint  Alexandre, 
ilcpnis  évéque  de  JéniMileni,  dira  de  Clément  l«i> 
mîiiic  :  t  Je  vous  ai  cinoyé  cett<;  leure  par  le,  blcn- 
lieureiix  prêtre  Clémeni,  homme  d'une  vcriu^rou* 
véc,  qne  vous  eonnatssez  déjà,  el  que  vous  cnnnaf- 
irei  mioiix  à  r;>vi',iiir.  Tiiiil  (imc  par  la  p^rmissiou 
de  Dieu  il  a  éié  paroii  nous,  il  a  coniinuellemeut 
iravaillé  à  l'afTerniistement  el  à  raugmcnialiou  m 
la  sainte  Eglîie.  I  (ApodEuscb.^  Jï/sr.  ^^^(^^iif 


vi.  cap.  11.) 
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tur  ta  corruption  elTrayanle  qui  régoait  '  révèle  celle  sainteté,  qui  consiste  co  cf>s 

alors  dans  le  moiido  païen.  vertus  portées  k  an  degré  héroïque,  prair- 

Les  Stromatei  on  Tapiittritt  sont  Too-  quées  constamment  josqii*!  I«  fin  de  la  fi», 

rra'/e  lo  pln!5  imporianl,  non-seulement  Puis,  ii  n'existe  aucun  monument,  auciii) 

de  Clément  d'Alexandrie,  mais  de  tous  ctux  vestige  d'un  culte  rendu  à  Clément  d'Alexan* 

qui  nous  restent  du  ii*  siècle.  Le  titre  drie  par  une  Eglise,  par  un  diocèse,  avec 

peut  paraîtra  siogulier;  ceneudaot  Plutar-  l'assentiment  exprès  ou  tacite  d'un  éréqua 

?De  l«Taft  déjà  œis  en  tète  d'un  de  ses  catholique.  Au  surplus,  les  oatrages  Je 

crits,  et  il  rond  d'ailleurs  assez  bien  compte  Clément  contiennent  certaines  propositions 

de  la  nature  de  l'œuvre  que  Clémeat  a  voulu  optKtsées  à  la  saine  doctrine.  Enfin,  Ke- 

composer  :  «  Ces  livres,  dit-il,  renferment  noh  XIV  s'appuie  sur  un  décret  du  Pape 

la  vérité  (cliréticnne)  môléo  aux  doctrines  Gélisr^,  qui  range  ces  ouvrages  au  nombre 

de  la  philosophie,  ou  plutôt  cachée  et  cou-  des  apocryphes.  Toutefois,  en  ne  plaçant 

verte  par  elles,  comuie  le  noyao  est  caché  pas  son  nom  dans  le  Martyrologt  rommnt 

sous  l'écorce  de  la  noix.  »  Cet  ouvrage,  b  la  le  Pontife  suprême  no  veut  en  rien  attaquer 

fois  historique  et  pliitosophique  ,   décclo  ou  diminuer  son  mérite  :  Aon  u{  de  C/^men* 

.une  rare  érudition;  c'est  celui  où  la  doc-  t\$  Alexandrhii  hudUnu-  quidquam  delrn^ 

trine  do  l'auleur  se  trouve  le  plus  complé-  AamiM  (91). 

teuient  exposée,  et  celui  par  conséquent       ]|  convient  d'ajouler  (jue  la  bulle  de  Be- 

dont  nous  aurons  pins  particolièrenent  à  nolt  XIV,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 

nous  occuper.  -    motirs  allégués,  n'a  rien  d'irréformable. 

L'écrit  intitulé  :  Quel  riehê  ttra  »au9éf  |>ui.sque  te  cardinal  Qoirini,  bibliothécaire 

pnsse  pour  un  jielit  chef-d'œuvre,  où  Clé-  du  Vaiiran,  l'a  comb-iltue  sur  plusieurs 

cent,  conciliant  les  droits  de  la  nature  avec  points  dans  un  livre  publié  à  Uonic;  et 

ceux  do  la  grâce,  remontre  au  riche  Tobli-  c'est,  fort  de  celte  autorité,  qu'un  réceiit 

galion  do  f<iire  l'aumône,  en  même  temps  écrivain  (92),  dans  un  ouvrage  dont  nous 

qu'il  lo  rassure,  en  lui  enseignant  que  ses  parlerons  dans  la  suite  de  cet  article,  a  cru 

richesses,  s'il  sait  en  faire  on  bon  emploi,  pouvoir,  è  son  tour,  montrer  que  les  erreurs 

loin  de  tourner  contre  lui,  pourront  lut  Ôlre  imputées  è  Clément  ou  pp  sont  pas  dans  s^-s 

d'un  i^rand  nu  rite  devant  Dieu.  ouvrages,  ou  se  trouvent  dans  des  l»  sles  qui 

III.  La  mémoire  de  l'auteur  de  tant  de  lui  ont  été  faussement  auriljut';s.  (Foy.  plu.s 

savants  écrits  consacrés  à  la  défense  do  la  loin  le  n*  X.)  Mais  ii  est  temps  d'arriver  k 

foi  naissante  np  pouvait  manquer  d'êlre  ho-  la  doctrine  philosophique  et  religieuse  du 

norée  dans  l'Eglise;  nussi  la  plupart  d(!S  prêtre  d'Alexandrie,  telle  qu'elle  ressort  do 

Fèrcs  n'ont  (kis  craint  de  lui  donner  le  titre  i'eusemble  de  ses  écrits  .et  plus  parliculiè- 

Saint,  et  le  Martyrologe  dlTsuard  avoit  rempnt  des  Siromcrle«  (93). 
placé  sa  fôto  nu  h  décembre.  Cependant,  h       IV.  Jamais  époque,  si  ce  n'est  la  nôfre 

)a  hn  du  XVI'  siècle,  le  Papo  Clémuni  Vill  peut-être,  ne  fut  plus  troublée,  plus  divi>ô(i 

a  cru  devoir  omettre sonnom  dans  loMarty-  sur  les  principes  et  les  croyances,  que  celle 

rologe  romain,  et  tômrae  plusieurs  ré(  où  vivait  Clément  d'Alexandrie,  l.'ordrf» 

uialion:!!  avaient  eu  lieu,  le  Pape  Benoît  \IV  régnait  dans  l'Etat  ;  le  monde,  désespérant 

jiigea  opportun,  an  siftele  plus  tard,  d'expo-  de  pouvoir  se  conduire  lui-même,  remitanx 

ser  les  motifs  qui  rengageaient  à  maintenir  mains  d'un  maître  unique  le  gouvernement 

la  dî'cisiuu  de  son  prédécesseur.  Voy.  l'ar-  de  ses   destinées,  et  l'enipite  continuait, 

Ucle  Benoit  XIV,  tom.  III,  col.  189,  n*  XI.  nonobstant  do  fréquentes  secousses,  de  se 

Ces  motifs,  suivant  le  Pontife,  sont  :  tenir  en  équilibre  par  la  seule  force  de  son 

d'abord  le  silence  des  écrivains  anciens  sur  or{,anisalion  administrative.  Quoique  triste 

la  «ain/eii.' (90)  de  Ciéaienl.  Si  (juelqucs-uns  el  honteux,   l'élat   politique   du  monde 

en  parlent,  rien  dans  leurs  expressions  ne  n'avait  donc  rien  qui  pût  faire  présager  une 


(90)  Il  est  remarquable,  en  rflicl,  que  les  ancRMis 
auteurs  parlcul  tiirluuitle  l.i  Krirncc  île  CléiDciu, 
mais  non  de  sa  snitiieië,  «  iiit'iitliic  ilci^ré  «ni  il 
la  faul  pour  mériter  un  ndtc  publie,  baiiii  Jé- 
réme  {D«  ttr,  «lit  qu'il  «tait  illtiaire  p.ir  son 
érudition  ei  son  éloquence,  puisées  l'une  el  l'aaire 
ilniis  les  trésors  des  saitiles  Ecritures  et  dans  la 
I  Hure  profane.  KiiscIk:  el  s-aini  Jtirôine  muis 
onL  donné  le  catalogue  tk  ses  ouvrages:  «  Tous 
ceux,  dit  Addison.  qui  eu  ont  parié  ne  lui  i-ouies- 
tenl  puiol  uii  savoir  prodigieux  ;  mais  queliiues 
critiques  le  trouvent  plus  ptiilosuplie  que  théolo- 
gien ;  d^autres  auraient  souhaité  qu'il  eût  été  meil- 
leur philosophe,  |et  que  son  jugcmeut  eût  csalé 
ses  coniiaueaiwei*  i  {OimtfMtr.  àMM§tt.f  i.  Il, 
col.  973.) 

{U)  Oenalicti  XIV  fiuKarivm, tom. II,  p.  368-574. 
—  ■  Quoique  ttcnuli  llV,  dit  dooi  Guérancer.  ait 
savamiiienl  démontré  conliieii  est  sufte  PEgliie 

romaine  de  refuser  h  Clément  d'Alexandrie  le  nom 
de  iaiiUf  que  ricu  ne  jusiilic.  et  que  l'éculâ  galli- 


(Hji^  s'est  fait  parla  même  mu  raison  de  îiii  i!on- 
iier,  Kiut  porte  à  croire  mie  de  rares  vertus  cljié- 
liennes  et  S'cerJoiuics  urillèrent  constainineui  eo 
lui.  Qu'un  relise  le  Pidagogutt  ce  livre  de  morale 
pratique,  dans  lequel  Clément  espofe  quelle  defl 
ôtre  la  vie  du  philosophe  clirétien,  ci  l'on  verra  que 
ccix  (pii  suivniciu  8,1  direction  étaient  euliutnés 

foi  l  loiu  il'll       r  \  de  IMaion,  (!e  SopliOcle  cl  tic 

Piudare.  Pour  moi,  iti  d^ius  les  Stromates,  ni  daii!» 
VExhortalion  okx  Crec$,  je  n'ai  trouve  la  tiai  ilu 
cette  fiélicaime  unMtÙê  datu  Ut  finetitt  liiiérui' 
ret  qui,  selon  II.  <le  Broglie  (VEqtiu  et  rEmftire, 
tom.  I.  p.  1)9),  aurait  eiïarouclié  les  Lattes.  • 
(Doiii  GuéranKer,  Ettait  tur  le  naturalitmt  ùtnum» 
porain,  t.  I.  1858,  p.  t^512i.) 

(9i)  U.  l'ablté  J.  Cogn.it.  Uimeni  d'AlexaHdm, 
ta  doctrine  et  ta  poliMique^  1  vol.  in-8.  1859. 

(93)  le  résumé  de  celle  dociriae  ilaas 
U  Cvrretp9i^êMtf  ooQ«.  sér.,  teai.  XI,  p.  SiPi  et 

lUlf. 
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nise  prochaine  ;  mais  les  fondements  mô- 
mes de  la  fie  inte'lecloelle  el  moraîp  étaient 
proloodéfi^ot  ébranlés.  Le  pagaaisuie  ex- 
piraii»  00  ne  vivait  pins  que  d*an«  vie  fec- 

lise.^ueses  plus  habiles  défenseurs  ne  réns- 
fi?«sient  à  prolonger,  qu'en  recouvrant  ses  fa- 
Ûes  delormulea  bizarres  etininleiliaîblesqui 
«iiHiaKsaieiil  les  Hiiblee  sans  saliwire  les 

•pri(s  éclairés.  Les  philosophes  achevaient 
de  discréditer  1^  pou  de  vérités  dont  ils 
éuieot  en  possession,  en  j  mêlant  les  plus 
■Mislroeuses  errenrs;  le  doote,  en  on  mol» 
Il  la  aooBlre  inquiétude  ouMl  engendre 
sraient  cnvrîh?  tonfos  les  intenicron*'es.  De  là 
pour  ies  prédicateurs  du  la  fui  nouvelle  des 
arontages  et  aussi  de  grands  obstacles.  Ils 
D*ivaientpaade  fortes coiivii  iîons  è  détrom- 
per, ils  pouvaient  so  présenter  à  ttiro  de 
médecins  apportant  à  des  âmes  malades  un 
remède  salutaire;  mais,  U*on  aulrt  côté, 
^hmient  fixer  dans  un  immuable  et  po&îtif 
symt'Ole  des  intelligences  «lévoyée^,  empor- 
tées à  la  dérive  par  1^  courant  de  luiile  doc- 
triBes  contraires,  (^ui  avaient  perdu  toute 
éoergie,  qui  souffraient  de  leur  manque  de 
foi,  mai.s  qui  aussi  en  Iriornpîiaicnfsccrôtc- 
meot  comme  d'une  supériorité  de  leur 
irience  et  de  leur  raison. 

D  Cillait  encore  tenir  compe  dorélatinté- 
rîeur  Je rtf^'Iise. L'hérésie  dî-jb  la  lî^f^fiir-iii^el 
parmi  les  lidèlos  tous  n'élaieiU  pas  d  accord 
sur  les  moyens  à  employer  pour  la  défense 
iîe  la  cause  commune.  Or,  noo-seatement 
Clément  d'Aîex.mdrie  ne  so  îaiss.i  pns  abat- 
tre par  les  dinicullés  du  toute  surtu  qui  se 
jpréâeuUieot  devaut  lui,  mais  il  çul  le  rare 
niMte  de  diseerner  dès  l'abord  le  vrai  ler- 
raii)  où  il  conver;  it  1'^  "^e  [  'n  ^  r,  moins  en- 
core pour  propager  1  i  \ mj^iie  «jue  pour  ledé- 
Jeodre  contre  ies  aiiflqucs  Ue^  pailosopbes 
•I  Jes  rbélears 

lî  no  pouvait  d'hillenrs  hésiter  beaucoup 
Sur  la  iiid[hode  qu'il  devaitsuivre  :  elle  lui 
était  indiquée  par  sou  expérieuce,  par  l'iiis- 
loire  même  de  ce  qui  s'était  passé  en  lui. 
Qu'éiail-il?  Un  [diilosoplio  i>aïen  converti 
au  christianisme.  Pour  amener  les  autres  à 
confesser  le  sjrmboie,  il  n'avait  qu'à  obser- 
ver comment  et  par  quelle  voie  il  y  avait 
été  conduit.  Il  n'était  pas  de  ceux  (pi'une 
îîîoroination  de  la  grAre  a  sondaincnjcnt 
transformés, commesainl  Paul  sur  le  chemin 
de  Dumas  ;  il  était  arrivé  en  suivant  la  route 
commune,  il  ne  lui  appartenait  pis  d'en 
conseiller  une  autre.  Si  donc  il  interrogeait 
ses  souvi^iurs,  que  lui  disaient^ila  ?  Ils  lui 
disaient  que,  parmi  les  vérités  qui  formaient 
Venseffibie  de  sa  croyance,  il  y  en  avait  qu'il 
avait  penst^e??  et  crues  avantjd'ôlre  Chrétien, 
el  d'autres  qu'il  ne  pensait  el  ne  croyait  que 
depuis  qu'il  Tétait  devenu.  Ceci  constaté, 
qa  en  pouvait- il  conclure,  sinon  que  toutes 
les  vérités  ne  découlent  pas  de  la  luême 
source;  que  ies  unes  sont  propres  et  inhé- 
reotes  à  la  nature  humaine;  que  les  autres 
lui  sont  éirangèrea  et  d'une  origine  sopé- 
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rieure,et  que,  par  conséquent,  il  y  a  deux 

mode.*?,   deux   ordr*»H   distincts   de  con- 
naissances :  un  ordre  naturel  et  un  ordre 
surnaturel? 
Cependant  ce  résultat  que  lui  donnait 

l'observation  ci  que  la  réflexion  confirmait, 
était  constaté  par  plusieurs  ;  il  se  trouvait 
des  esprits  timides  et  ij^norants  qui  di- 
saient anathème  k  la  raison  et  à  la  scient  e 
pureraeut  humaine,  et  allaient  m^^mo 
jusqu'à  professer  qua  la  phiiosoidiie 
est  une  invention  diabolique.  Il  nesufQssit 
donc  paa  qu'il  Jugeât  sa  méthode  vraie,  il 
fallait  encore  qu'il  démontrât  qu'elle,  était 
telle,  etc'e.'il  à  faire  celte  preuve  qu'il  consa- 
cra le  premier  livre  desSiroma/M. 

V.  On  voit  que  la  question  se  trouvait 
posée  dans  les  termes  mêmes  où.  elle  Ta  >^''^ 
de  noé  ^ours  ;  il  y  a  donc  un  siérieux  iulérôl 
à  considérer  comment  Clément  d'Alexan- 
drie Ta  résolue»  et  sur  quels  motifs  il  s'est 
appn^'é.  Il  commence  par  établir  avec  saint 
Paul  (pie  ie  monde  est  un, qu'il  y  a  unité  de 
causa  ,  unilé  d'action,  unité  de  fin  dans  la 
création  ;  que  leVerlM»,  qui  a  tout  créé,  n'est 
pas  un  autre  que  le  Veiho  qui  en  s'incar- 
nimt  a  tout  raciieté  ;  que  ies  opérations  du 
Verbe  |»euveul  être  diverses  dans  leur  mode, 
mais  qu'elles  parlent  toutes  d'une  même 
cause,  la  bonté,  et  aliontissent  h  une  môrae 
fin,  le  salut  universel.  Do  là  il  conclut  tjue 
ie  iual  e^t  un  accident,  non  un  principe, 
comme  le  voulait  le  dualisme  oriental  ;  que 
par  suite,  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres 
ne  sont  jias  contraires  au  salut,  qui  est  la  ûn 
suprême  de  l'iiomiue,  et  peuvent  être  des 
moyens  indirects  d*y  arriver,  puisquea 
exerçant  rinlelligenre,  ils  la  rendent  clui 
capable  de  connaître  la  vérité;  que,  s'il  eu 
est  ainsi  des  sciences  particulières,  condjien 
plus  de  la  philoso[)hio,  qui  en  est  la  reine» 
qui  les  inspire  elles  résume. 

Mais  qu'est-ce  que  la  philosophie  ?  La 
philosophie,  répouii  Clément,  est,  selon  h 
défloilion  des  anciens,  la  reeherehé  de  h 
sd'jcssc,  et  la  .sagesse  est  la  science  des 
choses  divines  et  humaines.  Le  divin  et  l'hu- 
mjin,  tels  sont  doue  les  deux  objets  de  la 
philosophie;  mais  elle  aspire  au  premier  ù  i 
ces  oljets  plulôl  qu'elle  ne  l'atteint,  et  elh^ 
n'arrive  au  «ccond  que  d'une  l'a(^on  impar- 
faite :  la  pliilost'pliie  iicsi  donc  pas  la  sa- 
gesse, mais  elle  en  est  la  recherche  et  la 
préparation.  A  co  litre,  loin  de  mériter  le 
Elâme  et  le  mépris  que  profèrent  pour  elle 
certains  Chrétiens,  elle  a  droit  h  l'estime  et 
k  l'encouragement;  car,  si  elle  ne  possède 
pas  la  vérité  en  son  entier,  elle  en  voit 
quelque  chose,  cl  si  elle  ne  donne  pas  la 
force  de  pratiquer  les  préceptes  divins,  elle 
corrige  et  réforme  les  mœurs.  Ce  sont  en 
effet  Tes  plus  savants  et  les  plus  vertueux 
d'entre  les  Hrecs  i]ui  l'ont  cultivée,  et  on  no 
peut  dire  qu'ils  étaient  étrangers  à  la  science 
divine,  ceux  qui  ont  proclamé  l*eiistence 
de  la  Providence,  et  assigné  dans  une  autre 


(94)  Foy.  VEaai  mr  ta  voUmi^uê  <l  ta  phitoiopàU  de  CUmcnl  ^Alexauim,  par  M.  l'abbe  Hébert 
DuperroB,  1  vol.  in-8,  1855.  Digitized  by  Google 
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rio  des  rëcompencM  I  ta  v«rla  el  des  rbl- 

titnents  an  vico. 

Cléiueiit  recherche  ensuite  d'où  est  vcmjo 
la  philosophie,  et  lui  assigne  trois  sources 
principales:  «  Les  philosophes  grecs,  dil-ii, 
ont  d«^rot)ô  aui  sainls  Livres  quelques-unes 
des  vérités  qu'ils  ont  enscii^iiées  ;  ils  en  ont 
exprimé  d'autres  sous  l'inspiration  du  souf- 
fle divin;  enfin  fis  en  ont  trouvé  mielquee 
autres  à  l'nide  du  raisonniraeiit  |95).  »  Il 
convient  d'ubsorver  que,  par  l'inspiration 
da  sooffle  dirJn,  11  fant  entendre*  ainsi  qne 
nous  le  verrons  tout  h  l'heure»  la  raison 
éclairée  inléricureinenl  par  le  Verbe.  C'est 
donc  i)ien  h  tort  aue  les  traditionalistes  ex- 
clusifs ont  essayé  de  se  prévaluir  do  l'opi- 
uioij  du  docteur  alexandrin  ;  car,  s'il  admet 
que  les  philosophes  ont  puisé  quelques  vé- 
rités dans  les  Livres  saints*  il  reconnaît  en 
même  temps  qnMIs  en  ont  tiré  d'autres  de 
la  raison  et  du  raisounemeul. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  Clément  se  faisait 
une  si  liaote  idée  de  la  philosophie,  qu'il  ne 
craint  pas  d'avancer  qu  elle  a  été  ] nur  les 
Grecs  co  que  la  loi  était  pour  les  Juifs,  une 
iniruJuction  h  l'Evangile,  un  acheminement 
à  la  juslii-e,  que  la  foi  seule  peut  donner. 
Il  n'assimile  pas  sans  doute  l'une  à  l'autre; 
mais  il  enseigne  que  la  philosophie,  quoi- 
que d'un  ordre  inférieur,  a  tenu  lieu  de  la 
loi  aux  païens,  elil  s'appuie,  pour  le  prou- 
ver, sur  le  texte  di;  saint  Paul,  qui  déclare 
inescuiobUi  ceux  qui,  ayatU  connu  Dieu  par 
Ui  iumiiret  naturelttt  de  h  raifott,  ne  M 
ont  pat  rendu  le  culte  qui  !">  cff  dû. 

Après  avoir  déterminé  de  cette  sorte  le 
caractère  el  l'oriffine  de  la  philosophie,  Clé- 
nuMU  décrit  le  rôle  qu'elle  doit  jouer,  et  il 
est  amené  ainsi  à  exposer  la  théorie  entière 
de  la  connaissance,  tant  dans  l'ordre  naturel 
que  dans  l'ordre  surnaturel. 

L'homme  se  compose  d'un  corps,  d'un 
princii>e  aoimique  et  d'un  principe  spiri- 
tuel. Le  corps  a  été  tiré  ori^infliremenl  de 
la  terre,  le  princi[)o  animuiue  s'unit  au 
ror|)S  dès  le  pieiuicr  motncnt  (\e  la  généra- 
tion et  lui  comuuoiiuo  la  force  vitale,  co 
par  quoi  il  crott  et  se  développe.  Le  prin* 
cipe  spirituel  est  l'fiinc  raisonnable*  capabja 
de  connaître  et  d'aimer. 

Ainsi,  dans  l'iiomnie  Télément  qui  con- 
naît, c'est  le  principe  spirituel,  l'iliue  rai- 
sonnable, mais  qui  connaît  par  le  moyen 
du  corps  que  vivifie  le  principe  animiqne. 
El  que  connaît  rame?»  Le  caractère  propre, 
distinct,  essentiel  de  l'âme,  dit  Clément, est 
d'entrer  en  conjmerce  avec  Dieu.  »  «Ignorer 
Dieu,  ajoule-i-il  ailleurs,  c'est  la  mort  pour 
l'âme.  »  L'objet  principal  que  Tûme  doit  so 
proposer  de  connaître  (  st  donc  Dieu.  Mais 
comment  arrive-i-elleà  cette  comiaissauce  ? 
L*âine  connaît  nainretlement  Dieu  par  em- 
phase, diaphase  et  pcriphuse,  ou  auireiuenl 
par  intuUiont  déduction  el  tenliment.  Ces 
trois  termes  répondent  è  trois  facultés,  qui 
sont  lû  nout  ou  la  raison  pure,  te  ïogo$  ou 
la  raison  discursive*ja  pi$tU  ou  la  foi* 


L'flme*  ayant  été  créée  par  Dieu  et  è  son 

image,  porto  l'empreinte  de  celui  qui  Ta 
fnitrt,  cl  elle  n'a  qu'a  regarder  en  elle-aiéme 
pour  l'y  voir,  et  c'est  la  raison  pure,  le  non», 

3ui  saisit  ainsi  Dieu*  i'èire  absolu  par  voie 
'intuition  directe.  Mais  celle  première 
vue  de  Dieu  est  nécessairement  vague  et 
confuse  ;  il  n'est  pas  donné  à  l'âme,  qui  est 
une  chose  finie,  dè  s*élever  par  un  seul  élan 
h  la  science,  mCnie  h  la  science  imparfaite 
dont  elle  est  capable  ;  pour  connaître,  elle 
a  liesoinde  diviser, d'analyser,  de  comparer* 
ri  fri  est  le  rtMe  que  remplit  la  raison  dis- 
cursive, \clogos.  L'àmo  en  outre  ne  s'avance 
que  par  degrés  dans  le  champ  de  la  con- 
naissance. Le  monde  inférieur,  le  monde 
sensible  est  !e  [iremier  qui  s'oflVe  à  son 
observation;  elle  voit  par  le  moyen  du 
corps  les  choses  extérieures  qui  lorobeut 
sous  les  sens,  mais  elle  les  voit  seulement, 
et  elle  oc  connntt,ello  ne  saisit  les  lois 
qui  les  régissent  que  lorsque  le  iogot 
a  divisé,  analysé,  comparé  chaque  ol))et. 
Mni;  'ij  lïîonde  des  sens  ne  peutla  satisfaire; 
l'âtïie  esL  intelligence,  et  elle  se  porte  d'elle- 
même  vers  le  monde  supérieur  dont  elle 
faii  partie  :  or  c'est  en  n?«anf  des  mêmes  pro- 
cédés d'analyse,  de  comparaison,  de  juge- 
ment, qu'elle  en  prend  possession,  el  elle 
réussit  d'autant  miettt  dans  ce  second  tra- 
vail qu'elle  est  forte  de  l'expérience  acquise 
dans  le  promier. 

Cependant*  ce  que  l'âmo  cherche*  c'est 
Dieu,  et  le  monde  intellfgîMe  ne  hit  donne 
comme  le  monde  sensible  i  ic  il?s  choses 
finies  et  contingentes;  comment  dès  lors  le 
hgos  pourra-t-ilendéduiro  Tinfini,  l'absolu  T 
On  ne  tire  d'une  chose  que  ce  qui  y  est 
déjà,  et  manifestemeni  le  fini,  le  contingent, 
ne  contiennent  pas  l'inflni,  l'absolu.  La  dif- 
ficulté paraît  insoluble,  et  elle  le  serait  en 
effet  si  l'âme  n'avait  déjà,  par  le  nom,  la 
raison  pure,  celte  nolion  (ireroière  de  l'in- 
fini que  Dieu  lui-même  a  mise  en  elle.  Ce 
dont  il  s'agit  dès  lors,  co  n'est  pas  de  dé- 
duire, ma)s  do  déterminer  celle  notion  pre- 
mière, de  la  rendre  claire  el  dislincle,  da 
vagne  et  confuse  qu'elle  était  ;  et  c'est  ce 
que  fait  le  Ingos,  la  raison  discursive.  Le 
logos  ne  déduit  pas  Dieu  du  Qui,  du  conlia- 
gent,  il  le  détermine  k  l*aide  des  lois  qu*il 
a  observées  et  cnnsiatécs  dans  le  monde  sen- 
sible, comme  dons  le  monde  intelligible. 

Mais  co  n'est  pas  seulement  par  la  raison 
nire,  le  nous,  et  par  !a  raison  discursive, 
e  iogos,  que  l'âme  connait  Dieu,  c'est  en- 
core par  la  foi,  la  pistis. 

La  pistis,  la  foi,  dont  il  est  question  ici, 
n'est  ni  la  foi  surnaturelle,  ni  u.6me  la  foi 
naturelle  dans  io  sens  où  elle  est  le  plus 
généralement  entendue,  c'est-à-dire  la  foi 
au  témoignage  d'autrni.  Clément  lui  donne 
une  tout  autre  signification.  C'est  d'abord 
la  foi  aux  premiers  principes,  c'est  ensuilo 
la  foi  en  la  Providence  et  en  la  loi  morale. 
Ainsi  définie,  la  foi  n'est  autre  chose  que  le 
sens  moral*  lo  seoliment.  Or  l'âme  connaît 
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iHeo  par  ientirnent  sans  avoir  besoin  de  re* 

coorir  S  Sîicune  éliido,  à  aucun  rai>nDrio- 
meni;  r'd»t  ce  que  prouve  l'histoire  de  lous 
les  peopies  où  se  irooto  la  croyance  en  la 
fmridaiiee  et  en  des  lois  morâles,  mèm» 
Cfcez  les  plus  grossiers  et  les  plus  ignormfç. 

V'J.  Tels  sont  donc  les  trois  itovens  à 
l'iide  desquels  Tâmeconottl  nalnrellRinent 
Dieu  :  la  raisoil  pure,  le  nous,  qui  saisit 
Dieu,  Tabsolu,  par  Toi<î  d'inliiilion  dirrrte  ; 
Il  raison  diiicurâive»  lnlogui,  qui  «lu  ton- 
tiogent  s*élève  à  l'absolu,  ou  plutôt  déter- 
Mine  Tebiola  par  la  eontingent,  ec,  ea  le 
déterminant,  en  rend  la  notion  claire  et 
distincte;  enfin,  la  foi,  ia  pùtiit  qui  donne 
la  crovanne  à  la  Providence  indépendam* 
twot  de  louie  étude.  Il  ne  reste  plus  dès 
qu'à  recliercljer  jusqii'où  va  cctlp  ron- 
Rais^QCQ  naturelle  de  Dieu  et ,  si  elle 
n'est  uas  complète,  comment  on  peut  sup- 
pléer i  ce  qui  lui  manc|ue.  C'est  ee  que  lit 
le  «iortear  d'Aleiandrio  ,  et  il  expose  sa 
}<cn<ée  sur  co  point  avec  trop  do  netteté 
daos  ie  passage  suivant  pour  que  nous  ne 
Isdijofis  pai  : 

«  Tontes  Jes  créatures,  dit-il,  ont  on  rllcs- 
riifiiies  comme  un  sciilimenl  do  Celui  qui 
le  Père  et  le  Créateur  du  toutes  choses... 
Mais  des  philosophes  grecs,  curieux  de  la 
Térilé  et  excités  par  la  pliilosop'iio  des  bar- 
i>ares,  sont  allés  plus  avant  :  ils  ont  attri- 
bué la  Provideuce  à  celui  qui  est  invisible, 
■nique,  tout-paissml,  el  le  8oa?eratn  prin- 
cii'è  <îe  tout  ce  qui  est  beau.  Cependant  ils 
n'aperçoivent  les  conséquences  de  cette  vé- 
rité que  lursque  nous  les  leur  enseignon.*?... 
Jiê  ne  eennelsseRl  ni  €9  euVtl  Dieu,  eom- 
ffienf  il  eit  Seigneur,  el  Père  et  Créateur.  En 
•Mfi  mor,  Us  Ignorent  la  misérieordieute  clé- 
mence  de  lu  urité,  «t  ia  vérité  m  lei  imtruit 
mtte-mime  (96).  » 

Ce  fan^^age  est  bien  remarquable  par  sa 
'iistesse  el  sa  précision;  c'est  !e  môme  que 
tiendra  saint  Ibomas,  lorsqu'il  dira  ([ue  la 
raison  peol  démontrer  que  Dieaest,  quia  et i, 
mais  non  ce  qu'il  est,  quid  ut.  En  même 
temps  il  indique  très-clairement  comment  i! 
doit  être  suppléé  à  cette  insullisance  de  la 
coDoaissanee  natorelle  :  «  Ils  (  les  philoso- 
phes) ignorent  la  miséricordieuse  économie 
de  !a  rérilé,  si  la  vérité  ne  les  instruit  elle- 
Memej.  C'est  donc  à  la  vérité  qu  li  Jaut  s'a- 
dresser :  mais  comment  lavértie  arrïTe-t-elle 
Jusqu'à  TbommeT  Dieîi  la  produit  inlé- 
riporemenl  par  sa  grâce  ol  cxlérieureracnt 

pdr  sa  parole.  L'homme  y  adhère  par  la 
fùi. 

La  foi  n'est  pas  un  liit  étranger  li  Tâme 

hîiniaine,  puisque  l'homme  croit  nalnrelle- 
ujeui  à  la  Providence;  mais  c'est  là  une  foi 
nalorelle  qui  n'est  qu'une  préparation  à  la 
fM  snmatorelle.  Celle-ci,  quoiqu'elle  ait 
dc5  analogies  avec  la  première,  en  diffèro 
p9t  des  iMiinls  essentiels.  La  foi  nilnrelle  a 
KKi  principe  en  Diuu,  se  coujuiuuiqaant  à 
l'iiumme  par  une  pure  bonté,  et  son  motif 
Propre  eu  la  réracité  dltine.  Elle  est  une 
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grâce  toute  gratuite,  qui  ne  se  rattache  par 

aucun  lien  néîT?saire  à  la  nature  bumainp; 
elle  est  le  seul  moyen  donné  à  l'homme 
d'entrer  en  participation  de  la  Tie  difine 
dntii  elle  réTèle  les  mystères.  Cepenriant,  si 

la  foi  snrnaturello  a  tous  ces  carafièrc?  qui 
la  distinguent  de  ia  foi  naturelle,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'elle  soit  sans  fondement  ration* 
nel  ;  ear,  d'une  pari,  c'est  la  raison  qui  otms- 
tato  que  Dinn  a  parlé,  et  qu'i!  faut  croire  i 
sa  fiarole,  parce  qu'elle  ne  peut  tromper;  et, 
de  l'autre,  c'est  la  volonté  qui  atlhère  libre- 
rnent  à  celle  parole;  ce  que  Clément  exprime 
en  disnnt  que  i  la  loi  est  i'asseniinient  rai- 
sonnable de  r;Tiue  dans  l'exercice  de  sa  li- 
berté, j*  Mais  de  ce  que  la  raison  et  la  vo- 
lonté ont  part  à  l'acte  de  foi,  il  n'en  faut  pas 
conclure  non  plus  que  la  raison  soit  juge  de 
ia  parole  de  Dieu;  la  rrn'son  constate  seole- 
mcnl  un  fait,  à  savoir,  que  Dieu  a  parlé;  elle 
ne  juge  pas  le  fiitt  lui-même,  elle  s  y  sonniet 
au  «'ontraire  Ior>qu'ene  l'a  constnt('»,  cl  v 
adlière  en  s'inclmanl  devant  l'aulorilé  supé- 
rieure dont  il  est  l'expression. 

Nous  a?ons  désormais  toute  la  théorie  de 
CI('mont  sur  l'origine  de  la  connaissance, 
nous  savons  (|ue[le  part  il  accorde  b  la  rai- 
son et  quelle  à  la  foi;  il  nous  faut  mainte- 
nant considérer  la  science,  ou  la  anoxe  qu'il 
fait  sortir  de  la  conciliation  de  l'une  et  de 

l'iiii  tre. 

Vil.  La  gnoie^  -piLaiç,  est  la  connaissance, 
la  science,  et,  dans  le  sens  oii  on  renlend 
ici,  la  science  cli  rétien  ne.  Mais  déjh,  aulemps 
de  Clément  d'Aletnuirie,  on  avait  abusé  et 
de  la  cbose  et  du  rnot.  On  nouiiuail  gnosti- 
^es  direrses  sectes  hérétiques  qui,  se  tar- 
guant d'une  fausse  science,  prêt' lulîiient  ti- 
rer du  texte  môme  des  Livres  saints  les 
théories  les  plus  immorales.  Pour  faire  ju- 

r;er  à  quels  excès  plusieurs  d'entre  elles  se 
aissaient  entraîner,  il  suflîra  de  dire  en  quoi 
consistait  la  doctrine  de  celle  des  valenti- 
niens  qui  comptait  uu  grand  nombre  U'a- 
deptes  è  Alexandrie. 

Les  valcnlinicns  partageaient  riiumauiu^ 
on  trois  (dassrs  :  les  hyliffues,  \es  mychiifueit 
les  pneumatiques.  Les  hyliques  [les  païens} 
n'avaient  rien  de  divin  dans  leur  nature  et 
étaient  condamnés,  comme  Ca'in,  h  In  mort 
éternelle.  Les  psyrhirjxtes  (le  plusgran  l  nom- 
bre des  Chrétiens)  avaient  en  partage,  comme 
Abel,  la  raison  et  la  liberté,  et  pouvaient  par 
la  foi  et  la  pratique  des  préceptes  évangéli- 
r|iH's  s'élever  jusqu'au  rang  des  pneuvintî- 
qu€s.  Les  pnetimaltgue«  (les  saints)  étaienl 
ceux  en  qui  dominait  rélément  spirituel,  le 
divin  ^T.ir>x%  émané  de  la;Sagesse  éternelle. 
Ils  avaient,  comme  Seth,  la  science  et  le 
salut,  et  comme  ils  possédaient  ces  avanta- 
ges en  vertu  de  leur  nature  privilégié*),  ils 
ne  pouvaient  les  perdre»  et  n'étaient  tenus 
dès  lors  à  observer  aucun  des  préceptes  de 
ia  loi. 

On  conçoit  qu'en  présence  d'un  enseigne- 
ment si  honteux,  qui  se  donnait  au  nom  de 
la  science»  des  Chrétiens  peu  éclairés  aient 
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ni  sVn  prendre  è  ta  HtieBM  etitMnâme;  nenw  et  CAOïmftiideeBtndhrek  ses  passions. 

nais  on  cnupreiid  aussi  combien  il  était  né-  L'exercke  delà  lutte  contre  soi-même  cl  In 

cessalro  do  cnHibatire  un  semblable  préjugé,  pratique  de  la  patience  le  mettent  au-dessus 

3ui  tendait  à  f.iire  de  l'ignorance  I  apanagv  oe  la  crainte  et  de  la  colère,  et  il  parvient  k 

e  la  foi.  Clément  d'Aleiandrie  jn^'ca  donc  ccn»^  harmonie  de  l  âme  qui  est  la  justice 

qu'il  rendrait  un  service  émineni  h  ia  cau^e  clirétiemie.  L'esprit,  toujours  disposé  de  la 

delà  vérité,  s'il  prraaU  CB  Hiain  la  défense  même  manièr»,  a  toujours  aussi  la  même 

de  la  Si  ii-n.  e  et  opposait  la  vraie  gnott,  la  doctrine^  porte  toujours  les  mêmes  juge* 

gnose  oriliuiloxc  à  la  gnoie  héréiiijue.  Voici  ments,  de  façon  que  les  paroles,  la  condnîle 

d'ailleurs  comment  il  jiislifi •  Ini-mô  ne  son  el  les  inœnrs  sont  tnwjo  irs    ri  harmonie 

entreprise  :  «  Loin  d'être  nuisibles  à  la  foi»  parfaite  et  avec  eux  -  uiémei  et  avec  le 

dit-il,  Tétade  el  la  Traie  fcience  la  rendeot  Verbe.  Sa  vie  est  tout  eniière  dans  le  ciel, 

plus  ferme  et  inéf)ran!abl<'  ;  car.  en  général,  T. h  sruit  ses  pensées,  son  cœnret  se<5  désirs, 

on  ne  peut  comprendre  saus  éluda  les  véri-  liiditféreul  à  tout  le  reste,  il  n'aspire  i  d'à u> 

tés  révélées,  et  ce  n'est  pas  la  foi  seule,  la  tro  bonheur  qii>'k  «elu>  d'dtre'  t««jo<ir»  le 

foi  pure  et  simple,  mais  la  foi  unie  à  la  royal  amide  Dieu. 

science  qui  sait  choisir  entre  les  salues  duc-      Aussi,  qu'on  le  couvre  d'ignominie,  qu'on 
Irioes  et  les  noau valses. C'est  donc  sans  fon-  le  condamne  h  l'exil,  qu'on  le  dépouille  de 
dément  que  qnelrines-uns  redoutent  la  pbi-  ses  biens,  qu'on  lui  arrache  même  la  vie,  ja- 
losopiiic  comme  les  enfants  ont  peur  des  mais  on  ne  pourra  lui  ravir  la  liberté  et  I  a- 
fantoiies;  c'est  une  preuve  que  leur  foi  mour  souverain  de  Dieu.  Frapfié  par  ia  ma- 
manquo  de  scteace»$i  elle  peut  être  ébcaa-  ladie  ou  par  un  accident,  en  face  de  ia  mort 
lée  (97)  •  et1e*méine,  le  plos  tarrible  de*  maux  d*iei* 
Opcn Jant  qu'est  c    ]  i   I  î  ijnnse  et  que  bas,  il  conserve  \in  esprit  tranquille.  Il  sait 
taut-il  eulendre  par  là?  La  gnose  prise  dans  auece  sont  là  des  néce$$i!és  de  la  nature, 
son  acception  la  plus  haute  et  la  plus  abs-  il  n'ignore  pas  non  plus  que,  jMir  la  puis- 
traite,  est  fa  science  de  l'être  en  lui-môme,  sance  de  Dieu,  ces  maux  deviennent  un  ro- 
Le  vrai  gnosliquo  est  celui  qui  possède  mède  de  salut,  qu'ils  sont  une  di.scipliuesa- 
(eute  espèce  de  sagesse;  celui  qui,  noncun-  lutaire  pour  lésâmes  et  une  source  de  mi- 
tent do  croire  aux  vérités  des  Livres  saints,  rites  ménagée  pf(r  nne  bienfaisante  Prnvi- 
en  acipiicrt  l'iiiielligence  profonde  cl  arrive  donce.  Il  ne  ^ar(ie  jamais  le  souvenir  d'uiio 
par  l'effort  de  la  raison  à  celte  plénitude  de  offense,  ne  s'irrite  contre  aucun  de  ses  frô- 
connaissance  où  il  ne  lui  est  plus  possible  res.  Lié  à  son  corps  par  une  nature  passive, 
de  ne  paît  croire.  Le  guo^tique  poursuit  une  1!  en  éprouve  p  r  suite  de  cette  union  in* 
double  Qn  :  la  contem[ilation  de  la  viTilé  el  lime  les  nlTeclions,  mais  il  ne  se  laisse  pas 
la  pratique  de  ia  vertu.  De  là,  deux  sortes  guider  par  la  sensibilité.  Enûn  on  peut  dire 
de  gnùstt  :  la  gnose  spéculative  el  la  yno««  du  gnostique  qu'il  est  continent,  non-seu- 
pratique.  Imi^  rit  parre  (|u'il  malirisp  toutes  les  pas- 
La  gnose  spéculative  s'acquiert  princt|>a-  sions  de  son  âme,  mai:>  aussi  parue  qu'il 
'  lement  par  le  travail  de  l'intelliKence,  irais  contient  en  lui  les  biens  spiritueLs,  et  par<:e 
la  volonté  aussi  y  a  part,  car  elle  demande  qu'il  a  conquis  la  snbliniité  de  la  science 
un  cûDur  bien  préi>aré.  £ile  consiste  dans  par  laquelle'ti  produit  les  actes  de  vertu. 
nHuminatlon;  elta  a  pour  objet  le  .«souverain      Nous  ne  faisons  que  rappeler  quelques 
tien  cl  }»our  terme  le  repos.  Lo  lover  de  traits  énars  de  l'aJuiirnlile  tableau  tpie  Clé- 
cclle  illumi nation  est  le  Vei  be,  dont  le  sens  ment  d  Alexandri*;  a  tracé  du  parlait  gnosti- 
csl  donné  au  t'iirélien  par  le  Saini-lCsprit.  que.  Ils  .Hulfisent  pour  montrer  que  la  ^noxr 
£ile  a  UQ  double  objet}  d'une  part,  elle  con*  n'est  autre  cliose,  dans  sa  peo$ée.  que  la 
temple  le  mande  divin,  quelle  est  la  eanse  science  chrétienne  unie  k  la  sainteté  et  pni^ 
première,  quels  rai^^orls  soutiennent  entre  técs  l'une  et  l'auCrek  leur  plas  hante  puis- 
elles  les  choses  divines,  leur  ordre,  leur  sauce. 

puissance,  leur  ministère :d*aatre  part,  elle      VIII.  Cependant,  si  eteellenle  qu'elle  pa- 

a  pour  objet  l'élude  des  choses  humaines,  raisse,  l&gnose  a  été  l'objet  I  •  tiv  rsis  ae- 

quelle  est  la  nature  do  l'homme,  ce  qui  est  cusations.  Les  uns  lui  ont  impute  des  cr- 

confurme  ou  contraire  à  sa  nature,  ce  qui  reurs  contrôla  fol,  les  autres  loi  ont  repro- 

est  pour  lui  bien,  mal,  ou  inditrérenl.  Là  ohé  des  emprunts  faits  soit  au  stoïcisme, 

gnose  enlla  est  la  ccnteniplalion  des  esseu-  soit  au  néoplatonisme.  Aussi,  dans  son  livr» 

ces,  d'une  ou  de  plusieurs,  oa'de  totttef  on*  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  (98), 

semble,  si  elle  est  parfaite.  M.  l'abbé  Co^çnal  n^ixnid  à  ees  altaijues,  et 

La  gnose  pratique  découle  de  la  gnose  nous  offrirons  ici  laualyse  du  son  arguroen- 

êpéculative.  i:ilc  a  pour  fondement  la  foi,  talion. 

l.espérance  et  la  charité  :  armé  de  ces  trois      Ce  savant  auteur  commence  par  faire  U 

vertus  théologales,  le  fidèle  s'élève successi-  part  des  ouvrages  qui  ont  été  faussement 

ment  jusqu'à  Ta  mesure  de  l'homme  parfait,  attriltnés  h  Clément  d'Aleiandrie,  ou  qui 

11  surmonte  la  concupiscencu  par  ia  conti-  ont  été  interpolés  ;  puiSi  arrivant  à  ceux 

Wn  Sirom.,  VI.  17,  p.  819.  peut  cepcnilani  loi  refroclier  de  ne  s'éire  pas  fnt- 

fjUl)  CiémcMliTAttsmdrM, M  àoeirine  et  sa  poti'  iMnment  mis  en  garde  contre  le  teaMmeni  d'ed- 

w^M,  I  veL  ImS,  tSB9.—  Oaes  ceitc  partie  de  son  mfralion      M  inspire,  ii  si  juste  titn  d'aiHeiirav 

.livre,  rantenr  bit  preuve  é*aM  tcieace  réelle  ;  en  le  docicv'  «t*\waadrte. 
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^ui  sont  certaincQjcnl  de  lui»  et  dont  le 

liîlc  c>t  authonliquo,  il  él,il)!Tf,  qiinnt  an 
liremier  poiut,  que  Ciémeni  a  a  pu  lombcr 
iliDSdes  erreurs  çraves  et  essentielles  con- 
tre la  fui,  pui$au'il  iflaçaitdans  la  foi,  inter- 
im-l'.V  pnr  rELi;lise,  lo  point  de  départ,  I  ob- 
j(l  et  la  régie  de  U  ynose,  ainsi  qu'il  résulte 
e[  de  l'esprit  général  qui  a  présidé  à  soa 
œurre,  et  des  déclarations  explicites  qu*il  a 
fai!»  s  :  ■  Nous  avons  pour  principe  de  notre 
Jocinue,  dit  ie  saint  docteur,  lo  Seignptir 
qui,  nous  ayant  parlé  en  divtrso  ruiicon- 
ttcsel  de  diverses  manières  (>ai  les  prophd- 
0?.  par  rKvaiii^ilo  ft  pnr  les  hiontieureux 
jpôlres,  nous  uon  luit  <Jo  l'origine  nu  lorivio 
ie  la  connaissaiiC''...  A'ous  ne  voulons  pas 
lie  décisions  humaines;  les  hommes  sont 
sujets  5  l'erreur,  et  il  est  permis  de  les  con- 
lre*!ire.  »  Kt  .i  llcurs  :  «  Celui-là  donc  est 
»eui  gnasùquc  à  nos  ^eux,  dont  les  ciieveux 
ont  bUocliidans  Tétude  de  rEcritare sainte, 
qui  mainlienl  fermcmcni  !a  vtr/^'c  de  la  foi 
•iesapôîres  el  de  iTj^lise,  et  qui,  lorsiju'il  a 
l^Sùia  de  preuves,  les  puKne  dans  le  Sei- 
goenr,  la  loi  el  les  prophètes.  » 

Il  suit  de  là,  non  sans  doute  qu'il  n'y  ait 

ffîicuno   erreur  dans  les  écriis  du  prêtre 
d'Aleian  Iric,  nsnis  souleracul  qu'il  n'y  on 
â  pns  de  londâmentaïud  el  qu'il  ail  soute- 
nues en  opposition  arec  I  Eglise.  C'est 
(/ailleurs  rcijuo pensait  Bossuel,  qui  <i  con- 
sacré plusieurs  pages  d'un  do  ses  ouvra' 
^es  (99]  à  venger  la  mémoire  de  Clément  et 
é  prcuwtr  son  orthodoiie. 

Pdar  ce  qui  est  des  emprunts  faits  an 

stoïcisme,  M  .  l'ablié  Cognât  n'hésite  pas  à 
r^M  onn;iî!ro  qu'en  elFet  Clément  s'est  inspiré 
iie  la  piiiloi»opiiie  de  Z^iion  ;  mais  en  même 
Mm|i8ileonslatitque  si  leprétre  d*Aleiandrie 
M  pris  quet'iue  chose  h  la  théorie  slokienno, 
il  l'a  fait  avec  tiiscernemenl,  cl  que,  tout  en 
«'appropriant  ce  qu'elle  contient  de  juste  et 
de  vrnl,  il  >  *u  ^  éliminer  ce  qu'elle  a  d'ex- 
cessif et  d'erroné  (tOO)« 

Quant  à  l'accusation  do  néoplatonisme.  If . 
1  al;ué  C  >gnat  observe  d'abord  que  Plolin, 
le  i'ère  du  néoplatonisme»  n'a  commencé  à 
«n>eigoer  que  vingt  ou  vingt -cina  ans 
aprè«Iamort  de  Clémeot^et  que;(>areonsequcnt 
l  elui-cin'a  pu  connaître  sa  doctrine.  P!o'.in, 
ii  est  vrai,  avait  eu  pour  maître  Âmujonius 
Saccasqoiétaitlecontem|)oratnde  Clément, 
mais  on  ne  sait  presque  rien  d'Ammonios 
ni  <Ui  vrai  caractère  de  son  enscignentent, 
ei  oa  ne  peul  dès    lors  eu  argunienier. 
Tautefoi5,  M  .  l'abbé  Coguat  ne  se  contente 
}4s  d'opposer  celte  Ûn  de  non-recevoir,  il 
«borde  de  front   l'accusation  elle-même, 
et,  comme  le  meilleur  moyen  de  savoir  en 

Ïuoi  deui  dockines  se  ressemblent  ou  dif- 
brent»  c'est  de  comparer  ce  qu'elles  ensei- 
'e'nent  sur  les  points  principaux,  il  roclierclie 
m  que  la  gnoge  el  lecole  de  Pioliu  ont  en- 
seif^é  sur  Dieu  . 
iX.  L'une  et  l'autre,  il  est  mi,  procla* 

r>9)  Tra^tiw  é4s  nouveaux  mytiiquet. 

(100)  Yeg.  sttr  récleciismcfle  Cléiiu'iu  (rAles:iii« 
^-ckt  Àim^tê  dt  vkUêiùakU  tàréiu»n£.  tutu. 


ment  la  trinité  en  Dion  et  se  serrent  même 

de  quel<|uos  expressions  qui  ne  sont  pas 
sans  anstogie,  |)ar(  e  qu'elles  sont  emprun- 
tées à  l'école,  mais  qui  ont  une  signiQca- 
tion  toute  différente,  ainsi  qu'il  est  facile 

de  s'en  assurer  . 

VUn  (le  Père)  do  la  trinité  iiéoplatoni- 
cienue  n'est  qu'une  pure  abslraclion  :  il  n'a 
ni  être,  ni  intelligence,  ni'TOtonté  .  Ws  (le 

Père)  de  la  Iriuïié  du  la  gnose  est  une  subs- 
tance divine  :  il  a  la  pléiiilude  du  i'ôire,  do 
rinleiiigcnce  el  de  la  vuluaté.  il  a  tout 
créé. 

La  seconde  hypnstnsc  de  la  Trinité  J.'  Plo- 
lin,  rmleiligonce,  a  l'être  el  la  connaissance, 
mais  elle  est  sans  rapport  avec  le  monde 
qu'elle  ne  connatt  iias  el  qui  n'est  pas  son 
œuvre  ;  de  pins,  elle  est  séparée  de  l'Un  et 

lui  est  ififéi  ieiir. 

Le  V  erbo  de  la  (^nose  connaît  le  Pere,  con- 
nati  le  monde  qu  il  a  créé  et  (|u'il  gouverne. 
Knfui  s'il  est  disliuel  lîu  Père,  il  n'en  est 
pas  séparé,  il  lui  est  égal  par  nature  el  vé* 
ritablemcnt  consub^ianliel. 

Il  est  impossihle,on  le  voil,  de  rien  con- 
cevoir de  plus  dissembl.ible;  ce  qui  a  pu 
tromper  quelques  criti  iuos,  c'est  le  Ungft- 
ge  doni  se  sert  Clément,  lursque,  voulant 
donner  de  Dieu  la  plus  haute  idée  qu'on 
en  puisse  concevoir,  il  le  eousidère  dans 
son  unité  simple  ei  absolue,  et  arrive»  h  dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  nom  qui  lui  convienne. 
Mais  il  est  évident  que  Clément  a  vonlu 
établir  par  là,  non  cpie  Dieu  ne  peut  être 
ni  connu,  ni  délitii,  ni  démontré,  mais  sou- 
lemenl  qu'il  ne  peut  être  ni  connu  dans  sa 
nature  intime,  ni  nommé  d'un  nom  qui  ex- 
prime tout  ce  qu'il  est,  ni  démontré  {lar  un 
principe  qui  lui  soit  supérieur. 

Cependant  si  la  gnose  est  conforme  h  l'or- 
thodoxie, si  eile  n'a  pris  an  stoïcisme  que  ce 
qu'il  a  deiusle  el  de  vrai,  si  elle  n'est  point 
euiachi^e  de  nénplnfonisme,  n'a-t-elle  pas  un 
caracière  qui  penuette   de  la  rattacher  à 

Joelque  système  de  philosophie?  Oui,  sans 
oute,  et  cesyslème,  c'est  récîeclisine,  mais 
un  éclectisme  supérieur,  bien  diirércnl  de 
celui  qu'on  a  essayé  de  faire  prévaloir  de  nos 
Jours. 

L'éclectisme  de  Clément  a  consisté  simple- 
ment à  recueillir  tous  les  fragments  de  vé- 
rité épars  dans  les  diverses  écoles  de  philo- 
sophie, à  les  unir  aux  Vérilés  révélées  et  è 
former  des  unes  et  des  autres  un  solide  et 
ferme  faisceau,  en  ayant  soin,  pour  no  pas 
s'égarer  dans  ce  travail  de  dégagement  et 
de  recomposition,  de  prendre  la  foi  elle* 
môme  pour  règle  et  pour  guide.  11  est  facile 
lie  voir  on  quoi  cotte  sorte  d'éclectisme  dif- 
fère de  l'éclectisme  contemporain  :  le  pre- 
mier a  pour  critérium  la  Révélation  on  la 
raison  divine;  le  second,  la  raison  humaine. 
Celui-ci  nie,  ituplicileuient  an  moins,  laRévé- 
laiion;  celui-là  l'allirme  et  a  (jour  objet  de 
montrer  commeol  elle  se  concilie  avec  làttàr 
sou  (toi). 

%'o7/tt^.SL^««,      D„t,ze.by  Google 
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Enfin  M.  l'abbé  Cognai  résume  ol  carac-    apologistes ,  >iU  aacions  que  modernes, 
térise  dans  un  dernier  chapilre  rœuvro  fin-    Tonl  suivie.  ....  . 

liùwde  Clémenl d'Alexandrie.  Cesavanl  doc-  X.  Tel  est,  en  résumé,  ce  qnf  rlit  M.  I  ab- 
teur  est  le  premier apologiilo  cbrélien  (t(tt)  M  Cognât  de  la  doctrine  de  Ciément  d  A- 
qui  ait  embrassé  dans  son  ensemble  la  leiandrie  (103).  On  ne  peut  que  louer  son 
synllièso  philosophique  du  chrislî;inisme.  travail;  toutefois  il  "ous  paratt  nécessaire 
ijiiissanl  le  génie  métaphysique  et  l'êrudi-  de  présenter  quel  ques  observations  sur  ua 
lion  la  plui  rare  à  la  pureté  de  la  fol,  il  polnl  de  cet  ouvrage, 
pouvait,  niieuï  que  tout  autre,  enlieprrn-  Il  y  a  dans  l'oeuvre  de  Ci»^ivient  d  Alexan- 
dre el  mener  à  tin  une  telle  œuvre  ;  aussi  il  drie  deux  parties  bien  disiint tes,  qu  il  un- 
ité s*en  laissa  distrnire  ni  par  les  préjuRés 
des  uns,  ni  psr  l>'8  injustes  préventions  des 
autres.  A  ceux  d'entre  les  Chrétiens  qui  re- 
poossaieni  la  science  au  noui  de  la  fui,  il 
montra  que  la  raison  et  la  foi,  ayant  un 
DJÔmo  nuteur,  le  Verhe,  ne  |\euveot  être 
contraires,  et  que  repousser  I  une  ou  l'au- 
tre, c'est  égalemenl  renier  l'œuvre  cl  le  don 
de  Dieu  :  auo  d'ailleurs  les  Chrétiens  n'é- 
taient pas  libres;  qu'ils  avaient  des  advcr 


porto  de  ne  pas  confondre  :  la  méihodo 
pliilosopliique,  et  la  gnose  ou  doctrine  mys- 
tique. La  première  peut  être  ▼raie,  et  la  se- 
conde fuisse  ou  entachée  d'erreur.  Cepen- 
dant M.  l'abbé  Cognai  accorde  h  Tune  et 
k  rentre  «ne  approbation  à  peu  près  égale, 
il  adiuel  bleu  que  des  doutes  oui  pu  être 
élevés  sur  la  parfaite  orthodoxie  do  la 
gnose^  mais  II  s  efforce  d'établir  qaMIs  sont 
mal  fondés,  et  arrive  à  conclure  que  Clé- 
aaires  aux  objections  desquels  ils  devaient  ment  est,  relativement  à  sa  doctrine,  dans 
répondre,  et  qu'ils  ne  pouvaient  le  faire  la  situation  où  sont  k  pott  près  tous  les 
qu'en  les  suivant  sur  le  terrain  de  la  rai-    Pères  anténicéens. 

son  où  il  leur  convenait  de  se  placer.  Or,  n'esl-te  pas  aller  trop  loin  et  est-il 

permis  de  se;  montrer  si  décidé  sur  un 
Aux  pa'iens  qui  repoussaient  la  foi  au  point  si  délicat?  Il  nous  semble  que,  sans 
nom  (*e  la  raison,  il  concéda  nuo  tout  n*é-  parler  de  plusieurs  textes  dont  it  est  difil- 
taitpasl'aux  et  mensoiigcrdaus  leur  science;  cilo  de  dounor  une  explu  ti'*n  vatisfai- 
que  leurs  philosophes  au  contraire  avaient  aaata,  il  y  a  contre  l'eniière  orlliodoxie  de 
enseigné  plosieors  vérités  importantes  et  la  onois  de  trop  graves  présomptions  pour 
pratiqué  certaines  vcrinfî  ;  raais  en  mémo  qu  on  no  doive  pas  au  moins  rester  dans  lo 
temps  il  leur  remontra  qu'à  ces  vérités  et  à   doute.  C'est  d'abord  le  Pape  Gôtase,  qui, 

dans  un  concile  lena  è  Hoina  en  ^94,  a  dé- 
claré apocryphes  les  ouvrages  de  Clément 
d'Alexandrie.  On  ne  sait  pas,  il  est  vrai,  si 
laaenlencene  porte  pas  sur  un  autre  Clé- 
ment dont,  iiu  reste,  l'existence  même  n'est 
point  prouvée,  el  surtout  si  on  n'avait  pas 
alors  atlrihué  h  Clémtiit  des  ouvrages  qui 
depuis  ont  été  reconnus  n'être  pas  de  lui; 
mais  il  n'y  a  que  des  doutes  k  c«t  égard,  el 
ces  doutes  ne  suffisent  pas  pour  infirmer  lo 
décret  ponlilical.  L'omission  du  nom  de 
Clément  dans  le  Martwohg»  romain  est  un 
autre  fail  fort  grave.  C'est  sur  l'avis  du  car- 
dinal Baronius  que  le  i'ape  Clément  V  Ul  a 
relVisé,  à  la  fin  dn  xrV  siècle,  d'inscrire  lo 
ilorteur  alexandrin  an  nombre  des  .-ainis. 
On  ne  peut  sans  doute  tirer  de  (  C  refus  des 
inductions  indirectes  contre  la  pureté  de  sa 
doctrine,  et  plusieurs  théologien?,  entra 
autres  Bossuel,  ont  pu  persister  à  la  défen- 
dre; mais  celle  controverse  uiôiue  ne  fait 

Sue  donner  plus  d'importance  à  la  lettre  de 
enofl  XIV,  ({ui  est  InterTenue  plusd*uo 
siècle  après.  ('i  '!o  'f-tlre,  nous  le  snvnn*:, 
n'a  |>as  le  caractère  d'un  de  ces  ju^Hnienls 
êx  cathedra  qui  décident  sooveramement 
une  question  ;  ni-iis  on  !:e  peut  oublier 
qu'elle  émane  d'un  i^ape  qui  pa>sait  pour 
un  des  plus  savants  hommes  de  son  letn|is, 
(U  qui  n'a  pas  dû,  sans  les  plus  sérieux  mo- 
tifs et  sans  avoir  mûrement  pesé  le  pour  et 
ie  contre,  prononcer  que  la  doeirine  de 

d'AU-xn)idrie,  |iar  M.  l'abbé  llébcrl-Dui>crron,  !  vol. 
lo-8, 

il(>5)  Uimm  i'AttXûnârk ,  «a  éçttrm ,  etc  , 
i.l85il. 


vertus  s'étaient  mêlés  de  monstrentas 
erreurs  et  les  vices  les  plus  honteux,  sans 
que  jamais  les  plus  habiles  d'entre  eux 
aient  pu  réussir  h  dégager  le  vrai  du  faux, 
le  bien  du  mal  ;  que  le  christianisme  seul 
avait  eu  cette  puissance  ;  qu'en  rejetant  let 
erreurs,  il  avait  maintenu  et  coetirmé  les 
vérités,  et  de  plus  en  avait  ajouté  de  nou- 
velles d'un  ordre  inRniment  supérieur; 
(ju'il  avait  \c  droit  d'élre  écouté,  cor  il  par- 
iait au  nom  de  Dieu  lui-même,  ainsi  que  le 
prouvaietit  les  prodiges  qui  avaient  mar- 
qvé  soQ  avènement  et  les  grtndea  obuses 
qu*îl  avait  déjà  accomplies. 

T'n  procédant  de  cotte  sorte,  Cléinent  non- 
sculeiuent  réussit  è  convenir  un  grand 
nombre  de  païens,  mais  il  eut  la  gloire  de 
placer  l'enseignement  chrétien  sur  ses  vé- 
ritables bases,  la  raison  et  la  foi,  l'ordre  na- 
turel el  Tordre  surnaturel,  qui,  quoique 
distincts,  se  concilient  sans  se  confondre, 
mais  ne  doivent  point  être  séparés.  Clé- 
ment, sans  doulc,  n'a  pas  loul  dit,  et  il  cit 
des  points  sur  lesquels  son  langage  n'a  pas 
toujours  été  sufllsainaient  clair,  exact  ou 
Gxplicilc,  ce  dont  on  ne  doit  pas  s'étonner 
si  on  considère  l'époque  où  il  a  écrit;  mais 
ce  qui  prouve  qu'il  est  entré  dès  i'sirard 
dans  la  véritable  voie,  c'est  que  sa  mé- 
Ibotte  a  définitivement  {)révalu  dans  l'E- 
gtiff»  tt  qne  les  Pères,  ainsi  que  tous  les 

(102)  Voi).  sur  le  caractère  d'apologiste  de  noire 
savant  docteur,  et  sur  le  genre  de  sa  lutte  avec  le 
motiik»  iMien,  un  ouvrage  ioiércMaai,  intiiulé  : 
.  Kum  i»r  fa  polémiqtig  et  U  vkttvtoplùê  ÇUmeiU 
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dément  éliût  doaieuse  H  suspecte  (10(;. 

Ajoutons  que  l'on  esl  d*/iulani  plus  porlé 
à  <;e  reiidrâ  devant  de  si  haules  anturités, 
iiu'ii  s'aj^rt  d'une  doctrine  mystique,  pro- 
duite à  uoe  époque  et  en  un  lien  où  l'abus 
du  mjslicisme  avait  fait  de  grands  ravages 
dans  les  esprits,  et  (juo,  loin  dY'ire  surpri-î 
aue  malgré  ia  puruié  de  ses  inl&iUious,  le 
docierir  d*Ateiandrie  se  soit  on  se- 

rait bien  plutôt  étonné  du  contraire.  11  y  a 
ua  iDj'slicismc  ié^'ilimu  ;  mais,  si  l'Aujc 
chréuenutj  peut,  par  l'elTorl  de  la  contcin- 
platioD  el  Télan  de  l'amour,  s'élever  h  des 
fiautctirs  qtie  n'atteignent  ni  la  rfîison  ni  la 
f)i.  on  ne  s.iurait  trop  se  mellre  en  grirdc 
iiiulre  les  ôcaiis  possibles  de  rimaginalion, 
et  il  est  toujours  sage  de  n'accc]>ler  un» 
œuvre  de  cette  nature  que  lorsque  l'Eglise 
00  des  TOix  autorisées  par  elle  ont  pro- 
aoncé;et  c'est  cette  sanction  qui  manque 
uiamfesienienl  à  la  grnaaade  Cléiuenl. 

Copendanl ,  si  l'on  peut  regretter  que 
M.  ïalibé  Coj^nat  ail  été  aussi  airirmalifen 
une  lUâaère  où  il  est  diiikile  de  l'être  avec 
fdfelé,  on  doit  recooDattre  qne  la  thèse 
principaîc  qu'il  a  voulu  établir  ne  s'en 
iroiive  pas  atteinte,  et  qu'elle  demeure  en 
ioa  entier  (105).  L'bélérodoiie  de  iu  gnou 
ta  eOét  De  peut  rien  prouver  contre  la  lé- 
j^iimîié  de  la  méthode  philosophiipic,  qui 
en  est  indépendante  ;  cl  Clément  d'Alexan- 
drie Q*«a  a  pas  moins  le  droit  d'ôire  consi- 
déré eomnie  le  père  de  la  philosophie  ehré- 
lieooe,  puisque  c'est  lui  qui,  le  premier, 
1  établi^avec  aaïaat  de  sagacité  que  de  pro- 
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fondeur,  les  véritables  bases  sur  lesquelles 

elle  repose. 

XI.  Un  autre  r^eenl  nulciir,  M.  do  Bro- 
glie,  ne  professe  pas  moins  d'admiration 
pour  noire  illustre  docteur  d  Alexandrie; 
mais  ses  paroles,  qui  nous  ranaènent  h  nous 

occuper  plus  dirrrtemenl  de  Férole  cliré- 
tiennc  d'Alexandrie,  exigent  de  graves  ré- 
serves de  uôlre  part. 

Parlant  avec  entliousiasmo  de  cette  célè- 
bre école,  M.  de  Broglie  relève  le  rôle  qu'y 
reniplil,  au  m*  siècle,  le  savant  el  ortho- 
doxe prêtre  ri(^nient.  Il  insi«;te  sur  te  liril- 
lanl  enseignement  do  ce  philosophe  chré- 
tien, qui  ne  se  borne  pas  à  réciter  le  Credo 
devant  ses  auditeurs,  mais  s*altache  encore 
h  \vnr  fniro  comprciïdre  que  toute  vdrilé, 
de  quelque  ordre  que  ce  soit,  a  dans  ie 
Verbe  de  Bleu  son  centre  et  sa  tulitanet. 
Assurément»  tOut  ceci  est  bien,  et  nul  no 
saurait  ne  point  partager  cette  juste  admi- 
r.ttiou  pour  le  piulosophc  chrétien  ;  mais  co 
ue  nous  ne  saurions  admettre  dans  ce  «jue 
it  M.  do  Broglie  sur  Clément  d'Aleianilric. 
CK^{  le  rôle  qu'il  prétend  donner  è  ee  grand 
homme.  Il  ^  a  là  une  exagération  évidente 
et  une  fausse  appréciation  de  la  portée  du 
l'école  chrétienne  d'Alexandrie.  Mais  lais- 
sons parler  noire  auteur,  et  nous  lui  oppo- 
serons ensuite  un  critique  (106j  dont  nous 
sommes  loin  de  partager  toutes  les  vues» 
mais  que  nous  trouvons  fondé  sur  co  point» 
comme  ou  le  verra. 

«  L'Ecole  cbrétieooe  d'Alexandrie  «  dit 


(Kii)  Vof.  plus  h«nt  te  n»Mf  de  cet  article. 

[fO&)  L;i  thèse  quil  voiii<i(t  éublir  éiani  que  la 
■Mlfcode  dn  père  de  la  ptiilosnpiiie  cbrétieiinp,  de 
d'.\!e\an(frie,  eoiiirrdit  fortricllerneni  cette 
«Su  irmdtitùuulnme  coalempotém,iA.ià}guai  a  com- 
prit qoe  Uiuie  la  furce  de  sa  démunsiration  devail 

rnrir-T  $nr  i'exaclilude  et  la  8oli(li(<>  ile  ranaly^e  de 
«earre  iloiil  il  argumeiiUil,  el  c'c^i  à  taire  i  élude 
ée  cette «uvie  ei  à  respoieri|ii*tl  a  consacré  lom 
»*^  so'.n*.  Procédani  avec  ortlre  cl  i!oiin:tni  à  clia- 
patUe  de  son  travail  le  (icveloppcmeiit  qui  lui 
roaveiMii,  il  a  il*»bofd  écarté  les  utivr.igcë  tan^iïsc- 
Biem  3liriLui>s  à  Cléii  cnl  el  resUiué  l,i  veriiahi  ' 
Mtnmn       leux  r|ui  soûl  cerlaineinent  de  lui; 
paU,  du  lexie  alll^i  épnré  et  réiat»li,  il  a  Tiit  sortir 
ta  Uoctrine  elie-iiièine,  en  a  pc;ictre  Tesprii  et  dé- 
lerniné  le  caractère.  (Corre*p.,  inc.  ci/.,  p.  ^5.) 
—  Le  livre  de  H.  labbé  Cognai  vient  d'éire  cou. 
ronné  ftar  rAcmlctuii'  nnnçaise (concours  de  1859), 
et  «oîci  ce  que  M.  Villeni»iii  eo  a  dit  dans  84Ui 
Rapfort.  On  verra  dans  nés  lignes,  avec  le  jnge* 
tii'iul       lVlég;n  t  01  riv:(iii  sur  le  dorliMU  d'Alcian- 
irie,  te  reproctie  uu'it  tail  à  l'ouvrage  de  M.  Ctf 
ftol,  repTRCbe  qgn  ii*est  pas  ilaïui  le  sens  des  quel* 
fws  ré»erves  que  nous  »v(»ns  dû  Taire,  oialë  qae 
mm  irvavvn»  ^teiueiil  suîvi  fondé  : 

fl  L*Acadéwte,  du  M»  Vlllemsin,  ne  »*éiolfiia 
pôï  de  i^eâ  tijKles  ciiides  ru  rcporiaiil  ses  suffrages 
sur  l'gesvresavaul.ea'uu  ecclésiaaliqueiiuictittrcbeel 
reiiMvc  dans  l«s  premiers  interprètes  de  la  ft»l  les 

vérilésde  la  raiîOii,  au  Ik  u  de  |tiéloiidrc  «lécrôJiler 
la  raïMii  par  ta  foi.  l^léuicnl  d'Alexandrie  est  pour 
lai  le  téiiioin  bien  cbolsi  de  cette  douhlo  épreuve. 
L'cii  an  savant  grec  ne  en  Egypie,  d;ins  la  seconde 
nétropole  de  la  Grèce,  dcvejiue  reine  de  rOrieni, 
txùi  conquùte  eUe-iuciue.  C'«!>i  uo  élève  des  pcêiei 


pt  des  pliîlosoplins  d'Alliène*^.  maïs  un  Sfrtateitr 
de»  ptoplièiCÂ  el  des  apAlres,  indigné  du  jong  û£ 
Rome  el  de  ses  apothéoses,  de  ses  Césars  et  de  sas 
dieax,  cl  ne  voyant  pins  do  tiliertë  nu  inonde 
que  dans  lea  vcruis  cbréiicnucs  ei  dans  Tidentllé 
de  la  morale  évaotélique  avec  la  conscieiiee  de 
riionrine. 

I  Un  tel  «>spiii  aurait-il  pu  nier  la  raison,  la  mé- 
priser on  la  craindre?  Ne  dcvaii-il  pas  reerninstim 
:)v*'c  aniour  *!aiis  !<!  (  iilie  nouveau  ce  qu'il  avmt 
U'.ibutd  le  plus  adiiiiic  dans  la  science?  Celle 
science  n'étail-ellc  pas  pour  lui  comme  ane  pre- 
Miiôre  défense  préparée,  soit  rontre  \\n  pagan'srne 
superstitieux  et  perbécuteur,  sou  contre  ces  béré' 
sies  subtiles  qui  dccliiniieoi  la  Cbrittianisme  tmt^ 
siiil?  Après  .ivoir,  cninnie  imi  mitre  Ctiréiieii  du 
nième  siècle,  essayé  lour  a  tour  de  diverse;»  pbilo- 
suphies  el  senti  par  ta  ratsim  leur  linpiiitajinre, 
|uMjvail-il  abdiquer  celte  uiôine  r.tisoti.  %ini%  pré- 
lexie  de  mieux  comprendre  k  ce  prix  U  vcniu  di- 
vine dont  elle  est  éclairée  ? 

f  C'est  là  ce  san;>  faux  ornements,  avec  nao 
nclielu  pleine  de  lorce,  M.  fabbé  Cognai ,  rintlo- 
rien  de  Clémeni  d'Alexandrie,  fait  liMl»ilem«>nt  res- 
snrtir,  devant  itn  monde  el  un  siècle  si  dilférenls  de 
ceux  qu'il  a  dccriu.  Celle  Uificrcnce  iiiéiNe,  il  esl 
Tral,  le  docte  écrivain  ue  l*Sperçoit  pas  astes  dans 
la  ptéoictipalion  de  son  élude.  L)c  tà  ,  peiil-^lre  le 
lori  de  iiièicr  à  d'ancienne»  erreura  de«  noms  ac 
tuels,  d'imputer  à  nos  contemporains  des  liérésies 
(lu  s<-C(>nd  sIolIc,  Cl  d'oublier  la  tolérance,  sans 
prutit  pour  ia  vérité.  Gardons-nous  d'aitéivr  par 
les  controverses  do  jour  IVi^Inaliié  de  ces  àfg/tt 
antiques,  dont  le  tableau  ples  désintéressé  m  s^ 
rail  que  plus  instructif!  i 

(106)  Uom  Guéranger.        Digitized  by  Google 
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M.  nroglie  (107),  commence  uno  bro  nou- 
vellct  une  ère  do  christianisme  savant  et 
littéraire,  eoDnais«8nt  les  arts  des  païens  et 
î.*y  inôlai)t.  cl  s'iiiircssanl  direclpnipnt  aui 
c'asses  éclairées  el  aux  esprits  déliciils.  On 
entendu  ralentir  lians  les  cliairos  un  lan- 
gage parsemé  de  ciMiion'î  et  de  métaphores, 
raf)|>elaiU  riiarrnonic  d'Homère  cl  la  grâce 
je  Plat(»n.  Sur  le  mode  animi^  de  Soj)liocle 
et  de  Pindare,  Clément  chante  les  louanges 
dn  Sauveur,  et  înTÎte  les  noaveao-nés  du 
niirisl  à  furiuer  des  chœurs  pour  Célébrer, 
tout  d'uno  voix  les  saintes  réconi|)ens<ss 
d'nno  vio  pure  et  laforiiede  TEnfant  divin. 
Cf  fui  le  signal  (ftin  immfn$e  développement, 
et  auêsi  de  ijuelque  division  dans  l't'ijlite. 
Pendant  que  leK<^niedes  ]iatîons}grc(  qnps 
i>'a:  coramodail  d'un  cLrisiianisme  cniliflli, 
enrichi,  m«is  un  peu  atiiuUi  par  des  grâces 
cl  «les  S(-i mes  profanes,  l'ospril  lalin,  plus 
timoré,  s'en  éloignait  aveu  surprise  el  scru- 
pule. Il  trouvait  trop  de  eoriosfié  'dans  les 
recltcrclics  [iliilosopliiqn ,  trop  de  (lt'']ica- 
tesse  sensuelle  dans  les  ûnesscs  littéraires. 
Il  s*eflfr«yait  do  voir  entrer  dans  le  sanc- 
tuaire dus  i(lée«,  des  connaissances  portant 
encore  l'enipr  iruc  et  comme  le  vêtement  do 
ridolfllrie.  Tout  ro  sortait  de  la  source 
corrompue  de  la  Grèce  lui  paraissait  pré- 
senter laséJudion  et  les  daiipers  du  men- 
songe. Les  écrits  de  Cléuicni  c'Ah-xandrie 
nous  font  connaître  ces  méfiances,  qu'il  es- 
sayc  en  vain  de  disiiiper  par  des  précautions 
inatoiresel  par  des  raillcnns  douces  :  «  Il  y 
a  des  Chrétiens,  di(-i>  1108],  qui  ont  peur 
de  la  philosApbîe  grecque,  comme  les  en- 
fants des  fantômes.  Ils  craignent  qu'on  ne 
les  enlève.  Ils  ressemblent  aux  r^^mpa- 
gnoDi  d'Ulysse,  qui  fermaient  les  oreilles 
pour  no  point  entendre  les  sirèiu-s;  mais 
celui  qui  saa  quo  la  terre  el  la  pléni- 
tude de  ses  biens  appartiennent  au  Sei- 
gneur, celui-là  ne  s'écarte  point  do  l'étude 
|>our  ne  pas  devenir  semblable  aux  animaux 
sans  intelligence.  » 

<  Les  efforts  de  Clément  ne  réussirent 
qu'imparfaiteiheni.  A  partir  de  ce  moment, 
il  y  eut  entre  les  Eglises  grecque  cl  laiine 
une  sorte  de  séparation ,  non  point  de 
croyance,  mais  de  teodaneea  et  d'habitudes 
d'uspril  qui  se  carnctérise  por  nn*'  double 
néria  d'houimcs  et  d'écrits  éunaenls...  » 

XII.  A  ce  passage  brillant,  il  faut  oppo- 
ser les  observations  du  critique  que  nous 
avonsannoncées  plus  haut.  Encore  une  fois, 
si  l'on  no  peut  acce()ter  toutes  les  id^'i-^  Je 
Dom  Guéraoger,  il  est  juste  de  reconuoiire 
uVn  ce  qui  concerne  l'école  chrétienne 

'Alexandri;;,  il  est  dans  le  vrnj  (lOîJ). 
Selon  le  senlimeul  de  M.  do  firoglie,  l'é- 
oole  chrétienne  d'Alexandrie  ouvrit  une  ère 
nouvelle,  une  è  o  Uo  christianisme  savant 
et  littéraire,  connaissant  les  arts  |>aieus  et 
•*jr  mêlant  et  s'adressant  directement  aux 
classea  éelairée»  et  aux  esprits  délicats  s 

(107)  L'EgHti  et  fSmpInfvmêin  m  vftUetêt 
par  M.  (i«  Albert  de  Oimlle,  ln>S,  IKB,  leii*  I, 

p.  iiy-tii. 
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mais  il  eûtfilln  nnnsdircoît  celte  école  fut 
ouverte,  et  à  l'usage  de  qui?  La  pensée  de 
Teutenr  va  très-loin,  et  ai  nous  la  compre- 
nons bien,  il  nous  semble  que,  dans  sa  ma- 
nière de  voir,  l'école  d'Alexandrie  intéres- 
sait l'Eglise  entière,  déjà  répandne  bien 
au  delà  des  limites  de  l'Empire  romain.  Ce 
serait  cependant  une  grave  erreur.  Dans  au- 
cun temps  ladite  lion  du  chrislianisoio , 
même  sous  le  rapport  philosophique,  n'a 
•pparlenii  h  ane  école  fondée  en  qiiei(|ue 
ville  que  ce  soit.  Sans  doute  i  il  n'oi.iit  p  is 
indifférent  pour  la  propagation  de  la  foi 
chrétienne  qu'un  centre  de  haut  ensei- 
(;nement  chrétien  fût  établi  dans  une  ville 
aussi  importante  pour  le  mouvonuuit  des 
idées  au  sein  de  l'ancienne  société,  que  l'é- 
tait Alexandrie;  mais  l'école  chréfienne  de 
celle  ville  avait  moins  d'importance  hiérar- 
chique dnns  l'Eglise  que  n'en  a  de  nos  jours 
la  moindre  Université  catholique  érigée  par 
l'autorité  du  Saint*Slége.  De  bonne  heure 
les  évêques  d'Alexandrie  avaient  ru  r  *  lie 

Censée,  d'opposer  dans  leur  ville  ,  au  dé- 
ordeinent  de  tous  les  systèmes  humains, 
le  nolilc  «pectacle  d'un  enseignrmeni  chré- 
tien soutenu  de  toutes  les  ressources  de  la 
science  ;  mais  ils  n'avaient  eu  garde  de  von- 
loir  réj,dcr  par  ce  moyen  le  i:én\p  et  les  ha- 
bitudes d'esprit  de  l'univers  chrétien  tout 
entier.  Dételles  idées  peuvent  tomber  dans 
l'esprit  d'un  écrivain  du  xix*  siècle;  au 
m* ,  elles  étaient  aussi  impossibles  à 
concevoir  qu'h  réaliser.  L'école  chrétienne 
d'Alexandrie  fui  un  fait,  et  on  fait  local  qui 
eut  plue  ou  moins  de  retentissement;  mais 
elle  n'influa  ni  ne  pouvait  influer  sur  TK- 
glise  entière,  qui  n'eût  jamais  accepté  celte 
nouvelle  forme  de  direction.  Ajoutons  que 
bien  en  jirit  h  l'K-lisc,  car  si  l'école  d'A- 
lexaiidric  fut  d'aliord  entre  les  mains  de 
saint  Pantène,  puis  de  Clément,  tous  deux 

{)r6tres  orthodoxes,  elle  p8s«R  des  mainf?  de 
'lément  en  celles  du  trop  célèbre  Oripène, 
dont  la  olirélienté  n'aurait  pu  flcce})ter  l'in- 
fluence professorflle  sans  courir  les  plus 
grands  dangers  pour  sa  doctrine. 

11  faut  donc  ri'duire  l'école  clirétienncs 
d'Alexandrie  à  ses  vraies  proportions  d'in- 
stitution locale,  nullement  garantie  d'er- 
reur, et  n'ayant  d'autre  droit  d'enseigner 
la  vérité  évangélique  qu'aux  auditeurs  qui 
se  pressaient  aulourdes  chaires  de  ses  doc- 
teurs, et  sous  la  responsabilité  de  l'évêque 
d'Alexandrie.  Au  reste,  il  suflil  do  relire 
les  |»;iribes  de  M.  de  Brogliepour  compreli* 
dre  que  le  but  de  cette  école  était  fort  res- 
treint. De  qnoi  s'agissait -il,  selon  lui?  D'ou- 
vrir une  î-re  de  christianisme  sin  nui  rl  liiié- 
raire.  connainant  les  arts  paient  et  s  y  m/- 
tenf.  et  s'admtant  dinetemmt  aux  eta»^ 
ses  éclair/es  et  aux  esprits  délicats.  Si  M.  (Je 
Broglie  entend  ceci  de  la  ville  même  d'A- 
lexondrie,  de  ce  grand  centre  de  civilisa- 
tioo  païemie ,  on  eu  demeurera  d'accont 

(108)  Sirom.,  lib.  vi,  p.  655. 
(Ie9|  Kêtaii  sur  le  nnturali>me  conrewparam. 
par  dom  Giiéringer,  lii-8,  tS&S,  p.  lit; ci  suiv.  ' 
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aveclni;  mais  qtiandil  Teulnous  persuader  l'K^lise  de  s'inf'^n  îer  aux  inspirations  va- 
que Fécule  de  Pantène  el  de  Clément  avait  hableii  de  celle  uisiilulioa.  Sous  le  rapport 
pour  bot  d*edre3ier  aai  datseê  éelatréH  ti  littéraire  /  Origène  eit  aussi  moios  amou- 
aos  tiprîtf  délicat»  do  aïoode  <  niier  les  le«  reux  de  la  forme  classique  que  Clément,  et 
çon^  du  rhfislianisme  savant  cl  lilléroire,  quant  h  ce  dernier,  si  nous  contestons  le 
il  est  dans  te  roman,  il  n'est  plus  dans  l'bis-  rôle  que  M.  de  Broglie  lui  altribuo  dans 
loîr«.  De  nos  jours,  on  peut  rêver  la  fonda-  i'£s;lise,  ee  n'est  pas  du  (oui  [)ar  anlipailiie 
tion  d'académies  cosmopolites  de  ce  genre;  pour  la  liuératare  classique,  bien  an  ton- 
dans  l'Ei^lîîo,  h  aucune  époque,  une  tfllo  traire  !  Nous  reconnaissons  et  nous  adini- 
instiiution  n  a  exisié,  et  elle  ne  pourrait  se  rons  l'intluence  de  cette  littérature  devenue 
réaliser  légitimement  en  dehors  de  l'action  chrétienne  dans  les  couvres  des  Pères  du  iv* 
hiérarchi<|oe,(]ui,d  ailleurs»  se  faisait  sentir  et  dn  siècle*  et  nous  ne  saurions  trop 
ini  premiers  siècles  comme  aujonrd'tiiii,  louer  ce  qti'cn  a  dit  un  habile  critique  do 

XIII.  Mois  voyons  quel  attrait  présen-  nos  jours  (110). 

laient  les  enseignements  de  l'Ecolo  chré-  Tout  ce  que  nous  prétendons,  c'est  que 

tienne  d'Alexandrie  oui  classer  éclairée»^  l'Ecole  chrétienne  d'Alexandrie  n'est  pas 

3nx  rspriii  dch'rafs  (|ui  adhéraient  à  la  foi  tout  entière  dans  son  ilinstre  CiL'ment,  et 

cluCliri5.l,  dans  les  nombreuses  provinces  eût-elle  possédé  une  suite  de  [)rofesseurs 

du  mocde  romain  :«  On  entendit  retentir  aussi  remarquables  que  lui,  nous  répétons 

dsas  les  chaires  (de  l'Ecole,  sans  doute)  nn  oue  son  inûuenco  n'eût  pas  été  acceptée 

langage  parsemé  de  citations  et  de  métaplio-  nans  l'Eglise.  C'est  donc  avec  Ctonnewenl 

re^,  rappclnnl  l'harmonie  d'Homère  el  la  que  nous  lisons  dans  le  livre  de  M.  deBro- 

grâœ  dti  PlatuQ.  Sur  le  mode  animé  de  Sa-  a^We^  après  qu'il  nous  u  raconté  la  réhabili- 

pboele  et  de  Pindare,  Clément  chante  les  talion  d'Homère,  de  Platon*  de  Sophocle  et 

louanges  du  Sauveur,  et  invile  les  nou-  de  Pindare  par  les  docteurs  c}irélien<  fie  b 

»e3iix-n(''s  du  Christ  h  former  dos  chœurs  capitale  de  l'Egypte,  les  paroles  suivantes 

pour  célébrer,  tout  d'une  voix,  les  saintes  qu'on  a  lues  plus  haut  (n.  XIJ  :  a  Ce  fut  le 

récompenses  d'une  vie  pure,  et  la  force  de  aignald'nn  immense  développement, et  aussi 

PEnfanl  divin.  »  Voilà  doiir,  î'aprs  s  M.  do  de  quelque  division  dans  l'E^fise  [III).  • 

Broglie,  la  mission  el  l'imfiorlance  de  l'K-  Nous  nvouons  que  jamais  nous  navons 

colechi  élieniie  d'Alexandiie  1  Prodiguer  les  rencuittré  la  trace  de  ce  dctdopptimnl  el  de 

citefiont,  les  tn^/apAo«'e»,  mettre  en  honneur  cette  dfeiifon,  ni  dans  les  historiens,  ni 

Yharmonie  ^.Vllomèrc  ,  la  (jrâce  do  Platon,  dans  les  saints  docteurs.  Mais  penl-ôtre  !n 

faire  revivre  le  mode  nvimé  de  Sophocle  et  pensée  do  l'auteur  s'éclaircira-t-ello  (ians 

de /^ïtidare/ Le  ^éuic  iulin  va  étru  mis  en  les  phrases  suivantes  :  «  Pendaul  que  le 

demeure  d*en  faire  autant,  et  s'il  n'y  arrive  génie  des  nations  grecques  s'accommodait 

Pas,  la  séparation  future  de  POrienl  et  de  d'un  christianisme  enihelti,  enrichi,  mais 

Occident  s'ensuivra  ;  dans  six  ou  huit  siè-  un  ueu  amolli  par  des  grâces  el  des  sciences 

cles*    est  vrai  ;  peu  importe,  pourvu  que  profanes,  l'esprit  latin,  plus  timoré,  s'en 

Idi  on  lard  lea  Oceideniaux sachent  que  I  on  éloignait  avec  suriirise  et  scrupule.  »  Ainsi* 

ne  repoussa  pas  impunément  les  avances  de  l'immense  développement  dans  rEgUse,  que 

l'école  chrétienne d  Alexandrie,  au  lu'sièrle.  nous  vante  M.  ilo  Uroglie,  aurait  consisté 

Evidbuimeoi,  M.  de  Broglie  a  lu  Clément  dans  un  certain  amoilissement  que  le  chris- 

d*Aleiandrie  ;  mais  il  a  eu  le  tort,  ce  nous  llanisme  eftt  encouru,  à  la  condition  d*étfe 

strmble,  de  généraliser  le  caractère  de  ce  embelli  el  enrichi  par  des  grâces  el  des 

]ihi'osoplie-pûëte,  et  d'en  faire  le  type  ab-  sciences  profanes!  L'esprit  laiin, /«//lor^, 

solu  de  l'Ecole  doal  il  a  été  la  plus  belle  ne  s'est  pas  soucié  des  embellissements  qui 

Ivoire.  Rien  ne  nous  assure  que  saint  Pan*  étaient     la  condition  de  VamoUiutmtnt; 

lène  eut  le  génie  de  saint  Clément,  et  quant  do  \\i  quelque  division  dans  l'Eglise,  tiims 

l\  Orir^ne,  on  peut  dire  qu'il  dilTérait  es-  le' demandons  au  lecteur  chrétien,  faudrail- 

»ensiellemenl  de  .ce  grand  maître.  Clément  il  blâmer  l'Eglise  latine  d'avoir  repoussé 

s&l  un  des  plus  riches  échos  de  Tantique  Pinfluence  .alexandrine ,  si  dans  le  iit*  si6- 

Cièce  devenue  chrétienne,  et  on  ne  re-  cle,  au  fort  des  per$é(  niions ,  cette  in- 

Irouv          <î<)n  accent  (pic  dans  les  poésies  fluenro  était  de  nature  à  attiédir  en  quoi 

de  Syiiobius,  persouoage  bieu  iuiérieur  à  uue  ce  soii  ia  vigueur  des  caractères?  Kvi- 

Clément  pour  le  génie  et  la  sûreté  de  la  doe^  demment  H.  de  Broglie  est  sous  la  préooeu* 

trine.  Origène  est  surtout  un  interprète  |>aiiou  des  idées  académiques;  comme  d'au- 

mystiquo  des  saintes  Ecritures;  (juant  5  sa  ire-;,  il  pense  qu'il  n'y  a  pas  si  grand  mal, 

philosophie,  elle  procède  en  Dartie  de  Fia-  après  tout*  à  chercher  tant  soitpeu  labeaulé 

loD,  et  en  partie  des  rêves  de  rOrienl  ;  daof  au  détriment  de  la  force.  Pour  noira  compte, 

tous  les  cas,  elle  l'a  entraîné  hors  dePor-  nous  croyons  plus  chrétien  et  plus  sensé  le^ 

thodoxic,  el  le  déploral  'c  échec  qu'a  souf-  rôle  j)loin  de  réserve  do  T'-si  rit  latin;  tou-* 

kn  en  lui  l'Ecole  chrélieunu  d'Alexandrie  jours,  bien  entendu,  en  supposant  ce  qui 

doui  il  éiaii  l'Ame,  à  sou  époque,  roouire  n'est  pas  :  savoir  :  ^ue  l'Ecole  chrétienne 

ÛKi  combien  il  aurait  été  peu  sûr  pour  d'Alexandrie  ait  en  rimporlanceuniveraelln 

(UOj  M.  Villcniain.  Tableau  de  Vl'Aotiumte  ckti'  Eglises  li'Orieiil  cl  d'Ocritîcnt  ail  eu  pour  origriics 

\lstiue  au  t%'  êie*.U,  1  voi.  iii-ii,  i8à2.  ei  pour  cautc  une  quesuuu  liuéritirc.  Ou  verra 

(111)  M.  ée  Broilia  veei  que  le  «chlsaie  des  couibien  il  se  tiempc.  ^ 

DicnoMi.  DE  l'Hist.  usir.  un  t  Egusb.  IV.  0  ^ 
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M.  r|«  Rrnf^lio,  cl  qu'elle  sp    snu5  )«•  lype  <:i  fonnii  alors  u''Ap(*lîon  gar- 

(l.TiU  ics  iroupeaux  d'Adnièle;  les qiialre  Sai- 
sons figurant  par  leur  succession  la  rnorl  el 
la  résurrectioo  de  rUomaïc;  les  sjrioUoles 
do  poisson,  de  la  colombe,  du  paon,  etc., 
si  connus  surles monuments  antiijues  (113). 
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que  lui  prfto 

Init  luaiiiltiituu  liuiuu^ùuo  pendant  luèiitô  uii 
siècle. 

XIV.  Voyons,  ceueodant,  si  celespril  la- 
lin  rebelle  à  I  esthétique  était  bion  aassi 
barbare  que  i'auleur  veut  nous  le  persuader: 
«  11  trouvait  trop  de  curiosité  dans  les  re- 
cherches philosophiques,  trop  de  délicatesse 
sensuelle  dans  les  Unnsses  littéraires.  »  Il  est 
(Acbeui  alors  que  Home,  à  qui  il  apparie* 
mil  d'apprécier  et  de  diriger,  plus  qu  à  l'E- 
r.ole  fie  Clément  el d'Ori-ène,  soii  préci- 
sément trouvée  la  capiialo  da  ujoiuiu  lalin. 
Si  sailli  Pierre,  au  lieu  de  fonJcr  l'Kglise 
fi'Mexandrie  par  son  disciple  Marc,  eût  ulacô 
(iaiis  celte  rille  son  propre  siège,  il  eût 
préservt^  TOrieni  du  sciiisnie.  La  curiosité 
el  là  délicatetiê  tensueUe  s'en  seraient  un 
peu  prévalues;  mais  le  chrislianisiDe  obte- 
oail  |)Ar  1^  un  immente  développementt  si  on 
évitait  la  dtvinon.  C'est  un  malheur  que 
rEsprit-SaîDt  ait  inspiré  à  Mint  Pierre  de 
choisir  Rome  pour  y  siéger  et  y  mourir  ; 
les  besoins  du  ciinstiianisiuc  élaienl  mieux 
eompris  sous  un  autre  ciel.  Voilà  pourtant 
Jes  conclusions  où  mèue  l'esprit  de  sjrstàme  1 

Continuons  de  relire  ;  «  L  esprit  latin  s'ef- 
Travail  de  voir  entrer  , dans  le  sanctuaire, 
des^  idées,  des  odunaissaoues  partant  encore 
Temprciote  et  eomme  le  t^temeni  de  l'ido- 
lâtrie. »  Admettons  pour  un  moment  que 
i'Egiisc  latine  répudiait  absulumoni  comme 
impie  toute  la  forme  antique,  U.  de  Broglie 
a-t-il  !t3  droil,  lui  hnmuie  du  xix*  siè- 
cle, de  prétendre  mieux  connaître  qtae 
lk»me  clirétienne  du  m*  et  du  iv*  siècle 
ce  (]ui  pouvait  être  dangereux  ou  iunoceol 
pour  les  Chrétiens?  Et  fallail-il,  i*0Qrflatter 
les  classes  éclairées  et  !cs  esprits  délicats, 

Su'eile  trahit  son  devoir  de  mère  à  l'égard 
e  ses  eobnls,  en  inlroduisatii  dans  le  tanc- 
inaire  ce  qui  portait  encore  ['empreinte  de 
ridolAirie?  Non;  Clémcnl  d'Alexandrie  n'a 

Cu  le  désirer,  et  quand  il  eût  eu  cette  fai- 
lesse,  il  faudrait  le  plaindre,  et  garder 
fidélité  et  confiance  à  la  .Mère  commune, 
toute  laline  qu'elle  est. 

Ecoulons  encore  M.  de  Broglie  sur  TE- 
glise  d  Occident  ;  «  Tout  ce  qui  sortait  de  la 
source  corrompue  de  ta  Grèce  lui  ])araissait 
présenter  la  séduction  et  les  dangers  du 
mensonge.  •  Il  faut  pourtant,  dit  Dum  Gué- 
ranger  (112).  que  j  arrête  iç!  l'sutcurpour 
lui  demander  s'il  est  bien  certain  de  ce  qu'il 
alÛrme,  quand  il  prétend  que  TEj^lise  la- 
tine répudiait,  «ans  choix,  tout  ce  qui  se 
ratiachail  au  génie  de  l'ancienne  Grèce.  S'il 
me  répond  allirmativement,  je  lui  répoo- 
<lrai  è  mon  tour  qu'il  n'a  pas  suifisaiiiaient 
étudié  la  question.  8*it  avait  visité  les  esta- 
combes  de  Rome,  no  l'cût-il  fait  i  it?  dnns 
Bosto,  il  aurait  reocontiô  ces  gracieuses 
peintures  du  m*  siècle  représentant  le 
Christ  sous  les  IralLs  d'Orphée,  attirant  au- 
tour de  lui  toutes  les  créatures  par  la 
douce  harmonie  de  ses  accords  ;  le  Christ- 
Pasieor  iiortant  la  brebis  sur  ses  épaules» 


Et,  ce  qui  surprendra  M.  de  Broglie,  sll 
veut  apftrofondir  les  sens  mystérieux  decea 

motifs  arc)iii  I Î18S  si  communs  dans  lescai' 
bicuUê  des  catacombes,  au  milieu  de  tant 
d'autres  motifs  empruntés  k  l'Aneienetau 

Nouveau  Test  niient,  ce  spra  de  voir  les  a»*- 
chéo'.o^ues  qui ,  dt-puis  Bosio  jusqu'à  nos 
jours,  se  sont  livrés  à  l'interprétation  do  ces 
peintures,  les  expliquer  par  des  passages 
des  anoiens  auteurs  chrétiens,  et  parliculiè- 
roinenl  do  Clément  d'Alexandrie.  Alors,  du 
deux  choses  l'une  :  ou  l'Eglise  latine  n'a 
pas  été  si  sourde  que  le  prétend  U.  de  Bro> 
giie  aux  leçons  d'Alexandrie;  on  Clément, 
quand  il  vivifiait  par  l'idée  chrétienne  cer- 
tains symboles  de  l'antiquité  susceptibles 
d'êlre  piirifio.",  [)ni'?f(it  {Inw^  Çoni  roni- 
mun;  et  des  dtjux  ii^putnùses,  celle-ci  est 
la  vraie,  w 

Pour  ce  qui  est  d'avoir  été  l'apOtre  d'un 
christianisme  «n  peu  mnoUi,  sous  prétexte 
d'embellissement,  on  no  saurait  srrieusemenl 
ni  adresser  ce  reproche,  ni  attribuer  ce  mé- 
rite à  Clément  d*Aleiandrie.  Quoique  Be- 
noît XIV  ait  savamment  démontré  ro.iibien 
est  sage  l'Eglise  romaine  de  lui  refuser  le 
titre  defmn<  nue  rien  ne  justifie  (  Voy.  n.  III  il 
X),  el  que  l'école  gallicane  s'est  fait  par  là 
môme  une  raison  de  lui  donner,  tout  porto 
h  croire  que  les  vertus  chrétiennes  et  sacer- 
dotales brillèrent  consta  nmeot  en  lui.  11 
suffit  de  lire  le  Pédagogue,  ce  livre  de,  mo- 
raie  pratique  ,  dans  iei|uel  Clément  exnoso 
quehe  doit  être  la  vie  du  philosophe  curé- 
tien,  pour  se  eonvainere  que  les  ehue$ 
éclairées  et  îcs  esprits  délicats  qa\  suivaient 
sa  direction  étaient  eniralnésfort  loin  d'Ho- 
mère, de  Platon,  do  Sophocle  et  de  Pindare. 
Ce  qu'il  y  a  de  cer  tain  encore,  c'est  que  ni 
dans  les  Siromaies,  ni  dans  l'IJxhor talion 
aux  Grecs,  on  ne  trouve  la  trace  do  cette 
délicatesse  iensueitt  dans  let  finesses  littérai- 
tts  qui,  seloa  M.  de  Broglic,  auraient  effarou- 
ché Its  Laîin^  Peu  iiiijiortu  d'ailleurs,  {)uis- 
queli*.  de  liroglie  nedémontrera  Jamais  que 
1  Ecole  chrétienne  d'Alexandrie  ait  reçu  et 
encore  moins  exercé  la  mission  d'intlucr 
sur  l'Eglise  entière,  et  que,  d'un  autre  côté, 
cette  école  extra  hiérarchique,  en  passant 
des  mains  de  Clément  5  celles  d'Origène, 
devint  si  promptemcnt  un  objet  de  suspi- 
cion et  d'inquiétude  dans  l'Orient  même. 

Notre  auteur  dit  encore  :  •  Les  écrits  de 
Clément  d'AleTsndrie  nous  font  connaître 
ers  irifliorices  f!cs  méfiances  du  -l'nie  latin), 
qu'il  es!»aye  eu  vain  de  dissiper  par  des  pré- 
cautions oratoires  et  par  des  railleries  don- 
ces.  »  On  se  demande  sur  quoi  s'rt[t]iu!e 
M.  de  Broglie  pour  prétendre  que  le  sar- 
casme de  Oléneotp  qui  Jalt  snite  k  ces  pa- 
roles et  qiM  nous  «f OM  transcrit  pkia  haut 


(1119  ^      ^  m  cl  sdv. 
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(n.  XI),  s'adresse  è  l'Eglise  laline.  II  fau- 
drait, rép6lons-|p,  prouver  que  l'Ecole  chrô- 
lieone  â'Aiexandrib  sa  regardait  comme  in- 
fetlia  de  la  charge  de  régenter  hiole  le 
cbrélionlé,  et  que  Clément,  cet  liomme  si 
humble,  se  croyait  en  droit  de  plaisanter  le 
inonde  iaiin  jusqu'à  l'imperlineace.  Qu'on 
reli$e  les  paroles  do  doeteor  d'Alexandrie, 
oa  verra  une  invective  contre  les  personnes 
ffnî  critiiiuaienl  son  cours  ou  sa  méthode; 
test  une  question  locale,  a'il  en  fui  jamais; 
les  égarda  dos  à  Glément  d'Alexandrie  ne 
fcrmatlent  pas  d'y  voir  un  conseil  mali- 
Btlrcssi'  h  tant  d'hommes  graves,  h 
m  de  pontifes,  à  tant  de  saints  confesseurs 
dont  rOceident  était  peuplé.  Si  jamais  TB- 
gitse  catholique  a  été  Vécole  au  respect, 
c'est  n5«;nrémi'nt  à  l'ô^^e  des  martyr?  ,  et  le 
ton  de  Clément  d'Alexandrie,  dans  tous  ses 
écrits,  donne  lieu  de  cooclore  avee  éfidcoea 
qae     a  pu,  comme  tout  professeur,  jouir 
irune  Hherté  plus  on  moins  grande  à  l'é- 
gard de  ses  auditeurs,  il  était  incapable  de 

Sursuivre  au  delà  des  mers,  par  des  traits 
celte  nature  ,  ces  illustres  chrétientés  là- 
line?,  an  milieu  desquelles  ïi'i'Ievn"t  l'Kg'i^e 
(le  Home,  mère  et  u^aîtresse  de  toutes  les 
^lises,eideceUed'Alexandrie en  particulier. 
Quant  aux  dernières  paroles  de  M.  de 
Broglie:  «  Les  ({Torts  de  Clitiienl  ne  rdus- 
sirçnl  qu'iuiparfaitement,  etc.,  «cointue  elles 
(eadeiit  à  établi  rqu'il  existe  une  sorte  do  diver- 
sité et  de  aaéflanoe  parmi  les  Pères,  no  i  n 
Tons  pas  à  examiner  ici  cette  question.  Mous 
aTons  dit  ec  que  nous  avions  à  écrire  sur 
l'Ecole  ciirélieune  d'Alexaiidriu  ;  n^ius  élu- 
dieniM  ailleurs  le  dernier  point.  —  Foy. 
l'arlide  PàREs  de  iTci  t^f 

E'  OLBD'A'I  HÈNL».  i^ommc  ville  savante 
et  siège  de  l'empire  des  lettres  et  des  beaux* 
arli,  Alhèncaeut  une  grande  eélébrilé,  et 
son  érole,  où  les  grands  de  Rome  envoyaient 
I  on»  enfants  };our  y  terminer  leur  éducation, 
uvait  une  imuieu^e  réputation  (ilii^).  A lu^i, 
Cieéron,  après  y  avoir  envoyé  son  tils  rece- 
voir les  leçons  de  Cralippe,  y  vint  lui-mê- 
me pour  *e  perfectionner  dans  l'art  oratoire, 
§1  Horace  se  félicitait  d'y  avoir  séjourné. 

1.  Elle  était  encore  en  si  grande  réputa» 
tïon  au  IV*  siècle  que  saint  Basile  et  ^aiiil 
Grégoire  deNa/iauzey  firentou  y  aclievôrenl 
Wurs  études.  Mnis  ce  ne  lut  sans  doute  que 
Mur  s'y  perfectionner  dans  les  lettres,  dana 
l'aride  bien  dire  ;  car,  sans  cela  on  ne  s'ex- 
pli. puerait  guère  que  ces  illustres  person- 
iMij^es,  comme  lant  d'autres  Chrétiens  de  ce 
laitjps,  aient  fréquenté  dételles  écoles  ;  etce 
q[uinous  porte  à  faire  ectle  remarque,  c'est 
qu'un  saratJt  auteur  nous  a[>prG[id  que  les 
écolfS  de  philosophie  dece  temi>â-là  étaient 
ooniuie  le  rentre  ue  l'Impiété  etderidolâlrie, 
laodia  oue  les  écolea  de  rbéiorique  ont 
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donné  hnauooup  plus  de  Chrétiens  que  les 

premières. 

Les  écoles  de  philosophie ,  dit-il  (115), 
étaient,  à  proprement  parler,  le  centre  du 

paganisme;  non-seulement  parce  que  la  phi« 

losophie elle-même  contenait  les  prin»  i[ n 
et  les  plus  pernicieux  dogmes  du  paganisme, 
mais  encore  parce  que  ceux  qui  l'ensei- 

f;naienl  étaient  les  plus  entôtésdes  païens  et 
es  plus  enveninif^s  contre  lo  chrixti/inismc. 
Transportés  delà  plus  furieuse  jalousie  à  la 
Tue  des  progrès  aMrreilleax  de  la  religion 
chrétienne  et  de  la  décadence  de  leurs  su- 
perstitions, ils  avaient  bien  plus  de  soin 
d'iuspirer  leurs  sentiments  à  leurs  disci- 
ples, et  de  les  animer  contre  les  Chrétiens, 
que  de  leur  apprendre  la  philosophie  de 
Plalon.de  Zénon  ou  d'Aristole. 

C'étaieiil  là  les  disfiositions  de  tous  les 
philosophes  et  le  but  principal  (pi'ils  se  pro- 
posaient dana  leurs  écoles;  mais  il  faut 
avouer  que  ceux  qui  se  disaient  platoniciens 
et  qui  avaient  établi  des  écoles  sous  pré- 
texte do  rétablir  la  philosophie  de  Platon, 
se  sont  8i}^n;i1és  entre  tous  les  autres  par 
celle  haine  implacable  qu'ils  onleuoet  qu'iLi 
ont  inspirée  à  leurs  discijtles  contre  la  reli- 
gion chrétienne.  En  preuve  de  ceci,  il  snfllt 
de  se  sou  venir  que  Porphyre  est  sorti  de  Té- 
cole  de  Plotin  ;  Jaudjiique  de  celle  de  !*or- 
phyre;  et  de  celle  de  Jambii()uo,  unSopnire, 
un  Edésius,  un  Maxime,  tous  fameux  par 
leur  impiété  et  leurs  emportements  contre  le 
chrislianime.  On  sait  que  c'est  de  l'école 
de  Proclus,  di^nc  imitateur  de  l'impiété  du 
PorDhyre,qu  ost  sorti,  dans  lo  vr  siècle,  un 
Mario  doNaples,  un  Isidore  de  Gase  et  un 
Ajumonius  qui,  de  s^n  lù[6,  n'avait  établi 
une  école  à  Alexandrie  que  pour  y  corrom- 
pre la  jeunesse  et  y  soutenir  le  paganisme. 

Dételles  écoles  étaient  sans  doute  bien 
plus  propres  à  pervertir  l'espr  it  le  ceuiqni 
les  l;  é(iueidaient  et  à  les  entreiyntr  dans 
l'erreur,  qu'à  leur  donner  du  goût  pour  la 
▼éritéel  à  les  poiler  vers  la  religion  chré- 
tienne. Aussi  voyons-nous  (pie  les  moines 
chrétiens  en  é'oiguaieui.  aui.uit  qu'ils  lu 

{)ouvaieni,  ceux  qu'ils  tâciiaienl  d'attirer  à 
a  connaissance  de  Dieu  et  du  f  érifable  culte 
par  lequel  seul  il  veut  ôlre  honoré  (116).  Ils 
élaienl  persuadés  que  la  philosophie,  telle 

3u'on  l'enseignait  dans  ces  écoles,  était  un 
es  plus  grands  obstacles  à  la  religion,  et 
qu'un  esprit  prévenu  de;»  dogmes  et  des  so- 
pliismes  de  celte  philosophie  était  moins  pro- 
pre qu'un  autre  à.  recevoir  ia  parole  de  Dieu. 

Il  est  certain,  continue  le  savant  auteur 
que  nous  citons,  qu'entre  les  Chrétiens  sa- 
vants qui,  avant  que  d'embrasser  le  christia- 
nisme, ont  fréquenté  les  écoles  païennes,  il 
n'y  en  a  pu  avoir  qu'on  très-petit  nombre 
qui  aient  été  élevés  dana  celle  des  platoni* 


iWl)  Voij.  ]os  articles  :  EcRtvvixs  fcclésias- 
Tmcev,  ou  ÂP0L061STM  (Lutie  des)  u*  VI  ;  et 
Ecucnsm  (De  <*)  mus  vu  tnwmM»  aifeCLia  m 

CIftI&TUXMMB    IIO{''l  «ill  II*  I. 

(115)  Le  P.  Biilius,  Oéfenu  dett^im*  Pcre$  ac- 
aWi  de  fîHêtàtmMt  t  voL  ia4,  t71 1,  p.  Si, 


(116)  On  peut  voir  encore,  (tins  le  P.  fî  ilins,  les 
raiso<it  puur  lesquelles  les  aiicieus  Cbréiieus  éloi- 
f  mieni  les  jeunes  gant  des  écoles  piiîennet,  enire 

.mires  (tes  écoles  itcs  pliilosoplit/s  éplcurîfns,  pi'ri- 

£4iéliciens,  sioicicus,  l'jtljaguricieuï,  plaiouicieiik, 
►p,  dl,f  p.  86-95.  Digiti^ed  by  ^u..-^Ie 
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ciens.  Nous  avons  riiisloiro  il'Kusèbo,  qui 
nous  iaslruil  souvent  des  )iarUculariiôs  de 
leurs  premières  éludes.  Nous  avons  le  Cafa- 
loyue  des  /crirains  eeetéiiastiqxtes  de  saint 
J(^rôme,  où  i\  nous  apprend  quelle  profes- 
sion  ils  avaieni  fiiiio.pour  la  plupart,  avaut 
d'embrasser  le  Christian isnio.  Que  l'on  par- 
coure ces  ouvrages,  suriùul  celui  de  saiiil 
Jérôme,  dont  la  meilleure  partie  a  ('■lé  tirée 
de  l'histoire  d'Kusèàie,  el  l'un  verra  qu'il  «si 
sorti  aussi  peu  de  Chrétiens  des  écoles  de 
pliilosopliie,  qu'il  en  osl  sorli  un  -^rand 
nombre,  ci  des  plus  illustres,  des  écoles  de 
rliétonquc  (117). 

Kiu'  i  c  n  t"«l-cc  pas  une  chose  certaine 
que  ceux  qui  ont  été  philosophes,  aient  ap- 
piis  la  philosophie  dansles  écoles  patenttes» 
jmisqu'ils  l'ont  pu  apprendre  par  rtix-mfimes 
baiia  fréquenjer  ces  écoles;  on  u'ignore 
pas,  d'ailleurs,  que  par  la  philosophie  dont 
ils  su  déclarent  sectateurs  dSBS  leurs  ou- 
vra^^es,  on  doit  entendre  le  ctiristienisme 
dont  ils  liiisaienl  proi'ession,  ol qu'ils  rcîcon- 
uaissaienl  uour  la  seule  véritable  pbiloso- 
|ihie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  de  ces 
philosophes  est  fort  restreint  ;  on  ne  dit 
|toint  la  secie  dont  ils  faisaient  profession, 
si  ce  n'est  de  Funtène,  qui  nvaiiété  phiioso- 
*  pho  stoïcien  ;  el  il  n'en  n'es*  aucun  dos  au- 
tres, si  t  on  un  excepte  saint  JusUn,  que  l'on 
puisse  montrer  ôtre  sorti  des  écoles  plato- 
niciennes, ou  avoir  eu  pour  maîtres  quel- 
(|ues  philosophes  de  cette  secte  (118). 

11.  Pour  Cl!  qui  est  de  saint  Basile,  de  saint 
tjré^^oiieUe  Na2iaQze,cldobeaucoupd'âutrus 
«|ni  sui^rirent  l'Ecole  d!Albènes,iI  est  proba- 
l>!u  qu'ils  !  s  fréqucnlèrcnt  princi()alcmenl 
pour  se  perl^jcliooner  dans  les  leiirre*  ;  «t 
que,  pour  ce  qui  est  des  auli  es  sciences,  la 
philosophie  surtout,  ils  les  éprouvèrent, 
comme  dit  saint  Paul,  etrelinrenice  qui  pou- 
vait être  bMi  (119),  pour  le  rapporter  ensuite 
an  trésor  comiuun  de  l'Eglise  (l  oy.  l'article 
JJAWI.B  {SAisjj  LK  Grand,  n*  J",  tom.  Il,  toi. 
1152-1153. J  On  ha^siographc  parlant  do 
saint  Basile  nous  dit  :  «  Quand  il  sortit 
d'Athènes,  il  emporta,  comme  une  <rîciie 
dépouille,  tout  co  que  les  diir>;i-c'ntes  écoles 
lie  cette  académie  avaieni  do  plus  rare  elUe 
phis  précieux  (120).  » 

Onsaitquo  c'est  \h,  dans  celte  ville  su- 
perbe d'Athènes,  que.^aint  Paul  vint,  devant 
•OD  aréopage,  annoncer  le  Dieu  «juc  tous  ces 
lettrés  ignoraient  (121)  :  Ignoto  Deo{Yoy.  l'ar- 
ticle Atuàkbs  [Dteu  inconnu  d']  tom.li,  col. 
tKlé-711),  et  que  cet  apôire,  rempli  delà 
sagesse  évangélique»  en  convertit  plusieurs 
à  la  foi  de  Jésus-Christ,  parmi  lesquels 
furent  Denis  l'Aréopa^ito  el  une  dame 
nommée  Damaris  { 122  ).  Mais  le  pat^anisme 

(117)  Tels  que  saint  Cyprieii,  Tatien,  Mdclilorf 
Arnobc,  l.^claiice,  saini  Aiigiisiiii,  etc. 

(118)  Dcjerne  de»  itthiU  l  en  s  aeeuUidi  potÊ' 
niime,  ctl>".  p. 

(119)  i  ï/i'i»  . 

(liU^  Le  P.  tiiij»  Vt«$  dct  tainUf  au  lé  juio, 
eaini  BMile. 

(lit)  Act.  xvu,  23. 

llii)  Aci.  &vu,lS,34.  Yoif.  l'urlicle Ecpus crkI- 
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avait  jeté  dons  celle  ville  desTarinoslrOj)  jir»- 
fondes  pour  que  le  christianisme  y  ^lersé' 
vérât  longtemps,  et  il  s*j  éteignit  «u  bout 
de  queîqiios  années. 

Son  école  demeura  longtemps  célèbre 
parmi  les  lettrés  de  ce  leinps-là;  mais  ilnepa* 
rail  pas  qu'il  y  eût  beaucoup  dediscifi'ine,  rnr 
nous  voyons  que  saint  (Iréi^nire  de  Nazianze 
dut  ren  iro  à  son  ami, saint  Basile,  lo.-ervice 
de  le  mettre  h  couvert  des  iucrn^ables  inso- 
lences des  étudiants  de  celle  école  (123).  -Ce 
ne  fut  que  vers  le  milieu  du  ii*  siècle  que 
le  christianisme  prit  tout  à  fait  raeine  à 
Athènes,  et  plus  tard,  l'Eglise  y  éleva  ono 
école  dinUicnro,  destinée  h  combattre  It 
philosophie  païenne.  {Voy.  l'arliole  Ecolm 
caeiriE  k  n  i  s  i>  a  s  usmsiims  nun  m  l*B- 
OLiSE,  m  iiiil.}. 

Ce  fut  là  uussi,  à  Athènes,  que  parurent 
les  premières  Apologies  des  Chrétiens  Stt 
II*  siècle.  L'empereur  Adrien  étant  venu 
(tour  la  seconde  fois  h  Athènes,  dit  Fleury 
(12'i-},  l'an  12i.  ou,  se'on  d'autres,  127  de 
Jésus-Ctirist,  il  y  passa  l'hiver  et  se  fU 
initier  aux  mystères  d'iîleusine  (125).  Or, 
O'iatlrat  en  était  évéque,  ayant  sueci'fdé  à 
Publius,  qui  avait  soutient  le  a>ârlyi^  après 
avoir  succédé  h  saint  Denis  l'AréoiiégUe 
(126),  M  il  défendit  la  religion  chrétieene. 

(Juadrat  était  disciple  dos  apôtres,  et,  par 
sa  foi  et  son  zèle,  il  rassembla  cette  EgUso 
dispersée  par  la  terreur  do  la  persécution. 
Ce  fut  donc  lui  qui  présenta  h  l'empereui* 
Adiien  une  Apùl'i/jir  jtour  la  relij^ton,  où 
l'on  Tojrait  des  marques  de  la  bonté  de  son 
esprit,  de  sa  droiture  et  de  son  zèle  aposlo- 
li quf).  Pour  montrer  la  dillérenco  des  mira- 
cles de  Notrc-Scijioeur  Jésus-Christ  avec  les 
prestiges  des  imposteurs,  il  disait  :  n  liais 
potir  les  œuvres  de  noire  Sauveur,  elles  de- 
meuraient toujours,  car  elles  étaient  vraii-s. 
Les  malades  guéris,  les  morts  ressuscités, 
ils  sont  demeurés  tels.  Et  non-seulement 
pendant  que  le  Sauveur  citait  sur  ta  terre, 
mais  ils  sont  l.Miiourés  longtemps  après 
qu'il  se  Xut  retiré;  en  sot  te  que  que'- 
qaes-ons  d'eux  sont  venus  jusqu*i  notre 
lemp  (127).  » 

C  est  malheureusement  tout  ce  qui  nous 
reste  de  l'Apologit  de  Quidrat,  dont  Eusèbe 
et  .«aint  Jérôme  font  le  p  us  grand  éloge 
(Voy.  l'article  Quadrat;;  mais  nous  n'avons 
absolument  plus  rien  de  celle  qu'Aristide, 
Athénien  comme  lui,  et  philosophe,  écrivit 
un  peu  après,  il  est  vrai  qu'au  rapport  do 
La  Guillelière,  ainsi  (|Uû  nous  l'avons  déià 
remarqué  aillleurs  {}'oy.  l'arliclâ  Ariêtia», 
tom.  Il,  col.  (06),  Il  existe,  à  six  milles 
d'Athènes,  un  couvent  grec  qui  se  vante  de 
posséder  l'ouvrage  d'Aristtdci  mais,  dit  un 

Timss  PMI  us  msKiKRa  tifiCLss  i«  l'Ecusk,  u*  1 
et  la  non*  61. 

(!2ol  Fl.  urv,  7/fi(.  *fcfM.,  liv.  «III,  B.  84. 

(111)  ii/)./.  liv.  III.  H.  22. 
(l'i.jl  r.uscl»",  hi  Oiro».,  .mil.  !-2i. 
\12G)  llieruii.,  Scriyt.y  i  pisi.  84,  Ad  Mmjn. 
(Ii7l  tusèUe,  lltti,  ecckt.,  m,  3";  iv,  3,  iZ  ;  v, 
17;  salut  Jéréuie,  Caïahs,  dtt  éeri»,  i/Zu*/.»  c.  tU. 
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écrivain  récent  (188),  toslefoU  d*après  dom 

Ceillter  (129),  les  monaslèrcs  do  ta  Grf  ce 
nous  OQl  accoutumés  à  trop  de  prétcnlious 
en  celle  nature  pour  qu'on  nutase  adineUre 
leur  assertion  sans  l'avoir  veriflée. 

ECOLE  CUUETIFNNE  D'ANTIOCHE.  Poy. 
l'article  BcoL»  cHK£:TiBNriR8  pa«is  m  vbb- 

mRRS  Slfert.FS  DE  I 'EgLIHB,  n"  III. 

ECOLE  DE  CESAREE.  Voy.  l'arlicle  ci- 
des<ius,  II*  III. 

ECOLE  CHRETIENNE  O'EOESSB.  Fo», 
l'article  ci-dessus,  n*  II. 

ECOLE  CHRETIENNE  DE  NISIBE  KT 
DE  SELEUCIE.  Voy,  JVttcle  ci-dessua, 

rin. 

ECOLES  LITTERAIRES  DU  CHRISTIA- 
NISME. Voy.  les  articles  :  Ecolbs  tMuk- 

TIIVItKS    DANS    tus    PaBHIBIta    aifccUtS  DB 

iTEoLisB;  Ecoles  f:i>i<;cop\T.Ks. 

ErmES  DES  MONASTERES.  Foy.  les 
nrtieles  :  Egolbs  CHRfirtBBKCS  oans  lbs  p«b- 

IHEBS  SIÈCLES   DR  l'FgI  ISE;  EcOLES  Érisr  i 

Kales.  n*  I;  Institctiu^s  pour  les  tcuLKs 

BCCLésUSTIQUES;  Et(  DE>  MONASTIQUES. 

EC0LI-J5    EPISCOPALES    On    i  vu  les 
•«laaieiiccinenls  (le  ces  insiiiuuuiis  daus  les 
premiers  siècles  (fSO),  et  nous  avons  racn- 
UoDoé  c|nclL|ues*unes  do  ces  écoles  en  fai- 
sant voir  que  les  monastères  eurent  égale- 
DicDt  les  leurs  (131),  aussi  bien  que  les 
palaia  de  certains  rois,  dVjù  vient  l'Ecole  du 
ptlals.  iehola  pahaii,  qu*AlcQîn,  ami  et  pré* 
cepieur  do  Charlema^ne,  tomparail  h  colla 
d'Albènes  (1^).  Nous  Ucvous  maintenant 
noter,  en  particulier,  les  écoles  épiscopalcs 
les  plus  célébrée  qui  eustaieni.  dans  les 
uaules  (133;. 

Le  peu  de  documents  q>tii  nous  restent  des 
premiers  siècles  suflil  iiiiannioins  pour  faire 
remarquer,  è  une  épfique  trôs-cluiguée, 
l'existence  de  vingl  imoIcs  épiscopales.  En 
Ifeostrie  ;  Paris  (13i),  Chartres  {Voy.  Var- 
lide  FiLBERT),  Troyes,  le  M;ins  (135),  Li- 
-Mcuï  ,  Bcauvais;  eu  A«jiinaine  :  Puiliera, 
Bourges,  Cleruiont;  en  fiour^ot^ue  :.  Arles, 

(liS)  M.  Vihhé  Frrpix't.  Les  apologiiî$9  tktétinu 
•m  II»  tièfU^  fie,         I8ti0,  \>.  m. 

(Ii9i  Uitt.  été  B«l.  iBcw  tt  ecdiê»,  lABl.  i, 
f.  691. 

(lôO)  l*AnitleEBSSHaiBNBB»BABSL'ECLIfB 

MWiTivB,  ai  Ml; 
M  31)  tHd.  Tariide  l!cates  cnRÉTiKniiBf  babs 

Lt«  PREÏirR^  Sl*:rLE"i  DE  L'Ti  I  i  F,  1."  IV,  V  ci  VI. 

{lâi)  but  celle  teole  du  priais,  voir  Tailiclo 

FllCfil-S,  ou  AlBINU«. 

(IS3>  Vitir  sur  ce»  écoles  la  Uiblioibèque  choitie 
in  Pim,     rBbbéGiiiibiB,  leui.  XXXIII.  p.  SSS, 

316. 

(I3i)  Voy.  EttflîMirfB  (ormatttH  ^  PEt9U  44 
S>tiiii-yifit«r  é€  Porh,  par  ridrtté  UaBiniiu,  ia^, 

18i9. 

(t^)  Dom  Piolin,  Béiiédiclîii,  donrv  sur  TEiole 
rpiMiipiie  Un  Mans,  qn'itiuslr;)  siirloul  1*;  t)ieii- 
hfareai  Hil<l<-hcri,  ''c  lrc&-ii|(érc»s;ims  ilcUith 
«M  lli»t«irt  04  rSgliu  d«  lfa«s,  Igm.  lU,  tm, 
p.  6e9-6f7. 

(I*C)  Voy.  Util.  li  ipolotfiqHe  du  dioche  dtCap, 
Rr  Mgr  Dtpéi).  ùvèque  de  G.ip,  iii-8, 18o2. 

(157)  Pour  les  autres  écoles  que  NOMS  venons  Je 
M|iier,  voir  les  lénuiifUBsea  i|Bi  se  IroByeui 
•cmadaes  TBUtoirt  tiU4r«m  é»  ta  Frmte,  par 
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Gap  (IS6),  Vienne,  CliAlons-sur-SaAne;  «n 

Austrasio  :  Uircclit,  Mflësirirhl,  Trêves  ot 
Yvois  au  diocèse  de  Trêves,  Cambrai,  Metz, 
et  Houzon  tu  diocèse  de  Reims  (137). 

Datis  les  premières  années  du  vi'  siècle, 
bien  avant  que  les  chaires  des  grammai- 
riens et  des  rhéteurs  leUlues  soient  aban- 
domiées,  oiv  voit  les  évéques  pourvoir  i 
l'instruction  du  clergé  et  du  peuple.  Saint 
Céstire  d'Arles  a  dç»  disciples  qu  il  eserce 
aux  premiers  élt'mcnts  des  lettre."»,  pendant 
quu  SOS  leçons  de  ihéologic  ravissent  tes 
moines  grecs  venus  pour  l'entendre.  Saint 
Remi  so  pla  nt  dos  entreprises  de  i'évê(|ue 
Fulco  de  Tongres  sur  l'école  cléricale  de 
Mouzon.  Soml  Didier  de  Vienne  e\p!ir|iie 
h  ses  disciples  les  écrits  des  poules  et  no 
craint  pas  de  profaner,  par  les  louanges  de 
Jupiter,  des  livres  consacrés  aux  lou-inf^e s 
de  iésuy-Christ.  Cependant  saint  (ierti;ain 
fait  fleurir  l'école  de  Paris. 

Le  poëtoFortnmt  If'crit  la  riche  basilique 
élevée  par  Chiidiitcrl,  portée  sur  des  co- 
lonnes de  marlire,  illuminée  de  vitraux  qui 
retiennent  r:i[)'ifs  if><;  rayons  du  snlcil.  «  Du 
fond  de  l'aiibiile,  saini  Germain  sïé^u  en- 
touré de  ses  prêtres  et  do  ses  diacres  au 
blanc  vêtement  :  guidant  les  deux  cbœurs 
qui  répètent  les  chants  de  David,  gonver- 
nanl,  du  regard  cl  du  ^esie,  d'un  eôié  les 
vieillards,  de  l'autre,  les  jeunes  gens,  s  Ces 
jeunes  gens,  recrne*  du  sanctuaire,  rece- 
vaient du  Pontife  les  premières  Icrons  des 
sciences  divioesst  buroaines;  c'est  I  aveu  de 
l'évôque  Bartrimn»,  le  mémo  que  Forlunul 
f^Iieitail  do  ses  vers  pompeux,  et  qui  s'Iiono- 
railde  le  compter  pnnui  les  plus  cirera  élèves 
du  bienheureux  saint  (icrniain.  8n  ne  peul 
se  défendre  de  s'arrêter  avec  respect  h  ces 
liuiubics  origines  de  l'enseignenieul  public 
dans  une  ville  qui  devait  voir,  au  a>nr  siècle, 
des  milliers  d'étudiants  se  presser  aui  pieds 
de  ses  docteurs  (138). 

Nous  avons  dit  ailleurs  (Voy.  rarlicle 
Ecoles  cbbéxibnbbs  uams  les  pbeiiiebs 

les  Bénëdif lins,  tntii.  HI,  p.  417;  Ch.  Mj,  TntUi 
Atsloriffite  det  Lcola  éyisfoixdcf,  p.  184  cl  siii». — 
Pour  Clcnnonl,  Vtta  S.  /?f>ni'( .  Troyes,  Vila  S. 
Frodoberli;  Chsrires.  Vita  S.  lietharii  ;  l>lrecltl. 
Vira  S.  Landeberii;  ,Poiiiers.  Vira  8\  LeodegttH; 
Imsimis,  Grcgor.  Tiir<»n.,  i/isi.,  vi,3'i,  «tr. 

(ISS)  Epi$toh  litinigii  ad  Fnitontm  fpitc.,  nfuad 
Oianam,  La  ciii'iiaiion  rhtéiienHe  chet  tes  Friiuet, 
1  vol.  in-K,  1S19,  1».  4r4,  ihli.  —  Kii  te  oui  lou- 
clii^  snitit  Ct'sairt",  Viit]  S.  Etiiiiii.  i'piitola  t'iofiani 
ai  \icf(iinn.  —  S  liiil  Grégoire  iruiivc  maiiT;iis  qiit! 
Didier  nisrigii»,'  l  i  ^rnniinaire,  qiieHei  mèiiios 
lèvre*  rëpèleitl  les  IniiJinges  de  Jupiter.  (Epki.  S. 
6>ff.  mI  IMitnum,  ephr.^  Ub.  n.  54.)  Ce  j>»$sa{;« 
prouve  i(Ue  l'cntieiKnt-iiirrU  di-  l'i  graiiiniain-,  tel 
(pi  il  86  conliniiail  dnns  h  s  «■(  ole$  épii>co{Mles.  rotit- 
prenait  la  leciuru  cl  rinlorprélalion  des  poêles,  it 
n'en  faut  pas  ronciiirc  que  saioi  Grégoire  se  <t<*- 
cbRiU  renaeiiu  des  Iciiret.,  rar  il  pouvait  penser 
nu'cn  préaeiiee  des  désordres  qui  désbonoraieBi 
I  K^tise  des  Gsnies  à  la  8n  do  vi*  siècle,  nn  évéqui» 
av:iii  des  devoirs  plus  pressants  qtio  ''.'expliquer 
Ovide  ou  Virgile.  Ses  paroles  ii'oiil  rien  qu'on  nu 
voie  dans  une  letlre  de  saini  Grégoire  île  Naiiaiiie 
ft  aoi>  amsaiiu  Grégoire  Ue  ^jFSse.  \$>.  Greg.  Naa.*. 
CDjal.SO.) 
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ciicLES  DE  l'Rglise,  \itj  qtie  l  Ëgiise  en- 
leignait  partout  et  qu'elle  enseignait  pour 
ions.  It  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  comme 
on  l  a  trop  répété,  <)ue  la  science,  confinée 
dans  le  sanctuaire  ou  dans  le  cloilro,  se  rc- 
roMitaos  laïques;  DOOtrévéquedeLisieux, 
Elhéiius,  portait  à  Tédncatlon  de  la  jeu* 
nesse  un  intérêt  si  vif,  qu'ayant  ra*  lu  i-^  un 
clerc  condomué  à  moKi  mais  qui  se  disait 
mattre  de  belles-letirm,  il  le  chirgM  d>n- 
seij^ncr,  lui  nssu  .T ,  h  ret  effet,  un  revenu  en 
vignes,  et  lui  conlia  tous  les  enfants  de  la 
rité.  D'un  autre  cOté,  on  voit  saint  Aicadre, 
élevé  au  monastère  de  Poitiers,  rentrer  on- 
suiie  dans  le  niondei  et  attendre  plusieurs 
années  avant  de  **«agager  au  serrioa  dos 
autels  (139). 

De  ces  quelques  faits  que  nous  indiquons 
ici  somiuairemenl,  et  de  ceux  que  nous  énu- 
uiérons  dans  d'autres  articles  (IM)),  on  voit 
que  l'Kglise  peut  revendiquer  une  large 
pari  dans  I  ■  iéveloppcnif  nt  le  la  science 
dans  le  monde  :  «  Certainementi  dit  un  au- 
teur récent  (Ul),  la  fondation  de  la  aociélé 
moderne  est  duo  h  l'Fglisc  :  son  berceau  fut 
le  sanctuaire  (142^.  Dès  l'origine,  le^  cloî- 
tres servirent  d'asile  aux  derniers  débris  de 
la  civilisation  romaine.  Ce  fut  à  l'abri  de  la 
ot  oix  uue  se  conservèrent  presque  toutes  les 
ronquètes  intcllectuetles  du  génie  antique, 
les  lois,  les  sciences,  etc.,  précieux  héritage 
que  devaient  retrouver  les  siècles  è  venir. 
L'euj'pressenienlque.dèsles  premiers  siècles, 
montra  le  clergé  occupé  à  fonder,  soit  dans 
le  stlenoe  des  cloîtres,  soit  à  Tabri  tnttflaire 
des  palais  t^piscopaux,  des  écoles  iii  c  nser- 
vèreiit  les  grandes  traditions  littéraires» 
malgré  les  révolutions  dea  racea  de  Merwig 
et  h?  K  uMf -Cirnnd ;  los  brillantes  inslilu- 
•  iuiis  qui  surgirent  de  t«)uteparl  lorsque  la 
coup  mortel  eut  été  porté  à  la  féodalité  par 
raiïrancliissemenl  des  commun^*;;  leur  dé- 
veloppeujcnl,  qui  se  lU  lil»rorueru  et  avec 
<^clat,  montrent  assez  ce  que  nous  devons  h 
l'Effiise  sous  le  rapport  do  la  science  (IV3).  » 

ECOLE  DU  PALAIS.  La  plus  grande  écolo 
ecclésiastique  et  séculière,  dans  los  leriips 
où  le  christianisme  coinaieo^it  à  exercer 
une  action  poissante  dans  les  Gaules,  était 
VEcole  du  ;  a/ai«,  où  renseignoiii  lit  public 
parait  dans  toute  sa  uureté  et  dans  toute  son 
étendue»  el  où  étudièrent  de  granda  sainte 
ei  dea  hommeaqui  onl  illuairé  l'ISgliae.  Lea 

(159)  Crég.  de  Tours,  Hitl.,  vi,  30. 

(t4Ô)  l^tff.  ks  articles  ëcolks  mi  monastIrs^, 
Etddcs  HimAiTieots. 

(Ul)  M.  kt  vicutiite  (le  Sareiis,  Elude  turla  pki- 
loêopkie  4ê  CMUoirt  penéûni  Ui  quiuu  prmitn 
aièciâê  dM  temfê  maégnm,  itt-8»  18W»  p.  190, 
151. 

(Ui)  GibiMm,  Hisl.  dt  h  dM,.  Umm.  VU, 

eli.  58. 

(14?)  Contulier,  tnr  les  Ecolbs  CPiscona.84,  dein 

U.iliilion,  Trai'é  dit  é!ude!>monatlique*,i  vol.  iii>4, 
Itiai,  p.  oU,  il,  G5.  l">4;  et  Aiigiiklin  Tlieincr. 
HUtoiredei'inuliluliont  d'éducation  ecclétiatiiqne, 
irail.  (le  ralleiiiaïKt  par  iean  Coheu,  1  vol.  iii-8, 
1841,  lom.  I,  p.  119  el  saiv.. 

(144)  Oi  iiiitin,  La  dviliiû  iùn  ehrétUttM  ches Uê 
rmnc»,  iu  8,  ISt'J,  p.      «l  itttv.-^  CVuMiteat 


titres  de  ecttc  célèbre  école,  longtemps  ou- 
bliés, ont'étô  remis  en  ordre  et  en  lumiiTe  par 
un  savant  et  pieux  catholique  (14<^]*  et  c'est 
lui  que  nous  citerons  dans  cet  article. 

I.  La  chapelle  du  pa'nis  fut  le  lietLcnn  de 
cette  école*  Quand  les  Francs  tirent  leur 
entrée  dans  la  Gaule  et  dans  1*EgIi$e,  ils  n'jr 
tro\ivèrent  pa«  de  nom  plus  vénéré  que 
celui  de  saint  Martin,  dont  l'aposttdat  venait 
de  porter  le  deniier  eoup  au  paganisme. 

La  basilique  de  Tours,  où  re[)Osaient  ses 
restes»  devint  le  sanctuaire  natinnn*  ;  mais 
lea  rota,  ne  pouvant  déplacer  le  lo«i.beair  du 
saint,  voulurent  au  moins  que  «a  chape, 
portée  h  leur  suite,  fût  un  si^^iie  do  Ix^né- 
diclion  dans  leur  palais,  de  victoire  sur  le 
f  h.tmp  de  bataille:  et  la  chape  de  saint 
Marii!i,  far  tée  dans  une  châsse  portative 
comme  l'arche  d'allinnce  des  Hiîbrcux,  donna 
le  nom  de  chapelle  è  l'oratoire  (jut  l'a  reçue. 
Le  Hon  consacré  par  un  dépAl  si  auguste  de- 
vait rPtontir  nu  il  el  jour  de  chants  ndigicux. 
Les  Mérovingiens,  ces  hommes  si  vio'ents» 
aimaient,  comme  Saûl,  h  laisser  calmer  leur 
colère  au  tiruit  des  instruments  et  des  voix. 
Clovis  se  fai«iait  envoyer  d'Italie  un  joueur 
df  luth.  Thierri  avait  retenu  auprès  de  lui 
k'j'îuiio  clerc  Gallus,  dont  la  voix  le  ravis- 
sait, et  Gonlran  interrompait  un  fc»lin  so- 
lennel, en  priant  les  évèques  assis  à  sa 
tni )'>  de  lui  chanter  le  Graduel  de  la 
Mt-sse. 

Quand  les  rois  avaient  tant  de  passion 
pour  la  musique  sacrée  (145)»  on  ne  s  étonne 
plus  si  les  jeune."*  clercs  allacbéa  an  aervic« 
du  palais  furent  exercés  avec  soin;  >i  la 
chapelle  devint  une  école  de  chant  ecclé- 
siasthpie.  et  al  elle  finit,  comme  Técole  de 
Saint  Je  ri  n  'r  Lntran,  par  embrasser  ton  tes 
les  études  qm  complétaient  l'éducation  du 
clergé.  Voilà  pourquoi  le  titre  de  chef  de 
In  chapelle  n'est  conféré  qu'à  des  lionnnos 
savants,  souvent  à  des  étrangers,  connue 
Béiharius,  ce  Romain  que  la  faveur  des 
rnis  alla  chercher  à  Cliaitres,  où  il  avait 
porté  les  traditions  savantes  de  Tltalie.  Il 
fallait  de  tels  njaîtres  h  des  disciples  des- 
tinés aux  plus  hautes  dignités  de  TEglise* 
et  dès  lors  on  comprend  le  décret  de  C^o- 
lairo  II,  qui  réserve  au  [  l  itico  te  droit  lîo 
choisir  des  évéques  parmi  les  clercs  de  »h 
dMpelle  à  «anse  do  leur  mérite  et  de  leur 
acience  (lUQ* 

à  doin  Pilra,  Bénéilirtin.  dans  s  u  ÎHsioire  de  saint 
Uger.chif.  1  et  5,  qu'apparlicni  le  n.«ritc  d'avoir 
prouvé  l'eiisieoce  deVEcole  du  palatM  sous  les  rol« 
iiiéroviiigieiis.  déjà  indiquée  par  les  tavjuU  «tt- 
ipiir»  de  Vilitloire  lUiérairede  fa  Fraw»,  tôt».  III. 
Le  seul  iryva  l  (|ui  resiaii  à  faire  à  M.  Ozanam 
ciail  de  porter  une  méthode  plus  rigoureuse  daum 
le  ctioixci  ronlDonaiirc  de«  preuves  d^jl  fueriiiee^ 
et  de  produire  des  preuves  iiouv«lles. 

(14a)  Poar  ce  qat  est  de  h  paiMon  de*  rots 
méruvingieiis  pour  la  musique,  voy.  l'assiodore, 
Variarum,  11,41;  Gr^^gnirede  To»i'9,  Vila  aatrum, 
Vf,  Util.,  lib.  vni.  ,  A  la  S.  Bolliarii,  Bollaixl. 
11  Augtik{.;Ololtiacl;iru  edic(Krri,  apud  Feriz»  lutB.  I 
letfutn.  p.  19. 

{m)  OsaosM»  iM. 
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n  ICO  DE  UHtST.  UN 

IL  Vais  M  •ii<eî8iieiiieni  religieux,  ce 

noviciat  d'érèf^ncs  r'r'îiil  pns  si  si'vore 
qu'il  repoussât  la]cua^:»su  laïque  dllirée  au 
M  lais  {)ar  une  coutume  déjÀ  vieille  chez  les 
fieroiaîus.  Dès  le  temps  de  Tacite,  les  cbefli 
K  faisaient  gloire  de  rerevoir  lians  leiir  cor- 
ié^  des  fils  de  nnblrs.  Plus  Jard,  on  voit  les 
fois,  les  grands,  entourés  de  jeunes  gens 
que  leurs  pères  avaient  recommandés:  c'est 
!e  terme  It'gal  (jni  désignait  la  eondition  do 
ces  enfants  élevés  sous  les  yeux  do  leur  pro- 
tecteur, destinés  à  devi  iiir  ^es  leiides,  ses 
compagnons  d'armes  et  ses  conrives. 

Le  palais  des  fils  de  Clovis  se  peuplait 
liosi  des  rejelons  dt^s  plus  illuslros  laiiiilles 
(raaques  et  gailo-rotuaiues ,  olages  do  la 
Mélité  de  leurs  pertsets,  ornement  des 
fêtes-  rojales,  canJidat5  priviîé^iiîs  h  tous 
les  grands  offres  de  la  cour.  Il  fallait  hien 
qu'ils  y  trouvassent  une  é Juralion  mesurée 
•  la  grandeur  de  leur  destinée.  Célail  pen 
de  sSTOir  brandir  la  franite,  d'unjtler  un 
tljevaJ  td  forcer  une  hbUt  fauve,  deux  exrr- 
tice&  leà  Franci»  n'avaieut  pas  d'égaux  ; 
tfvpois  que  les  rois  (tarlaieni  latin,  faisaient 
dfS  vers.  s*in?pi raient  dts  lois  rnoiainos 
pour  la  rédaction  de  leurs  capitii laires  et 
U  perception  de  leurs  itupôiii,  aimaient 
à  s*ent«iurer  d'hommes  lettrés;  ils  réster- 
viienl  leur  confiance  à  ceux  qui  savaient 
Igiler  une  (juosluju  ou  plaider  une  cause 
irec  l'abotidanL-e  éclatante  des  aocieuâ  ora- 
teurs ffliulols;  et  saint  Efroutt,  saint  Didier 
deCanors,  saint  Cermer,  saint  Bonnet, 
uînl  llcrnieland  uiéritèreui,  par  leurs  pro- 
grès dans  les  lettres,  la  faveur  qui  les  a[>- 
|ela  aux  ebarges  de  conseiller,  de  trésorier 
it  d'écijanson;  les  jeunes  compagnons  des 
priuces,  les  nourrissons  du  palais  (Oinnie 
6D  les  appelait,  durent  arriver  à  la  iorlune 
le  même  chemin  ;  et  s'il  convenait  de 
initier  aui  lettres  divines  et  humaines, 
Técoîe  que  nous  avons  vue  se  former  h 
foDibr»'  de  la  chapelle  leur  donnait  des  mal- 
Iret  (ti7j. 

Tout  s'accorde  en  effet  è  prouver  l'exis- 
tence de  l'Ecole  du  palais  pendant  la  période 
mérovingienne^  avec  un  enseignement  qui 
préfiaraîc  ses  disciples,  selon  leur  vocation, 
à  tous  les  devoirs  de  la  vie  religieuse  ou  de 
la  Tie  pul)!iq«e.  Au  vi*  siècle,  l'Aquitain 
Aredius  est  recommandé  au  Irès-excellBnt 
roi  Tbéodeberi  pour  recevoir  Téducation  du 

Klais.  i  t  Ûnit  par  devenir  le  fondateur  de 
bbajre  de  Saint-Yrieix.  Le  Franc  Gogo  fait 
Tadmiration  de  la  cour  par  son  courage  à 
braver  un  bufile,  à  le  frapper  entre  les  deui 
cornes,  autant  nue  par  son  éloquence,  qui 
ravit  les  app'Tîaissemenls  do  l'école. 

Au  vir  MCtlo,  la  famille  de  &aiiit  Laui- 
bert  le  confie  &  l'évèque  d'Utrecht,  «  pour 
riaitier  aux  doctrines  saintes  et  aux  règles 
iiionasiiques  parmi  les  élèves  du  palais.  » 
En  même  leuips  saint  Vaudrille,  admis  au- 
Vrèâ  du  roi  Dagobert,  est  formé  <  à  tous  les 

(147)  Tacite,  Gtrmania,  Xlll.  Sur  la  coutume  rie 
h  Recommandalion^  W  fiulcoiisnlicr  un  »avaitl  lié- 
uoiie  (k  M.  ttaudct,  Uim.  de  l\Uad.  det  mcript., 
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eierdfies  militaires,  &  tooles  les  éiodes  qnl 

conviennent  aux  nobles  et  à  toutes  les  con- 
naissances profanes.  »  Au  vni*  siècle,  au 
moment  où  Charles-Martel  donne  les  évô- 
ebés  et  les  abliaves  è  ses  compagnons  d'ar- 
mes, où  il  semble  qu'il  n'y  ait  place  au  jia- 
lais  d'Auslrasie  que  pour  les  gens  de  guerre, 
on  y  voit  le  Jeune  Ghrodegang  s'altacaer 
aux  lettres  avec  tant  de  succès  qu*tl  fiariait 
la  langue  latine  comme  fa  .sienne,  el  qu'on 
vantait  rélé|:anee  de  ses  discours.  Cepen- 
dant il  n  aspirait  encore  qu'aux  honucura 
lem|»orels,  et  remplit  les  fonctions  de  réfé- 
rendaire avant  que  la  vocation  divine  î'af)- 

f Jetât  à  l'évéclié  lie  Metz.  Snus  Pépin  le  Bref, 
'éc^>le  du  (lalais  nourrit  aussi  Adalhard  et 
Wala,  tous  deux  de  race  royale,  appelés  aux 
premières  dignités  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
et  sjini  Bcn-^îl  d'Aninnc,  le  rt'formaleur  des 
inslilutions  n  onasiigues.  boni  tes  com- 
pagnons d'étude  de  Cbarlemagne,  et  ce  nom 
nous  avertit  que  l'éi  oie,  arrivée  jusqae-iè, 

ne  peut  plus  périr  (li8). 

lit.  Qi)  voudrait  motnleiiaul  pénétrer  dans 
Tasile  que  la  pcdi tique  des  rols  ouvriil 
ainsi  h  I  élite  de  la  jLuiie.vso  franque,  assister 
aux  leçons  des  uiaîlres,  et  savoir  jus- 
qu  à  quel  point  elles  cuniinuaienl  la  tra,- 
dition  romaine.  S\  !*insunisance  de  témoi* . 
gnriges  ne  permet  pas  d'éludier  de  près 
la  vie  intellectuelle  qui  anima  la  cour  de 
Dagobert,  on  en  peuljuger  par  deux  hommes 
capables  de  représenter  loul  ce  que  le 
vu*  siècle,  un  temi  s  si  mauvais,  pouvait 
cr  n^erver  de  lumière  dans  les  esprits  et  de 
politesse  dans  les  mœurs. 

Le  premier  est  Didier  de  Cahors,  disciple 
des  écoles  d'Aquitaine,  mais  ajipelé  do 
bonne  heure  au  paUts,  où  il  porta  toute 
l'élévalioD  d'une  intelligence  encore  émuu 
de  la  lecture  des  poBtes,  des  orateurs  et  des 
jurisconsultes.  Los  conseils  de  sa  mère 
Herchcnfreda  le  suivaient  au  milieu  des  pé- 
rils de  la  cour,  et  celle  femme  barbare  trou- 
vait des  paroles  dignes  de  sainte  Monique, 
pour  exhorter  par  lettres  o  son  fils  très- 
doux  et  ttè-i-aititant  »•  à  garder  la  crainte  d(5 
Dieu,  la  lidélilé  au  roi,  la  charité  pour  ses 
égaux,  el  la  haine  de  tout  mal.  Il  avait  lié 
avec  les  plus  intelligents  el  les  meilleurs  de 
ses  compagnons  un  commerce  dont  en  '^nit 
les  traces  dans  sa  correspondance,  et  qui 
n*est  pas  sans  charme.  Elevé  successive 
ment  au  gouvernement  de  Marseille  et  è 
l'évôché  de  Cahors,  Didier  n'oublia  jamais 
ces  premières  ioies  de  l'amitié,  où  les  let- 
tres avaient  mOlé  leur  doocenr. 

Il  recevait  des  vers  de  Sulpice  de  Bour- 
ges, il  rappelait  h  saint  Ouen  la  tendr-i  alfec- 
lion  qui  les  avait  tous  deux  unis  à  saint 
£loi  ;  il  écrivait  à  Abbon  :  «  Que  de  fois  je 
voudrais,  si  le  temps  me  souriait  un  peu, 
aller  renouer  avec  vous  de  chers  entre- 
tiens! Kl  de  même  que  jadis,  i»ûus  les  li- 
vrées dn  siècle  et  dans  la  compagnie  da 

loin.  VIII.  p.  m 

048)  Vuir  le»  lémoiguagci»  dans  Oiaiiam,p.'lé2, 
*63.  Digitized  by  Google 
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prince,  nous  aioiions  à  nous  communiquer 
nos  pensées  en  échangeant  nos  tablettes; 
libres  maintensDl  de  toute  Tanité,  nous  mé- 
diterions ensemble  les  doux  préceptes  da 
Christ.  » 

Ces  habitudes  d'esprit,  re  goût  du  bi>aa, 
eonrenaient  tnrtoot  a  un  homme  du  Midi, 

<fe  rare  gallo-romaine,  qui  ne  se  défit  ja- 
mais d'un  resie  d'admiration  pour  raiiti- 
qailé,  qui  rebitit  iea  mors  et  lea  portes  de 
sa  Tille  épiscopato,  non  pas  îi  \ft  manière 
barbare,  mais,  selon  la  remarque  de  sou 
biographe,  avec  d»*s  pierres  larges  et  polies, 
sf  îon  la  coutume  tics  anciens.  II  avait  aussi 
élevé  beaucoup  d'églises  (ît  dô  monastères, 
et  pariiculièremenl  un  oratoire  d'une  ar- 
chitecture si  merveilleuse,  «  qu'en  entrant 
dans  ce  beaa  Heu  on  ne  pouvait  ae  défendre 
de  tomber  on  [trières  et  de  se  croire  en 
possession  du  paradis  (1^9).  »  Un  caractère 
nieD  différent  éelate  dans  la  personne  el  lea 
écrits  de  saint  Ouen,  de  cet  arai  co  rmtm 
de  saint  Didier  el  de  saint  £loi,  qm  âv^tii 
paaaé  âvec  eux  les  plus  beaux  jours  de  sa 
jeunesse  au  palais  de  Neustrie..--  Yoy,  l'ar- 
ticle OuBN  (Saint). 

ECOSSEjEGLISE  CATHOLIQUE  d*).  On 
sait  que  l'Ecosse  est  un  des  trois  royaumes* 
unis  qui  forment  l'empire  britannique;  mais 
nous  n'avons 5  nous  occuper  rjuo  de  l'hislnire 
de  la  religion  dansîcetle  portion  de  l'Eglise 
universelle. 

I.  f.f^s  nntoiir^  li  s  ji'ns  f^ravps  Hisenf  que 
l'Ecosse  fut  éclairée  des  lumières  de  l'Evan- 
gile sont  le  r^tte  de  Donald,  à  qtii  le  pape 
saint  Victor  fnvova,  vers  l'an  200,  des  mis- 
sionnaires pour  l'instruire  des  vérités  de  la 
foi.  Tartnllien  devait  4tre  de  ce  sentiment, 
an  moins  pour  ce  qui  roncerne  une  portion 
do  ce  royaume,  et  saiol  Jérôme  semble  in- 
sinuer que  les  Pietés,  qui  habitaient  la  par- 
tie méridionale  de  ce  pays,  croyaient  en 
Jésu»-Chri?t  sur  la  fin  du  it'  siècle.  Mais  il 
paraît  ceriain  qui'  la  foi  avait  été  portée 
dans  la  Graude-lirctagnc  avant  même  le 
i>()atificat  de  saint  Victor.  Yoy.  notre  article 
Eleutbèbb  (Saiut),  Pape. 

Un  historien  moderne,  qui  a  parfaiiemeni 
étudié  les  origines  de  l'Eglise  romaine  de 
l'an  192à'ran  22i  (150),  est  dn  notre  senti- 
ment, et  nous  montre  que  l'Eglise  de  la 
Grande-Bretagne  doit  son  origine  à  la  solli- 
ciindf  du  Saini-Siégft  :  0  Cette  souveraine 
aulunlé.  dit-il,  veillait  non-seuleraent  sur 
les  lît;lises  de  l'Asie,  mais  encore  mit  'lies 
de  l'Afrique,  de  l'Espagne  el  de  la  Gaule,  et 
sur  la  nouvelle  chrétienté  de  la  Grande- 
Bretaijne.  Sous  le  ponlilicai  de  saint  Ktcn- 
thère,urédice$scurimmédiatde'saint  Victor, 
un  roi  breton  nommé  Luci  us,  désireux  de 
faire  embraaser  li  aes  auJeU  la  loi  do  iléaii^- 

(149)  Vila  S  Detiderii,  :ip.«lt»in  Bdiituci, loin. 111, 
p.  527.— Iiercbei>rrttd;f!  Ephtoià^  ap.  Gallia  C'Aru  ■ 
liana,  lotu.  Il,  p.  Mt*  —  Les  aulagi*  de  VUutoire 
litliraire  de  la  Fruaeê  avaieit  d^i  nman|oé  celle 
correspondance,  dont  le  P.  Pitra  fsitl  bien  seolir 
le  tliarme,  WiW.  de  saint  Léger,  p.  31 . 

(150)  M.  I'al)l)é  Criiicc,   Uitiotre  de  VF.qHu  de 

Bmê  iea*  ta  poaiilcaUde  saiai  Vkior,  ét  lofai 
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Christ,  envoya  une  dépulation  ^l'évèquedc 
Rorao  pour  obtenir  des  missionnaires  (151). 
L'établissement  de  cette  nouvelle  Eglise  pst 
l'œuvre  du  Siège  apostolique  î  c'est  lui  qui 
en  inspire  et  en  dirige  les  invauT.  Aussi 
l'biatoire  de  l'Eglise  de  la  Grande-Bretagne 
«ontfeDt*elle  des  preuves  nombreitsea  d'une 
grande  déf^renrp  pt  .l'iinp  'îniimi<;«;îon  fi'iale 
au  Siège  de  saint  Pierre.  »  Puisque  telle  lut 
la  aollfftilude  de  la  Papauté  poar  ta  Grande- 
Bretagne,  on  ne  peut  î^inter  que  cette  solli- 
citude ne  se  soit  étendue  sur  toutes  les  con- 
tréea  qui  la  composaient,  par  conaéqoent 
sur  l'Ecosse. 

Le  vénérable  Bèfle  dit  posilivemont  (132) 
que  saint  Niiiien,  inslruil  par  le  jinpe  saint 
Vamasc,q>ii  ntourut  en  384,  y  elint  venu 
prftcher  l'Evangi  le,  et  ce  sentiment  est  adnfiié 
par  Ussérius  dans  son  ouvrage  sur  les  (-om- 
mencements  de  l'Eglise  britannique.  Mous 
avons  une  lettre  d'Alcnin,  diacre,  adressée 
aux  frères  qui  servent  Dieu  dans  un  endroit 
appelé  la  Case-Blanche,  où  saint  Ninicn 
avait  établi  aon  sié^e.  Or,  Malmesbury  nuus 
apprend  que  ce  lieu  était  situé  près  de 
l'Ecosse,  sur  les  frontières  de  l'Anglolerre, 
el  Bède  le  place  dans  la  province  des  Ber- 
niques. Voici,  du  reste,  ce  que  les  hagiu- 
graphes  nous  disent  de  saiut  Ninien;  on 
verra  (]Ud  sa  vie  se  rapporte  avec  les  faits 
que  nous  venons  de  noter. 

11.  Saint  Ninien  eut  pour  père  un  prince 
des  Brelons-Cambriens  qui  lialiitaicnt  les 
comtés  de  Cumberland  et  do  (îalloway.  Il 
parut  dès  son  enfance  uniquement  né  pour 
la  vertu.  Rien  ne  lui  semblait  difficiio  lors- 
qu'il s'agissait  de  se  perfectionner  dans 
ramour  de  Dieu.  AQn  de  a'alTrancbir  de  tous 
les  embarras  du  monde  qui  auraient  pu  lo 
distraire,  il  quitta  sa  pairie  pour  faire  un 
pèlerinage  è  Kome.  Il  passa  plusieurs  annéev 
dans  cette  ville,  s'y  appliqua  tout  à  la  fois 
à  l'étude  etk  ta  pratique  de  la  religion.  Sp.s 
progrès  furent  ra|)ides  dsns  Tune  et  dans 
l'autre.  Se  sentant  de  plus  en  plus  animé 
de  xèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  résolut 
dû  retourner  dans  >'in  pays,  où  l'on  n'avnit 
encore  qu'une  connaissance  bien  impar- 
faite du  Christianisme.  Il  parait  qu*ll  fut 
sacré  évéque  à  Rooie  avant  «on  départ  de 
cette  ville. 

Arrivé  dans  sa  patrie,  il  acheva  d'instruire 
ceux  ']vt\  avaient  déj?i  f|nel(}ue  teinture  clos 
vérités  de  l'Evangile.  Il  relira  de  l'idolâtrie 
ceux  qui  y  éiaient  plonjçés,  adoucit  la  féro- 
cité de  TuJovald,  roi  des  Pietés,  el  bâtit  une 
église  de  pierre  dans  lo  pays  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Oalloway.  Jusque- lîi 
les  Bretons  septentrionaux  n'avaient  uoîut 
va  d'édifices  de  pierre,  et  ils  appelèrent 
Maitùn'Btanth»  ta  ville  oik  était  celui  doDl 

Zét;hiri»  H  de  têliU  Ca/fteM,  t  voI.Ib'^  ISW,  p- 18, 

15). 

(I  '>1)  Uè'Ie.  Hiti.  genlii  AHqlorum,  lih.  i.  C.  4  ; 
cf.  avec  les  AnUqtûtét  de  r  Église  anglo-snt^nne^ 
par  le  Dr.  Jolin  Linguii,  1  vd.  in-$,  Vi^ÈB^ 

chap. 1. 
(I5âj  Bcilc,  hc.  ti(. 
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oons  parlons.  On  la  oomme  présentement 

Wkilekern.  T.r  snwi  y  ft^^  son  siège  6pis- 
coual  r|  dédia  l'église  sous  l'iavocalioo  de 
tnnt  Mtrtin.  On  croit  qu'il  avait  visité  le 
tooiiieau  de  ce  saint  dans  le  cours  de  ses 
royages.  Il  porla  la  lumièro  do  It  foi  dans  le 

yijs  des  CuDitirieiis,  dans  tous  les  jiays  lia- 
iéi  par  lea  Pietés  méridionaux,  iusqu*aa 
■ont  Grampus.  L'égUie  de  Wbitefiern  de- 
vint, une  école  de  «ainls  el  d'hommes  apos- 
toliques. Saint  Ninieii  mourut  Iel6  8eptem- 
hn  432.  11  â'oi'éra  nu  grand  nombre  de 
■ifteles  par  son  intercession.  Ses  reliques 
d<*nir tirèrent  h  Wbilcbern  jusqu*à  i'époqne 
la  Hél'oriiio. 

Il  est  ceriaia  que  la  foi  fui  reçut»  avec 
gnnd  respect  en  Beosse,  et  qu'elle  prospéra 
sons  saint  Ninien.  Toiilcfdis.  comme  elle 
if  élaii  déjà  «Itérée  dans  io  v'  siAcIc.  h 
fépaque  du  pouiitical  de  saint  Célestui  i", 
qsi  meurtit  aussi  en  il  peratirail  que 
cette  contrée  reçut  des  secours  drs  saints 
inissio/inairos  ftironl  rnvoyés  deux  fois, 
ta  4id  et  en  kk*j,  dans  la  Grande-ltreiaj^ne 
povr  s'opposer  aux  pélagiens,  qui  Infestaient 
ce  royaume  de  leurs  erreurs.  On  voit  que 
nous  voulons  pnrioriri  de  la  mission  (1 53-1 54) 
saiut  Gt:rmain  d'Auxerre,  de  saint  Loup 
és  Troyes,  aTeed*aolres  saints  compagnons, 
«nlre  autres  sainl  A!|>in,  ipii  devint,  peu  de 
leiops  après,  évù  pje  de  CliAlons  (looj;  mal- 
Leureuaeiuent  nous  n'avons  aucun  détail. 
IMessus,  et  noos  ne  poufonsque  constater 
ce  fait. 

III.  Un  au'rt'  ■:,'»!n?  fu(  aussi  Faiiôtre  de 
]££4i8se;  du  Uioins  li  e^it  certain  que  ce  fut 
siiol  Colomban  qui  convertit  la  partie  sep- 
lentrtonale.  Bdde  nous  décrit  ainsi  le  temps 
de  iOD  arrivée  en  Fro^s^o  ot  de  sa  mission. 

£o  Tannée  56&  de  Jésus-Christ,  sous  i'em- 
iriradu  jeune  Justin,  un  prêtre  et  abbé  par 
«S  rlnslarité  desa  vie,  vint  d'Irlande  enllre- 
Ujéne  pour  anu'inccr  la  parole  de  Diou  au\ 
Picles  septentrionaux,  c'est-à-diro  à  ceux 
^1  habitaient  dans  les  montagnes  Itautes  et 
escar|>ées,  qui  les  séparent  des  parties  méri- 
tlîonaîcs  de  ce  pays.  Ces  peufiles  avaient 
ûiors  pour  rot  ISridius,  liL^  du  Meilochon, 
gui  était  dans  la  neuvième  année  de  sou 
lègna.  Coloroban  prêcha  done  par  ses  pa- 
roles et  par  ses  exemples,  et  gagna  ces  peu* 
pies  h  Jésus-Christ. 

Heureux  de  cet  inestimable  bienfait,  ils 
lai  doonèrent  en  reeonnaisssnce  la  petite 
Ile  de  Hy  ou  de  Jona,  qui,  de  son  nom,  fut 
depuis  appelée  Y-Colomb-Kiî|p  ;  i!  y  bâlil 
VU  Kraou  monastère  qui,  durant  plusieurs 
siècles,  fut  le  princi|»al  séminaire  des  Bre- 
tons du  nord.  Les  rois  d'Iîcosse  y  eurent 
leor  sépulture  On  v  enterra  aussi  les  corps 
é'uQe  multitude  presque  innombrable  de 
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saints.  Ce  monastère  donna  naissaneo  h  ptn« 
sii^nrs  antrrs,  f7ne  sn\vA  (lolomban  fonrla  pn 
l'Icosse.  Ce  fui  là  que  se  formèrent  les  célè- 
bres Aïdanfloy.  son  article,  t.  I.col.  W5  487), 
Finian  et  Colman,  qui  convertirent  h  la  foi 
les  An^lais-N*  :''  imbres.  Dans  la  suite,  Ih 
monastère  de  Uy  embrassa  la  KègledeSaint- 
Benoit. 

Saint  Golomlisn,  non  mnlenl  d'avoir  porté 

la  foi  h  rnfte  partielle  rKcisse,  l'édifia  en- 
core et  l>i  fcirlififl  par  ses  exemples,  autant 
que  [»ar  «es  paroles.  Son  genre  de  vie  i>'é- 
lait'il  pas,  en  effet,  une  vivante  et  élo- 
(|nenlR  itré  lirnlinn  ?  I!  <  otu-liait  sur  la  terre 
nue  et  n'avait  qu'une  pierre  pour  oreiller. 
Ses  jeûnes  étaient  rigoureux  et  continuels. 
Mais  la  piélé  ne  le  rendait  ni  sombre  ni 
mélaneoli(pie.  Une  aiin;d)le  gaieté  par.sissail 
tntij mrs  peinte  sur  son  visagf,  et  aiinoneail 
à  tous  ceux  qui  le  voyaienlquesonâmejoiiis 
sait  d*un  calme  inaltérable  et  de  cette  joio 
pure  que  pro  luit  la  présence  de  TEspi  il- 
Sainl.  Sa  ferveur  était  si  grande  que,  dans 
toutes  ses  actions,  il  parai.ssait  être  plus 
qu*an  homme.  Autant  qu'il  était  en  lui,  il 
ne  laissait  échapper  aucun  monienl  sans  le 
consacrer  h  quelque  chose  i\u\  eût  la  gloire 
de  Dieu  pour  objet,  comme  à  prier,  à  lire,  à 
écrire  on  à  prèelier.  Sa  douceur  et  sa  cha- 
rllé,  qui  ne  se  démentaient  en  aucune  occa- 
sion, lui  gagnaient  les  cœurs  de  t< us  ceux 
avec  lesquels  il  conversaiL  Ses  vei  lus,  re- 
levées encore  par  le  don  de  prophétie  et 
par  celui  des  miracles,  lui  attiraient  une 
vénération  universelle.  Quatre  ans  avant  Sîi 
mort,  il  eut  une  vision  qui  lui  fit  verser 
beaucoup  de  larmes/ Il  pleurait  parce  qu« 
de.H  anges  lui  avaient  appris  que  Dieu,  lou- 
ché par  les  prières  des  églises  de  Brelagno 
et  d'Ecosse,  prolongerait  encore  sa  vie  do 
quatre  années.  Mais  c'est  asses  ici  sur  ce 
jjrand  saint;  nous  le  retrouverons  ailleurs. 
Yoi/.  l'article  MoNASxnvrps  (Instittilionsj. 

IV.  Les  exemples  du  saint  furent  féconds, 
et  l'Ecosse  eut  le  bonheur  de  voir  plusieurs 
saints.  Nous  ne  citerons,  dans  cet  article, 
qu'une  pieuse  vierge  «|ui  y  floris>^ail  au 
vi*  siècle,  car  nous  aurons  occasion  de  men- 
tionner plusieurs  saints  de  ce  pays,  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage. 

Celle  vier'.;e  est  sninfo  Triduane.  dont  un 
grand  nombre  d'églises  et  de  chapelles  du 
nord  de  l'Angleterre  portent  le  nom.  Nou.s 
ne  savons  presque  rien  de  sa  vie;  il  est 
snulrmcnt  dit  qu'elle  méprisa  une  il!tî<tre 
iinissauce  el  des  richesses  consiclérables 
()Ojir  devenir  l'épouse  de  Jésus-Christ; 
qu'elle  se  disiingua  par  son  huroiliti>  et  son 
amour  jiour  la  pénitence  ;  qu'elIt»  p  irviol  h 
un  liatii  de^Té  île  vertu,  et  qu'elle  lut  lavo- 
riséo  du  don  des  miracles. 


'taô-tô4)  Ceue  niiKsioit  (inportantc.  atoos-n'  iiâ 
il  ailhHir»  (Voy.  Mim.  caf/ioi.,  inin.  Illl,  p.  460), 
■wTiteraii  «iic  cuide  spéciale.  Tillenionl  en  eiil 
irt  aciet  entre  les  maiiift.  (Vuy.  lliil.  lUiéraire  de  la 
frmctf,  lom.  Il,  p.  Sët.)  Biais  que  toiil-iU  (levé* 
Mil?  On  MC  le  sail  pas.  Un  snvnnl  Iîéii(!(lifliii, 
ftvflt  Pau  (VuT.  tmUa  sur  /ci  lioUanittUCêt  l  vul. 


iu-8,  1850.  p.  t28),  ne  iWsfSpère  poinl  qu'on  ue 
puisse  déi'MTt-r  ip  i  triue  |.;irl,  |u'ui  .-ire  en  An;l' - 
lerr*«,  re  irésor,  qui  scraiisi  précieux  pour  c«-lsiirer 
celle  pacifique  croisade  coiiir»  le  pclai5iaiil«me 
breton. 

(iH5)  Voy.  l'arlide  Auia  (Salut),  lom.  l,coi.83v 
cl  &uiv.  Digitized  by  Google 
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Il  est  bon  di*  remantuer  ({ue  celte  prospé- 
rité de  TEglise  d'Ecosse  ciii  lien  tous  I  in- 
fluence directe  du  Saiiil-Sldg'»,  car  celle 
Eglise  reieT4  longtemps  de  ce  Sié^*^  seul. 
On  n'y  élnblil,  en  elFel,  nui  uii  Qjétropoli- 
laia  dan»  Ias  coni(nt>oceiuenU.  Les  évêques 
qui  lui  furent  donnés  par  Rnme  goorer- 
naient  leurs  églises  en  pflrfrtile  ntiiii^  avec  le 
cetilrei  et  avec  cctlo  siinpticiié  qui  accom- 
pagne lomoursles  nou?eaux  éubtUMiMiients. 
La  i  tiarilé  et  le  zèle  du  salut  tics  âincs  était 
toute  leur  loi,  dit  un  savant  auteur  ^1^). 
Quelques  efforts  ane  fissent,  dans  la  suite, 
les  rtrrhev6|ties  n'Yoïk  et  do  Canlorbéry, 
qui  vuula  cnl  Ivs  assuJclUr,  ils  tinreiit 
ferme  et  ne  voulurent  dépendre  que  du 
S<iinl-Sii^gp,  et  les  pa|>es  Clément  111,  inotl 
en  1191.  et  Célestin  III»  mort  en  1198,  déei- 
d^roiil  toujours  en  leur  faveur, 

CoiiuudantfCv  défaut  desiéue  métropolitain 
faisait  que,  landis  qu'on  voyait  en  Anflelerre 
se  tenir  plusieurs  conciles,  les  évôqucsd'E- 
cosse  no  savaient  par  l'auturité  de  qui  ra.^- 
teiubler  le  concile  provincial.  Il  arrivait  de 
là  qiip  If'S  ordonnances  du  concito  général 
de  Lalran  reniaient  sans  exécution,  et  que 
de  graves  désordres  se  couuneUaiunt  et 
restaient  impunis.  Consulté  là-dessus  par 
des  évèqucs  écossais,  le  pape  Hnnorius  leur 
répondit,  par  unn  It-llre  du  19  mai  1225, 

Sue,  jtuisqu'ii:»  n'avaient  point  de  métropo- 
tain,  ils  n'avaient  qu'à  célébrer  leur  oon« 
elfe  provincial  par  rautorilé  du  l'apo.  Les 
évéques  s'y  conformèrent  et  réglèrent  qu'à 
l'avenir  cliacun  pré-aiderait  le  concile  à  son 
tour,  &  commencer  par  l'évèque  de  Saint- 
André,  et  (jue,  do  plus,,  on  nuuimer.iit  un 
«conservateur  des  canons,  qui  en  punirait  les 
violateurs.  On  a,  du  concile  d'Ecosse,  une 
collection  de  statuts  semblnblo<;  à  ciiu  \  d'An- 
glclLMTL'  (la7).  Ce  concili!  si'  t;nt  en  1220,  ot 
ses  staluu,  au  nombre  de  quatre-vingt-qua- 
tre, ont  tons  irait  k  fa  discipline. 

Erilui  rt'cussa  compléta  [dus  i.'rd  sa 
liiérarcliie  ecclésiastique  et  eut  ses  métro» 
poli  tains.  En  1471,  le  pape  Siite  IV,  con- 
sidérant réloignenient  des  évAtpies  iiui 
avaient  sans  «esse  à  recourir  à  Rome,  se 
détermina,  de  leur  consentement,  à  ériger 
deux  provinties,  celles  de  Saint-André  et  de 
ijlascovv. 

V.  Jusau'au  règne  de  Jacques  V,quiaioo- 
rut  en  15i2,  l'Ecosse  s'était  toujours  main- 
tenue dans  la  nureié  de  la  religion  chré- 
ticfine.  Mflis  les  ^iroteslants  ayant  com- 
mencé alors  à  jr  débiter  leurs  nouvelles  opi- 
nions, l'état  de  cette  ^Itse  ne  tarda  point 
k  cliiin r  ,io  face. 

La  prétendue  réforme  y  fut  puissanmeat 
secondée  d'une  part  par  l'ignorance  da 
peuple  et  la  dé;: énf' ration  du  (  rg'i.plus 
grande  en  ce  pays  que  partout  atlleur^^  (138)  ; 
el  de  l*aatre ,  par  les  misères  do  gouver- 


nenicut  pendant  la  minorité  do  Marie 
Slnart.  Un  simple  particulier,  nommé  Jean 
Knox  ,  qui  s'était  formé  h  Genève  à  l'école 
de  Calvin,  bomme  d'ailleurs  grossier  et 
sans  bnmanilé  ,  montra  surtout  beaucoup 
d'ardeur  è  introduire  en  Ecosse  ia  doctrine 
reformée;  et  il  parvint',  pr  la  rnse  et  la 
violence,  à  foire  déclarer  la  religion  catho- 
lique alK»lie,  et  à  introduire  une  nouvol!c 
constitution  ecclésiastique ,  formée  sur  le 
moilèie  de  celle  de  Genève. 

Jacques  V  voulut  s'opposer  aui  nouvelles 
doctrines,  et  il  se  mit,  mais  sans  succès, 
h  punir  ''vt'' ■  onimt  reux  qui  les  profins- 
saietit.  Eu  i;)t)l,  sa  fi'le,  Marie  Siuart,  prit 
en  mains  le  gouvernement  dn  rovAtime; 
niais  comme  elle  était  opposée  à  la  réforme, 
elle  dot,  è  l'occasion  d*one  dernière  révolte 
qui  é(  Inia  on  15G8,  aller  cbercber  nn  asile 
en  Angleterre,  près  d'Elisabeilu  Cette  reine 
perfide,  son  ennemie  acharnée  •  (It  jeter  la 
mn'tieurf^use  fugitive  en  prison, et, après  une 
dure  captivité  de  près  de  vingt  ans,  elle  lui 
fit  trancher  la  tète,  en  1S87. 

Son  fils  mineur,  Jacques  Vl  (qui  fut 
aussi  premier  de  ce  nom  rot  d'Angleterre), 
lui  surcéda,  sous  la  tutelle  d'une  régence 
compo«;<'e  de  chef?  du  parti  réformé.  Ceux- 
ci  travaillèrent  à  faire  disparaître  entière- 
ment les  dernières  traces  du  ealholicismc 
et,  en  1592,  la  constitution  épiscopale,  qui 
y  avait  pris  racine  sousterègnede  Jacques, 
fut  remplacée  par  le  presbyléranisnir  my). 
Lejeuce  roi, Jacques  Vi.qui  avait  éie  élevé 
par  les  calvinistes,  se  mit  toal  è  fait  à  leur 
discrétion  ;  en  1604  il  obligea  les  Ecossais 
de  recevoir  les  n  êmes  cérémonies  que  l'E- 
glise prétendue  réformée  d'Angleterre,  ut  il 
leur  donna  des  évéques  ma'^ré  les  minis- 
tres de  ce  royaume  :  <  Cesl,  dit  un  au- 
teur (160;,  ce  qui  a  produit  dans  le  xvir 
siècle  les  matlieurs  des  trois  royaumes  do 
la  Gramle-Bretagoe.  » 

Il  resta  pourtdut  un  grand  iv  ri  bro  de  cn- 
tiioliques  en  Ecosse;  mais  les  (iresbytériens 
7  étant  fort  puissants ,  et  fa  hiérarchie  ec- 
clé5i«sti(]ue  ayant  été  renversée  ou  mutilée, 
et  soumise  aù  bon  plaisir  du  roi,  on  com- 
prend les  roaox  que  la  vraie  Eglise  eol 
a  endurer  r  les  premiers  et  les  plus  grands 
furent  le  maniiue  de  prêtres  et  d'écoles, 
sans  lesquels  la  vérité  ne  [>eol  guère  se 
perpétuer  et  s'étendre,  et  ces  deux  circons- 
tances favorisùrcul  beaucoup  le  succès  des 
réformateurs. 

Le  Saint-Siège  y  faisait  bien  passer  de 
temps  en  temps  des  Françiscains  irlandais; 
mais  la  [tlupart  étaient  icbuiés  par  la  ri- 
gueur du  climat ,  au  moins  dans  la  rarliè 
septentrionale  de  l'Ecosse ,  où  te  froid  rend 
la  vie  pénible,  et  ils  restaient  peu  rians 
celte  mission.  Un  pieux  et  zélé  mission- 
naire, nommé  White,  fiit  plut  conslant. 


(IM)  TlMawMia.  IHteipUiu  éê  CHfl^  peH.  t, 
hx.  I. 

ir«y.  Ilansl,  Camil,,  urni.  XKU  c«l. 

1248. 

\l58}  ClémeMSianers,  flfsraira  di  tEqtm  tM- 


tmiUt  etc..  trail.derallemaad|HurAn|* 
1  vol.  in.li,  1857.  p.  349. 

(\m  id.,  ind..  p.  5S0 

(1<>0)  Moréri,  édit.  de  HiS,  tMU.  111,  p.  848^ 
cet.  1» 
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Aidé  «te  la  proleclion  de  lord  Macdooald,  il 

fil  r«: vivre  la  foi  dans  !os  montaf^nns  d'E- 
cosse, eiraoïeua,  presquo  sans  àifiicuhé, 
les  ianiilles  que  le  malheur  d^s  teropa  avait 
éloignéea  de  la  religion.  Ses  travaux  rrai- 
jr.pni  ,^;>osloliques  datent  de  la  •  fin  do 
troiuwei  et  du  couimeoceruent  d&  Charles 
II.  Oo  essaya  vers  la  môme  époque  d'éta- 
blir quelques  écoles  pour  former  dea  pr6- 
tres,  et  en  môme  temps  pour  préserver  les 
eofauts  des  calboliqueâ  de  la  sé«iuciioo  dos 
écoles  protestantes.  Mais  ces  élablissemaiitt 
•nîont  peine  à  se  soutenir  au  milieu  des 
trurerses  qu'on  suscilait  aui  ralholiques. 

VI.  La  révoiutii»n  de  1688  n  eut  pas  de 
résultais  moins  Tâchcui.  pour  l'Ecosse  que 
povr  l'Angleterre,  et  ratlacliement  d'un 
grand  nombre  d*£cQ<isnis  au\  Stuaris,  leurs 
anciens  maîtres,  <:ervaii  de  prétexte  à  de 
lougues  vexations  (ICI). 

Les  protestants  S*y  mODlrèrent  presqoa 
aussi  jacol)i(i;s  et  partisans  «le  r/iiuienne 
li/nasiie  que  les  c;itlu»li<pies,  el  les  pre- 
miers, coDtuic  les  si'cunds,  parurent  vouloir 
pnfitarde  toutes  les  oci^asions  pour  sou- 
tenir les  droits  de  leur  ionvcrain  l(^gitin»e  : 
«iissi  les  con){>rima  •  t  -  on  autant  qu'on 
f'ut.  Le  gouvernement  aijglais  cessa  de 
protéger  les  épiscopaux,  el  Im  prisl.v- 
térier.s  devinrent  de  plus  en  pins  dowii- 
naiils.  Les  prd'jUj^és  [lolitiiiues  se  Uiêlant 
aux  pnjugés  reà^teux,  on  poursuivait  à  la 
fois  en  eux  les  partisans  des  Siunrts  et  les 
a  lli(?r»'iiis  à  uiMî  foi  proscrite.  On  tint  'ie> 
prèiies  calliolipies  eu  prison  pendant 
plusieurs  aunées,  eusuile  un  les  bannit. 
Ou  eoroya  des  trou|»ea  dans  les  mon- 
tagnes, on  ravagea  les  terres  des  calho- 
U<pjes,  et  un  capilain«,  nommé  Porrin- 

S'^r,  se  rendit  fanjeux  dans  l'ouest  par  ses 
évaslatioiis  et  ses  cruautés.  En  méiiie 
I?rnp-,  le  parlement  d'Ecosse  statua  que  les 
fûi'anis  qui  ne  se  feraient  |)as  protesl.mls 
^raient  privés  de  la  successiou  de  leurs 
père  el  mère. 

Cependant  la  foi  se  soutint  au  milieu  d  'S 
ffloris  faits  [tour  la  comprimer.  11  parait q-jo 
Jacques,  dans  sa  retraite,  entretenait  des 
relalloos  étroites  avec  l'Ecosse.  Il  y  lit 
passer  quelques  fonds  avec  lesquels  on  éta- 
blit dans  les  montagnes  une  école  dirigée 
par  Georges  Pauton,  élève  du  collège  des 
lEeossaia.  Ce  prince  s*UDil  avec  les  mission- 
naires d'Ecosse  pour  demander  Teuvoi  d'un 
éîêque  dans  ce  nays. 

Le  Saint- Siège  accéda  à  leurs  désirs. 
Thomas  Micolaon  fut  fait,  en  IQM*  évôque 
de  Péristachium  et  vicaire  apostolique  en 
Fcnsse  ,  où  il  se  rendit  secrètement  en 
1697.  11  n'y  trouva  que  vingt-cinq  mi&siou- 
nsîres,  dont  il  augmenta  successivement  le 
Qombre.  11  commença  dès  celte  année  h  faire 
quelques  visites  dans  le  nord  ,  où  les  ea- 
Uioiiques  sont  plus  nombreux.  11  en  Ut  éga- 
Itaient  les  quatre  années  suivantes  dans 
les  diHérentes  parties  de  son  vicariat.  Son 
activité  el  son  zèle  produisirent  beaucoup 


de  fruit  dans  un  pays  qui  n'avait  pas  vu 

d'évôque  depuis  près  de  cent  ans.  Il  dressa 
des  avis  aux  pasteurs,  qui  furent  acceptés 
dans  une  réunion  de  missionnaires  écossais» 
et  conarmés  depuis  h  Rome. 

Dans  un  voyage  de  plus  de  qualreren's 
milles,  par  des  montagnes  fort  rudes  et  des 
mers  dangereuses,  il  confîrnia,  en  1700,  un 
grand  nombre  de  personnes,  s'instruisit 
des  besoins  des  peuples,  réprima  les  ;d)us, 
annonça  à  ces  fidèles  catholiques  la  parole 
de  Dieu,  et  les  exhorta  h  la  constance  dans 
la  foi.  Ils  étaient  assez  nombreuf  dansées 
quartiers.  Plusieurs  îles  de  l'nnesl  étaient 
exclusivement  ()ei)|)lôes  de  catholiques,  el 
dans  une  seule  station  le  vicaire  aposto* 
lique  confirma  plus  de  sept  cents  per>onues. 
Il  trouva  ces  bons  monta  rnir  is  réglés  dans 
leurs  mœurs,  respectueux  pour  les  prêtres, 
et  observant  avec  exactitude  les  lois  de 
^E^Iise.  Quelques-ans  d'entre  eui  avaient 
éiéniîsàmort  prn  auparavant  par  le  eruoi 
l'urnnger,  sur  le  refus  qu'ils  ava>ent  fait  de 
renoncer  à  la  foi  taiholique.  L'évéque  Ni- 
oolson  encouragea  ses  prêtres  et  en  nomma 
rietix  SCS  j-rn vil  nires.  Il  inspecta  ati>si  l'é- 
cole (l'Arasairk,  sur  la(iuelle  il  fondait  ses 
espérances,  et  qui  servait  comme  de  pré- 
l  aration  aux  sujets  que  l'on  envoyait  en- 
suite au  collé;;e  écos.s;(is,  à  Paris  ;  maison 
qui  était  la  prinripale  pépinière  do  mis- 
sionnaires pour  1  Eeosse.  Outre  cecolléjje,  il 
y  PO  evait  encore  un  à  I\ome,  et  un  h  Ka- 
tisbonne ,  chez  les  Bénédictins» qui  avaient 
trois  maisons  on  Alleaïa>;ne. 

VIL  Ainsi  le  catholicisme  ne  demeura 
point  tout  èfait  absent  de  l'Ecosse;  et  au 
milieu  de  toutes  sortes  d'emlmrras,  il  p;ir- 
vinth  lairc que^pi  'S  conquêtes  sur  (^ette terre 
où  il  avait  régné,  mais  qui  mérita  sans  doute, 
comme  tant  d'autres,  de  perdre  le  divin 
flanibeau  de  la  foi.  Au  surplus,  l'erreur  elle- 
même  faî'ilita  ees  ronquôtesdn  catholicisme} 
car,  couiuie  il  arrive  toujours,  l'erreur  se 
divise,  et  ses  divisions  ne  peuvent  protiter 
qu'h  la  vérité. 

C'est  ce  qui  arriva  en  ces  dernières  an- 
nées en  Ecosse.  LEgiiso  presbytérienne, 
josque-lè  si  puissante  en  apparence  et  si 
persécutrice,  sedivisa  pr(*fMudPment  utalgré 
tous  les  efforts  tentés  pour  euncdier  les  pré- 
tenlir)ns  opposées.  Comme  on  ie  pense  bien, 
le  catliolicisioe  n'entra  pour  rien  dans  la 
lutte,  il  n'y  fut  en  aucnno  stirv-  m  rau>e,  et 
ce  fut  toutefois  à  lui  que  Dieu  réservait  la 
victoire. 

Ce  fut  le  jeudi  18  mai  iSI3,  que  celte  sels* 

sion  s'efîoetua  ;  plus  do  quatre  cents  minis- 
tres presbytériens  rejetèrent  toute  counnu- 
nion  avec  l'Etat,  parce  que  1  Etal  no  voulait 
rien  aliandonner  de  ce  qu'il  considérait 
comme  ses  droits;  ne  voulant  pas  déjiendrc 
d'un  «  Elat  accusé  de  tyrannie  sur  les  e.tuis- 
ciences,  »  ils  renoncèrent  à  leurs  bénéfices, 
è  leurs  émoluments,  enfin  à  tout  ce  qui  ve- 
nait du  pouvoir  temporel,  pour  se  confier  à 
ia  charité  de  leurs  coreligiooneires.  Ce  fut 


(161)  Voij,  Vkoi,  Mémoim,  toui.  lY,  luiroJ.,  p.  SQi. 
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donc  à  [ipii  prrs  la  nniitié  tlu  personnel  de 
l*E||^iîse  d'K(  o'>so  (jui  o[>éra  celte  séparaiion; 
et  parmi  les  chefs  des  dissidents,  on  vit  les 
hommes  les  plus  rema^iialiles  pnr  leurs  ta- 
lents, leurs  vertus  et  leur  '  Ar  iclrm  élevé, 
entre  autres  le  célèbre  durtuur  giialmors* 
ooanii  dans  Te  niAnd*  entier  par  son  élo« 

quefwe  m  ses  savnTit'^  ^^i^rîî^.  In  pins 
granUe  pftrlie  de  ia  postulation  al>Bndonna 
PEi^iM- établie  etses  ministres,  pour  se  ran- 
ger sons  la  bannière  des  dissidents,  ot  il 
n'est  pas  dout^eux  qu'il  sortit  de  là  dos  oon- 
iéquences  favor.-d>les  pour  le  cfliliolicisme. 

Une  Hoviie  disait  à  l'oocasioa  de  cet  évé* 
nfMuent:  Nul  doute  que  bienbAc  cette  Egtf»« 
hhre  ne  86  coninudc  n vt-c  l'EijIise  catiioli'nu-. 
yéià  les  prote&lanls  assi&teni  en  nombre  coo' 
•itférabte  aux  offices  des  églises  et  das  eha* 
pelles  caiholiques.  Nos  fièrcs  d'Ecosse  vien- 
nent de  se  donner  un  orcane  en  fondant  dans 
Sdinbourg  même,  en  face  de  l'é^iiso  près* 
Wtérienne,  d(^sunie  et  divisée,  le  Courrier 
^'Edimbourg.  Dans  celte  capitale,  les  Fidèles 
n'fevaient  naguère  qu'un  autel,  élevé  dans 
lin'»  peiite  snlle  ol>scure,  située  à  un  qua- 
trième éii-fçe,  dans  le  quartier  le  plus  pauvre 
de  la  ville.  Ce  ref>if,'e  servnit  h  la  fois  û'é- 
gtise  el  d'école  :  c'était  le  t^eul  endroit  où  un 
préire  catholique  pât  s'amretentr  aven  les 
idèles. Aujourd'hui, EJim!)Ourg roinj  t*'  d -ux 
belles  églises,  celle  de  Sainte-Marii:,  fondée 
par  Ifgr- Camernn^  et  celle  de  Saint-PalHee, 
wndée  par  M^r  Carruthers.  Il  y  a  en  nuire, 
dans  la  capitale  de  l'Ecosse,  deui  couvents, 
plusieurs  assm-a 
eattioliques  (162).  » 

VllL  Depuis  l'époque  de  cette  séparation, 
)e  callio!ici>'inc  ne  lit  en  ctTet  que  gagner  du 
lermin  en  Ecosse,  et  tous  les  efforts  des  dis- 
sidents eux-mêmes  furi'nt  impaissants  pour 
rit  a  •(  ^iier les  piOpÇi  è<  :«  Il  y  a  qiK'Ique  temps, 
écrivait-on  du  Dundée,  en  (163),  je 
TOUS  entretenais  du  grand  nombre  de  mis- 
sions fondées  et  de  chapelles  construites 
dans  le  diocèse  d'Eilimbourg,  depuis  que 
Mgr  Carrutliers  occupe  ce  siège,  c'est-è-dire 
depuis  dix-!niit  am  environ.  Tout  réccni- 
mi*nl  enctire,  il  a  créé  trois  nouvelles  mis- 
sion», Kukcaldy,  Linlitligon,  Kirkcubright, 
qui  comptent  cliamine  de  quatre  à  cinq  cents 
catholiques.  Il.s  étaient,  jusipi't't  présent,  vi- 
sitée une  fois  par  mois  p.ir  I  n  issioniiniro 
le  plus  voisin  ;  désormais  un  prêtre  aura  sa 
résidence  dans  diacune  de  ces  localités.  » 

«  Un  brave  ouvrier  irlandais  me  disait  der- 
nièrement, que  lorsqu'il  quitta  .son  pays 
pour  venir  ici  chercher  du  travail  (c'était 
eu  1833),  il  demanda  è  un  individu  qu'il 
rencontra  à  l'entrée  de  la  ville,  s'il  y  avait 
une  ctMpolle  catholique  à  Dundée. 'il  y  a 
(pietqne  part  une  espèce  de  chapelle,  lui  ré- 
plique-l-on,  mais  vous  ferez  bien  de  ne  pas 
t-n  ap[)roctier,  si  vous  voulez  trouver  do 
l'emploi.  Le  jeune  bomue  ne  fut  nulleiueol 


déconcerté  par  cet  avertissement.  Aperce- 
vant un  peu  pins  loin  sur  le  boni  de  la  route 
un  tas  de  charbon,  il  alla  derrière  c«i  abri 
se  recneiHÎr  nn  instant,  et  pria  Men  de  lui 
venir  en  ii  le  Sa  prière  fut  exaucée  ;  il  trouva 
do  l'ouvrage  et  n'en  manqua  jamais  depuis, 
mèmedans  tes  temps  les  plus  diflieiles.  Il  n'y 
avait  alfwsqoe  vingt-cinq  h  trrn;r r  nitmlir^iTes 
h  Dundée;  mais  è  cette  ôporjue,  Tinduslrie 
linière  ayant  pris  un  développement  consi* 
dérable,  les  bras  manquèrent,  rirlando  en 
fournit.  Ainsi  s'implanta  et- se  développa  la 
religion  dans  cette  ville,  qui  compte  aujour- 
d'hui 12  è  H.OOO  catholiques  sur  une  popu- 
lation de  80.000  âmes.  Kn  1837,  w  fort 
hcllo  chapelle,  pouvant  toiiienir  12  <i  1.500 
personnes,  fut  construite  à  l'eudmit  mdmu 
oè  le  pauvre  ooTrier  irlandais  avait  fait  sa 
prière.  Nous  la  devons  au  zèle  du  rt^viV  i;  1 
M.  Macpherson,  alors  chargé  de  ta  mission 
et  aujourd'hui  supérieur  du  séminaire  des 
trois  évôques  d'Kcoss^,  h  lîlairs,  près  à'A- 
berdeen.  Cette  ciiapelle  étant  devenue  insuf- 
toste,  il  fut  indispensable  d'en  cont^lruirO' 
une  deuxième.  Celle-ci  e.«l  une  véritable 
église  :  elle  a  trois  nefs  de  style  anglo-saxon, 
ut  peut  contenir  2,500  h  .\,0QO  personnes.  » 

Celte  église  ^ue  au  zèle  de  Mgr.  Carru- 
thers {idk},  et  placée  sous  le  voealtle  de 
Notrc-Dame-des-Vicloires,  comme  nouveau 
trophée  des  victoires  successives  que  la  vé- 
rité remporte  sur  l'erreur,  fut  consacrée 
avec  une  grande  solennité;  l'année  suivante, 
le  premier  dimanche  d'octobre  1852,  une 
lions  reiigicutes  et  écoles    maf^nifltfue  statue  de  la  Très-Sainte  Vicrgp, 

copie  exacte  de  ct  lle  de  Noirp-Dan-e  des 
Victoires  de  Taris,  et  un  cliemin  de  Croix, 
ont  été  bénits  et  inaugurés  dans  cette  mémo 
église,  avec  toute  la  pompe  qu'il  a  été  j>os- 
sihie  de  donner  k(»ttâ  cérémonie.  KIlea  été 
pr(/sid(^o,  en  l'absence  de  Mgr  Gillis,  par  le 
R.  M.  Macpherson,  supérieur  du  séminaire 
de  Blairs,  et  l«  R.M.  Small,  deDunfries,  est 
monté  en  chaire.  Parmi  les  faits  qu'il  a  cités 
comme  preuve  de  l«  [uiis^ancede  Marie,  ou 
en  rapporte  un,  dont  l'authenticité  repose 
sur  le  témoignage  de  plusieurs  historiens 
protestants,  et  que  racontent  encore  aujour- 
d'hui les  desceti  i.-Mits,  protestants a'usM.  de 
ceux  qui  en  furent  témoins  Voici  ce  fait  : 
Lorsque  sur  toute  l'Ecosse  les  réforma- 
teurs assonvssnient  leur  fureur  antipapistc 
en  détruisant  les  nombreux  édilices  érii^és 
par  la  piété  de  leurs  anoêlres  h  la  «gloire  de 
Dieu  cl  en  rhonneur  de  la  Sainte  Viers^o, 
Meirosc,  village  situé  dans  le  Hoxburgsiiire, 
possédait  nn  des  monasit^res  les  |>lus  an- 
cien'; du  pays  fil  avnil  été  fondé  en  Tan  G.15). 
Ses  ruines  altesltiul  encore  aujounl  liui  va 
maj^nificence  et  sa  perfection  architecturale, 
cl  elles  attirent  l'attention  des  touristes,  sur- 
tout depuis  que  la  publication  du  roman  de 
A\'aller  Scott  intitulé  le  Moiuistire,  leur  a 

acquis  uae  si  grande  célébrité.  Quand  les 


Rerue  du  moaàê  eithMfKê,  Mnét  tSIS, 
tom.  I,p.  9tl. 
(16S>  yof.  La  Voixét  tà  mu,  n*éa  31  déeen- 


(t64)  Ce  vénérable  ptétst, en  185%.  est  allé  rerc- 
veir  au  ciel  la  récompease  due  à  soiunte  années 
de  travam  apostoliques. 
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liéréliques  saccaisèfeiii  la  VdSto  énliso  gui 

dépen'î.'^il  de  ce  ninnasli^ro,  l'ini  d'eux  ayaiil 
jelé  une  pierre  à  le  uHe  de  la  stniue  do  l.i 
Vier^^e,  fui  frappé  du  luor  l  uislaïuauémeiw, 
fif  grillé  effroi  de  la  multitude,  qui  se  dis- 
pp^^.1  éjiOTiv3Tiiée.  Les  raines  de  ral)baye  de 
Weiroàt*  el  les  biens  qu'elle  possédait  sont 
luaiuteoanl  la  propriété  du  dncdeBuccleuj^h, 
qui  les  eniretient  afoe  lo  soiu  qu'elles  mert- 
lent.  On  y  roniartino  encore  dans  un  Irès- 
bfiB  èt«t  lie  tonservalion  les  slalues  de  l.i 
Sdinle  Vierge  el  de  saint  André,  palrori  de 
rgeossc,  ainsi  que  les  elBj^ies  de  saint  Pierre 
el  de  s.iinl  Priul. 

IX.  tu  18*2,  nue  nouvelle  église  avait  été 
inaugurée  à  Gtascow,  sous  le  vocable  de 
sainte  Marie,  à  Tufage  dti  district  oriental 
:l  la  ville  ;  el,  en  1849,  on  y  fonda  un  cou- 
feol  de  re!iiriei]ses  du  tier^-ortlre  de  Saiul- 
FraBÇOis,  destiné  à  l'éducation  de  la  jeu- 
Desse.  Quelques  années  filus  lard,  en  1886, 
ce  furent  les  Frères  Maristes  qui  vinrent 
lions  celle  mên'ie  ville  pour  diriger  des  éco- 
les; et  les  Dames  du  Bou-Pasleur  s'y  établi- 
mit  aussi,  dans  le  but  de  diriger  l'édocation 
des  jeunes  filles. 

Ajnui<(!ts  ffuc  les  religietjses  franciscni- 
ites  oai  obtenu  à  Giascow  d  beureus.  succès. 
Aiusi,  elles  ont  ouvert,  dans  le  courant  de 
1856,  deux  maisons  succursales  de  rinstilu- 
/tnn-mère  de  ('ligrlnlle-Streel,  donl  une  à 
ijiaard,  sur  les  bords  de  la  Clyde,  à  vin^t- 
ifosire  milles  de  Glaseoir,el  l'autre  k  Aber- 
fleea,  appelée  la  capitale  du  aord-esl  de 
l'Ecosse.  La  pnptjfatiitn  de  eelle  dernière 
ville  edi  de  7U,000  àmas,  doalMOO  caiboli- 

Mais  l'ao  des  bits  les  plus  intéressants, 

parmi  (^u\  qui  constatent  les  fîrogrès  du 
«;aihoiici»ii]e  en  Ecosse,  e^t  celui  de  la  foii- 
daiioii  d'une  cathédrale  à  Edimbourg.  Les 
catholiques  de  oetle  c»pitale  trouvaient  de- 
puis longtemps  que  leurs  églises  étaient  de 
Lr'aneoup  trop  petites  pour  pourvoir  aux 
|>c*»ouis  qui  auguieulaical  toujours.  Mgr. 
Gillîs,  aui  soins  duquel  est  confié  le  Tîca- 
rial  d'IMinifionrg,  projetait  d'élever  un  toni- 
|  îp  fiijjfiedij  Seigneur.  Tandis  (ju  il  peiisnit 
&UX  Uiu^eu^  de  réaliser  ce  projet  cl  qu'il  dé- 
sespérail  du  suoitès,  il  apprit  qu'une  grande 
église  protestante  allait  être  vendue.  Le  pré- 
lat s'assura  la  possession  (ie  cet  édiliee,  qu'il 


daote.  L*église  est  située  au  centre  de  la 

population  cnllioliipie ;  elle  a  de  ^raritles  di- 
mefisinns  :  on  a  dr'|io>6,  >»o!is  lo  in.iiti  e-aulel, 
les  reiique^i  d  uuo  mainte  duiil  lu  uuni  est 
resté  en  vénération  parmi  les  Bci»s»ais,  è 
(juelque  croyance  (ju'ils  appartiennent, sainte 
Margncril*;,  reine  d'Eco>se.  (les  précieu.\ 
restes,  transportés  en  pays  éiranger.  sont 
revenus  attirer  les  bénédictions  d*En-Uaut 
sur  !e  sol  natal. 

X.  Un  le  voit,  nous  sommes  loin  du  siè- 
cle dernier  où  un  pr^uc  calbolique,  eu 
Ecosse,  no  pouvait  dire  la  messe  publique- 
raenl  san.s  être  exj)Osé  au  danger  de  perdre 
la  vie.  Il  n'y  avait  ni  h  fiiascow,  ni  dans  le 
reste  de  TEcosse.  aucune  église  raiiiuiique, 
sauf  quelques  chapelles,  propriétés  de  fa- 
milles riches.  Aujourd'hui  tout  est  changé, 
et  les  progrès,  grâce  à  Dieu,  soui  sensi- 
bles. 

Depuis  diit  ans  seulement,  on  a  élevé  dans 

ce  pays  quarante-six  églises,  el  la  mission 
catlioliqiie  a  été  anj^jnentée  de  plus  •!»•  riti- 
quanie  prêtres.  Aujourd'hui  l'ii^lide  cailio- 
iKjue  compte  en  Ecosse  deux  cent  mille 
membres,  c'est-à-dire  un  peu  moins  que  la 
rpiinzième  partie  de  la  population  Ils  soul 
de  deux  races  :  trente  mille  Leossais  indi- 
gènes et  cent  soixante^dix  mille  Irlandais 
(ig:.).  • 

Les  Ecossais  se  trouvent  principalement 
dans  les  higiilands  (montagnes),  el  ie  nord 
du  pays,  lus  Irlandais,  dans  les  lowlands,la 
partie  basse  (basses  terres  )  cl  le  midi  ;  jea 

premiers  sont  généralement  orenpés  à  l'a- 
grii  ullure  et  à  la  garde  des  troupeaux,  les 
Irlandais  aux  travaux  industriels  dans  le* 
villes  inanuf.iclurières  et  commerçantes*  Les 

uns,  restés  fiilèies  h  la  foi  de  leurs  pères, 
ont  été  dépouillés  de  leurs  proj»rietés;  les 
autres,  réduits  à  une  misère  plus  grande 
peut-être  encore,  chassés  de  leur  patrie  fiar 
la  famine,  végètent  dans  les  fabriques;  les 
uns  el  les  autres  sont  exclus  de  fait  de  tous 
les  emplois.  Le  man()uede  ressources  pour 
élahlir  des  écoles  les  prive  de  rin^lruction 
si  nécessaire  pour  les  aider  h  vaincre  les 
obstacles  insnrînomabk'sà  leur  progrès  daus 
l'échelle  sociale. 

Constamment  tourmentés,  attaqués,  pro* 
voqués  jusque  dans  les  ateliers  par  leurs 
compsf^nons  de  travail  dans  ce  qu'ils  ont  de 
obtint  pour  la  somme  de  4,500  livres  ster-^   plus  cher,  leur  religion,  leur  exi.<«tence  est 


lings.  Les  changements  nécessaires  pour  sa 

iraiisformation  en  une  église  calUoli<juu 
ayant  été  faits,  l'ouverture  solenn^Pe  a  eu 
U«u  le  dimanabe  3  août  1856.  Mgr  G li lis  a 
célébré  lui*m6me  la  grand'messe,  et  le  B. 
W.  Smith  a  prêché  devant  un  auditoire  do 
plus  de  2,000  personnes.  Une  collecle,  laite 
iK>Qr  défrayer  les  délies  contractées  pour 
racbat  de  la  noaveUe  église,  a  été  aboa- 


bien  douloureuse;  un  Irlandais ,  quand 

raAme  il  ne  pratir|uerail  point  sa  religion,  ne 
peut  pas  soullrir  (piOn  l'attaque,  non  plus 
que  ses  prêtres,  el  ^i  les  arguments  lui  man- 
quentii!  aura  malheureusement  plutôt  re- 
cours h  la  force  physique  que  de  reculer  de- 
vant les  provocations  auxquelles  il  est  en 
butte.  Ce  n'est  guère  là,  assurément,  |)rali- 
quer  l'Evangile,  et  II  D*e8l  que  trop  évident 


{165)  L*éfnlgr«lieii  Msndiite  s*eil  surtout  mo* 

laiiir  t(i  l!lcos»e,  lors  ilos  derniers  malheurs  du 
rirUndeei  de  lafamitie,  qui  lorça  ses  babnaoïs  a 
•etpatrier.  C«tie  grande  éoilgraUon  ne  conlrilMii 
1»)  peu,  tans  duuie,  aux  progrès  du  calliolicisine 
<•  Uxntt,  Mois  si  ces  progrès  u'avaieui  aue  c« 


sent  fondemeni ,  ils  ne  seraient  peut-être  pas 

aussi  8aii>faisaiils  :  nous  croyons  qu'ils  sont  dus 
fturioui  à  b  Uis»oluiion  croissanle  de  i't  rreiir,  à 
ses  divisions  iniestinos,  ei,  cela  est  d*ao  meilleur 
angurc I 
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mie  (le  tels  ebréliens  ne  sont  pas  fails  pour 

faciliter  les  progrès  do  In  rn'i^ion  autour 
d'oui!  Aussi,  celte  condinlo  ne  doDiie  que 
trop  souvent  lieu  è  lies  rixes  déplorables.  11 
faot  dire  8uâ8i,poor  être  juste, que  cet  luttes 
font  (^i^alenienl  le  résultai  de  rirrilation  dfs 
esprits,  causée  par  los  ministres  évangéli' 
quM,  qui  $'ocuup»nl  beaucoup  moins  d'in* 
eulifiipr  ehet  leurs  paroissiens  des  principes 
de  morale  et  de  cliaril(5,  que  dVxiitcr  les 
passions  en  d<-l)it:inl  les  plus  iiifàDies  ca- 
lotanies  cu;iue  le  Papo  et  contre  l'liglise. 
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I.  Aux  Pères  apostoliques  succédèrent 

<r**ilies  apologistes  et  écrivain?  ernlésias- 
tiques;  les  Justin»  tes  Tatien,  les  Athéna- 
gore,  les  Théophile  d'AnlIoche,  les  Henoias, 
les  Méliton,  les  Denis  de  Gorintlie,  les  Hé* 

gés!p[)e.  les  Claiiîff»  ApoM-n-iire  d'Hiernfv!**, 
les  Ûardesane  et  Uariitonius,  les  liéni^c  et 
tant  d'autres  de  ses  disciples,  les  Clément 
d'Alexandrie,  les  Origëne,  les  Panipbîle, 
les  Ti  rtiilTh-n,  les  Minulins  Félix,  les  Cy- 
prien,  les  Arnobe,  etc.,  détendirent  ia  reii- 
gioii  attaquée,  ou  la  firent  connaltie  dans 


Le  ministère  évatif^éinpie  est  en  Ecosse  une    des  écrits  spéciaux.  Dans  le  m*  sièe'o  et  au 


1 


)rofossii>n  exploiiee  ooiunii;  toute  antre  daos 
e  but  (le  so  créor  une  position  sociale. 

Les  ministres,  à  l'exception  de  ceux  de 
l'Eglise  établie»  dont  la  nomioatian  appar- 
tient à  la  reine,  aux  municipalités  ou  aux 
propriétaires  du  sol,  en  vertu  du  droit  dit 
de  pâtiouage»  sont  tous  élus  par  leurs  con- 
grégations (expression  usitée  pnnr  signitier 
1  ensemble  dos  personnes  (jui  fréquent,  fit 
une  église),  et  ce  mode  de  noininaiion  par 
élection  est  en  usage  chez  les  dissidents, 


cnnuncnrcnient  du  iv\  nous  voyons  aussi 
la  cau^c  sacrée  de  Jésus-GUrist  éloquem- 
iiient  j»uutonue. 
Parmi  les  apologistes  ebréliens  de  celte 

époque,  îe  premier  en  date  est  Lactarif-f^, 
l'éloquent  disciple  d'Arn'djii,  le  précepteur 
du  pnncê  iiuiicnal  Cri.spiis  ^166),  mais  avec 
cela  si  fiauvre  qu'il  manquait  des  choses  les 

plus  nr(:es>aircs.  Dans  les  sept  livres  de  ses 
Insiilulions  ilivines  (;-omt»osées  entre  319  et 
322),  d'une  part  il  réfute  sauâ  auiertuuie  et 


qui  forment  la  grande  majorité  de  la  popii-   sans  invectives  les  théories  d*»  la  religion  ef 

lalion.  Chaque  ministre  est  rétribué  par  sa    de  la  philosophie  ftaït-nnes,  d'autre  part  il 


congrégation,  en  raison  du  plus  ou  nuuus 
de  ressources  ou  de  sjrmpatbies  des  mtfm- 
bres  qui  la  comfioseni,  de  sorte  qu'ils  doi  • 
fent  éviter  de  los  blesser  en  les  ra|)pelani  à 
leurs  devoirs.  Aussi  la  religion  de  ces  gens- 
là  est-elle  purement  extérieure:  elle  con- 
siste uniquement  dans  Tassistance  aux  pré- 
dications, vagues  paraphrases  de  quelaues 
passages  de  la  Bible,  entremêlées  d'amères 
satires  ct)nlre  le  papisme»  débitées  âur  le 
ton  le  plus  acrimonieui. 

Mais  nous  n'avons  pas  h  énumérer  les 
hauts  faits  de  l'église  presbytérienne,  dite 
l'EffUte  établie  d  Krosst,  ni  ceux  de  l'Eglise 


tonde  la  vénlé  du  chrisliauisme  spéeiale- 
menl  sur  l'accord  du  Muuveau  Xeslamenl 
avec  l'Ancien  ;  sur  raceomptissemeiil  «Jea 
|)ropliétie=;  relatives  au  .Mes>ie;  sur  Télé- 
valion,  la  pureté,  la  sainteté  de  la  morale  et 
ia  vertu  régénératrice  de  la  doctrine  chré- 
tienne; il  termine  w  parlaot  avee  détail 
de  la  vie  éternelle  que  nous  aTOna  à  aa* 
pérer. 

Dans  le  même  temps,  le  savant  Eusèbe  de 
Césarée  dépjoyait,  dans  les  quinte  litraa 

de  la  Préparaiion  évangélique,  un  tréfor 
d'érudition  en  tout  genre  (167).  Il  y  montre 
l'absurdité  des  théogonies  et  cosmogonies 


lidrt.  Conienions*nous,  en  terminant,  de  ei-   païennes,  le  vide  de  la  doctrine  du  deatia 


ter  la  courte  statistique  suivante  que  donne 
le  Cathnlir  directory^  erclefinstiral  Regisier^ 
pour  l'année  1S56,  en  ce  oui  concerne  le 
catholicisme  en  Ecosse  :«  L  Eglise  en  Ecosse 

est  administrée  par  quatre  Vicaires  aposto- 
liuue.<.  Le  nombre  des  prêtres  s'élêv»-  f\  1.35, 
celui  des  chapelles  à  lit  :  il  j  a  troii»  cou 


et  dos   interprétations  allégoriques  des 
mythes  tentées  par  les  philosophes,  comnie 
aussi  le  caractère  à  la  fois  impur  et  suspect 
des  oracles  ;  ensuite,  il  einose  les  moiift 
qui  ont  fait  adopter  aux  Chrétiens  la  Ira» 
ûition  des  Hébreux.  Dans  la  Démonstration 
y  a  troii»  cou-    évangéiique,  dont  la  moitié  seulement  nous 
vents  de  religieuses  et  un  collège  eedésias-   aat  parvenue,  Ensèbe  développe  les  t*î» 
tique  è  Blairs,  Kincardineshire.  Il  y  a  en    sons  i>ar  lesquelles  les  Chrétiens  n'ont  pas 
nutre  un  collège  ecclésiastique  é- essais  à    pris  fa  loi  de  Moïse  en  mAmo  temps  Que  sa 


Home,  UQ  à  Vsliadolid  et  un  à  itaiii>boune,  » 
Voy,  Tarticle  Nootilui-Bcossb  (le  catho- 
licisme dans  la). 

ECRIVAINS  ECCLESIASTIQUES  ou  APO- 
LOtÀtSTES  (Lutte  des).  Les  païens,  non 


pris  la  101  ae  asoise  en  momo  temps  qi 
doctrine,  en  un  mot  la  différence  qui  existe 
entre  le  judaïsme  et  le  christianisme. 

En  345,  Ficmicus  MHternus  préselilaaui 
eînp'Tf'ur'S  r'>ns!,Tri!in  eî  ToiLStant  son  livre 
i^e  ia  faunetè  des  reiiywnt  profane$^  livre 
contents  de  persécuter 'le  christianisme  en  plein  de  chaleur,  mais  aussi  quehiuefois 
faisant  mourir  ses  fidèles  enfants,  lui  lireut  de  violence,  où  il  excite  les  deux  Cesara  à 
encore  une  longue  et  rude  guerre  de  plume,  déraeioer  les  derniers  restes  dti  pfdy- 
Mais,  dès  les  premiers  temps,  lo  cbrislia-  théisme,  comme  si  l'erreur  pouvait  éire 
nisme  eut  aussi  kos  défenseurs,  ses  apolo-  vaincue  par  la  force,  et  comme  s'il  ^ulB- 
gisies  et  il  triompha  également  dans  le  sait  de  décrets  des  empereurs  pour  faire 
champ  de  la  polémique,  rey.  rarlicleAPO-  triom(iher  la  vérité  î  II  n-^t  vrii  -t..^  e  but 
STouQUBS  (Pères).  de  Firmicus  l'obligeait  à  mettre  eu  lu- 

(IGti)  Dœlliuger,  Origina  du  ekHnUmi$m§,  Inâ,  Briiton,  une  excellente  et  savante  irailuciion  de  ce 
do  Lùuti  tfttre»  1  vel*  itt*^,  1943,  loui.  H,  p.  65  et     précieiu  ouvoge,  m  nous  ne  uttrIeBS  trep  ia  1^ 

(107)  Il  a  élé  donaé  par  II.  Séguier  de  Saiou  Digitized  by  Google 
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nièra  les  eOlés  les  plus  honteux  et  les  plus 
immornnx  de  la  reli^iion  païonno;  mais, 
éTidemment,  il  se  irompait  de  voie  pour  dé- 
fendre Il  Térité,  et  il  connaissail  bien  peu 
les  hommes  iiour  compter,  comme  il  le  fai- 
fsft,  sur  l'appui  des  princes.  Bien  autre- 
luoat  profonds  et  bien  plus  dignes  sont  les 
lieux  disfoors  ou  traités  de  saint  Athanaae  : 
Contre  leg  païens  et  «ur  l'Incarnation  du 
Yfrfje.  La  division  en  est  aussi  juste  et 
lussi  belle  que  simple.  Alhaaase  lait  voir 
dias  la  ebdie  originelle  le  principe  du 
I>t^nisme  et  de  I  léloi^nemeni  de  Dieu  ; 
puis  il  eipiiqtTo,  loujotirs  en  réfutant 
lei  olgeciiuQs  des  paicus ,  la  possibilité» 
Il  nécetsilé  et  la  réalité  de  riDearnation 


dt  Notra-Se^neur  lésaa-Clirist. 

Mais  )*apologie  la  plus  grandiose  el  la 
plus  cr>m[>lète  de  l'Eglise,  ce  «ont  les  viii^i- 
ileui  livres  de  la  Cité  de  Dieu^  opposée  par 
uini  Aogoslin  è  la  cité  du  monde,  au  pa- 
csoisme.  Là,  d'une  main  de  maître,  dnns 
les  dfx  premiers  livres,  l'évêqnc  il'Urppone 
analyse  les  trois  espèces  de  myiiioiogies 
|K>l}ifiéieies  indiquées  par  Varron  et  par  le 
poolife  ScéTola,  à  savoir  celle  des  poêles, 
Mlle  des  politiques,  et  la  thénloj^ie  natu- 
relle ou  des  philosophes.  S'attaquaol  sur- 
loot  I  récole  néopletonicienne  »  dont  Por- 
phyre est  à  ses  Teui  le  principal  représeu- 
laoi,  il  montre  a  cette  école,  comme  dans 
Bo  miroir,  son  idolâtrie  aventureuse,  sou 
•fieibéose  des  dénions,  le  non-sens  de  sa 
liturgie  et  de  sa  doctrine  sur  la  migration 
de;  9me$.  Ensuite,  parlant  de  ce  principe  : 
que  la  conuaissance  du  Dieu  n'est  possible 
qae  dans  Jésus  Christ  et  par  Jésus-Chrisi, 
iibâiit,  pour  ainsi  dire,  dans  les  douze  der- 
niers Itrree,  la  Cité  de  Dieu,  commençant 
1er  la  création  et  Is  chute  des  anges,  et 

Pioisaitant  les  destinées  de  ce  divin  règne 
litvers  Tancienne  Alliance  jusqu'au  juge- 
ffifnt  dernier,  jusqu'à  l'éteroelle  féliciié  ks 
jutes. —  Voy.t  l'article  Confessions  de  saint 
IcetsTtiv,  D*  XVI. 

Après  la  réfutation  du  livre  de  Julien 
FA^tosiat,  réfutation  qui  e^l  due  à  saint 
rvriHe,  pa!riarche  d'Alexandrie  (Voy.,  l'ar- 
lit  !e  Eglisb  d'Alex a'Jdrie.  n"  \ll],  le  (Inr- 
aier  ouvrage  important  de  ce  genre  est  ia 
£méHimk  én  tmmn  paisnnst,  que  Théo« 
éonU  4erivit  vers  l'année  430.  Dans  douze 
dissertations,  il  examine  parallèlemuiil  les 
dacinnes  chrétiennes  ei  les  doctrines  païen- 
Ms  eur  le  principe  de  l'univers,  sur  les 
anges  (les  dieux  intérieurs  des  païens),  sur 
Is  fféation,  la  nature  de  Thonime,  la  Provî- 
Utroce  et  la  hn  du  monde.  Ensuite,  il  re- 

ietie  la  théorie  pàienne  du  sacrifice,  il  dé- 
end  le  culte  des  saints  du  chri:>tianisme, 
eofn"3'-p  les  apôires  avec  les  législateurs  et 
les  uéros  païens,  les  prophéties  de  l'Ancieu 
Testament  avec  les  oracles,  et,  à  la  fin,  il 
ODOntre  combien  la  morale  de  l'Evangile  et 
la  condoile  des  Chrétiens  véritables  l'em- 


portent sur  la  morale  et  la  conduite  des  pbi> 

losophps. 

A  peu  près  à  la  même  époque  pnraîl 
avoir  été  écrite  la  Confirmée  enire  le  chré- 
tien  Zachée  et  le  philosophe  païen  Apoilo» 
fJiM»,  dans  laqnellé  celui-ci,  entre  autros 
raisons  qu'il  allègue  pour  excuser  le  culte 
des  dieui,  prétend  qne  les  Chrétiens  hono- 
rent et  mAmc  adorent  aussi  les  images  <le 
rire  on  de  métal  des  empereurs  :  Zachée  ré- 
pond que  lesCinéiiens  rigides  dé>dftprou- 
vent  sans  aucun  doute  ces  hoînmaues  im- 
prudcnl*,  bien  qu'ils  soient  très-éloignés 
d'un«i  divinisation  semblable  à  celle  que  les 
païens  pratiquent  avec  les  imnges. 

IL  Mais  la  guerre  de  plume  des  païens 
contre  le  christianisme  semble  s'arrêter 
avpc  l'onvrapjR  fJe  Julirn  l'Apostat  que  ré- 
lula,  comme  nous  l'avons  dit,  snint  Cvrille, 
|)«lriarehe  d'Alexandrie  (168)  ;  du  moins  ne 
voit-on  pas,  dans  ce  temps,  d'autre  agres- 
pif)n  par  <^rrif.  si  ce  n'est  le  Dialogue  de 
PhilopaihHf  composé  h  la  manière  de  Lu- 
cien, et  où  la  doctrine  de  la  Trinité  est  tour- 
n*^e  on  ridicule.  Au  fond,  ia  polémique 
avait  fort  peu  d'inl»^r(^t  pour  la  plupart  des 
sectateurs  du  paganisme.  Ce  qui  les  rcie- 
naii  dans  les  liens  de  Terreur,  ce  n'était 
f>oint  une  aversion  prononcée  p"ur  les 
dogmes  de  l'Kfnngile ,  c'était  surtout  le 
poids  de  leur  mollesise  spirituelle,  la  forco 
de  leurs  habitudes  héréditaires,  l'absence 
du  liosoin  religieux. 

Ceci  explique  l'observation  de  saint  Jean 
Chrysostome,  que,  de  son  temps,  les  écrits 
des  philosophes  paiens  contre  le  christia- 
nisme étaient,  on  grande  partie,  perdus,  el 
qu'on  n'en  trouvait  h'<  reslos  qn<;  chrz  1rs 
Chrétiens  (169).  En  outre,  i'ojiinionde  Tlio- 
masios  et  de  S^mroeque  était  alors  irès- 
répnruiue  parmi  les  païens  cultivés,  à  sa- 
voir :  «  Que  Dieu  a  afiani.loniié  nu  libre  ar- 
bitre do  chacun  le  genre  et  Ja  forme  du 
cotte,  ces  diverses  manifestations  étant  tout 
à  fait  nécessaires  au  mainiien  de  ia  religion 
elle-même  qui,  sans  cela,  anrnit  depuis 
longtemps  disparu  ;  que  l'on  n  arrive  pas  .\ 
la  divinité  par  une  voie  unique,  mais  qu'il 
y  a  divers  clieniins,  lr>s  uns  raboteux,  les 
antres  unis,  ceux-là  di^tournés,  ceux-ci  en 
droite  ligne,  et  que  ciiaque  individu  doit 
êlre  libre  de  choisir.  G*est  précisément  par- 
ce que  Dieu  veut  la  diversité  des  r  i-  oos, 
qu'ii  se  dérobe  à  la  connaissance  des  hom* 
mes  et  se  cache  devant  eux  (170).  a 

Ce  sont  bien  là  les  raisonnements  d'hom- 
mes qui  se  trouvent  h  l'aise  ians  l'état  où  i!s 
sont,  qui  résistent  h  In  vérité  et  qtii  veulent 
se  persuader  k  eux-mêtnes  que  leur  iâcitelé 
à  Tenibrasser,  est  sagesse  I  Symmaque,  ce 
sage  et  prudent  païen  qui  cherchait  tant  les 
accommodements  pour  Hr-nieurrr  daii*î  le 
polythéisme,  disait  aussi  :  «  Que  le  Dieu 
suprême  étant  voilé  au  fond  d'un  mystère 
iin})énétrable,  chaque  peuple  avait  sa  divi- 
nité prolectrice»  son  génie»  qui  révélait  aux 


(iSlt)  Yo9*  l^u-iide  Eclisc  a^AusAsaaii,  n*  Xîl.    Oper.  11. ji.  5S9. 

Cliryiwl.t       &  la*yl«  ,  cd.  Motilf.,      (170)  Tlwnisu,  Or.  mnmI.  ad  /ovine. 
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rirnsl;!  mnnit'^rc  spéciale  dont  il  voulait  être 
liiinoré,  ou  suus  lequel  une  forme  particu- 
lière de  culte  s'établissait  d'ollo-tiu^  nc  d'a- 
près Pindividualiié  de  la  nation  (171).  • 

Sans  parler  de  la  paresse  qui  les  enclial- 
naii  <i  loiir  genre  de  vio  nccoiiiuiiié,  les 
paï<-ns  de  celte  époque  avaieol  encore  d'au- 
tres moilfs  de  rester  étranirers  I  la  foi  dou- 
vcllc,  et  los  objections  ne  manquaient  pas 
pour  repousser  los  ctforls  du  prosôlyiisuie 
chrétien,  beaucoup  d'entre  eut  s^ma^i- 
iiaieni,  dnns  !n  l»onrîPopinion  qu'ils  avaient 
d'eux  mèni«  s,  ti  avoir  pas  besoin  de  Sauveur, 
Oa  biea  ils  su  «  nniparaienl  avec  quelques 
membres  dé^ônéré^  1  l'iv^lise,  cl  ils  di- 
saient :  «  Un  orojam  m  a  trompé,  il  m'a 
|>r6tô  un  faux  scriiiêul;  moi,  païen,  je  n'ai 
jamais  rien  fait  de  semblable,  comment 
pourrais-je  maintenant  devenir  chrétien 
(172}  ?  » 

£t  ea  eCTel,  la  vie  déré^^léa  d'un  grand 
nombre,  qui  n'étaient  cfaréliunsqae  de  nom, 

formait  le  (irincipal  obstacle  aux  progrès  de 
l'Evangilu  :  «  Si  nous  étious  vérital>lement 
Chrétiens,  disait  saint  Jean  Chrysostome,  il 
n'y  aurait  «iéjîi  plus  de  païens  (173).  »  Ces 
inuls,  hélas  1  suni  eucoro  vrais  de  no.^  jourSi 
et  il  est  certain  que  rËvan^iie  n'aTaoeepas 
autant  qu'il  le  faudrait  sur  In  terre,  parce 
que  les  Chrétiens  eux-mêmes  tiietteul 
obstacle  à  ses  pro^^rèsl 

D'autres,  tout  imbus  de  la  culture  rbélo- 
ricieiineet  sophistique  du  siècle,  méprisaient 
l'Kcriliire  samti',  parce  qu'elle  eidit  écrite 
trop  peu  altiquemcul,etquo  sa  subliuiesiu- 
plieilé  ne  ressemblait  pas  du  tout  à  la  ma- 
nière des  écrivains  alors  en  vo^'uo.  Ceux 
auxquels  plaisait  le  culte  sensuel  du  poly- 
Ibélsuie , ovec  ses  nombreux  sacrifices,  se 
retranchaient  (derrière  la  contradiction, 
selon  eux  insoluble,  qu'il  y  avait  À  ce  que 
le  Dieu  des  Chrétiens,  qui  pourtant  doit  être 
aussi  le  Dieu  de  l'ancienne  Alliance,  rejetât 
maintenant  les  sacnlives  qu'il  avait  lui- 
même  ordonnés  (174j.  Quelques-uns  en  de- 
mandant: «  f our«)uoi  Jésas^jirist  était  venu 
si  tardT  »  pensaient  avoir  élevé  contre  sa 
rolij^ion  une  dillkulté  i rupossibie  *i  rL'>oudre. 
D'autres  cntia  prenaient  pour  objection 
principale  tes  dissensions  des  chrétiens 
elFecli vement  divisés  par  plusieurs  sectes, 
et  ils  s'appuyaient,  avec  une  ceriaiue  appa- 
rence, sur  lineertitude  où  l*on  était  pour 
reeunualtre,  au  milieu  de  celte  foule  d'o- 
pinions coQtradiuloires,  la  véritable  reiigiuu 
du  ChriM. 

m.  Beaucoup  de  païens  nourrissaient  une 
sorte  de  vénération  pour  la  personne  de 
Jésus,  le  regardant  comme  un  des  hommes 
les  plus  sagea  qui  eussent  existé,  absolu» 
meot  comme  le  foni  aujourd'hui  plusieurs 
pliiloiophes:€llaiii,  disaîenl-ils»  Jamaia  il 
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n'avait  pensé  lui-môme  h  s'.illriluier  une 
nature  et  une  dignité  f-urtiuniniiips  ;  ceci 
était  le  fait  de  ses  premiers  disciples.  » 

«  Au  fcnd»disnient-il8  encore,  Jésus  n'était 
pas  réellement  ennemi  des  rfîenx  et  de  tenr 
cullo;  il  n'avflil  point  ordntim'  de  les  d('>- 
luisser  et  de  briser  leurs  inia;;os;  il  n'avait 
ioterdil  que  l'adoration  de  rpiel  )U(>s  démons 
inférieurs;  mais  les  Chrétiens  ov  ni  nsuito 
étendu  celte  défense  au  service  du  tous  les 
dieux  (175).  Jésus,  ajoutaient-ils,  avait  fait 
ses  miracles,  grâce  à  sa  profonde  connais- 
sance de  la  magie,  el  il  avait  déposé  dos  se- 
crets dans  une  lettre atlresséeik  l*ierre(17G).  » 

Aussi  li-s  con-^é  jucnces  que  los  Clirétiens 
avaient  cuutuaie  de  liier  des  niiracics  de 
Jésus-Christ  et  des  apôtres  louchaienl-eHes 
peu  les  païens.  Ceux-ci  répondaient  :  ■  Les 
miracles  ne  prouvent  rien,  puisqu'on  peut 
en  opérer  avec  le  secours  de  la  magie,  et 
que  réellement  Apollonius  et  Apuléius  ont 
fait  des  cboMts  semblables  h  celles  que  l*f»n 
rappoiie  de  Jésus.  y>  On  hicn  les  païens 
disaient  :  <>  Pourquoi  ue  se  f  iil-il  dune  plus, 
chez  vous,  des  miracles  comme  ceux  attri- 
bués .'i  Jésus  Ciirist  et  aux  apôtrcN?  »  Saint 
Augustin  répond  .:  «  il  s'en  fait  eucore 
aujourd'hui  sur  l'iovocalion  du  N<im  de 
Jé»iiS,  |»ar  les  sacrements  ou  par  l'interces- 
sion des  saints  j  mais,  d'ordinaire,  ils  ne 
sont  connus  que  dans  un  petit  cercle,  tandis 
que  le  récit  des  miracles  du  Seigneur  et  des 
ai'ùires  s'est  répandu  partout  avec  l'Ecri- 
turc;  «  puis  it  on  raconte  fil  usieura  dont  il 
a  éié  lui-même  témoin  (177  ). 

IV.Deox  reproches, dansée  temps, étalent 
spécialement  adressés  nar  les  païens  aux 
disciples  de  l'Kvaugile.  L'un  de  ces  reproches 
concernait  les  homma^ies  rendus  aux  martyrs 
et  h  leurs  dépouilles  mortelles.  Les  païens 
regerdaif  nt  comme  une  souillure  l'atiouche- 
iiieiil,  la  vue  et  même  la  simple  approcha 
d'un  cadavre  :  ce  vieui  préjugé  suflisail  déjà 
pour  inculper,  à  leurs  yeuï,  la  vénération 
des  corjis  des  martyrs.  Aussi  Julien,  cher- 
chant è  remplacer  partout  les  usages  chré- 
tiens par  les  coutumes  paîienne.v  défendit  de 
Turedes  séfuiliures  pendant  lejour  :  *  Parce 
que,  dil-il,  la  vue  d  un  cortège  funèbre  est 
une  souillure,  et  que  i*on  ne  fieut ,  en  cet 
L  ,it ,  s'appr  i(ji;rr  ni  des  dieux,  ni  des 
leiuptes  (17^).  •  Les  Chrétiens,  qui  allaimit 
prier  aux  tombeaux  des  martyrs ,  ou  qui 
conservaient  leurs  ossemcntsdansle>  église*, 
uiovoquaieut  dune  égalcmeul  l'hurreur  et 
les  moqueries  des  pa'ieiis.  Mais  laissons 
(uirlcr  14-de»sus  l'auteur  des  Vits  du  «a* 
phittt$. 

Après  avoir  raconté  comment  des  moines 
furent  introduits  aussi  à  Cauope ,  près 
d'Alexandrie,  par  ordre  de  l'empereur  Tiiéff>* 
dose,  Eanapius  eontinoe  en  «es  teruins  s 


(171)  SyMimuci).  emtt.  10,  «^ill.  Pjrls,  l£Ui, 
p.  isy. 

(ïlii)  S.  Augustin,  Enatr,  in  Ptal.  xx\  et  xxr. 
Théoiloiei,  à  la  liu  de  ses  Thérapruta,  réi»onil  en 
détail  aux  objcctioos  ilrées  de»  Vices  et  des  fautes 

C«s  Cliietieii». 


(173)  Uoni.  in  /  epitl.  ad  Tim. 

(174)  Volusian..  tlpisl.  ad  Auyuilin. 
(1751  S».  Aug  ,  ùe  civil,  btu^  lib.  m,  SS» 
(I7ti)  nie MNi»  cvang.  f ,  7. 

(177)  t)e  civil.  Dei,  lib.  XMi,  cap.  8» 
(I7ili  UJ.  TUcOd.  lib.  ».  Ul.  17. 
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«  Ils  raoïosivatcut  les  on 
d'/Iiummes  suppliciés  à  cause  de  leurs 
erimes;  ils  les  faisaient  passer  pour  «tes 

dieux,  sa  foulaionl  sur  I»:  lieu  de  leur  sé- 
pulture, et  croyaient  s'tMever  el  so  diviniser 
euK-u)ôuies  eo  su  souillaui  aiusi  au  contant 
des  loaiL)e«ax.  Ils  nommaieot  témoins  et 
lotercesseurs  auprès  des  dieux  ces  indignes 
esc'aves  qui  avaient  expiré  sous  les  coups 
de  fuueis  et  dool  les  cadavres  portaient 
•oeore  les  traces  de  ta  juste  punition  de  leur 
perversité  (179).  »  Une  rliose  augioenlait 
encore  l'antif»alhie  des  païens  pour  !a  véné- 
ration dont  ces  martyrs  étaieut  i  objet; 
elélait  Topinion  répandue  parmi  eux  que  jes 
Imea  de  ceux  qui  avait  nt  péri  de  uiort  vio« 
lonte  devenaient  des  démons  (180). 

En  oalre,  méconoaisfant  tout  à  fait  ia 
différence  essentielle  de  radoration  q  ù 
n  ain>^rlient  qu'à  Dieu  et  les  hommages  qui 
s'adressent  à  des  êtres  créés ,  les  tmietis 
reprochaient  d'une  part,  aux  Chrétiens,  de 
re^rder  comme  des  diem  lenrs  saints  et 
Jairs  martyrs  »  d'autre  part ,  comparant 
MOX-€(  avec  leurs  héros,  ils  disaient  «  que, 
daos  tous  les  cas  ,  le  cuite  d'hommes  émi- 
MDts  qui  «faîentété,  dans  les  anciens  âges, 
les  favoris  des  dieux ,  valait  mieux  que  le 
cuKe  de  misérables,  tirés  pour  la  plupart  do 
la  iiedu  peuple,  lesquels  u'avaient  rien  lait 
(jue  souffrir,  et  dont  préclsénieat  la  mort 
ignominieuse  prouvait  que  ,  n'ayant  pas  élé 
l'olijel  des  faveurs  de  la  divinité,  ils  ne  (tou- 
vaicnt  rien  auprès  d'elle.  »  Coal  ainsi  que 
le  philosophe  Masimtis  de  Hadaure  éeriTait 
à  saint  Augustin  :  «  N'est-il  pas  intolérable 
que  l'on  [iréfère  un  Myi^don  à  Jupii'^r  'pii 
lance  la  foudre,  une  Sauai  à  iunon,  à  Venus, 
à  Vesla,  à  Minerve,  et  le  martyr Nampha- 
■ion  I  tous  les  dieux  immortels,  lorsque 
ces  gens  n'ont  fait  rpie  terniiîier  leur  vie  de 
8<^:ri  at<«  par  une  mort  eu  appareuce  écla- 
unie  ibi;?  • 

A  tout  cela  les  Pères  répondaient  :  «  Vous 
empîovrz  une  comparaison  tout  à  fai*.  ine- 
xacte entre  les  hommages  que  nous  rendons 
aux  glorieux  témoins  de  noire  foi,  montés 
•o  ciel ,  et  le  culte  que  vous  rondes  k  vos 
dieuï  cl  à  vos  héros;  nous  n'élevons  pas  de 
ieiiip!e>  auï  uiarl^rs,  nous  ne  leur  ailri- 
buoii^  pas  de  droits,  uous  ne  leur  offrons 
fMs  des  sacrifices,  en  un  mot,  nous  ue  pia- 
tiquon-  ^  !i  :ir  i  ni  les  honneurs  divins, 
01  les  crimes  iiuinains  avec  lesquels  vous 
serves  vos  Uieui  (182).  » 

V.  LTaulre  objection  était  tirée  du  déclin 
rapide  et  de  la  faiblesse  chaque  jour  rr  us- 
saïue  de  l'empire.  Les  pauMis  comparaient 
avec  la  silUdUoii  présente  sa  gloire  luinsée, 
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et  les    crânes    sa  -randoui  el     inflgninrfrîre  sans  hnrnes, 

(ei  qu  il  llorissaitaulrefois  sous  la  protection 
des  dieux ,  ferme  el  puissant  au  dedans , 
toujouis  victorieux,  toujours  invincible  au 
dehors,  étendant  au  loin  «^ur  les  pays  el  les 
peuples  la  terreur  de  son  nom.  Maintenant 
que  les  dieux  étaient  méprisés,  les  sacrificeii 
interdits  et  au*il  n'y  avait  plus  d'honneurs 
que  pour  le  Di^u  des  Chrétiens,  la  misère, 
la  désunion,  l'impuissance  étaient  partout, 
et  Tempire  allait  visiblement  à  sa  ruine. 
«  Désormais,  à  la  place  des  dieux  immortels, 
disait  Lihanius  (183)  avec  amerlumo  ,  on 
honore  ceux  (  Jésus>Christ  et  les  apôtres  j 
qui  sont  cause  de  tous  nos  malheurs.»  > 

Le:«  Clirrt  t-ns  répliquaient  qoo  la  niisere 
et  la  lionle  dt  s  temps  présents  étaient  lu 
Iruil  nécessaire  de  ia  semence  ré|>andue 
dans  les  âges  précédents  du  polythéisme  ; 
que  les  neveux  chrétiens  i^yaient  pour  la 
folie  et  l'in  j'^'nité  de  leurs  ancêtres  païens  : 
ils  moairaicai  c^uu  la  chute  et  la  dissolution 
de  Tempire  étaient  déjà  visibles  lorsque  le 
culte  des  dieux  était  encore  partout  domi- 
nant: «  El  au  fond,  s'écriait  saint  Augustin, 
qu'est-ce  donc  qu'ils  regrettent,  ceux  qui 
veulent  nous  charger,  nous  Chrétiens,  du 
poids  de  l'empire  qui  s'écroule?  Ils  regret- 
tent seulement  l'rf'Tt  extérieur,  \i\  richesse, 
la  sécurité  de  leurs  jouissances,  l'arbitraire 
avec  lequel  les  riches  et  tes  puissants  pou- 
vaifUt  satisfiiire  chaque  passion.  Ils  vou« 
draictit  r?f(i;*^ner  un  ét  tl  ili-  choses  où  la 
grande  utasse  des  pauvres  était  scrvilemeni 
soumise  aux  riches,  où  rien  d'incommode 
n'était  ordonné  à  ceux-ci,  où  rien  d'impur 
ne  K'iir  était  défendu,  oij  rien  n'aneiait  l.i 
licence  et  la  cruauté  des  jeux  publics.  Or. 
précisément  ils  désirent  ce  qui  a  iiroiuit 
au-dedans  la  ruine,  la  dissolution  de  Tem- 
pire  romain,  cl  ce  qui  a  amené,  par 
coolre-coup,  aa  décadence  au  dehors  (18'»).» 

Tuutefois,  il  faut  le  reconnaître,  les  cir- 
constances rendirent,  sur  ce  point,  la  dé- 
fense des  Chrétiens  plus  dilTu  iip.  Vu  ciret, 
l'humanité  était  arrivée  à  uii  de  ces  mo- 
ments de  transition  où  les  plus  sages  re- 
connaissent riutminente  nécessité  d*un 
nouvel  ordre  de  choses,  snns  néanmoins 
pouvoir  indiquer  les  voies  el  moyens  par 
lesquels  il  se  ^>roduira,  ni  la  forme  qui  lui 
sera  donnée.  Ainsi,  saint  Augustin  et  d'au* 
1res  peuvent  bien  alors  avnir  vu  q»nt  le 
Christianisme  lui>môme  ne  pouvait  rendra 
la  force  vitale  el  la  santé  au  corps  mourant 
et  déjà  décom(iosé  de  l'empire  romain  ; 
ils  soupçonnaient  peut-être  que  si  sa  (in, 
désormais  inévitable,  n'était  Ipas  suivie  de 
celle  du  monde,  uue  organisaliou  chrè- 


(170)  Eanapii,  Vitr  rrphi".,  cd.  n  tissonado,  I, 
|.  45,->  y«y.  dftos  le  Uxwpo^on  de  Julien,  Teudroit 
•I  ilptrie  des  lisMUttlt  d*Aeiloeli«,  qui  ont  «tivové 
desTieiltes  feiuuies  prier  sur  los  imabeaiUL  4HS 
•arijrs  pour  olHeuir  son  élu«gneiueut. 

(i&o;  ue  11  veiisil  que  le&  païens  imieut  lee- 
«enide»  enfants  duiis  leiirii  oi>oralir>ns  iiiagiqties, 
•«i^oleiueiu  pour  observer  leurs  eiui aîUc»,  uiab 
ciwwe  parce  psusaient  q«e  Ifs  kwm*  de  ces 
«iXiau,  UevMtiMiiks  déinoHt,  pottiaknt  éuw  uiila 
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au  meuririer.       Vri/.  S.  Cbijsost.  ùêLatato, 
cuiic.  â»;  iu  Uanh  «Uow.  i8. 
(I8t)  Les  inarlfr»  il*Arrique  .  dont  il  est  iel 

quesiiuii,  tte  sont  paH  (uiiiius  aulrcmenl. 

(I8i)  Vujf.  Sailli  Au){uaiia,  0$  cmMê  D<i^  ltl>« 
vni.  e.  17;  cl  b  Vlli*  Uiatertaltott  des  TAtraji^Hlei 

de  Théoilort'i. 
(IH.>)  LiImiiuis,  (ip.T.,  lom.  I,  p.  Itll. 
OSl)  s.  .Vtiu  ,  D,'ctr*i.  Ihfi,  itu.  u.c.  30. 
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tienne  s>  éi(  virait  sur  tes  ruioes  du  colosse, 
mais  quand  et  commenl.  c'éuiil  là  m  qui 
ieor  restait  caché. 

VI.  En  dernière  analjsé,  c'étaient  les 

deux  gr;ind$  ennemis  de  la  religion  dans  tous 
\»à  temps,  à  savoir  le  sensualisme  et  Tor- 
gueil»  qui  retenaient  toujours  iifi«  foule 
d"homni(^s  dans  les  liens  du  pngnnismc. 
Beaucoup  se  révullaicnià  la  scuio  idée  de 
Dieu  apparu  sous  la  forme  d'esclave  et  crii- 
eiûé  :  «  Dans  la  naissance  humaine  de  Jésus- 
Christ,  disaient'ils,  dans  son  enfance  privée 
•ÛB  secours,  dans  les  besoins  de  son  indi- 
gence, f<si-il  possible  de  reconnaître  le  Dieu 
éieriiel  et  immuable  (185)?  »  Ses  divins 
«baissemenls,  comme  sn  pureté  sans  taclic. 
étaient  pour  eux  quelque  chose  d'iocoui' 
préiîensible.  Bien  mieux,  tous  eonnaissaienl 
les  anciens  dieux  (|ui  ,  ai;ccssi!ii  ^■^  ptix- 
luèmes  aux  passions  humaines,  prêtaient 
inie  oreille  «omplaisaole  aux  désirs  ehamels 
des  hommes.  Quant  à  la  populace,  ^ps  pro- 
îusioos,  les  festins  de  jour  et  de  nuit  des 
iTéles  païennes,  la  liberté  illimitée  d'actions 
et  de  paroles  qni  r^gnaiciit  dans  res  fèl«>, 
étaient  bien  sulUsaniOi  p'iur  l'cuchaîu'  r  nu 
vieux  culte  (186).  La  licence  <  t  la  cruauté 
des  spectacles  issus  du  poly  théisme,  bien  que 
tout  cola  eût  été  très-allénué  sous  les  empe- 
reurs (''in  titus,  contnlju.iient  puiss«rnmcnt 
aussi  à  eutretenir  raltachttnicnt  au  .service 
des  faut  dieux,  et  réfoignemenl  de  la  re- 
ligion  chi-ciienne  (187;, 

Au  contraire,  c'était,  en  général,  la  vanité 
et  l'orgueil  qui  empêchaient  les  gens  ins- 
truits, particulièrement  les  rliéteurs,  les 

fhilosophes  et  leurs  ilisci|ilcs,  de  se  rcruire 
la  foi  nouvelle.  Il  est  diHicile  de  se  CBire 
une  juste  idée  de  la  considération  extraor- 
dinaire et  véritablement  sans  exemple  dont 
jouissaient  les  sojiiiistcs  et  les  rliéteurs  du 
IV*  siècle.  La  renommée  de  ceux  qui  eosei- 
gnaienl  à  Athènes  remplissait  l'empire 
romain;  on  prenait  parti  pour  ou  contre 
eu&  dans  les  provinces  éloignées;  lesempe- 
•rours>eus-mètues  les  comblaient  d'honneurs, 
les  employaient  à  dc^  ambassades,  leur 
oontiatent'ïes  charges  les  plus  importantes 
de  l'Etat,  el  leur^élavaient  des  statses. 

Ces  hommes  qui,  sauf  quelques  excep- 
tions, éleienl  el  demeuraient  païens,  et  qui, 
par  conséquent,  iiuurrissâiont[)lus  ou  moins 
d'hostilité  contre  l'Evangile,  formaient,  de 
beaucoup  de  manières,  par  leur  influence 
sur  les  hautes  classes  et  par  leur  action  sur 
les  jeunes  gens,  une  milice  dévouée  au 
soutien  et  èTa  propagation  du  polythéisme. 
ToulLd'ols,  flpies  lé  iriijrn[iIiL'  complet  que 
cette  espèce  cfe  caste  obtint  sous  Julien,  elle 
commença  à  décliner  dès  la  6n  du  siècle, 
ainsi  qu  on  le  voit  par  les  plaintes  de  Liba- 
nius,  de  telle  sorte  que  les  maîtres  les  plus 
reaoinniés,aa  lien  de  aaliw  pleines  eomnie 


dans  les  temps  précédents,  ne  comptaient 
plus  qu'une  dixainc  ou  tine  vingtaine  d'au- 
diteurs (188).  Biais  l'Ecole  éclectique  se 
soutint  plus  lon^^temps  (  Voy.  l'article 
Eclectisme  (de  V)  dans  i.rs  rnF.MiEns  siècles 
Dc  christumishb),  et  cela,  parce  qu'elle 
Iravailla  h  atlopler  beaucoup  des  idées  cbré* 
tiennes,  et  à  adoucir  peu  è  peu  le  poly- 
théisme. 

Deux  points  importants  encore  pour  dé- 
terminer la  position  du  polythéisme  vis-?»- 
vi?  l'Ejili&c,  ce  sont  1"  la  notion  païenne  dn 
culte  dos  images  des  dieux,  et  2*  la  cessa» 
lion  des  oracles  opérée  sans  violence  exté- 
rieure. Mais  l'examen  de  ces  deux  points 
n'ajil'.irlenant  pas  dtreolemenl  h  ccl  artid,-, 
où  nous  venons  de  voir  spécialement  la  lutte 
du  Christianisme  dans  te  champ  de  la  poTé- 
njique,  nous  les  étudierons  dans  l*articla 
général  consacré  au  paganisme. 

BCTHESE.Comme  les  Césars  de  Byzanca, 
ses  prédécesseurs,  liéracHus,  mal^^ré  ccr- 
laines  qualités,  ne  put  échapper  à  la  mono- 
manie  (le  dogmatiser  el  de  se  poser  en  pon- 
tife, et,  en  réolilt^,  il  trnubla  l'Eglise  a?cO 
Ja  prétention  de  la  servir. 

Excité  par  le  patriarche  Sergius,  cet  em- 
pereur écrivit  du  pied  du  mont  Ararath, 
<roù  ses  armées  écrasaient  les  Perses,  aux 
évéqucs  do  rOrienl,  pour  leur  expliquer 
comment  il  n'y  avait  qu'une  nature  en 
Jésus-Christ,  et  défendit  <|u*on  pensât  au- 
trement que  lui.  Ce  n'est  pa^  :  ii:t.  Les  rava- 
ges du  mahomélisme  se  répaudirent  dans 
tout  l'Orient,  et  Héraclius  contribua  pouc 
Tino  bonne  fiari  aux  maux  qoa  celle  bérésia 
causait. 

Du  fond  de  la  Palestine,  nne  voix  s'élève, 

celle  dn  saifît  Sophrone,  évôque  de  Jérusa- 
lem. Il  expédie  dos  préires  à  Rome  pour 
avenir  le  Pape  Tlonorius  des  progrès  de 
l'hérésie.  Mais  Sergiiis,  l'inspirateur  du 
César  docile,  les  avait  devancés  par  une 
lettre  remplie  d'ambiguïté.  Les  arguties 
venues  de  Constantinople  inspiraient  h 
Rome  une  telle  défiance,  que  la  première 
pensée  des  Souverains  Pontifes  était  tou- 
jours de  les  écarter,  en  demandant  aux 
Grecs  de  s'en  tenir  aux  décisions  mêmes  de» 
conciles  de  l'Orituit  :  <<  Laissons  aux  gram- 
inaitiens,  dirait  Uonorius  au  patriarche 
Sergius,  laissons  aux  grammairiens  le  soin 
de  discuter  des  questions  oiseuses,  el  dé> 
daignons  une  logomachie  qui  jetterait  le 
trouble  dans  l'Kglise.  « 

Mais  Sergius  n'écouta  pas  celte  voix  du 
bon  sens,  delà  raison,  de  la  saine  doctrine. 
Il  rédij^ea,  dans  la  forme  d'un  édii  (|u'il  lit 
signer  è  Héraclius,  VEethéit  ou  exposition 
de  la  foi.  Le  monotliélisme,  y  est  eonsacré  et 
imposé  aux  évôquos  par  le  nouvoir  impé- 
rial. Un  concile  de  Consianiinople  donna 
8011  approbation  à  VBethiiêt  et  Sergius,  satis- 


(t8S)  Voiuuaa.,  EpiM.  ad  4iwmI.,  Oper.,  leoK 
II,  p.  805. 

(186i  S.  Ctirvsosl.,  Op.T.,  tom.  Il,  p.  548. 
(187)  Votf.  S.  Augustin,  cdii.  liened.,  lom.  Y, 

^  W,  —  u  paiaira  poar  les  cenbais  des  cladia- 


leers  Aall  teejeors  si  grande  parmi  les  paî>  ns, 
que  Llliaiilm,  comme  il  nons  i'appreoil  lui-tuéiue, 
excUa  un  étonnemeni  générai  lorkfu'il  S*ea  tîM 
éloigné  par  amour  pour  l'étude. 
(flW)  AnIirQS.,  Ùe  (Ut,  NI»,  i,  ton.  U.  p.  4«f» 
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%il  d'uB  tel  triomphe»  mourut  eo  639,  luis- 

«ant  les  esprîl«5  dans  une  agitation  itnmense. 
Des  aiubassadcur.s  de  Constaotiuople  vin- 
rent à  Romet  et  signifièrent  au  Pape  Sé- 
veria,  sticoesscur  d'Honorins  1",  que 
l'Empereur  ne  ralifîerait  son  élcclion  que 
lorsqu'il  aurait  ëigué  VEcthèie.  Le  Pontife 
refusa  SA  signature.  Les  Grecs  pillèrent 
réi^lise  «t  le  palais  dé  Latrao.  L  exarque 
de  Ilavenne,  Isaac,  garda  pour  lui  une 

rrlie  des  trésors,      envoya  iauire  partie 
Héraclius  qui,  bieu  eutendu,  Taccepta 
fine  scrupule. 

Le  Pape  Séferin  lança  une  sentence  d*ei- 

rommonication  contre  les  nionolliélite-î. 
lean  IV  condamna  VEcthèse  connue  l'avaii 
Mndtmn<}e  son  prédécesseur.  Dans  une  élu- 
i|«eiiie  lettre  à  Pyrrhus,  sueces&eur  de  Ser- 
gius,  il  déplore  qa*un  prince,  tel  que  lïéro- 
f'ii'js,  se  fas5P  l'instrument  d'une  hérésie  qui 
lié&oiait  tout  l'Orient.  La  lettre  du  Fape  lui  fut 
coioiDaBiquée.M|irodQj8it  siirson  esprit  une 
impression  profonde.  Sentant  sa  (in  appro- 
cher,  Héraclius  ne  voulut  pas  paraître  devant 
Dieo  chargé  des  analhômes  do  TE^Use  : 
c  VEethiêt  n*est  pas  de  mot,  écrîTii-il  au 
Pipe;  je  ne  Tai  ni  dictée  ni  commandée; 
elle  est  l'œuvre  deSprinij?,  je  consentis  à  la 
signer.  Témoin  des  u ubies  que  cet  écril  a 
jitésdant  le  monde,  ,c  proteste  que  je  n'en 
suis  |ias  l'auteur  (189).  »  Tardif  désireul 
qui  n'emp^'"hî^  pa<  l'hérésie  de  faire  hcau- 
roup  de  uial  en  Orient  pendant  le  règne  de 
Coostsnt,  qui  l'appuya  aussi  de  son  autorité, 
itqui  iiersécutait  mèuie  les  plus  grands  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  orthodoxe  (190).  l  e 
toccesseur  de  Jean  IV,  Théodore,  puis 
Utrtiu  1"  condamnèrent  également  \Ee* 
HdM  d'Héraelius,  Fey.  les  articles  de  ces 

EDESE,  frère  de  saint  Frumence.  Voy, 
Tarlicle  Ethiopie  (Eglise  <!'),  n'  I. 

EOESIUS  (SaintJ,  frère  de  âsint  Ap- 
pfaien,  martyrisé,  floome  lui,  au  «ouimen- 
rmcQi  du  IV*  siècle,  c'est-à-dire  fers  9Ùk 

(101).  Edésius  confessa  plusieur";  fois  sa 
croyance  au  Cin  isiianisme,  et,  apru^  une 
longue  prison,  il  fut  condamné  à  travailler 
•Qi  luines  dans  la  Palestine.  Il  avait  plus 
f'tujié  .^uc  son  frère  et,  avant  que  d'(Hro 
ctirélieu,  il  avait  été  piiitusophe  et  eu  gar- 
dait encore  l'habit.  EiiQn,  se  trouvant  à 
Alexandrie,  et  voyant  lo&  escès  auxquels 
îé  juge  <e  lais^ail  emporter  contre  les  (Ihré- 
Ueos,  eu  tourmentant  des  hommes  graves, 
tl  livrant  des  femmes  d'une  grande  piété, 
M  des  TÎerges  mêmes  à  des  marchands 
d'esclaves  corrompus  et  inl'Âmes  rlnns  leurs 
ni(Biurs  ,  il  .s'approcha  hardiment  du  juge, 
lapostropba  et  le  couvrit  de  confusion  par 
(«ergie  de  ses  reproches.  Mais  son  saint 
tourage  lui  fut  funeste;  il  soufTi'il  géué- 
ffctr.sement  plusieurs  sories  de  tourments, 
*l>rès  lesquels  ou  le  j«iLa  euliu  dans  la  mer 


r  DK  i*l£GLISX.  EDB  102 

comme  on  avait  fait  de  son  frère  saint 

Apphien. 

IvDESSE  (CuARiTÉ  nesuAiuTvNTs  n  i.  Los 
fidèles  d'Edesse  qui,  durant  la  persécution 
deValens,  montrèrent  une  si  grande  ferme- 
té pour  con^ci  vor  leur  toi  intacte,  firent 
preuve  encore ,  près  de  deux  siè(  les  plus 
tard,  d'une  grande  charité  envers  les  habi- 
tants d*Anliocbe.  Notons  d'abord  le  premier 
fait. 

Vûlens  persécutait  les  catholiques,  exilait 
les  prêtres  et  répandait  partout  la  terreur* 
Saint  Barsès,  évéi)ue  d'Ëdcsse,  avait  été 
persécuté  et  traîné  dans  l'exil.  (Voy.  son 
Hilicle,  lom.  11,  col.  1093.)  Alius  un  évôque 
arien  fut  envoyé  à  Edesse  rie  la  part  do 
l'euipereur.  Mais  tout  le  peuple  sortit  hors 
do  la  ville  et  s'assomhia  dans  la  campagne. 
Valons  en  fut  lui-u)ôine  témoin  lorsipril 
vint  h  Kdesse  visiter  Itiglise  fameuse  de 
i  aj  ôire  saint  Thomas.  Il  en  fut  si  irrité, 
qu'il  rra|>[)a  de  «^a  main  le  préfet  Mod»-sto, 
p  irc.e  (pi'il  n'avait  pas  eu  soin  d'enipôcher 
ces  â2»i>tiuiblées .  et  lui  commanda  de  ra- 
masser les  soldats  qu*il  avait  sous  ses  or- 
dics  et  r«  qui  se  trouverait  de  troupes, 
pour  dissiper  celte  multitude.  Modeste, 
quoique  arien,  lit  serretement  avertir  les 
catholiques  de  ne  point  s'assembler  le 
lendemain  au  lieu  où  ils  avaient  accoutumé 
tie  prier,  parce  qu'il  avait  ordre  de  l'empe- 
reur de  punir  ceux  qui  s'y  trouveraient, 
II  espérait  par  cette  menace  empêcher 
l'assemblée  et  apaiser  l'empereur.  Mais  les* 
lidèles  d'Edesse  n'en  furent  que  plus  cici- 
tés  à  se  réunir  ;  et,  dès  le  grand  matin,  ils 
se  rendirent  avec  plus  de  diligence  qu'à 
l'ordinaire  au  lieu  accoutumé,  et  le  rem- 
plirent. Le  préfet  Modeste  l'arant  appris, 
ne  savait  quel  iwrli  prendre.  Toulefoi'?,  il 
marcha  vers  le  lieu  de  l'assemblée,  faisant 
avec  sa  suite  un  bruit  extraordinaire  pour 
épouvanter  le  peuple. 

En  passant  dans  la  ville,  il  vit  une  pau> 
vre  femme  qui  sortait  brusquemcni  de  î>a 
maison,  sans  iiiOme  fermer  la  porto,  tenant 
un  enfant  par  la  main,  et  laissant  traîner 
son  manteau  négligemment,  au  lieu  de  se 
couvrir  à  la  manière  du  pays.  Elle  traversa 
la  file  des  soldats  qui  marchaient  devant 
le  [♦réfel  et  passa  avec  un  cxtrôme  enipres- 
semeut.  11  la  lit  arrêter  ut  lui  demanda  <,à 
elle  allait  si  ?ile.  —  Je  me  presse,  dil-eile, 
d'arriver  au  champ  où  les  catholiques  sont 
assemblé)?.  —  Tu  es  donc  la  senfe,  dit  Mo- 
deste, qui  no  sais  pas  que  le  préfet  y  mar- 
che, et  qu'il  fera  mourir  tous  ceux  qu'il  y 
trouvera  ?  -  Oui,  répondit-elle,  Je  Tai  ouî 
dire,  et  c'est  pour  cela  môme  que  je  me 
presse,  craignant  de  man(pier  l'occasion  do 
souffrir  le  martyre. — Mais  pourquoi  mènes- 
tu  cet  enfant?  dit  le  préfeL  —  AUn,  dit-elte, 
u'il  ait  part  à  la  môme  gloire.  Mo  leste, 
tonné  du  courage  de  cette  fj-iofue,  retour- 
na au  palais,  et  en  ayant  t;nuelenu  l'em- 


(189)  Tliéopliane,  p.  276.  eonciU  générât,  in-12, 1741  (sans  iiom  d'aviser), 

tiail)  Voy.  L'aîjl)é  ('orgue,  Di$$ertnfînn  eriliifue     p.  40^  4Î,  43  et  ftassim. 
H  thioio<iiqtte  »«r  le  monoihéltune  et   »»r  ie  vi*        (101)  Flenry,  Wtii.  rfc/^j.,  liv.  à»,  ri.  li.^  ow^le 
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iiereur  »  hii  persuada  d'abnndonner  une 
entreprise  dont  le  staccès  serait  bonieux  ou 
naallieureiix  (191*). 

Telle  fut  la  fidélité  des  habitants  d'Kdesse 
pour  conserver  leur  foi.  Voici  mainieriant 
l'autre  lr»it  qui  montre  de  aiiel  esprit  de 
charité  ils  étaient  animés.  L*bislnire  aima 
è  s'arrêif  r  levant  de  tels  exemples. 

'Bn  540.  au  mois  de  juin,  Cho$roè$,  après 
iToir  indignement  Iraflé  Candldas,  éTéque 
de  SêpgtopoHs  {Voy.  son  article,  tom. 
col. ^fin),  assiégea  et  prit  la  capitale  dn  j'O- 
rtenti  la  <gNRiae  Anttoche  :  il  la  pilla  et  ta 
réduisit  rn  cendres.  Cne  partie  de  la  popu- 
lation périt  dans  ie  sié^e,  et,  è  la  pri^e  de 
la  ville,  plusieurs  parvinrent  è  s'échapper; 
mais  line  multitude  innomt)rable resta  pri- 
Le  traité  de  paix  entre  les  deux 
empires  ayant  été  renouvelé  [)eu  après, 
Cbosroès  ahoouça  qu'il  allait  vendre  comme 
esclaves  -  tons  ces  ceptife.  Les  habitants 
d'Edesse,  f|ul  tous  étaient  chrétiens,  roon- 
tfèreal  alors  une  charité  vraiment  chré- 
tienne. Qnofqne  peu  auparavant  ils  eussent 
payé  deux  cents  livres  d'or  à  Cbosroès, 
pour  sauver  leurs  terres  du  pillage,  ils  en» 
treprirent  de  raclieter  tous  les  captifs  d'An» 
tioche.  Chacun  y  contribua  selon  sa  fortune, 
et  même  au  delà  :  chacun  portait  son  of- 
frande à  la  grande  église,  qui  fut  bientôt 
remplie.  Môme  les  personnes  de  mauvaise 
Tie  y  consacraient  leurs  parures.  Les  pay- 
snni  Ic^  ;  'us  [inuvres,  qui  n'avaient  qu"une 
uhèvre  ou  qu'une  brebis  la  donnaient  avec 
joie.  Cette  cWllé  héroïque  produisit  une 
rançon  suffisante  pour  tons  les  prison- 
niers (192). 

Cependant,  pas  un  ne  tut  racheté.  Un 

O nommé  Buzès,  qui  était  commandant 
Hat  de  la  ville,  se  saisit  de  toutes  ces 
richesses,  sous  prétexte  do  les  employer  à 
des  Jiesoios  plus  pressants.  Chosroès  em- 
mena donc  les  captifs  ;  mais  la  belle  action 
deM  habitants  d'Edesse  n'en  demeura  pas 
moins,  et  i'iiistoire  s'est  plu  à  la  trans^ 
mettre  aux  siècles  fàtprs  comme  un  témoi- 

f^nage  de  ce  que  sait  produire  I&  foi  dans 
es  cœurs  qui  lui  sont  6dèles  et  qui  la  pra- 
tiquent. 

liDGAIU),  roi  d'Angleterre.  Vof/,  l'article 
DuNSTATx  (Saint),  ir  III  el  iV. 

EDILBIIRGE  (Sainte),  vierge  et  abhesse, 
aussi  nommée  Aubierj^e.  Nous  lisons  dans 
la  Vie  de  sainte  ^are,  abbesse  de  Paremou- 
tier,  en  Brie,  que  pliisieui'?  pi  ince^çes  en- 
glaises  s'étaient  soumises  à  sa  Règle.  De 
ce  nombre  fut  Bdilburge,  fille  d'Anna,  roi 
des  Jfistangles.  C'était  Te  désir  ardent  de 
parvenir  à  la  perfection  chrétienne  qui 
■fait  inspiré  à  la  noble  étrangère  le  -eott- 
rage  de  s  arracher  aux  délices  de  la  cour, 
è  lu  (eadtesse  des  siens  el  aux  douceurs  do 
la  patrie.  Ëlle  descendit  dunc^  des  merches 
du  trône  pour  aller  se  renfermer  dans  l'ob- 

(191*)  Thédderei,  lib.  iv,  c  IS  et  t6:  Rvlo, 
ni».  II,  c.  5;  Socrsie,  lib.  iv,  e.  Il;  Soieméite,  lib. 

VI,  r.  18. 

{m)  PrMop.,  Dt  btUo  Ptr$.,  Ub.  Ji,  c.  13 
Mil. 
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scuritô  du  cloître  et  immoler  SCS  membres 
délicats  aux  austérités  de  la  pénitence. 
Après  avoir  longtemps  obéi  à  sa  vénérable 
at)besse,  et  lui  avoir  fermé  les  yeux,  elle 
foi  juj^ée  difino  de  lui  succéiifT  dans  le 
gouvernement  de  Faremoulier.  Fare  étadt 
ailée  reccToir  an  ciel  la  récompense  de  ses 
vertus,  vers  le  3  avril  655,  Edilfour|p  >la 
remplaça  auprès  de  ses  Smnrs. 

Après  une  administration  sage  efpru^ 
(îpni''  rie  quarante  années,  elle  mounn 
sainiemcut  vers  l'an  695.  L'Eglise,  qui  cé- 
lèbre saféte  le  7  juillet,  lui  adjoint  sainte 
Earlongaie  (103),  autrement  nommée  Ar- 
tongaie,  sa  uièce,  et  comme  elle  liUe  de  roi. 
Elle  l'aTail  accompagnée  è  Faremoutier,  et, 
après  avoir  vécu  sous  son  obéissance,  elle 
partagea  sa  gloire  dans  te  ciel.  Sainte  Edil» 
bur  go  avait  fondé  le  monastère  de  Barking 
avec  une  autre  princesse  d'Ao{(ieterre  nom- 
mée Hildelide.  La  mère  de  notre  saintoi 
Hernswith,  avait  également  enih:7is?ô  lâ  fie 
monastique  dans  l'abbaye  de  Chelle.s. 

EDILTHRYDA  (Sàintu),  Wk  EOILT RU- 
DE (194),  reine  d'Angleterre  au  vit*  siècle. 
Cette  (trinoesse,  ou  mieux  cette  sainte,  car 
c'e.st  uniquement  oe titre  qui  .lui  est  resté 
et  qui  est  sa  vraie  gloire,  otTre  deux  parti- 
cularités bien  remarquables  :  lo  virginité 
gardée  dans  le  mariage,  et  ie  mariat;e  an- 
nulé en  faveur  de  la  profession  religieuse.  » 

Le  rui  Anna,  qui  rendit  de  |;rands  ser* 
vices  au  Christianisme  [  ar  ni  les  fistanglea 
des  iles-Britauniques,  eut  des  filles,  det 
fils,  des  petits -iils  qui  se  distinguèrent 
par  leur  sainteté.  Parmi  ses  filles  ou  re- 
marquait surtout  lidilthryda.v,  qui  senh* 
blaii  plutôt  un  ange  qu'une  créature  hu» 
maine.  Tons  les  écrivains  nngiflis,  jn^ju'aii 
tem[)s  de  la  Rérornie,  rendireai  liuiuujdii^u 
è  sa  sainteté.  Malgré  le  vœu  de  chasii'té 
qa'elle  avait  fait  dans  sa  jeunesse ,  elle 
avait  éré  obligée  d'épotiser  Tondbert ,  lo 
caldonuan  Girviens.  Cependant  ses 
prières  touchèrent  le  cœur  de  son  mari,  qui 
lui  permit  de  demeurer  fidèle  à  son  v«so. 
Tondbert  étant  mort  peu  de  temps  après 
son  mariage,  Kdilibrvda  se  relira  dans  r<tle 
d'Ely,  dans  rEstauglie,  que  son  mari  lut 
avait  donnée,  et  elle  espérait  pouvoir  y 
vivre  tranquille  et  loin  des  bruits  du  mon- 
de, lorsque  Oswio,  roi  de  Northumbrie,  la 
demanda  à  ses  oareiils  et  l'obtînt  en  ma- 
riage pour  son  nls  Egfrid,  âgé  de-quatorze 
mis.  La  noijvelln  épouse  devint  coinine 
l'ange  gardien  d'E^id;  mais,  ayant  été 
eonirainte  de  Téponser,  elle  se  crni  autv 
risée  h  observer  sou  vœu  de  virginité,  et 
parvint  à  obtenir  ce  consentement  ù'Egfrid, 
oui  toutefois  chercha  souvent  è  la  détourner 
do  cette  résobilion. 

Ce  prince  finit  par  prier  saint  Wilfrid, 
évéque  d'York  (195),  d'exhorter  Kdiltbryda 
\  renuQuer  è  son  vœu.  Mais  Wilfrid,  après 

(193)  Voy.  rarticlo  Eartoncats  (Sainte). 

(194)  Fieury  la  nomme  £leUrife,  iiv.  kl,  n  S. 
(t95)  Le  même  historien,  hc.  eil.,  donne  à  saint 

WitfridU  qualité  d'arclievéqtie  d'York. 
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«voir  Piamirié  sérîensemenl  TafTairp,  forti- 
fia !a  princesse  dans  sa  sn'nie  détermina- 
Uoo  et  lui  conseilla  de  rompre  son  inaria^^e 
el  d*enlrer  dans  on  oooTent.  C'est  ce  qui 
arriva.  Le  oîaringe,  qui  n'avait  jamais  été 
consommé,  fut  dissous  on  G71,  après  une 
communauté  virginale  de  douze  ans.  Kgfrid 
prit  une  antre  femme  et  lai8s»Bdiltbpyda 
suivre  sa  vocation. 

Elle  reçut  voiie  des  roains  de  saint 
Wiifrid  qui  1  eiaiilit  abbesse  du  monastère 
d'Kl^e  on  Ely,  qu'elle  fonda  (196),  et  où, 
ind(H)endammenl  de  la  grande  communauté 
<le  niles,  il  y  eo  eut  une  d'hornmf^s.  Srjvt 
ans  après  cette  fondation»  Kdiltbryda  mou- 
rut, I  an  679  :  seiee  ans  aiprte  sa  mort,  son 
corps  fut  trouvé  entier  et  sans  corruption, 
ce  qu'on  attribua  an  mérite  de  sa  pu- 
reté (1971. 

IDIT  DE  NANTES.  —  Key.Nàfms  (Sis» 

toire  de  la. révocation  de  rBiTit  de). 

EDITH  ou  EDITHE  (Sainte),  Sœitr  de 
Sâint  Edouard,  roi  d'Angleterre.  —  Voj/, 
farCfele  Bursta^  (Sa4nt),  n*VI. 

ED.\IOND(Saivt),  archevêque  de  Canior- 
bérj  au  x!M'  siècle.  Nou^  en  parlons  à  l'ar- 
ticle que  nous  consacrons  à  sa  sainte  mère. 
—  fev.  M  AMUt. 

EDMOND,  roi  d'Angleterre.  —  Foy.  l'ar- 
ticle Dijm%t\\  '^Tint),  n'  I. 

EDMOND  roi  des  Estangles  au  i\* 

Siècle.  ïeone  encore,  on  admirait  dans  EU* 
aïond  l'aTersioD  la  plus  décidée  ponrlesflal* 
leor?;  il  voulait  voir  de  ses  propres  ycnxel 
entendre  de  ses  propres  opeiiles ,  tant  il 
ersLznaitla  surprise  dans  ses  jugements, 
rinfldéliié  des  rapporta  et  les  manœuvres 
des  pa5s1ons  humaines  :  toute  son  ambition 
était  de  luainieiiir  la  paix  et  d'assurer  le 
bonheur  de  ses  sujets. 

11  s'attacha  toujours  k  fiiiro  flenrir  la  reli- 
gion et  lei  bonnes  inœnr<:  et  fut  appliqué  à 
faire  administrer  la  jui>tiu6  avec  intégrité. 
Il  se  mootivi  oonitamment  Tami  des  pauvres, 
le  proieetenr  des  veuves  et  des  orphelins, 
le  soutien  et  l'appui  des  faibles.  Sa  ferveur 
dans  le  service  de  Dieu  rehaussait  l'éclat  de 
ses  autres,  vertus,  et,  à  l'exemple  des  moines 
et  de  plusieurs  autres  personnes  pieuses, 
Uappnt  le  Psautier  pnr  cmtir  f1  W).  C'est 
psr  celle  vie  sainte  qu'ii  mérita  ia  gloire 
do  tuartvre. 

Bn  eliel,  ee  saint  roi  fut  pris  par  les  Nor- 
mands ou  Danois,  Ir  r*;  (Jeleur  irruption  (199) 
en  Estanglie,  en  8tk1.  Ces  barbares  le  char- 
rièrent de  chalne.s  et  le  cunduibirent  ù  Ua- 
gnar,  leur  chef.  On  lui  offrit  de  le  rétablir 
sur  le  trône,  mais  à  des  conditions  eonlrai- 
resà  la  religion  el  à  la  ju'^tirp.  Il  ri'porniit 
avec  fermeté  que  la  religtuii  iui  était  plus 
chère  que  la  vie,  et  qu'il  na  consentirait  ja- 
mais àoifaDser  leDieuqn-il  adorait.  Ungoar, 

(196)  D'aaiies.hisioriens  parient  de  eouveat  de 

ColUiagbaiD  :  c'est  sans  douie  le  lieu  où  eilo  &e  re- 
lira d'abord  après  la  lupture  de  soo  mariage,  et  vik 
«He  reçit  le  vsfie  dss  nains  de  aiot  Wllf rld. 

(197)  BèJe,  Olif.,  IV,  S.  19;  S.  £rf.,  tow. 
U,  Act.  Htmed, 

(19$)  Le  livre  dent  sslnt  Edmond  se  servait  s'eit 
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furieux  de  cette  réponse,  le-fit  battre  cruc^- 
lement;  après  quoi,  a3ant  ordonné  do  l'at- 
tacher è  un  arbre,  il  le  ût  déchirer  à  coups 
de  fonet.  Le  saint  roi  sonffrit  ce  barbare 
traitement  avec  une  patience  invincible  et 
en  invoqtiant  le  Nom  sacré  de  Jésus-C4irîsl. 
Li's  inûdèles,  encore  plus  enfianmiés  de 
ra^e,  le  laissèrent  attaclié  à  l'arbre,  et,  par 
un  amusement  digne  de  leur  férocité,  ils 
lui  décochèrent  une  grôle  de  flèches  dont 
son  corps  fai  bientôt  tout  hérissé.  Entin,  il 
fut  condamné  par  Unguar  è  perdre  la  tête. 
Le  saint  finit  son  martjre  le  ^  novembre 
8*f0  —  S^iin-t  Dunstan,  sur  la  relation  du- 
quel Abton  de  Fleury  écrivit  la  vie  de  saint 
Edmond,  avait  appils  Its  circonstances  de 
sa  mort  d'nn  témoin  oculaire. 

EDOUARD  {Sai?st)  martyr,  roi  d'Ant;!^- 
terre  en  975.  —  Yoy,  l'article  Uupistan 
(Saint),  n*  T. 

EDOOAHD  (Saint  ),  le  confesseur,  roi 
d'Angleterre,  mort  en  1066.  —Voy.  les  arti- 
cles LÉO?»  (Saint),  Pape;et  Wulstai*  (Saint). 

EDRED,  roi  d'Angleterre.  —Yoy.  l'article 
DuTtsTAN  (Saint),  n"ll. 

EDWI,  roi  d'Angleterre.  —  Toff.  rarlicle 
DoNSTAN  (Saint),  n'  II. 

BDWIN  (Saikt^  cinquième  roi  deNortum- 
bre,  c'est-è-dire-des  Anglais  septentrionaux, 
au  commencement  du  vu'  »;iAf'le. 

i.  Ce  prince  désirant  épousur  Edelburge, 
nommée  aussi  Date,  sœur  d'Ethelbald ,  roi 
de  Cant,  la  fU  demander  en  msriago.  On  loi 
répondit  nu'il  n\':'iit  pns  permis  de  donner 
une  tille  chrétienne  à  un  païen.  Ivdwin  était 
en  effet  idolÂtre.Mais  il  promit,  si  l'on  vou- 
lait loi  accorder  celle  qu'il  désirait,  de  res- 
pecter sa  liberté  et  de  la  laisser  accomplir 
sa  religion,  non-seulement  elle,  mais  en- 
core les  personnes  de  sa  suite,  môme  les 
prêtres  et  les  clercs.  Il  déclara,  de  plusi 
que,  quant  à  lui-môme,  i!  ne  rpfu «sait  pas 
U  fiu brasser  la  religion  clirétienno-âi,  après 
avoir  été  examinée  par  des  hommes  sages, 
•lie  se  trou  vait*la  plus  sainte  et  la  plus  di- 
gne de  Dieu. 

Sur  CCS  déclarations,  on  lui  envoya  if 
princesse  accompagnée  de  Paulin  qui  fut 
ordonné  évèque  pour  cet  effet,  par  l'arche- 
vêque Juste,  le  dimanche  vingt-unième  de 
jMiîk'i  625.  Etant  arrivé  dans  le  paj-sdes  Nor- 
liiuuibres,  il  travailla  à  soutenir  dans  la  foi 
ceux  qui  étaient  avec  lui  :  il  essaya  môme 
de  convenir  des  fialensy  mais  ce  fut  dalK>rd 
sans  succès. 

H.  Cependant  le  Pape  Boniface  V,  con- 
naissant les  bonnes  dispositions  du  roi 
Eilwiti,  lui  rivit  une  lettre  pour  l'exhor- 
Icr  à  se  faire  chrétien  par  la  crmsidération 
de  la  grandeur  du  vrai  Dieu,  de  la  vanité 
des  idoles,  et  l'exemple  de  tous  les  autres 
princes»  de  l'empereur  iQème  et  do  roi 

gardé  rellgieutanisnt  à  l'abbaye  de  Saint^Edmondt 
jusqu'à»  la  deatriMiino  des  nionasières  en  Angle- 
terre. 

(i99)  Voir  Lei  antiqnitii  iê  CBgUie  iojeamw,  psr 

le  (locU'ur  Lini^.ir  ',  ii  i  l.  dc  l'aiiglais  p  ir  A.  Ciini'- 
bcrworlh,iu  8,  IbiS,  i:liap.  ti»  Q.  i51  et  suiv. 
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Blheilwt(l«  S4tti  voiitn.  Il  éeiirii  en  même 

temps  à  la  reine  Edelburgo,  pour  ta  fé'in- 
ter  de  m  conversion  «  qu'il  «vail  apprise 
avM  celle  dm  roi  son  frère,  et  i'exnorler 
fortement  à  gagner  h  Dieu  le  roi  son  époux, 
et  lui  en  faire  savoir  des  nouvelles.  Avec 
ces  lettres,  le  Pape  leur  envoya  des  présents 
de  la  pan  de  saint  Pierre  qu'il  nomme  leur 
prolecteur  :  savoir ,  au  roi,  une  chemise 
ornée  d'or  el  un  nionteau  ;  à  la  reine  un  mi- 
roir d'ari^eiil  el  ua  peigoe  d'ivoire  garoi 
d'or. 

Mais  I? niiirace  V  nVui  i  la  joie  de  voir 
l'eilel  de  ses  lettres  el  do  ses  oxliortations, 
ear  II  oiounit  celte  même  année  025  ;  cette 
satisfaction  fut  donnée  au  Pape  Uonorius  l", 
<-ar  ce  lui  sous  son  pontiticat  que  le  roi 
fidwm  ae  convenu  ao  Cbrlatlaoiame.  Voici 
comme  m. 

m.  La  nuit  de  Pdques  la  reine  sa  femme 
accoucha  d'une  fille,  el  le  jour  de  la  fèie  20 
avril  &26,  un  assassin  envoyé  par  le  roi  des 
Suons  uccidentant  attaqua  le  roi  Edwin, 
taa  deux  de  ses  gens  et  le  blessn  lui-mômc. 
Il  rendait  grâces  à  ses  dieux  de  l'avoir  déli- 
vré de  ce  péril  :  mais  Tévêque  Paulin,  qui 
était  présent,  remerciait  Dieu  de  l'heureux 
«locoucbemeot  de  ia  reine  et  disait  au  roi 
que  c'était  l'effet  des  prières  qu'elle  lui 
avait  ailressées.  I  o  mi  écouta  ce  discours 
avec  plaisir,  el  prouiu  de  renoncer  à  ses 
violes  pour  adorer  Jésus-Clirisi,  s'il  lui 
donnait  la  victoire  contre  roi  qui  I  avait 
voulu  fiiire  assassiner;  et  pour  g;igc  de  sa 
nroniessc,  il  permit  h  l'évêque  Paulin  de 
iMpliser  so'tiUe.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour 
de  la  PenteeAte;  et  cette  princesse  nommée 
EnllèJe,  fut  bapliséo  la  première  de  la  itMi  ri 
des  Noi  tliumbres,  avec  douze  personnes  de 
sa  famille: 

Edwin  étant  guéri  de  sa  blessure  assem- 
bla son  armée  et  marcha  contre  le  roi  des 
Sasons  occidentaux,  qu'il  vainquit:  il  prit 
aussi  ou  tu  mourir  tous  ceux  qui  avaient 
conjuré  sa  mort.  Uevt  nu  cli-  z  lui,  il  ne 
voulut  pas  se  faire  bnpliser  iilôl,  quoiqu'il 
eût  quitté  le  culte  des  idoles»  dès  la  jour  où 
il  avait  promis  de  se  faire  chrétien,  liais  11 
se  faisait  instruire  exactement  par  l'évèque 
Paulin,  et  consultait  sur  ceiiu  grande  af- 
faire, méditant  Ivi-mtoe  sur  tout  ce  qu'il 
entendait  el  sur  les  conséquences  de  la 
grave  résolution  qu'il  avait  prise.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  éludes  et  de  ces  réHetions 
qu'Kdwin  reçot  les  lettres  du  Pape  Boniface 
V,  mort  comme  nous  l'avons  dii,  dès  Tannée 
précédente.  L'évèque  Paulin  ne  se  conten- 
tait pas  d'exhorter  le  roi*  il  priait  bcaucouit 
iioor  lui  t  el  i*on  croit  qu'il  apprit  par  révé- 
lation une  merveille  qui  lai  était  aatntfois 

IV.  Edwin  étant  jeune  avait  été  longtemps 

pi TSL^culé  par  Ldeltrid  son  i<t étléi:e.->eur,  et 
s'était  enfin  réfugiécliez  un  autre  roi  anglais 
immmé  lleduald.  Celui-ci,  A|)rès  l'avoir 
rf^çu  chez  lui,  se  laissa  ébranler  nar  les  me- 
naces et  les  promesses  d'ËdcIfMd  et  promit 

iSOO)  Bèdc.  UUi,  Âm^.,  lib.  ii»  cap.  li. 
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de  livrer  Briwin  :  ctliif*el  en  ayant  été  aveHi 

la  nuit  pnr  un  ami  n<fè]e,  sortit  hors  du 
palais  et  s'assit  h  la  porle  sur  une  pierre, 
fort  emoarrassé  du  r^rti  qu'il  devait  pren- 
dre. Alors  il  vit  un  lntmme,  dont  le  visage 
et  l'habit  lui  était  inconnus,  qui  lai  demanda 
ce  qu'il  faisait  Ih  seul  à  une  (elle  heure,  et 
ajouta  :  «  Que  donneriez-vous  i  celui  qui 
vous  délivrerait  de  cette  inquiétude,  en  per- 
suadant à  Redualil  lo  vous  point  livrer 
et  de  ne  vous  faire  aucun  mal?  •  Edwin 

r»romit  de  donner  tout  èe  qui  dépendrait  de 
ui,  et  l'inconn-j  p\m}\s  :  «  Et  si  l'on  vous 
promettait  de  vous  délivrer  de  vos  ennemis 
et  de  vous  faire  roi,  el  roi  plus  pnissani  (p:e 
tous  les  rois  anglais  qui  vous  ont  précédé?» 
EuUn  il  ajouta  pour  la  troisième  fois  :  «  Et 
si  celui  qui  vous  aura  prédit  de  si  grands 
biens  vous  don  ne  des  conseils  plus  utiles  pour 
votre  salut  cl  pour  ia  conduite  de  votre  vie, 
qu'aucun  de  vos  pères  ou  de  vos  [larenls 
n'en  a  jamais  reçu,  promettez- vous  de  les 
recevoirt  »  Bdwin  le  promit,  et  aussitôt 
l'iiiL  tinu  lui  mil  la  main  sur  la  tète  en  di- 
sant :  «  Quand  la  chose  sera  arrivée,  sou« 
venez- vous  de  ce  que  nous  disons  aujoor* 
d'hui,  el  ne  manquez  pîis  ij'accomplir  voire 
promesse.  »  11  disparut  ini  onlinenl.  Ëdwin 
demeura  fort  consolé,  et  son  ami  vint  lui 
dire  qu'il  était  en  sûrelé  et  que  le  roi  Edel- 
frid,à  la  persuasion  de  la  reine  i^a  femme, 
avait  résolu  de  le  défendre.  11  le  fil  en  effet, 
attaqua  même  Reduald  et  le  défit.  C'est 
ainsi  qu'Iîdwin  parvint  i  la  couronne  (200). 

V.  L'évôquo  Paulin  snclianl  donc  celle 
prédiction  entra  chez  le  roi  Edwin,  comme 
il  était  préoeeopé  sur  le  parti  qu'il  devait 
I  rcn  Iro  ;  rapport  à  la  reli.^ion,  lui  mit  la 
m&in  sur  la  t^te  el  lui  demanda  s  il  recon- 
naissait ce  signal.  Le  roi  tremblant  voulut 
se  jeter  nux  pieds  de  l'évèque  qui  te  releva 
et  lui  dit  doucement  :  i  Vou.«i  voyez  quo 
Dieu  TOUS  a  délivré  de  vos  ennemis^  et  (pi'il 
vous  a  donné  le  royaume  que  vonsdésiriez: 
souvencx  -  vous  d'accomtdir  la  troisième 
chose  que  vous  avez  promise,  qui  est  do 
recevoir  la  fui  el  de  garder  ses  commande» 
ments.  •  'Mwin  demanda  encore  du  t^mps, 
pour  conférer  rivcc  ceux  de  son  con^ril, 
afin  qu'ils  lussent  baptisés  tous  ensemble 
et  révéi^ue  y  consentit. 

Le  roi  ayant  donc  assemblé  son  conseil  et 
demandé  les  avis,  Coîfl,  le  premier  de  ses 
pontifes,  dit  :  «  C'est  à  vous,  seigneur,  de 
voir  quelle  est  celte  doclrinè  qu'on  nous 
prêche  maintenant  ;  pour  moi,  je  puis  vous 
assurer  très-certainement,  u*>e  la  religion 
que  nous  avons  suivie  ju.«qu  ici  n'est  d  aa» 
eune  ntilité,  car  aucun  des  vôtres  n'a  serv* 
nos  dieux  plus  cxacleuii  M  t  pie  moi,  el  tou- 
tefois il  y  en  a  plusieurs  uui  out  reçu  de 
vous  de  plus  grands  bienfaits  et  de  pins 
grari'l  i'j^iiités,  et  r'nssisseni  mieux  en 
toutes  leurs  ailaires.  •  Un  autre  ajouta  :  «  La 
vie  présente  me  parait  semblable  au  vol 
d'un  petit  oiseau,  qui  passe  en  hiver  dans 
une  salle  où  vous  lailcs  bonne  chère  près 
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d'un  ^rniid  feu.  Cet  oiseau  IraTcrs.Hit  J'uae 

riorle  à  l'autre,  se  sent  «n  moment  do  Inrha- 
eur  de  la  salle  et  dis(>araii  à  vos  yeux.  11  en 
ainsi  de  la  «ie  humaiiiet  et  Dooa  ne  savons 

C9  qui  la  précède,  ni  ce  qui  la  soit.  Si  cette 

wJOarfUù  doctrine  nous  en  apprend  (juehnic 
chose  de  plus  certain»  il  cât  raisaaoable  de 
1«  saiTre,  * 

Le  pontife  Coïli  dit  qu'il  foulait  apprendre 
plus  f»ïactemciit  de  Paulin,  ce  qu'il  disait 
«Je  sou  Dieu,  et  aprè:^  l'avoir  eiileridu.  il 
«*écria  ;  «  Je  voyais  bien  depuis  longtemps 
Qiie  ce  que  nous  adorions  n était  rien;  car 
|>v'u$  je  cfterchflis  I.i  vérité  d:ins  notre  reli- 
gion» moins  je  la  trouvais.  Maintenant  je  la 
vois  briller  dans  cette  doctrine,  qui  nous 
fveut  donner  la  vief  le  salut  et  la  félicité 
€»lernel!e.  r'e-l  pourquoi  je  suis  d'avis,  Soi- 
H^neur,  que  uous  brûlions  au  plus  tôt  ces 
a.emples  et  ces  autels,  que  nous  avons  cou- 
nacrés  sans  utilité.  »  Le  roi  déclara  publi- 
<  jtîenaent  qu'il  renonçnil  à  l'idolâtrie  pour 
«embrasser  la  foi  de  Jésus-Clirjsl,  cl  comme 
i  1  deman-Iail  au  pontife  Coïtl  qui  sei^ii  lu 
premier  è  profaner  les  temples  et  les  idoles 
M.vec  leurs  enceintes,  Coïti  lépondil  :  «  Moi- 
Biêiue,  qui  pourrait  mieui  que  uioi  donner 
«es  exemple  auK  autres?  »  Aussitôt  il  pria 
k  rui  de  lui  donner  des  armes  et  un  cheval 
«entier,  tandis  que,  selon  leur  superstition, 
l«  poiiiile  lie  lignait  ni  porter  du^  armes,  ni 
itiuuier  qu'une  ciivâiu.  Etant  donc  monté 
snree  cheval»  Tépéeau  côté,  la  lance  h  la 
nain,  il  marchait  vers  les  idoles.  Le  peuple 
le  TOvnnl  passer,  croyait  qu'il  avait  perdu 
le  sens.  Quand  il  fat  arrivé  au  temple,  il 
«ommeoça  à  le  profimeren  y  jetant  sa  lance, 
«t  commanda  h  ceux  qui  f'accomf>agnaicnt 
«le  rahmtre  et  de  le  brûler  avec  toute  son 
«oceinte  (201J. 

VI.  Bdwin  ne  fut  baptisé  que  la  onzième 
aoaée  de  son  rè^ne,  c'esl-è-diro  en  627. 
<^titô  temporisation  qu'il  mil  avant  d'en 
venir  à  ce  grand  acte  ne  saurait  lui  être  ioi- 
potée  k  faiblesse  ou  ft  défaut  de  aèle  :  on 
Ooii  plntôt  voir  dans  cette  conduite  un 
bomme  sensé  qui  ne. voulut  a;;ir,  en  matière 
si  grave,  qu*avec  maturité  et  après  avoir 
leqais  une  conviction  profonde  et  s*6tre 
parfaitement  instruit  de  la  religion  qu'il 
illsit  embrasser.  Mient  vaut,  dans  de  p,i- 
I     rtilles  circousli-tnces,  la  rétlexion  longtemps 
'     oArie  que  la  légèreté.  Un  homme  qui  vient 
^  U  vérité  après  de  semblables  épreuves,  y 
demeure  ji! us  ferme,  quand  il  Ta  "Piî  rassée, 
qae  celui  qui  est  mu  par  des  vues  du  cal- 
tu\  ou  par  des  raisons  politiques.  Aussi 
E<Jwin  prouva-t-il  dans  la  suite  qu'il  était 
entré  dans  l'Eglise  avec  sincérité  et  convic- 
uoo. 

Cette  importante  démarche  eut  donc  lieu 
le  jour  de  Pâques,  1^  avnl  de  Tan  6â7^  Il 

re<;;u!  le  In'ijttêmo  avec  toute  sn  noblesse  et 
une  grande  auantité  ds  peuple  à  Kborao  ou 
Yoik,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  qu'Ëd- 
win  avait  fiiit  bCtir  en  bois  et  k  la  bâte»  pen- 
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daiU  qu'on  le  préparait  à  <e  sacrement. 
M.its  sitôt  qu'il  fut  baptisé,  l'évéque  Paulin 
lui  [)ersuada  do  bâtir  une  église  de  pierres 
plus  grande  et  plus  auguste,  au  milieu  de 
laquelle  était  enfi^rroé  ce  premier  oraloîte. 
Toutefois  cette  é^^lise  no  fut  aclievée  qu'a- 
près la  niurt  d'i£dwiu,  par  saint  Odwald,son 
successeur. 

L'évoque  Paulin  établit  son  siège  dans  la 
ville  d'York,  (î  i  ronsontement  du  roi  et 
continua  h  piérlirr  librement  pen.l.int  les 
sis  années  qu'il  régna  encore.  11  baptisa 
entre  autres  les  enlants  d*Edwin,  ssvoir  : 
quatre  fils,  nnn  fille  et  un  petil-fd^.  Il  bap- 
tisa aussi  beaucoup  de  nobles  et  d*,'  per- 
sonnes consiilérables.  La  iervtiur  de  ce 
peuple  était  si  grande,  que  Paulin,  étant 
venu  une  fuis  avec  le  roi  et  la  reine  en  une 
terre  .ipitelée  Ailre^'in,  y  demeura  Ireute  Jours 
occupé  à  câlétbioer  el  à  baptiser,  sans  l'aire 
autre  ebose  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 
«  Kn  ces  commcnremonts, dit  Fleury  (202),. 
i!  baptisait  dans  les  rivières,  pare»*  qu'on 
n'iivaii  pas  encore  pu  bAtir  des  oridoires  et 
des  baptistères  :  ce  qui  montre  que  l'on  tiap- 
tisait  par  immersion.  » 

Le  pape  Honoritis  I",  ayant  appris  la  con- 
version d  lidwin,  lui  écrivit  pour  l'eiliorter 
à  la  persévérance.  Il  lui  recommsnda  la  lec- 
ture des  œuvres  de  saint  Gié|j;oire,  puis  il 
ajouta  :  «  Quant  h  ce  (jue  vous  nous  avez 
demandé  {)uur  i'ordinatiun  de  vos  évèquos, 
nous  vous  l'accordons  volontiers,  et  nous 
envoyons  aux  deux  raétropolilains Honorius 
et  Paulin,  à  cfiar  un  un  pallium,  afin  que, 
quand  Dieu  retirera  l'un  des  deux,  l'autrp 
puisse  lui  donner  un  successeur  en  vertu 
de  celto  lettre  :  ce  que  nous  donnons  h  la 
dislattco  des  iieuï,  «c'est-à-dire  afin  qu'il  ne 
fallût  pas  recourir  à  Home,  (  elte  lettre  est 
datée  du  U  juin  63i,  indiction  septième. 
Juste,  archevêque  de  Caniorbéry ,  étant, 
mort,  et  tlonorius  ayant  été  élu  l\  sa  place, 
vmt  trouver  saiut  Paulin  U  ïorik  qui  le 
sacra  cinquième  évêque  de  Doroveme 
ou  Cantorbéry,  depuis  saint  Augustin  de 
Cantorbéry. 

VIL  Ldwiu  était  si  %élé  pour  la  foi  qu*il 
persuada  à  Carpoald,  roid'Ëslani^iie  (t  oy.  cet 
article),  de  l'embrasser  avec  tout  .«^on  peuple. 
II  fit  toutes  sortes  de  bonnes  actions  et  tra- 
vailla constamment  au  bien  de  ses  sujets. 
La  paix  éfait  si  grande  en  Angleterre  dans 
les  Etats  de  ce  prince  Qu'elle  passa  en  pro- 
verbe, et  l'on  disait  qu  une  femme  avec  son 
enfant  nouveau-né,  aurait  pu  traverser  sû- 
rement d'une  mer  k  l'autre.  Auprès  des  fon- 
taines qui  se  trouvaient  sur  les  grands 
chemins,  Fdwin  avait  fait  attacher  des 
coupes  de  cuivre  que  |tersonue  n'osait 
ôter. 

Mais  ce  bon  prince  ne  régr.v.  que  dix-sept 
ans.  Lo  13  octobre  G33,  il  lut  tué  en  rom- 
batlant  contre  C^rduella,  roi  des  Bretons» 
qui  s'était  révolté  et  ioint  à  Peada,  prince 
anglais  de  la  nation  cTes  Meneiens.SoQ  corps 


(Ml)  Id..  iM.,t»9,  IS>  spud  Fleury»  Uiil.  eut,,  liv.  xxxvu»  n«  50. 
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fut  i*nt<  rr^  è  Wilby  ;  mais  sa  tôle  fnl  appor- 
tée à  York  cl  mise  depui.s  d»ns  l'église  de 
Sainl-Pierre  qu'il  avait  commencée.  Ce  saint 
roi  e^i  ^  l.ii  6  parmi  le»  m.  rtyrs,  ol  l'E^^lise 
célèbre  sa  mémoire  le  4  oclobro,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Gixlesrard  dan»  la  NoHcê 
assez  l'iendue  qu'il  lui  ronsarro. 

victoire  des  enoeoiis  d'Edwin  fut,  dit 
Fleury  (203),  la  raine  d«  l'Eglise  naissanle 
de  Norlhumbrie;  car  Penda  était  païen 
comme  tous  les  Merciens,  et  Carduella, 
<iuoiqu«  chrétien  de  prorc'ssion,  était  plus 
barbare  qne  les  païens.  Il  faisait  mourir 
dans  les  tourments  jusqu'aux  femmes  el 
«iix  enfants,  voulnnl  eilern)iii*'r  do  la  Bre- 
tagne Inule  la  nation  des  Anglais,  sans  au- 
cun respect  pour  la  religion  chrétienne 
qu'il  avait  embrassée  :  I  s  Hrelons  no  les 
comptaient  pour  rien,  et  n'avaient  pas  plus 
'de  commerce  arec  eui,  qu'avntt  d<>s  pamis, 
ce  qui  durait  enc  ore  du  teoips de  Bède, c*est^ 
à-dire  cfni  an«i  fli)rès. 

KCBEKT,  archevêque  d'York  au  viii» 
siècle.  I!  é\r>i\  frè-e  cl  Rdbert,  roi  <fr>  \o"- 
thumiirie,  i  i  ûvaii  élé  placé,  dès. son  entarice, 
dans  un  monastère.  Etant  avancé  en  âge,  il 
fil  le  jièleriDage  de  Rome  (204),  où  il  reçut 
le  diaconat.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut 
mis  sur  le  siège  J'Ycik,  moins  en  loiisi- 
dération  de  sa  naissance  que  de  son  savoir 
et  de  sa  piété.  11  olitint  le  pmlHwm  du 
pape  saint  Grégoire  Ul,  avec  la  dignité 
d'arcbevèque. 

Ce  prélM  ébtit  le  proieclenr  des  savanU 
de  son  temps;  et  ce  fut  pour  contribuer  au 
prngrès  des  lettres  qu'il  forma  une  nom- 
breuse bibliothèque  ft  York.  Lui-inérae  fit 
plusieurs  ouvrages,  pour  secomler  le  zèle 
«in  Pape  et  de  saint  Bonifo<  e.  Le  premier 
est  un  Recueil  ou  extrait  des  canons,  des 
lettres  des  Papes  et  des  écrits  des  Pères. 
Son  Imt  était  de  rappeler  son  clergé  et 
son  peuple  ?î  l'observation  de  l'ancienne 
discipline.  I.e  seconU  ouTrage  d'Ekbert  ei>t 
un  FMuntUI  en  qoetre  fîvres.  liais  on 
nen  conn.t!!  que  trente-cinq  articles,  qui 
sont  auiaiu  de  pénitences  particulières  A 
imposer  pour  les  fautes  dont  il  jr  est  fait 
mention.  II  regnrtie  non -seulement  les 
clercs,  rosis  aussi  les  moines  et  les  ta'icines. 
Epi  tt  ro[n()nsa  un  autre  ouvrage,  De  linf- 
liiution  $ccUsiQ$tiqut.  Il  est  par  demandes 
et  ftar  réfwinsos,  et  contient  en  tout  seize 
'Tii  ■  II  fut  communiqué  à  plusieurs 
évèques  avant  d'être  publié.  On  demande, 
dans  fa  neuviènie  question,  s'il  est  permis 
è  un  prêtre,  soit  étranger,  soit  regnicole,  de 
célébrer  et  d'exercer  son  ministère  sans  l'a- 
grément de  l'érôque  diocésain.  La  réponse 

(200)  Iliil.ecciés.,  liv.  t\«vii,  n.  43. 

(i04)  A  (Clic  cpnqiie,  ie<  pèlerinages  à  Reme 
l'.iaieni  ircs*fr«*()iie.uis,  oomiiie  immu  le  wjroat  dans 
M  Vie  «le  plwRieart  peraMBafM  d*Anglei«rre  ae 
•Ylii*  sièric  ei  les  «tiivonls. 

{iOS)  Yoy.  IJngant,  le»  Anliquiiiê  de  l'Egtite 
Msonne.  <ie  l'afiglais  par  A.  CanilwnMn. 
Ut  8.1  m.  p.  âj'.vm. 

(iOti)  Ce  serment  etl  (rarluil  de  celui  i|MK  taiitt 
iHittkiau  csifca  d'ËilicIrea  lors  Ue  son  couronno- 
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esl,  que  l'on  ne  permet  point  aux  prêtre.*^ 


3 m  courent  parmi  les  provinces  sans  lettres 
e  recommaminiion ,  d'exercer  en  anciine 
manière  leurs  lonclions,  sans  l'aveu  de  l'é- 
vèque  du  lieu;  mais  qu'on  peut  les  leur 
permettre  dans  les  eboaes  néeestiires» 
pourvu  qu'on  nse  envers  eoi  d*une  grande 
di.scrétion. 

Nous  avons,  de  plus,  de  l'archevêque 
Egbert  un  Pontifical,  <  ù  Irauve  la  céré- 
monie du  sacre  des  rois.  Saint  Gildas  nous 
ap|)rend  que  Ponction  royale  avait  lieu  dès 
sot»  temps  parmi  Rrcfon-:.  =;çs  compa- 
triotes. Deux  écrivain.s  du  tii*  siècle  nous 
apprennent  qne  saint  Colombe  ou  Colom- 
ban  prit  le  livre  de  l'ordination  dt-s  rois,  et 
que  ce  fut  d'après  ses  rubriques  qu'il  béuit 
et  sacra  Aidan,  roi  des  Ecos.<ais.  Parmi  les 
Anglo-Saîons,  la  cérémonie  du  coiironne» 
iuitnt  coDimenijait  par  le  serment  (205). 

(Tétait  une  espèce  de  pacte  entre  le  mo- 
narque et  le  peuple,  que  l'évCque  ratifiait 
par  sa  bénédiction  en  sa  qualité  de  repré- 

intant  de  Dieu,  et  c'est  ainsi  que  l'Eglise 
liait  le^  pr'nces  de  ce  monde  et  s'efforçait, 
au  grami  avantage  des  peu[>les  (auxquels, 
liélast  et  pour  cause,  on  a  appris  h  mécon- 
naître les  services  que  la  religion  leur  a 
rendu*),  de  leur  inspirer  l'esprit  cbrétient 
Jp  prowels,  (lisait  le  roi,  nu  nom  de  la  Irh- 
tainte  Trinité^  premièrement,  que  l'Eglise 
iHeu  tt  lowt  te  peuple  chr/titn  jttuiront  d'une 
Ti'rirnfifp  paix  si.nis  mon  gouverncmrrtf :  se- 
condemenlf  ^cje  réprimerai  toute  espèce  dê 
rapine  et  d*tNjttslte«  iam»  i«$  Aemmcs  ds 
toute  condition:  troisiiaument,  que  dans  tout 
les  Jugements  f  ordonnerai  que  réauité  soii 
unie  a  la  miséricorde,  afin  gue  JPieu,  trit* 
bon,  très-miséricordieuT,  pttitsc  nous  par- 
donner à  tous  par  sa  miséricorde  étemelle. 
Amen  (206).  On  avouera  que  de  tels  ser- 
ments, tenus,  ne  pouvaient  <|ue  profiler  è 
tous,  et  que  les  neunles  devaient  de  la  re- 
connaissance à  l'Eglise  (]ui  veillait  ^  leur 
exécution.  L'arubevèque  Egbert  mourut  eo 
765,  après  «voir  occupé  glorieusement  le 
s.'\("^c  d'York  pendant  trente-quatre  bîis.  II 
avait  été  précepteur  d'Alcutn  qui  en  fait 
mention  dans  une  de  ses  Epitres  à  Cfaarle- 
magne  (207). 

EGELNOTH  (Saint)  (208),  arclievôque  de 
Cantorbéry,  fui,  avons-nous  dit  (I  oy.  l'arti- 
cle Canut  le  Grand,  tom.  111,  col.  821), 
celui  qui  eserça  la  plus  heureuse  iiittuence 
sur  le  roi  de  Danemark  el  d'Angleterre, 
Canut,  siii  fii)[iiiné  le  Grand.  Ce  jirélal  .nvail 
d'abord  été  moine  à  Gla&leobury.  11  monta 
sur  le  siège  de  Cantorbéry  l*an  ItâO,  et  ïl 

ntciu  Ol^irk.,  Cram.  prcf.)  ;  mais  it  est  l»faucoiifi 
pins  ancien.  Le  inéine  ftirriMMil  que  nous  avons 
dans  le  PonUâfiU  d'i^Kliert  te  rmcunirc  daiis  l«« 
aactmt  Pentineavi  fmticais.  (  Voy.  dom  llariè,ie, 
loni.  il,  p.  4H8,  197.  m,  21 1  , 

(207)  ilun'ri  s'est  irou.pé  lorsqu'il  dii  qn'Bg- 
li  rt  fui  relin  eux  <le  .Saiiil-nenoll  ;  c'osl  île  S.iiiU» 
Augustin  qu'il  but  tire.  (Barttntiis,  ail  an.  761.) 

(iOt)  D'ueires  le  nommcM  Cdelnetb  eu  Rleeih. 
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fut  niiisi  la  deaxièma' sueeesteur  de  sainl 

tlfège  (-209). 

Deux  ans  àprès  sa  promotion,  il  se  rendit 
A  Rome,  OÙ  il  fut  reçu  afe«  beaucoup  d'hon- 
neur par  le  Pape  Beoott  VIII,  qui  lui  donna 

le  pallium.  A  son  r^lonr,  pasî^flrit  h  Pavie,  il 
acheta  un  bras  de  saint  Au)$u»lm  cent  luarcs 
d'argent  et  un  marc  d*or,  et  enrictiil  de  cette 
relique  TEglise  d'Angleterre. 

Par  l*aatorité  de  sa  sainlet<^  co  pontife  ne 
cessa  d'encourager  le  rot  Canut  au  bien  et 
de  le  détourner  du  mal.  Ce  fut  par  ses  ex- 
tortations  que  ce  prince  fit  le  pèlerinagede 
•  Kome,  et  qu'il  renouvc'a  le*'  loi  i-ir.i  occlé- 
>iâ:âi)que5  que  civiles,  et  dont  la  première 
est  d  aimer  Dieu  par-dessus  toutes  cho- 
ies (ilO).  Ce  fut  eneore  par  les  conseils  do 
saint  archevêque  que  Canut  étendit  ses  li- 
béralités sur  les  églises  étrangères,  comme 
on  le  Toit  par  celle  do  Chartres,  où  il  en- 
voya une  somme  considérable,  du  lempa  de 
i'évêqne  Fu!!  rrt,  qui  l'en  remercia  par  une 
lellre,  et  employa  cet  argent  à  rebâtir  son 
éo'iise  qui  avait  été  hrûiée.  Ueureux  les 
;-.inces  qui  ont  Tinappréciable  avantage 
d'avoir  pour  conseil'crs  des  saints,  et  d'»u- 
blpiueiii  heureux  (chose  plus  rare  I)  sont- 
ils,  quand  ils  écoulei;!  cl  suivent  leurs  le- 
çons! 

Après  avoir  Iravaiilé  ave<^  Ixanroup  de 
lèle  et  de  constance  an  bien  de  son  Kj^lise, 
etaprès  une  vie  remplie  de  bonnes  uiuvres, 
Egeinolh  mourut  Tan  1038  :  il  mérite U*étre 
compté  parmi  les  saints  (211).  —  Voy,  l'ar- 
arie  Jean  XIX  on  XX,  t»ape,  n*  VI. 

EGIDiUS  DE  V  ITkUBË,  général  de  Tordre 
<e  Siiot-Angustin  au  zvr  sièele.  C*étail  un 
religieux  non  moins  pieux  que  docte,  né  de 
pnarres  cultiTateurs.  Le  Pape  Jules  11  le 
lifâ  de  son  monastère,  et  Temulova  coiutue 
.  légat  à  YeDlae  et  è  Naples.  Mais  la  chaire 
(OnTenait  mieux  au  moine  que  la  cour. 
Aussi  E^idins  s*adonna-t-il  h  In  pr^'dication. 

Une  vingtaine  d'années  avant  que  se  tint 
le  V  concile  général  de  Lalrao,  notre 
pieiii  moine,  évangélisaot  les  peuples 
d'Iiatie,  leur  avait  annoncé  plus  d'une  fois 
qu'ils  verraient  de  grandes  agitations,  de 
grandes  calamités  dans  l'Eglise, mais  ensuite 
aussi  un  commencement  de  restauration. 
Cette  sorte  'fi»  propliélie, qu'on  se  rappelait, 
letit  choisir  pour  laire  ie  discours  d'ouver- 
tore  do  concile  qui  /IcYait  remédier  k  ces 
maux.  Egidius  les  décrit  avec  une  latinité 
tout  i  faii  eiféronienne,  îrinis  où  les  consi- 
dérations historiques  ne  sont  pas  totuours 
ainsi  solides  que  le  style  est  élégant.  Il  in- 
time sur  la  nécessité  et  l'utilitédes  condlea, 
fait  l'éloge  du  Papo  Jnics,  et  implore  l'as- 
sistance de  sailli  Pierre  et  de  sainl  Pau)  sur 
l'issembrée,  pour  pacifier  les  princes'  chré- 

{209)  Oa  Elplicge,  dont  Liniia'd  rapporte  le  mar- 
Ijrr.  (Vny.  Ut  Amiquilég  tf«  rEffic*  «M^lo-StfMlMi» 

lf>-8.  imn,  p.5il  et  itiiiv. 
(%IU)  LiiUhe.,  loin.  IX,  p.  311. 
(il  I)  Ad.  Beuedict.^  tcrt.  0,  |t»it.  I. 

<4I2»  Trnit  en  If»f2. 

{ilô)  l.ablH*,  umi.  XIY,  col.  18,  19;  ci  Auiliii. 
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liens,  défendre  la  chrétienté  contre  las  ma- 
hométans,  et  rendre  à  l'Eglise  son  ancienne 

splen<leur  et  pureté. 

Ce  discours,  |>aralt-il,  lit  grande  inipres- 
aion  sur  ceux  qui  l'entendirent  au  concile 
œt'tiraéniqiie  de  Latran  (212).  Jacques  Sa- 
doiel  s'empressa  do  l'envoyer  à  son  onii, 
Pierre  Beuibe  :  c'étaient  les  deux  plus  par- 
faits humanistes  de  leur  époque.  Tous  deux 
ils  appelaient  Egidius  de  iierbe  la  plus 
éclnl/mle  lumière  de  leur  siècle,  et  disaient 
que,  si  par  malheur  les  lettres  et  la  (toli- 
tesse  humaines  aYafent  péri,  elle  pourraient 
6tre  représentées  par  co  seul  homme  (213), 
Cesimpile  trait  peint  bien,  ce  nous  semble, 
ce  siècle  de  la  Uenaissance  où  l'on  attachait 
plus  d'importance  à  la  forme  qu'ati  fond  , 
et  où  It's  phrases  cicéroniennes  | '.li^nirnl 
plus  que  lies  pages  entières  de  saint  Augus- 
tin et  de.sâutresPèresI  Ce  quenous  nedisons 
t>oint,  toutefois,  pour  d  i mi  nuer  le  mérite  d'E- 
gidiiis  de  Viicrhe  ipii  n'en  manquait  certai- 
nement pas  :  il  elail  poète,  liislorien,  pliilo- 
sophe,  Inéologien,  linguiste,  il  savait  l'hé- 
breu, le  ehaldeen,  le  grec,  le  latin.  Mai.f  ce 
qui  vaut  mieux  encore,  h  nos  yeux,  c'est 
qu'aussitôt  sa  ulche  remplie,  Egidius  allait 
bien  vile  se  cacher  dans  sa  solitude. 

EGIKL,  évêque  deTuseoloro,  envoyé  vers 
h's  Polonais  an  cnminencement  de  leur  con- 
version, au  X*  siècle.  Yoy.  l'article  Jbah 
Xill.  Pape. 

EGI  LA,  évdque  d'fiWire  au  tiii*  siècle. 
Foî/.I'arl.  EuPAM),   archevêque  deToh'  li". 

EGINHARD,  ami  et  secrétaire  de  Cliarlc- 
magoe.  11  naquit  vers  l'an  770,  et  était  de 
TAustrasie  ou  de  la  France  orientale.  Char- 
lemagne  le  prit  fort  jeune  h  son  service,  le 
fît  élever  ivec  ses  enfants  dans  cette  école 
du  palais  doiil  Alcuin  était  le  chet  (Kav.  l'ar- 
ticle Flacgus  Albimcs)  ;  et,  quand  il  fut  ar- 
rivé h  l'âge  d'homme,  il  en  fit  non-seule- 
ment le  surintendant  général  de  tous  ces 
travaux,  que  nous  appelons  aujourd'hui 
travaux  publics,  routes,  canaux,  oâtimenta 
de  toutes  sortes,  mais  son  conseiller  et  son 
secrétaire  particulier. 

Eginbara  épousa  une  femme  è  laquelle 
Loup  de  Fernères  donne  le  titre  de fio6llia- 
fime.  Son  nom  était  Emma  ou  linma.  Une 
chronique  postérieure  dit  qu'elle  était  fille  de 
Cliarlemagne  ;  et  de  lait,  tgi  uhard  est  qua  1  i  tié 
gendre  de  ce  prince  danà  des  manoserita 
anciens,  et,  dans  une  de  ses  lettres  h  l'em- 
pereur  Lothaire,  il  le  traite  de  neveu.  Tou- 
tefois, comme  dans  sa  Fi«  de  CharlemagM^ 
où  il  énumère  par  leurs  noms  les  fils  et  lea 
filles  de  ce  prince,  il  ne  fait  aucune  men- 
tion d'Emma,  la  chose  parait  douteuse  è 
bien  des  critiques  (2U). 

Quoi  qu'il  .en  soit  de  cette  particularité 

Hi«f.  rf«  Umt  X,  i  vol.  In  8, 1844.  Miro.  H,  p.  »f S. 

(214)  Ce  poini  esi  lonjuicmeni  éanl^é  ««nns  h» 
Notice  iur  Eginhard  el  sur  ie$  outrage*,*Hiii  M.  Ten- 
lei  ti  pla  ce  en  tête  de  la  Iradocilon  «lea  CEtivrea 

d'Rginliard,  t  vol.  iii-12,  185G.  CVsl  dniis  coUc 
iVu/ire  que  nous  avons  pui&C  les  faits  dont  i»ous 
p.'rluij»  daii!)  (Cl  article.         Digitized  by  Google 
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!,ur  laquelle  il  serait  superflu  de  nous  arrè- 
ier,  Egluli.Td  (Mit  (le  sa  femme  un  lils  uni- 
que, nommé  Vussin»  qu'il  fil  élever  dans  le 
luonastèra  de  Fnlde^aeusle  célèbre  Bahan, 
el  qui  onibrasja  la  vie  niOBaslique,  r  imino 
on  le  voil,  par  les  avis  que  lui  donna  »oa 
père  dans  une  de  set  lettres  fil5).  Bginhard 
iui-mêmo  ne  Inrda  fas  h  prendre  une  réso- 
lution qui.  de  son  temps,  n'avait  rien  d'ex- 
traonlinaire  ;  e*élaU  d'embrasser  Tétel  mo- 
naslique,  quoique  marié  et  snns  mCmc 
quitter  sa  femme  (216),  mais  en  no  conser- 
vant plus  arec  elle  que  des  relations  toutes 
fraternelles.  Vn  diplôme  de  Louis  le  Débon- 
naire, daté  du  2  juin  815,  nous  le  montre 
faisant  conûrmer,  en  {juflliié  d'al)hô,  les  pri- 
vilèges du  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Gand,  qu*ll  venait  de  rétablir.  Cette  abbaye 
parait  être  la  première  qu'Ej^inliard  aili'os- 
sédée:  du  moins,  aucun  texte  authentique 
ne  tut  donne,  avant  eeite  époque,  de  titre 
ecclésiastique.  Le  cumnl  des  abbayes,  quoi- 
que défendu  par  les  canuu.s  <''tail  alors  to- 
léré, et  Bginfaard  en  posséda,  en  effet,  plu* 
^ir^ur.<,  comme  lo  prourenl  divers  actes  de 
bl5  à  830. 

Il  ne  laudrait  pas  conclure  de  ces  actes, 
que  le  secrétaire  de  Charlemagne  ait  fait  un 
séjour  habituel  dans  ces  monastères  qui  lui 
nppurtenaient.  Il  continuait  de  vivre  h  la 
cour  et  d'y  romnlir  des  fonctions  politiques. 
Mais  il  songea  de  bonne  beure  h  la  retraite, 
et  Unit  par  se  retirer  pour  toujours  h  Séli- 

fenstadt.  Là,  au  fond  d'une  douce  retraite* 
lofgné,  comme  il  le  dit  lui-même,  du  ta- 
ujulic  (le  la  foi»lc,  il  n'n^sisla  quo  de  bien 
loin  au  (riste  s|>eriacle  donné  au  monde 
sur  la  lin  du  règno  de  Louis  le  Débonnaire. 
Eginliard  avait  alors  environ  soixante  ans. 
Il  passa  h  Séligoustadt  le  reste  de  sa  vie,  at- 
tristé sans  doute  car  les  désordres  qui  s'agi- 
taient autour  de  lui;  tantôt  cherchant  à  les 
oublier»  tantôt  s'y  intéressant  vivement; 
mais  à  l'abri  des  persécutions,  respecté  de 
tous  les  partis  et  tranquille,  &  ce  qu'il  sem- 
ble, an  milieu  do  ces  querelles  auxquelles 
il  évitait  de  prendre  i^art. 

Cependant,  en 836,  un  grand  malheur  do> 
mestique  rinl  frapper'  Eginhard  :  la  mort 
vint  frapper  «a  chère  Imnia,  k  cpHp  feinnio 

3ui,  après  avoir  été  sa  fidèle  épouse,  était 
avenue  pourlui  unoMBurct  uni>  compagne 
chérie,  »  et  dont  la  perte  laissait  un  vide 
immense  dans  toute  l'administration  de  sa 
maison  et  de  sa  famille,  en  tout ee  qoMMui 
fallait  ordonnpr  et  disposer  pour  le  service 
de  Dieu  et  celui  des  hommes  (2t7).  Toute 
la  lettre  d'où  nous  avons  tiré  ces  lignes,  est 
des  plus  touchantes,  et  exprime  les  senli- 
menta  les  plas  tendres  et  les  plus  no- 
Mei.  Loop,  depoit  abbé  de  Ferrieres,  qui 

(m)  La  31*  dans  ré.lii.  de  M.  T«ulct. 
(illi)  Fey.  epist.  11  d'EginliarJ  i  Unp  de  F«rw 
iiâ«s. 

(2t7)  Ibid. 

(Î18)  Ktlil.  lies  CCiivrf*  d' Eginhard,  publfce  par 
M.Teulil.S  vol.  in  8.  18i". 
(219)  Aunaltê  dt  fvldif  aun.  830. 
(»0lE»lst.61. 


étudiait  alors  dans  le  monastère  de  Fulde, 

Cl  qui  enlrrïlcnait!  avec  Eginhard,  de- 
puis 83(X,  des  relaiioni  d'amiijé,  lai  écri- 
vit,  pour  le  consoler, dent  lettres  fi»rl  belles 

aussi,  (jui  i  ou>ontéié  conservées  ('2tH).  A 
ia  môuie  époque,  Louis  le  Débonnaire  se 
rendit  de  Francfort  è  Séligensladt  (SI9)  ;  il 
est  permis  de  croire  que  ce  fut  pour  visiter 
et  pour  consoler  aussi  son  vieil  ami  frappé 
dans  ses  affèctions  les  plus  chères. 

On  sait  quçl  goôtce  prince  avait  pour  les 
observations  a.sirtmomiques,  ou  pluiôl  tout 
ce  que  l'on  a  nommé  depuis  l'astrologie  ju- 
diciaire. A  propos  de  la  comète  qui  apparut, 
l'année  suivante,  837,  E^^inhard  lui  adressa» 
une  sorte  de  piaraphraso  empreinte  ilesidéea 
de  tristesse  et  do  cliagrin  dont  il  était  encore- 
tout  accablé  (-220).  c'est  le  dernier  écrit  d*K- 
Lrinhard  au(piel  on  pin'vs^  ,■!s^Iu:IlLT  iiaedaie 
certaine.  Il  est  probable  qu'il  consacra  tout 
le  reste  de  sa  via  aoi  eiercîces  de  piélé- 
qui  fai'-aienl  tOOle  sa  consolation.  C'est  rc 

Îu'il  fait  entendra  dans  sa  lettre  à  Loup  de 
arrières,  sur  ta  mort  de  sa  femme,  où  il  dit 
également  qtic  «  sa  douleur  lui  a  élé  plus 
proGtableque  nuisible, en  ce  qu'elle  retient 
et  modère  son  Ime,  et  rappelle  l'idée  de  la 
mort  è  son  es|irit  (a-ll*.  »  Il  mourut  quel- 
ques années  après,  en  ti'*4,  suivant  la  Chro- 
nique lie  saint  Ravon  :  il  avait  soi\antc- 

3uatorze  atis.ll  fut  enseveli  auprès  d'imuia». 
ans  le  monastère  de  Séligenstad.  Raban* 
Uaur,  abbé  de  Fulde,  qui  avait  6ié  son  ami, 
composa  i'épitaphe  sous  son  tombeau  (1^2). 

Les  principaut  écrits  d*Eginhard  sont  : 
1'  Annales  (fesroi^  dr:<  Francs,  Pépin.  Char- 
lemagne et  Louis  le  Débonnaire,  de  l'an  Ikk 
h  829  :  2*  One  Ft«  4*  CkarUmagne.  Le  style 
d'Eginhard  est  si  bon,  qu'il  rati  .nlle  les 
meilleurs  écrivains  de  la  bonno  atitiquité. 
Sa  Vie  de  CAar/emajfia est  divisée  en  deux, 
parties  :  la  première  comprend  l'hisluiredes 
guerres  do  ce  prince;  la  seconde  le  l\iit  con- 
naître dans  sa  vie  intérieure,  au  milieu  de 
sa  cour  et  de  sa  famille.  Il  y  dit,  entre  au- 
tres, qu'après  la  mort  de  la  reine  Liutgarde, 
en  800,  i;i)arlemagne  eut  (}uatre  coni-uiiines 
(âi3j.  Outre  ces  deux  ouvrages  d'RKinhard,. 
il  faut  mentionnei*  son  Bùtoire  dt  Ta  fran*- 
talion  des  retiques  (Ic$  sahUs  martyrs,  Mar- 
cellin  el  Pierre  ;  son  Traité  iur  le  culte  de  la 
croûr,  et  ses  lettres  qui  sont,  pour  la  plu-* 
[tari,  fort  inléressanies. 

Du  reste,  ses  œuvres  ont  été  réuni*  s  et 
nubliée.x  pour  la  première  fois,  en  18^3,  par 
Hl.  Teule(,  2  vol.  in-8,  sous  ce  titre:  £ïn- 
hardi  omnia  quit  exslanl  opéra  primum  in 
tmum  cerjnM  tollecta;  et,  plus  récenmient, 
ce  même  savant  a  dùnm'f  une  traduction 
française  des  OKuvres  d'Lyinhard,  1  vol. 
in-n,  1856,  Didot.  On  y  trouve*  indépen- 

(2it)  Episl.  72. 

(^ii;  M.  Teukt  la  ciie  ilaos  s»  Sttk»  mtr  £fi»> 
karé  et  $ê$  ouvrage»,  p.  xxh. 

(22!î)  Yctj.  !n  Pivscriaiion  tlo  dum  Ceillicr  stir  !.» 
Vie  de  Chariemuijtif,  pir  t!^f;iiib:ird.  Vie  1)11011  a 
|>rétcii(lii  :ivt)ii  cU-  inriic  p:ii  un  :itltre«  Hitt»  éêM 
a(i(.  iccUi.,  tuui.  2LYH1,.  >).  ;i77. 
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ftlammeni  d'une  fûrl  intérassanle  Noti€9 

Mur  Eginhardy  des  p'ècc*  jti«;tifirntives  el  de 
iiuiiil)reus«s  noies.  In  Vie  de  Chariemogne, 

}>uis  les  XiNHifft,  le«  Lettrfi  H  VBhtùire  tfe 
a  tramêlaiwn  des  bitnhÊurm^  marier»  Jlor- 
eeltin  et  Maint  Pierrê.  où  lOii  j»eul  puiser 
des  renseignemonls  utite:»  sur  les  luœuiii  *:i 
les  événements  Ju  lemiis. 

EGLISE  APOSTOLIQUE  D'ANTIOCHK. 
foy.  Parlirle  Eali!«es  apostoij^i  fs.     II.  ol 
Vanicle  Pikrbb  (Satnt).  où  nous  (raunns  la 
question  de  la  fondation  de  cet(^  E;^lise,  par 
le  prince  des  Afiétres. 

Nous  OTlcron*?  seulement  iri  qu'un  sa- 
vant liésircui  de  l'aire  des  découver- 
te» utiles  h  ta  géOcjraphie  sacrée  dans  les 
disirieli  iniérieurs  de  rAnatolie,a  entrepris  ^ 
dans  re^  ^h•^nt^^es  nnnées  un  voya^ro  dans  " 
le  bal  principal  de  rechercher,  et  uo  tîxcr 
d'une  manière  précise,  la  siiuation  d'Ati- 
tioche,  capitale  tie  la  Fisidie,  ce  théâtre  des 
pri' fic.itiotis  el  du  «tipiilice  de  saint  Paul. 
Lcjjaccèsa  couroniio  ses  elVorls.  Dls  égali- 
ses el  des  leuiples  renversés  lui  ont  laii  dé- 
courrir  le  lieu  oà  était  sitoéo  la  Tille  d*An- 
lî''<.!ie.  Parmi  ces  ruines  étaient  tes  arches 
a  un  uiagnitique  arqueduct  au  aooibro  de 
liogt  ou  trente  (225j. 

fitiUSE  D'ALEXANDRIE.  Il  ne  peut  «Ire 
question  dnnï>  cet  article,  de  la  \illi' ti'A- 
leiaiKirie,  de  sa  ronilaiioii,  de  ses  arilir|ui's 
iûonuuieuls,  etc.  Divers  auteurs  en  ont  as- 
ist  parlé         et  nous  n'avons  è  nous  oi> 
niper  que  de  ce  qui  ef)ncenie  rnu'fisc  dans 
lette  <      célèbre  doiil  le  siège  a  éu';  n  j^ardé 
Je  laui  leiups  comme  le  second  du  monde 
^réiien.  <■ 
î.  Il  ii'rsl  pas  douteux  que  le  Christia- 
nisme ait  éif!  établi  dès  sa  nais-^anee  en 
Egypte  et  è  Alexandrie.  Ce  «lui  duii  nous  ie 
pmuader,  c'est  la  proximité  fie  la  Jadée 
et  de  l*Egjpte,  où  beaucoup  de  Juifs  étaient 
établis.  Nous  lisons  dans  les  Actes  (fe^  apô- 
trei  (227),  que  le  Saint-Kspril  étant  dcs- 
caadn  sur  les  apôtres  le  jour  de  la  Pente- 
côte, les  habitants  de  la  Mésopotamie,  de  la 
Judée,  de  Pampyhlie,  d'Egyi'fe,  de  la  partie 
de  la  Libye  qui  est  aux  environs  de  Çyrène, 
et  Ions  les  Juifo  qnt  s'étaient  rassemptés  de 
tous  (  6tés  imur  )a  fête,  les  entendirent  par- 
ler charjn  en  leurtangue  des  merveilles  do 
Dieu.  Ailleurs  (^},  nous  voyons  la  con- 
version de  l'eonuque  de  Gandace,  reine d*E- 
tbiopie,  qu'on  appelait  Nabîe ,  OU  du  moins 
qui  en  était  voisine,  lorsqu*iI  relonrnatl  en 
son  pava  (tar  l'Egypte.  Est-ce  que  la  foi 
iarail  été  prèebéeau  delà  de  TEgypte,  sans 
l'atoir  auparavant  éclairée?  rarliclc 

fiSLl5P9  ilî»O«:TOt.î0UE53,  n*  IV). 

Puis,  i^imonqui  porta  ia  croix  du  sauveur 
était  de  Cy  rêne;  il  était  père  d'Alexandre 
et  de  Rutus,  très-connu  des  fidèles»  comme 

^îli)  M.  Aniiiile),  clia()eiitin  anglais  ^  Siiivrne. 

(Sl>)  Annales  de  r'/i</ofa|rtWa  «Aflfiema,  de 
|83î,  iiHii   VIII,  y.  77. 

{tii^i  Vuy  ,  «uirii  autres,  Lamartiniérc  el  r;<bbé 
Vt  Mercier ,  ii  iiig  sa  OM^rîMfeff  tfe  tVtfMt^  etc., 
I  vol.  iri-l.  17-5. 

^7}  tap.  il,  'J. 
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rinsinue  saint  Marc  dans  son  Kvangile  (329). 
Quand  Corneille  if»  rrutiirinti  fut  l*apt:sépr.r 
»aint  Pierre,  des  houintes  de  Chypre  et  d«i 
Cyrène  Tinrent  è  Aniloclio,  et  y  prêchèrent 
J<>8us-Christ  (930).  Parmi  les  prophètesel  les 
doelenrs  h  qui  le  Saint-Esf^ril  onlonna  à 
Antioche  d'imposer  les  mains  h  Paul  el  à  liar- 
nabé  ,  il  y  en  avait  un  nommé  Lucius  do 
Cyrèno  (231).  Voiih  donc  des  Chrétiens  dans 
la  C\ n^naïque^V't  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n'y  en  ail  eu  aussi  à  Alexandrie ,  quoi- 

aii'en  fdn«î  petit  nombre,  peut-être,  à  cause 
e  la  haine  que  les  Alexandrins  portaient 
aux  Juir<;. 

D'ailleurs,  il  y  a  une  ancientio  tradition 
qui  iious  apprend  que  l'apôtre  saint  Simon 
Annonça  l'Evangile  en  Egypte  avant  qu'il 
atlAt  î(>  |irè(  lier  ^  il'antres  natinns.  De  plus, 
ou  vu\  .Tii  hors  d'Alexandrie,  à  la  vérité,  vers 
la  partie  liltyque  du  Nil,  et  du  côté  occiden- 
tal do  ce  fleuve,  le  mont  de  Nitrie,  sur  le- 
qiul  L'iaicnt  les  Thérapeutes  dont  parh; 
i'Ijiloii  dans  son  livre  de  la  Vie  conlempla- 
live,  Eiisèbe  el  ^aint  Jérôme  assurent  posi- 
tivement que  ces  Thérapeutes  étaient  chré- 
tiens; et  .liifès  I»'s  témoignages  de«  pre- 
miers Pères  de  l  llgtise,  des  plus  anciens 
historiens,  il  iaui  convenir  (232)  aue  ces 
Thérapeutes  étaient  des  fidèles  qui  s  étaient 
retirés  *^i]r  re  nr  onl  sacré  |ionr  observer 
r évangile  dan<«  ses  préceptes  el  dans  ses 
conseils.  D'où  il  ri^sulte  que  si  saint  Marc  a 
été  un  peu  tard  è  Alexandrie  pour  fonder 
di-fitiitivemcnt  relie  K^lise,  ce  n'est  pas  une 
raison  fioiir  (pi'il  n'y  ail  point  eu  de  Chré- 
tiens avant  lui.  Or,  il  esl  l  erlain  qu'il  v  en 
avait,  comme  un  historien  va  nous  le  faire 
voir  tout  à  I  henrc. 

II.  L'Eglise  d'Alexandrie,  :piin«Méla  mé- 
tropole de  riCgyple,  eul  donc  pour  premier 
pasteur  révangéiisie  saint  Marc.  Saint  Pierre 
l'ordonna  en  cette  qualité,  il  l'y  envoya  vers 
l'an  'lO  du  Jésus-Christ  ;  d'antres  disent  un 
peu  plus  tard.  Saint  Jérôme  marque  (233) 
qu*il  mourut  la  huilièmf*  année  de  Néron, 
c'est-h-dire  l'an  Gl  de  ^^>lre-S(•^gnpn^,  et 
qu'il  lui  inhuMU'  dans  Alexandrie  même. 
D'après  cette  tradition  respectable,  il  faut 

Sue  saint  Marc  ail  été  d'Egypto  à  Rome, 
'où ,  après  y  avoir  composé  son  Evangile 
et  servi  d'interprète  à  saint  Pierre,  il  re- 
tourna à  Alexandrie.  Au  resle.Abrahatn  Echel- 
lensis  nous  a  donné  une  Chronique  orientale 
qu'il  a  traduite  de  l'arabe,  cl  qui  semble 
accorder  (onte??  res  épnqnos.  Suivant  sou 
auteur,  saint  Marc  aurait  prêché  en  Hgyple, 
OU  filulét  dans  la  Cjrénaïque  l'an  M)  de  Jé* 
sus-Christ,  et  serait  revenu  de  Rome  à 
Alexamlrie  l'an  r>0. 

Le  siège  d'Alexandrie  a  éié  regardé  de 
tout  temps  comme  le  second  du  monde 
chrétien.  C'est  ee  qu'on  peut  remarquer  |tar 

fttS)  Cap.  viii. 
(229  Cap.  i\. 
(Î50)  Act.,  XI,  20. 

(231)  Aci.,  xm.  I. 

(232)  Vo(/.  D.  IticbanI,  OiVi.  if  uUfimutk$,t 

ari.  ALEXAM>nii:. 
(255)  iwCuiul  Digitized  by  Google 
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)'inscrii»lion  de  la  lellre  synodrijue  que  les 
Pères  du  second  concile  d'Anliouhe,  qui  con- 
danna  Paul  de  Samosate,  écrivirent  pour 
étra  cmnmiinfqoéo  I  toutas  les  Eglises  ;  elle 
est  adressée  à  Dcnys  de  Rome  et  à  Maxime 
d'Alesandrie ,  comme  aux  deux  premiera 
dTéqnes  de  la  ebrétienté.  Saint  Athanase, 
rerenanl  des  Gaules  où  il  «yail  été  exilé, 
ordonna  des  évéques  dans  toutes  les  provin- 
ces de  l'Asie  et  d*  TOrient,  en  qualité  de  pa- 
triarche de  tous  ces  lieux.  Timolhée  crut 
qu'il.élàil  de  son  devoir  de  rétablir  la  foi 
dans  les  E.-{lises  d'Orient  qui  s'étaient  laissé 
séduire  iMtr  les  ariens,  lorsque  sous  Tbéodose 
le  Grand,  lea  catholiques  ooimnencèrent  à 
respirer.  Tout  cela  fait  voir  la  supériorité  du 
siège  d'Alexandrie  sur  tous  les  autres  sièges 
de  cette  parti»  de  TOrient.  * 
Un  historien  moderne  (S3i)  dit  ce  qui 
sait  sur  cette  supériorité  :  «  La  seconde 
métropole,  aprèa  celle  de  Judée,  fut  Antioehe, 
qui  d'abord  gouverna  toutes  les  Kglises,  tant 

i'udaïsanles  que  {grecques,  nées  hors  de  la 
*ale$tine,  en  Svrie  et  dnus  les  pays  voisins. 
La  métropole  d'Alexaodrie  fut  fondée  un  peu 
pins  tard  par  saint  Marc.  Les  Juifs  y  étaient 
on  [)!us  grand  nombre  que  dans  aucune 
ville  étrangère,  et  leur  ethnarque  était  le 
premier  entre  tous  les  ehefsde  fa  Diaspora. 
Kn  conséqunnre. quoicjue  l'Ef^liso  d'Alc-xan- 
drie  eût  été  fondée  après  celle  d'Anlioche  , 
et  non  directement  par  un  afiAtre,  son  évA- 
que  obtint  partout  la  préférence  sur  tous  les 
évéques  orientaux  ;  il  eut  è  consacrer  comme 
métropolitain  ceux  d'Egypte,  de  Libye  et  de 
la  Pentapole  cyrénaique,  attendu  que  les 
Juifs  de  tontes  ces  provinces  relevaient  do 
Telbuarque  alexaudrin  (235).  » 

I^e  même  historien  résume  ainsi  les  ori- 
gines de  l'Eglise  d'Alexandrie  ;  «En Egypte, 
où  les  Juifs  étaient  en  si  grand  nombre,  la 
foi  nouvelle  fut  préchée  immédiatement 
aprèsles  miraclesdelaPenteo6te,etil  y  avait 
déjà,  selon  toute  apparence,  des  Chrétiens 
à  Alexandrie,  avant  que  l'évangéliste  saint 
Marc,  envoyé  à  Rome  par  saint  Pierre,  y 
arrivât  et  mit  en  ordre  l'Eglise  de  cette 
Tille  (23i>),  qui  a  le  second  ran^  dans  la 
chi éiiiMiit^.  Oiir  s.Tint  Marc"  ail  été  le  pre- 
mier évêque  d'Alexandrie,  ranliquilé  cîiré- 
iienne  l'atteste  unanimement,  quelque  di- 
vergentes que  soient  les  données  sur  l'épo- 

(SSi)  Itaell^ngcr,  Origine  du  Chri$limi$me.  trmt. 
d«  r»ll«iH»nii  par  li.LéiMi  Boré,  S  vol.  in  8,.ia43, 
toi».  I.  p.  367, 368. 

(20.'))  Ceci  csHine  lie;  iHffcteiicef!  à  remarquer 
niire  les  deux  circoiisrription'i  rrrlcsiasiiqncs  el 
poliliqurs  des  proviiin  s  Kunaiiics,  el  en  tiiéine 
leinps  line  preuve  que  les  ap6lres,  dans  Tinsiiiu- 
tion  lies  «ii'geii,  se  niiHluiéreni  tnr  Jes  dlfisioun  jui- 
ves. Ly  Pentapole  rjrréuaîqae,  par  exempte,  et  la 
Liliye-Maiéotiae,  fahaiffnt  partie  poliiiiiuemeiil, 
non  de  PEgypie,  qui  ctail  une  pruvincc  inipérialef 
mais  de  l'Afrique,  qui  rclevail  du  sénal. 

'(%5t>)  Ce  sailli  évaugcliste,  selon  Eusclio,  suiiil 
Kpiphane,  taiai  Jérôme  ei  rumeur  Je  ta  Chronique 
HUxandrine,  fol  désigné  par  aalnl  Pierre.  ëvé4|iie 
d'Alexandrie,  eeeine  nées  Pavons  «lâà  dit.  Ses 
Aeios  diai^ni  qa*il  vint  dans  celle  vlllo  lonqBe  les 
epéires  se  dispcraèr^at.  Tous  1rs  blsioricn»  cfolent 
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que  «le  son  arrivée  en  EgyptOi  Mais  quoique 
le  Christianisme  ait  pris  racino  de  bonne 
heure  en  Egypte,  il  paraît  cependant  que  le 
nombre  des  iïnrétiens  et  des  églises  y  resta 
petit  jusqu'au  m*  siècle.  D'un  côté,  la  masse 
du  peuple  était  trop  attachée  aux  supersti- 
tions nationales;  d*aotra  part,  la  pnissaneo 
des  Juifs,  dans  la  basse  Egypte  et  dans  la 
Pentapole  était  si  grande,  leur  révolte  en 
l'année  115,  causa  tant  de  ravages,  <fu'Adrieii 
fut  obligé  bietilôt  aprèsdeooloniscr  la  Libye 
pour  rendre  à  la  culture  ce  pays  dévasté. 

«  A  ces  causes,  il  faut  joindre  la  grande 
diffusion  dea  sectes  gnostiuues  au  ii*  siècle, 
particulièrement  des  basilidiens  dans  TB- 
Kvpic  {Voy.  l'article  Basilide,  au  Tom.  Il, col. 
1223-122i^],  dont  les  partisans  étaient  si 
nombreux,  que  l'empereur  Adrien  repro- 
chait à  tous  les  Chrétiens  do  la  contrée  le 
culte  do  Sérapis  pratiqué  en  eiïel  par  las 
sectaires.  Tout  cela  donne  une  grande  vrai- 
semblance au  rapport  d'Eulychiu-*.  qui  dit 
que,  jusqu'au  temps  de  l'évôque  Déraéirius, 
Alexandrie  exceptée,  il  n'y  avait  pas  d'égli- 
ses épiscopales  en  Egypte.  Selon  le  même 
auteur,  l'évéque  d'Alexandrie  était  le  seul 
de  l'Egypte,  cl  pourvoyait  avec  ses  douze 
>rôtres  (dont  quelques-uns  aviiituit  vraiseoi- 
ilablemenl  la  ronséeration  épiscopalc)  aux 
lesoins  des  fidèles  de  la  ville  el  de  toute 
a  contrée.  Démétrius  et  ses  successeurs, 
Héracléas  et  Denys,  furent  les  premiers  qui 
instituèrent  plusieurs  évéques.  Toutefois, 
nous  voyons  à  l'époque  d'Aihanase  une 
portion  de  (>a^s  considérable,  tout  le  Ma- 
rée lis,  administré  seulement  par  desprd* 
lre.>  (237).  » 

111.  Saint  Mare  n'étant  pas  resiô  h  Alexan- 
drie, mais  ayant  iiarcouru  les  provinces  voi- 
sines  en  leur  annonçant  l*Svan^ile ,  doit 
avoir,  deux  années  avant  sa  mort ,  choisi 
pour  son  successeur  et  sacré  comme  tel 
Anianus,  appelé  Hananias  par  les  écriTnina 
Copies  et  arabes,  et  de  retour  de  la  Penta- 
pole, avait  été  tué  par  les  païens  à  la  fôle  d^ 
Sérapis  (238). 

A  Anianus  succédèrent  Abilius,  Cerdo, 
Prioius,  Juslus,  Eumènes,  MarcII.Céladion, 
Agrippinus,  Juliauus,  Jusqu'en  t89.  Ensuite 
l'église  d'Ef^pte  eut  pour  nasteur  durant 
quarante-irois  ans,  Démétrius,  connu  par 
ses  débats  avec  Origène.  A  ts  place  brilla,  ea 

qu'il  alla  d'abord  dans  la  Pi^nlapole  cyrénniqno-1 
qu'il  fonda  ensoiie  TEfUse  d'Alexandrie;  qu'ayani 
besoin  de  faire  raccommoder  ses  ehiuatnrcs,  il 

entra  clipi  un  cnr<foiinier  nommé  Anien.  qu'il  pno- 
rit,  par  l'invoraiiflii  du  non»  de  Jésiis>Cliri«l,  il'uiie 
l»lcssiire  qu'il  s'claii  faite  à  la  main  nvec  ton  alêne. 
Anieii  se  coiiveriil  ei  fui  baptisé  avec  louic  r.iinille. 
Saiul  Marc  l'ordOnm  enawie  évéque  d'Alexniiiliic 
à  l'occasioD  «l'un  vofan»  qu'il  devait  faire  daua  lo 
Pentapole,  d*oè  étant  revenu,  aprèi  deux  ans,  il 
fui  arrêté  par  les  gciuits  le  jour  même  de  Plqurs, 
lorsqu'ils  faisaient  la  ièie  île  i^érapis,  et  ii<is  a  mort 
trois  jours  :t|>rè->.  (Dont  Ilicliard,  BikUêtkèp» 
crée.  loni.  I.  p.  iût  -45i.) 

(i37)  DGellinKcr,  Originet  du  Christimiumtt  inid^ 
de  Uow  noté,  Tooi.  1,  p.  89, 90. 

(iiS)  Voy.  ci-dcaus  la  note  1S6w 
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le  saroDt  Héraclée,  co(ia|»8gnon  d'élndes 
d'Origène,  ol  son  aide  dnns  l'école  nnléchéti- 
(|ue.  beoys,  successeur  d'Héracléa^»  dans 
l'école,  ei  seize  années  plus  lard  (en  24Gi, 
dans  répiscopni,  est  un  des  hoaimes  lea 
pfus  illustres  de  l'Ej^lise  primitive.  Aucun 
évéque  ne  contribua  plus  que  lui,  non-seu* 
kment  à  étendre  rÉglise,  mais  «ficore  h 
Miotenir  son  unité  menacée  par  des  schis- 
mes, el  à  la  défendre  contre  les  erreurs  qui 
germaient  de  toutes  parts.  Obligé  de  fuir 
«iras  la  persécution  de  Dèce,  il  fut  pris  par 
\m  fMA^fiS  acbarnés  à  sa  poursuite  ;  bientôt 
«près,  une  troupe  de  Chrétiens  le  délivra. 
Banni  i-ous  Valérie»,  et  relégué  dans  un 
filiale  lointain  de  la  Libve,  O  revint  dans 
m  Eglise  apiès  it  fhi  de  la  persécution,  el 
eîBfiInva  Ion?       ^oins  h  diminuer  \n  inisAre 
(le  soi'i  troupeau  alUi^é  par   la  pe^le,  la 
kmiùQ  et  la  gaerre  cirile,  jusqu'en  265, 
<MM|iiedela  wovMlioD  éa  syoode  d'Anlio- 
C&e  el  de  sa  mort. 

Deoys  eut  pour  suct^esseurs,  Maxime, 
Théonas  el  Pierre  ;  ce  dernier  fut  décapité 
l'an  311,  dans  la  persécution  du  Maximin. 
Acbillas  qui  fut  président  de  l'école  f  aiéi^hé- 
tîqaç,  sous  Pierre  [Voy.  son  article,  lom.  I, 
iui.  106-107],  mourut  quelques  mois  après, 
M  ee  fut  sous  son  successeur  Alexandre 
fîiîy.  son  article,  tora.  I,  col.  608-012}, 
qu éclata  l'A? i<4nistno.  A  Alexandre,  succéda 
le  grand  sauiL  Aihaiiaso,  dont  nous  avons 
looguemenl  perlé,  comme  le  demandaient 
actps  et  ses  persécutions  (tom*  ili  ool. 
^J-685),  el  qui  mourut  en  373. 

Oii  sait  quû  la  faciion  arieuue  avait  placé 
«r  le  siège  d'Alexandrie  un  nommé  Pistus, 
après  que  saint  Athanase  en  eut  été  chassé 
au  couimencemerjt  de  l'empire  de  Cons- 
'(ftoce;  que  ià  luôuie  faction  uni  aussi  à  la 
•ilwe  de  ce  saint,  un  nomméGrégoire,  lequel 
fut  îué  par  le  pi  upla  vers  d»ns  une 
séJilion  ;  (|uu  <ieor}^es,  élevé  sur  le  siège 
d'Alexandrie  eu  Uoo,  encore  par  les-arieus, 
•fut  massacré  en  961  par  les  païens-;  que 
Lncîus,  que  Georges  avait  fait  pr&iro,  f  ît 
inssi  sub^iilué après  lui  on  'Mrî,  H  qu'eniu», 
Pierre  11  fut  désigné  j^r  saini  AUiauasQ  lui- 
nême,  pour  être  son  successeur. 

IV.  Il  iDonla  donc  sur  le  siège  d'Alexan- 
jjrie  après  la  luorl  de  ce  grand  saint;  mais 
il  lui  presque  aussitôt  arraché  à  son  peuule 
par  l'artiflee  des  ministres  de  Lucius  et  ues 
antres  ministres  de  l'empereur  Valeas,  qui 
îenurenl  dnns  uné  étroite  prison,  d*où  il  s  6- 
cbappa  et  âlla  à  iiomc  demander  le  recours 
da  râpe  Damase  qui  tint  «n  concile  à  son 
•njel,  où  il  fut  rétabli  sur  sou  sif^-'c  en  378. 
D  revint  ainsi  glorieusement  h  Ali  x  jn  irie. 
Comu]e  évêquu  du  deuxième  sié^u^  li  or- 
donna Grégoire  de  Naslanie  évéque  deCon^ 
lanliuople;  il  s'en  ret'f^niît  ensuite,  cl  en- 
des  évéquea  en  cette  rille  i>our  or- 

(259)  S<tr  les  déuiélés  qui  cufiiil  lieu  à  l'uccà- 
mnin  patriarcat  d'Alexandrie  et  sur.  ia  Joridic- 
lioRdes  pafrinrrî.r-  'fe  ceue  EglUe,  consiiluîr  dont 
Ait  barK  ù^ah  w>n  Ùietioumirê  umivenel  des  icitncei 
mttéMMii^u»,  édik  in-fU.»  I7W,  leu.  I,  p. 
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donner  Maxime  le  Cynique.  Il  mourut  en 

380. 

Tiuiolhée  1",  son  frère,  lui  sui  cé  Jn.  Avant 
abandonné,  contre  toute  apparence,  la  CHUse 
de  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  |>remier 
concile  I  Conslantinople  en  381,  il  fut 
abandonné  à  son  iour.  Il  laissa  perdre  à 
son  siège  le  rang  qu'il  avait  etse  vit  place 
lui-même  aunles^ous  du  patriarche  dcGons* 
lantinople,  et  resserré  dan-^  les  bornes  du 
seul  diocèse  d'Eg.vpte  (i3<J).  Jl  mourut  en 
38S,  el  eut  pour  auccesseur  Tiiéophiie,  ar- 
chidiacre de  riî^iiso  d'AJraandrie. 

Celui-ci  tint  le  sii^ge  vingt-sept  «r>s  et  trois 
mois.  11  détruiNit  l;e  temple  de  Si^r.ipis  en 
389,  et  il  abolit  dans  l'Egypte  jusqu'au  tuuin- 
dre  vesdge  de  l'idolâtrie.  Il  Ut  liAiir  et  11 
rotT^nf-rri  h  Mex.'mdrie  l'église  de  Swinl-Jean- 
Bai)tisle,  dans  un  lieu  auparavant  dédié  au 
culte  do  Sérapis,  et  il  l'enrichit  de  quel- 
ques reliques  de  ce  saint  Précurseur.  Flavien 
no  roulai  point  de  lui  pour  juge  dans  le 
concile  de  Capoue,  au  sujet  du  sdii^mo 
d'Antioche.ThéoplMleassisia^ en^i.au  con- 
cile tenu  à  Conslantinople  dans  la  cause  des 
deîiT  6v6(|ues  qui  |)rélendaient  au  siège  de 
Boslres.  En  3î^8,  il  ordonna  siîint  Jean 
Ghnsoslome  qui  venaitd'tHrc  élu  p«i.-iarcIio 
de  Constantinople  :  mais  dans  la  suite,  il  le 
persécuta  viTemonl,cl  le  fil  déposer  d.'ius  le 
synode  qu'on  appelle  ad  (mercum.  Tliéo- 
phile  a  laissé  un  ouvrage  sur  le  cycle  pré- 
sent, et  mourut  le  15  octobre  en 

Mais  l'un  des  plus  illustres  [unti iarclies 
d*Atexandrie  fui  s/iint  Cyrille,  ce  gr.uni  en- 
nemi derhérésie  ncîtlorieune,  comiiie  Atha- 
nase le  fut  de  Tarianisme.  Nous  avons  pro> 
mis  d'en  parler  ici  môme, et  ses  actes  ont 
une  telle  iuq)oriatico  cjue  nous  devons  nous 
arrôlcr  sur  lui  avi>c  uue  alienliun  toute  par- 
ticulière. Nous  reprendrons  ensuite  les  rails 
gènérauli  qui  conceriieiil  l'£glise  d'Aleian- 

drie, 

V  .  Saint  Cyrille  était  i>eveu,  {me  son  père, 
de  Théophile.  Il  fut  élu  pour  remplacer  ce 

il-  rriier;  m.iis  ce  ne  f»it  pas  sans  dilHcu lié, 
car  plusieurs  voulaienl  élire  l'arcliidiacre 
Timothée.  Abuudanlius,  qui  tomuiaiidait 
les  troufies,  était  pour  lui,  et  le  peuple  en 
vint  jusiju'à  la  sédition.  Cyrille  l'emporta, 
et  fut  inirofitsé  trois  jours  après  la  mort  du 
son  oncle,  en  412. 

L'Iiiidorlen  Socrate,  et  après  lui  Nicé- 
pliore ,  observent  qu'il  usa  de  sa  dignilé 
avec  beiucoup  d'empire,  et  que,  iJuj»uis 
-qu'il  en  fui  eu  possession,  les  évêque»  d'A- 
lexandrie commencèrent  à  pssser  les  bornes 
de  la  puissance  ecclésiasli<pie,  pour  entrer, 
du  moins  en  partie,  daiis  le  gouvernement 
des  affaires  civiles  (2i0j.  En  cela,  il  n'y  càl 
pas  eu  de  mal,  bien  au  coulraire.  Mais  ce 
que  l'on  peut  regretter,  c'est  que  Cyrille 
usa»  parail-ii,  de  :>ou  auioriié  avec  domina- 
col.  1  ei2;  01  hien  l'c  lit.  in  8  de  ISSû,  29  vol,» 
sous  le  titire  de  BMhthfaui  êatriit  luni.  I,  p.  449* 
450. 

(24U)  Socraïc,  Unt.ecclét.,  lib.  vu,  câ[).8;^icé> 
pUore,  lib.  xiv,  cap.  16.  ^-^^^^^^^  Google 
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Uoii,  ce  qui  est  proscrit  par  l'esprit  de  l'E- 
glise et  par  les  |)téccples  formels  de  Jésus- 
Chrnl. 

Le  nouvel  évêque  se  montra  fn  eiïct  quel- 
que peu  impérieui,  sans  iloule  par  eicùs  de 
zèle.  Il  déploya  une  grande  sévérité  conire 
les  novaiiens,  fit  fermer  les  éj^Iises  qu'ils 
«vaîenl  h  Alexandrie,  sVmpara  «le  toas  les 
vases  el  do  tous  les  meuljles  (ju'il  y  Irouvi, 
et  dépouilla  leur  évèaue  de  ses  bien<«.  Ces 
actes,  qui  sont  rapportée  parSocrate  el  qu*An 
ne  garantit  pas  niiirement  d'jiilleurs,  n'an- 
nonreraicnl  pai  un  pasteur  bien  doux  et 
patient.  On  rapporte  encore  de  lui  un  autre 
acte  de  rigueur,  c'est  \f,  h/innissemout  de 
tous  les  Juifs  qu'il  chassa  (j'Alexaiidrie.  En 
Yoici  rocrasion. 

Un  jour  de  Sabbat,  les  Juifs,  au  lieu  de 
vaquer  à  des  exercices  religieux,  étaient  k 
regarder  avec  la  fDiile,  un  dnnseur  de  iliéâ- 
ire  i  loas  les  spectateurs  se  divisèrent  pour 
00  contre  en  deaz  partis,  et,  poor  une  si 
misérable  affaire,  on  se  prit  tellemcnl  ic 
querelle  que  le  gouverneur  Orcste  dut  in- 
tervenir :  il  dissipa  pour  le  moment  Té- 
meute.  Mais  l'animosité  courait  de  part  et 
d'autre.  Peu  après,  Oreste  publia  au  théâtre 
quelques  ordonnances  de  police.  Des  Chré- 
tiens Affectionnés  è  Tévêque  s'y  rendirent 
pour  les  entendre.  Parmi  eux  se 'trouvait  un 
luaitre  d'école,  nommé  Hiérax,  homme  fort 
assidu  aux  sermons  de  l'évèque,  el  le  plus 
empressé  6  y  p  ovtM^uer  des  apfdaudisse- 
nients.  A  peiin"  ivs  Juifs  l'eurent-ils  aperçu, 
qu'ils  s'écrièrent  qu'il  n'était  là  que  pour 
exciter  le  peuple  kit  sédition. 

Depuis  longtemps  Oreste  était  blessé  de 
la  puissance  des  évèques,  qui  diminuait 
d'autant  celle  des  gouverneurs  :  il  éfait  sur- 
tout piqué  de  ce  que  Cyrille  vnulfiii  épier 
sa  conduite,  tl  lit  donc  arrêter  Hitirax  et  le 
fit  mettre  à  la  torture  sur  la  place  môme. 
Cyrille,  en  ayant  été  averti,  manda  les  prin- 
Cl (laax  d'entre  les  Juifs  et  leur  adressa  de 
sévères  menaces,  s'ils  ne  cossaienl  d'exciter 
des  séditions  contre  les  Chrétiens.  Les  Juifs 
n'en  furent  que  plus  animés  et  diercbèrent 
tous  les  moyens  d'assouvir  leur  foreur:  ils 
résolurent  de  massacrer  les  Chrétiens  dans 
une  alarme  nocturne. 

lin  ettet,  au  milieu  de  la  nuit,  plusieurs 
d'entre  eux  s'en  allèrent  criant  par  tous  les 
quartiers  de  la  ville  ,  que  le  feu  était  h  l'é- 
glise d'Alexandrie.  Les  Chrétiens,  y  accou- 
rant sans  défiance,  furent  égorgés  par  les 
Juifs  qui  se  tenaient  en  embuscade.  Le  len- 
.  demain,  celte  atroce  perfidie  ayant  été  dé- 
cotiverte,  Cyrille,  accompagné  d'un  grand 
peuple,  alla  aux  synagogues  des  Juits.  les 
leur  6ta,  les  chassa  eux-mêmes  de  la  ville  et 
abandonna  lenrs  biens  au  pillage.  C'était 
user  de  la  loi  du  talion  des  Juifs ,  el  cette 
mesure  ne  fit  encore  qu'exciter  la  haine  et 
les  désirs  de  vengeance. 

(t41)0u  Dmt».  V99.  l'article  qoanmsdaanens 
.  sot 

Ce  meurtre  abonMIe  cei  lieu  au  caréné 

l'ail  415. 
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Oresie  trouva  très-mauvais  qu'on  et^tagi 
ainsi  et  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'on 
avait  dépeuplé  la  ville  d'un  si  grand  nomlire 
d'habitants.  Il  en  écrivit  à  l'empereur,  à  qui 
Cyrille  représenta  aussi  les  violences  dont 
les  Juifs  avaient  usé  envers  les  Chrétien!:. 
Selon  toutes  les  apparences,  l'empereur  eut 
égard  auK  remontrances  db  ^év(^que  ;  car 
les  Juifs  ne  revioreri  j  lus  ^  Alexandrie,  où 
ils  avaient  demeuré  depuis  Alexandre  le 
Grand,  fondaieur  de  cette  vitle. 

L'inimitié  d'Oreste  pour  Cyrille  était  de- 
venue publique.  L'évèque,  &  la  prière  du 
peuple,  envoya  lui  proposer  de  se  réconct* 
lier,  el  T'-n  rmijura  |>ar  le  livre  des  Evan- 
giles. C'était  aj^ir  comme  il  convenait  a  un 
minisire  du  Dieu  qui  aime  el  qui  pardonne. 
Mais  Oresie,  de  plus  en  plus  aigri,  s'y  re« 
fusa;  de  telle  sorte  que  leur  division,  con- 
linuant  toujours  ,  f  il  suivie  de  funes- 
tes effets  qui,  au  rapport  de  Socrate,  allirà* 
rent  de  grands  reproches  i  l'Eglise  dTAlexan- 
!rie  et  à  son  évê  iue.  On  connaît  l'incroya- 
ble et  imprudente  conduite  des  moines  de 
Nilrie  dans  ces  démêlés  de  Cyrille  avec 
Oreste.  {Voy.  l'article  Ammcxils,  fom.  I, 
col.  093-99i.j  Cyrille,  il  est  vrai,  n'approuva 
pas  cette  conattite}  mais  il  n'eut  pas  aseex 
de  puissant  e  pour  empêcher  ces  vengean- 
ces, et  la  populace  donna  encore  l'exeuiplo 
suivant  des  excès  où  l'on  se  laisse  entraî- 
ner, quand  une  fois  on  est  entré  dans  le  roie 
des  représailles. 

Celle  populace,  voulant  servir  la  cause  de 
son  évéque,  prétendit  que  la  célèbre  philo- 
so|)he  Hypatia  (241)  empêchait  le  préfi't 
Oreste,  qui  la  voyait  souvent,  de  se  récon- 
cilier avec  Cyrille.  En  conséquence,  uao 
troo|ie  de  gens  emportés ,  conduits  par  n» 
lecteur  nommé  Pierre,  l'attendirent  comme 
elle  rentrait  chez  elle,  la  tirèrent  de  sa  voi- 
ture, la  traînèrent  è  l'église  nommée  la  Cé- 
sarée,  la  dépouillèrent  de  ses  vêtements,  >a 
tuèrent  à  coups  de  pots  ca>sés,  la  mirent  en 
pièces  el  bti^ièrent  ses  mt-mbres  au  lieu 
nommé  Ciuarun  (2^2).  «  Une  exécution  «usai 
inhumaine  que  celle-lh,  dit  Socrate,  couvrit 
d'infamie  non-  on Iaîi  i  nt  Cyrille,  maiç  toute 
l'Eglise  d'Alexandrie,  étant  certain  qu'il  n'y 
a  rien  de  si  éloigné  de  l'esprit  du  Chri«iia- 
niamc  que  le  meurtre  et  les  combats  (2V3).  » 

Assurément  rien  n'est  plus  éloigné  de  l'es- 

Erit  de  l'Evangile  que  les  meurtres  et  les  corn- 
ais, et  en  cela  Socrate  a  parfaitement  rai- 
son; mais  autre  chose  est  de  proclamer  lo 
principe  et  d'en  faire  peser  la  violation 
ilagraute  sur  un  évéque.  Or,  n'est-ce  pas  ce 
que  semble  faire  Socrate,  lorsqu'il  dit  que 
Cette  inhumaine  exécution  couvrit  d'infninic 
le  nom  de  Cyrille?  Aussi  beaucoup  d'bi^io-o 
riens  ne  s'y  aonl-tls  point  mépris  et  oni^ils 
saisi  l'occasion  de  ce  t  Ttc  pour  se  réerier 
contre  le  fougueiue  archevêque  Cyritle  (244  j 
et  pour  charger  sa  mémoira  de  ce  meur- 

(213)  ITmi.  eetU*,,  Kb.  vn«  cap.  18,  <1e  la  irs- 
dnainn  de  président  Coerin,  1  vol.  ln-4,  1675, 
p.  453. 

(f  ti)  Ce  sont  les  expressions  peu  convenables 
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♦ri^  (2^5).  D'anlres  auieurs,  pour  disculper 
*aîni  Cjrille,  ont  accusé  Socrnie :  siipposanl 
fîn'étanl  on  lélé  novatien,  iî  Imïssnil  Cyrille 
«l  que,  dès  lors,  son  lémoignnge  n'est  p  is 
recirvabift. C'est  le  misonnemenl  qa'etnploiu 
la  savant  Cave  contre  Damnseius  qui,  le 
premier,  a  cliar^é  Cyrille  «le  cette  ncciisn- 
lion;  il  dit  que  D;<inascius  iic  inérile  point 
lôlre  cru,  él;inl  un  enuoiui      la  reiigtoa 
tbréiienne  (2i6j.  et  cela,  quoi  qu'on  en 
puisse  dire,  a  bien  son  importance. 

Apfè*  celii,  si  l'cH'ôi^uo  Cyrille  en  ren- 
dant, dans  différentes  occasions,  le  m»\  pour 
W  ual,  contrairement  è  celte  parole  foipî- 
rée  :  Vinee  in  bono  malum  (247) ,  put  cou- 
iribuer,  nous  le  reconnaissons,  à  donner  un 
laoeste  exemple  et  À  échauffer  des  passions 
i|>1l  ne  fut  |>lot  maître  de  contenir,  if  ne 
tanrait  néanmoins,  en  nucunc  sorte,  ôlre  ac- 
cusé du  meurtre  de  la  célèhre  Hypaiia.  Pour 
msiktier  un  (el  soupçon,  il  laudrait  citer  des 
aiu  posilifiB.  Or,  loin  d*en  articuler  aucun, 
îe«  liislofiens  ne  sauraient  même  proUTer. 
quM  ne  fut  point,  <îomme  tous  îcs  gens  de 
hi*:ûf  ailligé  de  celte  scène  d  liorreur  ;  et  il 
ttl  certain  qu'il  en  connut  une  grande  don* 
lior  (SU).  Peut-on  donc  croire  qu'un  liomme 
qoi  (lousse  à  un  rrime  en  conçoive  de  la 
peine  après  qu'il  est  coosominé?  A  moins  de 
supposer  ehtt  cet  liomme  la  plus  profonde 
iijrpocrisie,  ce  que  le  caractère  bien  connu 
de  saint  Cyrille  ne  peut  laisser  adcncUre. 

Ouant  à  bocrate,  sans  qu'on  puisse  l'ac- 
ciserde  haine  contre  Cyrille,  on  peut  lui 
Rpfoeher  un  manque  de  mesure  et  de  ius- 
leJ5e  dans  l'eipression.  TI  ?iuraildû  s  ex- 
fntaer  autrement,  et  l'aire  remar;|UPr  qu'un 
M  ftit  n'avait  d'ailleurs  nullement  besoin 
'i*éire  provoqué  chez  un  peuple  comme  ee- 
lui  d'Alexandrie  :  peuple  >i  porté  aux  émeu- 
tes et  aux  batailles,  que  le  gouvernement 
ataït  fini  par  n'y  plus  faire  attention.  Les 
auteurs  païens  eux-mêmes  parlent  de  ce  ca- 
ractère turbulent  et  sanguinaire,  et  il  fallait 
^u'ii  fût  bien  învél<^ré,  pnisqije  If  Cliristia- 
Bisme  n'avait  pu  encore  le  conii^er.  Au 
lesle,  foiei  ce  qu'un  auteur  grave  nous  dit 
sur  tout  ceci  :  «  On  aurait  tort  d'attribuer 
toutes  ces  violences  à  s.aini  Cyrille;  il  n'y 
eut  aucune  part,  quoi  qu'en  dise  Daniascius. 
On  nepeot  cependant  gnère  Texcuser  d*af  Air 
prp<i\^ué  des  louanges  au  moine  Ammotiius 
[l'oy.  cet  article)  qui  blessa  Oreste  à  la  léle, 
et  ce  gouverneur  (it  mourir  dans  la 
question  (2^9).  » 

VI.  On  ne  j)eul  nier  non  plus  que  Cyrille 
eût  un  caractère  entier  qui  dut  le  coniraio- 

ioMtc  sert  M.  Gësar  Cnin ,  ffiif.  «elv.,  M.  VI, 

(345)  C'est  ce  qu'oo  est  surpris  de  voir  encore 
ré^ia  aujounlliiif  dans  û  llmn,  èiogr.  génér.f 
HUiliée  par  MM.  Di<Ioi,  loi.i.  XXV,  col.  712,718. 

{'M)  Hâve,  Ui$t,  lùUr.,  p.  t&i. 

(117)  Rom,  XII,  tl. 

iiw)  Koy.  la  Diuertaiion  de  l'alilc  Goujcl  dans 
là  CoMtitiumlion  du  mémoires  de  liitiraiure  el  d'AiV 
tvirt  du  P.  Desiiiqjets,  lom.  V,  I'*  p;irtie.  On  peut 
è  re  Ktirpris  de  voir  Tiilemunl  {.Ùémoire$^  etc., 
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dre  bien  souvent  à  se  combattre  et  à  re> 
gretter  bien  de  ses  actes.  Dès  .le  comnien* 

renient  de  son  épiscopal,  il  avait  fait  voif 
combien  sou  ciradère  élnil  dur  pn  eiéru- 
tant,  dans  toute  leur  rigueur,  les  lois  civiles 
contre  les  novatiens,  et  il  en  donna  encore 
une  preuve  dans  sa  conduite  ris-h-vis  saint 
Je.in  ('lirysostoine. 

Coujme  Théophile,  son  prédécesseur  el 
son  oncle,  avait  déposé  ce  $aint,  Cyrille  fut 
longtcm[)s  sans  vouloir  mettre  son  nom 
dî^n?  les  diptyques  au  rangdesévôques  morts 
dans  ia  communion  de  l'isglise.  il  obéit  en- 
fin et  céda  aux  remontrances  que  lui  tireni 
beaucoup  de  personnes,  l'articulièrement 
saint  I^idof'e  de  Pélu«:p,  el  le  Pape  Zosime 
fit  la  paix  avec  lui.  Mais  «  ce  qui  le  déter- 
mina tout  h  fait,  dit  on  vénérable  histo- 
rien (230],  fut  une  vision  terrible  qu'il  eut 
sur  ce  sujet.  Durant  qu'il  ét.dt  endormi,  il 
lui  sembla  que  saint  Chysostoroe,  accompa- 
gné d'une  troupe  lumineuse  de  |>ersnnne8, 
le  chassait  de  l'Egliso,  et  que  la  Sainte 
Vierge  priait  ce  prôlat  de  lui  |)ai(lon'!"i-.  U 
fut  SI  épouvanté,  qu'à  son  réveil  il  se  réso- 
lut de  fldre  la  chose  dont  ses  confrères  le 
pressaienL  Ainsi,  ayant  ordonné  à  tous  les 
évôque^  sur  qui  s'étendait  sa  juridiction,  do 
rendre  l'honneur  qui  se  devait  aux  prélats 
orthofioxes ,  ri':gli5e  d'Orient  et  I  Kg  lise 
d'Oocidenlf  qui  avaient  demeuré  séparéea 
jusqu'alors,  furent  [)ai faitenient  réunies.  ■ 

Pour  Cyrille,  il  avait  si  bien  réparé  sa 
faute  qu'il  cita  toujours  depuis  saint  Jean 
Chrysostome  parmi  les  saints  évèques,  dont 
il  allègue  l'autorité  contre  Neslorius;  el 
l'on  dit  qu'il  avait  commencé  à  écrire 
sa  vie. 

VU.  La  querelle  de  Nestorlus  est  ce  qui 

a  rendu  saint  Cyrille  plus  recommandable. 
Ce  patriarche  de  Constantinopte,  qui  jusque- 
là  s'était  distingué  par  son  zèle  pour  la  pu- 
reté de  la  fui,  prtetia  dans  son  é^li^e,  et  fit 
[ii  ôcher  par  sort  syncelle  Anasiasc  (Toy.  sou 
article,  tom.  I,  col.  1068-1069),  que  Alarie 
ne  devait  point  ôire  appelée  Mère  de  Dieu; 
qu'elle  était  une  femme,  et  uu'il  est  impos* 
sib' "  1110  Dieu  naiNse  d'une  lemme. 

On  saii  la  douleur  et  les  scantl;iles  que  ces 
blasphèmes  o&cilèrent,  et  c'est  là  une  |>reuve 
admirable  de  la  puissance  de  la  dévotion 
envers  Marie  parmi  les  peuples.  I.es  homé- 
lies de  Nestorins  nyant  été  portées  en 
Egypte,  elles  y  excitèrent  uii  grand  trouble 
cbez  les  solitaires;  ce  qui  engagea  saint 
Cyrille  à  leur  écrire  pour  en  réfuter  les  er- 
reurs. Après  les  avoir  lélicltés  sur  la  régu- 

l*«i8ertion  de  Soerate,  el,  dlt>il,  a«M  wuioir  «*arw 

rêter  à  ce  qu'ont  dit  le*  ennemis  de  notre  religion^ 
ne  point  cliercber  à  venger  la  moinoira  de  s^uit 
Cyrille.  Une  Idleabiieiitioii  pent  servir  crsrgniiieiii 
aux  esprits  hostiles;  rn:<is,  pour  qui  coiinatl  Ta- 
BMMir  de  U  critique  de  Tiilemonl,  sou  silence,  sur 
tel  on  tel  poiot,  ne  sanraic  jamah  peser  beau- 
coup. 

(i49)  Oom  V^ÏQiutdtBibliolhiqiuiacrée,  tom.VlU, 

p.  464.  '^"oûflle 
(*50)  Antoine  Goileau,  êvôine  de  Vence,  llHr. 

de  rEalitê  in  1^    ttiUT  Inio.  lit.  tt.  413. 
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larilé  dè  l«ar  vie  til  la  purelé  J 
témoixne  cependant  n  ôlre  pas  peu  inqutcl  : 
«  CarTappreiids  dii-i'.  QU  'l  y  «  des  gens 
qoi  s  iiisinuenl  parmi  vous  nveo  une  loule 
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eur  foi.  il  Jô-us-Ctiriil  par  ladoraiion  que  toutes  les 
créaiures.  luûme  célestes,  lui  reudetil;  iwr 
les  noms  de  Seigneur  ei  de  Dieu  que  lui 
donne  TEcrilure;  par  le  Kraud  nombre  et 
l'éclat  de  ses  mlraetes:  par  la  supériorité 
(jiie  lui  lioniip  saint  Paul  au-dessus  de 
Moïie  et  de  tous  le*  prophètes,  parce  qu'il 
nous  a  rachetés  de  la  mort  par  l'effusion  de 
son  son-',  et  parrn  que.  s'il  n'était  pas  véri- 
tableuieitl  Dieu,  les  Juiis  pourraient  se  ju>- 
lilter  de  ravoir  mis  à  mort,  et  les  gentils, 
nous  retirnrher  avec  justice  que  DOU»  ado- 
fuiis  îiu  |>ur  hauiine 

Les  liomt'Iies  de  N»)stonus  ,i\  ant  aussi  été 
portées  à  Rome,  le  Pape  samt  Céletitin  et  lea 
évêques  qui  se  irouvaient  avec  lui  en  furent 
eitrôiueujeni  scandalisés.  Ils  en  Lorivirent 
à  saint  Cyrille,  pour  lui  demander  si  ce»  di$> 
cours  étaient  réellement  de  Nestoriua  ov 
non. 

D'un  autre  cdié,  la  lettre  de  saint  Cyrille 
aux  solitaires  étant  passée  h  diverses  per- 
sonnes de  Constantinople.  y  fut  d'une  grande 
utilité;  des  magi&irais  luèiues  lui  en  écrivis 


de  vaine*  p»roles,  demandant  si  1  on  don 
appeler  ou  non  la  Sainte  Vierge  Mere  de 

Dieu.  Il  vaudmil  mieux  vous  abstenir  tout 
h  f  «il  de  ces  questions  et  ne  pas  creuser  des 
mystères  où  le*  plus  habiles  voient  à  poine 
comme  dans  un  mimir  el  en  énigme;  car 
des  spéculations  trop  subtiles  surpassent  la 
portée  des  simples.  Mais  puisque  enlin 
vou"!  avez  entendu  de  ces  discours,  j  ai  cru 
à  propos  de  vous  en.  dire  quelque  chose, 
non  pas  pour  vous  exciter  h  des  disputes  de 
mois,  mais  afin  que,  si  l'on  vous  «itaquo 
encore,  vous  opposiez  la  vérité  h  leurs 
vains  discours,  el  que  vcn?  pn-^ervicz  «msi 
de  l'i*rreur  et  vous  el  les  autres.  J  aduiire 
qu'il  puisse  y  avoir  quelques-uns  qui  dou- 
leni  si  la  Sainte  Vierge  doit  être  appelée 
Hère  de  Dieu.  Si  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  eat  Dieu,  «omment  la  Sainte  Vierge, 

nui  Ta  mis  au  monde,  ne  serait-elle  pas    —  _ 

2oielée  Mère  de  Dieu?  C  est  la  foi  que  les  reol  pour  lu  téiuoigner  leur  reconnais- 
î^^vC dffies  nous  ont  transmise.^  quoi-  sance.  Neslor.us  imté  de  ce  succès,  cnga- 
î  r-ik  ofi  Je  soient  Ms  servis  de  ce  terme?  gea  un  nommé  Phoiius,  I  un  do  ses  prêtres, 
2'es  aus^la  doîtr  ne  qTe  nous  avons  ap!  t  la  réfuter.  Celui-ci  n'eut  pas  .>lut6t  achevé 
wise  désu  nis  Pères.  Le  célèbre  Athanase.  cet  écrit,  qu'i  l'envoya  h  un  awcre  noiniiié 
aïi  a  ilTus^  le  siège  d  Aleiandne  j>endanl  Martyrius  q'»»;;éf»J«l  «»JÎ*£?«»ïS»n^ 
3!;irante.sh?ao»;  donne  ça  et  là  ce  titre  à  la  i;le  poer  lea  aibirea  de  I  Sb^m  ^  Alewo- 
Vii-i'^r   narticulièremonl  dan»  son    Une.  .     -    ...      .  •  * 

hv  e  de  la  5a.»ue  ef  comubsianiùlle  Tri-  VII.  Néanmoins  saint  Cyrille ,  informé 
livre  ae  la  jaimc  ^^^^^^  di-nes  de  foi  du  chagrin  que 

r,V*uitp.  .m.t  Cyrille  prouve  que  Celui  Neslorius  ressema  il  de  le  voir  sjlj  ver  con- 

nui  est  ne  do  ia  Très-Sainte  Vierge  est  Dieu  Ire  lui.  averii  d  ailleurs  par  les  lellres  de 

SïJ  na  ure   puisque  le  SvtnbolS  de  Nicée  saint  Célestin  1",  Pape  {Yoy    son  article 

dit  auô  le  Fi  s  uibjue  de'  Dieu,  engendré  n-  VIJ  el  de  plusieurs  autre,  évôques  qu  oa 

de  sa  subsiao  -e.  est  lui-môme  d^scenda  dtt  élait  ibrt  scandalisé  des  discours  de  Nesto- 

del  et  s'e  t  incarné.  Il  ajoute  :  «  Vous  direz  rius,  et  que  l'on  murmurait  contre  lui  dans 

neut-être -  LA  Vierge  est-elle  donc  Mère  de  presque  tout  l'Orient,  eut  la  pensée  d'as- 

Fa  Divi  UÔT  Nous  répo^^^^    :  H  est  cons-  sembler  les  évêques  J  Kgy|.te  el  de  déc  la- 


tant  que  le  Verbe  <  si  éternel  el  de  la  subs- 
tance du  Père.  Mais,  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture, encore  que  les  mères  n'aient  aucune 
pari  à  la  création  de  l'éme,  on  ne  laisse  pas 
de  dire  qu'elles  sont  mères  do  I  bomme  en- 
tier, et  non  pas  seulement  du  corps;  et  ce 
serait  une  impertinente  subUlité  dédire; 
Klisabeii)  est  mère  du  corps  de  Jeau,  et  non 
pas  de  son  fime.  Nous  disons  de  môme  de  la 
naissance  de  rEmmaouel.  puisque  le  Verbe, 
avant  }»ris  chair,  est  nommé  Fils  de  l*bomme. 
Quoique  l'enfant  qu'une  femme  met  au 
monde  sotl  composé  de  deux  natures  dilTô- 
renles,  de  Tâme  et  du  corps,  c'est  un  même 
homujc  dont  elle  esi  la  mère.  Les  deux  na- 
tures, la  divine  et  l'humaine,  sent  uuics  de 
la  mime  manière  en  Jésus-Chri:>l.  »  C'est 
ce  que  saint  Cvrilto  montre  par  l'abaisse- 


rcr  à  Nesiprius,  par  une  lettre  synodale, 
qu'il  ne  pouvait  plus  avoir  de  comnittiiion 
avec  lui,  s'il  ne chanseait  de  langage  et  de 

doctrine. 

Tel  fut  le  premier  mouvement  de  Cyrille. 
Mais  bientôt,  ayant  fait  réflexion  que  l'on 
doit  tendre  la  main  à  ses  frères  }K>ur  les  re- 
lever quand  ils  sont  tombés,  il  écrivit  è 
Nestorius,  espérant  que  de  .^impies  remon- 
trances pourraient  le  faire  rentrer  dans  la 
voie  de  la  vérité.  Il  lui  témoigne  donc 
avoir  été  extrêmement  surpris  d*a^prendre 
que  sa  lettre  aux  sofitaln's  Feftt  onénsé,  et 
qu'il  la  regardât  coimiio  la  cause  des  trou- 
bles e]tcitè«  à  Consiaultuople  et  eu  divers 
endroits  :  «  Ce  tumnlte,  ajoule-t-il.  n*a  pas 
commencé  par  ma  lettre,  mais  pnr  ics  i^rr  ;ts 
qui  se  sont  réi*andu$, qu'ils  soient  de  vous 


ce  UUe  saint  Lvri   O  luo  ure  var  I  auaiMv-  .-V  — ...  .-i  »,  1    '     '  . 

meut  du  Fi  s  do  Dieu,  qui.  ïomme  le  dit  Ou  de  quelque  autre,  et  qui  «•«sf^nt  un 
"  -„A„^./  ,.A..n  „rp..,ir«  \A    te  désordre,  fiue  le  me  suis  vu  obligé  d  v 


saint  Paul,  s'est  anéanti  pour  prendre  la 
forme  d'esc  ave.  Où  serait  sou  anéantisse- 
meni,  si,  U  uue  nature  semblable  è  la  a6lre» 
il  était,  comme  nous,  du  nombre  des  es- 
clave»î  11  prouve  encore  l'unilé  de  per- 
sonne et  la  distini  tion  des  deux  oaturaa  en 

{Vil)  Ubbe,  Cmw.t  vm.  111*  col.  19. 


tel  désordre,  que  je  me  suis  vu  obligé  d'y 
remédier.  •  Il  dit  ensuite  qu'il  avait  été 
cliafgé  par  le  Pape  et  par  les  évêques  de 
son  concile  de  s'informer  s'il  en  élait  etlec- 
tivement  l'auteur,  et  l'exhorta,  en  ce  cas, 
de  fiûre  eester  le  scandale  qu'ils  avaient 
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causé,  en  donnant  à  la  Sainte  Vierge  le  titre 
de  Mère  ùt)  Dieu  :  *  An  reste,  ne  douiez 
l»as,  conelnl-il,  que  je  me  suis  i  réparé  è 
tout  souffrir  pour  la  foi  de  Jésus-Clirisl, 
uièiïiL'  I  l  prison  el  la  mort.  «  Il  so  reconn.itl 
j»our  t'âuiuur  d'un  'l'raUé  de  la  sainte  et 
eomsubêtemtieth  Trinité,  oà  il  dit  qu'il  avait 
établi,  dans  lo  lew]>>  qu'Alticns  c^ouvernail 
TEglise  de  Constaiituioplc.  la  int.^ine  <loc- 
\:iue  louciiani  I  iticarnaliun  du  Verbe  qu'il 
soutenait  alors  ;  mais  qu'il  n'en  avait  donné 
la  copie  è  personne,  s'élant  contenlô  de  la 
lire  à  cet  évéque  et  à  quelq  u  e  nuirez,  soit 
4u  derijéi  soit  du  peuple.  Cette  lettie  de 
«iot  Cyrille  parait  être  de  la  fin  de  juil- 
let ^29.  A  tout  cela,  Mestorius  répondit 
d'une  manière  évasi?e. 

Cependant,  il  s'était  réfuijié  à  Constanli- 
iioplc  quelques  mauTais  sujets  d'Alexan* 
lirie,  Que  saint  Cyrille  avait  cNcoiuuninM's 
pour  leurs  crimes  :  Nestoriu^  sïii  servit 
imt  calomnier  le  saintf  et  les  engagea  à 
(vésenler  des  requêtes  contre  lui  h  Neslo» 
rius  môme,  et  à  l'empereur  Théodose.  In** 
formé  de  ces  inlriguf*s,  ainsi  fpio  de  pinsiours 
lalres,  et  sachant  aussà  qu'on  pariait  do 
piii  el  de  réconciliation,  Cyrille  écrivit  une 
seconde  lettre  an  malbeuroux  patriarche  de 
ConMsntinople. 

Dans  celte  lettre,  qui  est  datée  du  mois  de 
lévrier  (30.  il  lui  mande  d*abord  qu'il  sa- 
vait les  calomnies  qu'on  répandait  contre 
'«!,  et  qu'il  eu  connaissait  nutcurs.  L'un 
avait  été  condamné  pour  avoir  opprimé  des 
ivengtes  et  des  pauvres,  l'autre  pour  avoir 
tiré  Pépée  contro  sa  mère ,  Tautru  pour 
avoir  dérobé  dr-  l'or  avec  ntie  «içrv.Tnle  et 
«Tuir  10 u jours  eu  uuo  itè&^uiuuvn  si'  répu« 
Wion.  Hais  sans  sVrèterft  ces  gcus,  dont 
il  désigne  quelques-uns  par  leurs  noms,  il 
fient  h  Nesiorius,  et  IVxhoile,  roinnio  son 
irère.'à  corriger  sa  doctrine  et  à  taire  ces- 
ser le  scandale,  en  s'atlachant  k  la  doctrine 
des  Pères,  en  particulier  à  ce  qui  a  été  dé* 
claré  dans  îc  roncile  de  T^irée  sur  \i\  nature 
du  Verbe  el  lu  mystère  de  k'hicarnalioa.  Il 
explique  longuement  ce  mystère,  en  mon- 
Iraut  qu'il  faut  admettre  dans  le  même  Jé- 
sus-Chri*l  les  deux  générnlions  :  réternellc, 
jiar  laquelle  il procedu  de  son  Père;  la  icm- 
potelle,  selon  laquelle  il  est  né  de  sa  Uère, 
non  que  sa  nature  divine  ait  pris  de  la 


Sainte  Vier 
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tii&tcnce,  étant  coéiernel  à  son  Père,  mai& 
parce  que,  iiour  noire  salut,  il  a  voulu 
tre  de  la  Vierge  en  s'unissant  hyposta- 

tiqaemenl  dans  son  sein  <i  la  nature  hu» 
flUiine  (351).  Saint  Cyrille  presse  Nestorius 
et  le  coujurr,  en  présence  de  lésus-Cbrist 
t\  de  ses  saints  Anges,  de  croire  ainsi  et 

d'ençcignpr  aux  autres  rpltn  docirinc,  pour 
le  bien  de  la  [miiL  des  K^U^^ed,  el  pour  le 
■MiDlieo  indissoluble  do  la  charité  et  de  la 
toncorde  entre  les  évéques. 

A  celle  nouvelle  Ictirn,  Noslni  ius  répon- 
^il  par  une  longue  épitre,  où  à  l'aigreur 
H  mêle  mille  coulu^ions  el  s'attache  mali- 


cieusLMnenl  l\  donner  lo  chanj^e  sur  ^f»*;  pro  - 
pres sentiments  ,  par  des  paroies  équivo- 
ques ,  qui  t)0uvafent  faire  entendre  lo 
contraire  de       qu'il  ficnsalt. 

IX.  Le  p.ilriarclio  d'Aloxandrio  ,  voyant 
par  la  lettre  de  Nestorius,  oulre  re  qu'il  en 
pouvait  savoir  d^allleurs,  (ju'il  était  appuyé 
de  la  cour,  et  que  son  hérévie  faisait  des 
progrès  5  Onsînntinnpip,  f^rrivit  à  l'empe- 
reur Théouoso  el  aux  princesses,  ses  sœurs, 
espérant  sansdoutd  les  ramenereux-mémcs. 
M.US  c'était  èi  pou  près  peine  perdue,  car  la 
rnnr  nirMnit  iimî'Hx  fivo[i<f.r  l'or  f'ur,  el  nous 
en  voyons  j>arlout  de  ii  equenis  exemplci»  I 

Dans  ses  lettres,  ou  plutôt  dans  ses  trai- 
tés sur  la  foi,  Cyrille  expose  et  prouve  il 
ces  tôles  couronnées,  nnl  *.ans  do!ile  n'a-- 
vaiont  guère  le  temps  d  étudier  ces  grandes 
question.^,  la  doctrine catlioli que  sur  Tin- 
carnation  ;  il  lo  fait  par  les  Ecritures,  |  ar  la 
tradition,  ot  il  rapporte  les  passaj^ps  tie  j)lu* 
sieurs  Pères,  tels  que  saint  Aihanasc,  Alli- 
ciis  de  Constanttnni)le,  Antioehus  de  Phé-* 
nicie,  Amphiloipue,  Amnion  d'Andnnople. 
snint  Chrysostome,  Sévéricii  de  fiai, au  s, 
Vital,  Théophile  d'Alexandrie,  aiiX({UQls  il 
aurait  pa  en  ajouter  beaucoup  d'au  très,  pour 
nionlrvr  qu'ils  ^e  sont  servis  du  mol  de 
Thcotocr^f,  et  qu'ils  ont  tous  reconnu  i'uuîté 
de  Jéius-Ciirisl. 

Le  saint  écrivit  encore  sur  la  n:éme  aflTairo 
h  I  lu.ieurs  personnages  de  Conslnniiiio;  le. 
Il  écrivit  aussi  en  pnr!irti!ipr  nu  clergi;  do 
colle  ville,  louchant  les  pioposiiious  de  paix 
que  l'on  faisait  de  la  part  de  Nestorius  : 
«  J'ai  lu,  dit-il,  le  mémoire  (|ue  vous  m'avez 
envoyé,  où  j'ai  vu  quo  le  [sr^tre  Ai!n«:ln5'î 
l'aisail  semblant  de  chercher  la  paix,  el  vous 
a  dit  :  Notre  croyance  est  couforme  à  re 
qu'il  a  écrit  aux  solitaires.  Ensuite,  allant 
à  son  but,  il  a  ajouté  :  Il  a  dit  lui-m^me  r^ue 
lo  concile  de  Nicée  n'a  |)oint  fait  menltoa 
de  ce  mot  de  TAcoloces.  J'ai  écrit  que  le 
concile  a  bien  fait  de  ne  pas  en  faire  men- 
tion, parce  qu'on  ne  remuait  point  celte 

âueslion  alors  ;  mais  il  dit,  par  ie  lait,  que 
[arte  est  Hère  de  Dieu,  puisqu'il  dit  que 
le  môme  qui  est  engendré  du  Père,  s'est  in* 
carné  el  «  soulferl.  Ensuite,  parlant  d'un 
éi  rit  de  Nestorius  t  11  s'etTorce  ,  dit-il ,  de 
montrer  que  c'est  le  corps  qtii  a  souffert,  et 
non  pas  Dieu  le  Verbe  :  (  (t  ume  queU 
qu'un  (lisait  que  le  Voriic  impassible  est 
passible.  11  n'y  a  peiMinne  de  si  iusensé. 
Son  corps  ayant  soulferl,  ou  dit  qu'il  a  souf« 
fort  lut-môine  :  comme  on  dit  que  l'tme  do 
riiornmp  «^oulfro,  qnnnd  son  corp5  souffre, 
quoiqu'elle  ne  soutire  point  en  sa  propre 
nature.  Mais  leur  but  est  de  dire,  deux 
Christs  et  deux  Fils  :  l'un  propreineut 
homrao,  l'autre  i'rn]»roinont  Dieu,  et  de  ne 
lait  e  l'union  quo  des  personnes  ;  voiia 
pourquoi  ils  chicanent.  » 

Saint  Cyrille  rapporte  ensuite  ce  que 
dirait  Nestorius,  qu'il  no  trouvait  pas  son 
peuple  instruit,  et  que  c'était  la  faute  uo 
ses  l'rédéccsscurs  :  ft  Quoi  doncl  ajoute 
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notre  sailli,  cst-il  plas  éloquent  que  Jean, 
ou  plus  habile  xjue  le  bienlioureut  AUicus? 
une  ji'«voii64-il  filutât  frauctienaeni  qu'il 
fiitrAdnit  une  doctrine  nootellef  EnHo, 
s'il  désire  la  pa\\,  j'j'il  écrive  une  confes- 
sion de  foi  catbohqua  cl  sincère,  et  qu'il 
Teavoie  è  Alexandrie  :  j'écrirai,  de  mon 
càlé,  qu'il  ne  faut  point  fatiguer  nos  con- 
frères les  évèques,  parce  que  nous  savons 

3ae  ses  paroles  ont  un  bon  sens.  Maia  sll 
emeure  dans  sa  présomption,  il  no  nous 
reste  que  lie  nous  upposer  de  toutes  nos 
forces  (352).  * 

Enfin  sniiil  Cyrille  écrivit  au  pape  saint 
Célostii)  1",  une  lettre  (253]  où  il  lui  rend 
complu  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  de  sa 
lettre  aux  solitaires,  de  ses  deux  lettres  k 
?ledtorios,  et  de  la  nécesMié  qui  l'avaU en- 
gagé à  s'opposer  h  Iiii.  Un  passage  ioipor- 
laiit  de  celte  letli  e  est  celui-ci  où  le  saint 
exposo  l'obligation  oH  il  est  de  recourir  au 
Pape  et  de  I  infornuT  t  Si  l'on  pouvait, 
sans  encourir  de  It  Ame,  ni  se  rendre  aus- 
tiecl,  garder  le  sii<  ni  *  et  ne  point  informer 
voire  piété  par  éi-t  il,  de  toutes  les  choses 
qu'on  aç^iio,  surtout  dans  des  choses  aussi 
nécessaires,  où  la  foi  est  en  [léril,  jo  rue 
dirais  è  moi«>uièuie  :  Il  vaui  luteux.  taire 
ci  se  tenir  tranqaille.  Hais  puisque  Dieu 
exige  la  vi'^ilancu  de  notre  part  en  cc^ 
choses,  et  que  'a  longue  coutume  des 
églises  nous  engage  à  les  communiquer  à 
voiro  Sainteté,  je  vous  écris  par  uue  al)so- 
lue  néccs^ilé.  »  Ces  pdiole»,  dit  Marchetti, 
contrariaient  trop  Fleury  pour  qu'il  lus 
rapportait  :  elles  boui  cepeudant  d'un  Père 
grec  du  v*  siècle  (2o«j. 

Ensuite  saint  Cyrille  déclare  qu'il  n'a 
encore  écrit  de  cette  affaire  è  aucun  autre 
é«èquc,  et  il  décrit  ain>i  la  situation  de 
Constanlin()plc  :  <  Maintenant  les  peuples 
ne  s'asseubleol  poiat  avec  lui,  —  c'est-à- 
dire  avec  Nestoritts,  —  sinon  quelques 
personnes  légères  et  des  flatteurs  :  presque 
tous  les  mouastères  et  buis  archimandrites, 
el  beaucoup  de  sénateurs,  ne  vont  |K>int 

aux  nsseirbléps,  «Ip  rr.-iinto  de  hlcs<;cr  la 
foi.  Votre  bamieié  doil  sovoir  que  loui  les 
évèques  d'Orient  sont  d'accord  avec  nous, 
que  tous  sont  choqués  et  affectés,  princi- 
palement les  évôques  de  Macédoine.  Il  le 
sait  bien,  mais  seul  il  se  croit  plus  sago  que 
tous.  Nous  n'avuas  i)as  voulu  romjpre  ouver- 
tement de  ooramoDion  avec  fui.  «rant 
d'avoir  communiqué  ces  choses  à  votre 
Sainteté.  Daignez  donc  déclarer  votre  sen- 
timent pour  servir  de  type,  s'il  faut  encore 
communiquer  avec  lui  ou  lui  dénoncer  net- 
teu^ot  que  tout  le  moudo  1  abandonnera, 
a*il  persiste  dans  ses  opinions.  Mais  il  faut 
que  ta  sentence  do  votre  Sainteté  soit  dé* 
clarée  aux  évfiques  de  Macédoine  et  d'O- 
rient. Ce  sera  leur  donnci  I  occasion  qu'ils 
désirent  de  s'affermir  dans  i'uailé  de  sen- 

(i5i)  Labbe,  loe.  cit.,  cei.  881. 
tiS3)  EpUi.  8. 
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tioients,  el  de  venir  au  secours  de  la  foi 
orthodose  qu'on  attaque.  El  a(in  de  mieux 
instruire  votre  Sainteté  de  f>eê  sentiments 
et  de  cet»  des  Pères,  j'enToie  les  livres  où 
les  passages  sont  marqués,  et  je  les  fais 
traduire  comme  on  a.pu  è  Alexandrie.  Je 
vous  envoie  aussi  les  Jeltrcs  que  j'ai  écri- 
tes (255).  » 

X.  Celte  lettre  de  saint  Cyrille  au  Pape 
Célestin  fut  portée  par  le  diacre  Possidonius, 
qui  fut  aussi  cliargé  d'une  instrucUoti  qui 
résumait  la  doctrine  de  Meslorius;  el  le 
Pape  ayant  reçu  tous  ces  documents  con- 
damna Nestorius  i}'oy.  l'article  C&lbstim  1" 
(Saint),  Pape,  n»»  VI  et  VII),  et  chargea  saint 
Cyrille  de  1  exécution  de  celle  condaumalion. 

Le  Saint  Qt  transmettre  les  lettres  du 
Pape  à  ceux  auxquels  elles  étaient  adres* 
sées.  Il  accompagna  de  ses  propres  lettres 
celles  qui  étaient  pour  Jean  d'Aotioche  et 
pour  Juvénal  de  Jérusalem,  qui  avait  soc« 
cédé  à  Prayle  depuis  trois  ou  qnHre  ans  il 
uxhurie  Jean  è  se  déterminer,  décidiani  que, 
pour  lui,  il  est  lésolu  do  suivre  le  juge- 
ment du  Pape  et  dos  évôques  d'Oi  cid*  ni, 
pourconserver  leur  communion.  Jean  avait 
déjh  vu  au^iaravant  une  leltrc  que  sainl 
Cyrille  venait  d'écrire  à  révè4ue  Acace  de 
Bérée.  (Foy.  son  arliete,  tom.  I,  col.  75- W.) 
'Hiriiit  à  Juvénal,  il  lui  prescrivit  d'écrire  à 
1  empereur,  aQu  qu'il  prit  i'iniérét  de  ia 
religion  et  délivrât  rEglii^e  de  ce  faux  pas- 
teur. Mfi^  il  marque  a  Jean  et  .*!  Juvénal 
qu'il  4  taii  son  possible  pour  ramener  Nes- 
torius  à  la  raison,  et  Ton  voit  que  ce  n'est 
qu'à  conlre-cœiir  qu'il  on  vient  contre  lui 
aux  ujiiiuics  sévères.  Uans  ces  lettres, 
Cvrille  appelle  le  Pape  son  seigneur  et 
qualifie  son  décret    formulaire  défini  (2^), 

qui  est  digne  de  remar<|ue.  —  Voy.  l'ar- 
ticle  CÉLESTi>  1"  (Sainlj,  Pape,  i/  VIII 

Il  y  a  plus,  en  exécution  do  la  commis* 
sion  du  pa^ie  Célestin,  saint  Cyrille  assem- 
bla les  evèques  d'Kfiyple  à  Alexandrie,  aa 
mois  de  novembre  430.  Les  deux  premières 
lettres  qu'il  avait  écrites  à  Neslorius  y  fu- 
rent approuvé!";.  Il  en  écrivit  une  troisième 
il  Nosturius  au  nom  de  ce  concile  cl  du  con- 
cile de  Rome,  présidé  par  le  pape  Célestin, 
pour  lui  servir  de  troisième  el  dernière 
monitîon.  Il  lui  déclare  que,  si  dans  le 
terme  lixé  par  le  Pape,  c'e>t-à-dtre  dans 
dix  jours  aprè«  la  réception  de  cette  lettre, 
il  ne  renonce  pas  ft  ses  erreurs,  ils  ne  veulenl 
plus  avoir  de  communion  avec  hit  et  ne  la 
tiendront  plus  pour  évèque,  mais  que  dès 
lors  ils  communiqueront  avec  les  cletcset 
les  laïques  qu'il  avait  déposés  ou  excom- 
muniés. 

Le  saint  lui  mande,  en  outre,  qu'il  nô 
suffirait  point  qu'il  vînt  faire  [)rofe.«;>ion  dii 
Symbole  de  Nicée,  car  ou  il  ne  l'eutcnd 
pas,  ou  il  lui  donne  des  interprétations 
violentes.  C'est  pourquoi  ii  est  nécessaire 
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ffaTiï  uatbéiiiftiise  ptr  écrit  tout  m 
mautais  sentiments.  Saint  Cvrille  rapporte 

en?ufle  on  liélail  les  articles  ne  dodrine  que 
Ne^lOfius  devait  eoibra&ser  et  enseigner,  et 
ceuf  dont  il  défait  s'abstemir.  11  revient 
longuement  sur  la  doctrine  des  deut  na- 
tures el  fail  voir  que,  bien  qu'elles  soient 
différentes,  étant  unies  peri»onneileuienl  en 
Jésos-Ctaritl,  tl  €it  tm  el  twH^  el  *on  pas 
deux;  (-oinnie  rhommo,  quoique  composé 
de  corps  cl  d'ûnie,  qai  sont  deul  inlures 
(ii^Térenleâ,  est  un,  Kuûn  saint  Cyrille  dé- 
elare  è  Neatorîus«  dans  dooie  anaihéme- 
tîsmes,  les  erreurs  qu'il  devait  condamner, 
s'il  v(Hi!ait  être  tenu  pour  catholique.  Tl 
choisît  pour  cela  quelques-unes  des  j)ro|io- 
riiiotos  avancées  par  I*ii4réltqae.  Voici  ces 
douze  annthèmes  : 

i*  Si  quoiqu'un   ne   confesse  pas  que 
l*Emm  inuel  est  véritablement  Dieu  et,  par 
eODséquent,  la  Sainte  Vierge  Mère  de  Dien, 
u^iisqu'elle  a  engendré  selon  la  chair  le 
Verbè  de  Di*^n  irtil   rh  tir;  qu'il  soit  ana- 
ttiômel       Si  quelc^u  un  ue  confesse  pas 
4|io  ie  Verbe,  qùi  procède  de  Bien  le 
Père,  est  uni  à  la  chair  selon  l*bjrpoatase, 
et  qu'avec  sa  chair  il  fait  un  seul  Christ, 
qai  est  Dieu  el  homme  tout  ensomblf; 
nll  aoil  anfetbèmel  S"  Si  quciqu'un,  après 
runion ,  divise  les  lijrpostases  du  seul 
Christ,  les  joignant  seulement  par  une 
connexion  de  dignité,  d'autorité  ou  do 
pQia5aDce,et  non  par  une  union  réelle  ;  qu'X 
Mil  anatbèmel  4*  Si  quelqu^un  attribue  à 
dtuT  jiersonnes  on  h  deux  hypostascs,  les 
tiiusei»  que  les  apùtres  et  les  évangt'iisles 
rapporlenl  comme  ayant  été  dites  de  Jésus- 
CmAp  jmr  les  saints  ou  fiar  lui-même,  et 
«î>pliqnc  les  nrv  <;  h  l'homme,  considéré  sé- 
parément du  \  crb^  de  Dieu,  el  les  autres, 
comme  dignes  de  Dieu ,  au  seul  Verbe  pro- 
cMani  de  Dieu  te  Père;  qa*il  soit  ana'» 
thème  1  5*  Si  quelqu'un  ose  uirc  que  iésns- 
tlhfisi  est  un  iiouiuie  qui  (mrte  Dieu,  au 
lieu  de  dire  qu'il  est  Dieu  en  vérité,  comme 
Fils  unique  et  par  nature,  en  tant  que  le 
Vtffoe  a  été  fciii  cliatr  et  a  participé  comme 
nous  à  la  chair  el  au  sang;  qu'il  soit  ana- 
tbèmel 6'  Si  quelqu'un  ost>  dire  que  le 
Verbe»  procédant  de  Dieu  lo  Père,  est  le 
Dieu  ou  le  Seigneur  do  Jésus-dhrist,  au 
lieu  de  confessL'r  que  le  luôuie  est  tout  en- 
semble Dieu  el  houjuic,  en  tant  que  ie 
Terbe  a  été  fait  chair,  selon  les  Ecritures | 
qu'il  soit  analhèniel  7*  Si  (juclqu'un  dit 
que  Jésus-Cbrisl,  en  tant  (ju'honune,  a  été 
possédé  du  Vertie  de  Dieu  et  revéïu  do  la 
iloire  du  Fils  unique,  comme  étant  un 
nuire  que  lui;  qu'il  soit  anathèmel  8'  Si 
quelqu'un  ose  dire  (|ue  l'hiunnie  pris  par 
le  Verbe  doit  èlre  adoré,  gloriUé  el  noiuuié 
l^tcu  aven  loi,  comme  étant  l'un  en  Tauire; 
^r,  y  ajoutant  le  mot  arec,  il  donne  celle 
IHînsée,  au  li^^'i  l'honorer  TEmuianuel  par 
UQe  seule  aduraiiou,ei  lui  rendre  une  seule 

Ïlerification,  en  tant  que  leVerlie  a  été 
tit  dialr  ;  qti*U  soit  anatbèmel  9*  Si  qiiel- 
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qu'un  dit  cjue  Motre-Seigneur  Jésus*4:bnsl 

a  '-''orillé  par  le  Sainl-K  [  :  i',  (omnie 
ayant  reçu  de  lui  une  puissance  étrangère 
pour  agir  contre  les  esprits  immondes  et 
opérer  des  miracles  sur  les  hommes,  au 
lien  de  dire  que  l'esprit  par  lequel  il  les 
oix'rail  lui  ('tait  propre;  qu'il  soit  aca- 
liièiue  !  10  L'Ecriture  divine  dit  que  Jésus- 
Christ  a  Olé  fait  le  Pontife  et  T Apôtre  de 
notre  foi,  el  qu'il  s'est  ofîerl  pour  nous  à 
Dieu  le  Père,  en  odeur  do  sua  vit,;.  Donc, 
si  quelqu'un  dtl  que  noire  Ponlifo  et  notro 
Apétre  n*est  pas  le  Verbe  de  Dieu  Ini-même, 
depuis  qu'il  s'est  fait  cliair  et  homme 
comme  nous,  mais  un  lioimne  né  d'ui\û 
feuime,  comme  si  c'était  un  autre  que  lui, 
ou  si  quelqu'un  dit  qu'il  a  offert  le  sacrifice 
p»our  lui-môme,  au  lieu  de  dire  que  c'eat 
soulomenl  pour  nous,  car  il  n'avoit  [las 
besoin  de  sauriûce,  lui  qui  ne  connaissait 
pas  le  péché;  qu'il  soit  anathèmel  11*  SI 
quelqu'un  n?  confesse  pas  que  la  chair  du 
Seigneur  est  vivifiante  et  propre  au  Verbe 
mèm6  qui  procède  de  Dieu  le  Père,  mais 
Tattribue  à  un  entre  qui  lui  soit  conjoint 
selon  la  dignité  et  en  qui  la  divinité  habite 
seulement,  au  lieu  de  dire  qu'elle  est  vivi- 
fia nie,  parce  qu'elle  est  propre  au  Veriio 
qui  a  la  force  de  vivifier  toutes  choses; 
qu'il  soit  anathèmel  Si  quelqu'un  na 
confesse  pas  que  le  Verbe  de  Dini  a  souf- 
fert seiou  la  chair,  qu'il  a  été  cruciUé  selon 
la  chair,  etquHl  a  été  le  premier-né  d'entre 
les  morts,  en  tant  qu'il  est  vie  et  vivifiant 
comme  Dieu;  qu'il  <=oit  aiiathème  (257)1 

Tels  sont  les  douze  iameux  anathèmes  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  contre  toutes  le^ 
propositions  hérétiques  que  N es torius  avait 
avancées.  La  Itltre  synodale  qui  les  contient 
est  datée  du  30  novembre,  mais  c'est  la  d,ao 
du  jour  où  elle  fut  remise  à  Neslorius,  à 
Constantînople.  Saint  Cyrille  l'envoya  à 
Constantinojde  siu'née  de  sa  propre  luain. 
Elle  fut  accompagnée  de  deux  autres  ieiires, 
l'une  au  clergé  et  au  neuple  de  Conslanli- 
nople;  l'autre,  aux  abbés  des  monastères  de 
la  môme  ville,  [lar  lescpieUes  saint  Cyrille 
marque  qu'il  a  attendu  h  la  dernière  extré- 
mité pour  en  venir  ù  ce  fâcheux  remède  da 
l'excommunication,  et  les  exhnrie  è  demeu* 
rer  fermes  dans  la  foi  el  h  cominuniquer 
librement  avec  ceux  que  Nosiorius  avait  ex- 
communiés. Pour  porter  ces  leUres,  ainsi  que 
celles  du  Pape  saint  Célesiin  è  Nesiorius,  on- 
députa  quatre  évé  |  :  ?  d'Egypte. 

Les  cIjoscs  auraieni  i!onc  dû  se  terminer 
ainsi,  par  la  décision  du  Pane,  eiécuiée  par 
le  patriarche  d'Alexandrie.  Mais  la  politique 
s'en  mêla  ;  la  cour  ne  voulut  point  de  mo}'ens 
aussi  simp'es,  et  les  intrigants  du  parti  de 
Nestorius,  cet  hérésiarque  lui-même,  vou- 
laient plus  d'agitation  et  pins  de  bruit.  t«a 
querelle  devint  si  grande  (ju'il  fallut  assera* 
bler  un  concile  générai  à  Ephèse,  en 
pour  apaiser  cet  incendie.  —  Voy.  l'article 
fiFBàsE  (iii^  eoncite  général  tenu  à  Bpbèse 
en  431),  —  et,  dans  ce  concile  notre  saini 
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—  J'ai  la  loUrc,  dil  Paul, 


.l'Aiaiocho,  qui  availperséculésnin  Cyrille,  „       i,^,,^,  corrompu»,  et  pria 

Inul  par  se  rej^enUrel  par  faire  Cvrille  de  Uii  en  donncrdes  copies  sur 
'e  saini  patriarche  d  AleMoane.  saini  «-y-    •    .jp^     .  .  x 


'  rille,  comniL-  nous  l'avons  dit,  annonça  celte 
'  lionne  nouvelle  à  son  pem.le.  el  Ut  lire,  en 
sa  présence,  la  lettre  de  rétnctalion  de  Jean 
«i'Antioche,  et  fa  proi»re  ré^nse  à  ce 

prélat. 

Dans  cette  réponse,  saint  Cyrille  dit  :  «  On 
m'accuse  île  souimir  que  le  sacré  Corps  de 
Jé.sus-Clirisia  été  apporté  du  ciel  et  non  pas 
tiré  de  la  Saînle  Vierge.  Comment  I  a-l-on  pu 
penser,  puÏMiue  prcs(|ue  tmite  noire  dispute 
a  roulé  sur  ce  rpie  je  soulenais  qu  elle  est 
Mère  de  Di»ui?  comment  le  scraii-eiie,  et 
qui  niiiaii-elk'  fMit.int.'.  si  ce  corps  était  venu 
du  ciel?  Mais  quand  nous  disons  que  Jésus^ 
Christ  est  doscendu  du  ciel,  nous  i  ai  r  s 
ronimp  saint  Paul,  qui  dit  :  le  premier 
hoiiwc  étaii  (le  ttrre  et  terreitr*  :  U  itcond 
est  tenu  dn  cul  :  et  connue  le  Sauveur  lui- 
uiônie  :  Personne  titsi  monté  au  ctji  que 
celui  nui  est  descendu  du  eitU  tt  Filt  de 
l'homwe  r2:i8).  Car  oiiroro  que  ro  soU  pro- 
uremcal  le  Verbe  qui  soil  venu  du  ciei,  on 
i  aUribue  aussi  à  l'homme,  k  oaase  de  U- 
nilé  de  personne.  » 

On  avait  fait  encore  ua  autre  reproche  l 
saint  Cyrille,  celui  d*adraeUre  un  mélange 
ou  une  tonfusi^n  du  Vtrho  avec  In  chair: 
«  i'en  suis  si  éloigné,  dit  saint  Cyrille,  que 
je  crois  quMl  faut  ôlre  insensé  pour  le  pen- 
ser :  et  pour  ailribuer  au  Verbe  divjii  la 
moindre  anparenre  de  changement.  H  de- 
meure toujours  ce  qu'il  est  sans  nllt  ration. 
Nous  reconnaissons  tous  aussi  qu'il  est  lua- 
passible,  quoiqu'il  s'attribue  les  souffrances 
de  la  chair  :  comme  sainl  Picrro  a  dit  sage- 
ment :  Jésus-Christ  avant  souffert  en  sa  chatr, 
et  non  pas  en  sa  dwintté  (259). .  SaintCyrille  y 
déclare  eiu  oi  e  «lu'il  suit  en  tout  la  dortnno 
des  Pères,  particulièreoienl  de  .«<aini  Ailia- 
mse,  et  le  Symbole  de  Nicée,  sans  en  altérer 
une  ssllnlic,  ron-.mc  flvant  été  dicté  par  le 
Saint-Esprit;  d  tuiii  en  ces  termes  :«  Ayant 
nppris  que  queliiues-uiis  ont  corrompu  la 
Ktirc  de  notre  Tère  Athanase  h  Epictèle,  au 
préjudice  de  plusieurs  personnes,  nous  avons 
cru  nécessaire  de  vou>  en  envoyer  une  co- 
pie tirée  sur  les  anciens  exemplaires  que 
nous  en  avons.  » 

C'est  que  Paul  d'Emèse,  discourant  avec 
sainl  Cyrille  sur  la  foi,  lui  avait  demandé 
séncusemeni  s  il  convenait  de  ce  quesairrt 
A  lh.•lna^e  avait  écrit  à  Kpicifcte.  Saint  Cyrille 
lui  dit  :  «  Avez-vous  cette  lettre  sans  altéra- 
tion? car  les  ennemie  de  la  vérité  y  ont  beau- 
coup cbengé;  pour  moi,  je  m  y  accorde  ea 

(Î58)  1  Cor.,  XT.  i7  ;  Joan., 
ha^)  l  Ptlr.,  IV,  K  .  „ 

'  fStfU)  VoË*  l'anaijse  des  écrits  lie  &atnt  Lyntle, 

Eitriarche  d'Alexandrie,  d»D«  «loin  Criilier,  «hms 
wliartl,  BMhth^iÊtrH,  lem.  VIII,  p.  4M  «t  ««tv.; 


pies 

, ,  el  do  les  cnvovcr  à  Aniiocho. 
XII.  En  437  et  438.  saint  Cyrille  écrivit 
contre  les  écrits  do  Tliéodose  de  Mopsueste 
et  de  Diodore  dv  Tliarse.  Nous  avons  aussi 
deux  lettres  do  notre  saint  à  Douuius.  pa- 
trianlio  d'Anlioche.  {Voy.  son  article,  1. 111, 
col.  1700;.  i/une  est  en  faveur  d'Athanase, 
évôqui;  lie  Porrha.  qui  fut  lue  plus  lard  au 
concile  Ue  Chalcédoine;  l'autre,  en  faveur 
d'un  évéque  nommé  Pierre,  avaneé  en  âge, 
qui  se  plaignait  d'avoir  élé  condamné  «ans 
avoir  été  entettdu,  dépouillé  de  ses  biens  et 
chassé  de  son  siège,  sous  prétexte  d'une  re- 
nonciation CTlfirquéiî. 

Le  sujet  de  l'accusation  était  d'avoir  abusé 
des  revenus  de  son  église  :  sur  quoi  .saint 
Cyrille  dit  quo  Pierre  ne  devait  noint  en 
rendre  compte,  et  que  tous  les  évèques  du 
monde  sont  affligés  d'une  pareille  prétention, 
parce  que,  bien  qu'ils  doivent  couserver  à 
rCglise  ses  immeubles  et  ses  meubles  pré- 
cieux, ils  ont  la  libre  administration  des  re- 
venus. Entin,  on  no  doit  avoir  aurnn  égard 
410X  actes  de  renonciation  donnés  |  Kir  (  rainte, 
coniro  les  lois  de  l'Kglise.  Si  un  évôque  est 
digne  du  ministère,  qu'il  y  demeure;  s'il  en 
est  indisno,  quni  soil  dépesé  jarîdiqae- 
ment. 

Après  tant  de  travaux,  saint  Cyrille  mourut 
le  9  juin  îhkt  ayant  gouverné  trente-deux 
ans  r l'élise  d'Alexandrie.  Il  laissa  un  grand 
nombre  d'écrits  :  des  Conimenlaires  aer 
l'Ecriture  soinu -,  des  Traités  sur  la  Trinil«S 
et  surrincaroatiou;  des  Homélies;  des  Lel- 
Ires;  des  Traités  sur  la  ibi;  cinq  livres 
contre  Nei.loriii?;  un  livre  contre  les  anthro- 
pomorphitcs;  dix  livres  contre  Julien  l'A- 
postat, adressés  k  Tempereur  Théodose. 
Julien  avait  ramassé,  dans  trois  livres,  loutes 
les  objections  des  païens  contre  la  religion 
chrétienne  ;  sainl  Cyrille  propose  ces  ob- 
.  jeclions  dans  les  termes  de  Julien  môme,  el 
les  réfute  pied  h  pied  avee  beaucoup  de  so- 
lidité et  d'érudition  (260). 

Saint  Cyrille,  auquel  i»aint  Céleslin  donne 
le  titre  de  docteur  catholique  et  que  les  Ihëo- 
lot;iens  (luolificnt  de  docteur  au  dogme  de 
l  incarnation,  eul  pour  successeur,  sur  le 
siège  d'Alexandrie,  son  erc^bidlacreDioscore, 
ce  qui  fut  un  grand  malheur  pour  l'Eglise 
entière,  el,  en  particulier,  pour  l'Egypte, 
comme  nous  Tavons  foit  voir  ailleurs. — 
Yoij.  l  artic'e  Dioscorb,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  l.  111,  col.  1672  et  suiv.  —  Après 
Dioscore,  qui  mourut  en  454,  ce  fut  Proté- 
rius  qui  eut  beaucoup  à  souffrir  de  Timothée 

ft  dans  le  Dkihmtaire  iê  Paîroloaie.  par  II.  fablté 

. -,11  < ,  i' ni.  Migiie,  loin.  I,  cul.  tâ08  et  suiv, 
l'ujr  I  ouvrage  île  sniiii  Cyrille  contre  Julien,  on 
peut  ConsiiUtr  PoMIm^er.  (jrigiiuj  du  cliritliaiii$mt^ 

iraU.  de  Liéoii  Uarc,  lotu.  11,  p.  51  cl  suiv. 
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Blvre.  Uêiê  noos  ne  faurionf  éniimérer  la 

cbroDOlogie  des  patriarches  de  TEglise  d'A- 

IrT.-rnrfrie  i2G1),  vl  nous  devons  maintenant 
acherer  de  passer  en  revue  les  faits  géoé- 
itui  <|uî  coneerneat  celte  Eglise, 
j   Xlli.  Nous  prenons  ces  faits  à  l'époque 
r.e^  l»ersiV-:»în!is.  Dans  plusieurs  église.?,  les 
thréiiens  éiaient  tombés  dans  le  relâche- 
meot;  ce  relâchement,  hélas  I  si  ordioaire 
|Mnni  les  bommes,  et  qnî  avait  déjà  attiré 
aui  fidèles  des  T:gîi>os  «l'Ephusc,  de  Srnyrno, 
clêPerganie  etde  Thjatire,  cette  réprimande 
de  saint  Jean  :  «  J*ai  un  reproche  à  vous 
Ihirey  qui  est  que  vous  vous  Ates  relâché  de 
votre  première  charité.  Souvrnez-vous  donc 
dâ  l'état  d'où  vous  êtes  déchu,  et  faites-en 
pénitence»  et  rentrez  dans  la  pratique  de  vos 
fttmièmwamBiAgêpcmiit  niiam,  et  primm 
opéra  fac.  »  {Apoc.  ii,  4,  5.)  Il  fallut  une 
flirte  âecousse  pour  réveiller  les  Chrétiens 
d'Alexandrie,  et  Dieu  permit  la  persécution 
du  césar  Décius;  le  Seigneur  en  révéla 
iiiôn^e  rapproche  et  la  cause  à  un  des  saints 

>lc  Can  lia^z**. 

La  lieruièrû  année  de  Tempereur  IMulippe, 
ne  émeute  populaire  avait  été  comme  le 
prélude  de  cette  pcrsécuticn  à  Aiexaihliio. 
Soulevé  par  un  poëto  qui  faisait  le  devin,  le 
peu^ile  païen  de  celle  ville,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  noté  à  IVlicle  Saint  CfFenu 
(1.111,  roi.  1552),  s'emporta  tout  d'un  coup 
contre  les  Ciirétiens.  Ils  prirent  d'aljord  un 
vieillard  notuuié  Mélras  ou  âiélran.  et  lui 
couuiandèrenl  de  dire  des  blasphèmes.  Sur 
m  refus,  il;  lo  fra(tpèrent  par  tout  lo  corps 
àcoups  debAton,  lui  («ercùrent  le.syoux  eltout 
k  visâgeavecdesiiointe^ide  roseaux;  ti enfin, 
hjêni  traîné  au  nnboiirg.  Ils  le  lapidèrent. 

Kn>uite  ils  s'atlaquèi er.t  h  une  foiuuie 
BcaïuiiéoOuiiile.  la  menèrent  dans  le  teniftle 
de  leur  idole,  et  lui  commandèrent  de  1  a- 
«lorar.  Quinte  refusa  avec  horreur;  alors 
la  lièrent  par  les  pieds,  la  traînèrent  par 
K>iite  la  ville  sur  dospavés  très-rudes, la  bri- 
sèrent contre  de  grosses  pierres,el  enûp  lame- 
nèrvotau  lieu  ou  ils  avaient  immolé  Métras, 
•l  lai  firent  souffrir  le  môme  genre  de  mort. 

Aoimés  par  ces  premières  violences,  ils 
se  jetèrent  tous  à  la  fois  dans  les  maisons 
tfes  Odèlea;  chacun  emmeuait  ou  pillail 
ceux  qu'il  savait  dans  son  voisinage,  enle- 
^>it  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux,  et 
jctaot  le  reste  par  les  lenèires,  et  y  mettant 
le  feoao  mi  lien  des  rues.  On  aurait  dit  une 
'ille  prise  par  l'ennemi,  les  fidèles  se  ca- 
fhr>ir»nt  et  5e  retiraient,  soufTraiit  avpcjoîe 
la  perte  de  leurs  biens  :  à  peine  y  en  cul-ii 
00  seul  qui  renia  sa  fui. 

Nous  avons  vu  (tom.  If»  col.  275)  que  ce 
fut  dans  celle  pcrs<5(-ution  que  souffrit  sainte 
Apolliiie  ou  Àpolioiiie.  Lu  iionimé  Sérapion 
fut  pris  aussi  chez  lui  et  tourmenté  si  cruel- 
leroeni,  qu'on  lui  rompit  toutea  les  join- 
^11' s  ;  puis  on  le  précipita  d'une  chnniltre 
l'«ule  et  on  ra€*heva  sur  le  pavé.  Il  n'y  avait 
Ri  rue,  ni  chemni,  ni  coin  de  la  ville  où  il  fiU 
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libre  h  un  chrétien  d'aller,  soit  le  jour,  soit 
môme  la  nuit.  Partout  les  infidèles  criaient 

sansccssseqtir  qnironqtiene  prononcerait  pas 
des  paroles  iinpiesserditâussiiùl  traîné  et  brû- 
lé. Ces  maux  durèrent  longtemps  ;  toutefois, 
la  guerre  civile  qui  survint  tourna  la 
fureurdes  païens  contre  euT-mèmes  et  laissa 
respirer  un  peu  les  Chrétiens. 

Mais  la  suspension  ne  fut  pas  de  lonf^no 
durée  ;  car  en  2^9,  on  apprit  tout  k  la  fois 
que  remf»ereur  Philippe  était  tué,  que  D'- 
cius  le  rera[)laçait  et  qu'il  avait  publié  iiu 
édit  sanglant  contre  les  Chrétiens.  La  per- 
sécution fut  en  etfet  des  plus  violentes,  et 
les  tidèlcs  d'Alexandrie  et  de  lo  contrée 
souffrirent  extrômement.  —  Voy,  l'articlo 
Martyrs  d'alexa?<drie. 

XIV.  Tels  soni  les  faits  principaux  qui 
arrivèrent  dans  l'Eglised'AIexandne  depuis 
saint  Marc.  Celte  ville  persévéra  constam- 
ment dans  la  foi  orthodoxe  jusqti'à  Dioscoro 
et  Timothée  Elure  que  nous  avons  nommé 
plus  haut.  EI!e  él.iit  môme  la  r(\;!e  do  fo'.el 
c'était  h  elle  que  rnn  s'adressait  pour  savoir 
ce  qui  ne  lui  appartenait  [«as. 

Depuis  Timothée  on  voit  une  suite  cou' 
tinuelle  de  monopli vsîles  sur  ce  si(5,-e,  et 
non  |>as  do  ceux  qui  rcroivenlle  concile  do 
Chalcédoine.  Ce  ne  lut  <jue  sous  l'empereur 
Justinien  1"  au'on  y  vit  un  fiairiarche  ca- 
tholique :  c'ctait  Paul,  du  nninastère  do 
Tabennes,  auquel  su(  <  ô  lent  si\  autres  or- 
thodoxes commelui,  jusqu'à  Cv  rus  qui,  pour 
se  concih'er  la  bienveillance  des  monophysf- 
tes,  ernf»rassa  l'erreur  dos  monollu'Iilrs  qu'il 
eut  soin  do  répandre  dans  toute  l'Egypte, 
etuui  trouva  dans  Pierre,  son  successeur,  un 
défenseur  très-opiniâtre.  Celui-ci,  suivant 
l'exemple  de  son  préd-^i-esseur,  se  relira  à 
Constantinople,  él;uii  devenu  suspect  aux 
Sarrasins  mahoniéiaus  qui  occufiaient  toutes 
les  provin3es  de  l'Egypte,  et  qui  livrèrent 
toutes  les  églises  aii\  Jnrobites,  comme 
étant  ennemis  des  enqiereur.s  de  Con^^trinii- 
Bople  ;  de  sorte  qu'on  uu  vit  presque  plus 
de  catlioliaues  dans  l'Egypte,  et  que  ceux 
qu'on  appelait  Melchites,  et  qui  recevaient 
la  foi  de  Chalcédoinc,  ne  purent  avoir  de 
patriarche  jusqu'en  Tannée  729. 

Il  est  constant  que  le  patriarche  d'Alexan- 
drie avait  un  plein  droit  sur  toutes  les  nro- 
vincos  d'Fgy|)te,  de  la  Th*'!>aï  le,  de  !a  Lil)ye, 
de  la  Pentapole,  etc. ,  et  ({u  il  était  le  seul 
métropolitain.  Les  Jacobiies  &e  sont  mon- 
trés plus  jaloux  de  ces  droits  que  les  catho- 
liques. Dès  que  ceux-ci  furent  remis  en 
possession  du  siège  d  Alexandrie,  ils  renon- 
cèrent à  l'ancien  usage  et  ils  formèrent  leur 
diocèse  sur  le  modèle  des  dioiièsesde 
Conslanlino|de,  d'Anliochoet  do  Jérusalem, 
dont  chaque  province  était  gouvernée  par 
un  métro{:olitain,  au  lieu  que  le  patriarche 
gouvernait  tout  immédîatementauparavant, 
et  il  |»araîl  que  ce  changement  avdil  déiâ 
été  faitdu  temps  de  riiuiius. 

11  importe  de  remarquer  encore  deux 


(^1)  Ou  la  trouve  dans  ilom  r.kîiird,  h  l'article  des  particuliers  aux  plus  célèbres  dans  le  cours  de 
^cusDaie.  IVailleurs  uutis  coiib.jtioiib  des  arli-    cet  ouvrage.  ^ly  u^uo  Ly  v^ou^lç 
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avantages  particuliers  l  l'Egli-^c  l'Alexan- 
drie :  le  premier  est  qu'elle  a  été  ionglenips 
en  possession  de  fixer  le  jour  de  Pâques  pour 
en  avertir  l'évéque  de  Koiue  qui  le  faisait 
.  ensuite  savoir  à  toute  TEglise  :  et  cela  appa- 
.remment  paroe  que  cette  ville  était  remplie 
'd'habiles  astronomes  qui  on  jugeaient  par  le 
cours  du  soleil.  Lo  second  est  que,  ûùs  les 

r>remierstempsdesa  fondation,  et  pendant 
es  cinq  preroierssiècles,il  y  euluoefemeasa 
lilcole  chrétienne  conduite  par  les  plas 
grands  maîtres,  qui  ne  cnntril  u  i  j  as  peu  à 
étendre  la  foi  daa&  toute  l'Egypte.  Saint  )é* 
rAme  en  fait  remonter  rorigine  k  saint  Marc 
en  f  ifirl.int  ;lnl\nntr''Qe  qui  fui  un  des  plus  ha- 
biles de  ces  maîtres,  et  qui  vivait  dans  le  ii* 
siècle. —  Yoy.  l'article  Kcolb  d'Albxandrib. 

Mais  celte  ville  si  célèbre  autrefois, 
cette  ville  la  plus  active  et  ia  plus  spirituelle 
de  ce  qn'on  appelait  alors  la  Grèce,  Alexan- 
drie, où  était  oée  la  grande  hérésie  do 
l'arianisme,  perdit  de  ses  splendeurs  avec  la 
loi  orlhodoxe,  et  elle  ne  tardapas  àUNDber 
eotre  les  mains  des  infidèles. 

En  6IOJe  22  décembre,  elle  fat  prise  par 
les  maliomélans  commandés  jar  Ainron. 
D'une  profonde  igaoraoce  comme  tous  ses 
compatriotes,  éet  Ainron  avait  toutefois  do 
l'esprit  cl  esfirnriit  \ps  sciences  et  les  sa- 
Yanis.ll  prit  du  goût  pour  un  homme  de  let- 
tres nommé  Jean  et  surnommé  Philopone, 
dont  il  existe  plusieurs  ouvrages  de  philo- 
sophie, de  théologie  ei  de  grammaire,  ainsi 
<iue  des  commeniairea  sur  ptosieurs  livres 
U'Aristote.  Mais,  plus  versé  dans  les  scien- 
ces que  dflosia  théologie,  cet  auteur  esi  f>eu 
pxaclsur  la  foi.  Profilant  delà  bienveillance 
4'Amron,  Jean  lui  demanda  les  livres  qui 
étaient  dans  les  bibliothèques  d'Alexandrie, 
comme  éiant  inutiles  aux  musulmans. 

Amron  répondit  qu'il  ne  pouvait  en  dis- 
poser sans  les  Ofdres  du  calife,  qui  était 
Omar,  l!  lui  écrivit  donc,  et  d"aprè<  les  his- 
toriens musulmans  eux-mômos  (2(j2j,  voici 
la  réjwnse  qu'il  reçut  du  calife  :  «  Si  ce  que 
ces  livres  contiennent  s'accorde  avec  le  livre 
de  Dieu  (il  entendait  l'Alcoran  )»  le  livre  de 
Dieu  nous  suffit  ;  s*ils  eoalieon«it  quelque 
chose  qui  y  soit  contraire,  nous  n'en  avons 
pas  besoin'  Ainsi  il  faut  s'en  défaire.»  Am- 
ron fil  li  11  :  distribuer  ces  livres  dans  les 
bains  d'Alexandrie  et,  d'après  quelques  his» 
toriens,  on  les  en  chauffa  pendant  six  mois, 

(262)  ni$iûiredk  Uai-Emfire,  liv.  lvui,  n.  12, 
noie  (le  Sailli  Marlin. 

(26.^)  Eii  effet,  les  Français  la  prirent  caiM  ptàué 
PI)  1798  et  11  «ardèrent  jusqu'en  lÂH  :  les  Anilais 
rocciipèreni  de  tm  à  IS03. 

(264)  Voff.  l'article  Apotscs. 

(265)  Sur  l4  ; gouveruemeiU  «le  PKglise  jiar  les 
npôtres  et  sur  leur  niini.'itért!,  voir  le  rticeii  tout  rage 
<  u  i[of  leur  DiBlliiip  r.  i n  resseur  d'Iiiatoire  à  l'Uiti- 
veriité  de  Munirb,  iuliiulé  :  Le  ChrittianUiit*  et 
l'fiffftffà  tépoquede  leur  fondation,  irad.  «le  TAIle- 
m'and,  par  l'ablié  A.  Uayle,  iii-8.  1K6i.  La  xiiiié 
kUt»riqut,  vol.  de  1861.  loni.  Vlll,  p.  253  et  suiv., 
rn  a  cité  ce  qui  concerue  l'Eglise  apostolique. — Cfft 
ouvrage  du  docteur  Oallinger  se  divise  en  trois 
parties.  La  première  est  piua  spécialement  bislOo 
ti^ue*  li'autiur    pote  U  «ie  pubiiqnc  de  Mutrs' 
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uoiqu'il  y  eiit  quatre  millottains.  Alc  xan- 
rie  csl  toujours  resléeêQ  pouvoir  des  mu- 
sulmans, bien  qu'A  différentes  époq^ues  elle 
leur  fût  reprise  (263),  et,  comme  on  le  pense 
bien,  soua  de  tels  dominateurs  elle  ne  dt 
que  dépérir.  L'BvaogiIft  y  conaerva  toujours 
que!(jiip  influcnrp,  mais  on  ne  peut  p^-^  dira 
que  la  religion  y  ûlde  vrais  progrè  s.  Aussi 
à  cette  heure,  malgré  quelques  conquè* 
tes  du  catholicisme  dans  cette  contrée,  ne 
|i6ill'0D  encore  cesser  dé  déplorer  la  chute 
d'une  ville  qui  fui  l'un  des  berceaux  les  plus 
célèbres  du  Christianisme.  —  Foy.  l'article 
BoTPTu  [  Eglise  catholique  en  ),  b*  III  et  IV. 

EGLISES  APOSTOLIQ'JES.  Nous  avons  vu 
(toro. II,  col. 3iO,articlelAposTouQUEs)  qu'on 
appelait»  dans  les  premiers  siècles  du  Chris- 
tianisme, apoiMi^f  5,  inuicsieschrétienlés, 
églises  ou  sièges  qui  avaient  été  fondées 
par  les  apûtres  (S8»}.  L*Bglise  ajMMSOliqntt 
n'a  point  ét(?,  comme  quelques-uns  sem- 
blaient le  croire,  un  chaos  sans  ordre  et 
sans  organisation  jusqu'à  l'année  6^.  Elle 
était  le  corps  du  Christ  :  aussi  forma-t-elie> 
dès  le  commencement,  un  tout  bien  ordonné, 
bien  que  divisée  en  plusieurs  églises.  Et 
cette  constitution  correspondait  au  doublo 
état  de  l'Bgtise,  qui,  d'un  célé,  était  établie 
avant  tout,  comme  maintenant,  pour  la  dif- 
fusion et  la  propagation  de  ia  doctrine,  et 
de  Taulre,  était  remplie  de  grâces  [>articu^ 
lières,  régie  par  des  dons  extraordinaires, 
qui  éiaieot  accordés  sans  distinction  de  mi- 
nistère et  de  fonction.  Toute  la  ()uissanc» 
et  tonlc  l'autorité  résidaient  dans  l'aposto* 
lal,  et  tant  que  les  apciires  vécurent,  ce  fn-^ 
renl  eux  qui  jjouveriièrent  l'Eglise  |265)  et 
Qui  fandèrent.  dans  toutes  les  contrées»  des. 
imrétieniés  particulières.  Ces  chrétientés  oa 
églises  formées  parles  apôtres  cl  leurs  dis- 
ci  pies  suul  nombreuses.  Il  faut  ea  voir  uq 
aperçu,  bien  que  nous  coosacrionsnn  article 
S|)écialà  quelques-unesdes  plus  célèbres  Tct 
aperçu  général  nous  présentera,  en  même 
tempe,  un  tableau  des  premiers  et  rapides^ 
progrès  que  la  snintf^  Eglise  lit  dès  lescom-v 
loencements  de  sa  lundatiun. 

I.  Le  siège  de  la  religion  judaïque  éiait 
renversé  désormais,  et  le  lieu  des  sacri- 
fices dévasté.  L'irréconciliable,  lo  Sanhé- 
drin, éiail  anéanti.  Dès  lors,  même  les  yeux 
les  plus  faiblesvirent clairementque rUeuro 
avait  sonné  0^  l'Eglise,  ce  germe  plein  de 

Seigneur  Jé&tifi-Chri&t  el  c>;lla  des  apû(re$.  H  ra« 
coiiie  en  quelles  circonstances  fureot  compose^  les 
livrtt  du  Nouveau  Testament  ;  il  en  fait  connaître 
le  batet  la  doctrine  générale  ;  il  résout  lespricipales 
difllciitlés soulevées  ver  le  rationalisme  au  sujet  de 
ees  Kvret  sacrés.  Ls  seconde  partie  est  surtout. 
exégcli(|iie.  Dœilinger  ^lablll,  par  le  rapprochement 
et  la  coniparai&uti  de«  lestes,  la  doctrinie  des. 
ai'éires  sur  l'Ecriture  et  la  tradition,  sur  l'Incar-* 
nation  du  FtU  de  Dieu  et  la  rédemption  ifes 
liomines,  sur  les  propriétés  et  rorganttaiioB  de 
l'Eglise,  sur  la  grftce  et  les  sai-remenls.  La  troi- 
sinnie  partie  tiV  un  tableau  des  inslilulions,  des 
mœurs,  delà  vie  religieuse  de  l'Eglise  ap »siolique. 
Ici  l'bistoire  et  l's&egèsfi  se  oiéleui  et  s'«ct«ireet 
nnluelleineal. 
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tie,  (légiigé  pour  toujouri»  de  Penreloppe 
desséchée  du  judaïsme,  sous  laquelle  itaTalt 

alleinl  sûreroeul  5;i  malarilé,  oIlaH  devenir, 
eo  peu  de  temps,  1  arbra  qui  devait  tout  cou- 
vrir do  son  oiubre. 

L'attachement  des  Chrétiens  d'origine  juive 
i  rancientiR  loi  éi»it  pui^isammenl  ébranlé 
ptr  1«  chute  de  l'Elai  et  de  l'Eglise  judai* 
ques.  Le  libre  esprit  do  l'Cvangile  trinni- 
phail  cliaque  jour  davantage  de  leur  élroil 
rigorisme,  et  déliait,  peu  à  peu,  mais  sans 
retour,  les  entraves  de  la  loi.  La  différence 
entre  les  Juifs  derenus  croyants  elles  païeos 
convertie  s'effaçait  do  plus'en  plus; l'orgueil- 
leuse préômioeoce  que  les  pretuiers  s  attri- 
baaient  sur  les  soeonds,  conmençAii  h  dispa- 
ratlre ,  et  quant  à  ces  dciiii-cîîréliens,  qui 
s'opinidtraient  à  investir  ie  musaisroe  d'uno 
force  absolument  obligatoire,  ils  se  déta- 
chaient de  l'Ëglise  universelle  pour  aller  for- 
mer, sous  le  nom  d'Ebiouites,  une  secte  eo- 
tièrement  séparée  (266). 

I/Eglise  do  Jérusalem,  uniquement  com- 
posée de  Juifs  chrétiens,  persévéra  le  plus 
RMJgle!n|)s  dans  la  lidélilé  aux  priscriji- 
tiOQS  légales.  Lorsque  la  viile  comment  h 
iorHr  de  ses  ruines  et  i  présenter  quelques 
endroits  habitables,  une  partiodes  fidèles 
fugitifs  y  rentra  avec  Siméon  leur  évè- 
qoe,  et  depuis  ce  aiomeat  jusqu'à  la  nouvelle 
destruction  de  Jérusalem,  sous  Adrien  (267), 
il  )  eut  une  succession  non  interrompue  de 
tteize  évôques,  tous  d'origine  juive.  Ces 
fidèles  observèrent  la  loi  mosaïque  jusqu'au 
temps  d'Adrien.  Mais  cet  empereur  avânt 
nîs  en  vigueur  un  vieil  édit,  sup|>rimé  |)lu8 
tard  par  Antonin,  et  qui  défendait  lacirconci- 
sion  sous  peine  de  mort,  ceui  des  Juifs  ebré* 
liens  aux  yeux  dos(]ue!s  ce  riten'étaii  pas  né- 
cessaire pour  leur  salutfdureDl  être  détermi- 
nés pareetieseule  eirconstance  h  y  renoncer. 

L'an  132,  éclata  reirro.vatde  soulèvement 
des  Juifs  en  Palestine  et  eu  Syrie.  Un  im- 
Hosleur  qui  avait  pris  le  nom  de  Barkochba, 
eesi-à-dire  fils  de  l'étoile,  par  allusion  au 
passage  de  Moïse  (268),  et  reconnu  pour  le 
Messie,  par  Akiba,  le  plus  considéré  des 
rabîuns,  se  fil  élire  roi  cl  sacrer  en  celle 
qualité.  Beaucoup  de  Cliréliens  furent  cruel- 
lement martyrisés  et  exécutés  par  son  ordre, 

Kmr  avoir  refusé  d'apostasier  et  de  se  mé- 
r  t  la  révolte  cotitre  fesftomains.  La  guerre 
d'extermination  rcni-ci  lireni  nux  Juifs, 
jasqu'eQ  l'année  136,  changea  une  grande 
pertte  de  la  fnlesiine  en  désert,  et  dAraiiit 
plusieurs  églises  florissantes.  Celle  même 
(^ui  <>'étail  jusque>là  maialeuue  daus  la  Cité 
sainte  fut  entièrement  dispersée.  Alors, 
Adrien  fit  bâtir  dans  le  voisinage,  et  avec  les 
décombres  de  Jérusalem,  la  ville  d'iGlia- 
CapitoliDa,  1  la<|iietle  if  donna  pour  habi- 
tants une  colonie  romaine,  mais  dont  l'en- 
trée, ahisi  que  1  approche,  fut  défendue,  sous 
peine  de  morl,  à  tons  les  Joifii.  Ceas  d'entre 

(SGH)  VoyJ'ariicle  Sectes  ou  UtatUM  aSS.KU* 

KILt«  TEMPS  DO  CHRISTUiflVIIB* 

{i^li  Voa.  Tarticte  Etiai  AeilBL 
{m)  Hum. ,  XMV. 
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eux  qui,  ayant  embrassé  le  Cbristianlsnir, 
voulurent  demeurer  è  jElia,  forent  obligés, 
pour  n'Ôtre  pas  regardés  comme iuifs, d'aban- 
donner toutes  les  pratiques  de  la  loi.  En 
conséquence-,  ils  se  joignirent  aux  mem- 
bres chrétiens  de  la  colonie,  et  fotrnèrunl 
avec  eux.  une  seule  et  même  égit.<e,  dont 
Marc,  le  premier  évéq^e,  comme  tous  ses 
successeurs,  était  d'origine  païenne. 

H.  Après  Jérusalem,  la  principale  église 
do  la  Palestine  étsit  celle  de  Césarée,  fon- 
dée par  les  apôtres,  et  qui,  scloji  une  an- 
cienne tradition,  eut  pour  premier  évô(]uc» 
Z:ii  l  L'i  ,  !c  publioain,  converti  par  le  Sei- 
gneur. En  Pbéoicie,  il  y  avait,  î  Tyr,  une 
église  également  fondée  do  temps  des  apô- 
tres; !  l  II  's  de  Sidon,  de  Plolémaïs,  do  Bé- 
rprtc,  de  l'ripoiîs  et  de  Byblos  ne  sont  men- 
tionnées que  dans  les  11'  cl  iit*  siècles.  L'B- 
glisede  Bosira,  dans  l'Arabie  romaine,  s'éleva 
de  très-bonne  heure.  Parmi  toutes  les  églises 
de  rOricnt,  la  plus  considérée  était  celle 
d^Antioche,  dotjt  nous  connaissons  tous  les 
évéques,  depuis  Evudius,  institué  par  saint 
Pierre,  et  saint  Ignace,  son  successeur,  jus- 
qu'à Vital,  qui  fut  le  vingtième,  et  mourut 
en  318.  Les  ()rincipales  éi^lisesde  la  Syrie, 
tlans  relie  période,  étaient  celle  de  S<*Ieiicie, 
de  Berboë,  d'Apamée,  d'Uiérapolis,  de  Cy rus 
et  de  Semosate. 

Le  Christianisme  se  répandit  de  Irès-bonno 
heure  dans  Edesse  (269),  capitale  de  t'Os- 
rhoène*  Ala  vérité,  on  discute  l'authenticité 
delà  correspondance  entre  le  piince  Abgaro 
et  Jésus-Christ ,  qu'Eusèbe  prétend  avoir 
trouvée  dans  tes  archives  d  Edesse  (270), 
ainsi  que  la  conversion  d'Abgare  lui-même 
et  des  Edesséens,  pnr  Thaddée,  que  Jésus- 
Christ  jour  aurait  envoyé;  ruais  un  prince 
postérieur,  Abgare,&ls  de  Uanuisemble  avoir 
embrassé  la  foi,  d  ès  Tannée  160  è  1 70,  p  u  (]  u  « 
le  sivant  chrétien  Bardcsanes  étoil,  à  cetto 
époque,  en  grand  crédit  auprès  de  lui,  et  que 
sa  monnaie  portail  Tempreinte  de  la  croix. 

Dès  l'année  228,  nous  voyons  Kouo,  évA- 

Îjue  d'Edesse,  poser  dans  cette  ville  les 
ondements  d'un  temple  chiéiien.  Dans  la 
Mésopotamie,  les  églises  d'Amide,  de  Ni- 
sibe  et  de  Kascar,  lleurirenl  aussi  de  bonno 
heure.  Les  Chaldéens  désignent  Maris,  dis- 
ciple de  saint  Thaddée,  comme  leurabdtre 
et  comme  le  premier  évéque  de  Séleocfe  sur 
le  Tigre,  L'église  réunie  de  Séleucie  et  de 
Ktésipnon  devint  l'église-mère  et  nrincipale 
des  provinces  parthiques*  qui  formèrent 
plus  tarti  l'empire  do  Perse.  Les  évé<]ues  de 
Sèleucie  recevaient  d'abord,  parait-il ,  leur 
ordImtiOQ  fc  Antiocbe;  mais  ensuite,  au 
temps  des  guerres  perso-rouiaines,  lorsque 
la  communication  entre  les  églises  situées 
sur  ie  territoire  Perse,  et  celles  placées  sur 
!o  territoire  romain,  fut  devenue  irès-iiifTi- 
cile,  ils  se  ûrcut  sacrer  par  leurs  propres 
évéques  soffragants,  et  etercèreni,  en  que* 

(«69)  Voy.  l'article  Ecole  cunÉTit.vxE  dam  les 

rSEMIERS  SitiCLES  DE  L'EcLISB,  II.  IL 

(S70)  YAy,  l'arttds  Lmu  s'Amase,  soi  ftEessiS» 
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lilé  de  délégués  dos  patriarches  d'Aniio-  qui  lui  suivi  d*Antipas«  loué  dans  l'Apoca- 

chc,  arw  le  titre  de  catholiques,  leur  ju-  lypse  comme  un  fidèle  témoin  do  Jésus, 

rhiiction  sut  les  églises  orientales  ptuséloi-  Dans  la  série  des  d?èqnes  Jr  Smyme,  brillo 

guées.  au-dessus  de  tous,  lo  vénérable  nom  de  saint 

La  création  de  l'empire  néo-Perse,  cl  lo  Polyrarpe  ,  dont  la  jeunesse  avait  eu  pour 

rétablissement  de  la  terrible  domination  sa-  maître  et  pour  guide  Tapôtre  saint  Jean, 

cerdotaledequatrc-vingt-mille  niages,rendi-  La  principale  église  de  la  Phrygie,  Lnodi- 

I  eut  !a  propajjatiniule  rEvatif^ilo  fort  dan^e-  fée.  lui  ciablic  par  saint  Paul,  qui  fonda 

reuseet  diflictie  dans  ces  coi)tréos:lauteloi$,  également  celle  de  Colosses,  k  laquelle  la  ira^ 

)e  nombre  des  fidèles  s*y  aRcrni  tellement,  dition  attribue  pour  premier  évAque  Rpa> 

que  Constantin  proQm  de  l'occasion  d'une  i>îiras,  qu'il  nomme  dans  son  E[>Iire.  Lï^^lise 

ambassade  qui  lui  fui  envoyée  parSaporlI,  d'Iliérapolis  se  vantait  d'avoir  possédé,  jus- 

pour  recommander  d'une  manière  près*  qu'à  sa  mort,  Tapôtre  Philippe,  à  qui  ell» 

sanlo  h  la  protection  de  ce  monarque  ses  devait  son  oxi^tonce;  et  Syonade,  l  'i  "is 

sujets  chrétiens.  Les  mouTcraenls  que  le  métropole  de  la  Ptirygie  orientale  (i^Ar^ytO' 

faux  (locLour  Manès  excita,  dans  la  seconde  aalutaris),  vit,  dès  Te  ii*  siècle,  an  sjnode 

moitié  du  iW  siècle,  parmi  les  croyants  do  assemblé  dans  ses  murs, 

la  Perse,  témoignèrent  également  qu'il  y  III.  La  lettre  du  proconsul  Pline  (an  f06) 

av.iit  Ih,  dès  celte  époque,  une  église  con-  à  t'ompcreur  Tr/ij,iti,  fournit  un  remarquable 

&idérable.  témoignage  de  la  précoce  diffusion  du  Chris* 

La  Citieie  reçut  la  foi  noavelle  de  la  boa-  lianiamedans  la  Bttby  nie  ;  il  déclare  que  non- 

flie  '  5  ij  Olres  eux-tiiôrncs,  et  vit  prestjuc  seulement  celte  supersiiiton  s'est  répandue 

QussitOt  fleurir  les  égliseii  ùo  Tarsu  et  de  dans  les  villes,  mais  qu'elle  a  même  péné^ 

MopsHcsie.  1^  prédication  de  l'Evangile  en  tré  jasquedans  les  villages  et  dans  les  mai- 

Isaurie,  et  jiiS  iuQ  dans  Scicucic,  capitale  sons  de  campagne  isolées,  et  que  la  foule 

•le   celle   proviuce,  csl  ailribuéc  è  une  abandonne  presqu'entièremcnt  les  temples, 

femme,  disciple  de  saint  Paul ,  h  sainlo  La  principale  église  delà  province  était 

rhècle,  SI  honorée  par  lanliquité  chrô-  celle  de  Nicomédie,  qui,  dnn  !a  uitc,  eut 

lienno  (271).  En  Lycaonie.  Paul  lui-mémo  pour  sœurs   les  églises  d'Apollonie,  do 

organisa  les  églises  d  looniuni.  de  Derhe  et  prusa,  d'Ilelenopolis ,  de  Césarée,  de  Cuî» 

de  Ljrstro.  L'Eglise-mère  d'AnUocho  (272),  çi  d'Adrinopoîis.   La  religion    <  Iirétienno 

eo  PIsidie,  était  aus^^  d'oriiiino  apostolique,  avail  fait  des  conquéles  dans  le  Puut  dès  te 

de  môme  que  celh  d'Apaïu.  e  Ciboiis.  En  temps  des  apôtres  :  pour  celle  raison,  la  pro^ 

Faraphvlie,  les  églises  de  Coraana,  Side,  mière  lettre  de  saint  Pierre  est  aussi  adres- 

Aspendiis,  Per^a  et  Termessus.  L  église  de  sée  aui  croyants  de  cette  province.  L'an- 

Myre,  en  Lycie,  est  devenue  célèbre  par  cienno  tradition  du  paysraroiile  que  saint 

saint  Nicolas,  son  évôque.  En  Carie,  cxis-  pierro  lui-même  prêcha  dani»  ces  lieux 

taiciii  dès  lors  les  églises  d'Aphrodisio.  ap-  avant. son  voyagea  Rome,  et  qu'il  plaça 

pel.  c  (ian>  la  suite  Siauropohs  sous  les  em-  Nicétius  à  Amasie,  en  nn;(li!é  révôque. 

pereurs  chréliens  ,  de  Cybuc,  do  Milet  et  C'est  à  cause  de  cela  que  la  place  où  l'apô- 

d'Antioclie  sur  le  Méandre.  Plusieurs  églises  tre  enseignait  et  où  il  sacra  Nicétius,  con- 

flurissaient  déjà  aux  temps  des  apôtres  dans  serva  longtemps  le  nom  do  cliairo  ai  n«=to'i- 

la  Lydie.  Dos  sept  lettres  de  VApocalypse,  que.  Le  uufubro  des  Chréliens  doit  v  avoir 

trois  sont  adressées  aux  évôques  de  tardes,  été  considérable  dès  le  ii*  siècle  ,  puisque  , 

de  Thyoliro  et  de  Philadelphie.  Eln  Asie j  on  au  rajipori  de  Lucien  ,  lo  faux  propliète 

remarquait,  parmi  toutes  les  antres,  l  église-  Alexandre  d' Abonoteichas  se  plaignait  hau- 

mère  d'Ephcso  ,  si  favorisée  ]<ar  les  ton-çs  et  tement  qu'il  u'y  eùi  dont  UPmU  w*  deê 

tendres  soins  des  apôtres  les  plus  distin-  Chrétimu  ttdts  aihéu. 

gués.  Elle  reçut  de  la  main  de  saint  Paul,  Saint  André  est  regardé  comme  fondateur 

saint  Tirooihée,  son  premier  évôque.  do  l'église  de  Synoj)C,  qui  aurait  reçu  de 

Quand  celui-ci  eut  éié  lué  dans  la  persé-  lui  Philogonus  pour  premier  évôque.  Un 

cution  de  Domitien,  comme  une  ancienne  disciple  dxirigène,  saint  Grégoire  le  Thau^ 

tradition  le  rapporte,  le  maître  de  Papias,  maturt^e  ,  rloni  le  nom  est  compté  parmi  les 

Jean,  doit  lui  avoir  été  donné  pour  premier  plus  beaux  de  l  aniiuuiié  chréiicniie,  lut  le 

pasieur,  iiar  l'apôtre  du  même  nom.  Il  eut  premier  évéque  de  Néocésarée  :  Sièré  par 

Traiseniblablementpoursuccesi»eurOnésime  Phœdime,  évôque  d'Amasie,  il  ne  trouva, 

contemporain  de  saint  Ignace.  Plus  lanl,  en  prenant  possession  de  son  siège,  cpie 

Ephôse  vil  sur  son  i^lé^c  Apollonius,  l'in-  dix-sept  Chrétiens  dans  la  ville  encore  toute 

faiigable  adversaire  du  montanisme,  et,  l'an  livrée  au  culte  des  idoles;  mais  tels  furent 

IW,  Polycrate,  connu  -par  la  part  qu'il  prit  les  succès  de  son  zèle,  que,  en  270,  époque 

au  débat  sur  la  fêlo  de  Piques.  do  sa  mort,  il  no  restait  plus  que  dix -sept 

Les  églises  de  Tralles  et  de  Maguésio  païens.  Le  môme  saint  Grégoire  donna  à 

existaient  déjà  au  temps  de  saint  Ignace;  l'église  de  Coma  oa  un  digne  evêque  dans  la 

quant  à  celle  de  Pcrganie,  saint  Jean  paraît  personne  d'Alexandre  le  Charbonnier ,  pré- 

lui  avoir  donné  pour  premier  évôque  Caïus,  cédcmmcnt  philosophe,  qui  couronna  son 

(27n  Y,  T  M;r  snintc  Tliocle  un  inl«'ro<;cianl  cl  et  Faufie,  et  de  $nînte  Thècte,  vierge  ei  prtodin 

MViiiu  irav.ul  luùuM  :  Ut  tainu  mélairet  de  martyre,  nar  M.  l'ablic  Feriiiiil,  in  tt,  tKSO. 

Vt^htU  Afrs,  M  Yk  été  êtàntê  Mqtm  Maxim  ÇI7t)       railicle  i!:cLi8ECATKgLiQiED*.^<iTiec«^ 
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iong  épiscopat  par  U  aort  du  Biarlyrs  sur 

un  bûeher. 

Jusque  dans  laloinUiae  Trébizonde,  une 
église  ezîflait  à  la  fin  de  cette  période.  Dans 
Ta  Par/iîagonie  nous  trouvons  déjà,  au  ii* 
•iièric,  à  Amaslris,  l'éTÔque  l'aimas  qui  pré- 
^iUi»it  les  éiôques  du  Pont  dans  un  sjnode 
«ssembld  pour  la  question  de  la  îèie  de  Pâ- 
Ques.  La  Galatie  doit  à  l'apAlre  saint  Paul 
les  premiers  enseignements  de  Ki      f  lné- 
aienne  et  la  fondation  de  ses  premières  égii- 
SAS.  Toutefois,  noua  ne  commençons  à  coo> 
naître  les  é? èques  de  cette  province  qu'en 
Tannée  31V ,   nu  concile  tenu  h  Ancyre. 
S^iiit  Pierru  paraît  avoir annoni^é  TËvangiie 
dans  la  Cappadoce  ,  et  une  ancienne  tradi- 
tion, rapportée  par  saint  Grégoire  de  Nyase» 
donne  potir  premier  évêqne  h  ro  pay«5,  par 
<?onséquent,  selon  toute  apparence,  a  Cé^a- 
réela  capitale,  ce  m6me  centurion  qui,  au 
pied  de  la  croix,  reconnut  le  Fils  da  Dieu 
tlans  \n  prrsonne  de  Jôsus-Christ.  ï.e  célè- 
V>rc  Firniitiea  fut  un  de  ses  successeurs. 
I*an  233  (â73). 

IV.  Dêo$  TArménle,  en'  deçà  de  l'Eu- 
plirate,  il  y  avait  aussi  des  églises  dès  le 
u*el  le  m*  siècle,  particulièrement  à  Sé- 
basta ,  h  Mélitèna  et  Gomana. 

L'Eglise  de  Crète  est  d'origine  apostolique 
et  le  môme  Tito  qui  y  futlnissi^  [uir  snint 
l:*aui,  est  dôàigué  pius  tard  conimo  évô(|ue 
de  Gortj'ne ,  métropole  de  Tiie.  Nous  y 
Voyons  une  autre  église  ,  colle  de  Gnosse , 
iJoot  nous  connaissons;  l'iUêque  Pynitus, 
l«ar  la  lettre  que  lui  adressa  Deajs  de  Co<- 
xintbe. 

ffarmî  toutes  lesttes,Cjrpre  est  la  première 

&  laqnclle  tut  annoncée  la  parole  (in  salut  ;  des 
Qtièles  de  Jérusalem  vinrent  s'y  réfugier  dès 
le  temps  de  la  première  persécuiiuii,  dont 
saîol  Ktienne  fut  Ticlime ,  et  ce  furent  des 
bnnames  de  Cy[»re  qui  répnndirenl  les  prc- 
iiners,  parmi  les  |i<'iiens  d'Antioclie,  la  so- 
tnence  de  la  foi.  L'e^t  à  Cypre  que  saiiil 
Faul  convertit  Serfçius  Paulus ;  mais,  d*après 
tinc  ancienne  tradition,  le  fondateur  proprc- 
luent  dit  de  l'éLilisc  do  celle  île  p>t  ^aintliar- 
nabé,  qui  en  était  ualif  el  qui  doit  cnliii 
avoir  {«reillemen  reçu  la  mort  du  martyre, 
de  la  raairi  des  Juifs,  ù  Salamis.  Sous  la  jiiri- 
(licliun  du  siège  de  Salamis,  appelée  Cons- 
taniine   depui^i  ie  iV  siècle,  existèrent 
•atrerois  quinze  évécbds;  mais  des  noma 
(ievêquei  cypriotes  ne  se  trouvent  pour  la 
première  foisf]u'au  eoncile  de  Nuée,  parmi 
lesquels  saint  Sptridoii ,  évêque  de  li  imi- 
fha,  précidemment  simple  berger  sans  élu** 
«les,  que  la  seule  [uirelé  et  .soiiitclé  de  sa 
vie  élevèrent  à  la  dignité  éjjisfoi  nlc. 

tti  Egy  pte  ,  où  les  Juifs  étaient  en  si 
grand  nombre*  Ufoi  nouvelle  fni  prdcbée 
iiitiiiédiateroeot  afirès  les  miracles  de  la 
i'eaterùte,  et  il  y  avait  déjà,  selon  toute  a|)- 
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parence,  des  Chrétiens  h  Alexandrie ,  avant 

que  révanpéliste  saint  Marc,  envoyé  à  Itome 
par  saint  Pierre  ,  y  arrivât  et  mît  en  onlro 
I  église  de  cette  ville,  qui  eut  lo  second 
rang  dans  la  chrétienté  (274). 

Que  saint  Marc  ait  été  te  premier  évôqnn 
d'Alexandrie,  l'anliquiié  ehréii»  inie  l'atteste 
unanimement ,  quelque  divergentes  que 
soient  les  données  sur  l'époque  tle  arri- 
vée en  K{;yple.  Mais  (juoique  le  r.liri^lia- 
liisme  ait  |)ris  racine  de  bonne  heure  eu 
£gyi*t^*  il  paraît  cependant  que  le  nombre 
desGbréiiens  et  des  églises  y  resta  petit  jus- 
qu'au III*  siècle.  D'un  côlé,  la  ma<se  du 
peuple  était  lr0[)  attachée  aux  stiperstilions 
nationales;  d'autre  j»art ,  la  puissance  des 
Juifs,  dans  la  Basse-Egypte  et  dans  la  Pen» 
lai>ole,  était  si  grande,  leur  révolte  en  l'an- 
née llo  causa  tant  «le  ravages ,  qu'Adrien 
fut  obligé  bientôt  ai  rès  do  coloniser  la  Li- 
bye, pour  rendre  <i  la  culture  ce  fiajs  dé* 
vasié.  A  res  ranges  il  faul  joimli  e  la  grande 
ditfuâion  des  ^ecltis  ynostiquci  au  ii*  siècle» 
particulièrement  des  Basilidieus  dans  !'£< 

fiyi^e,  dont  les  partisans  étaient  si  nom- 
)rpni ,  que  l'empereur  Adrien  reprochait  h 
tous  les  Chrétiens  de  la  contrée  le  culte  du 
Sérapis  pratiqué  en  ctlel  par  les  sectaires. 

V'.  Tout  cela  donne  une  (grande  vraisem- 
blance au  rapport  d'I'jilvcliius,  qui  dit  'p'.^, 
jusqu'au  temps  de  l'évêque  Déinélriui» , 
Alexandrie  excepté,  il  n'y  avait  pas  d'égli- 
ses épiscopates  en  Egypte.  Selon  le  même 
auteur,  l'évôque  d'Alexandrie  »  tait  ie  seul 
de  l'Egypte,  et  pourvoyait  avec  ses  douze 
prêtres*  (dont  quelques-uns  avaient  vrai- 
semblablement la  consécration  é|)iscopBle), 
aux  besoins  des  fnièles  de  la  ville  et  de  toiiic 
la  contrée.  Déuiélrius  et  ses  successeurs, 
liéracias  et  Denys,  furent  les  premiers  qui 
instituèrent  plusieurs  évêques.  Toutefois, 
non?  voyons  à  l'époque  d*Athann<:o  une  ]:or- 
tion  de  pays  conMdérable,  tout  le  Mareuiis, 
administré  seulement  par  des  prêtres. 

Saint  Marc  n'étant  pas  resté  a  Alexandrie , 
mais  ayant  parcouru  les  provinces  voisines 
en  leur  annonçant  l'Evangile,  doit  avoir, 
deui  années  avant  sa  mort,  chûi>i  pour  son 
successeur  et  sacré  comme  tel,  Anianus  ap- 
pelé Hananias  par  les  écrivains  coptes  et 
arnbes,  et,  de  reioiir  de  la  PeiUapole,  avoir 
été  lue  par  les  païens  k  la  Icle  de  Sérapis. 
A  Anianus  surcédèrent  Abilius,  Ccnlo.  Pri- 
raus,  Juslus,  Fnmi^nes,  Marc  II,  Céladiott, 
Agrippinns,  Jiilianus,  jusqu'en  189. 

Ensuiie  l'Eglise  d'E^iypie  eut  pour  admi- 
nistrateur ,  durant  quarante-irois ans,  l>é- 
métrius,  connu  par  ses  débats  avec  Ori- 
gAno  (275).  A  sa  place  brilla  ,  en  îi.id.  le 
savant  lleraclée,  compagnon  d'études  d'O-^ 
rigène,  et  son  aide  dans  l'école  ratéehéii- 
que  (27G\  Denys,  successeur  d'IIéracléo 
dans  l'école,  et  seiie  années  plus  tard  (an 


(175)  Originet  du  Chrittiwime^  par  DoUiiiKar, 

Ifj.l.  iSe  Lé  Jii  Bjré  .  l'>ni.  I.  p.  82-8«. 

(i74>  \uy.  k'S  articles  Êclise  D'ALK.VA.Mia:t  tl 
Ecole  cnRÉT:E!<Me  p'AutSASiDaie. 

f27.*>)  Voici  les  etpres^ioiK  O'Kii'èhe  :  Ttôv  ôi 


xàxt  lovXiivog  AT]}jif,Tpioç  ûrrEtXTj^eL  Nonvcll© 
preuve  que,  jusqu*à  snii  temps,  il  n'y  :»vaii  p^iN,  eu 
Egypte,  (l'juirc  évè  pic  que  celui  (PAIcxandrie; 
reipressioii  est  trop  forin  pour  signifier  les  rap- 
ports du  p;ii-iarc:ti,  Ici  quM  <  à  celle  époque. 
Vvtj.  l'aii.  KcoLE  ciiuti  Jt.-N^t  ii'A^ç.i*;!?^è^ 
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2VG) ,  (J.nis  Pi^pisi iipnt,  f-'t  nn  ries  hommes 
Us  phis  ihustrcs  de  l'Eglise  priaiilive.  Au- 
cun 4véque  m  contribua  plus  que  lui,  non- 
soulcmcnl  h  éten  irn  l'F^lise,  itiais  encore  à 
m.iin'enir  son  uiiiiù  menacée  par  des  schis- 
mes, et  è  la  défeiidrc  contre  les  erreurs  qui 
gorinaienl  <le  toutes  part5.  Obligé  de  fuir 
dans  la  persécution  de  Décius,  il  fut  pris 

(>nr  les  païens  acharnés  à  sa  poursuite; 
lientôl  une  iroupe  de  Chrétiens  le  délivra. 
B.inni  sous  Velérien ,  et  relé^né  dans  iin 
villngo  lointain  de  la  Libye,  il  revint  dvnS 
son  £giise  après  la  fin  de  ta  persôcolioiit 
9i  employa  tons  «es  soins  è  diminuer  ta  mi- 
sère do  son  troupeau  afilisé  par  la  neste,  la 
focuine  et  la  guerre  civile,  jusquen  26â, 
époque  de  la  conTOcstion  du  synode  d*An- 
tioche  et  de  sa  mort.  Il  cul  pour  successeurs 
Maiime,  Théonas  et  iMerre  ;  ce  dernier  fut 
décapité  Tan  311,  dans  la  persécution  de  Ma- 
ximin.  Achillas,  qui  fut  président  de  l'école 
ratéchétique  sous  Pierre ,  roonrut  quelques 
mois  après,  et  ce  fut  du  teinp^  lostHi  su fci  s- 
seur  Alexandre  qu'éclata  l'arianisme.  (Voy, 
lom.  IH.oo1.16»-t638.) 

De  toutes  los  Eglises  que  nous  venons  d'é- 
Nuinérer,  il  n'y  a  guère  que  celles  de  Rome, 
de  Jérusalem,  d*Alexandrie,  d'Aniioclie,  qnî 
«oient  proprement  appelées  Egliiti  apoitO' 
hques^  parce  auc,  fondées  directement  |iar 
tes  apdires,  elHes  onl  reçu  ee  litre  dès  l'ori- 
glae.  Ma4s  les  apôtres,  ne  pouvant  être  pré- 
sents pnrtottt,  laissaient  dans  chaque  Eglise 
qu'ils  avaient  établie,  un  de  leurs  disciples 
avec  le  caractère  épiscopal  pour  la  gouver- 
ner; et  ils  en  envojaieni  d*aulNs  pour  en 
établir  eux-mômrs  le  uruvelles. 

Tel  est  le  cas  de  la  plupart  des  Eglises  dont 
nous  tenons  de  parler,  indépendamment  de 
celles  qui  furent  authentiquement  procla- 
mées apoBioliques.  Et  c'est  ainai  que,  dans 
i'Orient  et  jusqu'en  Occideni,  partioulière- 
ment  dans  lesCiaufes  (277),Iesp!usanHennes 
Utilises,  remontant  nar  leur  lr,idilion  h  quul- 
<}in's  nus  dos  tlisciples  de  saint  Pierre,  le  rc- 
C!onaais.>»entpour  leur  fondateur.  Ces  Eglises, 
oomme  le  remarque  Tertnllien  (Voy.  tom.  II, 
eol.  3111,  '^onl  comptées  avec  raison»  parmi 
les  Eglise»  apoitotiqueM  dont  elles  sont  les 
filles;  oomme  elles  professent  la  mémo  firi, 
elles  n'en  sont  pas  moins  regardées  lO  ti me 
mpottoli^ues ,  à  cauâc  de  la  consanguinité  de 
la  doctrine.  »  Dans  la  suite,  les  autres  Egli- 
ses prirent  aussi  le  titra  d'AposloUf/ues,  mais 
•w;  ne  fut  plus  comme  litre  orij^inel  propre- 
ment dit  :  ee  fut  seulement  à  cause  de  cette 
conformité  de  doctrine  avec  celles  des  Eglises 
qui  étaient  apostoliques  par  leur  fondation, 
et  parce  quelesévèqnesse  disaient,  co  qu'ils 
sont  eifeclivement,  successeurs  des  apôtres. 
—  Foy.lesartioles:  Egiisk  catboliqob  d'Aiv- 
TIOGBB  ;  —  EitM^t:  d'Aluxandhit'  ;  I'cvpte 

(l'EgLIS^  CATUOLKjUB  B(0  It'  I; — NOTICB  SUR 
|.'EtiLISK  CATaoUQUB  A  InUSAUM  i  —  NOTU 
1)E  L  Eg  USB  CATHOUQUt  ;  »  SVGCMSION  AV08- 

TOLIQUK. 

(%77i  l'Au.  Tariicle  Gacles  (Ciu isiiani&ine  uauâ 
|S18i  l^tf .  MHie  article  Biwsni  (Eglise  é> 
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EGLISE  r  ATTîOLIQUB.  Foy.  Nom  m 

L'ËGLLSB  CATHOLiIJUB. 

E6UBB  CATBOUQCE  AU  XIX*  SIECLE 

(Situation  oÉnéiiALE  db  l").  Onn-^  ^éDiseoun 
pr^inttitaire  général  de  cet  ouvrage,  nous 
reovojrons  è  cet  article.  (Voy.  tome  I ,  col. 
cxLTi,  note  D);  mais  l'importance  ilu  sujet, 
l'alKMidance des  faits  à  mentionner  pour  don- 
neriun  tableau  eiact^ct  complet  de  la  situation 
de  i'Bgliae  calboiiaiie  dans  le  monde  entier 
au  tis*  siècle,  ennn  les  considéralions  qcn 
doivrnt  nécessairement  accompagner  l'ex- 
»osé  des  faits,  tout  cela  nous  détermine  à 
nire  de  celle  étode  l'objet  d'un  Discours 
particulier  ou  couii  d'œil  général  que  nous 
placeron-i,  .^'il  plaît  à  Dieu,  en  ié:e  de  no- 
tre Vl*  et  it  riiier  volume. 

EGLISE  CATHOLIQUE  EN  ALLEMAGNE. 
Vop.  l'article  Notice  sur  i.a  sitlatioîi  db 

L^GUSB  CATBOLIQUB  BK  ALLRUAGIirB. 

EGLISE  CATHOUQUE  EN  AMERiQUR; 
Voy.  l'article  PaboKis  »o  catbolicishb  bb 

A  Ml'  lUQUE. 

EijLlSE  CATHOUQUE  EN  ANGLETE&. 
RE.  Fajf.  les  ertieles  ;  Ecosse  (Eglise  ca- 

thnîique  o:î)  et  SiTUATtoN  'fîe  In)  du  catho» 

UaSUE  EK  A^GLETBRRIi  ET  EN  IbLANDB. 

EGLISB  CATHOLIQUE  KM  ARMENIE: 
Yoy.  Tableau  i»  L*S«USB  CAnoUftUB  «B 

ARuén». 

EGLISE  CATHOLIQUE  EN  AUTRICHE. 

Voy.  l'article  Pr^is  historiqub  sun  l'é- 
glise CATHOUQUE  KN  AuTRlCBE. 

KGLISK  CATHOLIQUE  .AU  TANADA. 
Yoy.  KatATiON  histobiqub  db  Uk  situatio» 

oc  L*BaLBB  CATBOUQUK  AV  CaiIA1»A. 

EGLISE  CATHOLIQUK  EN  LITIÎUAMF. 
Voy.  LiTHUAfiiB  (De  l'Eglise  catholique  enh 

EGU8K  D'AFRIQUE,  fey.  I*article  Ta- 
bleau VF.  l'Eglise  catholique  Afrique. 

EGLI.se  (L  )  ET  LE  BEGNE  DE  CONS- 
TANTIN. Fey.  RàoifB  sb  CoRSTAimR  (le) 

ET  I.'F  ,r  !SF. 

EGUSE  SCHISMATIQUE  D'UTRECUT. 
Voy.  Utrrcht  (Eglise  schismaiique  d'). 

EG  Y  PTE  (  L' ËousE  c  atuouqub  bn)  .Sans  par* 
fer  des  faits  anciens  qai  concernent  TEgypto 
etque  mentionne  l'Ancien  Testament,  comme 
ceux  de  la  présence  du  saint  patriarche 
Joseph  dans  ce  pays,  de  la  reine  du  raidi 
ou  d'Ribiopic  qui  vient  admirer  la  sagesse 
de  Salomon  ,  de  Jérémie  qui  prophétise  en 
Egypte,  des  colonies  juives  qui  .s'établissent 
en  Egypte  et  en  Ethiopie,  du vi'auin'siècle 
avant  Nolre-Seifçneur  Jésus-Christ,  et  for- 
ment (1  insce  pays  un  nouveau  royaume,  eic  , 
combien  cette  contrée  mérite  notre  attention 
parj  les  faits  non  moins  intéressatts  qae 
relate  le  Nouveau  Testament,  et  qui  mon- 
trent que,  de  bonne  heure,  elle  eut  part 
aussi  aux  lumières  de  l'Evangile  I 

I.  N'est-ce  pas  en  E^^yple  que  fuf  trans- 
porté le  Christ,  enfant;  que  l'eunuque  de  la 
reine  de  Candace  vint  adorer  à  Jérusalcn>, 
et,  do  là.  remporta  dans  l'Ethiopie  (278J  lo 
germe  du  Curi&liaaisme,  qui  s'yoât  Uùve* 

ic»}. 
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loppé  depuis  et  y  règno  encore  h  présent. 
Mais,  bien  aue  le  Chrisli/ïnisme  ait  été  in- 
Irodiii»  de  bonne  heure  rn  Fu'yple,  même 
un  i^u  a\ani  saiiit  Aiaru  i{Voy^  Tarlicie 
Eguss  o'ALKXAiiDBn);  bien  qu«  Mlle  terre 
a'tt  vu  de  pieux  solitaires  peupler  la  Thé- 
hai  ii',  il  paraît  que  le  nombre  des  Cbtéliens 
de^  Eglises  fut  asses  restreint  en  Ëts^fpte 
jusqu'au  m*  siècle. 

II  n'y  eut  guère,  en  effet,  jusqu*à  cette 
è|K>que,  que  le  siège  d'Alexandrie,  et  ce 
Mége  seul  occupe  le  premier  plan  de  i  biS' 
mire  de  rBglise  de  eette  ooatrée.  Quant  aux 
Mires  Eglises  d'Egypte  et  h  leurs  évéques, 
c'est  à  peine  si  i*on  en  trouTe  un  nom  avant 
h  commeDcemeot  du  iv'  siècle.  Kusèbe  ne 
cite  qa»  Cberemon ,  é?éque  de  Weopolis, 
au  temps  de  la  persécution  de  Dè<-e.  Plus 
tard,  sous  Maximin,  fui  déca{)iiô  Philéa<:, 
érèque  de  Tboaesis»  célèbre  camme  phi- 
losophe ,  et  dont  Bnsèbe  Dont  a  oonservé 
une  lettre  remarquable  par  U  description 
des  emantés  exercées  à  celle  époque  contre 
tes  Chrétiens  d'Alexandrie.  Au  concile  de 
Weée  parorent  les  é?éques  de  Naoeratis» 
de  Phinénothe,  de  Pelusium,  de  Pane- 
pb/se,  deMemphîs,  et  particulièrement  le 
confesseur  Potamon ,  évêque  de  1^  haute 
Aéraclée,  qui  avait  été  mutilé  dans  la  per« 
.  iéeution  et  envoyé  aux  mîMa. 

L'existence  d'un  ^'rand  nombre  d'autres 
Sjglises,  à  celte  époque,  nous  est  révélée 
dans  l'histoire  du  scnisme  de  Aleletius  du- 
rant lequel  («lui-d  institoa,  de  sa  ))ro|)re 
STilorite,  beaucoup  d*évêques.  Dans  la  Tlié- 
baïde,  nous  trouvons  les  Eglises  d'Antinoë, 
d'Hermopolis  et  de  Lycopolis.  Dans  la  Pen- 
tapole,  se  montre  Plolémaïs,  comme  église 
inélro|)o1itaine,  dès  le  m*  siècle.  Basilide, 
évêque  des  Eglises  de  la  Penlapolo ,  dont 

Sarle  Deoys,  était  sans  aucun  doute  évêque 
a  PtoléflDats.  Tdy.  Part.  Beuai  o'Auxah- 
Mn,  n*  III. 

Toutes  ces  églises  furent  plus  ou  moins 
rava^^ées  par  les  erreurs  ;  et  cependant, 
après  tant  de  rerera,  il  resta  en  Rgypie  un 
bon  nombre  de  Chrétiens.  Aujourd'hui  mê- 
me, ils  forment  la  plus  grande  partie  de  la 
Ifopuiatioo  ;  mais  il  faut  le  reconnaître»  ils 
sont*  pour  la  plupart,  cuga^'és  dans  l'erreur 
•tie  Sfbisme;  il  est  vrai  qu'ils  y  sont  plus 
par  ignorance  que  par  opiniâtreté  :  mais  ils 
n'i  rendent  pas  moiub  irèsHdiiliciles  les  pro- 
|res  dn  eatholieisme. 

Les  Tores  qoi»  comme  Ton  sait,  ont  sub- 
l'e^é  ce  riche  pays,  y  dominent  loujours  et 
MQpécbent  surtout  l'extension  de  la  foi  dans 
CCS  eonlrées.  Toulefois ,  les  Copies  {^19), 

fî79)  I  La  populalion  iriilif;ônc  de  rEgyple,oil  un 
niHiimMire,  se  partage  en  deux  familles  princi- 
Mies,  les  Arabes  et  les  Coptes  on  Cephtes.  Ces 
iernierâ, roninic setik  (lesceiKl.inisde8an«  icns  Egjp- 
><eni,  aofii  les  plus  nombreux.  L*éiTniolo||ie  da 
loir  oom,  tulvanl  quelques  hlstorinis,  parait  dé- 
nver  (îe  etfpAMs  ou  kypi,  ville  autrefois  célèbre  dans 
ft  p»ya.  Il  en  est  qui  lui  aiiribuenl  nne^utro  eri- 
kîm;  mais  quelle  que  soii  la  divertité  des  opinions 
^  ce  Mjei,  tous  les  aotenrt  s'accordiMU  à  r.  g.nrder 
•      \ri  TtAolitM   rr.M  uii.    Ir>£   ii  kliil!itil«  nrimilîft  tif  I  a 


EGT  ISO 

cette  nation  le  plus  ancienne*  de  Pl^gypte, 

et  qu'on  doit  re^virder  comme  les  restes 
(les  annions  Kgypiirns,  sont  les  plus  nom- 
breux, lis  ont  conservé  dëns  l'OlIice  divin 
le  langage  de  ces  anciens  Egyptiens,  ce  uui 
n'a  p<is  peu  contribué  à  la  uécouverte  des 

i)i»*'ro,-;!yplies  (280). 

Ces  Colites  suivent  la  ductrine  d'Eutyciiès 
et  sont  ffOUTCrnés  pour  le  spiriluel  par  un 
pdlriarcTie  qui  fait  sa  résidence  nu  Caire. 
Ils  sont  extrêmement  obstinées  dnns  leurs 
erreurs,  et  cela  d'autant  ni  us»  qu'en  Egj  ple^ 
on  n*aime  ni  à  sMnstruire,  ni  à  être  ins- 
truit. «  Ou  évile  toute  dispuie  ,  ajoute  un 
voyageur  parfaitement  renseigné,  el  on 
l'évite  autant  pour  n'être  pas  obligé  de  cliau- 
gerde  sentiment,  que  par  incapneiléde  le 
soutenir.  Ln  raison  souveraine,  c'est  l'usage 
de  chaque  Eglise.  Ce  qu'ils  appellent  canorif. 
ne  sii^nitie  autre  chose  que  ia  coutume. 
Les  opinions  de  leurs  évAques  et  de  leurs 
prêtres  sont  l'unique  rè^le  qu'ils  veuillent 
suivre.  Snrames-nous  ,  disent-ils,  lorsqu'on 
veut  leur  faire  sentir  leur  égarement»  sum- 
ines-nous  pins  sages  que  nos  pères?  Ils  ont 
cru  ce  que  nous  croyons  ;  pourquoi  vou- 
drions-nous ne  les  pns  imiter?  Uien  n'est 
capable  de  les  lircr  de  là,  ni  de  forcer  ce 
retranchement.  C'est  un  boucHer  impéné* 
Irable  à  tous  les  traits  du  raisonnement; 
c'est  un  écuci!  contre  lequel  échouent  tout 
le  zele  et  la  charité  la  plus  infatigable  de  no» 
missionnaires  (281).  » 

Le  même  voyageur  rend  riionimage  sui- 
vant à  ces  missionnaires,  tout  en  montrant 
cependant  que  leur  zèle  échoue  le  plus 
souvent  devant  l'obstination  des  Coptes  : 
«  Il  est  vrai  »  dit^i I ,  que  la  persévérance  et 
la  (iouccur  des  missionnaires  les  insinuent 
dans  l'esprit  de  ces  peuples,  el  leur  facilitent 
un  libre  accès  dans  leurs  maisons.  Mais 
comment  ne  seraient-ils  pas  bien  re(;us, 
I  nisqu'its  portent  partout  des  consolations 
pour  l'e?f>rit,  el  des  soulagemeuts  pour  le 
corps?  lis  iélablissenl  le  calme  dans  une 
famille  affligée ,  par  leurs  sages  conseils  et 
leurs  pieuses  exhortations,  souvent  même 
par  leurs  aumônes,  ils  donnent  à  ceux  qui 
bii  ont  besoin  des  uiédicdiuents  ,  dont  ils 
n*exigenl  aucune  rétribution.  Des  manières 
si  généreuses  et  si  Itienfaisontes  ne  ftenvent 
manquer  de  les  rendre  itarlotii  f-tunables. 
Ils  sont  respectés  pour  leur  zèle  ei  icur  liéstu- 
téressement.  Hais  il  faut  pourtant  Tavouer  ; 
tout  cela  ne  convertit  |)oinl,  el  l'expérieiioo 
apprend  que  les  conversions,  lorsqu'il  s'en 
fait,  sont  si  peu  sincères,  qu  elles  cessent 
aussitôt  que  le  motif  de  rintérét  et  de  Tes- 

contréc.  »  (LeUrc  de  Mgr  Gtiasco,  é«èque  di*  Fer.  *>l 
délégat  apo&iolique  de  I  Egypte  el  de  i'Anbie, 
Ânnëlêi  de  l«  profujaltoii  dt  lu  Foî,  tom.  XVll, 

p.  82.) 

i'i^i))  Lettre  du  P.  Sicird ,  missiunnaire  en 
Euypie,  au  comte  de  Toalonse,  dans  les  Utira 
édifuintes,  «Mil.  ds  1819, 14  «ol.  Itt-S;  lOiQ.  111,  p. 
iOS  cl  Buiv. 

le.  ilnnoiresi\e  Maillri,  par  l'abbe  1^  IsR»^ 

\  vul.  iii  i.  M7t^.  n,  t>5.  W  'K\ri. 
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pérance,  qui  en  était  le  fondement,  vienl  à 
dispar.'itlre...  On  îï  vu  ici  Téplise  des  Pères 
de  ra  Terre-Sainle  remplie  de  nouveaux  Clini- 
tiotis  «lims  un  temfMi  oft  Ton  donnait  assez 
lnrg«>ment  aux  pauvres,  qui  s'y  rendaient, 
il  viiii  un  nouveau  supc^rleur  oui,  par 
épargne  ou  par  nécessité ,  retrancno  loiitos 
ce»  aumônes.  L'égiise  fut  aussitôt  déserte, 
et  le  nombre  des  ftdAfes  se  rétiuîsit  k  un 
petit  nombre  df  rallioli-pics.  nés  de  parents 

3ui  i'élaionl  déjà  ou  qui  avaient  été  nourris 
ès  leur  «nfance  dans  les  sentiments  de 
KE^lise  romaine.  Tello  est  la  réritahlfl  id-^p 
qu'oïl  duit  avoir  do  In  nouvelle  Eglise  cjui 
siibsi>ie  aujourd'hui  en  Egypte  > 
Ceci  s'écrivnil  vers  1735. 

A  celle  obhliiiôlion  des  Coptes  el  h  leur 
aTersiun  pour  le  catholicisme,  l'auteur  que 
nous  citons  joint  leur  profonde  ignorance  : 
c  II  leur  est  impossible,  dit-il,  do  comprendre 
qu'il  y  nit  doux  nr.Uiros  en  J<^sn5-r.!irist;  ils 
ronfondent  toujours  cotte  question  avec  la 
Trinfté.  Qoand  on  teor  demande  li  lésns- 
Clirisl  élail  liomine  parfait,  ils  répondent 
oui,  sans  Imlaticer;  s'il  él.iit  Dieu  parfait, 
ils  lY'f  ondent  encore  oui,  avec  la  même 
franchise:  mais  lorsqu'on  les  pousse, et  que 
de  là  on  veut  tirrr  (  (de  conséquence  né- 
cessaire, Il  y  avnit  donc  deux  natures  en 
Jésus-Christ ,  o^/ garde,  s'écrient- ils 
•QSsitAt,  StacfareUa  !  c*e:>t  le  terme  dont  ils 
se  servent  (28;{).  » 

II.  Un  missionnaire  en  Kgypte ,  le  savant 
P.  flîcard  de  la  c'>miuignie  rie  Jésus  qui 
écrivait  dans  !m  années  171V,  1715  et  1718, 
montre  bien  dans  se.s  lettres  savantes  et 
curieuses  (28V),  cette  ignorance  et  cette  té- 
nacité dans  l'eireiir  des  C(>t)ips;  mais  il  ne 
semble  jias  croire  à  une  aussi  grande  .-^téri- 
Mlé  du  zèle  apostolique  parmi  eux.  Nous 
Tcyons  que  les  missionnatres  entretenaient 
du  moins  1©  troujieou  que  l'on  avait  lonné 
avec  beaucoup  de  leiMps,  de  travail  et  de 
dépenses,  el  qu'au  moyen  des  mariages,  des 
écoles,  et  des  insiroclions  données  h  la 
jeunesse,  on  parvenait  h  l'étcndr»  .  Vnici , 
d'après  CH  Père,  ce  qui  restait  do  l'ancienne 
Egvpte  chrétienne  (985)  an  xviu*  siècle. 

Le  patriarcat  d'Alexandrie  comprenait 
sept  uiéiropoles,  et  près  de  quatre-vingts 
évôchés  dans  l'Egypte  seule;  car  la  proviiice 
Penlapolimine,  la  Lib^'c  seconde,  la  Nubie, et 
l'Abyssuiie  étaient  aussi  .sous  ce  palriarcal. 

Quoique  le  temps  et  la  fureur  des  musul- 
mans eussent  détruit  la  plupart  des  villes 
épiscofiales  ,  et  réduit  les  autres  en  de 
riii -t'r  ibles  villages ,  on  pouvait  aisément, 
au  milieu  de  ce  chaos,  déeouvrir  ie  nom  et 
la  situation  de  chaque  siège,  et  distinguer 
le  département  de  ( :ba(jue  méirupale.  Les 
Coptes  d'alors  avaicni  c'uni»ervé  quelques 

(282)  Dttctiplion.  etc.  p.  65,  6G. 
(385)  IM.,  p.  68.—  Cet  auiear  deane  les  plus 
intéressants  deiaiis  sur  les  HMSan,  la  rellgi«n,  les 

cuiiliime*  «les  ('0|>le«. 

(281)  Ces  leure*  précicusti  Irouvoni  dans  le 
loiti.  III  (le  la  coUeciiMi  des  Uuret  édifianlet,  édil. 

i^)  Ibid,,  100,  W,  p.  161-10  —  Un  satsitt. 


évèchés ,  mais  en  nelfl  nombre ,  ou  plutôt 

ils  n'en  avaient  que  les  noms 

Après  tout ,  les  beaux  monuments  du 
Christianisme  qui  restaient  à  cette  époque 
en  Kgypte,  étaient  quafre-vin-^^ts  monastères 
entiers,  et  dont  on  avait  le  plan,  avec  le 
nom  et  la  description  de  leur  situation.  Ces 
lieux  qui  ont  fait  autrefois  un  [)aradis 
terrestre  des  déserts  do  la  Thébaïde ,  de 
Scété,  de  Tabenncs et  du  Sin'ii.  Mjbsistaietd, 
OU  au  moins  occupaient  la  môme  |)}ace  que 
celle  oft  étaient  les  moines. 

Entre  ces  monastères,  les  plus  distingués 
étaient  ceux  de  Saint-Antoine  au  désert,  de 
Saint-Antoine  ou  Piper  sur  le  Nil,  de  Saint- 
Paul  ermite,  de  Sainl-Macaire,  de>  Syriens, 
des  Grecs,  de  Saiol-Pacome,de  Saint-Ârs^ne, 
de  Sainl-Paëse  &  Scété,  de  Saint-Paëse  dans  ta 
Tbébaï  le.de  Saint-Sennodius.de  l'nbbé  lîor, 
do  l'abbé  Pilhynon,  de  l'abbé  Apollon,  de  la 
Poulie  sur  le  Nil,  de  la  Fuètro  à  Antinoé, 
de  la  Croix ,  des  Blartyrs,  dti  Pronostic, 
lie  Saint-Jean  d'Egypte,  de  Saint-Paphnuce, 
de  Sainte-Domaine,  du  Sînai  et  de  Raitlie. 

Le  P.  Sicard  nous  apprend  encore  (-286) 
que  l'église  de  Deïr-el-Bacara  est  peu  do 
cliose ,  el  d'une  structure  très-commune. 
Mais  daus  la  nef,  dil-il,il  y  a  dix  belles 
colonnes  doriques,  nui  ont  chacune  deux 
pieds  de  diamètre.  II  y  en  a  six.  dans  !« 
cbojur,  et  à  l'autel  deux  pilastres  aui  oui 
des  chapiteaux  corinthiens.  L'on  roit  dans 
la  mft:ne  ville  un  petit  temple,  (ju'nn  nomin»» 
le  temple  des  Muses.  Kien  n  y  Irappc  idut  ia^ 
vue  <|ue  les  globes  ser|>entins  ailés ,  qui 
sont  au  haut  de  la  voûte,  c'est-ri-diro  , 
plusieurs  serpents.  Chaque  sei  iiciit,  par  ses 
jilis  et  replis,  forme  un  c;I<tbe  ;  à  chaque 
globe  il  y  a  deux  ailes,  l'une  k  droite  et 
Pautro  ik  gauche. 

A  Kéfour,  dit  encore  le  P.  SIcard  (-287),  est 
lacliaiello  défailli  Ailiatiase,  riuc  les  ('optes 
atipcUcnl  la  barque  de  5(iuit  Altianase.  Uulre 
plusieurs  colonnes  (pii  sont  entre  ks  lenôtres^ 
du  ddine ,  il  y  a  un  couvercle  de  marbre 
blanc ,  de  se|)t  pieds  de  haut  et  de  trois  de 
large,  fftil  en  dos  d'àne,  ut  de'joul,  (>our 
servir  U'amboa.  Dans  le  cimetière  qui  est 
hors  de  la  ville  est  une  chapelle  de  saint 
Théodore;  on  v  voit.fpioiqu'elle  soit  presque 
entièrement  démolie  ,  cette  inscriplioa  : 
IVkaodoroe  Pànaf <uroc  JVïcefee  ekou. 

III.  Les  Diissionnaires  plus  récents  nous 
apprennent  que  les  Cotâtes  qui  embrassèrent 
la  foi  ehrétiébne  aussitôt  quVile  fut  apportée 
eu  Egypte  par  î'évangéliste  saint  Mare,  et 
qui  la  gardèrent  dans  toute  sa  pureté  jus- 
qu'à la  naissance  du  monothélisme ,  ont 
oublié  peu  à  |>eu  le  génie,  les  arts,  et  les 
cunuaissauces  de  leurs  aucètres.  Soumis 

M.  J.  J.  Ampère,  a  pnlilié,  m  1845,  en  Rapport  sur 
un  voyage  seientiiiquc  quM  a  fsii  en  Enypie.  Ce 
Rapport  (  Vf>ff.  la  Htvue  du  mondt  entholtqut,  roiii. 
V,  p.  llD-t')i)  rciifuriue  de  curieux  rcnteiKueiiicn'.s 
sur  les  aucieiis  iiKMiements  psietiaée  rEcyple. 

(386)  ibid. 

(ttTIMrf. 
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defiuis  plus  de  vingt  sièolcs  ;iu  Jcspoiismc 
étranger»  et  ajant  abandonoé  les  saintes 
traditions  poar  les  nouTeaufés  de  la  secte 

i|iie  nuu>  venons  de  nomtncr,  «  il  y  a  dans 
eur  égaremeol  celle  opiniAlrelé  et  cet 
'esprit  de  parti  qui  rendent  raveuglement 

|ircsi|ue  incurabli',  surtoul  lors(iu'îi  la  faveur 
(l'une  épaisse  ignorance  il  a  reçu  la  i<anc- 
lion  du  temps  et  de  l'habituiio.  L'hérésie, 
d'ailleurs,  ixM'dil  hioiitùl  clit'Z  oux  Son  ca- 
racUre  pnmilif.en  s'alliant  aux  superslilions 
localeSt  et  co  faisant  aux  souvtMiirs  de  l'an- 
âen  paganisme  des  empruuis  plus  coupables 
eoeore  (288).  > 

Après  les  Coiiles,  les  Arahcs  sonl  lo  plus 
ancien  peuple  de  l'Ëgypte.  ils  forment  à  peu 
jirès  les  deux  tfers  de  la  population.  Leurs 
mœurs  (JitT^ieiil  avec  le  genre  de  vie  auquel 
ils  sont  adonnés;  mais  leurs  erreurs  plus 
épaisses  encore  les  rendent  non  moins  ac- 
cessibles à  la  vérité  calliolique.  C'est  assez 
dire  loulco  que  les  missionnaires  ont  à  faire 
dans  ces  contrées ,  les  difDcultés  qu'ils  ren- 
conlreul  et  le  peu  de  fruits  qu'ils  retirent , 
relaliverucni,  do  leurs  efforts  et  de  leurs 
travaux. 

Nous  trouvons,  dans  les  relations  des  mia- 
sionoaires  ,  des  détails  intéressants  sur  les 
monuments  catholiques  que  possèdent  les 
principales  villes  d'£gjrpte,  comme  le  Caire 
et  Alexandrie;  mais»  nélasi  eombien  peu 
font  nombreuses  les  conversions  ,  combien 
peu  sensibles  sonl  les  |irogrès  de  la  fui  I.. 

Le  Tille  du  Caire,  qui  comptait»  il  y  a 
quelques  nnnées,  c'est-à-dire  vers  183i,  au 
moins  300.000  âmes,  otfre  aux  pieux  Chré- 
tiens la  grotte  dite  de  la  Sainte- Vierge»  qui» 
(i'apri^s  une  Iradiiion  du  pays,  servit  d'asile 
à  la  Mère  de  Dieu  lorsqu'elle  passa  en  Egy  |)le  ; 
on  y  montre  aussi  le  puits  dit  de  Joieph. 
£n  18tô.  un  missionnaire  écrivait  ce  qui 
auft  snr  le  premier  de  ces  monomenls  ;  car» 
j  our  00  qui  regarde  le  second,  il  no  saurait 
exciter  autant  notre  intérêt,  puisque,  bien 

Îo'aitribné  dans  le  pays  au  saint  palriarebe 
osepb ,  il  est  oeriain  qu'il  fat  oreasé  par 
Saladin  (289). 

«  Je  percoonis»  dit  donc  le  missionnaire 
dontnous  venonsde  cilcrles  paroles  relatives 
l  la  groUe,  je  parcourus  les  rues  sinueuses, 
obscures»  étroites  cl  encombrées  du  Caire. 
Célaîl  le  beau  jour  de  la  Naiivité  de  la 
Très-Sainte  Vierge  ;  j'allai  célébrer  la  sainte 
me^e  chez  les  vénérables  daines  du  Bon* 
Fasteur  d'Angers,  anges  de  Dieu  au  milieu 
de  cette  Sodome»  qui  s'efforcent  avec  on 
courage  vraiment  admirable  d'instruire  la 

iH^)  Annata  dê  te  jnwpajaiim  if«  U  Fel,  ton. 

IV II.  p.  85. 

(^)  Ce  peitt  se  iVMve  (Uns  la  cfalieaa  du 
Vmn,  f  il  M  nowM,  dit  l'abbé  U  Mascrier.  pùu 
4ê  itepk,  par  m  clfèt  ée  l*eiiréin«  fétiérâiion 
fa'ont  les  Egvptieiis  pour  la  mémoire  de  cet  illustre 
pairiurtlie.  ic-Uc  fil  encore  »i  vive  aujourd'hui 
l'iriiii  cm,  que  loiil  ce  que  l'arl  a  pu  invj'nlLT  de 
cuilklilérilUle  à  l'^vaiiiagc  du  poys  el  dont  rolablit- 
semcat  e$i  Iiimmh  au  peuple,  conne  les  ponts  et 
liscaasin,eat  eurihaé  d'une  coiniiiune  voix  à  ce 
■MMi  iHMiMa.  O^dMit  malgré  ce  préjugé  générai. 
U  cttcenaia  qae  le  poils  dent  il  s'agit  fui  creusé 


el  deux  côtés.  Elle  a  vingt  pieds  itu  . 
sur  (juinzo  de  large;  on  nu  voit  pas  qu'i 


jeunesse,  et  d'arracher  au  crime  qoelqaee 

ftmes. 

«  Après  Paris,  Londres  et  Pékin,  cette 
ville  est  une  des  plus  populeuses  du 
monde.  Elle  compte,  dil-on,  près  de  quatre 
eent  mille  habitants.  Je  proniai  du  peu  de 

temps  tjue  j'avais  do  ro-te  pour  «lier  à  doux 
liuues  de  là»  au  vieux  Caire,  l'ancieuue  Ba- 
bylone  (290),  où  la  tradition  constante  du 
pays  .ifiinnc  que  le  Sauveur  Enfant  Ihibiia 
avei;  Marie,  sa  Mère,  el  saml  Jost-pli.  C'était, 
dit-on,  le  quartier  des  Juifs.  Sainte  Uéièiio 
iil  bâtir  sur  la  f^rotle  tint'  ét^liso  qui  .^^ubsisio 
encore,  et  qui  est  ornée  d  un  grand  nouibro 
de-  Jresques  qui  représentent  les  douze 
apôtres»  saint  Pierre  avec  ses  clefs  et  la 
TrèS'Satnte  Vierge  tenaut  dans  ses  bras  ison 
ilivin  Enfant.  TuuU's,  elles  ni'onl  |>aru  assez 
bien  conservées.  Vers  le  milieu  du  temple 
ae  trouve  la  grotte  :  on  y  descend  par  un 
escalier  do  innrbro.dc  dix  à  douïo  marcbes  : 
elle  est  soutenue  par  quelques  cbélives  co- 
lonnes Ajoutées ^Icpuis,  qui  forment  une  nef 

"g 

y 

ait  eu  de  fenêtres  ;  le  jour  devait  venir  par 
la  porte.  Les  murs  sonl  d'une  espèce  d'ar- 
gile noire  et  schisteuse  qui  porte  l'em- 
preinte de  la  misère.  A  l'exiréuiiié  de  la 
nef,  vers  le  baul,  est  un  enfoncument  long 
de  trois  è  quatre  pieds  sur  deux  on  trois  de 
largeur,  c'est  là  que  dormait  l  Enfant-Jcsus. 
Au  devant  était  installée  une  mauvaise 
planche  sur  la([uellc  deux  ans  auparavant» 
on  18V5,  j'eus  le  bonheur  de  célébrer  la 
sainte  Messe.  A  droite,  c^l  une  petite  ci* 
terne  dont  l'orifice  est  couvert  d'une 
planche  ;  c'est  là  que  la  Très-Sainte  Vierge 
puisait  l'eau  pour  la  sainte  Famille.  A 
gauche,  est  une  conslructiun  do  jiierres 
non  polies,  haute  de  trois  pieds  :  sur  sa 
surface  est  un  enlatllement  de  dix-huit  ft 
vingt  pouces,  et  large  de  dix  h  douze;  c'est 
là  que  la  Très-Saiule  Vierge  dépOi>ail  quel- 
quefois pendant  le  jonr  soaoivio  Bnfant 
eramailloté  1 

«  Dans  tous  ces  lieux  soul  placées  des 
croix  de  marbre  blanc.  On  les  baise  avec 
dévotion;  avec  quelle  émotion  de  foi  et 
d'amour  l'on  se  prosterne  la  face  conlro 
terre  pour  arroser  de  ses  larmes,  cl  baiser 
mille  fois  celle  terre  empreinte  si  souvent, 
et  pendant  le  laps  de  six  années,  des  pieds 
sacrés  do  Notre-Seigneur  et  de  ceux  de  sa 
Irès-saiote  Mère  I  Mais  après  avoir  vu  do 
ses  yeux  et  palpé  du  ses  mains  la  misère 
d'un  Dieu  JSniant,  de  l'flomme-Diea  ainsi 

sous  un  roi  qui  se  nommait  H.ihanicJ,  flltdeCalaon, 
époque  qui  fuii  connaître  que  son  auliquité  ne  re« 
liioiiie  pas  in  delà  de  sis  cents  ans.»  vne  preuve 
que  le  puits  de  Joseph  ne  mériie  pas  aetaal  d'ad- 
aiirailoa  que  les  voyageurs  veuleni  la  bire  enrire, 
peut-èire  parce  qu  ils  le  croient  réellement  eu»* 
mêmes,  c'est  qu'il  ii'eitt  pas  le  seul  de  son  espèce.  » 
(lieuripiion  de  VEawfU»  etc.»  In4,  1735,  p.  SU, 
ïli,  ai3.  pari.i.) 

Nos  iecieurs  savent  qu'il  y  a  eu  dans  l'anii- 
qniié  deux  villes  de  ce  nooi,  l'une  sur  les  rivcN  «le 
rEujpbraia»  VMtt  mr  iaa  Ma  du  MU,  vis  à  via 


rcupbraia»  i 
da  lUaiphli 
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eaché,  anéanti,  souffrant  pour  notre  amour» 
ahl  Qu'it  est  facile  d'aller  en  mission,  et 
jusqu  au  Mandchouriel  Que  nos  cabanes  ou 
réduils  sont  boa  IX  et  cominoiJes!  Et  les 
plus  grands  sacrifices  de  la  pairie,  de  la 
santé,  de  la  rie  mèm*.  poar  saoTer  eea 
mêmes  fimcs  pour  qui  Jésus  Ktifani  n  tant 
de  fois  pleuré,  peul-on  les  appeler  des  sa- 
critlcesf  Une  goutte  ii*eaii  apporté  à  ro* 
Cénn....l  (291).  » 

Quant  a  Alexandrie,  un  autre  mission- 
naire écrivait  ceci  en  18^5  :  «  le  trouvai 
dans  Alexandrie  une  ville  [jIus  propre  et 
roieui  policée  que  le  Caire  ;  on  y  voit  une 

plaine  magniOque        Dans  les  environs  de 

celte  place,  on  voit  une  foule  de  vastes  édi- 
fices en  construction.  Le  couvent  des  Fran* 
r.israins  et  son  église  sont  fort  n  iiMr- 
quabtesi  malheureusement  l'arcbitecie  a 
commis  de  graves  firales,  qui  trfptent  les 
dépensrs,  et  diminuent  de  hrnn-oup  la 
solidité.  Déjà  le  couvent  présente  de  ï»om- 
breuses  lézardes,  et  Pé^tise  menace  ruine 
«n  divers  points  nvml  d  ôlre  achevée. 

c  Les  Pères  Lazanslessonl  plus  heureux; 
le  pacha  leur  a  donné  un  vasle  emplacement 
avec  les  vieux  édifices  qui  s'y  trouvaient, 
ils  se  sont  mis  h  y  construire  une  maison 
pour  lii  >  S  curs  des  écoles  chrétiennes,  une 
autre  pour  des  Frères,  un  couvent  pour 
eux  et  une  église.  Le  premier  établissement 
e  t  presque  terminé,  c'est  un  véritable 
coilét^e,  remarquable  J>ar  sa  régularité  ei  la 
beauté  de  ses  salles.  Le  R.  P.  Leroi  préside 
^  ces  travaux  ;  ses  constructions  sont  de 
tK)u  goût  et  très-solides.  Encore  dix  ou 
vingt  ans  et  Alexandrie  sera  une  ville  eu- 
ropéenne. Le  pacha  favorise  ce  mouvement, 
non  par  esprit  libéral,  mai^,  dit-un,  eu 
vue  d  intérêts  personnels,  qui  en  quelaues 
pointss'accordentavec|lebien;public  (292].  » 

IV.  On  le  voit,  il  est  bien  question  d'établis- 
sements, de  beaux  monuments;  mais  nous  ne 
voyons  pas  plus,  aujourd'hui  qu  autrefoisi 
«te  progrès  bieo  sensibles  parmi  les  indi* 
gènes.  En  1839,  les  missions  de  ta  haute 
cl  basse  E^pte  et  de  l'Arabie  ont  été  réu- 
nies en  un  viiarial  apostolique  spécial  (293], 
et,  en  18V0,  un  missionnaire  nnii«;  peignait 
ainsi  l'état  de  U  religion  bo  E^j  pte  : 

«  De  la  Syrie  je  suis  allé  h  Alexandrie: je 
l'avouerai ,  mon  aflliction  fut  grande  en 
voyant  t'éiat  de  détresse  où  se  trouve  l'E- 
gypte sous  le  rapport  religieux.  Dans  tout 
ce  vaste  pays  on  ae  compte  que  deux 
églises,  l'une  à  Alexandrie,  l'antre  au  Caire, 
Cl  toutes  deux  sont  loin  de  suffire  ô  la  po- 
pulation catholique.  Sur  près  de  7,000  £u- 
ropécns  que  renferme  la  première  de  ces 
villes,  la  moitié  au  moins  professe  notre  foi. 
Tous  réclament  avec  instance  les  secours 
du  la  religion  ;  mais  privés  |iour  ta  pluparl 

de  f)rAlres  qui  romprcnnent  leur  langue, 
ils  gt'Uiisscut   dau6  i  impossibiiilé  d'en- 


(S9t)  Annaletdêtm  fnpâtUtm  éêU  Fd» 
XXll,  p.  31,  Si. 

IH4  .  lom.  XIX,  p.  tS5, 189. 
{mi  l»Mf.,  ton.  XI,  p. 


tendre  la  parole  de  Dieu  et  de  participer 
aux  sacrements.  J'ai  été  vivement  touclié 
des  regrets  qu'ils  m'exprimaient  h  cet  égard, 
ol  «les  Janiits  qu'ils  ver>aienl  on  me  dépei-* 
gnanl  leur  triste  situation.  C'était  avec  rac- 
cent  d'une  douleur  non  moins  légitime 
qu'ils  me  f  irlnicnt  de  leurs  enfants,con- 
damnés,  faute  d'écoles,  h  croître  dans  la 
plus  profonde  ignorance,  et  par  eonséquenl 
exposés  au  péril  continuel  de  perdre  la  foi 
ou  de  la  déshonorer  par  la  €Qrru|)tion  des 
mmurs.Prié  par  eux  de  prfcber  en  français, 
je  me  rendis  à  leur  demande,  et  je  sus  ap- 
précier la  faun  qu'éprouve  ce  pauvre  peuple 
du  pain  de  la  parole  sainte,  et  non-seule- 
œeat  les  catholiques,  mais  les  protestants 
et  tes  Juifs  mêmes  accoururent  en  foule  i 
mon  scrti'.on, 

«  Le  désir  de  voir  se  former  en  Kgygte 
des  établissements  religieux  est  vivement 
partagé  par  les  rcpréscnlanls  des  Eiats  ca- 
tholiques, ils  me  1  ont  expriiiié  de  manière 
h  me  convaincre  du  prix  qu'ils  y  attachent. 
A  leurs  jeux,  la  facilité  qu'aurait  mainte- 
nant le  Christianisme  de  se  propager  dans 
ce  pay«,  égale  le  besoin  qu'on  a  de  ses 
bienfaits.  Loin  d'avoir  à  redouter  que  ta 
vice-roi  y  apportât  des  entraves,  on  devrait 
[>lulôt  coin|iter  sur  sa  proleclion  et  sur 
son  concours.  Que  ue  protite-t-oa  d'aussi 
précieux  éléments  pour  retirer  de  ses 
ruines  cotte  antique  Église  d'Alexandrie,  si 
célèbre  dans  les  annales  des  plus  beaux 
siècles  chrétiens,  et  lui  rendre  sa  première 
fécondité  I  Car  ici  comme  ailleurs  l'islam ismo 
s'éteint,  ses  nombreux  sectateurs  viendront 
probablement  bientôt  demander  leur  place 
dans  le  bercail  du  Sauveur. 

«  Il  importe  donc  de  se  préparer  i  les  in- 
troduire dans  la  voie  du  saïui,  anireiBeni 
l'iiérésie  ne  manquerail  ^las  d'usurper  cette 
mission,  tout  incapable  qu'elle  est  de  la 
remplir.  Déj."),  il  y  a  au  Caire  une  école 
protestante;  la  prétendue  réforme  vient 
aussi  de  poser  la  première  pierre  d'un 
temple  h  Alexandrie,  el  58,000  francs  sont 
recueillis  pour  aider  à  sa  construction.  Il 
serait  bien  douloureux  de  laisser  prendra 
à  l'erreur  une  influence  qui  ne  doil  appar^ 
tenir  v^u'k  la  vérité  (294).  » 

Enfin,  nous  citerons  le  résumé  suivant  de 
la  statisiifjuf.'  do  \n  mission  d'Alexandrie, 
en  Celle  mission  qui  est  assez  ré* 

cente  est  dirigée  par  les  Lazaristes.  C'e.st 
d'une  lettre  écrite  par  leur  supérieur  géné- 
ral (295),  le  1"  mai  1849,  que  nous  tenons  ces 
détails  ;  il  novs  apprend  que  celte  mission 
possède  ; 

Une  vaste  maison  et  un  hôpital  occupés 

par  vingt-trois  Sœurs,  et  servani  h  fa  lois 
d'école  |K)ur  plus  de  truis  cents  biles,  d'in- 
ternat pour  quarante  pensionnaires,  d'on- 

vroir  pour  soixante  personnes,  .1o  ftispen- 
saire  oit  plus  de  deux  cents  malades  vien- 

(m)  ibid.,  tom.  xm,  p.  iùi,  m. 

(iSSlU  vénérable  M.  ÊUeiiiie,AiiM(si»  t.XXII, 
p.  19,  Siv« 
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r<  ru  chaque  jour  recevoir  \es  soins  qw 
T  i  ;  '.une  leur  (^Vit,  et  enfin  de  crèche  pour 
les  enfâtils  trouvés;  un  e&lernai  de  garçons, 
dirisé  eo  qaaire  classes,  que  fréqueuteol 
près  de  trois  cents  élèves,  et  que  dirigent 
.quêtre  Frères  des  E'-^!'*«:  chrétienrif":  ;  im 
presbytère  convenable  pour  quatre  uussion- 
naires  Lazaristes,  chargés  de  la  haute  direc- 
tion des  établissements  d'édacalion  et  de 
ih.irilé;  une  éj^lise  assez  vaste  pour  conte- 
Dir  plus  do  deux  personnes.  Elle  a 

élé  consacrée  solennellement  Je  8  décembre 
1818.  Ce  fut  une  grsnde  joie  pour  les  lldèles, 
car  ils  assistaient  h  une  cér(''nionie  qui  de> 
puis  dofize  siècles  flo  a'élâit  pês  vue  sur  U 
terre  d'Kg^'^u. 

Uaiacenant,  et  fos  compare  ce  lableou 
dos  missions  lazaristes  du  Levant  avec  11 
statistique  de  18VV.  on  trouve  que,  dans 
celle  période  de  cuia  ans,  le  nombre  des 
misiloaDaires  s*est  élevé  de  trente-sept  è 
cinquante-deux,  celui  des  Frères  de  vingt' 
trois  à  (juaranie  et  un,  relui  des  Sœurs,  do 

Îuarante-cinq  à  cent  huit,  celui  des  élèves, 
»dix-liuit  cent  quatre-vingt- douxe  étroit 
mille  six  cent  soixante-cinq.  Puisse  cet  ac- 
croissement de  secours  accroître  le  noml  rc 
ûtê  conversions  et  contribuer  puissamment 
Iftire  progresser  le  foi  dans  ces  contrées  1^ 
{foy.  Tarticle  EausE  d'Alexandrie.) 

Ere  IL  (Saint),  abbé  de  Fuldeau  ix*  sîèrie. 
il  était  né  dans  la  f^orique.  Tout  jeune  li 
fal  confié  par  son  péro  a  saint  Stiinne  qui 
était  leur  [tarent.  Ce  saint  fit  instruire  Bi- 
fil  dans  le  monastère,  et  celui-d  J  gran- 
dit en  science  et  en  piété. 

Après  la  mort  de  Ratgar,  abbé  de  Fulde, 
qui  ibt  déposé  et  eiilé  par  l'empereur  Louis, 

re  prince  permit  aux  inoifies  de  procéder  à 
l'élection  d'un  autre  abbé.  Les  plus  jeunes 
furent  très-dtvisés  sur  le  sujet  h  élire  ;  mais 
les  plus  anciens  et  les  plus  sages  leur  ayant 
d'abord  recommandé  de  consulter  Dieu  dans 
iâ  prière,  et  puii  leur  ayant  proposé  Eîgïlp 
qui,  à  la  maturité  de  Tâ^e  joignait  la  fer- 
meté et  la  douceur,  tons  les  suQTrages  s'ao* 
cordèrent  h  e  choisir.  Il  résista  longtemps, 
mais  enlin  li  i>e  £>oumU  au  vœu  unanime  de 
ses  Frères  et  partit  avec  quelques  députés  de 
tseommunnauté.  uour  aller  porter  è  l'empe- 
reur le  décret  U  élection  et  demander  soa 

agrément. 

Eigil  tit  àuuei  lâ  iicgle  en  96  faisant  aimer 
lOi-méme.  Son  gouf  ernement  fut  très-doux; 

il  De  faisait  rien  sans  le  consentement  de  ses 
Frères.  11  s«rvfîis  lui-môme  à  table  le  jour 
(ie  Koéi,    pour  uouuer  Texeiuple.  il  solli- 
eiii  même  et  obtint  le  rappel  de  Balgar,soa 
jirédécesseur.  L'humiliation  avait  cliangé  ce- 
mi-ci  ;    li  ne  songea  {>!n«  qu'à  vivre  en 
et  à  y  laisser  vivru  les  autres.  Mais 
amaie  il  aimait  cependant  toujours  è  cob" 
mander  et  À  bâtir,  après  son  retour  il  fit  cons- 
Iroire  nn  }îcttt  monastère  en  rh')Tifit;ur  de 
U  Sainte  Vierge,  sur  une  moniai^nc  proche 
ilcFaIdo»  nommée  le  Mont-Saini-Jk>nilhce, 
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de  Fulde  qu'il  avait  perdu.  Dès  qu  il  se  sen- 
tit malade,  il  se  fit  porter  au  cimetière  des 
moines  et  commença  lui-même  A  creuser 

f^a  fosse.  Ses  forets  lui  manquant  bientôt 
pour  continuer,  il  la  tîl  achever  en  sa  (iré- 
sence  par  ses  religieux  ;  après  quoi  il  se  tli 
reporter  au  monastère,  où  il  mourut  sain- 
tement. Ses  nioincs  le  voyant  h  l'extrémité, 
l'âvertirentque,  pourpuriiieride  plus  en  plus 
son  âme,  il  devait  faire  une  contession  se- 
crète et  demander  pardon  h  cqutl  qu'il  pou- 
vait a  voir  ofTeosés:  ce  qu*il  fit  volontiers  (296). 
Ceci  arriva  en  822,  et  celte  même  année 
Eigil  eut  pour  successeur  le  c(^lùbre  Uabaa 
Uaur.  {Voy.  son  article.) 

EINOLDE  ou  AGINÛLDE,  abb'  I  Gorxe 
au  X*  siècle,  restaura,  avec  le  bieiiiieureux 
Jean,  le  nionasièrc de  Gorze  qui  devint  fort 
célèbre  et  une  pé()inière  de  maîtres  habi- 
les dans  la  vie  spirituelle. 

Adalbéron,  évèque  de  Metz,  ayant  su  que 

plusieurs  ecclésifi'^tiqnr<:  d'une  grande  piéli^ 
s'étaient  associée  ensemble  et  songeaient  à 
passer  en  Italie  pour  y  mener  une  vie  nins 
parfaiie,  les  retint  dans  son  diocèse»  et  leur 
oirril  le  monastèrp  dont  nous  parlons.  Ils 
acceptèrent  et  en  prirent  possession  l'an  933, 
au  nombre  de  sept. 

Les  plus  distingués,  parmi  ces  prêtres 
aspirants  h  l'ét  -t  de  perfection,  furent  les 
deux  que  nous  venons  de  nommer.  Jean 
et  Kinolde  gardèrent  quelque  temps  l'habit 
de  clercs,  jusqu'à  ce  que  l'évêque  Adalbénm 
s'ètant  rendu  à  Gorze,  ils  reçurent  de  ses 
mains  l'habit  monastique,  iîinolde  fut  élu 
abbé,  et  Jean  procureur. 

Finolde  avait  été  primtcler  et  archidiacre 
de  Toul  ;  mais  il  renonça  h  ces  dignités,  dis- 
tribua tous  ses  biens  aux  pauvre.*,  et  vé- 
cut près  de  tiuis  ans  reclus  dans  une 
cellule  près  du  cloître  des  chanoines, 
Ensuite  il  se  relira  dans  une  espèce  d»;  dé- 
sert au  delà  de  la  Muselle.  Quant  à  Jean,  il 
était  né  sur  les  confins  des  diouèses  de  Tout 
et  de  Hetx,  de  parents  assez  riches  «quoique 
d'une  condition  médiocre.  Il  quitta  le  gou- 
vernement des  deux  ôj^lises,  [tour  ne  tra- 
vailler qu'à  sa  perfection;  et  au  retour  d'un 
voyage  ({u*il  fit  è  Rome»  il  se  joignit  à  £i- 
nolde  et  à  quelques  autres,  pour  passer  avec 
eux  en  Italie.  Ce  fut  alors  (prAdalliéron  se 
les  attacha,  comme  nous  venons  de  le  noter, 
et  qu*ils  relevèrent  le  uionasièro  do 
Gorxe  (2in). 

ELASIUSou  ABLAVIUS,  vicaire  d*Afri- 

quo.  Né  dans  les  derniers  rarv^'s  de  la  sn- 
ciéié,  comme  Ton  dit  dans  le  monde,  bia- 
sius  devint  un  des  favoris  de  Tempereur 
Constantin.  En  ce  prince,  après  l'avoir 
créé  vicaire  d'Afrique,  lui  écrivit  et  lui  or- 
donna de  faire  venir  Cécilien  h  Arles  (2aë), 
voulant  ainsi  donner  en  quelcjue  sorte 
satisfàction  auK  Oonatistes  qui  se  plai- 


(*Kt)  VU.  Y.  Eigil.  Act.  Bened.^sxc.  iv.  part.  i« 


BollniKf. 

{i^)  Flcanr,  innée  M,     Digitized  by  Google 


« 


159  BLE  tiICTIC 

gnafeni  d*afOir  él6  condamnés  à  Rome  par 

un  concile  peu  nombrcirx.  Elasius  nvail  éj^a- 
lemcnt  mission  tie  liéfra.ytT  ce  prélat  et 
tous  ceux  d«  la  province  d'Afrique  qui  vou- 
(iriiient  se  rendre  dans  les  Gaules;  il  lui 
conseitlail  de  leur  faire  prendre  la  route 
déterre  autant  que  possiljio,  c'est-à-dire  de 
les f« ire  passer  par  la  Maurilanio  et  pari  £»- 
pa^ne.  Trente-irois  prélats  se  iroQvèrenl  aa 
conc  ile,  et  les  OonatiBtesj  farent  con- 
damnés. 

Elasias  figure  encore  dans  une  antre  cir* 

coii>îinnce ,  en  3*26.  Il  était  alors  prt^fet  du 
prétoire .  Il  reçut  une  lettre  de  Constan- 
tin qui,  cette  année*lè,  fit  plusieurs  lois 
touchant  les  matières  ecclésiastiques.  Par 
la  première  de  ces  lois,  datée  du  I"  juin, 
Tempereur,  dans  la  lelire  è  Eiasius,  détend 
d'exempter  des  charges  piiblii|ues  des  villes 
ceux  qui  y  <^liiicul  sujets,  sous  prélcHe 
de  cléricaturc.  Les  clercs  élnicnt  déclarés 
exempts  des  charges  publiques;  mais  oa  ue 
souffrait  pas  (j[ue  cette  exemption  tournAt 
en  abus  :  il  ny  avait  point  alors  d'orJina 
tiou»  vagues,  touâ  étaient  attachés  À  une 
église  certaÎDe;  on  ne  devait  élire  de  nou- 
veaux clercs  que  pour  remplir  des  places 
vavauies  par  le  décès  d'autres  clercs.  £lasius 
joui.t  de  la  favear  de  Constantin  jusqu'i 
la  njort  de  ce  [innce.  En  tjioiiraiit  l'eiu- 
t>erenr  le  iiouuua  pour  servir  du  conseil 
a  Constance.  Mais  celui-ci  le  déposa  do 
sa  cliarge,  le  relégua  dans  une  maison  de 
plaisance,  et  enfin  le  fit  assassiner  en  337. 

KLKONORE.ûlle  de  Pierre  d'Aragon  (299), 
reine  douairière  de  Chypre,  citée  dans  l'his- 
toire de  TEglise,  à  cause  des  conseils  qu'elle 
demanda,  en  1372,  h  sainte  Brigitte,  sur  les 
conjonctures  dilTicilcs  dans  lesquelles  elle  se 
trouvait,  et  où  l'avait  mise  son  mari,  Pierre 
de  Lusignan  (  Voy.  tel  arlicle).  La  sainte  lui 
donna  les  plus  sages  aviSt  et  fit  entendre  de 
solennels  avertissements  aux  princes  et  aa 
]teuple  de  et! vpre,  —  Foy.  BBiGiTir  Siinlcl, 
n*  XI  et  1  arlicle  CaxfM  l  Minoire  de  l'E- 
^Htaiie),  n*XlU. 

ELEUSIPPE  (Saint),  martyr  dans  les  Gau- 
les, sous  l'empereur  Marc-Âurèie.  —  Koy. 
farlicle  Acres      MAmTTKB  »■  aanT  Sth- 

raoRiEN.  pti n*  m. 

ELKUTHUUE  (Saint),  Pape,  avait,  suivant 
beaucoup  d'écrivamii,  pour  suruom  celui 
d'Abondio.  Il  était  grec  de  nation,  et  né  à 
Kicoi^olis,  appelée  aujourd'hui  Prévesa,  dans 
rAluenie.  D  autres  soutiennent  qu'il  était 
napolitain»  né  dans  l«  Calabre,  On  sait  que 

(?90l  Lequel  a  embrassé  l'ordre  de  Saiiit-Fran- 
çoi*   y ''•■!■  l'arùclc  PitnaE  I"  d'AraOOM. 

(50U)  Ce  rui,  Utl  te  P.  Giry,  i  eiiunidaul  parler 
de  la  vie  louie  sainte  que  nieiiaienl  les  ChnStlflet, 
et  (tes  miracles  qu'ils  faisakoi  ;  ssebaBl  aussi  que 
r«mpenwr  Mare-Aarèle  avait  remporié  une  gramle 
Ttttuirc  contre  lea  Marcoiuaiis,  par  teura  prièrea,  ei 
que,  |iour  celle  raison,  il  leï  iraiuil  duuceiiieiil  et 
leur  perinellail  de  vivre  S'-lon  leur  loi,  eiquViilin 
plusieurs  peraonues  des  plus  cousidérables  de  l'etu- 
pire  avaieiil  reçu  le  baptême  ci  embrassé  le  GKrîs* 
liatiismci  se  sendi  si  .fort  toackc  de  Dieu,  «lesi 
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toute  cette  partie  de  TltaHe  était  appelée  la 
Grande-tîrèce. 

I.  Selon  Hégésippe  et  saint  Jérôme,  Eleu- 
thère  fut  discfple  et  diacre  de  saint  Anioet» 
Ciaconius,  néanmoins,  dit  qu'il  était  prôtre 
du  temps  do  Pie  1",  prédécesseur  d'Anicet. 
il  fut  élu  Pape  l'an  177.  S'il  eut  la  douleur, 
en  montant  sur  le  Saint-Siège,  de  voir  l'E- 
glise décimée  par  le  glaive  impérial,  il  eut 
la  coiisolniioti  do  i^ouvoir  constater  quelques 
progrès  de  la  foi.  Plusieurs  seigneurs  et  ciie* 
vaiiers  romains,  désabusés  de  la  supersti- 
tion des  faux  dieux,  reçurent  de  lui  la  lu- 
mière de  l'Evangile  et  se  convertireutï  la 
foi  par  ses  prédications.  Bleulhère  eut  aussi 
!n  joio  dt;  voir  de  nouveaux  peuples  entrer 
dans  le  divin  bercail.  La  foi,  persécutée  sur 
le  continent,  passa  en  effet  la  mer,  et  alla 
chercher  les  Bretons  comme  dans  un  aatre 
monde.' 

S'il  n'est  pas  facile  de  soutenir  positive* 
ment  que,  dès  le  temps  même  des  aiiôtres, 
la  semence  de  la  céleste  doctrine  fut  jetée 
lins  <  elle  gran  lL'  î!e  que  nous  appelons  au» 
jourd  hui  Angleterre,  ou  Grande-Bretagne, 
on  ne  peut  nier,  car  nous  en  avons  des  té* 
moignages  formels,  que  les  premiers  Ponti- 
fes» successeurs  des  apôtres,  n'aient  forte* 
ment  contribué  5  lui  procurer  la  foi,  ou  du 
moins  à  raviver  cetlî;  loi  nfiis>;uHe  qui  put 
bien  avoir  élô  éiouUée  dans  les  commence- 
ments par  les  superstitions  dominantes*  Ott 
arrachée  par  le  tourbillon  des  guerres  con- 
tinuelles qui  agitèrent  ces  peuples  jusqu'à 
leur  entière  soumission  à  la  {tuissance  r<H 
maine. 

Le  saint  Pape  Blenthère  leur  rendit  ce 

service.  Un  do  leur-:  mi-:  nv-int  été,  sous 
son  puniilicat,  inspiré  de  Diou  (  300)  à  em- 
brasser la  religion,  envoya  à  Rome  une  am* 
bassade  solennelle,  et  demanda  an  Poiilifa 
des  missionnaires  |»our  1  instruire  dans  la 
fui  et  lui  administrer  les  saints  mystères. 
Son  nom  de  Lucius,  nom  romain,  Indique 
qu'il  était  un  de  ces  rois  que  les  Romains 
établissaient  alors  dans  les  pays  de  con(]uête» 
pour  maintenir  dans  la  soumission  les  na- 
tions les  plus  éloignées  (301  ),  et  c'est  ainsi 
que  Ron:o  i  nïenne,  sans  s'en  douter,  servait 
les  desseins  de  Dieu  qui  voulait,  par  ta  do- 
mination politique  des  Romains,  préparer 
les  voies  à  la  prédication  de  l*Jîvaogile  par 
toute  la  terre  (302). 

Eleuthère  reçut  avec  grande  allégresse  le« 
ambassadeurs  de  Lucius.  Heureux  d'une 
occasion  si  lavorablt*  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu,  il  envoya  dans  rtle  quetquea  pré* 

«an»  %'arrèur  avx  itiquet  qui  étaient  dèi  tort  tn 
France  ci  aut  autres  lieux  voisins,  il  envoya  une 
ambassade  toleuuelie  à  sainl  ËieoUiére.  •  D'où 
M»M  voyons,  d'aue  pari,  que  du  tempa  ite  ce  saiut 
Poniife,  le  Clirisiiaitisiiio  ei.iit  ilè^à  cubli  daes  les 
Gaulea,  ei  que  le  succesiLur  de  l'iern;  êuiil  bien 
regardé  coiimic  le  tl»if  lic  louies  les  F.i;llie>,  puia» 
que  r'esi  à  lut  qu'on  recourait  comme  à  la  êomoi 
Cl      rentre  de  la  foi. 

(301)  IJède,  Uiil.  angl.,  lib.  i.  r.  \. 

(30i>  You.  noire  tréfact  placée  eu  téie  du  IU« 
veL  de  ce  viclkaaÊhr*, 
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Ires,  entre  mites  Fugace  et  Donatien  m 

Damieii,  qui  apprirent  a  Lucius  et  h  ces  peu- 
jiles  les  mystères  de  la  religion  chrétienne, 
d  le»  régénérèrent  en  Jc-sus-Clirist.  (^'est  ce 
que  nous  apprend  In  Vénérable  Bède  (303), 
et  d'autres  auteurs  (304)  nous  disent  que-, 
commo  li  >  avait  alors  dans  la  Grande-Hre- 
lagDQ  trob  pontifes  et  vingt- huit  prêtres 
desftnt  dfeox,  les  niasfônneires  envoyés 
par  le  rnpe  nyant  convprii  fe  royaume  de 
LaciU5,  y  établirent  trois  archevêques  et 
viagl-liiiit  évôques,  qo'iis  mirent  dans  les 
mêmes  villes  ou  ces  fmnlifes  et  ces  prfitres 
résidaient  ;  et  la  foi  fut  prâchéc  avec  tant  de 
succès  que,  de  la  Bretagne  soumise  aux  Ro> 
loains,  elle  dat  passer  bientôt  dans  les  par- 
ties plus  sepienirionales.  Car,  lorsque  peu 
d'aimées  nprès  Tert  illien  écrivait  coiilre 
les  Juiiis,  la  croix  avait  été  arborée  déjà  dans 
les  parties  de  l'tle  jusqu'alors  ïnacceMibles 
aux  lésions  mmaine?  f!?05).  Lucius  avait  en 
effet  favorisé  l'extension  de  la  foi,  et  cette 
oeoTre  aossi  bien  qoe  les  vertus  qu'il  s'ap- 
pliqua <l  pratiquer,  et  sa  lîdélilé  jusqu'à  In 
uiort  dan»  le  service  de  Jésus-  Christ,  lui 
mérilèronl  d'être  mis  au  nombre  des  saints, 
comme  il  est  marqué  dans  le  ifor/yreto^ye 
romain  au  3  décembre  (306). 

II.  Quant  à  saint  Eleuibère,  si  sa.ni  Gré- 
goire le  Grand  est  justement  appelé  l'apôtre 
des  Anglais,  )>arce  qu'il  a  envoyé  saint  Au- 
gustin, saint  Mélile  et  i  lusiciirs  autres  [pré- 
dicateurs pour  travailler  à  leur  conversion  » 
on  peut  bien,  pour  la  même  raSsofff  déoer> 
nerànotrc  l'oiilife  !e  tîiro  d'apôtre  de  la 
GiraoJe-Bretagne,  pour  avoir  employé  saint 
Fogaee  el  saint  Damien  k  la  eonveraton  des 
l»euples  qui  l'habitaient  en  ces  premiers  siè- 
cles du  cliristianistue.  C'est  la  remarque  du 
pieux  hagiograpUe  (307)  gui  va  nous  four- 
nir quelques  Mtres  détails  sur  saint  Eleu- 
tbère. 

La  paix  dont  jouissait  le  peuple  chrétien 
sous  son  pontificat  no  fut  pas  |)eu  troublée 
par  un  grand  nombre  d'hérétiques  et  d*béré- 
aiarqaes  qai  panireol  ft  Home  au  même 
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temps;  mais  il  fut  puissamment  assisté  con- 


tre leurs  entreprises  par  saint  Irénée,  disci- 
ple do  s«ini  Polycar|ie,  alors  prôlre  de  l'É- 
glise de  f-yori,  qui  lui  fut  envoyé  pour  l'in- 
former de  la  persécution  de  cette  Eglise,  et 
pour  le  consiiller  sur  quelques  ditrituliéj» 
(H08).  Et  parce  (pie  quelques-uns  de  ces  hé- 
rétiques condamnaient  l'usage  de  certaines 
viamles,  qu'ils  soutenaient  provenirde  créa- 
tures mauvnise",  snil  qu'ils  en  fissent  Pieu 
l'auteur,  soit qu  ils  eu  atlriljuassenl  la  créa- 
tion k  on  mauvais  principe  et  au  démon,  m 
Papedéclara  qii'iî  n'y  avait  point  de  viandes 
propres  à  l'homme  qui  fussent  mauvaises 
d'elles-mêmes  et  dont  on  dût  s'abstenir  pour 
cette  raison;  ce  qui  n'empêche  pas  do  s'en 
abstenir  par  mortification  et  par  pénitence. 

On  a  accusé  Eleulhère  non-seulement  d'a- 
voir donné  des  lettres  de  communion  aux 
montanistes,  mais  eneore  d*avoir  lui-même 
parta^^t''  If.  erreurs  de  Minlaii  ;  et  e'i  si  saint 
Irénée,  d'après  cette  grave  accusation,  qui. 
oomme  nous  venons  de  le  voir,  envoyé  par 
le  clergé  do  Lyon  h  Uome,  atirnit  l'iré  le 
Pontife  du  montanisaie  où  li  serait  tombé 
(809).  Or,  les  telles  accumulés  pour  soute- 
nir cette  thèse  portaient  à  faux,  ainsi  que  l'a 
prouvé  une  très-savante  et  très-judicieuse 
critique  (310).  Ce  n'est  pas  Eleutbère  qn*on 
autre  auteur  a  accusé  de  montanisme,  mais 
son  successeur  au  ponlintai,  saint  Victor 
(311).  Nous  verrons  à  l'article  de  ce  saint 
rape  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  accusa- 
tions. 

Ce  fut  le  ra[to  Eleuthèrc  qui  nrdonnu 
qu'aucun  prêtre  ne  fût  déposé,  s'il  n  était 
légitimement  convainen  de  quelque  Kraml 
crime,  et  que  nul  absent  ne  mt  condamné 
sans  être  entendu,  il  fit  trois  ordinations, 
dans  lesquelles  il  créa  huit  diacres,  douze 
prêtres  et  seize  évôques.  Il  gouverna  très- 
saintement  etavecas^ez  de  tranquillité, car, 
par  une  contradiction  qui  peut  paraître 
étrange,  mais  quia  bien  son  enseignement, 
TEglise,  poisécutée  sous  Marc- Aurèle,  fut 
laissée  en  pais  par  Commode  (SIS).  Toute- 


Bede,  loc.  cit. 

(304)  GenfTroy  Muiimoiitli  el  l'oniirhus  Vcrun- 
nhii,  d;itis  l«ur  UtHoire  de»  ancum  itrttoHi;  ils 
rappiirieiii  ceb  d'ipvès  un  ancien  niaiiu»criî. 

1305)  V^.  noire  article  Gginm  (GgliM  catboli- 
que  en),  u»  L 

(306)  Sur  Muil  Lociiit.  roi  île  la  GrMUle-llfela- 
gne,  r«/r  AUian-UuUi'r,  3  ttécMuibre. 

(307)  U  R  Giry,  Vk  du  &rfjtf«.  an  W  «al,  StAM 

(S0n)C*«s4iciiiee  preuve  bien  claire  «pie,  ilès  I*  ii« 
tièce,  le  cbriaiiiiiitfiiia  était  Inpbuté  dans  toi 

Cauies. 

(700;  M.  Amédée  Thierry,  Hiu,  à*  im  Gaafa, 
lom.  lii,  cb.  5. 

(510)  Défetu*  de  VEfUu  contre  le*  erreun  hino- 
fâfMa,  etc.,  par  M.  r^blic  Gurini,  5  vul.  in-8,  S* 
édk  ,  tom.  I.  p.  31  ei  saiv. 

(511)  M.  Aiupére,  Hi$t.  lût.,  loin.  I,  p. 

(512)  (^«»aiutii,  (t.  'il.  —  Un  antenr  se  tleinaaile 
d'où  peui  venir  t  ih-  dill- 1 enci',  ci  duliiiti  à  cet 
egartl  «tes  explk  aiiuiis  .ib^i-z  ui<<:res!>»iiies  que  nous 
cileron»  d'an  uni  luîenx,  tpie  noui  n'avmia  pas  cm 
ae««iir  eon»acrer  un  .iri>i-l«!  spécial  à  rinAniC 

DlCTIOXN.  UB  L'U|:»T.  tMV.  UE  l'EuI.IS 


Coromoilo.  [Sous  lisons  dniic  ce  r|ui  snil  dans 
M.  Rapiistin  "Poujoulni  :  i  M;irc-Aiirclo,  inielllgence 
d'élile,  écrivaia  moraiiite.  disriple  rie  Zéiion.  buti 
]u«4tt*i  folie  de  la  bonté  une  divinité  et  à  lui  élever 
•a  Icnipte,  comme  roiit  dit  dea  historiens,  a'étaU 
iiHMiire  saiis  pitié  pour  les  Chrétiens.  ComimNlff. 
son  horriltie  lilî!  el  son  s  iCi  sueur,  les  protégea  ! 
(Lhs  l'àuSA  tranquilles,  oui,  iii;iis  le»  prolé^ea,  ctU 
pevt-élre  ljt:aiicuup  dire.)  l'oiirtpioi  cette  diffërenri; 
de  condiiiie  entre  deux  empereurs  dmil  Tau  cal 
une  des  ^loim  biun  rares  (et  encore,  en  eumÎMaiii 
liiea,  quelle  |i<Hrel)(le  l'ère  û«t  t^ars,  et  l'antn; 
une  honte  «le  pl«»T  Peuniairi  CtHnnnxIe,  qui  livru 
aux  bnurreaiii  sa  propre  sœur  Lucillii,  femnio  de 
uiœurs  dissolues,  d  Jillairs,  et  iinpl^icablc  «nneinie 
i\e  !>(>ii  frère,  pourquoi  (Àimmude,  disons-nous,  <iui 
livra  aui  bourreaux  uni  de  victimes,  et  q«i  sa- 
tiMsail,  véiu  fùi  aniié  ea  Hercule,  à  assoiuiuer  lei 
buskus  et  les  baiteux  raiMniblés  sur  la  place  pu- 
blique, épargna  l^il  les  Chrétiens,  dont  la  reliiSKui 
et  les  iwœurs  condamnaient  ^-a  ilé|>r:«v:iiioii  rA  ^es 
chutes?  Serait-ce  que,  moins  pcnéuaui  que  suii 
|»ére,  il  n'avait  pas  lompris  qu'après  tout  U  rdi- 
iS>un  citrv'klute  minait  l'édittue  inifiérial  dont  iet 

IV.  6 
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Bris,  il  fiiat^ttUI  y  ait  eu  quelque 
puisque  Um  «nftwof  Uanjrrotoges  roraaiiM 
ripportenl  qu*Eletilbère  endura  k»  martyre 

pour  Jésus-Christ,  sans  siiécifier  le  genre 
de  sa  uiorl  ;  du  reste,  on  put  bien  perséoa- 
•ter  et  fiire  mourir  le  Chef  de  rBglise  stiM 
que,  pour  cela,  il  y  eût  une  persécution  ou- 
verte contre  ses  membres.  C'est  le  26  mai 
(  313  )  dû  l'an  191  (d'tiriree  disent  186  )  que 
sftinl  Kleulliùre  nio\iriit,  après  un  pontiûcat 
iliî  ijuiiue  ans  cl  vingl-'-'Ois  jours.ll  fut  ea- 
terre  ail  \'alican. 

KLEUTHEKE  (SâtaTT;  éTéque  de  Tournei. 
Il  naquit  dans  celte  ville  en  150,  et  fut  élefé 
nvec  saint  Médard  oui  lui  prédit  un  jour,  en 
riant,  qu'il  serait  éf  ôque  de  sa  pairie^  ce 
qui  se  vérifia  Ters  r«n  «M. 


qui 

Tournai  (^Init  un  dos  plus  grands  diocèses 
de  toute  la  Gaule:  il  s'étendait  jusqu'à  Gand 
■et  AoTerSt  et  il  était  celui,  peut-être,  où  il 
restait  le  plus  d'idolftlres.  Eleulhùre  cultiva 
ce  vaste  coamp  avec  un  zèle  infatigable.  11 
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trouble,     nflgr>  de  Uomc  pour  exposer  aux  papes  saint 
Syinraaque  et  saint  Uormisdas  la  foi  qu'il 

[trêchait,  et  se  nnonveler  dans  Tespril  de 
'ajiosiolal  !\u  tombeau  des  apôtres. 

Vers  l'an  saint  Eleulbère  fut  atlligé 
d'apprendre  que  les  «nfants  de  TEglise 
étaient  troublés  par  les  hért^sics  do  Neslo- 
rius  et  d'Eulycliès.  11  ordonna,  par  Tau» 
torité  du  Pontife  romain,  que  loaa  les 
hérétiques  seraient  chassies,  s'ils  no  con- 
fessaient Jésus-Cbrist  couronuéuient  i  la 
croyance  de  l'Eglise.  On  prit  donc  jour  pow 
assembler  le  synode  :  les  hérétiques  y  pa- 
rurent, aussi  bien  que  les  catholiques.  Après 
unediscussion  assez  vive  do  pan  iJ'antro, 
le  saint  érèque  sa  leva,  et,  faisant  silence  de 
Je  main,  ii  dit  i  «  Voos  tous  qni  eonfcsseï 
Dieu  le  l'ère  et  son  Fils,  avec  le  Saint-Es- 

Eit,  écoutez.  »  Après  quoi,  exposant  fort 
m  le  mystère  de  l'Incarnation,  il  réfaie  H 
repousse  avec  une  égale  force  les  hérési»  s 
opposées  d'Eutycliès  et  de  Nesterius;  il  dé- 


fit beaucoup  et  souffrit  encore  plus  ;  maisses  ofare  et  prouve  on  passant  que  le  Saint- E.h- 

rairacles  convainquirent  enfin  les  esprits, en  prit  procède  du  Fils  comme  du  Père  (314), 

méuie  ttnupsque  sa  douceur  lui  gagnait  les  et  conclut  en  ces  termes  :  «  Si  quelqu'un 

cours.  Il  ressuscita  la  Glle  d'un  tribun,  la-  contredit  «es  décrets,qu'il  soit  aoatMme  de 

auelle  était  déjà  eolcrrée»  et,  vrai  disciple  la  j^ti  du  Père,  el  du  Fils,  et  du  Saint-Bs» 

e  l'Evnngiio,  il  ne  se  vengea  des  mauvais  pnt.  »  Ayant  ainsi  parlé,  il  s'assit;  les  ee- 


•Iraiteinenis  iju'il  avail  roruS  des  habitants 
de  Tournai,  la  plupart  idolâtres,  qu'en  les 
délivrant  par  ses  prières  d'one  maladie  ton- 


Jn  homme  si  puissant  en  œuvres  ne  pou- 
vait manquer  de  rèlre  en  paroles.  Il  convertit 
ma  (rend  nombre  de  païens  par  ses  prédi- 
cations, et  Ton  assure  qu'il  eut  In  consola- 
lion  d'en  baptiser  onze  niilloen  tinesemaine. 


tlioliqucs  eu  bénissaient  Dieu  à  haute  voix^ 
et  les  kérétiques  se  retirèrent  confus  (815). 
Saint  Blentlière  monnil  sainlemeal  vers 

l'an  531,  après  avoir  reçu  le  corps  du  Sei- 
gneur avec  de  grands  senluneuts  de  piété. 
Sa  Vie  a  été  écrite  parCkiiltert,  de  Tordra  du» 

Frères  Mineurs.  Nous  avons  de  lui,  dans  la 
Bibliothèque  dos  Pères,  des  sermons  que 
quelques  critiques  (316)  prétendent  n'èlre 


:S8iot  Eleutbère  Ht  plusieurs  fois  le  pèlari*   |*ae  de  ce  saint  (317).  ii  s  est  Hait  à  Toneoeâ 


-tt!ii<e8  éuient  le  polyttiâtmef  -Le  enntinmtenr  de 
lliillin  (Hi<(.  det  <mp.  par  Crcvicr,  iom.  VIII,  p. 

iioiit  «lit  que  fti  Commode  ne  persécul»  pas 
lei  Cbrélicns,  c'est  qu'il  éiait  trop  occupé  de  ta 
ptaitirê  pour  itre  capable  d^9iteunt  autrt  alteniion, 
Ifais  Néron  élail  l»è»-occupé  de  ses  plaisirs,  lui 
aussi,  «t  l'on  sait  commeiit  U  iraiu  les  ChréUaast 
ConiBeNt  donc  expliquer  la  pals  dent  ceux-ci  Joul- 
Mnt  durant  le  règne  d'un  homme  tel  que  (Commode? 
•Celle  explication,  mm  la  trouvons  en  des  8onrc>'s 
difTëreufts  :  dans  «ou  Abrégé  de  rhlsloire  de  Dion 
*Csssiu«,  'Kipliiitn  neus  dit  que  Harcia,  une  dt» 
iioiubreoses  concabioes  de  Commode,  exerçait  un 
id  ««pire  sur  rea^i  dece  mensifa,  ^a'eU»  obOiU 
de  M  de  vsppeler  des  Cliiédeas  eaUés  par  Ibrc* 
Aurèle,  et  voici  ce  que  raconte  à  co  sujt  t  le  livre 
des  Philotophnmitna  :  <  Dès  rav^iieiueui  de  &aini 

<  Victor  au  siéi,'c  ()UMiiIical,  Marcia  lui  demanda  U 
«  liste  des  martyrs  reiéauës  en  Sardaiguc  et  coii- 
«  dsMBés  aux  mines;  Commode  lui  Hccorda  dss 
«  lelim  de  détivnBce,  «I  «Us  cfe««|ea  de  les  par* 

<  lar  «NI  cssUfs  ua  vieillsN  noaiiaé  UymOiibê, 
«  qui  aYnit  élevé  Marcia.  » 

«  L'ordre  impérial  reçut  non  exécution.  Cet 
HyacinUiC,  qui  avail  pris  &uin  de  l'enritiice  de  H^r- 
da,  éiail-il  chréiienT  L'bisioirc  ne  le  dit  pas.  l^le 
(arda  le  même  silence  sur  la  religion  de  Marcia* 
Oa  M  aeeidanc  se  livrer  ici  qu'à  des  suMMSillaas, 
et  b  déHTraaes  .dei  Chrdticns  pur  rauiwmiia  de 
Marcia  peut  faire  croire  qee  celle  léWBia  Mirait 
reçu  dans  sou  entance,  peui^ire  de  Hyacinthe 
lui-inéino,  l  i  duclrine  évangëliqne.  Les  souvenirs 
de  se»  premiers  ans,  ces  souvenirs  qu'elle  avait 


foulés  inx  pieds  en  grandissant,  ne  se  seratart-Hi 

pss  réveillés  dans  son  coeur  en  on  moment  oà  HIe 
pouvaii  briser  les  cliaiiics  de  ceux  qui,  peui-étre. 
avaifiilélé  ses  frères  7 — L'histoire  se  laii  ègalenieni 
sur  un  autre  point  :  la  pari  que  dut  avoir  le  saiM 

tape  Victor  dana  l'acte  de  IsdéUvnacedasCliréUene. 
'ourqnoi  ii*adflieurioo»Mae  pis,  ett*«n  pceAiaai 
de  rinfleenee  de  M arelt  snr  Conimeoe,  le  rentlte 
eAl  songé  à  briser  les  cliainos  des  captifs?  Hien 
n'empéclie  de  supposer  que  le  vieil  llyaciitilie,  doiMl 
le  rôle  fui  beau  dans  celle  circonstance,  fùi  reiile- 
ment  chrétien  ;  que  le  i*ape  le  connût,  el  que  saint 
Victor  l'iAi  chargé  «le  négocier  avec  Harcla  cens 
imaorianie  afiiira.  Ce  ne  pouvait  iire,  aewiéuNui, 
à  l'intu  do  Clii  f  de  TEglise  que  Marcia  hil  deuiMifla 
Ui  liste  iet  marlyn  condamnéi  aux  ininej.  tjuoi 
qu'il  en  soit,  deux  faits  subsistent  :  ^  la  demande 
de  Marcia,  (>>mmode  r;ippela  les  bannis,  et  l'tiglise 
respira  durant  ie  régne  de  cet  boininc  qui  fil  couler 
tant  de  saag  pûttM.  »  (M.  B.  Foujnulat,  tfïMoIrtdM 
Payes  dapuii  aetei  Piêm  jesfu'è  te /•miaiieR  ém 
^uMir  inuMiul,  etc.,  S  vol,  in-e,  IWSL  leak  L 
p.  59-et.> 

(.113,  lonr  oft  l'Eglise  célélire  sa  féie. 

(314)  «  Igiiur  !t  Kiliu  similicf, siout  e  Pam* 

Spirilus  Sancins  procedii.  i 

(315)  Nanti.  Coual  ,  lu.ii.  VIII,  coU  BH-SM. 
tiiMl  Fof .  doui  UicJMrd,  Btklio.h,  mtr ^U>m,  X, 

p.  II. 

(317)  Ces  Sermont  roulent  sur  les  mystères  du 
Seigneur.  Nous  avons  aussi  de  saint  bkuthere  une 
Oiaùon  pour  demander  à  Dieu  le  tlon  de  la  foi  el 
le  salut  de  suu  fii^liae.  On  a  donne  ce»  éertts  dans 
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denilrintlallons  des  reliques  de  saint  Eleu- 
Uiëre,  l'une  en  lOGi,  et  l'aulre  vn  liî»7,  loii- 
le<  deux  fort  soteanelks.  £Jli-s  reiioseot  eu- 
eoré  dans  la  eatbédrato  il«  oetto  ville.  Bleu- 
ihtVo  651  honoré  !e  90  fr-vrier  (318).  tl  f:uu 
sii  ioéûer  tle  rasaeriion  de  Baillst  aut  pré- 
tend  que  sa  qui  se  (rouv«  dans  lat  Br>l* 
lanilistes,  n'a  pas  d'autorité* 

ELFEGE  ou  ULfHEGE  (  Saint},  arci^fi- 
que  de  Cantorbérj  au  tr  aiéalê,  fui  tfn  dat 
plus  grands  hommes  de  son  é^toque  avec 
saint  DunstêD,  dont  ii  fui  l'émule  et  io  cif^- 
rieui  imitateur  (319)  !  Ml  phi*  que  lui  la 
^oire  du  marlyrt. 

I.  Il  était  d'une  famille  noble  selon  le 
moniie,  ot  naquit  vers  l'an  955  ;  ses  paronts, 
adiiiiraat  soa  inteilixeo'»  et  sa  piâté«  l'ap* 
pliriuèreniàrélttdedM  teianees  et  de  It  re- 

;  mais  le  jeune  Eîf^ge  ramennit  toute 
rétu4e  de  la  ptiiiosophie  à  «lOierDicu;  le 
connaîtra,  lui  obéir,  se  soumettre  è  son  joug, 
fut  tout  son  désir.  Touché  de  l'Esprit  d'en 
haut,  négligeant  l'héritage  de  son  pèrei  oa* 
Jiliaot  la  douleur  de  sa  niôrequi  raimait  uni- 
quement, il  f]nttt.»i  !c  tnoiuîe,  prit  fli^^hit  mo- 
nastique dàiis  16  ujûirâslôre  de  Dcriiirst,  et 
y  passa  quelques  années  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Souhaitant  mener  une  vie 
plus  parfaite,  il  se  relira  dans  une  ceU»le 
h  Bath,  où  il  affligeait  son  cori  ^  i>ai  des 
îeûaea  et  des  taatératiuBS  itivrojrtUes.  Eu 
pma  éù  temps,  une  foule  dlièdittei  nobles 
vinrent  le  cnnsuitcr  île  loiitos  [«tris  tom'hnnt 
le  salut  do  leur  Atne.  £nUa  ii  se  forma  au- 
tour de  sa  cellul<f  on  monastère.  Il  reprenait 
avec  force  ccui  qui  quillttient  l'habit dn  siô» 
de  sans  en  quitter  Ui  vie,  disant  que  c'était 
uB  gros  meûsonge  de  professer  ainsi  p<ir  te 
mstiime  le  eoniraiM  de  ee  qu'on  avait  dans 
le  cœur. 

Après  la  mort  de  saint  Ethelwold,  arrivée 
en  98^,  EIfége  fut  ordonné  évôque  de  Win- 
rhester  par  saint  Dunstan  (  Voy.  cet  an  ici  e, 
u*Vl!),Pl  se  rendit  recomniandable  par  Ion- 
les  sortes  de  vertus.  L'hiver,  par  le  plus 
grand  froid.  Il  se  levtfH  la  finit,  na-preds,  Mt 
simple  tuniqne,  et  sortait  dehors  pour  (ifier; 
quelquefois  il  se  mettait  dans  la  rivière  jus- 
que la  ceinture,  pendant  sa  prière.  Il  6e 
mangeait  jfunais  do  viande,  h  moins  qn'il  no 
fût  malade.  11  avait  un  si  grand  soin  des  pau-» 
vres,  qo*if  nesouffirh  point  qu^aocun  de  son 
diocèse  mendiât  publi<|ucment,  ni  qu'au- 
con  pauvre  étranger  en  soriit  les  mains  vi- 
des; et  quand  les  Ru.ires  fonds  lui  manquaient, 
il  leur  faisait  distribuar  le  trésor  de  son 
Kglisc. 

II.  Saint  Dunslan,  se  voyant  près  de  sa  fin, 
pria  Dieu  instaniuitmt  de  lui  donner  fiUège 
iKrarsuccesseur,  etlITottlini  ;  Ciir  après  saint 
Dun&tan,  Eihcigar  fut  0rclievÔL|iio  de  Can- 
torbéry  pendant  un  an;  puis,  en  9S9,  Siric, 

Ui  lam.  L\V  de  l«  ÊfMrtlfk  têUué  é»  X.  Micps» 
«ffM  ]r>  iointki  Vie  4n  «•!«•,  4eriie  par  «si* 
i  rn.       ,jue  lis déuils de  la  Menbenrodse 

(31)0  Aein  SS.,  iU  Felir. 
{319)  Saiai  Duiuiiiii  (tou.  son  ariit  l>:,  ii.  1  ci  II  ) 
riitun  parent  nieinêBlM|e,  qu'il  im  iitui  iNiiiu 


auparavant  évôque  de  Vilton  ;  et,  on  996,  Al- 
Iric,  (|iii  lui  avait  succédé  en  ce  siège,  lui 
surcéda  aussi  dans  colul  de  Cantorbéry,  qu'il 
tint  jusqu'en  1006,  époque  de  sa  mort  :  eei 
Alfric  e.»i  compté  entre  ftS  SSIQU  par  OOOl^ 
ques  auteurs  (SHO), 

Ce  fut  donc  après  lui  que  saint  Bifége, 
ayant  gouverm^  viîi-i  deux  ans  l'église  de 
Winchester,  l'ut  iransfôré  à  l'égUse  de  Can- 
torbéry, I  rige  de  cinquante-fteuit  ans.  Il 
pn!r"nrîf  sti^'?t?dl  !e  vny^  o'  itc  Rnme,  pour 
rôcevoir  le  palimm.  A  i'.nlrée  de  J'iialin, 
comme  il  passait  la  nuit  dans  une  {lelite  ville, 
les»  habitants,  qui  ne  le  eonnaissaient  pas, 
enfoncèrent  la  maison,  le  dé|>ouillèreut  de 
tous  ses  biens  et  le  forcèrent  de  .s'en  aller. 
A  peina  fut-il  à  quelque  distance ,  quo 
loaie  la  ?fHa  fol  en  alarmes;  le  feu  prenait 
de  toutes  parts  d'une  manière  elTravanic. 
Les  habitants,  consternés,  coururent 'après 
le  saint,  eoiri^ssèrent  leur  fiioie  et  implorè- 
rent k  tir  î\irdon.  Saint  EIfége  revint  aus- 
suôi,  pria  nour  eux,  et  l'incendie  s'afrôla. 
Alors  (OUI  le  tuonde  lui  donna  mille  béné- 
dictions et  lui  offrit  des  pr6<;cnls.  il  ré|)On- 
dit  :  «  Gardez  t  e  qui  est  à  vous  et  rendez- 
nous  ce  qui  e  t  à  nous;  seulement,  à  Tara* 
nif,  soyez  plus  chiiriiables  envers  les  étran- 
gers. »  Arrivé  à  Rome,  il  connut  par  révé- 
In'in:]  la  mort  de  Rénuif,  son  successeur 
dans  le  siège  da  Winchester,  qui  avait  acheté 
eette  dlfjnité.  Qdant  au  Pape,  qui  était 
Jean  XVfii.  il  conçut  une  si  grande  affection 
pour  saint  EIfétce,  qu'il  lui  oit  au  cou  sa 
propre  étoto  et  rbonortf  défaut  fout  ta  sénat 
romain. 

A  son  retour  en  Angleterre,  le  roi  Ethel- 
red,  pur  son  conseil  et  paroelut  de  Wnlstan, 
archevêque  d'York,  convoqua  un  concile 
eu  un  iieu  nommé  Enbam,  OÙ  tous  les  évè- 
queset  les  seigneurs  anglais  furent  api>elés, 
et  on  y  Ut  trcnle-deuT  canons  pour  la  ré- 
formaiion  des  mœurs  et  de  la  discipline, 
particulièrenieiii  des  moines  et  des  reli- 

{;ieuses.  Des  prêtres  méprisaient  tellement 
es  canons,  que  quelques-uns  avaient  deux 

femmes  ou    plii'-\    ci   en    (■li;i;);j;faiiNU  satl.'» 

scrupule,  elcelabus  avait  passé  en  coutume. 
Leeoneile  or«lonnade  K'S  quitter,  promet- 
tant que  ceux  qui  garderaient  lldèlement  la 
continence  seraient  traités  comiue  les  nobles. 
Ce  désordre  scandaleux,  cpii  eu  suppose 
beaucoup  d'autres,  ne  j'.istitio  que  trop  les 
calamités  que  la  Providence  faisait  pe^er  sur 
l'Angleterre  h  cette  époque  (321). 

111.  Mais,  quelque  chuse  de  |Hus  fiuissAtii 
que  tous  les  règlements  de  discipline  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu  et  rappeler  le  clergé 
à  la  sainteté  de  ses  devoirs,  c  était  la  sainte 
vie,  c'était  f'erdente  cbarlté  do  rafeheiréqtie 
EIfége. 

Au  milieu  des  invasions  et  des  ravages 

onuMiNlre  avec  le  saiMf  éoni  aoes  es4|iiBiMs  la  «i« 

ici. 

(3à0}  J«f,fM.,  seci.  e«.^  61;  écia  S8.,  SftAïf 

(ôi{}  V'<ij|.  i'/ii«(.  i'A»§leitmt  du  doctsur  Lia- 
S^i  tl,  au.  l^Uli. 
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dont  sonffrall  l'Angleterre,  le  safnt  |«rélat 

allait  |inrmi  les  troupes  ennemies,  rnrh-iaii 
les  eapliisi  oourrissaU  le  peuple  réduit  à  la 
hmioe.  il  fil  plus  eoeore  :  il  enlrenrit  de 
convertir  les  ennemis  ciiT-mÔmes.  Il  leur 

Êarla  de  Dieu,  d'une  autre  TÎe,  de  Jésus- 
brin»  le  juge  des  vivants  et  des  morts;  il 
leur  r»'proc!i.n  leurs  cr*mes.  Ce  qui  est  plus 
naerveiiicui.,  i'.  en  convertit  un  grand  nom- 
bre, les  uns  païens,  les  autres  apostats,  qui 
dès  lers  devenaiealplas  humaÎDS.  Ceux  qui 
demeurèrent  idolltres  en  forent  leHement 
irrités,  qu'ils  cherchaient  h  le  l'aire  mom-ir, 
et  qu'ils  mirent  la  ville  à  feu  et  à  sang. 

Les  plus  grandes  horreurs  se  commeltaieol 
|mi'  les  Danois  et  les  Anglais  révoltés,  ceux- 
ci  se  montrent  plus  cruels  encore  que  les 
Danois.  Tout  d-tinconpsaiiitEifége,réchap- 
|ianl  des  mains  de  ses  moines  qui  fe  rete- 
naient Jans  l'église,  acceuri  àa  aiiiicu  des 
morts  et  des  mourants,  et,  se  présentant  aux 
ennemis,  s'écrie  :  -«  Epargnez  1  épargnei  1  Si 
vous  êtes  des  hommes,  épargnez  an  moins 
l'âge  cl  l'innocence  ;  il  n'y  a  point  de  gloire 
à  maî^acrer  des  enfants  à  la  mamelle.  S'il 
vous  faut  une  victime,  voici  le  pasteur  de 
tous.  D'ailleurs,  c'est  moi  qui  vous  ai  en- 
levé beaucoup  de  compagnons  d'armes,  en 
les  convertissent;  moi  qui  vous  ai  tant  de 
f')is  roproclié  vos  crimes.;  moi  qui  ai  nourri, 
vélu,  l'âchâlé  ceux  que  vous  teniez  captifs.  » 

Aussitôt  ils  se  jettent  sur  le  courageux 
archevêque,  lui  serrent  la  gorge  j^our  I  em- 
pêcher d'en  dire  davantage,  lui  lient  les 
mains,  lui  déchirent  le  visage  de  leurs  on- 
gles, lui  donnent  dans  les  côtes  des  co.ups 
de  peing  et  de  pied,  le  tratneot  ainsi  gar- 
rotté vers  la  cathédrale,  pour  être  témoin  de 
sa  ruina.  Les  moines,  le  clergé,  une  loule 
d*babitantss'y  étaient  réfugiés.  Us  espéraient 

Sue  la  sainteté  du  lieu  réjirimerait  la  fureur 
es -Danois,  ou  que  lafurce  de  sa  situation 
leur  donnerait  le  temps  de  revenir  à  dos 
sentiments  d'humanité.  Vain  espoir!  les 
barbares  élèvent  une  pile  de  bois  sec  autour 
des  murailles  et  y  metieni  le  feu  avec  des 
hurlements  de  joie;  les  flammes  montent 
jusqu'aux  toits,  les  poutres  qui  s'éeronleot 
avec  le  ■  Inmb  fondu  forcent  les  réfugiés  à 
quitter  leur  asile.  A  mesure  qu'ils  parais- 
sent, ils  sent  massacrés  sous  les  yeux  de 
l'arcfievêqtie.  Ils  n'éiiargnèronl  qu'un  sur 
dix,  ensorte  qu'il  ne  resta  que  quatre  moines 
et  quatre-vingts  hommes  séculiers.  Sept 
mille  hommes,  sans  com|tter  les  femmes  et 
les  enfants,  avaient  péri  dans  le  sac  de  la 
Ville. 

IV.  Ces«nnemiK  cruels  tinrent  saint  Uifëge 
sept  mots  dans  une  étroite  (irison,  espérant 
que,  pour  se  racheter,  il  Inar  abandonnerait 
les  terres  que  son  £glise  possédait  en  diffé- 
rentes parties  de  l'Angleterre.  Cependant  la 
rniladie  se  mit  dans  leurs  troupes,  et  en 
peu  de  temps  il  en  mourut  deus  mille  avec 
de  grandes  douleurs  d'entrailles.  Les  Chré- 
tiens leur  remontrèrent  que  c'était  une 
punition  divine,  et  que,  pour  y  échapper, 
ils  devaient  reconnaître  leur  faute  et  en  de- 
mander pardon  àl'évâque.  ils  n'en  firent 


rien  d*abord,  pensant  que  c'était  le  hasard  ; 

mais  comme  chaquo  jour  il  mourait  dix, 
vingt  et  plus,  de  ceux  qui  avaient  menacé  ie 
pontife  de  mort,  ils  vinrent  enfin  tons,  bien 
malgré  eux,  lui  demander  pardon  et  le  ^np- 
plier  de  prier  pour  eux.  Ils  le  tirèrent  hono- 
rablement de  prison,  le  portant  sur  une 
litière.  C'était  le  jeudi  saint.  Il  leur  dit  : 
«  Quoique  vous  ne  méritiez  pouu  àc  grâce, 
nous  devons  imiter  l'exemple  du  Sauveur, 
qui,  en  ce  jour-oi  même,  lava  les  pieds 
même  an  disciple  qei  allait  le  trahir;  releva, 
après  les  avoir  terrassés,  cc-ut  qui  venaient 
le  prendre,  et  pria  pour  ceux  qui  l'avaient 
craciflé. 

Ayant  ainsi  parlé,  il  bénit  du  pain,  dont  il 
leur  donna  à  manj^er  à  tous,  et  ils  furent 
délivrés  de  cette  calamité.  \'oyant,  après 
trois  jours,  qu'il  ne  mourait  plus  [lersonne. 
ib  envoyèrent  à  EIfége  quatre  de  leurs  chefs 
pour  le  remercier  de  la  grAce  qu'il  leur  avait 
faite;  mais  ils  ajoutèrent  que,  s'il  voulait 
jouir  de  la  vie  et  de  la  liberté,  il  leur  payAt 
trois  mille  livres  d'argent  pesant,  et  que,' de 
plus,  il  s'engageAl  à  persuader  au  roi  de  leur 
en  payer  encore  dix  «tHe.  Le  saint  lenVri* 
poniiii  (itjr?  IrMjr  dcmaniie  t^f^tiiii  pis  joilo; 
qu'H  n'était  pas  équitable  de  lui  demander 
ce  qui  était  devenu  la  proio  des  flammée  oa 
desravisseurs:  «Que  si,  pour  assouvir  votre 
cufN'dité,  ajouta-t-îl,  vous  pensez  que  je  dé- 
pouillerai  les  terres  dé  l'Eglise,  et  que  je 
conseillerai  au  roi  une  chose  déshonorante 
pour  la  patrie,  vous  vous  trompez  :  il  n'est 
pas  d'un  chrétien  de  livrer  la  chttr  dos 
Cbrétiens  à  là  dent  des  païens.  « 

Ses  amis  le  supplièrent  de  parler  plus 
doucement  et  d'envoyer  un  é  rit  scellé  de 
sou  sceau,  potir  ramasser  do  toutes  parts  ce 
qui  restait  encore  à  l'Eglise,  afin  de  payer 
sa  rançon.  Mais  Elfége,  qui  avait  toujours 
été  le  père  des  iiauvres  et  le  défenseur  de 
la  patrie,  rejeta  tenr  conseil  avec  indigna- 
tion et  dit:  »  Si  vouspotiviez  me  persuader 
celle  bassesse,  il  n'y  aurait  point  de  crime 
que  vous  ne  puissiez  oio  persuader.  J\>ime 
mieux  mourir  que  d'acheter  la  vie  à  ce  prrx. 
Pourrait-on  jamais  rien  dire  de  plus  indigne, 
si  ce  n'est  qu'Klfége,  dans  sa  vieillesse, 
apprit  à ^tre  cruel,  lui  qui,  depuis  son  en- 
fance, s'était  distingué  par  sa  miséricorde? 
Avez-vous  oublié  le  saint  martyr  l  eurent, 

3ui  cacha  les  trésors  de  rE^^Usc,  pour  les 
érobor  au  persécuteur?  Lut  donnait  aux 
pauvres,  et  moi  j'irais  leur  prendre?  Voyez 
quelle  impiété  il  y  a  dausce  qui  vous  pa- 
raissait si  sagel  > 

V.  Les  Danois,  ayant  appris  cette  réponse 
du  saint  pontife,  le  lièrent  de  nouveau  et  lut 
donnèrent  la  question  avec  des  tourments 
inouïs,  le  propre  jour  de  Pâques,  treizième 
d*avril  lOIS.  Puis  ils  le  remirent  dans  une 
prison,  oCi  ilcutcn.  ore  lu  nueou[th  .«<0iifTrir; 
mais  il  y  fut  en  même  teuips  «  ousolé  et  ior- 
tiflé  par  l'aiiparilion  d'un  auge  et  de  son  pré- 
décesseur saint  Dunstan.  Le  samedi  suivant, 
les  Danois  le  tirèrent  de  prison,  et,  l'ayant 
mis  sur  un  cheval,  le  menèrent  avec  une 
troupe  de  gens  ftrmés  pour  le  juger.  Ils  lui 


Digitized  by  Google 


Xm  ELG  DE  L  I1I>;T.  UNI 

lifrent  :  «  Paye-nous  Tor  que  nous  Uciuan- 
donst  si  ta  ne  veux  être  aujourdliui  donné 

en  speclaclo  au  monJe.  »  Il  répondit  :  «  Jo 
vnri<  |>rnnrt<ie  l'or  do  la  sagesie,  qui  esl  de 
qailier  vuiro  supersliiioo  et  de  vous  con- 
vertir au  Tral  Dieo.  Si  vont  toub  obstinei-  à 
mépriser  mon  conseil,  vous  j)érirez  plus 
ma'heiireusemeiit  que  Sodonie,  et  ne  [iren- 
Jrez  point-racine  eu  ce  p&yK  >  Alors  ils  se 
jetèrent- sur  lui,  Talnttirent  k  terre,  le  frap- 
pant de  dos  de  leurs  haches,  Taccablant  de 
pierres,  d'osseraenls  et  de  lôtc^  do  bœufs, 
U  se  mit  à  genoux  et  pria  pour  eux  ;  puis, 
étant  tonbé,  t1  se  relera  etTecommanda  son 
Eglise  au  bon  Pasteur.  Enfin  un  Danois,  quMl 
avait  confirmé  la  veillp,  par  une  conipfl^^i'^n 
barbare,  pour  l'empêcher  de  languir  davan- 
tige,  lui  donna  sur  la  téle  nn  conp  de  hache 
taltl  mourut.  C'était  le  samedi  de  le  se- 
maine de  Pâ  lUDs  Î9  avril  1012. 

Les  chefs  des  Uanois  toulaieui  laire  jeter 
100  eorps  dans  la  rivière;  mais  ceui  qu'il 
sriit  convenir,  et  qui  étaient  en  grand  nom- 
bre, vinrent  le  rerendiquer  les  armes  à  la 
imn,  et  il  tit  plusieurs  loiracles.  habi- 
tants de  Londres  l*ajant  a|)pris,  le  raebetè* 
itnt  pour  une  grosse  somme  d'argent  et 
l'enlerrèreiit  chez  eux;  mais,  dix  ans  après, 
il  fui  transporté  à  CaMlot  béry.  Tou.4  ceux  qui 
ifjiient  pris  part  à  sa  mort  périrent  miséra- 
blement, comme  il  Tarait  prédit.  CeS  mêmes 
Dniiriis  ^'étant  remis  h  la  mer,  cent  soixante 
de  leurs  navires  furent  snbinurgés  |)ar  la 
tempête;  soixante-cinq  autres,  jci^  snr  des 
tôles  éirangèi  es,  v  furent  massacrés  comme 
pirntes  ;  Turchil,  le  cîn-f  'i'  101'.!-^  l'expédi- 
tio»,  élaul  de  retour  en  Danemark  avec  six 
I  nuiras  seulement,  y  fut  tué  par  la  popu- 
lace (322). 

L'Kg[i>e  fionore  saint  Elfége  le  19  avril. 
Au  luiiieu  lie  res  alfreuscs  calamités  pu- 
bliques, notre  saiitl  tiut,dcins  l'ordre  mo- 
Dasitqiie,  des  iiuitetourt  de  sa  charité  et 
de  «on  dévouement,  entre  autres  Léofric, 
dixième  abbé  de  Baint-Albao,  et  Godric, 
abbé  de  Caviiand,  qui  tirent  des  prodiges  de 

Séoérosité  et  de  douceur  évangéiique  (323); 
e  sorte  que  ces  IttiIi'o^^  révolutions  du 
Daoemarii..  et  de  l  Angleterre,  qui  setn- 
blaient  devoir  anéantir  le  (-hrisiiani.'>me  dans 
ces  deux  |)ays,  le  ranimèrent  et  l'alTermirent 
djins  Tun  et  dans  l'autre  (32i)  :  tant  il  est 
vrai  que  la  sainteté  est  plus  puissaido  qno 
toutes  les  nutres  puissances  pour  Idirt»  tluat  ir 
isrelii^ion  et  en  assurer,  la  durée  I 

ELFRITH,  princesse  qui  lit  assassiner  lo 
j<une  Fdonard,  roi  d'AJi»çleterre.  Voy.VàC" 
DwNiTAîi  (Saint),  n'  Vl. 
ELGARf  prêtre  qui  fui  témoin  de  la  mori 
di  stioti  DoosUn,  Key.  cet  article,  p*  Vlll. 

(332)  Acitt  SS.t  19  April.  ;  Aci.  Btned.^  scct,  vi. 
i^r^;  Uogaré,  AKlif.  .4$  CEêtUt  mfh-^êx,, 

ÇiU)  lluiii,  'iOD  ;  West,  idO  ;  Lingnnl,  loin.  I. 

|31M  Fleury,  lli$t.  ecelit.^  liv.  xliv,  n»  55. 

(3î6)  Sailli  Kuihyujius  averlil  les  :il  îrcs  <'r.%  mo- 
*>itér(ft  de  PalestiiUi  Jo  ne  point  coitiiuuui<{ucr  au 
^biime,  el  se  relira  aa  fond  du  déierl,  où  il  de- 
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ELIDIUS,  martyr  au  vu*  siècle.  Voy,  l'ar- 
ticle Davari^  (Saint). 

ELIE  (Saint),  martyr  en  30fr.  Tey.  Parti- 
cle  Actes  ms  VAeTres  D»  PAutami, 
n*  XIII. 

EUE  (Saikt),  prêtre,  martyr,  en  Tan  de 
N.-S.  Jésus-CbriA  309;  Voy.  l'an  !<  le  Actbs 

BKS  UARTTRS  DK  PAl  PST^iF,  n*  Wlll. 

EUE  (Saint),  autre  martyr  de  ce  nom  en 
Palestine,  l'an  309.  Voy.  l'article  ci-dessus, 
n'  XV. 

ELIE  ('^mnt\  martyr,  soullVit  dans  la 
persécution  queioi»  musulmans  suscitèrent, 
au  n.*  siècle,  aux  Chrétiens  de  Cordoue. 
Elle  était  prêtre  de  Lnsitanie  ;  il  était  déjà 
avancé  en  âge,  lorsqu'en  8:i6,  il  lut  exécuté 
avec  deux  jeunes  moines,  et  un  autre  plus 
âgé. 

Les  deux  premiers,  Taul  et  Isidore,  souf- 
frirent le  martyre  le  17  avril  Hiifi;  l'aiilro, 
Argimire,  recueillit  la  palme  le -28  juin  de 
la  même  année.  Ce  dernier  avait  eu  une 
charge  considérable  à  Cordoue,  eten  ayant 
été  privd,il  s'était  retiré  dans  un  monastère. 
Quekiues  iuiidèles  Taccusèi^ent  devant  le 
cadi  de  s'être  moqué  du  prophète;  il  fut  mis 
dans  une  étroite  prison,  et  le  cadi  ayant  en 
Tain  essayé  de  le  pervertir, le  fit  mettre  tout 
vivant  sur  le  chevalet,  et  percer  d'une  épée 
au  travers  du  corps,  il  fut  enterré  près  saint 
Parfait,  dans  l'église  de  Saint- Aciscle  (3S5}. 

KLIE,  patriarche  de  Jérusalem,  succéda 
sur  ce  siège  h  Sallusie,  en  493.  il  avait  été, 
avec  Martyrius  et  saint  Sabas,  du  nombre 
des  disciples  fevoris  de  saint  Eothjmius, 
qui  résista  constamment  aux  avances  qu'on 
lui  lit  pour  l'entraîner  dans  le  schisme  et 
dans  les  erreurs  d'Eiilychès  (326). 

Elie  bâtit  un  monastère  près  de  la  cathé- 
drale, et  V  n^senibla  les  plus  vertueux  de 
l'église  du  Sainl-Sépul(  re,  auparavant  dis- 
persés aux  environs  de  la  tour  de  David. 
Dans  la  désunion  et  Tétat  d'anarchie  où 
était  l'Orient,  Elie  ne  communiqua  point 
avec  les  Alexandrins,  qui  anathématisaieni 
le  concile  de  Chalcédainc,  ni  avec  Pallade 
d*Antioche,  qui  rejetait  comme  eux  ce  con- 
cile. 11  ne  conimnni(iua  qu'avec  Eii[)liéiMius 
de  Conslanlinople,  cl,  par  conséquent,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  à  l'article  de  co  pa- 
triarche, Il  se  trouvait,  à  l'égard  du  Pape, 
dans  la  même  position  qu'Euphémius,  reçu 
à  lacommunion  comme  catholique,  niais  non 
pas  comme  évêque,  la  communion  épisco- 
|)8le étant  comme  suspendue. 

Il  soulTrait  néanmoins  des  déi  liircmcnts 
qui  aflligeaient  alors  l'Eglise.  Il  tût  voulu 
y  i)orter  remède.  11  refusa  d'approuver  la 
dé|»ositlon  de  Macédonias  de  Constanitno- 
pie  {Voy.  son  article),  et  envoya  dans  cette 

iiiirus  de  Jéi iis:iit:in.  Plusieurs  ana*  l«>ièies  vin- 
renl  l'y  trouver,  entre  autres  saint  C.érasinie,  qui 
g'ciait d'alH»ril  l.iiEsé  fiUridiK  r  Inn^  !"  scdiisme  de 
Tintrus.  Mais  il  v  rciiuiiça  quand  il  eui  éie  avec 
sailli  Eult'yuMiib  pendant  quelque  temps,  el  em- 
brassa la  (lûliidlion  du  concile  dcrfin!rr>r1niiip  r;pr;i- 
iimc  bâtit,  à  peu  de  distance  du  Jourdaiu ,  uu<i^ 
laiirc  el  un  monastère.  iVH,S%  EelAyiK.  Aetê 
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vUle  stinl  Sabas,  le  plus  iliuslie  des  abbés 
de  Palestine,  accompagné  de  quelques  au- 
tres abbés,  pour  résilier  à  Sévère,  faux  pa- 
triarche d'Antiocbe,  qui,  avec  les  autres  hé- 
rétiques orieniaoi,  ooininait  h  Consianlino- 
ple.  Mais  l'empereur  Anasla»e,  furieux  de 
voir  qu'il  refusait  la  coromuniou  dégénère, 
chassa  Elie  de  sun  siéise  et  IcKila  h  Aila. 
Sur  ces  entrefaites,  J'iiniûo  A'iASUae  ipuu- 
rul,  le  10  juillet  5IS.  * 

Elie,  flvotis-iious  dit  h  l'arlicle  de  cet  em» 
iiertfur(iora.  l,  col.  1U64),  e^[  révélation  de 
cette  mort  (327).  fyt  eflet*  saim  Sabas,  alor» 
flgéde  iHKilre-vinyl'i  ans,  é'ant  venu  le  visi- 
ter dans  son  exil,  I9  9  juillet,  Elie  ne  |»arut 
point  h  Tordinair^  |MMir  tuanger  ^  None  et 
dire  les  Vôpres  ensemble.  Mais  il  dit  à 
saint  Sabfls  et  à  ceux  qui  étaient  avec  !ai  t 
JfoJMrex,  vont  autm  ;  pour  moi,  je  n'en  ai 
pat  U  hùir.  Et  saint  Sabaa  ra.vaiil  YOhIi» 
retenir,  i!  lui  répondit  en  pleurant  «  em- 
pereur Anastase  vient  de  mourir,  et  je  doit 

ffrtir  dam  dis  Jour'  «t  étr^ugé  avie  lui  (3^). 
donna  ensuite  divera  ordres  pour  la  con* 
duilo  de  ses  monastères,  et,  pendant  huit 
jours,  il  ne  vécpt  que  de  la  sainte  cooium- 
Bion  et  de  vin  trempé. 

i^n  bout  de  ce  temps,  Elie  tomba  dans  une 
petite  maladie,  et  le  20  juillet,  après  avoir 
communié, fait  les  priàreaet  répondu  ^men, 
il  mourut  âgé  de  quatre -^vingt-huit  ans.  Saint 
âabas  marqua  le  jour,  et,  étant  revenu  è  Jé- 
rusalem, il  apprit  la  mort  de  rempereur; 
mort  bie»  exuaordiMt'^  assurément,  et  qui 
donna  à  rénéobir  a  ceux  qui  purent  en  vé* 
rider  les  circonstances.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  d'Elie  le  ^  juillet  (329),  avec  celle 
de  Flavien,  |iatri«rç|ie  d*ÀoUoebe,  exilé 
])our  la  m^ine  c«ii«e*  M  m^ri  duos  même 
temps. 

Et^IE,  patriarche  nestoricn  do  Babylone, 
envoie  à  Paul  V  les  lois  chaldéonnes  pour 
Je  supplier  de  Iqs  expurger  des  erreurs 

Qu'elles  pouvaient  renfermer.  Voy.  l'article 
DAM,  supérieur  des  religieux  de  la  Chai- 
dée  et  archidiacre  de  la  chambre  patriar* 
cale. 

fiUi;,  <f  âque  des  Uaronitea*  reçoit  la  foi 
romaine  au  xv'  ai^le.  Voy,  rerllcle  Eooft* 
ifB  IV,  Pape,  n*  II. 

£MPANp,  archevêque  49  TolMe,  vivait 
dans  le  ynf  tiède.  Il  #|aii  ami  de  Félis 
d'Çrgel,  et  soutenait  aveo  lui  que  Jésus-r 
Christ,  en  tant  atn'bomoiei  n'était  i>as  ftis 
propre  et  oaiurel,  mais  aeulemeni  fila  edep- 

tif  «le  Dieu. 

i.u  pape  Adrien  1",  averti  du  cette  erreur 
monstrueuse,  éerifil  une  lettre  à  toua  les 
évoques  d'Kspagne,  par  laquelle  il  les  ex- 
horte h  s'en  préserver  et  à  demeurer  fermes 
d.uks  la  doctrine  de  l'Edise.  Saint  Pierre, 
luoute  t-il,  a  reconnu  Jésua^Cbrist  pour  le 
ViUdo  Olett  vivant  j  et  eaiitt  Ftul  dit  que 
]Me«  o*ft  pe»  épargné  aoo  propre  Fila.  Il 

^il)  Mar^cbr.  Vicl.  Tun.,  Chron.  l'atcli.,  p.  5ôO; 

ifla^  rleerv  lui-iiktwe  umorie  ces  faits, 
liv.  xisi,  B*  33. 
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Pdres  grecs  et  lalins,  pour  montrer  que  le 
nom  dVqfoots  adoptifs  convient  aux  Chré- 
tiens et  non  à  Jéaos-Christ  même.  Il  ae  plaint 
dans  celle  môme  lettre  de  quelques  autres 
abua  qui  régnaient  en  Espagne.  Quebiues- 
una  reeolaient  la  Pâque  au  delè  des  boruea 
prescrites  par  le  concile  de  Nicée;  et  les 
chefe  de  cette  secte  étaient  deux  évéques, 
Mlgèoe  et  Égi.]a.  Qnelqoesouna  traitaient 
d'ignorants  ceux  qui  ne  voulaient  pa»  man- 
ger du  sang  de  poic  i  l  des  viandes  suffo- 
qnéea,  quoique  la  pratique  générale  fût 
encore  de  s'en  abstenir.  D'autres,  entendant 
mal  la  prédestination,  niaient  te  libre  arbi- 
tre 00  le  relevaiect  trop  au  préjudice  de  la 

ârâee.  D'autres  ae  cooforutaient  aux  m^Burs 
es  Juifs  et  dea  païens,  e*eal-è-dire  des 
mahométans,  et  conlraclaicnl  des  maridjies 
avec  eux;  dea  femmes  se  remariaient  du 
vivent  de  leora  maria.  Us  prêtres  éUient 
ordonnés  sans  examen;  et  plusieurs  autres 
abus  régnaient  en  Espagne,  sans  iloute  par 
suite  de  la  domination  des  Arabes.  Kgila, 
dunt  il  est  parlé  dans  cette  lettre,  était  évêque 
d'filvire,  et  avait  été  ordonné  par  Villi» 
«aire,  erebevéque  de  Sens,  qui  en  avait  ob- 
tenu une  commission  du  Pape,  sur  le  rau- 
port  avantageux  qu'il  lui  avait  fait  de  se  fol 
et  de  ses  mœurs  (330). 

£n  conséquence  de  cette  lettre  du  pape 
Adrien  1",  Elipand  tsaembls  un  conetin 
oix  il  cond  unna  l'erreur  de  Migèce,  tou- 
chant la  Pâque,  mais  il  continua  d'eat 
seigner  la  sienne  touchant  ra<loption  de 
N.-S.  jL^sus-Christ.  Celui  qui  lui  résista  le 
plus  fut  saint  Béat,  prêtre  et  moine  dans  les 
Aaturiea,  comme  nous  l'avons  vu  (t.  II,  col. 
I37i).  llfut  aidé  dans  ce  travnil  par  Ethé- 
rius,  son  disciple,  depuis  évêque  d'Osœa  ; 
et  ila  ramenèrent  k  l'Eglise  plusiturs  de 
oeux  qu'Elipand  avait  séduite.  Qelui-ci  en 
ftit  extrêmement  irrité,  et  écrivK  contre  eux 
è  un  abbé,  nommé  Fidèle,  une  lettre  où  il 
disait  entre  autres  choses  :  «  Qui  ne  ron- 
fesse  pas  que  lésas-Christ  eat  attopiif  selon 
riiumaniie  et  non  selon  la  divinile,  e.sl  hé- 
rétique. Au  lieu  de  me  consulter.  lU  veu- 
lent rô'ensoigner,  se  montrant  ainai  servU 
tt'urs  de  l'anlecbriîl.  a  La  lettre,  (jui  est  du 
mois  d'octobre  785,  est  tout  entière  sur  ce 
ton  (331). 

Le  saint  prêtre  Béat,  ayant  vu  cette  lettre 
d'Klipani,  y  til  une  réponse  en  son  nom  et 
an  nom  de  son  disciple  Ethérius,  déjà  évô- 
que  d'Osma.  Elle  est  divisée  endeuxUvres, 
et  décèle,  dans  son  auteur,  une  grande  con- 
neisssncede  rEcrilure  et  des  Pères;  ujais 
on  y  déM'rerait  plus  d'ordre.  Paulin  U'Aqui- 
ît^e  composa  contre  l'hénéaie d*Blipand  et «• 
Félix  d'Urgel  trois  livres  que  nous  nvons 
eneore.  Alcuin  en  écrivit  sept.  L'Eghse  lo 
condamna  solennellement  dans  ulusieurs 
copciles  (Foy.  les  articles  Awivi  r't  pa^e* 

(5)9)  J/ar/yr. i  Jiilii. 
(330)  Cod.Carol.,  cpisl.  97. 
(3ii)  VUa  a.  lieâii,  Aci.  Ueued.,  sccl.  iv,  p.  a. 
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u*  XVII  eIFtuz  dUbobl),  et,  en  présence 
«le  cette  réprobation  g«^nérale,  Félix  parut 
plier  et  se.  rétracter,  mais  Klipand  •persista 
plus  ajdâ€ieuseœenl  Usns  ses  erreurs. 

Ignorant  que  Félix  mit  donné  quelque 
app/irencede  conversioDtil  lui  écrivit  pour 
i  l  iljorler  à  souffrir  avec  conslAncc  et  à  se 
souTeuir  qae  Jésus-Christ  a  déclaré  heu- 
reux ceux  qui  sont  persécutés  pour  la  jus- 
tice. Il  lui  dit  qu  il  ordonnera  à  tous  ses 
l»rètres  dédire  ]n  Me^se  pour  lut  ;  il  se  re- 
comuiaiide  hi>e&  prières  ei  lui  apprend  que 
lai.  Blipaod,  a  quatre-fingi-deux  ans  ae* 
complis.  Ce  grond  k^û  lui  inspirait  plus 
d'opîniâlrelé  que  do  saL^e-s^e. 

Âlcuin.de  son  côté,  ({in  se  û.illaii  d'avoir 
ugnéFéliit  ne  désespéra  pas  de  détromper 
Eujpand.  Il  lui  écriTil  une  leKre  pleine  de 
julîtesse  et  (îr*  rfnrit»^,  pf»iir  Ilt>hrr  ilr  lui 
iiiru  «oooaltre  cl  dÉlestcr son  hérésie.  Mais 
ce  malheureux  vieillard  lui  répondit  avec 
l'aigreur  ei  le  mépris  qui  caractérisent  les 
rénis  lies  nova»cur5.  L'ins(rî}ttion  même 
(tloH  une  injure  ;  la  voici  :  «  A  Albin,  dia- 
cre, non  ministre  de  Jésus-Christ,  mais  dis- 
d|)le  misérable  de  Beat  us  Antiphrasius,  on 
Doutel  Arîiis,  ri' ut,  s'il  se  convertit  de  son 
irreur  ^332).  »  i.e  reste,  qui  d'ailleurs  est 
(l'un  st^vie  [>arl>are^  répond  à  ce  dt^bul. 

Hêhê  le  bot  d'affermir  les  bons  résultats 
qoe  pouvait  produire  la  rëtraclation  de  Fé- 
Hx,  Charlemagnf^  envo\'a  f.ei(jra<le,  arche- 
rè^iue  de  Lyon.  NéiirnJius  el  d'autres  évè- 

naYec  des  abbés,  à  Urgel,  avec  mission 
svaiilerè  ramener  les  esprits  que  Félix 
tfsit  séduits.  Alcnin,  ayant  appris  ce  voyage, 
e^iuiuosa  un  écrit  en  quatre  livres,  pour  rt^- 
IHiaafe  è  la  lettre  que  lui  avait  adressée 
fvtiand  de  Tolède,   et  il  dédia  ce  nouvel 
eiril  aux  évôques  députés  h  L'rgel,  afin 
qu'd»  ie  lussent  pendant  leur  vujage  et 
qellsen  tirassent  désarmes  pour  combattra 
ceux  que  leur, opposerait  la  lettre  d'Eli- 
I  aod.  Alcuin  y  découvre  la  nianvaise  foi  de 
eet  évéque,  et  les  falsifications  qu'il  avait 
faites  SDX  textes  des  saints  Pères  pour  se  les 
rendre  favorables.  11  Texhorle  h  imiter  Thu- 
luiltté  de  Félix,  qui  n'avait  pas  rougi  de 
confesser  qu'il  s'était  trompé.  Félix,  dont  Al- 
cato  regardait  la  coniwrsion  eomme  sincère, 
mourut  à  Lyon  dans  des  sentiments  pour  le 
moins  fort  équivoques;  car  saint  Agohard, 
iikicsseur  de  Leidrade,  trouva,  parmi  ses 
papiers,  on  écrit  où  il  rétreelait  toutes  ses 
r^ractstions.  Elipaod  se  reconnut  égale- 
ment, comme  on  le  voit,  par  la  Vie  de  sainf 
Bfai  et  i>ar  une  lettre  d'Arcbaric,  évêque  de 
Prieue»  qui  félicite  Elipand  de  son  retour 
U'Eglise.  Mais  la  question  est  de  savoir  s'il 
l^rsévéra  (333).  Or,  h  cet  égard,  les  auteur» 
&c  nous  donnent  aucun  renseignement, 
'^ujours  est-il  que  l'hérésie  de  Félix  d'Ur* 
gei  ei  d'Kiipand  n'eut  pas  d'autre  suite. 

ELIPHILS  (Saint;  de  Toul,  martyr  sous 
'uliea.  foy.  Tarticle  MAaTvns  kh  Italib 
"SAss  LIS  Galles. 

I     ijî)  Inier  AtfMiiiii  Op€,a. 

i       Ç>3^)  tiitt  de  CEalite  a(iU..h\.  loni.  VL 
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ELISABETH,  femme  de  saint  Isaac,  qui 
souffrit  le  martyre  à  Cordoue.  Après  que  son 
mari  se  fut  fait  moine ,  rrito  pîpuse  femme 
entra  aussi  en  religion  dans  le  monastère 
de  Taliannes  près  de  Conloue.  Vcy.  l'ar» 
ticle  M  ARTvms  on  Cordoub,  soi?s  AbdA-^ 

RAMP  II. 

ELISABETH  (Saiîite},  .le  Hongrie.  Yoy. 
l'article  Kelioio!I  CATHOLigus  Hoburib. 

KMSABKïH  {8AiirrB)deSchocn.ing.  }oy. 
l'article  :  Hévélations,  où  nons  élu<liorï<  et 
mentionnons  les  nierveilieuses  révéidlions 
et  visions  que  celte  sainte,  et  bon  nombre 
d*autres  avec  elle,  reçurent  du  ciel.  11  nous  a 
I -irn  intéressant  et  plus  fructueux  d'embras- 
ser dans  son  ensemble  ce  côté  mysiiijue 

3 ni  répand  tant  d'attrait  et  de  consolation 
ans  1  histoire  de  la  sainte  Eglise. 
ELISBAAN,  roi  d'Klliiopie,  '!nnt  le  nom 
Ethiopien  sij^iiitie  le  béni.  Parmi  les  Arabes  de 
l'Yémen,  ou  Arabie  heureuse,  connus  des 
orientaux  sous  le  nom  d'Hamiar  et  appelés 
Iloinériies  par  les  Grecs,  il  y  avait  un  uTf'nd 
nombre  de  Chrétiens.  Mais  le  judaïsme 
reprenait  le  dessus,  et  le  roi  des  Uomérites, 
nommé  Dimion,  était  loif.  Sous  [prétexte  de 
vptiiçer  sa  religion  proscrite  dans  l'empire, 
il  lit  uiassirrer  une  caravane  de  marchands 
romains  qui,  selon  leur  coutume,  traver- 
saient ses  Etals  pour  aller  trafiquer  en 
Klhiopie.  Cette  action  barbare  fit  cesser  le 
commerce..  Klisi>aAU>  roi  d'Ethiopie,  en  fut 
irrité. 

Il  était  païen,  d'après  ce  qa*assure  Jeao, 
évôque  d'Asie.  Excité  par  l'empereur  Justin, 
il  se  mit  à  la  téie  d'utie  armée,  traversa  la 
mer  Rouge,  alla  chercher  Dimion,  le  tua 
dans  une  Dalattle,  pilla  le  pays,  et  plaça  sur 
le  trône  un  nouveau  roi  qui  était  chrétien. 
Il  avait  promis  h  Dieu,  avant  le  combat,  de 
se  faire  chrétien  iui-même.  s'il  était  vain- 
queur. Fidèle  à  sa  promesse,  il  députa  vers 
Justin  deux  des  principnux  seigneurs 
d'Kthiuiiie,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  un 
évêque  et  des  clercs.  Ce  qui  fait  voir  que  la 
biérarchie  ne  s*y  était  pas  conservée  sans 
interruption  depuis  saint  Fruinence.  \'oy, 
l'articlf  !  riiroriE  (l'Eglise  d'.)  Justin  en  fut 
intoriiic  par  Licinius,  préfet  de  l'Egypte,  et 
il  leur  permit  de  choisir  ceux  qu'ils  jugeraient 
à  propos,  lis  s'adressèrent  au  patriarche 
orthodoxe  d'Alexandrie,  qui,  i'ifn^s  les 
doctes  renseignements d'Assémani  se 
nommait  Astérius,  et  qui  leur  donna  un 
nommé  Jean,  après  l'avoir  sacré  évôque 
d'Axonm,  capitale  de  l'Ethiopie.  Elisbaan 
re^ul  le  baptême  des  mains  de  ce  puniil'e, 
avec  les  princiffaux  de  son  empire,  fit  ins- 
truire ses  sujets  <  t  bAtir  un  grand  nombre 
d'églises.  Le  christianisme  reprit  en  peu  de 
lem|is  dans  toute  l 'Ethiopie. 

Mais  le  nouveau  roi  des  Homérites  n*ayant 
pas  survécu  longtemps,  les  Juifs  reprirent 
l'avantage.  PtnMîmt  de  l'hiver  de  l'année 
523  à  5*^,  qui  empêchait  les  Ethiopiens  de 
passer  la  mer  pour  venir  mettra  sur  le  Irôoe 

p.  ^7i;,  .^fi  rédii.  in  H,  X^t^^.  Google 
i3r>i\  UihiiQkh.  QmnL.  loin, 
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un  aulrc  chef  •jhrétien,  ils  firent  un  roi  du 
leur  secte  nomroé  Dunaan,  so  rendirent  mat- 
1res  de  loui  le  royaunae  des  Honiérites,  uias- 
Mcrèrent  un  grand  nombre  de  CtirtUiens, 
et  cliangèrent  les  églises  en  syna^o^ues. 
Dunaan  fii  ensuite  égorger  deux  cent  quatre- 
vingts  prêtres,  et  masMcrer  tous  les  Ethio- 
piens qoi  élaieol  restés  dans  le  pays. 

Nous  avons,  en  effet,  raconté  les  urunutûs 
et  les  persécutions  de  ce  Duuaao»dans  l'arii* 
de  Arétuis.  On  a  vu  II  OMOment  les  Chré- 
tiens demandèrent  du  secours  au  roi  d'Ethio- 
pie, el  comiuenl  l'empereur  Justin  apprit 
ces  massacres;  il  écrivit  aussitôt  à  Asiériiis, 
patriarche  d'Alexandrie,  afin  il  pres&Ai  le 
roi  d*Bibiopie  de  marcher  i  la  défense  des 
Chrétiens  du  pays  des  Homériies.  Dès  lo 
printemps,  Elislj«an  se  rail  è  la  tête  d'une 
.armée  considérable,  et  entreprit  une  noa- 
Yello  invasion  contre  les  Juifs  persécuteurs. 

«Malgré  les  désastres  d'una  iiavigalioa 
diflicile,  il  traverse  la  mer,  marche  à  la  ren- 
contre de  Dunaan,  taille  en  pièces  les  Juifs, 
qui,  au  noinlire  de  trente  nulle  conibatlanls 
armés  de  toutes  pièces,  s'opposaient  à  la 
descente.  11  se  rend  droit  à  la  capitale, 
nommée  Taphar,  autrement  Zhafir  cbes  les 
Arabes,  et  Saphardans  !a  Bible  (3â5),  s'em- 
pare de  toutes  les  richesses,  fait  la  reine 
prisonnière,  el,  laissant  une  garofsoii  dans, 
la  ville,  il  va  rombattre  Dunaan,  défait  son 
armée  dauà  une  bataille  longtemps  dispu-' 
tée,  et  le  tue  avec  tous  ses  parents.  I 

Après  cette  victoire,  Etisbaan  revint  à 
Ta|  Inr,  où  il  lit  mettre  à  mort  tous  ceux' 
qu'il  trouva  dans  le  palais  et  qui  avaiui.t 
ivirtagé  les  crimes  du  roi  juif.  Il  jr  construi- 
sit une  église  dont  il  posa  lai-mdme  les' 
fondeiuenis.  Il  fit  ensuite  connaître  le?  sur- 
cès  qu'il  avait  obtenus,  par  les  lettres  qu'il 
adressa  au  pslriarcbe  orthodoxe  d'Alexan- 
drie, Astérius,  et  celui-ci  s'empressa  de 
transmettre  ces  nouvelles  à  l'empereur  Jus- 
tin, et  d'envojrer  un  évèque  dans  le  pays  dea 
Hnméritcs,  pour  y  afTormir  le  christianisme 
qui  venait  d'y  être  si  lieureusemenl  rétabli. 
Cl)  pontîfe,qui  fulsaiot Grégentius,  [trocéda 
è  la  consécration  de  l'éslise  que  le  roi  avait 
fondée,  baptisa  tons  lesHomérites  des  villes 
et  des  campagnes,  onJoiina  (h;>  [tr^treset  des 
diacres,  et  assura  l'existence  des  églises  qui 
se  trouTaient  déjk  dans  le  pays  (396). 

Elislwan  se  rentfit  rnsuite  h  Nngrn  on 
Nagran,  la  ville  des  martyrs,  et  y  éleva  une 
-églueoù  il  réunit  ie«  ossements  de  tous 
reut  qui  étaient  morts  pour  la  foi.  Il  lui 
donna  le  droit  d'asile,  et  assigna  i)Our  son 
entretien  cinq  domaines  royaux.  Il  y  joignit 
encore  une  partie  des  biens  du  martyr 
Aréthas,  dont  le  (Ils  fut  investi  de  la  souve- 
raineté (le  son  père,  et  c'est  ainsi  que  so 
trouva  exaucée  la  prière  prophétique  que 
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le  vénérable  vieillard  Aréthas  avait  adressée 
h  Dieu  avant  de  souffrir  sa  glorieuse  mort, 
l'oy.  son  article. 

toutes  ces  choses  étant  accomplies,  Elis- 
beau  revint  dans  la  capitale,  ob  il  s'oeeupa 
de  régler  le  sort  des  Homéritcs.  Il  leur 
donna  pour  roi  un  homme  de  ieur  nation, 
oui  était  ehrélien  else  nommait  Esimiphée. 
Il  lui  imposa  un  tribut  annuel,  et  lui  laissa 
un  corps  de  dix  mille  Chrétiens  d'Ethiopie 
pour  sa  garde.  Piosieurs  autres  de  ses  sujets, 
séduits  par  la  beauté  du  pays,  se  fixèrent 
encore  pour  jamais  parmi  les  llomérites. 

Ce  prince  repassa  enfin  la  mer,  et  rentra 
à  Axoum  avec  un  butin  immense,  dont  il  Ut 
pari  è  son  armée.  Des  révolalions  sab- 
séquentcs  firent  perdre  la  couronne  il 
Esimiphée.  Les  troupes  qu'Eli.«baan  avait 
laissées  après  la  défaite  du  roi  juif,  s'i  nsur- 
gèrent  |H)ur  procîfimer  roi  A(ir,Tham.  (Koy. 
cet  article.)  Elii>baau  aurait  vuuiu  s'y  oppo- 
ser, mais  il  finît  par  laisser  en  paix  ce  oou- 
veau  rot. 

Lui-même,  longtemps  après  cet  événe- 
ment, fort  avancé  en  fljje  et  fatigué  des 
soius  du  gouverneueiit,  prit  le  («arti  de 
renoncer  k  la  couronne  et  de  f tasser  le  reste 
de  Ses  jouis  ilans  un  monastère.  H  envoya 
duuc  à  Jérusalem  sa  couronne  d'or  enrichie 
de  pierreries,  comme  un  bommage  de  «a 
'piété,  el  pour  témoigner  à  Dieu  sa  recon- 
naissance des  victoires  et  de  la  gloire  qu'il 
lui  avait  accordées  ;  puis,  vêtu  d'un  cilice, 
i\  sortit  de  nuit  de  son  palais  et  de  sa 
capitale,  se  retira  dans  un  monastère  de 
religieux,  situé  sur  une  haute  montagne,  et 
il  y  passa  la  fin  de  sa  vie  dans  les  actes  Ua 
la  plus  austère  pénitence.  L'Elise  honore 
sa  mémoire  lo  vingt-sept  octobre  (337). 
*  AitMin- Butler,  traduit  iiar  Godescard,  con- 
sacre un  savant  article  a  ce  prince,  que  le 
christianisme  avait  transformé  (338).  Bnillct 
fait  de  même.  Ce  dernier  place  sa  mort 
vers  les  commencements  du  règnede  l'empe- 
reur Justinien.  Quelques  auteurs  estiment 
que  ce  lut  à  Jérusalem  niôiue  qu'il  alla  se 
retirer  dans  un  monastère,  et  que  ceiia 
profession  religieuse  ne  fut  que  l'accom* 
plissement  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  à  Dieu 
avant  que  do  marcher  vers  l'ennemi  des 
Chrétiens.  Enfin  Bailiet  dit  (339)  qu'il  sem- 
ble qu'cm  n*a  consacré  sa  mémoire  dene 
l'Eglise  que  vers  la  fin  du  xvr  siècle:  co 
qui  le  prouverait,  c'est  qu'on  ne  voit  soa 
nom  que  dans  le  Jfarlyrelefe  reMu'i» 
moderne. 

ELIUS  ADRIEN,  empereur  romain,  nu 
n*  siècle.  Trajan  étant  mort  l'an  de  l.-C.  1 17. 

Adrien,  son  fils  odo|  lif,  fds  d'Adrien  Aser 
son  cousin-germain,  lui  succéda. 

I.  Le  nouvel  empereur  avait  un  naturel 
inconstant  et  inégei.  C'était  un  aompoaé  do 


(355)  Cenhe,  cliap.  »,  50. 

(TiôG)  l  e  fV m,  ///$(  du  Bnt-Einp.^  liv.  It,  n.47, 
m  cl  5U,  uu  luin.  Vlll,  n.  &6i  et  suîv.  de  ré«Ut.  «lu 
17<i4. 

(337)  Martjfr,  rom. 

(3311)  Uê  Yk$  dsi  5ujiK,elc,éittt.  in-Sdi:  Ile- 


snnçon,  183S,  tmii.  X,  p.  597  et  sui*. 

(539)  Baillei,  lètVieadtê  Sain. s.  ir  ,  élit.  !n-4, 
|73<|,  10  vol.,  toin.  VII,  p.  40^iOi».  deux 

aiiLMirs.  c*e«i^-dir«  Gedeicsnl  et  Bililei,éerlvsBt 

Ettibaau, 
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butines  el  de  oiaofaiscs  qualités.  Dion  le 
loue  MODe  un  prince  irèt-baoïain  ;  et 

néanmoins,  surtout  au  oorament^ement  ot  h 
la  (io  de  soo  règne,  il  donna  plusiaurs 
eiempfoi  de  eraaoU  ;  il  motiira  un  grand 
respect  pour  le  sénat,  et  avec  tout  cela  fit 
mourir  un  ^rand  nombre  «les  plus  graves 
sénateurs;  il  aimait  beaucoup  Its  beaux- 
irts,  les  aKîstes  habiles,  les  lettres  et  les 
savants,  mais  il  était  enviemde  leur  gloire, 
et,  par  jalon?ie,  en  fit  périr  quelques-uns; 
il  était  Irès-ovide  de  savoir,  mais  il  poussa 
cette  avidité  jusqu'à  la  vanité  de  l'astrologie 
jodiciaire  el  aux  plus  secrets  mystères  de  la 
magie.  D'un  caractère*  l^/arr-ssa  vie  est 
remplie  de  contradictions,  il  était  très- 
•donné  aux  soperstitions  grecques  et  ro- 
naines,  et  il  montra  néanmoins  qu'il  en 
connaissait  le  nénni  en  faisant  hôlir  des 
temples  sans  idoles  ;  il  était  très-ennemi 
ées  eéréflsonies  et  divinités  étrangères,  et 
eepr  ;  j  tut  il  ne  fut  pas  un  persécuteur 
ouvert  «les  Chrétiens  ;  il  était  ambitieux 
de  gloire,  et  se  donnait  des  apparences  de 
limplieité  ;  il  était  livré  aux  divertisse» 
ments  de  la  chasse  et  plongé  daas  les  plus 
iofâmes  d«'!>flnches,et,  malgré  ces  ilésor  !re«:, 
il  feignait  uo  temps  eo  temps  une  vie  sobre 
et  austère  (a'»0). 

Tel  étant  donc  le  caractère  de  cet  em{>e- 
reur,  il  ne  fmf  i»?»s  s'étonner  de  la  diversité 


côté ,  les  Romains  ne  pouvaient  pas  le 
compter  au  nombre  de  leurs  plus  méchants 
princes,  il  leur  semblait  néanmoins  qu*on 
Be pouvait  le  placer  parmi  les  bons:  de 
même,  les  Chrétiens  l'ont  célébré  quelaue- 
ioii  comme  un  des  protecteurs  de  leur 
religion,  el  d'autres  fois  ils  l'ont  compté 
parmi  leurs  persécuteurs.  Encore  qu'Adrien 
n'ait  publié  aucun  édil  contre  eux,  l'or- 
ilonoance  de  Irajan,  dans  sa  lettre  de  Pline, 
n'était  iioint  révoquée;  et  s'il  y  avait  dé- 
fendu aux  magistrats  de  les  rechercher,  il  y 
avait  ordre  de  les  pun-r  f^uand  ils  étaient 
accusés  el  convaincus.  C  était  assez  d'une 
enlonDance  pareille  pour  que  les  Gdèles 
■c  fussent  jamais  en  sûreté,  et  pour  que 
Ws  païens  pusstnt  à  volonté  les  persécuter 
«l  même  les  faire  périr  impunément. 
Cbsçiue  jour  la  multitude  des  Chrétiens 
illaît  augmentant,  chaque  jour  leur  reli- 
gion   devenait   plus  fl-trissante  ;  pnr  là 
oiéme  augmentait  aussi  pour  eux  la  difU- 
tolté  de  «e  cacher  et  de  se  soustraire  aux 
regards  et  à  l'envie  de  leurs  ennemis.  Mais 
ItFievan';  le  portrait  d'Adrien. 

II.  Il  égalait,  s'il  ne  surpassait,  les  gnos- 
^qoes  en  turpitude  et  eo  extravaganee. 
uios  une  lettrot  écrite  d'BIgypte»  l'an  13^,  à 


Scrvien,  son  beau-frére,  et  consul  pour  la 
troisième  fols,  il  patio  de  son  AntinoQs. 
C'émil  un  jeune  Billiynicn  ,  d'une  rnre 
b'i'aiiié,  j^u'il  mcnnil  partout  avec  lui  el  avec 
lequel  il  se  livrait  aux  intamies  deSodome, 
car  d'innombrables  adultères  ne  lui  suffi- 
saient pîïs.  Comme  il  était  en  même  temps 
d'une  curiosité  et  d'une  .superstition  excès- 
sives,  et  s'apjdiquait  à  tous  les  uresliges 
de  la  divination  et  de  la  magie,  il  se  per* 
sjiada  qu'il  avait  besoin  d'une  victime  vo- 
lontaire qui  donnât  librement  sa  vie.  Anti- 
nous s'olfril  et  fut  accepté.  Adrien  l'im- 
mola, et  le  pleura  ensuite  comme  une 
lenaine.  Telle  fut  la  vraie  mort  d'Antinous, 
écrit  Dion  (3^1),  quoique  Adrien,  pour 
couvrir  son  abominable  barbarie,  ait  ré- 
pandu dans  le  public  qu*il  s'était  noyé  dans 
le  Nil  (3i2). 

Antinous  avait  péri  è  fiésa  dans  la  Xbé- 
baïde  ;  Adrien  rebâtit  magnifiquement  la 
Ville,  et  lui  donnalenomd'Antinoéou  Anti- 
nople.  Antinoiisy  om'.  nn  temple,  avec  des 
prêires  et  des  propliùtcs;  car  ce  fut  un  dieu 
qui  (levait  rendre  des  oracles  ;  on  en  débita 
même  quelques-uns  composés  par  Adrien. 
Bientôt  l'univers  fut  rempli  des  images 
d'Antinous,  exposées  à  l'adoration  des  peu- 
ples. Les  astronomes  ayant  découvert,  di- 
saient-ils, une  nouvelle  étoile  dans  le  ciel, 
Ailrif'n  publia  que  c'était  l'âme  d'Aniinoiis 
rc^ue  dans  ie  séjour  des  dieux,  el  l'astre 
pnt  son  nom.  Les  habitants  d'Alexandrie, 
qui  pourtant  admettaient  bien  d'autres  fo- 
lies, tirent  des  risées  de  celle  d'Adrien» ainsi 
qu'il  s'en  plaint  dans  sn  lettre. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  dieu  que  fil 
cet  empereur  dans  ses  voyages  ;  car  il 
voyagea  la  plus  gmn'le  partie  de  son  rè-^^ne. 
L'impératrice  Plpluie,  veuve  de  Trajao,  était 
morte,  il  en  m  une  déesse  comme  il  avait 
déjè  fait  de  Trajanun  dieu.  Enfin,  il  se  PU 
dieu  lui-même.  Dans  un  de  ses  séjours  à 
Athènes,  il  se  consacra  à  lui-même  un  tem- 
ple et  un  autel,  et  ensuite  d'autres  temi>les 
en  Asie  (3^3).  On  peut  supposer  dès  lors  quel 
dut  être  le  sort  des  Chrétiens  sous  le  règne 
d'un  homme  d  une  trempe  d'esprit  aussi  sin- 
gulière, de  mœurs  aussi  corrompues  et reiiK 

f>li  de  telles  superstitions.  Il  est  certain  que 
es  dispositions  d'Adrien  et  ses  vices  auto- 
risaient les  attaques  des  païens  contre  les 
disciples  du  Christ.  Aussi  tourmenta-t-on 
les  Gdèles  en  mille  manières  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire,  mais  principalement 
dans  les  provinces  occidentales,  plus  voi- 
sines du  centre  de  l'autorité  et  delà  tyran- 
nie. 

m.  On  y  compte,  en  effet,  une  infinité 
de  martyrs  du  temps  d'Adrien,  quoiqu'on 
ne  puisse  faire  fond,  pour  la  particularité 
des  événements»  que  sur  un  iietil  nombre 


(510)  Dion,  Tillemotit  «I  Gréfier, 
1^1)  Dion,  in  Aditan. 

(Mi  L'Encyclopédie  de  d'Alemberl  a  été  dupe  de 
^  bruit,  ei  Ta  répété  avec»  un  imperiiirbable 
*tkmi)  :  f  On  ne  conn.-kti  quu  trop,  y  csl-iNit,sa 
**MiQii  puur  le  icuue  AiiUuoùs  «lui,  l'af  aul  accempa* 


gn**  en  Egypte, •«  noya  dont  leNîL»  (Fncydop.hisi., 
lom.  I,  p.  2!C.col.  I.  édil.  in-4,  I7«*.)  Après  le 
récit  du  Dittii,  ou  ne  peui  que  rire  de  la  siniplicilé 
de  IKucychpédie. 
(T^IZ)  Tilleiooni,  MiHêirê  dtt  Êmperi,  artifiio 
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dateurs  actes.  Cp fui  alors,  scion  queUjues 

auteurs,  que  fui  iirniolésainl  Eiistannheavec 
sa  femme  ot  «PS  enfants.  D  iiulres  placent 
sous  Trajati  eut  éclatant  mari^rti.  Sainte 
Sophie,  dont  le  nom  «st  devenu  si  finneux 
en  Orient,  fui  morlyrist^e  à  l\omR  avec  ses 
trois  fillt-s.  Saint  Éleuthère,  évô  (iie,  el  sa 
mère  sainte  Antia»  moururent  Ut;  luèino 
ilans  la  oapitale  de  l'empire  ifee  uae  inulli- 
tade  de  généreax  fidèles. 

Il  y  en  eût  aussi  un  gran-l  nombre  qui 
soniïrirent  en  Lombardie,  où  saint  Fauslin 
ft  saint  Jovite  se  rendirent  de»  plus  célè- 
bres. Saint  Prime  moarot  h  Tri^ste;  les 
saints,  Anliopc  ol  Crispule,  en  Sanlai;^nc  ; 
Jes  Grecs  nous  ont  encore  Iransniis  les 
rioius  des  tuartj  rs  sainte  Zoé  et  saint  Hes- 
pire,  son  mari,  ainsi  que  de  leurs  enftnts, 
Cyriaque  et  Théophile. -Mais  nnus.^voii-  des 
Mémoires  plus  circonstanciés  sur  sainte 
Sympboroâe,  immolée  arec  ses  sept  tiis. 

Elle  était  veuYo  d'on  tribun  nommé  Gé- 
tttle,déjà  honoré  de  laoouronne  du  martyre 
Adrien  venait  du  bâlir  un  palais  h  Tivoli, où 
demeurait  Sympliorose.  il  voulait  en  faire 
la  dédicace,  suivant  les  superstitions  d*a- 
lofti  et  commença  par  consulter  les  ora- 
cles que  rend  ^^ï^^nt  \o<  i'inles  du  lieu.  Soit 
)uir  le  ministère  des  démons  avides  du  sang 
des  Chrétiens,  soit  par  Tarlifice  de  quelque 
prêtre  ennemi  de  la  vertueuse  Sf  mpliorose, 
ils  répon'l ircnt  qiip  lr=;  'liens  nr*  imuvaient 
se  rendre  proiuccs,  tandis  qu'elle  et  ses  fils 
refuseraient  de  sacrifler. 

Adrien  la  fit  arrêter  aTec  eox,  et  s'efforça 
d*abord  de  la  persuader.  «Ce  fut  pour  ne  pas 

consentir  à  c^^qn*»  vous  exigez.  !ni  rf^pf-nrlit 
l'illustre  veuve,  que  mon  mari  détuie  et 
son  frère  Amance,  tous  deux  vos  tribuns, 
ont  enduré  niilletooroieDts,  el  enfio  la  mort. 

Ces'  un  opprobre  aux  yeui  du  monde  : 
mais  il  leur  a  procuré,  dans  la  socid-lé  des 
immortels,  uno  gloire  et  une  félicité  qui  ne 
fioiroutjaniais.  Tous  mes  vœux  tendeot  à 
la  partager.  —  Choisis,  reprit  brusquement 
l'empereur,  on  tlesacritier  avec  tes  fils  aux 
dieux  (le  l'uujpire,  ou  de  leur  être  toi-même 
sacrifiée.  —  Seigneur,  dit  Syrapborose,  ma 
résolution  n'est  pas  de  nature  h  ôlrc  él>ranl(^a 
par  des  menaces.  J'y  ai  mûrement  pensé: 
je  n'aspire  qu'au  bonheur  du  rejoindre  mon 
époux.  »  Adrien  la  fit  conduire  au  lemple 
d  Hercule,  où  elle  fut  cruellement  soufllalée, 
ensuite  perMfne  f)flr  les  cheveux.  Comme 
elle  n'en  muiiua  que  plus  de  courage,  on 
lui  attacha  une  grosse  pierre  an  cou  el  on 
la  précipita  dans  la  rivière.  Son  frèro  Eu- 
i;èno,  un  des  princif^aux  seigneurs  de  Ti- 
voli, fil  enlever  son  corps,  qu'il  luhuroanrès 
de  la  même  ville. 

Le  lendemain  on  amena  les  sept  frères, 
tous  enspml)Ie,  an  Irihunal  de  l'enipereur. 
Il  les  sollicita  luu^lempâ  de  sacrifier,  mais 
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ssns  succès.  11  les  lit  attacher  i  sept  poteaui, 

qu'on  avait  plantés  autour  du  tcmjile;  et 
a}>rèsqu"on  leur  eut  étendu  v ioiennaent  tes 
Mkembres  aveodes  poulies,  on  les  poignarda 
.  avec  une  cruauté  tiarltare,  Justin  pluscrueU 
lemenl  etu  nrc  aue  les  autres.  Kugène  fut 
fendu  par  ie  miliei!  In  corps.  Adrien  les  tît 
prendre  ensuite  ei  jeter  tou>  sept  dans 
une  fosse  profonde,  qui  devint  célèbre  sont 
le  nom  de  tombeau  des  sept  Biothanales^ 
t  'esl-5-tlire,  mis  h  mort  d'une  manière  vio- 
lente.  Quand  la  persécution  vaii  k  cesser, 
ontransMra  ces  martyrs  avec  de  grands 
honneurs  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Ti- 
voli à  Hotne,  eton  les  déposa  à  huit  milles- 
de  cette  dernière  ville. 

Le  nom  des  mart;|rres  Sabine  et  Sérapie- 
n'est  pas  moins  glorieux  que  ceux  de  cette 
héroï(|ue  fanjille.  Sabine  une  veuve- 

avancée  en  â^e,  dont  le  mari  av^il  tenu  un. 
rang  distingué  dans  le  capitale'  de  Tempire 
dès  le  temps  de  Vespasien.  Sérapie,  vierge* 
chrélionnj',  originaire  d'Antioche,  que  Sa- 
bine avait  chez  elle  sous  ie  règne  d'Adrien, 
eut,  quoique  fort  jeune,  asset  d'aseendanl 
sur  l'esprji  de  cette  illustre  romaine  pour 
rengager  à  embrasser  le  christianisme.  La 
vierge  zélée  fut  le  premier  objet  de  Tinbu- 
manilé  de  Bérille,  préfet  de  la  itrovinee- 
d'OnilM  io,  oti\e$  deux  saintes  s'étaient  re* 
tirées.  On   décapita  Sérapie  avec  toutes 
sorttss  u'indignitéts  et  de  cruautés.  Pendant 
quelque  temua,on  marqua  des  égards  pour 
le  rang  de  sabine,  mais  elle  fut  emprisoii» 
née  à  son  tour  et  décapitée  sous  le  SDOCes* 
seur  de  Bérille  (344). 

IV.  Ce  fut  alors  que  les  Chrétiens  com- 
mencèrent à  écrire  poar  lenr  défenae  quel- 
qof's  <îi<;oours  que  l'on  nommait  en  r.'C 
Apoio^iei,  Là  première  ifut  celle  de  </ua- 
drat. 

L'empereur  Adrien,  visitant  les  provinces 

dp  l>rTi!»ire,  vint  i  our  fa  secon  ic  fois  à» 
Athènes,  la  huUiejne  année  de  son  règne, 
l'an  124- de  Jésus-Christ.  Il  y  passa  l'hiver,, 
et  se  fit  initier  aux  mystères  d'Elensine* 
Quadrat,qui  av.ut  été  disciple  des  apôtre<ï ». 
mais  qui  n'éla't   pas   évôque  d'Athènes,, 
comme  le  dit  Fieury  (3V5),  était  du  nombre 
de  ceux  que  Tantiquité  nomme  é va ngélist««,. 
parcn  fjn'ils  portaient  l'Evangile  de  contrée  en 
contrée,  utqu'après  avoir  établi  la  foi  dans  un 
lieu,  ils^instituaientdes  pasteurs  ordinaires,, 
et  pas.«aient  aussitôt  à  de  nouvelles  missions. 
Cet  homme  vraiment  apostolique,  et  doué 
du  don  d'écrire  aussi  bien  que  d'évangéli- 
ser,  crut  donc  ne  pouvoir  faiio  un  meilleur 
usage  de  ses  talents,  qu*en  s*etrorçant  d*é* 
pargner  aux  Chrétiens  nouvellement  for- 
més des  épreuves  toujonrs  dangereuses,  et 
il  présenta  lui-môme  à  l'empereur  une  i4po- 
toàie,  qu'on  dit  avoir  été  fort  touchante, 
(foy.  l'article  Quadrat  (Saint).  Un  autre 
orateur  et  philosophe  cliréliea,aommé  Arîs- 


(341)  Voy,  sur  le  marljrre  de  sainte  Syniphoro-ie 
ei  de  ses  Ql«  les  Act.  pnm.  martyr,  de  dont  Kfll* 
iiari.  loin,  1,  p.  d«  la  irad.  édil.  de  1818;  — 
et  aur      tiombrcui  martyrs  sous  le  lèi^ne  dA- 


diien  i'iiiit.  générale  dei  pertécutiom  de  i'Kgiiti,. 
par  Kt.  Belounii),  tem.  1,  eltap.  é,  p.  SOt-318,  in-i» 

il8î7. 

(345)  U;*i.  ecdii ,  lir.  m,  ».  SiQitized  by  Google 
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liile ,  présenta  aussi  une  seconde  Apohgit 

{Voy.  r.iriicle  Aiu'Tini  ^  ri  il  paraît  que, 
après  les  avoir  Itics,  Adrien  prit  des  senli- 
ments  pius  justes  et  plus  tolérants  envers  la 
religion  elirétîeone. 

Au  surî'Ius,  Serenius  Grani.inus,  pr'^con- 
iul  d'Asie,  avait  auparavaui  el  assez  libre- 
ment remontré  à  l'empereur  le  peu  d'équité 
et  de  poliitqiw  qu'il  .y  avait  aoondamner 
les  Cbrétic^ns  en  si  grand  noinhrc,  sur  les 
cris  du  peuple,  ie  ()1us  souveiii  sntis  aucune 
Itiroio  légale,  et  sans  autre  crime  que  leur 
IMND.  Ailri«o,  loin  de  s'otlcnser  de  ces  re« 
monlraiices,  se  laissa  fléchir,  et  érrivit  h 
JJioutius  Fuudatns,  successeur  de  Grania- 
n»is,  et  statua  deux  choses  :  »  L'une,  qju'on 
M  procéderait  plus  désormais  oontro  tes 
adorateurs  du  Christ  autrement  que  par  des 
j^usations  articulées  en  Ijoniie  forme,  et 
Boa sardes  clameursou  d«s  plaintes  vagues; 
Vantffo,  que  Taceusateur,  soivaolle  droit 

commun,  serait  tenu  Je  lo  ronvaincro  de 

qjelqae  forfait  c.onire  le^:  lois  ordinaires, 

MUS  peine  d'être  châtié  lut-mémeeu  qualité 

^calomniateur  (3^).  »  Il  esté  eroire  que 

«s  ordres  furent  envoyés  aux  autres  f  ro- 

linces,  puisque  la  persécution  se  ralentit 

k  tonte  part  depuis  cette  époque, 
y.  Co^  ne  fut  donc  plus  précisément  un 

triroe  d'ôtre  disciple  du  Sauveur,  quoique 

la  religion  r  ltrtHieiine,  comme  étrangère  aux 

lomains .  iùi  toujours  en  ce  sens  contraire 

ileora  lois.  Autrement,  la  constitution  d'A- 
drien eût  été  parfaitement  inutile,  f/emite- 

ffiur  ét^iit  véritable(uent  ciian.:*^  h  cei  égard. 

Les  historiens  de  son  tem|is  itiv7)  assurent 

S'il  forma  le  dessein  de  mettre  Jésus- 
rist  au  nombre  des  dieux  de  Tempire,  et 
qu'il  fit  construire  différents  temples  dans 
cette  iiiteutiou.  Mais  s'il  ne  cotisomma  point 
MQ  entreprise,  retenu,  dit-on,  |iar  les  oracles 
qui  annonçaient  quei^e  culte  nouveau  ferait 
tomber  tous  les  autres  cultes  (3V8),  il  a|>prit 
du  moins  à  di&ceruer  les  adorateurs  de  Jé- 
io-Ghrist ,  toujours  Iraoquitles  et  soumis. 
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des  Juifs  indociles  et  de  jour  en  jour  plus 

sédiiinnx.  Un  dernier  incident,  en  aclierant 
de  lui  faire  sentir  telle  diflérenre,  con- 
somma le  malheur  d'Israël,  el  rendu  ^a  i  é- 
probatioo  sensible  k  tout  l'univers. 

Vi.  De|iiiis  les  Sîin;^fa'itrs  disiiosi'doii'î  do 
l'enipereur  Trajan  coriire  le»  enlanb  de  Ja- 
cob, ils  excitaient  la  compassion  bien  [il us 
que  la  déllance  et  la  crainte.  Il  n'était  plus 
qtio-^tion  (le  les  /liïaiblir,  mais  seulemcia  de 
voilier  à  ce  qu'ils  ne  pn*>*.'ent  se  rLUililir 
dans  leur  capitale,  où  ils  ^emblaieni  ne  pou- 
voir respirer  que  l'air  conlagieus  de  Tindé- 
pendance.  Cefiendnnt  l'empereur  ne  voninil 
pas  laisser  Jéru-^olcm  en  ruines  ,  u  cau^e 
de  sa  situation  eilraordinairemeul  avania- 
geuse,  et  do  son  ancienne  renommée.  Il  en* 
voya  une  cnîonie  pour  \i\  récdificr,  mais 
dans  une  tornie  (ie  police  cl  de  religion  ijui 
ce  ressentit  en  rien  It*  jitddisnie.  11  avait 
changé  jusqu'au  nom  de  la  ville,  (pi'il  fai- 
sait appeler  Klia,  du  surnom  de  sa  famille. 
On  bâtit  un  temple  à  Jupiler  dans  In  pini  e 
OÙ  avait  été  l'aucien  Temple  ;  et  il  ciail  dé- 
fendu, si  l'on  voulait  rester  dans  lepa}  s, 
de  se  faire  circoncirf.  I.es  etifants  d'Israël 
ne  purent  se  résoudre  h  devenir  aussi 
étrangers  dans  l'héritage  de  leurs  pères.  Ils 
se  continrent  néanmoins;  et  le  tenq>$  néces- 
saire à  l'exécution  du  [  l:in  d'Adrien,  ils 
remjdo^'èreiu  è  pratiquer  une  quantité  de 
souterrains  et  de  retraites  i^uv/ie>,  j^uur  se 
rassembler  furtivement,  et  s'évader  au  be- 
soin. Le  gouvernement  méf»n*sa  longtemps 
lej*  bruits  <pji  en  coururent.  On  ne  pouvait 
se  persuader  que  les  Uébreux,  réduits  à  la 
plus  déplorable  faiblesse,  eussent  la  vo- 
lonté non  plus  que  la  faculté  <ic  rien  enlie* 
prendre.  Bientôt  on  «i'aperçut  du  contraire. 

La  partie  éiait  liée  nou-seuiemein  enlre 
les  Juifi  qui  restaient  dans  la  province  • 
mais  avec  ceux  qui  restaient  dans  toutes  les 
nagions.  Partout  ils  causèrent  des  embarras 
el  des  désordres  intinis.  il  lallut  envoyer 
des  renforts  nombreux  à  Tiiintus  Rufus, 


(346)  EiuèU,  bb.  iv,  C3|).  8.  -  Celle  lel^ 
lit,  M  rcserll  é^Adilen,  éitit  one  elioM  si  teihen- 
•'■'[«e,  que  saint  Jtislîn,  iiiarlvr.  f  t  Mélilon  l'itisé- 
ràtni  inns  le%  àpoU^iti  qu'ils  préseiuérciit  peu 
'«leM^  après  ans  eoipereors  AnloNin,  Mare* 
Aurtie  el  LiMe>Vérs»  se  faveur  de  la  rsllgien  cbté- 
limite. 

(547)  l4Miprid.,  Alez.  Seur.,  n.  IS. 


{^8^  l'our  (leii,  (iii  un  éiiivaiii.  qu'on  ait  In 
laïKieus  aateurs,oa  ne  peut  pas  duuier  que,  du 
btif*  d^Adrien,  les  ministres  des  faux  dieux  n'en»- 
îcul  »lé,à  un  prcs>eiiUuionl  général  «îe  la  «Ict  ailence 
pocbaine  de  leur  religion,  ei  qu'ils  ne  regardas- 
Ml  b  eaire  comme  un  ennemi  furniidable,  qui 
^'étcTaii  visiiileinerii  sur  leurs  ruines,  et  qui  allait 
iHBiot  la  détruire ,  n'tls  n'y  preiiaieni  garde  : 
Omm  Chriuinoê  fuiuroâ...  *i  templa  rêliquaiUut' 
naila.  (LdiopHtf.,  iit   Vit.  Alex.  Stp.)  Pour  t^ne 
fuiaiieuieiil  convaincu  de  I.i  téatiié  de  cetio  iJee, 
*l  combien  c«tie  peraua&iou  éuii  ^éiiérulu.  ou  n'a 
^  rappeler  ce  qite  Celaa  répicuricn.  TacUe  et 
WtoBe,  lotis  trois  païens,  ra|v()orionl  Ik-Jessiis. 

Cdie,  qui  ccrivati  &(ju^  l'empire  U'Adrien,  faii 
'  '^  trime  capital  aux  Chrétiens  de  co  qu'il»  pu- 
Waieni  bauteinenl  que  leur  religion  (!cv:mi  rertaj. 
"^H^t  deveuir  bicmôl  doiuiiMiiiie  d^ns  ruui%cis. 


el  il  leur  reproche  qu'ils  ue  Tout  pln^  même  mys- 
tère fie  ceue  impie  et  in«oieMte  iiréieniion,  «lunt 
ils  oni,  dit-il,  l'.iuitace  de  se  fl.ili<T.  Oft  pcni  voir 
ce  que  dit  là-dessus  Otigèue  Umu*  »a  réponse  à 
Cehe. 

Stn^  one  dit  quf!  ii!r  chose  de  pbis  positif  rt  de 
piu!>  iuri  encore  Uun.s  te  iv'ebapiireUe  la  Vie  de 
Vftpastei».  Il  assure  qu'on  élail  fofiemetkl  perioadé 
dans  tout  l'Oricnl  qu'»  n  .i  -  str;iit  |»  is  ton^ienips 
sans  voir  sortir  de  la  Judée  des  gens  qui  hc  feiaieiil 
obéir  lie  runfvert,  et  que  eeiie  opioîim  élaîl  éltbile 
s.ni  d«'s  orarlok  certains  (|IM  l'anlorisaiLiil  :  Perciez 
èuerat  Orieme  tolo  vetv»  et  c&niraita  opinio  etu  in 
faiis,  ui  eo  Itmnwê  Judtta  profecti  rerum  polirentur» 

TacUc.  ^'ex|Mii|UC  de  la  nii'tno  manière  dans  le  v« 
liv.  de  sou  bisioire  ;  Pcrtua$io  inerat,  dit-il,  uNUqnis 
tacêfâoium  littertM  tontiHeri ,  eo  tpko  lempore,  fore 
ui  vatcsceret  Orieus  piofecliqiu  Juiiœa  rerum  poli' 
rentur.  11  fallaii  que  la  uaduion  de  ce  fait  fût  bien 
unauime  el  bien  préei(>e,  puisque  les  detii  teub 
hisiuricns  qui  oiU  écrit  en  ce  temps-là  le  rappor* 
lUtui  les  mêmes  itrmes  :  Pro[$cti  Judtta  rerum 
liotùtHlur.  (Voy.  La  reHn.  ekrét.  imlonti»  par  U 
liumg,  de$  ancitm  auteurs  puient,  pur  Ir  1*.  D.  dC 
Colouia,  â«  édition,  in-S,  ïm,  p.  m-m.} 
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gourorneur  de  \a  Judét*,  (fii  avec  tant  de 

lorcrs  nouvelles  ne  se  IrouTfl  poini  ^riforo 
on  état  «le  se  comaicllre  en  rase  (n(n|'H>;Me 
avec  ces  furieux.  Un  déluge  de  peuples 
avides ,  tant  voisins  qu«  iMrbares  éloignées, 
se  confondirent  avw  eut ,  dans  l'espérance 
iJu  [iiMnge,  en  sorle  que  celle  gu' n  e  l  oulc- 
ver^>a  tout  l'Orient.  Rufus  les  attaqua  par 
pelotons.  Il  prenait  si  bien  son  temps  con- 
tre les  atlroupements  tumulluctix  et  incn- 
i^ables  de  discipline ,  qu'il  ne  manquait  pas 
de  les  battre.  Il  traitait  avec  la  dernière  ri" 
gueur  tous  ceux  qui  tnnilirïienf  entre  ses 
mains:  il  en  Gl  mourir  un  nombre  infini» 
sans  épargner  les  femmes  ni  les  enfants  : 
caractère  spécial  des  calamités  de  colle  na- 
tion, depuis  que  lous,  sans  eicception, 
avaient  pris  sur  eux  la  rnnléiliclioii  allacliéo 
h  leur  déicide  I  Toutes  leurs  terres  furent 
confisquées  an  proUl  du  peuple  romain  ; 
cl  Israël  se  vit.  suivant  !'e\pre«t,ion  liilé- 
fâle  des  divins  oracles,  sans  vignes  et  sans 
moissons,  comme  sent  temple  et  sens  pon- 
tife. 

lis  n'avaient  à  leur  tète  qu'un  brigand  , 
nommé  Barcochéba,  sorti  de  la  populace, 
et  méprisalile  p«r  lous  les  eodroil.s  (3i9j. 
Mais,  il.ins  le  verii.4e  universel,  le  nom 
seul  de  raventurier  suffit  fiour  lui  donner 
lautoriié  la  plus  absolue.  Comme  ce  nom 
sit^nifie  en  syriaque /T/t  de  Fifoite,  il  sedl- 
sait  le  Uis  de  cette  éioiie  de  Jncnl)  dont  il 
est  fait  mention  dans  la  prophétie  de  Ba- 
latm,  c*e»t-i>-dir«  qu'il  se  donnait  pour 
le  conducteur  qui  «levait  faire  triompher 
les  enfants  d'Israël  de  tous  les  gentils,  ou 
le  Messie,  tel  qu'ils  se  le  figuraient.  Ce 
premier  anlerhrisi  prétendit  grossir  sa  fac- 
tion, en  oirranl  d'abord  aux  Chréiiens  la 
faveur  de  devenir  ses  sujets;  mais  ceux-ci 
fi'étant  refusés  à  ses  offres,  il  ne  cessa  plus 
de  les  poursuivre  avec  une  atroce  oar- 
barie. 

VII.  Cependant  l'empereur  Adrien  avait 
extrêmement  k  cœur  ta  fin  de  cette  gnerre. 

Il  était  destiné  par  In  Pinvidenco  pour  por- 
ter le  dernier  coup  aux  Juifs  1  Ne  trouvant 
(>as  Rufus  capable  de  terminer  celte  guerre, 
il  envoyn  do  nonvf-lles  Iroofics,  sous  la  con- 
duite de  Jules-bûvère ,  qu'on  ht  passer  en 
toute  bâte  des  tles  Britnnniauea  à  l'antre 
extrémité  de  l'empire,  et  dom  le  rare  mérite 
parut  tout  entier  nécessaire  pour  ceiic  ex- 
pédiiioti.  Sévère,  ainsi  que  son  prédéces- 
seur, ne  voulut  point  ei^ager  d'action  gé- 
nérale. Selon  le  plandeRums,  qu'il  était 
l'ius  en  élal  do  remplir,  a.vanl  plus  de  fur- 
ces,  il  forma  beaucoup  de  détacbcmeols  qui 
nrenaient  les  rebelles  par  autant  d'endroits, 
les  resserraient  et  leur  cotipaieni  les  vivres. 
Par  cette  ruse  de  guerre  Jules-Sévère  réussit 
i  les  ruiner  entièrement.  Cinquante  forteres- 
ses considérables,  ei  prAstlo  mille  places  de 
moindre  imporlauce  lurent  détruites.  Cinq 
c  lit  quatre-vingt  mille  bommes  tombèrent 
Sijus  le  tranchant  des  armes;  !e  nombre  de 
oeux  qui  périrent  p«ir  la  faim  ,  par  le  feu  , 

(549)  Dion,  Spart,  in  Adr. 
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par  toutes  sortes  d'accidents  et  de  misèresi 
ne  peut  s'évoluer.  On  mil  dans  les  cbatncs* 
on  vendit  comme  des  bôles  de  somme,  et 
è  pareil  prix,  ceux  que  les  marchands  dai- 

Snèreni  acIietiT  :  car  on  méprisait  et  l'on 
aïssait  ces  malheureu,  au  point  de  na  les 
vouloir  pas  môuie  pour  esclaves.  Celte  vente 
se  ût  dans  ta  vallée  de  Mambré,  au  lieu 
même  qu'avait  habité  Abraham,  le  père  et 
la  sourhe  do  tout  Israël,  et  où  Ton  tenait 
annuellement  la  foire  du  l  érébinlbe  pour 
la  vente  des  animaux.  On  y  montrait  en- 
core un  de  ces  arhres  d'une  '^rcsctir  erfra- 
ordinaire,  et  que  les  habitante  du  canton 
disaient  avoir  subai^té  du  temps  U'Abra-^ 
bam.  . 

Ainsi  celte  malheureuse  nation ,  tombée 
d.ins  un  aveuglement  qui  iiMijii  de  ki  siu- 
pidité,  trouva  la  consommation  de  sa  ruine, 
avec  les  circonstanoes  les  plut  humilfantes , 
nu  lieu  rnénie  qui  lui  avait  servi  de  Itor- 
ceau  t  Les  Juils  uui  ne  purent  être  vendus 
furent  transportes  en  Egypte,  et  la  Iodée 
demeura  presque  déserte,  O  peuple  se 
trouva  dès  lors  comme  anéanti  dans  sa  pa- 
trie. Jamais  les  Hébreux  ne  se  rassemblè- 
rent deptiis  en  corps  de  nntinrî;  ils  se  dis— 
[leisùreut  parmi  tous  lei  .lulres  (njuples^ 
sons  se  eoiifuiidre  avec  aucun  d'eux,  et  sans 
y  acquérir  aucun  droit  d'indépendauee  ou 
de  vraie  liberté  ,  sans  propriéiés  même  et 
sans  lois,  sans  autels,  sans  sacrifice,  portant 
partout,  avec  le  spectacle  unique  d'un  peu» 
pie  qui  n'a  plus  aucune  forme  de  peuple,  la 
signe  frappant  de  leur  réprobation  et  delà 
substitution  des  gentils  en  leur  place. 

VIII.  Toutefois,  Adrien  rétablit  encore  la 
rnpilale  do  la  Judée  ;  mais  '.I  défendit  aux 
Isiaélites.sous  peine  de  la  vie,  d'y  mettra  le 
|«ied  (330), et  l'on  usa  de  la  plus  grande  vigi- 
lance pour  tenir  la  main  è  l'exécution  de  cet 
ordre.  Il  fallait  que  tous  les  habitants  fussent 
gentils,  :!!]  tnoins  fl'origine.  Par  celte  dispo- 
sition du  prince,  ou  plutôt  de  la  Providence, 
qui  fait  souvent  servir  la  politique  des  rois 
h  des  usages  tout  diflTérenls  de  ro  qu'ils  se 
proposent,  l'Eglise  do  Jérusalem  se  trouva 
tout  à  coup  purgée  du  levain  de  division 
qui  l'avait  (ant  de  fois  troublée  pendant  la 
vie  et  depuis  la  mort  des  apôtres,  c'est-à- 
dire  de  cette  inquiète  et  jalouse  obstinalioa 
des  Chrétiens  judaïsanis,  beaucoup  plus 
dangereuse  que  ie  judaïsme.  Avant  ceiâ, 
celte  Eglise  n'était  guère  composée  que 
d'Israélites  convcrliSj  qui  observaient  tou- 
jours la  circoncision  et  les  cérémonies  de  la 
lui  mosaïque.  Chacun  même  de  ces  évèques 
avait  été  scru^ioleusemenl  élu  entre  lea 
fidèles  circoncis,  liais  depuis  eette  entiér» 
réduction  de  la  Palestine .  il  n'y  eut  [dus  do 
Chrétiens  dans  la  ville  sainte  qui  ne  pro- 
vinssent de  parents  gentils.  On  en  ordonna 
Marc  évôque.  le  premier  de  ce  siège  qui  fût 
chrétien  de  In  gentilité,  et  en  tout  le  sei- 
aième  depuis  rétablissement  du  christia- 
nisme. Ainsi  arriva,  sur  la  fin  du  règne 
d'Adrien,  l'an  137  de  Jésus-Chi'i>t ,  et  la 

(ôdO)  Vovt  l'artîeie  Aaj»toM  m  I^ua,  h.  III. 
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mine  irréparable  da  corps  de  \a  nation 
jiiivo,  el  la  pleine  tronquillité  do  l'Eglise  du 
côté  de  ces  jaloux  eunemis.  Pour  ie  déses- 
poir éternel  des  Hébrani»  tes  Romains  pla- 
cèrent un  pourceau  dê  marbre  sur  la  porte 
fi'Eliâ  ou  Jérisalem,  du  côté  de  Belh- 
iéeno.  On  érigea  aussi  une  »tatue  de  Vénus 
à  Tendroit  du  Calvaire  où  Jésus  élail  mort, 
et  ridolo  de  Jupiter  sur  ie  tombeau  d*où 
il  était  sorti  plein  de  vie.  Mais  ces  abomina- 
bles profanations,  en  donnant  lieu  de  faire 
la comr^raison des d«»uz  cultes»  ne  ser?!- 
renl  qu'à  décrier  ridolâtrie,  et  à  établir 
«Tec  plus  d'érKit  sur  ses  ruines  la  majesté 
du  culte  chrétien  («tôl). 

IX.  Quand  Adrien  eut  accompli  les  terri- 
bles desseins  de  Dieu  sur  les  Juifs,  il  dut 
lui-même  aller  rendre  compte  à  l'Eternel  de 
sa  conduite*  Dès  Tannée  qui  suivit  la  réédi- 
Hcaiion  de  Jérusalem  sous  le  nom  d*Blia, 
t^esl-k-dire  l'an  138  de  Jésus-Christ,  il 
nioarul  âgé  do  soixante-deux  an?,  le  10  de 
juillet,  en  sa  maison  de  Tivoli,  où  quelques 
innées  auparavant,  il  avait  si  cruellement 
ifsllé  rillualre  martyre    i  i  .horose»  avec 
sa  nombreuse  etsninle  famille. 

Il  souffrit  prodigieusement  dans  sa  der- 
Biîre  maladie  ,  qui  ne  fiaraitsait  cependant 
qi'ooe  hydroplsie  ordinaire.  L'excès  de 
<r«  «onfTrances  lui  aigrit  le  rararlôre.  Il  s'a- 
Wonna  à  une  buuieur  atrabilaire,  qui 
lui  fit  commettre  les  plus  odieuses  cruau** 
tél.  11  fit  mourir  quantité  de  personnes  de 
la  première  distinelion ,  et  de  sa  propre  fa- 
mille; et  il  en  eût  immolé  un  bien  plus 
grao'j  nombre,  si  le  successeur  qu'il  s'é- 
Itit  désigné,  Arrius-Antonin ,  n  eût  fait 
cacher  la  plupart  de  ceui  qu'il  condain- 
nait.  11  voulut  plusieurs  fois  attenter  à  sa 
propre  vie ,  ou  se  faire  tuer,  pour  meUro 
tn  h  SCS  souATrancês,  se  plaignant  avec  dos 
♦  ri?  de  désespoir  de  ne  pouvoir  dhjioser  de 
sa  propre  personne ,  lui  qui  avait  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  tant  d'autres.  Enfin  il  se 
miià  boire  età  manger inimodérénient,  et, 
d«ns  Vétit  (le  faiblesse  où  il  se  trouvait,  il 
fut  bieuiûi  étouilé  par  l'excès  do  lanourri- 
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ture.  Antonin,  son  fîls  adOftttfp  snrnammé 
le  Pienic,  ftit  su r-1e- champ  proclamé  em* 
pereuT  avec  a()piaudissemcnt. 

Comme  Adrien  ,  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  avait  lait  mourir  plusieurs  séna* 
tours,  le  séria!  ;  ;  i!tia  beaucoup  de  répu- 
gnance à  en  faire  un  dieu.  Toutefois,  vaincu 
|»ar  les  prières  et  les  larmes  d*Antonin,  il 
lui  accorda  la  divinité;  un  temple,  des  pré' 
très  ,  une  ronfrério  cl  des  spectacles  :  mi- 
sérable comédie,  inutile  pour  le  mort,  inju- 
rieuse au  seul  Dieu  véritable (353)  t 

X.  Il  est  quelques  auteurs  qui  prétendent 
(]UG  les  ('.lirélions  n'ont  pas  été  persécutés 
sous  l'empereur  Adrien.  Mais  cVst  là  une 
assertion  que  Thistoire  dément,  et  que  nous 
n'avons  guère  à  relever,  puisqu'on  vient 
de  lire  f|  III)  les  preuves  qu'elle  donne  de 
la  persécution  de  tant  de  martyrs.  Qu*on 
dise  qu'Adrien  ne  rendit  jamais  aucun  édit 
contre  les  disciples  de  Jésus-Christ,  nous 
l'avons  re<-onn<i  nous-niôiiie  (|  I),  et  nous 
savons  que  i  ertullien  Tassurc  :  A'uilas  con- 
Ira  Ckriifianoi  hgt§  impreititf  dit-il  dans  le 
chapitre  5*  de  son  Apologie,  MaU  do  ce 
qu'il  ne  fit  fmini  de  lois  contre  eux,  en  fu- 
rent-ils moins  persécutés,  oui  ou  non? 
Voilà  la  question. 

Or,  il  n'est  que  trop  certain  que  |ilusleurs 
Chrétiens  sonlfrirent  le  martyre  sous  Adrien . 
Nous  venons  de  le  voir,  et  saint  Jérôme 
prétend  (^'153]  que  la  persécution  fut  très- 
violente  sous  son  règne.  Dira-t-on,  dans  le 
but  d'amoindrir  les  crimes  de  cet  empe- 
reur, que  si  des  Chrétiens  moururent  de 
SOU  temps  pour  leur  foi,  ee'  ne  fut  qnVn 
conséquence  des  édits  de  Trajan,  que  les 
gouverneurs  des  provinces  faisaient  exé- 
cuter? Nous  l'accorderons  encore.  Mais 
Adrien  n'était-il  fias  le  maître  absolu  de 
rap|H;)rter  les  édits  cruels  île  son  prédéces- 
seur, et  ne  pouvait-il  pas  empêcher  ses  pro- 
consuls do  les  exécuter  ,  lui  qui  pour  les 
autres  choses  se  montrait  si  rigide  et  si  sé- 
vère envers  ses  subalternes  (35^)?  Si  donc, 
jiouvant  le  faire,  il  ne  l'a  pas  accompli,  il 
doit  être  responsable  du  sang  répandu. 


{loi  Béninll-B«rcasiel,  Hi$toire  di  VEglUf^  I.  il, 
low.  I,  p.  Ï78  180,  (le  Péda,  in^  de  1855,  Ucmih 
ç)o,->&iial  Jéràme  i  eifirimo  .linsi  &ur  ccUe  mine 
lie  Jérmtnn  cl  du  peuple  juif  ;  c  11  leur  est  ilé* 
ffiKÎu  dViitrer  à  Jcrusak-m,  si  ce  n'est  pour  ]  1-  nrer 
Uit  kl  ruines  de  lenr  ville  malheureuse;  cticore 
■*obileooeiii-lls celle perroitsion  qu'à  prix  d'arvent. 
Apre»  »Toir  acheté  le  sang  «lu  Suiveur,  i!^  r^chètenl 
l^urt  propres  termes;  ou  rançonne  justprà  leurs 
fleurs.  Quel  Iritle  ei  funeste  spectacle,  de  voirl  le 
}«ur  où  Jérusalem  fol  prise  el  tl<5iruilc  par  les  Ko- 
ttaÏBS»  venir  limê  uu  appareil  lucuhre  une  muht- 
twls  ée  peuple,  drt  bmmes  déctepkes,  des  vieilk 
Urds  charge  s  •l'aurhîes  ci  coii?crls  de  haillons, 
•ucslani  lu  coiirrouji  du  Seigneur  el  par  Taballc- 
mcHl  Jele«r  corps  ei  par  leurs  vêlements  déebiréi. 
Peuple  maiiieurenx,  que  irciief  iis  on  w  "^ait 
lueai  piaittdrel  Le  Calvaire  ou  il»  oui  iiuppliuo  le 
Samnr,  ils  le  voient  resnlendlitani  de  gluire  ;  le 
li<;«  de  la  résiirreclion,  éclalaul  de  luniiéie,  el  l'é- 
t«Miardde  la  Croix,  brillant  sur  le  nouL  do»  Olives  ; 
ei  ils  vienneni,  1m  Infenonés,  plevrer  sans  «spolr 
sur  les  reines  <le  laur  leinpie  I  Ils  onteacorn  l«nrs 


▼isages  Inondés  de  Isrmes,  leurs  chevenx  épars, 

ItMirs  lirns  livides,  tendus  vers  le  ciel,  qirc  le  soldat 
vieni  leur  demauder  une  rançon  pour  lenr  per- 
nieiire  de  pleurer  un  peu  plus  longtemps,  i  (liieron. 
In  Soph.,  cap.  ii.) 

(35!2|  Dion,  Tillemoni  et  Crévier. 

(555)  Episl.  84. —  Tlllemotil  {Mémoires  pour  $er- 
vir  à  Vhif,l.  ecclés.,  eit'.,  '.nm.  H  p.  2f»5).  dii  <|uc 
rtiiglise  fui  persécutée  S0U&  Adrien.  Uajrlo,  Iui-m6ine, 
«ffirme  ce  nit.  (Oief.  «Hf.,  an.  Adrien.) 

(35i)  t  Dans  les  visiies  qu'il  f.ii-a  t  provinces, 
dit  Crévier,  il  signala  la  sévérité  de  sa  justice  coiiui» 
les  IniendanU  qui  abutaienl  de  leur  ponvoir.  Il  an 
f.iisnit  rendre  un  coi^pic  exacl  <ie  Irr.r  rnii,!ti;;i-,  pi 
s'il  les  iroQvaiten  faute,  il  les  punisi  ui  i»ai>s  mise» 
rieonfe.  Qaelqoes-unt  ont  nwpçonné  qu*il  nllail 
jusqu*^  susciter  liii-niénic  contre  eiii  des  nrcu^n- 
uurs  :  pratique  qui  serait  indigne  de  l'c<|uitc  d'un 
bon  prince,  mais  dniil  n*élalt  peut-être  pasi  incapable 
un  c.iractcre  tel  que  celui  d'.\driun.  i  (lliti.  du 
emp.  rom.,  liv.  six.  toiu  Vlll,  p.  99,  de  l'édit.  de 
17l»6,  l2v«lJn-li.) 
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Oltc  ronsé  iiience  nous  (laraU  inévitalilp. 
Aussi  nous  ne  comprenons  |>u  coiuoieai 
'  Grévier  ii  pu  dire  :  «  Le*  etftineure  foreraéw 
lies  jHrni  le=;  Grctit  plusieurs  martyr?;,  mais 
le  prince  n'y  ^rêia  painl  son  aoloniô  (3iî5j.> 
Car  «nfin  c«l  historien  neOevsU  |iB9  igoorer 
que  ce  fui  Adrien  lui-même,  pour  ne  ciler 
i|ue  cet  exemple, qui  lit  arrêter  sainte  Syni- 
phorMeel  ms  fils,  el  gui  les  lit  exécuter  tous. 

Sans  cependant  vouloir  «iiMgvr  net  em- 
pereur plus  que  l'histoire  ne  le  fait,  disons 
que  Sis  su[  (  [ -MtifJii^,  sa  fail»I('sse,  ses 
inoBurs  impure»  lurent  cause  des  uialbeurs 
que  nous  déplorons.  Occupé  dt  petites 
i;ho'*e>,  do  nu  sijuities  intt i^'iies  de  hou- 
leuses reialions,  il  laissait  la  plupart  du 
temps,  eu  moins  en  ce  «fut  cooeernatl  tes 
Chrétiens,  les  gouvcripnrs  de  provinces 
abandonnés  à  leur  voioiiio  propre  pour  .^ir; 
et  si  ces  défauts,  déjà  bien  grands  assuré- 
ment ,  n'nnl  pas  fait  d'Adrien  un  persécu- 
teur déclaré  île  l'Eglise,  ils  l'ont  néanmoins 
conduit  h  quoique  chosf  d'approcliaal,  et, 
en  empêchant  la  vraie  luoiière  d'é«;lairer 
son  esprit,  ils  loi  ont  feil  commettre  contre 
la  justice  de  ces  fautes  qui  {nmis'^r'iit  la 
uéoMÙre,  et  que  ne  saurait  même  ractivier 
le  réécrit  qu'il  publia  f>lns  lard  en  fateur 
des  disciples  de  Jésus-Christ. 

Kl.  Au  rommenceoient  de  cet  article, 
BOttS  avons  parlé  (S  li)  d'une  lettre  qu'Adrteo 
écrivit  d'Egypte,  en  13^,  h  ScM-vieu;  comme 
il  y  porte  contre  les  Chrétiens  des  accusa- 
tions graves,  nous  devons  donner  qaeiques 
prplirnnons  à  cet  égard.  Voici  d'abord  ee 
nu  li  iiii'porie  (356):  «  Adrien,  empereur,  h 
hervien,  consul,  salut.  Vous  me  f8isi(  ? 
grands  éloges  de  t'Kojrpte,  mon  eber  Ser- 
vien.  Je  l'ai  éladUn;  je  la*  sais  par  cceur,  et 
je  n'y  ai  trouvé  que  légèreté,  inconstance, 
caprice  volajse,  et  toujours jirét  à  changer 
de  forme  au  premier  sonne  de  Tent.  Les 
adorateurs  de  Wrapis  sont  Chrétiens,  et 
ceux  qui  se  disent  évèques  du  Christ,  ado- 
rent &éra{iis.  Il  n'y  a  pas  un  chef  de  syna- 
gogue judaïque,  nu  S-mutrimiu,  un  prétro 
chrétien,  qui  ne  soit  en  niéuie  tumps  astro- 
logoet  amspice,  et  charlman  en  médecine. 
Le  patriarche  même  des  Juifs,  lorsqu'il  vient 
en  Egypte,  est  forcé  par  les  uns  d'olTrir 
son  encens  à  Christ,  el  pflr  les  aut.os,  h 
Sérapis...  tous,  soit  Chrétiens,  soit  Juif^i, 
ne  connaissent  qu'on  Dieu ,  ijui  est  leur 
intérêt...  * 

On  comprend  bieu  que  ceci  ne  saurait 
a'appliquer  aux  Chréiiena;  ou  il  tmi  «yne 
l'empereur  Ailricn  les  calomnie,  ou  bien 
il  est  dn\)e  de  quelque  grossière  erreur. 
Nons  adopterans  ce  dernier  sentiment,  car 
le^  nccusafions  qu'il  formule  <5ans  «-n  IcUro 
poileul  éviUemmtJQl  *ur  le^  guo-li(jues,  qui 
s'étaient  donné  le  nom  du  Chrétiens.  Il 
suffira,  pour  s'en  convaincre,  de  voiroùtila 
étaient  et  d'éludierlmir  doctrine. 

Los  princi|i8i('>  rooles  des  anciens  gnos- 
tiques,  dit  un  savant  historien  (^7J,  étaient 

(ôbti)  CrcviiT, /of.  rit.,  p.  67, 
(3.'i6)  Ibié.,  p.  95-96. 

(557)  M.  l'ablNS  ftobitMciicr,  H  Ut.  uii.r.  tie  iK^litt 
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(!?ins  Anlioche  et  dan-;  Ah 'candrio  l  e  fm  d 
de  leur  système  se  trouvait  dans  la  mytho- 
logie grecque,  telle  (jue  liien  des  philoso- 
phes et  Pldtnn  lui-même  cherchaient  à 
i'allégoriser.  De  plus,  comme  Aniioche 
était  la  capitale  de  l'Orient,  il  est  possible 
que  les  gnostiques  aient  eu  quelque  rela- 
tion avec  les  brahmanes  de  l'Inde,  qni, 
aujourd'hui  encore,  tout  en  professant  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  font  cependant  sor- 
tir de  loi  nne  généalogie  intemlnabln  de 
diviiiilLS  n  ?\!ps  rt  frrriplles,  acf:ûu|>lées  deux 
è  deux,pariiii  lesquelles  il  y  en  a  plusieurs 
dont  le  culte  autoriae,  consacre  même  les 
plus  révoltantes  infamies. 

Il  en  était  de  même  pour  Alexandrie.  Les 
gnostiques  n'avaient  qu'à  prendre  la  my- 
thologie des  prêtres  paietis  <!r  î'Kgypte,  «jui 
classaient  è  peu  près  leurs  divinités  comme 
les  brahmanes,  et  en  honoraient  plusieurs 
par  les  plus  affreux  désordres.  Toute  la 
différence  qu'il  y  avait  d'eux  aux  gnosti- 
(pics,  l'osl  que  ceux-ci  se  donnaient  le 
nom  de  Ciiréiicns  et  abusaient  des  iiaroles 
de  TEtangi'e  pour  cntorer  de  christianisme 
Iccrs  iiioii-lrueuses  imi  iiHé^.  C'est  ainsi 
qu'ils  trouvaient  les  trente  éoos  dans  les 
trente  années  de  la  vie  eaeliée  de  lésus« 
Christ,  ils  les  trouvA-cnt  encore  dnns  la 
pnrabole  des  vignerons,  dont  les  uns  sont 
envoyés  k  la  première  heure,  d'aulrea  è  IB 
troisi«''iuc,  d'autres  à  !a  sitième,  h  !a  new- 
vième,  à  la  onzième,  car  un,  trois,  six,  neuf 
et  onze  font  trente  (358).  Leurs  antres 
preuves  étaient  de  la  même  force. 

Ce  sont  ces  [»rélendus  chrétiens  que 
rencontra  Adrien,  et  c'est  i'eui  qu'il  veut 
sans  doute  parler;  car  pour  des  Chrétiens 
▼raiment  dignes  de  ce  nom,  if  est  certain 
qu'il  n'y  en  eut  point  qui  méritèrent  1rs  im- 
putations que  renferme  la  lettre  de  ce  prince* 

Comme  les  gnostiques,  surlont  les  Basi- 
li'lietis,  étaient  fort  nonibrcux  à  Alexan- 
drie, ajoute  l'historien  que  nous  venons  de 
ciler,  et  comme  ils  ne  faisaient  aucune 
difficulté  d'adorer  les  idoles  des  païens  et 
d'assister  à  leurs  spi'ctacles  profanes,  il  est 
naturel  d'entendre  d'eus  ce  que  dit  Adrien. 
Ce  qui  ne  )>ermet  guère  d'en  douter,  c'est 
qu'on  a  de  leurs  médailles  cl  pierres  gra- 
vées, où  les  noms  de  Ino  ou  Jém>vali.  Ado- 
uai,  i^abaoth,  Jésus,  Chrislos,  Uicliaël,  ti»- 
briel,  Raphaël,  se  voient  aerolés  aux  imat^ea 
de  Sérapis,  d'Aiiubis,  !e  Tolh,  el  autres 
divinités  égyptiennes,  et  mémo  quelquefois 
è  des  divinités  grecque».  Ces  gravures  re- 
présentent la  plupart  quelijucs  mystères 
du  pléroma  gtiOiktique,  ou  quelque  invoca- 
tion de  magie.  Les  noms  hébreux  éfaiaiii 
regardés  comme  les  plus  efficaces  pour 
cela.  Et  ces  noms  et  cerluines  inscripiiuuîi, 
soit  entièrenient,  soit  h  moitié  héliraMoes, 
donnent  h  conclure  que  beaucoup  de  JttiB 
liartageiiient  les  rêveries  des  gnostiques. 

Le  philosophe  jaif  Phi  Ion  d'Alexandrie, 
qui  floris</?ii  vers  Te  milieu  du  premier 
cttiholnitUf  iiv.  &XVIII,  tom.  y,  p.  45-46. 

(SM)  S.  lrew.Cs«i.  Jirr«s. 
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siècle,  montre  dans  ses  écrits  une  lendeoce 
marquée  au  gnosticisme  fiar  sa  manie  de 
lout  adégori>er.  On  trouve  cette  tend/tnco 
■encore  plus  forte,  oa  plutôt  nn  gnostieisme 
formeU  dans  les  livres  du  Talmiid,  compi» 
lés  vers  la  Hn      n*  .sièeîp.  Fn  réunissant 
(out  cela,  on  congoit  ce  que  dit  Adrien,  que 
fe  ftiiiriarehe  des  Juife,  lorsqaMI  Tenait  en 
Ej;ypte,  était  contraint  par  les  uns  d^adorer 
le  Christ,  nt  par  îos  autres,  Sérapis.  Les 
Juii's  donnaient  alors  le  titre  de  patrian  hos 
k  certains  inspecteurs  de  leurs  synago^uei», 
envoyés  par  le  grand    Sanhédrin  de  la 
iiulée;  ce  même  titre  ^lait  encore  fkiusité 
parmi  les  Chrétiens. 

BLOI  (Sitar),  éTêqne  de  Noyon  an  ti* 
siècle.  Il  était  lUs  d'Eucher  et  de  Terrigie, 
<t  naquit  À  Chsitclar,  à  deux  lieues  de  Li- 
inoiTes,  vers  l'an  558.  Il  sortait  d'une  fa- 
mille  romaine  établie  dans  les  Gaules.  Son 
ptfQ  cl  sa  mère,  riches  et  vertueiii,  lui 
ilonnèretit  une  éducation  soignée  et  surtout 
chrétienne,  et  l'on  vit  de  botinc  heure  les 
qualités  qui  devaient  le  distinguer. 

I.  Connue  il  marquait  lieaucoup  d'adresse 
pfîur  ililTi-renls  ouvrages,  on  le  mil  chez 
m  orfèvre  nommé  Abbon  ,  maître  de  la 
Donnnie  de  Limoges.  L'ardeur  avec  Ja- 

Îuei:  E\o\  s'applîqna  h  cette  profession  le 
t  bientôt  reman]upr  do  tous.  A  cp^  i  ilents 
naturels,  il  joignait  une  vertu  et  une  piété 
solides  qui  le  rendirent  partout  recomroan- 
dable,  et  le  firent  aimer  de  tous  ceux  qui 
Avaient  le  bonheur  de  le  connnftre.  II  était 
<l'un  caractère  doui  et  gracieux,  et  doué 
(l*une  prudence  qui  n'excluait  pas  en  lui  la 
^nehise.  Sa  parole  éiait  facile  et  agréable 
et  toujours  empreinte  d*un  air  et  d*uii  par* 
fam  de  modestie. 

Appelé  eu  France,  c'est-à-dire  en  deçà  de 
Il  Loire,  il  fît  connaissance  avec  Bobon, 
trésorier  de  Clolaire  II  h  Paris.  Bientôt 
£loi  fut  admis  aujir^*;  du  prince,  qui,  pour 
lai  donner  un  témoignage  de  sa  haute  con- 
llaoee,  le  chargea  de  ftire  un  siège  ou 
trône  qui  annonçât  nne  magniGcence  royale 
et  qui  fût  orné  d'or  et  do  pierres  pré- 
cieuses. Le  pieux  orfèvre  fit  deux  trônes 
an  lien  d*un  seul  qui  lui  était  demandé,  de 
fa  Dintière  qu'on  lui  avait  fournie.  Satisfait 
(le  la  déîjrîitesse  et  du  fini  de  ce  travail, 
Irappède  la  probité  de  l'ouvrier,  Clolaire  li 
Il  Cloi  maître  de  ta  Monnaie,  et  on  voit 

«ncore  son  nom  sur  plusieurs  |)ièces  d'or 
fpii  furent  frappées  à  P<iris  sous  les  règnes 
a^Dagoberl  1"  et  de  Clovi.«>  il  son  fils. 

On  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années  sen*- 
l^^tnent,  dansila  commune  du  Vieux-Condé, 
an  tiers  do  «ou  d'or.  Jl  porte  d'un  côté  l'em- 
preinte d  una  tète  d'exécution  aitsez  bar- 
ye,  avee  un  nom  dont  il  ne  reste  de  par- 
faitement lisible  (]ue  les  lettres  dovevi, 
fragment  du  mot  Clodovevt.  Au  revers,  on 
une  croix  surmontée  d'une  double 
^se  autour  de  laquelle  on  peut  lire: 
Moneta  Etigii.  C'est  pour  cela  que  tous  les 
«rtHan«  r;ui  se  servent  dji  Qiarteau  l'ont 
^si  ()our  leur  patron,  v 

Cletaire  II  Tonlut  que  le  directeur  de  la 


V.  DB  L'EGLISE.  ELO  199 

monnaie  demeurât  dans  son  palafa,  et  comme 

il  refonnnîssait  en  lui  une  capariîi^  pou  com- 
mune, ii  lui  donna  beaucoup  de  j«irt  dans  s.t 
confiance.  Les  travaux  d'Eloi  ne  prenaient 
rien  sur  ses  exercices  de  piété.  Pendant  que 
ses  mnivs  travaillaient,  il  av.-n't  les  yeux  sur 
un  livre  ouvert  devant  lui;  il  le  niédilait  f^i 
s'entretenait  ainsi  dans  sa  ferveur.  La  sainte 
Ecriture  était  son  livre  favori  et  tenait  le 
premier  rang  dans  sa  blMiollièqne.  séjour 
de  Kl  cour,  qui  g.'^le  !e>  meilleures  natures, 
n'altéra  pas  son  es|ini:  il  devînt  plus  humb!e 
et  plus  simple  qu*au|iaravant  «  ncore;  les 
délices  delà  maison  royn'n  ro  corrompirent 
pas  davantage  son  cœur  ;  iJ  avançait  tous  les 
jours  dans  la  vertu  de  pureté,  qu'il  conservait 
au  moyen  do  la  prière  et  dos  rigueurs  de  la 
pénitr  nce.  Il  fît  une  confession  générale  à  un 
prêtre  des  péchés  de  toute  sa  vie,  et  entra 
généreusement  dans  les  voies  de  la  mortifi- 
cation, des  sens  et  des  passions.  Pour  &*ac- 
comroodfT  à  tous  afin  de  ga^^ier  le  plus  de 
cœurs  qu'il  lui  serait  possible  à  son  divin 
Maître,  il  portail,  lorsqu'il  paraissait  à  la 
cour,  des  habits  précieux,  quelquefois  même 
de  soie,  (pii  alors  étaient  rx-essivenient 
rares;  il  s'y  présentait  encore  a^ec  des  vestes 
brodées  en  or,  des  ceintures  et  des  bourses 
ornées  du  même  métal  et  de  pierres  pré- 
cieuses; mais  il  avait  ^ons  ces  vôtemens  un 
rude  cilice  pour  assujettir  l.i  chair  h  l'esjfrit. 
Cependant  il  s'alfranchit  bieul6t  de  l'éli  piett», 
▼endit  tout  ce  Yain  attirail  an  profit  des  pau- 
vres et  se  contenta  lo  plus  souvent  d'habits 
simples  et  grossiers.  Le  mi,  louché  de  sa 
pauvreté  volontaire,  lui  idisâit  souvent  pré* 
sent  de  vêtements  riches  et  pompeux.  Bloi 

ne  les  acceptait  que  pour  rri  distribuer  lo 
jtrix  aux  nécessiteux.  Sa  charité  pour  les  in- 
digents était  tellement  connue  que  si  quel- 
qu'étranger  demandait  sa  maison,  on  lui  ré- 
pondait ;  «  Allei  dans  telle  rue,  l'endroit 
où  vous  verrez  une  troupe  de  [lauvres.  » 
'  Ces  infortunés  le  suivaient  jartout.  Eloi 
les  recevait  A  sa  table,  les  servait  de  sea  pro- 
pres mains  et  mangeait  leurs  rest''S.  C'est 
une  chose  admirable  que  plus  les  saints  de- 
viennent durs  à  eux-mêmes  et  petits  à  leurs 
prorires>'eux,etplusits  sontdouxet  hoinhles 
envers  l«urs  frères  I  C'est  ]h  la  loi  du  divin 
Maître.  Le  monde  croirait  h  la  sainteté  si  la 
religion  était  souvent  représentée  ainsi  par 
ceux  qui  occupent  les  premières  plat  es  aoit 
dans  l'Kglise  soit  dans  l'Etat.  Floi  faisait  en- 
core inhumer  les  uiidfaiieurs  et  dépensait 
une  parli(^  des  sommes  que  le  roi  lui  accor- 
dait fioor  le  rachat  des  oaptifs.  11  en  racheta 
un  noml)re  infini. 

A  la  mort  do  (Clolaire  li,  Dago'nerl  son  fils 
monta  sur  le  trône  et  voulut  faire  a^^eoir 
près  de  lui  dans  son  conseil  le  pieux  et  illus- 
tre «lirecieur  de  la  monnaie,  hloi,  qui  était 
aussi  son  confident  intime,  ins[)irail  à  ce 
prince  des  seuiiutenls  de  justice,  de  clé- 
mence et  de  foi.  Dagobert  souffrait  volon- 
tiers que  son  ami  lo  reprît  de  ses  défauts  et 
de  ses  vices,  et  il  ne  se  laissa  pas  émouvoir 
par  les  calomnies  que  la  noblesse  corrompue 
et  jalouse  se  plaisait  à  in^^^i^er  ç^^gf^ 
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faim.  Il  n'en  eut  que  p!us  tic  vénéraiion 
pour  lui  et  le  cooiula  de  biens  qui  lurent 
employés  au  soulagement  des  pauvres  ou  k 
do  pieux  éiablissemcnls.  Ainsi  Elol.quiavaii 
reçu  du  roi  une  grande  et  belle  maison  sise 
à  Paris,  en  fil  un  monastère  de  religieuses, 
u'il  mit  sous  la  conduite  de  saiole  Aure. 


trc  ses  jours;  i!  ne  se  servit  contre  les  cou- 
jiables  que  des  armes  de  l'cxcoiumunicaiion, 
les  livra  à  Satan  oui  s'empara  d'eux  corps  et 
âme.  Mais,  bieutèl  gagnés  et  |>ar  la  .••évériié 
et  par  la  douceur  dn  ihaainaturge,  ils  s'hu- 
milièrent, et  furent  guéris  de  leurs  m<jl.idies 


physiques  el  morales.  Sa  carrière  épisco 
fi  V  vit  jusqu'à  iroïs  cents  miet.  Notre  suint   pale  fut  une  «ourco  de  bénédictions  et  «le 

Il  chargé  par  le  prince  d'une  commission    grâces  pour  l'Kt^Hsc  et  pour  la  ^nntH^.  Saint 


fui       .  . 

Uiflicile  et  délicate  auprès  de  Judicâël,  chef 
des  Bretons  qui  iroublaienl  la  paix  par  leurs 
fréquentes  excursions.  Il  réussit  si  bien  que 
ce  f(énéral  et  prince  des  armées  et  des  peu- 
ples de  Bretagne  consentit  à  le  suivre  h  fa- 
ris  poura[)aiser  plus  etficacement  la  colère 
<lu  roi. 

Mms  Dieu  destinait  son  serviteur  h  de 


Ouen,  sonaïui  de  ccour,  nous  a  conservé  plu- 
sieurs fragments  de  ses  sermons,  réunis  en 
un  seul  discours.  Le  siyleen  esi  clair,  sim- 
ple et  peu  chargé  d'ornements,  mois  lou- 
chant et  pathélique. 

Après  dix-neuf  ans  de  travaux,  saint  Eloi 
connut,  par  une  révélation  du  ciel,  que  sa 
dernière  heure  aiiprocliait.  Il  prédit  à  ses 
meilleures  et  bien  plus  grandeschoses.il  le  disciples  que  bienlûl  il  quitterait  la  terre» 
voulait  loul  è  fait  hors  du  monde,  pour  le  et  comme  il  fondailen  larmes,  il  leur  dit  : 
placer  [u-irmi  les  princes  de  l'Eglise...  Les  «  Mo- eufanls,  ne  vous  attristez  jias,  vous  do- 
»iéges  réunis  de  Moyon  et  de  'lournay  étant  vez  bien  plutôt  me  féliciter:  il  y  a  longtemps 
venus  à  vaquer  parla  mort  de  saint  Acaire,  que  je  soupire  après  la  fin  de  celle  vie  et 
en  639,  furent  confiés  k  saint  E\n\,  qui  n'ae-  que  je  désire  être  délivré  des  misères  de  ce 
oepta  qu'en  tremblant  celte  haute  dignité  monde  dont  le  poids  m'accable.  »  Il  expira 
qne  plusieurs  recherchent  avec  tant  d'ar-  en  récitant  le  JITime  dimtHt<,  le  1"  décembre 
deur.  Saint  Onen,  dès  l'âgcde  douze  ans  G59,  âgé  d'un  peu  plus  de  soixante-iiix  ans. 
avait  connu  Kloi  à  la  cour,  fiappé  de  l'exem-  Sa  mon  futsuivic  de  plusieurs  miracles,  dont 
))le  dotant  et  de  si  grandes  vertus,  se  donna  saint  Ouen  nous  a  laissé  la  Relation  dans  la 
à  Dieu  dès  l'enfance  et  fut  élu  évôque  de  Vie  qu'il  a  faite  de  saint  £loi,soa  ami  et  sou 
Uouen  quelijue  temps  seulement  après  celui    père  (359). 

qui  avait  été  son  modèle  e't  (lu'il  regarda  tous  La  reine  Balliildcayanl,  peu  de  temps  après 
les  jours  de  sa  vie  comme  son  ami  iniimei  la  mort  de  saint  KIoi,  veaUu  tous  ses  orne- 
son  gui  Je  sûr  et  son  tendre  père  en  Dieu.  ments  pour  les  distribuer  aux  pauvres,  en 
Parvenu  à  l'épistopal,  KIoi.au  lieu  d'inii-  excepta  ses  bracelets  d'or,  dont  elle  filfairo 
ter  tant  d'autres  qui  se  relâclietil  dans  un  une  croix  qui  fui  placée  sur  le  tombeau  du 
poste  où  doit  briller  l'ensemble  de  toutes  les  saint  évèque.  Elle  fit  faire  aussi  pour  cou- 
vertus  k  un  très-haut  degré,  augmenta  son  vrir  le  même  tombeau  un  dais  d'or  et  d'ar- 
zèieiaa  ferveur  et  ses  austérités.  Après  avoir  gent  nommé  repa.  Bathiide,  qui  avait  tendre- 
réformé  le  cUTgé*  dont  le  concours  est  indîs»  ment  et  ilialement  aimé  saint  Eloi  pendant 
pensfihle  h  tout  évêque  qui  veut  fiire  du    sa  vie,  aurait  voulu  emporter  au  monastère 


bien  dans  les  âuies,  il  s'occupa  des  moyens 
de  procurer  la  conversion  des  inlidôles  (jui 
habitaient  aux  environs  d'Anvers*  des  Saxons 
et  des  Snèves,  el  surtout  des  Itabitants  des 

districts  de  ("i  unl  ni  do  Courlrai.  Le  chemin 
lui  avait  été  ouvert  par  les  prédications  et 
les  exemples  des  saints  Ariaire  et  Omer:  plus 

heureux  que  ses  devincicrs,  il  recueillit 
i(ts  fruits  les  plu.s  ai)undani$.  11  adoucit 
|>eu  h  peu  les  mœurs  des  farouches  Fla- 
mands et  parvint  h  leur  faire  abattre  do  leurs 
propres  mains  leurs  idoles  et  leurs  temples. 
Bon  zèle  apostolique  faillit  lui  coûter  la  vie 


do  Clielles  ce  précieux  trésor;  ui.iis  le  ciel 
s'y  opposa  et  aucune  force  humaino  ne  [uit 
l'enlever  aux  habitants  de  Noyun,eo  laveur 
desquels  Dieu  se  prononça  par  un  éclatant  mi- 
ra(  le.  -  -  Yoy.  notre  article  B.\thii.df.  (Sainte). 
Saint  Elut  iBip{iarul  à  uu  courtisan  et  lui  or- 
donna de  dire 'de  sa  |«art  k  Bathilde  de  quit- 
ter la  cour  et  le  monde  et  de  vivre  dans  les 
austérités  du  cloître  el  de  la  pénilence.  C'est 
ainsi  que,  du  sein  même  de  la  tombe,  il  con- 
duisait encore  \d  t'i"iise  princesse  I  ms  les 
voies  de  la  plus  subiime  sainteté  i^liU). 
ELPIDE  ou  ELPISB,  fille  de  Pestas,  fem- 


dans  un  bourg  près  de  Noyon.  Irrité  sainte-  me  de  Boëce,  fut  aussi  remarquable  par  les 

ment  contre  les  désordres  affreux  qu'ame-  agréments  de  son  esprit,  les  qualités  de 

naienl  «près  elles  des  danses  elfrénéeset  las-  son  cœur,  rpie  par  sa  beauté  physique.  On 

cives,  il  prêcha  avec  force.  On  conspira  con*  croit  qu'elle  était  originaire  de  Sicile  (361). 


(589)  Cette  Vie,  (jirriie  en  talin  par  saint  0<ien, 
évèi|iie  (le  KMuen,  et  coiiieinporaiii  <le  saint  Kloi, 
«  éié  IraJiitie  en  Trançaia  par  Louis  «le  Mon'igny, 
cliseoiiM  et  ardiùUicre  4«  U  cailiéifrale  de  Noytm. 
Un  en  a  fait,  k  Rome,  au  xvti*  siêile,  «me  iradtic» 
lion  ilalieiiiif,  tloiit  vnici  Ir;  litre  :  Viia  di  S.  F.Ugw, 
veteovo  di  Noion,  icriiia  in  Laiino  da  S.  Avdu€ito 
(HO  conte fiporaneo .  nllortt  veteovo  di  Hoano  e  Ira- 
éoiitt  im  Prancete  da  Luigi  de  MoMigny.  doiiere  4tU* 
«tut  *  Valira  Ugge,  eanmiieo  »  aretdiacoHo  dMa 
ekimm  ettàrale  di  /Veiae,  <  di  nuoto  dalla  Francese 
UaâtlH  Mite  li»fM«  Haf j«Jta  da  Ciorgin  Cuca^anHO, 


ehierico  UgmUw»  JlMM,  Aedrce  Fri,  1029.  fini 

de  386  p.  . 
(360)  V«y.  Don  Rivet  el  Den  CeilUer.  ^  Ce  a 

publié,  il  y  s  Quelques  anné«t,  une  nouvelle  Ira- 
'({uciioii  de  la  Vie  fie  talnl  Eloi  par  $aitti  Ouf», 
(iitiil  nous  avoi  ^  |i  li  '  plus  Ikiui.  Elle  i-st  sinnoiéi-, 
pre  ëilée  d'une  In&lruciiun  et  suivie  d'une  Mutui- 
gr:iphic  lie  l'abbaye  de  ment  Saint-BIoL  t  vol. 

(S61)  C«st  da  «oies  ee  qee  mus  apprend  l'épi- 
triptic  qui  fui  gravée  sur  aou  tomltcitu.  cl  qui  s'«'bt 
conservée  jusqu'à  uon  jours.  Oervaise  la  ciie  daus 
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La  iiiélé  donnât!  un  nouvel  éclat  h  son 

loérile  ;  ccUp  \'\éié  élail  ni/^rro  hi'rr  J  Tnire 
dans  «a  faïuille,  car  sa  sœar  fut  mère  de  saiui 
Pfaefde ,  un  des  premiers  disciples  du  grand 
Bcnoft.  Boëce  é[ious3  Elpide  :  mni'^  les  sui- 
te» de  co  uianagu  iani  souliailé  no  furent 
pas  heureuses  ;  peu  d'années  après  elle 
mourut  h  Pavie  selon  les  uns,  el,  è  Rome, 
selcui  daulres,  fans  laisser  de  postérité. 
L'histoire  ne  nous  apprend  point  les  affaires 
qui  l'aTairnt  appelée  è  Pavie  :  on  sait  scu- 
Ifmcul  quflle  fut  beaucoup  regrettée  ;  que 
les  iioèles  les  plus  célèbres  de  l'Italie  iio- 
norèreot  sa  mémoire,  el  gub  son  mari  eut 
de  te  peine  I  se  consoler  de  sa  perte. 

Uome  regnrilaii  Elpide  comuie  une  savan- 
te; elle  aimait  la  poésie,  et  on  lui  attribue 
les  Hymnes  que  I  Eglise  chante  encore  le 
jour  la  fétede  Siint-Fierre  el  de  Saiiît-Pnul. 
Boëce  en  fait  lui-tuêDue  mention  (3G2),  et 
tous  les  critiques  paraissent  d'aceord  \h-' 
dessus  (363] .  , 

£LV1KE  (CoTiciLK  d')  auquel  nous  avons 
renvoyé  (3&i^  ,et  qui  s'est  tenu, selon  les  uns, 
avnnt  l'.-in  250,  cl,  <elon  les  autres,  vers  300 
ou303;  mais  il  païaîi  plus  rerlciiu,  suivant  les 
auteurs  de  l'An  de  térifier  les  dates  (iJfio), 

qoe  ce  fut  l'an  300  uu'eut  lieu  le  couciie 
«rJIIvIre  ou  Elbire,  ville  aujourd'hui  en  rai- 
nes, à  Irerite  lieues  de  Grenade. 

LÀutAQt  les  canons  que  saint  Pierre,  évé- 
qtie  d'Alexandrie  {voy.  son  article  rendit 
vers  ce  temp?,  ont  empreints  de  charitf^, 
Qiéme  dans  les  cho^^es  tesptus  sévères,  autant 
los  canons  du  concile  d'Elvire,  (|ui  a  eiereé 
la  critique  df.  bien  des  canonistes (306;,  sont 
aoiinés  généralement  d'un  esprit  dilférent} 
de  l'esprit  de  rigueur  et  de  sévérité. 

Les  iliï-nouf  évôcjucs  d*E«pa<o'n8  qui  lin- 
renl  ce  toacilc,  parmi  lesquels  on  reiuar- 

3oe  Valère  de  Sarragosse  et  Osius  de  Cor- 
oue,  l'un  et  l'autio  confesseurs,  ces  évé- 

aues,  disons-nous,  spécifient  plus  d'une 
ouzattie  de  vas  où  ils  refusent,  luCnie  ù  la 
fin  de  la  vie,  non  j^i  la  pénitence,  mais  la 
cmnmnnion,  savoir  :  au  chrétien  qui  a  vo- 
1  niairement  apostasié  ;  à  cc  ltii  |u  .  apiés 
sou  ba|>lèine,  prend  la  charge  de  Uautiue  ou 
prêtre  d*i<loles  et  lenr  sacrifie;  aa  délateur 
qui  aura  fait  proscrire  ou  mettre  h  nort 
quelqu  un;  à  celui  qui  en  aura  laii  iDOurir 
«n  autre  par  malice;  i  celui  qui  aura  porté 
un  faux  témoignage  contre  un  évéïjuc,  un 
prêtre  ou  uu  diacre;  à  celui  qui,  aprù;i  avoir 
fiit  pénitence  d'uu  adultère  ,  retombe  dans 
la  fornication;  au  mari  complice  de  l'adul- 
tère de  sa  femme;  è  la  femme  qui,  devenue 
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enceinte  d'un  adultère,  fait  péiir  son  frait; 

î>  celle  qui  quille  son  raari  pour  en  é|ioiiser 
un  autre;  à  la  mère  qui  prostituerait  «a  fille; 
h  ceux  qui  commettraient  le  péché  de  sodo- 
mie; à  celui  qui  épouserait  la  ûllo  rie  sa 
femme;  à  ceux  qui  marieraient  leurs  filles  à 
des  prêtres  d'idole  ;  à  l'évéqu*,  ou  prêtre, 
on  diarre,  nue  l'on  découvrirait  avoir  com- 
mis un  adultère  deituis  son  ordination;  aux 
vierges  consacrées  à  Dieu,  qui  auront  trahi 
leur  vœu  et  \6.c\i  d.ins  la  débauche:  si  elles- 
ne  sont  lnint)ées  (Qu'une  fois  el  par  faiblos- 
Cl  qu'elles  aient  fait  pénitence  toute  leur 


se 


vie,  on  leur  donnera  la  communion  h  la  tin. 

On  voit  |>ar  les  canons  de  ce  concile 
qu'un  grand  commerce exisiaii  en  Espagne, 
entre  les  Chrétiens  et  les  idolâtres.  Car,  des 
Chrétiens,  soit  fidèles,  soit  catéchumènes, 
prenaient  ou  gardaient  Ins  charges  de  fli- 
mines  ou  sacrilicateurs  des  idoles,  à  cause 
de  la  dignité  temporelle  qui  y  était  jointe. 
Et  co  qui  est  étonnant,  c'est  que  le  concile 
ne  les  oblige  pas  de  les  quitter;  il  déter- 
mine seulement  les  peines  pour  les  divers 
actes  d'idolâlrie  qu'ils  pouvaienty  commet- 
tre. S'ils  sacritient  aux  idoles,  ils  sont  pri- 
vés de  la  communion,  même  à  la  mort;  s'ils 
n'ont  fait  que  donner  des  spectacles,  on  leur 
accorde  la  communion  à  la  fin,  après  une 
pénitence  légitime.  S'ils  sont  catéchumènes 
et  qu'ils  se  soient  abstenus  des  sacrifices, 
après  trois  ans  ils  seront  admis  an  bapiéme. 
Ceux  do  CC3  llnusines  qui  n'auront  fait  que 
se  couronner  de  Heurs,  sans  sacrifier  ni 
contrlboer  aux  frais  du  culte  des  idoles,  se- 
ront reçus  à  la  communion  ^pri^s  dcjï  ons. 

Le  duumvir  ou  magistral  ujunicipal,  pen- 
dant l'année  de  sa  magistrature,  devait 
s'^b-^tenir  d'pnlrerdans  l'église,  parf('  qu'il 
ne  pouvait  s'exempter  U'a&i>isler  au  moins  a 
quelque  cérémonie  païenne.  Il  est  défendu 
aux  femmes  de  donner  leurs  habits  pour 
l'ornement  d'une  [)om()e  séculière  ou  ido- 
lâiriijue,  sous  peine  d'être  privées  de  la  com- 
munion pendant  trois  ans.  Il  est  défendu 
aux  propriétaires  des  terres  de  passer  en 
compte  ce  qni  nura  été  employé  pour  une 
idole,  sous  peine  de  cina  ans  d  excommu- 
nication. On  exhorte  lea  ndèles  de  ne  [loint 
souffrir  d'idole-;  dans  leurs  maisons,  autant 
qu'il  sera  possible  ;  &'iU  craignent  la  vio- 
lence de  leurs  esclaves,  qu'au  moins  ils  stt 
conservent  purs  eux-môiues.  Si  cepeodant 
quelqu'un  brise  des  idoles  el  est  tué  sur 
place,  il  ne  sera  point  reçu  au  nombre  des 
martyrs,  parce  que  cela  n'est  point  écrit 
dans  l'Evangile,  et  on  ue  trouve  point  qu'il 


ton  Hhtoîre  Je  Uûice,  1  vol.  tt:-l»,  !7ir;.  i'.  17.  13. 

(36t)  De  C(iunil^^i.,  lib.  l».  Voy.  mit  tlimb,  los 
Rem.  lie  Ixjfrenne  de  {i'raiiclie\illL-,  i.  I,  p. 

(563)  Vojf.  c*-6  Hymnes  dÀm  le  recueil  publié 
'^r  M.  Fél<x  Clé. lient,  &(His  ce  litre  :  Lté  padflft 
€kiiiuM4*(^  U  IV*  êiècU  juiqu*9»  SV*.  woreeaux 
Ottim,  Iradaid  «t  tnmii»,  1  vol.  Iii-S.  1867,  p. 

{S64)  Aa  loine  1**.  roi.  S8i.  note  iOSS. 

(:m>5)  Vcir  nuire  Jfaawl  4i  VkiMirê  deêtvnt^êê, 

cK.,  IMS.  I,  p.  tes. 

(StMi)  L«  itvSDt  D«saet  dit  qo*il  n*est  |i«s  pov- 
DicnosiH.  Dv  l'Bist.  t>«ir.  iib  l'Egu»£. 


sibla  de  bien  compromlrc  la  «liscipliiie  que  Ira 
c  iiioDi  lie  ce  coin  Ile  ciublisient,  &i  l'on  n'exuinitte  à 
fooil  en  iiuel  leinps  el  eu  quel  lieu  ils  oui  é.c  faits,  « 
et  quel  eitl  le  sens  du  moi  communie  dont  il:> 
servent  si  souvent.  C'est  re  que  Duguei  éiadie  âvc<: 
étendue  daus  plusieurs  Ditêertttiion»  rentpties  de 
savoir,  mais  non  bmloars  eseoipies  d'an  certain 
ei>prit  <Je  rigoriïnie.  t'es  Dhieriadom  ç,e  trnuTonl 
dans  ses  Conféreiicet  rtcléiiailiquct  sur  la  auieurt, 
!et  conciles  el  la  Jfiri/'/irrr  dit  premiers  siècU»  de 
l'EgliUf  2  vol.  in-i,  1742,  loui.  1,  à  partir  de  U 
page  Ml  et  suiv. 

IV.  7 


Digitized  by  Google 


m 


DtCTIONKMRE 

os  ajuMres 


EMC 


ait  jamais  é(à  pratiqué  *>oi\& 

II.  !>fs  p.iï.Muios  (iiitinrtioiit  aux  maî- 
tres tout  pouvoir  sur  Icuii  esclaves;  ils 
pouvaient  1rs  lui  r  sans  quo  personne  s'en 
inquiétât.  Les  évôques  commencent  une 
outre  législation.  Une  maîtresse  qui,  par 
'jalousie,  nura  foueiié  si  cniPl1«Miiciii  sa  ser- 
vante qu'elie  en  soil  morte,  s'il  paraît  qu'elle 
Tait  luée  ?olotiiaîrement,  fera  sept  ans  de 
pénilencn,  cl  cinq  si  c'est  involontairement. 
La  loi  civile  autorisait  le  divorce  ;  les  évè- 
qites  le  défendent  sous  peine  «le  n'avoir  pas 
niôino  la  communion  h  la  mort.  1!s  règlent 
également  plusieurs  cas  rclatits  au  oiariajje 
cl  aux  Gançailles. 

Touchant  les  ordinations  et  la  vie  cléri- 
cale :  il  est  défendu  d'ordonner  dans  une 
provinen  cent  qui  auront  été  hnptisésdans 
une  autre,  parce  qne  leur  vie  n'est  pas 
connue.  Ou  ne  doit  pas  promouvoir  î  la 
'etéricalore  cous  qui  reviennent  d'une  M- 
rt^sit?  quelconque,  non  pins  (jin;  les  afTran- 
cliis  dont  les  patrons  sont  dans  le  siècle, 
■c'esl-à-dirc  jifiicns.  C'est  à  cause  des  devoirs 
-des  affranciits,  qui  étaient  un  reste  de  servi- 
tude. On  ne  doit  |ioint  ordonni^r  sous-diaeres 
<;i  nv  q  li  ont  foininis  un  fldullère  dans  leur 
jeunesse»  de  peur  qu  ensuite  ils  n'arrivent, 

fiar  «obreption,  à  un  degré  plus  élevé;  si 
k)n  en  n  ordonné,  qu'on  les  dépose. 
Il  est  enjoint  généralement  aux  évèquea» 
•aux  prêtrest^ax  diacres  et  è  tous  fes  eleres 
qui  sont  dans  le  ministère  de  s'abstenir  de 
"leurs  femme.Hf  sous  peine  d'être  privés  de 
rbooDOur  de  la  elérieature.  L'évêque  ou 
tout  autre  clerc  n'aura  avec  lui  que  sa  sœur 
ou  sa  nUe,  qui  soit  vierge  ou  consacrée  à 
Dieu  ;  mais  point  d'étrangère.  Sion  découvre 
4iue  quelqu'un  des  clercs  ait  pris  des  usures, 
il  sera  dégradé  et  excommunié.  Si  un  laïque 
en  est  convaincu,  et  qu'il  se  corrige,  on 
lui  pardonnera;  s'il  persévère  dans  cette 
iniquité,  on  le  ebasstra  de  l*Bglia«.  Les 
tivûques,  les  prêtres  et  les  diacres  ne  quit- 
teront point  leurs  places  pour  traflquer»  et 
416  voyageront  point  par  les  provinces  pour 
fréquenter  les  foires  et  les  marchés.  Toute- 
i'ois,  ils  poui  roni  envoyer  leur  ûis,  leur  af- 
frandii,  ou  (pielque  autre  personne,  pour 
se  procurer  la  subsistance;  et.  s'ils-  veulent 
trafiquer,  ils  trafiqueront  dans  la  ijrovince. 
Celle  tolérance  s'explique  par  là  pauvreté 
«les  clercs;  mais  eUe  n'eu  avait  pas  moins 
•UliMOOTéiiieDts. 

Dans  d'autres  règlements  il  est  défendu 
aux  femmes  de  passer  h  nuit  en  veilles  dans 
les  cimetières,  pan'.e  que  souvent  il  se  com- 
mettait des  crimes  en  secret  soos  préteste 

(307)  iNniis  avuns  hit  ad^is»  remarquer,  ilîtns  un 
3Hlrc  BrliLli',  que  ce  canon  ilii  con<  ile  il'Elvire 
!>*eipMi|ue  par  le  lanps  où  il  fm  rendu ,  c'ett-i- 
tl  re  qu'i  une  époque  où  ic  pagaaifine  était  encore 
4lebout,  tes  images  auraieiu  pu  laisser  croire  aux 
païens  que  les  Cbr^llcnt  a<tor:tiera  îles  itiules;  ci 
pir  cHie  raison,  Irs  !cono.!in;(s  n  «Haieni  nidlc- 
iiieiii  foinfcs  .'i  iiiviMiucr,  cKiuiiie  il»  roiil  (ail*  ce 
canon  au  r(.n<  Ile  l'EÎTirc.  Voy.  ICOJIoaASTlS,  W*». 

imi  Labbe,  t'tfJir.,  tviB.  L 


do  prières.  Il  ne  devait  p.is  y  avoir  de  peio7 
tures  d.ins  les  ég!is«;s,  de  ;»eur  que  re  qui 
est  servi  cl  adoré  ne  IQl  peiul  sur  les  inu- 
rsilles.  Peut-être  craignait-on  que  ces  pein- 
tures, ne  pouvant  être  enlevées  dans  le 
temps  de  la  persécution,  ne  fussent  profa- 
nées pnr  les  tnfiilèles  ou  no  leni-  sprvi^s»Mil 
de  prétexte  à  des  ca  umnics  (367).  Il  est 
défendu  aux  clercs  et  h  tons  les  fidèles 
do  manger  avec  tes  Juifs,  snns  peine  d'ex- 
conmmnication.  Si  un  tiiiùle  joue  de  l'argent 
aux  dés,  il  sera  excommunié;s*ilse  corrige, 
il  pourra  être  réconcilié  après  un  an  (Htîs). 

"Telle  est  l'indication  des  canons  du  con- 
cile d'Klvire.  Il  n'entre  pas  dans  notre 
sujet,  et  cette  tflche  ne  saurait  d'ailleurs 
nous  appartenir,  d'examiner  la  sévérité  de 
la  itlii[»arl  do  ces  dis)iositions.  Uu  reste, 
elle  se  juslilie  en  grande  partie  par  le  lieu 
où  s*esl  tenu  ce  concile,  et  par  la  situation 
des  csfirits  à  cotte  i'i  nque. 

ELZEAll  I)1-:S  ACHAUDS  (Fha\çois),  évè- 
que  il  Halicarnnsse,  visiteur  aposluli<iue  des 
(niassions  de  la  Cocbiochiiie.  —  Fey.  I  artiele 
BkhoIt  XIV ,  n-  II. 

EUEBIC  (Saint).  Ois  de  saint  Etienne  i", 
roi  de  Hongrie.  —  Voy.  cet  uiii  lo,  n*  IV. 

EMEHY  (JACQtBS-AnoHiLj  fui  l'un  des 
hommes  les  plus  habites  et  tes  pins  infliimla 
du  règne  de  Napoléon.  Il  naquit  h  Gex, 
en  1732,  et  mourut  à  Paris  en  Ittll.  Sa  bio- 
gra|>hie  existe  dans  quantité  de  livres  (389). 
et  tout  le  monde  connaît  les  excellentes 
analyses  de  Leibniu,  de  Bacon  et  Des- 
cartu,  elc  ,  qui  sont  si  propres  à  ramener 
à  la  religion  les  hommes  de  bonne  foi  qui 
se  sont  éloignés  d'elle  (370).  Nous  u'avous 
d  ii  n  nous  occuper  que  du  fait  impor- 
tant qui  liouoie  le  plus  la  mémoire  do  ce 
pieux  nrètre,  et  qui  est  une  des  belles 
pages  de  rhistoire  de  l'Eglise  contempo- 
raine. 

L'abbé  Eraery  était  depuis  plusieurs  ait- 
nées  supérieur  général  de  Saint-Sulpice, 
quand  la  révolution  éclata.  Son  séminaire 
fut  dispersé,  et  il  fut  lui-même  arrêté  et  jeté 
en  prison,  d'abord  à  Sainlc-Pélagie,  puis  h 
la  Conciergerie,  oii  il  convertit  Claude 
F{>uchet,  Adrien  Lamourelte,  etc.  Mais  son 
mérite  se  manifesta  surtout  k  la  sortie  de 
nus  troubles. 

On  avait  rétabli  l'ordre,  mais,  dil  un  his- 
torien (371),  la  iwrsécuiiou  continuait. 
Treize  cardinaux  avaient  été  arrêtés,  exilés, 
dispersés  en  plusieurs  lîenx  rte  surveillance  ; 
le  Pape  îii; môme,  prisonnier  'j  Sivone, était 
l'objet  des  plus  odieuses  mesures;  on  lui 
retirait  on  a  an  des  serviteurs  dévoués,  on 

(5G9)  On  vient  de  publier  son  hlttoire,  |ier 
M.  i'Mié  Gasselin  :  fit  4e  M.  Emtrg,  naiwHmm 
êui'érieur  du  liminaire  de  la  Comjuiynte  d*  Saint- 
Su'pice,  2  Toi.  I11-8,  iSlii.  Voir  une  eicelieiiie 
aiulyse  de  cel  ouvrage  dans  le  CorretpondQat^ 
loti).  XXI  ile  I  t  itûuv.  fcér.,  p.  fl)3  et  siiiv. 

(370j  C'est  le  juste  joKCiiieul  qu'en  a  porté  mure 
reitrcuablc  ami,  l'alibé  A.  F.  Jniues,  Propagateur 
de  la  Foi,  lom.  V,  p.  «55. 

(371)  M.  Aruutl  de  M^ior.  Blurindi  nt  fif. 
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lui  saUUsatt  ses  papiers  ei  aiômo  ^es  bré- 
viairas.  Tronto  éf  èi|aes  français  réclamaietil 

rinstitation*  mais    les  commuoiealiODS 

étant  inferrornpnes  par  la  Bulle  d'eT'-Ofu- 
f/iuQicaiion,  le  Pajie  ne  pouraii  la  douner. 
Na|iOléon  forma  un  comité  ecclésiaslinue 
où  Ûisurtienl  f^inq  évô(|uc.<,  Je  Praiit.  arche- 
vô'jue  iJe  Malincs.  ut  les  raniiiiaux  Fecii  et 
M^ury.  Un  6im|)le  l  iêuc,  i'ùbhé  ILintij^ 
«  bommo  recommamiablc  jinr  sa  science  ei 
M  haute  vertu,  »  y  fut  associé. 

Ce  comité  était  chargé  par  le  'lominntrtir 
«le  tîonner  son  avis  sur  les  affaires  eccié- 
&iâ<>u>4U4j>,  et  uoiauiiuent  sur  les  rapports 
entre  la  France  et  le  Sainl-Siégê  (16  no- 
Tcmlire  1809);  et  les  questions  niitqiielle.s  il 
devait  répondre  portaient  sur  l'oxeLuiion  du 
concordat,  1  urKanisation  des  alTaires  eccié- 
•iastiqaes  en  Allemagne  Pt  en  Toscane,  et 
principalement  sur  ^ln^l^luli()n  cnnoniqtie 
des  éTÔques  nommés  par  le  (iouvernemeiil. 
Le  Pape,  captif  à  Savoae,  i»tt  refu^diil  à  pié- 
coniser  les  évéqaes  présentés  par  l'empe- 
reur, tant  qu'il  ne  serait  pas  reinlii  h  la 
liberté.  Napoléon  voulait  obtenir  de  celle 
couimission  un  avis  qui  lui  permit  de  se 
|)asser  de  cette  conQrmation  ponliftciile. 

commission,  malheureusement  pu- 
sillanime et  serviie,  propo5a  un  moyen 
terme,  d'après   lequel,  Jans  le  cas  où 
ta  bout  de  six  moiS  rinstiiullon  fiapale 
n'aurait  pas  eu  lieu,  l'institution  c.inoniqiie 
serai'  m^férée  par  le  métropolitain  (11  jan- 
vier 1^10).  L'abbé  Emery  seul  refusa  de 
toaierire  a  ce  projet,  sous  prétexte  qa*il  o*é* 
lait  pis  cODfenable  que  son  nom  fût  associé 
k  ceux  de!i  cardinaux  et  des  évôques  (372). 
11  expia  sa  hardiesse  en  recevant  Tordre  de 
qoitter  son  séminaire.  Cependant  il  fut 
lîieniùl  autorisé  è  y  rentrer.  Il  fut  luônie 
jjc  rcprRiiiiie  l'année  suivante  (jan- 
vier 1811)  sa  place  dans  la  commission,  qui, 
•a  commencement  d'avril,  fui  convoquée 
luTnileries  avec  d 'su  ires  hauts  dignilaires 
<îe  l'empire.  L'ahlié  Emery  s'y  montra, 
comniê  toujours,  plein  d'énergie  et  de  cou- 
rage. L*etj)peruur  ouvrit  la  séance  (>ar  un 
iliMOurs  extrêmement riolent  contre  le  Pape. 
Aucun  des  évô(]ucs  présents  n'eut  le  cou- 
Mjfp  de  répli.juer,  tant,  hélas!  les  conscien- 
ces éiâieut  comiiiu  endormies  h  celle  époque 
kéteiel 

Mais  Napoléon ,  s'arlres.</inra l'abbé  lîmcry 
ivei;  un  Têtard  (jui  seiublail  vouloir  Juijtu- 
s«r  la  souiiit!>sion,  lui  dit  :  «  Monsieur,  que 
|«niex  -  vous  de  Pautorité  du  Pa^ie  t  t 
Emery  ietaot  les  yeux  avec  défère  non 
m  le«î  érèqup*,  comme  pour  leur  deioan- 
*ler  la  permissiou  de  répondre,  ré{»liqua  avec 
ttliDe  et  douceur  :  t  Sire,  je  ne  puis  avoir 
(iautre  sentiment  sur  ce  iioint  que  celui  <]ui 
(Ucontenudans  leCatécnismc  enseigné  par 
toi  ordres  <|aus  toutes  les  éjgitses.  Or,  à  la 
4iQaode  :  Qu'est-ce  que  le  Pafie?  on  répond 
}Q'il  est  le  chef  de  r£t$lise,  le  vicaire  de 
«iHu-Cbrîst»  h  qui  tous  les  Chrétiens  doi- 

(STi)  ITov.      (ft  ».  EiNirt,  par  PsUiéGoiiclla. 


vent  obéissance.  »  iNapoléon  lut  -urpris  d« 
celle  réponse,  balbutia  le  mol  caUchismet  et 
passa  h  une  autre  question.  «  Je  ne  con* 
lesle  pas  la  puissance  spiiituolle  du  Pape, 
puisqu'il  l'a  re\;ue  de  Jésiis-Clirist .  dit-il,' 
mais  Jésus-Christ  ne  lui  a  pas  donné  la  pui.»i- 
sance  t(>inporeile  :  c'est  Cnarlemagne  .pii  fa 
liv  1  I  îinéc,  et  moi,  succeffxpur  de  Charle- 
magne,  je  veux  la  lui  ùlur,  parce  qu'il  nô 
sait  pas  en  user  cl  qu'elle  l'empêche  d'exer- 
cer ses  lonclions  S|niituellea  fé73}.  • 

L'abbé  Emery  dit  que  san^  fo  Pape  on  ne 
pouvait  rien  conclure,  ncii  eriti eprcndro ; 
qu'un  concile  (Nanoléon  en  avait  menacé] 
séparé  du  chef  de  l'iiglise  on  désavoué  par 
lui  no  pouvait  pren<lre  aucune  décision  va- 
lable, comme  le  dérlaraient  môme  les  arti- 
cles de  1682;  qu'un  corps  séparé  de  sa  tôle 
ne  fiouvait  absolument  rien  faire.  Éfi  sur  la 
question  du  pouvoir  temporel,  Taltbé  Emery 
op|)osa  au  superl)e  maître  le  passa^o  de 
lia:>>uel  iui-iuéiue  dans  lii  Défente  de  Ta  dé- 
claration du  clergé,  oû  il  est  dit  :  «  On  a 
cnn<;édéau  Siégu  a(!Oslolique  la  souverai- 
neté de  la  vi  lle  de  Homo  et  d'autres  posses- 
siûas,  atia  que  le  Saint-Siège,  plus  libre  et 
plus  assuré,  exerçât  sa  puissance  dans  tout 
l'univers.  Nous  en  fcliclons  non-suulemenl 
In  Siège  apostolique,  mais  eneore  J'Eglise 
univei2>eile,  et  nous  prions  de  tous  nos  vceux 

3ue,  de  toute  manière»  ce  principal  tucré 
emeure  sain  et  sauf.  »  Napoléon  se  re- 
cueillit, et  répliqua  avec  assez  de  douceur  : 
«  Tout  cela  était  vrai  au  leui]»s  de  Bossuel, 
oiH  i*Europe  reconnaissait  plusieurs  maîtres  ; 
il  n  était  pas  convenable  alors  que  le  Pape 
fût  assujelti  à  un  souverain  particulier. Alais 
quel  inconvénient  y  a-t-ii  que  ie  Pape 
aoitassujetti  à  moi,  uidintenanl  queTEurouc 
ne  connaît  d*autre  maître  que  moi  seul?» 
Il  y  a  (latis  les  esprits  éclairés  une  sorte  de 
don  prophétique.  L'abbé  Emery  fut  comme 
inspiré  dans  cette  simple  et  belle  réponse  : 
«  Siie,  vous  connaissez  aussi  bien  que  moi 
riiisinire  tie;>  révolutions  :  qui  cjr/.v/r 
maintenani  peut  ne  pas  toujours  exister  ;  à 
leur  tour  les  inconvénients  prévus  par 
Uossttet  pourraient  reparaître.  Il  ne  laul 
donc  pas  changer  un  ordre  si  sagement 
élabli(ai4).  ). 

Certes,  il  nu  fui  jiimâis  si  opportun,  qu'à 
l'heure  où  nous  écrivons,  de  rap)>eler  le 
souvenir  (Je  ces  justes  paroles  1  Le  calme  ci 
la  fermeté  dvcc  lesquels  le  digne  vieillard 
le<>  piononça  impressionnèrent  Napoléon,  à 
qui  s'adres:»aiem  directement  les  dernières 
observations  du  courageux  Sulpicien.  Les 
[)i  éiais  do  cour,  clTrayôs  et  craij^nant  pour 
Je  vénérable  Ëmerv,  s'empressaient  de  le 
disculper,  en  attribuant  ses  (laroles  ft  son 
grand  i\-e;  mais  Napoléon  répondit  brus- 
quemeiii  ;  «  Vous  vous  trotnpei;  il  p/^rle 
comme  un  homme*  qui  sait  son  aliaire; 
j'aime  qu'on  me  parle  ainsi.  ■  Et,  le  lende- 
main de  celle  séance,  le  cardinal  Fescb  vou- 
lant parler  affaires  ecclésiastiques  à  l'empe- 
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leur,  ce!iii-oi  lui  Jil  :  •  Taisoz-voi!':,  vous 
Êtes  un  i^iioranl}  c'est  avec  M.  l.meiy, 
qui  sait  la  théologie,  que  je  veux  m'eiUre- 
tenir.  fn  liomme  tel  que  lui  me  ferait  laire 
lout  ce  qu'il  voudrnil,  tU  peul-êire  plus  que 
je  ne  devrais.  »  C'était  bien  parler.  Mais 
inil-on  en  pratique  ce  qu'un  tel  bptome 
eon^eillaftT... 

Du  reste ,  l'.il»lit;  Emery,  ainsi  que  îf 
rapporte  )c  cardinal  Cousa'lvi,  était  attaché 
>  aov  principes  gallicans,  «t  mais  avec  une 
modération,  ajoute  lo  prélat,  que  nous  sou- 
liaiions  à  lousceux  qui  prétendent  partager 
«es  doctrines:  il  défendait  ces  principes; 
dans  la  pratique,  il  en  rejetait  toujours  les 
conséquences  (375).  »  Heureuse  et  sainte  in- 
(ïOnséquence  I  s'écrie  un  écrivain  (37  (ij.  Kl  le 
a  sauvé  la  foi  dans  la  patrie  de  saint  Bcraanl. 
Le  clergé,  en  France,  fat  jadis  attaché  aux 
principes  {gallicans  ;  nuiis  ille  fut, en  général, 
cotumo  l'abbé  £mery  (3T7).  11  soutenait  ces 
principes  en  théorie,  il  les  reniait  le  plue 
souvent  dans  h  [ntupio;  il  en  repoussait 
«ïec  horreur  les  conséquences  naturelles. 
Si  la  logiqoe,  dans  un  cas  particulier,  ae 
trouve  en  lutio  avec  la  foi,  périsse,  dans  re 
ras ,  la  logique ,  niais  sauvons  la  foi. 
Sans  doute,  il  eût  mieux  valu  redresser  la 
logique,  en  rcctitiant  les  principes.  Mais  des 
circonstances  étranges  rendent  parfois  ce 
redressement  presque  impossible  pendant 
quelque  temps.  Plus  tard,  ces  tristes  cir» 
consianees  Tenant  I  disparaître,  raccord 
entre  la  pratique  et  la  théorio  so  r6ia!)Iit 
couine  |iar  enchantement.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  dans  te  c»s  dont  nous  parions.  Que 
D'isn  en  soit  loué  a  jamais! 

K.MILA  (Sa!^t),  jeune  homme  d'une  fa- 
mille illustre,  souffrit  le  martyre  à  CorUoue, 
avec  Jérémie,  en  852.— Toy.  Tarticie  Mabtiiis 
D8  ConDooe,  sotis  Abdérame  II. 

EMILIKN  [Saint],  martyr  en  Numidic,  en 
l'an  259  de  Notrc-Seigneur.-^  foy,  l'article 
Aéras  ds  qielqubs  Miiimts  Kfv  NoMifttv. 

HMIIJEN  (SinT),  évôque  de  Cvzii|ue,  fui 
i>ersécuté  et  exilé  par  les  iconoclastes  dans 
fa  persécution  qu'ils  flrent  endurer  aux  ea- 
tholiqucs.  Emilien  eut  beaucoup  à  souffrir, 
et  r£glise en fai l  mémoire  letiuitième  d'août. 
—  Voy.  Martyr,  tom.,  et  MÊmot.  8-AQg.: 
Boll.,  t.  X,  p.  668. 

RIIINCHARD,évéquede  Méklembourg  au 
xii' siècle.  —  Voy,  rarUcte  Haatwic»  ardia- 
vôupe  de  firôme. 

KM MBLIB  (Saintk),  femme  d«  saint  Basile, 
père  de  saint  Basile  le  Ci  in  !,  docteur  de 
l'Kglise.  —  Voff.  l'article  ii*siLB  (Saint)» 
i.  Il,  col.  1149  ei  suiv. 

EMilERAN  fSiiNT),  évéque  dans  l'Aqui- 
taine, quitta  la  Gaule  vers  le  milieu  du 
vu*  siècle,  pour  aller  prêcher  la  fol  an 
Bavière  et  se  dévouer  au  »alut  des  idolâtres. 
Il  était  né  à  Poitiers^  et,  s'étant  donné  à 


DICTIONNAIRE 


EMM 


m 


Dieu  dès  son  enfance,  il  fut  ordonnû  t'vêquo 
dans  sa  province,  mais  sans  qu'un  sache 
précisément  de  quel  siège. 

Ajrant  donc  appris  que  les  peuples  de 
Pannonie  étaient  encore  plongés  dans  tus 
l<*nèbres  de  Ti  iolâtric,  il  prit  la  vésolutinn 
de  s'y  rendre  pour  les  éclairer.  Jl  mil  un 
autre  évéque  è  sa  |<l8ce,  quitta  son  fiays,  sa 
finiille  et  ses  Itieiis.  qui  étaient  grands, 
passa  la  Loire  ei  le  Hhin,  et  entra  dans  la 
Germanie.  Comme  il  ne  savait  pas  la  langue, 
un  prêtrf»,  nomoié  Vital,  lui  servait  rrinier- 
|t^rète.  Il  alla  jus(|u'è  Uatisbonne,  où  résiuait 
Théodon,  duc  nu  gouverneur  de  Bavière, 
pour  le  roi  Sigebert  ill.  Saint  Eminéran  lui 
c -mmuniqua  son  dessein  d'«jller  prêcher  la 
foi  aux  Avares, et,  s'il  élail'besoin.de  souffrir 
le  martyre.  Théodon  lui  dit  :  «  Nous  sommes 
en  guerre  eonlinuelle  avec  ces  peuples 
tous  les  environs  de  la  rivière  d'Kms  sent 
ravagés;  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  sûreté 
d'jr  passer,  quelque  sauvegarde  que  l*on 
puisse  avoir.  Je  vous  prie,  demeurez  ici; 
après  avoir  ouï  vos  saintes  instructions.  Je 
ne  consentirai  point  que  vous  nous  quittiez. 
Soyez  notre  év&qti*»,  ou,  si  voire  humilité 
ne  le  permet  pas,  gouvernez,  comme  abbé, 
les  monastères  de  celte  province.  Nous  vous 
donnerons  des  terres  pour  votre  subsis- 
tance. » 

Saint  Emméran,  vflynnt  qu'il  no  j  fmvnit 
exécuter  son  jireroier  de&sein,  se  rendit  aux 
prières  de  Tbéodon,  doutant  plus  que  l«ts 
habitants  du  pays,  nouvelicmoiil  convertis, 
n'avaient  pas  encore  entièrement  déraciné 
l'idolAtrie  et  mêlaient  le  culte  des  dénions 
arec  le  christianisme.  Il  y  demeura  donc 
trois  ans,  péchant  par  toutes  les  villes,  les 
bourgs  et  les  villages.  11  instruisait,  autant 
qu'il  était  possible,  chaque  personne  en  par- 
ticulier ;  et,  ne  gardant  que  le  nécessaire  do 
ce  qu'on  lui  donnait,  il  distnbuaii  le  reste 
aux  pauvres.  Au  bout  de  trois  aos,  il  de- 
manda congé  d'allar  en  pèlerinage  à  Rome 
et  partit  accompagné  de  quelques  eectésias* 
tiques. 

il  avait  fait  trois  journées,  quand  Lambert, 

fris  du  duc  Théodon,  !e  poursuivit  et  lo 
joignit.  Sa  sœur,  s'élanl  abaudoonéc  au  tils 
d'un  juge  du  pays,  était  devenue  grosse  et» 
ne  pouvant  plus  cacher  son  crime,  avait  ac- 
cu.sé  le  saint  évéque.  Lambert  courut  donc 
après  lui  pour  venger  cet  affront.  Saint 
Eiuoiéria  dit  qu'il  aU<tit  à  Uowe  et  que  l'un 
pouvait  envoyer  quelqu'un  devant  le  Pape 
et  le  juger  canoni  [  i(Mjjent.  ÎHais  Lambert  ne 
voulait  rien  écouler  et  la  dt  prendre  par  ses 
soldat».  Ils  l'attachèrent  à  une  échelle,  lui 
coupèrent  les  doigts  l'un  aprôi  l'autre,  lui 
arrachèrent  les^eux,  lui  coupèrent  le  nez  et 
les  oreilles,  puis  les  pieds  et  les  main^;  et, 
après  l'avoir  mutilé  en  toutes  it  an  ères,  lui 
coupèrent  enfin  la  langue  et  lu  xai5j>crt>ut 


(375)  C.hà  dutis  le  Dictionnaire  encyelopidique 
de  la  Ihévtogie  cathulique,  etc.,  iiail.  de  ruUeiiiaud 
par  L.  Gudclder,  ch.uiuuif,  lom.  Vit,  p.  40i. 

im)  M.  IVUtéA.  M.  B«iitu.  Vaivtn  du  !»  avril 
1860. 


i  M.  ;  Oi.  |i-  III  \<,ir.lai.8  Ftohrbacbcr.tOill.XXVtll, 

p.  luo  cl  ftuiv.,  uii  cuifciietj  que  l'alibé  fioierv  est 
à  FviiUinebiejiu  avec  Napoléon  à  propoi  de  II  se- 
Wlcaiien  uu^ijhmnU  de  faim  des  «mitmmwiutm- 
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ainsi  couTcri  do  snng.  Ses  clorcs,  que  la  peur 
avait  dispersés,  étant  revenus,  on  le  porta 
I  douze  milles  de  là,  en  un  lieu  où  il  mourut, 
H  /  fac  d'abord  enterré.  Depuis,  aes  reli- 
i^ues  furent  transférées  à  Ratisbonne,  et  il 
sy  fit  quantité  de  niirnclos  (378).  C'est  ainsi 
que  Dieu  vetioca  l'innocence  dû  son  servi- 
leor  des  outrages  qui  auraient  pu  en  altïrer 
Térlat  parmi  les  hr»mn)cs,  el  TEgli^e  a  con- 
servé le  souvenir  autlimliquo  do  ces  niira- 
cies,  en  déceraaol  k  Emméran  les  honneurs 
do  martyre.  Les  meurtriers,  de  leur  côté. 
é|irouTèrent  les  effeU  sensibles  de  la  colère 
divine  (379).  La  vie  du  saint  évêfjuc  a  été 
écrite  par  Cirinf  évùque  de  FridiUf^ue,  du 
temps  de  Charlemagno.  Ce  fut  Tan  052  que 
Mioi  Emméran  souffrit  la  mort  croelle  dont 
on  vîpHt  do  lire  le  récit. 

KM^EiUCH  (Ankb  CATHEniXEl,  rpîigicnso 
Bugusline  du  couvent  de  Duluiuii.  —  Vog. 
l'article  Rkvéi.ations. 

l^MPIHE  ROMAIN  (Ciiutk  de  l*).  Nous 
navous  pas  h  retracer  les  tiils  concernant 
U  cbuto  lualériulle  de  l'empire  roniain  ; 
nous  ravoos  fait  aiUeori,  et  il  ne  doit  être 
question,  dans  cet  artitde,  que  de  quelques 
reraiirques  générales  sur  les  dessoins  provi- 
ileutie^s  dans  celle  destruction  de  l'uo  des 
(|natre  grands  empires  de  la  force  et  de  Tor- 
gueil,  doiil  le  prophète  Daniel  a  prédit  la 
ruiiie  dans  son  cxr'liuatinn  du  songe  de 
Nabucliodonosor.  {Ùaa,  cap.  ii.j 

I.  Cooiiue  les  em|»lres  des  Assyriens,  des 
Terscs,  des  Grecs,  el  plus  qu'eux  tous,  l'em- 
|iire  romain  avuit  pour  mission,  dans  les 
ilesseins  du  Dieu,  de  foudre  ensemble  les 
(lifers  peuples  do  la  terre,  et  de  les  préparer 
matérielleinent  à  l'unilé  spirituelle,  à  i'Em- 
|iiredu  Christ  (380):  comme  les  AssyritîMs 
oa  Babyloniens,  comme  les  Mcdes  et  les 
hrses,  enflo  comme  les  Grecs,  l'em^Mre 
romain  remplit  sa  tâcha  sans  en  avoir  la 
conscience  ni  rintenlion  :  il  ignorait  la 
mm  qui  le  faisait  mouvoir,  et  méiue  quand 
(ttte  main  se  fil  connaître  à  lui,  il  regimba 
elirut  qu'il  pourrait  l'anéantir. 

En  efiL'l,  lorsque  l'Eternel  rnanil'e.sl.i  \a 
vuiufité  de  donner  à  son  Fils  les  nations 
}Our  héritage,  l'empire  romain  se  souleva 
cooiro  l'Eternel  et  contre  son  Christ.  C'est 
ue  Koiite  voulait  elle-même  être  la  ilécsse 
0  la  lerift  el  des  nations  ;  e!!e  voulait  (juo. 
tes  Césars  fussent  des  dieui.  et  qu'on  les 
sdorit  sous  peine  de  mort;  elle  combattit 
poar  ses  idoles,  rommc  plus  Inrd,  Consian- 
(itio.ite.  la  nouvelle  Uome,  cuud)atlit  contre 
Jésus-Christ,  pour  lui  ravir  î^a  divinité  et 
la  prostituer  à  ses  propres  emiiereurs.llais 
l'Elernel  «ivaildit  h  son  Christ  :  «  Tu  les  gnu- 
•  veraeras  avec  un  sceptre  de  fur,  et  tu  les 
briseras  comme  un  vase  d  argile,  Jusqu'à  ce 
•joe  les  rois  comprennent,  el  que  le.s  juges 
de  la  terre  s'Instruisent  (381).  »  El  nous 

(578)  ymj.  Coint.  an  G*r2,  h'  IJ  ;  n.Hinfl., 
loin.  VI,  S.  jii.,  p.        u"  7a  ;  180,  n»tl  ;  Martyr, 

tom.,  a  S<*pt. 

(37?1  Vie*  dtt  ta'mlt  de  l'Eijlhc  lU  Poillcrs^  par 
:i.  I  .itibé  .\ul»er,  1  vol.  iu-iH,  180^,  i».  ÔU. 
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voyons,  dans  la  suite  de  toute  Tliisloire,  les 

peuples  cl  les  rois  se  servir  de  verges  de  1er 
les  uns  t-onlre  les  autres;  nous  les  voyons 
s'enlre-détruire  les  uns  les  autres;  nous 
voyons  les  Césars  romains  brisés  au  moindni 
cho'\  '^ornmi.'  des  vases  d'argile  et  tomber 
|»our  no  plus  se  relever. 

Pour  cûml»aure  I  Eternel  et  son  Christ, 
Rome  rendait  les  peuples  de  plus  en  plus 
idolâtres  ;  Con.stanlmoplc,  la  nouvelle  Rome, 
les  rendait  hérétiques.  Kt,  pour  les  punir 
l'une  ei  l'aulre,  voici  que  des  oeuples  idolâ- 
tres et  hérétiques  ont  été  déchaînés  contre 
elles I  Les  Huns,  les  Goihs,  les  Vandales, 
les  Héruîcs ,  qui  ravagèrent  l'Orient  et 
rOucident,  et  qui  mirent  liu  à  reitipire  de 
Romolus  et  d'Auguste,  étaient  idolâtres  ou 
ariens,  et  l'ariaiiisiue  leur  était  venu  de 
Con^iantinople.  Celie-ci,  avec  son  empira 
^rcc,  que  nous  voyons  successivement  en* 
lanlHr  contre  le  €brist  les  hérésies  d'Arius, 
de  Nestorius,  d'Eutychèsel  des  Iconoclastes, 
est  devenue  finalciùont  la  proie  d'un  peuple 
arien  et  iconoclaste,  les  Mahumétans. 

L'événement  a  été  montré  d'avance  au 
disciple  bien-aimé,  à  saint  Ji-an;  il  lui  a  été 
dit  qu'une  dizaine  détrônes  ou  puissances, 
rois  et  peuples  issus  de  Rome  el  de  son  em- 
pire, combattraient  d'at>ord  avec  elle  contre 
l'Agneau  ou  le  Christ,  et  qu'ensuite  ils  su 
lourn(Tnienlrontre  elle  pour  la  mettre  h  f»!u 
et  à  saug  (382).  C'est  bien  ce  qui  est  ariivé. 
A  la  chute  de  l'empire  romain,  noos  voyons 
une  dizaine  de  puissances  ou  de  royaumes, 
formés  ou  se  formant  de  ses  déhris  :  les 
Grecs,  les  Perses,  les  Sarrasins  en  Orient; 
les  Vandales  en  Afrique;  les  Suèves,  les 
Visigotlis,  les  Bourguignons,  les  Francs  dans 
les  Gaules,  les  Anglo-Saxons  dans  la  Gr.Tndo- 
lirelagne;  les  Uérules  el  les  Odtrogoiils  en 
Italie.  Kt  tous  contribuent  |iour  leur  part  è 
la  chute  complète  de  retnpire  romam.  (Toy. 
l'arlicle  Inondatiom  de»  wahuares,  où  l'on 
trouve  des  détails  sutlisants  sur  les  derniers 
Césars  et  leurs  généraux,  etc.,  auiquels, 
bien  entendu,  il  eùi  été  déplacé  de  consa- 
crer des  articles  |iaritculters  dans  cet  ou- 
vrage.) 

li.  Mais,  bien  que  détruit  au  siècle» 
l'empire  romain  n'avait  pas  encore  dtspara 

d'une  manière  absolue.  On  le  vil  essayer  de 
se  lecoiisliluer;  on  le  vil  ronailre  surtout, 
quoique  dans  d'aulres  conditions  et  dans  le 
but  de  servir  l'Eglise,  sous  Cbarlemagno 
[Voy.  Tarlii  le  Empiue  di:  Cu  ari  i^M\o>fE),  et  !o 
tilru  ^'i'cntptreur  romain  a  longtemps  été 
couicrvé  aui  euiporeurs  d'Allemagne;  de 
sorte  que  l'on  n'a  réellement  pu,  dans  les 
siècles  (jui  ont  suivi  la  chute  de  l'empire 
sous  les  efforts  rétifiis  dos  Harhares,  regarder 
comme  aciompii  l'un  des  signes  qui  doivent 
marquer  l'approche  do  la  tin  du  monde, 
c'est-à-dire  la  disiiarition  de  l'empire  romain, 

(ôSO)  t'tftt.  la  Préface  de  noire  toni.  111.  o.  1  à 

VI. 

(."SI)  Psal,  tu 
(38i)  Àpoc.  xvn. 
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l  due  cû  ne  serait  que  nminlenniU,  en  ce 
kiètlQi'Oft  noQS  tommes,  que  nous  pourrions 
tonir  |iour  complète  et  JéQnitive  la  chute  de 
eel  empire.  Voici,  à  cet  éjj^ardt  les  considé- 
rations que  viennent  de  pr^enter  de  savants 
religieux  (383),  et  qui  rentrent  tout  à  fait,  ce 
nous  semble,  dans  le  sujet  qui  nous  occupe. 

Avant  qu'arrive  II  dernière  époque  du 
monde,  disent  nos  savants  auteurs,  tienx 
rondilions  doivent  s'accoiin»lir  :  l'une  est  la 
chute  de  l'Empire  romain,  l'autre  la  prédi- 
cation de  l'F.vaogile  dans  tout  l'univers. 
Cette  dernière  condition  psI  expressément 
indiquée  par  Nutre-Scigiicur  Jésus-Clirisl  : 
Prœaicf^Uur  hoc  Evangelium  regni  in  uni- 
«erto  mundo,  et  lime  vetttVf  eons«miiio- 
tio  (384);  l'autre  résulte  des  paroles  de 
l'Apôtre  interprétées  par  les  Pères  ;  Quod 
detineat,  tcitit...  donte  4«  mtdio  flot  (985)... 
Or,  il  seml'lp  r^rlain  que  ces  deux  condi- 
tions qui  doivent  précéder  le  commencement 
de  la  dernière  ép0(|ue  du  monde  sont  sufii- 
«amment  accom)dies.  Mais  comme  nous 
n'avonsà  nous  attacher  qu'à  la  question  de  la 
chute  de  l'empire  romain,  nous  [lassons  aux 
preuves  que  nos  auteursdonnent,  pour  établir 
que  eette  chute  esi  anjoard^hui  consommée  I 

Le  cardinal  B?ll:',ruiin  soutient  qu'il  ne 
doit  point  dire  question  ici  d'un  atlaiblisse- 
ment  quelconque  de  Tempire,  mais  d'une 
abolition  totale,  en  sorte  cju'il  n'y  ail  plus 
aucun  prince  qui  porte  le  titre  d'empereur 
romain.  Or,  et  nous  laissons  maintenant 
parler  les  savants  religieux  que  notis  sui- 
vons, —  ce  point  une  t'ois  établi,  il  est  hors 
(le  doute  que  l'empire  romain  a  entièrement 
cessé  d'exister  avec  le  titre  d'empereur  des 
Humains,  tout  au  moins  au  commencement 
«le  ce  siècle,  quiin  i  Fi  jnçois  II  renonçai 
cette  dignité  pour*iui  et  ses  successeurs, en 
prenant  simfilement  le  titre  dVmperenr 
d*Aulriche.  n  11-  ce  soit  de  cotte  époque  seu- 
lement que  l'oa  soit  autorisé  h  dire  que 
l'empire  romain  a  réellement  fini,  c'est  ce 
qui  parait  plus  (juo  [  robable;  car,  comme 
l'observe  Bellarmin,  quoique  réduit  à  des 
limites  fort  restreintes,  l'empire  romain 
)K>uvait  et  devait  être  regardé  comme  exis- 
tant toujours,  tant  que  les  caipereurs  d'Alle- 
magne en  contitiudit  nt  la  succession. 

iTesl  vrai  qu'entre  la  destruction  de  l'em- 
frireet  la  formation  du  rè^rne  de  l'Antéchrist 
îl  sembîo,  d'après  la  proimétie,  qu'il  doit  y 
avoir  l'iniervalie  de  temps  nécessaire  pour 
l'établissement  des  dix  royaumes  entre  les- 
quels se  trouvera  parta(^éo  A  n  tic  é[)oque 
la  domination  du  monde.  Mais  quand  on 
fail  attention  an  monveroent  qui  agite  les 
divers  peuples  et  les  porte  à  se  constituer 
sou.«  une  nouvelle  forme  selon  leurs  natto- 
nalilés  diverses,  sans  aucun  égard  pour  les 
droits  et,  les  deioira  préexistante,' on  con* 


vient  aisément  que  la  société  politique  e  t 
dans  nn  état  qoe  l'on  peni  appeler  de  fer- 
mentation et  de  reconstruction,  qui  n'e^i 
certainement  pas  sans  répondre  h  queUjue 
prédisposition  de  la  divine  Providence. 

III.  Bellarinin  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord 
avec  saint  Thomas,  qui  dit  que  l'empire  ro- 
main a  continué  è  exister  malgré  sa  chute 
matérielle  par  suite  de  l'irruption  des  Bar- 
Jjares,  mais  que  de  temporel  qu'il  était,  il 
est  devenu  spirituel  par  l'action  do  l'E- 
glise (386).  Même  en  aduieliant  celte  opi- 
nion, la  condition  dont  nous  avons  parlé 
(387)  peut  être  regardée  comme  acc.omiiîie 
OU  comme  en  voie  de  s'accomplir  très- pro- 
chainement. Car  il  est  incontestable  que  sur 
les  ruines  do  l'empire  romain  s'est  élevé  le 
règne  de  Dieu  sur  la  terre;  que  Kome,  de- 
venue le  siège  du  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
après  avoir  été  le  si^ge  des  empereurs 
païens,  a  étendu  srm  scopire  spirituel  sur 
toutes  les  nations  t  Quidquid  non  possidet 
armit,  religione  tenet;  que  tous  les  peuples 
ont  reçu  de  Uome  chrétienne  la  loî  sur  la- 
quelle ils  ont  fondé  leurs  institutions  leurs 
codes,  leurs  coutuntes,  leur  civilisation; 
que  par  l'adjonction  da  pouvoir  temporel 

u  [  ouvoir  spirituel  des  popes  Hoi  da 
Kume  a  été  mis  en  possession  de  comman- 
der spirituellement  k  tous  les  rois  de  la 
terre,  de  briser  par  la  force  morale  do  «^a 
parole  les  sceptres  et  les  couronnes,  et  de 
consolider  les  trônes  et  les  dynasties.  Mais 
il  est  vmi  in«;';i  ipi'cn  ce  point  la  grande 
unité  chréiicnne,  l'empire  romain  évan^éli- 
qup,  qui  hélait  substitué  à  l'emiure  de  Rome 
païenne,  a  commencé  depuis  longtemps  à  se 
dissoudre.  L  hérésie  et  le  schisme  ont  com- 

rdétement  soustrait  des  rti  v  i  i r^ies  entiers  à 
'obédience  du  siège  roiuain;  et  les  pays  de- 
meurés catlîoliques  ont  eoi-mèmes  pris  à 
tflclie  de  détruire  peu  à  peu  la  base  chré- 
tienne de  leurs  constitutions,  en  y  subsli- 
luenf  le  naturalisme  politique,  la  liberté  des 
cultes  et  leur  égalité;  le  principe  scliisma- 
tique  et  anti-chrétien  do  la  séparation  abso- 
lue de  l'Etat  et  de  l'Rglise,  est  arrivé  au- 
jourd'hui à  prévaloir  presque  partout  ;  et 
l'on  peut  bien  dire  que  l'Kglise  du  Christ, 
quoique  indéfectible  en  tile-môme,  selon  la 
promesse  divine,  n'en  a  pas  moins  cessé 
d'être,  quant  è  son  influence  sociale,  la 
reine  et  la  maîtresse  des  nations.  ?o<  cr^nc- 
mis  l'ont  réduite  è  peu  près  à  la  même  con- 
dition oil  elle  se  trouvait  dans  tes  trois  pre- 
miers siècles,  quand  les  lidèles  et  les 
croj  anls  étaient  répandus  partout,  mais  sans 
former  nulle  part  un  Btat  et  une  société  po^ 
litiques. 

I)u  reste,  la  dernière  phase  de  cet  esprit 
anti-chrétien  semble  manifestement  se  dé- 
ployer dans  la  guerre  acharnée  que  l'on  fiiii 


(583)  Lfs  RR.  PP.  jésuites,  dans  la  Ci«j/fa  cado- 
Ucn,  iiiiMioio  (ie  jaiiv.  article  IntlleW:  iki 
vUima  epoea  dti  monde. 

(384)  Matih.  XXIV,  14. 

(585)  //TA«».u.«,7. 

Çiiti)  I  Scti  «luoaioae  est  hoc  ;  <)uia  gcntes  iain- 


diu  rcccssenini  a  Rumtno  Iinperîo,  tamen  iiec- 
dMin  vcnii  AnuclirisUiii?  birencluni  csl  qiiod  nec<liiin 
cesMvtt,  scd  pst  conimuuiani  de  leraporali  in  spi- 
rituals. >  (S.  Thomas,  i»  liBj^tiam  oâTInnmt, 
c.  II.  IccUo  I.) 

La  <  liii*c  de  Teinpire  roiuain. 
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•Il  pouvoir  (ewporel  du  Pape,8tin  que  Home 
cesse  tout  à  fAÏt  d'éirc  ce  (|u'cllc<  â  été  si 
longtemps,  ia  capitale  du  monde  et  la  iégis- 
lalrico  des  neoplee»  grâce  au  Prinee  qui  ré- 
goaii  sur  elle. 

Ainsi,  d'après  nos  aulenrs,  ia  chute  rie  Pem- 
(«in  roHMin  i\u'\  éiail,au  dire  de  saint  Jérôme, 
lie  saiul  Jean  Cbrsoystome  et  du  plus  grand 
nombre  des  saints  Pères,  la  cause  saspensive 
lie  Tappariiion  ilc  rAnlcchrist,  dont  a  parlé 
le  grand  ApOtre  (t}88),  ccite  cliule  aitl  iiiain- 
tenaot  coeaptète  et  déiinitive.  Nous  avons 
pensé  que  nous  devions  point  n-nettre 
ces  considéraliuns  importantes,  venant  sur- 
tout de  plumes  aussi  autorisées.  Qu'il  nous 
jioil  permis  de  faire  remarquer,  d'ailleurs, 
quVIfes  contiennent  ne  que  nous  «irons  dit 
en  div(  r  s  i  nJroits  (389),  et  que  les  savants 
religieux  que  nous  venons  de  citer,  consta- 
tent et  caractérisent,  comme  nous  l*aYons 
fait  (390),  la  longue  lutte  contre  l'Egliso  et  ses 
dernières  conséquences  nu  teuips  présent. 

B» PIBBDE  CIIARLEMAGN  R.  On  n'attend 
l»as  de  nous  une  biographie  ilo  Dinriemagne  ; 
i>a  vie  est  connue  (39]],  et  nous  n'écrivons 
point  l'histoire  de  France.  D'ailleurs,  dans  dl- 
versarticles, enlreaulres  surtout  :  Adrien  I", 
Etibi«?ib  11,  LàoN  iil ,  Papes,  et  Flaccus 
ALctix,  nocs  parlons  de  te  prince.  Nousn  a- 
vons  en  cet  endroit  qu'à  nous  occcujper  de 
ilueluues  faits  généraux ,  et  princifialement 
du  lulé  Piclusivemcnl  religieux  de  sa  vie. 

1.  Ctiarles,  iih  ainé  «lu  Pépin,  roi  de 
France,  naquit  en  7V2  à  Saltzbourg,  en 
i^avière.  Après  la  mort  de  Pépin,  il  eut 
en  partage  !a  Neustrie,  la  Bourgogne  et 
l'Aquitaine,  et  trois  ans  après,  en  "771,  \h 
mort  de  sou  frère  Carloinan  le  rciulit  maî- 
tre de  toute  la  mofiarchie  française  (392j. 

liais  avant  d'aller  ['lus  loin,  disons  un 
mol  Û9i  connaissances  de  Charlemagne. 
Kous  avoos  rapporté  ailleurs  (  f 'oy.  l'article 
Fuocos^Algvim,  q*  11)  comment  ce  prinoo 


(ôilS)  Ce  qui  empécbeqrn**/  uttUmu  (rAiiiechrist), 

c'est  t<einpire...  Ce  qui  le  relieiil  maintenant,  ne  !>: 
retiendra  que  jusqu'à  ce  que  cet  obslacl«  au  éié 
î  ^t^^..  —  Ù'ciii  ainsi,  r^i  rci  les  iiilerprctes,  qu'il 
I  lui  entendre  la  cause  <su.s|>ensive  dont  il  est  fait 
meiiUoo  dans  la  II*  Epiire  aux  Theitatonicien$, 
ctop.  Il,  é,  7.  L'apôtre  se  sersii  servi  d'un  langage 
^m>é  «I  Mnvert,  uniquement  de  peur  <l«  provo- 
i|i*er  la  colère  des  Romains,  80U!«  la  domination 
ileftqoeU  rilgUse  se  irnuvait  alors.  (Vor.  Noup, 
ommeniairê  éa  docieiir  il'AlIioli,  looi<X*  p.  M, 
eiltt.  t853. 

(389)  Biilre  autres,  dans  l'articiti  Monde  (Fin  <ln). 
^3d0>  Priaci|NileiBeiil  lUus  le  ttiêcuun  prélimi' 
Mort  4u  pi^iit  «elume. 

(391)  Jamais,  peiit-^lre,  siucun  liomntc  n'a  eu  au- 
lam  «l'tiistonen^  tpie  Cliarlenia*e'<ie.  L^s  nioiminems 

'  UlllcUlpOfjiii>  uilL  ('iii    ii-iiliiS  il.ul-:  rniMl'i'USI»  COl- 

^Uouùt:  durii  Uourpicl,  &oiis  le  liiru  lieruinGnUie. 
tt  Framcicarum  tcnptore»,  etc.,  iO  vol.  in-f..  llh^- 
Paris  ;  ei  dans  les  detispreuiers  voiamsa  des 
Monumma  Ctm,  M$i9r.  OeM.  P«ris,  tO  f olJ»4el., 

ttii  et  années  «uivaule»,  Hanovre.  —  ^uanl  sas 
Irtugraphtcs  de  Cbarlcmagne,  «Iles  soni  innoinbra- 
Wc».  tn  ,\llein;igiu-.  On,  KuiuUis,  HDtclcr,  Tarc- 
ktns,  Leuiicr,  LtitUt^ntirog,  tiegcvvich  ;  en  Italie, 
l'eirucciu  DlKildini,  Danato  Ac>  iaiuuli  ;  en  Angle* 


siYnail  tes  Icfires,  et  nous  avons  vu  qu^il 

avait  élniîié  la  grammaire  sous  le  diacre 
Pierre  de  l'isc,  et  sous  Alcuin,  la  rliélorî- 
que,  la  dialectique,  l'astronomie  et  la  théo- 
logie. Ce  prince  élnit  donc  plus  instruit  que 
certains  auteurs  n'ont  voulu  le  prétendre.  Il 
parlait  la  langue  latine  aussi  fariloment  quo 
la  langue  tudesque,  qui  était  sa  tangue  ma- 
ternelTe.  Pour  le  grec,  fl  Tentendait  mieux 
qu'il  no  le  [  arUiit.  Il  avait  même  quelque 
connaissance  du  s)  riague,  puisque,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  il  conféra  la  version  latine 
ifcs  Evangiles  avpf^  vr'r'<u>n  syriatpie  et 
j  lu  i^uial  grec.  Il  écrivit  lui-niénic  certaines 
chansons  Larl)ares  et  très-anciennes,  qui 
contenaient  en  tudesque  l'histoire  des  an- 
ciens rois,  leurs  actions  et  leurs  guerres.  Ce 
sont  les  ()aroles  d'Kginliard,  son  secrétaire 
et  son  biographe,  qui  dit  encore  :  «  Il  es* 
•nyait  aussi  d'écrire,  et  portait  continuelle- 
ment sur  lui  des  tablettes,  pour,  dan?  ses 
moments  de  loisir,  habituer  sa  main  à  for* 
mer  (ou  jduiùt,  suivant  ta  force  du  mot  latin 
effi(jiandi$,  h  dessiner)  dos  lellrcs;  mais  il 
n'y  réussit  guère,  s'y  étant  appliqué  trop 
tard.  »  De  ces  paroles,  quelques-uns  ont  con- 
clu précipitamment  que  Charlemagne  ne  sa- 
vait pas  môme  écrire  son  nom  (393).  La 
coiiiHusion  est  peu  rélléchio.  Eginliard  nu 
dit  point  qu'il  ne  réussit  pas  du  tout  dans 
son  entreprise,  mais  seulement  qu'il  n*jr 
réussit  guère.  Donc  il  y  réussit  un  peu.  fît 
encore  dans  quelle  manière  d'écrire?  Ce 
fouvait  être  d  écrire  couramment,  ou  d'é* 
crire  le  petit  caractère  romain  rpt'on  reprit 
alors,  ou  bien,  coainie  It?  mol  laiii;  le  donne 
À  entendre,  h  dessiner  do  belles  majuscu- 
les (394).  Au  reste,  on  voit  encore  dans  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne  un  ma- 
nusctit  (pli  contient  un  couiri'cntairo  sur 
l'RpItre  aux  itomnios,  sous  le  nom  d'Ori- 
gène,  corrigé  de  la  propre  main  de  Charle- 
roaiSne.  Car  il  prenait  un  sreail  plaisir  h  Isr 

Tires;  en  Freece,  de  La  Bmère,  Gaillard,  Bour- 
gninfi,  R«UE<-ron,  Grani^  itoj,  Capefiiae.  Tk. 
Nisard.  A.  SaTagnicr,  tels  font  fetprkl|MUX  bMfnin 

Elles  qui  ont  rélcl'ié  à  Jl-s  poii  ts      vue  divers  I» 
éros  (j'Eginliaril,  prince  doi>  tuitariciis  de  Charle- 
niagni'.  Yoij,  EciMURUi 

(392)  Voir  robservaiion  de  Ch&teaubrianJ  sur 
cet  liérita}:c  de  rAqnitatne  dcvoln  à  Charlemagne. 
Le  même  écriviln  dit,  qiidi|iics  lianes  ftltts  loin  : 
I  Une  sensibllilé  ns!ttr«lle  pmirlIiMiwnr  d'un 
grand  bouuue  a  porté  presque  tous  les  écrlMiut  à 
se  latro  sur  la  d<-slinëe  «les  cousins  de  (>haîle«i»- 
gne.  Pépin  le  Bref  avait  laissé  dcui  (ils.  K  ulrinau 
et  Karte;  Karlomanem  à  son  tour  dcu»  lii>,  i  c(iin 
MSiagbre.  I.e  premier  a  disparu  dans  riiiNioiri- ; 
pendaul  près  de  oeuf  siéUes,  on  a  ignoré  le  »ori 
du  second.  tJn  usnoserii  de  rabbsve  de  SaiiK- 
Pous  de  Nice,  envoyé  à  l'ablnye  de  Meaux,  a  fait 
retrouver  Siagbre  dans  un  mainc  de  fClte  abbaye. 
Siaglirc,  devenu  cvèque  de  >icc,  .i  (  u  nus  au  rang 
dessainis.in  il  était  réserve  à  liossuci  de  l.ivcr 
d'un  crime  la  incinuircde  Charleiuagnc.  ii^i  i  .  ilmu- 
brUiid,  Aiutly.  rouan,  d*  I  bitt.  de  t  ruHct.  uh-K, 
édil.Didoi,  to,  p.«4*«.)        „  .  , 

(393)  Entre  antres,  l'biïUirim  Voily  •  tvsneé 
cette  as&erliuH  nul  lunJcc. 

(?9t)  m>m  Uoe^iuei,  Ivin.  \,  p. 90  et  100. 
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lecture  dos  Pères,  nommj^mcnt  de  saint  Au- 
gustin, surtout  de  sa  Ciié  de  Dieu  p95j. 

II.  Possesseur  de  la  monarcbie  française 
par  la  mort  de  son  frôre  Carloman,  Charles 
commence  ses  exploits  par  soumettre  Hu- 
nalde.  ancien  (iuc  d'Aqiiilaiue,  qui  s'éUiil 
révolté  ;  puis  se  Iraasporle  sur  le  KUio, 
il  fait  sa  première  campagne,  comme  l'on 
dit,  ronlro  les  Saxons,  ii[  le  féroce  cl  pil- 
lard, qui  deuuis  longtemps  portait  ie  fer  et 
le  feu  dans  la  France  germanique.  11  prend 
leur  forteresse  d'Eresbourp,  qu'il  rase;  dé- 
truit ie  leaiide  de  leur  fameuse  idole,  /r- 
fnerifu/,  et  pardonne  à  la  nation. 

Tandis  qu'il  guerroyaîtainsi  sur  les  bords 
ilu  Wéser,  le  [)ap6  Adrien  réclamait  son 
appui  contre  Didier,  roi  des  Lombards,  qui 
sâtait  etiiparé  de  l'exarcliat  de  Kavenae, 
itooné  av  Sninl-Sié}{e  par  Pépin,  et  qui  vou- 
lait forcer  le  Pape  à  couronner  les  deux  fils 
de  Carloman,  pour  en  faire  contre  Obaries 
lio  instrument  de  révolte  su  service  des  an- 
ciens sujets  de  son  frère.  Charles  vole  en 
Italie,  attaque  cl  bat  les  Lombard.^  se  saisit 
(le  la  personne  de  Didier,  qu'il  reilfermo 
dans  un  monastère,  so  fut  couronner  roi 
de  Lonibardic  et,  a>aul  si  bien  réussi  dans 
son  dessein,  n'oublie  pas,  du  moins  dans  sa 
prospérité,  ie  Poalife  suprême  :  il  confirme 
en  enet  ie  pape  Adrien  dans  la  jxissessîoo 
dn  l%ïarcb;it,  et  enîrtiinnt  toujours  avec 
lui  u'amicates  relations  (3W).  —  Voy.  i'ar- 
ticle  ADBiBif  1",  pape. 

Après  ces  i  rcmicrs  succès,  Charles  pour- 
suivit d'autres  conquêtes,  soutint  d'autres 
luttes.  Mous  n'avons  pas  heureusement  h 
nous  arrêter  h  rr»?  guerres  sanglanti-s  ;rî97\ 
qui  no  peuvent  s'expliquer  quo  |  ar  la  au- 
reié  de  ces  temps  et  des  mœurs  barl>ares 
d*une  époque*  où  l'esprit  chrétien  n'avait 
pas  pénétré  assez  profondément  encore.  Tout 
cecôléde  l'histoire  de  Cbarlcmagno  n'oflie 
que  violences  et  succès  do  la  força  brutale, 
fin  effet,  — et  pour  ne  plus  |>arîer  que  de 
quelques  faits  de  ce  jjenre,  —  les  Samns 
avaient  prolité  de  l'élnignement  de  Charles 
pour  recommencer  leurs  déprédations,  el 
ils  avaiont  mis  h  feu  et  h  sang  In  province 
Uliéuano  comprise  en  ire  Cologuu  et  Co- 
blentz.  Le  monarque  français  vient  de  nou- 
Teau  les  battre,  et  loiUefoisil  leur  pardona» 

(S95)  Dom  Coiilicr.  lotn.  XVlil.  p.  :^78;  l,:tinl>r- 
tlmt  Bibtioik.  Vtndob..  ïyh.xiHf  p.  (Mâ;  Aubiba- 
elier,  font.  XI,  p.  288.  289. 

(58e)  M.  CliafliiMUioB-Ficaac,  eoiMervalenr  des 
manasnriit  1  la  bib1io(liéi|ut  éa  Roi,  «t  frère  du 
&avanl  Ctiainpollion  dont  on  a  .i|>pb(idj  les  Mvaiit«« 
leclicrclies,  a  décauverl  un  niriem  «"t  inlér(*9saiU 
tiocament  qui  confirme  la  pnifoiiJc  viiuécinuri  que 
Ctiarlemagne  avait  pour  Aitrien.  Ce  document  a 
été  publié,  pour  la  première  fuis,  d  y  a  prèi  de 
iroiie  am.  M.  le  cbevalier  Anaud  l'a  donne  avec  b 
IfadnetlondaM  tan  Hiitairt  du  pape  Pie  Vil,  lom.  il, 
p.  258-262,  5»  cdii.,  1830,  ci  il  J'oppose  à  Napotéoa, 
<  qui  ciuendait  renouveler  !os  lenips  de  Cliarlemu- 
^iit  i:  tjieii!  ajoute  .SI.  Artaud,  voilà Cliarlema^iie 
eopci  iiiir>  qui  t'^pproclie  de  lui,  qoi  vieui  le 
oonscilici  ,  le  ledrcstcr  !...  lamsia,  lui,  llii'apeMe 
è  déirauillcr  le  Pape;  11  «  conllriiié  les  proMSSirs 
faîte»  par  dcui  grandi  bonnes,  d'aioni  len  aicul. 
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encore,  en  laissant  pnrmi  eni  des  prêtres 
pour  ieî»  initierau  clirislianisme,  et  adoucir 
par  lè  la  férocité  de  leurs  mœurs.  Mais  i! 
n'en  vint  pas  à  l>out  d'aliord.et  sons  la  con- 
duite dn  fameux  Witikînd,  îN  se  réfoftèreni 
l'i  rirniveau.  Alors  Charles,  recnnnai?:  nni 
l'inutilité  de  ses  efTorli  quand  ils  étaient 
suivis  de  Itndnlgenee,  résolut  de  frapper 
un  coup  terrible  ;  il  snirrha  contre  les 
Sa\i  ns,  fu  trancher  In  lêleà  ^»,560  da  ces  ir- 
réconciliables ennemis,  el  transplanta  en 
Uelvétie  et  en  Flandre  une  pnriie  du  reste. 
Il  leur  imposa  le  culte  chrétien  et  établit 
chez  eux  onze  évêchés  ;  ce  qui  produisit 
bientôt  une  conversion  réelle,  qui  amena 
une  souoiiksion  défmitive  et  une 'paix  dura* 
ble  après  trente-deux  ans  de  guerre. 

Ueurensenient.  comme  on  le  voit,  l'Eglise 
était  Ih  ywnr  rectifier  el  adoucir  ce  f|tt*aTsil 
de  dur  '"t  d'i^'n  tant  le  zèle  de  ce  l'riiireq  ii 
îréiendaii  imposer  les  croyances,  un  jieu  à 
a  façon  de  Mahomet.  Mous  allons  voir  que 
'Fglise  dot  s'attacher  aussi  à  le  lier  lui- 
même. 

Maître  de  rAllemagne,  de  la  France  et  de 
l'Italie,  Charles  se  r.end  à  Rome,  où  il  est 
couronné  empereur  d'Occident  par  le  pape 
Léon  m.  le  jour  de  Noël  de  l'an  800.  Il  est 
déclaré  César  et  Auguste»  et  prend  les  an- 
ciens insicnes  des  empereurs,  particulière- 
ment Vni^e  impériale  ;  car,  bien  que  chré- 
tien, Charles  était  loin  d'avoir  déposé  l'esprit 
de  César.  On  auteur  (398)  écrit  naïvement 
h  propos  de  ce  couronnement:  «  On  ne  peui 
dire  que  le  monaruue  français  eût  brii^ué  le 
titre  d'empereur  des  Romains;  il  protc.<«ta 
lui-mêmo  qu'il  n'aurjiii  point  été  h  l'égttse 
ce  jour-lè,  s'il  eût  prévu  ce  qui  devait  arri- 
ver. •  Mais  il  y  a  uuh  autre  cause  à  cette 
protestation,  et,  pour  la  comprendre,  il  faut 
considérer  les  choses  de  plus  haut  et  dans 
leur  ensemble. 

111.  L'Eglise  intervient  dans  toutes  les 
institutions  humaines,  hommes  et  choses, 
pour  b's  corriger,  réformer,  régler,  mesu- 
rer, diriger,  pour  les  unir  et  les  trnn^^lgu• 
rer.  L*Bgti.w  a  charge  d*évangéiiser  le 
monde,  conséqueraincnl  de  converti r'César, 
de  le  paralyser  dans  le  mal  el  de  le  foitiûer 
jiour  le  liien. 

Or  i'£glise,  apparaissant  seule  debout  sur 

(  ImpIcs  Miiriel,  cl  eiiauile  Péjiin,  son  père...  i  L  > 
dociuiimi  dont  nous  parions  dans  cette  uole,  esl 
un  fragniMlt  de  lettre  de  Charlemagne  au  pape 
Adrien,  ei  par  laaui^le  il  tel  envoie  des  préseois. 
Voir  les  déuîlt  dani  M.  Arnuit.  Han  ce  ifa*il  finil 
ajniUcr,  c'est  qut^  le  inaïuisrrit  si  curieux  décou- 
vert par  M.  CliaiopoUioit-Figeac  a  disparu  i1c  la 
iMbliollièjnr,  »an«  <pron  eût  pu  s<ivu  r  ce  ipril 
é'.iil  deveiiK  ,  ainsi  qae  nous  l'apprennent  le» 
Aiiiiar«  de  l'IiilcopUê  dlnUlMM,  vol.  de  1898t 
loin.  XY|,  p.  iio. 

(397)  On  conipie,  dit  CbfttfMbrIinii,  cinqnante- 
Irois  ca|)éd;lioiis  militaire*  de  Cli.trleni^giic;  an 
liislorieu  iMO'Ienie  en  a  dminé  le  t:il.ileau.  M.  GtitcOt 
ri»iit;i rquc  que  ri  s  t  \ [  éJiiioiis  eureiil  |iO'  i  ii  iaiF-, 
d'arrêter  ei  ilo  lenuiiier  tes  deux  grande;^  invasious 
du  Nord  el  du  Midi. 

{5S>%}  Alhan-Uutler,  Irad.  pr  Godcscard*  Vkê 
itt  sain  (t,  28  jaiivicr. 
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les  ruiner  du  paganisme,  avait  l'estime  et 
ralTection  des  peuples,  jouissait  d'nnn  aulo- 
rité  librement  eonsentie  et  d'une  force  iin- 
meiue  d'opinion.  Quand  Céiar  Tint  à  renaî- 
tre de  ses  ruines,  il  dut  subir  rinfluenc<>de 
la  sainte  Eglis»',  et  comme  l'av  .!  il  y  a 
quelque  temps  un  publicisio  non  sus- 
pect (399}»  «  a  cette  influence  riviroiu;  cl  le 
monde  sont  redevables  de  leur  civilisation.  » 

H  était  leni'":  d'^  Meurs  que  la  papauté 
fît  setiiir  sa  prééminence  et  qu'elle  se  mon- 
trli  dans  sa  puissance  supérieure:  «  Les  sou- 
venirs de  la  civilisnlion  romaine  travail- 
laient ri-jirope  (400).  »  L'Empire  lirilîait  en- 
core è  rOrient.  L'Occident  devait  envier 
cette  splendeur.  Lns  peuples  h  peine  con- 
vertis à  la  foi  chrétienne,  toujours  pMens 
rfan!î  leur  esprit  et  dans  leurs  mœurs,  ne 
pouvaient  f)as  se  contenter  d'une  autorité 
purement  spirituelle.  Ils  voulaient  des  rois 
comme  ea  ont  les  nations  (401);  ils  vou- 
laient an  nouvel  empire.  César  ilevait  re- 
naître, et  il  iraportéil.  si  nous  pouvons  par- 
ler ainsi,  de  prendre  les  devants. 

En  elTet,  si  l'Eglise  ne  se  hâtait  de  bapti* 
ser  César,  de  le  purgnr,  de  !e  ftoiirrir  du 
Yetbe  de  Dieu,  et  de  le  conliniier  dans  les 
voies  ciiréiiennes,  César,  première  (tersonne 
lûqiie*  dominant  sur  le  monde,  ne  pouvait 
manquer  de  se  mettre  peu  h  peu  au-dessus 
de  tout,  et  do  faire  renaître  avec  lui  ses 
dkêux.  Pour  empûcher  que  le  Ctcsar  Ànoui- 
In  ne  devint  le  Pontifex  maximus,  il  fallait 
IQier  en  face  de  lui  le  Souverain  Pontife 

M.  JoliiÉ  LeinoiDe ,  Jumnai  des  Débatt^ 
éeiuars  1851.  Un  des  itis('ipl(>s  de  Buchoz,  M.  Oit, 
fftnTicnt  lin  même  fati^Vof»  MmUMl  à'UiU,  luua., 
Ui&u  il.  II.  iG9,  etc. 

(400)  H.  Guizoï,  llhi.iê  im  cfoillt.  a»  Emnfi. 

(toi)  /  Reg.  iHi,  5. 

(402)  Ces  considérationi  fort  insies  soni  «Je  notre 
Mtot  Éinl,  II.  D.  Laverdanl,  Jl#ni.ajlA.,  lom.  X, 
%  79. 

(405)  Quel  était  le  but  de  I»  papauté  ea  instituant 
kcianMimnienttNona le  diioM  loeinet,  comme 

nws  renieiMÎoris  :  lier  Char.  Un  savant  ecclë«ias- 
i»qiie,  M.  l'abbé  iléiy,  cbapeUiii-biblioUiérairc  de 
8«lsl-Lo«is  des  Françati,  à  Rome,  ledénitinue 
cT^illeiirs  dans  snn  livre  :  Couronntmeul  de»  iMjftê- 
fturt  par  les  pap€$ ,  1  vol.  iit-8,  1853.  S*il  us  dll 
fii  ceei  aetsl  eipllêiienieni  que  mnii  le  bifons,  il 
rlair,  pour  qui  sait  lire,  que  son  ouvrage, 
ré  Qu'il  tnauquc,  ce  nous  semble,  de  ucUeié* 
ait  ft  ceue  efinclutkHi.  —  L'abbé  Bobrbarber, 

f<i;--iiénie,  :ni  milieu  de  bien  (fes  <  onfiisioiiS,  n'en  a 
BM  rauin*  pose'  k-  (loitfl  sur  le  pninl  es:>euiiel,  dans 
n  Jtearebii  du  p  <pe  Lêoii  III.  Il  raeoote  le  fait  de 
conrniifietiienl;  puis  it  ajoiuc  :  t  Voila  pour  lei 
liéuiU  lie  révénewcui  ;  i»our  qui  eiulir^iwe  d'un 
eaap  d*œil  ri>nteroble  de  riiistotre.  la  «ne  s'élève 

1:1  bVleu  i.  Paneur  du  uioruh-,  chef  de  l' Etitne  vnt- 
mtntlU,  poiuife  de  Rome^  tg  pape  suitU  Léon  lU 
ctïê  §t  eomaere^  éun»  Ckarlemagnet  tê  smnI  impir* 
romain,  L't  mi-irk  de  i.a  forck  au  ttnvicE  de  i.a 
tébitA  et  de  la  justice.  I  {UiêU  uni»,  de  i'ivjf'., 
lom.  Il,  p.  S58.)  C  csi  bien  Ik  lier  Céaar,  elem- 
fèclitT  que  l'empire  ne  se  mit  au-dessus  de  TEglise. 
hrniviuwe.,\i,  le  P:ipe,  en  couruuuaiit,  faiflii  aMea 
voir  rju'il  éuit  au-dessus  du  couroinié. 

im)  M.  IVjbé  Héry,  ouvrage  cité. 

(îor;)  Le  coiironnemftit  tfrs  empereur»  était 
«îtiiletnmeul  le  bignc  du  ut;  alliance  nuccssairc  entre 
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vrai  et  éternel  ;  il  fallait  montrer  Dieu  dis- 

linct  et  au-dessus  de  Céstir;  il  failnil  clai- 
rement faire  comprendre  que  (lés.iret  Dieu, 
eéiait  deux,  que  César  n  élail  pas  Dieu; 
qne  César  recevait  désormais  sa  puissance 
comme  un  bénéfice  de  l'Eglise,  fiour  l'excr- 
oer  nu  service  de  Dieu,  représenté  par  un 
Vicaire,  le  Pape,  unique  pasteur  de  la  chr^ 
tiontiS,  seul  institué  de  droit  divin. Tel  fut 
le  bat  <ie  l'ini^iitiition  du  Couronnement 

des  empereurs  (4ih2). 

César  s'élàiit  manifesté  avec  éclat  dans  la 
personne  de  Charles,  le  pape  saint  Léon  Itl 
s'ctnpresve  de  le  lier,  c'est-à-dire  de  le  ron- 
ronner (i03}.  Or,  les  choses  ainsi  considé- 
rées donnent  le  sens  |)rofond  de  ces  paroles 
d'Bginbard  :  <t  Au  sortir  de  la  basilique,  le 
prince  nous  répéta  que,  milgré  la  solennité 
de  la  fôte  de  NoCd,  il  ^e  fût  ab-i^lenu  de  pn- 
retire  dans  ré^^lisc,  s'il  eût  eu  connaisitaned 
des  projets  du  Pape.»  —  «  Vraies,  dit  un  ao« 
leur  {hÔV.,  ces  lignes  torturent  l'Iiistoire; 
fausses,  on  ne  comprend  pas  l'utilité  de  leur 
liypocrisie.  »  Hél  non  pas,  non  pas:  E^in- 
l)ard  est  un  témoin  dévoué  et  fidèle  ;  Cnar<- 
lemajne  est  un  homme  de  génii;;  il  n  com- 
pris, il  a  dit  juste  :  le  lion  se  sentait  mu- 
selé. Ainsi  s'eiplii|ue  que,  dès  le  iende* 
main,  commencent  les  chicanes,  les  feux 
fuyants,  les  résistnnces,  et  triut  ce  gmnd 
combat  des  siècles,  au  bout  dui|uel  nous 
voyous  Cli;irles-Quini  relirer  sa  main  et  Na« 

i<oléon  I"  dégager  sa  tôle  des  liens  de  la 
^apauté  et  se  couronner  lui-môine  (405). 

l'Eglise  et  le  monde,  et  la  cérémonie  liturgique 
coriktaUit  la  Mbonlinaiinn  de  Césiir  à  Dieu.  «laiiS 
la  personne  de  son  Vicaire  sur  b  lerre.  L'afliance 
n'es»!  pa<>  encore  .ibsoinniciil  rompue,  mais  le  rap- 
port est  profuiuiéMienl  irouliié,  presaiia  renversé. 
Dieu  est  désormais  l'a(  cos<;(iire  et  I  ornement  do 
César.  Coinmenl  s'est  opcnv'  (  *  ne  évolnlion?  Nous 
le  mantroDi  iMgacincni  dans  to  Di$cour$  prélimh 
naîre  de  ce  volume  ntéfr*e.  Mais  un  rapi«le  lable  unlos 
faits  spéciaux  ci  des  tonnulc^  des  roiironneiiiciil!! 
(résumés  du  livre  de  M.  l'abbè  lléry),  v.i  noua 
nionlrer  le  travail  progressif  de  Ces  ir  pr-  ir  s  n'V  nn- 
chir,  cl  pour  mettre  à  sa  place  suaii  Picne  aux 
tiens. 

Cbarlemn^nc,  presque  surpris,  reçoit  des  marna 
du  Papit  la  couruiiiie  d*or:  H  jure  devant  bim  ei 
•on  apôtre  Pierre,  de  proléger  et  de  défendre  U 
sainte  K|{lise  romaine.  Le  peuple  crie  :  <  (!tiarles 
irèê-pietUf  gran<l  et  pncifiqtie  empereur,  eourontié 
pur  tHeu!  »  ^Nuiez  ces  forniulef  et  attendes  la 
On.)  —  bonis  le  Délionnaire  \»  ,  avec  toute  sa 
cour,  au-detanl  d'Ktienne  IV,  et  se  problème  trois 
fois  aux  pieds  du  Souverain  Pontife.  —  Oilioii  111 
et  Henri  il  se  dêcl-ircot  les  avoe.its  de  la  Hainte 
i^jlise,  ttJèies  nu  Vape  el  à  ms  successeurs.  —  Ici 
vient  la  grande  querelle  <ittiiMVESTiTt'RE>.  (Voi/.cei 
ariicle.)  H«niri  IV  n'ay.uit  pas  coii»enii  à  se  Idsser 
lier  sous  le  joug  suave  du  Christ,  ci*  prelérani 
vivre  dans  son  iiidéiWBdaiice  scélérate,  tainl  Gré* 
{ioire  VII  rfl'nstr  de  le  cnironiier,  el  inàme  le  glo- 
rieux Pontife  déclare  César  rebelle  à  Dieu.  — 
Henri  V  i*esl  révnlié  eonire  son  père,  sons  préiosie 
i]uc  Henri  IV  n"  î(  pas  asseï  bon  railioluiue; 
mais  il  ii'esi  pas  pluiùl  le  maUre  du  uon»i,  qu'il 
warelie  sur  Rome  avec  devz  armées,  l'une  de 
soldais,  l'.inir.;  île  Icgiitu.  Les  U^itlei  invoquent 
c  wirc.  le  l'apc  le  fameux  luxld  :  iieudez  à  Ccsar  ce 
qui  €ti  Ci  CéiM,  LeSouveral»  iVj\^ilc^H)«s?.«èLPj(b 
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Sr»ns  <lonl(»  ^.Il;l^l(•ll).1^lle  .1  roiidu  des  àor- 
vices  h  TEglise:  nous  ne  les  nions  point; 
nons  les  constntons  nftns  reconnnlssons 
«VFC  quelques  historirns  (406),  que  «  si  les 
«Dires  conquérant^,  N«biiclio<lon<»5or»  C}- 
rns,  Alexandre,  fnivnt  des  instruments  sTeu- 
gles,  Chflrlp II uiu"^o  cul  le  sentiment 
mission  (407).:»  .Mais, celle  mission,  l'accoiu- 

atijtftliiinenl  ë-liflé  par  riiit>*n>réi»ti4)ii  ifM  Iéïl«l<^ 
.  :illfiiian«N,  1rs  solilais  «lu  Cé-ar  ortttoitoxc  finpoî- 
gnent  le  V:\[h\  €l  le  meU^nl  en  prison,  dans  Konic 
pilico  «"l  iiiceiiiiiée.  Pascal,  pour  éviicr  mmit 
liliiR  affreux  encore.  rè<lf,  à  U  romlilinn  (|im-  ll^  nri  V 
«ir>  (Mflarrra  bon  calhotique  et  filt  huai  deTHgUu, 
O'oy.LcTTE  DES  InWTITVRB^t  D.XXX.  XXXl.)  L« 
flirniule  de  rboiiiniafte  fst  encore  sin|;iiliérenieiit 
|w*rfefl1nnn*e  par  Lolliaîre,  -qui  ila!<!n«  proineltre 
au  Pn])C  l'I  à  si's  sn>  ci^ssf'u\  <  $àrcU'  ife  fie,  coufeyva- 
tion  de  niembrtt,  et  ab$lention  tie  miiuranc  hurpri.-.e. 
—  En  itS.'i,  Barl)erou<-te,  tiominc  i«.>r  la  f>-riiit>ii! 
li'Ailrien  IV.  se  «léciil**  à  grand' peine  i  tenir  l'cirier 
•a  Pape.  Question  irt^iiiiiieiie  :  «  M«U  r{iii|«elie, 
«lit  *vee  niiKin  M.  TaM  c  lléry,  est  presque  lou- 

Imifs  ht  reeniinsisMnre  inrpliciie  d'un  droit.  1  — 
'.Il  1209.  Oilioi»  IV  imagine  relie  fiMmiiV>  \n^6- 
niro  e  :  «  Nous  v<ius  rcinlrcns  l'oiiéioiiaiictt  que 
iiii«  prëilére«<<t  uns  ont  arconlée  aux  vôtres.  »  A 
quelques  jotirs  de  là,  Ic  Pape  en  élitit  ré>luil  i  es- 
r«iifiimmierre»>pereiir,  RdAle,  en  vS^-i,  couMiieses 
tirédércisfttis.  —  Lct  sacres  de  DarbenHtMe'el 
•i^Oihmi  IV  ROni,  comme  d*ba1^iiide,  roenHiou 
«rime  liorrilile  boucherie  dans  les  mes  de  Rnme. 
riiis(iiis,  en  passant,  une  remarque  qui  mcriic  (oulo 
l'atli'iilinii  <lii  s:»r«'riliirc  :  Jamais  la  pnpimlé  n'rst 
plus  m:iilr»iU'o  (|iic  ilnns  lu  ii  inps  de  s»  plus  gramie 
autorité,  de  sailli  Gré^'oire  VII,  arraclic  de  Tauiel 
i-l  inilRépar  la  barbe  dans  les  rues.  Il  BoiiifaceVIlI, 
aotiflleié  itir  le  siège  apostolique.     Eh  ISti,  Clé- 
iiM'ui  V,  qiioi(|iic  ré-iil.inl  ii  Avignon,  exige  que 
Henri  VII  nille  se  Tiirr  sacrer  h  Rouie;  Inooreiii  Yl 
roiioiivelic  relie  [>ri'.«cripltoii  en  13')5.  Vfiiir  il.i:is 
la  \iltd  de  sailli  i'ierre,  c'éi»i(  un  nrte  île  ilcicrvuce 
el  un  linminnge.  —  1^  demitr  César  couruni'ié  à 
l(eme(t45tK  es  Fié<!4rie  Ul,  qai  reAisera  de  se- 
nmrir  ItaibMs  Corvin  contre  les  Tnres.  iHsait 
devant  le  P;<pe  :  1  Que  tous  les  enneinis  de  lu  fui 
'  <  brélU^nne  S()it>nl  atiéaniis  cl  citernùité^  jusqu'au 
dernier.  »  C'est  sous  son  règiteqiic  Luther  vint  au 
monde.  —  Mais  voici  le  coiironnemeui  de  Charles- 
QulMl  D'onliuaire  le  sac  de  ttome  par  les  inipé- 
rlanx  snivaii  h  cérémonie  ;  pour  Cliarles*  il  la 
fH/teèile.  Le  Pape  est  d*akord  m»  en  prison.  L*em- 
percur  public  deni  dt^creis.  Pun  onlniinant  des 
prières  piildiques  pour  la  licUvrauce  du  SaiiU-l'érc, 
l'auire  clniis'Ssani  pour  garder  Cleiueul  Vil  le  uiéiue 
geôlier  qui  avait  s«:rvi  pour  Françitis  1".  Le  Pape 
icsie  neuf  mois  au  fort  Saint-Auge  pour  n'avoir 
pas  eensenli  à  aller  en  Espagne  lenUre  iKNiimaM  à 
t'.<iar.  ASn  de  dire  oaUier  tant  de  scandales, 
Cliail»  s-Qninî  vi.'nl  en  Iialie  chercher  la  couronne 
il'or;  mais  il  nfusL'  d'aller  jusqu'à  Rmne,  el  se 
fait  rejoiiiilie  par  le  Pape  à   Huiogiie.  l>ev;inl  la 
Ponlirc,  Cent  m  s'agenouille  plus  «yrunu  lois  e; 
il  s»^  relève  seul,  éviianl  avec  solo  riîide  de  la  main 

Gptile.  La  cérémonie  a  un  caractère  uii-paj'iin 
>iue;  el  Ton  dw  liîsioriogniphes  royau\,  parlant 
du  bruil  des  musiques  et  de  rariillerie,  dit  en  ter- 
mes fort  justes  :  •  li  semblait  que  Jupiter  avait 
ouvert  les  portes  k  tout  ce  qu'il  gartiaii  du  plus 
bniyaut  dans  les  prisons  de  ses  foudres  et  de  ses 
louMcrrea.  >  Jupiinrl  Enrin.  voilà  i'.é>:tr  assiste  lie 
•un  pcre...  —  Après  Ciiarlvs-Qulut,  Mapnlémi. 
tlintrlct  avail  fait  sortir  le  Pape  de  Home;  Njpo- 
l*«n  exige  qu'il  vienne  jnsqtrà  P.iris.  Il  luiit  lirt*, 
t,au»  ruuvr.i«;e  de  M.  l'abiic  iicry,  les  détails  d|i 


plil-il  (l'unft  manière  comp!<^tpmeiil  dôsni- 
léressée?  est  la  question.  Or,  on  est  en 
droit  de  douter  lio  ce  point.  Il  est  certain 

qu'en  srrvrtnt  l'Iv^tise  il  travailla  lit-aiironp 
pour  lu  i-aiétuc(!»08),  et  qu'en  général  il  lenla 
«lo  I  I  f  iire  serv  r  à  sa  politique  :  //  fit  de 
l'empirr  unr  âhlvationdt  la  papauté,  comme 
on  l  ii  di;  (iUO;  ;  i\  voulut  liit  iiiies  fois  Irou- 

saere  de  4804,  ponr  bien  comprendre.  Un  aveu  ilo 
cardinal  CoiisoNri  evprfme  et  résume  toni  '.  /I 

n'iitfiitau  »i/uj  de  l'httfr(t  de  In  rrltgion.  (Voti.  H. 
l'alil.é  iléi  y,  p.  2:>0.  el  M.  Arlauil,  Vie  de  Pie  VIL) 
TouH  les  euipi  rt  ur»,  précëdenimeiit.  sous  la  dirté>^ 
des  Pipes  et  des  peuples,  avaient  invoqué  le  bien 
de  la  religion.  Napoléon  dit  :  Ma  detlinée  ei  celle 
de  eettâ  mnavl*  nation.  L'empereur  promet  simple- 
ment «  die  veiller  li  ce  que  les  poittifes  et  rEsItsii 

jonisiem  des  ti  niientetit'?,  dti  re«(i('rt  et  «les  Tion- 
iiciirs  qui  leur  koui  dus  s'm\.iiii  la  prcsiriptii»!i 
des  8-iinls  canons.  »  LVinpen-nr  se  couronne  de 
sa  propre  main,  et  lui-niéin»?  pose  h  rournnite  sur 
le  front  de  riui|»ërairire  .tgeiiouillêe  ilovaiit  lui. 
Puis,  le  clief  l'es  liéraiiti  d'armes  »  dii  :  c  Le  irés- 
glortetix  et  très-aafaste  empereur  Napoléon,  eni- 
pereiir  dos  Françiis,  est  courouni'-  el  iulroni-é. 
Vive  reniperenrl  1  Le  peuple  a  r«;pondu  :  ♦  Vive 
Teoip 'ti  ui  (  I  l'impérairiee!  1 
Itetouruans  aux  formules  du  sacre  de  Cliarle- 
et  remarquons  qu'au  xis*  sMde,  en  même 


temps  nn*ii  n'est  plus  parlé  du  conronnemeui  par 
JKcB,  il  n*esl  aussi  plus  question  ni  rie  la  piété  de 

César,  ni  de  la  paix  du  niuiide.  F-n  770,  César  a 
reçu  la  couronne  des  mains  de  Pieu;  en  ISOl,  il 
la  prend  lui-ii'ÔMic  dcvani  Dieu,  l'ésorinais,  Cé*ar 
peut  dire  :  Vent,  ridi,  tici...  Eyo  sum  qni  tum. 
Evidemment,  le  but  que  s'était  proposé  la  papruiié 
n'est  p:is  atteint.  Le  conrootieai«ut,  c'éieit  Cd«ar 
lié;  peu  à  peu,  Césa'r  a  rompu  ralKanee.  ci,  en  In 
de  cuiiipie,  il  ;i  ni;5  en  sa  place  saint  Pierre  aux 
lien«...  \M.  I^.  I  ivordaiil,  J/<;'/i.  caih.,  loin  X, 
p.  70-81,  ilM    i    :  ^.j 

(40U)  L'abbé  llolirbaelicr,  M.  Léon  Aubineau, 
dans  le  journal  rOnifsrs»  du  SB  janvior  IUSS,  ei 
aaires. 

(AMI)  L'abbé  Rébrbscber,  tem.  XI .  p.  ?40,  dit 

Îiic  «  Con^miiiii  n'avsii  <  (nnpris  qu'à  inoiité.ei  que 
liarlcjii.igiie  comprit  lou:  a  jail  ;  cl  il  le  pnjehime, 
ajouic  ecl  liislorien,  à  la  far.edu  tous  loâ  peuples  et 
de  tous  les  siècles.  Il  cerit  en  léie  de  sea  lois 
ces  paroles  nicuiorablcs  :  Soirt-Seignenr  Jéêut" 
Chriêi  rifnani  à  /«Mois.  Mai  Ck»ri9$,  par  Ut  précs 
tt  Ut  misérfeOFtfa  d§  0fca,  nd  du  rvynnme  des 
Franct,  ditol  défenseur  ei  liumble  nvriliaire  de  lu 
$aitilc  F.çltïe  de  Uteu  :  «  lletjnanie  l)  >mino  noiiro 
Jt$u  c  /iM  m  i)crpeiUHm.  tlyo  Karolut,  gratin  b^i 
«iMttyue  nwiericordia  dmunle,  rex  et  ncior  Ttgui 
Francorum,  et  detoim  tancia;  Dei  Eccle$i*f  defemor 
kwnàUtqnê  mâitMr,  t  italus.  Capii..  U  I,  p.  SlO.-^ 
En  fslianl  cen,  Cbarlomai^ne  n«  fit  que  son  ilevolr. 
liais,  nous  le  répétons,  toute  la  question  est  de  sa* 
voir  s'il  accomplit  toujours  l>ieii  en  voriie  <e  qu'il 
disiiit.  Or,  on  ne  |>eui  mer  qu'  l  1  v  ut  de»  omlirrg 
dans  le  tableau  que  nous  font  oe  sa  vie  beau- 
coup d'Iiiiitaricns  ^«i  ne  Tcolent  admettre  aaetine 
restriciioii  dans  les  Ivuaufes  qu'ils  donneui  à  ce 
prince,  et  qui  veulent  •  lovio  tort»  leut  jnstiOor,  ce 
qui  est  ou  de  h  duperie,  ou  de  l'illusion. 

(4(l8iL'ii  li('t>(uii  d'ordre  $c  faisait  alors  universelle- 
meut  sentir;  la  );raii<H'iir  itrs  L  .irkiMn  :iri  >>  vint  du 
tatt  avec  letfuet  U$  comprirent  ce  ietoiir.  H.  deâar- 
Ctts,  Etude  sur  la  pktUw]^  40  l'Aiitotre,  in-8, 

i«5«>.  p.  n. 

(4t>9)  liC  soutenir  de  la  Papouié  n*éuit  pas  éteint 

en  d>  çà  des  Mix's,  ni:ii$  son  influence  s'y  éiait  pa» 
lalviiec  depuis  près  de  d«ux  siieclC!«,  par  d'vtlroya- 
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ver  tlsns  le  Pnpe  un  tujet^  et  quand  il  n*osa 
pas  !  avouer  loul  hflul,  il  n'en  fil  pas  moins, 
dans  \&  pratique,  è  sa  (6te  ei  è  son  idée(iS^lO): 
létnoin,  par  exem|i!e.  sa  n^s  slancc  ,ni  Fn|n' 
lorsqu'il  répudia  &a  femme  Berlhrade,  pour 
épooser  Désidérala  (ill),  la  flHe  de  D.dier 
(an  770) ;  témoin  oiicom  sa  roiit!\iito  dans 
i'«ffaire  du  viu'  co'tcil^  général,  ic  u'  de  N  - 
c4eder8n787  (&12),  et  le«  livre*  earolins 
qu'il  patronna,  s'il  n'en  fut  point  l'fluleurfl  13). 
Mais,  sans  rappeler  cos  faits,  dès  le  début 
même  nedonna-t-il  p.  s  ^  son  fils  le  titre  de  roi 
^Italie,  roi  de  Rome?  Ce  litre  ('lait  ^rns  de 
raille  ans  de  hataillcs,  tcruiinées  par  l'exil 
de  la  Pa|)aii'é. 

Da  reste,  écoulons  un  historien  qu'o-i  n'ac- 
casera  pas  d*hosliltté  I  TendroU  de  l'enipe- 
renr,  l»ien  au  contraire  1  Cet  hisforieii,  par- 
lant des  qualités  publiques  de  CharlcniaBne, 
dit  que  la  plas  énititente  chez  lui  était  i-ellu 
de  grntid  politique:  «  Sans  rlle,  njoule-t-il, 
il  n'est  point  de  conquérant,  et  les  nlus  bel- 
les ticlotres  sont  inutiles.  Il  semble  mftaie 
rfue  f hpz  Charles  la  po!  t  (pio  l'emporta  sur 
le  guerrier.  Ses  négociations  avec  le  Saint- 
Siège  sont  un  modèle  de  la  conduite  la  plut 
rafjiMie,  W  concilia  habiUmtnt  ce  qu'il  devait 
\  fa  dignité  du  Pontife  et  k  ta  propre  éféva' 
tion.l\  ....'liiiit  los  relations  avec  li'Snint- 
Si^e  une  apparente  égalité;  il  assit  sou  au- 
l«irtié  dans  Rome  et  dans  l'Italie,  tout  en 
altirant  sur  lui  tt  sur  son  nrmée  ta  faveur 
du  peuple  rmu.iin  et  les  bénédictions  apos- 
toliques (kik).  »  On  ne  saurait  fliire  de  |»lus 
evrieut  aveni! 

En  voici  d'autres,  non  inoir.s  naïfs  :  «  Reli- 
gieux défenseur  du  clergé  ,  dit  encore  lo 
méroe  historien,  zélé  pour  sa  réforiualioa 
et  son  indépendance  (M5),  et  plein  de  res- 
jicrl  I  iMir>on  lciiii)orel,  Châties  ne  sacrifia 
rien  à  l'E^Uti  de  ta  puittance  réelle.  La  la- 
meose  donation  de  Pépin  ne  fut  guère  qu'une 
tibéralilé  apparente.  Cliarics,  en  enrichis- 
sant le  patrimoine  utile  de  rKp;lise,  et  lais- 
sant peut-être  aii  Saint-Siège  une  apparence 
de  juridiction  sur  Itavenno  et  la  Pentapolç, 
fut  touverain  en  effet.  Il  le  fut  dans  lionu 
mêPH;  le  Pontife  fat  son  premier  sujet.  C'est 
I^ar  cette  profou'le  sagesse,  cette  grandeur 
dans  les  vues,  celte  h^rdii-sse  d'exécution, 
•pi'il  sut  régir,  aiiaelier  à  son  aiuonié  ei  con- 
(ioadre  dans  son  Uériiage,les  nations  (416).  » 
GoDlrieD  d'autres  oboles  semblables,  tirées 
d'aoleura  «dmireteurs,  comme  celui-ei«  de 

liles  desordres  :  il  j  avait  babileië,  dans  c  es  ciroan- 
•(»nee«,  k  Totdoir  «  faire  de  l'enipire  une  dérivslkMi 
4e  11  PMSiité.  I  M.  Janvier.  É*recit  de  l'Aw«<r, 
iM,  ltâ>1.  p.  S3. 

UIO)  M.  r»bbé  Hery,  outrage  cité,  p.  7. 
(4tl)  Uittoire  de*  Pape»,  i  vol.  i&Gi,  par 

K.  Baplitliii  t'ijiij  iulat,  toiii.  il,  |>.  204. 
(Ilf  )  Vi  y.  noire  article  Iioi^oclà-te*,  ii.  V. 

J4i3)  Voir  l'article  Caboll><s  ^livres),  ton».  111, 
.  8t»-83iï  ei  tes  M«i«s  «tes ||  V  ei  X  de  Tanisle 

IcilIClASttl. 

(414)  Annales  rin  Mnticn  Age.  par  A.  FrsntiRfS 
W.  in-«.  Uii5,  lotit.  VIll.  p.  4.>i-45i. 

Son  indépemlunce  à  Tégard  ûç^  grands  i\n\ 
fmwtai  purtor  ombrage  aw  |>riucc,  oui  ;  luai»  l'ut^ 
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Charlemaçne,  on  pourrait  encore  rappeler  1 
Mais  ces  lignes  sufïïsent,  rl  nous  reprenons 

la  suito  de  notre  liislorique. 

\\.  Après  avoir  ("'té  couronné  et  après 
avoir  mis  Un  au  royaume  des  Lombards, 
Charles  revint  ft  Rome  pour  déposer  sur  le 
tonilioau  de  <aiiit  Pierre  la  donatum  faiirpar 
.son  père,  donation  qu'il  augmenta  lui-même. 
Aux  doutes  expAniés  sur  la  justice  de  cette 
donation,  il  faut  opposer  le  témoignngft^de 
trois  écrrvifins  célèbres  dont  l'autorité  est 
d'un  grand  poids  <itns  cette  question  ;  nous 
voii'ons  parler  du  jugement  non  suspect  de 
Savigny.  do  Menzel  et  de  Henler. 

Le  premier  liéclare  qu'on  «  ne  peut  consi- 
dérer ce.  fait  uomioe  une  u^tirp.'ition  des 
droits  de  Temperewr  d'Orîeni,  qui  en  Italie 
n'était  i  wi^i  léré  lui-même  «jue  roniine  un 
usurpHieur,  ut  il  faut  bien  remarquer,  ajoute 
Savi};n  r,  que  les  Grecs,  loin  de  vouloir  éla» 
blir  dans  ison  intégrité  la  seconde  [inrtip  do 
rein|)iro,(|u'il5  avaient  perdue,  ne  traitaient 
réellement  l'Italie  que  comme  on  |iajrs  con- 
(luis,  lo  dominant  arliilrairemenl,  et  fort 
éloignés  de  j'cnser  à  lui  rendre  son  an'^ienne 
forr.e,  sa  constitution  et  sa  dignité  (iHj.  » 

Menzel  est  encore  plus  explicite  :  •  On  ne 
peut,  dit-il,  ni  on  ne  doit  douter  de  la  justico 
de  ''f'tte  donation.  Depuis  les  ronquêtes  do 
Bélisaire  et  de  Narsès,  Oonstantinople  ne 
considérait  pItK  l'Italie  romrae  une  partie 
ou  l'un  des  sièges  de  l'empire,  mais  bien 
comme  une  proviuce  subjuguée...  Il  n'est 
pas  un  prince  ou  nn  peuple  en  Europe  qui 
puissent  s'appuyer,  pour  la  possession  do 
leur  territoire,  sur  dt'>  droits  inietix  fondés 
que  ceux  sur  lesquels  Itomc  fait  reposer  son 
émancipation  et  sa  po.«$ession  de  plusieurs 
siècles.  On  a  répondu,  il  y  a  longtrmp-, 
îi  la  j)rr'lendno  incomp  iiil)  !:ié  (jiio  (juelijues 
personnes  voulaient  voir  entre  les  fonctions 
épiseopales  et  les  devoirs  du  Père  de  la  cliré- 
ticnié  d'un  côté,  et  les  fonctions  du  gouver- 
nement inique  de  l'autre.  Il  est  ceria  n  que 
Rome  eût  été  détruite  si  ses  évéqnes  Ce 
l'eussent  protégée  et  défendne.  La  reconnais- 
sance fil  que  le  peuple  préféra  le  gouverne- 
ment qui  lui  convenait  le  mieux,  et  que  les 
papes,  de  fait,  si  te  ne  fut  de  nom,  étaient 
déjà  princes  de  Rome  bien  avant  la  donation 
de  Rave  n  ne  (il  8).  » 

UltQn  Uerder  s'e&primo  en  ces  termes  : 
«  Si  tous  les  empereurs,  les  rois,  les  princes 
et  les  seigneurs  de  la  ebrétieoté,  deveieni 

ééptnàanu  du  clergé  vis-à-vis  du  prince  liil-méine 
fut-elle  retpcrlée  par  cclui-cIT  Csst  ici  nue  aiiire 
question,  et  à  bien  examiner  *•  fend,  on  ne  pevt 
nlDruifr  qwe  celte  ttirf^iNfaRe<-lli  ait  été  entière. 

Voj.  dans  il-  s  V,  la  mite  445. 

(4i())  Annula  du  moyen  àgr,  loin,  Vlil,  fi.  4-^5. — 
El  cet  ui-lone«  <|iii  iroinc  Lmt  df  s:ig'S>e  rl  laiil 
itMiabiteté  UaOii  h  conduite  raf^nét  de  Cbarlriiiagni?, 
cet  Itisiorien  qui  t'appliiiue  à  montrer  d  n^iÎTPinetd 
que  ce  prince  sal,  en  dëflultiva,  se  servir  de  TË- 
glis(>,  ne  f  ralHt  pat  entoile  it*«eettier  e<>lle-e1  d'en- 
VatiisseniiMil,  p.  430-440.  C'est  par  Irop  f  irt  ' 

(417)  bailgcy,  Uittoine  du  droit  romain  dnnt  le 
moyen  âge. 

<41S)  Ueiiacl,  UtUoire  du  AUemaHdt,  liv.  ni. 
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fAtre  valoir  les  litres  en  Tcrtu  desquels  ils 
sonl  monU^s  au  pouvoir,  lo  grand  Lama  de 
Home,  orné  de  sa  iriple  couronne,  cl  élevé 
sur  les  ôpaules  de  ses  prêires  pacifiquest 
poiirratt  les  bénir  tous,  et  leur  dire  :  «Sans 
«  moi,  voun  no  sci  iez  pns  <  o  (pie  vous  êtes  1  » 


ycoir  d'Angleterre  Alcuin,  réputé  alors  le 
plus  savant  liummo  de  son  siècle  ;  et.  comme 
nous  le  disons  Ailleurs  i  voy.  l'.'irliclc  Flaccus- 
Alcui.n),  sous  sa  direction,  il  établit  dana 
son  patais  une  aeadémie  dont  il  était  un  des 
membres  les  plus  actifs.  Il  avait  ramoné 


Los  Tapes  out  sauvé  l'antiquité  ;  cl  Home  est  d'Italie  un  grand  noml.Te  de  savants  et  d'iiom- 
riigne  de  rester  comme  va  sanctuaire  dans  mes  do  lettres;  ii  les  établit  dans  les  princi- 
loquel  on  ronserve  lottsles  trésors  prédeux  pales  villes  de  ses  Etats  pour  présider  aux 
du  passé  (il9).  >  innondtrables  écoles  r^ui  y  furent  fondées. 

Le  laconisme  et  la  signiRcalion  de  ces  té-  C'est  lui  qui  introdui^nt  en  France  le  chant 
moignages  sulKlsent  pour  justifier  l'origine  prt'^'orif-n  ;  et,  surqnrîqnes  points  de  1" 
du  pouvoir  temporel  des  jiapos.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  légitime  que  le  pouvoir  qui  a  pris 
naissance  dans  l'amour  et  la  reconnaissance 
des  iieuples;  et  rien  n'est  plus  sacré  et  plus 
stable  que  ce  pouvoir  quand  on  l'exerce, 
Gorame  le  font  tous  les  pontifes,  dans  l'in- 
térêt de  rbnroanilé 

V.  L*oui[Mre  do  Cl)arlenr,ngne  comprenait 
alors  une  gr^inde  partie  diî  l'Allemagne,  loulo 
la  Gaule,  une  portion  de  rEspasne.Hes  Pays- 
Bas,  l'Helvélie,  la  Hongrie  et  î  Italie  jusqu'à 
Bénévcnt.  Dès  qu'il  fut  proclamé  empereur, 
Irène,  impératrice  deGonslaniinonle,  lui  fit 
proposer  de  r»5[)onser,  pour  rétiiblir  ainsi 
l'ancien  em|iire  romain;  mais  une  révolu- 
tion ayaul  précipité  du  trône  celle  méchanle 


em- 
pire, la  liturgie  romaine.  11  iil  tenir  plusieurs 
conciles,  et  publia  une  foule  d'ordonnances 
sur  les  matières  civiles  et  ecclésiastiques, 
qui,  à  cette  époque,  étaient  intimement  mê- 
lées. Ces  rè^lenienls,  réunis  en  rori'S,  coiii- 
posenl  la  célèbre  collection  des  Cui»Uulaire4 
ne  €harlemagne;  ouvrage  i|ui  fut  une  des 
sources  du  droit  pendant  le  moyen  âge,  et 
dont  plusieurs  de  nos  iu^lilulions  modernes 
ont  conservé  des  vestiges. 

Cesrègîefncnts.dit  un  é(  ri  vain  (i2l),  étaient 
rédigés  avec  la  sanction  des  évêques,  ils 
étaient  débattus,  convetius  ot  promuignéa 
par  le?  ilonv  pni'=s3n''f";  Vo-is  n'avons  pas, 
nous  n'aurons  proljableuiem  jamais  une  édi- 
tion fidèle  et  authentique  des  Capitulaires. 


I>rincesse,  la  proposition  n'eut  pas  de  suite.    Baiuze  n'a  fait  qu'en  recueillir  les  matériaux. 


Cest  dans  son  magnifuiue  palais  d'Aix-la- 
Cfinpelle,  ville  dont  il  fil  le  fié^e  de  son  em- 
pire, qu'il  reçut  les  ambassadeurs  du  cé- 
Jèbre  kalife  Harouri-al-Raselùd,  qui  lui  ap- 
pnrfèrenl  en  présent,  do  la  pari  do  leur 
inallre,  la  première  horloge  à  sonuerie  qu'on 
ait  vue  en  Europe. 

Dnns  les  intervalles  de  ses  guerres  inces- 
saiiles,  Charles  s'appliquait  à  enrichir  son 
empire.  Il  établit  une  marine,  creusa  des 
ixirts,  et  releva  entre  autres  !o  [ihare  de  Bou- 
logne. Il  fit  une  foulo  de  regiemenis  et  prit 
«les  mesures  pour  faire  fleurir  l'agriculture 
Ci  le  commerce.  11  entreprit  de  creuser  un 
canal  du  Rhin  au  Danube  tiour  mettre  l'Océar) 
on  mjtporl  avec  la  mer  Noire;  mais  des  dif- 
(iciiiiés  imprévues  l'etopékdièrent  de  mener 
cette  entreiirise  à  bonne  lia.  Il  fonda  des  in- 
atilutioas  littéraires  et  scientifiques.  Il  Qt 


&1.  Pertz  lésa  améliorés  et  complétés  autant 
que  possible  (V-22).  Us  restent  incomplets  et 
confus.  Très-peu  do  monuments  nogs  appa- 
raissent tels  qu'ils  ont  été  promulçtt6  et 
rédigés.  Dans  ceux  qu'on  peut  croire  cn- 
tierii,  Cbarlemagne  se  montre  entouré  des 
évé<|ues,  agissant  à  leur  instigation  et  selon 
leurs  conseils.  C'est  avec  leur  assentiment 
qu'il  rappelle  aux  évêques  et  aux  prêtres 
leurs  devoirs  et  l'observation  des  canone, 
qu'il  les  encourage  à  coml>ailre  les  pratiques 
de  magie  et  les  rusles  Je  (>aganistae  sub^tis- 
tant  dans  le  peuple,  h  s'assurer  de  l'instruc- 
tion et  des  observances  religieuses  de  leurs 
ouailles,  qu'il  rappelle  le  but  de  la  vocation 
sublime  des  moines  el  les  précautions  dont 
doivent  être  entourées  la  vertu  el  la  luodestio 
des  vierges  oottsacréei  au  Seigneur  {'kiSj, 
Avec  Ica  preaeripUonseeeléatattiques  soai 


(419)  Henlfr,  Idéei  mr  In  philofyphie  de  l'Iiis- 
loire,  loin.  IV'. 

(iiU)  Le  Pitpe  fu  lûHi  le*  lem\>i  el  spéciatemeul  au 
iW  êiècU,  par  te  Ù'  Don  Juan  GomalcM,  irad.  do 
|*««^|nol.|Mr  M  Ch.  de  Rayiiâ|i|-CliaiiT«Mj,  I  tel. 

18Si,  p.  SI;  ouvrage  iniér«9tant  et  lonveni 
reiMari|iial)lf,  hi.Vh  i|ii'oii  iic  peiil  louer  rp;  i^i  ilant 
sans  reserves.  Voxj  à  ce  Miiei  le  Mém.  Cuk.,  lum. 
XI.  p.  îll,  îli. 

(4ii)  Léon  AulNueaii,  he.  cit. 

(ii2)  llonu%ntnia  Gerinania.  Le  travail  lie  11. 
Pcru  a  été  rétiuprioaé  par  IL  ||i«ne.  DaM  %  toi.  «te 
la  Pa/ro/oyi^,  M  •  fétinl  som  le  litre  de  :  Opéra 
Caroli  Majni,  lous  \tts  .irtcs  cni.i  ,K>  Cliarlfin:»- 
giieel  les  principaut  il  ir uucdii,  rclaiif,  à  «ou  liis- 
lijirc. 

li  Cil  certain,  en  elTct,  que  dans  ce  iiii'ii  lit 
pour  le  bien  de  rË{dise  ei  la  réforme  du  rl«r||é, 
CbarleoMiiM  ■'«|it  4|«it  a'sprèi  \c%  conseil*  des  cvé- 
«|IM8  et  à  leur  Imtiitat'oH.Rut  seuls  pouvaieni  savoir 

rt  qui  <oiiv,.„;,it  ij  sinu'ié  chrélicnni-.  A<i»ci  , 
i^uand  l  .tu;«Qr  dca  Annales  du  moiiM  àqe  BCicitU 


sur  loMl  ce  que  fit  ce  prince  en  favcir  iln  clprjrr, 
cl  «iiril  ne  remarque  poiiil  que  ce  n<-  fui  ijii  i  la  ^<  >  i  i- 
ciuiiJH  de  réjfiacopai,  il  mm  paraii  luaiiiuer  a  «x- 
aciiiiMle.  c  Pepiu  et  Cliarleinagno,  dil-il ,  en  r^^l- 
niant  sn  corps  «eclésiasilque  un  éist  As»  que  (Ahur- 
ies Hartet  lui  svait  ravi,  entrent  qa*Ns  ti*neient  tUm 
f.ii!  s'(7i  ne  i'oecHpaient  an$ii  de  !ni  ren^frr  <:r%  cer- 
lui  pieniièreUf  d'etUrper  les  vtccs  (|u'.iv.»it  atcetiés 
le  vaxalioudape  auquel  Cliarlos  Marlel  l'axaii  rëilnii. 
Les  Caf  iMlurtê  de  Churieaiagiie  nous  fual  passer 
en  revue  cas  vices  do  clergé  qui  éiaient  cen  dm 
mourt  pnbllqaes  ci  illnie  vie  devenue  toute  séM^ 
liùre...  »  {AnnaUt,  tùm.  VIII,  p.  430).  Il  y  a  éviilem> 
meut,  dans  cciie  m.inièrc  de  s'esprimor  «  ^edlfue 
cbo«e  (|ui  l)lcssc  la  \*}cné  de  ritisiwirr. 

L'n  (leii  |iliis  loto  le  iikénic  auteur  dit  «  ucAn»  : 
I  Selon  les  vues  doni  il  éuil  aiiiiué  pour  le  bien  «le 
la  Ueligiuu  ci  de  l'Eglise,  Cliarles  voulut  exempter 
le  clergé  du  1»  jerldiclioti  des  laïque».  La  vioknre 
(les  justices  des  laî'ines  exlfceait  que  TiCglise  fOt 
s«iii'<ir.<ilL''  à  leur  )itritii''li<in  pour  uc  point  éirc  «'e 
uoiiTcau  avUiC  ,ct  u|qiiimcc.  CliutUs  en  ccUi  agu 
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mêlés  oti^oiifondus  le:$  rèi^lecnenls  poliliques 
ei  civib(i2V],  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  re» 
marqué.  Les  deux  puissances  parlent  lour 
à  lour  et  queiquefois  en  ranime  letayi  :  «  Dans 
les  décrets  di*  Francfort,  dit  Bossuet,  on  toU 
|iar!iT  i;ui:ûi  les  év^^qucs  seuls,  el  tanlAt  lo 
prince  «eul.  el  taniôl  les  deux  puimnccs 
ensemble.  »  Il  faul  avouer  que  la  prépondé* 
raiice  du  (>ouvoir  tenipore!  dans  nue  union 
aussi  ititin)e  est  une  singulière  vision.  Les 
i  apiiulairet  sont  pleins  des  témoignages  do 
Charles  pour  les  ëvôouos  : 

t  J'ai  apjiris.  d.l  il  à  >es  coinios,  ju^^S 
vitaires, cénleniers, àloussesm«.ff  (  i  agents, 

3ue  quelques-uns  d'eutie  Vous  avaient  Tau- 
ace  de  ne  pas  ohéir  k  vos  évéqurs  et  h  vos 
l'rétres,  scion  les  prcseï i[)tinns  «li'S  saints 
caoons  et  des  lois.  Par  une  lémériié  inouïe, 
vons  ne  leur  laissez  pas,  en  cscrçnnt  vos 
charges,  Tusage  du  pouvoir  (jne  \i\  ri  :!;'  or 
(lésiaslique  leur  reconnail.  Nous  voulons  et 
nons  ordonnons  que  tons  nos  fldèles,  depuis 
le  plus  petit  jusqu'au  plus  gran  l,  s'appli- 
quent avec  bonne  vulonlé,  pnr  auioiu  ue  Dieu 
(  t  de  la  paii,  à  saiisraire  lears  pasteurs  dans 
Joui  ce  qui  regarde  le  service  de  Dieu...  » 
Il  Icrniiae  en  menaçant  dosa  justice  ceux  de 
SCS  oflieiers  qui  oseront  leniser  ce  (j  i"  '^ 
uoiieni  aux  ôvôques  et  aux  églises.  Tour 
apprécier  d'ailleurs  le  respect  de  Cfaarle- 
niagne,  il  faut  raconter  s'adressant  directe  • 
meut  aux  nrélals  de  son  rovaunae  :  *  Pas- 
teurs des  ^lises  du  Christ,  leur  dil-il,  gui- 
de» do  svn  trou}ieau,  ilairo  lumière  du 
monde  nous  prions  votre  zèle  de  conduire 
aveevi}{ilanre  (e  peuple  de  Dieu  dans  lespê> 
tarages  de  la  vie  éternelle.  Prônes  garde 

tapement .T.n  ii.i'n;e  ifMijis  resireînn.nit  le  poii- 
to«r  léodal  el  comprlivitu  les  gr;uMlà,  H  releeail  l'Iâ- 
iKce  ^vl  avait  concouru  i'.èi  Torigiue  à  b  formatiM 
de  ipavenicauMi  franfaia,  ui  dont  la  mine  cAi  en- 
tCMaé  «die  de  riiiat.  Il  fit  donc  ce  éuH  nëcti- 
îaire  pour  rcmé  lier  h  h  (!é;;r;\dat  on  où  h  lyran- 
me  tSK  ^icui  av;iit  r.iil  loiuber  lu  cierge  des 
Gauks.  »  (llfid.,  p.  4û3-45'>).  Chkdi-  uiuî  lois,  il  y 
a  dans  ces  lermcs  unu  M-nl.^ltk'  inctaclilitdc  :  lo 
vrai  est  que  Cliarle^  nu  lil  (oui  cela  que  »0U8  l'ut- 
i|>iruiefli  de*  évéi|ucs.  liais  uoiie  Aunatisie  parati 
regrviter  celle  «nvre  de  Charlemagne,  car  iljijMie. 
H  ccti  «foiiiie  une  idée  de  l'espn!  fjni  raiiiiiie  :  i,Eii 
elfoiljul  la  jiiriiliclioii  ecclcâiastiquc  el  l'alTraii- 
cLi&iani  eiiiieieineiil  <ie  la  juridicuuii  civile,  Cluricn 
tueltait  t'Kglitt  hon  de  l'Ktut  ^ibtd.)  *  Ou  vuù  par 
là  i|ue  l'aulear  n'est  pai  tuApecl  quand  il  parle  de 
la  conuuite  ntfiiiée,  étChabUêtit  etc.,  deTeiNpierenr. 
(42 it  LlmitieMe  reoiell  dm  Cupitutaire$  offre 
ordoiittattres,  doiil  su  cciil  vitrgl-iui 
3ritcici>  uuiiciu  tic  la  Icgiblaliuii  civile  cl  qualie 
<eia  quaiurzc  de  la  légitlatiuu  religieuse.  Hais,  «lil 
k  Ticouite  de  Sarcii$a  t  l'œuvre  des  CarloviiigicMi 
ne  lui  pas  aussi  coiii^léie  qu'on  l'a  prétendu  i|tte^ 
«wfoU.  Un  peut  en  juyer  par  le  fiiu  |Rind  mon»* 
nwai  qui  noua  eu  reaie,  les  Capifidairfs  de  Cbitrlo. 
F«i:i):iiL\  Cl.:  [l'i  Si  iiii  eiiseuU)lo  de  lois  Men  h.r- 
luuiMtiut:»  ei  Intii  ^ai Utiles,  c'ei»l  une  IcgisUliuil 
Itliive  el  locale,  qui  cinbrus&c  à  la  fuis,  avec  cun- 
fa»iuo  \tt  aiéiiusiiU  «Il vers,  sans  suite  et  mu»  «ni- 
iic«hé.GeMHildea  règlciurius  pour  des  circoiutasi- 
eca  préteiiiea  el  paritculiéres,  mais  où  nianwie 
iOttveat  le  s<;niiii«ent  de  Povonir.  En  un  uiot,  lea 
f^$*tultiifft  res»einolenl  au  dé|Hiui[|euienl  «Puii 
potulcuilk  «1  uit  coiiquéiaul  législaicur,  u«;cupé  Ue 


.  DE  L  FjîI.ISE.  E'ÛP  2!8 

3U0  le  loup  perfide  n'en  rcnrontrc  pl  n'en 
évore  quel(^ues-unes  qui  mi^eonnallraicnt 
les  pre^erijitions  des  cnnons  ou  transgresse» 
nient  les  paternels  enseigaeiuents  des  con- 
ciles. Il  fiiut  les  avertir  avec  grande  dévo- 
tion, les  exliorlpr  et  jn^me  Its  contraindre, 
s'il  est  n(''cessnire,  pour  les  laire  persévérer 
avec  une  foi  ferme  et  inAiligahle  dans  Tob- 
sorvancedes  lois  de  leurs  p  rc;.  Votre  sain- 
teté sait  de  science  «;crlaiae,  ajoutait  ciiar- 
lemagne,  l'empressement  que  nous  mettons 
à  vous  seconder  dans  celte  enlro|  i  is«».  • 

VI.  On  voit  que  nous  n'omtiUons  rien 
de  ce  (pii  est  h  la  louange  de  ce  prinott, 
comme  nous  l'avons  loué  aussi  de  sn  sou- 
mission à  la  condamnation  que  fil  le  r>ni)<< 
Adrien  I"  des  Ltirts  CaroHns  {V25j.  (Voj/. 
l'article  de  ce  Pape»  n"  Xlll  et  XV.)  M.Vis 
n'est-il  pas  juste  de  remarquer  que  ce  «pj'il 
a  f.iii  (ie  Lnii  dans  ses  rèuilemoiits  il  l'a  om- 
prunié,  en  définitive,  è  I  Jîglise  el  l'a  pui.sé 
dans  le  Codex  canonum  que  lui  donna  le* 
môme  pape  Adrien  l"?  C'ût.nt,  nn  no  pont 
le  nier,  l'Hi^lise  qui  l'inspirait,  le  [miiiiait  ol 
l'élevait.  Comme  nous  n'avons  dit  que  peti 
de  chose  du  Codex  d'Adrien  (ibid.  u*  VU), 
nous  croyons  utile  d'y  revenir  ici. 

Cette  cotlection  est*  la  version  de  Denys, 
avec  quelques  additions,  dont  les  dernières 
remontent  au  pontifteat  de  Grégoire  II;  elle 
est  appelée  Hadrinna.  c(  n'est  «iiirêrcnlo  de 
celle  doDenysque  par  les  additions.  Adrien, 
en  donnant  hii-méme  cette  collection  è  Cliar- 
lemagne,  parait  l'aynir  flpiiro-ivéo  el  lui 
avoir  conféré  comme  une  autorité  aposto- 
lique. Celle  introduction  en  Franco  du  code 
doutse  servaill'Egliso  roinaine,  fut  un  grand 

b(\iiicoiip  iIi'  chtses  div';r«cs,  ri  qui  n'a  p  i^  en  te 
li  inps  de  les  classer  cl  «l'y  metlre  de  t  oriic;  ijurt*- 
q  ie  ce  lût  siirioul  l'onlre  et  le  classciiiciii  ,  qu'il 
«hcrcbait  à  iiitrodnire  dans  coite  société  agitée  el 
tamnltuense....  Simm  le  rappori  admiaisiraiir  t'atut 
vre  carlovingieiine  offre  hien  des  lacunes.  Sous  le 
rap|«irt  mor.^1,  elle  mérite  un  cx^tncu  plus  aueuiif. 
Ln  besoin  d'or.Ire  se  faisisil  alors  iiniversoll.-Mu'nt 
Si  iiiir  ;  M  Icb  carlovjngi»H$  iralleignirciit  pas  le  ré- 
silia: qu'ils  cltercliaieni,  lia  parvinrent  cepondant 
k  rendre  le  désordre  ataiionmiro.  pwtr  qne  de  ik 
rordre  pût  renaître.  Dans  un  gr;irid  noinlire  de  eon- 
iréea,  en  Bourgogne,  en  Nensuic,  m  Aii;iTs>ii', 
etc.,  les  vainqueur»  s«  faiwieni 
tirrs  envers  les  vaincus  qui  coninienç wenL  à  s'iii- 
corjion  r  à  eux.  Kcproduisant  ce  mouveuienl  re- 
niartiualile,  les  ordonnances  de  Cliailemagiie  res- 
pireni  déjà  l'iiutoaniié  iCapimf.  de  SU,  Ul,  p.  486; 
Upifni.  de  SIS,  I,  p.  4SKM94).  On  j  ironve  des 
idées  askei  iar^ies.  on  y  reiicooire  inéine,  ç4  el  là, 
drt  consi'léralioiis  phiiosopliiquei  el  morales  d'une 
1 .4  1  |HM;. et  dÏKoes  d'éire  mises  k  côté  des  cun- 
siocr^ouiis  du  co«re  «tea  ViaigoUis.  >  Œiudetur  ia 
rhtlutopliie  rte  rhhioiit  pUHtmiU  ttê  fUUia«  premim 
î'^f.'^.^fîw'*'*'**  jMr  le  vlcoiuie  de  !SarGU:«, 

1859,  p.  90.  n  ei  91) 
^t45)  0:»  peut  voir  à  r.>rticlc  CAnot.iss  (livres), 
loin.  111.  col.  K29-83i.  si  te  pape  A.lnen  e  u  lorl 
«le  condamner  ces  livres  oui  sun:,  en  déliniilvp,  un 
acte  ntanifeate  d'msutrardiualion  envers  le  daiut- 
3  c£e  et  nn  eon«fle|éM^i,  leii*  tenu  à  Nicce  eu 
7a7.  Hotts  noos  «ecupons  encera  des  Ltvrtt  Caxo' 
tm  1  t*anicle  itonocdiliat,  dans  lea  uoics  des  n** 
VeiX. 
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fflit,  qui  donna  i  la  Papaolé  une  prépondé- 
rance p*ii'>  directe.  L*a|tfirn!)3iion  qu'A- 
drion  I"  avait  pour  ainsi  dir-i  donnée  à  celle 
collection,  la  lU  nommer  Codex 'canonum, 
titrp  qui  semble  indiquer  que  les  décrélalei 
ddnt  ëiait  com|»o>6e  la  dcux^^me  partie  de 
l;i  collei:!!!/!!,  furent  regar>lL'''S  co'iiiiic  des 
canons  au  uiômeliire  que  ceux  de.H  conciles. 
Elle  acquit  une  si  grande  autorlli^,  qu'elle 
siidît  pourtni  ro  rojelor  dans  le  conimencemenl 
les  fausses  décrétali's  d'Isidore,  parce  qu'elles 
n'étaient  f:as  contenues  dans  le  Code  des  ra« 
ttonf;ain^!  parle  Nicolas  1":  (^tu'a  tu  i«lo  eo- 
dicig  canonutn  cor  pore  non  continertntur  eon- 
scripla  {'rlG;.  De  niûmo,  lîiiicniar  de  Keiiiis 
enlenU  nar  codex  canonum  la  t-ollcclion  d'A- 
drien. Il  rejeta  les  décrétâtes d*lsidore,  et  pré- 
tendit qu'on  ne  devait  garder  que  les  canons 

quos  a^ostoliea  Sedea  ei  omnis  cnthotica 

Ecelma  cmonea  appetlat,  quique  in  noitri* 
eodicibus,  quot  ab  aposiolica  Sedemajorti  no- 
ttri  acceperunt,  clc.  i\Tl).  Il  est  donc  évi- 
dent (jiie  la  ('ollc'  ti'.tii  d'Adrien  était  -^éné- 
raleiucnt  appelée  dans  i'£^lise  rouiaiue  et 
dans  rSitlise  gallicane  Code«  ranonttin 
(428) 

NuusTe.ioos  de  dire  que  l'Eglise  puri&ail. 
élevait  et  rérormait  le  fils  de  Pépin  :  n'esi-il 
pas  positif  que  ce  prince  avait  encore  quel- 
que chose  do  barbare  dans  les  mœurst  11  suf- 
lirait  de  le  voir  dans  ses  ;^iierie.>«,  dans  !a 
plupart  de  ses  relations  polui^ues,  et  il  est 
incontestable  que  laforce  matérielle  était  tout 


pour  lui.  Sans  doute,  il  finit  par  rcronnattre 
qu'il  y  avait  an-dessus  d*elle  une  force  plus 
puissante;  ritais,  toujours  est-il  qu'il  n'en 
vint  là  que  plus  tard.  N'est-il  pas  positif  aussi 
que,  dans  son  intérieur,  il  y  eut  bien  des 
misères,  que  sa  piété  fut  fort  mélangée,  et 
que  l'E..,!  se  «lut  travailler  à  le  ramener  et  à 
le  rappeler  aux  devoirs  du  cbiistiantsino  7 

Pour  ce  qui  est  des  désordres  de  la  vie 
privée  dont  parlent  pourtant  des  auteurs  fa- 
vorables h  Cnarlemagne  (1^29),  nous  savo'is 
que  des  autorités  plus  graves  les  ont  niés* 
et  ont  ap|)orté,  è  l'appui  de  leurs  arguments, 
des  témoignages  qui  ne  manquent  pas,  as- 
sniiémenl,  de  valeur  (V30!.  Mais  no  lu-ut- 
on  pas  dire  que,  malf^ré  l'importance  de  ces 
raisons  et  de  ces  témoignages,  fl  n*en  résulte 
pas  dans  l'esprit  une  de  ces  convictions  fortes 
et  absolues  a  l  ahri  de  tout  doute?  Nous  n'i- 
gnorons fjiss  qu'on  a  prétendu,  à  la  décharge 
do  cet  empereur,  que  «  à  son  époque  les  sé- 
vères principes  de  l'Eglise,  sur  I  indissolu- 
biliié  (îu  mariago,  n'iMaicnt  pcui-iHn'  jias 
entièrement  (ixés.  »  Mais  c'est  là  une  erreur 
très-grave;  car  déjà,  depuis  longietni  s,  (ilu* 
sieurs  conciles  avaient  oublié  des  tanons 
sur  ee  [  uinl  iulportaol  (V31}  et,  du  temps 
même  de  Chariemagne,  un  concile  avait 
rappelé  la  sainteté  des  liens  sarrés  du  ma- 
riage. Nous  n'ignorons  pas  non  plus,  qu\^ 
[)ro|'OS  des  concubines  de  ce  [Tince,  i<n  a 
également  prétendu  que  ce  nom  de  concvk- 
btnet  «  peut  s'interpréter  dans  le  sens  que 


(426)  Ëpisl.  .Ai,  Ad  univ.  epint^.  Cai^ie.  in  Leg. 
Cmie.  CoÙiCi. 
(tâ7)  ilincniar,  in  Epist. 

[i'îX)  On  conserve  fc  la  bibttotbéqite  Vatînne  nu 

anrîpti  niamisrrii,  n.  |,^58,Tériialile  exompLuri;  itc.  la 
collecitoti  dont  Adrien  l"  lui  l'juleur  et  t|M  il  donna 
à  Cti  1 1  il  m  ignc.  Après  l'indt-i  ilcs  iti;iiicrc«  on  lit 
ces  inoLs  :  hte  codes  eêt  suiplui  de  iiio  aulhentico 
quem  Doivinus  llodrionut  Apotlolient  deiiit  gltiha- 
«iiMitto  Canlo  rt^i  t'r»n€erum,  et  Longoiiuniorum, 
ne  patriei»  Bamanmum ,  ^vando  fttit  Rouiar.  Au 
camiuenccneni  seni  rapponés  les  canoas,  qui  éi. 
euntur  8S.  Apo$l9l»nm  ,  mou  qui  inoiitreni  Men 
ce  que  S.  Adrien  l"  pensait  de  ces  canons;  el  puis 
lei  Conciles  d'Oricni,  d'Afrif|ii€,  de^  Gaules,  d  ts- 
|)»f;iie,  cl  cil  (kriiicr  lieu,  les  dcciéiales  de  f^iwl 
Siri<i>,  de  s:iinl  Iitiiocont,  de  saint  Zozime,  di^  s  liiii 
Buiiirace,  de  tuiiil  Lnou  ,  ne  lémoiftneiil  pas  d'un 
scniiincnl  difTcrenl,  mitis  on  ii'j  trouve  aucune  des 
Tinsses  décrcial<*s  intimées  idiisiard  dans  bCoUee» 
lion  d'Isidore.  Mivr.j 

Hi9)  Voici  ce  qiieifil  S  ce  snjel  M.  Franiln  : 
I  Quoique  SCS  lilto^  liiSNctil  iIoiiéi:s  it'uite  grande 
bcnulé.  el  «{lie  !'allLiiKi;  de  Clun  ieuiaii|;uc  dùi  éiie 
ri'f  liercliéc  des  plus  gr.uiils  [irinces,  il  ne  vi>iilni 
•  j  uti^is  Jispitscr  de  leur  iitaiti  en  faveur  d'^iucuii  de 
>iijL'ts  m  d'un  étranger,  di»!nil  qu'il  ne  pnuvail 
te  M|tarer  trellcs.  Ce  Taiblc  qu'il  avait  pour  sa  la- 
luille,  il  l«|M)ria  ilaiis  le  ifiariase.  Ce  grand  prince 
parut  intp  t«oi>ibte  à  l'ainour  oéa  laNinies.  Un  peut 
Cil  ji)g<;r  ;iu  grand  nombre  de  Femmes  légitmiei',  ou 
de  •  ouf  iiliints  (iii'H  cul  retenait.  Sa  liop  grande 
cuniplaîsaïK-e  pour  Fiuirjde,  épou!>e  imperirusv  et 
cruelle,  le  lii  dévier  une  seule  fois  de  -.a  duiicenr 
ordinaire  et  de  »on  égaillé  «l'àme,  méconienta  la 
nation,  ou  les  grands,  el  »ervii  de  préieslO  il  deuK 
coiijnraiions  irainee*  contre  lui.  Ccite  disposition 
du  i-teur  aux  aentiuienis  tendres,...  fut  :iu»si  un 
faillie  de  m  fasaUle.  Ses  filles,  privées  des  aOec» 


lions  coujugales,  démentirent,  par  leur  conduite 
légère,  la  sage  éducation  qu'elles  avaieut  reçue,  on 
ploidt  «iccuséreut  insletneut  la  tendresse  iiiipni- 
dente  et  avengle  d^un  pérr,  qol  n*av«U  pu  c  é<lrr 

Ses  filles  à  des  épniix.  Des  l'.aissnnies  illé;;îii.iies 
Irahireni  le  secret  île  leurs  amours.  roûr  <!« 
Charles,  peuplée  de  jeunes  gens  :iimaliles,  rei  éU 
des  galanteries  qui  ne  iiiireiil  &ecaclier  aux  regards 
péuétraniB  du  iMililie,  1)1  méiue  aux  yeui  trop  {n- 
dulgems  d'un  pcre  qui  s'éuiii  mit,  par  son  affection 
jalousie,  liors  ii'éiai  de  puiiir.  Charles,  heureux  en 
tout  le  reste,  dit  Ëitiahard,  éprouva  en  cela  seul  la 
a«a]i|Qiié  de  la  fertnne.  Mais  il  sut,  ajoute  ritfsiiv 
rieu,  dissimuler  sagement  ces  revers,  ruuinic  s*il 
nese  fûtélmé  aucun  foui  gou,  aiieuu  Imiil  (àchoili, 
ni  loialiàl  à  la  puilriir  >le  ses  lillcs  el  à  i'liMiiii»'iir 
e  sa  maison.  >  [Annales  du  iHvyen  âge,  luui.  VIII, 
p.  i(Ji,  4U3.) 

(450)  Ainsi  fiossuei  dit  nettement,  parlent  d« 
ClHirleniagiie  :  c  Vaillant,  savant,  modère,  ffncrri^ 
saut  ambition  et  exemplaire  dam  la  vie,  je 
Mfd  le  dire  en  passant,  malgré  les  reproches  <lcs 

ignorants,  ses  euii(|UtMes  proilii;ieiises  lu- 
rent la  dilatation  du  rcgii«  de.  Ihcu,  ci  ri  se  aiantra 
:rè  -clirélicii  dans  toutes  ses  œuvres.  »  {Sermon  «ur 
l'unité  [de  l'Eglise.)  — Kt  Duni  Cuéraiiger  décliira 
qu'il  incline  avec  ito$»uel,  «  à  croire  que  les  niQBur* 
de  Chariemagne  furent  toujo»r$  parc*,  i  II  en  rap- 
porte des  téuiwigiiagcs  auti|aels  uras  renn^ons  les 
lecteurs,  notre  lAcbc  ae  mhvui  être  de  nov« 
diendre  sitr  ce  point.  Il  sont  I  notre  Impartialité 
de  citer  les  auloriié^  f.ivoralilps  à  rcmperenr  sur 
celle  qtieslion. —  Vov.  Année  lilur(jiqiu','i*  s>Jclioii, 
loi».  Il,  p.  507  el  Si  IV  ,      ^  ;  t. 

tt3l)  il  j  avait  le»  canoiiB  du  concile  d'Elvire. 
de  l'an  3  OettSOS;  de  Néocémrée.  do  ran  S14  ov 
SIS,  etc. 

(43!^  Calai  de  Frieiil,  de  Tau  791. 
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pp*  femmes,  quoique  iégiliniciiiont  laoriées, 
n'avai»  rit  pn>  '  :it!e  el  les  privilèges  d'im- 
pératrice. »  hi  i  on  rnppelle  l'exemple  de 
Louis  XIV avec  Miua  ciuMainleuoii,  laquelle, 
quoique  femme  légUime,  n*éiaU  \*às  reine. 
Nous  voulons  bien  tout  cola.  Mais  on 
nvoueia  tju'nii  iiomme  qui  prenait  dos 
bûmes,  soil  simullauémcut,  soit  succesbi- 
iMnent,  comme  Ton  voudra  (car  tous  ces 
points  ne  nous  p,ir<-)i<sonl  pas  tiès-édrtircis), 
qu'un  tel  honuue  ne  lais.^il  \>:\s  précisémrnl 
ureuve  de  dainlelé,  et  uu'il  ne  peut  ^uùiu 
lue  ce  modèle  a€eora|)li  que  corlains  t)iO'' 
^aphes  se  plaisonl  h  nous  peindre  (i-'îl)» 
sans  accorder  qu'il  v  ait  lieu  h  quelque  res- 
irictiou.  Aussi  n'esl-ce  rien  avauccr  de  trop, 
oejrODS-nous,  que  de  dire  que  TEglise  eut 
beaucoup  à  faire  pour  amener  ce  prince  h 
Qne  vie  plus  conturuie  aux  (irincipes  et  à 
l'fispril  du  christianisme. 

(Tefl  là,  après  tout,  ce  que  nous  préten- 
dous  sin)|ik-ment  par  nos  réserves.  £t  si, 
^mme  on  est  libre  de  lu  iieiiser,  et  comme 
ta  font  foi  d'ailleurs  les  laîU  de  Tbistoire, 
rfiiglise  lie  réussit  pas  è  transformer  en  tout 
ce  prince,  il  est  juste  de  dire  qu'on  voit, 
dans  différents  actes  de  sa  vie,  plus  d'une 
trice  de  l'action  salutaire  dont  nous  parlons. 
On  De  |M>urrait  tuéuie,  ce  nous  sem'blet  ex- 
lÂiquer  autrement  que  |iar  celte  influence 
^tosieur:»  décisions  des  Capiiulaires,  princi- 
jalenieot  les  endroits  où  l'empereur  insiste 
aite  grande  énergie  contre  le  crime  d*adul- 
Itre  et  même  de  simple  fornication  (^3^)  : 
fans  cela,  il  y  aurait,  entre  les  faits  et  les 
proies,  ilagrante  contradiction,  ou  cou|)a- 
Lle  bv|iocri$ie,  cequ^on  ne  saurait  supposer. 

Claàrleonagne  mourut  en  8Ut  &  l'â^e  de  71* 
ins,  et  aprèî?  en  avoir  régné  quarante-sept. 
Il  fut  enterré  à  Aix-in-Chapede,  avec  ies  in- 
signes impériaux,  qu'Ollion  111  Ut  retirer 
plus  tard,  et  qui  sont  conservés  anjourd'bni 
dans  le  trésor  inipérifil.  Le  tombeau  ou  plutôt 
U  r.bÂsse  renf^rm  itit  les  restes  mortels  de 
Charlemagne,  a  été  ouvert,  à  une  époque 
toute  récente  (485)»  et  l'on  a  pu*  à  rinsfiec- 
tion  do>  ossements,  vériûer  ce  qu*on  aérait 
uéjà  de  la  taille  de  ce  prince. 

Lue  Irâdiuou  populaire  donne  à  Tempe- 
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rcur  Cliarlein.i^ne  une  lailie  très-su pdricure 

h  la  stature  vulgaire,  et  ipielqucs  personnes 
ont  prétendu  que  c'étaii  h  ce  titre-li\  qu'on 
Tavait  appelé  Cbarics  U  Grand  (Caroius 
Mfaynus),  d'où  l'on  a  lait  Cbarleuiagne.  On  a 
prétendu  niissi  que  l'anciuiuie  nii  siir.'  rr;ui- 
caise  que  l'on  appelait  le  pitd,  avait  ét*';  éta- 
blie sur  la  longueur  jirécise  du  pied  de  ce 
monarque;  et  de  là  viendrait  rex|)rcssioii 
picd-di-roi.  11  résulterait  de  res  faits  que  la 
tailio  do  (iharleui.Mgne  aui  ait  été  de  près  de 
sept  pieds.  Mais  le  sqatdeue,  quoique  apitar- 
tenant  à  un  lioiame  de  belle  taille,  n*atiejnt 
pas,  à  beaucoup  près,  celln  pro|)orlion-Ià. 
Au  surplus,  la  quo>tion  e^l  tranchée  par  lo 
lénioignaga  do  &oij  seciéiaire  Eginbard  : 
«  L'empereur,  dit-il,  était  d'une  latlTe  élevée, 
mnl^  (jui  no  dépassait  pas  une  mesure  rai- 
son nabi  o  (Vi^fi).  » 

Mais  (juelque  cliose  de  plu.s  imj»ortanl  que 
tout  ceci,  est  la  question  de  «avoir  si  Char- 
lema^no  e>t  compté  parmi  les  saints?  Les 
uns  1  aUiruitîiu  et  disent  (notez  ceci)  que  sa 
fôie  fut  fixée  par  Louis  Xi,  au  2B  janvier» 
'our  anniversaire  de  sa  uiorL  Les  autres  no 
ui  donnent  que  le  titre  de  Bienheureux.  Co 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  s<»n  nom  n'(;st 
poial  dans  le  Martyrologe  romain,  il  est  vrai, 
Frédéric  fiarberousse,  (autre  canonisalnur  à 
la  façon  de  Louis  Xl|,  Qt  rendre  un  décret 
do  canonisalion  en  1165  \mr  ranli-pa|)e 
Pascal  Ul;  mais  jamais,  jamais  les  pootiles 
légitimes  n*ont  ratiOé  cette  décision.  Or, 
entre  Louis  XI,  Frédéric  Barberousse  et  uu 
anti-pape  d'un  côl6,  cl,  de  l'autre,  la  sainte 
£gUse,  le  choix  d'un  catholique  ne  saurait 
être  embarrassant. 

VIL  Ce  serait  donc  ce  firince  qui,  selon 
beaucoup  d'auteurs,  aurait  enfm  fnii  réf^ner 
le  Christ  cl  réalisé,  pour  l'£glise,  le  Saint 
empire  sur  cette  terre:  «  Chariemagnc,  dont 
la  grandeur  a  pénétré  jusqu'au  nom,  écrivent 
deux  auteurs  qui  >h  sont  chargés,  du  reste, 
de  su  réfuter  eux-môuies  (V37),  Cliarlemagne 
dont  les  institutions  ont  donné  à  la  société 
une  empreinte  qui  dure  encore uiilleansaprés 
lui,  fut,  dans  l'ordre  politiqur»,  In  plus  rive 
image  du  itoi  des  rois,  i'ar  lui  la  souvcrai- 
nelé  de  l'Eglise  fat  pleinemciu  eiaOlic.  »  Nu 


(ISS)  Ciitre  autrat,  H.  Tb.  Nisarrf,  nui  épuise 
IMIMO  eiiUiutisi.isnie  pour  ton  tiéro9:«  La  sdiilil- 
iaaie  auréole  du  gmud  bomine  et  du  grand  aami, 
MU  lie  pâlira  janaii  ;  et  les  géakt  uioilernes  ne 
se  feront  p^^  <r.uiire  gloire  ijue  celle  d*imiier  ce 

Éie  «kA  iciu^ii  i|tt6  fuu  nuiume  biirtiare»  :  Napo- 
I  calquera  toe  «ippire  sur  celui  de  Cbarlema» 

fe  (ee  n'est  donc  pas  celui  de  rEgItse,  comme  on 
(ttt  M  ftouveot)  ;  il  nutrcbera  »ur  le»  traces  du 
béne  cerluving «eu,  en  rêvasi  «et  exploits  pour  lé- 
var  Mureru  iii  !  >  Vu  pr  i  [  lus  loin,  1«  môme  au- 
tiar  s'écrie  :  <  Uuel  »tt  a  ie  génie  robuste  capaliJa 
de  faire  leairer  net  géitéraiiont  égarées  daiw  lu 
vole  d'une  civilisation  réelle,  Hicome>i;il)U  ,   n  ti  u- 
MOttie  avec  ia  civilisaliau  chrétienne?  »  {Utêioire 
êeCkêrlemagne.)  Noesatoaons,  pouruvtreeempie, 
i]»e  iiuas  avons  plus  ilc  coiifiaiice  pour  ce  que  (!•:- 
nojMk  IL  ItiMr«l,  lians  la  prière  tks  svini»,  dans 
la  force  «Teue  seule  âme  bumble  unie  a  Dieu,  que 
daii»  tous  les  génies  ei  k's  forib  lio  ce  moiiilc.  La 
»'«!  des  pmples,  d'aiilnurs ,  ne  peut  iwu».  venir 


qae  de  l'Eglise  ! 

Uôi)  Uom  Giiér:tnf;<»r.  toc.  cit  ,  p.  !^nn. 

(435)  tn  Ou  atmi  preicitUu  que  c'était  une 
dicoMoerie  ôfs  restes  mortelt  «leCharleuiagiie.  (Voy. 
Ami  de  lu  rcfinion,  u'  5!5^iS.)  M.ns  il  n'en  él  u!  i  <  ii. 
Cl  ces  redites  n'avaient  point  été  égares.  Le  li.  i*. 
Arthur  &lariio,  Jëtoiie,  savant  arebéelogue,  et  té- 
moin de  l'ouventire  tie  l.i  cfiàssi*,  :i  écrit  à  c(;  sujet, 
une  i-uricuse  lettre  où  il  rciat)lil  les  faiu,  el  dinine 
<^ailemenl  quelques  détails  sur  la  précieuse  décou- 
verte du  cercui'il  de  siiiii  LéoparJ  el  tIe  celui  «Jo 
sainte  Couronne.  —  Celte  ieure  est  ioscrée  d^n» 
IMmt  ée  la  retigion  du  iS  novemfire  18i5, 
toni.  CXIX,  p.  5r>3  cl  stiiv.;  tlU;  se  trouve  aus.si 
dan»  la  my/wU  Mundê  caihoUqiMfi^uc  pui>liail  alors 
M.  lie  Genoude,  tout.  II,  p.  tn  U4  tuiv. 

(i3G)  Fuit  siatttra  eiuiiieail,  qu^e  taïucn  justaui 
non  excedebal. 

(i37)  H.  le  comte  Henri  de  Sléroilc  et  M.  le  nur. 
quLs  de  B  j  uirnii,  De  l'ebvrit  de  êu  et  deCetfirii  dm 
m«rt,  iii-8,  1»53,  p.  59,  4t».      UigilizeS  byT^Oogle 
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disetilons  l  as  |)Oiir  I.i  iiolitique,  bien  qu'il 
y  aurait  beaucoup  h  dire,  (  o  qui  rahnllrait 
àsi^ez  cpile  incroyable  qnnlidcation  donnée 
è  Charicmagne qu'on  nous  ropréseniecomBW 
la  plus  rive  image  du  Roi  des  rois!  Mais  pour 
vo  (]ui  f  si  de  l'Eglise,  dont  ce  |>rini  e  aurait 
plf  inemfnt  étahli  la  smirerained'',  osl-il  pos- 
sible d'admelire  une  loilc  assertion,  en  pré- 
sence des  fiifls  de  Thlsiofre  étudiés  à  fondt 
Nous  allons  tout  h  l'houre  I.-li55er  r^^pnnriro 
à  celle  question  les  auteurs  mx-roêroes  qui 
viennent  d*écrire  ces  lignes.  Arant,  citons 
encore  un  antre  écrivain  0011  moins  entliou- 
siasie  qu'ont. 

Tel  ('f^riv.'UM,  nprbs  nvoir  iracé  un  court 
tableau  de  rorj^anisalion  do  l'empire,  s'écrie: 
«  Certes,  c'i^tait  nne  belle  cho<e  que  celte 
(Jnnble  organisation  donl  on  saisit  l'unité.  Ce 
saint  Empire  romain,  une  des  concejiiions 
les  »!us  admirables  que  l'homme  ait  jamais 
lôvéos,  rctte  rasle  idée  d'une  sociéle  nrilc 
calquée  sur  une  société  inielleclUGlle.rifanf 
avec  die,  sons  elle,  mais  sans  perdre  son  m- 
dividualitéf  cela  est  bien  loin  des  essais  des 
temiHtsnriens  et  modernes  I  L*ant{qtiité  avait 
aussi  ronîpris  qur»  lo  mouJo  «omit  en  paix 
quand  la  dualité  du  corps  cl  de  l'e^iiriide 
la  société  serait  détruite.  Mais,  elle  n'avait 
trouvé  d'autre  raoym  de  la  détruire,  que 
d'écraser  un  des  ordres  au  proQt  de  l'autre. 
Tantôt,  comme  d.ins  l'Intle  cl  dans  l'Egypte, 
te  prétrv  devenait  roi;  ou  tanlôl,  couinie 
dai»  l'empire  romain,  l'empereur  devenait 
pontife.  Dnns  les  temps  modernes  on  a  en- 
core moins  couipris  celte  nécessité;  on  a 
réclamé  la  séparation  de  l'âme  et  du  corpê, 
de  la  société  morale  et  de  la  société  civile, 
au  nom  de  la  liberté  de  chacune  d'elfes  : 
sans  faire  atlenlion  que  ce  n'étnil  f  as  la 
liberté  de  vivre,  mais  seulement  la  liberté 
de  mourir  que  Ton  réttlamail  pour  chacune; 
car,  pareilles  h  ces  jumeaux  qu'unit  un  lien 
roystéricui,  elles  dépérissoiit  si  oii  les  sé- 
pare {k3S)...  » 

Tout  cela  est  juste;  mais,  de  grâce,  qu'on 
nout  dise  donc  si  Charlemague  fut  tellement 
fils  soiiiiiis  lie  In  sainlo  Kjjlise,  tcllemfnt 
abandonné  à  son  autorité  suprême,  qu'il 
n'y  eut,  de  son  temps,  rien  de  séparé,  qu'on 
ne  vil  aucun  dualisnip,  el  que  Tunité  fut 
complète.  Ne  voyons-nous  pas,  au  contraire» 
Charlemague  occupé,  dès  qu'il  eut  la  puis- 
sance, à  se  faire  sa  part  et  à  songer  ans  in- 
térêts propres  de  sa  dynastie?  Ne  le  voyons- 
nous  pas  (lonncr  h  son  (ils  le  Uiri'  de  roi  de 
Home  et  dominer  à  ce  point  que,  plus  d'une 
fois,  il  voulut  voir  dans  le  Pape  un  sujet  el 
agir  toiijfiiirs,  en  définitive,  h  sa  tâte  el  à 
sou  idée  ^»»><Jj?  yufintilé  de  ses  acies  prou- 
vent que,  boua  lui  aussi  itien  que  sous  tant 
d'autres,  l'ordre  divin  de  i'£giiae  ue  fut  pas 

(45K)  Flude  lur  ta  i^ihUotftphie  df  Chistoirt  pen- 
iani  le$  aumu  premiers  êièeifê  des  lempt  moéernest 
t^»r  M.  te  viremie  4e  S«rai»,  iii-8, p.  ftS^ 

(439)  M.  Publié  Héry,  Du  courounemenl  dtt  m> 
ftrturt  par  tti  papes,  i  vvU  iiHt,  iëbS,  p.  7  et 

SUIT. 

(440)  I  /MU.,  Il,  n. 


tonjonrs  scrupulensement  respecté;  qu'en 

bien  des  r 'iicontres  le  souverain  domaine 
de  Dieu  sur  toutes  choses,  les  spirituelles 
comme  les  temporelles,  fut  méconnu,  et 
qu'en  un  m^t  Jésus  fut  divisé,  ce  qui  n'est 
point  do  Di'Mi.  mais  l'œuvre  de  l'onlechrist, 
dit  sninl  Jfflu  ■  Omnis  sniritiis,  (pii  f'/ilru 
Jrsum,  ex  Deo  non  e$l  :  €t  Aie  est  antickristus 
(MO). 

Au  surplus,  —  et  c'est  ici  que  von!  se  trou- 
ver réfutées  les  assertions  trop  absolues  des 
deux  auteurs  que  nous  citons  au  commen- 
cement de  ce  chapitre.  —  écoutons  cps  mêmes 
écrivains  nous  fflira  l'exposé  de  l'ordre  so- 
cial vrai,  de  l'Ordre  divin  sur  la  lerro,  tel 
qu'il  est  formulé  dans  plusieurs  actes  so- 
lennels des  Sonveraius  Pontifes,  notamment 
dan'. la  bulle  Vnnm  <anc(am  de  Boniface  VIII, 
approuvée  tacitement  par  l'Eglise,  expres- 
sément par  le  V  concile  général  de  Lalrai», 
et  insérée  au  corps  du  droit  ranon  :  «  En  qutt- 
Innl  la  terre,  disent  nos  auteurs  (4%1),  le 
Chri.'-t  a  élahli,  pour  le  ro|:ri'M'riler  ^  régarfi 
du  monde  chrétien  et  de  l'humanité  entière, 
un  Vicaire  suprême,  dont  la  missinn  est 
semblable  è  la  sienne  sous  les  rapports  de 
puissance,  d'autorité  et  de  tin  (442}  ;  car 
Msus-Chrisi,  chef  suprême  de  l'humanité 
comme  Souverain  Pontife  et  Souverain-Roi, 
lui  donne  des  droits  proportionnellement 
semblables  aux  siens  pour  une  fin  qui  e>l  le 
salut  (non-seulement  individuel,  niais  so- 
cial), c*est-Mire  le  règne  du  bien  dans  tout 
l'ordre  de  Texislence  humaine.  Comme  Sou- 
verain Pontife,  il  embrasse  tout  l'ordre  spiri- 
tuol  et  le  pouvoir  indirect  sur  le  temporel  ; 
comme  Vicaire  du  Christ,  en  sa  qualiié  do 
Roi  des  rois,  il  possède  le  pouvoir  direct  ot 
le  Iinul  domaine  sur  la  hiérarchie  polith]uo, 
domaine  qui  est  le  complément  de  la  puis^ 
sauce  pontificale;  car  ce  n*est  que  le  rapport 
naturel  de  supériorité  hiérarf  hique  oui  ap- 
partient à  la  puissamce  spîriluelie  à  l'éjjard 
de  la  puissance  temporelle.  Les  intelligence 
catholiques  non  divisées  en  elles-mêmes  nu 
redouteront  donc  pas  plus  le  despotisme  et 
l'arbitraire  de  la  pari  du  Clipf  de  riv^li«;e  en 
sa  qualité  de  dépositaire  de  la  royauté  .su- 
prême de  Jésus-Christ,  qu'ils  ne  la  redoutent 
de  sa  qualité  de  suprême  pontife;  «  car  celle 
autorité,  quoiqu  olle  soit  donnée  h  riiomme 
et  exen^  par  des  hommes,  n'est  point  hu^ 
maine,  mais*  plutôt  divine,  donnée  à  Pierre 
par  la  divine  Parole  et  affermie  dans  l'ordro 
surla  pierrequi  est  Jésus-Clu  ist  mômeii\3j.  " 
Investi  d'une  mission  semblable  à  celle  de 
Jésus-Christ  sous  le  rapport  de  la  puissance*, 
de  l'autorité  et  de  la  fin,  pierre  fondamen- 
talu  qui,  seloQ  ia  ijeile  expression  de  sainl 
Ambruise,  soutient  tout  l'édifiée  de  la  ré|»«- 
ration,  non-eettleweni  oomm»  Souveraîu 

(4il)  ùê  Fesvrit  de  pie  n  de  C esprit  àt  mort,  |i.tr 
MH.  le  eotitle  Henri  de  Mérode  et  le  lujinidi^  iit; 
Bwurort,        p.  IIS  >  >  b'Jiv. 

(44%)  tl^lun  1rs  iiiifir|»rL-(es,  «oy.  Cornélius  ^ 
L»\M>:,  »nr  taùii  Jean,  ctiup.  xxi.  8,  to,  16  el  17. 

(445)  Bulle  Viitm  mucimi,  du  ISoni- 

bce  vm. 
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Prtnlift%  mr»is  dans  tonlo  la  plénitude  du  su- 
prême ï>oufOir  propre  au  Vi«  flire  de  Jésus- 
Christ,  le  Pape  est  infaillible  dans  le  gou-' 
▼ernement  de  relise  uniTerselle,  el,  sous 
auc(i;i  r:i[ipori,  I  esprit  de  mort  ne  peut 
prévaloir  rontre  lui. 

Ainsi,  puur  parvenir  à  la  réparation  com- 
plète de  Tordre  social,  TEglise,  qui  seule 
re|»résente  Jésus-C!iri>t   sur   in   terre  cl 
continue  son  ouvra^'o  jusfpi'à  la  fin  des 
siècles,  a  reçu  de  lui  tous  les  pouvoirs  dont 
Hélait  revêla  eomme  SouTeraîn  de  Thu* 
naoité,  Ponlife  einoi....(ï  L'Eglise,  en  é[iou- 
SBUt  le  Vicaire  de  Jésus  Christ,  dit  le  savant 
pi|>e  Grégoire  XII 1,  lui  a  apporté  ia  plus 
riehe  et  la  plas  préeieuse  dot,  ^uletf  la  plé- 
nitude  du  pouvoir  spirituel  et  temporel.  Kl  le 
lui  donne  la  mitre  comme  gage  de  son  au- 
torité spirituelle,  et  la  couronne  comme 
marque  de  sa  polssaiice  temporelle.  La 
■lira  est  le  symbole  du  sacerdoce,  et  la  cou- 
ronne celui  de  la  royauté.  En  le  révélant 
de  ces  couronnes,  elle  l'a  constitué  le  Vi- 
ciire  de  Celui  qui  porte  éeril  sur  ses  vêle- 
Dents  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  «ei- 
fnrur»  (iV4).  »  Voilà  pourquoi  saint  Tho- 
mas soumet  la  puissance  temporelle  à  la 
ipirittielle  comme  le  Gorp«  h  râme.  De  là 
encore  ces  paroles  de  saint  Grégoire  VII  : 
»  Ainsî  que  In  lune  n*éclaire  que  [lar  le  so- 
leiifde  utémc  les  empereurs,  rois  et  princes* 
M  sont  que  par  le  Pape,  parce  que  eelui-ei 
est  par  Dieu  (U5}.  »  Et  ailleurs:  «  L'autel 
n'est  que  pour  l'inmiortul  s«cces«etir  df? 
Pierre,  le  glaive  du  souverain  est  sous  l  au- 
lel,  n*est  que  de  Taotel  (446).  »  Yoilè  ponr- 
qooi  saint  Bernard  s'écrie  en  parlant  a  Eu- 
gène III  :  «  L'un  et  l'autre  glaive  appartient 
H'Kglise  (U7).  »  Selon  cette  parole,  l'Kglise 
I remuées  deux  glaives,  dont  Tun  est  su- 
bordonné è  t*aalre  fiour  qu'ils  soient  or- 
donnés. Elle  ?e  réserve  le  glaive  spirituel 
Il  relègue  le  glaive  temporel,  mais  sans 
pouvoir  en  aliéner  le  haut  domaine,  le  droit 
n'en  disposer,  de  le  retirer,  de  îe  mettre  en 
'rauires  mains,  si  le  bien  de  l'Elai  c.liri'liL'n 
le  requiert,  car  elle  ne  peut  aliéner  aucun 
des  pouvoirs  conservateurs  que  le  Uépara- 
l«ur  possède  tous  par  sa  mission  même,  et 
qu'd  lin  1  rr-mis  en  l'envoyant  romrao  il  fut 
tnvoyé  Ue  Dieu.  Retrancher  à  l'Eglise  un  de 
tn  pouvoirs,  ou  ne  le  recounaltre  que  sous 
<|aelquea  rapports,  en  le  niant  sons  pin- 
siei!'-«;  "M'.rf»^,  n'est   donc  que  supprimer 
tôfliôl  entièrement,  tantôt  h  quelques  égards, 
UQ  degré  liiérarctiique  dans  Torure  de» 

(tU)  Dîct.  hhl.  des  Cmlîts  rsHgieux,  p.  56,  Liëgc, 
ilTi. 

(415)  S.  Gréjgoire  Vil,  é|dire  à  Uériinann,  évé- 
q««  de  Metz.  Nous  Ta  vont  citée  loai  eniîére  daiit 
k  Mémorial  catholique^  lom.  XYl,  p.  4r>0-4(;n. 

(116)  Epist.  n,  13,  M;  lu,  18;  mu,  %.  Yuigt» 
Biitkrané^  etc. 

(U7)  Saint  Bernard,  Contid.,  \\h.  iv,  a  p.  5. 

(U8)  L.et  néiues  auteurs  reviennent  encore,  en 
d*esccl lentes  pages,  à  ceue  ipiesiion  dti  BOprènie 
pMiv<.ir  sur  b  cTtrétienié,  ou  la  république  elirë- 
lieiiiK»,  comme  Ton  dfsail  justement  ao  moyen  ft^-f , 
«1,  sauf  «jueluues  confusion»  et  illusions  sur  cer- 
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pou  soirs  sociaux,  cl  pincer  î>'jus  li'.  rapport 
la  société  chrétienne  sur  une  base  déifie. 
C'est  ôter  à  la  seule  rcpréseiitaiion  divine 
visible  et  appropriée  è  la  oalorede  Tbomme 
un  degré,  un  développement  de  solidité,  de 
majeslé  et  de  puissnnce.....  >» 

Tel  est  bien,  en  effet,  sauf  peut-être  quel- 
nues  inexact'todes  dans  Tes  pression,  rorJri^ 
de  l'Eglise,  le  seul  divin  et  légitime  surin 
terre  ,et  lelles  sont  enecliveuieiil  les  consé- 
quences funestes  de  tuuie  atteinte  })0ftéc 
à  cet  ordre.  Mais  n*est-il  pas  constant,  par 
toute  l'histoire, que  Charicmagne  lui-même, 
inali^'ré  ses  bons  services,  malgré  re  qu'il  a 
fait  pour  le  Ijien  de  l'Église,  s'est  laissé 
aller,  lui  aussi  (et  il  semble  que  ce  soit 
chose  inhérente  aux  pouvoirs  jaloux  de  co 
monde),  à  rHrn^rhrr  h  rFglise  quclquu 
chose  de  ses  pouvoirs,  ou  à  les  contester* 
on  à  les  enlraver,  on  à  ne  Ui  rteonnaître 
que  sous  quelques  rapports^  pour  les  mieux 
nier  ou  du  moins  éluder  sous  plusieurs 
autres?  Que  deviennent  dès  lors  ces  asser- 
tions de  nos  auteurs,  qoe  CharUmagne  fut . 
ilans  C ordre  politiqu€,la  pins  viv$inutge  du 
Rùi  des  rois:  que  par  lui  la  souveraineté 
de  l'Eglise  fut  pleinement  kTkBUPt  El 
eomment  ne  pas  être  suroris,  attrîstt-,  que 
des  écrivains  qui  ont  si  bien  l'intellij^enc» 
de  l'ordre  divin  de  Dieu  en  opposition  è 
l'ordre  faux  du  Monde  (H8),  pui.<iseut  mé- 
eonnattre  Thistoire  k  ce  [)oint  et  tomber 
dans  de  telles  illusions? 

VIII.  Un  autre  éiuieur,  drjà  cité,  dit  h  son 
tour  de  l'empire  de  Cliariemagne,  re  qui 
snit  (4&t>;  :  «  A  travers  toutes  les  aspiration^t 
confuses  et  diverses  de  cette  époque,  l'oti- 
servfitour  iittenlif  démêle  cepeii  l'MU  un  im- 

f)Osant  spectacle  :  le  rhrislianismo  uian  lianl 
ontement  vers  cette  perfection  à  laquelle  il 
tend  à  travers  les  siècles.  C'est  lut  qui  Ins* 
pira  h  K.Jil  le  ('ir.iri<l  I.i  [sensée  île  ce  qu'on 
a  appelé  le  baint-liiupire  romain.  Le  mo- 
nionl  où  Karl  le  Grand  va  k  Rome,  où  il 
reçoit  des  mains  du  Pape  la  couronne  iin- 
]»ér;n!e,  e(  fnit  nin>-i  do  Home,  en  rpiclqno 
sorte,  le  ci'nlrc  de  son  empire,  ne  send»b» 
avoir  frappé  aucun  des  écrivains  conlompo- 
r.iin  ni  Egiuhard,  ni  le  moine  do  Sainl- 
tiall.  i:i  cependnnl  ce  qui  se  passait  était  un 
fait  d'une  inmieuse  poiléo.  La  force  maté- 
rielle se  reconnaissait  impuissante  à  diriger 
toute  seule  la  société  humaine,  elle  appc* 
I.iit  5  son  aide  l'innuence  spirituelle  (i50;. 
Ce  sceptre  s'avouait  forcé  de  s'appuyer  sur 
la  Croix.  Un  seul  chroniqueur  paiaU  eu 

laîns  faits  partifnlim,  on  ne  peut  qii'appluttilîr  h 

M  Hi  ilièiirliî  vraio.  {Vntj.  p.  I.*>3'I57  de  leurli^r.' 
reiiiâri|ualile  sous  pluMeurs  rapports  :  De  feiprit 
ée  vie  et  ét  Ctsptit  de  mon.) 

(110)  M.  de  S:iiTn«,  Ktmdt  sar  la plhi/otopAif  tfc 
rAti/o/rf.ctc.,  p.05,9Î. 

f 450)  El  c*t^t  précisément  là  le  génie  «te  Cbarte- 
m.tciK^  tli!  l'.ivoir  (niiipris  et  d'en  avoir  profité! 
Mrfis  rtiglisc,  sou  in  éiôt,  était-i>lle  sa  seule  préoo- 
c  upation  ?  Îûms  le  réfiéimis,  1*»  faits  auioriMut  4 
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avoir  comprit  rinuportance  :  c'Mt  Fiorus, 
«linrro  de  Lyon,  qui.  dans  un  chanl  de  deuil 
sur  la  ruine  do  l'empire  de  Karl  te  Griiiid. 
alors  aux  mains  de  ChflHes  le  Chauve,  s'é- 
ftrie  :  *  Oh!  trop  fortuné  s  il  eût  connu  ton 
bonheur,  ce  rojyaiiiim  qui  avait  ROOM  p'>ur 
citadelle,  et  le  Porle-clef  4a  «iel  pour  au- 
teur (^31)  11» 

Chant  de  pfMîlel  dirons-noos,  mati  non 
parole  vraie  cl  jusie;  car  cel  em|iirc  lempo- 
rol  ûe  Cbarlemagoe  avait  si  peu  le  porte- 
tlêf  dit  eiel  pour  mttewt,  nu  à  peioe  son 
h<'Tos  iiiorl,  ii  se  disloqua  de  tontes  ports. 
Ce  qui  est  vraitûBiil  de  iXieu  el  de  l'Eglise 
n-l-il  celle  destinée?  «  LV«ai  leiué  pour  l'é- 
1,1b!  15 'bernent  du  Saint-Empire  rooiaiii  oe 

fut  pas  durable       InhaWles  tnoeeMtors 

du  grand  e  n[  1  r  ijr.  Ips  Cnrlovingiens  ne 
mûulrent  qu'impuissance  et  incapacité.  La 
cnndttile  de  Cttarics  le  Simple,  de  iiNiîs 
d*Outrc-Mer.  de  Loiliaitc,  etc.,  ne  le  prouTe 
que  trop  ('»52}.  »  lit  l  auleur  qui  constate 
oe  fait  d'inipuissnnce  cl  de  liislocation  en 
recherche  les  causes*  saos  voir  que  la  vraie 
est  précisément  celle«ei,  f avoir  t  que  Char- 
leniagne,  au  fond  ,  avait  beaucoup  travaillé 
pour  lui»  el  que  i'onJre  du  luoiido  ne  peut 
iMibiislerjuxlft-po'^é  et  de  moiùéavec  l'ordre 
unique  et  divin. Il  fauK^lre  toulàiéaaa  et  à 
son  Kglise,  ou  ronire  Lui  :  «  Pas  de  milieit 
possible, dit  sailli  Augustin  :  Qui  non  est 
meett«i,  eontra  m9  est  (453),  ■  et  diviser 
Jésus.  n*éianl  fias  d«  Tesprit  de  Dieiit  maïf 
de  Satan  (iai).  on  ne  peut  à  la  fin  que  re- 
cueillir la  ruine  et  la  dispersion:  Qui  non 
«omgrtgat  nmnm,  9pur§k  (WUi)  I 

Et  cette  instabiltlé,  cotte  dispersion  de 
rempire  de  Charlemagne  si  frappante,  si 
instructive  pour  qui  teut  y  regarder  do 
près,  n'n  cependant  pas  oiupèrhé  Fa  |>lu))art 
des  historiens  de  park'r  comme  Fiorus.  Ils 
répètent,  après  lui,  que  c'est  la  papauié  qui 
a  créé  ou  reconstruit  le  nouvel  erupire. 
Or,  c'est  Ih.ce  nous  semble, une  etpressiOD 
malheureuse,  une  confusion  véritable. 

En  ctTL't ,  rE-!i«;f^  pouvnit-clle  vouloir 
foititier  ou  rtiaulir  i  eiupire  mondain,  ce 
que  le  ebrûtianisuie  avait  détriUtl  Car 

(tSl)  Fbr.  QntreK  trripl.  rtr.  Franc,  ion».  VII, 
p.  303.  — \Flortts  vivaii  sint.  t.h.iri.  s  \<-  (.hauve,  el 
déptorail  la  décaileoce  île  t'uinpire  de  Charlemagne. 

Voici  le  passanc  eiUicr  du  bon  diacre  de  Ly  n  : 
«  l}n  bel  empire  Oorisuit  mus  un  brillant  diadenie; 
il  n'y  avaii  fju'un  priiire  «l  qu'un  peuple  (on  voii 
iluRFIorns  neiienMilpnsàlVdre  ilivintlerEciisel); 
tontes  les  villes  avnienl  lenrt  Jtiges  e(  des  lois.  Le 
lèle  de»  |tr*lre-.  ciail  entretenu  par  des  coucilei  fré- 
quents; l«*s  ji.iiiii  fc  gens  relisaient  sans  cesse  le» 
Livres  saiiU!',  el  l'c^prii  di  s  cillants  se  fonnaii  à 
l'éUide  de»  leilrcs.  L  uuiour  d'un  côié,  el  de  I  aiiin; 
la  craiule,  maintenaient  partout  !<:  bon  --icconl  ; 
•osai  la  naliou  franipie  brillail-ello  mn  veut  du 
niende  «itier.  Les  royaumes  étrangers,  les  Grecs, 
I,  s  l^iiUres,  le  sénat  du  Latiiim,  lui  adresssieul 
,1  s  iMnbassa  ies;  la  Mce  de  Roaielws,  Hoiiio  ejle- 
iiiu'iMi-,  U  iiifii.'  (le  i.'s  rtivanmes.  s'élaii  seuiuiH 
à  (flic  liai  1011  ;  c  Liidl  !à  que  son  dief.  fOUtcne 
tli-raiipiii  du  Chri^i,  av.dt  rcçu  le  diadème  par  la 
dau  apustoU(tue.  Ueui  cun  s'il  eût  toujours  connu  sou 
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c'est,  après  loui,  ee  que  demandaient  lea 

l  euples,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 
haut  (S  111).  Evideiuuienl  rK^^Use  voulait 
autre  chose.  Ce  que  déNirnit  siiint  Léon  111. 
romme  plus  lard  saint  Grégoire  VU,  comme 
Koniface  VIII,  Innot^t  lli,  e»  un  mot  tout 
les  grands  Papes,  c'<^t?iii  de  réaliser  com- 
(délumenl  l'Ordre  divin  sur  la  lene,  c'est-à- 
dire  la  dépendance  des  hommes  et  des  so- 
ciétés avec  leurs  chefs,  à  l'égard  de  Diea 
et  de  son  Itepré&entanl  qui  a  reçu  de  Jésu»- 
Christ  «  des  droits  proportioinetleincnl 
semblables  aux  siens  (456);  >  c'était,  en 
dernière  analyse,  de  constituer  la  répu- 
blique chrétienne  liiérarchi^éu  en  Dieu  el 
non  assurément  eu  César.  Or,  ce  if  est  point 
lè,  quoi  qu'on  puisse  dire,  ce  qui  est  arrivé, 
niônie  sous  Charlemagne.  l»  monde  a  lais-sé 
la  Pajiauté  y  tendre;  la  Papatiléa  rencontré 
dans  sou  œuvre  moins  de  ^é^islanl'e  ouverte 
ou  hcslile,  el  l'on  â  pu  eitlrevoir  ce  que 
serait  l'idéal.  Mais  enfin  cet  idéal  o*a  point  été 

obtenu        Et  di'imis,  nous  le  savons  de 

reste, ce  que  voniaii  l'i;yli>e,  et, ajouterons- 
nous,  ce  que  Dieu  veu:,  ce  qui  arrivera 
selon  la  parole  sacrée  :  t  iet  unum  onie,  et 
ttnu$  Fattor  (457;,  a  été  plus  «jue  jnmais 
entravtî.  Les  piinces  de  ce  monde  y  ont 
mis  bon  ordre  (^8),  travaillant  inces&am- 
ftientàae  soustraire,  eux  et  leura  peuples, 
au  pouvoir  de  Dieu  dans  la  personne  de 
son  Vicaire.  Donc,  on  s'exprime  mal  lors- 
qu'un dit  que  la  Papauté  ft  créé  l'ciiipire  de 
Ch;)rlemagne  (%59}.  Par  le  fait,  elle  a  mis  ce 
qui  s'y  trouve  de  bon  ;  elle  a  empêché  qa*il 
y  eût  plus  de  mal;  tnni?,  en  somme,  elle 
n'a  pas  atteint  son  but  suprême  :  sa  propre 
œuvre,  en  réalité,  ii*a  pas  eu  aoD  plein  Ape- 
notUsscroent. 
Aussi  bien  cet  empire  vraiment  de  Cbar« 


Icma^ne,  i  t^ipite  temporel,  malgré  sa 
grandeur  et  sa  force,  ne  subsiste-t-il  plus 
liii-:nâme.  Sans  doute,  il  reste  quelque 
ch  c  ife  son  œuvre:  il  resle  cet"  ;  in  iôpen» 
dame  i^u  il  a  achevé  d'assurer  »  i  EÎ^liso 
romaine,  celle  indépendance  lempurelle  si 
utile  et  si  nécessaire  à  la  liberté  et  A  la 
dignité  des  |»euples,  el  encore  de  oombicD 
d'attaquea  violentes  celte  iodépendanca 

bonheur,  l'empire  qui  avait  Rome  pour  eflaéelle, 

ei  le  l'iirLs -(  M  rifl  pf.nr  tonil.iinir  '  i—RfCueil 
det  Uni.  UcA  Laiiii:iii  uë  t  ruiut,  ^Jii  Dulu  LkiUt^uet, 
toni.  Vil,  p.  ô8'2. 

.M.  de  Sarnu.  op.d/.,p.  96,  110. 

("l'»"))  Maiih.  m,  30. 

(  i'oi]  I  Joan.  IV,  5. 

ilaiitt.  xu.  30.  —Von.  d*"''  'e  JflM,MlA., 
141».  XiXf  p.  5-10,  l'article  intitulé  :  Le  aeeiaraiM 
dmain*  éê  Jéi»p4Arkt  ;  $e  garitr  dtUéhitêr, 

(ir>6)  De  CtÊfrU  de  nê  H  é*  FeefHt  éê  «lert» 
p.  118. 

(  1)7)  Joan.  1, 16. 

(4.i8)  Voy.  \  ItitrodUCtion  ou  Deuxième  diirovri 
pr^limina  re,  placé  en  téle  du  pi  cbenl  v(dunie. 

(i'.iO)  Mnus  avons  nous-inène,  à  la  suite  de  tou» 
les  li.slurietts,  comnds  celle  inexactitude  (  Vof. 
ùitc,  pritim,  du  loi».  1,  t  ^^^t  ai 
c*«si  an  laoïlf  de  plui  pour  aona  de  ceosigeer  Ici 
ctstie  rectifteatlea. 
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n'est-elle  pas  I  obj«t  à  cetté  heure  I  Que 

fri  fTiirt*;  frtrriirés  contre  c!k' I  Les  ponvoTS 
jaiûiix  vouaraienl  trfievcr  do  ia  délruire 
pour  ne  plus  rencoiilrer  ilo  frein  ot  d'obs- 
Uc\e*  à  l«ur  ambition  et  à  leur  soif  de  do- 
mination: et  les  peuples  areugles  Imt 
t  [(^iHiit  les  a Kiins  dans  celle  conjuration 
eoin>&lAe,  ne  voyant  pas,  les  insensés  I  qu'ils 
Irarailleiit  contre  enz-mémes  et  qu'ils  s'en* 
lèvent  le  dernier  rempart  qui  les  protège 
contre  les  lioulci  les  iniquités  du  despo- 
tisme. 

Quoi  qu'il  «a  soit  de  ees  luttes  impiesp 
nnilépendance  de  l'Eglise  romaine  existe, 

ei  les  dûiiaiions  do  Pépin  et  <fe  Charle- 
mAgiie,  mël^ié  les  spoliateurs,  ^ônl  toujours 
leur'^uvre:  c'est  ce  qui  survit  à  leurs  ins'- 
tilutions  et  il  y  aurait  injustice  à  ne  pns 
leur  en  couserver  de  la  reconnaissance. 
Mais  ennn,  on  no  j  cut  le  nici,  "empire 
fondé  pisr  Cbarleuiague  a  disparu,  il  est 
Msé  eooipléiement.  Poorqooi  T  parce  que 
c'était  une  institution  humaine,  et  parce 
<ju'il  n'y  a  que  l'Eglise  seule  qui  ait  des 
liromesses  d  éternité  :  Porta  inferi  non 

prmalebunt  adver$u$  Ecelesiam  Ecee  eyo 

vobùeum  tum  omnibus  diebus^  utque  ad  con- 
S*mmarionem  saculi  (460). 

Et  d'ailleurs,  dirons-nous  avec  un  histo- 
rien (461)  qui  résume,  par  les  paroles  sui- 
Tantes,  la  pensée  et  l'esprit  de  cet  article, 
<  arec  l'Eglise  catholique  qui  eoi brasse 
loua  les  siècles  et  lous  les  peuples,  les  mo- 
narchies colossales  des  nabucbodonosor, 
des  Cyrus,  des  Alexandre  et  des  Césars, 
qui  devaient  lui  préfiarer  les  voies,  cessent 
d'être  nécessaires  et  môme  utiles.  11  n'y  a 
^no  l'Kglise  catholique  qui  unisse  les  Intel- 
ligenrcs  dans  la  mâine  fui,  ei  h  parler  juste, 
il  n'y  a  sur  la  terre  de  véritable  société  hu- 
maine, de  société  qui  s'intéresse  essenliel- 
lemeiii  au  vrai  bien  de  tous  les  lionames, 
que  l'Eglise  catholique.  Auprte  d'elle,  les 
royaumes  et  les  empires  terrestres  ne  pa- 
raissent plus  que  des  associations  locales 
pour  des  ioléréis  particuliers.  »  Oui,  l'B* 
«lise  if?'Jésn5-Clirist,  Sauveur  ol  Réparateur, 
le  fiel  »num  ovile,  el  uiun  Pastur,  voilà, 
redisousr-le,  voilà  le  réel,  voilà  l'éternel,  et 
c'est  à  celte  seule  ancre  de  salut  qu'il  Uni 
BOUS  attacher  !  • 

^:^!S  (ARTICLES  D*).  Fey.  HiiTOUflvk 
Ms  AHTir.LKs  d'Eus. 

ENCRATlD^ou  ËNG  R  ATIE  (S  a  i  nte),  toit- 
ure è^rragosie»oa  804  de  Itotre-iieigneur. 

(iliÛ)  Maita.  zvi,  tS,  et  Xiviii,  90. 

(461/  L'<tbbé  Rohrliicbcr,  Hist.  Mit.  4*  iVol. 
Mil..  Hv.  Lv,  loin.  XI.  p.  384-SliS.  U^eOtéiéà 
désirer  que  cci  hisiori«n  ne  (lerdli  point  de  vue  ces 
paroles  dito»  ce  qu'il  dit  de  ClitrlcuMgne  :  il  ue  fie 
«.••r^it       etpwé  &  certsiiMiS  ceetiadiciiens  fl- 

clieii»"'^. 

(«)rî)  Hiit.  de  CEnl.  qall.,  Nv.  m,  We.  VU, 
p.  iW,  261.  éUil.  ii>-ti.  i8it(. 

liié.^  liv.  xvu,  (oiu.  VIII,  p.  g. 

(4iii)  Ce  qne  dit  ici  Enée,  ilhMm  Pape,  fSié- 
fnîre  le  Grand,  I*avsi1  écrit  trots  siècles  avaM,  h 
j  njiKis  de»  préienlions  Je  Jean  !c  Jn^nenr,  patriar- 
cttc,«k  Coiistautinoplc,  qui  voulait  preudru  le  Uire 
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—  Vojf.raiticle  Acns  des  dix-liuit  martyrs 
(le  Sarr.igossoetdesa!DteBaipatle,l.  l-,col, 

ENEE,  pnralytlaue  guéri  par  saint  Pîerr* 
à  Ljrdde  (Diospolis\  l  o»/.  l'flitinle  Pkkg» 
msTomocB  DU  actes  DKs  APOTHKS. 

r.SV.E,  évCrjuc  de  PftrÎNau  ix»  siècle.  Il 
avait  été  notaire  c'y  palais  de  Charles  le 
Chauve,  el  assista  auoottelte  de  Kiercy,  tenu 
en  8i9,  contre  Golesi  rtl! .  L'évéqne  de  P.iris 
Erchaurade  étant  luort  vers  856,  lo  roi 
Charles  fit  élire  &  sa  place  Ënée  dont  noua 
parlons  particollèrenient  è 
écritjuslillcatlf  de  l'E-lise  :  u.jai ne  coniro 
les  calomnies  des  G;  «  i  ^. 

Le  clergé  et  les  moines  annoncèrent  l'é- 
lection d'Euée  k  Venilon  de  Sens  leur  mi- 
trnpofhaih,  et  à  se?  sufrrngfïiif.s,  pour  les 
irier  de  l'ordonner  au  |>tus  tôt,  et,  dans 
cur  lettre,  ils  louent  la  prudence  et  la  i>ro- 
btlé  d'Knée  (462).  A  peine  <  e  pôntifb  fut-il 
monté  sur  le  sié^e  <lc  Saint-Dcnys,  qu'éclata 

10  schisme  d'Onenl,  el  ce  fut  "à  cetie  occa- 
sion douloureuse  que  l'E^slise  des  Gaules 
donna  des  marques  de  s6n  tdia,  comme  on 
le  voit  |>ar  quelqtJès-uns  des  tr^iids  qui 
furent  composés  alors  i^flr  les  plu»  savants 
homtnesdo  ce  iem|)s-là  (463). 

Enéc  Qt  ft  ce  sujet  un  assez  gros  ouvrage, 
mais  qui  n'est  presque  qu'une  compilation 
de  divers  textes  des  saints  Pères,  suivant  lo 
goût  do  ce  siècle.  L'auteur  dit,  dans  sa  pré*  • 
face,  que  rKglIse  de  Conslantitiople  a  son- 
gent eu  des  évôques  iiérétiques  (i64)  ;  mais 

3ue  le  siège  de  Rouie  n'a  jiju.ais  été  souillé 
'une  pareille  laclie  ;  qu«,  cependant,  Libère 
n'avail  pas  défendu  la  foi  avec  assez  de 
courage,  quoiqu'il  ne  s'en  sort  famais  dcarté. 

11  rapporte  les  objection ç  Jos  i.i  i  rs,  un 
nombre  de  dix,  et  il  répond  aux  premicrc» 
en  sept  questions,  méprisant,  comme  im- 
uertineutes,  les  deux  dernières,  touchant 
l'Agneau  pascal  qu'on  prétendait  être  offert 
sur  Pautcl,  et  le  saint  chrême  qu'on  accusait 
les  L^atins  de  faire  avec  de  l'eau  de  rivière. 
Il  est  vrai  que,  dans  le  Missel  romain.  Il  y 
ades  prières  pour  la  bénédiction  de  l'Agneau 
pascal.  Mais  on  ne  roffrnitpas  h  rautelavee 
le  corps  de  Jésus-Christ,  qui  est  notre 
vraie  Péque  et  l'agneau  qui  efface  les  i4' 
thé»,     -»  «  I 

Sur  ta  sixième  question,  touchant  la  pri- 
mauté du  Pape,  Hnée  cite  principalement 
le  concile  de  Sardique,  ainsi  que  les  décré- 
tâtes des  Papes  saint  Gélase  ei  saint  Léon. 

é'Mfiif  mmmêtûqitt,  Saiiil  Grégaire  itroiesia,  cl  . 

d»ns  sa  leure  il  dit,  entre  autres  cliosci  reitiar- 
quablet  :  «  Certes,  il  faut  bien  le  ra|kpe*er,  sur  ce 
hléit  deCoiisiuiiiiiinpIe  augiiel  on  voudrait  aojour- 
d'Iiui  attribuer  de&  droits  nue  nous  ne  lui  recnn- 
naissuii»  pas,  se  soin  a-sis,  non-sculeiiifnl  «J»*»  liéré- 
tiqoeii.  mais  des  tivrésiarquws  ;  qu'on  be  MMivieaee 
duiic  d«  HacediMiius,  qui  niait  que  b  diviuilé  de 
Saini-Baprit  r&t  coitsubstantieUe  au  Nreeàaa  nis  i 
et  étt  Nsilorius  qui.  avec  c«  dlstindlêa  des  devi 
pertnmies  en  Jésus-Cbnsi,  se  jetait  dans  la  |iei  ti  ti*< 
iIot  inirs,  el  refusait  à  Marie  seu  glorieux  litre  de 
Uèie  ée  Dleat...  »  ft.  Crcf.  lyisi.  M. 
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Enfin  il  -ajoule  :  ■<  Après  que  Tcmpereur 
Coii&taiilin  eul  eoibraâsé  le  christianisme,  il 
(|uiiia  Rome,  disADt  qu'il  n'était  pas  couve- 
nabld  que  deux  empereurs,  l'un  prince  de  la 
terre,  l'autre  de  l'Eglise,  trouve  massent 
dans  une  même  ville  ;  c'est  pourquoi  il 
établit  sa  résidence  A  Constant inuple,  et 
aouniit  Rome  et  une  grande  partie  des  diver- 
ses provinces  au  Slfi-^e  apostolique.  Il  laissa 
au  Poulire  romain  1  autorité  rovaio,  cl  eu  lit 
écrire  l'acte  authentique,  qui 'fut  dès  lora 
répandn  pt-rr  tout  le  monde  (465).  » 

On  voit  qu'Enée  entend  parler  ici  de  la 
donation  de  Constantin,  et  que  les  Grecs  la 
tiennent  pour  authentique»  puisqu'ils  l'ont 
insérée  dans  leur  droit  eanon.  Ce  n'était 
donc  |>as  raisonner  mal  que  do  la  leur  op- 
poser. —  Enée  de  Paris  assista  à  quantité 
de  conciles  de  son  temps,  et  son  successeur^ 
litgeiwin,  ajaol  pris  part  k  celui  de  Douzjr 
en  871,  il  est  à  croire  qu'Enée  e<t  nori  en 
décembres?!.* Ceux, dit  un  anleur(lf66},qui 
out  voulu  ternir  sa  mémoire,  ignoraient 
'appareil  un  (-ni  les  preuves  que  Tbisloire 
fournit  *ic  sa  foi  fit  de  sa  piété.» 

ENGILBER T  (Sâint),  archevêque  de  Colo- 
gne, dont  il  fut  en  même  temps  duc.  Celle  dou- 
ble qualité  l'engageaise  servir  de  deux  glai- 
ves: le  spirituel  romme-évéaue,  le  luateriél 
'comme  duc,  et  il  dut  voir,  hélas  !  au  milieu 
des  luttes  et  des  haines  où  il  se  trouva,  que 
le  seeond  glaive  ne  parvenait  pas  toi)|jours  à 
soumettre  les  méchants,  ou  que,  s'il  les  arrê- 
tait pour  un  temps,  c«  n'était  que  pour  les 
voir  «ncore  plus  exaspérés  et  moins  irni- 
jlables.  Quoi  qu'il  en  soit,  Engilbert  s'attira 
^todenrs  ennemis  puissant*  par  son  zèle 
i'our  la  justice,  et  parmi  ceux-ci  se  trouvait 
Frédéric,  comte  d'iscmbourg,  son  parent, 
et  le  plus  implacable  de  ses  adversaires. 

Ce  comte  opprimait  rabiMyo  d'Escudo, 
monastère  royal  do  tilles,  dont  it  était  avoué 
ou  dércnsour.  L'abbesso  vint  souvcnl  5  Co- 
logne avec  ses  religieuses,  se  plaindre  des 
'viuleni'AS  de  ce  singulier  dZ/lwiseiir  :  mais  la 
considération  de  la  parcnlé  du  comte  avec 
£iigilLerl  les  (lortail  à  dissimuler  tout  le  uial 
au  prélat.  Quelques  années  aurcs,  le  Pape 
.Hooorius  et  l'empereur  Frédéric,  iatigués 
.|iar  les  plaintes  «les  religieuses,  en  écriTl- 
rentdes  'étires  prcss.mtes  à  Engilbert,  qui 
.avertit  sévèrement  le  comte  de  se  corriger, 
'jusqu'k  inlofl^irune  pension  sur  ses  propres 
reveiuis,  pourvu  qu'il  ti'abusât  point  de  son 
droit  d'avoué.  Mais  loin  d'en  profiter,  Fré- 
déric se  plaignit  à  ses  parents  et  à  ses  amis 
que  l'ardievèque  voulait  le  dépouiller  de 
son  bien,  et  eenx-ei  l'-éelieuffèrent  encore, 
en  sorte  qu'il  résolut  la  mort  du  prélat,  su 
.Uaat  itrincipalemeul  à  sa  puissance  et  à  ses 
.'grajiues  alliances,  qui  le  mettaient ,  ce  lui 
semblait-il,  en  état  de  tout  entreprendre 
sans  rien  craindre. 

Après  la  ièie  de  la  Toussaint  de  l'an  1325, 

i'arobevéqne  vint  k  G oe»t,  en  Weslplialie, 

.  •  .- 

(MB)  tfàiééti.  Sfl€iU§^in4ia,  len.  f,  p.  IIS- 
148. 

lUé)  Ben  Richaril^  CArsa*  éa étifuti» 


pour  traiter  de  1a  paix  avec  le  comte  Frédéric, 
qui  s'y  rendit  aussi  accompagné  de  ses  deux 
frères,  Théodoric,  évêque  de  Munfter.  et 
Engilbert,  élu  évéque  d'Osnabruc,  ainsi 
que  de  ptusieors  antres  parents  et  amis. 
Pondant  trois  jours  de  conférenrc,  on  ne 
put  trouver  d'ei^pédienl  qui  ronienlâi  Fré- 
déric ;  mais  l'archevêque  reçut  une  lettre 
qui  l'avertissait  du  dessein  formé  contre  sa 
vie.  Il  la  lut  à  l'évêque  de  Mimien,  ipii 
était  présent,  et  qui  lui  dit  :  «  Au  nom  de 
Dieu ,  seigneur,  soyez  sur  vos  gardes,  non- 
seulement  pour  votre  intérêt,  mais  pour 
celui  de  notre  Eglise  et  de  tout  le  pays.  » 
11  répondit:  «  Je  suis  dans  un  grand  embar- 
ras ;  si  je  me  tais,  il  m'arrivera  malheur;  ei 
je  leur  en  parle,  ils  diront  que  je  les  ca- 
lomnie :  jo  remets  désormais  mon  corps  et 
mon  âme  h  la  divine  Providence.  »  Il  foula 
aux  pieds  la  lettre  d'avis  et  la  jeta  au  feu. 
Pois  il  enlra  dans  sa  chapelle  a?ecréfêc|iie 
de  Minden  el  lui  fil  la  confession  générale 
de  toute  sa  vie  avec  abondance  de  larmes  : 
c'était  aussi  pour  se  préparer  à  une  dédi- 
cace d'église,  qu'il  devait  faire  le  lende- 
main. 

A'ors  le  comlo  Frédéric,  pour  mieux  ca- 
cher son  mauvais  dessein,  ieignii  d'accepter 
la  paix  pro(»osée  par  rarehevéque,  qui  lui 
dit  :  «  iMon  cousin,  nous  irons  ainsi  ensemble 
avec  bien  de  la  joie  à  la  diète  que  le  roi  doit 
tenir  à  Nuremberg.  »  Le  comte  prit  congé  de 
lui,  et,  retourné  à  ses  gens,  il  leur  donna 
des  ordres  pour  l'embuscade  et  l'exécution 
do  son  dessein.  C'était  le  vendredi  d'après 
la  Toussaint.  L'archevêque,  marchant  vers 
Swelme,  qui  était  le  lieu  où  il  devait  dédier 
ré,.^lise  ,  rerut  encore  plu>iears  avis  en  che- 
min, qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  continuer. 
Enlin,  comme  le  jourcommençail  h  manquer, 
il  arriva  au  lieu  de  l'embuscade,  qui  était  on 
chemin  creux  au  haut  d'une  mont.igne;  le  .^1- 
t;n.il  iHaiii  donné,  les  gens  dn  Fr^dcr  ic  se  jetè- 
rent sur  lui, e(,encouragés  par  leurmalirc.  lui 
donnèrent  quaranle-sept  coufis  d'épiées  et  de 
couioauï,  et  le  laissèrent  mnri  sur  place.  Il 
fut  depuis  rapporté  à  Cologne  et  enierré  à 
Saint-Pierre.  Un  grand  noiutjre  de  miracles 
se  tirent  par  son  intercession.  11  est  boooré 
comme  martyr  le  st-fit  novembre  Jour  de  se 

mort.  Il  est  dit  de  lui,  dans  le  Martyrologe 
romain,  qu'il  souffrit  le  martyre  pour  <ié- 
fendre  fa  liberté  de  l'Eglise,  et  pour  avoir 
obéi  à  rivj^iise  romaine.  Sa  vie  fut  écrite,  à  la 
demandu  de  Uenri,  son  successeur,  par  le 
moine  Crsaire  d'Hcisterbacb,  de  l'ordre  de 
Cileaux  (V67J 

KNGBLRAM  ,  éftaue  de  Metz ,  aussi  ap« 
pelé  Enguerran  ou  ingelran,  avait  succéiié 
à  saint  Llirodegang  sur  ce  siège,  et  à  Fui- 
rade  dans  la  cnarge  d'arehi-chapelaîn. 
Ayant  fait  un  vr>yage^  Home  où  II  avait  une 
affaire  portée  au  tribunal  du  Sflint-Siége, 
les  uns  disent  qu'il  présenta,  en  755,  d'auires- 
que  le  pape  Adrien  i"  lui  donna  un  reouoîl 


(i67)  Siiriuti, 

p.  m,  (>82. 
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lie  quatre  vingts  caiioii^^  (|u*on  ao|i(ios«  èire 

urôs  des  décret*  des  Pnpos,  de*^  c"!! -iles 
d'Orient  et  d'Occident,  et  Ue^i  loiâ  de»  uin^ 
pereurs  rcmains  (468j. 

Ce  dernier  seiiliment  qui  semblerait  fîitra 
fnleridre  qtie  lo  pnpc  Aiîrien  1"  fut  rflutetir 
de  ce  reeueii  ne  saurait  être  admis.  11  serait 
plus  probable,— et  quelques  exemplaires  du- 
di  re<!ucil  autorisent  cette  supposition, 
fuÎM4w'iU  l'Ortcnt  que  ce  fui  Engplram  qui 
le  pré>eiita  au  Pape,  —  que  i'évêque  de 
Setz  ayant  besoin  d'autorités  pour  instruire 
tt  sotttenir  son  procès ,  ûi  cette  compilation 
el  rapporta  au  Pontife*  Gcîa  osl  iraulaul  plus 
irai  uue,  bien  qu'on  ne  sache  pas!(ju«  l 
éUit  le  suj[«'l  de  eu  procù^ ,  la  plupart  des 
mums  qui  forment  \e  recueil  coocerneni 
îa  forme  qu'on  doit  ganlor  dans  les  iribu- 
oaux  errlésiasdquei  pour  le  jugemenl  des 
:Iercs  ('»69j. 

\ii  reste  Fleury  accorda  eeci  :  <  C'est  ce 
.■]i>'il  V  a  Jo  plus  vr.'ii>eiijb!.'i!)1c,(îit-i!  ,  vu  la 
.lilîérence  qu'il  y  a  entre  cette  rolUM  iion  et 
tecotie  de  canons  que  le  pane  Aiincn  Uinina 
M  roi  Cilsrtes,  environ  dix  ans  aupara- 
Tiot^fcTO).  •  Knsuilt?  il  [Héteiiilquo  !a  ro'lec- 
liOQ  d'Kiu^'lrarQ  (c'est  ainsi  qu'il  noiniuo  «je 
ncaeil;  ei>L  exiraiie  des  fausses  Décrélales 
iHsidore,  et  que  c'est  la  premièn^  fois  qu'il 
("S  troiivo  etuployéos.  On  peut  l'en  ("roire, 
car  il  a  f)rouv6  qu'il  élail  assez  à  la  pi.sle  de 
E«i  dôcrétales;  s»;uiemoul  il  aurait  dû  user, 
i  leur  ô^anl»  de  plus  de  disGememeut. 
^ 7  !'arlicle  IsinowE  Mercatou. 

li  ii  Miiar  rpjî  jiarle  de  In  C'»lIcclion  do 
levé^ue  de  hitU,  ne  dit  pas  qu'elle  a  été 
puisée  dans  celle  d'Isidore*  mais  il  n'en  fait 
pas  ^'raiulo  estime  :  il  prétend  (V7f)  que 
plusieurs  articles  se  contredisent,  et  sont 
tùuiraires  au&  sacrés  cancjns  et  aux  règles 
dMenrées  dans  les  jngcioeiits  ecclésias». 
tiques. 

Quoi  qu'il  en  5oiî,la  Collection  d'Knpe'rin) 
ne  laissa  pas  que  d'être  en  peu  de  temps 
fort  ré|»andtte  dans  les  tiaules.  L'autorité  de 
ce  prélat  y  contribua  snris  doute.  On  lui 
donnait  le  litre  d'an  hevùque  probablement 
i  cause  de  sa  charge  d'arcbi-cbapelain,  et  il 
leoleaailrar  ses  talents  la  gloire  de  TK^iise 
lie  Metz.  Pour  faire  honneur  au  mérite  de 
*es  prétléccsspiirjs,  il  en^a^'ca  le  diacre  Paul, 
is  de  Waroei'rido,  gui  était  alors  en  France, 
à  coniioser  rhistoire  des  évôqucs  de  Metz. 
EtaTIa  publia  vers  l'en  m.  Le  peu  (|ii'il  dit 
de  plusieurs  évôques  dont  il  iii(Ii(pio  spu- 
leoienl  les  noms ,  parce  qu'il  n'avait  pas 
Iroufédes  renseigoemenls  assez  autorisés , 
rend  plus  croyable  Ce  qu'il  ra^iporte  des 
luires.  Son  histoire  ne  VA  (|ue  jusqu'à  Ell- 
£()raiu  exclusivement. 

Ce  prélat  qui,  à  cause  de  son^  titre  d'archi- 

(468)  CùMcCail.,  lom.  Il,  p.  00. 

(469)  Leivoteurs  de  l'^ifioire  dt  rEgtitt  gallt^ 
cane  cilenl  ce  qu'ils  ont  Iroiivéde  plus  rtaiarnu.d)le 
4m  celte  coliociioo,  Uv.  xii,  toui.  VI,  p.  i71,  de 
«Iiitli»-I2.  18iU. 

(470)  Uiti.  leelit.^  Iiv.  i.iv,  n.  22. 
ff7f)  Opiic.  13.  cap.  21.  ic.m.  II,  p.  I7r>. 

(éïi)  I  Ltf*  i>rciui<t(»  Clirauua,  du  31.  i  abiic 


(  li.'ip  Iftin ,  accompagnait  le  roi,  mourut  en 
791.  On  r;iil  l'c^loge  <Je  ses  qu<ilifé<;  fpie  re- 
liaussaicnl,  dil-un.  les  dignités  dont  il  était 
rcvôlu.  Mais  la  vertu  est  toujours  belle, 
quel  que  sait  l'homme  qui  en  est  doué.  Le 
Pape  avait  accordé  le  paiUum  à  Engeiram 
qui  eut  pour  successeur,  sur  le  sié^^e  de 
Blei2«  Gudulfc. 

ENGRATiB  (Samte),  martyre  en  m.  Foy. 
Encratide. 

ENdl  KSSAN.  Voy.  Engelham. 

ENjNATUAS  (Sainte),  vierge  et  martyre, 
en  906.  Voy.  l'article  Actes  des  martyes  imi 
rxutsriNE,  n.  XlII. 

i:NN()DICS  (Saint),  évôque  de  Pawe,  ami. 
successeur  et  itiogiaphe  de  sai-ut  Ëpiphane. 
Ennodius  lit  l'apoTogie  du  pape  Sjmmaque. 
Voy.  l'arlii  lo  de  ce  Pontife. 

ensî:i(.m:mfnt  dans  l'Ec.lise  pri- 
mitive. Ce  n'éiaiL  ni  la  méthode  desapi^tres, 
ni  le  génie  de  l'Eglise  d'écrire  et  d'enseigner 
par  des  livres  (47^).  Tout  se  transîTietlnii  do 
vive  voix,  tout  rciisei^iuMnenl  était  oral,  ei 
c'était  là  encore  lu  génie  de  U  i'ainille. 

1.  A  mesure  que  FEglise  s'étendra,  et  que 
les  cirt  onslaiu  es  obligeront  ses  év6  pies  et 
ses  (io(  leurs  h  écrii  e,  i  ls  écrits  soiilieinlronl^ 
la  tradition,  ils  nou»  révéleront  progi'es»i<- 
vement  les  Gho«es  du  siècle  a|H>stoli(|iiie  ;  ils. 
en  refléleronl  rcs[iril,  ainsi  que  iious  l'avons 
déjà   fait  reni.Tr(^uei-    (  Vnij.  l'art.  C\yi)nn 
APOSTOLIQUES,  u  V  );  il»  nous  uionlreront 
ces  choses  grandissant  avec  rCidise ,  mais 
ils  nous  b'S  montreront  toujours  Tes  mêmes,, 
toujours  idciiti(pies,  cliaeone  in  suo  Qcnere, 
comme  s'exprime  saiul  \  incr  nt  de  Lérins, 
que  nous  citerons  pins  loin.  L'essentiel, 
était  de  pouvoir  constater  Tidentilé  1  '  r  cs 
choses  dans  leurs  divers  états  de  développe- 
ment, cl  la  Providence  y  a  abondamment. 
ponrTU. 

Outre  les  prouves  historiques  qui  attp<;tr>nt 
la  divinité  (le  la  religion,  et,  par  une  (onsô- 
quence  nécessaire,  ra()Ostolicité  de  l'Eglise, 
l  inlérieur  de  cette  même  Kglise  commence 
è  se  révéler  dès  le  premier  siècle  et  dans 
les  livres  sacrés  tin  Nouveau-Testament,  et 
dans  quelques  opuscules  qui  sont  venu» 
jusqu'il  nous,  tels  que  f«  Paiteur  d'Hermas, 
la  lettre  communément  attribuée  à  saint 
Barnabé,  la  première  Lettre  de  saiiUClémeul 
aux.  Corinthiens  cl  celle  à  Diogéu^te.  Les 
Livres  saints  inspirés  renferment  Thisloire 
et  la  morale  ;  ils  renferment  au*-si  les  pnn 
rijiaut  articles  dogtnatiqucs  ,  mais  sous 
l'écorco  de  la  lettre  ,  cl  à  peine  (ont-ils 
queliiues  allusions  obscures  aux  institutions. 
Les  écrits  des  Pères  apostoliques  sont  des 
ouvrages  morauï,  ordinairement.de  simples 
exhortations ,  excepté  toutefois  la  Lettre  à 
Viogénète,  qu'on  peut  regarder  comme  une 

RUnc,  que  nous  ciioiis  ici  (Coure  d'hitt.  eccié*,. 
Précis  liisioriquc,  loni.  I,  p.  85  et  suif.)»  trécrlvireiit 
pas  ou  écrivirent  peu,  ei  les  actions  des  honini(!!> 
apoi>iolii|ucs  se  irausmeitaioiii  Ue  t ive  voix,  cuiouie 
It  iir  ciiHciKncinenl  :  c'élaii  lu  çéola  de  rEflite.  La 
ilocirinc  u\'U  pouvait  «oufTiir  d'aliciaiion  :  rEspril- 
Saiiii,  kb  cféque»,  leii,c|liacs  ve;U4i€iti  à^MNtia^ 
griié.  » 
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pt^tite  apologie.  Ces  écrits  ne  parlant  des 

(Jngiiicîi,  i!<'S  ii'^agcs  cl  de  to.it  co  i]u i'j.e  prii- 
li<|uait  dans  l  Eutise  qu'indircciemeiil ,  par 
occasion:  et  si  i  occasion  leur  manque*  ils 
n'en  parlent  point.  InsufTisanls  à  |irouver 
les  articles  qu'ils  meniionncnl  ainsi  en 
passant,  ils  coinmcncent  «lu  moins  à  trahir 
leur  existence  dans  la  tradition;  iU  »ont 
comme  les  premières  lignes  de  la  Iradition 
5niiiir>,  les  premiers rudimeots de Itthéolosie 

cliréliuiine. 

Tout  ceci  montre  snflîsammenl  que  ,  dans 
le  premier  siècle  de  l'Eglise,  l'enseignemeul 
éia.i  iiiiiemeiii  oral  el  traditionnel.  On  re- 
montait des  apôires  h  Jésus-Clirist ,  cl  l'on 
transmettait  ce  que  l'on  avait  appris 
d*eux  ^473).  Hais  è  mesure  que  Ton  s*aT«nce 
dans  les  deux  siècles  suivanis,  ►es  témoi- 
gnages se  multiplient  avec  les  circonslancos 
et  les  besoins  extérieurs  de  l'Eglise;  ils 
ûeriennent  plus  e  xplicites,  tout  en  conser- 
vant la  réserve  nécessaire  sur  les  (K>ints  qui 
tombaient  sous  la  loi  du  secret.  Enfin  aux 
IV*  et  V*  siècles ,  toute  la  tradition ,  sauf 
quelques  points  plus  secondaires,  est  con- 
signée dans  les  ouvrages  des  Pères  (474). 
Réprésentez'vous  la  tradition  orale  transmet- 
tant dans  toutes  les  égii^e?,  par  les  lignes 
00  snccessions  épiscopales .  les  dogmes,  les 
règles  morales  et  les  institutions  ;  repré> 
sctiioz-vous  celle  trailition  comme  un  grand 
tieuvo  souterrain  ,  invisible  d'abord  ,  mais 
dont  1*^x1816060  ne  larde  pas  à  se  révéler 
pnr  des  sources  ou  jets  d'eau  qui  jaillissent 
çi>  cl  là,  daûjnl  rares,  faibles,  puis  plus 
nombreux  el  plus  foiis;  ils  finis>enl  enfin 

iwr  ^QMMr  le  cours  souterrain  >  ou  plutôt 
fstl^lèlNooisent  tout  entier  dans  le  fleuve 
majestueux  formé  au  grand  jour  de  toutes 
ces  sources  éparsos  qui  s'en  sont  échappées 
«uceessiTenient.  Alors  il  n'est  plus  permis  de 
niéconnnîire  l'identité  de  la  doctrine. 

Les  dogmes  qui  apparaissent  clairs  et 
précis  dans  les  iv'  el  v*  siècles,  sont  évi- 
demment ceux  que  recelait  la  tradition 
orale  dans  le  i*  et  dans  le  n*,  et  qui  se  ri- 
vèlent  partiellement  dans  les  premiers  Pères. 
A  comparer  simplement  les  allusions  du 
langage,  ces  manières  de  parler  qui  se 
rapportent  tout  naturellement  aux  dogmes 
manifestement  exprimés  plus  tard,  à  la 
Trinité ,  h  la  divinité  de  Noire-Seigneur 
Jésu&^brist.  è  rincarnatiou,  è  la  Grâce^  etc., 
enfin  ees  demi-mots  qui  écha|»pent  aux 
premiers  organes  de  l'enseignement  oral  ; 
à  les  comparer,  disons-nous,  avec  ces 
dogmes  devenus  manifestes ,  on  reaftOMit 
Uéi.i  netleoient  celte  identité. 

Mais  lors  qu'on  entend  les  Pèret  do 
11*  siècle,  c'est  à-dire  les  premiers  théolo- 
giens de  l'Eglise ,  proclamer  tout  d'abord, 
et  comme  un  articlt  londementel  ek  prélimi- 

f47S)  Vfly.  l'artfr'le  Tjuemeit  ««Ait  bt  tKAMnon 

#cnnt;  c.v\>  i.'I'gmse. 

(i7i)  Vvy.  1.1  iiiéf^ce  lie  I»  Concordance  du 
mintt  Pèrci  île  l'Eglise  grectjue  el  talinet  f»t  Poai 
Ucriiaril  M-iroclial,  1  vol.  in-i,  1759. 

(I7S)  Poor  ceni  qid  vontlr^irni  avoir  unr  Jnsic 
H  aeKJe  apptéciaiton  «le  i*'  kict-lc  de  l'Ej^tiM:, 
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naire ,  l'existence  de  la  tradifion  orale,  de 

celle  Iransiuission  seLrèlo  do  I.t  doctrine,  de 
son  cours  souterrain,  comme  nous  venons 
de  dire  ;  lorsqu'on  les  entend  poser  pour 
règle  riernière  el  finale  de  la  foi  celle  tradi- 
tion formant  l'enseinnemenl  des  églises; 
orsqti'on  voit  les  Pères  ,  qui  oni  >uivi 
,  uyqu'è     manifestation  complète,  se  plaire 
I  en  reconnaître  de  mémo  Teiistence  et 
'ituiorité  suprême,  et  on  ai>peler  toujours 
en  dernier  ressort  à  celte  tradition  ,  à  l'en- 
seignement commun ,  aux  écrits  des  Pères 
antérieurs  oCi  elle  a  passé  successivement, 
on  ne  conçoit  pas  qu'on  ail  osé  le  nier  (175). 

II.  Ainsi  l'enseignement  qui  ne  fui  d'abord 
qu'oral  dans  l'Ëglise  primitive,  fui  i)eu  à 
peu  recueilli  et  devint  la  tradition  écrite. 
Les  apAtres  avfiient  rerurilli  de  la  boufhe 
môme  de  Jésus-Christ  la  doctrine  qu'ils 
prêchaient.  Bile  se  Iran.smettait  de  même 
|>«r  leurs  disciples  ;  et  sous  cette  forme  pri- 
milive,  la  doctrine  de  Jésus-Christ  était  une 
tradition  orale  et  divine,  la  {»arole  do  Dieu 
non  écrite.  Cette  tradition  renfermait ,  dans 
ses  premiers  commeneaments ,  la  doctrine 
entière,  toute  la  parole  de  Dieu.  Les  apôtres 
el  les  évangélibtes  l'écrivirent  successive- 
ment ,  sous  l'inspiration  dn  Saint-Esprit, 
dans  les  livres  du  Nouveau-Testament,  à 
Texoeptlon  de  quelques  points  qui  demeu- 
rèrent sous  In  furme  orale.  La  parole  de 
Dieu  reçut  ainsi,  au  moyen  de  l'écriture  » 
une  expression  déterminée  ,  tixo  el  peroM- 
nente,  un  corps  sensible  el  solide,  el  le  sens 
divin  ,  c'est-à-dire,  la  pensée,  la  vérité  di- 
vine, passa  de  la  tradition  dans  ce  corps 
pour  en  être  l'âme  et  la  vie.  Ce  fut  la  parolt 
âê  Dt9u  éer{t9.  Cependant  la  tradition,  en 
perdant  ainsi  le  sous  divin  autant  (jue  la 
parole  de  Dieu,  en  conserva  essentiellement 
le  souvenir  dans  l'enseignement  oral.  Bile 
demeura  donc  à  (ôié  du  texle  muet  pour 
rendre  témoignage  h  ce  s>mis  divin,  el  pour 
le  montrer  perpélucllcineni  sous  IWcrce  de 
la  lettre.  En  cessant  d'ôtre  tradition  divine , 
elle  subsista  comme  fradlfien  interprété 
inséparable  du  texte  sacré.  On  Tl^pello sim- 
plement la  Traduton  (476). 

Bt  cette  identité  permanente  de  la  doc- 
trine conservée  par  ta  iradition,  cette  iden- 
tité que  nous  avons  fait  voir  toujours 
subsistante,  ne  combat  point,  comme  qucluues 
«ns  |)0urraienl  le  croire,  l'idée  d'un  déve- 
loppement progressif  dans  l'Eglise,  tfnlle- 
ment.  Saint  Vincent  de  Lérins,  qui  a  résumé 
au  V  siècle ,  dans  son  Commonitorium  , 
renseignement  catholique  des  quatre  siècles 
précédents,  s'attache  à  montrer,  contre  tous 
les  novateurs,  celte  identité ,  tout  en  soute- 
nant précisément  la  nécessité  d'un  dévelop- 
pement, d'un  progrès  dans  l'Eglise,  mémo 
•n  ce  qui  touebe  It  doctrine. 

eenildérleoiiinie  point  de  départ  «teHi  iraéllba,4e 

la  iliéologie,  «tes  iiistUiitioiis  el  de  la  dlSdbfiNe, 
nous  les  ciiKageotts  it  lire  les  lumineux  iléVfNlip^ 
Difnisquo  iloiute  i  es  i<l(-i  s  M.  l'alilxS  BUne,CMIie 
à'hitloire  eeelitiatlique.  Iccous  xi  el  xil. 
(476)  M.        Blanc,  ten.  I,  p.  IS. 
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Miiis  en  aiJmcttanl  ce  pro^rt^s,  l'illusiro 
solitaire  expoîc  en  iii^iiie  leiiijis.cl  flvoc 


une  admirable  j^réci^ioii ,  sii  loi  cl  se»  run- 
dition^.  Il  fiiit  voir  continent  il  se  concilie 
nvcc  rimmuiabiliit''  de  rr;,'!i<é  et  de  son 
enseignement  ;  et,  (  ou  me  s'il  les  oûl  prévus, 
il  réfuta  ti  avance  tous  ces  faux  s^^lônies 
IniAgiaés  depuiii.  Broutons  ce  Père  :  «  Quel* 
qn'iin   demandera  pont-ôtrc  ,  dil-il,si  la 
n  li^ion  ne  |i'ut  point  .m-niotiter  en  quoique 
ciio>ô  ?  Elle  le  ^teul  àaos  lioutc,  et  en  beau- 
eoop.  //  faudrait  étrt  bien  enntmi  dt  Dieu  et 
tlr^  fio/nmes  pour  nier  r/ue  cela  sr  puisse,  et 
p^Mr  enipcchrr  ce  proijrcs.  Mais  il  laiil  J»irMi 
jjrt?nJre  g.iriic  de  )d  cliauj^er,  sous  prélcxle 
â«  la  periectionnpr.  Car  pour  perfectionner 
une  rlîose,  il  f«ul  que  ,  demournul  toujours 
dcir:s  sa  nature,  elle  reçoive  quelque  accrois- 
Si'iueia  :  âu  lieu  que  ce  n'est  ))a9  laul  un 
firogrès  qu'un  cbanj^ment,  lorsqu'une  chose 
re>sn  (fctre  ce  iju'idlc  élnil  pour  devenir 
tout  aai:e...  L.T  leli^ion  d*'s  âmes  imite  en 
quoique  sorte  l.i  condition  des  corps,  qui, 
r  our  erottre  et  se  fortifler  avec 
îai<<cnt  p.i^  d'ôlre  toujours  1«>  mCnies.  [|  y 
a  bien  do  la  dilTérenr  c  oidre  l'il^'e  nori^ssanl 
de  ia  jeunesse  et  Tâ^^e  mûr  avancé  de  ia 
vieillesse...  Les  membres  des  enftints  sont 
l>eiits  ceux  des  liommes  sont  pins  grands, 
xxi i (* Il X  formés  et  plus  forts;  mnis  ils  sont  de 
mèine  nature.  Les  enlanls  n'ont  prs  moins 
de  partie»  que  les  hommes,  et  s'il  y  en  a  qui 
dcTieniiont  {dus  grands  dans  la  suite  ues 
temps ,  cette  grandeur  était  renfermée  dans 
le  principu  de  leur  origine,  lin  sorte  que 
rien  ne  j>araU  de  noureao  dans  un  homme 
bit,  qui  n'ait  été  caché  en  tui  lorsqu'il  était 
jeune.  tVesl  pourqîîoi  îa  règle  et  !a  propor- 
tion d'une  ivlle  croissance  a  toutes  sesius- 
tesses,  lorsque  l*âge  développe  insensible- 
ment toutes  les  parties  diirérenlcs  que  ia 
sage?ise  du  Crénletir  avnit  lorinécs  (hins  les 
enbnts.  Mais  s'il  arrivait  (|ue  la  forme  qui 
est  propre  à  l'Itomme,  au  heu  d  augmenter 
seulement ,  \  lut  è  se  cliad^r  en  une  ligure 
diiîorme  et  d'une  nuire  espèce,  ou  que  le 
uoiûbre Ue« [)arlie8  fût  dnninuépar  undéiaut 
Mrprenant,  ou  augmenté  par  un  excès  re- 
mrquAble ,  dans  ce  c»s  ce  serait  nécessité 
qo6  tout  le  corps  suivît  ou  qu'il  devînt 
IBOnstruoux,  ou  du  moinâ  qu'il  s'alTaiblil 
nnsidérablemeiu.  De  môme  il  faut  que  la 
dMrine  do  la  religion  chrétienne  soit  ré- 
glée et  siiiTo  les  meiare»de  sou  accroîaae- 

On  Yoit  suflisamment  l'idée  de  saint  Vin- 
cent de  Lérins,  et  comment  il  apidiqae  à 

Il  doctrine  sa  comparaison  tirée  do  !  homme. 
Nous  avons  ciié  ici  la  traduction  de  Fronli- 
gnières  (iT8;.  Or,  ce  Iradunluur  e:>luuable 
>;esi  appliqué  à  donner  encore  une  nouvelle 
itiileoce  à  la  iMsnsée  du  saint,  dans  les 


DK  L'IllST.  UMY.  lii^  L'EOUSK.  .  ENS  238 

note»  intéressantes  dont  i!  a  criiiilii  son 
Irffvai!  :  «  roligion,  'iit-if,  resseuible  ait 
blé  que  I  on  sème.  Le  j^rain  semé  contient 


en  siii  la  racine,  la  paille,  la  tige,  Therbe, 

l'épi.  In  fleur  et  le  fruit  que  l'on  y  trouve 
au  temps  de  la  moisson.  C'est  toujours  !«? 
môme  gtain  c|iii  geime,  i}ui  croit,  qui  lieu- 
rît,  qui  niOrit.  Ainsi  c'est  la  otdtiie  foi,  la 
môme  cro.vance,  liupiclle,  semée  ilans  le 
c!)omp du  Seigneur,  qui  est  rK>;lise,  innlf- 
plie  et  augmente.  —  L'li!gli&ea  ses  âges  dif- 
férents, mais  elle  a  cet  avantage  que  son 
lîjioux  est  inunorlcl.  Les  ou  v  a  , os  des 
hommes  se  perdent  et  se  ruineni  -l'euï- 
mômes  ;  mais  rKglii>e,  qui  est  l'ouvrage  du 
Dieu,  ne  finira  jamais.  Klle  est  comnie  une 
lumière  éclalnnle  qui  fuit  un  pirogrès  con- 
tinuel et  ne  cesse  point  de  cruiire  jiLsqu'h 
ce  qu'elle  iiuit  arrivée  h  son  midi  et  à  la 
plénitude  d*un  four  parfait;  de  sorte  que 
clans  te  temps  elle  se  perfectionna  .  et  aura 
son  dernier  nclièvement  dans  rélcrnil*^.  »• 

L'annolaieur  do  saint  Vincent  de  Léiins 
ne  {lOUTail  peindre  plus  heureusement  ce 
nmuvemenl  dilai.iiU  qui  dévtdoppc  l'iiglise, 
et  qui,sonlcîni  par  une  rorcedivine,éi  tinj>})e 
essenliciiemcnt  à  la  décadence  des  ciioscs 
humaines  (479).  Et  n'est-ce  pas,  d'ailleurs», 
ce  que  nous  venons  assez  d'cnirevoir  dans 
Cf'tle  sucrcssion,  ce  dévelu|'|)emenl  de  l'eo- 
ôeignement  oral  de  i'ûge  primitif,  à  la  ira- 
ditton  écrite  des  Ages  postérieurs  t  Nous  no 
pourrions  donc  rien  ajouter  là-(lessus  sans 
nouf;  exjioser  h  sortir  t!c  noire  sujet  Mais 
nous  ne  devons  pas  omettre  certains  laUs 
qui  rentrent  directement  daus  cet  article  ol* 
qui  le  compléteront. 

ni  !  es  a|»»Mrcs.  si  soigneux  des  églises, 
ne  pouvaient  oublier  un  point  aussi  capital 
que  celui  de  renseignement,  lis  ne  luan- 
uiièrent  donc  pas  do  pourvoir  à  tout  ce  (|ui 
était  nécessaire  pour  former  des  5Ujels  ca- 
p;ildes  de  s'acquitter  de  cette  fonction,  et 
en  niAme  temfis  do  gouverner  les  égli- 
ses (VSO). 

Saint  Pnuî,  qtii  2v/ii!  '^i  bien  préparé  Ti- 
moiiiée,  lut  recommande  de  choisir  è  son 
tour  des  hommes  capables  et  do  les  former 
eui-méines  à  renseignement  :  «  Fortiûez* 
vous,  ttion  lils,  par  la  grâce  qui  est  en  Jé- 
:>Ub-i:hrisl;  et  gardant  ce  que  vous  avez  ap- 
pris de  moi  devant  plusieurs  témoins,  don- 
nez-le en  dépôt  à  des  hommes  lidètes  qui 
soient  eux-mêmes  c8p?»bles  d'en  instruire 
d'autres  (^81).  »  Mu^heim,  qui  a  tiés-bioii 
commenté  ce  texte,  y  voit  avec  raison  Tori- 

Î;ineapostoiii|ue  des  Ecoles épiscopales  (^8-2). 
:e  que  faisait  saint  Paul,  les  autres  apôtres 
le  firent  sans  doute. 

Ils  étaient  naturellement  entourés  de  dis- 
ciples qu'ils  instruisaient  et  iiréjiaraienl  au 
ministère  de  la  parole.  Ces  réunions  dureut 


(tî")  s.  Vinteni  île  Lérins,  Commonit.,  c;>p.  -25. 
.  (478)  Duiil  aucoii  Dictionnaire  biograpliiquê  ne 
»itiiiei)t«un,  ce  qui  e«i  un  onhil  iiii|uir«iouiiable.' 

ifjiluiîion  du  Commoiùioriuni,  i  vol.  iii-14,  a 
^^^ati$e  ei  dédiée  a  Ue  IturUy,  arbcvéïiuc  de 


(179)  M.  l'alilH'  nianr.  Inirod,  àVé  udédê  FkUl. 
ecc'M.,  iii-8.  ixn,  I».  5^1^313. 
(480)  Ib  d.,  lum.  i,  du  Cm»,  p.SN^i. 

('»8!)  Il  Iniuiili.  M,  '2. 

(4^i)  Cominriiiairc  I/<s  nl'uê  thmt.^  primo ^a- 
ru(Qf  I  XLt  p.  IStf. 
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Mn»d*aatom  pTns  eoiuridérab1«s,  que  TApô^ 

Iro  s'orrèloU  davantage  en  u;i  mémo  lieu. 
C'dsl  ainsi  que  la  tradilion  nous  |>arlti  des 
nombreux  disciples  de  saint  Jean  à  Ephèse 
où  il  |iassa  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Les  évéques,  successeurs  des  apôlres,  ei 
fixés  dans  cliaqiie  si6^e,  ne  n»an'|uèroni  pas 
lie  donner  à  ces  réunions  des  formes  plus 
stables,  el  d*eii  fliire  des  écoles  régulières. 
Saint  Tolycarpe  forma  un  grand  nomhre 
d'huuiaitis  apostoliques  et  proUabletuent 
dans  sa  maison  épiscopsle,  ainsi  que  saint 
Irénée  nous  l'apprend  lui-même.  Foy. 
l'arUcte  Ecoles  triscoPALEs. 

L'objet  principal  de  ces  Kcolcs  était  de 
former  des  hommes  propres  à  instruire  les 
fidèles,  tODchaiit  le  dogme  et  la  règle  des 
iniburi,  et  en  général  sur  tout  ce  qui  reganie 
la  rie  chrétienne.  On  y  enseignait  donc  la 
doctrine  d'une  nianière  plus  savante,  plus 
f'irte,  plus  complète;  on  y  ezplÎ4|uail  les 
"sainles  Lettres  et  les  règles  du  «aint  ninis- 
1ère;  en  un  mot,  on  y  enseignait  in  théolo- 
gie, dont  on  faisait  alors  les  premiers  es- 
salt  :  ces  écoles  étaient  des  téminmireit.  On 
pense  bien  aue  cet  enseignement  n'était 
pas  déterminé  rigoureusement  comme  il  le 
lut  dans  la  suite;  et  que  ces  écoles-séminai- 
ret  pouTaienl  être  également  ouvertes  à 
loosles  fidèles  désireux  de  sMnstraire  pi  os 
à  f-mJ  delà  religion.  EusM)e  api  l'école 
chrétienne  d'Alexandrie  ,  fideliuin  schola, 
t<ôv  T^i^ziâv  t  et  it  ajoute  qu'une 

école  des  saintes  Lettre'!,  -ro-v  lipûv,  avait 
été  établie  dnns  Alexandrie  dûs  les  lirtiuiers 
teo^ps  :  Quippt  jam  indc  a  priscis  tempori- 
buit  êacnrumLitterarum  ichola  tn  ta  civitaU 
/karof  imHtvf  (^83).  Bosèbe  ffarle  des 
dernières  onii^o^i  du  ii*^  siècle.  Si  <  cUo 
écoie  était  déjà  ancienne  alors,  elle  remon- 
tait infailliblement  aut":  et  saint  Jérôme 
l'attribue  formellf^ment  à  saint  Marc. 

Il  y  avait  d  autres  t^colcs  pour  les  adultes 
qu'on  créparait  au  baptùme  el  ou'oo  appe- 
lait caiéchumànes.  A  ceui-ci  00  aonnail  les 
iwemiers  éléments  de  la  vie  chrétienne,  et 
on  les  faisait  passer  par  un  enseignement 
progressif  Jusqu'aux  vérités  fondanienlalos 
du  Symbole  qui  terminent  avec  le  baptême 
ce  cours  élémentairp.  Le  calécliumérial  qui 
existait  évidemment  au  ii'  sicclu  et  qui 
remonte  au  i",  n'était  (lu'une  école  pré- 
l>aratoire,  dite  des  CaUchi*«$  ou  éléipen- 
taire,  confiée  &  l*iin  des  prêtres  formés  dans 
l'école  épisonpaio. 

Le  but  (triiuiiifde  toutes  ces  écoles  était 
uniquement  religieux  :  elles  n'avaient  été 
établit  qiic  inns  l'intérêt  de  l'Eglise  |>our 
lut  lormei  dcd  ministres  et  lui  préparer  des 

(483)  Euiébe,  lib.  v,  cap.  10,  p.  175. 

(484)  Saint  IrénéA,  évéque  de  Lyon  (177-202), 
etprît  pbitosopliique,  clair  et  ineturé,  qui  combaUit 
avfc  force,  «oiiveiil  avec  une  tnordaïuc  ironie,  1rs 
iiii.i^iii  iliuns  fantastiques  ilu  gnoirirtAn  f,  sairil  I  c- 
ué<i  reconnut  bieiiidt  celle  faililesïe  e.i  la  prucLinui. 
Un  autre  iiomme,  qui  te  proiiooça  d'une  iii;iiric:u 
iiliw  résolue  eu  ce  sens,  et  qui.  peut-^ire,  tlépafc<>a 
)e  bal,  ce  Âlice  préire  de  Cjriltugu,  si  oHgiii:»!  vl 

li  Jpleaa,  iTiui  e^»trii  si  vif  et  d'ane  imagiaaiteo  si 
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enlhnls.  Prise  sons  re  point  de  vne.  Tins- 

truction  qu'on  v  d  ^nnait  élaît  purenu-nl 
Ihéologique.  Cepemlanl  ti  était  besoin  de 
quelque  chose  déplus  que  la  connaissance 
de  la  relitii<m;  il  fallait  apprendre  è  la  dé> 
fendre.  11  fallait  lui  former  des  conlroversis- 
les  et  des  apologistes  qui  connussent  les 
systèmes  des  hérétiques  et  des  philosopher, 
et  les  flibles  du  paganisme. 

Le  cercle  des  étdUes  dans  les  écoles  no 
tarda  pas  en  etfet  do  s'agrandir,  tt  nous 
voyons  saint  Irénée,  instruit  à  l'ét^oln  épis 
copnle  de  Smyrne.y  devenir  très^habiledans 
la  (  onnaissance  des  systèmes  gnosti>|ue$  cl 
de  la  théologie  païenne.  Il  y  eut  même  des 
écoles  plus  spécialement  consacrées  à  la 
oontroverse :  du  moiris  cellede  saii:t  Justin 
h  Uonio  eut  éminemment  ce  caraclèi*».  Or, 
cette  étude  qui  préparait  à  la  polémi«;uo, 
pour  être  religiouse  il  chrétienne  elle-n»4- 
me  dans  son  Dut,  ne  laissait  point  d'être 
profane  dans  son  objet.  Elfe  condolsait  à 
une  érudition  païenne  en  quelque  sorte  et 
h  toutes  les  cutinniss/inces  qui  constituaieiii 
alors  la  philosophie  proprement  dite.  Par  ce 
côié,  les  études  clirélionnes  touchaient  h 
celles  des  Gentils  ;  les  docteurs  de  l'Eglise 
se  trouvaient  en  contai  t  avec  les  philoso- 
phes du  dehors  sur  la  même  ligne.  Us 
sentirent  bien  rite  la  foiMesse  de  la  philoso- 
phie prorane  et  leur  propre  supériorité  (V8V)  : 
ils  coaifirirent  dès  tors  tous  les  avantages 
que  le  cbrisliaolsme  retirerait  de  la  science 
prise  dans  tout  son  développement  tel  qu'il 
existait  en  leur  temps  ;  ce  qui  les  conduisit 
naturellement  è  l'idée  de  former  eux-ujô- 
mea  des  écoles  publiques  de  pliilosopbie.— 
Voy.  les  articles  :  EcLRcnsva  (de  r)  dai» 
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Ecoles  cbhètibnnbs  dans  ità  PHEMitRs  bik' 
CLES  DB  l'Eglise,  etc. 

EODALD  (Saint)  fut  du  nombre  tfe  ceux 
que  convertirent,  8U|>rùs  de  Sens,  saint  Sa- 
vlnien  ou  Sahinien  et  saint  Poleniien.  avec 
saint  Allin  leur  compagnqn.  On  sait  que 
ces  saints  avaient  été  envoyés  dans  les  Gau- 
les par  saint  Pierre.  Nous  ne  l'avons  pas 
mis  PII  doute  en  parlant  de  saint  Altin  (t.  I, 
col.  884) t  mais  noos  sommes  bien  aise  de 
constater  que  tous  les  savants  auteurs  du 
moyen  ôi^e  ont  cru  à  la  mi>sion  des  »aiaii 
Sabinien  et  Poioniien  envojés  par  le  prioce 
des  Apdires  (485). 

Saint  Altln  eisaint  Eodald  ,auxqaelsoo  Joint 
saint  A  \  puliu  dont  nous  avons  omis  défaire 
meutioa  à  propos  de  saint  Altin,  allèrent  pt 
cher  l'Evangile  à  Orléans  et  è  Chartres.  En 
passant  par  Paris,  iU  y  convertirent  saint 
Agoard  et  saint  Aglibert  IV  (t.  I,  439],  qui 

sritenle,  qui,  dès  son  entrée  en  carrière,  sépnrsi  la 
liiiérsture  de  rCgHae  oeMentate  de  looie  liiiera- 
ture  proraiie  par  ce  moi  vigourcEux  et  sifiiiBcstif  : 
<  Qu\  a-t-'l  Je  commun  entre  Ailièncs  et  Jérasa- 

lein,  l'Académie  cl  l'Eglise  7  >  (Hitt.  uniters.  de 

CEgHtt,  i>nr  J.  Alioc,  5  vol.  iii-8,  1845,  lom.  I. 

p.  fil.) 

(4ii5^  .M.  I  alitté  Ârite'ittI,  Dhurlation  fvr  Vapot- 
iotnt  (le  tainl  Martini  et  tir  CrnUkimlé  ia  ^Utra 
4»  t'ratut,  iurU,  l«M»,  p.  tM. 
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répaDdireot  leur  sang  pour  la  foi.  Saint 
Aventin  resla  à  Cliarires  cl  en  fut  le  pre- 
mier évêque.  Celte  ville,  qui  étnil  comme 
lesiégedeia  rt*ligion  d<'s  aMci('ii>  (iHulois, 
futfiareiiieiDenl  renommée  par  son  zèle  pour 
le  christianisme  et  fwr  le  conrage  de  ses 
martyrs  (-180). On  .issun;  q<ie  plusieurs  y  fu- 
reoljctés  dans  le  [luilsqui  est  dans  la  cathé- 
drale, et  qui  se  nomme  le  PutU  in  uUnis. 

Les  antres  missionnaires,  parmi  lesauels 
se  trouve  noire  saint  Eodalo,  rctoorcèrent 
b  Sens  auprès  de  saint  Savinien,  et  ils  y  fu- 
reut  marty  risés  avec  lui.  On  pense  que  bêini 
Eodald  ne  lennioa  son  glorieux  oooitMt 
qu'après  1r  martyre  dp  saint  Sal)inipn,  Tors  le 
leuips  où  soullril  saint  Pulenlien  IkSl).  Ce 
qui  est  positif,  c'est  qu'il  fut  placé  dans  le 
même  tombeau  avec  saint  Snbiuien  (468). 

Vn  anteur  récent  dit  (489)  :  •  L'Eglise  de 
Sens  doit  sans  doute  à  son  origine  nposio- 
lique  d'être  devenue  le  méirupuie  do  la 
quatrième  province  lyonnaise.  •  il  n'est  pas 
douteux  que  cette  Eglise  n'nit  une  origine 
apostolique.  Un  des  humint;^  du  ix'  siècle 
dont  le  témoignage,  en  niatière  de  tradition 
OU  d'iiistoire .  a  ie  plus  d'autorité  ,  saint 
Adon,  arehevêqne  de  Vienne,  dît  dans  son 
Slarlyrologe ,  au  31  décembre  :  ■  A  Sens, 
jour  nalil  des  bienheureux  Sabinien  (plus 
eommonémenl  Saviaien}et  Potenlien,  oui, 
envoyés  par  Us  saints  apôtres  pour  prôcner 
la  foi,  illustrèrent  celle  ville  par  la  confes- 
sion de  leur  martyre  (iOO).  »  Certes,  ce  n'est 
pas  une  tradition  à  mépriser  que  celle  dont 
on  trouve  des  preuves  tu  ti*  siècle,  et  qui 
est  produite  par  un  témoin  aussi  considé- 
rable que  saint  Adon  (491j.  Du  reste,  il  y 
eo  a  bien  d'autres,  eonme  noua  le  verront 
I  l'article  Sabinibii. 

Or  si,  comme  il  n'est  pas  douteux,  l'E- 
glise de  Sens  est  d'origine  apostolique,  voilà 
du  môme  coup,  les  églises  do  Chartres  et 
<rOrlé8ns,qui  ont,  è  n'en  fiouvoir  non  pins 
douter  ,  la  mftme  origine,  pui'^tiue  saint 
Aventin  et  saint  Altin,  premiers  évôque.s  de 
ces  deux  Eglises,  furent  com|tagnons  des 
aaiots  Sabinien  et  Potenlien;  ce  qui  détruit 
les  opinions  si  divergentes  et  si  peu  solides 
des  auteurs,  en  ce  «jui  tourbe  surtitut  saint 
Ailin,  et  que  nous  avons  dû  rapporter  h  sou 
•rliele,  sans  pour  cela  les  adopter  (492). 

Quant  h  l'Eglise  de  Chartres,  en  [larticu- 
lier,  on  ne  saurait  mettre  en  quti^llon  l'a- 
poalolîeité  de  son  origine.  Ce  que  nous  ve- 

(4W)  La  P.  Longiieval.  ttlsi.  i§  FEglUe  gall., 
Kv.  I,  p.  8.5,  ëdu.  iii-12,  IW."?. 

(187)  i.Vst  re  que  roiitiiateiil  les  iioiivi>aiu  Uré' 
tmiiet  de  Paris  el  d'Orléans,  i  la  féM  dai  89.  8a- 
«inieii,  rmeiiiieii,  lUorlobre. 

(4M)  Tillciiioiii,  Mimoiret,  tom.  IV. p.  482,  797. 

(4»9)  M  Piibtté  U^'  t,  Uiti.  àê  fEgtiu  talh.  en 
Framet,  lom.  I,  p.  7,  1861. 

i'Mrafaf.,  éOil.  Iligae,  lem.  CXXIV, 

(491)  L'abbé  ArMlel,  Uc.  cit.,  p.  m  :  Cet  é.  n. 
••ain  apporte  d*aatre«  preuves,  ce  cpii  n'empècl  o 
pat  IVimciir  (lu  biclionmUe  lia^iuijraphiiiHt,  tout.  H, 
11't.  iJCi.  ii'aJopicr.  Cil  ce  concerne  »aiul  Savi- 
n  eii.  I  o|ii»iua  erreeéedcs  kjpcrcriliqaesde  Técoie 
H  i^iiuio}. 
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nons  ae  dire,  ainsi  que  ta  mission  de  eslnt 

Aventin,  sur  lequel  nous  aurons  ^  revenir 
(493),  le  montre  assez.  Mais  un  puissant  té- 
moignage de  celte  apostoliriié,  est  celui  de 
saint  Caronnus  ou  Corannus.  LVoy.  t.  m,  c. 
828.)  Un  savant  auteur  ne  fait  point  difli- 
cult<^  de  le  ranger  parnji  les  premiers  prédi- 
cateurs de  la  foi  dans  les  Gaules  (491),  et  ce 
fut  bien  dès  le  i"  siècle  que  l'Eglise  de 
Chartres  reçut  l'Evnnjiile,  puisque  saint  Co- 
rannus, l'un  des  ap«iirisde  cette Ef^lisp,  souf- 
frît le  ni,'irt>  reau  temps  de  Domitien,  c'est- 
à-dire  eu  95,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  Marty- 
rologe romain  (495).  Cest  là,  ee  nous  aem- 
Ide.  une  autorité  assex  gmnda  pour  lever 
tous  les  douiez. 

Itevenons  i  saint  Eodald.  Il  parait  n'a- 
voir èié  que  simple  missionnaire.  11  prêcha 
également  è  Chartres  et  à  Orléans,  et  s'en 
vint  cueillir  la  palme  du  martyre  h  Sens. 
Uieu  gluriUa  son  louibeau,  cl  sa  précieuse 
uK^moire  se  perpétue  d'âge  en  Age  (496).  Eii 
847,  les  corps  de  saint  Savinii-u  et  de  ses 
compagnons  furent  levés  de  terre  et  trans- 
férés dans  l'église  de  Saint-Pierre  le  Vif. 
fin  1031,  tes  relique*  de  saint  Eodald  furent 
défiosées  dans  une  ehisse  précieuse  due  è  la 
libéralité  de  Cdnslance,  fenimo  du  roi  Ro- 
bert, et  destinée  à  saint  Savinien  par  l'inter- 
cession duquel  elle  avait  obtenu  des  grâces 
singulières.  Compagnon  de  saint  Saviuieu 
pendant  sa  vie,  Kodaki  ne  devait  pas  la 
cjuilierdans  la  tombe.  Celle  translation  se 
lit  en  présence  d'un  grand  nombre  d'évè* 
ques,  d'abbès,  de  clercs  et  d*un  peuple  im- 
mense. Un  nommé  Minard,  ilagenardus , 
aveugle  depuis  trois  sus,  y  lecouvra  la  vue. 
Au  xiii'siècie  on  •  onstata  par  des  inserip- 
tions  le  martyre  de  nos  sHiiiis,al  00  les 
voit  encore  de  nos  jours  (497). 

EON  DK  L'K  IOILE,  se<  laire  fanatique. 
Yoy.  l'article  KbûÈNK  iil,  pape,  n*  IV. 

EPHESR  (Bki6aiida<^  d  ).  Cette  misérable 
cl  lionipiise  as^ernlHée  dont  nous  parlons 
dans  l'ai  licle  suivant,  eut  lieu  en  449,  selon 
les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  datei,  el 
c'est  en  effet  cette  année-là  qu'elle  so 
tint  (498). 

■I.  1^5  conciles  de  Constantinople  des  an- 
nées 448  et  4à9  avaient  eu  à  juger  la  cause 
d'Butycbès,  et  à  reviser  son  procès.  La 
première  de  ces  deux  assemblées  composée 
de  Irenlc-deux  évôques  présidés  par  t'iavien, 
(latriarche  de  la  métropole,  avait  siégé  dapuia 

(492)  Nous  ne«is  réservons  d'y  revenirà  l'artirla 

Savijuen  (Siliiii). 

(4U5)  D;ins  le  Supp.  des  articles  OiiiU. 
(404)  I/alilié  Arlielint,  op.  cil.,  p.  IW 

(493)  Mari,  rom.,  48  mai. 

(  i'Jb)  Uullandisle$,  30  avril,  rte. 

(497)  Dans  ton  happort  au  Minittrt  de  riustnc- 
thn  pHbliqiu  sur  les  liueriptioMS  des  premiers  temps 
d*  ehriniaitiêm  dems  Us  Uûules ,  II.  Ednoeil  Le 
Bluiic  Jii  qu'à  c  Sent  des  Inseriptktns  de  xiu*  liécle 
relaient  le  iiiariyre  de  (|ualre  confesseur:}  :  Sath 
iiicn,  l'uii'iuien,  Séroiin,  EodalJc*  Ce  rapport  e»l 
ii.nié  «Jti  95  ocii/iire  1849  ;  aur  8.  SéiMin,  veir  netre 
ariicle  Alt  h  (Saiui). 

(488)  V.  JVaaatff  de  ràlweliv  4ei  eoufta,  leoi.  I, 
p.8ti. 
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le  8  novembra  jusqu'au  22  du  même  mois. 
La  |>art)e  poursuivAnte  était  Kusèbc,  évèquo 
de  Dorylée.qui  pré&cnia  une  requête  con- 
tre liutyelïès,  cl  rjui  olilinl  sn  rontlniiinfllion 
malgré  les  efforts  de  l'eunuque  Clirysapbius 
favori  dt  l'emperenr  Th^odnse  l«  Jeune,  el 
ennemi  personnel  de  PKivif -i  l  a  scroiule 
assemblée,  qui  lint  séance  le  13  avril  de 
Tannée  suivante,  ir.ivaii  eu  qu'à  rec  onnaî- 
tre la  sincérité  des  actes  du  concile  précé- 
dent, et  qu'è  confirmer  la  coudamnation 
de  rin''ri'sint(|ii(\ 

Mais  bientôt  les  rôles  changèrent,  tes  ai*- 
easatetirs  el  les  juges  devaient  devenir  à 
leur  tour  rt  accusés  et  condamnés.  En  vain 
Flavieii  av.-iit-il  instruit  Rome  des  .«ourdes 
menées  de  l'(i[qK>sition  ;  en  vain  avait-il  ré- 
digé à  aou  tour  une  profesiion  de  foi  con- 
forme è  la  doctrine  des  concHes  de  Nicée,de 
Cdiist.inlinople  et  d'Epliôse  :cn  \  ;  'u  avait-il 
anfttliéniatisé  tous  ceux  qui  diviscui  Jésus> 
Christ  en  deux,  el  parliculièrcment  Ncsto- 
rius;  le  f^arti  d'Eutyi  hès  voulut  lui  aussi 
avoir  g»iu  de  cause  et  déclara  qu'il  fallait 
terminer  cette  grande  alfnire  dans  un  con- 
cile œcuménique.  Le  pape  Léon,  teatruit 
par  Plarien  (le  ce  qm  ae  machinait  en 
Orient,  prtf  voulu  eri  i  '  horla  convocation 
de  ce  concile  qu'il  prévovait  devoir  èlre  an- 
tieanoniqite;  il  fbl  oblige  de  céder  aui  cir- 
constance?!. L'e»!nnoueChrysaphiu8  était  pro- 
che patent  de  1  hérésiarque  condamné,  il 
était  tout-puissant  sur  l'esprit  de  son  empe- 
reur* il  avait  un  ami  dévoaé  dans  la  i>er- 
»onne  de  Dfoseore  patriarche  d*Aleiandrie, 
il  lit  entrer  aussi  dans  son  parti  Timpéra- 
irice  Eiidocie.  Dès  lors  la  cause  était  gagnée 
avant  l'évocation  do  procès.  Bien  ne  fut 
oubli**  pour  donner  au  futur  con«;ile  les 
apparences  de  la  léfçalité  de  l'œcuméni- 
ciu^ ,  tii(ds  aussi  tout  fut  mis  en  œuvre  pour 
qu'il  ne  fût  que  Fombre  d'un  coucile. 

fin  effet,  cette  assemblée  ecclésiastique 
était  convoauée  par  les  ordres  de  l'empe- 
reur. Tous  les  évôques  n'étaient  point  ap- 
pelés h  y  prendre  jiart,  on  ne  devait  inviter 
que  les  prélats  qu'on  jugeait  assez  faibles  et 
assez  corrompus  pour  devenir  les  complices 
de  Ciirysapliins  cl  de  Dif)->t-ore.  (lontre  les 
usages  reçus,  il  ne  devait  y  avoir  au  con- 
cile qtt*OH  certain  nombre  de  métropolitains 
par  patriarrnt  ,  el  qu'un  certain  nombre 
d'évêqnes  <iévoués  d'avance  à  la  cause  du 
mal.  Kn  violation  des  sainti  canons,  on  ap- 
pelait au  concile  plusieurs  archimandrites 
fi*Orfent,et  entre  autres  l'abbé  Barsumas,dont 
tout  le  mérite  était  d'élte  rcniiemi  d  Eii- 
aèbe  et  do  Flavien.  £t  pour  comble  d'illéga- 
lité, ce  simple  prêtre  devait  avoir  voix  déli* 
bérative  (499).  Mais  il  y  avait  plus  :  les 
commissaires  tleTaiiiil  assister  aux  délibé- 
intions,  sous  prétexte  de  favoriser  la  con- 
corde et  la  imii,  et  eu  réalité,  pour  y  exer- 
cer one  pression  véritable  et  une  police  ar- 
bitraire et  iyranni(iue. 
Mous  avons  dit  que  la  puissance  tcmpo- 

Hm  Cmtt.  Ckëkté,,  Act  ii,  p  150430;  Aci.  i, 
p.  W^IU, 
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relie  avait  voulu  mettre  au  moins  en  appa- 
rence le  droit  de  son  côté.  C'est  ce  que  firent 
Théodoso  et  Chrvsaphius  en  écrivant  au  j  ape 
Léon.  Lui  nuss!  ét.iil  invité  an  f:<>nrile,  ninis 
on  s'y  était  pris  de  manière  qu'il  fut  pré- 
venu trop  tard,  et  qu'il  ii*eol  pas  le  temps 
de  tenir  le  synode  romain  pour  nommer  des 
It^^als  el  donner  des  inslriu  lions.  En  effet, 
le  Pape  était  averti  le  l.'î  mai,  et  le  concile 
devait  s'ouvrir  le  1"  noi'it.  I.a  ville  d'Ephèse 
avait  été  citée  par  l'enipereur  comme  siège 
(In  fiilnr  rnncile.  F.énn  arf  e|il.i  la  proposi- 
tion, et  il  usa  de  tant  de  diligence  dans  l'ex- 
pédition  de  ses  affaires  que,  dès  le  2S  mai, 
il  avait  pn  nommer  ses  députés,  rédii^er 
plusieurs  lettres  iinporlanlos  et  donner  h 
ses  mandataires  toutes  les  instruriions  dont 
ils  avaient  besoin  dans  des  circonstances- 
aossi  déiteates.  Disons  en  passant  que  ces 
lettres  él.denl  h  rn.lressp,  Piine  do  TlitSidose 
I*'  Jeune,  l'iiuire  è  celle  de  Flavien,  d'autres 
enfin,  è  celle  de  grands  personnages  soit 
dans  l'Eglise,  soit  dans  l'Eiat.  Presque  tou- 
tes ont  le  même  fond.  Elles  renferment  une 
condamnation  formelle,  el  de  Nestorins  qui 
niait   les  personnes  en  Jésus>Christ  «  et 
d'Eutychès  qui  confondait  les  deux  nattires. 
Hâtons-nous  de  dire  que  quelques-unes 
de  ces  lettres  arrivèrent  à  leur  de^iinatioa*. 
mais  non  celle  adressée  è  Pulchérie,  sonir 
de  l'empereur  Th-^oiJose,  auquel  elle  SUC» 
c»5da  suf  le  trône  d'O  ient. 

Avant  l'ouvertnredii  concile,  les  meneurs 
avaient  tenté  d'écarter  cette  pieuse  prin- 
cesse, dont  le  zèle  pour  forlhodoiie  leur 
était  trop  connu,  et  telle  as^emltli  e  iiuuul- 
tueuse  dura  si  peu  Uc  temps  cl  fut  suivie 
de  si  violentes  tem|)êtcs  que  leslégat<i  ti'«'ii« 
rcnt  point  le  loisir  d'avoir  nvoi'  Piiklv'rie 
l'entretien  sur  let^uel  ils  coiujitaient.  Fi^i- 
vien  avait  pu  écrire  une  se(  onde  fnis  au 
Souverain  Pontife,  et  d;.ns  cette  dernière 
lettre  il  conjurait  le  Pape,  non  pas  de  porter 
un  nouveau  jugement ,  mais  de  faire  exé- 
cuter dans  le  piUnarcal  d'Ocridt-nl  la  sen- 
tence que  lui-iuôme  avait  |ioi  ti  e  au  concile 
de  l-l'.  De  son  LÙlt',  Eulychès  cherchait 
des  [irotecieurs  en  Italie,  niais  il  s'adres«a 
mal,  en  essayant  de  inetlre  dans  ses  intérêts 
saint  Pierre  Cbrysologue,  évéque  de  Ha- 
venne,  entièrement  dévoué  h  Portho- 
doxie  et  au  Saint-Siège.  «>  saint  dvêque  (H 
è  l'hérésiarque  une  réiiouse  qui  bri&ail 
toutes  ses  esftérances  (S00|. 

II.  Enfin,  le  Jour  marqué  pour  l'ouverture 
du  concile  arriva.  Ce  ne  fut  pas  le  1"  «oût, 
mais  huit  jours  ni>rès  que  conimeiicèrcnl  les 
délibérations.  L'église,  qui  avait  renfermé 
dans  sa  vaste  enceinte  les  Pères  du  1"  con* 
rilo  d'Ephèse  réunit  aussi  ceux  du  second. 
Mais  ce  n'étaient  plus  les  mêmes  hommes, 
et  ils  ét*iient  convoqu'*s  pour  des  objets 
bien  différents.  Les  prcla'.s  étaient  au  nom* 
bre  do  cent  trente ,  tous  venus  de  diver- 
ses provinces  d'Egypte  et  d'Asie  ,  cl  i  at- 
ticuliùrement  du  Poat  cl  de  la  Tlirace. 

c  00)  rr.  s.  Lee,  eplst.  13,  »,  il,  8S,  M,  ». 
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Contre  tes  saints cunons  Je  patriarche  (l*An- 
tioche  tenait  la  première  place  avant  Jules 
évéque  de  Fouzzoles,  l'un  des  légats  du 
Pape.  Les  collègues  de  ce  dernier  étaient 
René,  prêtre  du  titre  de  saint  Clément;  HU 
lnriu«,  diacre,  qui  devint  plus  lard  pnpe, 
sous  le  nom  d'Uilaire,  et  Duicilius,  notaire 
aposlofiqoe.  René  ne  (lanit  point  au  eon- 
cile,  par  la  raison  qu'il  mourut  en  chemin 
dan^  l'île  île  Drôles.  lùitychès  se  transporta 
à  Ëphèse  malgré  la  distance  des  lieux,  mal- 
gré son  âge  et  ses  infirmités,  et  en  dépit  du 
^wn  qa*il  avait  fliît  dene  point  sortir cle  son 
monastère.  Il  avait  trop  d'intérPt  h  celle 
comparution  qui,  loin  d'être  pour  lui  un  su- 
jet de  houteetde  confusiont  lui  semblait  un 
titre  d*lionnear  ot  de  gloire. 

Les  'i^u"^*s  du  Pape  cnrcnî  la  parole;  on 
m'aurait  osé  lâ  leur  refuser,  irais  on  était 
liien  décidé  à  ne  tenir  aucun  compte  ni 
de  leurs  professions  de  foi,  ni  de  leurs  pro* 
fp'îtalions.  Dioscore,  voulant  aller  au  pins 
'Vite,  proposa  de  ne  jias  exposfr  la  foi  des 
anciens  âges,  mais  d'examiner  les  nouvelles 
opinions  pour  voir  si  elles  convenaient  aux 
décisions  Ir^s  pt'res.  C'était  un  pi^ge  qu'il 
tendait  h  la  crédulité  de  la  partie  saine  du 
concile,  et  surtout  des  légats;  car  ces  nou- 
illes opinions  qu'il  s'agissait  d'eiaminer 
étaient  lafoi  de  Flavion  et  les  erreurs  d'Euly- 
chès,  el  loal  i^U'iil  coiubiiié  J'avaiir.*,  iKJ.if 
«^ue  l'archevêque  fût  déclaré  orlliodoxe,  et 
le  peiriarvbo  catholique  condamné  comme 
hérétique.  Notis  ne  donnerons  fias  dans 
\nui('  son  étendue  la  rrqriAte  d'Kutych^s.  ('c 
Qéiâit  qu'un  tissu  de  jiroiestalions  anitii- 
guês;  car  il  anathématisaît  tous  ceux  qui 
prétendaient  que  h  chair  deJésus-i'lirisi  était 
descendue  du  ciel,  et  iî  t  éclarait  s'en  iPtiir 
i    9Q  <;vmbol0  de  Nicée,  quoi(iu'il  cri!tlopiniâ- 
iréiueni  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  nature 
10  Jésds-Cbrist,  après  l'Incarnation;  nous 
ne  Hirons  rien  non  plus  -le  ses  mcnsr)nj^f*5 
Qtgrants  sur  la  mânière  «ioiil  Fiavien  lui  lit 
son  procès ,  et  sur  les  injustices  dont  il  se 
déclarait  victime, oi  sur  son  prétendu  a|>|)el 
à  Rome.  Voyons  maintenant  entrer  en  scène 
igs  arteurs  de  ce  dranie  funèbre  oik  furent 
violées  toutes  les  lois  de  l'équité  el  de  I  bu- 
fflanité,  drame  qui  ftnit  par  la  proscription 
u>  la  vérité,  1  apothéose  de  l'erreur,  la 
r^hahiliiation  d'un  .Ijéi  ésiarque  obstiué,  et 
leiuartjrre  d'un  grand  évéuue. 
'  Lei  aœusatenrs  ne  cacnaient  plus  leurs 
iolenlions.  Un  comte  de  l'empire  or  lonnail 
ï  rarchev(}que  Flavien  de  s'asseoir  sur  ia 
»eilHte  réservée  aux  accusés,  et  il  conimao- 
ii'itsnx  accusateurs  de  commencer  le  nro- 
ci^5:on  consulta  pour  la  forme  les  k'i^als 
du  Pape.  F'Hvchès  les  récusa,  parce  (pi'  ls 
Ic^ieui  chez  Tévêque  Flavien,  et  qu'ds 
•valent  mangé  1  sa  table.  Il  demamisit 
qae  tout  ce  qu'ils  feraient  contre  lui  fût  nul 
et  de  nul  effet;  une  première  fois  on  avait 
refusé  d'entendre  la  lecture  des  lettres  du 
Vtlie,  on  les  écarta  encore,  et  on  lut  k  leur 
plitt  les  actes  du  concile  qui  avait  con* 

l^i»V«f.Co«c.  CAa/cÉ./.,  Aci.  i,p.  tl5-il(». 
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tromper  la  honne  loi  ilesiépjats  pardes  sem- 
blants de  pioi'e.ssions  de  foi  orthodoxe.  On 
cita  des  passa^jes  des  Pères  oii  la  distinc- 
tion des  deux  natures  en  Jésu8-Chri»t  était 
ouvertement  enseigni'f,  mais  on  en  allé- 
guait d'autres  lï'oiï  il  résultait  qu'il  ne  fal- 
lait pas  entendre  deux  natures,  mais  une 
seule  nature  du  Verbe  incarné.  Ce  fut  alors 
que  rnrnmonn^rcni  «le  nouvelles  sc^no  de 
désordre.  OumiuI  les  Pères  du  rouciliabule 
entendirent  ia  lecture  du  passageoù  Eusèba 
de  Dorylée  pressait  Eutychàs  de  confesser 
(feuT  natures  après  l'Incarnation,  ils  <  rir- 
rent  ;  Vile,  brûlez  IJusibc,  qu'il  soit  hnUé 
vif,  qu'on  le  divise  comme  il  a  divisé  (501). 

Sur  une  motion  de  Dioscore  ils  dirent  ans- 
thème  h  tpji  suutiendr.nt  qu'il  }'  avait  deux 
natures  après  l'incirualion;  sur  une  seconde 
invitation  du  prélat  pruvaricaleur  tes  Itères 
du  concile  déclarèrent  que  leur  foi  était 
celte  (l'IuilM  liès.  Par  là  le  procès  d'Enty- 
chés  était  aiuiulé,  il  en  était  de  mônic  de  !n 
révision  de  celte  alfaire.  C'en  était  donc 
fait;  les  deux  derniers  conciles  de  CI*, 
élaionl  cassés,  il  n'y  avait  plus  qu'à  érij^er 
riiérésie  en  Jo^nie  di?  foi,  cl  c'est  ce  que 
fireol  les  I'èrcs  d'Euhèse.  Vinrent  ensuite 
les  souscriptions  à  l'acte  qui  donnait 
un  brevet  «l'orlhorloiie  à  Eulycliôs,  el  qui 
Ordontî.iil  sa  ré  nléj^ralion  dans  son  nio- 
naslere  et  dans  son  rang,  fous  les  prélats 
signèrent,  et  avec  eux  rarcbimandrite  Baiv 
sumas;  i)ioscore,  en  qualité  de  président, 
oj)ina  le  dernier.  Il  n'est  pas  fait  mention  des 
légats  du  Pape,  dont  le  sulfrage  d'aïUeui-» 
était  inutile  en  pareille  maiièro. 

Après  la  réhabilitation  d*£utychès  vint 
ee'ic  de  «fs  moines  et  tle  ses  adliérf  nts.  Ils 
s'étaient  plaints  des  rigueurs  d'une  excom- 
munication de  neuf  mois  entiers  ;  ils  avaient 
demandé  l'absolution  de  toutes  les  censures, 
et  ils  criaient  vengeance  contre  le  prélat 
qui  les  avait  écartés  des  autels.  Un  accétla 
à  leur  demande.  Ils  forent  déclarés  absous 
et  rétablis  dans  la  communion  de  l'Kglise 
et  dans  lei  fonctions  do  leurs  onlres.  Ils 
avaient  préalablement  émis  une  proie»:>ion 
de  foi  conforme  à  celle  d'Kutycliès  ;  c*en 
était  plus  qu'il  n'eii  fallait  pour  trouver 
grâce  devant  îo  soi-disant  concile. 

m.  On  voulut  ensuite  prucétier  à  la  con- 
damnation en  forme  de  l'archevêque  Fla- 
vien. On  commença  [>ar  une  adhésion  fâc« 
tice  au  svinbole  de  Nicée,  el  aux  di'  --els  du 
concile  tenu  dans  cette  ville  comuie  aux 
canons  d'Ephè^e.  C'était  un  premier 
pour  ménager  un  anaihème  contre  Flavien 

Î|ue  les  prélats  accusaient  de  renverser  In 
i)i.  Quand  les  légats  furent  consultés,  l'un 
d'eux,  déclara  que  le  Siège  apostolique  s'en 
tenait  aussi  aux  conciles  de  Nicée  ot  d'E- 
phèse,  el  détestait  lous  ceux  qui  |iensaienl 
le  contraire,  l'a  de  ses  collègues  voulut 
protiler  de  la  circonstance  pour  demander 
une  troisième  fois  lecture  des  lettres  de  saint 
Léon  »  pour  la  troisième  fois  on  lui  refusa 
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ceito  r.nvour  qui  n'en  était  pas  uno.  Quand 
Il  s".i<i  i  ti"  >p[>liqnef  è  FIflvien  la  note  d'hé- 
réticilé,  t't  que  les  h^^^flts  furrnt  «otuniés 
ciimme  lous  les  «utres  Pèri.-s,  de  dire  leur 
aris,  lo  diacre  Hilnriiis  répond  t  jinr  un  seul 
mot  latin  :  contradicetur,  qui  fut  inséré  dans 
les  actes  on  lu  l.'u),4iia  dans  laquelle  il  avsit 
é\é  |ironnnué.  11  v.'i  smis  «lire  que  Uin>  k's 
Pères  du  (roncilinbiile  souscrivirent ,  à 
I  «sceplion  des  légats  du  Pa|>e  (502). 

Li  fléjiosiiion  de  Flavicn  fut  voiéo  comiro 
s'il  eût  altéré  la  fui  de  Nicée  et  d'KpIièse. 
Eusèbe  de  Doryléo  fut  envolO|)pé  dans  la 
mâino  condamn.ition.  Mais  ce  n'était  pas 
assez  pour  Dioscore  et  ses  séides  d'avoir  în- 
tligé  une  noie  infaninnte  à  ces  deux  prôlals 
orthodoxes;  il  »e  livra  à  desscdoes  (^ui  tin- 
rent  de  la  folle  el  qui  dégénérèrent  en  fu* 
reiir.  Fièrement  assis  sur  sou  siège,  it  s'r'rria 
qu'il  fallait  exécuter  la  sentence.  En  vain, 
quelques  prélats  courageux  embrassèrent 
sas  genoux  pour  en  arrêter  l'eiiéculiou  ;  il 
se  leva  et  ma  pitis  fort  :  Quand  on  me  cou- 
perail  la  tangue,] f  ne  dirais  pas  auirc  chose. 
Puis,  il  «i»[>e!a  ii  son  secours  les  satelli- 
tes de  rciiijicrour.  Alors  se  précipita  dans 
l'asscmLiléij  une  niiiltitude  do  soldais  armés 
d'épécs  et  de  bâtons  avec  des  chaînes  pour 
les  prélats  qui  refuseraient  d'obéir.  Flavicn 
et  queiques-ttiis  de  ses  adhérents  furent 
foules  aux  pieds;  les  légats  ne  durent  leur 
sninl  qu'il  la  promptitiKle  do  leur  fuitr  ;  qucl- 

Sucs  évAques  furent  simplement  déposés, 
u  nombre  desquels  était  Théodore!  »  évé- 
<|uc  de  ('^r,  qui  protesta  liii-iitt'ii  contre  l'in- 
jtisto  senlento  dont  il  étml  viclune.  Plu- 
sieurs de  ccuxqui  avaient  rétracté  leursous- 
cripiiou  forcée  furent  égaleuient  déchus 
de  leurs  dignités,  l/nn  d*eux  fut  nommé- 
ment arru.sé  de  iiesturiaiiisine  el  déposé 
comme  hérétique.  Le  pa|ie  saint  Léon  lui- 
même  fut  frappé  d'excommunication.  Pois- 

au'on  s'était  attaqué  miT  membres,  n'était- 
[)as  tout  simple  qu'on  s'en  pi  ltii  la  tête, 
au  Chef  suprôuie?  Kusèbe  de  Dorjlée  resta 
longtemps  sous  les  verroux.  Quant  à  saint 
Flavien.  après  avoir  protesté  en  plein  con- 
cile, et  donné  aux  légats  son  acte  d'appel  au 
Saint-Siège,  il  fut  jeté  sur  la  route  de  Textl, 
où  il  mourut  ail  bout  de  quelques  jours  par 
suite  des  blessures  qu'il  reçut. 

Telle  fut  l'issue  de  ce  l'auieux  concile, 
ou  plutôt  de  eetto  odieuse  asscuibléc  si  bien 
nommée  :  Brigandage  d'Mphète  :  «  Lairoci' 
nlum  EpheHnum  I  » 

r:!*H!'SK    (m*  CONCILE  OéMÉRAL   TKM  \ 

Epn^:^K  E.n  Ùl).  —  l.  Neslorius  ayant  d'a- 
bord été  averti  par  saint  Cyrille,  palriarche 
d'Alexandrie,  puis  condamné  par  le  Paj»e 
saint  Célesiin  1",  et  ayant  rcgu  par  sairjt 
Cyrille  la  noiilicatioii  de  eu  jugement,  ainsi 

Sue  les  douze  analhèmes  que  ce  saint  avait 
ressés  (Voy.  Particle  Eoust  D^AiBXâHoan,' 
IX  el  \),  ne  tenait  aucun  compt;;  de  la 
décision  qui  le  fraiq)ait,  ni  de  la  menace  de 


sa  déposition»  s'il  persistait  dans  ses  er- 
reurs. Les  erreurs  de  cet  hérétique  se  ré- 

uuisaionl  h  ceci  r  d*a|»r5s  lui,  il  y  aurait  eu 
ili'ux  (»ersomies  en  Jésus-i'.brisl;  l'une  di- 
vine, dont  le  Père  éternel  était  le  Père: 
l'autre  humaine,,  dont  la  Sainte  Viecge  étaii 
la  mère.  Rn  outre,  re  n'éiail  pas  le  Fils  de 
Dieu  f|ui  éla  t  mort  pour  les  Iioiiuiics,  mais 
seulement  le  Fils  de  Marie.  N'ayant  donc  |iu 
le  ranuiiep,  et  après  avoir  accompli  la  mis- 
sion dont  il  était  chargé  è  l'égard  de  Neslo- 
rius, sâiutCvrille  éerivit  de  nouveau  au  paj>e 
saintCélestiol*',  pour  savoir  (jueile  conduite 
it  aurait  èi  tenir  si  le  C04icile,  indiqué  à 
Ephèse  pour  le  jour  de  la  Pentecôte  en  Pan 
Wl,  devait  absoudre  Nestorius,  ou  s'il  fal- 
fait  s'en  tenir  à  In  condamnation  prononcée 
contre  lui,  dans  le  cas  où  il  pepsisieraiià  ne 
passe  rétracter  dans  les  délais  qni  !ni  dviienl 
été  acconlés.  Saint  CsrUle  léuioiguuu  en 
tréiuc  lem[)s  à  saint  CéleslLii  son  regret  de 
ce  qu'il  ne  se  trouverait  point  lui-uiéine 
an  concile  d*Ephèse,  et  I  avertissait  enfin, 
«pi'il  y  avait  des  personnes  (jui  ne  parata* 
saient  pas  fermes  dans  le  parti  Ue  la  foi. 

Le  1**  mai  431,  saint  Cyrille  reçut  une  ré- 
ponse du  pape  saint  Célcstin  qui  lui  ri^iiondil 
qu'à  ré;;âra  de  Ncstonus,  il  fallait  imiter 
la  miséricorde  de  Dieu,  (jui  ne  veut  |ias  1» 
mort  du  pécheur»  mais  qui  accepte  toiyours 
Ka  péttitancc,  quelque. tardive  qn*blle  soit. 
Il  charge  Cyrille  de  com[. rimer,  avec  le  con- 
seil des  frères,  toutes  les  agitations  qui 
t'étaient  élevées  dans  l'Eglise.  Pour  lui. 
quoiqu'il  ne  pût  se  rendre  au  concile,  il  y 
sera  néanmoins  en  esprit  par  ses  soins,  {tar 
la  part  qu'il,  prenait  à  tout  ce  qui  s'y  passe- 
rait,  et  |iar  l'union  de  la  foi.  Quant  à  ceux 
qui  ne  fiaraissaient  point  assez  fermes,  le 
Pape  l'assure  qu'il  ne  se  lais-^c  r  t  [  as  sur- 
prendre et  qu  il  répondra  K  leurs  lettres 
avec  toute  la  précaution  [>ossible  (503). 

Cette  demande  de  saint  C^vrille  et  cette  ré- 
ponse du  pape  saint  Géleslin  1"  sont  re- 
marquables. On  y  voit  (jue  la  convocation 
du  concile  d'Epbôse  est  faite  un  peu  à  cause 
dev  agitations  de  resnril  de  parti  et  des  pré- 
tentions de  ta  cour  de  Théodose  h  s'immis- 
cer 
rar, 

rius  aurait  pu  être  terminée,  puisque  le 
Pape  avait  prononcé  sa  sentence  de  condam- 
nation :  un  y  voit,  disons-nous,  que  cetto 
couvoi  &Uon  ne  suspeudait  Doint  Is sentence 
du  Pape,  puisque  saint  Cyrille  demande 
comment  le  (  Oiit  i1f>  devr  i  l'o^ iitcr,  ri  s'il 
pouvait  user  d'in  Julgencp ,  au  cas  où  Neslo- 
rius vint  À  se  rétracter. 

11.  Outre  saint  Cyrille,  son  prinri]  il  lt^?;it 
daîis  cette  alTaire,  lu  pape  Céleslin  uonium 
encore  trois  autres  légats  pour  assister  en 
son  nom  au  concile  d'Rphèso  :  c'étaient  les 
évéques  Areado  et  Project ,  avec  le  prêtre 
Philippe.  11  leur  donna  un  mémoire  daté  dtt 
8  mai  431,  et  conçu  en  ces  termes  : 


r  dans  les  querelles  théologiques  iiOk}; 
r,  sans  ces  prétentions,  l'affaire  de  Nestô- 


(:;()2  Voij.  Concile  de  Clinln-.loiiii-,  éqnl»  la  p»l  ""i^  V'oy.  noi  ariii  les  Celestin  (Saint)  r*fPaf«* 
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i^'iLjiuz-uu  by  Google 


149  SPU  DB  L  HIST.  UNIV.  DE  L'EGLISE. 

«  llénoire  du  Pape  Célcslioam  évôques 
el  aux  prêtres  qui  vont  en  Orient.  Quand. 

la  ipUe  de  Dieu,  comme  nous  espé- 
rons, vous  serei  trri  vés  au  Heu  où  toos  allez, 

toorflci  toales  ?os  pensées  sur  notre  frère  et 
co-^vêque  Cyrille,  et  faites  tout  ce  qu'il  ju- 
gera à  propos.  Nous  vous  recommandons 
«osai  do  conserver  Tautorilé  du  Siège  apos- 
tolique, puisque  les  instraclions  qui  vous 
ont  été  données  portent  que  vous  devez 
assi>ter  au  coocile;  mais  que  s'il  i>'élève 
quelque  contestalioo,  vous  devez  juger  do 
îeurs  sentimeotSt  sans  roos  souiaeitre  à 
des  discussions;  que  si  vous  voyez  que  le 
concile  soil  tîni  el  que  tous  les  évôques 
soienl  retournés,  il  faut  vous  informer 
cofunienl  les  choses  se  sont  terminées.  Si 
c'est  ♦■'n  favp(jr  'le  l'ancienne  foi  catholiqtie, 
et  &î  vous  auprenez  que  mon  sâiirt  frère  Cy- 
rille soit  allé  è  Cooslanlinople ,  il  faut  que 
vous  7  alliez  et  que  vous  présentiez  nos 
Ifltres  au  prince.  S'il  est  arrivé  autrement 
et  qu'il  y  au  de  la  division,  voui>  jugerez, 
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«  Rappelez-vous  les  paroles  de  l'Apôtre* 
qni  fil  venir  îos  évôqne*?  lieu  où  votre 
saiotelé  est  réunie  pour  leur  dire  :  f*reuez 
gardé  à  vous  et  à  tout  tetrouprau,  où  le  Saint" 
Eiprît  voui  a  potés  éi  éqaes  pour  régir  VE" 
alise  de  Dieu,  qu'il  s'est  acquisr  pnr  ann  snnij. 
Les  Ephésiens  ont  eatendii^la  doctrine  de 
la  foi:  qu'ils  nous  voient  aujourd'hui  la  dé- 
fendre! Mes  b-en-aimés  fières,  demeurez 
dans  cette  dilertion  dont  il  est  pnrlé  ilnns 
l'Kvangile  de  saint  Jean,  cet  apôtre  dont 
vous  honorez  les  reliques  présentes.  Priez 
ensemble  coninio  les  apôtres.  Ils  ont  do- 
iTifindé  h  Dion  d  nimoncer  sa  parole  avec  con- 
liance,  Aujourd  hui,  qu'v  a-l-il  à  demander 
pour  folro  sainte  asseuimée?  sinon  qu'elle 
publie  avec  confiance  la  paroledu  .^oj^neur; 
qu'elle  conserve  ce  qu*il  a  ordofiné  de  prê- 
cher; et  que,  remplis  de  i'Esprii-Siiint,  vous 
annonciez  tous  la  doclrine  une  qu'il  vous 
enseigne.  Nous  envoyons,  comme  représ<»n- 
lanls  de  notre  sofliciliide,  nos  frèro^  et  nos 
collègues,  hommes  éprouvés  el  de  même 


par  l'étal  des  choses,  ce  que  vous  devez    sentiment  que  nous,  les  évôques  Arcade  et 


nire  avec  le  conseil  de  notre  dit  frère  (505).  » 

Cet  riT.pnrtint  doenusent  a  élt^  publié  par 
le  savant  Baluze  sur  divers  manuscrits;  mais 
DQ  n*a  pas  encore  rendu  publiques  les  ins- 
tructions non  moins  importantes  dont  il  y 
est  fait  mention,  sur  \'\  iii.Tnière  dont  les  lé- 
^ts  devaient  se  comporter  dans  le  con- 
cile (S06).  Ces  légats  lurent  chargés  d'une 
htlre  du  Pape  pour  le  ooueile  môme.  SlJe 
commerio'  ainsi  : 

■  L'asscutbtée  des  év«^ques  témoigne  la 
présence  du  Saint-Esprit,  car  le  concile  e^i 
«int  par  la  vénération  qui  lai  est  due, 
comme  représentant  ta  nombreuse  assem- 
blée des  apùtres.  Jamais  leur  Mijlire,  qu'ils 
iTiient  ordre  de  prêcher,  ne  les  a  abandon- 
ais.  (Tétait  lui-même  qui  enseignait,  lui 
♦jui  leur  avait  dit  '"e  qu'ils  devaient  ensei- 
gner, el  qui  avait  assuré  qu'on  l'écoulaii  en 
•es  ajJÔlres.  Cette  charge  d'euseigner  c>t 
tmoe  en  commun  à  tous  les  évôques  ;  nous 
V  sommes  tous  cnp^n-.V-s  par  un  droit  liérc'j- 
ilitaire,  nous  qui  annonçons  à  leur  place  lu 
noio  du  Seigneur  en  divers  pays  du  munde, 
lairant  ce  qui  leur  a  été  <iit  :  ÀUtM^  antet* 
ioutet  lei  nations.  Vous  devez  remar- 
<|aer,  mes  frères,  que  uom  avons  reçu  un 
ordre  général,  et  qu'il  a  voulu  que  nous 
iViéeutions  tous,  en  nous  chargeant  tous  en 
commun  de  ce  devoir.  Nous  devons  tous  en- 
trer dans  !e«  travaux  ceux  h  qui  nous 
•Tons  succède  ca  dignité.  Tous  doivent  donc 
concourir  ensemble  h  conserver  le  dépôt  de 
'3  doLl.'inc  apostolique.  Cet  accord  doit  être 
ii'âulant  plus  unanime,  qu'on  attaque  la  foi 
commune  de  tous.  On  appelle  enjugeoieol 
eeloi  qui  juge  le  monde:  on  met  en  dis- 
cusiion  celui  qui  ébranle  la  terre,  on  ou- 
trage le  P.édom pleur.  Eevélez-TOus  donc  des 
aroies  ue  i>it;u. 

(505)  Coust..  fbitf.,  cel.  1152. 

(506)  n.>Iicli4r]ier,  lOM.  VlU,  p.  51, 

(507)  Ubbe,  CoH(. 

ISOV)  Théodose,  rappone-M  t  anit  prié  saial 


Project,  et  notre  prêtre  Philippe,  qui  assis- 
teront à  ce  qui  se  fait,  et  exécuteront  ce  que 
déjà  nous  avons  ordonné.  Nous  ne  doutons 
point  que  votre  sainteté  ne  s*y  accorde,  at- 
tendu que  la  chose  se  voit  décrétée  pour  la 
paix  de  l'Kglr-n  nniversolle  (SOT).  » 

Celle  lettre  remplie  de  l'esprit  apostolique 
est  du  7  mai  431.  Les  lé^jais  en  reçurent 
encore  une,  datée  du  15,  pour  l'empereur 
Théodore.  Dans  celte  leltre,  le  rn[)e  l'cx- 
bortèi  à  maintenir  la  paix  ei  à  servir  la 
cause  de  la  vérité.  Sans  doute  que  celte 
lettre  avait  été  rendue  nécessaire  pat  la  con- 
duite môiiio  de  Neitorius  et  de  Tliéoiiose  ; 
car  l'iiérésiarque,  contiant  dans  le  pre.siige 
de  ses  riclicsses,  la  violence  de  ses  parti- 
sans, et  voulant  donner  le  change  sur  ses 
doctrines,  avait  demandé  un  concilegéiiéral 
au  souv»  ruui,  espérant  iniluencer  la  uiajo- 
rilé  par  son  crédit  à  la  (  our,  ou  tout  au 
moins  d'y  aller  brouiller  les  esprits  par  ses 
subtilités, et,  de  son  côté, il  étaitceilain  que 
l'empereur  accordait  protection  à  Nesto* 
ri  us  :  il  put  donc  être  nécessaire  d'avertir 
indirectement  Théodose  de  ne  pus  oublier 
qu*ii  se  devait  avant  tout  à  la  vérili*.  C'est, 
au  fond,  le  sens  de  la  lettre  que  le  Pape 
saint  Ccleslin  lui  écrivit. 

m.  Le  concile,  comme  nous  l'avons  dit, 
était  indicpié  ]  nur  le  jour  de  la  Pentecôte, 
7  juin  h'Si,  beu2^  cent  soixânle-()Uàlorzc 
évô(|ues  (508)  se  trouvèrent  ce  jour-là  à 
Ephèse.  Nestorius  y  arriva  des  premiers 
avec  une  suite  nombreuse;  le  comte  IrOnée 
raccom|iai^nait  comme  son  protecteur;  lo 
comte  Candidien,quâ  lui  fui  toujours  lavo- 
rable, assista  aussi  au  concile,  par  ordre  de 
1  empereur,  mais  comme  simplement  chargé 
de  maintenir  l'ordre  au  besoin. 
Saint  Cyrille,  les  évéques  d'Egyple,  au 

Augustin  de  se  rendre  an  concile;  mais  lortqoe  sa 
lettre  arriva  à  CavhsfCt  Ic  g^od  «réaue  svsU  ce»«é 

(le  vivre. 
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év6<|ucs  se  rendirent  en  luêine  temps  que 
N«siorius  à  Ephèse.  Memnon,  évôqtie  d« 
cfliii  vil lo.  avait  réuni  auprès  do  lui  eoTirOn 
quarante  évéques  de  sa  juridiction. 

Jean  d'Antioche  et  beaucoup  d'évêi^ues 
d'Orient  n'étant  pas  arrivés  le  )our  désif^né 
par  1  iDilictiocon  remit  l'ouveiiuro  du  con- 
cile au  2S  Juin.  M»l;;ré  cet  aùourneuient,  on 
ne  vit  |>as  paraître  Jean  ni  les  ôvêques  at- 
tendus avec  lui.  Dès  lors,  les  membres  pré- 
sents ciiirtMii  que  Jean  ne  voiilait  pas  se 
trouver  au  concile,  <lo  icir  d'être  témoin 
de  la  condamaalion  de  Nestorius,  son  ami, 
et  ils  s'nstiemh'èreiil  lians  la  grande  église 
d'Ejilièâe.ruasatiée  soiii  le  nom  de  laSainliî 
Uère  de  Dieu. 

àaint  Cyrille,  rommc  titulaire  du  second 
siège  de  l'Eglise,  chargé  d'ailleurs  par 
saint  C(îlesiin  iJo  rei'ri'St'Mtfr  le  Chef  visiMe 
de  la  (  liréiicnité,  pn'tsiUa  dans  la  («remière 
a«  lion  du  <  onrilc.  On  voyait  après  lui,  Ju- 
vénnl  de  Jérusalem,  Flavicn  de  Philippe», 
Firme  de  Césarée,  Memnon  d'Ephèse,  Acaco 
de  M(^t>lène  et  Théodose  d'Ancyrtï;  les  au- 
tres évi^ques  appartenant  à  l'Asie  Mineure, 
à  la  Pafeflîne.  ft  l'Egypte  et  è  la  Grèce, 
étaient  placés  selon  leurs  rangs  respectifs. 

Le  concile  s'était  à  peine  constllu»*, que  lo 
comte  Gandidien  s'y  rendit  pour  1  >iro  ditré- 
•rer  jtisqu'après  I arrivée  des  orientaux: 
néanmoins,  après  examen,  il  fut  décidé 
qn'fMJ  [>asserail  outre. 

IV.  Avant  de  faiie  le  rapport  des  faits  qui 
donnaient  lieu  ou  concile,Oll  députa  d'abord 
trois  évêqucs  h  Ncsiorius,  i>our  l'inviter  h 
Yefiir  ju>lilier sa  doctiine;  mais  les  envoyés 
ne  imrcnl  l'arveuir  jusque  ilaiis  sa  maison, 
qu'ils  trouvèrent  ^rdée  par  une  troupe  de 
soldats.  Vn  noureau  message  n'ayant  pasea 
plus  de  succès,  et  les  évôqu'-s  dé[iutés  a|J- 
prenani  de  la  bouche  de»  soldai:»,  qui  les 
traitèrent  avec  beaucoup  de  mépris,  que 
Neslorius  leur  avait  ordonné  de  ne  laisser 
entrer  aucun  émissaire  du  concile,  les  Pè- 
res ne  s'occtt|ièrcQi  plus  que  de  défeadre 
la  fui. 

On  commença  par  tire  le  symbole  de  Ni- 

cée,  comme  I  expression  de  l'unique  doc- 
trine. On  examina  ensuite  les  écrits  de 
l'accusé,  et  on  y  trouva  tant  do  blasphèmes 
que  les  Pères 'a'écr:àrent  à  l'uneuimité  : 
«  Nons  anatbémalîsotts  l'hérétique  T9esto« 
rlus,  et  ()uico[U|uc  ne ranalliéinise  pas, qu'il 
suit  nnaihème.  a  Enfln,  le  concile  prouuu^-a 
sa  sentence  en  ces  termes  : 

«  Ncsioriu-i,  aysni,  entre  autres  choses, 
re)'u>é  d'obéir  è  notre  citation  et  de  recevoir 
les  évfii]ues  envoyés  de  notre  part,  nous 
avons  été  obligés  J'entrerdaas  l'exanten  de 
ses  impiétés,  et  l'ayant  oonvaincu,  tant  par 
ses  letires  (jue  nar  ses  autres  écrits,  et  par 
les  ui.scour2>  qn  il  a  tenus  de^iuis  peu  dans 
cette  ville,  prouvés  par  témoins,  de  penser 
et  d'enseigner  des  impiétés  :  nous,  con- 
traints |>ar  les  saints  canons  et  par  la  lettre 


Ton 


évôque  dei'Egiise  romaine,  en  sommes  Te- 
nus, |)ar  nécessité,  après  avoir  bien  desfbis 
répandu  des  I  iriiir^,  h,  cette  lugatire  sen- 
tence :  N.-S.  Jésuç-i:t)rtst,  qu'd  a  l)las[ihé- 
mét  a  défini  parce  très-saint  concile,  qu'il 
est  privé  de  toute  dignité  épiscopaîe  et  re- 
tranché de  toute  assemblée  enclésiasliquo.  • 
Cette  sentence,  l'une  des  plu.s  solennelles 

Sjui  aient  été  prononcées  dans  l'Eglise,  ren- 
erme  des  clioses  bien  importantes.  On  f 
voit  tous  les  évôques  d'un  concile  œ<:ume- 
nique,  dans  l'actti  le  plus  solennel  de  leur 
autorité  comme  oondie,  appeler  le  Papo 
leur  Père,  et  s'avouer  contraints  par  sa  let- 
tre, non  moins  que  par  les  canons, dans  cet 
acte  suprême  de  leur  autorité. L'i'Xprrssion 
du  concile»  fait  remarquer  fiossuet  (509), 
reconnaît  dans  la  lettre  du  Pa|ie  la  force 
d'une  sentence  juridique,  qu'on  ne  pouvait 
pas  ne  point  conllrmer,  parce  qu'elle  était 
juste  dans  son  fond  et  valable  dans  sa  forme^ 
comme  émanée  d'une  puissance  léMilime. 
La  sentence,  ainsi  conçue,  fïit  souscrfie  dans 
les  termes  suivants:  {'.yrille,  éu"'qufi  d*.\- 
lexandrie,  j'ai  souscrit  en  jugeant  nvec  le 
Concile.  Jnvén»!,  évôque  .  de  Jérusalem, 
souscrit  en  juLjennt  aiec  le  concile, 
ous  les  autres  évôques  [«téscnts  souscii- 
virent  de  même,  au  nombre  de  cent  quaire- 
vin^t-dix-buit.  Ceux  qui  arrivèrent  au  con- 
feile  après  cette  première  session,  j  soalcri'- 
virent  an.ssi.  Il  faut  y  ajouter  encore  ceux 
qui  abandonnèrent  le  paiti  de  Nestnrius;  «le 
sorte  qu'il  fui  déposé  par  bien  plus  de  deux 
cerUs  évèques. 

Celle  première  session  du  conciie  dura 
depuis  le  malinjusqn'à  la  nuit  lermée, quoi- 
que ce  fût  aux  plus  longs  jours,  v'e^t-à-diré 
le  SS  juin,  et  qu'en  ce  jour  le  soleil  se  cou- 
che i  Eplièso  h  sept  lieures  onze  niii:n!o<- ,  I.e 
peuple  tout  entier  de  la  ville  deuieura  du 
matin  au  soir  h  attendre  la  décision  du  cou* 
cile;  et  quand  ils  apprirent  que  Nestorius 
était  déposé,  ils  commencèrent  tous,  d'une 
voix  unanime, a  donner  des  bénédictions  au 
concile,  et  à  louer  Dieu  de  ce  que  i'euucwi 
de  la  foi  était  tombé.  Quand  les  évèques  Sur- 
lirent  de  l'église,  ils  les  conduisirent  avec 
des  flambeaux  jusqu'à  leurs  demeures,  et 
les  femmes  noriaienl  devant  eux  des  casso- 
lettes où  elles  brûlaient  des  parfumst  La 
ville  fat  tllominée,  et  ce  fut  partout  une 
grande  joie  :  houimages  touchants,  allé- 
gresse bien  sainte,  qui  se  lapportnieul  è 
Marie,  Mèredo  Diev,  et  qui  témoignaient  de 
la  foi  des  peuples  et  de  leur  amour  envers 
la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  !  Son  Ir.ompho 
était  une  joie  pour  ses  enfants,  et  ce  inouï - 
phe,  comme  cette  aUô^jresse,  prouve  d'une 
manière  éclatante  que  le  rnlie  de  la  très* 
il  nie  Vierge,  Mère  de  Dieu,  était  ancien  et 
lortement  enraciné  dans  les  cœurs. 

Un  historien,  parlant  du  cette  joie  du  peu- 
ple fidèle,  ajoute  :  «  AifiM  le  Fils  de  Dieu 
triompha  glurieusemeui  do  celui  qui  avait 


(509)  itamar^Mc  ntr  fUitioin  4e$  €»H(ile$  de  Ellies  Dupin,  ÛEwtrtê  é*  B9ttuti,  tem.  XXX« 
y.  m,  éàiu  4l«  Veraaillei. 
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lS«hé  \îe  dt^truire  le  niyslère  de  soit  atuoiir 
et  de  fta  (luissance,  le  cou|>anl  eik  dtnu  dans 
le  mvslère  de  l'Incarnalion;  et  on  entendit 
retentir  (tsr  toutes  les  rues  de  la  ville  d'E- 
rhèse,  le  nom  de  Marie,  Mère  de  Dieu,  que 
l'Eglise  depuis  ce  ti'iii[)s-là,  cniiuiifiira  d'no- 
norer  avec  plu^  de  zèlo  qu'elle  u'avdit  fait 
auparavant,  comme  pour  la  venger  des  ou- 
trages qu'elle  avait  reçus  dis  hérétiques 
(510).  »  Si,  à  paï  ur  de  ce  jour,  l'EgliSti  ne 
fit  qu'aller  en  Augmentant  dans  ses  homma- 
ges envers  Marie,  ce  n'est  point,  qu'avant, 
son  Gulle  ne  fût  très-répandu  (511),  cotume 
oi)  [Kjurriit  11'  rinire;mais  cttle  circons- 
tante  m;  lit  «jue  iioimer  un  ()lus  grand  éclat 
è  U  dévotion  envers  la  Trè^-hainlc  Vierge,  et 
son  divin  Fifs  qui,  di-puis  dix-luiil  sictles, 
occupé  à  gloiiliLT  i»a  Mère,  la  Ul  Imnorur 
d<ivantage  aiMÙs  cette  atta>iuc  du  démon, 
GOiuiue  il  l'a  fait  glorifier  iacessanimeul 
d<i»  te  oourades  Ages,  jusque  de  nos  jours, 
où  Elle  vient  do  recevoir  encore  un  plus 
grand  hommage  par  la  proclamation  du 
dogme  de  son  plus  beau  |»rivilége,  et  où 
Elle  continuera  à  en  rrcevoir  depiusgrtada 
jusqu'au  glorieux  AvénemeiU. 

Le.  lendemain  de  cette  première  et  célè- 
bre session  du  concile  d'£pbèse,saiQtC^rille 
fil  une  ezeel lente  prédication  où,  par  le 
témoignage  d' s  saintes  Ecriture*^,  il  prouva 
n  Imirablement  la  créance  de  l'i^gltse  sur 
l'unité  de  la  personne  de  Jé$us*Christ  (512). 
Il  en  ru  une  autre  à  la  louange  de  la  Très- 
Sainte  Vierge,  dans  l'église  qui  lui  était  dé- 
«liét',  en  présence  de  plusieurs  évôques. 
Dans  ce  discours  (S13},saint  Cyrille  appelle 
Marie,  «  Mère  de  Dieu,  vénérable  trésor  de 
tout  le  monde,  lanipo  inciiinguibîe,  cou- 
ronne de  la  virginité,  S(:eiilio  <je  la  vraie 
doctrine,  temple  indissoluble,  lien  do  Cilui 
que  nul  lien  ne  peut  contenir.  JUére  et 
Vierge,  par  laquelle  Ta  Sainte  Trinité  est 
gloritiée  et  adorée,  les  liommes  s{uil  parve- 
nus i  la  connaissance  de  la  vérité,  le  bap- 
tême a  été  donné  aux  crujaiits,  les  Bgtises 
ont  été  fondées  par  toute  la  terre,  les  na- 
tions amenées  à  la  pénitence  ;  enliu  par 
lâqoella  lu  apAtres  leur  ont  prêché  la 
salut.  > 

V.  Nextorlus  et  le  comte  Candidien  ne  se 

contentèrent  pas  do  traverser  les  opérations 
du  couciiei  ils  en  reitdirent  un  compte  dés- 
avantageux k  l'aiapereur  pour  le  porter  à 
l'eulravcr;  et,  eux-môtnes,  intcrcefdèrenl  la 
relation  tidèie  que  i^i  i'ères  du  concile  lui 
en  avaient  envoyée. 

Jean  d'Aiiiioche  qui,  j^ar  calcul,  n'était 
point  venu  à  l'époque  indiquée,  étant  enfin 
arrivé  sur  ces  entrefaites,  accom|>a^né  de 
vingt-sept  évëques  et  escorté  d'un  grand 
nombre  de  suidais,  ce  qui  oeignail  bien  las 
dispositions  de  son  âme  l  uioutfesta  son 

(510)  Goileaii,  évéqitc  de  Vence.  Hitt.  éeCEtlisât  ■ 
éiln.  iii-fi,  Itiît?.  loin,  m,  p.  Î99. 

(Dit)  Vvy.wn  I  ici -iiiK  tf^siiit  travail  île  Dom 
Filia,  inliiiilé  :  Du  ciiUede  ia  bUnhtureut*  Merge 
Marie,  Mère  de  Vitu.atanl  le  concile  d'tlotièu,  dm* 
VAmxiiim$  cukoHqn»,  uioiie       twiu.  Ut,  p.  161- 
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courroux  avec  fureur  de  i;u"on  ne  l'avait 
|»as  attendu.  11  lit  repuus.«er  jiar  sa  troupe 
les  députés  que  le  concile  t-nvoya  pour  toi 
donner  connaissance  des  déeisions  rendues. 
Bien  plus,  il  tint  nu  conciliabnie  dans  le- 
quel il  eut  la  folio,  lut  et  les  siens,  do 
déposer  saint  ("grille  et  Memnon  (5H). 
Cette  assemblée  iilégiti nie,  composée  do 

aiiarante-trois  évêques,  ipii  .s  anogèrcnt  le 
roit  d'en  juger  deux  cents,  envoya  sei»  actes 
à  Théodose  déji  circonvenu  par  Candidien. 
Privé  de  la  relation  q«iieût  été  (ftf.ahie  de 
l'éclairer, l'empereur  ée.rivit  au  concile  qu  il 
cassait  ses  travaux,  (o  qui  t'iit  toujours  été 
absurde  et  illégal,  lors  mô jae que  Tliéodosa 
n'eût  pas  été  trompé I  Vainement  les  Pères 
du  concile  écrivirent  de  rechcfu  reuipe- 
r.  ur,  Candidien  s'empara  encore  de  leur 
de;  échu  cl  tint  les  évô(]ues  enfcrnés  h 
£pbèse,  comme  dans  une  piisnn. 

Mais  la  vérité,  qui  lin  t  toujours  jiar  se 
dégager  du  vûilo  dont  ses  eiiiu  uiis  la  cou- 
vrent, parvint  à  Tbéodoss  par  lo  zèle  d'un 
mendiant,  qui  porta  dans  un  béton  creux  iina 
lettre  déiaillée  sur  rinii^uc  conduite  de 
Caudidiou  et  de  Nei»tonus,  aux  évèques  et 
aux  uioines  qui  se  trouvaient  k  Conslantip 
nopie.  Ceux-ci  quittèrent  leurs  mouastèros, 
et,  précédés  de  saint  Dalmace,  qui  depuis 
quarante-huit  ans  n'était  pas  «orti  du  si>  n, 
ils  furent  en  corps  trouver  l'empoieur.  Saint 
Dalmace déploya  un  grand  zèle  cl  un  grand 
courage  |K)ur  lui  faire  connaître  la  vérité  et 
pour  cumbatlre  les  doclrioes  impies  de  Nps- 
lorius.  Aussitôt  Théodose  renieicia  Dieu  de 
l'avoir  détrompé.  Mais  le  coutte  iréoée,  en- 
voyé par  Nestorius  auprès  de  lui  pour  le 
rejeter  dans  ses  premières  préventions , 
|)arvinl  à  insinuer  de  nouveaux  doutes  dans 
son  esprit.  U6s  lors,  Théodose,  tout  en  con* 
ûrmant  la  déposition  de  Neslorius  par  l'as- 
semblée légitime,  approuva  auisi  celle  da 
saint  Cyrille  el  de  Maniooii  par  la  concilia- 
bule. 

VI.  Cependant  las  trois  légats*  du  Saiot- 

les  iHfiijucs  Arcade  el  Proji'Ct,  ou 
pru^eclus,  avec  lu  piêlre  Phili|)pe,  qui 
avaient  le  double  caractère  de  légats  a( 
d'organes  des  évéquas  d'Occident,  —  arri- 
vé! ent,  el  le  concile  tint  sa  seconde  session 
le  10  juillet  de  la  mê.ue  année  dans  la 
maison  épiscopale  de  Memnon.  Saint  Cy- 
rille présidait  toujours,  comme  tenant  la 
place  du  Pape.  Juvénal  de  Jérusalem,  Minn- 
non  d'E|)bèse,  Fiavien  de  Philippes,  Tbéo- 
uole  d'Ancyre,  Firmus  de  Cappadoce  el  tous 
les  autres  évéquus  y  assistaient,  ainsi  que 
le  diacre  de  Carthage,  Ressula.  On  fit  enlrrr 
et  asseoir  aver  eus  les  lésais  (]ui  étaient 
venus  de  l'Occideni,  Arrade  et  Proje»  tus, 
évè(|ues,  et  Philippe,  prêtre  du  trône  apos- 
tolii|ue.  PbiUppa  parla  le  premier  et  dit: 

(5151  HodiMU,  ibtd.,  p  '')') 

(^|5^  ll'MiiOlii;  iJc  »;oul  L);iiii%a  i.i  itnUiiigc:  ^e  is. 
Tiès-û àiiil'î  VierjÇL'. 

(5i4)  It'uti  uWiiiioctie  h0  rtici>ncili.i  un  peu  plus 
lard  une  saint €yrUlis  **l  ijiiatl)Ciuali4ji  iNctiarias* 
I  «jf.  iii*ê  Itfiii»  ao  II*  VIU  lie  col  anici»* 
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m  Nuus  rendons  grAces  h  la  sainte  et  adora- 
ble Trinité,  de  nous  atoir  fait  venir  h  votre 
assemliiée  suinle.  Il  y  a  longleutps  qno 
noire  très-saint  Pape  Célestin,  évéquo  de  la 
Chaire  apoidolique,  a  déflni  cette  afTairet 
par  e'^  lettres  su  saint  évéque  Cyrille,  ipii 
vous  oui  été  aïonlrées.  Maintenant  IL  vous 
en  envole  d'autres ,  que  nous  vous  pré' 
sentons;  faites-les  lire,  ainsi  qu'il  conTient* 
et  insérer  aux  actes  ecclésiastiques.  »  Les 
deux  aiilros  légnls  demandèrent  la  mÔme 
chose,  ajoulani  que  le  concile  verrait,  par 
ces  lettres,  quelle  sollicitude  le  Piiie  avait 
pour  toutes  les  Eglises. 

Un  donna  en  effet  lecture  de  ces  Icltros, 
portant  en  substance  l'ordre  d'exécuter  co 
qui  avait  été  résolu  l'aniiée  préf  édenle  dans 
le  concile  de  Kome,  c'est*è-Klire,  rexcinsion 
de  Nestorius  de  la  cooiraunion  de^  fidèles. 
Le  concile  a|ipiaudit  au  contenu  de^  celle 
instruction,  et  condamna  du  plus  fort  l'héré- 
siarque. Dans  trïs  séances  qui  se  succédè- 
rent jusqu'au  'êl  juillet,  saint  Cyrille  et 
Memnon  furent  Justifiés  fies  calomnies  de 
Jean  d'Antiocbe. 

Gelai-cl  et  ses  partisans  ayant  méprisé 
rn(i|>el  et  l'itérative  sommation  qn'nti  leur 
lit  de  comparaître,  furent  excoiniiiuiiiés.  Le 
symbole  <lo  Théodore,  évèque  de  Mop- 
sueste  (51 5U  sur  l'Iiicarnalion  du  Verbe,  fut 
déclaré  liéiéii(jue.  Outre  les  fauteurs  de  ce 
Théodore,  les  pélagions  (516),  les  nesto- 
rieos  et  les  messaliens  ^517)  furent  condam- 
nés eorame  hérétiques  par  le  concile  qui, 
dans  saseplième  et  dernière  session,  dressa 
quelques  canons,  à  la  lêie  desquels  est  uno 
lettre  svnodale  fc  toutes  les  E)$lises,  où  sont 
marqués  les  noms  des  schismatiques  atta- 
chés à  Jean  d'Antiocbe,  au  nombre  de  trente- 
cinq. 

La  lettre  ajoute  :  «  Le  saint  concile,  d'un 
eommuri  consentement,  les  a  retranchés  de 

toute  communion  ecclésiastique,  et  leur  a 
6té  toute  fonctiuo  sacerdotale.  »  En  suite 
sont  les  canons  |»oor  faire  savoir  h  ceux 
qui  n'avaient  pu  assister  au  concile  ce  qui 
avait  été  réglé  touchant  ces  sehismattquesi 
Le  premier  canon  porte  que  le  n  ''.dj  !i- 
taînqoi  aura  quitté  le  concile  œcuménique 
pour  s'attacher  au  conciliabule  schismaii- 
que,  ou  qui  sera  dans  les  sentiments  de 
Célestius,  ne  pourra  rien  faire  contre  les 
évè<]uos  de  la  province,  étant  excommunié 
et  iiiierUit;  au  contraire,  il  sera  soumis  aux 
mêmes  évèques  et  roi  métropolitains  voi- 
sins. Les  111]  les  '  v  ê  iues  qui  ont  embrassé 
le  schisme^  soit  d'abord,  soit  après  avoir 
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souscrit  la  déposition  de  Nestorius,  sont  re- 
tranchés du  sacerdoce  et  déposés.  Les  clercs 
qui  nuront  été  interdits  par  Ni'Slorius  ou 
par  ceux  de  son  parti,  è  cause  qu'ils  te- 
naient les  bons  sentiments,  seront  rétablis; 
et  en  génér.il,  les  clercs  qui  adlièrcnt  im 
concile  uicuniénit^ue  ne  seront  soumis  ou 
aucune  manière  aux  évêques  schismatiques; 
mais  les  clercs  qui  embrasseront  le  schisme 
ou  les  erreurs  de  Nestorius,  ou  celles  de  Cé- 
1esiiu<,  seront  déposés.  Tous  ceux  qui,  coo» 
damnés  pour  leurs  fisutes  par  le  concile  ou 

Rnr  leurs  évèques,  auraient  été  rétablis  par 
eslorius  nu  ses  adhérents,  demeureront 
soumis  à  la  sentence  prononcée  contre  eux. 
l)uicon(iue  voudra  s  opposer,  en  i|iieUjuR 
manière  que  ce  soit,  à  ce  qui  a  été  ordouné 
|tar  le  saint  concile  d*Ephiset  sera  déposé 
s'il  est  évê'jue  ou  clerc,  ou  privéde  la  com» 
munion  si  c'est  un  laïque. 

Vil.  Le  grand  concile  d*Eph6se  s'était 
ninsi  tenu  et  terminé  d'nno  manière  purc- 
mcni  ecclésiasii(]ue,  sans  les  comtes  et  les 
soldats  de  l'emijereur:  au  contraire,  malgré 
les  comtes  et  les  soldats,  il  avait  déposé 
Nestorius  è  la  grande  joie  des  fidèles,  et  in- 
terdit Jean  d'Antiocbe,  qUi  avaient  pour  eux 
les  soldats  et  les  comtes. 

Cependant  si  les  sessions  do  eoucile  étaient 
terminées,  les  intrigue^  de  c^nr  ne  l'étaient 
pas.  Jean  d'Antioclie  et  les  autres  l  ariisans 
de  Nestorius  avaient  écrit  [du^ieurs  loitrc.*^, 
non  («s  au  Pape,  mais  à  l'emitoreur  et  à  ses 
courtisans,  pour  leur  apprendre  que  le  saint 
concile  avait  déposé  Cyrille  et  Memnon. 
Ce  concile  était,  non  pas  les  deux  cent  dix 
ou  vingt  évèques  assemblés  à  l'église,  mais 
les  quarante  schismatiques  réunis  h  Tau- 
berge.  Les  comtes  Candidien  et  Irénée  les 
secondaient  de  tout  leur  pouvoir  :  ils  étaient 
vivement  piqués  Ua  ce  que  les  choses 
n'élflienl  ims  ailées  è  leur  gré.  Le  comie 
liénéo  fit  le  voyaj;e  de  Constantinople  pour 
porteries  lettrés  des  schismatiques  et  plai- 
der leurcauso.  il  avait  été  prévenu  de  trois 
jours  par  trois  évèques  députés  du  conctla 
véritable. 

Toulffois,  nonobstant  In  juslificalion  des 
deux  évèques  faussement  aixusés  par  Jean 
d'Aniioche,  le  faible  Théodose,  du|ie  de 
l'intrigue  de  quelques  courtisans,  envoya 
lu  couuc  Jean  è  Epbè-e,  après  la  dernière 
séance  du  concile,  avec  ordre  de  déposer  et 
le  coupable  Nestorius  et  saint  Cyrille  avec 
Memnon.  Sur  le  nfas  des  Pères  de  se  dé> 
cîarcr  contre  les  deux  derniers,  le  couita 
les  iraiia  avec  la  plus  grande  rigueur.  Il  so 


(315)  Ua  peei  regarder  Tb^kxlore  de  Mopsuette, 
dit  l'abt>é  Racine,  comme  l«  premier  auleur  de 
l'hérésie  qui  ili&iiiigua  deux  personnes  en  Jésus- 
Chri«i  ;  du  reste,  on  voit  en  li^aia  ses  ouvrages, 
q<ril  .1  ))osé  le  premier  le  principe  des  Socinieas, 

£1  est  lie  tout  dérérer  au  iribunni  de  )«  raison, et 
w*efliiielire  que  ce  qu'elle  approuve,  eomne  si 
1^  raison  1ium.iinc  él.iii  toujours  infaillible. 

(51 U)  Vit»  l'jiinc.;  405,  i'éU^c  et  >on  disciple 

iiMirl,  (ju-iod  uiëuie  il  u'auraii  |jas  iicuoltkt  ;  que 
sea  pàM  n'avait  fefot  altéré  aa  race;  que  par 


CAn«c.|uenl,  il  n'y  ^'■■j'w  1  •  péilié  originel; 

qu'à  la  vérité  l'iioinuiu  ue  puuviiU  |>as  prélt-ndro 
au  royaume  des  cieux  sans  le  liapiéme,  luais  qu'il 
avait  •iroit  sans  co  sncremeul  li  une  vie  lieurcuïe 
dans  réierniié,  qu'il  ii'j  avait  ]iolat  d'aelret  «ràces 
ai  laellcs  et  nécessaires  qee  les  aens  aaluids  d» 
Dieu.  M  lu!  et  sa  doctrine,  etc.  ( 

(517)  Les  M  s^aliriis,  moines  de  !j  Mc  opoiamie, 
rejetaient  le  irav^il  des  maint,  prcicudant  que 
la  prière  seule,  san^  boaocs  «uvres  ol  sstre> 
lucul,  suHUaii  au  salut. 
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montra,  dâos  cetle  occasion,  d'une  imuslice  tète,  qui  arrivèreul  à  Borne  vers  ios  lâtes  de 

et  d'une  partialité  révoltantes:  car  if  plaça  Noël  de  fnn  43t. 

I  Nesloriiis  sous  la  seule  g«rdo  de  Candidien  Vllf.  Sflint  Célestîn  ovanl  n    i  ces  lettres 

son  ami,  tandis  qu'il  fit  emprisonner  saint  qui  lui  donnaient  avis  de  la  condaranatloii 

Cyrille  ei  Memnon,  et  etnpécha  les  autres  de  Nestorius  et  de  l'élection  de  Maximien 

évôques  orthodoxes  de  comiQttoiqaer  areo  Jes  lit  lire  devant  tout  le  peuple  assemblé 

qui  que  ce  fAl.  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  et  cette  lecture 

Les  Orientaux ,  toochds  dn  déchirement  causa  aux  assistants  une  extrérac  joie.  En 

de  l'Eglise,  firent  une  profession  de  foi  sur  niônie  temps  le  Pape  &e  h&la  de  faire  les  ré- 

tloitarnstfon  et  sur  la  Sainte  Vierge  ;  cette  ponses  n^tsafres  k  ces  lettres,  et  il  en  ei- 

profession  de  foi,  exemple  d'erreur,  servit  l'édia  quatre,  dont  nous  avons  donné  i'ana- 

dans  la  suite  à  paciOer  les  esprits;  mats  j.vse  à  son  article.  Toy,  Célestw  i"  iSaini), 

pour  le  moment  il  ne  iiillul  rien  moins  que  ^^P^*         et  X. 

la  constance  et  le  courage  du  clergé  de  .      saint  Pontife  (?!ant  mort  au  mois  d  ; 

Coustaniinople  uour  délivrer  les  évôques  Juillet  432,  son  suct  essenr,  Sixte  111,  écri- 

orihodoxes  de  l'oppression.  Informés  de  V  dans  le  môme  sens  à  tous  les  évôques 

l'état  misérable  où  se  trouvaient  les  Pères»  9"'  avaient  assisté  au  concile  d'£ptièse, 

cesfidètet  ministres  de  l'Eglise  exposèrent  J^"''  .recommandant  fortement  de  ménager 

pnr  écrit  h  l'empereur  que  :  «  Comme  la  re-  P*tï  avec  Jean  d'Antiorhe.  Certes  ceite 

iigion  cbrétietine  oblige  les  sujets  à  obéir  recommandation  était  bien  nécessaire,  car 

àlenra  prinees,  elle  teut  aossi  qoe  Ion-  ''^'"^  ^1^"^      retour  à  Antioch^  après  le 

qu'on  ne  peut  le  faire  sans  blesspr  sn  con-  concile,  continuait  h  s'agiter  et  à  IjVouilIer 

science,  on  doit  leur  parler  avec  la  liberté  '**  esprits  par  des  conciliabules  où  il  décla- 

el  le  courage  d'un  enfant  de  Dieu.  Qu'ainsi  rnit  ne  \>a>  accepter  l"(;rdinaiion  do  Maxi- 

ils  sont  résolus  à  s'exposer  à  toutes  sortes  '"'^"i        il  renouvelait  la  prétendue  dé- 

de  maoT,  Didme  an  martyre,  plutôt  que  de  position  de  saint  Cyrille, 

consentir  ^  la  condamnaiion  de  t'yritle  et  Cependant  Jean  finit  par  reconnaître  ses 

de  Memnon,  prononcée  sous  un  faux  pré-  erreurs;  il  se  rendit  enfin  et  écrivit  une 

teitede  paix.»  jellre  à  saint  Cyrille,  où  il  dit  que,  pour  le 

Celte  requête  fit  enfin  ouvrir  les  yeux  à  ''^'^""^     f'*^"''  ""^j'f"'''  «  ('ordre 

Théodose,  qui,  après  avoir  entendu  plu-  SÎ„îT^rr'"',  r  ^  ^^i'^""^-  t^"''"J^'^î>on  * 

aieurs  fois  lesdéputés  do  coneile,  ainsi  que  l^^'ï^'V^'          ^TV'  '^'^^..^^""«r 

les  envoyés  des  Orientaux,  finit  par  laisser  VI       ?rJ„'.lS?'lÏÏÎ  a*1^  ^""'a  "^Vl  jf"*»* 

les  évôques  retourner  à  leurs  Eglises,  et  de  concert  avecAcaee  de  Bérée  et 

ordonner  que  Cyrille  allât  à  Alexandrie,  e  TnlT»  ^'^^""Z         "posiUon  de  foi 

que  M^m.on  demeurât  à  Ephèse.  .  Onîn v' '^'"iSM           ^  ^. 

,  *  Quant  a  la  \  lerge  Marie,  Mère  de  Dieu. 

A  celte  décision»  les  députés  des  sobis-  et  la  manière  de  l'incarnation,  nous  sommes 

matioues  perdirent  tout  espoir.  Ils  adressé»  obligé  de  dire  ce  que  nous  en  rensons 

rem  à  l'empereur  de  nouvelles  remonlran-  non  pour  ajonterquoi  que  ce  soit  à  la  loi  de 

ces,  plus  vives  que  les  précédentes.  Ce  fut  Nicée,  ni  poar  prétendra  expliquer  des 

en  vain.  On  procéda  à  l'élection  d'un  ôvéque  mystères  ineffables ,  mais  pour  l^rmer  la 

deConstaotioople.  Les  évèques  qui  y  étaient  bouche  à  ceux  qui  veuf  nt  nous  attatiucr. 

déjà,  aTeeles  légats  do  Pape  et  les  autre»  Nous  confessons  donc  que  iNoirc-SerKneur 

députés  du  concile  d'Ephèse,  présidèrent  à  J<'  ii^  Christ  est  le  Fils  unique  de  Dieu, 

<»lt^ élection.  Ou  proposa  encore  Proclus  et  Dieu  parfait  et  homme  pariait,  composé 

Vbuippe,  comme  avant  l'élection  de  Nesto-  d'une  flcne  raisonnable  et  d^in  corns  ;  en- 

rius.  Proclus  l'eiV.  emporté,  si  quelques-  gendré  du  Père  avant  les  siècles,  selon  la 

uns  des  plus  puissdjus  ti^  s'y  fussent  oppo-  divinité,  et  le  même,  engendré  dans  lesder- 

sîs,  sous  prétexte  qu'il  avait  été  nommé  niers  jours,  pour  notre  salut,  de  la  Vierge 

évêque  de  Cyxique,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  Marie, selon  riiummité;  le  môme,  consub- 

été  reçu.  Les  suffrages  tombèrent  doqc  sur  stantiêl  au  Père,  selon  la  divinité,  et  con 

Maximien,  prêtre  do  l'Eglise  de  Cons:o;iti-  subs'.antiel  à  nous,  selon  l'humanité  ;  c«r 


nople  et  disciple  de  saint  thryso  t  juai.  los  deux  natures  ont  été  unies.  C'est  pour- 

Elevé  dans  l'Eglise  romaine,  et  par  là  quoi  nous  confessons  un  seul  Christ,  ua 

mômed  autant  plus  agréable  aux  légats,  il  seul  Fils,  un  seul  Seigneur.  Suivant  l'idée 

avait  vieilli  dans  les  travaux  de  la  piété  et  de  cette  union  sans  confusion,  nous  confes- 

les  exercices  do  ta  vie  monastique.  Son  sons  que  la  Sainte  Vierge  est  Mère  de  Dieu, 

élACtion  se  fit  le  25  octobre,  d'un  commun  parce  que  la  Verbe-Dieu  s'est  incarné  et 

consentement  de  l'empereur,  do  clergé  et  Mît  homme,  et  par  la  même  conception  i  cit 

du  peuple,  quatre  mois  après  la  déposition  uni  le  ten  ;  !    p/i:  a  pris  délie.  Quant  aux 

de  Neilorius.  Aussitôt  après,  le^  évôques  expressions  des  évaogélisies  et  des  auûlres 

qui  s  étaient  assemblés  en  concile  pour  touchant  N'otre-Seignenr,  nous  savons  que 

cetteordination,  en  donnèrent  avis  au  Pape  les  théologiens  en  appliquent  les  unes  eu 

Célestfn  et  h  saint  Cyrille.  L'empereur  en  commun,  comme  à  une  seule  personne,  et 

écrivit  lui  rrifinie  au  Pape,  et  il  c^i  h  croire  les  autres  séparément,  comme  à  deux  na- 

que  le  clergé  et  le  peuple  d,e  Conslanlinople  tures,  rapportant  è  la  divinité  du  Christ 

fireot  de  môme.  Les  lettres  au  Pape  furent  celles  qui  sont  dignes  de  Dieu,  et  à  son  hu- 

portées  par  le  prêtre  Jean  et  le  diacre  Kpic-  inanité  les  plus  £iisses.  Après  avoir  adopté 
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celle  confession  de  foi,  nous  sommes  con- 
renutt  poar  procurer  la  paix  universelle 
aos  Eglises  et  ôter  les  scandales,  de  tenir 
pour  déposé  Neslorius,  jadis  évôque  de 
Constantinople,  et  nous  anathémaiisons  ses 
mauvaises  et  profanes  nouveautés  de  pa- 
roles, parce  que  nos  Eglise*  conserTeni  la 
f.)i  orihodoïe  et  fninc,  r/immc  fait  Votre 
baintelé.  Nous  approuvons  aussi  l'ordina- 
lion  du  très-saint  évê^ue  Maximlen  an  TE- 
glise  de  Constaniinople,  et  nous  communi- 
quons avec  tous  Its  évôques  du  monde 
qui  gardent  et  enseignent  la  fol  pure  et  or- 
thodoxe. Portez-vous  bien,  et  continue*  de 
prier  pour  nous,  soigneur  bien*aiiDé  d6 
Dieu  (  t  irès-saiot,  el  le  plus  vrai  de  loos 
mes  frèresl  »        .   ,  ^,        .  .  ^ 

La  paix  étant  ainsi  fliite,  saint  Cyrille 
annonça  celle  heureuse  nouvelle  à  son  peu- 
ple, le  23  avril  i33.  11  fil  lire  dans  l'église 
!a  lettre  de  Jean  J'Antunlir  et  s^i  réiiotise, 
dont  il  cliar^oa  taul  d  Emèse.  Outre  les  té- 
moignages do  joie  el  d*amUié,  elle  contenait 
aussi  ia  déclaration  de  Jean  d'Anlioche  et 
quelques  éclaircissements  de  saint  Cyrille 
sur  la  doctrine,  pour.lever  tous  los  scru- 
pules des  Orientaux.  —Foy.  l'article  Egusb 
d'Albxandbib,  n*  Xt. 

Quant  au  Pape  Sixte  111,  il  n'eut  pas  une 
moindre  ioie  4  la  nouvelle  de  cette  paix»  el 
Il  félicita  avee  elTusion  de  oœur  saint  Cy- 
rille et  Jean  d'Anlioche  de  leur  hcurens(> 
réconciliation.  Sa  lettre  est  du  17  sc|)itnii;jie 
4a3.  Il  approuve  en  tout  la  conduite  do 
saint  Cyrille  ;  il  te  félicite  eu  particulier  de 
ce  qu'if  avait  eu  h  souffrir  k  cette  occasion  ; 
niais  n  pcndnnt  il  lui  témoigne  ne  pas 
croire  que  Jean  d'Antioche  eûi  jamais  suivi 
l'erreur  de  Neslorius,  mais  seulement  qu'il 
avait  suspendu  son  jugement.  Jean  avait  té- 
moigné au  Pa|)p  une  grande  joie  de  le  voir 

grésiller  au  Sii^i^o  a[)ostolimie  jtour  lo  bon- 
eur  du  genre  humain*  el  l'avait  aj^pdé  un 
astre  brillant  et  répandant  partout  sa  lu- 
mière. Le  Pape  le  remercie  de  ces  expres- 
sions de  bienveiliaoce,  et  le  félicite  lui- 
môme  de  ODofesser  avec  toute  l'exactitude 
désirable  que  c'est  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  qui  est  vraiment  né  pour  le  bonheur 
du  [^cnre  iiumain  ;  il  ajoute  que,  dès  lors, 
il  était  ltti-môme(  ainsi  que  les  vrais  évô- 
ques, de  ces  astres  brillants  qui  doivent 
luire  I  irtout,  tandis  que  l'orgueilleux  Nes- 
torius  éiad  tombé  comme  Lucifer.  Muis, 
eondut-il,  jouissons,  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur, du  bonheur  et  de  la  joie  d'habiter  de 
nouveau  ensemble  comme  des  frères.  Ce 
que  vous  nous  écrivez,  nous  \nulons  que 
votre  sainteté  ie  prêche.  Vous  avez  expéri- 
'menté,  par  l'issue  de  la  présente  affaire,  ce 
^quc  c'est  que  de  penser  comme  nous.  Le 
>  bienheureux  apôtre  Pierre  a  transmis  dau^ 
ses  successeurs  ce  qu'il  a  reçu.  Uui  voudrait 
se  séparer  de  la  doctrine  de  cïiiui  que  ie 
Mattre  lui-même  enseigna  te  premier  [larmi 
les  apôtres?  Funr  lui,  ce  n'est  pas  un 
discours  entendu  i>ar  un  autre,  ou  dont  il 


aurait  fait  la  lecture,  qui  l'a  inslruil  ;  il  l'a 
été  avec  les  autres  par  la  bouche  même  du 
Mattre.  Il  ne  loi  a  point  fallu  interroger 
l'Ecriture  ni  les  écrivains;  il  a  reçu  la  foi 
complète  et  simple,  et  qui  e^t  aa-li  vsus  de 
la  controverse.  C'est  elle  que  nous  devons 
méditer,  c*est  en  elle  que  nous  ;deT0ns  d«- 
menrer  toujours  (518).  » 

EPHREM  (SAifST),  Père  de  l'Eglise,  floris- 
saitklafin  du  m' siècle,  était  deNisllM,  ai 
l'on  en  rroit  Soz  ii:;èno,  et  môme  ce  serait 
lui  qui  auraii  aiuciià  l'évôipio  Jacques  sur 
les  remparts,  alors  que  celte  ville,  extrême 
fronlière  de  l'empire  romain,  attaquée  par. 
les  Perses,  n*aTail  pour  défense  (et  c'était 
I  l  meilleure I)  que  la  Sainteté  et  les  miracle* 
de  son  évêque. 

I.  Le  père  d'Ephrem  était,  à  Nisibe,  prCIra 

de  l'idoii'  .\1  nil.  Comme  son  ûls  témoigna, 
dès  son  enfance,  de  l'inclination  pour  ia 
religion  chrétienne  et  de  l'horreur  pour 
l'idolâtrie,  il  le  battit  cruellement  et  enfin 
le  chassa  de  la  maison.  Ephrom  se  réfugia 
près  de  Tévôque  sainl  Jacques,  qui  le  prit 
en  affeclioQ  el  le  mil  au  nombée  des  calé- 
ehumènes.  Ce  saint  jeune  homme  ne  profita 
pas  moins  en  vertu  qu'en  instruction. 

Son  humilité  était  si  grande,  qu'ayant  été 
accusé  d'un  crime  commis  )iar  un  autre,  Il 

en  supporta  longleiups  ia  confusion  publique 
sans  rien  dire,  et  ue  ùi  entin  connaître  sou 
innoi  ence  que  par  la  crainte  de  se  rendre 
coupable  de  scandale.  Une  vertu  si  héroïque 
lui  attira  la  vénération  de  tout  le  monde. 
Saint  Jacques  avait  pour  lui  une  telle  esti- 
me, qu'il  le  conduisit,  malgré  sa  jeunesse, 
au  concile  de  NIcée,  pour  y  comiiatire  Ter- 
reur des  Ariens.  Lorsqu'on  350,  !a  ville  de 
Nisibe  fut  assiégée  par  Sapor,  roi  de  Perse, 
saint  Jacque.4  et  saint  Epbrem,  comme  Roas 
venons  de  In  dirr^,  en  furent  If  s  sauveurs 
(519).—  Voy.  i'ariale  Jacques  (Saint),  évô- 
que de  Nisibe. 

Après  la  mort  de  saint  Jacques,  Eiihrom, 
qui  étaiison  plus  illustre  disciple,  eiubrassa 
la  vie  monastique  dans  les  environsd'Edesse. 
Sa  demeure  était  une  caverne  ;  il  s'v  appli- 
quait ft  la  lecture  et  à  la  méditatioQ  des 
Livres  saints.  Le  vieux  solitaire  qui  lui  ser- 
vait de  directeur,  le  trouva  un  jour  qui 
achevait  son  commentaire  sur  la  Genèse. 
L'aydni  lo,  il  le  porta  sans  rien  dire  aux 
magisirâis,  aux  professeurs  et  aux  prêtres 
d'K<iesse.  t-eux-ci  en  furent  émerveillés  et 
fôlicilèrent  le  vieillard.  11  leur  apprit  que 
c'était  rouYrage  du  moine  Bphrem.  Dès  lors 
tout  te  monde  voulut  le  voir. 

Après  divers  incidents,  il  s'établit  dans  la 
Tille,  y  enseignant  el  y  écrivant  contre  di- 
verses hérésies,  en  particulier  contre  les 
nianicliéens,  les  ariens  et  les  sectateurs  de 
Hflnlesune.  (Voy.  cei;article,  tome  11,  col. 
1058  et  suiv.j  Pour  populariser  le>s  erreurs 
de  son  père,  Harmonius,  fils  de  Bardesane, 
les  avait  mises  en  vers  et  en  musique.  Pour 
réfuter  ces  erreurs,  faire  couualtre  el  aimer 


iSlS)  Sisie  III,  Pape,  «pisU  5  et  é. 
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la  docirino  rnlliolique,  E; 
vers  encore  plus  beaux  et  ilans  une  musique 
encore  plus  belle.  Lui-ni('iiu'  &[)jirit  aux 
Tîerges  cnréliennesten  syriaque.  Ut  filU$  de 
talliance,  h  chanter  ces  cantiqttRS  dans  Tas- 
seHit»lée  (les  fi  lèles.  Et  aujourd'hui  les  Chré- 
tiens de  Syrie  les  chantent  encore.  A  la 
science  du  docteur,  à  la  verve  du  prophète, 
Êithreui  joignait  i;i  foi  la  |i!us  vive  et  l'Ame 
la  plus  sensible.  Souvent,  ou  milieu  de 
ses  préilicaiiuns,  il  était  ohli^çé  de  s'inter- 
rompre pour  laisser  couler  ses  larmes  et 
celles  de  son  auditoire. 

II.  On  connaît  la  visite  que  saint  Ephrem 
Gtà  saint  Basile  (Voy»  cet  article,  n*  XVI). 
Quand  ce  grand  homme  fut  mort, notre  saint 
le  pleura  beaucoup  et  composa  un  éloquent 
panéjivriqua  à  sa  louange.  De  plus,  pour 
dbtraire  sa  douleur,  il  ût  des  poëmes  et 
des  hymnes  où  il  s'attaoba  à  céléhrer  les 
«ertus  de  son  ami.  Au  reste,  il  no  lui  survé- 
cut pas  longtemps. 

Depuis  plusieurs  années  Kf^hrem  vivait 
dans  le  repos  de  la  solitude,  édttiant  par  ses 
discours  ceux  qui  venaient  l'y  trouver.  Mais 
quelque  temps  avant  sa  mort,  il  quitta  sa 
solitude  pour  venir  assister  les  pauvres  de 
la  ville  (l'E, lcs.se  durant  une  famine.  Ne 
(touvaut  les  soulager  do  ses  biens,  parce 
4|a*il  n*en  possédai!  aucun,  il  eicitait  la 
compassion  des  autres  par  ses  pressantes  et 
continuelles  exhortations.  Les  riches  lui 
ayant  donné  de  l'argent,  il  fit  il isposer  envi- 
ron trois  cents  lit^  dans  les  galeries  publi- 
ques pour  y  loger  les  pauvres,  soit  de  la 
ville,  soit  de  la  campaj^ne.  Il  fiturnissait  à 
leurs  besoins,  pansait  les  malades,  enseve- 
lissait les  morts,  n'ayant  pas  moins  de  soin 
de  nourrir  IMmo  que  le  corps  de  ceux  qui 
avaient  recours  à  >>qs  charités.  Il  passa  un 
an  dans  cel  exercice,  jusqu'à  ce  que  l'abon- 
dance des  grains  étant  revenue,  il  s'en  re- 
tourna dans  sa  cdlait,  oili  il  mourut  au  bout 
d'un  mois,  a  i.rès  quelques  jours  de  maladie» 

vers  l'an  379. 

En  mourant,  il  Qt  un  discours  aux  habi- 
tants d'E  lesse  qui  se  trouvaient  présents, 
dans  lequel  il  ieur  défendit  de  l'ensevelir 
avec  pompe,  de  lof  ftire  les  honneurs  que 

l'on  rend  aux  saints,  de  garder  ses  liaijits 
cofflmc  des  relique.s,  de  l'enterrer  sous  l'au- 
tel ni  même  en  aucun  endroit  de  l'église, 
mais  dans  le  cimetif;re  rnmmnn.  II  leur  re- 
commanda, d'un  autr»'  vCilô,  avec  grand  soin, 
de  faire  pour  lui  des  aumônes,  dos  prières 
et  des  obla lions,  particulièrement  au  tren- 
tième jour  (5-20).  —  Nous  devons  malnte- 
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hrein  la  mil  en     nant  parler  des  écrits  de  cet  iilusire  doc- 


teur (521). 

111.  Comme  Moïse  che/.  les  Hébreux, 
Homère  chez  les  Grecs,  Alahooict  en  Ara- 
bfe,  Chftttoeren  Angleterre, DanleetBoceare 
on  Italie,  l-plircni  est  h  la  f()i>  U- 

plus  ancien  et  le  plus  pur  des  écrivains 
syriaques  dont  les  œuvres  «oient  venues 
jusqu'à  nous. 

Dès  son  temps,  la  langtie  et  les  connais- 
sances de  son  pavs  ont  été  à  jamais  li\ées  : 
ses  écrits  ont  été  considérés  comme  des 
modèles  d'élégance  par  tous  les  auteurs 
qui  sont  venus  après  lui.  On  rc^n  lle  qu'il 
nous  reste  si  peu  de  fragments  de»  écrivains 
qui  Tont  précédé,  car  on  aimerait  à  voir 
par  quelles  phases  successives  la  langue 
syriaque  a  passé  avant  d'arriver  à  co  degré 
d'élég.'ince  et  de  perfection  où  saint  Eplinm 
l'a  portée.  11  a  reçu  de  ses  compatriole.s  les 
titres  les  plus  pompeux;  c*est  ainsi  qti*il 
est  snrressivernent  a))pelé  par  eux  'e  pro- 
phète dei  Syriens,  la  harpe  du  Smnt-ttsprit. 
la  bouche  éloquente,  la  colonne  d$  fEqUe^: 
on  l'a  appelé  aussi  le  Chryso$lome  syrinyue 
Il  importe  donc  d'apprendre  ce  qui  lui  a 
valu  ces  litres  honorables.  Sans  dimte  on 
peut  lire  sa  vie  dans  bien  des  ouvrage», 
entre  autres,  dans  le  recueil  d'Alban  Butler; 
mais  les  extraits  de  ses  écrits  que  citent 
ces  auteurs  ne  donnent  qu'une  faible  idée 
des  mouvements  admirables  et  souvent  su- 
blimes d'éloquence  poétique  qui  éclatent  à 
chaque  instant  dans  ses  œuvres.  Nous  disons 
dcs^  mouvements  d'éloqucncr  pnciique  :  ceci 
semble  demander  une  explication.  En  etfet, 
quelque  étrange  que  puisse  [tarattre  une 
telle  expression,  on  dé>igne  communément 
sous  lu  nom  de  Sermons  de  saint  Ephrem, 
un  recueil  de  compositions  en  vers  dont  il 
est  l'auteur,  et  que  nous  allons  faire  con- 
naître (5^22). 

Les  premiers  qui,  dans  l'Rglise  de  Syrir- . 
révélèrent  les  charmes  sédui.sants  de  la 
vcrsiOcation ,  les  sévères  arguments  de  la 

Eolémique  et  de  la  doctrine,  lurent  les  rélô- 
res  gaosliques  Hardesane  et  son  ii!s  Har- 
monius  (523).  Ce  sont  ces  hérésiarques  et 
leurs  sectateurs  que  tes  écrits  de  saint 
C|>hrem  ont  surtout  t>our  objet  de  combai- 
trr  ;  il  ^'est  vouô  tout  entier  a  la  réfut.itiori 
de  leurs  erreurs;  aussi  peut-on  trouver 
épars  dans  ses  œuvres  te  système  complet 
de  leurs  doctrines. 
Saint  Kplirem,  voyant  que  le  poison  des 

{>aroles  do  ces  gnostiquos  s'insinuait  plus 
àciiemeotet  plus  profondément  sous  ces 
formes  séduisantes  dans  Tesprit.des  hommes. 


(â'îO)  Soz.,lib.  ui,  c.  IGi  Pallad.,  Uitt.  Laus., 
c.  toi. 

(611)  l.<^s  oenvret  compléics  de  saint  Ephrem, 
tint  en  grec  qu'en  syriamie,  ont  été  publiées  pour 
la  première  fois  en  6  vol.  in-fol.  par  P.  Aiiibarach 
(Bi-nediclus),  Jé»uiie  maronite;  Rome,  1737-40. 

(5ii)  Niuis  citons  ici  la  belle  et  tavaiiie  Elude 
4)ue  Mgr  \Vi»caiaii  a  publiée  récemmenl  sur  les  écrhs 
de  saioi  Ephrem.  Yoy.  Mélanges  religieux,  tciemi. 
flfte»  ei  Iktitairêt  de  &  £m,  Mgr  le  eariéitmi  Wi- 
aeemnt  trsé.  de  laafhiis  farF.de  Oenibsrdi,  I  vo^ 


grand  in-8.  1854.  p.  599-407.  —  Nous  sigunlrrons 
aussi  1*  une  ekCflleiue  Etude  Mr  saint  Ephrem, 
insérée  dins£«(i'«rr«apoiidaaf,  ton.  Vlil,  p.  43a«> 
45i  ;  et  i»  de  bonnes  réBextons  sur  la  valêar  n*lé> 

raire  île  ce  Pcr(\  par  M.  l'atilic  F.  Mariin,  curé  de 
Fetncy,  inséré."»  «Lths  le  Mémorial  catholique, 
lom.  XVUI,  p  5GG.  39(5  fi  loni.  XIX.  p.  ^ii. 

(.>Î5)  Voy.  S.  KpUr.,  Opi)..  lum.  il,  p.  r);>8.  ei 
ses  .\cles  pi  ircs  fi»  i<;ie  du  î«  vol.,  p.  î.t.  ain»î 
que  noire  arUcle  Babdesaks,  loin,  il,  col.  iWi, 
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résolut  d'employer  les  mêmes  armes  pour 

iei  coinljallre.  En  ron^t^quenno,  il  composa 
toutes  ses  réfutniions  en  vers,  tantôt  se  ser- 
vant Uu  iiiûuic  rh^tliiue  que  Bardesane, 
Jeqael  élall  la  mesure  peotésyllabique  (83i), 
4BDlôt  el  plus  souvent  apnt  retours  au 
'vers  de  sept  syllabes,  qui  est  généralement 
appelé  par  les  écrivains  syriaques,  la  mesure 
ig  iuint  Spkrtm  (525).  On  a  révoqué  en 
•doute  que  ces  distonrs  aient  jamais  été  pro- 
noncés devant  le  peuple,  mais  on  peut  en 
■extraire  ties  passaj^es  oui  prouvent  qu'ils 
Font  été.  Assurément,  a  ras|)ect  de  ces  ri- 
«lies  allé^f  ries,  qui,  senablabîes  5  un  splcn- 
<Jide  panorama,  se  déroulenl  aux  regards 
du  lecteur,  et  où  l'util  taniOi  s'é^jare  sur  une 
longue  snite  d'images  qui  se  lient  les  unes 
AUX  autres,  et  tanl&t  se  trouve  soudain  ar- 
rêté par  quelque  iransition  bru5>(]iie  ut  inat- 
tendue, en  présence  de  ces  Qgures  hardies, 
de  ce  cboii  d'expressions  élevées,  de  ces 
raisonnements  serrés  el  concis,  nn  a  quel- 
que difRcullé  à  croire  que  laiil  de  bcaulôs 
s'adressassent  à  un  audiiotre  po|iulairô. 
Toutefois ,  il  ne  faudrait  pas  oublier  que 
les  temps  el  les  climats  où  nous  vivons, 
que  la  langue  que  nous  parlons,  f|ue  l'ordre 
de  choses  et  d'idées  auxquelles  lous  appar- 
tenons nous  placent  dans  des  conditions  to- 
lalement  différentes  de  celles  où  S2  trouvait 
saint  Eplirem.  Puis,  nous  devons  nous  ap- 
peler ^aussi  qu'eu  Orient,  ainsi  cjue  l  a  iies- 
judicieusement  remaraué  un  écrivain,  l'élo- 
quence n'avail  point  élevé  de  barrière  entre  . 
son  domaine  el  celui  de  !a  poésie  (52Gj , 
ainsi  que  cela  a  eu  lieu  ddu»  leâ  régions 
occidentales.  Du  reste,  nous  possédons  d'au- 
tres morceaux  d'éloquence  en  vers ,  ou:re 
ceux  de  saint  ICphrem,  et  rien  ne  noin  etu- 
pècbe  de  croire  qu'ib  ont  été  prononcés  de 
vive  voix.  Ces  sortes  de  discours  sont  dési- 
gnés en  syriaque  sous  In  nom  de  Mimrc. 

Parmi  les  hérétiques  que  ce  grand  homme 
•attaqua  avec  le  plus  de  zèle,  était  une 
secte  des  aétiensou  eunomiens  {Voy.  l'arti- 
cle AtTius,  leur  chef,  1. 1.  (  ol.  377  et  suiv.}, 
qu'il  appelle  Botzooie,  c'csi-;\-dire  les»  cher- 
^Aeurs,  parce  que  ces  hoiuuies  prétendaient 
j'enfoncer  d*ns  les  mystères  de  la  foi,  et,  è 
J'aide  de  la  raison  seule,  les  approfondir  et 
les  comprendre.  Il  composa  contre  ces  sec- 
iaires  quatre-vingt-sept  sermons ,  dont  les 
sept  derniers  sont  communément  appelés 
fur  la  Per/e,  c'est-h-dire  sur  la  foi,  laquelle 
est  aliégoriquemenl  désiuMiée  sous  cei  em- 
blème. Nous  offrons  la  traduction  du  pre- 
jDter  d'entre  eux,  f&ilesur  le  texie  original  ; 
en  effet,  la  version  latine  de  nés  discours 
CKi  souvent  défectueuse  par  suite  du  style 
concis  et  obscur  dans  icquei  ils  sont  écrits. 
0kl  trouvera  plus  d'une  expression  que  nous 
avons  ùù  paraphraser,  sous  peine  de  n'être 


{tii)  Noua  possétlons  dix-sept  discours  de  sauit 
Fptirrtn,  écrits  (Uuf  ce rbyliiinc, parmi  ceuxcoutrc 
les  chercheur $. 

(ilS)  C«ite  remarque  se  trouve  placée  en  léie 

.Pmc)  praisd  imitibre  île  pnêmfs  ti):muscrit«;,  ("'rsl 

auisi  (jue  dans  ia  collcciiuit  ilu  Vaiicaii  (Syr.  cuiij  Digitizeci  by  Google 
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le  précieux  trt^s or  de  mystères  qui  est  ren- 
fermé dans  mon  sein.  Somlc  b  mer,  niais  ne 
cherche  oas  à  sonder  le  >Maltre  de  la  mer. 
J*ai  TU  Jet  plongeurs  qui  sont  venus  ne 
chercher  remplis  de  crainte.  Avec  quelle  ra- 
pidité ils  s'élançaient  des  profomicurs  de 
la  mer  pour  gagner  le  rivage  I  ils  ne  pou- 
Taient  demevrer  sous  l'eau,  môme  quelques 
instants  I  Qui  pourrait  persérérerà  soflder 
les  abîmes  de  la  Divinité? 

a  Le  Fils  de  Dieu  est  un  océan  dont  les 
-ragues  sont  chargées  de  bleoftiits,  mais  elles 
sont  aussi    remplies  de  danger.  N'avez- 
T6US  jamais  vn  les  flols  de  la  mer  briser 
J'esquif  qui  iuUe  contre  eux?  Mais  s'il  se 
laisse  aller  au  gré  des  ondes  et  ne  leur  op- 
pose point  de  résistance.  Il  est  sauvé,  n'est- 
jl  pas  vrai?  Les  Egyptiens  furent  noyés  dans 
la  mer,  bien  qu'ils  n'en  eussent  pas  scruté 
les  abîmes,  et,  «ans  s'être  lirrés  à  des  inves- 
tigations de  cette  nature,  les  Hébreux  furent 
«D(;Ioutis  presque  sur  la  terre  ferme.  Où 
doQC  serez-vous  en  sécurité?  De  la  môme 
flianière  encore  les  Sodomites  furent  dévo- 
ie par  les  flammes,  comment  donc  résiste- 
rex-vous  (5*27).  En  entendant  les  gémisse- 
ments Mes  Égyptiens) ,  les  poissons  de  la 
ner  et  le  Lenathao  lui-même  furent  émus. 
Oui ,  il  faut  que  tous  ayez  des  cœurs  de 
pierrR,  [)Ofir  pouvoir  oublier  ces  'choses 
3urès  les  avoir  lues.  Tremblez I  uo  terrible 
«uigf  r  est  supeodn  snr  tos  têtes,  car  la  jui- 
liee  a  été  trop  longtemps  silencieuse* 

«  La  curiosité  se  môle  à  votre  reconnaîs- 
iaoce;  laquelle  des  deux  prévaudra  (auprès 
IslKeo)?  L'encens  des  louanges  et  la  fttmée 
des  vaines  disputes  s'échappent  en  même 
temps  de  nos  lèvres  et  mnnienl  vers  Dieu  ; 
laquelle  de  ces  deux  choses  attirera  son  at- 
ttation?  Des  prières  et  des  questions  indis- 
crètes sortent  de  l.i  môme  bouche,  do  quel 
eÔ!é  se  tournera-l-il  ?  En  eîTel,  pendant  trois 
jears  Jonas  a  demeuré  dans  l'abiaie  ,  et  les 
■anslrea  qui  l'habitent  étaient  émus  (et  di- 
lliant)cQui  fuira  devant  Dieu?»  louas  a 
dwicfaé  5  fuir  devant  Lui,  of  vous  fOUlez 
lOBSobsliner  à  vouloir  (e  scruter?» 

T.  Saint  Bpbrem  n'était  guère  moins  ad- 
miré dans  rJSglise  grecque  que  dans  son 
rm.  Il  était  uni  an  grand  saint  Basile  par 
les  liens  de  la  plus  étroite  amitié»  et  nous 
médons  un  discours  de  saint  Grégoire  de 
i^j'se,  rempli  des  éloges  les  plus  pompeux 
en  l'honneur  du  grand  orateur  svrnque.  Il 
D[est  donc  point  étonnant  que  ses  écrits 
litBt  été  traduits  de  bonne  heure  en  langue 
grecque.  La  collection  de  ses  œuvres,  éditée 
par  J.  Assemani,  comprend  trois  volumes 
iQ*iblio  de  ses  traductions;  et  c'est  de  là 
lirioeipalement  qu'on  a  extrait  les  morceaux 
qui  ont  été  traduits  en  langue  moderne, 
wns  le  troisième  Tolume  do  cette  version 
grecque  se  trouvent  plusieurs  prières,  aussi 
IttDsrquables  par  la  ferveur  des  sentiments 
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que  par  les  expression  de  déTOtion  qu'elles 

renferment.  Sons  ro  rapport,  les  plus  remar- 
quables, sans  comparaison,  sont  celles  qui 
sont  adressées  è  la  Trè^^inte  Vierge.  Si,  de 
nos  jours,  les  proteslanlsont  torlureles  livres 
de  prièrescafholiqnes  pnnr  pronvprrjue  nous 
rendons  des  honneurs  divins  à  celte  Heine 
des  saints;  si,  dans  les  plus  innocentes  ei- 
\pressions  que  tout  le  monde  comprend ,  ils 
ont  trouvé  des  argiiraents  platisibles  contre 
nous,  il  est  fort  à  craindre  que  le  saint  dont 
Grégoire  de  Njsse  a  fait  un  panégyrique  si 
éf  !aianl,  ne  porte  avec  nous  le  poids  de  l'a- 
nathème  de  nos  critirpies  modernes.  En  etfot 
il  va  beaucoup  plus  loin  que  nous ,  et  se  sert, 
dans  les  supplications  qu*il  adressai  Marie, 
d'expressions  que  peu  de  catholiques  use- 
raient formuler  aujourd'hui  ,  tant  nous 
sommes  refroidis,  et  tant  l'esprit  janséni.^te 
nous  obsède  encore  1  Nous  allons  traduire 
uelques  expressions  empruntées  I  Tune 
es  prières  de  notre  saint,  pour  prouver  ce 
que  nous  avons  avancé. 

Elle  débute  ainsi  :  «  (Test  en  vous,  notre 
patronne  et  notre  m/tlia/rire  auprès  de  Dieu 
qui  est  né  de  vous  f5'28) ,  que  îa  race  hu- 
maine met  toute  sa  joie;  elle  attend  tout  de 
TOtre  proleclloo;  en  vous  seule  elle  trouve 
nn  refuge  ;  par  vous  seule  elle  espère  êtro 
défendue,  fiarce  que  vous  avez  pleine  ron- 
liance  dans  le  Seigneur.  Voici  que  moi  aussi 
]e  viens  à  vous  avec  une  ême  fervenie,  car 
je  n'ai  point  le  courage  d*approcher  de  vo- 
tre Fils,  et  j'implore  voire  intercession 
(yiianticbi)  pour  obtenir  mon  salut.  Ne  mé- 
prisez donc  point  votre  serviteur  ^ul  met 
toute  son  espérance  en  vous,  après  Dieu  ;  ne 
le  rejetez  pas,  environné  qu'il  (^•^t  ile  jiérils 
et  accablé  de  nombreuses  souffrances;  ù 
vous  qui  êtes  compatissante  et  la  Hère  du 
Dieu  de  miséricorde,  ayez  pitié  de  votre 
serviteur,  délivrez-moi  d'une  latale  concu- 
piscence. » 

Hans  te  cours  de  cette  prière  la  Très- 
Sainte  Vier^  est,  tour  à  tour,  appelée  «  la 
précieuse  vision  du  prophète,  l'aecomplis- 
sement  évident  de  toutes  les  propliéties,  la 
bouche  éloçiuente  des  apdtres,  la  force  des 
rois,  la  gloire  du  sacerdoce,  celle  par  qui  les 
pt'cliés  <L)i]\  pardonnés ,  celle  qui  nous  rend 
propice  le  juge  équitable,  qui  relève  ceux 
qui  sont  tombés  ,  qui  nous  rachète  de  nos 
péchés*.  »  Dans  une  autre  prière,  nous  trou- 
vons les  paroles  suivantes,  toujours  adres- 
sées à  la  glorieuse  Vierge  :  «  Après  la  Sainte 
Trinité  (vous  êtes)  la  Maîtresse  de  tout; 
après  le  Paraelet,  un  autre  Biraclet,  après  le 
Médiateur,  la  Médiatrice  du  monde  entier.» 

Certes,  en  voilà  assez  pour  prouver  que  si 
cette  gloire  de  l'Eglise  syriaque,  l'ami  du 
^rand  saint  Basile,  avait  vécu  de  notre  temps, 
îl  n'aurait  jias  été  admis  h  exf^rrer  dansl  E- 
gtise  anglicane  les  fuuctions  de  son  ordre 
(il  était  diacre  et  ne  fut  jamais  promu  au 


(1^7)  Notre  saint  choisit  <le»  exemples  de  jugc- 
meau  exercés  par  Dieu  à  Taiclc  de  JilTérenls  cté- 
nenls,  pour  faire  voir  qu'il  n  y  a  do  6ecuriie 

saMe  pan  peor  les  «nneails  du  Seignavr.  Puis  il 


revient  lur  rexemple  des  Egyptiens,  dont  il  avait 

piirlf^        !p.  début. 

(5iHi  Ceue  prière  se  trouve  dau6  s^s>  OLuvres 
crecqaet.  t.  11.  D.  S88.  ^.g-^.^^  ^^^^^^ 
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sacerdoce);  et  s'il  avait  Toula  les  remplir, 

il  lui  nurail  fallu  se  retirer  dans  une  huna- 
ble  chapelle,  pnrmi  des  hoiumes  qui  no  crai- 
gnent poiiil ,  pour  accoiunlir  une  saiote 
liropbélie,  de  faire  précéder  du  titre  de 
ïîienîieiireuse  le  nom  do  !a  Mère  de  Dieu, 
el  d©  lui  adresser  des  prières  et  des  suppli- 
cations, sans  croire  qu  iU  s'cxpuseul  pâr  là 
h  o (Tenter  son  Fils. 

Nous  pourrions  nous  t'iendre  longuement 
sur  les  comnictilaires  do  saipl  Eiihrem  ;  mais 
peul-êUe,  aux^eux  de  beaucoup  de  person- 
nes, ua  tet  sujet  n'aurait-il  qu'un  médiocre 
ir;l6rét.  Ounnt  5  leur  vîilcur  dans  des  ques- 
tions de  (Tili(|iie,  en  ce  qui  concerne  la  ver- 
sion syriaque  «  le  lecteur  pourra  consulter 
•vec  fruit  un  eurieui  et  savaut  Essai  par 
César  Lnnp;t'r]co  (529)  ;  «  essai  du  reste  que 
nous  n'a(i|)r('Uvons  pas  sans  réserve.  Lors- 
que nous  avons  eiamine  lus  couiaientaircs, 
ajoute  Mgr  Wiseman,  nous  avons  renjarqué 
dans  rinlerprétalion  elle-niômn  et  dans  la 
langue,  une  variété  de  style  qui  trahissait 
souvent  une  époque  postérieure,  et  uous 
dTons  rolontiers  attribué  Jes  morceaux  de 
ce  genre 5  Jacques  d'Kdesse. Toutefois,  pnnr 
plus  dn  certitude,  nous  avon*;  con-^uiié  le 
piâuuscril  sur  lequel  l'édition  romaiiie  a  été 
faite ,  et  là  nous  a?ons  vu  nos  conjectures 

v  '  riner,  car  CCI  tains  n]ori:f'nux  qui  étaient 
inq)rinjés  sous  le  nom  de  saint  Epliremap- 
parlienneul^en  réalité  à  l'autre  écrivain  que 
nous  avons  nommé.  » 

EPIMAQUK  (Saint),  martyr,  on  250. 
Toy.  l'article  Martyrs  d'Alexandrie,  n'IV. 

£Pii>UANE  (Saint),  archevêque  de  Sala- 
mine,  métropole  rie  toute  la  Chypre,  se  dis- 
tingua par  un  grand  zèle  }>our  la  pureté  de 
la  loi,  par  ses  écrits  luniincux,  par  la  sain- 
teté de  5â  vie;  mais  il  eut  ie  malheur,  tant 
J'homme  (même  les  saints,  hélas  !)  est  faible 
et  sujet  h  l'erreur,  de  méconnaître  saint 
Jean  Cdrysostome  et  de  Idesser,  en  sft  per- 
sonne, la  cause  de  la  justice. 

I.  Né  en  Palestine  vers  Tan  310,  Epiphane 
savait  parfaitement  l'hébreu,  l'égyptien,  le 
syriaque  et  le  grec,  et  passablement  le  latin. 
Instruit  dans  la  piété  par  saint  Hiiarion,  il 
embrassa  la  vie  monastique,  s'y  exerça  plu* 
sieurs  années  en  Egypte  ;  puis,  revenu  dans 
la  Palestine,  il  y  fonda  lui-même  un  monas- 
tère. 11  continua  de  le  gouverner  et  de  por- 
ter l*habit  de  solitaire,  même  après  367, 
lorsqu'il  fut  devenu  mélroj)olitain  de  Chypre. 
Iliiarion  étant  mort  dans  son  lie»  il  en  Ût 
l'éloge  funèbre. 

Vers  Tan  dik,  divers  prêtres  et  laïques  de 
Pamphilie  et  de  Pisidie  ayant  prié  Epiphane 
de  leur  expliquer  la  doctrine  de  l'Eglise  sur 
irt  Trinité,  particulièrement  sur  l'article  du 
Saint-Esprit,  il  composa  un  discours  célèbre 
sous  le  nom  d*Aneoratt  parce  qu'il  était 
comme  nn  ari'Te  [iropre  h  raffîTinii-  !'çspiit 
agité  de  doutes,  il  y  tidite  auipietnenl  les 
mystères  do  la  Trinité  et  de  rincarnalion 


(529)  Commentalia  critica  deEphrœmo  S^fù  SS* 

i}tierpreti\  fî.il'v.  S  \..  i82S. 

(530)  LutuUaiic.  Oucr.  lom.  11,  P.  i^lC;  71-7^: 
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Espril  est  coéternel  e(  coosub^lantiei  au 
Père  et  aa  Fils,  et  ao'il  procède  éè  Tttn  el 

de  Taiiire;  el,  contre  !p«î  seconds,  que  le  Fils 
lie  Dieu,  en  s'incarnani,  n  pris  réellement 
un  corps  et  une  âme  semblables  aui  uO- 

Quant  à  l>i  Très-Sainte  Viorgo,  Mère  de 
Dieu,  il  yavait  des  hérétiques  qui  en  niaient 
la  perpétuelle*  virginité;  U'auties,  au  cou- 
traire,  l'tdortieDt  eODme  nna  divinité  :  il 
("'  .'Ht  contre  ceux-là  qu'elle  est  demeurée 
toujours  vierge,  et  contre  ceux-ci,  qu'il  faut 
Thonorer,  mais  adorer  Dieu  soûl.  11  icrmine 
tout  l'ouvrage  par  la  pensée  première  :  que 
l'Eglise  catholique,  formée  avec  Adam,  an- 
ooDcée  dans  les  patriarches,  accréditée  en 
Abraham,  révélée  par  Moiâe, prophétisée  par 
bêle,  manifestée  dans  le  Cbriit  et  unie  à  lui 
comnoc  son  uniqTT^  Ft^niise,  existe  à  1 1  f  lis 
«l  avant  et  après  toutes  les  erreurs.  Dans 
cet  ouvrage,  aiasi  que  dans  son  Ancorat, 
.  nint  Epiphane  dit  que  Pierre»  le  prince  dea 
apôtres,  malgré  son  reniement,  est  la  pierre 
iolide  et  immuable  sur  laquelle  le  Seigneur 
i  bflli  son  Eclise  dans  tous  les  seus,  et  con- 
tre laquelle  Tes  portes  de  reofer*  aulremeot 
las  hérésies  et  les  hérésiarques,  ne  prévau- 
dront point.  Cest  5  lui  (jue  le  Seij^neur,  en 
disant  :  Pais  mes  brebis,  a  conbé  la  garde  du 
troupeau,  troupeau  qu'il  gouverne,  comme 
il  se  tloit,  par  la  vertu  de  son  Maître  (532). 

ApnYs  avoir  exposé  la  loi  de  l'H^lise  ca- 
tholique, saint  Epiphane  ajoute  sa  disci{jliae 
finérale.  Le  fondement  en  eat  la  virginité 
que  gardaient  un  grand  nombre;  puis  la  vie 
sulilaire,  ensuite  la  continence,  aprùs  quoi 
It  viduité,  enfin  un  mariage  bonuôle,  sur- 
tout s*il  est  unique.  La  couronne  de  cet  en- 
spmble  est  le  sacerdoce,  qui  se  recrute  le 
plus  souvent  parmi  les  vierges,  ou  du  moins 
pirnii  les  moines,  ou,  à  leur  défaut,  parmi 
nox  qui  s'abstiennent  de  leurs  femmes,  ou 
fiisont  veufs  après  un  seul  mariage.  Celui 
4si  s'est  remarié  ne  peut  être  reçu  dans  le 
isrerdoce,  soit  dans  l'ordre  d'évôque,  de 
prêtre,  de  diacre  ou  de  sous-diacre.  Les  as- 
semblées ordonnées  par  les  Apôtres  se  te- 
SiisQt  généralement  le  dimanche,  le  mer- 
«isdi  et  le  vendredi;  ces  deux  derniers 
jours  on  jeûnait  jusqu'à  None,  eici>pté  dans 
le  temps  pascal.  Il  n'était  pas  permis  do 
|eûuer  les  dimanches  ni  la  léle  de  Noél,  quel 
jour  qu'elle  tombAl. Excepté  les  dimant  hes, 
00  jeûnait  les  quarante  joura  avant  Pâques; 
les  six  derniers  on  ne  prenait  que  du  pain, 
du  sel  et  de  l'eau,  et  vers  le  soir.  Les  |ilus 
wrents  en  passaient  plusieurs,  ou  mCme 
iovs  les  six  sans  manger* On  faisait  nomina- 
biement  mémoire  des  morts  dans  les  priè- 
IM  et  le  sacrifice.  Plusieurs  avaient  la  dévo- 
liss  particulière  de  s'abstenir  de  plus  ou 
■oins  de  choses  permises  d'aillenrs.  L'E- 
giise  df'f  'fi  !ait,  en  ^'éii.^ra!,  tout  ce  qui  était 
■Btuvais,  buperstiiieui,  itkhumain,  elrecom- 

Ejilpfiane,  Oper.  loin.  I,  p.  570;  loin.  11 , 
MHS. 

(>^<>)  Rliorljaclier.  ion.  VU,  p.  90. 
Iviûi)  L'était  Jean. 


mandait  à  tous  l'hospitalité,  l'aumône  et 
tontes  les  CBOvres  de  charité  envers  tout  le 

monde.  Telle  e<^t  li  substance  du  grand  ou- 
vrage de  saint  Epiphane.  Il  l'envoya,  »i'a- 
près  leur  prière,  à  des  prêtres  et  des  abbés 
de  Syrie,  avec  une  lettre  qui  en  contient  le 
aommaire,  et  qu*on  a  mal  a  proiios  partagée 
en  deux  (533). 

il.  lia  3%,  saint  Epiphane  vint  h  Jérusa< 
lero.  U  logeait  chezrévôque  (53i)  de  la  Ville 
Sainte.  iT?  firent  enseml)!e  le  pèlerinage  de 
Bélhel,  où  ils  célébrèrent  la  Collecte.  Mais 
l'évèque  de  Jérusalem  était  prévenu  pour 
Origène,  et  le  saint  évêque  ne  Chypre  ne 
partageait  en  aucune  sorte  son  sentiment. 
Loin  de  là,  il  prêcha  imbliquemenl  contre 
l'origénisme,  ce  qui  déplut  «xlrêmement  à 
Tévêque  Jean  et  h  son  clergé.  On  a'aigrit  de 
part  et  d'autre.  Ef-iphnno,  mécontent,  se  re- 
tira au  monastère  de  Bethléem,  anima  saint 
Jérôme  et  les  moines  contre  leur  évôque, 
au  point  de  leur  persuader  de  se  séparer  de 
sa  communion;  puis  il  ordonna  ditMcro  et 
prêtre  Pauliuien.  frère  de  saint  Jérôme 
(535). 

L'évèque  do  Jérusalem  se  plaignit  haute- 
ment do  cetlr'  viololton  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique. Saint  Epiphane,  dans  une  lon« 

Sue  lettre,  s'excuse  sur  la  coutume  de  l'Ile 
e  Chypre.  Mais  l'accord  particulier  do.sévè* 
ques  d'une  province  ne  nonnail  pas  le  droit 
d'enfreindre  ailleurs  la  loi  générale,  il  re- 
jette l'animosité  de  Jean,  non  sur  Tordina- 
tion  de  Paulinien,  mais  sur  ravertissemenl 
qu'il  lui  donna,  étant  <i  Jérusalem,  de  no 
point  louer  Origène,  et  de  s'éloigner  de  ses 
erreurs,  qu'il  réduit  à  huit  chefs.  &Iais,  d'a- 
près les  doctes  explications  qu*oni  données 
de  la  doctrine  d'Origène  h  s  savants  Pères 
Ceillier  et  Vincent  de  la  ilue,  ainsi  que 
d'aotreSi  ces  huit  chefs  d'erreuis  ne  repo- 
sentfla  plupart,  que  sur  des  malentendus. 
Jean  ne  répondit  h  celle  lettre  que  par  une 
apologie  qu'il  adressa  à  Théophile  d'Alexan- 
drie. A  cette  époque,  Théophile  était  si 
chaud  partisan  d'Origène,  qu'il  traita  saint 
Epi{)hane  d'Iiéf-éliqueet  d'auieurdu  schisme. 

Cette  division  entre  saint  Jérôme  et  l'é- 
vèque de  Jérusalem,  ainsi  que  celle  qui  eiis- 
tait  entre  Kuûu,  qui  avait  embrassé  le  parti 
de  révô(}ue,  dura  environ  trois  ans.  Elle  fut 
éteinte,  1  an  3d7,  par  les  elTurts  de  Mélanie. 
Uufln  et  saint  Jérôme  se  réconcilièrent  pu- 
bliquement après  la  messe,  dans  l'église  de 
la  R^'snrrfflion.  Saint  Jérôme  se  réconcilia 
également  avec  l'évèque  Jean,  qui  lui  coutia 
le  gouvernement  de  la  paroisse  de  Bethléem. 
Jean  permit  encore  à  Paulinien  d'exercer 
les  fondions  du  sacerdoce  dans  le  monastère, 
de  la  ville.  L'évèque  de  Jérusalem  et  Kulin 
donnèrent  des  explications  précises,  et  ne 
laissèrent  aucun  doute  sur  la  pureté  de  leur 
foi;  mais  ils  ne  rétractèrent  point  d'erreurs, 
parce  qu'ils  n'en  avaient  soutenu  aucune. 

(535)  On  verra,  ailleurs,  saiol  Epipbane  comniei^ 
trc  une  semblable  faute,  à  Consiaïuiuople,  ^  l*^|*'j^ 
s.iint  JiMii  rjirysoslome.— Foy.  l'article ^w^S»^ 
^U.CU.  0£  JSAN  ChRISOSTOMK. 
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A  la  fin  de  la  lelire  dfî  saint  Epiphano,  on 
lit  ces  paroles  :  «  De  plu»,  j'ai  oui  dire  que 
qaelques-uD8  murmuraient  contre  moi,  de 
ca  que,  lorsque  nous  allions  au  saint  lieu, 
nnmmé  Bélnel,  pour  y  célébrer  la  Collecte 
avec  vous,  étant  arrifè  au  village  d'Analila- 
Itia,  et  ayant  ru  en  passant  une  laoïpa  allu- 
méCt  je  demandai  quel  lieu  c'était.  J'appris 
quo  c'cMail  une  église,  et  j'y  entrai  pour 
pri-îr.  Je  trouvai  un  rideau  attaché  à  la  purio 
de  cette  église,  où  était  peinte  une  ilnaJ^o, 
comme  de  Jésus-Chrisl  ou  de  quelque  saioli 
onr  je  ne  me  itoaTiens  pas  de  ce  qu'elle  re- 

firésentait.  Ayant  donc  vu  l'image»  d'un 
lomme  exftoiîée  daaà  l'église  de  Jé^us-Christ, 
contre  l'autorité  de  l'ËurilareJe  déchirai  le 
ridcMu,  et  je  conseillai  è  ceux  qui  gardaient 
ce  lieu  d't-n  envelopper  plutôt  le  cor|is  mort 
de  pi-'!  i;if'  j  rjviH  pour  l'enierrcr. Ils  mur- 
murèrent, et  dirent: S'il  voulait  déchirer  ce 
rideau,  il  devait  en  donner  un  autre.  Ce 
qu'ayant  entendu,  je  promis  d'en  donner 
un.  Je  l'envoie  maintcnani,  tel  que  ja  l'ai  pu 
trouver,  et  je  vous  prie  d'ordonner  auxprô' 
Ires  du  lieu  de  le  recevoir, et  de  leur  défen- 
dre d'exposer  è  l'aveuir  dans  l'église  des  ri- 
deaux de  la  sorte,  qui  sont  contre  notre  re- 
ligion;  car  ii  est  digne  de  voiis  d'ûter  ce 
•vandale  (538).  » 

Si  celle  partie  de  la  lettre  est  véritable- 
ment de  saint  Ëpiphane  (car  la  lettre  même 
tout  entière  présente  des  incohérences),  ii 
faut  avouer  qu'il  était  an  ce  point  plus  scru- 
puleux que  les  autres  évêqnes;  car  Tosage 
des  peintures  dans  les  églises  était  reru  en 
Orient  et  en  Occident,  comme  on  le  vuii  par 
saint  Grégoire  de  Nysse,  par  Prudence  et 
par  saint  Paulin,  écrivant  dans  le  même 
temps.  El  il  est  fait  mention  d'une  l'oinlure 
serablal>lo  sur  un  rideau,  dans  une  église, 
au  livre  Da  MiracUs  de  saint  Ëlienne,  com- 
]H>sé  par  ordre  d'Evodlns,  évèque  d'Uzale, 
ami  de  saint  Augustin.  D'ailloars  les  conve- 
nances seules  demandaienl  que,  dans  le  dio- 
cèse et  en  la  compagnie  d'un  autre  évAque» 
on  lui  laissât  le  soin  de  corriger  un  abuff 
s'il  y  en  avait.La  raison  que  la  lettre  donne 
du  procédé  ne  vaut  pas  mieux  que  le  pro- 
cédé lui-même  ;car,  s'il  n'était  pas  contraire 
è  l'Ecriture  que  le  rideau  qui  pendait  de- 
vant l'ancien  <:nnf"ttiaire  fût  par*f!m6  le  ché- 
rubins, pourquoi  sorail-il  contraire  à  l'Ë- 
crittiro  que  le  rideau  d'une  église  chrétienne 
portAt  limage  du  Christ  ou  de  quelques 
saints  (537)?— Foy.  l'article  Jbaji  DAMAScletis 
(Saint),  n'  11. 

Nous  verrons  ailleurs  (538),  que  saint 
Ëpiphane,  malgré  ses  hautes  vertus,  ne  sa- 
vait malheureusement  pas  gnr  ii'r  In  mesure 
convenable,  <;i  qu'il  tomba  dans  de  déplora- 
bles excès,  étant  sans  doute  très-facile  à  se 
laisser  tromper,  ou  à  accepter  les  préjugés 
des  autres.  Ainsi,  étant  venu  èt  Consianti- 
Doplopoar  faire  recevoir  le  déeretd'aDcoo- 

(r)3G)  Apiiil  iiii>ron.,  epigi.  CO. 
(557)  1/abbé  Rliorbwfaer,  imn.  VU,  p.  381-38$, 
i"  éJu. 

(538)  Dans  rartkie  aer  saint  Sun  Chrysestome 
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cile  de  Chypre,  tpnn  rn  401  canlre  l'orlgé" 
nisme,  il  ne  voulut  poiui  comuiuniquer  avec 
saint  Jean  Chrysostome,  parce  que  Théo- 
phile, patriarche  d'Alexandrie»  ce  Ibugueni 
ennemi  de  lean,  TavaH  Indisposé  contre  loi. 
11  mourut  en  revenant  de  ce  voyage  et  avant 
d'être  arrivé  h  Salaraine,  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  au  mois  d'avril  oa  de 
mai  de  l'an  403.  —  l'oy.  l'article  l!»nocRi»T 
(Saint).  Pape,  n*  III.  —  L'Eglise  met  Epi- 

i)liane  au  nombre  des  sRiii(s,et  l'on  fait  sa 
ôle  le  12  de  mai  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Lstins  (539).  —  Yoy.  rarticle  JttaAm  (Saint)» 
n-  VI. 

EPIPHANK  (Saint),  évôque  de  Pavie.  Il 
était  né  à  Pavio  même  en  kaS,  et  descendait, 
par  sa  mère,  do  la  famille  de  saint  Miroclès, 
évêque  de  Milan.  Il  fut  élevé  par  l'évêque 
Crispin,  qui,  le  voyant  prévenu  des  grâces 
du  Ciel,  le  lit  lecteur  â  huit  ans,  sous-diacre 
i  dix-httft,  diacre  I  vingt,  l'employant  à 
différents  mini.'ilères ,  jusqu'à  lui  confier  « 
tout  le  bien  de  l'Eglise,  atin  de  mieux  con- 
naître sa  capacité,  parce  qui!  sottliaîtait 
l'avoir  pour  successeur. 

Aux  avantages  du  cor|>s,  aux  talents  de 
l'esprit,  Ëpiphane  joignait  une  im  i-^iie, 
une  humilité ,  une  patience  admirable» 
Battu  un  jour  jusqu'au  sang  par  un  homme 
emporté,  il  futleseul  qui  s'opposaà  lejn^^tir^e 
que  tout  le  monde  voulait  eu  faire,  li  ûiâiL 
si  chaste,  qu'il  ne  se  savait  liommo  que  par 
le  travail  ;  lui  arrïTait-il  des  iHusions  dans 
les  songes  ?  il  recourait  è  de  saintes  veilles» 
à  des  jeûnes  continus,  restait  très-long- 
temps dei>0Ut.  Son  repos  était  la  lecture  ; 
ses  b^oax,  les  ssints  Livres.  Il  lui  suffisait 
de  les  parcourir  pour  les  dire  de  mémoire, 
non  pas  les  mots  iculi.,  ajais  le  sens  et 
l'3m^;  en  sorte  que,  suivant  le  passage 
qu'il  redisait,  on  croyait  entendre  ou  Moiise» 
ou  on  prophète,  ou  un  apAtre.  Bi  ce  mi*il 
avait  lu  dans  Ile  ivre,  il  le  retra^^it  dans 
sa  vie.  Dès  lors,  il  préludait  a  l'ottice  d'in- 
tercesseur. Partout  où  révèqoe  l'envoyait 
au  secours  des  malheureux,  il  exigeait  les 
grâces  et  les  bienfaits  avec  un  art  de  sup- 
plier si  puissant,  que  bien  des  malheureux 
se  félicitaient  que  l'évêque  ne  fût  pas  venu 
lui-même.  Aussi  chaque  jour  l'affection  dti 
peuple  augmentait  pour  Ëpiphane,  et, 
quant  à  lui,  il  no  pensait  qu'è  soulager  son 
vieil  évéqne  dans  ses  inQrmités. 

Crispin,  sentant  que  sa  fin  était  proche» 
se  fit  conduire  à  Milan  avec  son  diacre.  Lft, 
ayant  réuni  les  personnages  les  plus  consi- 
dérables de  la  province,  il  leur  dit  ces  pa- 
roles :  «  Voill,  mes  enfints,  que  l'âge  m'ap* 
pelle  à  partir.  Déjà  la  terre  revendique  la 
parcelle  qui  en  est  originaire.  Je  vous  re- 
commande la  cité,  je  vous  recommande 
l'Eglise,  je  vous  recommande  ce  jeune 
homme,  au  travail  et  h  la  grAce  duquel  je 
dois  d'avoir  vécu  jusqu'à  oette  beore»  âgé 

ci-dessus  indique- 

(539)  feur  le»  ouvrages  de  saint  Ëpiphane ,  Vog, 
Doin  (killier,  tiUt.  des  aul.  $aer,  ci  ecclùitut.,  tuui. 
VIII,  p.  «SI  et  seqq. 
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et  débile.  C'est  sa  force  quiasouioim  tna 
faiblesse;  c'est  par  ses  pieds  que  j'ai  mar- 
ché, par  ses  yeux  que  j'ai  tu,  par  sa  |>afo1e 
que  j'ai  réglé  tout:  nous  pnrrti<:';inins  deux  & 
ceux  qui  nous  voyaient,  mais  des  deux  la 
concorde  n'en  faisait  qu'un.  »  Les  assistants 
l'ajraot  ««soré  de  leurs  bonnes  dispositions, 
il  retrinl  à  Pavie  «t  y  mourut  de  la  jaunisse 
peu  de  jours  nprès. 

Aussitôt  toute  la  ville  s'dttroupn;  tous 
les  Toeux  se  )>ortent  sur  Epiphano;  on  Tên- 
lère  du  roihcu  des  funérailles  pour  le  pro- 
clamer évêque.  Lui  cependant  pleure  et 
résiste  tant  qu'il  peut;  il  dit  tout  liaui  qu'il 
eo  eai  iodigae  ;  mats  dans  celte  grande  luul» 
ttittde,  il  est  seul  I  le  dire.  Les  habitants 
des  cités  voisines  se  joifïnent  dans  leurs 
acclamations  h  ceux  de  Pavie:on  eût  dit 
(^u'il  s'agissait  d'inaugurer  l'évêque  de  tout 
I  univers.  On  le  conduit  h  Milnii,  où  il  est 
sacré  avec  une  joie  univorsolle.  Toutefois, 
quelques  h»t»ilants  de  grandes  cités  en  \é- 
moignèrcnt  de  la  peine  ;  ils  étaient  jaloux 
qu'une  petite  ville  comme  Parie  eût  oa 
an^^i  _rand  évéfique,  tandis  que  les  leurs 
n'avaient  è  vanter  que  leur  nom  seul  de 
inétropolitain<;. 

Devenu  évéque,  saint  Epiphano  résolut 
de  ne  ^lus  user  de  bain,  de  no  faire  par 
jour  qu  un  repas,  de  vivre  d'herbes  et  de 
légumes  et  do  boire  très-peu  de  vin.  QueU 
que  temps  qu'il  pût  faire,  il  était  le  pre- 
mier h  I  Office  de  la  nuit;  arrivé  près  de 
l'autel,  il  demeurait  tout  le  temps  dans  la 
Oiême  altitude.  Il  avait  ai  k  cœur  d'inter- 
céder pour  les  malbeareax,  au'il  croyait 
leur  avoir  fait  lui-même  le  cnagrin  qu'il 
n'avait  pas  empêché  les  autres  do  leur 
ikire.  Tels  sont  les  détails  sur  sa  vie«  que 
nous  devons  k  selnl  Ennodfus»  son  ami  et 
son  successonr  (5i0). 

Ce  saint  évûque  se  consacra  tout  entier 
an  bien  général,  et,  au  milieu  des  suerres 
qui  avaieai  lieu  de  son  temps,  il  lut  em- 
ployé dans  une  foute  de  néijociations  oik 
il  fit  briller  la  plus  ardente  charité,  la 
douceur  la  plus  admirable  :  témoin  •  par 
eiemple,  ce  (|ui  se  passa  en 498.  Théodoric 
avait  mis  dans  Pavie  une  garnison  de 
Kugcs.  C'était  une  nsiioQ  féroce.  Cepen- 
dant, le  zélé  pasteur  trouva  le  moyen,  par 
les  charmes  ae  sa  mansuétude,  de  cbaoger 
tes  loups  carnassiers  en  brebis  doelles  et, 

trnis  a[is  afir-'s,  ils  rp'  purent  le  quitter 
MHS  verî-er  des  larmes  :  tant  est  puissante, 
auprès  des  plus  méchants,  la  douceur 
évaogélique!  Le  même  Théodoric,  après 
«Je  nouvelles  victuire.s  sur  Odoacre,  qu'il 
lii  ri  snssiner  en  iî)3,  étant  enQn  demeuré 
maître  de  l'Italie*  envoya  saint  Fpipbane 
vers  Gottdebaud,  roi  de»  Bourguignons, 
pour  traiter  avee  lui  de  la  litwrté  de  plu* 

(540)  Ennod. ,  Vita  S.  Epiphan.  apud  Acta  SS, 

(541)  S.  Gref.  Tur.,  De  çlor.  mariyr.,  cap.  50. 

S4i)  Voy.  iliti.  dt  l'Egliie  tn  Vranet,  par  M. 
•é  J.«f;er,  lom.  I,  1862.  p.  4i.  C'est  roum^se 
des  rP.  Lnngiieval,  Ikumoi.  etc..  ndail  co  partie 
et  mis  en  rapport  avec  les  i>roj;rc!i  it«  }»  sâeuce 


sieurs  captifs  {Toy.  l'article  G^:i.ase  I" 
(SaiotJ*  Pape,  n*  v),  et  ne  cessa  derbooorer 
et  de  loi  aeoorder  des  ^âces  pour  le  soa- 

laçement  des  peuples  jusqu'à  la  mort  du 
&aint,  qui  arriva  le  2t  janvier  de  1  an  ^97. 
On  vit  brillnr  son  corps  d'noe  vive  lumière 

Cndant  trois  jours  qu'il  demeura  exposé, 
ville  de  Pavie  conserva  ce  précieux 
r^'pût  jusqu'à  l'an  962,  ép0(|ue  \  laquelle 
Oilion  I"  le  Ot  transporter  à  Uildesiieim, 
en  basse  Saxe. 

EPIPHANB ,  patriarchf  iln  ConslanH- 
noplo  au  VI*  siècle.  }'oy.  i'artitle  Hoa- 
MiSDAs,  Pape. 

EPIPODR  (Saint),  vulgairement  appelé 
Epipoi,  martyr  de  Lyon  au  u*  siècle.  lîoo* 
avons  donné  sous  i  o  titre  :  Ac(t$  de  saint 
Alexandre  et  de  sainl  Epipode  (tom.  1,  col* 
119  et  soiv.),  l'hislorique  du  contenu  dw 
actes  dn  martyre  de  ces  deux  saints.  Noos 
ajouterons  ici  quelques  détails  : 

Ces  ueiiN  s;iinl>  souffrirent  Tin  ITf^  : 
saint  £pipode  le  22  avril,  et  saint  Alexandre 
leS^.  De  même  qu'ils  endurèrent  le  mar^ 
tyre  ensemble  et  qu'ils  moururent  pour 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  presque  le' 
même  jour,  ainsi  le  même  tombeau  réunit 
les  deux  amis.  Car  les  Chrétiens  ayant 
trouvé  le  moyen  d'enlever  leurs  corps,  les 
enterrèrent  hors  de  la  ville,  dans  une  ca- 
verne dont  l'entrée  était  couverte  de  brous- 
sailles. Ce  lien  devint  fort  célèbre  par  les 
miracles  q'jo  nos  saints  mart^  rs  v  0|  érè- 
renl.  Lucie,  l'iiôiesse  de  saa.t  L[>ipode, 
qui  avait  ramassé  son  soulier,  s'en  servit 
pour  faire  plusieurs  guérisons  uiracu  ' 
leoses  (5%f1.  leurs  corps  fttrent  dans  la 
suite  transf  '>  ^ans  l'église  de  Saint-Jean 
de  Lyon,  et  |>lacés  aux  deux  côtés  du  corps 
de  saint  Irénée  (549). 

Les  Martyrologes  font  mention  de  trente- 
quatre  autres  martyrs  qui  souffrirent  avec 
Alexandre  et  Epipode;  mais  il  n'en  est 
point  parlé  dans  les  Actes  dont  nous  avons 
donné  la  substance  (tom.  I,  col.  119).  et 
qu'on  juge  authentiques.  Saint  Eucher  (5W) 
a  fait  une  belle  Homélie  à  la  gloire  d«s 
•saints  Aleiandre  et  Epipode.  Il  dit  que 
Lyon,  avant  ces  deux  martyrs,  peut  se 
vanter  d'avoir  son  Pierre  ot  son  Paul  : 
c'est  apparemment  parce  que  l'un  eut  la  tète 
tranchée  et  que  l'autre  fut  mis  en  croix. 
Saint  Adon  place  vers  le  même  te  m  os  à 
Vienne  le  martyre  des  saints  ?év  i  in,  Kiu- 
pèro  ot  Félicien,  qui  sont  honoréi  lu  rJ  no- 
vembre (544). 

EQUICE  (SaintI»  abbé  de  plusieurs  mo- 
nastères au  VI*  sièele,  et  admirable  par  ses 
vert  I  I  . s   C'L-,t  en  Italie  qu'il  vécut,  dans  la 

i)rovince  alors  nommée  Valésic,  aujourd'hui 
'Abruzzc-Ultérieure  (545). 
Ayant  été  éprouvé,  dans  sa  jaunniei  par 

bisiorique  moderne. 

(545)  Homil.  ««crfpla  Sic*.  MlbS. 
(.^4)  Adon,  in  Chronie. 

(515)  Sur  ce  gaiiii,  voir  saint  Gré[çoire,  P.ip«  , 
DM.,  iib.i;  Dom  Mabillop,  Oaas  r.lpjWice  in 


mb  EQU  DICTIO 

(le  Icntnlions  do  In  chair,  Equice 

î.  a|ii'li  jua  à  l'ûraison  avec  plus  d'assiduilé. 
Il  uiérila  dès  lors  qu'un  ange  lui  app.irut 
une  auit,  et,  ea  présence  de  l'envoyé  cé- 
leste, il  lai  MfDbla  qu'on  relraneMit  la 
source  du  ma!  qui  le  laisait  gémir  :  deftuis 
ce  moment,  il  ne  sentit  plus  aucune  tenta- 
tion semblable.  Ainsi  fortifié  par  la  aecours 
de  Dieu,  outre  les  hommes  quMI  gouvernait 
déjè.  saint  Equice  se  chargea  de  cooduire 
(les  niles,  avertissant  toutefois  sesdicelples 
de  uc  pas  se  fler  à  son  exemple. 

Indépendamment  du  soin  de  ses  monas* 
tères,  Equice  s'appliquait  aussi  à  l'inslruc- 
tiou  des  peuples.  Il  allait  dan.<<  les  villes, 
dans  les  bourgades  et  les  maisons  parti- 
culières. Sei  habits  élaiant  d'une  pauvreté 
extrême,  et  son  avtérienr  si  misérable  que 
si  on  ne  l'eût  point  codnu.  on  l'i-ùi  ['ris 
pour  nn  malfaiteur.  Il  moulait  le  plus  niau- 
Tais  cheval  du  monastère,  qoi  n'avait  pour 
bride  qu'un  licou,  et  que  des  peaux  de 
mouton  pour  selle.  Il  portait  sur  lui,  dans 
(les  sars  de  peau,  les  Ecritures  saintes  « 
qu'il  expliquait  partout  où  il  arrivait. 

Félix,  homme  noble  de  Ja  province  de 
Nursio,  lui  dit  un  jour  dans  la  familiarité  : 
«  Comment  osez-vous  prêcher  i<(ins  avoir 
d'ordre  sarsé  ni  de  permission  du  Pontife 
romain  sous  qui  vous  vivez?  »  Saint  Ëqnico 
lui  répondit:*  Je  m'en  disais  autant  h  nioi- 
mfime;  mais  une  nuit  un  j^niiie  (lommo 
très-beau  m'est  api^aru  et  m'a  appliqué 
une  lancette  sur  la  langue,  en  disant  :  J*al 
mis  mes  paroles  en  ta  liourhc  ;  va  prêcher. 
Depuis  ce  jour-là,  jo  ne  puis  lu'empôcher 
de  parler  de  Dieu.  >  Le  hrnii  de  ses  prédi- 
cations étant  venu  jusqu'à  Aome,  les  clercs 
de  TEglise  ronuiine  dirent  au  Pape  :  «  Qui 
est  cet  hOîiime  rusti(|ue  qui  se  donne  l'au- 
torité de  jtrêcher  et  d'usurper  l'office  de 
notre  seigneur  Apostolique,  tout  igooraoi 
qu^il  est?  Il  faut  l'envoyer  prendre,  aGn 
qtiMl  connaisse  Ja  vigueur  de  la  discipline.  » 
Le  Pai>e  y  consentit,  et  envoya  Julien,  alors 
défenseur  do  l'Eglise  romaine,  et  depuis 
éyftqne  de  Sabine,  lui  ordonnaai,  louterois, 
dairiptu  r  le  serviteur  deOieii  avec  beau- 
coup  J  Lonneur. 

Julien  alla  promptement  au  monastère, 
oûi  il  trouva  les  moines  occupés  à  tran'^rrire 
des  livres.  Il  leur  dem;inda  oii  tHait  I  abbé  : 
«  11  6St|  direiii-ils,  dans  ce  vallon,  qui 
faucbe  du  foin,  s  Julien  avait  un  valet  inso- 
lent, qu'il  avait  de  la  peine  I  dominer  lui- 
même  :  il  l'envoya  pour  lui  amener  l'abbé. 
Il  entra  proiopiement  dans  lo  pré,  et,  regar- 
«Ifjiii  tous  les  faucheurs,  ii  demanda  qui 
était  Equice.  Mais  quand  on  le  lui  eut  mon- 
tré, quouju'll  ne  te  vît  que  de  loin,  il  com- 
mença è  trembler,  en  sorte  qu'il  pouvait 
a  peine  se  soutenir.  Il  embrassa  les  genoux 
dn  saint  abbé.et  lui  dit  que  son  maître  était 
venu  le  trouver.  Saint  Kquire  fui  dit  : 
«  Prenez  du  foin  pour  vos  chevaux  ;  je  vous 
suis,  qiund  j'aurai  aebevé  le  peu  d^oavrage 

(516)  Blulcau,  liisionc  de  iaifil  OrnoU,  u; 
ftoliriMcbtr,  low.  XV.  t».  mSiÙ. 
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qui  me  reste  •  Julien,  étonné  de  ce  que 
son  valet  iarû.i)i,  le  fut  en(i0r«  plus  quand 
il  le  vit  revenir  chargé  de  foin  :  «  Je  no  l'ai 
pas  envoyé  chercher  du  foin,  lut  dit-il 
nais  on  homme.  —  Le  voici  qui  vient,  » 
dit  Je  v.i'et.  En  effet,  saint  Equice  ar- 
riva, ayant  des  bottines  garnies  de  clous, 
et  portant  sa  faux  sur  son  épaule.  Ju- 
lien le  méprisa,  et  se  préparait  à  lui  par> 
1er  ruddment.  Mais  quand  il  le  vit  de  prè!>, 
ii  fut  saisi  d'un  tel  tremblement,  qu'à  [leintî 
put-il  lui  parler  pour  s'acquitter  de  sa  com- 
mission. Il  courut  luiembramer  les  genoux, 
se  recommanda  à  ses  prières,  et  lui  fit  que 
sou  Père,  le  Pontife  apostolique,  désiraU 
le  voir. 

Saint  Equice  rendit  grAces  à  Dieu  de  ce 
qu'il  le  visitait  par  la  Sooverain  Pontifé,  «t 

liressa  Julien  de  partir.  Le  Pape  vil  le 
Saint,  et  commanaa  qu'on  le  iaissâl  en 
paix.  E(|aioe  continua  donc  ses  exercices 
de  pénitence  et  de  rli^rilé  au  dedans  et  au 
dehors,  jusqu'à  te  qu  il  roourul,  vers  l'an 
540,  comme  l'estiment  quelques  auteurs 
(546).  Sa  fâia  est  marquée  dans  le  Uartv- 
rologe  romain  au  11  aoôt  comme  an  jour  de 
sn  iinri  II  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
Saint-Laurent,  (jui  servait  d'église  è  son 
monastère,  et  tiansporté  depuis  dans  la 
ville  d'Aquila  qui  i  bonora  oomma  Tua  de 
ses  patrons. 

KKCAMBLRT,  abbé  de  Vissembourg,  au 
diocèse  de  Spire,  mort  en  966,  et  remplacé 
par  saint  Adalbert,  premier  archevêque  de 
Mavîdebonrg.  Voy.  cet  article. 

KUIC  (Saint),  martyr  en  Suède,  vers  la  fin 
du  XI' siècle,  avecsaint  Âlfard.  Voy.  Himjc. 

EUIC  (Saint),  roi  de  Suède.  Au  com- 
mencement de  la  seconde  moitié  du  xir 
siècle,  la  Suède  avait,  dit  un  hisioricn  (547), 
un  saint  évéque  et  un  saint  roi  :  Ueori, 
évAqae  d'Upsal,  capitale  du  royaume,  et 
le  roi  Eric  ou  Henri,  car  c'est  le  môme  nom. 

L'évôque  Henri  était  natif  d'Angleterre, 
et  fut  sacré  l'an  1148  par  le  légat  apos- 
tolique Nicolas,  évêque  d'Albane,  aussi 
anglais,  qui  fut  depuis  le  Pape  Adrien  IV 
(«oy.  son  article).  Il  était  tendreiucnt 
êlaé  du  roi  Eric,  que  les  états  de  Suède 
avalent  élu  pour  te  trône,  après  la  mon 
du  dernier  roi,  et  qui  était  d'une  des  plua 
illustres  familles  du  rovaume. 

Le  premier  soin  d'Eric  fut  de  veiller  sor 
son  âme  avec  une  extrême  attention.  Il 
assi^ettissaitlachdirà  l'esprit  par  le  jeûne  et 
les  autres  mortifications  de  la  péniî' m  e  ;  il 
vaquait  assidûment  aux  exercices  de  la 
prière  et  de  la  contemplation,  qui  faisaieiU 
ses  prinripak'S  délices.  Ses  peuples  trou- 
vaient en  lui  un  père,  ou  plutOl  il  était  le 
serviteur  de  tous  ses  sujets  ;  il  travaillait 
avec  une  application  infatigable  à  leur  ren- 
dre justice.  Les  malheureux  étalent  sûrsde  sa 
|irnle(  tion ;  ils  p  im  niriit  en  loul  temps  lui 
porter  leurs  plaintes,  cl  ils  ne  lardaient  pas 
à  «tre  délivrés  de  l'oppression.  Souvent  il 

Dooi  UabiUuH,  etc. 
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visilail  en  personne  les  pauvres  malmies 
•I  les  soulageait  par  (l'abondantes  aumônes. 
Content  ilc  son  patrimoine,  il  ne  levait  au- 
cune tate  sur  ses  sujels  ;  il  refusa  mAme 
la  troisième  partie  ilas  contiscations  légales 
que  les  états  lui  offirirent  d'noe  foii  una- 
irimr.  II  porta  de  si  sages  loi?;  pour  répri- 
mer les  alîiis  et  pour  assurer  la  Irantiuil- 
hlè  publique,  qu'elles  turent  célèbres  elsua- 
?ent  invoquées  dans  tes  siècles  suivants. 

Quoiqu'il  fût  n.ilurellnmGiit  pacifique,  il 
setrouva  dans  la  dure  nécessité  de  foire  la 
guerre.  11  marcha  contre  les  Finlandais, 
peuple  livré  aux  superstitions  dapefi^aiiisme, 
elqui  venait  souvent  piller  les  terres  de  sort 
(}hé\<>r\ucc .  II  leur  oiïi  it  d'abord  la  paix,  s'ils 
Voulaient  embrasser  la  foi,  et  mena  avec  lui 
le  saint  évèque  d'IJpsal.  Il  gagna  contre 
les  infiilèlrs  une  grande  victoire,  se  pros- 
terna sur  le  champ  de  bataille  pour  en  ren- 
dre grâces  à  Dieu,  mais  avec  beaucoup  de 
larmeSf  en  son^4*ant  à  la  perie  de  tant 
d'âmes  qui  auraient  pu  se  sauver  en  rece- 
vant le  tiaptôme.  11  donna  la  pais  au  peu- 
[>]e  qui  restait,  et  leur  lit  prêcher  TEvan- 

Î;ile  :  un  grand  nombre  furent  baptisés,  on 
bnda  des  églises,  on  établit  des  prêtres; 
et  le  saint  évôqnc  Henri  demeura  avec  les 
nouveaux  Chrétiens  {»our  les  affermir,  tan- 
dis que  le  roi  retoorria  en  Suède.  Un  d*eni 
ivant  commis  un  homicide,  le  saint  évôque 
voulut  le  soumettre  à  la  [lénilence  canoni- 

Îue»  pour  retenu-  les  autres  par  la  crainte, 
lais  le  couiMbte*  devenu  plus  fnrieuT,  tua 
Tévê  iue  même,  I'a|>Alre  de  la  Finlande, 
doot  la  sainleié  fut  cotilirmée  par  nn  grand 
nombre  de  miracles.  C'était  vers  l  an  liai, 
et  rSglise  honore  ce  saint  martyr  le  dix- 
neuvieme  de  janvier  (5V8). 

le  saint  roi  Fric  étant  revenu  en  Suède, 
foUliaqué  à  i'improviste  par  un  prince  da- 
Bois  qui  prétendait  h  la  couronne  de  Suède. 
Le  jour  de  l'Ascension,  comme  il  entendait 
ta  messe  h  Upsal,sa  capitale,  on  vint  lui  dire 
qtteles  ennemis  étaient  près  de  la  ville  et 
qo^il était  à  propos  démarcher  contre  eux. 
•  Laissez-moi,  dit-il,  achever  d'entendre  la 
messe  ;  j'espère  que  nous  entendrons  ail- 
lears  le  reste  du  service.  »  11  sortit  pour  al- 
lirau  doTanl  des  ennemis,  mais  avec  peu 
desoite  ;  et,  comme  ils  en  voulaient  principa- 
lement à  sa  personne,  ils  le  renversèrent,  le 
percèrent  de  plusieurs  coups  et  lui  coupè- 
liol  la  tète.  C'était  le  dix-huitième  de  mai 
1151,  le  lendemain  de  l'Ascension.  On  trou- 
M  sur  son  corps  un  cih>f,  et  il  avait  pra- 
tiqué pendant  sa  vie  plusieurs  autres  aus- 
léritês,  des  veilles,  des  jeûnes,  des  bains 
d'eau  froide  pour  dompter  la  chair  ret)e Ile. 
Use  fit  après  sa  mort  un  grand  nombre  de 
^racles  par  son  intercession,  et  Tligiisc 
ihonore  comme  martyr  le  jour  qu'il  fut 
laé  |5i9i. 
ERIENS.  Vvy.  AERIENS. 
^1MB£RT,  [>rôtreiuii>sionnairo  en  Suède, 
J^tt*  siècle.  11  était  neveudel'évôqueGanz- 
Mrt  tt  fut  envoyé  en  Suède  vers  l'an  85Si 

(ôW)  Aci<i  .S .S  tn  Jaii- 


par  ra|)6tre  du  Nord  saint  Anscaire  {voy, 
cet  article  n**  IX  et  Xj,  archevêque  de 

Hambourg.  Il  piôcha  la  loi  dans  ce  pays  et 
ne  contribua  jtas  peu  la  conversion  des 
Suédois,  bien  que  tout  riionneur  doive  en 
revenir,  après  Dieu*  &  ssint  Anscatre  dont 
le  zèle;  les  mérites  et  les  vertus  firent  une 
^Ti'iiule  et  sa! iita I re  iinpres>ion  sur  les  in- 
lidèles  de  celle  contrée.  Mais  Eruuberl  ne 
paraît  pas  avoir  longtemps  évangélisé  la 
Suède.  T/évô  |ue  ('lati/bort  y  ayant  envoyé 
nn  autre  prôire,  nommé  Aut'riil,  il  revint, 
et  riiiitluiro  ue  nous  dit  pas  ce  qu'il  de- 
vini  depuis. 

ERÎZZO,  Vénitien,  tué  par  ordre  de  Ma- 
homet II.  Yoy.  ÂHME  £aizzo,  vierge  et 
martyre. 

ERMITES.  Le  mot  ermite  est  emprunté 

h  la  langue  grecque  et  signifie  solilaire. 
C'était  ta  solitude,  le  calme  que  cher- 
chaient les  hommes  qui  vuulaient  mener 
loin  du  monde  une  vie  plus  angélique  qu'hu* 
maine.  Ils  fuyaient  donc  les  villes  et  tes 
bourgs  pour  se  retirer  sur  les  rfuhers, 
dans  les  antres,  dans  les  forêts,  dans  les 
déserts,  près  d*une  fontaine  et  de  Cfoelques 
arbres.  Si  les  lieux  otl  ils  avaient  l'intc-ntioii 
de  se  lixer  leur  ollraienl  ces  précieui  avan- 
t4i^cs,  ils  en  béiii^saienl  le  Seigneur;  s'ils 
étaient  au  contraire  privés  de  ces  commo- 
dités pres'pie  indis|)ensab!es  à  la  vie  liu- 
maine,  ils  y  biîtissaienl  néanmoins  leurj 
cabanes,  attendant  et  du  Ciel  et  d'un  tra- 
vail opîniétre  les  aliments  doot  ils  avaient 
absolument  besoin  pour  ne  pas  mourir. 

Saint  Paul,  né  dans  la  Basse  Tliébiiiile,  est 
le  premier  qui,  parmi  les  Chrétiens,  ait 
vécu  dans  une  complète  solitude.  Loin  du 
regard  des  hommes,  sous  l'œil  de  Dieu,  il 
se  livrait  h  la  contemplation  et  au  travail 
des  mains,  il  était  nresque  continuellement 
assisté  par  la  divine  Providence,  qui  lui 
envoyait  comme  à  Elle  un  corbeau  pour 
lui  apporter  du  pain,  lise  nourrissait  encore 
de  dattes  et  de  racines.  Ceux  qui  l'imitè- 
rent dans  sa  fuite  du  monde  |H>ar  se  déro- 
ber à  la  séduction  et  aux  délices  du  siècle, 
pas^ii'Mit  comme  lui  leur  exi'>lence  <lans  les 
plus  dures  privations.  Quand  le  Ciel  ne  leur 
envoyait  pas  ce  qu'ils  lui  avaient  demandé, 
ils  ne  demeuraient  pas  moins  dans  leur 
chère  solitude  et  se  procuraient  par  un  la- 
beur pénible  les  premières  nécessités  de  la 
vie.  Ils  ressemblaient  en  beaucoup  de  cho- 
ses aux  ascètes  et  aux  cénobites  ;  ruais  ils 
en  dtfr  raient  aussi  en  beaucoup  de  points. 
Les  ascètes  qui  existaient  déjà  en  Judée 
sous  l'ancienne  Loi,  témoins  les  nazaréens 
perpétuels,  comme  Samson,  les  fils  des  pro- 
pîiètes,  les  thérapeutes  peut-être  aussi, 
s  appliiiuaient  d'une  manière  spéciale  aux 
exercices  de  la  prière  et  de  la  moriificatioa, 
et  sous  la  Loi  de  grâce,  S.  Sérapion,  Pié-, 
rius,prôlrc;d'Alexandrie,S.  Lucien, S.Justin, 
S.  Cyrille  do  Jérusalem,  S.  Basile,  S.  'Gré- 
goire do  Nazianzo,  et  beaucoup  d'autres. 

Parmi  ODi,lei  nos  <l«i«aj||«|Sfy9gto^e 
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lit-nri  s  el  onenaieot  la  vie  oonteraplntivi?  ; 
d'autres  s'appliquaient  aux  travaux  du  mi- 
nislère  ecclésiastique  el  à  l'instruction  da 
peuple.  Les  ermiiea  ressemblaient  aux  as- 
cètes en  ce  quf>,  «omrae  eux,  ils  vlfufent 
dans  l'isoleinent  des  horonjes,  mais  ils  en 
différaient  en  ce  que  cet  isolement  était 
perpétuel  el  qu'ils  ne  s'occupaient  que  de 
leur  pt  rtpction  particulière  ordinairemr'nt, 
sans  tavai.l^r  dirccteraenl  au  snluldes  ftiuts. 
Commtt  eux  ils  s'adonnaient  h  l'oraison  et 
à  la  pénitence  ;  mais  ce  n'était  ni  dans  les 
cités  ni  dans  les  lietix  habités.  Ils  se  reti  raient, 
comme  nous  l'avons  lit,  dons  les  prorondeurs 
des  forêts  oudansdes  itolitudesplus  ou  moins 
alTraus>es,  plasoa  moins  pourvues  de  fruits, 
d'herbes,  de  sources,  en  un  mol  des  choses 
les  plus  indisfiensables. 

Les  ermites  vivaient  quelquefois  seuls, 
sans  aucune  communication  avec  leii  hom- 
mes, comme  saint  Paul  qui  fol  prés  d'an 
eièelo  sans  voir  aucune  créature  humaine 
et  qui  ne  fll  connaissance  avec  saint  An- 
toine que  par  une  permission  toute  pro- 
Y^dantielle.  Dieu  ne  voulant  pas  qu  une 
vertQ  aussi  angétique  restât  pour  jamais 
inrnnnue  ,  comme  saint  Antoine  lui-même 
j>eQdaol  longues  années,  sainte  Marie  £g.vp> 
tienne,  et  tant  d'autres.  Mais  le  plus  sou- 
vent nés  hommes  admirables  dont  le  monde 
li  'jidit  pas  digiie,  Quissaieiu  par  être  dé- 
couverts et  devenaient  ainsi,  malgré  eux, 
un  centre  auquel  venaient  se  ranger  un 
grand  nombre  de  personnes  qui,  avant  tout, 
Youlaienl  sauver  leur  âme.  La  Tbébaïde  fut 
remplie  d'ermites;  tant  qu'ils  demeuraient 
k  l'écart,  ils  étaient  de  véritables  anachth- 
riteSf  des  solitaires  dans  tonte  l'acception 
du  mot  (550;  :  une  fois  qu'ils  nvaienl  un 
chef,  ils  étaient  des  cénobites,  avaient  une 
même  règle,  mais  ne  cessaient  pas  pour 
eela  de  vfvre  dans  Tlsolement  et  dans  une 
séquestration  volonlairo  de  toute  société 
profane.  Ils  obéissaient  à  un  supérieur  et 
recevaient  une  même  impulsion. 

Saint  Paul  et  saint  Antoine  furent  les  Pè- 
KS  et  les  Fondateurs  de  la  vie  érémiiique 
an  Orient.  En  Occident ,  ce  fut  saint  Au- 
gystitt  qui,  l'an  388 ,  se  retira  près  de  Car- 
inage,  dans  une  nuiisoo  qu'il  avait  k  la  cam- 
pagne, avec  son  fils  Adéodat.  Trois  ans 
après,  il  fondait  l'Ordre  des  Ermites  dits 
de  Saiiu-Augu$tin.  On  peut  varier  sur  la 
date  précise,  mais  tous  les  auteurs  sont  d'ac- 
cord que  ce  fut  ce  grand  saint,  appelé  à  être 
évéque  d'Hippone  el  l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  radieuses  lumières  de  l'Eglise,  qui 
établit  en  Occident  l'Ordre  des  Ermites. 
Cet  Institut  se  répandit  en  Afrique  et  y  sub- 
sista jusqu'à  l'invasion  des  Vandales.  Ou  le 
vil  depuis  revivre  en  Europe  dans  plusieurs 
congrégations,  qui  furent  toutes  unies  en 
lU»  parle  Pape  Alexandre  lY  pour  ne  plus 
aire  qu'un  aenl  ordre. 

(550)  Voy.  notre  article  Ai<AciinRir.TË8,  (oni.I,  cnl. 
1616  el  suiv.;  et  noire  article  Ctmsn»,  less.  III, 
CoU  lOOi  et  saiv. 

(£51)  r«jr  le»  Hôtes  Mirla  1%  de  mM  .4»9aia>, 
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Les  Ermites  ou  Auguslins  réfurmésa  val(?nt 
un  Institut  plus  austère  que  celui  des  au- 
tres Auguslins.  En  1567,  le  Pape  Pie  V 
associa  les  Angustins  aux  privilèges  des 
Frères  Mendiants.  Ces  Ermites  frétaient 
a[)[)Iiqu^'^  ail  travail  des  mains,  cntri'u-  on 
le  voit  dans  la  Yie  du  Pères  du  désert.  Le 
but  de  leurs  fondateurs  était  de  prouver  que 
l'obligation  de  travailler  faisait  partie  de  la 
pénitence  h  laquelle  on  s'engageait  dans 
l'état  érémitique.  Saint  Augustin  permettait 
cependant  de  substituer  des  études  utiles 
et  les  fonctions  spirituelles  au  travail  des 
mains,  par  rapport  à  ceux  nui  avaient  dos 
talents  ou  ({ui  étaient  appelés  au  ministère 
dë  l'autel  ;  mais  c'était  l'exception.  Les  Er- 
mites de  saint  Paul,  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui  en  Hongrie,  en  Autriche  el  eu 
Pologne, eurent  ;  u  r  i  n  lateur  le  P.  Eusèbe 
de  Strigonie.  C'était  un  riche  seigneur  qui 
se  retica  dans  les  forêts  après  avoir  dis- 
tribué ses  biens  aux  pauvres.  Plusieurs  per- 
sonnes s'élant  jointes  à  lui,  il  fonda  la  mai- 
son de  Pisilie  sous  te  titre  de  Saint-Paul, 
rentier  Ermite,  mais  sous  la  règle  des 
hanolnes  réguliers  de  saint  Augustin  (551  j. 
Toy.  nos  articles  AvACHOnirBS,  GiKOmTsa» 

VlK  HKUOIErSE. 

EKTIIAL  (Babon  d'),  électeur  de  Mayence. 
Yoy.  l'article  Eus  (Arlicles  d')  n*  II. 

ESCLAVES  AFFRANCHIS  PAR  L'E- 
GLISE. La  politique  humaine  a  posé  en 
principe,  dans  ces  derniers  temps,  la  né- 
cessité de  l'émancipation  des  esclaves.  On 
ouvre  assurément  ainsi  en  théorie  nn  vaste 
champ  aux  in-tilc^  senlimc^ll^  et  ]>rin- 
cipes  sociaux  les  mieux  développés  par  le 
Christianisme,  mais  dont  l'application  ae- 
luello  divise  encore  les  esprits  les  plus  aptes 
à  traiter  ce  sujet  tant  débattu  déJ5.  On  a 
donc  lépondu,  et  c'était  sagesse  do  le  faire 
en  ces  lerme.«,  qu'avant  tout  il  fallait  prin- 
cipalement moraliser  ces  infortunés  |var 
l'enseigriement  de  la  religion,  afin  de  leur 
donner  un  contre-poids  el  un  frein  légi- 
time, quand  ils  seraient  aux  yeux  des 
hommes  ce  qu'ils  sont  en  effet  sous  le  re- 

{;ard  de  Dieu,  des  créatures  qui  n'ont  sur 
a  terre  que  des  frères  h  renconirer  el  & 
chérir.  A  côté  de  la  liberté,  le  devoir. 
Voilà  ce  qui  doit  être  inséparable  dans  la 
pensée  du«  nègre  dont  on  veul  briser  les 
fers. 

I.  L'esclavage,  dont  l'origine  se  trouve 

dans  la  perversité  humaine  et  non  dans  ta 
volonté  d'un  Ilieu  qui  aime  tous  les  ou- 
vrages sortis  de  ses  mains,  fut  adouci  sous 
la  loi  oalurello  par  la  piété  des  patriarches  , 
diminué  ensuite  par  la  loi  de  Moise,  aboli 
peu  h  peu  ,  sous  ie  k  u  ie  le  l'Kvangile, 
par  les  conseils  et  par  la  conduite  de  la 
sainte  Eglise  (552). 
Dès  son  début  le  Cbristianisme  fut  extrê- 

daiis  Gudescard. 

(5S2)  La.luiic  que  l'Eglise  a  soutenue  pour  opérer 
r^bulilion  «le  retclav»ge,  eM  uae  4tu  merveilles  de 
riahuHrew  BUmés  décrit  cette  lette  en  t^lei^en 
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oiMireill  sdirc  des  bantes  théones  sociales 
qui  iraTsillenl  aujourd'hai  tant  de  tôles;  il 
UiscutA  pea,  mais  il  ût  beaucoup.  Saint 
Paul  iléerare  è  qui  Teat  Teniendre  qu'il  n'y 
a  plos  de  distinction  entre  le  Grec  et  le 
Bowain,  qu'il  se  doit  à  tous,  aux  peuples 
ctriiisés  comme  aux  nations  barbares;  il  se 
bit  tout  à  loua  aflo  de  les  gagner  tous  àiésut* 
Christ;  maîtres  et  esclaves  reçoivent  delà 
bouche  de  Pierre  la  môme  leçon  de  charité. 

L'£Yan^ile,  qui  ne  trouble  rien  dans  Jes 
lois  po1ili(|ues,  que  devait  plos  tard  péné- 
trer sa  douce  et  féconde  chaleur,  ût  mieux 
qnc  tous  les  plus  beaux  systèmes  d'éman- 
cipation ;  il  rendit  saintement  é^^aux ,  dans 
la  même  Ibmille,  resclave  et  le  maître  de« 
WDUS  chrétiens.  Recevez  votre  eiclave  com- 
me votre  frère,  écrivait  saint  Paul  au  ri<  he 
PhilémoQ  nouvellement  converti  à  la  fui, 
T9€9WX'U  pour  Vamovr  de  mot  al  ât  noirê 
€êmmun  madré,  le  Seigneur  Je'êut-Clwiit. 

Tout  ce  qu'a  dit  Sénèque,  après  les  an- 
rteos  philosophes,  contre  resclavago  qu'ils 
ont  Mimé  en  le  pratiquant  à  leur  proût, 
s'égalera  jamais  cette  divine  manière  d*6« 
uancipatiorf .  Ffforcez-vous  d'ab-T*!  do  com- 
poser de  tous  les  membres  de  la  société  un 
atui  oœur  et  une  seule  ftoia»  et  vous  sem 
dispensé  d'étaler  un  luie  d'érudition  et  de 
savantes  recherches  pour  prouver  que  la  loi 
dÏTioe  abhorre  l'esclavage.  Des  maîtres  doux 
f I  équitables ,  des  serviteurs  nl)éissaot  par 
aCTeciion  auttni  que  par  devoir,  voilà  l'ou« 
vredu  Christianisme. 

11.  L'£glise,;et  spécialement  le  sacerdoce,  a, 

cliapUres  de  son  ouvrage  :  Le  proicsiaitiisme  eom~ 
put  am  catholichme.  eic,  ctiapiires  acconipasnés 
le  Mies  savantes.  {Voy.  les  cbap.  15  à  16  du  livre 
deBalmcs,  ci,  tlaiisrariicle  que  nous  lui  avonscoii- 
acré,  lom.  ii.  col.91t-9t>4,  le  n*  X.)  Il  fatlaii  abo- 
ftrpardeftrés,  sans  secousses,  sans  bouleversement. 
Tar  cela  même  que  l.i  servitude  était  appuyée  sur 
■se  raison  secrète  de  Ju&iice,  sur  une  loi  mysté- 
ricue,  puisque  la  servitude  était  une  peine  appliquée 
30  yéchét  l'œuvre  de  réinaiicip.-ition  devait  être  lente, 
pniilaiie,  proportionnée.  En  général,  c'est  ainsi  que 
l'accomplit  toute  œuvre  proprement  diviitc.  Les 
efforts  violents  sont,  le  plus  souvent,  des  marques 
ée  faiblesse.  Or.  dans  Taciion  du  Tout-Purs  sa  ru,  il 
l'y  a  point  de  faiblesse  ;  il  s'y  manifeste  u'ordiuairc 
wesortede  patience  inébranlable  et  toujours  active, 
fil  est  un  des  signes  cafaciL^risilques  de  la  Puis- 
Mee  sans  liiinie  ,  unie  à  la  souveraine  Justice. 
Tdt  sont,  en  particulier,  1m  traits  qui  marquent 
Fiaifcprise  «le  l'Eglise  pour  auiowr  l'eidave  à  la 
Mena. 

Sans  éoule  le  protestantisme  ne  se  vantera  pas 
fiToir,  d:<ns  les  tcnips  primitifs  de  rKgItse,  atKili 
Fodavage.  Cette  cuuvre  éuit  ciiinplèm  puur  Tan- 
dea  monde  lorsque  Luther  commença  de  dogmali» 
Mr.  Dana  le  inoniie  iiioiicrrte,  en  Anicrique,  la  scr- 
Vdade  succouiLc,  de  nos  juurs,  m>us  une  acttuu 
psftie  de  plus  loin  que  le  xvi<  siècle.  Les  oalioni 
JWestanies  n'ont  pas  un  seul  avnntage  sur  !••■!  fia- 
tioas  caiiiuiiqucs,  en  ce  qui  regarde  l'abuliuuu  du 
InSe  des  noirs.  Elles  en  ont  moins  encore,  si  Ton 
caasidère  la  façon  dont  elles  tm-tc-ut  les  esclaves 
Auii  leurs  coloities.  Pour  être  eciairé  sur  ce  double 
bit,  on  n'a  qu*à  lire,  d'une  part,  les  Lettres  Apof- 
ie/îqoes  do  Pape  Grégoire  XVI ,  en  date  d<i  3  no- 
Hmitre  Itôt),  dont  nous  parions  dans  cet  ariicle , 

r  V;  ei»  é*aiiife  pari,  b  via  é*uaa  malUiade  de 
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.  dans  tons  les  temps,  propagé  râmancipalinn 

soî^iile  jusqu'au  degré  où  raflranoliissenieiil 
spirituel,  qui  est  la  source  et  la  mesure 
de  cette  émancipation,  s'élait  déjà  réalisé 
dans  les  âmes  (553j.  Aux  preiniera  temps 
du  Cl^^i^lialli^me  le  droit  [lublic  admettait 
la  servitude.  L'E^slise,  tout  en  s'abstenant 
d'attaquer  de  front  et  avec  violence  le  droit 
en  question ,  travailla  aussitôt  è  le  chan- 
er.  Rome,  li.ibiiuée  à  se  faire  servir,  à 
ominer.  complaît  peine  au  nombre  des 
liomm^  ceux  qui  u  étaient  pas  nés  ses  en- 
fants; elle  renfermait  dans  son  sein  des 
millions  d'esclaves  qui  l'enrichlssaipol  cx- 
trôuioment  et  lui  donnaient  toutes  sortes  <ie 
loisirs  pour  se  lirrer  à  ses  voluptés  et  è  ses 
'eux,  lorsque  toutefois  ils  n'en  étaient  pas 
es  inslruiTiCDis  ou  les  \irtinie5.  Vouloir 
renverser ,  démolir  un  éditice  aussi  im- 
mense, assis  sur  de  tels  fondements,  c'eût  été 
s'aliéner  pour  jamais  les  fiers  et  intraitables 
dominateurs  du  monde.  La  reli^^ion  s'apftli- 
qua  donc  à  miner  ce  colossal  éditice,  et 
elle  arriva  h  ses  fins  en  retirant  une  à  une 
les  pierres  de  ses  profondes  assises. 

Au  nionienlde  la  découvcrle  du  Nouveau- 
Monde,  l'esclavage  ajanl  disparu  de  1  Eu- 
rope, ledroit  public  des  nations  chrétiennes 
consacrait  la  liberté.  L*Eglise  sauva  du  joug 
les  hidiens;  mais  un  stratar^me  do  la  cu- 
pidité ajant  ciiargé  de  cliûincs  les  ueuplaUes 
de  Guinée,  TEglise  ne  put  (juittcr  les  armes, 
cl  nous  la  voyons  de  nos  jours  combattre 
encore  pour  attranchir  des  cs(,laves.  De  sup- 
pliante qu'elle  était  aux  temps  aposio- 

missionn.tiros  catholiques,  notaniiiioni  de  l'iliiistre 
P.  CIvver.  (Ko|f.  r^riicle  Esclaves  nègres  ln  Amé- 
RiQCE.oik  nous  retraçons  la  vie  de  re  niissioniuire.) 
l):iiis  ces  (livLTs  ilociiincnts,  la  prudence  exquise  de 
l'Eglise  ne  paraîtra  pas  moins  adniirabte  que  sa 
persévérante  cliarité.  {Jae^nn  Bélmèi^  sa  tie  et  $e» 
ouvrages,  par  A.d«  Blaodia-Ralliu ,  lë49,  p. 
i5G-!ô7.) 

(553)  Nons  lisons  dans  un  travail  sur  les  Inscrip- 
tions çliriUicnnes  de  Honte  au  i*'  siècle  du 
Clirislianisme,  les  lignes  suivantes,  qui  niériteni 
d'éire  méditées  :  <  Après  ces  catégories  d'inscrip- 
tions... viennent  celles  qui  inarquent  la  hiérarchie, 
cvê({iifîs,  prêtres,  diacres  et  ministres  inférieurs; 
ensiuiie  les  vierges  et  les  veuves  cunsacrée^i  à  Dieu  ; 
en  darnier  lieu,  le  peuple  divisé  en  Adèlea,  néo- 
phytes et  caléchuiiiènes,  et  celles  qui  ont  rapport  à 
[a  faïuille,  c'est-à-dire  qui  en  constatent  Tes isteiice 
et  la  sainteté,  l.a  tamille,  dans  tous  les  degrés  de 
la  sociclC.  est  foiidt'L-  sur  la  mëiiii;  bave,  el  élevée,  à 
la  tuèaïc  iiauleur,  sur  la  ba^e  du  manage  chrétien. 
Ce  n'est  pas  le  mariage  réservé  uniquement  aux 
hommes  libres,  tandis  que  les  eeciaves»  n'ouï  q>iû 
Taccoupleiuent,  ainsi  que  la  loi  lomuîtie  le  pM  Sy> 
erivalt.  I^ii  de  là,  il  n'est  lait  aucune  mention  des 
eictave$t  pa$  plus  que  t'ils  h  tuttent  point  existé,  e; 
comme  »i  reictuvuyc  eut  été  déjà  aboli  de  (an  ;  le 
filence  sur  ce  potnl  des  inscriptions  chréiieiines 
déuionirft  victorieusement  qu'il  ciail  ri'elleiueut 
abuli  dans  l'ardre  dea  ide**.!.  Mais  k*  iioui  d'incluie 
en  est  banni,  oa  y  trouve  fr^uemmeni  celui  d'élèves 
{nlumni)  ;  par  ee  nom  on  riésignaii  les  eiifauis  pï- 
p<>6es  par  U  féiociié  puieaiie  et  qui  cuienl  re- 
cueillis par  la  charité  chrétienne,  comme  il  arriva 
encore  aujourd'hui  dans  tes  rdg  ous  iuQdè1*-s.  » 
{Mémorial  catholique,  dt^euibre  Ibtil,  luui.  XVli, 
p.  400,  461. J  Digitized  by  Google 
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lii|ues,  devenue  reine  et  mattresse  aujour- 
d'hui elle  ordonue  et  frappe  d'anathèmes. 
Klle  seule,  dans  lous  les  siècles,  a  su  de- 
mander la  liberté  arec  mesure,  et  la  pru- 
dence do  ses  paroles  est  tout  aussi  aamU 
rable  que  la  constance  de  ses  actions. 

Le  chef  des  a|iÔiros  dit  ans  esclares 
COMtme  aux  tnnîties  :  Vous  él^s  unt-  nnlton 
$ainte ,  un  peuple  d'acquisilion ,  une  rucê 
royale  et  sncerdutale ,  vous  atex  été  rachetés 
d'un  grand  prix.  Mais  il  dit»  partant  «ui 
premier»  :  Soyex  toumf»  #n  toute  erninte 

à  !  '"'A'  umUyrs,  I!  l'U  -sr't'  r  III  r  ul  i)  Cru.f  f'j'H  siinC 

boni  et  modérés ,  mais  aussi  à  ceux  qui  sont 
dpreâ  et  difficiles  (55!^).  Et  saint  Paul  aji)ute 
celle  doctrine  à  ccllr-  îr  r  '-  lMS  :  Que  cha- 
eun  demeure  dans  L'eiui  dans  lequel  il  <i  été 
appelé  à  la  foi:  étiex-vous  esclave  ,  ne  vous 
en  nfftigrz  pas;  moiê  ii  vous  pouvez  devenir 
libre,  profitez  de  foceoston  (J55). 

Sailli  Grï  j  ivaiil  tl'êire  Pape  ,  vit  un 
jour  sur  ie  marc  lié  de  Rome  des  esclaTen 
«l'nno  blancheur  et  d'une  slalare  marTeiU 
leusR,  beaux  de  visage  el  remarquables  par 
leur  bnllaiiio  chevelure.  Il  demanda  au  ven- 
deur de  tjuel  [lavs  il  les  avail  a;:ji  iiiï-..  (Jn 
lui  répondit  qu'ils  venaient  de  la  Grande- 
Bretagne  :  Grégoire  en  est  éma;  son  ecear, 
son  inlelligence  se  dévoueront  désormais 
à  délivrer  de  la  puissance  du  démon  le 
{HMiple  barbari*  dont  les  enfants  l'avaient 
touché  par  leur  beauté  etitar  leur  misère. 
Elevé  plus  tard  sur  In  Siégu  apostolique, 
il  donna  la  liberté  h  des  esclaves...  L'acte 
d'affrnnchissemeat  renferme  les  paroles  sui- 
vantes î 

c  Notre  Rt?ilcmpteur,  père  de  toutes  les 
créaiurui,  H  daigné,  dans  sa  miséricorde, 
revêtir  la  chair  de  l'homme  pour  briser, 
par  la  grAce  de  la  divinité,  le  lien  de  la  ser- 
vitude qui  nous  tenait  captifs,  «tnoos  ren- 
dre à  noire  lihiMlé  première.  C'esl  donc  une 
action  salutaire  de  remettre  par  le  bienfait 
de  raffranchissement  dans  la  liberté  oAi  ils 
élaiont  nés,  dos  hommes  que  la  nature  a 
créés  libre*; ,  el  que  le  droit  de?  naiions  a 
soutnis  au  joug  de  la  serviUidc.  C'est  [lom  - 

auoi,  en  vue  de  Dieu  et  en  considération 
e  ce  motif,  nous  vous  déclarons  libres  dès 
ce  jour,  el  i  iio\  cns  romains,  vous,  Moiilluiny 
et  Thomas,  e^clnves  de  la  saiiUu  li^f^li&e 
romaine,  que  nous  servons  avec,  l'aide  de 
Dieu,  et  nous  laissons  h  votre  disposition 
le  pécule  que  vou-^  avez  amasse  dans  le 
temps  do  voire  servitude,  j»  L'K>;lise  roninine 
avait  des  esclaves,  luais  elle  les  alTraa- 
ehiiisail. 

III.  Les  or  dres  religieux  ont  eu,  nous 
dit-on,  jusqu  à  ces  derniers  temps  des 
esclaves  en  Amérique.  On  se  hflte  heureu* 
sèment  d'ajouter  qu'ils  les  traitaient  ivee 
une  admirable  douc«>ur. 

L'Ëgliso  condamne  le  principe  de  l'escla- 
vage et  contribue  par  son  influence  k 
détruire  ee  régime  qui  est  la  bonté  des 
nations  civilisées:  elle  fait  aujourd'hui  co 
qu'elle  a  fait  dàs  le  comioencement.  Nous 

(S5I)  I  f>M^.u,tS»i9. 
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avons  vu  quel  était,  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise,  le  langage  des  Vicaires  de 
Jésus-Cbrist.  Vers  le  milieu  du  sv*  siècle,  i 
l'époque  où  l'empire  des  Portugais  s'étendait 
en  Guinée  et  dans  les  [»ays  ni -,  le  Papo 
Pie  11  prenait  occasion,  dans  seslcttresdatéi  s 
du  Toctobre  1462,«  de  blâmer  très-sévère  ment 
les  Chrétiens  qui  réduisaient  les  néophytes 
en  servitude.  »  En  1537,  Paul  III,  élevant  la 
voii  en  faveur  des  Indiens,  était  forcé,  par 
d'ahomioabiessophismesque  luijetaieut  les 
intéressés  dans  la  chose,  de  déclarer  dans 
une  buMo  que  ces  hornmes  étaient  doués 
d'une  Âme  raisonnable.  Urbain  VIII,  en 
1689*  défendait,  sous  les  peines  les  plus 
graves,  do  réduire  les  Indiens  en  servitudCt 
de  les  vendre,  de  les  ai  tieter,  de  les  échan- 
ger ou  de  les  donner,  de  les  séparer  de 
leurs  femiues  et  de  leurs  eiifauts;  de  les 
dépouiller  de  leurs  biens,  de  les  transport 
ter  dans  d'autres  lieux,  ou  de  les  priver  de 
leur  liberté  en  quelque  manière  que  ce  pût 
être;  de  les  retenir  dans  Tesdcvage,  de  prê- 
ter aide,  conseil  ou  secours  sous  quelque 
(irétexte  que  co  fût,  aux  auteurs  de  sembla- 
bles a(  tes;  de  prêcher  ou  d'enseigner  qu'ils 
étaient  licites,  et  d'y  coopérer  par  aucun 
moyen.  Protégées  par  les  ronlifes  romains, 
les  peuplades  furent  toujours  libres.  Les 
conquérants  en  murmurèrent  (dus  d'une 
fois,  mais  Rome  demeura  inflexible. 

Nous  lisons  encore  que  le  collège  des 
Cardinaux  en  1^3,  dans  une  Lettre  c(dlec> 
tive  adressée  anx  missionnaires  d'Angola, 
réprouve  et  flétrit  la  traite  des  nègres.  Dans 
le  sièele  dernier,  Benoit  XIV  fra[>pait  d'une 
excommunication  pncourue  par  le  fait  ions 
ceux  qui,  cuiiirevenant  aux  règlenients 
apostoliques,  opprimaient  la  liberté  des 
oiatbeureui  Indiens,  des  peuples  des  eûtes 
méridionales  et  occidentales  du  Brésil  et 
des  autres  contrées. 

Des  hommes  hypocritement  miséricer- 
dieos  ont  osé  avancer  cette  doetrine  étran« 
gu  :  «  La  traite  des  nègres  qu'on  va  cher- 
cher en  Afrique  est  chose  permise,  attendu 
qu'ils  sont  déjà  esclaves,  nés  dans  l'escla- 
vage et  destinés  à  f  mourir.  »  S'il  est  vrat 
que  Ton  désire  véritablement  arracher  ces 
tiifortuoés  aux  malheurs  de  la  servitude 
originelle,  que  l'on  porte  chez  eux  le  bien- 
Jllit  de  la  liberté  évangélique,  on  ne  lardera 
pas  è  y  voir  germer  la  liberté  sociale.  Knrore 
une  fois,  l'apostolat  ne  s'exerce  ni  jvar  les 
cli.'ilin'-s,  ni  par  l'épéc. 

iV.Do  nos  jours,  il  v  a  vingt-quatre  ans 
seulemeni,  drégoire  XVI,  dans  un  bref  en 
date  du  3  décembre  \  H'V.\  faisait  entendre  ces 
r^ouissaotes  uarolei»  :  «  Pie  Vil  animé  du 
même  esprit  ois  charité  que  ses  prédéces- 
seurs, interposa  son  autorité  auprès  des  hom- 
mes puissants  pour  faire  cesser  entièrement 
la  traite  ues  noirs  |iarini  les  Chrétiens...  mais, 
si  la  traite  des  noirs  a  été  en  partie  abolie, 
elle  est  encore  exercée  par  on  grand  nombre 
de  Chrétiens  :  au.ssi,  désirfDir  ,!','c  irtei  mi  h  1 
opprobre  de  toutes  les  coulrées  thrôti»Hi- 

im  ICer.v»,!». 
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D«s...  «n  TcriD  de  Tiiitorité  apostolique,  nous 

avertissons  el  acfmoncstons  avec  force  dans 
le  Sei^'neur  lous  les  Chrétiens,  de  quelijuo 
coodiiioflqu'ilssoieal^et  leur  enjuignonsque 
nul  n*ose  à  revenir  Tezer  injustement  les 
Intiiens,  les  nègres  ou  autres  hommes,  quels 
qu'iis  soient;  les  déjiouiller  de  leurs  biens, 
ou  les  réduire  en  servitude,  ou  prêter 
tide  el  Aifear  à  eeox  qui  se  livrent  è  de  tels 
excès,  ou  exercer  celrafic  humain,  par  lequel 


d'un  affrtiDGhisseDient  pour  Tesi^lave  i>st 

ansî,i  ancienne  que  celle  d'un  pardon  pour 
l'iiorame  coupable;  In  Rédeniplion  est  fiière 
de  la  liberté  sociale  comme  de  la  liberté 
spiriluelle;  par  le  bienfait  de  Taciion  divine, 

l'esclave  a  reçu  dircctemenl  la  liberté  de 
l'institution  du  sacerdoce.  î.e  d i v i n  Mattro 
combat  la  servitude,  en  disant  à  tous  les 
hommes:  Ne  âéfirex  pas  fni*on  vous  appelle 
mnUres^   tous  navez  qu  un  seul  mniire  et 


iesfioirs.comraes'iisn'étaientpoint  deshom-  vous  ^frs  tous  frères.  Saint  Paul,  après  lui, 

mes,  mais  de  véritables  et  impurs  animaux,  dit:  6t  vous  êtes  tsc/ute,  ne  vous  en  affligez 

rédoils  comme  eux  eo  servitude,  sans  Pfu,  mais  il  ajoute  :  Si  9ou$  nouées  etvenir 

aucuuo  distinction,  contre  les  droits  delà  Hbre^  profitez  de  roccasion,HousVtitons^tk 

justice  el  de  riiumanité,  sont  srln  iés,  ven-  nnt  intercédait  en  faveur  d*Oné«iTme,  l'es- 

dus  et  déroués  à  soufinr  ion  yiua  durs  ira-  ciavr  fugitif,  auprès  de  Philémon  >on  mat- 

▼aus,  el  I  Toccasion  duquel  des  disseoti-  Ire  :  Tarait  âétiré  h  garder  auprès  de  moi, 

merUs  sont  excités  dos  guerres  presquMn-  mais  je  n'ai  rien  voulu  résoudre  sans  votre 

cessantes  fomentées  chez  ces  peufîles  par  consentement,  nf  aussi  l'Apôtre  laissait  h 

l'appât  du  gain  proposé  aux  premiers  ravis-  l'esclave  le  incnte  de  se  résigner  et  au  mal- 

^ur&des  nègres...  Noas  réprouvons  toutes  tre  la  gloire  de  Taffranehir. 


les  choses  susdites  comme  absolument 
indignes  du  nom  chrétien;  nous  prohibons 
(également  et  absolument,  en  vertu  de  notre 
autorité  apostolique,  et  nous  interdisons  à 
tout  ecclésiastique  ou  laïque,  d*oser  soutenir 
comme  permis  ce  commerce  des  noirs,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  ou  de  prêcher 


L'affranchissement s*opérail dans  la  société 
romaine,  selon  divers  modes  que  les  Chré- 
tiens observaient  »ans  doute,  lorsqu'ils 
accordaient  ce  bienfait  à  leurs  serviteurs. 
Dès  les  premiers  siècles  d^innombrables 
esclaves  sont  affranchis  par  des  familles 
illustres  qui  ont  embrassé  la  loi.  Les 


ou  enseigner  tant  en  public  qu'en  porticu-  évèques  consacrent  au  radial  des  esclaves 

lier,  de  manière  ou  d*autre,  quelque cbose de  les  richesses  de  l'Eglise.  La  loi  trouve  des 

contraire  è  ces  lettres  apostoliques.  »     *  martyrs  parmi  eux;  sainte  Potamicnnc  prd- 

Ou  nous  saura  bon  gré  aussi,  nous  le  peu-  fère  Ja  mort  aux  infâmes  suggestions  de 

SOBI,  de  rappeler  les  paroles  non  moins  son  maître.  Les  esclaves  chrétiens  cepen- 

reoarquables  de  Benoit  XiV,  déjà  cité  :  dant  éilitient  l'E^^lise  et  la  société  par  leur 

lUarchautsur  les  traces  de  nos  prédéces-  obéissance  et  Iciir  résignation,  cl  la  liberté 

sears,  Paul  el  UrbaïUi  dit  ce  grand  Pa^e,  ei  va  les  chercher  au  fond  de  leur  humilité 

laoJaitt  réprimer  les  tentatives  impies  de  volontaire.  Constantin  accorde  aux  clercs 

ces  hommes  qui»  bien  loin  d*attirer  comme  le  noble  privilège  d'affranchir  leurs  esclaves 


ils  le  devraient,  par  tous  les  procéd(^s  de  la 
cbanlé  chrétienne,  les  infidèles  à  embrasser 
Il  vrtiefoi,  les  en  éloignent  et  les  en  détour- 
aeat  par  des  actes  d'inhumanité,  nous 
recoramandons  h  vos  fraternités  de  juililicr 
lu  édits  royaux  de  nos  ûls  bien-aimés  les 
rob  de  Portugal.  » 

L'Eglise  ne  s*est  pas  contentée  de  t>arler; 
elle  a  agi  dans  lous  les  temps  en  faveur  des 
esclaves.  La  philosophie  païenne  di:siinguait, 
coameon  le  sait,  les  familles  humaines, 
ilaéeeondamner  les  |ilus  misérables  et  de 
légitimer  le  droit  do  l'oppression.  La  charil/- 
M  veut  plus  même  reconnaître  l'inégaiiié 
et  la  faiblesse  :  elle  sollicite  sans  cesse  ce 
(pli est  çrand  de  s'abaisser,  et  ce  qui  est 
'il  de  s  ennoblir;  elle  impose,  on  quelque 
sorte,  è  ce  qui  est  misérable  le  devoir  de 
t*iorichir  par  le  travail  et  la  vertu.  Ces 
Frisas  reprochaient  aux  Chrétiens  des  pre- 
wiera  temps  de  se  consacrer  de  préférence 
^  ce  qui  était  dégradé.  Celse,  vouant  les 
cielaves  è  l'abrutissement,  se  ûgurait  que 
lisoeiété  chrétienne,  recrutée  parmi  des 
*tres  vils,  était  aussi  vouée  à  la  bassesse. 
On  sait  (omoient  le  docte  Origène  veuge 
llglii^e  des  injures  du  jibilosophe,  et  la 


par  le-îtament;  celte  faï  ullé  s'étendit  plus 
lard  aux  laïques.  L'esciiivc  rcçoii  la  liberté 
dans  l'Eglise  ou  devant  révêque,  et  chaque 
jour  les  formalités  deviennent  plus  simples. 

Grégoire  XVf.  fKm'^  ses  leltresapostolupies 
du  3  décembre  18^9,  s'exprime  ainsi  avec 
la  double  autorité  de  son  xèle  et  de  sa  posl* 


tîon  :  «  Aussitôt  ipie  la 


lumière  ù 


L-van^éliquo 


commença  h  se  ré[)andre,  les  inlorlunés  ,(pii 
tomt^aieni  dans  le  plus  dur  esclavage  au 
milieu  des  guerres  si  nombreuses  de  cette 
époque,  sentirent  leur  condition  s'améliorer; 
car  les  apAires,  inspirés  par  l'esprit  de  Dieu, 
enseignaient  d'un  côté  aux  esclaves  à  ol)éir 
à  leurs  maîtres  tem|iorels  comme  au  Christ 
lui-même,  mais  d'un  autre  côlé.  ils  com- 
mandaient aux  maîtres  de  se  montrer  bons 
envers  leurs  esclaves.  Bientôt  la  loi  de 
l'Evangile  établissant  d*une  manière  nni- 
verselle  la  charité  sincère  envers  tous,  et  le 
Seigneur  Jésus  ayant  déclaré  qu'il  regarde- 
rait c«)mme  faits  ou  refusés  à  lui-même  tous 
les  actes  de  miséricorde  qui  seraient  faits  ou 
déniésaux  pauvres  et  aux  petits,  il  en  résulta 
naturellement  que  les  Clirr^lini'-,  rir  n  >fMile- 
meiil  regardèrent  comme  des  irëres  leurs 
esclaves,  surtout  quand  ils  étaient  devenus 


solide  réfutation  qu'il  fit  de  ces  paradoxes  chrétiens,  mais  qu'ils  étaient  plus  enclin.H 

•Ideces  sophismes.  K  donner  la  liberté  h  ceux  qui  s'en  triaient 

V.  L'esclavage  est  un  fait  au^Sl  ancien  rendue  digues;  ce  qui  avait  coutume  d'èli« 

Qus  le  mai  dans  le  moude;  la  promesse  accompli  particulièremeui  aux  lèies  :)OieU'> 


srr 
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nclles  de  P&ques.  GrAce  aa  bienfait  de  la    pécules;  son ooTrage,  condamne ptriMDnf- 


foi  opérant  par  la  cbarilé«  les  choses  en  sont 
venues  à  ce  point  que,  depuis  plusieurs  siè- 
cles, il  n'v  a  l'Ius  d'esclaves  chez  laplopiBrt 
dtii  nations  chrétiennes  (S56J.  » 

VI.  Le  Ghritlianisaie  affranchissait  Tes- 
clave  et  ennoblissait  l'affranchi.  En  un  ins- 
tant ce  caractère  invisible  effaçait  la  marque 


▼ersités  de  Salamanqtie  etd'Alcala,  est  détruit 
parles  ordres  du  conseil  des  Indes.  Le  nom 
de  Las-Ciisas  a  pu  être  calomnié,  il  n'a  pu 
être  flétri;  il  était  pur»pui$qaeSépulTeU«u'a 
pas  mtiiia  essayé  <l«  Je  soof tler. 

VII.  Pierre  Claw,  de  la  société  de  Jésus, 
fit  encore  plus  pour  l'humanité  dégradée. 


d'ignoicinie,  tandis  que  chez  les  Romains»  Cétait  un  saint,  et  l'Eglise  nagoère  l  à  placé 
ainsi  que  nous  le  YOjroosencore  parmi  nous,  sur  ses  autels.  Avoir  nommé  Piorro  Claver, 
le  mépris  public  survivait  à  la  servitude,  c'est  glorifler  cet  aumônier  incomparable. ce 
I  .T  i  irbarie,  qui  ne  tarda  pas  à  envoliir  bicnlaileur  des  délaissés,  ce  père  des  pàu- 
l'Ëurope,  empêcha  le  progrès  de  l'émaaci-  vres,  des  souffiaots,  des  déshérités  de  la 
pation  ;  mais»  vainqueurs  de  la  civilisation  fortune,  ce  serviteur  des  nègres,  que  les  ré- 
romaine,  les  barbares,  h  leur  tour,  sont  publicains  des  Etats-Unis  ne  consentent  oas 
soumis  (>ar  la  foi,  et  l'œuvre  chrétienne  en 
faveur  des  esclaves  continue  ses  triouii  lies. 


consentent  pas 

eiicoreà  rcgnrder  comme  dos  êtres  de  leur  OS- 
pèce,  ce  héros  du  sacrifice.  Pendant  qua- 
raule  ans,  Carthazène  fut  le  cham[)  de  ba- 
taille de  sa  charité.  Il  se  dévoua  aux  nègres 
(orps  et  âme;  il  les  enseigna,  il  les  rendit 
meilleurs,  il  les  soulagea  dans  leurs  misé- 
res.  Il  les  baptise,  il  les  catéchise,  il  les 
assiste,  les  console,  les  soigne  comme  un 
apôtre,  comme  un  médecia,  comme  un  ami, 
comme  une  mère.  Il  passe  les  nuits,  les 
jours  au  confossionnat,  dans  les  hôpitaux, 
dans  la  cale  des  navires,  dans  les  forôis, 
dans  les  antres  pour  faire  du  bien  à  l'âme» 
au  corps  de  ses  chers  catéchumènes,  de  «^es 
néophytes  bien-almés.  On  le  vil  lécher  les 
ulcères  des  malheureux  dont  il  s'éiait  fait 
1  inûrmier.  Mais  c'est  assez,  en  cet  endroit, 
sur  ce  saint  missionnaire,  puisque  nous 
parions  un  peu  plus  loin  de  ses  œuv.'es 
vé-   admirables  de  zèle  et  de  dévouement.  (  > 

ier-    C  il  à  V). 

Las-Castas,  Pierre  Claver  (557)  nont  pas 

été  les  seuls  amis  des  nègres  ei  do>  escla- 
ves. L  liglise,  riche  en  cœurs  uéoéreux 
comme  le  sien,  eompte  aujoordTiui  des 

missionnaires  par  centaines  sur  louios  les 
plages  les  plus  inhosinialières  de  l'Airiiiue 
et  do  I  Oc  é<mie.  (^)ue  de  vertus,  que  d'hé- 


Oes  merveilles  de  charité  s'accomplissent 
chez  les  Francs  ,chez  les  Anglo-Saxons,  chpz 
toutes  les  nations  barbares.  Les  esclaves 
sont  ailraocbis  par  l'élévation  au  sacerdoce. 
Le  nombre  de  ceux  qui  s'émancipent  par 
ce  moyen  est  si  considérable  que, sous  Char* 
lemagne,on  est obligéde  mettre  une  borrièro 
à  ce  torrent  de  liberté;  caries  camf>agnes 
sont  menacées  de  rester  désertes.  A  une 
autre  époque,  les  libéralités  des  prélats 
envers  les  esclaves  prennent  de  telles  pro- 
portions qu'elles  obligent  encore  à  des 
mesures  de  restriction.  11  serait  trop  long 
d'énumércr  tcis  les  conciles  qui  ont  pro- 
tégé l'psclave,  garnnli  sa  vieou  avancé  l'heu- 
re de  son  émancipation.  Les  conciles  d'Aide, 
d'Orléans,  de  Paris,  de  Tolède  et  tant  dau« 
très;  les  assemblées  particulières  des  évé- 
ques,  les  monastères,  les  primes  j^énére 
tout  conspire  vers  le  même  but.  L'asiie,  réser 
Té  d*abord  aux  seuls  temples  et  placé  sous 
la  protection  des  anathcmcs  sacrés,  finit 
par  s'ouvrir  dans  tous  les  (  (curs. 

Au  XV'  et  au  xvi*  siècle,  iorstiuo  la 
cupidité  des  nations  européennes  se  rua 
furieuse  sur  l'Amérique,  les  prétextes  de  la 
foi  furent  mis  en  avant  pour  opprimer  les 

peuples  nouveaux,  les  réduire  en  cscla?age,    roismo  n  inspire-l-olle  pas  à  ses  vicaires 


et  la  monarchie  espagnole  sembla  d'abord 
tolérer  tous  les  excès.  Alors  les  enfants 
de  saint  Dominique,  les  ordres  religieux 
commencèrent,  sous  l'aulorilé  de  TiCglise, 
celte  guerre  paciûque  dont  l'immortel  tro- 
phée est  la  liberté  des  Indiens.  Xiœénès, 
minibtre.  archevêque,  cardinal,  choisit  par- 
mi les  Uiéronymites  trois  surintendants  des 
colonies  espagnoles,  et  leur  conia  un  |N>n«- 
voir  assez  étendu  pour  changer  en  un  ins- 


apostoliques.  à  ses  préfets  et  à  leurs 

collaborateurs  dans  toutes  les  parties  du 
monde  habitable?  Partout  où  ils  pénètrent 
ou  :1s  sont  reçus,  ils  arrachent  rbumanité  â 
la  fange  prolonde,  aux  atrocités  du  canniba- 
lisme. Ces  nobles  enfants  d  Ignace,  qui  ont 
policé  autrefois  le  Paraguay,  suivent  encore 
es  sauvages  sur  les  glaces  du  nord  do 
I  Lurope,  sur  les  neigos  de  l'Amérique  du 
Nord  et  dans  ses  halliers  impénéirables. 


tant  tout  le.système  du  gouvernement  dans  Tous  les  autres  ordres  religieux  travaillâni 

le  Nouveau  Monde.  Sus  con.seillers  s  ef-  à  l'envi  à  l'émancipation  des  esclaves  soui 

frayent,  reculenti  il  louue  si  haut  qu'ils  se  lous  les  nûles  et  sous  tous  les  ciels  de  runi 

rangent  i  son  avis.  Las-Casas,  ce  nom  ai  vers.  L'Asie,  le  plus  grand  pa^s  du  uu,nde" 

clier  aux  Indiens,  si  aimé,  si  vénéré  de  la  Chine  emend  la  voix  des  envovés  dé 

tous  ceux  qui  voient  de»  frères  dans  chacun  Koraei  ils  rachètent  les  enfants  vou*és  aux 

des  membres  de  l'humanité,  passe  et  repasse  pourceaux,  ils  brisent  les  fers  des  esclaves 

les  mers,  plaidant  en  tous  lieux  la  cause  do  à  prix  d'argent. 

leur  liberté.  Sépulveda,  corrompu  par  l'or  Le  sue  timide  n'est  pas  lui-môme  resté 

des  o|)pr.  s,eiirs,ose  soutenir  un  instant  q  uu-  en  ar.-ièrc.  Choque  mois,  de  toutes  les  «rau- 

ià  violcuce  est  permise  contre  ces  nouveaux  des  villes  d'Europe,  et  de  Paris  eu  particu- 

(5sr>)        le  lv«pi.|MMr  éi  ta  foi,  lom.  t.  (5i7)  Yoy,  ntâtê  «niele  î  Esaim  ntaus  ex 
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!ier,  parlent  des  essaims  lic  ?œnrs  <le  flIi.iriliS, 
de  incpussieiines,  dt>  Saiuie-i;roi&  ilu  Alans, 
«toSiittMosêphdeCiuny  et  tant  d'autres, qui 
TODt«f«c  cmpre5sem«ot  et  avec  joie  à  loui 
les  Tenis  du  ciel  pour  n'ulor  le  prêtre  dans 
son  œuvre  régénéralrice,  dans  [&  but  princi- 
|mI  de  ttuver  les  âmes,  dans  le  but  secoo- 
daire,  qui  en  découle  presque  lottjoors*  d*4i- 
mélj'^rfT  \n  condition  de  coui  qui  souffrent, 
à  quelque  état,  à  quelque  reii||^ion,  à  quel- 
que race  ou  ài^uelque  caste  qu'ilsappartien- 
oent.  Entoul  lieu,  la  charité  chréUenoe  voit 
dei«  hommes  à  consoler, è  délivrer,  s'ar- 
rêter à  la  couleurde  leur  épiderme  ei  se  sou- 
cier des  obstaides  qu*on  oppose  à  leur  dé- 
fouementhéroi^ueet  à  leurangélique  verlu. 

VIII.  Comme  il  est  facile  de  le  deviner, 
les  derniers  siècles  et  noire  temps  ont  es- 
sayé de  réhabiliter,  au  î^uiei  de  I  esclavage, 
des  sopbismes  que  la  théologie  cbrétienoe 
ei  1.1  looraie  ont  coodamoés  dao«  tous  lee 
lem|)s. 

Les  esclaves,  si  l'un  en  croit  certains  écn- 
vaio«,  doivent  bénir  \fis  marchands  qui  les 
grrarlient  à  une  patrie  misérable,  et  les  font 
feiilrerja  chaîne  au  cou, dans  l;i  société  chré- 
tienne. Etrange  charité  qui  troque  ainsi  un 
eicliivegeconii  e  un  autrel  Noos  ne  voyons  pas 
là  le  sceau  de  rapostnlnl.  Quel  marchand  fui 
jamais  dirigé  par  les  motifs  (]ui  créeiit  l'âpA- 
tre?  Voulez-vous  appeler  au  bienfoit  de  la 
llédemption  les  peuplades  afrieaioes  et  tout 
lu  hommes  qui  géiuissent  encore  sous  le 
jnng  de  l'esclavage?  Prenez  It'cnirifix,  reite 
traie  avec  laquelle  François  Xavier  se  fraya 
«I  |»aMage  à  traTers  les  Indes  et  épouvanta 
Im  divinités  annamites  :  Crux  vtncil  om- 
«ia,  cbnnio  TEglise,  c'est  la  Croix  qui  seule 
naporie  partout  des  victoires  complètes. 

On  noos  oppose  que  les  saintes  Ecritures, 
qsales  Pères  de  l'Eglise,  que  les  Conciles, 
08t  reconnu  le  fait  de  resclavn^^e.  Nous  ne 
le  nions  pas.  On  nous  dit  que  les  saintes  et 
les  saints  les  plus  célèbres  ont  possédé  des 
tsdaves,  ce  sont  des  faits  p>articuliers  à  dis- 
cuter, niais  nous  répondons  que  les  saints 
ont  traité  leurs  servileurs  en  fières  et  non 
M  esclaves  ;  que  les  colons  h  (luclquc  pa^^s, 
^aelque  rameau  du  Clirisii.misme  ûu'ils 
•Pl>arliennent,  les  truiiictii  de  même.  Nous 
ne  demandons  [)as  qu'on  atfranchisse  sans 
précaution,  sans  réserve  et  immédiatement 
Ih  esclaves  ;  mais  ea  môme  temps  nous 
frotcsions  avec  le  Sain!  I*'*re  ,  (lue  «  réduire 
«a  servitude  les  races  alricaines,  même  les 
plus  dégradées;  qu'acheter  les  nègres  et  en 
ifiiqaer;  qne8'o|)poseranxmeauresd'émau- 
cipntton  ordonnées  en  leur  favetir,  c'est 
Prendre  abumiuahle  et  indigue  du  nom  de 
cbréiieu.  Or,  quiconque  par  ses  discours* 
Molanaotet  déiiBodaut  l'eadafage,  resao»* 


cite  conJre nos  malheureui  esclaves  llu-o- 
ries  de  la  cruauté  naiienne  et  de  l'esprit 
mercantile  des  siècles  passés,  n'est  pa.s 
moins  digne  de  réprobation.  »  Voy.  Alkxav- 
DBE  Ml.  Pape,  n.  XXXVII,  t.  I,  col.  fiOG. 

On  a  voulu  accuser  quelques  Papes,  no- 
tamment Adrien  1",  d'avoir  fait  commerce 
des  esclavea.  Sismondi,  entre  autres  au- 
teurs, adresse  ce  reproche  à  ce  Pontife.  Mais 
c'est  là  une  pure  calomnie.  Il  y  a  quelques 
années,  un  savant  prélat,  Mgr  Carhoti  Bussi, 
a  fait  line  Diuiruuùm  (558),  où  il  venge  les 
Papes  de  cette  ?i>seriion,  et  on  il  raoniro 
que  l'Eglise  s'est  appliquée  consiamuicot  à 
mitiger  et    abolir  l'esclavage  (oa9;. 

I  SCLAVESCBRETIRNS  DE  LA  BARBA- 
RIE,  évangélisés  et  consolc^s  par  tes  soins  do 
saint  Vincent  de  Paul.— l'article  Bae- 
BARIK  (La). 

ESCLAVES  NEGRES  EN  AMERIQCE.  Au 

xvij*  siècle,  l'Amérique  méridionale  offrait 
le  plus  adligeant  speolacle  qui  puisse  se 
concevoir,  et  un  même  temps  le  dévouement 
le  plus  admirable.  D'une  part,  on  voyait  le 
trafic  des  esclaves,  et  de  l'antrp ,  les  etforts 
de  l'Kglise  pour  les  racheter  (500)  :  eVsl  ce 
double  tableau  que,  nous  dévoua  cou:>iderer 
dans  cet  article. 

I.  C'est  surtout  à  Cartliagène,  l'une  dos 
villes  les  plus  considérablui-  de  l'Amérique 
méridionale  et  dont  le  port  était  J'enlrcpâl 
du  commerce  de  l'Europe,  c^ue  se  trouvait 
le  bazar  (général  OÙ  PoQ  taisait  l'odieux  lra« 
fie  des  noirs. 

On  ne  saurait  imaginer  tous  les  maux  quo 
aottffraient  ces  i>auvres  eselavesl  On  les  ex- 
posait comme  une  vile  ma^chandi^o,  on  lus 
vendait,  on  les  rachelail  et  on  les  surchar- 
geait de  travaux  pénibles.  Un  les  iaiâ.iit  des- 
cendre au  fond  des  mines;  on  les  appliquait 
è  louies  les  tortures  de  la  faim,  de  la  soif, 
du  tïoid  et  de  la  chaleur,  pour  accroître  la 
source  des  richesses.  Quand,  sous  ce  soleil 
de  plomb,  sous  ces  tempêtes  qui  usent  si  vite 
les  coniplexions  les  plus  robustes,  ces  mol- 
heurem  osclnvos,  tes  crôalure<  de  Dieu, 
rachetées  par  k*  Sang  de  Jésus-Ciu  isl,  avaient 
épuisé  leur»  forces  pour  fertiliser  un  sot 
ingrat,  leurs  maîtres  les  abandonnaient  à 
de  précoces  inhrniités  ou  au  désespoir  d'une 
vieillesse  anlici()ée.  Alors  ils  mouraient 
sans  secours,  comme  ils  avaient  vécu  sans 
espérance, 

L'Eglise  ne  pouvait  voir  ces  douleurs  sans 
que  ses  entrailles  materaelles  ne  fus!>ent 
brisées;  et  co  furent  les  plus  zélés  et  les 
pins  fidèles  de  ses  serviteurs  qui  iravaillt-- 
îfMi!  à  soulager,  h  adoucir  lanl  de  maux. 
Paruii  ces  oévoués  serviteurs,  chacun  a 
nommé  déjà  le  R,  P.  Pierre  Claver,  l'apôtre 
des  nègres  esclaves. 


(558)  Lue  âi  l'Académie  de  la  relifion  eathalii|ee 
*  Rouie.  \i      juillet  !84i. 

On  {>eiii  roiisulier  sur  ce  que  PEglisca  fail 
psar  rabolilioii  de  l'eMlavage.  CAuziliaire  cmlholi- 
^»r.  toni.  II,  p.  ÎG8  ei  siiW.,  pa^tim  ;  le  Mémoriùl 
€tità0iiQ»€,  loin,  p'  ei  suiv.,  où  nutiti  avuns 
itMCMlilé  plusieurs  uuieriiés  aor  cène  qeeilioa  ; 


ei  le  loin.  XVIII,  juin  i86f.  s  1'  ui  trouve  denun- 
velies  preuves  touclianl  finflueiice  ei  la  |>ari  de 
PEsUse  pour  raboliiîen  de  IWlavage. 

(î;60)  Vo9.,snr  la  luile  que  l'F^lisf»  a  contiam- 
meni  soutenue  pour  l'aboi  iùuu  de  l'esclavage,  iioiro 
article  BàLjit»  (Jacquoa),  ioin.Qiy^^|$(^n{bgMe 
n.  I,  st  l*aiMB  Elcuk^p  arfiAsans  râa'i.1Eu.ift. 
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ou  Yer(i^s,  en  Caïalogno,  vers  l'amu  f  1;>81 
suivant  les  uns,  et  v«rs  1S66  sof vant  les  au- 
tres. Picrro  (.laver  pouTail ,  par  la  noblesse 
de  son  origine,  nréiemlre  à  de  grandes  el 
belles  digniléà  selon  le  monde.  Il  embrassa 
rinstilul  de  Jésus  et  acheva  ses  (études  au 
collège  de  Majorque. 

Dans  ecue  maison  habitait  alors  un  vieil- 
tard  nommé  Alphonse  Rodriguez,qui,  après 
avoir  passé  uno  partie  de  sa  vie  dans  les  af- 
faires commerciales,  s'était  retiré  du  monde 
pour  vivre  plus  intimement  avec  Dieu.  Sim- 
ple frère  coadjLileur  cl  portier  du  collège, 
ilodriisuez,  que  le  Pape  Léon  XII  a  plaréau 
rangcKS  Bienheureui,  se  lia  d'ooe  éiroile 
amitié  avec  Claver.  Il  ne  s'occupa  point  tîe 
révéler  à  son  jeune  disciple  les  mystères  de 
h  science;  ii  l'initia  à  ct'jit  de  la  sainteté. 
Alphonse  Rodrigue!  avait  si  bien  disposé  le 
novice  aux  vertus  de  Tafiostolàt,  que  les  fati- 
gues, (|ue  les  l'érils  réservés  :nui  mission- 
naires ne  purent  répondre  à  son  amour  pour 
les  souffranoes  ni  i  riniMnensilé  de  son  zèle. 
r.Iaver  crovflii  que  sur  la  terre  il  existait 
une  race  ù  hommes  eueore  i>l us  à  plaindre 
que  les  sauYâgH  :  ce  Ait  à  elle  qa*il  défona 
sa  charité. 
Cependsnt  Claver  avait  été  précédé  sor  le 


rivage  de  Cartliagène  par  le  P.  Sandoval  qui,  I 
comme  lui,  né  dans  la  grandeur,  s'éiati  im- 
posé le  devoir  de  oomoier  et  de  soulager  les 
pauvres  nègres  esclaves.  Le  bienheureux 
AI|»honse  Ilodriguez  avait  enseigné  à  Claver 
la  théorie  do  l'abnégation  chrétienne,  San- 
doval lui  en  fit  conaatire  la  pratique.  A 

5)eine  rent-ilfonnéà  la  vie  qu'il  embrassai^ 
i  cette  continuité  de  malheurs  qu'il  fallait 
endurer  d'un  côté,  pour  les  adoucir  de  l'au- 
tre» que  le  Jésuite,  vieilli  dans  les  bonnes 
(^tivres.  !»eniii  qu'il  pouvait  résigner  aux 
mains  de  Claver  son  sceptre  d'humiliation. 
Sandoval  se  mit  à  parcourir  le  deseri,  à  fouil- 
ler les  bois  les  plus  épais  fiour  annoncer 
MX  nègres  libres  la  bonne  nouvelle  de  Jé« 
Stts-Chnst;  unis  cet  homme,  dont  la  f<imillo 
était  si  opulente,  expirn  i-ouverl  d'ulcères 
volontairement  lonquis  |><ir  la  charité. 
Quint  è  Pierre  Claver,  son  successeur,  voiei 
quelle  fut,  pendant  qtiarante  ans,  sa  vie  de 
oha      j  'iir  ù  ('nrlha^ène. 

111.  Dès  qu'un  iiHvire  de  nègres  entrait  au 
port»  Claver  accourait  avec  une  provision 
de  biscuits,  de  limons,  d'eau-de-vie  et  de 
tabac.  A  ces  esclaves  al)rulis  par  les  suppli- 
ces d'un  long  voyage  et  sous  le  poids  des 
menaces  ou  du  bAton,  il  prodiguait  ses  ca- 
resses. Lenrs  fiarents  ou  leors  prinees  les 
avaient  vendus  :  lui  leur  parlait  d'un  Père 
et  d'une  patrie  qu  ils  avaicui  liaoi»  le  ciel,  il 
recevait  b  s  malades  entre  ses  bras,  il  bapti- 
sait les  petits  enfants,  il  forliliait  les  valides, 
il  se  faisait  leur  serviteur,  il  leur  disait,  par 
signes,  que  piirioui,  (pic  toujours  il  MMait  à 
leurs  ordres,  prêt  h  partager  leurs  douleurs, 
disposé  è  les  mslrnire,  et  ne  reçtilant  ja- 
mais,  quand  ils  lui  demandoraieiU  le  sacri- 
fice de  se!i  jours. 
£n  pNsenee  des  maux  dont  ita  aortaiant 


BSC  2» 

d'ftrc  Assaillis,  en  face  de  ceux  qui  les  at- 
tendaient, les  nègres,  ne  vovant  que  dédain 
ou  impassibilité  sur  la  physionomie  des 
blancs,  se  prenaient  à  avoir  foi  en  cet 
homme,  que  lenrs  eompnlriole.<t,  déjà  babi* 
tués  au  Jotig  européen,  satii<nïent  comme  un 
ami.  Claver  s'était  insinué  dans  leur  con- 
fiance :  il  songea  è  j  introduire  l'Evangile; 
mais  il  fallait  vaincre  des  obstacles  de  plus 
d'une  sorte,  trouver  des  interprètes,  les 
payer  et  leur  enseigner  à  devenir  mission- 
naires par  autotitution.  Claver  se  mit  à 
mendier  de  porte  en  |K)rte,  i  tendre  ta  main 
sur  If^-  plflcea  publiques.  Ai  rès  avoir  arra- 
ché aux  colons  Pautorisation  de  visiter  les 
noira  dans  leurs  cases  ou  dans  les  mines, 
on  apercevait  ce  Jésuite,  toujours  fes  yeux 
chargés  de  fièvre,  toujour>  pâle,  toujours  le 
cûr[)s  exténué  par  d'inénarrables  maladies, 
rJieulioer  h  travers  les  cbampa.  jpour  |M>rter 
aux  eaelavea  l'espérance  et  le  saïui. 

Un  ikUoo  &  la  main,  un  crucifix  •io  bronze 
sur  la  poitrine,  et  les  épaules  pliées  sous  le 
faix  des  provisions  quMt  va  leur  offrir,  le 
Pèro  parcourt  d'un  pas  que  la  charité  rend 
«Siile,  les  roules  brûlées  |>ar  le  soleil.  Il 
fruK  1j  1  les  (louves,  il  affronte  les  plaines 
torrentueuses  ainsi  que  les  âpres  variations 
du  climat.  A  peine  panrena  a  one  case  où 
"'agglomération  des  esclaves  épais.vit  l'air 
déjà  empesté  par  l'entassement  de  tant  do 
corps  infects,  le  Jésuite  se  présente  au 

Ïuarlier  des  malades.  Ils  ont  besoin  de  plus 
e  secours,  de  plu.s  de  consolation  que  les 
autres  ;  sa  première  visite  leur  appartient 
de  droit.  1^, il  leur  lavo  lui-même  le  visage, 
il  panse  leurs  plaies,  il  ienr  distribue  des 
médicaments  et  des  conserves;  il  les 
exhorte  à  souffrir  pour  Dieu,  qui  est  mort 
sur  la  croix  alin  de  tes  racheter.  Quand  il  a 
calmé  foutes  les  peines  du  corps  et  de  l'es* 
prit,  il  réunit  les  esclaves  autour  d'un  autel 
que  ses  mains  ont  dressé;  il  suspenil  sur 
leur  tôle  un  tableau  de  Jésus-Christ  au 
Calvaire,  de  Jésus-Christ  dont  le  sang  coula 
pour  les  nègres.  Il  place  les  hommes  d'un 
côté,  le.4  femmes  de  l'autre,  sur  des  sièges 
ou  sur  des  nattes  qu'il  a  disposés  lui-môme, 
et  au  milieu  de  ces  êtres  dégradés,  sans 
vêtements,  couverts  do  vermine,  il  eoni- 
nience  d'un  nir  radieux  les  nn-figneraenls 

3u  il  sait  mettre  à  la  portée  de  leur  abêtar- 
issement  intellectuel. 

Outre  les  noirs  publiquement  esclaves,  il 
y  on  avait  d'autres  que  la  cu[)idilé  tenait 
cachés  dans  Carthagène,  ci  que,  pour  no 
)»as  pa^er  la  dime  due  au  roi  d'£spagoe, 
on  vendait  en  secret  è  d«a  marchands  qui 
les  destinaient  aux  sucreries.  Ont  -  lè 
étaient,  s'il  est  posi>ible,  tncore  |)lus  luisé- 
■rables  que  les  autres.  Le  gouvernement  ne 
connaissait  pas  cette  contrebande  :  Claver 
la  pressentit.  Ce  ne  fut  pas  pour  la  dénon- 
cer; mais  ces  esclaves  ne  devaieni  pas  être 
plus  privés  que  leurs  frères  des  bienfaiLs 
de  l'Evangile  :  Claver  jura  le  secret  è  condi- 
tion qu'il  Ini  serait  permis  de  les  iti'-trtiire 
ei  de  4«s  baptiser.  Ce  «ccret,  il  l'emporta 
dans  la  tombe. 


m  Bsc 

IV.  11  na  «ttllisait  pas  an  Jésoila  <l'a?oir 

ftiit  chrétiens  tant  d'infortonét,  i\  essayn  de 
îeur  inculquer  les  premiers  principes  de  la 
murale,  et  il  jr  Iraraiiia  avec  une  ardeur, 
une  eoostanoe  das  |>liis  admirables. 

Quand  ii  fut  appelé  è  prononcer  ses  rœux 
Shfennels,  il  en  ajontn  tin  rinqiiiôrne.  La 
Ompagoie  de  Jésus  te  créait  e&clave  do 
Dieu,  il  voulut  s'astreindre  à  un  joug  plus 
posant»  et  il  signa  ainsi  sa  proression  : 
Pirrre,  etclate  des  nèqrts  pour  fo]«janrs. 
Ciaver  se  donnait  tout  entier  h  ces  luuiii- 
todes  grossières;  il  ne  s'en  sépara  plus.  11 
avait  baptisé  les  moins  stapides*  il  chercha 
à  leur  inspirer  qiieîqiif:"^  ?eniimeni.s  hu- 
mains. Ils  étaient  fâibie:i,  tremblants  devnnt 
leurs  mattres  :  ii  aspira  à  les  relever  devant 
Dieu.  Leurs  mattres  fuyaient  leur  contact, 
car  ce  contact  seul  engendrait  des  CTthalai- 
sonâ  félidés;  mais  ils  étaient  chrétiens. 
Claver  exige  qne,  dans  l'église  des  Jésuites 
ao  moins»  l'égalité  règne  comme  au  eiel  oa 
dans  la  tonibe.  Son  zèle  parait  otitré  ;  on 
menace  de  déserter  le  temples  (ilavcr  ré- 
pond que,  achetés  par  les  hommes,  les 
nègres  n'en  sont  pas  moins  enfants  de 
Dieu;  qti'il  y  a  ponr  eux  obfignlion  de  sa- 
iLslaire  aai  commandcmenls  de  i'Kijlise.  et 

âue  lui,  leur  pasteur,  doit  rompre  le  pain 
o  la  parole  rie  rie.  tes  noirs  purent  done, 
comitjn  les  blancs,  venir  prier  àhii^  I'^  sanr- 
iuaire,  et  il  leur  M  permis  de  se  môler  aux, 
Européens. 

Do  grand»  vices  avaient  germé  au  milieu 
fie  tant  de  désolations  :  !a  débaurbe  y  nppa- 
raissait  sans  voile,  elle  n'évoquait  que  de 
honteux  plaisirs,  que  de  plus  honteuses 
maladies,  et  jamais  un  remords.  L*  pudeur 
était  un  nioi  dont  les  nôgrr>  n'ivaienl  pas 
l'inielligence.  Claver  les  conduisit  par  dcj^^ré 
iusqu'à  la  connaissance,  jusqu'à  la  j  ratique 
«le  la  vertu.  A  force  de  tendresse  et  d'allée- 
tueuses  lef;ons,  il  leur  apprit  h  redevenir 
purs,  chastes  et  sobres.  FeiKianl  quarante 
Vtà  il  se  résigna  à  cette  existence,  dont  nous 
vivons  esquissé  qu'une  fournée;  les  lé- 
preux, les  pestiférés  furent  ses  enfants  de 
prédilection;  mais  ce  vieillard,  qui  avait  vu 
1  iiumanilé  sous  tant  de  phases  hideuses,  ne 
^  point  à  ressentir  les  douleurs  qu'il 
3^3it  si  souvent  apaisées.  11  perdit  peu  à 
jjcu  l'usage  de  ses  jambes  et  de  ses  bras, 
puisenim  il  expira  le  8  septembre  165^. 

il  ifsit  confondu  dans  le  même  amour  le 
f^h  i  et  l'esclave,  le  blanc  et  le  noir.  On  les 
'il se  réunir  tous  dans  un  même  sentiment 
d'almiralion,  de  deuU  et  de  piété  autour  de 
tomlMao.  Les  magistrats  de  Carthagène, 
^  gouverneur,  don  Pédro  de  Zapata,  à  leur 
tête,  sollicitèrent  l'honneur  de  faire  aux 
irais  de  la  ville  lus  obsèques  de  i'apôtre 
éerbumilité.  Les  nègres,  les  marrons  eux- 
mimes  ou  esclaves  fugitifs  se  joignirent  à 
pomj'p  funèbre,  et  Je  cliaaue  palais  ainsi 
^ue  de  chaque  Éase  il  ne  s  échappa  qu'un 
cri  de  vénération  et  de  reconnaissance  pour 
Cl  Jésuite  qtti  avait  lant  glorifié  l'huma- 
Uité. 

V.  Jl  y  eut  des  pio  ii^es  attribués  à  son 
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Intercession,  el  dès  l'année  1657  on  com- 
mença des  informations  ju  i  Ii  ni  s  sur  sa 
vertu  et  ses  miracles.  En  17'»7,  henoît  XIV 
conûrma  io  décret  de  la  Congrégation  des 
rites,  qui  détiare  suffisantes  les  preuves 
du  degré  d'héroïsme  dans  lequel  Pierre 
Claver  a  possédé  toutes  ces  vertus.  Le 
suUat  do  ces  procédures  est  rappelé  som- 
mairement dans  le  décret  par  lequel  notre 
Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  met  solennelle- 
ment le  vénérable  serviteur  de  Dieu  an 
nombre  des  bienheureux.  Bien  que  ce  dé- 
cret contienne  quelques  faits  déjà  relatés 
dans  cet  article,  nous  le  citerons  ici,  tant  à 
cause  des  détails  qu'il  donne  sur  la  béatifi- 
cation que  parce  qu'il  est  bon  de  montrer, 
une  lois  de  plus,  comment  l'Eglise  qu'on  n'a 
pas  craint  d  accuser  de  favoriser  raselavage« 
loiip  récompense  ceux  qui  travaillent  h 
améliorer  lo  sort  des  pauvres  esclaves  et, 
par  suite,  à  les  rendre  à  la  vraie  liberté  des 
enfants  de  Dieu. 

«  L'essence  de  la  cliarilé  clirélîennc  .  dit 
Pie  IX  dans  son  décret,  Ja  force  qui  la  dis- 
tingue, c'est  do  pousser  les  cceurs  qu'elle 
enllamme,  aux  entreprises  les  plus  ardues 
et  les  plus  tlilllciles,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
pour  le  bien  ■  spirituel  et  corporel  du  pro- 
chain, en  leur  communiquant  une  énergie 
eitraordinaire  et  vraiment  supérieure  à  la 
nature  mortelle.  C'est  là  ce  qui  parfdl  raa- 
nift'.sienient  dans  toute  la  suite  de*^  /)u'es  , 
depuis^les  premiers  prédit  aleurs  de  i  Lvaii- 
gile,  chez  tous  les  hommes  reman^uables 
par  leur  sainteté,  ces  généreux  ouvriers  que 
lo  divin  Père  de  famille  n'a  jamais  cessé 
d'envover  à  sa  moisson.  Embrasés  du  feu 
de  la  charité  chrétienne,  ils  ont  aecompli  tant 
ot  In  si  grandes  choses,  ils  ont  rendu  de  si 
6(  l<ii  inf';  -^'^rviccs  dans  tous  les  rangs  de  la 
faiiiiiie  liuiuaiue,  que  la  trompeuse  et  vaine 
philosophie  de  notre  temps,  cette  ennemie 
if'  I  l  croix  du  Christ,  ne  puut,  sans  encou- 
rir une  confusion  '  oriaine,  entrer  en  pa- 
rallèle avec  ces  lierus,  ni  oser  se  vanter 
de  produire  de  telles  csuvres  et  une  pareille 
bienfaisance.  Or  ,  entre  les  bommes  hé- 
roï  |fics,  animés  de  l'esprit  des  apôtres,  que 
l'on  a  vus  depuis  la  découverte  des  Indes 
occidentales,  défricher  sans  relAche  ce  nou- 
veau champ  ouvert  à  leur  zèle ,  civiliser  et 
gagner  à  Jésus-Christ  les  pcii[)!ades  sauva- 
ges de  CCS  contrées,  el  y  laisser  des  mar- 
ques si  profondes  et  si  glorieuses  de  cha- 
rité chrétienne,  se  fait  remarquer  à  juste 
titre  le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Pierre 
Claver,  prêtre  prolès  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

«I  Né  h  Verdu,  ville  de  Catalogne,  dans  le 
diocôîe  do  Salsona,  sur  le  territoire  de  l'Es- 
pagne tarraconaise ,  il  était  à  peine  Agé  de 
dix-sept  ans,  lorsque,  pour  se  consacrer  plus 
étroitement  à  Dieu ,  il  demanda  à  entrer 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  II  fut  admis, 
ût  son  noviciat  avec  beaucoup  de  ferveur, 
et  se  rendit  ensuite  A  Majorque  pour  y  étu- 
dier les  lettres  et  la  philosophie.  Il  y  trouva 
le  bienhenren-K  Alphonse  Rodrigue/,  fr^ire 
coadjuiour  de  la  Compagnie  ^daus  i  lutiuuté 
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à  quels  travaux  il  était  divineruciil  appelé. 
El  en  effet,  l'an  1610,  par  la  volonté  de  Dieu 
et  par  tes  ordres  de  ses  supérieurs,  il  partit 
pour  le  roynunu*  de  la  Nouvelle-Grenade, 
dans  rAinériqiie  australe,  où  il  fut  revêtu 
•du  sacerdoce  ei  où  il  termina  ses  études 
IhéoloRiqnes. 

Dès  cette  <^poquo  il  oxislail  h  Coriiin- 
.gdne,  sur  la  mer  des  Antilles,  ua  compiuir 
où  les  maretonds,  publiquement  voués  à 
rinfdrce  conamcrce  delà  traite,  cnnduiaaienl 
chaque  année  comme  un  vil  Mtail,  pour  les 
y  vendre  au  plus  oiriant.iiix  ou  douz-'  v\\','.'(\ 
pauvres  esclaves*  enlevés  principaleuicnt 
.sur les  e6tes d'Afrique.  Touché  de  compas- 
sif)n  envers  ces  infortunés,  le  vénérable 
Pierre,  leur  dévouant  son  existence  et  se 
consacrant  h  eux  par  un  vœu,  travailla  cod- 
linuellement,  pcndanl  plus  de  quarante  an- 
nées, soutenu  par  un  iiiTincible  eourage, 
au  milieu  de  dKTîrullés  cl  de  privations 
inouïes,  à  les  instruire  et  à  les  baptiser. 
Ansat,  seul  avec  sa  charité,  gagna-t-il  au 
Christ  et  k  TEglise  une  si  grande  multitude 
de  noirs,  qu'on  en  porte  le  nombre  h  plu- 
atouts  cenlaiih  s  m  imk c;  pl  il  ne  bornait 
f>as  ses  soins  h  ré|)aadre  la  vraie  religion 
dans  les  Imes,  il  a*oectt|Miit  aussi  des  be- 
soins corporels.  Comment  sa  piété  aurait- 
elle  pu  se  défendre  d'entourer  de  sa  solitci- 
ludc  ces  malheureuses  créatures,  exténuées 
par  Iri  plus  borriblc  misère?  A  la  nouvalie 
<jo  tha  juc  lébaripiemenl,  il  accourait,  il 
serrait  dans  ses  bras  ces  hommes  naguère 
libres,  maiotenaot  réduits  oar  la  violence  h 
la  plus  cruelle  servitude;  il  s'empressait  de 
leur  procurer,  autant  qu'il  le  pouvait,  les 
secours  indispensables.  A  ceux  qui  étaient 
nus,  il  donnait  des  vêtements;  è  ceux  qui 
avaient  faim, de  la  nourriture;  aux  malades, 
ilcÀ  remèdes;  el  lorsque,  parmi  ces  derniers, 
il  s'en  trouvait  d'alleinls  de  la  peste,  c'est  & 
ceux-là  qu'il  s'atia(;hait  de  préférence,  sans 
aucun  souci  de  lui-môuie.  Plus  il  sentait, 
au  milieu  de  tant  do  ruiasuies  el  d'ordures, 
de  répugnances  ei  de  dégoûts,  plus  il  re- 
doublait les  efforts  d'une  charité  toujours 
victorieuse. 

«  Et.conime  si  e*eflt  été  de  petits  travani 
que  ses  soins  assidus  prodigues  aux  noirs, 
il  venait  encore  en  aide  aux  habitants  do 
Cartliagène  et  aux  étrangers  qui  y  faisaient 
quelque  séjour.  Il  rappelait  à  des  mœurs  hon- 
iiûles  et  à  la  tempérance  ceux  qui  menaient 
une  vie  licencieuse  ;  il  s'appliquait  h  ramener 
les  hérétiques  à  la  vraie  foi,  à  faire  passer 
les  mahouétaos  de  la  servitude  de  lenr 
superstition  à  la  sainte  liberté  du  Christ. 
Aitrès  tant  de  fatigues,  bien  avant  prolon- 
gées dans  la  nuit,  il  ne  donnait  au  sommeil 
que  la  plus  petite  part  de  ce  qui  en  restait 
encore,  et  consacrait  l'autre  à  nonorer  et  è 
prier  Dieu,  la  VierijO  Marie,  sa  Mère,  les 
anges  et  les  saints.  La  charité  divine  qui  le 
consumait  était  telle,  qa'aa  milieu  de  ses 
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nrrupatinns  il  paraissait  toujours  ravi  en 
Dieu.  Autant  il  était  doux  et  affable  envers 
les  autres  hommes,  les  simples  surtout, 
autant  il  était  dur  et  sévère  envers  loi* 
ndme,  ajoutant  I  tant  do  vettlos  et  h  tant  de 
travaux  lies  rnoi  r>fications  rontinuc-l'es  f'U 
homme  accoutumé  <lès  l'enfance  à  réduire 
son  corps  en  sorvflnde  par  le  iploa  austère 
genre  de  vi«, 

«  Plein  dos  mérites  de  tant  de  vertus,  et 
principak-incnt  de  tant  d'œnvres  excellentes 
de  charité,  le  vénérable  serviteur  de  Dieu 
dt  &  Cartliagène  une  mort  digne  d'une  si 
>  il  tue  vie,  le  quatrième  jour  des  ide?  t'^ 
septembre,  de  l'année  165V.  La  renommée 
de  sa  sainteté  s'élant  répandue  au  loin,  la 
catiso  fut  déférée  h  nos  vénérables  fi  t'-rf  s 
cardinaux  de  la  sainte  Eglise  toiuauio,  Je  la 
Congiésalion  des  rites  sacrés  ;  cl  le  procès 
de  ses  vertus  ayant  été  instruit  avec  soin, 
Benoît  XIV, notre  prédécesseur  de  glorieuse 
mémoire,  après  avoir  adressé  Dieu  do 
ferventes  prières,  décréta  l>  ur  béroisuie par 
un  décret  pu  i  •  8  des  calendes  d'oelolire 
de  l'année  17^7.  Ensuite  devant  nous,  ap> 
pelé,  malgré  notre  indignité,  au  gouverne- 
ment de  TKjjlise,  deux  des  miracles  attri- 
bués aux  prières  du  vénérable  Pierre  ajanl 
été  prouvés,  de  l'avis  des  eonsulteurt  et  au 
jugement  des  cardinaux  préposés  aux  rites 
sacrés,  nous  en  avons  cunûruié  la  vérité  |)ar 
un  décret  en  date  du  k  des  calendesdttOBOia 
de  septembre  de  l'année  iSkS. 

m  Bnfin,  assemblés  en  notre  présence,  la 
veille  des  itles  de  mai  de  la  présente  année 
1850,  les  cardinaux  de  la  même  congréga- 
tion ont  déclaré  à  ronanimité;  les  suirrages 
des  consulteurs  étant  recueillis,  que  non» 
pouvions,  quand  bon  nous  semblerait,  met- 
tre leatudit  serviteur  de  Dieu  au  riOgflM 
Bienheureux,  avec  tous  les  induits,  en  at* 
tendant  que  sa  canonisation  solennelle  fût 
céL^brée  (5G1).  r'*>l  [  ourquoi,  à  la  prière 
de  toute  la  Société  de  Jésus, du  conseil  et  de 
l'assentiment  de  la  même  congrégation  des 
cardinaux  —  de  notre  autorité  apostolique  et 
par  la  teneur  des  présentes  —  nous  permet- 
tons que  le  inème  serviteur  de  Dieu,  Pierre 
Claver.  prôlre  profès  de  la  Société  de  Jésus, 
sott  à  revenir  appelé  do  nom  de  Bienheu- 
reux ;  qiip  son  corps  et  ses  rfli  iucï,  soient 
cxoosé^  publiquement  à  la  véuéraiion  des 
fidèles,  sans  qu'on  puisse  pourtant  les 
transférer  dans  dfs  sup[iiir3iiniis  i>ubliques. 

«  Nous  permellons  eu  ouiie,  de  notre 
môme  autorité  osiolique,  de  réciter  tous 
les  ans  l'OIfice  et  ta  Messe  du  commun  de 
confesseur  non  pontife,  avec  les  oraisons 
propres  approuvées  par  nous.conrorméuiffnl 
aux  rubriques  du  Missel  et  du  Biéviaire 
romains.  Nous  n'accordons  la  récitation  de 
cet  Office  qu'à  la  ville  et  au  diocèse  de  Car- 
thagène,  ainsi  que  dans  toutes  les  églises 
où  la  Société  di.  Jésus  se  trouve  établie, 
pour  être  fait  le  9  septembre  par  tous  les 
ndètes,  tant  séculiers  que  réguliers,  qui 


^^^)  ^"K*  Mr  ceu«  caBoaisaiiOfl  et  peer  le  lùeo  qui  t'essuivit,  le  Mim.  etuk.,  ton.  Vili,  p.  iHè- 
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convoqués  à  la  prière  d'Eskil  pour  é(re  lé- 
moins  do  l'alMlicaiioa  solenoelie  du  vieil 
archevêque. 

C«  dernier  ehoisil  un  jour  de  féie  pour 
adresser  ses  adieux  à  son  peuple.  Dans  un 
discours  cli.ileurc»iix,  il  parla  do  son  nmour 
|K)ur  son  troupeau  et  de  I  amour  de  sou 
troupeau  pour  lui;  mais  il  déclara,  en  tcr- 
minanl,  que,  vu  son  grand  Âge.  il  était  irré- 
vocablement décidé  à  quitter  la  iioiik-tte 
paslorale.  Il  recommanda  à  la  l'ruvideuce 
ses  agneaux  et  ses  brebi5,  délia  tous  ses 
vassaux  du  serment  de  fidélité  ot  se  recom- 
manda aux  prières  de  tous  1rs  a<:sistfints. 

Après  cet  émouvant  discours,  l'évêquo 
Absalom  qui  lui  avait  demandé  riiospiialité 
eut  uncnIreCien  particulier  avec  lui  et  lâcha 
d'ôljranlcr  «^a  résolution.  Le  bon  vieillard 
lui  parla  alors  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  au- 
trefois entre  les  mains  de  saint  Bernard,  et 

T'-ssité  do  la  retraite.  Le  lendemain,  les 
év«^aues,  tidèles  au  rmde/.-vous,  étaient  as- 
semblés dans  l'église  du  Saint- [furent  à 
Luii  Il'u.  Eskil  renouvela  devant  eux  sa  dé- 
claralion  ot  îeur  prouvi  ju'il  lui  était  im- 
possible de  porter  plus  loiicitenips  le  poids 
de  la  dignité  arcliiépiscopale.  Sur  la  demande 
du  roi  s'il  renonçait  librement  è  répisco pat» 
Kskii,  Oteudanl  les  mains  vers  l'autel,  jura 
qu'il  u'était  mu  par  aucun  méconlentement 
ou  ressentiment  contre  le  roi,  mais  unique- 
ment par  le  dégoûl déshonneurs  périssables 
et  par  \^'  dd.sir  d'assurer  son  salut  éternel. 

La  bulle  du  i'apo  lut  lue  à  haute  voix  ; 
Alexandre  iil,  y  était-il  dit,  a^très  avoir  ré- 
sisté à  de  fréquentes  instances,  avait  entin 
cl'(!i'  ni;x  |ier.sévi''raiits  etloils  (i"E?kil.  La 
c]ueiliou  était  traix  liée.  L'archevOque  ipiUla 
son  IrOue  et  déposa  sur  l'autel  sa  crosse  ei 
son  anneau  pastoral.  Le  roi,  s'inclinant  de- 
vant la  sentence  de  Home,  avait  déilai  6  que 
le  siège  arehiépiscdpal  de  Luuiieii  riait  va- 
tant.  Il  pria  le  viuui  prélat  de  désigner  son 
successeur.  Lecture  faite  d'une  seconde 
bulle  du  Pape,  où  ce  droit  lui  était  accordé, 
Eskil  protesta  qu'il  renonrail  h  son  privi- 
lège pour  laisser  toute  leur  liber  lé  à  ceux  ^ 
qui  revenait  le  droit  d*éleciion.  Ceux-ci,  de 
leur^côlé,  abdiquèrent  leur  prérogative; 
alors  le  roi,  prié  d'exprimer  son  sentiment, 
et  d'ailleurs  initié  au  secret  d  b^kil,noiiiiiia 
révèque  de  Roscliild,  comme  parlant  au 
nom  du  peuple  dont  il  était  le  représentant. 
Ce  choix  reçut  une  npprohalion  unanuue  ; 
il  n'v  eut  de  résistance  que  do  la  part  do 
l'élut  comme  nous  l'avons  vu  en  son  lieu. 
Voy.  l'article  Absalom,  évéque  de  Itol- 
scfiiîd,  totn.  T,  f  ol.  66. 

Quant  à  l^skii,  il  ue  survécut  pas  long- 
temps h  so»  abdication.  L*ann6e  suivante, 
il  se  retira  h  l'abbaye  de  Clairvaux  :  il  prit 


sont  tenus  aux  heures  canoniques.  Quant 

aux  liesse-^,  elle*;  [pourront  ^tre  dites  par 
tous  les  iirêires  qui  célébreront  dans  les 
Iglises  oa  Ton  &ra  la  fête.  Enfin,  nons 
(leriaetloos  que  dans  l'année,  à  dater  des 
présentes  lettres,  la  solennité  de  la  béatifi- 
cation du  serviteur  de  Dieu,  Pierre  Claver, 
soit  célébrée  pour  la  première  fois  dans  les 
églises  du  diocèse  et  de  la  société  mention- 
née ci-des^u«,  avec  TOIlice  et  les  Messes  du 
rite  double  majeur;  ce  que  nous  ordonnons 
de  faira  au  Jour  que  les  supérieurs  ordi- 
naires preierirOBt,  el  après  que  la  même 
solennité  aura  eu  lieu  dans  la  Basilique 
vaticane,  nonobstant  les  constitutions,  or- 
dinations a{»08toliqoes,  décrets  sur  le  non- 
culte  et  toutes  antres  choses  contraires.  Et 
voulons  que  les  exemplaires  des  |)résenles 
lettres,  mémo  imprimés,  pourvu  qu'ils 
loient  souscrits  de  la  main  du  secrétaire  de  la 

susdite  congrégation,  et  qu'ils  soient  uiuoia  qui  rendait  plus  impérieu<%e  pour  lui  la  né- 
du  seeau  de  son  prf'ffd,  soient  reçus  avec  la 
môme  foi,  même  dans  l'ordre  judiciaire, 
qu'on  aurait  envers  les  présentes  lettres, 
tsmoignaga  de  notre  volonté,  étant  ex  h  i- 
It^cs.  »  Telles  son!  îr*;  p-roles  de  Pie  IX s 
elles  sont  datées  du  lt>  juillet  1850. 

Le  dimanche,  21  septembre  j851,  on  a 
procédé»  dans  la  BasilKjue  patrian  aie  da 
Saint-Pierre  du  Vatican,  h  la  béatiheation 
solennelle  de  Pierre  Claver.  Nous  avons 
donné  ailleurs  une  Notice  sur  cet  admirable 
apCtre  des  nègres  (562),  dont  le  P.  Fleuriau 
8  éi  rit  la  Vie,  1  v<d.  jn-12,  1751.  On  en  a 
publié  de  plus /ûccnles,  surtout  depuis  sa 
béaiidcation. 

ESGLY  (d'),  coadjuleur  de  Québec,  au 
Canada.  Voy.  l'article BnUMO  (Olivier),  évé- 
que <!e  Québec. 

ESKIL,  archevêque  de  Luuden,  dans  les 
Blatsde  Danemark.  Parvenu  jusqu'à  Tex- 
Irêrae  vieillesse  el  acrahlé  d'îidu  ujités,  Es- 
kil voulut,  vers  l'an  1177,  se  débarrasser  du 

lardeau  de  l'épiscOj)at.  Un  jour  il  lit  jtart  de 

ses  désirs  au  roi  Waldemar,  qui  essaya  de 

le  ilôiourner  de  son  firojet,  en  lui  représen- 

laul  qu'une  abdication  était  impossible  sans 

l'iaterveiilioa  du  Souverain  Foutii'e;  mais  le 

IHtox  archevêque  avait  tout  prévu.  Il  en 

Jvfiit  écrit  au  Pape  Alexandre  III  qui  lui 

*)ail  accordé  la  permission  de  quitter  son 

^■^ge,  et  qui,  de  plus, l'avait  investi  de  la 

qualité  de  légat.  D^ailleurs,  Toceasion  était 

WTorable.  Le  Souverain  Pontife,  affranchi 
nombreux  riv?iii\  (pji  lui  avaient  tour  à 

l^ur  disputé  la  tiare,  venait  du  se  réconci- 

"«rarec  l'empereur  d'Occident  et  la  nou- 
velle de  rcxtinction  du  schisme  avait  été 

•^niraenl  apporte^  '  rn  Danf'nnrk  par  ceux 

^ui  avaient  été  députes  en  cour  de  Rome. 

I  aotre  circonstance  toute  providentielle 
•  l^vorisaii   les  desseins  d' Eskil.  4bialom, 

évè|an  de  Rosrhild,  dans  le  même  royaume,    'l'hahil  nuuiastifjue  avec  les  enfants  de  son 

celui  sur  lequel  il  avait  jeté  les  ^eùx  pour    bienheureux  père  saint  Bernard,  et  liuii 

en  faire  son  successeur,  se  trouvait  alors    saintement  sa  longue  carrière  Tan  1181. 

>»l  r^*,  de  sa  personne  :  il  était  du  nombre       F.SPAGNK.  Yoy»  Hblatiou  nisitiBiQUa  scn 

"«séféques  que  le  roi  de  Danemark  avait    L'iî4;i.i$K  cATiiouquE  b?i  l{srAo:«E. 


Voy.  Mém.  calli  ,  ivni.  VIII,  |i,  500-551. 
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ESSENIENS.  Voy.  TaÉRArecTKs. 

ETHELBUKGE,  obbesse,  Yoy.  larlicle 
lÎABTONGATB  (Sainl<^ 

BTHELGAB,  arcbevèque  de  Canlorbéry 
«a  X*  siècle,  foy.  l'article  Elfége  ou  El- 
9uéQ9  (Stint)»  areheTtaofl  d»  CaaMrbérr, 
n*  II. 

BTHELRED  l",roi  deW«SMi»eB Angle- 
terre, frèro  d'Alfred  le  Grand,  se  dislinguA 
autant  par  sa  bnivoure  que  (tar^a  piété,  et 
perdit  fa  Tïe  en  combattant  contre  les  Da- 
nois, rers  l'an  871,  après  avoir  régné  six 
ans.  Psy.  Tarticte  Alfred  lk  Grand,  n*  1. 

ETHËLRBD,  roi  d'Angleterre.  Foy.  Far* 
ticle  DvNSTAii  (Saint),  n"  VI  et  VII. 

BTHEtRED,  roi  des  Saxons  oreidentaux, 
pacitié  par  le  Pape  Jean  XV  oa  XVI.  Foy. 
cet  ^rticlo 

ETHELWOLD  (Saiwt).  érôque  de  Win- 
chester. Yoy.  (article  DimsTAi»  (Saint),  n' V|I. 

ETneRiUS,  évôqiifî  d'Osma  au  viii'  siè- 
cle. Voy.  rariiclo  Elipand,  arcbevêquc. 

ETHIOPIE  (EousB  D').  Les  bornes  de 
FEtbiople  sont,  an  septentrion ,  la  Nubie 
p\  Zanguebar;  au  midi,  le  Mono-Emugi  et 
ia  Cafrerie  ;  h  l'occident,  le  Congo.  Ce  pav$ 
n'a  point  été  connu  des  anciens  Romains, 
excepté  l'Abjrssinie  (563)  ou  rojrauœe  du 
grand  N^^us,  que  quelques>nns  onl  pris 
j»our  l'Ethiopie  même,  quoiqu'il  n'en  soit 
qu'une  partie,  et  dont  nous  defons  parler 
conjointement  dans  cet  ariiele. 

I.  Ce  ne  fut  guère  que  sous  Constantin 
que  TEihiopie  fut  découverte  par  les  Ro- 
mains, lorsque  saint  Frumence,  qui  en  fut 
Ml  éTéque  par  saint  Alhanase)  y  eat  im- 
planté déflnlHTeaent  te  Ctirlstianisme,  on 
(}  1  rnninsyeul  établi  la  hiérarchie  ecclé- 
MasUque,  i  omme  on  le  voit  dans  Rufin, 
lie«rate,  Théodorel  et  Sozomène  (564).  Car, 
avant  snini  Frumence,  les  Abvssins  ou 
Eiliiopiens  avaient  reçu  la  lumière  du  l'E- 
^'sngile  de  l'eunuque*  de  leur  rein-i ,  qui 
fut  iiaptisé  par  le  diacre  Philippe  (565)  qui, 
etti?ant  Ensèbe  (566),  lit  connaître  Jésus- 
Christ  à  ses  compatriotes  (567).  Prooopc 
s'est  donc  beaucoup  trompé  lorsqu'il  dif- 
fère (568)  la  conversion  des  EthiO|iiens  An- 
namites a  une  époque '{lias  élnignéo.  Nous 
voyons  que  l'Ethiopie  reçut  les  premières 
aemenoes  de  la  foi»  du  leuips  dcsapAlres 

(565)  Sur  rsRtiqiilté  de  l*hli!»fre  rie  TAItyssinie 

•Il  Etllioi»!)',  voir  les  Annales  de  ptiilotophie  ciir,'- 
li>ifN«,  loin.  11,  p.  iti;  pui»,  s<ir  mix  éiyiiiologMj, 
m*  croyances,  la  colonie  juive  élaihiie  dsins  ce  )•  >ys 
depuis  Nabiicliottuiiosor,  loiiu  VI,  p.  S<il,2^t:i 
huiv.  Un  poiiii  6urioiil  ioléMiftaul  WX  celui  qui  con- 
teras les  tratliiioiiii  Bibliques  «i  U  lilurgie  cliré- 
licfine  de  eeUe  contrée.  Voir  là-dessus  le  même 
lt«  iicit.  loin.  VI,  p.  Sli,  el  lom.  IX,  p.  4S-S2. 

(.S6i)  Kuttn,  fiffi.fcicfM.,  lib.  i,  c.  9  ;  Soc,  lib.  t, 
c.  19  :  Tlieo>i.,  lib.  t,  e.  iS;  Ses.,  liliwu,  c.  SS. 

(SGrS)  AcI.  viM,  7. 

(oGO)  Lib.  11.  cap.  I. 

ibUl)  Voy.  Bullandiites,  lom.  I  Junii,  p.  618; 
TilieiHoitt,  Mémoire»,  tnni.  Il,  p.  72  el  hal  ;  Lu- 
«ioipli.  Uut.i%thi0p.^  Itv.  III,  ci.  Lu(Jol)kUa,  ijant 
fon  ttiiUnrt  d'Ethiopie,  e»l  tombé  <laii«  piti&ienrs 
erreurs  (|ue  relève  le  1*.  Lobo  dons  sa  li-lmiL-n  tii»- 
K/Tique  U'Ahumuie,  eiç.,  iu-t,  tl28.  —  La  Li  oit, 


mêmes;  puisque  saint  Frumence  fil  pro- 
duire ces  premiers  germes  et  qu'il  étendit 
le  Christianisme  dans  cette  contrée,  et  qa'aa 
VI*  siècle  ce  ne  fut  point  une  conversion, 
mais  une  reprise  de  la  hiérarchie  et  une 
refleuraison  qui  eurent  lieu  (Voy.  l'ariicle 
Elisbaam  ,  roi  d'Ethiopie)  ;  de  sorte  que 
e'esl  bien  an  iv*  siècle  qu'il  faut  placer  la 
oonmeion  entière  de  ia  nation  éthio* 
pienne  (569). 

L'histoire  du  premier  évéqne  el  de  l'a- 
pôtre de  l'Ethiopie  est  des  pins  merreil- 
ieuses.  Un  philosophe  chrétien  fit  était  de 
Tvr  et  se  nommait  Mérope)  n  \t  n,iit  Je 
rinde,  où  il  était  allé  pour  étendre  ses  con- 
naissances. Il  menait  avec  lui  deux  en- 
fants, ses  neveux,  dont  il  faisait  l'éducation. 
Le  vaisseau  qui  les  portait  relâcha  sur  les 
cèles  d'Afrique,  pour  renouveler  ses  pro- 
visions. Les  deux  enfSnis  (  leurs  noms 
étaient  Edèse  et  Frnmence)  descendirent  à 
terre  avec  leurs  livres  pnur  prdiinrer  leurs 
leçons.  Dans  riotervalle,  une  troupe  d'Afri- 
cains barbares  surprennent  le  navire,  le 
pillent  et  en  égorgent  tout  l'équipage.  Ils 
en  usaient  ainsi  chaque  fois  qu'ils  étaient 
en  guerre  avec  les  Romains. 

£o  retournant,  couverts  de  sang  el  char- 
gés de  butin,  its  rencontrèrent  les  deux 
eMr;i[,ts  iranijuillenicnt  assis  suus  un  arbre 
et  étudiant  leurs  leçous.  La  vue  de  leurs 
beantés,  de  feor  candenr  et  de  leur  inno- 
cence, les  touche.  Au  lie^t  de  les  tuer,  ils 
les  amènent  à  leur  roi.  C'était  un  roi  d'Iî- 
tliiopie.  Ce  prince  prit  en  affection  les  deux 
enlauls.  Il  6t  £dèse  son  échauson.  Quant  à 
Promènes,  croyant  lut  voir  plus  d'esprit  et 
de  conduite,  il  lui  rrinfin  ses  éi  ritqres  et 
ses  comptes  :  autrement,  i!  le  ût  son  mi- 
nistre des  finances.  Depuis  ce  tem|)s,  ils 
furent  fort  honorés  et  fort  aimds  de  ce  roi. 
Il  mourut  laissant  le  royaume  à  sa  femtno 
avec  un  fils  encore  enfant,  et  accorda  à  ces 
deux  jennes  hommes  la  liberté  de  fsire  ce 
qu'ils  voudraient.  Mais  la  reine,  qui  n'avait 
personne  de  plus  fidèle  dans  le  royaume, 
les  pria  inslamment  d'en  partager  le  soin 
avec  elle,  jusqu'à  ce  qne  son  flls  fût  en  ftge» 
principalement  Frunn-nro,  dont  la  sagf'sse 
était  plus  profonde;  car  i  autre  ne  mouirait 
qne  de  la  fldélllé  et  de  la  modération. 

dans  tan  tlhloire  in  Chritiianitm*  d'Eibiopi$  tt 
\rméii>e,  175!),  La  ILire.  est  amai  lembé  «Isns 
ilt.i  liéviit-s  (tout  il  faut  se  «léliiT. 

(568)  Duiis  son       II».  De  la  gHrrre  de  Perte. 

(569)  C'eai  ce  que  nous  r.dsoiiii  eul^ndre  ailtfiir». 

il' 09.  rarticle  AkiSiK.  n.  3.  lom.  Il,  col.  519.) 
iiul  qii«  «oiM  la  «HMiUre  un  |f^jr«  «ar  l'&kifie. 
Inséré  ilsos  les  LeUre»  ééifUmt€$t  îe*  Abystlns  sons 
originaires  de  l'Arabie  Ii(>urcu8e,  «<u  roy^mue 
(l'Yuien,  c't-st-i-dire  du  niiil!,  dont  Snbj  est  l.-t  ca- 
pitale. L<-  [leuple  porlnit  le  nom  à'llomiriie$,  l:i 
reine  <jni  vml  voir  Salotno»  réguaii  sur  eux  ;  et  si 
Viin  on  rroil  l;i  Irjdilioii  ancienne  fl  cotibianie  ilc 
ce  peuple,  t'ite  eut  de  Salomon  un  bis  nouin>é 
Hrmlehec,  La  reine  et  le  peuple  eiubratùreni  i» 
rcligian  juive,  et  lu*  «Dpercefs  d'Ëituopie  piàeB- 
deni  ileaeendiHs  de  ce  flls  de  Silomon.  {Littrt»  M»- 
fiantes.  éJU.  lie  LyOH,  Il  vol.  iu-S^  tlliO,  lOtt.  Il, 
f.  517.) 


s 


Ml  ETU  DE  l.  iUST.  UN 

Frumefice  M«iU  «iosi  is  ^uveraernenl 
de  cet  Etat,  Dieu  loi  inspira  de  ctiercber 

.Tvoc  soin  ■s't'  V  rivm't  ii<  s  Ttif «liens  parmi 
U'S  Rouiaius  qui  veiiaiciU  y  irafiqucr;  Ue 
ieor  donner  uQ  granij  pouvoir,  cl  les  éx< 
linrtcr  h  Taire  ea  clia(]uu  lieu  des  maisons 
R  assemblée  }tour  y  pritr  on  couiiiiun,  à  la 
manière  des  Humains.  Lui-ii.finm  en  don- 
nait t'eieiuplei  et  les  «Uirait  à  Tiuiiier  par 
sa  fervenr  «t  par  ses  bienfaits.  Il  fo«rniS' 
sait  les  places  pour  béiir,  et  les  autres 
choses  nécessaires,  s'enipressant  d'y  faire 
frnciiûer  le  Cbriaiianisuie. 

Le  jeune  roi  étant  parvenu  à  l'Age  de 
gouverner,  Edôse  cl  Fruaience  lui  rendirent 
nn  roai|il8  fidèle  do  li  ur  .1  I  min  i  -  Ir  ilion,  et 

revinrent  eu  leur  pays  malxré  les  prières 
d«  la  raina  at  do  jaune  roi,  et  leselTorts 

que  I  on  fil  pour  los  retenir.  E^lèse  so  pressa 
{l'aller  h  Tvr  pour  revoir  ses  parents; 
mais  Frumènce  prit  le  chemin  d  Alex  an- 
drie, disant  qu'il  n'était  pas  raisonnable  de 
cacher  l'œuvre  de  Dieu,  il  raconte  à  saint 
Atliann.îfî,  en  était  évê.jue,  tout  ee  qui 
s'étail  passé,  et  l'exhorte  à  ctioisir  quel- 
qu'un qni  rai  digne  d'dlre  envoyé  pour 
évPqiie  h  ce  grand  nombre  de  Chrétiens 
déjà  ii:>^emLlés,  el  à  ces  églises  bâties  dans 
les  terres  des  Barbares.  Saint  Athanase , 
c4>oaidéraol  atteniivenkent  lea  discours  et 
tes  aetrons  de  Frninence  dans  une  assem- 
blée d't^ôîios,  dit  comme  Pharaon  è  Jo- 
seph :  Et  quel  autre  pourrons-nous  trouver 
qui  ail  rasprit  de  Dieu  connie  vous,  et 

(570)  Riillii,  lit».  1,  cap.  9  ;  li:s  Bollaiidisles, 
tom.  I  Jiiii.i,  p. 

(571)  Vuy.  j0urHal  det  SawnU,  ann.  1728,  p. 
K4^  5M  «isaqq.^  1  Lm  AUyssiiiieus.  dit  OoiUia- 
Iptr,  boootieiii  encore  ai^enrd'kui  saiut  Framcnca 
roMBie  leur  apéire,  et  se  iioiDnient  avec  Berië 
Katchlam  .  c'<'sl-à-dire  tes  pTPiiii>>rs  Llirélien<i 

Giriiii  reux  (ITUiiopie.  1  —  i  s  AUyssiix ,  dil 
.  Anloiite  irAlilirulic,  lélèliroiil  encore  sf>  fév^  nu 
I'*  soûl,  rar  il  fui  cniimisti  par  la  voix  du  peuple.  > 
«Lnlirri  (lu  {*'  aoâl  1852.  Annaf.  ëê  làifnpag,  éê 
U  fti,  iinu.  XXIV,  p.  4^.) 

(57t)  Il  est  certain  qu'avant  4e  k*ëtablir  iniii  à 
t»il  C«  Ethiopie,  sninl  Fniinence  avait  prêché 
rÈvanglIe  ilans  l'Inde.  On  ne  peut  pas  entendre 
aiiireiiii'nt  ce  que  disenl  Snrrnle  (lil).  1,  c,  19).  Thco- 
ilor»«l  (lil).  t,  c.  "à")),  el  Soiniiiène  (lib.  11,  c.  43), 
apiè-^  ll<  Il  I,  i'i  iHiiiis  iciioiti  (r.iutaiit  plus  à  iii^ia- 
liT  la-ui.-btiî..  i|iip  NiiL'l  Alcïaiulre,  ni  Fleury,  ni 
iné'xe  r.iltl.c  K<ilir|).i<|icr  ne  paiieni  de  ceuc  préili- 
calioit  lie  sailli  Fluiiieiicrï  <laiis  l'Inde.  On  en  troe- 
vera  des  preuve»  lotides  dans  VEstai  ivr  rurffiMt 
éê»  ttêàkiouê  ëiMmn  tnmvé*»  d«nsits/if  raainmiia, 

Ear  le  espitaine  Wilford,  inMvIt  de  l'anglais  par 
I.  Danielo,  iu-8,  1H4(i.  Voir  les  AnnaU'$  de 

pliiio$ophie  ehrétieiine,  où  ix  iravatl  a  010  ill^c^é, 
loin.  XXXIII,  p.  9  et  «uiv. 

(57Ô)  L'ii  missionnaire  écrivait  en  mars  1810: 
<  Atuni  eut  autrefois  des  destinées  brillantes.  Alors 
<iue  le  pays  qui  l'entoure  foruiaii  une  province  d'Iù- 
gyple.el  quêtes  Ptoléiuées  régiiaieui  sur  elle , celle 
Ville  liit  la  «apiiale  de  t'Abyaainie.  l£lle  est  luai»- 
lenaiil  renversée  ;  malt  on  reconnaît  encore  sa  fraii* 
•leur  à  ses  ruines.  Aui  prt'inières  tiiui'.cs  tir  on  anii- 
qne  enct  iiiit',  nous  trouvâmes  les  buses  ii  éin>r!)»cs 
pyrainiiies.  Puis,  prés  de  Va,  on  v<iyai>,  éparses  sur 
l'ticrbc,  lies  pierres  colossales,  (^miuc  j'eiaio  oc- 
cupé à  traiiiairo  enetnscriptie»  ftrooitieqni  nie  parut 
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Îui  puisse  aiéculer  de  si  grandes  dioses  f 
uis,  rayant  ordonné  évéuue,  il  lui  com- 

niiind  i  de  retourner  avec  la  gi  Ace  de  Dit-u 
au  lieu  d  uù  il  venait.  C'était  Auxume  «ti 
Ethiopie ,  où  Fromence  tt  des  miracles 
coiumc  1-  s  «[iAlrcs,  pi  ronverlit  une  infi- 
nité (le  Barbares.  Uudii,  (jui  r»p})Orle  cette 
liisloiro,  l'avuil  ,i[i[>rise  de  la  i)uu(  iio  d'E- 
dôse,  qui  fut  depuis  ordonné  prôtre  i  Tjrr, 
sa  |i»irie  (570).  Toute  l'Ggllsa  honore  la 
ni'MTUiirt'  de  saint  Fruraeiuc;  les  Latins  le 
27  ociubre,  les  Gret^  le  30  novembre,  et 
les  Abyssins  le  reconnaissent  encore  pour 
leur  apôtre  (571).  Mais  rapraooDS  quelques 
faits. 

II.  Quand  Frumenco  eut  été  sacré,  il  re- 
vint doue  en  Ethiopie  (572)  et  établit  90n 
siège  è  Aaxum  ou  A«xiime  (d'autres  éeri- 

vent  Al(sum)  qui  était  déjà  la  tuétruitote 
civile  de  ce  royaume  (573).  11  trouva,  lui  et 
les  clercs  que  saint  Athanase  lui  avait  MSO- 
ciés,  le  plus  favorable  accueil.  Il  commença 
ses  prédications  vers  l'an  330,  et  traduisit 
los  saints  Kvangiles  dans  la  langue  Giez, 
qui  est  sœur  de  l'hébreu  el  que  parlent  en- 
core les  As({idé  (57i).  Il  ne  larda  pas  h  bap- 
tiser le  roi  Aizana  el  son  frère;  puis,  aidé 
par  ses  miracles,  il  travailla  avec  le  plus 
Krand  suecè»  Ht  convarsioo  du  peupla 
entier. 

Cependant  il  fnl  Irarersé  dan<  son  œovre. 

Par  haine  contre  Atliaoase  et  par  amour 
ptiur  1  arianîsme ,  l'empereur  Constanoe 
essaya  de  Tarréter  en  envoyant  l'Indien 

iiiiéressanle,  et  que,  pour  celle  raison,  je  voulais 
envoyer  à  nos  areheoloKneï  ruuiiiins,  la  nuit  vint 
ine  liurpreudre  à  l'ouvrage,  et  je  t'^bandounaî 
é'uulanl  plus,  que  les  tigres  rt  I<^k  léopards  se 
virent  à  rugir  non  loin  de  nous.  Pénélrant  alors 
dans  rinléricur  de  la  ville,  no«s  cherriiàntes  Tem- 
placement  de  Tancien  fitrum,  an  n.ilii>u  d'un  amas 
considérable  de  dcbri«;  j'y  comptai  vingt-cinq 
oli'^li-  iiii  s  encore  t)ei>otii  sur  leurs  liages  :  l'un  eM 
à  peu  pies  laillo  sur  les  nt6nii-g  (iiineiisious  ([w 
celui  (loni  la  pince  de  Saiiii-Fierre  ù  Uoinc  est 
oruée;  les  autrui  resseiobieni  asa»ez,  pour  la  bau- 
ti'ur  et  la  Tornie,  à  la  pyramide  dressée  cti  r4ce  «ttt 
Panibéun.  t^es  nioouiueuts,  louterois,  iic  valent  pua 
les  obélisques  d'Italie;  Ils  ne  6ont  pas  comme  ces 
derniers  formés  de  granit,  ni  cbargM  denyatérions 
hiéroglyplies.  La  matière  dont  Ils  secompoieiii  est 
une  sorte  de  pierre  noirâtre  semblable  à  celle  que 
lance  le  Vésuve,  et  dont  &c  servent  ks  Napoliiaius 
pour  paver  leurs  rues  ;  hi^  relu  qui  les  décorem, 
représenieiit  quelaues  iropbées  militaires  groi,»i«- 
rameut  sculptés.  Voilà  ce  que  je  visiiai  d'Aium  le 
soir  wé-ne  de  mon  arrivée,  aux  dernières  heures 
dn  crépuscule.  *  (M.  Moittuosi,  Mission.  apo«l., 
,lNnaf.  de  /n  PrafOf.  4«     tti,  lei».  XUI,  p»  6H%, 

(674)  <  Dans  le  reste  de  l'Eibiopie,  dit  M.  Antoine 
li  Aubadie,  cet  idiome  esi,  comme  notre  latin,  une 
langue  morte  oui|i|iiyée  diiii»  les  livres  et  ilaus  lu 
service  luurgique.  Uetontej»  les  langées  de  i'Abyai^ 
nie,  la  plus  répandue  est  l'amarinea,  parlée  surutiU 
pur  les  AiNarailit»,  jadia,  Ancbara  ;  puis  viennent  le 
ii(;ray,  w  kasy,  la  aaho,  les  quatre  langues 
Tti^Aw;  les  idiomes  gafat  et  quelques  autres.  Enttai 
1  iliuurma,  ou  langue  des  Gallas,  commence  I  In- 
fluer sur  le  s  nilire  avenir  de  l  Aliyssiiie.  (LfIfM 
d»  \*'  août  iS'ji,  Aun,  dt  la  Provag.  tit  la  ftti« 
lem.  XXIV,  p. 
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Théoplille  en  Abjssinie  avec  une  lellrc  aux 
'princes  d'Auinme,  que  .««iut  Aihanase  nous 
a  transmise  (575),  et  dans  laquelle»  èpti» 
les  avoir  salués,  il  les  engage  h  chasser  ce 
charlatan  do  Frumence,  «  qoi  aurait  dû  au 
moins  se  l'aire  consacrer  [  nr  l'arien  Oorges 
d'Alexandrie,  le  criminel  Athanase  n'ayant 
|«los  les  pooTOtrs  épiscopaux.  »  Il  est  cer< 
tain  que  l'empereur  ne  fut  pas  f^fonié, 
puisque  saint  Frumence  resta  trnnauillr  à 
son  posta  (576),  toujours  attaché  à  saint 
Alhanase,  et  qn  il  termina  en  paix  ses  jours 
an  Abrssinie  sons  le  nom  d'Abba  Satama. 

Dc  i  iiis  lors,  le  .pnlridri  ])('  d'Al*  tariilrie 
fonstrva  le  droit  de  nommer  el  do  consacrer 
le  métropolitain  d'Ethiopie,  el  il  n'y  «  ui 
point  d'auires  évêques  que  renx  qui  y 
étaient  envoyés  par  lui.  «  Que  les  Ethio- 
piens no  pensent  point  h  se  dt)nner  un  pa- 
triarche de  leurs  docteurs,  dit  le  xlii*  canon 
arabiqve,  ni  è  s'en  choisir  un,  parce  que 
leur  patriarche  est  sous  la  déi>endance  de 
celui  d'Alexandrie,  et  que  c'est  a  lui  è  nom* 
mer  et  è  ordonner  le  catholique  qui  lui 
est  inférieur,  et  au'ii  n'a  aucun  droit  d'é- 
tablir Hes  métropolitains  comme  le  patriar- 
che; il  Cil  il  Ijîei)  les  lionnciirs,  rnnis  i!  n'en 
a  pas  le  pouvoir  (577).  »  Ce  catholique  est 
done  métropolitain  dos  Ethiopiens,  mais  ce 
n'est  que  comme  vicaire  du  [^i^trinn^he 
d'Aleiandi  ie.  Il  y  a  encore  une  auiie  règle 
qu'il  devait  observer,  c'est  de  ne  pouvoir 
ordonner  plus  de  »epl  évâques  dans  toute 
sa  dépendance. 

Au  temps  ffu  patriarche  ri'Alnxnn  !ri  '  , 
Gabriel,  tils  d  iark,  les  Ethiopieos  voulu- 
rent forcer  leur  méiropoliiain  à  ordonner 
plus  de  sept  évêques.  Il  s'y  refu<8  comme 
à  on  acte  illégal.  11  craignait  qu'ils  n'aspi- 
rassent à  avoir  douze  évêques  ,  nombre 
voulu  en  Orient  pour  donner  droit  è  un 
patriarcal  ;  car  par  là  ils  sa  seraient  délivrés 
de  l'obédience  d'Alexandrie  (578).  Cette  dé- 
pendance d'Alexandriu  iut  cause  quo , 
quand  l'hérésie  des  monophysites  devint 
dominante  en  Egypte,  elle  le  devint  aussi 
dans  l'Ahyssinte,  qui  fut  par  là  complète- 
ment séparée  du  catholicisme  et  tondia  dans 
le  schisme  et  ce  fatal  isolentent  où  elle  per- 
sévéra même  encore  de  nos  jours  (519), 

(575)  Pans  son  Apologie,  a«lre8sée  i  Con<kt.inre. 

{S7ê)  l)<ellinger  filnns  le*  Origine»  du  Chrhtia- 
mtmt,  (rail,  de  railemand  |iar  L.  Boré,  i  vol. 
4843.  lom.  Il,  p.  123)  rapporte  eed  soi»  ferme  de» 
iiilaiive,  on  du  moins  avec  incerlilutle.  Mais  «le 
graves  ailleurs  aninnetil  ce  lait  imporiani.  L'un 
•rem,  le  P.  tL.obo,  Jesuiie,  dit  ceci  :  i  Tons  les 
ffforls  que  fit  cel  ctnpproiir  (Constance)  pour  prr- 
veriir  ie^  Al  vs'  inv,  f  i  r>;nl  inulilfs,  cl  Philosiorge 
te  ir«»n)|K!  gros^ierSim  i  i  <]iianit  II  :is«iirc  ijiie  Tlié»- 
Itliile,  ëvéque  arien,  a^aii  tié  écoute  à  Axuma.  el 
y  avait  éi.ibli  s.i  secic  Les  Abjaaiua  ne  iivrèreiH 
|wint  FriiineiiiiHs;  ifs  fuieol  aussi  siuieMs  à  sa 
«loeirine  qu'à  s.-i  poraonne.  Ce  saint  évéqae  empévtia 
i|ae  son  Eglise  ne  fikt  troublée  par  aucun  schisme  ou 
pir  aucune  bérf^sie.  Ces  pcupl  s,  rharmé'»  île  sa 
l'umluiie,  lui  donnèrenl  un  noiivt;iii  nom,  selon  leur 
lOulunic,  et  l';i(>|)L'lcrcnl  Ahba  Salnina,  (|ni 
dire  Père  paeifiam.  i  (J.  L.oIh>,  Relaiion  kitloriqne 
a*il#f<itiil«,  iriid.  d«  fioiiiigais,  par  Letiraoïl,  pr'icer 
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malgré  quelijuPî  bonnes  lendam  es  veri  It 
cath>^dicisme ,  comme  nous  le  verrons. 

m.  L'Bjgliso  d'Ethiopie  av^it  reçu  la  foi 
d'un  apôtre  orthodoxe  ;  elle  l'a  conservée, 
malgré  de  tristes  époques  de  déclin,  et  l'on 
voit  qu'elle  en  ^inli  m  possession  au  vr 
siècle,  temps  oîi  le  Christianisme  y  reprît 
une  nouvelle  videur.  (Voy.  Tarticle  Eus- 
BAA'r,  roi  d'Ethtopie.)  Mais  cette  Etatise, 
étant  assujettie  comme  elle  l'éiail  à  celle 
d'Alexandrie,  ne  put  conserver  sa  foi  qu'au- 
tant que  celle-ci  l'a  gardée.  Voyons  com- 
ment, d'après  on  savant  historien  de  TA- 
bysMi  ii'  T>80),  les  Ethiopiens  sont  iOBlbéa 
dans  le  schisme  et  dans  i'héré$ie. 

Depuis  que  Dioscore,  patriarche  d'Alexan- 
drie (jui  mourut  misérablement  en  458 
(loy.  son  article,  tom.  III,  col.  1672),  eut 
pris  la  défense  et  le  pnrii  tl'Kutychès,  cette 
^lise  fut  divisée  entre  les  catholiques,  qui 
dennis  forent  appelés  Melchites,  et  les  la- 
cobiles  (581)  qui,  quoiqu'ils  n'approuvas- 
sent point  toutes  les  erreurs  d'Eutychès.  en 
retenaient  beauconp,  et  disaient,  comme 
ils  ont  toujours  dit,  analbème  au  concile 
de  Clialcédoine  et  au  Pape  saint  Léon. 

Choque  parti  a  ou  ses  patri.Tr  Ii  s  ;  tan- 
tél  l'un  a  prévalu  sur  l'autre  ;  celui  des  ca- 
tholiques a  presque  toujours  été  soutena 
par  les  cmper'Mir?  de  Constantinnpie  ;  niais 
les  Arabes  s  litaiii  rendus  les  maîtres  de 
l'Egypte,  les  Jacobites  ont  pris  entièrement 
le  dessus.  Benjamin  leur  patriarche,  qui 
avait  été  eaché  jusqu'alors,  sortit  de  sa  re- 

trnilr".  I.a  [irrséculion  fut  grnn']!:  rnrilrn  les 
calboliqucs;  leur  patriarche  les  aban(tuiiiia« 
il  se  retira  à  Constantinople,  el  ils  furrài 
sans  chefs  ftendant  quatre-vingt-dix  ans. 
Los  Jacoldtes,  devenus  les  maîtres,  s'em- 
parèreiil  do  toutes  les  il'glises.  Renjamin, 
dont  la  mémoire  est  en  vénération  parmi 
eox,  ordonna  des  évôquos  dans  tous  les 
sièges  qui  se  trouvaient  vacniits.  Il  envoya 
un  métropolitain  ou  albuna  en  Utbiopie. 
Ce  métropolitain  éUt  Cyrille  (582),  et  l'on 
peut  dès  lors  avancer  que  ce  fut  vers  le  vu* 
siècle  que  les  Ethiopiens  s'égarèrent  tout  à 
fait. 

Uu  ne  voit  point  que,  dans  ces  temps  de 
eslamité,  les  Abyssins  et  les  Ethtoptent  se 

lie  Neiivitk-lcs-Daitte%  tn-l,  1718,  p. 
(577)  Deai  RIclwid  et  Grsné,  âM.  sas.,  teai.!, 

fS78)  Henaudat.  Dt  Ak».  ptttkrek.,  a.  IM; 

LM|«1eu,  Orîen$.  Chritl.,  tom.  Il,  p.  012.  Ludalptt. 
firsi.  i'F.ikiop.f  liv.  m,  dit  que  les  Abyssinieiis  comp- 
I:iu>ni  9l>  inciropoliiaiiii,  de  saint  Frumence  à  l'an 
ttilÂ:  \û  l\  Yniisli  b,  Hiti.  de  C kgliie  d^Alesandritt 
en  con)|>te  tt6ju>qii*à  Sennoilins,  envoyé  SU  i$lé 
par  le  patriarche  d'Alexamlric  .Mauhieu. 

(579)  DœiiingiT,  Op.  cit.,  p.  116;  est  auteur  a 
suivi  liant  tout  ceci  0.  Rieliara. 

(580)  Le  B.  P.  Lstia,  de  la  Compagnie  de  Mws. 
Relaiiott  kmariqut  ât  VAk^uitAtt  irad.  de  Le 
Grand,  prieur  de  Neoville,  eie.,  in-Â,  17i8.  p.  289. 

(581)  Voy.  notre  arlicle  CBBiTIBMTtS  SDaiSaT, 
vol.  III.  col.  tl56-lt64. 

(  'Xi)  Ver*  i>eai  RiftMrd,  BîM.  m^,  tam.  1. 
p.  w. 
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soient  adressés  à  Rome.  Une  letire  da  Papo 
Alexandre  111,  qui  mourut  en  1181  ,  est  le 
premier  monument  que  nous  avons  (583) 
])ar  OÙ  Van  poisse  jueer  que  le»  Papea  aient 
eu  conDaiaaanco  de  I  Aoyssinie;  et  encore  , 
Jil  le  P.  Lobo ,  «  Il  y  a  {wauronp  de  gens 
et  des  plus  habiles  qui  doulent  que  celte 
lettre  soit  adressée  à  l'empereur  crBlhlopie 
f584).  »  Mais  il  esl  certain  que  plus  lard 
(bien  plus  lard  malheureusement)  les  Klhio- 
piens  se  réTeillèrent  de  lcu^  profonde  er- 
reur, et  firent  quelques  tentatWea  pour  re* 
venir  à  l'Eglise  romaine. 
Nr>iis  voyons,  en  effrt,  qu'au  mois  d'août 
des  ambassadeurs  d'Ethiopie  vinrent  au 
concile  CBComénioue  de  Plorence  (685}  : 
c'étaient  André,  abbé  de  Saint-Antoine  en 
Egypte,  et  Pierre,  diarn*.  Ils  venaient  au 
nom  de  Jean,  patriarche  des  Jacobiles,  et 
deConslaolin  Zara-Jacob,  empereur  d*8- 
thiopie.  Ils  demandaient,  au  nom  de  ce  pa- 
irian'he  et  de  Cft  emppretir  nu  roi,  ainsi 
que  des  peuples  de  leur  dépendance,  d'être 
rtços  dan9  la  eomroonion  du  Saint-Siège  et 
de  TEglise  romaine. 

!>e  31  anrtt,  dans  nne  rongr^gnlîon  géné- 
rale du  concile,  présidée  par  le  Pape  £u- 
fine  IV,  la  légat  du  patriarche  des  Jaeobi«- 
tcs,  et  en  même  temps  ambassadeur  d'E- 
thiopie, fit  un  mémorable  discours.  Après  un 
magnifique  éloge  du  Pontife  romain,  et  des 
Utins,  «qui  depuis  Toriffine  et  constam- 
ment, s'étant  appliqués  à  1  élude  des  choses 
dirines  et  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ , 
Uïoiient  et  croient  encore  maintenant  ce 
que  leur  ont  transmis ,  dès  le  commença- 
■nt,  lea  bienheureux  princes  des  a|i^tros, 
^îer^e  et  Paul,  »  il  continua  ainsi  : 

•  Huant  aux  Eglises  çiui,  privées  de  celte 
u-^tise  et  de  cette  discipline,  n'ont  fias 
gardé  les  premiers  fondements,  et  se  sont 
'épnri^es  de  la  mère  et  maîtresse,  l'Eglise 
romaine, Dieu  les  a  livrées  en  opprobre  aux 
nations  et  en  rapine  aox  infidèles,  comme 
oopetit  le  voir  évidemment  dans  les  Grecs 
rtles  Arméniens  et  parcitlemenl  en  nous, 
EUiiopieos,  Jacobiles  depuis  que  nous 
ivooi  été  séparés  de  tous  ,  l'an  900  (586). 
Uaii  une  chose  nous  console  et  tempère 
nnire  •'■i^icssc  par  l'espérance  :  c'est  qne 
Ceiuiuui  vous  a  donné  de  réunir  à  l'unité 
de  11  fol  catholique  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens, êl  qui  vous  a  inspiré  de  nous  inviter 
ila  raême  union,  par  votre  très-cher  fils 
Albert,  de  l'ordre  des  Mineurs,  ce  même 
Kea  de  bonté,  notro  Dieu,  nous  accordera 
lagrâce  d'avoir  avec  vous  la  même  pensée  et 
les  mêmes  senliments  dansl'Rglise  ratholi- 
que  de  .Dieu  :  ce  qui  certainement  s'accooi- 
l'iira  (587)...  » 
(Test  ainsi  que  s'exprima  au  concile  de 
^oraoca  le  député  du  iiatriarcbe  des  Jaco- 

(m83)  Lf.  P.  uobo  d«inne  le  texte  de  mic  Iciirc 
''"■iiji  »i  Relation  d'Abyitiniet  p.  Ut-iH,  ei  cuia 
f>ptti  Hoveiten. 

I>84)  Relation  hiU.d'Abutsinie,  p.  3!)0. 
Voy.  Man&i,  le  I\  UarUuuln. 

<i85)  Ccsi  liien  |»ltts  lia«i»  cuiunw  ou  V»  vu  par 
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biles  et  de  l'empereur  d'Ktliiopie.  On  ne 
pfut  rien,  dit  un  historien  (588),  de  plus 
humble,  de  plus  luuchant ,  ri^n  surtout  de 
plus  profondément  juste  sur  le  sort  des  na* 
lions  chrétiennes  qui  se  séparent  du  centre 
rie  l'iinitr^  î  Mais  qiî'i!  p^t  ndiiiir{d)le  de  voir 
la  haute,  la  religieuse  idée  que  les  nations 
les  plus  lointaines  conservent  do  Pontife 
romain ,  du  sucresseor  de  saint  Pierre,  de 
Jésti. s -Christ  ! 

IV.  En  la  môme  année  ikkif  le  2  se[itera- 
bre ,  parurent  au  concile  owuménique  de 
Florence  d'autres  ambassadeurs  éthiopiens. 
Ils  vennletit  do  la  par  f  do  r.'d)l)6  Nicodèmr», 
préi)08é  par  le  roi  d'iùhiopie  à  tous  tes  Ethio- 
piens établis- è  Jérusalem.  Noos  citerons  en 
entier  la  harangue  que  ces  députés  adrf^ssè- 
renl  au  Pape  Eugène  IV  dans  la  congréga- 
tion i>ublii]uc  de  ce  jour,  parce  qu'elle 
peint  le  caractère  et  la  foi  des  peuples  de  la 
contrée  qui  nous  occupe,  et  parce  qu'elle 
renfprme  un  fait  innnï  (jui  explique  en  par- 
tie pourquoi  l'Ëtliiopie  est  re&iee  si  loug- 
temps  sans  vie  catholique. 

«  Tous  les  hommes  qui  arrivent  en  votre 
présence,  très-Saint-Pèro,  doivent  de  gran- 
des actions  de  grâces  k  Dieu  de  ce  qu'il  les 
rend  dignes  de  voir  en  vous  le  Christ  sur  la 
terre,  conversant  parmi  les  hommes  pé- 
cheurs. Mais  nous,  nés  rn  Elliif»pic,  nous 
devons  beaucoup  plus  que  toute  autre  na- 
tion bénir  le  Seigneur,  qui  nous  a  donné  de 
contempler  présentement  votre  sainte  foi. 
Premièrement,  nous  cro)un&  que  personne 
ne  vient  ici  de  plus  loin  que  nous,  qui 
habitons  'non -seulement  à  l'extrémité  de 
l'univers,  mais  presque  hors  de  l'univers 
lui-même,  en  Etliio|)ie. 

«  En  second  heu,  sans  vouloir  olTeuser 
lek  autres  nations,  nous  ne  croyons  f»as 
qu'il  j  en  ait  une  qui  vénère  le  Pontife  ro- 
maifi  avec  jdtis  de  foi  et  de  dévotion.  Cela 
se  sait  chez  nous  par  expérience,  à  tel  point 
que,  retournant  dans  notre  patrie,  nou$ 
sommes  obligés  de  craindre  les  ap))laudis- 
stMDcnls  et  les  réjojiissam  os;  de  nos  gens  et 
du  peuple  qui  viendront  à  notre  rencontre; 
car  toujours  ou  Ta  observé  pour  ceux  (|ui 
viennent  de  la  présence  du  Pontife  romain: 
le  peuple  en  fo'jle  ,  de  tout  sexe  et  de  tout 
dge,  leur  baise  les  pieds  et  s'efforce  d'arra- 
cner  quelque  lambeau  de  leurs  vêtements 
pour  reliques.  D'où  l'on  peut  comprendre 
quelle  idée  nos  compatriotes  ont  de  la  sain- 
teté du  Pontife  romain. 

«En  troisième  lieu,  notre  al  légreitse  doit 
être  accueillie  avec  une  joie  d'autant 'plus 
grande,  que  nouscroy(*ns  noire  empire  plus 
grand  qu'un  autre.  Maintenant  encore,  cent 
rois  sont  soumis  à  notre  empire.  De  plust 
une  partie  non  médiocre  de  noire  gloire  , 
c'est  la  reine  de  Saba,  qui,  sur  la  reuoiumée 

]pç  fnits,  qiril  faut  faire  remonter  lepoqiie  aà  les 
fAliiopiens  lomltércni  dans  le  sclitsnie.  Mais  le  légat 
du  p:iirî»rclie  des  Jacobiles  veut  sans  devie  parler 
(Pline  séparation  vlolenic  et  dclinitivc. 
mi)  Labbc,  tuui.  XIII,  col.  liOiia  1^05. 

\m)  iM»k«k«.  k».  XXI.        ^  ^^g,^ 
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tlo  la  S3g<»ss«'  df»  Salomon,  viiU  h  Jérusalem, 
toui  coîiiiiio  iiou>,qui  sommes  beaucoup 
moins  que  la  reine  do  Salja,  sommes  ve- 
nus à  TOUS ,  qui  éle«  beaucoup  plus  que 
Salomon.  Enfin,  cW de  noire  miion  que 
lurent  la  reino  Cantlnre  el  l'ounu  «ue  que 
l>«plisa  Philippe,  i'apôlro  de  Noire -Sei- 
f«neiir  (589).  Bo  oonsidéraUcn  de  ces  gran- 
des choses,  vous,  qui  éies  le  plus  grand  par- 
mi les  grands,  vous  nous  accordereE,  quoi- 
(|iio  tKins  so\ mis  ptlits ,  la  grâce  de  vous 
regarder  comine  nous  en  «vous  'a  couûaucf. 

<  La  dernière  raison,  el  la  prinoipate 
pourquoi  nous  nous  réjouissons  d'être  arri- 
vés, la  voici.  Il  est  reconnu  par  les  effets 
mêmes,  il  est  devenu  manifeste  aa  nmnde, 
que  tous  ceux  qui  sont  éloignés  de  vous  et 
de  TEglisc  romaine,  soni  tombés  complète- 
ment. <:e[>et)danl,  parmi  les  égli^esS  qu'on 
voit  s'être  éloi)$nées  de  l'Eglise  romaine,  le 
nôtre  est  demeurée  forlo,  puissante  et  HImt. 
Pe  quoi  les  sages  diront  n'v  a  pas 

d'autre  cause,  sinon  que  la  séparation  el  la 
réWrIlion  des  autres  églises  a  été  volonlairoi 
de  là  leurs  peuples  ont  été  livrés  i  la  servi- 
tude et  k  feitermination.  MaU  notre  tnter- 
tnis>ir)n  el  notre  «•loii^niMnent  du  votre  Siège 
ne  viennent  pas  de  uerlldie  ni  du  légèreté, 
mais  plutôt  de  la  distance  des  (lays  et  des 
périls  dti  voyage,  et  aussi  de  la  négli- 
gente dos  Pontifes  rouiaioji,  vos  prédéces- 
seurs, ationdti  rju  nn  ne  se  souvient  pas 
lieroii  no$  gens  qun  nul  pasteur,  avant  vous 
eit  eu  la  sollfeiiude  de  visiter  tant  de  brebis 
de  Jésus-riirisi;  cAr  la  renommée  porte  chez 
nous  qu'il  y  a  huit  cents  ans  qu'aucun  Pon- 
life  romain  ail  tu  attention  de  nous  saluer, 
lie  fût-ce  que  yar  un  seul  mot.  I,e  cortihic 
•«le  votre  gloire  el  de  notre  joie  est  donc  que 
vous  seul,  et  le  lueiiuer,  vous  ayez  h  cœur 
•il'unir  noire  empereur  et  notre  nation  à  la 
foi  catboliqne  et  a  vous-m4u)e,  par  les  soins 
de  votre  pssemhlée  et  de  iintro  al)bè  Nico- 
dème  ,  votre  serviteur  à  JérusaUim,  qui  se 
recommande,  lui  elses  Qls,  h  votre  Sainteté, 
au  mandement  de  Inquelle  il  est  \mH  à  en- 
treprendre des  iravnui  qiieli'onquos  pour 
avoir  et  ronclnre  rello  très-sainte  union. 
Cn  qu'il  vous  assure  avaut  tout,  o'est  que 
Tcmpereor  d'Ethiopie  n*a  rien  sur  la  terre 
(Itî  plus  îi  c(rur  que  de  s'unir  h  TK-fi-p  ro- 
maine et  de  se  lueltre  h  vos  jneos  sacrés, 
tant  est  grand  auprès  de  lui  le  nom  romain 
«tia  foi  des  Latins,  que  Jésus-Chrisi  veuille 
augmenter  cl  conserver  avec  vous  dons  les 
siècles  lies  siècles.  Amen  590).  n 

Cetie  harangue  est  citée  tout  au  long  par 
Jtohrbacher  (591).  Il  va  dans  les  dernières 
paroles  de  riuuljassadour  d'Ethiopie  une 
accusation  grave  contre  le  Salni-Stége.  Nous 
jie  nions  pas.  qu'elle  ne  soit  fondée,  el  l'on 

• 

{589;  On  vniii|y*(Hi  se rappelait  bien.efl  Ethiopie, la 
■eonree  tl'oùéi^ieiii  vimiies  les  i>reiiiîci-«u  temeiiccs  de 
la  fii.f|4|iie  naut  avAiin  nienUoiiiiécs  plus  haut,  n.  I. 

{^>9ii,  L.ib>>e,  loin.  XIII,  col.  lit  ;, 

(.sot)  llist.  ttuivcrt,  (le  CEglitc  cuilu,  taiii.  X\l, 
p.  ;>7S-57S). 

{i>\yit  HdalioH  hUtofùnie  d'Ab^ttiaie,  par  U  R. 
4eiODie  Lobe,  tie  la  Comjia|nic  de  lé^iM,  irai. 
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va  voir  lout  h  l'heure,  par  la  mention  que 
nous  ferons  des  réflexions  de  l'historien  que 
nous  venons  de  nommer,  qu'il  n'est  point 
dans  notre  intention  d'eu  dissimuler  la  uor- 
tée;  mais  avant,  nous  croyons  devoir  faire 
quelques  remarques. 

El  d'aliord,  les  l  aroles  de  l'abbé  Nieodémc 
dans  SCS  lettres  de  créance  è  Eugène  iV, 
soot^Ues  authentiques?  Le  savant  P.  Lubo 
semble  les  suspecter,  ou  du  moins  il  pen<*he 
h  penser  (ju'el!'  >  ne  viennent  pas  des  Ethio- 
piens euxHuènies  el  qu'elles  n'expriment 
point  leurs  vrais  sentiments.  «  Peut-on 
croire  aisément,  dit-il,  que  des  peuples,  qui 
&onl  dâus  le  schisme  depuis  plusieurs  siè- 
cles, qui  y  persévèrent,  qui  n'ont  eu  aucun 
commerce  avec  Home,  écrivent  qu'ils  ont 
ton  jours  en  une  si  grande  vénération  pour 
le  Souverain  Ponlifo  ,  iju'il>  U''  nuinquenl 
jauwus  de  baiser  les  pieds  de  ceux  qui  vien- 
nent de  Rome?  Tout  co  qu'on  peut  penser 
de  l'Iuà  favorable,  c'est  que  cette  lettre  aura 
éié  (  oiuposée  h  Jérusalem  par  quelque  latin, 
I  l  a  loptée  el  signée  par  l'abbé  Nicodème, 
qui  aura  voulu  faire  sa  cour  au  Pape  Eu- 
gène (592).  »  Il  i^ut  y  avoir  quelque  chose 
de  fondé  dans  d  tlf  reiuorcjue  du  P.  Lobo. 
Cependant,  ou  pourrait  répondre  sur  le  der- 
nier point  que  c'était  une  singulière  manière 
de  f  tire  sfi  cour,  qne  de  placer,  à  côté  des 
uifiaiiLiiaUGiià  de  rt-sjicct  et  de  soumission, 
une  plainte  contre  le  Saiut-Siége,  qu'on  ac- 
cuse d'avoir  délaissé  l'Elbiopie.  Si  l'on  eût 
vouln  flatter,  il  semble  que  l'on  se  Akl  âtta- 
r}'.6.  h  mettre  en  haroiooie  les  leltrea  do 
créance  et  la  harangue  ;  et  nous  no  VOyMM 
pas  qn'il  y  ait  ici  une  raison  asset  puiasaolo 
pour  nier  l'^utlinutirité  le  ces  lelirea,  QOOl 
(ju'ei)  soit  d'ailltuii  i  aulcur. 

(Juant  5  l'accusniion  elle-même  que  ren- 
ferme la  harangue,  ne  peut-on  pas  dire  que 
si  les  Ethiopiens  ont  été  abandonnés  si 
tongiemcs  du  Saint-Siège,  la  faute  en  est 
aussi  à  leurs  propres  .niéirapohtaïuà.  Leur 
obstination  h  vouloir  relever  du  patriarche 
d'Alexandrie  fut  cause,  dit  Dosllinger  (593), 
qu'ils  furent  toujours  comme  étrangers  et 
(ju'ils  deineuièrent  dans  un  Inial  isolc- 
uieul,  restant  comme  inconnus  aux  Fapea, 
dit  le  P.  Lobo  (59^).  Il  ajoute  :  «  Quoi 
iju'ils  aient  (les  Ethiopiens)  l)r  u]  o  i[  s  .if- 
tert  de  leur  soumission  à  l'Eglise  u  Alexan- 
drie, ils  n'ont  jamais  songé  à  secouer  un 
ynx'^  si  dur,  et  qui,  sans  doute,  est  une  des 
piinci pales  causes  de  l'ignorance  et  des 
erreurs  où  ils  sont  tombés.  Car  comment  des 
peuples  peuvent-ils  être  instruits  lorsqu'ils 
ne  sauraient  entendre  leur  Pasteur,  oiae 
faire  entendre  de  lui  (595)?  »  Et  plus  lard, 
quand  le  Sainl-Siége,  comme  nous  le  ver- 
rons, VOttloI  travailler  à  leur  retour  (506), 

du  pnriiigais  par  Le  Grand,  in-4,  1728,  n.  200. 

(.'iflS)  Ôfigiiutllu  Cdritlianitme.  cul.  liS. 

ib'M)  IM»li»n  é'Abtjs$inie,jf.  290. 

(.VtS)  lb,d.,  p.  m 

«  Tnul  le  ii'omlc  »aii,  «lii  dnin  Ult  liard 
liii-im  iii»',  l«»s  vains  efforl»  qo'oril  faiis  lis  Smivc- 
raiii»  riiuidcs  (lour  rauiener  ces  p«u|*ic:>  à  ta  fui 
de  rEgUsf,  en  ieer  «nvojani  <l«s  aiisslMuaim 
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ne  lais&èrent-ils  |)as!  dans  l'impuissaoce 
Irs  HTuris  des  Pontifes  routaios,  faute  d*f 

tOrriîSiMiri  !rr  ? 

Mais  eiilJii  <:i  i^tle  remarque  aUénue  l*accu- 
saiiori  poêlée <^0'il''e  le  Saiol-Sié}^c, elle  ne  la 
déiruil  poiol,  ei  voici  &  cel  égard  l'otaserva- 
lioii  de  I  hisiuricn  que  Doas  avons  t>roinis 
de  laisser  parler  ;  «c  Dans  rp  Jistours,  i'ain- 
bA6»adeurd'Etliiopie  au  P<«po  Eugène  IV  pré* 
sidani  le  Compile  oocnménique  deFlorenoa, 
il  y  a  surtout,  dit  HohrUacher.  une  chose 

Î|ui  roériie  d'ôlre  considérée  avec  une  pro- 
onde attention  par  les  premiers  pasteuis  île 
l'Eglise. Une  des  nations  les  pltia  loinlaioe^, 
l'Ethiopie,  se  plaint  que  <lepufsdes  siècles 
les  Ponlifi'.s  rdnMins  ne  l'orii  lii  vi.siti'f^  ni 
faliiéo  [inr  leurs  lettres  ou  leurs  lûgals.  Au 
juueuieni  de  Dieu,  qui  est  l'histoire  éier- 
jielle,  c'est  là  nn  r'.'froch'''  fnnuidalili!  aux 
Papes,  aux  cardinaux ,  «ux  autres  person- 
nages qui  pour  des  intérêts  de  nation  ou 
de  lihoilia  •  et  non  de  l'Egliae  universelle, 
ont  amraé  la  transmigration  dn  Sainl-Siége 
(Je  Rome  en  Francf,  i  i.is  'm  gnrtd  scliisnje 
d'Occident,  puis  les  scènes  bcarulaleuscs  de 
Itéle ,  pré)>arant  les  voies  À  la  révol  e  de 
Luilicr  «'i  de  Calvin,  et  faisant  oulilier,  as- 
sises ù  l'ombre  de  la  mort,  tant  do  n.iiioiis 
qui,  comme  la  Chine,  la  Tariarie,  l'Inde, 
«vaient  coiDiuenoé  d'ouvrir  les  yeux  h  la 
lumière.  Dans  le  dernier  jour,  le  Souverain 
Juge  dira  :  J'ai  été  tmlade,  fui  été  en  prison, 
el  vous  n'êtes  jtas  vshus  me  visiter  :  car,  en 
périté,  «Aofut  fùis  que  vous  négligez  de  faire 
vrtr  f!f  rfs  ch'>sfs  (!>t  dernier  (te  me*  fr^r^s, 
t>»<  (i  moi  (fue  vous  i  avez  refusé.  Si  leCririst 
parle  ainsi  à  ()ui  l'oublie,  le  néglige,  le 
liélaiase  dans  uo  individu,  que  dira^tHl  à 
qui  l'oublie,  le  néglige. le  déleiaiedans  vne 
paroisse,  dans  un  diocèse,  dans  une  nation 
eutière  ?  Un  jugement  tris-dur  est  réserti  à 
ceujc  qui  président  (597).  » 

lettres  decri^aticp  flc l'abbé  Nieodème, 
ùani  nous  avons  dit  où  mot  précéilemoieot, 
et  qui  resseiiibleot  beaucoup  à  la  harangue 
que  nous  avona  citéet  ces  lettres  portent 
use  inaerf  ptîon  dea  pins  pompeuses  (598). 
Kn^uile  Nii  M  lf^me  déclare  qu'il  a  ressen u 
la  plus  vive  joie  à  l'arrivée  du  nonce  apos- 
tolique. Il  se  rendrait  en  pereOBDeas  con- 
cile, n'était  ta  rrainle  dos  Sarrasins,  nui- 
quels  i!  im|>ortail  do  cacher  une  pareille 
démarche,  il  assure  le  Pape  de  toulo  la 
bonne  volonté  du  rot  d'Ethiopie.  Il  envoie 
des  députés  en  oeefaette  des  Sarrasins  el  da 

I  rit riri relie  des  Jacntmo'^,  Aq  jtcur  qu'ils  ne 
Vinssent  h  contrecarrer  l  atfaire  de  l'union. 
Les  dé|iuiés  vienneut,  non  pour  disputer 
avec  le  Pape  de  la  vérité  al  de  la  f«d,  mais 
|H»ur  acquiescer  a  ses  décisions;  car,  ajoulu- 
t  il.  vous  ôtes  le  vrai  soleil  et  la  vraie  splen- 
deur de  la  création,  et  oei  ne  trouverait 

Cordrliers et  Jésnilcs;  mais  il  faut  .iliribner  leur 
l>«u  (lr>  »ti4>rcs  à  la  profonde  i^noranro  de  celle  oa- 
lio  i.  >  iltitl.  taeru ,  loin.  \,  p.  iiO.) 

(597)  Infinmtel  in  carfcre,  «le. <  xxv,  43, 

Jtd'ciuin  duritiimum  it$  (fui  jtrinunt  fiet. 
{Sep.  VI.)  —  H  liirbactier,  Kwiu  X&l,  p.  579,  IM. 

{S.n}  Ltbbe,  (OUI.  Xtll,  celâlo. 
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£acileiBent  dans  le  noade  une  lumière  pré- 
férable an  soleil.  Qui  donc,  s'il  n'est  in- 

sen.^é  et  i^'norruii,  pourra  ou  voudrn  disjiuler 
avec  vous,  lorsque  l'univers  entier  l  onnait 
la  sagesse  immense  et  aotiaue  des  Latin<;, 
et  que,  d'après  l'Evangile,  le  disciple  n'est 
pas  au-dessus  du  maitre^ni  te  serviteur  au- 
dessus  de  son  seitjnev}    '.V.\^.  » 

V.  Ainsi,  dans  le  mèoie  temps  el  è  l'insu 
Fane  de  l'antre,  deux  aakbassadea  éthio- 
piennes arrivèrent  au  Pape,  l'une  de  Jéru- 
salem (n'  IV),  l'autre  du  Caire  (n*  111).  Le 
patriarche  des  Jacobites,  dont  Nieodème  se 
défiait,  l'avait  prévenu  dans  la  bonne  œuvre, 
et,  dans  sa  lettre  de  créance,  il  ne  parle  que 
d'André,  abbé  do  Saint-Anltini ?.  [,ps  At-los 
du  concile  de  ce  Pape,  dans  une  de  ses 
lettres,  parient  encore  du  diacre  Pierre.  Il 

est  I»OSSiMf»  qnn  rf>  tfprtM'^'-  fût  lo  c'trf  f!r  la 

dépulalion  venue  do  it'ni>alem.  (Juaiit  à 
rem)>eicur  ou   roi  d'Ethiopie,  son  nom 

Sropre  était  Constantin,  Zara  ou  Zarah- 
icob,  e'estpè-dire  fils  de  Jacob,  était  un 
nom  de  famille.  Ce  Jacob,  suivant  les  Kihio- 

Èiens,  était  dis  de  Salomon  et  de  la  reine  de 
aba,  4iiiquel  deseemlaient  les  rois  d'Bthio- 
pie  (60(1). 

Des  leur  arrivée  à  Florence,  les  ambas- 
ssdeurs  éthiopiens,  André  et  Pierre,  lémoi- 

Snèrent  le  vif  désir  de  faire  le  pèlerinage  de 
ome,  pour  y  vénérer  les  reliques  des 

saints,  un  fi;i;  lii'ii!ici'  ''inia;^e  du  S;*uveiir, 
qu'on  appelai!  iu  sainie  Véronique,  Pour  ré- 
eompenuMr  leur  filiale  dévotion,  le  Pa|te 
Eiii^ene  manda  aut  chanoino-i  de  Saint- 
Pierre  de  leur  faire  voir,  mèaiu  ce  qu'il 
n'était  pas  permis  do  montrer  dans  les 
temps  ordinaires  (601).  C'était  an  mots  d'oc- 
lobra  mi. 

Le  Pape  avnit  nommé  des  commissaires 
pour  eooférer  avec  ces  rié|iutés  touchant  les 
points  de  religion,  donl  ils  ne  convenaient 
pas  avec  l'Kglise  romaine.  Après  une  dis- 
'cussion  siitUsante,  il  fil  nn  décret  qui  fut 
publié,  avec  l'approbation  du  saint  Concile 
sieiMi^'fiM  de  Fior*ivt(Wà),  dans  la  session 
du  h  février  1119,  sur  ce  que  les  laeobites 
lovaient  croire  el  rejeter  touchant  les  ar- 
ticles suivants  :  de  la  Très-Sainte  Trinité  et 
des  erreurs  des  anciens  hérétiques  h  son 
sujet;  de  la  création  tiu  monde,  des  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  lestauient,  dont 
Dieu  même  est  le  seul  auteur,  cl  de  la  con- 
damnation des  iiMnichéens,  qui  en  ont  des 
sentiments  eonirafres;  de  la  dlvlnrlé  et  do 
riiuin  inili'  Ip  Jésus-dlirisl,  de  sa  passion^ 
de  la  rédemption  du  genre  humain,  et  de  la 
proscription  des  hérésies  contraires;  de 
l'usage  des  observances  lé..^n!es.  et  du  temps 
de  leur  iliirée;  du  choix  dos  viandes;  de  la 
réception  des  conciles  œcuméniques  de 
Ntcée,  de  Consiantinople,  d*£phàso  et  de 

(OUU/  sfilitT  dans  l'outrage  «In  P.  I-obo  loft 
DisMflalioiH  s  cl  vu  ^nr  les  rcni  rf'/t' Muiîii^  el|«f 
la  reine  de  Saba,  p.  "iH  et  ftuiv.;  p.  2l^t>  )-l  siiiv. 

(GOI)  UMk-,  loni.  \llt,«ol.  iil7. 

reMinQ.  {Iti(i.,tiA,  ISOS.) 
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rhalct-doiiio.  et  des  hér^sips  qtiMIs  ont  reje- 
té*», ^éiiéralomonl  (oui  ht  concileg  univer- 
trl»  légitimement  astemble'g,  célébrés  el  ri  n 
firmi»  pttr  l'tMloriti  Pontift  romain,  et 
parUetOiinwtmt  «•  «oiiif  e^nriu  dt  Ftmrtmw; 
lies  paroles  de  Ia  consécration  fucliaristique, 
et  de  la  qualité  du  pain  qui  doit  être  em- 
ployé pour  ee  Ncramenl;  du  mariage,  et 
t|oMi  ()eut  être  sacnessivement  réitéré , 
l*ourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'empécheuiont 
fîi  noriiiiiie. 

Le  décret  ayant  été  lu  solenneltemeat  ea 
latin  et  en  arabe,  le  député  des  laoo* 
biles  ajouta  cette  dériaration  :  «  Tr^-^- 
Satnt-Père,  seigneur  Eugène,  souverain 
Poiiiife  de  \n  sainte  Eglise  romaine  et  uni- 
verselle, vrai  Vîeaire  da  Christ  et  »o«- 
nesseor  du  Itienheurenu  Pierre,  el  vous, 
trcs-saint  concile  universel  de  Florence, 
tout  ce  sa I ni  décret  qui  vient  d'ôire  lu  en 
vûlre  présence,  avee  les  sainl^  décrets  de 
l'union  des  Grec?  et  des  Arméniens  (jui  y 
snnl  insérés,  moi  André,  iiiiinblo  abUé  do 
Saint-Antoine,  député  du  révérend  Pùrejo 
«eigoeur  jean^patriarohe  des  Jacobites,  ayant 
eu  dttdit  déeret,  pendant  ptosieorfl  jours, 
une  pleine  connaissance  et  inslninion  jr  re- 
connais et  confesse  que  tout  le  contenu  de  co 
décret  est  conTornie  à  la  vérité  divine  et  ca- 
tholique. En  conséquence,  au  nom  dudii 
seigneur  patriarche,  au  nora  de  tous  les  Ja- 
t  I  1  ■  s  l'i  au  luien,  conimo  votre  Sainteté 
eu  e<>i  (éinoi-i,ie  reçois  el  accepte  avec  toute 
Ut  dévotion  el  la  révéruice  posaibles,  le  trft»» 
salutaire  décret  synodal,  avec  tout  ce  qu'il 
renferme,  et  enlin  tout  ce  que  croit  et  en- 
seigne le  Saint-Siège  apoalolique  et  l'Eglise 
romaine.  Je  reçois  avec  respect  les  doo- 
teurs  et  les  saints  Pères  que  TJ^Iise  ro- 
maine revoit;  ja  ré.ir  iiivo  et  con  Janine  les 
personnes  et  les  clioses  qu'elle  réprouve  et 
«  ondamne,  promettant,  an  nom  que  dessus, 
que  le  patriarche  des  Jacobites  et  moi-méa>«, 
comme  vrais  lils  do  l'obéissance,  nous 
obéirons  Qdèlement  et  toujours  aut  règle- 
ments et  aux  ordres  de  votre  sainteté  et  du 
Siège  apostolique  (6U3).  » 

Ce  décret  est  signé  du  Pape  Eugène  ]V 
cl  de  douxt)  cardinaux,  dont  le  douzièuiij 
est  le  cardinal  gree  Beesarion  de  Trébi-^ 
«Mldc.Il  n'est  donc  nommément  question 
W  que  des  Jacobites.  Mais  comme 
l'abbé  André  était  venu  au  nom  de  son 
fMitriarche  et  des  Ethiopiens,  oo  peut  penser 

Sue  celle  déefsralion  regarde  aussi  ces 
ernîers.  Quant  h  In  réponse  directe  du  roi 
d*Ethio|)ie,  que  le  Va\>e  avait  remise  à  Home 
pour  plus  de  solennité,  elle  ne  s'est  point  re- 
trouvée jusqu'à  présent. 

VI.  Ou  ne  nous  dit  point  quelles  furent 
les  suites  de  cette  sollennelle  profession  de 
fui,  el  ce  silence  fait  penser  qtte  cette  dé- 
marche resta  à  peu  près  stérile.  Il  nous  faut 
(lasser  nu  xvi*  siède. 

Lorsque  les  Portugais  découvrirent  la 
partie  de  rmiiiopie  qui  forme  le  rojraume 


des  Abyssins,  le  roi  ou  empereur  de  ceptjs 
était  David,  jeune  prince,  dit-on,  nalorelle- 
ment  sage  et  vertueux,  1!  fut  instruit  par 
les  Portugais  des  my&ières  de  la  foi,  et  il 
ouvrit  tellement  lee  yeui  à  la  vérité  ,  qui?, 
ne  voulant  plus  reconnaître  le  [  .Ttriarche 
schisoiatique  d'Alexandrie,  il  éinvu  au 
Pape  Clément  Vil  et  lui  rendit  obéissance 
par  une  ambassade  sollenneilet  dans  l'aa- 
semblée  de  Bologne,  en  présence  de  Cliar- 
I<'^-f,iiiint,  qui  venait  d'être  couronné  em- 
pereur. David  étant  mort,  son  tiis  «t  son 
successeur,  nommé  Claude,  qui,  dit  Rohr-' 
îi.Ti  tirr  '60'»l,  TWTit  été  élevé  dans  la  religion 
niiuaiiiL'  CL  4JU1  était  liorame  do  bon  sens, 
crut  que  la  foi  ne  pourrait  s'étendre  ni 
s'affermir  en  son  rovaume,  si  le  Paoe  n'y 
envoyait  un  patriannie  et  des  évéquw. 
Comme  il  avnit  fntt  amitié  aver  le  roi  de 
Portugal,  Jean  Itl,  qui  l'avait  assisté  de 
troupes  et  d'argent  contre  le  roi  de  Geyian, 
riradamôlo,  il  le  pria  de  lui  procurer  ses 
secours  s(>irituel>  du  côié  de  Rome.  Jean 
111  eiUreprit  l'alfaire  avec  l)enu(  ')U(>  de  «ba- 
leur  I  mais  les  troubles  de  l'Eglise  en  re- 
tardèrent toujours  rexécution,  el  ce  ne  fol 
que  sous  le  pontifical  de  Julee  111  quels 
chose  se  ût. 

En  effet,  sous  ce  fiontiflcat,  le  roi  de  Por- 
tugal écrivit  à  saint  Ignace  et  lui  demanda 
des  hommes  qu'il  pût  proposer  au  Pa|>e 
pour  le  patriarcal  et  les  évécbés  d'Elliiopie. 
Le  seul  titre  de  patriarche  et  d'évô>jues  lit 
Irerobler  le  saini  ;  mais  ayant  fill  réflexion 
qu'un  palriarcst  l'i  les  évôchés  de  cette  na- 
ture étaient  plutôt  des  croix  que  des  digni- 
tés,el  que  cela  n'avait  point  de  conséquence, 
il  se  rassura  et  consentit  même  à  tout  ce  que 
le  prince  voulait.  Il  lui  nomma  trois  Pères 
d'une  cafiaciir  [Tiir  iide  et>d'-une  vertu  émi- 
nente  :  Jean  Nuguez,  André  Oviedo  et  Met-' 
chior  Carnero.  Nugnez  avait  travaillé  plu- 
sieurs années  en  Afrique  à  la  rédemption  des 
capufs,  elso  trouvait  actuellement  en  Por- 
tugal pour  réunir  de  l'argent  dans  ce  but. 
Dèt  qu'il  sut  la  nouvelle  qui  le  regardait,  il 
écrivit  fortement  à  Kome,  pour  rompre  lee 
mnsures  que  l'on  avait  prises  «^ans  le  con- 
sulter, il  mandait  à  Ignace  qu'il  ne  refusait 
pas  la  mission  d'Ethiopie,  mais  qu'il  ne 
pouvait  se  résoudre  tl'y  aller  avec  une  mitre, 
il  qu'il  aimerait  beaucoup  mieui  être  le 
reste  de  ses  jours  à  la  chaîne  parmi  les  es- 
claves de  Barbarie.  U  le  conjurait  ensuite 
par  les  larmes  de  Jésus  crueilié,  de  roéne- 
ger  sa  fjih'cîse  ol  de  ne  pas  le  charger  d'un 
si  pesant  fardeau  qui  serait  peut-èire  la 
cause  de  sa  damnation.  Nugnes  ajoutait  que 
si  son  bon  l'ère  no  voulait  pas  sa  relâcher, 
il  lui  envoUi  du  moins  sa  volonté  {»ar  écrit, 
fllin  qu'un  ordre  signé  de  sa  main  .e  conso- 
lai et  le  soutint  «tans  les  épreuves.  'Car* 
nero  et  Oviedo  manifestèrent  dfes  seniimeots 
semblables. 

Saiut  Ignace  loua  leur  modestie  cl  fut 
bien  aise  de  voir  que  tous  (rois  eussent 


I 


B03]  l.»Mtc,t.  Mil,  col.  iili. 

601}  IVisr.  «nlwra.  Ht  fK^itt,  leui.  XXIV,  p.  308,  300. 
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besoin  en  cette  oMBsion  d*iiB  cominande- 
menl  absolu  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Il 
leur  fit  néanmoins  entendre  que  tout  l'hon- 
neur, louile  revenu  de  ces  prélalurea  con- 
sistait dans  de  grands  tnifaui,daiit  det  pé- 
rils continuels  par  terre  et  (lar  mer,  dans 
laptTDvrojé  et  peut-être  dans  le  martyre. 
Jules  iil  fut  SI  touché  de  la  conUuile  du 
l*ère  et  de  celle  des  enfants  anil  dit  publi- 
qttemenl  devant  tout  les  cardinaux  :  Qu'on 
rovr^Tt  cnHn  ']UG  les  Jésuites  prdlen- 
daitîoi  eu  ce  monde,  puisque  d'un  côté  ils 
renonçaient  aux  mitres  qui  étaient  plus 
éelj»tantes  qu'onéreuses,  et  ^iie  de  l'autre 
ils  acceptaient  celles  qui  nfivTit'iil  |)ONr 
a|iânagê  que  le  travaii  et  ia  &ouUia(ice. 

Quoique  saint  Ignace  ne  erûl  aiienn  des 
trois  Pèr  es  capables  d'almser  de  l'autorité 
patriarLa!<\  il  lui  sembla  que,  pour  engager 
celui  qui  serait  patriarche  à  mieux  faire  son 
devoir,  il  fallait  qu'un  commissaire  aposto- 
lique résidAt  à  Goa,  et  qu*il  Tîsitât  le  |ia- 
Iriarched''       |  s  en  temps  pour  observer 
sa  coiiduiie  du  plus  près.  D'après  ses  vues, 
le  Pape  nomma   Nuguez  patriarche  d'ii- 
ihiofiie» avec  des  droits  et  des  pouvoirs  al>- 
sulas,  non-seulement  dans  l'Eiluopio  raôine, 
uais  aussi  dans  touies  les  provinces  cir- 
ronvoisines.  11  fit  Oviédo  évôque  de  Nicée, 
Carnero  érèqued'Hiérapotis,  et  déclara  l'un 
el  l'autre  successeurs  du  paltiarclie.  Enfla 
il  donna  !e  lilro  et  l'auloriié  de  commissaire 
aj>oslolique  au  Père  Gaspani  Karzéc,  qui 
tisit  alora  recteur  du  collège  de  Goa. 
Ignace  donna  au  patriarche  etauxdeux  évô- 
quesdii  compagnons  bien  clioisls,  avec  une 
lettre  au  roi  des  Abyssins,  oaice  de  Itouie 
Ii98fi^vrierl655  (605). 

Ce  récil  que  l'iibbé  Uohrbacher  emprunte 
au  \\  Bouhours,  Jésuite,  s'occoide  avec  ce  que 
rapporte  le  P.  liobo.  Mais  un  poiul  important 
nr  lequel  rhiitorien  moderne  est  en  com- 
plète conlradiclion  avec  le  savant  Jésuite  por- 
tugais Lobo,  c'est  ppliii  qui  t  oncerne  le  roi 
(i'EUiiopie  nomuiû  Liaude.  Un  vient  de  le 
voir,  i'sblié  RohrtMcber  nous  iNirle  des  (on^ 
Ml  dMpoft'a'oRf  de  Claude  el  nous  vante  son 
bon  sens.  Or  le  P.  f/tboqui  devait  (^tre  mieux 
renseigné  nous  apprend  ceci  (GOti)  : 
«  Las  prélats  nommés  du  temps  delules  III 
ïîe  partirent  qu'en  1556  el  menèrent  avec 
«ixdix  Jésuites.  Le  vice-roi,  Pierre  Mas* 
(tréoas,  avait  envové  en  Ab^s&iiiie  Jac- 
ms  I^lai,  en  qualité  d*eml)assadeur  a?ec  le 
r.GonialezRodriguez.  Jésuite,  pour  pressent 
i'>qtielle  élail  la  disposition  du  roi  Claude. 

précaution  fut  sage.  Ciaude  reçut  bien 
Diu  s  maii  dèa  qa'il  anl  le  sujet  de  son 
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amliassade,  il  fit  connaître  9ti*i7  n'Hait  nas 
content  que  te Pupi  et  terni  de  Poriugm  $ê 
mélagsent  ii  avant  des  affait  es  de  ia  eons' 
cienee  el  da.  «et  Etati,  Le  P.  Hodriguez  re- 
tourna aui  Indes.  On  conclut  sur  les  infor- 
mations qu'il  donna,  que  lo  patriarche  Ba- 
retio  demeurerait  h  (loa,  et  que  l'évôque 
d'Uiéra|)olis  |>asseraiten  Abyssinie:  il  mena 
avec  lut  Antoine  et  Emmanuel  demandez, 
André*  Gualdarez,  Gonzalez  Gardoso,  et 
François  î.n!  o  (607) .  Leur  navigation  fut 
doul)lement  iieureuse;  ils  abordèrent  en 
Abyssinie, cinn  jours  avant  que  les  Turcsse 
fussent  emparés  de  Maçua  el  d'Arkico,  le.s 
deux  outrées  les  plus  lariîfs  de  ce  pays-lh  ; 
la  buiic  ne  répondit  pas  h  de  si  heureux 
commencements.  » 

Kn  effet,  car  le  P.  Lobo  ajoute  les  lignes 
snivatiles  qui  rnnlredi^eiit  d<^  nouveau  les 
assertions  de  l'abbé  Uolirbâclier  :  «  Le  roi 
Claude,  dit  le  Jésuile  portugais  (008),  se 
piquait  do  savoir  mieux  sa  religion  qu'un 
autre.  11  disfiuiail  volonliers  ct  crovait  tou- 
jours avoir  eu  la  victoire  dans  la  dispute; 
de  sorte  qu'il  en  sortait  plus  opiniâtre  el 
plus  présomptueux.  Les  raisons  les  moins 
solides  étaient  apjdaudies  lorstju'cIU's  sor- 
taieîjt  rie  sa  buui  lie,  et  son  adversaire  .no 
pouvait  se  faire  entendre,  ou,  si  on  l'écou- 
tait,  c'était  pour  le  tourner  en  ridiculK  et 
pour  lui  dire  des  injures.  L'évoque  d'Rie- 
rapolis  l'éprfniva  plus  d'iuio  feus  sans  ^so 
rebuter.  Euiiu  voyant  que  toutes  ces  dis- 
putes ne  servaient  à  rien,  il  résolut 
d'écrire.  Le  roi  lui  tout  ce  qu'il  lui  donna, 
et  léuioigna  en  fairo  jieu  de  cas.  //  lui  dit 
que  rien  ne  pouvait  l'obliger  à  quitter  la 
religion  de  tes  pères  pour  se  soumettre  à 
rnéqiie  de  Home:  el  il  le  dit  d'un  ton  qui 
lit  croire  au  prélat  qu'd  ne  ferait  jamais 
grand  fruit  à  la  cour,  el  iju  ti  était  de  la 
prudence  de  s'en  éloigner,  il  alla  dans  les 
provinces,  où  Dieu  répandit  ses  bénéilic- 
lioris  sur  lr-«î  travaux  de  ces  nouveaux 
apôtres.  La  moisson,  sans  doute,  aurait  été 
plus  grande,  si  le  pays  eOt  été  plus  tran- 
quille; et  peut-être  aussi  que  le  roi,  qui 
apprenait  avec  rhngrin  Ira  progrès  des  m  is  - 
êionnairest  se  serait  porté  cotUre  eux  aux 
derniiree  emtrimitée^  sans  la  guerre  où  il 
se  vit  embarrassé.  * 

VII.  Voilà  ce  que  nous  apprend  des  dis- 
positions de  cet  empereur  ou  roi  Claude, 
un  auteur  portngais  qui,  lui-mèflie«  alla  en 
Ethiopie  et  qui  élait  de  la  niême  Compagnie 
que  les  missionnaires  in  1556:  ce  qui 
n'emftéche  |)as  l'abbé  itohroaulier,  au  vo- 
lume suivant  de  sonifjaie^a»de  répéter  son 


(66i)  Le  P.  lioubours,  Vie  de  antui  iqnace^  liv.  v. 

)606)  Be/«(jo»  Ain.  dMfrjMtiiit,  etc.»  iB-l»  I7S8, 
Ind.  du  portugais,  p.  ^Oi. 

(€07)  C'est  fcâiis  aouie  un  parent  de  l'auteur  de 
nnvrsfe  sur  VAbyuinie  que  itous  citons.  Cet  au- 
teur, te  P.  JépAtiie  Lolio,  a  iui-niëine  participé  aux 
wtséions  de  T Ethiopie.  Voici  ce  que  dit  Feller  : 
<  il  naquit  à  Lisbonne,  en  1595,  et  fut  envoyé  en 
daus  les  missions;  des  Indes;  il  péïKiri  jns- 
nc  d^ui  l*EtliiQPic  ou  AbYîsmiC»  «t  v  dcuicura 


plusieurs  années....  Lonqu'il  revint,  il  TtU  fait 
recieur  du  collège  de  Coimbre,  où  il  mourut  en 
16T!^,  j  j'i  «renviron  &3  ans.  On  a  te  rr  mis^iuit- 
naire  une  He/afion  curieuse  de  i'Âbyssnin-'.  Il  y  eu- 
Ire  dans  des  détails  satisfaisants  sur  la  source  du 
Nil  el  d';iuirt  s  objets.  L'.  lif  r  Joasliim  le  Gr.inJ  en 
publia  une  traduction  françaifte  en  I7i8,  in-4.  avrc 
d«'«  Dissertations,  des  Uure»  el  Plwt«<i^l^|i/K^ 
lrès-in.«irMnirs.  t  ^  o 

(C091  MeMn  hist.  i'Abu^ime.  loc.  cit. 
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as-sertion  an  «^ujot  de  co  prince»  en  y  ajou- 
tiiiit,  toutefois,  une  circonslMce  qui  ii*nt 
guère  ail  mi  ssi  1)1  e  plle-ni6me  : 

€  Vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  dif-il 
(609),  l'enipereur  d'Ei!iioi)io ,  Asnafon 
€laiiiie,  fils  de  David,  loTusa  de  reconnatlre 
V^rèque  Mhismaiique  que  le  i^tlriarehe 
jacobito  on  eiitychien d'Alexandrie  envoyait 
|4>ur  gouviirner  iea  Chrétiens  de  son  cm- 
|iir«f  el  il  demanda  au  roi  de  Portui^d 
«Hie'qnes  préires  c.ilholiquea  chargés  de 
colle  mission.  Le  P.ipe  Jules  III,  ainsi  que 
nous  avons  vu,  envoya  irois  Jésuites,  Niigtiez 
BarutlOi  pour  arche vôque  e(  patriarctie, 
André  Oriedo  el  Melchior  Carnero,  pour 
s'  s  ron  îjuleurs  ,  avec  les  litres  d'évôques 
d  tliémpôiis  el  de  Nis$9.  Ils  partent  de  Koroe 
en  1555  (lisez  155U),  avec  dix  autres  Pères. 
Mais,  à  leur  nrrivée  h  Goa  et  en  Ethiopie, 
les  dispositions  de  l'empereur  n'étaient 
Ijlns  les  mêmes.  Le  parti  schisnialique  lui 
avait  peiot  les  missionuairea  comme  les 
avantHîoarears  de  l'invasion  européenne. 
On  lui  faisait  entendre  qu"ft  l'eiemple  des 
rois  ses  voisins,  il  ne  serait  plus  que  le 
trilraïaîre  des  conquérants,  et  que  la  reli- 
gion caltiolique  sanctionnait  toutes  les 
spoliations,  Asnafon  t'Iaude  ayant  donc 
enlfudu  le  Jésuite  (lonzalez  expliquer  dans 
son  conseil  les  principaux  articles  du 
dogme,  loi  donna  nne  lettre  pour  le  roi  de 
Portugal,  et  ainsi  les  congédia.  » 

Comment  dono  supposer  et  pouvoir  ad- 
mettre que  cet  emporâor  Claude  fût  d'abord 
dans  les  nieillearrs  dispositions,  jusqu'à 
vouloir  on  fiatriarche  de  la  main  du  Pa(>e, 
et  qu'ensuite  il  changea  d'intentions,  parce 
qu'il  v  fut  poussé,  lorsque,  au  contraire, 
nous  le  Tojons,  dès  le  oommenoemeM 
môme  de  la  mission,  alors  qu'on  fit  soncler 
ses  dispositions,  se  récrier  et  nianifesler 
«on  inécontentemonl  devoir  Ir  Pape  et  le  roi 
de  Poriugal  $e  mêler  si  avani  de$  affairei  de 
fa  eonfftettee  et  de  tes  Etatsî  Comment 
croire  h  un  chanj^'eiitent  de  bien  en  mal, 
qaand  on  étudie  le  caractère  de  Claude, 

Su'on  examine  ses  faox-fayants  dans  ses 
iscussions  avoe  l'évêque  d'Hiér8|iolis , 
auquel  il  déchire  tinniement  et  avec  un  ton 
bien  déterminé  eue  rien  ne  pouvait  VobUgtr 
à  quitter  ^  reugion  de  $ee  piree  pomr  m 
aewmffff's  à  Féo^e  âe  ttomef 

Au  reste,  voici  d(îs  f.iits  qui  nous  sem- 
blent mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour. 
Dana  ee  temps,  an  rapport  du  P.  Lobo,  on 
|tritice  maure,  nommé  Grané,  entra  en 
Al)y>siiiie  portant  le  fer  et  le  feu  partout, 
et  en  conquit  la  plus  grande  partie  sans 
trouver  la  moindre  résistance.  David,  alarmé 
de  la  rapidité  de  ses  conquêtes,  envoya  Jean 
Hcrniiiiles  demander  du  secours.  Arrivé  à 
Kome,  il  trouva  le  pape  Clément  VU  mnrt 
(an  1534).  et  Paul  111,  assis  sur  la  chaire  de 
saiîii  Pierre  (ce  Pape  mourut  en 
Jamais  ambassadeur  n'eut  ua  succès  plus 

(009)  f/bfofrv  «ni»,  de  rBettee  rai*.,  lom.  XXV, 

p.  S'JI. 

(610;  Hrfalfan  «fil.  iTAlyMfiii*,  etc.,  p.  WS. 
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complet.  Ueraïudes  fut  fait  patriarclie 
d'Alexandrie;  il  resta  h  Lisbonne  revètade 
cette  dignité  ;  obtint  du  roi  Jean  les  secours 
qu'il  venait  demander  et  retourna  aux 
Indes.  Klienno  de  Gauia  équipa  une  llolio 
nombreuse,  entra  dans  la  mer  Rouge,  jeta 
sur  tes  cdies  d'Abyssinie  quatre  cents  sol- 
dais portu-Mi"?,  et  avec  ce  petit  nombre  il 
.sauva  rAUys.sinie.  11  mil  la  couronne  sur  la 
tête  do  rempereur  Claude,  tils  atné  de 
David.  Mali,  continue  le  P.  Lobo  (610).  «  ee 
service  si  signalé  fut  irès-mal  reconnu.  Le 
jeune  roi  cliasi-n  !o  patriitrctin  Bermudes,  et 
di-sfiersa  les  Poriujjais  en  diverses  {irovinces 
contre  les  |>romosses  qoil  leur  avait  faites 
de  leur  donner  le  tiers  de  ses  Etats,  s'ils  le 
délivraient  de  Grané  et  de  toute  sa  puis- 
sance. •  Et  ce  fut  alors,  ajoute  l'hisiorien 
que  nous  suivons,  «  que  le  pape  Jules  111 
et  le  roi  de  Portugal,  informés  de  ce  qui  se 
passait  en  Ethiopie,  prireiii  l  i  résolution 
d'y  envoyer  un  nouveaii  patriarcbe  et  deux 
dvêques  (611),  »  comne  nous  venons  de  le 
rapporter. 

Ainsi,  il  nous  semble  bien  établi  que, 
loin  de  désirer  l'union  avec  le  Saint-àiége 
et  de  demander  un  (latriarcbe  au  Papet  le 
roi  Claude,  même  antérieurement  à  la  mis- 
sion envoyée  par  Jules  III,  était  hostile  au 
callioiicisme,  puisqu'il  ebassa  le  (>atriarclie 
Bermudes  que  lui  avait  donné  Paul  Itl; 
et  que  l'honneur  d'essayer  de  faire  rentrer 
les  Ethiopiens  dans  l'unité  revient  au  pape 
Jules  III  qui  autorisa  les  missionnaires 
choisis  par  saint  Ignace.  Quant  à  Claude, 
ses  vraies  disfiositions  étaient  telles  qu'il 
était  |non-seulemenl  bien  éioit;ii(^,  df's  le 
principe,  des  sentiments  que  l'abbé  Robr- 
Dâcher  lui  suppose,  mais  qn'il  voyait  avec 
contrariété  les  progrès  des  missionnaires  et 
qu'il  était  à  craindre  qu'il  ne  se  portât 
contre  eux  eue  dernières  extrémités.  Mais 
caque  la  guerre  qu'il  avait  avec  les  Sarra- 
sins et  sa  mort  (G  12)  l'empêchèrent  sans 
doute  de  faire,  sot]  l.ère  et  son  sueces* 
seur,  Adamus,  l'exécuta. 

Vllf.  Le  noovestt  prince,  41evé  parmi  les 
Turcs,  met,  en  effel,  en  pralifjue  l'hosti- 
lité que  nourrissait  Claude.  Il  organise  la 
persécution  contre  l«s  eetlioliqnes«  el  elle 
est  complète. 

On  les  chasse  des  villes,  on  les  plonge 
dans  les  cachots,  on  les  soiitm  t  à  tous  les 
genres  de  supplices  que  la  cruauté  sait  in- 
venter. Oviedo  et  ses  compagnons  sont  eii- 
lés  dans  un  désert.  Un  Jésuite  est  vendu 
comme  esclave.  Le  patriarcheNugnez  meurt 
à  Goa,  l'an  1861  :  Oviedo  est  appélé  à  le 
remplacer;  mais,  confiné  dans  son  désert, 
il  le  {«rcourt  en  tout  sens,  il  porte  aux 
nègres  la  lumière  du  Christianisme,  il  les 
soulage  dans  leurs  douleurs,  les  console  |»ar 
les  exemples  de  patience  et  de  résignation 
ipj'il  l'uive  ilaiis  sa  piélé.  Le  Pape,  appre- 
uaiii  ce  lÂtUeux  état  des  attires,  mande  à 

(Vit)  Ibid. 

{fiit)  M  fitt  tué  Jans  une  batailla  contre  les  Sar- 
nsltts,  en 
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Ovtevio  il'abanJonnei  l«  stérile  Aliyssinie  et 

irnllor  porter  ri{v,Tn-;i!p  au  Japon  ou  à  la 
r.hiiie.  Le  patriarclio  it'Ëihio|iie  était  dans 
un  dtinûroent  si  absolu  de  louiez  choses, 
qiiMI  D'etait  ai  |ialn  |)our  ^e  nourrir,  ni 
vêtements  ponr  se  garantir  de  rins.n'nîtr'té 
du  climat,  et  que,  pour  répondre  à  Tie  IV, 
il  fui  obligé  d'arracher  de  son  bréviaire 
quelques  restes  de  papier  blanc,  sur  les- 
(]nels  il  IraçH  'r"=  j>arolos  suivantes:  «  Jp  ne 
connais .  Ires-saiul  Père,  aucun  uioyen 
il  échapper  ;  les  mahométnns  nous  circon- 
«îenoenl  tiartout  :  dernière  m  eut  ils  ont 
encore  tué  un  de^  nAtr?^,  André  Guahia- 
mez;  niais,  quelles  que  sui*^nl  les  tribula- 
tions qui  nous  as&iég>nt,  je  désire  bien 
vWement  rester  sur  ce  sol  ingfal»  afin  de 
souffrir  et  peiu-ètre  de  mourir  ponr  Jésos^ 

Christ  (613).  » 

Ce   di^ne   patriarche  d'Ethiopie  oicurt 
,«0  1577  :  les  Jésuites  qui  avaient  partagé  sa 
captivité,  succombent  l'un   n[  ^^^  l'autre. 
Deuï  nouveaux  Pères,  Meicinor  Sylva  et 
Pierre  Paez,  s'int; oduisccl  sous  un  habit 
arménien  dans  cet  empire,  que  le  cime- 
terre  des  rausulinans  protège  contre  le 
Christianisme.  Paez  arrive  ;  il  bénit,  il  ho- 
nore ces  néophytes  que  les  soullrauces  et 
que  l'abandon  n'ont  pu  changer.  Paei  Toit 
l empereur  Asnaf.  ToucI     In  son  courage, 
le  prince  le  fait  a>seoir  sur  son  trône;  il 
l'éccuie,  il  reconoail  la  pureté  des  pré- 
ceptes évangéliques  et  lui  permet  de  tes 
répandre  :  il  se  \\ér\:\rr;    lui-rnCinc  catho- 
lique, et,  avec  le  xvn*  siècle,  un  meilleur 
iienir  semble  noindre  pour  l'Eiluopie. 

A  la  nouveHe  des  bonnes  dispositions 
(l'Asnaf,  les  PP.  Louis  d'Azevcdo  et  An- 
toine de  Angelis  accourent  avec  d'autres 
millionnaires.  En  1607,  des  maisons  des 
Jésuites  s'élèvent  dans   les  princi^iales 
villes  d'Elîiiopie.  Une  révolution  populaire, 
îssez  comuiune  dans  cet  emjiire,  ein|iorle  le 
uooarque;  sou  successeur  Susneios  ne  se 
nonire  pas  moins  favorable  qa»  hii  à  la 
religion  catholique.  Il  s'en  déclare  le  pro- 
iftleur,  écrit  au  Pape  et  lui  demande  un 
(«iriarcbe.  Le  Jésuite  Alphonse  de  Mendez 
«rive  en  cette  qualité  ran  16S5  ;  et,  après 
tint  de  tribulations,  la  mission  est  fondée 
;    |tl4).  [Ainsi  les  Abyssins  acceptaient  la 
:    rtligioQ  catholique;  ils  se  soumettaient 
l    M  Vieaire  de  Jésua-Christ,  et  ils  laissaient 
1    m  ^  peu  s'introduire  Ja  discipline  et  les 
j    rites  romains. 

^     Hais  le  feu  couvait  sous  la  cendre.  Basi> 
/    'ides,  fils  de  l'empereur,  et  Sona-Christos, 
»jce-roi  de  Gojam,  conspirèrent  pour  ren- 
'^erser  le  cuite  que  les  Jésuites  venaient 
(i établir.  Pour  cela*  ils  s'appuyèrent  sur 
lei  nanvaises  passions  et  les  fomentèrent. 
Des  abus,  des  désordres  de  toute  espèce 
s'étaient  introduits  et  dominaient  p.irnii  ces 
Uiréiieus,  moitié  juifs,  moitié  mu^uluiauS. 
ies  Jésuites  cbercbaient  à  détruire  l'usage 
ds  Sa  circoncision»  l'observance  du  Sabbat 
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et  la  [diiratilé  des  ft  nunos.  Ils  obligeaient 
leurs  néophytes  h  i.'.ivoir  fju'une  épouse 
légitime,  et  les  remontrances  |)our  le  r<  s- 
nect  envers  le  lien  conjugal  furent  pcut-éire 
In  cause  déterminanie  de  la  révolution  reii- 
ginnse  go!  bouleversa  ToDUvre  accomplie 
jusqu'ici. 

La  guerre  éclate  entre  le  père  et  le  fils  : 
le  père  triomphe.  Mais  les  monarque» 
trKlIiiopie  n'étaient  que  des  créatures  de 
l'armée.  Un  caprice  les  portait  au  trône, 
un  autre  caprice  les  en  faisait  descendre  ; 
parfois  leur  tèio  tombait  en  même  teuqts 
que  leur  couronne.  ^laîgré  ^a  victoire, 
Susneios  se  vit  donc  assadii  par  les  ]  i  ières 
luenaçanlcs  de  son  fils  et  des  odicicrs  schis- 
matiques,  avec  lesquels  s'étaient  liguées 
les  concubines  envoyées  p  \r  les  onlmiloxcs. 
L'empereur  céda,  el  crtnvoipia  ies  élals  de 
l'empire,  alin  de  tranciii  r  la  qucsli'tn  h  la 
pluralité  des  sufTrages.  Mais  les  catholiques 
furent  écartés  de  rassemblée;  on  les  pros- 
crivit sans  entendre  leur  défense.  Dans  les 
camps,  dans  les  villes,  celte  proscription 
fut  accueillie  par  dos  cris  de  vengeance,  et 
l'on  cliassa  les  Jésuites,  parce  que  Tes  tidèles 
parlaient  de  se  soulever,  ce  qui  n'était  point 
le  moyen  ilarrêter  les  troubles,  muis  pluiol 
celui  d*augmenter  tous  les  scandales.  L'em* 
pereur  comprit  alors  qu'il  avait  ouvert  la 
voie  h  des  calamités  sans  lin  ;  il  m.nidil 
sa  faiblesse:  l'rap()é  d'une  aialadic  mortelle, 
il  eipira  catholique  entre  les  bras  du  Père 
Dié^o  de  Maios,  le  26  septembre  1632. 

IX..  Hn^îlidcs  régnait  eiifui  sous  le  nom 
de  Sulaa  Seghed  il.  11  avait  vingt-cuiq 
frères,  Il  les  ût  tous  périr  par  le  fer  ou  fiar 
le  poison.  Il  redoutait  le  couraj^e  et  les 
talents  do  Sé?a-rhrislos,  son  om  le,  il  le  re- 
lègue dans  un  dé:>ert.  11  fallait  donner  des 
gages  aoi  srhismaliques*  il  nomme  pour 
ab.juna  ou  pairiarihc  un  aventurier  égyp- 
tien, qui  déclare  ne  pouvoir  vivre  en  Abys- 
sinie  que  quand  les  Jésuites  seront  dehors. 
Les  Jésuites  sont  exilés.  Les  scliismaliques 
les  font  attaquer  en  route  par  lo  p.ulia 
(le  Suakcm,  qui  les  arrête,  les  di'i  ouille, 
saisit  leur  torlune,  qui  consistait  en  deux 
calices  et  quelques  modestes  reliquaires. 
Pu.>  il  leur  annonce  que  la  liberté  uo 
leur  sera  rendue  que  contre  une  ranron 
de  trente  mille  piastres.  C'était  au  fond 
de  la  Nubie  que  cet  alternat  se  consom- 
mait. Richelieu  l'apprit  p.ir  lo  général 
des  Jésuites  :  le  consul  de  Fiance  à  Meni- 

J)his,  reçut  ordre  de  travailler  cflicacemeut 
I  leur  délivrance.  Le  iiacha  de  Soa- 
kem  fut  I  bientôt  forcé  ^abandonner  sa 
proie. 

Cependant  bit  Pères  Jésuites  étaient  res- 
tés rachés  en  Ethiopie,  sous  la  conduite  de 
l'un  d'eux,  Apollinaire  Alméida,  évêqno  de 
Nicée.  Ils  avaient  des  Chrétiens  è  foriitier 
dans  la  loi;  la  mort  leur  apparaissait  sous 
toutes  les  formes,  ils  la  bravèrent,  el»  réfu- 
giés dans  le  Sennaar  et  dans  le  Kordofjin, 


{ùtS)  Gréiineau-Joly.  i/i<i.  de  la  Comp.  de  Ji*ui,  loin.  V,  c.4,  p.  ièi. 
(filé)  IM,,  UiHi,     C  «. 
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ils  so  vîrenl  exposés  à  périr  lio  faiai  ou  à 
èire  dévorés  par  les  bêles  féroces.  Mais  Ils 
avaient  sous  les  yeux  les  exemples  do  rési* 
giiaiioii  que  les  catholiques ,  qae  Séla- 
t;iirisios  k'iir  (ioiinait  iii  :  ils  sureiii  se  mon- 
trer dignes  do  leurs  calécbumèues.  Les  uns 
étaient  précipités  du  fatie  des  grandeurs 
dans  l'humiliation;  les  autres,  condamnés 
aux  misères  de  l'exil,  supportaient  avec 
patience  toutes  les  calaraitôs.  Les  Jésuiies 
se  fireut  un  devoir  d'eocouraj^er  tant  de 
dévouement. 

Seghcd  II,  à  la  vue  mut  ce  qui  îîc  passe, 
comprend  que  des  uiisoionuairei>  sont  restés 
dans  le  royaume  du  Tigré,  |>uisqu'il  s'y 
trouve  encore  des  Chréliciis  indomptables. 
11  les  fait  chercher:  on  en  découvre  trois 
au  fond  d'une  vallée.  C'éiaicrii  les  Pères 
Paez,  Bruni  et  Pereira^  ou  les  immole  à 
ses  vengeances.  Les  autres  sont  insaîssa- 
bles.  L'empereur  feint  de  s'adoucir  :  des 
paroles  de  clémence  lomlient  de  sa  bouche; 
il  témoigne  même  le  désir  de  les  voir  à  sa 
cour.  Almeida  et  les  autres  Pères  étaient 
in^truits  par  le  vice-roi  de  Temben  que 
cette  bienveillance  soudaine  cachait  un 
piège.  Us  crovaier.t  à  sou  by|)Ocrisie,  mais 
ils  jugèrent  opportun  de  raifronler.  L'évô- 
(|ue  de  Nicée,  avec  les  I*P.  Francisci  et 
Kodrigucz,  protiienl  du  sauf-conduit  ac> 
cordé.  Ils  arrivent  sous  la  tente  de  l'empe- 
reur. Le»  trois  Jésuites  sont  chargés  de 
fers  et  rondaoïnés  I  la  peine  eapitale.  Une 
mtjri  ti  o;  [)roiii[ito  n'aurait  pas  satisfait  la 
cruauté  des  scbismatiqufs  :  on  tortura  les 
missionnaires,  on  les  chargea  de  coups  et 
d'ignominie,  et  lorsque,  au  mois  de  juin 
on  eut  épuisé  sur  eux  lous  les  ou- 
tntgcs,  le  sriiiveraiu  les  oll'nl  à  la  colère  de 
ses  courlisaus,  qui  les  lapidèrent  (615). 
Cependant  Bruni  survécut  è  ses  blessures, 
et  il  no  restait  plus  d'autres  Jésuites  dans 
i'Abyssinie  .que  lui  et  le  P.  Cardeira:ils 
inoururent  comme  leurs  devanciers. 

En  présence  de  tels  désastn  s ,  le  Pape 
lJrl>ain  VIll  crut  que  des  religieux  Capu- 
cins français  seraient  plus  heureux  que  des 
Jésuites  espagnols  oii^poi tugais  (616).  Les 
Pères  Agathange  de  Vendôme.  Cunieo  de 
Nantcf;,  Chérubin  et  François,  furent  donc 
envoyés  en  Lihiupie;  ils  tombèrent  sous 
les  coups  des  schismatiques.  Il  n'y  avait 
pour  gouverner  ces  populations  que  des 

tirêtres  indigènes  formés  par  les  Jésuites, 
/un  d'euï,  Bernard  Noguiera,  vicaire  du 
patriarche  Meudez,  adrcs->a,  au  nom  de 
Séla-Christos.  une  lettre  où  il  invoque, 
|)éie-(uôle,  le  secours  des  princes  et  celui 
du  Pope  :  des  princes,  impuissants  contre 
des  uiaux  si  grands;  du  Pape,  qui  seul  tra- 
vaillait efUcacement  en  envoyant  des  hom- 

f^6)  GféiiM»J«ljr,  ht,  mi.,  leM.  V,  L  i,  p.  17 
«IsaHr. 

(61fi)  Avant  Crbain  VIll,  Ip  Pape  Grcpolrc  XIII 
SVail  ciiViije  dvê  JChUilcs,  «jui  turenl  ex[MilAés  en 
tG36.  Voir,  dains  b  Kelniiou  Ititloiique  d'Àbyt$iiiie 
du  P.  Lobo,  le»  Letlri's  iln  i'  <|ie  Uibauj  Vlli,  rvb- 
tiv«»  à  uetle  miMiou,  p.  i>Oi  ei  &eq<{. 

^il)  Vet  wiSiioaiHûr«s  eUiureut  gucliiues  lec- 
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nu:>  disposés  i  souffrir  tout  jusqu'au  mar- 


tyre 1 

Nous  ne  citerons  que  quelques  lignes  de 
cette  lettre,  celles  qui  peignent  la  triste 
situation  de  l'Eglise  d  Eihiopie  bu  ivii* 
siècle  :  ■  Je  ne  sais»  dit  Noguiéra^  en  quelle 
langue  je  dois  voui  écrire*  ni  de  qut-Is 
termes  je  dois  me  servir  pour  représenter 
les  périls  et  les  souffrances  de  cette  Eglise, 

aui  [û'airiigent  d'autant  plus  que  je  les  vois 
e  mes  veux...  Je  me  tais,  ma  langue  se 
siwbe  et  Ta  .source  de  mes  larmes  ne  tarit 
point;  Couvert  de  poussière  et  de  cendre,  je 
prie  et  conjure  tous  les  Ûdèles  de  nous 
secourir  promptement,  de  peur  que  nous 
ne  j>érissions.  Tous  le>  jours  mes  chaînes 
deviennent  plus  pesantes,  et  on  me  dit  : 
Rangez-vous  de  notre  parti,  rentrez  dans 
notre  communion,  et  nous  vous  rappelle- 
rons  de  votre  eiH.  On  me  tient  ce  discours 
pour  me  perdre  et  pour  faim  périr  avec  moi 
tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  caUiohtjues.  On  veut" 
ruiner  l'Bglisede  Dieu,  et  la  ruiner  de  fond 
en  comble.  Si  doue  il  jr  a  encore  des  Chré- 
tiens au  delà  des  mers,  qu'ils  nous  en  don- 
nent des  mar(jues  et  qu'ils  nous  recon- 
naissent pour  leurs  frères  en  Jé$us-Christ, 
qui  soutenons  la  vérité  comme  eux,  et 
qu'ils  nous  délivrent  i!r>  tftie  captivité  d'E- 
gypte.—Ici.  ajoute  Nuj^ui'jij  en  son  propre 
nom,  ici  ûnis.jNt  les  paroles  de  Scla- 
Cbristos,  notre  ami;  il  me  les  a  dictées 
lui-même  en  1649.  C'est  à  mon  tour  au- 
jourd'hui de  pleurer.  Un  torrent  de  I  irmes 
lait  échapper  la  plume  de  mes  mains.  Mes 
comitagnons  ne  sont  plus  que  des  squelettes 
animés.  Ils  ont  été  tralués  en  prison  et 
fouettés.  Leur  peau  tonil)e  de  misère,  et, 
s'ils  ne  sont  pas  encore  morts,  lils  sontlrt-nt 
tout  ce  que  la  plus  extrême  ^uvrelô  a  de 
plus  rude.  » 

Cette  lettre,  éloquente  de  douleur,  au- 
rait réveillé  le  zèle  du  patriarche  Mend», 
s'il  eût  éprouvé  quelque  ralentissements 
mais  te  Jésuite ,  toujours  en  vue  de  son 
Eglise  déSfdée,  n'avait  jamais  consenti  k 
s'eloi^ner  des  Ituies.  Il  c«|iéiailque  l'Ethio- 
pie serait  enba  ouverte  à  ses  derniers 
jours,  comme  une  palme  réservée k  sonam- 
biiiof!  du  martyre;  il  mourut  sans  pouvoir 
l'iilteinare.  La  terre  d'Iithiopie  se  fermait  de- 
vant les  missionnaires.  Ou  les  vit  è  di  il  r  i- 
tes  reprises  lAcber  d'en  forrer  l'entrée  (617). 
Louis  XTV  leur  accorda  son  appui,  et  il  fut 
si  iTllra  0  que,  vers  l'an  1700,  le  Père 
Brévedant  expira  de  fatigue  au  milieu  du 
désert.  Dans  le  même  temps,  les  Pèrea 
rFreuier  et  Pautet  s'avancèrent  dans  I  •  ï*'^"- 
tjaar  (618^^  et  io  P.  du  Bernai  rèvaa  une 
autre  tentative,  filles  écliottèrent  aurès 
toutes  (619). 

fis  aertlelt,  «l  encore  ne  furent-ils  pu  de  longue 
dtiree  :  plvéieun»  U'eoire  eux  furent  iiianyrltéten 

l(J7t>. 

Ville  et  royaume  de  Nubie,  (lui  borne  i'A- 
by&Miiic  au  S.  E. 

(<>ID)  Tons  ces  Taiis  de  perséCHiioii  cl  «!e  tyrannie 
qu'on  vient  de  lire  duu!>  les      qui  précédent 
ireUirakei,  ce  leaiblCf  cet  iwreki  de  f 
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X.  Kn  1702,  i!  y  eut  encore  quelque  essai 
de  relever  les  missions  (l'Ab)-ssiMiû.  C'est  du 
moins  ce  que  uou>  fait  su(>i'Oser  uno  Ifjitre 
lorlcuricusederempereuriJ'lilhioiiie,  Adiaoï- 
fia^ied,  adressée  au  Pape  Clémeat  XI.  Dans 
eeittf  lettre,  oft  it  se  donne  des  titres  inouïs 
(620),  et  après  de  grands  éloges  ati  Pape,  qui 
esl  u'ailieurs  qualiîié  coraine  il  convienl  et 
en  termes  véritablement  ortiiodotes,  l'em- 
'))ereur  d'Ethioide  fait  savoir  à  Clément  XI 
qu'il  a  reçu  le  bref  paternel  de  son  prédé- 
cesseur, IiinoceiU  mort  en  1700,  bref 
qui  a  été  remis  entre  ses  mains  par  le  prô- 
Ire  Joseph,  religieux  de  TordreMineur  et 
rt'fnrmé  de  Saint-François,  lequel  luiarap* 
porté  que  ce  bref  a  été  fait  par  l'ordre  de  Sa 
Seinielétcoe  qui,  dit  Tempereur, a  augmenté 
notre  amour  itour  vous,  parce  que  nous 
avons  vtt  par  là  votre  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  l'iiii  lin'itiori  que  vous  avez  pour  nous, 
et  de$  marques  de  votre  bonne  volonté.  » 

Aria  m  Saghied  dit  qa*avec  ce  bref,  il  a 
reçu  des  (irésenf;  au  nom  de  sa  Sainteté; 
qu'il  aeuteiiiJu  l.i  naranguedu  prêtre  Jui»opb, 
et  il  «joute  :  «  Nous  l'avons  entretenu  en 
(»arliculier  et  en  public  durant  plusieurs 
jours;  il  a  répondu  à  font  ce  que  nottstui 
avons  (Il m  itîdé,  el  a  levé  tous  nos  doutes  : 
la  cuunaissauce  de  la  vérité  nous  a  réjoui, 
nt  nous  espérons,  s'il  platl  k  Dieu,  par  le 
retour  de  ce  m^^rtie  envové  vers  vous,  réta- 
blir entre  vous  ti  nous  la  charité,  l'amour 
et  l'union  qui  étaient  entre  nos  ancôlrcset  vos 
prédécesseurs  (621).  11  me  suilli  que  votre 
leligieut  Joseph  vous  fera  connaître  ce  qui 
s'est  passé,  vous  informera  de  tout  ce  qui 
convient  à  notre  ro}  aume,  el  des  secours  dont 
noua  avons  besoin.  Nous  en  avions  déjà  en* 
tretcnu  Votre  Sainteté  par  une  lettre,  de  peur 
qu'il  n'arrivât  un  ronouvellementde  oos  plaies 
et  que  nou^  ne  ^ussion^  [loinl  ex|>osé  à  voir 
parmi  nous  error  novUsimtu  peior  priorci 
mais  vous  apprendrez  tottles  cet  choses  de 
la  houL'he  de  votre  rcligleui.  * 

Aprè^  avoir  dit  qu'il  aurait  voulu  retenir 
près  de  lui  le  prêtre  Joseph,  parce  qu'il  l'a 
satisfait,  et  i^ar  ses  œuvres  et  par  ses  exem- 
ples, et  après  quelques  détails  oùil  annonce 
qu'il  a  ouvert  l  ut  >on  cceur  au  religieux, 
qu'il  lui  a  coniié  son  secret,  l'empereur  dé- 
clare ceci  :  «  Mons  désirons  que  Votre  Sain^ 

uni  lie  fois  citées-:  <  Pcndani  que  les  princes  ma- 
homëlans  doinMMii  sans  toac  la  mon  ou  la  reçoiveiti, 
Ja  rcKgion  cb«s  le»  Chrétiens  rend  les  princes  inoins 
tlai«les,  Cl  par  coueéqueni  moins  rruels.  Le  prince 
eMple.  air  ses  s»  Jais,  et  les  sajou  sur  le  priiice. 
CftM  mdmîfdbUl  te  r«U|poii  thrMmm^  fui  m  mw- 
iU  tttoir  d'objet  qu*  la  félicvi  tie  l'auire  vie,  fait 
encor»  noire  kvnheur  data  c*iU-ci.  C'ciil  la  religion 
ctirétienite  oui,  malgré  b  grandeur  de  l'empire  et 
le  vice  (lu  rlimai,  a  empêche  te  despolisme  de  s'éia- 
blir  en  Eiliiopif ,  <  i  a  porté  au  milleo  de  l'Afrique 
lee  «Msurt  ëe  l'Europe  et  ^es  lois.  »  (Montesquieu, 
BtFmfHt  d4iMi,  liv.  xtiv.cliap.  5.)  NoesdisoDS 
^ÊÊ  11  esoindictiM  qu'eu  peiirraii  voir  eniie  «es 
proies  et  les  fiiu  qoe  aout  venons  de  r*^porier, 
n'e»i  qu'apparente;  c«r,  d'une  pari,!on  ne  rite,  tnns 
toale  la  suite  de  rtiillcirc,  que  quelques  fjiu  île 
ce  ((enrc;  d'autre  pari,  Its  |ir  k  ts  p  rséitileurs 
étaient  précisément  ptui  tuaLuitiCiaiis  el  euiachés 
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telé  ne  nous  envoie  d*élrangtfrs  que  ceoz 

dont  il  vous  parlera,  paroe  qu'il  sait  tout  ce 
(jui  convient  à  notre  ro}  aume,  (|ui'lle  espèce 
de  personnes  et  de  quelle  n.iiion.  Il  n'est  |)as 
nécessaire  que  je  vous  recoœmaude  de 
prendre  soin  de  fol,  puisqu'il  est  votre  fils. 
Il  voulait  fair«  pulilnjuenienl  i  m  nTlninos 
choses  pour  le  salut  des  âmes;  mais  je  lat 
empêché  d'éetatfr  ff&ur  éviter  tt$  iuUea  que 
cela  aurait  pu  avoir;  car  la  propagation  de 
la  foi  doit  être  faite  pat  à  pat  el  non  à  la 
hâte.  Dieu  ntènie  ayant  emplOjré  aizjonra  à  • 
créer  le  monde.  » 

Enfin,  Ariam  Saghied  termine  sa  lettre 
pirfp<;  paroles:  «Le  prêtre  Joseph  a  visité, 
peruiant  le  séjour  qu'il  a  fait  ici,  tous  les 
supérieurs  des  niona&tôres  el  des  moines,  et 
ils  ont  été  contents  de  lui.  Dieu  fera  tout 
pour  le  mieux,  lorsqu'il  sera  de  retour  ici. 
Nous  n'avons  pu  écrire  toutes  choses  en 
notre  langue  pour  ue  point  exposer  notre 
secret  (6^),  et  qu'il  n  arrivât  quelque  tu- 
multe. Je  me  soumets  cependant  aux  pieds 
de  Votre  Sainteté,  de  même  que  nus  prédé- 
cesseurs s'}'  sont  soumis,  et  je  soubaite  quu 
vous  viviez  dans  l'éternité.  Xman,  Votre 
bénédiction  sott  sar  nous  (623).  » 

Cette  lettre,  donnée  de  la  ville  de  Gondanl 
Cattama,  c'esl-à-dire  du  Tribunal  royal,  le 
28  janvier  1702,  nous  fait  connaître  en  partie 
la  situation  do  l'Eglise  d'Eihioj.ie  au  com- 
mencetuenl  du  xviu*  siècle.  Mais  elle  révèle 
en  uiônio  lemi-s,  ce  semble,  nnc  vive  pré- 
occultation  chez  les  empereurs  d'Ethiopie  : 
celle  de  quelque  piège,  de  quelques  vues 

Solitiques  so.us  les  dehors  des  missions, 
[uand  on  examine  les  obstacles  qu'ils  op> 
posent  pour  la  plupart  auxehoaos  oe  la  reli- 
gion, on  ne  peut  douter  que  cette  crainte 
n'entrât  pour  beaucoup  dans  leur  hostilité 
ouverte,  ou  dans  leurs  tergiversations  et 
leurs  laux-fttjrants.  Le  fantôme  des  inva- 
sions européennes  ne  cessait  de  les  pour- 
suivre, et  peut-être  n'élaient-ils  pas  dé- 
pourvus de  tout  fondement  dans  leurs 
soupçons,  quand  ils  vovaient  prcsciuc  tou- 
jours les  puissances  politiques  mêlées  h  ces 
œuvres  saintes  et  pacifiques.  Il  semble 

au'elles  perdaienL  à  leurs  veui,  et  non  tout  à 
lit  sans  raison,  quelque  chose  de  leur  carac- 
tère i>ropre  en  paraissant 'avee  Taide  et  ta 

d'hérésie  ou'autre  <  hnsc  ;  et  enfin  il  est  positirqu**, 
bien  que  i  on  puisse  cui  >>i  ih  r  en  F.iliiopie  plusieurs 
acies  d'atroce  tyrannie,  cependant  it  est  certain  que 
celle  ivrannie  n'y  a  point  été  permaneme,  et  quel» 
desptiisme  ne  s'y  cm  point  étatdi,  conae  ëaos  cei^ 
tftines  ittUes  eontrée*. 

(620)  Si  nom  ne  craignions  de  prendre  de  la  place 
înulilemenl,  nova  reproduirions  ici  cette  poiupe 
orientale  qui  fait  prés  d'une  pagein-4«  dans  la  Ju^ 
lation  du  P.  Lobo,  p.  465. 

(6îl)  Singulière  union,  coiiime  on  l'a  mi  '  M.iis 
Il  faut  passer  quelque  chos^c  au\  ionuts  épislolai- 
res  des  princes  de  ce  monde. 

(«■S)  C«ue  lettre  a  é»i  tfaUnile  de  l'irab^ee  ils. 
Hen,  et  c'est  mus'  iKMie  la  inidueiloa  ItaNeeiw 
qu'Adiam  Sagbied  a  fait  porter  au  Pape. 

(iii5)  Voir  ceue  lettre  au  Pape  Clément  XI,  dans 
la  ReiatittH  himtim$  ^Aàtunlc  dv  P<  Lobe,  p* 
i&i  468. 
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proleclion  de  princes  qui,  souvent,  leur 
étaient  hostiles  et  conTOilaienl  leurs  Etats. 

C'est  i^.  oroyons-nous,  la  source  de  beau- 
coup (Je  diffîculKîs  et  de  malheurs  pour  les 
œuvres  des  missions;  c'est  resplicaiion  de 
liien  lies  eiiiravcs  apfiorlées  ["nr  les  rois 
d'Ëtbiopie.  Et,  en  ce  qui  conceroe  parlicu- 
lièrement  Ariam  Saghîed,  sa  lettre,  que  nous 
venons  Jg  résumor  et  do  citer  dans  ses  par- 
tiei>  eii^eiilielles,  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  le  mobile  de  sa  conduite  moitié  con'- 
lianlc,  moitié  n^servôe  el  diplomatiqu*  pour 
dire  les  choses  par  leur  nom.  Avec  le  Pape, 
s'il  n'esl  coinplélemenl  dans  le  viai  à 
l'égard  des  faits,  on  sent  qu'il  y  va  en  toute 
■•Gonflancet  sans  orainte,  ouvertement,  voire 
même  avec  une  certaine  tcnrlresse  filiale. 
Mais  ses  méûanccs  sont  eicilécs,  ses  craiiUes 
•^éveillent,  ses  combinaisons  politiques  pa- 
raissent: il  parle  de  secret  el  de  secret  iin|>or- 
tant,  dès  qu'il  s'agit  de  ta  nationalité  des 
ouvriers  érangéliqucs  h  envoyer  dans  ses 
Etals;  alors  il  prend  toutes  sortes  de  cir- 
conlocutions, il  veut  choisir,  gagner  da 
temps.  F,i  (;'(  st  h  peu  près  co  que  nous  voyons 
i>ncoro  aujourd'hui  dans  les  rapports  enta- 
més avec  la  plupart  :\':--  princes  intiJèles, 
comme  en  Cliioe,  au  Japoo,  etc.,  pour  la 
propagation  de  la  foi  dans  leurs  contrées. 
I  n  réi>ugnance  d'ouvrir  leurs  Etats  à  des 
c'tran;^ers,  de  leur  donner  pied  chez  eux,  les 
domino  |>nr-dessus  tout,  cl  nous  pensons  que 
l)icn  dos  entraves,  bien  des  persécutions  sont 
dues  à  la  crainte  de  l'invasion.  La  peur  dirige 
souvent  ces  princes  païens  ou  du  tnoins 
entre  pour  beaucoup  dans  leurs  détcruiiija<! 
fions,  et  l'on  tait  de  quoi  sont  capables  des 
lioraroes  ignorants  et  nnaliques  armés  par 
la  peui  l 

Il  nous  semble  que  cette  remarque  n'est 
)iâs  sans  renfermer  quelque  enseignement 
dont  11  serait  bon  do  prontcr  dans  l'intérêt 
de  la  propagation  do  l'Evangile.  Quoiqu'il 
«nsoit,  et  pour  revenir  h  l'empereur  d'Eiliio- 

f>ie,  il  est  certain  qu'AHam  Saghied,  touteo 
aisant  ses  réserves,  quant  au  choix  des  per- 
sonnes qui  coui;(eniic«u  àsa  naa'on, se  montra 
bieofeillanl  5  l'égard  du  Pape  et  animé  do 
Ijonne  volonté  à  l'endroit  des  choses  à 
réaliser  pour  le  bien  religieux  de  l'Ethiopie. 
Su  reste,  un  voyageur  (GIV)  nous  fdit  un 
portrait  de  cet  empereur  uù  l'on  voit  un  sin- 
gulier mélange  de  tendances  louables  avec 
une  nnturo  despotique.  On  le  dit  bon  cl  il  a 
Ja  passion  de  la  guerre  ;  on  le  trouve  ulémeot 
par  sa  maxime  qui  était  :  //  faut  qu'un  prince 
«Ara'Ita»  toit  a«ttr«  dt»  «any  <Uê  Chrilien$  ! 
Mais  c'est  assez.  Citons  seulement  la  hn  du-, 
portrait  que  v,ovi>  en  ont  fait  les  auteurs  des 
letlret  édifianies  :  «  l..es  crimes,  disent-il.s, 
étaient  rares  sous  son  règne,  et  il  ne  les 
punissait  qu'après  bien  des  recherches  cl  de 
soigneuses  inrurmaiions.  Ses  sujets  le  crai- 
gnaient et  l'aimaient  jusqu'à  l'adoration.  Ce 
grand  prince  iil  paraître  du  penchant  pour  la 

(6ii)Ponret.  inéilerin  fraiicnib  nui  accompagna 
Itt  K  de  Brevedeni.  iémiie ,  ea  Eioiople.  Voir  la 
.  «Mstfon  de  se»  vojftfe.  en  im,  ifM  ët  1700. 
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religion  callioîi  juo,  et  un  (,''''tiul  dt'^ir  de 
s'instruire;  il  regretta  surtout  le  P.  de 
Brevedent  (G25).  > 

AriiTui  Saghied  avait  quarante  et  un  ans  en 
1609,  et  sa  rantô  était  alTaiblic.  On  ne  sait 
pas  quand  il  a  cessé  de  régner,  mais  il  était 
cnr  ore  sur  le  trône  en  1702,  comme  nous 
l'avons  vu  par  l.'i  ieiiro  qu'il  ad^e^sa  à  Clé- 
nieiii  \l.  Les  PP.  Libérât,  Vels,  Pié  de 
Zerbe«  el  Samuel  Ue  fiieuno,  religieux  alle- 
mands de  l'ordre  de  Saint-François,  envoyés 
par  ce  Pontife  en  I  tlii  .pii-,  irouvèreni  en 
1714  Juste, successeur d'Ariam, Àur letrÂae. 
Peut-être  régnail-il  depuis  plusieurs  ao- 
nées. 

t.e  nou?el  empereur  reçut  lavorablement 
ks  missionnaires;  il  leur  promit  de  les  dé> 

fendre  but  dépens  de  sa  vie,  et  il  leur  a  tenu 
parole,  comme  on  »a  Je  voir,  lléiaii  charmé 
de  leur  pauvreté  et  do  refus  constant  des 
biens  qu'il  leurotfrait.  Hais  il  leur  défendit 
do  prêcher  publiquement,  dnns  la  crainte 
d'émouvoir  le  |)euple,  et  on  lui  attribue, 
peut-être  |iar  conrusion,  ces  jiaroles  que 
nous  avons  vues  dan)  la  lettre  d' Ariam  sa- 
ghied  à  Clément  XI  :  «  L'ouvrngf  que  nous 
entreprenons  est  diflicile,  il  uemande  du 
temps,  du  ménagement  et  de  la  {tatience; 
Dieu  n'a  pas  créé  le  monde  en  un  iostaut, 
mais  en  six  jours.  >  Langage  d'un  homme 
pusillanime  ou  peu  sincère! 

Les  missionnaires  firent  quelques  conver^ 
sions  ;  mais  les  moines  hérétiques  s'apeiçu- 

renl  bientôt  du  dessein  de  ces  élr.uigers,  et 
de  I  inclination  du  rot  pour  eux.  On  lit|)as- 
ser  les  religieux  euro|)éens  pour  les  enne- 
mis déclaté>  de  la  Mère  de  Dieu. On  osa  ré- 
pandre contre  eu  I  les  plus  noires  calomnies: 
ue  le  pain  qu'ils  consacraient  à  la  .Messe, 
tait  fait  avec  de  la  moâlle  de  chiens  et  de 
porcs,  et  (pie  ces  inHrconcis  ne  songeaient 
qu'è  s'emparer  de  l'Ethiopie.  Les  calomnies 
ont  leur  ctfet,  la  sédition  devient  presque 
générale. 

On  parle  de  I';  r  v  r  "empereur,  on  l'em- 
poisonne; le  j  oisun  lui  cause  une  pnraljsie 
universelle;  on  le  chasse  du  (lalais.  Fidèle  h 
sa  parole,  il  avait  fait  conduire  les  mission- 
naires [lar  une  nombreuse  escorte  daus  un 
lieu  de  sûreté.  La  lureur  du  peuple,  à  qui 
ounvait  enlevé  ses  victimes,  aaugmeuta.  11 
couronna  un  jeune  homme  de  la  maison 
royale,  nommé  Dri\iiJ.  l  e  nouveau  roi  lit 
ramener  lus  missioanaires  à  Gondar,  capi- 
lab- Ethiopie  ;  ils  y  arrivèrent  le  17  février 
iil8.  Le  2  mars,  David  les  condamna  à  être 
lapidés.  On  leur  oiïiit  la  vie  s'ils  voulaient 
rcu'jti'  t.  i  M  la  rt  lijj'ion  cadiolique;  ils  rejeté* 
reut  avec  horreur  cette  proposition.  L  em- 
pereur, frappé  de  leur  fermeté,  se  contenta 
de  les  exiler.  Mais  les  saints  religieux  s'of- 
frirent sans  peine  à  mourir;  ils  furent  lapi- 
dés le  3  mars  1718.  Ua  prêtre  éthiopien  jeta 
Ja  première  pierre,  en  oriaot  :  Maudit,  es- 

(025)  Uttrei  édifiante»,  éJil.  de  Lyo:i,  14  vel. 
iH-8,  m\  loui.  Il,  p.  534.  J  » 
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eommunié  de  It  lainte  Vierge,  gui  ne  jHitera  Uicux  les  Abyssins,  et  toucha  irun  irait 

pas  rinq  pierres  sur  ses  ennemis  (620)  I  sa  ^râce  reinpcrour  artite!  lui-iiiônie.  Celui- 

Ce  £iit  dos  martyrs  de  1718»  si  glorieui  ci  écrivit  Tauuéc  dernière  (183^)  à  Ja  sacrét» 

pour  l'ordre  de  Seini-Franvoi*^,  esteertaîoe-  eongrégatioo  de  la  Propagande,  la  priant  de 

menlafteceox  de  ce  genre  que  nous  stoqs  lui  envoyer  des  ouvriers  évangéliques.  La 

rapporl^^.  lin  des  meilleurs  gfi^es  pour  l'ave-  Propaj^ande,  snns  perdre  un  sei.l  moment, 

nir  de  I  hliiiopie;  et  nous  nous  serions  d'au-  ordonna  au  Hévéreiidissiuic  de  Jérusalem,  d<i 

tant  plus  re prêché  de  n'en  [>oi m  parler  que  fournir  deux  missionnaires  pour  l'Abyssi- 

les  histoires  les  plus  récentes  de  l'Eglise  nie;  de  sorte  que  mon  supérieur,  par  sa  Jet- 

l'ont  omis.  Mais  ici  s'anôl.Mil  les  renseigne-  tre,  me  dit  tiu'it  .i  proposf^  à  la  sarréc  con- 

ments  que  nous  avons  pu  rei:herclitr.  Ces  ^rég  iiion,  à  cet  eU'et,  son  secrétaire  et 

Cieux  religieui  fureoMIa  remplacés,  quel-  uioi  (629)...  n 
is  suites  eut  cette  nouvelle  persécution?  Ainsi,  nous  voyons  qu'en  1833,  remee» 
On  ne  nons  dit  rien  sur  reci.  II  est  possible  reur  des  Abyssiris  demande  dos  mission- 
que  d  autres  missionnaires  es>ayèrenl  do  naires;  qu'en  1834,  la  sacrée  con-régation 
pénétrer  dans  cette  contrée  dans  le  cours  de  la  Propagande  s'occupe  d'en  la  tre  en- 
du  XVIII*  siècle;  mais,  s'ils  purent  y  faire  vo^rer,  et  c'est  avec  grande  joie  que  ces  ou- 
quel'ine  rliose.  ce  no  dut  ôtre  qu'un  liien  vncrs  évan^^éliques  jinrtont  vers  ces  coii- 
lrè> -partiel  et  fort  restreint.  Car  s'ils  avaient  Irées  jouilainea .  «Quel  bordienrre  serait 
entrepris  quelque  œuvre  générale  elimpor*  pour  moi,  ajoute  le  religieux  que  nous  vê- 
lante pour  l'affermissement  de  rBglise  d*E-  nons  de  laisser  parler,  d*étre  choisi  pour 
Ihiopie,  riiistoire  n'eûlsans  doute  pas  man-  porter  l«'s  dogmes  de  notre  sainle  roli-ion, 
qué  d  en  faire  mention.  Il  nous  faut  donc  el  pour  lus  ré|)audre  dans  les  mon  lignes  d«^ 
garder  le  silence  sur  tout  le  xviu*  sideleà*  PAbyssinie  1  Le  voyage,  è  la  vénié^e^t  pé- 
peu  près  et  arriver  presque  jusqu'à  nos  i  ;  lo  pt  u|  lo  est  féroce,  le  climat  est 
|0urs,  avant  d'entendre  parler  do  celle  con-  brillant,  l'entreprise  est  diffu  ilo;  mais  tout 
Irée  el  de  vf»ir  de  nouYelles  et  saintes  len-  cela  ne  m'effraye  pas;  l'caiioir  dune  ol)on- 
tatives  dans  son  inlérèt.  dante  moisson  m'encourage;  avec  la  grâce 
XL  Un  religieux  missionnaire,  renouant  de  Dieu  tout  est  possible,  tout  est  facile; 
te  passé  au  présent,  écrivailà  une  époque  cl  ipjî  s^ail  s'il  n'entre  piTS(J.'in>  les  il(_ssein.s 
assez  rapprochée  de  nous ,  en  183^»,  les  li-  de  la  IVovidence  de  se  servir  df  nous, 

gnes  suivantes  :  «  le  viens  de  recevoir  une  romtne  d'instruments  faibles  et  impuis- 

»llre  de  mon   supérieur,  par  laquelle  il  sauts,  pour  se  former  nue  nouvelle  Eglise, 

m'assure  que  je  serai  très  -  probnlilemcnl  -  [  fr  re  ain>i  érîalcr  s>t  tntitr-îMiis';nn  o  f630)?» 

dftî>liné,  avec  son  secrétaire,  le  P.  Perpétue  Eu  1839,  quelques  missionnaires  Lazaris- 

ileSolère,  C  ouvrir  la  mission  de  rAbyssInie.  ristes  italiens  (631)  uénétrèrent  en  Abys- 

•  Il  y  a  <)eux  cents  ans,  à  ce  qu'on  lit  dans  sinie  et  s'établirent,  I  un  à  Aduah  ,  Tao- 

rUsloire  (C27),  que  le  uîalheiirenx  peni)!e  tre  è  Gondar,  et  le  troisième  à  Scies.  Ils  no 

lie  cet  eiijjure  gémit  dans  i'erreur,  et  que,  ir()iî\  ^rent  point  des  dispositions  bien  favo- 

plu»  ignoidiit  qu'impie,  il  offre  des  sacri-  râbles;  c«r  l'un  d  eux  écrivait  :  «Héréli- 

ikM  aiiominables  à  la  divinité  (G28),  faute  de  ques,  eomme  vous  le  savea,  les  Abyssins 

missionnaires  qui  y  répandent  la  foi  caiho-  cxerrrnt  les  plus  intolérantes  rîgueiirscon- 

liaue,  qui  y  prêchent  la  reitgion,  seule  ca-  tie  ions  ceux  qui  viennent  les  rappeler  à  cr» 

[>il)le  de  civiliser  les  peuples  abrutis  et  les  pur  Evangile  qu'ont  abjuré  leurs  aicux.  Les 

peuples  sauvages.  Mais  celte  privation  de  mabométans  ont  ici  plus  de  liberté  que  les 

missiônn.'îii  e>  n'est  qu'une  juste  vengeance  Chréliens.  Nous  étions  forcés  de  réciter  l'Of- 

^'iin  Dieu  indigné  contre  ces  barbares,  par  tice  à  voix  Imsse,  de  manière  à  ee  qu'on  ne 

les  mauvais  traitements  que  ieurcruvl  em-  nous  entendit  pas;  nous  célébrions  rare- 

pirter  Bosilides  {Voy.  n*  IX},  d'accord  avec  ment  la  Messe,  et  toujours  en  secret,  les 

îcti  |ieupIe,osa  faire  subir  au  dernier  pa-  portes  closes  cl  ronnne  dans  d'autres  cnla- 
inircliejeatbolique,  Alphonse  Mendez,  el  qui  .  combes.  IMui»  dd  liaidiosse  n'f  ûl  pas  man- 

luassacra  quelques  missionnaires;  plus  tard  que  de  ^oulever  contre  nous  les  hérétiques 

0  chassa  de  s«tn  empire  le  même  patriarche  ombrageui  (638).>.  » 

?t  ceux  qui  avaient  échappé  à  la  persécution  Cependant   cet  état  était  moins  trislo 

dllao  ltjl32.  fiu'on  pouvait  le  <n,''[>o?or.  *  On  a  [»rétcndu, 

«  Cependant  Dieu,  qui  ne  veut  pas  ia  mort  écrivait  eu  1842  un  autre  miisionnairo, 

(lu  pécheur,  mais  sa  conversjon  ,  apaisa  sa  qu'une  mission   catholique   ne  saurait 

divine  colère,  regarda  d'un  œil  miséricor-  réussir  en  Abyssinie  ;  il  est  même  cer« 


(6i6)  Leitrci idifiatOa,  l.  c„ p.  335-536,  Mimoin 
mr  ftUiwpk. 

(6tt)  A  bieo  prendre,  on  l'a  assez  vii,  il  y  a  plus 
(î«  Jeux  sie  ''  '^  q'ie  l'AbytRiuie  gcinlld.ms  l'erreur. 
Miis  k  pieui  inis^ioRiiaire  veut  sans  doute  i!éM- 
pm  répoque  de  l'abseueis  à  peu  prés  complète  de 
Iftni  secnars  religi<'t«x  ,  ce  qui  lit  qi  e  le»  Abyssins 
iowifèreni  loul  i  fait  dan»  les  plus  groàsîers  désoi- 

(t>î8)  Vô//.  «tir  Iftir  rfl^ion  la  Rtlaiion  abrégée 
i«  to^agt  qut  LharUs  i^Qncalf  nUtlecin  [rançait,  fit 


en  KthU-pie  en  IH98, 1699  ^1  1700,  insérée  dans  la 
Coll.  des  Lettreê  édifiâmes,  édil.  de  Lyon,  14  vol. 
iii-S,  181. >,  lom.  Il,  p.  238  il  «liv. 

(liiUJ  Lcure  du  P.  Ëufcèlie,  &liiieur  Observmitin , 
dtiée  d*Alei>.  le  7  «vril  11134 .  Anmttêt  rftf  la  Pn>p«. 
galion  ilr  la  Foi,  lom.  VII,  p.  346 

iG:^o)  /m.,  p.  547. 

((i:>l)  MM.  de  JiCobis,  Sopiie  et  Menluosi. 
^652)  Annaln  dt  t»  Pr^pâffathH  it  la  Foi,  im» 
XII.  p.  &(M». 

•       Digitized  by  Google 


3£7  ETH  DICTIONXAIRE 

tains  bras  qui  se  sont  iassôs  h  défricher 
ce  champ  att*ils  regardaient  comme  de- 
vant ôlro  élernelleiiHMU  infructueux.  Je 
trouve  qu'on  s'est  exagéré  le  tuai  et  qu'on 
«*est  trop  lât  découragé.  Pour  moi,  ajoute- 
l-il .  j'espère  ,  pl  ronfifincp,  tout  entière 
tiaits  les  ûiiséricord-es»  divines,  s'aiiiiuo  en- 
core au  souvenir  d'un  yas^é  qui  n'est  ;)as 
sans  gloire  pour  la  religion  en  Ethiopie.  Je 
sais  (|u'on  reproche  aux  Abyssins  d*ètre 
trop  inconstants  pour  que  le  rè^jne  de  Dieu 
s'allermisse  dans  leurs  âmes;  mais  l'his- 
toire dément  en  partie  celte  accusation  (633).  • 
Et  le  contianl  missionnaire  ,  récapitulant 
les  laits  de  l'histoire  que  nous  avons  tracée 
Jusqu'ici  ,  fait  dos  remaKjUcs  que  nous 
Vto}  uns  utile  de  reproduire  ,  (larce  qu'elles 
expliquent  OU  ooimrment  o»rtaines  de  nos 
précédentes  appréciations  :  «  iVi  puis  le  iV 
siècle,  dit  donc  91.  Justin  do  Jaudiis,  épo- 
que OÙ  saint  Pramence  devint  l'apôtre  du 
pj^vs  ,  après  en  avoir  été  le  bienfaiteur 
<:oiiiuie  ministre  (n**  I  et  II;,  celte  Kglise 
n'a-t-elle  |>*8  gardé  avec  amuiir,  iicnd^nt 
.près  de  cinq  cents  aus,  le  dépôt  de  la  vériiô 
qu'elle  semiile  prèle  à  ressaisir  ?  Ne  tloris- 
sait  elle  pas  encore  au  milieu  du  ii^ft!, 


■^chap|»anl  par  sa  ferveur  à  la  coniap,iu!j  de 
J'faérésie,  alors  que  tout  l'Orient  en  était 
déjà  infecté ,  et  «ju'aulour  d'elle  les  Chré- 
tientés I  es  pl  us  illustresavaient  donné  t*exein- 
pie  de  la  défection?-  (  '  l  , -tri -  les  Chré- 
tie;«tês  d'Oribnt;  Cwiustjam  mk  us  Asik. 
Sa  chute,  il  est  vrai,  fut  profonde  (nMlll. 
Entraînée  dans  les  erreurs  de  Dioscore,  à  (a 
suite  d'Alexandrie  sa  mère  spirituelle,  elle 
attendit,  j)Our  revenir  à  i'uniié,  que  Dieu  l'y 
ramenAt  par  ses  proprets  malheurs.  Ce  fut 
«tt  xtr*  siècle  qu*an  j'  uno  princ«  demanda 
nno  colonie  de  missionnaires  catholiques. 
Avec  co  nouvel  apostohu  commencèreut,  je 
l'avoue,  ces  alternalivos  de  laveur  et  de 
persécution  qui  ont  fait  soupçonner  les 
Abyssins  d'instabilité  dans  l'orthodoxie. 
Les  Pères  Jé^uitrs  d"al)ord,  et  les  religieux 
Franciscains  venus  après  eux  ,  se  virent 
4oar  ft  tour  protégés  et  proscrits,  selon  que 
le  trôno  étnit  occupé  ^tardes  rois  sages  ou 
•des  tyrans.  &lais  il  faut  reconnaître  que  ies 
moines  hérétiques  doivent  i>orler  la  prin- 
cipale responsabilité  de  nos  désastres ,  et 
que  le  fanatisme,  jadis  tout«piiissant  snr 
des  esprits  égarés,  a  toujnu'-?  en  plus  de 

Sert  à  ces  révolutions  que  le  caractère  uiêiue 
n  peuple.  Aujourd'hui  que  leur  influence 
est  presque  perdue,  noscraiolea  doivent 
<lonc  s  évanouir  (ti^ij...  » 

On  reste  ,  h  l'époque  où  il  écrivait  (  i  ci  , 
IL  lastia  de  Jacobia  avait  des  laits  qui  auto- 
risaient ses  espérances.  Voici  le  tableau 
qu'il  trace  de  la  di8po>ilion  des  esprits  en 
Abyssiuie,  en  iSb2  :  «  Partout,  dit-il,  com- 
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mencent  h  se  révéler  des  disTositions  heu- 
reuses pour  lecatholici$roe((;3;j].  Les  prinr  es 
sont  bienveillants;  t'bié  hii-mêino  (l'un  des 
rois} ,  malgré  sa  cruauté,  nous  estime  et 
nous  aime  ;  il  reconnaît  de  quelle  utilité 
notre  ministère  peut  être  à  son  pays,  et 
nous  assure  qu'il  aura  bien  du  plaisir  à 
nous  voir,  quand  une  fuis  il  sera  rentré 
dans  la  libre  possession  de  ses  Etats.  Bala- 
gada,  gouverneur  de  plusieurs  provinces, 
ninis  porto  encore  plus  d'inlérét  :  VenfX, 
nous  a-i-il  dit ,  venez  dans  le  pays  gue  j'ad- 
miniiire,  et  vous  aurez  toute  liberté  de  pr#> 
cher  la  religion  dont  vous  êtes  les  apôtret. 
Des  sentinienis  ana!o;;ues  se  iruuveiil  dans 
le  cœur  de  Sala-Salliassié  ,  le  plus  sage  des 
rois  éiliio)Mens.  A  Goudar,  Rass  (roi  du  pars) 
nous  protège;  llecché,  (iui  est  S  la  téle  des 
moines,  montre  aujourd'hui  un  tel  attache- 
ment pour  notre  culte,  qu'il  voulait,  il  y  a 
peu  de  temps  ,  faire  avec  un  catholique  le 
double  pèlerinage  de  Rome  et  de  Jérusalem. 
Il  n'est  I  as  juMju'à  Y  Abonna  (036),  qui  ne 
se  soit  rapproché  de  nous  de|»iiis  ses  revers, 
et  je  ne  doute  pas  qu'avec  des  présents  de 
quelque  valeur  on  ne  fit  tomber  en  lui  tons 
les  restes  do  la  haine  qu'il  nous  porte.  Knlin, 
si  des  grands  vous  descendez  aux  peuples, 
vous  les  trouvez  également  inclinés  au  ca- 
tholicisme; la  cause  en  est  sans  doute  d'un 
côté  dans  les  exemples  que  leur  donnent 
è  cet  égard  les  [puissances  auxi|uelles  ils 
sont  soumis:  mais  elle  est  aussi  dans  Isa 
récits  merveilleux  quefoni  à  leurs  eompa- 
irioles  les  Ahyssins  conduits  par  nous  à 
lton)e.  Encore  sous  l'impression  des  souve- 
nirs qu'ils  ont  rapportés  de  leur  voyage, 
ces  bons  néophytes  s'en  vont  rét>étant  par- 
tout ce  qu'ils  savent  et  ce  qu'ils  ont  vu  du 
Pape,  des  églises  ti'Iialic  et  do  la  cour  de 
Naples  avec  ses  magniOeences  et  sa  foi.  A 
ces  tableaux,  les  populations  se  sentent 
transportées  d"nn  leli^ieux  enthousiasme; 
leurs  préjugés  s'évanouissent  devant  leur 
admiroiion,  et,graceàcps  sentiments,  le 
catholicisme,  autrefois  répudié  comme  la 
plnacrinlaeiledea  hérésies,  jouit  mainte- 
nant de  ta  même  liberté  que  les  antres  reli- 
gions établies  dans  le  pays  (t»37).  • 

Le  pieux  missionnaire  avait,  en  effet,  la 
pensée  de  conduire  A  Uome  une  députjiion 
d'Abyssins  hérétiques,  afin  de  leur  donner 
une  haute  idée  du  cadioiicisme,  et  de  jeter 
dans  leurs  esprits,  A  l'aide  des  émotions 
qu'ils  ne  manqueraient  pas  d'éproover  dans 
la  ca[)iia!e  du  monde  chrétien,  une  pré- 
cieuse .«^emence  de  vérité  qui  produirait  des 
fruits  en  son  temps. 

Ces  espérances  n'ont  point  été  trompées. 
Go  voyage  dans  la  Ville  éternelle  a  porté 
des  fruits.  Tous  les  iuctnl>res  de  la  dé|>u- 
tation,  parmi  lesquels  se  irouvaicni  plu- 


((135)  l.4:llredâ  M.  Joslin  deJacouis,  mitsioniniffl 
laxamie,  du  21  mai  1842,  Ajum/m  4e  ia  Prefw 
ftffaa  de  te  Fw,  loin.  XVI,  p.  10. 

Id.  ibid. 

1035)  HxtmM  de  CAbmiinie  .  daas  le  JliMwhii 
tfaflto%ii«,  lom.  ili,  ji.  iSn  1  suiv. 


(63G)  L'évoque  Copie  venu  (rAlesandrie.— Afrouna 
sigiiilie  pèrti  c'eM  le  iiviu  i^u'om  donne  à  révélée 
d'tUiiopie.  (I^nre*  édifientei,  lom.  Il,  p.  310.) 

(fôï)  Amttd,  de  la  Prep»  de  te  Fal,  toai.  XV], 
p.  il-12. 


329  ETH  DE  L'UIST.  UMV 

bieurs  parents  et  ministres  des  rois  du  ita^  s, 
revinrenl  disposés  ft  embrasser  la  foi  et  à 

s'en  faire  les  apôtres  au  sein  do  leurs  famil- 
les. Ih  raiiporlèrent  \a  pin»;  grande  vénéra- 
tion pour  le  Souverain  Poaiile,  prétendant 
qu'ils  avaient  tu  en  lui  quelque  ehose  de 
turkumain  (638).  Des  conversions  curent 
lieu  parmi  ios  indigènes,  et  l'un  d'eux  dit 
è  an  luissiuuiidire  français  :  «  Le  soleil 
brille  dans  votre  pays ,  maïs  TAbyssime  est 
encore  dans  les  ténèbres;  espérons  en 
Dieu  (639).  » 

XII.  Dans  l'intervalle,  un  pieux  et  coura- 
geux voya^^cur  (6^0)  entendait  dire  par  des 
rausnlmans  et  des  païens,  que  la  majorité 
de  la  Hautc-Kihioptn  est  chrétienne,  mais 
privée  de  prèires  depuis  deux  cents  ans.  Il 
YOttlut  s'en  assurer  ;  «  Je  me  mis  en  roule  au 
mois  d'avril  18V2,  dit-il  (6^1),  et  traversai 
deux  dépéris  eirrayanls  par  les  meurtres  qui 
t'y  commeiitni  joùnicllemeot,  mais  qu'il  est 
ficile  d'éviter  qnand  on  connaît  d'avance  le 
pays.  Dans  le  tïoudron,  premier  pays  gallft 
que  nous  foulâmes ,  se  trouve  une  nom- 
breuse popuiatiou  chrétienne.  Cijoumi-Mel- 
eha,  rbomme  le  plus  riche  du  i^ays,  et  oromo, 
c'est-à-dire  païen ,  me  retint  quinze  jours 
chez  lui,  et,  malgré  i'éloignement  do  nos 
mœurs,  nous  devînmes  amis.  Je  lui  de- 
mandai plus  d'une  fols  ce  que  ses  compa- 
triotes feraient  à  un  homme  de  mon  pays 
qoi  viendrait  les  bénir  et  leur  enseigner 
M  foi  du  Gogam  (})ays  chrétiea  de  l'Aby  sai- 
sie) :  Nous  le  ferions  asseoir  h  notre  foyer, 
mediUil.  nous  le  défendrions  de  notre  lance. 
Pour  moi,  le  ciel  m*n  fait  riche,  je  lui  don- 
nerais une  jolie  terre  ,  une  maison  et  des 
ndaves.  —  Un  antre  Goudron  me  disait  t 
Notre  pays  est  devenu  si  riche  et  si  peuplé, 
que  nous  ne  tarderons  jn«  h  nous  choisir 
uaroi;  nous  aurons  aussi  à  0|>ter  entra 
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llilimisroe  et  rB?angile,  car  la  religion 

orooio  (païenne)  ne  nous  suflit  pas.  Nous 
pînrlions  fîQur  votre  foi  ;  les  musulmans 
^IK^sarya  sont  nos  ennemis.  £n  quittant 
It Goudron,  nous  entrâmes  dans  Djomma, 
j«}8  oromo  où  il  y  a  aussi  des  Chrétiens, 
lien  est  de  mÔme  do  Lofe  et  de  Eeka.  Dans 
^  dernier  pays,  un  guerrier  vint  uu  jour 
<l^l)oser  sa  lance  el  son  bouclier  à  mes  pieds, 
l  uis  me  montrant  son  matel  (eollier  porté 
)*iries  Chrétiens  seulement),  il  me  dit  :  Mou 
'>oiD  est  Wald.i  Mikael  (tils  de  Michel);  j'ai 
j'unis  déjà  graud  qui  n'a  pas  encore  été 
Misé;  je  voudrais  l'envoyer  avec  vous  au 
^ffl  pour  apprendre  vos  livres  et  la  fM" 

ii:^)  Àmai.  de  la  Prop.  de  la  Foi,  lom.  XVII,  p. 
^4-275;  lom.  X?,  p.  66-71  «t  passim. 
fiôOi  }lL'morî(i!  iatholique,  tnin.  lll,  p. 
(640)  Deux  voyageurs),  &1M.  d'Abbailie,  oui  pré- 
paré lei  voietrn  Ahyssinle  anx  nissioiinaires  Lasa- 
^'ilds.  C'esl  l'un  de  tes  MM.  qui  n  <5crit  la  lellre 
«lâfil  noat  allons  citer  les  chosta  issseiiiielles. 

(641}  Dam  noe  lettre  do  19  orlobre  IMS,  adres- 
sée h  M.  de  MoDUilembcrr,  pair  de  Fr.tuce. 

(642)  Tout  le  moode  f ail  tiue  ce  PouUfe  esi  saint 
Gféaolre  le  Grand. 

(o45;  On  a,  itans  rAttyssinie,  de  louclianles 
rrcuves  At  la  <lt:\tKioi\  auc  it&  ^inci^iiis  liid.ilauls 


nièrc  de  trouver  le  jour  de  Pâques»  car  nous 
n'avons  pas  un  prèiro  cbez  nous.  En  ad- 
mirant son  heureuse  physionomie,  je  ne 

fius  m'empècher  de  dire  tout  bas  ces  paro- 
es  d'un  saint  Pontife  (642,\  qui  voyait  poui 
la  première  fois  des  enfants  an($lais ,  encore 

Kaiens ,  dans  le  marché  aux  esclaves  de 
orne  :  n  Faut-il  que  ces  créatures  si  belUé 
soient  sous  '.a  puissance  du  démon  !  • 

Notre  zélé  voyageur  rapporte  quelques 
obstacles  qu'il  rencontra  sur  sa  roule,  puis 
i!  eontinue  ainsi  :  a  Deux  journées  de  mar- 
che nous  r.u-nèrenl  jusqu'à  Saka,  demeure 
d'Abba-Biiuii)'>,  musulman  et  roi  d*Essarjra. 
Malgré  les  primes  oiïertes  pour  l'apostasie, 
i\ y  n  enrore  iri  une  qtmrnnt.'iinc  de  fntiiilles 
chrétiennes.  Abba-liagibo  n'a  pu  attirer  à 
lui  que  vingt  familles  les  plus  pauvres  et 
les  jilus  faibles.  Les  cent  soixantt!  ou  cent 
qiintre-vin^l.s  Chrétiens  qui  retient,  vivent 
à  part  coiume  des  proscrits  :  voici  venir  la 
quatrième  génération  qui  n*a  pas  vu  de 
prôtres,  el  les  gens  riches  s«>nl  obligés  d'en- 
voyer !etir«  enfants  au  (iogam  pour  les 
faire  baptiser;  car  les  Ethiopiens,  comme 
vous  saver,  eroieni  è  lorl  que  le  baptême 
ne  peut  être  administré  par  un  laïque.  C'esl 
un  vrni  mirarde,  que  !a  îonclîante  persévé- 
rance de  ces  malheureux.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  :  à  côté  d'Bssarya  est  Nona ,  où  les 
Chrétiens  sont  fort  nombreux  (près  de  trois 
cents  feux).  L'un  d'entre  eux  a  ocqnis  une 
grande  prédominance  dans  Nona  ;  ii  est 
assez  insiruit  pour  calculer  le  jour  de  Pâ- 
ques. On  le  voit  célébrer  avec  ses  coreli- 
gionnatrrs  fontes  les  fêles  de  l'Eglise  abys- 
sine; mais  de{)uis  plus  de  cent  ans  Nooa 
n*a  pas  de  prêtre,  et  pas  un  de  ces  Chrétiens 
n'a  été  baptisé.  Je  n'.ii  pas  de  renseigne- 
ments sur  les  fidèles  de  Gouma  et  de  Djom- 
ma, pd}S  limitrophes  de  celui-ci.  Géra,  près 
Djomina,  est  un  petit  royaume  indér»endant$ 
il  r<iiffnne  benucoap  de  Clirétiens  et  un 
prêtre.  Non  loin  de  là  est  Motcha,  pays  h 
langue  sidama,  vaste,  froid,  populeux, 
rempli  d'églises  et  de  Chrétiens.  Ces  infor- 
tunés, qui  n'ont  pas  un  seul  ministre  de 
Dien,  mènent  tous  les  dimanches  leurs  en- 
faïUs  et  leurs  troupeaux  autour  de  leurs 
églises,  et  crient  h  tue-téte  :  Nous  t'invo- 
quons, ô  Marie  (GW)  l  A  Testj  de  Kafa,  on 
rencontre  huit  h  dix  petits  royaumes  indé- 

Ëendanls, dont  les  principaux  sont  Walama  et 
louUa.  Ils  ont  une  langue  et  une  écriture  à 

fjarl,  et  se  disent  aussi  Chrétiens  ;  mais  on 
es  visite  peu»  et  les  musulmans  qui  m'ont 

avateni  pour  ii  Trea-Saiiiie  Mcru  Je  Dieu.  M.  An- 
toine d*Abbadie.  qui  a  fait  de  ses  voyaffM  dans  ces 

contrées  un  vrrualde  nposioint  laïfjne,  nous  pnrlrt 
dans  une  U:Ute  à  lunl  Cidiord.  en  date  du  1''  aoùi 
1852,  de  MaliJura-Hariain,  ville  ipii  couronne  un 
rorJuT  <l''  li;ià;nh'  :  <  M;di(itira-M.ni:itii,  ilil-it,  si- 
gnille  Séjour  de  Mûrie,  cl  aile&ie  la  pieié  de  ci-ux 
qui  oni  IoimIc  ce  joli  jancluaire.  »  Toute  ceue  let- 
tre (le  M.  (l'Altbadie  esl  fort  cmicttsc  par  !««  dé- 
tails qu  elle  reurcrme  sur  les  anciens  litonuments 
de  l*AbyMinie  ci  sur  son  ciai  tclu«LC'f8i  k  cwk 

lum.  XXI V,  n.  iii  et  suiv 
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renseigné  savent  peu  de  chose  sur  leur  re-    Waldu  Ghiorghis.  homme  vraiment  remar- 
ligion.  A  cinq  petites  journt'^es  de  Saka,  au    guable  par  de  belles  qualités.  M.  (Jo  J.uobis 
delà  du  fltuve  uodjab,  est  Kafa,  royaume  <i 
grand  qu'on  met  trois  semaines  h  le  traver- 
ser. C'est  là  que  se  réfugièrent,  à  l'approche 
lies  Galias»  les  populations  chrétiennes  de 


fut 
du 


race  sidama  qui  oecupafeot  tout  le  pays 

oompri.s  eiilre  le  .seplièinr  i  t  Ii-  ilii'èmn  do- 
gré  de  laiitiiilo.  Ce  royaum-î  est  tout  entier 
chrétien.  Il  y  a  deux  ou  trois  ans,  des  en- 
voyés de  Kofa  parvinrent  jusqu'à  GoniJnr, 
cl  ijngaçèrent  fortement  l'un  des  inôirts  de 
la  mission  aposloliijuc  à  les  acLûmjiasrior 
chez  eux.  Jdais  la  dittauce  à  oarcounr  iétail 
considérable;  ta  mission  était  en?oyée  en 
Atiyssinic  et  non  au  Kafa;  la  prudence  et  le 
devoir  dictèrent  un  refus  positif.  • 

Co:)ime  on  le  voit,  il  y  avnit  de  qnO)  ex- 
I  iter  les  bons  désirs  du  |»ieux  voyageur  à 
))répai  er  les  voies  aux  missionnaires  ;  et, 
jioiir  coDX-ci,  tant  de  besoins  ne  pouvaient 
tiu 'animer  aussi  leur  zèle  et  leur  ardeur. 
Ils  s'empressèrent  de  travailler  à  cette  vigne 
.si  abandonnée;  et,  dan^  unt;  leiire  du 
18  juin  18^3,  M.  de  Jacobis,  lui^sioniiaire, 
nous  apprend  ce  qu'il  a  pu  faire  d«'jà  :  «  Nous 
aonunes  restés,  dit-il,  quatre  jours  au  camp 
du  roi  Oubié  ;  nous  avons  été  parfaitement  ac- 
oueillis...;  notre  arrivée  a  mûiue  excité  une 
grande  joie;  les  cadeaux  que  le  Souverain 
FODlife  a  envoyés  à  ce  prince,  les  récils  qu'il 
t  entendus  de  la  bonclie  do  vingt-irois  Abys- 
sins qui  revenaient  de  Uoiue  (n"  XI),  sur  le 
caractère  divin  du  successeur  de  saint 
Pierre,  ie  leuaieni  dans  une  es|>èce  d'extase 
(}ui  partageait  son  eomr  entre  Tadmiralion 
t't  l'amitié...  Après  te  bon  accueil  que  j'ai 
trouvé  auprès  du  roi  Oubié,  J'ai  pu  sans 
«langer  iD*oeciiper  des  intérêts  de  la  mission. 
Je  me  suis  mis  en  course  avec  l'intention 
de  chercher  dans  les  environs  de  Massowah 
un  endroit  propice  à  l'établissement  d'un 
collège...  Le  bon  Dieu  nous  a  amenés  dans 
l'endroit  le  plus  beau  peut-être  de  TAbjrs- 
sinie.  Là,  nous  avons  trouvé  dans  lo  désert 
du  5amAa«  deux  émules  qui  avaient  ia  di- 
rection spirituelle  do  trois  chrétientés  in- 
connues et  très-vastes.  Ces  ermites,  que  la 
grâce  a  amenés  h  la  fol  catholique,  nous 
cèdent  le  [  )  i'  |u'ils  occupent  actuellement, 
avec  leurs  immenses  terrains  presque  tous 
déserts,  mais  charmants  et  fertiles;  ils  nous 
abandonnent  en  outre  la  direction  sjiiri- 
tuelle  de  leurs  chrétienits.  Ce  pays  est  cotn- 
plétement  indépendant,  et  lo  plus  convena- 
ble peut-être  de  toute  l'Abyssinie  pour 
Téducation  des  jeunes  gens  (6U).  > 

Lo  mCnio  missionnaire  nous  donne  les 
|)Ius  intéressants  détails  sur  une  excursion 
liai!  ût  vers  cette  époque  à  l'abbbye  de 
tjuendgttendié  et  sur  son  abbé.  Marner 

(644)  Annal,  dt  la  Prop.  de  ta  Foi,  loin.  XYII,  p. 
27t>-i78.  —  Lt  même  luissionnaire  nous  r^ipporte 
kiin  ekciiislon  à  l'abbaje  de  Gueudgueiidié,  son 
(t<consion  au  couvent  de  Damud,  son  i^élfi  liiage 
•u  Bixuan.  nies  doiiiotireui  souvenirs  qui  »'y  ral- 
Mdieiii.mM..,  ton.  XM.  3ift.3M.J 

(«451  /àitf.,  lom.  X.Vl,  p.  535, 530. 

{mj  iM, 


f;rand  nombre  d'ouvrajjes  abyssins 
es  avoir  compulsés,  du-il,  avec  m 
pagnon  Abba  Gbebra  Mtcbet,  nons  i 


conduit  par  rahbfl  dans  la  hihl'f  ili 'que 
monastère,  où  se  trouvent  rtunis  un 

Après 
mon  com- 
pagnon Abba  («bebra  Htcber,  nons  reeonntk' 
mes  que  ce  dépôt  scientifique  si  r/-';ligi', 
dont  aucune  main  d'homme,  hors  celle  de 
l'abbé,  ne  secoue  jamais  la  poussière,  possé- 
dait en  fait  de  livres  Ghes  tout  ce  qu'on  a 
écrit  juxju'à  présent  dans  cet  idiome.  Je 
mentionnerfli,  de  plus,  un  ti  agnifique  exem- 
plaire de  cette  Somtne  théologiqut  si  célèbre 
en  Abyssinie  sons  le  nom  de  Wûfmanwtit 
Abaun,  mrce  qu'elle  rend  témoignage  h  ta 
foi  de  t  Kglise  romaine,  sur  un  point  nié 
aujourd'hui  par  l'hérésie.  Ce  passaj^e  itrqior- 
tant.  qui  est  d'un  certain  Benlos,  traite  du 
Saint-Èsprit  comme  procédant  du  Père  et 
du  Fils;  mais,  arrivéau  mtAWnirald,  Fifio- 
<r»v,  le  texte  a  été  gratté  par  la  main  d'un 
faussaire,  de  manière  cependant  qoe  ia  trace 
des  caractères  anciens  reste  encore  lisible, 
lels  sont  les  procc^dés  de  l'erreur;  elle  biffe 
un  article  de  son  symbole,  pour  nous  accu- 
ser ensuite  d'avoir  introduit  ce  qu'elle- 
même  a  effacé  (645).  » 

Mais  un  résultat  plus  précieux  de  la  visite 
du  missionnaire  de  Jacobis  à  l'abbaye  de 
Goendguendié,  fut  la  réunion  de  sej>t  moi- 
nés  ai>  piron  de  TE^çUse  (646).  A  leur  tête 
•'■lait  .Muiuer  Walda  Ghiorghis,  dont  l'esprit 
naturel  secondait  adniirablemoiil  le  courage 
et  la  foi.  Ou  peut  en  juger  par  cet  argument 
ed  hominem  qu*il  ne  craignait  pas  d'adresser 
à  Ses  anciens  corctigionnaires,  pour  irano&er 
silence  aux  calomnies  des  ennemis  dii  ca- 
tholicisme, et  cela  dans  le  camp  même  de 
l'hérésie  et  en  présence  du  roi  uLié  :  «  Potir 
combattre  les  catholiques  avec  succès,  leur 
disait-il  tout  haut,  vous  devriez  comnjencer 
par  vivre  aussi  chrétiennement  qu'eux,.  ^ 
«Grèce  au  divin  Sauveur,  ajoute  le  mission- 
naire qui  nous  fournit  ces  détails,  la  con- 
duite exemplaire  des  catholiques  ab>s'>iiis 
justifie  à  merveille  un  tel  raisonnement.  » 
Pour  l'abbé,  il  no  se  borna  pas  à  de  belles 
mais  stériles  paroles:  impatient  d'y  joindre 
les  faits,  il  sollicita  sans  relâche  ci"(jfjiini  la 
faveur  d'être  admis  au  nombre  des  ûdèles. 

Xin.  En  1846,  vers  la  Hn  d'octolire,  le 
viiaire  apostolique  des  Gallas,  Mgr  Mas- 
saia,  arriva  à  Massouah,  avec  trois  luission- 
naiics,  les  PP.  César.  Juste  et  Félicissime. 
Massouah,  port  de  l'Abyssinie,  n'est  qu'an 
misérable  tlot,  situé  è  cinq  minutes  do  con- 
tinent et  soumis  à  la  dorainaiion  turtjue  : 
c'était  un  point  imnorlhnt  de  ia  côte  aux 
jours  florissants  de  l'em|)ire  abyssin.  Mais, 
depuis  l'invasion  des  Gallas  (647),  cet  ancîeo 

(C>i~)  l'eiiplc  nonuile  ilc  TATrique,  rcp.Tiidii  sur 
les  ct>iiliii8  de  l'Âby&siiiiie  tnt-riiHoiide  jusqu'aux 
froiuières  oc«  ideniales  tles  Et^is  b>iiict  le  long  de  la 
cèle,  entre  Uéliade  el  Masailtixo.  Les  Gallas  dowi- 
neni  cxcluriveiDenl  dans  les  Etats  de  Gondar,  Ae- 
kultur,  Amlnra,  Angoi,  elr.  ;  iU  sont  féroces  et 
belliqueux  ;  ils  te  ditiingurui  des  autres  iiéj^respar 
teinte  mlM  foncés  el  par  Iturs  cUcveas,  qui 
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empire  n'existe  plus  est  divisé  on  trois 
royaumes  :  («1111  du  Tigré-Amara,  où  ré- 
gnait Oabié  h  l'époqae  dont  nous  nous  occu- 
pons aciuellemcnt  ;  celui  de  Choa,  composé 
en  grande  partie  de  tribus  gallas,  et  teîui 
do  Gojam  (6tô). 

La  religion  ucs  babilatits  (îe  celle  côte  de 
Massouab  est  le  mahoraélismc;  mais  ils 
ont  été  autrefois  chrétiens,  et,  conuiie  sou- 
veoir  de  leur  ancienne  foi»  iU  observent  les . 
fêles  de  Piques,  de  rAseension,  de  la  Pente- 
côte et  de  l'AssotniUion.  Si  on  leur  demande 
pourquoi  ils  respeciitit  ces  solennités,  ils 
répondent  que  leurs  pères  faisaient  ainsi. 
Quant  à  la  plupart  des  Chrétiens  du  restant 
de  l'Abjssinie.  ils  professent,  on  le  sait, 
l'erreur  de  Dioscore,  coniiaii;iiéi'  au  concile 
de  Chalcédoitie  ;  mais,  en  dernière  analyse, 
lin  grand  nombre  d'entre  eux  vivent  ti- 
des<;us  dans  une  complète  i^nomn^-p,  et 
croient  que  leur  évô(|ue,  ou  VAbouna,  (jui 
leur  est  envoyé  par  le  patriarche  schismati- 

?ue  du  Caire,  est  en  communication  avee  le 
ape. 

Toot  cela,  joint  avec  la  dércnso  portée 
l^r  les  lois  du  pays,  de  n'avoir  pas  plus 
«l'on  évdqne  en  Abyssinie,  fut  sniGsani 
pour  susciter  une  persécution  ouverte  au 
vicaire  apostolique  des  (lalUis.  Mgr  Mas^aiD. 
t^u  lui  surtout  ['Abonna  schismaliniie  (pii, 
laioux  de  voir  un  autre  évèque  que  lui  dans 
le  pays,  poursuivit  de  sa  naine  le  prélat. 
Aidé  dans  ses  projets  par  un  nonvcnu  Judas, 
et  appuyé  du  roi  Oubié,  qui>  malgré  Tintérèt 
qu'il  portait  secrèiemeni  aux  catholiques, 
lui  av'^'i  -iccordé  de*  (ronpc«,  cet  AboufM 
allait  s  emparer  de  M^v  ilassaia  cl  le  faire 
assassiner.  Mais  un  fervent  catholique,  qui 
avait  tout  vu  et  tout  entendu,  courut  à 
Gonlla,  où  étaient  les  missionnaires,  et  dé* 
nonça  te  complot  h  M.  de  Jacobis,  qui,  sans 
rien  dire  au  vitxiiire  apostolique,  le  tit  partir 
aussitôt  pour  uneMt6a(6iO).  Le  lendemain, 
tous  les  missionnaires,  suivis  du  quelques 
Chrétiens  qui  portaient  leurs  effets,  se  reti* 
rèrent  sur  d'autres  moiitagnes.  G'étail  le 
Jd  mai  i8i1. 

L* Abouna,  voyant  ses  plans  découverts, 
usa  de  toute  son  influcnco  |>onr  fnire  au- 
tant de  mal  qu'il  pm  aux  catholiques,  li  lit 
pablier,  sur  tous  les  marebés  de  l'Abyssî* 
nie,  une  sentence  d'excommunication  con- 
tre ilgr  Massa ia  et  ses  prôtres.  Kn  v«*rtu 
(le  cette  pièce,  il  était  défendu  h  tout  Ahys- 
ain  de  leur  donner  à  boire  et  h  manger,  ou 
de  les  recevoir  dans  sa  maison,  et  une  som- 
me de  cent  talaris  était  promise  à  quicon- 
<|iie  lui  apporterait  la  lète  d'un  mission- 
naire. Hais,  eOBune  il  arrive  toujours,  cet 

sont  longs  et  non  cré(ius.  (Bonilkl,  1855,  p.67<I.) 

Cet  (liflérents  Etait  lont  coii^'iaiiiiiicni  en 
boslililé  les  ODS  avec  les  auln»;  aiit>si  li;s  loit  lia- 
bi(enl-itk  toujours  dans  (tes  leiiii  s,  ciitouiés  de 
tolitou  «l  toujours  prétA  h  faire  la  guerre,  i|ui  coo- 
tiMe  à  tout  dctruint  Cl  ^  tout  niassacrSff.  US  ma»- 
vcass  dtHuinsieurs  ont  c«ipeii<iaiit  conservé  une 
o«bre  «le  l'ancteo  Nejtus,  ou  emperenr  ab^K^in.  Ce 
niimarque,  purein«iit  nouiiiial.  «luiil  luiiie  l'antoiiiv. 
M  borue  à  kvcr  uu  lé^cr  impôt  kur  lu  bcurr  ,  iie- 
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éclatée  servît  qu*l  ftire  connaître  de  plus 
en  plus  la  croyance  catholique  ;  le  nom  du 
vicaire  apostolique  fut  dès  fors  dans  toutes 

les  l)ou(.lies;  parlont  on  parlait  ilu  nouvel 
Abouna  envoyé  par  le  Puntife  de  Hoiue. 

Cependant  Mgr  Massais  et  ses  mission- 
naires furent  sans  cosse  poursuivis  et  obli- 
gés de  fuir  et  du  se  cacher  do  retraites  en 
retraites.  Un  jour  du  mois  de  juin,  ils  se 
réfugièrent  dans  l'Atiena,  où  M.  de  Jacubia 
8*étan  rendu.  *  Cette  contrée,  écrit  le  mis* 
sionaire  qui  nous  fournit  ces  détails  (650), 
est  indépendante.  Elle  renferme  une  nom- 
breuse et  indigente  tribu  de  pasteurs  qui  se 
sont  déclarés  caihoUques.  Ccsi  la  fleur  de 
la  chrétienté  abyssinienne.  Le  [i.iys  est  pau- 
vre; ce  sont  des  rochers  nus  ou  des  phiine? 
Stériles,  mais  le  missionnaire  7  goûte  les 
véritables  consolations.  Là  s'accomplit  liité- 
ralemoiit  cette  parole  de  notredivin  Mrtîtrr»  ! 
Pauperibu$  nangelisare  mi$it  me  {Dommusf 
(651)  .Les  fugitifs  purenteofiu  s'j  reposer  eu 
paix.  » 

Vers  la  On  d'octobre  18W,  Mgr  Massais 

cl  le  P.  Félicissime  ahordércni  do  nouveau  b 
Uassouoli.  Mais,  cette  lois,  ce  fut  une  révo- 
lution politique  qui  les  obligea  de  fuir  de 
nouveau.  Ou  conseilla  au  vicaire  apostoli- 
que d'aller  passer  quelques  jours  à  Dhulac, 
lie  voisine  de  Massouah  où  M.  do  Jacobis 
résidait  depuis  quel(|ue  temps.  La  Provi- 
dence avait  ses  Tues  en  rapprochant  de 
nouveau  les  deux  niissiotinaires.il  y  avait 
plus  d'un  an  que  h\.  de  Jacobis,  dont  nous 
avons  si  souvent  parlé  déjà,  avait  reçu  des- 
bulles du  Souveraui  IHmiitv-  'iui  l'apiielaienl 
è  répiscopat,  et  il  se  reiu>aii  toujours  è  celte 
dignité  dont  le  fardeau  reffrajait.  Mgr  Ma>- 
sata  lui  fit  de  nouvelles  observations  ;  mais 
eomme  ce  pieux  missionnaire  résistait  tou- 
jours, lo  prélat  lui  enjoignit,  en  vertu  de 
In  sainte  obéissance  qu'il  devait  h  l'Eglise, 
de  recevoir  la  consécration  éptscopale.  Ainsi 
fut  vaincue  l'huniilité  du  préfet  apostolique. 

On  procéda  clonnàcclto  consécration.  La 
cérémonie  comincnra  h  neuf  heures  du 
soir;  il  n'y  avait  pour  témoin  que  le  frère 
Pascal.  A  une  beore  du  matin  tout  était 
liiii.  En  n j^me  temps  qu'il  avait  consacré 
M.  de  Jucoliis,  Mgr  Massaia  avait  ordonné 
vingt-cinq  prêtres  indigènes.  Par  cette  con- 
sécration M.  de  Jacobis,  nommé  évéque^d^i 
Nilopolis,  devint  vicaire  apostolique  de  l*A* 
b3"ssinie,et,  par  une  exception  peut-être  uni- 
que dans  ce  genre,  il  passa  du  rite  latin  au 
nie  éthiopien. 

Après  s'être  donné  raccolade  fraternelle, 
les  deux  évéqties  proscrits  seséiiaréreut: 
l'un  reprit  le  cbemin  de  soa  lieu  de  refuge». 

meure  à  Condor,  dans  le  palaU  des  «ndens  ttnpt' 

reurs.  {  Xnnatei,  loui.  XXIII,  u.  iZQ.) 

On  appelle  Amba,  en  Âl.yssinic.  «t:  iiautes 
nioutagitci  LMiiM-iies  l'tj  w i-i Im rr,  ei  u'offraiu  aiH 
CUU  accè».  Un  y  inuutr  au  moyen  de  cordes. 

(650)  lieiirc  du  It.  P.  t.éoa  des  Avancticrs,  rr< 
ligieiix  ea|iacia.eii  ihu  du  li  mars  ISoO.  (AnNo/fs 
éS  la  Ihnp.  ét  U  fôf.  t.  XMII,  I».  431  et  saiv.;  Ml 
et  »iiiv.) 

(OjI)  Luc.  iv,  18. 
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les  BAoniAgnes  de  l'Aliéna  ;  l'autre  a^à  de- 
mander  quelques  joars  de  repos  aux  rochers 

de  Dhulao.  Suiva  it  la  tradilion,  e^tte  tle  de 
Dhulac,  qui  est  fort  déchue  de  son  ancienne 
splendeur,  renfermait  autrefois  une  <liré- 
tienté  florissante  avec  un  évêque:  plus  tard 
les  Vénitiens  y  bâlirenl  uu  jiort  pour  y  pro- 
téger ta  |i6che  des  perles*  qui  est  toujours 
abondante. 

Sur  ces  entrefaites,  le  bruit  courut  que  le 
supérieur  <\c  plus  de  mille  moines,  nommé 
Téclafa  et  joiiis^anl  d'une  grande  réputation 
de  sainteté  et  d'un  pouvoir  égal  à  l'Ahouos, 
avait  abandonné  le  catholicisme,  qu'il  étu- 
diait depuis  quelque  temps,  pour  repasser 
sous  le  ilropPi'iii  de  l'hérésie.  Cette  nouvelle 
(•tait  la  plus  l'uneste  qu'on  pût  répandre;  car, 
le  grand  chef  des  moines  est,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  le  personnage 
<)ui  exerce  la  plus  grande  indiience  sur  le 
peuple  abyssin,  qui  le  regarde  comme  un 
modèle  de  mortification  ei  de  piété.  Sa  dé- 
feetioA  allait  donc  entraîner  bien  des  apos- 
tasies. Heureusement,  elle  n'était  pas  vraie. 

En  effet,  au  niomect  où  l'on  s'y  attendait 
le  moins,  Téclab  parut  àMassouan,  suivi  de 
quelques-uns  de  ses  moines.  Il  venait  lui- 
roôme  démentir  la  calomnie  que  l'Abouna 
Salama  avait  répandue  sur  son  coinpie  J  i- 
mais,  disait-il,  il  n'avait  uensé  à  quitter  ia 
religion  catholique.  »  Indigaé  de  la  perfidie 
de  I  évôque  schisroaiique  et  convaiueu  de  la 
vérité  de  l'Lgliae  romaine,  il  s'était  liAlé  de 
«  se  mettre  en  communication  avec  l'évôque 

Masssia,  et  de  faire  al>iuration  entre  ses 
mains. 

Aprfts  celte  éclatante  i  rofcssion  de  foi, 
Téclafa  repartit  el  s'en  alla  proclamer,  à  ia 
cour  des  rois  de  l'Abjssinie  et  au  fort  de  la 
p»?rsécu!ion,  qu'il  était  piôlre  c^itholiquo. 
Celle  déclaration  si  courfliiuuse  dans  la  bou- 
che d'un  néopiiyte  fit  baisser  la  tôte  aux 
ennemis  de  la  î6\,  et  rendit  le  courage  aux 
vrais  Cbriliens.  Personne  n*osa  mettre  la 
nain  sur  le  supérieur  drs  nioines;  on  eût 
craint  un  soulèvement  populaire.  A  son  re- 
tour dans  son  monastère,  tous  les  religieux 
se  déclarèrent  aussi  catholiques.  Son  zf  le  ne 
s'en  tint  pas  là  ;  nouTesu  saint  PhuI,  il  se 
livra  à  la  conversion  de  ses  f[ 'ru^,  .  l  trois 
chrétientés  se  sont  réunies  par  ses  i>uios  à 
l'Eglise  de  Jésus-ChrisI  (652). 

XIV.  Cependont  le  vi  nirr»  apostolique 
des  Gallas,  Mgr  Massaia,  c-tau  impatient  de 
rejoindre  ses  missionnaires,  qui  tous  étaient 
parrenos  sur  les  frontières  des  premières 
tribus.  Il  se  déeida  k  rentrer  de  noureau  en 
Ab}ssini<>,  malgré  Tédit  de  iruui  rjni  pesait 
sur  sa  léte.  Son  projet  était,  hélas  I  de  se 
présenter  d'abord  au  roi  Oubié,  qui  lui- 
même  lui  avflil  ordonné  de  quitter  ses  Etats. 

Le  5  juin  1849,  le  prélat  quitta  donc  Mas- 
souah,  et  se  dirigea  seul  vers  l'Abyssinie, 
mais  déguisé  en  pauvre  marchand  et  sous 
un  nom  supposé.  Il  parvint  jusqu'au  camp 
d'Oubié,  et  se  lit  eonnattre  seulemenl  à  «• 

(Biii)  Annalei,  10*.  XXIII,  p. 
lUSi)  Pêtt,  csiv,  S. 
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prince.  Celui-ci  fut  louché  de  la  franchise 
et  do  courage  de  l'évêque,  et  tes  larmes  lui 
en  vinrent  auiyeux.  Mais  Mgr  Massaia  n'en 
obtint  que  beaucoup  de  bienveillance,  Ou* 
b>é  étant,  quoique  convaineu,  dit-on,  do  la 
vérité  de  la  religion  catholique,  retenu  sous 
les  drapeaux  de  l'hérésie  par  des  raisons 
politiques.  Lo  jirélat  ôiiniii  ia  rnute;  il 
gagna  Gondar  où  il  éprouva  de  nouvelles 
vexations  et  qu'il  dut  quitter  bientôt,  dans 
)c  désir  de  se  rendre  an  camp  du  Ras  Ali, 
afin  de  rallier  ce  prince  à  ia  cause  des  Ca- 
tholiones.  * 

Le  Ras  Ali,  Tun  des  plus  puissants  prin- 
ces abvssins  et  qui  n'a  pas  moins  de  cent 

raille  liomuies  (!o  Irmipes,  était  !^ii|!i.M', 
mais  avait  reçu  une  éducation  t'>ute  musul- 
mane. Aussi  fot'il  im|iossible  h  Mgr  Mas- 
saia  de  l'entretenir  sérieusement  de  la  reli- 
pion  chrétienne,  pour  laauelle  il  n'avait  que 
do  l'inditrérence.  Le  iirélat  eut  donc  ici  en- 
core la  preuve  qu'il  n'y  a  rien  è  attendre 
des  princes,  desquels,  dit  le  Prophète-Roi, 
ne  saurait  venir  le  salut  (1)53).  1!  n'en  per- 
sista pas  moins  touielois  à  lâcher  d'avoir 
son  appui  :  «  Mais,  dit  le  P.  des  Avanchers, 
plus  d'un  mois  s'étant  écoulé  en  conféren- 
ces inutiles  avec  le  Ras,  et  toutes  les  esné- 
rariio^  (jue  les  missionnaires  avaieiU  i  m  ri- 
dées sur  lui  étant  évanouies,  il  fallul  songer 
au  départ  (654).  • 

C'est  ce  qui  eut  lieu  le  30  janvier  1850. 
Mgr  Massain  quitta  le  camp  abyssin,  pour 
se  rapprurher  de  la  mer  Rouge.  Sur  les 
bords  du  fleuve  Mareb,  iai  et  son  escorte 
furent  témoins  d'un  épouvantable  incendie. 
Enfin,  le  T  mars,  du  Iiaut  des  dernières  chaî- 
nes de  montagnes  qui  viennent,  par  une 
pente  douce,  aboutir  aux  sables  du  rivage, 
les  raissitinnriires  d (^couvrirent  la  nier Uouge, 
et  le  I  end  cm;!  111  lu  vicaire  apostolique  assi- 
gnait leurs  postes  à  chacun  de  ses  mission- 
naires: au  P.  Juste,  ie  Goiam,  vers  les 
souroes  du  Nil  bleu  ;  au  P.  Félicissiroe,  le 
royaume  du  Choa  ;  à  un  autre  Père  mis- 
sionnaire, Aden  ;  au  P.  Louis  des  Avanchers, 
diverses  côtes  ;  au  p.  César,  le  Tibbon-Ma- 
riam,  bonnes  tribus  qui  disaient  un  jour  h 
l'évèque  :  «  Ahouna,  reste  avec  nous;  nous 
serons  tes  entants  ;  lu  boiras  le  lait  de  nos 
troupeaux,  et  tu  l'abriteras  sous  notre  tente. 
OPèrel  spprends-notts  è  aimer  Dieu.  • 

Voilà  donc  où  en  était,  en  1850,  la  mis- 
sion chez  les  (jallas.  Après  trois  ans  de  souf- 
frances et  de  persécution.s,  è  peine  a-t-il  été 
donné  i  Mgr  Massais  de  fouler  ie  terre  de 
son  vicariat  ?  «  De  tous  côtés ,  écrit  l'on 
de  ses  missionnaires,  sous  la  tifi'o  lu 
i'I  mars  1850,  de  tous  côtés  nous  voyous  «e 
dresser  des  obstacles,  et  Dieu  seul  connslt 
le  jour  où  les  portes  do  l'Abyssinie  nous 
seront  enfin  ouvertes.  Ce  jour,  nous  l'atten- 
dons tous  avec  iiij|iaiience  ;  mais,  hélasl 
peut-être  nos  péchés  sont-ils  cause  de  la 
malédiction  qui  pèse  sur  ce  pays,  sur  cette 
terre  qui  boit  les  sueurs  des  uiissionnAires, 

(654)  ilMMato,  tom.  XXni,  p.  41»». 
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sans  produire  des  fruits  de  salut  {G35}.  » 

Cependant,  en  186S,  Mffr  Massaia  ma- 
nifestait lui-même  f]\ieîqnes  espérances  : 
«Voilà  tantôt  quatre  mois,  écrivait-ii  le 
15  avril  de  celte  année  (656),  que,  par  la 
grâce  de  Dieu,  je  suis  entré  dans  ma  mis- 
sion (les  Gnil-'is...  J'ai  déj<^  régénéré  plus  (Jo 
trente  néophvteâ,  et  je  compte  proi-liaine- 
ment  en  liapîiser  une  centaine.  Je  . dois  ce- 
peodant  toim  avouer  que  le  baptôme  D*est 
pas  pour  moi  un  grand  sujet  de  ronsnla- 
tion,  parce  qu'il  ne  suÂBt  pas  pour  taire  les 
bons  Chrétiens  ;  le  but  de  mes  efforts  est 
plutôt  rinslruction*  pour  laquelle  le  peuple 
n'a  pa^  un  goût  prononcé.  Cela  vient  de 
ce  qu'Us  sont  tous  adonnés  au  négoce  et 
remplis  4les  plus  grossières  superstitions. 
C'est  peut-être  ici  le  seul  pays  au  monde  où 
le  dénT^'i  r<»roT7C  nn  rn'»n  fint-lic  direct  et 
lormel,  et  soit  adoré  sou»  son  propre  nom. 

«  Lps  magiciens  et  les  sorcières  des  Gal- 
Ifis,  ajoute  le  prélat,  me  représentent  an  vif 
les  Scènes  tjial)o''fiMP?,  que  nous  regardons 
dans  nos  histoires  comme  des  contes  et  des 
romans.  Pour  être  écouté,  je  dois  moins  re- 
courir aux  discussions  théologiques  qu'au 
récit  étlifiant  de  ce  qni  se  passe  dans  les 
Etats  chrétiens.  La  lutte  est  rude,  mais  je 
coinbattrai  jus(|u*au  dernier  soupir;  je  ne 
Mrlirai  plus  d*ici  que  par  un  ordre  formel 
de  mes  supérieurs,  ou  par  une  force  plus 
paisi^anle  que  la  mort...  Qu'avant  de  mou- 
rir je  parvienne  seulement  à  planter  la  croix 
et  ï  Teniourer  du  feu  évangélique  qui  brûle 
déjà  dans  le  cœur  de  quelques  personne», 
et  tout  le  pays  des  (jallas  sera  sauvé  à  quinze 
joarnées  de  circonférence.  » 

La  prélat  dit  que  déjà  on  le  demande 
dans  plusieurs  aulff^'?  ronirées,  mais  qu'il 
pense  r«  ster  |)Our  sa  livrer  à  l'éducation  de 
jeanes  gens  qu'il  enverra  plus  tard  6  diver- 
aes  provinces,  avec  lesquelles  il  entretient 
dfi  relations  amicales  :  «  Je  j'^'.ii'',  dil-if,  (ie 
toute  la  liberté  du  saint  niinuieru  ;  je  nraius 
•ealement  oue  la  politique  de  TAbyssinie 
ne  Tienne  a  troubler  mon  repos,  ou  du 
n";oins  5  empêcher  le  passage  des  mission- 
naires. Encore  quelques  années  de  patience, 
et  j'ouvrirai  des  communications  immédia- 
Us  avee  le  Sennaar.  »  Le  prélat  termine  en 
«nnonrant  qu'il  a  construit  d«'u\  uiaison- 
Mles  et  une  petiie  cha|)elie,  où  :^e  léunis- 
L    ienlsoir  et  matin  quelques  personnes  pour 
L   ^  prière  traduite  en  langue  du  pays.  En- 
I    IId,  à  celle    éfioque,  Mgr  ^I':H>aia  avait 
I   ()«ui écoliers,  l'un  Aby.ssui  et  l'autre  Galla. 
I  Ce  dernier  était  d'une  grande  ferveur,  et  le 
I   prélat  comptait  bienlftt  Tortionner  pi-élre: 
*    «C'est  un  ancien  esclave,  dit-il,  qn»'  n^ns 
*ïOQs  acheté  douze  talaris.  Quelle  belle 
^mel  Priez  Dieu  de  ui'accurder  avant  ma 
mort  une  centaine  de  pareils  sujets,  el 
i'Sflipire  du  démon  sera  bien  menacé.  » 

XV.  liais  il  nous  faut  retourner  quelque 
pea  en  arrière,  et  revenir  à  M^r  de  Jacubis 
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Sue  nous  avons  laissu  tlaits  les  montagnes 
e  TAltiena,  après  sa  consécration  comme 
évêque  de  Nilopolis  in  pnrtihus  infiileliuriif 
et  comme  vicaire  apostolique  «ie  l'Alnssinic 
Nous  voyons  dans  les  Annales  de  là  Pro" 
pagation  de  la  Foi  (657),  <iu'en  1819  cet  infa- 
tig-iliîe  apôtre  des  Alivssins  venait  d'ôtre 
rapp^ilé  jiar  le  roi  Oubié  (658),  son  ancien 
protecteur,  puis  persécuteur,  et  de  nouveau 
enOn  protecteur;  et  que  ce  prince  avait 
donné  tout  în  pays  il'F.rlitlza  en  propriété  à 
un  Allemand  catholique,  qui  s'était  hâté  d'y 
i>Alir  une  église  et  d'y  former  une  chré- 
tienté nombreuse.  AGuala,  dans  t'Aganiar* 
était  un  rollége  romposé  de  treize  élèves 
avec,  une  école  publique.  Adowa,  (ifmdar  et 
quatre  autres  localités  importantes  avaient 
aussi  leurs  chapeMes,  où  le  saint  ministère 
s'oxerrnil  en  toute  liberté.  Les  principaux 
couvents  de  l'Abyssinie  comptaient  dans 
leur  sein  et  à  leur  tête  plusieurs  religieoi 
prêts  à  quitter  l'hérésie  pour  end)rasser  ou- 
vertement la  foi  •  «itlioli  pie.  De  pins,  une 
lettre  d'Aden  (659)  annonçait  que  quatre 
provinces  el  cent  cinquante  églises  n'atten- 
daient que  la  présence  de  Mgr  de  Jaeobis 
pnnr  consommer  leur  retour  à  rp'j^lise  ro- 
maine. Ces  conversions  étaient  eu  grande 
partie  l'ouvrage  de  prêtres  indigènes  ré- 
cemment ordonnés  et  qui,  pendant  l'exil 
du  missionnare  l>azariste,  avaient  soutenu 
son  œuvre  et  continué  ses  travaux. 

i:n  l'année  1859,  Sa  Sainteté  le  Pape 
Pie  IX,  qui  a  une  sollicitude  t«>ute  lar- 
liculière  pour  les  niis^^ioiîs  africaines  , 
eut  la  consolation  de  recevoir  une  ambas- 
sade d'Ethiopiens,  qui  lui  apportèrent  en 
même  temps  l'abjuration  du  roi  du  Tigré. 
Voici  quelipies  pa^sagrs  d'une  lettre  qui 
nous  rap{iorteni  ce  iail  :  &  Le  ;i5  lévrier  1859, 
le  princu  Ghiorgis,  le  prêtre  Emnatoo  et  on 
jeune  compagnon  du  prince,  tous  trois 
Abyssins,  conduits  par  leur  interprète,  don 
Joseph  Sapeio,  missionnaire  apostolique, 
sont  venus  déposer  aux  pie'ds  de  Sa  Sain- 
teté, l'abjuration  de  Negoussié,  roi  du  Ti- 
gré et  du  Senien,  en  Abyssinie.  C'est  la 
première  fois  (\u\in  souverain  éthiopien  ac- 
complit un  tel  acte  solennel  de  fol  catho- 
lique et  de  dévotion  envers  le  Vicaire 
de  Jésîis  -  riirist  ;  car  Susenios  ,  empereur 
d'iaïuopie,  qut  en  1523  se  lit  catholique,  se 
borna  à  remettre  sa  profession  aux  mains 
du  R.  P.  Paea,  avec  cfiar^e  de  l.i  mander  à 
Home.  Nous  avons  été  témoin  de  l'impres- 
sion t^iiu  le  fait  a  produite  sur  les  per- 
sonnes de  la  cour  poniifutale,  et  nous  de- 
vons à  l'obligeance  de  don  Joseph  Sapeto 
les  détails  loiu  h.mls  de  l'entrevue  des  eo- 

vovés  avec  le  Saïut-Père  r 

X  peuie  introduits,  les  ambassadeurs,  en 
voyant  le  Souverain  Pontife,  se  sont  pros- 
ternés la  face  contre  l'-nc,  rt  la  bonté 
de  l'ie  l.\  ne  les  a  relevés  qu'à^  leur 
cijQur  déieudaut  de  cette  humble  attitude. 


DE  I/HIST.  UNIV.  DB  LEGL1SE. 


(655)  AnnoUê,  ton).  XXX,  p.  i54. 
(6',6)  Ibid.,  lom.  XXVI,  p.  i5$-:l40. 
iHol)  JM.,  loitt.  \XIL  p.  lu. 


(€58)  On  éci  i    >  si  Vbié. 

(6S0)  Lettre  Uu  i\  Unis  Starla^SS  joie 


m  ETE  DICTIO 

Après  diverses  demandes  sur  h  santé 
tlu  roi,  sur  celle  de  Mgr  de  Jacobis, 
missionnaire  apostolique  en  Abytslnie,  sur 

leurs  noms,  sur  leur  voyapp,  de,  deman- 
des auxquelles  les  envoyés  ré[i.  iulireut 
avec  délY'ienrQ  el  dignilô,' Abba  Kmnatou, 
se  proslernaot  de  nouveaui  a  prononcé  en 
langue  ambariiiue  les  paroles  suivantes,  que 
don  Sapelo  traduisait  à  mesure  en  italien  : 
«  Sainteté,  Negoussié,  notre  seigneur,  roi 
du  Tigré  et  du  Semen,  nous  envoie  vers 
Ta  Béalilude  pour  déi  oser  h  les  pie«ls  sa- 
crés l'acle  écrit  scellé  de  son  sceau  royal  et 
par  lequel  il  abjure  l'iiérésie,  odlière  de 
toute  son  6me  et  de  tout  son  esprit  aux 
dogmes  eatlioliqucs,  et  fait  obéissance  et 
soumission  à  toi,  Tr^s-Sai^t.  vni  surces- 
seur  de  Pierre  el  Vir  aire  de  Jésus-Christ. 
Notre  seigneur  désire  qu'au  térnoi^^nage 
éternel  de  sa  foi,  l'acte  de  son  abjuration 
soit  gravé  sur  la  pierre  et  placé  dans  la 
grande  é^li>e  (]e  Saint-Pierre.  Nei^oussié, 
en  outre,  m'a  ordonné  de  baiser  pour  lui  en 
sa  plane  ton  pied  saint,  et  d'implorer  de  ta 
paternité  bienheureuse  la  bénédiction  apos- 
tolique et  ta  protection  pour  lui  roi  el  pour 
tout  son  peuple.  »  Détachant  alors  de  sou 
cou  une  twurse  de  soie,  Emnatoa  a  remis 
au  Saint-Père  l'écrit  de  son  seigneur. 

l'ie  IX,  les  bras  élevés,  les  yeux  I  nmi  les 
de  larmes  de  tendresse,  semblait  écouler 
plutôt  la  voit  de  Dieu  que  celle  de  l'inter- 
Jirèle  :  «  Son  n\r  est  d  ordinaire  si  doux, 
ajoute  la  lettre  que  nous  citons,  son  sourire 
SI  iiielTable,  qu^  personne  ne  se  peut  déro- 
ber à  tant  de  charme;  mais  en  cet  instant, 
soit  qu'il  pensât  au  bon  Pasteur  de  l'Evan- 
giio  q'.ii  reirojvo  la  brebis  perdue,  ou  au 
père  de  faniillo  qui  presse  sur  son  cœur  le 
fils  prodigue  ;  soit  que,  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  .  Il  s'entretint  avec  Dieu  môme , 
Pie  IX  était  sublime.  Son  attitude  était 
celle  de  l'extase.  Il  (iria  quelque  temps, 
puis,  abaissant  ses  regards  sur  nous  :  •  Que 
Dieu  tous  bénisse,  0  mes  fiist  Que  Dieu 
bénisse  voire  roi!  Que  Dieu  b'ivsse  voire 
Ëlhiopie,  qui  o>i  njiennc  aussi  1  Uemerciez 
Dieu  pour  le  don  admirable  de  la  foi  qu'il 
vous  a  fait  en  Jésus-Christ,  son  Fils.  Ah  I 
mes  chers  enfants,  je  [irierai  pour  vous 
avec  toute  mon  ûme,  car  c"(  >i  là  le  secours 
que  mon  amour  sacerdotal  vous  peut  don- 
ner. Dien  tous  Tiendra  en  aide  et  achèvera 
pn  TOUS  l'œuvre  qu'il  y  a  comiuencde.  »  Les 
bons  Ethiopiens  semblaient  aussi  ravis  d'ad- 
miration, el  reçurent  avec  des  signes  de 
gratitude  extrônie  les  présents  quo  IMe  IX 
oaigna  leur  romeilre  ovani  de  les  congé- 
dier... » 

La  lettre  laquelle  nous  avons  tiré  ces 
intéressants  détails  (660),  dit  que  cette  dé- 
marche du  roi  »^:niissié  est  faite  pour 
combler  de  consolaiioo  et  d'espérance  le 
caur  des  calboliques  :  <  L*Ethiopie ,  dit- 

(C60)  Nous  l'avons  donnée  tout  entière  délits  ito- 
tte  MémoT.  calhol.,  lom,  XV,  p.  95,  96. 

{G61}  Une  nouvelle  mor^urt  A»  le  loUicilnJe  de 
f  k  IX  pour  CCS  miMloiis,  c'est  q«*il  a  coufirmé 
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eHe,  est  un  grand  empire  où  déjà  bien  des 
Ames  suivent  i  exemple  du  souverain  et  ab- 
jurent  l'hérésie.  Le  règne  de  Jésus-Christ 
va  sans  doute  refleurir  sur  ce  sol  aniique  et 
lui  rendre  peut-être  i'éHat  «d  la  civilisation 
des  premiers  temps,  dont  le  souvenir  se 
retrouve  vaguement  dans  le  langage,  dans 
les  mines,  dans  des  inscriptions  déchilTrées 
jiar  don  Sapelo.  Au  moment  oii  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez  va  y  porter  peut- 
ètrede grands  mouvements,  les  catholiques 
oom|>rendront  toute  l'intelligence  inspirée 
de  Pie  IX,  (lui  encourage  el  accroît  les  mis- 
sions africaines  (661)*  » 

XVL  Malheureusement  ces  missions  ont, 
tout  récemment,  fait  une  grande  perle  dans» 
la  personne  de  Mgr  de  Jacobis ,  préfet 
apostolique.  Ce  prélat  est  mort  le  31  juillet 
1860,  et  nous  devons  consacrer  quelques 
lignes  aux  lierniers  et  touchants  raontents 
de  ce  pasteur  zélé,  qui  fut  Tau^Kre  moderue 
de  l'Ethiopie. 

Penda'it  les  troubles  qui  (i'^ôKi'eiil  lo 

Ïajs  au  comioencetnent  de  18^,  Mgr  de 
aeobis avait  consenti»  bien  %  regret,  a  quit- 
ter momentanément  le  Ti^^ré  cl  h  conduire 
se!$  missionna  res  et  ses  élèves  en  sûreté  au 
bord  do  la  mer  Rouge,  à  Kmcoollon,  près 
de  Massouab.  Dans  ces  derniers  temps,  les 
nouvelles  de  Tigré  étaient  devenues  de  jour 
en  jour  plus  rassurantes;  le  jeune  roi  Né- 
gousié  avait  vamcu  les  difficultés  politiques 
et  avait  repris  possession  d*Adona,  sa  capi- 
tale. Il  écrivait  h  Mgr  de  Jacobis  pour  le 
presser  de  revenir  en  paix  dans  son  pays» 
oîk  pendant  cinq  années  il  n'avait  cessé  de 
le  proléger  et  de  l'honorer.  Impatient  de 
revoir  sa  chère  Abyssinie,  Mgr  de  Jacobis 
s'était  mis  en  roule,  quo-que  souffrant;  Il 
ne  devait  pas  arriver  jusqu'à  son  couvent 
d'Halaye,  situé  dans  la  province  d'Okloué- 
Gonzaye,  au  sommet  daTarenUti  I  quelques 
journées  de  la  mer. 

Le  31  juillet,  lendemain  de  son  départ 

d'Emcoullon,  le  vénérable  prélat  était  forcé 
de  s'arrêter  dans  la  plaine  brûlante  d'Arkilio. 
Se  sentant  atteint d*one  grande  langueur,  il 
voulut  se  confesser;  puis,  ayant  fart  «pj^eler 
ses  religieux,  il  leur  dit  (]ue  le  niuujent 
était  veuu  pour  lui  de  prendre  coupé  d'eux; 
qu'il  ne  lui  restait  plu&  que  Ueui  heures  à 
Tîvre  et  qu'ils  devaient  loi  administrer 
rExtrôuie-Onclion.  Il  répondit  h  toutes  les 

[)rières,  indiquant  lui-même  les  endroits  oii 
es  onctions  devaient  être  fsites.  Ensuite  il 
pria  les  moines  de  s'éloigner  un  moment; 
prit  lo  frucitix,  s'agenouilla  pour  faire  son 
oraison,  el,  quand  il  l'eut  liiiie,  il  rappela 
ses  religieux  el  leur  demanda  si  les  doux 
heures  étaient  fiassées.  Sur  la  réponse  aflir- 
matiTe,  il  leur  dit  :  Notre-Seigneur  va  arri- 
ver» recevez  la  bénédiction.  Il  liénii  d'a- 
bord les  moines»  puis  tes  enfsnls,  et  leur 

loin  rcc(*nuiirnl  encore  h  création  <t*uii  nouvel 
évéché  à  Sierre-Lcone,  sur  la  cou*  d'Alriqiu-.  Ce 
DONvese  diorèse  »  été  confié  h  Mgr  Brésillar.  {Hit** 
nfft.,  tes».  XV,  p.  141.) 
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4yanl  donné  le  dernier  adieu,  il  ajouta  ;  - 

«'Faites  savoir  dansions  les  licuï  ofi  il  y  a 
(les  catholiques,  que  jo  leur  demande  por- 
(Inn.  B  Kl  mettant  ses  mains  en  cmix  v.ur  sn 
poitrine  et  étendant  les  pieds,  il  eipira.  Les 
pleors  forent  universels;  les  musulmnns 
qui  se  tiniivaienl  l?i  dirent  que  l'évêque 
n'était  pas  mort,  mais  qu'il  <lormdil.  La 
nouvelle  se  répandit  en  un  clin  d'œil  dans 
tous  les  pays  voisins,  et  chacun  en  fut  pro- 
fondéraenl  afiliîçé  (662). 

Nous  arrCions  à  cettn  ii  uén  18fi0  notre 
récit  de  la  situation  de  l'Hglise  catholique 
en  Abyssinie,  n'ayant  cas  d'autres  faits  jus- 
qu'au luoincnt  où  nous  écrivons.  Co  y>^y^ 
est  peut-être,  depuis  trois  siècles,  cf'lui  qui 
a  donné  au  triomphe  de  TEvangile  les  [  lus 
faciles  es|iéranfe.s  et  la  plus  courte  durée. 
Mobile  et  orai^enx  corome  les  flots  de  la 
mer  qui  baigne  SCS  côies,  le  sniile  abyssm 
permet  aiséoient  à  la  Croix  de  enfoncer, 
mais,  en  somme»  il  ne  lui  a  pus  encore  per- 
mis d'y  prendre  racine.  Pouvait-il  en  être 
autrement  dans  un  l  ays  où  les  révululions 
sont  en  permanence,  oii  le  fanatisme  d'un 
sectaire,  l'audace  d'un  soldnl,  le  caprice 
populaire  suffisent  pour  ri  nverser  l'autel 
devant  lequel  une  ninliiiudi' ,'i  demi  sauvage 
était  la  veille  soumi&c  cl  prtjsleruéc  I  Ainsi 
s*expliquenllaot  d'espérances  si  souvent  an> 
ooocées,  et  presqne  aussitôt  évanouies  (663). 
Pourtant,  aujourd  hui ,  comme  nous  l'avons 
dit,  tout  aeœble  promettre  des  con(|uôies 
plus  solides  ;  prions  Dieu  d'affermir  les 
travaux  dLi>  missionnaires. 

Le  grand  niallieur  ,  c'e-l  que  Péléinent 
^Qlraire  è  notre  foi  en  Al>yssiuie  n'est  pas 
seulement  l'hérésie,  maû  surtout  le  raaiiO' 
inétisme,  qui  est  bien  plus  h  redouter.  En 
etiet,  l'ii»lamisme,  si  faible  en  Europe,  s'est 
relevé  en  Afrique  :  après  avoir  attiré  dans 
ses  dogmes  les  peuplades  ou  sauvages  ou 
demi-rïirétiennes  qui  entourent  l'Ahyssinie, 
afirès  l'avoir  ainsi  isolt'e  du  reste  de  la  rliré- 
lienté,  il  resserre  de  |>ius  en  pluscc  malheu- 
reui  pays  en  y  pénétrant  pas  è  pas  (664).  Plu- 
sieurs nations  de  l'Etliiopie,  dit  M.  A  moi  no 
d'Abbadie  (665),  sont  aujourd'hui  eniourées 
d*ttn  cordon  de  tribus  barbares,  qui  ne  leur 
laissent  entendre  qu'après  liieii  des  années 
les  faibles  échos  do  ce  qui  se  passe  h  Jéru- 
salem, oij  i^li  le  ifimheau  de  lUoiume-Dieu, 
et  à  Uome,  où  demeure  quelque  pars  di* 
sant'ils,  le  Chef  des  Chrétiens.  Dans  son 
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esislencé  oolitique,  l'Abyssin  vit  en  compa> 

Çtiie  avec  le  désespoir  :  dans  sa  vie  morale, 
)  invoque,  d  une  voix  de  plus  en  fdiis  fai- 
ble, et  où  le  reproche  commence  à  se  mêler, 
le  ser.ours  de  ses  frères  chrétiens  si  nom- 
breux, dit-il,  mats  si  éloignés  ;  et,  s'il  lut 
rrsie  (i>iclquc  e>pnir  dans  l'autre  vie,  il  le 
dispute,  en  gémissant,  h  rt'treinte  empoi- 
sonnée du  musulman.  Triste  et  lamentablè'  , 
situation  I  mais  motifs  de  plus  pour  touîcs 
les  âmes  fidèles  de  redoubler  de  prièies  ar- 
de;ite^  iH  ferventes I 

£11£NM£  (SAiKTj,  premier  martyr.  Le 
premier  martyr  de  Jésus-Christ  ne  nous  est 
connu  nue  parce  qu'il  a  plu  &  Dieode  nOUS 
eu  révi^Icr  dans  l'Ecriture. 

I.  Pfu  de  tcnq>s  après  la  desceoledtt  Saiot" 
Esprit,  la  niuUitude  des  fidMes  composant 
!'Ki;lisf  de  Jérusalem,  la  seule  alors  iondée, 
«^laii  déjii  M  (  onsidérable  que  les  apôtres 
suceombaieut  sous  la  double  charge  de  ré- 
pandre la  parole  divine  et  d'administrer  le 
temporel  de  la  commun.iulé  iliréticnne. 
Aussi  la  distribution  îles  secours  aux  i>au> 
vres  et  anx  veuves  en  soufTrait-elle.  Il  sV 
glissa,  contre  le  gré  des  apôtres,  sans  aucun 
doute,  quelque  partialité;  et  les  Juifs  lit;  lé- 
ni>tes  (6G6),  convertis  h  la  foi,  se  pla;gni- 
renl  d'être  moins  favorisés,  sous  ce  rapport, 
que  les  Clirétienn  d'origine  hébraïque. 

Dans  cette  conjoncture,  les  aftôtres  pro- 

K osèrent  aux  fi  lèles  d'élire  parmi  eux  sept 
ommes  pttin»  du  Saint-Esprit  et  de  sagme, 
pour  leur  conlier  l'administration  du  lempo- 
rel  de  l'iipli-e,  et  quelques-unes  des  fonc- 
tions sacrées  :  ils  Su  réservaient  spéciale- 
ment à  eui-mêmes  la  prière  et  la  prédiea- 
lion  de  le  parole  divine  (647).  f^s  nouveaux 
ministres,  choisis  par  l'assemldée  d<  s  fidè- 
les, furent  désignés  suus  le  nom  de  diacre». 
(Foy.  l'article  Précis  uistomoub  ncs  Acns 

DES  APÔTRES,  n*  ^  Il  ) 

Le  nom  d'Etienne  lut  |>roclamé  le  premier; 
c'est  pourquoi  quelques  l'ère."»  lui  unldoiiiiO 
le  titre  d'orcftidiacre ,  souleuaut  qu'il  avait 
la  prlmanié  dans  le  collège  des  diacres, 
comme  saint  Fierre  dans  celui  des  a}i6tre« 

S'il  n'est  pas  certain,  il  est  du  moins  très- 
probalite  que  saint  Etienne  était  Hébreu 
d'i'riiiine,  ei  méiiie  l'un  des  soiianto-douic 
di>cipies  du  S.iuvi'ur  (009). 

II.  Sa  sainteté  brilla  bientôt  par  de  nom- 
breux miracles,  et  les  conveisions  opérées 


fCr.»^  ift^norml  crilio!.  fvd!.  de  ISGO  et  18C1), 
loi».  XVI.  p.  454  ;  loin.  \SH,  p.  41.  4â. 

(r)fr>i  AtturiêtitU  PreMMfiw  4êta  M,  lom. 
XIII,  p.  20. 

^tt(i4)  Du  reste,  4ll  en  mUsionnalfe*  rhér>^!>ifî  ei 
le  BMlMMiiétUme  se  smi  ItRuét  ensemble,  «laiw  la 
IMrMmiie  de  Ras  et  de  rAboui»,  pour  éiooffer  la 
mitsion  calbolique.  La  dernière  per>écmlou  était 
le  résultai  de  Ifiir  enteiilc  louiiuiiiic  tl  avouée. 
(Ibid.,  loin.  Xllll,  p.  ihC.) 

1665)  Ibii.,  Toi.  Ile  IKai.  ir.m.  XXIV.  p.  454. 

(C66)  Un  apbclail  Juift  hellimve»,  dit  doiii  Cal- 
nct*  ceux  qui  vivaient  dan*  les  villes  et  les  nrovioces 
eà  la  bague  grecque  était  commune, ei  qui,  n'ayant 
fis  l'eisfe  de  la  langée  kétinif ne  oe  Fyrisf oe,  ne 


se  servaîi'iil  roinmiiri('"i'ent  que  de  b  version 
prpctpie  des  S<'piaiiie  eu  k>ir  particulier  et  uiénH^ 
dans  leurs  nssenililccs,  re  qui  était  désMp|>i(iiivé 
par  plusieurs  autres  Juifs  licl>r>îsants,  qui  ne  pou- 
vaient SOulTrir  qu'on  Itti  U  sainte  Ecriture  en  iiih> 
antre  iMHae  qu'en  hébreu.  {DUt.  éê  ia  BibU,  étlii. 
de  M.  rthbé  A.  F.  James,  tom.  Il,  cd.  6t5.) 

{GG7)  Aci.  aposl.,  cap.  vi  vt  vu  în  inttgr. 

(6G8)  S.  Aiigini-,  S  nn.  3IU,  àl,  Ui  De  die.;  Lu- 
lijii.,  Dt  invetu*  4t  ir««(f.  5.  Sufhaiàt  c.  S, 
9,  etc. 

(6fcl3)  Saint  Ein-iiiie  éi;iil-il  Hébreu  on  Grec  iJ'ori- 
^n«?  cette  question  a  éié  vivement  débatloe  entre 
m  critiques.  Elle  nous  scnibk  trop  pce  linporianMi 
pear  être  discutée  ici. 
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fiarnii  les  Juifs  par  ses  prétlications  émurent 
a  Syna^j'ogiie,  qui  employa  conire  lui  les 
mêmes  armeâ  qu'elle  avait  emulo^éea  con- 
tre son  dîTln  maître,  celles  de  la  calomnie. 
Les  Juifs  subornèrent  donc  de  f;uii  tdmoins 
pour  accuser  Etienne  de  blasphèuKs  coniro 
llo'îxe,  contre  la  loi,  contre  Dittu  ot  contro 
son  temple.  Traduit  devant  le  sanliédriii,  le 
saint  diacre  fut  environné  tout  à  foup  de  la 
gloire  (iMcsio,  qui  li  nm  h  son  visage  un 
aspect  anjféUque.  £a  réponse  aux  accusa- 
lions  |iortées  contre  tuf,  il  commença  oo 
esposé  assez  détaillé  de  l'histoire  dti  peuple 
de  Dieu  depuis  la  vocation  d'Abraham.  C*é- 
tnii  formuler  nettement  sa  foi  relativement 
à  la  loi  ancienne  et  réfuterses  calomniateurs. 
Arrivé  h  l'époque  de  ta  construction  du  tem- 
ple, Ktienne,  dans  mip  saifiie  indiu'nation, 
s'écrie  :  Hommes  à  la  téte  dure^  incirconcit 
de  cœur  et  d'oreiUu,  tout  rM$H%  toujoun 
au  Saint-Esprit  :  comme  vos  pères  nvl  éti^ 
ainsi  étes-vous  vous-mêmes.  Lequel  des  pro- 
phètes vos  pères  n'ont-ils  point  persécuté? 
Et  ilt  ont  tué  ceux  qui  annonçoinU  l'Avéne- 
metU  éu  Juste ,  (/ne  récemment  «ont  ate» 
trahi  et  misé  mort.  Vaus  avez  vçn  ta  lai  par 
h  ministère  des  anges ,  et  vous  ne  l'avez 
point  gardée, 

A  fcs  reproches  trop  mérittîs,  l'assemblée 
entiùio  témoigna  sa  fureur  par  dos  grince- 
ments dû  di'nt<.  Caln)e  au  milieu  do  cette 
tempête,  Etienne  s'écria  d'une  voix  inspi- 
rée :  Je  voit  ie»  deux  ouverte  et  le  Pih 
de  l'homme  se  tetianl  à  ta  droite  de  Dieu. 
Comme  s'il  venait  de*  proférer  un  blas- 
phème, les  Juifs  so  bouchent  les  oroilles,  se 
foent  sur  lui  avec  d'effrayantes  vocift^r.itiotis, 
l'entraînent  hors  de  la  ville  et  le  Jaiddeut 
(669*). 

.  Mirent-ils  £tienne  è  mort  dans  un  moment 
de  fureur,  sans  avoir  recours  ft  raulorité  du 

pronuratciir  romain,  on  bien  surent-ils  en- 
core tiaiiiiider  celui-ci  par  des^menaces  et 
lui  arracher  an  arrêt  inique?  la  brièveté  du 
texte  sacré  ne  nous  |)crmet  guère  d«  tran- 
cher celte  qwstion.  Nous  penchons  néan- 
moins pour  l.t  seconde  opinion,  f  o  soin  que 
prirent  les  Juifs  d'inlliger  à  Ëuenne  |  récisé- 
menl  le  supplice  dont  la  loi  punit  les  blas- 
phémateurs (670)  nous  porte  a  croire  qu'ils 
eurent  i>ain  aussi  de  se  mettre  en  rè^;!»  vis- 
à-vis  de  l'autorijé  civile  (671).  Ils  savaient  par 
Jeur  déicide  expérience,  oommeol  iufluencer 
Tagent  de  Rome,  h  quel  d'aitleurs  aliioluiU 
peu  d'importance  h  l'elToaion  do  sang  d*un 
Rarbare. 

Fidèle  imitateurdesondivin  Msltre,Elianne, 

an  niilii-u  (Ir  son  supplice,  priait  pour  ses 
bùkirrtiâui;el  c'est  en  deniandaiil  au  Ciel  leur 

1 lardon  que,  selon  la  Ijclte  expression  de 
'Jkriture.  il  s'endormii  dans  le  Seigneur, 
Ters  la  fin  de  Tannée  mftme  où  lésas-Cbrisi 
fut  crucifié. 

Quelques  ûdèles  enlevèrent  son  corps,  et 
après  raroir  booorablement  enseveli  k  que)- 

(669  )  {Aet.  vtl.) 
(070)  Deul.  XVII,  7. 

(t>7l)  C'est  aller  trop  iurii,  ce  nnos  semble,  que 
4*dliiiMer  potiilvcment,  coaine  Godeicaril,  que  l<s 


ques  milles  de  Jérusalem,  firent  pendant 
longtemps  le  deuil  du  saint  martyr. 

111.  Les  persécutions  qui  s'élevèrent  bien- 
tôt dans  l'Eglise,  la  dispersion  et  ta  mort  de 

ccui  qui  avaient  enterré  saint  Etienne,  firent 
oublier  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ce  ne  tut 
qu'au  V*  siècle  que  Dieu  te  révéla  miraculeu- 
sf^nv^nt  à  un  saint  prêtre  nommé  Lucien, 
qui  desservait  l'égUsi'  de  Capbarpamala,  près 
(11?  Jérusalem.  Voici,  en  flbréj^f^,  le  récit  qu'il 
nous  a  laissé  lui-même  de  cet  événement  : 

Un  vendredi  3  décembre  de  Tannée  418, 
Lucien  dormait  dans  lo  baptistère  do  son. 
église,  où  il  couchait  haldiuellement.  Vers 
les  neuf  heures  du  soir,  il  s'entendit  appe- 
ler trois  fois  par  son  nom.  Alors,  h  moitié 
réveillé,  il  vit  un  vieillard  vénérable,  revéïu 
d'iin;^  longuo  robe  b'anche,  qui  lui  ordonna 
d'aller  dire  à  Jean,  évéque  de  Jérusalem, de 
venir  faire  l'ouverture  du  tombeau  oft  étaient 
ses  rf'lique?,  ain^i  que  rrKcs  de  plusieurs 
serviteurs  de  Jésui^-tlbrisit.  Lurien  lui  de- 
manda son  nom  :  «  Je  suis,  répondit  le  vieil- 
lard, Gamatiel  qui  instruisis  Paul  dans  la  loi. 
A  l'orient  du  tombeau  est  Etienne,  que  les 
Juifs  lapidèrent  hors  do  la  porte  occidentale 
do  Jéruiialem.  Son  corps  resta  là,  exposéoin 
jour  et  une  nuit,  sans  que  les  oiseaux  ni  les 
bôtps  osassent  v  toucher.  C'est  jinr  mon  or- 
dre que  les  Udbles  l'enlevèrent  pendant  la 
nuit  :  ils  lo  portèrent  h  ma  maison  de  cam- 

Eagne,  et  je  le  mis  dans  mon  propre  tora- 
eau.  C'est  là  que  repose  aussi  l^lcodème, 
dans  un  autre  <  ercueil...  Je  l'ai  enterré  ho- 
norablement auprès  d'bitienne.  J'ensevelis 
encore  dans  le  même  tombeau  mon  his  Abl* 
das,  mort  à  l'cV^e  do  vingt  nns.  Il  est  dans 
le  ujôuic  cercueil  où  l'on  me  mil  après  ma 
mort.  » 

Craignant  d'être  !e  jouet  d'une  illusion, 
Lucien  demanda  au  8eign(^ur,  pardes  jeûnes 
et  des  prières,  une  seconde  et  une  troisième 
vision,  ce  qui  lui  fut  accordé  cbaque  ven- 
dredi des  semaines  suivantes,  et  toujours  ft 
la  même  heure.  Dans  la  dernière  de  ces  ap- 
paritions, Gamallel  lui  reprocha  sa  négii- 
Kenee  cl  px<Hiiler  ses  ordres,  et  ajoulH  t|uo 
la  découverte  de  ses  reliques  et  de  celles 
des  entres  saints  qu'il  avait  désignés,  ferait 
cesser  la  sécheresse  dont  la  terre  était  alors 
ailligée. 

Lucien,  après  cette  troisième  apparition, 
s'empressa  d'aller  trouver  son  évéque,  et  lui 
raconta  ce  qui  lui  était  arrivé. 

Dès  le  lendemain  des  fouilles  furent  com- 
mencées, en  présence  de  tous  les  habilAnts 
de  Cnphargamala,  dans  un  endroit  oâ  Jean 
et  Lucien  pensaient  que  devaient  se  trouver 
les  corps  des  serviteurs  de  Dieu.  Dans  ia 
journée,  tandis  qu'il  allait  voir  le  résultat  des 
recherches, Lucien  rencontra  Migèce,  moine 
qui  jouissait  d'une  grande  réputation  da 
sainteté.  Ct  Ini-ci  lui  raconta  que  Gamaliel 
lui  était  aussi  apparu,  et  l'avait  chargé  d'a- 
vertir que  l'on  creusait  inutilement  dans 

Juifs  mirent  fc  mort  saint  Etienne  nn«  ferme  de 

ÎirncÀs.  -  Dans  rinterpréiatinn  de;'  Livres  saillis» 
l  faut  se  souvenir  i^ue  to»t  n'est  pu  écrit. 
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cet  endroit  «  et  que  l*on  eût  è  chercher  dans 

un  autre  lien,  il  fil  la  dt'scripfinn  fl'a- 
près  celle  que  Uaïualiei  lui-oiôuje  lui  avait 
donnée. 

De  nouvelles  recherches  furent  donc  faites 

sur  les  indiralions  do  Mii;('?ce,  et  l'on  no  tarda 
[las  à  découvrir  iroiâ  cercueils  avec  une 
pierre  sur  laquelle  étaient  gravés,  en  gros 
caractères,  les  ncns  suivants  :  CAf/tW,  2Va- 
suam,  Gniimlicl,  Ahidas.  Ces  noms  sotil  sy- 
riaques :  lo  premier  l'uirespond  à  celui  d'È- 
liVfine  (672j,  el  le  second  à  celui  de  Aï«o- 
éême  (673). 

Informé  de  ces  faits,  Jean  quilla  !o  concile 
de  Diosj)oiis,  où  il  siégeait,  el  arriva  immé- 
diaiemeiii  avec  deux  de  ses  collègues  dans 
répiscopat,  Eleuthère  de  Sébute,  et  Euto- 

DÏus  fie  Jéridio. 

L*ouveriure  du  cercueil  d'Etienne,  faite 
au  milieu  l'un  concours  immense  de  peuple, 
fet  accompagnée  de  prodiges.  Une  odeur  dé- 
licieuse s'en  étfiappa,  la  tt>rre  trpmhlii,  cl 
soixante-treize  niaia dos,  préi>euts  parmi  la 
foule,  recouvrèrent  sur-lc-chanij»  la  santé. 

Les  chairs  do  saint  martyr  étaient  réduites 
en  cendres,  et  ses  os,  dans  leur  position  na- 
turelle. On  trouva  aussi  de  son  sang.  D'après 
l'ordre  de  i'évôque  Jean,  ces  précieuses  re- 
liques, à  l'exception  d*0De  petite  portion  qui 
fat  laissée  h  Caphargamala  avec  les  autres 
torps  trouvés  dans  le  même  tombeau,  furent 
transportées  en  grande  pouipe  dans  i't'i4lise 
dtSion,  à  Jérusalem,  au  milieu  du  cTiont 
des  psaumes  et  des  hymnes.  Il  tomba  hien- 
tlHuue  plu  te  aboodaute  qui  rendit  à  la  terre 
ulieutililé. 

Tel  est,  en  sobslance,  le  récit  de  Lucien 

(Wi).  Révoquera-t-on  en  doule  la  sîm  ériié 
de  son  If^ojoignage?  Mais,  outre  le  lail  môme 
de  is  découverte  des  saintes  reltqaes,  fait 
qoi  l'est  |ia»&é  sons  les  yeux  d'une  contrée 
tôlière,  et  qui  prouve  assez  par  lui-raôme  la 
Téri;é  de  ses  révélations,  ne  pouvons-nous 
|4»  mvaquer  l'autorité  des  nombreux  et 
tclaitnts  miracles  par  lesquels  Dieu  glorifia 
les  restes  mortels  de  son  saint  martyr? 
^^cî  miracles  ne  sont  pas  de  ceux  que  Ton 
laisse  contester. Le  traitsuivant  va  orouver 
mt  userlion.  Kfode,  évèqne  d*Uzale,  fit 
Mre  par  un  de  ses  clercs  la  liste  des  mi- 
fstlei  opérés  sous  ses  yeux  [tar  la  vorln  des 
rehqaas  de  saint  Etienne.  On  la  lisait  pu- 
Uiqotnent  le  jour  de  la  fête  du  saint  martyr  ; 
d,  après  la  lecture  de  chaque  fait,  on  a p- 
peUilles personnes  guéries,  que  l'on  faisait 
pisser  successivement  au  milieu  de  l'é^lisc. 
Le  peuple,  en  les  vojrant,  pleurait  de  joie, 
it  ndotttiUiit  sea  «ceiamaiions.  La  fraude 

(V7S)  Le  syriaque  ciulnl  ugmiic  couronne,  comme 

(673)  >'««Kam,  Tictoire  du  peuple,  c'esi-à-iiire 
fu  i'tmporle  êmr  U  ptuple,  ivr  le  tuigaire^  comme  le 

(C74;  De  mvent.  et  trantl.  S,  Stephani.  —  Avli, 
pr^re  eipaguol  et  iini  à»  uini  Jérôiue,  traduisit 
Cl  brin  U  urraiioo  de  Lticieu.  Geiw  tradiiciien 
^   fil (aitf,  pour  ahisi  dire,  boiis  It  s  yeux  de  saint 
3  Jtféfiie,  ^ui,  deiueiirMDt  alt»r«  S  iérusateiu,  aurait  pu 
I  biSÊmtnt  étaiviir  tes  faits  sliég«idi  psr  Lecien, 
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a-t-elle  pu  «c  glisser  en  de  tcKes  circon- 
stances (Ç75;? 

Dès  réj»0(pie  de  la  déeonvcrte  du  corps  de 
saint  Etienne,  un  grand  nomiiro  d'Ej;lisus 
d'Europe  et  d'Afrique  ambitionnèrent  Phon- 
nntir  de  |iossé<ler  (juelque  |»Orlion  de  ses 
reliques.  La  cathédrale  de  Cliâl«tn>-siir- 
Marne,  dédiée  sous  son  invoeotion,  est, 
depuis  bien  des  siècles,  eiirichiv  d'un  peu 
de  ses  cendres. 

La  translaiion  du  corps  (i" Etienne  do 
Caphargnmala  à  Jérusalem  eut  Iieale26dé- 
cembro.  C'est  depuis  lors  que  l'Eglise  cé- 
lèbre ce  jour-là  la  fôte  de  ce  saint.  Ctdîe  du 
rinvenlion  de  ses  reliques  ne  ^e  laii  néan- 
moins que  le  3  août;  c'e>t  peui-éiie  |)arcc 
qu'à  celte  dernière  date,  quelque  Eglise, 
[Toijablemcnt  relie  d'Ain  une,  aura  été  dé- 
di^'o  en  rhonnenr  du  i:l'M'ieux  martyr. 

EllKNMI':  L"  (Sai.m  ),  l'apc.  Cohlarmé- 
luent  au  vœu  exprimé  par  le  Pafie  saint 
Luciu'-,  allant  au  martyre,  !e  pciijilc  et  le 
clergé  lie  Itonie  lui  donnèienl  pcuir  succes- 
seur Etienne,  Uonkain  du  naissance  oi  ar- 
rhidiacre  de  l'église  de  sa  ville  natale 
(13  moi  253). 

I.  L'i  persécution  allumée  \  ar  Galhis  fd- 
sait  encore  tuulur  le  sang  de  nond»reui 
martyrs;  mais  l'hérésie  de  Novatien  (wy. 
re  nom)  était  alors  l.i  plaie  la  plus  doulou- 
reuse de  l'Eglise.  Marcien,  (^vôpie  d'Ailes, 
l'avait  introduite  dans  les  (JHuie^.  Averti  par 
les  prélats  de  cette  contrée,  auxijuels  se 
joi;^nit  saint  Gyprien,  [uimat  de  ('arihage, 
et  ia  lumière  !a  plus  bnlLniU!  de  l'Eglise  à 
cette  époijue,  Elieune  or«ioiiiia  la  dépusitiou 
de  J*év6que  prévaricateur.  L'absence  du 
nom  de  Marcien  dans  l'ancien  catalogue  des 
évêques  d'Arles,  publié  par  Mabillon,  est 
une  preuve  sullisante  de  notre  assertion,  à 
défaut  des  Actes  de  saint  Etienne  sur  celle 
affaire,  lesquels  ne  sont  point  i^arve nus  jus- 
qu'à nous.  . 

II.  La  persécution  a  cessé;  mais  la  soili* 
citudo  du  saint  Pontife  ei»t  toujours  tenue  en 
éveil.  Itasilide  et  Mai  tial,  évê(pjes ,  le  pre- 
mier de  Léon  et  d'Asiorga  ,  il  le  second  de 
Mérida ,  en  Esim^ne,  accusés  de  crimes 
énormes,  avaient  éié  déposés  et  remplacés 
par  Sabin  et  Félix.  Les  premiers ,  après 
avoir  fait  |iénilenre  pendant  quelque  temps, 
se  rendent  auprès  d'Etienne;  et,  surprenant 
sa  bonne  foi  par  une  audacieuse  falsittcetion 
des  faits,  en  obtiennent  des  lettres  favo- 
rables. Alors  Félix  cl  Sabin  s'en  vuif  h  Car- 
tilage,  et  plaident  leur  cause  devanl  uu 
ooncile  de  trente-huit  évéques.  présidé  par 
saint  Cyprien.  (Key,  ce  nom.)  Le  concile  se 

sM  les  eût  jugés  fau»  ;  ei  l'un  sait  avec  quelle 
vigueur  le  saini  doelenr  poersuivaii  en  toute  r.iiw 
couâiance  l'erreur  el  te  niensongf.  F.idin,  tous  h  s 
i'ères  coitteniporaiiii,  ei  en  paiiiculier  »aiiii  Au- 
giisitiii,  eut  donné  rutlbesion  la  plut  compléie  ice 
récit. 

(G75I  Voij.  S.  Au;.,  serni.  523.  331,  ZtO,  319, 
S86,  04,  m  t\  Ù9  eMt.  IM,  lïb.  txn.  c.  8.  Inuiiiu 

tffî  rc^.ik'r  ici  les  Suites  (ilijeiliou»  diiijcéea  par  Ifl» 
tUerc  cojitrc  ta  véracité  Ue  saiul  Au|pijMiu.doogIe 
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décide  en  leur  fateur,  les  admet  h  sa  com- 
muniont  et  rejette  celle  de  Basilidc  cl  do 
Martial.  Les  Pères  de  Cariliage  ont-ils,  on 
celte  circnnslAn'-c,  méconnu  les  droits  du 
Pontife  romain?  Bit'ti  loin  de  là;  ils  les  re- 
connaissent de  la  manière  la  plus  formelle, 
Ils  n'argumentent  que  de  la  meavaise  foi 
des  nf(  ii-6«>.  Voii'i  ce  qu'écrit  sainl  Cyurien 
aux  £discs  de  Léon.d'Aslorga  et  de  Mérida: 
«  BasiTide,  allant  k  Home,  en  a  inifK>$6  à 
Elienne  notre  col lè^^ue,  qui  a  pu  Ôtre4rnmpé, 
parce  qu'il  n'était  pas  sur  les  lieux,  et  qu'il 
ne  connaissait  pas  le  véritable  état  des 
choses,  qu'on  avait  d'ailleurs  eu  soin  de  lui 
cacher.  Tout  cela,  loin  d'effacer  le  souvenir 
des  crimes  do  Basilide,  ne  sert  au  cnnirnire 
qu'à  en  augmenter  le  nombre,  puisqu'aux 
premiers  il  en  ajoute  un  nouveau,  celui 
d'avoir  viulu  tromper  les  pasteurs  de 
l'E^im  (676).  » 

«  On  ne  sait  pas,  dit  un  savnni  histo- 
rien (671),  quelles  furent  les  suites  de  celle 
affaire;  on  ne  sait  mdme  pas  bien  au  juste 
(  e  qu'il  en  était  du  fond  de  l'airairc  uiCiue. 
Ce  uu'uu  vieut  de  lire  n'est  que  lu  lapporl 
fait  a  saint  Cyprien  par  l'une  des  parties, 
les  Jeux  évôqùc'S  sulisiiuiés.  Si  saint  Etienne 
a  [>u  être  trompé  h  cause  du  l'éloigneaient, 
coiu[ue  Carlhai^e  u'tisi  pas  moins  élcd-'iiée 
do  Léon  et  d'Astorga  que  Rome,  salai  Cj- 
prien  aura  t*a  rttre  de  même.  On  c<tnçoit 
encore  que  Basilide,  condamné  e  n  F,>pagne. 
se  soit  adressé  h  la  source  de  l'auioiilé 
épisco()Ale  à  Kome;  il*autres  avant  lui  l'a» 
valent  fait.  Mais  pourquoi  Sabin  et  Félix, 
au  lieu  d'aller  à  Rome  détromper  le  Pape 
par  des  preuves  juridiques,  s'en  vont-ils  à 
Carthage?  Feui-élre  que  la  dispute  entre 
saint  Etienne  et  ^aint  C.yprien  avait  dé^k 
commencé,  et  que  les  deux  plaignants  au- 
ront voulu  protiter  de  la  utésinteiligcnt-c. 
Peut-être  est-ce  pour  cela  qu'au  lieu  d'in 
former  le  Pape,  Cjorien  le  taxe  de  négli- 
gence en  écrivant  a  un  peuple  hors  de 
l'Afrique.  l'ii  saint  est  encore  un  lioiume.» 

111.  Une  grande  question  vint  alors  trou- 
bler l'Eglise,  celle  de  la  validité  du  baptôme 
conféré  par  les  héréti  ]ucs.  Nous  l'avons  dis- 
cuiéu  plus  haut  d'une  luauière  complète 

iïoy.  Baptême  des  uérétiques  )  :  aussi  ne 
erons-nous  aue  la  mentionner  ici. Le  siège 
de  Pierre  ne  faillit  pas  plus  en  cette  circun- 
slancc  (ju'en  toute  auli  e;ot  snini  Etienne 
soutTrit  avec  une  douceur  évangéliaue  les 
invectives  de  son  illustre  et  fuugueui  ad- 
versaire, qui  peu  après  ox[>i.i  si  glorieu- 
sement sa  faute  par  le  marl/re.  —  (yoy. 
Ctprien  Saint.)  —  «Elienne,  dit  saint  Au- 
Kusiin ,  jiensait  à  excommunier  ceux  qui 
atiaauaient  la  validité  du  baptême  conféré 
par  les  hérétiques»..  Mais  comme  il  avait 

(6Ï6)  S.  Cypr.,  episi.  (iè. 

(6/7)  Ki>lirb:.ielier,  yfit/.  unii-erulU  deVEgUitt»' 
thohqHt,  loin.  Y,  |i.  483  et  484»  5*  éltitieik 

(678J  S.  Aiig..  De  frapt  ,  cap.  41. 

{9i9\  Eu>éb.,  liitt.,  lilt.  vu,  ctp.  7i. 

{Wi  8.  Aug.  De  bapt.,  lib.  v,  c.  iô  ;  LoMtra 
Qtnc»t  iîl>.  m,  CMi».  S,  cm. 
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les  enlradles  de  ia  sainte  charité,  il  jugea 
qu'il  valait  mieux  ne  pas  rompre  l'union.... 
La  fiaiï  <Io  Ji^sus-Christ  l'ciniiorta  dans  les 
cojurs  (0781.  r>  Un  témoignage  d'un  tel  poidt 
sufût  bien,  pensons-nous,  pour  anéantir  les 
accusations  d'orgueil,  de  hauteur  eld'opU 
niAtreté  portées  par  quelques  écrivains 
protestant»  contre  le  saint  t'onlifc.  Chose 
étrange  I  Blondct,Launo>  ,  Dupin  et  Basnago 
ont  Avancé  qu'Etienne  tomba  dans  l'erreur 
opt'ost^e  h  celle  qu'il  combattait,  et  soutint 
que  tout  bapl(."irae  conft^ré  par  les  iiî-réiiques 
est  valide,  njéme  «jnand  la  furuio  de  co 
sacrement  est  corrompue,  et  que  l'iuvocs- 
tion  des  trois  personnes  de  la  Sainte-Tri- 
nité est  omise.  Nous  avouons  simplement 
ne  pas  comprendre  de  pareilles  allégations 
en  présence  des  témoigna si  formels  et 
si  compétents  d'Eusèbe  (079).  de  saint  Au- 
gustin (680),  de  .--ainl  Jérôme  (G81),  de 
N'inront  île  Lérins  (G82),  de  Facundus  d'Her« 
miane  (683),  qui  tous  font  foi  que  le  saint 
Pat>e  défendit  seulement  la  tradition  dea 
n;  ûlres  et  la  docti  iin'  de  l'E^li.-e.  qui  depuis 
fut  solenniillement  déliiue  )>ar  les  conciles 
d'Arles  et  do  Nicéo.  11  faut  que  l'esprit  de 
parti  aveugle  bien  les  homme*  1 

Kiieiiue  u  oul  pas  la  cousoiaiiou  de  voir 
la  lin  de  cette  querelle  qui,  sous  le  pon- 
lilical  suivant,  se  termina  par  de  solennelles 
rétractations  de  la  part  des  opposants ,  et 
par  un<- réconciliation  générale  (683*).  Ce 
serait  aussi  uue  erreur  de  croire  uu'i!  fut 
seul  è  soutenir  la  vérité  contre  rEgliaci 
entière.  Il  nous  reste  l'écrit  d'un  évôque 
contemporain,  qui  juge  ain>i  le  débat  :  «Il 
n'y  aurait  point  eu  de  dispute  si  chacun  do 
nous  se  contentait  de  l'aulorité  de  toutes 
les  Eglises,  et  conservait  raotorité  «sans 
vouloir  innover;  car  on  doit  n  jctcr  tout  co 
qui  esl  douteux,  s'il  est  jugé  contraire  à 
]  ancienne  pratique  de  tous  nos  saints  pré- 
décesseurs. On  ne  tire  aucun  fruit  de  la 
nouveauté,  sinon  qu'un  particulier  est 
vanté  par  des  hommes  légers  comme  ayanl 
corrigé  les  erreurs  de  toutes  les  églises}  en 
quoi  ils  imitent  tes  hérétiques,  qui  mettent 
toute  leur  étutleà  caloumier  la  très-sainto 
Eglise  notre  mère,  et  toute  leur  gloire  h 
trouver  de  quoi  lui  imprimer  quelque  né- 
trissure.  N'est-ce  pas  une  chose  mons- 
trueuse que  des  évôques  méditent  de  pareils 
scandales ,  et  qu'ils  ne  craignent  pas  de 
révéler  à  leur  projeté  boute  une  prétendue 
ignominie  qui  n*exisle  que  dans  leur  erreiiF 
à  eux -mêmes?  Les  argumcrds  fussent-ils 
égaux  de  part  et  d'autre,  ce  serait  encore 
uue  impiété  de  vouloir  ainsi  la  flétrir  par  de 
téméraires  nouveautés  (684).  »  Cette  pro- 
testation ne  (ut  sans  doute  i)as  isolée. 

A  milieu  de  ses  tribulations,  Etienne  eut 

(681)  S.  Ilieroii.,  IHai.  conita  Lucif, 
(68i)  Viiiceiil.  Lirin.,  CoMll.,  csp.  0. 
(«83)  Fscand..  Iil».  s,  cap.  S. 
(liDS^)  S.  Hier.,  fn  L««f.,  c.  8  ;  S.  Aug..  Comrm 
Cte*c.,  lib.  III  ;  S.  Ba»il.,  rpi»t.  99|  Ad  JmpkUuh^ 
(iîSI)  Labb«,  toiii.  I,  eut.  770. 
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néanmoins  ia  Joie  de  voir  les  erreurs  de 
Novatien  haonies  de  toutes  le»  Eglises 
d^Asie,  tinst  que  saint  Denjrs  d*Aleiandrie 

lui  en  donne  l'assurance  (if»n,^  une  lettre 
OUI  est  parvenue  jusqu'à  nous.  Cette  lettre 
prouve,  en  même  temps,  quelle  était  la  vi- 
gilance da  PODlife,  aue  ses  adversaires  ac- 
cusaient d'une  négli|ence  coupable.  Elle 
montre  aussi  quelle  fut  sa  charité.  Nun- 
seulemenl  il  dispensait  à  toutes  les  Eglises 
du  monde  ehrélien  les  instructions  et  les 
eihortntions ,  mais  encore  il  trouvait  le 
iDoyeii  de  leur  faire  parvenir  des  secours 
dans  leur  détresse.  A  Rome,  son  zèle  n'avait 
INiint  de  bornes»  et  l'tiistoire  a  enregistré 
queluues-unes  des  nombreuses  conversions 
opérées  par  ses  prédications,  j>es  prières  et 
ses  uuracles,  jusqu'au  milieu  de  la  persécu- 
tiOD  rallumée  en  257  parValérien,quî,  dans 
le  commencement  de  son  règne,  avait  non- 
seulement  laissé  m  repos,  mais  même  favo- 
risé les  Chrétiens. 

iV.  C'est  pendant  cette  dernière persécalion 
que  le  saint  Pontife  couronna  ses  travaux 
par  le  martyre.  Voici,  en  abrégé,  ce  que  nous 
usons  dans  ses  Actes,  dont  raulhinlicilé, 
ilisqiiée  par  Tilleniont  et  Basnage,  vit  to- 
rieusement  défendue  par  BaroniuN  et  Berti, 
est  reconnue  })ar  tous  les  crilinues  sérieux. 
Valérien  envoya  des  soldats  pour  prendre 
Ktteooe  et  les  clercs  qui  étaient  avec  lui. 

00  les  conduisil  à  l'empereur  (jui  n'admit 
en  sa  présence  qu'Llienne  :  <•  C  est  toi,  lui 
dit-il,  qui  t'etlorces  de  renverser  la  répu- 
iilique,  et  qui  persuades  au  peuple  d'aban* 
donner  le  ciillo  des  dieui?  »  Etienne  ré- 
pondit :  «  Je  ne  renverse  pas  la  république, 
niais  j'exiâurte  le  peuple  à  i*i>andonQer  les 
dénions  qu'on  adore  dans  les  idoles,  et  à 
reconnaître  le  vrai  Dieu,  el  cuîni  qu'il  a  en- 
f  oyé  »    Jésus-Christ.  »  Valérien  ordonna 
de  le  conduire  au  temple  de  Mars  pour  jr 
entendre  sa  semence.  Etienne  y  étant  ar* 
rivé,  leva  les  yeux  au  ciel  cl  dit  :  o  Seigneur, 
Dieu  le  Père,  i\m  avez  détruit  la  tour  do 
confusion  à  iiaijyioue,  détruisez  ce  lieu  où 
le  diable  trom^ie  les  peuples  par  la  super- 
stition. »  Aussitôt  un  tonnerre,  acconipa^né 
de  foudres  et  d'éclairs,  frappa  le  temple  et 
U  renversa  en  partie.  Les  soldats  s'enfuirent 
tt  laissèrent  Etienne  tout  seol.  11  s'en  alla 
srec  les  siens  au  prochain  cimetière  de  Lu- 
cine,  les  exhorta  au  martyre,  el  ensuite  otl'rit 
k  sacntice  au  iout-Fuissaat.  Aprôs  avoir 
lAevé  sans  crainte,  il  s'assit  dans  sa  chaire 
Tis-i-vis  de  l'auiei.  De  nouveaux  soldats, 
tavoyés  par  Yalérienjui  tranchèrent  la  tête. 
Us  Chrétiens»  inconsolables  de  sa  perte, 

1  l'eoterrftrent  dans  le  cimetière  de  Calitte 

C'est  le  2  août  2r>7  fi'i'enl  lieu  ce  glorieux 
(iurtyre.  Saint  Ëtieiuie  avait  occupé  la  Uiaire 
^  lainl  Pierre  pendant  quatre  ansi  deus 

{W)  BBien.,  adasii.  158  «S»;  Acm  SS., 

i66o)  Pour  succéder  au  Papt:  Zachitiie,  mort  en 
^  on  avait  d'abord  nouinie  un  prêtre  nommé 
iiiiciiiie,  qui  jie  lurvécnl  «|oe  trois  jours  à  son  éiec- 
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mois  et  vingt  et  un  jours.  On  montre  em  ore 
aujourd'hui  la  Chaire  teinte  de  son  sang. 
L'Eglise  dédiée  sous  Tinvoi  aiion  du  saint 
martyr ,  è  F)>e  ,  possède,  depuis  1082 .  ses 
rel runes,  h  l  exception  de  sou  chef,  qui  est 
vénéré  à  C(jlogne. 

ETIENNE  II,  prélre  de  Rome,  fut  élu  par 
tout  le  peuple  potir  successeur  du  Pape 
Zachnrie,  mort  ie  io  mars  752,  et  fut  mis 
en  possession  du  palais  patriarcal  doLatran. 
Mais,  le  lloi^ième  jour,  après  son  élection, 
;i  son  réveil,  s'élanl  assis  (  our  régler  ses 
adaires  domestiques,  il  perdit  tout  à  coup 
la  jmrole  cl  la  connaissance,  et  mourut  le 
18  mars  de  la  même  an  née  752. 

Comme  ce  Ponlifo  élu  n'avait  loinl  été 
sacré,  la  plupart  des  anciens  auteurs  ne  le 
comptent  point  parmi  les  Papes,  ou  le  con- 
fondent avec  Etienne  111»  qui  tint  le  Saint* 
Siège  aussitôt  ai  iis  sa  mort,  et  que  l'on 
nomme  généralement  Elionno  II.  Nous 
croyons  devoir  suivre  cet  usage  quant  à  ce 
dernier  Pontife,  malgré  quelques  autorités 
contraires,  et  cela  d'.  ulaiil  f'Itis  (pio  c'e  t  !e 
moyen  d'evilLT  \vs  confusions  el  irv  erreurs 
Uauà  lesquelles  quelques  iiuluuîs  nous  pa- 
raissent être  tombés. 

ETIENNE  11,  dit  Etievnf:  TH  |  ar  (jueiques 
auteurs,  Pape.  I!  était  Uoujaiu  de  iiaissatico 
el  avait  pcrUu  sou  |»ère  en  Las  â^c;  mais  il 
fut  élevé  dans  le  palais  de  Latran  auprès  des 
Papes,  qui  le  firent  passer  par  tous  les  or- 
dres ecclésiastiques  jusqu'au  diaconat 

1.  A)irès  la  mort  d'Llienne  II,  dont  le  pon* 
tificat  ne  fut  que  lie  trois  ou  quatre  jours 
(G85),  tout  le  peuple  s'assembla  dans  l'Eglise 
fit  STinte-Marie-Slajeure,  où, ayant  implore^ 
la  uii.suricorde  de  Dieu  et  le  secours  de  la 
Très-Sainie  Vierge,  il  élut  nnanimement  le 
diacre  Etienne.  Aussitôt  son  éfcdion,  on 
le  porta,  selon  la  coutume,  h  Té^li-sc  de 
Lalran;  on  lu  mit  en  possession  du  palais 
patriarcal,  et  il  fut  consacré  le  S6  mars  de 
l'année  752. 

Dans  ce  moment,  il  se  iiréparait,  en  Italie, 
une  révolution  des  plus  petites  en  appa- 
rence, mais  en  réalité  des  plus  graves  nour 
toute  l'Eglise,  et,  par  là  môme,  pour  l'hu- 
nsanité  entière.  Depuis  plus  d'un  siècle,  et, 
l>ar  ia  seule  force  des  choses,  le  Pape  était 
devenu  de  fait  le  souverain  de  Rome.  Il 
veillait  ii  la  sûreté  de  la  ville,  en  relevait 
les  Fortifications,  levait  et  payait  îles  troupes, 
nommait  les  commandants,  envoyait  et  re- 
cevait des  ambassades,  faisait  des  alliances 
et  des  traités  avec  les  puissances  étrangères. 
Comme  Chef  do  l'Eglise  catholique,  il  était 
consulté  de  toutes  ports,  non  plus  simple- 
ment par  des  itarticuliers,  mais  par  les  pou- 
]des  el  les  rois  :  ses  réponses  dirigeaint  la 
conscience  et  les  actes,  non  plus  de  quel- 
ques particuliers,  mais  de  nations  entières. 

Ainsi,  itar  exem(de,  ne  sont*ce  pas  les 

lion.  (  Vou.  r;»rticle  Etiennk  11.)  Le  peuple  et  Io 

clorgé df  Home  le  rcmphuèrcni  iiiitiiédi;nemeni  pjT 
diacre,  qui  poTlaU  egaleiiieiti  ie  itoui  U  l^-lieuiie,  cl 
CtH  celui  dont  nous  parloos  leit,igitized  by  Google 
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Papes  qui,  en  Angleterre  t;l  en  Germanio, 
implantent,  avec  le  CUrisiiaitisnie,  les  scieo- 
ces,  leff  lettre*  et  les  artsT  Chex  les  Frsnes, 
n*e>l-co  I  as  un  Pape  (686)  cjmI,  i  ar  sa  ré- 
ponse, détermine  la  tran&latioa  (iétuiitive  do 
ia  souveraineté  d'une  dynastie  h  une  autre  T 
Cet  état  de  ctioses,  qui  n'existait  [loinl  dans 
jps  siècles  antérieurs;  ces  relations  nou- 
velles aven  la  multitude  croissante  <lt'S 
peuples  chrétiens,  dKtuaodèreJit  naturelie- 
ment  quu,  père,  pasteur,  oracle,  juge  et 
vcn^'our  lie  tous,  le  Pape  ne  fût  le  sujet 
d'au<  un.  Ei  cependant,  si  Dieu  n'y  avait  uiis 
obstacle,  le  Pape  allait  deveoir  le  serfiieur 
dtt  roi  des  Lombards. 

II.  Le  roi  Aslolfe,  qui  avait  succédé  à 
Rochis.  son  frère,  rompit  la  inio  loPa{»e 
Za  harie  avait  négociée  pour  vingt  ans, 
s'empara  de  rislrie,dellaTeone  et  de  la  Pen- 
tapole.  On  voit,  par  un  de  ses  diplômes,  daté 
de  Kavcnnc,  qu'il  était  maître  de  cellti  ville 
dès  le  4  juillet  751.  L'exarque  Eulycbius 
s'enfuit  à  Napics  et  ensuite  ea  Grèce,  et  ce 
fut  la  ûn  de  l'exarchat,  qui  exisltitdefïuiseri- 
viroa  (  (Mit  quatre-vingts  ans.  f/aiiiiée  sui- 
vante 752,  à  la  mort  du  Pape  Zauharie,  As- 
tolfe  se  préiNirail  è  envahir  le  duché  même 
de  Kome.  Le  nouveau  Puntife,  Elicnno  11, 
lui  envoya,  dès  le  troisième  mois  de  sua 
poDtiûcai,  le  diacre  Paul,  son  frère,  avec  le 
primicier  Ambroise,  charités  de  grands  pré' 
leuts,  |H»«r  traiter  de  la  pait.  Ils  la  firent 
promettre  au  roi  lombard  ()Our  quarante 
ans}  mais,  au  mépris  de  ses  serments,  il  la 
rompit  au  bout  de  quairc  mois  et  fit  de 
grandes  menaces  contre  le  Pajie  et  le  peuple 
romain,  voulant  se  rendre  niaiite  de  toute 
la  piovince  et  imposer  h  la  ville  un  tribut 
annuel  d'un  suu  d'or  par  tête.  Le  saial  Pon- 
tife  lui  envoya  les  abbés  de  Saint' Vincent, 
près  1  1  V'iliiirne,  et  de  Saint-Benoit  du 
Âlont-(  assu),  pour  lui  demander  insiamment 
la  conservation  de  la  p»ii. 

Mais  Aslolfe,  sans  même  les  écouter,  tes 
renvoya  avec  méi-ris  à  leurs  monastères, 
njirès  leur  avoir  fait  promettre  de  ne  pas 
retourner  ver;  le  Pape.  VoiU  comment  se 
conduisait ,  vijt«b-vis  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  celui  que  l'histoire  nous  rapporte 
avoir  eu  cependant  de  iaïuétél  il  e^t  certain 
qu'Astolfe»  a¥ee  nno  embition  peu  scrupu- 
leuse, un  caractère  qui  sentait  encore  le 
lutrbare,  avait  des  dehors  d'un  homme  chré- 
tien. Ainsi,  tout  en  ravageant  les  frontières 
de  Itome,  il  enlevait  les  corps  dM  saints  et 
leur  bâtissait  dos  oratoires  à  Pavie.  Il  y 
fonda  même  un  monastère  de  vierges,  où  ses 
filles  embrassèrent  la  vie  religieuse,  et  sa 
femme,  GiseUrude,  avait  un  frère  nommé 
Anselme ,  religieux  qu'Astolfe  protégeait 
dans  ses  fondations  monastiques.  {Vou.  l'ar- 
ticle ANSirtii:  I  Saint),  toni  II,  col.  99.) 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  piété  d'Astolfe ,  il 
n'est  pas  moins  certain  qu'il  ne  voulut  (»8S 
écouler  les  paroles  de  paix  d'Etienne  II. 

III.  Quand  ce  Pontife  sut  comment  i)  avait 
reçu  ses  ambassadeurs,  il  eut  recours  à 

(tiilS)  Le  Papr  Zacbabig. 
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Dieu  ,  suivant  sa  coutume.  El  il  continuait 
de  faire  des  prières  pour  le  rétablissement 
et  pour  le  maintien  de  la  paiic,  lorsque  Jean, 
silentiaire  de  l'empereur  Constantin  Copri>- 
n}  me,  vint  è  R3me  ,  Apportant  des  lettres 
pour  le  Pape  et  pour  le  roi  des  Lombards, 
qu'il  exhortait  à  rendre  les  places  qu'il 
avait  prises  sur  l'empire.  Etienne  l'envoya 
de  suite  à  Bavoiine,  avec  le  diacre  Paul,  sou 
frère,  trouver  le  roi.  Sans  faire  de  ré|K)Use 
précise ,  Astolfs  se  contenta  d'envoyer  un 
ambassadeur  à  Consiantinople  avec  Jean. 
Le  Pape  y  envoya  oussi  des  députés  chargés 
de  lettres,  où  il  priait  l'emiiereur,  comme 
il  avait  déjà  fait  plusieurs  Ibis,  de  venir 
avec  une  armée  délivrer  Rome  et  Tllalie. 
Mais  telle  députali^n  fut  encore  sans  effet , 
et  rem{)ereur  Copronymo  n'envoya  aucun 
secours.  Il  était  occupé  k  liire  la  guerre  aux 
Arabes,  mais  bien  plo* eooore aoi  images 
des  ^ials. 

Profilant  de  ces  circonstances ,  Aslolfe  se 
montrait  plus  intraitable  que  jamais,  il  me- 
naçait les  Romains  de  les  passer  tous  au  fil 

de  l'épée,  s'ils  ne  se  soumeilaicnl  h  sa 
puissance.  Le  Pape,  de  son  côté,  assemblait 
souvent  le  clergé  dans  le  palais  pairiarcal, 
l'engageait  h  f^tn  lier  assidtïment  le?  ^nmles 
lîcrilures,  atui  ue  pouvoir  ré|K)ndro  a  propos 
aux  adversaires  de  l'Eglise.  Il  ne  cessait 
d'exhorter  tout  le  peupla  à  se  garder  de  tout 
mal  et  à  vivre  dans  la  piété,  finiin ,  ayant 
assemblé  to  i-^  -  'i  il  l'  i  ii^  Rome,  il  leur 
dit  avec  une  lendre:?se  pateiuelie.  •  Je  vous 
en  conjure,  mes  bien-aiuiés  enfants,  implo- 
rons la  iltSinence  de  Dieu  pour  la  multilude 
de  nos  l'édiés,  et  il  sera  lui-même  notre 
secours,  et  sa  miséricordieuse  jirovideme 
nous  délivrera  de  la  main  de  ceux  qui  nous 
persécutent.  »  Aces  paroles,  tout  le  peuple 
i'oniiit  en  larmes  et  pria  le  Seign  'ii:  .J'iii;o 
voii  unanime.  Un  jour  il  lit  une  i  rocesMon, 
où  l'on  portait  plusieurs  reliques,  entre 
outres  une  imago  de  Jésus-Christ  que  l'on 
croyait  n'avoir  point  été  faile  de  uiaiu 
d'iHnnme.  Le  Pape  la  portait  s;ir  ses  épaules, 
marchant  nu-pieds,  comme  tout  le  peuple , 

3ui  avait  la  cendre  sur  la  tête  et  froossaft 
e  lamentables  gémissement*.  A  la  croix 
que  l'on  portait  eu  procession ,  on  avait 
attaché  le  traité  de  paix  que  le  roi  des  Lom- 
bards avaii  rom|)U.  Le  saint  Poniife  établit 
de  semblables  processions  tous  les  samedis. 

('.'est  ici  une  tuniveiie  j>reuve  de  ce  que 
dit  un  écrivain  prutestaui  :  «  Sans  lesPa|tes» 
Kotue  n'existerait  plus.  »  Et  nous  {lonvons 
ajouter  :  Si  sons  les  Papes  Rome  n'existe- 
rail  plus,  sans  les  Papen  n'existuraii  [)as  non 
plus  la  civiliaaiion  dt*  l'Europe,  qui  est  ve- 
nue de  Kome  par  les  Papes;  car  «  re  sont 
leors  mains  paternelles  ,  comme  le  dit 
•  iiiore  le  uième  écrivain,  qui  élevèrent  la 
hiérarchie,  «t,  è  c6là  d'elle,  la  libeilii  de  tous 
les  Etats  (687).  a 

IV.  Etienne  II,  pour  sauver  Rome  du 
pillage  et  de  la  domination  des  Lombards» 
em|>loya  «uorès  d'Asioilfe  les  avpplieatioiis 

^tttT)  Jraii  de  Mullcr,  Yoyaget  de$  Paptt. 
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el  les  présents;!!  lui  (Il  pnr  jilnsictirs  fois     dessein.  A^lollV 


lies  présenls  immenses.  Le  Lombard  rece- 
vait les  présenls  et  n'en  devenait  |>as  plus 
traîMble.  D*un  autre  côté,  il  n*y  avait  aucun 
cprours  ï  BspénT  de  Constanlinoplr  ,  o?! 
i'einperenr  ne  pensait  plus  qu'à  faire  la 
guerre  aui  saintes  images.  Dans  celto  ex- 
trénaité,  Etienne  résolut  do  s'adresser  au 
ilic'f  des  Franos  .  à  l'exemple  de  ses  pr/'dé- 
C€sseur«;  Grégoire  II ,  Grégoire  III  et  Zacha- 
ne.  Il  écrivit  donc  à  leur  roi  Pépin  une 
lettre  pleine  d'afre<  lion ,  qu'il  envoya  secrè- 
k^tnent  p'T"  un  pèlerio.  Puis,  par  une  fitifrc 
lettre,  U  lui  manda:  «  l'îiivnyez  vous-uiAme 
des  ambassadeurs  à  Rome,  pour  m'cn^jagcr 
I  TOUS  aller  trouver  » 

Le  roi  ré|  in  envoya  ?a  réponse,  par  îa- 
queile  il  occortinit  au  Pape  tout  ce  qu'il  de- 
mandait. Le  Pape  écrivit  aussi  à  tous  les 
docs  dea  Francs  pour  les  eihorter  à  venir 
au  spconr?  de  saint  Pierre.  Sur  ces  entre- 
faites, le  sileiiliairL'  Jean  revint  de  Constnn- 
tioople  avec  les  légats  que  le  l'ape  y  avait 
envoyés,  rapportant  les  iiropositiona  du  roi 
des  Lombards,  et  une  lettre  do  l'emperenr, 
par  laquelie  il  ordoiiii.nl  au  Pape  d'atler 
trouver  ce  roi  pour  retirer  de  ses  mains 
Riveone  et  les  autres  villes  gui  en  déiien* 
daient.  Cest  tout  le  seeours  qoe  l'empereur 
cnvovait  en  Italie. 

Dès  lors  Etienne  11  envoya  demander  au 
toi  Astolfe  un  seuf-conduit  pour  lui  et  pour 
sa  suite;  et  rotiime  son  député  revcnnit, 
arrivèrent  eeux  de  Pépin,  lesquels  avaient 
ordre  de  conduire  le  Pape  au  roi ,  leur 
■ittre,  comme  il  l'avait  demandé.  Ces  dé- 
IHités  étaient  lo  duc  Auctaire,  et  Chrode- 
ging,  évéquc  (io  Metz  (  Votf.  son  article, 
Uun.  lllt  col.  1173),  et  lorsqu'ils  arrivèrent 

I  Rome,  ils  trouvèrent  le  Pape  prêt  à 
ptrtir  pour  aller  trouver  le  roi  des  Lombards. 

En  effet,  il  sortit  Je  Rome  le  LV  oci<d)ro 
laà,  suivi  d'une  fouie  d'babilauts  de  la  cité 
ninte  et  des  antres  villes,  qui  pleuraient 
et  s'efforçaient  de  le  retenir,  voyant  le  péril 
où  il  s'exposait.  Mais  Liiennc  ,  se  dévouant 
pour  le  saiut  de  tous,  luctiatt  sa  confiance 
ta  il  puissance  de  Dieu  et  en  la  protection 
de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre  , 
iflxquels  il  recommandait  inslainnienl  tout 
<0B  peuple.  Quand  il  lut  près  de  Pavie ,  le 
ni  Astolfe  lui  envoya  signifier  qu'il  ne  fût 
point  assez  hardi  pour  lui  parler  de  rendre 
■ivenne,  l'exarchat  ou  les  autres  places  de 
l'eupire  que  lui  ou  les  rois  ses  prédéces- 
mrs  avaient  prises.  Le  Pape  ût  rénonse 
qu'aucune  crainte  ne  rempéclierail  de  les 
demander.  Et.mt  arrivé,  il  donna  au  roi  .le 
[  ffatids  présents  et  le  supplia  même  avec 
^  iirmes  de  restituer  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
pirtensit.  Astolfe  accepta  les  présenls,  ii  ais 
oe restitua  rien.  L'amlt-Tv^sodeur  de  Constaa- 
Uflople  n'ubiial  pas  davdtiiage. 

Mais  ceux  du  roi  Pépin  pressèrent  forte- 
ment  le  roi  Astolfe  de  laisser  passer  le  Pd{*e 
poor  aller  en  France.  Astolfe,  surpris  do 
telle  proposition ,  til  venir  le  saint  Pontife 
et  lui  deoiauda  s*il  était  résolu  à  ce  voyage. 

II  répondît  sans  détour  que  c'était  lè  son 
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cxtrômemonl  irrité  ,  ltf{ 
envoya  secrèleun  nt  <!o  srs  j^ens  |tour  l'en 
détourner.  Enliu,  il  fut  obligé  d'v  consentir, 
et  le  Paf'e  partit  de  Pnvio,  le  le  no?embre 
de  la  niônie  année  7." 3  ,  ."cromi  agné  do 
Georges,  évêciue  d'Oslie,ViIcaire,  évôque  do 
Nomeiite,  quatre  [irétres  ,  trois  diacres  ei 
quel(iues  autres  clercs  de  l'Eglise  romaine. 
Après  qu'il  fut  parti  ,  le  roi  des  Lombards 
s'efforça  encore  de  ruiii[)ie  sou  voya^^e.  Le 
Pape,  qui  ne  l'ignorait  pas,  se  pressa  d'au- 
tant plus  d'arriver  h  in  {«rtie  des  Aines  qui 
appartenait  à  la  France  ,  et,  quand  il  v  fut, 
il  rendit  grâces  à  Dieu  dû  l'avoir  mis  en 
sûreté. 

Continuant  sa  marche,  il  arriva  r.u  mo* 

nasière  de  Saint-Maurice  en  Valais  ,  où  on 
était  convenu  ipio  lt>  roi  Péjiin  se  trouve- 
rait; uiais  il  avait  été  obligé  de  marcher 
contre  les  Saxons.  Après  que  le  Pape  y  eut 
attendu  quchjue  temps ,  arrivèrent  des  en- 
voyés de  Pépin  pour  ()iier  Etienne  11  de 
venir  plus  avant  dans  la  France ,  et  ils  le 
conduisirent,  lui  et  toute  sa  suite,  avec 
grand  honneur.  Pépin  était  à  Thionville, 
(piand  il  apprit  que  le  Pape  avait  passé  les 
Alpes.  11  en  eut  une  granile  joie  ,  et  envoya 
au-devant  de  lui  son  Ois  at né  Charles ,  plus 
connu  sons  (o  nom  do  Charloniagne,  a'or- 
flgô  de  douze  ans  :  il  devait  acconipogner 
le  Pa|)C  jusqu'à  ronlyou  en  (jham]>agne,  où 
Pépin  devait  le  recevoir. 

Le  roi  s'avança  m  elfel  jusque-là ,  et  à  la 
vue  du  Vicaire  de  Jésus-Clirist,  il  desrendil 
de  cheval  et  se  prosterna  humblement  par 
terre  avec  sa  femme»  ses  enfants  et  les 
seigneurs  de  sa  cour.  Ayant  ainsi  reçu  1« 
Pouiile,  il  marcha  raôme  quelque  ten»{)S,  à 
côté  de  son  cheval ,  lui  servant  d'écuyer* 
Alors  lo  Pape,  avec  tous  les  siens,  entonna 
des  hymnes  et  des  cantiques  de  joie  en 
action  do  gtAces,et  marcha  ainsi  chantant  à 
haute  voix ,  jusqu'au  palais  de  Pontyon  , 
où  il  entra  le  jour  de  rKpiphanie,  6  jan- 
vier 7oV. 

Kn  y  entrant  ,  Ltienne  lit  de  granils  pré- 
sents au  roi  el  aux  seigiieurs.  Le  lendemain, 
il  parut  avec  tout  son  clergé  sous  la  cendru 
et  le  cilice,  et,  ce  qui  est  plus  surprenant,  il 
se  prosterna  aux  [ùeds  de  Pépin,  le  conju- 
rant, par  la  miséricorde  de  Dieu  et  par  le.s 
mérites  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de 
le  délivrer,  lui  et  le  peujdo  romain,  de  la 
doiuiiiatioii  des  Lombards,  el  il  ne  se  releva 
que  quand  Pépin  et  ses  seigneurs  lui  eurent 
promis  jIo  ne  remeiii  e  l'épée  dans  le  four- 
reau qu'après  avoir  (h;1lié  ces  barbares. 
Lnsuile,  le  l'aj^o  et  le  \n\  s'assirent  dans 
l'oratoire,  où  Etienne  11  récita  ^a  prière. 

V.  On  était  en  hiver,  et,  h  cause  de  eetlo 
dure  ^aisnn,  Pé()in  envoya  lo  Pape  aver  sa 
suite  au  monastère  de  Saïul-Denys,  près  d«î 
Pans,  et  prit  grand  soin  qu'il  y  fût  logé 
commodément.  Aurès  ces  attentions,  il  en* 
voyades  ambassaaeurs  au  r<ii  des  Lombards, 
le  priant,  par  le  res|>cct  des  saints  apôtres, 
de  ne  point  r>xercer  d'ho>lililés  contre  Rontc 
et  les  villes  qui  en  dépend^^gy^  ufi 
point  poursuivre  ses  projets  impies  couRé 
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le  Ponlifo  romain.  L'orgnc  iieux  Astolfd  ne 
réponaii  que  ptr  des  paroldi  de  mépris  el 

de  liauleur. 

Le  roi  Pépin  féléljra  h  Quercy-sur-Oi^j  l.i 
fèlo  de  Pâques,  qui,  celle  année  7&^,  éiail  ie 
1%  avril.  Il  y  tint  rassemblée  de  lous  les 
.seigneurs  de  son  royaume,  et  y  rf^soltil  le 
TO^aiSe  d'iialie,  |>our  le  secours  du  Pape, 
qui  était  présent  el  qui  répondit  en  ce  lieu 
h  divers  points  (le  discipline  sur  lesquels  il 
fui  consulié.  Sa  réponse  contient  dix-neuf 
ertitlcs  :  dix  sur  le  mariage,  cinq  sur  le 
iMpiéme,  quatre  louchant  le  clergé.  Los 
questions  sur  le  mariage  regardent  la  plu- 
part indissolubilité  ,  à  laquelle  le 
conciin  particulier  de  Verl>erie«  tenu  l'an 
1S3,  avait  témérairement  donné  atteinte.  Il 
V  c5t  défendu  d'épouser  sa  commère ,  soit 
iio  l)a[)iôiue.  soit  de  conQrmation ;  ce  qui 
iiioiiiro  qn'h  la  conlirraation,  il  y  avait  au>si 
des  parrains.  On  met  en  pénitence  le  prêtre 
qui ,  ayant  de  Teau ,  a  bafitisé  avee  du  tId; 
mais  on  l'oicu^c  ,  s'il  n'y  avait  point  d'eati. 
Ce  n'est  pas  que  ce  baplêraa  soit  approuvé, 
mais  le  prôire  ost  cseiiqil  de  peine  cano- 
nique. On  approuve  le  baptême  donné  en 
cas  de  nécessité  on  versant  de  Tcau  :»ur  ia 
tête  avec  une  in  quille  ou  avc'  !ls  mains. 
l.a  consultation  lait  voir  que  ceiie  manière 
de  Iwptiser  par  infùsion,  aujourd'hui  la  plus 
romniune,  émit  rare  alors,  elque  Ton  bap- 
tisait d  ordinaire  |iar  immersion.  On  voit  que 

fttttsieurs  prêtres  doutaient  de  la  validité  de 
eur  ordination  :  ce  qui  venait  de  ces  faux 
évèques  dont  se  plaignait  saint  Bonifacc. 

\  l,  l.a  |M[>o  Klioiine  résolut  la  iilu|Mrldc.s 
quosiions  proposées,  par  ies  auloritéi»  ou  les 
«neiennes  décréiales  de  saint  Léon, de  saint 
Inunrcnl,  de  saint  t^irirc,  ou  dfs  canons  de 
Chaicédoinc,  d'Aniiocliu,  do  Néocésarée,  de 
Carthai^e  (688;.  i:u  cette  même  assemblée 
de  Quercy,  le  roi  Pépin  fit  une  donation  au 
pape  Kllenne  et  k  rÈgiise  romaine  de  plu- 
sieurs villes  et  territoires  d"Ii;ilie  usurpés 
{lar  les  Lombards,  et  il  la  ûl  laul  ensonnora 
qa*au  noinde  ses  deux  fils,  les  princes  Char- 
les et  Carloman  (089). 

Cependant  le  roi  des  LoiQbnrds,  qui  avait 
répondu  avec  tant  de  hauteur  aux  ambassa- 
deurs d«  Pépin,  n'était  pas  sans  crainte.  11 
obligea  l'abbé  dn  Hont-Cassln  d'envoyer  tu 
France  le  [  in  n  Carloman,  qui  était  un  de 
»e$  moines,  alin  de  détourner  le  roi  Péuin, 
s>on  frère,  de  roarclier  en  itallei.  L*Bbbé  o^osa 
résister  aux  ordres  d'AsloIfe,  ni  Carloman 
a  us  ordres  de  son  obbé.  Carloman  Ht  donc  ce 
\oyage  malgré  lui,  comme  on  le  pensa  dès 
lors,  et  remplit  de  son  mieux  la  misnon 
qu'on  lui  avait  imposée. 

Pépin  répondit  qu'il  ne  pouvait  faire  autre 
Chose  que  ce  qu'il  avait  promis  au  Pontife 
romain.  D'après  le  récit  comnaré  des  CJkre- 
uifiucs  coutcMnporaines,  Carloman  accom- 
])ti^_ii&  sonfrèiO  dans  l'es(>édiiion  d'Italie; 
mais,  arrivé  à  Vienne,  il  y  tomba  malade  de 
la  fièvre.  Son  frère  Fépin,  de  ooneert  avec 

(08*^1  l,ab>M:,  Conc.  lom.  VU,  «oL  léSO. 
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le  Pape,  l'y  plaça  dans  un  monastère  pour  y 

vivre  suivant  sa  profession.  reine  Ber- 
trade  s'arrêta  dans  la  villeoù  Carloman  mou- 
rut la  même  année  75V.  A  son  retour,  Pépin 

3ui  l'aimait  lendremeot.  ûtmellre  soocorps 
ans  un  eereueil  d'or  «t  te  Ut  transportersn 
Mont-Cassin.  Quelques  Martyrologes  lion- 
neut  à  Carioman  le  litre  de  saint  el  ioni  mé- 
moire de  lui  au  17  avril;  mais  on  ne  lui  rend 
aucun  culte.  Ses  cendres  reposent  sous  le 
grand  autel  du  Mont-Caasin,  dans  une  urne 
d'onyx,  avec  une  magniflqne  inscri|iUooqtti 
y  fut  placée  en  lOas. 

VII.  Hais  avant  cela,  le  paf»e  Etienne  II 
étant  revenu  de  Quercy  à  Saini-Denys,  y 
étiiit  tombé  malade  de  la  langue  de  son 
voyage  et  de  riuégaiîlé  des  saisons,  et  il  fut 
réduit  è  une  telle  extréuiiit^  que  roux  de  sa 
suite,  aussi  bien  que  les  I  ianc.N,  désespé- 
rait'ittdesa  vie.  Mais  ayant  mis  sa  confiance 
en  Dieu  ei  ayant  invoqué  saiol  Oenys,  un 
matt'i  qu'on  croyait  le  trouver  mort,  on  vil 
qu'il  était  guéri.  Voici  en  quels  termes  le 
Pape  lui-même  raconte  sa  goérisoo,  dans 
une  relation  publique  qui  est  venue  jusqu'à 
nous(coo;: 

«  Etienne,  serviteur  des  servi u  urs  do 
Dieu.  Couiuje  il  y  aurait  de  la  j)résoui[>iioa 
à  se  vanter  de  bês  mérites,  il  y  sursit  de 
l'ingrstilude  è  taire  les  œuvres  que  Diea 
opère  en  nous  par  ses  saims.  î!  e-i  mémo 
à  propos  do  ks  faire  coonaiire,  selon  ie 
conseil  que  donna  l'ange  à  Tobie.  C'est  ee 
qui  m'engage  à  rendre  romf^ie  au  public 
de  ce  qui  m'est  arrivé  en  i:i>g,tjire.  L'oppres- 
sion <|iie  soulfrait  la  >aiuto  Kglise,  de  la  part 
d'un  roi  impie,  tu'ayanl obligé  de  me  réfu- 
gier en  France  mwhs  de  Pépin,  roi  très- 
chrétien,  je  hs  quci]ue  séjour  dans  Il  uio- 
nastère  de  Saint-U«iiy&,  au  Itrriiuiro  de 
Paris,  et  j'y  tombai  dangereusement  uialade. 
Me  voyant  abandonné  des  médecins,  J'eus 
recours  à  Dieu,  el  je  lui  lis  ma  prière  dans 
l'éylise  du  saiiil  martyr,  sous  les  cloches. 
Pendant  que  je  priaisî je  vis  devsnt  l'autel 
la  bon  pasteur  saint  Pierre  et  le  maître  dos 
nations  saint  Paul  ;  je  les  reconnus  à  la  ma- 
nière dont  on  les  peint  dans  leurs  images. 
A  la  droite  de  saint  Pierre  était  saint  Denys, 
d|une  taille  plus  haute  et  plus  grêle.  Son 
visage  me  parut  d'une  rare  beauté.  Sa  tu- 
nique était  blanche,  avec  des  bandes  de 
pourpre,  el  son  manteau  de  pourpre  parsemé 
d  étoiles  d*or.  Ils  s'entretenaient  ensemble 
avec  une  sainte  gaiolé.  Saint  Pierre  <lii  : 
Voilà  noire  frère  qui  demande  la  santé. 
Saint  Paul  répondit  :  Il  va  la  recouvrer. 
Et  s'approch^m  de  saiul  Denys,  i!  lui  mit  la 
main  sur  la  f  oiinoe  et  regarda  sainiPierre. 
Saint  Pierre  dit  à  saint  Denys  :  C'est*  vous 
de  le  i^uérir.  Aussitôt  saint  Deny^,  tenant 
en  main  nn  encensoir  et  un^  paime,  s'ap- 
procha  de  moi  avec  un  prêtre  et  un  diai  ro 
qui  étaient  un  peu  à  l'écart  (c'était  appurera- 
ment  saint  Rustique  el  saint  Cleulhèrel,  el 
il  ma  dit:  Mon  frère,  la  paix  soii  avee 

(090)  Celte  reblion  se  tronvc  iljns  Lalilx".  i.  ?L 
p.  m^i;  daus  don  Boui|tttt,  looi.  V,  p.  S91 
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poinl  que  vous  ne  soyez  retourné  licuren- 
semeiit  h  voire  siège.  L-  vez-vous  pleui  de 
sanfé.  célébrez  la  Messe,  et  déJiez  cet  autel 
en  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses  apôlres 
Pierre  et  Paul  que  rons  voyez.  Kn  même 
temps  une  clarté  et  une  odeur  toutes  célestes 
rempHreot  toute  l'église.  A  l'instant  je  mu 
trouvai  guéri  et  je  me  mis  en  devoir  d'exé- 
cuter ce  qui  m'avait  éUS  commandé;  mais 
ceux  qui étflient  présents  disaient  qucj'étais 
en  délire.  C'est  pourquoi  je  leur  racontai, 
aussi  bien  qu'au  loi  et  h  toute  ta  cour,  ce 
que  j'avais  va,  et  je  Os  ensuite  ce  qui  m'avait 
été  ordonné.  Que  le  Seigneur  soit  béni  I  > 

En  témoignage  et  en  reconnaissance  de 
cette  guérison,  il  donne  an  monastère  de 
Saint-Uenys  son  pallium,  que  Ton  y  a  coo-^ 
servé  jusque  dans  ces  derniers  temps. 
Etienne  H  ayant  ainsi  recouvré  îa  santé,  fit 
la  dédicace  de  l'église  avec  une  grande  so- 
lennité, le  28  juillet,  qui  eelte  année  75% 
était  un  dimanche. 

Dans  cette  même  solennité,  il  consacra  de 
nouveau  pour  roi  de  France,  par  l'onction 
de  rboile,  Pépin  et  ses  deux  fils  Charles  et 
Carloman,  avec  la  reine  Bertrade,  et  défen» 
dit  au\  seigneurs  des  Frnncs,  p-ir  I";ini"ritL' 
de  saint  Pierre,  sous  peine  d'eicommunica- 
tion,  que  jamais  eux  ni  leurs  deseendatits 
«e  donnassent  des  rois  d'tine  autre  race.  II 
donna  eu  môme  temps  au  roi  et  à  ses  deux 
61s  le  titre  de  Patrice*  des  Romains,  les  éta- 
blissant ainsi  défenseurs  en  titre  de  l'Eglise 
rooiaifie.  On  croit  aussi  que  le  baptême  des 
deux  jeunes  princes  avait  été  différé  jusqu'a- 
lors, et  que  le  Pape  lut  leur  parrain.  Le  roi 
Pépin  avait  eu  le  dessein  cle  répudier  la 
reine  Bertrade,  mais  le  Pape  l'en  détourna 
par  des  avi?  salutaires,  auxquels  Pépiu  se 
rendit;  et  {<eu(-éire futH^e laraisondesacrer 
avec  lui  celte  princesse. 

VIII.  Cependant  Pépin  ddt  songer  émettra 
i  ctécution  les  promesses  qu'il  avait  faitesau 
Pape  pour  le  proléger  contre  les  Lombards. 

(691)  Nous  citeroas  sur  traité,  l'on  des  plus 
graves  qui  t^.  prés«nient  dans  la  qieftioa  do  Min- 
pord  de  Saini-Stégê,  les  remarques  iTan  judicieux 
ce  savant  aaienr,  le  P.  Thomatsln  :  «  Il  est  éviileni, 
dît-il,  1"  que  le  Pape  gniivernait  toui  PElai  dcfluiue 
ei  ile  rexarcii:<i,  c'eisi-àtlire  de  ce  qui  restait  encore 
-sous  l'einpire  de  Consiantiiinpk.  Céuit  lui  «jui 
faisait  la  puif ,  qui  parait  aux  tlesordres  «te  la  guerre, 
qui  proiégeaii  \t%  villes,  qui  écarkiil  les  ennemis, 
fai  avait  ta  principale  correspondance  avec  Tcni- 
ycfcnr  et  avee  les  Ireis  voisina  de  qui  on  pouvait 
aiiaailre  de  secseis.  AIbsI»  la  dootinaiien  lal  éuil 
tawfcée  entre  les  mains  p«r  la  lenle  disposition  do 
cid;  S*  le  Pypc  (  ouservaU  tnuips  ce«  provinces 
d^na  l'obéiftSuuLU  de  l'cmperoiir  ;  dans  les  dcniicres 
eiirëmilës  où  il  se  vil  re.luii,  il  i.'iiii[:.l(tr;i  I'.'  sr- 
r»«r*»jne  ilc  l'eiiiper«ur,  «l  ce  ne  fui  que  luti>quâ 
i'Iiaiie  eu(  été  entièrement  abandonnée  par  Son  fon- 
«erain  léf  itime,  qu'elle  diercha  la  pi«l«ctioH  de  la 
FnMMe. 

«  Ce  Pape,  EUeone  11,  avaai  qaa  de  venir  «n 
rvMies,  éhÎM  accompagiié  des  anteisadears  de 

reniperear  et  du  rai  AU.  trouver  le  roi  des 

Lombard*  è  Pavie,  ei  Im  rfdernamia  Raveitne,  tout 
l'ciarcliat  et  les  autres  »  qui  avaieulélé  usui- 
récs  sur  la  répubiuiue,  ou  par  lui  vu  par  s«»  pré- 
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Ifais,  avant  de  se  mettre  en  marche,  il  en- 
voya ju.">.]u'?i  trois  fois,  par  le  conseil  d*E- 
lionue,  des  ambassadeurs  au  roi  Astolf^*, 
pour  lui  olVrir  la  paix,  s'il  voulait  rendre  à 
l'Eglise  et  à  la  république  romaine  ce  qu'il 
avait  usurpé,  lui  promettantmême  de  grands 
présents.  Comme  il  persista  dans  «on  refus. 
Pépin  marcha  contre  lui.  Toutefoi.s  éiant  è 
moitié  chemin,  il  envoya  encore  vers  le  roi 
des  Lombards,  è  la  prière  duPajie,  ()ui  von- 
lait  éviter  l'effusion  du  sang  des  Chrétiens, 
cl  lu i  lui  écrivit  pareillement  de  son  cOté, 
le  conjurant,  par  tous  les  mvstères  et  par 
le  jour  du  jugement,  de  rendre  ce  qui  a|>- 
p.irtonail  à  la  sainte  Eglise  de  Dieu  il  \  la 
république  des  Romains.  Astoife  ne  répon- 
dit au  Pape  et  an  roi  que  par  des  neoaces. 
Pénin  continua  dune  sa  marche. 

Il  euTOjra  è  l'avance  un  faible  délachcmt  ni 
pour  occuper  les  passages  des  Al[te5.  As- 
toife, k  la  vue  de  cette  poignée  de  soldats, 
Ibnd  sur  eux  àTlmproviste,  avee  des  forcée 
considérables.  Mais  les  Fmnr?  no  s'effrayè- 
rent point,  et  les  Lombards  lurent  dispersés 
et  laillés  en  pièces.  Astoife  lui-roôme  ii*é- 
chappaà  la  mort  que  par  une  fuite  honteuse. 
It  alla  se  renfermer  dans  les  mars  de  Pavie. 
Pépin,  nvec  le  reste  de  son  arm-^ie,  frandiit 
les  Alpes,  entra  en  Italie,  et  vint  assiég«r 
Astolie  dans  sa  capitale. 

Mais  Etienne  II  ne  pouvait  oublier  quMl 
était  père.  Ses  entrailles  s'émurent  de  com- 

J)8ssion,et  il  supplia  le  roi  franc  d'épargner 
e  sang.  Par  sa  pacilique  intervention,  un 
traité  fut  conclu  entre  les  Romains,  les 
Fr  iiii's  i  l  les  Lombards.  Astoife  et  lesgrands 
de  sa  nation  promettaient  solennellement  de 
restituer  Ravenne  et  toutes  les  villes  qu'ils 
avaient  usurpées.  Après  quoi  Pépin,  emme- 
nant les  ôtages  des  Lombards,  revint  an 
France,  nonobstant  les  instances  du  Pape 
qui  le  f'ODjttraitde  ne  point  se  fier  à  1eur<v 
paroles  et  de  faire  etécuter  le  traité  en 
présence  (Cî)f). 
Néanmoins  Etienne  dut  rentrer  dans  sa 

déeesseurs.  Le  Paoe  redemande  toutes  ces  villes  et 
UMiea  rea  provinces,  comue  anpanenani  ao 
Pontife  romain,  qni  en  élaii  le  Pere  itpfrituel  et 
temporel,  qni  les  proiégeatt  ei  les  gouvernait  de- 
puis lodt^iCMips,  qui  avait  si  «ntivcnt  exposé  sa  vie 
et  répanilu  tous  ses  trésors  pour  lour  coiiservalioii, 
qui  les  avait  si  souvent  reiirci>s  dti,  mains  îles 
Lombards,  enfin  qui  s'en  trouvait  le  seul  gouver- 
neur, depuis  que  les  empereurs  d'Orient  en  avaient 
abaoluroent  abandonné  la  défense  au  milieu  de  tant 
d'ennemis.  Ainsi  ce  n'était  qu'une  rcsilnitlon  qu« 
ce  Papa  denamlaii  am  LMnbards,  ai  à  laquelle  II 
II*»  força  quand  II  fM  aoeiene  par  la  faveur  du  rot 
pL'i>iii  ,'i  lies  :irmes  françaises.  P.-pin  lui  juiM,  .'i 
potiU'iii,  lie  lui  faire  rendre  l'exar.  Lmi  ci  t  e 
(j  ii  ;r.  iii  ipparieiiu  à  11  rcpulilique  roinaiiic.  V 

I  Ces  termes,  let  droitt  et  tti  lieux  de  ta  répu- 
Wquet  ne  suni  pas  affectés  sans  raison,  parce  qtw 
les  plus  saints  evéques  ont  tooiour*  conspiré  atse 
les  princes  Mwpoffels  pour  la  défense  «1  b  COMor^ 
vaikMi  même  lanpordle  des  villes;  et,  quand  les 
princes  temporels  ont  négligé  ou  n'ont  pas  eu  la 
piiissancii  de  s'acquluer  de  Ivur  devoir  en  ce  point, 
le»  eNdjui  s  ont  suppléa  à  leur  défaut  cl  ont  pris  eu 
iiuiu  le  i^ouvcrnail  au  milieu  de  la  tempête, 

m  celte  manière  que  les  Foatifei  reuatM  coacou- 
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ville  ponliScale.  Quand  H  arriva*  cscorié  de 
pluî^ifiirs  princes  et  seigneurs  francs,  au 
cliauiptiti  Néron,  près  du  Vatican,  le  clergé 
et  le  peuple  romain,  qui  étaient  venus  à  sa 
rencontre,  poussèrent  des  cris  d'allégresse. 
Des  larmes  de  joie  coulaient  de  tous  les 
\LMi\.  "  Notre  f  cre  e^i  revenu, s'«^criailcelte 
popuiaiioa  «iuiue.  Après  Dieu,  il  est  notre 
salut  I  n  Le  l'ope  apportait  de^ France  des 
reliques  do  saini  Denys,  pour  lesquelles 
il  fonda  un  iJioiia>tcru  de  uiuioes  grecs 

IX.  Mais  le  manque  de  foi  de  lartideieux 
Astollc  changea  bientAt  les  cris  de  ioie  en 
iunivcllcs  idarmes.  Ce  qu'Etienne  avait 
prévu  arriva.  Quand  Pépin  fut  repassé  en 
France,  Astolfe,  bien  loin  de  rendre  lespos- 
ses.sioiis  qd'ilavait  promises,  reoommença  à 
malliaiier  les  Romains.  Le  l"  janvier  758, 
le  roi  Lombard  rt'jiurui  n\cx  son  arméo 
aux  portes  de  Rome,  et  en  poussa  vigoureu- 
sement le  siège.  Pendant  trois  mois,  la  Tille 
fut  investie  de  si  pr6>  que  le  Pape  eut  peine 
il  faire  parvenir  à  l'épiu  les  lettres  pur  les- 
quelles il  rappelait  encore  tioe  foia  an  se- 
cours du  Sainl-Siége. 

«  Vous  aurez  sans  doute  appris,  p«r 
d'autres  voies,  lui  écril-i!,  que  l'mqiie  As- 
tolfe a  violé  les  conditions  de  l.i  juiix  qu'il 
a  jurée.  11  est  watt  avec  ses  Lnudiards 
mettre  le  sié^'e  devant  roitc  villo.  Ouvrez- 
moi  la  porto  Salaria,  taii-il  dire  aux  Ro- 
-mains,  et  livrez-moi  votre  Pape,  sinon  je 
renverserai  vos  murailles  et  je  vous  passe- 
rai tous  au  fil  de  Tépée,  et  je  verrai  qui 
pourra  vous  liri-r  do  mes  mains.  It  y  a  [  lus  : 
tous  ceux  de  Bénévenl  sont  égaleui»  ni  ve- 
nus et  campent  devant  d'autres  portes,  qui 
reslaionl  encore  libres.  Tout  ce  qui  est  hors 
de  la  ville  a  été  mis  à  feu  et  h  sang,  lis  ont 
incendié  les  maisons  ci  les  égli.nes,  brisé  et 
brûlé  les  images  des  saints  ;  ils  ont  mis 
dans  leurs  sacs  impurs  les  dons  sacrés, 
(  "esi-h-dire  lo  ror[.s  de  Noire-Seigneur,  et 
les  mangeaieniaprèss'être,refflulisde  viande. 
Ils  ont  emporté  les  voiles  et  les  ornements 
des  autels  pour  leur  usage.  Ils  ont  déchiré 
de  ooups  les  moines  el  violé  les  religieuses, 
dont  ils  ont  même  tué  queîciuc^-ui  i  s.  ils 
ont  brûlé  toutes  les  fermes  de  saint  Pierre 
et  celles  de  tons  les  Aomslns,  emmené  les 

raient,  ^vec  le*  empereurs  romains,  i)our  la  coii- 
Kervaliuii  des  re&lcs  «le  la  rct>ubli<|ut'  roKi.iiiu-  d:ins 
l'iulie,  ei  ils  s'en  ho\A  trouvé*  MuU  cbargés,  lora- 
q«e  les  empereurs,  ayant  abaolvmeiit  relire  leur 
conrours,  oui  abaiidooné  loutcs  ces  proviaces  k  la 
fureur  (les  Luitibjrds.  Car  qui  peut  dtrai«r  qli*il« 
h'fiisboiii  piii^  ûf  l  i  t  Mil  IvJiiU's  ces  provinces  Je 
la  icpiiblKiiit'  tiiitiaiii,  .  le*  Louiliards  (|ui  ») 
iuienilus  desiiiiai  (Us,  cl  «inr.  les  emiicreurs  qui 
lea  ahaiiiJoniuicai  ci  (|ui  puuvaicul  pasMsr  pour  les 
•uieun  lie  kwr  iiéaoJaitMk»  parce  q«  ila  ne  ravaieui 
pat  ewpicliée. 

«  Le  rei  Pepin  envoya  ses  ambassadeurs  a  As- 
tolff,  pour  le  porter  h  celle  vtilituiian.  Le  fapede- 
iiiaiiuail  que  celle  retttitnlion  se  Itl  MM  «mnlen 
de  sang.  Mais  c'esi  à  l'Ej^Iise  ei  à  1.»  république  ro- 
maine que  celle  rc'-iilulion  st;  licvail  l'.iire,  parte 
ijue  m  les  exarques,  ni  aucun  Juin.-  |;oi.ei  .u  dc« 
uoujic»  itii|toii<iiu  lie  |Kii«iUftAi't  P'u$  uaiii  t'iulie 


bestiaux,  coupé  les  vignes  jusqu*k  la  racine, 
foulé  ain  pieds  les  moissons,  en  sorte  qu'il 
ne  nous  reste  ni  us  de  quoi  vivre.  Ils  ont 

égorgé  quanti  le  lie  serfs  do  sîiiiii  Pierro  et 
des  Komains,  et  emmené  les  autres  en  cap- 
tivité. Jusqu'à  arracher  du  sein  de  leurs 
mères  les  enfants  à  la  mamelle  pour  le>» 
égorger.  Les  p<-<ïons  mômes  d'oui  jamais 
fait  tant  de  maux. 

4  Voilà  cinqante-einq  jours qu'ilsassiégent 
la  ville  aAligée  de  Rome, et  qu'ils  la  pressent 
du  toutes  parts;  nuil  et  jour  ils  iui  livreut 
des  assauts  et  battent  ses  murailles.  —Voici, 
nous  di$eot-il9  d'une  manière  insultante, 
vrdci  que  nous  vous  serrons  de  tous  les 
côtés  ;  que  les  Francs  viennent  maintenant, 
ut  qu'ils  vous  arrachent  de  nos  mains  1  —  Iji 
ville  de  Narni,  que  vous  avez  donnée  À  saitit 
Pierre,  Ils  l'ont  prise,  ainsi  que  quelques 
aiiirosqui  nous  aji(iariienneot.  Aussiavoits- 
nous  eu  de  la  peine  à  vous  envoyer  par  mer 
ces  lettres  trempées  de  nos  larmes.  Hâtez* 
vous  donc,  bien-aimés,  je  vous  en  conjure 
par  le  Dieu  vivant  el  véritable  cl  par  le 
prince  des  apôtres,  le  bienheureux  Pierre, 
hMez-vous  de  venir  k  notre  secours,  de 
l»oiir  i|ue  nous  ne  périssions  el  que  les  na- 
tions de  l'univers  ne  disent  :  Où  est  la  COn- 
tiance  que  les  Uoiiiaiiis  mettaient,  après 
Dieu,  dans  les  rois  et  la  nation  des  Franc»? 
Ecûutez-iinu'?  et  vonrz  à  notre  aide.  Toutes 
les  nalioni  qui  ont  eu  recours  à  la  vaillante 
nation  des  Francs  ont  été  sauvées  ;  com- 
bien uitts  nedtivez-vous  point  évoir  à  omur 
de  délivrer  la  sainte  Bglise  de  Oies  et  son 
peu  [lie!  » 

Dans  une  autre  kttie,  adressée  plus 
narliculièrement  Â  Pépin,  et  qui  contient 
les  méuies  choses,  le  Pai'e,  faisant  une 
éloqueulo  prosopoiiée,  moiilre,  ve  qui, 
d'ailleurs,  était  prédominant  en  ces  len.ps 
(comme  cela  le  fut  et  lest  encore  plu- 
sieurs siècles  après},  combien  roneomp* 
t.iit  >\]r  les  voies  de  la  force  pour  défendra 
ei  soutenir  les  droits  les  mieux  établis  et 
les  plus  fondés  en  raison.  Voici  les  princi- 
paux traits  de  rette  nouvelle  lettre  i(j93)  : 

«  Pierre,  a[>[)elé  à  l'ai  ostolat  fat  Jé^us- 
Chri>i,Fils  de  Dieu  vivant,  el  par  moi  toute 
riiglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
avec  son  Ponitio  Etienne  ;  que  la  grâce,  la 

pour  <ta  défense,  les  Romains,  ayant  .e  Pape  h  leur 
tcie  Cl  (  omposaiil  ce  qu'on  pouvait  appeler  l'EgUiM) 
Cl  la  républiqur,  coinuieurèrenl  à  recueillir  les 
débris  de  ce  naufrage  et  à  pournuivre  la  resliiutiua 
de  tout  ce  qui  avaii  «lé  iiaurpé  p»r  ks  LamiMnls. 
Iv-|iiii  p  isaa  les  Alftes  et  Di  prometire  k  Atiolfe  de 
rcihir«:  Haveniic  cl  tes  auins  \ill'i.s.  »  (Ttioinassin, 
De  h  ditciplme  de  l'Eglise,  pari,  i,  liv.  ui.  «:li  i|t.  itl.) 
L'iM  .1  :  jiiL'  ce  ilocie  iiiilL-nr  (jii  voir  «(d'Asiolle 
accoiiiplissaii  utte  simple  iu»UitiUou  a  l'Ë^ltse  et  a 
L  i<j|iiii>lique  romaine;  il  niunire  avec  la  même 
neuete  que  c'éiaii  en  luéine  UUMpc  UM  doualira  de 
Pépin,  atiaiidii  que  ce»  pivvinees  lui  apperiauucttl 
de  Tait  par  la  conquête. 

(U9i)  Anasl.,  apud  Coinl.,  eu  7ji,  n.  7$,  Hikf. 
ariop. 

((it)5)  Vog.  dom  Bouquet,  (oin.  V,  p.  it>ô;  I>u- 
diènic,  loiui  lit,  et  LabJie,  len.  VI* 
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finis  et  la  force  poor  délivrer  celte  Egîise  el 

son  pfuple,  soil  donnf^p  nhonf!«mment  par 
le  Seigni^ur,  ootre  Dieu,  nux  rois  Pépin, 
Charles  et  Cârlomaii,  etc.  Hoi,  Pierre,  a p- 
|ielé  par  Jésus-Christ  I  t'apnstolat,  et  è  qui 
if  n  ddigué  sînguitôrempnt  confier  sesouail- 
Jes  etiioniter  iei»  ciés  du  royaume  des  cieux, 
je  Toas  regarde  comme  mes  enftnis  adA(t- 
tiiji;  et*  complant  sur  l'amour  que  vous  me 
portez,  je  vous  exhorte  et  jo  vous  pre8^e  de 
délivrer  mii  ville  de  Rome,  mon  peuple  et 
fa  basilique  où  je  repose,  selon  la  chair*  des 
Tiolenecs  que  les  Lomliards  y  commettent. 
Car  cette  nation  perfi'lp  opprime  crueMe- 
menl  l*£gtise  qui  m'a  été  confiée.  Mes  cliers 
enfants»  persuades  «tous  (]ue  je  parais  de* 
Tant  TOUS  en  personne  pour  vous  i  n  con* 
jnrer  dans  les  termes  !ps  nlus  pressants, 
}^rce  qu'en  elTei,  .«nivani  la  promesse  de 
mon  BmeiDpteur,  c'est  tous,  peuples  des 
Francs.  <pii  ôti  s  nos  peuples  de  prédilec- 
tion entre  toutes  les  naiior«î  »!o  li  »erre. 

<  La  ilère  de  Dieu,  toujours  Vierge, 
foos  foil  les  mêmes  instances  qnemoi.  Elle 
vous  presse  et  vous  eommamfe  avec  tous 
les  cîiœurs  des  anges,  tons  Ic5  «airits  mar- 
tyrs el  i:oafesseurs,  d'avoir  r.ompassioo  des 
nanx  de  Rome.  Défendez-la  contre  les 
Lombards,  de  peur  qae  ces  persécuteurs  ne 
pcofiinent  mon  rorps  qui  ♦^t^';  iniiiioîé' dans 
lestoormenis  pour  Jé^uji-Ciu  iatietoe  souil- 
lent l'église  00*  il  repose.  Secourez  au  plus 
tôt  mon  peuple,  aûn  que  moi,  Pierre,  ap- 
pelé de  Dieu  h  î'.i|>o>lol.if ,  je  vous  protège  à 
non  tour  au  jour  du  jugement,  et  que  je 
TOUS  préfHire  des  places  dans  le  ciel.  Hâlei- 
votts  de  le  faire,  avant  que  la  source  vi- 
vante, d'où  vous  nvcz  rcni  la  réi^énération, 
vienne  à  tarir,  avant  que  votre  mère  spiri- 
tuelle, la  sainte  Eglise  de  Dieu,  dans  la- 
quelle vous  espérez  obtenir  la  vie  éter- 
nelle, soil  huiDiliée,  envahie  et  proFanéc 

BK  les  impies.  Je  vous  conjure,  par  le 
ieo  vivant,  de  ne  pas  permettre  que  ma 
ville  de  Rome  et  mon  peuple  soient  plus 
longtemps  déchirés  pnr  tes  r-oiiih;irJs,  nlin 

Ï9e  vo*i  corps  et  vos  âmes  ne  soient  pas 
icbirés  dans  le  feu  éternel,  ni  que  les  bre- 
^sdo  troupeau  que  Dieu  m*a  confié  soient 
dispersées,  tfe  i>etir  qu'il  ne  votis  rejette  et 
■e  vous  disperse  comme  le  peuple  d'I- 

fNiU 

•  On  sait  que,  parmi  toutes  les  nations 

Qui  sont  sous  le  ciel,  r'csl  In  nnlKtii  «les 
Fraies  qui  a  montré  le  plus  d'attachement 
PW  moi  Pierre,  apôtre,  et  c'est  pour  cela 
je  vous  ai  reconmiandé,  par  mon  vi- 
wire,  (le  délivrer  l'Kglise  que  le  Soigneur 
^'i  confiée.  C'est  moi  (pii  vous  ai  secourus 
dm  vus  iiesoins,  (}uand  vous  av«  z  ou  re* 
cours  à  asoi,  qui  vous  ai  donné  la  victoire 
lorvos  ennemis,  et  qui  vous  la  «lonnerai 
0ocore  dans  la  suite,  si  vous  accourez  au 
<scours  de  ma  ville.  Ohji,  si  vous  m'obéis- 
itt  promptement,  vous  en  recevrez  une 

(dU)  Hht.  ectléê.t  liv.  xuii,  n.  17. 
(61)5)  Juan,  x,  16. 

(6;^}  IfiviavéttieBlB  résli  dam  bleu  de»  ca»,  sur- 
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grande  récompen^ic  en  cette  vie  ;  vous  sur- 
monterez tous  vos  ennemi-*,  vous  ywtei 
longtemps,  mangeant  les  biens  de  la  terre, 
et  vons  aurez  ^ans  doute  la  vie  éternelle. 
Autrement,  snch*  z  que,  par  l'autorité  de  la 
sainte  Trinité  et  la  grAce  de  mon  apostol  it, 
vous  serez  privés  du  royaume  de  Dieu  et 
de  ta  vie  éternelle.  « 

X.  Cette  lettre  (rKtienno  II  a  excité  la 
critique  de  Fleury;  il  en  cite  quelque»; 
passages,  et  il  dit  ensuite  :  «  Celte  lettre 
est  importante  ftour  connatire  te  génie  de 
co  siècle-là,  ni  ju.squ^où  les  hommes  lus 
plus  graves  savaient  pousser  la  fiction 
quand  ils  lanroy^iiont  utile.  Au  reste,  elle 
est  pleine  d'équivoques  comme  les  précé- 
dentes. L'Eglise  y  signifie,  non  rassemblée 
des  O'Ièles.  mai«î  IfS  biens  lomporcls  ron- 
sacrésà  Dieu  :  le  troupeau  de  Jésus-Ciiri>i 
sont  les  corps,  et  non  pas  les  âmes  ;  les 
promesses  temporelles  de  l'ancienne  loi 
sont  môl('*ON  .ivre  les  spiritue'les  do  rFvan- 
gilc,  et  les  n loiifî,  les  plus  saints  de  la  reli- 
gion employés  pour  une   alfairo  d'Eiat 

[m).  » 

Fleury,  tout  l)onncmnnl,  a  voulu  séfiarcr 
ce  qui  est  uni,  cl  il  n'a  pns  vu  ((ne,  pour  te 
Pape,  le  temporel  est  le  g-ige  et  la  garaniie 
de  rindéj)endnnre  du  spirituel.  Oui,  sans 
doute.  rF-Iiso  est  rassemblée  des  tidèles, 
niais  les  biens  lemporcis  consacrés  5  Dieu 
lui  appartiennent  aussi;  oui,  sons  doute, 
les  âmes  forment  le  troupeau  do  Jé^us* 
Cliri'^f,  mais  les  corps  ne  seraient-ils  donc 
pas  à  lui  î  A  qui  Fleury  les  abnndonne-t-il 
donc?  Aux  rois  el  aux  Césars  des  nations; 
et  c'eci  pour  cela  que  l'humanité  a  si  bien 
marrîié  et  qu'elle  n  tant  de  peine  h  arriv<'r 
à  ses  destinées  et  à  voir  se  réaliser  les  di- 
vines promesses  :  Fiet  unum  ori/e,  et  unus 
Pastor  (m)  1 

l^Inis  sans  non,"  ('feniîre  fi:i vnnfnpjc  '^nr  rr"? 
considérations  qui  répondetrt  suihsânnnent, 
ce  nous  semble,  ft  la  critique  de  Fleury, 
nous  imuvons  lui  opposer  ses  propres  pa- 
rnli  s  ;  enr  il  est  lro|>  jn  f it  ieux  pour  n'avoir 
l>as  senti,  bien  que  d  une  manière  fort  res- 
treinte, ta  nécessité  de  ne  \*as  soustraire 
l'homme  tout  entier  au  souverain  domaine 
de  Dieu,  par  son  représentant  visihie  sur  !a 
terre,  elceia,alin  aue  Thunianilé,  platée 
dans  ses  voies  véritable?,  (juc  le  Vicaire  de 
JAsns-Christ  a  seul  reçu  mission  de  loi  in- 
(liqiKT,  |>iiis.«;e  [>arveiiir  nii  vrni  progrès. 
Voici  don»;  ce  que  liil  Fleury,  en  luirlant 
des  inconvénients  (G96),  de  la  puissance 
temporelle  unie  h  répisconat  :  «  Je  no  vois 
que  t'I'^li.se  romnine  où  l'on  peut  f'-ntiver 
une  raison  singulière  d'uiiir  les  deux  puis- 
sances. Tant  cpie  rompire  romain  a  sub- 
sisté, il  renforiti  tit  dans  sa  vnsic  étendue 
presfpio  intiti»  In  fhn'tieiUf'' ;  liiois  «lepuis 
quo  1  iiuropu  est  divisée  LMilre  plusieurs 
iM-incos  indépendants  les  uns  des  autres,  si 
le  Pape  eût  été  sujet  do  l'un  d'eux,  il  eût 

loMl  rîrttî'^  Il  miiiiri*'  >!.i!ii  I  I  |Mii>s:iitro  temporelle 
lui  unie  a  I  epijtejMi  a  icnaiiici  q>oipic». 
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^lé  h  craimlre  que  les  autres  n'eusseot  ea 
T'eine  à  ie  recooiialtra  pour  Père  commao, 
et  que  let  sdiismos  n'eussent  élé  fréquents. 

On  peut  donc  croire  que  c'est  |>ar  un  effel 
]*artiuuljer  de  la  Providence  que  ie  Pape 
a'est  lroiiT4  indépendenl  et  naître  d'un  Etat 
assez  puissanl  poiir  n'^trf"  pns  ni'^f^riienl  Oi»- 
•rimé  (jar  loa  aulres  suuvcrainà,  afin  qu'il 
ûl  libre  dans  l'exercice  de  sa  puissonco 
spirituelle,  et  qu'il  pût  contenir  plus  facile- 
ment tons  les  autres  évêques  dans  leur  de- 
voir. C'était  la  pensée  d  un  grand  éféque 
de  notre  temps  (607).  » 

Cet  évêque  nue  Pleorjr  ne  nomme  point, 
est  san?  rjonie  Bossuet,  qui  dit,  enlr»*  autres 
choses,  sur  ce  point,  mais  toujuurà  saus 
plus  s'élever  que  P'Ieury  :  ■  que  le  Siège 
Anost'tiiotie  ail  reçu  la  souveraineté  de  la 
ville  de  Rofne  et  d  autres  pays,  pour  exer- 
cer plus  librement  et  plus  sûrement  la  puis 
saoce  apostolique  par  tout  ruoivers.,  nous 
en  létiâlons  non-seulement  le  Siège  apos- 
tolii|ue,  mats  entoro  toute  l'Eglise  ,  et 
nous  demaodons  au  Ciel,  de  tous  nos  vœux, 
que  oetle  prinni  nuié  socu'e  demeure  de 
toutes  manières  sauve  et  intacte  (098).  » 

XI.  La  Providence  eondufsU  ainsi  les 
choses  au  viii*  siècle  et  se  servit ,  pour  la 
délivrance  temporelle  et  le  complet  affran- 
chissement de  PBgllse  romaine,  ae  Pépin  et 
de  Charlemagne.  Le  premier  ne  fut  point 
sourd  au  nouvel  appel  d'ICiienne  II,  et  il 
a(  iurut  flip  U»mbardie  avec  tontes  ses 
troupes. 

Il  avait  d^jè  emporté  sur  les  Lombards 

Tes  passages  des  AIpcj  ,  lorsque  arrivèrent 
à  Home  les  ambassadeurs  de  l'empereur 
Copronyme,  Grén^oire,  premier  secrétaire, 
et  Jean,  silentiaire,  envoyés  vers  le  roi 
Pépii).  Le  Pape  les  avertit  de  sa  marche, 
qu  ils  éurenl  peine  à  croire,  et  les  envova 
en  France,  accompagnés  d'un  légat  de  sa 
pari.  Ils  prirent  la  mer  et  arrivèrent  promp- 
lement  à  Marseille  ,  oi^  ils  a|i|  rirent  que 
Pépin  était  déjà  sur  lus  terres  des  Lom- 
bards. Affligés  de  cette  nouvelle,  ils  s'ef- 
forcèrent de  retenir  par  artiHce  le  légat  du 
Pape  à  Marseille .  et  de  l'empêcher  d'aller 
trouver  le  roi  de  France  ;  niflis  ils  ne  purent 
y  réussir.  Grégoire,  l'un  des  ambassadeurs, 
prit  donc  les  devants,  et,  ayant  joint  Pé- 
pin près  de  Pavie ,  il  le  pria  instamment, 
avec  de  grandes  promesses,  de  céder  au  do- 
meine  Impérial  la  ville  de  Ravennc  et  les 
antres  places  de  l'exarchat,  liais  rien  ne  put 
incliner  le  cœur  de  Pépin  I  les  donner  au 
domaine  impérial.  Il  répondit,  au  contraire, 
qu'il  ne  souffrirait  en  aucune  uicuiit  re  que 
ces  places  fussent  aliénées  de  la  puissance 
de  saint  Pierre  et  du  droit  de  l'Église  ro- 
maine, assurant  môme,  avec  serment,  que 
ce  n'était  pour  la  considération  d  aucun 
homme  qu  il  s'était  exposé  à  tant  de  com* 
biU,  mais  pour  l'amour  de  saint  Plem  et 
le  pardon  de  set  péchés»  et  que,  quelques 

(697)  Fletirv.  Di$eo«n  mr  CbUloirê  êeetéOuitt* 

eue,  Jisc.  4.  n.  10. 
{m)  Ikiuaei,  DeltMt.  Vcdaral.,  ib.  l,  c.  IC 


trésors  qu'on  pût  lui  offrir,  on  ne  lui  per- 
suaderait jamais  d'ûter  à  saint  Pierre  cf 
qu'il  lui  avait  une  fois  offert. 

Après  celte  réponse,  il  envoya  l'ambas- 
satlcur  impérial  à  Rome  par  un  autre  che- 
min, et  pressa  tellement  le  siège  de  Pavie» 
que  le  roi  des  Lomb/irds  lui  demanda  Quar- 
tier, et  promit  d'exécuter  la  traité  de  l'aU' 
née  précédente  et  de  rendre  toutes  les  pla- 
ces, y  ajoutant  Comachio.  Le  roi  des  Francs 
en  fît  une  donation  à  saint  Pierre ,  i  l'K- 
glise  romaine  et  îi  tous  les  Papes  i  [)eriié- 
tuilé,  et  elle  fut  gardée  dans  It-s  urctiives 
de  cette  Eglise.  Pour  lui,  il  retourna  en 
France,  laissant  la  commission  de  retirer 
les  places  à  l'abbé  Fulrade,  son  conseiller 
et  son  archichapelaiii. 

Ce  dernier  se  rendit  à  Raveooe  avec  les 
dépntés  du  roi  Aslnlfe,  et  ensuite  dans 
idiites  1p5  villes  de  la  Pfiilapole  et  de  l'K- 
milie;il  emporta  les  clés  avec  des  otages, 
et,  accompagné  des  principaux  de  chaque 
ville,  il  posa  les  clék  avec  la  donation  du 
roi  Pépin  sur  la  confession  de  saint  Pierre, 
il  mit  ainsi  le  Pape  en  possession  de  toutes 
ces  villes»  au  nombre  de  vingt- deux ,  sa- 
voir :  Bavenne,  Rimini ,  Pesaro,  Fano,  Cé- 
sène,  Sinigaglia,  lesi ,  Forlimpopoli ,  Forli, 
Castrocaro ,  Monlefeltro,  Acermgio  qu'on 
ne  connaît  plus,  Monlucari  que  l'on  croit 
être  Nocéra,  Serravale,  Saint-Marigni,  Bo* 
bio,  Urbin,  Cufio,  Luccoli ,  Engubio,  Co- 
machio et  Narni.  C'est  le  dénomlirciuenl 
qu'en  fait  Aoastsse  (699},  et  Fleury 
ajoute  ;  «  Voilà  le  premier  fondement 
de  In  -^pi^^neurie  teniporelte  de  i'EgUse 
romaine  i700}.  » 

Or,  ici  encore,  Fleury  se  trompe.  Ce  fait 
n'est  pas  le  premier  fondement  ,^  mais  bien 
le  deuxième;  car,  dans  la  donatioa  de  Pé- 
pin, comme  l'observe  un  historien  mo- 
derne CZOl}»  il  n'est  aucunement  question 
deBomeni  des  villes  de  sa  dépendance» 
attendu  que,  déjîi  précédemment,  elles  ap- 
parleuaieot  à  l'ligiise  romaine  par  la  do- 
nation du  temps,  ce  premier  ministre  de 
la  Providence  pour  les  affaires  de  ce 
monde.  Ainsi  l'indépendance  du  Sainl- 
Siége  était  fondée,  et,  de  tonie  rilalif,  il 
ne  restait  plus  aux  empereurs  de  Constan- 
tînople  que  quelques  places  du  duché  de 
Bénevcnt. 

Xll.  Constantin  Copronyme,  livré  tout 
entier  à  ses  fureurs  d'i(:i>nocla*4e,  sulii->>ait 
indifféremment  tous  ces  échecs.  11  croyait 
avoir  assex  fait  pour  sa  gloire  et  le  salut  de 

l'eMipifL',  en  livrant  les  moines  catholiques 
è  la  dérision  de  la  populace,  dans  l'Irène 
du  cirque. 

Dôs  I  année  75i,  il  avait  convoqué  è  SaintP- 
Sophie  son  fameux  concile  iconoclaste,  où 
cent  trente-huit  évéques  d'Orient,  serviles 
flatteurs,  condamnèrent  le  cuite  des  images, 
et  frappèrent  d'enatlième  ceux  qui  leur  ren- 
deient  dee  honneurs.  Des  canons  spéciaux 

(699)  Anntl.  tn  Stepk. 

(700)  //il/.  ercU'i.,  lîv.  \Liii,  n.  \T. 

(701)  L  »i>iK  lloliilttfctittr,  loin.  XI,  f-  114. 
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furenldlTlgés  contre  les  peintres  et  les  scolp- 

teurs,  souspeino  trexcommnni' ation,el  sans 
préjudice  des  cbÂlinient^  perlés  parles  lois  im- 
périales: il  leur  était  défendu  de  représenter 
sur  la  toile,  le  bois,  la  pierre. le  niarhn?, 
J  or  tt  Taîrain,  auctin  «^njct  relîgîeuï  (70^2). 

Le  dévastation ,  le  pillage  des  dglises  et 
des  monastères,  les  massacres  des  catho- 
liQues  reprirent  avec  la  même  barbarie 
CTi'rîTi  temps  de  Léon  Tljaurien;  el  Vhé- 
resie  iconoclaste  fit  autant  de  victimes  que 
le  paganisme  de  Néron  et  de  Ûiocléiieu. 
De  saints  prêtres ,  des  vierges  consacrées 
sa  service  des  autels  ,  des  personnes  de 
toute  condition  étaient  traînées,  couvertes 
de  sang  et  chargées  de  cltaines,  dans  les 
mes  de  Consiantinop]e.On  les  plongeait  dans 
de  ténébreux  cachots  où  elles  périssaient 
de  faira  et  de  misère.  Les  martyrs  les  plus 
célèlires  de  la  persécution  de  Cupronyme 
Tarent  saint  Etienne  •  abbé  du  monastère  de 
Baint-Auxence  t  saint  André  le  Cal \ bile, 
fornommé  le  Ileclus  (703) de  l'île  de^Crète 
et  saint  Pierre  St^lito.  {Yoy.  leurs  arlicles;. 

XIIL  Cependant  une  nouvelle  révolution 
tenait  d'écK'iter  en  lialie.  Astolfe,  qui,  pour 
tsservir  TEilibe  romaine,  lui  avait  fait  si 
souviiiii  une  guerre  cruelle  et  s*élait  uar- 
jaré  tant  de  fois,  fàt  tué  è  la  cbasse,  d  une 
cbute  de  cheval,  on  756. 

A  cetio  nouvelle»  Didier,  qu'il  avait  fait 
duc  de  Toscane,  assembla  des  trouues  ueur 
se  fiiire  nommer  roi.  Mais  Ratcbis,  irère 
d'Aslolfe,  qui  s'était  fait  moine  au  Mont- 
Ct;'^  n,  sortit  de  son  couvent  et  se  mil  h  la 
téie  d'une  autre  armée.  Didier  eut  alors 
leconrs  an  Pape  Etienne  II ,  et  loi  promit  de 
restituer  &  saint  Pierre,  à  TEglise  et  à  la 
république  romaitie  les  villes  qui  restaient 
sa  la  possession  des  Lombards. 

Le  Souverain  Pontife  ayant  pris  conseil 
auprès  de  l'abbé  Folrade,  envoya  avec  lui 
en  Toscane  son  frère,  le  diacre  Pnnl.  r\  <^on 
conseiller  Cbristo]»he,  qui  conclurent  le 
liiilé  avec  Didier.  Ensuite  le  Pape  envoya 
le  prêtre  Etienne  à  Katchis,  avec  des  lettres 
pour  lui  et  pour  tous  les  Lombards.  0'un 
aptre  côléfEulrade  conduisit  à  Didier  un 
Meours  de  Francs,  et  lui  prépara  au  besoin 
SB  secours  plus  considérable  des  Koniains. 
fir  r^tte  eiitreraisn  du  Pape,  les  Loinl)ards 
l     évitèrent  une  guerre  civile  et  reconnurent 
[    Oidier  sans  combat.  En  môme  temps,  le 
r     ripe  envoya  un  légat,  qui  prit  possession 
î     (l'une  partie  dp'î  villes  que  Di  iior  nvnit 
\     promises:  Fayeuce,  t(»nt  le diiclié  de If'errare 
î     Wdenx  autres  places  (704). 

De  tout  cela,  il  adressa  une  lettre  è  Pépin 
^     par  l'évôq  ip  f'ioorges  el  le  sacellaire  Jean, 

► ^Kec  lesquels  Fulrade  revint  eu  l''ran(e. 
Il  y  remercie  Pépin  avec  eti'iisiou  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  TEglise  romaine, 
'•Prêtant  un  nouveau  Moïse  et  un  nouveau 
David,  et  le  priant  fniro  rendre  une  jus- 
lice  complète  à  saïuL  i'ierre.  Le  Pa^^ô  pro- 

(TH)  L'jwlérilé  proiettaoïe  en  e^l  veau»  ju»> 

^703)  Vvp  lom.  lli  cul.  ti,  de  ce  Dicunnnairt, 
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nonce  des  malédictions  contre  AsioMe  ;  puis 
il  expose  ce  que  Didier  lui  a  promis ,  el  il 
prie  Pépin  d'accorder  à  Didier  la  paix  qu'il 
demande,  et  de  lui  envoyer  des  députés, 
pour  le  presser  d*exécuter  toutes  ses  pro- 
messes. Il  ajoute  :  «  Nou«!  prions  inslam- 
ment  voire  éminente  bonté  d'acçir  de  telle 
sorte  du  côté  des  Grecs,  par  Tinspiraiion 
diflne,  (]ue  la  foi  catboHque  soit  à  jamais 
ron?;crvéu  inviolable;  que  la  sainta  Eglise 
de  Dien  soit  h  jamnis  délivrée  do  leur  jtes- 
tilenlielle  u»alice  ,  et  qu'elle  recouvre  tout 
ce  qui  lui  appartient ,  pour  l'entretien  du 
luminaire  des  églises  et  la  nourriture  des 
pauvres  et  des  |ièlorins.  Instruisez-nou-^  d" 
la  manière  dont  vous  avez  parlé  au  siieu- 
tiaire,  c'est-à-dire  à  Tambassadeiir  de  Cons- 
tanlino|*le,  et  envoyez-nous  copie  des  let- 
tres que  vous  lui  avez  données,  afin  (jue 
nous  puissions  agir  de  concert ,  comme 
nous  sommes  convenus  avec  Fulrade  (705).» 

On  comprendra  d'autant  plus  l'insistance 
(retienne  11  ,^  «■xciter  Pépin  à  venir  au  se- 
cours de  la  religion  contre  les  Grecs,  qu'on 
se  reportera  à  ce  que  ftlsaii  alors  Tempe- 
reiir  Constantin  Copronymo  {Voy.  n'  Xllj. 
Mais  cet  appel  fut  le  dernier  acte  du  Ponlîxe 
dont  nous  résumons  l'histoire. 

XIV.  En  effet ,  Etienne  tomba  malade  et 
mourut  le  6  avril  757,  aprrs  avoir  gouverné 
l'Kglise  un  peu  [ilus  de  cin(|  ans.  Ce  Poiitifo 
aima  toujours  la  sainle  E.;lise;il  conserva 
les  tradiiiofta  avec  une  ^^i  inde  fermeté, 
prêcha  avec  force  la  parole  de  Dieu,  et  fut 
toujours  pr{^t  à  secourir  les  |)auvres«  les 
veuves  et  les  orphelins. 

Dès  le  commencement  de  son  pontificat, 
Etienne  11  rétablit  dans  Rome  quatre  an- 
ciens hôpitaux  ,  abandonnés  <lepuis  long- 
temps, et  il  en  fonda  un  cinquième  pour 
cent  pauvres.  Il  en  fit  deux  hors  de  Rome, 
près  de  l'église  de  Saint-Pierre,  y  donna 
de  grands  biens,  et  les  unit  ^  |>erpéluité 
aux  deux  diaconies  de  la  i  rès-âainte  Vicree 
et  de  saint  Sylvestre,  qui  étaient  dans  le 
voisinage. 

Outre  le  mémoire  que  le  Pape  Etienne 
rédigea  sur  sa  guérisou  au  monastère  de 
Ssiut  •  Denys  et  dont  nous  avons  ^  arlé 
In"  VII) ,  nous  avons  de  ce  Pontife  sept 
I.nttres  dont  l'analyse  se  trouve  en  partie 
ddus  cet  article.  On  a  aussi  quatre  privi- 
lèges accqrdés  à  l'abbaye  de  Sainl-Denys, 
etle  recueil  do  queK{ues  Constitutions  ca* 
noniques  qu'il  fît  à  Ouercy-sur-Oiso  {Voy. 
n"  V).  Valairid  rapporte  que  ce  fut  Etienne 
Il  qui  introduisit  on  France  le  chant  ro- 
main, et  cela  parait  par  les  CapUuUùreM  do 
Charlemagne. 

ETIKNNE  m  (Saint),  Pai'e.  Etienne  naquit 
en  Sicile,  son  père  se  nommait  Oiivus.  Venu 
à  Rome  sous  le  rège  de  Grégoire  III,  il  fut 
admis  dans  le  monastère  de  S.iini-Chrysn- 
t;one  que  le  saint  Pontife  avait  récemment 
fondé.  Zachario  l'ordonna  prêtre  du  titre 

(701)  AnasU,  In  Steph. 

(705)  Labbe,  teia.  VJ,  p.  lOii,  ctMaiisi.  t.  XU. 
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de  Saiiite-Géeile,  «l  l'attacha  spécialement  h 
S.1  personne.  Etienne  II  et  Paul  I"  le  retin- 
rent au^^iii  auprès  d'eux.  Ce  no  fut  qu'après 
la  mon  de  ce  df  rnn  r  Pape,  qu'il  quitta  lo 
palais  de  Lalrao  pour  se  retirer  à  son  titre 
lie  Sainte-Céelle. 

I.  Après  l'expulsion  de  l'intrus  Constan- 
tin (Foy.  l'article  Constakti!»,  pape  intrus), 
le  prôlre  Philippe  fut  illégalciuent  j)la(;é 
«ur  la  chaire  de  Saint-Pierre  par  une  faible 
minorité  du  peuple  romain,  que  dominait 
l'influen  c  loaiLardo.  Dès  le  lendemain, 
Philippe  lui  expulsé,  et  les  Romains  purent 
procéder  à  une  élection  régulière.  Leur 
choix  se  Dxa  sur  Etienne,  désigné  à  leur 
suffrages  par  la  double  recommandation  de 
la  science  et  de  la  vertu.  Cela  se  passa  le 
1"  aoûl768.  Le  dimaocbe,  7  du  même  mois, 
Ktienne  fol  consacré  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Dans  cette  cérémonie,  on  lut 
5ur  l'ambon  une  confession  publique  du 
peuple  de  Rome,  qui  se  reconnaissait  cou- 
pable de  n'avoir  pas  empêché  l'usurpaiiou 
de  Constantin.  Nous  renvoyons  à  l'article 
de  ce  dernier  la  manière  barljaro  dont  !cs 
Romaios»  ou  plutôt  les  plus  audacieux  et 
les  plua  exaltes  d'entre  eai  témoignèrent 
leur  repentir.  Cnnlentoni-nous  de  constater 
ici  qu'Etienne  ne  prit  et  ne  put  pren- 
dre aucune  part  à  ces  scènes  d'horreur,  ni 
comme  souverain  temporel,  uuisqu'elles 
ont  eu  lieu  immédiatement  après  son  élec- 
tion, alors  qu'il  n'avait  pas  encore  ou  le 
temps  de  prendre  en  nma  la  direction  des 
affaires  ;  ni  comme  chef  :>pirituet  de  TEglite, 
vu  que  la  fureur  poputntre  éclata  avant  son 
ordination.  Ce  reproche,  d'ailleurs,  n'a 
jamais  été  articulé  contra  la  mémoire 
a'£lienDe  lit. 

II.  Le  premier  soin  du  nouveau  Pontife 
fut  d'envoyer  un  légat,  qui  apprit  en  route 
ia  mort  de  Pépin.  Le  roi  des  Francs,  du 
consentement  des  seigneurs  H  des  éréques, 
avait  partagé  ses  Etais  entre  ses  deux  fils 
Oiarlcma^ne  ei  Carioman:  c'est  à  eux  que 
^  .i  lressa  le  légal  du  Pape.  Le  bul  do  son 
vo/age  était  d  obtenir  que  la  nation  des 
Francs  envoyât  è  Rome  des  évôqnes  versés 
dans  les  Ecritures  et  les  canon^,  ffm  de 
»iéger  à  un  concile  où  Von  devait  iraiti  r 
«teTlntmsion  de  Constantin,  des  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  le  retour  d'un 
pareil  scandale,  et  enSn  de  riiérésfo  des 
inconoctastes,  laquelle  avait  envahi  presque 
toute  l'Eglise  d'Orient.  Les  deux  rois  des 
Francs  acroeillirent  avec  bienveillance  et 
distinction  l'envoyé  pontifical,  et  firent  par- 
tir mmiédialemenl  douze  évêqucs.qui  pnr- 
vinrent  k  Rome  au  mois  d'avril  7G9.  Peu 
après  leur  arrivée,  s'ouvrit  dans  le  pala:s 
de  Lairaii  le  concile  annoncé.  Les  évêques 
tie  toute  l'Italie  s'v  étaient  rendus. 

Après  avoir  réglé  la  question  de  Constan- 
tin et  des  évéques  qu'il  avait  ordonnés,  le 
concile  s'occupa  du  culte  des  saintes  images. 
Ce  culte  tut  maintenu,  conformément  à  la 
tradilionoHistaDto  et  onivorsellede  l'RsIisOi 

Om)  Lalibc,  loin.  6,  p.  17SS. 
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ainsi  qu'à  !a  doctrine  desSonmains  Pon- 
tifes et  des  saints  Pères. 

On  anathématisa  le  conciliabule  de  Con.«- 
taniinople  oiî  t^onstantin  Copronyme  avait 
fait  rejeter  le  culte  des  saintes  images 
comme  ODO  idolAtrie  {foy.  rarliele  Icono- 
clastes), et  l'on  approuva  la  lettre  synodi- 
que  des  trois  patriarches  orientaux,  dans 
laijuel/e  ils  avaient  protesté  contre  cctto 
iniquité.  Voici  ce  que  dit,  entre  autres 
cbo$es,  le  concile  de  Rome  :  «  Si  nous  dési- 
rons t'ii'o  un  jour  do  la  compagnie  des  saints 
dans  Je  Ciei,  nous  devons  honorer  sur  la 
terre,  par  un  culte  solennel  et  publie,  non- 
souleiiient  tes  reliques  des  corps  des  saints 
et  de  leurs  vêtements,  mais  encore  les  égli- 
ses bâties  sous  leur  invocation  et  les  ima- 
ges qui  les  représentent,  en  quelques  lieux 

^u'eries  soirat  dépeintes.  Il  faut  donc  erain- 
re  d'-iv-inrer  aucune  lunnvni^e  proiiosiliuii 
à  l'occasion  des  statues,  et  de  refuser  aux 
corps  des  saints  et  aux  reliqoçs  des  martyrs 
la  vénération  qui  leur  est  due,  comme  riu\ 
membres  du  Seigneur.  Saint  Athnnasc  lui 
un  jour  interrogé  [lar  un  ceriain  Antiochus 
pourquoi  les  Chrétiens  faisaient  des  images 
et  qu'ils  les  adoraient.  Il  répondit  que  les 
fidèles  n'ndoraient  pas  les  imagos  connue 
des  dieux,  ainsi  que  le  faisaient  les  païens, 
mais  que  la  vue  de  ces  images  leur  servait  à 
exciter  dans  leurs  cœurs  des  sentiments  de 
piété  et  des  mouvements  de  charité.  De  là 
vient  que,  «juand  ces  imagos  sont  déligurécs, 
on  en  brûle  la  matière  comme  celle  des 
autres  choses.  Nous  adorons  la  croix  et  nous 
l'embrasson?:,  h  cause  île  Jésu.s-Chri.si  qui  y 
a  été  attaché.  Si  quehju'un  refuse  de  révérer 
les  saintes  images  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  do  sa  sainte  Mère,  ot  de  tous  les 
saints,  suivant  les  décrets  des  saints  Pères, 
qu'il  soit  an;itlit'iuo  (,70Gj.  » 

Après  la  clôture  du  concile,  le  Pape,  les 
évéques,  le  clergé  et  le  peuple  M  rendirent 
prt)cessionnel!cinent  h  Saini-Pierre  ,  n  i- 
pieds,  et  chantant  des  psauuies.  Le  secré- 
taire monta  sur  l'ambon  et  lut  les  actes  du 
concile.  L'anatbème  fut  solennellement 
prononcé  contre  ceux  qui  les  transgresse- 
raient. 

Etienne  écrivit  ensuite  à  Constantin 
Copronyme  pour  lui  faire  connaître  la  déci- 
sion du  concile  sur  le  culte  des  saintes 
images.  Les  paternelles  exhortations  par  les- 
quelles il  l'engageait  è  renoncer  à  ses 
erreurs  furent  malheureusement  inutiles. 
^  Il  eut  la  consolation  de  faire  restituer  à 
l'archevèquo  do  Rnvenne,  Léon,  canoiiique- 
mcut  élu,  son  siège  envahi  par  un  usur)»a- 
teur  du  nooi  de  Michel,  que  soutenait  la 
faveur  du  mi  des  Lombards.  Ce  fut  à  force 
do  prudcucc,  de  fermeté  et  d'activité  qu'il 
parvint  à  miiier  cette  affaire  h  bonne  fin. 

III.  Cependant  Di<lier,  qui  avait  obtenu  le 
trône  gréce  è  l'appui  de  la  papauté  .'Ko v< 
l'article  Etu:n>k  il,  n"  XIII),  no  s'inquK'i;ui 
guère  de  remplir  ses  engagements  envers 
elle,  et  retenait  toi^ours  une  portion  du 
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d 'inaine  lie  Saint-Pierre.  Pour  se  dispenser 
de  b  re^Utution,  foici  i  quelle  perUdie  il 
eui  recours  : 

11  fit  coaHr  lu  brait  qa*il  se  rendait  à 
Rome  par  dévotion;  mais,  comme  on  sot 
qu'il  était  nccompagné  d'une  armée,  Cliris- 
toiilie  ei  son  tils  Sergius,  tous  deux  coa- 
»eilleri  d'Etienne,  firent  fermer  les  portes 
de  la  ville,  si  bien  que  le  roi  des  Lombards 
fut  obligé  de  camper  auprès  de  la  i)asili(|ue 
de  Seiol-Pierre,  située  à  cette  éiioaue  en 
dehors  des  murs.  On  croyait  généralement 
qu'il  ayait  dessein  de  s'emparer  de  Home, 
et  celte  opinion,  il  faut  l'avou'T,  no  man- 
quait pa:>  de  vroisembiAQce.  Quoi  qu'il  en 
soit,  uidier  attira  deui  jours  de  suite 
Etienne  à  Saint-Pierre,  sous  prétexte  de 
conférer  avec  lui.  Le  second  jour,  il  en- 
ferma le  Pape  aven  loule  sa  i>uile  dans  la 
liasilique,  et  le  contraignit  par  la  violence 
d'écrire  à  la  reine  Bcriradc  et  à  Cbarlenia- 
gne  une  lettre  où  li  était  dit  que  Christo- 
jtbe»  Sergius  et  l'envové  de  Carloiuan 
ataient  attenté  è  la  vie  du  Pontife;  qu'il 
u'aTait  écliapf)^  à  co  i  x^ril  que  grâce  au  roi 
û*'S  Lombard'^:  qu  il  était  pleinement  satis- 
fait de  ce  pntice,  vu  qu'il  avait  reâlilué  à 
Saiot-Pferre  tout  oe  qa*il  devait  lui  ren- 
dre (707). 

CepenJenl  Didier  niandail  Christophe  cl 
SergiuSy  qu'il  voulait  perdre  h  cause  de  leur 
défoaement  h  Etienne.  Ils  se  bâtèrent  de 

se  rendre  aupn^s  du  P  ipe,  par  lequel  ils  se 
croyaient  appelles.  Mais  h  peine  celui-ci, 
rendu  à  la  liberté,  avait-ii  quitté  la  basili- 

3 ne,  qu'un  traître,  Paul  Aflarte,  chambellan 
'Etienne,  et  vendu  h  Didier,  vint  les  en 
tirer,  accompagné  d'une  troupe  de  gens  du 
Us  peuple,  et  leur  creva  lesyeux.  Tous  deux 
Mururent  peu  après  ce  cruel  traitement. 

IV.  Tel  était  l'ennead  auquel  Etienne 
avait  atTaire.  ,0n  pense   bien  qu'aussitôt 
i|»reâ  la  retraite  de  Didier,  le  premier  soin 
4i  Pontife  fut  d*écrire  aux  deux  rois  dos 
francs  une  lettre  pour  contredire  celle  que 
la  vinîence  lui  avait  oxiorquén.  Le  rusd 
Uiubard  avait  prévu  le  coup;  auâ^i,  pour 
le  détourner,  visa-t-il  à  s  allier  par  un 
double  luîtriage  h  la  famille  carlovingiennc. 
Son  but  était  do  faire  (épouser  ^a  fdie  Dési- 
derata  soit  à  Charlemague,  soit  à  Carluman, 
^t  Gisèle  leur  sœur,  è  ^on  Dis  Adalgise.  Par 
IMl  enlevait  au  Sainl-Siégo  son  plus  ferme 
•l>pui,  el  se  rueliait  lui-mônic  en  étal  de 
l'opprimer  pkHdûremeni.     reine  Burtrade 
lOûiaces  projets  d*alliance,  et  enlama  d'actl- 
n^s  niîgociaiiuns  li  ce  sujet. 

CiUe  aiï3ire  était  un  sujet  de  douleur 
pliis  encore  pour  le  chei  «Je  l'Eglise  que 
VOor  le  firince  temporel.  En  effet,  Cbarie* 
•'î^gno  (.-t  Carlonian  élaionl  ih'jh  ui.irié«.  Priiir 
C^'airnclfr  un  nouve.Mu  innrii;^o,  il  leur  l'al- 
l<il  donc  répudier  leurs  épouses,  au  |;^rand 
Mtttfale  de  la  chrétienté.  Le  Pape  savait 
combien  peu  avait  encore  pénétré  dans 
lu^U  baibAre  des  Ifrancs  riudi^solubilité 

007)  Epiil.  1,  apud  Boiiq.  40,  Cod.  Carol. 
i  Fsetrotiaaioia  Loitgeliardefuni  gviiir,  éc 
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du  lien  conjugal,  è  laquelle  pluaieiirs  de 

leurs  (''vôfjties  mAine?!,  par  i'j^nor^^ncc  san* 
doute,  avaient  porté  atteinte  dans  les  conciles 
particuliers  de  Vcrberie  et  de  Compiègne.  Il 
écrivit  donc  aux  deux  princes  une  lettre  dans 
larpiclle  on  remarque  les  passages  suivants: 
«  Quelle  fulie  serait-ce,  si  U  noble  nation 
des  Francs,  qui  excelle  entre  tontes  les 
nations,  si  votre  illustre  famille  r  yale  se 
souillait  (ne  qu'h  Dieu  ne  plaise  I)  par  une 
alliance  avec  la  nation  [lerfide  et  infecte  des 
Lombards,  dont  on  sait  que  naissent  des 
enfants  lépreux  (708)  l  J*oie  le  dire,  pour 
pou  qu'on  ail  de  bon  sens,  on  ne  pourra 
jamais  soupçonner  de  si  grands  rois  de  pen- 
ser sérieusement  h  un  mariage  si  honteux  et 
si  détestable.  En  elTel,  par  la  volonté  de 
Dieu  ol  par  l'ordre  du  roi  voire  |»ère.  vous 
avez  déjà,  à  l'exemple  de  vos  aïeux  épousé 
des  femmes  de  voire  nation,  distinguées  par 
leur  mérite  et  leur  beauté.  Vous  devez  con- 
tinuer de  les  aimer;  car  il  ne  vous  est  pas 
permis  de  les  répudier  pour  épouser  des 
femmes  étrangères,  ce  que  n*ont  fait  ni  vo* 
tre  père,  ni  votre  aïeul,  ni  votre  bisaïeul. 
Ce  serait  une  impiété  «le  pren.lro  d'autres 
femmes  que  celles  que  vous  avez  :  il  n'v  a 
que  des  païens  qui  en  usent  de  la  sorte.  Que 
Dieu  v«)us  préserve  de  ce  crime,  vous  qui 
ôlcs  de  parfaits  Chrétiens,  une  nation  sainte, 
un  sacerdoce  royal  1  N'oubliez  pas,  très- 
excellents  fils,  que  TOUS  avez  reçu  l'onction 
sainte  des  mains  du  Vicaire  de  saint  Pierre. 
Souvenez-vous  que  le  seigneur  Etienne, 
notre  prédécesseur,  conjura  votre  père,  de 
glorieuse  mémoire,  de  ne  pas  répudier  la 
reine,  votre  mère,  et  que  ce  prince,  comme 
un  roi  très-chrétien,  obéit  à  ces  ^alulaires 
avis.  Rappelez-vous  aussi  ce  que  vous  avez 
promis  tant  de  fois  h  saint  Pierre  et  è  son 
Vicaire,  que  vous  seriez  toujours  amis  de 
nos  amis,  et  ennemis  dn  no<î  enncuiis.  Et 
maintenant  vous  voulez  vou:>  ailier  à  ia  na- 
lion  perfide  des  Lombards,  qui  ne  cesse 
d'allaquer  l'Eglise  de  Dieu  et  d'envahir  no- 
tre province  de  Rome?  Uapprlpz-vous  qiie 
quand  l'empereur  Constantin  demanda  pour 
son  fils  votre  très-noble  sœur  Gisèle,  votre 
p.^ro   répondit   qu'il    no   vous   élail  vas 
jieraiis  do  vous  allier  h  une  nation  étrangère 
el  qu'encore  moins  osait-il  le  faire  contre  la 
volonté  dos  Pontifes  du  siège  spostolique. 
Pourquoi  donc  maintenant  cherchez-vous  à 
l'.'iire,  contre  les  nia!nlenicnls  apostoliques  et 
contre  la  voiuulc  du  Vicaire  du  Prince  des 
apôtres,  ce  que  jamais  votre  père  n*a  fait?... 
Nous  avons  mis  cette  exhortation  et  ce:to 
jirière  que  nous  vous  faisoiîs  sur  la  conles- 
sioii  de  saïul  Pierre,  et,  après  avoir  olfert 
dessus  le  sacrifice,  nous  vous  l'envoyons 
lreuq)éo  do  nos  larmes.  Si  quelqu'un  oso 
aller  contre,  tpj'il  sn(  he  qu'il  est  auailiôuia- 
lisé  pur  sauU  Pierre,  cl  que  le  feu  éter- 
nel sera  son  partage  avec  Je  démon  el  les 
autres  inqiies.  » 
Chose  étrange  1  tandis  que  le  Pouiile  ro- 
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toain  I  ur^iiit  ardemmenl  la  n'habilitation 
dtt  la  feiume,  Iwise  vérilable  de  la  civilisa- 
tion, e*ett  une  fenaie  gui,  pour  <f«  roewiiii- 
nés  considérations  poiiliaues,  bat  en  brècho 
le  grand  priooipe  dont  elle-même  avait  pro- 
flié  I  Carloman  résista  :  Charlemagoe  eut  la 
faiblesse  de  céder  à  ses  conseils.  Le  premier 
alla  bientôt  recevoir  dans  le  ciel  la  réoom- 

{»ensft  (le  ses  vertus  {'*  liécenibre  771),  (  l  sr  n 
rère  hérita  de  la  monarchie  entière  des 
Francs.  Ce  ne  fût  pas  lè  un«  uaurpatioo, 
comme  ccrt.iins  historiens  l'ont  avancé,  mais 
bien  un  acte  de  la  volonté  des  seigneurs  et 
des  évéques  du  rovaume.  Charlemagne  ré- 
pudia bientôt  la  Qlle  de  Didier,  comme  il 
avait  répudié  sa  première  femme.  La  teuve 
de  Carloman,  qui  croyait  ses  enfants  lésés 
dans  leurs  droits,  pfoûta  de  cette  rircon- 
staoce.  Bile  ^e  réragia  avec  les  jeunes  prin- 
ces auprès  iîu  roi  des  Lombards. Foire  don- 
ner à  ces  ei)lani>  I  unction  royale  |>ar  le  chef 
de  r^sllse  dont  l'autorité  avait  élevé  Pépin 
même  sur  le  trône,  c'était  le  moyen  le  plus 
simple  de  se  venger  de  Charletna^ne  ;  c'é- 
i  liL  rnssi.  en  appnrem  e,  le  plus  facile,  cflr 
Etienne  aimait  Carloman  avec  tendresse. 
Mais  Didier  n*eut  pas  le  temps  de  ré<iliser 
ses  projets  ;  la  mort  enleva  le  l:*oniife  è  l'a- 
raoardeson  troupeau  et  «le  l'Eglise  entière, 
le  1"  février  772.  Il  avait  occupé  8  ans  et 
demi  la  chaire  de  saint  Pierre. 

KTIk'NNE  IV,  Pape.  Etienne  appartenait 
è  une  noble  famille  de  Rome.  Elevé  dans  le 
palais  fiatriarcal  de  Latraa  par  les  soins  du 
|Mpe  Adrien,  il  fut  ordonné  sous-diacre, 
puis  promu  au  diaconat  par  Léon  III.  Après 
ta  mort  de  ce  dernier,  la  vertu  d'Etienne  le 
désigna  au  choix  du  peuple  et  du  clergé. 
Son  élection  eut  lieu  te  juin  de  l'année 
816.  Le  Saint-Siège  n'était  resté  Tacant  que 
dix  jours. 

J.  Immédiatement  après  son  eialiation, 
Etienne  ht  prêter  serment  de  fidélité  à  l'ein- 

percur  I^uis  le  Débonnaire  partout  le  peu- 
ple romain.  Ce  fait  prouvc-l-il,  comme  l'ont 
avancé  certains  historiens  modernes,  que  la 
souveraineté  de  Koine  o'apparlenait  pas  au 
Pape,  et  que  celui-ci  n'était  I  Rome  que  le 
lii'uienant  de  l'enipori  ur?  ('etio  opinion  ne 
enurait  être  soutenue  en  présence  de  la  do- 
nation si  formel  le  fiiite  récemment  par  Pépin 
à  saint  Pierre  et  à  ses  succes<;f^iirs,  (Innaliun 
renouvelée  et  confirmée  par  Charleinagne  en 

nk  (  F0y.rarl.EllPlREDB  CUARLBMAGMK),dOUa- 

tioo  ptei  ne  et  entière,  dans  laquelle  on  ne  sau- 
rait voir  auc  une  restriction.  Et  Charlemagne 

lui-même  in  i.onn;i!l-il  pas  la  souveraineté 
du  Pontife  ruu;iain  de  la  manière  la  plus  for- 
melle, ia  i>Ius  éclatante,  lorsque,  celte  même 
année  77i,  il  pria  instamment  le  Pape 
Adrien  de  LtJi  rsuMErriiE  o'sMTnsa  dans 
ItOME  (709)7 

Ce  n'était  point  d'ailleurs  ni  en  qualité 
d'empereur,  ni  eu  qualité  de  suzerain  que 
I.i  iiis  rocevail  ce  serni;  ;it.  mais  bien  un 
qualité  de  pairice  (Ut  romainif  qualité,  qu'on 
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!'t;iulil;Li  pu'î,  qui  avait  ('\t'  <  u 
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ne  !'i)uhi;Li  pu'î,  qui  avaii  eie  <  un fi^rée,  ainsi 
qu'à  Pépin,  ainsi  qu'à  Charlemagne,  par  les 


Sooverains  Pootifes  eux-mêmes.  Or,  «nielle 

dignité  un  vassal  pourraii-îl  conft'rrr  s  son 
suzerain^  Le  pafriciar,  dignité  créée  par 
Constantin  le  Grand,  dont  furent  revèins 
dans  l'origine  les  membres  du  conseil  im<  é« 
rial,  ou  roux  qui  avaient  rendu  des  serrî- 
ces  éminents  <i  l'empire,  no  (Inm  na  i  icun 
droit  de  souveraineté.  En  nommant  patrices 
des  Komalns  les  rois  francs,  les  Pepes  les 
investissaient  uniquement  du  protectorat 
duSaint-âiége;  et, eu  orJonoanià  leurs  peu- 
ples de  leur  prêter  serment  de  {idéiité.  ils 
voulaient  que  ceux-ci  leur  obéissent  en  tout 
ce  qui  regardait  la  défense  des  droits  du 
Poniife  roni  iin,  tant  au  spirituel  sur  toute 
ÏE^'ne  qu'au  temporel  sur  Rome  et  lespro* 
f  Inees  de  sa  dépendance  (710). 

II.  Etienne  entreprit  bientôt  un  voyage 
en  France  dans  le  but  de  conférer  avec 
Louis  sur  les  besoins  de  l'Eglise.  A  la  nou- 
velle des  intentions  du  P;ipe.  l'empereur 
donna  des  ordres  pour  que  le  Chef  de  l'E- 
glise fût  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à 
son  rang  et  à  son  auguste  caractère.  Des 
ambassadeurs  le  conduisirent  k  Reims,  oft 
Louis  l'attendait.  Voici,  d'après  Thé,;'u, 
chorévèque  de  Trêves,  auteur  contempor.mi, 
et  probablement  témoin  oculaire,  les  prin- 
cipales circonstanrcs  de  celte  entrevue. 
Quand  l'empereur  fut  informé  de  i'ai>))roche 
du  Pontife,  il  envoya  au-devant  de  lui  plu- 
sieurs éTêques  en  habits  pontificaux,  et  une 
fflollltnde  de  clercs;  lui-même  s'avança  à 
mille  pas  du  monastère  do  Saint-Reroi.  Ar- 
rivé près  d'Elit  line,  Louis  mit  pied  è  terre, 
l'aida  lui-même  à  descendre  de  cheval,  so 

Erosterna  trois  fois  ê  ses  pieds,  et  ils  s'em- 
rassèrent. 

On  entra  ensuite  dans  le  monasltre,  et  le 
Pape  exposa  è  l'empereur  les  causes  do  sou 
voyage  (causes  que  ]*bi!>toire  ne  rap|M)rte 
pos).  Pui»  ils  prirent  ensemble  du  pai»  et 
du  vin  en  forme  de  bénédiction,  après  quoi 
l'empereur  retourna  à  Reims,  et  le  Pap« 
resta  dans  le  monastère.  Le  lendemain,  l'enH 
)>ereur  invita  le  Pontife,  lui  donna  on  repas 
magnifique,  et  lui  lit  de  grands  piésenls.  La 
troisième  jour,  Louis  fut,  h  son  tour,  invité 
par  Etienne,  qui  lui  Ht  aussi  des  présents, 
ainsi  qu'à  la  reine  et  aux  seigneurs.  Enlin, 
le  jour  suivant,  qui-  était  uu  dimanche,  en 
présence  du  clergé  et  de  tout  le  peuple, 
avant  la  Messe  solennelle,  le  Pape  le  sacra 
empereur  et  lut  mit  sur  la  tête  une  magni- 
fique couronne  d'or,  enrichie  de  pierreries, 
qu'il  avait  apportée  de  Rome.  11  mit  pa- 
reillement une  couronne  d'or  sur  la  tète  do 
la  reino  Irmengnrdc,  cl  lui  donna  le  UHO 
d'augusie  iinuéiairice.  Tant  que  le  Pape 
séjourna  en  France,  il  conféra  tous  les  jours 
avec  l'empereur  sur  les  alfaircs  de  l'Eglise, 
ei,  après  avoir  obtenuce  qu'il  voulait,  iis'en 
retourna. 

Etienne  IV  mourut  è  Rome,  trois  mois  è 


(709)  Anast.  in  AiùaH 


loj  Rehrbadier,  Uui,  aida,  ii  t'tgiin,  ion:.  Xll,  \\  :9S. 


373  ETI  DE  L'IlISï.  U.M 

{lelne  après  non  retour  de  France,  le  22  jan» 
vier  817  (711).  Ce  Poiilife.  digne  i  lottt 

é^artls  de  r«tuour  dr  son  peuitle  et  du  l'E- 
glise entière,  n'occu^ia  le  daiul-Siégo  que 

SBPI  tIlOiS. 

ETIUNNE  V,  Pape  que  Ton  croit  de  la 
mnison  CûloniiA,  élail  |irétre  cnrdiiinl  cl  fut 
éiii  S<iuvcraiii- Pontife  «l'iin  consentement 
unanime,  le  15  juillet  885»  pour  succéder 
au  uint  Pape  Adrien  (II. 

|.  Etienne  Auri't  voulu  se  soustraire  à  un 
si  redoutable  liumu-ui-,  el  i^a  nUistAnce  (ut 
lell*  qu'il  ordonna  de  fenner  les  portes  de 
sa  iniiis«>n ,  criant  ou'il  était  indigne  de  la 
charge  qu'on  ▼outait  lui  donner  (712).  On 
dut  abaiire  violemment  les  |>ui  les  pour  s'em- 
parer de  lui,  comme  on  avait  fait  pour  saint 
Grégoire  le  llrand,  et  le  conduire  d  l'église: 
«  L(>ciel  môme, dit  un  historien (713),  pnrui.i|'- 
)>rouver  cette  élection.  Avant  qu'on  lût  arrivé 
au  palais  de  Lalran,  il  tomba  contre  toute 
eapéraoce,  uoe  pluie  aboadaote  qui  diminua 
coasfdértbtement  les  tnatii  causés  par  «ne 
longue  sécheresse.  Des  essaims  Jevor.ints 
lie  AButereiles  cuDiinuanl  d'allbger  le  pays, 
Etienne  h9  mit  en  prière,  bénit  l'eau,  la  lit 
distribuer  au  peuple,  et  |iarloiit  où  l'on  on 
jrta,  il  ne  parut  plus  aucun  Je  ces  iiiâccit-s 
dévaslaleurs.  » 

£4ieon«  V  fui  isourooné  sans  rassistaoce 
des  ambassadeurs  impériaux,  è  la  fln  du 
mois  de  septembre  de  la  irêmu  année  885, 
cequi  contirmerait  l'existence  du  décret  d'A- 
drien m,  son  prédécesseur,  preserifant  que 
le  Pape  élu  serait  consacré  sans  qu'on  pût 
cxii^er  la  présence  du  roi  ou  de  ses  ambas- 
sadeurs. Nous  avons  parlé  de  rc  décret  dans 
l'article  consacré  au  Pape  Adrien  111  (Voy. 
tom.  I.  col.  3^).  Cependant  divers  auteurs 
le  reganlent  comiuo  apocryphe.  Mais  ce  qui 
s'est  iiosilivemeoi  nas^é  sous  Ktienae,  nous 
semble  de  nalare  «  confirmer  l'existence  de 
ce  décret,  et,  par  conséquent,  è  détruire  les 
assertions  des  auteurs  qui  sontoont-e.  Ce 
(lu'il  V  a  lie  irès-ccrlain,  c'est  que  cela  était 
Jans  l'ordre,  et  s'il  o'v  avait  pas  ou  du  dé- 
cret prescrivant  que  (e  Pape  pouvait  être 
consacré  sans  la  présence  de  César  ou  de 
ses  gens,  il  était  dans  la  nature  des  cboscs 
qu'on  ûnit  par  rendre  une  telle  ordoimam  e. 

11.  Le  nouveau  Pontife  porta  un  dernier 
coup  au  schisme  de  Pliotius.  Cet  hérésiar- 
que fut  confiné  dans  un  monastère  par  l'em- 
pereur Léon  VII,  dit  le  Philosophe,  et  Pho- 
lius  y  mourut  méprisé  de  tous  les  fldèles. 
Ainsi  s'éteignit  la  lutte  que  ce  schisme  do 
l'Eglise  orientake.introdiiit  par  Phoiius, avait 
occasionnée  dans  toute  l'Eglise. Mais,  hélas! 
le  schisme  lui-même  ne  fut  point  détruit. 
Il  reparnt  arec  ptos  de  force  que  jamais  au 
lenips  de  Michel  Cérulaire,  qui,  avec  l'aide 
de  Constantin  Monomaque,  l'ut  placé  sur  le 
siège  de  Constantinople  en  lOtô,  et  celle 
grande  divis:nn  dure  eneore. 

Ën  891  ,  i.lienne  couronna  euq>creur 

(711)  D'aiiireft  disent  le  25  Jaitvier. 

A  au,  in  Sttfih.  V. 
çi^i  acuuii-Dtircatml ,  Uiti.  de  CEglmt  Uv. 
XiVMi  oé/iiu 
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Gaido,  duc  de  Spolète,  son  fils  adoptif.  quit 
en  reconnaissance  ne  tant  de  fiiveurs,  con- 
firma les  dons  faits  à  l'Eglise  romair)e  pnr 
Pépin  et  par  les  empereurs  Chartes  le  Grand 
et  Louis  le  Pieux.  De  cette  manière,  après 
tant  de  vicissiiiides,  l'enipiro  d'Ila'ie  re- 
loinba  onlre  les  mains  d'un  i-rincc  italien. 
On  assure  <iiio  ce  l'ut  Piu-imi'  \,  qui,  <ians 
une  leitre  adressée  h  Uumbert,  évéque  de 
Ma jencft ,  prohiba  l'épreuve  que  Ton  ftl- 
sait  }Mir  le  moyen  d'un  fer  rougi  nn  de  l'eau 
bouillante.  L'accusé  était  reconnu  innocent 
ou  coupable,  selon  qu'il  éprouvait  ou  non 
l'action  du  for  et  do  l'eau.  Mais  ce  décret 
n'est  pas  reconno  par  tous  les  écrivains  (714). 

Le  Pape  Etienne  V  gouverna  l'Eglise  pen- 
dant six  ans,  et  cela  à  l'éditiration  delou.*, 
i'.o  qui  est  un  Ibil  consolant  dans  ce  temps  de 
dureté,  dans  ce  ix'  siècle,  où  l'on  rencon<- 
trait  tant  de  seandalos,  et  oii  la  politique  des 
princes  de  ce  monde  occasionna  tant  de  dé- 
sordres. On  a  vu  comment  Etienne  s'op- 
posa de  (oui  son  pouvoir  k  sa  propre  éléva- 
tion. II  était  reui()li  d'une  grande  charité 
l>onr  les  pauvns  <  t  avait  un  désinléres^e- 
iiient  etempLiire.  Il  nourrissait  les  or|>he- 
fins  cnmnir  s'iN  eussent  été  ses  enfants,  et 
les  admettait  à  sa  table.  Il  avait  dunné  des 
I  renves  de  sa  gratido  charité  dans  une  f  - 
mine  uui  allligea  Kome  sous  son  pontilicat, 
et  ce  nil  de  son  patrimoine,  qui  était  con- 
sidérable ,  qu'il  tira  la  plupart  de  ses  au- 
mônes; car,en  prnnant  possession  du  palais 
de  Latran,  il  avnii  trouvé  tout  pillé,  le  tré- 
sor, les  meubles,  les  greniers,  les  cel- 
liers (715).  Tous  les  jours,  il  célébrait  la 
sainte  Messe,  et  donnait  à  l'oraison  ou  à  la 
|»almodie  tout  le  tentps  que  lui  laissaient 
li'S  fonctions  de  la  charité  et  de  la  sollicitude 
I  ontiticale.  Il  s'appliqua  avec  le  plus  grand 
soin  à  s'associer,  pour  le  gouvernement  de 
l'Eglise,  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
pius  vertueiii  qu'il  put  découvrir.  £lîenne  V 
mourut  le  7  août,  ou  vers  la  fln  de  septem- 
bre, de  l'an  891,  et  fut  enterré  au  Vatican. 

ETIENNE  VI,  Pape.  Après  la  mort  du 
Pape  Formose,  arrivée  le  h  avril  896,  on 
élut  à  sa  place  Honiface.Runi  lin  i!»^  înis'.,Tn(  e, 
qui  ne  tint  le  Saiiil-Siég»!  que  v  uiyi  uu  vitigt- 
quatra  jours.  {Voy.  ton».  111,  col.  472  473.) 
Boniface  eut  pour  successeur  Etienne  VI, 
an!<si  Romoin  de  naissance,  Ûls  d'nn  prêtre 
nommé  Jean,  et  (|ui  linl'le  Saint-Siège 
quinze  moii>  seulement. 

A  peine  monté  sur  la  Chaire  de  saint 
Pierre,  il  assembla  un  i  oncile  et  y  apfiela 
[ilusicurs  évêipies.  E(uil<pies,  archevêque 
lie  Ui'ims,  ne  voulut  pas,  à  ce  i|u'il  parait, 
s'y  rendre.  11  donna  bien  au  Pape  des  mar- 
nes de  dévouement,  mais  pour  ee  qui  était 
'aller  à  Rome,  il  s'en  e^i  usa. Voici  t  analyse 
que  donne  Flcurjr  des  lettres  de  Foulques 
è  Ktienne  VI  (716),  el  de  la  ré|H>nse  de 
relui-ci. 

Ce  prélat  écrivit  au  Pape  pour  lui  lémoi- 

(714)  V4i)-E«p«*n.  entre  autre*,  le  rcjciie. 

(7t:i)  [tcrHiili-Pi  rcuslvl,  liv.  xxvui,  htilûl* 
(710)  Ui$i.  ttetéf.,  ht.  tiv,  n.  45. 
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gtier  M  détolion  pour  le  Séint-Siége,  et  «on 

ilésir  d'aller  à  Rome,  si  divers  obstao'cs  ne 
i'avnienl  empèclié,  lui  marquant  qu'il  av  dt 
enfin  procuré  la  ftaix  enlre  les  rois  Eu  les  et 
Charles  (717)  Mais  le  Pape  témoigna  n'ôtre 
pas  content  de  son  excuse  loucliant  le  voyage 
de  Rome,  parce  (\ne  (faulrcs  I*;  raisaienl  : 
«  J'ai  résolu,  ajouiail-il,  de  tenir  un  con- 
cile an  mois  do  sc|>lembre  de  la  proi  haine 
in  lii  tirin  quinzième  (c'esl-à-diro  806),  et,  s: 
vous  iiiaïKjnez  de  vous  y  trouver,  je  ne 
manquer,-)!  pas  de  porter  contre  vous  une 
censure  canonique.  »  L'archev6qae  répli- 
qua ;  *  Il  ne  m*a  pas  élé  possible  d'aller 
tiiaintenani  à  Home  en  personne  ;  j'envoie, 
p<)ur  vous  en  dire  tes  raisons,  un  évôquo 
et  des  clercs  de  mon  Kglise.  Je  ne  vous  en 
écris  pas  davantage,  h  cause  de  la  dureté 
de  votre  réprimande,  qui  ne  m'a  pas  peu 
surpris;  car,  jusqu'ici,  je  n'ai  reçu  que  do 
la  douceur  de  vos  prédécesseurs;  mais  je 
ne  m'en  prends  qu'à  mes  pét^hés,  et  je  vous 
prie  de  ne  pas  prêter  l'oreille  aux  discours 
de  gens  peu  ihariiahles.  Au  reste,  j'ni  é  é 
élevé  dès  l'enlanre  dans  la  discipline  cano- 
nique >  josqa'à  ve  que  le  roi  Charles,  fits  de 
Tempereor  l^uis^  m'a  pris  h  son  service  dans 
son  palnis,  où  j'ai  ilemein  é  jusqu'au  lein))s 
du  roi  Cartonian,  quand  les  évéques  de  la 
province  de  Reims  m'ont  ordonné  sur 
l'élection  du  clergé  et  du  peuple.  D'autres 
vous  pourront  dire  comment  j  ai  trouve  celte 
Ej;lise,  travaillée  par  les  iiKursions  des 
païens»  et  quelles  peines  je  mo  suis  don- 
nées {tour  lui  procurer  la  paix.  Vous  pou" 
vei  donc  juger,  par  la  vie  <|ue  j'ai  menée 
avant  l'épiscupat,  qu'il  a  été  pour  moi  |)luiôt 
un  fardeau  qu'un  avantage.  J'irai  toutefois 
quelque  jour  me  présenter  aux  pieds  de 
votre  Sainteté,  si  je  puis  obtenir  la  pcmiis> 
sion  du  roi  Kudes,  et  si  les  chemins  devien- 
nent libres.  Maintenant  ils  sont  fermés  par 
Zue0til)0ld,  fils  du  roi  Arnoul,  qui  attaque 
même  l'Kglisc  de  Reims,  dont  il  ilotine  les 
biens  à  sos  vassaux;  et  je  vous  prie  de  ré- 
primer sa  tyraonie  par  votre  aniorité  apos- 
tolique. » 

Biienne  Ifnt  en  effet  son  cnncilf»,  oft  il  agit 

de  la  manière  la  plus  étrange  envers  Fur- 
mose,donl  il  tit  apporter  le<^adavre,  et  uu'ii 
condamna  eonome  s'il  eût  été  vivant  (ray. 
l'article  Formosk,  pape.)  Dans  ce  ni&ine  con- 
cile, Kiienne  déposa  tous  ceux  (juo  For- 
mose  uvnil  r  /  w'Ht's,  cl  les  ordonna  de  nou' 
teau.  Uaii,  dit  Kieur.?  (718],  il  reçut  bien- 
tôt ta  ptint  de  m Hoieneei.  On  le  prit,  on 
le  chiissa  iin-n::^nio  du  Baint-Siégo,  on  le 
jeta  dans  uui^  obscure  prison  chargé  d<^  fers, 
et  on  l'étranisla:  «  Telle  éiail  la  fureur  et  la 
folie  d'Riienne,  dit  un  autour  (710;  ,  que 
bien  des  écrivains  ecclésiastiques  u'outpas 

P\T)  Flodonril.  lili.  iv,  c  4. 
(71Ki  Liv.  LU,  11.  20. 

(7191  Vov.  Annniet  de  philoiophit  chrélientie, 
loin.  XV,  p.  S%.  Un  Y  lUi  4|«'l£(iet>n«  VI  fol  un 
tNirHf  placé  sar  la  Chiiie  de  asitii  Pivrre  par 
AJalbert  de  Toscane. 

(710)  Itaioiiius,  ann.  9i9,  étKi.  Ilafl>i. 
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voulu  le  ranger  an  nombre  des  Papes.  * 

Toile  était,  ajoutern»>s-ttous,  îa  tristesse  de 
ces  temps,  que  les  taclioos  jetaient  le  trouble 
ju.sque  dan^  l'Eglise,  et  poussaient  ses  re- 
présentants à  des  actes  que  la  conscience 
aussi  bien  que  l'histoire  ré|>roaverfMit  tou- 
jours, mais  qui  ne  s'expliquent  que  trop 
par  la  violemto  des  passions  politiques  qui 
étaient  partout  eu  Jeu:  «  La  conduite  d'F.- 
tienne,  dit  Baronins,  doit  être  attribuée  à 
une  violente  tyrannie  dans  le  fait,  et  non 
à  une  erreur  dans  la  foi  :  n'oubMons  pas 

Îue  nous  sommes  au  ix*  siècle  I  »  Le  Pape 
ean  IX  assembla  on  concile  nui  condamna 
tout  ce  qui  s'était  pnssé  dans  rassemblée  <le 
quelques  évéques  &  Rome  en  897,  contru  la 
mémoire  et  le  corps  deFormose.  Vay.  l'ar- 
ticle Jkak  IX. 

CTIGNNR  VII.  Pape.  H succéda  h  Léon  Vt 
en  029.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  lui. 
Tout  ce  qu'en  dit  Flodoard,  son  con(em|to- 
rain.  et  les  écrivains  postérieurs, e*est  que 
c'i't;ut  un  homme  vcrtueTix  et  que  sa  vie  fut 
remplie  de  douceur  ei  de  piété.  Il  existe  un 
acte  de  donation,  date  de  la  première  année 
d'Ktieone  VU,  8ouverain-Pontife  et  Pope 
universel.  Cette  donation  ^' jure  (lar  le  salut 
du  Pape  Etienne  Wl.  ei  l'acte  est  signé  de- 
quatre  témoins  qui  portent  les  titres  de  con- 
suls et  de  ducs  (720).  Etienne  tint  pende 
temps  le  Saint-Siège  ;  il  mourut  en  931, 
après  deux  ans,  un  mois  et  douze  jours  de 
poniiricai  (7^1). 

Iles  biOj^rAÛhcs  et  qticlques  historiens 
mettent  sur  le  compte  de  ce  Pontife  l'é- 
trange et  couiialile  |iritré(iuro  qui  eut  lieu 
contre  Foruiuse  mort,  cutumo  on  l'a  aussi 
attribuée  au  Pape  Sergius  III.  Mais  c'est 
une  erreur  qu'on  eût  pu  éviter  par  la  seule 
contén»n«'e  des  dates  (T22).Nous  avons  .suivi 
lo>  liisloricns  les  plus  .lutorisi''- ,  tous, 
disent  que  ce  fut  Ktienne  VI,  (jiii  commit 
cette  faute  déplorable.  Du  reste,  il  faut  con- 
venir qu'il  y  a  une  telle  obscurité  dans  la 
succession  dos  Papes  du  ix*  siècle,  et  tant 
de  divergences  d'opinions,  qu'il  est  facile 
de  s'y  tromt>er.  Alaltsré  toute  l'attention  que 
nous  avons  apportée  dans  les  faits  de  cette 
é|>oque  et  dans  l'ordre  de  succession  des 
Pontifes ,  nous  ne  voudrions  |ms  assurer 
que  nous  ne  soyons  pas  tombé  dans  quel- 
que confusion.  Voy.  rartiricFoh«osK  (Pape). 

ETIE.NNK  VIII,  Pai.e.  élail  liuaiain  de 
naissance,  fds  de  'IlicudeiMond,  et  surcéda 
h  Léon  VJl,  en  939.  Nous  u'avuns  que  très- 
peu  de  détails  sur  ce  Pontife,  et  le  \vm 
(]u'on  nous  en  rapporte  regarde  plu:At  la 
politique  à  laquelle  les  P.i|>es  de  ce  temps- 
lè  furent  obligés  de  se  mêler,  qoo  tes  fiiîts 
religieux  proprement  dits. 
Dès  qu'il  fut  monté  sur  la  Chaire  de  saint 

(721)  Fio  lo.ird  cl  Liutpran.l,  lil>.  ui,  r.  12. 

(721)  Le  clievaiier  Ari-iutJ,  dans  koii  tliêtoin 
de»  ^apet,  si  clôpounriie  de  vie.  nous  p:irait  l*ti- 
niéiite  avttir  embrouillé  qu'écl^irci  le»  «lilM- 

cuités  <loiu  nii  |)cui  i>hiiiiilre  pitnr  Tenlre  éri 
faits  daa$  riiutoire  tic  l'Ëgliae  a»  ix*  liéele. 
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Pierre»  Hu|zue8,  qui  élatl  nouvollemenl 
•rchevêqne  de  R«irai«,  lui  envoya  des  dépd- 

cl)«s  h  Rome  pour  lui  demander  le  Pallium. 
£(i«'inio  Vlll  l'accorda  à  Hugues  pour  l'ar- 
ebevê'  (lé  de  Heims,  et  les  dépulés  reTln- 
renl  en  9i-2,  avec  nn  évèque  nommâ 
Daroase,  que  le  Pape  envoya  légat  en  France. 
Cq  Icg.tt  l  iait  iliargé  d'une  néi^ociaiion 

Se  les  écrivains  modernes,  dit  l'abbé  Hohr- 
cber  (723) ,  o'onl  point  assez  reinarqaéé. 
Il  portait  des  lelircs  apo«;iol;qtips  h  tons  les 
princes  du  rovauniu  ei  à  Kuis  li-^  iialutants 
de  France  et  Je  Kourgogne,  pour  qu'ils  eus- 
sent ft  riMsoniiitire  le  rui  Louis  et  a  env«)yer 
des  députés  è  Borne,  avec  menace  d'excom- 
fiu)iii(  alion  ^'ils  ne  satisfaisaient  avant  Noël 
et  s'ils  continuaient  de  lui  faire  la  guerre  : 
e*«st  ce  que  dit  Flodoard,  historien  du  tempe 
et  H^moin  oculaire  des  faits.  Il  parait  que 
le  roi  lui-même  a^aii  dcmanJÔ  celle  mé- 
diation du  Pa|iercar  Flodoard  observe  que 
le  lé^at  ne  vint  que  quand  lu  roi  n'eut  pu 
réussir  à  faire  obtenir  tui-métne  la  iiatx.  Il 


ajoute  que,  sur  ces  lellrcsdu  IVifC,  les  év6- 

Siues  de  la  province  de  Iteims,  dans  une  con- 
érence  avee  le  comte  Héribert,  le  prièrent 
d'intercéder  nnpt es  du  comte  Hugues,  de 
Paris,  pour  lui  faire  recoiinaitre  le  roi.  E:;- 
iin,  il  nous  apprend  que,  la  môme  aiiiiéc 
et  le  comte  Hugues  et  le  comte  Béri- 
béri se  sonmireni  k  Louis,  et  que  Tannée 
siiiv-rite  le  comte  îliigues  liiU  sur  los  fnnts 
de  baptême  une  tille  du  roi ,  et  reçut  de  ce 

S rince  le  duché  de  France  avec  toute  Ut 
ourgogne  {7ii). 

On  voit  que  si  Liiutine  condescendit  à 
l'ordination  do  rardiL-vêijLiL-  lUij^ties,  ijui 
était  fils  du  comte  Uéribertf  à  (jui,  d'ailJeurst 
on  ne  fait  aacun  reproche  ni  pour  la  doc» 
trine,  ni  pour  les  mœurs,  il  avait  pour  cola 
les  motifs  les  plus  graves  :  c'était  la  paciti- 
tation  de  la  France,  c'était  lareconnaisance 
du  roi  Louis  [)ar  tes  seigneurs  qui  lui  fai- 
saient la  guerre  ;  et  ce  but  si  digne  du  Chef 
do  !a  clueiieiitô  fut  obtenu  par  sa  condes- 
cendance. Quant  à  I  Eglise  de  Heims,  si  elle 
souffrit  par  ce  changement  de  pasteur,  ja^ 
mais  elle  n'éprouva  de  schisme  proprement 
dit;  car  jamais  elle  ne  reconnut  d'arcbevâ- 
i|ii6  en  titre  que  celui  que  le  Chef  de  l'E- 
glise catholique  lui  donnait  pour  teU 

Eu  9îi2,  Etienne  Vlll  fil  venir  h  Rome 
Odon  ,  le  saint  abbé  de  Cluni ,  qui  y  vint 
pour  la  troisième  fois.  Le  Pape  lecliari^ea  de 
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procurer  la  paix  entre  Hugues,  roi  d'Italie, 
et  le  patrlce  Atbéric,  car  la  guerre  avait  re- 
commencé ontio  eux.  Pendai  t  son  séiour  \ 
Rome ,  on  donna  è  Odon  le  niona^iere  de 
Saint-Elio,  à  Suppentor,  puis  de  Népi,  alin 
qu'il  y  établît  la  réforme,  et  ce  fut  là  que 
ce  .saint  abbé  mourut.  [Voy.  son  artiele  ) 
Col  lùul  ce  que  nous  savons  du  Pape 
Etienne  VllL  11  quitta  ce  monde  en  9^, 
après  avoir  tenu  te  Saint-Siège  trois  ans  et 
quatre  mois.  Martin  II  lai  succéda. 

Barooius  et,  à  sa  suite,  Fleury  (725),  di- 
sent que  le  Pape  Etienne  Vlll  était  Alle- 
mand de  naissance,  qn'iî  fut  ëlu  jiar  le  cré- 
dit du  roi  Olliun,  malgré  le  clergé  romain, 
et  quu,  |K)iir  celle  raiMJU,  les  Itomains  le  pri- 
rent en  telle  aversion,  qu'ib  lut  découpèrent 
le  visage  et  le  défigurèrent  si  aifrensemenl 
qu'il  n  osait  plus  paraître  en  puldir  (720). 
Mâts  c'vM  là  une  idée  fausse,  que  réfutent 
Muratori  et  Keri  ;  les  monoiuents  les  plus 
anciens  marquent  positivement  qu'Etienne 
Vlll  était  Romain.  D'ailleurs,  2i  celle  épo- 
que, le  roi  lie  (jcrmaiiie  n'avait  aucune  au- 
torité à  Kome,  oui  était  au  pouvoir  du 
(irince  Albéric.  L  origine  allemande  d'Ë* 
tienne  Vlll,  el  ce  qui  s'y  rattache  doivent 
donc,  être  regardés  comme  une  pure  inven- 
tion (727).  Mais  quelque  chose  de  plus  im- 
portant que  tout  cela,  c'est  que  tout  le 
monde,  même  l'historien  le  plus  hostile  aux 
Polies  [728],  s'accorde  h  recontialire  que  co 
Poniil'e  «  tut  doué  de  fuéié  el  de  douceur 
(729);  »  ce  qu'il  faut  encore  plus  louer,  dil 
un  écrivain  (730), à  cette  époque  qu'à aucttiMi 
autre  (731). 

ETIENNE  IX,  Pape.  Il  se  nommait  Frédé- 
rtCt  était  irère  de  Godefroi  le  Barbu*  duo  de 
Lorraine,  et  avait  d'aiH>rd  été  envoyé  en 
qualité  do  cardinal-légat  pnr  h?  Pape  saint 
Léon  IX,  vers  l'empereur  Constantin  Mo- 
nomaque,  k  Constantinople. 

I.  A  son  retour,  il  fut  arrêté  avec  les  au- 
tres légats  qoi  l'avaient  accompagné  ^>ar 
Trasimond,  comte  de  Tliéale,  alors  qu  ils 
passaient  par  ses  terres,  il  les  garda  quelque 
temps  et  les  relAcha  enfln,  après  leur  avoir 
6[&  tout  ci>  qu'ils  apportaient  de  présenta» 
tant  pour  eux  que  pour  saint  Pierre. 

Mais  il^  ne  lurent  pas  plutôt  relâchés, qiM 
îe  r^nliiial  Frédéric  apprit  que  l'euipereur 
ilciiri  d'Allemagne  lui  en  voulait  iwrticu'' 
lièreuicnt  beaucoup,  el  (ju'il  avait  même 
écrit  au  Pape  do  se  saisir  de  sa  personne  et 


(79»)  Tem.  llll.  p.  «. 

(7:?^  M  xloanl,  Chron.,  ann.  942  et  SIS. 

(T-ioj  IliU.  eceli$.,  liv.  lv,  u.  Î3. 

(720)  Fcller,  qu'il  fatii  johidre  à  'Flenry  en  celle 
circonslaiice,  dit  :  «  Lt.'$  Rortisins,  alors  aussi  %é' 
dilieut  que  Jet  barbares,  c<iiii;iireitl  coiilrc  lui  ijnl 
d'aver»ioii,  qu'ils  eurent,  dit-on,  U  cruauté  de  lui 
ééoMiper  le  visage,  i  (Diei.  Uu.,  etc.)  —  Deiy  Ri- 
chard a  comnU  la  même  erreur. 

{727)  Merstort,  Akh.  éTItoHa,  Mn.4S9.  ei  Ken, 
Wltl,  p.  31  l. 

i7i8j  Uiu):>,  Uni.  des  Pap«è,  '6  vol.  i»-4,  loui.  il, 

231. 

(7i!))  Platine. 

(790)  Anaod,  Vbf.  it$  San»,  P«jir,  leai.  If, 


p.  71. 

(T3I>  Eiens  avens  fsU  une  reroanine  en  ee  senii, 
daus  rariti-ie  Eniim  V,  n'  II,  el  nous  iroaviitts 

les  W^nti  Kuivauies  t'ci  iult-lti  n  n^i,.],  (pn, 

parlant  des  8«.«iii!alcif  Je  ces  iciups,  ;ij(>i  h  :  <  Lo 
bainl-S.é){t',  iui-iiiéine,  vciLtil  ciKnii  ili:  fournir 
uu  puissaiii  prescrvaiif  contre  la  rnniagion  ilil 
SCaiidalv,  dans  les  Papes  Etienne  VIII,  M;4rin  II, 
et  A(pipU  II.  1^  premier  s'olaii  efforcé  d'apaiser 
1^  troaUesde  réslibe  de  Reims,  et  de  paoillcr  la 
France  ;  te  second,  paidaai  trois  ans  de  jioiiUOcai, 
et  le  irui!«iéine,  dnniit  dtx  année»,  avaient  cnnt- 
tsninieiit  Itonoré  le  Suini-Siége  p.^r  la  puroïc  île 
leurs  u.œur»  cl  leur  application  aux  devoirs  t>at-fos 
du  Minisière.  i  (Misf*  éâ  r£ff.,  llv.  sus.  in  iiiir.) 
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do  le  lui  envoyer,  h  cause  <lo  snn  frère  Go- 
defroi,  duc  de  Lorraine  el  do  Toscane,  qu'il 
considérait  comme  son  |)lus  grand  ennemi. 
Pour  éviter  l'indignation  de  Henri,  le  car- 
diaal  Frédéric  se  retira  au  Uoiit-Cas«io,  où 
il  fut  reçu  par  l'abbé  Ricber,  et  embrassa  la 
vir'  ninnasliquo.  11  y  monail  la  ronitiiitR  la 
plus  exemplaire,  lorsf|iie  U.-s  moines,  ayant 
perdu  leur  nblui,  Tiilurent  d'une  voix  una- 
nime, le  23  mai.  Tan  1057.  Revôlu  de  celte 
dignité,  Frédéric  alla  aussitôt  en  Toscane 
trouver  le  Pape,  qui  élail  ni  rs  Virinr  II,  cl 

âui  de  canlinai  diacre,  le  tit  prêtre  du  titre 
e  Saim-Chrysogone,  puis  lui  donna  la  bé* 
nédirtion  abbatiale.Ayant  ensuite  pris  congé 
du  Pape  en  Toscane,  Frédéric  «lia  k  Uooie 

Etendre  pMtesttoa  de  soo  litre  de  Sainte 
hrjsofçone. 

A  peine  y  eut-il  séjourné  un  mois,  que  le 
pape  ^■iclor  II  mourut  assi  /  j  ine  on  l  os- 
cam.  Cette  nouvelle  iti»iicuduu  ayant  été 
promptemeni  apportée  h  Rome  par  Ôouifiicet 
év(^  inr-  d'Alltaiif ,  plusieurs  Romains,  tant 
du  clergé  que  des  citoyen»,  vinrent  trouver 
le  cardinal  Frédéric  et  le  consultèrent  sur 
le  choix  qu'  ils  devaient  laire  d'un  Pape.  Ils 
passèrent  à  on  délibérer  le  reste  du  jour,  la 
nuit  entière  el  le  jour  suivant,  et  enfin 
Frédéric  leur  nomma  cinq  sujets  qu'il  cou- 
naistait  pour  les  plus  dignes  d*6tre  appelés 
au  souverain  ponLiflcat. 

Les  Romains  déclarèrent  qu'aucun  de  ces 
sujets  ne  leur  paraissait  convenable,  el 
qu'ils  le  voulaient  lui-même;  à  quoi  il  ré- 

rmdit  «  qn*il  ii*en  ferait  que  ce  qui  plairait 
Dieu.»  Quelques-uns  voulaient  attendre 
le  retour  du  moine  Hildcbrand,  qui  était 
demeuré  en  Toscane,  où  il  avait  suivi  le 
pape  Victor;  et  si  Ton  voulait  l'attendre, c'est 
que  déiè  llildebrand  régnait  pnr^ies  vertus, 
et  que  l'on  ne  pouvait  piusesiiér  r  le  ponti- 
ficat, qu'en  se  conformant  aux  règles  austères 

Sue  professait  ce  noble  religieux.  Cepen- 
anl  on  Huit  par  juger  qu  i!  no  fallait  pas 
diiférer  l'élection,  et  plusieurs  vinrent  dès 
le  grand  matin  trouver  le  cardinal  Frédéric 
à  Saiot*Aodr4  de  Pallare,  où  il  logeait. 

Ils  Ten  tirèrent  par  force  et  le  conduisi- 
rent dans  l'église  de  Saint- Pierre-aux-Liens 
oi^  ils  l'élurent  Pape,  et  le  nommèrent 
BliennOt  poree  que  c'était  la  fêic  de  saint 
Etienne,  Pape,  le  secon  i  jour  d'août.  En- 
suite, ils  le  conduisirent  <ju  j  alais  patriar- 
cal do  I^airan,  suivi  do  loule  la  ville,  avec 
des  acclamations  Ue  joie.  Lq  lendemain,  qui 
élail  an  dimanche,  tous  les  eardinaox,  le 
clergé  et  le  peuple  vinrent  dès  le  grand  ma- 
tin lu  prendre  pour  le  conduire  à  Saiut* 
Vierre,  oDi  il  fol  sacré  avee  une  allégresse 
publique. 

11.  Lie  nouveau  pape,  Etienne  l5C,  demeura 
quatre  mois  à  Rome,  et  y  tint  plusieurs  con- 
cile9,|iour  empêcher  principalement  le$ma« 
riages  des  prêtres  el  des  clercs ,  el  les  ma- 
na^es  incestueux  ontro  parents.  Il  clias>a 
tous  ceux  du  clergé  oui  avaient  été  incon- 
linenia  depuis  It  défense  du  pape  saint 

(733)  Léon  d'Otlie. 
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Léon  IX.  Quoiqu'ils  eussent  quitté  leurs 
femmes  et  embra.«sé  la  pénitence,  il  voulut 
qu'ils  sortissent  du  sanctuaire  pour  un 
temps,  et  n'eussent  plus  d'es|iérance  de 
pouvoir  célébrer  la  Messe.  Le  Pape  retourna 
au  Iloot-Cassin  à  la  Saint-André,  et  y  passa 
deux  mots  et  plus,  jusqu'À  la  féte  de  sainte 
Subola&lique,  dixième  de  février.  Là,  il.«'a|>- 
pliqua  particulièrement  h  bannir  le  vice  de 
propriété,  qui,  depuis  plusieurs  années, 
s'était  insensiblement  glissé  dans  ce  monas- 
tère. II  avnît  j^ardé  iit:.i  d'fll)l>é;  mais, 
étant  tombé  ddugereusement  malade  vers 
Noël,  et  croyant  mourir,  il  fit  élire  poar 
son  'îtîf'resseur  le  mnine  Didier, de  l'illustre 
faïuiilo  des  princes  de  Bénévent,  qui  (ut 
plus  (anl  Pane  sous  te  nom  de  Victor  111,73-2). 

Etienne  IX.  connaissant  le  mérite  de  saint 
Pierre  Damlen ,  Te  tira  de  sa  solitude  et  le 
fit  évoque  d'Ostic  et  [>romier  dc^  cardinaux, 
coiittne  Irès-digne  de  l'épisropat  el  très-né- 
cessaire aux  affaires  de  l'Eglise.  Le  Pane, 
les  évêques  et  tous  ceux  qui  aimaient  I  K- 
gltse  en  jugeaient  ainsi  ;  uiais  Pierre  ne 
pouvait  se  résoudre  è  quitter  sa  retraite  et 
résistait  û*\  tout  son  (ûmvoir.  Il  fallut  en 
venir  è  la  menace  dVtcommaUtcation,  s'il 
s'obsllnail  davaiuage,  et  le  Pape,  lui  prenant 
la  main,  lui  donna  l'anneau  et  le  bâton  pas- 
toral pour  marque  qu'il  épousait  l'Eglise 
d'Oslie  ;  mais  il  se  plaip'r  ii  toujours  de  la 
violence  qu'on  lui  avait  laite,  ne  cbercbaul 
f^u'à  se  décharger  do  l'épiscopat.  l'ajf.  Tai^ 
ticle  PiKBRE  Uamis»  (Saint). 

III.  On  sait  quels  désordres  affrenx  il  j 
avait  en  ce  temps-là  dans  le  clor)^^'  il- 
gré  les  remontrances  de  saint  Anald 
froy.  son  article,  t.  il,  col.  31^2  et  suir.). 
appuyé  par  Landul plie ,  clerc  vprtueiti  et 
zélé,  la  plupart  des  piélrcb  u^ciiaitut  la 
plus  coupable  conduite.  Ariaidc  el  Landul- 
phe  ne  se  rebutaient  point  cependant,  et 
avec  un  grand  courage  ils  tonnaient  contre 
les  abus,  instruisant ,  exhortant  surtout  le 
peuple  è  fuir  les  cou|>abl6s  :  les  clercs  in- 
continents furent  alors  si  décriés  qu'ils  n*<^ 
saient  plus  monter  à  l'auiel. 

Ceci  éveilla  l'attention  de  Vi  Ion,  arche- 
vêque do  Milan,  prélat  qui  n'était  nas  .sans 
reproche  :  il  n'était  pp'M  accusé  d'inconti- 
nence, mais  de  simonie,  et  ponrde  tels  hoio» 
mes  le  zèle  est  ifr!|^n^tun.  Au'îsi,  il  fît  ve- 
nir les  deux  prédicateurs  en  (>arltcuUer,  et 
mêlant  les  prières  aux  menaces,  les  presse 
de  ne  plus  invectiver  contrv  les  prêtres , 
étant  prêtres  eux-mômes,  et  leur  fît  aiipré- 
hender  quelque  malheur.  Ils  répon  ;.r(  ni 
tous  deux  :  •  Peu  im|K)rto  de  quelle  mort  el 
dans  quel  temps  nous  succombions;  car 
notre  bonheur  est  do  mourir  en  combattant 

fiour  la  vérité.  Notre  résolution  est  d'être 
es  ennemis  du  crime  et  de  prêcher  chaque 
juur  contre  les  coupables,  tant  que  nous 
vivrons.  8î  ces  prêtres  péchaient  en  secret , 

aucun  de  tmu^  n'ajtprouveniit qu'ils fus.'^Piit 
chÂiiés  publiquement {  mais  leurs  crimes 
sont  (ela,  que  ooa«seuleiueot  ils  les  coin- 
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B,pUeiU,mnis  (pi'ils les  pulili  i  1 1  ix-mêmos. 
Il  esl  ittnlUe  do  nous  dire  que  nous  devons 
las  «ceusereo  seervt.  Ceint  (|ni  est  coupable 
d'un  crime  iiirtinrfste  itolt  fnire  péniience 
en  pulilic.  Quuna  un  mal  ne  cède  point  aux 
niédic-amenls  plus  doux,  il  fanl  employer 
le  fer  el  le  feu.  Ces  coeurs  obstinés  ajanl  u^é 
tous  le.t  autres  remèdes ,  il  faat  recoarir  I 
rariiitinilversion  publiijue.  » 

L'archevégue,  au  lieu  d'admirer  une  ré- 
{lonse  aussi  forme,  vu  fut  Indigné.  Mais 
Arifti  l  (1  Lan(liiI|ilio ,  (ie  lotir  côlé,  vGulanl 
fût  iilier  le  |iarli  do  la  vertu  et  de  la  disci- 
pline eccîé>»^a^liquc,  allèrent  trouver  An- 
selme ,  évêque  de  Lucques.  qui  jouissait 
alors  d'une  grande  autorité  è  If  ilan  (733),  et 
lui  d  [[  I  ièicni  son  apt>ui.  Lo  Pape 
Ktiennc  1\  ay^nt  été  informe  de  ces  événe< 
ments.  ordonna  kVidontarrbevéquDde  MU 
lan,  d'assembler  nn  rnncile  pour  en  con- 
naître. Celui-ci  obi  il,  cl  assembla  un  con- 
cile h  Novarre.  Mais  loin  de  se  montrer  ce 
qoU)  devaitêtre,  ii  ûtun  discours  aux  clercs 
inoonlinents,  et  eicommunta  Landuiphe  et 
tsiftt  ArialtJ,  .ihxMiis  tous  les  doux. 

Les  BdèltiS  de  Milan  résolurent  alors  d'en- 
Toyer  Landulphe  à  l\ome,  pour  y  répondre 
aux  calomnies  de  leurs  ivorsairos.  Lnn- 
dulphe  fui  arrêté  et  boUu  à  Plaisance,  et 
obligé  de  revenir  sur  ses  pas.  Ariald  lut 
plus  beureux;  il  évita  toutes  les  embûches 
de  ses  ennemis,  arriva  sans  danger  ft  Rome, 
se  I  rosinia  d«»s  le  concile,  devflnl  le  Pape 
Etienne  iX,  y  tlt  connaître  les  adultères  et 
Il  simonie  des  clercs  de  Milan,  et  comment, 
sur  ses  exhortations,  le  p»:upîe  las  séparait 
de  leuts  femmes,  assurant  qu'ils  étaient 
reljcilos  à  TK^Iiso  romaine,  mais  que  lut  et 
Landuipbe  lui  étaient  dévoués  et  cowbat- 
laienl  pour  h  vérité. 

Plusieurs  qui  fflyorisflient  les  aiWersaires 
du  Saint,  et  de  leur  nombre  un  cardinal,  hq 
levèreril  et  perlèrent  contre  lui.  Mais  le 
Pape  Etienne,  ayant  commandé  le  silence, 
ni  ne  luua  1  e  cardinal,  ni  ne  condamna 
Ariald  :  au  contraire,  il  auiiu'n  la  sentence 
d'excommttnication  [Mroooocée  contre  lui,  le 
traita  avee  beaucoup  d*honneur,  lui  indi- 
qua de  quels  prôlres  il  devait  recevoir  1rs 
aaiols  mystères,  et  lui  enjoignit  expressé- 
ment de  retourner  k  son  entreprise  et  d'y 
|»ersévérer  avec  courage  j usa u 'à  re  '[n'il  eût 
exterminé  ces  crimes  quidésnonoraient  VE- 
gllse,  ou  versé  sonsan;j  pour  Jésus-Christ. 

IV.  Le  Pa|)e  fit  plus;  il  envoya  trois  lé|$als 
à  Milan  pour  connaître  de  cette  affaire  par 
eux-mêmes  :  c'étaient  le  (  udinal  Hilde- 
brand,  depuis  saint  Gré^uire  VII;  saint 
Pierre  Damien,  évéqued'Osiic,  et  Anselme 
de  Lui-qoes  ,  dc|)ui3  le  Pape  Alexandre  11. 
Lei  irois  légats  trouvèrent  les  choses  telles 
<jtie  saint  Ariald  tes  avait  rapportées,  et 

I  exhortèrentà  persévérer  dans  sa  résolution. 

Ainsi  autorisé  et  encouragé,  Ariald  se 
ndt  è  |>arler  coiUr<'  la'siiuonie  el  les  simo- 
niaques;  cequil  n'avait  |ia$  fait  jusqu'alors* 

II  expOM  ee  que  les  ile<es  ét»  apoirei  di^ 

nSS)  Vou.  loin.  Il  iU  ce  Dielionnaire,  col.  168  Cl 
(134)  Icto  SS.,  VU.  S.  Ariald.,  ST.JiuiiU 


M  Mit  lie  Simon  le  magicien,  et  les  anathèmes 
des  saints  Pères  contre  la  simonie,  et  eilHirta 
vivement  tout  le  peuple  ft  s'élever  contre. 

L'archevôouo  \  idon,  qui  se  semait  cou- 
pable, en  frémit  avec  ia  plus  grande  partie 
du  clergé  et  des  hommes  do  guerre,  et  ils 
résolurent  de  tout  faire  pour  enqiéeher  e^tle 
«owsofff/,  disaient-ils,  de  prendre  le  des* 
sus.  Delcui  lIl  ,  fi  <  fid(Mes  (lisaient  aux 
hommes  do  Dieu  :  ■  D'après  vjtre  en.seigne- 
ment,cetttqai'jontconnns  nouravoiracnete 
les  choses  sacrées,  sont  indubiiablunicnt  si- 
moniaquos  cl  liérétiqucs.  Or, entre  les  j-rô- 
trts  (|ui  sont  parmi  nous,  il  est  rnanifesle 
que  pas  un  n'est  exempt  de  ce  crime.  Ce- 
pendant, étant  diréliens,  nous  ne  pouvons 
vivre  sans  le  sacrement  de  Jésus-Ctirist, 
et  si  nous  le  recevons  d'eux  ,  vous  dites 
qoe  c'est  la  damnation  plutôt  que  le  aalut 
que  nous  recevons.  Ainsi,  pressés  de  t<iiiles 
parts,  nous  ne  savons  que  faire.  »  Ariald 
leur  répondit  de  se  séparer  en  tout  cas  des 

rtsteurs  simoniaques;  ensuite,  de  demandiT 
Dieu  avee  une  entière  cenlance  des  pai^ 
leurs  bons  et  fidèles,  assurés  qu'ils  en  re- 
cevraient, et  bientôt. 

Sur  cette  parole*  beaucoup  de  flilèles, 
hommos  et  femmes,  non-seulement  mépri- 
ïaietii  la  conduite  des  simoniaque>',  mais  ne 
priaient  plus  avec  eni.  Toute  la  ville  de 
Milan  était  divisée  è  cet  égard  ;  on  ne  par- 
lait pas  d'autre  chose.  Un  grand  nombre  de 
clercs  cou  u  I  rtcèrentàs'unirau  bienheureux 
Ariald.  De  leur  nombre  fut  un  prêtre  qui 
avait  acheté  une  église  d'un  chevalier.  Xe 
chevalier  le  prCtro  so  convertirent  en 
môme  temps  cl  réparèrent  publiquement 
leur  faute.  L'église  qui  était  grande,  servit 
dès  lors  de  lieu  d'assemblée  pour  les  fidè- 
les. Saint  Ariald  se  liâtit  une  maison  auprès, 
et  y  vécm  en  roniuiun;n;ié  avec  les  clercs  : 
i'-e  qui  fut  d'une  grande  édiiiratiun  l  our 
toute  la  ville  (73i)  C'est  ainsi  qu'au  milieu 
des  ?cand:tles  du  cb  rgé  de  ce  temps,  Dieu 
suscuàii  des  hommes  saints  iiour  coruLiattro 
les  vi(ie.«,  on  attendant  cequ'allailfaireoonlro 
les  simoniaques  saint  Gré^^oire  VIL 

V.  En  France,  tes  choses  n'étaient  pas 
(!nns  un  étal  aussi  triste  que  dans  le  Mila- 
nais. Gervais,  qui,  d'évèque  du  Mans  était 
devenu  archevêque  de  lUims,  avait  écrit  à 
Etienne  iX  pour  le  f(51iciter  de  sa  promo- 
tion et  l'assurer  de  son  obéissance.  Il  lui 
prirlri il  d'un  concile  que  le  Pape  Victor  lui. 
avait  ordonné  de  tenir  à  Keims,  et  de  quel- 
ques autres  affaires.  Ktienne,  en  répondant 
à  sa  lettre,  lui  dit  :  «  Je  soulioite  cju'il  y  ait 
toujours  uric  amitié  sincère  entre  vous  et 
moi.  Pour  ce  qui  regarde  Tobéissaoro  et  la 
fidélité  que  vous  me  promettez,  vous  n'i- 
uurez  jtas  que  vous  ne  faites  que  votre 
evoir  en  révérant  dans  ma  personne  votro 
Môre  commune.  Quant  au  concile  qui  de- 
vait se  tenir  è  Keims,  tout  ce  qu'il  y  a 
à  dire  là-dessus,  c'est  que  !  -  Pape  Victor, 
d'iieureuse  mémoire,  est  mort,  et  que 
vous  ne  ne  marquez  pat  si  le  roi  y  eonseu- 
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taii.  Je  n'ai  rien  non  plus  h  vous  répondre 
sur  TarehefArfoe  de  Bourges,  sinon  que 
ni)lrc  fil  Mi  li  l  i  irj  .  !i  étant  instruit, 
quand  il  -sera  de  retuiir  ot  que  rous  serez 
venu  à  Home  avec  cet  nrchevôqae,  je  pren- 
drai cnnsinl  de  vous  là-dessus  el  sur  d*aa' 
1res  alfaires  fcc(  liij,iastiques.  ■ 

En  leruiiiifliii,  le  Pape  exhorte  Gervais  h 
ne  poitti  craindre  les  eiioeiuis  que  lui  al- 
tirent  sa  fidéliiA  h  TEglise  romaine  et  son 
lèlo  pour  robservflii(»(i  il»'>  canons.  H  lui 
promel  de  le  soutenir,  el  il  lui  ordonne  de 
venir  à  Rooie  arec  ses  sufTraganls,  pour  as- 
sister au  concile  qu'il  (levait  tenir  quinze 
jours  a[>rès  Pâques,  l'an  1058  (733). 

Le  Pfljie  Eiieiiiip  parait  avoii'  eu  un  grand 
projet,  celui  de  donner  à  TEglise  romaine 
un  défenseur,  en  élevant  son  propre  frère 
tiodefroi,  duc  do  Lorraine  et  Je  Tuscnne  à 
la  dignité  iu)[)éiiale.  .Mais  il  ne  Texécuta 
peint.  Ce  qu'il  lii,  cefut  de  donner  au  MoiU- 
Cassin,  où  il  éiait  retourné  en  i0o8,  de  ri- 
ches présents  et  de  proléger  puissamment 
ce  célèbre  monastère. 

Etant  donc  celte  année-lè,  comme  nous 
venons  du  le  dire,  au  Mont-Cassin,  il  assem- 
bla dans  l'église  les  évêques,  le  clergé  et 
le  peuple  romain,  ©l  ordonna  trôs-expres- 
séineiii,  que  s'il  venait  à  mourir  pondant 
rabsence  du  sous-diacre  Uildebraud,  envoyé 
irtmpéralrtceÂgnès,  mère  du  roi  Henri  iV, 
l'our  des  affaires  d'Ktat,  on  ne  fît  point  d'é- 
lection ,  mais  qu'on  laissât  vaquer  le  Saint- 
Siège  jusqu'au  retour  d'Hildcbrand,  pour 
en  dîsiioser par  son  conseil.  Le  papo  Etienne 
psrlll  alors  pour  la  Toscane;  mnis,  peu  de 
temps  après,  il  tomba  subitement  maiode 
et  mourut  è  Florence  1b  29  mars  1058.  11  fui 
a»si!>té  à  la  mort  |iar  saint  Hugues,  abité  de 
Cluni,  el  enterré  nvoc  de  grands  iir):inciirs 
dans  la  calliédiate.  D'après  l'épilaidie  que 
le  duc  Godefroi,  son  rrère,  lit  gtavor  sur 
son  tombeau,  le  pape  Etienne  IX  fui  il- 
lustre par  la  sainteté  et 
racles. 

Nous  avons  de  tout  ceci  un  autre  lémoi- 

Snage;  ctt  (clui  du  judicieux  Lambert 
'AsthatTembourg,  qui  parle  de  notre  Pontife 
en  ces  termes  :  «  Le  pape  Etienne,  de  pieuse 
mémoire,  nommé  aussi  Frédéric,  paya  le 
tribut  K  la  nature  mortelle,  h  Fioreoite»  le 
quatrième  des  calendes  d*avril,  et  passa  vrai- 
ment, ainsi  que  nous  l'cspéron^ ,  In  celle 
vallée  de  larmes  à  la  joie  des  anges.  Ce  qui 
l'indique,  ce  sont  les  signes  et  tes  prodiges 
qui  illustrent  son  sépulcre  en  «  ettc  ville, 
jusqu'à  ce  jour  (730).»  Le  ((.Wiioignagc  de 
Lambert  esl  d'aulanl  plus  iinjtoiiaal,  (pi'il 
écrivait  une  vingtaine  d'années  seulumenl 
après  la  morl  d  Etienne  IX  ^737). 
ETIENNE,  évôque  intrus  (!'Fp'•^se  au 
^iiècle.  Nous  avons  parlé  aveu  étendue 

(735)  Lal>b«!.  uni),  IX,  p.  1088. 

(15a)  Lainliert,  «uu.  tOâë,  Papele,  Ael»  SS, 
Propyl.  Miiii. 

(757)  Il  y  a  des  anieorsqul  donnent  un  Papo  da 
NOM  a'ififfaiia  X.  Cela  vieiii  de  ce  qu'ils  comuivni 
oowM  Pape  to  ^rèin  Stitun,  ^ui  fui  seidenieai 


par  la  gloire  des  mi* 


de  la  querelle  qui  s'éleva  enire  Bissien 
fil  Etienne,  se  prétendant  l'un  et  l'autre 
évf- pie  d'E  lièsc.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  à  l'arlicle  Bassien,  évêque  d'Evasé 
(ton.  Il,  eol.  1230-1240),  et  Panalyse  que 
nous  avons  donnée  des  ariinnsda  Concile 
œcuménique  de  Clialcédoitie,  tenu  en  451 , 
où  fut  tranchée  cette  ira^ioriante  question , 
(Foy.  l'article  sur  ce  iv*  concile  généra! ,  , 
toro.  III.  col.  fV3  elsuiv.),  nous  dispense 
de  plus  longs  détails. 

Biais  ce  sur  quoi  nous  devons  insiMer. 
c'est  sur  les  points  essentiels  que  cette  af- 
faire révèle  :  l'intervention  des  magistrats 
dans  les  conciles,  l'action  vigilante  de  l'k- 
glisn  dans  les  conllils  de  juridiction  on  sur 
la  validité  des  élections,  el  l'usage  des  pen- 
sions prélevées  sur  les  bénéfices  en  faveur 
des  ancien<>  titulaires.  Or,  dans  clio  que- 
relle, nous  avons  vu  l'origine  de  ces  pen- 
sions «  et  c'est  encore  ce  qui  existe  aujour- 
d'hui quand  un  bénéficier,  itilre  inamovi- 
ble est  privé  de  son  bénéfice,  soit  pour  ie 
bien  de  la  paix,  soit  pour  toute  autre  r^use. 
Quant  à  la  vigilance  de  l'Eglise  dans  les 
questions  de  juridiciion,  ce  que  le  concile 
de  Ch.iK  (jdoino  a  fait  pour  I  in  erè  l'Eglise 
d'Epitùsc  un  pasleur  dont  rtion  fût  cer- 
taine, les  derniers  conci  o  cuméniques 
l'ont  lait  pour  procurer  à  l'E;.;lise  un  Pape 
certain,  [loy.  les  articles  :  Coî»&tancb  (con- 
cile de),  Eut'ène  IV,  Martin  V.)  EnOn,  en 
ce  qui  esl  de  rinlervenlion  des  magistrats 
dans  les  conciles,  il  est  certain,  d'après 
môme  ce  qui  se  passa  ilans  l'atrairc  d'Etienno 
el  de  Bassien,  qu'ils  n'interveiiaieal  que 
comme  prolecteurs  pour  l'ordre  extérieur, 
ou  pour  donner  leurs  avis  dans  les  choses 
mixtes,  les  évéques ,  les  Pères  des  conciles, 
ayant  seuls  à  délibérer  el  h  prononcer. 

ETIENNE,  deux  religieux  de  ce  nom 
}  »armi  les  premiers  disciples  de  saint  Bmno. 
(Foy.  l'article  Bruno  (saint),  n*  IL) 

ETIENNE  (saint),  d'Auxence  ou  du  mont 
Saint-Auxence,  martyr.  C'était  un  pieux 
cénobite  qui  vivait  du  temps  que  les  empe- 
reors  Léon  Tlsaurien  et  Constantin  Copro- 
nyine  |>ersécutaieni  leaChréiiens  ou  sujet 
du  cuite  des  saintes  images,  el  dont  nous 
devons  parler.  Nous  avons  d*ailteors  ren- 
voyé à  son  nom. 

I.  Il  naquit  à  Conslantiuople,  en  714,  dn 
parents  riches  et  vertueux.  Il  avait  été  con- 
sacré à  Dieu  dès  le  sein  de  sa  mère.  Il  rcçui 
une  éducation  distinguée.  Sa  foi  solidement 
aifermie  et  sa  liante  piété  le  préscrvèrenl 
des  dangers  .semés  sous  ses  pas.  Quand  L.éoii 
risaurien,  devenu  fiérélique, leva  l'étendard 
de  la  persécuiion,  les  parents  d'Etienne 
conHèrcnt  leur  liis  alors  âgé  de  quinze  ans 
aux  moines  du  mont  Saint-Auxence;  puis 
ils  prirent  le  cbemia  de  l'exil  pour  mettre  à 

élu,  ainsi  que  noas  le  disons  phit  IimI  (col.  ftSO). 
ei  celle  nauiére  de  compter  n'a  pas  l<ii>sr  [ n  ite 
jeier,  daiis  certaines  faitloires  de»  Papes,  beiutouu 
(i  olisciiritcet  d'iiuervt^rsiuii  daai  ICf  ÛlS  delà  Vl« 
des  i'.ipc*  du  uoin  d'fciienne. 
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la  fols  en  sûreté  leurs  Jours  et  leur  ortho- 
doxie. Le  jeune  Elienne  fil  de  si  rapides 
progrès  dans  les  vertus  monrKiiqaes  qu'il 
gagna  la  confiance  de  ses  supérieurs.  De- 
venu maître  de  ses  htens  iiar  la  mort  de  son 


ETI  386 

A  |>cinc  étoit-n  admis  qu'il  fuyait  h  la  cour 
avoc  lo  vèlcnicnt  religieux  accordé  à  ses  im- 

porlunilds.  L'e»)percur  ironocl.istc  profila 
de  celle  circonstance  pour  donner  ie  nou- 
vcati  moine  en  spectacle  au  peuple  asscm< 


père,  il  ne  reparut  dans  le  monde  quH  pour  blé  dans  r^mphiihéâtrc.  Lo  saint  babit  fut 

Ycn  ire  «on  hérilago  et  en  donner  la  prix  profwné,  Flienne  et  les  ordres  monastiques 

aux  paurres,  après  avoir  pourvu  à  rentre-  lurent  l'obict  des  dernières  invectives; 

tien  et  au  salut  de  sa  mère  et  de  ses  sœurs  ;  ortlre  fut  donné  d*expulser  les  moines  de 

il  rentra  dans  sa  chère  solitude,  où  il  s'ap-  Sainl-Auxence,  de  brûler  leur  monastère 

pliqua  à  mf^ditcr  les  «aintes  Ecritures  et  les  et  de  nscr  leur  église.  Le  saint  nl)1.6  fut  en 

coniuieotaires  de  saint  Chrvsoslonie.  £lu  bulle  aux  traileoieats  les  plus  audacieux, 

abbé  de  son  monastère  à  I  Age  de  trente  Arraché  brutalement  à  sa  cbère  solitude ,  il 

ans,  il  vécut  avec  ses  frères  en  Dieu  du  fut  conduit  sous  escorte  dans  un  monastère 

travail  des  mains,  copiant  des  n)anuscrils et  de  Chrysopolis;  là,  plusieurs  (^vôqucs  ieo- 

tressant  des  filets.  Son  vêlement  ressemblait  noclastes,  assistés  de  deux  olliciers  cinis- 

h  eelui  do  Menlieureux  précurseur  ;  il  por^  tériels,  lui  firent  son  procès.  Mais  soudain 

tait  conlinuellement  une  ccinluro  du  fer.  les  rôles  changèrent;  l'accusé  se  retourna 


Outre  son  monastère  d'hommes,  Etienne 
en  dirii^eaii  un  ^ulre  de  femmes,  situé  auv 
près  de  la  montagne  qui  loi  servait  de  rési- 
dence. A  l'âge  de  qusraiilo-deux  ans ,  il  se 
démit  de  ses  fonctions  en  faveur  d'un  de  ses 
religieux ,  se  renferma  dans  une  cellule 
si  étroite  iio*elle  ressem|>l8it  à  un  tombeau. 

A  celte  époque,  l'empereur  Constantin  V, 
surnommé  Copronvme,  avait  convoqué  h 


Conslanlinople  un  concile  d'évfiques  iconor  i'roconèse. 


contre  SCS  accusateurs  et  leur  reprocha  leur 
indigne  apostasie.  Couverts  de  confusion  » 
mais  non  conrertis ,  les  juges  avouèrent  tehr 
défnilo  Cl  déclarèrent  à  leur  souverain  qu'il 
(jlait  impossible  de  dompter  un  homme  qui 
parlait  avec  l'accent  de  lacouviplion  la  plus 
profonde,  et  qui  d'ailleurs  méprisait  la  mort. 
Constanliri,  nai  n'osait  tremper  ses  mains 
(Kins  le  sang  d'JS^ienne,  l'exila  dans  l'Ile  de 


dasies.  Dans  un  conciliabule  tenu  Tan  5Q<»» 

le  culte  des  saintes  Images  fut  proscrit 
comme  un  reste  d'idolfllrlo,  cl  le  glaive  de 
1a  persécution  frappa  les  cathuliuues  qui 
icfusaient  de  souscnre  au  décret  ou  tyran. 

CoDSiantin ,  espérant  entraîner  un  grand 
Dorahre  d'adhérents  s'il  gagnait  Etienne  à 
sa  cause  ,  lui  dépiua  un  palnce  pour  essayer 


11.  liais  la  disgrAce  du  saint  abbé  ne  ser- 
vît (ju'îi  faire  éclater  la  ^^iniro  de  Pieu.  Plu- 
sieurs m  oines  du  raoni  Saiut-Auxence  cou- 
rurent rejoindre  leur  vénérable  supérieur. 
Favorisé  du  don  des  miracles,  il  prpuva  que 
la  cause  pour  laquelle  dl  combattait  était 
celle  de  la  v  riié.  Le  nombre  des- icono- 
clastes diminua  sensiblement,  et  le  culte 


de  le  OfOrrooipre.  Ce  que  Gonslanlitt  n*avait  des  saintes  Images  compta  qne  plus  grando 
pu  obtenir  par  la  persuasion,  il  essaya  do  multitude  do  défenseurs. 
'Vmporter  pflr  la  force.  Une  Iroupo  de  sol-  Copronymc,  irrité  de  tant  de  déceptions ^ 
àiïs  armés  envahit  ie  monastère;  mais  quel  .  voulait  enlia  frapper  un  coup  décisif  :  pi^r 
ipeelscle  frappa  les  yeux  des  trop  doâles  ses  ordres,  le  saint  prisonnier  fut  chargé 
"■ '  de  fers  et  reclus  dans  un  cachot  à  Constan- 

tinnple.  Là ,  il  trouva  trois  cent  qiiaranle- 
deux  a)oiues  de  diverses  coptfées  comme 
lui  confesseurs  de  la  foi.  Tous  portaient 
sur  leur  corps  vénérable  les  nobles  ciealrices 
do  |}lessurès  soulïerles  pour  l'iion^ieur  dû 
aux  saintes  Images.  L'humilité  d'Etienne 
lui  inspira  le  plus  profond  respect  pour  ces 
généreux  martyrs  donlil  regretlaitde  n'avoir 
pas  partagé  les  soutfram  es ,  complnnt  ainsi 
pour  rien  les  persécutions  cruelles  qu'il 


Mlellitesl  Au  lieu  de  cet  homme  terrible 
contre  lequel  ils  croyaient  avoir  h  lutter, 
ili  ne  trouvèrent  qu  une  sorte  de  squelette 
<u4  |)ar  les  ansténtés  de  la  j>énitence  et 
mufïi  à^cine  se  soutenir.  ]\  fallait  un  nrd- 
tfïie  pour  traîner  !n  saint  au  tribunal  do 
'cuiptreur.  Des  témoins  subornés  l'accu- 
itivtit  d*un  commerce  criminel  avec  une 
UTiueuse  veuve  consacrée  è  Dieu  dans  le 
oiODaslère  de  femmes  confié  à  ses  soins.  La 
|>ieu.-e  céiiobile  moujrut  martyre  de  sa  char 


nié;  elle  reftisa  opiniâtrément  d'imputer  ft  avait  endurées,  la  perte  de  sa  liberté,  la 

l^iinne  des  fautes  dont  il  était  innocent,  dispersion  de  ses  fidèles  disciples,  l'exil  et 

^umise  è  une  cruelle  nagcllalLon  ,  elle  ex-  rini  areéralion  (pii  le  rendaient  comparable 

l'irt  des  tuiles  de  ses  blessures.  Ce  premier  à  ces  athlètes  magnanimes.  Q.uapt    e.ux,  ils 

iifiiagèrae  ayant  manqué,  Constantin  en  în-  le  regardaient  comme  leur  pasteur  et  leur 

^tntn  un  autre  pour  se  débarrasser  d'un  maître.  La  prison  du  prétoire  était  devenue 

tiLimme  dont  tout  le  crime  était  de  résister  un  monasiore,  pour  nous  servir  des  expres- 

1^  volontés  tyranniqucs.  sions  do  Fleui  v.  La  p«role  do  Dieu  y  était 

On  courtisa n ,  nommé  Georges  Synclet,  annoncée,  t'ofiice  s'y  fai.vait  régulièrement, 

IHjnil  de  vouloir  prendre  l'habit  monas-  les  moines  découvraient  <\  leur  père  spiri- 

tN|ue  des  mains  d'Kiiennc.  Malgré  les  refus  tuel  les  serreU  de  leur  intérieur,  et  les 

réitérés  du  saint  qui  conpaissait  la  défense  ganiiens  eux-mêmes,  témoins  de  tant  de 

tlu  prinee  d'admettre  des  novices  dans  les  vertus,  regardaient  leurs  prisonniers  comme 

uonastères,  cl  qui  avait  reconnu  la  profcs-  des  anges  de  la  terre. 
*ioa  du  poslulaut  h  son  costume  mondain,       La  captivité    11  tienne   fut  l'ocosion 

;e  dernier  peri>i6ia,  en  prétextant  le  danger  d'un  généreux  dévouement  pour  la  femme 

loquel  son  salut  était  exposé  dans  le  niontlc.  d'un  do  ses  gediiers.  L'abb^j^e  8ain^A|jg[c 
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iesié  d'un  Dieu.  Cet  hoiume,  iuibu  des  idi^es 
lin  paganisme,  avait  vu  dans  le  pauvre  captif 
une  (les  divinilésde l'Olympe,  prfite  h  punir 
sa  sacrilège  audace,  il  s'en  ouvrit  à  sa  femme, 
qui  appnt  de  lui  la  manière  de  vivre  d'E- 
tienne. Comme  le  geôlier  converti  |)ar saint 
Paul,  elle  se  jeta  aux  pieds  du  saint  et 
lui  promit  t'jiis  les  soulagements  donl  il 
avait  besoin.  Etienne,  qui  la  prenait  |K>ur 
une  iconoclaste,  refusait  ses  services  en  lui 
déclarant  qu'il  n'avait  jamais  communiqué 
avec  tes  hérétiques.  Elle  lui  prouva  d'une 
AMtDière  péremptoire  qu'elle  (^taii  rathuli- 

2ue.  en  lui  otTraol  trois  pieuses  images  qui 
taicut  l'objet  de  sa  vénération.  Le  saint 
accepta  son  précieux  présent  et  les  quelques 
aliments  qu'elle  lui  proposait.  Fendant  les 
onze  mois  qu'il  passa  dans  ta  prison  du  pré- 
toire, il  n'eut  d'autre  nourrittire  que  les  six 
unces  de  pain  et  les  trois  urnes  u'eau  qu'ello 
déposait  h  ses  pieds  tous  les  samedis  et 
les  dimanches, 

111.  Si  Constantin  Copronyme  épargnait 
le  s.niii  du  saint  abbé  Etienne,  il  lai^ait 
couler  celui  d'un  grnnd  uouibre  de  mitriyrs 

Îui  lui  eu  imposaient  moins  sans  doute, 
'ablté  Paul  [lérissail  dans  l'ile  de  Crète  sur 
le  laïaimlio  et  était  brûlé  sur  le  bûcher 
pour  avoir  relusé  de  fouler  aux  pieds  l'i- 
mage de  Noire -Seigneur  Jésus<Chri$l  eu 
croix. 

Un  gouverneur  d'Asie,  nommé  Lachano- 
dracon,  faisait  envahir  par  &e»  soldats  un 
«Ouvenlè  l'heure  où  l'on  célébrait  les  saints 
mystères  ;  il  faisait  périr  trrntc-huit  moines 
au  milieu  des  tourments  les  plus  cruels, 
et  réduisait  leur  monastère  en  cendres. 
Pierre  le  Reclos  de  Blaquernes expirait  sous 
les  coups  de  nerfli  de  bœuf  sous  les  yeux 
de  Copronyrae  lui-môme,  et  Jean,  abbé  du 
monastère  de  Monagris,  était  renfermé  dans 
nn  sac  et  précipité  avec  une  grosse  pierre  au 
fond  de  la  mer  pour  avoir  refusé  d'outra- 
ger l'image  du  Sauveur  et  de  l'auguste  Ma- 
rie.  Quant  à  Eticnn?,  dès  son  entrée  dans 
la  prison  de  CP.  *  il  avait  prédit  que  ce  se- 
rait sa  dernièredemeure.  Sachant  que  sa  fin 
ap[iro  fnit,  i!  en  in*^irnisit  la  femme  qui  le 
nournssati  avec  lAntdc  générosité.  Il  se  pré- 
para à  sa  dernière  heure  par  un  jeûne  de  qua- 
rante jours, se  privantdu  pain  eide  l'eau  qui 
étaient  ses  seuls  aliments;  il  rendit  à  sa 
bienfaitrice  les  saintes  images  qu'elle  lui 
avait  données  ei  appela  sur  elle  les  béué- 
diclloos  ef  les  récompenses  divines  (738). 

Comme  Etienne  avait  ressemblé  h  Joan- 
Bapiiste  par  l'austérité  de  sa  vie,  il  lui  res- 
sembla par  les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent sa  mort.  Ainsi  que  lui  il  fut  marU'- 
risé  h  la  suite  d'une  fête  toute  païenne.  On 
peut  lire  dans  Fleury  les  horreurset  les 
vexations  qui  ensanglantèrent  ces  saturna- 
les (739).  Blienne  fut  traîné  à  la  mort  avec 
le  seul  vfticmetit  tlf  [  eau  qui  abritait  sa 
nudité.  Mais,  avant  de  perdre  la  vie,  il  vuulul 


donner  h  son  meurtrier  une  dernière  preuve, 
de  son  attachement  aux  saintes  images.  Tra-j 
duit  d(ïvant  Constantin,  il  prit  une  (  it'ce 
do  monnaie  h  l'efTlpîie  du  prince  et  la  foula 
aux  pieds,  en  s'écrianl  :«  Quoi  1  c'est  un  cri- 
me énorme  d'onlcnger  l'image  d'un  on)pe- 
reur  mortel,  et  l'ou  pourra  jeter  innocem- 
ment au  feu  celle  du  Roi  du  Ciel  I  »  Etienne, 
condamné  à  èlre  décapité,  fut  d'abord  battu 
de  verges  au  point  qu'on  le  regarda  ooniuie 
mort  ;  puis  il  fut  iraîné  avec  des  cordes 
dans  les  rues.  Un  furieux  lui  fi(  jaillir  la 
cervelle  h  rou[is  do  bâton,  et  son  torps  fut 
impitoynM(  it.i  nt  mis  en  pièces.  S'-n  glo- 
rieux martyre  arriva  le  28  novembre  767. 

ETIENNE,  patriarelie  de  Conslantinoplo 
au  XI'  sii  rln  I!  fut  ordonné  vers  la  fête  de 
Noël  bbO,  l'ar  Tliéophaiie,  archevêque  de 
Césarée  en  Cappadoce,  qui  était  le  premier 
siège  dépendant  de  Constaniinople.  Le  Pape 
Etienne  V  lui  accorda  la  communion. 
Etienne  ocrupa  le  siège  i>airiarcal  six  ans, 
et  l'Eglise  grecque  l'bouore  entre  les  saints 
comme  ayant  parfaitement  rempli  tons  les 
devoirs  d'un  bon  pnsleur. 

ETIENNE,  confesseur  de  la  reine  Cons- 
tance, manichéen  au  xi'siètle.  —  Foy.  Tar- 
ticle  An^FA^TE. 

KTIE.NNEI"  (Saixt),  roi  de  Hongrie, 
était  fils  de  Geisa,  IV  duc  des  Hongrois  de- 
puis leur  entrée  en  Pannonie.Ce  Gcisa  était 
un  prince  sévère  envers  les  siens  jusqu'à  la 
cruauté,  mais  libéral  envers  les  autres,  par- 
ticulièremeni  envers  les  Chrétiens,  ce  qui 
lui  mérita  sans  doute  la  grâce  d'entrer  dans 
la  sainte  Eglise  de  Jésus-Christ. 

1.  11  permit  aux  Chrétiens,  par  un  édil 
public,  d'entrer  dans  ses  lilats.  oriloniianl 
d'exercer  envers  eux  l'hospitalité.  Il  trou- 
vait bon  qoe  les  clercs  et  les  moines  vins- 
sent devant  lui,  et  il  les  écoutait  volontiers. 
Touché  cnlin.dc  leurs  discours,  il  se  con- 
vertit avec  sa  famille  ;  il  reçut  le  baptême 
et  promit  de  faire  embrasser  le  Christianis- 
me &  tous  ses  sujets.  C'étaient  ces  terribles 
iJuMs  'iuUongrois,i|ui  pendant  tout  un  siè- 
cle avaient  mis  l'Europe  i  feu  et  à  sang,  et 
leur  duc  Geisa,  père  d^Biienne,  avait  songé 
è  leur  faire  abandonner  l'idolfltrio. 

En  ellet,  lorsqu'il  était'préoccupé de  cette 
pensée  et  qu'il  méditait  la  création  de  iiou- 
yeauxévdchéspouratTorniir  la  vraie  reli^iot», 
il  vit  la  nuit,  en  songe,  un  homme  d'uno 
beauté  merveilleuse  qui  lui  dit  :  «Ce  que  tu 
penses  ne  s'exécutera  point  Ipar  loi.  Tes 
mains  sont  souillées  de  sang  humain  ;  mais 
tu  auras  un  Ois  qui  accomplira  ton  dessein. 
11  sera  au  nombre  des  élus  de  Dieu,  et,  après 
avoir  régné  sur  la  terre,  il  régnera  éternel* 
leuient.  Cependant,  reçois  avec  honneur  un 
homme  oui  viendra  exercer  près  de  loi  une 
ambassade  spirituelle,  et  protite  de  ses  ins- 
tructions. •  Cet  ambassadeur  spuituel  fui 
saint  Adalbert,  évèque  de  Prague  [t  c  y.  son 
nrtirle,  tom.  1.  i^ol.211  et  suiv.;  j n  viut  en 
Hongrie  peu  de  temps  après,  et  p&r  soo 


(758)  Flenry,  tiv.  iliu,  ii.  15  et  tuiv. 

(739}  Ibià.,  u.  47;  et  Go<l«i»car«lt  Vie  dt  lotNf  Eliemt  It  Jtunt, 


m  '       KTi        :db  i.*hist.  un 

conseil  Geisa  Assembla  tous  set  sujets.  Le 

saint  tU'êqiie       prêrha,  nn  grnnd  nnmtrre 
furent  l)âpitsés,  oa  bâiit  des  églises  en  plu- 
sieurs lieux. 
La  femme  de  Geiss  eot.  aussi  une  Tision. 

El<int  devenue  onceintoel  près  d'accourhcr, 
p(îe  vit  saint  Llioiine,  le  premier  inartjr, 
qui  iui  (iil  qu'elle  aurait  uu  ttls  qui  serait  le 
iiremîi»rroi  de  sa  nation,  et  lui  ordonna  de 
lui  donner  son  nom.  L'onf.int  6^an^  né  a 
Slrigonie,  saint  Adalberi  le  hajilisa  ft  lui 
tliuuia  le  nom  d'Elienue.  Quand  il  iui  hurs 
de  l'enfance,  son  père  Geisa  assembla  les 
grands  et  l»'s  nulrcs  or(lrcs  de  son  royau- 
me, et,  de  leur  coiisenleuient»  le  déclara  non 
successeur  et  iui  Ut  prôler  serment.  Geisa, 
déjà  sfuicé  en  âge,  mourut  eosuile,  l'an 
997. 

IT.  Le  jeune  duc  Etienne,  (liercliant  le 
moyeu  d'achever  la  conversion  des  Hongrois 
que  6on  |tère  âvaii  déjà  commencée,  son- 
gea à  établir  la  paix  avec  tons  ses  voisins. 
Mai^  5PS  bous  aésirs  ne  purent  avoir  leur 
elFel;  les  païens,  avec  les  seigneurs  h  leur 
tôle,  se  révoltèrent  :  ils  pillâienl  se»  villes, 
tuaient  sesolficiers  et  rinsoltaient  lai-même. 
Etienne  ne  vii  (j'antre  moyen  que  drt  re- 
courir a  I(i  f(Ui  e,  et,  a \  aiil  ras>emljfé  ses  trou- 
im,  il  lii  iuetiie  2>ur  .ses  eu^ei^ncs  ie^»  luia-^ 
ges  de  saint  Martin  et  de  saint  Georges ,  et 
mareha  contre  ses  ennemis,  qui  assiégeaient 
VespritD.il  les  vainquit  et  consacra  à  Dieu 
leurs  terres,  sur  lesquelles  il  fonda  un  mo* 
eastère  en  l'honneur  de  saint  Martin  de 
Tours,  que  la  Pannonie,où  il  naquil,n  tou- 
jours lionoré.  Lo  duc  fonda  ce  monastère  en 
uu  lieu  appelé  le  Mont-Sacré,  où  une  tra- 
dition rapportait  que  lo  saint,  étant  dans  le 
IHiya,  allait  faire  ses  prières  (7M)). 

D^s  que  le  duc  Kiienne  l'ut  libre  de  la 
guerre,  il  s*occu|)a  de  la  propngntion  de 
TEvangilo,  et,  dans  cette  vue,  il  priait  sou- 
vent avec  larmes,  prosterné  sur  le  pavé  de 

réj;Ii>c,  et  fnisiit  de  grandes  aumônes.  C*é- 
Uiieiil  là  les  seuls  et  puissants  moyens  [lour 
amener  la  conversion  des  païens.  Elienne 
SDvoyait  aussi  de  tous  e6tés  pour  appeler 
des  ouvriers  évangéliques;  ce  qui  attira  des 
jtrétres  el  des  eleres  zélés,  des  ab!)£^s  et 
lied  moines,  qui  leiioncèieiil  volontiers  h 
leur  pays  |  our  one  si  bonne ceuvre.  Le  plus 
célèbre  fut  Astrir,  au  tremcnl  nommé  Ânas- 
(3?e  (  roy.  sou  article,  tom.  II.  col  580  ).  Il 
vmi  au  il  iiQ  Pologne  deux  saints  person- 
nages, l'un  nommé  Suiard  et  surnommé 
André,  Tautrc  nommé  Benoît, qiii  embras- 
sèrent la  vie  éi  ciiiilique.  lienoîi  ayant,  été 
tué  par  des  voleurs,  fut  tenu  pour  martjr  ; 
André  lit  plusieurs  miracles. 

111.  Cependant  BHenne  voyant  que  cette 
F^ll^e  naissante  ne  pouvait  subsister  sans 
pa!>leurs,  divisa  tout  ce  pays  en  dix  évôchés, 
iool  il  voulut  que  Sirigcmie  fût  la  métro- 
pole. Il  y  mit  pour  arcnevéque  Sébastien, 
moine  de  grande  vertu  du  monastère  «le 
dftiot-Marliu.  Quant  à  l'abbé  Âslric,  il  le  Ul 
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élire  évôque  de  Colocza,  et  lui  donna  le 

nom  d'Anaslase. 

Mais  une  chose  importait  surtout  :  c'était 
de  se  rattacher  au  centre  de  l'unité,  au  Saint- 
Siège.  Etienne  envoya  donc  à  Rome,  en 
l'an  1000,  pour  dcmîînder  au  Pflpe  la  ronfir- 
mation  de  cesévèciiés  et  la  couronne  royale 
ponr  lui.  Ce  fui  Anastase  qui  fut  chargé  da 
celte  mission.  Etant  arrivé  à  Home,  il  ra- 
corni nu  Pape,  qui  était  alors  Sylvestre  II, 
tout  ce  que  le  duc  avait  fait  dans  ses  Etats 
j>oiir  la  religion,  et  le  Pontife  lui  accorda  vo- 
lontiers la  conronne,  y  ajoutant  une  croix 
pour  porter  devant  le  nouveau  roi,  comme 
un  signe  de  son  apostolat;  «  car,  dit-il,  je 
sois  l'Apostolique,  mais  lai  mérite  le  nom 
d'apôtre,  puisqu'il  a  acquis  un  si  grand  peu* 
pie  h  .lésns-Chrisl.  »  Il  faut  i  cmarquer  que, 
depuis  plusieurs  siècles,  on  donnait  au  Pape 
le  titre  iV Apostolique  (741). 

L'évêque  Anasiase  ayantapporté  en  Hon* 
prie  les  lettres  du  Pape,  avec  la  couronne 
cl  la  croix,  les  prélats,  les  seigneurs,  le 
clergé  et  le  peuple  s'assemblèrent,  et  le  duc 
Kiiennc  fut  reconnu  roi,  sacré  et  aonronné 
solennellement.  La  couronne  envoyée  par 
le  Pape  Sylvestre  sert  encore  aujourd'hui  h 
couronner  les  rois  de  Hongrie.  Ensuite  le 
nouveau  roi  Qt  un  édit,  ^lour  empêcher  les 
violenreset  lesoppressions.et  pour  établir  !a 
paix  et  les  bonnes  mœurs  dans  son  royau- 
me. Il  flt  aussi  couronner  reine  Gisèle,  sa 
femme,  sœur  de  l'empereur  saint  Henri, 
princesse  irès-pieuse,  qui,  de  son  côté,  fil  don 
de  grands  biens  aux  églises  et  aux  luonas- 
tères,  entre  autres  è  Téglise  de  Vesprim, 
(lu'elle  bâtit  de  fond  en  comble  et  enrichit 
d'ornements  ot  de  vases  sacri^s.  Le  roi 
donna  de  grands  revenus  à  la  métropole 
aux  cathédrales  qu'il  avait  établies,  leur 
assignant  de  grands  diocèses  al  leur  donnant 
de  dignes  pr4'nts. 

Etienne  donna  aussi  aux  abbayes  des  ter* 
res  et  des  familles  de  serfs,  avec  une  magnî- 
fiecncû  royale,  augmentant  ses  libéralités 
jiendant  toute  sa  vie,  afin  qu'aucun  liesnin 
temporel  ne  détournât  les  moines  du  service 
de  Dieu.  Cependant  il  s'informait  avec  soin 
tantôt  par  lui-môme,  tantôt  par  d'autres,  de 
leur  vie  et  de  leur  conduite,  reprenant  les 
négligents  et  donnant  aux  plus  fervente 
des  marques  u'amilié.  Quant  aux  chanoi- 
nes, il  les  recommandait  è  la  conduite  des 
évC'  lues. 

iV.On  vante  la  valeurd'Elienne, el  ses 
exploits  dans  la  guerre  et  on  le  loue  de 
ce  qu'il  passa  presque  toute  sa  vie  sous  Ire 

armes  j  our  repousser  les  incursions  des 
naltous  étrangères  ;  mais  nous  n'avons  pas 
à  nous  arrêter  sur  ces  combats,  et  des  qoa^ 
litésdece  prince  nous  préférons  celle  do 
saint,  que  rhisfoiro  lui  donne,  el  qui  est 
le  titre  le  plus  réel  de  sa  gloire  cl  de  sa 
grandeur. 

Sébastien ,   arehevèaue   de   Strigonie , 

étant  devenu  aveugle,  le  roi,  du  consenle- 
uieuidu  L'ape,  lui  donna  i>our  successeur 


(T40)  Acte  S8„  Tiia  S.  Siepli.,  «  Sept* 


n4ll  m. 
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•  rnûTnV^'sfflienM^^        vue,  et  Ana 
s  a  e^vec  i  no  louable huwilUé  cl  un  dé 
î inîéreîsemenl  remarquable,  lui  cédan  la 
nlîce  reloorna  à  son  Eglise  :  il  «arda  loulc- 

^^Blienne.  par  un  vœu  parliculiDr,  mit  sa 
pewinne  cl  son  royanmo  sous  In,  prolec^ 
lion  ^P<5cialH  de  la  Trèa-Sain  e  Vierg^;  »' 
anpcii  la  Pannonîe  la  famille  de  Sainte 
Marie.  Les  llmigrois,  en  parlant  de 
de  Dieu,  ne  lui  donnaient  i>o»nt  le  nom  dé 

Marie  ^^^^^^^ 

In  Dame  ou  ^olr^'^m.JZ^  mm 
seul  i«s  iîuiinairni  la  tôle  et  fléchissaient 

rtp  sa  slorieuse  patronne,  une  église  uiagni- 


l'é  'liso  (le  manière  h  troubler  fes  autres,  si 
co^sonl  des  hommes  considérables ,  om  les 
réprimandera  el  on  les  chassera  hotiieiise- 
mcni  •  si  re  sont  des  jeunes  gens  on  dos  gens 
du  peuple,  on  les  fustigera  deranl  toai  le 

Si  quelqu'un  mange  de  la  chair  le  ? endredi 

ou  les  Qualre-Temps,  il  sera  enfermé  et  jeû- 

nera  une  semaine.  Si  quelqu  un  refuse  ob5- 
-  -      -  ■    — '  ••^'•v^Ae  o,,  i.r^ire, 


%  l^Tr!  ït  de  la  lié        nimenl  dV'cônfesse'r;;;  ,  échés  au 


on  ne  fera  pour  lui  m  prières  ni  aumônes 
è  sa  mort,  non  plus  qne  pour  un  niUdèle.  Si 
quelqu'un  meurt  sans  confession,  parce  que 

ses  parents  ou  ses  voisins  ont  lul^ligé  d  aj)- 
pelcr  un  prélre,  on  fera  pour  lui  des  prières 
.«o— ;   .  .,nn  iiciise  ma'Mu-    et  des  aomftnes  ;  mais  les  purenU  expieront 

rte  sa  glorieuse  patronne,  ""«^  .^^'^^..'ïf,^  .  celle  néKlifience  i  ar  dcsieûues,  aujugem'ini 
l^uetAlbe4loy«le.  Le^^^  Ses  p?6l?es^.  Ceux  qui  .(.eurent  su'bi.emenl 

étaient  ornées  de  sculp  ures ,  le  pa\e  eiau         i  ^      '   tous  îos  honneurs  de 

JlïifnuV^'nS  er^^^^^  î'Egitrcar  les  seerels  jugements  de  Dieu 

îtt,r  u^^ab^rcr^^^^  -^Srn^  irirS-uU..      disposer  de  ses 

d'un  ouvrage  njer^eil leui.  U  rfc^r  *  «i        u.acu^  ^     ^         ^      q,^^  ^  , 

plein  de  vases  l^o^l  d  arge^^^    lL  rù  vo"    fiH^^s  h  ses  i-arenlsou  à  rBglise.  el,  apri^s 
c'iuc%gî!iVn'?  W  -  -oa  .  per' nnnc  ne  pnurra  détruire  ses 

seul  sans  ^tre  soumise  à  aucun  éjôque. 
Aux'iours  auxquels  il  faudrait  y  donner 
rabeolation  aux  pénitents  ou  y  faire  lo  saint 
chrTne ,  le  roi  devait  choisir  un  ôvôque 
niur  V  faire  ces  foBdione,  awal  ÏMfn  que 
i.our  y  célébrer  le  Messe  en  sa  présence. 
En  l'absence  du  roi,  aucun  évôque  ne  i»ou- 
vaU  y  exercer  aucune  fonction  sans  la  (  cr- 
inission  do  prévôt  cl  des  mornes,  qui  i-rc- 
nsie.it  les  dîmes  sur  le  peuple  dépendant 
de  «  elle  église,  sans  qu'aucun  éféque  pût  jr 

^■"lg  "S  d'BUennâ  ne  se  renfermait  pas 

(îans  so-i  rovflumc.  A  î\omc,  il  fonda  une 
colléitiale,  el  ii  Jérusalem  un  monasiere, 
les  iKmrvovnnl  l'un  el  l'aulre  de  revenus 
suffisants,  il  m.  de  plus,  un  code  dont  la 
religion  éiail  la  base,  mais  qui  ne  laissait 
paspourtanique  de  se  rc^.*  nvr  If'  a  durelé 
dos  temps  où  ce  monaïquo  vivait.  Pour  ces 


SillllUli,    |r(.l  J'illin^       li>^    I  -------- 

dispositioiis.  Si  quelqu'un  ,  louclié  de  com-. 
passion,  donne  la  lil>erlé  à  ses  esclaves  avec 
un  lénioignage,  nnl  n'entreprendra,  après 
sa  mon,  de  les  réduire  on  serrilude.  S  il 
leur  a  i)roinis  la  lilierté,  cl  que  la  mort  l'ail 
empêché  de  leur  en  donner  un  témoignage, 
il  sera  an  pouToir  do  sa  Teofo  et  de  «es  lils 
de  leur  en  donner  un  pour  la  rédemption 
de  son  â.iio.  Los  esclaves  ne  seront  pas  re* 
eus  I  lémoin  contre  leurs  mnllros. 

Quant  à  la  punition  du  vol,  I  csclave  qui 
vole  pour  la  première  fois  rendra  la  chose 
volée  cl  rachètera  son  nez  par  cinq  Ijou- 
▼illons  ;  s'il  no  lo  neul,  on  le  lui  coupera. 
S'il  volocncore  après  cela,  il  sera  puni  'le 
mort.  Un  homme  libre,  qui  coramcl  un  voL 
nu  il  se  rachètera,  ou  il  sera  vendu;  s  il 
retombe  apri\s  nvotr  été  vendu,  il  suivra 
la  loidcs  cs(  liives.Quiconaueiue  un  homme 

poiïl  éire  mis  ua  pratique  dans  toute  sa  qui  l?^^      paiera  la  com- 

'^V*  Les  principales  dispositions  dria  lé-    position  ou  l'amende  de  rhom1eide.Ç>lul 
V  ■      lUNS^SÎTfmi  Lliir  hiiide  mainte-    oui  n'a  (au  que  lirer  I  6pi5e  dans  la  colère, 


crées,  de  soulenir  rautoritô  des  évôques 
dan^  le  eouvernement  ecclésiastique,  parii- 
rulièremcMit  d.i:is  ta  défense  des  veuves  et 
des  orphelins,  bi  un  prôlre,  un  comte,  ou 
une  autre  personne  ûdèle  trouve  quelqu  un  i 
travailler  les  dimanches,  il  l'empêchera  ;  s  il 
travaille  atec  des  boeufs,  on  !nl  en  prendra 
un.  que  l'on  <lomiera  à  manger  aux  habi- 

■  "...  .1..  «l.o.fBiiv    il  an  r«<>hi 


cela  seul  la  moitié.  , 

Comme  on  In  voit,  c'est  là  une  législation 
dure,  oCi  Tespril  de  miséricorde  el  d'tmoor 
ne  se  fait  jour  nulle  part.  Bl  comme  un  tel 
co.ic  émane  d'un  saini,  on  peut  s'élonner  de 
voir  do  tels  [irincipes  si  peu  en  aceord  avec 
les  vertus  ipii  foui  les  saints.  Mai-S  ,  de 
métiie  qu'oïl  ne  peut  pas  plus  s'autoriser  de 


unu.  si  c'est  iîïî  des  clZÂZ  il  en  rïchè.  la  sain?elé  fElienne  pour  soulenir  que  cet 

tîîâ  aî  wur  un  Ixeuf,  qui  sera  donné  à  esprit  doit  être  adopta?,  de  môme  »  ne  f»"" 

tera  un  l»"*"  »"    ^.x'A^?  drailpas  arguer  de  cette  dureté  du  légis- 

"'LS^DrXfe   "les  comtes  recommande-  laleur^our  fuûrmor  sa  sainteté  ;      il  un- 

ïo£ïe\"txVep«.qir  'et  à  la  nation  pour  laquelle  elles 
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étaient  faites,  natioa  barlt^re  et  farouche  * 
liabitiiée  depuis  des  siècles  au  sang  et  au 
ramage,  et  qu'on  n'eût  peut  li ru  ;  j  j  lit  r 
autrement  aui  ouBiira  cbréiieunes.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  croire  qoedeit  ttojeiis 
plus  évangéllques  eussent  tout  aulrmucrit 
avancé  les  choses,  ut  que  ia  iégiblalion  ia 
plus  efficace  sur  ces  peaples  dtti  être  suf^ 
tout  II  vie  du  saint  roi. 

VI.  Ovtre  son  code,  le  roi  saint  Etienne  a 
Iai?s(^  une  instruclioii  en  dix  ariii  Ii  s  sur  la 
manière  de  bien  gouverner,  adressée  à  sua 
Gis  Eméric.  11  j  a  dans  celte  instruction  de 
bonnes  choses,  des  Irtire-?  do  foi  profaude, 
mais  bien  uiélaii^ôca  avec  les  vues  et  la  po- 
litique du  uiondu  ;  ûl  comme,  après  tout, 
ceci  n'intéresse  pas  directement  l'histoire 
ecelésiiîstiquo  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  sur  cette  pièce. 

Dieu  éprouva  Etienne  par  de  grandes  af- 
flictions ,  car  les  saints  doivent  (Msser  uar 
elles  pour  arriver  à  la  gloire.  Il  perdit  plu- 
sieurs enfants  en  Las  âge,  mais  il  i.'en  coo- 
sol.iil  par  les  grandes  espérances  que  lui 
duuuail  le  seul  qui  lui  restait ,  et  qui  se 
nommait ,  comme  nous  venons  Je  le  dire, 
Eiuéric.  Il  le  ût  élever  avec  grand  soin  .  et 
ce  jeune  prince  proQta  si  bien  de  la  bonne 
éducation  qu'il  avait  reçue,  qu'il  parvint  h 
une  haute  piété*  Etant  une  nuit  en  prières, 
il  promit  à  Dieu  de  garder  la  virginité; 
mais  il  tint  cette  résolution  très-secrète. 
Aussi,  son  père  voulant  assurer  la  succes- 
sion de  son  royaume,  lui  proho^a  un  ma- 
ria^'p  •'"nveiiable  avec  une  belle  princesse. 

i.uiùiic  ^'cu  défendit  d'abord;  puis  enlin 
il  cé  Ja  à  la  volonté  de  son  père  et  se  maria, 
mais  sans  préjudice  de  son  vœu,  car  il  ne 
toucho  point  k  soo  épouse.  C'est  ce  qu'elle- 
même  a  déclaré  après  la  iTi  irt  l'n  [  liii  o, 
qui  suivit  de  près  son  mariage,  ii  tut  eult-rré 
k  Albe-Koyale,  et  il  se  fit  plusieurs  mira* 
des  à  son  tombeau;  ançsi  !'KgIiso  I'Iku;- 
nore-t-ello  entre  (es  sauiia,  le  4  novem- 
bre ms). 

VII.  Le  roi  Etienne,  son  père,  eut  besoin 
de  toute  sa  vertu  pour  se  tonsoler  de  cette 

perte,  et  afin  d'attirer  sur  lui  la  miséricorde 
de  Dieu ,  il  augmenta  ses  aumônes,  déjà 
très-grandes,  surtout  envers  les  étraogera. 
Il  avait  une  conGance  partrcuIiOre  en  <in 
saint  ermite  nommé  Gunthcr  ou  Gouiier 
(Voy.  si>i]  irlii  lej  ,  retiré  en  liohôuie,  et 
quand  c«i  saiui  bomme  venait  le  voir,  ii  le 
laissait  roalire  de  son  trésor.  Enfin,  le  saint 
roi  EttfMiMf  pvTnt  é'6  longtemps  malade  et 
senlaiiLaji|iroi'lier  sa  lin, appela  i^a  évôques, 
et  le!>  seigneurs  de  sa  cour  qui  étaient  chré- 
tiens, et  leur  recommanda  l'élection  du  nou- 
veau roi,  mais  surtout  de  conserver  la  reli- 
gion nouvellement  établie  en  Huni^ric.  A;  r!? 
quoi,  levant  les  mains  et  les  jeux,  il  s'é- 
crit :  <  Reine  do  6iel,réparatrice  du  monde* 

(74^  L'a^  BolirlMdisr  s  péawmelBS  dooiii  «ee 
fort  iMigue  aDaljM  «le  eette  lasiiectien»  el  H  en 

loue  tout  sans  esce|ition.  Vuy.  Ukt,  wdtu  iê  FB]^ 
cmh,,  um.  XIII,  p.  326-331. 
1143)  Cf.  Sérias.  «  Hevenbr. ; i<fa  90 
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c'est  k  votre  patronage  que  je  commets  la 
sainte  Eglise  avec  les  évêques  et  le  clergé, 
le  royaume  avec  les  grands  et  le()euplc; 
leur  'disant  le  dernier  adieu  ,  je  remets  mon 
Ime  entre  vos  mains,  b  Ayant  ensuite  reçu 
en  leur  présence  l'Extrôme-Onction  et  le 
saint  Vialiaue,  ileipirale  ]5aûûldo  l'an  1038, 
jour  de  I  Assomption  de  la  Très  -  Sainte 
Vierge  ,  comme  il  l'avait  loujotirs  désiré  et 
demindé  avec  larmes* 

Saint  Etienne  fut  enterré  dans  l'éi^liso 
qu'il  avait  fait  bâtir  à  celte  sainte  patronne , 
k  Albe-Koyale.  Sa  sainteté  fat  attestée  par 
plusieurs  miracles;  son  corps  fut  levé  de 
terre  qiiaranle-cinrj  ans  après  sa  morl,  et  le 
Papi.  Ueijoîl  IX  le  canonisa  Inno- 
cent Xi  a  liié  sa  fête  au  3  de  septembre. 

ETIENNE  (SsiiiT),  évè({uede  Dfe,  en  Dao- 
phiné,  au  xii*  siècle.  11  était  né  à  l  yon  , 
en  1155,  de  la  famille  desChitiWot).  Dûs  sou 
enfance,  ii  montra  d'heureuses  dispositions 
à  la  piété  el  &  l'étude  :  et  dès  sa  jeancsse  . 
il  renonça  absolument  k  l'usage  de  la  viande, 
et  s'a[»pli(jua  aux  bonnes  œuvres;  h  Vh'éo  du 
vingV-six  ans,  il  entra  dans  la  Chartreuse  des 
Portes,  et,  y  ayant  fait  profession,  il  ne  se 
contenta  point  des  austérités  lire&crites  par 
les  constitutions.  En  effet,  tandis  que  ics  au- 
tres religieux  ne  jeûnaient  au  ptin  et  à  l'eau 
que  trot»  fois  ia  semaine,  il  observait  celte 
abstinence  presijue  tous  les  jours,  mettant 
sur  sa  lat)lo  un  |  ain  d'un  côté  et  do  l'autre 
un  livre,  dans  lequel  il  jetait  les  yeux  de 
temps  eu  temiis.  Plusieurs  années  après,  sa 
réputation  ét^ni  Ji^j*!  pmnde  ,  même  au  de- 
hors, il  lut  élu,  uiaipiélui,  prieur  delà 
cûiuuiuuaulé.  Il  {-gouverna  avec  une  grande 
sagesse,  et  convertit  plusieurs  personnes 
|)arnii  les  liOtes,  qui  venaient  en  grand 
nombre  h  cette  Chartreuse. 

Dans  rintervalle,  le  siège  de  Die,  on  Dau- 
phiné ,  vint  k  vaquer.  Après  que  l'on  eut 
proposé  plasieurs  autres  sujets ,  quelques 
chanoines,  en  petit  nombre,  présentèrent  le 
prieur  de  la  Charlrouse  des  Portes.  Tous 
s'accordèrent  k  l'élire  ;  mais  ou  savait  com- 
bien il  serait  dilQcile  de  le  tirer  de  son  dé- 
sert. On  envoya  donc  k  Rome  pour  oî  tcnir 
la  coulirmation  du  Pape  Innocent,  qm  i'ac- 
corda  volontiers,  avec  ordre  d'accepter;  car 
sd  réputation  était  venue  jusqu'à  lui.  Les 
ebanoines  vinrent  ensuite  trouver  saint 
Etienne  qui  leur  dit,  commeson  confrère  saint 
Hugues  de  Lincoln  (7W),  gu'il  n'était  point 
libre ,  mais  soumis  k  l'obéissance  du  prieur 
de  la  Grande-Cliartrouse.  C'était  alors  le 
dixième,  nommé  Jacclin.  Quand  il  eut  vu 
les  lettres  du  Papo  ,  il  lit  chercher  Etienne, 
qui  s'était  caché ,  et  l'obligea  d'accepter.  Il 
fut  donc  conduit  ft  Vienne,  métropole  de 
Die,  et  sacré  évfique  par  trois  arclievéï^ues 
on  li03. 11  ne  réussit  |>as  moins  dans  l'épi.s- 
copat  qu'il  n'avait  fait  dans  la  solitude.  Pour 

Augu»t. 
(7i4)  Acta  S5.,  i  Sc|M«inbr. 
(745)  Voy.  rsriieto  ttwcvas  (Ssiet),  évéii«e  de 

Lincolu. 
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se  repns-^'fde  ses  Iravftut,  il  «l'ail  quelque- 
fois s'enfermer  h  \!\  Chartreuse  dos  Portes,  cl 
y  vivait  on  simpio  moine  ,  sans  aucune  dis- 
linclioQ  que  l'anneau  pastoral.  Il  mourut 
vers  Tan  1906.  te  7  septembre,  jour  auquel 
Il  est  honoré  Çlh6). 

ETIENNE,  évêqtie  de  Metz  au  xii*  siècle. 
Il  était  neveu  du  Pape  Caliiic  11,  car  la  mère 
d'Etienne  était  la  sœur  de  ce  Pape.  Il  est 
connu  dans  l'histoire  par  quelques  démêlés 
qu'il  eut  avoi'  Itrunois ,  archevfiijue  de  Trê- 
ves (voy.  Fleury,  tiist.  ecclés.,  liv.  lxvii, 
n.  ih),  el  par  les  plaintes  que  saint  Bernard 
fit  (je  fui  au  Pape  Innocent  II.  (Foy.  l'article 
ÂLiii^au.v,  arcljLvêquede  Trêves.)  Mais  il  ne 
parait  |>as  qu'il  ait  mérité  tout  ce  que  lui  re- 
prochait le  célèbre  abbé  de  Clairvaax;  du 
moins  le  Spicilége  (tom.  VI),  dit  assez  de 
bien  de  r  •  j  r(;'lai:  on  y  fait  cependant  remar- 
quer qu'il  avait  beaucoup  de  goût  pour  les 
armes,  ce  qui  ne  eon venait  guère  |i6ur  un 
pasteur.  Etienne  avait  été  sacré  b.  Home  par 
.sou  oncle  qui  lui  donna  le  pallunn  avec  le 
titre  d'archcvéquo  et  le  fit  ranliiial.  Il  mou- 
rut en  il6<^.  —  Key.  l'article  UKHiii«  évôque 
de  Tout. 

ETIENNE,  évCque  de  Paris  au  xn'  siècle. 
Il  était  de  Senlis,  et  ce  que  dit  saint  Bernard 
de  certains  évêques,  regardait  particulière- 
ment cf  [Ti^Lfi.  C'était  en  effet  un  hotiune  do 
cour,  amt  particulier  du  roi  Louis  le  (îros, 
qui  le  comblait  de  faveurs  pour  le  retenir 
auprès  de  sa  personne.  Cependant  Etienne 
fut  louché  des  discours  et  des  écrits  du  saint 
abbé  de  Clairv  in  v;  f  t  !'exriri[iîe  de  Suger, 
ainsi  que  celui  de  l'archevêque  de  Sens, 
acbCTèrent  de  le  convertir.  Il  quitta  la  cour 
pour  ne  s'occuper  désornaais  que  du  soin  de 
son  troupeau. 

Le  roi  fut  vivement  blessé  de  cette  rciriiito 
inopinée.  Il  changea  en  haine  l'amitié  qu'il 
avait  portée  ili  l'évê  ptc.  ouelques  clercs  que 
révôi|UO  avait  mécontentés  i'ar  le  rétablis- 
seiueni  de  la  discipline,  achevèrenl  d'indis- 
poser le  roi  contre  lui.  L'évéque  Etienne 
fut  dépouillé  de  ses  bien':  el  courut  raCrae 
risque  de  la  vie.  Il  jela  un  lulerdit  sur  tout 
sou  diocèse,  et  se  relira  aum  ùs  de  l'arclie- 
vôuue  de  Sen.s  son  méiroiiolUain.  Les  deux 
prélats  se  rendirent  ensemble  à  Ctteant *  oft 
se  trouvait  olors  réuni  le  grand  chajiitre 
des  abbé»  de  l'ordre.  \h  y  exposèrent  leurs 

f;ricfs  contre  le  roi,  lequel,  aussi  bien  que 
es  deux  évôqucs,  avait  obtenu  dn  ces  saints 
religieux  des  lettres  de  fraternité. 

S  iiui  Bernard  intervint  dans  cette  affaire 
auprès  du  roi»  mais  sans  succès.  Ce  qui  reu- 
dait  Louis  le  Gros  jnflexible,  c'est  que  le 
Tape  Honorius  II,  à  qui  il  avait  porté  ses 

{ilaioles,  venait  de  lever  l'interdit  jeté  sur 
e  diocèse  de  Paris  par  l'évéque  Etienne  cl 
|iar  les  autres  évôques  de  I.i  province.  I/abbé 
de  Clairviiui  s'en  plaignit  au  Pape  lui-iuiînie, 
<x>uiaie  nous  le  voyous  fiar  ses  lettres  (747); 
luais  Uonorius  étant  mort  peu  de  temps 
après,  Taffaire  n'etit  sans  doute  pas  de  suite. 

(746)  Aeta  SS-,  7  S>>p(eii)br. 

(717)  Episl.  iâ,  4ti  et  47. 

(7*8}  Balui.,  Vil.  Pap.  Aiett.,  ci  ;<o'..  dii  cap 


Son  successeur.  Innocent  11.  parait  avoir 
porté  une  grande  estime  k  l'évéque  Etienne, 
qui  mourut  vers  l'ati  ÎU2.  , 

ETIENNE,  évôque  de  Vacia,  fui  envoyé, 
en  1241,  vers  le  Pape  Grégoire  IX,  par  le 
roi  de  Hongrie,  pour  lui  demander  des  se- 
cours contre  les  Tariarcs  qui  ravageaient  ce 
pays  ;  et  ce  roi  se  plaignit  plus  tard  au  Pape 
Alexandre  IV  («ey.  cet  article,  n.VilI }  que 
la  mission  de  son  envoyé  n'avait  abouti  & 
rien.  Khonnefui  transféré  îi  t'arr  hevôcliéde 
Strigonie,  et  le  Pape  lunocenl  IV  le  lit  évéque 
de  Palestrineel  eardioalen  ISSl.  Et  ensuite 
nous  ne  le  retrouvons  plus  dnns  l'histoire. 

ETIENNE  ALDEBRAND,  archevêque  de 
Toulouse  au  xiv*  siècle,  fut  d'abord  simple 
prieur  de  Turel,  et  dut  son  élévation  è  un 
trait  de  cbarité  qui  a  mérité  Tattcntion  des 
historiens  (7îi8)  : 

I.  Un  jour,' Pierre  Boger,  qui  fui  depuis 
Pape  sous  le  nom  de  Ciément  VI  (voy.  cet 
article^,  s'en  retournait  à  son  monastère  de 
la  Cliaise-Dfeu,  situé  dans  l'Auvcrgac.  il  fut 
arrêté  dans  la  forêt  deRanden  par  une  bande 
de  voleurs  qui  le  dépouillèrent  de  tout  ce 
qa*ll  avait,  sans  loi  laisser  même  l'habit  qui 
le  couvrait.  Dans  cet  état,  si  triste  pour  on 
voyageur,  il  chercha  un  asile  au  village  de 
Turet,  dont  la  paroisse  était  un  prieuré  dé- 
pendant do  î'alifiaye  de  Saint-Allyredc  Cler- 
mont ,  et  il  s'adressa  au  prieur  ;  c'était 
Etienne  Aldehrand,  dont  les  revenus  étaient 
très- médiocres  et  les  manières  trëa-géné- 
reuses. 

Aldelirand  traits  son  hôte  avec  autant  de 
libéralité  que  s'il  avait  connu  dès  lors  les 
hautes  destinées  que  la  Providence  lui  ré* 
servait.  Il  lui  donna  des  habits  et  de  l'ar- 
gent pour  achever  son  voyage;  et  comme 
Pierre  Roger,  pénétré  de  reconnaissance, 
lui  disait  en  partant  :  «  Quand  pourrai-je 
Toua  rendre  tout  le  bien  que  tous  me  faites 
aujoard'hui?  Quand  vous  strez  Pape,»  ré- 
pondit Aldehrand.  L'évéueiuent  justifia  celte 
parule  dite  nu  hasard. 

II.  Pierre  Rrt^'^r  devenu  Pape,  Clément  Vf 
appela  son  bu  ulttiieur  à  Avignon,  lo  fit  d'a- 
botd  son  camérior,  ensuite  évéquedu  Mont- 
Cassiot  puis  de  Sainl-Pons,  el  enttn  l'arche- 
véebé  de  Toulouse  étant  demearé  Tarant 
jiar  la  firomolion  de  Raymond  de  Cavillae 
au  cardinalat,  Etienne  Aldehrand  lut  nommé 
son  successeur,  au  mois  de  décembre  t85t. 
Il  signala  sa  nouvelle  administration  par  un 
trait  digne  d'un  ministre  de  l'Evangile,  et 

aui  fait  voir  (|ue  les  honneurs  n'avaient  rien 
iminué  de  sa  comj»assion  pour  les  malheu- 
reux ; 

En  effet,  à  peine  cul-il  été  plac''"  sur  le 
siège  de  Toulouso  qu'il  apprit  que  dans  les 
monastère.^i  on  exerçait  contre  les  religieux 
cou|iables  de  grandes  fautes  une  rigueur  qui 
dégénérait  en  cruauté;  qu'on  les  eiilermait 
pour  toujours  dans  une  prison  obscure  ap- 
jtelée  parmi  eux  Vade  in  paee  (74d);  et  que 
là  on  leur  donnait  un  peu  de  |»ain  et  d'eao 

Ifîfi.  in  Ànfih.  lié  AoKM  ;  Oui.  àu  Langui»e* 
(749;  ILdui.,  Mid.,  lib.  Il,  9.  tm. 
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pour  soitenir  leur  existence,  et  on  l«s  }ais- 

sait  périr  de  rflge  et  de  déso^f  oir  sans  leur 
laisser  aucune  communicaiion  avec  les  cho- 
ses eilérieures.  Aldebrand,  qui  avait  été 
iDoitte,  connaissait  tontes  eee  horreurs  ;  son 

ciBur  généreux  cl  chrétien  en  était  déchiré, 
et  pour  arrêter  ie  cours  de  ces  dé>ordr6s 
monstrueux,  il  imagina  de  les  &ire  coonal- 
ire  au  roi  en  le  suppliant  d*user  de  son  aii- 

lorilé  pour  y  mettre  ÛQ. 

Le  roi  Jean  Ui  droit  à  cette  juste  demande, 
ei,  le  i7  Janvier  1351,  rendit  un  éditd'aprè^ 
lo'piel  les  abbés,  prieurs  et  tous  autres  su- 
p<^ricursdes  comraunatittis  furent  obligés  de 
visuer  leurs  moines  prisonniers  deux  foi^ 
par  mois,  et  de  laisser  aussi,  deui  fuis  par 
mois,  ces  prisonniers  s'entretenir  avec  un 
de  letirs  cnnfrêrL's.  On  lit  dans  la  Chroni" 
que  (7ûOj  d'où  ce  fait  est  tiré  ,  que  les  Do- 
minicains et  les  Franciscains  mirent  tout 
en  oBUfre  pour  faire  révoquer  cet  édil;  mais 
qtie  !e  roi  le  mainliiU  ii;.ilj;ré  leurs  réclama- 
tions, donnant  ujôme  Toplion  à  ces  reli- 
gieux, ou  de  bc  conforiDcr  à  ses  ordres,  ou 
de  sortir  du  rojaume.  On  ne  peut  que  louer 
le  r(*i  Jean  de  si\  fermeté. 
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Les  religieux  cédert  iii  donc,  quoiqu'avoc 
uoe  grande  répugnanie,  el  les  prisons  mu- 
Qisiiques  devinrent  un  peu  moins  insup- 
portables :  «  Qu'  Ile  barbarie,  en  effet,  con- 
tinue lii  môme  Chronique ^  tie  |)rivcr  des  mal- 
heureux et  de  leur  liberté  et  de  toul  eom- 
fliaree  arec  leurs  amis  I  Foy.  l'article  Pm- 

fous  ECCLÀSUSTIQtJRS. 

m.  Une  oeuvre  comme  celle  que  l'arche- 
vêque Aldebrand  avait  entrei»rise  i>our  faire 
diminuer  la  rigueur  des  ])risons  monasti- 
qiies,  suffit  sausdoute  pour  honorer  un  épl»- 
copat  ;  mais  ce  prélat  se  distingua  encore 
peu*  d  autres  bonnes  {œuvres  et  par  sa  piété. 

Pendani  son  administration,  et  Tan  18B0, 
lo  monastère  de  Sainte-Euialie  ou  de  la 
Merci,  qui  était  auparavant  hors  des  murs 
«ie  Toulouse,  fut  rétabli  dans  la  ville  par 
l*OQS  de  Barrelié,  idulousain,  et  général  de 
<^  ordre.  Aldebrand  est  mon  en  13C0.  Il  fut 
1^  quatrième  archevêque  (i^  Toulouse  et 
baissa  la  réputation  d'un  pasiuur  qui  se 
ViaoDira  constamment  fidèle  observateur  des 
^CToirs  épiscopaux. 

KTUDES  ECCLESL\STIOUES.  Voy.  les 
rticles  :  Imstitutiuns  pour  les  études  ec- 
dtiHASTiQUBs,  et  KoME  {lfi$litutions  scien- 
^i^ques  pour  les  hauta  études  ecelé$i^$tiquei.) 

ETUDES  MONASTIQUES.  Nous  avons  déjà 
'VtJ  (751)  l'usage  et  la  pratique  des  élu- 
de:» dans  leâ  monastères  depuis  le  prcmiei 
«lAblissemenl  de  la  vie  monastique.  Néan- 
^inB,  il  importe  do  justifier  cet  usage  par 
•"•e  suiio  de  traditions  do  siècle  en  siècle, 
^0  i;ouimen^Hi  par  les  Grecs ,  auxquels 


nous  sommes  redevables  des  premiers  prin- 

ci;M  -  Jo  la  vie  religieuse.  Pour  cela  ,  nous 
suivrons  un  guide  compétent  (752),  maïs 
sans  jirélendre  faire  un  dénombrement  exact 
de  tous  les  grands  hommes  qui  ont  fleuri 
dans  les  monastères  et  le»;  ont  illustrés  par 
leur  science:  cela  nous  mènerait  trop  loin, 
et  d'ailleurs  nous  coiisacrons  des  articles 
spéciaui  è  quelques-uns  de  ces  hommes 
dans  !o  cours  de  cet  ouvrage.  Nous  nnivs 
l)Qruerons  donc  à  (pjelques  points,  à  ceux 
qui  sont  les  plus  uéce^saires  pour  établir 
cette  tradition. 

I.  Commençons  par  rîllustro  martyr  saint 
Lucien,  lequel  ayant  embrassé  la  vie  monas- 
tique dès  sa  jeunesse,  comme  quus  l'appre- 
nous  de  ses  actes,  joignit  la  science  è  la 
piété,  en  sorte  qu'il  fut  tiré  de  sa  solitude 
pour  être  [irétre  à  Anlioclie,  oCi  il  cx[)li(|ua 
les  lettres  saintes,  dont  il  avait  appris  les 
premiers  éléinents  sous  Macaire,  qui  de- 
meurait 5  Edes^e.  Ce  saint  solitaire  Lucien 
était  babile  à  copier  des  livres  :  il  subsistait 
de  ce  travail,  et  donnait  le  reste  aux  pau- 
vres. Il  souOHt  le  martyre  sous  Maximin, 
l'an  312. 

Lorsque  saint  Allianase  écrivait  sa  lettre 
au  ujuine  Driicunce,  qui  ne  voulait  pas  faire 
lus  fonctions  de  l'épiscopat  auquel  le  saini 
l'avait  destiné,  il  y  avait  déjà  ()lusieurs  évé- 
ques  (jui  avaient  été  tiré^  de  la  vie  ninnas- 
tii{ue  :  de  leur  nombre  saint  Atiiuuass 
en  nomme  sept  dans  cette  lettre,  ksquels 
jçnrdnient  dans  l'épisi^opat  le  mCmo  genre  de 
vie  et  les  mômes  austérités  qu'ils  avaient 
praiiquées  dans  le  monastère.  De  ce  nombre 
élait  Sérapion,  évéque  de  Tmuis,  qui  fût  un 
zélé  défenseurde  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Son  esprit  solide  et  sa  doctrine  le  firent  ap- 

Iieier  Scolasliaue(7i>3j,  ei  saint  Alhanase  en 
ilissit  tant  d  estime,  qu'il  soumellalt  ses 
écrits  h  son  jugement.  Ce  saint  docteur  n'a- 
vait pas  moins  d'estime  pour  la  profession 
monastique,  et  s'était  retiré  parmi  des  soli- 
taires qui  viraient  en  commun;  lorsqu'il  fut 
obligé  de  s'enfuir  d'Alexandrie  pour  éviter 
la  fureur  des  ariens,  il  pratiqua  avec  eux 

Quelque  temps  leurs  exercices  et  leur  donna 
e  sainles  instructions.  Il  visita  aussi  les  so- 
litaires de  la  Thébaïde.  Outre  ces  évéques 
que  nous  venons  de  nommer,  il  s'en  trouva 
deux  autres  dans  uo  synode  où  assista  saint 
Pacôme,  dont  ces  prélats  avalent  été  disci- 
ples (754.) 

Flavicn  et  Diodore,  moines  h  Antiocbe, 
soutinrent  en  môtue  temps  les  vérités  de  la 
Un ,  résistèrent  à  Léonce  arien,  et  travaillè- 
rent avec  succès  à  inspirer  aux  Catholiques 

i'amour  de  la  paix.  Diodore  avait  fait  ses 
études  à  Athènes,  et  fut  detmis  métropoli- 
tain de  Tarse.  Par  sa  liberté  et  sa  généro- 


.  («SO)  Cfi  If  Ckrvniquê  de  Bardln.  Les  «ofean 

J^l'lffs/.  de  CEijlhe  gatl.,  tiv.  xxxiï,  lom.  XVII, 
ViU.  oole  de  réiltl.  de  4826,  qualiOeni 

**t|%  Ckroniqu*  de  pièce  omm*  sntpecie.  Mais  nous 

iprils  se  IrDinpefit. 
VlSI)  ¥oy.  iei  arikles  :  Ecoles  corétiennes 
i.£$  rfijuneas  sièclc;»  de  l'Euli6£  ;  Ecoles 


ÉPIICOPALES  ;  iNSTITUTiOnS  POtm  LES  ÉTUDES  ECCLÉ- 
SUSTIQUKS. 

(75i)  Dom  Mabillon,  Traité  de$  éluéei  muaHi' 
quet.  in-'i,  lt>91,  p.  112  ei  sui». 

(753)  Sailli  Jérôme,  De  tcript,,  e.09. 

(754)  Poek^mii  YUa,  ii*  1%. 
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silé  àdéfeodre  la  foi,  il  se  rendit  odieux  à 
JalIenrAposlat.  AvanC  fiiîldeiiT  traités fionire 

les  hérf'ii  jn.  s,  il' les  envoya  à  saint  Basile, 
qui  goûla  furt  l'un  des  deux  et  en  voulut 
avoir  copie;  mais  il  trouva  ^ae  le  style  de 
l'autre  était  trop  fleuri  et  trop  rempli  de  figu- 
res, (pji  en  interrompaient  et  affaiblissaient 
le  raisonnement  (755). 

Sdiat  PacOinet  oui  nd  savait  qde  \i  langue 
nilleniellei  c'est-à-dire  le  syriaque,  apprit 
la  langue  gt'ecqde,  alln  de  pouvoir  instruire 
les  Grdcs  qui  se  mettaient  soUs  sa  discipline; 
H  Ammonius  ôvôque  témoigne  de  sui-raê- 
ftie,  s'étant  retiré  à  Tabenneè  l'âge  dedix- 
f.epl  ans  (756),  l'abbé  Théodore^  qai  était  dis- 
ciple de  saint  PacAnie,  lui  assigna  pour  mal- 
Ires  Théodot'e  d'Alexandrie  et  Ausone»  pour 
lui  dohnef'  ûne  parfaite  intelligence  [des  sain- 
ti  s  E  rilures.  Orsière,  disciple  aussi  desainl 
l'acôiiie,  étdit  consommé  dans  cette  môme 
Si  ience,  au  rapport  deGenHade,  qui  cite  avec 

f;raad  éloge  l'ouTrâge  que  nous  afoos  de 
ui  dans  le  eode  des  Règles  (757). 

11.  To  fnt  vers  l'm  358  que  saint  Basile, 
aprôs  avoir  visité  les  .solitaires  de  r£grpie 
M  de  l'Asie,  se  relira  dans  un  désert  de  la 
province  do  Pont,  où  il  bâtit  im  tn^n  isière. 
Il  y  attira  son  ami  saint  Gré;j;oire  du  .\azian2e 
avec  plusieurs  autres,  auxquels  il  servii  de 
directeur.  Après  avoir  reçu  le  sar.erdoce  el 
iwêebé  quelque  temps  è  Césarée,  il  retoomi 
dans  sa  solitude  de  Pont;  et  il  prit  le  soin  de 
tous  les  moiinsières  qui  étaient  en  ce  pays- 
Ih.  Il  composa  en  leur  faveur  de  grandes 
et  de  petites  Règles  (758).  On  recevait  des en- 
i<tnts  dan^  ces  monatères,  et  il  ordonne,  entre 
autres  choses,  qu'ils  aient  un  maître  pour  les 
instruire  dans  les  lettres  ;  mais  qu'au  lieu 
des  histoires  profanes  on  letir  fasse  appren- 
dre des  histoires  saintes,  et  qu'on  les  rtrito 
par  do  petits  prix,  à  apprendre  les  clioaes 
par  ctËur.  Il  veiit  aussi  qne  ces  enfants 
aient  une  demeure  séparée  des  autres  re- 
ligieux, aûu  que  ceut-ci  ne  soit  ni  pas  in- 
quiétés par  le  bruii  qu'il  était  besoin  tlo 
fuire  pour  les  iustruire  et  les  tizcrcor  dans 
les  stiebces . 

Ce  grand  saint,  dftns  sâ  relrailCi  s'appli- 
quait à  rétudë  de  l'Ecriture  sainte,  et  h 
Composer  des  écrits,  tant  pour  l'Kglise  que 
poor  ses  religieux.  Il  écrivit^  entre  autres,  h 
lient  solitaires  qui  vivaient  sur  la  monta- 
gne i!c^  Oliviers,  avec  d'autres  dont  la  paix 
fut  troublée  par  des  questions  que  l'on  y 
agita  loiicbtol  le  mystère  de  nncarnation. 
Le  saint  les  renvoya  h  ce  qui  avait  été  déci- 
dé dans  le  concile  du  Nicéo,  et  il  leur  donna 
quelque  instruoiion  sur  leculto  que  l'on  doit 
au  Saint-Esprit.  Ce  qui  ûl  bien  voir  que  ces 
Solitaires  élndiaicni  ces  matières,  de  quoi 
copenifanl  saint  nasile  no  leur  lait  aucun 
reproche.  Hncore  une  preuve  do  ceci,  c'est 
que  saint  Grégoire  de  Nattante*  adressa  an 
moine  Cledone  deux  discoursqu'il  avait  bits 
tOatre  l'hérésie  d'ÂpuUiuatre. 

(7:;ri)  s.  Basile,  ppisl.  107. 

(75U)  Pacbomii  Vita,  ii.  77,  aniui  BolbnU. 

tT51)  Qenoade»  Dt  ttripi,,  ce.  9. 


Environ  l'an  91%,  et  du  temps  de  l'em^ 
nereur  Vaiens  protectear  des  arien«t  les  re- 
ligieux d'Egypte  souffrirent  persécution 
pour  ia  foi,  ei  réfutèrent  par  des  raisonne- 
ments solides  les  principes  de  rbérésie 
arienne.  Parmi  ces  confesseurs  ilyavaitonze 
évôques.  Pierre  d'Alexandrie  leur  donne  en 
commun  cet  éloge,  qu'ayant  sucé  la  piété 
avec  le  lait  de  leurs  nourrices,  ils  s'étaient 
retirés  dès  leur  jeunesse  dans  le  désert 
pour  y  pratiqile^  les  eserokM  d«  la  vie  oo- 
nastique. 

Deux  ans  après,  .sSint  Jean  Chrysostome 
se  retira  dans  les  montagnes  du  désert  d'An* 
tioche,  oi^  il  vécut  quatre  ans  avec  les  so- 
litaires les  habitaient.  Il  avait  eu  pour 
maître  dans  les  saintes  Ecritures  Cartère 
(lue  l'on  croit  avoir  été  ceCartèreetarque des 
in(»nastères  d'Aniiocho.  Il  eut  pour  com- 
pagnons, dans  celte  relra  i  le,  Germain  et  Tbéo- 
dore,  qui  flil  depuis  évèque  de  Mopsuesle. 
Pallade,  auteur  ae  la  Vie  de  saint  Chrysos- 
tome,  nous  apprend  que  ce  saint,  après  avoir 
passé  quatre  ans  sous  la  conduite  d'un  moine 
qui  était,  de  Syrie,  se  retira  seul  dans  une 
grotte  où  il  (lassa  deux  années  presqtii*  sans 
dormir,  et  y  apprit  ytar  cœur  le  Nouveau  Tes- 
tament. Ce  l'ut  dans  la  solitude  de  ces  mon- 
tagnes ({u'il  composa  son  Apologie  de  la  vie 
monastique,  et  le  premier  livre  de  la  Com- 
ponction en  faveur  da  moine  Démétrius, 
sans  par Inr  do  celui  de  la  Providet)Le,  (ju'il 
écrivit  un  peu  après  pour  Slagire,  jeune 
homme  de  «fiisllté,  qui  s'était  fait  religieux 
dans  celte  solitu  !  saint  ChrysoslOffiO 

l'avait  connu  fon  poriiculièrement. 

Vers  ne  môme  temps  (759),  saint  Epi* 

()hane  s'engagea  dès  sa  jeunesse  à  la  pro- 
éssion  monastique.  Il  composa  son  ouvrage 
dos  Hérésies  à  la  prière  d'Acace  et  tie  l'aul» 
abbé  en  Syrie.  11  adresM  aussi  son  traité 
delà  toi,  appelé  Aneonat  h  des  prêtres  dont 
quelques-uns  étaient  religieux.  Ce  (jui  fait 
bien  voir  que  les  religieux  â'uccupdient  luit 
de  ces  matières.  Il  disait  que  ceux  qui  pou- 
vaient acheter  des  livres  de  piété,  devaient 
s'en  fournir,  et  que  la  seule  vue  de  ces  livres 
était  (  ':[>i!ilij  ilù  [lorler  à  ta  vertu. 

Ili.  Pendant  ce  temps  il  arriva  un  grand 
trouble  dans  le  désert  de  Nitrie  à  l'occasion 
des  livres  d'Origône.  Théophile,  patriarche 
d'Alexandrie,  fut  cause  de  ce  trouble.  Ses 
gens  s'emparèrent  des  monastères,  et  brû- 
lèrent les  cellules  des  saints  solitaires,  qui 
sortirent  de  ce  désert  au  nombre  de  plus  de 
trois  cents,  entre  lesquels  (Hait  saint  Isi  Ir  i  e 
l'Hospitalier,  très-iule  11  igent  dans  la  science 
de  TÉcriture,  qui  avait  été  ordonné  ()rèlre 
par  saint  Aihanase.  Les  quatre  grands  frè- 
res, Dioscore,  Ammonius,  Eusèbe  et  Euihy- 
me,  étaient  aussi  de  ce  nombre.  Ammonius 
était  fort  savant  dans  les  lettres  saintes,  et 
s'était  fort  appliqué  è  la  lecture  des  ouvra- 
ges d'Origène,  do  Didyme,  de  Piéiius  cl 
d'Etienne.  11  suliil  à  notre  surjet  de  remarquer 

(758)  S.  B.isilc,  Reij.  (us.,  iiiirrrog.  15» 

(759)  SoMui.,  lib.  ni,  cap.  3!l. 
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c«'ci;  OD  peul  voir  te  reste  de  lalulle  dnns  This- 
Inire  roonasU«iu6  d'Orient:  nous'iijooterons 

seulement  qn'fl  paratt  que  ces  solitaires,  en 
général,  étaienlfort  atlauhésà  la  lecture  d'Ori- 
^ène,  dont  ils  soutenaient  qu'on  ne  devait  pas 
interdire  la  lecture  sous  prétexte  de  quel- 
ques erreurs  que  Ton  y  remarquait. 

Pallade,  qui  de  religieux  fut  fait  évôque 
d'Uéiénople,  m  retira  aussi  dans  la  solitude 
de  Nltrie  à  l'Age  de  vingt  ans,  et  y  véeut 

atlelque  teroits  sn-is  U  discipline  de  Doro- 
lée,  aunuel  sami  Isidore  l'Hospitalier  l'a- 
dressa. C  est  (-0  Pallade  qui  est  l'auteur  de 
VUiêtoire  LoMtiaqut,  ainsi  appelée,  parce 
qu^elle  est  dédiée li  on  grand  seigneur,  nommé 
I^iuse.  Il  esl  incertain  sic'esl  le  infime  -jui  p^I 
i'auleurdo  la  Vie  tte  saint  Jean  Clir^soslome. 

Evagre  de  l'ont  deaieiira  aussi  dans  ce 
tndme  désert  de  Nitric.  11  était  habile  écri- 
vain, et,  pour  sul)siàicr,  il  s'occupa  à  trans- 
crire des  livres.  Plusieurs  eslinieni  qu'il  est 
raateur  du  second  livre  des  Pères,  et  que 
HalBn  n*en  a  été  aue  le  traducteur.  Quoi  qu'il 
en  soii,  Socraie  (TGO)  lui  attribue  beaucoup 
d  autres  ouvrages,  spirituels  à  la  vérité, 
maïs  qui  marquent  sa  doctrine  et  son  érudi- 
tion. On  a  inséré,  h  In  suite  do  la  Vie  de  xaint 
Jean  Chrysostomv,  un  Traité  do  cet  autour, 
<|ui  a  été  nrigénislL\ 

Saint  Ephrum  est  beaucoup  plus  célèbre» 
non-seulement  par  sa  sainteté,  mais  aussi 
par  sa  doctrine  et  par  ses  ouvrant  s.  Il  al!a 
Viprès  à  Césaréo  pour  y  vuirsatul  Dasile, 

3 ai  le  reçut  avec  <io  grands  témoignages 
'estime  et  d'alTectiou.  Etant  de  retour  à 
Edesse,  il  s'employa  avec  beaucoup  de  zëlo 
è  l'instruction  des  peuples,  mais  sans  quit- 
ter sa  retraite,  ni  les  austérités  de  sa  pro- 
fession. Sa  vertu  et  se  doctrine  le  mirent  en 
si  grande  ré(nitation,  que,  dès  la  fin  du  iv* 
siècle,  ofi  lisait  ses  ouvrages  dans  quelques 
Eglises  après  l'iurilure  sainte,  au  rapport 
de  ^aint  Jérôme  (761).  Ce  saint  diacre  mar- 
que, quelque  part  (762),  les  divers  emplois 
<lcs  moines  de  son  tem|)s,  dont  lus  uns 
transcrivaient  des  Livres;  d'autres  faisaient 
de  la  toile;  d'autres,  des  (wniers,  et  d'autres^ 
des  membranes  do  couleur  de  pourpre,  sur 
lesquels  on  était  dans  l'usaiiie  d'ccriru  en 
lettres  d'or  ou  d'argent.  Il  avertit  les  copis- 
tes d'écrire  exactement  les  Livres  saints  ;  cl 
c^ux  qui  avaient  dans  leur  cellule  quelques 
livres  de  la  communauté,  d'avoir  soin  de  nu 
les  point  )$Ater,  et  de  les  conserver  comme 
une  chose  sacrée. 

Nous  conclurons  ce  iV  siéclu  r>1r  saint 
Porphyre,  évôque  de  Gazo;  saiul  IMerre  de 
Sébnsie,  ftèro  do  saint  Basile,  et  par  saint 
A-chole  de  Thessaionique,  si  estimé  de  saint 
Basile  et  do  saint  Ambroise,  aussi  bien  que 
du  Pape  D^imn^e.  Saint  Pierre  et  saint 
Aschole  s'engageront  dôs  leurs  plus  tendres 
années  è  la  profession  religieuse,  et  assis- 
tèrent fin  ronriic  ^aértl  do  Cotisiftotinople 
c  ii  i 'année  Ubl. 


.  IV.  Nous  commencerons  le  v*  siècle  par  la 
mission  de  ces  saints  moines,  que  saifit 

Jean  Chrysoslome  envoya  (irôclier  la  foi 
dans  la  Phénicie-  Ils  le  tirent  avec  succès,  et 
coovertlrool,  par  leurs  Instructions  et  leurs 
exemples,  ces  idolâtres  ;  sur  auoi  ce  saint 
docteur  leur  donne  de  grands  éloges. 

II  sullirait  de  nommer  saint  Jérûuio  tout 
seul,  pour  prouver  que  les  mciucs  s'adoo* 
naieni  aot  éludes.  Car,  que  n'a-i-il  f»oinl  lu 
lui-niémo,  et  quels  travaux  n'a-t-ii  pas  eu- 
tre{»ris  et  soutenus  pour  enrichir  rKglisu 
de  ses  exceHenls  ouvra^?Il  eut  pour  mat* 
tre  à  Alexandrie  Didyme,  que  Pallade  fait 
moine.  !1  adresse  ses  Commentaires  sur  le 
proplièto  Jérémie  et  sur  saint  ryiaUhieu  h  Eu- 
sèbe  de  Crémone,  prêtre  et  religieux  du 
monastère  de  Bethléem,  où  demeura  saint 
Jérôme;  et  ceux  qu'il  a  faits  sur  le  prophète 
Malacliie,  à  Minerve  et  à  Alexandre,  moines 
de  Toloso.  Il  en  dédia  même  à  de  saintes 
religieuses.  Entre  autres  personnes  qui  al- 
lèrent des  Gaules  en  Palestine  ponr  le  voir, 
i!  y  en  eut  doux  plus  considérables,  Postu- 
niieti,  qui  deuieurn  six  mois  avec  lut,  et 
passa  enstiiie  en  Egypte  pour  y  voir  les 
saints  solitaires,  et  le  moine  Huslicu?,  au- 
tiuol  il  traça,  dans  une  lettri-,  l  idéc  l  aifaiie 
de  la  vie  monastique.  Il  veut  qu'un  moine 
ail  toujours  un  livre  à  la  main  :  Hunquain 
tfe  manu  «1  ocu/js  rteedat  Hbtr  i  et  qu'il  soit 
lonqteinps  h  étudier  et  5  inéditer  ce  qu'il 
préii-u  I  enseigner  aux  autres,  soit  de  vive 
voix,  soit  par  écrit  :  iVee  od  sert6rji(/!n/i  rife 
prosilias.  MuUo  ttmpore  difce  guod  doceas. 
Il  rite,  entre  autres  choses,  pour  le  travail 
des  mains,  l'art  de  copier  les  livres.  Biais 
i'eiomple  de  ce  saint  esl  encore  plus  fort  que 
ses  parolesi.  On  en  prni  voir  Vexplication 
dans  divers  auteurs  (7C.Î\  dans  les  notes 
d'IIorsiius  sur  l'épttro  81)  du  saint  Bernard,  et 
dans  l'Histoire  nionasliqucd'Orient,  page263. 

11  ne  faut  pas  sé|iarer  de  saint  Jérôme  le 
moine  RulTiti,  prêtre  d'Aqu il ée,  auquel  ce 
saint  docteur,  dons  les  dilférents  démêlés 
u'il  a  eus  avec  lui,  n'a  jamais  reproché  ses 
ludes,  dont  il  semble  qu'il  faisait  son  uni- 
que nccupatton.  1!  écrivit  lo  livre  do  la  Vie 
(les  Pères,  à  la  prière  des  solitaires  du  mont 
des  Olives,  oii  il  fait  n;oiUioii  du  l'ablté 
Théon,  qui  était  fort  versé  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  égyptienne. 

Les  homélies  di  N  •stm  ius  ayant  été  por- 
tées dans  le  désert  d'Egyjtte,  «lies  y  trou- 
blèrent la  paik  des  solitaires.  Quelques-uns 
d'entre  eux  en  prirent  sujet  de  mettre  eu 
question,  dans  leurs  conférences,  si,  selon 
les  principes  de  la  foi,  on  («ouvail  donner  ^t 
la  Sainte  Vierge  lo  titre  du  Alèrc  de  Dieu.  • 
O*ost  ce  qui  donna  occasion  è  saint  Cyrille, 
patriarche  d'Alexandrie,  do  leur  é(  rire  tin<i 
lettre  qui  est  adressée  aux  prêtre»  cl  aux 
diacres,  aux  Pères  religieux,  et  à  tous  ceux 
qui  pratiquent  ae«e  tus  Ui  ixtreiees  de  ia 
vie  iolitaire. 


DR  l'niST.  UNlV.  DE  L'EGLISË. 


(TCO)  So<  rat(\  lib.  iv.  c  it.  (76S}  Ealre  astoek*  dau  les  Nota  <i*UarsiiM 

i7(il  Ue  tcnin.,  c.  115.  vw  réjilire  H9  <ie  saitii  Beriiani,  et  dMS  iVrâb 

|70»)  Dans  sa  41*lieoiéUe.  mmat.  d  Orwit,  p.  «0. 
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Ce  fut  vprs  co  leinps-là  que  Csssicn  ni 
sou  cou)|).ignon  Germain  sorlirenl  d'un  axo- 
Dastère  de  Bethléem  pour  aller  risîlerees 
saints  solitaires,  dont  il  a  rapporté  les  con- 
férences, qui  font  bien  voir  qu'ils  étaient 
également  pieux  et  savants  dans  les  choses 
sfliulcs.  Cassien  lui-mÔme  était  très-habile, 
et  avait  été  élevé  dans  l'école  de  saint  Jean 
Chrvsostornc,  ij-j:  l'ordonna  diacre.  Il  com- 
posa i>oa  ouvrage  de  rincarnaiiou  contre 
Nesiorius,  h  la  sollicitation  de  I^on,  archi- 
diacre de  l'Eglise  romaioey  qui  fut  depuis 
souverain  Pontife. 

V.  Saint  Isidnrn  (le  Pcluse  011  do  Damieitc, 
et  saint  Nil  l'ancien  âoni  &i  célèbres  par 
leurs  écrits,  aussi  bien  que  par  leurs  vertus, 
que  l'on  no  [icut  donner  do  nieilleurs  garants 
qu'eux  pour  montrer  l'usage  des  lettres 
dans  les  iJMn,i>;ères  de  leur  lemps.  Entre 
autres  avis,  saint  Isidore  avertit  uu  religieux 
de  fuir  la  lecture  des  livres  profanes.  Saint 
Nil  fait  la  même  défense  (76i).  Celui-ci  ayant 
été  marié,  se  retira  du  consentement  de  sa 
femme  au  mont  Sina  avec  son  tils  Thôodnle. 
Mous  avons  de  lui  quantité  de  lettres  et  de 
traités  ascétiques.  Ecrivant  à  un  jeune  reli- 
gieux, il  î'cxfiurie  à  lire  le  Nouveau  To^I.t- 
luent,  ies  Actes  des  martyrs,  et  le  traité  dfis 
paroles  des  anciens.  Ce  n*a  été  que  dans  la 
solitude  qu'il  a  écrit  tous  ses  ouvrages. 

Marc  le  Solii.iire  était  disciple  de  saint 
Jc'in  Chrj^sû''iouip  aussi  bien  que  saint  Nil, 
au  rapport  de  Nicépbore, ,  qui  fait  men- 
tion de  ses  ouvrages,  et  niotias  aprèslui 
(7d5).  Il  ft  ^crii  non-seulement  sur  les  ma- 
tières ascétiijues,  mais  aussi  contre  quel- 
nues  héréliuues.  Ses  livres  sont  imprimés 
dans  la  Bibliothètiuc  des  Pères,  uiais  nrtn 
pas  Ce  qu'il  a  fait  contre  le*  liéréliques  rael- 
cliisédéciens.  Pbotius  en  fiiit  nftQtioo  dans 
sa  Bibliothèque. 

Le  moine  Jobius  a  éerit  aussi  contre  l'hé- 
rétique Sév^ro  neuf  livres,  dont  rii  lias 
nous  a  conservé  de  longs  fraguieuts.  C'est 
sans  doute  ce  Jobius,  prdlre  et  archiman- 
drite, auquel  Théo*iorot  a  adressé  sa  lettre 
127*,  où  ifle  louedccequp,  dans  sa  vieillesse, 
il  surpassait  les  jeunes  hotnmes  dans  le  zèit» 
à  soutenir  les  dogmes  de  TEvaDgilo  et  do  la 
foi.  Ce  Père,  dans  la  lettre  suivante,  donne 
de  grands  éloges  [>our  le  môme  sujet  h 
t-andide,  prêtre  et  archimandfite;  et,  dans 
la  131*,  à  Longin,  aussi  archimandrite,  où  il 
publie  rexcelleoce  de  sa  doctrine  et  de  sa 
vie, aussi  bien  que  de  ses  religieux;  comme 
dans  la  141',  il  relève  le  zèle  aposWiIique  de 
Marcel,  archimandrite  des  Ascemètes.  £nûo, 
dans  l'épltre  IW*,  après  avoir  loué  la  pu- 
reté de  U  foi  d'Andr?^,  moine  do  Constanti- 
nople,  avec  lequel  il  souhaite  avoir  com- 
merce do  lettres,  il  en  écrit  une  très-longue 
aux  solitaires  de  la  même  ville,  c'est  la  145*, 
oA  il  leur  expose  les  senliments  de  dilTé- 
renls  hérétique?,  et  les  travaux  qu'il  a  en- 
trepris contre  eux,  ce  qui  montre  bien  que 
eus  religieux  n'étaient  pas  ignorants,  et 

(764)  S.  I»id.,  lilt.  i,  cpisl.  63;  S.  Nil.,  Iili.  n, 
«INSt.  49c(  79;  ttt>.  III,  e|>i»t  SOI. 
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qu'ils  avaient  dès  Ion  granoe  part  aux 

affaires  de  l'Eglise. 
VI.  Pour  ne  pas  entrer  dans  un  phis  grand 

détail  de  ce  siècle,  il  suffit  de  remarquer 

3ue  la  plupart  des  grands  prélats  d'Orient 
e  ce  teio|>s-là  avaient  l'.iit  profession  de  la 
vie  monastiaue.  Saint  Atlique,  par  exemple, 
successeur  de  saint  Jean  Cbrysosiome,  fut 
élevé,  dès  son  enfance,  dans  un  monastère 
d'Arménie,  de  la  secte  d'Eustate  de  Sébasle, 
à  la(|uelle  il  renonça  depuis.  Alexandre,  (la- 
triarche  d'Antioche,  qui  rétablit  la  mémoire 
de  saint  lean  Chrysostome,  avait  été  aussi 
formé  cl  instruit  dans  un  monastère. 

Jean,  évêque  de  Jérusalem,  l'béodoret  de 
Cyr,  dont  les  ouvrages,  et  surtout  les  com- 
mentaires sur  l'Ecriture  sont  excellents,  au 
jugement  de  Pholius  (76G);  Dalmace  de 
Cvzique,  h'<}uel  travailla  si  vigoureusement 
contre  Nesiorius  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'abbé;  Uaximien,  successeur  de  Nesto* 
riu5.  f-t  saint  Flavien,  patriarches  de  Cons- 
tanlinople,  furent  tirés  du  cloître  aussi 
bien  (jue  Timolhée  le  Catholique, patriarche 
d'Alexandrie,  et  Jean  de  Tabenne  son  suc- 
cesseur. Enfin,  lorsque  d'un  l  ùié  le  roalbeo- 
m;\  ,i !jl)é  F.utvcliè»  ,  a\  ci  îc^  ml'm^,  ■-it.ite- 
nail  sou  hérésie,  d'autres  solitaires,  non 
moins  zélés  qu'éclairés,  se  signalèrent  pour 
la  défense  de  la  f  ii  ri  ffii  r  oncile  do  (Ilialcé- 
duine;  ce  qui  fan  hieu  >uir  qu'ils  étudiaient 
ces  sortes  de  matières. 

Abrégeons  les  siècles  suivants ,  et  con- 
tentons-nous de  marquer  pour  le  vi*  siècle 
saint  Sabas.oui  travailla  tant  pour  la  f '  i  i  o- 
(holiquo  ;  l'aubé  Dorothée,  qui  loue,  dans  un 
traité  spirituel  qu'il  a  comiiusé,  son  disciple 
saint  Dosithée  ;  Paul  et  Grégoire  patriarches 
d'Antioche ,  et  saint  EulOi^e  d'Alexandrie. 
Gr(^i;oire  avait  été  élevé  dans  le  ciollro  dûs 
suii  enfance.  Pour  le  ivit*  siècle  nous  men- 
tionnerons Jean  lloseb,  auteur  du  Pré 
spirituel,  et  son  compagnon  saint  So- 
phrono ,  depuis  patriarche  de  Jérusalem; 
saint  Jeju  Climaque  ,  qui  embrassa  la  vie 
religieuse  dès  l'âge  de  seize  ans  ;  Aoastase 
Svnalte ,  célèbre  écrivain  ;  le  saint  abbé 
Maxime,  ce  zélé  défenseur  de  l<i  foi  conlro 
les  Monoibélites,  qui,  ayanléludié  les  belles» 
lettres,  la  philosopliie,  et  les  autres  sciences 
humaines  d.ms  lo  siècle,  oii  il  fut  secré- 
taire do  reni()ercur  Héracle,  apprit  ia  théo- 
logie dans  lo  cloître,  et  dédia  la  plupart  de 
ses  ouvrages  h  des  solitaires*  Cet  illustra 
martyr  eut  pour  disciple  un  autre  Anastase 
moine,  auquel  il  écrivit  la  conférence  qu'il 
avait  eue  avec  lo.  patriarche  hérétique  vers 
la  Pentecôte.  Il  budrait  parler  plu!>au  long 
de  ce  saint  homme,  qui  a  été  la  lutuière  de 
l'ordre  monastique  et  du  vu'  siùolo.  Pour  le 
Yiii',  nous  avuns  saint  Jean  de  Damas, 
et  lo  luoiue  CÔme,&oo  maître;  Anaslase,ablié 
du  monastère  de  8aiot-Euili\mr^.  Pour  le 
IX*  siècle,  le  }  icnheurcux  .n  l  u  l'héophane, 
auteur  d'une  Chronif/ut  qui  porlo  son  nom  ; 
saint  Platon,  abbé  du  Mont-Olyu)|ie ,  et  lo 

(765)  !Si€«l>iiur«t  Ub.  iiv,  c.  &4  ;  Pliotius,  c.  200. 
{m}  PlietU  0fMM*.,  ceé.  SOS. 
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sainl  el  lr6s*5Avaot  abbé  Théodore  Sludile. 
EiiGii  pour  le  x%  nooa  nous  eoDlenterons 

de  rapporler  Tillu^lre  abbé  saint  Nil  lo  jenno, 
de  la  TÏe  duquel  il  est  à  propus  du  faire 
nuelqufs  extraits,  parce  que  cette  vie  est  SI 
édifiante  qu'elle  p«*ut  serrir  de  modèle. 

VII.  Saint  Nil,  natif  de  Rossane  en  Calabre, 
avait  été  engagé  dans  le  mariage  avant 
de  se  faire  religieux.  Il  eut  d'abord  daoa  le 
monastère  nnellaison  très-particulière  arec 
un  moine  é^aioinent  vertueux  pt  savant, 
avec  lequel  il  avait  souvent  des  conférences 
toucbant  TEcriiure,  lesquelles  les  autres 
religieux  assistaient. 

Leur  abbét  qui  s'appelait  Jean,  était  fort 
appliqué  à  la  lecture  de  saint  Grégoire  de 
N  tziaiize,  et  saint  Nil  suivait  son  exemple. 
Leiui-ci  pour  le  travail  des  mains  employait 
tous  les  jours  trois  heures  h  copier  des 
livres.  11  écrivait  fort  bien  et  fort  vite ,  eu 
sorte  qu'il  faisait  tous  les  jours  un  eahier 
d*é«>rilurô  Irôs-menae.  V.n  une  certaine  oc- 
casion il  écrivit  trois  Psautiers  en  douze 

{ours  pour  acquitter  une  dette  de  trois  écus. 
I  vaquait  à  rvi  exercice  dof>uis  la  |»remiôre 
heure  jusqu'à  lierco.  Après  deux  heures  de 
prières  et  do  psfllaioJîc ,  il  s'appliquait  à  la 
lecture  de  rKciiture,  des  saints  Pôres  et  des 
doeleurs  depuis  Sesie  jus((u*à  None.  Après 
vèj>res,  il  faisait  un  peu  df  promenade  pour 
se  délasser  t'esprit.  Pendant  ctHte  promenade 
Il  ne  donnait  pas  l'essor  à  son  imagination» 
mais  il  répétait  Quelques  belles  sentences 
de  saint  (îrégoire  de  Nazianze,  ou  de  quelque 
autre  Père.  Le  soleil  couclu:',  il  proiiail  sa 
réfection,  qui  était  extrêmement  frugale. 11  ût 
le  vojage  de  Rome  pour  y  faire  ses  dévo- 
tions et  y  rherrtter  tics  livres.  Ce  fut  avec 
douleur  qu'il  vit  son  monastère  ravagé  par 
les  Sarra^iins,  et  il  regretta  Surtout  la  |jerte 

de  s/î  LnlilfothA'jue. 

^ou6  ûc  pouvons  oiieux  finir  celtu  éuu- 
nération  de  la  tradition  des  études  monas- 
tiques parmi  les  Grecs,  que  par  cet  exemple 
qui  fait  voir  clairement  l'estime  quo  ce 
grand  homme  faisait  de  l'élude.  Le  choix 
qu'il  fit  de  Proclus  pour  gouverner  les  soli- 
taires h  sa  place  en  est  encore  une  bonne 
preuve.  Proclus  était  un  religieux  fort  versé 
dans  lo:i  belles-lettres  ,  et  qui  passait  pour 
une  bibitothèque  vivante,  d'une  vaste  éru- 
dition ,  tant  sacrée  que  profane,  comme 
nous  l'apprenons  de  la  Vie  du  même  saint 
Nil.  N  lis  en  Licuieurcroiis  là  ,  puisque  !e 
schisme  qui  commença  au  siècle  suivant 
nous  dispense  de  parcourir  le  restes  mtiis 
nous  devons  mnintcnnnt  étudier  cette 
Uiéme  tradition  chez  les  L^tin$. 

Vill.  Les  monastères  de  l'Eglise  latine 

ont  siiîvi  1rs  traces  dos  Orientaux. Il  faudrait 
uu  voiuiue  entier  pour  parler  des  savants 
homiues  qui  en  sont  sortis,  el  qui  pour  la 
piu|iart  oni  uni  la  vertu  et  la  sainteté  h  la 

l767)  Episl.  Î6. 

flM)  V«y.  les  ihtmmtHU  inédUi  p9»r  mur  à 
fvÊUirt  Baérmrê  éTttutu,  publiés  \w  F,  Uxaiianj, 
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solidité  et  à  l'éclat  de  la  doctrine.  Notis  n'en 
mentionnerons  que  quelques-uns. 

Dès  le  commencement  où  l'on  vil  paraître 
en  Jtaiie  et  à  Rome  des  religieux  ,  il  y  en 
eut  plusieurs  qui  furent  illustres  pnr  leur 
sagesite  :  Nunc  muUi  monachi  sapieniet , 
comme  dit  saint  Jérôme  (767),  écrivant  k 
Pammaque;  et  ce  Pauinini|ue  rcnonra  à  tous 
les  honneurs  de  sa  position  dans  le  iionde; 
et  fut  le  premier  qui  se  fit  moine  h  Rome  : 
]\f->nr!rh"rum  primui  inttr  monaehoë  in 

iiitu  ut  be  (708). 

Parmi  ces  religieux  furent,  à  Aquiléo,  le 
prêtre  RuUn  avec  ses  disciples ,  lequel  n'a 
pis  été  un  des  moindres  do4;teors  de 

l'Eglise  .  nu  senlirïienl  de  Gennado  ;  le  saint 
abbé  £ugippu  ,  si  célèbre  par  ses  ouvragen, 
et  par  le  commerce  qu'il  eut  avec  saint  Fui* 
gence  el  les  i»Ius  grands  personnages  de  son 
l«'in(»s;  Pierre,  ahbé  de  Ti  ipoli,  ^ue  (lasiio- 
doro  nous  a  fait  connaître  en  faisant  men- 
tion de  ses  extraits  des  ouvrasses  de  saint 
Augustin  par  rapiiort  aux  Ëpitres  de  saint 
Paul.  Il  faut  mettre  aussi  de  ce  nnmhro 
Bacchiarius.  appelé  par  Gennade  {7(i9)  tir 
Christianee  phitotophU» ,  c'est-à-dire  engagé 
h  la  profession  monastique,  que  les  anciens 
ont  coutume  de  qualifier  du  nom  de  philo^ 
tophie  chrétienne;  connue  aussi  le  moine 
Ursiu,  qui  a  écrit  contre  ceux  qui  ne  vou- 
laient pas  recevoir  le  baptême  des  héré- 
tiques; et  peut-être  le  diacre  Virgile,  tpu  a 
composé  une  Règle  nionasliquH  (  770 }. 
.\joutons-y  encore  le  savant  abbé  Denis  le 
Petit ,  si  t  élèbre  par  ses  ouvrages  et  par 
Téloge  que  Cassiodore  on  a  fait  (77i),  et 
les  religieux  que  Cassiodoru  môme  forma 
dans  son  monastère  de  Viviers. 

En  Afrique,  du  temps  de  saint  Augustin» 
les  uioiuesd'j\drumets  'iilfinnaient  beaucoup 
aux  sciences,  comme  il  paraît  par  les  livres 
de  la  (irflce  cl  du  Lil^ro  arbitre,  de  la  Cor- 
rection et  de  la  Urftce,  que  ce  saint  docteur 
leur  adressa.  La  iHtrn  que  ce  grand  saint 
écrivit  h  Eudoxo,  al)hé  ^l;'  l'île  Caj-raria,  où 
il  exliorte  ce  sage  supérieur  à  la  praii-pio 
constante  des  exercices  religieux  ,  en  sorte 
néanmoins  que  si  l'Kgtise  avait  busoiti  de 
leur  .service,  ils  no  lui  refusassent  pas  co 
secours;  celte  lettre ,  disons-nous ,  donne 
assez  à  connaître  qu'il  jr  avait  dans  ce  mo- 
nastère des  soliiaires  fort  caftables. 

Nf>us  no  parlons  point  ici  do  Julien  Pn- 
mère,  africain  de  naissance,  auteur  des  trois 
livres  de  la  Vie  contemplative,  qu'il  com- 
posa dans  la  solitude  ou  il  s'était  retiré, 
comme  il  dit  lui-même  (772),  après  avoir 

S|uiUé  l'épiscopat.  Il  y  a  apiiarence  que  ce 
ut  eu  France  qu'il  se  retira  :  el  c'est  peut- 
être  ce  qui  a  feit  dire  I  saint  Isidore  qu'il 
était  Français.  Lc[iorias  est  encore  plus  re* 
commaodable  par  la  réiraclalion  qu'il  ht  de 
ses  erreurs  toucbant  l'Incarnation,  que  par 
sa  doctrine.  Mais  la  doctrine  et  rcxem^ilc 

(769)  Gciinadc,  c^p.  Si. 

(770)  7fcW.,cap.27.  .M. 

(771)  Cassiod.,  Inu.,  can.  i3. 
(77S)  Lil>.  I,  csp.  SI. 
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de  saint  Fnigence  et  de  ses  disdplM  l^em- 

porioiit  sur  tous  les  autres. 

IX.  Que  dirons-nous  des  Gaules,  où  la 
vie  uionaslique  a  fleuri  avec  latii  de  surcôs 
i)on*seul«meut  par  la  vertu,  mais  aussi  par 
Ira  seiencesT  Tant  de  saints  évôques  qui 
ont  été  lirés  du  noinbro  des  disciples  de 
saint  Martin  évêque  de  Tours;  tant  de  mo- 
nastères ,  qui  ont  été  des  écoles  de  piété  et 
de  doctrine,  mettent  la  chose  daoa  une  telle 
évi'iencf>,fiuel*on  n'en  peut  réisonnableinetlt 
(louier  (7731.  Le  seul  monasii n  !o  Lérins, 
le  modèle  des  autres  monastères  de  France, 
fournit  dans  le  v*  siècle  uoe  ioflnilé  do 
grands  hontmcs  ,  également  vertueux , 
savants  et  éloquenis.  l  els  ont  été  les  saints 
Honorât,  saint  llilairo  d'Arles,  Maxiiut;  m 
Fauate  de  Riez,  le  savant  Vincent  de  Lérius» 
saint  Eocher,  et  se$  deux  Qls  (  car  il  atail 
11  riri»^  a\7int  d'embrasser  la  vie  itio- 
nastiuue),  Veran  et  Saion,  depuis  évéques, 
dont  le  sucoiid  n*avail  que  dix  ans  lorsque 
son  père  le  ronsacra  h  Dieu  dans  rcUo 
illustre  abbaye  :  lels  enlin  ont  élé  Valère, 
<?vfi|ue  de  Cmièle  on  do  Nice,  et  saint 
Césaire  évôque  d'Arles,  qui  se  fit  religieux 
h  rige  de  dix-buit  ans.  Les  écrits  de  oea 
griiiiTs  liomiues  niellent  dans  un  filus  grand 
jour  lus  éludes  des  moiues  que  toutes  les 
léflexioDs  Quo  nous  pourrions  faire  sur 
leurs  exemples. 

Iji  même  chose  so  pratiquait  h  Marseille 
sous  la  discipline  du  bienheureux  Cissiin  ; 
h  Cuiidat  sous  les  saints  abbés  Komaiu  et 
Lupicin  ,  où  saint  Eogende ,  autrement 
•ai lit  Oyan,  qui  y  avait  été  oITert  dès  l'âge 
de  sept  ans,  apprit  la  lan^^ue  grecque,  avec 
la  langue  latine,  ce  qui  6l«it  cn  ce  temps-là 
une  cnofo  assez  rare. 

Il  fallait  bien  que  les  t«tires  fleurissent 
bcaucou|>  alors  dans  l'abbaye  de  l  lle  Barbe, 
puisque  les  anhevêques  de  Lyon  avaient 
î»our  pénitenciers  et  grands  vicaires  ordi- 
n.iirc'^  Ips  abbés  île  ré  luonnslèrc,  suivant  lo 
Il  iijt/ii^iijge  do  t'iirubevôquu  Leibrado.qui 
<  ii  nuia  U:  même  emploi  au  saint  abbé 
Jtenolt  d'Aoiane.  Jkfauei  l  Claudien,  ce  savant 
abbé  de  Vienne,  en  France,  exerçait  à  peu 
pr/'S  les  luôiiics  fuiiciioiis  sous  son  frère 
éyêquc  de  la  luèiue  ville,  au  rapport  de 
Sidooius  (174),  qui  lui  donne  du  grands 
éloges  dans  trois  de  ses  lettres,  dans  l'une 
ticsquelles  il  a  couipusé  son  épitaphe,  où  il 
dit  i|ue  c'était  une  tri|dc  bibliothèque  vî* 
vante  do  tout  ce  qu'il  y  avait  d'érudition, 
greci|ue,  latine  et  ehrétienno.  Il  loue  fort 
aussi  les  trois  livres  que  cet  auteur  avait 
composés  sur  l  éiat  Je  l'âme. 

Il  n'est  pas  mùme  jusqu'aux  tie.s  septen- 
trionales de  la  liraiide-Brctagnp,  où  les  let- 
tres ne  fussent  cultivées  dans  les  uionaslè- 
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res.  l'élct^e  cJi  est  tui  eteuiplo,  luiieste  à  la 
vérité,  mais  néanmoins  certain  ;  aussi  bien 
<|ue  ce  saint  moine  et  évoque  Riocate,  «n- 
ti$t€*  ac  mofuteAns,  que  Sidooius  dit 


avoir  transcrit  les  ouvrages  de  Pauste  de 
Riez,  pour  les  emporter  avec  lui  dans  la. 
Bretagne,  d*o(k  il  insinue  que  Panste  était 

issui  Brîlannis  tm'ji  pro  le  reportât.  Enfin 
Gildas  le  sage  donne  assez  à  connaître 
par  son  nom  et  les  écrits  qui  nous  restent 
do  lui,  qu'il  n'était  i^ns  moins  éclairé  dans 
les  sciences  (]ue  zélu  t'uur  la  pureté  de  la 
religion  chrétienne. 

Il  nous  Kaut  venir  enlin  à  saint  fienoll,  qui 
n*a  ftit  que  retracer  les  saintes  pratiques 
des  anciens  Pères  qui  l'aviient  devancé, 
tant  en  Orient  uu'en  Occident.  La  discipline 
qu'il  avait  établie  dans  ses  monastères  Sttp* 
posait  nécessairement  les  éludes.  Le  poêle 
Marc,  quia  écrit  so  Vie  en  vers, fut  disciple 
de  ce  saint  pairiarciie,  suivant  le  témoignage 
de  Pierre  Diacre,  qui  a  écrit  un  livre  des 
Hommes  illustres  de  PablMye  du  Mottt*Ciis« 
sin.  Sans  doute  que  tes  sén-denrs  et  les 
grands  seigneurs  de  Itouic  n'auraient  pas 
pensé  à  ourir  leurs  enfants  tout  jeunes  à 
saint  Benoit,  s'il  ne  les  eût  élevés  dans  les 
sciences,  aussi  bien  que  dans  la  (délé  et  la 
Vertu.  Autant  do  nionaftèrcs  qui  furent 
fondés  depuis  sous  sa  règle  dans  les  dilTé> 
rents  pays,  ont  été  autant  de  pépinières  et 
de  séminaires  de  sages  prélats  et  de  savants 
rclii^ieux. 

Kien  ne  prouve  plus  clairement  cette  vé- 
rité que  l'exemple  de  saint  Grégoire  le 
Grancf.  Ce  fut  dans  le  repos  de  son  monas- 
t':  r,  et  non  pas  dans  reml>arras  dé  la  pré- 
lecture do  Rome,  qu'il  se  remplit  de  ces  lu- 
mières admirables,  dont  il  éclaira  depuis 
toute  l'Eglise,  et  qui  lui  servirent  à  former 
tant  d'illustres  disciples,  un  Claude  abbé, 
un  Maximin,  évêque  do  Syracuse,  un  Mari* 
nien  de  Ravenne»  un  Augustin,  apôtre  d'An- 
gleterre avec  ses  compagnons,  et  beaucoup 
d'autre. 

Ce  saint  docteur  u'éclala  pas  seulement 
c-n  Italie,  mais  répandit eneore  ses  lumières 

dans  les  autres  provinces,  pt  principalement 
en  Espagne.  Saint  Léa'idre  ,  ampiel  il 
adressa  ses  Morales  sur  Job,  avait  été  élevé 
dans  un  monastère.  Celui  d'Ainlie  donna 
plusieurs  saints  archevêques  h  Tolède,  en* 
trc  aulres  llellade,  Juste  et  lUinfonsc.  Do 
leur  temps  tlorissait  saint  fructueux,  évê- 
que de  Bniga  en  Portugal,  oè  la  discipline 
monastique  ne  fut  pas  moins  en  vigueur, 
comme  nous  rapprenons  des  Dialogues  de 
Paul,  diacre  de  KiériilA. 

X.  Ueitossoiis  en  France ,  et  voyons 
combien  de  grands  personnages  éminenis 
en  vertu  et  en  doctrine  sont  .sortis  do 
l'abbaye  de  Luxcuil,  sans  parler  de  Uobiu, 
sous  la  conduite  de  saint  Colomban,  dont 
les  écrits,  et  prtiici|ialeiuenl  les  lettres, 
quoique  d'un  style  peu  poli,  sont  reuip.is 
d'une  force  et  d'une  liberté  tout  aposloti> 
ques.  De  cette  école  sont  sortis  de  saints  évA- 
ques,  Douai  de  Besançon,  Gagnoaido  de 
Laoni  Achard  de  Nojoo,  Orner  de  Té- 


(773)  Vog.  let  articlen  tcoiEs  Ériscor&Les,  Int- 
1(774)  biUuu.,  lil>.  iv,  epitt  3  ei  i  1  ;  cl  iib.  v. 
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rouanc,  RagnacAiré  d'Augt  près  de  Râsle, 
sans  parler  de  tant  du  saints  nbbé»  et  de  rc- 
lii^ifiix  (lui  ont  rendu  célèbre  cette  sainlo 
iiiabaye.  Saint  Donat,  onirn  aiiires,  n'était 
âgé  que  (In  sept  nns  lorsqu'il  fui  consacré  h 
Bieo  dans  le  monastère  de  saint  Colomban. 
Vous  apprenons  de  laVie  de  saint  Frodoberi, 
alil>é  de  la  Ol!  ',  <i  Troyes,  que  l'on  était 
dans  l'usaged  envoyer  à  Luxeuil  les  religieux 
dos  autres  monastères  de  France  pour  y 
étu<iitT.  On  ne  sait  pas  an  vrai  si  ce  Mar- 
oulfo  dont  il  est  parlé  dans  la  Vie  de  saint 
Colouiban  est  celui  dont  nous  avons  deux 
Jivres  de  Formules. 

L'abbsye  de  Fontenelle,  et,  dans  la  suite, 
de  Saint-Vandriile,  en  Normandie,  ne  fut 
p}f<i  moins  célèbre,  et  elle  no  fournil  pas 
moins  de  saints  évêqoes  aux  églises  de 
France.  Celle  de  Lobes  en  Flandre,'/»  formé 
ftussi  bon  nombre  de  savanis  personnoges, 
cl  les  éludes  y  ont  fleuri  depuis  sa  fonJa- 
tion  jusqu'au  xi*  siècle.  Corbie  en  Pioardio 
semble  les  SToir  (ooies  snrpssséi». 

Mais  avant  que  de  passer  outre,  il  est  né- 
cessaire de  retourner  encore  une  ibis  en 
Angleterre,  pour  y  voir  le  Vénérable  Bèdo 
Imir  dcii  écoles  publiques,  dont  les  disci- 
|iles  se  sont  ensuite  répandus  en  France 
et  en  Allemagne.  Saint  Unnitace,  apôtre  do 
ce  }>ajs-là,  étant  «encore  jeune  religieui^  en 
Angleterre  ,  y  avait  appris  les  sciences, 
e"esi-h-Ji.-e  la  gramnn'rc,  la  [loésic,  la  rfié- 
lorique,  l'histoire,  e>  suiioul  la  science  de 
l'Ecrilore  sainte;  et  il  esi  remarquable 
qu'au  rapport  d«  saint  WiriiaUlc,  premier 
auteur  de  sa  Vie,  il  ne  se  rei/lciia  pas  pour 
cela  du  travail  journalier  des  mains,  confor- 
pémenlà  la  ft^le  de  saint  llenott.  i)e  disci« 
pie  il  devint  rolllre,  et  il  enseigna  aux  au- 
tres ce  qu'il  avait  appris.  F.tant  passé  ensuite 
en  Allemagne,  il  eut  soin  d'établir  avec  la 
religion  des  académies  de  sciences  dans  les 
aldwijps  (le  Fuldu  et  de  Fritiilani,  dont  il 
fut  la  premier  auteur,  l^es  deux  illustres 
nionasicres  donncreni  la  lorme  ilii  gouver- 
iiemeiii  et  de  la  discipline  aux  autres  ab- 
bayes qui  furent  fondées  en  ce  tomps-lk 
dan.s  le  môme  pays. 

AlQuin  étant  venu  d'Angleterre  en  France, 
fut  le  maître  de  presque  tous  les  habiles 
Iiommcs  qui  s'y  distinguèrent  depuis(776;, 
Rabat)  Maur  vint  de  l  u! Je  à  Tours  pour 
proUter  de  ses  enseignements.  Louji  de  Fcr- 
rières  se  transporta  à  Fulde  nour  èlre  In 
disciple  de  Raban,  et  en  éleva  plusleors  lui- 
môme  dans  son  abbaye.  II  eut  entre  autres 

E[>ur  disciples  Hernc,  rntigiuui  de  îMiinl- 
erniain  d'Auxerre,  qui  eut  aussi  pour 
ntaftrc  Haimond  d'IIalbeiriad.  Ucmi  d'Au- 
xerre, et  Lolliaire,  lils  de  Charles  le  Chauve 
furonl  instruits  dat.s  l'école  d'ilerric.  l\emi 
enseigna  noo*seulcmeal  daus  son  monos* 
tére,  mais  même  dans  l'église  cathédrale  de 

Iteiins,  où  il  f'.it  .-ipiiplf'  pnr  r,iri:'lir\ f'i]UO 
Fuuiques, aussi  bien  qu'Uucbauld,  rebgiuui^ 

(TTC)  Voy.  :i  rniiilo  FtArxDS  Aldiscs  (A!- 
tmu)f  II'  V,  coniiueiit  Aicuîii  fil  da  luoitatil^re  de 
TeeneeeeéUbraécele  mMiaitl^ne* 
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de  Saiot-Amand.  Gerbert,  que  tes  emplois 
et  ses  arentnres  n'ont  pas  rendu  moins  fa- 
meux que  ses  écrits,  eM:;cigna  aussi  aprô.s 
Rcmi  dans  les  écoles  de  la  cathédrale  du 
Itoims,  avant  que  d'en  ^Ire  archevêque  ;  cl 
il  cul  pour  di>ciples  le  roi  Uobert  et  l'em- 
pereur Olhon  m,  et  même  Fulbert,  qui  fut 
depuis  un  docteur  f.imeux  et  évôque  do 
Chartres.  Hatherius,  religieux  <le  Lobes,  et 
depuis  évôque  de  Vérone,  avait  été  au|>ara^ 
vaut  appelé  parOtImn  le  Grand  pour  être  le 
précepteur  de  Bruno  son  frère,  qui  fut  en- 
suite arclievû  juo  do  Cologne.  Voilà  le  pre- 
mier canal,  par  lequel  les  lettres  se  sont  ré* 
lablles  en  France  et  en  Allemagne  dans  les 
!»■•  et  X'  siècles. 

Un  nuire  caruil  de  co  rétablissement  a  élé 
le  saint  abbé  ISenuit  d'Aniane.  Charlemagne 
se  servit  de  lui  pour  réformer  la  [ilupart  de» 
ahiiavcs  do  son  empire, tant  eu  Fiance  qu'en 
Italie  et  en  Allemagne. Ce  zélé  et  vertueux 
abbé  n'eut  guère  moins  de  soin  d'y  rétablir 
les  études  des  lettres,  que  la  piété  et  la  ver- 
tu, Smaragdc,  abbéde  Sainf-Michel  en  Lorraiv 
ne,  imita  la  conduite  de  ce  graud  homme.  11 
enseigna  les  sciences  dans  son  abbaye,  et 
c'est  Fui  qui  nous»  laissé  des  commentaires 
sur  les  belles-letlrft.<î,  cjui  ne  sont  pas  impri- 
més, outre  celui  qu'il  S  fait  sur  la  Kegle 
de  saint  KenoU- 

Saint  Bemon  et  saint  Odon ,  abbé  de 
Cluni,  suivirent  les  méim  s  traces  d'Euiicp, 
c'est-à-dire  de  Uenott  d'Aniane,  tomme  on 
a  vu  ci-dessus;  et  Jean,  discijde  de  saint 
O  Ion,  (pii  a  écrit  sa  Vie,  nous  lémoigno  que 
.vatnl  bcrnon  l'ayant  reçu  à  Gi^ny,  il  le 
chargea  incontinent,  aj-rès  sa  profession, 
de  l'insiruciion  de  la  jeunesse,  i  eanse 
qu'il  était  habile  et  versé  dans  les  lettres  i 
Pairi  Odonif  quia  erat  rir  srholaslicus,  la- 
bunoium  scholœ  imposuerunt  magitlerium. 
Odon  fit  pratiquer  la  même  chose  étant 
abl>c  à  Cluni,  et  dans  les  autres  monastères 
qui  so  mirent  sous  .-a  conduite,  et  c'est  de 
là  que  les  lettres  se  sont  répandues  depuis, 
par  le  moyen  de  ses  disciples,  dans  presque 
toute  l'Europe.  Trois  Papes  sortirent  qoasi 
l'un  a|»rès  l'autre  de  cotte  sainte  école,  ou- 
tre un  grand  nombre  de  cardinaux,  d'évô- 
qucs  et  d'abbés,  qui  n'ont  |tas  été  moins 
illustres  par  leur  «ricricc  qnc  par  leur  vertu. 

Un  troisième  (aiiai  lut  i  ahUaye  de  Cor- 
bie (  n  France,  (pu  a  donné  i\  l'ICglise  laiil 
d'habiles  gens,  comme  saint  Adeiard,  le  vé- 
nérable wala  son  frère,  Warin,  saint  Pas* 
case  Radberi,  Itatraii,  saint  Anscaire,  apÛ» 
Ue  des  royaumes  du  Ncrd  et  drclievêque  do 
Bréuie  (777).  Adelard  envoya  en  Saxo  uuo 
colonie  de  religieux  [tour  ir^ynilli  r  h  la 
conversion  do  ces  peuples  du  Nurd.  Ans» 
Caire  y  fut  envoyé  par  Louis  le  Débonnaire, 
et  se  <;om|>oria  avec  tant  de  zèle  et  de  pru* 
dence  dans  cette  mission,  qu'il  gagna  à  Jé- 
su^Cl  risi  Ki  Suùdc  el  le  Danemark.  Cor- 
bie-la•^euve  (c'est  ainsi  qu'on  appela  celle 

(777)  Voy.  Flevr$  m'*na%tiquet,e[c.,f!tr  M.  Maxi* 
fuc  de  Moat»Aofld,  iii-S,  18UU,  p.  ^8  el  suiv. 
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nouTcIfe  colonie)  était  cômroe  le  séminaire 

et  la  rolrnito  de  ces  sninls  missionnni- 
res,  qui  ré^uindirent  par  toute  l'Allemagne 
i'oJeur  et  l'exomplo  de  leur  vertu  et  de 
leur  dnrlrino.  Les  abbayes  d'Hirsauge,  de 
Saint-Alban,  sans  parler  de  la  célèbre  abbaje 
de  Fiihlo  ,  suivireru  leurs  traces,  aussi 
bien  que  celles  de  Saint-Maximia  de  Trêves, 
de  Prom,  de  Stavelo  et  de  Gorze. 

XI.  Dans  pinsifiurs  de  «-es  ahbaves,  où  se 
trouvaient  des  académies,  il  y  avait  aussi  des 
écolex  intérieures  pour  les  religieux,  et  dos 
cs'érieures  pour  les  étrangers.  Dom  Mn- 
billon  eu  elle  de  nombreuses  preuves  (778). 

Les  «bbaycs  do  Klciiry,  de  Lobes,  de 
Saiiit-Gail  et  de  Hichenaw  élaieiit  de  ce 
nnmiire.  Fleory,  autrement  Saiut-BenuU- 
sur-Loire,  au  diocèse  d'Orléans,  était  cé- 
lèbre dans  le  ix*  sièrio,  mais  le  vénérable 
Abbon  la  rendit  encore  plus  illustre  au  x'. 
Il  passa  de  France  en  Angleti  rre,  à  la  sol- 
licitation des  religieux  qui  s'y  étaient  re- 
formés |>ar  les  soins  du  roi  Edgar,  de  saint 
IHuistan  et  de  '^saint  Odon,  Bénédictins, ar- 
dMlfMt^le  Cantorbéry  ;  et  la  Franre,  par 
son  moyen,  rendit  h  l'Anj^lptorrc  cp^u'elle  en 
avait  reçu  {lar  Ali:uiu.  Auiium,  son  disciplo, 
a  imité  et  publié  les  ffciiuus  de  son  iiiaiirc, 
(lar  le  livre  qu'il  nous  a  laûsé  de  sa  vie, 
avi'C  son  Histoire  de  France.  Lee  lettrée  m 
soiii  toujours  maintenuRS  depuis  dans  l'An- 
gleterre, comme  en  font  loi  Ingulte  abbé, 
Guillaume  de  Mairoesbury,  àlaiiliieu  Pâris, 
et  tant  d'autres  écrivains  de  l'ordre  do 
Sauil-Heiioit  (|ui  y  f)nttl«uri depuis  le  xi'  siè- 
cle. Les  moi  nos  sont  presque  les  seuls  aux- 
quels on  est  redevable  de  l'histoire  de  ce 
royaume,sans  parler  des  autres  pays. 

L'abbaye  de  Sainl-Bénigne  de  Dijon  fut 
réformée  dans  ce  Oiôme  siècle  par  les  soins 
et  lo  /.èlc  du  vénérable  abbé  Guillaume,  tiré 
de  la  congrégation  de  Cluni,  qui  rétablit 
aussi  la  discipline  monastique  et  les  éludes 
dans  plusi«!ur>  nbbayes  d'Italie  et  de  France. 
Celle  de  Fécamp,  en  Normandie,  fut  une  de 
celles  è  laquelle  il  s'appliqua  davaotaisey  et 
il  y  acheva  cnftn  tes  traTaui  par  une  mort 
préciL'usu. 

Le  bienheureux  Horluin  suivit  ses  traces 
dans  rétablissement  de  l'abbaye  do  Bec,  qui 
a  été  depuis  si  célèbre,  et  it  crut  qu*il  ne 

pouvait  séparer  les  sciences  de  la  vertu. 
C  est  ce  qui  le  porta  à  ouvrir  une  académie 
dans  sou  monastère  sous  la  conduite  de 
I^nfranc,  qui  fui  dL'[iuis  archevêque  de 
Cantorbéry,  auquel  saini  Anselme  succéda 
pour  l'un  et  l'autre  eui[iloi.  Tout  le  monde 
sait  quelle  fut  la  réputation  de  ces  deux 
savnnts  hommes,  et  combien  de  disciples 
illustres  ils  nnt  fournis  à  l'Eglise.  Durand 
de  Iroarne,  Guimoud,  religieux  de  Saiol- 
Leofroy,  et  depuis  évéque  d'Aeersa,  en 
peuvent  rendre  témoignage. 

XII.  On  peut  assez  remarquer  par  le  pou 
que  nous  venons  de  rapporter,  ul  il  ne  se- 
rait pas  dilUcile  de  !e  taira  voir  par  benu- 

(778)  Traiîi  det  éluda  moita$ti(]Uti,  chap.  11. 
(77<H  Voy.VEitai  <ttr  ia  fondalion  de  l'école  de 

Saiut-Vicm dê Parti,  par  M.j'al)bé  Uutonio* iiHt* 
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rottp  d*aotres  prenres,  que  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  presque  f^ctil ,  a  maintenu  et 
conservé  les  lettres  dans  l'Europe  durant 
plusieurs  siècles.  11  n'y  avait  foinl  d'au- 
tres maîtres  que  ses  rctigienx  dans  les 
monastères,  et  les  églises  cathédrales  mêmes 
en  tiriiient  souvent  des  maîtres. 

Vers  ia  Qn  du  x*  siècle  et  au  commence- 
ment do  xi%  les  clercs  séculiers  commen- 
cèrent à  enseigner  «UT-mftmes.  Ftilbert, 
depuis  évèqiie  de  Cliarires,  que  quelques- 
uns  veulent  faire  moine,  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples;  Bérenger,  archidiacre  d'An- 
gers, étudia  sous  lui,  et  exerça  lui-même 
l"f)nirc  !c  maître,  h  Tours,  et  saint  Bruno  à 
Rcuns.  Guillaume  de  Champeaux  en  fit  au- 
tant à  Paris  (779),  et  Anselme  è  Laon. 
Pierre  Lombard  composa  un  recueil  des 
seiUimtmls  des  saints  Pères,  qu'il  rédig<'a 
en  quatre  livres  sous  le  titre  de  Sfntences, 
d'où  il  a  été  surnommé  le  Maître  des  Seo- 
tenees.  Pierre  de  Poitiers  et  Robert  Poilus 
firent  aussi  de  semh'aldes  recueils  mais 
Pierre  Lombard  l'emporta  sur  eux.  Ce 
fui  en  ce  temps-là  iiue  le  célèbre  moine 
Gratien  compila  sou  l'érrct. 

Connue  les  ecciéMa^i h jue.s d'ordinaire  man- 
quaient de  livres,  et  qu'il  n'y  avait  do  bi- 
bliothèques que  dans  les  monastères  et 
dans  quelques  cathédrales,  les  particufi^rs 
no  |)ouvaient  étudier  i|ue  in'--  !inî  ;:(  irii  nt. 
L'ouvrage  du  Maître  des  Seulcnccs  et  lo  Dé- 
cret de  Gratien  avec  l'EOrilure  sainte  furent 
d'un  grand  secours  h  ceux  qui  man  piaienl 
de  livres.  On  commença  à  faire  des  Sommes 
de  théologie  avec  ces  trois  livres,  auxqueis 
saint  Thomas  ajouta  ceux  d'Aristote.  Les 
Universités  se  formèrent,  et  on  excita  les 
jeunes  gens  aux  études  jiar  le  de^ré  do 
docteur  qu'on  leur  conféra.  Il  sulBsait 
alors,  afin  do  passer  ]iour  savant,  d*ivoir  no 
peu  étudié  quelques-unes  de  ces  Sommet. 

C'est  ce  qui  ûl  que  l'on  quitta  la  couiuuic 
d'aller  étudier  dans  les  muna'-ières.  Les  rt- 
iigieux  mêmes  ne  voulurent  plus  recevoir 
chex  eux  de  jeunes  enfants;  et.  par  ce 
moyen,  leurs  écoles  cnmtuericèrein  à  se  re- 
froidir, cl  à  pai>&er  luseusiblument  chez  les 
séculiers  :  «  Ce  nous  est  un  sujet  de  conso- 
lation, (njoute  ici  dom  Mabillon  avec  une 
touchante  modestie,  ce  nous  est  un  sujet 
de  eûnsolalion  que  les  choses  soient  tour- 
nées de  la  .sorte,  et  que  les  ecclésiastiques 
qui  sont  destinés  pour  enseigner  les  au- 
tres, aient  enliu  trouvé  chez  eui-nifimcs  les 
moyens  de  s'instruire;  et  nous  devons  élro 
assez  s.Misfaits  d'avoir  contribué  pendant 
sept  ou  huit  siècles  i  conserver  lus  livres, 
les  lettres  et  les  sciences,  autant  que  le 
malheur  et  la  barbarie  :i's  iem|is  l'ont  pu 
soullrir.  L'imprimerie  etdin  a  rendu  dans 
ces  derniers  temps  lus  livres  plus  communs 
et  par  conséquent  les  études  plus  faciles, 
et  on  a  la  satisfaction  de  voir  dans  le  clergé 
quantité  d'occ!ésiasiiques  également  ver- 
tueux et  savants  (780).  » 

185â. 

(7(ie)  rraftédn  Awbs  SMiMkfiyitca,  p.  I56>  mv 
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Gepcnifant,  durant  ces  derniers  siècles,  les 
études  ont  continué  dans  l'ordre  do  Sninl- 
Benolt,  et  ont  suivi  h  peu  près  la  rnOme 
fortcne  que  la  discipline  régulière,  tantôt 
alinltiies,  tantôt  relevées,  suivant  la  dispo- 
sition des  teinfis.  Les  Papes  «t  Im  coneiles, 

Jicrsusdés  do  rimporlanco  des  dindes,  ont 
ail  de  teiups  en  temps  des  règlenmnis  pour 
en  conserver  on  rélaolir  Tosoge,  et  il  n'y  a 
])ointde  r(*fnnno  qtii  so  soit  faite  dans  les 
d>'rnit'r3  siècles,  où  l'on  n'.iil  eu  soin  de 
f.iire  reQourir  les  luiiics  sussi  bien  que 
l'observance,  comme  on  [)l'uI  le  voir  par  les 
constitutions  drt  eoni5'r(5;,'aiions  de  Barsfeld 
on  Allemagne,  de  Sainie-Jusline  en  Italie, 
de  Valladoiid  en  Espagne,  de  Cbozal  Be- 
nott,  de  Salnt'Vaoncsetde  S«iot>llattr  en 
France. 

Xlil.  Vers  la  fin  du  xv*  siècle,  un  ver- 
tueux Célestin  de  la  maison  de  Paris, 
nommé  Claude  Rapine,  composa  un  petit 
traîlé  latin,  De  Mtudiii  monafhorwn,  pour 
Ijisre  voir  (jue  les  moines  doivenl  s'occuper 
à  l'étude;  et  dans  un  autre  traité  qu'il  a  fait 
de  la  Vie  contemplative,  il  reprend  t;ertains 
religieux  qui,  «ous  prétexte  d'humilité,  se 
dispensent  d'une  .ijiplication  si  importante 
•I  si  nécessaire  à  tous  les  solitaires,  mais 
pripci paiement  aux  supérieurs.  Il  estime 
que  l'on  ne  doit  pas  limiter  les  esprits  i  un 
certoin  genre  (l'éliidos,  cl  qu'il  faut  avoir 
éî^ard  aux  différents  lAlenis  do  chacun. 
Cet  auteur  est  cUé  avec  éloge  par  Jean  Mau- 
burn  dans  son  Itosetutn  spiritualc,  et  il 
mourut  simple  religieux  en  li93,  après 
evoir  exercé  dignement  l.i  rliarge  de  sii|)é- 
rieur  dans  son  ordre,  et  avoir  été  appelé  en 
Italie  pour  en  réformer  les  monastères.  A  la 
fin  de  son  traité  des  Etudes,  il  remercie 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  (ait  la  grâce  d'aimer 
toujours  les  livres,  l'étude  et  ta  ▼érlté,  el 
d'avoir  eu  toujours  beaucoup  d'aversion 
des  emplois  extérieurs  :  il  avoue  qu'il  en 
recueillait  des  fruits  lrè.s-a;^rdub:cs  dans  sa 
vieillesse,  el  il  exhorte  les  jeunes  religieux 
d'en  faire  l'épreuve  à  son  exemple. 

On  pourrait  citer  une  inlinilé  d'aiitrr  ^ 
soiitairos  qui  ont  lait  la  oiéiue  expérience. 
L'abbé  Tritlième,  par  exemple,  trouvait  tant 
do  j.iaisir  dans  l'étude  des  saintes  Lettres, 
qu'il  di^ait  qu'il  aimait  mieux  renoncer  à 
sa  dignité  qu'à  celle  élude  :  Si  alterum  e 
duo(tu$  oporleat,  abbatiam  malo  dimilUrei 
qwm  MMcto  Scripturanm  «iwMl»  rmun- 
n'are  (781).  On  peut  encore  ranger  [mrnii 
ces  amis  de  l'étude  le  véuérable  Louis 
de  Blois ,  dont  les  ouvrages  sont  m  es- 
iiim:?,(!o  tout  le  monde  pour  leur  piété, 
aussi  bien  mie  ceux  do  sdintb  Gerlrude,  qui 
apprit  les  leiires  el  la  ptud  sophie  môme 
dans  5on  monastère.  Nous  n'en  dirons  pas 
davantage,  persuadé  que  ees  sortes  d'exem- 
ples vali;nt  mieux  {)0ur  JustiQer  l'usage  des 
études  parmi  les  solitaires,  que  toutes  les 
apologies  que  Ton  poorrail  faire  pour  non* 

(781)  Tridiem.,  lil.. \,  iioiiui.  1. 

(78%)  Lettre  de  saial  Paulin,  <lc  l'an  413. 

(3tt9>  Vqj.  Uiit,  du  m<ma$Urt  i*  Urint ,  par 


.  DB  L*EGL1SB.  EUC  414 

Irer  qu'ils  peuvent  fort  bien  joindre  Téiude 
et  la  science  h  la  prière  et  la  vertu,  Key. 
l'article  Kcolrs  épiscopales. 

KUBULR  (Saint),  martyr  en  Palestine  en 
l'an  aû9  de  N.-S.  iésus-Christ.—  Yoy.  l'ar- 
ticle Acns  DIS  MAKTTM  i«  Paibstiiib,  n* 
XVII. 

KUCHABISTIE.  -  Voy.  T«às-SAiTr-SA- 

CREMENT  DB  I.'aL'TEL. 

KUCUER  fSAi>T  ,  évèquo  de  Lj'on  au  v* 
siècle,  fut  l'atui  de  Salvicn,  de  S'incent  et 
d'Hilnirc,  ces  illustration ^  du  célèbre  mo- 
nastère de  Lérins  dont  il  fut  lui-mèmo  une 
des  gloires.  Il  fut  aussi  en  relation  d'aoaitié 
avec  saint  Paulin  de  Nolc,  lomme  on  la 
voit  par  les  lettres  de  ce  saint  (782). 

I.  D'après  son  propre  t<;uioignage,  Eochcr 
tirait  son  exlraclion  do  la  môme  mère,  soit 
noiurelle,  soit  s|iiriluelle,  (|ue  les  marlyjs 
de  Lyon  saint  Epipo  lo  ei  saint  AlexantlVe, 
c'est-à-dire,  ou  qu'il  descendait  de  la  même 
famille  qu'eux,  ou  qu'il  avait  été  Uptisé 
dans  la  môme  église.  H  tint  nu  monde  8»ec 
un  esprit  subtil  el  élevé;  il  acquit  une 
science  éminenioel  uno  éloquence  peu 
commune.  On  voit  môme  par  ses  écrits  qu'il 
connaissait  le  grec  et  l'iiébreu.  Il  fut  illus- 
tre dans  le  monde;  njais  il  deviot  OOCOre 
plus  illustre  eu  Jéj>us-Cbrist. 

Il  avait  un  parent  nommé  Valérien,  dont 
le  père  el  le  Leau-i>ère  ("laient  élevés  aux 
plus  hautes  dignités  du  siècle.  On  croit 
que  c'est  ce  même  Valérien  qui  fut  préfet 
(les  Gaules,  et  qui  se  trouvait  parent  de 
l'emitereur  Avitus,  Euchcr  so  maria;  sa 
femme  se  nommait  Galla,  et  il  en  eut  doux 
Ûts,  Salone  el  Vérao ,  qui,  de  son  vivant 
même,  furent  tous  deux  évêqnes.  Il  était 
encore  à  la  fleur  de  l'Age,  lorscjne,  de  con- 
cert avec  ^a  pieuse  cuiui^agne,  iJ  renonça  è 
toutes  les  grandeurs  de  ce  monde  et  se  retira 
dans  lo  monastère  de  Lérins.  II  y  mit  ses 
deux  fils  sous  la  conduite  do  saint  Honorai 
et  <lo  s;iinl  llilaire  pS-i}  ;  el  après  (ju'ils  eu- 
rent été  formés  à  la  piété,  il  leur  donna 
Vincent  et  Salvien  pour  maîtres  dans  l'étude 
clc"  l'elU's  lettres  et  de  l'éloiiuence.  Sous  de 
tels  maîtres  et  guides,  les  lils  d'Eucher  ne 
purent  qu'avancer  dans  les  scieoces  ot  sur* 
tout  dans  la  vertu. 

II.  Le  désir  d'une  jilus  grande  perfection 
av.iit  l'ail  naître  dans  LucIut  le  désir  do  vi- 
siter les  moines  d'Egypte,  pour  s'âdi&er  de 
leurs  venus;  mais  Cassien  lui  dédia  se* 
Conférences  pour  l'en  instruire  et  lui  épar- 
gner les  dangers  d'une  pénible  naviga- 
tion. Il  ne  perdit  cependant  pas  le  goût  qu'il 
avait  pour  une  solitude  plus  grande  que  la 
sienne.  Après  avoir  mené  quelques  années 
la  vie  cènubiiique  <i  Lérins,  il  passa  dans 
unelle.voisine«  nommée  alors  Léro,  aujour- 
d'hui de  Sainte-Marguerite }  et  là.  Dieu  de- 
vint  son  unique  occupation.  Ce  fut  dans 
celte  retraite  qu'il  composa  deux  excellents 
traités  :  le  premier,  adressé  à  sonamisainl 

i  ablié  Alliez,  %  vol.  ie-8, 1861,  ton.  I,  disp.  ét 
p.  179  et  soiv. 
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Hilaire,  coiiiieni  un  bel  éîogo  de  la  ôoli- 
luilc,  el  en  particulier  «Je  cello  de  Léiins. 
L'aiiirc  est  sur  là  vanité  du  inonde,  el  adressé 
il  soti  parent  Valérien,  en  W2,  pourfe  dôia- 
(  lin  de*  liions  périssables.  Il  prnrno  entre 
âutrosdes  calamités  mêmes  qui  auiiooçâient 
i4  ruine  de  l'empire  romain.  «  A  peine, 
«Jit-il,  In  niontlf»  ii-l-il  maiDicii.iiit  de  quoi 
MOUS  liûtiiper.  1!  a  perdu  ju^fni  'i  colle  ima- 
ge des  chui>e'«,  jusqu'alors  assez  bello  pour 
feiro  illusion.  Il  tâchait  aut»aravaDt  de  nous 
séduire  p»r  une  apparence  véritable  ;  au- 
jourd'hui il  ne  saurait  jilus  nous  tromper 
môme  par  une  faus»e  osieniaiion.  Il  a  lou- 
)Ours  manqué  de  bien$  solides,  cl  le  voilà 
qui  luanque  môme  de  biens  faux  et  périssa» 
bles.  A  moins  que  nous  ne  prenions  ptoisir 
b  nous  tromper  ttous-mfimcs,  le  iiiondo  n'a 

|»lus  de  quui  nous  en  iuiposcr.  »  Ces  deus 
eltres,  au  jugement  des  critiques,  sonl.des 
|i)Oflà!es  (lïio,|tjencc  chrétienne  (7^4). 

est  ani'ji  i|ue  saint  Eucher  .sanciifiiit, 
|ntr  de  pieux  érriis,  les  loisins  de  sa  (  lit  re 
solitude.  Scsi  ouvm^'es  augracmùrenl  s«  ré» 
nutation,  et  firent  jugor  (ju'une  si  grande 
luinière  ne  devait  pas  demeurer  plus  lonjj- 
temps  sous  le  boisseau.  Ko  elfet,  la  Provi- 
dence ne  tarda  pas  à  la  placer  sur  le  ciiao- 
délier. 

111.  Sénalcur,  ôvôqucde  Lron,-succpsseur 
dc>aiiil  Sicaire,  élanl  UiOi  l  vers  l'an  V33,  Ku^ 
cher  fut  élu  pour  remplir  co  grand  siège, 
et  il  fut,  sons  contradiction,  lo  plus  célèbre 
en  science  cl  en  piété  que  l'Iigliso  do  Lyon 
ait  eu  depuis  saint  Irénéo.  Il  soutint  et  sur- 
passa même  la  gloire  de  tant  d'illustres  prér 
décesseors,  en  se  raontranl  par  sa  foi  vive 
et  par  son  érudition  un  des  plus  saints  évé- 
ques  de  l'I'l^'Iise  des  Gaules. 

Au  milieu  des  occupations  du  saint  mi- 
nistèrot  t*érèque  de  Lyon  conservait  lou- 
iours  dans  son  cœur  un  tondre  amour  pour 
la  solitude  et  ses  pieux  halulanls.  Pendant 
un  vojage,  il  apprend  que  l'aljbé  Maxime  a 
J'ÎQtentioo  de  quitter  fon  monastère  de  l'tle 
Barbe,  par» que  lesolTrandes  que  (liusieurs 
lui  adressaient  ont  cessé,  h  cause  de  la 
crainte  des  barbares  (785).  Aussitôt  Eucher 
écrit  au  prôire  Philon,  le  priant  d'aller  à 
l'Ile  el  de  détourner  l'abbé  de  son  dessein. 
«  Si  je  vis  et  que  je  retourne  en  santé,  dit- 
il.  ji  ;  1  omets  de  lui  fournir,  ainsi  qu'à  ses 
inouïes,  assez  pour  qu'ils  ne  manquent  de 
rien.  »  11  veut  quePfailon  envoie  au  plus  tôt 
h  l'abbé  trois  cents  mesures  de  blé,  deux 
cents  mesures  de  vin,  avec  deux  cenis  li- 
vres de  fromage  el  cent  livri  s  d  iju  i' ,  11  no 
suffit  pas  4  sou  c«ur  d'avoir  pourvu  aux  b«r 
soioa  matériels,  il  vaut  encore  par  sa  pré- 

(784)  Dom  Ceillicr,  litu.  dei  «Unn  êctUnatU* 
Ifuet,  loui.  Xtll. 

(785)  tpiit.  ad  Philonem. 

(786)  nid. 

(787)  Salviaa,  «ihsU  8. 

(788)  M.  r»bbé  AUies,  Hitt,  dm  wmuuAn  d« 
JL^rint,  lum.  Il,  p.  1»1, 192. 

(789)  La  Chronique  de  l'rosper  Pithoa  jpisee  la 

/iioii  Ul-  siiiii  Kiiclicr  sous  le  rcgite  «le  Toéi»>losc 
Ûi  icune  ;  mais  le»  auteurs  de  Vlliètoirt  dt  l'Eiflitt 


ÎNAÎRE  Ere  416 

sente  relever  les  Âmes  un  ma  découragées; 
aussi  domandc-t-il  quo  l'abbé  lui  fasse  pré- 
parer  une  cellule  et  des  parcliemins,  parco 
qa*il  viendra  passer  le  carAme  dans  iile  el 
v  terminer  un  oavrage  qnll  a  commencé 

(7HC). 

i*eul-élre  le  travail  dont  saint  Eurher 
voulait  s'occunerà  l'tio  Barbe  était  le  Traité 
qu'il  adressa  à  Salone,  son  (ils,  pour  l'iuteU 
lig'Mice  des  divines  Ecritures.  Le  savant  pré- 
lat vrfv.iit  sfs  deux  enfants  honorés  de  i'é<r 
)iiscopat  (787),  et  ce  fut  pour  las  aider  à 
rem|)lir  dij^ncmonl  leurs  nouveaul  devoirs 
qu'il  composa  uu  double  tiailé  sur  tes  Li- 
vres saints  :  il  savait  que  si  un  |>aaieur 
doit  nourrir  de  ia  céleste  doctrine  les  |ieu- 
pies  qui  loi  sont  confiés,  la  parole  iuspiréo 
de.  Dieu  forme  la  partie  essentielle  de  cet 
aliment  spirituel  (788). 

IV.  Saint  Eucher  mourut  sons  Tempire 
do  Valent  nien  ot  de  .Marcien,  et  par  Cdu- 
séquenl  avatit  Tan  45(i  (189).  Un  auteur  con- 
temporain no  craint  pas  .d'assurer  qu'il  iul 
sans  contredit  le  plus  grand  évéque  du  sou  - 
siècle  (790).  On  en  a  d'autant  plus  de  regret 
de  n'avoir  aucun  détail  sttr  les  aptes  de  soi) 
épiscopat. 

Les  ouvrages  qui  pous  restent  de  lui  font 

seulement  connalire  qu'il  y  déploya,  pour 
l'instruction  des  peuples,  les  rares  talents 
qu'il  avait  reçus  du  Ciel  (T9lj.  Nuus  avons 
encore  de  lui  les  trois  Livres  sur  l'Ecriture 
sainte,  adressé»,  comme  nous  l'avons  dit, 
h  ses  deux  fils;  puis,  l'Histoire  du  mar- 
tyre de  &aint  Maurice  cl  de  ses  compaguous; 
plusieurs  Hoinéliesatlribuédsà  saint  Éfusèbe 
d'fimèse.  11  avait  encore  fait  un  abrégé  des 
ouvrages  de  Gassien,  d'où  Ton  croit  qu'il  re- 
tranclia  le>eiri  uis.  Il  était  en  tominerce  de 
lettres  avec  saint  Honorât.  Ce  saint  évéque 
loi  ayant  un  jour  écrit  une  lettre  sur  de>  ta- 
blettes enduites  de  cire,  "-cl  r  l'usage  de 
10  temps-là,  Kuehcr  lui  ré|  Uii.lii  jtarcomoL 
ingénieux  ,  que  rafiporle  saint  llilaire  : 
Yout  ave*  rcndiàU  tnù/  à  la  c«r«,  pour  marr 
qner  la  douceur  de  son  stj  le  et  le  plais  r 
qu'il  avait  goûté  en  lisant  sa  lettre  (792). 

EUCHEU  (Saint),  évéque  d'Orléans  nu 
vtii'  siècle.  A  cette  époque,  il  y  avait  de 
grands  troubles,  et  les  guerres  que  se  fai- 
saient ha  Francs  entre  eux  et  avec  les  Sar- 
rasins donnèrent  occasion  à  heaucouj)  do 
Sdiuls  personnages  de  se  sanctiûcr  de  plus 
en  plus  |)ar  la  patience  et  ta  modération  ta 
milieu  des  divisions  p()litir]iie5,  tant  il  est 
vrai  que  Diou  tire  incyssammenl  le  bien  du 
mal.  Du  Romtjrc  de  ces  personnages  fut 
Eucher,  le  saint  évéque  dont  OOOS  ^lloi^s 
dire  quelquea  mots  (793). 

aellicatiê  (liv.  iv,  toin.  U,  p.  523),  ontpréfiéré  cuiitte 
Uciiiiailc. 

(ÏSK))  Geniiade,  De  $cripi.  eeeUt. 

(79t)  Claud.  Main.,  De  ifoiu  anima,  liv.  ii,  e.9. 

(IM)  Sar  les  écrku  ée  s»i«i  Gecber,  voy.  tfwi. 
fi».  4ê  rraoM,  par  les  UéaédktuM,  ton.  Il,  p.  435, 

(793)  \cla  SS.,  20  Februar..el  Hm.  de  I  EqHu  • 
taUitM,  lOM.  y,  p.  90»,  007,  m  deréilU  iii-l«f 
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Eijcher  ovail  eié  tuiptisé  par  Atishprt, 
»uccus6eur  d'Ëi  iQenaire- sur  le  siècle  li'Au* 
tnn.  Il  eiobra^sa  la  vie  monastique  dans  lo 
lîiiiiuTslère  (le  Jami«^ges,  sons  In  cotnJiiito  de 
Sijini  .Aicadro.  11  no  pensait  qu'à  s'y  sanrîi- 
(ier,  lorsque  Savaric  ,  son  oncle»  évéquc 
«l*Orléans,  étant  mort,  il  fui  élu  du  corn- 
mufi  consentement  du  clopi^t'  et  du  peuple; 
♦•l  Charlfs-Marlel  approuva  celle  élecliori. 
(/était  vers  l'an  717.  Mais  la  sagesse  du 
saint  éféque  ne  le  mit  pas  è  eouvert  des 
traits  de  la  c.-ilomnie.  Il  fut  accusé  do  tra- 
mer quj  Iquc  intrigue  contre  le  duc  Charles, 
et  ou  conseilla  h  ce  prince  de  l'exiler,  lui 
et  sa  parenté.  Chartes  nVa  d*at>ord  le  faire. 
Il  répondit  à  ceux  qui  lui  en  parlai'-nt  : 
«  Vous  savez  que  «'est  une  famille  fort  puis- 
sante el  toute  guerrière;  ce  que  vous  pro- 
po^ex  souffre  bien  des  diÎDcnltés,  et  je  ne 
puis  l'exécuter.  • 

Mais  aprè;*  sa  faïueuNO  victoire  snr  los 
Sarrasins,  il  ne  garda  plus  tant  de  moure. 
En  re|>asaant  par  Orléans,  il  donna  o'rdi^ 
au  f^aint  évôquo  de  le  suivre  h  Paris,  d'oH 
il  l'eïila  à  Cologne  la  seizième  année  de  son 
épiMtopai.  il  avait  résolu  de  l'v  laisser  jus- 
qu'à sa  mort.  Dieu,  qui  prend  souvent  plai« 
sir  à  gloritier  nés  serviteun  que  la  calooi'' 
nie  a  humiliés,  rendit  gl  rie  ix  Texil  d*£u' 
cher.  Ce  saint  évèque  >  devint  si  agn^abie 
au  |>euple  et  au  clergé  de  Cologne,  uu'it 
disposait  de  leurs  biens  comme  des  siens 
propres.  I'  v'^ri  f'f!!«ii  pas  davantage  fK)ur 
révetlier  les  déliaaces  de  Charles;  il  craignit 
qa'Bucher  ne  se  servit  de  ce  crédit  pr»ur 
nouer  quelque  intrigue  contre  le  gouicr- 
neniciit.  dont  il  avait  sujcl  d'ôlre  mécouUîut. 
Ccst  pourquoi  il  le  lit  transférer  dans  le 
ceaiié  u'Hasbaje,  et  le  mit  h  la  garde  du 
dic  Chrodetiert,  qui  n*ent  itas  moins  do 
eonsidiValion  pour  son  prif'vnior  quô  l'on 
ensT.iii  eu  à  Cologne.  Ce  seigneur  lui  per- 
mit de  se  retirer  au  monastère  de  Saint* 
Tnidon«  vulgairemeut  Saini-Trond.  Euclier 
nps'y  occupa  qu'il  la  prière;  il  y  eu)])loyait 
Mii%ènl  les  jours  cl  les  nuits.  Il  y  ntoùrut 
lasixièiuc  anuoc  de  son  ciil,  elfut  enterré 
•i^Ds  l'église  du  monastère.  Il  se  fit  beaucoup 
<le  miracles  è  son  tombeau  ,  et  l'Egtiso  lio- 
BOfe  st  mémoire  le  vingt  lévrier. 

IXDE  (&413IT).  You.  Ouox  (Saint),  ar- 
tbevèquo  de  Cautorbéry. 

El'DES  (JiîA!i),  Fonclaleur  des  Eudisles 
*'J  ïui'  «iècle,  e{  du  la  dévolion  au  Très- 
^int  Cœur  de  Mario  ,  [deux  préire  dont 
noDs  avons  déjà  dit  quelque  ehose  (t. 
1.  t%v*i^),  et  auquel  nous  devons  une 
•^(ice  (794). 
11  naquit  à  R>,  dans  le  dtocèse  de  Séez, 
!^  IM,  et  réélit  au  baiHéme  le  nom  de 
J«p.  Il  avait  pour  frère  le  célèbre  François 
fotfes,  surnonjoûé  Méxeray.  Ce  titre  leurve- 
iiad  d'un  hameau  voisin  du  lieu  de  leur 
nissmee.  Le  Jeune  Eudes  forma  son  esprit 
et  son  cQBur  d  aprte  les  saintes  règles  de'la 

(79i)  Yof.  BUT  l6  F.  Eiiilcft  \'E$iiù  kitiorique  iur 
Mf^  t  Ml.  par  Ficei,  lom.  I,  p.  «6- 

|iicno!iii.  M  Cnisr.  omv.  de  l'Egu» 
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rcli„oo!i  el  (  empiéta  son  éducation  religieuse 
dans  la  congrégation  de  TOraloiro  sous  la 
conduite  du  cardinil  de  Bénille,  qui  en  était 
le  fondûleur  :  il  y  était  ei  ir  à  l'âge  do 
vingt-quatre  ans,  il  en  sortit  l'an  10't3 ,  après 
un  séiour  de  dix-huit  années.  Ce  i)'éiait 
point  ledésir d'une  vie  retéchéequî  lui  avait 
inspiré  cette  résolution;  il  se  sentait  appelé 
.^  un  dlat  ))!ns  utile  an  h\cn  de  TKglise.  Il 
fonda  un  institut  dont  le  but  éiau  de  former 
des  missionnaires  ainsi  que  de  fiicux  et  sa- 
vants ecclésiastiques,  en  prenant  la  conduite 
des  séminaires.  Il  devait  s'attendre  à  de 
.  rop()osition  de  la  part  de  ses  confrères  ;  il 
dissimula  donc  le  véritable  motif  de  sa  re- 
traite. Il  partit  pour  diriger  à  Caen  une 
maison  de  prêtres  sans  aucun  dessein  do 
fonder  une  congrégation  nouvelle.  C'est 
ainsi  que  naquit  la  communauté  dos  Kudis- 
tes,  qui  eut  bientôt  de  nombreux  adhérents 
et  qiii  se  répondit  avec  beaucoup  de  fruit 
pour  la  religion  et  les  âmes. 

Bérault-Bercasiol  (795)  dit  que  les  Kudis* 
tes  gouvernaient  un  grand  nombre  de  sémi- 
naires, principalement  en  Normandie,  cl 
que  leurs  supérieurs  y  jouissaient  du  la  plus 
grande  vénération.  Le  P.  Eudes  se  distin- 
guât entre  eux,  par  ses  vertus  (  luineiiies  et 
nar  une  t^  n  lr(!  piété  envers  la  Très-Sainlc 
ViertiO.  Aussi,  el  cola  devait  être,  fut-il 
t  objet  des  attaques  les  plus  acharnées  de  la 
part  des  jansénistes.  Un  des  historiens  du 
jnnséuisme,  réfugié  en  Hollande,  écrivit 
contre  lui;  niais  ses  injures  font  honneur 
au  P.  Eudes;  car,  sous  la  plume  d'un  folli- 
culaire janséniste,  6tro  ennemi  déclaré  de  la 
(jnUc  (la  Saavntr,  c'est  êlro  Tadversairo 
des  dogmes  pernicieux  que  l  l'i^liso  venait 
do  condamner  dans  Jansénius  et  ses  adhé- 
rents. 

La  gloire  du  P.  Tu  les  fut  surtout  d'avoir 
contribué  à  répandre  et  à  faire  progresser 
la  dévolion  au  Très- Saint  Cœur  de  Ma- 
rie, comme  nous  Tavons  fait  voir  h  l'article 
i  (iKi R  (Saint)  PE  MAi\rr.  (79G).  Les  âmes 
pieuses  lui  eu  sauront  toujours  gré,  el  no 
comprendront  jamais  les  critiques  aux- 
quelles s'est  laissé  aller  Petler  contre  lui.  Il 
fallait  réellement  fttro  sous  l'empire  de  sin- 
gulières illusions,  pour  que  ce  biographe 
écrivît  surce  saint  relii^ieux  ce  qu'il  en  dit. 
Jean  Eudes  mourut  saintement  à  Caen  lo 
19  août  1680,  à  l'âge  de  soixante-dix-nenf 
ans.  Ou'.re  les  Eudisfes,  les  religieuses  do 
Notre-Dame  du  «liariié  do  Caen  se  font 
honneur  de  l'avoir  [)our  Père,  et  sa  mémoire 
a  louj  mrs  été  en  vénération  parmi  les 

tidèles  instruits. 

EUDIÉ  (AîiJiE-MAniEj ,  plus  connue  sous 
te  nom  d*AGéuiB.  Voy.  cet  article. 

El'DISTES.  Voy.  l'article  Cœcii  (SaiNT)  de 
Marie  et  l'article  Ei  des  (Jean). 

EUDOXE,  abbé  d'un  monastère  dans  l'Ile 
Capraria  au  iv*  siècle.  Saint  Augustin  lui 
écrivit,  ainsi  qu*à  ses  moines,  (roy.  la  4ë* 

j^li  ;  loin.  IL  p.  107-tlO,  568. 
(795)  IlUt.  4ê  CEgli  c,  xvif  slèclr. 

(306)       notre  loin.  III,  col.  136:^t34KL.  , 
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11}  iiUG  DICTIO: 

oi  8l'é|*lire  du  $afnt  doelear.)11  les  exhorta 

ii«î  iniil  aimer  leur  icpos  et  îi  servir 
avi'C  zèlo  l'Eglise,  qui  a  besoin  tic  It-urs  tra» 
vaut.  Cette  cxtio:  lulion  de  réTâqne  J'Uip- 
pone  esl  une  bcllo  preuTe  de  l'a  vigilance 
conlinuellir  oi  du  l'iin:nense  inll  jriico  qu'il 
«leiT.iil  pi'irloul. 

EIIdOXIE,  impérslrico,  fcitiuiD  allière, 
de  mceurs  douteuses,  persécutrice  de  saint 
Jean  Clirjsosloine,  remplie  de  haine,  cu- 
pide et  liypocrile ,  car  elle  cachait  luutes 
ces  mauvaises  passions  sons  les  dehors  do 
la  piété.  C'est  elle  qui  gouvernnil  plutôt 
fine  son  lâcho  et  faible  mari  Arca  Jius ,  qui , 
pousâé  [inr  son  itiJi^jnc  femme,  Qt  au- 
taol  <lo  mal  à  l'E^ilise,  cl  poui-dlre  plus 
que  s'il  eût  été  un  per»écutear  déclaré,  uu 
prince  païen  {797]!  Non<;  ne  luius  anCicrons 
vas  specialeuieiU  sur  liudovie,  jiiirco  (jiie 
nous  rapportons  sufTisaiiiineiit  (l^n^  plu  sieurs 
articles  les  faits  sa  iri^ie  sAiiulaule 
histoire.  (Voy.  les  arlieles  Epimiarc  {bainl); 
Abcadb,  empereur  ;  Vit  et  siècle  i>e  saist 
Jba:!  CuHY»osToUEj,  eic.  Dans  ce  dernier 
article  suriool,4ioas  revenons  sur  Areade, 
au'iuel  nous  n'avons  dû  consacrer  qu'un  assez 
court  article,  coinmt;  nous  le  faisons  pour 
les  personnages  (|u:  n'apparUenoeot  qtt'io* 
directement    noire  sujet. 

BUGBNDE  (SAiNTj,  aussi  apjielé  saiol 
Oynn,('e!io'ieux.  l'oy.  Tarlicle  Ktvdes MORAi- 
Tigcvs,  n*  IX. 

KUFllATAS,  i-ntaché  des  cireurs  d'Kuty- 
chès  cl  de  Noslorius,  et  cilé  dans  une  let- 
tre Uu  Pape  saint  Léon  au  patriarche  de 
Conslantinople.  Yoy.  l'article  Anurè. 
'  BUGÈNE  i",  Pape ,  était  Uoinain  de  nais- 
sance. Aven  le  consentenieot  du  Pare  Mar- 
tin, encore  vivant,  il  fut  élu  le  8  septembre 
Qo^.  Le  clergé  romain  fut  réduit  h  celte 
extrémité  par  la  i>eur  de  voir  élire  un  poti- 
tifeuionothélite.  Le  nardiiMl  Baronius  (798) 
pense  qu'Eugène ,  pendant  la  vie  deUariin, 
n'a  (  U:  îuc  vicrtiro,  et  qu'il  n'a  commencé 
h  devenir  un  vrai  pontife  qu'à  la  mort  de 
Slartin.  D*autres  hi:>torieDs  ou  tiiograplies , 
jr.Trlnnt  (l'Fug^iie  1",  disent  ce  peu  de  mots  ; 
«  hugènefui  vicaire  générai  do  l'iii^lise  du- 
rant la  captivité  (lu  Pape  Martin, et  ^on  suc- 
cesseur oAus  la  Cliaire  pouUUcalo  en  tii»6.  • 

Pierre,  successeur  de  Pyrrhus  dans  le 
patriarcat  de  Consianlinople  ,  et  qui  n'était 
pas  moins  que  lui  fauteur  dus  munoiliélites, 
-  «spéra  surprendre  la  vigilance  de  celui  qui 
exerçait  les  f  Miciions  de  jiouiife,  cl  lui  en- 
voya, suiviiul  l'iiiicieti  usa^je,  la  lellre  $j- 
iiodique.  Elle  était  remplie  d'astuco  et  du 
seaiimeiiis  fourbes  sur  les  volontés  et  les 
«opérations  de  Jésus-Christ ,  et  «lie  aurait 
facilement  sc^duii  quiconque  ne  Taurail  pas 
lue  avec  une  sôrieuse  aitention. 

Le  clergé  romain ,  aceoutuiué  A  douter 

(7U7)  Pdnr  bien  «OMnalire  Arcade  et  M  femiiie 
KwloiM,  il  fimt  SHriimi  lire  l'éluaittiil  «umfe  d« 
M.  reliLé  Nsnin  (U'Agde).  iHUuilë  :  Sûm  éian 
t:hnjto$tom§.  *«i  «asm  ec  cm  <Md«,  S  vid.  In-S, 

mo. 

Ci^n  Aiîuateê  mlM.,  ad  an.  65i,  n.  Il',  er  ail 

au.  6:>4.ji.  C. 


«AIRB  EUO  m 

de  la  foi  grecque  et  justement  indigné 

contre  les  patriarches  de  Ityznnce,  auteurs 
des  roaux  du  Pape  Maitin ,  engageait  Eugène 
h  s'abstenir  de  toute  célébration  de  la  Messe, 
qu'il  n'eût  promis  solennellement  de  ne  pas 
recevoir  et  de  ne  pas  approuver  cette  lettre 
syno<lii|ue.  J'.u^ène,  qui  n'flvnil  pas  besoin 
de  conseils,  rejets  celte  lettre  coiislammeiii 
comme  douteuse,  comme  hérétique  d'une 
manière  radiée.  Il  expédia  h  Conslantinople 
sa  proiue  synodique,  et  fuiii  i>ai  e^rudam- 
ti<T  ses  afiocrisiaircs ,  qui,  réduits  nar  le 
pairiarelte,  avaient  commeacé  à  s'écarter 
de  la  vraie  Foi  ratliolique. 

Ce  |»ontife,  qui  mourut  le 2 juin  657  et  fut 
enterra  au  Vatican,  gouverna  l'Eglise,  en 
complanl depuis  l'an  65k,  deux  ans  nuit  moi* 
et  vingt- qnitre  jours.  En  deux  ordinaiions, 
il  créa  vuigi-deux  évêques.  Le  Saiul- 
Sié^e  fut  vacjiiit  deux  moi<  ci  neuf  jours. 

BVGÈNB  11.  Pape,  succéda è  saint  Pas- 
cal 1".  li  était  Romain  de  naissance .  Qis  de 
Boémond  ,  et  fut  arcbiiu  Aire  en  litre  de 
Sainte-Sabine.  Son  humilité,  sa  simplicité* 
sa  doctrine,  s-i  libéralité  le  rendaieiH  re- 
commnndable.  Son  élection,  après  la  nori 
du  Pape  sninl  Pascal ,  le  H  mai  8^,-  ne  fui 
pas  toutefois  sans  dilRi  ulié.  Il  avait  un  con- 
current (799)  ;  mais  le  parti  des  nobles,  <^ttx 
était  pour  Eugène,  l'emporta. 

I.  Di^s  que  celle  élection  fut  consommée, 
le  sous-diacre  Qui  ri  n  vint  en  apporter  la 
nouvelle  è  Tero perçu r  Louis,  qui  résolut 
d'envoyer  son  fils  Lothaite5  It orne,  pour 
ordonner  à  sa  place,  avec  le  nouveau  Pape 
et  le  peuple  roniain,  ce  que  deuMOdail  la 
nécessité  des  affaires. 

Hilduin,  abbé  de  Faint«Denyt  et  erchl* 
chapelain,  autrement  grand  aumdnier.  ac- 
compagna Lothaire  dans  ce  voyage.  Etoni 
arrivé  ^ Home,  où  Eugène  II  le  reçut  hono* 
rablement,  Lotiiaire  se  plaignit  que,  de  ceux 
qui  ovaient  été  fidèles  h  l^mpereur  et  aux 
Francs,  les  uns  avaient  été  mis  à  mort  in- 
justement, les  autreji  étaient  traitée  avec 
mépris.  Il  demanda  pourquoi  il  y  avait  taul 
do  plainics  contre  les  Papes  cl  contre  les 
ju.:es  (le  Uomc.  On  trouva  que  pinsieuri 
terres  avaient  été  injustement  conlisquécs 

Kr  l'a  varice  des  juges  et  la  uégliipnce  des 
pes.  L'empereur  Lothaire  en  ordonna  la 
restitution;  le  tout,  dit  Ej^iniiard,  ;tvi-c  le 
bénévole  nssentimenl  du  Pat»e  Eugène  ,  et 
tout  le  {xuple  en  eut  grande  joie  (BUO). 

A  cette  mêuic  éj>otpip  ,  l^wiliiin;  publia, 
d'accord  avec  lo  l'fl|)e,  uuo  lui  iëOl)  i|ui 
avait  pour  but  d'emi^ôclicr  les  Iroublcs  (pu 
naissaient  souvent  pendant  les  élections. 
Alors  lesambaseadeurs  impériaos  devaient 
être  présents  ,  et  leur  autorité  pouvait  met- 
tre fin  au  tumulte.  Eugène  li  eut  surtout 
asses  de  difficultés  avec  lee  évèque»  des 

(799)  L'»nU>pape  uoneié  ZeiiM  ;  mis  ce 

sdti!.me  fui  étouiîé  dés  sa  nsisi-nBCt. 

(80n;  Kgiiili.,  Annntet. 

(^^1(^1  1  lit  une  pariic  ilnns  Daronius,  ad 
aim.  hi:>  el  Si<  ;  on  la  lU  csUère  tiaiii 

LcoMiHe,  4te«al.  «rrfft.  Fnmevmm,  ae.  9S4| 
I1.XU.  - 
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AU  BUG  DE  i;uisT.  m 

Ganles  qaise  laissaiciU  iroaiper  sur  les  ico- 

norl,i5tP5 ,  el  il  usa  do  bt^riucoup  de  |>ru- 
(lence  d<iiis  ces  démêlés.  Les  événucs  on 
<'>tairnt  restés,  sur  la  question  des  Idiagos, 
à  l'0(|uÎYOque  ilu  mol  odorare,  dont  le  ilou- 
Mc  5rn<;  Je  siiiî|il(»  vénérai  ion  el  de  latrie 
avait  déjà  induit  en  erreur  le  concile  de 
Francfort  tenu  en  790.  Celui  qiii  eut  lieu  h 
Pnris  en  8*25,  ne  réussit  pas  liavanloge  h 
démêler  celte  amhiguité.  I.c;  préints  qui  y 
.t»i>l.iienl  s'appliquiiienl  sut  tuul  à  démon- 
trer ({u'on  no  devait  point  rendre  oui  maintes 
Images  le  culte  de /^/^nV,  el  iLs  réunirent 
lous  les  IC'KîL'S  dus  S>.  Pères  vicmieiit 
k  l'appui  (ie  ce  |.uint  dogninliipie;  [u.-tis  ils 
se  u)Otiirèn  ni  fort  mal  inslriiîts  île  l'étal  des 
rho«es  en  Orieni,  et  ne  lirent  guère  que  les 
embrouiller. 

C'est  ce  que  fait  entendre  un  historu  n  : 
t  Les  conjonctures,  dit-ii,  doni.mdaicnl  du 
Pape  Eugène  beaucoup  de  sagesse.  A  Cons- 
tinof'ît"',  les  iconocÎ3»?t' ? ,  soulcnc?!  \uir  les 
empereurs»  brûlaient  les  livreâ  qui  ne  leur 
étaient  pas  favorables  ,  tronquaient  ou  fal- 
siliaienl  les  autres,  employaient  contre  les 
caihotupit's  Kl  foiirliorif  et  la  violence.  î)a 
îami  de  leurs  ex\\s  el  de  leurs  cachots,  les 
évèques  et  les  abbés  catholiques  iinplorident 
lesuvcusseui  d  -  saint  Pierre  comme  leur 
>mi  ;ue  c5;H'ir.  ]m   palrliirciio  intrus  dos 
iconoclastes  envoyait  •ui-iaùrne  des  déjtulés 
tl  des  lelircs  pour  gagner. Rome,  où  ils 
n'eurent  |ias  mCiue  la  permission  il'oborUcr. 
Lçs  empereurs  ifonoclaslcs  prennent  ak»rs 
un  autrr  biais  pour  (  irconvenrr,  s'il  est  pos- 
Muic,  le  Chef  de  l'Eglise.  Ils  lui  envuteni 
Iles  ambassadeurs,  non  par  la  voie  directe, 
loais  {inr  la  Franco  ,  où  l'on  i^norail  l'étal 
des  choses,  où  une  traduction  iniidèlo  du 
Concile  de  Nicéo  avait  implanté  des  préven* 
tiûQs  favorables  à  Terreur.  Bn  circonvenant 
les  évftques  el  les  cmpor'^urs  des  Francs, 
l'istuce  grecque  se  Uattait  do  pouvoir  cir- 
rooTenir  le  Pontife  romain.  Ses  espérances 
farciit  trompées.  Nous  no  coiuiais>ons  au- 
cun délad  .sur  l(î  (onduiic  du  Pape  Eugène; 
niais  révénemenl  prouve  quelle  fut  ce 
quelle  devait  être,  bans  rien  faire  qui  pût 
<louner  la  moindre  ailoiule  à  l'auloritô  du 
cencie  de  Nice.-,  >:ins  favoriser  en  rien 
Thérésie  des  iconoclastes,  il  laissa  les  pré- 
wilions  des  évôques  de  Pranco  se  dis.sîper 
|)ar  le  temps  et  une  iusiruction  plus  coui- 
rlète  (80-2J.  » 

llÈtt  8*26,  Eugène  fit  assembler  h  Rome 
BQeoticile  do  soixantu-trrtis  évdqucs,  dans 
i^uel  il  établit  des  règles  importantes  cun- 
Ifp  le  reîîi<di'?ment  de  la  dis*  ipli'î'»  i-ms  [da- 
teurs provinces  de  I  t'lgiise.  îSous  crojous 
iferoir  donner  la  substance  do  ces  règles, 
dODtleP.  Labbedonnc  le  texte  (803J. 

On  ne  sacrera  point  d'évô  pies  que  ceux 
doui  la  science  sera  ornée  de  la  bonne  vie. 
On  ne  recevra  point  de  présents  pour  les 
onii Hâtions.  Lévéquo  prêchera  la  parole 
de  Dieu, suivant  \n  poride  de  ses  auditeurs. 
Ltt  ecclésiastiques  ignorauis  se  feroui  ins- 

(SOS)  L'abbé  Robrliaclicr,  teiu.  XI,  p.  MT-IGB. 
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truiro,  dctnenra?it  suspens  do  lour^  fonc- 
tions ,  jusqu'i'i  fo.  qu'ils  nioiil  l.i  ^cu^urc.  né- 
cessaire pour  s'en  ncrpiitior  tlignemont.  Le 
clrrgé  élira  son  évôque,  el  le  choix  <»n  sera 
agréé  p.ir  le  peuple.  Les  év(^(pics  ne  pour- 
rtMit  s'.'riisenit'r  plus  do  Irid>  <eniniiin<  dt» 
leurs  «liocLv^Ci,  à  ni«  ins  (pie  le  na'ilropoliinin 
ou  lo  primai  ne  le  trouve  nécessaire.  Il  y 
aur  i  des  cîoîîrrs  joi.:nanl  les  églises  railié- 
dra'iv^,  pni:r  l'Iiidiil.'ilion  des  rion  s  rpii  doi- 
vent li's  tlcsservir.  Il  y  /turn  des  prêtres  cln- 
bMs  dans  cha.pie paroisse.  On  n'en  ordonnera 
pas  pins  qu'on  n'en  peut  entretenir.  On  nn 
fLi.i  [oliit  de  prôtrc;  qui  ne  soient  att.irhés  à 
quelques  églises  ou  ntonasièies.  ils  n'assi>tc- 
roiit  point  6  lies  jeux  on  }i  des  spr  circies  pro- 
fanes; ils  ne  s'occuperont  point  à  la  ciiasse. 
.111  nf^<;oce  ,  ni  ou  trnvni!  rtisticpic  ils  ne  sor- 
tiront point  sons  vêlement  sacerdotal  ;  on 
ne  les  aj>pcllera  point  ca  témoignante  dans 
les  Aifa'ri'S  séculières ,  è  moins  que  leur 
évtVpio  HP  le  trouve  nécessaire  pour  la  nia- 
niiestaiion  liu  la  vérité. 

Un  prêtre  déposé  doit  être  ressciTu  dans 
un  lieu  de  pénitence.  Dès  (pi'un  Geclésias- 
licpio,  (Jequrl((uc  rang  qu'il  soit,  sera  soup- 
çonné d'iiu  mauvais  rominern»  avec  nno 
Icmuie,  s'il  n'évilc  point  de  la  fréquenter 
après  trois  ad:noi)iii  )ns  cnnoniipies,  on  lut 
li'r,T  procès.  Les  (;\ô  pif's  tie  s'appro- 
pi  ieroiil  rien  dei  Ideiis  de  leurs  églises  su 
delà  tic  ce  ipii  leur  est  attribué.  Les  prêtres 
ror-cvront  indistinctement ,  et  sans  prévpn- 
tidii  pour  personne,  les  oblalions  des  (idoles 
(M)  sacriiiec  de  lu  Mcs»9.  Un  évôque  n<^ 
donucia  point  de  lettres  dimissoires  en 
termes  vagues,  et  s'il  n'est  sûr  que  ceux 
qui  les  rit  inondent  seront  reçus  dans  les 
diocèses  où  lis  soulinilcîil  d'aller.  Les  évê- 
(pies  et  les  prôlres  auront  des  nvocnls  de 
bonne  renommée  pour  délendre  leurs  droits 
dans  les  aîl-iircs  tomporcl'o^ ,  n!in  ipi'iî>  n'i'i» 
suicnl  point  distraits  dans  le^  Innetions  do 
leur  miuislèro.  tieux  qui  n'en  auront  point 
seront  cités  devant  Té^équo ,  pour  savoir  si 
leur  tn.mvfijs»^      n'en  est  |  as  l.i  cause. 

11  sera  liitre  è  ceux  qui  bâtiront  dos  u:o- 
naslcrcs  ou  des  cliapelie.<t  dans  leurs  |>ropre5 
fonds,  de  pri^eiiier  à  l'cvéïiue  ceux  qui  de- 
vront les  desservir.  Les  litTitiers  des  usnr- 
]-ateurs  i  ideuMiiseront  1rs  églises  des  torts 
qu'elles  en  auront  reçus.  Les  évôq tics  auront 
soin  que  les  biens  des  hôpitaux  soient  légitime- 
nient  admini-^trcs.  Il  n'y  atira  ['Omt  d  c^^lise 
ni  d*orat(»iro  sans  p*tHru  i|ui,v  lasse  U;  s»'r- 
vioo  divin.  Le»  évôques  pourvoiront  ù  ceuv 
qui  son!  h  leur  charge,  el  le  princ(î  sei.i 
prié  d'obliger  les  séctilier>  à  s'acquitter  de> 
loiidalions  dont  ils  sont  cliargés  à  ccl  égard. 
Ces  mêmes  lieux  saints,  étant  ruinés,  seront 
ré  abiis  par  ccuxqui  tes  auront  à  leur  cliarge: 
et  le  peuple  les  nitlem  ,  s'ils  n'ont  pas  11; 
moyeu  de  la  laire.  Un  évéquc  n  exigera 
rien  de  son  clergé  ni  des  églises  qui  sont 
sous  sa  conduite,  nu  del/i  de  ses  droits.  On 
clioisita  pour  abbés  «les  hounnes  doctes  el 
uième  qui  soient  prêtres,  afin  qu'ils  »oieut 


DICTIONNAIRE  ECIG  1?^ 

Dura  l^labiUon  so  itécUre  i^our  l'anirma- 
liT»(80&)t  et  il  s'appuie  sur  un  ancien  ma* 

nnscrii  ile  l'ninis.  Noël  Aloxandre  esl  pour 
l'opinion  poniraire  (805).  Le  P.  Pa^i  mani- 
feste le  mémo  sentiment  que  Mat)iJIon,  cl 
lâche  lie  détruire  quatre  raisons  priocii^ales 


en  étal  do  corriger  cl  d'absoudre  leurs  reli- 

f;ieui  lies  fautes  qu'ils  auront  oAmmiSM.  A 
a  surveillance  des  évêqufs ,  personne  nf» 
perlera  l'hoiiit  religieux ,  t  il  a  c  ii  ^  n  la 
clôture  et  s'il  n'en  lient  la  conduiii. 

Celle  règle  aura  lieu  pour  les  femmes  qui  ^   

auront  pris  par  déf  Ation  le  roile  on  rbtDil-  qu'apporte  Nofil  Alexandre  (806).  Van  Espen 
Il  iii>  ni  il  1  [iii'  ur.irc  religieux.  Le  jour  ne  donne  pas  de  conclusion;  il  se  iiorne  à 
duduuancjie,  on  >'ali&iieuLlrn  de  loute  œuvre  dire  quecet  usagée  fut  suivi  pendant  beaucoup 
servile,  h  lamcrve  de  ce  qu'on  doit  prépa-  de  siècles,  ainsi  nue  d'autres  épreuves  tui- 
rer  po"''  'es  voyageurs  dans  les  hôtelleries,  paires  (8OT);  et  Fellerdit  ceci  :  «  On  ne 
On  1  ourra  emprisonner  un  njalfaitour  le    doit  pas  avoir  une  grande  idée  de  l'esprit 

d'Kugène,  s'il  est  vr«i,  comme  plusictirs  au- 
teurs l'assurent,  qu'il  éiablit  l'épreuve  de 
l'eau  froide.  Il  est  ronstant  que  dans  ces 
siècles  les  moyens  de  connaître  la  vérité 
étaient  si  peu  lumineux  <  t  si  peu  iùrs, 
qu'on  était  tenté d'ap|)rou ver  le  recours  aux 
preuves  surnalurollesiel  aujourd'bai  même 
que  notre  jurispruftence  esl  si  fière  de  ses 
lumières,  le  résultat  de  beaucouj)  d«  procès 
civils  et  criminels  ne  prc'ïsrnte  rien  de  plus 
avéré  que  l'épreuve  de  l'eau  froide,  i  Celte 
f)hrasn  qu'on  vient  do  litr  ■  On  ne  doit  pas 
avoir  xtnc  grande  idée  de  ('"sprit  d'Euqfne, 
elr.,  ti'e.sl  [-oint  de  Félin-,  i;  ' <  :i,:.u  ;i  a 

au'il  copie  presque  toujours,  même  iiuaud 
le  corrige  (808)  ;  il  eût  mieux  Ihit  oe  se 
borner  h  ses  propres  remarquea  qoi  aont 
bonnes. 

Quoi  qu'il  en  soH  de  celle  question,  il  est 
certain  que  des  hommes  d'un  esprit  supé- 
rieur ont  usé  de  ces  moyen.«.  L'épreuve  de 
l'Eucharistie  était  d'un  u-sa^o  ti ùs-ancicn, 
et  longtemps  après  Eugène  II  on  vil  Gré> 
goire  VII  proposer et^tto  épreuve  I  Henri  IV. 
Tout  cela  avait  sa  raison  d'ôtre  dans  ces 
liges  i  ei,  assurément  sans  prétendre  justifier 
de  semblables  moyens,  pouvons-nousjuger 
Gonvenablemont  ceux  qui  les  approuvaient, 
abstraction  faite  des  temps  où  c'était  la 
coutume  générale 7  Du  re^t  ,  tfa-t-on  pas  vu 
les  Papes  détruire  successivement  les  su- 
perstitiona,  et  n*est-e0  pas  Innocent  lli  qui 
Qt  prohiber,  par  le  cdncile  de  Latran,  l  é- 
preuve  de  l  eau  froide?  Agobard,  archevô- 
cjue  dû  Lyon,  avait  écrit  auparavant  contre 


dimanclie,  pour  lui  faire  son  procès  un  autre 
jour*  8ur  uue  appareocode  crime  et  sans 
une  prettvei:omplèie,  on  n'obligera  personne 
è  demeurer  mal{^ré  iioi  dans  un  (uonastère. 
11  ne  sera  permi>  h  aucun  laupte  de  se  placer 
dans  le  sanctuaire  pendant  la  célébra: ion  de 
la  Messe.  On  établira  par  toutes  les  parois- 
ses, 0  la  campagne  commeà  la  ville,  des  pré- 
4:epteurs  el  des  maîtres  d'école  pour  y  en- 
seigner les  lettres,  les  arts  libéraux  el  la 
doctrine  chrétienne:  cer  c'est  fiar  II  surtout 
que  se  manifestent  les  comninn  Jements  di- 
vins. On  voit  ici  la  suUiciiude  luaiernelle  et 
constante  de  l'Eglise  romaine,  non-seule- 
oienl  pour  former  à  la  Miience  compéienie 
les  prêtres  el  les  clercs,  mais  pour  inatroire 
les  enfants  d  i  [)i  uple,  non  i^as  uniquement 
dans  la  doctrine  chréiienoe,  mais  encore 
dans  les  lettres  et  les  arts. 

Le  Pspe  Eugène  ajoute  :  On  empêchera 
le  pernicieux  usage  qui  règne  surtout  parmi 
•  les  lemmes,  et  qui  est  un  reste  du  paga- 
oiame,  d'employer  des  jours  de  félo  à  tenir 
dea  concerta,  k  daoaer  el  k  chanter  des  «ira 
et  des  chansons  lascives.  Les  ficrsonnesma* 
riées  ne  peuvent  se  séparer  que  pour  cause 
d*adullère;  et  l'entrée  en  religion  d'une  des 
parties*  l'autre  demeurant  dans  le  siècle, 
ne  dissont  point  le  mariage.  On  ne  doit  ja- 
mais permettre  h  j  t  i>onne  d'avoir  deux 
lemmes  à  la  fuis,  ai  une  concubine  avec  une 
femme.  Personne  n'attentera  d'époiiaer  aa 
coivsînp,  ss  nièfp,  sa  mSr^tre,  sa  belle^sœur, 
in  aiicuîie  lIq  ics  j  arenles  ou  alliées  dans 
les  degrés  défendus,  soua  peine  d'extoiu- 

muDÏcaUon.  Ou  obligera  ceux  qui  auront  répreuvo'Ue  l'eau  el  du  ieù,  foy,  sou  ar- 
contracté  de  teinhlables  mariages,  à  se  sépa-  ticle. 


rer,  nprès  quoi  on  leur  fiart  fitire  nue  péni* 

tence  convenable. 

III.  Tels  sont  les  trente-huit  canons  du 
Pape  Eugène  11.  Quelques  auteurs  préten- 
dent, et  nous  croyons  qu'ils  ont  raison, 
(ju'il  I  L-sidte  de  l'un  de  ces  canons,  (lu'on  doit 
laire  remonter  au  pontifical  du  Pape  Eu- 
gène  II  rinsdtution  dea  Bénineires  pour  les 
clercs.  Mais  nous  traiterons  te  poml  ail- 
leurs. Lue  autre  question  a  fort  partagé  les 
critiques  et  a. été  assez  vivement  débattue. 
Celte  question  est  celle-ci  :  «  Eal-ce  Eugène 


l  e  Pape  Eugène  II  gouverna  l'Eglise  trois 
ans,  (iuelqutts  mois  el  quelques  jours.  Sa 

Sranue  charité  lui  valut  le  surnom  de  PIrv 
u  peuple,  et  celle  charité,  cette  douceur 
que  les  historiens  louent  eu  lui,  rachùtenl 
bien  queli]ur'>  erreurs  populaires  qu'il  au» 
roit  pu  partager  (quoique  ce  ue  soit  pas 
prouvé)  avec  beaucoup  uo  personnages éoiai* 
rés  de  son  siècle.  Il  mourut  lu  SI  «Aftt  ttT» 
cl  fut  enterré  au  Vatican. 

iiUGËNK  III,  Pape,  succéda  k  Lucius, 
mort  en  11^5.  et  se  uommail  Bernard  de 


11  qui  a  voulu  élalilir  la  preute  de  Tin-  Pi.<ie.  Il  fui  à'abonl  moine  de  Ciairvaux* 
aooence  par  le  moyen  de  rean  Avide  T  »   puis  abbé  de  Sainl-Albaoaau,  sunnastèru 


mi)  lnVtUr.  anaUcl..  p.  K  l 

(805)  Uut.  ecdt».  Mcui.  it ,  cap.  % 

(SM)  Pagit  fiinciar.  9Mf.,  Vie  iPCnitae  N, 

'(807)  Dm  Canie  dli»  «lan  son  GfaMair»,  que 
IV^preevc  de  l*esa  froide,  une  des  furptUma  vvl- 


g.iircg  appt-lccâ  jtiijc'tu'ut  de  Ditu^  cout'isuil  en 
ceci  :  le  préreuu  ou  l'acciisé  de  quelque  délit  ciaii 
Iklaafé  dans  Teaii  ;  s'ti  surnageait,  il  ^uil  déclaré 
C4Ni]Wlilc  h'd  alhilt  au  fond,  il  était  innocent. 

IWè)  Vou.  Chaudoo  «i  DelaiitliBe ,  Oiet,  UeL, 
Mu  4to  I8l»4,       IV.  P.  610. 
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fondé  à  Uome  par  sailli  Bernard;  il  parvint 
AU  cnriiinal'it  et. fui  élu  Souverain  Ponlifu 
te  k  mars  11^5,  dans  le  monastère  de  Farfa, 
tes  (roubles  de  Rome  1  avaient  obligé  de 
se  r(T<igter.  Il  prit  le  nom  d^Bogèoe  Jll 
(809'. 

1.  Co  Paj)e  dont  le  poniilicat  s'ouvrait  en 
exil  afaiteté  Tun  des  disciples  bien  oimés 
de  rillostre  abbé  de  Clairvaux.  Quand  la 
nourolÎG  de  son  élecli  n  parvint  à  saint  Ber> 
nard,  celui-ci seulits  é:noiivoir  seseniraillcs 
|tat«rnelies.  « jQu'avez-vuus  fait?  écnvil-il 
aux  cartlinaus.  Vous  avez  rappelé  parmi 
les  boiomes  un  fioinmc  qui  éiali  déjà  dans 
e  tombeau!  \'ous  .ivez  reploi.gé,  p.'irini  les 
luttes  et  les  dangers»  du  moniie,  celui  qui 
fuyait  le  uionde  et  sos  dangers!  Du  dcniier«  * 
TOUS  avez  fait  le  premier,  et  voil<^  que  son 
dernier  état  est  pire  que  le  premier.  Mois 
h  Dieu  qui  choisissait  David  son  serviteur, 
un  berger  pour  en  Taire  un  roi,  vient  aussi, 
par  votre  l)Osich(\  d'appeler  ^lJ^^ène  augou- 
vi^nement  de  son  l%lise.  Oui,  le  Uui^l  de 
Dieu  est  là.  » 

tji  lettre  que  saint  Bernard  adressa  au 
r.ipe  en  niCaie  lemj»s,  est  un  cIicf-d'(euvro 
lie  tendresse  et  de  grâce  :  «  La  nouvelle  des 
grandes  choses  qu  a  faites  en  vous  le  Sei- 
gneor,  a  éié  apportée  au  fond  de  nos  dé* 
seris.  J*aUendai>  un  messagç  Je  votre  part; 
fafttriflais  à  i'irc  prévenu  juir  vous  dans  let 
bénédictions  de  la  c/oui  cur  (810).  ^'attendais 
qu*un  d«  mes  fils  vtnt  adoucir  la  douleur  du 
père  et  lui  tïire:  Joseph^  votre  âh^  estencore 
mirant,  et  c'est  lui  qui  règne  mm  toute  la 
Serre  d'Jigypte.  hi  parierai  donc  à  mon  sei- 
Sn^ur,  car  je  n*08e  |,ilus  rap}>oler  mon  VAit 
t^uis4|ue  le  tîls  est  devenu  le  père,  et  le  père 
est  devenu  le  fils.  Oui,  (''f^^i  nM)i,  si  vous 
tlaigit^z  vous  en  souvenir,  qui  vous  ai  en- 
Il  J  ré  fiar  rKvanglle.  Et  quelle  est  main* 
tenant  mon  espérance,  nia  joie,  ma  COa« 
ronrio  de  gloire?  N'cîl-co  pas  vous,  (îevarit 
Oieu?  Dv'soruiais,  cependant,  vous  ne  serez 
(>lus  appelé  du  nom  do  fils,  mais  d*un  nom 
Biouveau  que  le  Sei^^neur  tui-méme  vous  a 
»fonné.  El  pourlant,  quoique  j'aie  perdu  lo 
litre  de  père  à  votre  égard,  j'en  ai  les 
Ci'ajreors  et  les  inquiétudes  ;  j'eir  conserve 
los  senti iDenls  et  les  entrailles.  J'cnvisn|$e 
«jtre  élévi'.i'irK      jf  treinhlc  pour  les  dan- 

Sers.  Qui  iuh  dktnutira  avant  que  jo  meure, 
C  «oir  KBi^ise  romaine  à  la  splendeur  des 
S*>iirs  anciens,  ifaaBd  les  apôtres  jelaicnl 
■Ours  filels,  non  |>our  prendre  de  Vnr  rt  \a 
l'argent,  mais  )>our  prendre  des  âme^i  Heu- 
Max,  si  je  vous  entendais  dire  à  tous  ïgb 
^irBonia(^ue.«,  comme  colot  dont  vous  rem« 
t^lissez  la  ch'ifrc  :  Qnf  votre  argent  p''ri.f$e 
owc  twîHj  /  Cis  que  demande  de  vous  1  E- 
glise  votre  mère,  ce  que  désirent  tous  vo» 
«ofants,  c'est  que  toute  plante  que  n'a  point 
plantée  le  Père  céleste  soit  déracinée  par 
Vos  in.'Miis;  car  vous  avez  été  con«?i'iié  sur 
les  nations  et  sur  les  ro^auûies,  puur  arra- 

(900)  Jiitf.  9^11  àe  tEftiu,  pw  TaUiéE.  Datfas, 

i*  ctJil,,  toni.  It!,  p.  "2^5  cl  suir. 
(810;rrirrrniifi  eum  in  beneàuiiontt/ui  Hulcedi- 
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cher  et  détruire,  pour  édifier  el  planter. 

Maintcnez-votis  donc,  nvec  vij^iicur,  dnns  !a 
possession  des  biens  que  le  Seigneur  vous 
adonnés.  CepenJani  n'oubliez  ]>i\s  que  vous 
êtes  homme,  et  que  Dieu  li*  nt  entre  ses 
mains  les  destinées  des  rois.  Combieii  de 
Pontifes  romains  sont  morts  en  pende  leiops 
sOus  vos  veux!  Leur  règne,  si  courl.  vuus 
avertitqu  il  en  sera  deméuie  du  vdtre.  Vous 
leur  avez  succédé  sur  le  trône,  vous  les  sui- 
vrez un  jour  an  tombeau.  » 

il.  Eu)jène  111  se  montra  digne  de  ce  no- 
ble langage.  Il  déploya,  pendant  le  cours 
de  son  pontifical,  la  vigiKinre  et  în  fermeté 
(pie  lui  recommandait  ^Tini  llernard.  Son 

ttremier  acie  fut  d'excumumnicr  Jordanus, 
e  patrice  révolutionnaire,  Arnaud  de  Bres- 
cia  et  leurs  ))3rtisans.  Toutefois  il  étendit 
sonparfJonà  tous  les  coupables,  et  couvrit 
le  pa.ssé  de  son  indulgence.  «  11  advinldonc, 
dit  un  auteur  conteniiiorain  (811),  il  advint 
que,  par  la  iniséi  ii  orde  de  Dieu,  une  grande 
joie  éclata  dans  tonlt;  la  ville,  à  ia  ijouvelie 
inespérée  duPonlde.  Lue mulliludu innom- 
brable courut  au-devant  de  lui,  avec  des 
rameaux  verts  à  la  niain.  On  se  i  rosternait 
sur  ^f^t  pa?,  on  on  baisait  les  traces,  on  le 
couvrait  d'embrasscments  lui-mémo.  Les 
bannières  flottaient  ;  les  o0ieiers,  les  juges 
s'avançaient  en  foule.  Les  Juifs  eux-mêmes 
prenaient  part  h  l'allégresse  générale,  ff 
s'evançaieiiijpoiiaul  sur  leurs  épaules  ia  iui 
de  Moïse.  Les  Romains  mêlaient  leurs  voix 
dans  un  concert  barmonieux,  et  chantaient 
ces  paroles  :  Héni  soit  celui  qui  vient  aunom 
du  Seigneur  (an  114b)  1  »  Saint  Bernard, dans 
sa  solficitudo  paternelle  |iour  Eugène  .lit, 
lui  dédia  un  magnifique  ouvrage  De  la  con- 
sidération, où  il  expose  tous  les  devoirs  el 
tous  les  écueils  de  la  souveraiuelé.  Saint 
Pie  V  professait  une  telle  estime  |)Oiir  cel 
ouvrage,  qu'il  le  faisait  lire,  chaque  jour,  à 

sa  taMe. 

lit.  Cependant  la  nouvel  lo  de  ia  prise 
d'Edesse  par  Zeii^hi,  éiiiir  de  Uossoul,  dont 
le  tils  Noureddiu  menaçait  Antioche,  était 
arrivée  en  Europe.  L'évéque  de  Gabale,  en 
Svrie,  fut  crhargé  d'aller  «ipprendre  co  Occi- 
cldent  les  désastres  de  cette  ville.  Il  racon- 
tait, en  versant  des  larmes,  que  tous  les 
f /nétiens  d'FtIesse  avaient  éle  massacrés, 
les  égli.ses  profanées  et  pillées,  les  reliques 
des  saints  foulées  aui  •  pieds  des  chevaux. 
La  grandeur  du  péril  réveilla  de  toutes 
parts  l'ardeur  géiiéreu?;?,  qui,  cinquante 
ans  auparavant,  an  concile  de  Clermont, 
s'était  traduite  par  le  cri  célèbre  de  Dieu  le 
eeal  /  Eugène  lit  «chargea  saint  Bernard  de 
prêcher  une  .«'crondo  croi<<ado.  L'altbé  do 
(^lairvant  c{ui  partageait  les  idées  de  son 
teuti>s,  deutandait  line  expédition  militaire 
semblable  à  celle  de  Go<lefroy  de  Bouillon, 
dont  le  roi  de  France  prendrait  le  comman- 
dement. Stiger  ne  parlag'  ait  point  i  el  avis. 
Louis  lo  Jmuuo  tloltuit  entre  ces  doux  auto- 

nh.  (Psiil.  \%,  i.) 
(Sil)  OdioD  de  Frisingue» 
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rilés,  lorsque  l'évdqne  de  Cabale  vint  fixer 
ses  irrésolations.  ■  U  royaume  de  Jérasa- 
lein.  dit-il.  a  été  fondé  i>Br  les  Fraies,  tl 

ne  peut  èlre  fauvô  que  par  eut.  »  Si  Innl 
esl  que  la  force  «oit  la  voie  du  salut  1 
nouvelle  eroisade  fut  donc  résolue.  Saini 
nernAr4i  la  prêcha,  au  milieu  J'uiie  foule 
immense,  duns  la  cour  plénièrc  de  Vézf:lai, 
le  jour  (lo  Pâques  de  l'année  IHO,  avectnnl 
tie  v(}|i  'tuence^qu'un  enthousiasme  religieux 
sailli  -luus  les  assistants.  «  La  croix  I  la 
«TOixl  » h'éf ri?ii(-on  de  luules  pan*,  «ans 
i'ien  comiirc-tidre  ce  que  porte  en  soi  celle 
«ipression  la  croix,  et  l'on  avait  préparé 
UDequantilé  consid«^ral)tc  de  croix,  c'est-à- 
dire  du  signe  matériel,  qui  fut  hîenlôt  t^pui- 
sôo.  Pour  y  suppléer,  sfimi  Rornard  fut 
obligé  de  mettre  ses  vêteinmis  «n  (dèces 
(812).  i.nuis  VII  prit  le  premier  la  croix,  et 
après  lui  la  n  ine  Fléonorc,  «aferou'e;  Ho- 
bert,  comte  do  Dreux,  soMlYère,  loscouiies 
de  Toulouse,  lie  (^linmp.Vgne,  do  Soissons, 
de  Nevers  ci  une  itiûuité  Ue  seiisneurs. 

Entre  les  prélats*  on  nomme  Oeolfroy  de 
Langres,  Simon  de  No;on,  Arnould  de  Li- 
i^ieux.  On  voulait  élire  saint  Bernard  pour 
cliefde  col  immense  armement  :  ma^  ici  le 
«ffinl  abbé  comprit  qu'il  ne  ponvéït  aller 
plus  loin  ,  cl  que  ce  (|ui  lui  était  pro- 
|>osé  était  lotii  h  fait  inronij  alible  avec  ^a 
mission  :  €  Qui  suis-jf,  érrivit-il  an  Pa|ie 
Kugène,  pour  figurer  en  général  d'armée, 
ratij^or  des  Iroupes  en  balai  Ile,  et  marcher  à 
leur  lôie  ?  En  siiji|  osnnl  niônio  que,  par  ex- 
iraordinaire,  j'en  aurais  la  ïm  ce  et  ta  capa- 
cité, qu'y  a>l-il  do  plus  éloigné  de  ma  pro» 
fessiont»  Cf^ndant  le  saint  continua  à 
prêcher  la  croisaJe  et,  |iartout,  sur  son  l'as- 
seye, il  lui  gagna 
reux  parti.srins. 
(t)aint).n*  XXill. 

IV.  Pendant  toute  la  durée  de  la  seconde 
croi-*«a(le,  le  Pa|)e  Kugèiie  111  tHaii  demeuré 
en  France,  où  il  était  venu,  dès  l'année  1146, 
ponr  se  soustraire  aux  violences  des  parti- 
sans d'Arnnnd  de  Broscia,  -«jui  ne  cessaient 
d'enirctcuir  à  Home  les  discordes  ci  viles. 

Dans  les  deux  ronoiles  do  P-iris  el  de 
Heims  (aooées  1141-1148),  Kuxènecondamua 
les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Porée,  évèque 
de  Poitie-.<;.  Comme  Abailard,  Gilbert  avait 
fréquenté  les  écoles  de  ce  temps,  et,  entre 
tOtres, celles  du  fameux  Anselme  de  Laon  ; 
comme  Abailard,  il  voulut  disserter  sur  le 
mystère  Ue  la  saiiiie  Trinité.  On  lui  reprocha 
quatre  nnij  ositions,  1  iii  \o;(  i  les  deux  pUis 
intelligibles  ;  La  divinité  nt$t  pas  ùttu.  — 
Lanahtrt  tffvina  «a  pat  ineamée.  Gi!« 
berl  était  devenu  évôque  <lft  Poitiers.  Deux 
de  ses  archidiacres  déférèrent  ses  erreurs 
au  Pape.  Elles  furent  solcnnellomeiit  exa- 
minées, en  présence  d'Bugôae  111,  au  tioncile 
de  Veris.  Saint  Beraerd,  dont  le  nom  se  re- 
trouvait iiertout  où  la  Térité  erait  besolo 

(8lî)  Pour  ciinsnivor  la  iiiémoiic  ilf  crile  j»*or- 
në*,  Pons,  :ibi)é  ilc  Vi'telai,  fui»<)a,  ^ur  l;i  i  i  U  ne 
uù  Iw  chevaliers  ci  Ic«  Itaroiit  cuiiciii  aueiitldés, 

eue  é^ise  ^u'il  dédit,  lees  le  titre  de  SainieCrois. 


de  nonil>r<  ux  et  chaieu- 
foff,   l'ertlcle  BeniiAiD 


d'un  défenseur,  convainquit  Gilbert,  qui 
donna  un  noble  exemple  de  soumission, 
en  adhérant  k  la  sentence  du  concile,  e(  en 
anathématisant  «on  héré  ie 

On  amena  nu  concile  de  lleiras  un  sec- 
taire fanatique,  qu*uoe  i^^noranee  grossière 
avait  jeté  dans  un  schisme  extrava-n'aiit. 
C'était  Eon  de  TEtoile,  genlilliomme  brcu^n. 
Il  se  «-rovait  le  fils  <le  Oifu,  juge  des  vi\7inis 
et  des  morts,  (tarce  qu'il  entendait  répéter, 
(tans  les  prières  de  l'Eglise,  ces  paroles  : 
Pcr  eum  (on  prononçait  alors  eon)  qui  rcn- 
turus  est  judicare  civoi  et  mortuot,  et  aœcu- 
lum  per  ignem.  Cette  folie  n>ûl  été  quA  ri- 
dicule  si  elle  n'et!il  rencontré  parmi  le 
peuple  des  ••sprils  crétlnles  qui  la  prirent 
nu  sérieux.  Acconinn^'tu^  d'une  luinile  imlis- 
cipliriL^e,  Fou  de  i  Kloile  fais.iii  valoir  sa 
qualité  de  fils  de  Dieu  et  de  Sei^:ncur  uni- 
versel. Il  (l(!'|)Ouillait  les  é}^lî>es,  |iillait  les 
châteaux  el  les  monastèros,  el  répatidaii  par- 
lout  la  icrreur.  E"n  de  rKtoile  rornnarut 
donc  devant  le  concile,  appuyé  sur  un  béton 
d'ivoire,  terminé,  à  .«on  eitréniité  supé- 
rieure, par  une  dnulde  branche.  «  O'esl  là 
un  profond  nnsl^re,  dit-il  au  Pape.  Ce  bâ- 
ton est  l'emblème  de  la  puissance  qui  m'a 
été  donnée.  Aussi  longtemps  que  ces  deux 
branches  regardent  le  ciel.  Dieu  possède 
deux  parties  de  l'univoi  s  *  t  [n'fbandonnt!  le 
gouvernenv  nt  de  la  troisième.  Si  je  le  ren- 
verse en  tournant  les  deux  branches  vers  la 
ti'rre.  alors  je  reliens  pour  moi  deux  par- 
tîtes du  moii'iiî  et  ne  iaiî-so  à  Dieu  .'juc  la 
Iroisiènie.  »  Il  n'y  avait  pas  h  discuter  do 
pareilles  folies,  encore  moins  à  les  persé- 
cuter h  outrance,  car  le  ridicule  eût  suffi 
pour  Ir-s  n^duire  au  silence.  Mais,  dans  ces 
temps,  on  no  concevait  pas  que  rien  autre 
chose  qiie  la  force  dût  réprimer  lu  mal.  Oir 
remit  Eon  de  TBloile  entre  les  mains  de 
Suger,  qui  le  fit  enfermer  pour  mettre  un 
terme  cl  ses  désordri  ,  tl  il  iniva  que  les 
partisans  de  ce  fanaii(]uc  ne  tirent  une  s'exas- 
pérer davantage.  Cités  devant  les  tribu* 
naux,  ils  poussèrent  leur  obstination  jus- 
qu'aux deniers  excès,  et  ils  persistèrent 
jusqu'à  la  morl  dans  leur  s.icrilége  folie. 

V.  Le  Pape  Eugène  reprit  enfin  le  cbemin 
de  rilalle.  En  quittant  la  France,  il  arait 
voulu  visiter  le  monastère  de  Clairraux 
que,  dix  ans  nuparav.uu,  il  avait  habité 
comme  slmpla  OMine.  Ku  adressant  la  («a- 
rule  è  la  communauté,  il  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Il  exhorta,  il  consola  les  duciens 
com|>agnons  de  ses  premières  années,  avec 
une  paternelle  alTeolion.  Sous  les  ornements 
de  sa  dignité,  il  ne  quittait  pas  le  cilice.  On 
portail  ifevanl  lui  dos  carreaux  de  broderif; 
son  lit  était  couv*  rl  du  |H)urpre  et  du  riches 
étoffes,  mais  h  l'inténcur  il  n'éiail  garni 

Îue  de  jmilie  battue  et  de  drapa  de  laine, 
e  8«dTerain  Pontife  était  loiigonis  l'aoïtire 

disciple  de  saint  Bernard 
« 

La  tribune,  du  baut  de  laquelle  saiul  IkmanI  avait 
prêché  la  cruis.tiie,  j  rtum  loofunipi  espeiéo  à  la 
vénération  des  UJel«a. 
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Do  r«luur  à  Rotuo,  Ëu^^èoe  111  nouva  Li 
ville  Hvréo  encore  k  l'anarchie  poiniiaire  ; 

niais  l'ingratituilc  tics  Romains  ne  rolonlil 
)ias  sa  bictifai^âiK'o  cl  soq  zèle.  11  dota  sa 
capitale  de  riches  monuments;  rééditia  l'é- 
l{lise  de  Saiuta-liarie-M^Murttt  et  f  fit  oons- 
Iniire  nn  portique  m  né  de  mosaiqttea.  Le 
rèi^iie  ce  Pnniifi'  so  ressentit  de  l'influence 
et  du  géaie  do  saint  iiernard,  qui  lui  écri- 
vait :«  On  dit  qae  c'est  moi  qui  suis  le  Paiie* 
«l  non  pas  vous.  Ceux  qui  ont  des  affaires 
viennent  fondre  sur  moi  de  toutes  parts,  et 
jp  nepuistuL'  -sousiiairc  i  It.'iir  iiDpoi luiiité.» 
Voy,  i  article  Bkhuiahd  (Saiulj,  aUbé  de  Clair- 
vaiix. 

Frédéric  de  Souabe  ayant  été  élu  roi,  en 
1152,  dans  une  diète  de  Francfort,  envoya  à 
Rutne  Hilin,arohfvt>(i(ie  de  Drives,  pour  faire 
|iart  de  son  élection  à  Eu^dae.  Daoa  sa  lettre 
an  Tape,  il  lui  voue»  comme  à  son  père  spi- 
rituel, une  affection  et  une  dévotion  liliales, 
et  promut  d'exécuter  avec  zèie  tout  ce  aue 
son  prédt^ ce sseur  avait  projeté  pour  la  déli* 
rranre  et  t'hunneur  du  Siépse  apostolique, 
et  en  particulier  pour  la  satisfaction  du 
Saiiil-P-  re  (813). 

Incùotioeat  aprè-s  te  Pape  Eugène  cl  Fré- 
dérie  firent  on  traité  ou  concordat  par  leurs 
députés.  Le  roi  iirnrait  do  ne  faire  ni  j>aix 
ni  irôve  avec  les  Uoniains  ni  avec  Roger,  roi 
de  SioiIe,1sans  le  conscnU  inent  de  l'Eglise 
romaine  et  du  Pape;  de  travailler  de  tout 
son  pouvoir  k  rendre  les  Romains  aussi  sou- 
mis au  r.Tpc  el  ^  l'Eglise  romaine  qu'ils  l'a- 
vaient été  depuis  cHnlaus.  Il  défendra  envers 
el  contre  tous  la  dignité  pa^tale  el  les  réçnlos 
de  saint  Pierre,  comme  dévot  et  spirituel 
avoué  de  l'Ëglise  romaine,  et  il  l'aidera  à 
recouvrer  co  qu'elle  a  perdu.  Il  n  nccordera 
aucune  terre  au  roi  des  Grecs  deçà  la  mer, 
er,  s'il  en  envahit  quelqu'une,  il  l'en  chas- 
sm  :tn  phis  !ÔI,  Selon  son  [louvoir.  Le  Pape 
jiroiuii  de  donner  au  roi  la  couronne  impé- 
riale quand  il  viendrait  la  recevoir,  et  de 
l'aider  de  tout  son  pouvoir  ^  maintenir  et  à 
auftmenler  sa  dignité,  etnplovant  pour  cet 
effet  les  cctisurcs  ecclésiastiques  enfin  il 
fiu péchera  le  roi  des  Grecs  Je  fbire  aucune 
conquête  deçà  la  mer  (81i).  Ce  concordat  est 
daté  du  23  mai  1152. 

VI.  L'année  suivante,  1153,  le  8  julllel, 
Eugène  lil  aïoiinit,  après  avoir  tenu  le 
Saint-Siège  huit  sus  et  près  de  cinq  mois. 
Il  était  alors  à  Tiliur;  on  le  porta  a  Home 
e  n  grande  soleouiléei  il  fut  enterré  à  Saint* 
Pierre. 

On  regarilft  ce  Pontife  comme  saint,  quoi- 
qu'il ne  paraisse  ^as  avoir  été  honoré  d'un 
coite  publie.  Toujours  est-il  qu'il  se  fit  plu- 
sieurs rairiicles  h  sdn  inubeau  ;  on  en  spé- 
cifie particulièrciuciii  6ept,  opérés  sur  divers 
malades.  Ou  loue  son  xele,  sa  picHé,  sa  sa- 
gesse elson  désliiléresseaieiit.  Il  fui  npiiliqué 
au  gouvernentenl  de  i  K^listi,  aa  progrès  de 
Ja  religion  et  à  l'eiiirpiiiiun  do  l'erreur.  Il 
recbercbait  le  mérita  el  savait  le  réuumpen- 
ffcr.  Il  Al  traduire  en  latin  plusieurs  ouvra- 

(813)  MarlèuCf  Vcf.  un>l.,loin.  Il,  cpitl.  ûiS. 
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ges  des  Pèrei  de  l'Ëgiisc  grecque,  entre  au* 
Ires  les  ouvrages  de  saint  Jean  Damascène, 
sur  la  foi  nrtho'IoTP.  Enfin  il  se  montra  di- 
gne tle  sa  haute  mission,  et  l'on  peut  dire 
que  sous  son  pontiQ  al  la  sainte  Kglise 
recueillit  des  consolations  au  milieu  des 
épreuves  qu'elle  ne  cessera  de  traversai 
jus(|u'à  la  iwrliiUe  coasommation  de  la  Cit? 
de  Dieu. 

EUGENE  IV,  Papn.  Il  naquit  5  V(  ui^o 
vers  1382,  s'appelait  Gabriel  Coiidolinerio» 
cl  était  neveu  de  Grégoire  XII.  Jeune  en- 
core, il  renonça  au  mon  !e,  do  coiic  ii  avec 
l'un  de  ses  oncles,  Antoine  Corrario, devenu 
depuis  cardinal  de  Bolo^e,  el,  après  avoir 
distribué  aux  pauvres  vingt  mille  (^cus  d'or, 
entra  au  mona-stèro  de  Saint-Georges  h  Ve- 
nise. Ou  raconte  que,  pendant  au'i!  rem- 
)iU$.<iait  dans  celte  maison  l'office  de  iiorlior, 
il  vil  nn  jonr  se  présenter  h  lui  un  ermite 
qui  lui  préilit  sun  élévation  future.  Il  ajouta 
même  qu  il  aurait  lieaucoup  d'adversités 
dans sonpontilk-aUqu'ilen  atteindrait  la  dix- 
huitiéme  année  et  mourrait  ensuite.  Gabriel 
ne  revit  jamais  cet  ermite,  et  ne  put  non  plus 
découvrir  qui  il  était. 

Ange  Corrario,  son  oncle,  devenu  Pape», 
le  nomma  successivement  protonotaire  apos- 
tolique, préfet  du  trésor  i>ontiiicai,  évôque 
de  Sienne, et  enfin  cardinal  <lu  litre  de Sainl- 
Cléincnt.  Martin  V  lui  (onlia  te  gouverne- 
ment de  la  Marche  d'Anr.4neavec  le  litre  de 
lé^al.  Saint  Anlonin,  qui  llorissait  alors,  en 
fait  co  portrait  :  «  II  était  de  grande  et  belle 
taille,  d'un  esprit  non  niuindre,  très- libérât 
enver*  les  pauvres,  allait  Jusqu'à  la  mu- 
nificence pour  la  réparation  des  églises», 
et  alfectionnait  de  tout  son  cœur  les  bou«> 
rcligii'ux,  [>leiu  do  zèle  pour  la  propaga- 
tion du  cuite  divin  el  de  la  religion  cliré- 
tienne.  » 

I.  Le  3  mars  1431,  quatorze  jours  après 
la  monde  Mariin  V.los  cardinaux  entrèrent 
en  conclave.  Ils  s'engagèrent  d'abord  par 
serment  è  faire  jurer  au  nouveau  Pontife», 
avant  de  ceindre  la  tiare,  certains  articles 
pour  le  bien  do  l'Eglise  et  la  dignité  des 
cardinaux.  Le  Pape  éiu  devail  promettre  de 
rétablir  la  discipline  ecclésiastique  dans  son 
ancienne  intégrité,  de  ne  pas  transférer  lu 
siège  apostolique  en  divers  lieux,  do  célé- 
brer le  concile  œcuménique  au  lieu  el  au 
tem|ts  marqués»  de  ne  proclamer  de  cardi- 
naux nue  suivant  le  décret  de  Constance,  et 
avec  I  assentiment  de  la  majeure  partie  du 
SaeréCollége,à  oui  serait  assignée  la  uioilié 
des  revenus  de  rKglise  rotnaine. 

Le  cardinal  Condolmerio,  élu  le  20  février 
1431,-  sons  le  nom  d'Bugène  iv,  conQrma 
!  i  ^i^ement  qu'il  avait  |>ris  envers  .ses  col- 
lègues, par  une  Bulle  du  12  mars  suivant. 
Les  réformes  (irofflises  ne  se  firent  pas  at- 
tendre. Jusqu'alors,  les  Souverains  Pontifes 
avaient  coutume  défaire  pan  de  leur  exal- 
tation aux  princes  fMir  des  noi  ces  envo.vé> 
exprès.  Ges  commissions,  liélasi  étaient  fort 
briguées,  è  cause  dcsprééents  considérables 

(814)  ma.  episi.  383. 
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que  rocevaienl  les  nonces  de  ceux  vcr^ 
qui  ils  étaient  enroyés.  La  nouveau  Pon- 
tife supprima  cet  usage,  bien  résolu  d'en 
réformer  encore  d'auircs  qui  entrotenaienl 
l'iimour  du  gain  dans  les  niitu  tu  s  ecdé- 
«iastiques,«aûD,dU4l,(io  dôlifrer  aoo  iion- 
tMcal  et  la  coar  romaine  Ueioala  lâche  heo* 
(euse.ollso  contenta  donc  de  f/iire  informer 
de  SOQ  eiallation  les  roi$  el  les  prtiictis  par 
les  mlnUlres  qu'ils  tenaient  è  sa  cour  (815). 

Une  grave  affaire  troubla  Iva  premiers 
mois  de  son  pontiflcat.  Martin  V,  son  pré* 
décesscur,  avail  laissé  trois  nevrni\,  snvDir  : 
Ànloine  Coionna»  praice  de  baiernf; 
Edouard  Colon  na»  comte  dcCélano,ei  Pros|)er 
Coionna,  rrirdina!-diûcre  du  litre  de  Saint- 
Georges.  Non  contents  des  grands  biens 
que  leur  oncle  leur  avait  donnés,  les  trois 
frères  «'emparèrent,  après  sa  mort,  du  tré- 
sor pontifloal,  e*est-t-^lre  des  sonines  eon» 
sidérab'es  que  M  trtin  V  avait  amassées,  tant 

S>Our défrayer  les  Grecs  oui  devaient  se  ren- 
tre au  concile  convoqué  à  D&le  que  pour 
organiser  la  croisade  contre  les  Turcs.  Eu- 
gène Qt  d'abord  prier  les  Coionna,  par  les 
cardinaux  et  d'autres  seigneurs,  de  lui  ren- 
dre ce  iréior.  Nou-^eulement  U&  répondi- 
rent par  un  refus  formel,  mais  encore  ils 
mirent  des  troupes  ïur  pied  pour  résister 
au  Pontife.  Celui-ci,  après  avoir  fait  contre 
eui  les  .10.  ■l  ures  nécessaires,  prononça,  le 
17  inai  tk^U  une  senieoce  qui  les  déclare 
«•ourablea  de  lèse-majesté*  et,  comme  tels, 
les  prive  do  tous  leurs  biens,  dignités  et 
droits.  Eugène,  ensuite,  opposa  la  force  à  la 
force  et  ne  réussit  pas;  car  la  reine  de  Na- 
ples,  Jeanne  H,  lui  ajraut  envoyé  des  trou- 
pes sous  la  conduite  de  Cadola,  eeehef  se 
laissa  gagner  par  l'argent  des  Coionna,  et 
la  guerre  troubla  quelque  temps  l'Italie. 

De  i)lus  grandes  douleurs  accablaient 
l'âme  du  Pnntifp.II  voyait  quelques  prélats, 
réunis  à  Uàlo,  ci  se  préicndanl  IT^Iise  uni- 
verselle, méconnaître  son  auioriié,  laucer 
contre  lut  des  ïiyures,  des  OAenaces.  le  dé- 
poser, et  enlln,  renouTelerle  schisme  d'Oc- 
cident, en  créant  un  ridicule  antipape,  (foy. 
l'article  Féux  V,  antipape.)  t>ans  notre  ar- 
ticle, consacré  à  celte  trop  fameuse  as- 
semblée (ooy.  l'article  Balb,  xvii*  concile  gé- 
néral tenu  à  Bâie  en  1431),  nous  montrons 
iosqu'à  quels  excès  elle  se  porta  envers  Ku- 
gène  IV.  En  lisant  ces  scandaleux  détails, 
on  sera  saisi  d*admiratioa  pour  la  douceur, 
t'obnégation,  l'esprit  de  conciliation  et  de 
paix  de  notre  saint  Pontife.  On  peut,  on 
doit  dire  bien  haut ,  qu'il  s'employa  tout 
entier*  qu'il  ne  recula  devant  aucun  sacfi- 
Hce  pour  ramener  tes  esprits  égarés.  Ce 
douloureux  martyre-  duiM  iJujzc  3n>  Uie 
ik^i  è  144^)  l  I>i«u  lui  rô:i£rvaii  Moe  com- 
pensation. Il  eut  la  joie  et  la  gloire  de  oon- 
somraer  la  réunion  de  l'Bglise  groK^uf  à 
l  Ejjlise  latine,  dans  ic  concile  de  ïUfreiico. 
Voy.  l'article  Flohk^cb  (concile  orcuméni- 
que  tenu  en  1U8  et  iii3i»).  U  aikssi  bril- 


lèreut  les  éffiinentes  vertus  d'Kugène  IV. 

Dans  ee  concile,  le  18  décembre  U39,  fl 
fit  une  promotion  de  dix-sept  cardinaux, 
f>flrmi  lesquels  deux  grecs,  cinq  italien.^, 
Ir  tr;)iir:ns  deux  flnglflis,  un  hongrois,  un 
allemand,  un  fiortugais,  un  iwlunais  et  un 
espagnol.  Les  deux  grecs  étaient  le  savant 
fiessarion,  archevêciuc  de  Nicée,  et  Isidore, 
métropolitain  de  Russie,  qui  tous  deux 
avaient  mérité  cette  distinction  par  leur 
sèle  ponr  l'union  et  la  droiture  d'esprit  et 
de  emnr  dont  fis  atatent  ftil  preure  au  con- 
cile. 

Ji.  Eugène  IV  eut  à  Florence  d'autres 
eontolations  encore.  I^s  Grecs  n'avaient 

f>as  Quitté  cette  ville,  (pi.ind  se  présentèrent 
es  députés  de  Constantin,  patriarche  de£ 
Arméniens,  è  qui  l'a;  ^  viiit  annoncé  lo 
concile  comme  aux  autres  nations  chrétien- 
nes. Ht  ftereni  tolTts  sucoessivemeni  p*r 
les  envoyés  du  patriarche,  des  jacobites,  du 
roi  d'Einiopie,  des  Syriens,  des  Maronites, 
des  Chaldéens,  qui  tous  venaient  demander 
jd'èire  reçus  dans  lacommudonde  l'filglise 
romaine. 

En  1W2, cette  assemh'^e  inrii!  rncnrc.Le 
Pape  la  transféra  une  dernière  fuis  de  Flo- 
renee  i  Remet  et  e*ett  è  partir  de  cette  épo- 

3ue  seulement,  et  non,  comme  le  [*réicn- 
ent  quel(]ues-uiis,  après  le  départ  des 
Grecs,  qu'elle  cessa  réellement  iïi}:n-  <  on - 
cile  wusnénique.  En  effet,  si  elle  avait,  ce 
flom  personne  ne  doute,  cette  qualité  arant 
l'arrivée  des  Grecs,  comment  leur  dépirt 
;:-t-il  nu  la  lui  faire  perdre? 

Ce  fut  done  à  Rome  qu'arriva,  en  l'an 
iïkk,  une  dépulalioii  des  peuples  qui  habi- 
taient entre  le  Tigre  et  l'Euphrale,  dans 
l'an»  it';i  pays  d'Arain,  pairie  ii'Alii abam.  A 
la  tète  de  cette  ambassade  était  Abdata,  ar- 
chevêque d'Edesse,  qui  se  présenta  au  nom 
du  patriirr  hfî  Ignace  et  de  toute  sa  nation. 
Il  venait  au  concile  de  Lalran,  que  tenait 
alors  le  Pape,  lui  demander  humblement  la 
règle  de  foi  professée  par  l'Eglise  romaine, 
l'ey.  I*artic1e  Aboala,  archevêque  d*B- 
desse  (816). 

Après  cette  réunion  des  peuples  Je  la  Mé- 
sopotamie, Eugène  IV  envoya  l'archevêque 
André  de  Colosse  {Yoy.  cet  article)  en 
Orient  et  en  Chvpre,  pour  confirmer  les 
Grecs,  les  Arméniens  ot  les  Jacobiics  dans 
la  foi  qu'ils  venaient  de  recevoir  de  l'EKlise, 
et  (>oor  ramener  les  Chaldéens  et  les  Haro* 
nitps  les  erreurs  de  Ncstorius  et  île  Macairo 
(1  Aniioche,  dont  ils  étaient  infecté».  Les 
Chaldéens  disaient,  avec  le  premier  de  ces 
hésésiarques,  que  Jésus-Christ  ^tait  hooune 
seulement, et,  f*»r  conséquent, que  la  Sainte 
Vierge  ne  devait  [las  être  a|>pelée  Mère  do 
Dieu.  Les  Maronites,  sectateurs  du  second» 
reconnaissaient  lésus-Christ  ()our  vrai  Dîea 
et  vrai  homme;  mais  ils  n'a  fn  cuiipni  en 
lui  qu'une  volonté  et  une  0]iéraLiun,  la  vu- 
lonte  et  l'opération  divine. 
L'archeréque  de  Colosse  réussit  dans  sa 


r8l5)  K..ya:il.l,  n  î>. 

(âl6;  Vvjf.austi  uoire  anici«ijsioriK(Sglised'},  o.  lU. 


Digitized  by  Google 


m  SUG  DBrUlâT.  UN 

misftloii  selon  lei  ospéranees  do  Souverain 
Pontife  :  il  f'^^^'"' ^  <!ésiiljii^cr  f'f»  ces  er- 
reurs Tiinotftèe,  [iiélrof<olilain  des  Chil- 
(iéeos,  et  Ëlic,  évèquo  des  MaroiiiUs  en 
ChjprA.  Tout  tes  deiiii,atei^  les  peuples  qui 
leur  élai' T't  soumis,  reçurent  publiquement 
la  foi  romaine.  Les  Chaldéen.<t  ciiTo^èrenl  à 
Rome  leur  métropolitain  Tiiuotbée  :  l'évè- 
qoe  des  Marotiilee  y  enfoya  «un  ûé[n\\é  du 
nom  d'ifi^r.  ponr  v  fntrf,  nti  nom  de  leur 
rter^sé  ut  de  leurs  peui)i*^s,  j)rulession  solen- 
.  nelle  de  la  foi  catholique  en  présence  du 
Pape.  Ils  le  (irenl  l'un  et  l'autre  au  com- 
roencprîv  nt  în  mois  d'août  dans  une 

congrégation  du  concile  <le  Latran,  Eu- 
gène IV  en  dressa  une  Bulle,  datée  du  jour 
Blême  (811). 

Cf^Mc  Tn^rTif'  f^r'née,  le  Papr"  écrivit  h  Tho- 
mas, roi  de  Bosnie  (ancienne  DardanieJ,pour 
le  féliciter  de  sa  persévérance  dans  la  foi 
calholique»  et  lui  accorder  certains  privilè- 
ges. Au  moi<  d'ncloltre  un  ambassa- 
deur de  Bosnie  était  venu  trouver  Eugène, 
et  abjurer  en  sa  présence,  au  nom  du  roi  et 
de  !a  nation,  loulos  les  erreurs  des  mani- 
chéen- Dr  e  temps,  le  roi  s'applirpMil 
arec  zeie  a  purger  auo  royaume  de  toute  hé- 
résie (818). 

On  ire  fa  joie  spirituelle  que  ressentait 
Ku'^'f^rif»  du  retour  dr-  f>nt  de  peuples  au 
seiu  de  l£glise,  il  es{»érait  encore,  pr  ce 
moyen,  sauver  Tempire  de  Constantinople 
et  récopérer  la  Terre  sainte.  Il  faisait*  dans 
ce  but,  d*incroyablcs  efforts,  au  milieu  do 
difTicultés  sans  nombre.  Mais  TiDCurable  di- 
vision des  brecs  rendit  inutiles  ses  efforts 
et  ceux  de  ses  sueresseurs,  et  c»ttsa  enfin 
la  ruine  de  remiore  Byzantin. 

Et  c'est  au  moment  luôiue  qu'£ugène  tra« 
fiiltait  avec  tant  d'ardeur  à  runilé  et  à  la 
idoire  de  l'Eglise,  qu'une  imperceptible  mi- 
norité de  (ir<^!.^H,  **.r,'irés  par  dos  tln'Mdoj^ieri.s 
sophistes,  ûi^aieni  le  déclarer  hérétique,  le 
suspendre  et  le  déposer  I 

ill.  Jetons  maintenant  un  ennp  d*œil  aussi- 
rapide  que  |M>ssiblo  sur  les  rapports  d'Eu- 
Mène  IV  vis-è-vis  des  princes  temporel.^i. 
Quand  on  considère  toutes  les  dilueullés 
qu'il  rencontra,  toutes  les  mesures  qu'il  dut 
l»rendre  pour  en  sortir  ou  pour  éviter  dn 
(•lus  grands  maux,  on  ne  peut  que  gémir  de 
voir  PEglise,  pendant  le  cours  de  son  pèle- 
rinage, environnée  de  tant  d'obstacles  et  ob- 
sédée j>ar  la  pûliti<jue  des  (trinces  an  milieu 
desaueis  elle  a  à  poursuivre  sa  marche,  et  à 
>«  diriger  de  manière  k  faire  le  plus  de  bien, 
MHS  se  laisser  entraver  dans  sa  mission. 
Celle  épreuve  incessante  de  î'F^'ise,  le  saint 
i^ajpe  dont  uoiis  esquissons  ia  vie,  Ta  bien 
Alt  sentir  dans  les  touchantes  paroles  qu'il 
prononça  dans  ses  derniersmoments,  comme 
lions  le  verrons  plus  loin. 

Le  duc  de  Milao,  Philippe  Visconii,  avait 

(Ht 7)  Libbe,  loin.  Xiil,  toi.  I2i5  et  seqq. 
(H18)  Raynaid,  1444,  n.  t;l445,  a.  SS,  avec  la 

^    (819)  iUjuzlà.  llôo,  n.  10,  iiôO,  ii.  19;  lUO, 
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d'abord  fait  la  guerre  è  Eugène,  en  qurilité 
de  vicaire  du  concilo  de  BAie  en  Ilaiic.  Phi- 
lippe éUiii  gendre  d'Aniédéo  do  S-ivtiie,  de* 
venu  rantit»tipe  Félix  \'.  Cependant  Philippe 
rejeta  rantifiape,  son  beau-père,  avec  tou- 
tes ses  promesses,  et  se  réconcilia  avec  Eu» 
gène  IV  (819). 

Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  le  môme  qui 
prolongea  tant  le  schisme  de  Pierre  de  Lune, 
fnf  pi!-orc  l'in^îiigalenr  du  srhisine  de  nrlle. 
Son  mobile  était  riiitdrôt  polilique.  11  vou- 
lait s'assurer  le  roy  aume  de  Nnples  conire 
René  d'Anjou,  favorisé  nar  Eugène.  11  négo- 
cie simultHiiérncnt  avec  le  Pafic  et  l'antipape. 
En  14V3,  il  oijiieiit  ou  r\lor(jue  du  premier 
d'être  reconnu  ci  coufii  uié  roi  de  Naples.  Ce 
ro.v3ume,fiefde  l'Eglise  romaine,  était  alors 
dévolu  au  Sainl-Si('f,'e  par  la  mrirlde  Je.mrieU, 
décédée  en  iâVù,  sans  héritiers  dircc  is  (820). 
La  Corse  et  la  Sardaigne  étaient  également 
des  fiefs  de  l'Eglise  romaine,  tenus  ordinai- 
rement par  les  rois  d'Aragon,  qui  en  ren- 
daient hommage  aux  Souverains  Pontdes. 
Or,  on  ihkk,  les  principaux  habitants  de  la 
Corso,  poussés  à  bout  par  la  tyrannie  ara- 
ponaise,  domauflèrcnt  et  oblioreiit  de  ren- 
trer sous  le  gouvernemetit  immédiat  du 
,  8aiot-Siége«  Eugène  IV  y  envoya  un  gouver- 
neur pontifical  en  ikkk  et  en  'lH7. 

Les  royaumes  dcCastille  et  I.éon,  de  ISf- 
varre,  do  Purlu^al,  d'Iicosse,  d'Angleterre, 
de  Norwége,  du  Suède,  de  Danemark  et  de 
Pologne,  restèrent  toujours  fidèles  au  Pape 
lé^Mlime. 

En  vain  les  théologiens  universitaires  de 
Paris  inspirèrent  -  ils  au  roi  de  France, 
Clr^*  ries  Vil,  la  famtute  pragmatique  sanction 
de  Bourges  [Yoij.  cet  article)  ;  en  vain  se  dé- 
clarèrent-ils assez  ouverleiuent  pour  In  co- 
hue de  Bâle,  dirigée  par  leurs  confrères,  et 
pour  l'antipape  de  leur  fabrique,  le  bon  sens 
français  prévalut  ainlrc  toutes  les  passions 
et  tous  les  sophismcs.  Charles  Vil  et  la 
France  entière  reconnurent  toujours  Eu- 
gène IV. 

Le  2  sopteud)re  1440,  dans  une  nouvelle 
assemblée  de  tiourges,  le  roi  pulilia  une 
déclaration  nor  laquelle  il  ordonnait  k  tous 
ses  sujets  d  ob«(ir  OU  Pofttife  légitime,  avec 
défense  de  reconnaître  un  autre  Pape,  on  do 
réimndre  dans  te  public  ni  lettres,  ni  e!i[iô- 
ditions,  portant  le  nom  de  tout  autre  préten- 
dant au  pontificat.  Et  cependant  Monsieur  dê 
Savoie,  ainsi  que  Charles  VII  d'^«çigtiait  l'an- 
tipape, lui  était  uni  par  les  liens  du  sang. 
Le  roi  de  France  envoya,  de  pins,  sur  la  fin 
de  Tannée  suivante,  une  ambassade  à  Eu- 
gène pour  lui  demander  1?  »^'>r» vor^noM  d'un 
concile  général,  pour  terminer  les  troubles 
de  la  chrétienté  (821).  L'orateur  principal 
fut  révéque  de  Ueaux,  Pierre  de  Versailles, 
<pn  avaitélô  évèque  de  Digne.  Il  fit  un  lon-j; 
discours  au  Pa|>e  pour  protester  de  la  sou- 

(8i0)  t'otr  son  nom  d^uo  i  iinlcx  de  ItayiialJ,  an 
tSèi  el  seqq. 

fSiîl)  Vnif.  P.irttflc  Bue  {xxh*  concile  gf?nét.d 
tenu  a),  n.  XVil,tuiii.  H,  cul.  685,  el  ta  noie  tï(i^> 
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mission  du  la  France  au  Sainl-Siége,  de 
rattacheruenl  paritculicr  du  rui.  son  «unlire, 
envers  la  {personne  sacrée  du  Pape,  cl  s'é- 
leva très-vifeoient  contre  lea  entreprises  des 
.prélats  do  Râle,  qu'il  condaninc,  jusqu'à  dire 
que,  d'après  Iciiri»  pratiques  et  leurs  maxi- 
mes, il  n'y  a  plus  de  pait  possible  dans  l'E- 
glise, ei  que  beaocoap  se  demandent  si  ce 
Mhisme  ne  serait  pat  cette  grande  apostasie 
Uontparle  saint  P.iulaux  Thi:ssalonicieii$,<>t 
qui  doit  ouvrir  la  porte  à  I  Aniechri&t. 

Le  Pape  récompensa  le  z^le  de  la  France, 
en  rréant,  Ja-is  !  ■  cours  de  l'aïunîe  \kkk^ 
général  ol  Ri.iiui  g'Mifalonnier  de  i'r'glise 
romaine,  le  da  11  pli  in,  (jtii  fui  depuis  I.nuis  XI, 
et  en  lui  assignant  une  pension  annuelle  de 
IStOOO  florins  sur  la  chambre  «fHMloliqoe. 
C'est  on  colle  qualité  quo  lo  dauphin  fll  une 
cxpéiiitioii  jusqu'aux  portos  de  Bâie,  où  il 
battit  un  corps  de  Saisaos,  et  répandit  la 
4*onsternation  parmi  ceux  qui  se  trouvaient 
en'  ore  au  prétendu  concile  (822). 

Au  mois  de  novembre  1W6,  Charles  VII, 
élani  à  iuurs,  tit  avec  son  conseil  un  pro- 
jet d'accommodement  entre  les  deux  partis 
qui  divis.iient  rEglisc.  Ce  jtr  ij  i  ;  r  ruiil  que, 
«  toutes  les  uenskuros  publiées  de  part  et 
d'autre  seraient  révoquées;  que  lo  Pape 
Eugène  serait  reconnn'detons,  comme  avant 
le  schiitmo  ;  que  Montitvr  da  Savoie,  appelé 
Félix  dans  son  obi5dinr.ni:%  renoni'ct  u i  .'i  Ii 
papnulé;  qu'on  lui  cunserverait  te  jilus  haut 
«tng  d«M  rEglise  après  la  personne  du  Pape, 
ei  que  ses  partisans  seraient  maintenus  aussi 
«lans  leurs  dignités ,  grades  et  bénéli.es 
(823).  • 

IV.  L'empire  d'Allemagne  travaillait  aussi 
«lans  le  même  sens.  Il  était  demearé  vacant 

-par  le  décès  de  Slgisni'Mnf,  qui  mourut  le  S 
décembre  1437.  Sii^i^niotiJ  eut  pour  i»ucce&- 
seur  Albert  d'Autriche,  sou  gendre,  qui  fut 
élu  U  20  mars  1439.  U  Pape  iui  écrivit  de 
Ferrare,  pour  le  félieîter  de  son  élection, 
l'exhortant  h  protéger  l'Eglise  et  le  Saint- 
Siège,  et  lui  juooiettant  le  secours  de  Dieu, 
s'il  lui  était  Adèle,  liais  Albert  ne  corres- 
pondit pas  conipléiemcnt  bux  vues  d'Ku- 
gène.  Aussi  le  l'ape  lui  écrivit-il  l'année  sui- 
vante :  »  Uans  la  ié[)onse  que  j'ai  reçue  do 
votre  parltja  vois  que  vuus  craignez  de  n'ê- 
tre plus  en  éltt  d'apaîserletrooblettnvaoos 
voyons  dans  l'BgiMe,  si  vous  témoignez  in- 
cliner à  un  parti  plus  qu'à  on  autre.  Nous 
croyons  <iae  votre  intenuoo  est  bonne,  vou- 
lant ainsi  ftaraltre  neutre  ;  ina*s  ce  n'est  pas 
lo  moyen  de  détourner  le  péril  dont  rRgiisc 
est  menai  ée  ;  au  conlraire,  c'est  donner  iieii 
à  la  pernicieuse  «ioclrine  contre  l'flutorilé 
du  Saint-Siège  et  l'unité  de  l'Egliseque  idii- 
sieurs  veulent  troubler,  sous  prétexte  de  la 
réformatiOH  qu'ils  ont  toujours  en  horreur. 
Si  leurs  ctfnrts  ne  sont  réprimés,  ils  ouvrent 
use  large  porte  h  la  désunion  de  l'Eglise,  è 
la  sédition  des  fteuples,  et  an  renversement  de 
loui  ordre  politique. Or, vous  u'iijnorez  I  asce 
que  X  )us  avez  à  foire  comme  premier  uélcu- 


sour  du  Saint-Siège  et  de  loale  TEgliae.  i 

Dans  une  autre  lettre  du  ijni!fr't,  îvugène 
le  presse  de  nouveau,  lui  promettant  delà 
partde  Dioa  le  paix  et  la  vicioire,  s'il  vient 
au  secours  de  son  Eglise.  Albert  demeura 
sourd  aux  prières  du  Pontife,  quoiqu'il  (  ût 
pu  facilement dissii)er  l'assemblée  séditieuse 
de  B&le.  Il  essaya  bien,  mais  seulement  pour 
sauter  les  apparences,  de  rétablir,  dans  one 
ti'^îte  tenue  h  Nuremberg,  la  paix  entre  les 
deux  partis.  Le  roi  du  Krance,  il  faut  l'a- 
vouer, montra  dans  la  circonstance  présente, 
plus  de  raison  et  de  noblesse  dO  caractère» 
que  renipereur  d'Allemagne. 

A[)rès  U  mort  d'Albert,  son  cousin  Frédé- 
ric d'Autriche,  fut  élu  à  l'unanimité. Le  col- 
lège des  électeurs,  réuni  il  Francfort,  dressa 
le  jour  mémo,  avant  de  nommer  Frédéric, 
une  protestation  qui  portait  en  6ub:<tance: 

c  Nous,  princes,  électeurs  du  saint  em- 
pire romain,  considérant  ce  qui  nons  a  été 
dit  par  Antoine,  évèque  d'Oibsin,  de  la 
part  de  notre  Sainl-Pèrc  le  l'aiw  EuKène  IV, 
et  ensuite  {lar  le  patriarche  d'Aquilée,  l'ar- 
cbevèque  de  Païenne  et  l'évéque  de  N'armia, 
au  nom  du  samt  concile  de  U4le,  avons 
trouvé  que  leurs  pro^MJsilions  tendent  à  des 
Uns  contraires.  Lo  Pape  prétend  que  le  con- 
cile n'est  point  légitime  et  ne  lui  défère  an- 
cnne  aniorité.  Au  contraire,  le  roncile  de 
ni  e  n'attribue  au  Pane  aucun  exercice  de 
se>i  fonctions.  Ou  publie  tous  les  Jours  dan^ 
nos  provinces  et  nos  diocèses  des  édits  et  des 
procédures  contraires  »fu  Pape  et  du  concile; 
ce  qui  nous  fait  craindre  (|ue  celle  division 
ne  s'étende  jusqu'aux  chefs  des  deux  puis- 
sances de  l'empire  et  du  sacerdoce,  et  que 
les  deux  étant  brisées,  ne  se  puissent  secou- 
rir l'une  l'autre. 

«  Nuuscraignons  aussi  que  l'élection  d'un 
roi  des  RominQS,  que  nous  allons  faire,  t>« 
soit  annulée,  sous  piétexto  de  quelque  cen- 
sure. Pour  prévenir  ces  dangers  et  conser- 
ver i';  lifii ,  1-,  i  r  destons,  avant  lou'es 
choses  que,  par  ce  que  nous  disons  mainte- 
nant, et  fioiirrons  faire  è  l'avenir,  nous  ne 
vouinn';  point  nous  snustraire  Ji  l'obéissance 
ni  au  respoi  l  dus  au  Sjiiil-îjiége  apo.slolique 
I  l  t\  l'Kglisedo  home.  Miiis, assemblés  jn-ur 
l'élection  d'un  roi  des  Homains,  i  ous  no 
devons  pas  noua  détourner  de  cette  affaire 
pour  penser  à  une  autre,  suivant  l'onlon- 
nancn  de  l'empereur  Charles  IV.  Nous  ni 
iiouvons  donc  tenir  compte  des  censures  que 
le  Pa|)e  et  le  concile  publient  l'un  contre 
l'autre.  C'est  poor(|tJoi  nous  demeurons  en 
suspetis,  sans  pat.-iîlre  f;ivoi!-i  r  ti'i  parti 
plus  que  l'autre,  et  nous  mainiiendroas  dans 
nos  diocèses  et  nos  |trovinces  les  juridic* 
lioir  lies  ord  n-iires,  sous  la  souveraine 
puissance  du  i'ape  ou  du  concile,  jusqu'à  ce 
quo  nous  ayons  élu  un  roi  des  Komains, 
avecl«*quel  nouspuissious  traiter  les  moyens 
les  pins  convenaules  pour  Tunion  entre  le 
Pape  et  te  concile  du  Bâie.  • 

V.  Eu  coiiséqnfuce  de  cette  déclaration  de 


(Mi)  Rareal  l.  !i»5  n.  13.  * 
(Si3;  SiiH'Uy.,  lUHt.  IV,  p.  3.1;  Jean  CliJiiier,  |>.  2^9. 


Digitized  by  Google 


BUG 


mut  j;illST.  UNIV.  DE  L  EGLISE. 


m 


neoIraUlé,  {|  se  tint  cfeut  diètes,  !*une  è 

Mnyencp,  l'autre  h  Frnnrfoil,  pour  coni  i'irr 
les  deux  parli».  Le  Pape  y  ciiTova  >es  lé- 
gals,  et  les  pr«ilals  de  BAIe  leurs  (Jé[)ulés. 
Les  premiers  eurent  en  toute  oc<*<is!on  l'a- 
rentage  sar  leurs  adrersaires.  A  MAyeiice 
nifimc,  les  princes  de  rerajure,  nprôs  avoir 
entendu  avec  de  grands  fl!i|>l3iuiissenîeiit"j 
les  l^atsdu  Saint-Sii^^c,  rorusèrerit  d'é<  ou- 
ler  les  envo^^s  do  Bile  Ceux-ci,  à 

Francfort,  n  eurent  pas  un  uiuilliMir  sucrés. 
El  co[><'nJanl,  ilins'  ''irnn.^o,  rAIlciiirif^iio 
persista  dans  sa  neutralité  I  Nous  ne  devons 
point  passer  sous  silence  une  circonstance 
en  faveur  de  rAllemagnc.  Les  aiiibassadcurs 
de  l'cDipire,  qui  furent  envuyésauprèsd'Eu- 
gèno,  eurent  ordre  de  l'iio'noier  rownio  le 
vrai  Pootife  rooMin,  de  le  prier  d'oxcuser 
ie  roi  et  les  f  rincesde  ce  qa  ils  demeuraient 
noiilifs  si  tonp;U*in|Ls,  fl  de 'dematiJer  h  S;i 
Sainlt'lé  la  tenue  en  Alleiiui^tie  d'un  autre 
conrile  noodouieus,  comme  Tunique  moyen 
de  rétablir  la  paii  dans  l'Eglise.  Au  con* 
traire,  roux  qui  furent  envoyés  h  Bâie  eu- 
rent déft'nso  de  rendre  ar.i  iii  In  lumage  à 
1  antipape,  avec  lequel  ils  devaient  seule- 
ment Irailer  par  rinternédieire  de  quelques 
l»ersonne$  (825). 

Eugène  IV  repondit  aux  ambassadeurs  do 
reiupire:  «  U  est  surpienant  que  le  roi  des 
Romains  et  les  princes  deinaudenl  on  con- 
cile général  non  douteux,  pendant  que  moi- 
môme,  Souverain  Ponlife,  j'eli  c(5ltl)re  un 
par  mon  autorité  aposioliquii  ci  du  con&eii- 
lement  de  tous  les  palriarclies  de  ranivers 
chrétien;  concile  génér;d  que  l'on  ne  peut 
regarder  comme  domeux,  sans  combattre  la 
foi  caiiiolique  et  résister  k  T'  i  de  Dieu. 
Ceux  qui  sont  dans  cette  erreur  doivent  stt 
foire  instruire,  rejeter  les  sentiments  perB- 
des  et  inseiisi^s  «le  l'asscniblée  <lo  M\e,  et 
recevoir  la  doctrine  du  Su^ge  apOïioliuue. 
il  n*)  ac|u'è  s'adresser  à  ce  concile  œcuméni- 
que, (  élébré  par  un  grand  concours  de  pré- 
lats, puur  êlreédairci  des  doutes  que  l'on 
peut  avoir.  Cependant,  par  roiidescendance 
pour  le  roi  des  Romains  et  pour  les  princes, 
aussitôt  que  je  serai  de  retour  à  Home,  où 
j'jri  transféré  ce  même  concile  dans  l'église 
de  Lairan,  j'y  convoquerai  un  plus  grand 
nombre  do  prélals,  avec  lesquels  je  verrai 
a  il  e^t  expé«lient  d'eu  asscudiler  un  autre, 
et  quels  seront  cous  qu'on  y  ai)pellera  ou 

aue  l'on  en  exclur;).  Fn  fltien<lni.l,  j'envermi 
es  lésais  en  Ailt^magiie  pour  traiter  celte 
question  avec  lo  roi  et  les  princes,  bien 
qu'il  ne  me  semble  guère  possible  d'arriver 
avec  eux  à  une  conclusion  satisftiisante, 
s'ils  ne  qiiillenlla  iieulralilé,  cl  no  rciitrcfit 
SOUS  l'obédience  du  Siège  apostolique,  ce 
({ui  est  l'unique  moyen  de  donner  la  paix  à 
1  Eglise.  A  ces  coiidiiions,  je  concourrai 
volontiers,  avec  les.  autres  rois  et  princes 
qui  me  sont  demeuré.s  aiiacliéS,  UOttf  vélé- 
orer  un  autre  concile  (826j.  a 
La  neutralité  de  rAllemagne  n'avait 

(8i4)  Cololi«us,  lib.  u,  333. 

{h'iSij  Acia  firaticiaitat  cap.  111  «4  113. 

m  nid.,  cap. 


ifabnrâ  été  résoinc  <|ne  pour  six  mois;  elle 
(fura  six  nn.<,.  rrifin,  l'.innéo  l'*4!î,  îes  quel- 
ques prélats  qui  restaient  encore  h  uâle, 
]iressèrent  le  roi  et  les  princes  de  se  décla- 
rer en  leur  faveur.  FriMérii  IH,  qui  recon- 
naissait personnellement  Huyèno  IV  pour 
seul  et  vrai  Pape,  profita  de  la  circonstance 
pour  le  reconnaître  officiellement. 

Pour  l'encourager  Pt  hâter  cette  conclu- 
sion si  désirable,  le  Ponlife  lui  promit  do 
faciliter  de  loutes  manières  soji  couronne- 
ment comme  empereur,  de  supporter  mftme 
une  partie  des  frais,  de  lui  accorder  ensuite 
le  dixième  sur  toutes  les  prébende»  et  liénd- 
flces  en  Allemagne,  avec  le  droit  exi  eplion- 
nel.  une  lois  pour  toutes,  de  conférer  cent 
prébendes  ei  bénéfices,  dans  ses  Etats  hénm 
dilaires,  ides  .sujets  capables.  Il  lui  accorda 
de  pins  sa  vie  durant  de  présenter  des  sujets 
l'our  les  six  évôchés  de  Trente,  de  Brixeii,  de 
Coire,  de  Gorck,deTricsle  eldeStlten;curin, 
le  dro  i  perpétuel  de  proposer  au  Saint-SIége 
des  hommes  de  mériio,  jiour  visiter  et  «sur- 
veiller, sous  son  autorité,  tous  les  monas* 
téres, exempts  on  iiot>, danslesElatsliérédi- 
Uires  li'Aulriche  (837j. 

Un  acte  de  vigueur,  exigé  par  le  devoir 
pastoral,  faillit  rejeicr  l'Allemagne  dans  la 
neutralité  et  peui-étru  même  dans  le  shisme. 
Les  archevêques  de  Cologne  et  de  Trévej 
avaient  pris  ouvertement  le  parti  de  l'anti- 
pape et  dn  conciliabule  de  Bêle.  Leur 
exenip'e  était  d'autant  plus  pernirieux  qut 
ces  |iréla!s  étaient  élecicurs  du  l'empire. 
Ifaigro  leur  hante  pos'iion,  Eugène  n'bésita 
pas  h  sevir  Centre  eux,  les  déposa,  et  mit 
Adol|»he  de  Cièves  sur  le  prenjicr  s  égc,  et 
Jeaîi  lie  ("amiirni  sur  secoiul.  ltles>é>  de 
cette  entreprise  contre  deux  do  lcu^s  collè- 
gues, les  électeurs  asuemblèrent  une  difrte  h 
Frani  fort  pour  en  délibérer,  ainsi  que  sur 
d'autres  points  relatifs  ;«ux  libertés  du 
l'Allemagne.  L*i,  il  fut  résolu  que  si  Eugène 
no  révoquait  la  déposition  des  deux  arche- 
vêques, ne  renonçât  aux  taxes  prélevées 
sur  la  nation  par  In  r>  ur  de  llome,  et  ne 
reconnaissait  la  supérioiiié  des  conciles 
œcuméniques,  comme  elle  avait  été 
décidée  à  ('.oiiî.lanrp,  les  électeurs  se  ran- 
geraient du  paiti  de  Félix.  Ils  dé(>ulcrenl 
en  même  temps  vers  l'eu))ierL'Ur  pimr  le 
prier  de  se  liguer  avec  eux,  et  de  faire 
notifier  an  Pape  cette  confédération.  Mais 
l'empereur  refusa  d'cntrf t  dnns  celle  ligue, 
qu'il  regaidatt  comme  une  rébellion  ;  il 
promit  seulement  de  prier  Eugène  iic  révo- 

2uer  la  sentence  portée  contre  les  deux 
lecteurs.  Le  Pontife  crut  devoir  céder  aux 
iiislanco.H  de  Frédéric;  mais  l'a.Taire  était 
épineuse  :  Adolphe  de  t^lèves  el  Jean  de 
Cambrai  éiaient,  l'un  neveu, et  l'autre  frère 
naturel  du  (luu  de  Bourgogne,  el  le  terrible 
prince  était  h  ménager.  Ht'ureuscmeat,  il 
co-isentil  à  ce  que  la  nnuiinalion  de  ses 
parents  fût  annulée,  et  le  Pontife  prooiit  de 
rétablir  h  s  archevêques  déiwsés. 

'(Ai7|  Jnsrph  ChnicI,  IlitU  4€  FrHMc  tf  {tll)t 
t,  III,  iir.  ni,  rli  'p.  4. 
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VI.  Eugène  IV  non-seulemenl  Uni  sa  {»ro- 
incs&e«  mais,  dans  celle  occasion,  il  se  mon- 
tra vraimenl  grand.  Après  avoir  satisfait  à 
la  justice,  il  exerça  la  miséricorde.  Il  publia, 
relativeoient  à  celle  alTaire,  plusieurs  Bulfes 
ui  l'orlaient:  1*  Anmislie  ()loine  et  entière 
le  tout  ce  qui  s'était  pasaà  eiitru  lui  cl  le 
concile  de  BilCt  aussi  bien  que  des  actes  du 
clergé  allemand  pendant  I.i  iieu!ritit<5,  nvcc 
aboution  de  tous  Icà  procès  coiniiieMcd»  h 
«'elle  occasion.  S*  A  l'égard  du  concile,  que 
Tempereur,  les  électeurs  el  tes  princes  ger^ 
maniquesdenandatenl  dans  une  des  cinq  vil- 
les de  Constance,  Je  Sirasijourj;.  de  Mfl.vcnce, 
de  Worms  ou  de  Tiôvcs,  le  Pape  promettait 
d*en  assenobler  un  dans  dix  mois,  |«ourTlt 
qu'on  pûl  oljionir  l'agrément  des  autres  prin- 
ces de  l'Eiiropo  ;  ei,  b  défaut  de  ceconsenie- 
menl,  il  oiïiait  d'en  assembler  un  dansdix- 
huii  mois,  dans  le  lieu  qu'il  jugerait  conve- 
nable. 3*  «  Quant  au  concile  de  Gonslaiico, 
son  Ji'crfl  Fre^H^w  el  autres,  ainsi  que  ceux 
des  autres  conciles  repré>eiiiani  1  Eglise 
catholique  militante,  nous  en  recevons,  em- 
lirassuns  la  puissance*  l'autorité»  l'iiooneur 
et  Témlnenee,  (H>ninie  l'ont  fiiit  mis  préil4- 
cessi'iir-,  liijs  traces  desquels  nous  n'entcn- 
(iuuâ  aucunemuitt  nous  écarter  (bïîtfj.  » 

Dans  une  lettre  du  22  juillt  l  do  Tannée 
précédfMnc,  li4t>,  adressée  h  son  ttoncc,  en 
Alleroûi^iitj,  il  les  anlorisait  à  reconn<dtre, 
en  son  nom,  le  conciU*  de  Bâio,  depuis  son 
co4Soiencefneut  jusqu'à  sa  translation  à 
Ferraro»  «  mtin  ssns  préjudice  du  droit*  do 
la  dignité  el  de  la  prééininonce  du  Saint» 
Siège  apostolique  el  de  la  puissauca  qui  lui 
a  été  donnée  par  Jésus-Christ  dans  la  per- 
sonne  de  saint  Pierre,  ainsi  qu'à  ses  suc- 
cesseurs légiiimes  ((^}.  »  Enfin,  par  «ne 
liullu  du  5  lévrii  r  IVi-T,  il  déclare  que  la 
violence  de  la  maladie  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  donner  à  cette  importante  aSiairo 
toute  l'attention  qu'il  aurait  fallu,  il  révoque 
et  aniHilu,  comuie  nou  avenu,  loul  ce  qui 
•  iaiis  ses  ré|K>nse$  et  concessions,  se  trou- 
verait contraire  à  la  doctrine  des  Pôres» 
M%  prérogatives  ot  k  Taulorilé  dtt  Seial- 
»:égo(8;iO). 

Le  Poutife  était,  en  effet,  dt^jà  gravement 
atteint  de  la  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau»  Ce  fui  dans  sa  chambre,  et  sur 
son  lit  que  les  ambassadeurs  de  l'empereur 
cl  dus  |>rinccs  lui  odi  irenl  llMNDMOglO  Ol  It 
soumission  de  l'Alleuiegne. 

Ils  se  rendirent  onstilie  au  eonsistoira.  où 
présidaient  les  cardinaux,  oty  renouvelèrent 
robédienco  de  leur  pays  au  Vicaire  du 
Christ.  On  ordonna  des  prières  publiques 
en  actions  de  grAces,  on  sonna  les  cloches 
et  les  trompettes  dans  toute  la  ville,  on 
alluma  des  feux  de  joie.  Les  cardinaux  et 
ie.4  autres  ptélats  assisièreut  à  une  proces- 
sion solonuoilo,  depuis  Péflba  de  Saint* 


M.irc  jusqu'à  celle  do  Saint-Jean  de  ï>atran, 
où  fut  célébrée  une  Messe  solennelle.  Co 
fut  la  dernière  coiiMjlaiion  que  Dieu  accorda 
au  pieui  ronlife  avant  de  le  rappeler  à 
lai. 

Le  récit  de  ses  derniers  moments  nous  a 
été  transmis  par  un  de  ses  caméners  ;  nous 
allons  le-  re(>roduire  dans  sa  simplicité  lou- 
chante ;  «  jour  de  Noël  1446,  Eugène  se 
uionira  au  l'euple  revôlu  do  ses  ornements 
pontificaux  ;  ensuite  son  cor  ps  commença  à 
défaillir.  Le  jour  de  la  circoncision,  il 
immola  l*faostie  salutaire  damao  cbamlire 
s«  ri  i^tp,  se  préi»aranl  à  la  rencontre  do  Roi, 
pour  s'en  aller  au-devant  de  l'Epoux,  rjtr  il 
voyait  la  dis^olution  de  son  corps  imoai- 
nentc,  et  senlaii  que  le  Seisneur  l'apimlail 
comme  il  dai};na  nous  ra|)prendre  toi-mênit. 
De  Ih  une  uvirche  plus  lenle,  une  nourri- 
lore  plus  rare,  la  |)Aleur  sur  le  visage,  la 
fatigue  dans  le  corps.  Ainsi  fut-il  les  deux 
jours  suivants.  Lo  mcrcrP'H,  ayenl cniivo'jué 
le  collério  des  câfiJinaiJï,  il  iTiieudil  les 
ambassadeurs  de  l'empefeur  el  c'es  élec- 
teur» de  rempile,  qui  .ui  ap^citaienl  la  paix 
et  l'obéissanee  de  trente  .a  notion  gemani- 
que.  Le  soir,  avant  (le  fivrer  su  sommeil, 
il  Usait  matines,  suivant  sa  coutume. 
Arrivé  ao  Capitule  de  Laudes,  il  s'arrAta  un 
peu,  cninrne  de  lassitude.  Un  d©  nous,  le 
prAire  Arstine,  croyant  le  niomenl  favora- 
ble de  lui  dire  (]ueli|ce  chose,**  mil  à  lui 

Krler  de  je  Tie  sais  quoi.  Mais  le  Sai  ut-Père 
i  dit  graciensement.  Laisset^noua  aclw- 
ver  l'œuvre  de  Dieu,  et  alors  je  dirai  un 
mot  pour  rire,  qui  sera  toutefois k  mon  pro- 
me.  Quand  il  eal  ini  les  liMianges  de 
Dieu,  nous  denandAmes  ce  qu'il  avait 
promis.  Il  y  avait  k  Athènes,  re()ril- 
llr  un  certain  Tirr.cm,  fiMiim  do  f'Cii  (fc 
monde,  car  il  se  montrait  rarement  en 
polflie.  8'étant  donc  un  jour  avancé  an 
milieu  de  la  fil-rrf,  une  grande  foule  l'en- 
toura, étonnée  de  le  voir.  Lorsqu'il 
vil  la  multitndc  accourue  de  toutes  (varls, 
il  se  mit  à  crier  tout  haut  :  Si  (|uetqu'un 
vent  se  pendre  k  mon  figuier,  qu'il  se  blté 
cvà'it  i:]ui.'  ji-  i'.il),?flp,  I  '\r  j'rn  ai  hesO'ii  pour 
réparer  uia  maison.  C'esi  que  déjà  pluj»ieur<, 
emtiorlés  par  le  désespoir,  étaient  allés  se 
(tendre  à  cet  arbre.  Le  Pa)>e  s'étanl  tu  à  ces 
roots.  Arsène  reprit  :  A  quel  propos  ceci, 
Trés-Sainl-Père  ?  qur  veul  dire  cette  par.->- 
bolc  7  Voici  la  itarabole,  dit  Eugène  :  bi 
qnelqu'nn  de  vous  e  besoin  de  me  démen- 
ti n  ijiielque  chose,  qu'il  se  hâte  el  se  dépê- 
che, car  je  n'en  puis  plus,  je  ne  me  porte 
pas  bien  da  loat.  Alors,  simulant  borino 
espérarrce  snr  le  visage,  et  comprimant  une 
]irofondi>  tristesse  daiw  notre  cœur,  nous 
tachions  de  lui  (  ersuader  de  bolles  paroles. 
Mais  loi,  persévérant  dans  son  idéo,  se  mit 
an  Ik,  el  put  k  pdae  en  sortir  depeie  lofs. 


{m)  TeU«ssaot  la  mms  paroles  ir£i^«lf 
dans  sa  liuf'e  dit  5  ffivHer  1447;  inroIlM  aviqaellfts 

I»  ptirpart  dps  htsioricns  n'ont  riktc  f.»ii  .illettttoM. 
On  y  voit  qu'il  ne  rrçoit  le  ciUKit^  «le  C«iii»(jiicc  que 

(le  la  oiiaiira  doat  le  reçut  Hariin  ?,  qui  ae  taisn 


pas  (le  Jefeodre,  par  «ne  cnnsUtelkw  «preiae, 
d'appeler  (fcs}ii|;èineiii&  du  P.ipc,  au  cencUe  génial. 

(R-2;i\  n.ivnii.i.  1  m,  n.  5. 
(»iO}  Jlii«l.,  1447,  II.  7. 
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tjinîro  OU  cinfi  j'Hirs  apiès,  ri^  nnf  pris  quel- 
que cbuse  i)Our  son  souper,  il  nous  s\t\ie\à 
ton*  l««  quatre,  cl  se  mit  h  nous  parler 
rowmQ  un  I  ère  h  ics  ûls.  Ces  médecins, 
disait-il,  me  »lonnenl  espérance  de  gutii- 
son,  mais  moi ,  je  ne  crois  pas  |>ouvoir 
relever  .de  celle  loaladio.  pu'il  soil  lâit 
comme  le  Ciel  voudra  I  J'ai  dit  beaucoup  de 
choses  «nns  retenue,  j'ai  fflil  bf.'nirni)  de 
choses  saiu  modi^ralion  ;  c'est  pouri^uoi  je 
Devons  ai  pas  louijour*  édifiés;  d*  grlr«, 
penionnez-iDOi. 

•  En  présence  de -celte  grande  humilité, 
iii'^oi  ipH'lx  finfiil  nos  srniiiiicnts  cl  notrti 
confusiou  i  Que  faire  devant  Dieu,  lorsque 
le  Souverajn  Pontife  s'iiumilic  à  m  point 
devant  ses  ilomcstiques  !  Alors,  némissani 
<«l  versant  d'oImniJatiles  laï  uie,'',  i.oiis  nous 
flccu.vfluii's  de  nos  en  i^s  cl  de  nos  nùglitjon- 
cest  et  Uemaodântes  rinduli^ence  et  la  bé- 
DédictiOD  do  aa  Sainteté.  Not»  nous  rappe- 
lâmes les  doures  parofes  de  saint  Jean  \'E- 
vangéliste  avant  le  jour  de  sa  uiurl.  Nous 
pensâmes  h  ia  dernière  cène  que  Notre» 
Seigneur  Jésus-Chrisi  Qt  avec  ses  disciples 
avant  de  souffrir,  et  d'aller  h  son  Père. 

a  Mn]s,  l'our  revenir  »^  notre  sujet,  quollo 
ne  fut  pns  sa  patience,  sa  résignation  dans 
la  maladie  1 11  n*é'ait  importun  ni  à  deman- 
der, ni  ô  refuser  quelque  chose,  que  les 
médecins  jugeassent  ù  propos  de  faire.  Telle 
était  toujours  sa  tranquillité  d'Ame  et  sa 
modestie,  qu'il  disait  trèwouveat  ;  Faites 
«e  que  vous  voudrez  ;  je  suis  prêt  ft  obéir. 
Rnretiipnl  il  doinandait  quelque  chose  , 
comme  il  arrive  à  cet  âge  et  dans  la  mala- 
die: et  II  demandait  pour  Tamour  de^Dieu, 
comme  un  mcndianl  et  un  pauvre,  disant 
que  sur  la  tcrro  il  faut  tout  demander  et 
to'Jl fairo  pour  l'amour  de  Dimi.  Conibieii  do 
fois  il  gémit  de  su  voir  secouru  ,  lorsqu'il 
se  rappelait  Ict  iiaovres  et  les-  indigents, 
qui  n'oiii  ni  Tcn  ni  lieu!  Il  se  souvint  bien 
des  fois  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  des 
autres  saints,  combien  ils  avaient  souffert 
pour  la  nom  de  Jésus.  Il  admirait  la  {«lienca 
du  trè9*saint  homme  Job.  dont  fl  enfendait 
volontiers  riiisloire  aîi  iriilien  in  Ii  fièvre. 
Il  parlait  au^si  souvent  de  .'^auit  Bernard. 
r:ombienf  daoS  on  corps  infirme,  l'eNoril 
était  fervent,  altéré  du  Di  -u  vivant,  dési- 
reux de  mourir,  \)Oiir  fire  avec  JéSus- 
Christ.  Quelquefois  il  deii.nmiait  trois  ^rsiiis 
de  raisin,  h  cause  de  l'ardeur  de  la  iievre, 
et  de  la  sécheresse  de  sa  langue;  et,  quand 
Il  lesvojait  apportrr,  il  ne  roulait  plus  les 
prendre,  pénétré  au  souvenir  de  David,  qui 
sa  repentit  d'avoir  désiré  dé  l'eau. 

m  Lorsque  des  religieux,  des  serviteurs 
de  Oiaa  venaient  le  voir  et  lui  prometiatent 
de  prier  pour  sa  santé  :  Non  pas  ainsi,  ré- 
pondait le  Saint-Père,  non  pas  ainsi;  mais 
priez  seulement  que  le  Seigneur  fasse  sui- 
vant sa  v(jlonié.  Souvent  nous  demandons 
ce  qu'il  vaudrait  mieux  n'avoir  pas  obtenu. 
Le  médecin  sait  ce  qui  convient  .111  malade 
mieux  qoa  le  malade  lui-même.  Ja  oe  sou- 


haite pas  vivre  loiigloiii,.s,  indi>  mourir  bien 
et  bientôt,  et  que  mon  esprit  retourne  sauf 
Tors  Dieu.  Ouel  ju'un  ne  manquera  pas 
pour  gouvcrnur  l'Iif^liso,  pour  diriger  la 
oarquc  Je  Pierrii.  Car  maudit  l'homme  qui 
nu  l  sa  roiilifliicc  dans  l'homme!  Il  écoulait 
avec  plaisir  les  louanges  de  Dieu  dans  des 
cantiques  vulgaires,  ou  les  chantait  lai- 
niôfim  nvcc  goAl,  de  telle  vois  qu*ii  pou- 
vaU.i830*j.» 

Comme  on  lecrojaitk  l'cxlrémité,  Tar- 
chevéquo  de  Florence,  saint  Anionin,  so 
mit  en  devoir  d'apf  orter  les  saintes  huiles. 
Qu'est-ce?  (lit  Icl'onlifu.  Kst-ci'  vous  qui  me 
ferez  les  onctions  ?  Vous  croy  ez  que  je  ne 
sais,  pas  le  iem|)s?  Je  suis  emtore  assez  fort. 
Quand  l'heure  sera  venue,  jo  vous  averti- 
rai. Ajanl  ensuite  fait  ïciur  les  cardinaux, 
i!  leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Voici  mon  temps,  voici  mon  jour,  véné- 
rables et  blen-aimés  frères  ;  il  me  faut  mou- 
rir. Je  ne  me  plains  pas  des  lois  do  la  na- 
ture :  j'ai  vécu  longtemps  et  honoré.  Puis- 
sé-je  avoir  satisfait  à  mon  devoir  1  Mais 
Dieu  considère  la  volonté  plus  que  les 
ades.  Le  pontificat  m'est  échu,  sinon  sans 
l'avoir  espénS  du  moins  sans  Tovoir  nmln- 
tionné.  Il  est  survenu  bien  des  adversités 
pendsnt  que  j'étais  assis  sur  le  Siège  aposto- 
lique. f!e|>cndant,  nous  ne  nous  en  cro.vons 
pas  moins  agréable  à  Dieu;  car  ceux  qu'il 
aime,  il  les  corrige  cl  les  rhfltie.  Il  veut 
nous  faire  entendre,  non  pas  qu'il  est  irrité 
contre  les  hommes  qui  luttent  avec  la  for- 
tune, mnis  qu'il  est  îles  causes  secrètes 
auxquelles  nulle  curiosité  humaine  ne  sau- 
rait atteindre.  Mais  de  quelque  manière  que 
les  choses  aient  tourné  jusqu'h  [)réscnt,  co 
nous  esl  une  lrès-gr;in(Je  consoloiion  avant 
déformer  les  veux,  de  voir  IT-ttlise  réunie. 
Nous  l'attribuons  i  nuire  ûls  Frédéric,  roi 
des  Romains,  è  notre  frère  Théodoric,  ar- 
chevêque de  Mrt  vfTicr-,  rt  h  notrii  cher  fils  le 
marquis  de  Brandebourg.  Au  rcslc,  comme 
nos  heure<  s'écoulent,  et  que  nous  serons 
peu  de  temps  encore  «vcv  vous,  comme  je 
suis  appelé  devant  te  Juge  et  te  Père  des 
rois,  nous  voulons  tester  auparavant,  et  vous 
laisser  le  testament  de  Notre-SeigneurJésus- 
Chn  i,  qui,  devant  passer  de  ca  monde  k 
son  Père,  dit  :  Je  roru  Iniae  ma  paix.  Je 
vous  ai  tous  créés  caran<aui,  h  l'exceiiiion 
d'un  que,  néanmoins, j'ai  traité  comme  mi*n 
ûls.  Je  vous  là  aimés  tous  et  vous  m'êtes 
des  frères.  Ja  voni  eoninre,  mes  bien-ai- 
més,  conservez  le  lien  de  la  («jix,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  Tout  à  1  heure  la 
Cbaire  apostolique  sera  vacante.  Vous  savez 
quel  homme  rér.tama  oe  trône.  Choisissez- 
moi  un  Successeur  qui  me  surpasse  en  doc- 

Irine  et  en  vertus  Q  u'an  uno  aCTeclion  ne 
vous  séduise.  A^ez  en  vue,  non  rinlérêt 
partientier,  mais  l'intérêt  publie.  Du  reste, 
si  vous  me  croyez,  vous  choisirez  plutôt 
unanimement  un  homme  médiocre,  qu'un 
homme  excellent  avec  discordance.  Où  est 
la  paix,  là  est  l'esprit  do  Dieu.  Nous  veoojis 
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Oe  faire  l'union,  mais  nous  n'avons  point 
encore  extirpé  les  racines  dn  sehfime.  Pre- 
nez ganle  qu'il  n*^  pullule,  qu"il  ne  germe, 
que  vous  no  fnmeuiiez  vous-mêmes  la  scis- 
sion. L'I^Mse  est  sauve,  si  vous  êtes  d'ac- 
cord; mallieiirouse,  si  vous  êtes  en  dis- 
corde. Mais  lout  cela,  nou'î  le  disons  h 
voire  discrétion,  plus  p.Tr  alTL-riinn  pater- 
nclie  que  par  nécessité;  car,  prudents 
,  nom  me  vons  êtes,  vous  n'tgnorez  pas  ce  nul 
convient  à  TFglisp  pt  h  votre  diunilé.  Enfin, 
pour  qu'n près  ma  inori,vous  ne  disputiez  pas 
sur  mes  funénillcs,  fuites  seulement  ce  qui 
est  érrit  dans  le  Pontifical  :  que  personne  no 
fasse  rien  de  plus,  ni  n'ajnulede*  ornements 
fuiièliPL'!'.  Point  de  pontif  e  ni  de  vaitie  gloire 
dans  la  sépulture.  Je  désire  ^ne  enseveli 
hiimlitemeiit  .lui  ros  d'Eugène  III.  Si  quel- 
qu'uny  met  ol)>>tnclc, qu'il  soit  anathèaie.  » 

Ces  paroles  tirent  versrr  des  larmes  à 
tous  les  cardinaux.  Après  quelques  rnorm  nis 
du  silence,  plusieunt  le  prièrent  de  rappe- 
ler d'exîl  le  cardinal  de  Capone,  Prosper 
C.olnniia.  Il  leur  répondit  :  «  Vou>  ne  savez 
re  que  vous  demandez.  Il  convient  que  vous 
désiriez  son  retour,  mais  ii  convient  qu'il 
reste  en  exil  ;8;}l].  » 

Avant  ainsi  pat  lé,  il  reçut  des  mains  du 
saint  arclievèque  de  Florence  le  corps  eJo- 
-rnble  de  Notre-Seigoeor  et  les  autres  Sa- 
«reincnls  do  TEt^lise.  avec  tant  de  respert 
et  lie  dévotion,  que  tous  ie<i  nssisinnis  fon- 
daient en  larmes.  Le  ±i  lévrier,  jour  des 
.  Cendres,  il  flt  refaire  son  lit.  La  nuit  sui» 
'  vante,  ses  (  aiiiériors  lurent  le  pssuitie  riviii, 
avec  SCS  graduels.  Veis  l'aurore,  saint  An- 
lonin  lui  parla  dévotement  et  louijuement 
d«s  joies  Un  eiel,  où  il  allait  passer.  On 
«liante  les  litanies,  suivant  ta  coutoro<f.  Lo 
Pape  s'endonuit  trnnqtiillenient  dans  le 
Seigneur  lorsqu'on  fui  a  ces  mots  :  Partn, 
émê  ekrélitnnt  !  Eugi-ue  IV  n'était  Agé  que 
(le  soixante-six  ans.  Sun  |ioulifical  avait 
duiû  seize  ans  et  deux  jours. 

l'UGEXlî  (Saint),  évôquo  de  Cnrlling»  nu 
V*  siècle,  persécuté  par  les  ariens  Visigolhs. 
Yay.  l'arliilc  Flloknck  (Saint),  n'IVelVIII. 

l'.LiilPPE,  abii('' ,  évnva  n  ecclésiastique. 
V«tf.  l'Ailîcle  Ktudes  uon astiques,  u*  V  iil. 

KOLA  LIE  (Saimtb).  martyre  à  Barcelone 
en  301^.  T'oy.  l'article  BlAnms  bm  Espaobb 
&OUS  Dioçlêtib:«,  n*  U. 

EDLALIB  (SAiitTs),  martyre.  A  Tartieie  ; 

ACTKS  I>B  SAINTE  CR|•^rT^r  ET  DE  SAIXTE  Kr- 

LALiK,  loin,  i,  col.li»6,  l  '*G,  nous  disons  un 
mut  des  Actes  de  ces  doux  s^iinles  martyi  es 
du  commencement  du  iv*  siècle.  Mous'  de- 
vons donner  id  un  résumé  du  contenu  de 
ce>  A  i't  >,  en  d'autres  termes  la  vie  de  ces 
duux  saiutes  que  nous  ne  devons  point  sépc- 
rcr(83a). 
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I,  Crispine  était  originaire  de  Tliagftre  ou 
Tagarate  dans  la  Promnsniain»  If',  in  ee  fut 

très-probablement  en  ectto  ville  qu'elle  fut 
arrêtée  pour  la  foi  qu  elle  avait  professée 
dès  son  erifnnce;  car  elle  avait  eu  le  bon» 
heur  de  n  3''<>rer  ianiflis  d'antre  Dieu  que 
Jé-.u$-Chr.st.  Do  Tliagare  elle  fut  amenée  h 
Thélieste  lievonl  Anuiin,  alors  proeonsul 
d'Afrique,  qui  lui  jiroitosa  de  sacnHor  nux 
dieut,  selon  Tordre  desempr^rours.  Elle  ré- 
pondit :  «  Je  n'ai  jamais  .sacrifié  et  je  ne 
sacrifie  qu'à  un  seul  Dieu  et  à  son  Fils  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  «lui  esi  né  et  a  souf- 
fert iMiur  nous.  •  Attuiin  la  menaça  de  la 
riguenr  des  lois  si  elle  ne  se  siOtimettail. 
Mais  elle  répondit  qu'elle  n'.i(lnr.iit  et  no 
connaissait  qu'un  seul  Dieu,  et  qu'elle  ol>- 
servati  la  l^i  de  Jésus-Christ  son  Seigneur. 
Anuiin  insista  et  pressa  la  sainte  de  sacri- 
fier et  de  térnoi^Mior  sa  piété  envers  les 
tiicux.  Alors  Crispine  dit  :  «  Où  il  y  •  do la 
contrainte,  il  n'y  a  |u»int  de  piété.  » 

Le  proconsul  la  menaça  de  nouveau  de  la 
trailiT  seiori  la  sévérité  des  lois  :  ni.ii^ 
Crispine  lit  sentir  que  lout  ce  qu'un  lui  fai- 
sait appréhemier  n*était  rien  ;  que  si  elle 
avait  lo  niallieur  de  mt^pri^er  le  Dieu  dti 
Ciel  cllo  cuntineitrait  un  sacrilège,  et  que 
ce  Dieu  la  perdrait  au  dernier  jour;  q^ues'H 
fallait  être  sacrilège  à  l'éicara  de  Dieu  on 
Aêû  empereurs,  elle  ne  enoisirait  pas  do 
rcire  h  l'égard  de  Dieu  qui  a  fait  la  terre 
et  les  bomoios  mêmes,  et  que  les  dieux  <lu 
[tagamsme  n'étaitMit  que  des  pierres  et  des 
ouvrage?  delà  main  des  l;nnin,es.  Anuli.i, 
voyant  celle  persi>tance,  comaianda  qu'on 
lui  ras&t  la  tète,  et  qu'en  cet  état  on  la  doii- 
nAt  en  spectacle  au  iicuple.  Crispioe  dit  : 
m  SI  les  dieux  ont  se  plaindre,  qu'ils  lo 
di  ont  eux-mémos  et  je  les  croirai.  » 

On  la  menaça  encore  :  on  lui  dit  qu'on  lui 
forait  trancher  la  tête ,  qu'on  la  traiterait 

avec  la  tuômu  rigueur  que  ses  compagnes 
Maxime,  Donalileet  Seconde  :  .sur  quoi  no- 
tre sainte  réjdiqua  par  ces  belles  paroles  : 
■  .Mon  Dieu,  qui  est  et  qui  a  toujours  été, 
m'a  fait  nalire  sur  la  terre.  Il  m'a  accordé  lo 
salut  |>ar  l'tau  du  Inplôine,  et  il  e>l  inaii;te- 
iiaiii  avec  moi  |>our  m'empècbcr  de  faire  ie 
sacrilège  que  vous  m'ordonnez.»  Anuiin. 
fatigué  des  réponses  do  la  courageuse  lillr. 
Ht  rclir^^  le  procès- verbal  de  ce  qui  avait  été 
dit  1833),  (  t  ensuite  lui  la  sentence  par  la- 

aielle  il  la  condamnait  à  avoir  la  tète  tran» 
lée.  Crispine  rendit  grâces  h  Jésus-Cbrist 
de  ce  qu'il  la  délivrait  ainsi  des  nuiins  du 
proconsul,  et  consomma  son  martyre 
Cette  saillie  cstoomméo  dans  lollartyroloéo 
romain  (B33). 

.  U.  Quant  à  Euialic,  qui  souffrit  au  mémo 
unps»  et  dont  Pradence  nous  •  eonsorvé 


(8;>t)  Miiraieri,  Seript,  m.  Iialk,,  lem.  lil,  p.  S, 

roL  H8<J-liOi. 
(85i)  i.'e.-i  pniirqiioi,  (Unsietre ion.  111,  €.  1515^ 

iiOiis  ri  riviiy uns  ici. 

(833)  .tf /a  tx  coàUe  quie  dkla  irnl  relegnnlur. 
|)»iu  CciUicr  r^ewar^ua  (ioiti.  lli,  p.  b'iO)  <|a'»u  r.e 


trouve  ptdiil  que  ccIa  ait  été  observé  «Uns  les  satieS 
prncéJureA  cmiire  les  Clirétient.  Cetl  |i«alpélie 
plutôt  ipi'oii  aura  omis  «l'ett  lairc  ineatiOD. 
(834)  Ad.  tinc,  marlur.,  p.  449. 

(8S5>  l^sf  aiissldenllatiiilsfl,AMiMia,teai,iU* 
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i*hisloire  ilarix  ses  Hymnes  (836).  elle  ftflît 
de  Mértda,  Ciipiia!»  de  Lusitanic,  et  d'une 
femillo  noble.  Dès  les  premières  années  de 
sa  vie,  cilc  Uiiiioîgnn  son  amour  pour  la 
▼irginitc  et  (il  nd mirer  en  oik",  à  l'flg»?  de 
douze  ans,  toutes  los  vertus  de  l'â^c  mûr. 
L'édii  de  la  |>cr»<iculion  de  DiocléUen.  qui 
répandait  Islerreor,  tuf  fit  horreur  t  mais 
m  nt(^':ie  temps  elle  so  sentit  brûler  ifu  dé- 
sir de  se  signaler  dans  cette  guerre  <iu  dé^ 
mon  contre  le  Christ.  Klle  voulait  affronter 
reniiemi.  Sa  mère  s'opposa  i  ce  zèle,  et  la 
tint  caeliée  loin  île  la  ville  dans  nne  «sison 
de  cnmpflt^'ie.  Mais  Eulalie  s'ôclinppn  une 
Duit,  viniàia  ville  à  pied  sans  suivre  au- 
«ane  rente  et  se  présenta  le  matin  au  tri« 
biinal  dii  frotivernenr  en  criant  :  «  Vous 
«•lierchez  les  Clirriiens;  me  voiri,je  méprise 
1rs  idoles,  pnrce  (|ii'fllfs  ne  >niit  rien; 
Aiaxiniien  n'est  rien  lni-iuèuie,  parce  qu'il 
les  adore  (837).  » 

Le  gouverneur,  en  mlrTc  par  un  )an.-'n:;rr« 
si  peu  attendu,  ordonna  qu'oit  lu>  fit  soui- 
frir  toutes  sortes  de  supplices.  Toutefois, 
avant  d'en  venir  a  l'esécutioo»  il  essaya  de 
la  gagner  par  des  flatteries  et  ftardes  me* 
n:i -ls.  },\;ns  F  ilalie  ne  lui  répondit  que  par 
uJi  tréoiissemenl  secret.  Klle  lui  cracha  au 
vissiie,  renversa  les  i.'.oUis  d  foula  aux 
|iied8  la  farine  i|u'oii  leur  oITrail  (8381.  Aui- 
sitôl  (  eux  i)Oiirreain  la  "saisiront  et  lui  i\é- 
t  hirèrenl  les  côUs  jusipi'aux  o>.  Elle  i  omp- 
lail  les  coups,  et  disait  que  c'était  une  écri- 
ture qui  gi  avait  eo  elle  la  tietotre  de  Jisus- 
Cliri.st  :  elle  ne  jetait  ni  iôrnins,  ni  gémisse- 
nienls,  el  parais.sait  gaie  et  insensible  h  la 
duuleur.  On  eut  recours  au  feu,  espérant 
en  retirer  plus  de  secours.  On  lui  Al  appli- 
quer des  flanibenux  ardents.  Le  feu  prit  à 
SCS  cbeveus  éi'ars  dont  elle  se  couvroil  le 
sein  par  modestie,  et  la  llatumc  étant  mon- 
tre jusqu'è  sa  (ëte,  elle  ouvrit  la  Itoudie  pour 
1j  recevoir,  el  en  Tiil  éloutîëo. 

Alois  une  (olomlii:  jilns  b!;inclio  (|ue  ta 
neige  parut  ^orlil•  de  sa  bouche  el  b'éU  ver 
au  ciei»  reprûsentaal  sou  taxe  pure.  Les 
boiinreaux  eox-méraes  virent  ce  prodige,  et, 
sai.sis  dVïtonneineiit,  ils  prirent  la  fuite.  Un 
des  soldai»  du  gouverneur  le  vit  aussi,  el 
abandonna  son  poste  d'etTrni.  Dieu  se  ma- 
nifesta encore  d'une  autre  manière:  il  tomba 
une  grande  quantité  de  neige  sur  la  place, 
qui  couvrit  la  siiulc  lOiinne  [tour;  i  issevc- 
lir.  Ses  reli  {uuï  furent  dans  la  suite  trans- 
portées dans  la  ville  de  Merida,  el  dé.ioséM 
au  pied  de  l'aute!,  sf)Lis  le  dùnie  d'un  ma- 

finili'jue  éditiue  ae  marbre,  où  les  pè- 
erins  allaie.it  b-s  révérer.  I.o  roi  Si.o, 
«jui  succéda  h  Aurelius  sur  le  Irûae,  des 
Astttries  en  TT^,  apporta  dellérida  le  corps 
tie  sainte  Eulalie,  el  le  mil  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Jean  de  Pravia,  qu'il  avait 
londé,  el  où  il  fui  enterré»  après  oaufana 

{KS)  llvmn.  3,  lib.  Dt  (oroniê, 
[Kl)  Aci.  line,  marlgr,,  p.  4SS  it  saq^ 
(89g)  V«f,  kes  ramarques  qeenees  nveiis  faites 
an  si>}c(  de  cane  caiiJiiitO|  doai  liiaiie«iqi  de  m«r- 
tfrs  nens  offreat  rcieni)Me,  su  lein.  t^,  noie  SU» 
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de  rJ'f:;ne.  Abo<iii  ïe,  fcinmo,  qui  élait 
fille  d'AlpIioiise  dit  le  C»Hioiique  {Voy.  ion 
article),  fut  au'^si  enterrée  dans  ce  monas- 
tère, à  l'ombre  des  reli  jues  préciensesdo  la 
jeune  vier^^e  de  Mérid.'i. 

L'E-ipa^iio  honore  une  anire  sninte  Eula- 
lie,  qu'on  dit  avoir  soulTerl  le  martvre  k 
Barcelone,  capitale  de  la  Catalogne.  Mais,  di- 
sent quelques  criliqu.',;  (839),  les  Aetes 
qu'en  en  proJuu  ne  sont  p.is  authentiques  ; 
ils  sont  même  si  semblables  à  ceux  de  sainte 
Eulalie  do  Mérida,  qui  se  trouvent  manus- 
crits en  plusieurs  endroits,  et  qui  ont  été 
connus  dTsiiHrd,  o'Adam  et  de  Vincent 
de  Beauvei.s,  que  si  leR  saintes  sont 
dilTérenles,  il  t^utt  au  moins  reronnatiro 
qu'on  a  cniirondn  leurs  ni  tions,  et  qu'on  * 
attribue  à  cliacuiie  d'elles  bi'aiit'Ou[i  de 
choses  qui  n'appartiennent  qu'è  l'une  des 
deux  (8^0). 

KL'LALIUS.évèqiie  du  Nozianzt^  Yoy.  l'art. 
GiuGoiRK  PK  NA/liMK,  le  Théologien » 
évéque  de  Constaiilii.opie,  u*  XII. 

KULALIUS,  antiape.  Yoy.  l'arlicie  Bo- 
MiPAce  I"  (Saint),  Pape. 

El'f.AI.lU.S  (Saint),  évéque  de  Syracuse, 
se  di^liiii^uâ  par  do  grandes  vertus,  et  par 
un  grand  amour  de  la  vie  monastique,  l'ey. 
FuLGKîicK  (Sai^t),  ir  m. 

KULOlilv  iSAi>T),  martyr,  diacre  de  saint 
Fructueux,  over  Augure,  souffrit  le  martyre 
pour  le  nom  de  Jésus^Ciirist,  l'an  i&H*  Key. 
rartirle  des  Acms  ou  «inTTU  vm  sitar 
FBtcTLEL'x  BT  DK  SIS  cottraoïtoNat  lom.  I, 
col.  153  el  suiv. 

EL'LOGE  (Saint),  patriarche  d'Alexan- 
drie, fl  i  issait  è  la  lin  du  vi*  siècle,  el  au 
comment  cmeni  du  vu*,  et  fut  l'un  des  plus 
célèbres  apologistes  de  la  religion  parmi  les 
Grecs. 

I.  Syrien  de  naissance,  Euioge  profesi^a 
dès  sa  jeunesse  la  vie  monastique  dans  son 
pays  natal.  L'hérésie  des  eiitychiens  eomp- 
taii  alors  beaucoup  de  («artisans  dans  les 
églises  de  Syrie  el  d'Egypte.  Plusieurs 
moines  de  ees  contrées,  qui  avaient  déjè 
terni  la  pureté  des  mmurs^  firent  également 
naufrage  doni  la  foi.  Us  »'ait.schèrenl  aux 
diverses  ramifications  de  l'hérésie  euty- 
chienne.  Le  moine  Eulogo  sut,  è  l'aide  de 
la  grâce,  échapi>er  à  ce  double  écueil.  Son 
humilité  le  préserva  des  ebuiet  bonlensee 
où  l  ur  gucil  avait  entraîné  bon  nombre  de 
SCS  frères. 

Comme  il  vivait  dans  un  temps  de  con- 
testations relit;ieusoj,  et  que  rE'^li!>e  avait 
besoin  de  vigoureux  champions  de  la  vérité, 
Kuloge,  déjà  distingué  par  ses  connaisseneee 
littéraires,  étudia  avec  ardeur  la  science  sa- 
crée pour  se  mettre  en  état  d'en  devenir  ie 
défeneeur.  Il  remonii  aux  souiees  purée  de 

(839)  Dom  Ruitiait  ,  Ad.  wtin.,  p.  451;  TUIc- 
muiii.  Mémoire!,  loin.  V,  |k  521-714. 
(SM)  IKmi  t;eiliier,  Utu.  àt*  mil.  *c{l4$,t  Mm.  ni. 
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lalhéologic,  qui  soiil  l'Rcrilurc  sainte,  Iâ9 
ooneil«s  et  \w  écrits  des  Pères.  Il  fit  en  peu 

deleini  -  lo  rapides  progrès ,  et  put  entrer 
eu  lutte  contre  les  hérétiques  de  l'époque 
Coiuparabie  aux  Grégoire  le  Grand  et  aux 
Eutychius  par  l'éclat  de  ses  lumières,  il 
les  égalait  aussi  |M»r  son  amour  pour  les 
aii^lénii'S  do  la  pénitence  et  pMur  la  priiTC. 
Ji  savait  que  ce  sont  là  deux  armes  pui.«- 
santes  pour  terrasser  les  Aers  et  voluptueux 
enrcniis  île  l'r-'gUse. 

II.  Miiià  ce  g(^i)(îreiix  ouvrier  évfln^'''lique 
ne  pouvait  rester  loiiî^lemps  dans  I  oliscu- 
rité.  Saiitt  A naslase.  patriarche  d'Anlioclie« 
Tordonna  prêtre,  et  ri nvetilU  des  fondions 
ecrlésiasliques.  La  religion  avait  éprouvé 
(le  grandes  |>ertes  sous  les  règnes  de  Jus- 
tinion  et  de  Justin  le  Jeune.  Buloge  feoail 
dont-  à  prupos,  et,  heurcusemeni,  on  songea 
è  le  faire  patriarche  d'Alexandrie  après  la 
Jean,  qui  avail  occupé  ce  aiége 


inorl  lie 
important 

Son  ordination  eut  lieu  vers  la  fin  de  l'an- 
née 5S3.  Deux  ans  a|irès,  il  lit  un  voyage 
à  C»n»tatiiineple  pour  soutenir  les  intérêts 
de  la  religion.  Ce  fut  là  qu'il  rencontra 
STint  fîrégoire  le  Grand,  alors  député  du 
Kape  Télâge  il,  et  chargé  de  demander  à 
l'euiporeur  d'Orient  des  secours  contre  les 
Loawards.  Oe  celle  époque  date,  entre  ces 
dieux  grands  fiommes,  une  amitié  qui  ne 
finit  ipi'avrc  la  vie.  La  correspondance  entrn 
saint  Kulogo  oi  s,iint  Grégoire  est  assez  vo- 
lumituMiso  et  laii  le  ;>lus  grand  bonnenrau 

|iairiarciie  d'Ak-xandne. 

La  célèbre  diacre  de  l'Eglise  romaine, 
devenu  Papie,  se  fit  un  devoir  de  mettre  son 

nmi  nii  ronrnnt  des  nouvellps  qui  cons- 
tataient 1l'  siicoès  de  SCS  tiiis&ions  apostoli- 
ques. Au  nioi-i  do  juillet  598,  il  lui  annon- 
çait en  ces  lermi-sla  coovfrsion  des  Anglais  : 
i  Le  porteur,  en  me  donnant  vos  écrits,  m'a 
trouvé  maisde  et  m'a  laissé  n)nln. le  en  par- 
tani;  mais ç'a  été  un  grand  adouciisemonl  à 
roes  douleurs  dt  1 1  cevoir  des  nouvelios  de 
la  conversion  des  héréii<juts.  Pour  vous 
rendre  la  |>areille,je  vous  dirai  que  la  ni»- 
lion  des  Anglais  était  ten n  urée  ju>qu'à  pré- 
s«ot  dans  l'ioâdélilé,  adorant  du  bois  et  des 
pierres.  J'y  «1  envoyé  un  moine  de  mon 

monastère        pt  nous  venons  de  recevoir 

de.>  /louvelles  de  l'heureux  résultat  de  ses 
travaux.  Il  fait  des  uiiraeles  comme  au  tempu 
des  aitùtrea.  A  la  fôte  de  Noël,  il  a  baptisé 
plus  de  dix  mille  Anglais  (gli^lj. 

11  s'éleva  entre  le  IPotitife  rrMnaîn  et  le 
saint  (leiriarche  d'Alexandrie  plusieuri  con- 
flits, mais  qui  n'étaient  que  rem  du  t'hu- 

inililtî'  (  lirélicimo.  Ahi.si  ,  saiiil  lïrégoire  at- 
tribuait ia  cotiv«râiun  des  Augtais  è  l'effet 
des  prières  du  saint  |>alriareihe,  tandis  que 
toute  l'Eglise  lui  en  l'ait  honneur  h  lui- 
mërac.  Saini  Grégoire  blâmait  buloue  de 
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lai  avoir  désohéi  dans  sa  conduite  à  l'égard 
du  patriarche  de  Conslantinople  ;  mais  quel 
reproche  lui  adressait-il?  Celui  d'avoir  cessé 
d'appeler  Jean  le  Jeûneur,  évôque  oecumé- 
nique, pour  obéir  à  sa  défense.  «  EflTacez  co 
mol  défen$e,  disait  Grégoire.  Je  sais  qui  je 
suis  et  qui  vous  êtes,  vous  Aies' mon  finèro 
par  votre  place  et  mon  père  par  votre  vertu. 
Je  ne  vous  ai  rien  commandé,  je  vous  ai 
seulement  représenté  ce  qui  me  iiaraiasaîc 
utile.  •  Mais  le  saint  Pape  f.iit  h  Eiiloge  uo 
aotre  reproche  auquel  il  était  loin  de  s'at- 
tendre, c'est  de  lui  avoir  désobi  i  en  !'«[>• 
pelant  lui-même  éXque  universel.  Dans 
une  autre  lettre,  le  même  doeleor  dit  ta 
patriarche  combien  il  loi  est  reconnais<'ant 
de  l'envoi  des  Actes  des  martyrs  recueillis 
|Mir  Eusèl»e  de  Césarée,  Actes  dont  It  n'avait 
pas  même  connaissiincc  (81^2). 

III.  Saint  Bntoge  composa  plusieurs  écrli s 
conlrf  les  diverses  sectes  d'hérétiques  dont 
son  Eglise  était  aflli^éc;  mais  il  ne  nous 
en  reste  que  de  grands  extraits  dans  Pbo* 
tius  (8V3).  Il  avait  particulièrement  combaitti 
les  Sgnoites  dont  nous  avons  parlé  toin.  I", 
roi.  k'.i'.ij ,  losquels  attribuaient  l'ignorance 
h  Jésus-Christ,  abusant  des  passades  de  l'E- 
vangile où  il  pM>le  comme  ignorant  quel- 
que chose;  et  il  envoyé  ses écnt^  m  Pape 


saint  Grégoire,  qui  lui  répondu  :  «  Je  nj 
ai  rien  trouvé  qu  à  admirer;  ear  votre  doc- 
trine est  tetlemonl  conforme  aux  Pôrps  la- 
tins, que  je  ne  m'étonne  point  que  le  Saint- 
Esprit  oit  été  le  uiôuie  dans  la  diversité  des 
langues,  m  il  contirme  ensuite  les  répoii5es 
de  saint  Kuloge,  par  des  réponses  sembls- 
btes  de  saint  Augustin.  *  Mais,  aj<uite-t-il, 
je  vous  avertis  ()ue  nous  manquons  fort  ici 
dfl  bons  interprètes.  Nous  n'en  avons  point 
qui  sachent  rendre  le  sens  ;  ils  veulent  tou- 
jours traduire  mol  h  mol  ;  en  sorte  que  nous 
avons  bien  iK  '  i  i 'dne  h  entendre  leurs  tra- 
ductions (SU).  »  Celle  k'ilre  e>l  du  mois 
de  février  OGO. 

Oitre  il'autres  écrits  contre  les  acéidiales 
et  diverses  seclc.<  d'euljcbicns ,  saint  Eii- 
logu  avait  cotn|>osé  onze  discours  sur  di- 
vers sujets.  La  ix*  est  un  éloge  de  la  vie 
ino>Nislique.  Nous  lui  devons  également  six 
livres  conlro  les  novateurs  d'Aleiandrie. 
Dans  les  quatre  premiers  livres,  il  combat 
les  hérésies  eu  général  ;  dans  1»  cinquième, 
il  prouve  que  Ton  doit  honorer  les  mnrtyrs  ; 
dans  le  sixième,  il  réfute  un  livre  (ileiti  du 
fol  les,  inlit  ili^  ;  Cnnbat  de  l'évf jue  Sorat. 
Quant  è  son  livre  contre  les  acéphales,  c'est 
une  Tigonreose  invective  contre  ees  bérélî- 
ques  et  les  c.-rlniles,  qui  s'étaient  donné  la 
main  quoiqu'ils  n'eussent  pas  la  mémo 
créance.  Il  leur  reproche  cette  union  comme 
bien  éloignée  de  la  sage  économie  dont  l'E- 
glise use  quelquefois.  Dans  cet  opuscule, 
le  saint  donne  d'excelleiitte  règles  I  Tusaga 
des  orthodoxes* 


(JUI)  Firtirj ,  Ut%t.  tctiis  ,  11».  xiivi,  »n  598. 

(Mi)  l'oitr  |itut  «k  dé(»iU,  v»ir  h  S9*  éultre  du 
vir  livre  dans  les  UEavies  de  salât  Gittoise  le 
Crauil.  ^ 


(Si:   Diyti0lhique  de  l^hoiiui,  cod.  lSi-550. 

(814)  S.  Gré|pire-le-<;raad,  lib.  z.  fpiiit.  99.  — 
Pheihit  ne  fait  «iicutie  mentUm  ée  coTialté  éé  sahil 
fielof^  cootieies  Afoeétcs. 
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Salot  Bologe*  eomme  on  le  voii,  se  trouva 

niêl6  aux  grandes  questions  qui  ngîièrenl 
£ou  é()Oque.  Zéla  apologislc  du  concile  de 
Chaicédoine,  de  saiot  Léon  le  Grand  et  de 
saint  Cyrille,  il  avait  consacré  sa  plume  à  la 
défense  du  grands  principes  qui  sont  la 
base  et  le  soutien  de  l'unilé  cnlholique. 
Jl  mourut  plein  do  bonnes  œuvres  el  de 
néiites.  vers  le  mois  de  septembre  608. 

ECLOGE  (Sai!«t),  archevêque  de  Tolède, 
marvr  en  858,  était  né  àCordoue,  de  race 
de  sénateurs,  et  fut  élevé  dans  le  cier^é  de 
révise  de  Saint-Zoïle,  où  il  se  distingua 
par  sa  vertn  et  sa  doctrine  (8tô). 

I.  Non  content  des  instructions  qu'il  rece- 
vait dans  cette  église,  il  cbercliait  partout 
les  pins  habiles  roattres,  et  fut  disciple  , 
entre  autres dej'abbé  Spera  in  Deo,  (acueux 
dans  tonte  la  province.  Ru  loge,  étant  de- 
Tenu  en/l-'f,  f  u  ordonné  ha  re,  et,  peu  de 
temps  après,  il  fut  prêtre  et  mis  au  rang 
des  docteors.  car  l'Rgliae  de  Cordooe  était 
une  école  célèbre.  Dès  lors  il  mena  une  vie 

lus  austère,  joignant  les  veilles  el  les  jeûnes 
l'élude  de  l'Kcriluro  sainte.  Il  vi^iiul 
souvent  les  motiaslôres  pour  s'instruire  de 
plus  en  plus  dans  la  vertu,  et,  après  avoir 
profité  de  ceux  qui  étaient  au  voisinage  de 
Cordoue,  il  se  servit  de  l'occasion  d'ua 
▼ojâge  qu'il  fut  obligé  de  fiiire  en  France 
Tan  81^,  pour  visiter  ceux  du  voisinage 
de  Paropelune.  Il  afiporta  de  ce  [ta  y  s  plosîeors 
livres  négligés  el  alors  peu  connus,  entre 
autres  la  CUé  de  Dieu  de  saint  Augustin, 
r»M  de  Virgile,  les  Satires  d*Borace  et 
de  Juvénal,  el  plusieurs  hymnes  chréiieo* 
nés. 

li  avait  résolu  de  faire  le  vojage  do  Roniv 
en  esprit  de  uénitence,  pour  expier,  dis»'^* 
il ,  les  péchés  de  sa  jeunesse.  Mais  il  ^.n 
fut  empêché  par  Recefrèdc,  qui  le  fit  empri- 
sonner avec  l'évôque  de  Cordoue  et  plu~ 
sieurs  prêtres  do  la  même  égliset  lors  de  la 
persécution  alluiué/^  par  Abdérame  U,  roi 
de  Cordoue,  el  comuicuiiée  en  SiiO.  Dans 
sa  prison,  il  ne  s'occupa  qu'à  prier  Dieu,  à 
Oôditer.k  exhorter  lesChrétieos nu  msrtjrre, 
k  les  défendre  pir  de  solides  écrits  contre 
les  at'iaqnrs  des  infidèles  musulmans,  et 
même  contre  celles  des  Chrétiens  faibles  ou 
terrifiés  par  les  horreurs  de  la  persécu- 
tion, et  eîtfin  h  é  t::-!'  !"hisioire  du  martvre 
de  ceux  qui  curciil  la  gloire  de  persévérer 
cl  de  soullrir  la  mort  ;  i 'ir  la  foi.  Nou^ 
avons  di^  tou»  les  saints  travaux  et  iBorobats 
du  pieux  Euloge,  en  rai>|)ortaiileeite  persé- 
cullon excitée  l  ar  Abdérame  11,  et  continuée 
par  son  iils  ainé  et  successeur  Mahomet 
(»iC). 

II.  Cl  lui  qui  avait  tant  fait  pour  les  mor- 
uis  el  qui  les  avait  sonicnus,  devait  ol»- 
tt'oir  la  môme  grâce  qu'eux  .  Nous  n'avons 
plus  qu'à  rapporter  ici  celle  «leruièrc 
circonstance  oe  la  glorieuse  vie  de  saint 
liuloge. 

Viaramir,  archevêque  de  Tolède,  étant 


mort  l«  dernier  jour  de  l'an  «59,  I-uloge  fni 

élu  unanimement  pour  Im  Miccéiler  par 
tous  les  évêaues  de  la  province,  cl  du  voisi- 
nage. Mais  la  Providence  qui  !e  defiinalt 
au  martyre,  fit  naître  quelque  obstacle  qui 
empêcha  son  ordination.  On  élut  donc  un 
autre  de  son  vivant  pour  remplir  ce  siège. 
Pour  lui,  il  oe  survécut  que  Jeux  mois  à 
son  élection,  el  finit  sa  vie  par  le  martyre. 
Voici  rommenl  rauleur  de  sa  vie  rapuofte 
cette  On  :  '^'^ 

l  ue  lillc  nommée  Léocriiie,  d'une  famille 
noble  do  musulmans,  avait  été  instruite  dès 
I  enfance  dans  la  religion  chrétienne  par 
une  do  ses  parentes,  qui  la  fit  baptiser.  Son 
père  et  sa  mère  s'en  étant  aperçus,  la  mal- 
traitaient et  la  foueltaiont  jt*nr  et  nuit,  pour 
la  faire  renoncer  à  la  foi.  Klic  fit  connaître 
son  Aatauprêtre  Euloge  et  à  sa  sœur  Anu- 
lene,  témoignant  qu'elle  voulait  aller  en  un 
lieu  où  elle  pût  eu  liberté  exercer  sa  reli- 
gion. 

Euloge  Itji  procura  secrètement  les 
moyens  de  sortir  de  chez  ses  parents, 
qu'elle  trompa,  feignant  de  céder  à  leur  vo- 
lonté jusqu'à  parler  contre  la  religion 
chrétienne.  Elle  se  para  comme  si  elle  eût 
pensé  au  mariage;  el,  sous  jirélexte  d'aller 
à  une  noce,  elle  sortit,  et  courut  che^ 
loge  el  sa  su  nr,  jui  ta  reçurent  à  bras  ou- 
verts, et  la  cachèrent  clicz  des  amis  fidèles. 
Le  père  et  la  mèrr,  au  désespoir,  remuè- 
rent ciel  et  tern  [  n  jr  la  trouver,  et  par 
l'autorité  du.cadi  firent  emprifonner  ei 
fouetter  plusieurs  Chrétiens,  même  des  reli- 
gieuses et  dcsprétres.  Euloge,  san-^  s'f'ii  r  u 
voir,  faisait  souvent  changer  de  retraite  à 
Léocritie,  et  passait  les  nuits  en  prières 
pour  elle,  prosterné  dans  l'église  de  Saint- 
^oile.  £l|o,  de  son  côté,  jeûuait  et  veillait, 
couchant  spr  la  cendre  et  couverte  d'un  ct- 
lice. 

Une  nuit,  étant  venue  voir  Entoge  et  sa 

sœur,  elle  no  put  retoiirner,  parce  que  la 
personne  qui  devait  l'aceonipaguer  vint  trop 
tard,  el  qu'il  était  déjà  jour.  Le  cadl  en 
étant  averti,  envo/a  des  soldats  entourer  la 
maison,  d'oA  ils  tirèrent  Léocritie  avec  Bu> 
loge,  et  les  amenèrent  en  sa  présence.  1! 
demanda  à  £uloge  pourquoi  il  tenait  cotte 
fille  Chex  loi,  et  Euloge  répomlit  que  les 
prêtres  IIP  pouvaient  refuser  rinsirucliuu  è 
ceux  qui  la  demandaient.  Le  cadi  le  menaça 
de  le  faire  mourir  à  coiins  do  verges  ;  mais 
£uioge  répondit,  que  le  glaitre  était  un 
moyen  plus  sfir.  et  commença  à  parler 
contre  leur  projihèle  et  leur  religion.  On  le 
mena  aussitôt  au  (lalais  devant  le  conseil. 
Un  des  conseillers,  qui  le  connaissait  parti- 
culièrement, lui  dit:  «Si  des  ignorants  se 
précipitent  malheureusement  à  la  mort,  un 
nomme  savant  el  veitueux  lomtne  toi  ne 
doit  pas  imiter  leur  folie.  Crois-moi,  je  te 
prie  :  dis  seulement  un  mol  è  prient,  puis- 
qu'il le  faut,  tu  reprendras  ensuit^  ta  reli- 
gion, et  nous  promettons  de  ne  te  point  rc- 


(815)  Vifa  S.  Eulo^ii,  spad  Boit.,  loin,  il,  ad 
éien  t  M^nii,  p.  91. 
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(816)  Vfty.  l'ardde  MàBTva»  sa  €or»oiw. 
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dierclier.  »  Kulojîc  lui  répomlil  en  sou- 
riaot:«Alil  si  lu  loiiviii^  (onnaîlre  les 
récompense»  qui  sUotideut  ceux  qui  cod- 
servont  notre  foi,  tu  renoiiecraii»  h  ta  dignité 
lomi^orcllol  »  11  commença  alors  h  leur  |»ro- 
|H»ser  hnriiiuietii  les  vérités  de  1  Kvangile  ; 
mais,  pour  ne  le  |>as  écouler,  ils  lo  COD* 
damn^.^(•nl  aussitôt  &  perdre  la  tëie. 

Connue  on  le  menait  au  supplice,  un  des 
puiiui|uos  -lu  ro!  lui  (loniin  un  soulflet.  Il 
lendit  l'fluire  joue  el  t  a  souUVit  faliemment 
un  second.  Quand  il  fut  arrivé  nu  lii  u  du 
supplice,  il  nria  à  ^enoui,  étendit  les 
luauis  flu  ciel,  fit  le  signe  de  la  croix  lur 
tout  son  corps,  ;  t  1 1  iHeiila  sft  lèle,  qui  fut 
uroDuptement  coupée. 

Ainai  mourut  saint  Euloge  ,  rhislorien 
des  martyrs  de  Cordoue.  Son  martvre  fut 
cousomniéà  riitun  e  de  None,  ou  trois  heu- 
res après  midi,  \o  saiiR'iii  11  mars  ilc  l'an 
ou  859.  Il  fut  enterré  à  Saini-Zoïlc. 
Quant  h  la  vierge  chrétienne  Léocritie,  elle 
eut  aussi  la  tôle  tranchée  quatre  jours  après 
et  son  corps  fut  jeié  dans  le  fleuve  Bétis. 
Mais  il  en  fut  tiré  et  enterré  à  Saini-lituiès 
«le  Teslias.  L'Kgli$e  honore  l'un  et  t  autre 
la  jour  de  leur  martyre  (8^7). 

III.  La  Vie  do  saint  hulojjc  a  été  écrite 

Siar  Alvar  sou  ami  (  l'oy.  cet  ani^le).  Ses 
lerilsoniétô  recueillis  par  Ambroisc  Mo- 
ralès,  qui  en  éciaircit  le  texte  par  quantité 
de  scholies;  mais  il  retraneba  des  deuxpre- 
niiurs  livres  du  Mémorial  des  soinis  plu- 
sieurs endroits  qui  regardaient  Jtiahomet  et 
ses  dogmes,  en  sorte  qu*il  manque  quel- 
que chose  à  cet  ouvrage,  li  fut  imprimé  arec 
les  notes  de  Moralès  et  les  autres  écrits  de 
saint  Eulo^^e  t  CDinpIut,  en  1574,  par  les 
soius  de  Ponce-Léon,  et  réimprimé  depuis 
dans  le  tome  IV*  des  écrivains  qui  ont  tra- 
vaillé sur  riiisl'  itf  riLspntîne.  et  dans  le 
tome  XV  de  la  BiLiioihèquc  des  Pires,  à 
Lyon  en  1677, 

Le  Mémorial  des  saints  ou  des  martyrs 
de  Cordoue  est  divisé  en  trois  livres,  (l'oy. 
l'arlicle  Martyrs  de  Cordocb.)  Avant  de 
le  rendre  pubiic  Eiiloge  l'envoya  au  prê- 
tre AWar  pour  le  lire  et  en  corrij^er  lu 
stjle.  La  précaution  était  sage,  surtout 
dans  un  siècle  où  fa  latinité  était  entière- 
ment corrompue  en  l''s|>agne  par  le  mélange 
des  Arabes  et  autres  peuples  barbares. 
3iais  AJvar  se  contentant  d'ailmirer  l'ou- 
vregc,  D*r  louctia  point.  Dom  Ceiliter,  ({ui 
nous  fournil  ces  détails  ,  ajoute  (848) 
qu'Kuloge  confond  les  genres,  renverse  les 
cas,  néglige  les  nombres  ;  qu'eu  un  mot  il 
pèche  très-souvent  contre  les  règles  de  la 
grammaire  et  de  la  syntaxe. 

Saint  Eulut;e  irav'iil  «l'abord  comfiosé  ce 
Mémorial  que  pour  les  nio.ncs  qui  étiiient 
les  plus  ardents  h  combattre  les  erreurs  de 
Maliomel;  mais  voyant  que  les  autres  ll« 
dèles  ,  hoinuieset  femmes,  dans  les vill.'»gfs 
comme  dans  les  villes,  urenaient  aussi  la 
défense  de  la  vérité»  il  le  publia  partout, 

(847)  Koriar.  Hom.,  Il  ei  18  Mariii. 
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afin  que  loos  les  Chrétiens  d'Espagne  eus- 
sent ilevant  les  y«Mix  des  modèles  (Ji^  géné- 
rosité, et  les  victoires  que  leurs  frères 
avaient  déjii  remportées  en  répandant  leur 
sang  pour  la  foi.  On  a  vu  ^analy^e  de  re 
Mémorial  dans  l'article  Martyrs  de  Cor- 
DoLK.  Aussi  ()a''Sons-nous  de  suite  au  se- 
cond ouvrage  de  saint  Eu'oge,  à  son  Apolo- 
giedes  sainis  martfrt. 

IV.  Quelques  Chrétiens,  (ionl  le  zèle  n'é- 
tait pas  selon  la  science,  et  qui  manquaient 
de  courage,  se  iilaif^naieut  des  martyrs  et  nu 
Youlaieni  pas  les  honorer.  C'ust  ce  qui  en- 
gagea saint  Eologe  è  prendre  leur  défense 
par  écrit.  Il  répond  è  quelques-unes  des  <ib« 
jections  qu'il  avait  déjà  réfutées  dans  le  pre- 
mier livre  de  son  Mémorial,  et  en  résout 
d'autres  qu'on  avait  apparemment  laites  de- 
puis. Ce  second  écrit  est  Intitulé  :  Apohgis 
des  sainlt  maryrs. 

Le  pieux  auteur  y  reconnaît  le  Mém<h- 
riai  des  suints  poui  son  ouvrage.  Tous  tes 
deux  sont  dom*  de  lui,  puisqu'il  se  nommo 
dans  le  premier.  Nous  a>ons  aussi  analysé 
cette  Apologie,  et  nous  l'avons  défeinhiu 
contre  Fieury.  (l'oy.  l'arlicle  Martyrs  ub 
CoRDOtB  )  Après  qu'il  <  ut  achevé  sou  Apih- 
loyie ,  Ëuloge  y  joignit  l'histoire  de  deux 
maityrs,  Itodrigue  et  Salomon,  dont  nous 
avons  également  parlé  dans  le  même  ar- 
ticle. On  counatt  encom  l'instruction  gu'£u- 
loge  adressa  à  deux  Chrélietines,  Flore  et 
Marie,  lorsqu'tdifis  étaient  en  prison  iiour 
la  foi,  et  dans  laquelle  il  les  exhorte  a  se 
mettre  au-dessus  des  menaces  et  des  cares- 
ses des  persécuteurs  et  è  ne  pas  craindre 
les  su|)pli<'.es,  sachantque les  pto|ihèit>s,  lus 
apôtres  et  les  martyrs  n'oni  passé  à  ia  cé- 
leste patrie  qu'après  avoir  essuyé  la  cruauté 
des  tyrans.  (Voy.  l'article  précité.) 

Nous  avons  aussi  lail  mentiim  de  la  lettre 
qu'Kuloge  éciivii  à  Villeliiul,  cvéquo  ue 
Panipeluiie,  et  (jue  D.  Ceillier  (Si'Ji  range 
parmi  les  muvres  de  notre  »aini  martvre  let- 
tre fort  im(iortftnte  en  effet  fioor  niisloire 
de  la  persécution  de  ('orifone,  et  qui  fait 
voir  que  la  religion  ^e  ccmservëil  dans  plu- 
sieurs églises  d'Espagne,  sans  aucune  con- 
tradiction de  la  (>ari  des  musulmans. 

y.  Enfin  on  cite  de  saint  Euloge  trois  let- 
tres h  son  ami  Alvar.  Dans  îa  piemière,  mi- 
tre glorieux  martyr  apprend  a  Alvar  qu'on 
l'avait  mis  en  prisUn  pour  avoir  encouragé 
les  martyrs  par  dus  instructiotx»  ;  mais  qu'an 
lieu  de  s'en  repentir,  comme  les  ennemis 
de  la  foi  l'espéraient,  il  venait  d'en  compo- 
ser une  pour  i'iore  et  Marie. 

La  seconde  lettre  est  pour  rinformer  de 
la  cnnsomniation  du  martyre  de  ces-  deux 
saintes,  et  dcl  interrogaïuiru  qu'elles  avaient 
subi  avant  ia  seniem  i'  de  luorl.  Saint  Ku- 
logel'avaitapprisde  la  bouche  même  de  Flore 
lorsqu'on  la  renvova  en  prison.  11  écrivit 
la  troisième  en  envoyant  à  Alvar  le  premier 
livre  du  Mémorial  des  satnls.  Comme  il  sou- 
haitait qu  il  fût  iransttiis  i  la.  |)Oitérité,  Il 

l<.  60,  ch.  4,  an.  5. 
(Hi»^  Ji>(il.,  p.  «e. 
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lut  lieuiande  on  grAce  d'en  corriger  le  slvie, 
cl  de  donner  du  poids  et  de  l'a u torité  è  I  ou- 
vrage en  le  signaot  de  son  nom. 
Saint  Etttoge  informa  aussi,  par  une  lettre' 

qui  se  trouve  parmi  ses  ouvraj^es,  Balde- 
goton  du  martyre  de  sa  sœur  Flore,  mi  lui 
envoyant  la  ceinture  dont  elle  s'était  servie 
pendant  le  lempa  de  son  incarcération,  il  ne 
s'étend  point  >  ta  consoler,  parce  q«'ll  ne 
dniiuiii  [>as  qu'elle  ne  pensât,  comino  lui, 
que  Flore  iouisi>ait  déjà  de  la  gluire  des 
saints  dana  le  ciel. 

Tels  sont  les  écrits  de  saint  Euloge.  Ce 
saïul  peut  être  considéré  comme  l'un  des 
plus  précieux  liisloricns  de  l'Ej^liso  d'Kspa- 

8 ne  sous  la  domination  des  musulmans, 
lans  tous  les  cas,  il  noas  reste,  depuis  lui, 
peu  (le  monuments  du  cette  Eglise  à  celte 
x;poque.  Malgré  les  critiques  que  doni  Ceil- 
Jternit  sur  te  style  de  saint  Eulugc(v. 
«6<  s«f|ira,  n.  lli).  il  reconnaît  néanmoins 
que  ses  écrits  (850)  ont  une  onction  qui 
ii'l:  I  [î.is  cunuilune.  On  y  sent  [)arloiil  un 
lionuiie  plein  do  ^èlo  pour  la  fui  el  avidtt  du 
marivre.  Voy.  l'article  Alva». 
Kli.oaiKS.  Voy.  l'art.  FtnAuts  (Assem' 

blées  des),  n'  VU. 

KUMEMK  ou  EFNOMIK  -iiNTF.),  martyre 
«n  39k,  Voy.  l'article  Actes  ds  afiNiit 
Avat,  etc.,  n.  V. 

KUNOMIUS,  hérétique.  Voy.  Parlicle  Flo- 
«BNCE  (Coucile  général  lenuàj,  n.  Jl. 

EUPHEMIE  (Sainte),  martyre  au  commen- 
lïenient  du  iy*,siècle.  Nous  avons  parié  de  ses 
actes  (voy.  lom.  I,  coi.  160, 1S1);  nous  al- 
lons maintenant  ou        11'  r(»[:li_'iiu. 

J.  Sainte  Euphéiuie  avait  consacré  à  Dieu 
sa  virginité  ;  el  pour  marquer  la  profession 
qu'elle  faisait  de  renoncer  è  tontes  les  espé- 
rances el  à  tous  les  ornemeiiU  du  sièi  le, 
£ll&  perlait  un  iiabit  brun,  semblable  à  o'lui 
des  pliiiosoplies.  Au  plus  fort  de  la  persé- 
«ution,  elle  fut  prise  et  amenée  devant  le 
Jugef  nommé  Prisque,  par  deox  soldats, dont 
ruo  la  trattiait  pardevaulel  l'autre  la  pous- 
eait  par  derrière.  Le  juge,  après  les  interro- 
gatioos  ordinaires,  lui  Ut  casser  les  deuts 
«vec  nn  marteau,  et  le  sang  qui  découlait 
sur  les  l('  v[  [  s  de  la  pfltiento,  dit  saint  As- 
lère  d'Ama»i6  qui  décrit  le  martyre  de  la 
itaiate,  était  capable  de  tirer  les  larmes  des 
yeux  de  tous  les  spectateurs.  Après  ce  loiir- 
meut,  on  jeta  Euphémie  en  prison.  éle- 
vant SCS  mains  j»ui  >  ist  innocentes  vers 
ie  ciel,  elle  deraaudatt  i  Dieu  le  secours 
fkmt  elle  avait- besoin  dans'^s  souffrances. 
Le  Seigneur  l'exauça  et  |>ermit  qu'elle  lût 
Urée  de  ce  cactiot  pour  subir  un  nuuvtil  in- 
terrogatoire devant  le  jugé,  qui  ta  condamna 
au  feu. 

(850)  Loc.  cit.,  p.  78. 

(H'oi)  Ael.nuc.  marigr.,  p.  490. 

(832)  S.  Pauau.,Ciimi.,  XJtlV,  in  Mfltoti£i.Ferfaf«, 
|>.  15t,  155. 

(853)  Ljhhe,  Cone.,  loin.  IV,  p.  SS5. 

(ë64)  liiit.,  lit».  Il,  c-ip.  5. 

(155)  BanwiH»,  M»  ,  ad  »u.  4SI.  n.  54  ;  a».  lîOI, 
n.  101,  cl  iVoi.  im  Httnyr,  Aoui.,  tS  Sr^U 
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Notre  sainte  y  consomina  on  elH  i  >ou  mar- 
ivre. Fllo  ne  lit  paraître  ain  une  terreur  à 
l'approche  de  ce  $upj*lico.  Tout  au  routrairo 
elle  y  alla  avec  un  visage  remidi  de  joie,  et 
nul  ronslamment  1*^!?  mains  et  les  yeux  lour- 
iiés  vers  le  riel,  où  elle  allait  être  couron- 
née. Kui  h(5ajie  soutrril  h  Ciiakédoine  vers  , 
l'an  307,  et  (^eus  des  babiiiints  qui  Taisaient 
profession  du  Christianisme,  lui  élevèrent 
un  lomleau  près  do  la  ville,  «ur  une  poiile 
éiuinence  fort  agréable,  à  deux  stades  seule- 
ment du  Bosphore,  et  a  la  vue  de  Conslan- 
tinoplc  (Soi.) 

Tel  est  le  résuriié  di-s  .Vrtes  de  sainte  lîu- 
pliLiiiie.  Sailli  Paulin,  (jui  parle  du  martyre 
de  cette  glorieuse  vierge  ,  nous  apprend 
qu'il  v  avait  desesBeliques  dans  rsutel  de 
saint 'Félix  do  No'e  f8:;2.) 

il.  L'Kgîise  grectjuu  lionore  notre  sainte 
avec  la  même  dévotion  que  les  plus  célè- 
bres martyrs,  et  sa  féte  est  d'obligation  dans 
)>resque  tout  rOrteni.  Il  y  avait  aneienne- 
njenl  h  Conslantinople  quatre  églises  dédiées 
sous  son  invocation.  Celle  qui  portait  sou 
nom kChalcëdoine était  fort  célèbre,  et  ce  fbt 
là  que  se  tint  le  iv*  rom  ile  gém'rai  qui  pro.s- 
crivii  les  erreurs  d'Eulydiùi  cti  451.  Les 
Pères  de  ce  cuncile  aiu  ii»uèreiil  principale- 
meut  2k  l'intercession  de  la  sainte  l'heureuse 
Isstté  de  l'affaire  pour  laquelle  ils  s'étaient  - 
?is<îprrii!(^s  (853.)  L'historien  Fvagre  rapporte 
(85*1  que  les  empereurs,  les  piilriarclies  H 
les  lidôles  de  tout  étal  couraient  en  foute  à 
Chalcédoine  pour  particifter  aux  grâces  exr- 
traordinaires  que  sainte  Euphémie  obtenait 
de  Dieu  (855). 

Depuis.on  transporta  les  reliques  de  la  sainte 
dans  l'église  dcSainte-So^thleàCon  ta  n  t  i  n  ople, 
oteliosy  restèrent  jusqu  antomps  de  Constan- 
tin CO()roiiy  me, qui  voulullesjelerdans  la  mer. 
Mai^  on  trouva  le  moyen  de  les  soustraire  ii 
la  fureur  de  ce  fougueux  iconoclaste,  et  l'on 
parvint  à  les  conserver,  comme  nous  l'ap- 
prend ConManlin,  évèque  de  Tia,  dans  la 
Pajihlflgonie,  qui  a  fait  un  discours  sur  ce 
sujet  (856.)  Elles  sont  présentement  è  Sille- 
brie  ou  Sillivri,  ville  qui  est  le  siège  d'un 
métropolitain  et  est  située  sur  le  rivage 
de  la  Propontido  (857),  entre  Conslantinopie 
et  Andrinople(858.)La  maison  de  Sorbonnu 
en  pos^éda  autrefois  une  |M>rtion  dans  son 
église,  précieux  trésor  dont  un  grand 
Ue  de  Rhodes  ou  de  Malte  lui  avait  fait  pré- 
sent- On  voyait  h  Uouio,  du  temps  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  une  église  qui  portait  le 
nom  de  sainte  Euphémie.  Il  parait  que  c*est 
la  intime  qui  fui  rérirr^e  pTP  le  Pa[ie  Urbain 
Vlll  (859.)  On  y  voyaU  uae  mosaïque  rei'rô- 
aentent  la  aainie  oiaftyre  placée  entre  deux 
sefiwDls. 

(857)  CeUf  ville,  Sttgmbria.  e»l  »ujoiirti'liul  (fans 
U  Turquie  d'Ëuropc,  ci  posiscde  tinu  t>elie  c;;li-e 
grecqiiu. 

(8.^S)  Voy.  le  prince  tlaiiltiuiir,  |/itr.  lie  l'tmp, 
odoman,  tiv.  m.  c.  I,  tou.  U.  tie  la  tnd.  fmnf., 
é  ai.  iii-iS.  p.  5S. 

(B59)  Campiiii,  Kflera  Menumiuua,  lom.  Il, 
p.  lOé. 
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EUFHfiMIUS,  patriarche  do  Conslantino- 

ftle,  successeur  de  Fr«viua  ou  Flavita  qui, 
ui-mêœe,  avail  succédé  è  Acace.  loy.  luurs 
art 'des» 

A  peine  Fravitta  fut-il  mort,  qu'on  élul  à 
sa  place  Kunhéniius,  prêtre  catholique  très- 
savant  et  trés-veriueux.  Ce  fut  è  lui  qu'on 
rendit  la  réponse  de  Pierre  Monge  à  Fra- 
vHia.  donl  noua  «Tona  |>arlé.  (foy.  l'article 
FRAvrîTA.)  Voyant  que  Monge  j  anathémati- 
sani  le  concile  tio  Chalrédoine,  Eii|(héuJius 
en  eut  liorreur,  se  sépara  de  sa  communion 
ei  cUfaça  de  aea  propre:»  oMtiQS  son  nom  dea 
Diptyques.  Celte  ru ptora aurait  eu  dea  aui* 
tes,  étant  tous  deux  sur  le  point  d'assem- 
bler dea  conciles  l'un  contre  Tautre,  si  Honge 
aûl  v4cu  plus  iongtetops;  mais  il  moarot  w 
même  année  iOO,  ct'eut  j)Our  successeur 
un  nommé  Athanaso,  hérétique  comme  lui. 

Euphémius  ne  se  coiiieuta  pas  d'effacer  le 
nom  de  Monge  des  Diptyques  :  il  y  mit  ce- 
lai du  Pape  Félii  III,  auquel  II  adraasa  des 
ietires  synodales  suivant  la  coutume.  Le 
Pape  les  reçut,  l'admit  Jui'D)éme  comme  catho- 
lique dans  aa  communion  ;  mais  il  nu  le  re- 
connut pas  pour  éféque,  dit  Ttiéopbaaea , 

Sarce  qu'KuphémittS  De  conaentit  point  a 
ler  des  Diptyques  les  noms  do  Fraviita  et 
d'Acaco.  On  voit  ici  deui  sortes  de  (  onimu- 
nion  ;  l'une ,  concernant  la  foi,  appartenait  à 
tous  les  liil6!os,  et  le  Pape  l'accorde  à  Eu- 

filiémius,  duul  la  foi  n'était  pas  suspecte  ; 
'autre  était  la  communion  épiscopale,  que 
les  sujets  élus  aolUcitaieui  du  Saini-Siége 
avec  tant  d*ardettr,  parée  qu*eHe  leur  était 
indispensablemcnt  néccss.ure  pour  qu'ils 
fussent  cumulés  parmi  les  évéqucs.  Le  pa> 
triardie Nieéphore  marque  très-bien  la  dilfé- 
rencQ  de  ces  communions.  «LePape,dit-ii, 
reçut  les  lettres  d'Euphémins,  et  le  fli?orîsa 
comme  orthodoxe;  mais  il  ne  lui  accorda 
point  la  communion  épisco|>ale.  ■>  Il  lelavo- 
risa  comme  orthodoxe,  c'est  ce  que  ihéo- 
pbenes  oxpriioo  en  disant  que  ie  i'ontil'e  ro- 
main l'admit  cuuime  calliolique  dans  .sa  com- 
munion; il  lui  ri-fusa  la  communion  épis- 
copale, c'est-^-dire,  suivant  le  même  Tliéo- 
phanes,  qu'il  ne  te  reconnut  pas  pour  6vé> 
que  :  il  ne  l'excommunia  point,  il  k-  i  li^ri 
(tiOOj.  Et  en  cela,  le  Pape  Félix  agit  prudum- 
ment;  car  Euphémius,  malgré  son  mérite  et 
ses  vertus,  n'en  persista  pa»  moins  dans  ses 
principes  schismaiiquus  en  défendant  jus- 
qu'au bout  la  mémoire  d'A>  ace,  et  il  Oiourui 
ainsi  séparé  du  Saint-SIége  (861J. 
Mais,  avant  sa  mort,  il  eut  forti  souffrir, 
■•l'h  par  faute.  Voici  comment.  Depuis 
piu»ieui  s  années  1  empereur  Anastase  fai- 
sait la  guerre  aux  Isauriens,  qui ,  fiers  de  la 
puissance  que  leur  avait  procurée  leur  com- 
p.-ttriotc  Zénon,  s'étaient  révoltés.  Cepen« 
d.inl  il  désirait  eu  linir  et  s'en  ouvrit  ù  Ku- 
phémius,  en  lui  demandant  de  suggérer  aux 
evéquea  qui  ae  trouvaient  à  Coastaniinople, 
et  cela  comme  si  cette  pensée  venait  de  lui- 


(MO)  Tlieopii..p.  HC.  Nic(r|>h..lib.  xvi,  cap.  )<) 
jeél)  Fwur  U»  Uéiwélè»  <l'£u|>|iemiuK,  loukuli^r 
Vttitmrt  éi  f  AwliM,  etc.,  par  U.  J<it{«;r, 


même,  de  venir  demander  à  l'empereur  la 
grdcc  des  Isauricns.  Euphémius,  déposi» 
tairu  de  ce  secret,  eut  l'imprudence  de  le 
révéler  au  palrice  Jean,  beau-père  d'Athé- 
nodore,  nn  des  chefs  des  Isauriena. 

Le  dessein  d'BQpfaémiua  était  seulement 
de  calmer  les  inquiétudes  du  beau-père, 
en  lui  faisant  connaître  les  intentions  pacifi- 
ques de  l'emperenr  à  régerd  de  son  gendre. 
Mais  Jean,  pnr  une  noire  perfidie,  alla  sur- 
le-cbamp  découvrir  à  l'empereur  la  confi- 
dence qu'on  venait  de  lui  faire.  Anastase  en 
fut  extrêmement  irrité;  il  ne  douta  pas  ou 
du  moins  parut  ne  pae  douter  que  le  patriar- 
che n'entretint  des  liaisons  avec  les  rebel- 
les. De  là  la  perte  d'Euphémius. 

Peu  de  temps  après  cette  iadiaerAipo* 
l'empereur  remporta  quelque  avantage  sur 
les  Isauriens.  Alors  il  lit  dire  au  patriarche 
gne  ses  prières  pour  ses  amis  n'avaient  pas 
été  exaucées.  Il  poussa  plus  loin  la  vvih 
geance.  Soit  par  son  ordre,  «oit  dans  le  dee> 
sein  (le  lui  plaire,  un  assassin,  gagné  pour 
tuer  Eu|iliémius,  l'ajaiiL  rencontré  au  sortir 
de  la  sacristie,  tira  l'épée  pour  le  frapper, 
liais  un  défenseur  de  l'église,  nommé  Paul, 

?ui  surpassait  le  patriarche  de  toutes  les 
pauies,  reçut  le  coup,  et  tua  sur-le-champ 
le  meurtrier.  Eu|)héiiiius  évita  encore  uce 
antre  ibis  la  mort  :  un  jour  qa'il  assistait  à 
une  assemblée  eci  tésiaslique,  on  viol  l'a- 
vertir que  (les  hommes  apostés  l'attendaient 
à  la  )iû(te  pour  le  tuer  quand  il  sortirait;  il 
prit  l'habit  d'un  laïque  et  passa  sans  être 
reconnu. 

Pour  s'en  défaire  par  d'autres  voïp'^,  l'em- 
pereur assembla  les  Evèques  qui  se  irou- 
waienl  &  Constantiuopte,  et  l'aucusa  devant 
eux,  mais  sans  preuves,  d'entretenir  des 
Intelligences  avec  les  ennemis.  Ces  évéques, 
comme  la  plupart  do  ceux  de  l'Onenl,  ne 
cunnaissaienl  d'autre  règle  que  la  volonté 
do  l'empereur.  Us  déclarèrent  donc  Eaplié- 
iifiusi»nvé  du  sfici-rdoce  et  delà  commu- 
nion. l/em|»crcur  lit  ordonner  à  sa  place 
Macédonius,  prêtre  et  trésorier  de  1  église 
de  Coustantittople ,  neveu  du  patriarche 
tienoade,  ie  même  h  qui  Kupbémios  avait 
ciinlié  la  promesse  |iar  laquelle  Anastaso 
s'était  engagé  de  mainteiarla  foi  de  l'Eglise 
et  rautorite  du  concile  de  Chalcédoine.  Ma- 
cédonius  se  laissa  faire. -En  pareil  cas,  les 
Orientaux,  ont  toujours  été  d  une  extrême 
Com|il  i  i:<  t  I  .-.(^uscrivit  môme  l  llénotiqua 
de  Zéuun.  Le  peuple,  au  contraire,  ayant 
appris  ce  qui  veueit  de  se  passer,  courut  à 
rhippodromo,  en  implorant  le  secours  de 
Dieu,  cl  forma  une  espèce  de  sédition  eu 
faveur  d'Euphéœius;  meia  Anastase  fut 
inexoraiile. 

Euphémius,  craignant  donc  pour  sa'  vie, 
.*>e  retuM  dans  le  baptistère,  d'où  il  ne  vou- 
lut iioint  sortir  que  Micéduuius  ne  lui  eût 
donné  parole,  eu  wm  de  l'empereur,  qm'ou 
n'userait  d'aucune  violence  envers  lui  lorsr- 


lt<it.  luiTodiiction,  p.  35atSB)V>,eéri 
é'4S»ex  liMic»  ilêiaib. 
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qj'on  le  mènerait  en  exil.  IfacMonius, 
ayani  la  (larole  d'Anastase,  vint  trouver  Eu- 
pliénilns  dans  le  baptistère;  mais,  par  un 
reste  de  pudeur,  avant  d'y  entrer,  il  se  fil 
Aler  sOQ  jpaliium  par  un  diacre,  n'osant  en- 
core te  porter  en  présence  d'Euphémius, 
Injustement  dépouillé.  A[irè.s  lui  avoir  parlé, 
il  lui  donna  do  l'argoni  pour  sa  dépenso  et 
celle  de  ses  compa.;;noiis  d'oïil.  Euphémius 
fat  conduit  h  Eucalles,  en  &95t  et  mourut 
en  S15 1  Ancyre,  où  Ton  croît  que  la  crainte 
des  Hun«;  l'avait  oliligé  de  se  retirer  (862). 

Telle  fut  la  Ûn  du  seuonU successeur  d'Âca- 
ce.  Euphémiiis  et  llacédODiua  étalent  pieux 
et  catholiques;  mais,  remarque  un  historien 
(863),  ce  n'étaient  pas  desEvèques  complets: 
il  leur  manquait  cette  fermeté  sacerdotale, 
unie  è  rhuinilité  ciirétienne,  par  lesquelles 
senloa  on  vivifie  ses  actes  et  Toa  se,  sanc- 
tifie. 

ECPLICS  (Saijit),  martyr  du  eommence- 
inent  du  iv*  siècle.  Nous  avons  déjà  dit  un 
mot  des  actes  de  ce  saint  martyr  {Voy.  1. 1. 
col.  151).  Nmas  allons  présenter  un  résumé 
de  ses  souflfrttioes  poor  le  saint  nonn  de 
Jésus 

C'est  dans  la  ville  de  Catane,  en  Sicile, 

l'an  30i,  le  12  août,  sous  le  neuvième  con- 
sulat de  Dioctétien  et  le  huitième  de  Maxi- 
mien,  qu'Eupius  confi-ssa  le  San  veur  et  qu'il 
mourut  pour  lui.  U  était  diacre.  Ayant  été 
arrêté  par  cens  qui  ctiercliaient  les  Gbré- 
licns  et  condoii  dans  la  salle  de  l'audience, 
près  du  lieu  où  se  tenait  le  ju^e,  il  s'écria  : 
Je  suis  Oirétien,  et  Jo  désire  de  mourir 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Le  juge  ou 
gouverneur,  qui  était  le  consulaire  Calvi- 
sien,  (l'ayant  entendu,  dit  :  Qu'onfasso  en- 
trer celui  qui  a  crié,  liuplius  entra  portant 
les  Bvattgfies.  Un  des  amis  de  Calvisien, 
nommé  Matime,  dit  :  Il  no  doit  pas  tenir 
de  tels  écrits  contre  les  ordres  des  eoipe- 
reurs.  Calvisien  demanda  à  Euplius  doù 
venaient  ces  écrits,  s'ils  étaient  sortis  de  sa 
maison  et  s'il  les  avait  InUmème  apportés. 
Euplius  répondit:  Je  n'ai  point  de  maison; 
mon  Seigneur  Jésus-Christ  le  sait.  Je  les 
aiapportésiei  moi-n^èmecomme  vous  voyez; 
on  Bi'fn  ^1  trntivé  s.iisi.  Calvisien  lui  com- 
manda d  en  lue  quelque  chose.  Il  lut  cet 
endroit  de  saint  Matthieu  :  «  Bienheureux 
ceux  qni  souffrent  persécution  pour  la 
justice,  parce  qn'k  eux  appartient  le  royau- 
me des  cieux  (864)  1  »  et  cet  autre  :  «  Que 
celui  qui  veut  venir  après  moi  porte  sa 
croix  et  qu'il  ne  suive  (865).  •  Calvisien 
loi  demanda  ce  que  cela  voulait  dire.  Il  ré- 
pondit :  C'est  la  loi  de  mon  Seigneur  qui 
m'a  été  ooiitlée  [)ht  Jésus-Chn^t ,  Fi!s  du 
Dieu  vivant.  Calvisien,  Ibvoyaai  ferme  dans 
la  foi,  oidonna  qu'il  fût  mia  à  la  quèstion 
•t  livré  aux  lioarreaui. 


Pendant  qu'on  le  tourmentait ,  Calvisien 
lui  demanda  s'il  persistait  dan.s  la  confession 
qu'il  avait  faite.  Euplius,  après  avoir  fait 
sur  son  front  le  signe  de  ta  croix  de  la  maii» 
qu'il  avait  libre,  dit  :  Je  confesse  encore  co 
que  j'ai  dit,  (^e  je  suis  chrétien  et  que  je 
lis  les  divines  Ecritures.  Pourquoi,  lui  dit 
Calvisien,  as-tu  ganié  ces  Ecritures  au  lieu 
rie  les  livrer  ?  11  répondit  :  C'est  que  jo  suis 
Chrétien  et  4|u'ii  ne  m'éiaïUftas  permis  de 
les  livrer;  il  vaut  mieux  mourir.  La  vie  éter- 
nelle y  est;  celui  qui  les  livre  perd  la  vie 
élernèlle:  pour  ne  la  pas  perdre,  je  donne 
ma  vie.  Alors  Calvisien  lui  fit  donner  la 
question,  et  comme  il  l'eihoriait  pendant 
les  tourment»  à  adorer  les  dieux  [)our  so 
délivrer,  Euplius  s'écria  :  J*a<lore  Jésus- 
Christ,  je  déteste  les  démons  :  Adoro  C'Ari- 
tfum,  dete$tor  dcsteniai 

Quand  les  bourreaux  l'enrcnt  tourmenté 
longtemps,  Calvisien  les  fit  cesser  et  dit  à 
Euplius  :  Misérable,  adone  les  dieux.  Il  ré- 

Ëondit  :  J'adore  le  Pèr<*,  le  Fils  et  le  Saint- 
Isprit;  j'adore  la  Skinte-Trinité,  hors  la- 

Suelle  il  ij'v  ;\  point  de  Dieu.| Calvisien  le 
t  tourmenter  de  nouveau,  tuais  plus  cruel- 
lement qu'auparavant.  Enfin,  ne  pouvant  le 
vaincre,  le  juge,  passant  derrière  le  ri- 
deau (8GC},  dicta  la  sentence  qu'un  greflier 
écrivit;  après  quoi  il  revint  avec  ses  tablettes 
à  la  main,  et  lut  ce  qui  suit  :  Nous  ordon- 
nons qu'Eupiius,  eonvainon  d'être  Chrétien, 
ait  la  téte  tranchée  en  punition  do  son  opi- 
niâtreté à  mépriser  les  édils  du  prince  et  à 
blasphémer  contre  les  dieux.  Qu'on  l'exé- 
cute 1  Alors  on  lui  attacha-  au  cou  l'Evan- 
gile (heureux  fardeau  1)  dont  on  l'avait  trou- 
vé saisi,  et  un  crieur  qui  marchait  devant 
lui,  disait  :  Eupliuê,  ennemi  d«<  dieux  et 
dM  empereurs  /  Lorsqu'il  fut  arrivé  an  lieu 
du  sujiplice,  il  pria  lonR'cmps  i  genoux; 
jmis,  après  avoir  rendu  f,rcln  s,  il  pré>enta 
son  cou,  que  le  bourreau  lui  coupa  {8G7j. 
Les  Chrétiens  enlevèrent  son  corp^,  l'em- 
baumèrent et  rensevelirent. 

EUSEBE  (SaiNT),  Pape,  était  de  Cassano 
en  Calahre,  ûls,  comme  on  da,  d'un  ujéde- 
cin,  et  d'abord  médecin  lui-même.  Les 
historiens  de  l'Eglise  ne  nous  disent  rien 
de  ce  pontife,  qii^ls  nomment  à  peine. 

Il  fut  élu  en  310.  On  lui  désigna  plusieurs 
traditori  (traîtres)  qui  avaient  remis  aux 
employés  du  fisc  les  vases  et  les  livres  sa- 
crés :  ce.s  malheureux  voulaient  se  réconci- 
lier avec  l'Eglise,  mais  >!s  entendaient  être 
chrétiens  de  nom  sans  en  vénérer  les  m}  S- 
tères.  L'ancienne  question  des  iap$i  ou  tom» 
bét  {Voy.  l'article  CTralsn  ISaint],  évèqoe 
de  Carthage,  n*  V)  se  renouvela  avec  quel- 
que acrimonie.  Alors  Eusèhe  le.s  repoussa 
et  ne  voulut  pis  les  admettre.  Maxence,  ne 
pouvant  supporter  cet  acte  qui  blessait  ses 


(SGi)  Evagre,  lib.  ni,  C.  50  ;  Ttieoii.  Lecl.,  1.  ii, 
c.  9-t5;  ttM,  dm  les  raurfrt,  llv*  xxxvm,  n.  li 
et  15. 

(m)  L'abbé  Robrbacber.  iam.¥ia,  p,  IW. 

(8641  jrana.  v,  lé. 
0165)  MMh.  avt,tt. 


(866)  Il  V  avêU  dcrrtér»»  les  sièges  des  jug««  uu 
rideau  qui  lormail  une  efi>«irc  île  rciliiit.  Ils  se  re- 
liraienl  là  pour  aller  aux  opinion!)  ci  pour  écrire  leurs 
lugemeiil». 

(867)  Aci.  MM.  inerlyr.,  p.  406-108. 
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entreprises  domioittriots»  condamaa  fe  pon- 
tifiai l'exil. 
Riisèbe  ne  goa?erM  rBglfM  4|ue  quatre 

mois  quelques  jours.  nno  st^ule  ordi- 
nalion,  il  cré«  seize  évôquos.  treize  prêlres 
et  Irois  iliacrcs.  On  lui  a  aUribiié  trois  let- 
tres :  uiM  adressée  à  tous  les  érdques  des 
Gaules,  lasecoode  aox  fidèles  d'Aletandriis 
et  1»  troisième  aux  évêqtics  de  Tofcnne. 
Mais  Novaës  assure  que  les  critiques  nio- 
tiernes  rejetlenl  ces  lettres  cotniiie  apocry- 
f>h?s.  —  Dans  les  derniers  Iraraox  dirigés 
par  In  commission  d'archéologie  sacrée  aux 
caificonibos  ilo  saint  Cal i  v  le,  mit  la  voie  Ap- 
pienne,  parmi  ua  grand  nombre  de  lombes 
de  martyrs,  OD  a  Iroovéf  60  18M,  celle  dn 
Pape  Eusèbe. 

EUSKRE.  diacre  d'Alexandrie,  puis  évê- 
que  Laodicée.  Voy.  l'ai  ticle  Deiiis  (Saiiit), 
patriarnbe  d'Alexandrie,  n.  lit  et  IX. 

RUSÈRB  DE  CfiSAlIBE.  fey.  l'arltclê 
PRÉPAKATto:N  ET  Déiioiimiinoit  iYAiittiu- 

QUES  d'IÙ  SÈBE. 

EUSr:RK  BB  NICOMËDIE.  Dire  de  lai 
qu'il  toi  l'ami  d'Eusèbe  do  Cés/irée,  le  pro- 
lecteur d'Arius  et  le  persécuteur  de  saint 
Allinnase,  c'est  rcsinner  eu  quelques  mots 
quel  pouvait  filre  l'homme  dont  nous  avons 
è  parler. 

I.  Ce  prélat  fui  assurément  l'un  des  héréti- 
ques les  plus  dangereux  de  son  leiup:»,  où 
ils  étaient  en  si  grand  nombre,  il  n'avait 
pas  toute  la  science  de  l'évèque  de  Gésarée« 
<iu'on  pense  avoir  été  son  parent,  mais  il 
I  égalait,  si  louteT  i  il  ne  le  sur(>assait  pax, 
m  fourberie  et  en  malice.  Easèbe  de  Nico- 
loédie  n'avait  joué  aucun  rôle  important  et 
fût  prolinblemcnt  resté  inconnu  à  la  poslé- 
riié.sans  ses  hideuses  accointances  de  l'aria- 
nisœo,  sans  ses  machinfiiions  honteuses 
contre  les  évôque^i  orthodoxes  les  plus 
eonsldértbles  et  le»  plus  chers  aa  ccsiir  de 
l'Eglise. 

At  ius  se  voyant  déposé  par  saint  Alexan- 
dre, patriarche  d'Alexandrie,  se  retira  en 
Palestine,  où  il  trouva  de  l'appai  auprès  do 
quelques  prélats.  Il  lia  amitié  svec  Eusèbe 
de  Nicomédie,  dès  lors  avancé  en  flgo  cl  de 
ipraude  autorité  è  la  cour,  qui  résidait  plus 
souvent  dans  cette  ville  qu'à  ('onsiantinople, 
la  véritable  capitale  do  rcnipire.  Il  écrivit  à 
l'évèque  courtisan  une  lettre  fStJHi,  et ,  à 
pariir  de  ce  moment,  liusùbe  devint  le  plus 
ubaud  partisan  d'Arius  et  commença  à  se 
fsire  tristement  connaître  dans  rBglise.  A 
ppiiif"  eut-il  reçu  la  lettre  de  l'hérésiarque 
qu'il  «écrivit  à  Paulin  de  Tyr,  évCijue  favora- 
ble à  Arius.  Dans  cette  pièce,  il  louait 
Êusèbu  de  Césarée  de  son  zôle  à  défendre 
la  Térité,  c'est-à-dire  l'arianisme.  Il  blâmait 
le  silence  de  Paulin  et  l'exhortait  à  soutenir 
la  doctrine  d'Arius.  Il  expliquait  lui-même 
celte  doctrine  en  ces  termes  :  «  Nous  n'a- 
vons jamais  entendu  dire  (^u'il  y  ait  deux 
ftlros  non  engendrés,  ni  un  divisé  cii  deux  à 
la  manière  des  corps.  Nous  croyons  qu'il  y 
a  un  être  non  engendré,  et  un  être  qu'il  a 
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Véritablemenl  produit,  mais  sans  le  lirer  de 
sa  substance,  sans  participer  aucuiiemetit  à 
la  nature  non  engendrée,  entièrement  dilTé- 
rent  de  nature  et  de  puissance  ;  toutefois, 
produit  è  la  ressemblance  parfaite  de  la 
nature  et  de  la  puissance  de  celui  qui  V» 
lait.  » 

Ces  lignes  safRsent  pour  montrer  que  dès 

Tors  l'évèque  de  Nicomédie  était  un  arien 
de  la  pire  espèce.  Nous  le  retrouverons  en 
9Kaa  eonella  de  Biihynie,  où  il  se  porte 
comme  le  champion  zélé  de  l'hérésiarque, 
et  où  il  déclare  à  saint  Alhanase,  alors 
i  a  0  d*Aîezaiidrie,  une  guerre  à  tonte  ou- 
trance. 

■  II#  Eusèbe  profita  dn  séjour  que  Constant 

lin  fit  dans  sa  ville  épîscopalc,  après  l'en- 
tière défaite  de  Licinios,  pour  gagner  les 
bonnes grAcesderempere'ir^si  facile,  comme 
on  sait,  a  se  laisser  surprendre  et  si  souvent 
et  si  longtemps  complice  des  mensonges  et 
des  ruses  des  ennemis  de  l'orthodoxie. 

L'évêquede  Nicomédie  tut  donc  l'habi- 
leté de  prévenir  l'esprit  de  Consluniin  en 
faveur  dfs  ariens.  Il  lui  fit  entendre  que 
celle  division  des  églises  n'avait  d'autre  foq- 
dement  (pic  desdis|iutcs  do  mois  et  de  vai- 
nes subtilités.  Ces  discussions  ne  touchaient 
pas  au  tond  de  ta  religion,  disait-il,  et  il 


ajoutait  que  le  plus  grand  mal  était  dan» 
l'aigreur  des  esprits,  et  en  |iflrlicuUer  dans 
l'aversion  d'Alexandre  contre  le  prôlro 
Arius.  Il  était  donc  de  la  piété  de  Teoipereur 
d'employer  son  aulorilô  pour  forcer  le  pa- 
triarche à  garder  le  silence.  Parées  discours 
artificieux,  il  amena  Constantin  à  compro^ 
melire  le  repos  de  l'Eglise, et  l'on  pense  qu'il 
ftit  le  secrétaire  de  la  lettre  rnvoyéa  par 
Constantin  à  saint  Alexandre  et  à  Arius.  Ce 
prince,  qui  entendait  pou  les  questions  lhéo« 
logiques,  disait  au  patriarche  :  «  Vous  avez 
demandé  avx  prêtres  ce  que  chacun  d'eux 
pensait  sur  un  certain  passage  de  la  loi,  * 
et  h  Thérésiarque  :  «  Vous  avez  avancé  in- 
noosidérément  ce  que  vous  deviez  n'avoir 
jamais  pensé  ou  1  étouffer  jrtr  le  silence. 
Ces  questions,  qui  ne  sont  point  nécessaires, 
peuvent  être  f.Htes  pour  revercic^'  de  l'esprit, 
mais  elles  ne  doivent  point  être  portées  aux 
oreilles  du  peuple;  plaiderez-vous  récinru- 
quemenirindiscrtîtitui  de  la  deniamle  et l'ill- 
considération  do  la  réiionso;  étant  divisés 
pour  un  si  petil  sujet,  il  n'est  pas  juste, 
ajoutait-il  è  l'un  el  è  l'autre,  que  vous  gou- 
verniez selon  vos  pensées  une  si  grande 

niuUilude  du  peiîjile  de  Dieu.  ■  C'est  nins} 
que  le  rusé  prélat  se  jouait  de  reoipcreur  el 
lui  faisait,  à  son  insu,  blasphémer  la  divinilé 
du  Verbe  et  firotégor  l'erreur. 

Arius,  appuyé  sur  Eusèbe,  qui  puisait 
Kii-même  toute  >a  force  dan-^  la  protection 
de  l'empereur,  ébranlait  l'I^lise  on  l  alia- 
quant  dans  son  Fondateur.  Si  Jé^us-Cbrist 
n'était  pas  Dieu,  tant  de  martyrs  »  t  de  saints, 
qui  l'avaient  adoré  depuis  la  publication  do 
I  Evangile*  avaient  été  idolâtres  en  adorant 
une  créature;  el  si  le  Messie  eût  été  Pieu  à 
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la  manière  dom  rentendeient  les  ariens,  les 

Chrétiens  eussent  encore  ét(5  (ilongés  ([.ms 
le  polj'lhéiime,  ituisqu'ils  cussciil  roioiiriu 
deux  dieux,  aUendu  que  Jé^us-Clirisl  n'éLiil 
pas  le  mdme  Dieu  que  le  Père.  Un  concile 
général  devèneft  done  tHieessttire. 

III.  A  la  voix  du  SouTerain  Ponlife.  et  le 
prince  temporel  aidant  aussi,  les  Evôques 
aicoururent  à  Nicée.  Les  orthodoxes  y 
étaient  en  tot^orilé.  mais  l'hérésie  y  était 
aussi  grandement  représentée,  >iugl-deux 
évô(jîins  In'iéro  loxes  y  assistant.  Les  plus 
coiHiu')  cl  les  plus  influents  étaient  les  deux 
Eusèhes,  celui  de  CësarAe  et  celui,  de  Nieo- 
iiii^die.  On  liiidflns  ceito  auguste  assctubléo 
uncleltredel'évôqae  de  Nicûui6Jîe;juiconle- 
iiait  manifestement  l'arianisint^  cl  découvrait 
le  cabale  du  parti  t  L'éf âque  arien  y  fut 
couverl  dé  confusion.  Il  disail»  entre  autres 
clio-;es,  que  si  l'on  reconnaissait  le  Fils  de 
Dieu  ioçréé,  il  Taudrait  aussi  le  reconnaître 
coosob^antiel  au  Père.  Il  fournit  aussi, 
o6ntre1remoDt  &  son  in'ention,  l'occasion 
nux  Pères  deNlcée  d'enij'loyer  le  mol  con- 
substanticl,  quo  tous,  enPn,  ac- 

ceptèrent dans  ua  sens  spirituel  et  élevé,  et 
non  d'une  façon  grossière,  comme  l'eTBitCiU 
Paul  de  Sa:ii(i«,ale.  Ce  mol  devint  la  terreur 
des  ariens.  Il  }  eul  cependant  un  |iciii  nom- 
bre d'ariens  qui  refusèrent  d'y  souscrire. 
De  dix-sept,  ils  descendirent  i  einqt  parmi 
lesquels  llgiiralent  l'érèque  de  Nlcomedie  et 
Théognis  de  Nicée.  Tnns  les  doux  usèrent 
de  fraude  dons  leurs  s uscri plions,  qui  fu- 
rent semblables.  Ils  insérèrent  dans  ii^ooûatoç 
un  iota.  *0(*owjaioc  nesigoiOait  plusconsub- 
siantiel  ou  de  môme  substance,  mais  seule- 
ment inl  l  ible  en  sulistnncn.  C'était OncOre 
anéantir  la  diviniti^  du  Verbe. 
'  Biisèbe  de  Nicomédie  était  donc  arien  par 
le  cœur  et  n'avait  en  rien,  si  ce  n'étnit  pour 
Il  forme  et  par  crainte  de  la  colère  de  I  em> 
pereur,  mouifiéses  scntinients.il  ne  put  long- 
temps tenir  caché  le  venin  de  l'erreur.  So* 
zomene  (  899)  raconte  qne  ce  prélbl  et  Théo- 
gnis  t'[r.ic5rent  leurs  signatures,  lis  avaient 
Ijagné  à  prix  d'nrgent  celui  qui  gardait  les 
Actes  do  concile  et  fait  disf^arattre  leurs 
■:iiç'*riptions.  Kusèbe  se  vil  accusé  d'ensei- 
gner l'ubliiiuetnent  l'arianismo,  cnr  il  soute- 
nait qu'il  ne  faut  pas  croire  h  la  consubsiaii- 
tialite  du  \^erbe.  11  fut  déposé  dans  un  con- 
cile et  remptaeé  par  Amptiton. 

Do  .son  cAté,  reinpprcur  acc  isa  l'évAijue 
de  Ntconiédie  d'avoir  été  le  couti>tice  de  la 
cruauté  di!  Licinius  dans  les  massacres  de.s 
évéques  et  dans  la  persécution  des  Chré- 
tiens. 11  lui  reprocha  avec  quel  empressement 
et  quelle  impudence  il  avait,  contre  le  lé- 
inoigniige  de  sa  conscience,  défendu  l'er- 
reur, Cl  lui  fil  un  crime  d'avoir  surpris  sa 
bonne  foi.  Aussi  le  condamna-t-il,  lui  ctTliéo- 
^jnis,  à  l'exil.  Mais  ils  surent,  à  force  d'iii- 
irij^ues  et  do  supercheries,  reprendre  bien  vite 
leur  ascendant  sur  l'esprit  du  prince.  Ces 
deux  fourbes  aebetèrent  leur  retour  par  cette 
profésaion  de  fbi  :«  Ajant  été  condamnés  par 
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votre  piété,  disenl-ils  aux  prinetiutox  évè» 

ijues,  .s;ins  connaissance  de  cause,  nous  dé- 
voua Sijutrrir  Gvt  patience  votre  jugement. 
Mais,  de  peur  de  donner  nous-mêmes  par 
noire  silenr,e  un  prétexte  aux  calomnies, 
nous  déclarons  que  nous  convenons  de  la 
f  i  vi  qil'oyant  examiné  lésons  du  mot  con- 
fubsiatUiel,  nous  sommes  entièrement  por- 
tés k  la  paix,  n'ayant  jamais  suivi  l'hérésie... 
Si  vous  voulez  Ijïen  nous  admettre  en  votre 
présence,  vous  nous  trouverez enlièrement 
soumis  à  vos  jugements.  II  est  vrai  (jue  nous 
n'avons  pas  souscrit  h  l'anaibème»  auo  que 
nous  rejetions  la  profession  de  foi,  maïs  parce 
que  nous  no  (  t  oyions  pas  que  l'accusé  fûtlel 
que  vous  pen^sicz,  étant  ai^i>urés  du  contraire 
par  les  lettres  qu'il  nous  avait  écrites  et  parce 
qu'il  nous  avait  dit  de  sa  bouche.  » 

Telle  fnt  la  rétractation  de  Théognis  et 
d'Kusèbe,  où  l'on  voit  la  distinction^ du  droit 
et  du  fait,  c'est-à-dire  de  la  foi  et  de  Tana- 
thème  contre  les  personnes.  Ils  furent  donc 
rappelés,  après  environ  trois  ans  d'exil,  l'an 
328;  ils  rentrèrent  dans  leurs  Eijlises  et  chas- 
sèrent ceux  qui  avaient  été  ordonnés  à  leur 

£lace,  Amphion  à  Nicotuédie,  et  CkresttM 
Nleée.  etc. 

IV.  Saint  Athanase,  successeur  de  saint 
Alexandre  sur  le  siège  d'Alexandrie,  refusade 
recevoir  Arius  h  sa  communion.  Eusèbo  de 
Nicomédie  écrivit  d«>nc  aux  méléciens  en 
fiveur  do  son  ami  l'hérésiarque,  les  gagna 
jiar  de  grandes  proraes.-es.  et  forma  avec 
eux  de  secrètes  liaisons,  se  chargeant  de  les 
avertir  quand  le  moment  de  l'action  Sertit 
arrivé,  il  avait  écrit  anlériourement  au  pa- 
triarche. Atliaiiase  lui  répondit  qu'il  n'était 
pas  juste  de  recevoir  les  auteurs  de  l'hérésie 
anathématisés  par  le  concile  oecuménique. 
Comme  Eusèbe  vit  bien  qu*il  n'obtiendrait 
rien  d'.\tlianase,  il  lui  fil  écrire  par  t'cmpo- 
reur  une  lettre  impéralive.  Le  pairiarclie, 
qui  n'avait  pas  cédé  aux  obsessions  du  pré- 
lat, ne  se  laissa  pas  épouvanter  par  les  me- 
naces du  prince.  Il  ne  restait  pins  k  l'évê- 
que  courtisan  qu'un  seul  moyen,  celui  de 
la  calomnie.  Il  prévint  les  méléciens  que  le 
moment  de  perdre  Athanase  était  enun  ar- 
rivé. Arclini»h  et  ses  sectateurs,  de  concert 
avec  les  eusébicns,  accusèrent  donc  Alha- 
naso  d'avoir  imposé  un  nouveau  tribut  de 
tuniques  de  lin  pour  l'Ëglise  d'Alexandrie, 
et  d'avoir  commencé  par  eux  h  Texiger.  {Yoy, 
l'article  Jean  Arcuapu  de  Memi  nis.  )  Ces 
fourbes,  Eusèbe  de  Nicomédie  en  lèic,  im- 
molèrent à  leur  vengeance  un  des  plus  no- 
bles défenseuri  de  l'orthodoxie,  £uslatho 
d'Antiocbe.Ils  parvinrent,  en  l'accusant  d'un 
crime  honteux,  îi  le  faire  déposer.  On  joi- 
gnit èceite  stupidû  calomnie  de  fornication, 
iereproi^e  génératdesabellianisme.  Le  saint 
confesseur  fut  exilé  dans  îc  Pont,  et  l'on  re- 
connut pendant  son  exil  tuutcîles  uiachi- 
nations  inventées  contre  lui  par  les  évéques 
de  Nicomédie  et  de  Césarée. 

Hais  ces  deux  malheureux  courtisans  n^'a- 
valent  pos  obtenu  l'otjet  principal  de  leurs 
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désirs.  Saint  Athanase  étaiteneore  k  Alexan- 
drie. Il  fallait  nécessairemenl  éloigner  an 
adversaire  aussi  terrible  jK)Ur  l'hérésie.  L'é- 
ti()ue  de  Niconiédie  forgea  contre  Ath/inase 
ees  caiomnies  si  connues  de  la  mutilation 
'd*Arsène,  de  son  ineeste  atee  one  tierge^ 
d*OQ  calice  rompu, des  sévir  r s  rtercés  cun- 
tre  Ischjras  et  d'autres  clercs.  Condamné  au 
concile  de  Tyr  el  k  Jérusalem  pnr  la  cabale 
d'Eusèbe,  Atlianase  en  appela.  L'évôqoe  de 
nicnmédie  et  sps  amis, se  sentant  dans  l'im- 

J)0ssibilité  do  prouver  l'afTaire  du  calice  el 
e  meurtre  d'Arsène^ qui  vivaitencore.accu- 
ièrent  Atbanase  d*atoir  t<mhi  eopécher  le 
transport  du  blé  d'Alexandrie  à  Constanti- 
nople.  Eusèbe  souiiiit  publiquement  cette 
étrangjeimpuiaiion;  il  triompha,  et  son  illus- 
tre vaincu  s'en  alla  dans  l'exil. Ils  firent  en- 
core déposér  Marcel  d'Ancyre  qu'ils  accu- 
saient faussemenl  d'élre  sabellianiste  (870). 
Ainsi  les  eusébiensse  défaisaient  peu  h  peu 
de  tous  les  prélats  orthodoxes  les  plus  con- 
sidérables. Arius,  cei)endanl,  n'f^tnit  pas  ad- 
mis à  la  communion  par  saint  Alexandre  do 
CP.,  Où^  malgré  lui,  venait  de  se  tenir  le 
conciliabule  qui  avait  chassé  de  son  siège 
Wircel  d*Ancyre.  Les  ensébiens  voulaient  le 
faire  admettre  de  gré  ou  de  force  par  le  yn- 
triarrlie.  (  Voy.  notre  article  Alexandre 
(  Saint  )  de  CP.  tome  I.  col.  616.  j  Chacun 
sait  le  d(!'noûaicTit  de  cette  affaire,  et  la  mort 
içoomitiieusc  et  providentielle  de  l'héré- 
siarque. 

Après  la  mort  de  Constantin,  l'évéque  de 
Nicomériîe  s'opposa  par  tontes  aortes  de 

ruses  et  de  fourberies  au  retour  du  patriar- 
che d'Alexandrie.  S'il  échoua  dans  celle  in- 
fernale enirnprise,  il  fut  plus  lieurcux  dans 
une  antre  circonstance.  A  saint  Alexandre, 
patriarche  de  Constantinople,  avait  succédé 
raul,  élu  canoniquement,  n  ais  sans  l'agré- 
ment de  Constance.  Cet  empereur  Qt  donc 
déposer  le  nutivel  éfu,  et  mit  à  sa  place  Ké- 
vôtjuc  de  Niconiédie,  (jUi  fut  ainsi  transféré 
rour  la  seconde  fois  contre  les  règles  de 
l'Eglise.  Depuis  ce  moment  les  ancns  fu- 
rent les  maîtres  k  Constantinople  pendant 
quarante  ans. 

V.  Cependant  il  s'assembla  un  concile  è 
Alexandrie  en  faveur  de  saint  Atbanase. 
Sans  parler  de  ce  qui  regarde  ce  grand 
homme  (toy.  son  article),  disons  seulement 
quelques  mots  sur  ce  qui  concerne  parti- 
culièrement le  uialiieureux  Eusèbe. 

Les  Pères  du  concile  parlèrent  de  cet  iu- 
digne  évéqUe  en  ces  termes  :  «  Eusèbe  re- 
prend rordinaiion  d*Allianase(87t),  lui  qui, 
pcut-ôirt;,  n"a  jamais  regu  d'ordiiialiou,  et 
«pli,  l'eùi-il  ru<;ue,  Ta  lui-même  anéantie. 
Il  était  d'abord  à  fiéryte;  il  a  quitté  ce  siège 
pour  venir  k  Nicomédie  et  cela  contre  la  loi. 
J,r  désir  de  In  -^pcondo  Eglise  lui  a  fait  mé- 

iiriiier  l'affeclion  qu'il  devait  à  la  première,  el 
I  n'a  pas  mémê  gardé  1<  seconde  qtt*lt  avait 
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iDjttStemoRt  usurpée.  Il  vient  d'en  sorlif 
pour  envahir  encore  la  place  d'un  autre, 
mellanl  la  religion  dans  la  richesse  et  dans 
la  grandeur  des  villes  cl  ne  comptant  pour 
rien  le  partage  que  l'on  a  reçu  par  l'ordre 
de  Dieu,  w 

ËusôIm  n(r  se  tint  pas  pour  \min.  il  re- 
commença ses  lflttes  contre  Aiiianase.  Pour 
donner  le  change  un  instant,  il  tint  un  con« 
cile  à  Antinrhe,  h  l'occasion  de  la  dédicace 
d'une  (-Tari'iij  église  commencée  par  l'ordre 
deCnn--ri[iirii.  Il  prît  là  des  airs  de  réfor- 
mateur el  ht  statuer  des  décrets  qui,  si  les 
lois  avaient  des  effets  rétroactifs,  l'eussent 
fîTit  déposer  et  même  dégrader.  Indulgent 
envers  lui-même,  il  était  sévère  pour  les 
autres,  el  il  6l  si  bien  encore  qu'à  ses  in- 
stigations, Grégoire  l'intrus  s'empara  dit 
siège  d'Alexandrie  après  en  avoir  diansé  le 
patriarche  légitime,  i 

Cependant  l'heure  de  la  justice  de  Dieu 
arriva.  Saint  Atbanase,  Marcel  et  Asclépas 
de  Gaze  furent  déclarés  innocenlç  fînns  un 
concile  tenu  k  Rome,  l'an  3i2,  par  le  i  apu 
Jule;*,  auquel  ils  en  avaient  a[>pelé  (872). 
La  conduite  des  eusébiens  y  fut  flétrie,  et 
Borne  Ait  comme  toujours,  comme  elle  1  est 
ennnre  aujourd'hui,  l'avocate  et  la  prolec- 
trice des  opprimés  et  des  victimes  de  l'er- 
reur. 

Quelques  moU  auparavant,  Eusèbe  était 
mort.  Il  était  vieux,  puisque  l'an  321,  épo- 
que où  naquit  l'arianisme,  il  était  uéjàt 
avancé  en  âge  (873).  Après  sa  mort,  le  peu- 
ple catholique  de  Constantinople  rétablit 
Paul  dans  son  siège.  Mais  les  ariens,  con- 
duits par  Théognis,  l'ami  du  défunt,  ordon- 
nèrent Macédonius  dans  une  autre  église. 
I!  en  résulta  des  maux  incroyables  pour  Ifl 
capitale  de  l'empire.  Eusèbe  de  Nicomédie 
peut,  sans  contredit,  être  considéré  comme 
un  des  fléaux  de  la  société  chrétienne  et 
lUéme  civile  au  iv*  siècle.  Son  ambition, 
son  orgueil,  sa  malice,  sa  perfidie  en  font 
une  des  plus  tristes  et  douloureuses  ligures 
dont  l'histoire  nous  ait  laissé  les  traits  :  ç'a 
été  pour  la  sainte  Eglise  unedes  plus  dures 
éprouves  que  de  posséder  dani  son  aeîif 
un  tel  liomnie.  (Tor/,  l'article  EdsTAXHM 
(ShiiU)  patriarche  d'Anlioche.) 

EUSEBE,  évéqne  de  Dorvlée  au  v'  siècle. 
Il  n'élail  encore  que  simple  Inique  et  avo- 
cat à  Constantinople,  mais  trè.s-verlueux  et 
parfaileinctu  insiniii  de  la  religion,  lorsque 


Nestorius  commença  à  prêcher  sa  doctrine 
impie,  et  il  fut  le  premier  à  s'élever  contre 

lui. 

I.  Un  jour  que  cel  liérésiaraue,  dans  un 
discours,  ne  craignit  point,  après  avoir  déjà 
osé  nier  que  Marie  fût  Mère  de  Diou,  de 

t>roposcr  les  plus  monstrueuses  erreurs  sur 
a  personne  adorable  de  Notre-Seigoeur, 
prétendant  que  l'Ecrilure  «  ne  le  nomme 
jamais  0ieu  quand  il  a'agll  de  sa  oaUsance 


(870)  MarcrI  d'Ancyre  oe  fui  pM  béréiique,  mais 
•06  é<-riu  laisicoi  à  déairsr  sott»  le  rappoiri  de 
l'UMliiude  liiéuloKiqaf. 

(8711  Yojf.  b.  AttMJi.,  a*  Apvl.,  p.  lîi),  »pai 


fioUsnd. 

(87S)  Voy.  notre  Matmtl  Se  rAiM.tfciC«iKirw,ete.| 
tom.  i.  |>.  iH7,  IG8. 

(8^5)  Suc,  Itl».  il,  cap.  10. 
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ipinporetie  ou  de  «a  mori,  mais  seulement 
Christ,  fils,  ou  Seigneur,  •  Eosèbe  s'éleva 
contre  le  blasphémateur  en  pleine  é-^1isc, 
et,  enflammé  d'un  saint  zèle,  dit  hanio 
Yoix  :  «  C'est  Ifi  \'erbe  l'icrnel  iiii-môm*'  i  n 
a  êubi  la  seconde  naissance  «eion  la  cUair» 
et  d'ooe  femme  (874).  » 

Le  pcui  le  s'émut.  I.a  iilnparl,  et  los 
niieux  instruits ,  donnèrent  do  srandes 
lotianges  è  Eusèbe.  et  les  autres  s  empor- 
tèrent coulrr  lui.  Nestorius  soutint  reui-ci 
fl  déclama  i:u:aro  le  couragcui  rontradic- 
teur  dans  un  Iroivième  sermon  profionr6 

Soelque  temps  aprè:i,  au  commeocemeDl 
e  iaiiTier  et  peut-être  le  joar  de  TB- 
pipnanie,où,  sousj  prétexte  de  rnmt  attre  fes 
ariens  et  les  œac^édoniens,  il  attaque  en  ef- 
fet la  do44rine  catholique,  soutenant  tou- 
jours qu'on  ne  doit  pas  dire  que  le  Verbe 
divin  soit  né  de  Marie,  on  qu*il  aoil  mort, 
mais  seuleiaeal  rhommo  en  qai  était  le 
Verbe. 

Eusèbe  n'en  fui  que  plus  courageux  k 
combaiire  I'au<lacieux  Nesiorius.  il  dressa 
alors  une  protestation  dont  voici  la  sub- 
stance (875)  :  Je  conjure  par  la  Sainte  Tri- 
nité celui  qui  prendra  ce  piipier  de  le  faire 

Sonnaltre  aux  évèques,  aux  prôtres,  aux 
iacres,  aux  lecteurs,  aux  laïques  qui  de- 
meareol  h  Constanlinople»  et  de  leur  en 
flonner  copie  pour  la  conviction  de  Théré» 
ti i^iie  Ni^slorius,  qui  est  dan^  li  s  sentiments 
de  Paul  de  Sumosate,  anaUiémiitisé  il  y  a 
eent soixante  ans  nar  les  évôques  catholi- 
ques, lînsuite  il  liait  le  {larallèle  de  la  doc- 
trine de  l'un  et  de  raulre,  raii[>orlniit  leurs 
propres  paroles,  et  montre  que  Nfstorius 
soutient,  comme  Paul,  qu'autre  est  le  Verbe, 
antre  est  lésus-Clirist,  et  non  pas  un  seul 
comme  ensei^'ne  la  foi  catholique.  A  quoi 
il  oppose  le  symbole  qui  était  en  usage  à 
Aotioche,  un  peu  différent,  quant  aux  pa» 
rotes,  de  celui  de  Constantinople  dont  nous 
nous  servons,  mais  le  môme  quant  au  sens. 
II  rapi'orie  aussi  l'outorité  de  saint  Eustathe, 
évêque  d'Aniioche,  qui  avait  assisté  au  con- 
cile de  Nicée,  le  tout  pour  montrer  qae 
Nestorius  n'a  f)âs  suivi  la  tradition  dO  oetto 
église  où  il  a  été  élevé. 

II.  Quelques  années  après  cette  digne 

conduite,  Eusèbe  devint  évêque  de  Dorylée 
en  Pbrygie.  On  ne  nous  dit  pas  comment  ; 
mais  il  est  fc  croire  que  ses  vertus  et  sa 
seieoce  ainsi  que  son  sèle  lui  méritèrent 
cet  honneur. 

La  conformité  de  sentiments  l'avait  d'a- 
Ixird  lié  étroitement  avec  Eutychè.s  ;  mais 
enlin  il  reconnut,  par  ses  conversations, 
(jd'il  doi.nail  dans  l'hérésie  de  Nestorius. 
JLoogtemps  il  essaya  de  lu  ramener} et,  lo 
trouvant  opînilire,  non-seulement  il  re- 
nonça à  soD  amitié,  mais  il  se  rendit  son 
accusateur.  Il  prit  occasion  d'un  concile  de 
trente  évôques  qui,  se  trouvant  à  Constan- 
tinople, s'y  étaient  assemblés  pour  termi- 
ner on  dittérend  entre  Florentius,  év6<iue 

()iU)  Cyr.,  lib.  i  Coar.,  i,  Kc»l.,  p.  26. 
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de  Sardes,  métropolitain  de  I^die,  et  deux 
évôques  de  sa  province. 

Donc,  le  8  novembre  hkS,  le  concile  étant 
réuni,  et  Flavien  v  présidant,  après  que 
l'niraire  de  Lydie  fut  terminée,  Eusèbe  de 
Dorvlée  se  leva  et  présenta  un  libelle  À  l'as-  > 
semblée  et  eoniura  les  Pères  de  vouloir  bien 
l'insérer  dans  les  Arles  du  concile.  Flavien 
le  fll  lire  par  Astérius,  i)rôtre  et  notaire.  Il 
portait  (]u'Bulychès  ne  ces.sail  de  proférer 
des  blasphèmes  contre  Jésus-Christ;  qu'il 
parlait  des  clercs  avec  mépris  et  nccosail 
Eusèbe  lui-m<^mo  d'être  hérétiqui?  ;  c'est 
pourquoi  il  priait  le  couciie  de  faire  venir 
Eutycbès  pour  répondre  è  son  aecnsstion. 
Flavien  dit  :  ■  Je  suis  surpris  d'une  telle 
plainte  contre  Eutychès  ;  prenez  la  peine  de 
le  voir  et  de  l'entretenir,  et  si  vous  trou- 
vez en  effet  qu'il  n'ait  pas  de  bons  sentie 
ments,  alors  le  concile  le  fera  appeler  pour 
seijéfcnJre.  »  Eusèbe  répondit  :  »  J'étais  .«on 
ami  au|)aravant  et  je  lui  ai  parlé  sur  ce  .su- 
jet, non  pas  une  ou  deut  fois,  mais  plu- 
sieurs depuis  qu'il  s'est  perverti.  Je  l'ni 
averti,  je  rai  instruit,  il  a  persévéïé  h  dire 
des  choses  contre  la  foi.  Je  lo  puis  prouver 
par  plusieurs  témoins  qui  étaient  présents 
et  qui  Font  onl.  le  tous  coi^are  doqe  de  le 
faire  venir,  car  il  corrompt  beaucoup  do 
gens.  »  Flavien  dit:  «  Donnez-vous  encore  la 
peine  d'aller  à  son  monastère  et  de  lui  par- 
ler, de  peur  qu'il  ne  s'eieite  quelque  nou« 
▼ean  trotible  dans  TEglise.  »  Eusèbe  dit  : 
•jAprès  y  nvnir  Hé  tant  de  fois  sans  le  per- 
suader, il  m'est  impossible  d'y  retourner 
davantage,  et  d'entendre  ses  blasphèmes.  » 
Le  concile,  voyant  qu'il  persévérait,  or* 
donna  que  son  libelle  serait  re(;u  et  inséré 
aux  Actes  ;  ju'Eutychès  serait  appelé  par 
JeaQtprôtre  et  défenseur,  accompagné  d'An- 
dré, diacre,  qui  loi  feraient  lecture  de  l'ac- 
cusation '  t  l'avertiraient  de  venir  au  con- 
cile se  défendre.  Voy.  l'article  Eurvcnès. 

lit.  Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  le  faux 
concile  d'Kphèse.  nommé  le  brigandagt 
éFEphfte  (Voy.  cet  article),  et  Rnsèbe  de 
Doryléo  ne  [  ut  y  entrer  comme  il  l'aurait 
voulu,  malgré  qu'Eul^cbès  y  fût  admis. 
C'est  que  là  ne  siégeaient  que  Tes  tiéréti' 
quos,  et,  voulant  è  lotit  prii  l'emporfer,  ils 
ne  pouvaient  y  soulli  a  aucun  contradicteur. 
Aussi  Eusèbe  et  Flavien  y  furent-ils  con- 
damnés tous  deux  et  jetés  en  prison. 

Flavien,  envoyé  en  etil,  mourut,  au  bout 
de  quelques  jours,  des  suites  des  rouies  do 
pieds  et  des  autres  mauvais  traitements 
qu'il  avait  reçus,  principalement  de  Barsu- 
mas  et  de  ses  moines  {Voy.  son  article). 
Quant  à  Eusèbe  de  Dorylée,  chassé  de  son 
.siège,  cl  voyatil  qu'on  avait  mis  un  riutre 
évôque  à  sa  place,  il  s'était  réfugié  à  Rome 
auprès  do  Pape  saint  Léon  ;  et,  afln  de  dis- 
siper  la  calomnie  de  nestorifinisrue  dont  ses 
ennemis  le  chargeaient,  il  tit  sa  profession 
de  foi  en  présence  des  députés  de  Constan- 
tinople, déclarant  liaoiement  qu'il  rece« 
valt  de  grand  cceur  tes  déents  des  trois 

(S75)  Part,  t  Com,  Eyhet.,  c.  1 
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conciles  généraux  ilo  Nict'p,  de  Consianii- 
oople  etd'fiphèse.  Ceci  avait  lieu  eu  451. 

La  mtflio  année,  Eusèbe  se  rrouvaau  con- 
cile œcunitniquo  de  Chalcé'loine,  et  y  pré- 
senta une  rpquôie.où  il  dit  :  ■  J'ai  été  mal- 
traité l'ar  I)io«,(;ure  (876),  la  foi  a  été  blessée, 
l'évèquo  Flavico  n  été  10^:  H  nous  a  dé- 
posés ensemble  injustement.  »  Dans  cette 
rp(|uôU'.  liressée  tant  pour  lui  que  l  our  la 
foi  catholique  et  la  mémoire  de  l-  Invien, 
Eusèbe  accusait  Dioscore  d'avoir  viol<>  la  Tui 
pour  établir  l'hérésie  d'Kutycliès  et  de  i  a- 
voir  condamné,  lui  Eusèbe,  sans  aucun  fon- 
dement; et,  pour  le  dtuionlrcr,  il  demon- 
daii  qu'on  ttl  lecture  des  Actes  du  faui  con- 
cile iJ'Epbèse.  Le  grand  et  «aint  Concile  re- 
çut SCS  plaintf".';,  nnteneiit  ses  explications 
(>t  le  justifia  pleinement,  ainsi  que  saint 
Flavien. 

Kusèbe  fît  plus  encore.  Il  poarsuÎTitau 
Concile  ^én^  ral  de  Chalcédoine  la  condam- 

natidn  de  qui  av.iit  hit  au  faux  con- 
cile d'Kphèse,  et  l'ubtint.  Enfin,  une  .autre 
compensaiion  fut  dnnnre  à  ce  zélé  évêque. 
Au  mois  de  juillet  M'rl,  l'oiriftorour  Marcion 
publia  un  rescril  !  |)our  révoquer  la  loi 
(jue  TlitMlose  le  Jeuni',  surfiris  par  Cliry^a- 
phi us.  avait  rendue  contre  Flavien  en  fa- 
tear  d'Eutychés,  el  en  coofirinatton  du  faux 
ronri'c  d'I-Iphèse.  Mais,  dan?  «^on  rescrit, 
Marcien  ne  se  contenta  point  d'abolir  cette 
loi  :  il  justifia  encore  la  mémoire  de  Fia- 
tien  et  les  personnes  de  Théodorel  et  d'Eu- 
sèbe  de  Dnrylée.  Depuis  ce  moment,  This- 
toire  no  fail  |)Ius  luenlioii  de  tiolro  Kusèbe, 
et  Ton  no  nous  dii  [  o\i\t  ré]ioque  de  sa 
mort. 

EUSKBE  DE  SAMOSATI-  (Sai?!t).  i!  était 
né  à  Sauiosalc  en  Svrio,  ei  il  en  fui  fail 
évôque  du  temps  do  i'empereur  Con.stnnf.e, 
Tan  361. 11  assista  la  uiêrae  année  au  concile 
il*Ant{ocbe,  où  suint  Mélèee  fut  élu  éréque  de 
celte  ville,  et  emporta  avoc  lui  l'acte  de  aon 
élection  qu'on  lui  avaii  cunlié  (877). 

Conslance,  sollicité  par  les  ariens  aux- 
qoels  il  obéissait  autant  que  le  faisait  Con- 
stantin, voulut  avoir  cet  acte.  Il  l'envoya 
donc  lieniaiidcr  h  Ku.vC'l)C,  en  lui  disoril, 
dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  h  ce  snj«>t, 
que,  s*il  ne  le  rendait,  il  avait  donné  ordre 
nu  j'orleur  de  lui  coujier  ta  main  droilc. 
Iviisèlje  lut  la  lettre,  et,  en  véritable  év^^que 
(jui  lie  s'clfraye  pas  des  menaces  îles  prin- 
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le  Pi^'re;  ce  qui  rendit  su-;perle  la  Toi  de 
saint  EusèlMt  bien  qu'elle  ait  toujours  été 
pure. 

Sept  ans  après  ce  concile  d'Antioclie, 
c'csl-à-dire  en  370,  Eusèbe  assista  à  l'élec- 
tion de  saint  Basile,  archevêque  de  Césa- 
rée, aveclequol  il  contracta  une  amitié  très» 
élroKe.  il  parcourut  la  Syrie,  la  Phénîcieet 
la  Palestine,  dans  un  h-ihit  d'emprunt,  pour 
lut  tilier  les  ratholiqucs  et  ordonner  des  dia* 
cres,  des  prêtres  et  d'autres  clercs,  selna 
le  besoin  des  Kgiisos.  Mais  lui-même  ne 
tarla  pointé  être  victime  des  troubles  que 
les  ariens  en  itaieni  partout  eu  ce  .siècle. 
Il  fut  exilé  en  373  dans  la  i  bracc,  oili  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  jusqu'è  son  rappel 
60  3*78. 

L'nnnée  suivante,  il  assista  au  concile 
d'Antioche,  assemblé  de  tout  l'Orient,  or- 
donna des  évéques  dans  différentes  églises 
qui  en  manquaient,  et  trouva  enfin  la  cov* 

nirme  du  uiarlyre  au  milieu  de  ces  saintes 
fonctions.  En  elfet,  comme  U  entrait  dans  la 
villa  de  Dolyqtie  en  Syrie,  ville  presque 
entièrement  infcrtée  de  l'iit'rt'sie  arienne» 
pour  y  mettre  un  é>6que  calludique,  une 
ji'intne  éuarL^e  l'ar  les  docirines  impies  d'A- 
rius  lui  jeta,  au  baul  du  toit  do  sa  maison» 


une  ttiile  qui  lui  cassa  la  féte.ll  mourut  peii 

de  temps  apr^'S  de  celle  blessure,  el  fil  pro- 
mettre, par  seruieul,  qu'on  ne  poursuivrait 
point  la  vengeance  de  sa  mort.  C'est  Ih  le 
vœu  et  la  conduite  d'un  saint,  i^ardomie** 
/eur,  iVf  ne  fat?fftl  ce  qu'ils  fontlaùh  la  Wv^ 
time  éternelle,  et  tous  ceux  qui  marchent 
sur  les  traces  do  Jésus-Cbrist  Notre-S«i- 
gncur,  disent  et  font  de  mémel 

On  rroilque  la  bienheoreu*:e  mort  d'Eu- 
sèbe  de  Samosate  arriva  vers  le  mois  de 
juin  de  l'an  380.  L'Ej^lise  l'honore  le  21  de 
ce  mois,  et  les  Grecs  font  sa  fête  le  22. 11 
avait  écrit  un  ^rand nombre  de  lettres;  mais 
mallicurnu«:emenl  aucune  n'est  veooe  jus* 
qu'à  nous  ^878).  Nous  n'en  avons  connais- 
sance que  fiar  celles  de  saint  Bftsile  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze. 

EUSEBE  DE  VALENTINOPLE.  Voy.  Tar- 
lirlo  ViB  kT  SlAcLBM  SAIHT  JlAN  CmmS* 
SOSTOME. 

EUSEBE  (B&iifT),  évéqoe  de  Veroeil.  Foy. 

rariick-  l.iBÈRF,  Pape. 

ELSEBIli  (Sai.xtk),  abbesse  d'Hamai,  fille 
de  sainte  Itictrude  et  de  saint  AdalbaUic 


ces,  il  présenta  ses  deux  mains  pour  être    {Voy,  ce  dernier  article):  elle  est  bonorée  le 
coupées.  \j»  porteur  avait  ordre  de  nVn  rien    16  de  mars.  Voy.  aussi  Tarlicte  Msvbontb 
laire,  et  ce  courage  du  saint  excita  Tadmi- 
ration  de  l'empereur  lui-même. 

En  363,  Eusèbe  se  trouva  au  concile  d'An* 
tiocbe,  assemblé  par  snint  Mélèce,  au  re- 
tour de  son  second  exil  ;  concile  dans  lequel 
nu  emploj^'a  le  terme  de  semblable  en  s ub- 
ttancCf  qui  n'était  pas  si  juste  et  si  exprcs- 


(S.tin II,  frère  de  sainte  Eusébie. 

EUSlvBIENS,  ou  seuii-ariens.; Tof/.  lesarli- 
cles  AuiAMSMK  et  Klsèbb okNicomk.dië,  etc. 

EUSTaCHI!]  (Sai>t),  martyr  en  Lithuanie 
au  milieu  du  xiv'  siècle.  A  celte  époque,  la 
Lilliuauio  était  encore  en  partie  pnifiiue. 
Ses  habitants  avaient  souvent  la  guerre  avec 


sifqoe  r«lui  de  ceii«M6«ian<i«f  pour  mar-  les  Cbrélieas  do  voisinage,  principalement 
qucr  la  parfaite  ressembleoce  du  Fils  eree    les  chevaliefs  leatoniqiies.  GepeDdanl,  on 


(S76)  Votf.  notre  artiele  Diosgm«.  premirr  pa- 
iriirtlie  d'Aleiaïulr'ic,  n.  IV,  tmii.llf,  cul.  1675. 

(Xll)  Voy,  Ibnniint,  Vit  de  uàut  Alkauatêt  in-1; 
u«iu  Ceillicr,  Uttt.  de*  «el.  «M.  «i  $t€Uê,,  toiii«Vi, 


p.  155,  H  Uroniat,  an  580. 

(878)  Tlipoilorct.,  tib.iv,  f.  !3,  »4;  Pli.  r,cap.4» 
S.  Oiègoire  «ic  Naziantc,  episl.  -8. 
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fil  ptroii  eux  qoelipief  lainls  et  martyrtt 

qui  e*»m!>Iaîent  9nnoncf»r  la  pr('?''tiine  con- 
TersioQ  ite  Ia  nsûon  enUère.  f<jous  connais- 
sOot  las  laints  Anloina,  Jean  H  Biutacbe» 
Tulsairemeot  appelés  saint  Kadej»  Mini 
Milhey  6t  saint  Nizilon  (870). 

Ces  (rois  saiiiis,  dont  les  deux  premiers 
étaient  frères,  naqairenl  daus  la  Lithufloie, 
de  familles  irès-illustres.  lia  forent  tous 
trois  chambellans  d'Ôlgerd,  grand-duc  do 
iiitiioaDie  et  père  dufameoi  Jagellon.  Ayant 
été  éleTésdans  la  religion  du  pays,  ils  n'a- 
doraient d'autre  divinité  que  lé  feu;  mais 
V"  Pirrunt  lebonlieur  de  connaître  la  véritî»: 
iU  se  convertirent  au  christianisme  et  reçu> 
rant  le  baptême  dea  nains  d'un  prétra 
■omiDé  Ncator.  I:e  refus  qo*ila  flreDi  de 
manger  dp?  viandes  défendde!<?  un  jour  do 
jeûne,  leur  coûta  la  liberté  et  la  vie.  ils  l'u- 
tent  mis  en  prison  par  ordre  du  grand-duc, 
quif  après  diverses  tortures,  les  condamna 
à  mort.  Jean  fut  exécuté  Te  2'i.  avril,  An- 
toioei  le  14  juin»  et  Kustache,  le  1^  décem- 
bre. Le  deroier,  qui  était  le  plus  jeune  des 
Iroîfl,  sonflHl  d'borribles  tourments  afaot 
d'être  mis  k  mort  On  lui  meurtrit  le  corps 
à  graads  eoops  de  bâton,  ou  lui  cassa  les 
jambes,  on  lui  arracha  avec  violence  les 
ebeveox  et  la  pe^i  j  ]>3  la  tête.  Ces  trois 
saints  n^ouriirpnl  à  Wilna,  vers  Pan  1342. 

On  les  pondit  à  an  ffraud  cbêne  qui  ser- 
vait de  potence  pour  les  mslfiiitears;  mais 
aprèi  leur  niartvre  on  n'y  pendil  plua  per« 
tonne.  Les  Chrétiens  achetèrent  an  prince 
l'arbre  et  le  terrain,  et  ils  y  bâlireiit  eu* 
suite  une  église.  On  enterra  leurs  corps 
dana  régliaa  de  la  Trinité,  et  oo  les  garde 
aaeore  oaos  cette  église,  qui  desservie 
par  des  moines  de  S<nnl-fiasile.  Leurs  chefs 
ool  été  transférés  dans  la  cathédrale.  A  lexiSf 
pilriarche  catholique  de  Klew» 'ordonna 
qu'ils  fussent  honorés  d'un  colle  public.  On 
bit  leur  féte  à  Wilna,  le  H  avril,  et  ils 
sont  regardés  comme  les  princijiaui  patrons 
il  cette  ville.  / 

EUSTASE  (Saint),  tlisciplo  de  saint  Co- 
loiDhan,  fut  le  deuxième  ahhé  du  célèbre 
Bioonslère  de  Luxeuil  ou  Luiau,  et  est 
mentionné  dana  \» Martyrologe  romain,  Foy. 
firticb'  MoNAstiQOEs  (Institutions). 
BUSTA  lHl!:,  prêtre,.coni()agnon  et  auteur 
la  Vie  de  saint  Eutychim^  patriarche  de 
Conslanlinojile.  Foy.  Mt article. 

FXSÏATHE  (Sairt),  patriarche  d'Anlio- 
tkn  au  IV'  siècle,  et  mufesseur.  Il  était  né 
àlidc,  ea  Pamphyiie,  ul  tut  d'abord  évèque 
<itBérée,  en  Syrie,  vers  Tan  818.  Trola  aoa 
*prè8,  malgré  sa  grande  répugnance,  il  fut 
Wasféré  au  siège  d'Antioolio  par  les  vœux 
<ln  clergé  et  du  peuple.  C'est  là  que  les 
épreuves  et  lea  ptraéeutiooa  l'atceadaient. 

Ce  saint  patriarche,  vivement  ému  parles 
•fwurs  d'Arius,  fut  un  des  premiers  à  ac- 
au  concile  de  Kicée.  11  eut  une 
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grande  part  à  tout  ce  qui  s'y  flt  contre  les 

ariens,  et  fut  chargé  d'en  porter  les  actes 
dans  les  provinces  de  l'Orient,  qui  déften- 
daient  de  son  Eglise.  Le  zèle  qu'il  déploya 
en  toute  occasion  contre  lea  hérétiques,  et 
le  talent  avec  lequel  il  les  combattait,  lea 
déterminèrent  à  le  perdre. 

L'un  des  plus  fougueux  d*entre  eaxt 
Boaèba  de  Nicomédie,  qui  était  même  re- 
gardé comme  leur  chef,  se  chargea  de 
l'intrigue.  Il  feignit  d'avoir  grande  envie 
do  visiter  les  Ueui  aaints  de  léraaaiem, 
et  amena  plosieura  évôques  {ariens  de  la 
Palestine,  avec  lesquels  il  tint  un  concile  à 
Anliocbe.  Là,  ils  prétendirent  juger Eustalho 
et  le  déjiosèrent  sur  la  plainte  d  une  femme 
apostée  par  les  ariens,  qui  l'accusa  ealOflU'* 
nieiiîcmeîit  de  l'avoir  séduite.  L'empereur 
Constanlin,  qui  était  à  peu  près  Texécuteur 
des.baules-CBUvres  des  ariens,  exila  aaint 
Eustathe  dana  le  Pont.  Foy.Boata  os  Nioc 
»i!p:oiK,  n'  IV. 

ILu  présence  d'une  telle  iniquité,  notre 
saint  crut  que  le  meilleur  parti  était  de 
aonffrir  en  patienoe  cette  persécution  ;  car 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  lit  aucun  effort 
pour  se  rétablir.  Sur  la  tin  de  ses  jours,  il 
passa  à  Pbilippes  en  Macédoine,  et  là,  tou« 
jonrt  exilé,  il  mourut  vers  Tan  837,  et  fut 
enterré  dans  la  Thrace.  La  malheureuse 
femme  qui  l'avait  accusé  étaitt  tombée  dans 
une  longue  et  fâcheuse  maladie,  déclara  à 
pluaîeurs  évôques  toute  l'impoature,  et 
avoua  qu'nn  l'ivait  engagée  ci  cette  calomnie 
pour  de  l'argent  (880).  Plus  d  un  siècle  aprèfi 
la  mort  du  saiui  confesseur,  il  reçut, comme 
devailaussi  la  recevoir  plus  lard  aaint  Jean 
Chrysoslome,  sa  glorifiration  surin  terre  et 
dans  sa  pro|)rc  Eglise.  En  effet,  Calendion» 
uu  de  SCS  successeurs  sur  le  siégo  d'Anlio^ 
ebe,  en  obtint  de  l'empereur  Zénon  la 
permission  d'apporter  à  Anlioche  les  reli- 
ques de  saiiil  Eusiîitlio,  de  la  ville  de  Phi- 
lippes  en  Macédoine.  Cette  translation  se  ût 
avec  une  grande  aolenniié.  Tout  le  peuple 
alla  au-devant  des  restes  véni  rés  de  son  an* 
clen  pasteur,  et  les  eustatliiens,  qui,  bien 
que  catholiques,  étaient  demeurés  séparés 
jusqu'alors,  se  réunireolè  l'Eglise,  e*est-à-  . 
dire  qu'il  en  restait  encore  quelques-uns, 
a[>rès  la  réunion  faite  sous  Alexandre,  soi* 
xâiiie-dii  aus  auparavant  (881). 

L'Eglise  honore  saint  Eustathe  comme  un 
illustre  confesseur  de  Jésus-Christ,  quiailni 
sous  les  hérétiques  la  confession  (ju'il  avait 
commencée  sous  les  païens.  Lei»  Grecs  font 
sa  féte  principale  le  SI  février,  et  les  Latins 
Je  IG  juillet.  Selon  f^ainl  Jérôme  (882), 
Fnslalhe  est  le  premier  qui  ail  écrit  contre 
râriâui&mc.  Fauuodus  en  rapporte  quatre 
passages,  tirés  des  vit*  et  tiii*  livres,- qu'il 
avait  composés  pour  réfuter  les  ariens,  et 
Tliéodorei  en  rapporte  également  •  lu'.ienrs 
iîustathe  ayait  aussi  écrit  ua  iraaé 

(883)  Lac.  ctf. 

(883)  Tbeeil.,  lib.  i,  esp.-8i  lib.  m,  «a|».  5  et  in 

DiuL 

Digitized  by  Google 


471  lUT 

d«  râdie  et  plusieurs  Homélies,  iloni  il  ne 
nous  reste  qoe  quelques  fragments.  £itiia 
saint  JérAtoe  loi  attrimie  on  Traité  sur  la 

Pythoni^se,  inlilulé:  De  Vcnlriloquo,  pour 
savoir  si  elle  a  véritablcnaiu  fait  revenir 
1*âme  de  Samuel  pour  parler  à  Saul  ;  et  l'on 
met  encore  sur  le  compte  de  noire  saint 
divers  atiires  ouvrages  sur  lesquels  les  cri- 
tiques (lis|uitent  coiuaieiHanl  douteux (88V), 
Les  raisons  qu'ils  apportent  pour  montrer 
qu'Eusiathen'euest  point  raoteor^noas  pa- 
iai.->s('iu  justes,  mais  nous  n'avons  pn-?  h 
entrer  ici  ilans  des  Uiscussions  élrai!(^t-rc'â  à 
noire  .sujet. 

EOSTëLLE  (Sauits),  Tierae  et  inartvre  da 
1"  siècle.  V09.  l'article  Bcnora  (SiinI), 

apdtre  et  1"  t'vôque  de  Saintes. 

EUTKOPE,  ministre  irArcade,  em{>«reur 
d*Orient.  Foy.  cet  article,  et  celui  s  Vr  Bt 

Blè<:iF  DE  SâI!VT  JeAK  CflRTSOSTOMK. 

LL  l  llOl'K  (SaimtI.  apôtre  et  premier  évê- 
quc  de  Saintes.  Quoi  (ju'en  disent  Tille- 
Hionl(885j  et  ceux  de  son  écolCi  entre  au- 
tfea  Godeseard  (886),  il  est  certain  qn'nne 
trës-aniique  tradition  porte  que  saint  Eu- 
trope  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  le 
Pepe  saint  Clément,  au  1"  siècle,  avec  plu- 
sieurs liofomes  apostoliques.  On  le  croyait 
ainsi  avant  le  ti*  siècle;  et  cette  croyance 
n'était  fioint,  selon  Du  Saussay,  un  simple 
bruit  populaire,  «  c'était  une  certitude  (887).  » 

I.  En  eifet,  saint  Grégoire  de  Tours  lui- 
même  nous  apprend  que  la  iradiiion  du 
VI*  siècle  faisait  remonter  la  missiuu  de 
saint  Eutrope  au  [)omillcat  de  saint  Clé- 
ment. Voici  comment  il  s'en  exprime  :  «  I.a 
tradition  enseigne  qu'Eutrope,  martyr  de  la 
▼ille  Sanlone,  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
par  saint  Clément.  Il  reçut  de  ce  Pontife  la 
consécration  épiscopale.  Il  exerça  lion  mi- 
nistère» prècba  l'Evangile  aux  incrédules; 
mais  bientôt  Satao  souleva  les  |>aïen5  contre 
Eutrope,  qui  suoGoffliia  glorieusement  pour 
la  foi  (888).  » 

Celte  tradition  a  été  suivie  dans  tout  le 
cours  du  moyen  âge.  Ainsi,  au  ix'  siècle, 
.••aint  Adon,  archevêque  de  Vienne  (en 
858),  re|iroduit  presqua  intégralement, dans 
SQU  Alartyrohggt  le  texte  de  Grégoire  de 
Tours  (889).  Dsuard,  son  contemporain  (en 
875),  reconnaît  aussi  la  mission  do  saint 
Eutropo  sous  saint  Clément,  et  son  glorieux 
martyre  (890).  Notker,  moine  de  Saint-Gall 
(en  810),  dit  que  saint  Eutrope  avait  été 
consacre  et  envoyé  dans  les  Gaule.s  par 
saint  Clément,  sureeêieur  dei  Apôtres  (891). 
Au  z.*  siècle,  FloUoard,  clianoioe  de  Reims 
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len  930), dans  son  ouvrage  sur  les  Triomphes 
duCkriti  en  Italie,  récemment  nus  au  jour 
(899)»  place  saint  Eutrope  de  Sainio»  atee 
saint  l>i>nys  de  Paris,  parmi  U-s  ini*>sionriai- 
res  envoyés  par  le  Pa|iesaitii  Cl  émeut  (81)3). 
Au  xiir  siècle,  Vincent  de  Heauvais  (89i); 
au  xiv'.Pierro  Des  Noels  (895);  au  xv*.  saint 
Antonin  (896),  reproduisent  la  œên}c  Ira» 
ditiun. 

Ce  n'est  que  depuis  le  xvii*  siècle  que  des 
écrivains  imbus  des  doctrines  rationalistes 
ont  nitatjué  ce  qui  avait  été  cru,  pendant 
les  -siècles  précétlents ,  soit  sur  l'iden- 
tité de  sailli  Di  r;\  s  l  Aréopagile  et  saint 
Benyst  premier  évèque  de  Paris,  soit  sur  la 
baule  antiquité  de  la  mission  de  saint  Eu- 
trope, compagnon  de  l'illustre  apôtre  des 
(îaules.  Ainsi,  Du  Bousquet,  évèque  de  Lo- 
dève,  s'est,  entre  autres,  inscrit  en  faux 
contre  l'époque  reculée  de  l'aposloiat  de 
saint  Eutrone,  et  cela  seulement  parce  que 
la  tradition  lu  fait  compa-rnoii  de  saint  Denys 
dont  11  ne  veut  pas  admettre  la  mission 
avant  le  temps  de  Marc-Aurèle  ou  de  l'em* 
pereur  Déco.  Miis  Du  Saussay,  que  nous 
av(»[is  nomiLti  ;  lus  haut,  s'est  prononcé,  au 
xvir  siècle  (897),  pour  i'npinion  contraire. 

Dans  un  livre  fort  curieux  (898),  il  ap- 
porte en  témoignage  de  l'identité  de  saint. 
Denys  l'Aréoj^agite  tl  de  saint  Denys,  pre- 
mier évèque  de  PariSienvoyé'Mns  les  Gaules 
nar  saint  Clémeoti avec  saint  Eutrope,  des 
faits,  des  raisonnements  et  des  autorités 
considérables.  11  s'appuie  sur  l'histoire  com- 
posée :i  1  \\'  siècle  par  Hilduin,  abbé  de 
Saini-Denys.  (Toy.  son  article.)  A  la  vérité» 
on  dit  qu'Hilduin  fot  le  premier  I  parler  do 
l'identité  des  donT  Denys;  cependant  Je 
livre  d'Hilduin  fut  généralement  bien  ac- 
cueilli. L'auteur  avait  consulté  les  histoires 

Srecqueset  latines,  tes  mémoires,  les  actes 
es  martm  et  les  arehtvoade  l'Kgiise  de 
Paria«  salon  que  l'y  avait  engagé  Luuis  la 
Débonnaire.  Il  ût  autorité  auprès  de  tous 
ceux  qui  écrivirent  sur  ce  sujet  après  lui; 
les  Grecs  mêmes  admirent  son  r^cii  ;  l'élogo 
de  saint  Denys,  comftosé  par  Michel,  Syn«* 
cidic  de  Jérusalem,  et  l'histoire  de  son  mar- 
tyre, attribuée  i  Méthodius,  depuis  pa- 
triarche de  Conslantinopte,  en  font  preute. 
Du  Saussay  oppose  ensuite  à  Du  Bousquet 
et  aux  autres  adversaires  de  l'antiquité  de 
l'apostolat  de  saint  Eutrope,  compagnon  de 
saint  Denys,  la  croyance  de  l'Eglise  des 
Gaules,  les  traditions  du  Saint-biége,  les 
lettres  des  Souverains  PontiTcs  Innocent  1", 
Gélase,  Grégoire  le  Grand,  £iieooe  111, 


(884)  Voy.  11,  Tillemonl  et  doin  Cciliirr, 
U'moiredes  ani.  r.acr.  ei  eetliê.,  iom.  IV, p.  184 

*  {mi  Mim..  tom.  iV.  p.  757. 

(886)  VU»  éu  8aha»t  len.  Ul,  |>.  169.  S70.  Saint 
Eutrope. 

(KK7)  Du  Sauuay,  De  mytiic.  Coll.  $eript., 
p.  r>47. 

6.  Grég.  (le  Tmirs,  Dt  alerta  marlwr.t  cap. 
58.  :.it;  Ruinarl,  col.  78P 
(88<.n  Marijtrot.,  30  Avril. 
(«SKI)/*M,  S»AprH  ;  Pttrvhf,,  Unù,  GXXIII. 


col.  iU,  987. 
(89t)  lbid.t  HaiTol.,  tom.  CXXXI.  col.  1075. 
{■m)  Dan  la  Pcirvlafir,  peUièe  psr  M.  l'abbé 

Migne. 

(893)  Pairot.,  tom.  CXXXV,  eel.  618.  619. 

(894)  Spéculum  MUariale,  lib.  xt,  cap.  18. 

(895)  Calalog.  tmetvr.,  lib.  iv,  c:«p.  |05* 
(8'J(i)  Hinor.,  pnil.  r,  lit.  6,  cap.  38.  |i. 
(SOT)  Du  Sanssuy  est  mort  eu  1675. 

(898)  De  myuieit  CaUim  tertftv^n,  Sactera 
Audr.  du  Saussay,  ïM. 
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Paul  1"  et  de  tous  les  qui  se  sont 

succédé  Jusqu'au  temps  de  Louis  le  Débon- 
naire; de  plus,  il  allègue  ce  que  l'Eglise  de 

KoD  C  3  rru  de  saint  Uenys,  d'après  les  do- 
cuments anciens  conservés  dans  les  archi- 
ves ;  il  puise  ses  moyens  de  preuves  et  ses 
réfuialioiis  lions  les  actes  des  martyrs  do 
plusieurs  églises  des  (laules;  et,  quant  à 
l'Eglise  Santone,  il  ne  fait  aucune  dillicuiié 
d'admelire,  avec  toute  la  tradittoo  aolô- 
rieDre,  que  saint  Rutrope  a  r^lletnenl  reça 
ta  mission  du  Pape  saint  Clément. 

Telle  est  la  chaîne  do  la  tradition  relati- 
venient  à  ce  saint  anôlre  :  «  Or,  dit  un 
savant  autour  (899),  des  qu'une  tradition  a 
été  admise  ainsi,  sans  contestation,  depuis 
rorigiii*'.  )ioas  ne  reconnaissons  pas  a  la 
critique  moderne  le  droit  de  ia  rejeter  :  il 
faut  plus  que  des  conjectures  pour  rénudier 
des  laits  admis  par  une  tradition  autnenli- 
quR,  constante,  imuiéuioriale;  il  n'est  pas 
permis,  après  que  quinze  siècles  ont  reconnu 
à  cette  iradiUoQ  une  rateur  historique,  de 
re|>rendre  ainsi  en  sous-œuvre  Tblstoire  de 
J'K,j;lise.  »  Nous  iomnios  compléleuicnt  de  l'a- 
vis de  i'auleur  de  cotte  judicieuse  reuiaruue. 

II.  Un  historien  particulier  de  l'Eulise 
Saiiiouc  (900),  trop  timide  en  présence  d  une 
telle  traiJiiion  et  do  telles  autorités,  niais 
m,  ce(»cn'loiit,  admet  au  fond  r;)nli  juiié 
e  l'a^iostiilal  de  saint  Euirope,  écrit  ceci  : 
le  fait  de  la  mission  et  du  martyre  de  saint 
Eutropo  est  incontestable,  (  i  la  tradition 
s'en  perj»élue  dans  les  AJuicijrologes  de 
l'Eglise  romaine  et  de  l'Eglise  du  France; 
cette  autorité  n'e&l  pas  iadifféreule,  et  voici 
sa  narration. 

Do  la  (ircco  arrivant  à  nome,  Eutro[>e  fut 
reçu  avec  bienveillance  par  saini  Clément, 
Pontife  adinirahle  par  aon  zèle  tout  aposto- 
lique. Après  l'avoir  consacn'^  évô  jue,  il  lo 
de!>tina  pour  les  Gaules.  C'est  eu  ellct  dans 
l'Aquilaine  que  le  nouvel  évèijue  vint  exer- 
cer vta  apo»toiau  Saintes  lut  la  ville  qu'il 
choisit  de  pr<^férenee  pour  son  séjour;  mais 
il  y  rencontra  de  très-grands  obstacles  au 
succès  de  sa  prédicatiua  :  ce  peu|>le  étajt 
opiniAtréiuent  attaché  au  culte  des  idole's. 
Aussi  Kiiirope  crut-il  convenable  de  re- 
prendre, après  un  certain  laps  de  temps, 
la  roule  do  Koiiie.  Mais  le  successeur  de 
Pierre  ranima  son  xèle»  son  courage,  et  le 
renvoya  vers  la  mission  de  rAquiiaine  (901). 

Il  y  reparut  bientôt  plus  intrépide  que 
jamais,  se  livrant  à  l'exercice  de  sou  minis- 
tère avec  une  constance  invincible.  Sa  vie 
sainte,  l'éclnt  de  ses  miraclus  et  l'onction 
de  sa  prédicaliuu  cvauyôlique  ne  tardèrent 
|MM  a  lui  assurer  la  conquête  d'un  grand 
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<lélails  sur  celle  grutift  «iiijuute  :  c  U  eM  à  ciOire 
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nombre  d'idolâtres,  qui  embrassèrelit  tu  lui 

en  Jésus-Christ.  Parmi  les  nouveaux  prosé- 
lytes, se  trouva  la  fille  du  légat  du  propré- 
leur;  elle  se  nommait  Eustello.  Euirope 
radn)ii  à  la  grAce  du  baptême.  L'esprit  de 
Dieu,  qui  ennoblit  tous  les  sentiments  elles 
élève  jusqu'h  l'héroï-imc,  quand  nous  lui 
livrons  nus  cccurs  avec  amour  cl  docilité, 
ins[iira  h  celle  joune  ciirétienne  le  généreux 
allrait  decoosacr*T  au  Dieu  des  vertus  son 
innocence  et  sa  virj^mité.  Le  saint  apôtre  la 
confirma  dans  celte  résolution  émiaeinnieot 
Itéioïque. 

Le  gouverneur  romdn,  irrité  de  celle 
déterrainalioo,  fit  tomber  lo  poids  de  son 
injuste  courroux  sur  la  personne  du  cou- 
rageux missionnaire.  Il  dotin  i  ordre  à  ses 
licteurs  de  l'aller  saisir  h  la  giotte  qu'il  ha- 
bitait, dans  lin  lieu  solitaire  peu  éloigné  de 
la  ville  (902).  Considéré  comme  ua  ennemi 
des  dieux  de  l'empire  et  le  propaijaleur 
d'une  superttition  lian^ercuse,  Eutrope  fut 
traité  avec  une  fureur  inrornale;  ses  assas- 
sins Arent  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de 
pierres,  suivie  de  coups  do  fouets  plombés, 
instrument  ordinairement  employé  dans  l  i 
supplice  des  martyrs,  et  prouvèrent  au  cou.- 
rageux  prédicateur  de  la  foi  cequ'ilavaiidroil 
d'atlentlre  de  la  ra^e  des  idolâtres.  A  ces 
premiers  Iraitemetits  harbaies  ils  firent  en 
effet  succéder  la  hache  meurtrière,  il  reçut 
h  la  fois,  en  héros  cbrélien,  la  double  palme 
de  l'apostolat  et  du  martyre  (903). 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  Acies  da 
martyre  de  saint  £ulro|)e  furent  dresséei 
car  l'on  sait  avec  quel  soin  le.Saint-Siége 
faisait  recueillir  les  A<^tes  des  martyrs  qui 
sui-c  mbaient  pour  la  foi  dans  les  différentes 
contrées  qu'ils  évangélisaient.  Qu'il  oous 
suffise  de  rapneler  la  sollicitude  du  Pape 
s;iiot  Anihcre  h  vvt  égard  [Voy,  son  article, 
imii.  Il,  lol.  iS'*];  ei,  bien  avant  ce  saint 
|'<uitife,  rii^iise  avait  î>u  prenilre  des  moyens 
de  transujotlro  li  la  posiériié  chrétienne  les 
Actes  des  fidèles  qui  confessaient  ta  foi  dana 
toutes  les  parties  du  momie.  On  sait  (jue  du 
temps  même  de  saint  Clément  (^'oy.  aussi 
l'ariiclc  Fabien  [Saint  1,  Pape},  sept  notaires 
furent  établis  dans  les  divers  quartiers  de 
Home ,  afin  d'y  rechercher  avec  soin  et 
d'écrire  tout  ce  qui  éloil  n  i^irif.'i  la  fin  glo- 
rieuse de  cas  nobles  aililèles  immolés  pour 
lésus-Cbrist,  non -seulement  à  Rome,  mirts 
encore  dans  tout  l'empire  romain  (90i). 
Aussi  le  .Marlyrolot^e  (Gallican,  d'accord  aveu 
Uincmar  qu  il  cim,  nous  dit  formellement 
que  saint  iienys  lui^ttiéme  adressa  èEome 
un  pompeux  éloge  des  vertus  et  dé  la  otcrl 
glorieuse  de  l'apOtre  4ea  Santons  (905). 


r«BM-  cette  grotte,  ni  aes  bonrrein  nmeMiièreiit.  Eh»- 
Sffim»     telle  I  y  enterra.  C'est  U  que  .saint  Palluis  (uu  Pal- 


liiJcj,  au  Vf  siècle,  trouva  sc»  r  sica  inmrifli>  ;  11110 
iétc  «lia  |>er|iéiué  le  soufcnir  ju>i|ii'a  iiuii!i;  t-Wc  lut 
toujours  a|ipelce  la  Samle-Entroife  rocade  uu  Uu 
rocher.  » 

(H03)  Vi  le  Mariyr.  Rom.  ei  Giillie. 
(UU4)  Ikiroitius,  Annatei  eectii.,  loiii.  1,  \\.  17%. 
(iW5)  IPaC'iiar,  Item,  atcb.,  in  £pisl«  «4  Curvl. 
Cela.  M  S.  0ionjtio,  spiid  Marttirot,  Cclf, 
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Un  critii|tio  pjmiio  (jue  Caliilu  U,  .ivrin! 
80n  pontiQeal,  Irouva  au  xii*  siècle,  à  Coii- 
sutitinople,  dans  un  manuscril  Irès-ancii-n, 
relie  hisioiie  do  la  mission  et  du  mariyro 
de  saint  liuiropo.  Elle  était  écrite  en  grec; 
l'avanl  traduite  eu  latin,  il  l'apporta  ù  Koiue. 
On  >  lirait,  entre  aaires  isils.  que  le  saint 
évô(iuo  avait  exercé  soo  ministère  apostoli- 
que pendant  vingt-sept  ans.  Saitit  K  ilropo, 
d'après  le  même  critique  (906),  a  pu  recevoir 
sa  mlision  de  l'apôtre  saint  Pierre,  ce  qui 
se  irouTprait  J'accord  avec  ce  fait  indubita- 
ble, dit  un  auteur  (907j,  que  lus  commence- 
meuts  de  l'Ei^lise  des  Gaules  suivinnt  do 

Brès  la  naissance  du  Clirislianisrae  (908). 
cas  conelonns  donc,  dit  l'aut«ur  de  VBii* 
(dire  (te  l'E(jliie  Sanlone  (900).  que  si 
saïut  Eutrope  reçut  d'abord  sa  mission  de 
«ainl  Pierre,  il  vint  daus  l'Aquil/iine  comme 
siiiip'o  pièue  missionnaire;  il  jf  demeura 
couiMie  lel  as^ez  longtemps,  sans  olïtenir  dt 
grands  suiTè>,  soluii  que  r^vancc  !e  chroni- 
queur Pierre  Exquiliu  (OlOj;  cl  il  ne  fui 
consaeHJ  évdque,  par  saint  Clément,  qo% 
son  second  voyage  h  Rome. 

m.      fureur  de  la  persécution  empêcha 

3ue  lo  corps  de  saint  Isotrope  fût  enterré 
ans  un  lieu  conrenable  ;  de  sorte  que,  dans 
la  suite  des  temps,  on  oublia  rhistoire  <ie 
son  martyre,  ne  conservant  que  tOn  non  et 
le  souvenir  de  sa  satuietô. 

Cependant,  un  de  ses  successeurs  sur  le 
siège  Je  Saintes  songea  h  donner  plus 
d'éclat  à  sou  culte.  Ëcouions  là-dessus  saint 
Grégoire  de  Tours  :  «  Pallade  (911),  dit-il. 


mcrioxNAinE  Rirr  m 

]  Il  de  Kamnutpîie  ou  Arnu!['IiD,  il  .so  lit 
une  seconde  transl&liou  des  reliques  du 
saint;  et  de  nos  jours»  on  découvrit,  par 
hasard, ou  plutôt  par  une  permission  delà 
Providence,  son  tombeau. 

lin  clTet,  le  19  mai  18»3,  un  des  Ouviiers 
occupés  dans  i  égliso  souterraine  de  Saiul- 
Pierre, h  Saintes, Ides  travaux  de  terras<«- 
menl,  mit  îi  déi  ouvert  une  maçoiînerie  qui 
avait  la  foniiâ  d'une  voûte;  quelques  coups 
de  pioche  en  eurent  bientôt  enlevé  les  clefs, 
et  alors  apparut  un  tombeau  sur  lequel  un 
lisait  le  mot  Jiutropius,  écrit  en  lettres  ma- 
juscules du  IV'  siècle.  Sons  la  eoi.vcrtura 
existait  une  couche  de  charbon  pilé,  et  Ton 


mit  facilement  à  jour  une  capse  en  plomb, 
renfermant  une  boite  qni  parais.sait  très- 
usée;  capse  sur  laquelle  ua  uianuscrit  du 
XVI'  sièi  le  (913),  fournil  quelques  renseigne- 
ments. Alors  Mgr  Viltceuurt,  évéque  de 
la  Rochelle  et  de  Sainu-s,  aujourd'hui  car- 
dinal, fit  faire  louv-  I  recherches  possi- 
bles et  interrogea  les  plus  savants  archéo- 
logues (91  Vt  ;  iour  arriver  à  la  découverte  de 
la  vérité.  Kiitin,  april^s  bien  des  travntii  et 
les  étu<les  les  plus  consciencieuses,  on  eut 
le  ijoulieur,  i;ii(;e  à  Dieu,  de  constater  de 
nouveau  l'auiheidicilé  des  précieux  restes 
dn  saint  martyr,  ainsi  que  de  son  tombeau. 
On  eut,  de  plus,  la  joie  de  tonslaler  l'exis- 
tence des  reliques  de  la  vierge  Eustell»  qui 
avait  aussi  soulTert  le  martyre,  et  qui  avait 
eu  la  gloire  d'être  réunie,  dons  la  tombe,  au 
saint  Ëvêquo.  En  effet,  après  avoir  donné 
elle-même  la  sépulture  à  saint  lùiirope,  de 


évéque  de  celte  ville,  qui  assista  au  iv'  con-    qui,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  avait  reçu 


cils  de  Paris  (l'an  573)  et  au  second  de 
Mêcon  (l'an  585),  ayant  fait  bâtir  une  é^W^o 
en  riionneur  de  saiut  Eutrope,  voulut  y 
transporter  ses  reliques.  Il  invita  (dusieurs 
abbés  à  la  cérémonie  de  cette  irauslalioo. 
Lorsqne  le  cercueil  eut  été  ouvert,  deux  des 
nli  lés  aperçurtni  un  coup  do  hache  è  la 
tête  du  saint.  La  nuit  qui  suivit  cette  fête, 
saint  Eutrope  lui-ménie  leur  dit,  dans  une 
vision ,  que  c'était  parce  coup  qu'il  avait 
teniiiné  vie.  Ce  fut  ainsi  qu'on  reconnut 
qu  i!  était  mariyr,  [>arce  qu'on  n'avait  plus 
alors  l'histoire  do  i>es  souifraoces  (912).  » 
Beaucoup  plus  tard,  en  1096,  sous  1  épisco- 

(906)  André  Ou  Saussay,  De  myiiuu  GalUts 

^907)  Diitenip*,  Ci«rgé  d*  France,  loin.  1,  Uisc. 
préliMi.,  p. 

11108]  L«  MiMi  Pape  Innocent  I**,  qai  vivait  tn 
»,  rctiMiKuii  fiirmellMiieiil;  an  rMe,  il  est  cer- 
tain *|ue  »aiiii  P«vl  en  jeu  les  preinlets  fiNide- 

'itieiits:  cet  apôire,  en  allant  en  Espagne ,  laiwa 

('lesceiil,  suii  «lisniilt,  à  Vieiiiic,  el  b;iiiil  l'urie 
Cii(uy<i  Tropliyi»»f  à  Arles,  aiii.si  (jiii;  d'.i iiire^  iIjiis 
diveraes  cuiurees.  Salui  Luc  iu  'inrme  ^iréclia  i  i  I<m 
(Jailli  le»  Gaule»  :  plubieurs  Pcics  grecs  el  Ului^  us- 
surciil  que  l'tvaiigile  y  lui  prédié  ilé.i  le  lemits 
des  ii|iAir««.  Mai*  ihju»  éMblikSoitt  loi»  vfe*  laits 
i  rhicnu  des  articles  cemacrés  aus  apéiraa  des 
Uaultis,  et  nous  i/avgos  pus  à  aen»  étendre  davan- 
lage  Ici  liiHles»u-.. 

(yO'Jj  .M.  lM)lié  Uriand,  op.  cit.,  p.  1?*.,  lotit,  i. 

(i^lUj  A|Mitl  Uu  S4U»say,  Ut  uitfmcit  OaUta 


le  précieux  don  de  la  fol,  cette  jeune  vierge 

avait  exprimé  le  vœu  d'ôlrc  ensevelie  près 
du  tombeau  do  son  >aint  ajùtre;  el  l«^s 
Chrétiens, faisant  j  lus  i^u'ello  n'avait  du» 
mandé,  l'avaient  déposée,  après  son  mar- 
tyre, dans  le  tombeau  même  de  saint  Bu* 
troj.e  (9)5).  Voilà  coninienl,  en  (lécouvranl 
le.s  reliques  du  1"  évêque  de  Saintes,  ou 
retrouva,  du  même  coup,  calles  de  sainM 
Eustelle,  vierge  ot  martyre. 

QuamJ  raullieniitiié'de  ces  précieuses 
découvertes  fut  solideiuenl  établie  et  con- 
sialéc.M^r  i'évéque  do  la  llochelie  célébra, 
le  1%  octobre  18«5,  la  translation  solenaelia 

(9ii)0u  Suiul  Puliatt. 

(Ulâ)  SjiiJii  Grégaire  de  ToiVSf  D*  ^.martf/r,, 

cap.  56. 

(915)  Censervé  1  h  BiUiotlièi]«e  im|)érlale,  k 

Parii. 

(OU)  V09  le  Jr^NoIr»  de  H.  tetronnc,  In  I TA- 

caUéinie  tle»  iiiscripiioiis,  ei  iiii>érc  dans  le  Hecueit 
(lit  pi€ce$  relaiieti  à  lu  rcconnainauu  4et  rtliqnet 
irouicei  dam  l'cijlm»-  soutei  raine  de  Saint-Eutrope, 
■A  S.ii(ii-Ji  ;iii  d'Aiigcly,  l&4o.  Ce  Mémoire  a  ëié  rc- 
|iioiliiii,  avec  quel>(uc8  iiddiiions,  iLiiis  Ij  Itetue  ur- 
ckeoiopque,  deoeuibre  IStô,  p.  SUÏ)  ci  &uiv.,  ei  fé- 
vrier t8iC.p.  718  et  saiv. 

(915;  Ne  pouTSni  entrer  dans  le  iléiaii  de  cas 
recherches  et  de  ces  étodes,  naus  reiivvyona  à  Tonf 
vrage  de  M.  Tabbc  Briaiid,  qui  a'ëleiid  luiigueiiient 
sur  luut  ceci,  cl  qui  le  lait  avec  auiam  il'iiiliirét  et 
de  science  que  tie  plcie  :  Uitl.  de  l'Egtift  «iMS- 
N<r,  elc,  tout.  III,  p.  55l-7ti0,  cliap.  9. 
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(le  pcs  saintes  reliques;  il  invita  à  la  céré- 
monie les  arclievCqui's  et  évôques  de  Bor- 
deaux, (i'Aiiiiens,  de  l'érigiieiii,  d'Ayoïi  cl 
d'Angouiêinc  ^916}.  ot,  eo  présence  de  ces 
mcrreilles,  le  pieat  hisiomn  de  TEgUse 
sanlone  a  pu  dire  ces  parn!os  que  nous  nous 
^laiïous  à  répéter,  eti  lenuiuaut  :  «  C'est  un 
nmriyr  qui  ocoupe  ici  nos  pensées  et  com- 
mande DOlre  COUttaiiM.  Nous  rendons  lioni- 
mage  aux  nobles  cir-atrices  qu'Ëulropc  reçut 
pour  le  nom  de  notre  Rédenaptenr  ;  ul  le  est 
la  cause  de  oolre  piété  enver;»  lui  et  envers 
1a  vierge  héroI<]ue«stinle  Eustelle.dont  nous 
|iossédons,  aven  les  ossements  de  notre 
a^iôtrc,  le  chef  vtuéj  ol)  e.  L.i  loi  nous  inspire 
celle  |titié  liiiale,  puiMju'elle  noui  uionlro 
ciaos  ces  restes  précieui  la  glorieuse  dé- 
pouille de  celui  qui  vint  appo'rter  l'Evangile 
dans  CCS  contrées  ténébreuses  et  mourir 
pour  la  vénlé.  La  reconnaissance  nous  le 
prescrit,  puisque,  aiijourd'Lui  couronné  de 

floire»  saiDt  Ëutrope  est  h  pruiacteur  de 
Eglise  de  Saintes,  ccuoioe  jadis  i)  eii  fut 
l'apôtre  (917).  » 

|iUTROWK(SAiNT£),  martyre  en  SOi.  Fûy. 
AcTBs  m  saihtb  Afre,  n"  V.  Celte  sainte 
niartyro  est  aussi  aj)[;clée  Eupheha. 

EUTVCHf:s,  iJiôirc  et  abbé  d'un  raonas- 
lère  de  (jiii>Uuilinù)>lc  où  il  cuniuian  iail  h 
trois  ceals  moiues.  Fier  de  Taiipui  de  Chry- 
sephîns  son  parent,  eunuque  et  chaoïbel- 
Irui  de  l'crupcrcur  Tfiéo<!i:v,'  Ii'  JrMjue,  liu- 
(yctiès  attaqua  avec  un  zèie  (niiré  NuiiioriuSi 
quif  comme  Ton  sait,  niait  l'unité  de  per- 
sonne en  Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 

Eutycliès  s'était  fait  une  réputation  par 
uuc  vie  ré($lée;  mais,  au  fond,  c'était  tout 
siuipleoaent  uu  Jgnorant  et  un  orgueilleux 
fort  eiitjêlé  de  ses  prO|ires  idées.  11  sejeia 
dans  l'erreur  opposée,  et  en  vinl  jusqu'à 
enseigner  qu'il  uvaii  en  Jé-sus-Clinst 
qu'une  nature.  Aprèi  iilusieurs  eilalions, 
il  couseiktit  enfin  a  comparaître  devant  Fla- 
Tien»son  arcbevêqae,  Kiisèbe  de  Dorv1ée,att- 
trefois  son  ami  (roy.cet  artit  le),  et  plusieurs 
autres  évéques  en  kkS.  Mais  il  entra  suivi  de 
deux  officiers  de  la  cour  et  d'une  troupe  de 
soldats.  Il  avoua  ou  plulOt  il  déclara  avec 
liauteur  qu'il  ne  reconnaissait  qu'une  nature 
dans  le  Sauveur.  Comme  il  refusa  d'entrer 
eo  discussion  et  de  se  rétracter,  il  fut  ana- 
théntatisé  et  déposé.  Flavieo  prononça  la 
s^ntefice, qui  fut  souscrite  par  trenle-irois 
évéques  ei  viugl-trois  alibés,  dont  du-huit 
étaient  prêtres.  Saint  Léon  l'ape,  auquel  il 
eu  appelai  ne  sekissa  pas prendre  à  ses  men- 


teuses paroles.  Le  saint  ducteur,  instruit  dt^ 
tout  ce  qui  se  (jassait  par  Flavien,  écrivit 
une  fort  belle  lettre,où  il  expliquait  avccau- 
taut  de  clarté  que  de  solidité  le  do^ue  corn- 
battu  par  le  nouvel  hérésiarque. 

Assisté  du  crétiil  de  Chrysa[ihius,  Kuly- 
chès  ne  se  tint  |>as  ponr  battu  voulut  pren- 
dre sa  revanche;  mais  il  ne  tut  pas  plus  heu- 
reux dans  son  appel  à  Tem^reur  :  ii  fut  de 
nouveau  rondamné  par  d'autres  évéques 
asscni!)lés  par  l'ordredeThéoilose,  et  Flavien 
eut  encore  l'honneur  défaire  triompher  la  vé- 
rité (918).  Obstiné  comme  le  sont  les  igno* 
ranls  et  les  orgueilleux,  Eutycliès  mil  tout 
en  œuvre  pour  i-uulemr  sa  doctrine.  Il  obiiiU 
qu'un  roncile  fût  réuni  à  liplièse.  Il  s'y 
trouva  cent  trente  évéques  d'i£g>'pte  et  d'Çh 
rient,  pré«idés  par  Dioscore,  palHarcfae  d*A<- 
Iciarnirie,  homme  d'un  carac  tère  impétueux 
et  violent.  Les  choses  s'y  passèrent  si  peu 
canoniqueoient  qu'on  a  surnouniH'  ruiiu  as- 
semblée le  Brigandage  d'Ephèse[%l\)).  Com- 
me la  première  fois  l'hérésiarque  avait  pour 
Siilélliles  deux  ofTtciers  de  rt  rujicreur  et  une 
troupe  de  gens  armés.  Flavien  et  Eusèbe 
de  Dorjrlée  y  furent  déposés.  Les  lé^jats  de 
saint  Léon,  porteurs  d'une  lettre  où  ee  siiint 
Pontife  liéiiionirait  )")^;iioraiieo  d'Eulycbès 
et  éialjlissait  la  doeirine  catliolique  de  la 
manière  la  plus  soiide  et  la  plus  lumineuse, 
protestèrent  contre  celle  déposition,  et  Tun 
d^^  ;iuitre  légats  1'  fiacre  Hilairc.diiè  liau- 
lu  VOIX,  coninuiiciiur,  c'est-à-dire  on  fait 
opposition.  11  n'eut  ni  lui  ni  ses  collègues  la 
liberté  de  lirf«  les  lettres  puntiUcales,  et 
quoique  pressés  tous  les  quatre  de  signer 
la  sentence,  ils  furent  les  seuls  qui  résis- 
tèrent aux  viulences  <  i  aux  liieciaces  des  sol- 
dais. L'un  d'entre  eux  l'ut  jeté  dans  les  fer*. 
Pour  Flavien,  il  fut  iraiié  si  rrupllpuieut 
qu'il  mourut  i|Uolque>  jours  aprùs  d  K^  i\'C, 
où  il  avait  été  i?xilé.  Dieu  punit  ses  bour- 
reaux d'une  manière  éclaïaate.  Citr^saphius 
quelque  temps  après  fut  coodamnil  è  mort, 
et  l'impératrice  Ludoxie  fut  reléguée  5  Jéru- 
salem. Marciun,  anpeléeusutte à l'eu)piie  iiar 
Puichérie,  qui  elle-même  avait  succédé  à 
Tbéoduse,  favorisa  la  réunion  du  concile 
général  de  Cbaleédoine  en  kêl.  erreurs 
de  Dioscore  et  d'Kutyc'n'-  y  furenl  anathô- 
lualisées.  Six  cents  évéques,  d'après  ce  qu'a 
écrit  saint  Léon,  composèrent  le  IV'  concile 
général  (920).  Lo  Pape  y  fui  représenté  paf 
Pascasiii  évùque  deLilybée,.Lueence,  évôquo 
d'Ascoly,  Uoiiiraco  pré"tre,derKg|iser<UIMiaef 
et  Julieu,  évôque  de  Cous. 


ni6)  Yoy.  le  luandeiuent  Jt  M^r  Viiiecoiiri  eu 
1919;  le  «lecrei  du  luêine  prélai,  eu  date  du  (>  ge|>- 
leinbre  1845,  par  lequel  il  déclare  que  le*  Rt;liqiies 
inmvées  dans  le  tombeau  étaieui  liieo  ceUei  de 
miriTr  nlnl  iSairope,  et  le  Bêeueit  dti  aeUs  r«tatéf$ 
à  ta  reeoHtniêutmee  été  AtMfiiM  irtiuéet  dam  Vi' 
gliu  de  Saùu-Etrope,  1  vol.  le-é. 

(917)  Uiit.deCEgltie  iantnne,  cic.par  M.  l'aljlié 
Briaud,  lom.  III.  p.  76b.  —  Les  ilerniers  eili leurs 
(le  Godescaril,  M.  l'ubbe  l  itbvn  i\  i  i  M.  l.o  Gl;iy, 
ont  bien  rapi>«>rlé  la  lîccuiivi  rlc  da  reliqueit  ci 
du  lunilMTJU  de  s:iinlEiili  O|H;(Viett/«i  tainîi,  vol. 
M-»,  t8^  t.  lUt  p.  ^) ,  uMii  il»  Mttueiii  Va- 


{Kulolat  de  ce  »a1n(  au  in'  siècle,  conime  Ta  fait 
leur  auteur,  ce  qui  ul  contraire  à  la  mditiott  ;  pi 
«u  présence  dw  Invaex  récents  de  la  cniniue  lub- 
loriaue  sur  ie«  origiiir'S  ekréikjtaes  d«  la  Gauie, 
let  «'liteurs  dont  iiOHi  narloys  ioqi  peu  eicuMblw 
de  n'avoir  point  recliflé  sur  ce  petut  rbagiograpUe 
qu'iU  réiiMÔriinaieul. 

(918)  Voy.  Vis  dê  ialw  PUwitn,  dans  (Sodes- 
canl. 

(919)  Yoy.  r.itiid.:;  Emkit.{thHjiiiidii{ie  d"). 
(9^)  Vtfy.iioire  Manuti  d*  i'httl.  4«coiicifrc,eic., 

l'itH.  I,  p.  «<S  et  sut*. 
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La  tDémoire  de  saint  Flarten  fut  réhabi- 
litée; on  l'y  déclara  saint  et  uj.trtyr.  Dios- 
core  fui  relégué  h  Gaugrcs  dniis  la  l'apbla- 
gonie«OÙ  il  idourut  la  seconde  année  de  ton 
bannissement.  Le  «létrct  dans  InV  session,  sur 
ies  nialières  du  lui,  exprime  les  senlimeiits 
da  concile  relativement  h  rini-arnation.  Kn 
voici  la  substance  :  c  Nott5  déelaroos  tout 
«l'une  voix,  que  l'on  doit  confesser  on 
seul  cl  mému  Jésus-Christ,  Nolre-Set- 
tjneur  ;  le  même  |*arfail  dans  l'humanité 
et  la  divinité,  vralmeDl  Dieu  el  vraiment 
Homme,  le  môme  composé  d'une  flme  rai- 
sonnable el  d'un  corps,  consubstantiel  à 
Dieu  Je  Pèn-  soluii  Ja  divitiilé,  el  con- 
tfubsUotiel  à  nous  selon  l'humanité,  en  tout 
semblable  k  non»,  hors  le  péché,  engen- 
dré du  rf  rc  avant  les  siècles  selon  la  di- 
vinité et  dans  les  derniers  temps  né  de 
Û  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  selon  l'hu- 
nianiié  ;  en  un  seul  el  m6me  Jésus-Cbrist 
Fils  unique,  Seigneur  en  deoz  nature», 
sans  confusion,  sans  changement,  sans 
division,  sans  séparation,  sans  que  l'union 
Aie  la  différence  des  natures.  An  contrai- 
re, la  propriété  de  chacune  est  conservée 
et  concourt  eu  une  seule  personne  et  en 
une  seule  h)  jiosiase,  en  sorte  qn'il  n'csl 
)>as  divisé  ni  «é|)arô  eo  deux  personnes, 
Riais  gne  e*astan  moI  eliiiteit  Fiii  uni* 
□uc.  Dieu,  Verbe,  Hotra-Seigoeiir  Jésus- 
Christ,  a 

Saint  Alhsnase,  un  siècle  anpanTant,  avait 
réfuté  les  erreurs  d'Eu  tycbès  en  montrantsans 
réplique  que  l'union  du  Verbe  avec  la  natu- 
re liumaine  s'est  faite  dans  le  sein  de  la  Vier- 

e Marie  ;  que,  depuis  colle  union,  le  Ver- 
•t  l'homme  ne  font  plus  qu'un  seul  el 
même  Jésus-Christ,  qui  est  Dieu  [tarfait  et 
homme  parfait,  non  par  le  changemeiit  des 
perfections  humaines,  ni  par  la  division  des 
fierfectioua  de  ces  deux  natures,  maisà  cause 
de  leur  union  en  une  même  personne  (921). 
Le  saint  Docteur  ajifjellc  au  moins  huit  fois  la 
'l'rès-Saîole  Vierge  Mère  de  Dieu,  Theotocos. 
Il  enseigne  que  Jésus>Chrisl est  cun substan- 
tiel è  nous  en  tant  qu'homme.  On  dirait (]ue 
le  coticilode  Chalcédoine  a  ropi>^,  pour  ainsi 
dire  mol  pour  mot,  chacune  des  paroles  de 
l'immortel  patriarche  d'Alexandrie. 

Quant  I  Eutychès,  il  ne  se  releva  pas  de 
sa  chute.  Il  mourut  dans  l'im[)énitt>nce.  Sa 
secte  vil  encore  aujourd'hui  el  compte  do 
nombreux  prMéiTtts  en  Orient.  Mais,  grftce 
è  Dieu,de  temps  en  temps,  quelques-unes 
de  ces  Âmes  égarées  reviennent  à  la  sainte 
I  lise.  C'estainsi  oue  nous  avons  vu,  il  y  a 
quelques  années,  c  esl-à-dire  eo  18i1,rév6- 
qae  d'Orfa.  l'aneteune  Edesse,  renoncer  aux 
erreurs  d'Eutychàs  avec  |>lusieurs  des  .siens, 
et  embrasser  la  vraie  foi  en  union  à  l'Eglise 
catholique,  apostolique,  romaine.  Nous 
avons  donné,  dans  notre  Mémorial  Catholi- 
que (tome  VU,  ().  199-200} ,  d'intéressants 
iJi'laiIs  sur  cul  heureux  retour,  et  cité  en 

Ïrande  partie  la  lettre  de  l'évèque  d'Urfaeu 
lésopotaniio  k  Sa  Sainteté  Pie  IX.  Ce  re- 

(9il;  iVy.  notre  artiik  Afamtt(Ssi«t),a.XXlV, 
leM.  Il,  c(M.  ({70. 
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tour  est,  on  peut  le  dire,  un  IVnit  de  la  douce 

et  fiflluiaire  influence  que  la  particulière  sol» 
licitude  de  ce  saint  Pontife  pour  les  églises 
d'Orient  exerce  sur  les  esprits  dans  eescon- 
trées  d'où  l.i  Foi  nous  est  venue,  el  o6,  nous 
en  avons  la  (  U  ine  espérance,  l'Evangile  et  la 
luuiiére  calhohque  ne  lar<l(îrntit  pas  à  re- 
prendre leur  ascendant  el  tout  leur  éclat. 

BOTYCHIA  (Saiiitb).  confessa  la  foi  àThes- 
salonique,  en  301^,  sous  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclélien.  Voy.  l'article  Ao*- 
THOsi,  confesseur. 

EUTYCHIAN  (Saimt),  Pape,  était  de  Luni, 
ville  aujourd'hui  détruite ,  et  dont  on  voit 
les  ruines  près  de  Savono.  Il  eut  pour  père 
Marins  ou  Martin  :  ces  deux  noms  ont  Mé 
longtemps  k  peu  près  synonymes. 

Créé  Pontife  en  l'an  275,'  Eutyohinn  ins- 
titua l'olTertoire  de  la  Messe,  suivant  fiary 
(WS).  Il  ordonna  ,  dans  certaines  circons» 
lances,  la  bénédiction  des  branches  d'ar- 
bres el  des  fhiiis.  Il  tooIui  que  les  fidèles 
qui  avaient  épousé  une  femme  avant  qu'elle - 
lût  baptisée  ,  jouissent  du  droit  de  Ja  ren- 
voyer ou  de  la  garder  à  leur  gré  :  en  cela  il 
n'empiétait  passurlesloisromainesdu  temps. 

Par  son  ordre,  les  ivrognes  furent  repous- 
sés de  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent renoncé  à  ce  vice,  il  dooua  la  sépul- 
ture de  sa  propre  main,  k  plus  de  trois  cent 
quarante-deux  martyrs.  Il  coroinanJa  nu'au- 
cun  ne  fût  enterré  sans  colobio  ou  daimati- 
que  de  couleur  rouge  :  d'abord  on  les  en* 
sevelissaii  dans  des  toiles  blanches,  teintes 
de  leur  sang. 

En  cina  ordinations,  au  mois  de  décem- 
bre, il  créa  neuf  évèaues,  seize  prêtres,  cinq 
diacres.  Il  gouverna  l'Eglise  huit  ans,  onze 
mois  et  quelques  jours.  Il  mourut  le  8  dé- 
cembre 283,  el  fut  enterré  dans  le  cimetière 
de  Calixle  ,  puis  transporté  dans  sa  pairie 
k  Lunï.  Après  la  destruction  de  cette  ville,  U 
fut  déposé  k  Savone,  où  venait  d*ètre  placé 
It!  siéj^e  épiscopal  de  Luni.  Ce  fut  sous  le 
ponlilicat  de  saint  Eutychiao,  on  2T7,  que 
jiaï  ui  l'hérésiarque  Manès. 

EL'TYCHIEN  (Sai>t',  martyr  en  Afrique, 
eu  W9.  Voy.  l'article  Cakthagf.  (Prise  de). 

EL'TYCHIUS  (Saint),  patriarche  de  Cons- 
laolioople,  digne  et  saint  prélat  contre  le- 
quel l'empereur  Justinien  exerça  les  plus 
grandes  violences  el  qu'il  exila. 

1.  Après  avoir  longtemps  argumenté 
contre  les  eulycbiens  et  les  origénisies, 
Jusiinien  finit  par  adopter  une  de  leurs 
erreurs  II  lui  prit  fantaisie  de  publier, 
sous  le  nom  dédit,  une  longue  disserta- 
tion ,  où  il  disait  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  avait  toujours  été  incorruptible, 
c'est-à-dire  que,  dès  qu'il  fut  formé  dans  les 
entrailles  de  sa  Sainte  Mère,  il  n  était  sus- 
cepUble  d'aucun  changement  ni  altération, 
|ias  même  des  senaationa  naturelles  et  inno- 
centes, comme  ta  fkim  et  la  soif.  En  sorte 
qu'avant  sa  mort  même  il  mangeait  sans  besoin 
cuiume  après  sa  résurrection  :  d'où  il  suivait 
iiaiurellemeni  que  lea  souiliFancee  de  at  Paa- 

|9ti)  JtMHMsr.  Pvn^fle.  fawis  aeiitie.  171^ 
p.  SO. 
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8IUO  el  de  sa  mort  D'élaieol  point  réelles , 
iniis  seolemeni  apparentes.  Inslinien  vou- 
lut quf  tous  les  évô  jues  ap)>rooTas5«iii 
celle  liiéologie  ini(>criale. 

Saint  Eulyohius  s'y  rolusa  Jos  premiers  , 
el  remontra  k  reuipereur,  prétvudu  ihéoto- 
gicn,  quecen'élsil  potDt  la  doeirine  dus 
a(>ôlies.  De  celle  opinion  ,  lui  dil-il,  il  suit 
néfîsssai remuai  quu  1  iiicarnalioii  n'a  élé 
qoHinaginaire.  Car,  comment  un  corps  in- 
r.orr  i].iible  a-l-il  élé  circoncis?  Comment 
a  i-ii  pu,  sur  la  croix,  élre  percé  |«r  les 
clou»  el  P'">r  la  lance  ?  On  ne  j'cut  le  nomnier 
inoorruptilile  qu'en  ce  qu'il  a'étail  souilté 
à'aoenae  lâche  de  péché,  «t  ne  fut  point  ae- 
cei;,iljle  5  la  corruj)lioii  du  sépulcre. 

Pour  réfuter  le  palriarche  (et  c  éiaii  .a  le 
grand  argument  de  ces  Céj^rs  dise  uieuri  !), 
Justinien  le  fit  arrêter  par  ses  soldats ,  el, 
avant  même  de  l'avoir  fait  déposer,  le  rem- 
pl.ça  par  un  autre,  Jtan  le  Scolaslique , 
S>r'iea  el  apocrisiaire  d  Anuoche  :  seule- 
ment, huit  jours  après,  il  tra.luisit  saint  Eu- 
tvciiios  devattt  une  assemblée  d'évèqnes 
courlisaiis  ,  oCj  il  fut  accusé  do  manger  des 
viandes  dtMicaies,  de  prier  loujiietnps  à  ge- 
noux »  et  d'autres  crimes  semblables.  Il  lut 
cité  trois  fois,  |»our  observer  les  règles ,  et 
ié|H>ndit  toujours  :  Si  on  me  ju;,'e  cuiioni- 
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quement,  si  on  me  rc-ud  tnuu  ciurgé  el  ma 
dignité,  je  prendrai  mes  accusateurs  pour 
témoins.  11-?  le  condamnèrent  par  détaulj 
iui,  Ju  son  côté,  les  prévint,  en  décia- 
i-iiii  iju'ils  avaient  encouru  les  peines  cano- 
niques. 11  fut  exilé  dans  uuu  ile  de  ia  Pro- 

Pontide,  ensuite  k  Amasée,  iuétroi>oie  du 
ont,  dans  le  uion^si'-te  «ju'il  avait  autre- 
fois uouverué.  Son  exn  dura  dou^e  ans  ,  et 
il  y  ttl  beaucoup  de  miracles  (923). 

Comme  saint£ulycluii&,  tous  les  palriar- 
ches  et  un  grand  nombre  d'évéques  refusé" 
reut  de  souscrire  à  rédit  de  l'einpereur  ,  el 
lui  résistèrent  dati<>  ie^  coaciies  el  pur  des 
écrits  particuliers.  Du  fond  des  Gaules,  saint 
Nicet  de  Trêves  l'eihorta  foricnient  à  reve- 
nir de  son  erreur. Il  lui  décli»ra  nettement 
dnnssfl  lettre,  que  toute  l'Italie ,  l'Afrique, 
l'Espa^ine  et  les  Gaules  anatbôuiatisaientsou 
nom  (92^).  Quant  aui  évôques  d'Orient, 
lorsque  l'ciuiiereur  demanda  leur  souscrip- 
tion ,  ils  s'un  défendirent,  eu  Uis^ai  qu'ils 
suivaient  l'exemple  d'Anaslase ,  évôque 
d'AntiocUe.  C'était  un  saiat  pontife,  non 
moins  recommandable  par  sa  vertu  que  par 
sa  doctrine,  qui  avait  succédé,  peu  de 
temps  auparavant,  à  Ooiuuia.  {Voy.  »on  ar- 
ticle, 1. 1,  col.  1072-1013.)  Jasliiilen  fli  donc 
tons  '•es  efforts  jiour  le  gagner,  persuadé 
qu'il  aitirerail  Iouj.  les  autres.  Le  saint  pa- 
tri&rche  fut  inébranlable  ,  réfuta  avec  force 
Vbérésie  impériale  el  se  prépara  à  I  exil.  l£t 
défait  ,  Jusiinieii  recourut  bietitôt  à  son 
grand  arg  jinent,  la  violciico  :  iléj.'i  il  dictait 
la  seuletice  de  déportation  cuairo  «tuiut 

(913)  Acttt  SS.,  Viia  8.  £ttiy«h.,«  Aiirli.;  GTagre, 

IV,  c.  58  et  31). 
(9il)  LiUbc,  loéii.  V,  j).  852. 

tvagrc,  lib.  iv,  cap.  41.  —  Juslinicii  eut 


Aaa!>t  ise  et  les  aulres  (Wèques  fidèles,  lors- 
qu'il fut  frappé  de  mort  le  ik  novembre 
5ti6,âjé  de  r|tj3iic-vingl-quatre  ans  cl  afirès 
«voir  rii^iiL  ipiarante  années  (925).  Mais  rc- 
venoiis  a  siunl  ciiin-». 

U.  Après  la  mort  de  Jean  le  ScuUslique, 
arrivée  le  31  août  577 .  Eulycbius  fut  rap- 
pelé de  son  exil  et  rétabli  sur  le  siège  de 
Conslanlinople.  C'est  aux  demandes  ri^iié- 
rées  et  pressantes  du  peupla  de  Constanti* 
nople  qu'il  dut  revenir  sur  son  siège. 

Il  y  avait  douze  ans  qu'il  était  retiré  dans 
son  uionastrre  d'Amasée,  métropole  dn  Pont, 
et,  comme  nous  I'avous  dit,  il  y  avait  opéré, 
principaleincBl  sur  les  malades,  un  grand 
nomlire  de  miracles,  dont  plusieurs  sont 
rapportés  dan*  sa  Vie,  écrite  par  un  IcWiioiu 
oculaire,  le  prèlre  Eusiatlie,  compagnon  de 
son  exil  «t  de  sa  vie  ouiièrc.  Il  soulagea 
aussi  dans  la  famine  le  peuple  des  provinces 
environnantes,  ravagées  par  les  Perses  ;  el  la 
farine  de  son  monastère  se  multiplia  mira- 
culeusement. Son  retour  d'Aoasée  iCoos- 
taniiuople  fut  comme  une  marche  iriom- 
phale.  Partout  les  peuples  allaient  h  sa 
rencontre  et  lui  [Mésentaient  d(is  nialades  ; 
car  Dieu  honora  son  voyage  j>ar  plusieurs 
miracles.  A  Nieomédie,  Tes  Joib  oièmes 
criaient  :  Bi'ni  soit  r<~!ui  fjui  vient  au  nom 
duStiyRcurI  Vite  la  joi  des  Chrétiens!  Do 
Cbalcédoinc  à  Conslanlinople,  la  mer  était 
couverte  de  i>arques  qui  l'attcn  laieni. 

A  son  entrée  dans  la  capi  ale,  les  rues 
étaient  ta(.i.>.sées  et  joncliées  de  lleurs  ;  on 
brûlait  des  partums  sur  son  passage;  ce 
n'était  partout  que  festins  et  réjouissances  : 
la  nuit  môine  fut  transformée  en  plein  jour 
par  les  iliuiuinationa  el  les  feux  de  joie.  Il 
revint  le  môine  jour  qu'il  était  parti,  h  la  fétu 
de  saint  Timothée.  11  logea  dans  le  même 
palab  d'Honnisdas,  d'où  il  avait  été  envoyé 
en  exil.  Le  lendemain,  qui  était  un  diman- 
che, il  alla,  revêtu  de  ses  ornements  ponli- 
licaux  el  accompagné  de  tout  son  dergé,  à 
l'église  de  NoireoDame  du  Ulaquernes ,  oiï 
les  empereurs  Justin  et  Tibère  le  reçurent 
avec  beaucoup  d'airecliûii  et  d'Iionneur.  D-,* 
là  il  passa  dans  la  grande  église  de  Sainti» 
Sophie,  où,  afirès  avoir  célébré  le  saint 
Sacrifice,  il  distriliua  I,i  sainte  coaimunioii 
au  peuple  depuis  neuf  heures  du  malin 
jusqu'à  trois  heures  apiès  midi,  parce  qu«> 
tout  le  monde  voulait  la  recevoir  do  »a 
main  (926). 

Ui.  Cependant  ce  saint  |iaii  iarclic  tomba 
dans  une  erreur,  mais  dont  lieureuseuieiit 
il  fut  déaabusé  par  un  autre  saint.  Il  avait 
composé  sur  la  résutrection  un  écrit  où  il 
prétendait  qu'après  la  résuneciiun  notre 
corps  ne  serait  plus  palpable,  mais  [dus 
subtil  que  l'air  et  le  vent.  i>aint-Gré;^oire  , 
nonce  catholique  k  Constantinople,  eut  avec 
lui  des  conférences  sur  ce  sujet ,  et  lui  ob- 
jecta ces  paroles  de  Jésus-Christ  dans  l'E- 

pour  Mii;ces>''Mr  à  rcm|iiro,  Justin,  son  iir  veu,  llli 
(le  %n  su'ui'  N  i^(i;iiti:e ,  ijui  fui  sacré  par  riulilis 
i  -iw  le  bioUiiiiiiue. 
(»i(i)  Acia  sa.,  Viu  S.  Eutycfa.,  6  AprU. 
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tangile  :  Palpeirt  v»y«jr,  parce  guu»  e»- 

^(1/  n'a  jiùin!  de  chair  et  d  ot ,  comme  vout 
voyeique j  en  ai.  liulychius  répondit  :  Notre- 
Soigneur  le  ûl  pourôterè  ses  disciples  le 
doute  de  ^  ré»urreciion.  Voili  qui  est  bien 
étrange,  dit  Grétjoire,  que  pourôter  ledoote 
à  5es  disciples,  il  nous  ail  donné  sujet  de 
douter  s  car  s'il  n'avait  pas  réellement  ce 
quMl  leurs  montré,  en  confirmant  leur  fol  * 
il  détruit  la  rtdtre.  Eutjcbius  ajouta  :  Son 
corps  était  palpabln  quand  il  le  montra  à 
ses  disciples}  mais,  après  avoir  conliruié 
leur  foi.  il  devint  plus  subtil.  Grégoire  op- 
posa ce  i<assage  de  saint  PanI  :  Jatu-Chnit 
restusriié  tie  nteuri  plus,  d'où  il  concUil  qu'il 
ne  lui  est  arrivé  auiuu  changement  après 
M  résurrection.  Eulychius  loi  olqecla  ce  qui 
est  dit  :  Que  la  chair  ei  le  tang  ne  pottéde- 
ront  pas  le  royaume  de  Dieu.  A  quoi  saint 
Grégoire  répondu .  (jue  laclwiret le  siui^ 
prennent»  dans  l'Ecriture,  en  deux  manières, 
ou  pour  Is  nalore  bumaine  en  elle-même, 
ou  pour  la  corruption  du  péctié,  et  il  en  at)* 
porta  les  preuves ,  concluant  que ,  dans  la 
gloire  céleste,  la  nature  de  la  chair  restera, 
mais  délivrée  de»  infirmités  de  cette  vie. 
Eutychiusen  cooTint  aussitAl;  mais  iloe 
voulait  i>as  encore  convenir  que  le  corps 
pût  ressusciter  palpable. 

Par  suite  de  «ette  contestation,  ils  cessè- 
rent de  se  voir.  L'empereur  Tibère  en 
ayant  eu  conuoissonce,  les  lit  \  enir  en  par- 
ticulier l'un  et  l'autre,  écouta  leurs  raisons, 
réfuta  lui-même  le  sentiment  d'Ëul^'cbius, 
et  jugea  que  son  écrit  devait  être  jeté  au 
feu.  Kn  sortant  de  cette  dernière  confé- 
rence, Eutychius  et  GréjjOire  lombèreni  loua> 
deui  dangereusement  malades;  Eutychius 
même  en  mourut,  mais  complètement  re- 
venu de  son  erreur.  Car  les  amis  -de  Gré- 
goire éiaiil  allés  le  saluer  de  «a  part,  yen 
avant  sa  mort,  il  se  prit  la  peau  eu  leur  pré- 
sence, et  dit  oes  paroles  de  Job  :  Je  confesse 
que  nouf  rr^'usciteroni  tout  dont  cette  chair. 
Aus&i  saïui  drégoire  cessa-l-il  de  poursui* 
vre  cette  erreur,  d'autant  plus  qu'il  p'f 
avait  personne  qui  la  t-nwii  (U27). 

Butycbius  mourut  lionc  parfaiteiueot 
cxeirpl  d'erreur,  le  ,5  avril  582,  et,  six 
jours  après,  il  eut  pour  successeur  Jean, 
diacre  ne  la  Grande  ét^li^e  de  Cun.stantino- 
plo,  surnommé  le  Jeûneur,  qui  liai  le  sié^e 
treixe  ans. 

Et'THVMIUS  (S*int),  abbé  en  Palestine 
au  VI'  siècle.  Fay.  I  article  £u,  pairiarcbe 
de  Jérusalem. 


DlCTiONNAiUE  EUT  4M 

IBUTHYMIUS  (BâiNT) ,  mélfOpoHlaio  de 

Sarriîs,  ou  Sardes,  au  ix*  siècle.  11  avait 
coinmencé  par  la  vie  monastique,  et  parut 
entre  les  principaux  évèques  au  second 
concile  de  Nicée,  où  il  est  souvent  fait  men- 
tion de  lui.  Irène  et  Constantin  l'employè- 
rent en  (les  aniliassa  ios  rt  eu  d'autres  affai- 
res publiques;  mais  l'empereur  Nicéphore 
le  relégua  dans  l'Ile  Patarée  en  Occidoni. 
pour  avoir  donné  le  voile  h  ur.f;  fille.  Etant 
revenu,  il  fut  un  de  ceux  <^ui  parlèrent  le 
plus  fortement  pour  les  images  devant  Léon 
l'Arménien,  qui  l'envojra  en  exil  à  Ason. 
EothTmios  eut  beaucoup  i  souin'lr  dans  la 
persécution  des  iconoclastes  contre  le»  Cê* 
ilioliques;  et,  par  l'ordre  de  Léon,  son  flia, 
le  jeune  empereur  Théophile,  Qt  donoer  au 
saint  archevêque  de  Sardis  tant  de  coups 
de  nerfs  de  boeuf,  qu'il  en  mourut  vers 

EUTHVMIUS,  archevêque  melquile  do 
Tyr  et  de  Sidon.  Voy.  l'arlide  BasoiT  XIV, 


Pape,  n*  III. 

KUTHYMIUS  ZIGARKNF,  moine  grec  de 
l'ordre  de  Saint-Basile,  duiu  nous  avons 
déjà  dit  un  mot  à  l'article  Alexis  1"  Com- 
MBKB,  n*  IV.  Il  florissait  vers  le  ooiumen- 
eemeot  du  su*  siècle,  ft  a  fiiit,  comme 
nous  l'avons  dit,  un  Recueil  de  passages  des 
Pèro^  sur  tes  luatières  de  la  reiiijion,  inli- 
tiilà  :  Panoplie  dogmaU^  tentrê  touttë 

lei  hérùies  ^028J. 

Comme  nous  l'avons  dit  dans  l'arliule  ci- 
dessus  rappelé,  Ivulhymius  réfuta  et  com- 
baUit  vivement  les  bogoiuiles  ou  mas- 
aailens  (929).  Noos  n'avona  paa  h  noua 
occuper  ici  de  ces  hérétiques  dont  il  a  été 

Question  à  l'article  Albxis  I";  mais  nous 
irons  un  mot  des  ismaélitesi  ou  mu- 
sulmans que  notre  savant  moine  réfuta 
aussi  (990).  D'abord  il  rapporte  sommaire- 
ment l'histoire  de  Mahomet,  et  montre 
qu  il  n'a  été  prorais  par  aucun  prophète,  et 
n'a  donné  aucune  preuve  de  sa  pn  ttMidae 
mission,  il  rapporte  ses  princi^wux  dogmes 
tirés  de  VAIcoran  duni  il  cite  les  chapitres 
el  les  paroles,  et  relève  les  absurdités  C0u« 
tenues  en  ce  livre,  comme  d'avoir  confondu 
Marie,  sœur  de  Moïse,  avec  la  Très-Sainte 
Vierge,  Mère  df  Jésus,  et  d'avoir  niôlé  h 
sea  discours,  iiu'il  donne  pour  divine,  ()lu- 
siours  fables  impertinentes. 

Kutbvmius  Zigabène,  outre  ses  travaux 
contrôles  hérétique»,  a  fait  aussi  un  Gom* 
nientaire  sur  les  cent  ein;jiianlL>  Psaumes, 
tiré  des  ouvrages  des  Pères  (9;tlJ,  et  un 
Gommenlaire  sur  les  quatre  Bvaoglle»  (992). 


(9%7)  h.  viieg,,  Morni.,  U\i.  xiv.cap.  5(i,  alias  i9. 

(9iK)  te  leiiti  de  oei  ouvrage  a  tic  iradmi  en 
laliii  par  François  Zini,  clianoiiie  de  Véroae,  et 
iuiprmic  en  MUi  u  Lyon  ;  |>uis  en  1555  à  Venise, 
et  à  faria,  en  15M».  (kiie  iraUeetioa  «at  amsi 
dam  ta  BiMîotbèque  des  Nies. 

(039)  Un  ire  M  Panoplie,  on  a  «neore  d'Eulhy- 
iniu»  une  Icure  qu'il  écrivit  do  monaklère  où  il 
éiail  k  Cotitlstniiiin|ile,  ei  ihiis  !;iqueilc  il  réruie 
tel  liéiékies  tics  Uugoii.ilei)  el  de  pinceurs  iiiiireh. 
CeUelcUte  e»l  eu  grec  comiiic  luus  la  uiiYr.igi:ii  de 
ce  moine.  4ac«iue>  ToUius  a  aunsi  publié.  dau«  »es 
ÏM<fais  UimrarH  .lialM,  uac  place  d'fietlqriaiss. 


qui  n'avait  jamais  uaru  :  elle  ctl  encore  coinrt 
vliërésie  <!<!•  Bogouiiles;  et  il  y  a  ii«a  de  croiro 
que  e*e»i  l'ApfK»diee  de  M  |r»né«  taïufiie  ceaire 
les  liéréMO.  et  priiici|>aleaMot  cewrs  csllas  de  se» 
leniM.  Celle  pièce  est  ta  iice  et  m  laiia,  «  en- 
ricliie  lie  beaeeeep  de  noies  «le  Pédiiear, 
(9^0)  Vid.  ile^f.  au.  /'P.,  IbM,  loin.  Il, 

p.  illi. 

('J.'^l  I  Iitt|>riiué  en  latin  de  la  tradueiiun  de  San- 
lui»,  à  Faris  eii  l!^i5,  ioil,  ci  à  Venise  en  iStMt. 

(93i)  lni|iriuie  ii  L  ju>;iiii  en  lS4i,  ilt  la  VCVsLoa 
de  Uuutéoiui  ;  c'est  la  meilieore  édiiiou. 
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Ses  Comnieniaire»  sont  lUléraux,  moraux 

el  alléj^oriques.  Sa  morale  esl  solide,  ses 
allégories  naiurelles  ta  justes;  luais,  disent 
qupltjiies  critiques  (933),  iesinor«lu<'x  Ina 
allégories  de  son  Coiimieiitaire  sur  les  Evan- 
gilcâ  sont  \ii  |)lu()art  des  scholies  ajoutées 
après  coup.  Nous  n'eiilreruns  piis  duns  plus 
de  déiaiU  sur  los  écrit»  d'Kuiiiyiuius,  cela 
remaniant  les  bibliographies. 

EUVERTE  (Sai-it),  évéque  d'Orléfins  nu 
IV*  siècle  Euverte,  sous-diacre  do 

1  EL;lise  romaine,  vint  dans  les  Gaules  pour 
ravbeicr  EuMtolpblus  e(  Ca^sius  ses  deux 
frères,  qui  avaient  été  faits  prisonniers  de 
guerre.  Euverte  passa  {)rovideiiliel!eu)onl  A 
Orléans  au  uiuaiont  où  le  clergti  et  in  peuj>lu 
de  la  eité,  veuve  de  son  |>asteur  Décision  us, 
se  rassemblaient  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne,  po<ir  choisir  un  successeur  au  prélat 

2u'ils  veiioieiii  de  perdre.  Saint  Marcel, 
vique  de  Paris,  et  plusieurs  autres  évô- 
ques  étaient  déjà  en  prière  au  pied  de  Tao* 
tel  pour  demander  à  Dieu  celui  qu'il  avait 
choisi  pour  poniile.  A  peine  le  pieux  voya- 
geur fut-il  entré  dans  Saint-Etienne,  qu'une 
colomtje  blanche,  après  a?oir  plané  quel- 
ques instants  aa-dessns  de  rassemblée,  alla 
se  reposer  sur  Ui  tôle  du  saint,  qui  de 
sotte  fut  uoiuroé  évôuue  d'un  cou.'ieuiemeut 
unanime  par  les  prélab,  par  le  peuple  el 
tout  te  c'er^é. 

Plein  du  l'Esprit  du  Seigneur  qui  ^'était 
reposé  sur  lui,  Euverte  devint  le  parieur  et 
i'apOtre  de  son  diocèse.  Il  lit  placer  daus  la 
nourelle  cathédrale  qu'il  avait  fait  bâtir 
sous  le  vocable  de  la  Croix,  quelaues  par- 
celtes  de  la  vraie  croix,  dues  à  la  libéralité 
de  l'empereur  Constantin  et  de  sainte  Hé* 
lène.  Pendant  les  vingt  années  de  son  épis- 
c'opat,  il  s'appliiiua  rtt  W  réussit  presque 
entièrement  <i  détruire  les  vesligei  du  pa- 

Sauismc  dans  sou  diocèae,  et  eu  particulier 
ans  M  ville  épi!>cop«le.  L'église  qui  porte 
son  nom,  après  avoir  subi  los  iiijuri  s  des 
temps  el  des  révulaliuiis,  esl  maiiUciiant 
en  partie  rendue  au  euUe,  el  le  sera  sans 
doute  bient(^i  iulé^raleiueut.  Celte  église 
est  la  possession  des  Pères  de  la  Miséri- 
corde, qui  vivent  en  communauté  sous  le 
nom  de  Prêtres  auxiliaires  dans  l'ancienne 
«bb.iye  de  Saint-Euverte,  annexée  à  l'église 
de  ce  nom  (935). 

Sattit  Euverte  mourut  dans  un  âge  fort 
avTjn  I.*,  anrès  avoir  choisi  et  consacré  saint 
Agnau  {ioy.  cet  article,  lom.  Il»  cul.  420} 
pour  son  successeur.  Son  corps  Âit  déposé 
au  milieu  d'un  giatu!  rrttMdur'î  do  pf:ii[ih', 
dau^  io  ctiainp  d'un  aubie  ruujdui  lèira* 
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dius;  le  modeste  oratoire  bâti  suus  k-  nom 

de  Notre-Dame  du  Mont  fut  ensuiu-  Hpi.dô 
simplement  Saint-Eu verte,  nom  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui.  Quoique  le  nom  d'Bu" 
verte  suit  fort  célèbre  dans  les  anciens  IVI.ir- 
lyroloi^es  d'Otcident,  nous  n'avons  point 
d'histoire  auiheniii|ue  de  ses  actions  :  il  y  a 
eu  diCTérenle»  translations  de  ses  reliques 
h  l'alibaye  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Le  culte  ifo  ce  saint  était  autrefois  aussi  c 
lèbre  eu  Angleterre  qu'en  France,  et  les 
prote.sianis  n  oui  point  effacé  son  nom  du 
calendrier  de  leur  nouvelle  liturgie  (936). 

BVAGttE  (Suint),  évéque  de  ConManti- 
iinple  au  IV'  sièulij.  .\u  cumnieiiceiuenl  de 
l'année  370,  1  empereur  Vatens  était  à  Ni* 
comédie,  se  rendant  à  Antioche,  quand  tt 
aiiprit  la  mort  d'Eudoxe ,  évèque  arien  de 
Constantinopie.  Lesiriens  luirent  è  sa  place 
Déiiiophile,  évéï^uo  de  Bérée  en  Thraoe. 
Les  catholiques  prolîlèrenl  de  l'occasion 
pour  élire  et  ftire  ordonner  aairt  Bvagre , 
c|u*on  ne  connaît  pas  d'ailleurs.  Mni^.  \  alens 
I  envoya  aussitôt  en  eitl  et  approuva  Télec- 
tion  de  l'arien  Démopbile. 

EVAGRE  de  Pont,  écrivain  ecclésiasti- 
que.Fotf.  l'article  BrootsMortASTiQogs,  n'Ill. 

EVAKISTE  (Saint),  Pape.  11  était  Grec  de 
nation,  mais  lils  d  un  Juif  de  Bethléem, 
nommé  Inde.  On  a  très-peu  de  détails  sur 
lui.  Fleury  accorde  à  peine  une  ligne  au 
poniiflcat  d'Evsri»te,  et  Ici,  autres  bisto- 
rten>  s'arrêtent  peu  sur  lui. 

Sorti  très-jeune  do  Dethléem,  Evarisie 
vint  à  Rome  où  il  se  distingua  par  sa  piété 
et  son  érudition.  Il  fut  créé  Pontife  l'an  100 
de  l'ère  chrétienne  ;  son  élection  fui  assex 
tranquille,  bien  qu'au  milieu  de  la  persé- 
cution, et  elle  se  fit  treize  jours  seulement 
après  la  mort  de  son  prédécesseur,  que  les 
uns  disent  '^votr  i^té  '^.lint  Clément^  et  l6S 
autres  suint  Anaclet  (937). 

Il  v  eut  de  son  temps ,  aussi  bien  que  sous 
[es  Papes  qui  l'avaient  précédé,  d.'s  hér*^- 
siarques  qui  tâchaient  de  corrompre  i«  fui 
et  l'innocence  des  fidèles,  et  qui,  par  leurs 
calomnies,  décrièrent  exlrèiaemenl  la  re- 
ligion chrétienne  auprès  des  païens,  parce 
qu'on  ne  les  distinguait  pas  des  véritables 
disciples  de  Jésus-Christ.  Mais  Evarisie  leur 
opposa  la  sainteté  de  ses  exemples,  et  sa 
vigilance  profonde ,  loin  de  dioiiiiuer  TE* 
glise,  l'augmenta  merveitleasement;  8a  edn- 
duite  fut  en  tout  celle  d'oil  vrai  Parleur. 

Dès  qu'il  eut  été  reeonna  comme  v  caire 
de  Jésus-Christ,  il  ordonna,  selon  la  tradi* 
tinti  'ipostolique,  que  les  mariages  fus«;enl 
ce.t:L»rés  publiqucinciit  el  avec  la  bénédic- 


t|KO}  i)apil^  BièUi0tk.  eeelés.,  su*  siécJf,  p^ï; 
ftiriniril  fitine»,  Crîi.  H  Dufiin,  lom.  I,  p.  317. 

(yjl)  Fleiiry  pciiàc  qut  saini  Kuverie  p«ul  éir« 
le  iii^iiie  qii'Kiiriiii-,  qui  ïiibisia  un  1"  concile  «le 
Vïlrncf.  (Wnr,  ecdés.,  liv.  \s\\.  ii.  ti.) 

(935!  Le  cuiiuiiualeiir  lic  Klcury,  liv.  ciiit. 
li.  lUO  el  lot,  parle  de  cfuo  .il>liaye,  Pl  iPiiiit: 
coiu«!»iaiiuu  <(ui  eut  lieu  à  l'occa»iou  de  réiecliou 
•le  l'jl>t)C. 

1936)  foy.  U  Cutiê  «kr^UMê,  tani.  VtU,  |>. 
IS)Si  le  P.  Stiltinl,  le  7  sepieiiiliK;  l«  Britiwn 


fOrUw»^  7  aflfitiittbre.  Kaf.  aeui  Légtnd*  4* 
MUm  BsNrM,  iifée  ites  BollmdisiBs,  in-8,  11»$, 

4le  25  p.,  fX  ftoUe*  tur  l'Eflw  de  Sainl-Eurerle 
d'Ortéatu,  iii-8  da  «âtl  p.,  Orléans,  1HS&;  ei  «ue 
Elude  «ir  saint  Aifiiaii,  ilailsr0JiiMr*itf  «alMioMi 
loin.  Vfll. 

(937)  Saint  Iréiiée,  Eusèbe  «l  «aiiii  Epipliaiie 
mcueiii  fciiitl  Evarisie  iniuiédiaieiitcul  apiéà  «aiiii 
Cléiuciii;  mais  saint  OptJt  et  saint  Au;;u.'<iiii  ne  le 
iHeueiit  qu'après  salut  Anadel*  (Le  P.  tîiry.  Vie* 
da  Ssiatsi  fC  «clibit.) 


Digitized  by  Google 


Ul  EVA  UICTIO 

lion  Ju  prèii  e.  Il  ordonna  aussi  quo  chai^ue 
^vôquc  no  prdcbAl  qu'assisté  de  sept  dia- 
cres, ?inii  que  leurs  rivaux  ne  leur  iiupulas- 
seiii  pa»  des  erreurs ,  comme  dit  Cliacon , 
ou  pluiAicoaime  le  suppose  Bianchhti  (g88)« 
el  nfjft  oncore  (|ti''  ces  (lincrcs  connussent 
raipUitloii  de  la  véiilé  dans  k'  (nmislère  de 
la  prédication. 

Ùvarisle  disUibua  aux  prCtres  les  titres 
de  Rome,  d'oili  «quelques  auteurs  ont  cru 
quo  ce  Poniifc  nvail  institué  les  caniinniu- 
prâires.  Mais  il  rsl  bon  do  remarquer  que 
eMtitrei  n'étaient  pas  encore  des  é^^lises 
publiques  ;c'é(aietil  seulement  desOratoires 
rcnfrrméj  dans  des  maisons  où  les  Chrétiens 
>■  i>^'.'mtjl;iient  pour  ctiteodre  la  }!firole  de 
Dieu  elpour  n.irlitipcr  aux  snints  Mysièns, 
et  on  les  oppelaii  de»  titres,  parce  que ,  pour 
les  di!>lin^uer  i!c>  1  cii\  iMof.uie.s  ut  faire 
voir  leur  conséi  raliuu ,  on  \  luellyil  dos 
croix  au-dessus.  Au  rile  de  la  consécration 
d'une  église  f  (lassé  de  l'aocien  Tcsiament 
an  Nouveau»  saint  Êvarisle  ajouta  quelques 
cériMi*  niL>.  I!  fil  qij.Tre  ordinations  au 
mois  de  décembre  ^U39)  cl  créa  dix-sepl 
prAtrei,  deux  diacres  et  quinze  évéques, 
ce  que  lo  cardinal  Baronius  prouve  (940) 
contre  le  senlimenl  de  quelques  auteurs  \9ki) 
qui  préieodent  qu'il  ne  fit  qae  deux  ordi- 
uatioui. 

Comme  nous  Pavons  fait  enlcndre ,  sous 

son  I  onl-tkat  la  sainin  Eglise  fut  attaquée 
au  deliors  |  ar  la  persécution  de  Trajan,  et 
déchirée  au  dedans  par  divers  liéréiiques. 
Mais  une  des  consolations  d'Evarisle  fui  le 
couroge  de  »int  Ignace,  disciple  de  saint 
Pierre  el  de  siiint  Jean.  Evarislu  avait  con- 
servé de»  iMpporlâ  itvcc  la  Paleslinu  el  la 
8;rie.  Il  savait  que  sainl  I(;iia<;e,  appelé 
aa^si  Thé  iplioie  ou  Porte-Dieu,  «vail  élé 
cousacri^  évôque  d'Aniioclie  l'an 68,  après 
saint  £voiir  ,  sua«'S>eur  iiiiii.u  iiat  dt*  ^a\nt 
Pierre,  ^naue  gouvernail  «'.e  Sié^e  avoc  le 
zèle  de  Ta  sainteté  qu^n  devait  attendre 
d'un  discij'le  et  d'un  iinitalour  des  apôties, 
et  con^ouiiuait  son  sacniice  Tau  107  de  Jé- 
SMS-Cbri»l«  itendani  qu'Evariste  priait  en 
secret  pour  un  si  noble  martyr. 

Evarisle  lui-même  fut  martyrisé.  Après 
avoir  travaillé  i  l'auLroi>.semeni  de  la  gloire 
(Je  Jésus-Clirisl  peudaiit  neuf  ans  ei  trois 
moiSt  il  montra  aux  Clirélieiis  l'exemple 
<J'ui;e  véiiljble  Udélité,  eu  sauffraiii  ^éné- 
leusemetii  le  martyre  lu  26  oclobre  109.  il 
en  est  qui  porleut  ui  durt-e  de  son  pontiticat 
è  ireize  ans,  depuis  le  consulat  de  Valens 
jusqu'à  celui  de  Gallus  el  de  Bradue,  c'est- 
à*dire  de  l'an  69  à  106.  Nous  avons  suivi 

(938)  Dsas  set  Noies  Àâ  itiwtfatniM,  iiin.  It, 

p.  18. 

(95d)  C'est  ce  que  iiOM  »|ipreBd  le  âiéciuire 
romain. 
(940J  lu  ^4111'^. 

(941)  Entre  autres,  GaiHlt-uu.  cv.  Je  Nence, 
Jllll.  dé  t'Êgliie,  lequel  a  eie  tuivi  en  «xh  par 
phiiieers  bbiorieuc 

(Mf)  ârumd  é«  Uoiitor,  Uiu,  été  Snimrmiu 
p9tUUet  nmâim,  UHU.  1,  d.  53. 

{HS)  Conune  en  leaifiM  ks  Manyieloies. 
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ici  le  sentiment  le  plus  génémlemenl  ado|>ié 
Mais  c'est  bien  le  26  nctobre  ({u'il 

.-onfTril  (OVS).  Son  lorpâ  fut  enterr»;  ;ni  \'a- 
ticau,  auprès  du  tomb  au  du  l'rince  des 
apôtres. 

On  aatirilxié  <'i  -^aini  Evariste  donx  décré- 
i.ilos  ou  épitrcs,  d.ins  l'une  desquelles  le 
changeuiL'iil  d'un  év('iché  en  nn  iiulre,  [  nr 
esprit  d'ambition  ou  d'avarice ,  el  sans  une 
nécessité  inévitable  et  une  transleiion  c/i no- 
nique,  esl  sévèrement  inlerdif.  Ces  deux 
décrétales  sont  adressées  l'une  aux  éréqiies 
d'Afrique  el  l'autre  à  tous  les  fidèles  de 
l'Egypte.  Mais  ces  documents  passent  aituel- 
lemeiU  pour  aporryphes. 

t^V  flOUllS.  Sainl  ifinai^e  ,  ni.irtyr  et 
cipie  des  Apdlres,  nous  apprend  la  soumis- 
sion et  le  respect  qui  sont  dus  aux  évéquos 
(Oi'»),  Ou  trouve  la-dessiis  qOantiiéde  pas- 
sages diiMS  ses  Epltres,  el ,  sans  vouloir  les 
cilerious,  nous  nous  l  Oiitenterons  de  ré- 
sumer les  plus  essentiels. 

Notre-Setgneor  lésns-Chri»!  étant  le  seul 
inlerprèlo  de  la  volonté  du  Père .  et  ayant, 
par  son  autorité ,  distribué  les  évéques  dans 
les  diverses  contrées  de  la  terre,  il  faut  que 
les  lidèles  soient  d'accord  avec  les  év6que< 
pour  être  d'accord  avec  la  volonté  divine. 
Celle  II  mue  iiilelli(<enco  doit  être  semblable 
i  celle  des  cordes  d'une  l/re*  afin  que,  chau- 
lant ensemble  et  comme  d'une  seule  voix 
Ji^sns-Cfirisi  el  son  Père,  ils  fassent  une 
barruonie  douce  et  agréable,  et  que  Diiu  y 
reconnaisse  qu'ils  soot  les  dignes  mombrex 
de  son  Fils. 

De  plus,  cette  union  doit  être  aussi  in- 
lime  el  inaltérable  que  celle  de  l'Eglise  avec 
Jésus-Chrisl  et  do  Notre-Seigneur  Jésus- 
Chris!  même  avec  son  Père»  Quiconque 
est  envoyé  par  le  Père  pour  gouverner  sa 
famille,  doit  être  écoule  coniaie  celui  qui 
l'envoie;  les  lidèles  doivent  donc  regarder 
l'évéque  comme  le  Seigneur  môme,  et  lui 
obéir  comme  au  Père  de  Jésus-CbrisI,  évé- 
quc  de  tous  (945). 

Celle  obéissauce,  el  cela  en  l'honueur  de 
Celui  qui  la  commande,  doit  ôire  véri- 
table el  siiiière,  non  feinte  et  simulée: 
narce  que  l'bypocriie  oe  Irouipe  pas  tant 
l'tjvC'qub  visible ,  qu'il  insulte  l'invisible, 
qui  couuaK  toutes  choses,  même  les  plus 
secrètes  et  les  plus  cachées.  «  Que  toute  vo- 
tre étude,  ajoute  sailli  Ignace,  soit  donc  do 
faire  toutes  vos  aulious  dan^  la  to.icûrdc  de 
Dieu  :  l'évôque  présidant  è  la  place  de  Dieu 
uième,  lus  prêtres  à  la  place  du  sénai  apos- 
tolique, et  les  diacres  comme  ceux  à  qui 
est  confié  le  ministère  de  Jésus-Christ.  Res- 

Ce  que  ce  saint  martyr  a  dit  eu  particu- 

culier  .nfx  K^lises  d'Asie,  touchant  l'amour,  le 
rt-s|jeii,  la  bOiimUsioii  qu'elles  deTaicut  à  leurs 
évéïiues,  dont  il  fait  l'éloge,  s'applique  géitcrale- 
iitetil  à  lotii  évèiiue  callmliquc.  mais  pritiripale- 
lliCMl  DU  Chef  (le  lous  les     Cijiie-,,  au  Père  coiminui 

des  iidéics,  au  Souverain  Puniitc,  Vicaire  de  Jé»u»- 
Ciirisi,  à  rétard  daquel  las  pastwrs  néaics  seul 

(t>i:i)  lùfilit,  ad  Epkti.  B,  3,  4,  5  d  6. 
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pectoz-'Knis  les  uus  It'â  aulres.  Que  mil  no 
regarde  le  prochain  scion  In  o^ir;  mais 
Aimezovnos  to'ijours  en  Jésus-chrisl  :  el 
corom«  li'Sfiigneur  n'a  jamais  tait  rien  sans 
son  Père  .  ni  \ii\r  soi ,  ni  par  le  ministère  do 
ses  apôtres,  de  môme  vous  ne  dev<  z  rien 
faire  saffil  IVvôquit  et  sans  les  prôlrcs.  Ne 
k-nlez  pas  m^me  do  trouver  rien,  de  rnisoii- 
nable  en  pariii^^uHfr;  mais  vous  nnii^s.iiii 
Ions  en^emlilo,  n'ayez  qu'une  orai^ou.  une 
prière .  une  Ame,  une  espérauoe  dans  une 
cheriié  et  une  joie  innocente  :  eomme  ae- 
cou:ri[it  t  itj.s  an  niôine  lemoii' tic  Du-u,  au 
môuieauiel,  au  mémo  Jésus-Cbrist,  qui 
prtieède  d'un  seul  Père,  esl  en  lui  seul  el 
retourne  à  lui  seul  (îJ'ifiV  » 

Saint  Igiinco  (lit  eiicoie  ailleurs  :  a  Que 
Ions  tesi>t'cit  nl  les  diacres  comme  les  mi- 
nistres de  Jésus-Ciirist ,  réfêque  couinie  la 
r»gure  dn  Përe,  et  les  prêtres  comme  le  s  Anal 
de  Dieu  et  la  ompagnie  des  apôtres.  Sans 
c«ttz>iik,  on  ne  doit  point  iiarier  d'Ëglisu 
(HT)*  Que  l'on  tienne  pour  Eucharistie  i^I* 
time,  celle  qui  se  fait  [>ac  l'évôque  ou  prtr 
i-elui  auquel  il  en  a  lionné  permission.  Où 
l'évôqu  '  paraît .  que  \h  soU  la  multitude; 
comme  où  esl  Jesos-ChriM,  là  e  t  rEj^Use 
cailinliqne.  Sans  t*évdque  fl  n'est  |  r  |  urniis 
de  bnfitiser,  ni  de  célébrer  Ips  agapes  ;  v\, 
géiiéralccoent  parlant,  ii  n'y  a  ti  agréable  à 
J>icu,  de  sOr,  de  légitime,  que  ce  qui  se 
fait  avec  son  approbation.  T'est  donc  Irès- 
It'en  de  considérer  Dieu  ot  l  évé  ni«\  Ce'ui 
qui  honore  l'évôque,  est  lionon^  de  I)i(Mi  : 
«■I  celui  qui  fait  quelque  chose  à  son  insu, 
sert  le  démon  (9tô).  fin  un  mot,  tous  ceux 
q  li  sont  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  sont 
«ve<;  l't  véque;  suivez-le  donc  romme  les 
brebis  suivent  leur  pasteur  (9V9).  » 

Quant  aux  devoirs  des  évéqucs,  on  sait 
qu'ils  leur  sont  enseignés  par  saint  Paul 
dans  ses  Epttresà  Tilc  et  h  Twiiotlu'iv  beau- 
coup de  saints  Pères,  entre  autres  saint  tiré- 
Koire  te  Grand,  dans  son  Pattontl,  et  saint 
Bt-rnard,  en  ont  traité  avec  (^tomluo  cl  lu- 
mière. A  leur  exemple,  el  dans  la  suite  des 
A^es,  les  écri raina  ecclésiastiques  se  .lont 
aussi  occupés  de  ce  grave  sujet.  Nous  cite- 
rons î  fe  Traité  de»  âêvoim  d'un  /riqae, 
ftar  Duj;iiet  (^tîi'j*  ;  De  ta  stti'ntel''  n  drs  de 
roirs  de  t  épiscopat  seton  le»  snint»  Pères  et 
let  rnn  int  de  l'Eylise  (051),  et  les  Lettre»  à 
un  é'  v'jHv  sur  dirrra  points  de  morale  et  de 
disi  iijline ,  cuncenuml  l'épiscopnl ,  par  «le 
Pompignan,  archevètfuc  du  Vienne  (96S}. 
Noua  n'avons  pas  à  {tarler  ici  du  dernier 

(US)  Àâ  Mofpm,,  n.  S,  6  et  7. 
(947»  Ad  Trait.,  n.  S. 

{!li8i  1  /  Vmi/rH..  n.  8. 
('.l-l'.»)  Ad  Philadelpli.,  n.  «, 

<'.i.'>t)|  Il  se  trouve  il  la  lin  ilii  liiin.  Il  iCS 
Conlér<;ic£t  eccUtiiifiiqnei,  eir..,  2  vol.  iii-4,  I7iî. 

3  vol.  in-li,  ouvrage  »ur  lequel  l'.'tnn^^^ 
titiét^»»  donné  tin  jMn  |i|g«moil,  uioée  1769, 
inm.  Il,  t».  ttSeï  wm. 

(»fî)  Î  Tot.  iii-8,  1802. 

(y.')3)  bittertndout  »Hr  Iism  droiu  et  detoirt  re*- 
rf'iif*  dt*  iriifiut  ti  th*  |Hiirri  «fam  ft^tite^  I  v«L 
lu-i.  1841.  cilil.  Mïkim:. 
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ouvrage  du  cardinal  de  La  Luzerne 

qui  traite  surtout  de  questions  canon iquea, 

plutôt  que  des  devoirs  proprement  dits. 

Le  saint  Concile  de  Trente  a  réi$l4  tout  ce 
qui  conf  ertiç  les  évôques  dans  ses  décrets 
disciplinaires,  où  il  élève  leur  pouvoir  au- 
dessus  des  dtflkttltés  et  des  chicanes  dans  la 
restauration  ecclésiastique.  Pour  ce  qui  esl 
(les  ilivcrses  qu(*stions  relatives  aux  évèques 
et  (les  causes  importantes  qui  les  regardent, 
mais  qui  sont  directement  réservées  au  Pape, 
l'histoire  offre  qnanttté  de  faits  que  nous 
avons  rass('ii:lili's  sousdivors  clicf-i.  Voij.  les 
articles  :  UiSTORigtE  de  l'électio?!  et  de  v  isa- 
TiTVTioir  OBS  évftqcvs:  —  BisroaiqvB  «■  l* 

OT'ESTIO.N  DRI.'ArTOIIITÉ  DBS  PoNTIFBS  ROSt  A*Ss 
UàNS    L'ÉLECTIOK    et    la    COKPIBMATION  ItKS 

BvéQUKs;  —  Question  de  l'autohité:  des 
Papbs  oass  IBS  oirosmoiis  ms  BvftauKs 
TniiisLSTiovs  VT  néiHissioRS  m»  BvtQves 

(1)0  l'autorité  du  Souverain  Pontife  dans  les). 
—  \oy.  aussi  les  articles:  Causes  majeures; — 
QvE.sTioN  (De  la)  dbs  AmuATiofts  au  Papb. 

KVKQUKS  PAR  LA  GRACE  DP    nlEt'    FT  OU 

SIÈGE  APosTOLiQL'E.  Peut-ètrc  u'a-t-on  pas 
assez  remarqué  qiio  l'origine  décolle  clause  : 
éviques  par  la  ffrdc»  de  Vieu  »t  du  tiége  apo»' 
toHque,  est  Tenue  de  ta  nécessité  où  furent 
les  l'orilifes  romains  de  resserrer  de  plus  en 
plus  les  liens  d'obéissance  et  d'unité  qui 
tendaient  k  se  détendre ,  et  d'empêcher  les 
schismes  que  les  efforts  dt's  princes,  d'une 
part,  et  les  faibksses  et  souvent  l'esprit  de 
parii  lies  évôijuos,  d'autre  part,  fomenlaioi.t 
OU  entretenaient  dans  l'Eglise.  (Foy.  l'ar- 
ticle HnToniotiB  nK  L'ftucnoii  kt  vb  ■•'"^s- 
TiTtTioN  DES  fvèQiiES,  II*  XV.)  Quant  ?!  l'i'- 
poque  où  celle  clauseful  employée,  sans  re- 
monter bienhaut,  elle  esl  cependant  plus  an- 
cienncencorequcneronidit  rerlainsauteurs. 

Fébronius,  par  exemple,  avance  (9!ii)  que, 
dans  le  xiv*  siècle,  elle  n'ôtail  point  encore 
en  usage.  Mais  il  prend  soin  de  se  réfuter 
lof-méme  :  car,  un  peu  plus  bas  (935),  il  rap> 
porte,  d'après  Thomassin,  quelques  exem- 
ples qui  ajipariieiinont  aux  années  1351  et 
1365.  Et  encore,  cela  n'est  pas  non  plus 
exact.  En  effet,  les  premiers  qui  usèrent  de- 
cette  formule  ne  furent  point  des  archevê- 
ques, et  des  arelicvôqiies  aj  inirtenant  a«JX 
dates  qu'on  indique.  Si  Fébrunius  avait  lu 
le  livre  Dt»  bénéfice»  de  Thnmassin,  im|H-imé 
à  Lucques  dans  l'annéo  1728,  avec  les  notes 
du  P.  Mansi,  plu»  tani  archovôquo  iliistre 
do  celle  ville,  il  aurait  trouvé  (956)  l'exem- 
pie  d'un  simple  évéquo  cl  d'un  évéque  qui 

(054)  C.ip.  4.  §  9.  n.  1  :  •  Eqniiieni  aiillttîtcs  »e 
hoilie  plerumque  scribunl  Dci  el  aposlolici»  st>)lis 
gralia  c|>iseiipiig.  Sttd  liic  mns  non  ailco  :inli(|iiiis 
Cisc  itigiinsciiur,  qiuppij  sa.>Liilu  \i\  t«ë«Uuii» 
latiit.  I 

(9I»5)  Ibid.  :  «  Ob&ervat  Tboniastiinis .  Dhelp. 
tcclet.,  de  benef.,  pari,  iv,  lib.  i.  cap.  22,  i  i'ii- 
inos  qui  bac  lornia  :  DW  et  iunciw  Sedi$  fr«lj«, 
Nst  siini,  ardiicpiscopos  fHiur,  scilleet  Petnim  Nar* 

lK>ncii!>em  in  concilia  Uillcreiisi,  ann.  et 
Siinon«ni  Turouenseui  m  Aiiilcgavciiiii  syuudo. 
anii.  t5(>.'>.  • 

A  la  Û:i  du  (uui.  lli.  n.  Ii5i. 
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vivait  l'an  1093.  Ce  préial  fui  Amat,  évè- 

3119  deNiiscano  dans      Apennins,  lequel, 
an^  5011  teslmnpni  rapporté  (Mir  UgheJli 
(957;,  s'intitute  :  Ego  Anuttug  ap^itotieœ  «r- 

dis  fjralia  epitcopux.  Ainsi,  re  serait  pour 
le  moins  au  xi*  siècle  el  non  au  xiV  qu'il 
laiidra't  faire  remonter  les  comraeneeinenls 
«Je  la  formule  dont  nous  parlons. 

En  cherchant  davantage,  Féhronius  mirait 
♦■n«  orR  Iron  vé  f|ii'ArisL'liii(',  évêqiic  (ie  Foli- 

800  et  de  Noc(  ni.  dans  un  litre  de  donation 
e  Tan  îi7V,  s'apf>elait  t  Dei  gnUin  non  mn$ 
meritis  rulginaiis  rt  Nucerinœ  Eccletiœ  ex 
coacrssione  D.  Papiv,  et  totiut  Romance  Ec- 
eh$iœ  eonientu  ibidem  (oto  tempore  vilœ  meœ 
ordinatuM.  Les  Annale*  (Ica  Catnaldiilcs  nous 
«•n  olficnt  un  autre  exemple  de  l'an  1170. 
Voici  comme  saint  Himvenu.  évê'|ue  el'O- 
sima,  souscrivait  dnns  cette  viUe  (95>8)  h  une 
indulgence  que  Philippe,  archevêque  de 
Hnvcnoe.  h  l'or  n  ion  de  sa  cotis<''tT8tion, 
avait  accordée  a  i  e^li^e  d»;  SainlrMagloire 
di*  Faonza  :  Eodem  modo,  etc.  Benv  nutus 
Dei  et  apoifoltea  gratta  Auximanui  tpiMC9' 
put,  avetoritaN  Oei  tt  Apotiolita  tedit,  ei 
Beaii  I,ri'p(irfli  (premier  évCque  d*Ûsinie) 
duoi  Qfinoa  el  dua$  quaranlenas  in  Domino 
relaxât.  Ce  ne  furent  point  les  .«euU  évôques 
(rilalie  (]ui,  dans  le  ziii*  siècle,  furent  dans 
l'usago  de  s'appeler  ainsi.  Noos  voyons  un 
exe(i)|>le  de  ce  fail  en  Hongrie.  Dans  un  acte 
de  dotiatioo  de  certains  décimes  fait  par 
loi  k  ses  chanoines  Tan  1299,  Pévèque  dona» 
tetir  s'intitule  :  Jacobus  Dei  et  Aposloltcœ 
nedii  gratia  epitcopua  Scaputiensit  (959). 
NouM  n'accQ  m  nierons  pas  d'autres  exem- 
ples: ceui-ri  suffisent  à  notre  but. 

FVEOUEJ*.  P"«ir  leur  élection  ut  leur  ins- 
litulion.  r  1/    Ir  s  nrlicîcs  :  IIistobique  de 

l.'ÊLBCT10?(  KT  DE  L  IK&TITUTIOX  DES  ÉVÊQUES; 

et  HisTOitioDi  m  ia  qvsstiok  ub  h'àvm- 

nrrÉ  des  Pontifes  nnwAi^s  d.i'çs  L'iLKTIOlt 

ET  I.*  CONFIBMATIO.>S   DES  ilvtQLKS. 

K\  KQl  l';s  (DE  l'autobitê  dd  Pontife  ro- 

MAiN  PAlfS   LSS  PÉPOSITIOIIS  OBB  j.Fotf-  i^i 

articles  :  Qtjftsrrow  tm  l'AvroiiiTft  rav  Pams 

I»AN«  I  r       TLisrTioN  s  des  ÉvfiQURS;  —  TranS- 

luTios  ET  i)tuissiu!ss  Dts  ÉVOQUES  (De  l'ao* 
lorilé  du  Soiiver.un  Pontif*  dans  les). 

KVEQUF.S-COAnJlTEURS.  Nous  »von.<i 
yu,  par  quanlilii  de  faits  historiques,  h  Par- 
tilde  Historique  de  l*électio'<i  et  de  l'ins- 
TiTOTiON  oESBvftQuxs,  k  Uroil  des  Pontifes 
romains  k  la  confirmation  de  ces  élections, 
•lia  nécps'vité  comme  l'urgence  de  ce  droit 
pour  niainlenir  l'unité  dana  l'Eglise,  et  pour 
empêcher  les  schisme.*.  (Foy.. sbrtoutlen*  XV 
dodit  article.)  Or,  les  coadjuloreries,  tm 
future  succession ,  détnontrenl  également 
le  droit  des  Pni.c:;,  comme  nous  illoni  le 
voir  j)ar  plusieurs  faits. 

(in  des  écrivains  qui  ont  le  plus  attaqué 
les  pr(«rogaiives  du  Saint-Siège,  Fébronius, 
prétend  traiter  des  coadjutoreries,  puisqu'au 
l*aragrÉpbada  h'  chapitre  de  son  oavrtge,  il 

po")  Itnt.  êaera,  loin.  VII,  col.  555. 
(t»^8l  Toi».  V,  in  Append.,  col.  503. 
(y  VJj  Pefergkv.  Conc.  Knuft.,  lom.  I,  p.  193; 
a^ud  AmxU,  uuh.f  vm*  VI,  p.  70, 71. 
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met  ce  titre  en  fronlisfiicc  ;  La  coneettion 
d'un  coadjutnir,  avec  la  future  tucceaiioti,  a 
Û4  comptée  attex  tard  parmi  les  autre*  cau- 
tn  majeures  (960).  Hais  dans  ïe  corps  du 
pareg  (  Iii  il  lo.s  confond  ensuiie  mal.ulrrii- 
lement  -IV  (  rpiiesque  le  Pape  Boniface  Vill, 
en  1298,  '  s^  rva  au  Siège  apostoliqtle  (961). 
Or.  res  rnmljulorerics  no  «ont  iminf  rerfni- 
nemenl  les  coadjuloreries  avec,  droii  de  fu- 
turo  suencssion  dont  Féliroriins  veul  par- 
ler, mais  les  simjples  coadjuloreries  qui, 
seules,  furent  anciennement  en  usage,  et 
qui,  comme  le  fait  remarquer  le  P.  Biarirîn, 
ou  bien  s'accordaient  pour  un  temp»,  si  )  iui- 
portanoe,  l'infirmité  nu  l'eropêrliemenl  de 
t'évèque,  auquel  on  donnait  un  successeur, 
pouvait  cesser  avec  le  tenip?.  ou  bien  h  per- 
|>étuilé,  si  révêqne,  8  fv)ii'-v  le  sa  vieillesse 
ou  de  quelque  autre  infirmité,  était  pour 
toujours  impuissant  k  exereer  »es  fonctions 
épiscopaîes. 

Et  on  ne  peut  nier  que  ces  simfilcs  coad- 
juloreries, avant  Boniface  VIII.  ne  pussent 
être  accordées  par  les  méirop'ditains  à  leurs 
suffragant«,  el  par  les  synodes  aui  métro- 
politains, surtout  qu.mJ  elles  étaient  de- 
mandées et  par  cenx-lh  el  par  cenx-ci.  Bien 

ftius,  ajoute  lciiocteMineurOb5ervamîn(9ô2^ 
e  înôrna  Boniface  MM,  en  déclarant  que  la 
concession  des  coadjuloreries  épiscopnles, 
nonobstant  !  Ml l  '  ..ulre  coutume  contraire, 
appartient  aux  causes  majeures  réservées 
au  Siège  apostolique,  marque  asses  claire- 
ment que  celles-là  étaient  admisos  ordinai* 
rement  sans  l'autorité  du  Siège  apostolique, 
et  il  veut  en  outre  que  dans  les  église>  èloi- 
nées,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  chargées 
e  dépenses  en  recourant  au  Siège  aposto- 
liqne,  on  observe  ce  qui  suit  ;  1°  ipie  les 
évèques,  6oil  pour  cause  do  vieillesse  ou 
pour  quelque  aulre  indisposition  qui  les 
rende  pour  toujours  incaimbies  d'exercer 
leurs  fonctions  lasloralcs,  puissciU,  avec 
I  autorité  apostolique  qui  leur  est  accordée 
en  ce  point,  sa  choisir,  du  conseil  et  avec  lo 
eonsenlement  de  leur  cha|ïître  cathédral,  ou 
de  la  majorité  de  ce  chapitre,  un  ou  deux 
coadjuteurs;  2*  que  dans  le  cas  où  l'évèquo 
D*auralt  pas  sa  lète  è  lui,  et  ne  pourrait  ex- 
primer ce  qu'il  veul  ou  ne  veut  pas,  le  cha- 
pitre ou  les  deux  tiers  du  chapitre,  ?vec  la 
mémo  faculté  nposioliquo  qui  leur  est  ac- 
cordée dans  ce  cas,  puissent  choisir  un  ou 
deoi  coadjuteurs  qui  remplissent  les  fonc- 
tions de  l'évéque  empêché  ;  3*  que  si  l'évé- 
quc,  affligé  de  vieillesse  ou  de  auelque 
autre  maladie  incurable,  et  incapable  pour 
toujours,  ne  veut  point  se  choisir  ou  avoii 
des  coadjuteurs,  quoique  averti  par  son 
chapitre,  le  clin;il;i('  nliir-.  r'^préj-enler 
au  Sainl-Siége  i'éiai  de  rE^'ii-<e  et  de  l'évéque 
et  attendre  sa  décision;  k'  que  lesdiis  coad- 
jnleurs  soient  pourvus  d'émoluments  mo- 
dérés sur  tes  revenus  de  l'Eglise,  évitant 
d'aliéner  et  de  distraire  ses  luens;  et  tou- 

(960)  p.  m,  prim.  rilii.  Î4.">. 
(961  j  Cad.  iiiiIc»  ■<•'  ri«>riro  gi'grni.  in-tl. 
(tUl)  tu  iapotice  extérieure  de  rfTjtflit,  100.  V, 
p»ri.  I,  tib.  ni.  cap.  4, 1 3,  p.  48S. 
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IadI  qolit  rendent  compte  de  leur  adminis- 
tration, noa-seulement  h  i'évéque  et  au 
prt-lat,  s'il  retourne  à  son  bon  sens,  mait» 
encore  au  [ir«'',u  m^mi  ■■urcr^'-.cwr ,  noinme 
tout  cela  apparaît  par  la  Décrtinle  de  ce 
Pontif**,  insérée  dans  !«  titiènne  livre  ,  d'où 
il  résulte  clairement  que  la  constitution  de 
ce  Pontife  ()arle  seulement  des  sitnpies  noad- 
jutoreries  et  non  des  comijutorories  avec  fu- 
Inre  suceession.  Qu'a  donc  à  voir  la  réserve 
ds  Bonifiict  Vlll  avec  las  coadjotoreries 
•jant droit  de  future  succession? 

Noos  ne  nions  pas  pour  cela  que  ces  co- 
•djtttoteries  ne  soient  aussi  réservées  aa 
Pontife  romain,  mais  ce  o'est  poiot  en  vertu 
de  Quelque  décrétale  ou  de  Boniface  Vin 
OQjd  tin  antre  Pape.  Fél^ronius  confesse  lui- 
indne(963y  que  ces  coadjutoreriessont  con- 
traires au  drofl  canon,  M  il  a  raison  en  cela 
où  il  se  tmiTo  d'accortl  avec  Emmanuel 
Cionzalè-s  (DGi)  cl  lo  I'.  F.ianihi  (963).  Com- 
ment les  i'apcs  se  les  scraionl-ils  donc  ré- 
servées par  un  nouveau  droit  qui  n  e»t  pas 
antre  chose  que  celai  oontenu  dans  le  droit 
(Tinon?  Delà  vient  que  la  réserve  de  telles 
coâdiiiiorcrieSf  quand  quelque  cau^e  juste 
91  ■éeasaaire  deouanUe  qu'on  accorde  è  quel- 
que l'  vêque  un  coac^uleur  avec  future  «uc- 
ce9sion,  appartient  au  seul  Pontîfe  romain, 
non  par  une  constitution  ecclésiastique, 
mais  par  droit  de  sa  primauté,  c'est-à-dire 
an  tant  que  lui  seul  peut  dispenser  des  ca- 
nons des  conciles  généraux  et  des  décrets 
du  Sié^e  romain  (966). 

E  V  FOU  i:  S  D  ES  M  O  N  A  ST  ER  ES .  C  to  i  o  n  l 
des  j&vèques  qu'on  accorilaii  a  cert.iios  mo- 
nastèrest  suit  qu'ayant  ({uitlé  leurs  si^es 
éiùscopaux,  ils  se  r»  lî  a  -ont  pour  embras- 
ser la  v>e  relijjieuse;  soil  qu'on  accunlât, 
par  privilège,  à  ces  monastères  des  évâaues 
qui  en  étaient  abhés  et  qui  gardaient  néan- 
moins le  titre  d'évéques. 

Nous  voyons  que  lo  pai'e  Etienne  II  ac- 
corda en  lit  à  Fulrad.  abbé  de  Saint-Denys, 
près  Paris,  le  privilégia  d'avoir  un  évôque 
particulier,  qui  serait  élu  par  l'abbé  et  les 
moines,  et  oons.icré  par  lesévéques  du  pays 
pour  gouverner  le  monastère,  et  les  autres 
qœ  l'ulrad  avait  fondés  et  qui  étaient  tous 
aons  la  protection  du  Saint-Siège  (967)  Noos 
voyons  également  If  ;  i^n  Adrien  IV  (968), 
ai;corder  aux  monai>tères  de  Saint-Martin  de 
Tours  etde8aint4)eDys,  près  Paris,  (ies  ()ri- 
viléjges  portant  conlinuation  du  droit  d'y 
avoir  des  évôques  particuliers.  Au  concile 
d'AtLi{;ny -sur-Aisne,  au  diocèse  de  Reims, 
tenu  i  an  765.  on  vit  siéger  et  signer  les  actes 
do  eooeila  plusieurs  de  ces  éveques,  entra 
nuires  ceux  des  monastères  d«  Lobea  et  de 
baiDt-Oyan  et  d'Ëicbster. 

(963)  L«c.  «il.  •  De  ecteracaadjjaMfw  cum  fuiiira 
sacccsiione  dati,  |nris  aiuleguB  repORnai.  *  VU. 
esp.  S,  AscMMiie.  pM».  iiM*  rtteiaa  tiivlos  0» 
«tiwfMtoiM  frmbaém  ft  «ertHÛS  ne*  mcmMu  AéiL 

caiH.  7.  qiiassi.  t,  can.  li,  15  et  II. 

liiiu  l>e<  reial.,  iii.h,  Conim.  in  cap.Con- 
êutlationibui,  nuin.  i. 
(iMiS)  Loc.  cil.,  p.  4^7. 

Vfif.  IMaitliair»  csIèafifK*,  tem.  Vl« 


Fleury  dit  que  lesdeu  1  privilégei.déli- 
vrés  par  le  Pape  Adrien  I",  sont  tons  deni 
en  môme  forme  et  de  même  date.  c'e>t  à- 


dire  du  mois  de  juin  782;  pni>  il  njoule  ce 
détail  :  Le  priviit^ge  de  Sainl-Oeo^s  nou- 
rirme  relui  que  l'abbé  Fulrad  avait  obtenu 


du  Pape  Etienne  II,  en  757,  et  il  est  certain 
que  cette  obbaye  avait  du  temps  de  Fulrad 
un  évèqiift  nommé  Herbert;  mais  elle  n'en 
avait  plus  dès  le  temps  do  Charles  lo 
Chauve  (969).  On  en  compte  jiisqu*è  doute 
dans  Saint-Martin  de  Tours  :  et  l'usage  n'en 
fut  aboli  que  par  le  Pape  Urbain  II, l'an  1096. 
On  en  trouve  aussi  au  monastère  de  Lobcf 
sur  la  Sambre,  et  è  t«lui  d'Hobenove  en 
Alsace. 

Ces  évèques  des  monastères  n'étaient  pas 
titulaires,  comme  si  le  monastère  et  ses  dé- 
(«ndances  eussent  été  un  diocèse  (910);  lU 
étaient  du  genre  dp  ceux  qui  se  tronvcrt 
quelquefois  aviiir  été  ordonnés  sans  litre, 
nu,  nprès  l'avoir  quitté,  ils  se  reliraient 
dans  ces  monastères,  et  y  faisaient  les 
fonctions ,  comme  en  des  lien  exempts  de 
la  juridiction  des  évfiques  ordinaires.  Tels 
sont  les  évèqucs  de  Eobes.  de  Saint-Oyan 
et  ■d'Kichsier,  qui  sont  nommés  au  concilo 
d'Attignv,  l'ao  765  (971).  Quelquefois  c'é- 
taient des  ehorévèques  qui  avaient  leur 
siéçe  fixe  dans  le  mona^-N^re.  T.m'iûi  ral;li:' 
était  en  même  temps  évëque  du  monastère, 
tanuOt  c'étaient  deux  personnes  différentes. 
D'autres  fois  c'étaient  de  simples  prêtres,  à 
qui  on  donnait  lu  litre  d'évôques,  parce 
qu'ils  avaient  mission  pour  prêcher  I'Evam- 
gile  on  certain  territoire  :  comme  saint  Gré- 
goire d*Utreebt  en  Frise,  et  saint  Ludgereo 
Weslphalic  (972\ 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  no'er  ici 
que  le  faux  concile  de  Consiaolinople,  tenu 
sous  Pboiius,  l'an  879,  eut  sans  doute  en 
vue  ces  privilèges,  lorsqu'il  déclara  annulé 
ce  caractère  épiscopal,  ou  tout  au  moins  la 
qualité,  dans  ceux  qui,  étant  entrés  dans 
les  monastères,  voudraient  ensuite  en  sor- 
tir; Ce  concile,  qui  d'ailleurs  a  été  n-jeié. 
dit  :  «  Bien  que  jusqu'ici  ou  ail  lnléi  é  quel- 
oues  évêques  qui,  après  être  des* emt us 
létal  monastique,  out  remonté  à  la  di- 
gnité épiscopale,  le  eondie  a  corrigé  ret 
abus,  et  déclaré  que  si  un  évAque  pntlirnsso 
la  vie  monastique,  il  ne  (>ourra  plus  ri  pr^n- 
dre  l'épiscopat.  Car  les  moines  font  pit»f«s« 
sion  de  se  soumettre  et  d'apprendre,' non 
pas  d'instruire  et  de  gouverner.  » 

EVOUE,  premier  abbé  d'un  monastère' 
fondé  par  saint  Genès,  évôque  de  Clermoni» 
▼ers6B6,  et  institué  par  cetévtoue  dans  ses 
fonctions  abbatiales.  Fay.  rartîdo BoniT OU 
Bonn-  (Saint),  u*  11. 

p.  75-76. 

(967)  Aet.  S.  Btneé.,  lem.  IV,  p.  356. 
^968)  Vey.  s«a  artiile,  lom.  I.  col.  iK4. 
(969)  MiMlInn.  Praf.  1.  svc.  3.  n.  M  al 
vatiim. 

(97(1)  IliMt..  Diplom..  629. 
(97t)  (.OHC  ,  Kiiii.  VI,  p  1702.  • 
l972j  t'Icury,  l»v.  xiir,  m.  it. 


Digitized  by  Google 


us  Eiu  picrio? 

EVOTirS  (Saint),  ri.artyr  en  30V.  Voy. 
l'article  Actes  de  mK^uttr  uartxrs  de  Sah- 

MMMWBT  IHt*SAIIITB-EllCaATIOE. 

EVRF  (Saint),  évôque  de  Tnaiaa  ti*  siè- 
cle. Voy.  Apre  ou  Apkr  (Saint). 

EXTATIQUES  MODERNES  ^Lks).  Les  vies 
des  Saints  nous  oiïrent  (jiiaïuilé  «l'exemples 
de  saints  personnages  qui  furent  favorisés 
de  dons  surnstnrels,  cl  Ton  y  trouve  plu- 
sieurs Extatiques  et  des  Stigmatisés.  Nous 
en  partons  lorsque  nous  rapportons  le»  vies 
de  ces  gr.'iii'Is  Saint.s  qui  ont  cxeiré  >!ans 
fEiiUsu  une  action  si  puissante  ,  et  nous 
n'avons  pas*  dès  tors,  è  réunir  «  n  un  seul 
article  tous  ces  exemples  admirables.  Mais 
il  n'est  pas  possible  que ,  dans  un  ouvrage 
ronimo  celui-ci,  nous  ne  disions  rien  des 
Extatiques  eldes  Stigmatisés  du  T>toI  et 
de  la  Provence  qui ,  dans  ces  dernières 
années,  ont  préoccupé  si  vivement  Ic.=:  esj>riis 
religieux  et  édifié  les  âmes  liUèlci».  Nous 
leur  consacrerons  une  Elude  spéciale,  ap- 
puyée de  toutes  les  autorités  nécessaires 
pn  un  $ajet  aussi  important,  et  c'est  ce 
iji.e  nous  fai.sons  sous  le  titre  suivii  t, 
auquel  nous  renvoyons  :  SricvATisÉs  ^o- 
DniiBs(Les). 

EXUPERE  (Saint),  premier  évtViue  do 
Bayeux,  yulKairemeat  appelé  Spire.  (Foy. 
€0  nom.) 

EXUPERE  (Saint)  .  dont  les  restes  pré- 
cieux ont  été  trouvés  parmi  les  saintes  re- 
lique.s  extraites  du  cimetière  de  Calixtei  lo 
27  avril  1837,  et  oui  a  été  donné  par  le  pape 
Grégoire  XV!  h  !  œuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi. 

I.  Saint  Exupèrc  parait  avoir  été  un  sim- 
ple soldat  de  sa  milice,  puisque  ni  sa  con- 
dition, ni  i^on  âge,  ni  le  genre  jinrticulier 
de  sa  uiorl  ne  sont  parvciiu^»  jusqu'à  nous. 
Cependant,  il  est  à  croire  qu'il  fut  distin- 
gué ou  par  le  rang  qu'il  occupait,  ou  par  le 
genre  de  souffrances  qnMI  a  épronvées.  Le 
soin  seti!  qu'on  a  pris  ile  tinn-nu  tlre  son 
nom  à  ia  postérité  en  est  u  ne  sorte  de  (treu  ve. 
Les  Catacombes,  en  eflét .  renferment  beau- 
coup d'autres  corps  saints  dans  les  tom- 
beaux desquels  on  retrouve  des  signes  cer- 
tains du  martyre,  le  vase  do  sang,  etc.,  et  sur 
lesquels  néanmoins  aucun  nom  n'est  inscrit, 
c'est  mAme  le  plus  grand  nombre.  Mais  il 
n'en  est  point  niiisi  pour  notre  martyr.  Son 
corps,  disent  les  lettres  authentique's  déli- 
vrées è  la  Propagation  de  la  foi  (V73),  son 
«orps  a  été  trouvé  avec  un  vase  de  son  sang 
et  une  pierre  de  marbre  où  était  gravé  le 
nom  Exi  i'EnB  (974).  Au.ssidésigru;  t  m  -  us 
le  nom  de  martyrs  de  nom  propre,  nominii 
ffprit,  cenx  de  l«  classa  è  IsquoJle  appar- 
iais) En  date  des  15  «I  M.iepieiubre  iSBS. 
(07i)  il  y  >  trois  tiiires  aiariyra  ii«  ce  nom. 
Votf.  le  Dict.  tCHagiogr,  loi».  1.  col.  060. 

<97.S)  Voij.  noire  iii  iicif  CALixTt I*»  (S.iinl),  t.  III, 
col,  '!'>'•>,  ei  L(t  <alllcull^be^  rt)iiinine$.  Etudes  tt 
d*tcr'f)  io'ii  des  Ittux  df  /.épullure  de»  premieri 
Chrétnn$  à  ItoiiiR.  par  le  U.  J.  biwncer  Norchcoie; 
)n-H.  Aume,  1859,  cb.ip.  S  ,  p.  Kl- 

Un  aaii  «ve  nsscrliaion  suivante  se  Ui  (cl 


i.\ruE  Exu  "  m 

tient  le  corp'-  di-  notre  saint,  c'est-à-dire, dont 
le  nom  pra(>re  qu'ils  ont  porté  parmi  les  hoin- 
ines  nous  est  révf^lé  jiar  quelque  inscription. 

Maintenant .  h  quelle  é(>oâiie  saint  Exu- 
père  soulfrit-il  le  martyre?  On  ne  peut .  à 
cet  égnrrl,  que  se  livrer  h  âon  conjectures. 
Son  corps  n'w>t  pas  celui  sans  doute  d'un 
niartvr  du  i"  siècle  de  l'Fglise,  puisque  les 
dépouilles  des  Odèles  mis  è  mort  pendani 
la  première  persécution  Hnrpnl  déposés  au 
Vatican.  Il  ne  Siiurnif  non  i  lu=  appartenir 
au  III' siècle;  car  déjà,  è  cttle  époque,  pour 
empAclier  les  Chrétiens  de  vénérer  les  corps 
ries  martyrs,  les  j»erséculeurs  avaient  >oirt 
de  f/iire"  jeter  dans  le  Tibre  ou  dans  les 
^goûts  les  refiles  des  vielimes  de  leur 
fureur.  La  circonstance  de  l'invention  du 
coi-ps  de  saint  Exopère  dans  le  cimetière  de 
ratixle,  semble  imr  elle-niôme  un  indire 
du  temft.s  où  soulFiil  ce  saint,  comme  pin- 
sieurs  autres  dont  les  reliques  |onl  été  dé- 
couvertes dans  cesdemiéresanuéesi  Home. 

Ayant  été  découvert  dans  (le  cimetière  de 
Calixtc,  il  est  donc  probable  que  lo  m.irtyre 
de  saint  Esupèrc  c«t  antérieur  à  celui  du 
papeCatixte, arrivé  i  nnttSdolésuS'Cbrisf, 
et  que  l'insi  ripiion  dont  nous  venons  de 
parler  est  du  nombre  de  celles  que  ce  Pape 
fit  graver  sur  plusieurs  tombeaux  nu  nu  hes 
des  Catacombes  pendant  .son  pontiflent  ^975}. 
D'aillears ,  par  suite  même  de  la  pro'onga- 
tion  des  fi ni'ifs,  le  cnrjis  de  saint  Kxui>ère 
a  dû  être  trouvé  dans  la  partie  accessible  du 
cimetière  de  Calixte,  h  une  profondeur  plus 
grande  que  ceux  de  saint  Sébastien  et  sainte 
Cécile;  par  ronséquent  il  doil  appartenir  à 
line  épiirpio  un  [>eu  plus  nculéeque  ceux 
de  ces  deux  saints  ,  c'est-à-dire  remonter 
au  delà  de  fan  990.  Saint  BxQpère  aurait 
donc  soufTcrt  au  n'  .>ièrle,  ou  tout  à  fait  au 
commencement  du  m',  cl  il  est  bien  un  de.s 
cent  soixante-quatorze  niille  témoins  (976)» 
morts  pour  attester  la  vérité  des  faits  ^ur 
lesquels  repose  notre  foi. 

11.  Les  lettres  qui  ont  ôiô  délivrées  h 
lœuvre  de  la  Pro[iaaation  de  ia  foi,  avec 
les  reliques  ilu  saint  Exupère,  portent  que 
«  lo  Pa|ie  Grc^goire  XV|  veut,  et  la  sacj-''o 
C.nngi  égalifui  di;  In  Propagande  désire  que 
l'œuvn',  (pii  n  si  bien  nx^rilé  de  !a  M'Iigiou 
dans  tout  l'univers,  reçoive  ce  don  religieux 
comme  on  gage  iiubli«  et  remar(|oahle  de 
sa  reconnaissance  |>our  les  soins  assidus  et 
le  zèle  parlirulier  avee.  lesquels  elle  s'elforee, 
par  ses  l:irge*ses,  de  (tropnger  la  plus  grande 
(iloire  de  Dieu  cbex  toutes  les  nations  les 
plus  éloignées.  » 

Les  reliques  (  ni  é(é apportées  en  France  pac 
un  vaisseau  de  l'Etat.  Parvenues  à  Marseille 
le  0  noveoibre  1638,  elles  onl  été  transférées 

avee  qacne  émoliea  t)  à  rentrés  du  cimeiière  tlott> 
Dout  parlon»  :  t  {?tn  ici  le  clnetiére  4e  CaHsta  . 
quicuiique  y  entrera  véritatilflinefii  pénitent  et  ron» 

trii,  ohiieiidra  l'unliilKcnce  de  ses  fautes;  >  et  cela, 
f  par  les  loériies  de  retU  soiiaiile  ei<|nalurze  mille 
martyrs  et  ite  quarante-six  l'oiuift'!',  ions  venus  df. 
la  gràiiii>^  triliuliiiiuH,  ilonl  les  corps  reposent  c»  re 
lu'u.  >  (  Voy.  TarUrle  CJkLixTB  1**  (Saint),  ten,  lli, 
col.  753.) 
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ti'abord  d^ns  l'iinn  dos  principal^':  é^'\^r>^, 
iiCi  le  sailli  cor;is  esl  denienré  <leux  jours, 
entouré  d'un'grnnd  roncotirs  de  peupla.  Ce 
l'ut  le  S6  novembre  que  les  reliqiiM  arri- 
vèrent  à  Lyon.  On  en  fit  In  trinslation  le 
1  décembre  1838,  ei  il  y  ont  ?i  relie  oro/i- 
sion  un  triduum  solennel  de  prières  (971^. 
Plusieurs  panégyrii|ues  ont  <>ié  prononces. 

Il  est  inutile  de  dire  que  In  châsse  tîans 
laquelle  5onl  renf"rmées  ces  Keliqueji,  est 
digne  d'un  si  précieux  trésor.  Elle  est  fermée 
sur  le  devant  par  une  glace  qui  en  laisse 
voir  rinlérîeof.  Les  ojtsements  sont  dispo- 
sas d.ins  leur  siliinlion  nnUireîIe,  el  toutes 
les  parties  du  corp$  que  le  vêtement  Iai:i8e 
h  nu  ont  été  recouvertes  de  cire  (selon  Pti- 
sage  adui.té]  el  oKtdi'U-es  avec  soin. 

Au  pied,  et  à  l'un  dus  ntl^!c,s  de  la 
châsse,  pst  incrusté  dans  une  urne  de  hois 
doré,  et  surmonté  du  monogrammeduChrist, 
le  vase  oA  fut  reeoeilHe  une  partie  dn  s^an'^ 

3ue  le  Martyr  versa  pour  la  Fni.  Au  mnyfti 
'oue  ouverture  pratiquée  à  cette  urne  an 
peut  voir  le  vase,  qui  est  de  verre  comme 
tous  ceux  trouvés  dans  les  tondieaux  des 
martyrs  aux  Catacombes,  il  est  facile  même 
dp  distinguer  le  sédiment  que  le  san,^  a 
laissé  tout  autour  des  parois  intérieures. 
On  sait ,  du  reste,  que  les  premiers  fidèles 
avaient  l'habitude  de  rrrneillir  avec  des 
linges  ou  avec  des  éponges  le  sang  des  con- 
fesseurs qui  mouraient  pour  le  nom  chrétien. 
Enfin ,  on  a  joint  à  l'envoi  uu  saint  corps 
mne  portion  de  la  pierre  de  marbre  qnt  re- 
couvrait son  tombeau  sni  Inijuollo  se  vnil  In 
modeste  épila^be  d'iiixupère  tracée  comme 
à  la  hâie  par  une  main  malhabile,  et  qu'on 
lit  ainsi  :  Exonai. 
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T  XI  PFKK(SAtinr),  niirtjr.  faf.  l'artlcie 

KpiPObE  (Saint). 

SXUPBKE  (SAiirr).  né  À  Toulouse.  Il  fnl  la 
sixième  sneceiiseur  de  saint  Saturnin  sur  le 
siège  de  Toulouse.  Il  siégeait  vers  f*an  405. 

Il  fil  achever  lY^lise  de  Saint-Sernin  ,  le 
consacra,  el  y  Ût  transférer  les  Relit|nes  de 
ee  saint  martyr.  Saint  Sxupère  se  signal» 
par  son  [profond  savoir  et  sa  grande  charité 
dans  une  grnnile  fnmine.  Après  avoir  dis- 
tribué tous  ses  biens,  il  vendit  les  vases 
sacrés  d'or  «t  d'argent,  pour  assister  les 
pauvres,  ét  fut  rédoit  k  mettre  le  Corps  de 
Nutip-Soigneur  Jésus-Christ  dnn^  un  panier 
d'osier,  ei  son  sang  dans  un  calice  de  verre. 
Saint  Jérôme  le  compare  è  la  veuve  de  Sa- 
rr fiifi,  et  lui  a  dédié  «on  Commentaire  sur  le 
ninidièlr-  Zrichanc  (0781.  Il  in'>urul  vers  l'an 
•  17.  Selon  une  pieuse  inditinn  ,  saint 
Ktupèr^  avait  t^u  son  premier  tombeau  dans 
la  j>aroisae  deBIsgnae.  Mats,  comme  la  fios' 
session  de  tout  ce  qui  est  précieux  dnntse 
toujours  lieu  h  roniesialion,  les  paroissiens 
de  l'église  de  Sainl-Seniin  ré(•tam^^enl  le 
corps  de  leur  évèque  el  l'obtinrent.  Depnis 
lors  les  Odèle"  di?  Blflgnîic  viennent ,  ton» 
II  ,  einqans,  f  [1  j  rucessinn  solennelle  rendre 
aux  reliques  du  Saint  oui  a  illustré  leur 
village  les  honneurs  qui  lui  sont  dus  :  tou- 
chant et  saint  l'sage  qui  témoigne  de  la  i>iéié 
des  habitants  de  cette  contrée,  et  qui  ne 
peut  qu'attirer  sur  eux  de  précieuses  héné- 
dictionsi  N'oublions  pas  surtout  de  noter 
que  le  saint  évêqne  de  Tottloo«e  arrêta  par 
ses  prières  les  rava;;os  des  Barbare-;,  et  (ju'il 
en  délivra  ^ou  peuple,  comme  nous  I  avons 
marqué  ailleurs.  Yoff.  l'article  Ismoceîrt 
(Saint),  Pajie,  n.  IV. 


F 


FABIEN  (Saint),  Pape,  était  fils  de  Fabius, 

et  eut  pour  tn;iîirc  Ciemi'ut  d'Alexandrie,  il 
se  lia  avec  Origèac,  et  cnlriiiinlUcs  relations 
avec  ce  grand  homme.  On  le  complc  painii 
\r$  r  hanoincs  réguliers,  el  il  fut  Créé  Pape 
le  10  janvier  236. 

J.  Son  élection,  au  rapport  d'F.usèhe,  se  fit 
«l'une  {uaniéro  merveilleuse.  Fabien  avait 
quitté  la  campagne  pour  tenir  k  Rome  aveo 
quelques  autres,  après  la  mort  dusainiPape 
Anlhèi  e  ou  Âotère. Comme  les  Frères  étaient 
tous  assemblé*  dans  l'église  pour  Télection 
d'un  évêque,  on  proposait  plusieurs  person- 
nes considérables.  Fabien  était  présent,  mais 
nul  ne  pensait  à  lui,  quand  tout  d'un  (ou;* 
une  colombe,  volant  d'en  haut,  vint  se  repo- 
ser sur  sa  léte.  Le  peuple,  étonné  et  réjoui, 
s'écria  tout  d'une  voit  qu'il  était  di^nc  ;  on 
l'enleva  aussilûl,  et  on  le  mil  sur  le  sié^e, 
qu'il  remplit  pendant  quatorse  ans  (919), 


Aux  sept  notaires  diacres,  institués  par 

saint  Clament  pour  rassembler  les  Aci'  S  ties 
Martyrs  (98l)J.  tabieu  ajouta  se|>t  sous-iiia- 
rre s,' pour  qu'ils  assi!>tassenl  les  premiers 
dans  un  soin  si  pieux  et  si  important;  en- 
suite, il  élut  sept  autres  diacres  d'un  ordre 
supérieur  dans  cet  emploi,  ciiatf^és  de  diri- 
ger ceux  dont  nous  venons  de  larleM-.  Ccux- 
ra  avaient  nussion  de  veiller  h  ce  (|ue  les 
Actes  fussent  rédigés  avocdes  déi.iils,  elnon 
en  peu  do  paroles,  comme  on  avait  lait  à  pou 
près  jusqu'alors. 

Fabien  divisa  Rome  en  sept  quartiers,  au 
lieu  do  quatorze  comme  l'avait  divisée  Au- 
guste; de  sorte  que,  par  cette  nouvelle  di- 
vision qui  plaisait  davantage  h  Fahien,  les 
sept  diacres  chargés  de  surveiller  les  sept 
autres  diacres  »  t  les  autres  sept  sous-diacres 
pouvaient  prendre  suiu  des  pauvres  dans 
sept  églises.  Cette  division  ecDlésiastique» 


(0771  0.  iH  nvfra  une  descriplion  île  tcUfi  «olcn- 
Bfl'r  fr:>iisl  iiMHi  (|iie  prcsiilèiL'tU  Mgr  d'Amasie , 
adniiiMsiraicnr  de  l'arclievér  hc  de  Lyon,  et  llgr 
ré«ëqiie  lie  Nancy,  dans  les  Annales  de  la  PrafM* 
f afi«N  (U  la  /ai.  UMn.  XI,  p.  168  ei  wiiv. 


Dom  Richard. 
(070)  K.isëbe.  HlU.  tcctet.,\\\\.  vi.cap.  Sï  et  iîr, 
{Wi)  l'oy.  là-deosiis  noaariirles  Amtêre  (Satia) 

Pifx»,  CttusaT  (S»iiil),  Pape;  Earaen  (Salni), 

Q*  II* 
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plus  tsielligeote.  donna  l'oriisine  aux  litres 
des  enrdtnaas-dfaeret,  qui  entnile  s'acera- 

reril,  f't  qui,  dans  !e  cnniincnrrn'icnt  de  ces 
institutions,  éiaient  appelés  régionnaires. 
En  einq  ordinations,  saint  Fabien  créa  onze 
ou  quatorze  évéques,  ▼ingt-<leuY  prêtres,  et 
sept  ou  huit  diacres.  Telle  e$t  la  diff<irence 
»Hie  Ton  trouve  dans  les  niileurs.  Il  eut  le 
bonbeur  et  la  gloire  d'éloigner  do  son  Eglise 
un  nottvel  hérétique,  Priralus,  Africain,  déjà 
condamné  dans  nn  cnnni!e  pour  des  fautes 
énormes,  et  qui  cherciiail,  [lar  une  humilité 
insidieuse»  à  surprendre  la  bonne  foi  da 
l'ontilè. 

Ce  saint  Pape  reçut  la  oonronne  du  mar- 
tyre (Iflns  la  seiilienio  persécution,  sons 
Dèce,  le  1"  mars  250,  après  avoir  gouverné 
l'Eglise  avec  une  vigilance  égale  h  son  cou- 
rage pendant  quator?.»;  nn«!,  un  mois  vingt- 
ciii(^  jours.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière 
lie  Lalixte.  Saint  Cyprien,  parlant  de  saint 
Fabien,  rappelle  un  •  excellent  homme,  » 
et  dit  que  fa  gloire  de  sa  mort  répondit  h  la 
pureté,  à  la  sainteté,  îi  l'intégrité  de  sa  vie. 
Tous  les  anciens  auteurs  font  égalemeut 
son  éloge  (981). 

Le  Saint-Siège  fut  vacant  plus  de  seize 
mois,  parce  que  la  persécution  de  Dèce  de- 
vint de  pins  en  plus  cruelle.  Avant  l'élec- 
tion du  successeur,  il  parut  nn  antipape  :ce 
fut  le  premier.  Il  s'appelait  Novaiien.  Alors 
commença  le  premier  schisme  de  l'Eglise. 
Malheureusement  Novatien,  mort  à  Homo 
sous  Sixte  II,  eut,  pendant  près  de  deux  siè- 
eles«  des  successeurs  attachés  à  ce  schisme 
fntal,  qui  ne  s'éteignit  que  sous  Céles- 
fln  I". 

II.  On  a  prétendu  que  Fabien  ordonna  de 
briller,  chaque  sanit^i,  l'ancienne  huile  du 
saint  chrême.  Cependant  il  est  prouvé  au- 
jourd'hui, dit  un  auteur  (962),  que  cet  usage 
ne  commença  h  sf  j)rniifpjftr  «pie  vers  le 
commencement  du  vu'  siècle.  On  veut  en- 
core que  saint  Fabien  ait  décrété  que  per- 
sonne ne  fût  ordonné  jirfttre  avant  l'âge  rie 
trente  ans  ;  qu'aucun  prêtre  ne  pûl.daiis  un 
Jugement  civil,  être  accusateur,  jo^e  ou  té- 
moin; que  les  fldèles  communiassent  trois 
fois  l'an  ;  que  les  prêtres  idiots  è  la  suite  de 
maladies,  ne  pussent  (>Ius  célébrer  le  saint 
sacrifice,  et  qu'aucun  fidèle  ne  pût  contrac- 
ter mariage  au  quatrième  degré. 

En  rapportant  t  întes  ces  dispositions,  No- 
vaès,  qui  a  fait  tant  do  recherches  dans  les 
écrits  de  tous  les  auteurs  ecclésiastiques, 
itatit-ns,  fr«nçaiSi«Uemands,  espagnols,  an- 
glais njoote  ;  «  Ttéanmoins  je  crois  que, 
Ijien  [lie  I-  s  Souverains  Pontifes  des  pre- 
miers siècles  aient  dû  établir  des  institutions 
|iOor  le  Immi  règlement  de  l'Eglise,  je  crois, 
«'t  ne  rPF^pffti  i|p  rf^pf^ter  qop  les  Décré- 
tulcs  attribuées  aux  Poniiles  avant  saint  Si- 

(9Rri  Dom  Oillier,  tom.  Vllf.  p.  t38. 

<98tj  M.  Aruud.  But.  du  Papa,  loi».  I,  ».  100. 

(dK3)  Jur.  cojitfH.  fiui»,  cap.  iS« 

(984  IM,^  op.  19. 

(»85)  Tiliflinmi.  Mâm,  ptmr  êtn,  à  FBkt,  iê 
rE9t.tWt».  m,  ik  SU;  Doia  Geillier,  Hi$l,  dt9 
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ricius,  c'est<ft-dire  avant  l'an  385,  sont  aiio- 
crjphes,  tout  en  en  exemptant  cependant 

quatre  des  trois  premiers  siècïos.  Ces  qua- 
tre, sont  :  une  de  saint  Clément  et  trois  de 
saint  Corneille,  en  y  joignant  quelques  frag- 
ments d'autres  documetits  véri'ables,  c'«st- 
à-diro  des  fragments  do  deux  Dérréta!e«  de 
saint  Etienne  (an  253),  d'une  (Ir^-i  nt  Drtiv  s 
(  an  259  ),  et  d'une  autre  de. saint  Félix  1" 
(  nn  269  );  dans  le  tf  siècle,  deu«  de  saint 
Jules  f  an  337  ),  les  douze  de  saint  Liftère 
{fin  352),  et  buitdo  saint  Damase  (an  366), 
toutes  indiquées  par  Bartoli  (983).  Le  même 
Bartoli  mentionne  encore  (9iB4)  les  quatre- 
vingt-dix-sept  Décrétâtes  apocryphes,  in- 
ventées par  Isidore  Mercator,  1 1  i  iribuées 
aut  Pontifes  qui  précédèrent  saint  Grégoire 
le  Grand,  mort  en  COV. 

Ce  sentiment  Nov^ès,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  sanii  Fabien,  s'accorde  avec 
ce  que  dirent  des  trois  Décrétales allrihuées 
à  ce  Pontife,  par  quelques  critiquea  (965).  Ces 
Déerétales,  selon  eux,  la  première  a  Ions  lea 
évêqiies  de  l'Eglise  catholi(pjr,  !i  «seconde 
aui  évéques  d'Orient,  et  la  troisième  è  Hi- 
laire,  sont  visiblement  supposées.  En  effet» 
Uaximin.  qui  est  luarqué  nour  consnl  dans 
la  première,  est  qualifié  elarimime,  qualité 
qui  ne  lui  convenoit  point,  étant  Au^j^it' 
On  suppose  dans  le  corfis  de  la  lettre  que 
Novat  vint  è  Rome  sous  te  pontificat  de  Fa- 
bien, et  cependant  il  n'y  vint  que  sous  Cor- 
neille. La  .s£cf>Hde  lettre  est  une  compilation 
de  divers  endroits  du  second  concile  de  Car- 
thage,  de  celui  d'AntiocUe,  du  cinquième 
de  Rome,  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Au- 
gustin. La  troisième  lettre  est  composée  de 
passages  tirés  du  code  Théodosien,  des  let- 
tres de  saint  Grégoire  le  Grand,  et  divers 
antres  écrits  postérieurs  au  siècle  de  saint 
l  atiioii.  Des  critiques  modernes  ont  soutenu 
que  ce  saint  Pontife  Ij.Tptisa  l'empereur 
Philippe,  et  son  ûls,  appelé  du  môme  nom» 
de  sorte  qne  Philippe  le  père  aurait  été  le 
premier  empereur  chrétien,  et  que  ce  titre 
n'appartiendrait  pas  à  Constantin.  Mais  c'est 
lè  une  question,  à  nos  yeux,  as.'tez  peu  im« 
portante  (986),  et  dont,  d'ailleurs,  nous  n'a- 
von*  pas*  nous  occuper  ici. 

FAHIKN,  évôque  d'Anliix  lie  Voy.  les  ar- 
ticles Cor:«eillb  (Sailli),  Pape,  a**  1  et  111,  et 
DsifTS  (Suint),  d'Alexandrie. 

FABIEN  arien  famcuï  qTii  fut  réfuté  par 
saint  Kulgence.  —  loy.  son  article,  n»  IX. 

FABIOLA  (SAiaTs),  femme  célèbre  dont  il 
n'est  pas  possible  que  nous  ne  narliAns 
point,  car  elle  fut,  au  iv*  siècle,  la  gloire 
des  Chrétiens,  l'odrairation  des  gentils,  la 
consolation  des  moines,  le  soutien  et  la  r>ro~ 
vidence  des  pauvres  (987).  Nous  allons  dono  j 
étudier  cette  vie  rjni  nnn?  initiern,  d'ailleurs,  \ 

dans  bien  de^  délaiiâ  de  l'iusloire  des  pre- 

* 

A*t,  sae.  et  ecelét.,  loin.  VIII,  p.  138  el  siiir. 

(986)  Otui  queslioii  est  loucbéR  dans  l'ouvrage 
du  clievalier  Artaud,  tthloire  iie$  Sourerainê  Poh- 
tife$  romaiiM,  édil.  iit-tS,  1846,  toi».  1.  p.  IVt.  tOi. 

(987)  Sxini  Jéréiiw,  Iciim.  unm.  IV,  p.  tn»  «l« 
b  Waé.  Je  M.  r.  t,  LellowlMt,  S  nA.  iti-8,  im 
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tntcrs  siècles  chrétiens,  et  nous  cniiininte- 

roiis  ce  que  nous  nlî'm-^  rafiiwtrlpr  h  Tliisio- 
rien  de  saint  Jti  Amo  (9K8).  Ce  saipi,  romme 
l'on  a  liii-[iié(ii<>  f<<ii  lo  plus  bel  éloge 
do  F-  biola,  dont  il  fui  le  guide  et  i'aini. 

I.  Febiola  était  de  la  deseeniJance  de  ce 
Q.  Mmtimns,  dont  Ips  «î.igcs  If  [ii);ori?; itlr 
avaient  sauvé  la  république  des  mains  d  An- 
nibal.  Fabin'a  avaii  été  uniei  un  époux  si 
peu  digne  d'elle  cl  si  honteusement  vicieux, 
qu'elle  prit  le  parti  de  le  quitter,  mais  sans 
rlé  oiivrir  !-  s  désordres,  (|ui  ccfiondanl  f.ii- 
saiont  murmurer  tout  le  voisinage.  Comme 
elle  était  bien  jeune  encore,  elle  usa  du  pri- 
vi'ége  que  lui  conférait  \a  loi  civile,  et  s'en- 
gagea dftiis  lit;  nouveaux  lien»;.  .Maij,  {ij'rès 
la  mort  de  son  second  mari,  Fnbiola  rentra 
en  elle-mâme,  et  comprenant  «lue  lefi  lois 
desCéitsrs  ne  sont  |ias  celles  de  Jésus- Christ, 
ni  les  cnscigiiemenis  de  Pnpinien  ceux  do 
saint  Paul,  ollc  tU  une  éclatante  fiéailence. 
Sainl  Jérftme.  qui  rnpi>olle,  è  cette  occasion, 
la  sage  austérité  de  rEvnngilc,  avait  eu  déj?i 
rocca-tion,  dans  une  lelire  éct  iio,  en  31)'»,  à 
Arnniulus  prôtre  et  ensuite  évô'jue  de  Bor- 
deaux, de  se  prononcer  ouvertement  au  sujet 
d'une  rupture  et  d'un  second  mariage  du 
g<*nre  fie  celui  de  Fabiola  {'^^^). 

Sur  les  hauteurs  du  mont  Coelius,  dans  la 
partie  méridionale  de  Rome  et  en  un  magni- 
fique isolement,  s'élève  anesplendide  église 
qu'on  appwlle  avec  raison,  ta  mère  et  le  chef 
dfs  autres  r'gHscs,  car  elle  e>i  la  cathédrale 
des  Souverains  Pontifes  :  ellfi  a  reçu  les  Pè- 
res de  douze  conciles,  et  c'est  d'une  de  ses 
!ngt'S,  fftt'ant  grftnd"«  fôtc<<  do  l'annexe,  te 
V  caire  do  Jésus-Clirist  donne  sa  bénédiction 
solcnm  ■  i/ui^wste  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran  regarde  les  ruines  encore 
delioot  dans  les  champs,  entre  Rome  et  Al- 
bano.  et  occupe  la  place  du  palais  de  Plnn- 
tius  Latéranus  qui,  avant  été  englobé  dans 
une  conspiration  cont're  Néron,  eut  la  téte 
tranchée  j)ar  la  main  d'un  tribun,  et  mourut 
avec  ce  silence  obstiné  que  l'on  connaissait 
si  bienniors,  plmnxeonstaniis  filintii,  comme 
disait  Tacite  (U90).  L'empereur  Constantin 
fut  le  fondateur  de  la  basilique  Latérane, 
dédiée  ensuite  au  Sauveur,  par  la  Paiie  Syl- 
vosire,  et  qui  a  gardé  le  noui  du  consul  ro- 
niaiii. 

Or,  la  veille  do  la  grande  solennité  de 
Piques,  une  femme  oonverle  de  vêtements 

déchirés  et  luRuhres,  vint,  la  téte  nue,  les 
cheveux  épars,  le  visage  pâle  ei  défait,  se 
prosierner  ail  rang  dps  pénitents,  et  avec  un 
air  si  douloureux  qu'elle  lit  couler  les  iar- 
liïcs  lie  l'évôque  de  Rouie,  des  prêtres  et  de 
tout  le  pcu[ile  chrétien.  Ëlle  demeura  hors 
de  l'église,  jusau'à  ce  que  i'évAque  Vy  rai»- 
fieltt  comme  il  ren  avait  chassée.  Ce  visage 

(98S)  M.  F.  Z.  Cnltoii)l)<;l.  Uitloire  de  snini  Ji- 
fine.  Vert  dr  1'!'  ilne  an  ;v'  lirde,  tn  rie,  i-i 
ttrUt  *i  Kt  itûclriiie!.,  2  vol.  iii-8,  1841.  lom.  Il, 
«hap.  4.  p.  117>  ei  sniv. 

(98!))  AiHiiiMl,  mer  Criticat.  loin.  IV.  <;pist.  4. 

(990)  Amalet,  w,  WmCmtariano  fjladio  irMMiM 
M.  (b.  JéiAni^  Lfiirt»,  lom.  IV,  p.S8<.) 

t9»t)  S  JérAme,  f*nf.,  m  Le  ïaMexit  «m 'le 


par  lequel  elle  avait  conquis  .'affection  d*oii 

second  époux,  Fabiola  se  prit  à  le  meur- 
trir: Vét)\Hl  des  {pierreries  lui  était  devenu 
importun;  elle  ne  pouvait  voir  les  linges 
les  pins  précieux,  et  fuyait  ces  vains  ajus- 
tements qui  faisaient  Tamonr  et  la  gloire  de 
tant  d'autres  nifllrones  rouiaines. 

II.  Une  fuis  rentrée  dans  la  communion 
des  Chrétiens,  Fabiola  vendit  son  riche  pa- 
trimoine, aOn  d'en  faire  celui  des  pauvres, 
et  fut  la  première  dans  Bonie  h  fonder  un 
hn  iltai    (vo7o-/:ojjiî?ov)   [uuir  y  recueillir  les 

pauvres  uialades  gisant  aux  coins  des  rues, 
et  soulager  tous  ces  malhenreov  aecahlésde 

langueur  et  consumés  de  faim.  On  ^-t  a!nrs 
bien  des  infirmités  réunies  dans  la  pieuse 
maison  dont  elle  dotait  sa  ville  natale.  Ces 
nez  coupés,  ces  yeux  crevés,  ces  pieds  à 
demi  brol'^s,  ees  mains  livides,  eea  ventres 
gonFIéf,  ce?  cuisses  décharnées,  ces  jamlies 
entlée*.  ci  s  chairs  putrides  et  rongées  d'nù 
.sortaient  une  roumiillèro  de  vers:  quel  as- 
semblage éinouvanl  pour  nncâme  chrétienne 
qui  savait  découvrir  sous  la  triste  en velopfte 
de  i'hudianiié  tout  autant  fie  membres  souf- 
frants de  Jésus-Christ  1  Bien  des  foisFaiiiola 
porta  sur  ses  dAliirates  é|>aules  des  person- 
ne >  langu-'^-nntesdi* jaunisse  ctd'une  crasse 
infecte.  Bien  souvent  elle  iava  des  plaies 
toutes  purulentes,  que  d'autres  ne  (>ouvaient 
pas  m4me  regarder.  Elle  donnait  à  mander 
de  ses  propres  mains  et  rafratehlssait  .le 
quelque  petit  breuvage  un  cadavre  expi- 
rant (991).  La  nature  éi»rouve  de  vives  lé- 
pugnances  en  fiMOdes  douleurs  et  d«s  mi- 
sères physiques,  mais  la  foi,  truand  elle  est 
puissante,  surmonte  bien  vite  les  dégoûts. 
«  Cet  homme  que  nous  méprisons,  que  nous 
ne  pouvons  mime  voir,  et  dont  l'aspect 
senf  soulève  le  ooor,  c'est  notre  semblable, 
il  est  formé  de  la  môme  boue  que  nous,  et 
composé  des  mêmes  éléments.  Tout  ce  qu'il 
souffre, nous  ptmvonsie  souiïnr.  Regardons 
ces  plaies  comme  tes  nôtres,  et  alors  toute 
cette  dureté  d'âme  pour  autrui  se  brisurn 
devant  l<-s  iM^ti v oii'^uiiv^  l'euséesqne  nous 
avons  pour  nous-môuies  (992j.  » 

Au  reste.  Fabiola  ne  se  montra  pas  moins 
libérale  envers  les  clercs,  les  moines  et  les 
vierges  de  Jésus-Christ.  Kome  était  trop  pe- 
tite pour  la  charité  de  cette  mis(  ricordieuse 
femme.  £lle  parcourut  donc  les  lies  et  toute 
la  mer  Etrusque;  elle  allait  elle-même,  ou 
envoyait  dos  personne;!  fidèles  et  vertueuses 
répandre  sa  muniRceuce  dans  la  province 
des  Volsques,  dans  les  anfraclnoailéa  des 
mers,  où  résidaient  les  ehoaurs  des  moi- 
nés  (993J. 

III.  Le  désir  de  voir  les  Lieux-Saints 
amena  tout  à  coup  fabiola  à  Jérusalem, 
contre  ratlente  générale.  Plusienr»  person- 

•aiiit  préire  nmii  trace  (tes  inltrnillés  aggloménée» 

dans  un  liôpilal  eïl  I  i  SMpt'ritfnr.  »oiis  two*  les 
rapport!!,  »«  iiinrcean  ilc  Flé<  bii-r,  tant  il«  foi» 
ciié.  (Oraii.  fun.  de  Mark'ThMM  à'Auttkkt,  p» 
257,  éilil.  Lcfrljvre.) 

(09-2)  S.  Jérôme,  ibid.,  p*  S9L 

(9tOj  iirid.,  p.  393. 
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net  acoonnirent  l«ree#voîr:ellc  passu  quel- 
«l««e  lemp«!  ilans  le  uuni.i^ti'fo  de  sainlJé- 
rùme,  qui,  se  raiipeiant  ensuite  leurs  en- 
ln»liens.  croyait  encore  avoir  aoprAs  rte  loi 

r-  tle  r 'liij;ieu«e  femme.  Il  no  fonvaii  assez 
.1  Ifuirer  ce  qu'elle  apporlrnl  rfo  t'crviMir  et 
<)  .ipiilH  alion  è  lYlude  df'S  vrdurin  s 

Alfainée  qu'elle  était  de  celle  divine  lc<  lu- 
rp«  elle  parcourait  les  Prophètes»  les  Evan- 

gil'-s  et  kvs  Psaiitite*;.  proposant  des  dilli- 
ctiliés  el  (  'iii«><!rv;ini  nvi  i-  nroour  dans  son 
conur  les  réponses  de  Jërômi*. 

Pen  ianLque  l'onehercliaii  h  une  forome  si 
distinguée  une demeoredi^n'^dVIle,  il  arriva 
soudain  'le  divers  cnilroi(s une  nouvelle  qui 
lit  IrembU  r  1  O  i»>nl,  la  Syne  el  surtout  la 
Pateàline.  Aretlrt^mité  «les  Pnlus-Méoli.les, 
entre  les  glaces  du  T»naïs  cl  la  féroce  nation 
des  Gèles,  se  trouvaient  les  Huns,  qui,dé< 
liordant  en  iiomlireux  cssiiiius,  vo'aiil  çà 
et  là  sur  de  rapide»  coursiers,  remplissaient 
Ue  carnage  et  d'effroi  tous  les  lieux  qn*ib 
traversnieni.  r.'étfiii  le  moment  où  Arbogas- 
te,  après  avoir  tau  èi^oner  Vnlentinien  le 
Jeune,  avait  jecé  la  pourpre  sur  les  é^iaules 
a'fiiigéiiitts.  En  39V,  Théodose  élani  allé 
eoeatiattre  ce  tyran,  avait  mené  avec  lui  les 
légion^  romaines,  el  lorsque,  en  395,  il  eût 
follu  la  terreur  de  leur  ginivo,  elles  se  trou- 
vaient encore  en  Italie.  On  vit  done  appa- 
ratlre  sur  tous  les  ixiinis  h  In  fois  re<;  nou- 
veaux e<i(ujuér«nts,  qui  allaient  |»lus  vile 
que  le  iuinl  de  leur  irruption,  et  n'épar- 
t^naienl  ni  la  relit^ion  et  ses  autels»  ni  les 
«lignilét,  ni  la  tendre  enfiince.  Il  se  disait, 
et  c'était  la  commune  nuneur,  (pièces  bêles 
féroces  venaient  à  Jérusalem,  «iiiréc^  par  la 
soif  de  l'or.  On  relevait  liétivement  les  mu- 
raille» de  la  ville,  qui  avaient  été  négligées 
en  temps  de  f)8ii.  Antiorho  étail  coinéo,  el 
Tvr,  Jé'-r  '•i  é;  ifil  li  ■  [>oiivoir  .se  (lt''feiulre, 
s'exilaii  du  i;uuiinenl  Uaus  son  Ile  anti- 
que (99^). 

Jérôme  et  ses  moines  se  virent  forrés  de 
courir  au  rivage,  d'improviser  une  enihar- 
caii  II.  et,  malgré  la  violence  des  vehls,  de 
fi  garder  le  naufrage  comme  préférable  h  la 
iiréience  des  Barbares.  Cétait  surtout  pour 
la  jeunesse  ou  la  beauté  vierge  qu'on  ('•jx on- 
vait  de  vives  alarmes.  Les appréhensioïKv  du 
dehors  s'aggravaient  encore  de  la  guerre  du 
dedans,  c'est-à-dire  des  disi  ii>sions  sur  10- 
rigénisme.  Qtianl  à  Jérôme,  il  ne  [imiv.-iii  se 
d(Vider  h  quitter  l'Orieiii,  où  il  avfilii  ja- 
mais établi  s«  demeure,  ai  ces  Lieux-Saints 
qui  avaient  pour  lui  tout  le  rtiarme  d'une 
seconde  patrie.  Un  tel  sacrifiée  ertt  M  au 
dessus  du  j»es  forces.  Mais  Fabiola,  qui  por- 
tait tout  avec  elle,  comme  ce  ptiiîosoplie  an- 
cien;- elle  qui  étail  désormais  étrangère 
dans  quelque  cité  que  ce  fût,  retourna  en 
Italie  [our  vivre  pauvre  aux  lie-ix  môno 
•ù  on  l'avait  vue  :»i  opulente,  el  habiter 
cliex  les  autres  après  «foir  abrité  chez  «lia 
tant  do  monde. 


mari 
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IV.  Rentrée  dans  sa  pairie,  Fablola  reprit 

le  eonis  de  ses  bonnes  œuvres,  ol,  de  con- 
cetl  avec  Paminacbius,  fil  élever  au  Port- 
Romain  un  hospice  destiné  à  recevoir  las 
pèlrrins  qui  abordaient  sur  le  sol  italique, 
el  ceux  qui  voulaient  prendre  sur  le  doux 
riv.i^e  un  pevi  de  ffiice  contre  les  falii^ues 
de  la  navigation  (995j.  Non-&eulement  on  y 
soulageait  les  pauvres  dans  leurs  nécessi* 
iés,'niais  encore  on  donnait  des  marques  de 
niu:iilicence  h  ceux  mêmes  qui  avaient  quel- 
que chose.  L'univers  entier  ap(>ril  donc  en 
môme t'^mps qu'un  hospice  existait  au  Port- 
Koinain.  I4i  Bretagne  snt  l'été  ce  que  t'B> 
gypiicnel  leParthe  avaient  su  l'hiver  (996). 

Avant  de  se  perdre  d.ms  la  Méditerranée, 
le  Tibre  se  partageait,  cuiume  aujourd'hui 
eiii  nre.  en  deux  hra.s  inégaux,  ei  formait 
nie  d'Apolloo,  VJfola  nacra  des  moderces. 
Sur  l'extrémité  du  bras  gauche  se  trouvaU 
C^tie,  longtemps  florissante  el  renommée. 
L  ensablement  de  la  grande  embouchure  et 
la  i.écesstié  d'avoir  un  port  sur  ces  rivages, 
déterminèrent  Trajan  à  eo  creuser  uu  vers 
l'extrémité  du  bras  droit,  beaucoup  moins 
lonK  et  plus  rapide,  plus  [irofond  que  l'au- 
tre. Le  nouveau  port  fui  ap|ielé  Portus-Tra- 
jattut,  cl  succéda  à  celui  d'Oslie.  La  petite 
ville  de  Fin  mi(-ino,  lullieà  plus  de  2,000  mè- 
tres aii-dfssoûs  de  Port-Trajan.  tient  à  son 
tour  la  place  de  cette  let  onde  ville,  et  la 
navigation  est  concentrée  dans  ce  bras  du 
fleuve.  Gomme  la  cité  de  Trajan  était  deve- 
nue un  centre  d'activité,  qu'il  y  arrivait  el 
qu'il  eu  parliûi  da  nombreux  voyageurs, 
Fabiola  et  Pammachius  firent  une  œuvra 
smiiulièrementbeUe, quand  ils  unirent  leurs 
<  ffurls  pour  une  fondation  d'une  utilité  si 
gr;iiid<'.  Leur  liospit  o  était  le  second  éiablis- 
seiuent  de  charité  (pic  Fabiola  duunait  à  sa 
ville  natale,  qui  n'a  cessé  de  se  montrer 
prodigue  en  irisiiiutions  pieuses,  et  a  même 
tievancé  notre  miséricordieux  Viuccnl  do 
PauL 


(99i)  I  Tyras,  quewiaai  inauls,  aneallo 
s«  |»liiagiMa  panibtts  divisa.  »  Pline,  Hht. 

V,  17;  :i.  iérMie.loc.  cit.,  p.  5(>0. 

Saiul  Jéréine,  Ltiirt$  Irad.  cilco.  tom.  iV. 


V.  Fabiola  fil  une  dernière  ct  large  au- 
mOne  eu  Daveur  des  moines  qu'elle  avait 
secondés  auparavant,  et  ï>*endormil  bientôt 

dans  le  Sei;^iKMir.  L^i  ville  d»,>  Rome  (k"liiia 
en  témoignages  d'amour  ci  d'admiration 
aux  funérailles  de  celle  religieuse  femme. 
Le  peuple  se  pres«inii  à  côté  tie  ces  restes 
mortels  qu'avait  tiîiliilés  une  Ame  si  dévouée 
pour  lui.  Les  [lUiees,  les  portiques,  les  tiiii« 
des  maisons  ne  pouvaient  r^utenir  ta  fouio 
des  spectateurs.  Le  chant  des  psaumes  vint 
?e  mêler,  avec  ses  accents  de  tristesse  et 
d'es|>oir,  aux  <louloureuses  rumeurs  dos 
citoyens,  ol  VAllttuia  uiONlait  1  la  voûte 
dorée  des  tiaules  basiliques.  «  Non,  disait 
saint  Jérôme,  les  triomphes  de  Faidn.s  sur 
les  (laiilois,  de  Papirius  sur  les  Satiinites, 
de  Scipion  sur  les  Numantiu>.  de  Pompée 
sur  les  nations  du  Pont,  ne  furent  rien  en 
co:u  t  raisondes  triomphes  de  Fahiola(991}.» 

p.  500. 
(935)  Ibid.,  p.  301 
il)»?)  Ibid  ,  p.  305. 
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La  Ville  l'tcrnelle  ues'eslpas  (lé^hnl)ittiée 
de  cr'&  |)acitujutis  triomphes,  ii  n'y  a  pas  de 
5i  longue.*'  années  qu'une  jeune  princesse 
(096)»  en  qui  l'on  admirait  tout  à  la  fois  i'é- 
clai  de  la  vertu  et  de  la  beauté,  ayant  jeté 

*  le  deuil  dans  la  capitale  du  m  •  n  le  (  hr('iicii 
p/tr  uoe  ûii  prématurée,  quarante  Uoniains 
s'attelèrent  I  son  char  Tunobre.  et  conJuisi- 
n-nl  au  tombeau  l.t  [iilo  des  Talbol  de 
Shew^burv,  |ieiidaiit  que,  du  liaui  du  Qui- 
riual,  Sa  baintet»^  (ii  égitin;  X  \  i  béiiissail  le 
cercueii  et  déplorait  la  grande  perte  que  la 
Ville  éternelle  venait  de  faire. 

Quand  le  prêtre  Jérônie  adressait  de 
Bethléem  h  son  ami  Ot^éanus  l'oraisou  funè- 
bre de  la  (  i  1 1  :  ij  déluiilt",  il  élail  presque 
arrivé  à  cet  âge  qui  e>l,  suivauUes  Livres 

•  saints,  la  somme  totale  de  nos  années  (999). 
Le  vénérable  vieilbird  terminait  par  un 
adieu  grave  et  irisle  comme  celui  debossuei 
sur  le  cercueil  du  grand Condé.  Rien,  dans 
1^1  llllLTiitutc  cli;  l'tit  line,  ne  nous  ropfielle 
luii'ux  l'-i  restes  d'une  loix  qui  lumOc  et  d'une 
ardeur  qui  s'eidni.  «i  Voilà  quel  est,  diitait- 
il{iOQOj,  le  présent  que  vous  oUre  mon 
esprit  en  sa  vieillesse,  6  Fabiola;  c'est  le 
suprême  trilnit  que  je  vous  payc.Souveul 
j*at  loué  deà  vierges,  des  veuves,  des  fem- 
lues  mariéf>s,  dont  les  vêlements  furent 
toujours  blancs,  et  qui  suivent  l'Agneau 
}>ariout  où  il  va.  Heureuse  louange,  de  n'être 
souillée  u'aucutio  taube  dans  touiu  vie! 
Loin  d'ici  touietois  la  utédisance  ;  loin  d'ici 
la  baille  I  Celle  oui  était  toiubée  aux  inains 
des  voleurs.  .i  été  rapporté*  sur  les  épaules 
du  Christ.  ■ 

AÎDSit  pour  couvrir  uoe  faute  de  Fabiola, 
JiérAme  irinvofluait  d'autre  «xouse  que  la 
miséricorde  du  Sauveur  des  hommes  et  la 

t)arabule  de  la  pauvre  bioltis  t'ç;aiée.  Hieii- 
leureux  celui  qui  n'a  jamais  uu  besoin 
d'iUre  rapporte  au  bercail! 

FANDILA  (Saint),  martyr  h  CorJoue,  en 
Tan  853  de  Noire-deigueur,  suus  Mahomet, 
tîls  d'Ahdérame.  Fey.  l'article  MAn-nriiB  m 

FA  KG  EAU  (Saint)  ou  Ferjeux.  Voy,  FM- 

niOL  f>;jini),  de  Besançon. 

FAillDlUStiS,  moine  et  prêtre  catholi- 
que, tomba  dans  l'arianisme,  et  fut  réfuté 
par  s.iint  Fulgence.  Yoy.  son  article,  n*  IX. 

FAUSTU,  diacre,  martyr  au  m*  siècle. 
Yoy.  rariiclc  Denys  (Saint),  patriarche  d'A- 
lexandrie, n*  m. 

FAU5TE  (Saint),  évôque  de  Riez,  une 
des  gloires  de  Lérins,  une  des  lumières  de 
l'Eglise  au  v*  siècle,  un  des  amis  les  plus 
ciiersau  coeur  de  saint  Maxime,  était  origi- 
naire de  la  Qraode-firetagoe,  et  vint  au 
monde  vers  Tan  890. 

(998)  La  princesse  Borgliése.  Son  souvei.ir  est 
eiK^orc  loiii  vivant  à  Home,  où  »es  inuiieii<<c8  clia- 
riub  rciioiiveiéreni  le  proUige  des  illustres  dauirs 
que  s.iiiii  Jérêiiie  a  louées.— On  peM  voir,  de  n^e, 
raïucliMia  biOKrapbie  de  la  priaceiw,  par  H. 
Zelmi. 

(■♦'J9)  Dit$  aniiomm  nostrorum  in  iptit  teplHa- 
ginia  «ititi.  Si  auUiit  in  poietuanbut,  oriogiuta  auui, 
m  êmftÈtu  êatwm         «l  d«tor.  usiia, 
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l.lt  ^ludni  la  piiiiosonbie  avec  une  ardeur 
et  un  succès  merveilleux,  cl  mérita  oit 
éloge  pompein  de  eainl  Sidoine  A|)oillnairr, 

son  ami  et  son  contemporain  :  «  Vous  avez 
épousé,  seigneur  Erêque,  une  ftaiine  belle 
cl  \()il(5e  selun  lo  conseil  du  Deutéronome  ; 
jeune  encore,  vous  l'avez  aperçue  dans  les 
rangs  ennemis  et  votre  cœur  s'en  éprit  ;  vous 
l'avez  ravie  et  faite  pri>onniôre ;  oMo  vous 
suivit  à  l'Athénée  et  à  Lériu.s  ;  avec  vous  elle 
renonce  aux  .sciences  mondaines,  avec  vous 
elle  célèbre  les  sciences  d'en  tiaut  (lOOt;.  > 

Avocat,  Fanste  parut  au  barreau  avec  une 
distinction  rnaniuéo;  mais,  bientôt  dégoûté 
des  chicanes  et  îles  vaines  disputes  du 
monde,  il  .«<'éloigna  pour  toujours  de  sa  (ui- 
trie  et  de  sa  famille  pour  entrer  à  Lérins,  Il 
avait  alors  irente  ans;  il  en.soveiii  sa  jeu-  . 
nessc,  ses  espérances  dans  le  clollie  et  fit 
bientôt  de  rapides  progrès  sous  la  conduite 
des  mattres  de  la  vie  mystique,  teltt  que  les 
Honorât,  les  Maxime  et  les  Gaprais,  re^'ordé 
comme  le  nère  spirituel  de  la  communauté. 

Forcé  d  accepter  l'évêché  de  liiez,  saint 
Maxime  désigna  Fauste  pour  son  succès* 
senr,  comme  le  f)lus  digne  et  lu  plus  cafia- 
ble  de  gouveniei  If  nM>:i  isièrf  flOoi  .  IV  iaiu 
à  cette  haute  dignité  d  abbé,  l'an  ii33,  Fauste 
se  montra  aussi  humble,  aussi  sélé,  aussi 
|)6nilent  qu'il  Pétait  à  son  entrée  au  nioiias- 
lèro,  et  pendant  environ  vingt-.sept  ans  qu'il 
le  gouverna,  il  en  soutint  la  répulalioij  et 
la  régularité  par  sa  vigilauce  et  par  ses 
exemples.  On  loue  surtout  son  abstluenee. 
Il  ne  buvait  jamais  de  vin  et  ne  mangeait  le 
plus  souvent  que  des  iruits  et  des  légumes 
crus;  de  sorte  que  ni  Maxime,  ni  Lérins 
n'eurent  à  se  repentir  d'avoir  fixé  leur  choix 
sur  loi  et  de  lot  avoir  donné  leurs  suffrages. 
II  eût  désirt'  ii'ôire  connu  que  de  son  ab- 
baye, main  plus  il  fuyait  la  gloire  et  les 
honneurs,  et  plus  il  en  était  eomblél  Les 
plus  illuslri's  jiri'lals  du  temps  le  tennif'iil 
en  grande  esliiuo  et  en  vénération  singu- 
lière, au  point  ([uo,  tia.is  un  concile  provin- 
cial, saint  Hilaired'Arios,  leur  métropditain, 
le  Qt  asseoir  entre  lui  et  les  évêi^ucs  de 
Fréjus  et  de  Riez. 

Comme  l'humilité  est  loin  d'exclure  la 
fermeté  d'âme  et  l'énergie  de  caractère, 
Fauste  qui  alliait  à  la  simplicité  la  force 
chrétienne,  prit  avec  courage  la  défense  non 
de  ses  droits,  le.s  saints  y  tiennent  peu, 
mais  de  ceux  de  son  monastère,  contre 
l'évêque  de  Fr^us  qui  voulait  s'arroger 
une  pleine  et  entière  jnriflidion  sur  les 
motiies  de  L>érins.  L'iuieidil  fut  laïué.  Le 
saint  abbé  se  soumit  sans  résistance  et  sans 
murmures;  il  attendit  avec  couûance  la  dé- 
cision da  concile  qui  se  réunit,  en  489,  à 

io,  ti.) 

(1000)  C'est  dans  le  texte  que  cela  esi  sensiM.'  : 
U»e  tibit  fabiot;  injunii  mgi  êeniU  hihmm,  Aa«. 
çgirioTtiiH  inferitti  tUdt,  Ltmàu^Uuu  «OfS  «ii^iMt,  # 
ttduat  ae  marilaiai,  eic. 

(iUOt)  S.  i>id.  Apoli.,  epigl.  S,  llb.  V. 

n003)  Fauste  fut  1«  ui*  abbé  ae  Liérins.  V<  y. 
Vliitloire  du  monoilirt  i«  Liriu;  |iar  î'4bl)C  Altiec, 
S  v«it.  lii-S,  iSdi,  leei.  1,  ilup.  3-5. 
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Arles,  pour  tider  cette  affaiip.  Elle  se  ttr- 
uiiiia  à  ta  sati&faciioii  df!t  Ueui  parlies  cl  à 
la  grar.de  édiQcaliOQ  île  l'Eglise. 

n.  Uendii  à  son  monastère,  le  B.  Fauslé 
coiilioita  d'èire  pour  s«s  religieux  Ictuoilèle 
(le  toutes  les  vertDs,  mais  il  k'iir  lut  h:*'ntôt 
valevé  |tour  oiuiuer  sur  le  siège  de  Utez, 
ilevena  vacani  par  la  mort  dellasinie;  il 
hérita  de  sa  boulftlte  pastorale,  couitiie  il 
avail  héiUé  do  sa  crosse  abbatiale.  Le  pon- 
tife ne  perdit  rien  en  lui  de  l'abbé,  ut  sa 
DOUTetle  digoité  ua  lui  tit  rieo  dimiuuer  de 
la  rigueur  de  son  aDcieuiie  dineiplina.  Rien 
dans  les  vêlements  ne  la  distinguait  des 
Mfuples  prôires.  Son  auiivité,  sa  ferveur,  .sa 
eharilé  le  itisaieni  seules  reioarquer  dans 
raccoiuplissement  des  fonctions  saintes  du 
>ai.e[doce.  il  dormait  |»eu  et  encore  prenait- 
il  te  rare  repos  sur  le  plancher  de  sa  cham- 
bre. Pasteur  vigilant  et  tidèlo,  il  (>arcourait 
son  diocè«e  pour  eonnallra  ses  brobia,  leur 
distribuer  la  nourriture  sacrér,  et  les  ratue- 
uer  au  bercail  si  elles  avaient  eu  le  lualheur 
de  s'en  éloigner. 

Coiome  sou  glorieux  prédéces-Heur»  il  ai- 
mait h  c«»n»ulter  Rome,  ce  centre  du  fea 
sacré  de  la  véiité  et  de  la  lumière.  Aussi  le 
vojons-nou2>  désigné  par  le  concile  d'Arles 
de  l'an  &62,  comme  député  auprès  du  Saint- 
Siège;  il  eu  revint  animé  d'une  nouvelle 
ardeur  |>our  >a  sanctification  peraoonelte  et 
jiour  celle  de  st  s  olJailIoÂ.  l'n  l'année  ^70, 
Il  reçut  à  Kie2  la  visite  du  célèbre  Caïus- 
Sidoine  Apollinaire,  évéque  du  Clermout, 
()ue  l'on  a  appelé  o  juste  titre  le  Cé$ar  et  te 
facile  du  moyen-âge  pour  noi  Gauloit.  Ce 
lui  à  !'û(;i.'i>ion  de  celle  vi.Mii-  et  en  remer- 
fieweul  de  ti<us  les  soins  pieux  de  sou 
h6te  qoe  Sidoine  composa  «on  Carmen  Eu- 
chariiticum,  où  dans  un  style  concis,  mai-^ 
puiupeux,  il  chante  vertus  de  I  ci^C^uo 
de  Riez. 

Haia  Sidoine,  ne  ae  contente  pas  do  voir 
le  saint  en  rév^ue  de  Riez  ;  il  y  trouve 

nus  A  le  savant  dibiingué,  le  docteur  sûr  et 
éclaii  é.  •  C'est  à  vous,  seigneur  Evêque,  lui 
écrivait-il  (1003),  qu'il  appartient  d'eu- 
seigner  une  doctrine  profonde  eu  des  livres 
uui  passeront  à  la  postérité.  »  Et  faisant 
1  éloge  d'un  ouvrage  qui  ire:3l  point  parvenu 
jusqu'à  nous,  et  sur  le  titre  duquel  les  cri- 
tiques disputent,  il  lui  déclare  :  «  Qu'il  n'a 
trouvé  cLez  les  autres  auteurs,  en  fait  d'élo- 
queuce  et  de  génie,  rien  qui  approchât  de  la 
perfection  troc  laiiueile  il  avait  écrit  et 
parlé,  » 

Si  Faoste  «avait  bien  dire,  il  savait  encore 

mieux  faire.  Kn  '■*!'*,  il  fui  la  providence 
visible  du  diocèse  de  liiez,  ravajjè  iiar  une 
affreuse  fiimine  ;  non  contant  de  iaire  venir 
des  provinces  voisines  des  vivres  et  du  blé 
pour  des  sommes  énormes,  il  se  dé|>ouilla 
de  tout  eu  qu'il  possédait  ailn  de  distribuer 
è:»ou  peuple  ie.<»  aliment»  nécessaires.  A  ces 
•  aeeours,  il  ajonu  ies  esliorlatious  et  les 
exemples.  Le  St".:n  ut  exauça  la  prière  de 
sua  serviteur.  Lauoudaiice  icviul  et  suc< 

(IM»)  £»ist.5l.  llb.  n. 
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céda  è  la  stérilité.  Le  souvenir  du  flé.iu  ne 
lit  que  rendre  le  pasteur  plus  cher  à  son 
troupeau,  pasteur  et  brebis  ne  disaient  plus 
qu'une  ftme. 

Fausle  qui  se  plaisait  h  parler  aux  pauvres 
et  aux  petits,  de  1.^  in  ry  Ltail  au>si  le  con- 
seiller des  princes  ue  ce  nion'ir.  Il  était  le 
confident  de  Gundebald,  roi  des  Bourgui- 
gnons, <|ui  ne  perdait  jaiiiais  l'occasion  de 
de  lui  lémoifiner  sa  haute  estime  et  son  pro- 
fond respect.  L'eni()ercur  Julms  Népos, 
hors  d'état  de  résister  à  £varic,  roi  des 
Visigoibs  de  Toulouse,  loi  députa  Pauste 
avec  trois  antif-s  évêquis;  et  .««i  le  saint 
prélat  ne  parvint  pas  à  désarmt^r  le  ter- 
rible conquérant,  il  épargna  du  inoins  à 
la  province  une  multitude  de  maux:  il  ob- 
tint pour  les  évéquos  le  diDli  de  se  réunir  à  " 
A r I es  0 l'oo  condamiM  l*héré*ie  des  prédea* 
tinatiens. 

Mais  Fauste  qui  ne  >'a|)|iuyait  pas  sur  un 
br^s  de  chair,  et  oui  préférait  plaire  au  Roi 
du  cw.l  plutôt  qu'a  ceux  du  monde,  dtiaqua 
avec  lorco  l'arianisme  dont  Evaric  était  lu 

Ïrotecteur;  son  zèle  lui  va  ut  l'exil.  Eu  iSV 
;varie  mourut,  «t  Fauste  put  retourner  en- 
Un  à  Riez.  On  l'y  reçut  avec  des  tran.sporis' 
de  joie,  ce  fut  un  vrai  triomphe  qu'on  voulut 
faire  è  ce  généreux  athlète  de  la  foi.  Du 
douces  larmes  coulèrent  de  tous  les  jreuZt 
car  il  était  vérilableraent  aimé. 

111.  Fauste  .«.e  distingua  d'une  manière  fort 
honorable  dans  lecoucile  d'Arles  que  nous 
venons  d'indiquer ,  et  qui  se  tint  vers  l'an 
47G,  contre  le  prédeattuatiinisme.  Voici  à 
quelle  Occasion. 

Un  [)rëlre,  nommé  Lucide  ,  appareuimeut 
de  la  province  d'Arles,  crut  pouvoir  impu- 
nément débiter  ces  nouvelles  erreurs,  cunt 
un  lempt  où  les  évéques  de  celte  partie  des 
Gaules  |>araîssaieni  tout  occupés  «•  se  défen- 
dre contre  la  persécution  d'Evaric  et  la  séduc- 
tion de  l'arianisme.  Mais  Léouoe  d'Arles  t 
qui  avait  été  chargé  |>ar  le  Pape  saint  Hi- 
Iaire  d'assembler  les  conciL  s  do  i  e->  pro- 
vinces, en  convoqua  un  pour  ce  sujet  à  Ar* 
les  oi^  se  trouvèrent  trenla  évéques. 

Lm  concile  commença  par  |>roscrirû  les 
erreurs  des  prédestinaliens,  et  songeait  à 
procéder  coulro  Lucide ,  qui  les  avail  en- 
seignées ;  mais  Fausle  de  Uiez  lit  suspeo* 
dre  les  procédures  du  concile ,  dans  l'espé- 
rance de  convertir  ce  novateur.  Il  s'efforça 
d'abord  de  le  gagner  dans  des  eulretiens 
|iartieuliers,  où  il  tâchait  de  faire  entrer  la 
vérité  dans  sou  cmur  par  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  bonté.  Lucide  souballa 
d'être  instruit  }»ar  quelque  écrit.  Fauste  eut 
pour  lui  cette  complaisance;  et,  pendant  la 
tenue  du  ooueile,  il  lui  écrivit  la  lettre  aui- 
vante  : 

«  C'est  l'elTet  d'une  grande  charité  que 
de  voulon",  avec  le  secours  de  la  grâce,  cor- 
riger plutôt  l'erreur  d'un  frère  inconsi- 
déré, que  de  le  &é|Mirer  de  l'unité,  comme 
les  évoques  songent  à  le  faire.  Mais  que 
je  dire  là-dessus  par  écrit,  comme  vous  suu- 
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hfliicx  que  le  fasse,  apiti  ^uc  ie  u  ai  pu 
de  vive  voix,  car  ia  loucenrei  l'numililé, 
vous  faire  reatrer  d«os  le  cbemio  de  là  vé- 
rité? Quand  on  parle  de  la  grle«  de  Dieo 
et  du  l:avail  de  1  homme,  on  doit  bien  pren- 
dre garde  de  ne  s'écarter  ni  h  droite  ni  h 
gauche;  mais  il  faut  tenir  le  ntilieu  et  sui- 
vre le  grand  chemin.  Je  vous  dirai  donc,  en 
f-cu  de  mots,  quels  sont  les  sentimenis  que 
vous  devez  avo;r  ù\i'i  !'Egîise  catholique, 
•lin  qae  vous  ne  si^pariez  jamais  de  ia  grâce 
de  Dteu  le  travail  d'uu  serviteur  ûdèie ,  et 
que  vous  ne  déiestiei  pas  moins  celui  qui 
iii->eiu;ne  la  |)rédestination  à  l'exclusion  du 
travail  de  rhouune,  qat  celtti  qui  lient  Jet 
dogmes  de  Pôlage. 

«  Analhème  doue  è  eelni  qui ,  entre  plu- 
sieurs  impiétés  de  Péla;;e,  croli  que  l'iiomme 
nall.mas  péché,  et  qui,  uar  une  damuable 
|irésooi|)lioo»  préleud  qu  il  peut  se  sauver 
|)«r  son  seul  travail,  et  être  délivré  sans  la 
grAcedeOieu.  Analhème  à  celui  qui  sou- 
lientiju'un  îj  iiiiiiic  ijui,  iymiéié  b^iptisû  et 
uoofe^saut  ia  lui,  vient  ensuite  à  succomber 
aux  plaisirs  et  aux  tentations  du  monde* 
l>éiit  en  Adam  et  par  le  péciié  originel.  Ana- 
tlièmo  à  qui  du  que  l'homme  est  firécipité 
dans  la  hmm  I  [  ar  la  |ire>cieiiie  de  Dieu.  Aua- 
thème  à  qui  dit  que  celui  qui  est  damué  n'a 
pas  reçu  le  moyen  de  se  sauver  :  ce  qu'on 
cuti  II  J  de  celui  qui  a  été  bapiisé,  ou  d'un 
pai<M)  qui  est  (Mirvenu  à  rÂi^e  de  pouvoir 
croire  et  qui  ne  l'a  |  as  voulu.  Anatnëme  & 
celui  qui  dit  qu'un  vaseU'i^ominieue  peut 
parvenir  i  être  un  vase  ^honneur.  Ana- 
thèine  à  'qui  dit  que  Jésus-Christ  n'est  jias 
uiort  pour  tous  les  hommes,  et  qui  ne  veut 
pas  que  tous  les  bomu  es  soient  sauvés.  » 

Fauste  ajoute  :  «  Quand  vous  vicndrex 
nous  trouver  au  nom  de  Jésus-Christ ,  et 
que  vous  serez  cité  ilevaru  les  évôques  as- 
semblés, alors  nous  vous  produirons  des 
témoignages  propres  à  confirmer  le  senti- 
ment  catholique  et  ô  réfuter  l'erreur  oppo- 
sée. Pour  nous ,  nous  enseignons  selon  la 
doctrine  de  Jésus-Christ,  avec  vérité  et  avec 
confiance,  qtie  celui  qui  a  péri,  par  sa  faute 
aurait  po  être  sauvé  («ar  la  grâce,  s'il  n'avait 
|ias  refusé  de  coopérer  à  cette  grâce  par  son 
travail ,  et  que  celui  qui,  par  ia  grâce  à  la- 
quelle il  a  joint  l'olieîsssQee,  est  parvenu 
au  terme  d'une  beurotisc  fin»  a  pu  tomber 
par  »a  lécheté  et  pénr  (lar  sa  faute.  C'est 
ainsi  que,  suivent  Jésus-Clirisl  pour  gui  Je, 
nuus  tenons  un  juste  milieu.  Apt  è^  ia  ^rflce, 
sMus  laquelle  nous  ne  sommes  rien ,  uous 
éiablis.-oiis  le  travail  d'une  servitude  oITi- 
cieuse,  mais  uous  excluons  en  toute  Uta- 
III  ri  H I  agence  et  la  présomption  du  trai- 
vail  (iue4).  • 

Le  saint  évéque  de  Ries  liiit  ensuite  une 
pressante  exhortation  è  Lucide,  uour  le  |>or- 
t«r  à  détester  ses  erreurs ,  et  il  Knit  cette 
lettre  en  lui  marquant  qu'il  en  conserve  une 
copie  pour  la  reproduire,  s'il  est  uécessaire» 
dans  le  concile;  qu'il  ie  prie  de  lui  en- 
vo/er,  signé  de  sa  main,  l'exemplaire  qu'il 

aOM)  Lalibe,  Cmr.,  mm.  IV,  p  lOtS. 
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lui  adresse;  que  s'il  refuse  de  lef.ore,  il 
[•rendra  son  silence  pour  une  preuve  de 
son  opiniâtreté,  et  se  croira  obli^jé  de  le 
dénoncer  au  eoneile.  Pausie,  pour  coneilier 
plus  d'aulorilé  à  sa  lettre,  la  fit  signer  par 
onzeévéques,  parmi  lesquels  on  voit  saint 
Patient  de  Lyon,  saint  Euphrona  d'Autun , 
saint  fiutrope  d'Orange,  et Mégèthe, qu'on 
eroit  évAque  de  Belley. 

Cette  lettre  de  Fruste  ût  impression  sur 
Lu(  i(ic,  et  les  décrets  du  concile  adievèrent 
de  le  détromper.  Il  Ot  une  rétractation  eon- 
forme  â  ces  décrets,  et  irosa  aux  Pè- 
res du  concile.  Il  y  (iil,  eulio  autres  choses 
uni  ortaiiir^  ;  o  Me  conformant  aux  nou- 
veaux décrets  du  concile,  je  condamne 
avec  vous  les  opinions  exprimées  par  les 
[iroposiiirins  suivantes  ,  savoir  :  Qu'il  no 
faut  fias  joindre  à  la  grâce  divine  lu  travail 
de  l'obéissance  humaine;  qu'après  la  chute 
du  premier  homme,  le  libre  arbitre  a  été 
entièrement  éteint  ;  que  Jésos-Chri^t ,  no- 
tre Seigneur  et  Sauveur,  n'a  pas  -oufri'  l  Ii 
mort  pour  le  »alui  de  tous;  que  la  pres- 
cience de  Dieu  fait  violence  è  Tbomm» 
IM)ur  le  précipiter  dans  la  mort,  ou  que  ceux 
qui  périss«  nt.  périssent  par  la  volonté  de 
Die  1  ;  que  quiconque  pùcfie  après  avoir  reçu 
lebâpiôiutf,  encourt  la  mort  (éternelle)  à  cause 
du  péché  d'Adam  :  que  les  uns  sont  {irédotti- 
nés  a  la  mort  et  li-s  autres  k  la  vie;  que  dc- 

tiuis  Adam  jusqu'à  Jésus-Christ,  nul  «lo; 
loinnies  n'a  été  sauvé  par  la  foi  en  la  venue 
de  Jésus-Christ  aveo  leseoouis  de  la  pre- 
mière grâce,  qui  est  ta  toi  natorelle,  r^rce 
qu'ils  avaient  perdu  le  libre  nil  iK^  en 
Aiiam  :  que  le»  |>alriarclies,  les  prophètes 
et  les  plus  grands  saints  ont  été  reçus  dans 
le  Parjidis  avant  le  tempe  de  la  lédemp* 
tion  (1005).  » 

n  .  Les  Pères  du  concile  rcçureni  avec 
joie  la  rétractation  de  Lucide,  ut  après  le 
Beigneur  ils  en  attribuèrent  la  gloire  au 
zèle  et  à  la  lettre  de  Fausle.  C'est  qtip  ,  il 
faut  le  remarquer,  ce  vertueux  préUi  avait 
a;;i  en  cette  i-irconsiiince  en  vrai  saint,  c'HSt- 
à-dire  qu'il  n'avait  pas  déses|>éréde  l'égaré 
et  (qu'avant  de  le  frapuer,  il  vonlnt  travail- 
ler a  le  ramener  par  les  vuiesdf  la  douceur 
et  de  la  patience,  ce  h  quoi  il  réussit,  tant 
il  est  rare  qu'on  n'obtienne  pas  quelque  heu- 
reux résultat  |Nir  ces  voies  évangéliques  I 

Aussi  les  mêmes  Pères  erureni^lls  que 
personne  n'était  plus  h  nièiue  d'c^crire  t  ou- 
tre l'hérésie  prédestinalieuue  que  Faustc} 
ils  le  prièrent  de  le  frire  et  de  rédiger  •» 
or  iro  les  raisons  qu'on  avait  apportées  dans 
le  concile  pour  combattre  ces  erreurs. 
Fausle  s'acquitiii  avec  plaisir  d'une  coniiuis- 
sion  si  honorable.  Il  composa  un  ou v  âge , 
divisé  en  deux  livres,  sur  la  Grlee  et  leLt' 
bre arbitre.  Mais  avant  qu'il  l'eût  rendu  [lU- 
blic,  il  se  tint  è  L.von  un  second  concile 
contre  les  prédestmaiieiis,  et  ce  concile 
chargea  Fau6ie  d  ajouter  à  sou  ouvrage  la 
réfutation  de  quel<{ues  nouvelles  erreura 
qu'on  avait  découvertes  daus  ces  seelairts. 

{4M5>  iM.,p.  IMI. 
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C'est  ce  que  rétAque  de  Riez  nous  A|i|irenil 

lui-uiêaid. 

Il  adressa  ces  deux  livras  è  Léonce  d'Ar» 
les,  l'ur  um;  leiiic  en  foruie  de  préface  ,  qui 
est  à  la  tôle  de  l'ouvrage,  et  dHiis  laauelle 
il  dît  ces  paroles  remarquables  :  c  II  est 
ulile  et  saluiaire  d'éiaiilii  la  gidcc.  (foand 
on  y  joint  Fubéissance  d'ua  Iriivail  qui  eu 
dépend.  C'est  cotu  1110  uti  serviteur  qui  doit 
toujours  suivre  son  maître  ou  son  seigneur; 
s'il  arrive  que  Tan  va  sans  l'autre,  alors  le 
lUtilLi  e,  sans  scrvili'ur,  |  «raît  sans  lionru-ur , 
et  le  (>erv)ieur,  sans  son  maître,  oubliant 
sa  condition,  ose  prendre  la  place  <lu  tuai' 
tre.  «  II  M'iait  à  souhaiter,  dit  l'abbé  Uolu- 
bacltcr  { 1006). ijuc  dans  la  Miile  de  l'ouvrage, 
FauNle  u'L'ûi  [uns  oiiiilié  celle  maxime.  Ses 
écrits  n'aurai4^ni  l'as  été  iléiri»  ,  iiomme  iis 
le  furent  dans  la  sotie ,  |>ar  le  décret  allri- 
biié  au  f*,i|M'  Gélasp.  Mais  l.i  hnine  d'iine  lié- 
robii)  qu'il  combaïUii,  le  til  donner  dans  l'é- 
cueil  opposé;  ei  l'on  s'aperçoit niséiuitiit  par 
ta  ieoture  de  ces  deux  livres,  qu'il  ne  re- 
connaît pas  la  néce>sité  d'une  grâce  préve- 
iijjito,  j'inir  le  (  oii.meiu  omunl  i)e  la  bonne 
acuoii.  il  parle  cependant  avec  éUij^e  du  :>aint 
Augustin  dans  le  senood  livre.  Ce  qui  est 
d'»uiant  piTis  rcmarqiinMi-,  qu'il  avait  dit 
dans  une  leilre  è  un  diacre  appelé  Grec,  cl 
probablement  le  même  qui  fut  cleve  sur  le 
siège  de  AlarseiUe,  qu'il  y  avait  quelque 
ehose  dans  les  écrits  «le  ce  saint  docteur  que 
les  plus  savants  tenaient  oour  suspei  i  o 

Voil&ceque  dit  l'abbô  noinbacliur.  t^uel- 
ques  lignes  plus  loin  il  ajoute  :  «  Quoique 
les  écrits  de  Fausta  aient  été  Uétris  avec 
justice,  sa  mémoire  ne  l'a  pas  été,  parce 
qu'il  écrivait  avant  que  l'Eglise  eût  con- 
damué  comme  une  hérésie  les  sentiments 
qu'il  a  enseignés,  li  esi  honoré avee  la  qua- 
lité de  saint  a  Uioz,  *>ù  il  >  a  une  église  dé- 
diée en  suu  honneur.  Aax  taches  près  de 
ces  eiTcurs,  un  jieut  dire  des  Duvrfijjes  de 
Faustet  qu'où  y  trouve  l'oDciiou  de  la  piété 
avec  la  force  de  réioqueiico  et  du  raisoune- 
uienl.  >  Fey.  Tan.  Eumusdas  (Saial),  Pape, 
H*  V. 

V.  Mais  ua  plus  récent  tiisiorien  de 

(1006)  HUt,mmv,  4t  FB^.  uno.  Vtll, 

p.  277.  278. 

(ltiU7)  M.  l'iibbé  Fcraud,  cuici  do  Siéy<'S  ;  Les 
Maittli  lutélairet  de  t'églite  tle  lii^z,  ou  tie  cle»  tatiili 
iréquei  Maxime  ei  Famit,  el  tie  tutnie  Tliccle, 
tie\ge  et  première  martyre,  1  vol.  i«-8,  t85ti.  — 
fioui  avons  leMiiiié  crt  ouvrage  eau»  uiMrciVtfMo- 
f»«l  Mholique.  (oui.  p.  Met  sniv.i  tUS  d 
•uiv.;  tom.  XlVtp.  110  ei  suit. 

(ItMM)  Unecnôie  aaws  carîeuse,  et  su  témei- 
gua^e  Bur  lequel  M.  l'abbé  Feraud  aurait  pu  b'ap- 
|>uyer,  c'eai  que  liudlei  (UaiUel  lui-iuéiue  !)  u'hésUe 
I  js,  ii;j|grc  qu'il  peiiclie  pour  le  «eimuit'iu  tle 
«.eux  qui  aci  usiriii  Fuubie  U'Iiélcrudukic,  à  lionticr 
taiig  paniK  Us  saioi^  un  bienheureux  étérjiie  <le 
Ries.  (Vi«  det  laind,  cJil.  in-4,  1759,  lom.  \1, 

il.  5t)5  ei  6Uiv.  au  28  bepleiubre.)  —  M.dt  »!  M. 
'»hbé  Fened  n'a  pas  Tau  usafa  éo  c«  lémoiteage, 
H  en  ivait  Mae  e'auires  pim  aetiwitéa  dum  il  a 
iké  at^Ueer  yuii.  Au»»i,  i«|fantowMiett!t  sa  peiUe 
pissertalion  sur  ta  doctrine  de  ttiut  faaHe  [f.  €0 
à  <is',  rntiiinc  un  i'\i'f[l?'iii  morceau  de  cr»i'|ue  qui 
t'eut  Être  uvuiiu^cukuutcui  ott^Kise  auJk  itUici^aircs 
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Faiiste  (1007)  n'est  |ias  d'avis  qu'on  puisse 
))orler  atteinte  à  l'orthodoxie  de  ce  saint 
évéquc.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  voir 
il  riiislanl.  Achevijiis,  avant,  de  noter  le 
peu  qui  nous  reste  à  dire  sur  la  vie  de  no- 
tre saint. 

Afirès  l'iu.s  (le  lrente-sp]it  ans  d"é[)is;  opal, 
pas>és  dan»  toutes  iei  rigueurs  de  ht  vie 
monastique,  il  mourut  en  dans  s<  n 
Eglise,  le  25  janvier  493,  ainsi  de  103 
on».  Fanste  composa  un  ouvrage  touchant 
!-•  Saiiit-rjsprit,  et  un  contre  h-s  ariens  et 
le»  manichéens  :  deux  livres  qui  sont  per- 
dus. Il  reste  de  lui  quelques  tiocoélies  et 
piusieurs  lettres,  entre  autres,  une  pleinu 
des  instructions  convenables  aux  persnnues 
qiti  embrassent  la  vie  pénitente,  aiJressée  à 
Félix,  ancien  [iréfet  du  Prétoire. 

Cavaillon  possède  quelques-unes  des  reli- 
ques de  saint  Fauste.  liiez,  qui  lui  rend  un 
culte  particulier,  n'a  pas  le  méoie  bonbeur. 
Lps  Vandales  du  xvi*  sièele  ont,  en  1571^ 

(îctruil  dans  riintiijue  église  de  Saiiil-.\l- 
bau,  ditti  ensuite  de  Saiut-Maiimo,  les  vête- 
ments du  saint  et  laebairedu  haut  de  la- 
quelle il  annonçait  la  parole  divine  et  p^f^- 
nou(;a,  entre  autres  sermons,  le  l'aoé(^} nque 
de  !>aint  Maxime. 

L'auteur  de  la  savante  hagiographie  que 
nous  venons  de  mentionner,  et  qui  nous  a 
tuurni  la  [dupart  des  détails  qui  [irécèdent, 
s'attache  encore,  daus  sou  ouvrage,  à  défen- 
dre rorlbodotie  de  saint  Fsuste  (1008).  et 
il  montre  de  la  manière  la  plus  solide,  que 
le  saint  évéque  de  Kiezne  saurait  rien  per- 
dre du  respect  et  du  culte  que  lui  rendent 
plusieurs  é^^lises  depuis  plus  de  douze  siè- 
cles. Voici  le  résumé  des  raisons  qu'il  en 
apporte  : 

Toute  sa  vie  entière,  saint  Fauslc  se  mon- 
tra le  champion  zélé  des  saines  doctrines, 
et  dans  la  conduite  (|u'il  tint  à  l'égard  des 
a  liens,  et  dans  ses  nomlireuz  ouvrages 
(t009).  entre  autres  ceux  contre  le  prédes- 
tin.Tiianisme.  C'est  donc  eu  vain  qu'on  a  es- 
sayé de  tlétrir  sa  mémoire.  Eùi-\\  été  séoii- 
pélagien,  chose  fort  conieslable,  il  ii*a  pas 

d«  sailli,  et  notanaieiit  no  ebspiire  ti  Bapertdrl 

Cl  si  peu  junte  que  Guîllon  lui  a  couaaric  dans  i^a 
lSiblioihè«iue  ehoitie  det  Pères,  eic.  tum.  XLIII, 
p.  lit  ri  112,  deréaii.  it-12,  1829.  Seuleiiieiti. 
iiuiis  pensons  que  M.  \'.>b\'é  Feraud  eût  mieux  fait 
lit:  rdiidre  irlie  llissoriftiioii  avec  ce  qu'il  dit  plus 
luiu  (p.  71-74),  loncbaut  le  culte  du  saint  :  ses 
arguments  sur  la  doctrine  et  sar  la  ariic,  a*afi- 

Kyaiii  uiutudkmcnl,  eoueul  ressorti  davantage. 
thi  «ans  douta  par  erreur  au'à  la  page  65.  ué» 
meut  d'Alexandrie  est  qualirte  de  taint.  M.  Ferai  d 
saii  (urfaiteiuetii,  eu  cflei.  que  iicuoti  XIV,  appuyé 
sur  (If!  graves  nn:!  f--,  n";*  pas  iiisCfé  lu  liOtU  lO 
CleiUL'iii  dans  le  iianijroluae  romain.  En  lio  l'y 
pl.i^'aiii  puiul,  ce  grand  l'oi  ii  i,'a  cependant 
voulu  en  rien  attaquer  ou  itiininuer  le  incrite  du  lé- 
Iclre  clief  de  l'école  caiécliétique  d'Alexandrie... 
Hon  ut  ae  Ctmunêi  AitJMNdrim  Uutdituê  ^uid^m 
iUtruimHH$..,  {UtHtâkii  XIV  Btitamm,  low.  Il, 
p.  3i;8-57i.; 

(l(iu«^i  M.  l*ablié  Fenwl  mm  denne,  p.  U  et 
suiv..  I  >:i  iit>gue  de  cens  qui  eut  surtéce  à 

i'iiijutc  du  ICii  1>8. 
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élu  liéréliquc,  et  la  raison,  c'est  que  le  sc- 
mi-péia^ianismc  ne  fut  condamné  que  ciii- 
quanle-qualro  ans  après  la  mort  do  noire 
bienheureax,  qui,  dès  lors,  n'a  pu  6lre  ai 
obsimé  ni  eoatumflra.  C  est  que,  selon  toute 
apparenrp,  ses  cumTCS  ont  6l6  allôr<^es, 
puisque  btiUing,  Geiuiailu,  Piurre  Cquilin 
parlent  de  son  ouvrage  sur  laGrÂceavec 
c^'linu',  qu'ilii  qualifient  toujours  le  œdme 
oavragt^,  oput  egregium,  et  son  anleur,  tir 
tanrUlalc  pleniis.  I,c  Pape  Jean  11  {voy.  son 
«rlicle,  a*  lU)  lui  douno  le  litre  Ue  Saint, 
et*  sel<Mi  la  juste  remarque  de  H.  Ferauil. 
ce  témoignage  est  d'un  prix  infini,  car  ici  ce 
Ponlife  i>arTe  comme  Chef  de  l'Eglise,  ré- 
pondant à  un  concile  donl  il  approuve  les 
Actes.  Sidoine  Apollinaire,  on  Ta  vu.  ne 
parle  pas  autrement  de  notre  saint.  L'au- 
teur de  la  Fie  de  saint  TfHairc  d'Arles  est 
aussi  explicite;  Djuamu  Patrice  le  désigne 
tous  le  nom  de  Bienheureux  ;  Pierre  le  Vé- 
Kérnble  s'incline  devant  sa  glotionsc  mé- 
moire, et  beaucoup  d'autres  se  plaisent  à 
rendre  bomoiage  k  sa  vertu  et  è  sa  sain- 
teté. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable, 

c'est  le  lémoignago  iIu  cariiinal  Rirufiitis. 
Ce  savant  iraiia  U  abord  furl  sévèruiticnt 
saint  Fausie  t  i  so  dt'clara  son  plus  terrible 
adversaire  (lOlOj.  Mais  ensuite,  mieux  in- 
formé, et  non  |>our  chanter  la  palinodie, 
comme  le  dit  avec  un  peu  trop  de  vivacité 
M.  Feraud,  il  revint  sur  son  premier  juge- 
ment, ce  qui  est  fort  louable,  et  déclara 
ceci  ;  «  Après  co  i]uo  nous  nvnns  reconnu 
et  trouvé  ;iiij()iird'hui,  nous  jugeoiis  néces- 
saire de  réiuriuor  lu  jugement  que  nous 
avons  porté  sur  Fauste  dans  notre  édition 
précédente...  (en  ce  qui  touche  au  moins  sa 
saiDit  lé).  Ou"  ses  droits  lui  restent  donc 
tout  enlicrs,  (}ue  nos  écrits  ne  lui  portent 
aucun  préjudice;  et  que  le  jugement  d'un 
particirîior  tic  fasse  pf'inl  sacrider  t'anli- 


quue  a  ta  nouveauté  i 


toit). 


»  Au  surplus. 


téinoi^na- 


qn  avuns-nous  besoin  de  tant  de 
ges?  Sacliona  comprendre,  dirons-nous  avec 
notre  auteur,  tout  co  qn'a  d'éloquence  et  de 

sagesse  la  condiiiir  do  !*n]^Ii>e  romaine, no- 
tre Alèrc  fl  notre  guide  à  tous,  quand  elle 
approuve,  au  moii.spar  son  silence, le euUe 

public  reniln  ;i  F.utstc. 

En  li:riiiii,aiiL  la  liiui;iapl)ie  du  saint  évo- 
que de  liiez,  M.  l'ahlié  Keraud  rét>ipitiile 


pour  le  salut  de  nos  frères,  la  patience  et  la 
rt^sii^nalion  dans  toutes  les  peines  de  la  vie, 
le  h  m  emploi  (ie  toutes  les  facultés  quo 
Dieu  à  départies  à  l'homme,  l'étude  des  di- 
vines Benttires,  voilà,  dit  le  pieux  auteur, 
le  fondement  sur  lc(]ucl  portail  la  vertu  du 
digne  successeur  de  Maxime,  a 

FAUSTR, noble  sénateur,  époux  de  saintn 
Augusla.ct  pire  de  saint  Symiihorîeo.cequi 
fait  surtout  sa  gloire,  vivait  au  u'  siècle  du 
chrisiiAnisme,  donnant  l'exemple  de  la  pra- 
tique do  toutes  les  vertus  évangéiiques.  Foy. 
l'article  STuraoniBi*  (Saint). 

FAUSTË,  saiot  évôquo  de  Présidium,  au 
v  siècle,  fut  persécuté  par  Huiiéric  et  par 
les  arii  ns.  Voy.  Tarticle  FuiAitrcB  (Saint), 
n*  i,  U  el  IV. 

FAUStIN,  évôque  de  Lyon,  au  iir  siècle. 
Voy.  l'article  Ctprien  (Saint),  n"  XI. 

FAUSliN  (Saiîit).  martyr  du  iv*  siècle,  li 
était  frère  de  saint  Simplicc  et  de  sainte  Béa 
trix  donl  nous  avons  parlé  (tom.  II.  coi, 
1376).  Il  fut  décapité  avec  Simpiice  è  Home, 
l'an  303,  durant  Ja  parsécntioa  de  Dioclé- 
tien. 

Voan  avons  raconté  avec  quelle  géné- 
reuse hardiesse  Béatrix  relira  les  corps  di» 
ses  frères  du  Tibre  où  on  lus  avait  précipi- 
tés, et  avec  quelle  religion  elle  leur  rendit 

les  honneurs  de  la  sépulture.  Une  femme 
vertueuse,  du  nom  do  I.ucine,  ensevelit  les 
restes  mortels  (de  sainte  Béatrix,  martyn» 
tout  à  la  fois  de  sa  piété  fraternelle  et  do 
son  attachement  h  l'Eglise.  Elle  les  déposa 
près  du  grand  chemin  de  Porto,  dans  le  ri- 
iiielière  do  l'Ours  coiilé,  où  i'iiéroiîne  chié" 
ticnnc  avait  elle-même  placé  les  reliques  du 
ses  saints  frères.  Ainsi  relie  qui  leur  fut 
unie  pendant  sa  vie  n'en  fut  point  séfiaréi! 
après  la  mort.  Le  Pape  l.éon  fit  biltirà  Roiii  ' 
une  église  sous  Tinvocaiion  ties  saints  luar- 
tjrs,  Faustin.Simpliceel  Béatrix  leur  sœur* 
cl  y  transféra  leurs  vénérables  ossements 
avec  une  religieuse  solennité.  Plus  lard,  ils 
furent  (ranspoi tés  dans  la  bu.silirjuo  da 
Sainte-Uarie-Maieurcoù  ils  reposaient  en- 
core au  siècle  dernier. 

FKÏÏIIONIUS  (Jbaji-Nicolas  de  HorîTnEiu), 
doyen  de  Saint-Simon,  év6«|ue  de  Myrio- 
phito  m  partibus,  né  à  Trêves  en  1701,  et 
mort  (liins  >on  cliAicau  de  Monl-Qiiinlin  en 
1790,  lit  [lenncoiip  de  ma!  dans  toute  l'Alle- 
magne par  ses  dorli  ines  tpii  corresiKUiiietit 


Ses  vertus,  et  les  propose  à  notre  imitation  au  josépliisroc  <  l  au  gallicanisme,  etc.  Voy, 

h  nous  tous  qui  «emmes  ht  enfant»  du  l'article  ZaccâR»  (le  P.)  de  la  Compagnie  ue 

Snint.i.  «  Une  humilité  profonde,  le  rncpris  Jésus. 

de f  chotes  criées  {iOl2)  ei  l'amour  des  ciio-  FKC.HIN  (Samt).  né  entre  580  el  590, 

ses  célestes,  le  zèle  puur  l'accroissement  fut  disciple  de  saint  Nathy  de  Aciionrjr  $ 

du  r^ue  de  Jésus-Christ  dans  les  cœurs  et  élevé  à  la  prêtrise,  il  quitla  rirlsniie,  son 


nOiO)  Yoij.  le  iniii.  VI  de  ses  A'in'ilgx,  ann.  (90. 

(lUIl)  Ahh.  toin.  X,  p.  961,  in  addendi*. 

(1012)  Nous  nn  ssiuiioiis  l»i.«ser  pas»er,  sans 
une  courte  obMrvaiUMi,  «ne  seuiltlable  iiMniére  de 
s'exprimer.  Sslei  Favsie  a'aliifiMti,  u  prtwïi  des 
etuM»  €rH€9f  mais,  appavonaMBl  ii  ne  les  méorio 
siU  pn.  €*csllh  «ne  inexactitede  dans  fesprMsIon, 
ei  bicH  que  c<  lii-  r.iiite  se  trouve  dans  la  plupart 
«krs  Ii4|;iiii(rnpliefti  el  des  auteurs  ascétiques,  illfl 
n'en  ctt  pan  niviot  Aciieusc,  en  ce  sens  qu'elle  jvtie 

PicfoiiN.  UB  l'Uist.  umv.  ob  l'Egmsb. 


«le  b  confusion  dans  l'osprit  cl  irafl:lali»e  \ci  r.d- 
blfs.  Crtinnimu  ,  s«  «ti-^cni-ils,  Plmmiiie  pcui'il 
inéiirisiT  ce  ijuti  l'Er-riturc  nnu<  3pi>rcn'l  qut;  Di<-u 
a  irnnvé  bon:  Vulit  Deu*  qnixt  e^sfl  bonum?  Il 
unporie  ilflnc  d'évilcr  c«;:<  uiauvatses  IncuiiniK,  i-t 
de  faire  tcntir  que  ce  qai  wériie  le  Méprit,  c'est  rem- 
ploi coupable  det  ehOMS  Cfééea,  tant  ce  qui  c«t 
mal  fi  vient  I»  |  éclié;  landis  que  uitu  re  que  le 
bon  D  eu  a  crév  esti  digtic  d'uutuur,  de  ieïpe<  t  *-i 
de  recoeiiaisMuce.  {Mim»  c«ria.,  lom.  Xltl,  |t.  MO.J 

IV.  n 
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Enys ,  •!  tonàà  le  monastère  de  Fore  on  Fo- 
bar,  dnn^  le  Weslmealh. 
Saint  Fechin  élahlit  aussi  une  maison  re- 
ligif^use  dans  I'IIa  d'Immagh,  près  des  côtes 
de  Galway,  dont  il  convertit  hss  babil» nis. 
On  lui  altnhne  plnsienrs  dtabMssemonis 
religieux  ,  lois  qtio  R.illisn<),irc,  Sligo,  Kil- 
namanach,  etc.  Il  mourut  de  la  peste  qui 
ravagea  l'Irlande  vers  la  moitié  du  vn* 
siècle. 

Kn  1850,  deux  restes  précieux  d'anliquiié 
rhr^lienne  furent  nfleris  h  I  Acndémie  Ir- 
landaije  par  deux  inembres  (lOlSj  dans  les 
famillei  df^sqnels  ils  étalent  eonft^rrés  de- 
puis dr?  «!(''(  !cs.  Ces  nlijcl<;,  ou  plulTil  ces 
reliques  tétaient  les  baculi  ou  crossi><!  de 
notre  saint  abb6  et  de  saint Brerucli /qui  est 
i)eaucoup  moins  connu  que  saint  rccltin 
qui  a  |inrltou!ièremenl  occupé  les  légen- 
daires. On  .1  su  arand  gré  aux  donateurs 
•ravoir  conservé  a  l'Irlande  ces  précieux 
débriit  de  l'antiquité  nationale  (101^). 

FEUCIEN  (Saist),  martyr  è  Agen  au  ni* 
.siècle,  a»pc  sainte  Fol  on  Foy.  {Voy  son 
nriicle.)  Saint  Caprais  (Voy,  aussi  son  arti- 
•cle),  étant  survenu  au  moment  où  te  pré- 
sident Datlen  (1015)  faisait  horriblement 
son T  II  jeune  martyre  (10ir\  se  déclara 
hautement  chrélion.  Alors  on  le  ût  soufTrir 
è  son  tour,  et  eela  avec  tant  de  cruauté  et 
de  fureur,  que  !cs  ^jtcriatpnrs  en  f-irrnt 
touchés  do  rnmpassirm.  Deux  dViUrt;  eux, 
Prime  et  Folicien  ,  rempli'?  (i'fldttiin-lion  h 
la  vue  de  la  constance  et  de  la  joie  qui  écla- 
taient sur  le  visage  do  nouveau  martyr,  von- 
tiiiTiit  avoir  pnrl  nu  mCtjie  bonheur,  vl  con- 
fessèrent Jésus-Chrisi.  Le  présidiiu ,  ou 
proconsul,  ordonna  que  saittin  Foi  et  ses 
trois  compagnons  fussent  conduits  au  tem- 
ple des  nieux ,  et  que  s'ils  refasaient  d'y 
sacrifier,  ils  fussent  eux-mêmes  immolés. 
Les  saints  martyrs  aimèrent  mieux  présen- 
ter la  I6te  aux  bourreaux,  que  de  la  conr- 
nor  dotant  de  vaines  idoles.  Ln  senienre 
fut  exéruléc  le  6  octobre.    (Foy.  railiulc 

ACTKS  DU    MAtlTtUE    DVA    SAINTS  DoNATIK» 

etHocATiBflf  n*  III,  tom.  I,  col.  150.)  Les 
Chrétiens  enterrèrent  secrètement  les  corps 

de  sainte  Foi  et  d-'  ^  r  mpagnons  saints 
r.aprais,  Prime  et  Félicien  ;  et  saint  JDul- 
cide,  évèque  d'Agen ,  leur  fli  bâtir  une 
église  après  In  persécution. 

FFXIC1FN  (Smnt)  ,  martyr.  Voy.  l'arlicle 
BriPonr. 

FELU.iSislMË,  schi*imatique.  Fojf.  les  ar- 
ticles Coii<<xiLLit  fSaint>,  Pape,  et  Crraisii 

(Saint),  ("'véque  rfo  Cnrt!nf.'n. 

FEUCl'l  E  iSaintej  ,  martyre  du  n*  siè- 
cle, avec  ses  sept  fils.  Nous  avons  fiarlé  des 
actes  du  martyre  de  cette  glorieuse  femme 
et  de  ses  enfants,  ainsi  que  <ie  l'époque  où 
ils  sonlh-irenl  pour  le  nom  de  Jésus-Christ 


.XiTAIRE  FEL  Jl6 

Noire-Seigneur,  {Toy.  tom.  I.  roi.  151-153.} 
Nous  devons  résumer  id  le  contenu  de  ces 

actes. 

Sainte  Féiicitéétait  veuve,  al  du  rang  des 
illustres  :  Quœ  in  vidttitale  permanent,  dit 
dom  Ruinarl  (1017),  i>eo  suam  voverat  ea- 
ttitalem.  Elle  avait  Inii  V(lu  à  Dieu  de  vivre 
en  continence,  et  attirail  par  l'exemple  do 
ses  vertus  plusieurs  perstmnes  au  christia- 
nisme. Les  pontifes  paï  j  our  en  arrêter 
le  cours,  représentèrent  a  l  euipereur  qu'il 
éiail  né'  L'ssiiiro  (j'obliger  Félicité  avec  ses 
enfants  è  sacrifier  ;  c'était,  d'ailleurs,  selon 
ces  pontifes,  le  seul  moyen  d'apaiser  les 
dieuj.  L'cni;iereiir  reiivu>a  ecUt;  affaire  h 
Publius,  |»rélVi  de  Home,  et  celui-ci  n'ayant 
pu  persuader  la  sainte ,  dans  un  entretien 
particulier,  se  la  fit  amener  le  iendcmaift 
sur  la  place  de  Mars  avec  sus  sept  fils. 

Le  préfet  insi^ta  encore  pour  faire  aj  os- 
ta^ier  la  sainte.  Mais  Félicité ,  loin  de  se 
rendre  è  de  pareilles  sollicitations,  se  tourna 
vers  ses  rhcrs  enfantai  et  leur  dit  :  «  Elevez 
vos  yeux  vers  le  ciel,  c'est  là  que  Jésus- 
Christ  vuus  attend  avec  ses  saints  pour  vous 
recevoir.  Combattex  généreusement  pour  le 
salut  de  vos  âmes ,  et  tnontrei-vous  fidèles 
k  l'amour  de  Jésus-i^liri-st.  »  Publius  ayant 
entendu  ces  naroles  de  la  noble  et  pieuse 
mère,  lui  fit  donner  un  soufflet.  Puis  il  ap- 
pela les  sept  frères,  et  les  ayant  Inmvés 
fermes  dans  la  foi,  il  les  fit  jeter  en  prison 
ajMès  avoir  fuil  foueiier  Talné.  Leur  inter- 
rogatoire fut  présenté  à  l'empereur  qui  les 
envoya  à  divers  juges  imur  les  punir  diver* 
sèment.  L'atné  fut  fouetté  jusqu'h  la  mort 
avec  des  fouets  armés  de  plondi  ;  les  deux 
suivants  furent  assommés  k  coups  de  bâ- 
tons, le  quatrième  fut  précipité,  et  les  trois 
derniers  eurent  la  tôle  tranchée  avec  leur 
sainte  fli  i  l  ',  qui  fut  exécutée  la  dernière. 

Heureuse  et  glorieuse  mèrel  Aussi  saint 
Grégoire  dit-il  de  cette  illustre  femme, 
qu'ayant  donné  h  Dien  o's  ^rf^'f^*  .si  cliers 
ei  si  précieux,  elle  niouna  auiniii  de  lois 
qu'elle  vit  mourir  chacun  de  ses  enfanta, 
et  qu'ainsi,  quoiqu'elle  fût  restée  la  der- 
nière en  vie,  elle  mourut  néanmoins  la 
pieniière  (1018).  Les  nouis  des  sept  enfants 
de  saiute  Félicité  soui  :  Janvier,  Félix, 
Philippe ,  Silanus,  Alexandre,  Vital  et  Mar* 
lin!.  Saim  Pierre  Ghrysologue  a  fait  leur 
éio^o  (1019  ,  et  beaucoup)  de  .'■auils  ont 
loué  aussi,  exalté  leur  généreuse  mère  si 
admirable,  si  digne  de  servir  de  modèle  aux 
mères  vraiment  chrétiennes  1 

La  ré(>onse  que  fit  Martial  au  préfet  de 
Rome  est  remarquable  :  ■  Ah  1  Publiu»,  lui 
dit-il,  si  vous  saviez  quels  tourments  el- 
froyables  sont  préparés  dans  les  enfers  à 

ceux  qui  adorent  les  démons        Mais  Dieu 

tient  encore  la  foudre  suspendue;  n'atten- 


(!0|j)  MM.  Ni>?rnl  el  O'Gorman. 

(lUti)  Voif.  le  MoHil.  calh.  h*  du  37  mars  1850. 

0015).  Ce  Ddiioii  goiiveriiaU  muu  l'empire  de 
Dîiwléiien.  i:'>'t>i  rr  a  décidé  le  P.  Leiigasvsl 
(//iff.  i.<  i  ligltte  iinil.,  liv.  i>  U  rap^Arier  au  r^»e 

tci  «uiperttir  k  uiaiiyre  de  ne»  siiNlS. 


(lOlb)  Anu  S.  Hà.  et  Caproê.,  apuJ  Labbc, 
BihI.  Hor..  loin.  Il,  p.  5'f8. 
(I0t7>  Ooin  Tiiierry  RalAart,  Att.  me.  mtriyr.f 

p.  il. 

s.  Grrpor.,  hom.  ." /»  Ffom. 
(lUl^j  Uau«  ^Oll  134'  scriuun. 
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îles  pn»  qu'il  la  iance  *w  tOos  et  sar  cm      FEUX  (Saikt),  apôtre  cl  m.irtjr  d'Aulun, 

dieux  en  <pii  vous  mettez  votre  confiance;    avec  fcs  saints  A ndoclie  el  Thyrso  ,  sonlFrit 
ou  reronuaissei  qno  3<5sus-Chrisl  est  l'uni-    le  niarivro  pour  le  nom  de  Nolre-Sci- 
que  Dieu,  que  tout  i'univcrs  doit  recon-    gnciir  li'su^-r.hri^l,  l'an  179.  iVoy.  nntro 
naître,  ou  Ireiobiez  à  la  tuô  «les  flammes    article  A?iDOcnE  (Saiol),  totn.  II,  col.  5  el 
qui  sont  prêtes  à  roaa  consumer  (1€80).  ■    suU.)  Saint   Félix  souffrit  sa  {glorieuse 
Mais,  hélas l  que  pouvaient  de  telles  paroles    niort  h  Sanlirn  ot  rnn  ?i  Autun,  l  ion  qu'il 
sur  des  hommes  qui  ne  voulaient  pas  ou-    soit  regardé  comme  l'un  des^  premiers  0- 
Trtr  les  yeux  et  dont  le  «  œur,  [dcin  de  rage    très  de  cette  ville  (102i).  L'Eglise  d'Autun 
el  de  fureur,  ne  voulait  que  la  ruine  delà    en  jvo^sèdo  toujours  les  reliques,  dont  elle 
religion  qui  venait  prendre  povsession  da    a  fbtt,  il  y  a  peu  d'nnndes,  une  soteonclle  et 
monde  T         no  furent  pas  stériles  cepen-    ma;-;niiique  trnns'.Tiion  (1025),  aTec  celles 
dsnt.  Les  courageuses  paroles  des  martyrs    de  ses  autres  saints  luléïaires. 
enfenteient  des  Chrétiens,  et,  par  cetto  pré*      FELIX  (Saikt).  prêtre  de  Noie  et  confes- 
dicati<m.  )e  royaume  de  Jésus-Cbrisls'éten-    scnr  de  Ji-sus-Christ,  sous  la  persécution 
dait  de  plus  en  plus.  do  Dè*  c.  Il  nanuit  à  Noie  en  Campanio,  d  un 

FELICITE  (Saints),  martyre  en  203.  Nous  [lère  nommé  Hermias,  originaire  do  Syrie, 
Bvons  |>arlé  des  Actes  de  cette  sainte  qui  souf-  officier  des  armées,  qui  était  venu  demeurer 
ririt  la  mort  pour  Noire-SeiRneur  Jésus-CImst  en  Italie.  Félît  se  eonsscra  k  Notre^Seigneur 
avec  sainte  Perpétue.  (Voy.  tom.  I,  col.  dès  sa  jr  ii  ^c.  Saint  Maxime,  évéque  do 
167-168);  mais  nous  rapporterons  leurs  Noie,  qui  raitiHiionnait  beaucoup,  à  cause 
souffrances  et  leur  glorieuse  mort,  oa  de  son  esprit  et  de  ses  vertus,  l'éleva  au 
pluîôt  leur  triomphe,  à  l'article  :  Marttrb  sacerdoce.  Il  fit  plus  :  il  se  déchsrfrca  suf 
DR  .SAiNTK  Perpktie  ,  FÉuciTK  ET  LBURS  lui  de  toul  cc  quc  SCS  itifirmilés  ne  lai  per- 
coupagnons.  Notons  sculeniont  ici  un  fait  mettaient  plus  de  faire  pour  lo  gOllferiie^ 
bien  intéressant  qui  coureroe  nos  deux  ment  de  son  Egli.se. 
saintes.  Ce  aaiot  érégue  s*étant  caché  ^durant  la 

Vu  des  sermons  ao  saint  Augustin.  le  persécution,  la  fureur  des  tjrrans  tomba  tout 
iSt)*,  atteste  que,  de  son  temps,  on  lirait  entière  sur  Félix.  Ils  lui  firent  endurer 
publiquement ,  dans  l'église  d'Afrique,  les  d'horribles  tourments  dont  il  sortit  d'une 
Actes  du  marlvre  de  sainte  Perpétue  et  de  manière  miraculeuse  (1026),  pour  aller  dé- 
sauiie  Féiictté,  dont  la  première  p.iriie,  livrer  Tévêque  Maxime,  prêt  k  expirer  de 
iiu!  va  jusqu'à  la  veille  du  supp'irr,  fut  froid  et  de  faim  dans  les  montagnes  où  il 
écrite  (lar  sainte  Periiéiue  elle-mômo.  Or,  s'était  retiré.  Félix  revint  ensuite  &  Noio,  où 
cette  louchante  cérémonie,  suspendue  de»  les  idolâtres,  qui  le  cherchaient,  l'eussent 
puis  plus  de  deux  siècles,  n  (ié  reprise  le  infailliblement  lué  si  Dieu  ne  l'eût  dérolu') 
7  mars  en  vertu  d'une  urdunnauce  de  à  leur  rage  (>ar  un  double  miracle  qu'il  lit 
l  évèque  d'Alger  (1021j,  dans  la  jolie  église  sur-le-champ  en  les  aveuglant  pour  les  em* 
de  Déiy-lbrahiu»  la  première  que  les  Iran-  }>ôcber  de  le  reconnaître  sur  la  place  pubU- 
çais  aient  bâtie  en  Afrique.  Une  Messe  que  od  il  exhortait  le  peuple,  el  en  le  cou^ 
so'enneUe  en  musique  fui  célébrée ,  et  un    vrant    d'une  toile  d'araignée  sultilemeni 

frand  concours  de  (idèies  y  as^sista.  Après  furuiéo  devant  la  masure  d'un  bâUu  ent 
Evangile,  le  vicaire  général  d'Alger  (1022)  ruiné  où  il  s'était  caché.  La  nuit  suivante, 
a  donné  lecture  des  actes  du  martyre  et  il  se  retira  dans  une  vieille  citerne  è  demi 
lait  m'-niie  le  panégyrique  des  deux  saintes,  dessecliée.où  l'on  croit  qu'il  demetirn  jirès  de 
L'Oliiî-e  du  soir  fui  également  magnifique;  six  mois,  durant  lesquels  ÎM  ine  l'iuv  - 
et ,  après  les  Vêpres,  le  curé  a  iailà  ses  dence  lui  procura  la  nourriture  de  chaque 
paroissiens  allemands,  dans  leur  langso  jour  (lar  le  ministère  dUihe  femme  dont  la 
materneltc,  l'élnge  des deaimarijret»  leurs  maison  tcn.iii  à  la  citerne,  au'clle  sût 
pairomif!»  h02J)  .  ce  qu'elle  faisait  ni  qu'elle  connut  la  per- 

FELIX  (;^aint),  prêtre,  avec  saint  Fortuoat    sonne  qu'elle  servait, 
et  saint  Achillée,  diacres,  envoyés  par  saint  paix  ayant  été  rendue  à  l'église  do 

Irénée,  au  ii*  siècle,  pour  fonder  l'Égfiso  de  Noie,  Félix  sortit  de  sa  citerne,  el  reprit 
Valence,  y  furent  martyrisés,  et  les  Actes  de  les  fondions  de  son  ministère  avec  autant 
leur  glorieux  combfit  ont  été  écrits  [lar  un  de  zèle  qu'auparavant.  Maxime  étant  mort. 
OOntemporaiD.  Nous  citerons  ces  Actes  et  on  voulut  Télire  à  sa  place.  Mais  le  peuple 
nous  en  montrerons  l'auihentii  iitî  à  rarti<;le  ne  put  vaincre  l'Iiumilité  de  Féliî.  11  n'eut 
Valbncb  (Eglise  de}.  Nous  verrons  Ih  encore  pas  moin2>  d'cloigiicment  des  richesses  que 
des  preuves  concluantes  «le  laniiquité  de  déshonneurs.  Il  ne  voulut  point,  en  effet, 
l'élaltlissement  du  christianisme  dans  les  redemander  son  bien,  qui  avait  été  jproscril 
tiaolos.  dans  la  persécution,  el  il  refusa  celui  qu'oDO 


(1020)  Ad.  tiae.  mairyr.,  ti. 

{\itt\)  Mgr  Dnpix  li. 

(lOiii  M  l  atibé  Siii  liei. 

inion  caiholiquf,  ii*  du  5  juin  1842. 

(I0i4i  V.  le  Lé<jtHdnire  d'.\Hiun,oii  vies  <te$  minît 
é'Autiutt  LàtUoH  «I  MifOH,  etc.  par  H.  IVUlié 
Pefoeinei,  S  voL  lom.  Il,  p.  tt4  et 


seiv. 

(1025)  Tran<^1jtUAn  itrs  reliques  il«  jiaini  LiaAarê, 
rl  di-s  autre»  saiin»  di'  l'cgli^-^  JWiKiiit.  JU/m.Mlft, 
uciobrc  18r>ti,  loin.        p.  ^82  et  sutv. 

(lOili)  Doiii  Thieny  nuinarl,  Arr. «ne, mfrtyrij 
B;*ll.i»diatcs,  14  janvier* 
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ftieusc  dame,  nommée  A rchélaïde,  lui  ofTrii.  I  hîbure,  et  Magnilien  Vasmi  enrobé  eber- 

I  se  conteniadone  d'un  petit  jardin  et  d'une  cher,  lui  dii  :  Btréqoe  Félix,  donnes  tons 

f)i^rr  f)e  toffo  (l'nn  nrpcnt  et  demi,  qu'il  les  Livre;  et  les  parchemins  que  vous  avez. 

Dua  jiour  le  JttLourcr  iui-naômeet  en  tirer  Félix  ré|)ondit  :  Je  les  ai,  mais  je  ne  les 

M  subsistance.  Il  acheva  ainsi  son  l  èleri-  donnerai  pas.  Magnilien  :  Ce  que  les  eape« 

nage  mortel  dans  les  exercices  continuels  reurs  commandent  l'emportera  sur  ee  que 

du  travail,  de  la  pénitence,  du  zèle  et  de  la  vous  dites  ;  donnez  les  Livret  afin  qu'on  les 

chat  il^^,  et  il  alla  recovoir  nii  ciel  sa  récom-  brûle.  Félix  :  Il  vaut  mieui  qu'on  me  brâlo 

pense  peu  de  temps  .ivaai  le  règne  de  Dio-  rooi-mérae  que  ces  Ecritures  divines,  car  il 

(  li'iien,  ou  vers  l'an  256  suivant  les  uns,  ou  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. 

2G(>  suivant  les  autres.  Son  corps  «  toujours  Map;nilipn  :  Cv  que  les  empereurs  ont  corn- 

élé  liorioré  <»  NoIe,  et  il  s'e.-l  r«it  un  gian'i  m«iidc  vaui  mieui  <jue  ce  que  vous  dites, 

nombre  de  mir.Mclcs  à  son  loniheau,  riiic d-s  L'évôquc  Félix  :  Les  orJres  de  Dieu  valent 

l>ar  saint  Paulin  (1027),  saint  Augustin,  bul-  mieux  que  ceux  des  homuics.  Magnilien  : 

pice  Sévère,  et  par  le  Pai>e  Dsroase.  On  Ail  Pensex-y  bien.  Le  troisième  jour,  le  eara<- 

S8  Wte  le  li  janvier.  Nous  avons  dit  un  teur  commnntla  qu'on  lui  amttiilt  l't^vôiiuf 

mot  lies  Actes  de  ce  saiut,  au  tome  1*%  Félix,  e(  lui  dit  :  Y  avez-vous  bien  pensé? 

col.  153.  Félix  :  Ce  que  j'ai  dit  d'abord,  je  le  dis 

FELIX  (Saint),  mart^^r  en  Afrique,  en  l'an  maintenant,  et  je  le  dirai  encore  fievnnt  le 

200  de  Notro-Seigneur  Jésus-Christ.  Voy.  proconsul.  Maguiiien  :  Vous  irez  donc  de* 

l'arlirlc  Martyrs  scili.itains.  vont  le  proconsul,  et  lui  rendrez  compte. 

F£L1X,  pieuK  chrétien  qui  assista  au  11  lui  donna  pour  conducteur  Vincent  Cel- 

marlyre  de  saint  Froetoeux,ilTé<|ue  de Tar-  sin,  décurion  de  la  ville  de  Tbiinire.  Félix 

ragone,  en  Tan  259,  et  qui  se  recommanda  sortit  de  cette  ville  le  24  juin  ;  on  le  cnndui- 

à  SCS  prières.  Yuy.  l'article  Actbs  du  mab-  sait  lié,  et  le  proconsul  ordonna  qu'on  le 

TTRB  DB  SAIMT  Fnt'CTUEUx  R  DB  «18  WMPA-  mit  cu  prison  lié  comme  il  était. 

«itOHs,  tome  1",  col.  198.  Le  lendemain,  avant  le  jour,  Félix  fat  pré» 

FELTX  (Saint),  martyr  de  Girone  en  SOlk.  aenté  au  proconsal,  qnf  Ini  dît  t  Pnornooi 

Koi/.  l'article  IIarttiis  sw  ESFAonB  sous ])io-  ne  rende/   ons  pa.s  ces  T.  riiures  ioutifes? 

GL&riEN.  Félix  :  Je  les  ai,  mais  jn  ne  \n>  donnerai 

FELIK  (Siint),  martyr  en  9ùk,  à  Sara-  pas.  Le  proconsul  ordonna  qu'on  le  mit  lié 

go^se.  Foi/.  r.ii  lii  l».'  Actes  de  pix-hi  it  Mar-  au  fond  de  \a  [irison.  An   boni  de  .seize 

Tïus  UK  Sahvcosseet  Dii  sAiNiL  Lmcratidb,  jours,  on  amena  révC-que  Fi^lii  de  la  i^ri-^on 

torao  1".  coL  138.  flvecses  liens  devant  le  proconsul  Anuliti,  b. 

FKLIX,  l'un  des  pieux  Chrétiens  qui  re-  la  quatrième  heure  de  la  nuit.  Ou  i>cut 
cueilHrent  les  Actes  du  martyre  des  saints  croire  qbe  la  ohaleur  les  obligeait  à  nire 
Tbaraque,  Probus  et  Andronin,  morts  pour  ces  |)rocédurès  la  nuit;  car  c'élait  en  Afri- 
!a  foi,  en  l'an  30^  de  Notre-Seigneur  Jésus-  qup,  au  mois  de  juillet.  Anulin  dit  h  l'évê- 
Cbrist.  Voy,  l'article  Actes  dbs  mabtvrs  que  Félix  :  Que  ne  donnez-vous  ces  Ëcri« 
A-«oR0t»ic,  etc.,  n.  X,  XI  et  XII,  aa  tome  1,  tares  inutiles?  Félix  répondit  :  Je  ne  les 
col.  123etsoiv.  donnerai  (>as.  Alor.*;,  le  proconsul  ordonna 
FÉLIX  (Saint),  évôque  do  Tbi bure  (1028)  qu'on  le  mènerait  au  prc'ifel  du  |)réloirç,  le 
en  Afrique,  et  martyr  en  â03.  Ayant  parlé  quinzième  de  juillet.  Le  préfet  le  fit  metiru 
des  Actes  de  ce  saint  (tome  1*^,001.  SSS-â53),  dans  sa  prison  avec  des  chaînes  plus  pé- 
tions drvons  maintenant  en  offrir  l*aaa-  santés;  et,  neuf  jours  après,  il  ordonna 
i}se  (1029).  qu'on  l'embarquorait  pour  le  mener  aux 
L'édit  de  perst'eulion  du  2i  février  303,  empereurs.  L'Evèque  entra  dans  le  vaisseau 
par  lequel  il  était  ordonné  d'abattre  les  égii-  avec  de  grosses  chaînes ,  et  demeura  à 
ses  et  de  brâ'er  les  Livres  sacrés,  ayant  été  fond  de  cale  pendant  quatre  jours,  ayant  le* 
.■ijii'orii'  en  Ali  iipic,  fut  affiché  à  Thibure,  pieds  dans  l'eau  II  arriva  au  port  sans  avoir 
dans  l'Aiiique  proconsulaire,  le  cinquième  m  bu  ni  mangé,  dans  la  ville  d'Agrigente, 
jour  de  juin  de  la  môme  année.  Félix,  qui  en  Sicile,  OÙ  Tes  frères  te  reçurent,  et  cent 
i»n  était  évôque,  était  allé  ce  jour-là  même  quiraccompsîrnsient.nTPCunirrandlionneor. 
h  Cartilage.  Magnilien,  curateur  de  la  ville,  De  1^,  il.s  allèrent  h  la  ville  de  Caiane,  où  ils 
se  lii  amenei  Ajier,  prêtre  ;  Cvrus  et  \  ilal,  furent  renis  de  mûine.  Ensuite  ils  arrivèrent 
lecteurs,  cl  il  leur  dit  :  Avez-vous  les  Livres  h  Messine,  puis  à  Tauronime,  où  ils  furent 
dirin.«?  Aper  répondit  :  Nous  les  avons,  reçus  de  la  même  manière.  Ils  passèrent  le 
Magnilien  :  Donnez-le.*,  afin  qu'on  les  brûle,  détroit  et  nrtivèrem  h  rrno  ville  de  Lucanie, 
Apur  :  Notre  6vèque  lésa  chez  lui.  Magui-  puis  à  Vénuse,  en  Apulie.  Alors  lu  préfet  fit 
lien  :  Où  osl-il?  Je  ne  sais,  ré|)ondit  Aper.  oter  les  cliatnea  à  Félix,  et  lui  ou  Félix, 
Maj^iiilieu  :  Vous  serez  entre  les  mains  des  qnn  ne  donnez'vous  les  Ecritures?  e&t<ce 
ollicicrs  jusqu'à  ce  que  vous  rendiez  raison  que  vons  ne  les  avez  pas?  il  ré|0ndtt  :  le 
de  sùire  conduite  au  protoiisul  Anulin.  les  ai,  niais  je  ne  les  donnerai  pas.  Le  préfet 
Félix  revint  le  jour  suivant  de  (^rthage  à  dit  :  Faites  mourir  Félix  par  le  glaive.  Alors 

(111-27)  Suiii  P-iiiliii  :)  r.iii  rhl;tuire    de  saint  n. -il);  ni:iis  [)um  Ci-iUicr  dii  Thibure.  (H Mf .  drj 

{•«■Ux.eri  i]iiîn/<'  pcêaics,  donl  saint  Gicgoire  de  aui.  lac.  et  eccti$.,  lom,  lll,  p.  480.) 

Tours  a  roii,pii^«>  un  att'f^é  tic  s:i  Vie.  (lUiO)  D'apis  Dou  ftulnarla'iief.  «1er.  w«rfyr,, 

(HHii)  tlwn  ^rtt  Ti^iftf  (ilin,         liv.  viii,  p.  55ô  et  ww. 
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Félix  s'écria  :  «  Jo  vous  rends  grâces,  Sei- 
gneur, d'avoir  bien  voulu  me  délivrer.  » 

Fiant  arrivé  nu  lieu  du  sii[)|ilice  le 
30  août  303,  notre  saiiil  élova  ii/s  yeux 
au  cii'l,  ei  dit  (oui  haut  ce5  h Hls  paroles, 
ou  pJulûl  celle  admirable  prière  :  «  Je  vous 
rends  grices,  mon  Dieu  ;  j'ai  Téca  einquanlp- 
six  ans  »  n  ce  raonJc  ;  j'ai  gartî^  la  virgi- 
nité; j'ai  conservé  l'Evaugile  ;  j'ai  prêché  la 
foi  ella  vérité.  St-igneur  Jésus^CbrisI,  Diea 
du  oiel  et  de  la  terre,  je  baisse  la  tête  pour 
▼0U5  être  immolé,  h  vous  qui  vivez  éternel- 
lemenl.  »  Domine  Dni$  r^rli  et  ternr,  Ji 
Chrtite,  tibi  cervicem  meam  ad  viciimam  fie- 
tto ,  qui  permanei  in  cetemum  ;  eut  eti 
ciaritat  $t  magnificentia  in  sœcuh  sceeu' 
lorum  {\QBQ).  Co  D)éme  jour  la  luna  devint 
rouge  comme  du  sang  (1031). 

f£LIX  (Saiht),  marùr  à  Cordoue,  arec 
sa  remme  Ltliose,  m  852,  soi»  Abdérsme  II. 
{Voy.  l'article  Martyrs  db  Cordoch.)  11  y  a 
aussi  (III  autre  saint  Félix,  qui  fui  aiartjrisé 
è  Cordoijo,  sous  Mahomet,  (ils  d'AbdéramOf 
en  853.  Voy.  le  même  article. 

FELIX  I"  (Sa!î»t),  Pape.  L'iiistoire  nous 
«transmis  peu  ri*-  liiMailb  sur  ce  Pontife, 
liouiaio  de  nais$ance«  Félix  fui  éiu  le  39  dé- 
cembre  800  po«r-  sveeéder  «a  Pape  saint 
Denys. 

I.  Ln  lii*  concile,  réuni  dans  la  ville 
d'Amioche  h  l'oecasîon  des  erreurs  soute- 
nues par  Paul  de  Samosale  sur  le  Verbe  de 
Pieu  {Voy.  l'article  Paul  db  Samosate),  ve- 
nait do  prononcpr  la  condamnation  de  cel 
hérésiarque,  et  d'adresser  une  lettre  syno- 
dale è  toutis  Its  Eglises  de  la  chrétienté. 
C'est  Félix  qui  reçut  l'exemplaire  destiné 
h  D'iiys  récemment  décédé  (26  décem- 
bre 2G9  1.  il  V  répondit  par  une  lettre  adres» 
sée  i  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et  qui  est 
liarvenne  jusau'à  nous.  On  j  lit  le  pas:»age 
suivant  où  'i\  Pdi  life  déhnit  avec  une 
netteté  rcuiarquablo  le  dogme  attaqué  par. 
Paul  de  Samosale  :  «  Nous  croyons  en  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  né  de  la  Vierge  Ma- 
rie; nous  croyons  que  lui-même  est  le  Fils 
f'icrnt'l  de  Dm  ii  et  !e  Verbe,  non  pas  un 
homme  que  Dieu  ail  pria»  eo  sorte  oue  cet 
homme  soil  un  autre  que  loi;  carie  Fils  de 
Dieu,  étant  Dieu  parfait,  a  été  aussi  homme 
parfait,  étant  iucariié  de  la  Vierge  (1032).  » 

II.  L'empereur  Aurélien ,  après  avoir 
laissé  la  paix  à  l'Eglise  depuis  le  coquneo» 
cernent  de  son  règne,  ralluma  la  persécu- 
tion 1274].  Circonstlince  digne  de  remarque! 
à  peine  avait-il  signé  l  édit,  qu'il  périt  as- 
sassiné par  ses  soldat^'.  Ses  ordres  néan- 
moins furent  eiéruiés  sur  plusieurs  poiuts 
de  l'empire,  et  Borne  vit  couler  encore  le 
.*ang  des  Chrétiens.  Saint  Félix  fut  cerlai- 
nemeijt  un  dos  martyrs  que  couronna  cette 

(1030)  Doiii  Ruinari,  Acl.iiffc.  Rnnr^.,  p.  85T. 

|i051)  Fleiiry  ajoute  ces  nioM  ;  «  (Tesrt-liilira 

qii  il  y  eut  une  érlip?,».  >  Mais  où  ii-t-il  vu  n  fa,  et 
f]n\  le  le  lui  a  ilii'.'  ni  Doin  IliiiiKiii,  ni  Ugiti  Ccillior 
I  '  f  i  l  i«'Ue  ri'in;iTr;ii«'.  Fk-ury  .Tv.iii-il  tiiii!  lelle 
«  rauiie  du  Mintauird  qu  it  viuiUïi  loin  expliquer, 
même  quand  les  nioiiuinciiis  aRilicniiquc»  se 
:eia,  et  mcniionncm  tout  Kitii|)lcH-t'iii  le  luiritclc? 
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persécatiOD.  Sur  quels  fuodemcots  dono 
certains  auteurs,  contrairement  la  iradi" 
tion  constante,  h  défaut  d'actes  écrits,  ont- 
ils  avancé  que  -si  notre  saint  a  le  titre  do 
martyr,  ce  n'est  pas  pour  avoir  terminé  sa 
vie  par  une  mort  violente,  mais  seulement 
pour  avoir  beaucoup  souffert  pour  lësus- 
Christ  (1033)? 

Sa  bienheureuse  mort  eut  lieu  le  22  dé- 
cembre 87%.  Cependant  les  Martyrologes 
d'Occident  n«  font  mention  du  saint  Pape 
que  sous  la  date  du  30  mai.  et  c'est  en  ce 
dernier  jour  que  TEi^lise  célèbre  sn  féto. 

Saint  Félix  occcupa  ia  Chaire  de  saint 
Pierre  pendant  près  de  cinq  ans.  C'est  lui 
qui  renouvela  l'usage  de  célébrer  le  saint 
Sacrifice  sur  les  tombeaux  des  martyrs  (108V). 

FELIX  II  fSii.'iT),  Pape.  Il  est  peu  de 
personnages  historiques  sur  lesquels  on  ait 
émis  des  opinions  plus  diverses.  Les  un« 
mettent  Félix  11  au  rang  des  Papes,  les  au- 
tres au  nombre  des  intrus;  ei  tandis  que 
certains  historiens  nous  le  représentent 
comnae  avant,  par  une  coupable  faiblesse, 
toléré  rliérésie  qu'il  devait  condaïuner, 
plusieurs  Martyrologes  lo  j  lor  oment  saint 
et  marijrr.  Nous  allons  mettre  en  présence 
tous  ces  lémoignajges,  que  nous  ferons  sui- 
vre d'une  discussion  aussi  lirève  que  pos- 
sible. 

I.  Après  avoir  envoyé  en  exil  le  Pape  Li- 
bère, qui  avait  résisté  à  toutes  ses  menaces 
comme  h  toutes  ses  séductions,  l'arien  Cons- 
tance (Voy.  les  articles  Ari.^msme,  Liu^re) 
flt  mettre  en  sa  place  Félix,  archidiacre  de 
l'Eglise  romaine,  et  probablement  Romain 
de  naissance.  Voici  comment  (es  choses 
se  passèrent. 

Trois  eunuques,  venus  à  Rome,  accompa- 
gné» de  trois  évéques  ariens,  nommèrent 
Félix  sans  demanoer  le  consentement  du 

fieuple,  et  en  vertu  des  seuls  ordres  dq 
'empereur.  Le  peuple,  qui  aimait  Libère 
autant  qu*il  l'admirait,  n'eût  jamais  con- 
senti à  lui  donner  un  successeur  de  soit 
vivant.  Indigiié  d  une  élection  «i  contraire 
aux  canons,  il  no  voulut  jamais  permettre 

3ue  Félix  fût  ordonné  dans  l'église  :  ce  fut 
ans  le  palais  de  l'empereur  que  les  mains 
lui  turent  imposées  par  Acace  de  Césaréo 
en  Palestine,  l'un  des  trois  évéques  ariens 
dont  nous  venons  de  parler  (1035^)  {jaillel 

31.SV 

D  autres  historiens»  sans  faire  mention 
de  CCS  circonstances, disent  siiu;  lemnnt  que 
Libère  avait  consenti  b  être  remplacé  par 
Félix  pendant  son  absence*  et  manifesté 

même  le  désir  de  l'avoir  pour  successeur* 
s'il  venait  à  mourir  loin  de  Uome. 

Ces  ditTérents  lémoignai^es  soni-ils  réelle- 
ment contradictoires?  Nous  ne  le  pensons 

(1032)  Labbe,  Uhii.  HlwcoUttia. 

(1033)  Goilescard.  Fi»  ifc»  titirtit  30  mai* 
(IU34)  Bona  cl  S.ib,  LUur^,  lik  i,  csp.  19. 

n.  f>;  Hbmclniii,  sccl.  27. 

(l05'j-5())  t' oy.  itorliljaclicr,  Hri/.  unir,  de  CK- 
ylife  ca(/ia/.,  inni.  Vl.p.376.Cet  liittorien  appuio 
Miji  récii  s«r  raaiorite  de  saiiu  Atbamfc» 
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pas.  Qu'y  «>l-i1,  en  effet,  d'impossible  à  ce 
(|uo  Félix  ail  été,  tout  à  la  fois,  cl  désigné 
par  Libère  pour  son  remplaçant,  et  iiiirooisé 
d'une  manière  complélemenl  illégale? 

Il  ei^t  vrai  qu'on  peal  otùecler  :  Si  Ifélii  a 
été  riiomm«  da  clioif  de- Libère,  poùrauoi 
le  peuple  romain  n'a-i-il  pas  obtempéré  au 
désir  (lu  pontife  qu'il  aimait?  Pourquoi 
doue  toujonra  fui  Félix  ?  Car  il  est 
certain  que  jamais  aucun  hahiinnl  de  Ronio 
ne  voulut  entrer  dans  l'église  lorsque 
Félix  y  émit. 

Nous  répondons:  Le  peuple  lui  iii  lou- 
joars  ta  plus  five  opposition,  1*  parce  que, 
j»oiit-ftire.  ne  connaissait-il  pas  d'une  ma- 
nière certaine  la  voluuié  de  Libère  ;  â*  parce 
que  Félix  lui  avait  élé  imposé  par  la 
force:  que  son  élection  élait  une  viola- 
tion cfes  droitd  de  la  cité,  aussi  bien  que  des 
canons  de  l'Eglise,  cl  conséqiitMiiineiil  une 
Insulte  contre  la(|uelle  les  itouiaios  vou- 
laient prolester  ;  3*  parce  que  le  nouvel 
évtljiic  avait  îivec  les  ariens,  comme  nous 
le  dirons  bieiilôt,  des  liaison?  i^ui  devaient 
nécessairement  soulever  l'indignalion  d'une 
Eglise  aussi  attachée  que  celle  de  Home  à  la 
roi  orthodoxe. 

II.  Des  doux  témoignages  sur  réicclinn  de 
f  élix  que  nous  venoiiâ  de  rapporter,  ressort 
tout  naturellement  une  que^^iion  d'un  baut 
intérêt  :  Félix  fuiTii  un  Pape  léëKime  ou 
un  intrus  7 

Chacun  de  ces  senlimenls  a  été  soutenu 
par  d'illustres  critiques.  Baronius  (1037), 
Bellarmin  (1038),  Schcistrate  (1039),  Caval- 
canli  (lOïo:  et  les  Bollandistes  (lOil),  ont 
défendu  vigoureusement  la  l^frif imité  de 
("élix,  vivement  couiballup  par  Noël-Alexau- 
dro  (101)2),  Tilleioont  (10^.  Palma  (lOH)» 
Lupus,  Orsi  et  beaucoup  d*autres. 

Ces  noms  indiquent  assez  que  la  contro- 
verse a  été  agitée  indépendamment  des  otu- 
pions  tliéologiques.  En  edet,  si  tous  les 
défenseurs  de  la  légilimilé  do  Félix  11  sont 
ultramonlains,  en  revanche  elle  a  aussi 
pour  adversaires  de  doctes  et  zélés  dé- 
fenseurs des  doctrines  romaines,  entre 
aulres  rbislorien  Palma,  l'un  des  plus 
modernes.  M.  Wouters  a  résumé  avec  luci- 
dité les  raisons  apportées  de  part  et  d'aulne 
(10V5). 

£ntre  ces  deux  opinions  extrêmes,  il  en 
est  une  inlerflaédîairo,  h  laquelle  nous  nous 

rangeons.  Anosyeux, Félix  11  n'est  ni  intrus, 
Ui  réellement  Pape,,  et  l'u^ai^e  seul  a  pu  le 
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faire  inscrire  sur  le  catalogue  des  PontifiBs 
romains.  Nous  le  considérons  tout  simple- 
ment comme  le  vicaire,  le  coadiuleur  do 
Libère  exilé  (10V6}.  En  cette  qualité,  il  a, 
sans  aucun  doute,  goui^erné  ii^Uiinemeai 
l'Eglise. 

m.  Nous  avons  dit  plus  liaul  que  Félix 
avait  des  liaisons  avec  les  ariens  ;  ce  fait 
est  bon  de  doute.  Non-seulomeot,  coronaie 
nous  l'avons  ru.  il  consentit  h  se  laisser 
imposer  les  moins  par  des  ariens,  mais 
encore  il  était  uni  (10^7)  avec  les  seclatoura 
d'Ariusdès  avant  sou  ordination. 

D'un  autre  côté,  tous  les  historiens,  tous 
les  critiques  rendent  unanimement  hom- 
mage à  la  purelé  de  sa  doctrine,  et  aflîrment 
quil  fut  constamment  et  invariablement 
attaché  à  la  foi  ae  Nicée. 

Faisons  d'al)0rd  la  supposition  la  plus 
défavorable  à  Félix.  Admettons,  pour  un 
moment,  le  terme  d'utn'o»  commesinoojme 
de  eeini  de  coewMmiea.  En  communiquent 
in  dhinis  avec  les  béréliaues,  comme  il  le 
Ut  dans  son  ordination,  Félix  a  donc  préva» 
riquér  Soit,  mais  le  flt-il  depuis  lors?  C'est 
ce  que  ses  adversaires  les  plus  acbarués  no 
sauraient  prouver.  N'est-il  pas  inOniroent 
plus  jirobable  que,  dans  la  suite,  par  un 
retour  de  conscience,  il  a  changé  do  con- 
duite? Voili,  nous  le  répétODf,  ee  que  l'oa 
peut  supposer  da  noint  fitrorabie  à  kt 
mémoire  de  Féiix. 

Mais  lorsque,  en  Pabsenee  de  documents, 
ou  en  présence  de  témoignages  contradic- 
toires, IMiislorien  est  réduit  à  des  i>u|iposi- 
lioos,  son  devoir  est  de  faire  toutes  telles 
que  la  saine  critique  peut  avouer.  Or,  eu 
voici  une  plus  équitable,  et  non  moins  vrai* 
semblable  que  la  première. 

L'uuioe  avec  les  ariens  que  Ton  repro' 
che  h  Félix,  au  lieu  d'être  interprétée  dans 

le  sensde  communion,  ne  jaMit-eilû  pas  l'èlro 
dans  celui  du  simples  rapports  civils,  do 
relations  bienveillantes,  amicales  môme,  si 
l'on  vent?  Tout  le  monde  convient  que  l'on 
peut,  (|ue  l'on  doit  môme  «>ouYont  eotcudru 
ainsi  les  ex|ire:)aio[is  uHtou,  eemmuuioii, 
communiquer,  etc.  (i04ëj. 

Si  les  canons  alors  en  vigueur  dans  l'Eglise 
étaient  exlrémemcnl  rigoureux  sur  les  rap- 
ports avec  les  excommuniés,  qu'on  se  sou« 
vienne  que  celte  époque  était  celle  do  triom- 
phe de  l'ariaoisme.  Il  avaii  envahi  l'Orient 
tout  entier,  et  placé  do  force  ses  adeptes  .^ur 


(1037)  An.  S57. 

(1038)  De  Rom,  PetUif.»  lib.  iv,  c.  9. 

(1039)  Antiq.  IffM.,  ton.  1,  dit»,  t,  cap.  9. 
<IOtU)  Vindiciœ,  Mi.  ut,  diss.  9. 

1041)  Tom.  Ml  Jiilii.      <licm  29. 

(lOi'i)  SiT.  IV,  '.-i. 

loin.  M.  p.  Sti7  .  438  et  778. 
(iOii)  li  M  I  ,  (.  47.  2*  éilil. 
(tUio)  Yl'V.  Uul.  eccl.  comptttd.,  luni.  I,p.  tii, 
2*  cdiu 

(10*6)  Nuua  lie  croyons  pat  devoir  conclure  de 
r'^lie dlscossiMi,  rouunc  le  fait  r.«litié  fikiiic  (Caxrt 
a'hni.  e€tl.,  loin.  1. 1*.  Zm,  nou),  doui  wras  admi* 
t'jiu  d'aillvuisk  li^iui  mcrtie,  que  (Uns  le  do'iic,  il 


convient  (te  s'<'n  tenir  :<<i  Bréxiairc  roiuain,  qui 
■narqoe  la  ièMdeuiiii  K<lix  II,  iiiart|r  m)u&  Coll^• 
uiico,  su  S9  inillal.  Cet  argmiieiil,  tiott  aniikalite, 
leloa  neas,  a  la  qeesiioa  |»rëa«Bio,  ser«  H*s»iu 
dans  VM  Mtre  qne  nous  alloni  miier  I  Li  la  de 
Ci!i  article. 

(i»47)  t'ejti  l'cxprcbsioD  iloulscicri  llolirbachcr, 
tuin.  VI,  p.  57(i,  ~>'  c<IU. 

(IU48)  OmI  aiit^i  «pie  l'abbé  Bbuc  t']L(tli<)uc  \  \ 
eoiicessioii  i|uc  L  liure  a  |)u  [aire  .iitt  ariens,  et  qui 
lui  a  été  ii  anièrejuciil  reprndiéc  par  ie«  liistorivu» 
qui  parlriii  de  sa  chute,  sans  ftesvmr  dire  «n  quoi 
elle  cuusiMe. 
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ta  plupart  des  sièges  éptacopauK  de  l'Occi- 
denl;  il  duu.iaail  à  la  cour,  et,  dirigeât  à 
son  gré  rinc|>to  Cons'ance,  le  poussail  à 
persécuter  violeinmenl  la  tloclrine  catholi- 
que. Dans  de  telles  circonstances,  I-'ôliï 
e&l  iJ  bieo  coupable  d'avoir  môiugô  le  parti 
Itful-ptttssant?  Veut-OD  bien  le  bllmer 
d'iivoir  gardé  lo  silence,  ou  même  d'avoir 
eulrelenu  des  relations  avec  ses  principaux 
uembros,  dans  le  but  d'empêcher  un  plut 
grand  mal?  Peut-être  croyait-il  aussi  que 
c'était  là  le  meilleur  moyen  de  ramener  dans 
le  sein  de  l'Egluc  ceux  qui  s'en  étaient 
séparés,  et  san&  doute  il  n'était  pas  alors 
seul  è  penser  de  la  sorte. 

Soit,  peut-on  dire  :  telle  a  pu  être  la 
conduite  de  Félix  depuis  son  ordination,  et 
son  silachement  h  la  foi  do  Nioée  rend  cette 
eipllcaiion  certainement  admiMible.  Mais 
comment  le  disculper  d'avoir  communiqué 
avL^:  ]<?s  hérétiqiii  in  dninis,  au  luoitis 
dan»  le  fait  mémo  de  non  oïdinalion?  A 
eela  nous  répondons  :  L'arianisme,i  l'épo» 
ijuc  de  Félix,  était  parlHgé  en  (ieux  sectes, 
celle  des  ariens  purs,  et  cùUo  des  seoii- 
arieus.  Ceux-ci,  de  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  premiers,  étaient  plutôt  opposés  au 
con§tdt»tamtiel  {à^tiùno;)  qu'à  la  doctrine 
elle-iiiôiuc  (l'oy.  l'art.  Ahumsme),  et,  plus 
tard,  tiiiireni  par  se  rallier  cuiuplétemeiit  à 
l'Eglise  caiholique.  Or,  dan«  l'état  de  con- 
iusion  où  l'on  se  trouvait,  après  tant  de 
formules  loodifiées  j»ar  les  ariens,  au  milieu 
de  tant  de  questions  [icrsonuelles,  surtout 
celle  de  saint  AtbsuaÀO,  qui  venaient  com- 
pliquer  la  question  de  foi,  nn  ponvait-on 
|»as  sa  |ter5uader  assez  facilement  i|u'il  n'y 
avait  pas,  après  tout,  si  graud  mai  à  cuui- 
niiniquer,  même  te^fieln»,  avec  des  gens 
que  I  on  regardait  comme  étant»,  au  fond, 
réellement  orthodoxes?  ' 

Que  l'oti  taxe  Félix  de  trop  de  complai- 
sance, de  faiblesse,  qu'on  lui  oui>o&e  la 
grande  figure  d*Alhana$e,  il  est  ou  moins 
CL'rnin  qu'un  oe  saurait  le  convaincre  do 
pi  tivancaiiou  ;et  l'équité  veut  qu'on  tiennu 
cuuj|  te  des  circonstances  ao  0tilieude8<|uel- 
les  il  a  vécu,  circon>tanccs  qui  atténuent 
singulièrement  lu  reproche  de  faiblesse. 
N'oublions  pas  non  phis  que  re\.i;^éraiion  a 
bien  pu  s'exercer  contre  un  Pontilu  ac- 
cueilli avec  si  fteu  de  bienveillance  par 
glise  qu'il  avait  h  gouverner. 

IV .  En  Uo7,  Coustiince  vint  triompher  à 
Rome  de  la  victoire  remportée  sur  Mn^neiice 
•il  ans  auparavant.  11  y  trouva  toujours  le 
même  altacnement  pour  Libèro,  la  même  ré- 
pulsion  pour  Félix.  Les  |  ritRi|u"i!es  daines 
de  la  viiit',  d'après  le  conseil  tic  leurs  maris, 
osent  demander  à  Tempereur  le  rappel  du 
Pontife  exilé,  (lonstat  ce  tour  lépond  Iroi- 
ilement  que  Hume  a  un  [tableur  (  a|>;ililti  do 
la  gouverner.  Néanmoins,  quel«iue  leiiq  s 
après,  il  envoie  des  kitres  h  Homo  pour 
annoncer  oue  Libère  terait  ra|ipelé  H  gou- 
vernerait !  Eylise  cmijointement  avec  Félix, 
Quand  ou  lut  ces  lettres  dans  te  cirque,  le 

(1049)  P.  &a. 
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peuple  s'écria  ironiquement  ;  <  C'est  bien 
juste  I  comme  il  y  a  dans  le  eirqne  deux 

factions  distinguées  par  leurs  couleur.*, 
chacune  aura  son  pasteur.»  Après  s'^^tl(î 
ainsi  moqués  des  lettres  impériales,  ils  s  é- 
criôrent  tous  d*une  voix  :«  Un  seul  Dieu  ! 
un  seul  Christ  I  nn  seul  évôquel  »  Eifrayé , 
sans  doute,  Il  l'attitude  des  Romains,  et 
des  séditions  accompagnées  de  violences 
qui  se  manileslèrenl  parmi  eux  peu  de  temps 
après,  Constance  consentit  malgré  lii,  dilSn- 
crate.àcequc  Libère  remontât  sur  son  siège. 

Dès  que  celui-ci  eut  reparu  dans  sa  villa 
(2  août  358)  le  peuple  se  bAta  d'espoiset' 
Félix,  Dien  qoe  le  clergé  eût  consenif  k  le 
reconnaître  comme  Pape  légitime  dq  ui> 
qu'on  avait  annoncé  la  prétondue  chute  do 
Libère.  Félix  »e  retira,  dit-on,  dans  une  pe- 
tite propriété,  oix  il  mourut  en  iiaii  le  S3 
novembre  365. 

Le  Martyrologe  d'Usuard  donne  ^  Félix  II 
le  titre  de  saint  et  de  martyr.  Voici  comment 
s*etpriroe  è  son  sujnt  le  Martyrologe  romain 
sous  la  date  du  29  juillet  :  ■  S.  Hume  sur 
la  voie  Appienne,  saint  Félix  11,  Pape  et 
martyr,  qui,  ayant  été  ebassé  do  son  siège 
pour  la  fui  catholique,  rar  Constance  em- 
pereur arien,  périt  secrètement,  mais  avec 
gloire,  i)ar  le  t;Kiive,  dans  la  ville  deCerve- 
tro  en  Toscane.  Des  clercs  emportèrent  son 
corps,  et  le  mirent  dans  unlombean  sur  la 
même  voie.  Transporté  depuis  dans  l'église 
des  saints  COuic  et  Damien,  et  placé  sous  le 
grand  autel,  il  y  fut  trouvé  durant  le  ponti- 
Ûm\  de  Grégoire  Xiii,  avec  les  reliques  des 
saints  Marc,  Mareellien  et  Tranqutllln,  aveo 
lesuuciles  on  le  remit  dan.<;  le  môme  lien» 
le  dernier  jour  de  Juillet.  • 

Plusieurs  autours  graves  ont  combattu  le  ' 
témoignage  des  martyrologes.  Néanmoins, 
tout  en  refusant  à  Félii  le  liire  lie  martyr, 
ils  s'accoriient  à  U;  reconnaître  comiuo  dijiuo 
du  culte  qu'on  lui  rend  comme  saint.  Voici 
ce  que  dit  Papebrœb, entre  autres,  dans  une 
dissertation  insérée  au  Propyîœum  ad  Acia 
Sanctorum  (10^9)  :  Sinaularis  ipsius  ad 
bbiium  tisane,  ptr  annos  plus  quam  ocio,  mo- 
detlia^  qua  «fse  eontinuU  in  hi^mUi  rtcêitu, 
Obfatis  rectiperandœ  adi»  oeeasionthtêê  nun- 
quain  u$hs,  jiosl,;uiim  id  iine  fuU  i  pcricvlQ  ■ 
jieri  non  passe  cognovii,  omnem  a  grntit- 

riteriiaU  vene ratio nemtommtruit.  CVst  ici 
cas  d'afij  liquer  l'argument  invoqu<^  par 
l'abbé  Biûuc  en  faveur  de  la  légiiiiuiié  de 
Félix  :  «  Dans  le  doute,  il  faut  s'en  tenir 
au  Br<'-viaire  romain,  qui  marque  la  fête  de^ 
saint  Félix  11,  martyr  sous  Conslanee,  au 
29juillet.  » 

Kn  fait  de  sainteté,  voilh,  cerics,  une  au- 
torité respectable.  Nuusy  lisons  que,  âous 
le  pontificat  dn  Oi^-oiro  Xlll,  la  (jucstion 
do  la  sainteté  dt  I  ciii  lut  vivement  débattue 
cl  qu'elle  eut  pour  adversaires,  comme  pour, 
défenseurs,  des  hommes  de  très-grand  potds. 
Or,  il  arriva  que,  pendant  la  controverse, 
des  individu-,  clien  liant  un  trésor  dans  le 
forum  situé  dans  la  circou&cription  de  \ê 
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(liaconia  de»  saiots  C6me  el  Damien)  trou- 
vèrent un  ssrcopbage  de  marbre.  U  reofer» 
innit  un  cadavre  avee  une  petite  pierre 

Mil  lfli|iiel!e  étaient  gravés  ces  mots  :  Corp$ 
de  saint  Félix,  pape  et  martyr ^  qui  con- 
damna Constance  (1050). 

O.i  le  vnil,  si  Félix  a  -montré  quelque 
faiblesse,  il  l'a  rufiaréi;  glorieusement  en 
excommuniant  reinjioreur  Uérél\'\uc  el  per- 
séculeur;  il  t'exp  a  par  lemarlvrc  que  lui 
m  subir  le  lyraii  (1051).  On  fui  attribue 
quelq'ics  lettres quu  divers  (  riliqucs  peoseat 
veneitiiaol  être  supposées  (lÛo2.) 

FELIX  111  (Saint),  Pape.  Six  jours  après 
la  mon  du  saint  Pa|)e  Simplicius,  c*cst-à- 
dire  le  8  mars  ^3,  le  clergé,  le  sénat  et  te 
jjeni'Iti  'i«  Rome  s'assemblèrent  dans  l'église 
Ue  Saiut-Pierro  pour  lui  doooer  un  succes- 
seur. Au  moment  où  l'élection  allait  com- 
mencer, survint  le  patriee  Basile,*  préfot 

•  (1050)  Darontiis  rapitonc  ce  Tait  et  s'en  renil  ai 
Tniil.  Yoici  la  Irrnii  ilii  Uiéviaire  romain  h  l'OfR<>e 
de  s.iiiii  Kclix  II  ;  Fdu  tecundu»,  liotitauus.  paire 
Annuiatio,  fx  liomattce  Ecctaite  arehidiarouo  in  pon- 
lipcem  tteclHt  ettf  tivente  IMtno.  Cum  auiem  de 
f^itU  pmui6eûtmf  temfvrt  Cregorii  X/Ji,  «en  teris 
«tmtnêf^nmdistet,  tirique  grathdm  Hunnm 
mlimtt  aeeidii  eo  ipto  lempore  ut  ht  tHaemiia 
MPctorum  marigrum  Comof  el  Damiani,  in  foro 
lluiiiaiio,  (^iiidam  ttir-iauruin  quivreiitet,  in  nrcam 
tnni  mui mm  tiicidi  riiii,  in  qnn  corput  senrli  Felictt 
T:pciiuiii  fit,  ur.n  cnm  tuitittco  iaicicuio,  ibidctn  inlut 
po$ito,  hnque  iiueris  exarato  :  Corput  tancii  t'elicil 
papes  el  marfyrtx,  qui  damnarii  ConUanlium.  Con- 
tigit  id  pridie  eju$  dici  quo  Felicit  in  EecUtia  nateli» 
diet  agi  eontvfverat,  qaario  Katendat  AngutH,  «itlN 
ihmiHi  ISUL  V»de  Fetiet  ^aati  m  te'uimonitim 
niémili,  fesinm  ejus  ht  eadêm  duuûtit*  eum  miijcti 
Mlemuilate  tituiitlis  unnii  ctlebrari  coiunnil. 

NiiUi  vciioilis  Je  ilirc  i|tie  le  rarilii]:il  H.iriiniiis  se 
reiul  pirjii^  du  lail  ilo  cnic  «lécaurcrlc  si  litiiroiise; 
mais  il  e»i  bon  (reniier  dans  finclque»  détails.  Ou 
lra\.iillaii,  à  ci  ite  Cik"!'"^!  ^  Il  révision  du  Mar- 
tgroioge,  par  l'orJre  dii  Tape  Crégoiro  Xill  ;  et 
iiuc  discussion  «"éUtH  élevés  M  tu|et  de  Félix  II. 
li'autlieiiticiié  du  litariyrvM  |sniMMit|Mis acquise 
à    mémoire;  ;  i|ue!  |aei  obteuntës  et  des  réell»  peu 

tivneuz  penneiuieiil  de  douter  ilcs  h'ui,  do  sa  vie. 
iaronius,  qui  a  pris  soin  de  auler  railuiirviion  rt 
réuier»eili«-'iiieiii  de  Uniiie  lor»>qu'ou  décou\rit  les 
II.iiacOuibc$i  de  Saiiuc-l'risciilc,  !>*é'ail  rangé  it  l'avis 
«le  ci'iix  \oiilaiciit  faire  raviT  du  Mariyrologe  le 
nom  de  ce  Tape;  il  avait  méiiic  c(  lit,  |ji>ur  appuyer 
w>M  leiiliiiicnt,  un  Tulumequi  avait  olilenu,  iJil-ll, 
l'jpproltatioii  d'au  Ij^raud  uuiut»re  «le  tavanlS  k 
Uooie,  lorsqii'uM  decovverie  iiieiteiiilne  mît  au 
jiiur  le  tombeau  de  saint  Félii,  rctéiu  d'une  ins- 
I  riptiuii  attestant,  cuiiiuie  il  vient  d*4ilre  rappurlé, 
la  sainle  vie  el  la  mort  liôronine  du  ronlile  qui 
avait  romlaïuiic  (lonslance,  le  proli'ciciir  iiii|)éri,'>l 
de  l'ariaiiiAiite.  Iî.iniiiiii,  n'iiianiiie  iiui:  cette  i;ccou- 
verie  pruvideiilicllc  cul  lieu  le  jour  nicine  uù  l'on 
avait  cuiiiunie  do  télélirer  la  fêle  de  saint  Fclix. 
.  dans  le  temps  où,  à  la  Mile  de  cec  grandes  coiitru» 
voitec^ia  mémoire  paraissait  »ur  le  point  ite  aue- 
comber.  1 1l  reteuseiia  en  .quelque  sorte,  :<jouie  le 

Siens  Cl  grand  aimahsie  do  l'Eglise,  puur  plaider 
It-méine  sa  cmiinc.  Je  jclai  la  plume  <|iie  le  /.ele  i!e 
I*  vérilé  nr.iv.iii  l.ui  aiguKer;jc  nre»liii<at  UCi- 
liciirciiv  il'cire  vaineti  p..r  Fcii»,  de  «étier  la  palme 
aiii^rdinal  Juliu»  ^.iclurtus,  qbi  «'était  fait  son 
aéientcur,  et  ilmeiiembla  «tue  j«  triomphais  avec 
itiuti  advvrsaitr,  palsi|tte  la  vérité  ëlalt  viclo- 
iNruae.  i  Hobl«»  et  livUo  parvlcsf  ï  Jinlralile  <eii* 
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du  prcloire,  qui  voulut  diclor  à  i'a<seiR- 
blée  certaines  règles  el  iuOuencer  l'éliM-. 
tion  (1053).  Mais  cet  Ineident  ne  fit  rien  sur 
la  comiuite  qu'avaient  è  tenir  les  nomains, 
et  tous  leurs  suffrages  se  réunin-nt  .sur  Fé> 
Hx,  natif  de  Rome,  el  prêtre  du  tilre  de  Fas- 
ciole.  Ce  PontiTc  est  le  bisaïeul  de  saint  Gré- 
goire le  Grand. 

!  A  peine  monté  sur  la  Cliairc  de  saint 
Pierre»  Félix  Hi  dirigea  toute  son  allention 
et  tous  ses  soins  vers  TOrienl,  où  I^CgHse 
était  troublée  h  la  fois  par  Ttiérésie  (rR'ui\  - 
chès,  par  1  ambition  d'Acacc,  potriarciie  iie 
Conslantinople,  et  par  les  prétentions  ihéor 
logiques  de  l'empereur  Zéiion.  Celui-ci,  peu 
d*années  auparavant,  avait  publié  un  é<lil 
fiîmeiu  so  is  le  nom  ^\'IIéno(!/'i(\  'est-h-iliro 
décret  d  union,  qui  n'avait  en  réalité  eu* 
fanlé  que  désunion.  Dans eette  pièce  perfide, 
Mestorius  el  Eutjrehès  sont  anathémaiisés,  il 

duitf,  nue  lie  doivent  pas  oublier  tous  eeni  qui 
vculcrii  servir  la  camtc  de  Dieu  el  de  son  Eglise! 

(1051)  iNdii s  conseillons  (le  lire  la  Notice  eicel- 
lenie  que  le  P.  Giry  a  consacrée  à  ce  saiut  Pape, 
Vtfs  dei  Saint»,  29  Juillet,  (oui.  Il,  c  léS4  Cl  ceiv. 
de  l'édit.  en  4  voU  grand  in-8;  18S9. 

(1052^  Ces  eritiqncfl,  entre  aatret.  teni  Dupin, 
Bibliothèque,  i*'  sèele;  Baillet,  S9  juillet;  Fronu-ju. 
etc.  Il  faut  avouer  que  ce  ne  sont  pas  là  des  autorités 
bien  grandes. 

(1053)  Ce  préfet  dn  prétoire  leii.iii  la  place  <lu 
roi  Oiloacre,  qui,  en  470.  :iV3iL  mis  lin  à  l'emiiiro 
d'Occident,  et  établi  sur  ses  ruines  le  royannit;  des 
Hérules.  Voici  le  discours  que  Basile  tint  à  Ta»; 
aenililée  :  <  Vous  vous  snuvciiez  de  nalr,e  bienheu- 
rctix  Pape  Simplicius  ;  il  nous  a  recommandé  qiMt 
|K>ur  éviter  le  toroolie,  si  Dieu  le  relirait  de  re 
monde,  on  ne  Ht  potnl  ifélcellon  sans  nous  con« 
sulter.  Ai  ru  lis  ihm  s  «  tonnons  qu'on  aU  ••nlro- 
pris  qtii'l'iiiL  (liiv-e  nous,  et  s'il  phUl  à  Voire 
Grandi  iir  ci  ;i  Vuin-  S.iiiiicit*',  nous  eonservcroiis 
en  entier  ce  qui  regarde  Tcleclion  de  l'évèquc,  et 
nous  établirons  pour  nous  et  nos  successeurs  U  loi 
suivante:  qu'aucun  héritage  de  la  ville  ou  de  1^ 
campagne,  ni  les  ornements  ou  les  vases  sacrés 
qui  apiwriiennetit  à  l'Egliss  en  qui  lut  apptirticn 
droni  I  l'avenir,  ne  puisieni  tUn  all6iés.  .i  «iiiel 
que  lilre  eu  soiis  quelque  préicjle  que  ce  smi,  |i  ir 
celui  qui  s<  ra  iLainicn:ini  clu  evèqiie  el  par  se>  suc- 
cesseurs. Aulrenient,  que  l'aliêiuiKin  suil  nulle  el 
que  Cfini  qui  l'ama  faiie,  qui  y  aura  consenii  ou 
reçu  la  clios^-,  >oit  anniliéme,  s.iiis  que  ratquéreur 
puisse  se  prévaloir  de  la  presi  iipiioii;  il  sera  obligé, 
au  cotilrjirc,  de  la  restituer  avec  les  rruil»,  lui  et 
ses  béritiers.  Cbacnu  «les  clercs  «un  la  bcwlié  de 
K*op|>oser  à  une  telle  sliéoation.  Ibaiciiiis,  les  oieii» 
bics  peu  utiles  à  l'Eglise  ou  de  difficile  garde,  pour- 
ront éire  venduii  après  une  juste  estimation,  pour 
Cire  CMiplojéi  en  œuvre»  pii-s.  i  —  Ce  discours  ou 
inànoiie,  laisse  par  écrit  par  le  patrice  Basile,  ne 
fui  exaniine  que  viiiut  ^nis  [ilus  lard  dans  un  con- 
cile tenu  à  Uume,  ou  il  fut  décide  :  quant  à  la  pre- 
mière partie,  qui  rcqucraii  le  cunscniemeut  de 
préfel  du  prétoire  pour  i'ëkeiiuu  du  Pape,  qne 
e'éiait  uiiu  piëleniioo  contraire  ans  canons  ; 
qii.Mil  à  la  scevnde,  l'clallve  ans  Liens  de  l'Eglise, 
qu'il  n'appariiciil  point  anx  laïques  de  s'uuuiiscer 
iiau'  ces  inaiières,  surloul  quand  il  e>l  (|iie$ii<>ndu 
l'ape,  à  l'egiird  duquel  leur  sciiJ  druil  r^i  d'olicir. 
Il  était  lieureiii,  vt  uiiiciii,  que  ces  preteniiuiiï  du 
pouvoir  cé3»aricu  ïuiseui  lousianiiuent  rfpuu»>eei> 
el  condamnées  baulement!  Kn  cela  l'Eglise,  et  l'on 
ne  wuraii  trop  l«  («dire»  sauvegardait  les  droiud^t 
ctfDtciciiccs  et  la  dlgnîté  keiualne. 
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est  vrai;  mais  l'auiorilé  infaillible  du  con- 
cile  de  Chaiccdoino  y  esl  r«*j<»léo  as^cz  cx- 
|ilifiietiipiit,  cl  l'orrciir  inCmo  d'Rut ycli^'s- 
Ui&$iinuléc  ius(}u'à  un  certain  {loinî.  £u 
somme,  VBénottque  ne  renfernie  aucune  er- 
reur formelle  ;  mais,  par  son  silence  affedé, 
çonime  par  ccrlaincs  cx|)rc$sion$<,  ce  formu- 
laire favorisait  les  adversaires  du  concile  d« 
*  Chalcéiloine,  et  même  les  Eut.vchiea$,  en 
les  a<fmetlanl  dans  TE^tise  sans  aucune  ré- 
trn<  ifition  préalable  ni  profession  do  foi.  Le 
fiiriiiiiiaire  impérial  avait  un  autre  vice  eo- 
(  oro,  et  le  plus  funesle  de  tous,  savoir,  ce- 
lui de  son  origine.  Emanant  du  primif  cl 
décidant  dos  questions  d'orlliodo\ ie,  il  vlnil 
un  noie  ilo  tkij^ranic  usurpation  de  r.iutorité 
civile  sur  le  pouvoir  spirituel  et  iucommu- 
aieable  de  l'Eglise. 

Aussi,  dès  les  prLMnicrs  jours  de  son  pon- 
liticat,  Félix  rejeta  i'hénotique  avec  indigoa- 
lion,  et  anathématisa  tous  ceux  aui  le  rece- 
vaient. Cet  acte  de  vigueur  une  rois  accom- 
)>Ii,  la  tâche  da  Souverain  Pontife  n'était 
lias  encore  terminée  pour  [Licifler  la  nial- 
iicnreuse  Cotise  d'Orient.  Lettres,  exhorta- 
tions, adroonilions,  conciles,  rien  ne  coûta 
b  Féliï.  Le  succès  ne  répondit  ni  à  son  zèle, 
ni  à  sa  charité.  Acace,  dont  l'audacu  était 
nlléu  jus  ju  a  corruuiiire  les  légats  du  Pape, 
resta  sur  sou  siège ,  malgré  l'eicommunica- 
lîon  lancée  plus  d*OMe  fois  contre  lui. 
Voij.  l'art.  AçACE,  archcvr' jn.-»  de  Constanli- 
îi(»|.l(>  (lu  v*  siècle.  Yoy.  aussi  tes  art.  Jiah 

1  Al.\l  V  cl  PlERRI  IffONOE.  • 

11.  Kn489,  Arat  o  mourut  cl  cul  pour  succes- 
seur Flav. la  ou  Fravita, auquel  nous nous  pro- 
l>osons  de  consacrer  un  article  spécial.  Nous 
allons  néanmoins  toeationner  ici  quelques- 
uns  de  ^es  rapports  avec  iPélix,  Le  nouveau 
patriarche  sctii! 'i  l'nbord  marcher  dans  uno 
voie  franchement  catholique;  sa  lettre  s^iid- 
Uale  et  celle  de  l'empereur  Zénon  comblé' 
rent  le  Paiie  de  joie.  £Ues  furent  lues  on 
présence  de  ceux  qui  les  avaient  apportées, 
ainsi  que  de  tout  le  i  lergé  do  Rome,  qui  y 
ai>[>laudit  ]iar  de  fréquentes  acclamation.*:, 
liais  avant  d'accorder  la  communion  aux  dé- 
putés, Félix  leur  demanda  si  eux  et  Flavi;  î 
)romettaienl  de  rejeter  des  diptyques  sûltus 
us  noms  d'Acace  et  de  Pierre  .Montre.  Sur 
leur  réponse  qu  ils  n'avaient  point  regu  d'or^ 
dres  à  cet  égard,  il  différa  de  les  admettre  h 
sa  communion,  leur  faisant  voir,  par  des 
pièces  authentiques,  que  Timotbée  Elurc 
{Yoff.  l'art.  TiMoTHÊE  ELt'kc)  et  Pierre 
MonifO,  étant  infectés  des  erreurs  d'Iùity- 
chès,  ne  pouvaient  jamais  être  reçus  liaus 
rtv;^iise  couiine  évéques.Cepeiidaut,  (  ouiiue 
il  désirait  extrémemeut  la  paix  et  l'union 
des  Eglises,  il  $e  hâta  de  récrire  è  l'empc- 
retir  et  h  Flavjia  ,  afin  d'en  recevoir  des  ré- 
i»oiiÀes  favur«iijles  è  ses  desseins.  Ces  deux 
lettres,  élonuenies  de  charité  et  de  tendresse, 
méritent  d'être  rapportées. 

t  Je  ne  réjouis,  grand  prince,  dit-il  h 
♦    rein[ierour,  i[ue  i  ului  i)i»tit  vous  vdus  f^loi  i- 
liez  o'avoir  procurtH  élévation  ait  déjà  donné 
une  marque  des  sentiments  <le  modération 
qui  raniment,  en  rapportant  au  Sté^e  de 
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Pierre  le  [irincipe  de  sa  di^iiilé.  Votre  pro- 
pre iiiagiiaiiiiuité  ne  brille  )ias  moins  dans 
le  désir  que  vous  léinoigticz  lic  voir  régler 
cette  cause  nar  l'autorité  nontiftcaie  ,  ainsi 
qn*il  ■  été  divinement  ordonné,  et  que  rp» 
lui  qu'on  assure  avoir  été  promu  au  fnllo 
du  sacerdoce  soit  alleraii  par  le  Siège  d'où 
Jésus-Christ  a  voulu  que  la  plénitude  de  la 
grâce  coulât  sur  tous  les  évéques.  »  Ensuite, 
après  lui  avoir  dit  romnient  il  sn  trouvait 
dans  l'inquiéiii  .'i  "vei-  les  dépulcs,  il  ajoute: 
«  Voulant  donc  lâire  une  concorde  bien  pure 
avec  celui  qu'on  assure  avoir  été  pontife, 

nous  nous  empressons  de  sii^i;ét er  à  votre 
gloire  de  no  passuuirrir  (]u"il  reste  la  unuii- 
dre  chose  qui  puisse  0(-<  asionuer  une  mm- 
velle  dissension.  Entachés  et  Dio$corea>ant 
été  condamnés  par  le  concile  de  Ctialcé- 
doinc,  que  vniro  clémence  assure  depuis 
]ongtom{)S  révérer,  'i'uuoltiée  islure  et  Pierre 
HoDge  étant  convaincus  d'ètic  tonrs  seeta^ 
leurs,  et  Acsce  ayant  embrassé  leur  commu- 
n'on,  après  les  avoir  traités  ilans  ses  lettres 
d'Iit^rétiques  condamnés,  lasenlen'  c  du  con- 
cile les  enveloppe  tous.  Ne  favorisons  pas 
dans  les  successeurs  ce  qui  a  été  manifesit»' 
mont  condamné  dans  les  auteurs.  La  justili- 
calion  de  IMerre  Monge  ne  peut  être  répu- 
tée légitime,  puisque  le  siège  anoslolique, 
qui  l'a  lié,  ne  l'a  pas  déiié,  selon  la  rou- 
lume  des  anciens.  Car  vous  savez ,  vénéra- 
ble empereur,  que  la  s.igesse  d'en  Iiaui  n'a 
donné  qu'à  ses  Pontifes,  dans  l'ordre  cuniné- 
tent,  In  |)uissancede  remettre  les  péchés  des 
mortels,  quant  à  la  conscience.  Je  n'exige 
point  cola  de  vous  par  l'autorité  du  Siège 
apostolique,  et  comme  tenant  la  plare  du 
bienheureux  Pierre  ;  mais  je  vous  en  con- 
jure instamment,  comme  un  père  (lui  a  vive 
tricnt  h  cœur  le  salut  et  la  prospérité  d'un 
itis  bien-aimé.  Vous  écoutez  avec  bonté  les 
demandes  des  nations  barbares,  lorsqu'il 
s'agit  de  i«  paix  de  l'empire  ;  combien  plus 
volontiers  n^écouterex-vons  (tas  les  prières 
du  Si<^go  aposloIii|ue  pour  la  [laix  des  Egli- 
sesl  (iar  s'il  est  nen  de  convenable,  c'est 
que  l'ancienne  et  la  nouvelle  Rome  soient 
iiiii>s  dans  1,1  même  foi,  qui,  selon  le  témoi 
gnnj^e  do  saint  Paul,  esl  prôchée  par  tout  le 
monde  ;  en  sorte  que  ces  deux  villes  n'aient 
qu'une  religion»  comme  elles  n'ont  qu'uu 
même  nom. 

«  Croyez-vou'î ,  vénérable  empereur,  que 
je  ne  répande  point  des  larmes  en  vous  écri- 
vant ceci,  et  que  je  ne  me  prosterne  pas, 
en  la  manière  que  je  puis,  aux  pieds  de 
votre  piété?  Je  n'ai  point  de  peine  a  me  ra- 
baisser (levant  les  puissances  de  Tt  iii[*Me, 
surtout  pour  une  telle  cause,  a|très  que  i'A- 
pôtre  a  dit  qu'il  s'était  fait  le  rebut  et  1*0)»- 
Mdiirc  Je  tous  les  liommes.  Nn  veuillez  pas, 
)ioii-aimé  lils,  rejeter  mes  supplications,  ni 
méconnaître  ma  personne;  car  tout  indigne 
que  j'en  suis,  c'est  l'apôtre  Pierre  qui  vous 
prie  en  moi,  et,  en  lui ,  c'est  Jésus-Clirist 
iiii^me,  (}ui  ne  veut  pas  que  son  Eglise  soit 
nii^H  en  pièces:  à  Dieu  ne  plaise  que  vous 
lui  préfériez  quoi  qui?  ce  soit,  lui  dont  vous 
sollicitez  ardcmincnt  la  miséricorde  ;  d'au- 
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tflnt  plus  que  vous  arez  déjManl  faitpour 
In  foi  calholi'jiio  1  En  quoi,  .s'il  y  a  eu  i|ucl- 
(|ueomi>siOQ,  c'est  lalautodurcrtidoAcaco, 

g ni  f  pendant  que  vott4  Mies  oecopé  des  af- 
lires  pnl)tir(tio«,  no  songeant  qu'fi  sri  '-on- 
pablu  fltubiliuii,  Ilégll^^call  de  vous  iu„^6- 
rer  ce  qui  était  de  l'intérôl  de  la  religion 
orlbodOM.  CoDUueni»  eo  effet,  votre  f>iéiô 
n'auratt-eile  pas  cru  devoir  fetre  suîrre  ce 
qu'elle  vo}\Til  fairo  ^  un  f  onliff?  Aussi,  par 
le  jugeintut  <ie  Dieu ,  n'a-t-ii  pu  être  absous, 
quoique  ce  fiH  bien  notre  désir.  Je  ne  ces- 
serai donc  de  vous  conjurer  do  plus  en  plus 
que  cette  funeste  division  disparaisse  avec 
ses  auteurs  el  leurs  noms.  » 

Dans  sa  lettre  à  Flavita.  lo  Papo  le  félicite 
da  bon  témoignage  qu'on  rendait  de  lui; 
mais  il  le  loue  surtout  do  s'être  adressé, 
selon  !a  règle,  au  Siège  apostolique,  par 
oui,  coniormémcnt  k  l'ordre  établi  par  Jésus- 
(Jirist,  tous  les  évdques  sont  aflénuis  dans 
lonr  dignité.  Il  l'assnrequece  n'était  qu'aveiv 
peino  qu'il  avait  différé  d'admetlro  h  la  (  oin- 
munion  sc%  député.^,  et  le  { ric  de  croire 
qu'en  oela  il  n'agissait  point  |>ar  opiniâtreté, 
mais  par  le  zi>le  qu'il  éteit  oblig*^  d'avoir 

{>our  ta  foi  et  la  défense  dos  dogmes  que  les 
'ères  nous  ont  transmis  :  «  En  demandant 
de  vous  que  vous  ne  récitiex  plus  à  l'aveutr 
lot  noms  d'Acace  at  da  Pierre  Monge,  je  ne 
vtnjs  impose  point  cette  loi  par  un  esprit 
d'empire  et  de  domination,  mais  pour  satis- 
faire à  mon  devoir  et  décharger  ma  cons- 
cieace.  Considère^  vous  tous  qui  âtes  re- 
vêtus  de  .la  dignité  pastorale,  que  nous 
sommes  oblio'és  de  vivre  el  de  mourir,  s'il 
est  nécessaire,  pour  la  foi.  Considérez  aussi 
que  la  durée  de  cette  vie  est  toujours  incer- 
taine, et  q  ne  nous  ne  f>ouvons assez  (T.iiiidra 
d^étre  enlevés  subitement  et  préseniésnn  ju- 
f;oment  redoutaliie  de  Dieu.  ,\ussi,  j  ar  laUcc- 
lion  que  je  vous  porte, ic  vous  presse,  avec  les 
plus  vives  instances,  d'éviter  le  sort  terrible 
du  malheureux  Aeacr,  qui.  malgré  tous  nos 
cUorl.s  ,  n'n  pu  être  absaua.  »  Le  l'apc  ajoute 
<|ue.  ^^  I  on  consent  à  lui  accorder  ce  qui 
regardait  Acace  et  llonge,  il  sera  aisé  d'ac- 
oommoder  pour  le  bien  de  la  \mj  ce  qui 
concernait  cettx  qu'Acaoe  avait  baptisés  «t 
ordonnés. 

Félix  écrivit  aussi  aux  Ardiimandrites 

de  CODSlantinuple ,  une  lettre  conriio  en 
ces  termes  :  «  Nous  avons  cru  di  voir  vous 
avertir  que,  pour  euijiftLher  des  lils  de  per- 
dition, tels  que  Pierre  Mougo  et  Acaoe, 
d'envaliir  l'épiscopat,  ni  vous,  ni  voire  luo* 
iitisltTc,  ne  ticvcz  communiquer  avec  IT- 
glise  du  Cuiisiaulifiuple,  ni  avec  celui  qui 
lui  sera  donné  pour  chef,  jusqu'à  ce  que 
tout  soit  veau  &  la  coouaissance  du  Siège 
apostolique,  ou  par  les  lettres  de  celui  oui 
sera  créé  évôque,  ou  par  vos  prO(ires  rela- 
tions. Car,  comme  vous  avez  suivi  la  sen- 
tence du  Siège  apostolique  pour  suspendre 
la  communion  avpcrpu\  qu'il  a  condamnés, 
de  même  vous  devc2  suivie  l'exemple  du 
Idenhonroux  Pierre,  afin  que,  laconununion 
étjiut  rétablie  par  sou  autorité,  vous>&chiez 
que  vous  devez  cotumuidquer  avAc  cui.  No 
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vous  laissez  point  persuader  que  nous  ayons 

accordé  notre  communion  i  cette  église, 
puisque  vous  vojei  que  les  choses  sont 
encore  douteuses,  et  que  tout  ce  qui  regarde 

l'évôque  élu  demeure,  à  notre  é_ard,dai)S 
une  entière  incorlitude.  Car  ou  ne  (leut 
entretenir  do  communion  avec  celui  dmil  il 
D'est  pas  prouvé  que  nous  ayons  reconnu 
t'épiscopat,  et  dont  les  intentions  el  la  fol  . 
ne  sont  pas  suniîsarament  assurées.  Quo  vofro 
charité  attende  donc  i'ordrc  du  Siégu  a|ius- 
toliquc.  B 

Le  Pape  écrivit  encore  à  un  évêque  nommé 
Vétranfon.  Il  le  savait  homme  de  piété,  ra- 
pable  de  bien  défendre  la  vérité  quand  il 
la  connaissait.  Après  l'avoir  instruit  en  peu 
de  mots  de  raffaire  d'Acace  et  de  Mongo,  il 
le  prifl  nn  dos  termes  Irôs-affectucui  d'aban- 
donner un  parti  qu'il  ne  pouvait  plus  *lou- 
ter  ôire  mauvais,  et  de  faire  tous  ses  cIToris 

fiour  eu  retirer  les  autres,  surtout  de  porter 
'empereur  qu'il  appelle  lo  principal  fils 
de  la  religion,  à  permettre  qu'on  ôiâl  des 
diptyques  de  l'église  de  Constaotinoplc  les 
noms  d'Acace  et  de  Monge.  qui  avaient  oc- 
casionné toute  celte  tempête.  Il  le  conjure 
d'employer  i  cet  effet  les  prières  les  plus 
j)res>anies,  el  de  les  accompagner  même  de 
larmes  pour  les  remire  plus  ellicaces. 

Il  reste  encore  un  fragment  d'une  lettre 
que  Félix  écrivit  h  .André de  Tliessalon-  im'. 
Cet  évéque  avait  demandé  la  couiniuninii 
du  Saint-Siège,  mais  à  d'autres  conditions, 
que  le  Pape  ne  prescrivait.  «  Nous  voudrions,, 
lui  dit  PéHt,que  le  désir  que  vous  témoi- 
gnez do  ;  entrer  dans  la  communion  de  l'E- 
glise fût  aus»i  entier  que  riniérél  de  la  vé- 
rité orthodoxe  le  demande.  »  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'fl  s'aj^it  i»  i  de  la  communion  d'A- 
cace, et  qu'.Viidré  se  moiilrn  docile  h  la  voix 
du  Pontife  MifirCme.  lùi  elf-'t,  en  i"Ji,  une 
lettre  de  Fé  ix  ayant  été  lue  à  Thussaloui- 
que ,  tout  le  monde  dit  anatlième  à  Acace 
cl  à  ceux  qui  s'étaient  engagés  dans  sa  com- 
mun ion. 

Cependant  quelques  personnes  zélées  pour 
la  toi  apportèrent  à  Rome  une  copie  de  la 
lettre  quo  Flavita  avait  écrite  à  Monge,  pour 

lui  iirotesler  qu'il  entrait  dans  sa  coiniini- 
nion,  cl  même  qu'il  rejetait  celle  de  Félix. 
Le  l'ape,  qui  en  avait  reçu  une  loute  con- 
traire, vovant  la  mauvaise  foi  de  Flauta, 
renvoya  sci  députés  sans  vouloir  les  en- 
tendre. 

A  flavita  succéda  bientôt  £uphémius, 
qui  éta  de  ses  propres  mains  des  dipty- 
ques le  nom  lie  Pierre  Monge,  pour  lo 
rem[iiacer  par  celui  de  Félix;  mais  il  y 
laissa  ceux  d'Acace  et  do  Flavita.  Aussi,  le 
Pape,  tout  en  l'adroettant  à  sa  communion 
comme  catholique,  vu  que  sa  foi  n'était  nul- 
lement suspecte,  refttsa^t'il  do.le  recon- 
naître pour  ôvôque. 

On  voit  ici  deux  sortes  de  communion  : 
l'une  concernant  simplement  la  foi,  ai'par- 
lioni  à  lou«  Ica  lidèies:  c'est  celle-i  i  qui  est 
accordée  è  Euphémius;  l'antre  était  la  com- 
munion épiscopale,  que  les  sujets  élus  sot- 
licitaiont  uu  Saint-Sié;{c  avec  tant  d'ardenr, 
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parce  qu'elle  leur  éuil  absolumeni  ii<^cps- 
saire  pour  Ôtre  comptés  fnnmi  les  évo- 
ques. 

Iii.  Apr^  Ift  lerribte  persécntion  alluro^^o 

|.ir  irutiéiic,  roi  des  Vandales,  les  Eglises 
il'Afriquc  respiraient  un  peu  sous  (lunta- 
tnond  son  SOCCOSscm-.  \.n  iroiMèmc  année 
de  son  règne,  an  487,  il  rappela  saint  Eu- 
gène, évftque  lie  CarUin;;e,  el  remiil  nui 
calhoH'joPs  «Je  la  nitî:iio  xillc  le  cimclière  «io 
^aint-Agilée.  M«is  il  ne  rappela  les  autres 
évêques  et  ne  fit  ouvrir  les  égliras  qu'en 
1^9^.  I^s  ëvéïiues  d'Afrique  ne  pouvant 
iloitc  s'assetubicr  pour  retuéUier  aux  tuauii 
que  la  persécution  avait  causés  dans  leur 
province,  Félix  vint  à  leur  secours.  II  as- 
sembla Tin  Goncîtc  à  Rome,  dans  la  basili- 
que de  Coiisliinlin  ,  le  14  mm  s  ^87.  Il  s'y 
trouva  quarante  évêques  <i'ltaiio,  quatre 
d'Afrifiue,  savoir:  Virtor,  Donat ,  Rustique 
et  Partiale,  envoyés  proliableuient  Je  la  |»art 
«Je  leurs  collègues,  il  y  eut  à  ce  concile 
f^oixante-seize  prôlrcs,  qui  sont  tous  nom- 
més dans  les  actes.  Le  Pape  y  marqua  d'à- 
Iiord  combien  if  était  affligé  de  la  désolation 
des  E|jlises  .i'Af'i«juo,  où  non-seulement 
le  simple  peuple  et  les  clercs  inférieurs , 
mais  des  diacres,  des  prôlres  et  des  évêques 
s'étaient  înis-é  roljnplis*.>r.  Il  est  probaiilo 
qu'il  fil  lire  ilaiis  cette  assemblée  les  mé- 
nioircs  qu'on  lui  avait  coinimiuifiuc.s  sur 
toutes  ces  cboses ,  el  que  le  concile  ayant 
dit  son  avis,  le  Pa}>e  en  forma  une  lettre 
qu'il  fit  lire  ensuite  par  Io  tliarrc  Aiiastase. 
£lle  est  adressée  à  tous  les  évêques  desdilfé- 
rentes  proviocasp  et  contient  le  résultat  du 
concile.  > 

Celle  que  nous  avons  n'est  datée  que 
du  15  mars  /»88,  ce  qui  fait  t  roirt'  (]ue  le 
Pape  en  envoya  des  copies  originales  en 
divers  endroits,  selon  les  besoins,  et  tpi'il 
datait  ces  copies  du  temps  qu'il  les  envoyait. 
Il  enseigne  aux  évêques  que  l'on  doit  apftli- 
q  ier  à  i  eux  qui  sont  tombés  dans  la  persé- 
cution des  reoièdes  propres  à  leurs  plaie»; 
de  peur  que,  si  Ton  voulait  les  fermer  avant 
le  teni|is,  nou-soulûmcnt  le  rcniôik'  ne  sei- 
vll  de  rieu  à  des  per^ionnes  aiiaqutes  d'une 
|tfste  mortelle,  mais  encore  que  tes  méde- 
cins ne  se  rendissent  aussi  coupables  que 
les  malades,  pour  avoir  traité  trop  superli- 
ciclleiiicnl  un  mal  si  pernicieux.  Il  veut 
d'abord  que  l'on  distinguo  la  per&unne  et  ta 
condition  de  celui  qui  est  torot>é  et  qui  de- 
mande indulgence;  que  l'on  ex;  mine  s'il 
est  vraiment  pétiiit  iit  dans  te  désir  du  sa.- 
tisfairc  h  Dieu; s'il  a  une  vraie  douleur  de 
s'être  laissé  rebaptiser,  et  s'il  a  commis  ce 
Orime  par  contratnie,  parce  <|uc  la  cmtdi. 
tioo  de  celui  qui  a  c  !c  lim  é  ')o  t  élu-  dilFu- 
rente  décelai  <|ui  s'y  csi  laissé  aller  volon- 
tairement, et  que  rùu  di)it  traiter  avec  plus 
de  sévérité  celui  (jui  s'ust  laissé  cn,;rt'^pr 

|>ar  argent.  Knsuilo,  il  ordoiuio  do  luiuir 
eur  faute  \>nr  les  iiM)ycus  ordinaire> ;  eu 
sorte  que*  renonçât  h  toute  bonie  et  à  toute 
déli4»iesse,  lis  emiirassoot  les  jeânea ,  les 
géioisscni«  nl«î  et  les  autres  pr.iliques  salu- 
taires, dans  Icj  teuipï  où  dits  leur  riront 
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imposées,  et  pour  tout  le  lemp^  qu'on  leur 

Erescrira,  la  grtoe  n'étant  accordée  qu'aux 
umbles,  et  non  [las  aux  su|ierbes. 
Descendant  ensuite  dans  les  détails,  il 
ordonne  que  les  évêques,  les  prêtres  ei  lc4 
diacres  qui  s'étaient  laissé  reba(>liser  volou- 
tairement  ou  même  par  contrainte,  soient 
soumis  5  la  pénitence  jusqu'à  la  mort,  sans 
fl.ssister  aux  prières,  non-seulentent  des 
fidèles,  mais  encore  des  catéchumènes  ;  car 
.se  iaire  reiiaptiser,  c'est  se  reconnaître 
païen.  Il  leur  accorde  néanmoins  k  tous  la 
couuDunion  lai  juiî  i  la  uiori  ,  oprk's  q>j'uno 

f>ersonnc  habile  aura  exauuiié  avec  soiu 
eor  disposition.  Pourle.s  clercs  inférieurs, 
les  moine.*,  les  religieu-^es  et  les  séculiers 
qui,  étant  tombés  sans  y  avuirélé  contraints, 
téinnii^iieronl  un  v«Tilable  désir  de  se  rele- 
ver, il  veut  que,  conformément  à  la  règle 
établie  dans  le  concile  de  Nicée,  ils  passent 
trois  ansdans  1û  rnn^'  des  cntéi  Iiuuiôncs,  sept 
ans  dans  celui  des  piusiernés  ou  pôuiicnis, 
et  deux  ans  assistant  è  l'oraison  avec  es 
tidèles  laïques,  sans  néanmoins  pré.^enter 
aneune  oblation.  Il  ajoute  que  si  les  inè- 
nic.s  [lersotmus  soul  lombées  par  la  violence 
des  touruients,  on  les  admettra  à  la  parti- 
cipation du  sacrement  par  l'imposition  des 
uiniris,  après  une  [léniliMn  e  do  trois  ans.  A 
l'éijard  (les  eiifatiis,  c'orcs  ou  laïques,  le 
Pape  ordonne  qu'ils  .soienl  tenus  quelque 
temps  sous  l'impodition  des  mains,  et  quu 
après  cela  on  leur  rende  la  communion,  do 
crainte  qu'ils  ne  tombent  dans  du  nouvelles 
fautes  pendant  le  temps  do  leur  pénitence  ; 
maisque  ni  eux,  ni  aucun  de  (eux  qui  au- 
ront été  baiilisés  ou  rebaptisés  hors  de  !'£- 
glise  catholique,  ne  puissentjamais  être  ad- 
mis au  saint  ministère,  el  (jue  ceux,  qu'on  y 
aura  élevés  nar  surprise  soient  déposés; 
que  les  catécnumènes  qui  auront  reçu  le 
tja|  tÔ!uo  des  ariens  soient  trois  ans  au  nom- 
bre des  auditeurs,  |.uis  tics  catécbunil'ncs  , 
jiariui  lesr|ucls  ils  auront  la  [jcruiission  oo 

f)rier,  jusqu'à  ce  qu'ils  reçoivent  avec  eux 
a  grâce  de  la  communioo  catholique  par 
l'imposition  des  mains. 

C'était  un  usage  dans  l'Eglise  de  «lonncr 
l'Eacbaristie  aux  pénitents  ,  lorsqu'ils  la 
demandaient  h  la  mort.  C'est  |»ourquot  Fé- 
lix ordonne  que,  si  quelqu'un  de  eeuT  qui 
ont  été  mis  Pfi  pénitenccM."  trouve  ^  l'ex- 
trémiié,  il  reçoive  le  viatique,  soit  du  môme 
évôque  qui  fui  aura  imposé  la  pénitence, 
soit  de  tout  autre,  ou  inCtnc  du  Ivul  [»rèlre, 
après  s'être  assuré  néanmoiiis  que  celte  pcr- 
.scMinoa  été  admise  è  la  péniti  in  e.  Le  ra|)e 
défend  du  reste  aux  évêques  et  aux  prêtres 
do  recevoir  dans  leurs  villes  le  pénitent 
li'un  autre  évP que,  sans  son  atlestaiion  l  ar 
écrit,  soit  que  ce  pénileul  avoue  être  lié, 
soit  qu'il  prétende  être  délié.  Il  ajoute  que, 
s'il  se  présente  (juelque  cas  impiévu,  l'on 
eu  demandera  la  iululion  au  Saint-Siège. 

IV.  Des  événements  d  une  haute  impor- 
tance iiou  le  versaient  alors  ritaiic.  Oiluacr^. 
chef  des  Hérnies  ttiercenaire?,  après  avoir 
renversé,  cii  't7o,  le  dernier  i cpré'-e;.t:uil 
des  Césars,  PkuuuIus  Au|^uslule  ,  substitua 
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le  royaume  des  Uérules  à  i'cmiiire  décrépit 
(rOceident.  Ifaisceil»  nouvelle  domination 
réda  bientôt  fa  place  à  celle  des  Ostrogoths, 
établie  par  Théodoric  le  Grand.  Vers  le 
même  temps,  au  mois  d'avril  ^91,  Z^non 
mourait  misérablement,  et  sa  veufe  Ariadno 
donnait  le  trône  au  sihntlaire  Anastase 
qu'ellu  épousa  quarante  jours  après.  Anns- 
tasA  était  attaché  aux  erreurs  d'Eulychès  ; 
mais,  le  patriarche  Eu phémius,  Biieeesseiir 
lie  Flaviia,  oe  consentit  à  couronner  Ip  nou- 
vel empereur  qu'après  on  avoir  obtenu  par 
émit  one  profession  de  foi  conforme  kcalle 
d-n  concile  de  Cbalc6doioe. 

Félix,  ayant  appna  TélératiAn  d'Anaslase» 
lui  écrivit  pour  le  f<Miciter  cl  l'engager  îi 
défendre  la  foi  catboliaue.  Toutebtis,  ne 
icarhant  pas  encore  quelle  conduite  il  tien» 
drail  dans  les  affaires  de  l'Eglise,  et  s'il  ne 
niarcherail  pas  sur  les  traces (îe  son  prédé- 
rt's-^our.  il  no  lui  otTrit  point  la  coniraunion  : 
il  voulait,  jpour  lo  lui  accorder,  être  informé 
plus  amplemenl.  Mais  il  mmirut  sainte- 
ment peu  aprts,  le  25  février  de  l'an  : 
il  avait  «  ccuj  é  le  Saint-Siège  pendant  près 
de  neuf  ans.  Sa  fête  est  marquée  à  ce  JOOr 
dans  le  Martyrologe  romain  (1054). 

V.  Noos  avons  de  ce  saint  Ponlife  pUi- 
sicurs  lettres,  mais  il  paraît  qu'il  y  eu  a 
dans  son  rer.aeil  qui  sont  véritablement  de 
Iql,  et  d*aillres  qui  n'en  sont  pas  (1055j.  Les 
premières  sont  celles  à  l'empereur  Zénon  , 
louchant  l'autorité  du  concile  de  Chahé- 
doine:à  Acacede  Constantinople,  ^  laquelle 
il  joignit  un  acte  qu'il  qualifie  de  plainte  à 
IVnipereur  Zénon  ;  h  Acace  encore,  po«r  lui 
oiarqiicrlos  motifs  do  sa  oondaninaimii,  faite 
(lan>>  le  concile  que  Félix  tint  dans  ré- 
alise do  Sninl-Pierre  sur  la  fin  de  juillet 
«84;  à  Zénon,  au  clergé  et  au  peuple  de 
Constantinople;  aux  abbés  Rufin,  Talassius 
t't  aux  moines  du  Cousianiiiioplc ;  à  l'cm- 
iicreur  Zénon  encore  et  à  Fravila,  prêtre  de 
salnte-Thècle,  au  faubourg  de  Sygues,  qui 
avait  été  mis  h  la  place  d'Acnco  .'«ur  le  blé^^o 
patriarcal  du  Cun<>inntinoj>le;  à  îalas&ius 
et  aux  autres  flbbés  de  Constantinople,  pour 
leur  défendre  de  communiquer  avec  l'évè- 
qnede  cette  ville,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eus- 
sent l'ordre  du  Sié^;e  apostolique;  àFravila 
uucoru,  à  l'empereur  Anastase  ,  successeur 
<lo  Zénon;  h  Zénon  évOque  de  Séville(1056), 
età^^ainl  Césaire  d'ArieSique  d'autres attri* 
buonl  à  Félix  IV. 

l.cs  leilres  supfiosées  seraient  rellcsqu'dn 
<iit  avoir  été  écrites  k  Pi6rre  le  Foulon,  qui 
ne  fat  jamais  évéqne  d*Antioobe  soos  le 
l'ontillcnl  de  Félix  III,  si  ce  n'est  apri^s  la 
dé(K>siiion  d'Aoace.  Or,  le  Pape  ne  recon- 
naissait alors  ni  Acace  pour  évéque,  ni 
Pierre  le  Foulon;  ils  n'étaient  ni  l'un  ni 

(1064)  Voici  la  naniion  du  Martyrologe  :  «  A 
Itoiite,  la  fête  da  saint  Pape  Félix  III,  liisaiciil  île 

s^tiiil  Giégnirc  le  Gr.iiid,  (li<  ipii  (■•  IitHci  rap|iorie 
qiri«pp:irai![>*kam  it  sn  pouii-  lilli;  «uinti;  Tharsilîe,  il 
1  ;i|iprl:i  au  royaume  ilt-s  ck  iix.  i 

l'.i(iet)rocli,  Crilitiue  »Mr  ta  cUtoHolojjie  det 
Pafiet;  iloiii  i  .  iiiiii  ,  llitt.  it*  <vi.  •««r.  rt  «cUi», 
toiM.  IV,  |i  U8  ci  »uiv. 


Paulro  dans  la  communion  du  Saint-Siège. 
Cependant  les  lettres  que  nous  avons  sous 
le  nom  de  Félix  h  Pierre  le  Foulot),  stippo- 
sent  clairciuenl  que  ce  dernier  était  reconnu 
pour  évéque  par  Félix,  et  qu'il  lui  était,  de 
même  qu'Acace,  uni  de  comoiuoion. 

Le  recueil  des  Lettres  du  saint  Pape  Félix 
ps\  précieux  pour  |]ien  dt-s  fails  de  t'bisloiro 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exernpip,  on  a 
considéné  comme  apocryphe  la  leiireadre.ssée 
par  les  Pères  rlti  concile  do  Nicée  au  Pa|)0 
Sylvestre,  et  la  réponse  de  ce  Ponlife  à 
cètle  lellro.  Or  Félix  III  afijruie  ,  dans  la 
xziv*  lettre  de  son  Recueil,  que  les  actes  du 
concile  de  Nicée  fnrent  apportés  I  aaint 
Sj  lveslre  et  api>rouvés  par  lui.  On  saitqttO 
cë  Pape  mourut  le  31  décembre  33o. 

FELIX  IV ,  Pape.  Depuis  la  mort  du  Papa 
Jean  1",  le  peu|)le  et  le  clergé  de  Rome 
ne  pouvaient  s'entendre  sur  le  choix  de  son 
successeur,  elle  Saini-Siége  était  vacant  I  - 
puis  quaranie-sept  jours.  Théodoric  lo 
Grand,  roi  des  Golhs,  qui  dominait  sur  l'I- 
talie depuis  l'an  i93,  profita  de  cette  cir- 
constance  pour  s'imuiiscer,  tout  arien  qu'il 
était,  dans  l'élection  du  Souverain  Pontifo 
|1057}.  Il  désigna  donc  aux  suffrages  des 
Romains  Félix,  Samnile  de  naissance ,  et 
fils  fi'un  noniuié  Castorius.  L^  rusé  barbare 
avait  eu  soin  de  porter  son  choix  sur  ua 
sujet  que  ses  vertus  et  ses  lumières  ren? 
daiont  agréaiile  à  tous,  bfln  que  son  inter- 
vention parût  uiio  cuuctlialiou  aiuicalu , 
plutôt  qu  une  usurpation. 

<  Mais  c-e  fut  là  »  remarque  judicieuse- 
ment un  historien ,  un  antécédent  funeste 
pour  la  liberté  !e  IT-Ii  e  rdmaine.  Ses 
successeurs  barbar>  >  urenlles  mémespré" 
tentions.  Les  emp  i  irs  de  Consiaqtinopifi, 
devenus  maîtres  de  Home  ,  nu  d'une  parliq 
de  rilalie,  et  après  eux  Ineii  des  (>inpcreurs 
toutoniquos,  profilant  de  l'exemiile  qun 
leur  avait  donné  le  premier,  un  arien  et  uot^ 
barbare,  s*arrogèrent  le  droit,  sinon  d*élin» 
le  Pape,  du  moins  de  confirmer  son  ékc- 
lion.  El  ce  n'est  qu'avec  bien  du  t<^mps  ot 
daa  (leines  que  l'Eglise  romaine  a  recouvré 
se  première  liberté  ,  dont  elle  jouisaait 
sous  les  empereurs  idolâtres  (1058).  * 

Félix  fut  ordonné  le  12  juillet  de  l'an- 
née 526.  Son  court  Pontificat  de  trois  an^ 
et  deux  mois  est  remarquable  |>ar  les  gran- 
des choses  qui  s'y  acronrq)!irent. 

Alors  io  patriarche  des  moines  d'Occident, 
l'illustrt)  saint  Bendt  écrivait  son  admirable 
règle ,.  et  voyait  le  nombre  de  ses  enfants 
spirituels s*accrottre  de  jour  en  jour  et  imiter 
ses  vertus.  Aînrs,  au  fond  de  l'Alu-uzze,  saint 
Equice  fondait  des  moon&tères  où  so  prali- 
uuait  au  plus  sublime  degré  la  perfecUuQ 
évangélique. 

(1056)  Nous  n'avons  plus  rcf.e  leUrc. 

(1057)  Voy.  il»on  (assioilore,  liv.  vm,  ép.  15,  la 
l«'Ure  «r.Viltalarir,  successeur  de  iliéoitoric  le 
Graiiil,  an  »cn4i  de  Koiiie,  relalivciticiu  à  l'éioclioa 
«le  Félix  iV. 

(tOaS)  Kohrliaviier,  i(i«f.  wit,  dt  /'£f<iM  <ath,, 
loiM.  IX,  p.  90. 
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L'OrienI  l'inil  cnnn  rr»ntr(^  tlafi-;  In  sein  ilo 
l'unilécalholiqucSoiis  'es  règnes  UcI'l  ut  ij^i- 
que  Justin  el  du  législateur  Justiiiionlcsqiio- 
relles  religieuses  avaient  cessé:  mais  ce  mal* 
heureux  pays  semblait  une  terre  maadîle 
que  la  colère  do  Dl«ii  visitait  par  les  trcm- 
blemenlscie  terre,  les  ioceadics,  la  pesie  et 
d'autres  fléaux.  —  De  nombreuses  tiibus 
rie  Bnrbarcs  alijuraieQt  le  paganisme  et  de* 
maoUaiont  lo  ba|)lêrae. 

Quant  à  F(^lix,  ses  vorlus  lui  allir.iiont 
Je  re$|>ect  des  hérétiques  eux-mêmes.  Les 
Cotbs  vainquears  araienl,  sur  ta  fin  du  rè- 
gne do  Théodoric,  violé  les  franchists  do 
i'Ef^lise  ;  Us  avaient  soumis  les  clercs  à  la 
jaridiclion  civile  ,  el  les  forçaioni  de  com- 
paraître devant  les  tribunaux  laïque».  Apres 
laroortdu  conquérant,  arrivée  le  30  août 
5-iU.Féiix  criil  le  moment  favor.ibie  pour 
^réjieuter  ses  réclamations  à  son  successeur 
Athalarie.  Celui>ci  s'empressa  d'y  faire  jus- 
lice  et  publia  un  ('•dit  fameux  en  faveur  des  li- 
berii.^^eliiuuiui)iiésecclésiiisliques(105!M>0j, 

[I.  la  dernière  année  de  son  pontificat,  Fé- 
lix écrivit  k  tous  les  évéques  orthodoxes 
une  lettre  relative  i  la  consécration  des 
églises. 

Sa  charité  eu  vers  les  pauvres  ne  connais- 
sait pas  de  bornes  ,  el  sa  piété  le  portail  è 
orner  et  à  réparer  les  édiflcos  consacrés  au 
culte  do  Dit'U.  C'est  lui  qui  construisit  ii 
Borne,  sur  la  voie  Sacrée,  la  basilique  iJes 
aaiata  C6me  ei  Uamien ,  ainsi  que  le 
{trouve  celte  antique  inscription,  gravée 
sur  !e  trône  de  ces  sainls  martyre  : 

iub  Di>i  Claris  ndiatipecionnMta]V«t 
In  qaa  plin  Nd«i  lut  predt»  lafevt. 

Xartyribii*  nedicisr  populo  «pes  ceria  nliitlt 
V«nil,  H  es  «acro  erevit  booor»  locm. 

ObtttiU  iMC  DoBitno  F«lii  «Mtoute  digoum 
Mttira*,  et  atherek  viv«i  in  uce  poil  (10611. 

Les  deux  iiiscHptlons  suivantes,  non 

moins  anli'pics  que  c  elle  qtii  prtVèilo,  té- 
moignent que  le  saint  l'onlil'e  etirirlnt  <le 
mail>reset  de  manpieLenos  ia  b,i>iliijue  de 
saint  Ktienne  »  tnariyr ,  commencée  |târ 
lean  l"* 

OpM.  4fM«f  hmiUue  0.  mnnym  Slepliani  defnU, 
a  jMmt  0i^€ê»o  marwMri»»»  ineboulum  ^  jHt«M 
OviMifa,  Ffifj  P«jM,  oMito  mmuhc  ipkHéon,  Ma* 
cfir  ptM  tM  perftcit. 

AafM»  Minlem  «nletll  cvlmioe  tectaei, 
iMrir«raiiiqtte  mena  pradaio  llmlo*  feltuoi. 

Dominù  jutniilc  /V/i.r  cpncopiis  Dci  [nitiulitt.  fo- 
rum ba$Uicig  It.  Marljfrit  ^Uphani  mumo  el  mar- 
morUmt  ieeorarit  {IWi), 

C'est  lui  aussi  qui  releva,  sur  la  voie  Sa- 
laria la  basilique  de  Saiiii-Salurain ,  con- 
sumée par  un  incendie.  Félix  IV  mourut  le 

(lOM^-GU)  Cus&io«lun>,  liU.  VI. 
(1061)  Antiq,  iwimftr.,  In  Append.,  p.  llMt 
Oiiin.  lu. 

(IO(ji)  /frirf.,  p.  ItCt.  niiin.  17,  10  oliO. 
(liMS)  Aiilif.  l«Mriii.,  iu  Appenil.  p.  ilC"», 
nnm.  1. 

(IU(j4)  On  .1  donm-  ce*  leiiresetan  Pdrrct.kuivi 
tic  ilfux  cultrci  ^p(i(  lypiies.  tiaiisl«  lom.  LX\' d« 
J«  l'ufrofttf.  Ul.t  publtiie  par  H.  Nftni*. 
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l'2  octobre  de  l'an  529  ?on  corps  lut  inhumé 
dans  la  basilique  du  Saint-Pierre,  tt  l'un 
grava  iN»tte  épiiaphe  «uf  sa  tombe  : 

Certa  fldci  justn  co>lesUa  régna  piiero. 

AiilKiei  Keli»  qu»  modo  Isius  lubet. 
Pnelaïus  mullis,  baniili  pieuie  suprrbiis, 

Pp^meraii  celaum  aimplicitaie  locutik. 
Paupeninis  largutt  ian«rôaolaiia  pr>-4ians, 

8edi!>  .ipo:>iulia»erWC0l«  bcU  ope»  (1063). 

Tels  sont  les  settls  détails  qui  soient  pal*- 
venus  ju.^qu'à  nous  sur  ta  vie  privée  de  ce 
Pontife.il  fallait  certes  m)  grand  courage 

t)our  accej)ter  le  souverain  pontificat  après 
a  mort  violente  de  Jean  1",  victime  du  bar- 
bare Théodoric.  C'est  ce  que  donne  h  enten- 
dre le  dernier  vers  de  l'épiiaidie  suiv;iiil(> 
que  certains  autours  ont  ajipliquée  à  lori, 
sulon  nous,  è  l'un  des  autr«3$  Félix  qui  ont 
précédé  celui  dont  il  est  n  i  queslmn  ,  '*t 
dans  laquelle  ils  oui  cru  voir,  sans  plus  de 
fondement,  l'indication  du  nuirtjre  : 

Sangnine  Ronianus  Félix,  prinijenuc  cailiolrai 
SesHor,  cl  iiisignis  niohbus  hic  legilur. 

Ulrtterci  sacrani  Teltci  sidere  navim 
non  liuiiitl  sxvai  in  sua  fala  manui. 

Il  a  paru  quelques  lettres  sou»  le  nom  de 

sniul  Félix  W,  l'une  à  Ions  les  évéques, 
l'autre  à  babinus,  el  utiu  iruisiètue  à  Cé- 
saire  d'Arles.  Dans  celle  «dressée  à  l'empe- 
reur, il  approuve  le  règlement  qui  défen- 
dait d'ordonner  des  évéques  i  moins  (|u*ils 
n'ottftsent  d'abord  servi  dans  le  clergé  (1064). 

FELIX  V,  antipape,  auparavant  Auié,  ou 
Amédéc  Mil,  premier  duc  de  Savoie.  Pour 
comjdéter  leur  si  lusme,  k-s  Pères  du  con- 
cile de  DAIe  (iÛOo;  lirciu  un  autipaf)e  le  30 
octobre  1439,  «t  ce  fut  le  (lucide  Savoie 
1111*1  Is  choisirent.  Mous  n'avons  pas  è  nous 
étendre  Iwaucoun  sur  re  personnage  dont 
il  a  été  parlé  en  divers  einiroils  (1066). 

En  i'*^'*,  à  l'âge  de  cinquante- -inq  <ins, 
laissant  ses  Kiats  è  ses  quatre  fils, il  se  retira 
dans  une  terre  délicieuse  nommée  Kipailie» 
pour  s'y  rendre  ermite  avec  deux  gentils- 
boulines.  Il  rel  nl  ['Onr  snn  service  vingt  de 
ses  doraestlqucs,ct  pour  sa  nourriture  il  se 
fllisait  servir  du  meilleur  vin  et  des  meilleu- 
res viandes  ;  d'où  vient,  h  r<'  que  l'on  croit,  lo 
proverbe  de  faire  ripaille.  C'est  ce  qu'il 
a  tait  de  |)lus  mémorable  ,  dit  un  historien 
lOG"?),  cl  comme  prince  et  comme anti|iape. 
I  prit  le  nom  de  Félix  V,  le  |)or(a  dix  an«, 
avec  une  obédience  (jui  ne  s'étendit  jamais 
ati  (hdà  de  SCS  Etats  et  de  quelques  cantons 
suisses.  En  1(49»  il  abdiqua  et  se  soumit  à 
Nirola<i  V,  successeur  d'Eugène  IV.  11  mou- 
rut en  1451. 

FELIX,  Défenseur  de  l'Eglise  romaine 
au  v  siècle,  légal  du  Pape  Félix  lli  dans 
Tatraire  d'Acace,  «rcbevéque  de  Constianii- 

(lOG.'i)  Vou.  nAire  anic-le  Oale  (xvh*  eonrile 

g.  -neinl  tenu  à  f»le  «B  I431>,  B.  XXVIIL  «CBl.  Il, 

«  ol.  9l).">, 

(llHiO)  Voy.  n.  \XXIX.  ci  l'iriirlf  F.iuf;- 
>»;  IV.  —  On  pcni  roiixiilitir  sur  t'aiil'pnpa 

It'l  \.  Fiiit  lu-iiiiii,  llnUiin'  lie  Sitioie,  fi  IKRicbiinl, 
AmljlU  d«t  ceritc,  4«iin.  il,  p.  Ai»,  iâti. 

(I0U7)  L*»l>lié  ftobrbariKr,  ton.  XXI,  p.  SS3, 
l"éait. 
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noplo.  II  avnil  élé  envoyé  avc<:  Clii^ènc  et 
Vital,  «uires  iégflU,  à  Consianlinopic,  afm 
de  faire  ses  efforts  pour  ramener  le  patriar^ 
flio  (Ifi  celte  vilin  h  dp  mcillonr^  soniiments 
Cl  à  lui  faire  rospeoiet  rautunià  liu  ëanit- 
Siégcapostoltque  .Félix  s'nrquiiia  dignement 
lie  so  mission,  et  eut  le  botuieur  de  ne  (winl 
|iarticiper  h  la  lAcheté  de  ses  «ollègues  dans 
«cite  Affaire.  Voy.  outre  l'arti  le  Acace, 
archevêque  de  Cunstaïuinople,  les  aiUclcs 
Cnisè^E  et  Vital. 

FEUX,  évôque  de  Dummoc,  cri  An^le- 
tt?rro,  nu  vu*  siècle,  élail  no  en  Bourj^o^'ie 
où  il  fui  ortlonné.  Il  lravniN;i,  ^l'i  nniié  \  nr 
le  zèle  de  i9ii{ebert»  à  la  conversion  de  la 
province  d*Estang1e  dont  celai-ci  était  le 
roi.  Manl  vcrmi  trouver  Hoiioriii*.  arrfievôque 
«le  CaïUorbéty»  cl  lui  ayant  tiécouvcrt  le 
dessein  qu'il  avait  de  prêcher  aux  intidèlc^, 
l'archevêque  l'envoya  à  celle  nalton  liea 
Anglais  orientaux,  où  il  ^van^éUsa  avec 
tniii  de  s<ir(  ùs  qii  il  ronverlil  loule  la  pro- 
vioi*.e,  établit  son  siét^e  ôpi!>>  opal  dnn$  la 
ville  de  Dummoe»  et  j  mourut,  vers  C3.'l,  au 
liout  rii  (jix-«e(>t  ans*  Yojf,  rarlicle 

DFRT  OU  SlHFUT. 

FELIX  U'L'KGEL.  Cet évôqne,  qui  vivait 
dans  les  dernières  année:^  du  viii*  siècle, 
n*est  point  rauleur  de  rtiérésie  qa'll  défen- 

dit  avec  lanid'opitiiâlreté.  1!  l'avait  l'iuiirun- 
léeau  nestorianisnie,  mais  il  lui  avaii  ttoiinô 
une  nouvelle  forme.  Elipaiid  évôque  de 
Tolède,  son  voisin  et  ami,  lui  avait  decriandé 
de  qnelle  manière  il  fallait  reconnaître 
Jésus-Chrisi  [lour  Fils  de  Dieu.  Félix  répon- 
dit h  son  collègue  uue  Jésus-Cbrist  comme 
homme n*était  que  fils  adoplifda  Dieu.  L'évê- 
que  espagnol  cn;brnssa  l'erreur  du  Franc,  et 
i<ius  fifux  de  concert  se  mirent  à  uogniali- 
srr.  Félix  le  fil  dons  des  discours  puulics; 
il  trouva  de  nomiireux  adversaires,  savoir, 
le  saint  abbé  Béat  et  Ethénus^iui  devint 
[lîiis  tard  évéque  d'Osma.  S;iiiit  Paulin, 
patriarche  d'Aquilée,  écrivit  contre  lui  un 
ouvrage  intitult^  5acroay(/aduff.  Alcuin,  à 
ta  prière  ilo  r.harleraagno,  se  rhargcn  nussi 
«le  délVndro  l'orlhodoxio  contre  la  nouvoUo 
erreur. 

IMuiicurs  cûnciies  furent  leous  contre 
révéqne  d'Urgel  :  d'abord  celui  de  Narbonne 

l'nn  7SS  ;  celui  de  Kalisbotinc  l'.in  792,  où 
il  réîra*  la  sa  fausse  docirinu  pour  retomber 
ensuite;  celui  de  Francfort  en  794,  celui 
d'AiX'ia>Cbapclle,  en  797,  et  celui  do  Rome 
en  présence  do  Fajie  Léon  lil,  l'an  799. 
Tant  d'idrorls  furent  inutiles;  Félix  riMilf'i 
«inns  sa  patrie  alors  soumise  au  scoi)tre  de 
Clinricm.ignc,  et  continua  i  répandre  son 
l»éré>iij.  Après  une  seconde  rélractaiîon,  il 
no  motliiia  en  rien  .ses  0[)iiiions  erronées. 
Quelques  auiuur.s  pieicndeni  iju'iléiait  ren- 
tré dans  le  »eii^  dc  rorlhodoxio,  après  une 
abjuration  faite  devant  un  concile  deTolède, 
rt  cju'il  (piilui  1.1  vîc  dans  les  sentiments 
d  une  soumission  sincère.  Un  autre  écrivain 

(1069)  Vo,,.  s  GoJcscanI,  Vii  dt  MitU  ^auliti 
d'Àquitét,  'ia  jaiiv. 


a  dénionlré  !e  ronlraire.  Il  est  th  uc  h  peu 
près  certain  que  l'évèque  d'Urgel,  exilé  par 
Cbarlemagne  è  cause  de  son  oi)iniâtrclé,  et 
ronvfiincii  par  une  muliiiude  de  conciles, 
nioitrul  hérétique  et  impénitent,  en  815 
(1068).  Voy.  Particle  Rlifaudt  archevêque 
uo  Tolède. 

FKIJX  r.E  MANtCBEÏN.  Votf  l'arifde 
Mamch^.isiie. 

FENELON,  arclievêqnc  de  Cambrai.  Voy. 
rarticleQoiiTisMB,  où  nousne  rapportons  pas 
seulemenl  tout  rc  qui  roncernerptlc  célèbre 
dist)nle.  in.Tis  nCi,  aussi,  nous  faisons  con- 
ii.iiirc  ce  beau  ot  doux  g'''nio,  co  grand  et 
saint  archevêque  dont  la  conduite,  en  cette 
affaire  m  Ame,  fnt  si  sincère,  si  noble,  sf 
chréliennn,  et  dont  les  œuvres  religieuses» 
les  saintes  et  belles  actions,  les  généreuses 
aspirations,  le  dévouement  envers  le  Saint« 
Siège,  l'esprit  profondément  chrétien  en 
un  mot,  mérite  l'admiration  de  tous  les 

.«iiorles. 

FEODALITE.  La  .société  féodale  ne  fut 
q»e  l'organisation  des  propriétaires  du  sol; 

le  mouvement  n'eut  lieu  t^ue  dans  la  classo 
qui  possédait:  il  se  Ut  en  dehors  des  serfs. 
Cette  conslitulion  de  propriétaires  formait 
une  hiérarchie  fédérale  de  possesseurs  du 
fiefs,  vivant  les  uns  vis^-vis  des  autre»  dana 
des  rapports  d'imlépendance  r^cijiroque,  et 
vis-à-vis  de  Umrs  inférieurs,  dans  des  rap- 
^lorls  de  supériorité  absolue. 

En  tC'ie  de  fa  so<  léié  féodale  *  ne  connais- 
sant d'autre  seigneur  que  Dieu,  »  se  trou* 
vait  le  roi  (lOGOj,  qui  ava  t  ;f  lioii  de  supé- 
riorité, de  juridiction,  et  envers  lequel  les 
urofTiélaires  inférieurs  étaient  tenus  &  des 
homuiagcs-  et  Ji  des  services  déterminés. 
L'hummago  était  une  dette  de  tout  posses- 
seur de  fle£i  irls4h>vll  du  roi,  tandis  que  les 
secours  ou  services  qu'ils  fournissaient 
variaient  suivant  chaque  fief.  Le  premief 
dej^ré  dos  |(0.>sesseurs  de  (iefs  était  formé 
de  ceux  qui  relevaient  immédiaiement  do 
la  couronne,  qui  devaient  rendre  hommage 
directement  au  roi  [sour  l'-s  terres  qu'ils 
détenaient  |)dr  dovcrs  eux:  c étaient,  en 
général,  les  grands  iiossesseurSflM  ducs»le$ 
comtes,  les  barons,  etc. 

L'origine  cies  fiefs  est  fort  obscure  (1010), 
et  ils  Se  tiivi  aient  on  quantité  do  iiianièiei;. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  tout 
cela,  n'ayant  è  dire  que  les  choses  unique» 
ment  nécessaire»  à  l'intelligence  de  quel- 
ques faits  do  l'histoire  de  riC^lisc.  Le  deuxiè- 
me dci^ré  do  po-.sesseurs  de  fiefs  «jtail  formé 
de  ceux  qui  on  possédaient  du  rot.  C'étaient 
les  détenteurs  d*arrière-Oefs,  les  vassaux 
de  vassaux,  les  vassaux.  La  vassalité  n'avait, 
du  reste,  rien  d'humiliant  ;  c  tlail  un  con- 
trat réciproque,  où  les  devoirs  et  les  enga- 
gements étaient  mutuels  :  «  Je  serai  fidèle  à 
mon  seigneur,  disait  le  vassal,  mais  tant 
(ju'il  lue  lero  droit  dans  s;i  cour,  par  le 
jugement  de  ceux  qui  peuvent  et  doivent 

(1070)  Yotj.  l'oqiiet  de  Livoniiières,  Ttiàtié» 
Tari»,  1730;  Giiyot,  ibid.,  1758. 
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mo  )»gci  [ÎOTI  ..  «  Va\  r.Tî  «lo  déni  de  jus- 
tice, le  lien  féodal  do  l'associaiion  ixmvail 
^tre  rompu  «iolemment.  «  Et  si  le  seigneur 
met  mai»  au  corps  ou  au  (ief  de  l'un  do  ses 
hommes,  sans  égaril  et  sans  connaissance  de 
leur  cour,  lous  les  aiiiics  doiviMii  venir 
dcvaul  le  seigneur  el  lui  faire  reruonlraoLe 
fiar  la  Toii  et  par  les  «mies  (I07i)>  »  0>i 
s-1  r  fine  ce<;  «ortes  de  r6montrance«-là  ne 
iii/iiiqiK'rcnl  pas. 

Parmi  les  nombreuses  sortes  de  fiefs  dont 
on  peut  roir  le  détail  dans  les  auteurs  qui 
Obt  traité  cette  matière,  il  y  avait  les  liefs 
épisoojinux  ou  presbyiéraux.  On  <i|'|i(.l<iit 
ainsi  des  biens  ecclésiastiques  que  des  sci- 
Koeurs  laïques  af  aient  u&arpés  sur  la  fin  de 
la  Seconde  race  des  rois  de  France;  il  y 
avait  éj^aleiiieot  les  (iefs  de  dévotion  ou  dt; 
piété.  On  donnait  oc  nom  aux  Klals  ([uc  des 
^'ouve^ains  reconnaissaient  juar  Ijumililé 
tenir  de  Dieu,  à  la  chai^de  rhommafeeC 
<le  qiidr|ucs  roilevancos,  comme  ilo  la  cire, 
etc.  ii'évêque  fiouvait  concé<ler  dw  nouvenu 
les  fiefs  retournés  è  l'Eglise  ;  m.iis  i|  ne 
pouvait  établir  dus  tlefs,  c'esi-K^i-dire  donner 
«n  fleft  de  nouveaux  fonds  de  l'évéché.  Si 
l'^'v»':  }  le  posséiloit  lies  lief,s,  li  j-jo  les  \n>" 
saui  de  cesiîefs  ioubailassent  de  ijire  éri^^er 
en  arrière-lleft  les  terres  quMs  tenaient  de 
ces  flefs  sous  un  cens  annuel,  alors  révftijuc 
pouvait  érii^cr  i  v>  qi  nèrei'iiels  en  plaçant, 
au  (truiiido  l  évOclié,  l'arj^enl  qui  était  donné 
i>our  le  racbat  de  la  censive.  Dans  ce  cas, 
cette  érection  tonrnait  au  t'rofit  de  révê* 
clié  ;107:j]. 

11  lie  parait  pas  que  l'origine  des  fiels  des 
églises  remunte,  du  moins  en  France,  tieau- 
t«up  plus  liaot  (]ue  le  iv*  siÙLlc.  C'est  co 
que  hit  eniendre  Fleur}  dans  Li  cilal'on 
qu'il  lait  d'une  IcUre  des  evéques  de  France, 
au  roi  Louis  qui,  eu  85^  p«»Mi  le  Ubiu  et 
▼inl  en  France  avec  une  armée,  invité  qu  il 
y  avait  éié  par  un  grand  nombre  de  seigneurs 
raécouleuti  du  gouvernement  ue  t.liarles 
le  Ctiauvo,  particulièrement  de  ce  qu'il  ne 
les  iiéfendait  point  lontre  les  Normands 
(t074;.  c  Nous  avons  appris,  disent  les  évô- 
ques  dans  la  Ie:ii  e  (|u'il>  adressèrent  à  Loui>-, 
nous  avons  appris  que  Uaus  les  diocèses  où 
vous  pa>si  z,  on  commet  de<«  cruautés  et  dos 
abouiiiH'ilutiîs  f|ui  surpassent  celles  des 
piiietis.et  nous  en  vuyona  une  partie  (1075). 
t^epeiidiuii  viKJs  prétendez  venir  pour  corri- 
ger dea  alius  et  procurer  la  (uiix.  Tournez 
IMotfti  vos  armes  contre  les  païens  ;  délivrez- 
nuus  dulnbut  que  nous  I-  ui  [)ay(in>,  ou  du 
liioins  donnez  cbez  voua  uoe  retraite  assurée 
à  ceux  qui  les  fuient,  au  lieu  qu'ils  j  sont 
encore  plus  maltraités.  Si  tous  venr  z  rét  i- 
biir  ri!lglise,  tomme  vous  nous  ave/,  ccni, 
loiiservez  les  priviiér^es,  hunorez  les 
evéques,  ne  les  inquiétez  point  à  con- 
tre-temps, laissrz-leor  exercer  en  paix 


leurs  fiinclinns  ;  (■onimandez  aux  com- 
tes de  leur  fairo  amener  les  |>éc-beurs  scan- 
daient pour  les  mettre  en  pénilenne;  per- 
mettez de  tenir  les  conciles  provinciaux 
dans  les  temps  réglés  par  les  canons.  Coti- 
sera iz  le-j  liions  des  égli>cs  el  de  leurs  vas- 
saux  ;  car  depuis  que  les  richesses  des  égli- 
ses sont  ftocrues,  les  évôijues  ont  jugé  à  pro- 
pos de  (fontîcr  des  t*'rres  ?»  des  hommes 
libres  pour  augmenter  la  mil  ire  iiu  l  uvauiuc 
et  assurer  aux  églises  des  oéi'ensenrs.... 
On  voit  ici,  ajoute  Fleur^  (i016j,  l'origine 
des  flefs  dépendants  des  Mues.  Les  évéques 
rniiportent  l'eiemiile  de  Cli3rles-Mflri«l  (pii, 
jtour  avoir  le  premier  u»urpé  les  biens  do 
l'Eglise,  fut  envoyé  en  enfer  en  corps  et  en 
âme,  suivant  une  révélation  de  saint  £u«iier 
d'Orléans... 

Kn  somme,  la  féodn!ilé  ne  fit  que  consa- 
crer 1  absoluli&me  de  certains  individus,  et 
ce  système  occasionna  bien  des  entraves  et 
des  irnut)lcs  dans  rKglisc.  On  le  com(iren- 
drau  aisément,  lors  même  que  l'histoire  n'en 
témoignciaii  pas;  cbaque  seigneur  avait 
dans  son  (ief  un  pouvoir  indépendant,  une 
juridiction  qui  lui  appartenait  tout  entière} 
il  éta  t,  ce  que  t'niUiijuiié  eût  aiipolé  Ttipowo;. 
Avec  cela  que  de  maux,  que  de  misères  de- 
vaient naître  dans  la  aoclelé,  aussi  bien  que 
dans  l'H^Iise,  el  nous  n'en  voynnsquetropdo 
traces  dans  les  annales  erelésiasliques,  tout 
eu.:. me  dans  l'histoire  eivile.  F>i-ce  à  dire 
pourtant  que  la  société  était  tombée  plus  bas 
qaedanaî'antiquiiét 

Dans  les  temps  anciens,  il  est  vrai,  répond 
un  écrivain  (1077),  le  despotisme  n'était  que 
celui  d'un  seul,  tandis  que  la  féodalité 
c'était  dix  mille  souverains  pour  gouverner 
un  peuple.  Et  cepcn  tani,  il  y  avait  malgré 
cela  un  progrès  réel  cl  consiàni;  la  soeiéié, 
loin  d'avoir  reculé,  avait  fait  un  pas  en 
avant.  De  l'esclavage  des  anciens  h  la  litierté 
moderne,  le  servage  féodal  était  la  moitié 
du  chemin.  Le  pru|tnétatre,  tu  «eigneur, 
quoique  absolu,  ne  l'est  pas  è  la  manière 
antique.  L'esclave  puur  lui  n'est  plus  une 
chose,  re«,  un  être,  fio«  fem  tilit  quam 
ffullut;  c'est  une  créature  inlelligente, 
ayant  un  nom,  une  famille,  une  existence 
civile  et  religieuse.  Ce  n'est  pas  une  bête 
de  somme,  c'est  un  homme  do  condition 
inférieure,  il  est  vrai,  niais  sur  lequel  au 
moins  le  maître  n'a  aucun  pouvoir  dan.-» 
l'ordre  religieux.  A  défaut  de  la  liberté  des 
corps,  la  liberté  des  idées  est  sauvegardée, 
grAce  au  christianisme,  qui,  sn  jeiaiit  au 
milieu  du  monde  féodal,. mil  lecliapelain  k 
côté  du  seigneur,  et  lit  même  admeiire  h  la 
féodalité  un  principe  qui  devait  la  détruire 
tôt  ou  tard,  celui  de  !'airranchissemt>nt  des 
esclaves  et  des  serfs. 

FbUHAND,  diacre  de  l'Kglise  de  Car- 
ttiage,  au  ti*  siècle,  «ni  et  disciple  de  lainl 


(1071)  BrNud,  Utafiàtt  fief.  lom.  l.p.  m 
(ll>7i;  Aêtim  dê  iénmUcm,  chap.  SUSeï  SiS. 
(IU73)  Gibfrl,  luttiitii.  tcclii.  ti  biKéfit.fP.  W, 
[Wii)  Ann.  Fulil.  Herl.,  au.  85S. 
4tM«&i  lli«m»r,  lem.  Il,  c.  5,  tf,  7. 


(1076)  Hiit.  ecelit.,  liv.  xlix,  n.  40. 

00771  M.  le  vicomte  de  Sari-iis.  Etwle  lur  In 
phtlofoi'hie  de  l'hisîoire  penddiii  l^i  tfttinte  premien 
êtèdfi  dei  lempt  moderun,  I8.*)t>,  |».  It}t>' 
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Fiilgoncc,  que  qnciques-mis  .i&suri>nt  avoir 
ccril  la  vie  de  en  saiiil  évôtjtie  (Je  Uu!«|m', 
cfl  qui  osi  fontpsté,  clflvcr  assez  de  raisin, 
|uir  plusieurs  criliques  (1078;. 

l.  Ce  qui  esl  irès-tierUiin,  cVgt  qu«'  Fer- 
rMid  élmt  lié  -avei;  saint  Fulgence  et  qn*ils 
étair^nt  f-n  rorro^i  nrul.Ktre  de  leilres.  Notjs 
avons  deux  tntjic."i  dp  '■niiil  Fulgcnre,  en  lé- 
f>onse  h  des  questions  (|ue  lui  avait  a<lres- 
sées  Ferrand,  les  unes  relatives  au  ba|>téiiie» 
l«s  autres  au  mystère  de  la  Trinité.  Sainl 
Kul^ofice  (Voy.  son  arliclol,  |ii6voiui  i»ar 
ia  mort,  n'aynnt  pss  eu  lu  temps  de  ré- 
pondre à  une  (itK'siion  du  comte  Kégin  ou 
lléginon,  celui-fi  pria  Ferr.iiiil  de  le  Tiirc. 
Wégia  était commruidatil  dos  iioupcs  cl  j,'OU- 
v<  rti'jur  d'uDf  proviii  '  S  i  vie  était  chrô- 
tionne,  niai»  il  a$|jirait  à  quelque  chose  de 
■dus  parfoit.  Il  avait  prié  sainl  Fulgenoe de 
lui  npprendre  eommenl  devait  Vivre  un 
homme  de  guerre. 

Dans  sa  réponse,  Ferrand  lui  donne  sept 
rè|(les,  qu'il  regarde  comme  suflisanies  pour 
rendre  un  homme  de  guerre  spirituel  et 
Iion  (  Iii  i'licii.  I,fi  première  esl  de  croire  que 
le  accours  de  la  grâce  do  Dieu  esl  néces- 
saire pour  cha<|ue  action,  comme  l'Apôtre 
-  le  reconn.iît  liii-môiiio,  on  dismt  :  C'est  par 
la  grâce  de  Diru  que  jc  suis  ce  que  je  luis.  La 
^'H  Oiule,  de  faire  en  .'>orte  que  sa  vie  soit 
uu  utiroiroù  les  soldats  voient  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  eus-fl;émes.  La  troisième,  de  ne 
pas  souhaiter  de  commander  aux  autres, 
tuais  de  leur  être  utile.  La  quidrième,  d'ai- 
mer la  ré|)ubli(|ue  comme  soi-même.  La 
cinquième,  de  préférer  les  choses  divines 
choses  huuiaines.  La  sitième,  de  u'éire 
pas  trop  juste,  c'esi-.'i-dii  e  de  no  pas  ei'^r- 
«xT  la  justice  avec  trop  de  sévérité,  mais  tie 
la  temprrcr  par  la  douceur  et  par  la  miséri- 
corde. La  septième,  de  se  soiiv  ;rr  (ju'il  ost 
chrétien.  Ferrand  développe  ces  règles  avec 
une  reriaine  étendue,  en  un  st}'le  simple  et 
concis,  mais  n'y  iait  pas  preuve  d'un  seali- 
ment  élevé  des  choses,  ni  même  d*one  ri> 
gOitreu*>e  kvi  |iie  ;  car  dirr-  h  un  Itonime  do 
ISuerro  qu'il  faut  préférer  (es  choses  divines 
aux  choses  kMmaiMêj  sans  ajouter  que,  dès 
•lors,  les  armes  du  monde,  la  fon  e.  étant 
iiirompatibles  avec  les  armes  de  Dieu,  la 
perl'fi  lion  i  on.sislo  à  no  ^e  servir  que  de 
i;eiles-ci  et  a  reuoncer  à  cclios-lè»  c'est  cuoi- 
tnetire,  ce  noua  semble,  une  déplorable  in- 
otnséquence. 

II.  Mais  si  le  diacre  Ferrand  mécounul 
trop,  en  cette  circonstance,  l'esprit  évangé- 
lique,  demeurant  dans  le  iratu  ordinaire» 


XAtnE  FER  Ul 

sans  s'élever  ju.<;qu'à  l'idéal,  il  n'en  iouis- 
sait  pas  moins  d'une  certaine  aiitoriie  dans 
la  théologie.  Ainsi,  Analolius,  diacre  de  l'E- 
glise romaine,  le  consulta  sur  celle  expres- 
sion :  «  Un  de  la  Trinité  a  souffert.  »  Fer- 
rand l'appronve,  pourvu  qn'au|i«ravanl  l'on 
explique  bien  la  foi  de  la  Trinité  et  de  l'In- 
carnation, aQn  qu'il  ne  .semble  pas  que  lo 
Pèro  ou  le  Saint-Esprit  est  celui  quia  souf' 
fert;  elil  veut  que  l'on  ^oute.oa  du  moins 
que  l'on  sous-entende  qu'il  a  souffert  dans 
ta  chair.  Il  écrivit  sur  lemdtne  sujet  et  dans 
le  méuie  sens,  ît  Sévère*  avocat  de  Consian- 
tinople ,  qui  l'avnil  ^letnent  consulté. 
«Qui  suis-je,  dit-il,  pour  décider  sur  des 
choses  douteuses  ?  Si  vous  voulez  entendre 
la  vérité.  iiiiorrogeE  princit>aloiiient  le  Pon- 
tife du  Siège  apostolique,  dont  l'enseigne* 
ment  réunit  la  vérité  et  raolerilé.  Interro- 
gez aussi  plusieurs  évêques  en  divers  en- 
droits du  monde,  que  leur  doctrine  a  ren- 
dus fameux.  Ponr  notts*  il  noos  suHit  de 
répondre  que  nous  croyons  en  un  seul  Dieu, 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit:  Père  non  engen- 
dré, Fils  unitpiu  engendré  du  l'ère,  Esprit- 
Saint  procédant  toujours  du  Père  et  du 
Fils,  k 

Nous  avons  encorf  de  Forrand  une  ro!^ 
lection  de  canons  tirés  des  conciles  tant 
d'Oriont  que  d'Occidoni,  ainsi  que  des  dé- 
crôtales  des  Papes.  C'est  une  des  plus  an'- 
dennes  que  l'on  connaisse  parmi  les  Latins. 
Elle  est  fonîposée  de  deux  cent  trente-deux 
canons,  dont  toutefois  il  ne  donne  |>us  le 
texte  entier»  mais  seulement  le  «ommaire  et 
l'extrait,  marquant,  à  la  fin  de  chacun,  de 
quels  conciles  ils  sont  tirés,  et  s'ils  se  trou- 
vent tians  un  son!  ou  dans  plusieurs.  Il  cite 
nommément  les  canons  de  Sardiques  sur  les 
ai|pcllations  h  Rome,  que  let  évéques  d'A- 
frique avaient  oubliés  au  temps  de  saint 
Augustin.  —  Tous  les  écrits  de  Ferrand  mé- 
ritent d'élre  connus.  S'ils  no  se  distinguent 
pas  |iar  leur  originalité,  du  moins  ils  res- 
pirent une  sincère  bamilité  qui  fait  l'éloge 
de  leur  auteur. 

FERiŒOL  (Saimt),  prêtre,  et  saint  Fer- 
RvciEH,  diacre,  fondateurs  de  l'fi^lise  de 
Besançon,  plus  connus  sous  les  nom?  de 
Saint-Fargeau  et  Snint-Far^eon  ou  Forjeiix. 
Ils  l'iirenL  envoyés  par  saiiii  Irénéo,  évt^inie 
de  Lv  on,  à  Besançou  pour  annoncer  1  &• 
vansile,  et  ils  «ont  considérés  comme  ayant 
implanté,  les  premiers»  le  Christianisme 
dcins  celle  ville. 

Il  est  vrai,  dit  te  P.  Longueval  (1079),  que 
quelques-uns  croient  que  l'E((iise  de  Be- 


(1078)  BUL  PP.,  lo-n.  IX.  n.  r.9  —  Doni  Ri- 
Cliard  ne  dit  rien  de  Fei  rund.cequi  esl  asacz  »ur- 
pr«^iinl. 

ilOlO)  lliu.  de  l'Eglise  Gall.,  liv.  i.  tom.  l,  d« 
l'eilîl.  iii-li,  p.  Gi,  noie.  —  Doiii  Ricbaril,  Bibtiotli. 
tac,  ilii  ;i  ('<'  propos,  en  liécocluiil  un  p<iil  lr;nt 
riiiiiie  l'iiiaxiiiiic  cl  l  ;iposlolicilé  lU-s  Ej;lisc-i  ilesk 
(.a'ilcs  :  €  Tous  1rs  aucii'iis  faUioliiiUos  ii-  l'Kglisc 
ilt:  Beà^inçoii  noiutueni  saint  Lin  pour  c><:>tue.  Ct-la 
prouve  qu'il  y  a  eu  <  n  i-O'lI  ui>  Lui,  f\C  |ue  d^ 
liessnÇDii,  mais  iiiiUtfineul  ce  Lio  ail  été  If- 
di»i^pl«  de  ssiiit  Pierre  «i  »«»  Mice«-M7ur  kvr  le 


»icg'!  de  Rome.  Oii  dnil  dire  au  conlrairc  qne, 
quoi<|iic  «aiui  Lin,  é*éuae  de  Bes«ic<»n,  n'aii  éié 
que  le  succi'skcur  iiniuédial  de  saint  Perréot  snrte 
ftiéffe  de  lelte  église,  on  Ta  capeiidant  niit  avant 
lui  ittns  les  Catalogues,  par  kim  erreur  commune  à 
plusieurs  Kgltses  qui,  ayant  eu  des  évéqui>s<iu  ii«ni 
«ie>  disciple»  de  Jésus-Glirisi  ou  des  »]  &  ri-s,  «/ni 
supposé  qu'ils  avaleiii  été  leurs  premiers  t  'c-iius.  » 
M  ii!ti>i  ces  premiers  évôques  o.»i  été  envoyé-»  p.ir 
U*!»  a|iôirci,  lunuDC  cela  est  prouvé  s-.iiis  rep  ique 
pour  pliisii'ur«,  qu'est-ce  que  te  nom  fait  at«  quea- 
lien  t  l^'aUteir^i  U  est  irei-pcu  des  leiulaieure  d« 
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sançoB  avait  déjh  été  fondée  par  sninl  Lin, 
et  supposent  qu'il  en  fui  le  premier  évâ- 
que,  avant  que  de  monter  sttrfeSainf^i^e. 

Mdis,  répond  le  niôiue  fuiteur,  l'Egdse  de 
Beââiiyou  n'honore  pas  âdtnl  Lin  comme 
son  premier  évèuuc,  puisque,  dans  TOfTice 
seu)i-double  qu'cllo  en  fait,  il  n'est  pas  parlé 
(le  ce  prétendu  ùiiiscopat.  Du  resle,  les  plus 
récorils  hagiograplics  do  la  Francho-Gouilé 
di'>ent  :  «  Saiul  Ferréol  et  saial  Farjtsui 
évan^éiisent  nos  contrées  è  la  fin  du  n'  siè- 
cle, ei  payent  de  leur  lôte  les  vérités  saintes 
qu  ils  uôus  apportent.  Leur  sang  coule  à 
Besançon,  et  la  capitalo  de  ta  Séquaniede- 
vinnt  ainsi  l'un  des  premiers  et  des  plus 
l)€<iux  siétjes  de  laGaule  chrétienne  (1080).  ■ 
Un  auipur  jiliis  réccfii  encore  (1081),  dit 

Sue  les  .saiot  Félix.  Forionat  et  Acbiilée, 
ey«leaoe«  et  le  prAtre  Ferréol  arec  le 
diacre  Ferrution,  de  Besançon,  «  furent  les 
preuucrs  apôtres  de  ces  deux  Eglises,  qui 
sont  redevables  des  prémices  de  leur  foi  au 
Zèle  de  saint  Iréoée.  »  Nos  deux  saints  ac- 
complirent leur  mission  avec  beaucoup  de 
zèle,  et,  par  eux,  la  fia  rôle  de  Dieu  fructifia 
abondamment  à  Besançon. 

Peu  do  temps  après  le  martyre  de  saint 
Félix  de  Valence  et  de  ses  compagnons,  les 
î>ainls  Ferréol  et  Ferrution  reçurem  tentêiiio 
.«alaire  de  leurs  travaux  apostoliques  (1082). 
Ils  furent  étendus  avec  des  poulies  etiouet- 
tés  cruellemeni  ;  ensuite,  ayant  eu  la  langue 
coupée,  comme  ils  ne  laissèrent  pas  de  par- 
lett  00  leur  enfonça  des  alênes  dans  les 
mains, dans  les  pieaset  dans  la  poitrine, 
après  quoi  on  leur  trancha  la  tôte.  Leurs 
corps  furent  enterrés  dans  une  caverne  près 
delà  ville,  et.dès  les  premiers  loiups,  il  se  lit 
un  grand  concours  À  leur  tombeau  (1083j. 
On  croit  qu'ils  souffrirent  au  commencement 
du  règne  de  Caracalla,  lorsque  la  pcrséeu- 
tion  de  Sévère  duraU  encore,  c'est-à-dire 
vers  l'an  812.  Le  ;  ^  Actes  sont  postérieurs 
et  paraissent  rcicuohés,  dit  Tillemont  (1084), 
mais  ils  n'en  sont  pas  moin<ï  considérés 
coinuie  exacts  et  di„'nes  de  vénération. 

Au  IV*  &iôde,  saint  Agnan,  Anianutt  on- 
zième  évdqnede  Besançon,  trouvâtes  «orps 
de»  deux  saints  martyrs  et  les  enterra  hono- 
rablement dans  une  église  qu'il  ûl  b&tir  à 
cinq  cents  pas  de  sa  ville  episcopale,  vers 
l'an  370.  Une  partie  de  leurs  reliques  fut 
transportée  en  H21,  par  l'archevêque  Jean 
IV.  Leur  culte  devint  fort  célèbre,  et  un  ;;ri- 
cieo  Missel  de  l'Eglise  gallicane  marque 
une  Messe  pour  le  jour  de  leur  léte  (1085). 
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En  1819,  leurs  précieuses  reliques  furent 
transférées  dans  l'église  de  Notre-Dame,  et 
leur  culte  est  loojoars  très-populaire  à  Be- 

aanç'^ii.  Leur  fôle  se  célèbre  le  16  de  juin. 

FKUlUiOLoc  FliRUEOLR( Saint),  mar- 
tyr, vers  l'an  30V.  11  a  été  dit  nn  mot  de*; 
Actes  de  ce  saint,  nn  tome  I",  roi.  153.  Kn 
voiciloroiitenu  (1U8G).  l'erréol  était  à  Vienne 
et  faisait  partie  de  la  niili'-e  des  princes  de 
ce  monde,  mais  il  avait  le  bonheur  d'Aire 
enrôlé  dans  la  pure  et  sainte  milice,  dans 
l'F^'ti'îe  dft  Jésus-Christ,  On  le  sut,  et  Cris- 
piu  (1087j,  gouverneur  d'une  partie  des  Gau- 
les, le  fit  alors  comparaître  devant  son  tribu- 
nal.  Il  lui  dit  que,  puisqu'il  était  oflloier  des 
empereurs  et  (recevait  d'eux  des  appointe- 
monts,  il  devait  donner  aux  autres  l'exemple 
de  i'obéissancu  et  do  la  soumission  è  leurs 
lois.  Ferréol  répondit  qu'étant  Chrétien,  il  ne 
lui  était  pas  permis  de  sacrincr  aux  ilieux  : 
qu'il  avait  obéi  aux  empereurs  tant  qu'ils  ne 
lui  avaient  rien  commandé  <]ui  fût  contre  sa 
foi  ;  qu'il  ne  demandait  ni  l'honneur  ni  le 
profit  de  sa  charge  i  qu'il  serait  content  si 
on  lui  laissait  la  vie  et  la  liberté  de  sa  reli- 
gion, mais  qu'en  déUnilive,  il  préférait  mou- 
rir plutôt  que  de  renoncer  è  vivre  en  Chré' 
tien. 

Le  gouverneur  employa  pour  le  Kagncr 
les  caresses  et  les  nipnaces  ;  mais,  jugeant 
par  les  réponses  de  Ferréol  qu'il  n'abandon- 
nerait pas  la  fol  en  Jésos-Christ,  il  le  Ht 
fouetter  cruetleinent.  j)ui?  jeter  en  i  ris  Mi 
chargé  de  chaînes  jusqu'à  un  nouvel  inter- 
rogatoire. Il  y  demeura  deux  jours,  lié  de 
telle  sorte,  qu'il  ne  pouvait  se  tenir  droit, 
rauis  seulemeat  assis  ou  couché  avec  beau- 
coup de  i^ône.  Cependant  le  f)atient  se  sou- 
venant de  la  règle  de  l'Evangile  qui  veut  que 
Ton  fnie  la  persécution,  s'approcha  douce- 
ment de  !a  porte  de  In  prison,  prenant  de 
grandes  précautions  de  pour  de  réveiller  le.-* 
gardes  qui  s'étaient  endonui's,  et  ayant 
trouvé  cette  porte  ouverte,  il  sortit  cl  s  en  - 
fuit de  la  ville.  Il  passa  ensuite  le  Rhône  h 
la  nage,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivière  de 
Gers,  qui  se  jette  dans  le  Rtiône  à  deux 
lieues  au-dessus  de  Vienne,  liais  là  il  ftit 
arrêté  de  nouveau  par  les  persécuteurs,  et 
ramené  les  mains  liées  derrière  le  dos  jus- 
qu'à un  certain  cndmii  assez  nrès  du  Rhône, 
où  SCS  bourreaux  lui  irdnvnèreut  la  léio 
(  1088). 

AM>-i'.Mi  ;i,e  saint  Ferréol  eni  i';.'  marly- 
riséj  les  Chrétiens  l'enlerrèrcni  au  môme 
lieu,  et  mirent  dans  son  lombeaii  ta  tète  de 


1M9  é|lises  qoi  porteni  les  mêmes  roris  qne  ceux 
de*  duciples  de  !lotri*-Seigneur  ou  des  «roU^s.  Le 
lent  eti  de  préciier  l'époque  de  leur  ini»sioD.  ri  un 
Ta  fait  pour  lieancnup  de  maniérts  à  dissiper  le» 
dunu  <>  <  i  li  s  prcteiidii«*.s  cui  fii^ious  de  noms. 

itOhO)  Vies  de»  sainix  de  froHche-Comlé,  par 
les  prolfsseurs  ilu  collège  Sainl-François-Xavier; 
dtf  Ue»xnçnn,  4  vol.         1854,  liilroiiuciion,  p.  vi. 

(IMI)  M.  l'^blié  Jager.  Uni.  de  rEgtite  caih.  de 
Frame«,tom,  1,  l8Gi,  p.  63.  Cei  saiMir,  il  e«t 
vrai,  ne  fait  guère  que  refirodaire  l'oevra^a  des 
PP.  Loiigiieval  HUniinoi,  etc.,  mais  en  profltani, 
4juel()uetuis ,  dei  iravaui    de   U  critique  mii- 

ÙiLrtosn  t»K  L'HiST.  uxtv.  i»r  l'Kcusr. 


derno. 

(I08Î)  Aciti  SS.  Ferrtol.  cl  FerrHiionii. 

<t(l6S)  Vin  tf«  Mima  d<  Frtuuht-Ctmtét  eiCn 
ttom.  I. 

0084)  «('M.  tcrh'i..  Ir.in.  m. 
.    (1085)  //Ml.  de  CEgHte  Gall.,  liv.  t,  loin.  I.  p.  69 
d«  l'éciii.  if»-l2. 

(<08C)  Nous  avons  encnre  iiulii|ué  le  mm  lyre  de 
saint  Kerréui  dans  Pariirle  Actes  ou  Maevras  ws 

SADITS  DOXATIF.M  tT  ROCATICN,  n. 

(1087)  Vot/.  Tillemmil,  ilém.  tttlit,,  tem.  ?. 

(1088)  Vmm  Ruinart»  Acf.  «{«r.  tNiir/|r.«  p.  41ti 
cl  »eq<|. 
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saint  Julien  (1089),  attire  iritwin,  son  com- 
pagnon, qui  avait  souffert  !a  mort  peu  de 

temps  avant  lui.  —  Voy.  l'article  Jvlien 
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caractère  ardent  et  fougueux.  11  eut  des  «ac- 
cès Hltéraires,  et,  ce  qai  est  tnleox  encore, 

la  confiarïrp  •jlî'^olue  de  ses  roallm^;.  Kn  1T79, 
la  Corse  avant  eu  à  présenter  au  roi  «les  su- 
jets pour  les  bourses  du  séminaire d*Aix,  le 
nom  de  Fesch  fut  un  des  deux  qui,  pour  le 
dfocèse  d'Ajsccio,  sortirent  à  la  majorité  des 
voix  des  Etals  tJu  [  ay^.  Au  séminaire  d'Aix, 
il  consacra  cinq  années  aux  études  théolo* 
giques  ;  et,  pendant  ce  temps-là,  od  ne  le 
vit  quitter  qu'une  seule  fois  cette  pieuse 
maison,  pour  aller  convertir,  au  chevet  de 
son  Agonie,  son  beau-frère  Charles  Bona- 
parte, qui  s'éteignait  è  Montpellier.  Rentré 
en  Corse,  Tabbé  Fesch  fut  ordonné  prêtre, 
pourvu  d'un  bénéfice  préparatoire  au  cano- 
nicat,  et  ne  larJa  pas  à  remplacer  dans  ia 
cathédrale  d'Ajaccio,  en  qualité  d'ardiidiacre 
et  do  prévôt  Ju  cliapitre,  Lui-ien  Bonaparte, 
son  allié  cl  son  iiroîecleur ;  nomination  de 
pure  faveur,  raais  .pie  justifièrent  heureu- 
sement la  régularité.  Je  zèle  et  la  piété  du 
nonvean  chanoine.  PotiriineTfe  ecelésfas- 
li'jiio.  c'était  là  un  bon  rommencement  ; 
niaiâ  il  montait  du  côté  de  France  un  nuage 
atfrcux  qui  allait.bientôt Obscurcir  réclatde 
ces  premiers  débuts. 

Btt  effet,  Louis  XVi  venait  d'accorder  h 
l'émeute  la  sanction  d'un  code  schismatique  ; 
el  la  Constituante  avait  supprimé  sans  dis- 
tinction les  chapitres  des  collégiales  et  cent 
des  églises  cathédrales.  L't'-oi  Mjcs,  sans  em- 
ploi, pour  s'yn  procurer  un  nouveau,  l'abbé 
Fesrh  aurait  eu  à  prêter  serment  à  la  Cons- 
titution civile  du  clergé;  mais  il  aima  mieux 
se  replier  tout  doucement  sous  le  toit  do- 
mestique, auprès  de  5<i  sœur,  L/Btiiia.  Li,  il 
trouva  momentanément  indépendance  et  sé- 
curltét  et  ii  put  sauregarder  les  droits  de  aa 
conscience  sans  être  inquiété.  Mtlneureu- 
semeut,  trois  jeunes  gens,  ses  neveux,  Jo- 
seph, Lucien  et  Napoléon  Bonaparte, étaient 
aussi  dans  cette  maison.  Ils  s'étaient  vio- 
lemment épris  ponr  une  caose  dans  la- 
quelle ils  croviîr  rt  lire  d'heure  un  i  rasages  : 
les  uns,  pour  le  triomphe  de  leurs  princi- 
pes, les  autres  pour  I  avancement  de  leor 
fortune.  Dans  celte  atmosphère  ardente  el 


)pS 

(Saint),  martyr.—  Ce  fut  à  celte  marque  que 
saint  Mamerl,  évêque  de  Vienne,  distingua 
dans  la  suite  lo  tombeau  de  saint  Ferreoi 
(1090),  et  qu'il  fit  la  translation  solennelle 
de  ses  reliques.  On  célélirc  In  fête  de  notre 
saint  le  dix-huitième  d'octobre. 

FBRRimON  (Smrt)  oo  VARGEON.  — 
?ey.  rarticle  Fsbbéol  (Saint),  de  Besan- 
con. ^       ^  , 

FESCH  {  JosKPB  ),  archevêque  de  Lyon, 
cardinfll,  l'un  des  hommes  les  plus  mêlés 
aux  événements  religieux  et  politiques  qui 
ont  signalé  les  (juinze  preiuièros  nniiéi  s  du 
XIX'  siècle,  et  dont  le  nom,  malgré  ia  part 
du  bien  qui  s'y  rattache,  n'en  appartient  pas 
moins  désormais  à  la  rigide  iroparlialilé  de 
l'histoire.  «  Au  point  de  vue  purement  bio- 
graphique, il  n'est  pas  aisé  de  dégager  le 
nom  du  cardinal  Fesch  du  milieu  où  le  ût 
tourbillonner,  prêtre,  archevêque,  cardinal, 
ambassadeur,  l'irrésistible  volonté  de  Napo- 
léon;... au  point  de  vue  religieux,  tout  ne 
fut  pas  également  digne  d'éloges  dans  une 
vie  qui  débuta  parmi  les  convulsions  révolu- 
tionnaires du  jacobinisme,  pour  se  «K^ntinuer 
à  travers  les  orageuses  ambitions  de  l'em- 
pire; et  au  point  de  vue  purement  ecclé- 
siastique, que  de  graves  questions  dont  le 
cardinal  Fesch  portera  devant  l'avenir  une 
])arl  immense  de  responsabilité!  «  Voilà  ce 
qu'écrivait  un  savant  ecclésiastique  (1091), 
aujourd'hui  évêque,  et,  dan»  ces  lignes,  «e 
trouve  résumée  toute  la  vie  do  personnage 
doninous  avon>  h  dire  (pielques  mois. 

1.  Kous  n'avons  pas  à  nous  étendre  aussi 
lonanement  que  Ta  fait  un  historien  (i09S) 
sur  les  premières  années  du  cardinal  Fc^ch. 
De  tels  détails  peuvent  intéresser  dans  une 
biographie  spéciale,  —  el  encore  ne  les 
aime-t-on  que  quand  il  s'agit  surtout  d'un 
homme  dont  on  ne  veut  rien  perdrep  d*un 
saint  canonisé  1  — Mai$,  pour  nous,  nous 
devons  glisser  rapidement  sur  ces  choses 
qui  se  retrouvent  d'ailleurs  dans  beaucoup 
d'autres  Vies»el  noua  borner  m  faits  prin- 
cipaux. 

Joseph  Foscli  naquit  en  1703  ;  il  reçut  les 
premières  leçons  de  la  bouche  d'une  mère 
vertueuse,  Angèle-Marie  Pietra*Sanla,  et 
d'un  père  qui  avait  abjuré  lo  protestantisme, 
François  Fesch,  originaire  de  Suis2>c.  Des 
nains  de  sa  famille,  lo  jeune  Joseph  passa 
dan»  celles  de  pieux  instituteurs,  anciens 
lésaites,  et,  chez  eux,  Oi  preuve  en  mAme 
temps  d  une  î  i  vir.  de  goûts  studieux, 

d'une  mémoire  lieureuse,  d'un  jugement  avons  déjà  cité,  c'est  ici  le  lieu  de  placer 
prompt,  d'une  imagination  brillante,  d'on    deox  réflexions  qui  paraissent  avoir  échappé 


passionnée,  insensiblemoiu  1  abbé  Fesch  prit 
les  idées  de  son  entourage  ;  et,  tout  en  con- 
servant son  habit  et  ses  pratique»  religieu- 
ses, il  y  mêlait  nous  ne  savons  quel  goût 
fortement  prononcé  d'innovations  |K>Iitiqucs 
qui  ne  larda  pas  à  subjuguer  tout  entier  lo 
chanoine.  A  cette  beorei  i>ourtaiit,  l'illusion 
n'éuit  plus  permise  an  prêtre  réfractaite, 
moins  qu'à  tout  autre. 
Mais,  dit  avec  raison  l'écrivain  que  nous 


(t089)  S.  Grcg.  Tur,,      mirac.  JiUiani,  rap.  2. 

(fOdOi  Fleury,  Hi$l.  eccléi.,  liv.  xxix,  n.  38. 

(I09t)  M.  l'iibhé  L.  A.  Pavy,  ch.iii.  hon.,  pro< 
fr^Meiira  la  F-o  ulic  lie  ilicu'ogio  de  Lyon  (inaiitif- 
nani  ôvéqiie  d'Alger),  dans  Waiterê  du  âOMpiem.- 
hre  i8il.  Nous  eiH|irunianms  à  cet  ariJcIa  plus 
d'une  bonne  observation. 

(1092)  Le  cardinal  Fttch^  arditviqitê  dê  L^m» 


qnei  el  religieux,  pour  it.  i.r  ù  l'Iiitloire  ,'cclt'iiasii- 
que  (ontempnraiiie,  pur  M.  r3bl>é  Ljoiiiici,  clianoine 
el  vicaire-général  de  Lyon,  2  forU  vol.  tS4l. 
—  Cci  oiiviage,  liicn  ipi'il  |)èche  souvent  par  une 
trop  consume  admiration  ci  par  nn  certain  parU 
pria  de  tovi  jasiller,  aiéme  ce  que  riniparrial«  liis- 
loire  devra  condamner  bmeneni»  esi  néanmoins 
un  iiiiéreassat  et  certeex  lalilesa  du  Consulat  cl 
de  l'Empiie,  sens  lenn  rspporis  eecléilisi>ques. 
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à  l*hiitoriMiilaeardlntl'Onclo,  comme  s*ex>,  Bonapnrie  et  i 
prime  un  auteur  (1093j,  el  qui  seules  repeu-' 
daol  peuvent  donner  la  clef  de  celte  vie  si 
prod  igieusemeDt  mêlée.  Pesch,  borome  coiii» 
plet  (>ar  le  cœur,  avec  une  ccriaine  largeur 
de  vues,  n'était  point  un  de  ces  hommes 
éijiinents  ijui,  vis-à-vis  des  grandes  choses, 
.ont  leur  pensée  propre,  indépendante,  in* 
flexible.  Droii,  fîi,  pëaélrant,  il  reconnais- 
sait |)roin[itfment  la  supériorité  d'un  mérite; 
une  fois  reconnu,  il  s'inclinait  aisément  de- 
vant lui;  il  en  subis<iait  volontiers  l'inQuence 
ei  a'inquiéleil  peu  d'en  répudier  extérieure» 
ment  la  tutAlfe.  De  plus,  de  Taveu  de  son 
liisiorien  (109'»),  dout  la  bienveillance  ex- 
cessive sait  à  peine  préciser  une  faute,  con- 
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Tofflcler  saballerne  do  la 

Convention. 

£n  elfelf  le  conseil  do  famiilw,  qui  avait 
décidé  le  prise  d*«rmes  contre  Paoli  ei  le 
passage  en  Franco  après  la  défwile,  ari^m 
que  tous  tes  Doiin[)ai  le  se  jetteront  tJnns  les 
aim«5es  do  lo  i (^pultliqiie.  Josejili,  Lucien, 
Napoléon  sont  déjà  sous  le  drapeau  j  VàiAté 
Fnscb  demendert  pour  lai-méme  el  obtien- 
dra dans  l'arniée  des  Alpes  un  emploi  civil. 
Napoléon  prend  le  comiuandcment  en  chef 
des  armées  d'Italie;  Fesch  court  se  ranger 
à  l'ombre  de  sa  fortune  et  devient  euprto  de 
lui  commissaire  des  guerres. 

Ce  fut  \h  certninenient  la  plus  triste,  Is 
plus  déplorable  période  de  la  vie  du  futur 


damner  un  acte.oablftmer  un  homme  quand    cardinal;  c'est  ce  que  constate  récrivain 

quel(juo  biais  heureux  se  présente  à  lui  pour    que  nous  suivons,  et  l'on  ne  peut  que  sous- 

i«  i7-.„„u    — a  * — "* '        crtre  h  Id  remarque  qu'il  fut  à  ce  sujet  : 

«  C'est  avec  peine,  dit-il,  qu'avec  la  gravit» 
de  nos  idées  sacerdotales,  nous  admettrions 
anjourd'hul  les  réflexions  hasardées  par  so  i 
biographe  pour  pallier,  pour  amoin  li  ir  !i 
tort  d'une  semblable  position,  car  elle  était 


le  juàlitier,  Fesch  aimait  passionnément  les 
siens;  il  brûlait  du  désir  Je  les  voir  jouer 
un  rdie  dans  le  monde  ;  il  les  crojrait  capa- 
bles  de  monter  anx  plus  grandes  hauteurs 

de  la  scène  po'iiique.  Par  suite  de  ces  deux 
jteiichauls  de  i'oncle,  l'un  do  neveux. 


surtout,  c'était  Napoléon,  avait  sur  la  pensée    toute  Tolontaire  de  la  part  do  Feseb.  On  se 

de  Fesch  un  grand  empire.  Il  se  plaisait  h  prête  avec  plus  d'Inléiêt,  quoique  avec  hi^- 
voir  en  lui  un  homme  providentiel,  devant    silation,  je  I  avoue,  h  la  pensée  qu'il  n'avait 


qui  tout  flécliiroit  un  jour.  Aussi,  à  mesure 
qu'il  le  voyait  monter  au  faite  des  honneurs, 
(rouTant,dans  l'accomplissement  de  présages 
flatteurs,  la  juslili(ration  de  son  culte,  Joseph 
Fescti  s'attachait  corps  et  Ame  à  la  fortune 
do  Napoléon  Bonaparte.  Aussi,  peut-on  le 
dire*  c'est  à  raetion  simultanée  de  ces  deux 
instincts  de  son  âme  qu*il  faut  attriboer 
tout  ce  que  sa  comJuilo  ultérieure  olTre  do 
problématique,  d  étrange,  et  disuns-le,  do 
coupable.  Que  ne  se  renfermaiMI  unique- 
ment dans  son  caractère  sacré,  pour  n'être 
qu'au  divin  Maître  ûuijuci  il  s'était  consacré  I 
11  eùl  évité  à  sa  niéinoirc  une  lourde  res- 
poosabiliié,  el  il  eût  pu  donner  i  sa  foi  et  è 
son  «Bor  tout  leur  essor. 

II.  La  vive  el  malbcureuso  induenre  qui 
était  entraîné  l'abbé  Fesch  ae  céda  point 
devant  l'énorme  scandale  donné  au  monde 

Par  la  sanglante  mort  de  Louis  XVI.  Quand 
aoli  insurge  la  Corse  contre  la  Convention, 
les  Bou^qjarte  arment  contre  lui  les  jacobins, 
les  sans-culolies  de  la  contrée.  Vaincus,  ili 
sont  déclarée  infâmes,  chassés  de  leur  pays, 
et,  au  nombre  dodii,  ils  viennent  aborder 
è  Uarswille.  L'nbbé  Fesch  est  avec  eux.  Que 
ne  passe-t-il  lesmersl  que  ne  va-i-il  du 
moins  eu  Italie!  que  ue  soil-il  aux  roules 
de  rexil  nos  verlueux  prêtres  français?  Eux, 
ils  quillenl  un  sol  inlioâ|iitaiier  <i  la  foi,  el 
Jui,  urètre  aussi,  vient  le  chercher  cumuic 
un  lieu  de  refùgel  Ici  commence,  ou  du 
moins  so  nrontre  dans  toute  sa  déplorable 
obiiurilé  celte  éclipse  de  cinq  ans  dans  la- 
quelle s'elTaça  le  vertueux  cnlant  de  Pietra- 
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point  oublié,  sous  col  étrange  costume,  h; 
serment  de  son  ordination  et  la  quotidien- 
neté de  la  prière  canoniale  ;  on  aime  à  lui 
attribuer  l'inconteslnble  modération  de  Bo- 
naparte vis -à-vis  des  religieux  el  des  prêtres 
émigrés,  iiioiiération  qui,  de  l'aveu  d'uu 
historien  (t095j,  contrastait  avec  le  ton  impie 
et  mécréant  des  autres  généraux  de  la  répu* 
bliquc.  KnÛn,  on  le  voit  avecpîe:  ir  d  i.ner, 
en  traversant  la  Corse,  des  marques  sin- 
cères do  religion  en  y  fréquentant  les  ora- 
toires privés  (les  catholiques  (1096).  » 

Peu  s'en  fallut  que  Fescli  n'accorapagnfit 
encore  son  neveu  d;ins  rt'ï[)édiiion  d'i:- 
gypte.  Des  raisons  de  fiimille  en  décidèreni 
autrement;  maison  ne  le  vil  pas  moins  se 
n;niilrcr  h  Paris,  sous  l'habit  laïque,  et 
coniinucr  sa  vie  excentrique,  uniqudUieni 
occupé  au  dehors  de  ses  goûts  d'arliste  et 
de  la  composition  de  sa  galerie  de  tableaut  ; 
au  dedans,  s'il  faut  en  croire  son  historien, 
se  remuaient  déjà  quelques  \  iolenls  ro  luor  d.>. 
•  Mais,ditrnuteur,ilnc  pouvaitpasiil  ne pou- 
vait pas  III  )  exécuter  sa  généreuse  résolution. 
Des  considéritint;?  de  l  niiille  le  relcnaionl. 
Les  Bona|taiie  auraient  craint  que  son  re- 
tour soudain  aux  fonctions  sacerdotales  nu 
nuiiU  à  Uur  wanetmetU.  »  Pauvre  nature 
subjuguée!  Ainsi  demeurail-il  sous  le  joug 
de  ce  [icnchanl  irrésistible. 

Mais  Napoléou  revient  de  l'Egypte,  ren- 
verse le  Directoire»  ae  fait  premier  consul» 
retire  les  lois  de  proscription,  tend  les  bras 
à  ce  clergé  naguère  maudit  et  forme  le  pro- 
jet d'un  t  oiicordat  avec  lo  Pontife  romain. 


Santa,  le  pieux  séminariste  d'Aix,  le  dévot  Alors  l'abbé  Fesch  quitte  brusquement  le 
archidiacre  d'Ajsccio,  pour  lairo  place,  di-  monde,  jtassc  un  mois  en  retraite  sous  la 
sons-le,  à  l'instrument  dévoué  de  k  lamiile   direction  du  vénérable  abbé  Emerjr;  q^el- 


(t093)  L'alitié  Ilohrbaclier,  ésos  sen  JIi«(.  tf« 
l'Eçihe,  loiu.  XX  \  lit. 
•   {mi)  M.  l'abbé  Lyoïmei. 


(iC95)  M.  Thicre,  Uut.  du  CoKtu/nt.  Midi.  L 
(lOtW)  H.  l'sbbé  L.  A.  l'avy,  Im.  rfi. 
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c|ue$  mois  npiès,  il  était  nurumé  par  le  pre- 
mier consul  archevêque  du  Lyon  1  Mais  ce 
ee  fui  point  Mas  résistance  de  sa  part,  et 
sur  un  prf»mler  refus  moiUé  par  le  fett  de 

Irop  l  éi  oiiles  f.ii blesses  :  c'est  cfl  que  u  nis 
apprend  ^on  iiistorien,  qui  s'allache  h  pruu- 
ver  que  la  brusque  conversion  de  l'abbé 
Fesch  n'avait  pas  éu':  (-.ilt  iiléo  à  l'avance 
pour  préparer  celle  combinaison. 
'  Passons  rapidement  sur  les  détails  de  son 
sacre,  de  sa  pri«r  do  posses'^ion,  de  l'orga- 
nisation dioLésainc,  c;ipiiulair«  et  parois- 
siale, de  rérectioii  de  .ses  si^minaires,  do 
ses  foodalions  de  coiumunaulés  et  de  toutes 
«es  inslitationsdonl  il  a  recouvert  ce  Tssie  et 
désolé  diocèse.  On  voit  là  l'esprit  de  zèle  et 
de  foi,  et  l'on  est  heureux  de  constater,  par 
oes  œuvres,  que  Fcsih  éinil  devenu,  par 
l'onction  de  l'Kspril-Saint,  aussi  vigilant  et 
ferme  évèquc,  que  l'ainour  pour  les  siens 
l'avait  fait  loible  et  mallieureux  prêtre. 

III.  En  1803,  Fesch  fut  nommé  cardinal, 
et,  deux  mois  apiès  la  réception  de  la  bar- 
rette, ambassadeur  de  la  Képublique  fran- 
çaise auprès  du  Saint-Siège.  Avant  de  partir, 
il  témoigna  le  désir  d'aller  an  ministère  des 
afTnires  extérieures  lire  les  cartons  de  Kome; 
mais  le  premier  consul  lui  dit,  assure-t-on, 
ce  peu  de  paroles  :  «  Ne  lisez  rien,  partez, 
et  ayez  du  tact  (1097).»  Toojotirs  6St-il  que 
ia  iLission  de  Fesch  avait  un  but  secret  que 
l'avanirnc  tarda  pas  à  dévoiler. 

Il  réussit  à  déterminer  Pie  VU  h  venir 
sacrer,  à  Paris,  Bonaparte  devenu  empereur. 
Puis,  après  les  fète:>  du  couronnement,  de- 
venu lui-même  grand-aumônier  de  l'empire 
et  chevalier  de  ta  Toison-d'Or,  il  retourna  à 
Romo,  où  il  déploya  son  h.ibiletô  di[)loma- 
tique,  c'est-à-dire  où  il  ne  larda  pas  h  laisser 
percer  son  excessive  complaisance  pour  les 
Tolontés  du  César  son  neveu. 

Nous  ne  )K>uvons  entrer  dans  l'exposé  de 
tons  les  bits  qui  no  prouvent  que  trop  cette 
complaisance  si  déplorable;  mais,  pour  rap- 
peler seulement  les  principaux,  la  [irompii- 
ludo  que  Fesch  mil  à  exiger  de  Hume  la  re- 
connaissance de  Joseph  en  qualité  de  roi  de 
Naples  ;  Tassasslnat  d«  la  place  Savone»  dont 
il  voulut  faire  un  événement  politique  et 
dont  li  demanda  justice  avec  hauteur  et  vi- 
vacité: l'occupation  d'Ancône,  qu'il  s'est 
cru  obligé  de  justifier,  t  omwe  ambassadeur, 
malgré  qu'il  la  déplorait,  on  almeft  le  croire, 
comme  [)Oiilife  ;  la  demande  qu'il  fil  nu  nom 
de  sou  gouvernement  de  l'extmlsion  des 
ftusses.  Suédois»  Anglais  et  Sardes  des  Etats 
ponlificnux;  ses  discii<^ionsavec  le  cardinal 
Consaivi  qui  mnitUciia.l  avec  une  iiilk'X  hlo 
dignité  les  droits  du  ^aitU-Si(!-go  (1008),  et, 
en  dernier  lieu,  cette  vive  explication  aveu 
Pio  VII,  dans  laquelle  la  brasque  diploma- 
tie qu'un  lui  imposait  mit  sur  ses  lèvres 
d'imprudentes  paroles,  tout  cela  jette  sur 
catte  époque  de  la  vie  de  Fesch  une  teinte 

(1097)  Leclicvalii'i  Ai  Uutl,  llt»i.  du  Pupc  l  ie  VU, 
61.  m  12,  1839,  itfir..  Il,  p.  Gi. 
CIO!»}  Yvir  sur  l«ai  ceci  te  cbev^iUer  Artaud, 
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jjieuse  indépeu- 


asse^  peu  favorable  à  la 
dance  du  cardinal. 

CcKcs.  au  milieu  de  toutes  ces  choses  si 
tristes,  on  préfère  le  voir  m  lassé  de  «a  haute 

fiosition,  laisser  échapper  dnns  rintimité 
des  paroles  iraprobatrices  du  rôle  qu'on  lui 
iait  jouer,  plaider  auprès  desott  gouverne- 
m>'nt  l'allégement  des  charges  pontificales 
o.^casionnées  par  l'occupatioii  d'Ancône,  pa- 
raiiiii  ;iveo  une  édifiante  piéu'  dans  les  Offi- 
ces et  cérémonies  du  Sacré-Collége,  travail- 
ler de  si  loin  et  en  détail  à  la  prospérité  de 
?on  diocèse,  et  se  distraire,  n|uès  cel», 
parle  cuite  des  arts,  des  inquiétanles  fer- 
plexités  do  .«on  amba.^sade.  Ce  qui  console 
cnfln,ajoutei'écri  vain  que  nous  ciions  (J099), 
c'est  qu'au  moment  où  Na|>uléon  couve  les 
plus  sinistres  projets  contre  le  sonvorain 
Pontife,  il  retire  son  oncle,  tant  il  le  juge 
incapable,  mal;;ré  son  invariable  atleche- 
meni,  de  se  prêter  è  de  criantes  et  sacrlJéjsvs 
injustices.  » 

Mais  encore  faut-il  dire  qu'en  quittant 
Eome,  Fesch  se  laissa  aller  envers  le  Pape  à 
nne  remontrance  assez  téméraire.  Bona{>8rle 
avait  nommé,  pour  ren![il.icer  son  oncle 
comme  ambassadcurit  Uohh',  le  irûji  latueux 
j\lc|uier,  f)rotes(ant  et  réjjii'iJe,  jusqu'alors 
ministre  fr.iMrai,>  h  Nafitos.  Le  17  mai  IROtt, 
le  cardinal  Fesch  |iriJî>eiUa  iOn  >uccesseur 
et  dii  à  l'ie  \'ll  ;  «  Je  pars  pour  Pans,  eljo 
prie  Votre  Sainteté  de  me  donner  ses  com- 
missions. —  Nous  n*en  avons  pas  è  vous 
donner,  reprit  le  Pape;  nous  vous  char- 
geons seulement  de  dire  à  l'empereur  que, 
quoiqu'il  nous  maltraite  beaucoup,  nous  lui 
sommes  fort  attaché,  ainsi  qu'à  la  nation 
française.  UOpétez-lui  que  nous  ne  voulons 
entrer  dans  aucune  coniédérotion  ;  que  nous 
voulons  être  indépendant,  parce  que  nous 
sommes  souverain;  que,  s'il  nous  fait  vio- 
lence, nous  proIesi'Tons  à  la  face  de  l'Eti- 
rope,  et  que  nous  lurons  usage  des  mo)ens 
temporels  et  spirituels  que  Dieu  a  mis  en- 
tre nos  mains.  —  Votre  Sainiet»*,  reprit  tu 
cardinal-oncle,  devrait  se  rappeler  qu'ella 
n'a  pas  le  droit  défaire  u.sc-'-;\'  -Ir  i"  utnrîh; 
spiriiuelie  dans  les  alfairos  prC'senies  du  la 
France  avec  Rome.  >  Le  Pape  demanda,  d'uu 
ton  très*élev('',  nu  canlinuimncle, où  il  pre- 
nait celte  opinion  (IIUO). 

111.  A  la  fin  do  mai  1806,  te  cardinal  Fesch 
était  de  retour  à  Lj-on  où  ne  .tarda  pas  h  lui 
arriver  une  nouvelle  nomînalînn  qui  le 
plarn,  en  qualité  de  roadjult  nr  il"  r.nlisiifjtinc, 
avec  l'ulure  succesitiuu,  à  la  VCte  des  prClats 
de  Germanie  ,  en  môme  temps  qu'il  reatail, 
par  te  titre  de  sa  prioiatîale^  le  premier  pon- 
tiie  des  (Jaules. 

C'esl  pendaiil  lo  court  iiilcrvalle  qui  sé- 
pare sou  retour  do  l'eulèTement  du  Pape, 
que  te  cardinal  Fesch  se  livre  è  tous  ses 
devoirs  d'év^quc  ;  qu'il  reprend  la  visite  de 
son  diocèse;  qu'il  fonde  sa  maison  de  mis- 
sionnaires; qu  il  rétablit  l'Oitico  perpétuel  de 

Hni.  iit  Vu  Ml,  loni.  Il 
(toi»!))  M.  l'ablHi  L,  A.  Paw.  toc.  -  ii. 
(l  lUV)  L'abité  lt«farbaciicr,  iviii.  .WYllI,  p.  «3. 
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son  cbapilre  ;  qu'il  organisa  les  of[icinlilt-s 
tiioci^same ,  inétroftoiilairio  cl  prira.itialc  ; 
que,  en  sa  qualité  de  grand  aumônier,  il 
régularise  la  position  des  Frèros  des  écoles 
chrétiennes,  commp,  on  In  mfnie  qualité,  il 
«rail  encourn>;é  cl  reron^iiiué  la  congréj^a- 
lion  de  Sainl-Lazare,  le  séuiinaire  du  Saint- 
Esprit,  le  séminaire  des  Uissioas-Eiraogéres, 
et  proK^gé  la  mission  de  Smyrne  et  les 
religieux  de  Terrc-Sninte.  C\  \  ilor.s  enfin 
qu'il  refuse  furiitelienient  le  siège  do  Puris, 
pour  rester  dans  son  Eglise  de  Lyon. 

Mais  de  grands  événements  vouaient  de 
se  jiasser  :  un  sacriit-gu  vi  oJieux  attentat 
avait  été  commis.  Bonaparte  étnit  entré  en 
pleine  voie  d'hostilité  contre  le  Siège  apos- 
loliquot  et  Pie  VII t  au-doTant  de  qui  Tar- 
chcvéque  de  Lyon  avait  envoyé  deux  de  ses 
^aods  vlraires,  Pie  Ml  t  t.nl  iirisonnier  h 
Savone.  Nuire  cadre  ne  nous  [jerroet  pas 
d'entrer  dans  le  récit  de  toutes  les  négocia- 
tions auxquelles  le  cardinal  Fusch  prit  part 
depuis  1809  jusqu'à  1814,  éfioi^iic  de  U  déli- 
vrance du  Souverain  Poniift)  ;  luais  ces  laits 
dont  nous  parlons,  du  reste,  ailleors*  ont  été 
l'objet  d'a|»|)rL'('ifilions  diverses  ,  cl  nous 
devons,  du  uioinsi,  noter  (,e  qui  en  a  été  dit 
par  rapport  au  prélat  dont  doqs  boas  oecu- 

Lee  uns  (11 01)  flétrissent  sans  ménage- 

mcni  ce  qu'ils  .T|ijiellenl  la  IScIie  complai- 
sance des  commissaires  ecclésiastiques  et  du 
condlfl  de  181t.  (  Fey.  notre  artiefe  Hiiro- 
DIS  Conciles  iim-CANONiQucs,  tenus 
A  PabiS  au  coumbnceiik;«t  du  xix*  siècle.) 
Une  opinion  moins  tranchée  est  celle  des 
historiens  qui ,  tout  en  faisant  la  part  de 
queluiies  prélats  courtisans ,  comme  Duvoi* 
sin  ,  Barrai,  Maurray,  Maury,  etc.,  estiment 
que  lu  <  raiute  d'un  schisme  nuuiinent  dictait 
sagement  à  nos  évôques  et  en  particulier  au 
cardinal  Fescb ,  qui  Tojreit  de  plus  près 

Sue  les  autres  rexaspération  de  Tempereur, 
es  démarches  évidemmetil  conipatihles 
avec  la  plus  sévère  orthodoxie.  L  historien 
de  Fesco,  dont  les  jugements,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit,  sont  empreints  d'une  ex- 
trême' modération ,  emljr.i.sso  co  dernier 
j>arli ,  et  c'est  h  peine  si  dans  une  circons- 
tance (il  s'agit  de  la  première  lettre  adressée 
par  leeardinal  à  Pie  Vil,  pour  le  prier  d*ae- 
céder  aux  vœux  de  la  co[nmi$sion  ecclésias- 
tique ),  il  avoue  que  le  cardinal  ,  privé 

(llOt)  Comme  rilliislrn  carilitial  Pacca,  dans  ses 
Mémoiret  ;  \'.\hhé  tic  Itubimio,  Uenrlon,  ^C. 

(Itt^J  I  Rclalivcineiil  à  la  iioiuiiialioa  dô  Blésl- 
iliMii,  dil  le  chevalier  Ariaml,  ou  iniéra  dans  le  cé- 
rémonial lie  concile  qiM  b  présidence  aiipartcoail 
à  l'artbeTé^ae  de  TEflise  la  plos  ancienne  et  la 
plus  qualifie»',  cl  c'est  »ur  ce  foiidcnieiu  pir  te  car- 
iliuai  Fcsch  fui  iiccbié  (ircsuleiii.  On  avjii  les  yeux 
uilenliveoieiil  flkc->  sur  Im  ci  n  j  u  npa  point  l'al- 
leniedes  Pérès  rasuemblu»  en  concile.  Il  prononça 
«r.>buril  à  tiauic  voix  Icserment  pretcril  par  la  Bulle 
lie  Pic  IV,  du  niwis  de  HOvembni  làti4,  uù  on  lii  ces 
mute  :  itjwt  et  prMMfs  «M  ti'itmble  obétuance 
•M  pMtif$  r«Mala.  Las  auires  pr^te  Onsnl  le  wéaie 
s«:rtueut  entra  les  maint  da  firétidait.  Cette  coa» 
«lilile  rcliKieuse  cl  funclH!  -lu  cardinal  Fe»cli  a  ré- 
|Mré  twuics  «es  limes.  ■  (iïUt.  du  l'ope  Vie  \ il. 
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m^inlonant  des  conseils  d'Iùuery,  sort  de  la 
ligne  de  réserve  qu'il  avait  adoptée  Jus* 
que-là. 

Sans  aucun  doute,  le  eardinal  Fesch,  dana 

toute  cette  affaire  du  t  in'  ilo  i-  1811  ,  no 
peut  avoir  que  sa  pari  do  resj<onsal>ilUé  ; 
mais  elle  fUt  grande,  car,  dans  les  deux 
commissions  ecclésiastiques,  dans  le  concile 
et  dans  les  congrégations  générales,  en  sa 
qualité  do  prim.ii  des  (laulus,  il  l'ut  cons- 
tamment élu  |>rôsident.  Or,  il  est  aisé  de 
voir  qtie.  pressé  conlredicloirement  par  les 
CxigcrK  es  de  nonaparte  et  par  le  cri  de  sa 
conscience  ,  il  uo  fail  (jue  se  délwittre  à 
travers  l'caibarras  des  moyens ,  et  l'on  ne 
peut  nier  oiie  l'histoire  eûlaioié  rencoulrer 
quelque  ehose  de  plus,. une  tout  aulre 
altitude.  HélOns-nous  de  dire  cependant 
uue  le  cardinal  soutint  dans  l'intimité  avec 
1  empereur  plus  d'une  lutio  courageuse; 
témoin  ce  serment  de  fidélité  au  Saint-Siège 
qu'il  prêta  à  genoux  k  l'ouverlnre  du  con- 
cile (1102);  témoin  celte  magnifique  réjions» 
à  Napoléon,  qui  mcna^ii  de  le  briser  à  son 
tour  :  «Me  briser, vous I  répond  au. despote 
l'oriient  évôque.  On  l;rise  un  casque  ,  on 
brise  une  éuéo.on  brise  un  trône,  parce 
que  tout  cela  peut  voler  en  poussière.  M.-iis 

00  ne  brise  pas  un.  év&iue,  parce  que  son 
siège  se  retlache  à  celui  cle  Pierre,  que  rien 
ne  brise;  «témoin  encore  cette  autre  parole 
au  même  Napoléon ,  qui  l'exilait  dans  son 
diocèse  :  «  Mon  diocèse ,  e*est  ma  patrie»  ca 
n'est  point  on  exil  que  je  vais  I  » 

Ainsi  le  cardinal  Fesch  retrouvait  toute 
l'éoergie  de  sa  i  ;iiijri  quand  il  entendait 
distinctement  rcleulir  à  ses  oreilles  les  cris 
de  l'Eglise  et  de  la  Foi  en  péril  !..  Mais 
tandis  que  d'autres  subissent  le  jou|j;  humi- 
liant d'une  crainte  pusiKannue,  échaj-pe  l  il 
constamment,  lui,  aui  sollicilaiions  de  la 
chair  et  du  sang?..  Nous  ne  le  savons  [tas  ; 
toujours  est-il,  répondrons>nous  (1103),  que 
nous  eussions  mieux  aimé  le  voir  se  pro- 
noncer en  faveur  de  l'intervention  ponti- 
iir^le,  dans  la<)uestion  du  divorce,  que,  sur 

1  avis  d'une  simple  oflicialilé  diocésaine» 
bénir  le  mariage  de  son  neveu  avec  Marie- 
Loui.sc  ,  comme  il  avait  béni  son  mariage 
avec  Joséphine;  car,  sans  examiner  la  ques- 
tion au  fond ,  de  ces  deux  béoédtctiona  » 
l'une  ou  l'aulro  fut  nécessairement  de  sa 
part  le  résultai  d'une  erreur  (llOi). 

tom.  III,  cli.ip.  8.  p.  il,  iÂ.) 

(i|U3)  M.l'abLtc  L.  K.\'.x\y,Uie.  cil. 

(IIO'I)  L'auieur  de  La  virUlturlt  cardinal  Fnek, 
par  un  nnclM  vicaire  gciicral  do  Lyon,  2  vol.  la- 
li,  lail»  a  ca  peur  bm  ^e  réilaire  à  lean  Jeeies 

Eroportions  les  éloges  p;«rfois  outrés  «foe M.  Pabbé 
,yontici  protligiie  an  liéros  de  son  livre.  N«u» 
devoii!»,  ce  lions  soinhic,  («mr  ëin?  juslf,  iion-»eule- 
luenl  stgii  ii<  r  c>  M  L  .  ti.ais  inenlionner  i]iiel- 
que»-Uiis  (1(><  '-itii  qui  sunila  maiiére def  reciilica- 
lions  (le  cel  crrivaiii. 

Sur  lecliapilre  de  la  {sénérosiié,  l'anciL-n  vicaire 
■evÂM  peiM  qu'on  s'exiatie  devant  im  pelilâ  pré> 
MDU  faits  parie  cardiiMl  aax  é|tiMS  de  sa  méiro- 
pote.  H  troMve  ^oe  qeand  im  a  trente  dievaux  <!«•• 
sci  écuries  et  six  cent  mille  francs  de  revenu  dans, 
aa  ca^ïCllc,  ce  u'c&l  pas  une  cbo«c  )i  aduiiral)lc  411c. 
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Dans  une  séaoce  à  jamais  mémonblft,  qnl 

se  tint  dcvnnt  Napoléon,  nous  eussions 
mieux  oiirnî  l'untcRdre  parler  comme  lîraery 
que  rosier  muet  comme  Barrai  et  Duvoi- 
sia  (IKtô).  Nous  eussioas  mieux  aimé  le  voir 
faire  droit  k  la  réclamalioD  du  concile ,  qui 
lai  demande  d'aller  en  corps  se  jrler  à 
geocus  aiit  pieds  de  Napoléon  pour  récla- 
mer  ta  liberté  du  Pape,  que  recourir  à  de 
secrètes  sollicitations.  Nous  eus^iions  mieux 
aimé  le  voir  s'abstenir  totalement ,  en  sa 
nunliié  d'oncle,  de  toute  intervention  auprès 
do  captif  do  Savone,  que  de  le  voir  préciser, 
cooMDe  il  le  fait  en  son  propre  nom»  rad-> 
hôsion  du  Pape  à  des  statu»»  qu'aucun 
besoin  ne  réclame,  que  prétend  imposer  le 
seul  caprice  de  l'empereur  et  qui  boulo- 
versent  toute  larieille  discipline,  que  signer 
une  (etira  trop  bmeuse  où  Ton  reprocne  à 
l'illuslre  Pie  VII  de  ne  songer  qn'a  des  in- 
térêts purement  temporels  au  détriment  de 
se»  devoirs  dans  le  gouvernement  deif  choses 
sacrées,  que  le  voir  partager  et  signer  l'avis 
des  commissions  ecclésiastiques  qui  dé- 
clarent  nulle  et  de  nul  effet  la  Bulle  d'ex- 
communication lancée  contre  l'ambitieux 
envahisseur  des  domaines  de  saint  Pierre, 
et  dans  le  concile  encore,  nous  eussions 
mieux  aimé  qu'il  ne  latssAt  point  imposer 
aux  évôques  un  bureau  de  police  dont  il 
consent  h  être  membre;  mieux  aimé  que 
rempireur  lui*même  ne  pût  recenser  de 
ehangeioent  et  de  tergiversation  ;  mieux 
aimé  qu'il  no  consentit  point  h  reprendre, 
sans  one  nouvelle  convocation  ofticielle  et 
Asns  avoir  obtenu  raison  des  injustes  me* 
sures  prises  contre  trois  des  plus  courageux 
évéques,  ses  am:s,  la  présidence  d'une  as- 
semblée oiBcieilemcnt  dissoute  et  punie  de 
la  lilMrté  de  ses  votes  (par  l'incarcération. 

Voilà  ce  que  l'Iiisioire  eût  certainement 
préférét  Nous  n'examinons  point  si  les  caN 
tmia  de  la  sageese  humaine  ezenst nt,  ai- 
de déisdiefi  de  temps  e»  leiBpt  d'une  telle  foriupe 
qedqMS  libéralités  OMMiuiiMs.  telle»  aue  des  ce- 
«oli  de  nUetux  «i  d*objaH  d'une  valeer  aises 
équivoque.  Car  voici  couniienl  le  bon  cardinal  sa- 
v;dl  s'y  prendre  pour  en  relever  le  mérite  :  on  lui 
Cdi  Diais^aii  la  plus  ririie  galerie  de  tshleanx  ei  de 
se uiplure  ;  or,  il  n'envoyail  fwn  ilans  son  diocèse 
qui  ne  fùl  réputé  venir  de  là  :  en  snrlc  que  l'on 
croyait  posséder  de»  clters-il'aettvre  du  plui  grand 
prix,  lorsqu'on  u'avaii  reçu  de  lui  en  réalité  que 
des  copies  à  Imb  uarcbé  qu'il  faisait  faire  et  etn- 
baUer  à  Paris."  L'iiiieiir  de  La  vérité  tur  Itetit* 
dinal  Pttck  se  scandalise  avi>c  plus  de  raiaon  des 
ternies  bas  et  grossier»  que  l'auteur  de  la  Vie  dm 
CiiTJinal  nu  l  il.ms  h  bouclie  de  son  béros  à  roc« 
«àâi&D  J<s  i  n  iixiii  (]u'uu  lui  reprochait  de 
liàclcr  sens  cNaniLu  et  sans  préparulion  de  la 

Srt  des  sujets  qui  àe  préseui^iicul  pour  le  sacer- 
ee  :  il  vaut  mieux,  disait-il,  que  le  champ  du 
Seigneur  ««jf  Mouré  par  dtê  âme  nue  de  démette 
ter  en  fn«A«.<— liaiscA  oe  sont  pas  la  précitémenl 
les  maiiéres  sraves  de  la  ceotrevevM  de  l'auienr  de 
ta  9iHté,  efc.  Il  siladM  «ne  bkn  aatre  iinpor* 
inncc  auï  rcdiciiseiiieiits  liisloiîqiif s  qui  porlent 
sur  les  pu  m  là  csseiiUuls  de  la  religion  ei  de  la  ûiy- 
cipiine  de  rEj^lisc  ;  c'est  ains*,  par  cxcmplo ,  qii*il 
ue  a'atccorde  uuUeineui  avec  rtiikiorieii  du  cardinal 
«fans  l'afaire  de  do  ibte  niarisfe  de  M<*p«Iéon,  qu'd 


pliquent,  ou  atténuent  ces  fautes;  mais  ce 

qu'il  y  a  de  cerlnin,  c'est  que  ni  l'Eglise  de 
Lyon,  ni  son  historien  lui-même,  tout  en 
nfaign'ant  lerardimil,  tout  en  essayant  de 
le  jusiiOer,  n'ont  pas  songé  à  le  proclamer 
un  Athanasel  Disons,  è  sa  gloire  pourtant, 
qu'à  la  snile  do  tontes  ces  assemblées  et 
conijrégaiions,  Na,  oléon  lui  fit  l'honneur  de 
le  disgracier. 

Du  reste,  la  brusque  et  toulerpuissanto 
intervention  de  la  divine  Provldenee, 
en  rendant  au  Viiair*-  d<'  J<''3us -Clirist 
sa  liberté,  en  jeUint  Napoléon  au  milieu 
des  mers  et  le  cardinal  lui-même  aux 
routes  de  l'exil,  ni  ioinl)er  en  poussière  ce 
fracas  dcnégocictions,  de  commissions  et  de 
concile...  Aprùs  l'abdication  de  l'emi  ercur, 
le  cardinal  Fescb  ne  mena  plus  qu'une  vie 
retirée  et  solitaire.  L'acnieit  bienveillant 
qu'il  reçut  de  Pie  VII  (1106),  le  mouvement 
inconsidéré  qui  le  ramena  en  France  dans 
les  Ccnl-Jours,  son  retour!  Borne,  tes  né* 

Sociations  entreprises  (lour  en  obtenir  la 
émission  de  son  titre  archiépiscopal,  et  les 
deux  n<iminîstralions apostoliques  nommiies 
par  suite  de  son  refus,  sa  paiiencc  dans  les 
revers,  la  prédilection  qu'il  garda  pour  son 
Eglise  de  Lyon.  la  réserve  qu'il  conserva 
dans  ses  rapports  avec  ce  diocèse,  le  choix 
de  l'homme  de  son  cœur,  de  Mgr  de  Donald, 
év6que  du  Puy,  pour  le  remplacer  dans  le 
siège  de  saint  Irende,  enfin  sa  mort  arrivée 
le  â  juin  1839,  tels  sont  les  derniers  fnits 
de  cette  existence  si  agitée  d'un  honunc  qui 
eût  été  un  évéque  digne  d'être  placé  dans 
les  premiers  rangs  parmi  les  évoques,  s'il 
n'eût  été  qu'à  Dieu  seul  I 

FLSTINS  A  L'OCCASION  DES-  MORTS. 
Outre  les  agapes  dont  nous  avons  parlé 
{Yoy.  l'ai  ticle  Fidbu»  { Assemblées  des  ] 
Il  à  VI),  et  qui  araienl  lieu  après  la 
communion  sacrumentelle ,  nous  vu^oas 
dans  les  premiers  lempa  dn  Christianisme 

nomme  tout  ftandieaieetuee  Wstmle,  Il  »  peine  k 
concevoir  eommaet  Fklsieileo  peet,  inwvar  leni 
simple  que  ToBole  ail  prêté  ton  mintsiéfe,  «vee 

une  égale  sécurité  de  conscience,  aux  deux  maria- 
i;C8  de  sou  neveu.  —  C'en  esi  a^scz.  .Nous  ne  par- 
leront |Uâ  des  rei'lill(;iii<:ii>;  "ni  rapport  aux 
né^ocMlions  eniru  le  goiivcrneinrnt  de  la  fiestanra- 
(ion  cl  le  }>aiiverneiiicnl  |>onli(ical  au  sujet  du  |j»n- 
nissemeni  de  la  raniilte  Bonaparte,  ei  dans  lequel 
le  cardin.il  F'escli  se  trouvait  eeveknpé.  On  pourra 
voir  ceci  dans  le  livre  lui-méine  ea  dans  une  Revue 
dirigée  par  Tabbé  de  Ceneude,  q«l  f*a  rapporte,  et 
intitulé  :  U  Mvuia  catholique,  lom.  1, 1845,  p.  t92. 
(tl05)  Voy.  Particie  HisTOBiqim  oes  coi*ciL<s 

AUTHCA^OKIQOBK,  jm»  A  PARIS  AC GOVMMCHISHTDV 

(1 1 1. 1.)  l  e  VII,  dii  l'aUbc  ll<)lirb:.< lier  (t.  XX.Vllf, 

f.  tb2),  avait  orduiiiié  iraccueillir  avec  bteuveii- 
inre  madame  Lmibia,  mère  de  Napoléon,  qui  ve- 
nait detnantler  ira  asile  à  Rome,  et  le  cardinal 
Feaeb,  4|u*il  traïu  avec  vne  boulé  paTticutiére.  An 
moeientuù  il  apprit  que  le  cardinal  approchait ,  le 
Pape  dit  :  i  Qu'il  vienne,  qu'il  vknne;  nons  voyons 
I  I,  M-  ses  gruniis  vicaires  accourir  i  Grenolilc  au^ 
iJcvaiiL  de  nous;  l'ie  VU  ne  peut  pas  oublier  le  ton 
de  coin  .-) pi:  .->\cc  lequel  00  a  piêiélesenneat  prcs» 
crjl  par  Fie  lY.  i 
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d'aotrcs  Ibslio*  de  ebarité  k  la  suite  des 

funiTiiilIcs. 

Lfi  eulle  des  morts  dXa'd  on  grandi  hon- 
neur parmi  les  premiers  Cliréiiens.  Des  [)a- 
reots  et  dos  amis  accouraient  de  loin  pour 
rendre  aax  déAints  les  derniers  devoirs  et 
pour  prier  sur  leur  tombe.  Quantf  leur  tld- 
pouiUo  morlelie  avait  été  confiée  au  sul 
même  du  temple,  ou  è  la  terre  du  cime- 
tière contigu,  la  fraternité  chrétienne*  ea- 
oore  plus  que  le  besoin,  rénnissalt  la  fit- 
mille  (Jhms  un  banquet;  souvent  il  avait  lien 
dans  les  maisons  des  particuliers,  mais 
mielffnerois  aussi  on  prenait  son  repas  dans 

I  enceinto  mi^me  du  cimetière.  Pou  h  pou,  il 
se  glissa  dans  cette  pratique  des  abus  qui 
affligèrent  Tâmo  clos  iiremiers  pasteurs  et 
excitèrent  leur  zèle;  car  il  y  avait  lè  ou 
quelque  atteinte  portée  &  la  sobriété,  ou 
niBntjuo  de  respect  envers  la  sainteté  du 
lieu  môme.  Saint  Augnslia  cul  ileui  fois  au 
moins  l'occasion  de  gémir  hautement  sur 
ces  irréréreoces  et  de  s'en  plaindre  k  ses 
amis.  Notts  arons  vn  (article  ei-dessns  n*  V), 
ce  qu'il  nt  auprès  d'Aarèle«  évôque  de  Car- 
thage,  en  l'an  392. 

Aux  yeux  du  saint  docteur,  les  repas  dis- 
solus qu'on  se  permettait  dans  les  cimciiè» 
res  étaient  une  manière  de  plus  de  désho- 
norer les  martyrs  auxquels  un  peuj»lo 
grossier  et  ignorant  prétendait  rendre  bon- 
oenr.  Et  comme  les  ossements  des  saints 
reposaient  dans  la  môme  enccinlo  que  les 
cor[)S  des  simples  Gdèles  auKjuols  ou  vou- 
lait procurer  un  soulagement,  le  saint  crai- 

f^aait  que  l'on  n'abrégeât  en  aucune  sorte 
a  temps  de  leur  épreuve,  en  se  livrant  sor 
leurs  tombes  à  de  cou[)a!)Ios  dissolutions. 

II  aurait  même  voulu  que  l'on  modérât  lus 
dépenses  qu'exigeaient  les  offrandes  dépo- 
sées sur  les  monuments  des  morts  ;  et,  selon 
lui,  un  excellent  moyen  d'être  utile  aux 
âmes  du  purgatoire,  c'eût  été  de  distribuer, 
de  bonne  grâce,  à  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient, les  objets  entassés  sar  leurs  tombes. 

Bien  desévêques  étaient  entrés  dans  l'es- 
prit du  saint  prêtre  d'ilippone  et  auraient 
voulu  faire  disparaître  cet  abus  (1107).  .Mais 
l'habitude  était  trop  invétérée  pour  qu'on 
p<H  la  déraciner  flicileoient.  L'an  395.  Au» 
gn^tin,  coumie  coadjuteur  de  Valèro,  Ht  de 
nouvelles  tentatives  pour  réprimer  ces  dé- 
sordres dans  les  Eglises  d'Atrique.  Il  écri- 
vit à  Alype,  évèque  de  Thagastc,  une  lettre 
des  plus  éloquentes,  où  il  lui  rapporte  ce 
qu'if  a  fait  à  cet  égard.  Il  faut  lire  en  son 
entier  cette  lettre  où  l'on  voit  l'intéressant 
et  draiaatic(ue  tableau  du  prêtre  armé  des 
saintes  Ecritures,  en  face  d'un  peuple  forte- 
ment attaché  h  un  usage  où  les  appétits 
grossiers  étaient  en  jeu.  La  vérité  et  les  pas- 
sions sont  en  présence,  l'émotion  va  crois- 
sant, les  larmes  de  raudiloire  précèdent  les 
larmes  de  l'oral nur,  et  l'éloquence  remporte 
une  de  ses  plus  belles  victoires  (1108).  Ce 
De  ftil  toutelbia  qu'un  premier  coup;  mais 


il  avait  été  si  grand  qn*il  n'y  eut  plus  guère 

de  temps  h  attendre  pour  la  aesfruclion 
complète  des  abus  et  pour  voir  des  peuple* 
si  opiniâtréroent  attachés  h  des  restes  de 
traditions  païennes»  céder  enfin  à  la  raison 
et  k  la  foi.  C'est  ce  guf  arriva  I  fa  suite  du 
HT*  concile  de  Carlti<i-  \  ir^nu  on  397. 

FEU  DES  AKDEMS.  Ce  nom  fut  donné 
à  ceux  qui  furent  atteints,  au  xii*  siècle, 
d'une  flèvro  ardente,  appelée  aussi  pu  $a- 
eréf  et  qui  Ot  de  grands  ravages  en  France, 
particulièrement  sur  le  territoire  do  Paris, 
dans  les  années  1 129  et  1130,  sous  le  règne 
de  Louis  VI. 

I.  Cette  maladie  était  une  inflammation 
vive  ot  ardente,  qui  attaquait  les  pieds,  les 
riMius  1''  sein,  le  visage  des  malaiies,  et  les 
conduisait  en  un  instant  au  tombeau.  Une 
multitude  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  périt 
victime  de  ce  fl<^au.  L'art  des  médecins  s'é- 
tant  trouvé  inutile  i^our  arrêter  le  mal,  les 
peuples  recoururent  aux  prières,  et  implo- 
rèrent particulièrement  la  protection  de  la 
Très-Sainte  Mère  de  Dieu.  Il  se  fit  k  cette 
occasion,  à  Paris,  un  gran(l  concours  h  la 
cathédrale,  et  l'égliso  sa  trouva  tellement 
encombrée  par  les  malades  apportés  de  la 
ville  et  des  licui  circonvoisins,  qu'à  peine 
restait-il  assez  d  espace  pour  la  célébration 
de  l'Office  divin  et  pour  l'offrande  du  peu* 
pie. 

Etienne,  évéquc  de  Paris,  snrnororoéle 

père  des  pauvres,  et  déjà  recoramandabtu 
par  sou  zèle  à  exercer  les  devoirs  de  l'hos- 
pitalité, fut  touché  de  la  foi  de  ce  peunio 
alDigé.  Il  ordonna  en  conséquence»  que  I  on 
se  rendrait  processionnel  lement  k  l'église 
cttli  '  Irale  avec  les  reliques  des  saints,  et  en 
chantant  lei»  litanies,  aUn  de  fléchir  la  colère 
de  Dieu  par  l'intercession  de  ses  plus  fidèles 
serviteurs.  Le  fléau,  néanmoins,  continuait 
toujours  ses  ravages.  L'évêque,  alors,  se 
ra[)|ielant  les  grands  miracles  o;;(':''i.  [  lu- 
l'intercession  do  sainte  Geneviève,  et  une 
inondation  terrible  qui  recula  tout  &  coup  h 
ras[>ect  de  son  ancienne  demeure,  voulut 
joindre  à  toutes  ces  supplicalions  l'invoca- 
tion de  cette  grande  sainte.  Ct  comme  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève  était  exemple  de 
sa  Juridiction,  il  alla  exposer  aux  chanoines 
de  cette  église  le  désir  qu'il  avait  de  faire 

Ëorterprocessionnellemenl  lo  corps  de  sainte 
eneviève  à  la  cathédrale,  les  conjurant  de 
ne  pas  s'y  opposer  et  joignant  même  les  lar- 
mes h  ses  instances. 

Les  rfjlii:;itMi5:  arcédèrcnt  avec  joio  h  la 
demande  d'Etienne,  et  l'on  se  mit  en  devoir 
de  part  et  d'autre,  de  faire,  pour  la  cérémo- 
nie, tous  les  prépar  itifs  convenables.  L'é- 
vôquc  ordonna  un  jcQao  général.  De  leur 
côté,  les  religieux  f  iioisirent,  pour  porter  la 
châsse,  ceux  d'entre  eux  que  leur  ége  et  leur 
piété  rendaient  plus  dignes  de  eel  Sonneur. 
Ceux-ci.  pour  s'y  mieux  disposer,  joignireni 
aux  préparations  spiriluelfes,  c'esl-k-dire, 
aux  prièrea  et  aux  jeûnes»  les  préparationi 


(1107)  Fleenr,  lit.  ix,  n.  «e. 

Xnwi  ».  AecestiRr  ^  «»i  A4,Alfpim, 


Voy.  LtUut  dttainl  AuflM/tii,  tnil.  par  M.Poqlou- 

—    bi,  4  vel.  ln*<»  tan,  tm,  I,  p.  111-ISt. 
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vorpûretles,  iavoir,  le  baiu  et  la  oeUelé  des 
vAiements. 

M.  Au  jour  convenu,  îp  (  orp«;  fut  (loscondu 
par  les  religieux  dt^siifiés  à  ie  porter,  tan- 
dis tjue  les  autres  Frères,  prosleroés  dans 
l'église,  réeitateiU  des  prières.  Pcti'iant  ce 
temps,  !V'vô']ue,  acconipaijné  du  clor^ié  tie 
N  '.;  I  D'une  et  d'un  yrand  concours  rie  peu- 
iiie,  arrivait  à  l't^glise  Sainto>Geneviève.  De 
n  on  9e  mit  eo  marche,  et  la  proccssioD  se 
(Krige.i  vers  la  cathédrale.  Les  rues  étaient 
encombrées  de  peuple  accouru  de  touicÂ 
]>art5,  ce  qui  ralentit  considérablement  la 
marche.  Elle  lut  aussi  beaucoup  retardée 
|i«r  le  soin  que  prit  Etienne  de  faire  comp- 
1er  les  malades.  Le  verlui-ux  évôque  ov.nt 
«l^jà  un  pressentiment  tia  la  grâce  qui  allait 
être  accordée.  ElTecti  veinent,  au  moment  où 
la  cliJsse  entra  dans  Tégiiso  calliédrate,  tous 
les  aialadcs  furent  subitement  guéris  par  Je 
simple  altouclieuienl  de  cette  cliilsse,  h  l'ex- 
cepiioD  de  trois,  qui,  probableoient,  avaient 
manqué  de  foi  et  de  confiance  en  Dieo.  Ans* 
sitôt,  ce  n'est  dnns  toute  lY.qlise  qu'une  a<:- 
ctamaUûo  générale.  Cliacun  élève  la  voix  et 
«'efforce  de  témoigner  par  dcj  cris  son  ad- 
miration. L'évêque  et  le  clergé,  attendris 
jusqu'aux  larmes,  Teutcnt  parler  au  peuple 
oi  l'exhorter  à  la  reconnais.sanee  envers  le 
Ciel  ;  roaisy  après  avoir  vainement  essayé  de 
se  fliire  entendre  au  milieu  des  clameurs, 
ils  prennent  le  parti  de  joindre  Jour  voix  à 
celte  du  peuple. 

Cependant  les  habitants  do  la  cité,  voyant 
ce  granil  miracle,  commencèrent  à  s'écrier 
<{Vi\\  failait  garder  dans  la  ville  ce  précieux 
trésor,  (oinnie  une  sauvegarde  assurée.  Les 
I  l  auoines  alarmés  se  mirent  aussitôt  en  de- 
voir de  rapporter  la  cb&sse  en  son  église. 
Déjà  le  peuplecommençail  à  s'y  opposer,  et 
lus  en  aurait  empêchés  sans  l'autorité  des 
personnes  de  inyrijuo  qui  prolt^g^-'ient  le  re- 
tour dos  rcliuues  au  lieu  de  leur  re^os. 
Toutefois  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève 
ne  purent  rentrer  dans  leur  éj^lise  nue  fort 
tivantdani>la  nuil,  tantétait  giaude  i'allluence 
du  i)euplc. 

lu.  Les  malades,  guéris  subitement  en 
cette  OGcasiou,  étaient  au  nombre  de  cent,  il 
est  inutile  d'ol>servcr  que  l'é^'Ilsc  calîiéJrale 
n'avait  pas  alors  la  mémo  étemluo  qu'au- 
jourd'hui. Mais  la  protection  de  la  sainte  ne 
se  borna  pas  h  ce  nombre,  qui,  Jt^jh  grand 
eu  liii-uiCme,  élail  peu  con^;ll('I■«l);e  par  rnp- 
)K)rt  à  la  multitude  des  pesiilcrés.  A  daier 
de  ce  jour,  le  lléau,  Uout  on  n'avait  pu  arrê- 
ter les  ravages,  se  ralentit  peu  à  peu;  et 
bientôt  cessa  de  désoler  b'  rn  vaume.  Les  au- 
teurs de  VUisloire  de  l  IJginl  gallicane  dé- 
clarent que  l'historien  qui  nous  a  fait  la  re- 
lation de  ce  miracle,  (Mu-alt  bien  digne  de  foi 

(nno)  //•■:  '     r/'V.  (.-(.{/.,  liv.siiv,  ou  Mni.xi, 

(ItlO)  Vie  de  sainte  Genecièee,  patronne  de  Paris 
et  d»  ToyauiAe  de  t'rance,  tuiiie  de  t'hittoire  de 
rabbage,de  régliie  et  de*  l  eliaues  de  ta  Mi'itle.  tt 
iQUl  accompagué  de  HOlieêê^  a»  twits  hUtotiçues  et 
eritiquet  ei  de  pjàcM  jwificatim,  par  11.  I  .diLo 
r.  M  B.  &itiji|va» ,  docteur  en  iliétflo|i«i  ét  la 


(1109).  «  Que  personne,  dit-it,  ne  doute  de 
ce  que  nous  écrivons,  car  nous  ne  rappor- 
tons pas  ce  qno  nous  avons  ap[)ris,  mais  ce 
que  nous  avons  vu.  »  On  trouvera  de  nom- 
breux fragments  de  cet  histogen  anonyme, 
dans  une  savante  et  récente  Fie  de  sninie 
Geneviève,  qui  nous  a  servi  pour  le  présent 
article  (UIOJ. 

Au  reste,  un  an  aprôs  que  ce  miracle  se 
fut  accompli,  le  Pape  Innocent  II,  étant  venu 
h  Paris,  voulut  qu'on  en  fft  dos  enquêtes  ju- 
ridiques, et  ordonna  que  la  uiéiuoire  en  se- 
rait conservée  |)ar  une  fête  sclennello.  Cette 
fête,  connue  sous  le  nom  de  Sainte-Gene- 
viève du  miracle  des  Arden:s,  se  célèbre  le 
20  novembre  (1111].  De  i)lus,  on  construisit, 
ou  nlutôt  on  léiablit  une  petite  église  près 
de  la  cathédrale,  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Sainte-neneviùve  des  Ardents.  Celte  t'glise, 
désignée  aussi  quelquefois  par  le  liûui  du 
>'otrc-Dame  la  l'élite,  se  trouvai'  sur  l'em- 
placement de  la  maison  qu'avait  occupée 
sainte  Geneviève.  Elle  fut  démolie  en  IWI, 
quand  on  construisit  l*hOpifal  des  Bnûiuls- 
Trouvés. 

Ce  monument  et  la  fête  qui  fut  instituée 
attesteraient  la  vérité  du  miracle  des  Ardents 
quand  il  ne  serait  pas  consigné  dans  les  his- 
toriens les  plus  graves  el  les  jilus  dignes  de 
foi  ;  car  on  Jie  conserve  ainsi  la  mémoire 
que  de  ce  qui  a  été  vu  par  un  peuple  nom- 
breux, et  attesté  par  les  témoignages  les  plus 
autheniiipies. 

FEUTIUER,  évêque  -  minisire.  fey.Tar- 
licle  OaDOJiNANCiis  db  1828. 

FlDELIiS  (A>SKMDLéEs  des).  Presque  tous 
lesdoLlours  qui  uni  éci  il  dans  les  preiiiier.s 
siècles  de  l'Eglise,  ont  parié  des  assemblées 
religieuses  des  Chrétiens,  entre  autres  sur- 
tout de  leurs  agaprs  si  fraternelles  et  si 
louchantes.  Nous  nous  attacherons,  dans  cet 
artii  le.  à  recueillir  les  précieux  détails  quu 
nous  fournisseiitsur  tout  ceci,  ot  l'Ecriture, 
et  les  Pères,  et  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques. 

1.  Il  est  inutile  de  dire  que  les  réunions 
de.t  Chrétiens  avaient  lieu  principalement  le 
dimanche,  en  l'honneur  dn  la  glorieuse  Ré- 
surrection de  ^"otrc-Seigneur  Jésus-Christ, 
sans  fiarler  de  ctiles  du  vendredi  où  l'on 
célébrait  la  mémoire  de  &a  mort  el  le  mys- 
tère de  notre  Rédemption.  Avant  que  rB- 
gîise  eût  des  temples,  tes  assemblées  reli- 
gieuses se  tenaient  dans  des  ^^ai^ous  parti- 
culières, comrne  le  (énacle  oî!i  saint  Paul 
prêcha  et  oUril  le  saint  Sacrifice,  ainsi 
ou'il  est  dit  an  livre  des  Actes  (1112). 
te  premier  jour  de  la  semnine,  dit  l'his- 
torien sacré,  ^e*  disciple»  ieiant  a$sem- 
ble's  pour  rompre  le  pain  eucharistique 
(ainsi  ie  porte  la  version  syriaque  citée  par 

s  ;<  i  [i^  ili  s-  prêtres  de  la  Miscrirnrilc  sous  le  titre 
kU:  i  luiiijjculéf-f'oiifcplioii,   1  vol.  in-8,  ISiti.  — 

Vini.  ll'h  |)  'gL>S       .  I  l  ^rt\i\.  cl  p.  (,\1V-C\XXII. 

^(tli)  Cei tu  lète  s>e  (e  élire  encore  aujoiiririiut, 
coinine  nniis  ic  vuyuiis  JuiiS  la  Notice  tur  la  ^a- 
roine  de  Saitil'Eùeiuu  du  ifom,  par  U.  l'abbé  Fau- 
«lei,  I  vol.  taA%,  1810,  u*  part.,  p.  7. 

(I1UJA«I.  «|'««l«t  cap.  XX,  7  et  M^q. 
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Ménochius),  PmUqHiiwait  partir  h  lende- 

irtain.  leur  fit  un  discours  rjuil  cnnlinun  jun- 
quù  litinitit.  Or,  il  1/  araic  beaucoup  de  lam- 
jpes  datts  la  chmnbre  haute  où  nous  étions 
tuicmblés,  et  commt  le  discourt  de  Paul  dura 
longtemps,  un  jewM  honmt,  nommé  Euii/ffue^ 
qui  fiait  assis  sur  une  fen^'^r-  /^'n «ts  jîj^r/f ,  et 
*  étant  enfui  endormi  d'un  profond  sommeil, 
it  tonUta  du  troisième  clnge  en  bas,  et  on  le 
remporta  mort.  Mais  Paul,  étant  descendu 
en  bas,  se  penrhn  sur  lui,  et  Cayant  embranc , 
il  leur  dit  :  Ne  vous  troublez  point,  car  il  est 
vivant.  Fuis  étant  remonté  et  ayant  rompu 
le  painet  mangé,  il  leur  parla  encore  jusqu'au 
point  du  pur,  et  s'en  alla  ensuite.  Nous 
avons  raconté  cet  événement  avec  toutes  ses 
i)(irliculai  ilés,  [larce  que  nous  7  trouvons 
la  cérémonie  de  la  lUuri^e  primitive.  D'à- 
bord,  la  fraction  du  pain  eucharistique,  on 
le  saint  »acrifi(  e  de  la  Messe,  ensuite  tes  cir- 
constances (lu  leiupset  du  lieu,  puis  la  pré- 
tlication  de  la  parole  divine,  le  luminaire  en 
usage  dès  le  temps  le  plus  recalé,  eafiu  le 
repas  de  charité  ou  agapes. 

D'abord,  la  fraction  du  pain:  nous  l'avons 
déjà  dit,  avec  la  ver^iou  svriaque,  avec  hlé- 
itochtus  et  tous  les  commentateurs  les  plus 
estimés,  celte  réunion  do  Cliré'.icns  ]ir6sidée 
par  un  ap6tre,  c'est-à-dire  par  un  évêque, 
est  bien  ce  que  nous  ajipelons  le  saint  sa- 
crifice de  la  MeMe.ll  n'y  a  pas  de  doute  sur 
rinterprétatioa  de  ce  passage.  Ensuite,  le 
temps  :  r.'cst  le  lendemain  du  Sdbbal,  c'est- 
à'Uire  le  premier  jour  de  la  semaine  chré- 
tienne. Des  iors»  ce  jour  que  les  païens 
avaient  en  honneur  h  cause  do  la  création 
rie  la  lumière,  Al  qu'ils  nommaient  le  jour 
du  soleil,  é:ait  spécialement  consacré  au 
Seigneur,  d'où  lui  est  venu  le  nom  du  i>i>« 
Jtoimiifea» que  les  anciens  ont  traduit  parle 
mot  dimanche.  Pour  les  Chrétiens,  c'est  aussi 
une  fête  au  Dieu  de  la  lumière,  miis  de 
cette  Lumière  divine  qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde,  comme  dit  l'apOlre 
Mint  Jean  (  1113  )  ;  c'est  aussi  le  jour  de  ce 
Soleil  de  justice  dont  tes  rayons  bienfaisants 
éclairent  et  réchauiïeut  les  cmurs;  eutin, 
c'est  le  jour  de  la  Résurrection.  L'occasion 
était  00  ne  peut  plus  favorable  pour l'ubla- 
tion  de  la  sainte  Victime. 

Troisièmement,  circonstance  do  lieu  :  le 
cénacle,  comme  nous  l'avons  dit,  est  une 
maison  particulière  ;  c*rat  une  salle  è  man- 
ger siluéo  au  troisième  étage.  Mais  cette 
uiaison  a  dû  être  séparée  de  toute  destina- 
lion  profane;  du  moment  qu'elle  est  deve- 
nue le  théâtre  des  plus  augustes  céréoiooies 
de  la  religion,  elle  a  clÂ  être  dédiée  è  cet 
u<>age  p.ir  des  rites  >iiéciau\.  (Jualrième- 
lueut,  le  luminairo  :  un  grand  nombre  de 
lampes  brûlent  dans  te  cénacle.  Ce  n'est  pas 
seulement  l  o  ir  dissiper  les  ténèbres  de  la 
iiuit  (car  les  uremiers  CLirétiens  mangeaient 
le  festin  eacnaristiqae  «près  la  chute  du 
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jour,  |)0ur  imiter  le  divin  Sauveur  )  ;  mais 

(•'('■lait  onrorrt  pour  enibcllir  de  leur  vive  lu- 
iiiure  ce  vénérable  sanctuaire  el  pour  re- 
hausser l'éclat  du  saintSacrilice.  Aussi, est-ce 
de  là  que  vient,  dans  rfigiise*  l'usage  d'al- 
lumer des  cierges  à  l'autel,  même  pendant 
rOflice  du  jour.  Disons  aussi  que  dans  ce."î 
temps  reculés,  ceux  qui  devaient  participer 
è  la  sainte  Communion  étaient  à  jeun  jus- 
(]u'au  soir.  C'est  une  des  principales  raisons 
[)our  lesquelles  la  Messe  célébrée  la  nuit 
était  suivie  d'un  autre  festin»  comme  nous 
le  dirons  tout  à  l'heure.  , 

Cinqnièmemeot.  le  discours  de  Tapôtre 
saint  Piu!  ']-\\  se  prolonge  jusqu'à  l'aurore, 
est  l'image  du  prône  ou  instruction  que  io 
prêtre  adresse  aux  fidèles  avant  de  pronon- 
cer les  paroles  de  la  consécration  et  de  leur 
administrer  Taliment  Eucharistique;  car, 
disons-le  on  fiassant,  ce  n'est  pas  seulement 
l'apôtre  qui  vient  manger  ce  Pain  sacré,  il 
doit  aussi  le  distribuer  a  ses  auditeurs  de- 
venus ses  convives.  Sixièmement,  après 
avoir  ressuscité  Eutyque,  saint  Pau!  s'assied 
h  une  autre  talile  où  il  prend  et  donne  à  ses 
frères  une  viande  ordinaire  :  c'est  pour  ré- 
parer les  forces  physiques  de  ces  pieux 
fidèles ']ui  ont  oublié  de  sustenter  leur  corps 
une  partie  de  la  journée,  tant  ils  sont  avides 
de  nohrrir  leur  âme  du  pain  de  la  céleste 
parole.  Ce  festin  était  les  agapei. 

II.  Les  agapes  doivent  leur  nom  kuD  mot 
grec,  qui  signiOe  ai'mfr,  embrasser;  les  aga- 
pes sont  le  banquet  do  l'amitié  chrétienne, 
où  les  frères  se  dnnYient  le  saint  baiser. Par 
là,  il  est  vrai  de  dire  que  les  Chrétiens  sont 
un  môme  corps,  eux  qui  mangent  du  même 
pain,  non-seulement  dans  l'ordre  do  la  na- 
ture, mais  encore  dans  celui  do  la  grâce. 
Telle  est  l'origine  des  agapes  que  l'on  vit 
pendant  plusieurs  siècles  au  rang  des  saintes 
pratiques  de  l'Eglise,  et  dont  nous  devons 
maintenant  parler  avec  quelques  détails 

Ws«s-Chrf|t  Noire-Seigneur  avait  recom- 

innndé  h  ceux  (pii  fi-raient  un  festin, d'y  con- 
vier les  pauvres  :  Lorsque  vous  faites  un  /ifi- 
tin,  contiez  y  les  pauvres,  le»  e$tropié$t  les 
boiteux  et  les  aveugles  ;  el  vou»  serez  Â«ii- 
reux  de  ce  qu'ils  n'auront  pat  le  moyen  de 
vous  le  rendre,  car  cela  vous  sera  rendu  à  ta 
résurrection  des  jattes  11115-16).  Celle  divine 
parole  inspira  aux  premiers  fidèles  un  .si 
grand  zôlo  pour  cette  sorte  de  îihéraiiic, 
que  ceux  de  Jérusaleai  so  rendirent  eux- 
mêmes  pauvres  volontairement  pour  assis- 
ter les  pauvres  ;  et  que  les  apèlres,  déposi- 
taires et  dispensateurs  de  leurs  oblaiions* 
furent  contraints  de  se  charger  do  la  no'jr- 
riture  des  uns  et  des  autres,  comme  s'ils 
n'eussent  composé  qu'une  oiôine  famille, 
ainsi  que  lerapporte  $aiuti.ucdaos  les  Aclea 

lit  17). 

Mais  le  nombre  des  fldèlos  a'augmentant 


(lUSi  Joan.  I,  9. 

(1114)  Vo</.  l'abliô  Dugiicl,  Con/ermy/ «(c/^«<as* 
lidMi.eu:.,  i  vol.  iii-4,  I74i,  lou.  Il,  p.  43(i, 
tbV  IHMerutim. 


(Itl.>-1  G)  Luc.  XIV, 13,  14;  Tob.  iv,7;  Pfos.  m, 
9;  Eccti.  IV,  1. 
(1117>  Act.  tv,  54,^5. 
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dej[our  en  jour,  les  JaiU  helléni&les  qui 
iraient  embrassé  la  foi,se  |)laignirenl  de  ce 
qu  on  ne  gardait  pas  une  juste  égalité  entre 
les  venVR^  de  Judée  et  les  veuves  des  pro- 
vinces éloignées  (1118).  Et  il  (laratt,  par  la 
réponse  des  apôtres,  ipie  le  sujet  de  cette 
plainte  était  que,  dans  les  repas  ordinaires 
etconimuns  h  iou>>  les  fidèles,  on  ne  gardait 
pas  assez  d'ordre  et  de  justice.  C'est  pour- 
quoi ils  proposèrent  au  peu|>le  de  cfaoisir 
sept  per55onncs  d'iiiie  probiu'  rcconniio, 
pour  les  chart^or  do  ce  soin  : Qubs  c<jHiitlua- 
viu$  super  hoc  opus  (lllOi. 

Saint  Jérùoie  fait  souvenir  les  diacres  qu'ils 
avaient  été  choisis  pour  cet  emploi  (1120}; 
c'est  vrai.  Mais  quoiqu'il  ail  raison  d'en 
conclure  que  les  diacres  sont  inférieurs  aui 
prêtres,  cette  origine  n'a  rien  d'humiliant 
pour  les  diacres.  Car  la  table  dont  ils  étaient 
les  ministres,  était  aussi  la  Table  du  Sei> 
gneur.  La  charité  des  riches  y  nourrissnii  les 

Sauvres,  et  la  charité  du  divin  Maître  et 
eigoeur  y  nourrissait  les  uns  et  les  autres, 
tous  Fes  serviteurs,  de  sa  Chair  et  de  son 
Sangl  L  uti  ne  peut  faire  réflexion  sur  ces 
paroles  du  Saint-Esprit  :  Ceux  qui  croyaient 
éiaitiu  t«tti  uni$  entemblnt  «  pottédaient 
toutes  ekose»  en  cemmim...  tli  pereMraient 
aussi  tous  h jours  ihns  le  temple,  unis  de 
(aur  et  d'esprit  cnlreeux;ei  rompant  le  pain 
dan$  l9urmaison$,  ils  prenaient  leur  nourri- 
ture avfc  joie  et  timplicité  de  caur  (1121), 
sans  rem  ir(]uer  dans  les  premières  que,  les 
biens  élantcommuns,  les  lablcséiuicnt  aussi 
communes  aux  riches  et  aux  pauvres  ;  et 
dans  les  dernières,  qu'on  prenait  dans  on 
repas  une  nourriture  céleste,  qui  réjouit  cl 
forliQâ  l'Iiomiuc  nouveau  et  l'homme  inno- 
cent. 

Saint  Luc  avait  dit  en  moins  de  mots  la 
même  chose  un  peu  pins  haol  :  /b  pereé" 

véraient  dans  la  doctrine  des  apôtres,  dans 
la  communauté  de  lafracliondu  pain  et  dam 
h»  prières  (1122).  D'oft  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  remarquer,  en  passant, 
que  ce  sont  là  les  trois  liens  de  la  société 
LÎir  tienne  et  spirituelle  :  l'unité  de  la  doc- 
triuc,  l'uiiité  du  sacriiice,  et  l'uuité  de  la 

F tri  ère.  La' foi  est  éclairée  par  la  doctrine, 
'Eucharistie  soutient  noire  espérance,  et 
c'est  la  charité  qui  prie.  Mâis  l'uniié  du 
pain  de  la  parole,  du  pain  de  l'Eucharistie 
et  du  pain  de  la  prière f  exige  aus»i  l'unité 
du  pain  commun  et  ordinaire.  Les  premiers 
Chrétiens  aurai T'in  cm  'ti'e  iiiiJip;rit-s  d"t*-'.ro 
admis  à  la  table  des  anges,  s'ils  n'avaient 
admis  les  pauvres  à  une  table  à  laquelle, 
selon  l'observation  de  saint  Paul  des  an- 
ges ont  bien  voulu  quebjuefois  s'asseoir, 
pour  récoiuju  n^er  la  charilo  des  hommes  : 
J*er  hanc  «nim  latuerunt  quidam,  at^elis 
hntpUh  réceptif  (1123).  Mais  pooraDÎVOOS 
notre  historique  (llSfc}. 
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m.  11  n>  a  personne  qui  nous  ait  appris 
plus  de  circonstances  de  ces  anciennes  aga- 
pes, et  f]ui  ait  marqué  plus  clairement  l'u- 
nion  quelles  avaient  avec  l'Eucharistie, 
que  saint  Paul  lul-mômc,  quoique  peut- 
être  tout  le  monde  n'y  fasse  pas  attention  : 
Lorsque  voue  voue  etuembte*  eomtM  unes 
faites ,  ce  n'est  plus  manger  la  Cène  du  Sei- 
yneur.  Car  cttacun  se  hdte  de  manger  en 
particulier  ef  sans  attendra  U$  autres.  Et 
ainsi  Us  uns  n'ont  rien  à  manger,  pendant 
que  les  autres  le  font  atec  excrs.  N'avez- 
vous  pas  vos  maisons  pour  y  boire  n  pour 
y  mangerî  ou  mépriees-^ous  l'Eglise  de 
iHeuf  et  voulex-vout  faire  honte  à  eeuae  - 
qui  sont  pauyi  r>  fll25)  î  On  apprend  do 
ces  dérégicmenij  quel  devait  être  l'ordre 
de  ces  agapes.  Les  riches  detradent  nourrir 
les  pauvres;  ils  devaient  manger  atec  eux 
et  «asseoir  à  la  même  table;  mais  ils  com- 
mençaient ;>  li  s  nièpriscr,  ou  imr  avidité, 
ou  par  orgueil,  ou  par  dureté,  ils  touchaient 
aux  viandes  les  premiers,  et  ils  ne  leur  en 
faisaient  qu'une  peiile  p^rt.  I  n  pativrc  qui 
comptait  manger  le  fruit  do  la  cborilé  du 
riclio,  était  obligé  de  rentrer  dans  sa  trislo 
demeure,  et  pourtant  l'on  et  l'autre  ve- 
naient de  manger  le  Pain  des  anf^s!  consé- 
quence malheureuse  d<'  cet  esf)ril  do  caste 

aui  s'est  fait  jour  dès  le  berceau  du  Chris- 
anisme  et  qui  faisait  gémir  les  bommea 

apostoliques 

Aussi  saint  Paul  ne  piil  souiïrir  ces  abus. 
Il  dit  aux  riches  (jue  s'ils  étaient  pressas 
par  la  faim,  ils  devaient  manger  dans  leurs 
maisons  parlicnUères  avant  que  de  venir 
au  lieu  de  l'assemblée;  et  qu'ils  devaient 
se  souvenir  que  cette  action  était  une  partie 
du  Sacrifice,  dont  elle  était  comme  la  con- 
clusion, et  que  les  pauvres  devaient  v  avoir 
la  même  part  qu'eux  (1196).  Il  taxait  la  con* 
duile  de  ces  grands  du  siècle  de  mépris 
outrageux  pour  1  Jiglise  et  d'insulte  pour 
l(>s  pauvres.  Hélas  1  ces  misères  et  ces  pe- 
titesses du  cœur  humain  se  retrouvent  en 
tous  temps  et  en  tous  lieux.  N'avons-nous 
pas  vu  les  opulents  colons  espagnols  d'A- 
mérique rougir  d'enteodre  la  parole  de  Pieu 
et  de  communier  dans  la  même  enceinte 
que  tours  esclaves?  F!t  ne  voyons-nous  pas, 
même  encore  aujourd'hui ,  les  grands  de  la 
terre  employer  de  basses  manœuvres  iiour 
ne  pas  se  trouver  à  la  table  sainte  côte  à 
cdle  avec  une  servante  ou  une  fille  de  basse 
condition?  On  a  de  la  foi,  on  aime  soiî  pro- 
chain en  grand,  mais  on  se  fait  de  ridicules 
flittsions  sur  ces  petitesses  d'esprit  et  ces 
étrnttosses  de  cœur  si  inrompaliblcs  avoc 
la  subiimo  et  sévère  morale  de  l'Evangile 
dont  on  fait  profession  I 

Saint  Pierre,  dans  sa  deuxième  £|dtre, 
reproche  aax  uux  apOires  et  aux  fiax  doo- 
tevrsi  dea  désordres  encore  pins  grande 


(1118)  Act.  VI,  f. 
il  m)  lUd.  i. 

ntiO)  s.  Ili«>ran.  in  epist.  101. 
niii)  Aci.  Aiioii.  M,  4l-i0. 
{mi)  Ibid.  42. 


(1123)  Ilebr.  xiii,  4. 

il  124)  V.  L'ahlH.-  Diignel,  M.  «ÎJ.  e.  457,  CCl.l. 
Iltô)  I  Cor.  XI,  acKti. 
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dans  les  agapx^8  :  Ils  mettent  la  fcUritr  à 

ÎMUser  chaque  jour  dtins  les  délices;  ils  tout 
a  honte  et  l'opprobre  de  la  foi  ;  ils  s'aban- 
donnent à  des  excès  de  bouche  dans  les  fes- 
tins  de  charité  qu'ils  font  avec  vous  (1127). 
Un  autre  np6lre,  «a  m  JuJo,  parlant  des 
excès  des  nicolaïles  et  des  premiers  gno- 
»liqtie5,  qui  ne  prirent  ce  nom  que  dans 
la   suitP,  déteste  particulièrement  l'abus 

au'iis  faisaient  de  ia  sainte  institution 
es  agapes  :  Ces  hommes  ,  dit  -  il ,  sont 
la  lumtt  et  le  déshonneur  du  fettim  d«  cha- 
rité: lorsqu'ils  y  mangent  avec  mnu  mm 
aucune  retenue^  ilsn'oniS9in^^  tenoW' 
rir  eux-mêmes  (1128). 

Là  Ib  mol  «fd^  se  trouve  en  lootes  let- 
tres ;  aussi  les  commentateurs  font-ils  i(i 
la  mdme  remarque  que  sur  lecha[)itie  de 
saint  Paul  déjà  cilé.  Ménncliius  inlerprète 
ainsi  la  pensée  de  saint  Jude  :  «  Dans  Jes 
festins  qui  suivaient  la  mandocation  de 
l'Eucliarisiie  f1129)  et  qui  so  nommaient 
agapes,  du  iu^tuvais  ChrcUens  souillaient 
leur  corps  par  les  excès  des  viandes  et  du 
▼io,  et  leurs  cœurs  par  les  excès  de  leur 
licence;  its  faisaient  pins  :  ifs  inredaient 
rime  de  leurs  convives  du  ver  in  do  leurs 
perverses  doctrines  et  des  poisons  de  Thé- 
Hsle  (1180).  »  Leur  faute  était  bien  nlut 
grande  que  celle  des  lAches  Chrétiens  dont 
parte  saint  Paul;  car  si  ces  derniers,  &  cause 
de  leurs  communions  tièdcs  et  de  leur  peu 
de  charité  pour  le  CLrétieo  pauvre,  looi- 
baient  dans  la  langueur  spirituelle  et  se 
frayaient  le  (  îicinin  a  la  mort  du  néché,  les 
nuires  comiiiuniaient  en  état  de  damnation 
et  n'assistaient  aux  assemblées  chrélionnes 
que  pour  scandaliser  leurs  frères  et  les  eo- 
Iretner  dens  les  abtmes  de  Terreur  et  de  le 
perdition. 

IV.  Tertullien  nous  fait  une  peinture  bien 
diO^Ireiite  de  ta  modestie  et  de  la  fru^lilé 
des  o(^ap«i  des  ûdkhs  de  son  temps,  dans 
son  Apologétique.  Les  païens  savaient  que 
dans  le  temps  des  mystères,  ils  mangeaient 
en  commun:  et  comme  ils  avaient  ouï  dire 
que  nos  sacrifiées  étaient  impies  et'cruels, 
tanulas  no  stras  sceleris  infâmes,  dit  Ter- 
ia1tieo(1130*j,  ils  s'imaginaient  que  le  repas 
dont  ils  étaient  sutris,  tleit  plein  d'borrear 
et  d'inhumanité. 

L'apologiste  leur  décrit  les  af^emblées 
chrétiennes  et  tout  ce  qui  s'y  fait  :  «  Ce  sont 
ces  CBuvres  d'amour  qui  aigrissent  le  plus 


\  DB  L'EGLISE.  FID  5GS 

violemment  contre  nous  quelques-uns  do 
vous.  Voijez^  disent-ils,  combien  ils  s'ai- 
ment !  mais  VOUS, TOUS  TOUS  haïssez  mutnet- 
lement.Ei  comme  ils  sont  prêts  à  motirir  les 
uns  \^om  les  autres  !...  »  11  leur  montre  que 
les  (Jirélicns  ,  confondant  leurs  cœurs  et 
leurs  àmest  n'hésitent  pas  à  confondre  leurs 
biens  :  t  Tout  est  en  commun  parmi  noos. 
excepté  les  femmes.  »  Puis,  arrivant  au 
point  spécial  des  agapes,  Teiiulliea  en 
découvre  toutes  tes'  circonstances  aux 
païens. 

«  Le  seul  nom  de  nos  repas,  dii-il,  mon- 
tre  ce  qu'ils  sont.  On  les  appelle  agapes, 
ce  qui  signifie  amour, chez  lesGrecs  (1131). 
Quelle  que  soit  la  dépense  qu'on  y  fait, 
c'est  nn  pi  in  que  de  dépenser  pour  f.ure  du 
bien.  Car  nous  aidons,  avec  ces  nlinienls, 
tous  les  pauvres...  Puisque  le  moiif  de  nos 
repas  est  honnête,  jugez  du  reste  de  notre 
discipline,  puisque  nos  repas  eiii-mdmes 
sont  fondés  sur  la  reliu'inn.  Nous  n'v  ad- 
mettons ui  bassesse,  ni  in^modeslie.  ôn  no 
se  met  &  table  qu'après  s'être  nourri  d'une 

Ërière  h  Dieu.  On  se  renaît  autant  qu'il  le 
tut  pour  satisfaire  ta  faim.  On  boit  autant 
qu'il  suffît  h  dos  hoinnies  |iuJiqucs.  On 
mange  sans  perdre  de  vue  qu  on  a  à  adurer 
Dieu  pendant  la  nuit  (1133).  On  s'entretient 
sans  oublier  que  Dieu  écoute.  Après  qu'on 
s'est  lavé  les  mains  et  qu'on  a  allumé  des 
flambeaux,  on  engage  chacun  à  chanter, 
au  milieu  de  lousi  les  louanges  du  Sei- 
gneur, en  recourant  aux  saintes  Ecritures 
ou  de  son  propre  fomls.  Pir  15,  nn  voit 
comment  il  a  bu.  La  prière  itriL,ino  égale- 
ment le  repas.  De  on  se  retire  non  en 
troupe  de  gladiateurs ,  de  bacchantes  ou  de 
délMQchés  audacieux ,  mais  aree  ta  même 
modestie  et  la  m6rae  chasteté  qu'on  était 
veau,  nous  étant  moins  nourris  de  viandes 
que  de  la  sagesse  (1133).  » 

Quand  Tertullien  fut  devenu  injuste  en 
devenant  montaniste,  il  fit  on  crime  à  l'E- 
glise catholique  de  ce  qu'il  avait  loué  lors- 
qu'il était  du  nombre  de  ses  enfants.  Voici 
comme  il  parle  des  agapes  dans  son  Traité 

du  jeûne  et  cn^tv  \fn  p^'irhiqurs  flI'îV;  : 
■  Ton  agape  bouiilouiic  uans  la  Uiarui;l*;;  la 
foi  s'échaufFo  dans  les  cuisines;  ton  espé- 
rance réside  au  fond  des  plats.  •  Le  reste 
est  si  indécent ,  qu'on  ne  iieut  se  résoudre 
h  le  transcrire.  On  rougit  pour  le  génie  de 
Tertullien  de  ce  long  amas  d'injures  contre 


(112:;.  //  feir.  II,  IS.  ■ 

(iiigi  Jud.ii. 

(lISfli)  Les  Asapes.  en  ne  ssanit  trop  le  retnar- 
i|Mer,  M  préeéMiêot  pas,  mais  sulT.ilent  la  célé- 
bnUeo  de  rEochirisiie  ;  c*e«t  ce  qui  résulte  soit 
«tes  lextes  niêaieii  soit  du  icni(ii)>niig(;  expri^s  des 
atirtr^ns,  (Oocteur  J'AlHoIi,  iVont?.  comm.,  loin.  IX, 

p.  18,  MOlf  \'J.  ) 

(UôO)  Meoocliiu.'^,  tomm.  âur  CEpiirt  de  saint 
Jude. 

(Hr.(n  Àpolog.,  cap.  39. 

(1151)  V»f.  (ianf  la  trad.  de  WipologéO^  ds 
TertuUwn.  pir  l'abbé  AUara,  iiMI,  iHÏ,  one  es- 
cellenie  ffîic  sur  ceci»  p.  439,  «l  ob  11  léTute,  en 
niéme  teaips,  les  laeiersbtcs  mcnsonfcsdla  Veltaire 


lAMChant  les  Agapes. 

(IISS)  Céiait,  comme  l'on  snit,  pour  mieux  te 
dérober  i  la  vigilance  des  persécuteurs,  que  les 
ufennlefs  fldétes  eéUbnimit  l'Ollicc  divin  pendani 
fil  naît.  De  ft  est  vemt  l'usage  <r3ppi-lcr  Offiiium 
nocturnum  la  première  pîriii;  <le  l'OHiro  canonial. 

(1133;  Teruil.,  Apolog.,  cap.  SU,  p.  3Î5,  3*6, 
de  la  irad.  de  i';iljbc  Allard. 

(1134)  Tertullien,  enlr.iîiié  dans  les  erreurs  de 
tloniao,  doniiaii  aux  calholiqucs  orlh'  l<o.i  s  l<  i  )in 
de  Psychiques,  mot  grec  qui  siguiUe  hommes  ani- 
Riaui,  dans  le  SSM  de  celle  parole  ile  aainl  Paul  : 
AtdmaU*  komo  non  per^pit  «ur  «Mil  M.  TerieUien 
et  les  monianistes  s'appelaisBl»  par  oppoiilUNit 
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)f>$  callioliqutfs  (1135).  Mais  U  M  fiat  qu« 
lui-même  pour  le  réfuter. 

On  petit  d*ailteiirs  lui  opposer  encore  Wi> 
nulius  Félix,  qui,  en  justifiant  les  êg.i|iC5 
cliréliennes  contre  les  calomnies  dos  païens, 
les  iuslifie  aussi  contre  Terlullien  :  «  Non- 
seulement  In  |ni(!f>nr,  clit-i!,  mais  la  sobriété 
préside  à  nos  iVslins.  Nous  n'y  savournns 
\>as  les  mplN  avi'c  rii'liccs,  nous  no  les  pro- 
longeons point  par  las  charmes  du  vio^Chez 
nmis,  une  gravA  modestie  tempère  la  gaieté 
(1130).  X  Pline  le  Jeune  p.irlo  aussi  de  ces 
fe.>iins  de  ciiarité  et  de  fruealité,  et  rien  ne 
fait  plus  d'honneur  aut  Chrétiens  que  ce 
/ju'iî  en  dit  à  l'empercar  Trajan,  en  lui 
marquant  les  pratiques  cssenlielh'S  qu'ils 
suivaient  dans  ces  saintes  agapes  (1137). 

Sous  le  même  Trajan,  saint  Ignace  écri- 
vant aux  fidèles  de  Smjrne,  meUait  les  aga- 

risau  nombre  des  rhn<5ps  qui  étaient  liées 
la  religion,  et  qui  dépendaient  principa- 
lement de  Paulorité  des  évêques  :  «  Il  n  est 
permis,  dit-il,  ni  de  baptis«ri  ni  de  célébrer 
les  agapes,  ces  festins  de  nharité,  sans  ta 
permission  de  l'évCquc.  Ce  qu'il  approuve 
est  agréable  aut  yeux  de  Dieu,  et  en  vous 
roodoisanl  ainsi,  vous  no  ferez  rien  qae  de 
jusie  et  que  do  légitime  (1138).  » 

On  voit  par  ces  l6moij^na(.;es  fiuc  le  saint 
f.icnlict;  ei  le  repas  étaient  ii  >  deux  parties 
des  agapes  chrétiennes,  âaini  Jean  Chrjr- 
sostome  nous  l'apprendrait,  si  nous  ne  le 
sivions  pas  déjà  (1139).  Il  est  vrai  f\i)n  r  elie 
coutume  ne  subsistait  plus  de  .sua  temps 
dnns  l'Eglise  d'Antioche  ;  mais  il  en  trouvait 
J'insiitution  admirable  (lUO).  La  vue  de  !a 
Table  sacrée,  où  les  Chrétiens  avaient  été 
également  nourris  avec  les  ()ius  p  iuvros,  et 
le  sentiment  qu'ils  avaient  de  l'ioDaie  boolé- 
de  lésus-Christ  qui  venait  de  se  donner  tout 
h  cuT,  1rs  pnrinient  à  partager  avec  leurs 
îrères  des  biens  dunl  ils  devaient  être  de 
ii  iolcs  dispensateurs.  Ainsi,  ajoute  saint 
Chrysoslome,  r£ucharii»tie  rendait  les  pau« 
vres  dignes  de  la  nourriture  temporelle,  et 
l'aumâiie  rendait  les  riches  dignes  de  i*Ett- 
charislio. 

Saint  Jérôme,  qui  rend  témoignage  à  cet 

usage,  n'y  blârae  autre  cho<e  que  la  vanité 
de  certaines  cliréliennes  qui  iaiàaienL  osten- 
tation de  leur  liljéralilé  et  nui,  par  \h, 
étaient  à  leur  charité  le  mérite  ae  l'humilité 
et  du  désintéressement  :*<  Lorsqu'elles  ont 

(1135)  T<>riul.  Dejejun.,  irad.  de  U.  II.  Deiiain, 
dsns  le«  Pèni,  publiés  par  H*  de  Gaeeede,  umi. 
^11.  t84i,  p.  «91. 

(IlâCl  Miiiiii.  Fcl.  cap.  50,  p.  49,  tlt-  la  tniil. 
piilili«>e  par  M.  tk:  (;etiouae,  Inui.  iV.  p.  4U. 

(1137)  Plin.  Ilinnr.  Iib.  x,  epikt.  97,  Ad  Trajan. 

(1138)  a.  lR«a(.  Epin.  ai  jlmyrit.,  n.  8»  irad.  de 
L«  Gm,  de  POraloire,  dans  ses  OËmm  in  Pin$ 
upotlollquei,  iii'li.  17i7.  p.  498. 

(11. )9)  S.  Clirysosu,  Uuin.  27,  ih  i  Cor.,  Opcr. 
loin.  X.  p.  240,  u.  1. 
(IIAU)  Ibid. 

(lUI)  S.  llit'ron.,  rpisl.  t8,  ad  Eustoch.,  ilans 
la  irad.  des  L«ur«s  du  saini,  par  Greguiro  ei 
Collniitbet,  1837,  luiii.  I.  p.  217. 

(1142)  b.  Aug.,  lib.  Kl,  C0«(r«  Fawtl.,  c»P>  4 
et  iO» 
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tendu  la  main  a  l'indigent,  dit-il,  elles  son* 
nent  la  trompette;  lorsqu'elles  appellent  aux 
agapes,  elles  ont  un  erieur  è  gage  (lUl).  » 

.Mais,  de  son  cOli'î,  saint  .\ugusiin  l'ait  l'apo- 
logie des  agapes,  et  cela  contre  les  blasphè- 
mes de  Fauste  le  Manichéen,  ^ui  reprochait 

aux  Chréliens  d'avoir  converti  les  sacrilices 
des  idoles  en  festins,  cl  leurs  idoles  en  mar- 
tyrs (il'» -2). 

'  Dans  l'escellonte  et  précieuse  description 
que  saint  Paulin  nous  fait  du  festin  que  le 

sénateur  Pammaque  donna  aux  pauvres  de 
Itnme  dans  l'église  de  Saint-Pierre, après  la 
mort  de  sa  femme  Pauline,  nousefons  un 
touchant  et  illustre  témoignage  en  ce  qui 
regarde  les  af;apes  dans  les  obsèques  des  fi- 
dèles (1  US).  1/auteur  de.s  commentaires  sup 
Job,  attribués  à  Origène,  parle  aussi  de  ces 
sgipes.  Il  nous  apprend  qu'elles  n'étaient  pas 
■^ftiîeinent  des  sacrifices  d'expiation  et  do 
pan  pour  les  âmes  des  morts,  comme  dit 
saint  Paulin  (Itili),  mais  qu'elles  étaient  des 
sacrifices  de  reconnaissance» et  des  marques 
de  la  part  que  prenaient  le^  vivants  è  la  li- 
berté et  îi  la  jnie  do  ceux  dont  la  mort  avait  . 
rompu  les  liens,  et  qu'elle  avait  mis  en 
possession  de  réiernelle  et  véritable  vie 

(ins). 

V.  Mais  il  n'y  a  rien  de  si  saint  que  les 
liommes  ne  gèlent  et  ne  délruisenl.  Dès  la 
naissance  de  l'£glise,  l'abus  commença  k  se 
gli48er  dans  les  agapes, comme  nous  ('avons 
v'i.  Lo  pôcfiiî  qin  est  entré  dans  le  monde 
>ar  l'iiUouipérance,  entra  dans  l'Eglise  par 
a  mÊoio  voie  ;  et  l'Eglise  eut  combattre 
es  désordres  qui  corrompirent  cette  sainte 
institution  que  la  charité  et  la  piété  avaient 
établie. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  remarque, 
dans  un  de  ses  écrits  contre  les  faux  évé- 

ques,  que  ecux  qui  étaient  obligés  par  leur 
charge  h  faire  garder  dans  ces  repas  l'ordri; 
et  la  modestie,  étaient  eux-nifimes  queWjue- 
fois  les  auteurs  du  désordre,  et  qu'un 
homme  de  bien  ne  pouvait  plus  se  résoudre 
h  s'y  trouver  (1146).  Cutle  avidité  dans  les 
personnes  qui  devaient  exhoricr  luul  le 
monde  à  la  tempérance,  était  un  dérégle- 
nietit  inescusablo,  A':'s<:i  le  roncile  de  llâo- 
dici5e  (environ  la  i  .3ù7)  défcndil-il  aux. 
clercs  de  rien  [»urler  dans  leur  uirnson  de  ce 

Îu'on  leur  offrirait  dans  les  agapes 
e  concile  fit  encore  un  règlement  plus 

(1143)  S.  Paulin,  rpisl.  13,  n.  11.  p.  73.  el  p. 
\f\^  ei  suiv.  de  la  iraiiiK lion  de  1»03,  1  \o\.  in-S. 
TiHiiercUc  Lpiire<lo  sailli  éTèi|UC  tJe  Noie  e&ladiiii* 
rablc  L'i  remplie  de  seiiiimeiil* 

(1144)  Ibid.,  n.  13  et  14. 

(1146)  Apiul  Orltène^  Uli.  ni,  ta  49k.,  leoi.  Il» 
p.  902. 

(1116)  8.  Greg.  Naslans.,  Carm.  x,  Opcr.  tom. 
Il,  p.  80. 

(1147)  Cone.  Laodicen.,  eau.  27;  L:\\>Ue,  Conc, 
tom.  I,  p.  ibOi,  ->  Il  e«i  posiiif,  qu'il  cette  époque, 
de  {sdiikIs  abus  s'étaient  tutrnihiits  dans  li'i  Agayt»  ; 
ils  ii'ciaieiu  pas  lels  ct-pcnJani  qu'on  6*j  Uvrit  à 
la  dante,  coiutiieoii  l'a  avsnct:  dans  un  ouvrage  où 
l'on  p«at  éire  surpris  tle  trouver  celte  assertion. 
Cet  ouvrage  est  4aii«  FKnc)cl0f4die  du  su*  «i^te. 
qui  préicud  c  <|ee  lot  Cbrétiem  tk  b  priwilîve 
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utile  touchaallesasapes;c«r ildéfenditqu'el-  est  telle  quMI  ne  loi  parett  pas  qu'on  pais«e 

les  so  fissiuil  dans  l'ésiiso,  et  (ju*on  y  drcss.lt  le  guérir  aiitreracnt  que  |)âr  l'autoriié  d'un 

dos  labiés  (Utô).  C'élail  lo  tno;^en  îi'ùler  les  concile.  Il  faul  que  le  remède  parte  d'une 

abus  et  rindéoence  ;  et  saint  Paulin  eût  bien  église.  t>  Il  n'en  exhorte  pas  mnins  Aurèle  è 

voulu  que  les  réjouissances  que  les  Chré-  travailler  à  la  destruction  do  ces  abus  ;  mnis 

tiens  charnels  avaient  rendues  tout  à  fait  il  le  pno  d'user  plutôt  do  douceur  (juu  d  au- 

charnelles,  se  fusseot  faites  du  moÎDS  bon  loriié,  ci  d'exhortations  (|uc  de  menaces 

de  i'éijUse.  dans  cette  rencontre  :  «  On  ne  doit  pas  a'y 

Ce  saint  parle  de  ceux  qol  étaient  accon*  prendre  brosquemeot,  dit-il,  mais,  comine 

rus  ?i  la  f6(e  de  saint  Félix,  et  qui  passaient  i!  est  dcrit,  dans  un  esprit  de  douceur  et  de 

la  nuit  (ian$  la  joie  et  dans  les  tc:>lius,  dont  mansuétude  (115S.)...  Ceschoses-là,  je  pense, 

ils  croyaient  que  le  martyr  était  fort  ho-  ne  se  sapprimoiil      radenent,  durement 

noré.  lï  los  excuse  d'abord  autant  qu'il  peut,  ou  même  par  ordre;  mais  par  des  instruc* 

et  il  cuudaume  leur  ignorance  sans  blÂiner  tions  plus  que  par  des  proscriptions,  par 

lei:r  zèle  et  leur  lui.  Mais  chaiigcTiil  tout  à  des  avis  plus  que  par  des  menaces  (1153).  » 

coup  de seotinient,  il  s'élève  avec  beaucoup  ¥oy.  l'ariicle  Festins  a  l'occasion  jhcs 

de  force  contre  eet  abus,  et  il  découvre  morts. 

ti'r.vA'  manière  admirable  l'artifice  du  dé-  L'Eglise  d'Afrique  fil  en  eflfel  un  canon 
mon,  qui  cher<2ho  à  se  dédommager  par  ces  pour  défendre  le;»  agapes.  C'est  le  30*  du 
cxcèj  mêlés  de  superstition  et  de  cupidité,  iti*  concile  de  Canhage,  de  Tan  997,  si  cè- 
des maux  que  les  martyrs  lui  font  endu-  pendant  ce  concile  n'est  pas  un  ensemble  de 
rer  (lli9).  quel.jiie?  canons  de  celte  Eglise  (1154). Mais 
Saint  Auibroisc  uc  pouvant  ôtcr  co  qui  saint  (iiégoire  fut  plus  indul^^enl  :  il  nermit 
s'était  glissé  de  supersiiituii  et  d'intemné-  les  agapes  dans  les  dédicaces  des  églises 
rauee  dans  ces  marques  d'une  joie  autrefois  (1155),  et  il  les  permit  encore  aut  Anglais 
chrétienne  et  spirituelle,  abolit  ces  repas,  nouvellement  convertis  du  pagnnismc(ll56). 
qui  n'élaieiil  plus  propres  qu'à  nourrir  la  Après  cela,  nous  nu  trouvuiis  plus  r'en 
licence  et  le  désordre,  dont  les  faibles  abu-  *  dans  l'histoire  concernant  ces  festins.  Mais 
saient,  et  dont  la  piété  des  forts  n'avait  pas  nous  avons  encore  quelques  détails  à  don- 
beroin.  Tout  le  monde  sait  ce  que  saint  Au-  ner  sur  les  assemblées  des  fldéles  propre- 
Ifuslin  ra[»pr)rie  de  sa  sainte  mère  dans  ses  ment  dites. 

Coit/e«{on4,  et  la  docilité  avec  laquelle  elle       V'I.  Ces  assemblées  n'étaient  pas  même 

ae  soumit,  è  Ullan,  à  une  défense  qu'elle  interrompues  parla  persécution.  L'Eglise 

eût  pu  regarder  en  Afrique  comme  ir  jnsio.  fut  près  (te  trois  siècu  s  sans  jouir  de  la  li- 

Klle  se  fil  instruire  ensuite  par  saiiu  Ain-  bcrté  dont  elle  avait  besoin,  beaucoup  plus 

broisc  des  raisons  de  celte  défense,  et  elle  pour  la  décence  et  la  pompe  du  culte  exté- 

«pprit  que  c'était  pour  éler  aux  persooucs  rieur  que  pour  la  pratique  de  la  morale 

mterapérantes  et  superstitieuses  toute Occa-  évangéliquo.  Les  souterrains  abritaient  It-s 

sion  de  chute  (1150;.  sainis  my^lôres  et  ta  Victime  de  piO|'ilialioii 

Inspiré  par  la  sagesse  et  la  pru<Ience  de  était  oilui  te  à  la  divine  Irinité,  ou  dans  de 

saint  Arobrois4>,  saint  Auguslin  n'étant  en-  sombres  cavernes,  ou  dans  ees  carrières 

core  que  prôtre,  i:^i  îia  de  porter  Aurèie,  transformées  en  cimetières  vnigairpmcnt 

évéque  de  Caj  iliaj^is  à  abolir  dans  son  L^lise  connus  sous  le  nom  de  Catacombes.  Là  tout 

ce  qui  avait  déjà  été  aboli,  dit-d,  dons  rila-  se  [.assail  dans  iV^mbre  et  avec  toutes  les 

lie  et  dans  presque  tout  l'Occident.  Il  taut  privations  auxquelles  était  condamnée  uue 

Hue  ces  désordres  dans  les  festins  ou  agapes,  société  naisaanto  qui  n'avait  pas  même  un 

a  qu'une  si  grande  iiiramie,  dit  ce  saint,  nhri  sûr  où  repo'ser  sa  tête.  Le  Dieu  pauvre 

soit  écartée  des  sépulcres  où  reposent  les  était  honoré  t>auvremenl;  tout  le  luminaire 

corps  des  saints,  des  lieai  où  Ton  dispense  consistait  dans  la  tlamme  ténébreuse  do 

les  Sacrements,  des  maisons  de  la  prière.  quelc[ues  torches  fumantes,  le  calice  qui  re- 

Qui  oserait  luicrdire  dans  les  demeures  par-  cevsit  le  précieux  Sang  n'était  que  de  plomb 

ticuliùres  ce  qu'on  aurait  autorisé  dans  les  ou  de  bois,  et  souvent  la  jtoilrine  d'uncoii- 

lieux  saints  pour  honorer,  comme  on  no  fosscur  de  la  fui  servait  de  pierre  sacrée  et 

craint  pas  de  le  dire,  les  martyrs  (tl51)  ?  ■  de  tombeau  d'autel  au  prêtre  qui  attendaii, 

Le  saint  ajoute  que  «  la  pestilence  de  ce  mal  lui  aussi,  le  martyre.  Avee  qoelle  ardeur  on 


K'^lisn  <Uii».iictit  ilnns  les  Agapes,  >  cl  qui  ilonne  à 
<  (  s  ilNiisfs  la  (lu.ililicaiioii  lie  religieuses.  Or,  c'i  si 
la  un  bil  faux,  (ics  <I.iiisls  n'nnl  j:irii:iis  i-xisic, 
l'Iiiiitoirc  n'en  f;iil  .inciuie  iiiciiliuii.  Le  coiicilu  de 
LiSOdicéetlA  l'a»  567,  «ioni  nous  vêtions  de  pirler, 
4éfced,UeM  vraî,li  «bui&e  à  um^i  reuxnid  asiiuient 
ans  Mccs,  et  leer  permet  seuleinMit  de  fiitire<l«»  re- 
pas moilflslec,  comme  il  conTiflnt  à  de*  Ghrélietis  ; 
mais  il  ii't»l  parlé,  ui  dans  les  aciesde  ce  concile, 
ni  dans  ceux  «l'une  autra  ép<»|ue,  de  danses  dans 
U'-,  <;-lis.-i  Cl  les  .A^  ipes.  Un  aulre  concile,  celui 
de  Tukiic  de  t'ai)  b&d,  déditr*;,  à  la  vérilé,  d.iiis 
»oii  11.111*  cai4on,  qu'un  rctraoclicra  des  solemniéi 
<ki  «ueijt  les  danses «t  ktdtaitsous  impures;  iMis» 


à  ci  Ul'  oixHuu',  les  A;.':ij)«'s  ii'av.iienl  plus  lieu. 

(1148,1  (".oiic.  Lamlicon.,  can.  i.S,  »u;^ra. 

(11411)  S.  l'.iiiliit.,  i\uiat.,  IX,  p.  ilil. 

(lir^O)  s.  Auguslin,  Con[ett.,  lit»,  u,  cap.  2. 

(liât)  Ibid..  epist.  22.  4  Aitrète,  trad.  de  H. 
Poujoelat,  Uiires  4ê  S,  AMfaifiitiével.  in-S,  1859, 
loin.  I,  p.  (4. 

(tl.'ij)  Ga(a(.  Ti.  I. 

(H*)3)  S.  A\:giisliii.  foc.  ch..  loin.  I,  p.  C5,  66. 
(Il^ij  Ciiut.'.,  lutit.  Il,  (».  1171  ,  coiic.  CarUi.  ui^ 
Cjn.  30. 

(lli>o)  S.  Gii'g.  Miig..  lili.  I,  ppisl.  55. 
(IliPi}  /Mrf.p  rpist.  M,  1001.  U,p.  H1S. 
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«alendiU  TorAleur  sacré,  avec  quelle  fer- 
Yeur  on  mangeait  le  Pain  qui  fait  les  fnrts, 
et  8ve<^  quf'l  môle  courage  oo  soildil  de  là 
|iour  diki  aUVunter  les  chevalets  et  la  uorll 

Des  jours  plut  heureux  luirent  eoflo  pour 
TE^lise.  De  temps  en  temps  Dieu  suscita 
des  empereurs  moins  saDi;uinairi.'5  ou  plus 
loiéraoU|  qui  peruircnl  aux  Clliréliens  de 
iTesieinbler  dans  des  lieux  publics.  Aussi, 
Flêurv,  d'après  Eusôhe  ai  Raronius,  airac- 
l-ii  à  raconter  les  eiemples  de  |iroteclion, 
dont  les  euinereurs  Alej^andre  et  Gordien 
ftvorlsèrent  le  culte  des  Chrétiens.  Galllen» 
dans  l'inler valle  de  la  [)ersécutioii,  ordonna 
qu'on  leur  lesiiluAl  leurs  cimeiières,  aux- 
quels oniiuairemeut  éi«ieiU  annexées  des 
églises,  et  vers  le  même  temps  Aiiréiien  or^ 
donna  qu'on  rcstiiu3l  aux  Chréliens,  m 
communion  avec  l'évêque  de  Home,  ia  mai- 
aoo  sainte  enlevée  à  1  hérétique  Paul  de  Sa- 
iDOsate.  Les  premiers  édiuces  religieux 
n'avaient  été  que  d<îs  maisons  paiiiculicrcs 
comme  nons  l'avons  dit  en  co[ninen<;:mt  ; 
elles  n'avaieoi  point  changé  de  forme,  mais 
seulement  de  dfestination.  ue  ee  nombre  fut 
la  maison  de  saint  Pudens,  père  des  saintes 
vierges  Pudentienne  et  PrnxèJe.  Plus  tard, 
ou  construisit  des  bÂlimeuts  exprès.  Avant 
le  règne  de  Constantin,  on  complaît  déjà 
bon  nombre  d'églises  devenues  trop  étroites 
pour  contenir  tons  les  fi  !èles  qui  vivaient 
dans  le  voisinage.  Ou<uiJ  cet  empereur  eut 
reniiu  la  paix  à  PËglise,  les  temples  des 
idoles  furent  transformés  en  (églises  ou  en 
basiliques,  ou  rasés  de  fond  en  comble 
pour  iaire  place  à  de  nouveaux  éditiccsplus 
oiraies  de  la  majesté  du  Dieu  qu'an  y  ado- 
rait (1157). 

Que  se  passait-il  dans  ces  réunions  lilur- 

S'ques?  Nous  avous  déjà  mentionné  la  pré- 
etfion,  l'oblation  du  saint  Sacrifice  ,et  les 
agapes.  Il  y  avait  eneore  l'administration 
des  Sacrements,  indépendamment  de  celui 
de  TEucbaristie.  Les  cérémonies  qui  Tac- 
eompagnaient,  tout  en  restant  les  mêmes 
quant  au  fond,  s'enrichirent  dans  la  succes- 
sion (îrs  temps  d'une  uiullitudc  de  riles 
parlicuiiers  à  chaque  province.  La  prière 
publique  était  présidée  par  l'éTéque,  tant 
qne  le  noo^bre  des  pasteurs  fut  restreint; 
car  ri^orî  les  prêtres  ne  présidaient  aucune 
cereiiiouie  et  ne  conféraient  aucun  sacre- 
tnenl  dans  les  lieux  où  résidait  l'évêque.  La 
prière  du  malin  se  faisait  dans  la  maison 
sainte.  Là  le  président  exhortait  les  li  lè- 
les  à  sanctilier  le  commencement  Ue  leur 
journée,  et  le  soir  encore,  on  se  réunissait 
pour  rendre  à  Dieu,  en  commun,  de  solen- 
nelles actions  de  grAces,  lui  deniandcr  par- 
don des  fautes  commises  et  se  prcj  arer  à  !a 
mort,  qui  souvent  filanait  sur  la  lôtc  du  ima- 
teur  comme  sur  celle  du  troupeau.  Jamais 
les  tidèles  ne  s'assemblaient  sans  cntrndru 
une  lecture  de  l'Ancien  ou  du  ^ouveau  Tp'^- 
tameul paraphrasée  par  le  chef  delà  prière. 


(IIS7)  Martyr,  rom.,  20  juin;  Eiisèbe,  Wtt., 
lib.  Ttu,  c«  9;  Flcary,  Utun  du  ChrUtnu, 

cbap.  14. 
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vn.  Pendanl  lears  réuni     de  piélé  at 

de  charité,  les  ministres  de  I  Il-tIi^p,  qui  y 
pré&idaieot,  saociiûaieui  par  uue  bénédic- 
tion spéciale  certaiDS  alimeois  de  facile 
transport  et  de  cootorvation  durable.  Us  en 
faisaient  distribuer  aux  absents  qui  le«  nyin- 
geaieot  en  guise  de  pain  eucharistique,  et 
en  signe  de  communauté  de  loi  ayec  la  per- 
sonne qui  leur  en  faisait  don.  Césl  os  qtt'on 
appelait  Eulogiu^  objets  cons^^r^s  f\m 
araientun  certain  rapport  avec  le  paÀnbé»U 
en  usage  de  nos  jours. 

Uns  la  soila  des  stdelos,  les  eulogies  fé- 
rcnt  un  symbole  de  conformité  de  crnvnnce 
entre  des  évêques  ou  autres  princes  ue  t  £- 
glise,  appartenant  à  diverses  provinces,  ou 
séparés  per  de  très-grandes  oistaoees»  qnl 
i''i'r>ni  hfiîrc'ii  (le  se  donner  ces  preuves 
U'une  cùnmiuiie  orthodoxie.  Cet  usage  per- 
sévéra iougleuips  daus  l'Ëgii&e;câr  nous 
Mjmis  saint  Germain  d'Amarre,  pendant 
son  séjour  en  Italie,  envovrr  son  arrtr:  lia- 
cre  avec  des  euJogics  pour  sainte  (îenevieve 
de  Parist  qui  ne  ics  reyul  qu'après  la  mort 
du  saint  évèque,  arrivée  &  Revenue  en  448. 

Le  pain  bénit  qui, 'dans  Forigine,  ne  diffé- 
rait point  des  p^^-  è'cs  sacranjcnielles,  doit 
tA  naiiâance  à  uti  usage  bien  vénérable. 
Dans  las.lem|)s  primitifs,  tous  ceux  qui  ss^ 
sjsicuenl  au  saint  Sacrifice  de  la  ^lc'^so  pnr- 
licipaiont  au  Corps  et  au  Sang  de  N.-S.  Jé- 
suâ-Clirist  par  ia  communion  sacramentelle. 
L'Eglise  ▼oulailméaie  que  les  absents  n'eos- 
sept  pas  5  se  idnindre  d'être  mlvés  de  ^rt 
altnient  sacré.  V  oilà  pourquoi  les  ministres 
au  :>£condordre  ie^ieur  portaient  à  domicile, 
■Mdsaova  Tespèee  dn  pain  seniement.  Pour» 
tant,  dans  certaines  contrées,  le  précieux 
Sang  se  conservait  dans  des  vases  d'argilo 
ou  de  uiéiai,  pour  la  consolation  de  ceux 
qui  ne  peaTaient  se  transporter  à  Tégiise 
aussi  souvent  que  leur  dévotion  le  leur  in- 
spirait. Une  autre  pratique,  usitée  dan^  ces 
temps  reculés,  consistait  à  distribuer  aux 
eofimis  au-dessous  de  Têge*  de  raison,  les 
saiolcs  parcelles  détachées  des  hosties  après 
la  fraction  du  pain.  Dans  cet  état,  elles  pou- 
vaient être  mangées  sans  irrévérence,  et 
même  afec  nne  certaine  dévolion;  dail* 
leurs,  l'innocence  de  ces  entants  les  dispen- 
sait des  actes  préparatoires  imposés  aux 
adolles.  Mais,  quand  la  charité  des  fidèles 
se  Itat  refroidie,  quand  il  n'y  eut  plus  que  le 
prêtre  ou  certaines  Ames  privilégiées  qui 
communièrent  nui  Mr-s-f^s  solennelles  ou 
privées,  l'usage  s'introduisit  d'offrir  è  l'au- 
tel nn  pain  qui  ne  fut  plus  sanctifié  que  par 
la  prière  du  prêtre,  et  l'aspersion  de  l*eau 
bénite.  Le  célébrant  éicndint  la  main  sur  ce 

Sain,  que  chaque  iidèlê  se  lait  un  honneur 
'eftir  à  son  tour,  demande  à  Dieu  (]ue  tous 
ceux  qui  y  participeront,  en  reçoivent  la 
santé  tant  de  l'âme  qno  du  corps;  cl  celte 
prière  uous  fait  entendre  que  le  pain  bénit 
produit  de  ^aiiits  eiTt^ls,  dans  c^ux  qui  le 
mangeot  selon  l'esprit  de  l'Eglise  et  a? ee 

Jostin,  Tertulttca  ffuiaiy  et  Oflfteib  lU).  Ti^ 
Ççntrt  CtUt, 
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une  saintaira  confiance.  La  pain  t)énitest  du 

nombre  de«  ^ni^ramentmiT^  c'est-à-dire  de 
ces  clioses  saintes  auxquelles  i'Kglise  a  ut. 
taché  des  grÂces  et  des  indulgences  eu  rap- 
port a?ec  les  sentiments  de  ceux  qui  tes  re- 
çoivent. 

Avant  de  terminer  cet  article,  disons  un 
mol  sur  d'antiques  usages  d'origine  aposto- 
lique et  qui  se  raltncbent  à'  notre  sujet, 
tels  que  les  di-tributiuns  d'aumônes  et  les 

Ineu>e$  réunions  du  soir  daus  les  iicui  pu- 
»lics  0(1  dans  des  maisons  particulières. 

Saint  Paul  avait  recommandé  aux  Eglises 
de  Galalie  et  aux  fidèles  do  Coriiilhe  de  re- 
cueillir des  aumônes  pour  les  Chrétiens  de 
Jérusalem.  Il  leur  indiqua  une  méihode 
simple  et  facile,  c'est  que  chacun  mft  à 
part,  chez  lui,  le  premier  jour  de  la  semaine, 
ce  qu'il  pourail  donner,  l'amassant  peu  à 
peu suivautsa  bonne  voloulé,alin  qu'on  n'at- 
tendit pas  son  arrivée  pour  faire  les  collec- 
tes (1161).  Le  diiiiaiiciio  était  In  jour  le  plus 
convenal^ile  pouruxercor  les  œuvres  declia- 
ïïié  corporelle.  Dès  la  naissance  du  Chris- 
tianisme, les  fidèles  ont  choisi  ce  saint  jonr 
pour  la  distribution  de  leurs  auniôties.  Dès 
lors  aussi  a  coruiuencé  l'usage  de  foire  des 
quêtes  dans  les  églises,  soil  pour  les  be- 
soins du  culte,  soit  pour  les  pauvres  de  la 
localité,  soit  pour  le  x.tulien  des  bonnes 
œuvres  qui  intéressent,  ou  une  contrée 
parlicuiiérô  ou  i'Kglisd  universelle.  Quant 
aux  réunions  dn  soir,  en  voici  Torigine. 

Dans  la  primitive  Eglise,  nous  l'avons  vu. 
le  saint  sacritioe  de  la  Me^se  se  célébrait 
inditréremment  le  matin  ou  le  soir,  mais 
,  surtout  à  une  lisure  bien  avaooée  dans  la 
nuit.  Cet  usage,  comme  bien  d'autres  qui 
doivent  leur  naissanoe  ù  une  idée  pieuse, 
dégénéra  en  abus.  Du  tinips  de  saint  Cy- 
prien,  l'an  95S,  quelques  évêqoes,  par  igno- 
rance et  [lar  simplicité,  craignant  d  être 
reconnus  comme  f.lirétiens  s'ils  offraient  h 
l'autel  la  matière  du  vin,  y  avaient  substi- 
tué l'eau,  de  leur  prof>re  autorité,  quoi- 
qu'elle ne  fût  qu'un  accideiU/ians  leSacri- 
uce.  La  consécration  n'avait  donc  lieu  que 
sous  l'espèce  du  pain.  Mais  ils  n'usaient  de 
celte  réserve  que  dans  roblalioo  du  malin, 
où  ils  pouvaient  être  inquiétés  par  les  ido- 
lâtres. C'était  la  ntiif,  loin  de  tous  les  re- 
gards profanes,  qu'ils  consacraient  sous  les 
deux  espèces,  eocore  le  faisaienMIs  avec 
moins  de  pompe  qu'àroilice  du  malin. Saint 
Cvpricn  les  réprimanda  doucement  et  forle- 
tiicnl  ^  la  fois.  Nous  ne  citerons  pas  ses 
paroles,  pai  cc  que,  outre  que  nous  avons 
déjà  cité  ce  fait  {voy,  Tarticle  Cypricn 
[Saint],  évêque  de  Carllinge,  nMV,  lom.lll, 
col.  1566],  nous  ne  le  rappelons  que  pour 
montrer  que  si  Ton  cessa  d'offrir  le  saint 
Sacrifice  le  soir,  néanmoins  on  se  réunit  ft 
la  fin  du  jour  pour  l'adoration  do  l'auguste 
Viciiuie,  et  c'est  ainsi  que  s'éiablirent  les 
salutstqui  sont  en  usage  aujourd'hui. 
Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les 

41161)  iCcr.  i,iet& 
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assemblées  des  Chréiiens  dans  les  premiers  fixé;  ceftil  encore  là  un  effet  de  ce  ninlheurcux 

temps  de  l'Eglise.  Pui  siuns-noiis  revoir,  caractèr»^  dont  nous  avons  parlé.  Fioao  oaoïi- 

dans  les  nôtres,  cette  douce  (  onconle,  celte  rut  vers  l'an  602  et  eut  pour  saceeaseur  Coi- 

fer»eur,  celte  touchante  frou  i  nitLS  cette  ui.ui.  »  07.  i'.ir  Jcle  Oswi ,  roi  de  Bernicie. 

iiniOD  $ainle  qui  faisaient  de  ces  assemblées  FIN  DU  MONOK.  Voy.  l  arlicle  Mokde  (Fm 

uni»  sorte  de  Paradis  sur  la  terre,  et  qui  of-  du);  voir  au»i;à  l'article  Abbon  ,  abbé  de 

fraient  0  plus  beau  sper  tocte  tini  pût  être  of-  FItury  et  de  SainV-BenoU-Sur-Loirei  tonw  I» 

feri  au  monde!  C'est  alors  surtout  qu'il  était  col.  JO  et  suiv. 

~   FUnîlN  (Saint). premier évfique  d'AniK^ns, 

ni  u  tvr.  Ses  Actes  ont  été  publiés  par  Bos- 
quei  (1164) ,  et  les  auteurs  de  VH{»t9ir»  de 

l'i'tjlise  gallicane  nous  cti  donnent  le  résumé. 
Nous  citerons  ce  qu  ils  rapportent  (U6â). 

Saint  Firmin  était  originaire  de  Pamp<>- 
lune,  et  issu  d'une  familU'  de  s^naleurs.  Son 
père,  appelé  Firmin.  avait  élu  converti  à  in 


littéralement  vrai  de  chanter*.  «  Qu'il  est  bon  ! 
qu'il  C'Si  ni^réable  que  les  frères  soient  unis 
enituiblpl  C'est  comiuo  lo  parfum  répandu 
sur  la  lôif,  fîui  descend  sor  louto  la  barlto 
d'Aaron,  qui  descend  sur  le  bord  de  son  vô- 
tenient»  comme  la  rosée  do  mont  Hermon, 
(jui  descend  sur  la  montagne  de  Sion  (1 162).  » 
£t  puissions-nous, du  moins, si  nous  ne  sa- 


vons pas,  jjar  uue  volonté  ferme,  revenir  à    Foi  par  saint  noneste  (1166),  disciple  «ie 

.    ^  ..   I.  sdinl  SatumiQ  ;  il  le  pria  d'élever  son  fils 

dans  la  piété  et  dans  les  lettres.  Honesle , 

voyant  les  progrès 'de  son  flève  ,  l'envojaî 
Honorât,  successeur  de  saint  Saturnin  a-j 
siège  de  Toulouse,  afin  qu'il  l'ordonnât  évft- 
qup.  Honorai  lo  ronsiirra  sans  lui  assi;zfiordo 
siège,  l'avcrliainUil  que  Dieu  l'avait  destiné  à 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  en  diverses 
proTinces  des  Gaules.  Fitmin  reçut  cette 
mission  h  l'Age  d'enrîron  trente  et  un  ans. 
II  prCclia  (l'abord  dans  l'Agcnois,  dans  l'Au- 
vergne et  dans  rAnjou.  Ayant  appris  que  la 


ces  beaux  jours  de  la  primitive  KjSlise, 
puissions-nous  nous  écrier ,  plus  de  WBur 

(pic  de  bniji  lif,  en  esprit  et  lmi  vérité  :  Pet 
tncu$  $letit  in  directo  ;  inEcclesiis  bencdicam 
le,  l)omfiie(fl63). 

FinrS,  évoque  d'Afrique  ,  nn  concile  de 
Ciirlliat^e  de  l'au  25t.  Voy.  raiticle  CvriuKN 
{Saint; ,  n'IV. 

FIN  AN  ,  évéque  de  Lindisfarne»  succès* 
seur  immédiat  de  Saint-Aldan ,  en651 ,  était, 
n  ce  qu'il  parait,  d'un  esprit  farouche  .  ce 

Ïui  contrastait  étrangement  avec  le  caractère 
oux  et  rempli  de  charité  de  son  prédéces- 
seur, et  ce  qui  fut  sans  doute  un  obstacle  à 
In  diiïusion  des  principes  évangéliques;  car 
les  pt  upliis  aiment  que  le  paslour  représente 
dans  sa  conduite  l'onction  et  la  vertu  des 
Itrincipes  sacrés  qu'il  enseigne. 

L'évôque  de  Lindisfarne  baptisa  le  pnncf! 
Penda  ,  lils  de  Penda,  roideMercie;  il  bap- 
tisa aus!«i  tous  les  seigneurs  de  sa  suite  et 
tous  leurs  domestiques  :  ces  conversions 
éclatantes  furent  d'une  grande  et  salutaire 
irlUionce  pour  la  propagation  de  l'Evangile 
parmi  les  Merciens  ;  teiiement  qu'il  fallut 
leur  donner  un  évôquc ,  ce  que  fil  Pinan  en 
sacrant  le  prêtre  Diuma.  IV»//.  cet  article. 

Fuian  baptisa  encore  Sij^ubcri,  roi  d'Es- 
sex ,  ramené  à  la  vraie  religion  par  Oswi , 
loi 'de  Bernicie.  Puis,  il  ordonna  évêque  le 
saint  prêtre  Ceddc  qui  dut  aller  en  Essex 
travailler  à  la  coriversion  des  sujets  de  Sige- 
bcrt.  AiiK-.il'évéque  de  l.uidisfaruCtS'il  ne  lui 
fut  pas  donné  d'acc(»iiqdir  par  lui-même 
de  grandes  œuvres,  fut  l'instrument  dont 
Dieu  su  servit  pour  communiquer  tics  grâces 
h  plusieurs  âmes  d'élite  qui  devaient  con- 
courir  h  l'eitension  de  son  rojraume  sur  la  , 
terre.  ' 

Nuusvoyonsensuite  (pi'il  résista  d'une  ma- 
nière déplorable  dans  la  question  de  la  célé- 
bration de  la  Pflque:  il  voulut  persister  à  célé-  ; 
brer  cette  soiennilé  selon  l'usage  des  Irl.m- 
dais,  uua  couime  l'Eglise  catholique  l'avuit 


persécution  était  plus  vive  dans  la  Gaule- 
Belgique,  et  qu'il  y  serait  plus  exposé  ?i 
confesser  la  foi,  il  se  rendit  à  Beauvais.  Il 


;.  11  V 
souf- 


ill63)  Ptalnt.  cvxxu,  1.  2. 
II(kS)  Ptalm.  siv.  fi. 
llVi)  ban»  la  u*  parue  de 


ton  Uhloiu  d»  k'E- 

glnt  gallicane. 

(lIbSi  Vwv.  r//>fr.  de  CEgl.  calh.  tnFranrt,  par 
M.l'aliljéJuK'er,  iii-S,  t8Gi,tvm.  l,p.98-IOV.C<:lo». 
viiige  .mire  que  \  llitl.de  CE(jl.  ijali.  tridiicliée, 
«ireiiiise  (mai; pas  auuii  suuvei.t  (pi'ii  le  faudrait) 


lut  emprisonné.  Mais  ces  premières 
frances ,  dont  il  fut  bienl6t  délivré ,  ne  ser- 
virent qu'à  donner  une  nouveUe  activité  è 

son  7.(>!c.  Il  alla  l'exercer  h  Amiens ,  où  il  fit 
tant  de  conversions  par  ses  prédications  et 
aes  mirac  les,  q  u  '  1 1  est  regarde ,  è  jmte  titre , 
comme  l'apôtre  du  pays. 
Le  président  Séltasiien \alcre ,  ayant  ap- 

iiris  les  pro;;i-ès  du  Christianisme  ,  se  rendit 
i  Amiens,  y  assembla  le  peuple,  et  déclara 
que  les  empereurs  Dèce  et  Valérien  avaient 
ordonné  que  quiconouese  dispenserait  d'a- 
dorer les  dieux  et  d'ofifrir  de  l'encens  sur 
leurs  autels  mériterait  par  là  les  plus  cruels 
tourments.  Ce  magistrat  faisait  valoir  les 
anciens  édits  pour  pei.séculer  les  Cliiétiens  , 
naree  qu'ils  servaient  eneore  do  prétexte  k 
la  cruauté  de  Alaximitn  Hercule  qui  les  fai- 
sait exécuter  :  ce  qui  prouve  que  cela  arriva 
avant  la  grande  persécution  de  Dioclétien. 

Le  pontife  des  temples  de  Jupiter  et  de 
Mercure  dénonça  Firmin  comme  étant  Pen- 
iiemi  implacable  desdicuv.  Le  préfetordonna 
qu'on  s'assurât  de  sa  itorsonne.  Firmin,  en 
ayant  eu  connaissance  ,  alla  se  présenter  le 
lendemain  devant  le  tribunal  du  tjrau  pour 
y  annoncer  Xésu».Christ.  On  s'efforça  en  vain 
de  l'intimider  par  d^^s  monaccs,  et  d?  le  ga- 
gner par  des  proines>es,  arliliccs  ordinawts 

il  l.t  linnteiir  d^K  sciences  iiiaioriqiies  modernes. 

(il 66)  hcta  S,  Firmiai,  apad  ilOM|N«lllin,  ttitt. 
EccUi.  gail.,  p.  2.  U  j  a  ici  une  crrear  de  date, 
irlie  que  Bosquet  en  •  commîf  beavoono.  Si  «aivl 
firioin  a  é;é  élevé  p-ir  sainl  lloncsle^  disciple  l'e 
S3ii>t  Saiiirair*,  il  faut  placer  soi>  martyre  au  ii« 
siècle  ,  et  tdie  t»i  la  tridiiion  de  riygliic  de  Paw- 
pcluiic. 
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des  porséctîteurs.  Lcj  iî^ .  qui  savait  l'eslime 

3ue  lout  le  peuple  piji  Uiil  h  Firmin  è  cause 
eses  miracles,  n'osa  p.is  le  fairo  lourruetilor 
publiqueiuent.  11  l'eavoya  en  prison,  et  le  lit 
déeapifer  SMrëtement  le  %$  septembre ,  jour 
où  U  ésl  fioiiofi^.  I.p  st^nntrnr  f'nu'-tin  on 
Fauslinicn  ,  qu  il  avail  convcrli  à  la  Foi .  !■• 
fil  enterrer.  Ce  magistral  avait  tant  de  vi-dé- 
ration  pour  la  mémoire  de  ce  saint  6v£quc 
qu'il  voulut  que  son  fils  porlâl  le  môme  nom. 

Ce  niscst  saint  Firiiiiii,  surnommé  le  Con- 
f«sseur,  qui  fut  aussi  évôque  d'Amiens,  et 
qui  derînl  célèbre  par  se  «  miracles,  r.e  fut 
lui  qui  fil  bMir  une  église  dédiée  à  Lt  Sainte 
Vierjçc,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Saint-Acheul.  1!  y  fut  enterré,  et  l'on  pense, 
d'eprès  les  Actt»s  de  saint  Fînnin  le  Martjrr, 
nue  ce  grand  saint  l'y  fsA  aussi.  On  toU  par 
la  que  ci:s  Actes  sont  assez  anciens ,  ci  qu'ils 
oui  été  écrits  avant  la  première  Invention  de 
son  c«rp9.  Les  reli(|ues  de  saint  Firmin  le 
Martyr  reposent  aujourd'hui  dans  la  cathé- 
drale d'Aiiiicns,  ainsi  que  celles  do  saint 
Firmin  le  Confesseur,  dont  on  a  téméraire- 
ment contesté  (1167}  la  possession  &  cette 
église. 

FISIIER  (Jean),  cardinal,  évAquc  de  Rn- 
cbester,  niait)  r  du  cruel  et  s-inguinaire 
Henri  VIII.  Il  était  né  à  névi  rloy,  dans  le 
comté  li'York,  vers  l'an  lit  ses  éludes 
h  Conibi  fdge,  til  y  prit  le  grade  do  docteur  : 
c'«^si  tout  ce  qu'on  sait  des  premières  années 
de  sa  vie. 

La  comtesse  de  Ricnemonl,  Morgnerite, 
mère  tic  Honri  VIII ,  le  dioisil  jinur  son  con- 
fesseur. Il  se  servit  J»;  skii  créilil  sui'  l'cspiit 
de  cette  princesse ,  non  imur  son  avant;i|^'e 
temporel ,  mais  pour  lui  faire  faire  des  éta- 
blissemenis  qui  tournassent  au  profit  de  la 
rc'li';;it)n  cl  <li-s  Irtlrcs,  qu'il  nininit  et  (]u'il 
avait  cultivées.  C  est  h  s.i  solhcilaiion  que 
Marguerite  fonda  le  collège  du  Christ,  dans 
l'Uni vcrsité  de  Cambridge,  cl  qu'elle  fil  venir 
à  grands  fiais  les  meilleurs  professeurs  en 
tout  genre,  pour  y  faiiè  lleurir  les  honnis 
études.  Ces  services  et  le  mérite  personnel 
de  Fisher  le  firent  élire  chancelier  de  cette 
Université.  Henri  VU,  en  IfiOi,  le  nomma 
évéque  deilochcster;  on  lui  ollnl  depuis  des 
sièges  beaucoup  plus  riches  et  plus  t>rillanis, 
lunis  il  )cs  refusa.  Il  était  du  conseil  du  rot. 
I,a  coniiusse  de  Richemonl,  étant  sur  sOti  lit 
(1j  mort,  lui  recommanda  la  jeimessc  et 
1  inexpérience  de  son  pelit-tils  Henri  Vlll, 
Le  nouveau  roi  le  révérait  coname  un*père  * 
el  se  gloritiait  souvent  qu'aucun  prince  en 
Europe  n'avait  de  prélat  aussi  vertueux  et 
aussi  savant4}uerévôquedeRocliester(llC8J. 

t:eUe  auiiué  ne  dura  pas  loni^tumps.  Hen- 
ri VIU  étant  devenu  ce  que  I  on  sait ,  el 
s'élant  liait  persécuteur  de  la  reli^oo  catho- 

(1187)  Les  clianninps  réguliers  de  Saiiil-Aclicut 
niiblièrenl,  sur  1  «  lin  il»  s*n*  siècle,  qu'ils  avaionl 
dét'ouvcrl  lUiis  leur  c^lis^  le  lonil^eau  «le  haiol  Fir- 
min le  Co»re»t«or,  ei  que  l.i  cLa^se  qu'on  prélcuil^il 
a«eir  4m  rfcliqiMS  île  ce  siini  tlniit  la  «aUiéilral», 
éuiU  enilèreinent  vtée.  H*)»  roHwrfiira  Juridique 
Recette  ilià*»e  c»  l«'^  rclitiin>5  qu'on  y  irouv:i,  .ivcc 
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liquc ,  aurait  voulu  qu'à  l'exemple  de  lani 
(l  auUes  évû(iucs,  vrais  chiens  muets  qui 
n'osaient  aboyer  contre  les  loups  el  les  lar- 
rons, Fisberse  fil  rinslrumeui  de  ses  cou- 
pables et  odieux  attentais.  Fisher  connais- 
sflil  trop  ses  devoirs  i)Oiir  p.is  rtSistcr 
ouvertement.  Aussi  netarda-l-ii  p«ÉS  à  encou- 
rir la  disgrftoe  du  tyran,  comme  Thoma» 
Morus ,  son  ami ,  qu'il  précéda  de  quelque» 
semaines  au  nMirlyre. 

Arrêté  en  15H4  et  mis  à  la  Tour  de  Lon- 
dres, Jean  Fisher  y  fut  traité  cruellement, 
malgré  son  grand  Age  :  il  était  octogé- 
naire. On  le  dépouilla  du  ses  liaÎMis,  on 
le  revêtit  de  haillons  «lui  couvraient  à  peine 
sa  nudité.  Mais  quelque  effort  qu'on  fïf, 
on  ne  put  ni  lasser  sa  patience,  ni  ébran- 
ler sa  foi.  Il  passa  un  an  dans  cette  pénible 
et  (loulourpuso  situaiion.  Paul  III,  succes- 
seur de  Clément  VU,  instruit  des  rigueurs 
qtt*on  exerçait  envets  lui ,  voulut  le  dédom- 
mager par  une  marque  éclatante  d'estime,  et 
le  créa  cardinal  le  douze  mal  1535  :  celte 
faveurnefil  (pra_*gravrr  !<  -.firl  de  Fislicr  et 
b&ler  sa  perte.  Henri  VIH  s  écria  :  «  Paul  peut 
lui  envoyer  le  chapeau,  j*aurai  soin  qu'il  n'ait 
yias  (le  Téic  pour  le  porter.  ■  La  vénération 
qu  autrefois  il  marquait  au  saint  et  vicus 
prélat,  semblait  s'être  cliatir^ée  en  une  haine 
cruelle.  Le  tioutirc  et  cardinal  octogénaire- 
fut  condamne  è  mort  le  dix-sepi  juin,  comme 
coupable  de  hroite  trahison,  pour  avoir  dil 

Îiue  le  roi  n  était  pets  le  cher  de  l'Eglise.  Il 
ut  décapité  .  comme  un  autre  Jean-Uaptiste 
par  un  autre  liérode,  le  vingl-deux  du  même 
mois,  fîon  content  de  cette  exécution  du  saini 
Meillard  ,  Ili'uri  nr<lMiuia  que  Sun  coi  (js  fût 
dépouillé  et  exposé  pendant  quelques  heures 
aux  outrages  de  la  populace ,  puis  enterré 
.sans  cercueil  tii  finp  mortuaire. 

FLACCUS  ou  Al.UlNUS,  mais  plu^  connu 
sous  le  nomd'ALCiiiJt,  était  Anglais  de  nation, 
et  naquit  vers  l'an  735,  dans  la  province 
d'York;  il  eut  un  frère  appelé  Arnon  (l'ou. 
son  article),  qui  fut  évéque  de  Snizhourg.  Lii 
parlant  de  Flaccus,  nous  le  noiuuierons  plus 
communément  Alcuin. 

I.  Dès  sa  première  enfance,  il  fut  élevé  dans 
le  monastère  el  fécole  cnihédrale  d'York,  et 
V  t;ul  [loui  in  iitra  l'archevè.pie  E^liei  I,  frère  du 
roi  des  Norlhunibres.  Ce  prélat,  qui  se  piaisait  à 
cultiver  par  lui-même  les  heureuses  disfio- 
sitions  d  Alcuin,  avait  couurnic  de  lui  dire  x 
«  Vuus  êtes  destiné  à  coiilundi  i;  les  ennemis 
de  l'Eglise  partout  où  ils  oseront  se  montrer.» 

Cbarlemagne,  qui  possédait  l'on  de  con. 
nalire  les  hommes  el  d'apprécier  le  mérit«, 
découvrit  tout  ce  que  valait  A'-uin  dfcs  Li 
première  entrevue  (pi  ileulavec  Ujiù  Parme, 
lorsqu'il  lit,  en  son  secimd  voyage  ?» 
Rome  (1169).  11  se  l'attacha  dès-lors  ;  mais  il 

V%  «ries  Mlbemiiinss  de  la  Tnnsislinn,  jusiifièronl 

(ileiiicnieiU  \»  tradition  de  rK^li>t>  irAinîens  [Wht. 
tie  rEgt.  gall.,  liv.  i,  tuiii.  I,  p.  ITii,  du  l'édit.  lu-tî, 
i8i5.) 

(Ht»8)  Itisl.  (iWvqleierre,  par  Lingard. 
(IIU9)  UM>l^  s\.  iiu..  Ml,  ap.  Eghi.;  Aet.  38, 
BeHcd.  loin.  V,  p.  IQ%  iic. 

IV.  M 
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lui  lui'-s.i  rciopiii  la  commission  dont  i)  était    avons  de  lui.  il  jr  en  a  trente  adressées  h 


ciiariii',  lie  iioiier  le  paHiwm    BmbaldOt  ■f* 

rliL'vùqiio  (rVork,  qui  rivnit  cnvn3'6  vers  le 
Pape  Adnen  1",  el  il  CMii  ima  iui-môme  son 
voyage. 

Pour  Alcuin,  il  revini  en  France,  où  nous 
le  voyons  établi,  en  182,  a  la  cour  de  Charlc- 
niagne,  qui  lui  donna  trois  abbayes,  celles  de 


Chflriemagne,  dont  six  «or  Vastronomio  et  la 

clironoI(î-ir ,  ?ur  lo  cours  du  soleil  c\  les 
phases  de.  l'année,  sur  le  c>cle  lunaire,  les 
constellations;  une  sur  l'orlliographe  et  l'a- 

rilhméliquc;  une  où  il  répond  h  des  questions 
de  CliarlemaLjnc  sur  la  dilfércnce  qu'il  y  a 
entre  élernel  cl  senipilornei,  perpétuel  et 


FeiTièresenGItinaiSideSaiol-ioupàTroyes*  immorlol,  «iècle,  â(je  et  temps;  une  où  il 
et  de  Jossc  dans  le  Ponlliieu.  A  pefne  établi,    répond  k  des  questions  posées  par  Chsrie- 

Ak'uin  s'.'iUaclia  &  se  rendre  recomniandable    nia^ie  sur  des  passages  de  rEv  ui-i!, 


u  no 


par  les  abondantes  productions  de  sa  plume  où  il  répond  à  Cliarleniagne,  qui  demande 

en  faveur  de  la  religion.  Trois  choses  I  uccu»  pourquoi  on  ne  trouve  dans  aucun  Evangile 

[ïèrent  principalenj<  nt  :  1°  défendre  la  saine  l'hyuïne  que  Jésus-Christ  a  chanté  après  la 

doctrine,  restaurer  les  écoles  el  ranimer  les  Cène;  une  où  il  répond  à  Charîemagne  qui 

études;  S'ccrrii^er  el  restituer  les  manuscrits  demande,  au  nom  d'un  savant  grec,  h  qui  a 

de  l'ancienne  littérature;  3*  enftei|{ner  lui-  été  remis  leprixdeiarédemptioDdei'bomme; 

même.  Nous  parlerons  plus  l«in  da  ses  Ira-  une  sur  In  transfiguration  de  Jésos^OirisI, 

vaux  littéraires.  Disons,  avant  tOtttt  quelque  deui  où  il  explicjiio  l  originc  des  noms  de  la 

cliose  de  son  enseignement.  seplua'^ésinie  et  de  la     la^^éâîuie  ;  deux  sur 

II.  Ce  ne  fut  point  dans  un  monastère  ou  Thérésie  de  Félix,  évfttpie  d'IIrgel;  deux  où 

dans  aucun  établissement  public  qu'eut  lieu  il  le  félicite  de  ses  victoires  sur  les  Iluns,  lui 


•d'abord  son  enseignement;  de  782  h  796, 
durée  de  son  svymr  h  lo  cour  de  Charlciiiagne, 
Alcuin  M  à  la  tète  d'une  école  intérieure, 
dite  l*Bco1e  du  palais,  qui  suivait Charlemagne 
partout  où  il  se  trnn-^pnriiit,  et  à  !a(|utjll8 
assistaient  ceux  qui  le  suivaient  dans  ses  ex- 
eursions.  lA,  entre  beaucoup  d'autres,  Alcuin 
eut  pottr  auditeurs  trois  Uls  du  roi  :  Charles, 
désigné  roi  d  ?  France  et  de  Bourgogne;  Pé- 
pin, roi  d'Italie  t't  vnin  pieur  des  lions  ;  Louis, 
roi  d'Aquitaine  et  puis  empereur;  Adalliard. 
pelit-fits  de  Charles  Martel,  el  sa  sœur  Oun- 
drade;  An:^i!l)cil  et  E^itihard,  gendres  et 
conseillers  de  l.U.aIcmagnc;  Riclrudc,  reli- 
f^ieuse  à  Chelles;  Gisèle,  sœur,  et  tiisélc,  lille 
de  Charlcmagnei  el  avant  tous,  Charlemagiie 
Hii-mème. 

Ce  prini-c  avait  étudié  la  grammaire  sous 
le  diacre  Pierre  de  l'ise.  il  apprit  U'Alcuin  la 
rilétoriquc.  In  dialectique,  I  astronomie  et  la 
lliéoîopic  (1170).  Cliailemagnc  el  ses  compa- 
gnons de  science  s'alI<:ctionn6renl  tellement 
à  l'élude  des  lettres  divines  el  humaines, 
sous  leur  babilc  maître,  que.  dans  leur  cor 


recommande  la  clémence  à  leur  égard,  el  lui 
donne  des  conseils  sur  la  manière  dont  il 
faut  procéder  à  leur  conversion  ;  une  où  il 
envoie  k  C  ha  rlemagne  des  conseils,  sans  4e 
titre  de  Capitulaires,  sur  les  le<^iamenl's.  les 
successions  el  plusieurs  autres  sujets. 

Si  plusieurs  des  questions  posées  par 
Charlemagne  décèlent,  par  leur  puérilité, 
l'ignorance  de  ces  âges,  il  en  est  cependant 
qucloues-uncs  d'iinj orlantts  qui  montrent 
qu'Alcuin  avait  des  connttissances  variées, 
ce  (pii  est  fort  remarquable  dans  ces  temps. 

n.  Mais  la  niodestiç  et  la  [  iélé  lî'AIruin 
t'iaient  eiicoie  plus  estuiiabJea  (jne  soh  éru- 
dition (1 171).  (Quelque  temps  aiirés  K'coiicile 
de  Francfort  1794],  auquel  il  assista,  une 
profonde  lassitude  s'étant  emparée  de  lui,  il 
v(Hiliit  rcnôiieer  entièrenieiil  an  nioniîc  (lonr 
ensevelir  tous  ses  talents  dans  la  solitude. 
En  796.  il  écrivit  k  un  archnvéque,  dont  !• 
nom  est  resté  inrunnu  :  «  Que  votre  Pater- 
nité le  sacUe,  moi,  votre  fils,  je  désire  ardem- 
ment déposer  le  fardeau  des  atfaires  du  siècle 
et  ne  plus  servir  que  Dieu  seul.  Tout  homme 
respondancefimtlière.  ils  prenaient  des  noms    a  bcMin  de  se  préparer  avec  vigilance  k  la 


rencontre  de  Dieu  ;  h  plus  forte  raison  les 
vied lards  brisés  par  les  années  et  les  intir- 
mités  (1172).  m  El  à  .^son  ami  Angilbert  :  «  A 

ton  départ,  j'ai  tenté  plusieurs  fois  de  me 
réfugier  dans  le  poil  du  rt  pos;  mais  le  Uoi 
de  toutes  clioses,  le  maître  des  Ames,  ne  m'a 


littéraires  do  raniiquiti'.  Us  s'appelaient  en 
tre  eux,  Charlemagjie  David,  Alcuin  Fluccus, 
Adalhard  Augustin,  Angilbert  Homère,  Ri- 
cuMe  Dainélas,  Oundrade  Eulalie,  etc.  Uo 
jour,  dans  1  arileur  de  son  zèl»»  pour  égaler  la 
science  des  an<  i»  ns  l\r.     Charlemagne  s'é- 
cria :  «  aUI  si  j'avais  douze  clercs  instruits    pas  encore  accordé  ce  que  dcpius  longtemps 
et  savants  comme  le  furent  Jérôme  et  Au-    il  m*a  tait  vouloir  (1173).  » 
gustinl  —  Comment   donc,  lui  ré|>ondil       Chnrlcma|:;nc.  qui  avait  résisté  à  ce  désir, 
Alcuin,  le  Créateur  du  ciel  ut  de  la  terre  n'a    conseniil  egnn  à  le  lal^^e^  partir.  Toutefois, 

souhoilantleQxersu  iiioinsdans son  royaume, 
il  lui  donna,  vers  796.  rabbaf.o  de  Saim- 
Hariin  de  Tours,  quoiqu'il  en  eût  déjli  plu- 
sieurs autres,  selon  l'usage  de  ce  siècle  Ce- 
pendant les  novateurs,  qui  ont  tui^ours  l'œii 
ouvert  sur  les  délauts  de  teux  oui  ne  tiennent 


eu  que  deux  hommes  de  ce  i  i  i  ,  et  voua 
voudriez  en  avoir  une  douzaine  ?  • 

111.  A  défaut  d'Augustin  et  de  Jérôme, 
Alcuin  lui-iiiémc  dut  s  iiisfaire  h  l'avidité  in- 
tcllecluetle  de  son  impérial  disciple. 

Sur  deux  cent  trente-deux  lettres  que  nous 

(lt7lt)  V»y.  l'article  Ehpirb  f  k  CNMLCiiJtciir, 
If  I,  où  ae«i MNS.éuiMiaiis  nujMi  |ilii«>«r  fc»  cot - 
naisi^amet  de  ce  prince*  ^  ^ 

(1171)  Voir  «riurércsnnis  ilciail  ser  AlCf  a  itai  i 
k»  Anti9»iti*  it  TAViM  HtJt^mu  p»r  le  V  Lu  * 


g.'irJ,  tr:i<l.  de  l'anglais,  par  Cun)t>erivoitb ,  iii-8. 
I8i8.  (1.  418  iri  >uiv. 

(I  I7i;  Aluiin.  vyitl.  1C8, 

^Ii7:>;  M.  fpi»l,ril« 


Digitized  by  Google 


R82 


»t  FLA 

nnsUMir  parti,  nu  ccsâaicnlxic  imblicr»  dans  sous  une  longue  suite  de  règnes  baibares» 
fours  hvperboles  injuricuiscs,  qu'it  «vftît  en    avail  d^k  êceompH  de  grands  tr«T«tiT  (tllé- 

tt-rri-s  cl  en  esclaves  (le  quoi  saiisrairo  !'nm-  raires,  ainsi  que  nous  le  verrons  toul  \ 
bilion  des  rois.  11  répondit  modestement,  et  l'heure,  et  il  semble  qu'il  aurait  nu  se  rc- 
beaueoùp  vdfnnt  «ncore  par  ses  CMivres  |îoe  poser  ci  se  livrer  aux  exercices  de  fa  |>iéic. 
par  ses  discours,  «  que  tout  apparlciiait  è  VI.  Hais  il  n'en  futptsainsi;  il  saluidin 
l'Eglise  et  au\  pauvres  de  Jésus-Cbrist  dont  avec  non  moins  de  îAle  et  d'ardeur  que  daiîs 
il  n'était  que  l'éconoim.  »  l'écolo  du  Palais,  h  faire  fleuri"*  dans  sa  soli- 

"  "**     *  '  '  -         tudc  de  Saint-Martin  de  Tours  les  sciences  el 

les  lettres.  Sans  doute  il  y  rétablit  la  règle  ci 
l'ordre,  mais,  en  mPmc  tcrrifis  il  cnrictiil  l.i 
bibliothèque  de  manuscrits  co|)iés  h  York, 


Àlcuin  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  sa 
solitude  tant  désirée,  que  rempereur  tenta 


plusieurs  fois  do  le  rappeler  auprès  de  lui. 
Il  avait  voulu,  cnlre  autres,  s'en  taire  accom- 
pagner à  Rome  lorsgu'il  y  jilla,  en  800,  rele 


et  donna  h  l'école,  pnr  son  propre  euscignc- 


vcr  rem()ire  d'Occident  :  «  (Test  une  honle»    tuent,  un  éclat  qu'elle  n'araii  jamais  connu. 


Ce  ftît  &  celte  'épeqtte  que  plusieurs  des 

hommes  les  plus  iii>tingués  des  siècles  siii- 
vanlà,  entre  auin  s  Haban-Maur,  cp'i  devint 
archevêque  de  Ma}  ence,  et  Amalaire,  sevani 
pr^lro  de  Metz,  se  formèrent  à  ses  leçons. 

Voici  en  quels  termes  lui-même  rendcouiptb 
h  Clinrlcmagne  de  ce  qu'il  faisait  pour  la  pros- 
périté de  l'école  de  I  ours  :  «  Moi.  volro 
Ftaccus,  selon  votre  exhortation  et  votre  sage 
volonté,  je  m'applique  è  servir  aux  uns,  suiis 
le  toit  de  Sainl-Marlin,  le  miel  dos  saintes 
Ecritures;  j'essaye  d'enivrer  les  auln  s  du 
vieux  vin  des  anciiennes  études;  jo  nourris 
eeuT-ci  dcsfrntts  delasetenre  grammaliRale; 
je  tente  de  faire  orillor  aux  jeux  de  ceux-li 
Tordre  des  astres...  Majs  H  me  manque  en 
partie  les  plus  excellents  livres  de  l'énidilion 
scolasliquu.  que  je m'i'lais  procurés  dotis  ma 
patrie,  soit  par  les  suius  dévoués  de  ujon 
maître,  soit  par  mes  propres  su  eu  r»^.  Je  de- 
mande donc  è  votre  excellence  qu'il  plaise  à 
votre  sagesse  de  permettre  que  j'envoie  quel- 
ques-uns  de  no^  serviteurs,  alin  qu'ils  rap- 
portent en  France  les  Heurs  de  la  bretagne... 
Au  matin  de  ma  vie.  j'ai  semé  dans  la  Breta- 
gne les  gcrtiirs  de  la  science;  maintenant  sur 
le  soir,  ui  bieu  que  mon  sanjj  soit  refroidi, 
je  tie  c  esse  yu<  de  les  semer  en  France,  et 
j'espère  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  ils  pros- 
péreront dans  l'un  et  l'autre  pays  (1176).  ■ 

Dans  une  autre  lettre,  Alruiri  revient  sur 
son  amour  de  la  paix  el  de  la  solitude,  ei 
laisse  voir  les  pensées  de  l'éiermlé  qui  le 
préoccupaient  sans  cesse  vers  la  (in  de  sa 
vie  î  —  «  le  vous  supplie,  écrit-il  à  Charte* 
rii  i^iie  (1177),  de  lue  fnissor  achever  uia  car- 
rière aupre»  de  haiwi  Martin;  toute  t'éuurgie^ 
toute  la  dignité  de  mon  corps  s'est  évanouie, 
j'(  n  conviens,  et  s'é\7inouii  de  jour  en  joun 
et  je  ne  la  retrouverai  pas  en  ce  monde: 
j"a\ais  désiré  el  espéré,  dans  ces  derniers 
temps,  voir  encore  une  fois  la  face  de  votre 
béatitude;  mais  le  déplorable  progrès  de  mes 
infirmités  tnc  prouve  qu'il  v  faut  renoncer. 
J'en  conjure  donc  voire  inépuisable  bonlé  j 
que  cet  esprit  si  sain .  cette  volonté  si  bien- 
veillante, qui  sont  en  vous,  ne  s'arrêtent 
mais  ir  devant  aussi  une  de-,  plus  célèbres  point  contre  ma  faiblesse;  pennetlci avec  une 
éJoleS  tbéologiques  et  littéraires  d'Oeddent.  pieuse  co.npass.on.  qu  un  homme  fatigué  se 
(Varand  homnie  recardé  avccjusUcecomme  repose,  quil  prie  pour  vous  dans  ses  orai* 
le  rSrieur  dès  1^^^      i^resque  «néenlies   soïï.  et  qu'il  se  prépare,  dans  la  confession 


lui  écrivait-il,  de  préférer  lestoils  enfUnés 

des  gens  de  Tours  aux  palais  dorés  des 
Romains.  »  Mais  Alcuin  tint  bon;  il  s'en 
défendit  constamment,  sans  se  laisser  ébran- 
ler par  l'ironie  quelquefois  plus  sensible  à  la 
piété  que  les  reproches  sérieux  :  «  Sei);neur, 
r6pUqva-t-il  à  Charleraagne,  nou5  jouissons 
dans  nos  humbles  demeures  des  douceurs  de 
la  paix  que  vous  nous  avez  procurée,  au  liQil 
que  Itome,  arrosée  h  sa  fondation  du  sang 
fiatcrnel,  semble  toiyours  conserver  ce  fu- 
neste génie  de  la  discorde.  Ou  je  m'y  connais 
ni-il,  ou  q"Oi  que  vouS  en  disiez,  ce  n'e'^tquo 
malgré  vous  que  vous  quittez  pour  cette  ma- 
gninsencc  tumultueuse,  l'obscure  et  patsihlc 
iiity  licité  de  la  Germanie  (1174).  »  Ainsi 
f>ri  i!i  il  le  roi  en  lo«»«  occssîon  de  le  laisser 
jouir  des  douceurs  de  la  solitude,  h  laciuelle 
il  parut  si  alUché,  qu'on  l'y  a  cru  lié  par  la 
profession  monastique. 

V.  Mais  il  est  phis  vraisemblable  qu  il 
n  élail  que  chanoine  (1175).  Outre  qu'en  cet 
Age  les  abbés  des  monastères  étaient  souvent 
fl(  s  clercs  ou  des  chanoines,  il  est  d'ailleurs 
certain  que  les  moines  de  Satnl-Martin  de 
Tours,  qu'il  };nuveriiait,  changèrent  d'état 
vers  le  môme  temps.  On  a  conservé  un  testa- 
ment de  deux  frères  nommés  Haganon  et 
Adjutcur,  qui  prennent  la  qualité  de  cha- 
noines de  Tours  dès  le  commencement  dU 
règne  de  Louis  le  Débonnaire,  successeur 
immédiat  de  Charlemagnc.  Peu  après,  les 
moines  d'Agaune  embrassèrent  aussi  la  vie 
canoniale.  L'étal  monastique  s'éiant  trop 
étendu  pour  ne  pas  se  relûcher,  el  la  règle  tlu 
saint  Corodegang  ayant  fait  de  toute  pari 
une  heureuse  révolution  dans  le  clergé,  on 
pernnt  à  un  ^laiid  nombre  de  monastères 
de  suivre  l'exemple  de  ceux  de  Tours  et 
d'Agaune.  11  parut  moins  impossible  de  faire 
de  bons  chanoines  de  ces  moines  relâchés, 
que  de  les  ra  P  peler  du  relAcbement  è  la 
régularité  pfianiive. 

Le  monastère  de  Tours,  sous  la  diicclion 
-l'Akuin,  qui  n'en  sortit^  plus  les  trots  ou 


quatre  deruières  années  de  sa  vie»  ne  pros- 
oéia  pas  seulement  snus  le  rapport  spirituel, 


(1174)  Alcuin.  episl.  »5.  ..„.  .  ^ 

(ti75)  CV$l  l'opinion  ilc»  aatciira  i|«  i  Mitl.  M 
r£«l.  GaUht  liv.  sin,  t»m.  VI,  i>. 


(1176)  Akuiii,  riiiki.  38. 

(UT1)  tJ..  «pisi.  tu        auiii  cpUt.  lOI,  I0<< 
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el  les  larmes,  k  pariiiu  vanl  le  Juge  dtrr- 
iiel.  aftii  i|uc,  par  lu  inisi^rîconlc  de  J^^sus- 
riii  ist,  je  puisse  échapper  aux  poursuites  do 
renn<'uii.  cl  trouver,  pHriui  les  soiiil>.  ipicl- 
que  ualron  qui  ine  défende.  OU  1  que  ce  jour  o»l 
en  effel  terHlile  et  que  cliacun  a  besoin  de 

<'v  |ir<'|inn'r!  » 

V  U.  h»  iiUl,  avec  la  permission  de  Cliarlc- 
magne,  il  se  démit  de  ses  abbayes  en  faveur 
de  ses  disciples.  11  rési|$ii«  ceik  de  Ferricres 
h  Sigulfe.  celle  do  Sainl*Mar1m  et  celle  de 
Cornari  à  Friduguise,  el  celle  de  Sainl-Josse  h 
Warembald.  Après  ces  dispositions,  il  ne 
songea  plus  qu  ."i  se  préparer  h  la  mort. 

r»)ur  s'en  ri[i|H  !er  le  souvenir,  il  aliaii  tous 
les  jours,  sur  la  tin  de  s;i  carrière,  récîlcr 
rollice  des  Vêpres  dans  le  W-w  avnil 
choisi  pour  sa  sépuUurc.  piocUc  Uu  i'égfiso 
de  Saint-lfartin.  U,  è  la  vue  du  tombeau 
qu'il  s'étail  prt^paré,  ce  >av;itil  fioininc  n'<^tu- 
diait  plus  que  l'aride  bieu  uitiunr  cl  le  néaiil 
des  choses  de  la  terre.  Ku  nii>uie  temps,  pour 
exciter  dans  son  cœur  le  désir  des  biens  cé- 
lestes, il  chantait  Y*anlienne  que  l'Egliso 
chante  mime  avnnt  Xoi  !  ;  0  cltivis  David! 
n  0  c!ot  de  OavidI  sreplre  de  la  oiaisoii 
M'israél,  <pii  ouvrez  sans  que  personne  puisse 
fermer,  qui  forme/  sans  que  personne  puisse 
ouvrir,  délivrez  de  la  prison  un  captif  assis 
dons  le  tombeau  ;i  i'iuubre  de  la  luorti  »  Il 
joutait  à  celle  antienne  plusieurs  versets  des 
Ptauntes,  propres  à  expruuer  l  empressemenl 
(ju'il  avait  lîe  ^'imir  h  sou  Dieu.  C'i>l  ainsi 
que  ce  sauit  atjbé  allait  Iouâ  les  jours  sur 
sa  tombe  appreodre  i  mourir  chrétienne- 
ment. 

Il  joignait  les  macérations  aux  juilu  s,  et, 
malgré  son  ^T.nul  A^e  el  ses  iiiliin)iU>,  il 
jeûnait  tous  !es  jours,  etce[)lé  les  f«Hes  et  les 
dimanches.  Pour  achever  de  se  punlier  de 
ses  fautes,  i!  reiluubla  con'idér.fhli'iiu'nt  «es 
austériltïs  peiulanl  le  Caréiiu  de  Vau  i>Oi,  ijui 
fut  le  dernier  de  sa  vie.  Il  toiiitui  malade  la 
veille  de  l'Ascension,  et  pcrdil  d'abord  l'usage 
de  la  parole.  Mais  trois  joiirs  avant  sa  mort, 
il  !a  recouvra  el  clinnla  encore  nvec  joie  l'an- 
lienne  qu'il  aimait  à  répéter  :  0  ctavis  David! 
Il  mourut  le  19  mat»  jour  de  la  Pentecôte, 
en  804. 

Vlll.  Donnons  maintenant  une  idée  des 
travaux  immenses  qu'A'ciiin  eiiii>  pni  pon- 
dant sa  longue  carrière.  iNous  pari(;rons  pre- 
mièrement du  soin  qu'il  mil  à  corriger  et  ft 
restituer  les  mauuscrib  do  l'ancienne  littéra- 
ture. 

Ou  Ti*  au  vin'  siècle,  au  milieu  des  guerri^s 
M  des  révolutions  politiques,  les  manuscrits 
.  sacrés  et  profanes  étaient  tombés  aut  mains 

(le  |>nssijsseijrs  ou  de  (•()|M>1es  si  ignorc'lilts, 
que  les  textes  étaient  bien  souvent  devenus 
méconnaissables.  La  réparation  de  ce  m.ii,  la 
rc^titulion  d''S  mnnu?rrifs,  surtout  de  l.i 
gramuiau  c  Cl  de  i'orUiOj^rjphe,  lut  donc  un 
<les  premiers  travaux  d'Aleuin;  travail  dont 
il  s'occupa  toute  sa  vie,  qu'il  recommanda 
constamment  h  ses  élèves,  et  dans  lequel 
Charlemagne  lui  prdla  le  secours  de  son  au- 

(1178)  Bi'iit.,  lum.    p.  503. 


torilé.  On  iil,  en  elTet,  dans  1<  s  CapUuhirei 
une  ordonnance  conçue  en  ces  termes  : 
«  Charles,  avec  I  aide  de  Dieu,  roi  des 

Francs  cl  des  Lombards  el  palricc  di  s  Hn- 
luains,  aux  lecteurs  religieux  soumis  è  notre 

domination  

•  Ayant  h  cœur  que  l'état  de  nos  églises 
s'améliore  de  plus  en  plus,  et  voulant  rc  lever, 
par  un  soin  assidu,  la  culture  des  lettres  qui 
a  presque  cnlièremcal  péri  pnr  l'inertie  de 
nos  ancêtres,  nous  excitons,  |iar  notre  etom- 
ple  niéntc,  à  l'étude  des  arts  libéraux  loiis 
ceux  «pie  nous  y  pouvonsallirer.  Aussi  avons- 
nous  déJ5.  avec  le  constant  secours  de  Dien« 
exactement  corrigé  les  livres  de  l'ancienne 
et  de  la  nouvelle  Alliance,  corrompus  par 

ripiinranee  de-,  eopisles  Nous  ne  [huivoiis 

soulbir  que,  dans  les  lectures  divines,  au 
tidiieu  des  nllices  sacrés,  il  se  glisse  de  dis- 
cfudnnis  solCci^nKS .  et  nous  avons  rr^solu 
de  réformer  lesUilus  lectures.  iNuus  auuis 
<  liargé  de  ce  travail  le  diacre  Paul,  noire 
client  familier.  Nous  lui  avons  enjoint  do 
fuircourir  avec  soin  les  écrils  des  Pères  en- 
tlioliques;  dn  ctioisir,  dans  ces  fertiles  jir.ii- 
rics,  <iuelque>  llciir.s,  et  de  former,  pour 
ainsi  dire,  des  pl-is  ntilijs,  une  guirlande. 
Empressé  d'obéir  ii  notre  allessc,  il  a  relu 
les  traités  el  les  discours  des  divei's  Pères  ca- 
lliolitpies;  et,  choisissant  les  meilleurs,  il 
mun  aoll'erl,  en  deux  volumes,  des  leciurci 
pures  de  fautes,  convenablement  adaptées  h 
(•f;ii;ne  fr(e,  qui  suffiront  h  toute  I  année. 
Nous  avons  exaiiiiiié  le  texte  do  ces  volumes 
avec  notre  sjigacilé;  nous  le<:  avons  décrétés 
de  notre  autorité,  el  nous  les  transmettons 
à  votre  religion  pour  les  faire  lire  dans  ks 
église?  du  Chris  (1178).  ■ 

Pendant  qu'il  faisait  ainsi  recueillir  el 
corriger  les  lexies  destinés  aux  lectures  re- 
lii^ieusLS,  Alcuin  travaillait  lui-même  à  une 
révisiDu  complète  des  livres  sacrés.  Il  la  ter- 
mina vers  l'an  biUl,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  et  l'euvojra  V  son  illustra 
élère.> 

«  J'ai  longtemps  cherché,  écrivit-il  h  Char- 
leuiagne,  quel  présent  Je  pourrais  vous  oiVrir, 
qui  ne  fût  pas  indigne  de  l'éclat  de  votre 
puissance  inqiériale,  el  (pii  ajoutât  queloue 
chose  à  votre  trésor  si  opulent.  Je  ne  voulais 
pas  (|ue,  tainlib  (jue  les  autres  vous  appor- 
taient toutes  sortes  de  riches  petits  dons« 
mon  petit  génie  s'engourdtt  dans  une  bon- 
tf'nse  o-sivi'té,  ni  qui*  le  niossaLj.'r  de  mon 
liuitiilaé  pai  ùL  les  ttiams  vides  devant  la  face 
de  \  olre  Béatitude.  J'ai  enlia  trouvé,  avec 
l'ins|>iration  de  l'iîspnt  Saint,  ce  qu'il  con- 
venait à  mon  nom  tle  vous  offrir,  cl  ce  (]ui 
[loiivait  (Mre  a-réable  Ji  voire  sag''sse...  Hieii 
de  |)lus  digne  de  vous  que  les  Livres  divins  , 
([ue  j'envoie  h  votre  très-iMusiie  autorité,  ' 
n  unis  en  un  «eu!  roriîS  et  coriifZi's  tres-soi- 
f;iiuusuiueiil.  Si  le  dévoucuiciU  de  mon  cicur 
avait  pu  trouvi  r  ijuclque  chose  de  mieux,  jo 
vous  l'olTri rais  avec  te  même  tèlo'  pour  l'ac- 
croissement de  votre  glorteusefortune  (1179;.» 

Ce  présent  excita,  à  ce  qu'il  paraît,  l'ému- 

(1179)  .\!culn,  epist.  1415.  •  Nos  lecteurs  scrout 
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Ifltion  de  Chai  ïciDtT^iic  lui-iiièuic;  car  on  lil 
dans  Tlu'.::aii,  (  Iii rmiiiacur  conUmiporain , 
que,  l'aiinOc  qui  (irécùila  sa  mort,  il  corrigea 
soi^cuscment,  avec  des  Grecs  et  des  Sy- 
riens, les  qnalre  Kvnn;;i|p>;  de  Jf^sus-rlirist. 

De  tuis  ei«siuplo&,  h  ra|>()ui  de  tels  ordres, 
ne  poiivaienl  manquer  d'dire  efljcaces;  aussi, 
r^ii  leur  pour  la  reproduction  des  anciens 
luaiuisiTils  dcviol-ellc  g<in<5(alo.  Dès  qu'une 
i  cMMoti  r\:ic-te  de  quelque  ouvrage  avait  été 
failc  par  Alcuin,  ou  (|uelqu'undc  ses  disci- 
ples, on  eh  envoyait  des  copies  dans  les 
prinri|i.ilc>;  éj;iises  et  ablwves,  et  là  des  co- 
jtic»  nouvelles  en  élainnt  Ifiiies  pour  ùlre  de 
nouveau  revues  et  itr««pa|^ées. 

L'art  de  copier  doviiil  une  source  do  for- 
lune,  de  gloire  môme;  on  célébrait  les  nio- 
n;i»t6res  où  ï>e  laisaiLiit  !rs  n)j»ies  les  plus 
cxiictes  el  les  [dus  belles,  et  dans  cliaque 
luonasière.  les  moines  qiii  excellaient  h  co- 
pier. L'abbayi'  ili'  ronlencHc,  en  parlicnl  e-  , 
i:t  deux  de  ses  inuiiics,  Ovon  el  llardouiii,  ac- 
(juirenl  en  ee  j^enre  une  vérilabl'j  renonnuéf. 
A  UtJiius,  à  Corbie,  on  s'appliqua  à  les  égaler; 
au  lieu  du  caractère  eorrom|»u  dont  on  s'était 
servi  depuis  deux  siîu  lcs,  on  reprit  l'us.-i^e  du 
petit  caractère  romain.  A  u^si  Icsbibliolliéqiies 
monaslîquis  devinrent-elles  bientôt  considé- 
rables; un  très  grand  iKuubrc  de  manuscrits 
datent  do  cette  époque,  el,  quoi(juc  le  zèle 
s'appHipiàl  surfont  à  la  litteiahire  snciéi', 
ccpcudaal  la  Ulléralure  profane  a'r  demeura 
pas  éirttn{;ëre.  Alcuin  luî-méme,  a  en  croire 
certains  témoignages,  revit  et  copia  les  CO- 
uiédies  de  Téreuce. 

siitt  dduie  eiirieui  de  savoir  ce  iiu'esi  ilevciiiie 
<»(tte  BïW'.  Or  voici  re  que  itonn  avons  lu  att  lDui> 

d'avril  lJ\'(j  (l.ni^  un*'  >.;iv:uiii'  IteMu^: 

<  II.  I!\,iii>.  .le       M.iU  vitjit  (]'■  vt'ndre  h  Bible 
(.iij iliei.iii|iK)  lie  l'einpcn'iir  Clcii Iriini;»!'.  Ci>  nia- 
giiitiijiif  iiiannscnt  t-si  iiuilnlc  '  l'nHni  Kinti  Ltilina 
t.r  venioiw  iaiicii  lliouiiijnti,  c<ni,\\  nunnbranaCt-ut, 
*xrcuh  vu,  tcriptHt  manu  celcberrimi  Mcuini,  veiie- 
rabilit  Iteéie  iûeipuH,  et  Carolo  ilaijuo  dtiuutut, 
tUt      Romm  comiMiM  fuît.  —  Co  «Icriiier  fait  e«t 
reeiiSé  par  H.  Evans  dans  un  discours  préKmi- 
naiie  à  s«'s  audiiciirs.  discours  duquel  il  rc^ulie- 
rait  que  le  volume  a  été  iirétciilé,  non  pas  an 
('<*iiroiiiu>nienl  ie  Pcit)(>creiir,  ii.ais  !<'  jnur  tic  \vvl 
IsUl.  —  (/liisloire  «>«  osl  ciiri<'US<3  il  il  im  h  «lu  lu- 
lérèl  pour  l«'s  Aii^l.ns.  Alruinôiail  ri.ilif  (rVo'k  et 
iHsiriple  d<^  Hcilc.  1>>  r<  iiuiiiniL'e  <lc  buii  grand  sit- 
Vuir  aUira  l'ullciUion  <le  (Uiarlciiia:{tiv,  ipii  l'k'n-^Mgeii 
h  Ûtiir  M.'!i  propres  éiuilcs  cl  ccllu»  Ue  ses  eiifaiiU, 
etc.  Alcuin  rtiuiplii  ses  .tcvoirsi  à  rentière  uUs'ac- 
lioii  de  Cliarlemagne*  qui  riioiiorait  de  ton  amitié 
i>t  lui  •ccorria  divers  Miiéflcet  cecléi>ia>(ii|ui>8.  — 
V.  r>  r.iii  7TS  ,  il  la  sullicilalioii  de  Cliartcin:n;iu>, 
AU  uiii  uiiUtiuii  une  revision  «le  la  versimi  biiim 
des  saillies  Êcriliires  par.sniiii  J<  lômo.  Dans  ci;  Ihk, 
il  c<MiiiiiCiir.i  le  iiianu»cril  t-i-.U;.'.!>u«,  qu'il  ucliov.i 
ni  800.  Se  irouvaiil  alors  irop  i^^v  pour  enircprcn- 
drp  tilt  long  voyage,  il  l'eiivoy.!  [\  Koinc  par  son  ami 
ei  iliM'iple  NatbatiicUqni  le  preitciila  à  Chnrlcinagnr*, 
le  premier  jour  de  l'année  tiOt.  —  L«lbaire  !*'« 
iwlil-llli  de  €(iarleiDagiiu,  après  avoir  perde  la 
tidnede  l'mnce,  entra  dans  le  (uriii:i<«ière  de  Pruin, 
en  LorMine,  confne  iiinine  :  il  >  <!<  |h>s;i  Li  ltil>le 
de  CliarIciDagne.  EntoTii,  lu  conu  iii  Im  >l)^sotis,  el 
U'.a  moine»  ItéiicJiolins  cufi&eivficni  la  idlile  avce 
line  irli^ii  uttc  vciiciHtioii,  rciii|>ori:iiit  av)*c  c»x  à 
Gr;iui-Y.d,  i>tès  de  liàlc.      LUc  }  itiiU  \»itin'i 
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K.  Eli  même  temps  qu'il  restituait  les  ma- 
nuscrits et  rendait  ainsi  h  l'étude  de  bons 
matériaux,  il  travaillait  avec  ardeur  au  réta- 
blissement des  écoles  déchues.  Ici  encore 
une  ordonnance  de  Charlemagno  nous  ins- 
truit de«  metiures  prises  à  ce  sujet,  et  que  le 
savant  Atcuia  lui  suggéra  incontestable- 
ment : 

«  Charles,  etc.  ,  à  Banguif,  abbé,  et  à  toute 
S.1  cnii^n'zaiidii,  salul.  Que  votre  dévotion, 
agréable  à  Dieu,  sa«:hc  que  de  concert  avec 
nos  fidèles,  nous  avons  jugé  utile  que,  dans 
les  évéehés  et  dans  les  monastères,  confiés 
par  la  faveur  du  Cbrist  Ji  notre  gouverne- 
jueiit,  lui  prit  soin  non-seuicmeul  de  vivre  ré- 
guiièreiuenl  et  selon  notre  sainte  religion, 
mais  encore  d'instruire  dans  la  science  des 
lettres,  ,  i  selon  la  e.ip.iciU'  «le  chaciui,  ceul 
(|ui  peuvent  8pprcu4lie  avec  l'aide  de  Dieu, 
(uirquoiqu'ilsoil  mieux  de  bien  fairequedesa- 
voir,  il  fnii!  snvoiravantde faire.  Or,  [ilusieurs 
nioiia^ières  nous  ayant  dansées  dei  iaCres  an- 
nées adressé  des  écrits  dans  lesquels  on  nous 
annonçait  que  les  frères  priaient  pour  nou$ 
lians  le»  saintes  cérémonies  el  leurs  pieuses 
(ii  ,iison>,  nous  avons  remarqué  qur  dans  la 
plupart  de  ces  écrits,  les  seutimenis  étaient 
iKuisellesparoles  grossièremenlîoculte*;  car 
ee  qu'une  [  ieusedévolion  inspirait  au  dedans, 
une  langue  uial  habile,  cl  qu'un  avait  négli- 
gé d'instruire,  ne  pouvait  rexprtmer  sans 
faute. 

«  Nous  avons  dès  lors  commencé  è  crain- 
dre que,  de  même  qu'il  y  av.-iit  peu  d'Iiabi- 
leté  à  écrire,  de  même  I  uilelSigcncc  des-^ain- 

rercupaiiui)  du  urriluire  épiscnpal  de  Bile  par  les- 
lroupe«  franc  d<-es  en  1795  ,  époque  ofi  lonics  les 

proprii'ié?  Ai'  l'nlttmvc  fnr.-iit  sé(](ic>tri?(>s.  OUa 
aiiiii'c  i.i  Ilihlc  ili  viiit  1,1  pru|iri.'ic  <lo  .M.Ik'niiot, 
vici'-pré><iil''ii>  >l<-  Hctiiioiii,  iii  iNiâ,  la  vendit 
à  M.  Spcj(er-l'ai.i.jvani,  le  ilt'riii.-r  |iropri«'lairc.  ~ 
l.':i>illK>iitii'i(é  du  vdIuiiic  Cil  ;iUl'»Li;-:  |>ur  ili'.i  aii- 
lorilés  qu'il  n'est  p:is  pcnnm  Je  >nspeelcr,  ei  parmi 
Ics'piclleii  se  irniivciii  le  l  ardiual  Limliniscliini,  an- 
cien biblioUiécdre  du  Vaticao ,  UM.  V.in-rraet , 
Deliure,  Daincrsan.  Sainl-Martin,  Villenavc,  Rrunet 
ei  d*llaiitilton,  MM.  Payne  el  Koss,  l.-g  révérends 
ilortcurs  B.iiidlncll  et  Dliss,  le  révérend  M.  Focs- 
h.iUl  {i>rt-siil('iil  il  kl  Ycriic).  bir  F.  Magden  cl  aulres 
6,u:niis  iiiKris  iiii  vis. mis.  {'.\'M  un  magnilique 
vultiiiii:  II)  fiilio  ii'lif  t'ii  vt'Ioiiis,  donl  les  Icuilles 
6uiit  LU  u'iiu,  el  ei  ril  sur  deux  coionncs.  Il  conlient 
quairc  cunl  quutanle-iieur  feuilles.  Il  est  orné  d'un 
ricUu  frMuiispice  eu  6r  et  en  couleurs.  Il  esi  eiiriclii 
de  quatre  grandes  peintures  qui  ntonirent  Tétai  de 
l'an  à  letie  cpiNfue  reculée.  Il  y  a  ireole-qiniie 
grandes  Icures  initiales  peintes  en  or  et  en  rouieurs« 

I  l  mniciiaiil  des  sceaux ,  des  allusions  tiisiuriques 

I I  de:,  de\  iM-s  eiiiltléiiialiqucs  ,  el  de  plus  quelque» 
t  .ipilak*!,  peiiilt'S  plu»  peines.  Ct>  une  voUnne  est 
d.iiis  un  éial  de  conseï vuiiuii  parl^itt.-'On  aaili|u'il 
ne  coiilieiil  pas  le  passaj^e  <:onlesic  du  coiiimencc- 
nienl  de  riilv.inKile  de  saml  Jean  el  lu  passage  lio 
t.ainl  Lue  :  Artière  de  moi,  Satan. — Il  a  élé  proposé 
par  M.  Evans luiiir  700 liv.,  elles  «uclières  ae  smi^ 
élevéee  snecessivcmcnt  i  TIW,  800.  l'.OOO,  1,050, 
1 .100.  I ,^00,  1,470, 1,900  liv.  {57,500  franis),  pris 
auquel  il  esl  resté  à  M.  Giurdcl.  —  On  c royaii  que 
ce  livre  inil  à  4,500  livres,  ol  on  a  éié  fon  ôioiuiu 
de  w.  voir  dans  la  salle  aucun  oru  lièriï>scur  au  iioui 
do  Muséum  liril:uuiiquc.  i  {Aiuiates  de  iihUoiophi$ 
chiéiieiine,  i"  imc,  luiu.  ÀU,  !>•  âli  âl5) 
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les  Ecritures  ne  fût  beaucoup  muitidre  «lu  elle 
ne  devait  être.  Nous  Vous  exhortons  donc 
non-seulement  à  ne  pas  négliger  Pélude  des 
lettres,  mais  à  travailler  d'un  cceur  humble 
cl  a;,'ro<Tlil''  à  Dieu,  [loui-  (Mru  en  élal  de  pé» 
nélrer  facilemeuL  et  sùreuvinl  les  mystères 
des  saintes  Bcritures  Or,  il  esl  certain  qae, 
comme  il  y  a  dans  les  Ecritures  saintes  des 
alli^pories.des  figures  et  autres  clioses  scm- 
V'aljks,  nuluirlà  les  comprendra  plusfacile- 
(uual  et  dans  leiv  vui  sens  spicituei,  qui  sera 
bien  instruit  dans  les  sciences  des  lelires. 
Qu'on  clioisis^e  dmic  dus  hommes  qui  aient 
la  volonté  ot  l.i  possiliiliié  d'apprendre,  et 
l'art  d'insti  iiiio  les  autres.  Ne  mannuez  pti, 
si  vous  voulez  obtenir  notre  faveur,  d'envoyer 
VJn  exemplaire  de  celte  lettre  à  tous  les 
évô.iues  sulTraeants  et  h  tous  les  monas- 
tères (U80J.  » 
Cèlte  ordonnance  de  Charieraagne,  évidem» 
ment  inspirée  par  Alcuin,  ou  du  moins  par 
tout  ce  qu'il  faisiiil  pour  mnimer  lu  goût  des 
éludes,  ne  demeura  pas  une  vaine  rccom- 
IpandatiQn  :  eila  eut  pour  résultat  le  rétablis» 
sèment  des  études  dans*  les  cités  épisco- 
palcs  cl  dan.s  les  grands  monjislère. s.  Htj  celte 
époque  dalunl  la  plupart  des  écoles  ijui  ac- 
quirent bientôt  une  grande  célébrité,  et  d'où 
sortirent  les  hommes,  les  plus  distin-^iu  s  du 
siècle  suivant;  par  exeraide  celle  de  Ferrié- 
res  en  GÂtinais,  do  FulJe  dans  le  dioee-e 
de  Mayence.  de  Reichenau  dans  celai  de  Cou- 
lances.  d'Aniane  en  Languedoc,  dePontonelte 
ou  Saitil- V.indriilc  en  Normandie;  et  les 
himiines  qui  les  hont)réronl  a\aieut  ulé  pres- 
que tous  au  nombre  des  disciples  d'Alçuin  ; 
çar  l'ctii  a  vu  qu'indépendamment  de  $es  soins 
pour  rétablir  les  écoles,  il  enseigna  iui>n)ê- 
me.  et  avec  un  ^rand  éclat.  Mais  nous  nous 
occuperons  ailleurs,  et  avec  les  développe- 
ments q<ie  comporte  un  sujet  si  intéressant 
et  pi  utile,  «le  tout  ce  qui  a  été  l'ait  potir 
les  éludes  ccclésiaï^liqwes  dans  le  cours  des 
âges  de  l'Eglise.  Voy.  l'article  Institvtioiis 

fOm  LBS  iÇOL£S  ECCliSUSTIQUES. 

Disons  seulement,  en  passant,  (|u'il  n'est 

pasfacilc,  parlesécriti d  Aleuin,  de  voir  quel 
était  l'étal  des  études  dans  ces  sortes  de  col- 
lèges. Outre  l'Ecriture  sainte,  c'esi-h-dire  la 
théologie,  qui  formait  l'objet  capital  à  quoi 
se  rapportait  tout  le  reste,  ony  ensoignail  les 
se()t  arts  libéraux,  doyl  l'idée  semble  puisée 
dans  les  ouvrages  de  Ca3sio.d0.re,  et  que  l'on 
comptait  ainsi  :  grammaire,  riiétorique,  dia- 
lectique, et  les  quatre  branches  des  mathé- 
noatiaues;  savoir,  l'ariihiuétique  ou  le  calcul 
numérique;  la  musinue,  alors  fort  exaltée, 
qnoiqme  trtoriovariaile  ;  i^it.  géofnétrie  cl 

(Ï180)  Baluz..  loin.  I.  p.  301. 

(tl8l)  Voy.  OpfTii,  cura  et  tlHÀio  Frûbenii,  Ha- 
tUbonœ,  1777,  î  vol.  iii-fol. 

(118?)  <  L'élat  intellectuel  de  l'Irlande,  dit  M. 
Çalut ,  et  de  l'Angleterre,  «Uail  alors  [Tl*))  supé- 
rirar  à  celui  du  contidont  ;  ie«  letim  et  !«•  écoles 
7  prospéraient  plus  iiue  partant  aillMirt.  Psnni  ces 
ccol«»,  celle  d'York  brillall  an  premier  rang  ;  elle 
p||)«^Cl)ait  méine  uiic  ricde  bibltuibéqiie  où  se  iroii- 
v.iiciti  plusieurs  des  graiidii  t<iivra;{e:>  de  riiiiti<|iii(c 
paicuuc,  cuire  auir&a  ceux  d'Aiiâiule*  «luut  il  uc 
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ra.stronomic.  AU  uin  traite  dans  ses  ôcrils 
de  toutes  ces  scienceti  mais  comme  en  pas-* 
sant  ;  la  plupart  de  ses  OttTres  sont  des  tran 

lés  de  théologie. 

XI.  En  etTet,  indépendamm  rit  des  diver» 
traités  sur  les  arts  libéraux,  tels  que  la  gram« 
maire,  la  rhétorique,  la  dialectique,  enfin 
deux  cent  quatre-vingts  pièces  de  vers  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  la  plupart  sur  des  cir-^ 
constances  du  moment,  nous  avons  d'Alcuin 
plusieurs  commentaires aur  l'Ecrilure  sainte, 
quelques  npi>scu1es  de  ttiéolof^e  et  de  piété, 
quelques  Vies  de  Saints  (1181);>l  c'est  suri 
tout  par  CCS  divers  écrits  qu'il  servit  et  dé^ 
fendit  la  religion. 

Les  Vies  de  Saints  sont  au  nombre  de  qua- 
tre :  saint  Waasi.  saint  Martin,  saint Riqiiier, 
saint  .Willibriid.  La  dernière  coiilienl  des  dé" 
tails  asset  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs. 
Alcuin  avait,  dit-on,  écrit  un«  histoire  de 
Cliarîern.'fgne,  en  particulier  de  ses  guerres 
contre  tes  Saxons  ;  cet  ouvrage  esl  perdu, 
s'il  esl  vrai  qu'il  ait  jamais  existé.  Mais  lo 
principal  ouvrage  historiciuc  de  cet  esprit  si 
actif  et  si  distingué  est  son  poè^me  sur  les 
évôques  et  les  sainis  de  l'Kglise  d'York.  C'est 
dans  ce  poëme  qu'Atcuin  nous  apprf-nd  qvK  l 
K(  lire  d'enseignement  on  donnait  dans  la 
lobre  école  (1182;  Ju  monastère  d'ïorit, 

écolo  d'oii  il  était  siirli. 

<t  Le  dooic  Albert,  dit-il,  abreuvait  aux 
sources  d'études  et  do  sciences  diverses  les 
esprits  altérés;  aux  uns  il  s'empressait  de 
communiquer  l'art  et  les  règles  de  !a  gram- 
maire ;  pour  les  aiitres  il  i'aisaii  couler  les 
flots  de  la  rln''!oriQue  ;  il  savait  exercer  ceux- 
ci  aux  combats  delà  jurisprudence,  et  ceux- 
là  aux  chants  d'Aonie;  quelques-uns  appr&» 
naientde  lui  à  Taire  résonner  les  itipeaux  de 
Castalie,  et  h  frapper  d'un  pied  lyrique  les 
sommets  du  Parnasse  ;  à  d'autres  il  faisait 
connailri"  nionie  du  eîel,  les  travaux  du 
soleil  cl  de  la  lune,  les  ciuq  zones  du  pôle, 
les  sept  étoiles  errantes,  fcs  lois  du  cours 
des  astres,  leur  apparition  et  leur  déclin,  les 
mouvements  de  la  mer,  les  tremblements 
de  la  terre,  la  nature  des  honimes,  du  bétail, 
des  oiseaux,  et  des  habitants  des  bois  :  il  dé- 
voilait les  diverses  qualités  et  les  combinai» 
sons  des  nombres;  il  enseignait  à  calcu- 
ler avec  certitude  le  reUjur  soienuci  de  la 
I)âoue,  et  surtout  il  expliquait  ICS  mysIècCS 
do  la  sainte  Ecriture  (1183).» 

rottvrage  tbéologique  le  plus  considérable 
d'Alcuin  est  celui  qu'il  fit  contre  les  erreurs 
de  Félix  d'Urgel.  (Voy.  c«t  article.)  Il  com- 
posasept  livres,  où  il  le  réfute  pied  à  pied.  Il 
remarque  d*abord  que  l'fglise  était  en  paix, 

faut  pas  croirv,  eummc  on  le  répéic  sans  cesse 
l'Europe  inoderne  ail  dQ  Ia  coimai6»a(tce  aui  &enl$ 
Arabes;  car  du  un  1°  «iécle  il  n'est  aucune épo- 
qne  où  on  ne  les  trouve  niemionnés  dans  quelque 
uililioltiéuuc,  où  ils  n'aient  éié  roniias  et  étudiés  lie 
quelqaet  ieurés.(tf  Mioir«4«ia  dràiMiion  n  f râmtt, 
tom.  11.) 

(t  183)  Dct  pnniifci  et  da  saiiiti  de  l'EgUse  d'York, 
pocuic,  V.  1 131-1447;  Marint  Opéra,  tuiu.  U,  p.S^t», 

éétt.  deFrobeii,  1777, 
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(Uiaad  l'eiTeui*  dt$  Féiii  l'a  troublée,  et  il  in- 
siste sur  lu  petit  nombre  de  ceui  qui  la  sou- 
tenaient dans  un  petit  coin  du  inonde,  contre 
l'Eglise  uafveraelle.  Au  fond  it  démontre  que 

c'est  retomber  dans  lo  nestorianisuie,  di' 
distinguer  en  Jésus-Christ  dcuTi  fiJs  de  ûicu, 
Ton  vrai,  raulra  nuncupatif  ou  nominal.  Ce 
5*est  point  un  Dieu  nnminal.dont  saint  Paul 
dit  qu'il  est  Dieu  au-desïus  de  toutes  cho- 
ses (1184),  parlant  de  Jésus-Christ,  descendu 
des  Jui£5  selon  U  chair.  Comioent  l'J^liSti 
appelle-l-e1le  la  Saînte  Vierge  Mère  de  Dieu, 
sinon  pnrce  que  Celui  qui  est  né  de  sa  chair 
est  le  propre  Fils  de  Dieu?  Vous  dites  quTun 
nouvel  homme  doit  avoir  un  nouTeau  nom. 
Oui  vous  a  donc  appris  ce  nouveau  nora? 
Dieu  vous  a-l-il  parlé  d;iiis  un  tourbillon, 
comme  à  Job?  on  sur  les  Pyrénées,  comme  à 
Uoise  sur  le  Sinai?  Si  le  Fils  de  la  Vielle 
A*4»t  que  te  (Ils  adoptif  de  Dieu,  Je  quelle 
personne  de  ta  Tnnitû  «.st-i!  fils?  sans  doute 
de  la  pcr>nniie  du  Fils,  qui  a  pris  la  nature 
humai  m;.  Il  ae  sera  donc  que  le  petil-Als 
adoptif  du  Père. 

Pour  montrer  que  Jésus- Christ  est  vrai 
Dieu,  Alcuin  apporlo  un  grand  noiubrc  de 
|iassages  des  Pères  ;  de  Proclus  do  Conslan- 
tinopie,  de  Cassieo,  de  saint  Augustin,  de 
saiut  Cyrille,  de  siiinl  Jérdnic,  de  saint  Fnl- 
^ence,  de  saint  Hiloire,  de  Théophile  d'A- 
lexandrie, de  saint  Ambroise,  de  saint  Gré- 

SniredeNazianze.de  saint  Pierre  Chysologue, 
e  Bè-ie,  de  Victor  de  Capoui?,  de  Cassiodore, 
de  saint  (Iréi^oire,  Paiie  :  par  où  l'on  voit 
qpe  les  Pères  grecs  lui  étaient  aussi  bien 
connus  que  les  latins.  Félix  prétendait  mdn- 
trer  que  Jésus-Christ  n'i  st  pas  proprement 
Ditiu,  parce  qu'il  C6t  du  (jue  Dieu  était  en 
lui.  Alcuin  répond  :  De  là  il  s'en  suivrait  que 
le  Ve^be  ne  serait  pas  DiQu,  ni  le  Père  même, 
puisque  Jésus-Christ  a  dit  :  Je  mit  dan$  f« 
Père,  cl  le  Père  est  en  moi.  Quant  à  la  qualité 
d  avocat,  il  dit  ouc  Jésus-Christ  intercède  pour 
nous, comme  u  est  dit  que  le  Saint-Esprit 

Erie  pour  nous  avec  des  gémissements  ineifa- 
les  :  ce  sont  des  exiircâsions  Ogurées.  Il 
ré|)onii  aux  passages  des  Pères  allégués  par 
Féliz,  en  montrant,  ou  qu'il  les  applique  mal. 
ou  qu*il  lesa-lronqués  et  corrompus.  Enfin,  il 
répond  aux  auloritt's  tirées  de  la  Idurg  e 
d'i*Isp8gne,  que  ci'ui  qut  en  sont  les  auteurs 
paraissent  hérétiques  dans  les  oraisons  qui 
sont  rapportées:  Si  ce  n'est,  dit-ii,  que  vous 
les  a3"e/  altérées,  comme  les  aultus  passages; 
car  on  dit  qu'il  y  a  assomptiou  pour  adop- 
tion ;  mais  nous  nous  appuyons  sur  l'autorité 
do  i'B^lise  romaine,  que  tous  les  catholiques 
doîvenl  suivre.  Là -dessus  il  rapporte  quel- 
ques oraisons,  où  Jésus-Chri&t  est  nommé 
I-ils  unique  de  Dieu,  et  qui  sont  les  mêmes 
que  l'on  dit  encore  aux  mômes  fêles  (1185). 

XII.  Alcuin  combattit  aussi  les  erreurs 
d'Ëlipand,  archevêque  de  Tolède.  U  lui  écri- 
vit d'abord  une  lettre  pleine  de  poiil«s>e  et 
de  charité,  pour  tâcher  do  lui  faire  coimallre 
cl  détester  son  hérésie  \voy,  l'article  £u- 
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pand);  mais  ce  malheureux  vieillard  dunt  le 
grand  âgpa,  quatre-vingt-deux  ans  accomplis, 
lui  inspirait  plus  d'opiniâtreté  que  du  sa- 
gesse, répondit  à  Alcuin  avec  l'aigreur  et  le 
mépris  qui  caractérisent  les  écrit;  (li  s  nova- 
teurs. L'inscription  même  était  une  injure; 
la  voici  :  «  A  Albin,  diacre,  non  ministre  de 
Jcsu>-Cli[ist,  mais  disciple  misérable  de  Bea- 
tus  Auiiphrasius,  un  nouvel  Arius,  salut,  s'il 
.se  convertit  de  son  erreur^  >  Le  reste  de  la 
lettre,  qui  d'ailleurs  cat  d'un  stjrle  barbare, 
répond  h  ce  début  (1186). 

Alcuin  ne  s'en  tint  pas  \h.  Il  composa  un 
ouvrage  en  quatre  livres  pour  i^poudrc  à  la 
lettre  que  lui  avait  adressée  Ëlipand  do  To- 
lède, et  il  dédia  ce  nouvel  écrit  aux  évéïpies 
députés  i\  Tîrgel,  pour  ramener  les  esprits 
égarés  par  les  funesUs  doctrines  de  Fi'lii  : 
il  leur  recommanda,  en  même  temps,  de  le 
lire  pendant  leur  voyage,  aCn  qu'ils  y  i)ui- 
sasscnt  des  armes  pour  combattre  ceux  qui 
leur  opposeraient  la  lettre  d'Ëlipand.  Alcuin 
découvre  dans  son  livre  la  mauvaise  foi  do 
cet  évêque,  et  les  falsifications  qu'il  avait 
faites  aux  textes  des  saints  Pères  pour  se  les 
renrlrc  fovornbles.  Il  l'cxlidrlc  à  imiter  l'hu- 
milité de  Félix,  oui  n'avait  pas  rou^i  de  con- 
fesser qu'il  s'était  trompé,  et  il  fait  tous  ses 
efforts  pour  le  ramener  dans  les  sentiers  do 
la  vérité. 

Une  autre  erreur,  plus  pratique  que  spécu- 
lative, s'était  répanuue  dans  \a  Septimanie, 
On  débita  dans  ces  f>rovinces  que  la  confes- 
sion des  péeîu's  n'élail  jioiiil  iiéccs-^airc,  et 
que  c'était  à  Dieu  et  non  nux  prêtres  qu'il 
fallait  se  confesser.  Cette  doctrine,  si  favora-  > 
Me  au  libertinage  et  qui  devait  |  lus  tard 
être  renouvelée  ^)ar  les  jirotesianls,  trouva 
alors  un  grand  nombre  de  partisans,  et  excita 
encore  le  aèle  de  notre  docte  abhc. 

11  écrivit  I  ce  sujet  une  belle  lettre  adres« 
sée  aux  frères  et  aux  fères  de  la  province - 
des  Guths,  c'eiii-à-dire  aux  clercs  et  aus 
évêques,  ou  bien  aux  moines  et  aux  abbés 
du  Languedoc.  Nous  avons  appris,  dit-il,  quo 
les  laïques  uo  veulent  jilus  se  confesser  aux 
prtMres,  qui  ont  reçu  de  Jésus-Christ,  avec 
les  apôtres,  la  puissance  de  lier  et  de  délier. 
Uéis  que  pourra  délier  le  prêtre,  s'il  ne  voit 
les  liens  de  celui  qui  est  lié? Si  les  malades 
ne  découvrent  leur^  (ilaies,  que  pourront  fairo 
les  médecins?  Les  blessures  de  l'âme  ont 
encore  nlus  besoin  des  secours  du  médecia 
spirituel.  Mais  vous  voulez,  diics-vous,  vous. 
confesser  à  Dieu,  aïKpiel  mius  ne  pourriez, 
quand  vutLS  le  voudriez,  dérober  la  connais-^ 
sance  de  vos  péchés;  et  vous  négligez  de 
vous  confesser  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
dans  le  sein  de  laquelle  vous  av.iz  jiécliél 
Pourquoi  donc  Jésus-Christ  a-i-il  ordonné 
aux  lépreux  qu'il  avait  guéris  d'aller  se  mon- 
trer aux  prêtres? 

Alcuin,  dans  le  reste  desalellrc,  distinguo 
trois  sortes  de  pécheurs,  figurées  par  les 
trois  sortes  de  personnes  que  Jésus-Christ  a 
res»uscitécs,  savoir  :  ceux  qui  pèchent  par 


(llfti)  CiUois.  I.  13-17. 

(ttti&l  Uoi»ii  Uct,  aaiîff..  tom.  IL 


(1186)lftier  AlcuiniOp«ra« 
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1>eusée  ou  par  désir,  ceui  qui  consounicnt 
'acte  exléneur  du  péché,  et  ceux  <\vn  en 

contractent  l'haliitiHle;  et  il  njouio  <]ur  !a 
cot\fession  faite  aux  prêtres  est  nécek^iie  à 
tous  les  pécheurs,  s'ils  reulent  éviter  la  dam- 
liatioo  (1187). 

XIII.  Quelques  cntiijues  util  préleiidu 
qu'Aluuin  avait  eu  part  à  la  conipositlon  des 
Livres  Csrulins;  mais  un  historien  (11)^8)  dit 
avec  raison  que  cette  opinion  sérail  dimclle 
?i  t(MiciIi(.-r  avLC  l'cspril  de  iiiodi'ralioii  du 
«locle  abbé,  ei  avec  le  piolutid  rrspcct  qu'il 
témoigne  pour  le  Saint-Siégc  dans  tous  Ifs 
ouvrages  dont  il  t'M  iiidulMi.iblenicnl  l'auteur. 
Voy.  l'article  CaKouNs  (Livres),  tom.  !H, 
col.  839  et  suiv. 

Pour  ne  cilur  seul  exeniido  de  ce 

respect,  vuicitcqu  Altuin répondit  à  (.harlc- 
i:)agne,  lorsqu'avani  appris,  en  799,  l'assas- 
sinai du  i'ape  Léon  111,  ce  prince  le  consulta 
sur  ce  qu'il  avait  à  faire  :  «  Il  y  a  trois  digni- 

l  'S  iriil       dailS  le  IlKHlde  ,  tlil-il.  Im 

première  est  la  dignité  apostoUquCf  qui  gou- 
rvrno  lo  Siège  de  SainUPierre...  La  seconde 
c  st  la  dignité  inipérinle,  qui  coniiiioiiile  h  lu 
seconde  Home...  La  troisième  est  ia  dignité 
royale,  où  le  Seigneur  vous  a  élevé...  Vous 
êtes  la  ressource  de  l'Eglise,  le  vengeur  des 
crimes...  Vous  ne  devez  pas  négliger  de 
prendre  soin  de  ce  ihtf  fie  r.-ipe,  ;  lu  mn! 
des  pieds  est  plus  léger  que  celui  de  la 

Oji  Irouve  eneoie  dans  les  (Envies  d'Al- 
euin  un  iraité  du  Baptême  {llW)imiîs  il  est 
plus  probable  que  cette  œuvre  est  d'Amata- 
rius.,  archevôuue  de  Trêves,  soit  qu'il  eût  char- 
ué  Aleuin  de  'écrira eu  son  nooj,  soit  qu'elle 
lui  ailétéaltri  )uée  par  erreur  :  c'e^ldn  moins 
Je  senliiuenl  de  Fleur v  (1191).  il  n'est  pas 
eertaio  que  le  Traité  às  C  Antéchrist,  qu  ou 
lit  aussi  dcins  ses  Œuvres,  so^t  de  lui  Vvy. 
l'article  àdson,  abbé  de  Montier-en-Der. 

Tels  sont  les  travaux  d'Alcuui.  Non^  y 
avons  porté  une  atlentioti  toute  iiariiculière', 

t tarée  au'il  fut  incontestablement  1  homme 
0  plus  erainent  entre  ceux  que  Cbarlemagnc 
sut  s'iiToTcIicr ,  autant  prir  ses  libéralités 
toutes  royales  que  par  son  amour  do  l'élude. 
Alcuitt  est  en  quelque  sorte  l'expression  )a 

Jdus  générale  des  eûbrts  de  ce  prince  en 
iaveur  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  fut  un  homme 
complet,  un  génie  transcendant  ;  mais  il  e&l 
ie  plus  savant,  le  plus  illustre  homme  de 
lettres  de  sou  époque. 
Il  faut  le  dire  aussi,  on  voit  dans  toutes 


fénie,  et  plus  encore  du  goûl  de  son  temp«. 
es  écrivains  de  cet  â;;e  n'ont  rien  d'original; 

ils  ne  [irésenîr-ni  (pio  des  faits  décharnés, 
qu'un  amas  d  émdiiion  mal  digéré,  sans 
ordre,  sans  inéitio de,  avec  des  répétitions 
sans  notïthre  ei  dis  lûn.ïuetirs  arc/iblaiites. 
l.a  dielion  n'est  ai  pure  ni  éléijanle,  les  pen- 
sées sont  eoiumunes,  chargées  néanmoins 
d'ornemeuls  affectés;  les  raisonnements  sou- 
vent  mal  suivis,  et  peu  concluants.  D'nn 
autre  côté,  on  ne  trouve  presque  nulle  (lart, 
dans  CHi  Age,  ces  saiHies  de  la  témérité  qui 
tiennent  lieu  de  génie,  ni  celte  manie  si  ni* 
neste  à  la  religion,  d'aflirmer  des  choses  nou- 
velles tl  extraordinaires.  On  y  maintient  la 
tradition  dans  sn  simplicité  et  sa  pureié. 
C'est  assurément  une  qualité  qui  cotniiense 
bien  des  définits  dans  la  forme.  Ce  qu  il  j  a 
de  plu<=  ffiiblc  dnns  les  auteurs  du  nioyen  âge, 
ce  sont  les  poésies,  qui  ne  sont  guère  qu'une 
prose  mesorét*,  et,  par  la  contrainte  de  la 
mesure,  souvent  plus  plate  que  la  simple 
prose. 

Tuui  supérieur  qu'élait  Alcuin  aux  hom< 
mes  de  son  siècle,  il  ne  sut  pas  se  préserver 
de  la  contagion  de  leur  goût.  Son  style  a  de 
la  force,  nj.iis  peu  d'amf'iiité  1 1  de  politesse; 
et  quoique  maître  en  grammaire,  il  ftiurniilie 
de  fautes  contre  les  règles  de  cet  art,  parti- 
culièrement dans  ses  poésies,  où  l'on  trouve 
avec  du  génie  et  de  la  verve,  peu  d*élégam:e 
et  de  correction.  Ce  fut  la  eon^équence  ni;l 
tirée  d'un  principe  de  dévotion,  qui  lui  ÛX 
interdire  aux  poêles  chrétiens  la  lecture  dea 
anciens  poêles,  et  rnCme  de  Virgile.  Celle 
dernière  remarque,  qui  est  d'un  histo- 
rien (lldâ),  ne  semble  guère  s'accorder  avec 
ce  que  nous  rapport? ni  certains  critiques  qui 
prétendent  qu'Alcuin  revisa  et  copia  les  co- 
médies de  'Térence,  ainsi  (jue  nous  l'avons 
dit  plus  haut  (n*  IX).  Comment,  lui  qui  s'aU 
tachail  à  nous  conserver  Térence,  put-il  in- 
terdire h  ses  élevés  la  leclure  des  poètes 
païens?  C'est  là  un  luil  assez  étrange,  une 
contradiction  qui  peut  sans  doute  s'ex- 
|>liquer  par  dos  motifs  particuliers  tirés  de 
circonstances  exceplionneHes  (1193;,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  réelle,  et  qui  fut  cer- 
tainement la  cause  du  peu  de  progrès  de  la  . 
littérature  à  celle  époque  (1194). 

XIV.  On  a  lieu  de  s  étonner  qu'un  auteur 
récent,  qui  vient  du  nous  donner  une  Etude 
sur  Flacus  Albinus  Alcuin,  n'ait  jioint  exa- 
miné à  fond  cette  question  assez  iuiéressanle 
pourtant.  Nous  voulons  parler  de  l'écrit  que 
M.  Monnicra  publié  tout  récemment  (1195)  et 
où,  malgré  de  f&cheuses  lacunes,  et  quel- 


ses  productions  quels  étaient  tes  défauts  du   ques  foutes  qu'a  relevées  un  savant  eriti- 


*  (1187)  Alcuin.  episi.  71,  |i.  tS9«. 

(1 188)  lier  )iili-lktrc)istet,liv. xxiv, édlu  llMirion, 
('I  m.  lit,  i».  iiH. 

(fl89|  Couis  li'liisi.ilci  iUiii),  europ.  mmler.,  par 
p.  S.  Srliall.,  AniiaUê  ue  ithit.  thTil.,l"  ^«rie, 
lom.  VIII,  |),  i43. 

(1190)  Avud  Alcuin,  0.  H!il. 

(1191)  fltii.  ceetft.,  liv.  XLVi,  ii.  I. 

(1191)  BérauU-Uerciislel,  Uisi.  éê  CE^iu^  ubi 
Mp-«.  lom.  III,  p.  437. 

(1193)  C'est  ce  qiic  s'efforce  d'expliquer  M.  1  abbé 


I.itiilrinl  (aiijoiir«i'liui  évéque  de  ia  Horh^Ue),  dans 
M  »  Uechercbet  liiiluri  f'jci  ikr  Ici  écoUt  liltcvaireiiu 
clnittianitme,  l  vol.  iit-8,  1851,  |i.  84  el'»iiiv.  ;  ei 
l'un  nu  p<  iii  diseviiTiitir  qw  ses  «B]ilicatiew  m 
kuivnl  pérewpioircs. 

|i1!!4)  Vvg.  fiirlkU'  Aldric  (Saint),  archcvlaM; 
Senti,  loin.  1,  col.  £92,  où  uwM  iQvclions  aussi  ce 

(lOlllt. 

(II9.S)  Alcuin  tt  ion  influence  liltirairt,  religieuu 
et  paiiîii^He  chetlet  F  runes,  far  H.  Francis  Uoiiuicr. 
Mi-8|  ilSvV. 
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que  (119ÎÎ),  nntis  Avons  aimé  Irouvcr  un  t.i- 
h'cau  instructif  de  l'induence  lillérairtj  dy  t  et 
homme  ctMèhre  sur  son  siècle.  Nos  lecteurs 
ne  nous  blâiueront  point  de  leur  en  offrir 
wt  abrégé. 

L\iijl:  ur  nous  montre  d'.ihftrd  Alciiin  ar- 
rivatil  à  la  cour  de  Charleiu.ignc,  el  travail- 
lant à  constituer  l'école  du  Palais,  l'école 
palatine.  E>t-ce  un  értidit  profond,  versé  dans 
luules  les  sciences,  et  qui  les  professe  toutes 
avec  l'as^iinncc  d'un  rhéteur  do  bas-em- 
pire ou  d'un  philosophe  du  &vi*  siècle?  Nul- 
ieinentt  c'est  un-  élève  de  Casâodore  et  du 
V^n^rable  lîède  'rof/.  I<^iir.s art ic f|ui  se 
contente  de  les  inlerpréler,  el  plus  souvent 
de  les  «bréjçer,  ne  comprenant  pas  toujours 
bien  ce  qu'il  expose  (1197),  et  ne  se  targuant 
pas  d'ailleurs  d'un  savoir  (ju'il  n'a  pas.  Mais, 
par  <•()  iiparaison  avec  sns  auiiiicurs,  c'est 
bien  un  maiirc.  Ceux-ci  l'allendaienl  môme 
i^our  apprendre  h  lire,  et  il  leur  enseigna  la 
grammaire,  la  rhétorique,  h  dialectique! 
Ajoutons  que  son  premier  titre  .\  la  sj;loire  est 
•  encore  nio  ns  d'avoir  enseifiiiô  .  et  d'avoir 
partout  répandu  le  goût  de  l'étude  ,  que 
d'avoir  conseillé,  dirigé  toutes  les  fondations 
scolflii  i  s  de  Charlemagne. 

Le  théologien  est  peut-être  supérieur! 
cbez  Alcuio,  à  l'érudil;  niais  il  s'est  produit 
avec  moins  d'éclat.  A  la  cour  d'Austrasie, 
parmi  les  rudes  commensaux  de  Charleniaf^ne, 
Alcuin  devait  être  i'pracle  de  toute  érudition. 
Si  l'école  palatine  comptait  d'autres  maîtres, 
ces  doctes  étrangers  venus  après  lui  n'avaient 
pas  Sun  crédit,  et  pas  un  d'i'nire  eux  ne 
rechercha  le  premier  rang  tant  que  uiattre 
Alcuin'  vi^cut  a  la  cour  ;  mais  quand  il  fut 
prié  par  Cliarlcmagne  de  «e  mêler  h  la  con- 
•  i(■ove^^e  soulevée  aux  frontières  de  l'Hespé- 
rie  sur  la  grave  question  de  la  nature  de 
Noire-Seigoeur ,  il  eut  affaire»  dans  cette 
rencontre,  à  des  sophistes  bien  babiles*  bien 
incommodes,  qui  ne  lui  cédèrent  pU  focile- 
menl  la  ^alme  de  la  dispute. 

Ceux-ci  n'étaient  ni  de  serviles  Lombards, 
ni  de  grossiers  Germains.  Moins  désolée  par 
l'invasion  des  Barbares  que  les  autres  terres 
de  l'ancien  ujonde  ,  l'HeSj)érie  avait  conservé 
presque  intacte  la  tradition  des  lettrés  ro- 
maines ;  et  des  évéques  comme  EKpand  de 
Tolède  et  Félix  d'Urgcl  se  considéraient 
comme  dignes  d'entrer  en  lutte  ouverte  avec 
un  diacre  anglo-saxon,  ils  {  rétendiienl  ex- 
pliquer comment  Dieu  s'est  lait  homme  ;  et, 
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pour  énoncer  leur  dDctrinc  en  des  termes 
que  la  raison  pût  agréer,  ils  supprimaient 
le  mystère  de  l'Incarnation.  Notre  auteur 
juge  qu'ils  furent  battus,  et  ce  nepoul  ôtre 
douteux,  puisque  la  vérité  était  du  cAlé  d*Al- 
cuin;  uî.iis  on  ne  saurait  nier  que  la  victoire 
fut  du  moins  longten}|>s  incertaine.  Alcuin 
eut  aussi  sur  tous  ses  adversaires  l'avantage 
de  la  modération.  Xous  le  lii^ons  ^  sa  gloire, 
car  la  modération,  eheii^  les  théologiens  aussi 
bien  que  chez  les  philosophes,  est  plttsqu'uJl 
mérite,  c'est  une  rare  vertu. 

Après  l'étude  de  ces  disputes,  M.  Mon- 
nirr  analyse  les  divers  écrits  laissés  \inr 
Alcuin,  et  en  fait  valoir  les  meilleures  parties. 
On  peut  préférer  peut-être  les  lettres  d'Al- 
cuin  à  ses  gloses  sur  l'f^criture,  h  ses  disser- 
tations IHurgiipii.'s  et  à  ses  'poésies  sacrées 
ou  profanes  ;  car,  dans  ses  lettres,  il  est  du 
moins  plus  lui,  si  l'on  peut  dire,  et  l'on  y 
peut  apprécier  l'excellent  esprit  qui  l'ani- 
mait pour  le?  études  et  les  ntraircs  de  son 
temps.  C était  bien  à  cet  homme  actif,  plein 
de  zèle  et  de  prudence,  que  Cliarlemagne 
devait  confier  la  direction  des  écoles.  11  avait 
h  sa  cour  do  meilleurs  poètes,  parmi  les-  ' 

auels  nous  désij^nc'rons  Théodulfe  d'Diléans; 
es  canonisles  plus  expérimentés,  comme 
Paul  diaere;  des  rhéteurs  plus  habiles  à  rendre 
leur  pensée  dms  la  lan.nie  de  Quintilien  et 
de  Suétone,  et  il  nous  suliira,  pour  le  prou- 
ver, de  nommer  ^inhard  ;  mais  aucun  de  ces 
beaux  esprits  ne  se  recounuindait  à  son  es- 
time par  une  égale  aptitude  ft  eondoire  les 
affaires;  cl,  jiour  ôtre  comiuis  au  (gouverne- 
ment do  l'instruction  publiq^uc  du  temps  do 
Charlemagne.  il  fallait  réuinr  de  grandes  el 
sérieuses  qualités.  Telle  est,  en  sulistanoe, 
l'étude  de  M.  Monnier. 

XV.  La  mort  d'Alcuin,  aussi  exemplaire 
que  sa  vie,  fournit  pour  longtemps  une  ample 
matière  d'édification  au  royaume  qu'il  avait 
éclairé  pendant  tes  douze  dernières  années 
qu'il  y  passa  tout  entières. 

Charlemagne  regretta  sincèrement  ce  doc- 
teur. Il  parut  redoubler  ses  soins  afin  que 
les  éludes  qu'ils  avaient  établies  de  concert 
ne  languissent  point(  par  la  privation  de  ce 
lalM>rieux  zélateur.  Toiuoursii  eut  présentes, 
nousne  dirons  pas,  commeun  bistonen  (  1 1 98j , 
les  luei  supérieures ,  mais  les  moyens  qu  il 
lui  avait  iu>pirés  pour  répandre  l'iastruclion 
et  faire  de  la  France  une  Athènes  chrétienne  ; 
et,  cela,  plus  au  point  de  vue  du  rhéteur» 


(1196)  M.  li  iiinîaii,  dans  VAthenaun  (Tançait, 
8*  aiin.,  n.  44,  i'J  ncioljre  18')r.. 

(tl07i  El  n'ay^iil  pas»  non  plus,  il  faiil  le  dire, 
l'u'il  ouvert  sur  les  l>esoin>i  el  ks  iciulnncos  dos 
«•sprils  a  son  époque.  C'est  ce  que  coiislaie  un 
écrivain  dont  nous  devons  citer  le  jugemeni  :  <  La 
Mciélé,  dil  11.  ée  Sarcus,  la  société  qui  soruil  du 
grand  eaucljrsmede  l'invasiop  des  Bai  bar(>s,  n*éiafl 
pa»  une  ^ocielé  romaine,  mais  une  société  loul  à  fail 
renouvelée  p  tr  rëléinenl  ehiétieii  et  barbare.  C'étaîi, 
pour  ainsi  dire,  un  nioiiilc  encore  chargé  des  scories 
«le  l'ébullition  cl  où  !i'.4gil<ii' nt,  non  précipitées  en. 
corc,  les  iiiDléctileiï  grossières  du  gcriuaiiisinc.  Or, 
ceiMadaul,  à  celle  cpoqoe,  les  savanls,  pcir  uoni- 
bictts  d*«Ulenrs,  nisii  cniacbét  de  iiéJaniismc. 


marchaient  dans  une  Toie  tonte  antn!  que  Mlle  de 
leur  Mècie.  Les  yeux  fixes  sur  le  passé,  tandis  que 
les  masse»  a&piraient  ardeininenl  verji  l'avenir,  ils 
niisaieiii  gravement  des  vers  grecs  el  laiins,  et, 
rhéteurs  plus  que  médiocres,  ils  abusaient  de  l.i 
dialectique  iK>nr  composer  des  discours  latins,  noit 
pas  dans  le  genre  de  Cicéron,  mais  pas  même  dans 
l«  goAldti  ceux  de  Sèuvque.  Aussi,  inatgrc  tous  les 
élogci  prodigués  à  Aleuin,  qu'on  avaii  «ttruemmé 
le  uttcuiatre  «tes  arts  libéraux,  flèmifliiiii  mnitm 
inerarium,  et  à  ses  émules,  on  n'a  pti  parvenir  à 
remirc  p<i|»nl.iire  nuame  de  leurs  a'u\res.  »  (£liid< 
.iiir  la  vliil.  de  i'hiii.  }H»A.lct  (fuimt  prentitntHètkS 
dit  lewfn  modcrutt,  in-bi  ISlt*),  p. 
<ll9SjUétattU'Berc9tiic*. 


.  ij  i^od  by  Google 


B95 


VIA 


DlCTIONNAinE 


PLA 


qu'au  |)Oifil  de  vtle  de  l'homme  des  idées  et 
de  l'avenir.  Car,  au  fond,  malgré  sos  bons 
jôsirs,  Alcuin  fui  incomplet,  et  ne  jeta  pas 
dans  les  esprits  des  germes  puis<fliits.  Du 
r6$te,Charleiiiagne,  toujours  livré  à  la  guerre, 
oe  put  guère  arriver  k  autre  chose  quli  con- 
solider sa  politii|ue. 

La  gloire  réeiie  d'.Mcuhi  se  trnuvo  dans 
sa  haute  piété,  tians  la  pureit5  de  ses  iiui,»urs, 
dan'î  son  zèle  pour  ta  défciisi;  de  la  foi  c.i- 
iboliqae-.  Ces  vertus  lui  iiiéritéroiil ,  dûs  lo 
temps  de  sa  mort,  le  tiiro  dti  saint.  C'est  ce 

Sue  nous  apiirenuns  de  l'auteur  de  sa  Vie, 
e  Plodoard,  de  la  Chronifut  4e  Saint- Mer» 
tin  de  Tours,  et  de  Raban ,  archevôipii' de 
Mayencc,  son  disciple,  qui  l'a  placé  dans  sou 
Mçarigratog*  (1190).  Cependant  rEglisc  no 
(ui  rond  aumin  rulln. 

FI.AfiKLLANTS.  Voy.  l'article  Clément  VI, 
Pa|M- 

.  Fl.AGEI  (DBNoir-JosEPiiJ,  évôquc  de  Louis- 
ville  aux  Btats*Unîs  d'Amérique,  naquit  au 

tliocîîàc  deCk-rmonl  en  Auvergne,  manifcstn 
du  bonne  heure  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, et  fut  appelé  h  l'éiai  ecclésiastique 
par  une  rocation  toute  particulière. 

L  Agrégé  è  la  société  de  Saint -Sulpice,  il 
fut  envoyé,  en  jiar  ses  sii|iéri(jurs,  au 

(;rand  sé.ninaire  de  Nantes,  pour  y  rem|)lir 
es  modefeti's  fonctions  d'économe.  Quel- 
(jufts  semaines  s'étaient  à  pjeino  ^crMiIées  ilc- 
puis  son  arrivée  dans  celte  ville,  que  déjà 
B'étai^>nt  révélés  ces  trésors  de  piété,  d'amour 
de  Dieu,  de  charité  brûlante,  qu'il  s'étudiait 
en  vain  k  cacher  sous  les  voiles  de  l'humilité 
la  p'us  pinfunde.  On  s'empressait  autour  de 
lui,  iu)U!>  apprend  l'un  do  ses  amis  (1200)  ; 
on  était  avide  des  paroles  à  la  fois  si  pieuses 
et  si  simples  qui  coulaient  de  ses  lèvres;  il 
aurait  pu  dire  comme  saint  Paul  :  Chrisli 
houHS  odor  sumuê  ad  omncs  :  a  Sous  snniinet, 
au  milieu  de  vous  tout,  la  bonne  odeur  de  Jé- 
tUê-Chrhf  (1201).  » 

En  17')2,  la  tempête  révolutionnaire  le  jela 
fiur  les  côtes  d'Amérique.  11  s'y  livra  à  la 
conversion  des  sauvages ,  des  protestants  et 
dei»  émigrés  catholiques,  avec  un  zèle  infali* 
gable.  Ilaccomplii  sa  pieuse  mission  à  peu 
près  ius(]u'à  l'époque  de  sa  nomination  h 
révt^diô  de  Bardsiown  (1202). 

Cette  nuqiinalion  fut  pour  lui  un  coup  dé 
foudre  et  la  plus  rude  épreuve  qu'il  ail  eu 
à  subir  dans  sa  longue  carrière.  11  persista 
deux  années  entières  dans  ses  refus,  et  il 
fillut  l'ordre  le  plus  sévère  du  Souverain 
Pontife  pour  lui  faire  accepter  l'épiscoiMt, 
qui  lui  fut  enûn  conféré  le  i  novembre  lolO. 
f  Ls  Providence  m'y  force  malgré  moi,  écri- 
valt'il  ;  tous  les  supérieurs  que  j'ai  sur  la 
terre  m'ont  en  ijuelfpio  sorte  forcé  h  l'ac- 
cepter. »  Deux  prêtres  pour  tout  clergé  ;  une 

petite  cabane  en  bois,  bftiieà  labite,  pour 


palais  épiscopal;  une  autre  un  peu  plus 
grande  pour  cathédrale;  un  diocèse  trois 
fois  firand  comme  la  France,  tout  peuplé 
d'Iiéri'tiques  et  de  sauvages,  tels  furent  les 

Ë ramiers  éléments  de  sa  mission  épiscopaie. 
t  cet  état  de  dénûment  ne  dura  pas  seoTe- 
menl  quelques  mois  nu  quelques  années  Tn 
1827  ,  il  écrivait  encore  à  un  ami,  avec  sa 
gaieté  accoutumée  ;  «  H  n'y  a  peut-être  pas 
en  France  une  personne  5':r  cent  qui  pût- 
s'accommoder  de  mon  ordinaire;  et  l'hiver 
dernier,  j'.ii  nort»''  ions  les  jniu-s  une  sou- 
tane qui  me  fut  donnée  à  Sainl-Flour,  U  y  a 
seize  ans.  » 

Co  digne  prélat  se  di«tingn?i  par  ses  tra- 
vaui  apostoliques  et  par  les  plus  éoiinen tes 
vertus.  Son  oraison  était  continuelle,  et  tous. 
ceuK  qui  l'ont  connu  savent  combien  ses 
paroles,  son  regard  et  toute  sa  personne 
e\|>rimaii-nl  l'union  intune  qu'il  avait  avec 
DieUi  Debout,  tons  Ici^ Jours,  à  deux  heures, 
du  matin,  il  commençait  aussitôt  les  quatre 
heures  d'oraison  dont  il  faisa  t  préct^ders^ 
>lesse.  On  le  surprenait  souvent  devant  lo 
tabernacle,  parlant  h  Dieu,. comme  un  enfant 
h  son  père,  avec  celle  sainte  hardiesse  qui 
faisait  dire  A  saint  Antoine:  Jvtie  erafnii  plus 
Dini,  mtiia  l'aime.  Son  estime  de  l'oraison 
était  si  grande,  qu'il  ne  cessait  d'eu  conseil- 
ler la  pratique  habituelle  à  tous  les  fidèles, 
et  particulièrement  au  clergé.  On  se  rappelle 
encore  l'impression  qu'il  (il,  lorsauc,  en  1835, 
étant  venu  au  grand  sémmaire  «Je  Nantes,  it 
iUl  invité  à  adresser  c}uelques  paroles  édl* 
fiantes  aux  jeunes  séminaristes.  Tout  ce  qu'il 
dit  se  résume  e'n  ces  mois  '(ju'il  se  plaisait 
à  répéter  avec  un  acceui  qui  pénétrait  le». 
eODursi  t  Voulez-vous  être  des  samis ,  voulei- 
vous  gagner  beaucoup  d'âmes  à  Dieu?  soyez 
hommes  U'uraison  !  Oh  I  je  vous  en  conjur'*, 
par  amour  pour  votre  boo  Sauveur,  soyez 
hommes  d'oraisoni  • 

II.  Noos  venons  de  dire  que  révéqne  de 
l^ardstown  vint  en  18.'J5  au  g'"'"*' séminaire 
de  Nantes.  Ce  prélat  était,  en  effet,  passé  en 
France  cette  aimée-lè,  et  y  séjourna  queloua 
temps.  I.'apôtre  du  Kenlucky  parcourut  plu- 
sieurs diocèses.  Beaucoup  ont  été  à  mémo 
d'apprécier  son  zèle,  '•a  parole  vraiment  évan- 
gélique,  et  un  grand  nombre  ont  reyu  de  ses. 
.mains  le  sacrement  de  la  confirmation. 

Quand  lo  pieux  év^^tpie  fut  de  retour  au 
milieu  <le  son  troupeau,  lut  qui  avait  puis- 
samment contribué  à  étendre  l'(ruvrc  de  la 
propagation  de  la  foi  dans  les  £lats-Uai$,  il 
adressa  au  conseil  de  celte  œuvre,  dans  unii 
lettre  datée  du  7  avril  1840,  d'intéressants  dé- 
tails sur  l'accueil  que  lui  ût  son  lointain  dio- 
cèse. «  Mon  retour  au  milieu  do  mes  enfants 
bicn-aimés,  dit-il  dans  cette  lettre  (12o:\), 
n'a  rien  eu  de  cet  enlraipemcnt,  de  ceiiu 
espèee  d'enthousiasme  qui  anime  et  trans* 


(1190)  Àci.  fiertcrf.,  S.TC,  IV,  pari.  i. 

(liM)  D:ins  1111  :irticiQ,  nécmlogîqne,  pulriië  |Mr 
Vlhriuine  de  HaMei  oi  reproduit  iisr^le  HaNiMir 
r«lft«/ir/u«.  II.  da  15  avril  4850.  —  Gn  arlivlo  e»t 
lo't  iu«oiiipl«i  :  nim  le  cemplétonsiiansliijiréjeiite 
noiictf. 


(liél)  il  Cor.  Il,  15. 

iifOi)  DivcéMi  considéritile  des  EiatspUuis  é'A- 
intriq<«, 

(liûS)  Vdy.  4«iM/«f  d»  U  Prapafiffva  rf«  f*  Foi, 
loin.  Xli,  I*.  éOO  CI  leiiq.  - 
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porUi  des  Français  h  la  vue  d'un  ancien  auii, 
oïl  d'un  père  qui  revient  de  pajs  éloignés, 
flprfts  plusieurs  années  d'abscncn.  Mo'.  chers 
Aint:;i  n  ains,  toujours  graves  cl  froids  *tn  ap- 
parence, iici  se  jetaient  pas  h  mon  cou  pour 
uj'aiiil>ra«ser;  mais  en  me  demandaat  de  les 
bénir,  et  me  serrant  la  main  aree  forée  t  Que 
n  ius  tnmmes  heureux  de  mus  ren  ir  '  me  di- 
saient ils,  nous  pensions  que  vous  nertvien' 
driêz  plus  parmi  nous.  Nos  frères  séparés 
n'ont  pas  616  moins  ïonsilWes  h  mon  retour 
au  Keiilucky  :  partout  où  je  les  ai  rcticou- 
liôi,  ils  m'otil  doniit'  les  lu.irciues  Ils  plus 

évidcutes  de  leur  respect  el  du  ia  siucère 
aifeetion  qu'ils  me  porlent.  » 

•  l.e  dif^n  >  pie  n'eut  pas  moins  h  se 
lou  jr  de  ia  piété  vraiiutujl  filiale  que  ses  prê- 
tres lui  (Mil  manifestée,  et  il  se  ri  imiit  è  la 
pensée  des  progrès  que  la  religion  a  faits  datts 
«es  contrées  qui  lui  furent  confiées  :  «  Que 
de  laniie-i,  liil-il,  ne  cou!èri;nl  pas  dans  ces 
touchantes  entrevues  1  qu'elles  étaient  pro- 
pres à  me  faire  oublier  mes  veilles ,  mes 
courses  rt  mes  fniigues,  surtout  lorsque  je 
venais  h  pcuMir  que  tous  ces  pa^  s,  où  tleu- 
rissent  tant  d'étaUlisseinents  si  utiles  h  la  so- 
ciété et  si  glurii:ux  à  la  religion,  u'élaiiuit 
habités,  il  y  a  soixanle-dix.  ans,  que  par  des 
hord(;s  s;iuvau'(  errant  çè  et  là  dans  d'im* 
.  menses  forêts  J  » 

Ensuite,  le  prélat  se  rappelle  svee  un  ln« 
dioible  bonheur  l'acctioil  ipi'il  reruf,  dani? 
ses  voyages,  des  évéqucs  ilc  France,  d'Aile- 
magnc,  de  Sardaigiie,  etc.,  cl  il  rapporte  les 
fruits  de  ses  prédications  en  Cavcur  de  VOliu- 
we  àe  ta  Propagation  de  la  Foi.  «  Partout  où 
l'iruvre  était  pri^i.liée  ,  dit-il  en  tertuiiiaul, 
grand  nombre  d'auditeurs,  ccui  métues  qui 
avaient  été  prévenus  contre  elle,  s'y  agré« 
goaicnt  avec  emprossemoiit.  Qmnl  aux  pau- 
vres ou\  riers  ([ui  gagticiil  luur  vie  à  la  sueur 
de  leur  froni,  l'eutralnement  était  pres«jue 
général.  Beaucoup  d'entre  eux  se  privaient 
même  du  nécessaire  pour  concourir  aux 
|)ienfnil=  de  l'.Tiï^oci.'ilinii.  Combien  do  fois, 
dans  nos  courses,  ne  se  sont  pas  renouve- 
lés  CCS  bedtii  exemptes  de  sèle  et  de  géné- 
rosité !..  n 

Malgré  le  peu  do  rcsbourccs  dont  il  pou- 
vait disposer  pour  son  église,  Flaget  n'en 
opéra  pas  moins  dos  merveilles  pendant  son 
épiscopat  de  Bardstown.  Chargé  pi  cstjue  seul, 
comme  nous  L'avons  vu»  d'un  si  veste  diocèse, 

<i204)  M.  Ikiiri(ii),  f.uiiiiii.  (te  rilht.  rie  TEglitt 
de  Hérault-BeicMtel,  loiu.  III  ilr  l:i  Cnitl.,  on  loin, 
XII  de  luul  l'ouvrage,  p.  «H)  cl  507.  , 

(ti05)  Voy.  noire  Uimoriul  r«</io/ifiw,  Ëlal  ilt> 
ta  i>  ligjoii  cadioliqiie  :iu«  Eiais  Uni»,  looi.  111, 
^.  173,  174}  MM.,  loiD.  VI,  p.  358  et  seqq. 

(Ii06)  Esi-il  éUNmani,  •\trèt  tevt  ceci,  qu'on  ait 
environné  le  laiiil  év6>jn<?  ite  laiit  de  \éiiori»iioii, 
que  parloiii  sur  son  piD^s^gt:  nu  lui  n.i  (Idiuic  i\v^ 
marqiii-s  (l'une  Soric  de  culu:?  .Ndiis  lison-i,  (htiis 
Une  Me  de  Mffr  Flagtt,  qui  a  {arii  ikniicretneui, 
une  fiiitle  <)(•  ir.iils  ^ultiiii :ilili's  i  ce  siijel,  el  rien 
n'e»t  plus  channaiii  que  le»  lulics  ilcs  évâqui»  qui 
le  rctevaiciil,  pour  arracher  à  sa  iii(i<l«'Mie  uii« 
béuédiciiiio.  te  <iui  le  nwiuii  »iiigiitiéreuieui  in 
peine,  te  seul  l«s  miisclca  4|u'il  TalMil  «an»  le 
VMleir,  Il  »*«it  dcfeuéaii  avec  l'i-mbarras  dW 
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il  ne  cessa  pourtant  pas  de  le  pan  ourir  pcn- 
dant  plusieurs  années  avec  de  Rrandi-s  fati« 

pi'S.  mais  aussi  avec  de  prand'^  fruits.  Il 
parvint  h  établir  plusieurs  coiigréj^alidDS  el, 
a  liâtir  des  églises.  Sa  principale  résidence 
étailàBardslowu,où^l  eut  une  congrégation 
nombreuse,  et  où  il  éleva  une  église.  Après 
avoir  été  seul  quelr|ue  temps,  il  eut  un  dijine 
coopérateur  dans  la  personne  de  l'abbé  Né- 
rlnx,  prêtre  flamand,  venu  récemment d'Eu- 
ropp,  et  dont  le  zèle  n'était  pa??  moins  vif 
i|uc  celui  de  son  évôque  (1204].  Celui-ci  créa 
un  petit  séminaire  et  imniant.i  lellenicnl  la 
foi  aaus  ces  contrées  qu'elle  devait  plus  tard 
enrore  y  porter  des  flroils  abondants,  ainsi 
que.  tious  le  faisons  voir  dans  l'article  sur  la 
siiuaiion  religieuse  des  Etats-Unis  en  gé- 
m'-ral. 

111.  A  l.ouisville.  qui  fut  récemment  <?rigée 
en  ville  épi.-ieopale,  Joseph-Benoît  Flaget  ne 
se  moniia  pas  njoitis  ardent  [lourla  prospé- 
rité de  la  religion.  Il  y  créa  plusieurs  institu- 
tions utiles,  donna  l'impulsion  pour  la 
constniclion  de  sos  nnuvcltcs  ^Rli.ses  et  sur- 
tout d'une  belle  catliéclraie  en  style  gothique 
du  xni*  siècle  (]20&).Nous|n'avons  pas  besoin 
de  dire  (|ue  le  pieus  dvêaue  de  Loutsvillc 
fut  l  une  des  lumières  do  !  Eglise  des  Blats- 
llnis  dans  les  divers  cnni  iles  qui  ont  te- 
nus jus<|u'ici  è  Baltimuie.  Un  prélat  aussi 
xélé  et  aussi  expérimenté  ne  |)r)uvait  qu*dtre 
trè«-titile  ilans  ces  sortes  d'assemblées. 

Nous  avons  du  Sii  piété,  ses  vertus:  Il 
faut  remarquer  la  récompense  qu'elles  ont 
obtenue,  même  dès  cette  vie.  Il  n'est  pas 
étonnant,  après  tout,  que  Dieu  ait  accordé 
des  favf'urs  extraordinaires  «i  une  .Ime  si 
i:)limeinctit  upio  à  lui  :  l'histoire  de  l'Eglise 
est  reujplie  de  faits  s<;mblal)les. 

La  Fr.'fnr'f,  r\  [  nrliculiètenniil  le  dioecse 
de  Nantes,  uni  eolenli  ilu  bruit  des  uucri- 
sons  et  des  grâces  de  lout  genre  obtenues 
par  les  prières  du  saint  évéque  de  Louis» 
ville.  Cetait  bien  autre  chose  encore  dans 
son  diocèse;  les  prodiges  naissaient  sous  ses 
pas;  il  semble  que  de  lui,  comme  du  Sau- 
veur, émanait  une  vertu  qui  guérissait  toutes 
les  infiniiités  el  allondrissait  tous  les  cœurs. 
Il  avait  coutume  de  dire  que  le  premier  évé^ 
que  d'un  diocèse  devait  être  un  saint,  et  un 
saint  canonisé,  et  qu'ensuite  Dieu  ferait  io 
reste  (120  G). 

Un  évèque  qui  coioprenail  si  bien  ses  de* 

â:uc  iiaïvc  qui  ne  veut  p»  mt'iilir  à  In  vérîif^el  tairo. 
\a  gioirc  de  Oieii,  fl  d'une  liumiMié  prorondc  <|i>i 

peui  se  croire  l'iiisirimn'tii  lté  ta  J'riiviilenri'.  Ku 
voici  un  exemple  iiitiMessuul  cl,  cuuièaie  temps, 
d'un  grand  cuseignciueiil. 

Unluer,  le  saini  prélat,  après  avoir  fstl  ors 
loorîÎM  pMiorsIe  dans  as  des  diocéiet  de  l'ouest  de 
lu  France,  se  irouvanl  auprès  de  1  évéque  du  lieu, 
celui-ci  affecic  de  prendre  un  air  grave  et  sévère*, 
cl  lui  lii»  :  t  MoiiseignciT,  je  vous  ai  (tonné  tonte 
pcrmi.'«sion  pour  roiilcttircr,  pr^i  tn  r,  conlinuer  d.^ii» 
iiinii  iliocé-ie  ,  niaiit.je  ne  m>ms  ni  puini  a■llori^c  à 
fuire  des  niiruclcs.  i  A  rel  cluge,  déguisé  sous  uu 
reproche  apparml,  une  venu  rouimiiue  n'aurait  pu 
«liMiMtuicr  sou  euibarriis.  U'cvèiiue  «le  Burdst^tw» 
se  conienia  «le  ré|H)n<lr4  bur  1«  ton  du  la  pliiaan-. 
icritf,  niais  eu  prenant  si  seu  urar  un  air  «rave  et 
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voirs  cl  qui  élail  pourvu  de  tant  de  favours, 
ne  pouvait  manquer  d'arromiilir  le  voyage 
ad  I  iniitui  (•rc^cril  au\  l'nlijucS.  Venu  h  lUuue 
jiuur  rciidic  cuu)(iie  lic  1  udministralion  de 
son  «liocèsc,  Jose[ili-lU  iioll  Flagcl  fui  ici^n 
plusieurs  fois  h  l'audicacâ  du  Pape  Grégoire 
XVI.  Lors  de  la  première  visite,  sa  fui  vive 
lui  faisait  cnvisagi  r  la  personne  môme  do 
Jésus-Christ  dans  celle  de  son  représentant 
sur  la  terre.  Il  faillit  tomber  évanoui,  inondé 
de  !:irniCï»  et  d'ineffables  consolations.  «  I.e 
SaiiU  l'ère  me  releva  de  ses  deux  bras,  écri- 
vait-il, me  prcssatii  sur  sa  poitrine  et  m'em- 
brassant  comme  un  ami  <iu  cœur  ;  ce  ne  fut 
i|u'a|>rès  quelques  minutes  r^^neje  pus  entrer 
en  conversniiou  :  srène  délicieuse,  que  je 
u'oiiblierai  jamais  1  » 

Parmi  les  ordres  religieux  dont  Ftagei 
voulait  implanter  quel(|ues  membres,  afin 
qu'ils  travaillassent  à  l'extension  du  ca- 
il)iili('i>tiiO  dans  son  diocèse,  il  n'oublia  point 
les  Trappistes.  Déjà,  dès  les  commeuccuieuls 
ile'son  episcopal,  le  Kentuckr  possédait  un 
ii-\vau  de  ces  relipciix,  n'.nis  \c\\v  petit  <'la- 
Jui»-emenl  ne  s'y  uiainliul  puiul.  Tuulcftjis, 
ie  pieux  évéque  de  Hanlstown  ne  renon(,'a 
point  à  lus  voir  tout  à  fait  établis  dans  ces 
contrées  ;  il  travailla  pans  reiflche  h  atteindre 
ce  but,  et  ce  ne  fut  qu'.-i  I.t  fin  di;  sa  tvirrière 
qu'il  vit  se  réaliser  ses  désirs  à  cet  égard. 
Nous  devons  raconter  avec  quelques  détails 
riiist(tire  do  cette fon<i.ntion  ri'ci'iiiiin.iit  f.'iilo, 
et  qui  doit  être  d'un  si  grand  secours  pour 
un  pays  011  domine  encore  le  protestantisme. 

IV.  Dès  que  rétablissement  des  Trappistes 
Tut  arrêté  cl  qu'on  eut  décidé  que  le  nouveau 
inon.islL'rc  iim  nllait  se  foiirirr  dans  le  dio« 
cèsc  de  Louisville  prendrait  le  nom  do  Notre- 
Iteme  de  Gethsémanit  le  P.  Eutrope,  qui  en 
fut  nomm(^  le  supérieur,  partit  vers  la  fin  de 
l'année  18iHavec  quarante  religieux.  Arri- 
vés sur  la  terre  d'Amériijue,  les  Trappistes 
s'acheminèrcol  vers  le  lieu  do  leur  destina- 
tion, lis  se  mirent  aussitôt  h  Vœuvre  pour 
défricher  leurs  v.istt  s  terrains  v\  ks  liicUro 
en  valeur  |Nir  les  moyens  agricoles  dont  ils 
possèdent  si  |tarfailement  la  science  et  la 
pratique. 

Mais  de  rudes  épreuves  attendaient  ces  re- 
ligieux. Le  petit  nombre  de  bAtime  ils  qu'ils 
trouvèrent  pour  asile  étaient  loin  de  suilire  h 
tes  loger  tous  convenablement,  et  leur  état 
lie  véUisié  et  de  délabreiiiiTit  ôtoil  tel  que 
les  Trappistes  furent  exposés  aux  injures  do 
l'air.  Leurs  lits,  faits  de  plancht^s  et  rangés 
t  n  file  sous  un  bangar,  resseniblaienl  h  des 
cercueils  :  iiéauiuoins  ifs  auraient  pu  y  pren- 
dre quebjue  sommeil,  s'il  leur  avait  été  pos- 
éibie  de  se  préserver  des  insectes  qui  les 
tourmentaient  sans  cesse  de  leurs  |nqûres 
douloureuses.  Kniiii ,  pour  oumble  déprru- 
vus,  ils  ne  trouvèrent  pas  dans  les  produits 

coiiipesé  :  *  Moeself  neur*  au  jour  de  voire  «scrr, 
on  vont  a  eon6é  te  soin  de  faira  des  cliniea  grandes 
«t  merveilleuses  :  porienln  et  n^uHlia;  H  mol, 
for&«]iie  j'ui  TU       vuus  par.-iUsift  ne  |i.t8  «oiis  en 

SouM'iiir,  jt-  me  <uh  dil  :  il  faiii  I  ivn  (jdi'  «pic  liiu'iin 
iC  niiUU:  à  <rs  faire.  *  —  3toNsetq»tiir  Hngel,  $n 
vie,  MM  tsftril  et  tet  wutrei,  par  l'aitijé  Ucs^cwgef, 
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du  sol  le  nécessaire  pour  leur  nourriture,  et 
quand  ils  eurent  épuisé  les  ressources  ap> 

durent  endurer  les 
Miiis  n'importe  1  Les 
Trappistes  ne  sont-ils  pas  des  hommes  de 
dévouement?  Ils  endurcreot  donc  avec  une 
héroïque  patience  les  privations  de  toute  es' 
pèce  <iu\i|uolles  les  réduisit  leur  extréme- 
pauvi  clé. 

Aii-M  quelle  impression  profonde-cette  ré- 
signation (it-elle  sur  les  prutestnnîs  (lu  pnysl 
L'ét(miMiiil  spectacle,  jusqu'aUu.s  iucoiiuu 
pour  eux,  d'une  vie  continuelle  de  silence, 
du  prière  et  de  travail,  leur  parla  plus  élo- 
qucmmcnt  de  la  divinité  du  catholicisme, 

aui  produit  relie  merveille,  que  tnules  h  s 
iseussions  el  les  livres  de  conlroversi'.  ils 
vinrent  de  tous  eôiés  contempler  ce>  Trap* 
pistes  silencieux,  tcnijours  occtipi^  de  Dieu 
et  de  l'éternité,  delVuli.jul  leurs  leires  à  la 
sueur  *le  leur  front,  mangeant  le  pain  de  la 
pauvreté,  et  néanmoins  toujours  contents 
de  leur  sort,  chantant  avec  Joie  et  amour  les 
louanges  di:  ee  Dion  qui  dnnue  leui-  plIure^ 
aux  petit»  des  oiseaux  ;  et  ces  Aiucncains,. 
(pie  la  «ioif  de  l'or,  la  passion  du  conforta- 
ble rendent  si  peu  capables  de  comprendre 
un  tel  mépris  des  jouissances  matérielles,  no 
purent  refu.ser  leur  admiration  el  leurs  sym-. 
palhies  h  ces  houmius  tout  célestes.  On  vn. , 
vit  mAme  quelques-uns.  éclairés,  10ttcbé& 
pnr  la  vue  du  larit  de  vertus,  demander  non- 
seulement  à  se  couveriir  au  caihulicisme,. 
nu-lis  encore  à  euil>ra&ser  la  règle  et  la  vie 
des  Tiappisles. 

(Vtisi  le  témoignage  que  rendit,  aux  bons 
elVi'ts  produit  par  r,idin;ral)Ie  vie  de  ees  re- 
ligieux, le  saint  évéquc  de  Louisville,  dans 
une  lettre  écrite  vers  le  \%  juillet  18^9,  ek 
qui  doit  irouviM"  ici  sa  place  : 

a  11  n'y  a  pai  encore  sept  mois,  écrivait  lo 
vénérable  prélat,  que  nous  eûmes  l'avantage 
do  recevoir  dans  noire  diocèse  une  colonie 
de  Trappistes  de  l'abbaye  de  Metlleray,  ét 
l'inipres^sion  «priîsonl  produite  dan^  1>'  pavs 
csl  une  preuve  non  équivoque  qu  ils  sont 
dfsitoés  à  y  faire  le  plus  grand  bien.  L'ex- 
cellent esprit  qui  rè;;rie  dans  leur  commu- 
nauté fait  se  réjouir  tout  notre  ulergé  de  leur 
présence  au  milieu  de  nous.  La  population 
catholique  leur  est  toute  dévouée,  et  les 
protestants  et  lesiufldèlcs,  qui  roalbeureu- 
seuient  forment  encore  la  plus  grande  |»arl 
dans  ce  pays-ci,  vont  en  grand  uumbre  les 
voir,  assister  h  leurs  oflices,  entendre  leurs 
ritanis,  <?tre  témoins  de  K  urs  travaux,  el  s'en 
retournent  eiu  hantés  el  dans  1  admiration,  ne 
parlant  des  bons  religieux  que  dans  les  ter- 
mes les  plus  avantai^eux,  et,  par  cela,  oiéoie, 
déjh  fevorablement  disposés  envers  notre 

^ainle  reli^îioil. 
tt  lis  produisent  ainsi,  ces  du  rs  religieux, 

»ccréiairc  du  prélat  pcmiani  \es  voyages  qu'il  fit  eu 
Eurvipn  pour  IXli^uvrc  de  U  PropaKalioo  4o  laFot, 
1  vol.  in-8,  18;>5.  rré.  éit.-.miiieiit,  il  «vûtpani,  snr 
Fligci.  iiii  ouvruRc  de  l*un  de  M*  amis,  pleaK 
i  l  ,  rlé  |irvlre  qui  ;i  vécu  avec  le  prélat  cl  qui  COIK 
>cr<c  piiur  sa  inéoioirc  un  vcrUable  culte.  Nous 
rue  iiiiumierons  iiliis  loift  cet  éciil* 
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les  efT«;ls  qui  soiil  piLciséiiicnl  les  plus  dési- 
rables pour  nftlre  pays  :  ils  enseignent  et 
insj'iretil,  prrr  lonr  excniplc,  h  nos  fidèles, 
que  nous  (»«uvoiià  encore  appeler  novices, 
le  vérilabic  esprit  pratique  de  noire  religion, 
(it  ils  font  voir  à  ceux  qui  sont  encore  hors  de 
TEglise,  quels  sohl  les  fruits  que  cette  mènid 
reli'^ion  pL'ul  poilcr  pytur  le  h\vn  ^Ics  indi- 
vidus et  do  la  société.  La  gloire  lic.  Dieu  et 
le  bien  des  âmes  sont  évidemment  grande- 
ment intéressés  dans  le  succès  de  ce  nouvel 
établissement...  » 

En  môme  temps  que  le  pieux  pasteur 
s'A()plaudissaîl  des  premiers  fruits  que  l'œu- 
vre, qu'il  avait  constamment  appelée  de  ses 
vœu\,  prf'ilui<>'nl ,  il  iiioiilra  les  privations 
qu'enduraient  lus  religieux  et  il  fit  appel  h  la 
charité  pour  soutenir  cette  œuvre  : 

«  MameuretKcmcnt,  ajoulail-il  donc,  mal- 
licurcujenicnl  bien  des  difiicullés  existent, 
qui  sont  propn-s  h  retarder  ce  succès.  Les 
liÂLinients  qui  se  trouvent  sur  le  terrain  (|uo 
les  Trappistes  se  sont  procuré  sont  vieux, 
Ion?  cl*'  bois  et  si  insiinLsnnls  qu'il  leur  csl 
bien  dilFicile  d'observer  ponclucliemcnt  leur 
rè^le,  et  que  leur  santé  doit  nécessairement 
en  «oufTrir:  et  nous  apprenons  avec  xin  vif 
regrul  que  iiuu-seuiciuent  la  cinumuiiaulé 
n'est  pas  à  même  de  faire  la  moindre  répa- 
ration iinporianle,  mais  qu'elle  est  mémo 
dans  un  état  de  géno  tel,  qu'il  est  presque 
<i  craindre  qu'elle  ne  puisse  pas  continuer 
l'ifiuvro  coQiuiencéc.  Nous  serions  heureux 
de  pouvoir  aller  nousHuéme  è  leur  secours  ; 
mais  nous  ne  souitnes  pns  on  état  de  subve- 
nir à  tous  les  besoins  de  nos  paroisses,  com- 
ment [loui  rions-nous  adoucir  d'une  manière 
sensible  la  misère  des  autres?  Nous  recom- 
mandons nos  blen-aimés  Trappistes  du 
KenUuli  v  h  la  charilé  de  nus  clins  amis  et 
de  iioî  connaissances  de  France,  et,  en  gé- 
néral, à  toutes  les  personnes  qui  ont  à  cœur 
ia  gloire  (le  Dieu  ul  le  salul  des  3mes.  » 

V.  Les  fruiis  que  la  fondalion  île  Notre-  " 
Dame  de  Getliséiuani  produis;iil  étaient  si 
exceiieols.  malgré  aue  cet  établissement  ne 
pouvait  alors  prenare  tous  ses  développe- 
ments, que  plusieurs  évf'ques  des  Etats-Unis 
âoliicUerenl  ie  H.  l\  Eulrope  de  venir  fon- 
der dans  leur  diocèse  des  maisons  de  son 
ordre,  lui  olfraiil  i^raliiilenienl  de  vastes  ter- 
rains p(-ur  s'y  ciijlflu'.  .Mais  le  défaut  absolu 
de  ressources  pécuniaires  ul  de  sujets  for- 
més l'ont  empécbé  d'entreprendre  une  œu- 
vre si  désirable.  Aussi,  dans  la  persuasion 
iïititne  que  l'avenir  catholique  des  Etats-Unis 
peut  dépendre  beaucoup  de  l'établissement 
du  maisons  reliifieuses dans  ces  contrées,  le 
]'.  Euiro[ic  a  quitté  vers  la  lin  de  1849  sa 
colonie  pour  venir  en  France  réclamer  de 
nouveau!  snji;ls  el  recueillir  quelques  au- 
luOues,  aliu  du  subvenir  aux  pressantes  né- 
cessités de  sa  fondation. 

Dt^j.'i,  au  tiioiutîtii  où  nous  écrivons,  douze 
nouveaux  religieux  ont  été  accordés  par  le 
It.  P.  abbé  de  Ueinorajr.  L'espérance  qu'un 

(1207)  M.  l  allié  Henry  Grcliclie,  «1c  Lc/.i»iii, 
£M«M«r  U  tU  tt  tt»  irctuKS  d*  Wfr  Mufri,  ^itffN« 


plus  long  séjour  en  Franco  ne  lui  sera  pas 
infructueux,  a  pu  seule  décider  le  P.  Butrope 

à  no  pas  suivre  nouveaux  frères,  qui  l'ont 
devancé  en  Ahk  riqur'.  I!  n  continué  ses  quê- 
tes, se  sei  vani  partout  de  la  lettre  que  nous 
venons  de  citer,  et  que  le  saint  évéque  de 
Louisville  avait  écrite,  en  quelque  sorte  sur 
lo  bord  de  sa  loiube. 

Ce  vénérable  dovon  des  évéques  des 
Etats-Unis,  justement" appelé  le  thaumaturge 
du  Nouveau  Monde,  l'tait  devenu  aveugle  et 
infirme  |)ar  1  âge  les  faligu»  s  de  son  lon(S 
a|K)stolai.  Enfin  il  s'est  endormi  dans  le  Sei- 
gneur, plein  de  mérilcs.  h  l'âge  de  88  ans, 
le  11  février  1850,  ayant  évan^élisé  pendant 
plus  de  quarante  ans  li  s  conirées  qui  avaient 
été  confiées  à  sa  sollicitude,  qu'il  aima  tou- 
jours d'un  amour  d*apdtre  el  qu'il  embauma 
du  parfum  de  5r?s  an'/éiiqrtes  vertus. 

Leî!  annales  des  Elals-Lnis,  écrit  dans  un 
livre  plein  d'intérêt  l'un  de  ses  sécrétai n  s 
iUOl),  nous  diront  un  jour  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  prospérité,  la  civilisation  et  le  bon- 
fi  Mir  des  peuples  qui  lui  furent  eonrii's.  Los 
annales  religieuses  du  Nouveau-Monde  au- 
ront aussi  h  constater  sa  |>art  d'action  et 
d'inllucnce  dans  ce  mouvement  catholique 
qui  s'est  proiluit  el  développé  sous  sa  pré- 
vovante  el  pa  ernelle  administration.  Dans 
un  autre  ordre  d'idées,  la  piété,  recueillant 
ses  paroles  et  ses  actions,  énumérant  ses 
travaux  et  faisant  le  dénombrement  de  ses 
vertus  dévùquc  et  do  prêtre,  tracera  la  vie 
d'un  saint  de  plus  dans  l'Eglise  el  sur  nos 
autels. 

FLAVIEN  (S.MNr).  diacre,  ma; lyr,  en  l'an 
259  de  Nolre-Si;igneiir  Jé^us  (;liri-"l.  Voy.l'ar' 
liclo  :  AcTKsnu  hautyiib  ne  plusiburs  saints 
n'Anuovs.  tom.  1,  col.  176. 

PLAVIEN  (Sai>t},  marl}  r  en  362,  avec  sa 
feiuuio  $a:nle  Dafrose  et  sa  tille,  la  vierge 
Bibiane.  Voy,  l'article  .MAn-nrns  w  Itaub  et 

DAMS  LRS  GaUI.es  AU  iV  SIÈCLE. 

•  FLWIEN,  moine  à  Antioclie.  Vo;/.  l'article 
Etudbs  MONASTH.II  KS,  ir  I. 

FLAVIËN,  prêtre,  puis  évèque  d'Anliucbe. 
Voy,  l'article  VtB  rr  sieclb  db  .saint  Jban 
Chrysostomk. 

FLAVIEN  (Saint),  patriarche  de  Cnnstan- 
tinople.  il  était  un  Ires-verlueux  ]  leMre  et 
trésorier  de  l'église  de  Constantinople,  lors- 
qu'à cause  de  son  éminenle  sainteté  et  do  sa 
vie  lûuti' eélestu,  il  lui  élu  patrian  he  de  celte 
ville  pour  remplir  la  plact»  Uu  Piuulus,  mort 
réiiemment. 

I.  L'élection  de  Flavicn  fut  approuvée  de 
I  eniperenr  Thcodose-le-Jeune,  d'un  synode 
qui  se  tenait  alors,  el  généralement  de  tout 
le  inonde,  à  la  réserve  d'un  ennuquc  Chry- 
saphius  (Chr^'saphe),  qui  favorii^ait  Eutych^^s 
et  qui  était  en  grand  crédit  auprès  du  pniice. 
L'aversion  de  ce  tavori  contre  le  saiut  aug- 
menta encore  lorsqu'il  lui  eut  demandé  un 
présctit  a|irés  son  sacre.  Flavien,  pour  con- 
fondre son  avarice,  lui  envoya  les  vases  -sa- 
crés de  l'Eglise,  lui  mandant  que  c'était  tout 

de  Baril tiowii  tt  de  Lonittiile,  cmc  Ew$  Caii  il'A- 
Mifrif  w,  in  8,  tttîil,  p.  7  cl  8. 


603  FLA 

qu'il  pouvaiilnt  donner;  mais  qu  ii  |u  n- 

ijur  (  (•  hicn  appnrtciiail  ^  Ji'sus-Clirisl  v{ 
niix  pauvres:  ce  qui  nignl  telft.*nii'nl  Cljrjrsa- 
plie,  qu'il  résolut  do  perdre  dès  lors  le  p»- 
tri.'irclio  fl  (lo  le  rlinsvcr  df  son  si(''|4e;  potir 
y  roussir,  il  coiiiiiicij<;<i  par  le  brouilUT  /ivcc 
l'héodosc  et  avec  l'iiiipéralrico  Kudoxic,  cl 
nigligea  Pulcbérie,  soeur  du  l'umpereur.  prin- 
cesse rrès-saintp,  et  qui  avait  gouverné  rem- 
pire  avec  une  prudence  admirable,  à  se  re- 
lircrde  la  cour,  en  un  lieu  njuielé  Septiino, 
fKHir  y  mener  une  \if  privée. 

Cependant,  le  vii^ilniit  pnsietir,  qui  tra- 
vaillait avec  ua  Miiti  ailaiij:aliie  au  sulul  du 
Ses  ouailles,  assembla  è  t.nnstai)tiii()[>le  uu 
tvooUe  prûtiuciai  où  se  trouvèrent  trente- 
mvn  évôques  et  vingt-quaire  supérieurs  de 
mnnnstcrus.  i'x  fut  vu  ce  ciiiirile  (jim  l'on  r!/'- 
touvril  les  ccrinirs  du  délesUible  Etdvchcs, 
par  le  moyen  d'Eusèbe,  6v6r|uc  de  Dorylée. 
en  IMirygie,  lequel,  dans  les  entretiens  qu'il 
avait  eus  avec  cet  hérésiarque,  avait  reconnu 
en  lui  des  sentiments  enlifncim'iit  <'onlr;iircs 
à  la  foi.  Les  prélats  ayant  pcuie  à  croire 
uu'uii  batnme  qui  était  en  »i  grande  répala* 
lion,  que  le  Mii^'-ricnr  d'un  célèbre  niotin?- 
lère  de  Const.iotitiopic  eût  des  opitiiuns 
liéréliquéa,  le  sommèrent  de  venir  en  per- 
sonne rendre  raisonde  sa  docirinc.  Eutyi  hës 
avait  refusé  plusieurs  fois  de  comparaître, 
feignant  ilCiio  tnal.ilo;  ir.'iis  rn;  [louvant 

Elus  reculer,  ii  eut,  selon  la  coutume  des 
érétiques,  recours  è  l'empereur  par  le 
moyen  (le  Clirysaplic,  dont  it  ^t.iit  {iiiii.iin, 
et  obtint  que  le  pairicc  Florent  m  uuc  aolrc 
personne  de  très  haute  (|ua!iié,  accompa^iu's 
«l'un  grand  nond»ru  de  soldats,  le  couUui» 
ratent  au  synode,  oà  il  avoua  enfin  ses  hor- 
nljies  l)l,T>|iliLnii  s  oontre  J('"  ii>-Clirisl  ;  iiiiisi, 
par  les  soins  Flaviuu,  ce  détestable  héré- 
sîar<|ue  fut  iléfiosé  et  ses  erreurs  furent  atm- 
th»'maliséns. 

Il  informa  aussilûl  le  Souverain  roalil'c 
saint  Léon  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans 
le  concile  ;  et  malgré  les  artilices  deTiiuiiie 
Ëutychès,  qui  écrivitaussî  à  ce  grand  Pontife 
«ne  k  Ure  pleine  d'impostures, les  actes  en 
furent  approuvés.  Clirysaphe ,  qui  entrait 
dans  les  sentiments  de  son  intime  ami,  ne 
fitfUvnnV  >;niiili  ir  sa  rondanuiiilion.et.envieui 
de  la  gioirt!  iju'tjii  lecL'Viiit  saint  Flavien, 
olHint  «le  reiniiercur  ((u'oii  laibomblAi  un 
nouveau  synode  à  Cunstantinuplc  ;  et  qu'au 
lieu  du  saint  fiatriarcbe,  Thalasse,  évé(pio 
de  Césan^t:  ru  (::i|.|i.'iJoce,  y  pi^'^idAl.  Mius 
Dieu  voulut  qu  un  reconnût  de  plus  eu  plus 
la  ftureté  de  la  foi  de  Flavieu  et  l'iiupiélé 
d'Kutyt-IiL's  :  (le  sorte  que  les  évéques  ap- 
pruuvcrciil  tuui  ce  (jui  uvîiii  oté  fait  dans  la 
synode  précédent.  thr\ lie,  vuwuil  (lueoc 
s^atagème  n'avait  point  n  ussi,  en  inventa 
un  autre,  qui  ftat  cl'enj,;iger  Dioseore,  iia« 
triarchc  «l'Aletandrie  (mij.  son  aiticle,  t.  llf, 
col.  I(i72  et  suiv.j,  dans  ic  paiU  d  Lu  lychee, 
-  d'animer  l'impératrice  Eudoxie  contre  Fla- 
vien «  t  contre  l'évôtpie  de  Dorylée;  après 
quoi  il  oblMil  liiciloment  de  Théodose  qu'on 
rassendilerait  un  concile  à  Kphese  [)our  ju- 
ger ce  Uilfércnd,  quu  I  iuipie  Uiuscoru  jr  pr^- 
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stderaH,  etcnOn.  qu  on  y  enverrait  des  gona 
•Il  ^u  ri  0  pour  Ibire etécuter  ce  qui  y  serait 

ordonné. 

tl.  L*en)percur  étant  ainsi  gagné,  les  hér^ 
tiqtipt;  sn  virent  les  mallrcs  de  C3  rnnnlia- 
hulo,  cl  inliniidèrenl  do  telle  sorte  l(>s  év»"'- 
qucs,  que  le  saint  patriaictie  ne  [lUljnm.Tis 
obtenir  la  permission  de  se  défendre  cooli  e 
les  Âussetes  manifestes  que  l'on  avait  avfin- 
cécs  :  rnr,  non -snileincnt  ils  cassèrent  ImA 
ce  qui  avait  été  fait  au  synode  de  Constan- 
tinoplc,  déclarèrent  Rutychès  absous,  et 
flpprouvi?rent  son  liérésif*.  mais  ils  dr^|)0<ô- 
rent  aussi  saint  Flavien  ei  Kubèbc.avcc  d'au- 
tres évéqu'  S  dr  Irurcommunion,  nonobstant 
leur  appel  au  Saint-Siège,  l'opposition  des 
légats  du  Pape  et  les  prières  de  plusieurs 
prélats.  Knlin  ils  ronlraigtiitent  tnu?  fos 
l'ércs,  pai  des  viult  nrrs  inouïes,  à  souscrire 
h  ce  conciliabule,  (pi^'  l'on  a  appelé  depuis, 
le  brigandage  d'Kphite  [voy.  cet  artich'). 
C'est  ainsi  que  le  déclarèrent  quelques-uns 
de  ces  évéques  <l;>iis  le  concile  général 
Chalcédoinc,  avec  une  extrême  confusion  de 
s'être  laissé  emporter  par  des  menaces  à  une 
artion  si  rriniinelle. 

La  sentence  dn  concile  ne  fut  pas  plus  Irtt 
prononcée  contre  le  généreux  d-fenseur  de 
la  foi,  que  le  délcslabSe  Oioscore  chassa  de 
l'assemblée,  d'une  manière  non-seulement 
indigtic  d'un  j  aliimche  d'Alexandrie,  mais 
du  dernier  des  honmics,  rt  plutél  eacore 
romme  un  b(rarr<*au  que  comme  un  soldat, 
c'est-à-dire  h  rn^ps  do  pieds,  de  poings  et 
de  bâton,  le  bit  nheuieux  Flavien. 

Clirysaphe  ei  Harsumas  (voy.  son  articto, 
tom.  il,  toi.  I0i)3),  supérieur  d'un  monas- 
tère, et  tous  ceux  de  leur  faction,  suivant  ce 
cruel  'Venip'e,  le  tin  itère  ni  avec  tant  li'in- 
humanité,  qu  a|>rès  n'avoir  fait  qu'une  plaie 
de  tout  son  corps,  ils  le  firent  traîner  en 
prison,  où  la  douleur  »!e  ses  blessures  l'cm- 
poi  la  au  bout  de  trois  j<iur5,  et  envoya  son 
âme  au  ciel  lecevnir  la  récompense  tî'un  si 
Kiorieux  martyre*  D'autres  |  lélendent  que 
Flavien  est  mort  en  exil,  accablé  de  misères 
n  d'alTIieliniis  ;  son  niarlyrt  elM  gloire  n'e» 
seraient  pas  moins  réels. 

Ul.  Quand  Théodose  eut  appris  cette 
étrange  et  cruelle»  conduite  deChrysaphc,  il 
reconitul,  iuai.<,  tiun  tard,  que  ce  perfide 
lavori,  ayant  abusé  ue  sa  trop  grande  lacditiT, 
l'avait  porté,  par  ses  artifices,  é  donner  lieu 
au  crime  commis  sur  la  personne  de  Flavien, 
.\  la  retraite  de  sa  sœur  Pulchérie,  et  à  tant 
de  violences  exercées  contre  un  grand  nom- 
bre d'autres  évêques.  Il^cn  conçut  une  telle 
indignation,  qu'usant  lui-mômede  violence, 
il  envoya  Chrysaplie  en  exil  et  éloigna  de  la 
cour  l'impératrice  Eudoxie,  sa  femme,  qui 
s'était  laissée  aller  aux  maitaeureux  conseils 
de  ce  perfide  favori. 

l'ulfliérie,  (|uc  Tliéodose  fit  enfin  r v  nir 
à  la  cour  à  loicc  de  pneres,  étant,  après  sa 
mort,  devenue  impératrice,  et  ayante  par 
l'avis  de  tout  le  sénat,  épousé  Marcicn,  son 
successeur,  e'ul  iuin  de  l'aire  Iranslércr,  en 
grande  pouipc.  lu  corps  du  bienheureux 
i:  lavieui  d'Ephése  i  OonstaoUnople,  où  il  fut 
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Ï'LE  DE  LIUST.  UNIV.  DE  L'EGLISE, 

enterré  avec  tous  les  honneurs  imaginables 
dans  l'église  des  Saints-Apdtres. 

1.0  concile  t^éiu'ral  de  Chalcédoine,  qui 
fui  Icnu  l'an  451,  composé  de  six  cenl 
treille  (:'vA(|iJcs,  déclara  martyr  le  saint  m- 
Iriarchc,  cassa  lo  conciliabule  d'Ephèse,  où 
il  mil  été  injustement  condamné,  et  anathé- 
taàUs(^  11-  I  rii  urs  iI'Eutycliè?  ol  (Je  Dioscoro, 
comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'arliclo 
oons.inrû  à  ce  concile.  ^Voy.  lom.  lit,  coL 
743-749.)  Saint  Léon  lui  donne  le  litre  t!o 
Défenseur  de  la  vérité,  dans  une  épitro  qu'il 
écrivit  à  son  successeur  Anatole;  d'autres  te 
comparent  au  juste  Abei.  Enfin  l'empereur 
Marcien,  par  un  décret  qu'il  adresjia  aux 
gouverneurs  des  pr.ivinces,  tanl  en  sun  nom 
qu'en  celui  de  Valenliuien,  gendre  de  Théo- 
dose  le  jeune,  el  empereur  d  Occident,  re- 
tonnait  son  innocence,  léinMit  va  iiiémoin\ 
et  annule  tout  ce  qui  «nvait  eie  lait  coillrô 

iui. 

^  Le  martyre  de  saint  Flavien  arriva  au  mois 
xJ  août  de  l'année  449.  Néanmoins,  l'Eglise 
n'en  célèbre  Kt  fiMc  (iii  en  eelui  lie  février, 
flU(|Uel  se  lit  la  liau>l.»;ron  de  son  corps.  Le 
Miiilyrologe  romain  tUo  Ménologe  desGrccs 
lin  ionl  une  irès-honorablo  mention  au  18 
de  ce  même  mois,  où  l'on  peut  voir  les  doctes 
remar  jues  du  (  .inltiwil  Baroniiis.  Le  1».  Gi- 
ly.  M  ninie,  nous  apprend  (1208),  qu'un  des 
bras  du  saint  se  conserve  tres-religîcuscnicnt 
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dwns  cnthédiale  de  Recanali,  (!;iiis  !a 

Marciie  d'Ancùne  ,  et  que  sou  thel  ^^ xic 
avec  plusieurs  ossements  considérables  ro- 

K osent  à  JuUa>Nova«^  dans  Je  royaume  de 
aples. 

FLAVIUS  CLEMENS,  Clirélien,  fut  mis  5 
niorl  |)our  telle  raison  par  Duuiiiieu.  Voji, 
l'article  de  ce  f»crsécuteur^  n*  il. 

FLÉAU  DE  L)lFU..nn  ,s,.il  que  c'est  Atlila, 
chef  des  Uuiis ,  qui  s'claU  fait  appeler  ainsi. 
Ce  barbare ,  ainsi  (jue  toutes  ces  nations 
qui  sortirent  de  leurs  forêts  au  v  siècle, 
«omme  par  un  instinct  miraculi  ux,  [^our 
eT^'cmer  les  desseins  providentiels  ;12U'J;, 
fut  en  effet  un  des  plus  terrible»  instruments 
d«$  vengeances  divines  contre  les  peuples 
coiipaliies ,  jijï-(ju'a  ee  (}tie  Dieu,  s'élanlservi 
de  lui ,  le  bnsa  à  suu  lour  I 

Le  lameux  poëme  des  Nibclungcn  a  célé- 
bré Attila  :  SCS  ancêtres  avaient  régné  sur 
les  Huns  el  tes  conduisirent  depuis  la  Tartu- 
rie;  il  surpassa  leur  gloire  el  l;i  iii  eoniiaîtie 
au  monde  ililO}.  Sa  mission  lui  lai  révélée. 
Un  pâlre  lui  apporta  une  épée  uivsiérieuie 

[Hm)  Djus  SCS  Vie*  é*t  <at»i«,  au  18  ttvr«er« 
apud  Uollanii.  et  Aei.  coiic.  Chalced. 

(ISQ»)  y«lr,  dans  CliileaubriiiiM,  de  belle»  p.igcs 
sur  b  missiim  Tengerease  de»  U  irbarct  au  v*  >ie- 
flf.  hAudi.i  iinioriijucs.  CKiivres,  éilit.  de  Gamhsr, 
IbCl.  iiiMi.  I\,  |).  luë  et  liiiiv. 

(lilO)  l).-  Guigne*.  Hi  t.  gin.  de»  Bmu;  Kla- 
proUi,  i  ttbieaux  hisi.  de  l'A$te. 

liai.  rfM  mondt,  par  Mil.  B.  SI  Cb.  de 
AURcey,  ion.  III,  p.  tiV. 

Le  périrait  d*Atli1â  rappdle  d'une  msuiére 
frsppaiiie  lous  les  caractères  dikiinctibétiKaiiituak. 

itSISj  Uiu,  4h  monde,  loc.  cit.,  o.  90. 


qui  avait  blessé  îc  picrî  de  s,i  g.'nisse;  c'était 
!  épée  du  dieu  de  la  guerre  ,  el  quand  avec 
cette  arme  sacrée  il  eut  lué  son  Irére  B|éda, 
Il  liit  le  seul  maître  d  une  force  irrésistible 
0 2 H pas  longtemps  h  s'en  servir 

Le  monde  barbare  dut  le  prtimier  courber 
la  icHo.  Rn  433 .  Attila  enrila  d'abord  h  sa 
suite  toutes  li  s  penpindos  indisciplinées  dont 
il  personnitiait  en  lui  U  force  destructive  : 
r.erii,f.ins  de  la  vieille  Allemagne ,  Ger- 
mano-Scylbes  ou  Goths,  Sarmates  d'Fornpp 
et  d'Asie  i  il  les  rassembla  tous  é^nleim  nt 
autour  de  ses  terribles  Tnrl.-ires.  Les  déserts 
elles  plaines  lui  convenaient;  il  .nimait  à 
ancer  son  cheval  dans  les  vastes  steppes  de 
l'Asie  soptenlrion.'ile  ,  ou  courir  sans  obs- 
tacle des  frontières  de  In  Chine  aux  fioô- 
lières  de  l'Empire  romain.  Sa  suprématie 
était  reconnue  à  la  fois  au  fond  de  la  Scan- 
dinavie, sur  les  rives  de  la  Baltique  et  ail- 
(Mb  du  Volt:,!.  Ici  les  hfimmes  se  proster- 
na lenl  d.  vaut  lui  comme  devant  un  raagif-jen 
guerrier  et  dominoleur  ;  «utre  part  on  l'ap- 
pelait l'Knvoyé  de  la  colère  céleste. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  éire  frappé  de 
cet  effro}  ani  •  nsemble  de  tributaires  entraî- 
nés par  son  inlluuuce  ;  sept  cenl  mille  escla- 
ves armés  marchèrent,  pendant  un  qunrt  de 
siècle,  h  b  voix  du  moiinrque  scvlhique,  el 
dans  son  v«>ie  c.itip  de  la  l'wniionie  ,  où  les 
rois  se  ^iressaleni  autour  de  lui  comme  dea 
si^els,  ce  hideux  Knimouk  il21i)  à  la  taille 
courte  el  dilforme,  aux  Inrges  épaules ,  à  la 
téle  pl;ite'  et  grosse,  au  teint  bnsané,  aux 
yeux  petits  mais  étincelanls,  au  nez  aplati , 
cet  hoiriblc  monstre  tint  sous  lui  le  conseil 
général  de  In  harl.nric,  et  iUt  honoré  et  craint 
conuiie  un  dieu  (iHAi). 

Après  ses  premiers  exploits  dans  le  monde 
barbare,  après  avoir  ravagé  I  Orient,  trnvirsi^ 
laPaniionie,  puis  la  Germanie,  en  «épaiulfiia 
partout  la  leireur.  Aiiila  fon  lii  sur  la  Gaule 
une  première  lois,  puis  une  seconde,  et  la 
couvrit  de  sang  et  de  ruines.  Heureusement 
Dieu  ,  qui  n'exerce  j,!niais  -a  ju^lic  j  sans  quo 
sa  miséricorde  ne  I  m  compagne,  avait  pourvu 
aux  maux  que  devait  produire  ce  barbare. 
Il  se  trouva  des  saints  et  des  évôquos  pour 
sauverqueluuesvilleset  donner  UuUnips  aux 
défen.scurscfe  'a  Gaule.  Saint  Loup  deTroyes, 
saint  Alpin  de  Châlons  (UU),  protég^renl 
leurs  cités  ;  sainte  Geneviève  détourna  le» 
ennemis  de  l.utèce;  saint  Agnan,  d'Orléan* 
(1215;,  inspira  h  sou  troupeau  le  courage  en 

(121 1)  Yoy.  noire  article  Ai.i  in  (Saim),  évéïpia 
Ao  UkiIous,  (uni.  I,  col.  8i{>  tl  sinv.  ;  et  loin.  Il, 
roi.  — Oi'i  l'l"""'*  nHleiir»  oui  préiciKld  '(n'A - 
UU  ha  il^Ua  yttàé  d'Onéatis,  ei  il  est  encore  4I«*b 
écrivains  iiioderues  rcpclciu  celle  assorlion.  Ms'f 
ftl.  rabl>c  Uoiid  a  établi  péreiiipiuiretuent  «ftit:  ce 
fiU  dans  les  plaines  de  Cliàlona  que  le  FUoh  ée 
ifieu  fui  ImIiii  en  éSi  p«r  Aéiiits.  Vof.  son  //iit, 
de  taiM  Alpin,  1  vol.  iii  12,  téoT*,  où  Cflte  <|aesliuu 
hiktunqve  ttl  ^<lvu•snut■ll(  tr  >iiéc,  el,  vu  |KUllsdire« 
C{miséc  aux  i'lia|>iir«>«  4.  b  ei  ti. 

(1215;  Yoy.  l'article  Aoan  ou  Ah.na!*  (SalatK 
cvo<iue  a'Urieaus,  u>ui.  I,  cul.  41  S)  et  «««m 
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6,j7  FLO  DICTICNNAIUE 

l'cxciianl  à  prier  le  Seigneur,  el  d'aulres  en- 
core, f.iil>Us  in  ;ij>i»arcnr(^  !su\  yeux  tlu 
monde ,  lurcnl  Ibrls  contre  lo  Fléau  ,  en  \)\a- 
cantloflle  leur  «ooflance  en  Celui  quichAtic, 
mais  (lui  (irol^o  et  seeourt  les  cœur» 
humbles. 

L'Italie  souirril  à  ^(>n  tour.  Allila  en  pîir- 
«ourul  ie  Dord ,  aballani  et  démolissant 
toutHS  les  murailles  cl  les  villes ,  et  envoya 
tl-;  ikjum  .iiix  fu^itif^  dans  les  lagunes  de  \c- 
Hise  lan  4oij.  Aéiius  n'osait  lecombaltre avec 
ses  seuli  s  forces;  niais,  arrftlé  h  Milan  par 
\e  Pontife  de  Rome ,  le  barb  «ro  rencontra 
encore  sur  le  chemin  de  Home  saint  Léon  d 
le  chrislianisme,  cl  il  recula  comme  devant 
une  puissaitce  surnaturelle  (1216)  :  «  l.e  Sa- 
cerdoce chrétien ,  disent  deux  bisloriens 
(1217i..  trouble  et  confond  la  barbane  el  la 
ic|iiiijsm;  ililliux  quc  Ics  aruics l  » 

Nuiiî-  avoijs  rapporté  en  leur  lieu  tous  ces 
fa  is ,  et  notdtnment  notis  les  avons  résumés 
cl  groupés  à  Tarticle  Iwowdation  brs  Bar- 
BAKF.S,  W  VII  ;  nous  ne  duVdiis  Jonc  pas  y 
revenir  ici.  Disons  seulement  quelques  mots 
sur  la  Gn  de  ce  Fféo»  d*  Dieueï  de  ses  com* 
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pagnons. 

Le  farouche  conquérant ,  an  ùlé  ûms  sa. 
fouijue,  et  cela  uniquement  par  la  puissance 
morale»  plus  forte  que  toutes  les  armées,  ren- 
tra en  Pannonie  :iî  n'en  sortit  plus.  Un  soir, 
il  s'endormit  dans  la  d.  I  i  !  ;  <»ir  te  st  in 
d'une  de  ses  lemmeset  il  iit- :>ii  leveitia  pouU. 
Ses  soldais  liurlèrent  en  signe  de  deuil ,  ses 
fidèles  se  tailladèrent  le  vidage ,  ses  bardes 
clianlèrenl  :  ^  Il  a  faii  trembler  les  deux  em- 
pires romains,  el  s'il  ne  les  a  pas  renversés, 
c'est  qu'ils  ont  pUurô  pour  vivre  1  »  Puis  les 
Huns  enfermèrent  son  coUavie  dans  trois 
cerciu'its  ot  riMii(iOt lèrent.  Leur  rôle 
tini,  mais  non  kurs  courses;  on  ne  »âU  où 
ils  I  ont  déposé.  Leur  monai^bie  fut  mise  en 
lambeaux;  autour  de  son  sceplre  brisé,  les 
nationalités  vassales  se  redressèrent  lierement 
elpoui  iLidcrnière  fois  se  ressemblèrent  dans 
une  terrible  mêlée  (UIS);  après  le  bruit  el 
la  poussière,  il  se  trouva  que  le  seul  peuple 
des  Huns  s'était  dissipé  comme  un  liuitôme 
(an  453).  Ainsi  dispaïai^ï-cnl  les  orgueilleux 
et  les  potentats  de  ce  monde  qui  suul  desti- 
nés à  se  manger  et  è  se  détruire  entre  eux  « 
et  qui  sont  anéantie  :  gui  «feslntuiiliir,  dit 

saint  P<iul  :l2rj).  Yoff,  rarticle  iKONDATIOIIt 

U\iS  liAUBARES. 

KLOC.MAR ,  évôquc  d'Ulrecht,  au  X'siècle. 

Viif.  lÎKRNw \ui)  OU  Bernard  (Saint). 

I  LUDUAHU  uul  UODOAKD,  prêtre  et  his- 
torien de  l'Eglise,  na(|ult  à  Epernay  en  894 
et  mourut  eu  iltHi,  laissaui  la  réputation 


A  peine  ét.iit-il  sorti  de  l'enfance  que  ses 
amis  l'envoyèrent  è  l'école  di;  Ueiius.  Il  y 
étudia  sous  les  disciples  de  Uomi  d  Auxcrio 
et  d'Ilucbald  de  Sainl-Amand  ,  qui ,  ayant 
rétahli  tous  deux  cette  école ,  la  quiuèrent 
avant  la  lin  du  n*  siècle.  Le  ^eune  Plodoard 
ou  lM-()Jo;itd  fit  Ifuil  do  prri.;iès  dans  les  let- 
tres el  la  vertu,  qu'il  s'auua  l  esiiiuc  de  l'ar- 
chevêque Hervé,  successeur  de  Foul(jue,  el 
dcSéviIfe,  succeî;«îrur  d'Hervé.  Bientôt  son 
niérile  el  sa  capacilé  lui  donnèrent  entrée 
dnns  le  clergé  de  la  catliL<li;ile.  D'abord  on 
lui  confia  la  garde  des  archives  de  cette 
église;  ce  qui  favorisa' merveilleusement 
l'amour  et  les  dispositions  »ju'i!  av.nit  pour 

I  liistoire.  Il  fui  ensuite  élevé  au  sacerdoce, 
etè  la  diuiiité  de  chanoine.  On  le  chargea 
nnssi  de  la  cure  de  Cormici*  iMurgàtrois 
lieues  de  Ruin  s. 

Dès  l'an  'J33,  llodimrd  s'était  rendu  si 
célèbre  que  sa  répuiation  avait  pénétré  ius- 
qu'en  Italie.  Il  Ait  un  des  savants  h  ^ni  Ba* 
lliior,  expulsé  du  «ié^c  épisrii^pal  de  ^  érnnc  , 
adressa  I  écrit  qu'il  avait  fait  sur  son  <  xil.  Au 
bout  de  trois  ans.  en  936,  il  entreprit,  on 
ne  sait  5  quelle  occasion,  le  voyage  de  Home. 
Le  Pape  Léon  VII  lui  fit  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux el  le  grittiii.i  du  q\(elques  présents.  Il 
fut  nommé  à  l'évéché  de  Tournai ,  mais  ne 
put  en  prendre  possession,  à  cause  d'un 
clerc  simoniaquf  qui  s'en  rendit  maître.  Plo- 
doaid  nous  est  reprèsenié  par  ses  contem- 
porains conmic  un  prêtre  respectable  par 
toutes  sortes  de  vertus,  nommément  par  la 
sainteté  de  sa  conduite,  une  chasteté  lai^é* 
lique  el  une  sagesse  plus  qu'liuiujiiiie. 

Comme  auteur,  il  ne  se  di&iwi^ua  p.is  moins 
par  son  style  que  comme  prêtre  par  sa  vertu. 
tUi  a  do  lu;  uti''  Chronique  estimt^c,  qui  coiii- 
inence  ii  i  aruiée  919  et  tiniten  Itt  fj,  une  his- 
toire fie  fEglise  de  lleiius^  puis  .e  dans  le:» 
archives;  entin  les  Vies  de»  Papa,  depuis 
saint  Pierre  ju.'qu'à  Léon  t  IL  Ce  dernici 
ouvrage,  qui  n'était  pas  (iiiiiu  du  temps  do 
Biironius,  est  eu  vers.  La,  Pludoard  retrace 
en  peu  de  mois  la  vie  des  Papes  conteropo- 
rain'5.  In  dur^c  il;;  leur  ponliticnt  ,  !c  bi*-n  ou 
le  mal  qu  ils  ont  tait.  C'est  le  meilleur  auteui 
qu'on  puisse  opposer  à  Luilprand,  dont  il 
dément  les  contes  satiriques  et  coupables 

II  mérite  certainement  toute  eonliance,  tnn 
dis  que  l'autre  n'est  digne  d'aucune  attention 
pour  les  auleurs  si  lieux.  Luilprand,  en  ellet, 
écrivit  cl  cela  de  son  pnqireaveu  (l'oy.  son 
firtii  le),  par  récrimination  politique.  Or,  un 
tel  iitsiorten  peut-il,  en  conscience,  être 
tenu  pour  uneaulorité  contre  les  hommes  du 
parti  contraire,  ces  hommes  fussenl>iis  des 


d'un  saint  prêtre  ut  d'un  auteur  des  pltis  es<-  Pape^T  Heut*it  surtout  être  remanié  eomme 
lîuiables  (122U).  une  preuve,  auaiid  un  écrivifia  comme  Fîo* 


(iSIG)  C«i(e  puissance  frappatl  loul  le  monde. 
Aiiila,  aprè«  la  iMiaide  de  Ciiàluns,  où  U  pcriUl 
iroU  ceui  iiiille  4m  siens,  fui  obligé  île  prendre 
«>ec  lui  Miiil  Loup  pour  lui  servir  «a  sanvitgiirile, 
et  il  épargna  le  pavs  «ni  intiancet  An  Miiilévétttie. 
Kn  halie,  quand  il  so  iclir-i  (K'v;iiit  saiiii  l,ci>n,  les 
suidais  liiiii:>  cliuiileiciti  :  <  Il  a  u>e  ctlr^ivc  \\*r  iiii 
lo  II  |<  (/.!(;' lix),  il  fiiîl  (lev:uit  nu  lion  {Lfo).  i  V(/y. 
Priicu»,  Amtttit.;  Joruand.,  cap.  42;  P.»ul  Uiaire, 


Hiti.  ntsMU.,  cap.  15;  CassIoJ.,  Ckrmu:  Mai., 

Chron. 

ilta)  Mil. Ch. ei IL  tleRianery,irf«i.rfHiiiaiirf«, 
1810.  I.  III,  p.  •)!. 

Vog.  Jurnnn-Jés,  cap.  50;  de  Gui|nfa, 

Ilht  -  ;,*'■(.  r(i  i  II  ma. 
^l"ii;t)  /  (.ur.  Il,  G. 

Voy.  nUi.  de  l'Eglise     /.,11t.  Sfiu,  éilil. 
iu  ti,  l^iO,  totii.  Mil,  p.  587  el  >utv. 
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60)  FLO  DE  L'UIST  DHIV. 

dnanl,  auteur  plus  contemporain,  plus  graw, 
plus  digne,  étranger  à  tous  les  partis,  parle 
des  nn^nios  Papes  dans  un  sens  toiil  opjiosé? 
Nous  n'avons  dooc  rien  nvancé  de  trop  en 
disant  que  Flodoard  est  te  plus  fût  antidote 
de  Liiitprand.  '~~ 

FLOUE  (Sainte),  vierge  et  martyre  h  Cor- 
doue,  en  l'an  851,  sous  Abdérame  IL  Fay. 
rarticle  Martyrs  de  Cordoub. 

FLORENCE  fCoNciLE  câNéRAL  tenu  a),  en 
1  439.  {'e  concile  qui  avait  été  inditiut-  pour 
Pavie  par  les  Pères  de  Constance,  ne  s'était 
r^ni  au  temps  fixé,  ni  à  Parie,  ni  dans  les 
villes  de  Sienne  et  de  Bâie,  qui  furent  suc- 
cessivement désignées  par  le  Pape  Martin  V. 
H  fut  convoqué  à  Ferrarc  où  il  commença 
en  1138,  sur  l'indiclion  du  Pape  Eujjène  Iv  ; 
mais  après  quinze  sessions,  ce  Pontife  trans- 
féra rassenililL^e  h  FlnriMir.fi,  à  cause  de  la 
peste  qui  s'était  déclarée  à  Ferrare, 

I.  Ce  fut  le  8  jan^er  1438  que  le  concile 
s'ouvrit  à  Ferrare.  Après  quelques  prélimi- 
naires de  peu  d'itnportancc,  on  attendit  les 
délégués  do  I  Kglisc  grecque.  Les  évéques 
ns^oniljlés  B;lle  avaient  tficlié  de  les  attirer 
à  eux;  mais  ils  n'y  réussirent  point,  et 
les  otientaux  Ihrent  rectis  avec  magnifi- 
cence. 

On  se  réunit  dans  lYglise  de  Saint-Geor- 
ges, la  plus  grande  de  la  ville.  Sur  un  Irflnc 
illuoiiné,  devant  le  milieu  de  l'aulel,  on  mit 
le  livre  de  TEvangile,  entre  les  chefs  des 
apfltres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Du  cMé 
droit,  nommé  communément  côlé  de  l'E- 
vangile, était  la  chaire  du  Pape  (les  «rnbas- 
sadeurs  étaient  placé»  au  pieU  de  cette  chairej; 
un  peu  ati*dessous,  le  tr6ne  réservé  pour 
l'empereur  d'Occident.  Suivaient  ensuite  les 
sièges  des  cardinaux,  nu  nombre  de  huit  ou 
neui,  et  des  pairiarches  laiins  :  celui  de  Jé- 
rnsalem  était  placé  après  le  premier  cardi- 
nal, et  celui  d  Aquilée  après  le  dernier;  puis 
1"^  .^rclicvûques.  le.^  i'vi' jacs,  SOÏveal  l'an- 
cienneté de  leur  ordinaiion. 

Du  oAté  de  rEpttre,  l'empereur  des  Grecs 
était  sur  son  trône,  vis-à-vis  ci^îui  de  l'em- 
pereur latin,  puis  la  chaire  du  patriarche  da 
Constantinople  et  des  autres  patriarches 
orientaux  ou  de  leurs  représentants  ;  ensuite 
les  métropolitains  Dorothée  de  Trébisonde, 
Métrophanes  de  Cyzique,  Bessarion  de  Nicéc 
Macaire  de  Nicomédie,  Dorothée  de 
llitylène,  celui  des  Géorgiens  et  plusieurs 
autres.  Le  bas  de  l'église  était  rempli  par  les 
généraux  d'ordre,  les  abbés,  les  docteurs  et 
plusieurs  autres  ecclésiastiques,  parmi  les- 

Îueis  on  remarquait  les  moines  du  mont 
Ihos.  Le  haut  était  occupé  par  les  notaires 
et  les  autres  uOicicrs  du  cuncite.  Au  pied  du 
4rdne  de  l'empereur  grec,  qui  avait  à  sun 
côté  son  frère  Démétrius,  étaient  placés  les 
nt^ba^s.•ldl;urs  de  Trébisonde,  du  grand  duc 
de  Moscokie,  du  prince  des  Oéorgiuns,  des 
despotes  (le  Servie  et  de  Valachie,  et  les 
princii>aui  officiers  de  l'empire.  Les  amlia»* .. 
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sadeurs  des  princes  latins  étaient  assi»^  de 
môme  près  du  irùne  de  I  omp^reur  latin. 

Avant  de  tenir  la  première  s(''nnre  avec  les 
Grecs,  on  convint  des  articles  qu'on  devait 
exarottier  dans  le  concile  sur  la  proieuion 
du  Saint-Esprit,  l'addition  Filioque  faite  au 
Symbole,  le  purgatoire,  et  l'état  des  Ames 
avant  le  jugement,  l'usage  des  azymes  dans 
les  saints  myst^ros,  sur  i'autoritc  du  Saint- 
Slége  et  la  primauté  du  Pape.  A  Ferrare  il 
ne  fut  qjoslinn  que  du  premier  jmint.  On 
nomma  six  théologiens  de  part  et  d'autre. 
Le  cardinal  Julien  ;  André,  Dominicain,  par. 
venu  à  rnrclicvôché  de  Rhodes  ;  l  lis,  évo- 
que de  Forli,  tiré  de  l'ordre  de  Saml-Fran- 
çois,  el  Jean  Monténégro,  provincial  des 
Frères  Prêcheurs  de  Lombardie,  ftirenl  cctix 
qui  se  distinguèrent  le  plus  entre  les  Latins. 
I\  iiiij  !  ^  Grecs,  on  remarqua  surtout  la 
science,  l'éloauenco  et  la  droiture  de  Bes- 
sarion, archevêque  de  Ifteée  ;  le  ilux  de  pa- 
roles et  la  souplesse  tresprit  de  Marc,  ar- 
chevêque d'Kpiièse,  In  probité  d'Isidore,  ar- 
chevêque de  Kiovie,  le  raisonnement  et  l'c- 
nidition  de'Michel  Bellemon,  grand  biblio- 
thécaire de  l'Eglise  de  Constantinople. 
Nicolas  Sccundi,  placé  entre  les  prélats  des 
deux  nations  pour  écrire  en  latin  ce  qui  se 
disait  en  grec,  était  si  versé  dans  les  deus 
langues,  qu'il  rendait  sur-le-champ  dans 
l'une  ce  qui  se  disait  dans  l'autre. 

Après  quinze  sessions  qui  se  passèrent  en 
controverses,  la  question  en  était  toujours  au 
même  point,  quand  les  Grecs  voulurent 
quitter  Ferrarc  oij,  comme  nous  l'avons  dit, 
la  pestû  faisait  alors  des  ravages.  Le  Pape 
Eugène  IV  qui  occupait  le  Satnt-Siége  de- 
puis le  3  mars  1441,  et  à  qui  les  Florentins 
promettaient  des  secours  p<^cuniaires  dont  il 
avait  besoin,  s'il  transférait  le  concile  chez 
eux,  proposa  la  continuation  du  concile  à 
Florence.  Les  Grecs  y  consentirent,  poun-u 
qu'on  ne  les  retînt  j)as  au-delà  de  quatre 
mois  dans  cette  dernière  Tîlle,  et,  dès  lors, 
la  translation  du  ouoeileftik  publiée  le  10  jan- 
vier 1439. 

IL  Le  concile  eut  dix  sessions  à  Florence. 
Dans  les  huit  premières,  on  discuta  de  rechef 
sur  la  procession  du  Saint-Esprit  ;  il  y  fut 
démontré  par  l'Ecriture,  la  tradition,  et  par 
de  solides  raisonnements  que  le  Saint-Esiinl 
procède  du  Père  et  du  Fils.  On  montra,  dans 
plusieurs  exemplaires  de  saint  Basile,  appor- 
tt^s  ctpiès  de  Constantinople,  que  ce  saint 
docteur  Uit  cq  termes  formels,  dans  le  livre 
troisième  contre  Eunomius  (1222-23),  que  lu 
Saint-Esprit  ne  procède  pas  Mulemcnt  du 
Père,  mais  aussi  du  Fils;  que  tous  les  Pères 
grues  qui  ont  traité  oelie  maUère  ont  tenu 
iû  même  langage. 

La  question  était  soflbamment  éclaireîe. 
Il  s'agissait  de  prendre  une  détermination. 
L'empereur,  le  palnarche  de  Conslaiiiiaoplc, 
Bessarion  de  Nicée  el  autres,  firent  une  dé- 
claration catholique  el  se  téunireol  firanohe- 


Vtf.  see  artiete,  tom.  lit,  col.  SOi  ti 

sui«. 

(l«tt.38)L*liéiéBiarq«e  eaneaiasatiU  suoé  Ts' 
DicnoHN.  PB  L'BiR.  «HIT.  nn  c'Eauss.  !¥< 
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fatal.  Hais  MaKd'Bpbèsc,  surnommé  Sugé> 

nique,  etSafrone  d'Anchiale,  samoDlrèreot 
contradicteurs  opiniâtres. 

Jl  restait  encore  à  trait*  r  îi  s  Imi.-.  quos- 
tioos  de  lâ  priiuaiiUi  du  Pape,  de  ia  manière 
d'offirir  le  saint  Sacrifice  et  du  Poraatoire  ; 
on  fut  bientôt  d'accord  sur  les  deux  derniers 
articles,  à  condition  qu'on  ne  spéciûerail  pas 
la  nnture  des  peines  du  Purgatoire,  et  que 
les  Grecs  reLOtsnaîiraieni  que  la  matière  du 
sacrifice  est  chàii^i'c  au  corps  de  Jésus-Christ 
par  les  seules  jiaroles  de  la  con.sécralinn, 
lodépendamment  de  la  prière  qu'ils  y  «jou- 
taient (1224  ;  on  contesta  plus  longuement 
siir  la  primauté  du  Pape  ^e  les  Grecs  fini- 
rent par  reconnaître. 

III.  Le  6  juillet  on  tînt  la  dixième  ses- 
sion, la  doniière  à  laquelle  les  orientaux 
assistèrent.  Ou  y  lut,  et  on  y  publia  le  décret 
suivant,  qui  avait  «^'li;  [)rL'[iaré  avec  beaucoup 
de  soin,  et  duquel  nous  supprimons  seule- 
nent  la  fonnufe  d'usage  pour  passer  de  suite 
au  fond  dfictrinal  : 

«  Au  Dom  de  la  très-sainte  Trinité,  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit,  avec  l'approbation  de 
ce  saint  concile  œcuménique,  assemblé  à 
Florence,  nous  définissons  tout  ce  que  tout 
Ghrélifin  doit  rroire  et  professer;  savoir: 
que  le  Saint-Esprit  est  éteruellement  du 
Fère*et  du  Filsî  qu'il  rej^tson  essence  et 
ion  être  subsistant  du  Père  et  du  Fils  tout 
ensemble  ;  qu'il  procède  de  l'un  et  de  l'au- 
tre éternellement  «  eomme  d'un  seul  prin- 
cipe cl  d'une  seule  opération  ;  déclarant 
que  les  saints  Pères  et  les  docleurs  qui  di- 
sent que  le  Sainl-Espril  procède  du  Père  par 
ie  Fils  eoteodeol  et  funt  connaître  par  lii  que 
le  Fils,  aussi  bien  que  le  Père,  est  la  cause, 
scion  les  Grecs  et  selon  les  Latins,  du  prin- 
cipe de  la  subsistance  du  Saint- Esprit,  et 
parce  que  le  Père,  en  engendrant  éternelle- 
ment le  Fils,  lui  a  communiqué  tout  ce  qu'il 
a  lui-môme,  excepté  la  paternité,  il  lut  a 
donné  aussi  de  toute  éternité  ce  en  quoi  le 
le  Saint-Esprit  procède  de  lui.  Nous  définis- 
sons aussi  que  rezpUcation  faite  par  ces  pa- 
roles Filioqut,  pour  éclaircir  la  vérité  comme 
il  était  nécessaire  alors,  a  été  ajoutée  légiti- 
mement au  Symbole,  et  avec  raison.  Nousdé- 
ciaroos  de  même  que  le  corps  de  Jésus- 

(1221)  Torqnemadn,  de  ri<nrr,'  1,'^  Dominicains, 
coiivuin(}<tit  laciieiticiil  les  Uniniiaus  sur  ce  potiit 
du  dogme.  On  s:iil  que  son  ntcriie  le  lU  clever  au 
cardiiialut  eu  1459,  et  que  dous  lui  devons,  eolre 
aoireu  grands  ouvrages,  m  tnitidê  r£f0M  et  éê 
FtmtorM  àuPapi. 

(IttS)  Au  V*  Biée1«,  VigiUnce.  «^i  plut  ntnl  no- 
lii.s,  nv  iirrit  cnseigiio  que  le  l)onlicur  proîiiis  aux 
II  l'  ui  iscrail  accordé  qu'après  le  jugenicul 
d'^riiit  r,  cn&oric  (|nc  jiisiiu'ulors  leurs  àines  dcmen- 
ictii  il^int  une  espèce  4e  «omuieil  paisible  ou  plai6l 
de  profoDiie  léthargie.  Luilicrel  tiilvm  ontadliéië 
k  ceueopiitioii,  que  des  hérétiques  itiodenieii  oui 
etS|éFée,ailiea«mlantutH3  vreilleerreur  qui  avait 
été  eeaiMilve  par  Origéne  (•«y,  Evsèlie.  Ui$t. 
ttîd»,,  lîb  VI,  cap.  37)  ;  et  ce»  bérétiquas  aont 
-uémc  allés  ju.-.(|u'à  préieiulre  que  l'iuic  péril  avec 
le  corns  pour  ressusciter  avec  'ui,  A  l'appui  de 
ceue  liurrible  doclrirc,  (  11  i  i  iu  T  n  illicn, />< 
aaima,  cap.  ttllim.,  ei  Advtnut  Uarcutu.^  Ub>'Vi^ 
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Christ  est  véritablement  consacré  dans  le 

pain  de  froment  lové  ou  azyme,  et  que  les 
prêtres  doivent  employer  chacun  celui  qui 
est  en  usage  dans  son  Eglise,  soit  orientale, 
soit  occidentale  ;  que  les  éines  des  vrais  pé- 
nitents morts  dans  la  grAce  de  Dieu  avant 
d'avoir  expié  par  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence leurs  péchés  do  commission  et  d'o- 
mission, sont  purifiées  «près  la  mort  par  les 
peines  du  purgatoire,  et  mi'nites  y  sont  sou- 
lagées par  les  sutTrau'es  des  tidoles  vivants, 
tels  que  le  sacrifice  de  )a  Messe,  les  prières» 
les  aumônes  et  les  autres  œuvres  pies  que 
les  fidèles  font  jwar  les  autres'  fidèles,  sui- 
vant les  institutions  de.  !Tgli-f"  ;    jui;  les 
âmes  oui  n'ont  conlracd:  aucune  souillure 
du  pécné  depuis  le  baplônip,  et  celles  qui  en 
ayant  contiaclé  les  ont  elTacées  pendant  ta 
vie  ou  après  la  mort  en  la  uianière  que  nous 
venons  de  dire,  entrent  aussitôt  dans  le  ciel, 
et  jouissent  de  la  claire  vision  de  Dieu,  plus 
on  moins  parfliitcment,  selon  la  différence 
de  leurs  mérites  (1225)  ;  enfin  que  fes  *.nies 
de  ceux  oui  sont  morts  dans  le  péclié  actuel 
ou  dans  le  péché  originej  descendent  aussi- 
tôt en  enfer  pour  y  être  punies,  quoique  iné- 
galement. Nous  déOnissons  aussi  que  le  Pon- 
tife romain,  ciccupanl  le  Saint-Siège  apos- 
tolique, a  la  primauté  sur  toute  la  terre; 
u'il  est  le  successeur  de  saint  Pierre,  prince 
es  apôtres,  le  véritable  vicaire  de  Jcsus- 
Christ,  le  chef  de  toute  l'Eglise,  le  père  et  to 
docteur  de  tous  les  Chrétiens  ;  que  Jésu9> 
Christ  lui  a  donné,  dans  la  personne  de  saint 
Pierre,  le  plein  pouvoir  do  gouverner,  de  paî- 
tre et  de  régler  l'Eglise  universelle,  ainsi  qu'il 
est  expliqué  dans  les  actes  des  conciles  oecu- 
méniques et  dans  les  saints  canons  renou- 
vêlant  en  outre  l'ordre  des  canons  c(jn  or- 
nant les  patriarches,  en  sorte  que  celui  de 
Conslantinople  soit  le  second  immédiatement 
a)>rès  le  Pape,  celui  d'Alcxaridne  fe  troi- 
sième, celui  d'Anlioche  le  quali  iéujc,  et  celui 
de  Jérusalem  le  cinquiètnc,  sans  toucher  à 
leurs  droits  et  à  leurs  privilèges.  » 

Cet  important  décret  du  Pape  Ifogëne  Vf 
fut  signé  par  le  Souverain  Pontife,  huit  car- 
dinaux, les  dcui  palriarclies  lalins  di;  Jéru- 
salem et  d'Aquilée.  huit  archevêques,  qua- 
rante-sepl  éiéques,  quatre  iséuéraui  d'ordre 

Orîgëne,  in  Letit.,  Iiom.  7  ;  s:ùin  Ambroîsc,  /)/ 
Coin,  lib.  u,  eau.  2  ;  saint  Augustin,  Enarr.  in 
Pml.  xxtvi,  el  heCen.  ad  liUtr.,  lib.  xu;  ei  enlia 
saint  Jeaa  Clirjsoslome,  liom.  39.  in  l  md  Cor,, 
n.  S.  Ceoina  on  le  pense  Uen,  ou  inTo«]«ait  faits* 
sèment  ces  aeiorilét  pour  soutenir  une  telle  dne* 
irtoe,  «IbsI  qa*oii  peot  le  voir,  pour  ce  qui  con- 
cerne ce  dernier  l'ère  en  particulier,  dans  le  re- 
marquable ouvrage  intiluJc  :  Suinl  Jern  Clirysoi- 
fome,  i«ifleiirre«  tttw  tiède,  par  M.  l'alibé  L'-  M  .ir- 
lin  (irAgde),  5  vol.  ii>-8,  18U0,  loin.  Il,  p.  ù\  cl 
sulv. —  On  coiiiiali  In  celèl>re  coiiiroverse  qui  cul 
iicu  au  XIV*  siècle  sur  la  question  de  la  \'i$ion  béû- 
(f/faMT  (poy.  PartideiRU  \\ll  Vai<>\  n.XVlU.  .MX 
et  XX);  qMStiM  qne  teraiii»»  le  Pape  Ueitoii  lit 
(iwy.  son  snlcle,  n.  &I1  à  XVII)  eii^  se  déclaraul 
contre  le  délai  de  la  Vition  béatipi/ue  et  en  rendant 
une  bulle  «'o^maiique  sur  ce  puiiit  dans  le  sens 
iiiénie  qeele  concUe  de  Fleitnce  MBmifel  deoMi* 
vcae. 
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el  quaranle-un  alibés  ;  un  prnnd  nomi  ro 
d'évôques,  obligés  de  m  tt  urii  r  doDs  1  vu  s 
diocèsest  avaient  donné  ieur  adhésion  avant 
rie  partir.  Du  côté  des  Grecs»  l'empereur  lean 
Pali^ologiie  si^nfî  If»  premier,  ensuite  les  riciiT 
vicniresdu  pniriflrche  d'Alexandrie  (celui  de 
Constantinople  était  mort),  l'archevêque  do 
Russie  pour  le  pstriarcbe  d'Antioche,  l'ar- 
chevêque de  Monembese  pour  le  patriarche 
de  Jérusalem,  quatorze  archevêques  et  dix 
tant  abbés  qu'ecclésiastiques  constitués  en 
dignité.  Plusieurs  écrivains  portent  le  nom» 
bre  (les  ^vAqiiPs  d'Orient  qui  souscrivirent 
au  conciU!  jusiju  nn  nombre  de  quarante-six. 

IV.  Le  Pîipé  Eugène  continua  le  concile 
•près  le  départ  des  Grecs.  Dans  la  |>remière 
session  qui  suivit,  il  déclara  béréticrues  et 
schismatiques  les  ccclésiastiqaes  de  Bàle  qui 
avaient  osé  le  déposer. 

Dans  la  seconde,  il  fit  un  décret  très-éten- 
du  pour  réunir  à  l'Eglise  romaine  les  Armé- 
niens, qui  professaient  l'hérésie  d'Ruty- 
clics.  Outre  la  foi  h  la  Trinité  et  à  l'Incar- 
nation, expliquée  par  les  conciles  généraux 
qui  y  sont  mentionnés,  ce  décret  contient 
encore  la  matière  et  la  forme  de  chaque  sa- 
crement. Dans  la  troisième,  il  déclare  Amé- 
dée,  élu  Pape  par  le  conciliabule  de  BAIe, 
antipape,  hérétique  et  scbismatique  et  tous 
ses  fauteurs  criminels  de  lèse-majcslé  ;  pro- 
mettant toutefois  le  pardon  h  ceux  qui  re? 
viendraient  avant  cinquante  jours. 

Le  concile  de  Florence  fit  encore,  dans  la 
quatrième  session,  un  décret  de  réunion  avec 
lesjacobites(1226),  qui  fulsigné  parie  Pape  et 
par  huit  cardinaux.  L'abbé  André,  député  du 
patriarche  Jean,  reçut  et  accepta  ce  décret 
au  nnmde  tous  tes  Jacobites  Ethiopiens,  et 
promit  de  le  faire  oL  l  orver  exactement.  Il  est 
non  de  remarquer  qu  arrivé  après  la  conclu- 
sion du  concile,  ce  député,  ainsi  que  ceux 
des  autres  jacobites  et  des  patriarches  armé- 
niens, demandèrent  h  être  compris  dans  le 
décret  de  l'union,  après  avoir  désavoué  leurs 
erreurs.  Eufia,  dans  la  cinquième  session, 
le  Pape  transféra  le  concile  h  Rome  où  il  n'jr 
eut  que  deux  sessions.  Yoy.  les  articles 
Eugène  IV,  Pape,  et  Ethiopie  (Eglise  d'J 
n*  IIL 

C'est  un  beau  et  grand  speclacle  de  voir 
le  Pontife  jomaiu  s'attacher,  comme  s'cf- 
for(;a  de  le  faire  le  Pape  lui^^ène  IV,  h  réu- 
nir au  centre  de  l'unité  les  diverses  sectes 
de  l'Orient.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fit  pour 
cela  les  pins  louables  efforts,  et  s'il  n'y  par- 
vint pas  etiliérenient,  l'histoire  ne  lui  en 
doit  pas  moins  de  grands  éloges  pour  le  zèle 
qu'il  déploya  en  cette  circonstance>  Le  con- 
cile de  Florence  k  peine  terminé,  les  ecclé- 
siastiques séditieux,  réunie  à  Tî.lle,  conti- 
nuèrent leurs  coupables  entreprises;  mais 
ils  ne  firent  que  soulever  les  consciences 
catholiques,  exciter  l'indignation  et  occa- 
sionner de  grands  scandales,  qui  ne  laissè- 
rent pas  cependant  que  de  produire  plus 

(1226)  Comme  les  Arméniens,  le»  Jacoliites 
éuieiu  I  lU.K  liés  de  munoi>U>siMne.  Ceux-ci  tiraient 
leurs  nom»  de  JdCob  Albafilaij  qui  avait  précité 


tard  les  pius  ftjnesles  résultats.  Les 
fermes  schismatiques  éclos  dans  cette  sédi- 
tieuse assemblée,  s'ajoutant  k  tant  d'actes 
antérieurs  d'insubordination  envers  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  se  développèrent  en 
effet  dans  la  suite  et  firent  surgir  ces  con- 
flits, et  ces  confusions,  r  i,  ire  lesquels  l'E- 
glise ne  cesse  de  lutter  dejiuis  des  siècles,  au 
milieu  des  plus  douloureuses  épreuves.  Au- 
jourd'hui nous  assistons  aux  dernières  con- 
séquences de  ces  principes  sacrilèges,  mais 
avec  l'espérance  que  Teicès  du  mal  aoàènera 
une  prochaine  inlcrvpnlion  divino,  et  quo 
l'Ei^lise  finira  par  trioniplierl 

FLORENT  ADHIEX,  Pnpo  sous  le  nom 
d'ADRUN  VI,  succéda  à  Léon  X  ;  mais,  bien 
que  rempli  de  bonne  volonté  et  d'un  prand 
zèle,  it  fut  loin  d'égaler  la  gloire  de  ce  Pon- 
tife. D'ailleurs  son  pontificat  fut  court,  et  il 
n'eut  pas  le  temps  de  réaliser  ses  désirs  ar- 
dents pour  le  bien  de  la  sainte  Eglise. 

I.  Il  était  né  en  lif)'.),  de  parents  obscurs, 
à  Utrecht.  Ses  vertus  le  j)orterent  sur  le  siège 
épiscopal  de  Tortose  en  Espagne,  et  il  M. 
créé  cardinal-prêtre  de  Saint-Jean  et  Saint- 
Paul.  Léon  X  étant  mnrt  le  1"  décembre  1521, 
Florent  Adrien  fut  élu  d'une  voix  unanime 
nar  les  trente-neuf  cardinaux  du  conclave  le 
9  janvier  1522.  Il  conserva  son  nom  d'Adrien, 
contre  l'usage  établi  depuis  rUisieurs  siècles. 
Le  mérite  seul  d'Adrien  et  la  protection  de 
Charles  -  Quint ,  dont  il  avait  été  précep- 
teur, rélevèrent  à  celte  suprême  dignité,  qui 
alla  le  chercher  elle-même,  sans  qu'il  s'y  at- 
tendit, n  ayant  jamais  eu  d'ambition.  Adrien 
était  pour  lors  en  Espagne.  A  la  première 
nouvelle,  il  dit  à  ses  amis  :  «  Si  ce  (]ue  l'on 
dit  est  vrai,  j'ai  bien  raison  de  m'altliger.  i. 

Les  habitants  de  Saragosse  lui  offriront 
une  relique  de  saint  Lambert,  leur  coiupa- 
triote,  qu  ils  lui  avaient  refusée  jusqu'alors.  Il 
la  reçut  avec  une  ioie  extrême,  et  la  regarda 
comme  h*  plus  piecieux  fruit  de  son  pontid- 
cat.  Il  refusa  un  second  hénéfice  h  son  ne- 
veu. Il  avait  coutume  de  dire  :  «  Je  veux  or- 
ner les  égtiries  de  prêtres,  et  non  les  prêtres 
d'églises.  »  L'Italie  était  affligée  de  î.i  guerre 
et  de  la  peste  :  ce  fut  un  motif  pour  lui  de  se 
rendre  promptement  è  Home.  Il  y  tut  cou- 
ronné le  trente-un  août  1522.  Il  avait  vive- 
ment à  cceur  la  restauration  des  mœurs  et  de 
la  discipline  dans  le  clergé  et  dans  le  peuple 
fidèle,  à  commencer  par  la  cour  de  R<Hne.  11 
se  consultait  à  cet  égard  avec  saint  OaStan 
de  Thienne,  Pierre  '.arnITe,  archevêque  de 
Théate,  et  d'autres  pieux  personnages.  Il  ca- 
nonisa sain  t. ^n  ton  in,  archevêque  de  Florence, 
et  saint  Benoun,  évèque  de  Misne.  A  peine 
couronné»  il  abolit  les  réserves  et  les  expec- 
tatives, et  commença  d'antres  réformes 
(1227.) 

L'Europe  était  alors  dans  un  bien  triste 

étal.  Le  roi  de  France  rt  l'empereur  Cbarles- 
Quiul  la  déchiraieul  au  deaans  par  leurs  san- 
glantes rivalités;  au  dehors»  Soliman  II,  fila 

rciiiycliianisme  dans  U  Mésofioiamie. 

(it27)  Rajflsid»  an  1911  et  1639,  avec  le»  aeica 
de  MaMi. 
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de  Sélim,  lui  portait  des  coups  plus  cruels 
les  uns»  que  les  auU  os  ;  l'anarchie  religieuse 
et  iDleilectuelle  de  l'hérésiarque  de  Wiltem- 
berg  s'étendftit  de  plus  en  plus  en  Allema' 
gne  ,  et  de  lîi  menaçait  d'autres  pays. 
Adrien  YI  s'edorça  de  porter  remède  à  eus 
calamité;  ma]b«ureusemeiKt  U  n'j  réussît 
pour  aucune. 

II.  Pour  ce  qui  est  surtout  des  efforte  pour 
ramener  les  proleslanls  d'Allemagne  , 
Adrien  VI,  bon,  pieui,  savant,  plein  de  can- 
deur, se  flattait  qu'il  réussirait  ftotiement  au- 
près de  SCS  compatriolns. 

Comme  il  avait  passé  sa  jeunesse  à  étudier 
la  théolo^e  scolastique,  il  en  trouvait  les 
sentiments  si  clairs,  qu'il  ne  croyait  pas  que 
nul  homme  raisonnable  pût  en  avoir  de  con- 
iraires.  C'est  pourquoi  il  appelait  la  doclt  ins 
de  Luther  insipide,  eitrav.-igante,  et  tenait 
pour  assuré  que  personne  ne  pouvait  lacroire, 
sinon  des  ignorants  et  des  fous.  Que  ceux 
qui  la  défendaient  savaient  en  leur  fluie  et 
conscience  que  les  doctrines  de  Rome 
étaient  les  meilleures  et  qu'ils  ne  les  contre- 
disaient  çiue  par  ressentunent  des  veiations 
et  des  injustices  qu'on  leur  avait  faites. 
Qu'ainsi  c'était  chose  fort  aisée  d'élouifer  les 
OpiDîuns  nouvelles,  fondées  sur  la  passion 
et  sur  l'intérêt,  et  de  guérir  par  quelque  sa- 
tisfaction convenable  un  corps  qui  faisait 
semblant  d'ôlre  plus  malade  qu'il  n'était  en 
effet.  D'ailleurs,  élaut  natif  d'tirecht  dans  la 
basse  Allemagne,  il  se  promettait  que  toute 
la  nation  prêterait  volontiers  l'oreille  à  ses 
propositions  et  s'intéresserait  à  maintenir 
l'autorité  du  Pape  qui  avait  toute  la  fran- 
elûse  natale  et  qui  n'était  capable  ni  d'arti- 
fices ni  de  tromperies.  Rt  pour  ne  point  per> 
dro  de  temps,  il  délibéra  d'en  faire  la  pre- 
mière ouverture  à  ia  diète  qui  allait  se  tenir 
à  Nuremberg  en  1552. 

Mais  avant  d'entamnr  aucune  m'gociatîon, 
il  crut  devoir  y  disposer  les  esprits,  en  com- 
mençant de  réformer  les  abus,  qui  servaient 
d'occasion  ou  de  prétexte  aux  plaintes  des 
novateurs.  Il  appela  donc  à  Rome  saint  Gaé- 
tan deThieooe  et  Pierre  CarafTe,  archevêque 
de  ïhéate,  plus  tard  lo  Papo  Paul  IV.  Le  bon 
Pape  Adrien  eût  voulu  réformer  aussitôt 
et  complètement  tous  les  abus  :  ce  qui  té- 
moignait plus  de  zèle  que  de  sagesse  prati- 
que. Comme  étranger  jusqu'alors  au  gouver- 
nement de  l'Eglise  romaine,  il  n'en  connais- 
sait encore  à  fond  oi  les  affaires,  ni  les  usa- 
ge?, ni  les  personnes  ;  on  lui  Oi  entendre 
qu'une  réforme  précipitée  pouvait  faire  [)!us 
ae  mal  que  de  bien  et  enhardir  l'hérésie , 
loin  de  lui  fermer  la  bouclio.  Adrien  déplora 
ces  olntades  et  dit  à  ses  confidenla  que  la 
lyMiditiott  des  Papes  était  bien  maUieiireiu6« 

(1128)  On  peut  voir  dans  la  carJinal  l'allavicini 
le  détail  de  ces  négociations  cl  de  ces  efforts.  Tout 
tn  rendant  pleine  justice  à  la  t>onté  et  au  séis 
•l'Aïkim  VI,  ce  Mrdioal  dit  qae  les  latlnictiem 

S 1*11  donna,  «n  ees  eireoMiancfla,  nmilteicnl  lau 
uute  la  verlu  bien  coruiiic  d'Adrien  ;  m ;iis  qu'au 
lugemeni  de  plusieurs,  elles  bis&eiil  à  délirer  plus 
Jo  pruil.  nte  Cl  de  circoiijpeciion.Voy.  Hi$t,  dn con- 
cile d*  Ir«iut,  oar  lei  cardiual  Pallavicini ,  liv.)  u. 


puisqu'ils  n'avaient  pas  la  liberté  de  Lien 
f;iire,  quoi.]u'ils  en  eUssent  fort  la  volonté  et 
en  cherchassent  les  moyens.  U  conclut  qu'il 
n*était  point  possible  de  mettre  à  eiéeulîon 
aucun  de  ses  articles  de  réforme,  nviTit  lr« 
vovage  qu'il  méditait  de  faire  lut  uk>i ne  eu 
Allemagne. 

En  attendant,  il  commanda  expressément 
&  toutes  les  congréKations  romaines  de  veil- 
ler plus  que  j a III ;d s  à  éviter  «:e  qui  provoquait 
des  plaintes.  De  plus,  l'année  suivante  UtH, 
avecsaintAntonin,  archevêque  de  Florence,  il 
canonisa,  comme  nous  l'avons  dit,  saint  Ren- 
non ,  évéquc  de  Meisseu  ou  Misne  dai>s 
la  liante  Saxe.  Il  pensait  ainsi  faire  pl.tisir  à  la 
nation  allemande  et  en  môme  temps  lui  pro- 

I»08er  un  modèle.  Hais,  malgré  cela  et  malgré 
es  démarches  et  lesavanccsdu  pieux  Pontife, 
toutes  ses  négociations  et  ses  clfurls  furent 
infructueux  (1228.) 

Il  mouni'.  !e  24  septembre  1523,  après  un 
pontiticoL  d  un  an,  buit  mois,  cinq  .jours,  v 
compris  celui  de  son  é!r  n.  Il  fm  enterré 
avec  cette  épilapbe  :  Ici  reoose  Adrien  VI, 
qui  n*9ttimari«n  de  ph»$  mtokmtmtx  pour  lui 
que  de  commander.  Il  eut  jinur  successeur  le 
cardinal  Jules  de  Médicis,  cousin  Je  LéonX, 
qui  fut  élu  lo  dii-neuf  de  novembre 
couronné  le  vingi-cinq,  et  prit  le  nom  de 
Clément  VII.  ^ 

FLORENTU  ou  FLORENCR  (Saint),  mar- 
tyr au  territoire  d'Agde  au  itt*  siècle.  iVoy, 
1  article  Acres  ou  MAKTvaB  ras  saihts  Ooii a- 
TiRN  ET  Ro6ATiE>-,  etc.,  U.  Hl.)  Ce  saint  que 
Fleury  nomme  t'iorenlia  est  appelé  Flo- 
rence par  le  P.  Longucval,  qui  ne  faitoue  le 
mentionneri  dans  son  éOmL  d«  fSglii*  Galii' 
ean«,  Kv.  Dom  Vaissetn  (Aul.  du 
guedoc,\\y,  m,  cliap.  54)  écrit  Floreniie  : 
mais  il  a  en  fait  pas  une  sainte  comme  dnm 
Richard.  IDict.  de$  Scienc.  ecclés.,  édit.  in« 
fol.  nCO,  t.  m,  pag.  1010,  cof.  2.) 

FLOHUS,  solitairequi  nccraip'tiitpasde  dire 
la  vérité  àDioclétien,  dans  uu  magnifique  en- 
tretien avec  ce  tjrao.—  Foji.  l'article  UiocLà- 
TIBH,  n.  IX. 

FOI  (Sainte)  ou  FOY,  martyre  du  iti'  siè- 
cle à  Agen  (1229)  et  honorée  aussi  d'uno 
manière  spéciale  à  Chartres.  Xlle  souffrit 
avec  saint  Caprais  dont  nous  avons  parlé 
(t.  JII,  col.  821»),  en  renvoyant  à  l'article  Pot 
(sainte.) 

I.  Le  nom  de  cette  glorieuse  vierge  mar- 
tyre nous  reporte  aux  persécutions  du  Chris- 
tianisme dans  tes  Gaules,  et  i!  plare  sous  nos 
yeux  uue  des  scènes  les  plus  uiéuiorables  ilu 
ces  âges  primitifs.  «  Pour  ma  part,  vient  de 
dire  un  pieux  prélat  (t230),  il  m'était  doux 
naguère,  durant  les  eourts  instants  de  liberté 
que  nous  laissaient  nos  travaux  du  concile 

cliap.  7. 

(1229)  Vof .  notre  article  Acres  n  martike  i>ss 

SAI7CT.4    DoHATtni   KT  ttOC&TlCH,    D.  l«in.  I| 

col.  150. 

(1Î50)  Mgr  Pie,  é*^qM«  de  PolUen,  Ditemrt  pro- 
noncé le  (>  ociobre  \S'>'\  jxjur  la  réconciliation  de 
Sainte-toy,  a  Utarires,  tirocbure  iu-8, 
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d'Agen,  <raller  vMter  et  vénérer  les  monu' 
ments  mii  cooMcreiit  ces  immortels  triom- 
phes d8  la  reUgion.  Te  rois  encore  d'Ici  le 

lieu  où  lajeuoe  patricienne,  éblouissante  do 
beauté  comme  de  vertu  ,  faisait  pAtir  Dacien 
sur  son  tribunal  par  son  énergie  &  confesser 
le  nom  de  Jé$us-Cbrist«  et  à  détester  le  culte 
des  idoles.  « 

Sainte  Foi  était,  en  effet,  née  d'une  (ïi- 
mille  Datricienne  ;  elle  était  d'tme  grande 
beaule  et  eut  te  boshenr  de  eomaHre  iésus- 
Christ  liés  l'enfance  et  de  le  servir  avec  une 
raode  fidélité.  Aussi  Ail-eile remarquée  par 
M  fMïens,  et  Dacien,  qui  était  alors  gouver- 
neur des  Gaules,  la  cita  h  son  tribunal.  — 
Comment  t'appelles-tu  ?  lui  demanda  le  cruel 
ennemi  cl  pers(5cutt.'ui-  dcsl'liréliens.  —  Mon 

nom,  répondit-elie,  est  en  rapport  avec  mes 
ouTres;  je  me  nomme  Foi.  —  Et  quel  est 

donc  le  culte  de  ta  religion  et  de  ta  foi?  — 
Depuis  ma  première  jeunesse,  je  suis  ciiré- 
tiemM;  jt»  sers  Jéms-Christ  de  toute  la  fer- 
veur de  mon  âme,  et  je  mets  en  lui  toute  ma 
confiance.  —  Enfant,  reprend  lo  préfet  avec 
une  modération  feinte  et  une  bicnvcillanco 
perQde,  reçois  un  conseil  que  je  dois  à  la  jeu- 
nesse et  à  tes  grâces  ;  quitte  cette  reMgion 
nouvelle,  et  sacrifie  h  no!re  sainte  déesso 
Diane,  dont  le  culte  te  siéi  a  mieux  par  la  si- 
militude de  son  sexe  avi  c  le  tien  ;  l'encens 
que  tu  vas  lui  offrir  sera  le  prélude  de  la 
gloire  et  des  richesses  que  je  te  réserve  :  Et , 
tancli$$im(B  Dianœ  sacrifion,  quœ  ipsa  eut 
»rxni  vfstro  consimUis  (1231).  —  J'ai  appris 
de  la  tradition  de  mes  pères,  dit  la  jeune  mlOi 
que  les  dieux  des  nations  sont  des  démons; 
et  toi,  tu  veux  par  tes  flallories  me  ranger 
sous  leur  enipiru!  —  Le  iiiini>lre  de  Dioclé- 
tien  ne  pouvait  dissimuler  sa  rag«  plus  longr 
temps.  On  allume  an  brasier,  on  dresse  un 
lit  d'airain  et  l'on  y  lie  avec  des  chaînes  de 
lier  le  tendre  corps  de  la  viclime. 

Huis  voici  qu'à  la  (gloire  de  la  virginité  et 
du  martyre  elle  joint  celle  de  l'apostolat.  Les 
spectateurs  de  ce  supplice'sont  émus  d'hor- 
reur (ît  de  compassiou;  ils  se  déclarent  chré- 
tiens et  ils  ne  tardent  pas  à  payer  ce  crime 
de  leur  téte.  Cependant  les  cris  ou  plutôt  les 
cantiques  de  la  martyre  arrivent  jusqu'aux 
oreilles  de  Caprais,  réfugié  sur  la  colline  qui 
domine  la  ville.  Il  se  demande  à  lui-même 
s'il  convient  à  un  ministre  du  Seigneur  de  se 
dérober  plus  longloiops  h  la  perséeulion,lan^ 
dis  qu'une  timide  eniani  se  dévoue.  Le  Sei- 
gneur lui  répond  en  faisant  jaillir  subitemuut 
une  fontaine  dans  la  grotte  qui  lui  sert  d'a- 
sile. Le  vaillant  athlète  n'hésite  plus;  il  des- 
cend delà  montagne,  il  se  jette  au  milieu  des 
spectateurs  et  tlus  l)ouri  t  aux;  il  furtitiu  de 
sa  parole  la  vierge  expirante,  et  ii  est  admis 
peu  de  temps  après  à  cueillir  comme  elle  U 

Mi3l)  Acia  SS.,  Oclob.,  lom.  111,  p.  288» 
{M'd)  Yoy.  Alb;in  Outler,  au  6  OclobrL-, 
(1153)  Uy  a  U'aillcurs,  en  France,  qiMiiliié  d'é- 
mises placées  sous  le  vocable  d«  Sair.ie-Fui. 

(Ii34)  riiout  einpruiuoni  les  iuléretsaiiu  déiaiU 
^ui  «uivent  aelXseuafS  de  Ngrrévétsede  Pelllcrs. 
kSI supra. 

(ISS5)  a.  Aédaiani  Episiels  sd  Bennf.  Peirs- 
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palme  du  niarlvre.  Foy.  les  eitieles  Csnsis 

(Saini),  et  Fémcikn  (Saint.) 

If.  Ce  glorieux  combat  pour  Jésus-Christ 
se  pa«:sail  vers  l'an  287.  A  la  fin  du  iV  siècle, 
saint  Dulcidius,  évôque  d'Agen,  ût  la  transla- 
tion des  reliques  de  sainte  Fol  dans  Tégllse 

3u'il  avait  fait  bâtir  dans  renceiniede  la  vill«. 
uant  h  celles  de  saint  Capraisel  des  compa- 
gnons de  son  martyre  ,  il  les  transféra  dans 
une  autre  église  qui  était  aussi  dans  l'en- 
ceinte d'Agen.  L'histoire  de  cette  transla- 
tion qui  paraît  ôtre  d'un  témoin  oculaire,  se 
trouve  dans  les  Actes  de  sainte  Foi,  que  Su- 
rius  et  Labbe  ont  publiés.  On  vénère  encore 
le  lieu  où  la  crainte  des  persécuteurs  avait 
fait  cacher  primitivement  les  corps  de  nos 
saints  martyrs  (1232). 

liais  comment  et  depuis  quelle  époque  le 
ratte  de  sainte  Foi,  en  particulier,  s'est-il 
propagé  de  l'Aquitaine  dans  In  ville  de  Char- 
tres (1233)?  Un  document  aussi  authentique 
qu'intéressant  nous  fournit  les  renseigne- 
ments désirables  h  cet  égard. 

On  était  aux  premiers  jours  du  xi*  siècle 
(1234).  Lo  grand  docteur  de  l'Egiise  do  Char- 
tres, saint  Fulbert,  occupait  alors  le  siège 
épiscopal,  et  il  présidait  en  outrek  une  é«Me 
florissante  que  les  contemporains  ont  qua- 
lifiée d'académie.  Parmi  beaucoup  d'autres 
disciples  distingués  qui  suivaient  les  leçons 
du  Soorate  chrétien  (1235)  et  qui  vivaient  de 
cette  vie  mêlée  d*obé!s8anee  et  de  liberté 
qui  sied  à  des  étudiants  déjà  hommes,  se 
trouvait  un  certain  Bernard,  destiné  à  deve- 
nir érolâtre  d'Angers.  Or,  lui-même  noue 
apprend  quelle  était  sa  promenade  et  sa  re- 
traite favurilu.s  11  arrivait  très-souvent,  dit-il, 

3ue  pour  écrire  ou  pour  prier,  je  me  retirais 
ans  la  petite  église  de  Sainte-Foi,  martyre, 
mit  est  située  nors  des  murs  de  la  Tîlle  :  • 
Accidebat  crebrius  ut,  vel  scribendi  causa  vel 
orandi,  tanctce  Fidis,  marlyris,  quœ  extra 
murot  ejusdetn  urbi»  tita  e«i,  teeUtiobm  ad- 
ir«m(  1236).  Voici  donc  un  témoignage  certain 
qui  assigne  plus  de  huit  siècles  et  demi  î 
1  aratoire  de  Sainte-Foi  (jue  possédait  l'E- 
glise de  Chartres,  sans  que  rien  nous  oblige 
de  penser  qu'à  cette  époque  même  il  (ttt  de 
fondation  récente.  Et  (|uant  h  la  traneforma- 
tionqui  ne  tarda  pas  à  se  faire  de  la  modeste 
chapelle  en  une  magiiilHiue  église,  le  récit 
du  même  Bernard  en  fournit  l'explice- 
tfon. 

Le  goût  prononcé  qu'il  avait  pour  ce  lieu 
de  prière  et  d'étude  amenait  de  temps  en 
temps  la  conversation  de  ses  condisciples 
sur  les  miracles  multipliés  qu'on  racontait 
de  la  vierge  d'Agen,  dont  le  corps  avait  été 
transféré  dans  l'abbaye  de  Conques,  au  pays 
de  Rotierguc  (l2li7L  Les  intelligences  d'alors 
n'étant  pas  plus  crédules  que  celles  d'aqjour» 

hgie,  é<l.  Migne.lnm.  CXLIH,  p.  liOO. 

(I2ôti)  Pairologie,  lom.  CXLl,  p.  3t9.  — Celom- 
loirt!,  (|in  éiaii  éliittli  hors  de»  murs  île  la  ville  fnl, 
|iIms  i  iui.  reiifenuc  dans  l'cncelnte  ûù  Is  cilé  |ier 
l'cvéqiic  Pierre  «le  Celles. 

(  I Ceil  ce  que  coeHsie  lai-nine  Geéesesri, 
Cocu 
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d'huî,  il  errivnit  tout  naturellement  que  les 
«vis  élaieiu  partaj^cs;  tandis  que  quêlques- 
lins  aioulatent  foi  à  ces  oiiracles,  d'autres 
les  qualifiaient  de  Ables.  Pour  Fulbert,  il 
ést  préMimable  qui  l'exemple  do  ptirfarehe 
Jacob,  il  laissait  parler  ces  jeunot  lT' ns  dans 
des  sens  divers,  et  que,  coujiue  il  convient 
aux  hommes  graves,  et  surtout  aux  liommes 
investis  du  l'aulurilé.  il  se  coiilontait  d'obser- 
ver les  choses  en  silenro  :  Pater  vero  ren 
iQci(us  consiclcraial  (1238). 

111.  £mu  de  cette  diversité  des  sentiments» 
le  pieux  client  de  1«  martyre  conçut  dès  lors 
la  résolution,  ou  plutôt,  il  fit  le  vœu  d'aller 
lui-môme  vérilier  les  prodiges  sur  place,  dès 
quH  en  aurait  la  facilité.  El,  le  résultat  de 
ce  va»u,  ce  furent  trois  voyages  de  Bernard, 
qui  aljoulirenl  à  un  Traité  en  trois  livres  sur 
les  miracles  autlienliques  dont  il  eut  les 

fireuves  vivantes  sous  ses  propres  yeui 
1239).  Or,  cette  relation  pleine  d'autorité, 
adressée  par  Bernard  lui-même  h  sou  ancien 
wattre,  et  transoiise  i>ar  celui-ci,  selon  son 
usage,  ii  tous  ses  disciples  devenus  év6c|ues 
ouéeolAtres  sur  tous  les  points  de  la  chrétien- 
té, donna  un  nouvel  essor  au  culte  de  lasainte 
agenaise.  Bn  particulier,  le  petit  édifice  su- 
hurbaio,  qui  avait  ûxé  ,les  sympathies  du 
flilur  biographe,  devint,  dès  le  commence- 
ment du  siècle  suivant,  une  grando  et  liellc 
basilique,  qui  reçut  encore  plus  tard  de  nou- 
veaux accroissements. 

Les  snonumants  écrits,  en  effet,  ainsi  que 
la  tradition  encore  récente,  nous  apprennent 
que  lï  plisr  de  Sainte-Foi,  érigée  en  prieuré 
par  saint  Yves,  cette  autre  lumière  de  l'Eglise 
de  Chartres ,  qui  l'unit  h  sa  chère  abimjre  do 
Saint-Jean  en  Val ,  nccupail  un  rang  prin- 
cipal entre  les  églises  paroissiales  de  la  cité. 
C'est  sur  cctic  paroisse  de  Sainic-Foi  que  le 
pieux  Olier  voulut  fonder  son  premier  sémi- 
naifo.  loi  et  les  membres  de  sa  sodété 
naissante  y  habitèrent  près  d'une  année  ;  ils 
y  prêchèrent  une  de  leurs  plus  fructueuses 
missions  (1240).  Et,  s'il  n'entra  pas  dans  les 
desseins  de  Notre-Seigneur  de  fixer  là  le 
berceau  de  cette  savante'et  modesie  compa- 
gnie ;  si  la  maison  élevée  à  ses  frais  auprfcs 
de  i'égiise  de  Sainte-Foi  dut  être  bientôt 
abandonnéo ,  du  moins  le  souvenir  de  eo 

Ïremier  essai  est  demeuré  vivant  dans  les 
mes. 

liais  oélas  !  l'église  de  Saintc-Fol  a  dou- 
loureusement expié  sa  longue  prééminence  ; 
la  pudique  vierge  d'Agcn  avait  versé  son 
sang  plutôt  que  do  sact  iII  m  sur  les  autels 
d'une  divinité  impure.  Le  démon  a  pris  sut 
cette  modestie  virguiale  une  cruelle  revanche, 
et  l'éf^Iise  de  Saint''  Foi,  h  Cliartres,  a  subi 
d  atfreuseft  profanations,  soit  de  la  part  des 
mauvais  Chrétiens,  soit  de  eelle  des  révolu- 

(1^58)  CtfN.  ISXTII,  tl. 

(1338)  Bemardi,  Andegmnsit  si  hotasiki,  De 
■Hrcciilis  Miirr*  FUit,  apad  Patrologiaui,  edii. 
Migne,  loin.  CXLI,  p.  1S9  et  scqq. 

(1240)  VU  d»  M.  Olier,  par  M.  l'abbé  Failloa, 
f  vol.  in-«.  1841.  lojii.  I,  p.  a95-98. 

(Ii41)  Mémorial  catkoliqM,  vui.  de  1859,  loia. 
XV,  p.  iW, 


tions.  Grâce  ï  Dieu,  le  temn-j  des  réparations 
est  venu ,  et  le  saint  temple  a  pu  ôtre  rendu 
au  culte.  C'est  le  6  ociubrc  1859  qu'on  a 
procédé  à  la  réconciliation  de  cette  égli««v 
au  milieu  d'un  jiombreux  concours  de  fidèles. 
La  céréaionic,  présidée  par  Monseigneur 
l'évêque  de  Chartres,  fut  des  plus  solennel  les, 
et  Honseignenr  Fie,  évêque  de  Poitiers,  y 
prononça  un  éloquent  discours  (12U).  — 
Ajoutons  (lue  les  savants  continuateurs 
des  Bollanuistcs  viennent  de  i)uljlier  un 
poëme  (1242),  attiibué  au  vénérable  Hilde- 
bert,  évêque  de  la  fin  duxi*  siècle,  sur  le 
glorieux  martyre  de  Sainte-Foi,  de  saint 
Caprais  et  de  leurs  compagnons. 

FOLCUIN,  abbé  de  Lobes  au  x*  dècle. 
Voy.  une  note  sur  lui  dans  l'article  Aoalbs- 
noN,  archevêque  de  Reims ,  tom.  I,  col.  205. 

FO\î)ANUS  ,  évêque  du  iV  siècle  qui  eut 
le  malheur  de  livrer  les  saintes  Ecritures. 
Voy.  l'arlicle  ABrriNe,  ville  d'Afrique. 

FONTANAY ,  Jésuite  missionnaire.  T'  y 
l'article  Missionnaires  bn  Chine  (.Noucu 
sur  99). 

FORBIN-JANSON.  évfique  de  Nancy.  Fef. 
l'article  tÎRiGoiiiE  XVI,  l'ape,  n.  VIII. 

FORMOSE,  I\ipc  ,  succéda  h  Etienne' V.  11 
avait  été -évôque  de  Porto  et  avait  prêché  la 
foi  dans  la  Bulgarie.  Il  avait  aussi  accompli 
d'autros  œuvres  et  avait  surtout  travaillé 
ciïicace.ment  à  terminer  le  schisme  de  Pho« 
tius.  (Foy.  cet  article.) 

l.Formoseaéiédiveraement  jugé.  Il  est  loué 
généralement  comme  un  évèquc  de  grande 
vertu.  Cependant  le  Pape  Jean  Ylll  l'avait 
déposé  par  contumace,  couime  ayant  engagé 
les  Bulgares  à  ne  dnnander  d'autre  arebe* 
vôque  que  lui  ;  comme  ambitionnant  de 
quitter  son  siège  de  Torlo  pour  celui  de 
Iloîne  ;  enlin  ,  et  surtout,  il  faut  le  dire, 
comme  ayant  conspiré  conire  Ciiarlcs  le 
Chauve  que  Jean  VuI  venait  de  couronner 
emjierour.  {Voy.  l'article  Jrj^y  VIII.)  Le  Pape 
Marin  ou  Martin  II  avait  rétabli  Formoso 
dans  sa  dignité.  Tout  cela,  avi  fond,  peut  se 
concilier.  Formose  pouvait  avoir  beaucoup 
de  vertus,  sans  les  avoir  toutes ,  sans  être 
cxeinfit  pour  cela  de  (jueique  ambition  (1243). 
Sa  facilité  à  passer  d'un  autro  siège  épiscopat 
k  celi]d  de  Rome ,  chose  inouïe  jusqu'alors 
dans  l'Eglise  romaine ,  autorise  h  le  (tenscr, 
d'autant  plus  que  son  élection  ne  fut  pas 
sans  dilOcallé.  Sergius  ,  cardinal-diacre  , 

Çaratt  avoir  au  moins  partagé  les  suffrages, 
out  cela  augmenta  l'animosilé  entre  les 
deux  partis  politiques  qui  divisaient  Rome. 
Sauf  cet  article,  Formose  fut  un  bon 
P8pe(12W). 

Comme  il  était  déjh  évêque,  il  ne  fut  point 
ordonné  et  ne  reçut  point  de  nouvelle  im- 
position des  mains  :  il  fut  seulement  iniro' 

(13li)  Aeta  Sanctorum^  ad  tel  SO  OcloMs, 
p.  816.  n.  8,  p.  8il  Si6. 

(1343)  Meas  varrana  piaa  lefo,  m  aetevr 
vouloir  le  diicviper  mèm  de  loel  rsprocbe  é!a(»- 

bit  ion. 

(IS44)  aUU  «ftl».  d4  FEfHH  MfA.  Dm,  III» 

p.  455. 
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nisé  «ur  la  fln  de  l'an  891.  Dès  qu'il  eut  été 
élevé  sur  le  Saint  Siège ,  il  envoya  deux 
légats ,  Pascal  et  Jesa  ,  dans  le  royaume 
d'Arles,  où  i!s  tinrent ,  Tannée  suivante  892, 

un  concile  à  Vienne ,  où  l'on  (il  six  canons 
pour  empêcher  l'usurpation  des  biens  ecclé- 
siastiques, ta  détention  des  legi  pieux  et  les 
violences  contre  les  clercs. 

Foulque,  archevêque  de  Reims, 'écrÎTit  au 
Pape  Formo>e  pour  lui  l(^moi};ncr  $a  joie  de 
le  voir  sur  Ja  Chaire  de  SairU-Pienre  :  ce  qu'il 
regarde  eonme  une  marque  du  la  protection 
do  Dipu  sur  son  Eglise.  Le  Pape  Formose  le 
consola  par  ses  lettres,  et  lui  témoigna  le 
désir  de  le  voir  et  de  conférer  avec  lui. 
Foulque  lui  en  rendit  grâces,  et  en  mémo 
temps  lui  représenta  que  quelques  évéquea 
de  Oauîe  deuiandalL'iU  le  pallium  sans  aucun 
droil  et  au  mépris  de  leurs  métropolitains  : 
ee  qui  pourrait  altérer  ta  chanité  et  produire 
une  grande  confusion.  C'est  pourf|uoi  il  le 
prie,  au  nom  de  louie  l'K-ilise,  do  ne  pas 
accorder  ces  sortes  de  g' Aces  «-oris  un  con* 
sentement  général  et  par  écrit  (1245). 

Le  Pape ,  dans  sa  réponse ,  Textiortait ,  lui 
cl  les  autres  évôques  do  France  ,  h  compatir 
à  l'Bglise  romaine  ei  à  la  secourir,  parce 
qu'elle  était  menacée  de  sa  ruine  ;  ce  qui 
indique  probablement  l'animosité  des  partis 
que  l'élection  de  Formose  avait  augmentée 
à  Rome.  Il  ijoui  iit  que  depuis  longtemps 
l'Orient  était  troublé  par  des  hérésies  perni- 
cieuses, et  l'Elise  de  Constaatinople  par  des 
schismes;  qu'il  s'en  était  au*si  é'^vv;  nn 
depuis  longtemps  entre  lesévêquesd'Airique, 
sur  lequel  leurs  députés  le  pressaient  de 
donner  une  réponse,  aussi  bien  que  ceux  do 

Plusieurs  autres  pajs.  «  C'est  pourquoi,  disait- 
,  nous  avons  résolu  de  tenir  un  :h  i!e 
général,  qui  commencera  le  premier  de 
mars  893,  et  nous  vous  avertissons  de  vous 
y  rendre  sans  délai,  atin  que  nous  puissions 
BOUS  etttreietiir  à  loisir  el  rendre  des  réponses 
plus  amples  sur  toutes  ces  matières.  •  4 
Nous  n'avons  aucune  de  cee  lettres  du  Pape 
Formose  ;  mais ,  par  !e  résumé  qii'en  fait 
Flodoard,  on  voit  avec  inté-rCl  que,  vers  la 
6n  du  ix*  siècle,  il  y  avait  encore 
plusieurs  évéques  en  Afrique,  et  que,  comme 
toujours ,  ils  recouraient  au  successeur  de 
Pierre  f)0ur  terminer  leurs  différends  (1246). 
11  y  a  encore  plusieurs  aulres  lettres 
échangées  entre  le  Pape  Formose  et  Foulque, 
mais  toutes  relatives  mxt.  suecesnons  de  rois 
Ht  princes  de  ce  temps>lè,  toutes  choses  qui 
«oucernent  plutôt  l'histoire  de  France  que  la 
nôtre.  Nous  en  dirons  autant  des  difllcuiléa- 
dans  lesquelles  se  trouva  Formose  entre 
l'empereur  Gui  et  le  roi  Béraoger  (1247),  et 
notis  ne  noua  jr  arrêterons  pas.  Hou»  psMO- 

(liiS  Flotioanl.lib.  w,«ap.|-. 

(iW)  N'étant  eiicnre  qu'évêgiM  dt  Porto,  For* 

niofte  avait  bl4im-  le  Pajte  J<-»n  VIII  loiicliaiit  l'étec- 
lion  d'un  eiiipereiir.  Devenu  l'ape,  il  pni  se  coii- 
taiticre,  dit  Rolirbaclier  (lom.  jtU.  p.  ib^i.  qu'il 
etiplu»  Tacite  de  blànicr  ce  que  fait  un  auiro,  ijuc 
Je  faire  mieux.  Car,  parle  choix  qu'il  fii  lui-incMie, 

OU  se  irottf a  avec  Jeux  emociems.  il  cuuroutM 


rons  donc  principalement  aux  faits  qui 
doivent  surtout  nous  inlc'resser. 

U.  L'archevêque  de  Reims,  Foulque,  était 
lié  d'amitié  avec  Alfred  le  Grand,  rof  d'An- 
gleterre ,  et  avec  Plcpiimond ,  archevêque  do 
Cantorbéry.  Il  leur  écrivit  des  lettres  amicales 
à  tous  les  deux,  les  exhortant  h  retrancher 
les  restes  du  paganisme  qui  repullutaient  à  la 
suite  des  guerres  et  qui  tendaient  h  permettre 
le  concubinage  des  clercs,  les  unions  inces- 
tueuses et  sacrilèges  parmi  les  laïques.  Le 
Pape  Formose  ayant  appris  ces  .nouvelles, 
délibérait  ^  il  n'excommunierait  point  les 
évéqucs  d  Angleterre  pour  leur  négligence, 
quand  l'archevêque  Plegmond  lui  écrivit 
qu'ils  s'étaient  enttn  réveillés  et  travaillaient 
tous  avec  z6le  I  renouveler  la  ftee  de  l'An- 
rieterre.  Aussitôt  le  Pape  leur  écrivit  une 
lettre  circulaire  h  tous,  leur  reprochant  leur 
négligence  passée,  les  félicitant  de  leurièle 
présent  et  leur  envoyant  sa  bénédiction  au 
lieu  d'un©  excommunication.  Il  les  exhorta 
à  persévérer  dans  leur  zèle  ,  à  remplir  sans 
délai  les  églises  vacantes  et  À  rendre  la  sou- 
mission canonique  à  l'arehevêque  Plegmond, 
primat  do  l'Angleterre»  queg  de  plus,  il  y 
établit  son  légal  (1248). 

En  895 ,  on  avait  tenu  un  concile  à  Tibor 
où  l'on  fit  divers  canons  importants.  On  y 
traita  aussi  du  différend  qui  existait  alors 
entre  Hcrman  ,  «relu  vrque  de  Cologne,  et 
Adalgaire  de  Hambourg  et  de  Brème.  Précé* 
demmeni ,  le  Pape  Etienne  ▼  avait  chargé 
Foulque  de  Reims  d'accommoder  cette  affaire. 
Le  Pape  Formose  chargea  ensuite  Ualton  de 
Mayence  de  prradre  là-dessus  les  informa- 
tions les  plus  exactes  ;  Herman  et  Adalgaire 
furent  mandés  tous  deux  h  Rome ,  pour  que 
l'affaire  fiil  discutée  et  terminée  en  leur  pré- 
sence ;  Herman  y  comparut  par  soc  député, 
Adalgaire  n'y  comparut  d 'aucune manlèrâ.  Le 
Pa[)e  Formose  lui  en  témoigna  son  étonne- 
menl  dans  une  lettre  que  nous  avons  encore  ; 
il  lui  fait  part  de  la  décision  que  le  Siège 
apostolique  venait  de  prendreaprès  beaucoup 
dTiésitation,  craignant,  d'un  edté,  de  blesser 
les  droits  de  l'Eglise  de  Cologne,  et,  de  l'autre 
côté,  de  compromettre  l'existence  de  celle  de 
Hambourg,  éialilie  ()Our  la  conversion  des 
païens  du  Nord.  Voici  en  effet  le  moyen 
terme  que  le  Pape  avait  pris  par  prévision  : 
Vn  attendant  aue  l'Eglise  métropolitaine 
de  Hambourg  pût  se  sufQro  à  cllo-mêmef 
eelle  de  Brème  hii  resterait  unie,  mais  è  cou* 
dilion  que  cette  dernière  demeurerait  sou- 
mise à  la  métropole  de  Cologne ,  et  que 
l'archevêque  de  Hambourg,  co:iime  admi- 
nistrateur de  Brème,  se  rendrait  soit  en 

Sersonne,  soit  par  son  vicaire ,  à  l'invitation 
9  l'ardwvèqjia  de  Cologne  pour  det  aHatroe 

Cni.  d«c  dê  Spo1^«  893,  et  donna  le  même 
titra  énmfenmtk  Aniolé,  roi  de  Gfrownie,  qu'il 
fli  Tcntr  à  Rome  Tm  8W.  Ce  qu'il  y  a  de  eerum, 
c'est  que  Formose  s^auira,  par  loua  cei  «rrang«- 

iiieuis  politiques,  des  dësagrémenU  bien  graves, 
qui  ne  ûnirciil       n  éiiic  avec  sa  vie. 

(1218)  Labbc,  tout.  Il,  p.  430,  et  P.igi,  ann. 
89i  a.  18. 
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gfffes,  non  par  une  suj^Sfion  quelconque, 

mais  pnrune  af!eciion  fralernelle. 

Celle  décision  conciliante  du  Pape  For- 
mose  cul  son  exécuiion  au  concile  de  Tihur, 
où  nous  voyons  Adalgaire  signer  le  wator- 
zième,  non  comme  areneTdque  de  Hambourg, 
mais  roiniiie  évêque  de  Rrfme.  l.a  K;ltre  a 
pour  inscriplioii  :  Forinnsc ,  scrviU'ur  des 
serviteurs ,  au  très-révér-  n  j  et  très-saint 
Adalgniie,  arcliévûfjiie  de  Hambourg  (1249). 
Cette  IcUrn  du  I\i[)e  suri  il  rciclifier  Adoin  ao 
Brème,  Albert  de  Strade  ,  Haroiiius,  Fleury 
ol  autres ,  oui ,  pour  ne  l'avoir  pas  coonue 
ou  remarquée,  ont  mal  représente  toute  cette 
affaire. 

C'est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  nous  rap- 
porte éa  pontificat  de  Formose ,  si  ce  n'est 
encore ,  qu'il  envoya  des  légnis  h  Consian- 
tinople  au  sujet  de  ceux  qui  avaient  commu- 
niqué avec  l'IiDlius.  Il  ruourul  le  4  avril  896, 
après  un  ^ouvi  mement  do  quatre  ans.sii 
mois.dii-sepi  jtmrs.  Ce  Pape,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  avnii  écrit  quele}ues  éjdtrcs.  Si 
l'on  ne  les  a  plus,  il  paraii  du  moins  qu'il 
en  r«8ie  trois  :  une  à  Foulque,  une  autre  à 
Stttianus  sur  les  affaires  d'Orient,  et  la  troi- 
sième aui  évéques  d'Angleterre.  Encore 
certains  critiuues  (1250),  prétendent-ils  que 
«etie  lettre  n  est  point  de  lui  non  plus  que 
«lu  Pape  Léon  V,  a  qui  elle  a  aussi  été  attri- 
buée. Mais  ce  qui  arriva  après  la  mort  de 
Fonuose  a  surtout  préoccupé  l'histoire , 
COmmf;  nous  allons  maintenant  le  rapporter. 

11.  Formose,  avons-nous  dit,  était  le  pre- 
mier éYèque  transféré  d*un  autre  siège  è 
celui  de  Rome,  ce  qui  fit  une  sorte  de  scan- 
dale. Aussi ,  par  une  conduile  des  plus 
extraordinaires,  son  deuxième  successeur 
sur  la  Chaire  do  saint  Pierre  ,  Etienne  VI, 
jugea  le  pontiQcat  de  Formose  et  les  ordi< 
nations  laites  par  ce  Pape  ,  comuio  étant 

iWutût  les  actes  d'un  autipape  que  d'un 
*onlife  légitime.  En  eonséquenee  il  les  dé- 
clara nulles  dnns  tni  concile  et  ordonna  de 
nouveau  ceux  qui  uu  furent  jugés  digues.  11 

(1Î45))  Acla  SS.,  3  Feli...  Vit.  S.  Anteh.,  mn. 
nr»T..  I  20.—  Voy.  »ur  S.  Adalgaire  noir«  tuiiie  I, 
col.  m. 

{tm)  Sigebari.  à  Tau  890.  ei  Dapin,  Bièt,  4u 
m»t.  eetlii.,  1*  siède,  ei  faèJ»  ta  mkm  «rt., 
n*  Bié<  le. 

(IS5!>  Bibl.  PP..  toni.  XVII. 

(1151)  lin  écrivjiiu  récent,  M.  j  '  itn!i  Ernonf, 
qui  i>';<ppiiio  sur  I.uilpraiiil,  sans  h  aïuilichaii  rccil 
I>(ii8  sitnp'c  (l'.\iixiliiis,  préienil  «]iio  si  Slt^'Ius  ne 
Tiil  pas  l'uuieur  du  tait,  du  iitoiiis  il  eo  du  l'itisli- 
gaieiir.  i  II  importe  de  remarquer,  di(-il,  que  le 
sniiiif^u  le  plut  aciiTdu  nouveau  Pape  (Eiieiinu  VI), 
l'iusiigateur  priiici|Kil  d<i  1.1  procédure  «acrilége 
iNMmTie  coacre  1«  mallieureaK  Farawse»  fat  Ser|;iaa, 
t*«n<lë  de  Beribe  ei  de  Théodon,  le  mlnîntre  im- 
placable (le  la  vengeance  de  la  flile  de  WaliIr.Kle 
coiilre  i'aucien  cnneiiii  de  sa  mère.  »  Cri  écrivain 
ajoute,  aprèt>  avoir  cité  la  version  de  Lu  {|  :aii(J  : 
«  Pour  (tonner  U  plus  griimlo  solonniic  pi>s»iUk  à 
I  Ile  cxociiiiun  pitsiliuiiie,  Kiiciiin:  avait  adressé  1 
{mais  qui  bous  pruuve  ceci?  k&  collections  de»  l 
concilea  ne  nous  le  dlSMil  pas)  des  convocations 
i'upérieiitas  aai  principaux  evèqueâ  du  moude 
clirétien.  il  vonlsiif  eu  quelque  sorte,  asaocier 


LNAIRE  fOR  634 

fit  plus  encore  ;  pour  l'exécution  de  sa  sen- 
tence il  nt  tirer  du  ton)l>eau  (et  il  fallait  être 
au  11*  siècle  pour  voir  de  pareilles  choses  !  ) 
le  corps  de  Formose  et  le  Qt  apporter  en  plein 
concile.  Là ,  ou  le  dépouilla  des  vêtements 
pontificaux  ,  on  hit  coupa  deux  doigts  de  la 
main  droite  ,  on  le  dé|)(»sa  dans  un  sépuK  re 
de  pèlerin,  et  eidiii  on  le  jf'ta  dans  le  Tibre. 
C'est  ee  que  rapiuirie  .\uxilius ,  auteur  con- 
(••TTiporain  el  ordonné  par  Formose,  dans 
uii  écril  composé  pour  la  défense  de  ce  l'ape 
el  de  ses  orduiations  (1251). 

Luilpraud  qui  écrivit  beaucoup  plus  tard  » 
se  montre  si  peu  au  Mt  de  ce  déplorable 
événement,  qu'au  lieu  de  le  rapporîer  h 
Etienne  VI,  il  l'atlribue  à  Sergius  (l'i52),  ijue 
même  ii  fait  succéder  immédiatemeni  h 
Formose.  Lors  donc  qu'il  ajoute  qu'on  mit  le 
c«idavre  de  Formose  dans  le  Siège  pontifical, 
qu'on  lui  donna  un  avornl  pour  répondre  en 
son  uom ,  que  le  Pape  Etienne  lui  paria 
comme  s'il  eût  été  vivant,  et  qu'enfin  on  lui 
coupa  non-seul eojent  deux  doigts ,  mais 
encore  la  tète  ,  il  est  h  croire  que  ce  sont  lit 
de  ces  imaginations  si  familières  à  Luitnrand 
etquesices  circonstances  eussent  été  réelles, 
Auxilius  n'eût  pas  manqué  de  les  rappeler 
dans  sa  défense. 

Par  l'ouvrage  de  ce  dernier,  on  voit  que 
le  jug<>iment  du  Pape  Etienne  VI  contre  Foi^ 
mose,  sinon  quant  5  fa  forme  .  ns?urément, 
—  car  celle-ci  sera  loujours  blâmable,  —  du 
moins  quant  au  fond,  n'était  pas  destitué  de 
certaines  raisons  canoniques.  11  portait  sur 
deux  chefe  :  ta  translation  de  Formose  à 
Rome,  la  validité  de  ses  ordinations.  On  op- 
posait à  Formose  sa  déposition  réitérée  par  le 
Pape  Jean  VlU,  son  serment  à  ce  Pape  de  ne 
revcnirjamnis  à  Rome  et  de  n'en  poinlnmbi- 
liO'uier  le  Siéj^e;on  lui  opfiosail  lus  (•onciles 
dcNiciéc  et  de  Clialcédoine,  ies  décrélales  des 

Papes  saioiLéou  et  saint  Célase»  ^ui  défen- 
dent le!  translations;  on  lui  opposait  surtout 

In  crinon  décrété  par  le  conciledeSardiqtie  sur 
la  ^>roposttion  d'Crsius,  d'après  lequel  :  «Celui 

rERlIse  ei  lit  '\  i\i  îiideiiM  vengeance.  Pluaieurs 
é^è^pie»  bc  rciidircul  à  cei  appel,  ne  &oupçniiitant 
pas  riiorreiir  du  spectacle  qu'on  leur  prép.ir.tit, 
d'autres  a'exrnsèrfnt  sous  divers  préiexies.  Flo- 
doard  nous  a  cuoservé  la  ieitre  d'excuse  de  Foulque, 
an  bevéque  de  Reiins.  (  F«f.  l'aniele  Etuedib  Vl.j  . 
Crtie  prîjfanaifon  Ih  horreur  à  fimmeiiM  niajoriiè 
(les  li2lMiai.is  (le  Rome.  .\u  momciii  tii^me  on  elle 
ti'accûmplissiiil,  uu  luiig  cri  de  réprobation  s'éleva 
du  sein  de  la  lunllituJe,  rappel  ni,  n  aiscn  vain, 
le  Poulife  et  ses  ministres  à  ce  respeci  que  1rs 
viv.iiiis  doivent loujuurs  aux  nions.  >  Ici  M.  Ëniituf 
renvoie  à  lAusilius,  Ectairchifmeni;  tu,  puis  il 
ajoete  :  «  LuUpntnil  semble  (il  fait  plos  que  $tmbler) 
imputer  directetncat  celle  exécaliOQ  sacril^e  à 
Seri^ius,  qui  Pavait  bfcn  CCftalnaiMal  taipiiée,  et 
qui  plus  tard,  devenu  Pape  à  son  tour,  la  sane- 
lionna  formellemcnl.  Les  liaisons  avérées  de 
StTgius  avec  la  Tofcane  nous  auloriscnl  ù  ccnjeC' 
/«r^r  que  la  fille  de  Waldrade  uc  fui  rien  moins 
qu'étranccrc  à  celle  vengeance  sacrllégi .  >  [Ih's- 
tuire  lie  n'uldraiet  de  Louuùrê  II  et  de  (cura  dttt4H- 
duHit,  par  H.  le  iMiron  Craeafi  1  vaU  in4,fBB8, 
p.  54-M.) 
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(|ui  passait  .1  un  siège  h  un  au;re,  par  ambi- 
tion ou  par  fraude,  iiedevail  pas  niômc  avoir 
la  communion  laïque ,  même  à  la  niurt.  » 

Auxiliiis  se  trouve  si  embarrassé  de  ce  ca- 
non, qu'il  s'emporte  cotitre  Osius  cl  le  traite 
«le  novalieo,  sans  penser  que  ce  canon  était 
du  ^ndcODcile  deSardique,  concile  d'une 
souveraine  autorité ,  surtout  en  Occident  et 
à  Rome  (1253).  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  la  première  translation  que  vit  l'Eylise 
romaine ,  Eglise  si  zélée  pour  l'observation 
des  canons,  particulièrement  de  ceux  de  Sar- 
dique,  n'y  causât  de  gnods  troubles  et  une 
profonde  irritation. 

Quant  à  la  validité  des  ordinations  de  For- 
inose,  on  y  opposait  ce  qui  s'était  fait  tou« 
chant  les  ordinations  de  I  antipape  Constan- 
tin (1254).  Auxilius  convient  qtio  rrl!cs-ci 
furent  déclarées  nulles  et  réiiérécs  par  le 
Pape  Etienne  IV;  seulement  il  prétend  que 
Cf  Pape  avait  agi  contre  les  décrets  des  Pères, 
et  que  ce  qui  a  été  mal  fait  ne  doit  pas  &er* 
Ttr  de  règle.  Mais  il  faut  observer  que  le 
Pape  Etienne  IV  jugea  les  ordinations  de 
GoDStantitt  dans  un  eonelle  nombreux ,  as- 
semblé, pour  cet  efTcl,  de  rilalie,  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie ,  et  que  tout  le  concile 
eittsi  que  le  clergé  romain  approuvèrent  la 
tentenrf  Bien  plus  lard  môme,  c'esi-h-din; 
cinquaiUe  ans  a[)rès  Auxilius,  le  Pape  Jeau 
XII,  avec  l'approbaiion  du  concile  de  Rome, 
cita  pour  modèle  le  jugement  et  la  conduite 
du  Pape  Etienne  IV,  touchant  les  ordinations 
de  l'usurpnt  ur  Constantin. 

D'un  autre  côté,  on  avait  vu  le  Pape  saint 
Nicolas  et  son  successeur  Adrien  H,  déclarer, 
au  sujet  des  ordinations  de  Photius ,  ordonné 
par  un  évêque  schismatique, que  Photius, 
l  u  i  lui-même  que  laïque,  n'avait  pu  don- 
ner aux  autres  ce  qu'il  n'avait  pas,  et  qu'ainsi 
ses  ordinations  ne  pouvaient  être  reconnues. 
Tout  cela  montre,  dit  l'abbé  llohrbacher 
(1255),  que  la  question  touchant  la  validité 
des  ordinations  faites  par  des  hérétiques, 
des  schismatiques  ou  des  intrus,  n'était  pas 
si  éclaircie  alors  qu'elle  peut  l'être  aujour- 
d'hui, si  pourtant  elle  l'est  d'une  oianiére 
définitive;  car  tous  ces  faits  méritent  une 
sérieuse  attention.  Toujours  est-il  q^ue,  pour 
éire  juste  envers  te  Pape  Eiiennc  M,  il  ne 
faut  pas  le  juger  avec  les  idées  d'aujourd'hui, 
mais  avec  celles  de  son  époque. 

Pour  ce  qui  est  en  particulier  de  la  vali- 
dité des  ordinations  de  Fonnose,  comme  il 
avait  (•lû  reconnu  Pape  plusieurs  anndcs  du- 
rant par  toute  1  Eglise,  les  sentiments  turent 
loin  d'être  unaniujcs,  eomme  pour  les  OKN- 
nations  do  l'antipape  Constaniin.  Les  uns, 
suivant  l'autorilti  du  Pape  Etienne  VI ,  les 
déclaraient  nulles  ;  les  autres,  comme  Auxi- 
lius, les  soutenaient  valides.  Autrement , 
disait  cet  auteur ,  il  faudrait  conclure  que 
l'Italie  presque  tout  (niière,  ses  évfiques 
a/ant  été  la  plupart  ordonnés  par  Formose , 
a  vécu  deouis  vingt  ans  sans  ChristiaQisme» 

(1253)  Anxîl.,  lib.  I,  C.  11. 

Votj.  sur  cet  sntipa^y  ueuw  tome  111* 
col.  |ôii  ei  aui*. 
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sans  sacrements,  sans  Messe  ni  pour  les  vi- 
Tantsni  pour  les  mons,  et  que  toute  l'E- 
glise* ayant  consenti  A  la  cause  première  de 
fout  cela,  s'en  est  rendue  elle«mênie  coupa- 
ble (125G':.  Ce  raisfinnenienl  est  juste  et  so- 
lide. On  n'en  p(  ut  [las  dire  autant,  lorsque  » 
pour  prouver  qui;  les  ordinations  de  For- 
mose sont  vali.ics,  il  snntienl  que  les  ordi- 
nations, ni^yiiie  iorcées,  le  sont. 

IV.  Auxilius,  h  ce  (lue  l'on  présume,  était 
Français  donation.  Il  Ut  sur  cette  grave  ques- 
tion trots  écrits.  Le  premiert  composé  è  la 
prière  d'une  personne  qu'il  ne  nous  fait  pas 
connaître ,  est  un  petit  traité  en  forme  de 
dialoçue  entre  l'agresseur  cl  te  défenseur. 
Auxilius  y  raisonne  en  pur  dialecticien. 
Tout  ce  qu'il  y  débite  se  réduit  à  montrer 
(lue,  bien  que  l'ordination  ou  pluiAt  la  pro- 
motion de  Formose  fût  illicite ,  à  raison  du 
serment  qu'il  avait  fait  de  ne  jamais  monter 
sur  le  Saint-Siège ,  elle  n'a  pas  laissé  d'être* 
Ycilabic,  è  raison  de  l'utilité  île  l  Eglise,  (pii 
doit  être  préféréeau  serment  d'un  particulitir. 
La  maxime  est  généralement  vraie;  mais  l'ap- 
plication ft  Fonnose  pouvait  être  contestée, 
puisque  sa  1 1 Motion  lui  attira,  etk  liiieta 
l'Eglise,  des  ^  ut*  s  au:>âi  fàcheuâes. 

Comme  Ai  iii  us  était  nersonnellemeot 
int  '  rr-^^t!"  h  la  validité  des  orninations  de  For- 
liiuhe,  cl  qu'il  s'était  apparemment  aperçu 
que  son  iireniier  ucril  «"Uait  insullisant 
pour  l'établir,  il  en  entreprit  un  autre  di- 
visé en  quarante  cbanîlres.  Dans  celui-ci , 
l'auteur  discute  en  thcnlogicn,  ou  plul(!M  en 
canonisle,  les  deux  points  de  la  question. 
D'abord  il  lâche  de  montrer  que  les  trans- 
lations d'un  siège  à  un  autre  sont  permises  : 
mais  il  n'apporte  en  preuve  que  raoforilé 
d'une  fausse  décrélale  et  des  exemples  pris 
de  l'usage  de  l 'église  grecque.  11  aurait  pu 
ciler  à  propos  la  iellre  du  Pape  Etienne  V  à 
l'empereur  Basile,  loucliani  le  Pape  Marin  ; 
c'est  dans  ce  second  traité  que  l'auteur  s'ob- 
jecte la  (décision  du  concile  de  Sardi«iue , 
et,  comme  il  s'en  trouve  embarrassé,  il  pré- 
tend, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  que  c'est 
moins  un  décret  du  concile,  que  le  senti- 
uieni  particulier  d'Osius,  d  où  il  prend  occa- 
sion de  l'accuser  de  novalianisme,  à  cause  du 
la  sévérité  de  ce  r^non.  Auxilius  nasse  ensuite 
à  faire  voir  que  les  ordinations  laites  par  un 
évêque  condamné  ne  laissent  pas  d'élre  vala- 
bles, et  qu'il  n'est  pas  plus  permis  de  les  réi- 
térer que  le  baptême.  Se  flattant  enfin  d'a- 
voir prouvé  ce  qu'il  avait  entrepris  d'établir,  iî 
conclul  que  lui  el  ies  autres  ordonnés  par  For- 
mose doivent  demeurer  dans  leur  grade .  en 
attendant  la  décision  du  concile  général. 

Dans  ce  second  traité,  il  marque  ainsi  qu'il 
suit  l'inconvénient  de  révoquer  en  doute  la 
validité  des  ordinations  do  Formose  :  il  s'en 
suivra  que  depuis  environ  vingt  ans,  la  reli- 
gion chrétienne  aura  manqué  en  Italie;  que 
les  évéques  ordonnés  par  Formose  n'auront 
rien  lut  en  dédiant  des  églises,  en  consa-  • 

(tî55)  Hiêtoire  de  l'Eyliu  unimuUe,  loin.  XII, 

p.  .iG!). 

(12^6)  Auxil.  lo<.  cil. 
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cranl  des  autels,  tu  bciiîs-jntU  le  saint 
ebréme  ;  que  ni  eux  ni  les  prêtres  n'auront 


point  sandifléles  fonls  pourle  baptême, 

ni  célébré  .validomont  nucunù  Messe  ,  ni 
fait  d'oblation  utile  aux  vivants  et  aux 
morts  ;  les  prières  des  Matines ,  des  Vêpres 
et  des  antres  heures,  n'auront  point  été 
exaucées  ;  les  sous-diarres  et  les  diacres  au- 
ront tn  valu  exercé  leurs  fonctions  ;  l'Eglise 
entière  sera  coupable  d'avoir  approuvé  ces 
ordinations  dans  un  concile.  Si  Ponnose  a 
été  mal  ordonné,  h  qui  doit-on  l'imputer,  si- 
non au  peuple  romain,  qui  l'a  choisi  ,  au 
clergé  ot  aux  grands,  qui.  tant  qu'il  a  vécu, 
ont  reçu  du  lui  le  corps  et  le  sann^de  Notre* 
Seigneur  et  assisté  avec  lui  aux  stations  et 
aux  autres  solennités.  Mais  que  puui-on  rti- 
procher  à  ceux  qui  sont  venus  de  loin ,  sui- 
vant la  coutome,  recevoir  l'ordination  de 
saint  Pierre  ,  ji.ir  les  mains  df'  son  vicaire  ? 
('es  raisoniieiueuls  ,  outre  qu'ils  sont  justes, 
nous  monticnt  encore  qu'il  s'agissait  réelle- 
ment d'ordinations  proprement  dites,  et  non 
pas  simplement  de  jnridiolion. 

Le  troisième  ('•rrit  il'Atixilius  0*1  adressé 
h  Léon,  évéqucde  Noie  ,  qui,  avant  été  or- 
donné par  Pormose,  était  vioieinment  pressé 
de  rernnnnttrc  son  ordination  nulle  Tt  avait 
consulté  sur  re  sujet  les  plus  habiles  des 
Fran(;ais  et  dos  linl)itants  de  lîénévent,  qui 
lui  avaient  répondu  par  écrit  qu'il  se  gar- 
dât bien  de  commettre  cette  faute.  Il  fit  prier 
Auxilius  de  répondre  aut  objections  qu'on 
lui  faisait,  et  Auxilius,  aprcs  lui  avoir  envoyé 
son  précédent  écrit,  en  composa  un  second 
pour  le  satisfaire.  Il  met  en  iMe  une  ques- 
tion générale  :  Si  l'ordination  ret^uc  par  force 
est  valable;  ci  répond  [uir  rafliruiativc,  s'.ij»- 
pujrant  de  i'exeiKpIe  du  baptême  donné  par 
force  I  un  adulte ,  qu'il  soutient  èire  bon. 
Mais,  dit  l'abbé  Rohrbacher  flîrj),  i!  se 
Irotnpc  eu  l'un  et  en  l'autre  cas.  El  quand 
on  objecte  h  Auxilius  les  ordinations  de  l'an- 
tipape Constantin  déclarées  nuîles  el  réilé- 
rces  parle  Pape  F.lienno  IV,  il  n'n  d'autre 
réponse,  sinon  qu'on  avaii  mal  fait  (1258). 
Tout  cela,  en  définitive,  déclare  en  terminant 
l'historien  que  nous  avons  cité  en  celle  ma- 
tière (1250),  tout  cela  prouv(ï  qu'il  y  avait  des 
exemples  et  des  raisons  pour  el  contre.  11 
faut  surtout  ajouter  l'animosité  qui  régnait 
entre  les  partis  politiques  (car  c'est  h  la  po- 
litique qu'il  faut,  en  définitive,  attribuer  ces 
luttes  et  ces  douloureux  désordres} ,  et  I  on 
s'expliquera  sans  peine  ce  qu'il  j  cul  de 
violent  de  part  et  d*autre,  ainsi  que  l'abbé 
RobriMchcr  lui-m^^me,  en  convient, 

y.  En  somme,  nous  l'avons  dit,  Formoso 
peut  Cire  considéré  comme  un  bon  Pape ,  et 
l'auteur  que  nous  avons  mentionné  plus 
haut  s'aiiaclie  à  le  défendre.  11  est  vrai  qu'il 
ne  le  fait  qu'aux  dépens  d'Etienne  VI  et  de 
Sergius  qu'il  traite  très-rudement;  mais, 
sans  nous  arrêter  ici  à  ce  qu'il  y  a  d'exagéré 
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dan"^  1  s  assertions  î«  nt  auteur,  prenons 
du  moins  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  c'est-à-dire  ce 
qu'il  dit  de  Formose.  On  ne  voit  pas  sou* 
vent  les  écrivains  li;  monde  défendre  les 
Papes,  et  quand  ils  le  loiit,  il  n'est  pas  inu- 
ti.'cde  recueillir  leur  témoignage. 

Un  érudit  (12G0)  s'est  attaché  à  réunir 
tons  les  renseignements  contemporains  que 
nous  possédons  sur  Formose  ;  il  a ,  en 
quelque  sorte,  instruit  à  nouveau  le  procès 
oece  Pontife.  Sans  prétendre  excuser  l'ani- 
mosité dont  on  donna  le  triste  speciarlo 
contre  Formose,  il  l'accuse  cependant  d'a- 
voir provoqué  cette  animosiié  et  troublé  l'E- 
flise  par  son  ambition.  Sur  quoi  l'auteur 
que  nous  roulons  citer  (1261)  dit  ce  qui  9uit  r 
«  Ce  jug''ment  nous  parait  trop  sé  i  ri  ,  F'-r- 
mose  eût  été  l'un  des  grands  honunes  de  sou 
siècle,  si  chez  lui  l'énergie  ava  l  été  à  la  hau- 
teur de  l'intelligence  et  de  la  piété.  Sous 
Nicolas  I",  il  avait  été  l'apôtre  des  Bulgares, 
qu'il  avait  convertis..»  Ensuite,  l'écrivain  pré- 
tend, et  nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  le 


croire,  qu'il  y  eut  dans  les  procédés  delean 

VIII  h  l'i'gard  de  Formose  ,  alors  évôqnc  du 
i'orto,  un  emportement  fâcheux,  •  el  Ion  ne 
saurait,  sans  téméiité,en  tirer  des  inductions 
défavorables  contre  le  caraclèrc  de  Formose.» 

«  Si  celui-ci,  ajoute  I  auteur  que  nous  ci- 
tons, avait  eu  1  ambition  insatiable  dont  on 
l'accusait,  il  n'aurait  pas  été  ù  disposé  À  sa- 
erifier  et  sa  position  d*évd«(tte  en  Italie  et 
rinflueiice  dont  il  jouissait  à  Home,  pour 
consacrer  tout  entier  aux  rudes  travaux  de 
l'apostolat,  et  tout  semble  prouver  qu'en  le 
retenant  auprès  de  lui,  le  P  •[  i  Nicolas  n'en- 
tendait aucuuemeal  le  punir,  ludis ,  au  con- 
traire, ne  passe  priver  de  ses  service? 
immédiats.  Il  fut  également  en  grande  faveui 
auprès  d'Adrien  If,  successeur  de  Nicolas,  et 
fut  coinni's  par  lui  pour  recommencer  l'ins- 
irucliun  de  la  grande  alfairo  de  Waldrade , 
délégation  que  la  mort  subite  de  Lolbaire 
rendit  inutile. 

«En  875,  Formose  fut  envoyé  par  }ean 
Vlll  à  Cliarlcslc  Chauve  pour  lui  oITtir  la 
couronne  impériale,  il  est  vrai  que,  peu  de 
temps  après,  Formose  suivit  l'exemple  de  la 
jilupart  des  princes  et  des  évéqucs  d'Italie, 

3ui  se  déclarèrent  contre  ChaHes  en  faveur 
e  son  neveu  CaHoman.  Ce  n'était  pas  là  un 
crime,  mais  tout  au  plus  une  faute  poliiiaue, 
liien  excusable  dans  les  circonslan(  es  aiffi- 
cilcs  où  se  trouvait  l'IialicCe  fui  pourtant  là 
ce  qui  irrita  le  Pape,  ce  qui  le  décida  à  sévir 
sans  ménab'etncnt  conlre  Formose,  qu'il  traita 
de  schismatique ,  prétenduit  h  tort  faire 
d'une  question  toute  politique  une  aâaire  de 
dogme  ou  de  diseipline.  Pourtant  lui-même 
ne  tarda  pas  h  rcronnaftre  qu'il  n'avait  plus 
do  secours  à  esjiérer  du  côté  de  la  France, 
et  il  fut  trop  heureux  cie  se  rallier,  h  son  tour, 

au  parti  allemand,  et  d'obtenir  la  protection 
de  Charles  le  Gros ,  frère  el  aucceaseur  do 


(I2ST)  Tom.  XII,  p.  471. 

(1158)  Aiixil.  aiMHl  Mibill.,  ««f.  âttM^.,  M, 

(1159)  L'ibUc  Uolirhacher.  loc.  cit. 

(tStiO)  K'JHiikc,  ijauj  une  ùittertation  tut  .'a  vie 


et  In  éerU»  rfe  LHitprmnd, 

(tMI)  M.  le  baron  Eruowr,Hi«lafrai(«  Watdrade, 
dt  L:ihaite  II  et  é$  iêun  dflMMldJIli,  I  tOi»  l»*, 

iUbéf  p.  155. 
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r:nloman.  Les  rigueiir>  rontro  Fcirmosc  fll- 
rcutblAmées  mômcparlesévfiqiies  de  France, 
et  nounninent  parHincmar  (1262).  » 

On  voit  loule  la  çiart  qui  revient  h  In  poli- 
ti:|uedans  tout  ceci,  et  combien  furent  Uc- 
plorables  ces  luttes  auxquelles  les  Papes  se 
trouvèrent  môlés*  ce  qtii  fut  certainement  et 
ce  qui  est  toujours  une  douloureuse  épreuve 
pour  l'Egliso.  C'est  15,  on  peut  l'aflirmer,  dans 
son  combat  iacessant  h  travers  les  passions 
humaines,  la  plus  rude  de  ses  épreuves. 
Enfin,  notre  auleiir  aclièvp  par  cps  parnlp^  : 
■  Après  la  moit  de  Jean  Vlll,  Fonnusu  fui 
pleinement  réhabilité  et  relevé  de  toutes  Us 
censures  prononcées  contre  lui.  Il  n'était 
pas  même  k  Rome,  mais  k  sa  résidence  épis- 
oopale  de  Porto,  quand  il  fut  nommé  Pape. 
Il  opposa  une  r(^sisiance  opiniâtre  et  pres- 
que désespérée  h  ceux  qui  vinrent  le  cher- 
cher; il  fallut  l'nrraclier  de  force  de  l'/iutel. 
Est-ce  là  une  comédie  d'ambition  satisfaite? 
11  est  plus  naturel  d  y  voir  une  humilité  sin- 
cère, peul<élre  aussi  un  pressentiment  sinistre 
que  ravenit  dcratt  trop  bien  justifier  (1263).» 

l.e  fait  de  la  désapprobation  par  los  évCques 
de  France ,  des  rigueurs  exercées  contre 
Formose,  ce  fait  que  vient  de  constater  Tau* 
tour  dont  on  vient  de  lire  l'apologie,  ressort 
cfTectivemenl  des  IcUres  d'Hincmar,  arche- 
vêque de  Reims ,  ei  il  parftlt  que  ce  Pape 
qui  fut  si  mallrailé  par  les  Romains  après 
son  décès,  était  cependant  très-esiimé  dans 
les  Gaules,  puisque,  comme  une  récente  dé- 
couverte vient  de  Je  prouver  (1264),  on  gra- 
vait son  nom  sur  les  premières  cloclies  en 
usaçe  dans  les  antiques hnsiliqocs  de  la  (iaulc 
celtique.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'aiJlcuri  que 
les  Romains,  quaiui  les  passions  politiques 
furent  apaisées,  rendirent  toute  justice  au 
Pape  Formose,  et  Vm  n'îgnorc  pas  que  Jean 
IX  cassa  ,  dans  nn  concile  ,  ce  qui  avait  été 
r.iit  conire  lui.  Voy.  l'article  Jean  IX. 

FORTUNaT  (Sawt^,  diacre,  fonda  avec 
saint  FC'lix  jjrOlreîs,  et  sair.l  Acliillée,  diacre, 
l'Eylisc  de  Valenco,  où  ils  furent  envoyés 
par  saint  Irénée,  év^rpie  do  Lyon,  Fay.  Tar- 
ticie  Valbncb  (Eglise  de). 

FORTUNAT,  sehismatlque.  Foy.  les  arti- 
cles :  ArosTATS,  Corneille  (Saint) ,  Pape; 
Ctprien  (Saint),  évôque  de  Cartirnge. 

FORTUNAT  (Saikt),  évéque  de  Poitiers. 
Ce  Sfiint,  qui  se  nomniail  Veriarioc  Forttinal, 
naquit  en  Italie,  pies  de  Trévisc,  en  530,  et 
Alt  éleré  à  Ravenne.  11  quitta  son  pays  natal 

(iidi)  U.  le  barnn  Ernouf,  he.  àt. 

(1iG5)  Uid.,  p.420-4i8. 

(llCi)  Voici  eu  cffci  ce  qu'on  lisait,  H  y  linéi- 
que* aiinée.s,  dans  un  journal  rcliKieas  t  f  Li 
Mmiate  de  VilleataaéclM  (FiUa  Mmuuhorum),  rjul 
forme  nn  bonrg,  racienneaMiit  fortifié,  possébii 
encore,  après  nos  révolutions,  deux  ctoclies  remar- 
i|ual>lcs  par  tenr  antiquité  comme  par  ks  noms  de 
lenrs  parrain!!  ;  Tuiic  d'elles  .-ivjii  éé  fondue  en 
S88.  uit  siècle  «^aviron  après  rtiivciilion  de  cet  itiê- 
irmnenl  d'église  :  elle  portait  an  cacliei  particulier 
d'erialoaUté  daus  sa  ronue,  et  «ni  y  fisali  celle 
iMcniitioii  :  Campana  »»m  nom  Ntia  iji  fmi  fcWoirftf 
ftro  Ttge  ^  Fçm«»9  l*apm  9f  Catlerio  iciioveme 
tliiiopo.  Cette  ctoi-lie  avait  été  feuUuc  de  liant 


à  l'âgo  de  trente-cinq  ans,  et  vint  dans  les 
Gaules.  Il  Iparatt  qu'il  y  fut  amené  par  les 
malheurs  de  sa  patrie  et  par  sa  reconnais- 
sance envers  saint  Martin.  Sur  ce  dernier 
l»oinl,  il  raconte  lui-même  {liû^)  qu'étant  à 
Ravenne  attaqué  d'un  mal  d'yeux  qui  le  met- 
tait en  danger  de  perdre  la  vue,  il  alla  faire 
sa  prière  dans  l'église  des  saints  martyrs 
Jean  et  Paul,  devant  uncî  iniai^e  do  saint 
Martin  peinte  sur  la  murnille,  devant  laquelle 
4irûlait  une  lampe,  et  que  s'étant  frotté  les 
veux  avec  l'huile  de  cette  ktfnpe,  il  Ait  en- 
uùrement  guéri. 

A  son  arrivée  dans  les  Gaules,  Sigebert, 
roi  d'Austrasie,  qui  aimait  les  gens  de  lettres, 
le  rertjt  avec  empressement;  mais  Fortunal 
chpr  1  lit  un  asile  plus  sûr  à  la  vertu  qut;  ce- 
lui d'une  cour  :  étant  donc  allé  à  Tours  poui 
y  satisfaire  sa  dévotion,  il  se  lia  étroitenn^nt 
avec  l'évôque  decello  ville,  saint  Grégoire, 
auquel  il  dédia  son  Poëuic  en  quatre  livres 
sur  la  vie  de  saint  Martin.  Néanmoins  Tours 
ne  fut  pas  encore  le  lieu  oik  U  se  fixa.  Il  se 
retira  h  PolHers  auprès  de  sainte  Rade> 
m  ij  ' -,  qui  i'cinplova  aux  alTaircs  oh  lo  rang 
qu'elle  avait  tenu  dans  le  monde  l'obligeait 
encore  de  se  mêler. 

Dans  ses  heures  de  loisir,  Fortunat  culti- 
vait le  talent  qu'il  avait  pour  la  pot^ie  la- 
tine. Il  fut  un  poëte  élégant  et  ingénieux, 
mais  souvent  recherché  et  futile  :  ses  poèmes 
et  ses  ditréremes  pièces  de  vers  n'ont  point 
cette  simplicité  et  cette  clarté  de  style  qui 
distinguent  les  écrits  des  autres  poètes  chré- 
tiens (1266).  Ses  Hymnes  seules  sont  à  l'abri 
de  tout  rejirochc;  le  sublime  y  règne  à 
chaque  vers,  et  c'est  surtout  par  ces  mor- 
ceaux qu'il  eût  fallu  juger  Fortunal,  non  par 
ses  poésies  fugitives,  comme  l'ont  fait  lég^ 
rement  des  auteurs  graves  de  ce  temps.  C  est, 
en  effet,  h  Fortinin'  que  nous  devons  la 
belle  hymne  VexUla  régis  (12ti7)  que  l'Eglise 
chante  encore  en  l'honneur  de  la  croix  ;  il 
en  fit  une  aussi  pour  la  Nativité  de  Jésufr* 
Christ,  une  pour  la  Conception  de  la  Très- 
Sainte  Vierge, et  une  magnifique  pour  la  ré- 
surrtKCtioo  du  Seigneur  (12G8). 

Son  mérite  autant  que  sa  piété  engagèrent 
l'évéque  de  Poitiers  à  l'attacher  h  son  EgHsn, 
en  l'ordonnant  prêtre.  Il  finit  môtne  par 
monter  sur  ce  siège  en  598.  après  la  mort 
de  Platon,  successeur  de  Méronée.  Alors  il 
s'adonna  tout  entier  è  ses  fonctions  de  pas- 
teur» et  non  content  d'imiter  les  actions  des 

m  bas  par  un  l>oule(  de  canon  amorti  de  loin  ; 
on  en  spercovait  la  marque  au  ctiulrc.  L'amn; 
clodie  |wrie  qu'elle  a  eu  pour  parrain  :  <  L'un  det 
prtmiinétK€iiéMlt  du  cHibre  chancelier  ife  IMs- 
p'nal,  principal  minisire  de  Charle»  IX;  L/ioipi'fl', 
dont  let  $agtt  eonteil$  furent  impui$$antt  pour  empi» 
ehtr  U  ditettabte  matsacre  de  In  Soiitt-BarihéUmg.» 
(La  Voix  delà  Vérité,  n*  .lu  5  ocmlire  tSSI.) 

(H65)  Fou  u  .,  Iil».  IV,  De  riia  mari.,  siib  lineiD, 

(126C)  M.  Félix  CIcniCHt,  Lté  poëtet  chritien» 
depuis  U  IV»  iiècle  juMqu'an  xv«.  \n-i,  1857,  p.  556. 

(Iii67)  Voy.  sur  ceue  Ayum*  les  leinarques  ila 
P.  Lonsueval,  édil.  in-lt.  f8i6,  loni.  IV.  p.  8S. 

l\tG§}  On  iro«vrra  ces  hymne»  danslouvrSKe 
ci-dcieu»  (le  M.  Fclix  Clcoieni,  p.  3â7  et  sviv. 
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saints,  il  s'appliqua  aussi  à  les  écrire,  «  sorle 
^'ouvrage,  dilua  bistoriaa (126U},  également 
/^sanctidant  et  pour  Tauteur  et  pour  le»  le»- 

tours.  ■  Ce  fut  dans  cuUe  vue  qu'il  écrivit  ta 
Vie  de  plusieurs  des  \>\u^  illu^^lres  saints  de 
l'Eglise  de  France,  par  exemple,  de  saint 
Ililaire  de  Poitiers,  de  saint  Martin  de  Tours, 
do  saint  Aubin  d'Angers,  de  saint  Paterne 
d'Avranches,  de  sainl  (jerinain  di  T'^lri^  et  (ii> 
sainte  Hadegonde.  Ou  lui  allnbue  encore 
eellos  de  saint  Marcel  de  Paris,  de  saint 
Remi  de  Reims,  <lo  saint  Médard  de  Soi»- 
sons,  et  de  quelques  autres.  ~ 

Sainte  R;i(i(;gûnde  ayant  oLieiui  de  rtiii- 
pereur  Justin,  successeur  do  Justinien,  uoe 
relique  de  la  vraie  croix,  Fortunat  écrivit 
une  letlro.  en  vers  ît  cet  empereur  et  à  l'im- 
pératrice Sophie,  ijour  les  remercier  du  pré- 
cieux présent  qu'ils  avaient  fait  à  sainte  Ra* 
degondc.  Il  dit  à  Justin  qu'il  mérite  de 
commondo.r  h  l'empire  romain,  puisqu'il  est 
uni  de  créiince  avec  la  Chaire  cle  saint 
Pierre  (1270).  C'est  que  Justin,  en  se  décla- 
rant pour  la  foi  du  condle  de  Chalcédoine, 
venait  d'étoufTcr  les  semences  du  schisme 
qui  se  furmail  eulrc  les  Eglises  d'Orient  et 
celle  de  Rome. 

Fortunat  mourut  à  Poitiers  vers  l'an  603, 
et  est  invoqué  comme  saint  dans  d'an- 
ciennes litanies.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités  de  lui,  il  nous  a  encore 
laissé  une  CTpKcation  do  Puter  et  du  Credo, 
et  quelques  leUrcs  on  prose  as«nz  nbsctircs, 
il  fut  enierré  dans  l'(?Klise  de  Saint-llilaire, 
près  les  murs  de  la  ville;  el  Paul  Warnel'ride, 
étant  venu  longtemps  afirès  prier  à  sou  tom- 
beau, composa  son  épitanhe  en  vers,  pour 
lui  rendre  un  devoir  qu'il  avait  roridii  lui- 
même  à  tant  dautres  qui  le  méritaient 
moins. 

ii  nous  faudrait  entrer  dans  une  discussion 
rt  dans  plus  de  détails  que  n'en  comporte 
un  simplu  arliclu,  [Jour  rcvisor  le>  j'i-,  "  enls 
sévères  et  souvent  injustes  que  M.M.  Gui/ot, 
Thierry  et  Ampère  ont  portés  sur  le  carac- 
tère et  les  couvres  de  Foriunat.  Ces  écrivains 
ne  lui  pardonnent  ni  l'esprit  ni  Tenjouement 
avec  lesquels  il  a  traité  les  sujets  innocents 
de  ses  poésies  fugitives,  et  ils  glissent  fort 
légèrement  eux-mêmes,  comme  nous  rav<)^s 
dit,  sur  les  Hymnes  magnifiques  nui  reten- 
tissent encore  dan»  nos  églises  el  dont  For- 
tunat est  fauteur.  Ils  méconnaissent  com* 
plétcment  son  caractère  et  ses  œuvres  comme 
évôque.  I!s  en  font  succissivouient  un  bar- 
bare el  un  épicurien  rafliné,  el  ils  tracent 
un  tableau  romanesque  et  presque  scan- 
daleux de  la  vie  de  Fortunat  à  Poitiers. 
Nous  ne  nions  pas  que  Fortunat  no  se  soit 
laissé  aller  à  aes  futilités  déplorables  dans 
certaines  de  ses  pièces;  mai.<t  il  y  a  luin  de 
là  aux  Insinuations  qu'une  critique  malveil- 
lante semble  avoir  voulu  accréditer,  et.  dans 

tm)  m*t.  de  CEgtite  gall.,  liv.  vu, 
ttTO)  Foriiin.,  lib.  Singylari. 
\tll)  Tous  les  bislofkM  d«  rEfHie  plm 
grave*  l'aiietieni. 
f tSTS;  K0y.  roavrsge  da  N.  l'ablié  Corinl,  iii- 


lous  les  cas,  il  cù\  fallu  faire  la  distinction 
des  temps,  de  la  simplicité  et  de  la  pureté 
des  personnages,  et  ne  pas  méconnattre  la. 
vie  entière  de  l'auteur,  vie  irréprochnblc  et 
toute  consacrée  au  bien  (1271).  Nos  critiques 
eussent  été  plus  justes  s'ils  avaient  voulu  se 
placer  h  ce  point  de  vue.  Du  reste,  notre 
saint  a  été  tout  récemment  assez  suflîsam- 
monl  vengé  (1272)  pour  que  nOttS  ajroos  be- 
soin d'insister  davantage. 

F0RTI;N10N  (Saint),  martyr  en  Afrique 
au  m*  siècle.  Ktftt .  i'artiole  CAKTiufiB  (Egiis» 
de),  n'  II. 

FOULQUE,  archevêque  de  Reims.  Toy.  les 
articles  :  ëtumne  VI  et  FoaMOSB.  Papes,  et 
Adaloairb.  archevêque  de  Hambourg,  tom. 
col.  227  et  suiv, 

FOULQUES,  moine  de  CUeaux,  évêque  de 
Toulouse,  favorise  la  fondation  des  Frères 
Prêcheurs.  Vey*  l'article  DoMimom  (Saint)» 
n'  V. 

FRAMDOLD  (Saint),  évôque  de  Bayeux. 
Yoy.  l'article  Gerbold.  ou  Gbbbaud  (Saint). 
FRANÇOIS  (Saint)  D'ASSISE.  Le  salut  du 

monde,  compromis  par  l'orgueil  et  par  tou- 
tes les  misères  de  la  prétendue  sii^^esso  hu- 
maine, a  été  assuré  par  ia  fulie  de  la  Croix. 
La  mission  de  saint  François  d'Assise  fut  de 
rappeler  aux  hommes  du  xui*  siècle  cette 
grande  et  féconde  vérité  qui  était  alors  mise 
en  oubli.  Cette  mission  sublime,  il  s'en  ac- 
uilta  en  conformant  sa  vie  à  celle  de  Notre- 
eigneur  Jésus-Chrisl,  en  s'attachant  avec 
amour  à  celle  illuslre,  celle  généreuse,  cette 
sage  et  triomphante  folie  du  Christianisme. 
«  Il  a  été,  au  xm*  siècle,  un  évangile  vivant. 
Il  a  été  donné  en  scandale  I  l'univers;  car 
l'Evangile  écrit  dans  les  livres,  et  celui  que 
le  Saint-Esprit  daigne  écrire  dans  l'âme  des 
saints,  déplaisent  également  à  la  fousse  pru- 
dcnco  du  monde.  » 

I.  Né  dans  la  ville  d'Assise,  en  1182,  d'une 
riche  farnille  de  marchands,  François  reçut 
d'abord  le  nom  de  Jean,  et  il  le  reçut  de  sa 
pieuse  mère.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que 
son  père,  rr  v  nant  do  France,  lui  donna  ce- 
lui oe  François  qu'il  a  wnclilié.  Il  y  a  là.  ce 
semble ,  une  double  leçon  pour  tout  le 
monde,  pour  les  Chrétiens  actuels  et  spécia- 
lement pour  la  France.  Saint  François  est, 
avec  quelques  autres,  chez  nous,  par  exem- 
ple le  bienheureux  Robert  d'Arbnssel,  l'âme 
qui  a  le  plus  ressemblé  à  saint  Jean  qui  a  le 
mieux  suivi  Jésus,  ayant  suivi  ta  divine 
Mère.  Saint  Jean  est  ce/ui  qui  mène  les  pha- 
langes irrésistibles  des  derniers  temps , 

Sarce  qu'il  suit  en  tout  Marie  immaculée, 
larîe  seule  satt  triompher  des  ennemis  de 
Dieu,  h  force  d'amour,  La  France,  il  serait 
bon  de  no  pas  le  perdre  de  vue,  semble 
dcsiinéo  à  («lurnir  particulièrement  de  ces 
héros  parfaits,  car  c'esi  chez  elle  que  saint 
Iréaée  vint  porter  l'cspril  religieux  de  saint 

tituté  :  Difen$e  de  VEgtite  tontr»  Itt  erwm  k»- 
toriqHf»,  etc.,  i'  «iJii,  3  vol.  in-«,  I8S9:  toM  Ib 

clinpiire  15  ileccl  ouvrage  esl  consai  ré  à  rc\:itnfii 
<lea  criliiiues  coulre  aaiul  Foriuiial.  U)ui.  ii. 
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Jean,  ei  Peii  peut  ainsi  comprendre  pour- 
quoi ces  deui  noms  :  Jean  et  Françottt  fo- 
rent donnés  h  l'enfant  d'Assise  (1273). 

Ses  commencements,  comme  plusieurs 
«vires  circonstances  de  sa  vie  et  ses  actes, 
curent  une  conformité  singulière  avec  la  vie 
du  Sauveur  des  hommes.  Pendant  que  la 
pieuse  Picca,  mère  de  François,  était  en 

tiroie  aui  douleurs  de  l'enfantement,  un  pè- 
erin  vint  dire  qu'elle  ne  serait  délivrée  que 
dnns  une  étnb!e,  et  que  son  enfant  devait 
naître  sur  la  pnitle.  Tout  étrange  que  dût 
paraître  cet  avertissement,  on  le  suivit,  et  la 
mère  accoucha  heureusement.  Ce  hm  tme 
fêle  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre;  q  i  lues 
Ames  pieuses  (  iilcndircnt  les  angos  rliaiiter 
pendant  la  nuU  des  hymnes  de  paix  et  de 
joie«  sur  une  humble  petite  chapelle  de  la 

f»iaine,  au  bord  du  grand  chemin.  (Elle  prit 
e  nom  de  Nolre-Daine-des-Anges,  et  devint* 
plus  tard  un  sanctuaire  célèbre.)  Un  homme 
du  peuple  fut  son  précurseur;  il  parcourait 
ies  rues  d'Assise  en  criant: «La  {>aix  et  le 
bien  !  la  pais.  vA  le  birnl  w  II  se  lut  dans  les 
premières  années  de  François.  Au  baptême, 
un  inconnu  se  présenta  pour  le  tenir  sur  les 
fonts  ;  il  le  pressait  dans  ses  bras  avec 
toinJresse  :  c'était  un  ange  envoyé  de 
Dieu  (l^^^)*  ^'  tenait  Ih  la  place  du  saint 
vieillard  qui ,  lors  de  la  présentation  de 
l'enfant  Jésus  au  (en) pie,  le  prit  dans  ses 
bras  en  louant  le  Seigneur  (1275).  François 
ajoutait  à  sa  ressemblance  avec  son  di< 
vm  Mettre  deux  traits  bien  «aractéristiques, 
une  fltfecltieuse  chartié  pour  les  lépreux , 
et  uo  ardent  amour  pour  la  pauvreté.  Aussi 
quand  des  disciples  se  présentèrent  pour  le 
suivre,  que  leur  dit  le  bienheureux  -Fran- 
çois? ce  que  disait  Jésus-Christ  è  ceux  qui 
(lésiraieiU  man  lier  h  sa  suite  :  Si  tous  rou- 
iez être  parfait»,  aitez,  tendes  ce  que  vous 
avez  9t  donnez-le  aux  pauvre$.  Hais  n'an- 
ticipons point,  bien  que,  dans  cet  article, 
nous  ne  voulions  pas  iiou5  adireindre  à 
l'ordre  rigoureux  des  dates. 

On  sait  peu  de  choses  de  la  jeunesse  de 
François.  Nous  le  voyons  seulement  à  la  pa- 
ruisso  de  Sainl-Georges  où  il  apprenait  h 
aimer  Dieu  et  è  le  servir,  puis  aidant  aoa 
père  dans  l'aclministration  d  une  maison  de 
commerce  assez  considérable,  aimant  la  dé- 
pense, cherchant  les  aventures  et  profitant, 
«n  un  mot,  de  sa  liberté;  car  son  père  lui 
avait  laissé  par  vanité  ce  que  l'avance  l'au- 
rait peut-être  engagé  &  lui  refuser,  une  in- 
dépendance à  peu  près  coruplèle.  Aussi,  le 
jeune  homme,  passionné,  anient,  s'en  pré- 
valut pour  prendre  part  aux  petites  expédi- 
tions que  faisaient  continuellement  ses  con- 
citoyens contre  les  habilduts  de  l'érou.sc, 
par  suite  d'une  rivalité  de  longue  date.  Fait 

(lîTS)  Mous  avons  u'O/t  fait  r«miirqa«r  ailleurs 
4loe  ce  nom  héni  de  ieau  o'eai  pas  venu  pour  ri  nu  ù 
ta  penaée  de  ta  pîem  mérade  Franç<ii8,  et  qu'il  y 

avaîi  là  un  deiuseiii  idclié  iloiit  itous  devions  profi- 
ter. Vuy.  fie  iniime  de  $aint  h'rnnçoi»  i'Anne,  ou 
manifetlation  de  Cetprit  ei  én  l  j  du  ii-TOftltique 
pairiatJu,  fomlattur  de  CordreUe*  l'rèret  Huituri^ 
1  f«i.  In-8t  V  édtt.  IMi*  Mow  aven  misées  neMs 
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prisonnier  dans  une  de  ces  courses  militai- 
res, il  conserva  toute  sa  gaieté  ;  mais  à  son 

retour  chez  lui,  il  tomba  liangeréuscment 
malade  et  ses  idées  se  moditîèrent  sensible- 
ment. Il  voulut  néanmoins  s'associer  eneore 
à  l'expédition  do  Gautliier  de  Brienno,  en 
Calabre  ;  mais  il  tomba  une  seconde  fois  uja- 
lade.  fut  obligé  de  s'ariôler  h  Spolète,  et, 
dans  ce  nouveau  danger,  il  comprit  qu'il 
avait  autre  chose  k  faire  ipi'k  mener  cette 
vie  guerroyante  et  inutile. 

KnQn,  un  be^iu  jour,  François  renonça  tout 
à  fait  au  monde  et  aux  choses  de  ce  monde, 
il  s'en  alla,  voulant  se  donner  tout  h  Dieu. 
On  le  vit  abandonner  son  babil  h  un  indi- 
gent donl  il  prit  les  haillons,  et  bientôt  il 
entendit  ces  paroles  :  «  François,  va  réparer 
ma  maison  que  tu  vois  tomber  en  ruines.  » 
On  eut  beau  l'afjpeler  fou,  le  couvrir  de  bouc, 
le  poursuivre  de  huées,  il  resta  dan^la  voie 
divine.  Son  père  le  frappa,  renferma,  et  il  se 
contenta  de  dire  :  Heureux  ceux  qui  souf- 
frent persécution  pour  la  justice  !  Il  renone.i 
à  son  patrimoine,  alla  dans  la  solilude,  et 
parcourut  les  bois  et  les  champs  pour  en- 
tendre plus  librement  la  voit  de  Dieu.  Il 
cherclia  les  sonirrances.  1rs  hurailinlions,  et 
retidil  grâces  à  son  divin  Maître  ciiaque  fois 
gu'il  les  rencontra  Puis,  il  alfa  à  Gubbio  s'en- 
fermer dans  un  hôpital  de  lépreux,  dont  il  de- 
vint pour  un  temps  te  très-humble  domesti- 
que, et,  quand  sa  délicatesse  fut  entie'renient 
familiarisée  avec  tous  les  dégotlts  de  cet  hor- 
rible séjour,  il  en  sortit  et  se  Qt  maçon. 

11.  Il  y  avait  aux  portes  d'Assise  trois  pe- 
tites églises  à  demi  ruinées  :  Saint-Damien, 
Saint-l'ierre  et  la  Portioncula.  Voulant  pré- 
luder par  la  réparation  matérielle  de  l'église 
de  Samt-Damicn  (car  ce  n'était  ici  qu  une 
figure  de  ce  que  le  saint  devait  acccjmplir 
pius  tard)  à  la  réparation  spirituelle  de  la 
société  chrétienne  tout  entière,  François  alla 
travailler  de  ses  propres  mains  à  la  maison 
de  Dieu;  (piôtant  les  matériaux  qu'il  y  em- 
ployait et  les  aliments  dont  il  iivaii  besoin 
pour  soutenir  son  corps,  et  voulant  obéir  au 
précepte  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  : 
Ne  portez  nior.niargenl,  ni  tninith'  m«m- 
naie  dans  volt  c  bourxr,  ni  sac,  ni  deux  vét9» 
ments,  ni  souiitrs,  ni  bdCon. 

En  etlet,  François  travailhil  t^ut  le  jour; 
le  soir  il  demandait  sa  iiourruure  de  porte 
en  porte.  C  est  dans  cet  exercice  qu'il  apprit 
à  counallre  toutes  les  précieuses  qualités 
d'une  grande  et  noble  dame,  avec  laquelle  il 
résolut  de  contracter  une  éternelle  union. 
Uujour  donc,  François  se  déchaussa,  se  dé- 
pouilla de  ses  habits,  revêtit  une  robe  gros- 
sière, ceigiiil  ses  reins  d'une  corde,  et  dans 
ce  modeaie  équipage,  il  épousa.....  la  Pau- 
«r«M  /  Union  sublime  et  féeonde,  qui  a  été 

et  quelmtes  adiliUons  dans  cet  ouvrage  remai^ 
qaaUe  dû  à  la  plume  d'une  pieuae  al  sainte  sbbesse 
de  l'ordre  de  Satnie-Claini. 

(!i74)  Uhtoire  de  tnint  Françoti  d*^«Mia,  pir 

Emile  Chavin,  iii-ë,  1841,  p.  4. 

(1275)  E(  ipse  accepitemm  alaflt  IHM,  «« 
dixU  Utum.  {Luc.  u,  tH.) 
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Célébrée  PAC      ^^^^^  grandes  puissances  de 
la  terre  :  ta  poésie,  l'éloquence  et  J'arl;  par 
Dante,  Bossuet  et  Giolto  (1276). 
Cependant  In  conduite  pénitente  et  morfî- 

fite  Je  François  lui  attira  quelques  disciples. 
Bernard  de  Quintavalle»  Pierre  do  Catane, 
RgMius  se  juignirent  à  lui,  et,  dans  une  ca* 
li  iiv^  sWwéc  nu  milieu  de  la  plaine  de  Rivo- 
Turto,  ils  iiienèrcul  ensemble  une  vie  d'e»la- 
ses  ant^c  li  jiios.Ue  temps  en  teransils  allaient 
prêcher  leur  réforme  dans  les  airerses  pair- 
ties  de  riialie  ;  mais  après  chacune  de  ces 
rniir>(:s  apostoliques,  ils  rcvennieiU  h  leur 
pauvre  caoane  se  retremper  dans  la  prière 
et  le  recueillemeot.  Ce  fût  dans  une  réunion 
de  ses  premiers  disciples  que  s.uiil  Fianrois 
écrivit  une  Règle  en  vingl-lruis  cfiapitres. 

Il  y  obligeait  ses  frères  à  renoncer  à  tuiite 
possession  et  &  vivre  d'aumôoes.  La  pau- 
vreté, une  pauvreté  rigoureuse,  absolue, 
telle  éinil  la  base,  le  solide  fondement  de 
cette  Règle.  A  peine  le  nombre  de  ceux  oui 
Tembrassèrent  se  fut-il  augmenté,  quMt  les 
envoyn  de  tous  cAt^s  prôchcr  aux  hommes 
l'amour  et  rbonia'ur  du  ctUe  pauvrclé  lanl 
méprisée  du  monde,  cl  la  j  i  ii  i  nce  el  la 
prière  tant  négligées.  Leur  uniqiue  provision 
de  voyage  étatt  la  priëre  et  ta  bénédiction 
de  leur  h  :r.li  ir  ux  Père,  lis  étaient,  du 
reste,  convaincus  que  les  hooioies  qu'ils 
édifiaient  par  leurs  conseils  et  leurs  eieo)- 
pies,  devaient  leur  l'ournir  en  retour  les  cho- 
ses indispensables  h  la  vie,  et  celte  convic' 
lion  ne  fut  jamais  tromjiée.  En  1219,  lors(]ue, 
dii  ans  après  la  fondation  de  l'ordre,  cinq 
mille  Frères  vinrentkSainte-Marie  des  Anges 
assister  au  deuxième  chapitre  général,  la 
cbariié  des  habitants  du  pays  sut  pourvoir 
avec  abondance  à  tous  Les  besoins  de  cette 
nombreuse  assemblée. 

C'était  h  Sainte  -  Marie  de«  Anges  que  , 
gî  TiC  '  h  la  libéralité  des  nénéJictiiis  de  Wonie- 
Soubazio,  François  s'était  établi  avec  ses 
frères,  lorsque  sa  règle  eut  reçu,  à  Rome,  du 
Pape  Innocent  III,  une  simple  approbation 
verbale  (1277',  qui  fut  solennellement  renou- 
velée en  1215,  au  qualriènic.  concile  de  La- 
tran.  A  quelque  distance,  dans  l'église  de 
Seint-Damien,  le  saint  nvait  institué,  en  1212, 
un  second  Ordre,  celui  dos  Pauvres- Dames, 
dans  lequel  un  grand  nombre  de  femmes  du 
monde  avalent  embrassé  la  pénitence  sous 
Paulorild  de  sainte  Claire,  l'admirable  et 
douce  coo|)éralnco  de  François.  )  oy.  son 
article,  lom.  m,  col.  1197  et  suiv. 

Il  leur  donna  une  Règledivisée  en  douze  cba- 
pitreset  putctianterces  paroles  prophétiques: 
Réjoui  s- (  0  i ,  stérile,  réponse  abandonnée  ett 
souvent  ptm  féconde  que  celle  qui  a  un  épous. 

(1276)  Voir  dnns  l'HifMfr*  it  tainl  Françoii 
éfAtitte,  parCliavin,  p.  53-3(>,  Ct  .\|i|iciiii.,  p.  LViii, 

li'b  vi  iL.iiL  I),ii>;r,  n  !c  fragmeul  ihi  Panégyrique 
de  LîosMici  i>ur  1  union  tie  s^iinl  François  avec  b 
|iaiivri:lc,  ainsi  qne  la  ilescriplion  de  la  (rcS(|iJ«;  de 
Oiiiiio,  où  celle  union  tai  &uki(uclleiuctil  r«pré- 
acniée. 

(Ii77)  V«lr  sur  TupprolMlioa  de  l'ordre  doSainl- 
Fran^U.  k  Tiulkle  Owmiriqbi  (Saint)»  teei.  lii,- 
cel.t«8S. 
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Sainte  Agnès,  sœur  de  sainte  Clâire.  Hor- 
tulatie,  leur  mère,  sainte  Agnès  de  Bobteieit 
la  bienheureuse  Salomé,  la  bienheureuse 
YolftDde,  Isabelle  de  France,  sœur  de  saint 
Louis, et  tant  d'autres,  adoptèrent  le  nouvel 
institut  et  le  propagèrent. 

III.  Bientôt  François  s'occupa  de  la  desti- 
nation qu'il  convenait  de  donner  à  ses  en- 
fants, dont  le  nombre  s'augmentait  de  jour 
en  jour.  Cependant,  il  était  tourmenté  par 
un  doute.  Devait-ii  aller  prêcher  ou  devait-il 
se  renfermer  dans  la  priëre  et  la  contempla- 
tion? II  eut  recours  au  jugement  de  Dieu 
pourtimr  t'es  inceriiludes,  et  il  obéit  à  l'or» 
dre  qui  lui  fut  donné  de  porter  aui  bommes 
des  paroles  de  pénitence. 

Ainsi  déterminé  pour  la  vie  active,  Fran- 
çois envoya  les  frères  deux  h  deux  dans  di- 
verses directions  ;.lui-méme  s'embarqua  pour 
la  Svrie.  Une  tempête  le  rneta  sur  les  côtes 
de  la  Daîmatie,  et  peu  de  temps  après  il 
partit  pour  aller  prêcher  la  foi  au  Maroc. 
Obligé  par  une  grave  maladie  de  s'arrêter 
en<oute,  il  établit  au  moins  des  couvents  du 
son  ordre  en  Portugal,  en  Espagne  et  dans 
le  midi  le  la  France.  Ce  fut  à  son  retour  en 
Italie  qu  il  eut  le  bonheur  de  voir  son  ordre 
solennellement  approuvé  au  concile  de  La- 
ir?n.  Immédiatement  après  se  tint,  h  Sninle- 
Marie  des  Anges,  le  premier  chapitre  général 
de  l'ordre.  François  donna  des  instructions 
àses  frères,  qu'il  envoya évangéliser  diverses 
contrées;  il  se  réserva  la  France,  et  se  ren- 
dit à  Rome  nour  s'y  préparer  h  s'acquitter 
dignement  de  sa  mission.  Là,  il  contracta 
devant  le  tombeau  des  saints  ApAlrea,  avec 
saint  Don)initjup,  cette  saitite  et  miracn'ensQ 
amitié  dont  nous  avons  parlé  longuement, 
jirésage  do  l'union  providentielle  qui  devait 
régner  un  jour  entre  les  enfants  de  ces  deux 
grands  religieux.  Voy.  ■  Tariicle  DoHtmQtm 
(Saint),  n.  Il,  VII  et  vm. 

Après  le  second  chapitre  général,  auquel 
assistèrent  saint  Dominique  et  le  cardinal 
Ugolin  ,*  protecteurs  des  Frères  Mineurs, 
François  s'en  alla  en  Syrie.  Il  prêcha  la  foi 
chrétienne  devant  le  sultan  d'Egypte,  qu'il 
toucha  vivement,  mats  sans  le  convertir.  Ce 
pnnce  se  contenta  de  lui  offrir  de  riches 
i)r*5sents.  On  peut  deviner  comment  le  cham- 
pion de  la  pauvreté  accueillit  ces  dons,  et 
pourtant  il  lut  reconduit  avec  honneur  au 
camp  des  Chrétiens.  En  l'alestinc,  il  édilia 
les'servileurs  du  Christ  cl  acquit  de  nouvea\ix 
enfants  à  sa  Règle,  qui  est  encore  observée 
au  Carmel  et  au  Saint-Sépulcre.  Trompé 
dans  le  vif  espoir  qu'il  avait  conçu  de  la  glo- 
rieuse palme  du  martyre  {1278  ,  François 
revint  en  Italie.  Son  retour  fut  un  véritable 

(Ii78)  ii  devMt  avoir  Plionneur  d'un  plus  glo- 
rtcnt  martyre.  S:iinl  Jean,  à  la  dilTérpnce  de  saint 
l'iorrc,  n'a  pas  eu  \i  mort  «le  la  croix  par  le  iiiar- 
li/rc  forcé.  Il  y  a  des  raisoiu  providenlK  Iles  à  C« 
privik!j;e  de  >ainl  Jean  qui,  seul  d  oiilre  les 
ires,  H  tu  pa&  luorl  t:uiiiine  son  divin  Maître  ei  a 
survécu  k  Tcpreuve.  Saint  Jean  s'offre  à  la  croit  et 
Dieu  f«il  qu'il  MHl  épargné.  C'est  ce  que  nous  voyons 
dass  iMtre  aalnu  11  dcsire  le  martyre  coumie  Itnt 
d*antics  nartjis  ;  Dieu  le  loi  éfw$it^  Ce  mil  cet 
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ti-iomplie.  Jamais  roi  ou  empereur  de  ce 
monde  n'avait  été  reçu  comme  il  le  fiit  à 

TU)lo:^nc.  Arrivé  sur  la  grande  place,  il  pi"ô- 
cha  la  nniUitiide  avec  c«îs  fot  lues  populaires 

Sue  les  Franciscains  ont  toujours  gardées 
epuis  et  nni  r  xpliquent  reiii|)ire  imioeiise 
de  leur  parole  sur  les  masses. 

Pendant  que  saint  François  était  su  Levant, 
d'autres  Frères-Mineurs  allaient  en  Afrique, 
dan$  l'Espa'^ne  mahométane,  et  y  cueillaient 
la  paltnc  du  martyre.  Le  saint  apprit  avec 
joie  que  le  sang  de  ses  enlants  avait  coulé 
pour  la  Ibi  dans  le  Maroc.  VersIaBOémeëpo* 
(]up,  c'est-à-dire  en  1221,  la  science  péné- 
trait dans  l'Ordre  des  Mim  urs  avec  Antoine 
de  Padoue  (1279).  Il  faut  lire  ks  termes  dont 
se  servit  le  saint  fondateur  quand  il  lui  or- 
donna d'enseigner  :  ■  A  mon  très-cher  frère 
Antoine,  frère  l'i  ançois,  .salut  en  Jésus-Christ. 
Il  m)  plaît  que  vous  enseigniez  aux  Frères  la 
sainte  tliéologie,  de  telle  sorte  néanmoins 
qun  fesprit  de  la  s  linto  oraison  ne  s'éteigne 
ni  en  vous  ni  dans  les  autres,  selon  la  Règle 
dont  nous  faisons  profession.  Adieu.  »  — 
Alexandre  de  Ualès,  Jean  do  la  Rochelle, 
saint  Bonavenlure  (1280),  et  beaucoup  d'au- 
tre- le  s  uivirent  dans  cette  carrière. 

En  mèmetenips,  parunadmirableeipédient 
de  sa  charité,  François  faisait  participer  aux 
mérites  de  son  institution  les  firands  et  les 
petits,  les  hommes  et  les  femmes  de  tous  les 
^latsetde  toutes  les  conditions,  en  un  mot, 
toos  ceux  qui  professaionl  la  foi  catholique 
«t  l'obéissance  à  l'Eglise.  On  Toit  que  nous 
voulons  parler  du  Tiers-Ordre.  Celte  asso- 
ciation, sous  une  Règle  qui  lui  était  appro- 
priée, recevait  les  personnes  séculières  des 
deux  sexes,  ençi^i^cp''  non  dans  les  liens 
du  mariage.  Elles  s  obligeaient  h  prati(^uer, 
sous  la  direction  d'un  supérieur,  les  maximes 
du  christianisme  et  quelques  oh&ervaucos  re- 
ligieuses compatibles  avec  ta  condition  de 
chacune  d  elles.  La  fécondité  de  cette  insti- 
tution salutaire  dépassa  toutes  les  prévisions. 
En  très-peu  de  temps  elle  compta  dans  toutes 
les  classes,  même  dans  les  cliûteaux  des 
seigneurs  et  les  palais  des  rois,  une  foule 
ianombrabte  d'afflHés  (1281). 

Irop  exlraortHnair>*.  eu  saiui  Jesm  et  €U  «alnl  Fran- 
çois pour  ii'cire  pas  oliserve.  Il  nous  semble  qu'il  y 
a  lien  de  remarquer  que,  dans  ceti»  l'assion  iiou- 
"  ,tM<«(i  9olonlaire.  U  y  a  là,  comiiic  nous  IVn- 


IrevojailSt  nodiea  qac,  «lavant  Tabiteganon  sublime 
ei  parfaite  des  Marie  M  d«S  Jean,  le  monde,  tNen  que 
tieurié  par  eux,  finira  par  s'arrêter  avec  rM|>eçu 
afec  amour,  ei  par  cesser  «e»  penacnlioiit.  De  là, 

lelrioropbt  ru,,il         -.liKie  t.'gJise. 

(IÎ79)  Yi*)'.  llisionent-  Mii  ii  Antome  de  Haaoue, 
de  l'Ordre  de»  frères  U^ncms,  i  -r  l  -ibbc  J.  A. 
Gafartt,  vicaire  générai  de  JlouUubau,  »h-8,  I8b0, 

B.  OS,  68.  .  „ 

(liM)  Id.,  IJiMira  da  «aim  £o««MN(Nre,  etc., 
par  H.  fabbé BerUuHiwter,  iurS, «88». cbai». «et 5. 

(lîîjl)  Voir  ce  que  nous  dIaoM  Mtr  M  Tief»- 
Ordr»;  ei  s<  s  ilcveU)pi>emenU  néMMSirei  ««  «es 
tf\n[>i  aciueis,  dans  la  Vie  iniiMe  de  aaiaf  rrmfwi 

(1ÎH2)  Inutile  de  rappeler  que  celle  église  s  ap- 
Mtaii  ^o^».4»•llle  des  An«a.  k  cause  |»«|"«|«- 
Sde  des  cspiiia  célMUsqoi  7  caloaicM  rinsie  de 
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iV.  L'instilulion  nouvelle  et  les  travaux 
qu'elle  exigeait  n'entravaient  point  les  pro« 
grès  do  l'Ordre  des  Mineurs.  Les  enfants  du 
saint  Patriarche  d'Assise  occupaient  de  gran- 
des maisons  en  Italie,  en  Espagne,  en  Por- 
tugal, en  Sicile,  en  France,  en  Angletrrrf^. 
L'Allemagne  seule  avait  d'abord  mai  acc  jeilli 
cette  précieuse  religion  du  renoncement  cl 
de  la  pauvreté  ;  mais  ce  premier  et  unique 
dehee  ne  rebuta  point  le  xèle  de  François  et 
de  ses  enfants.  Au  chapitre  général  d»*  122Î, 
quatre-vingt-dix  frères  Mineurs  s'oiïrirera 
pour  aller  évangéliser  la  Germanie.  Ccsaire, 
prêtre  de  Spire,  y  fut  envojé  à  la  tête  de 
vingt-sept  de  ses  frères,  et  l«fs  fruib  inespé- 
rés de  celle  mission  portèrent  la  coosoiation 
et  la  joie  dans  l'âme  du  François. 

C'était,  comme  notis  l'avons  dit  (n*  H),  h 
.Sainte-Marie  des  Anges  qu  i!?  tenaient  de  la 
libéritlUû  des  moines  du  Mout-Subasio,  que 
les  Frères  Mineurs,  avec  leur  saint  fondateur, 
s'étaient  établis.  Or,  cette  même  année  1221, 
François  eut,  dans  cette  cha|iel1e  de  Sainte- 
Marie  des  Anges  de  la  PortiODCUla  (IS^), 
une  vision  nierveillt/use. 

Au  milieu  de  la  nuit  h  plus  sombre,  le 
serviteur  de  Dieu  étant  à  prier  dans  sa  cel- 
lule, vil  tout  à  coup  devant  lui  un  angu 
d'une  éclatante  beautn.  qui,  au  nom  du  Christ 
et  de  sa  trte^inie  Mère,  lui  ordonna  de  se 
rendre  dans  la  chapelle.  François  obéit,  et, 
cnmme  il  ijuiltait  sa  cellul'',  il  «e  vil  envi- 
ronné d'une  lumière  resplendissante  qui 
l'accompagna  jusqu'à  la  chapelle.  En  7  en- 
trant il  se  sentit  saisi  d'un  indicible  moiive- 
ment  d'amour,  el,  voyanl  Jtisiis  (  hrisl  et  la 
très- bienheureu.se  Vierge  ,  entourf^s  d'une 
multitude  d'anges,  il  toml>a  prosterné  devant 
ces  sacrées  majestés.  Pendant  que  son  cmur 
se  répandait  en  elTusion's brûlantes,  il  enten- 
dit Jé^us  et  Marie  lui  dire  :  «  François,  de- 
mandez-nous ce  que  vo^is  voudrez  |)Our  le 
salut  des  Amos  ;  car  vous  avex  été  donné 
au  monde  pour  être  la  lumière  des  peuples 
et  relever  l  Et^iise  de  la  terre.  » 

Le  saint  demanda  au  Seigneur  qu'il  voulût 
bien  accorder  à  tous  oeux  qui  visiteraient  la 
chapelle  de  la  Porfioncule      se  seraient 

la  Très-Sainte  Vierge;  qu'on l'uppelle  Porttontmlê, 

O'une  |iarctllc  iIn  uni;  i|iii  y  fui  joînie  quand  sainl 
Itenoil  la  reçut  de  c»ri;iiMS  iTiiiiies,  originnircs  de 
Terre-Saint»?  ;  que  les  induif*  l'.iy-iiu  pour  ainsi 
dire  abamloniiéi!,  l'abbé  il«  Munlc-bubasin  en  (Il  don 
à  Saint  Françoi»,  le^iuel  la  déclara  Mère  ci  Cher  de 
Mot  l'Ordre  ;  que  ia  et>apelia  »\-lève  i«oiuc  au  milieu 
d*uii  vaste  lemple,  ttstaaré  à  diverses  rnprises  el 
rebiiti,  ily  a  jH'ttda  temps,  après  les  irambleaieni» 
de  terre  de  t8.^i.  Nous  dirons  seulainent  que  riii- 
dulgoiice  on  qursiion  esl  lelletneiit  privilégiée,  que 
les  l'apt^s  oui  cuuliirne  de  ta  conserver  même  dans 
l'aDiiée  a.aiitle,  '  i  1]  i'^  ce  S  uictn  Ir.'  t  si  un  des  pins 
célèbre»  d'I'^dit!.  pour  ne  pas  dire  du  itmude.  En 
certains  lemps  on  y  a  vu  plui  décent  milli'  ;  <  It^ 
rins  ea  une  seule  année;  aujourd'hui  encore  on  en 
\éit  d«  vingt  I  Irenle  Mille  par  ao.  de  tout  &ge,  «le 
toute  condiuon,  soovenldespartieslea  plus  éloifiiéca 
de  la  terre,  (lui  viennent  eh«rdi«r  le  iiéior  de  la 
vie  élernelle  dans  celle  cliapelle,  sur  la  façade  d« 
laquelle  e«t  gravée  celle  iuicripUuu  :  Uie  ui  Tàt- 
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confessés  à  un  prêlre,  pardon  et  indulgence 
de  tous  leurs  pin  lids.  Le  Seigneur  nccoida 
la  grâce,  mais  à  londilioQ  que  te  saint  irait 
trouver  le  Pape  Hnnorius  III,  à  Pérouse,  et 
lui  demanderait  rin<iutgence  de  «a  part. 
François  partit  dès  le  uiaun  du  jour  suivaui, 
M  rendit  h  Pérousc,  où  demeurait  alors  io 
Pape,  alla  trouver  Honoriui  et  lui  eiposa 
l'objet  motivé  de  sa  demande.  Le  Pape, 
vovaiil  (|  l'il  (5lail  (lucslion  d'une  Indulgence 
si  "étendue,  si  gtinérale  et  perpétuelle,  nési- 
lait;  mais  saint  François,  a  qui  une  lumière 
supérieure  le  fit  connaître,  parla  avec  tant 
de  force,  qu'au  grand  élonnement  des  car- 
dinaux, le  Pontife  accorda  pleinement  co 
que  le  saint  demandait,  en  restreignant,  tou- 
tefois, l'Indulgence  à  un  seul  jour  dans 
Tannée. 

Ssint  Bernardin  assure  que  le  cœur  do 
François  se  trouva  alors  dans  une  grande 
jicrplexiiï^,  cl  qu'il  [j^ssait  les  miits  eutifcrcs 
en  (iflère  ^our  ublenir  de  Dieu  de  faire  cun- 
naitrc  le  jour  de  l'année  dans  lequel  une  si 

gaodo  gricedevaitétre  accordéeaux  ti  cnnmes. 
ifln,  deuT  ans  s'étaient  écoulés,  lors^^ue  en 
janvier  1223,  aiwès  l'éclaUnile  victoire  que 
ïrançois  avait  remportée  sur  le  diable,  dont  il 
avait  triomphé  en  se  jetant  tout  nu  dans  la 
glace  f!l  le?;  ronces,  au  milieu  deî  plus  épaisses 
ténèbres  de  In  iiuil,  le  Seij^ueur  eut  pilié 
d'une  si  douloureuse  péuili.'nee.  Il  le  lit  appe- 
ler par  un  ange  à  sa  chapelle  et  l'assura  ae  sa 
propre  bouche  que  tous  Tes  fidèles  pourraient 
gfil^tH  r  rti  !uli;ence,  à  partir  de^  secondes 
vépitiii  de  8auii-Pierre-ès-Liensjui<^u'au  cou- 
cher du  soleil  le  jour  suivant.  Il  lui  ordonna 
d'aller  h  Rome  et  de  faire  connaîtra  au  Pape 
M  volonlé  divine,  lui  portant  en  tt^moiguage 
trois  roses  blanches  et  trois  roses  rouges, 
dont  la  fraîcheur  et  l'éclat  se  conserveraient 
eomme  si  elles  Tenaient  |d*6tre  cueillies  au 
moment  môme.  François  partit  avec  trois  do 
ses  cuuipai^nons,  et,  dans  le  consistoire  des 
eardinaux ,  exposa  è  Honorius  le  comman> 
dément  qu'il  avait  reçu,  en  lui  faisant  liom- 
mage  des  roses.  I.e  Pape,  admirant  ce  pro- 
dige, contirma  l'Indulgence,  et  de  plusordonna 
qu'elle  fût  publiée  avec  la  plus  grande  solen- 
nité par  sept  évôques,  ceut  d'Assise,  de  Pé« 
rouse,  de  Todi,  de  Spofète,  do  Fuligno,  do 
Nocera,  et  de  Gubbio,  qui  arrivèrent  à  Rivo- 
Toflo  l«  premier  Jour  des  Calendes  d'août« 

(1285)  VIniulgenee  ae  la  Portioneule,  rcsireuue 
à  celK!  SLMile  église  jiiS(i>r«'n  1.^1)5,  a  clô  conuiiuiii- 
quttf.  à  ceuc  époque  pnr  Ronifacc  l\  à  l'église  des 
Frères-MiiK'iirs  lie  Moiue-AUemia,  pu  Tosc^me  ; 
piir  (les  privilèges  siim-ssif»,  elle  fui  éleiidue 

tous  tes  roiiTeiiis  de  l'Ordre.  Daas  la  Miite,  la 
qiirsUon  k'éuiii  élevée  si  riiidulfeaca  te  lagnalt 
totitt  qHoiùi^  Paul  111,  M  IfQvvtnt  è  Péronte,  dé- 
clara, «Il  1544,  ft  F.  Hadco,  vicaire  général  de  l'Or- 
dre des  Minran,  qu'il  Tallail  s'en  leiiir  à  la  tradi- 
lion  «(es  peuples,  Uqiielie  résout  lu  ;ii 'sii xi  afdr- 
niiuivetiieiil.  E»  effci,  ou  mil  sur  la  poric  celle  ins- 
cripiiiin  fil  IclUfs  d'or  :  AUGUSTI  fliC  TCKIAH  bat 
Ti«i  QUiEQCE  Dt£S.  Les  Papeii  Benoit  XI  et  XII, 
Sisie  tV  et  aaiM  Pie  V  étendirent  l'indnigmee  à 
tous  les  convenu  ■!«•  Ir'rititciscaiiM  *  d'Jiomnei  ou 
de  leiiimes,  cl  Léon  X  lUdara  qae  dans  KMies  leurs 
^taca.  le  iao(U>  on  les  |agiMCi{i  utkê  fwoûm, 


îjpi  saint  annonça  ee  jour-là  même,  dans 

l'égliso  do  la  Porîioncule  de  Sainle-Mcric 
(les  Anges,  que  tous  ceux  qui  la  visiteraient 
depuis  les  vîïpres  du  premier  des  Calendu( 
d'aoïU  jusqu'aux  vêpres  du  jour  suivant, 
obtiendraient  la  rémission  des  pécliés  coiu- 
ruis  depuis  leur  baplOnie,  et  que  la  luémfl 
grâce  se  renouvellerait  chaque  année  à  per- 
pétuité (1283). 

V.  Les  r<'i[»iile<5  progrès  de  l'ordre  des 
Frères  Mineur»  engagèrent  le  saint  Patriar- 
che à  revoir  attcntiveaicnt  la  Règle  qu'il  lui 
avait  donnée.  De  vingt-trois  chapitres  qu'elle 
avait  eues  d'iibord,  eilo  lut  réduite  à  douzeot 
appiouvée  dans  cette  lorme  nouvelle  pcir 
une  bulle  ilu  Pape  Uonorius  111,  en  date  du 
29  novembre  1223. 

Au  mois  d'août  de  l'année  suivante, Fran- 
çois se  retira  au  Monl-Alverne,  où  le  comte 
Orlando  avait  fait  b&tir  un  couvent  de  Frères 
Âlineurs.  Saint  François  choisit  l'endroit  le 
plus  solitaire  et  |)lus  retiré  de  la  monlagno 
et  s'v  lit  construire  utio  petite  cellule.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qu'après  s'être  livré  à 
une  longue  conlemplalion  et  aux  austérités 
d'un  jeûne  rigoureux  le  bieuheurenx  reçut 
miraculeusement  ces  glorieuses  marques ,  ces 
itigmatei  célèbres  qui  GrenI  de  son  corps 
l'image  la  plus  piartaiie  du  corps  adorable  de 
Jésus  Christ.  Celte  ressemblance  malériello 
fut  connue  un  solennel  tLUioignage  que  Jé- 
sus-Cbrist  voulut  rendre  h  son  serviteur  du 
cèle  avec  lequel  François  avait  toujours  tendu 
à  conformer  sa  conduite  h  celle  du  Sauveur 
et  à  la  doctrine  de  son  Evangile.  François 
vécut  encore  deux  années,  éprouvé  par.  de 
continuelles  soulTranccs,  et  mettant  ie  plus 
grand  soin  à  dércjber  aux  regarda  les  traces 
do  la  céleste  faveur  (pi'il  avait  reçue.  Le 
i  octobre  1220,  sentant  approcher  ses  der- 
niers instants,  il  se  fit  meiire  sur  la  terre 
nue.  Après  avoir  béni  ses  noml>reux  i1:-ci- 
ples  qui  pleuraient  autour  de  lui,  il  s  endormit 
paisiblement  dans  le  Seigneur  (1284). 

Il  faudrait  s'arrêter  sur  les  vertus  do  notre 
s^iinl,  surtout  sur  cet  amour  si  ardent  pour 
la  [lauvreté  qui  le  caractérise,  et  sur  cette 
charité  immense  qui  embrassait  dans  un  sen- 
timent de  fraternité  universelle,  non-seule- 
ment les  hommes,  mais  les  animriux  ci  n  (Vue 
les  êtres  privés  de  vie.  Quelles  choses  ravis- 
santes et  fécondes  il  y  aurait  k  dire  sur  Ta- 

comine  àAssUc  iHéiiic.  Unelml  c  dt  Pie  Vil  acconle 
la  même  Imiulgeiic»  aux  églises  du  France  qui, 
a»ani  17^5,  appariPiiaieni  :>ii\  I  F.  Mineurs,  déro- 
fcaiil  en  celn  aux  lénli's  ili'ja  éialilies.  Enliii,  un 
rescril  de  H.  S.  P.  le  Fape  Pie  l\,  acturllenient 
rë|tn«rl,  en  daie  du  U  juillet  1847,  accorde  I'/ik/h/- 
fenee  éê  ta  Poruo^tuU  à  l'égllae  de  Motre-Daitie 
des  Vibres,  sM^e  de  l'Ardii  cenfrérie  en  l'hen- 
neurdu  Trcs-Saint-Cœnr  de  liaria-lmiiiaeelés  poer 
la  rn''ver«ioti  des  péclieurs. 

(1*84)  t'oy.  la  Vif  «lu  sailli  écrite  p.ir  Tliomas  de 
Ceiano,  avaii  éic  son  ami  ei  sou  dt!.eiple,  rl 
aui|ucl  nii  aliiiliiie  la  coinpnsiiiun  do  Uitt  irir  ;  une 
autre  Vte  de  «aiul  (■rauçois,  coniiiie  ^ous  le  li  re 
de  \i{a  a  tribuê .  Mcin  ;  celle  qu'écrivit  plus  lard 
sailli  Uonavaninre  a  éié  traduite  dinc  louics  les 
leunies,  et  les  AitM(«a  JftMnMi,  de  Wadilinfi 
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maur  de  saint  François  d'Assise  pour  la  na- 
ture l  Nous  l'avons  essayé  souvent  ailleurs, 
•I  nous  nouB  boraons  id  à«iter  qusIqiMt 
considérations,  aussi  justes  qnc  belles. 

La  nature  élait  admirable  et  harmonieuse 
sortant  des  mains  du  Créateur,  dit  un  écri- 
▼ain  (1185),  et  elle  éttll  Je  grand  poëme  de 
Dieu,  dont  Vaclion  march.iil  d'une  éternité 
à  une  élcrnité,  efnportanl  avec  elle  les  siècles 
et  les  hommtij».  L'homme,  créé  a  1  image  et 
I  II  Kwamblwne  4%  Dieu,  eompremit  alla» 
rclleraenl  la  puissance  de  son  auteur  et  les 
merveilles  de  la  création,  pieu,  dans  son 
iael£able  amour»  lui  avait  dii  :  «  Tu  es  mou 
fit.  ]e  t'ai  anmiidréaiiioardlrai.  Demande- 
mois  et  Je  te  donnent  les  nations  pour  héri- 
tage» et  la  terre  pour  empire  (1286).  »  Et 
rbooMoe  était  le  roi  de  la  création;  tout  lui 
élaitMNnnif,  pareequehri-HiéiiMéltltioiiiirit 
I  Dieu.  Dans  cet  état  de  grâce  sublime,  il  était 
destiné  h  s'élever  de  degré  en)  degré  jusqu'à 
k  vision  béaiitique.  Mais,  comme  la  création 
tout  entière,  Hiomme  m  troofiil  placé  aooa 
l'empire  de  deux  lois  :  la  loi  de  iMeu,  qui 
n'est  autre  chose  que  les  rapports  indi^pen- 
labtes  qui  rattachent  celui  qui  reçoit  la  vie  à 
eehii  oui  la  donne,  le  rayon  h  la  flamme,  la 
inià  noiliii;  et  une  loi  individuelle,  loi  in- 
^  If^rieiire,  constituant  son  moi,  renfermée  dans 
les  Uuiiles  de  l'être  qu'elle  déterminait,  et 
aui)ordounée  par  les  rapports  nécessaires  de 
Ja  aréatara  an  Créateur,  à  la  loi  de  Dieui 
centre  universel.  La  condition  du  bonheur 
était  une  obéissance  harmonique  à  ces  deux 
ceatres  d'attraction  ;  et  l'homme  avec  sa  vo- 
lQ«lé  iftra  dotais  aa  gooremer  de  manière 
h  aa  que  son  obéis'înnce  au  principe  indivi- 
éne\  ne  devint  jamais  une  violation  de  l'o- 
liéi&MOce  au  principe  général  ;  qu'en  obéis- 
aaail  ^UlMêBia,  il  obéit  an  méno  tampa  I 
Diea^  idHÉiataur  suprême.  Or  l'Iiommc  ac- 
complit, sous  l'inspiration  de  la  loi  indivi- 
«liioUe,  un  acte  tel.  qu'il  ne  pouvait  pas  re- 
mniilf  I  jimiM  i>  la  lot  généfila  ppnr  reeeroir 
la  aanetion  nécessaire  à  sa  justice,  et  s'bar* 
atoniser  avec  elle.  Ain-^',  brisant  avec  Dieu, 
J'iKMnme  mourut  à  la  visioa  i>éatiûque,  et 
«ièaeat  instant  nna  aubalituliott  destraetifa 
aâa  Tordre  de  la  création  eut  lieu  ;  le  mot 
Xioœain  relatif  s'était  fait  absolu  :  t<;lle  est  la 
natoredu  mal,  du  péché.  Alors  l'homme  se 
tfoava  isolé  dans  1  univers;  et  la  nature  tout 
«BMra,  n'ayant  plna-  l'IntaHiganaa  Iramaina 
pour  l'élever  vers  Dieu,  brisa  l'harmonie  de 
les  concerts,  et  ne  laissa  plus  échapper  de 
w  entrailles  douloureuses  qu'un  gémisaa^ 
mal  immense  (1287). 
Cipendant  Dieu  eut  pitié  de  son  œuvre, 
il  lOQ  poëme  ;  il  annonça  au  monde  le 
QWm,  fils  de  son  éternelle  génération.  Le 
'«ba,  qui  «fiit  créé  l'univara»  aineama; 


il  combattit,  il  triompha,  cl  le  monde  fut 
sauvé.  «  Dieu,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  a 
couHuuniqné  aussi  aux  créatures  par  son 
Fils  l'être  surnaturel,  lorsqu'il  a  gravé  le 
caractère  de  son  image  dans  l'homme,  qu'il 
a  élevé  jusqu'à  sa  ressemblance  ;  car  toutes 
les  créatures  étant  renfermées  dans  l'homme» 
partagent  avec  lui  cet  honneur.  C'est  pour- 
quoi Jésus-Christ  dit  que  lorsqu'il  sera  élevé 
de  terre,  il  attirera  toutes  choses  à  lui,  de 
sorte  oua  Dien  le  Père  a  raféto  de  gloire 
toutes  les  créatures  dans  le  mystère  de  l'fn- 
carnalion  et  de  la  résurrection  de  son 
Fils  (1288).  »  Ainsi  les  créatures  élèvent  a 
Dieu  on  elles  en  éloignent;  elles  sont  sou- 
mises ou  elles  sont  rébelles,  suivant  que 
l'homme  est  uni  à  Dieu  ou  en  est  séparé. 

L'homme  charnel,  l'homme  animai,  selon 
l'eipression  de  aaint  Paul,  ne  comprend  paa 
la  nature,  l'OBUTra  de  la  création;  il  ne  voit, 
dans  les  créatures,  que  ce  qui  peut  satisfaire 
ses  sens;  les  créatures  1  éloignent  de  Dieu. 
L'homme  qui  a  tné  la  vie  divine  dans  son 
âme»  l'homme  qui  ne  vit  que  rationnelle- 
ment, qui  ne  va  jamais  au  delà  de  lui-môme, 
ne  comprend  rien  à  la  bonne  nature,  à  la 
nature  pure  en  son  essence;  toutes  les  créa- 
tures sont  la  proie  de  sa  anriosité  et  de  son 
orgueil  :  et,  pour  le  dire  en  passant,  tous  ces 
hommes-là  ont  détourné  de  leur  véritable  but 
les  sciences  naturelles!  Un  homme  passera 
sa  vieè  dessécher  une  plante,  àécorcnerune 
fleur,  f  t  il  n[)pellera  srience  botanique  l'ana- 
lyse de  celte  matière  informe,  sans  couleur 
et  sans  parfums  :  c'est  que  tout  a  été  maté- 
térialisé,  et  longtemps  l'étude  de  l'homme 
aussi  n'a  été  que  l'étude  d'un  squelette  :  as- 
surément, pour  ceux-là  les  créatures  les 
éloignent  de  Dieu. 

Mais  l'homme  purifié  par  lea  larmes  de  la 
pénitence,  élevé  au-dessus  de  la  vie  maté- 
rielle par  la  pratique  humble  et  persévérante 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  élevé  au- 
dessus  de  la  Yie  raiionnelle  par  la  contem- 
plation; en  un  mot,  l'homme  saint  com^xrcn  1 
exeellemmeiil  ce  que  les  créatures  ont  do 
beautés  sensibles  ou  intellectuelles,  et,  les 
contemplant  dans  le  sdn  de  Dieu,  il  reprend 
son  empire;  et  Dieu  permet  souvent  que 

Eour  le  juste  la  nature  soit  rétablie  dans  son 
armonie  primitive.  Le  saint  se  réjouit  dans 
toutes  les  ceuvres  du  Seigneur;  par  elles,  il 
monte  Jusqu'à  Celui  qui  donne  à  tout  la  vie, 
le  moiivement  et  l'être.  Dans  ce  qu'il  y  a  de 
beau  ici-bas,  il  contemple  Celui  qui  est  la 
beauté  même,  et,  aui  vestiges  qu'il  a  impri- 
més dans  la  nature,  il  suit  partout  la  Bien- 
Ainit^.  Les  Saints  ne  voient  pas  la  nature 
comme  nous;  ils  la  voient  délivrée  de  la  ser- 
vitude de  la  corruption  et  dans  la  liberté 
de  la  gloire  (1289);  et  cala  est  indubilable 


1 


^(H8ô)  H.  Emile  Cliavin,  HUt.  dê  aclsi  Frailfili 
'Wln  8.  tSil.p.  lai,  lift. 

(WS6)  P,al.  II. 

Scimuê  mdm  fnod  omttU  eiwfMfw 
"•k^iarturif  usqne  adhuc.  {Ihm.  tiii,  22.) 

«atiifiliiiii,  im  UUruam  flarmi  /Hlarmi  M, 


DiGiiOBM.  DB  l'Hist.  muf .  DB  l'Egusb.  IV. 


(/lom.  TIII,  21.) 

Voy.  h  Légende  de  tnint  Frnnçoit  d'Assi- 
10,  par  saiiti  BoiiaventtirR  ;  ia  Vie  iniitne  de  tainl 
FrançoU  tf*As<ftf,  2*  é<Ji|.,  1  vol.  ii)-8,  1861, 
plinp.  2t,  «"i  tios  noie$  «les  pnpos  8,  H2,  502  ; 
les  Fioretii  di  êan  Franctuo^  si  bien  ir.miuilcs  par 
M.  ir.M.éA.  iU«ke,»  Mit.  I^|„i|5?  ^,,,^ie 
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d'après  les  simples  observations  qui  pré-    ni  pour  les  personnes.  Li  sourervf nelé  ééri 


cèdent 

Happelez-vous  tant  de  saints  et  de  saintes 
qui  oui  aimé  la  naiurc,  qui  Tont  comprise, 

ijui  lui  ont  commandé  et  auxquels  les  créa- 
tiirt's  ont  obéi:c'est  qu'ils  étaient  redevenus, 
en  <}iii'lque  sorte,  en  leur  prcuiier  élal 


vait  dû  la  propriété,  et  le  pouvoir,  morcelé 
en  une  inûnite  de  fractions  indépendantes, 
ne  reconnaissait  aucun  frein,  aucune  me- 
sure. En  un  mol,  triomphe  de  In  ricliesse  et 
de  la  force,  oppression  systémaliijuc  de  la 
faibk'sse  et  de  la  pauvreté;  voilà  quel  était 


Happelez-vous  tous  les  laits  de  cet  ordre  l'état  social  de  l'Europe.  A  ce  tableau  déjà 

qui  donnent  k  la  vie  de  saint  François  d'As-  li  sombre,  il  ftut  sjouler  fous  les  désordres 

sis«  iflni  de  charme  et  d'atlrait;  rappelez-  inséparables  d'une  guerre  universelle  el  in- 

vous  ua  bienheureux  Uenri  Suso,  parlant  à  cessante,  et  l'on  aura  une  idée  de  la  société 

Ja  nature,  comme  François  lui  parlait  et  en  à  laquelle  saint  François  osa  prêcher  la  pais, 

parlait;  rappelez-vous  enfin,  car^l  faut  nous  la  concorde,  la  fraternité,  le  détadiemeol 


borner,  rappelei-vous  une  sainte  Elisabeth  de 
Hongrie,  et  celle  belle  légende  do  sainte 
Je.innc  de  Portugal  :  ^uand  elle  mourutt 
toutes  les  fleurs  des  environs  se  ftmèrent  en 
môme  temps  et  s'inclinèrent  sur  le  passa^^^e 
de  son  cercueil.  El  la  terre  donnait  de»  roses 
et  des  anémones  au  lieu  où  l'homme  versait 
son  sang,  cl  des  lis  là  où  il  laissait  tomber 
des  larmes.  Toutes  les  crtjatures  gémissent; 
elles  altendent  leur  délivran<  i  Ils  ti.s  de 
Dieu.  Oh  I  qtiand  viendra  pour  elles  le  jour 
de  la  liberté  et  de  la  gluirel  Les  savants 
tiennent  captive  la  science  de  la  nature;  ils 
ont  enfermé  la  nature  chrélit;ane  dans  les 
formes  du  paganisme  :  Jupiter  et  Mercure 
sont  encore  dans  le  ciel;  les  fleurs  et  les 
plantes,  qui  ne  déviaient  exprimer  que  nos 
sentiments  de  tendresse  pour  Dieu  et  les 
saints  de  Dieu,  se  ianent  et  meurent  au  con- 
tact de  leur  main  dure  et  glacée  ;  les  nomen* 
clatures  scienlifi'jues  ne  devraient  être  que 
de  pieuses  cl  sublimes  litanies,  et  voilà 
qu'elles  nous  révoltent  par  ietir  barbarie  et 
nous  dégoiMenl  à  cause  de  leur  inipudicité. 
Ohl  si  nous,  qui  sommes  les  lils  de  Dieu, 
nous  aimions  un  peu  la  nature,  nous  ferions 
une  croisade  contre  les  sciences  impies,  sacri- 
légcs,  athées  I  theute  veut,  Dieu  le  veut  t... 

VI.  Que  de  fories  têies  ne  voient,  dans  tous 
ces  récits,  que  puérilités  et  bizarreriesl  rien  de  ia  foi  catUolique  et  de  leur  pa^  s.  Combien, 
de  plus  naturel.  Mais  leurs  sourires  n'enpé-  s'écrie  un  écrivain,  celte  disposition  était  d« 
cheront  pas  la  réalité  de  celle  puissance  nntnri'  h  attacher  les  peuples  à  leur  religion 
mystérieuse  que  les  saints,  el  eu  particulier  ei  u  favoriser  parmi  eux  le  développement 
le  sérapliiquc  patriarche  d' Assise,  ont  tOU-  de  l'esprit  national!  Les  Gibelins  ne  se  mù- 
jours  exercée  sur  la  nature.  prirent  pas  sur  la  portée  de  cette  institution. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  les  humbles  Le  chancelier  de  mdéric  U,  Pierre  des  Vi- 
et  simples  vertus  de  Frant^ois  rm'riicnt  encore    gnes,  écrivait  à  son  maître  :  «  Les  Frères 


des  biens  de  ce  monde.  Qu'on  ju^^e  des  ré- 
sultats que  dut  produire  le  triomphe  de  ces 
saintes  doctrines  parmi  des  populations 

3n*avaienl  abruties  les  excès  du  régime  féo- 
a!.  Dans  ces  tenip?  do  barbarie,  la  prédica- 
tion avait  une  importance  sociale  immense. 
Il  nous  suffira  de  eiter  Jean  de  Viccnce  qui, 
par  la  force  de  sa  parole,  parvint  h  rétablir 
momentanément  la  paix  dans  la  plupart  des 
villes  d  'Italie  que  déchirait  d^uin  longtemps 
la  guerre  civile. 

nais  rien  n'était  plus  propre  k  faire  refleu- 
rir la  pati  que  l'oi^anisation  du  tiers-ordre. 
Peut-on  imaginer,  en  effet,  une  institution 
plus  civilisatrice?  Avant  d'être  admis,  il  fallait 
rcsliluer  tout  le  bien  injustement  acquis  el 
se  réconcilier  absolument  ei  franchement 
avec  son  piocliain.  Le  détachement  à<  >  ri- 
chesses était  le  fond  de  ta  rèfie  qu'on  jurait 
d'observer.  Le  fondateur  combattait  ainsi 
l'intérêt,  principal  mobile  des  procès  el  des 
dissensious  qui  divisent  les  hommes.  Par 
une  autre  disposition  pleine  de  sagesse,  tout 
indiv:;hi  qui  t  Titrait  dans  l'ordre  de  la  péni- 
tence eiaii  [chu  de  faire  son  testament,  afin 
que  ses  biens  ne  pussent  devenir,  après  sa 
mort,  un  sti^el  de  discorde.  Enfin,  les  frères 
ne  devaient  porter  aucune  arme  offensive,  si 
ce  n'est  pn  ir  la  défense  de  l'Eglise  romaine. 


toute  notre  admiration,  t^ui  pourrait  dire,  et 
c'est  la  remarque  que  nous  faisions  en  corn- 
raençani,  qui  pourrait  dire  l'influence  que 
dut  avoir  sur  les  mœurs  de  son  époijuc  la 
constante  prédilection  de  cei  homme  de 


Mineurs  el  les  Frères  Prêcheurs  (1291)  se 
sont  élevés  contre  nous  dans  la  haine...;  ils 
ont  brisé  nos  droits  et  noua  ont  réduits  à 

néant,  etc.  » 
Cela  peut  Otre;  mnis  ce  qu'il  y  a  de  très- 


Dieu  pour  tout  ce  qui  était  alors  réputé  vil  et  certain,  c'est  que  saiul  François  d'Assise,  ce 
bas  (u90) .  Aujourcfbui  nous  pouvons  à  peine    gran  d  apôtre  du  xm*  siècle,  a  surtout  ramené 

nous  faire  une  juste  idée  du  chaos  dans  le-    les  esprits  h  1 1  «simplicité  de  la  foi,  et  qu'il 
quel  était  plongée  l'Europe  au  commence-    ne  les  a  ramenés  uue  par  les  armes  qu'em- 
"  *        -      .  .  .  ploient  les  élus  de  bleu  :  la  prière,  la  dou- 

ceur, rhumiliié,  la  parole,  l'exemple  de  la 
sainlelé.  la  fuiie  du  la  Croii.  Avec  c^a  seules 


ment  du  kiu*  siècle.  Alors  point  de  geuver- 

rcMicnt  régulier,  point  de  garanties  indivi- 
duelles; pokitl  de  sécurité  ui  pour  les  biens, 


(1290)  Nous  n'entrepreiiilroiis  |>oiiil  de  monirer 
rinfliiencc  de  saint  François  U'Ai>i>iM:  jusque  »ur 
les  arts  el  les  lellres  :  ceci  uousinèiieniit  trop  luin, 
ei  nous  sommes  furcé  de  nous  resineiiidre.  Nous 
raavtrroas  snr  c«  point  ao  livre  dtitsiisa),  intitulé  : 
itt$  p9it€f  FfaneUeuin  «a  iisfo  «a  uit*  tièttt,  ia-8. 


1853:  voir  nu  s:  i,  irc  arikls  Ailétic  s'AssisS, 
loin,  i,  coL  Siii  Cl  sutv. 

Hi'Ji)  Sniiii  Dominique  (roy.  son  articM  venait 
de  fonder,  pour  les  (eus  àn  inonde,  la  mtiu  ét 
J/mt^Hsi,  tmtiiaiion  analoioeau  Tiers-Ordre 
de  Saiai-Fnttfois» 


.  ij  i^od  by  Google 


m  '        Dl  Lmï^  UNIV.  DE  rSGLISE.  FRA 

^lesém^biquoPauvred  AsdieioiBinie  mèrs  m'aioaentbien.  »  Tout  est  là,  rhomme 

noQ«le,  Isi'î^.int  h  Dieu  le  soin  de  «p^'ourîr,  de  et  le  s.iinl.  Les  parents  do  François  versèrent 

proiMger  et  dedélendre  ceux  qui  pour  Dieu  donc  la  plus  pure  subslanr-e  de  ia  vie  chré» 

ooi  tout  quitté.  Telle  lût  la  mission  de  notre  tienne  dans  le  beau  vase  de  son  cœur.  On  ne 

saint,  et  telle  est  raotion  qaTU  exerça.  lui  donna  pas  des  habits  fins  et  une  nourri- 

En  plaçant  la  pauvreté  sur  un  trône,  en  la  ture  recherchée,  mais  on  l'envelopjia  de 

Mliutai  dame  et  maîtresse  du  monde,  il  n'a  lionne  iicure  d'une  noble  ii^iniplicilé.  On  lui 

.fait  que  renouveler  la  jeunesse  éternelle  de  faisait  comprendre  la  raison  de  tout  ce  qu'on 

'llpouse  du  Seigneur.  Ce  qu'il  a  prêché,  ee  nigeatt  de  lui,  de  sorte  qu'A  n'était  «nlhet 

qu'il  a  praliqiid,  c'est  l'Evangiîe  tel  que  1  en-  que  par  innocence.  II  obéiss.iit  au  moindre 

teodeol  les  Pères,  les  Souverains  Pontifes,  clin-d'œil;  et,  lors(juc  sa  njcre  lui  faisait 

4cs  conciles.  Quand  on  examine  avec  atten-  signe  de  s  art  éter  et  de  demeurer  assis,  iî 

'lioo  riiistoire  de  Plgiise  catholique,  on  est  restait  des  haures  dans  une  quiétude  non* 

^-n'^-veillé  de  l'unité  <jui  s'y  manifeste.  Si  les  pareille.  On  remarqua  en  lui  une  telle  in*  îi- 


.hommes  allèrent  par  moments  sa  discipline, 
si  les  règles  se  relâchent  h  de  coriaios  inter- 
Talles,  OD  foit  bientôt  apparaître  un  réfbr- 

-  maîeur  qui  pror*'  !f^  P"r  î  o'*'  fie  resiaurotion 
et  non  par  voie  de  changement.  C'est  ce  qu'ac- 
complit saint  François  en  Taisant  triompher 
la  pmralé,  pour  imiter  plus  complétemaiit 
leSauveui  par  la  privation  de  toutes  choses. 
Une  armée  de  pauvres  se  forma  à  sa  voii, 

•fécut  de  boo  esprit,  et  le  perpétue  encore  au- 
iMnlIifii.  La  panfTCté  volontaire  donna  l'i- 
mage de  la  perfection,  enrichit  les  âmes  des 
trésors  célestes,  et  sembla  rcnoirveler  ou 

gulôt  continuer  les  effets  de  la  Rédemption, 
irtellt  eat  la  8n  doa  ordres  leHisimix  :  ils 
•multiplient  k  l'infini  la  puissance  d'un  saint, 
•au  moyen  d'autres  lui-même  animés  par  le 
même  esprit,  et  à  travers  le  temps  et  l'es- 


nalion  à  l'étude,  qu'il  passait  des  jours  en- 
tiers À  tourner  les  feuiiltils  de  quelques 
llvrea:  tout  son  désir  était  de  devenir  savant  ; 
au  collège,  il  fut  un  modèle.  Tnujour?  net 
et  propre  en  ses  baitits,  il  s'en  nll<iit  d'un 

Eas  grave  à  ses  petites  affaires.  Les  bous 
ourgeois  disaient,  en  le  voyant  passer  : 
«  Mon  Dieu!  qu'il  est  beau  1  il  doTiendra  un 
grand  personnage!  » 

^n  1578,  Fran^^ois  vint  à  Paris  faire  sa  rhé- 
torique et  sa  philosophie  chez  les  Pères  lé- 
suites;  il  suivit  aussi  les  leçons  du  savant 
bénédictin  Génébrard  et  les  cours  de  théo* 
logie  scolasliiiue  du  P.  Maldonado,  dont  la 
réputation  était  immense.  C'est  k  Paris,  dans 
l'église  aujourd'hui  d'étruile  de  Sainl>Elîenne 
des  Grès,  (ju  il  mil  sous  la  protection  de  la 
Sainte  Vierge  la  vertu  la  plus  difficile  à  cet 


paoe,  et  toujours,  taur  mission,  inapirée  par  âge,  la  chasteté.  Après  avoir  demeuré  six  ans 
la  charité,  est  rigoureusement  confcrme  auT    à  Paris,  François  de  Sales  passa  en  Italie 

pour  étudier  le  droit  à  l'Université  de  J'a- 


hesoins  des  époqnea  et  des  ooatréea  où  ils 
ae  dévi^oppent* 

PlUNCOfa  XATIia  (Sanrr) ,  apétre  dan 
ladea.  Voff,  Xatiik  (Saint  François  de},  et 
.Partiels  Missions  canoUQm  nâMa  l'Ikdi 

Kl  LE  ÏBIMÏ,  etc.   

^  FRAilQÛlS-IIARfB  ARBOMO  m  OA<m- 

•HABA*  Mque  d'Alexandrie,  directeur  du 
Bienh'Mtrcnx  Paul  de  la  Croii.  Foy.  i'articlo 
que  tious  consacrons  à  ce  &aint. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (Saimt),  évôque  de  ttier«  évéque  de  Oenève,  le  reçut  aTOc  ces 
•takàve,  l'un  des  saints  qui  ont  le  plus  ap-  paroles  :  «  Celui-ci  sera  ma  voix  devant  mon 
proché  du  divin      în^e  de  douceur  et  do    peuple.  »  Il  l'enrôla  dans  cette  sainte  milice 

'  '  '  qui  doit  toi^ours  combattre,  parce  qu'elle  a 
toujours  I  conquérir  ;  le  18  deeaffllire  1B9S, 
il  fijt  élevé  au  sacerdoce.  Dèa  oe  jour,  il  se 
fnticTMi  sans  cesse  dans  tous  les  soins  dn  mi- 
msleie  évangélique,  il  s'établit  le  cont^Sdeur 


doue  ;  il  eut  le  bonheur  d'y  rencontrer  deux 
maîtres  illustres  qui  devinrent  sas  amis  :  le 

jurisconsulte  Ouido  Pancirolo  et  le  P.  Antoine 
Possevin,  qui  s'est  distingué  dans  le  cloîtra, 
dans  les  sciences  et  dans  la  diplomatie. 
II.  Oe  retour  en  Savoie,  il  déclara  è  son 

père  sa  résolution  d'entrer  dans  l'état  ecclé> 

siasîiqnc;  il  trompait  ainsi  tous  les  rêves  de 
l'ambition  du  noble  vieillard.  Claude  deGra- 


^neuétude,  qui  oui  été  le  plus  animés  de 
i'asprit  évan^lique  d'amour  et  de  miiéri- 
•Dran«qal  0Dt,eBua  mot,  le  i  '  i  ^  réalisé 

dans  ce  monde  ce^e  fv?rn!i  iii  Notre- 
Seigneur  :  Discite  a       qma  mtm  êum,  «i 

éètaiilU  corde  (MiUlk.  xi,  29J  ;  pAfole  vItI^  des  paoTres7  Son  plaisir  était  de  s'ooeuner 

iaate  et  ffâonde  que  nous  ne  oevrions  jamais  des  malades,  des  paysans,  des  idiots,  il  y 

perdre  de  vue,  car,  par  elle  tous  les  ^ands  avait  h  Annecy  une  pauvre  femme  aveugle 

obstacles  tombent,  les  plus  grandes  difficul-  de  naissance  qui  avait  coutume  de  se  con- 

iôs  et  souJXranccs  s'aplanissent  e^  se  cban-  fesser  ft  lui  ;  aussitôt  qu'il  la  voyait  vedir  à 


Ml  en  joie,  les  plus  ârandaa  ehoaaa  sa  fou- 

«ot  et  s'affermissentl.... 

L  Frniirni^  noquit  le       août  15()7,  de 
leiQ  cib  baie:^  «1  de  Françoise  de  Sionaa 
«1  de  Syonnas.  Il  y  eut  de  gnuidaa  fêtas 
>Q  vieux  château  de  Sales,  un  banquet 
où  yini  s'asseoir  l'?  noblesse  des  monta- 
et  des  aumônes  abondantes  à  tout 
]^Bt,  tant  a0tla  naissance  apporta  de  Joie. 
enCtnl  délicat  fut  élevé  avec  soin  par 
mère.  Les  premières  paroles  qu'il  bé- 
ÊiroBt  eauaa^ii*:  «  Mon  i>ieu  et  ma 


tâtons  toute  seule,  il  se  levait  et  la  condui- 
sait; il  faisait  de  même  pour  un  paralytique, 
il  le  prejiait  par  le  bras  et  tâchait  de  le  sou- 
lager. Il  prélait  son  mouchoir  à  ceux  qui 
pleuraient  et  aux  pauvres  honteux:  il  était 
ravi  d'avuir  ce  moyen  de  leur  glisser  une 
aumône  qu'il  portait  toiyours  par  paquets 
de  petites  pièces  de  monnaie,  nous  ne  pou- 
vions omettre  ces  débuts  de  la  vie  d'apôtre» 
tout  simples  qu'ils  sont.  Nous  aimons  h  1© 
suivre  dans  les  h'Hnblcs  et  étroites  vallées  des 
pluies  vortub,  uu  a  cpâuoujL&»<^ul  «i  l'ooib^ 
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lot  douées  fleurs  de  la  eharilé,  de  la  patience 
et  de  l'humilité.  Comme  celle  du  iirflro 
d'aujourd'hui,  la  lAche  dit  prèlro  de  celle 
époque  consislail  à  raïuuuer  les  esprits  sans 
les  blesser,  par  Tabnégaiion  et  la  prière. 

III.  Une  carrière  inallenduo  s'ouvrit  tout 
à  coup  devant  Français  de  Sales  :  !c  réia- 
blissemeni  de  la  relij^iou  caliiolique  dans  le 
Chablais  était  difficile,  car  les  habiunts  de 
•celte  belle  contrée  étaient  alors  dans  la  pre- 
fnièrc  vigueur  de  rhér6«;ic;  soutenu  par  le 
baroa  d'Hermance,  qui  doanail  l'huspilalilé 
aux  missionoaires  dans  sa  citadelle  des  Al» 
linges,  son  zèle  et  sa  charité  surmontèrent 

tous  les  olifîtncles. 

En  replaniaoi  la  foi  dans  le  Chablais, 
François  de  Sales TOttlait  y  faire  revivre  toutes 

les  vercusqui  en  découlent  ;  ce  n'était  point 
des  hommages  stériles  à  Jésus-c:bnsl  qu'il 
demandaii,  il  voulait  des  œuvres  de  la  part 
des  catholiques  ;  il  s9  servait  des  riches  pour 
adoucir  la  misère  des  pauvres,  de  quelque 
rommunion  qu'ils  fussent.  Lui-môme  était  à 
tous  les  infortunés  qui  avaient  besoin  de 
consolation  et  d'apnui.  les  connaissances 
qu*il  avait  acquises  dans  le  droit  lui  fournis- 
saient le  moyen  d'être  comme  l'avocat  des 
pauvres;  il  s'était  aussi  appliqué  à  acquérir 
une  teinture  de  médecine  suffisante  pour 
être  en  état  de  donner  d*utiles  conseils  dans 
Jes  maladies  ordinaires,  et  do  savoir  faire 
exécuter  dans  les  autres  les  prescriptions  du 
médecin. 

Lorsqu'il  alla  établir  Claude  Gbevalier  dans 

la  cure  de  Bellevauï,  personne  ne  voulut  les 
loger  ;  ils  obtinrent  à  grand'peioe  un  mor- 
ceau de  pain  de  son  et  de  fromage  frais.  Ce^ 
deux  hommes  se  HHouirent,  et  François  dit  : 
«  Voici  au  moins  une  vie  apostulupie.  »  Il 
répondit  à  ceui  qui  lui  reprocbaieiU  àa  con- 
descendance pour  les  protestants,  et  de  pro- 
céder comme  s'il  eût  peur  d'eux,  «  que  le 
Sauveur  avait  toujours  épanché  la  vérité  de 
ses  doclrines  avec  douceur  el  mansuétude, 
et  que  les  houiuies  font  plus  par  amour  que 
par  sévérité  ;  »  et  il  i^joutait  en  pleurant  :«  Je 
le  veux  tant  aimer,  ce  prochain  I  j  •  le  veux 
tant  aimer  1  el  je  préfère  l'envoyer  eu  purga- 
toire i»ar  douceur  qu'en  enfer  par  rigueur.  » 

Au!>si,  lorsqu'il  quitta  le  Chaolais,  en  1599, 
il  y  laissa  vin^l  unlic  catholiques  pleins  de 
ferveur  et  de  foi.  Lh  uc  s'élail  pas  concentré 
Je  dévouûiiiunl  de  âoii  ^èle.  Sur  la  lia  de 
1S98,  François  était  accouru  h  Annecy  pour 
soigner  les  pestiférés;  il  se  montra  le  père, 
l'aiiii,  le  soutien  des  malades  ;  sa  chanté  se 
transformaU  el  be  luuUipiiail;  il  se  teuail 
assis  au  chevet  des  mourants,  et  ensevelissait 
les  morts,  encourageait  et  soutenait  ceux  que 
le  mal  n'avait  pasencore  altcuils,  et,  revùlant 
mille  formes,  il  adoucissait  lous  les  uiàuk, 
comme  il  partageait  toutes  les  douleurs. 

IV.  Claude  de  Granier,  se  sentant  trop 
faible  pour  la  défense  d'un  diocèse  en  proie 
de  touies  parts  à  l  liuiésie,  choisit  François 
du  Sales  \>om  son  coadjuteur.  Aussitôt  il  alla 
i  Romo,  atin  de  recevoir  ses  bulles  pour 
rendre  compte  au  l*ape  de  l'éîai  du  diocèse 
de  Ucncvu  cl  des  affaires  du  chablais  en  par- 
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Ucttlier.  Après  les  informations  solennelles, 

en  présence  de  huit  canlinaux  et  de  viniît 
évôques,  le  Souverain  Ponlii'e  descendit  de 
son  trône  et  l'embrassa.  Le  cardinal  Borghèse, 
qui  Alt  Pape  sous  le  nom  de  Paul  V,  se  lia 
avec  Frnnrois  d'une  amitié  particulière  ;  le 
cardinal  Uaronius  se  promenait  avec  lui  en 
le  consultant  sur  divers  points  de  doctrine. 
C*est  là  que  se  forma  une  des  plus  belles 
nmitids  qui  aienl  honoré  doux  cœurs.  Il  y 
avait  à  Home  un  prôlre  nommé  Jtivén?}! 
Aiicina,  qui  devint  évéque  de  Saluées,  et  qui 
vécut  avec  son  peuple  comme  un  père  avec 
ses  enfants;  l'âme  de  François  s'unit  h  l'âme 
de  Juvénai:  elles  étaient  en  tout  conformes. 

Ensuite  nous  trouvons  l^ranrois  do  Sales  à 
Paris,  pour  demander  le  droit  de  rétablir  la 
religion  catholique  dans  les  terres  du  dincèse 
de  r.enèvc  qui  élaienl soumises  h  l'obéissance 
du  roi  de  france.  Il  y  demeura  neuf  mois, 

Iirêcbant  et  dirigeant  les  âmes.  Henri  IV, 
'ayant  entendu  h  Fontainebleau,  lui  promit 
le  premier  évôché  vacant  en  France,  <  t.  après 
un  refus  plein  de  désintéressement,  li  lui  de- 
manda au  mollis  la  gréce  de  son  amitié. 
François  assistait  aux  réunions  pieuses  chez 
madame  Acarie  (la  bienheureuse  Marie  de 
l'incarnation),  avec  le  cardinal  de  SéruUc  et 
le  docteur  André  du  Val.  Il  visitait  Maubuis* 
son  et  le  Port-Royal  alors  si  embaumé  des 
arômes  du  désert,  et  qu'il  appela  toujours 
depuis,  dans  ses  lettres,  ses  chères  délices. 
Amauld  d^Andilly  multipliait  près  de  lui  les 
heures  et  communiait  de  ses  mains.  Le  Maî- 
tre, âgé  de  onze  ans,  lui  faisait  une  confes- 
sion générale,  et  il  bénissait  Arnauid,  encore 
petit  enfiint  :  heureux  s'ils  eussent  toi^ours 
conservé  Thumilité  et  Tobéissance  à  l'Bgliael 
V.  Il  s'en  revenait  Iranquilleuienl  h  Annecy, 
lorsqu'on  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Claude  do  Granier  ;  il  se  retira  au  chAleau 
de  Sales  pour  s'y  préparer  aux  graves  fonc- 
tions de  l'épiscopal  par  la  méditittion  et  la 
prière;  il  y  traça  le  plan  de  vie  qu  il  voulait 
suivre,  il  prit  possession  de  sa  chaire  eu 
s'écriant  :  «  Ohl  que  le  service  des  Âmes 
m'est  une  douce  et  honorable  ptinc  l  «Il  se 
félicitait  de  n'avoir  pas  de  maison  à  lui 
dans  Annecy,  el  d'èlrc  à  la  merci  des  au- 
tres ;  car  il  aimait  la  pauvreté,  et  è  la  fin  de 
sa  vie  il  pouvait  dire  :  «  Je  tôle  partout  dans 
1"  cœur  pour  voir  si  la  vieillesse  ne  me  porte 
puiiil  à  l'humeur  avare,  et  ju  trouve  au  con- 
traire qu'elle  m'affranchit  de  soueia  ^  de 
toute  prévoyance  humaine.  *■  En  tout  il  p'6- 
lérait  la  simplicité  à  la  pru'^f^'nro  ;  «  Je  ne 
sais  ce  qu'elle  m  a  lail,  ucnvau-il ,  celte  pau- 
vre vertu  de  prudence,  j'ai  de  la  peine! 
l'aimer,  la  beaulé  de  la  smiplicité  me  ravit, 
et  je  donnerais  toujours  cent  ser|>enls  pour 
une  coloiiibe.  »  Les  douces  colombes  lui 
rendaient  bien  cette  alfecUon  ;  car  pendant 
qu'il  ofliciait  pontiûcalement  un  jour  de  la 
Nalivilé  de  Nolre4>?»me,  une  colombe  entra 
par  une  des  leuèiros  de  l'église,  et,  après 
avoir  voleté  quelque  temps,  elle  vint  se  re- 
poser sur  son  épaule. 

ïl  n'Hvait  aucune  :n„*  ilarité  en  ses  actions;  ^ 
ii  menait  une  vie  vouuiiune  où  liea  nu  pg^ v.— 
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rttsiM  d«  CM  èhofef  que  le  monde  etflitie 
taot.Toale  sa  yertu  consisinii  îi  f;iirc  parfnî- 
lemenl  des  actions  ordinaires.  La  uiaiiiùrc  de 
parier  de  François  était  majestueuse  et 
naïf*;  las  peuvres,  les  pa^ns,  l'abontaiMt 
•fec  eoafianee,  il  ?o  pin  l'hait  avec  eux,  îps 
écoutait,  il  parlait  môoiQ  leur  patois,  aQn  de 
se  rendre  plus  tlujile  et  plus  familier.  Sou 
Mri  réfêfiiie  de  Bellej  nous  raconta  quil  ne 
refusait  jnmnis  los  petits  présents  que  les 
pauvres  gens  lui  donnaient.  «  Il  fallait  voir 
de  quel  œil  et  de  quel  ocMir  il  recerait,  en 
ees  oecMioni,  «ne  poignée  de  ooiit  on  dtt 
rhâtnîgncs,  ou  des  pommes,  ou  des  œufs^ou 
de  petits  fromages,  que  les  enfants  ou  les 
vreâ  lui  présenlaieut;  il  recoTait  même 
traii,  dee  guiire  tous  pour  dire  des 
Messes  qu'on  lui  envoyait  de  quelques  villa- 
ges. Qui  a  plus  aimé  ses  domestiques!  Un 
jour  que  j'étais  avec  lui  eu  iialeau  sur  le  lac 
d*Annecj»  les  lialellen  qni  remilent  l'appe- 
laient mon  père  et  traitaient  avec  lui  assez 
familièrement.  «  Voyez-vous,  me  disait-il,  ces 
buiioes  gens?  ils  m'appellent  leur  pèrci  et 
eM  le  lirité  qu'ils  m'eunenteomnieeele.  »ll 
fOO'ait  qu'on  leur  témoignât  par  des  paroles 
douces  et  aimables  que  l'on  agrée  leur  ser- 
vice, que  l'on  a  (grande  conûance  eu  eux*  et 
qn'oa  lee  lient  eomme  de  seconda  entaile, 
ou  comme  de  pauvres  amis,  de  qui  l'on  veut 
soulager  la  nécessité.  Quand  ses  domesti- 
ques ilnsaienl  des  fiiutes.  il  assaisonnait  ses 
«wnalfaai  avee  tent  de  anarité.  qu'il  y 
•fiittei#OHm  baeaooapplni  d'huile  «ine  A 
Tina^^re.  » 

SaïQt  François  de  Sales  rendait  aui  ner- 
«nneade  qtûlité  les  hommages  qui  leur 
élileotdus,  disant  qu'il  n'r  avait  petaonne 

an  monde  qui  se  souciât  moins  desnonneUrs 
fne  }m ,  ni  qui  en  voulût  rendre  davantage 
aox  autres.  11  rbitait  les  malades  et  les  pn- 
iami^;  il  était  le  père  des  pauvres.  Bien 
eneaa  fortune  fût  très-médiocre,  Dieu  lui 
(Humait  une  bénédiction  abondante;  sa  mai- 
iou  était  considérable  et  honorable,  ses 
anaiftBee  intiniea.  Outre  l'aumône  quoti- 
dienne ,  une  aumône  générale  se  faisait  deux 
fois  !  a  semaine  à  son  logis,  le  lundi  et  le 
jeudi ,  cl  en  hiver  il  commandait  de  la  faire 
fins  ample,  flontent  il  donnait  ses  haMIa; 
■le  fois  entre  autres  il  ôta  ses  souliers  pour 
les  donner.  Dans  une  autre  occasion,  se 
trouvaiil  sans  argent ,  il  douna  deux  cban- 
dsliere  précieux.  Mèia  en  tout  il  mettait  de 
la  discrétion.  Un  jour  qu'on  lui  demandait 
vingt  écus  à  emprunter,  il  alla  en  chercher 
dix  et  dit  à  l'emprunteur:  «  Mon  cher  frère, 
ta  iM  aoienfiaé  d'un  expédient  qui  noua  Ibra 
ao|ounninl  g^Mr  dix  éeoa  à  chacun  de  noua 
deux.  Tènei,  Toilh  dii  écus  que  je  vous 
donne  en  pardon,  au  lieu  de  vous  eu  prêter 
vioKt  ;  TOUS  gagnerai  done  eea  dix-là ,  et  moi 
|l  tiendrai  les  dix  autres  pour  gagnés.  » 

U  offrit  toute  sa  vaisselle  à  un  chevalier  de 
Iblte»  prisonnier  des  Turcs,  pour  son  ra- 
cket. Son  lirère,  lean-François  de  Salea,  qui 
diait  defeuu  son  coadjuteur,  lui  fit  un  iour 
<iQ  reproche  assez  brusque  de  ce  qu'il  s'était 
ftiTéte  à  consoler  une  pauvre  femme  dans  le 
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moment  qu'on  allait  se  mettre  à  table.  Fran«. 

çois  lui  répondit  :  «  Monseigneur  de  Chalcé* 
doine,  mon  frère,  vous  voilà  évôque;  com- 
mencez donc  à  apprendre  que  les  évèque^i 
ne  sont  pas  comme  des  filets  d'eau  qui  sor- 
tant des  rochersartiQciels,  faits  po\ir  le  plai- 
sir dans  les  jardins  des  grands ,  et  dont  ou 
n'ose  presque  pas  approcher;  on  n'y  puiso 
l'eau  qu'avec  oes  vases  d'argent  et  de  cris* 
tal ,  et  en  fort  petite  quantité,  crainte  de 
troubler  ou  de  tarir  la  ibntaine.  Mais,  nous 
autres  évôques,  si  nous  voulons  faire  notre: 
devoir,  il  faut  que  nous  soyons  comme  lea 
grands  abreuvoirs  publics,  où  tout  le  monde 
a  droit  de  puiser  et  où  l'on  prend  l'eau  uon- 
sculumeut  pour  les  hummcs,  mais  uièmei 
le  plus  souvent  pour  les  bètes.  » 

VI.  Au  reste,  ces  deux  frères  n'avaient  pas 
la  moindre  ressemblance  de  caractères.  Saint 
François  était  d'une  douceur  à  toute  épreuve  » 
il  voulait  toiuoùrs  excuser  et  paraonner; 
l'évêque  de  Cnalcédoinc,  au  rontraire,  était 
sérieux  et  sévère ,  il  parlait  peu.  La  porte 
des  prisons  de  l'onicialité  était  sous  une 
voûte  par  ott  saint  François  passait  tous  les 
jours  pour  aller  dire  la  Messe,  c\  les  détenus 
ne  manquaient  jamais,  quand  il  jtassait,  de 
solliciter  sa  pitié.  Son  cœur  en  était  attendri^ 
il  ne  pouvait  retenir  aea  larmes ,  et  il  n'avall 
pas  plutôt  dit  la  Messe  que,  se  représentani 
i'intinie  honlù  de  Dieu  pour  les  pécheurs,  il 
se  déterminait,  lui  aussi,  à  l'indulgence  el 
à  la  miséricorde.  L'évêque  de  Chaleédcrine  le 
grondait  :  «  Dieu ,  lui  (lisait-il ,  ne  pardonne 
qu'à  ceux  qtii  sont  réellement  convertis,  el 
vous,  vous  pardonnez  à  tout  le  monde  sans 
distinction.  » 

Alors  l'humilité  do  François  allait  jusqu'à 
lui  faire  des  excuses ,  et  à  lui  promettre 
d'ôtre  plus  sévère  à  l'avenir.  Cependant, 
malgré  ces  réeoloHons,  dès  le  lendemain,  il 
faisait  la  même  chose.  L'évêque  def.halcé- 
doine  ,  persuadé  qu'on  abusait  de  son  indu!- 
gunce,  lui  demanda  la  permission  de  se  re- 
tirer, lui  roprésentant  qu'il  ne  pouvait  se 
résoudra  à  avoir  tous  les  jours  des  contes- 
tations avec  lui  sur  sa  trop  grande  facilité, 
Samt  François  lui  remit  les  clefs  des  prisons  ; 
en  disant  ;  «  Ces  pauvres  gens  me  font  pitié 
et  je  ne  pourrais  jamais  répondra  de  moi.  > 
Mais  il  lui  fallut  prendre  un  chemin  plu! 
long  pour  aller  à  l'église;  il  aurait  trop  pieur< 
en  voyant  les  prisonniers. 

Jamais  saint  François  de  Sales  n'a  dédai* 
gné  lesplus  pénibles  fondions  du  ministère 
Le  F.  Louis  de  la  Rivière  nous  le  repré- 
sente faisant  le  catéchisme  aux  petits  en< 
fanta  :  «  Etre  avec  eux  était  ses  délices  e 
menus  plaisirs.  Il  les  caressait;  eux  s'firroç 
laient  de  lui  en  toute  privauté  et  contiance 
il  sortait  rarement  de  son  logis  sans  se  voi 
environné  de  cette  troupe  angélique  qui  ve 
nait  demander  sa  bénédiction;  quelqutfoi 
ses  serviteurs  les  menagaieiit  :  il  leur  faisai 
signe  de  se  retirer;  mais,  quand  il  s'en  ad 
visait,  il  les  reprenait  doucement,  et  leu 
disait  de  si  bonne  gr.ice  :  Oh  l  laissez-le 
venir,  laissez-les  venir  ;  puis,  les  mi^notan 
etlesUattanl  de  sa  uiaiu  ^$uj  la  jouc  ,  t)  d* 
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sait  :  «  Voiei  mon  petit  ménage;  c'est  mon  de  François  avait  été  de  former  des  filles  de 

pclit  ménage  que  ceci.  »  sainte  Marllie,   c'est-à-dire  exclusivement 

Saint  Franrois  de  Sales  a  évangélisé  tout  consacrées  aux  œnvres  de  charitét  à  la  visite 

son  diocèse,  et  sa  douce  voix  s'est  fait  sou-  des  pauvres  el  des  malades, 
vent  entendre  eut  habitants  des  rudes  mon-      Le  cardinal  de  Marquemont ,  êrcbevêqiie 

tagnes  du  Faucigny.  Il  n'avait  pas  un  mo-  deLyrm,  lui  consnl  n  de  chanf^er  quelque 

ment,  el  ses  fatigues  étaient  e-xtrôoies.  «  Ce  chose  à  celle  Inslilution  ;  iî  le  fil,  mais  en 

sont  des  torrents,  écrivait-il,  que  les  affaires  fondant  son  œuvre  non  sur  les  ausiérilés  du 

de  ce  diocèse  ;  ma  consolation  est  que  tout  corps,  mais  sur  celles  de  l'esprit  et  sur  l'ab- 

va  à  la  gloire  de  Dieu  qui  ra'eslsi  bon  que  négnlion  la  plus  universelle  qui  puisse  ôtre 

de  faire  tous  les  soirs  un  petit  miracle  en  ma  pratiquée.  11  voulait  qu'on  y  reçût  les  veuves, 

laveur. Quand  je  me  retire,  je  ne  puis  remuer  fes  santés  languissantes  et  faibles,  en  un  mot 

ni  mon  corps,  ni  mon  esprit,  tant  je  suis  qu'il  y  eût  là,  dansées  humbles  retraites, 

épuisé,  et  le  matin  je  me  lève  plus  gai  et  plus  beaucoup  de  douceur.  Les  femmes  ont  un 

vigoureux  que  jamais.  Que  j'ai  trouvédc  bon-  graïul  itiérite,  une  grande  g<jnérosilé  dans 

nus  gens  sur  nos  montagne»  1  Quel  accueU  leur  dévouement  ;  elles  vivent  ignorées  dans 

et  quetle  vénération  pour  leur  ^éque  }  »  la  fiimille  ou  dans  !e  cloître,  et  leur  abnéga- 

VII.  Notre  Saint  a  prêché  à  Dôlc,  à  tion,  leurs  vertus,  n'ont  pas  de  soutien  ei- 

Grenoble  ,  où  il  convertit  Lesdiguières  ,  à  térieur  :  tout  p'^t  entre  Dieu  el  elles. 
i>non,où  il  rencontra,  pour  la  première       VIII.  Grand  par  sa  vie  évangélique ,  ses 

fois  madame  de  Chantai  (1292). Cette  femme  vertus,  son  amour  de  l'humanité,  sescB0« 

illustre,  dont  le  souvenir  ne  peut  être  sé-  vres  de  bienfiiitsance,  saint  François  de  Sales 

paré  du  souvenir  de  notr^  cher  saint,  était  fut  encore  un  savant  profond  et  un  ^aiid 

restée  veuve,  encore  jeune,  avec  quatre,  écrivain. 

enûuils  ;  elle  se  mit  entièrement  ious  la  On  a  dit  :  le  style  c'est  Thomme;  ceci  pou- 
direction  de  François,  qui  lui  indiqua  ce  tait  être  vrni  autrefois  et  peut  s'appliquer  à 

grand  principe  :  Il  faut  tout  faire  par  arronr  certains  génies  privilégiés,  qui  ^n!  «^n  ,  dans 

et  rien  par  force;  il  faut  plus  aimer  l'obéis-  leurs  ouvrages,  confondre  l'homme  et  1  écri- 

sance  que  craindre  la  désobéissance.  vain.  Mais  depuis  que  la  littérature  s'est  faite 

Pour  faciliter  un  rapprochement ,  les  deux  l'esclave  de  1  opinion  ;  depuis  que  la  langue , 
familles  s'allièrent;  le  baron  de  Thorens,  en  vieillissant,  a  appris  h  travestir  îa  pensée 
frère  cadet  de  François  ,  épousa  une  Olle  de  au  lieu  de  la  induire  ;  depuis  qu'une  préoe- 
madame  de  Chantai.  Celle  pauvre  jeune  cupatiou  trop  curieuse  el  trop  savante  de  la 
femme  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  bon-  Ibrme  a  fail  oublier  le  fond  même  des  idées, 
h^Mir  ;  *:on  marimonnit  en  Piémont,  et  rM--  on  peut  dire  que  le  style  n'esl  plus  qu'nnc 
môme  succomba  en  dunnanlleiourà  un  eîi-  contrefaçon  de  l'homme.  II  n'y  a  qu'une 
fan t  qui  expira  au  bout  de  quelques  heures,  conviction  forte  el  désintéressée,  il  n'y  a 
François  avait  eu  à  supporter,  l'année  pré-  que  la  foi  religieuse  qui  puisse  élever  l*écri- 
cédenle  1609,  une  perte  toujours  irréparable,  vain  au-dessus  detouie  préoccupation  mon- 
la  perle  de  sa  vertueuse  ni^r^  ;  son  père  daine  cl  donner  h  son  style  comme  à  sa  p*^n- 
élait  mort  dans  la  première  année  de  son  sée  celte  simplicité  et  celle  bonne  loi  qui  ne 
épiscopat.  Nous  allons Id  le  laisser  parler;  sont  que  ta  conscience  appliquée  à  la  litté- 
il  est  des  chc^^s  qu'une  plume  élranj,^èrc  ne  ralurc.  Si  rions  rapprochons  les  ouvrages  de 
peut  retracer,  el  il  est  bon,  du  reste,  qu'on  sainl  François  de  Sales  des  éci  iisdeses  con- 
voie comment  dans  les  âmes  saintes  tous  les  temporains,  nous  verrons  qu'il  réunit  au 
sentiments  naturels  eont  élevés,  purifiés,  plushaui  degré  tout  le  naturel  el  tout  le 
ennoblis.  François  écrit  h  madame  de  Chan-  charme  dont  la  langue  de  son  temps  était 
ta!  :  «  A  mon  arrivée,  tout  aveugle  <  1  tout  susceptible.  Tout  homme  est  au-dessus  de 
endormie  qu'elle  esloit,  elle  me  caressa  tort  son  siècle,  qui  s'affranchit  des  travers  le 
et  dit  :  C'est  mon  fils  et  mon  père  celui-ci*  plus  en  vogue  autour  de  loi  ;  qui ,  sans  guide 
EIIl'  me  baisa  en  m'accolant  de  son  bras,  et  et  sans  modèle ,  mais  obéissant  à  un  instinct 
me  bni^a  la  main  avant  toutes  choses.  Elle  secret,  à  un  sentiment  exquis  des  convc- 
couiinuH  en  môme  estai  presque  deui  jours  et  naoces,  démôle  les  traits  du  juste  et  du  vrai 
demi ,  après  lesquels  on  ne  la  put  plus  guère  au  travers  des  nuages  répandus  par  lé  mnii- 
bonnement  resveiller  et,  le  1*' mars ,  elle  vaisgoûtet  l'engouement  universel,  et  arrive 
rendit  l'ânif'  h  Noire-Seigneur,  doucemet^t,  par  ses  propres  forces  nu  horizon  plus 
paisiblemeui ,  avec  une  contenance  et  beauté  élevé  el  dans  une  région  plus  pure, 
plus  grande  que  peut-être  elle  n'avait  jamais  On  a  dit  encore  :  les  grandes  pensées  vien- 
cue ,  demeurant  une  des  plus  belles  mortes  nent  du  cœur.  On  aurait  pu  ajouter  :  et  les 
que  j'aie  jamais  vues.  »  grands  styles  aussi.  Comme  le  cœup  de  saint 

C'est  avec  madame  de  Chantai  que  saint  François  de  Sales  élaii  d'une  vive  et  exqube 

François  a  fondé  l'Ordre  de  la  Visitation.  Cet  sensibilité,  il  se  fait  jour  à  travers  l'eipres- 

arbre ,  qui  devait  étendre  ses  branches  par  sion  ;  il  l'anime, il  la  colore,  il  la  tran^rme;  i 

tout  le  monde,  fut  [l'nnlé  bieti  bas  cnlre  il  commimique  à  la  lauc^iic  française  nousJB 

les  montagnes  d'Aunecy.  Le  dessein  primitif  ne  sarous  quelle  sève  de  jeunesse  qu'elles 

CltM)  Voy.  Uttrti  luMViff  éê  la  Mihti  Mèn  VBittoiTeéttàUtt  Chantât  tt  4t$  «rMaat  tf«  te  Vi  S 

Jeonne  Françoise  de  Chantai,  etc..  piilil  ée»  par  «''an'ou,  par  H.  l'abbé  Bm.  ttonniJa  1  VOt*  fai'Mi 

EdouarU  do  lUrlliéIcaiy,  1  vol.  iû-:j,  1860;  cl  ISttl.  ,  Digitized  byl^oogle 
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n'avait  pas  cucore  et  que  depuis  elle  a  per- 
dae.  Stvie  particulier,  «xcelleiiten  son  genre, 
inimitable,  que  Fénelon  trouvait  au-oes  us 
de  toutes  les giflces  de  l'esprit  proianc(1293). 

Une  chose  qu'on  ne  soupçonne  môme  pa«, 
c'ot  qun  «^ainl  François  de  Sales  a  fondé  la 
première  Académie  française,  d'où  Irenie 
ans  plus  tard  Richelieu  devait  lircr  la  nôtre. 
1)  était  intimement  lié  avec  te  pré>ideat  Fa- 
tre  *  juHsconsuite  célèbre ,  et  ils  se  donnaient 
en  s'écrivaiit  le  titre  de  frères,  retin  corres- 
pondance si  intéressante  cesse  à  partir  de 
Mptembre  1597  :  c'est  que  Favre,|asque>li 
conseiller  de  Chambérjr,  fut  alors  appelé 
comme  président  du  conseil  de  Génevois  & 
Annecy,  où  résidait  l'évôque  de  Genève.  Vi- 
vant ensemble  dans  cette  ville,  ils  eurent 
ridée,  vers  1607,  de  fonder  une  Académie 
s«r  le  modèle  dos  Académies  italiennes.  On 
en  a  les  statuts  :  la  théologie,  la  philoso- 
phie ,  la  jurisprudence ,  les  sciences  malhé- 
tuatiaues  et  les  belles-lettres  y  devaient  être 
représentées.  Ils  rétablirent  sous  le  nom 
d'Académie  Florimonlana.  le  duc  de  Savoie 
accorda  des  privilèges,  le  duc  de  Nemours 
en  fui  le  protecteur.  Les  séances  se  tonaienl 
dans  la  maison  môme  du  président.  Elle  avait 
pour  devise  un  oranger  odorant  avec  ces 
mots  :  Fleurs  et  Fruitt.  Quand  des  écrivains 
comme  uint  François  de  Sales  et  Honoré 
dUrM  en  étaient,  on  conçoit  combien  la 

culture  littéraire  y  nurait  \  '\]  jirnfUcr  <:X  s'cra- 
bellir.  Vaugblas  eo  est  sorti  de  booue  heure 
pour  Tenir  en  France  ;  il  en  sut  menreilleu* 
sèment  la  langue  et  travailla  plus  que  per- 
sonne à  la  polir.  Mais  on  peut  rcgrcllcr  que 
lui  et  nos  autres  premiers  académiciens ,  dans 
leur  esprit  de  réforme,  dont  $e  plaignait 
éloqoemment  Bossuet ,  n'aient  pas  en  plus 
de  ressouvenir  de  cet  oranger  paternel,  aient 
trop  oublié ,  trop  négligé  les  grâces  et  la 
liberté  heureuse  de  ce  style  à  la  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  c  elte  fleur  i  harmantfi  et  naïve 
dont  notre  enfance  devait  encore  »e  nour- 
rir, comme  l'a  ai  bien  dit  unéerivaio  de  nos 
jours  il29i). 

Il  serût  «fifBcile,  sans  nous  exposer  \ 
dépasser  les  limites  que  nous  sommes  obligé 
de  nous  prescrire,  de  parler  des  nuuibreui 
écrits  de  saint  François  de  Sales  (1295). 
Contentnns-nous  de  dire  qu'il  a  merveilleu- 
sement exposé  la  tliéolojîie  mystique  dans 
.son  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  et  que  dans 
l'Introduction  à  la  vit  divote^  il  donne  à  une 
âme  pleine  d'honneor  et  de  vertus  des  con- 
seils pour  se  sanctifier  au  milif  u  du  monde. 
Il  dit  dès  les  premières  ligues  :  «  Si  la  cha- 

(1293)  M.  Emile  Cliavin.  —  Vo}).  aussi  noira 
éiliiion  dr»  Œuvret  clioith$  de  tainl  Franfoii 
ii(  .SulV.i.  [jr  i/i,  ij  Icl-s  i.l'iii.r  iAiide  générale  lur  ta  vie 
et  tel  ixutret,  et  de  iSoticet  $ur  chacun  de  u* 
icTxu,  4  vol.  frand  tapit  (ronnat  Gliaipwiier). 
1859-1863. 

(imt  M.  Saint«-Beiive. 

(12il5)  H.  VMyé  Higne  a  tout  récemmenl  publié 
une  édition  tréwomplète  des  Œuvres  de  saint 
François  <le  Sales,  tv-^méc  avec  le  concours  pr.»- 
iHiue  de  plusieuri  évéques,  el  d'après  le*  maiius- 

critt anuiff rsi^lMS  posieiié»  parles  monaiiércsde 
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filé  est  une  plante»  la  dévotion  est  une  fleur; 
si  elle  est  un  rubis,  la  dévotion  en  est 

l'éclat...  L,a  dévotion  entre  partout  et  ne 
gâie  rien  quand  elle  est  vraie...  l'abeille 
tire  son  miel  des  fleurs  sans  leur  nuire,  et 
les  laisse  entières  et  frairhe*;  comme  elle  les 
a  trouvées  ;  la  vraie  dévotion  fait  mieux 
encore,  elle  enihellit  tout  ce  qu'elle  touclie. 
Chaque  vocation  prend  un  aspect  plus 
agréable  sons  Tempire  de  la  dévotion.  Le 
soin  de  la  famille  en  devient  plus  paisible, 
l'attachement  du  mari  et  de  la  femuie  plus 
sincère,  le  service  da  prince  plus  fidèle, 
enGn  toute  occupation  y  gagne  en  mérite  et 
en  suavité.  >  On  reléguait  dans  les  cloîtres  la 
dévotion,  saint  François  de  Sales  l'a  ramenée 
au  milieu  du  monde  ;  mais»  dit  Bossuet,  il 
l'amène  dans  son  babil  naturel,  avec  ta 
croix  el  ses  épines,  avec  son  détacbemeot 
et  ses  souffrances. 

IX.  Nous  venons  de  retracer  rapidement 
cette  vie  douce  et  splendide.  11  nous  reste  à 
dire  comment  ce  fruit  mûr  est  tombé  dans 
l'ét imité.  Mais,  avant,  arrêtons-nous  un  ins- 
tant à  contempler  celte  radieuse  hgure. 

François  était  assez  grand;  il  avait  le  corps 
droit  et  robuste,  les  é|  rtiiles  larges,  les  cou- 
leurs vives,  la  téte  fraude  et  pleine,  pres- 
que toute  chauve,  les  yeux  bleus,  les  sour« 
cils  élevés  et  recourbés  et  le  nez  On;  la  pro- 
nonciation grave  et  lente,  la  marche  pesante, 
une  propreté  extrême,  mii  toutdansseshabils. 
Pour  récompenser  ses  travaux,  Christine  de 
France,  princesse  de  Piémont,  le  choisit  pottr 
son  grand  aumônier.  François  accepta  la 
charge,  mais  refusa  le  traitement.  La  prin- 
cessi!  lui  fit  alors  présent  d'un  diamant  pré- 
cieux ;  il  l'accepta  en  disant  :  «  Voici  qui 
sera  fort  bon  ponr  nos  pauvres  d'Annecy.  » 
C'est  pour  aller  joindre  celte  princesse  à 
Âvijfnon,  quii  ûi  son  dernier  voyage.  La 
cour  de  Savoie  s'y  était  rendue  pour  voir 
Louis  XIII,  qui  vc[  nit  de  soumettre  les  pro- 
testfliits  dui  Languedoc.  Le  bienheureux 
évéque  avait  un  pressentiment  de  sa  mort; 
il  quittait  avec  tristesse  ses  cbères  monlagoes, 
et  ce  peuple  de  prédilection  quMI  ne  devait 
plus  revoir.  Il  dit  à  un  de  ses  î  mesliques, 
avant  de  se  mettre  en  roule  :  «  Mon  ami,  je 
ne  ferai  pas  comme  les  cbevan-Iégers  ;  je 
m'en  irai  sans  trompette,  et  quand  vous 
entendrez  dire  que  je  serai  uia.laùe,  saditi/. 
que  je  serai  mort.  »  A  Avignon,  il  fut  reçu 
comme  un  saint.  Après  huit  jours,  il  revint 
à  Lyon  avec  le  cardinal  de  Savoie.  Plusieurs 
conseillers  et  grands  seigneurs  lui  offrirent 
leurs  maisons  ;  on  se  disputait  un  tel  bOte. 

!:i  Visiuiion,  aniveneUeuMot  consuUés  à  cet  effet; 
enrichie  de  beaucoup  de  leitres  inconnues  et  de 
noinliruux  oiiuscnles  inéilils  du  saiiil  prélal,  ainsi 
que  de  docunieiiu  précieux  el  de  noies  inuliipliées 
par  H.  I^abbë  de  Baudry;  précédée  de  la  Vie  du 
saiat,  par  rr.  Percnaét;  auf ueiitéo  da  rtiurii  de 
néOM  ttint,  par  J.-P.  (àmiu,  évéqve  de  Beltey,  et 
de  la  Biographie  de  ce  dernier,  par  Mgr  Dei  é  r, 
ëvèque  de  Gap.  ei  nuivie  des  (EiiTre<  coinpléie^  àc 
s.iiiitedeCkaBial,l«iidairicede  la  Vjaiiaiioa,9t«l. 
iii-é. 
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Il  les  remercia,  et  i!  alla  loger  dans  la  petite 
moisnn  du  jardinier  de  In  X  i^itation,  sous 
prétexte  qu'il  serait  plus  libre  uour  recevoir 
ceux  qui  ▼iendraient  le  visiter,  et  qu'il 
serait  plus  tôt  prêt  pour  le  service  de  «es 
filles  spirituelles  :  et  puis,  d  ailleurs,  ajou- 
lait-il,  je  ne  suis  jamais  mieux  que  quand 
je  oe  suis  guère  bien.  » 

Le  jour  de  la  iSte  de  saint  Jean,  en  faissnt  sa 
toilette,  il  dit  h?p-"  serviteurs:  •  Je  sens  que 
ma  vue  diminue  fort,  cela  signifie  qu'il  s  en 
filut  aller.  >  Il  devait  partir,  on  lui  présenta 
SCS  hottes  :  u  Puisque  vous  voulez,  dit-il,  jo 
les  mettrai,  mais  nous  n'irons  guère  loin.  » 
On  remarqua  qu'il  ne  se  levait  i)as  pour 
reconduire  les  personnes  qui  venaient  le 
visiter.  Son  bon  Rolland,  ce  serviteur  qui  ne 
l'nvTlt  inmais  quitté,  s'approcha  et  lui  dit: 
f>  ^lonseigncur,  il  se  fait  déjà  tard,  il  me 
semble  qu'il  faudrait  attendre  à  demain  pour 
s'en  aller.  —  Vous  pensez  prut-ôtre  que  je 
suis  malade?  «  répondit-il;  et  il  se  leva 
pour  aller  dans  soh  cabinet.  «  Rolland, 
reprll'il,  avez-vous  entendu  prêcher  le 
P.  S(^irandT{—  Oui,  monseigneur;  il  a 
neotumandé  à  la  reine  de  bien  aimer  ses 
smiteurs.  —  £t  vous,  Rolland,  ui'aiuiez- 
VOUS  bien?  »  Et  Rolland  ne  put  répondre 
que  par  de  grosses  larmes.  Le  saint  évCquo 
reprit  :  o  Et  moi  aussi  je  vous  aime  bien; 
mai>  il  i  nU  l  ien  aimer  Dieu  qui  est  notre 
grand  maître,  a  En  disant  ces  mots,  il  fiit 
frappé  d'apoplexie.  On  le  mit  au  lit;  on 
appela  les  modccins  cl  des  prêtres.  François 
se  réveillait  par  itUervalles.  11  se  confessa, 
fit  sa  'profession  do  foi,  reçut  l'Extrême- 
Onction  ;  il  eut  un  mot  de  consolation  pour 
tous  ceux  qiu  étaient  présents.  Sur  le  soir  du 
jour  des  Innocents,  le  P.  Philijme  Malabaila, 

«rovincial  des  Feuillants  de  Piémont,  lui 
t  la  prière  de  la  recommandation  de 

l'âme.  A  ces  mots  :  Omne$  sancti  innocentes, 
saint  François  de  Salas  rendit  doucement  et 
tranquillement  sa  très-innocente  Ame  à  Dieti* 
à  huit  Jieurcs  du  .soir,  le  vingt-huitième  jour 
de  décembre  1632,  à  l'iijje  de  cinquante-six 
ans.  après  vingt  ans  d'épiscopat.  En  1665, 
le  Pape  Alexandre  VII  l'inscrivit  au  catalo- 

fuedes  saints;  il  est  invoqué  dans  l'Eglise,  le 
9  janvier. 

Après  la  mort  du  saint,  on  avait  ouvert 
ton  corps  pour  l'embaumer,  avant  de  le 
transporter  à  Annecv,  qu'il  avait  choisi  pour 
le  lieu  de  sa  sépulture.  Son  cœur  devait 
rester  h  Lyon,  dans  l'éf^lise  du  monastère 
de  la  Visitation  de  Bellecour.  Au  moment  de 
le  renfermer  dans  la  boite  de  plomb  oui 
devait  !c  rr ntenir,  il  fui  déposé  entre  les 
main»  de  samle  Jeanne  Françoise  de  Chantai 

(13%)  Ouirft  cette  paroelle  dn  cœur  do  saint  évè- 
qtie  de  Genève,  et  plu«iftur«  parcelles  «le  sa  rtiair, 

le«  ¥i»il«nditii^  <lf  Ni  vrrs  [  ossèdf  ni  t'ncorn-  1*Sa 
iiiiire,  lissée  cl  cnnficUoiinee  pnr  sainle  Olianlal; 
c'éiail  C€ll«!  doHl  il  se  servali  I.;  plus  onllnaire- 
meiil  ;  elle  fui  envoyée  pai  Mgr  Jrîin-lf'raitçoU  de 
Sairs,  fière  du  saint,  à  niailaine  de  Moiiiiuorencv  ; 
9p  Û  cba&ttlile  dont  le  saint  se  servit  pour  ilire'la 
«aiiite  MeMO,  quand  il  vint  à  Moulmt,  ;  5"  le  petit 
rccMil  des  Cootliteiioiis  qu'il  jioiiaii  ItaliitucUb- 


qui  se  trouvait  à  Lyon,  et  quand  on  voulut 
le  placer  dans  la  boîte,  une  parcelle  de  ce 
cœur  précieux  .s'en  détacha  et  resta  dans  les 
mains  de  sainte  Chantai.  Anjourdlrai  le 
monas!ère  de  la  Visitation  de  Ncvcrs  possède 
cette  parcelle  vénérée  (1296).  A  propos  de 
ce  monastère,  on  nous  rapporte  un  trait 
bien  touchant,  h  savoir^que  les  Visitandines 
(tirent  prévetiuei,  d'une  manière  toute  mira- 
cul  l  use,  de  Ht  mort  de  leur  saiot  fonda- 
teur. 

En  effet,  deux  volumes  d'un  bréviaire 

qu"  lin  j'ossédaient  et  qui  avait  appartenu  au 
sailli,  ^  ouvrirent  d'eui-mf'mes  et  rempli- 
rent le  monastère  d'une  suave  odeur  (12117). 
A  la  vue  du  prodige  qui  s'était  Oftéré,  les 
religieuses,  ayant  un  pressentiment  de  la 
mort  du  saint,  se  reniiirent  h  la  chapi'Ife, 
pour  faire  devant  le  Tres-saint  Sacrement 
un  acte  de  résignation.  Bientôt  un  courrier 
vint  leur  annoncer  d'une  manière  f>ositivc 
la  perle  qu'elles  avaient  laite,  et  aussitôt 
elles  se  mirent  en  devoir  de  réciter  l'ofllce 
des  morts;  mais,  au  lieu  de  tinir  les  Psaumes 
par  le  llefiuem,  selon  l'usage,  malgré  elles* 
elles  terminaient  par  le  Gloria  Patrî,  ce 
qu'elles  regardèrent  comme  un  miracle,  par 
lequel  Dieu  manifestait  la  récc{>tion  de  son 
serviteur  dans  le  séjour  des  élus  (lii'JH). 

Le  cœur  de  samt  François  de  Salrs, 
déposé  dans  l'église  de  la  Visitation  de  Hel- 
lecour,  fut  placé  dans  un  reliquaire  d'argent, 

fuis  dans  un  reliquaire  d  or  donné  par 
ouis  XIII.  Lorsque  les  religieuses  de  Belte- 
cour  abandonnèrent  leur  monastère,  par 
suite  des  persécutions  des  révolutionnaires, 
elles  se  réfugièrent  h  Venise  et  emportèrent 
avec  elles  ce  précieux  dépôt.  Souvent  on  a 
pu  être  étonné  des  relioues  si  nombreuses 
de  saint  François  de  Sales,  et  surtout  de 
la  quantité  de  sang  coagulé  et  dure!  dont 
on  donne  des  fragments  dans  les  monastères 
des  Viâitandines  ;  mais  un  tuanuscrit  du 
couvent  de  Nevers  en  donne  l'explication  : 
«  Le  valet  de  clianjbre  du  saint,  y  est-il  dit, 
avait  une  si  haute  idée  de  la  sainteté  de  son 
maître,  qu'il  conservait  avec  resmct  tout  ce 
qui  lui  avait  servi.  Un  jour  qu  on  lui  fai« 
sait  des  observations  sur  la  qtianiilé  de  vieux 
habillements  du  saint  qu'il  n  lit  i  rnniulés, 
il  répondit:  Je  prévoit  quun  jour  tout  ceci 
deviendra  dti  retitfue$.  Quand  on  coupait 
le.*  cheveux  de  son  maître,  il  avait  soin  de 
tout  ramasser;  il  en  avait  une  boite  pleine. 
Quand  on  le  saignait,  il  laissait  le  sang  se 
dessécher,  puivl  le  renfermait  aussi  dans  une 
botte.  *  On  comprend  maintenanr  comment 
beau<ouj)de  maisons  delà  Visitation  possè» 
dent  du  sang  durci  de  saint  François  de  Sales. 

ment  snr  lui  ;  4>  plailevrs  de  set  letlros  «intu^ 
pties  ;  5*  son  poriraii  en  niliiialare,qMMiate  Cliaa- 
tJl  po!>sc.i:iit  Cl  dont  elle  se  dcssauit  «a  f»«ear  de 

ii(9H:itnp  <.\c.  .MitiiMiiorcni  y. 

Kti  I77(»,  le  iiioiia.-iorc  l'c  I.i  Viî.'l:aioM 
di!  Ni'Vi'is  pusscdait  fncore  un  tle  rcs  voli  itn.-, 
dans  un  reliquaire  d'ébèiir,  garni  d'argent. 

(im)  Paruicuiicr,  Archiva  de  ta  iiU<  île  A«- 
trn. 
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FRANÇOIS  I*»,  roi  de  France.  f«jf.  les 
articies  Léun  X,  Paul  111,  Papes. 

FlUNCON,  sDlipape  sous  le  nom  de  Boni- 
fac"  vn,homrae  aaibitieux,  avaro  et  cruel, 
qui  m  beaucoup  de  mat  à  l'£gli$e  du  Dtcu 
ei  qui  fut  mémo  «en  «Lécration  devint  lé^ 
hommes. 

Le  PapeBenotl  VI,  successeur  de  lean  Xin, 

n'avait  tenu  le  Saini-Sir^u  qm  d  x-huil 
mois.  Portant  ombrage  aux  ennemis  du  bien, 
(  ar  ce  pontife  ne  recherchait  que  la  gloire 
de  l'Eglise,  il  fut  pris  par  Crescentius  ou 
Ccnlius.  fils  de  !a  f.iineuse  et  trislenienl  cél^ 
bre  Théodora  [121)9].  Enfermé  au  château 
Saial-Âoge,  ou  lui  donna  pour  successeur 
FraneoD,  fils  de  Femitius.  qui,  sens  doute, 
avait  trempé  dans  le  complot  contre  Boni- 
face  VI. 

Cet  intrus  était  diacre  de  l'Eglise  romaine. 
Comme  il  ne  vniilnit  point  de  rival,  il  lit 
<'*trangler,  l'an  97  4,  ic  pontife  l(^giiime  dans 
la  prison  o(k  il  avait  été  jtti^.  L'antipape, 
qui  s'était  fait  appeler  BOoiiace  VII,  Ait 
obligé,  aprte  ce  crime  affreoi,  de  s'eoftair  à 
Consiantjnople,  co  qui  montre  que  Boni- 
face  Vln'élait  pas  devenu  odieuacmeB Romains, 
comme  le  dit  Fleurjr  (1300),  puisqu'il  y  eut 
encore  assez  d'honnêtes  gens  pour  lorcer 
Sun  assassin  à  se  sauver  et  à  so  cacher. 

Quanil  ce  misérable  fut  parti,  on  élut  pour 
Souverain  Pontife  l'évèque  de  Sutri,  parent 
d'Albéric,  seigneur  de  Borne,  qui  prit  légiti- 
mement le  nomde  Benoit  VII.(  l'oy.  son  arti- 
cle, lom.  III,  col.  d9.)  li  exerça  le  souve- 
rain Pontificat  huit  ans  et  demi.  A  la  nouvelle 
de  sa  mort,  Francon,  dont  la  faction  était 
puissante  à  Rome,  revint  dans  la  Ville  éier- 
nel!e,  et,  après  un  second  i)arricide  commis 
sur  la  personne  de  Jfso  XiV  (Foy.  cet  arti- 
cle), qu'il  Qt  pareillement  mounr  dans  les 
pnsons  du  château  Saint-Ànirc,  cet  liomme 
^nguioaire  envahit  une  seconde  fois  le 
pontificat  suprême;  dMds  il  ne  jouit  pas 
longtemps  du  fruit  de  ses  crimes  ;  car  après 

?|ueTques  mois  de  possession  l  aanique,  il 
ut  frappé  de  mort  subite.  Les  siens  mêmes 
le  haïssaient  tellement,  qu'après  sa  mort  ils 
le  percèrent  à  cou|mi  de  lances,  le  traînèrent 
tout  nu  dans  fa  ville  et  le  jetèrent  au  pied 
du  Capiloie.  Le  lendemain  matin,  quelôues 
clercs  ramassèrent  ce  cadavre  déchire  et 
J*ensevelirent. 

FRAVITTA  ou  FLAVITA,  patriarche  de 
Constantinople,  successeur  d'Acace  en  489. 
Il  ne  voulut  point  monter  sur  le  siôgn  pa- 
triarcal sans  la  participation  du  Pape  Fé- 
lix III,  auquel  il  envoya  «ne  lettre  synodale. 
Cette  lettre  fut  portée  à  Rome,  avec  une  au- 
tre de  la  part  de  l'empereur  Zénon,  par  des 
moines  eatholiqtics  de  Conslanliiiojile  qui 
avaient  toujours  évité  la  communion  d'Acace 
et  de  Pierre  Monge. 

Dans  sa  lettre,  Fraviita  mandait  au  Vicaire 
lie  Jésus-Christ  des  nouvelles  de  sa  promotion, 

(im)  Mon*  «Toas,  «ians  r.ir4icls  BttiKNT  VI, 
lom.  In,  col.  98,  noie  189,  reiiouMéla  calomnie 

•le  F1''urjr,  qui  (fit,  sans  .nurunc  prfiivo.  f|iio  ee 
Crcicejilius  él  ut  lils  «lu  i'opt  Uan  X  aetc  ihîO' 


h  DE  L'flGLISB.  nu  6S8 

afin  que  le  consentement  qu'il  y  donnerait 
alTenutt  eatièremenl  son  épiscopat.  Jl  y  re- 
connaissait saint  Pierre  pour  le  chef  des  apA- 

trps,  la  hase  de  la  foi,  le  dispensateur  du 
mystère  céleste,  en  ayant  reçu  les  clefe.  l'ar 
la  sienne ,  l'empereur  Zénon  témoignait 
beaucoup  d'estime  et  d'alTeclion  pour  Frn- 
vitta,  protestant  qu'il  n'avait  travaillé  à  le 
mettre  sur  le  sif^'gc  de  Consl.'uiliiinjjle,  que 
parce  qu'il  l'en  croyait  digne,  et  dans  la  vue 
de  raffermir  Itinfon  des  Eglises  et  l'unité  de 
la  foi.  Il  y  témoignait  aus^i  heauronp  d'é- 
gards pour  le  Pape  et  un  grand  zcle  pour  la 
religion,  qui  est,  disait-il, /« /'ond^^ment  des 
$mpirêê,  et  fH'e»  doit  fréfértr  à  toutt» 
ehoêet. 

Ces  belles  protestations  pouvaient  être 
quelque  peu  suspectes,  venant  d'un  homme 
qui  avait  agi  jusqu'ici  d'une  manière  si  peu 
or^'i !>  tnxe  cl  si  peu  sincère.  Néanmoins, 
l-eiii  a(  cueillit  ces  deux  lettres  avec  joie,  et 
fil  lire  celle  de  l'empereur  en  présence  de 
ceux  qui  l'avaient  apportée,  ainsi  que  de  tout 
le  clergé  de  Rome,  qui  y  applaudît  vivement. 
Le  Papo  avait  tout  lieu  de  croire  que  Fra- 
vitia,  en  cliargeani  de  sa  lettre  des  ecclésias- 
tiques et  des  moines  unis  de  communion 
avpf  li:  ?  ii;  t-Sit'::»^.  voulait  aussi  prendre  ce 
parti ,  ei  Felii  elait  prêt  à  accorder  la  com- 
munion aux  députés,  lorsqu'il  leur  demanda 
ai  euK  et  celui  qtii  les  avait  envoyés,  pro- 
mettaient de  ter  les  noms  d*Aeace  et  de 
Monge  des  sacrés  diru  -njes.  Sur  ro  qu'ils 
répondirent,  qu'ils  n  avaient  point  reçu  d'or- 
dre à  cet  égard,  il  différa  de  les  admettre  à 
sa  commnninn,  leur  faisant  voir,  par  des 

fièces  auiiieniiqut'S,  que  Timolhée  Elure  et 
ierre  Monge  étant  infectés  des  erreurs  d'Eu- 
tychès  (1301),  ils  ne  pouvaient  jamais, être 
reçus  dans  I  Eglise  comme  évêques.  Cep«n- 
dant,  commi  il  lit  sirail  extrêmement  ruiiioii 
et  la  paix  des  Eglises,  il  se  hâta  d  écrire  û 
rempereuret  è  Fravitta,  afin  de  recevoir  des 
réponses  favorables  à  ses  desseins. 

Les  deux  lettres  du  l'apc  sont  éloquentes 
de  charité  et  de  tendresse.  Il  dit  h  1  empe- 
reur qu'il  se  réjouit  de  le  voir  dans  cette 
bonne  disposition  de  procurer  la  paix  è  PB- 
gliso,  et  il  le  félicite  du  désir,  exprimé  par 
lui,  pour  que  Fravitta  soit  atlermi  par  l'au- 
torité pontificale,  par  le  Siège  d'où  JéâUâ- 
Christ  a  voulu  que  la  plénitude  de  la  grâce 
coulai  sur  (ou$  lei  éviquei.  &Jai:>  il  Texhortc 
à  ne  pas  souffrir  cpi'il  reste  la  moindre  chose 

Siii  puisse  occasionnt^r  une  nouvelle  dissen- 
on  ;  car,  s'il  est  rien  de  convenable,  c'est 
que  l'atH  1  une  et  ta  nouvelle  Rome  soient 
unies  dans  la  même  foi,  qui,  selon  le  témoi' 
gnage  de  saint  Paul,  est  prôchée  par  tout  le 
monde;  en  sorte  que  ces  dt;ux  villes  (Rome 
et  Conslanlinople  )  n'aient  qu'une  religion 
comme  elles  n'ont  ipi'un  môme  nom.  Li, 
pour  oimenler  cette  paix,  il  faut  que  les  au- 
teurs des  dissensions  disparaissent  ainsi  que 

doTtt.  Voy.  ftv*»i  notre  «rUcl«  Jean  X,  F^ij'C. 
(1300)  iaa.€f€tit»t  llv.  I.vt,  D.  31i. 
(I.ÎOIJ  Voy»  CCI  articles* 
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learft  noma.  Si  Ton  favorisait  dans  les  suc-  naissance  du  Siège  apostolique,  ou  par  les 

i-esseurs  ce  quiaélé  manifestement  condamné  lettres  do  celui  qni  «^ra  créé  évèqoe,  ou  par 

iians  les  auteurs,  c'est  que  les  désirs  de  paix  vos  propres  relations.  Car,  comme  vousaVez 

et  d'union  ne  aerair^nt  pas  sincères.  «  Ne  suivi  la  sentence  du  Siège  apostolique  pour 


Teuillei  donc  pas,  dit  le  Pape  en  terminant* 

rejeter  mes  supplicali<)ns  ni  m^Jconnaîlr»'  nin 
personne  ;  car,  tout  indigne  que  j  eu  suis, 
c'est  l'apôtre  Pierre  qui  vous  prie  en  moi,  et 
en  lui,  c'est  Jésus-Christ  même,  qui  neTeut 
pas  que  son  ftsiise  soit  mise  en  pièces 
i  1301*}. » 

D'un  autre  colé,  Félix  félicite  Fravitla  du 
bon  témoignage  qu'on  rendait  de  lui  ;  mais  il 

le  loue  surloul  de  iê(re  adressé,  selon  la  rè- 
gle, au  Siétjc  apostolique,  par  qui,  conformé' 
ment  à  l'ordre  tiabli  par  Jésus-Christ  mèine^ 


suspendre  la  communion  avee  ceuK  qu'il  a 

condamnés,  de  mémo  vous  devez  suivre 
l'exemple  du  bienlieureux  Pierre,  afm  que, 
la  communion  étant  rétablie  parson  autorité, 
vous  sacliiez  que  vous  devet  communiquer 

avec  eux.  Ne  vous  laissez  point  persuader 
(]ue  nous  ayons  accordé  notre  communion  à 
cette  E^^lisc,  puisque  vous  vo^ez  quô  les 
choses  sont  encore  douteuses,  et  que  tout  ce 

2ui  regarde  Févôque  éln,  demeure,  h  notre 
gard,daus  une  entière  inc  rtitude  ;  car  on 
ne  peut  entretenir  de  coinmuniou  avec  celui 


tout  l9ê  Mquei  iont  afférmii  dans  l§ur  df-  dont  il  n'est  pas  prouvé  que  nous  ayons  re 

gnité.  11  l'assure  que  ce  n'était  qu'avec  peine  connu  l'épiscoftat,  et  dont  les  intentions  et  la 

qu'il  avait  différé  d'admettre  «>  la  coniniun'on  foi  ne  sont  pas  sulFisamment  assurées.  Que 

ses  députés,  elle  prie  de  croire  qu  en  cela  il  votre  charité  attende  donc  Tordre  du  Siège 

n'agissait  point  par  npinifttreté,  mais  par  le  apostolique  (1304). 

zèle  qu'il  était  obligé  d'avoir  pour  la  foi  et  la       11  était  bon  que  le  Pape  prtt  ces  précau- 

défcnsc  des  dogmes  que  les  Pères  nous  ont  tions  pour  qu'on  ne  trompât  point  les  acé- 

transmis.  En  demandant  de  vous  que  vous  metes,  et  que  les  fidèles  ne  crussent  point 

ne  récitiez  plus  k  l'avenir  les  noms  d'Acace  que  Pravitta  avait  été  r onfirmé  par  le  Saint* 

et  de  Pierre  Monge,  je  ne  vous  impose  point  Siège,  lorsque  rafîaire  n'était  que  pendants 

cette  loi  pnr  un  esprit  d'empire  et  de  domi-  et  qu'on  lui  demandait  de  se  pronon-  er  ou. 

nation»  mais  pour  satisfaire  à  mon  devoir  et  vertement  et  sans  détour  sur  les  schismati- 

déchaîner  ma  conscience.  Considérez,  vous  ques  condamnés,  et  de  retirer  leurs  noms 

tous  qui  êtes  revêtus  de  la  dignité  pastorale,  des  sacrés  diptyques.  Félix  écrivit  encore  à 

que  nous  sommes  oblip*^';  d^  vivre  et  de  mou-  deux  aulre'^  t-M^ques,  nommés  Vélranion  et 

rir,  s'il  est  nécessaire,  pour  la  foi.  Considé-  André  de  i  hessaionique,  pour  les  engager 

rez  aussi  que  la  durée  de  cette  vie  est  tou-  h  quitter  un  parti  qu'ils  ne  pouvaient  plus 

Jours  incertaine,  et  que  nous  ne  pouvons  as-  douter  être  mauvais,  depuis  qu'Acaee  et 

sez  craindre  ^  <^ir  >  enlevés  subitement  et  pré-  Pierre  Mongo  avaient  été  SOleniielleilieilt 

iMintés  au  jugcixiuut  redoutable  de  Dieu.  Aussi,  condamnés. 

par  PaiTection  que  je  vous  porte,  je  vous      El,  certes,  les  mesures  ciue  prenait  le  Pape 

presse,  avec  les  plus  vives  instances,  d'évi-  dans  l'intérêt  de  la  pureté  de  la  foi  et  dans 

ter  le  sort  terrible  du  malheurctix  Aface.qui,  la  crainte  de  nouvelles  dissensions,  étaient 

malgré  nos  etforls,  n'a  i*u  être  absous.  11  bien  nécessaires,  car  on  vit  bientôt  que  Fra- 

igoule  que,  si  l'on  convient  iiu  lui  accorder  vitta  n'élait  point  franc  et  mi'il  cachait  quel* 

ce  qui  regardait  Acace  et  Monge.  il  sera  aisé  que  mauvais  dessein.  En  effet,  on  apprit  que 

d'accommoder,  pour  le  bien  de  la  paix,  ce  ce  patriarche  élu  avait  écrit  une  î  !tre  à 

qui  cnncern.iii  ceux  qu'Acaee  avait  Kiptisés  Monge  pour  lui  protester  qu'il  entrait  dans 

et  ordonnés  (1302).  G  est  qu'ils  ciaij^aaienl  sacommunioui  et  même  qu'il  rejetait  celle 

qu'en  souscrivant  a  sa  condamnation,  on  ne  de  Félix.  Quand  le  Pape  le  sut,  il  en  Ait  foii^ 

les  obligeai  de  regarder  comme  nuls  les  sa-  affligé  ;  lui  quiavait  reçu  une  lettre  toute  coO'^ 

rreuieuis  qu'il  nvast  adminisliés  depuis  que  traire  fut  convaincu  de  la  mauvaise  foi  de!ar 

Rome  l'avait  comiamué.  Le  Pape  ajoute  qu'il  Fravitta.  Aussi,  renvova-t-ii  ses  députes  saas 

8*étaît  dèià  expliaué  là-dessus  :  mais  nous  vouloir  les  entendre  davantage.  Il  ne  laisMi 

n*avons  plus  cette  lettre.  pas  C(  ; >  ii  lant  que  de  répondre  à  la  lettos 

Un  sait  que  ce  furent  des  députés  exprès,  de  cet  c    ;iifv  Mais,  avant  que  cette  réponse 

qui  portèrent  à  Uome  la  lettre  sjrnodale  de  fût  arrivée  a  Lonstantinople,  Fravitta  mounit 

Fravtita.  Ces  députés  s'étaient  aussi  chsrgés  subitement,  après  un  épiscopat.  non  coàÊmi 

d'une  autre  lettre,  que  Thalassius  et  les  au-  par  le  Sainf-Sié^e,  de  trois  mois  et  dix-sept 


très  archimandHîes(1303)  de Conslantinople 
écrivirent  au  Pape.  Or  Félix  leur  répondit 

I^ar  une  épttre  datée  du  1"  mai  490,  et  dans 
aquelle  il  leur  dit  : 

0  Nous  avons  cru  devoir  vou«;  avertir  que, 
pour  empêcher  tes  lils  de  perdition,  tels  que 
Pierre  Monge  et  Acace,  d'envahir  rèpisco|>at, 
ni  vous,  ni  votre  monastère  ne  devez  com- 
niunifiuer  avec  rKjjlise  de  Constantinople,  ni 
avec  celui  qui  lui  sera  donné  pour  clief, 
jusqu'à  ce  que  tout  soil  venu  k  la  cou- 


jours.  On  élut  à  sa  place  Eupliémius.  — 

son  article. 

FRAYSSINOUS,  évéque  d'acrmopolis.Fof. 
l'ariicle  Léon  XII,  Pape. 

FKEDKGONDE.  Vorj.  notre  article  IW* 
KEBAUT,  lom.  III,  col.  t>7  i  et  675. 

FREDERIC  BARBEllOLSSE,  l  undespto 
fousueux  persécuteurs  de  l'Eglise  an  ^ 
siède,  succéda  à  Conrad  UI,  sODOBCleiC^ 
pereur  d'Allemagne. 

1.  Ce  Fréilénc  passa  en  Italie  Tan 


(1301")  Félix,  AdZen9»,nkU  «. 
il^)  m,  epiil.  IS. 


(t"03)  Vf  V.  cet  arlicle. 
(\m)  Ikid,^  Cfist.  14. 
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£8t  FliE  DE  L  HIST.  UMV.  DE  L'EGLISE 

pottr  recevoir  des  mulfis  dn1*ffpe  la  eouronne 

impt^riale.  Peu  auparavant,  iî  s'élnil  fait  cou- 


PRB 


ces 


ipt^nauî.  reu  aupa 
roRner  rui  des  Loinl>ards,  à  Pavie,  dans  t  ù- 
glise  de  Saint-Michel,  le  17  avril.  Le  jour  du 
son  sncre  h  Rome,  c'est-à-diro  le  18  juin, 
(]uaiorzièmc  année  de  son  règne,  fut  signalé 
par  une  prise  d'armesoùii  AitrâpandttDeaa- 
coup  de  sang. 

Les  Rometns»  frrilés  de  ce  que  le  Pape 
Adrien  IV  n'eftt  pas  attendu  leur  consente- 
ment pour  consacrer  Barberousse,  se  jetèrent 
en  armes  sur  quelques-uns  des  écuyer<t  de 
l'empereur,  et  les  tuèrent  dans  l'ésiise  inème 
de  Saint-Pierre.  Frédéric  attaqua  les  auleurs 
en  personne,  en  tua  près  de  mille  el  en  fil 
deux  cents  prisonniers  qui,  cependant,  furent 
relâchés  è  la  prière  du  Pontife  (1305).  Ce 
prince  orgueilleux  déclara  hautement  ne  te- 
nir son  empire  que  de  Dieu  et  de  l'éleclioa 
dei  princes,  et  non  de  la  libéralité  des  Papes» 
Un  légat,  devant  qui  il  tenait  ce  langage, 
Toulatliti  faire  ses  observations  ;  pour  toute 
r<''ponse,  il  fui  cha?si^  de  sa  présence  :  un 
«uire  légal  ne  fui  guère  plus  heureux  dans 
une  démarche  faite  auprès  de  lui, au  nom  el 
de  la  pfir-t  t!'\drien.  I.e  Pape  prétendait  avoir 
conféré  ù  irédéric  le  bénéfice  do  l'empire 
romain  ;  celui-ci  força  le  légat  à  protester 

aue.  par  ce  mot,  Adrien  entendaiula  Mné- 
iction  ou  le  sacre,  et  non  llnveslilure.  Peu 
à  fteu  les  rois  de  ce  nioriife  rcjetaieiu  niti'-i 
la  sainte  et  pieuse  dominatioa  des  Poulifes 
romains,  el  ne  voulaient  relever  directement 
que  de  Dieu  el  de  leur  é[)*^e,  en  (i'.Tntrps  tt^r- 
ujcs,  niaient  fort  bien  le  druii  du  bitu,  i  l  ne 
reconnaissaient  que  la  force  de  leur  é|)ée,  se 
mettaient  à  la  place  diî  Jésus  Christ,  et  m 
se  servaient  de  leur  puissance  uuc  pour  l'up- 
primer  en  la  personne  de  son  Vicaire  sur  la 
terre  t 

En  1156,  Barbomusse  répudia  Adélaïde 
pour  épouser  Béatrix,  fille  de  Renaud,  comte 
de  Bourgogne.  Ce  prétendu  nianaije,  con- 
tracté contre  les  règles  de  i'Eglise,  lui  fil 
ptrdre  l'estime  des  peuples.  En  1160.  Frédé- 
ric, qui  voulait  régner  sans  contrôle  a  Rome, 
proGta  delà  morl  d'Adrien  IV,  pour  opposer 
au  Pape  légilimemenl  élu,  Alexandre  ill, 
ranti|>ape  Victor.  Il  créa  encore  (  car  tous 
ces  princes  n'en  faisaient  pas  d'autres  )  deux 
Papes  de  sa  façon.  Gui  de  Crème  el  Calixte, 
afm  de  régner  par  la  division  ou'il  sèmerait 
partout,  et  de  contenter  ses  gou'.s  de  domi- 
nation. 

II.  Cet  oppresseur  de  la  liberté  de  l'Eglise, 
ne  traitait  inis  celle  des  peuples  avec  luoias 
de  mépris,  et  cela  devait  être,  car  les  princes 
ne  persécutent  pas  l'Eglise  et  ne  s'attribuent 
pas  rautorilé  sur  elle,  sans  que  les  nattons 
souffrent  et  déclinent.  «  Partout  s'af- 
faiblit le  pouvoir  de  l'Irise,  a  dit  un  pu- 
blicisie  (I3^6)>  l6  pouvoir  eivH  voit  grandir 
sa  puissance,  de  telle  sorte,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  certain  que  ce  fait  :  le  despoii&uiu 
civil  prévaut  surtout  dans  les  pays  où  le  pou- 
voir de  rfigli»e  est  opprimé,  et  la  plus  sûre 
garantie  de  la  (ilieité  des  races  humaineoyesl 


l'indépendance  de  l'Eglise  et  la  libre  action 

sur  les  gouvernements  civils.  » 

On  vit  bien  cela,  certes,  sous  Barberousse 
comme  sous  tant  d'autres  dorainateursde  son 
espèce  I  Frédéric  ne  fit  qu'écraser  ses  peu- 
ples ;  il  mit  toute  l'Italie  en  fou,  démantela 
liresce  et  Plaisance,  et  détruisit  Milan  de 
fond  eu  comble,  au  point  qu'on  passait 
même  la  charme  et  qu  on  semait  An  sef  sor 
son  terrain.  Le  prétendu  vainqueur,  nu  1  or- 
gueilleux ravageur,  comme  dirait  Hossuel 
lui-même,  eut  l'impudence  de  se  faire  dire 
qu'il  avait  des  droits  sur  le  monde  enlier, 
tels  que  les  empereurs  des  premiers  siècles 
les  avaient  possédés.  C'était  sans  doute  de 
Dieu  qu'il  tenait  aussi  ces  droits  I  Le  fameux 
Barthole  ne  balança  pas,  de  son  côté,  è  dé- 
clarer hérétiques  ceux  qui  oseraient  douter 
de  la  monarchie  universelle  des  empereurs 
romains. 

Le  Pape  Al>>xandre  lil  {voy.  son  artix:le 
n"  XVIII,  XX.  XXIV  ),  qui  avait  été  obligé 
(le  se  retirer  en  France,  excommunia  Barbe- 
rousse en  1168.  La  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  et  en  particulier  la  France,  restait 
fidèle  au  Pontife  fugilif.  Cependant,  les  villes 
de  Lombardie  se  liguaient  eosembic  la  même 
année  pour  le  mamtien  de  leur  liberté;  et 
les  Milanais  reb&iissaieot  leur  ville,  et  rem« 
portaient  sur  le  tyran  une  victoire  signalée. 

Rendu  plus  trailable  par  cette  défaite, 
Frédéric  ût  sa  paix  avec  le  Pajpe  Alexandre. 
"Venise  fut  le  lieu  de  la  réconciliation.  Le  su- 
perbe César  reconnut  Alexandre  III  pour 
Souverain  Pontife  légitime,  lu:  baisa  les  pieds, 
lui  servit  d'huissier  dans  l'église,  et  condui- 
sit sa  mule  dans  la  place  $ainl>AIarc.  La  paix 
fut  jurée,  le  1*  avril  1171,  par  douie  princes 
de  l'empire,  et  tout  fut  &  l'avantage  du  Saint- 
Siège,  auquel  i'empereur  promit  de  restituer 
complètement  son  patrimoine.  Cependant, 
les  terres  de  la  comtesse  Mathilde  ne  furent 
point  spéciûées,  et  cette  omission  allait  ral- 
lumer la  lutte,  lorsque  les  progrès  des  Sar- 
rasins réunirent  les  esprits. 

Jérusalem  était  au  pouvoir  de  Saladin,  et 
les  Turcs  devenaient  ae  plus  en  plus  mena-" 
çanls.  Barberousse  se  croisa  ù  la  sollicitation 
d'Uibain  III,  qui  depuis  peu  avait  succédé 
à  Alexandre  III,  et  celle  guerre  était  peut- 
être  le  meilleur  moyen  de  détourner  les  pro- 
jets toujours  ambitieux  de  l'empereur,  ou 
d'ouvrir  une  carrière  à  ses  goùis,  en  l'em- 
pêchant, en  même  temps,  de  faire  encore 
du  mal  en  IlaJie.  Quoi  qu'il  »  n  soit,  Rarbe- 
rousse  se  jeta  avec  ardeur  dans  celte  lutte  ; 
il  combattu  le  sultan  d'Icône,  remporta  des 
victoires  sur  les  Turcs  et  sur  les  Grecs ,  .et 
le  10  juin  1190,  lorsque  l'armée  se  mit  en 
roule  sur  Séleucie,  il  trouva  la  mort. 

En  effet,  le  duc  Frédéric  conduisait  i'avanl- 
garde  au  deift  du  Galicadnus;  le  bagage  sui- 
vait, et  l'empereur  se  trouvait  à  1  an  ière- 
gardc.  Mais  comme  le  poal  sur  le.  tleuve 
était  élroil,  el  comme  le  passage  se  faisait 
très-lentement,  l'empereur  résolut  de  passer 
la  riv^re  è  la  uage.  Beaucoup  des  tiens  ravec^ 


(I3t)3j  fvf .  Fkury,  lit.  lix,  q.  7. 


(1306)  DonoM  Corics. 


DiCTiONNAIRS 


C'étaient,  à  ce  qu*nn  présume,  des  restes 


d'anciens  hussitos.  V'^w  éviter  la  persécu- 


tirent  de  ne  pas  se  Ûer  à  une  eau  inconnue  : 
ce  fui  vainement;  sans  cr^'nîp,  il  .^Y'Ianra 

dans  le  Ûeuve  avec  sou  cheval;  mais,  avec  lion,  iis  fréquentaienl,  les  uns  l'Eglise  calbo- 

l'ardeur  de  la  jeunesse»  le  vieillard  n'en  avait  Hque,  les  autres  les  temples  protestants. 

plus  la  vigueur  :  les  flots  l'entraînèrent,  et  Quand  parut  l'édit  de  tolérance  de  Joseph  11, 

qiinnd  on  vint  à  son  secour??  et  qu'on  In  ra-  ils  manifestèrent  Iciirj?  opinions,  et  lui  pré- 


mena sur  le  rivage,  il  était  sans  vie  (1307). 
C'est  ainsi  que.  suivant  la  plupart  des  bi»to« 
riens  de  l'époque ,  mourut  Frédéric  Barbe- 
rousse,  à  1  ûge  de  soixnntc-dix  an?.  Cette 
mort  eicita  une  grande  coosternation  ;  il 
est  même  des  écrivains,  entre  autres  Pierre 


senlèrent  une  requête.  Il  déclare  ne  pas  vou- 
loir violenter  leurs  consciences,  tout  en  ne 
leur  donnant  que  jusrju'au  2i  mars  1783, 

pour  s'incorporer  ù  l  iino  des  religions  to- 
lérées dans  l'empire,  faute  de  quoi  ils  se- 
raient déportés.  L'clTet  suivit  la  menace  :  ils 


de  Blois,  qui ,  à  cette  occasion  ,  épuisèrent    fiirent  traînés  sous  escorte  militaire ,  les  uns 


tontc>  les  formules  de  l'hyperbole  :  on  no 
vit  jauiâis  pareille  emphase  pour  louer  et  re- 

Î [relier  «  ce  ftrme  ioutien  du  royaume  tTita^ 
têt  celle  étoile  du  malin  doni  la  splcmltjur 
surpas.-ail  îa  "spIrnJcnr  des  pîn>  biillaiitrs 
étoiles,  cette  immense  cbrysohihe  plus  écla- 
tante qu'aucun  jasne,  aucune  pierre  pré- 
'  i.  (ii 


en  Transylvanie,  les  atitres  dan<;  le  Bai  mal 
de  Timeswar.  Le  retour  en  lîobênie  ne  fut 
accordé  qu'à  ceui  qui,  abjuraut  ou  lelguaut 
d'abjurer  leur  religion,  s'étaienl  fûts  6ath«h 
liques  (1312). 

II.  Les  sectaires  dont  nous  parlons  furent 
appelés  Abraliamiles  pour  leur  doctrine,  et 
Adamites  pour  leur  conduite  réelle  ou  sujw 
posée.  Celte  dénomination  très-ancienne  avait 
été  donnée,  dès  les  premiers  siècles  de  Père 
chrétienne,  ,^  des  houinies  q»ii ,  par  une  nu- 
dité totale,  ou  en  public,  ou  liu  moins  lianà 
leurs  réunions ,  prétendaient  retracer  lin* 
nncence  tl'Adain  et  d'Eve  avant  leur  chute. 
De  la  désobéissanee  de  nos  premiers  pères 
naquirent  tous  nos  maui,  tuais  Jésus-Christ 
nous  a  régénérés.  Des  fanatiques  en  eoneli»> 
rent  que  lliomme,  rendu  à  son  état  primitif, 
devait  se  dépouiller  de  tout  ce  qui  esi.ter- 
reslre.  De  là  les  adamites. 

Une  erreur  première  est  commuaémeul  Ja 
tige  de  beaucoup  d*autres.  Ils  repoussaient* 

dit-on,  et  abjuraient  tout  lien  conjugal,  et 
autorisaient  I  es  coi^onclions  vagues  ouméma 
incestueuses. 

Les  païens  n*ont-ils  pas  accusé  les  Chré- 
tiens d  adorer  une  tête  u'âne,  d'immoler  des 
enfants,  de  s'abandonner  dans  les  cryptes 
à  tous  les  excès  de  la  luxure  ?  A  ces 
calomnies  contre  les  Chrétiens  succédè- 
fion'de"MÔïsè7n*ad^^^^^^  pjédisances  contre  les  gnostiques, 

que  le  Décalogue,  rOraison  Dominicale,  re-  nicolaites,  îe«=  sectateurs  de  Carpo- 

•jetle  la  doctrine  du  péché  originel,  de  la  craie,  qui  avait  systématisé  ta  corruption, 
rédemption,  le  baptême,  la  Trinité,  l  lncar-  "es  disciples  de  Prodicus.  nommés  ajiitf 
nation  du  FUs  de  Dieu,  et  n'accorde  à  Jé-  adamites  ;  les  flonans ,  dont  parle  Phi  as- 
SOS-Christ  que  l'humanité  et  le  caractère  <rc  ,  qtn  retracèrent  dans  leurs  assembléai 
d'un  sage.  Je  suis,  dit  rAbrabamite,  le  Fils 
de  Dieu,  dont  l'espril  ré&ide  en  moi,  c'est 
lui  qui  m'inspire. 

Cette  proiession  de  foi  n'est  qu'une  va- 
riété du  déisme.  Les  détails  donnés  par  Men- 
sel  lurent  délayés  dans  une  hisioirc  auu- 
nyniu  des  déistes  bohémiens  ^  publiée  en 
1785  (1311).  Les  livres  sont  inutiles  à  des 
enthousiastes  de  ce  genr«\  au'^si  n'en  avaient- 
ils  p:!S  :  la  plupajt  étaient  des  iioiens  très- 
lunoiaiils,  s>uuveul  ^âus  iiiéeb  ûlus  ni  Opi- 


cieuse,  etc.,  etc.  (1308)1..»  Toi^jours  tsl-il 

que  ce  prin'  C,  qui  put  avoir  des  qualités 
privées,  n'eut  point  celle  de  la  franchise, 
comme  le  «lit  un  biographe  (1309);  car, 
comme  homme  public,  nous  voyons  Frédé- 
ric Barberousse  appliqué  à  tromper  et  les 
|  riiio.ps,  et  les  Papes  et  l'Eglise. 

A  UEUES  BOHEMIENS  cl  ABRAHAMITES, 
sectes  (lui  furent  découvertes  en  Bohême, vers 
1783,  nans  deux  villages  de  la  seigneurie  de 
Pardubitz,  cercle  du  Chrudimer.  Ses  parti- 
sans étaient  au  nombre  de  quelques  cen- 
taines, et  dirent  quils  étaient  Abraharoites, 
c'est-à-dire  de  la  religion  que  professait 
Abraham  avant  la  oircoucision,  car  ils  étaient 
nés  juifs;  les  autres  avaient  été  protestants, 
et  peut-être  quelques-uns  catholiques  (1310). 

I.  Leur  doctrine  est  connue  par  les  rela- 
tions de  eette  époque,  surtout  par  une  espèce 
de  catéchisme  inséré  dans  le  journal  de  Men- 
sel,  et  oh  l'un  des  interlocuteurs,  qui  est 
Abrahamiie,  dit  qu'il  croît  en  Dieu,  arim- 
mortalitô  de  l'dme,  aux  peines  et  aux  récom- 
penses de  la  vie  future.  Il  nie  la  divine  léga- 


le  cvnisi 


me  des  lupercalcs  et  des  myslèr»  «te 
ia  bonne  déesse.  Saint  Epiphane,  qui  d'ahanl 
avait  douté  s*il  devait  faire  mention  des  tât 

mile*;,  n'en  parie,  dit-il,  que  pour  faire  con- 
nailrt!  toutes  les  espèces  d'ivraie  quele<ié* 
mon  a  semées  sur  la  terre  (1313). 

Le  moyen-âge  et  les  siècles  postéiîeMi» 
▼irent  renouveler  les  scandales.  Lisez  ce 
que  rarontcnt  les  îiisU)rions  concernanlG^ 
rnrd  Segarelle,  l'uiichelin,  Guillermme,  U 

.g   ,  ...  ^j..     Milanaise,  d'Abantonne,  fondatrice  des Til^ 

nions  arrêtées  en  ce  qui  concerne  la  religion,  lupins,  les  Dulciiiistes,  les  Fossariens,  les 
ayant  d'ailleurs  une  vio  réglée  i».  M..:.kA^«.  i^^m^mmA^  M 


(1507)  R:iiiiner.  loin.  II,  p.  448, 
(t3US)  I^etr.  Illeseiis.,  i^nU  79,  BtlIIffM.  PP.» 
loni.  XXIV. 

(1309)  F«tler.  Die/,  /ml. 

(1310)  Grégoire,  liiil.  dn  Mcl.  rcfi^.,  ton».  V, 
p.  115, 


Multiplians,  les  Manichéens,  les  Picards,  lu 

(131 1>  GtSfhiehti  der  mmMien  Deitten  >fN< 

ftiiii.ûltiig.n  Bcin.t  kungen  ûber  die  Gru'diàluui 
Dnldungder  Deaten^  uh-ii,  Ltipiig.  lî»5.  , 

(131^)  New  orra  histerico-efehs.t  1783,  f,  MBl 
Mens'-I.  lIhUiricIt.  UtieritL,  i783. 

(1513;  S.  £piiihaiif,  toui.  1,  l.  ^j^le 
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Sladings,  les  Vaudois,  les  Frères  de  l'espril 
libre  (i9U),  et  jusqu'à  Tépoque  actuelle  di- 
verses autres  sociétés.  N'a-t-on  pas  dit  et  ré* 
pélô  que  ,  dans  leurs  asson)blées  norUinios, 
on  éteigtiait  les  lumières  pour  couvrir  tie  té- 
nèbres les  orgies  d'une  débauche  effrénée  ? 

m.  Beausobre  (1315)  et  Chaufenié  pré^iu- 
menl  que  VAdomisme  est  une  fable.  Assu- 
rément un  délire  de  ce  genre  ne  pouvait 
avoir  qu'une  durée  éphémère.  Il  faut  retraa- 
eher  beaucoup  de  ce  que  racontent  les  his- 
toriens crcduies  sur  les  désordres  di'S  assem- 
blées clandestines  ;  mais  la  connaissance  du 
c«DUr  humain  el  l'accumulation  des  témoi- 
gnages ne  permettent  pas  de  révoquer  en 
doute  la  totalité  des  accusations  dirigées  con- 
tre diverses  sectes,  et  particulièrement  contre 
Jes  aociens  anaiMptistea.  Peut-on  nier  ies 
traits  suÎTants,  qui  ont  eu  pour  témoins  des 
villes  entières?  Un  jour,  à  Lcyde,  on  les  vit, 
bummcs  et  femmes,  brûler  leurs  habits  et 
courir  tout  nus  dans  les  rues,  parce  que  la 
vérité  est  'inp  rt  nn'on  ne  doit  être  revêtu 
que  de  venus.  Quelques  seaux  d'eau,  conve- 
nablement administrés,  refroidirent  leur 
zèle,  Amsterdam  et  un  bourg  voisin  eurent 
le  même  speetacle.  Doute  Cinatiqucs ,  sept 
hommes  et  cinq  Temmes,  nus  el  armés  ue 
sabres, parcouraient  la  ville  en  criant  :  «  Déné- 
dierion  à  droite,  malédiction  à  gauche,  mal- 
heur, vengeance  divine  1  »  L'odeur  de  leurs 
vôlements  (ju'ils  avaient  jetés  au  feu  fit  crain- 
dre un  incendie,  el  tuit  toute  la  population 
en  émoi.  Ils  furent  saisiSt  emprisooués  et 
pendus  (1316). 

On  coneoii  la  possibilité,  «"  tdps  faits  connus 
attestent  la  réalité  d'associations  ténébreuses 
et  dépravées;  à  des  époques  très-  modernes , 
l'Ecosse,  Moscou,  Berne  et  d'autres  cités 
ont  eu  h  gémir,  dit-on,  sur  de  tels  désordres. 
Il  parait  également  certain  que,  chez  des 
sectes  obscures,  la  licence  des  mœurs  s'est 
couTerte  d'un  voile  religieux,  ladis,  l'ira- 
posleur  Mardak  eut,  en  Perse,  beaucoup  de 

Sosélytes  en  prè^  liant  la  communauté  de 
mmes  et  de  biens.  Dieu  seul,  disait-il,  étant 
propriétaire  de  tout,  tout  est  è  l'usage  de  ses 
créatures  (J317).  Cette  doctrine  est  une  con- 
séquence immédiate  du  panthéisme.  Des 
vojrageurs  récents  assurent  que  des  pratiques 
immondes  sont  usitées  chez  leslsmaélis  et  ies 
Anzeyriîîs  ;  et  môme  que,  chez  ces  derniers, 
elles  sont  un  objet  de  culte  (1318).  Cepen- 
dant on  peut,  on  doit  même  élever  des  doutes 
contre  des  imputations  qu'il  est  si  diOicile 
d'articuler,  si  aiflÎQjje  de  constater.  Un  juge- 
ment qui  condamae  doit  s'étayer  de  mts 

(I3U)  Dansnelias,  Rerum  Hungariatrum  uripl.; 
la  CliroDlqiic  ré  ligée  par  Tliwron,  p.  448. 

(t315)  Voy.  hi  Dis.scriaiion  dans  le  loin.  Il  de 
rUiti.  dueonciU  de  Kàle,  par  Lcnl.nii 

(1510)  Apocalap$is  iiui§Rium  aiîfnoi  tiare$iareha- 
ffMitei«|mi.,  H.  L.  F.  II.  M.  D.t  In-IS.  bifrfMtf- 
SaUmntm,  1608. 

(1317)  7*0  Hitttnf  •(  Pmfa,  hf  MalraliR,  «le., 
)u-4.  Londdn,  1815.  toiu.  I,  p.  132. 

(1318)  Journal  de$  vaifagtt,  in-S,  Paris,  18S0. 
nhier  de  décembre,  p.  ô.'jO  ei  siilv.,  apud  Comin. 
ët  vaut,  de  l'Egt.  de  btnuU-BertMiel,  p^r  M.  iico- 


vériQés,  et  non  de  présomptions,  ou  coqjec- 
tures.  —  Actuellement,  appliquons  ces  pria- 
cipes  aux  abrahamiles  de  Bohème. 

IV.  L'ac<MJsalion  d'adiuiM.>rnc  contre  les  Pi- 
cards et  contre  les  hérétiques  de  celte  con- 
trée est  consignée  dans  un  grand  nom- 
bre d'historiens,  entre  anlr>  s  <1'iii'.is  S^hius 
(Pie  II),  Cochlée,  Dubravius,  Pilay  et  Mo- 
ravct  (1519).  On  a  même  débité  que,  d'après 
le  texte  évangélit}ue  ou  Jésus-Chrisl  déclare 
aux  pharisiens  que  les  puhlicains  et  les  leoi- 
mes  de  mauvaise  vie  les  précéderont  dans 
le  royaume  de  Dieu  (1320),  la  dépravation 
des  mœurs  était  un  titre  d'admission  chez  les 
sectaires. 

Dans  les  mémoires  de  la  Société  des  scteoces 
de  Bohème,  il'  en  est  un  de  Dobrowski  qui 
combat  les  accusations  d'adamisme  intentées 
contre  les  Abrahamites  ;  ils  forment  la  nou- 
velle secte  de  VFsprii  pur,  qui  a,  dit-il,  beau- 
coup d'analogie  avec  la  secte  de  l'Esprit  de 
liberté,  existante  au  xin*  siècle  ;  ils  croient 
avoir  en  cuT-mfimes  la  force  morale  néces- 
saire pourstidiriger  ;  maisdansleur  conduite 
il  ne  voit  rien  de  blâmable  [1321).  Cepen- 
dant, l'assertion  de  Dobrowslii  est  démentie 
par  (lo  graves  autorités.  Elles  établissent 
qu'en  effet  les  Abrabaraites,  déportés  par 
1  ordre  de  l'empereur,  résidaient  presque 
tous  dans  la  ville  de  Pardubitx  et  les  envi- 
rons. Ils  appartenaient  à  la  secte  des  Ada- 
niiles,  qui  existent  encore  dans  les  cercles 
de  Hidschow,  Chrudimer  (jI  I^lan.  Sansnueui  s 
et  sans  lumières»  ils  n'ont  pas  de  système 
fixe  en  matière  de  religion,  et  la  divergence 
de  leurs  idées  sur  ce  suj'  t  échappe  h  T'ana- 
lyse. Quant  aux  mœurs,  il  passe  pour  cons- 
tant que  la  pudeur  et  le  lien  conjugal  ne  sont 
rien  à  leurs  yeux.  La  promiscuité  des  con- 
jonctions donne  la  vie  à  des  enfants  que  les 
parenls  abrutis  élèvent,  n(m  comme  leur  a()- 
parlenant,  mais  comme  des  êtres  dont  la 
laiblesse  réclame  des  secours. 

V.  Les  Adnmitos  sont  épars  dans  les  fo- 
rêts el  les  nioulagnes,  où  le  secret  dont  ils 
s'enveloppent  et  la  clandestinité  de  leurs 
assemblées  les  dérobent  à  la  surveillance 

Eublique.  Nous  ne  dissimulerons  pas  que 
obrowski,  combattu  par  une  foule  de  témoi- 
gnages, trouve  encore  des  partisans.  «  Ac-> 
tuellement,  disent-ils,  il  n'existe  en  Bohème 
ni  hussitcs,  ni  adamiics,  et  quoique  tous 
les  historiographes  du  pays  fassent  mention 
de  ces  derniers,  une  critique  judicieuse 
commence  à  douter  si  jamais  ils  ont  existé* 
Outre  les  catholiques,  la  Bohème  contient 
en  moiodre  nombre  des  lulbériena  et  des 

rioo,  liv.  st. 

(1319)  i£nm  Sylviiis,  eplal.  130,  Ai  cardin.  de 
Carvajol,  el  bistoria  Bohetn^,  c*p.  5,  p.  ti2,  el  le 
cliap.  41.  —  IliiloriiB  Kur$istentm,  lib.  xw,  P'  i 
JOiinnem  Gucialacuin,  iri-rid.,  Moyuntiœ,  154S>, 
p.  148  el2t8;  DubBaTÎits,  Uni.,  ht»,  m,  p. 217;—' 
Meraeim  hi'toriay  etc.,  pars  ii,  p.  ii,  nom  9. 

(lSM)ira((/i.xi,3i. 

(ISit)  ilM«iu(f«it^  der  bôhmhchen  GeulUcA«ft 
der  WieeeMchatten.  «le,  iu-4,  Prea  «a4  Onedete, 
«789,  p.  800  i  348, 
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réformés.  Parmi  ceux-ci,  on  compte  qucl- 

3 lies  milliers  d'individu*  sous  le  nom  de 
éistes,  qui  rejelleul  toute  rérélalion.  Ce 
sont  des  nos  sans  instnielion  ;  ils  ne  Usent 
que  la  Bibln,  qu'ils  regardent  comme  un  ou- 
vrage purement  humain,  et  quelques  écrits 
des  Frères  bohémien$,  dont  ils  sont  les  des- 
cendants. Ils  professent  extérieurement  le 
protestantisme  pour  jouir  de  la  tolérance  ac- 
cordée par  Joseph  II. 

«  Oa  convient  qu'ils  se  distinguent  par 
l*obserration  apfMrente  de  lears  devoirs , 
mais  aussi  par  luie  grande  réserve  et  une 
ténacité  insurmontable  à  leur  croyance. 
ComiDe  les  lenlalives  peur  les  ramener  avec 
douceur  à  notre  religion  ont  été  infruc- 
tueuses, et  que  d'ailleurs  ils  ne  donnent  au- 
cun ombrage,  le  pi  ni\  l  r  ricmcnl  semble  avoir 
pris  le  parti  d'ignorer  leur  existence.  On  pré- 
ennie  que  leur  déisme  date  de  la  guerre  de 
Trente  Ans;  forcés  alors  par  le  gouverne- 
ment d'embrasser  la  religion  calholique 
qu'ils  baissent,  ils  sont  restés  cent  cinquante 
ans  sans  instruction.  On  les  appelle  aussi  iVt- 
hiliates,  parce  qu'ils  ne  croient  à  rien  (1322).  » 

Voilà  les  désordres  qu'enfanlc  l'oubli  de 
la  religion,  qui  est  è  la  fois  la  source  et  la 
sanction  de  fa  morale  :  voilà  dans  quelles 
absurdités  tombent  les  hommes  qui  aban- 
donnent celle  unique  boussole  qui  peut 
seule  nous  conduire  au  milieu  des  ténèbres 
amoncelées  par  l'erreur,  et  nous  permettte 
de  nous  en  préserver. 

FRIDBUIIGE.  Suéde  i  r  ,  convertie  h  la  foi 
chrétienne  dès  les  commencements  de  l'E- 
glise de  Suède,  et  citée  dans  i'bisloire  eeclé- 
siasiique  h  cause  de  ses  Tertus,  et  de  ses 
miracles  (an.  850). 

Une  fuis  la  vérité  entrée  dans  son  cœur, 
Fridburge  résista  avec  une  fermeté  inébran- 
lable à  toutes  les  attaques  des  infidèles.  Elle 
dis  il  :  I  Si  l'on  doit  garder  la  foi  aux 
hommes,  combien  plus  doit-on  la  garder  à 
Dieu?  Mon  Seigneur  Jésus-Christ  est  tout- 
puissant  ;  il  peut,  si  je  lui  suis  Gdèle,  me 
donner  tout  ce  qui  me  sera  nécessaire.  » 
Comme  elle  était  âgée  et  qu'il  n'y  avait  plus 
de  prêtres  en  Suède  (voy.  l'article  Ans- 
eaiRB  ISaiot],  n*  VI,  VIÎ  et  Vlll),  se  croyant 
proche  de  la  mort,  elle  recommanda  à  sa 
Glle  un  peu  de  vin  qu'elle  avait  fait  réserver, 
et  lui  ordonna  de  lui  en  mettre  dans  la 
bouche  quand  elle  la  verrait  près  de  sa  fin, 
parce  qu'elle  n'avait  pas  le  sacriûce,  quelle 
savait  être  le  viatique  des  Chrétiens.  CTe  vin 
se  garda  environ  trois  ans  ;  et  l'on  voit,  par 
eet  exemple,  que  te  viatique  se  donnait  en- 
core sous  I'e«!pèce  du  vin  (1323). 

Dans  cet  intervalle,  arriva  en  Suède  le 
prêtre  Ardgaire,  envoyé  par  l'apôtre  du 
nord  saint  Anscaire,  vers  l'an  852.  Il  assista 
celte  sainte  femme  au  moment  de  sa  mort. 
Fridburge  était  riche  et  atlectionnée  à  l'au- 
m6ne  ;  elle  ordonna  k  sa  OUe  de  distribuer* 

{im)  Cité  dans  U  Gmltu.  dt  FMit,  4t  VEftOu, 
loc.  cil. 

(ISIS)  D.  MabiUMiUr.  J^iM4/.,  Prsr..  lom.  lU, 
1. 75^  et  Aci.  Si^  m  S.  Aaac*,  S  Fcbr. 
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après  son  déeès,  tous  ses  biens  aux  pauvres. 

«  Kl  parce  que,  lui  dit-cllo,  nous  avons 

f>eu  de  pauvres  ici»  vendez  tout  et  port» 
'aroent  a  Dorsial,  où  il  v  a  plusieu.*^  églises 
et  des  pauvres  en  grand  nombre.  »  La  fille 
exécula  cet  ordre  fidèlement,  et  trouva  à 
Dorstal  des  femmes  pieuses  qui  l'instruisirenl 
du  meilleur  emploi  do  ses  aumônes. 

Un  jour,  étant  revenue  I  son  logis,  elle 
mit  h  part  le  sac  où  elle  avait  porté  son  ar- 
gent, et  qui  était  vide;  mais  quelque  temps 
après,  elle  le  trouva  plein,  et,  a  vant  appelé 
ces  pieuses  femmes,  elle  compta  l'aigent 
avec  elles  el  en  uouva  aulanl  qu'elle  en  avait 
ap(>orlé,  excepté  quatre  deniers  qu'elle 
avait  employés  pour  avoir  un  peu  de  via  dans 
un  moment  de  fttigue.  Bile  raconta  ce  mi- 
racle aux  prêtres  les  plus  estimés,  qui  lui 
dirent  :  «  C'est  le  fruit  de  votre  obéis- 
sance et  de  vûire  fidélité  ;  croyez  fermement 
que  votre  mère  est  licurctTse  et  ir^  craic?ne2 
point  de  donner  aussi  votre  Lien  à  Jusus- 
Chii>t.  V 

Ces  miracles,  dit  un  historien  (1324),  après 
avoir  rapporté  ceux  qui  furent  aussi  opérés 

par  l'inii  rression  d'un  homme  pieux  nom- 
mé Uéngaire  (1325),  assisté  également  au 
moment  de  sa  mort  par  le  prêtre  Ardgaire  : 
ces  oiiracles  sont  dignes  de  foi,  s'il  y  en 
eut  jamais,  étant  cités  dans  la  Me  de  saint 
Anscaire,  par  saint  Rembert  son  disciple  et 
son  successeur  ;  et  s'il  est  permis  de  dire  que 
Bi<!tt  ait  jamais  dû  faire  des  miracles,  c  est 
sans  doute  en  faveur  des  églises  naissantes. 

FRITIGERN,  roi  des  Coths,  persécuteur 
des  Chrétiens.  Voy.  l'article  iROtmATioR  ots 
BxnnARES,  n*  TI, 

FUOII.A.N  (Saint),  évêque  de  Léon,  au  xi* 
5iècle.  Il  naquit  à  Lugo  en  Galice,  où  sa 
mère  Proïia  est  honorée  comme  sainte.  Dès 
l'âge  do  dix-huit  ans  il  se  retira  dans  uo  dé- 
sert ;  mais  plusieurs  discipîi  s  s'élant  atta- 
ché«i  à  lui,  il  fonda  un  monastère  où  saint 
Attilan  fut  prieur  sous  lui.  Le  roi  Ramire  III 
fll  venir  Froilan  à  Léon  et  lui  donna  beau- 
coup d  argenl,  avec  permission  de  choisir 
tel  lieu  qu'il  lui  plairait  de  son  royaume, 
pour  y  bfllir  un  monastère  où  l'on  priât  Dieu 
pour  la  tranquillité  de  l'Etat,  qui  n'était  pas 
moins  troublé  au  dedans  par  les  Chrétiens 
rebelles  que  par  les  infidèles  au  dehors. 
Froilan  fonda  donc  le  roonnstëre  de  Tabare, 
puis  celui  de  Morcruèle,  où  il  assembla  au 
moins  deux  cents  religieux  ;  outre  ces  deux 
monastères  qu'il  fonda,  il  en  rétablit  plu- 
sieurs autres.  L'évêque  de  Léon  étant  mort, 
le  roi  Bermond  II  lui  donna  Froilan  pour 
successeur,  malgré  sa  résistance.  Il  gou- 
verna ce  siège  environ  seize  ans,  et  mourut 
l'an  1006,  les  octobre,  jour  auquel  l'Bspagoe 
l'honore  comme  saint  (13215). 

FRONT  (Saint),  disciple  de  Jésus-ChrisI, 
fut  envoyé  par  saint  Pierre  pour  prticher  la 
foi  dans  les  Gaules,  et  devint  l'apôtre 

(ma  II.  rililié  Roluliaclter,  HUtoire  «mmts. 
de  rEgine  caiM.,  Uv.  lVI,  ism.  ZU(  ».  61. 
(Otô)  Voy.  cal  article. 
(I3S8)  At4M  SS*t  é  Octebr« 
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ei  le  fondalcur  de  l'Eglise  de  P<*rigueui. 

1.  Il  y  adeui  opinions  toiichnnl  le  lieu  de 
la  naissance  de  saint  Front  :  les  uns  disent 

?[u*il  était  de  Périgueux  mdme,  et  que  ce  na 
ul  (jue  dan>  nn  \  Dyage  qu'il  Ql  à  Rome  qu'il 
fut  connu  de  saint  Pierre;  d'autres  assurent 
qu'il  était  de  l'Orient  et  qu'il  suivîl  saint 
Pierre  à  Itomf^,  l  irsqiKi  cet  apôlrev passa  pour 
prêcher  1  Kvdugile.  Celle  dernière  opinion 

(>aralt  la  mieux  foiult'e,  et  elle  est  suivie  par 
6  dernier  et  le  plus  savant  des  historiens  de 
Mint  Front  (1327).  Le  rëeit  de  cet  hi«torien« 
débarrassé  de  tous  les  obstacles  et  de  toutes 
les  objections  d'une  science  incomplète  ^ 
cbagnne,  nous  montre  le  saint  s'avançant 
des  champs  de  la  Jn  lf'f^  à  Anlioche,  la  capi- 
taie  de  l'Orient;  d'AïUiuche  h  Rome,  la  capi- 
tale du  monde  clirtiiien  ;  de  Rome  à  Bolsène, 
où  saint  Front  ressuscite  saint  Georges,  son 
compagnon  et  son  ami  ;  de  Bolaène  âèûÈ 
Il  -  Odu'  :?  au  pays  des  Vélaunes,  et  s*ar- 
rêlani  enlin  à  Vésone.  terme  de  &a  mission 
évangélique,  OÙ  il  fonde  une  grande  et  fé- 
conde Ei^liae  par  sa  parole,  ses  miracles  et 
ses  vertus. 

Du  reste,  le  récit  du  modem l  Iji^-lm  i  ri 
de  saint  Front  est  le  néine  pour  le  fond, 
que  celui  de  l'm  de  nos  meillears  bagiogra- 
I :'ic  j  (1328),  que  nous  allons  suivre  dans  la 
préseule  notice;  après  quoi  nous  nous  oc- 
cuperons de  la  Question  de  la  Tàleor  liisto- 
rique  des  Acios  de  saint  Front. 

Ce  saint  élaiU  uji  ouvrier  de  l'Evangile 

Êlein  de  zèle,  fut  choisi  par  saint  l'it n  \  ce 
bef  visible  de  l'Eglise,  pour  porter  la  Bonne 
NouTelle  du  salut  dans  la  Gaules.  Il  avait 
pour  comp.ii-'i  on  un  autre  excellent  mission- 
naire, nommé  Georges,  et  il  partit  avec  lui 
plein  de  foi  et  du  désir  de  donner  tout  son 
sang  pour  accroître  sans  bornes  le  troupeau 
de  Jésus-Christ.  Mais  n'étant  encore  qu'à 
trois  journées  de  Rome,  ce  compagnon  lui 
fut  enlevé  par  une  mort  subite.  Mors  saint 
Front  retourna  vers  saint  Pierre  [^our  Itii 
c\[  Oi?r  sa  douleur  et  l'impuissance  où  il 
élan  de  continuer  son  vovage  étant  privé  de 
ce  secours.  L'apôtre  lui  donna  son  oâtOD  et 
lui  commanda  d  le  placer  sur  le  corps  du 
mort.  Saint  Froni  lu  lu,  ei  Georges  fut  res- 
suscité par  l'attouchement  de  ce  bâton,  a  Nous 
avons  vu  un  pareil  miracle  dans  la  vie  de 
saint  Memmie,  premier  évéque  de  Châlons- 
sur-Marne,  et  dans  celle  de  saint  Martial, 
premier  évéque  de  Limoges;  mais,  ajoute 
avec  raison  Tbagiographe  que  nous  suivons, 
il  n'est  pas  impossible  que  ce  Prince  des  apô- 
tres ait  fait  plusieurs  fois  le  uiôiue  miracle.  » 

Saint  Front  et  saint  Georges  poursuivirent 
donc  leur  chemin  ;  et,  après  diverses  sta- 
tions, ils  arrivèrent  à  Périgueux,  où  le  pre- 
mier, plein  de  l'esprit  de  Dieu,  pi  ôcha  avec 
tant  de  vigueur  et  d'onction,  qu'il  gagna 
beaucoup  de  ptâma  et  leur  lit  embrasser  le 
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christiûiiisme.  Mais  un  succès  si  heureux  no 
put  durer  sans  que  le  démon  chcrcbât  à  j 
mettre  obstacle.  Aussi  ia  persécution  ne 
larda  pas  à  surgir. 

II.  Le  gouverneur  du  Pi^rigord,  nommé 
Si|uirius,  Qt  en  etjlei  tous  ses  cûorts  pour 
étouffer  cette  Eglise  naissante.  Plusieurs  des 
nouveaux  convertis  furtMit  mis  h  mort,  les 
autres  furent  dispersés  dans  les  bois  et  dans 
les  cavernes  du  pays.  Le  pasteur,  que  la  di- 
vine Providence  réserva  pour  l'instruction 
et  le  sahii  de  plusieurs  peuples,  i\it  contraint 
de  suivre  ses  ouailles  dans  les  déserts.  Il  se 
tint  quelque  temps  sur  les  bords  de  la  Dor- 
doene,  d'où  il  chassa,  par  la  prière,  uo  hor- 
rible dragon  qui  ravageait  et  infestait  tous  les 
environs. 

Ccnendant  Notre- Seigneur ,  qui  voulait 
étendre  son  royaume  en  Aquitaine,  afiligoa 
le  gottVRmenr  de  divers  flMux;  f>t,  après 
l'avoir  humilié  parles  souffranc  ,  i'  I  li  n- 
voya  un  ange  pour  lui  faire  connaître  qu'il 
n'avait  été  frappé  qu'en  punition  des  obsta- 
cles qu'il  mettait  à  l'établissement  de  la  reli- 
gion chrétienne,  et  que  l'unique  moyen  d  6- 
ire  délivré  de  ses  amictions,  étail  d  avoir  re- 
cours à  saint  Front  et  de  faire  ce  qu'il  lui 
ordonnait. 

Squirius  ne  résista  point  S  In  grflce.  Roron- 
naissant  sa  faute,  il  alla  au  dé>ert  chercher 
celui  que  le  Ciel  lui  donnait  pour  libérateur. 
Il  trouva  saim  Front,  se  jeta  h  ses  pieils,  lui 
demanda  pardon  de  son  erreur,  et  le  pria 
instamment  d'être  sontvocai  auinès  de  Dieu 
et  de  lui  montrer  le&  voies  du  salul.  Front  lui 
rendit  Ta  santé,  lui  eonftra  ta  grftee  du  bap- 
tême, et  d'un  persécuteur  de  l'Eglise  il  en 
fit  un  protecteur  fidèle  et  magoiOque  du 
troupeau  de  Jésus- Christ.  Notre  saint  re- 
tourna cnsuiie  h  l'érigueux,  et,  sous  ses  aus- 
pices, il  y  fil  bâlir  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Etienne,  premier  martyr.  C'était  \h 
que  s'assemblaient  les  fidèles,  qu'il  leur  ad- 
ministrait les  saerements,  et  que,  par  relB> 
cacii(?  le-  si  parole,  il  faisait  à  tous  moments 
de  nouvelles  conversions. 

III.  Quand  saint  Front  vit  cette  Eglise  suf- 
fisamment établie,  il  envoya  saint  Gt  orgps, 
son  comp.tgnun,  au  Puy  en  Velay,  pour  y 
publier  I  Evangile;  et  il  en  a  élé  le  iiremicr 
évéque.  Pour  lui,  laissant  son  disciple  Arien 
à  Périgueux,  afin  à*j  cueillir  la  moisson  qu'il 
y  avait  semée,  il  entreprit  de  nouveaux  voya- 

Îîes  apostoliques  pour  porter  la  lumière  de 
a  foi  dans  les  provinces  des  Gaules. 

Il  alla  en  Saintonge,  en  Poitou  et  en  Tou- 
raine;  puis,  passant  mémo  au  dclh  de  Paris, 
il  étendit  son  zèle  jusque  dans  le  Beauvoisis 
et  le  Soissonnais  (1329).  L'histoire  rapporte 
qu'il  vint  à  un  chftteau  appelé  Nully,  et  que, 
c  iiJiih  il  ne  se  trouva  pas  de  vin  lorsqu'il 
voulut  otfrir  le  saint  sacrifice ,  tut  auge ,  sous 
la  forme  d'une  colombe,  luien  apporU(1330). 


<t3A71  La  Vie  de  taint  FmU,  fnmitr 
Mfuf  de  PérigHtM.  par  II.  Pabbé  A.-il.  Pergot, 

curé  de  TerrMSSoii,  avec  approbations  ne?  i  \ 
pticties  des  deux  derniers  évéaues  de  Ptirisucui 
cille  Sarlai,  1  vaLbi^,  1861/ 


(I3i8/  t>e  P.  Giry,  Yi«$  in  5<fM«,tSoe(. 

(1329)  Ctiap.  tS-tS  de  la      de  aatai  Awil,eM 

mpra. 

(1330)  m.,  cliap.  16. 
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Un  auteur  (1331)  dit  qu'il  changea  l'eau  èn 
vin;  et  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ce 
Heu,  où  l'on  garda  pendant  longieiups  quel- 
que peu  de  Tin,  a  été  nommé  Mtiiljr-Sàiat- 
Ifroul. 

Mais  notre  saint  ne  termina  pas  ses  cour- 
ses en  France.  Après  être  retourn<5  (ians  le 
Périgord  ,  el  avoir  parcouru  le  Bonlelais  et 
le  Bayonnais,  il  alla  Jusqu'à  Pal'ince,  en 
Ëspagni*,  cl  il  porta  l'Evangile  d&us  tous  ces 
pay.  Enfin,  étant  tout  consumé  de  travaux , 
ïl  rovuil  (liins  son  propre  siège,  où,  ptu  de 
temps  après,  il  mourut  oaisiblement  de  cette 
mort  des  saFnts,  si  précieuse  devant  Dieu. 
Sa  vie  avait  été  toule  remplie  tle  miracles, 
et  son  exemple  n'avait  pas  été  motus  elTicace 
pour  ga^tner  les  âmes  au  Seigneur  que  sa 
parole  :  il  fit  encore  beaucoup  de  miracles 
après  sa  mort  (1332). 

IV.  A  présent,  quelle  valeur  peuvent  avoir 
les  Actes  de  saint  Frontîsont^ils  aussi  à  dé- 
daigner  que  le  fait  entendre  un  historien 
(1333),  et  ne  doit-on  pas  reconnaître  içi 
même  que  ces  «ctcs  n'ont  pasété  plusépar- 
gnésque  tutii  d'autres  par  cette  école  d'hyper- 
critiques  dont  tout  l'effort  a  été  de  détruire 
les  traditions  qui  établissent  l'apostolicité 
des  Eglises  des  Oault  s? 

L'authenticité  de  la  mission  de  saint  Front, 
comme  des  autres  apôtres  de  nos  contrées, 
est aqjouixl'tiui  hors  de  doute.  Le  Martyro- 
loge romain  marque  expressément  quece  saint 
fut  envoyé  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules; 
et  une  tradition  que  nous  trouvons  acceptée 
et  répandue  au  ra'  siècle,  fait  remonter  jus- 
qu'au prince  des  apôtres  la  mission  de  saint 
ï  root  de  Périgueux  et  de  saint  cicorges  du 
Velay.  Voici  le»  témoignages  que  Ton  ap- 
porte de  cette  tradition  (1334). 

Saint  Adon ,  archevêque  de  Vienn»^  (an 
858),  dit,  dans  son  Martyrologe,  que  saint 
Front,  évèque  de  Périgueux,  ordonné  à 
Kome  par  saint  Pierre,  fut  envoyé  avec  le 

tuôtre  Georges  p  nr  [  rôcher  l  Evangile. 
lernard  (an  875),  donne  un  abrégé  de  ce 
texte  de  saint  Adon.  Notker,  moine  de  Saint* 
Gall ,  qui  écrivait  son  Martyrologe  vers  le 
raéme  temps  (an  87Û),  rapporte  les  mêmes 
traditions  sur  saint  Front  et  saint  Georges. 
Au  X*  siècle,  Flodoard,  chanoine  de  Reims 
,  (an  930),  compte  saint  Front  et  saint  Geor- 
ges parmi  les  disciples  que  les  Apôtres  en- 
voyèrent dans  les  Gaules.  Au  xu*  siècle, 
Pierre  le  Vénérable,  abbédc  Cluni  (an  1 130), 
rapporte  aussi  à  l'apôtre  saint  Pierre  la  mis- 
sioo  do  nos  deux  saints  en  Aquitaine.  Et 

(I53t)  Du  S;i<isî.ay. 

(1334)  Cli.ip.  19  à  il  lie  lu  Vie  de  statu  i  ronl, 
Ubi  iii;.Ta. 

(1535)  L«  P.  LoDgucval,  qtii  dii  :  i  A  peine 
peut-on  iJiMiiôler  é&nà  ces  pièces  quelques  rayons 
de  la  vériié  an  travers  lies  fables  dont  eiie  s'y 
Ireuve  obtcurde.t  (ITifl.  de  VEglhê  galt.,  Kv.  i, 
loin.  I,  p.  87.  (le  rcd.  in-l'i,  tS2ô.)  ^oll8  sommes 
surpris,  uprès  les  travaux  rérents  sur  »ainl  Fruiil, 
que  M.  r.tlibé  Jiper  ail  laisx!  sulisisior  ccMc  aj- 
«ertioii  dans  sou  Hitl.  de  i'LtjlUe  cailt,  en  t  rance, 
iom.  I.  p.  m,  186i. 

V9ir    tes  citations  don»  la  DitHrtaiion 
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cette  môme  tradition  est  adoptée  au  xm* 
siècle  par  Vincent  de  Beauvais  (1335),  au 
XIV*  siècle  par  Bernard  Galdonis  (1336),  et 
par  Pierre  \al,-ili!iii-;  A']V ,  et  au  ZT*  par 
saint  Antouin  de  Florence  (1338). 

Tels  sont  les  nombreux  et  imposants  té- 
moignages que  l'histoire  rapporte;  t(^moi- 
gnages,  dit  un  critique  (1339)  qui  déiivent 
tous,  il  est  vrai,  d'une  source  unique,  c'est- 
à-dire  des  i4c<e<  d«  taint  Georges,  autrefois 
conservés  dans  l'église  du  Puy,  et  que  Ber- 
nard Guidonis  a  rapportés  dans  son  spécu- 
lum sanclorale  (1340),  mais  témoignages* 
Qjouterons-nous,  qui  ont  été  spécialement 
étudiés  et  fortifiés  par  le  dernirr  hi'^lririea 
de  saiul  Front,  lecjuel  nous  parait  avoir  mis 
désormais  hors  de  doute  la  mission  de  oo 
saint  et  l'authenticité  de  ses  Actes. 

En  effet,  cet  auteur  rétablit  sur  leurs  bases 
historiques  les  Actes  de  saint  Front,  tels 
qu'ils  furent  conservés  dans  l'£glise  de  Péri- 
gueux  par  la  plus  constante  et  la  plus  véné- 
rable croyance,  par  les  plus  anliou  «  monu- 
ments,  jusqu'à  cette  secte  de  faux  savants 
qui  saccagea  nos  églises,  nos  saints,  nos  lé- 
gendes et  notre  liturgie.  C'est  maintenant 
une  vérité  pleinement  nistorique  :  la  foi  fut 
pr^^rhée  dans  les  Gaules  dès  le  teni[)s  des 
apôtres  (1341).  L'auteur  cite  à  ce  sujet  un 
passage  prophétique  d'Abdias ,  qui  ne  peut 
avoir  qu  une  valeur  d'interprétation;  mais  il 
discute  avec  science  le  passage  si  souvent 
cité  de  saiiu  Grégoire  de  Tours,  qui  recule- 
rait jusqu'à  Dèce  la  première  mission  dans  les 
Gaules  des  prédicateurs  de  TEvangile.  Ce 
passage,  'iJ  lait  authentit^ue,  serait  une 
contradiction  de  l'historien  des  Francs  ;  mais 
la  seienee  y  soupçonne  à  bon  droit  une 
interpolation. 

Puis,  après  avoir  dégagé  cette  première 
vérité  de Viposloticité  de  nos  Eglises,  l'his- 
torien ,  en  ce  qui  regarde  particulièrement 
saint  Front,  établit  par  une  jî<*rie  de  lénioi- 
nages  écrits  et  de  monuni'  nis  i;  conlesta- 
les,  qui  remontent,  sans  interruption  ni 
contradiction ,  jusqu'au  premier  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  (|ue  ro  saint  fut  l'un  des 
soixanle-'lou/e  disciples  choisis  par  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  reçut  sa  mis- 
sion de  saint  Pierre.  L'auteur  remonte  du 
premier  siècle  jusqu'au  siècle  dernier,  ob  fut 
alMindonnée  celti;  tradition  ,  comme  tant 
d'autres;  et  chemin  faisant,  il  touche,  pour 
les  consolider  et  les  dégager,  tous  les  an- 
neaux de  cette  rfnîrie  de  témoignages. 
11  est  uo  seul  pouu  qui  avait  jiemblé,  aux 

de  H.  I\<bbé  ArUliol,  p.  157. 

(!35S)  SpefuL  lihtor.,  lib.  x,  r.  45. 

Spccui.  iaiiciorii!r,  p  ut.  ii,  BW.  impir,, 
Supplëm.  btin,  159,  M.  213,  214. 

(1357)  Caiaiog.  lib.».  e.  109. 

(1338)  HisL.  fÊBts  priM«,lit.  0,  e.  iS. 

(1539)  M.  Pabbé  Aritellot,  Ornsno^n^  ete., 
158. 

(1340)  M.  l'abbé Fail!on,Monum.  inidiu,  tom.  II. 
p.  391,  iMiii'  A. 

(1341)  Voy.  loaie  la  savante  Inirotluclion  de  la 
\>e  de  laiitl  Frsiii,  f*x  M.  r«l)W  A.  P.  PcrfOl,  «M 
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yeux  il  un  savant  critique  (1842),  diminuer 
la  force  rnutorité  de  cotte  tradition.  Mais 
notrebistoricn  dissipe  touleespèce  de  auageà 
ce~$ujet .  en  eiliquant  parfaitement  la  confti* 
sion  que  Gaiizeberl,  chorévôque  de  Limoges, 
fil  au  X*  siècle  des  Actes  de  saint_Froni,6vô- 
que  de  Périgucux ,  avec  les  Actes  de  saint 
Front,  ablià  de  Nilrie;  confusion  qu'il  faut 
plus  alliibuer  k  l'inadvertance  d'un  copiste 
qu'à  l'ignorance  de  Gauzebert.  EnCn,  la  dé- 
monsiraiion  de  notre  auteur  parait  rigou- 
reuse etcnmptcle ,  satisfaisante  même  itour 
les  plus  dilhciles  en  fait  de  réhabililalions 
historiques  :  elle  rétablit  l'Kglise  de  P^ri- 
gueux  en  possession  dix-sept  fois  séculaire 
«le  la  plus  noble  origine  et  de  la  crojance 
In  plus. certaine  et  la  mieux  fond(?H. 

FRONTON  (Saint),  martyr  fn  301.  ?i  Sara- 
gosse.  Yoy,  l'article  Actes  de  dix-huit  mâh- 
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loin,  i,  col.  198. 

FaUCTUEUX  (Saint;,  évêque  de  Tara- 
gone ,  mariyrisâ  en  l'an  259  de  Notre-Sel- 

giuntr  sousTenipercur  Valérien.  Nous  avons 
rap[ioiiô  lesveiluset  le  glorioiix  triomphe 
de  ce  saint  évùijuc  sous  ce  titre  :  Actes  du 
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COMPACNONS.  toni.  I,  col.  159  et  suiv. 

FRUrTI^EUK  (Saint),  évô.[uo  do  mirac, 
puis  archevôijue  de  Urague,  lit  beaucoup  de 
bien  en  Espagne  80US  la  domination  des 
Tioibs,  et  donna  un  grand  élan  à  la  vie  mo- 
iiasUuue  dans  cfs  contrées. 

Il  élak  de  race  royale  et  fils  d'un  général 
4'armée.  Jeune  oucbre,  son  père  l'emmena 
un  jour  dans  ses  terres.  Pendant  que  le  gé- 
néral faisait  la  r»îvut;  de  ?ps  domaines  el  de 
SCS  troupeaux,  sou  jeuue  tils  considérait  lus 
lieux  les  plus  sauvages,  et  pensait  à  y  fon* 
der  des  monastères.  Ses  parents  étant  morts, 
il  reçut  ia  tonsure  de  Conantius,  évôquo  de 
l'alencia,  (|iii  W  forma  dans  la  piété,  l'ruc- 
tueux  donna  ses  biens  aux  églises,  aux  pau- 
vres, ises  esclaves,  qu'il  mit  en  liberîé;  il 
en  employa  l.n  meilieuio  ]>artîc  h  fonder  le 
monastère  de  Cotnidute,  où  il  assembla  une 
rommunaulé  nombreuse.  Mais,  fatigué  des 
visites  que  lui  attirait  sa  réputation,  il  y  éia- 
bitl  UQ  abbé  el  alla  se  cacber  dans  ta  soli- 
tude. Ses  disciples  l'en  tirèrent  par  une 
sainte  violence.  Mais  il  lus  quitta  quelque 
tem|is  après  pour  aller  fonder  d'autres  mo- 
nasiiTcs,  un  entre  antres  dnn*;  l'île  de  Cadix. 
11  y  avait  tant  de  molnc^^,  que  le  gouverneur 
de  la  province  s'en  plaignit  au  roi,  craignant 
qu'il  ne  restât  personne  pour  les  armées  et 
le  service  de  l'État.  Les  famillus  enlièius  se 
donnaient  h  Ui(  u  ;  les  pères  avec  leurs  fils 
entraient  dans  les  oionaslères  d'hommes  ;  les 
loères  avec  leurs  filles  dans  les  monastères 
de  femmes.  Voici  à  quelle  occasion  il  fonda 
l'un  de  ces  dernier»  monastères  : 

Un  jour  qu'il  était  dans  une  de  ses  corn- 
munaulés  d  honimes,  il  rernt  du  désert  voi- 
sin une  lettre  par  laquelle  nno  tilîe  le  priait 

M-  l'abbé  ArUcUot,  Ditsertalkn  ,  ne, 
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d'avoir  pitié  d'elle,  comme  d'une  brebis  er- 
rante, et  de  la  diriger  dans  les  voies  du  sahil. 
Elle  se  nommait  Bénédicte,  était  do  race  no-  * 
Me  et  venait  d'èlre  fiancée  à  un  grand  sei- 
gneur de  la  cour.  Mais,  brijlaiil  de  se  consa- 
crer à  Dieu  i^eul,  ello  s'enfuit  à  l'iasu  de  ses 
parents,  erra  longtemps  dans  le  désert,  et  ar» 
riva  enfin  près  du  monastère  de  saint  Fruc- 
tueux. N'o.sant  y  entrer,  elle  lui  fit  dire,  fa 
position.  I.e  saint  en  bénit  Dieu,  lui  fit  bÂiir 
dans  le  désert  une  petite  cellule.  L'béroique 
détermination  do  la  nobl«  vierge  retentit  «a 
loin  :  plusieurs  autres  suivirent  son  CTemple; 
bienlùulyen  eut  jusqu'à  qualre-vingis  réu- 
nies autour  d'elle.  Alors  le  saint  abbé  leur 
bâtit  un  monastère  dans  une  autre  solitude. 

Au  milieu  de  tant  de  bonnes  œuvres , 
saint  Fructueux  eut  un  grand  dé^^ir  dt^ 
faire  te  pèlerinage  d'Orient.  Il  en  délibéra 
secrètement  avec  quelques-uns  de  ses  disci- 
ples. Déjà  le  navire  était  prêt  pour  le  trans  - 
porter, lorsqu'il  fut  inopinément  arrêté 
par  ordre  du  roi.  Le  secret  avait  trans* 
piré.  Le  roi  ,  craignant,  ainsi  que  son 
conseil,  de  priver  l'Espagne  d'un  tel  person- 
nage, lu  fil  arrêter  .(vec  tout  le  res[>ect  pos- 
sible et  amener  à  sa  cour,  oi!i  il  fut  garaé  à 
vue  quelque  temps,  de  peur  qu'il  ne  vint  h 
s'enfuir.' 

Plus  tard ,  saint  Fructueux  fut  ordonné 
évéque  de  Dume.  et  ensuite  archevêque  «lo 
Brague  ;  mais  il  ne  cessa  de  pralii^^uer  la  \  \q 
monastiiiue.  I!  liîllil  encore  plusieurs  tuo- 
nasières,  et  enlic  autres  l  alibaye  de  Montel, 
entre  Dume  el  Drague  ;  il  y  choisit  sa  sépul- 
ture. Le  visage  du  saint  respirait  une  si 

inde  douceur,  (]n*elte  faisait  im[iression 
bur  les  animaux  mêmes.  I  n  jour  qu'il  tra- 
versait des  forêts,  un  chevreuil,  poursuivi 
jtar  des  chasseurs,  vint  se  réfugier  .«ous  son 
luaiilcflu.  Le  saint  prit  l'animal  sous  sa  pro- 
tection et  le  eondinsil  au  monastère.  L'ani- 
mal reconnaissant  ne  quitta  [il us  son  libéra- 
teur :  il  le  suivait  pendant  le  jour  et  dormait 
à  ses  pieds  (1343). 

Nous  avons  la  r^glc  nue  le  sainl  donna  h 
son  monastère  de  Complute.  Elle  annrorhe 
beaucoup  de  celle  de  Sai-nî-Benoll  (lài4>.  On 
trouve  à  la  tin  la  fûiniule  de  la  profession 
des  moines  ,  conçue  au  pluriel  ei  ommcn- 
çanl  par  la  profession  de  foi.  Tartout  on  y 
respiiti  une  grande  sagesse.  Quand  on  pense 
que  c'est  h  un  des  des«"e:idant5  des  princes 
tjolhs,  ])rincc  lui-même  pour  le  peu  do 
leAips  qu'il  vécut  dans  le  monde,  qu'on  doit 
CCS  insliliilions  monastiques,  et  que  c'est  lui 
ijui  l'ondail  cl  dirij^eail,  par  son  exemple,  ces 
asiles  de  l'humanitéeldc  la  piété  chrétienne , 
on  ne  peut  qu'admirer  le  merveilleux  chan- 
gement o[iéré  par  le  Christianisme  chez  les 
nations  batiiares.  Saint  Fructueux  mourut 
l'an  065,  dans  l'église  où  il  s'étail  lail  lians- 
porterdans  sa  dernière  maladie,  pour  y  re- 
cevoir l'habit  de  pénitence  au  pied  des  nu- 
tels.  11  fut  d'aliord  enterré  dans  un  de  Si>* 

(1343)  Aeia  SS..  \6  Apr,  ei  Acta  orJ,  fi«N.,l.  II. 
^ISU)  Ccdts  ttfHf,,  tow.  II. 
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onnstèro*;  ;  mais  doputs,  ses  rnliquos  ont 

té  transff'T^'Cs  ;i  Coniposlelle,  en 

FKUMENGE  (Saint],  apôlre  de  l'Elliiopie. 
foy.  rarticle  ktoiopie  (Eglise  d'),  n*  I  et  II. 

FUGACE  (Saim)  fui  envoyi^  par  le  rapo 
saint  Eieulhère,  pour  prêcher  i  Evangile  dans 
la  Grande- Bretagne ,  sous  le  roi  Lucius. 
Fojif.  rartiele  ELSirrniRB  (Saint),  Pape. 

FULBERT  (l.E  BlKMIELRRUX^  ,   ("  vrqilC  tlC 

Chartres  nti  xî'  ?ièctc.  On  ne  conn.ul  ni  ses 

Ïarenis,  ni  le  Iteudesa  naissance,  il  déclare 
umblement  lui-même  qu*on  )e  lira  de  te 
poussière  pour  le  faire  asseoir  avec  les  prin- 
ces do  l"Ej;lisp.  lî  fit  sr?  études  h  Reims,  sous 
Gcrbert,  d  où  il  passa  à  Chartres  pour  prési- 
der à  récole  de  cette  ville.  Son  habileté  lui 
attirA  de  tou^  (  C\\ôs  des  disciples,  dont  plu- 
sieurs furoni  ('lèves  h  l't^piscopat  ou  à  d'au- 
tres dignités  ecclésiastiques.  Outre  les  Ict- 
inss  divines  et  humaines,  il  possédait  la  mé- 
deeine  :  on  voit  par  son  Traité  contre  feê 
Juifs,  qu'il  n*i;^nornit  pns  l'hébreu. 

Comme  il  était  estimé  des  rois,  des  évèques 
et  des  peuples,  son  mérite  le  fit  élire  évéque 
de  Chartres,  après  la  mort  de  Rodolpne, 
quoiqu'il  fAt  encore  jeune.  C'était  l'an  1007. 
11  lut  sacré  par  Léolheiic,  archevêque  de 
Sens,  son  métropolitain.  Les  fonetions  de 
Tépiscopat  ne  lui  tirent  point  discontfnucr 
les  leçons  pnbHqui^s  (  voy.  l'article  Foi 
(Sainte,  n*  il  )4  mais  il  cessa  de  se  mêler  do 
la  médeeine.  On  voit,  par  le  grand  nombre 
de  ses  U  llies,  qu'il  était  regardé  comme 
l'oracle  do  In  France,  et  qu'on  s'ndressail  h 
lui  de  toutes  paris  pour  le  consulter  sur  tou- 
tes eorles  de  matières. 

Au  mois  de  mai  de  l'an  1008,  il  assista  au 
concile  de  Chelles,  et  quoiqu'il  fûl  un  des 
derniers  suivant  le  rang  de  son  ordination, 
on  le  fit  souscrire,  par  respect  pour  son  mé- 
rita, immédiatement  aprèsies  métropolitains, 
lise  monlm  plein  de  zc!c  pour  la  dis*  ipline, 
plein  Uc  l'eroielédans  les  devoirs  «ie  l'épisco- 
pat,  en  même  temps  nue  rempli  de  douceur 
et  de  vraie  huiuilité.  (foy.  l'article  TniERai 
(Sainl).II  possédait  si  éminemment  C(  ttc  vcriu, 
qu'il  témoigne  lui-même,  dans  une  petite 
pièce  de  vers,  la  crainte  qu'il  avait  de  n'a- 
TOirpas  été  bien  appelé  à  l'épiscopal.  li  fut 
rassuré  dans  ses  inquiétudes  par  saint  Oildou 
de  Cluni ,  avec  lequel  il  était  lié  d  une 
étroite  amitié,  et  qu'il  estimait  au  point  de 
l'appeler  Farchange  des  moines.  Odilon  lui 
conseilla  de  dcmetirer  évôque  ;  après  (|uoi 
Fulbert  concluait  amicalement  qu  il  était 
obligé  de  lui  donner  ses  prières,  ses  conseils 
et  ses  secours  dans  toutes  ses  peines  {tiikS), 
Une  preuve  de  sa  prudence  cl  de  s:i  fer- 
meté pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclô- 
siastique,  est  ce1Ie*ci  :  Le  roi  Robert  lui 
avant  fiait  demander  son  consentement  pour 
l^leclion  de  Fraucon  à  révCclié  <le  Taris, 
Fulbert  répondit  qu  ii  /  cuaseaiait  en  cas  qu& 
ce  fût  un  homme  de  beaucoup  de  leiirts  et 
qui  prêchât  faciieii.ent;  à  ^uoi,  dit-il ,  lous 
les  évèqiies  ne  sont  pas  moins  obligés  qu'è 

{IZiu}  Bm.  pp.,  lo:iu  XVIII,  p.  il. 
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Faction.  Il  suppose  encore  que  Fé^cciion 
ail  élé  jui,^V'  cnnoi  iqïic  par  rarchevéque  de. 
Sens  el  par  les  évêqucs  de  la  province.  De- 
puis que  Franeon  Ait  ordonné  évêquo,  Fui- 
nerl  1  aida  do  ses  conseils  en  diverse?;  affai- 
res, ie  consolant  (lans  les  pers('culions  que 
les  églises  souffraient  de  la  pari  des  sei» 
gneurs,  et  l'eihortant  à  ne  pas  céder  3k  son 
rc<:^cntimrnt  jusqu'h  prendre  lc«  nrmes,  de 
jw  tir,  ajout(i-t-il,  que  si  vous  employez  un 
glaive  étranger,  vous  ne  fassiez  qu'on  ne 
craigne  plus  le  vôtre.  Dans  une  autre  cir« 
constance  Fulbert  montra  cet  es\m\  de  dou- 
ceur ei  de  sagesse.  (Foi/.  Tiiu  jciu  Saini], 
évêque  d'Orléans.}  il  ei.horta  aussi  Ft  ancou 
à  retirer,  en  faveur  des  pauvres,  tHisufruit 
des  aulels  que  ses  prédécesseurs  avaient  ac- 
cordé à  des  laïques  (1346).  TouU  s  ces  lettres 
respirent  l'amitié  et  la  piété  la  plus  tendre. 

Après  la  mort  d*un  sous<doyeo  de  l'église 
de  Chartres,  Robert,  évêque  de  Senlis,  de- 
manda cette  plaec  pour  lui  ou  pour  Guî,  son 
frère.  Fulbert  répoi  dil  qu'elle  ne  convenait 
ni  ft  Robert,  parce  qu'il  était  évêque.  ni  ft 
Gui,  parce  r]\i"\\  était  trop  jeune;  et  il  la 
donna  h  un  de  ses  prêtres  nommé  Evrard, 
savant  et  vertueux.  L  évoque  de  Senlis  et  >a 
mCjf e  en  ftirent  si  Irrités,  qu1ls  flfenl  de  ter- 
ribles menaces  ft  Evrard,  en  présence  de  plu- 
sieurs témoins.  En  etfot.  quclque«5-uns  l'c 
leurs  domestiques  vinrent  à  (  harlres,  où, 
s'étant  tenus  cachés  pendant  le  jour,  ils  at- 
tai]uèrent  de  nuit  le  prêtre  Evrard,  comme 
il  allait  h  Matines,  et  le  luèrcnf  îi  oouiisde 
lances  et  d'épées,  dans  le  parvis  de  ia  grande 
église.  Ses  clercs,  qui  vinrent  un  peu  |4us 
tard,  la  trouvèrent  qui,  en  expirant,  priait 
pour  SCS  meurtriers,  h  l'ex-  inpîe  de  s«inl 
Et'cnne.  Quelque  soin  qu  Is  eussent  pris  de 
se  cacher,  le  crime  fut  découvert  par  des 
indices  qui,  joints  aui  menaces  précéden* 
les,  fa'snicnt  une  entière  cnnviclion.  Ful- 
bert en  écrivit  à  Adalbéron,  évèque  de 
Laon,  comme  au  plus  ancien  lie  la  provinctï 
de  Reims,  dont  apparemment  le  siège  était 
vacant,  i'f^xhorîniit  à  fane  jtî^iirt;  d'un  tel 
crime  el  à  (  xcriiuamiiier  les  coupables.  i*our 
lui,  il  les  excommunia  et  refusa  ce  qti'i*>fK 
offraient  pour  se  faire  absoudre,  nonot>8tan%. 
les  conseils  et  les  instances  de  Farchevôqu*^ 
de  Sens.  Quant  h  l'évèque  de  Senlis,  il  oo 
voulut  faire  aucune  sdlislaction  de  ce  meur- 
tre, ni  avouer  qu'il  en  fût  coupable  (1347). 

Fulbert  rebâtit  son  i'giisc  cathédrale,  qui, 
en  1020,  a  va  il  été  réduite  en  cendrcsL  avetf 
une  pal  lie  de  la  ville  de  Chartres.  ComnieW 
avait  une  dévotion  particulière  pour  la  Très- 
Sainte  Vieri^e,  il  dédia  cette  nouvelle  égli» 
à  NaUe-Daïue,  et  y  établit  ia  léle  du  si 
Nativité,  dont  Finslilution  était  assez  récefll» 
ailleurs.  Il  mourut  comblé  de  niéritrs  U 
veille  du  jeudi  saint,  le  10avr:l  de  l'an  1028. 
ou  selon  d'autres,  le  10 janvier  de  l'aulûw. 
ii  lui  eiilei  ie  Uiins  le  munaslere  de  S«'S|* 
Pierre  en  Vallée.  Il  est  qualifié  jaml  i^r» 
pîujiart  des  écrivains,  et  son  nom  se  troon 
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dnns  (ics  litanies  de  I  K^'Iiso  do  Poitiers, 
conipo<.(!'cs  dti  lcmp<î  <i'LiL),i;n  Vli,  et  dans 
le  Marlyro'ogc  de  Franco,  par  Du  SaOMay; 
mais  il  n'est  poini  dans  le  Homain. 

On  vo  t  par  les  écrits  et  par  la  doctrine  oe 
Fulbert  qu'il  mériin  de  compter  parmi  I  ^ 
Pères  do  l'Eglise.  Ses  écrits  sont  assez  nom- 
breux :  neuf  sermons  ,  w»  pénitentiel  fort 
altrégé.  un  recueil  de  passages  de  l'Ecriture 
sur  la  Trinité,  l'Incarnation  et  l'Eurharisiie, 
un  grand  Imité  contre  les  Juifs  qui,  nu  xi* 
<\bc\e,  recourait^nt  à  toutes  sortes  de  subler* 
f  iges  pour  einliquer  les  textes  qui  les  cou* 
corni-nt;  des  nymnies,  de.s  proses,  quelques 
autres  poésies,  et  cent  ircntre-huit  lettres, 
mais  qui,  selon  quelques  critiques,  iiesont 

¥is  toutes  de  lui  (134S).  Son  discours  ou  son 
raité  contre  les  Juifs  montre  beaucoup  de 
sagacitéet  de  justesse  ;  et  quoi  qu'ail  pu  dire 
de  sa  manière  d'écrire  un  auteur  peut-être 
trop  préoccupé  de  chercher  les  fleurs  d'une 
éloqtirnpc  humainp.  (1341)),  5cs  Irttres  sont 
écrites  avec  beaucoup  de  grâccbi  tl  d'esprit, 
d'un  style  aisé  et  délicat.  Plusieurs  des  lettres 
de  Fulbert  sont  do;;matiqucs,  et  renferment 
beaucoup  d'instruction.  Dans  celle  qui  est 
adressée  h  Adéo  iat,— et  c'est  par  cette  bonne 
parole  que  nous  voulons  finir,  -  la  vérité 
de  la  présence  réelle  au  Très-Saint-Sacrc- 
rncnl  r'^X  confirmée  par  tm  léu.oignrtge 
irrélragab'e.  «  Ce  u  tsl  pas,  dit  nolru  bit  u- 
heumix  évéque ,  ce  n'est  pas  le  symbole  d'un 
vain  mystère,  mais  le  rrai  Corps  de  Jésus- 
Christ,  <nie  sa  vertu  produit  tous  les  jours 
(Kuiie  manière  invisible,  sous  \n  înnue  visib'e 
de  la  créature,  dans  nos  sacitns  solennités,  » 
FUt.CIUS  LE  BORGNK,  araidesainiBnino. 
Fo>/  l'article  Bruno  (Saint).  n*I. 

FL'LCRAN  (Saînt),  évôquo   de  Lodève 

(1350)  ,  issu  d'une  des  [ilus  iioi)'es  familles 
du  Languedoc,  se  distingua  également  par  sa 
tendre  piété,  par  sa  vigilance  pastorale  et 
par  sa  généreuse  charité,  dont  il  donna  des 
marques  éclatantes  en  un  [temps  de  famine 

(1351)  .. Malgré  ses  libéralités,  il  trouva  encore 
des  fond-^  pour  faire  rebâtir  son  église  cathé- 
drale, sous  l'invocation  de  saint  Gunès  d'Ar- 
les, Rt  pour  y  joindre  un  monastère  dédié  au 
Sauveur. 

I.  Ce  saint  évéque  portait  quelquefois  la 

ftélicatc«;?e  de  conscience  ju5qu'?»u  «cnipule. 
En  voici  un  trait  :  quelqu'un  lui  apprenant 
un  jour  qu'un  évéque  qu'on  lui  nomma  avait 
nposiasié  de  la  fui  pour  embrasser  le  ju- 
tlaisuie.au  grand  scandale  des  fldèl»'»,  il  en 
fut  si  indigné  ,  qu'il  du  publiquenn'iil  (pie 
cet  ai  Obtai  méritait  d'être  brùlô.  Ayant  ap- 
pris, peu  de  temjis  après,  que  le  peuple  s'é- 
tant  saisi  de  ce  malheureui.  l'avait  ell'oi  tive- 
tneat  btA\é,  il  craignit  que  la  parole  qui  lui 
tMait  échappée  n'y  eût  donné  uccasion,  et, 
l»tmrespi«r  eetteieute,  il  tH  le  polerina]$e 
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de  Rome  en  i)énitcnl.  Avant  d'entrer  dan^ 
la  ville,  il  (}uitia  ses  \ôtcnjents,  s'enveloppa 
épaules  de  ronces,  et  se  fit  frapper  en  cet 


étal  jusqu'à  c«  qu'il  fût  arrivé  i  t'éi^lisede 
Saint-Pierre  o&  il  fit  une  confession  de  ses 

péchés  et  reçut  l'absolution,  répondant  le 
saint  évéque  ne  fut  pas  encore  tranquillei  et 
il  It  le  nu^uie  pèlerinage  jusqu'à  trois  fois, 
en  vue  d'expier  cette  prétendue  faute. 

C'est  ainsi  que  le  P.  Longue  val  rapiorlc 
ce  trait  (1352j,  et  qu'un  liislnrien  nioderuo 
répète  sa  version  (1353}.  Ces  deux  auteurs  jr 
votent,  avec  raison,  une  preuve  de  la  délica- 
tesse de  coîiscience  deFulcran.  Xous  voyons, 
déplus,  dans  ce  fait,  une  marque  de  l'esprit 
vraiment  évangélique.  Notre  saint  évéque 
voulait  expier  une  parole  qui  lui  était  échap- 
pée dans  un  mouvement  de  zèle,  indigné  en 
i>résence  d'une  odieuse  apostasie  ;  mais  il 
con  lamnait  en  m4me  temps,  par  sa  pieuse 
pénitence,  quelque  exagérée  qu'elle  ittt.  la 
conduite  do  ces  hommes  qui,  se  mettant  à  la 
place  de  Dieu ,  ven^crcul  aveuglément  sa 
cause  |iar  uup  action  con'laninalile. 

il.  Saint  Fuicran»  étant  tombé  malade  l'an 
1006,  eut  révélation  de  sa  mort  prochaine  et 
ne  pensa  ()fus  qu'à  s'y  disposer.  Il  ordonna 
(ju  on  préparât  son  tombeau  dans  l'église 
rathédrale,  et  s'y  étant  fait  porter  le  4  février, 
jour  de  l'anniversaire  do  son  ordination,  il  le 
bénit.  Ajifcs  quoi  il  se  fit  administrer  l'Ex- 
trême-Onction,  fit  sa  confession  aux  prêtres 
qui  étaient  présents  et  i  Magfroi,  évéque  de 
l<odez.etreçut  ensuite  lesaînt  Viatique.  Quoi- 
qu'il s'avouût  coupable  de  plusieurs  péchés, 
il  déclara  qu'il  avait  toujours  conservé  sa 
virginité. 

Dèsoue  ce  saint  évôiue  sentit  les  appro- 
ches de  sa  mort,  il  ordonna  qu'on  le  mît 
h  terre  sur  un  ciiicc  et  qu'on  récitM  les  lita- 
nies. Quand  oUes  furent  finies,  il  ^ria  un 
des  assistants  de  loi  soutenir  la  main,  et  il 
donna  ainsi  la  bénédiction  h  son  peuple,  qui 
était  inconsolable  de  perdre  un  si  digne  pas- 
teur. Il  expira  le  13  février  de  l'an  1006, 
après  cinquante-buil  ans  et  neui  jours  d'é- 
piscopat. 

III.  Ce  sainl  avait  fait  un  testament,  quel- 

3UCS  années  avant  sa  mort.  L.a  date  en  est 
igne  d'attention  ;  (  ar  il  est  man]ué  avoir 
été  fait  «  /e  i  df  fcrrter  socs  lr  ivègke  de 
Jésus-Cukist  ,  cl  lursnu'on  espérait  un  roi.» 
Le  roi  qu'on  espérait  n  est  autre  que  lluguts 
Capet  qui  n'était  pas  encore  reconnu  roi 
d'Aquitaine,  lorsque  saint  Fuleran  fit  son 
testament. 

Le  saiJit  évfique  y  dispose  de  tousses  biens 
en  legs  pieux,  et  il  institue  pour  exécu> 
leurs  testamentaires  Magfroi,  évéque  de  Ito- 
de/. ,  deux  archidiacres  et  dmit  ai>i>és.  Il 
donne  à  l'archidiacre  Bernard  une  li-rre.  il 
la  cbargc  que  tous  les  ans  &  la  bainl-Picrro 


(1548)  Vo^.  dnni  C^illier,  lem.  XX,  p.  M  «t 

ilimi  fV«  li:<r.l,  MM.  taerée. 

(15^19)  L'ylil  c  r.iiiiliiii,  liaiifi  »a  ftibl.  d.  i  SS.  PP., 
IviM,  XMV  <!.•  IVnHi.  in-^.  t8i«.  p.  T,il . 

(liSO)  l«o  P.  L.tinguevat  nowinc  ce  suiitl  fitl- 
tkfmm. 


Hm)  vu.  Fui.,  nfHHl  B»llfln>i.,  «S  Fcèr. 

(l5oi)  llhl.  de  CK^liu  m//.,1iv.  StI,  MM».  IX, 

p.  1^29  df  I  priii.  iii-IS.  1816. 

Mri:;ô)  m  I'aIiIm:  itolirl)»cli<>r.  Ui%t.  MRÎwrt.  éê 
('Eiflite  e.>ih.,  liv.  kiu,  loin.  Xltl,  p.  3C4. 
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Cl  â  la  Toùi'iainl  it  donnera 'un  repas  aoi 
channinps  tic  Lodèvc,  cl  il  charge  ses  héri- 
tiers d'augmenter  en  plusieurs  autres  jours 
la  portion  dM  chanoines.  C'eisI  une  preuve 
qiif^  ce$^  chanoines  vhaicnt  en' communauté 
(1354). 

Nous  apprenons  ericore  ((uo  le  corps  de 
snint  Fiilcran  fui  trouvé  entier  longtemps 
après  sa  mort,  et  qu'il  se  conserya  aînsî  sans 
corruption  jusqu'à  ce  ijuc  les  c^iivinistes, 
s'étaol  emparés  de  Lodève  en  li>73,  exercè- 
rent leui'nirenr  contre  ces  sacrées  reliques. 
Ils  les  jetèrent  d'aborfi  dans  un  grand  feu, 
qui  les  respecta.  Ensuite  ils  les  iralnèrenl 

'par  les  rues,  ci  l^s  dispersèrent  :  On  parvint 
cependant  h  en  sauver  (}uelques»unes  (1355). 
—  La  Vie  de  saint  Fulcran  a  été  écrite,  h  no- 
tre connaissaiice,  par  deux  auteurs.  l  e  pre- 
mier, Bernard  Guide  (135()j;  le  second  Fran- 
çois Bosqutet  ou  de  Bousquet,  108*  évèque 
flo  Lodùve  au  sm*  sièclf, 

FULGENCE  {Saint),  l'un  des  hommes  les 
plus  illustres  de  l'Afrique  chrétienne,  qui, 
(I  :  In  conduite  d'un  grand  monastère,  iUt 
appelé  sur  le  siéf^c  épiscopal  de  Ruspe.  qu'il 
lionora  non  inoins  par  la  juircttî  de  ses  vcr- 
(U3, que  par  l'éclat  doses  talents,  et  qui,  h 

■  cause  de  son  ^le  pour  la  foi  catholique,  eut 
la  gloire  d'être  persécuté  par  Trasanioinl,  roi 
des  Vandaleâ,  lequel  l'exila  en  Sardaigne, 
d'Où  il  rCTint  sons  le  règne  d'Uildéric,  suc- 
cesseur de  ce  prince  hérélii^ue*  et  son  re- 
tour  fut  un  triomphe.  Mais  entrons  rfans 
qUelquits  détails  sur  la  vie  de  ce  grand  homme. 

I.  Fulgence  était  de  la  noblesse  de  Car- 
thage,  et  parvinl  à  une  nobl^se  bien  autre- 
ment supérieure,  la  vraie  et  pure  noblesse,  la 
notîlessede  la  sainteté.  Le  sénateur  Gordien, 
son  aieu},  chassé  avec  les  autres  par  Gensé- 
ric,  passa  en'Italie  et  y  mourut.  Deus  de  ^es 
Gis  revinrent  en  Afrique,  dans  l'espérance  de 
recouvrer  sa  succession.  Mais  ils  ne  purent 
demeurer  à  Carlbage ,  où  leur  maison 
avait  été  donnée  aux  prêtres  ariens,  et  ils 
s'établirent  à  Teleplc  (fans  la  Byzacène,  où 
le  roi  leur  fit  rendre  quelijues  terres.  L'un 
d'eux,  nommé  Claude,  épousa  Harie-Anne, 
femme  chrétienne,  dont  en  468  il  eut  u  i  fils 
qu'il  nomma  Fulgence,  et  qui  est  notre  saint. 
Peu  de  temps  après  Claude  mourut. 

L.a  mère  de  Fulgence  lui  fit  d'abord  ap> 
prendre  le  grec ,  alin  qu  il  le  prononçât 
mieux,  et  en  ell'et  il  le  parla  toute  sa  vie 
comme  un  Grec  naturel.  Il  fut  obligé  de 
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bonne  hedre  '3e  prendre  la  direetf«)n  de  ses 

afTaires  domestiques;  mais  il  se  dégoûta 
bientôt  deja  vie  du  monde  (1357),  et,  pre- 
nant plaisir  à  visiter  souvent  des  moines,  M 
se  sentit  attiré  et  touché  d'un  grand  désir  de 
les  imiter.  11  cacha  «juelque  temps  son  des- 
sein, s'exerçant,  dans  la  maison  de  sa  mère, 
à  la  retraite,  au  jeûne  ét  à  la  prière;  mais 
enfin  profondément  remué  'par  trn  sermdh 
de  saint  Augustin  sur  le  xxwi*  ps.iume,  îl 
ri'solut  de  faire  connaître  la  vocaliun  à  la- 
quelle il  était  appelé. 

Un  évôque  nommé  Fauste  (1358),  relégué 
par  ordre  d'Uildéric  près  de  son  diocèse, 
avait  bûti  un  monastère  dans  le  lieu  de  son 
exil,  et  y  vivait  si  saintement,  qu'il  se  faisait 
respecter  de  tous  les  Chrétiens.  Fulgence, 
(jùi  en  était  fort  connu,  lui  ouvrit  son  cœur, 
mais  le  saint  évèque,  voyant  un  Jeune  hom- 
me riche  et  élevé  dans  les  délices  de  ce 
monde,  le  rebuta  d'abord  et  ne  le  reçut  qu'a- 
près l'avoir  bien  éprouvé.  Sa  mère,  quoique 
pieuse,  fut  fort  troublée  de  sa  retraite  ;  elle 
vint  au  monastère,  criant  et  se  lamentant 
comme  si  son  fils  eût  été  mort;  cite  se  lais- 
s.iit  aller  h  des  injures  contre  l'évOque  Fauste 
cl  le  sommait  de  le  lui  rendie:  conduite  dé- 
plorable que  justifient  les  sentiments  naturels 
d'une  mère,  mais  (]ui  n'était  pns  d'acoord 
avec  la  foi  et  la  |)iétc  de  .Marie-Anne. 

Fulgence,  qui  aimait  tendrement  sa  mère, 
Alt  vivement  ému  de  se%cris,  sa  douleur  le 
toucha  profondément  :  cependant  il  demeura 
fernje;  tjl,0|irèsune  telle  épreuve,  le  saint 
évèque  ne  lit  plus  de  diilicuilé  de  radmeitre 
dans  sa  communauté*  Plusieurs  de  ses  amis 
quittèrent  le  monde  àson  exemple,  et  entrè- 
rent dans  des  monàstères.  Fulgence  laissa 
tousses  biens  è  sa  mère,  quoiqu'il  «Ittm 
frère  nommé  Claude,  plus. jeune  que  lui; 
mais  il  aima  mieux  que  son  frère,  s'il  se  con- 
duisait bien.lestlDlde  la  libi  ralilédesa  mère. 

II.  La  persécution  que  suscita  le  roi  Ira- 
samond,  espèce  de  sophiste  couronné  qui 


voulait  faire  le  théoloj-Men,  obligea  révéi|ue. 
Fauste  à  changer  souvent  de  place  pour  se 
cacher  ;  ce  qui  détermina  Fulgence,  de  l'avis 
de  Fauste  même,  è  passerdans  un  monastère 
voisin,  dent  l'abbé,  nommé  Félix,  était  sou 
ami  d'enfance. 

Félix  aurait  v4)uUi  c<  der  à  Fulguncç  le  gou* 
vcrncroent  du  monastère,  l'en  jugeant  plus 
capable  que  lui.  Il  y  eut  à  ce  sujet  une  sainte 
lutte  entre  les  deux  amis;  enfin,  duconsen- 


(1354)  Iliil.  de  l'Eglise  yall.,  loc.  cit.,  p.  131. 

(1355)  En  effet,  on  les  renferma  d;ins  une 
cliasse  qui  itu  iun^ieni|is  le  plut  précicus  uéierile 
la  caitieilrale  de  Lodève.  Dans  eélla  cMne  «a  re- 
marque un  gant  da  soie  l>laiicbe,  ser  leqoel  on  lit 
!«•  mois  suivaiiU  en  caractères  colbiqucs.  écriia  en 
Siiie  «le  ilivcrgt^s  couleurs  :  Praclara,  grailo$a. 
Mater  Dei  diijnn,  flot  virginilatit^  Yirgo  fi^gina, 
cVKl-à-Uire  :  <  lllubire,  gracieuse,  digne  Mère  de 
Diito,  Oeor  de  Virginité,  Vierge  Reine.  »  Ceuc  Hc- 
iii|iie,  qui  prouve  la  tendre  liévoiion  de  sainl  Fui-, 
craii  pour  M.irie,  ni  décrite  telle  qu'un  le  vuit  au- 
jourd^iui,  dé»  I'hii  IftM,  |»ar  de  Bouaquei,  103* 
évAqnede  Lodève,  dan  sa  Viê  éêiêita  FnUrati, 
qac  M  nflaiioiine  pM  Gcdescard. 


{lZS6)Hisî.  de  rEglite  gall.,  foc.  cit.,  p.  150. 

(1557)  Un  insiaiit  (à  vingt-deux  an:»),  il  s'éiait 
berré  dés  grandeurs  de  <«  monde  ;  mais  ayant  con- 
sidéré 4'iiisiabiUté  des  choses  liuauiiaes,  et  éuni 
veira  è  Rome,  ofr  H  vil  la  banseiM  avec  laqadla  Ifc 
Romains  rampaient  devant  eo  bonme  (Tbéoduric), 
son  âme  s'indigna  et  fut  prise  d'un  uol>le  dégoût 
pour  lanl  de  misère.  C'rsi  :ilors  qu'il  méprisa  le 
monde  cl  résolut  de  se  donner  à  Dieu,  comme 
nous  l'avons  Miar(|iié  ailleurs.  Vcg.  â'snicle BOBrt, 
n.  II.  lom.  lil,  cul.  516. 

(l.-^^K)  t:^è•|ne  de  ^attàikm,  Vof.S»9»iittn  ét 
fViRrwNN«  Egliu  iTA/rtfW»  «Hvrage  irad.  «n  partie 
de  filaliin,  itarim  rèr«  dala  eompagme  deMsMS» 
I  TOI.  in-lS,  t80,  p.  19S.  80f. 
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icmenlde  la  communaulé,  ils  eonvtimînt  ilo 
la  gnuvonu-r  ensemble.  Fiilgence  était  chnr^^ 
particulicremenl  de  l'iustmcUoa  des  frères 
et  des  hdtes,  Félix,  du  temporel  et  de  llios- 
pilnlîté.  Mais  l'incursion  des  Barbares  les 
oltli^ea  du  quitter  le  monastère  pour  cber- 
cher  du  repos  plus  loin.  Ils  sortirent  avee 
toute  la  communauté,  et  après  un  assez 
grand  voyage,  ils  s'arrêtèrent  au  tonitoire 
de  SlcqiK!,  allirés  par  la  fcrlililé  du  lieu  et 
ftar  ia  charile  do  quelques  ûdùles. 

Un  prêtre  arica  gouvernait  une  psroisee 
dans  le  voisinage;  il  était  riche,  Barbare  de 
naissance,  ctuul  et  trè^t-anitué  contre  les 
catholiques.  H  prit  saint  Fulgcnco  pour  un 
év6que  déguisé  en  moine,  et  craignit  qu'il 
«e  raconciliât  secrètement  plusieurs  de  ceux 
qu'il  avait  séduits;  et,  en  elî'el,  saint  Kul- 
gence  travaillait  autant  qu'il  pouvait  à  les 
convertir.  Le  prèlrè  arien  mit  done  des  sen- 
tinelles sur  la  roule  pour  arrêter  les  deux 
amis,  et  ils  furent  pris.  L'abbé  Félix  portait 
•juelques  pièces  d'or  ,  pour  la  subeulance 
des  frères;  il  les  jeta  où  il  put,  «tas  que  les 
gardes  s'en  a|)crçussent. 

Od  les  mena  tous  deux  liés  au  prôlre 
arteo,  qui  teur  demanda  d'une  voix  terrible  : 
€  PAUfqaoi  êt^vous  venus  en  cachette  de 
votfi; pays,  contre  1c  service  dos  rois  chré- 
tiens ?  »  £i,  saas  aUcn<ire  leur  réponse,  il 
roramanda  qu'on  les  frappât.  Alors,  l'abbé 
Félix  dit  :  «,£pargDez  mon  frère  Fulgence; 
il  n'a  pas  la  forée  de  souffrir  les  tourments,  et 
mourra  peut-Cire  entre  vos  mains.  Tournez 
votre  colère  contre  moi;  Jesais  que  répondre, 
je  suis  cause  de  tout.  »  Le  prêtre  arteOt 
étonné  de  celte  charité.  Ht  un  peu  éloigner 
saint  Fulgence,  et  commanua  a  ses  gens  de 
frapper  rudement  l'abbé  Félix,  qui  était  ravi 
de  souffrir  pour  le  délivrer.  Mais  l'arien  ne 
laissa  pas  de  faire  ensuite  fVapper  saint 
Fulgence,  qui,  étant  plus  d'Ilcat,  ne  put 
longtemps  suud'rir  les  coups  de  bûion.  Pour 
voir  donc  quelque  relâche,  il  s'écria  î  «  J'ai 
quelque  chose  à  dl  f  ,  si  on  melepermet.» 
Alors  il  commença  à  raconter  l'bistoire  de 
son  voyage  d  une  manière  si  agréable,  que  le 
prêtre  arien  en  était  dans  l'admiration.  Tou* 
tefois,  pour  ne  pas  paraître  vaincu,  il  dit  : 
«  Frappez  encore  et  fort,  je  pense  (ju'il  veut 
me  séduire  moi  môme.  »  ËnQn,  il  leur  0t 
raser  la  tête  et  ôier  leurs  habits,  et  les  ren- 
xoyi  ainsi  dépouillés  de  tout;  mais  en  re- 
tournant par  la  plaine  où.ils  avaient  été  pris, 
i]s  reirouvèrenl  tout  l'or  que  l'abbé  Fé'ix 
avait  jeté,  et,  louant  Dieu»  ils  s'en  retourné- 
Kentebes  eux. 

Le  bruit  de  cette  cruauté  vint  ^  Carihage  ; 
Qar  la  ville  de  Sicque  était  dans  ia  province 
proeonsulaire,  et  l'évèque  des  arienii,  qui 
cunoaissait  saint  Fulgence  et  sa  famille,  était 
prêt  à  cliâlier  son  prêtre.  Mais  saint  Ful- 
gence ne  voulut  jamais  lui  porter  ses  plain- 
tes, et  dit  à  ceux  qui  l'y  excitaient;  «  il 
n'est  pas  permis  k  un  Chrétien  de  chercher 
la  vengeance  en  ce  monde.  Dieu  saii  com- 
ipeni  il  doit  défendre  ses  serviteurs,  et  plu- 
sieurs seraient  scandai iâéâ  de  voir  un  catho- 
lique et  un  moine  demander  justice  è  ua 
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évèque  arien.  »  Ils  sortirent  toutefois  de 
elle  province,  aimant  mieux  s'cxpo«er  aux 
Maures  qu'aux 'ariens.  Ils  retournèrent  au 
voisinage  de  leur  pays,  et  fondèrent  un  nou:  ' 
veau  monastère. 

m.  Peu  de  temps  après,  !»ainl  I^ilgence, 
admirant  les  vies  des  nmines  d'Egypte  qu  H 
avait  lues  dans  les  Institutions  et  IcsConré- 
rences  de  Cassien,  résolut  d'aller  dans  itur 
pays,  tant  pour  renoncer  à  la  charge  d'ahUé 
et  vivre  sous  l'obéissance,  que  pour  prali* 
(mer^ine  abstinence  plus  rigoureuse.  11  alfa 
donc  à  Carthage  el  s'embarqua  pour  passer  à 
Alexandrie. 

Etant  arrivé  à  Syracuse,  il  fut  reçu  par 
^é^'ôque  Eulalius,  qui.  entre  ses  autres  ver- 
tus, chérissait  la  profession  monastique  et 
avait  un  monastère  particulier,  où  il  passait 
tout  le  temps  que  ses  fonctions  lui  laissaient 
de  libre.  Il  reçut  saint  Fulgence  avec  beau> 
covp  de  charité,  comme  un  simple  étranger. 
Mais  pendant  le  repas,  quand  on  commença 
à  parler  des  choses  de  Dieu,  suivant  la  cou* 
tume  des  évêques,  Eulalius  connut  bienKM, 
aux  di.scours  de  saint  Fulgence,  que  c'était 
un  grand  docteur,  sous  Tnpparefite  d'un 
simple  moine. 

Après  le  dîner,  il  le  fit  venir,  et,  ayant  ap- 
pris son  dessein,  il  lui  dit  :  «Vous  avez 
raison  de  chercher  la  perfection.  Mais  il  est 
impossible  do  plaire  à  Dieu  sans  la  foi  :  !•) 
pajrs  où  vous  allez  est  sépar4  de  la  commua 
nîon  de  saint  Pierre,  et  tous  ces  moines, 
dont  on  admire  l'abstincii  -  ,  nn  comrauni- 

aueront  point  avec  vous,  itelournez,  mon 
ts.  de  peur  de  mettre  votre  foi  en  danger  : 
moi-même,  dans  ma  jeunesse,  avant  d'être 
évèque,  j'ai  (;u  le  même  dessein  ;  mais  celte 
raison  m  en  a  détourné.  ^  Sainl  Fulgence  se 
rendit,et  consentit  è  demeurer  quelque  temps 
à  Syracuse.  MaSa  dans  le  petit  logement  que 
saint  Eulalius  lui  avait  donné,  il  commença 
à  exercer  lui-même  I  hospilaliié  envers  d'au- 
tres étrangers  avec  le  peu  qu'on  lui  fournis- 
sait :  ce  qui  remplit  Bulalius  d'admiration  et^ 
de  joie. 

yuand  l'hiver  fut  passé,  ^aiijl  Fulgence 
traversa  nar  terre  la  Sicile,  jpour  aller  voir  un 
évêque  arricaîn,  nomméBfnnfett,  quir  fuyant 
îa  persécution,  s'était  retiré  dans  une  petite 
lie,  où  il  pratiquai  la.,vie  monastique.  L  ayant 
trouvé,  »  le  consulta  encore  sur  son  dei»e|n. 
et  il  en  reçut  le  mémo  conseil,  de  ne  point 
aller  en  Egv  piei  Mais  avant  de  retourner,  il 
voulut  protiier  de  l'occasion,  et  aller  à  Rome 
visiter  le.saQcluaire  des  martyrs  et  faire  con- 
naissance avee  les  serviteurs  de  Dieu.  C'est 
dans  cette  rencontre  qu'il  fullémoin  de  l'en- 
trée du  roi  Xiiéodocic.  Y.oy.  l'article  Boeck, 
n*  II. 

IV.  La  persécution  dont  nous  avons  dit  un 
mol  an  §  précédent,  eut  lieu  de  cette  ma- 
nière. Goiilamoud,  roi  des  Vandales,  qui 
avait  rappi^lé  les  évêques  exilés,  étant  mort 
après  deux  ans  de  règne,  son  frère  Trasa- 
mond  lui  succéda  le  i24  septembre  498. 

Ce  nouveau  roi  persécuta  les  catholiques, 
moins  par  la  violence,  comme  ses  prédéces- 
seurs, qit'eit  leur  promettant  des  cliargt:&, 
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dfis  dignités,  de  l'argent  ou  Vimpumté  des  sèrcotau  primai  Victor,  comme  on  le  men.iît 

ciinM  î  perséculion  plus  terrible  que  celle  à  Carlhn;;c,  et  ol)tinrcnl  permi^^^ion  de  faire 

du  martyre  et  bien  souvent,  depuis,  em-  ordonner  suinl  Fulgcnce  par  les  évôqucs 

nloyéc  par  les  princes  ennemis  de  l'Eglisol  voisins.  Alor-s  on  assembla  une  troupe  nom* 

Toutefois,  Trasamond  eiila  de  nouveau  saint  breuie,  et  on  alla  sun>rendre  saint  tulgeoee 

Eugène  de  Cartli.ige,  qui  mourut  l'an  505,  à  dans  sa  cellule;  il  souffrait  et  avait  mal  aui 

Albi  d<ins  I*  s  Gaules,  ville  alors  sous  la  do-  3'eux.  Néanmoins  on  le  prit,  on  IVmmena, 

roinaiiou  des  arie.as  Vibigolhs.  Il  défendit  on  le  força  d'être  é vèaue,  et  il  fui  aiuM  conduit 

surtout  d'ordonner  des  évêques  aux  églises  à  celui  qui  devait  l'ordonner  et  qui  ^tait 

qui  en  manquaient.  Mais  après  quelque  averti  (1359).  C'était  •  A  508,  et  rulgeoco 
temps,  les  évèqucs  qui  restaient  résolurent,  quarante  ans. 

de  concert,  de  ne  point  obéir  à  cet  ordre.      Quoique  saint  Kui^erice  ne  fût  point  connu 

Ik  pensèrent  que  la  cotire  du  roi  s'a|)iise-  dans  ce  lieu-là,  il  ne  laissa  pas  que  d'attirer 

rait,  ou  que,  si  la  persécution  s'allumait,  les  dès  le  comnienceraent  tous  les  cœurs  par  la 

nouveaux  évôqucs  consoleraient  les  peuples  modestie  de  son  visage  et  de  sa  démarfhc, 
ni  gn^ntjiaieul  la  couronne  du  martyre.  Ou    et  la  pauvreté  de  ses  babits.  Le  diacre 

élut  donc  promptement  plusieurs  prdlres  et  ambitieui  assembla  une  troupe  et  se  mit  en 

plusieurs  diacres,  que  Ton  enlevait  aussitôt  embuscade  sur  le  chemin  par  où  Ton  devait 

et  que  l'on  consacrait  évoques  :  chaque  ville  amener  saint  Fulgence  h  Ru'^pc  nprè^  sa  con- 

s'empressait  pour  ne  pas  être  la  dernière  à  sécration. Mais  le  peuple,  sans  dessein,  l  em- 

remplirson siège.  La proviocedeBjzacèneiùl  mena  par  un  autre  chemin  :  Il  prit  place 

bientôt  pleine  d'évêques»  et  le  roi,  irrité,  dans  la  chaire,  célébra  les  saints  mystères 

avait  déjà  résolu  de  les  envoyer  tous  en  exil,  et  donna  la  communion  h  tout  le  peuple.  Le 

et  premièrement  le  primat  Victor,  qui  les  diacre  céda  enûn  en  présence  de  la  volonté 

avait  ordonnés.  Il  Ait  pris  et  mené  a  Cartha-  de  Dîeti  aussi  manifeste,  et  se  soumit.  Saint 

ge;  en  sorte  que  la  joie  des  nouvelles  ordi-  Fulgence  le  reçut  avec  bonté,  et  l'ordonna 

nations  fut  suivie  d'une  plus  grande  tris-  prêtre  ensuite;  mais  il  mourut  dans  l'nnnf'e, 

tesse.  et  le  procurateur  qui  avait  soutenu  sa  brigue 

V.  De  retour  en  Afrique,  saint  Fulgence  tomba  dans  «a  misère, 
avait  fondé  dans  la  province  de  Byzacène  un      VI.  Saint  Fulgence  conserva  dans  l'épis- 

nouveau  monastère,  par  !a  libéralité  d'un  copat  les  pratiaues  de  la  vie  monastique.il 

nommé  Silvestre,  et  y  était  devenu  le  père  ne  porta  jamais  d'habits  précieux,  etconti- 

d'une  grande  communauté.  Mais  Pamour  nuases  leûnes  accoutumés.  Hiver  et  été,  il 

d'une  plus  grande  retraite  le  porta  à  s'aller  n'était  vêtu  que  d'une  tunique  fort  pauvre.  ^ 

carhordans  une  île  en  un  antre  monastère,  qu'il  reignait  avec  unc  crinture  de  peau,  à.^ 

où  li  â'uecupait  à  écrire  et  à  faire  dôs  éveu-  ia  manière  des  moines,  sans  porter  l'orarium^ 

tailsde  feuilles  de  palmes,  nécessaires  eu  suivant  la  coutume  des  évé^ues  :  c'était  un.:^:^ 

ces  pays  chauds.  éeharpe  de  toile  qu'ils  mettaient  autour 

L  abbé  Félix,  son  ami,  et  les  religieut  que  cou,  et  c'est  de  là  qu'est  venue  notre  étoleŒ» 

cet  abbé  dirigeait,  ayant  appris  où  était  11  ne  portait  point  la  chaussure  des  clercs, 

iaint  Fulgence,  obligèrent  l'évôque  Fauste  à  mais  celle  des  moines,  et  mitrchait  sourec^j 

le  revendiquer  comme  son  moine,  et,  à  ion  nu*pieds. 

retour,  il  l'ordonna  prôtrc  tout  d'un  conp,       Jamais  il  ne  porta  de  rhasuhfe  préciou^ 

aûn  qu'il  ne  pût  quitter  le  monastère  ui  èUe  ou  de  couleur  éclatante,  ni  n'en  peruiil 

ordonné  dans  une  autre  église  ;  car  sa  répu-  telle  à  ses  religieux  :  c'était  un  habillemcoi  . 

talion  s'étendait  dans  toute  l'Afrique,  et  on  ordinaire  qui  couvrait  tout  le  corps.  11  n'ôia/i  .1 

rnur.Til  demandé  pourévé(pje,  si  on  avait  pu  ]''is  mCmc  sa  ceinture  pour  dormir,  et  if  of- 

en  ordonner.  Mais  c'était  le  temps  où  le  roi  Irait  iw  saint  sacrilice  avec  la  même  tunique    ;  _ 

Trasamond  empêciuiit  les  ordinations,  et  dans  laquelle  il  eoueliait,  disant  que,  pour 

cette  défense  mettait  l'esprit  en  repos  à  cette  samte  action,  il  fallait  plutôt  clias^tf 

saint  Fulgence,  qui  n'ignorait  pas  le  désir  de  cœur  que  d'habits.  Jamais  personne  ne 

des  peuples.  Knsuite  voyant  que  les  évôqnes  put  l'obliger  h  manger  de  la  chair,  désuet* 

avaient  résolu  de  faire  des  ordinations  Uiiil-  uue  espèce  qu'elle  fût.  Il  se  nourrissait 

gré  la  défense  du  Vandale,  il  se  cacha  si  d'herbes,  de  grains  et  d'œufs,  sans  lesiKii> 

bien  qu'on  ne  put  le  trouver,  et  qu'après  sonner  d'huile,  tant  qu'il  fut  jeune.  D.irrs  M 

l'avoir  élu  en  [)lusieurs  lieux,  on  fut  obligé  vieillesse,  on  lui  persuada  d'en  user.  depi?Df 

d'en  élire  d'autrùs.  Mais  quand  il  vil  la  plu-  (|uesa  vue,  venant  à  s  affaiblir,  il  ne  pûli'Ius 

— .  j„        ^  -  .   jjyç^  Jamais  il  ne  but  de  vin  que  par  rttsoa 

(h-  c-nlé,  encore  le  trempait-il  de  tanld'**" 


pari  des  églises  remplies,  et  les  nouveaux 

ëvôques  condamnés  à  l'exil,  il  crut  le  péril 


passé  et  revint  h  mm  uionaslère.  qu'il  n'en  sentait  point  le  g<.)i1l. 

La  ville  du  Eusjpe  était  deuieuiée  sans  Avant  qu'on  avertît  les  frères  pour  lOffic^ 

évêque,  par  l*arobilion  d\m  diacre  nommé  de  la  nuit,  saint  Fulgence  veillait  pour  prier. 

Félix,  qui  avait  assez  de  crédit  pour  empô-  lire,  dicter  ou  méditer,  parée  qu'il  n'eniwi* 

cfier  l'éleclion  d'un  autre,  et  trop  peu  de  pas  le  loisir  pendant  le  jour,  étant  occupé 

luérite  pour  se  faire  élire  lui-m6me.  Les  par  les  atfaires  de  son  peuple.  Avec  ce  tra* 

plus  bonnétes  gens  de  la. ville,  aBohant  que  vail.  Il  venait  encore  quelquefob  célébier  ki 

saint  Fulgence  était  demetiré  prêtre,  s'adres-  vigiles  avec  les  religieux*  lusque-ll  éa  m 
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rnvaît  vu  «Il  aucun  endroit,  sans  demeurer 
nvi  c  des  moines,  cl  c'esl  pourquoi,  la  pre- 
iiiièri'  grAce  au'il  demanda  aux  hahilanis  de 
IXuspc,  quand  on  l'eut  élu  Oviî  i'io,  fui  de  lui 
donner  une  place  pour  b&lir  un  monastère. 
Plusieurs  s'cmpressèreot  de  seconder  ses 
désirs. 

Un  homme  riche,  nommé  Posluuiien,  lui 
donna  un  petit  lu  rita.;ii  fjui  n'était  pas  éloi- 
gné de  l'église,  où  des  pins  très- élevés  for- 
matent un  bois  dont  la  verdure  rendait  l'en- 
dr(ji!  ,Tgi  éal)lo.  Saint  Ful^eiicc  l'accepta  d'au- 
tant ptus  volontiers  qu'il  trouvait  sur  les 
lieux  mêmes  les  bois  nécessaires  h  rédiflce. 
Il  fit  venir  aussitôt  l'ablié  VùVw  .ivec  la  plus 
grande  partie  de  sa  conuuunsiiié  :  l'autre 
d' meura  sous  la  conduite  d'un  des  Frères 
nommé  Vital,  mais  avec  la  même  union  en- 
tre les  deux  monastères  que  si  ce  n*en  eAt 
été  iju'un  seul. 

Pendant  que  saint  Fulgencc  était  occupé  à 
CCS  œuvres  de  piété*  le  roi  Trasamond  I  en- 
voya prendro  p.ir  ses  SDtL'llitci  pour  le  con- 
duire en  Sardaigiie  avec  les  autres  (ivôques. 
Çiui  ll!'  que  fût  la  douleur  du  saint  d'aban- 
donner son  Eglise  avant  qu'il  eût  eu  le  teio^ 
de  rinslniire,  il  témoigna  néanmoins  sa  joie 
de  {participer  à  ta  glorieuse  conlession  de  ses 
«oliêgues. 

Il  sortit  de  Ituspe,  accompagné  de  moines 
et  de  clercs,  kiis^aiit  tnus  los  laïques  en 
nlcur?!.  La  ville  de  r./irtha^e  le  rci;ut  avec 
nciini  ur;  on  lui  fil  des  présenis,  qu'il  en- 
voya au  iiiunaslère  qu'il  faisait  bâtir,  et  s'em- 
barqua sans  rien  emporter  que  les  richesses 
(l'iitie  science  singulière,  dont  il  ffir  i  t  [lart 
k  tous  ceui  cliez  lesquels  il  allait.  Quoique 
saint  Fu!.:*Mi(  c  TAt.  par  l'ordination»  le  der- 
nier de  tous  les  évêques  exilés,  qui  se  trou- 
vaient lè  plus  du  soixante,  ils  le.  rcconnais- 
«■aieiil  pour  le  prcuiief,  5  cause  de  sa  .scii.nce 
et  de  sa  vertu.  Dans  les  choses  douteuses,  le 
primat  et  tous  les  autres  évé7)ues  voulaient 
toujours  l'entendre  pour  savoir  son  avis,  tl 
le  chargeaient  d'expliquer  les  résolutions 
communes.  Lorsqu'il  s'agissait  aussi  de  ré- 
pondre au  nom  de  tous,  aux  évêques  d'où- 
Ire-mer,  soit  sur  la  foi,  soit  sur  d'antres  ma- 
tières, on  lui  en  donnait  la  l  ouimission. 
Outre  les  lettres  publiques  qu'il  écrivait  au 
nom  des  soixante  évêques,  il  eu  écrivait  en- 
core de  poriiciilières  poxir  tous  ceux  qui  l'en 
priaient,  lorsqu'ils  avaient  quelque  avis  à 
donner  à  leur  peuple,,  ou  à  corriger  quel- 
qu'un. C'était  encore  à  saint  Fulgence  que 
s  adressaient  ceux  qui  avaient  éli  punis  de 
quelques  censures  par  leurs  évêques  absents, 
afin  qu  i*  intercédAt  pour  eux. 

Dans  les  commencements  de  cet  exil»  il  ne 
put  former  de  ninnaslères ,  aynnl  emmené 
trop  peu  de  nioines avec  lui;  loutefuis,  tiu 
pouvant  se  passer  de  vivre  en  commuuauié  , 
il  persuada  à  deux  évêques  de  rester  avec 
lui,  et,  rassemblant  des  moines  et  des  clercs, 
ii  fit  une  im.ige  d'un  grand  monastère.  Ils 
avaient  oiômc  table ,  ils  priaient  et  lisaient 
ensemble  ;  seulement  tes  moines  se  distin- 

(t3t>0)  AttttSS.  Vit.  ïulg  ,  1  Juiiuar. 
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guaîent  par  une  nlus  grande  auslérilé  que  tes 

clercs,  et  ne  possédaient  tien  en  propre.  Cette 
maison  était  l'oiacle  df)  la  ville  de  Cagliari  ; 
les  ailligés  y  cherchaient  la  consolation-;  on 
y  accordait  les  différends;  on  y  expliquait 
les  Ecritures  et  l'on  y  faisait  l^aumOne.  sou- 
vrnl  saint  Fulgence  ,  pnr  ses  exemples,  atti- 
rsit  à  la  vie  monastique  ceux  dont  il  avait 
soulagé  les  besoins.  Ces  bonnes  nouvelles 
venaienl  de  jour  en  jour  à  Carthage ,  elles 
réjouissaient  et  consolaient  le  peuple  fidèle 
(1360). 

VU.  11  y  a  plus  :  cncoura|^és  ,  animés  par 
les  instructions  de  notre  saint,  les  catholi- 
ques de  Carthage  disculèrent  hardiment  avec 
les  ariens,  qui  élaieul  réduits  k  divaguer, 
faute  de  pouvoir  éluder  la  force  de  ses  rai- 
sons. Trasaniond  en  entendit  parler,  et  lui, 
qui  se  piquait  de  subtilité ,  voulut  filtre  as- 
saut d'esprit  avec  Fulgence,  se  prooicUant 
bien  que,  celui-là  battu,  on  aurait  bon  mar- 
ché des  catholiques.  Il  ordonna  donc  qu'on 
le  rameiiûl  h  (!arth3:.^c,  et  lui  fil  renieltre  un 
écrit  de  sa  façon  qui  conlenail  des  olijeclions 

{)leine8  de  finesses  contre  la  doctrine  catho- 
ique.  Fulgence  répondit  avec  une  modestie 
et  une  sagesse  que  le  roi  ne  put  s'empéclier 
de  loticr,'  mais  ce  C(5sar ,  qui  avait  riuTchô 
surtout  le  plaisir  d'une  discussion  où  il  es- 
pérait briller,  ne  se  rendit  pas  i  hi  force  des 
preuves. 

Toutefois  l'Ei^lise  d'Afrique  en  retira  quel- 
(jui;  utilité  ;  ceque  saint  Fulgence  y  gajjiia  do 
faveur  quclconiiue  aujirès  du  sopbislu  per- 
sécuteur, lui  permettait  du  moins  de  traiter 
avec  les  catnoliques.  Il  encourageait  donc 
ceux  qui  s'étaient  maintenus  dans  ia  foi ,  et 
accueillait  avec  une  condescendance  atTec- 
lueuse  ceux  que* la  crainte  ou  un  misérable 
intérêt  avait  entraînés.  Les  ariens  frémis  - 
saient en  se  voyant  arracher  beaucouii  de 
ceux  qu'Us  avaient  pervertis,  et  porlurcut 
leurs  plaintes  jusnu'à  Tarsaniood. 

Celui-ci,  chercn.iiii  un  détour  pour  ne  pas 
renvoyer  Fulgencc  en  exil,  lui  lit  porter  de 
nouvelles  objections,  auxquelles  il  fallait 
répondre  sur-le-champ,  sans  les  transcrire 
ni  prendre  le  temps  de  les  peser  en  réfléchis- 
sant h  loisir,  l.c  saint,  qui  ne  pouvait  oble-  ' 
nir  quelques  heures  pour  examiner  l'écrit , 
dcmandn  du  moins  pour  y  répondre,  l'espace 
d'une  nnil;  et  c'-'la  même  ne  lui  fut  accordé 
qu'a|)rès  un  iircniier  refus.  C'est  alors  qu'il 
rédigea  ces  trois  Litres  à  Trusamond,  qui 
soal  venus  jusqu'à  nous  :  il  y  résolvait  tou- 
tes ces  questions  traitées  par  l'^trien  eou- 
ronné,  sans  laisser  aux  hérétiques  aucun 
subterfuge. 

Le  saint,  dans  cet  ouvrage,  maTgré  toute  sa 
hAle  qui  aurait  pu  excuser  quelque  inadver- 
tance, ne  iiép'li-ea  i^as  la  courluisie  qui  peut 
frayer  ui.c  roule  à  la  persuasion.  D'un  siyl-î 
médiocitiuieul  ampoulé  pour  un  Africain  du 
VI*  siècle ,  il  adressa  h  Trasamond  des  com- 
pliments gracieux  sur  son  penchant  pour  les 
nobles  occupations  de  riotelligeotie.  Mais 
l'aménité  o*«ail  rien  à  la  force  des  raison» 
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i'X  a  la  vigueur  de  Icxpost'.  En  recevant 
ce'le  réfonsp,  le  roi,  qui  avait  espéré  sur- 
prendre son  adversaire  ,  fu".  déconrerlé  pnr 
line  improvis.'iUdi)  si  iioviiric  de  fortes  élu- 
des; il  s'avoua  vaincu*  au  moins  pouvait-on 
interpréter  ainsi  son  silenee.  Un  évéque 
iiricn,  nommé  Pinla,  qui  vou  ut  sniitf  nir  ré- 
crit du  persécuteur,  uy  gagna  que  de  se  faire 
réfuter  avec  une  énergiu  lucide  tiù  le  triom- 
phe de  la  doctrine  catholique  acquit  encore 
plus  d'éclat. 

NaturelleiiKMil  li  s  luViHiijues  n'en  insistè- 
rent que  davantage  pour  ^tre  dél)arrassés 
iriin  (utleur  si  incoramode*  Trasamond  finit 
donc  par  se  résoudre  5  renvoyer  Fulgence  en 
^ia^llaig^e  ;  mais  ce  résultat  ne  lui  souriait 
guère:  il  aurait  aimé  h  ne  pas  laisser  suppo- 
ser la  vengeance  d'un  dépii  personnel ,  ni  h 
occasionner  une  sorte  d'oratlon  pour  Texilé. 
Il  vou'dii  qu'on  mît  du  SL'cr<'l  dans  le  dé- 
part, pour  en  dérober  la  nouvelle  au  peu- 
ple; en  conséauencti  ,  le  saint  évéquer(Vit 
cml}ar(|ué  pcnaaîii  la  nuit;  mais  les  vents 
fontraires  lo  relinicul  au  port ,  si  bien  que 
I?  hi  uii  de  son  txi!  se  répandit  avant  l'exé- 
cution. La  ville  presque  entière  accouruf  au 
port  pour  saluer  l*homine  de  Dieu,  et  ce  cnn- 
f  i  r^  ni  voir  combien  était  grand  le  nombre 
•ios  caiholiques  à  Cartbai^e.  Les  larmes  cou- 
laient de  tous  les  yeux;  et  un  pieux  chré- 
tien, nommé  Julialeus,  se  retirant  le  cœur 
navré,  Fulgencc  lui  promit  j'ccrètement  qu'il 
reviendrait  bientôt  (13IJ1).  Ouelqu»;  rovébitinn 
divine  devait  l'avoir  éclairé  à  ce  siùet.car  l'é* 
véttement  le  confirma  quelques  années  après 
contre  toute  attente. 

VIII.  Le  retour  du  Fulgence  dans  la  Sar- 
daigne  causa  une  grande  joie  aux  compa- 
gnons de  son  exil  et  è  tous  les  fidèles.  On 
accourait  de  toutes  paris  pour  voir  cet  alh- 
f|"t"  lit  !a  foi,  qui  av;iil  triomphé  liu  lyr.m 
théulugitin  dans  une  i>orte  de  combat  singu- 
lier. Quant  à  l'humble  serviteur  de  Dieu,  lors» 
qu'il  eut  modestement  accueilli  les  premiè- 
res félicitations,  il  se  résolut  à  fou  ler  un 
monastère  hors  de  Ca^iari,  pour  s  cloi-ner 
davantage  dos  affaires  et  du  bruit  du 
monde'. 

Après  s'âtrc  assuri'  r,i-iém(  nt  do  l'évôcjuc 
Brumatius  il  s'établit  prc»  du  l'égiiao  du 
martyr  saint  Saluf  nin,  où  avec  plus  de  qua- 
rante conipnpnons ,  il  s  adonnait  à  tous  les 
exercices  do  la  disripliuu  monastique.  Mais 
son  départ  avait  enhardi  les  ariens  d'Afrique, 
et  rfiglise  de  Carthage  lui  demanda  de  la 
secouiir  dans  son  danger,  autant  qu'il  le  pour- 
rait faire.  Il  v  répondit  par  une  instruction 
écrite*  où  il  découvrait  et  réduisait  en  pou- 
dre tous  les  moyens  de  séduction  mis  en 
œuvre  par  riiérésie  pour  gagner  les  faibles. 
La  grande  réputation  de  science  et  de  sain- 
teté  qu'il  partageait  avec  les  autres  exilés  de 
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Sardaigne,  les  faisait  consulter  par  tes  moines 
Sc3  t1)es(1362)  qui  attendaient  à  Rome  les  dé- 
cisions du  Pape  saint  Ronnisdas  sur  les  dé* 

bals  tlu'^olnj.îifiues  a;.;il(''S  en  Orient  (1363).  Le.<» 

2ne&tions  que  ces  moines  proposaient  aux 
véqoes  bannis  pour  la  foi,  toucbaiiint  k  la 
dortriniî  dp  llncarnalion  et  de  la  Grârc  : 
ujHlière»  dillicilcs  en  elles-mêmes,  mais  de- 
venues  fort  épineuses  par  suite  des  arguties 
que  les  hérétiques  venaient  de  répandre  sur 
ce  sujet.  Au  reste,  ssinl  Fulgence  était  bien 
en  mesure  de  faire  face  h  tcjutes  lescoidro- 
verses  du  moment,  et  la  réponse  faite  à  cette 
occasion  passe  pour  dire  son  ouvrage  (1364). 

IX.  Co[iendant  le  U-ran  théologien  fut  ap- 
pelé au  tribunal  de  Dieu,  l.a  mort  de  Trasa- 
mond, dit  lin  auteur  (I3tir'j  ,  fui  pour  les  ca- 
tholiques ce  que  serait  au  prisonnier  le  jour 
v6  sortant.d'un  profond  cachot  if  verrait  enfin 
la  lumière  et  res|>ircraitun  airlilirn.  De  toutes 
parts  on  rendait  grâces  à  Dieu,  qui  avait  liien 
voulu  jeter  un  regard  de  coo)Mii>ération  sur 
l'Afrique.  Hildéric  qui  succéda  h  Trasaniond 
se  montra  animé  de  meilleurs  sentiments,  et 
il  ordonna  sans  délai  que  le  clergf"'  ralholî- 
que  revint  de  l'exil  i  cl  les  églises  lui  fureut 
rendues. 

A  la  demande  des  Carthagirmis .  i!  pcrniil 
que  l'on  élût  fionifacc  pour  évéque;  et  M 
consécration  se  fil,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Agilée,  par  trois  évéques  qui  retournaient  do 
l'exil,  mais  qui  n'avaient  point  quitté  TAfri- 
(|ue.  Quand  on  vil  revenir  les  nul,  i  >  d'outre- 
mer, la  joie  fui  au  comble  dans  Carthaijc.  A 
peine  avaient-ils  quitté  le  vaisseau  qu*  ils  so 
dirigèrent  processionnellemcnt  vers  la  basi- 
lique dont  nous  venons  de  parler ,  au  milieu 
d'acclamations  et  d'actioos  de  grftces  (1366). 

C'est  surtout  Fulgence  qui  attirait  tous  \<ts 
regards.  Carthage  l'avait  eu  quelque  temps 
])ourt;uido,  et  le  vénérait  presuue  comme 
son  pasteur.  Une  acclauiation  générale  s'éleva 
dès  qu'il  parut.  On  se  disputait  sa  bénédic- 
tion et  lebonheur  de  le  toucher  ou  mômedo 
le  voir.  Outre  sa  sainteté  bien  connue  ainsi 
que  sa  science,  il  était  tout  particulièrement 
cher  aux  Cartha  ^inois,  parce  qu'il  ap^'te- 
nait  &  l'une  de  leurs  premières  familles  , 
comme  nous  l'avons  dit  [n*  I),et  pour  le  sé- 
jour qu'il  avait  fait  chez  eux  cotre  ses  deux 
exils,  une  pluie  qui  survint  ne  diminua  pas 
rKmpre«<f"n^*'nl  ;  tous  rivalisaient  de  zèle 
our  couvru'  les  évéques  et  surtout  saint 
ulgence  qu'entouraient  les  principaux  ci- 
toyens, le  protégeant  de  leurs  propres  man- 
teaux. Vers  le  soir ,  cette  troupe  de  confes- 
seurs arriv  iii  \f  r  s  la  basilique  ,  où  tous 
réunis  remercièrent  le  Seigneur.  Les  pre- 
miers de  la  ville  leur  donnèrent  rbosplift* 
lilé  ;  puis  chacun  d'eux  se  mit  en  route  pour 
se  rendre  à  son  £glise  à  travers  un  coucuurs 
de  peaole  qui  se  précipitait  «u-devant  d'eux. 


(1361)  Vil*  FmlfeiH, 

(1361}  Stt>  ret  rooines  scytliet  qui  éiai«ni  sans 
deul*  dea  Slaves,  voir  d'inléreKi.inls  ilctaib  «tans 
Im  Swfemin  d«  l'Ameimnt  Egliu  d'Afrique,  etc.. 
J  vol.  ln-12,  1862,  |i.  *iO.^  e(  siiiv. 

(iH>Z)  Cr.  Uaruiiiu»,  an.  519. 


(1364)  Sur  celle  lépoase,  ou  Trêiii  dt  UMar^ 
««rira  HétU  Criet,  voir  Kohrbaeber,  l.  Il,  I.  siiv, 

p.  10-14. 

imrt)  SoHrtHin  de  l'aïuieim  EffiiH  tf'A/r^K«, 

p.  20!!. 
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el  lour  faisait  coti  'L 

des  nainbeaux  et  de;»  branches  d'tirkres  por- 


tées sur  leur  passage. 

Htldéric  avait  peiniis  que  les  aulnes  Eglises 
demeurées  sens  pasteur  pu«scnt ,  couiiue 
ciarlhage,  se  donner  des  évt'<]iM.s.  Aussi, 
le  premier  soin  dos  exilés  fut  de  con- 
sacrer les  nouveaux  élus  ;  puis  ou  célébra 
deu%  LOticiit-s  |)ruviuci;uix  Mans  l,i  lîy/.acène. 
).es  autres  provinces  eu  firent  autant,  ainsi 
<|u*on  le  voit  par  Ips  riépnlés  qu'ils  en- 
voyèrent nn  conrilc  génér.il  convoqué  h  Car- 
tha^çe  |»ar  Momlace  en  525.  Ouire  les  déi)U- 
tés  des  provinces,  soixante évôipu s  y  assis- 
tèrent. On  lui  et  l'on  souscrivit  la  foiinulc 
jirescrite  h  Nicée ,  ou  rajipcia  Ils  anciens 
canons  d(j  l'Eglise  d'.\frlt|uo,  on  fixa  l'ordre 
Aù  dignité  el  de  préséance  entre  les  six  pro- 
vinees  ecelésiastiques.  et  la  suprématie  ne  kl 
rhaire  de  Carthage  sur  louicsies  mitres  chai- 
res d'Afrique  fut  reconnue  et  coutirinée. 

Durant  ce  temps  de  paix,  qui  se  prolon- 
pca  Iniit  années  au  moins,  Ions  les  ev<^»|ues 
s'Otinlierent  h  faire  revivre 
ain-ienne  et  les  ancieruies  nui; 
eu  furi  à  soulTrir  de  lerupssi  calamileux.  Sauil 
Fulgence  y  apportait  plus  d'autorité  que  per- 
sonne, h  cause  de  sa  nauic  réputation  et  do 
rintluence  que  lui  valait  sa  vie  passée.  Ses 
discours  montrent  combien  il  prenait  soin 
d'instruire  ses  ouailles,  et  l'on  voit,  dans  ses 
lettres  f]u'il  agissait  puissamment  à  distance. 

On  avait  aussi  h  reslaurer  cl  h  rétablir  des 
églises.  Simon  évèque  de  Furni  (1361J,  dans 
la  province  proconsalaire ,  Toulant  dédier 
avee  [)Iiis  d'éclat  une  richii  basilique  qu'il 
venait  i!e  construire,  priii  Bontface  de  faire 
lui-niônie  celle  cérémonie.  Le  primat  s'y 
élait  rendu  accompagné  de  [ilu^ieurs  évô- 
ques;  ut  saint  Ful^îenoe  ,  l'un  deux,  parla 
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r»r  Ips  clieniins  avec    deux  fois  au  peuple  accouru  en  foule.  Ses 

paroles  entrèrent  profondément  dans  les 


la  discipline 
rs,  ([ni  avaient 


il 

cœurs;  et  l'évéquc  de  Carthage ,  Bnnifaeo, 

versait  d'alniiiil.uitrs  Iarni''S  01  hénissanl  Dieu 

Îiui  sujette  à  point  des  docteurs  pour  la  dé- 
ense  et  le  soutien  de  la  foi.  Bonifacc  ,  vers 
Je  cnfinte  tem()s.  h  cf*  qu'il  StMnble,  s'occupa 
de  rédiger  le  calendrier  ùe  son  Eglise;  c'est 
(lu  moins  l'époque  qui  parait  indiquée  par 
celte  particularité  de  l'ancien  texte  ,  que 
Ton  n'y  trouve  nul  évfique  de  Carthage  poslé- 
rli.ur  à  saint  Eu^imil' (1308).  Les  saints  dont 
les  noms  s'y  lisent,  sont  [u  incipaicmcnt  cenx 
d*Afnque;  mais  on  y  voil  aussi  ceux  de» 
autres  ronlréi  s  (pit  ont  été  généralnnent 
ijonurés  dans  iu  monde  thrélien  ,  surtout  à 
Rome  (13CÎ)). 

IX.  Ce  Xulsurloui  dans  son  exil  que  saint 
Fulgence  compnsa  ta  plupart  des  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  (I3iO).  An  nji'ieu  d  -s 
ecclésiastiques  qu'il  avait  réunis  dans  son 
monastère  ,  tous  ses  instants  étaient  consa- 
crés à  la  défense  de  la  foi. 

De|)uis  ion  dernier  exil, .il  composa,  entic 
aulres  ouvrages,  deux  livres  contre  un  arien 
famcul  qui  se  nommait  f  abien.  Cet  homme 
avait  eu  une  conférence  avec  notre  saint 
et  avait  publié  une  fausse  relation.  Fulgence 
dut  le  réfuter.  Il  écrivit  également  ctuilre 
Fasiidiosus,  qui,  ayant  été  moine  et  prêtre 
calholique,  s'était  fait  arien  et  avait  composé 
un  sermon  où  il  prétendait  montrer  <[ue,  si 
les  trois  personnes  divines  étaient  de  même 
nature  et  inséparables,  il  s'ensuivait  que 
toutes  les  trois  s'étaient  incarnées.  Saint  Fui* 
gencH  fil  aussi  nn  liailé  de  la  foi  piour  un 
nommé  Pierre,  qui ,  allant  à  Joru^ak-m  et 
craignant  d'être  surpris  par  les  héréli<iues 
dont  r'Otient  était  lenipii.  le  pria  de  lui 
donner  une  règle  à  cet  égard.  Nolie  saint/ 


(IS6V)  Enchir.  Fiirn. 

(1368)  Ci.UAMoa.  Vet.  Amltcta.  VA,  59».  l  e 
lilie|)Ollc:  Itic  conliucntur  'lie\  ntHut.Inninn  .".n - 
it}fum,  et  depositiona  einscviionnu  qua:  Lfcltsta 
Carlhoginentii  annirenarin  fclt'hrai. 

(1360)  Suutentrt  de  l'andenue  lùgtise  d'Afrique, 
l>.  ili. 

(I$70)  Luc  Urbain  Ifansesni,  ^vani  piètre  île 
Parii,!  recoêilli,  en  1684,  les  ottTrsiçes  de  talnt 

Kiilgntice  el  en  a  ddiiiic  une  csrcllenle  «<liiion  dont 
nu  a  fait  u»age  pour  c<>ll«  piililié«  par  M.  Mi',;nc  : 
FuLCEWTil  (Sasct  j  i  I  i-i  oi'i  \{ihpy  >i>\i,,  Felicis  i  V  n 
Hvui(acii  II,  luuttdumm  l'ouiifiiuin.  sauctoiuin 
Fteniherii  et.  Remigii  Tomaceinis  epucojwrwu,  nec 
noN  Protreri ex  Manichao  coHveni ei  Uonianiepheopi 
Toletani  Opéra  nmnia,  actwatM  i.  P  .Uignc,  I  vol. 
i*^.  formaet  le  Um.  LXX  Ue  la  PttntMk 
Mnt.  Ce  ▼elnme  comnience  par  une  Epttre  «dl- 
<»lotrc  de  Guill.mtne  Desprcz  i  Cbarlt  s  .Maurice 
Leiellier,  arcUeVéïiue  de  Reims,  suivie  U'aue  piéf  ice 
cl  lté  l.t  Vie  du  s;ùu\  com^ioitce  par  un  de  te*  dis- 
ciples, qui  la  (léilia  à  Félicien,  son  snccftseur.  Après 
cet  prolfgoiiiciies,  vicmit'iu  les  ouvrages  autliculi- 
ques  cl  Mipposés.  ranimés  tlaiiii  l'ordre  suivant  :  1*  les 
trois  Lhret  de  Jf  onimiit  sur  la  prédestina  lion,  le 
•acrili'  <*,  U  iiiinion  «ta  i>aim-&prii,  rexposiiloa 
4*un  passage  de  saini  Paul,  et  «le  cet  oracle  de 
I'F.v.in;;il<!  :  Le  Verbe  tUtt  fait  chair  ;  sa  Rtponte 
nui  drx  ohjeeliont  d<»  «rini»  ;  3*  ses  lroi$  Livret  à 
Traminuuil,  roi  det  \in\daitt,  sur  le  uijstère  de 
riiicaruatiun,  (a  diviniié  du  Fils  de  Dieu,  el  U 


P:is.siAn  dn  Scîgncnr;  4'  le  r.'riu'll  de  lee  Leftrtt 
nn  nombre  de  di\-se|il,  forinanl  pri!^«|iic  lonlesail- 
1,11  I  de  traités  plus  ou  moins  é«ei.diis;  .">"  un  livre  à 
Yéin  *UT  la  Triaiiéi  6*  un  aiuri-  ii  Vie  loi  contre  le 
diicours  de  Carien  Fatlidiom*  ;  7  deux  4  F.iiiliyiuo 
tHr  /iimistiun  <f<t  péc/i^i un  à  Scaritaii  tur 
Vlncamaiion  du  Filt  de  Dieu,  el  Vauteur  de»  vils 
mimaNS;  9*  trois  k  Jean  et  k  Vénérins  ««r  la  vérité 
éê  ta  prideMhiathn  et  it  t«  yrAee  it  Oir»  ;  10*  un  à 
Pi«rre  tur  la  toi,  ou  lur  la  rhqle  de  la  vraie  foi; 
a*  un  conire  Pini;i,  é^é'iue  anei»,  pour  la  foi  ca- 
iliotique  ;  12°  1  ^  S^rmont  sur  diltéretus  siijels  ; 
13°  viHgl-tteuf  l' ragmentt  lires  dei»  écrii*  de  suna 
Ful^euce  contre  let  fauttet  altégatumi  de  t'hétiiique 
Fabitn;  14*  deux  autres  irmpniDié»  à  flincmar  1*1  i 
Ralraui  conire  let  objettioni  det  Grecs;  1b*  deux 
Sermoiu  ioédiu  avanl  la  publlcaiion  faite  par  Lue 
Holsièiins  tar  la  eominniiteaiion  donnte  par  le 
cardinal  Barberini;  tti*  un  appendice  ronlcnant  nn 
livre  de  la  pridesiitmlion  et  de  la  grâce,  el  quatre- 
vingts  Siriii'jHf  iiu  n ijii<i'!ir\  :  n°enliii  une  indication 
des  maniiscriis  tonsiiues,  ci  une  laldi:  ilélaillée  des 
niaiicres.  —  Outre  les  œuvres  de  saint  Fu  gt:iLC<\  si 
dignes  tl'élre  lues  ci  étudiées  cooitne  ions  les  éeriis 
des  Pères,  ce  volume  renferme  soit  avant,  soit 
après,  des  auieers  dont  les  onfraees  suni  moins 
éiendut,  entres  anirat.dn  Paoe Pélis  1 V,  du  Pape  Bo 
iiiface It, de  Tromper,  nianichéenC0UTerti«deM04iaUt|l, 
évéque  du  Totcde,  de  saini  Rémi,  srelMvèiiiM  de 
Reims,  deiaint  Gleutliéfe,  éiéiiae  de  Teomai,  etc. 
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enseigne  el  y  prouve  expresséiuenl ,  ce  qu'il 
fail  encore  nill^nir^  ,  i]ne  le  Sniiil-Espril  |ho- 
cècie  totU  «  ii^tMuSjie  du  Tère  el  du  Fils.  Le 
saini  tHôr|uc  fil  (Micoi  e  un  trailô  de  la  Tros- 
Saintc  TrinilcS  contre  les  arieos,  adressé  au 
noinite  Félix,  et  un  de  rinearnalîon  h  Sca- 
iila{1371).  S-  Il  i!i  ;iii<  r  iKivrn.;''  fui  une  Icl- 
Ire  au  comte  Régin  .  niais  qu'il  n'cul  pas  te 
temps  d'achever.   Voy.  l  arUcle  FEitHANii. 

î'n  :\u  >Tvrmt  sri  morl  Fiilgetico  quitta  se- 
crèlL'inont  son  église  et  son  niuiia-iLTc  pour 
so  relirei  en  un  autre  (ju'il  avait  f;ni  hAi  r 
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là  (1372).  C'est  ce  que  nous  apprend  l'au- 
du  sa  Vie,  qui  était  ua  de  ses  disciples. 


nares 
leur 

Voy.  l'article  FÊRRANn. 

FlM.UAl),  fil.bé  lie  Saint-Denys.  Tûif,  l'ar- 
ti(  le  ËVEQUES  DES  SIONA&TËBES. 

f  URSI  (Saint)  était  né  en  Irlande,  de  Fin- 

lan  .  roi  d'une  piirlie  de  ce  pavs  (1371).  Il 
avait  été  instruit  par  des  évCques  dans  les 
saintes  Lettres  et  In  discipline  monastique.  Le 

(li'sir  de  In  porfeciicai  lui  ût  quitter  sa  patrie 
cl  passer  dans  une  autre  contrée  d'irlitiiiic, 
où  il  bâtit  un  monastère  et  attira  plusieurs 


sur  un  petit  roclier .  dans  l'iie  de  Circine;  I&    disciples.  Etant  retourné  chez  lui  dans  lu  but 

'      *  de  convertir  ses  parents,  il  tomba  malade,  et 

fut  réduit  en  tel  éîai,  iju'on  le  l;  ut  mort,  ce 
qui  arriva,  au  reste,  ditléi  etilcs  (ois. 

L'histoire  rojiporte  qu'il  eut  alors  des  vi 
sious  nierveiili  u.-t  s  touchant  l'état  de  l'iuitre 
vie  et  qu'il  reyui  d'excellentes  instructions 
par  d««  anges  et  de  sainte  évéques  qui  lui 
api  'r-ir-i  iil.  Bède  ilil  (1 37 11  av< lir  appris  ces 
vivions  d'un  t'trUiin  iiiuine  de  son  nutnastère 
(jui  le^  tenait  d'un  homme  pieux  et  digne  de 
foi  à  qui  saint  Fursi  les  avait  racontées  de  sa 
propr'î  bouche.  Il  lui  fut  dit .  entre  autres 
choses,  que  |tlusieurs  s'allnclhiifiit  trcip  au 
jeûne  cl  aui  autres  mortitications  corpn> 
relies*  et  ne  faisaient  pas  a$$ez  d'attention 
au»  péchés  spirituels  .  comme  rorgtje  i.  l  'i- 
varice  ,  l'envie  ,  la  médisance.  On  lui  donna 
pour  règle ,  que  ceux  qui  ne  font  pénitence 
qu'h  la  mort,  ne  doivent  point  être  enterré» 
en  lieu  saint .  el  qu'il  ne  fliut  rien  recemir 
de  leurs  biens. 

L'effet  montra  tjuo  ces  visions  n'étalent 

pa-î  vaines;  car  saint  Fursi  en  fut  lellement 
éclniré  et  fntlitié  (ju'il  prêcha  avec  grnnd 
fruit  la  péuitcnco  pendant  dix  ans  Entin  no 

fiouvant  plus  souffrir  la  foule  du  peuple  qui 
'acrnblnit  ,  et  voyant  môrac  que  quelques- 
uns,  par  envie,  élaieul  aigris  contre  lai,  il  se 
retiia  dans  une  petite  lie  de  la  mer ,  d'où 
quelque  temps  après  quittant  l'Irlande  »  il 
passa  dans  la  Grande-Bretagne.  cbeE  les  An- 
glais urienliuix  ,  et  le  roi  Sii^rb^-rt  le  rorut 
avec  grand  honneur.  Yoy.  l'article  Sigebert, 
roi  d'istangle.  Il  fit  plus ,  il  lut  donna  uno 
terre  où  le  Saint  bâiil  un  monastère. 


il  redouble  ses  mortifications  et  ses  larmes, 
vaquaiil  coiiluiut  lIriiK  iil  ^  'a  prière  eu  à  la 
lecture,  comme  s'il  eût  senti  approcher  son 
dernier  îoor.  Mais  la  charité  Tobligea  de  re- 
tourner h  Hu'^pn  pour  faire  cesser  les  plain- 
tes que  l'on  faisait  de  son  absence.  Il  y  tomba 
malaile,  et,  pendant  plus  de  deux  mois  qu'il 
fut  attaqué  de  douleurs  très-aifiuës,  il  disait 
.sans  cosse  à  Dieu  :  «  Donncï-moi  maintenant 
la  patience,  et  ensuite  le  pardon.  » 

Ses  médi'Cius  étaient  d'avis  de  lui  faire 
prendre  des  bains.  «Pourront-ils,  répondait  le 
saint,  empèclier  qu'un  homme  ne  meure 
après  avoir  aci  oaipli  le  temps  de  sa  vie?  S'ils 
ne  le  peuvent,  pourquoi  voulez-vous  au  élanl 

Grès  de  mourir,  je  i-el&che  quelque  chose  de 
i  risueur  de  la  |»rofcs«ion  (lue-  j  ai  observée 
si  lonfitL'Uiiis?  i>  Se  voyant  nies  dr  ^a•  (in, 
Fulgence  assembla  tmis  ses  cleres  el  ses  moi- 
nes, et,  après  leur  avoir  (leniandé  pardon  de 
la  sévéritt-  dont  i!  craignait  d'avoir  usé  envers 
eux ,  il  diâiribun  I  nri^cnl  qui  lui  restait  aux 
veuves,  aux  orphelins  i  l  aux  étraiip'  is,  les 
nommant  cliacun  par  leur  nom.  Il  n  oublia 
MM  SCS  clercs  dans  cette  distribution,  sachant 
leurs  besoins.  A  l'éj^ard  de  cctixqui  le  venaient 
voir,  il  leur  donnait  sa  bénédiction. 

Il  mourut  le  premier  jour  de  janvier  533, 
la  vingt-cinquième  année  de  son  épiscopat 
et  la  soixante-cinquième  de  son  fige.  On  ne 
nul  poinl  lui  donner  la  se'pullure  le  niOiiiO 
jour,  mais  ou  porta  son  corps  dans  l'oratoire 
du  monastère,  où  les  eiercs  et  les  moines  pas- 
sèrent toute  !a  nuit  h  chanter  des  psaumes  , 
des  hymnes  el  dos  cantiques.  Le  malin,  lors- 
que les  peuples  du  voisinage  furent  arrivés 
pour  ses  funérailles, ilfut  porté  par  Icâmaioa 
des  prêtres  à  l'église  de  la  ville,  que  l'on 
nommait  la  seconde  el  où  le  saint  évôquc 
avait  mis  des  reliques  des  apùtres.  Il  tut  le 
d'être  enterré  dans  cette 


Après  l'avoir  gouverné  queluues  années,, 
saint  Fursi  en  laissa  la  conduite  à  saint  Foil< 

lain  son  frèro  et  se  retira  dans  la  solitude, 
avec  saint  Outain  .son  autre  frère.  Il  pa*sa 

_^    ensuiie  |>ar  la  Gaule  pour  aller  h  Rome.  Les 

[îasiTiîiue^'aucûn  prôlre  ni  luupie  n'y  ayanl  eu  miracles  qu'il  opéra  sur  sa  route  ne  tardé» 
jusque-là  sa  sépulture,  .Huvani  l'ancienne  rent  pas  h  le  faire  connaître.  H  ressuscita 
coutume.  Mais  on  passa  au-'les.sus  de  l'usage,  dans  le  l'rinlhieu  le  fils  du  ducA.vmon  ou 
h  causo  de  l'amour  qu'on  portait  au  saint  Aimon,  et,  sur  le  bruit  de  ce  miracle,  il  fut 
évêquc.  Les  habitants  de  Ruspe  épiouvèrent  reçu  avec  honneur  parle  roi  Clovis  II,  el  par 
(Ml  plus  d'une  occasion  les  eiïets  de  Tinter-  En  hinoald,  maire  de  ^nn  palais,  qui  le  re- 
cession de  snnit  FuLeiice,  parliculièremenl  tinrent  dans  la  Gaule.  Ce  ministre  lui  donna 
dansTincursion  <les  Maures.  Toute  la  pro-  le  choix  de  celle  de  ses  terres  qui  lui  ai^r.  c- 
vincc  eut  .'i  soullVirde  Irur  part  des  maux  rail  le  plus  pour  y  fonder  un  monastère, 
iuiiais  cl  une  horrible  ca|)tivité.  Le  saint,  Notre  Saint  choisît  Lagny  sur  la  Marne  ,  u 
servant  comme  de  muraux  haliiiants  de    sepl  lieues  do  Paris ,  ei  >  établit ,  vers  664, 


Ru<ipe,  la  préserva  de  la  cruauté  de  ces  i»ar-    uuo  pieuse  communaulë  de  religieux  qui 

(lô'âl  Vtt.  S.  Fut».  »()U<I  BollaiitL.  16  Jaituar. 
11371)  Hul.  AhijL,  lib.  tu,  c»|».  10. 
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m  FUK  D£  L'BtâT.  UNIY.  DB  L'EGIISE.    *         FUS  C9l 


>;ti!)-i-.ln  l  encore  du  temps  de  FIciiry  (1375). 
li  parait  que  ce  luonasièie  tut  accompagné 
de  Irois  églises  :  la  première  était  dédiée  au 
Sauveur*,  la  seconde  Iclail  suus  l'invocalton 
(Je  saint  Pierre,  et  la  troistènie  prit,  dans  la 
suite,  le  nom  de  saiiil  Fur  si  (137ti).  Celle  de 
saint  Pierre  demeura  longtemps  aux  moines; 
les  deux  autres  furent  des  paroisses  jusque 
vers  le  comm'^nceuiciil  du  xvin'  s  (de  . 
éj>otjue  où  ét  riva:l  io  P.  I.oiiguevijl  1377;. 
Mais  atijourd'imi  ces  paroisses  n'en  foniietit 
plus  qu'une  dont  lu  siège  a  été  transféré 
dans  l'église  de  l'abbaye,  uel  el  vaste  édifice 
du  ^iv  siècle. 

L'évéque  de  Paris ,  r^ui  sut  apprécier  le 
mérite  ue  Fursl ,  l'associa  au  gouvernement 
de  son  diocèse  en  (fualité  de  eJiorévôiiu--.  Il 
est  probable,  dit  un  hisloi  ien  ntoUei  ne  ijui  a  (mi 
le  malheur  d'aflliger  l'Eglise  par  ses  t  i  reurs 
(1378)«quesaintFursiavailé(éélcvé,suivant  la 
coutume  de  l'Eglise  Bretonne,  h  la  diguiié 
éjfHseo{iale, .  saus  avoir  été  attaché  à  aucun 
siège. 

A  peine  Fursi  avait-il  achevé  son  monas- 

tire,  qu'il  se  mit  en  clicmiti  pour  retourner 
eu  Angleterre  (1379;.  Il  loiuba  malade  dans 
un  village  nommé  Mazeroèles  (13B0) ,  ]iiès  de 
Dourleus,  et  y  mourut  le  16  janvier  vers  l'an 
6$0.  Le  duc  Aimon,  &  qui  celte  terre  appar- 
tenait, voulut  avoir  SLiii  corps  ;  mais  Lrc'lii- 
noald  le  til  porter  à  Péioniic,  qui  élail  do  sa 
dépendance,  el  où  il  était  alors  en  train  du 
faire  bâtir  une  mayuifiqui.'  l'-glisc.  Celte  église 
fut  lougteiuiis  une  collé-iciJe  célèbre  qui 
jiorla  le  noui  de  sailli  Fursi.  Environ  quatre 
&US  après  sa  mort  son  corps  fut  trouvé  en- 
tier, et  transporté  dans  une  chapelle  è  l'orient 
de  l'autel  par  saint  K!oi  de  Jfoyon ,  saint 
Aubert  de  Cambrai ,  saint  Foillain,  frère  de 
notre  Saint,  et  saint  Emmien,  abbé  de  Ll^J, 
honoré  le  10  de  mai  (1381). 

On  [jLul  comi  ter  au  nombre  des  disciples 
de  sauil  Fursi,ses  deux  frères,  saint  Foillain 
et  saint  Outaiu,  qui  passèrent  dans  la  Oaule  ; 
saint  BniQiien  qu^il  établit  abbé  de  Lagny,  et 
les  saints  Eloquius  el  Mimimole  ,  aJtbés  du 
même  lieu  ;  saint  Ettua  et  saint  Madelgisilo, 
dont  l'histoire  est  peu  connue.  N'ouldions 
pas  de  liîre  (juf;  i'F.-lise  honore  la  uiéutOirO 
de  saïut  Fursl  ie  iC  de  janvier. 

(1375)  nUt.  eceli$.,  liv.  iwwu,  n.  88. 

(137U)  Uni.  di  VKglUe  gaU,,  iiv.  1&,  toOI.  V, 

p.  %o:i.  .le  ré.iiutihli,  l8iS. 

{r,7  7j  IbiJ. 

{\:>1H)  SI.  r;.l.l.é  Gucllée,  Hittoire  de  rEgUie  de 
h  liince,  liv.  v.  cliap.  1,  loin.  Il,  j».  415.  tiU",  ou 
vru^equi  a  éié  <l>>piiis  inis  àTuiilev.  —  L'aoïenr  ilc 
l'Utêimf4  44  r£y((M  f«MiM««  ne  rruii  pat»  (liv.  u. 
U»«.  V,  p.  iINi)  <|IM  iHiHt  Puni  fui  éTéi(iie.  Ineii 
tju'i  coiiiinie  <iue  cf  »ahit  «ti  repnlMulé  uir  le 
(loriail  de  rEi(lia«  de  Péruiiiie  avec  des  bahUa  pen^ 
lilic.)iii  ;  mais  ce  oui  lui  faii  Uoiucr  (ju'il  eût  Wlie 
i|ualiie,  c'«»l  Huc  l'itufiieii  auteur  Uc  la  Vie  de  Fur»! 
M  la  lai  donne  p»,  noa  plas  que  le  Vénérable 
Bèàt. 

(1379)  Vit.  FuTi.  obi  supra. 

<15t0)  U  y  a  praehe  M>^eer%élM  an  lien  noiumé 
Ffosaint,  cumnie  qnidiraU  la  m^n  de  Funt;  car 
ham  ou  htm  eu  ludeftque  sigaittc  iNoisPll,  (l«llM«r«, 
cl  c'c»i  d'où  uous  est  T«nu  le  uwa  de  kêmnm.  (nete 


FUS^riKN  (SAtXTl,  nnrtyr  près  d'Amii-ns 
dans  le  m*  ou  iV  siècle,  {ioij.  l'article  Actes 
00  VAUTTIIB  DES  SAINTS -Donatien  et  Roga- 
HBN,  cin  ,  n.  III.)  Il  vint  dans  les  Gaules  avec 
saint  Den\  s  et  ses  conqinynons.  tl  Malt  avec 
>Li'n\  \  iciiiric auprès  de  Terouanne  h.irsfiu'iis 
npprirent  ce  que  Uictius  Vanis  ,  préfU  du 
prétoire  sous  Mnximieii  .  faisait  nuitic  les 
ChriMiens  d,nis  lus  dio.'èses  de  llciins  et  de 
Sùi^^o^s ,  el  dans  le  Vei  inandois.  Le  désir 
d'avoir  des  nouvelles  de  saint  Ouf^li"  'es  lit 
venir  h  Amiens.  Ils  surent  de  leur  hôte 
Gentirn,  qu'il  était  mort  récemment  pour  la 
foi.  Alois  ilslfuirnt  arrêtés  eux-mémea 
pour  cette  glorieuse  cause. 

Conduits  < h; vaut  le  piélet ,  celni-ci  Gt 
conpn  Li  iTi';  li  Gt  ntien  sur-le-champ.  Pcur 
Fustiea  cl  ViclOî  ic,  ils  furent  mis  5  la  ques- 
tion, et  envoyés  chargi's eliaines  ilaiis  les 
prisons  d'Amiens.  Le  juge  y  étant  arrivé,  les 
interrogea  de  nouveau,  et  sur  leur  confession, 
il  les  condrnniia  h  nvoir  la  \^U'  trnnrlii'e;  ce 
(|ui  fut  exéculé  le  11  déceuibic  vtrs  i  au  267. 
On  croit  (1382)  que  les  corps  de  ces  trois 
s  inls  ilemeuièrent  dans  la  ville  d'Amiens 
jnsipi'à  la  fin  du  ix"  sièc'e.  A  celle  époque 
\\>  l  iirenl  trouvés  par  Otgard  évéqutj  d'Amiens, 

Sui  donna  le  corps  de  saint  Vicioric  à  l'église 
e  Saint-Ouentin  :  celui  de  saint  Geiitien  è 
^,^^haye  <le  Cnrhic  ,  i:i  lai>sa  cl'Iiii  de  saint 
Fiilcienà  lacalliédrulc  d'AuucUï. Leurs  .-Ic/rj», 
qui  paraissent  être  d'un  auteur  du  vui*  siéi  le, 
ont  été  publiés  par  Bosquet  dans  le  iv<  livre 
de  son  Ilistoirt  de  VEglhe  G««icaiie. 

FUSCINE.  sceur  de  saint  Avil,  évôquc  de 
Vienne  ,  à  laquelle  il  dédia  ion  poème  de 
réloge  de  la  Virginité.  Cette  pieuse  bile  avait 
de  bonne  heure  con^acro  la  sienne  au  Sei- 
gneur. Sort  père  llésychius  et  sa  mère 
Audenlia  dont  la  noblesse  était  très  illustre, 
curent  quatre  enfants.  Fuscine  fut  la  der- 
nière; car,  depuis  sa  naissance,  ils  vécurent 
dan>  la  contintMice. 

Dès  qu'elle  eut  alleMit  l'âge  de  dix  ans,  ses 
parents  la  firent  habiller  do  blanc  comme 
une  vierge  consacrée  à  Dieu.  On  voit  par  là* 
dit  le  P.  Louguevol  (1383),  que  I  habil  blanc 
était  celui  des  vii  rges;  il  [laralt  ,  par 
quelques  expressions  de  saint  Jérôme,  que 
le  voue ,  symbole  de  la  pudeur,  était  rouge. 

de  r//iir.  de  CEfliit  9»U.,  lom.  V.  p.  m) 

(1381)  N«Nlka««nl  suivi,  ilil  dans  uiit:  noie  le.  P. 
Loiigueval,  nous  avons  suivi  rautenr  «le  la  première 
Vi'«  de  iaini  Funt  rapportée  par  le  P.  BuUandus. 

r.i-!ni  qin  ;i  aj  iui*^  un  îivri;  iles  iniraclos  di'  c«î  saini 
ablic  f  ol  in  un-'  laïue  hieii  grossière  :  il  dil  quo 
s..iiil  l'iliii  ;issist;i  à  l.t  iraiisiaiiuii  ilc  s.iiiil  Fiirsi  avco 
sailli  Uédarii,  qui  fui  un  tic  ses  piédtM;AMUirs  mr 
U  siège  de  Noyon,  ei  qui  était  mort  envirun  cent 
•us  coparavaiit.  <  Une  pareille  bévue,  fûi-^'lle  iinu 
«ddiliou  de  quelque  copiste,  lu'eoipédte  iie  lunquer 
beaucoup  sor  tous  les  uiiraelos  «loe  <ét  auteur  dit 
s'éire  opérés  quand  ou  poru  le  ootps  do  aaliil  luirai 
(f/iii.  de  r£f(îM  99tL  lom.  v  ,  p.  306, 
Clin,  ubi  supra.) 

(t38i)  Tiiitiiiioni.  Mim.0€9lA.t  lon.  Iv;  Dallkl» 
toin.  iU,  Il  dtmnbri». 

(1383)  Hitt.  tte  rEylhe  yatl.,  liv.  v,  lOW.  Hl, 
p.  114  de  l'éUii.  ia-li,  I8i<>. 
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Plusieurs  dus  «i»juï  tic  Kuscine .  amsi  bien  l'ont  élé  ses  deux  fière».,  saiul  Apollioaire 
que  son  pèro,  dcviorent  ôvfiqucs  »  eouuue    cl  saint  Avit. 


G 


C,km\  'Jfan).  fut  cnvnyd  on  pnr 
Alaiiin,  suUan  d'Uone,  vers  le  rnpc  Ové- 
gnire  1\.  Koy.  l'arliclo  Alaiiin. 

GADDANAS,  oioinc  eo  Sjrio  au  iv*  âièclc. 
Vojy.  AoNàs. 

GAETAN  DE  THIEXNE  (Sunt),  fondaîeur 
(les 't'Iiéntins,  naquit  en  148U  à  Vircnce  en 
I.otnlMirdie.et  reçut  le  nom  deGaSUkll,  à  cause 
t\n  céU'Itre  Gaétan  de  Thionim,  son  grand  on- 
clL'.cIuTiioinedePadoue,  philosophe  renommé 
pour  tu('-iô  cl  SI  S  vastes  connaissances. Com- 
lOH  ia  (ilui>arl  dcâuaères  vraiment  chrétiennes 
eldigne«ae  ce  nom,  la  mèredeOaëlan  l'offrit 
à  la  rrès-SainIo  Vierge  aussitôt  apr^?;«a  nais- 
sance, et  le  posa  de  ses  mains  devant  son 
inia:j;e.  Marie  sembla  agréer  celle  offrande 
de  la  piété  matcrncliet  car  toute  sa  vie  Oaé- 
tan  se  montra  digne  de  son  auguste  patronne, 
par  sa  |iiéii',  s.i  lUDdcsiic,  son  ardeur  è  la 
|Hidre,  et  enlin  par  sa  sainuué. 

i.  Tout  jeune.  Gaétan  manifesta  son  grand 
amour  pour  lus  pniivrcs;  émiicr,  il  fut  stu- 
dieux et  appliqué,  cl  quanii  si  s  étudi'.s  fu- 
rent terminées,  on  l'envoya  ?>  Rome  pour  se 
jterfectionaer  dans  les  sciences  aussi  bien 
t|ue  dans  la  vertu. 

So!i  mérite  ne  tarda  pas  h  Cire  reconnu. 
Le  Tape  iules  II  l'apprécia  cl  le  iioiuuia  pro- 
tonotaire  anostolique.  Ni  les  fondions  de 
celle  dignité,  ni  les  distractions  du  monde  ne 
purent  diminuer  son  recueillement.  Pour  se 
iiKiiiitenir  dans  la  ferveur,  y  croître  iiit"'[uo, 
Il  entra  dans  la  confrérie,  de  l'Amour  divin. 
C'élait  une  association  d'hommes  éminents 
en  vertu  et  en  piélé,  qui,  par  certains  exer- 
cices, travaillaient  de  tout  leur  pouvoir  à 

iirucurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
mes,'  De  ce  nombre  étaient  r.ispar  Conla- 
rîni,  Sadolet,  Pierre  Carafft  .  de jtuis  archevê- 
que de  Théaie,  cl  d'autres  t;r;iniJs  person- 
nages de  la  cour  romaine.  C'éiail  un  heureui 
elTel  des  décrets  du  dernier  concile  de  I.atran 
pour  1.1  rêntrinalion  ilc  celte  COUP.  Ce  fut 
pours.iinl  Gacl.'in  coniiiio  le  berceau  de  sa 
cimi^rL^galioii.  Il  se  scnlil  .n|i()elé  à  quelque 
chosn  de  plus^ue  les  dignités  ecolésiastiques. 
conçut  ae  rmdiWrence  pour  celles  qu'il 
nvaii  dt'jh  et  pour  la  -faveur  du  Pontife,  et 
résolut  de  se  consacrer  entièrement  au  ser- 
vice de  Dieu. 

Il  reçut  les  ordres  sacrés  et  la  préirise  en 
1516.  il  célébrait  la  sainte  Messe  avec  une 
iU'-\n\[ni}  de  séraphin.  Il  employait  liabituel- 
leiuent  huit  heures  à  s'y  préparer  par  la 
prière  et  de  pieuses  méditations.  Son  humi- 
irté  croissait  avec  sa  ferveur.  Il  écrivait  de 
Jtome,  le  18  janvier  1518,  &  une  rcligieuso 
<!c  Hrescia,  ces  magnifiques  et  ardentes  pa- 
roles si  dignes  d'un  saint  :  ■  Quand  Je  le 
draîs,  ô  mero  I  Jamais  je  ne  pourrais  oublier 


votre  nom,  surtout  lorsque  moi,  vermisseau 
et  boue  au  milieu  do  paradis  et  de  la  très 

saillie  Trinité, j'ose  touclierCf-lui  (|ui  a  éc  laii  é 
le  soleil  et  créé  l'univers.  Qu^'  pas  uiou 
aveuglement I  H  me  Rludrail  cerlainemenl  de 
deux  choses  l'une  :  ou  bien  m'abstenir  du  ' 
saint  sacrifice,  conune  indigne;  ou  bien, 
comme  dispen.'^ateur  fidèle  de  ce  trésor,  ser- 
vir Dieu  avec  toute  rbumililé)[|ossible.Tous  les 
jours  je  l'entends  qui  me  cne  k  haute  voix  : 
Apprends  dr  mui  que  je  suis  doux  et  hiimlife 
de  caur  :  et  cependant  je  ne  quitte  pas  mon 
orgueil  lie  prends  Celui  qui  est  la  lumière  el 
la  voie,  et  jo  rentoiuls  dire  :  Je  suis  la  voie; 
et  cependant  je  u  cnlr«  pas  dans  cette  voie 
et  je  ne  fuis  pas  le  monde!  Il  brûle  dans  ma 
bouche  et  dans  mes  mains,  ce  divin  feu  qui 
dit  :  /e  «uf«  t>$nu  apporter  h  feu  sur  lu  terre; 
et  cependant  mon  cœur  reste  engourdi  et 
glacé I  Jai  eu  la  hardiesse,  à  l'heure  où  l'au- 
guste Vierge  est  devenue  Mère  du  VerlMi 
élernel,  de  m'approcher  de  h  crèche  (qui  est 
dans  la  basilique  de  Sainte-Marle-Mnjeure  à. 
Rome);  j'y  ai  été  encouragé  parles  exemples, 
de  sainL  Jérâme,  si  amateur  de  celte  crèche, 
et  dont  les  ossements  reposent  auprès,  et, 
avec  la  confiance  du  saint  vieillard, j'ai  rcrir 
de  la  main  de  ma  palronneson  tendre onf  iut, 
et  embrassé  la  chair  et  les  vêlements  du  Verbu 
éternel.  Oli  !  que  mon  cœur  est  duri  No 
i  étani  pas  liquéfié  alois,  il  faut  qu'il  soit 
de  diamant  (rî84j!  »  On  entend  générale- 
ment ces  dernières  paroles  d  une  appariliou. 
de  PenfantTém»  à  saint  Gaétan. 

II.  Vers  la  fin  de  l'année  1516,  ta  mort  lui 
enleva  sa  mere  el  sou  pere;  en  celle  dou- 
loureuse eircon<itanceil  se  montra  digne  fils, 
digne  parent,  faisant,  avec  toute  la  résigna- 
tion  d'un  saint,  la  part  large  du  cœur,  c  est» 
li  dire,  nionlranl  (|ue  la  sainteté  n'étouffe 
point  les  liens  de  la  famille  et  leur  donne, 
au  contraire  el  plus  de  force  et  plus  de  vie. 
Sr;n  frère  laissait  une  fille  de  dit  ans,  du 
nom  d  Elisabeth.  Gattan  eut  soin  de  son 
éducation,  de  scs  biens,  el  de  lui  [)rorurcr  un 
établissement  convenable.  Ou  a  une  lettre  où. 
il  l'exhorte  paternellement  à  la  fréquente 
conmjunion. 

Etant  revenu  à  Vicence  à  cause  de  ses  de- 
voirs de  famille,  il  entra  dans  la  confrérie  do 
Saint-Jérônic.  instituée  dans  cette  ville  sur  te 
plan  de  celle  de  \' Amour  divin  è  Rome,  mais, 
qui  n'était  composée  que  de  personnes  du 

Souple  et  vivant  du  travail  de  leurs  mains» 
tttant  cette  eireonstance  causait  de  joie  k- 
Gaétan,  autant  elle  fit  de  p  inn  ?i  ses  amis. 
Ceux-ci  n'étant  pas  chrétiens  en  csprU  et  en 
vérité,  et  jugeant  des  choses  d'après  les  pré« 
jii;4és  et  les  vues  païennes  du  monde,  l'ac- 
cusaienl  hauiemeoldc  déshonorer  sa  famille. 
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M^is,  l)ien  loin  d'abandonner  sa  résolution 
no^^^i  saint  la  mit  en  praLiquc  avec  une  ar- 
deur toujours  nourelle.  , 

-Les  confrères  ne  communiaient  que  quatre 
fois  par  an;  il  leur  persttada  de  communier 
chaque  mois,  el  à  plusiuurï^  cliatjuc  scrnoine. 
Pour  les  encourager  de  plus  en  plus  aux  œu- 
vres de  piété  et  de  charité,  il  leur  obtint  de 
Rome  des  privilèges  et  dos  indulf^cncc?.  Par- 
tout cl  j)(mr  tout  il  leur  dûiui;»il  l'exemple. 
Les  iD.ilndcs  Ct  Ics  pauvre^  de  la  vi:lc  deve- 
naient l'objet  de  sa  tendresse  et  de  Sùs  soins. 
Il  s'attachait  surtout  aux  pauvres  derii6pi> 
tal  des  incurables  ;  il  les  servait  de  ses  pro- 
pres mains, el  se  monliait  encore  ulus  assidu 
auprès  de  ceux  Jontles  maladiesa<^goûtantes 
révoltaient  davantage  la  nature.  Il  augmenta 
considérablement  les  revenus  de  cet  iiOpilal. 

III.  Sqn  confesseur,  le  I'.  Jenu  de  Cr  t-ma, 
•Domioisaio,  homme  recommandable  par  sa 
.prudenoe«  son  savoir  et  sa  piété,  lui  conseilla 
«e  se  relirt^r  h  Voniso.  II  le  fit  aussitôt,  se 
logea  dans  l'hôpital  qu'on  venait  de  faire 
liltir,  els'j  consacra  au  service  des  malades, 
comme  il  avait  fait  dans  sn  patrie.  Il  macé- 
rait en  même  temps  son  corps  par  les.auslc- 
rilés  de  la  pénilence,  el  relrii'^ait  en  lui  les 
vertus  des  plus  célèbres  coniempIali£>.  On 
-disait  communément  de  lui  à*  Venise,  ft  Vi- 
•cence  ct  à  Home,  qu'ii  était  un  sérapbifl  à 
i'aulel,  et  un  apôir&en  chaire. 

Ayant  ainsi  fondé  el  consolidé  des  confré- 
••rics  cl  des  hôpitaux  à  Rome,  À  Vicence,  à 
Vérone  et  h  Venise,  il  revint  à  Rome  vers 
l'an  1521.  toujours  de  l'avis  de  son  confes- 
seur, il  cherchait  comment  il  exécuterait  un 
projet  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps  el 
dont  il  parla  ainsi  à  un  pieux  ami  de  Vicencé  : 
«  Je  ne  cesserai  de  distribuer  aux  indigciits 
tout  ce  que 'j'ai,  iusqu'à  ce  que  je  devienne 
si  pauvre  pour  1  amour  de  Jésus-Cbrisl,  qu'à 
ma  mort  je  n'obtienne  un  sépulcre  que  par 
cliarité.  »  Ses  vd-ux  furent  ai  complis.  Après 
S'être  exercé  (}ueluue  temps  aux  œuvres  do 
4>îété  avee  les  confrères  de  \' Amour  divin,  il 
distribua  son  ample  patrimoine,  partie  aux 
pauvres,  partie  à  ceux  de  ses  paienis  i;ui 
étaient  le  moins  à  l'aise,  résigna  tous  .ses 
bt'nélices  entre  les  mains  du  Souverain  Pon- 
tife, el,  devenu  fondateur  d'une  congréga- 
tion de  clercs  réguliers,  se  réduisit,  comme 
il  l  avait  désiré,  i  une  eilrômc  mdigaice.  Ce 
qui  arriva  de  la  manière  suivante  : 

r  -iëian,  qui  était  d'un  génie  élevé  el  tou- 
jours occupé  h  procurer  la  gloire  de  Dieu, 
s*aperçul  insensibleineui  que  la  corruption 
.des  esprits  et  des  mœam  était  trop  grande 
pour  pouvoir  être  guérie  par  les  etforts  d'une 
seule  confrérie  de  clercs  séculiers,  et  qu'un 
mal  si  enraciné  demandait  un  rcuièdc  perpé- 
luëi  et  puissant.  D'ailleurs,  les  soixante 
hommes  de  la  confi  érie.  de  VAtMur  ditin 
n'étaient  pas  toujours  à  Bome,  et,  même  y 
étant,  ne  pouvaieui  pas  toujours  vai|uer  aux 
ceuvres  de  la  coufrcric,  occupés  ailleurs  par 
des  devoirs  personnels. 

Il  lui  vint  donc  en  jv^n^ée  que,  si  l'on  ré- 
tablissait l'ancien  institut  apostolique,  oii 
Ton  s'engageait  à  perpétuité  par'des  vœux 
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solennels,  ce  serait  un  moyen  non  sans  effica- 
cité pour  reslaurerla  république  chrétienne. 
Les  clercs  avaient  auireiois  puissamment  se- 
couru l'Eglise,  mais,  comme  toutes  les  choses 
mortelles,  ils  avaient  perdu  leur  première 
vigueur.  I!  fallait  donc  révedler  les  hommes 
par  un  nouvel  esprit  ajiosiolique,  «l  aux 
eleres  déchus  opposer  H  autres  clercs,  pour 
réparer  les  funestes  suites  de  leurs  mauvais 
c\empies.  C'est  ainsi  que  saint  Augustin  re- 
nouvela l'Afrique  et  nresque  toute  l'Europe 
par  sa  congréÀstion  ae  clercs,  formée  sur  le 
mt)dèle  des  apôtres. 

Ayant  longleu]i)s  mê  iilé  son  i^i  p  i,  il  en 
fit  part  à  l'un  des  confrèrusde  \  Amour  di- 
om,  Bontface  de  Colle,  d'une  noble  laaiilie 
d'Alexandrie,  (pd  aussitôt  l'approuve  et 
s  olfie  pour  couipagnon.  Peu  après,  le  projet 
iul  comme  deviné  par  Pierre  Caralfe,  évéque 
de  ThéMe*  qui  fut  depuis  Pape  sous  le  nom 
de  Paul  IV. 

IV.  Depuis  longtemps  ce  prélat  d(fsirait 
quitter  la  mer  orageuse  de  ce  monde  bc 
rél\igier  dans  quoique  port.  Dès  qu'il  eut 
entrevu  quel  ordre  on  voulait  étabitr,  U  en 
fut  transporté  de  joie,  car  il  y  voyait  réunis 
les  odices  el  les  vertus  delà  vie  mooastiguo 
et  de  la  vie  cléricale. 

Il  vint  donc  de  lui-méroe  trouver  GaMan 
et  le  pria  inslaninjenl  l'.r  l  recevoir  pour 
compagnon.  Gaétan,  émerveillé  de  voir  uu  tel 
évéque  ambitionner  la  vie  des  pauvres  clercs, 
-s'excusa  le  mieux  qu'  il  pn^,  Im  représentant 
qu'il  ne  convenait î>as  h  un  evêque  de  quit- 
ter son  troupeau  pour  entrer  dans  le  cloître  ; 
que.  dans  le  moment  aoUie),  l'Kglise  avait 
plus  besoin  que  jnnais  détaillants  serri- 
leurs;  qu'il  continuât  donc  avec  les  autres 
évéques  à  commander  la  milice  cbrélieiuie. 
laissant  les  particuiieis,  comme  lui»  s'eurftler 
parmi  les  sinip!"«  c'eres. 

L'évôque  de  i'héale  ne,  se  rendil  point  h 
ses  observniions.  Il  insista  toujouradavanlage 
el  finit  même  par  se  jeter  h  gt-iintix  en  disaut 
au  saint  avi  c  un  visage  moitié  fAclié  ct  pres- 
que menaçant  :  M  Eli  bien!  au  jour  du  ju^e- 
menlt  je  vous  demanderai  compte  de  uiqa 
âme  Utsvant  Jésus-Christ,  si  h  l'inslanl  même 
vous  ne  m'admettez  du  milieu  des  tempêtes 
du  .siècle  au  purl  tranquille  de  la  vie  reli- 

?;ieuse.  »  Etonné  d'une  pareille  constance, 
iaétan,  à  sou  tour,  se  jette  aux  genoux  de 
'.'évôuue,  l'embrasse  lendrcmenl  et  s'écrîe  : 
«  Ah  !  ^eignctlr»  jamais  je  ne  voua  «iiendoa* 
nerail  » 

Les  deux  amis,  sainl  Gaétan  et  Jean-Pierre  • 
Caralle,  ne  cherchèrent  [)lus,  avec  Boiiifntc 
de  Colle,  que  les  moyens  de  réaliser  leur 
projet  avecla  grAce  du  Seigneur.  Un  qua- 
trième vint  se  joindre  h  eux,  ami  particulier 
de  l'évètiue  de  Théate;  c'était  Paul  Consi-  . 
gliari,  de  la  famille  illustre  de  Ghisleri.  Toul 
ceci  se  passait  en  sous  le  pouliiicatde 
Clément  VU. 

V.  Ces  quatre  persoon  gcs  qui  furent  les 
colonnes  du  nouvel  Ordre  de  clercs  réguliers, 
|)oricreDl  "affaire  devant  le  Souverain  Pon- 
tife, avec  e  plan  et  les  règles  dellnsiitut. 
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Maitcetfo  Affaire  reneontra  bien  d«»  diiScid- 

Ws  parmi  les  cardinaux  et  les  pr^lnts. 

Afin  d'cxltrper  le  poison  de  I  iivaricc,  or- 
dinnirement  «  funeste  au  clergé,  et  de  con- 
duire au  plus  parfait  délachcineul  des  cho- 
ses du  co  monde,  les  qu  iire  serviteurs  de 
Dieu  ne  voulurent  pouil  avoir  do  revi  pus 
même  «n  commun,  persuadés  que  la  Provi- 
dence leur  ferait  trouver  de  quoi  subsister 
dan';  !f  >  nhl.itions  volontnii  es  des  fidèles.  Cet 
article  éprouva  beaucoup  d'opposition  de  la 
part  des  cardinaux  ;  il  crur»»nt  qu'ils  ne  lu.u- 
vait  s'accorder  avec  les  lois  ordinaires  de  la 
prudence.  Ils  cédèrent  pourtant  à  ta  fin  aux 
instruice<;  des  fondnicurs,  qui  leur  représen- 
tèrent que  le  genre  do  vie  dont  il  s  a^^issait 
avait  été  celui  de  Jésus-Christ»  des  Ap6tresel 
des  hommas  apostoliques,  et  que  ceux  qui 
étaient  honorés  du  môme  ministère  pou- 
vaient encore  le  snivre.  D'ailleurs  Jé9u»-Qirjst 
ne  dit-il  pas  :  Cherchez  avant  tout  le  royaume 
de  Dieu  et  ta  justice,  et  le  reele  vous  serti 
donu^  par  siirrroit. 

Une  autre  diiliculté  s'éleva  an  sujet  de  i'évâ- 
que  deThéate.Le  Pape  et  t<»e8rdinaus  repré- 
sentaientjqu'un  tel  prélat  était  plus  utile  et  plt)> 
nécessaire  è  l'Eglise  dans  l'épiscopat  rpie  àaus 
te  clotlre.  Les  serviteurs  de  Dieu  répondii  ent 
querévéquedeThéatcnc  serait  pasmo  nsutile 
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à  i'i-lgHse  dans  la  Congrégation  des  clercs 
réLjUluTS  dntU  il  sor.iit  K;  [lèrf.  'jui:  d;iii«  un 
diocèse  particulier,  et  qu'après  avuir  com- 
ballu  jusqu'alors  k  la  tôte  des  phalanges 
chrotiimnes,  il  coiuliaitrait  désormais  du 
haut  d  une  tour  sacrée  avec  sa  compagnie  : 
exemple  non  moins  utile  que  l'autre.  Enfin 
le  l'apcet  les  cardinaux  cédèrent:  le  nouvel 
Ordre  fut  appouvé;  l'affaire,  commencée  à 
l'Invention  de  la  Saïute-Crolx.  3  mai,  fut 
terminée  à  rËxaltalion  de  la  Sainlc  Croix, 
li  «eptembre.  La  croix  fut  comme  l'étendard 
du  nouvel  Ordre. 

Ce  derniei  jour,  14  septembre,  dans  la 
I)  .sUique  de  Saint-Pierre,-  devant  le  grand 
aulel,  après  la  Messe,  la  communion  cl  la 
lecture  des  liulles  pontificales,  les  nouveaux 
ix'li^KMix  ûrcnt  leurs  vœux  solennels  enirc 
lus  muins  do  l'évéque  de  Casertc,  tenant 
la  place  du  Pape,  avee  promesse  d*o- 
béissan-'c  au  Supi  i  icu'' ,^  élire.  Le  commis- 
saire du  Soiivciaiu  l'oiiUfe  les  bénit  de  sa 
part,  et  les  revêtit  sole  mcilt-mi  nt  de  I  habit 
de  clercs  réguSiers.  Pierre  CaralTe  en  fut  élu 
premier  SupériLur,  et ,  comme  il  portait 
toujoursic  tilrci  d  cm'^.iuc  de  'l  lu'nlc,  les  cUtcs 
ré{su)ier.s  doul  il  était  Supéricuj-  reçurcul  lu 
nomdeThéatias. 

Les  fins  principales  q  les  Théolins  se 
-  proposèrent,  furent  d  insiiuire  le  peuple, 
d'assister  les  malades,  de  couibalire  les  er- 
reurs dans  la  foi.  de  rétablir  parmi  les  laï- 
ques l'usage  saint  et  fréquent  des  sacrements, 
(le  faire  rcvivri--  dons  h;  ckTi^i'  l'c-^pril  de 
désinlorcsscment,  de  légularité  et  de  fer- 
veur, l'amour  de  l'étude  de  la  religion,  le 
respect  pour  ks  i  lioses  «aintcs,  et  surtout 
pour  ce  qui  a  rapport  au\  sac;cmenls  et  aux 
cérémonies  du  culte  divin 

YI.  On  s'aperçut  bieulOl  à  Home  et  dans 


toute  l'Italie  des  heureux  effets  produits  par 

le  7.b\ù  {h^  Gni'tan  et  de  ses  associés.  I/odeur 
de  saintcié  ijue  rL^panilait  leur  vie  multiplia  t 
tous  les  juuis  k'  nombre  de  hMir-;  coopi'ra- 
teurs.  lU  demeurèrent  d'abord  è  Rome  dans 
une  maison  qui  appartenait  à  Bonifaee  du 
Colle.  l'iant  deveiiue  trop  petite,  ils  en  riri- 
reut  une  plus  grande  au  mont  Pincio.  L  an- 
née suivante,  ils  virent  leur  Ordre  en  danger 
de  périr,  lorsqu'à  peine  il  venait  de  naK 
tro 

La  ville  de  Rome  venait,  le  (î  iva\  1527, 
d'Strc  prise  d'assaut  par  l'armée  de  Charles- 
Quint,  commandée  par  le  connétable  do 
Ilourbon,  cl  composée  en  gfanile  fiartie  de 
luthériens  et  d'ennemis  du  Saiiil-Siége.  Le 
Pape  et  les  cardinaux  se  retirèrent  au  chA- 
leau  Saint-Ange.  Les  «soldats  iiillèrrn!  îaVi'lo 
élemelle,  et  y  commirunl  }dus>  tiu  cruauti  s 
q  ue  n'avaient  fait  les  Golhs  railleans  aupa- 
ravant. La  maison  des  Théatins  fot  presque 
entièrement  démolie.  Un  soMat  qui  ataK  con- 
nu saint  Gaétan  h  Viccnr^-  ,  ■^''masïinant  qu'il 
possédait  des  richesses,  le  rc'prc'-srnla  comme 
tei  à  son  officier.  On  arrêta  sur-lc-chanip  le 
serviteur  de  Dieu,  et  on  lui  fii  snutlVir  mille 
toriuivs  et  mille  indignités,  pour  l'obliger  à 
livrer  un  trésor  qu'il  n'avait  pas.  A  la  fin  ce- 
pendant on  le  mit  en  liberté;  mais  le  saint 
Plaît  extrêmement  faible  et  tout  meurtri  des 
roups  qu'il  avait  reçus.  II  partit  de  Rome 
avec  ses  compagnons.  Ils  n'emportèrent  tous 
que  leurs  bréviaires  et  les  halnis  qui  les  cou- 
vrtiont. 

S  élant  retirés  h  Venise,  ils  y  furent  reçus 
avec  empressement,  et  s'établirent  dans  le 
couvent  de  Saint-Nicolas  Tolentin.  On  élut 
Gaétan  Supérieur  de  cette  maison.  Sa  sain- 
teté, son  zi'lc  à  procurer  la  gloire  de  Dieu, 
son  apjilicaiion  i  inspirer  aux  ecclésiastiques 
l'esprit  de  piété  ot  le  mépris  du  monde,  firent 
universellement  estimer  son  Ordre.  Cette  es- 
time s'ai  crut  encore  par  la  charité  dont  il 
parut  animé  durant  la  peste  qui  affligea  Ve- 
nise, et  durant  la  famine  qui  fut  la  suite  de 
ce  fléau. 

De  V;'ni<c,  Oai'ian  fut  envnv/'  î»  Vt'ron^, 
où  son  zèle  et  sa  présence  étaient  n^cci- 
9aires.  Il  y  avait  une  grande  ferroentat'on. 
1. es  laïques  s'opposaient  de  toutes  leui  s  for- 
ces à  certains  règltnunts  que  leur  évéque 
venait  de  faire  par  rappurt  au  rétablisse- 
ment de  la  discipline.  Le  saint  calma  peu  à 
peu  les  esprits  ;  lorstjue  tout  ftjt  tranquille, 
il  engagea  facilement  !<■  peuple  h  recfvoir  !a 
réforme  introduite  par  l'évéquc,  dont  les  in- 
Icntions  avaient  pour  but  la  gloire  do  Dieu  el 
l'utilité  de  "-es  dineé^sins. 

yueiqui;  leiiip»  après,  il  fut  appelé  h  Na- 
ples  pourj  fonder  une  n  aisondc  sonOqdre. 
Le  comte  d'Uppino  lui  donna  un  bâtiment 
propre  à  loger  sa  communauté;  mais  il  ne 
put,  nialgi'o  toutes  ses  instances,  lui  faire 
accepter  la  donation  d'un  fonds  de  terre  qu'il 
avait  dessein  de  lui  faire.  Les  exemples  et  les 
prédications  de  Gnëlan,  soutenus  par  9e» 
miracles,  produisirent  une  révolution  géné- 
rale dans  les  moMirs  du  clerc;é  et  du  peuple. 
Les  travaux  du  ministèreoc  lui  faisaient  point 
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nâ^igcr  le  soin  do  sa  propre  sanclincAtion. 
Il  avaii  des  momenis  marqués  pour  ses 
exercices,  il  y  duniiail  quclrpiefoissix  ou  sppl 
heures  Uc  suile«ei  il  y  était  souvent  favotisé 
de  grâces  extraordinaires. 

j^nl  rolournô  à  Venise  en  if^^l ,  Cautan  y 
ftil  fait  Supérieur  une  seconde  fois.  Les 
trois  ans  de  sâ  supériorité  révoius,  il  revint 
h  Naples,  où  il  gouverna  la  maison  de  son 
or<lrc  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort.  Ses 
.TiisloriUis,  jointes  à  ses  travaux  continuels, 
lui  causeront  une  maladie  de  langueur,  et  il 
Vaperçut  MentÂI  qu'il  approchait  d«>  son 
dcriii'^r  moment.  Le  médecin  lui  conseillant 
de  renoncer  à  la  coutume  (ju'il  avait  de  cou- 
«ber&ur  des  pla'  chcs.  il  lui  répondit:  «  lion 
Sauveur  est  mort  sur  la  croix,  laisse^-raoi 
du  moins  mourir  sur  la  ct-ndre.  »  Il  voulut 
qu'on  le  couchât  sur  un  cilico  couvert  do 
«cadres  et  oiendu  par  terre.  Ce  fut  en  cet 
état  qu'il  reçut  les  derni(>rs  sacrements.  Il  ex- 
pira dan^  liiî  vifs  sentiments  de  componc- 
tion, le  7  août  1547. 11  s  o[téra  plusieurs  mi- 
racles par  son  intercession,  etkiTérilâen 
fut  consiatéc  à  Rome,  après  un  examen  ri- 
goureux (1385)  Saint  Gaëlan  fut  béaliûé  en 
l\j2[)  cl  canonisé  vn  IfiOl.  On  garde  ses 
•reliques  dans  l'église  de  Saint  Fa ui  h  No- 
pies. 

G  VINUS.  Vny.  l'anirlc  Vie  ET  aiÉas  de 
SAINT  Jean  Chrysostomk. 

GALERE  ou  GALBUIll>.  empereur.  Yoy. 
l'article  foocLÉTiBN,  n.  il  à  V  el  n.  VIII,  X 
et  XI. 

(lALlFET  f Joseph).  Voy.  Vulnle  CcBua 
^Sainl  Coiur  de  Marie). 
GAULBB.  Voy.  l'article  Procès  de  Ga- 

XIL&E. 

GALLICANISME.  Il  ne  saurait  être  ques- 
tion en  cet  endroit  du  gallicanisme  ou  des 
prétendues  libertés  de  tk'glise  gatticane  au 
point  de  rue  théologiqtie.  Nous  n'avons  pas 
«exposer  les  iloctrincs  cnseiytiéos  h  ce  sujet 
daiih  les  écoles  en  France,  et  principalement 
llaSorbone,  ni  les  diverses  opinions  qui  se 
sotjl  produites  et  qui  ont  etifanié  tant  d'écrits. 
Ce  sont  1^  des  dispuios  ou  des  expositions 
qui  regardent  plutôt  les  Jrailés  ou  Manuels 
de  Tliéologio.  Ce  qui  «  oit  nous  occuper,  ce 
nous  semble,  c'est  surtout  le  j^allicanisme 
piililique,  ce  j^'allicnni-ujc  qui  nous  apparaît 
dans  1  histoire  coauuc  une  mactiiue  politico- 

(13S5)  0:i  en  trouve  Hiist  «ire  dans  le»  Bollau- 
disl)'»  ,  Afta  SS.,  7  Aiigiisli. 

(I5XG)  Vot^.  iinirc  IoII'kIiii  i ion,  p.  vlu.  i  la  Ira- 
itui  lion  que  nouiî  avuiit  piibliéc  <lc  la  Ditserlaltoii 
lie  Fciieloii  :  Dt  fiauwité  é»  Sttammin  PMHfe, 
iii-8.  1854. 

(1387)  (  .M;>l^rc  les  vol'éiié^  de  François  I". 
malcré  les  ti>ndaiicea  de  Uiclit-li«;ii,  In  i«iitaU«et 
de  Cnvii  XIT,  cette  o^Mit  a  loiiîeiin  M  parmi 

nous  cotninc  un  arbre  «tans  racines  i|llC  lé  pnpioicr 
Tent  'Ibil  euiporinr.  Li<s  pariig  mèmcS  qtt{  t'ad  p- 
letil  lour  à  lour, selon  It  s  besniiis  Je  leur  po&iiioa 
présuiie,  ne  t'fn  servent  qm-  comme  du  ne  nriiK»; 
ils  n'oiii  j.Tiiiais  pu  l'élever  à  la  tligiiilé  de  croyan- 
te. C'esl  que  le  gallicanisme  porte  le  sceau  iiter- 
façable  cl  bonteux  du  soa  oritnie»  c'esi  qu'il  a  é;é 
(I  éé  et  «lia  «o  moiMle  par  le  pouroir  temporel^  ei 
i|ue  jamais  notre  nalton  N*a'  pe  routpreiMira  «lue  le 


religieuse  dont  le  pouvoir  laïque,  (juci  qu'il 
soif,  royal,  impérial  ou  démocratique,  presse 
les  secfots  ressorts  ei  (ju'il  faii  fonctioaiicr 
selon  son  caprice  ou  ses  intérêts. 

Ce  gallicanisme'là ,  le  plus  dangereux  et 
I*^  plus  pr-rfl(lc  ,  Pt  qui  serait  nu'enx  nonirni^ 
eésarimne  (13î>C),  reiuonie  plus  haut  dans 
l'histoire  qu'on  ne  se  rimaginc  généraicmenl. 
Nous  en  faisons  l'historique  dans  le  Discourt 
préliminaire  placé  en  téle  <lc  ce  iV  volume, 
et  l'on  a  pu  se  convaincre  iju  il  ne  tlalc 
point  de  l'assemblée  de  1632.  comuiu  beau- 
coup le  pensent.  Celte  trop  fiimeuse  assem* 
blée,  û  n-^n*;  pouvons  dire,  l'a  îégislaté, 
mais  elle  ne  l  a  point  inventé  ;  car  ^a  Décla- 
ration gallicane  résume  les  docirines  anté- 
rieures professées  par  une  foule  de  bons 
théologiens  qui  faisaient  ainsi,  sans  &'tn 
douter,  les  affaires  drs  lois  ei  de  tous  les 
oppresseurs  de  l'Eglise.  Sans  ^oute  ce  galli- 
canisme, les  doctrmes  de  celte  Déclaration 
n'ont  jamais  eu.  dans  les  peuples  «les  racines 
bien  solides  (i3h7);  elle»  blessèrent  toujours 
cl  devaient  blesser  le  bon  sens  populairie. 
Mais  il  n'en  e^t  pas  moins  certain  que  ç'a 
été.  entre  les  mains  du  pouvoir,  une  arme 
puissante,  et  tjue  ces  prineî|>es  suiivcrsit's 
de  l'Ordre  divin  sur  la  terre  s'épanouissent 
pleinejient  en  ce  siècle-ci  par  celle  grande 
apostasie  ()ue  nous  nommons  la  técufnrisa- 
Uon  universelle,  laquelle  s'cpcre  partout ,  cl 
(pic  l'on  lente  à  -cette  heure  de  réaliser 
jusqu'au  cœur  du  catholici«me  ,  à  Rome 
mèmet 

Lasscrnliléc  Je  1682  n'a  donc  été,  à  nos 
veux,  nue  comoiQ  une  des  plus  célèbn? 
étapes  de  cette  conjuration  séculaire  contre 

la  sainte  Eglise  ih:  Dieu;  elle  n'est  pas  le  point 
du  départ  du  gallicanisme  politique;  sa  vrsie 
origine  date  de  plus  haut .  comme  nous 
ravoos  vu:  mais  cette  assemblée  scbisma- 
tiquc  en  exprime  le  mieux  la  f>en«ée  rl 
resjir:!  il'int  les  habiles  lireul  aujouril  liui  le* 
couséqueuces ,  cl ,  nous  devons  ,  dès  lors  , 
nous  y  arrêter  plus  particulièrement,  afin 
d'en  préciser  le  caractère  cl  la  portée.  C  e-i 
d'ailleurs  une  promesse  que  nous  avons 
faite  dans  notre  article  Do.ssurrH  tom.  111. 
n.  VI,  Goioane  6^1)  »  et  noua  auvons  la 
tenir. 

l.  Que  la  Déclaration  de  1682  ail  une  oti- 
gine  et  un  but  purement  politiques,  on  ne 

droit  d'itiiçoser  aiii  ron<cieiic»a  MS  doeirîne*  aiie 

opinion  relii;ieutc,  appariltif  à  la  pt^n^^nce  ptilttt- 
que.  »  Il  n'y  :ivjii  fni'iii»  liomiiir  conriiK»  M.  I)ii|iin 
qui  pûi  aller  ]iJ5f|u'a  ptru  lnnrr  <|iiiî  les  quatre  a»- 
tieles  toiii  de  foi  !  «  Il  '  m  mi  otiihte,  ilit-il  d.ms  son 
AfanuW  tiérélique,  de  laisser  la  qociit.on  gallicanu 
ei  iiluaiiionlaine  dant  U  vagtie.  Le  gHlIiriiHisn'C 
cal  rreif  et  rullrawoaUnis*iie  eai  /eux.  «-i  M.  le 
eardiaal  de  la  linierue  a  en  rais«»n  de  «lire  ipte  lo 
CMWile  «Qcaméniqac  <le  Cionaunee  a  établi  In 
ranimes  gelllninfs,  et  qu'dles  appartiennent  à  In 
docirhie,  qvoiqc'fllf.s  s'aie?(t  pas  Escone  été  eri- 
CÉKS  EN  DOOMF..  >  On  iiR  ))cui  l  ier  que  M.  bupiii  , 
iio  s»il  un  g:illicaii  progressif  !  Quel  doiiiniage 
qu'il  ait  oul»lic  de  nous  d>r*'  r^ni  érigera  en  dogme 
s>  s  clières  niasiincfiT  K>it-cc  I  Ki^lisc  romaine  qui 
tes  rcwHiiM?  Ë4-«e  rsutt  lùt-ce  M*  Dupin  lui* 
méner 
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saurait  le  conlesler  (1388).  C  est,  du  n-ste,  ce 
qu'établit  clairement  tm  savant  auteur  dont 
nous  allons  citer  et  résumer  les  prfuve8(13li9). 

Uf  prenant  les  choses  d'un  peu  plus  haut , 
cet  ('iTivain  coii^UUo  d';it)0  d  Ce  fait  : 
l.e  nroteslantiMue  avait  pour  but  de  briser 
l'unité  catholique  comme  un  joug  humiliant, 
contraire  s  la  libr  ric'  hiiii.ainc ,  ?i  li  parole 
«livine.  cl  de  la  remplacer  p.ir  une  indé|»én- 
dance  de  pensées  qui  laissât  h  chacun  le  droii 
dtt  déleruiiniir  les  limites  de  sa  cro^aace  ci 
les  formes  de  son  culte.  La  France  repoussa 
CL'  prt^^ent  fiiiic^tc  (1390),  et  préférn  subir 
les  horreurs  d  une  longue  guerre  civile  plutôt 
que  de  rompre  les  liens  qui  IVlachaicDt  au 
Siège  de  saint  Pierre.  .Sans  sa  résistance, 
l'Europe  occidentale  passait  sous  le  sceptrû 
de  riiiTL'sic. 

Mais  quand  la  tourmente  religieux  suscitée 
par  la  Réforme  se  fut  apaisée,  on  vil  naRi-e 
en  France  un  parti  coni]  osi^  d'hnmnic?  pieux, 
graves,  sévères  pour  les  autres»  et  pour  eux- 
ménes,  ennemis  sincères  du  prutesiantisine, 
niais  qui ,  en  luilant  contre  cette  hérésie  » 
avaient  fini  par  perdre  de  vue  le  point  de 
dépiii  l  ib*  Ii-uis  VLM  itablcs  oj>'iiii')ns ,  (;l  ca 
-étaient  arrivés  à  penser  rpio  i  on  pouvait, 
sans  blesser  Vuniié  catholique,  fonder  en 
France  ,  dnns  l'intérêt  de  la  religion  el  du 
pays,  une  lùjlise  nationale  qui  reconnaîtrait 
|>.»iir  <  hef  habituel  le  Pape,  et  pour  autorité 
suprême  le  Concile  général.  Comment  eipli" 

3uer  que  reite  Idée  chimérique  et  fatale 
'une  Ajifje  na/iona/f,  lon);trrnps  coiilenuo 
dans  l'étroite  enceinte  dcslriliunaux  laïques, 
en  soit  sortie  [>our  se  réiKiii  tre  jusque  dans 
les  rnrips  du  cb  r^é  ,  h  une  époque  où  le  ca- 
tholicisme vùvait  ,  fijjrès  une  crise  duuK'*u- 
ri'UM'  ,  n'iiniMc  puiir  Un  lt  sj<Mii-s  Je  iiaix  et 
de  concordti  7  Ou  no  le  peut,  ce  semble,  que 
par  deuf  causes,  e'csl-è-dîre,  la  lutte  des 
)ans('tii>tes  coiHre  l'aiii  M  ilA  du  Saini-Siége, 
et  l'appui  que  les  l'aiiements  prêtèrent  aux 
jansénistï's  pour  résister. 

£n  ce  temps  même  la  royauté  luttait  pour 
se  débarrasser  do  t'arislocratie  féodale  qui 
l'avs  rvissail  el  l'hunuliail  <  ii  (i|iprliiiaiil  lo 
peuple.  Pour  triompher  elle  avait  pr<;ci>c- 
ment  recours  au  [>oiivoir  judiciaire  ((ue  les 
seigneurs  dédaignaient;  elle  faisait  proclamer 

(1348)  I  Si,  dit  1111  écrivain,  le  19  mars  lo> 
g.illic  HiUnie  eiiruntc  s-t  irop  rjnicii»c  ltë<  lat:i(iun, 
l'Vsl  i|uc  lrfiiic->ix  évéqiitrs,  a|»tcs  a»o  r  làcliciiimt 
abaindonué  leatlroiis  de  leurs  balises,  el  vi«{é  aiuii 
le  canvn  XII  «lit  concile  d(>  Lyon,  se  Kinl  hm«ii- 
htés  fuir  ordre  du  roi,  «iiii  iraiic  par  ordrt  du  roi  la 
c|Mcsiioti  de  l'iiulorilétiii  V*\k-,  rmu  «Iccide*!  (tromp- 
tK%»vu\  par  ordre  (tu  rvi,  t'i  mil  rédige  ini  lutin, 
loujoiirs  par  ordre  du  ioi,i\n.d\  f  proivisiuoits  <ulk'(i- 
K-  k,  doiil  le  iniiiisirc  Lo  lini  limi  li-  virilable  <iu- 
i^iir.t  —  •  Jv  ileinan<l;.is  it  M.  île  Meaiis,  dil  rdltl>c 
Lt'diea,  ipd  lui  av:iil  iiis)iiié  le  dcsariii  des  |>rO|>ii- 
•itioiis  du  i  ler|é  »ur  |ii  piiiMance  de  t'Eglitd  ;  il  me 
diiqucM.  Coibon,  ul»rs mlnitire el Mcréiatra d*E- 
lat,eiiélail  vériinlilemeiil  r;«uleiir.  »(L*abliéLe<lie>t, 
itfHrttef  dti  17  jjiiMiT  noO.}  l'Iiit  à  Diru  i|ue  ,1e 
t  lergé  ne.  >'en  lut  tas  ihélécl  qu'il  cûl  Ui>!H!  luiiie 
U    r«'S|Mii:>4lnitié  à  ceux  qui  i-ii  uni  eti  l'iniliati^e  I 

(tô8'J)  M.  le  roiiilc  ISi  ii;;iii)i,  OhsfriiiliotU  Mr 
i  AtitmibUe  du  dtr^é  tu  lliSÎ,  in-9, 


dans  le  sein  i.'cs  cours  féodales  le  dUf;inL  do 
la  suprrinalic  ro\nle,  appelait  les  coniiuunes 
è  la  défense  de  cette  théorie  nouvelle,  qui, 
préehée  en  tous  lieui  arec  une  infatigable 
persév<^raric*',  finit  par  anéantir  rhacunf  des 
pr'''rt):^atives  si  igneuriales  ,  et  par  élever  sur 
leiiis  ruiiit  s  un  pouvoir  unique  el  sans  li- 
mites..Ce  fut  un  magistrat  fratu^ais  qui ,  dus 
la  fin  du  xu»«  siècle,  écrivit  dans  un  savant 
ouvrage  le  i)i  incipe  suivant .  qu'il  regaidail 
comme  un  axiome  incontestable  ;  «  Li  rois 
ne  tient  fors  de  Dieu  et  de  son  esiiée.  Ce 
qui  li  p lest  à  fere  doit  estre  tenu  por 

loi(lu9l).  - 

Bien  entendu  les  Panemenls  recueillirent 
celle  doctrine;  ils  la  firent  fructifier,  el  nulle 
part  la  théorie  païenne  du  pouvoir  abso'u 
du  roi  n'a  été  professée  plus  nauUnn<^nt  qu<3 
dans  leur  sein.  Puis,  quand  les  grands 
vassaux  furent  vaincus  et  réduits;  quand  il  ne 
st:  trouva  p!us,  à  vrai  dire,  dans  le  royaume 
qu  un  rui  el  des  sujets,  les  Parlements,  dans 
kurzèle  pour  les  prérogatives  de  la  couronne, 
tournèrent  le  do^e  de  la  suprématie  royale 
Cf'iilre  la  cour  de  Rome.  Ils  n'eurent  pas 
bi'>otn  d'une  longue  expérience  pour  se  con- 
vaincre que  le  glaive  qui  venait  de  renverser, 
dans  l'intérieur  du  pavs,  tant  d'obstacles  re> 
doutables,  ne  dicterau  pas  la  loi  aux  cons- 
ciences. 

II.  Le  Parlement  se  prit  dès  lors  à  cher- 
cher quelque  moyen  violent  de  faire  do- 
miner, dans  une  larr;e  portion  du  domaine 
spirituel,  l'auloi  ité  dont  ii  éiait  le  dt'positaire. 
La  Réforme  vint  le  lui  oITrir;  el  le  Parlement 
inclinait  sensiblement  vers  les  doctrines 
nouvelles,  el  aurait  accepté  s'il  n'en  avait 
été  empêché  par  des  causes  dont  l'étude 
serait  ici  hors  de  place.  Il  fut  donc  retenu 
sur  celte  pente  redoutable  el  l'orage  se  dis- 
sipa. Le  traité  de  Westpbalie  (an  168i^)aflèeta 
une  portion  de  l'Europe  h  l'ermur,  une 
autre  à  la  vérilé  .  et  un  scmhiant  d'ordre  lut 
rétabli  au  sein  de  cette  grande  société  que 
Luther  el  Calvin  venaient  de  priver  de  sou 
plus  précieux  élément  de  force,  de  son  unilé 
t uli^iriiMj.  l'eu  ou  pnini  L'i  laiii^  [lar  l'expé- 
rience, le  Parlement  res3aisil  ses  préventions 
ses  haines,  ses  rêveries  d'autreiois,  et  caressa 
de  nouveau  culte  lllusioa  d'une  Kglise  oa- 

(ITiOO)  LiHî  d«'s  rau-cs,  il  faut  le  dire,  qui,  sp-è* 
1.1  RiA'e  cil)  loisérimrde  divines,  ont  U'plnii  <oniri- 
biiei  empi-  li'T  hi  Fr.iiice  <te  lomlicr,  romme  TAm- 
gleierre  el  rAllcnu^ue,  liiuis  riiiitme  du  proint^ 
mntlsiiM-,  «al  le  caractère  de  aervlliié  qni  di»iiiigii« 
orUc  li'Tèsip.  «  C'fSl,  dit  avec  r^imn  un  écrit.iii» 
(Vniftrt,  a«iùi  Ih4I|,  iVsi  p.ir  l«  «rcoiir»  de»  j.riit- 
ces,  .i\r<:  r.mle  (!«  I*  iMiiss;Hnc  li  iii|iori'tti',  !.• 
|iriUfst:inlisiin;    p>l  i»  U   liiiiuctf  <'l  qu'il  ;i 

t:rniiili  ;  rl.  (i(nir  les  l>  yor  (!•■  leurs  liici  f.iil»,  la 
Kefui'iiic  a  iivié  aux  lui»  la  <  «iiisc^cuce  des  |icit- 
pk'i,  elle  les  a  faits  souverains  poniifes.  Or,  la  iia- 
tiou  rranc^ise  n'»  iaïuait  éprouvé  ni  ^ympailiie,  ni 
res|>ei-i  pour  les  reliiiuns  de  fabrique  Uuiir«iiie.  de 
faltrique  royale;  el  e)le  aime  «vist  peu  à  voir  l'en- 
feii»'*rr  à  la  main  de  Mi  roti,  q«iM  tni  |il.>lt  de  Ut 
\oii  t'Mur  la  lance  cl  le  glaive,  i 

(I5i)t)  Ufauinaiioir,  {'.nul.  an  nf>...roni»,  loin.  1, 
p.  9i  fie  IVtlii.  de  M.  le  ««rfiif  B  Mtynut. 
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Itonale ,  rallachée  par  un  Stiul  point  au  sou- 

veiain  spirilui;!  el  |»ar  tous  li  s  autres  au  sou- 
verain temporel.  Il  lui  fnllail  des  tbéolo- 
Ki>'ii$f  dâs  docteurs  qui  décorassent  d'une 
forme  savante  el  dogmatiijuc  ses  projets  po- 
liii<]ucs  :  il  Irouva  les  jaiiséniMes  ;  il  lui 
fallait  un  prince  idolâtre  de  sa  grandeur,  de 
son  pouvoir,  de  sa  propre  personne,  prôl  à 
excusèr  ou  à  soutenir  tout  ce  qui  se  serait 
fiiii  au  nom  de  sa  gloire  cl  de  sa  puissance  ; 
il  trouva  Louis  XIV.  Ilenconlra-t-il ,  du 
moins,  un  adrersaire  décidé  dans  le  clergé 
de  Fronce  ,  tinm  ce  cleryé  si  ticlio  en  vertus 
et  en  talents?  llciaa!  tes  liiits  sont  positifs, 
et  ils  nous  forcent  de  dire  qu'tttl  jOUr  ce 
clergé  faillit  à  ses  devoirs. 

Assurément ,  Bossuct ,  bien  qu'il  acceplAt 
le  pouvoir  «hsnîu  ;13!l2),  n'eiivi^agi'.iit  ce- 
pendant pas  les  dtoits  du  roi,  en  matière  re- 
ligieuse du  moins,  du  la  môme  ISiçon  que  le 
l'nrlenieni  ;  mais,  à  l'exemple  de  celle  cour,  il 
adiiibiuiit  l  exislencu  d'une  Eglise  gaiUcune, 
et  altiibuail  certains  droits  particuliers  à 
cotte  Ë((lise;  seulement,  il  se  réservait  de 
donner  une  expMcation  de  ces  droits,  qu'il 
a(ipe!;iil,  lui  au^si  .  des  lilierlés,  dilférente 
de  celle  qui  avait  cours  dans  les  tribunaux 
laïuues.  L'épiscopat  no  l'ut  pas  conduit  à 
embrasser  c!e  seinblahfes  doctrines  par  am- 
bition, fiar  orgueil,  ni  par  tes  excilctions  de 
cet  esprit  scliismatii|ui:  qui  couvait  encore 
dans  plus  d'une  contrée  de  l'Europe;  il  céda, 
comme  tant  d'autres ,  renivrement  de 
riilolàlrie  «ionl  Louis  XIV  iHait  l'objet.  Trop 
adossé  au  trOue  de  ce  prince ,  il  u'eut  pas 
la  force  de  résister  à  l'entrataemenl  gé« 

néra!  (1393). 

yuclipies  historiens  ont  préleaJu  cl  l'on  a 
répété  iiue  l'idée  première  de  l'Assemblée  du 
clt^rgé  de  16S2  était  due  à  Bossuet.  Ceci  est 
inexact.  Il  suHisait  d'un  peu  de  réllcxton,  dit 
BI.  H  u^riot ,  j)our  comprendre  (qu'une  telle 
idée  ne  j|*uuvaU  naître  <]ue  dans  1  esprit  d'un 
magistral  :  elle  appartient  en  propre  au 
cliancclier  f.oiellier,  qui  la  cniumuniqua  à 
son  lils ,  l'arohcvùque  du  ileims  ;  mais  ils 
l'abandonnèrent  par  la  crainte  des  suites 
qu'i^Me  devait  avoir  et  des  dilliGullés  de  son 
exéeulioi).  Plus  lard ,  elle  fut  recueillie  par 
Coiberl  ,  ([ui  la  lit  sans  dilHi  ullé  adopter 
au  l'oi.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le 
journal  de  Tabbé  Ledieu  : 

«  Je  demandai  'i  M.  de  Mcaux  qui  lui 
avait  inspiré  le  dessein  des  proponilions  du 
elergé  sur  ta  puissance  de  TÉglise  ;  il  me  dit 
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que  M.  Colbcrt,  alors  ministre  el  secrétaire 
d'Etat  en  était  m  i  ilablenieiil  l'auteur,  H 
que  lui  seul  y  avait  déterminé  le  Hoi. 
H.  Oolbert  prétendait  que  la  division  que 
l'on  avait  avec  Home  sur  !a  r('-g/ile  ('-tail  la 
vjaiii  ùccasfon  de  renouveler  la  doctrine  de 
France  sur  l'usage  do  la  puissance  des  Papes; 
que,  dans  un  temi  s  de  paix  et  de  concorde  . 
le  désir  do  conserver  la  bonne  inlelligenco 
tt  la  eiaiiiiL-  de  paraître  éire  le  premier  h 
rompre  l'union  empêcheraient  une  telle  dé- 
cision, et  qu'il  attira  le  ttni  h  son  avis  pour 
cette  raison  contre  M.  Lclellier.  » 

Si  l'uu  pouvait  encore  aujourd'hui  douter 
que  la  déclaration  de  aiiea  pour  prin- 
cipe un  intérêt  purement  politique,  ce  peu  du 
mots  sunirait  pour  bannir  toute  incertitude. 
Si  babil  0  (jue  fût  Colbert,  i!  n'en  <'(aii  (la^ 
moine  tout  à  fuit  ignorant  dans  les  matières 
théologiques;  son  esprit  positif  ne  le  portait 
nulleijicnt  vers  les  abstractions  religieuses  ; 
mats  il  peiur>uivail  (lartoot  et  toujours  l'a* 
grandissumenl  de  l'autorité  de  son  maître, 
ei»  jurant  l'occasion  favorable  pour  pincer 
cette  autorité  à  l'abri  de  ce  que  lui  ai  tous 
les  gallicans  appelaietil  (es  usurpations  de  la 
cour  de  Home ,  il  contic  à  un  clerâé  docilu 
l'eiécttUon  de  ses  desseins;  il  te  charge,  en 
un  mol,  de  rompre  l'union.  Telle  est  la  véri- 
table, la  seule  origine  de  l'assemblée  de  1682. 

111.  11  11  en  est  pas  moins  trèsHlépkmble 
que  ce  clergé,  qui  avait  Bossuet  pour  ora(  le. 
ait  consenti,  alors  qu'il  s'agissait  de  porter 
une  aiieiiiie  sérieuse  aux  droits  du  \  icaiie 
de  Jésus-Christ,  à  devenir  l'instrument  d'une 
volonté  étrangère  et  mondaine.  L'erreur 
spontanée  est  quelquefois  excus  ihli  ;  !  rnur  # 
suggérée  ne  l'est  jamais,  car  i  une  indique  du 
la  conviction  et  l'autre  ne  révèle  que  de  la 
faiblesse.  Et  il  s'agissait  bien,  en  ellet,  de  la 
plus  déplorable  des  erreurs,  celle  qui  con- 
siste h  détruire  l'Ordre  et  l'Autorité  établis 
par  Dieu  ,  en  un  mot,  à  diviser  Jésus  Christ, 
ce  (|ui  est ,  dit  saint  Jean,  liiire  flsuvre  d'An- 
lechrisl  :  Oinnis  spiritus ,  qui  s  >liit  Jetuau 
cj:  JJeo  non  est  :  ei  hic  est  Aniichristus  (1394)1 

Le  début  de  Louis  \IV,  ou,  si  i  on  veut, 
de  Oolbert,  dans  celle  alTairo,  fut  un  acte  de 
timidité,  décoré  vainement  du  nom  de  pru- 
dence. Au  mois  de  mars  1681,  quand  tout 
était  disposé  pour  l'éclat  et  le  sucnès  de 
l'entreprise,  les  agents  dti  clergé  demandè- 
rent au  roi  et  obtinrent  la  permission  d'as- 
sembler les  évèqucs  qui  se  trouvaient  alors  à 
Paris.  Selon  te  triste  usage  de  ce  temps,  il  n'y 


(130i)  Voir  sur  ceci  tes  luiérils  caskùlitfues  a» 
SIX*  $:écU,  i>ar  11.  le  comte  de  Muiitaleiiibert, 
3'édit.  uirk%  i85i,  p.  71, 79  ;  mais  lui^ux  encore 
BailsadM.  P^sUKéUê  técMe,  tom.  I,  p.  iiii, 
iUi  des  0£«cr«»  cMepUiM,  4.  tel.  iii-8,  iUO, 
lom.  III. 

(1395)  I  C'est  avec  fimnilc  raison,  dil  Sjin'.- 
SiiNUii,  i|irun  <!uit  ilt'iilurer  avec  laitues  l'iiormtr 
■rmie  cdiie:itton  un  >|  i  c  it  (Iressé4  pour  i'ioufT<:r 
Tespriieile  cœur  Ue  ce  prince,  le  poison  .iliuntiiu- 
liie  de  (j  flatterie  la  plus  iiisigue  qui  le  déiiia  diins 
le  sein  luéiiM  ém  cliri»ii»uisiu«,  el  la  cruelle  poli- 
ûH»c  ét  ses  ministres  «pii  renferiiM  ;  lesquels, 
pour  leur  gramlour,  leur  poiss  inre  el  It:ur  (ot- 

J}icTio2f!i.  DE  l'Uist.  i;kiy.  dz  l'Kcusb. 


iMite,  l'enivrèrcnl  <le  sou  a«iii>riié  de  h3  granttttur. 
(le  su  gloire,  jus^iu'à  le  furnnupre  el  à  étuiiner  en 
lui.  sinon  loui*^  s*  Itonié,  ré>iui  «,  le  ilésir  de  eeb- 
nsUre  U  vérité  (lue  Diee  l«1  avait  domié,  «e,  én 
nmius,  t'éiuouMerent  presque  eiiliéf«ui«Ht  «t  ciu* 
^»écliérent  sans  ces»e  qu'il  ac  fli  aucun  itMjfe  «le 
G4:s  vciiiis,  irisic  lésulial  <!uiiL  suii  ruyauuie  et  lui- 
même  rureiii  les  viclitiics.  Do  (  sources  élrangt'- 
res  et  pe>lileiiiit-lli's  lui  vim  uu  i<-l  orgueil,  i|iie  ((■ 
n'csl  p;is  trvp  ilire  que,  sani  la  crainte  du  diable 
que  Dieu  lui  1.11^:33  jimi|ue  dans  ses  plus  graudsde* 
•ordres,  il  se  iierail  fait«dor<r«i  aMnil  irouté  «lo 
«doraieun.  »  {Uim.  d»  ittt  4t  Scitt^-SfaiMN.) 
iaaa.  iv,  5. 

IV.  M 
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en  arail  pa»  moins  de  quarnnle  ocux.  Cette 
«sdemblée  tint  ses  séances  dans  le  coiiranl 

des  mniî!  i5c  mars  el  de  mai,  et,  h  la  s>iito  ile 
ses  délibérations,  supplia  le  roi,  ainsi  qu'il 
avait  élé  convenu,  de  permcilre  aux  évéïiucs 
de  se  réunir  en  concile  national,  ou  du  iDOin.s 
de  convoquer  une  assemblée  générale  de 
l(>iU  le  (  I.Ti;!''  i!n  royaume.  Le  courage  faillit 
auxcoQseiUers  delà  cour  aujc  quand  il  s'agit 
d'autoriser  la  réunion  d'un  concile  général; 
ils  savaient  qu'une  assemblée  de  ce  îiPnre, 
si  elle  ne  se  borne  pas  à  réi^lcr  quulijues 
|)Olnts'peu  iniportanïs  de  la  disi  ipline  cléri- 
i;alo,  ne  peut  rien  décider  sans  l'assentinienl 
du  Saint-Sié^c,  et  ifs  tremblèrent  en  voyant 
tout  à  cou|i  s<;  dresser  devant  eux  uno  diflî- 
cuUé  suUisanto  pour  alimenter  la  plus  vive 
discussion,  et  pour  frapper  de  nullité  tout 
ce  qu'ils  se  proposaient  de  faire.  Ils  n'usèrent 
m^aié  pas  adopter  le  projtil  d'une  nssetnhléc 
générale  du  clergé  du  royaume,  et  se  conten- 
tèrent modestementde  conseiller  auroi  decon- 
voquer  une  assemMée  eooiposéede  deuxévd- 
ques  el  de  deuidépiités  du  second  ordre  pour 
chaque  métropole.  Ce  n'était  ni  un  concile, 
ni  un  synode,  ni  une  assemblée  générale, 
mnh,  h  vrai  dire,  une  commission  ecclésias- 
tique, nomUièe  d  une  manière  légitime  sans 
doute,  quoique  tout  à  fait  inusitée,  et  oui, 
ne  se  composant  que  d'un  très-petit  nombre 
de  prélats  et  d'aUiés  (1395),  ne  nouvait  pas 
imprimer  à  sesdéoisionâ  l'autorité  que  donne 
l'assentiment  de  tout  un  clergé. 

L'évtque  de  Meaut  Ait  désigné  pour  pro- 
noncer Te  sermon  d'ouverture,  et  prit  comme 
telle  deses  p^^ol^;s  V Unité  de  l'Eglise  :  choix 
étrange  dans  une  ttareille  circonstance I  et 
qui  révèle  l'anxiôié  de  son  Ame  I  «  Bossuet 
n'était  pas  entfèremeol  exempt  dMnauiétn- 
des,  dit  le  cardinal  de  Beausset  (1396):  il 
vovait  dans  le  ministère  des  dispositions  ca- 
pables de  conduire  à  des  mesures  extrêmes, 
qui  prépareraient  peut-ôtrc  dans  la  suite  des 
regrets  au  gouvernement  lui-mûroe.  Il  voyait 
dans  le  clergé  desévétjues  trés-recommonda- 
bles  par  leurs  lumières  et  leur  piété,  et  dont 
IWime  et  Tanutié  lui  étaient  très-cbères, 
s'abandonner  inconsidérément  à  des  opinions 
qui  pouvaient  les  conduire  bien  au  delà  du 
but  où  ils  se  propoeaitiot  eux-oftaies  de  s'ar- 
rêter (1397).  » 

Bossuet  triompha  de  ses  appréhensions  el 
répandit  paisiblement  devant  l'Assemblée 
tous  les  trésors  de  son  éloquence,  il  n'est 
personne  qui  ne  porte  dans  sa  mémoire  son 
sermon  sur  l'Unité  de  l'F.glise,  personne  qui 
n'en  admire  la  majestueuse  ordonnance,  la 
logique  sévère  et  habile,  el  le  style  incompa- 
rable; personne  non  plus  qui  ne  sache  que 
Texorde  de  cette  harangue  si  célèbre  est  un 
élan  d'admiration  pour  I  E;;lis<!  caiîioîiqiie, 
dont  l'incomparable  beauté  plonge  l'orateur 
dans  une  sotte  d'eitase  qu'il  décrit  avec 
enthousiasme;  pemimeenaa  qui  ne  redise 

(  1295)  Trciite-qiiiiire«reiM)fé4«et  H  évéïpMB  sar 
(<-M  iioiii< -ciiH|, el  tr«Dte4iiit  McléiiastilittM  de 

be4'<iii'l  «inlre. 

{\Ô9^}  Uiêl.  it  0<M«K(,  loin.  Il,  ^  183.  ■ 
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ces  mois  qui  la  terminent  ;  Tremblez  à  l  om- 
bre même  de  la  division  !  » 

A  peine  Tlossuel  cul-il  protioncé  ce  di^coitrs 
que  des  scrupules  coiumencérenl  à  nai'.ie 
dans  la  conscience  de  quelques  membres 
d'une  assemblée  réunie  cependant  pour  po- 
ser des  limites  k  l'autorité  du  Saint-Père. 
Doux  nrchevôrrues,  un  évéque  et  trois  dépu- 
tés du  second  ordre  revirent  le  sermon  en 
particulier,  pesèrent  le  sens  des  phrases, 
des  mots,  et  s'arrêtèrent  longtemps  surcoux- 
ci.doni  la  portée  les  inquiétait  :«  Il  faut  tout 
su(iporter  plutôt  qUe  de  rompre  avec  l'Kglise 
romaine.  »  Lu  rupture  regardée  comme  une 
chose  possible,  le  Saint-^biége  qualifié  d^B- 
lise  romaine,  eonforménient  au  vnrnliutaire 
es  t^alltcaus,  voilà  ce  qui  etrraj'ait,  à  juste 
titri-,  des  hommes  prudenls,  pîeui  et  fidèles 
au  dogme  de  l'unité  catlmlique. 

iV.  L'airairu  de  \s  Uégalc,  qui  fui  l'origine 
de  la  Déclaration  (1398),  se  trouva  tout  na-; 
turellement  le  premier  objet  des  délibéra*, 
lions  de  l'Assemblée.  Les  évéques  donnèrent' 
leur  approbation  au  projt't  d'accommodement 
présenté  au  l'ape  par  te  roi,  qui  publia  alors 
un  édit  du  mois  de  janvier  1682,  par  lequel 
la  régale  fut  étendue  à  toutes  les  églises  du 
royaume.  Hossuet  rédigea  la  lettre  que  l'as-  ,' 
semblée  erul  devoir,  h.  celte  occasion,  adres- 
ser au  Pape.  Le  bref  d'iuuocent  XL,  en  ré-j 
ponse  à  cette  lettre,  est  représenté  comme 
un  acte  d'emportement  auquel  un  Souverain 
Pontife  n'eût  jamais  dû  se  laisser  entraîner.! 
A  la  vérité,  le  Pape  employa  des  expressions 
sévères  pour  quilifîtr  la  conduite  des  évé- 
ques. maiii  il  ue  leur  «dressa  qu'un  seul  re- 
II roche,  et  certainement  ce  reproebâ  ëtall 
ibndé. 

«  Nous  avons  d*abord  remarqué,  disatMl, 

que  votre  lettre  était  dictée  par  bîs  senti- 
ments de  crainte  dont  vous  êtes  animés, 
craiiii    mi  ne  permet  jamais  à  des  prêtres, 

lorsqu'elle  les  douiine,  u'enlreprendre  avec 
zèle,  pour  le  bien  de  la  religion  et  le  luâiu- 
tien  de  la  lilierlé  t  celésiaslique,  des  choses 

diûiciies  et  grandes.  Qui  d'entre  vous  a  parlé 
devant  le  roi  pour  une  eause  si  juste  et  si 

sainte?  Quel  est  celui  do  vous  qui  est  descendu 
dans  l'arène,  aûn  de  s'opposer  pour  la 
maison  d'Israël?  Nous  nous  abstenons  de 
rapporter  ici  ce  que  vous  nous  fléclarez  sur 
les  déiuarclies  que  vous  avez  lailej  auprès 
des  magistrats  séculiers.  Nous  désirons  que 
le  souvenir  d'un  pareil  procédé  soit  à  jamais 
aboli.  Nous  voulons  que  vous  efliiciez  ce  récit 
de  vos  telties,  de  peur  qu'il  ne  sub-i-te 
dans  les  Actes  du  clergé  de  France  pour 
couvrir  voire  nom  d'un  opprobre  éternel.  » 

Jjellu  ré[)rimantie  est  feiroe,  «ans  doute  ; 
élait-eiie  injusicif  néiait-eile  pas  méritée? 
Certes,  nul  calliolique  ne  peut  le  dire,  ^e 
savons-uous  pas  que  l  insigaieur  de  cette 
querelle  est  Colberi,  et  que  la  ererfala  de  ài" 
jpfaire  au  mettre  opprime  la  volonté  de  cha- 

(1397)  Au  rapport  de  Féncinn,  i  beauroup  <!'<- 
fin^  éiiieiit  «km  mai  diS|ioflés  i  Péj^id  ëe 

(tS«9)  r«9.  rarticle  Rëcau  (Affaira  de  la). 
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cpit)  metubro  de  l'AsscmUéc?  Ël  uuuvons- 
nou*  être  surpris  dVnlemlre  un  Sotirerain 

Pontife  déplorer  avec  (ioulour  et  amortumfî 
que  des  évôqucs,  soutiens  naturelâ  du  troua 
pontiltett,  soiant  allés  prendre  conseil ,  en 
une  matière  rolinieuse,  près  de  ces  magis- 
trats aux(|iiels  l'idée  d'une  scission  n'avait 
jamais  ciuisé  d'elfroi?  Innoct;iit  XI  tint  !c 
iaiiKago  d'un  père  irrité  :  il  ne  devait  pas  en 
i«nir  un  autre,  car  le  moment  de  lindaU 
gf'ncc  et  du  pardon  n'était  pas  encure 
venu. 

Les  discussions  sur  la  Régale  éloignaient 
du  but  qu'on  lui  avait  assigné  l'assemblée 
qu'un  avait  réunie  sans  en  écrire  au  Pape, 
laiit  ce  n'otaii  ici  qu'une  aiïaire  poliliiiuc  ! 
t^tibert  et  de  Uarlay»  archevêque  de  Faris, 
solHeitèrefit  de  mwema  ordrei  du  roi  pour 
imprimer  h  50s  travaux  phis  tl'activilé.  Une 
comiiiis>iou  l'ut  noiuaitic  aixn  d'assister  et  «ic 
presser  Bossuet  (1 399)  dans  la  préparation  d'un 
projet  de  déclaration.  Enfin,  le  19  marslSSâ, 
elle  présenta  h  l'Assemblée  le  fruit  de  ses 
tnéditations,  c  L-L  '<  lire  ces  quatre  fameux 
arlicies  que  cbecun  sait  et  que  nous  ne  cite- 
rons mdne  pas  ici,  te  texte  se  trouvant  par- 
tout (IWO).  Non"?  passons  aussi  iiii^l  iaGS 
au;res  faits  iroj»  connus  pour  qu'il  soii  uiile 

{li&i)  Il  B«  »cra  pi»  saDS  iniérôt  de  cftcr  las 
cttriwm  panicularilé*  qee  nous  •  conserv4<4 
y leaty  aar  celle  rsmease  aiaeiublée.  On  verra, 
•lans  cet  dctattstcoinniciil  le  rot,  aonnent  la  po- 
titiijue,  petaienisur  VD  cle^é  malbearauieiiieiiibicii 
asservi, 

(  L«  fliancelMT  l,n  Tctlicr,  dil  Flcnry,  cr  Pnr- 
clievô<|iie  ileR«'i<rts,  son  (iU.  do  ronccri  avec  Vévè- 
f\an  de  M^.iiit,  fom  èreni  le  projet  d'uiit;  assctii- 
liiéti  gétiénilfi  du  cleigé.  La  régale  en  élaïi  le  sujet 
yrincf)>:il.  CVsi  l'arclit^véque  de  Reims,  apiuijé  pjr 
aeo  pèrs,  qui  en  parla  au  roi  ;  l'cvéqne  de  Heius 
ne  paralMafi  pn.  liais,  pour  donner  plus  depoldt 
i  celte  a>^emlilée,  le  roi  voulnl  qu'il  eu  Tùl  mem- 
bre, cli  iiu  el  cr  Le  Tellier  el  l'srclicTÔqne,  pous- 
ti'-i  app.ircintiifciil  par  Faiire,  mirciil  néct  ssuirc  ilo 
Irailer  la  (iiiesùon  do.  raiiioriié  «lu  Pjpe.  On  ne  In 
juger.)  j.^iiiais  iin'cii  icinps  i\r  iMsion,  dtsail  cci 
•rcbetèi]tie.  L'cvéqne  de  Ueaui  répngnaii  à  voir 
cette  qiicsdoti  trabée;illa  erupii  hors  de  sai- 
see,  ei  il  ramena  k  MM  senlimcni  révé(|ue  de 
Tournay,  qui  pensait  «r«bonl  comme  l'urciieTéquc 
de  Keiuis.  <  On  augmentera,  iltsatl-ii,  la  divl&ion 
qu'on  veut  ctoindre  :  c'est  Itcaucoup  qne  le  livre  d<; 
VhJxpotition  de  la  docirtHe  ealholiqu*  ail  passé  jvec 
approli:iiion  I  Le»  «;ardin;iui  du  Perron  el  ùe  Ri- 
rht'Iicij  av.iictii  du  di'  même,  mais  sau.4  approbation 
roniielie  :  iats^oiis  mûrir,  gardons  noire  po»iies- 
sioo,  ajuulait  Uus!>uet.  >  Il  ilisail  encure  à  l'arcb*.*- 
Tique  itc  Uebua  ;  «  Vuu»  aurez  b  (loire  «l'avoir 
leriuiiië  raJEiire  de  U  régale,  maU  celte  gloire 
Mra  oliscurcie  par  tea  pioposition»  oditmu$.  i 
M.  Colbert  ins:stail  pour  qu'on  trailftt  la  qne<i(îon 
iIk  l'aiiioriié  du  l*;n»e,  el  pressull  le  roi.  L.'arclie- 
v^que  «11-  t'afisi,  le  1*.  de  b Chaise  môme,  agissaient 
de  leur  côté  d.ms  le  mtiine  sens.  Le  l'ufie  nous  a 
pouués,  dti-aU-ou  ;  U  t'en  r<f»caiira.  Le  roi  donna 
ordre  de  Irailer  la  qneslion.  l/évé>|uc  de  Mcaux 
Bffupoaa  qu'avaul  do  U  décider,  on  examinât  toute 
M  traililion.  Son  desisein  était  de  pouvoir  prolonger, 
«ttaet  qe*eM  «eeéralt,  ki  lUseuttioii;  nai»  l'arcbe- 
véqae  ëe  ^rli  «dt  se  roi  que  cebi  ilureraii  trop 
longtemps  :  il  y  cul  donc  ordre  du  pi  iiiec  de  coii- 
tlure  cl  de  décuter  prampienieul  sur  î  antoriiti  du 
P»pe.  L'éféqwe  de  Tonritiiy»  Cbtiiscul'Prasb»,  fut 
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de  »'jr  arrêter;  et  nous  arri  vous  sur-!a>champ 
&  ano  pariicularHé  curieuse  et  importante  (jui 

n'a  pas.  er-  se  '  lilc,  6Aé  îisslz  rotn.irquée. 

V.  L'Eglise  ciUlioiiinit^  itroiessesur  le  pou*  ' 
voir  spirituel  des  Papes  une  doetritte  qtti  est 
obligatoire  pour  tous  les  fidèles,  parce  qu  ollo 
découle  des  lois  el  des  traditions  qui  la  ré- 
gissent. Si  le  eh  i  .;é  d  uii  pavs  conçoit  U 
pensée  de  modifier  celte  doct  ine',  d'<>ii 
aiiopter  une  qui  lui  soît  particulière,  i{  faut 
qu'il  rélifîo  une  profession  de  fr»i  et  quo 
cette  protVs'.ion  <iv.  foi  devienne  è  >on  tour 
obligr  M  ;  our  tous  les  fidèles  de  ée  pays  ; 
car, s'il  se  bornait  à  exprimer  une  opinion. 
I  émettre  un  avis,  h  donner  un  conseil  qu«j 
chacun  serait  libre  (i'admt.'tire  ou  de  rejeter, 
que  pourrait  un  tel  acte,  destitué  de  toute 
autorité,  contre  une  s-mtence  do  successeur 
lîe  saint  Pierre?  Les  partisans  d'une  Eglise 
nationale  avaient  compris  qu'un  dogme  par- 
ticulier et  obligatoire  louchant  l'autorité  di'S 
Papes  leur  était  indispensahlo,  et  ils  «son- 
gèrent à  le  faire  proclamer  avec  solennité 
[>ar  un  concile  luilîoual  ;  mais  le  cœur  leur 
manqua,  comme  on  sait,  el  ils  se  conten- 
tèrent de  réunir  en  assemblée  le  quart,  h  peu 
pi  Ls.  des  évoques  de  France.  Or,  h  l'instant 
de  promulguer  celle  fameuse  profession  de 

chargé  de  dresser  les  propositions;  mais  il  i'ei^ 
euta  mal  et  scolastiquemcnt.  Ce  fut  U.  l'évéqM 
de  Mcaiix  qui  les  rédifita  t«ll  que  ii«as  Isa  avent. 
Ou  tint  des  assembléM  Cbrs  II.  TarclMVéqae  de 
Paris,  oii  elioa  fereot  examinées  ;  on  vouLiit  y 
retire  int^niloii  d«s  appellaiions  au  concile,  muiii 
ré\c.|ni'  de  Mi'anv  résista.  «  Elles  ont  élé.  disail>il, 
coitdaniiiéLS  par  les  bulles  de  l*ie  II  ei  Jules  |l  ; 
Rome  csi  cni;a;;éo  à  li  s  >  'anuisr.  Il  ne  faut  pa^ 
donner  prise  à  roiidaiiiiKT  nos  prupu^uians.  » 
(Fhsury.  Nouveaux  opusculet,  p.  270,  etc.)— On 
■e  voit  pas  seutemaul,  dans  tout  ceci,  raciiiiH 
etercée  par  le  ro{  ri  wi  courtisans  ser  w  rlerf^; 
mal»  ON  voit  encore  qna  si  Bossuet  ne  fut  pas  lu 
promoteur  des  «pmire  ntiMe»  de  1082,  il  en  fut  lo 
ré.l:icteur.  Oliservniis  que  le  Pitcuurs  de  Fleiny 
tiir  la  libertéë  de  l'Eylne  galltcme,  dn<|iiel  nnu» 
nvul)^  extrait  ce  qui  précède,  fut  d'abord  pubWé 
par  les  jansénistes,  avec  des  suppressions,  des  in- 
terpolations  et  des  noies  dans  l'esprit  de  leur 
secte,  e(  qu'eii&uitc  l'abtté  Emery,  supérieur  de  La 
cungrcgaUon  de  Saint-Sulpice,  en  a  donné  «ne 
édition  correcte  série  mamucril  original.  On  ainin 
à  trouver  dans  ce  DbeoRrf  la  preuve  qne,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  Flenry  c;ail  revenu  dti  î  h  n  des  pré- 
jugés,  nuiâ  qu'il  en  conservait  encore  beaucoiifi, 
fondés  sur  l'iguorsQceileeairiaiBS  filits  ptiacipaitt 

de  riiisloirc. 

(liOO)  Ces  qnairc  articles  déclarent,  en  subs- 
tance :  l' que  le  Tape  n'a  aucun  droU  dirsst  ni 
indiract  sar  ls  temporel  des  rois  ;  quM  est  infé- 
rieur aa  ceticît-i  universel;  3*  qu'il  est  soumis  * 
ans  canons  de  l'Eftlisc  ;  4*  t\ua  jngpnieiu»  dn'g- 
ni.itii|U'"S  iiL'  sont  pjs  i'  1 1  '  m  niables.  Cei  ildicl^^es 
pry/;osino;ii,  coinnie  les  a  :ip|n:léi'.s  leur  ié>laelenr 
lni-iiu"iiii ,  ont  donné  lieu  à  qu  iiiiiic  d'e<  rus.  Parnii 
le  i^raii  l  nûiiibie,  nous  ue  pouvons  itutis  eiHpéeber 
d'indiquer  et  de  disiingucr  surtout  li-s  Ltliret  sur 
Ut  quatre  arlicUi  dilt  d»  tUrfé  de  l'runce,  par  lu 
rsnliual  Ltita,  nnuvrlle  étbtioil,  avec  d<-s  noiet, 
-1  n»L  bi-IS,  Itli0;  et  la  savante  &bi«r<a<toM 
rfi^M  tHtttt  Ubêrléi  4t  CE^liie  gatlicoHe,  rl  rAtsSw* 
biée  du  eU  ryé  de  h  runce  de  1682,  adrettie  à  HU.  Ie$ 
tcdisiatumei  [rançah  imimis  e»  Angleterre^  1  wU 
iiipK,  im,  sec  réélUen  éeUmlres  d«  «7»». 
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f'ti.  <  x|ires5ion  il«s  croyances  cl  des  volontt's    mais  des  chaUie;»  de 
de;  r£glise  naUouate»  cette  As&emblée  sentit, 
elle  ansHÎ,  faillir  son  courage,  en  tolle»orte  qac 

les  g/illicrtiis  ,  tioiii|i(''S  (l/ins  \vu:  i^  c--|)éi'(Tn('cs, 
rv^ureiit,  au  lieu  d  un  $ynilM»ie  de  loi,  une 
simple  consultation  de  droit  canonique,  telle 
(lue  les  docteurs  de  la  Sorbonnc  en  eijié- 
diaienl  chaque  jour.  Elciîqu  il  y  a  de  plua  di- 
jîne  d'observation, c'est  mie l  Asseuibféo «Itéra 
tout  à  coup,  sans  délibération,  spontané» 
ment,  cl  sur  les  simples  observations  d'un 
de  ses  niciiihi  es,  qui  n'éiail  ui^me  yas  Bos- 
sucl,  le  caractère  de  !>a  Décl.iratiou,  et  lui 
enleva  pour  le  prési  nt  et  pour  l'avenir  toute 
autorité  direcie.  Voici,  d'flftrès  M.  Bcugnot, 
ilp  quelle  mauière  s  upéia  ce  giAve  change- 
tnent  : 

L'archevA({ue  de  Cambrai,  Fénelon,  en 
émettant  son  avis,  déclara  qu'ayant  été  élevé, 
comme  habitant  de  la  Flandre,  n'i  t  iniroiit 
réunie  à  la  France,  dans  de:*  doctrines  oppo- 
sées è  celles  de  l'Eglise  gallicane,  il  n'avait 
}K>s  cru  d'abord  |iouvuii'  êUc  du  l'îivis  eoni- 
luun;  mais  tiu  d  y  fiilrnil  d'aulaiil  plus  \i>- 
lonliers  que  d'après  les  t^xplicaiimis  données 
par  les  commissaires,  on  ii«  préttniait  aa$ 
faire  des  qtMtrt  tartMe$wu  aéeiiion  âefoi, 
mai»  teuhnifitt  m  ndoptcr  rupinion.  ("ctte 
reinaripie  tui  approuvée  de  toute  l'Assem- 
blée, qu'elle  sembla  débarrasser  d'un  fiirdeau 
qui  Voppres>aii.  et,  pour  en  perpétuer  la 
mémoire,  on  décida  qu'elle  sciait  insérée 
dans  les  actes. 

Nous  ne  savons  si  Colberl,  si  le  Parlement, 
si  les  jansénistes,  si  tous  les  amis  enfin  de 
l'Egiisc  iKiti' lin'?  n'aticudaicnt  rien  nuire 
chose  d»*.  l'AssciuDléc  du  clergé  qu  uiio  sim- 
ple opinion  sur  l'étendue  du  |iouv(m  spiri- 
tuel des  Papes,  opinion  abandonnée  h  toutes 
Ils  chances  de  la  dispute;  en  ce  cas  il  étatl 
liit-n  inutile,  d'agiter  les  esprits,  de  cotivoipu  r 
le  clergé,  de  léuntr  soleunelletnent  ses  priu* 
cipaox  chefs;  deui  ou  trois  théologiens, 
nourris  de  gallicanisme  el  bien  en  cour,  au- 
raient rédigé,  sanà  un  fracas  inutile,  les  qua- 
tre articles,  tout  comme  l'Asserabléê. 

Kicii  n'indique  que  les  gnilicans  se  soient, 
dans  \c  [inncipe,  aperçus  que  celte  Assem- 
blée ,  rclciiuc  p.ir  d'Iiuiioi cibîus  scrupuîes, 
venait,  un  se  réfugiant  avec  emprcssumcnl 
derrière  un  acte  dépourvu  d'autorité,  de 
proclamer  sa  volontt^  de  ne  point  violer  l'u- 
nité de  l'Eglise  i  mats  leur  iiiusion  ne  dut  pas 
être  de  longue  durée  ;  car  ils  virent,  peu  de 
temps  après,  le  roi  entrer  dans  uns  carrière 
do  doutes,  de  désaveux,  de  regrets,  et  porter 
,  de  ses  propres  mains  le  coup  de  ujorl  à  cotte 
déclaration  précieuse  qui  devait  servir  du 
drapeau  à  l'Eglise  nationale,  délivrée  désor- 
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'uliramuntanisme.  Tra- 
(^ons  un  tableau  rapide,  sinon  des  rétracta* 


lions,  au  moins  de  tontes  les  variations 

rovolos. 

Las-semblée  mloptc  les  quatre  articles  le 
19  mars  1682,  t-i  denuMide  au  roi  d'ordonner 
axw  fîicuUus  db  théologie  d'enseigner  la  duo- 
tiinc  qui  y  esl  contenue,  et  de  modilier, 
conformément  à  cette  doctrine,  le  serment 

Ïue  les  bacheliers  en  théologie  prêtaient  à 
ans  an  coonnencement  de  tous  les  actes. 
Cesdcu'X  demandes  étnit'id  la  const  ipiLMice 
de  ce  qu'on  venait  de  l'aire;  ceptsnUâut  le 
roi,  dans  son  édit  du  23  mars  1^2,  accueil- 
lif  h  pioinière.  repoussa  la  sornndt..  «  Nous 
iyii(jij)iis,  du  le  cardinal  de  llaussel  U  iUl), 
les  motifs  qui  délt  rnimLretit  le  gouverne- 
ment il  écarter  cet  article  du  prqjet  présenté 
par  l'Assemblée.»  Ces  motife  dépendant  sont 
1'  (  il  -  A  deviner. Si  le  loi  eût  contraint  les 
Ixiciit  Uers  à  jurer  de  respecter  la  doctrine 
des  quatre  articles,  il  aurait  transformé  l'o- 
pinion  {\v  l'Assi  ndjlt'c  du  clerj,'é  en  Ufie  pro- 
fisiiou  de  foi,  ce  dont  les  gallicans  :>o  se- 
raient vivement  applaudis  :  le  roi  n'usa  pas. 

L'Assemblée,  dans  sa  lettre  aui  évéques  do 
Pranee,  leur  disait  :  «  Notre  Assemblée  de- 
viendra, par  notre  unanimité,  un  concile  na- 
tional de  tout  le  royaume  ;  cl  les  articles  «le 
doctrine  que  nous  vous  envoyons,  seront  les 
canons  de  toute  î'Ejdise  gallicane,  respecta- 
bles auï  fidèles  el  dif^ncs  du  l'immortalité.  » 
Que  de  ci  nlradictionsl  L'Assemblée  déclare, 
eu  premier  lieu,  qu'elle  n'exprime  qu'une 
simple  opinion:  puis  nprès,  que  cette  opf* 
nicti  s<Mii  la  loidt  i'l"-:iise  gallicane,  et  le  tm 
n'impose  i>as  plu^j  \  opinion  que  la  lut  aui 
gradués.  Mais  n'io^porte  I  Le  eoup  avait  été 
porté,  et  Louis  \IV  et  ceuT  qui  vinrent 
après,  n'en  tircituil  [sas  moins  Jes  fatales 
conséquences  contre  l'Eglise  ! 

VJ.  A  peine  celte  déclaiaiion  fut-elle  cou- 
nue  dans  les  autres  pays,  qu'elle  y  excita  de 
vives  lécîainiiiions.  la  Belgique  (U02),  ta 
Flandre,  I  tspagne,  I  Italie,  s'é'.evèrunl  con- 
tre, cl  l'F-glise  (le  Hongrie,  dans  une  assem- 
blée nationale,  la  déclara  absurde  et  détes- 
tnl.Ie. 

M.'iiscequi  est  plusgr.ivc  et  plus  important, 
c'ei>l  que  les  Papes  l'on  t  ha  ulumcnl  et  solennei- 
leincnt  réprouvée  (1  iU3).  Innocent  XI,  par  un 
Hrrf  do  il  avril  ](jS2.  iiii|)rouva.  cassa  et  an- 
nula tout  ce  qui  s  ulatl  fait  sur  I  allauc  de  la 
Régale,  tout  ce  qui  s'en  étaitsuivi,  el  tout  ce 
qu  on  pourrait  tenter  désormais.  Le  Ponlitc 
eut  ensuite  la  pensée  de  censurer  ladocirinu 
(le  la  Déclaration  ;  et  si  la  prudence  l'en  empê- 
cha, il  téuioii$na  son  mécuulcntemeni  de  di- 
vef  ses  manières,  notamment  en  refusant  de» 
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(I'i02)  l.e  Ue  nwrtul  cuiUoliiiue  lie  lXil,low.  Vil. 
I».  âÂ5  elbuiv.,  a  puitlio  de»  l'articnluriiét  /ii((o- 
tiqmniur  (a  UMafMUm  f«Me»ue  de  Ibiii,  qui  lui 
oui  éié  fonniiM  par  un  SMvaiii  iltéologien  de  la 
lti  igi«]u«.  tiéritier  fidéte  des  «neleniii^  «iocirhii'f 
«-iist  itiiié  i,  autrefois  dsns  les  célèbres  UniversilCi 
lie  son  pays.  Ce  »onl  de  o  es-curieux  docuinenis, 
iNiin- juii  fs,  (les  ;icics  aullK'iirujiic's  <jui  foui  »oir 

«uu<ba-M  les  luivctsiic»  Ue  trouai  el  de  Lu.uviiiu 


ét:iient  coiiir:iiifs  »ux  qealre  articles  de  168S,  <|ui, 
(léi  lors,  laiss^tienl  apercevoir  aae  oeruine  aOUmié 
itvec  l'hérésie. 

(HU3)  On  troaver»  l«s  Actes  du  Saint- S4i;« 
(«udamiiaiu  el  réproevenl  ceue  Décleraiioa,  n»- 
MNililés  et  parrsiietnenl  expliqués  dans  le  remt^ 
qualité  Disteriolinu  histuri<iue  mr  let  liberlit  dt 
I'HqHu  gatlicMue,        nous  uvous  (li'jà  indiiiue*:^ 

i  vwL  ii»-ti,  im. 
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Bulles  sut  ccv 'é$iasli(iucs  qui  avaient  été 
nK'nibpus  do  l'Assemblée  de  168S,  et  gue  le 
roi  avait  noiQmé&  h  des  év<^chés. 

Le  Pape  Alexandre  Vlli,  par  sa  Bulle  Jn- 
Ur  tttttltiplieti  du  4  aoûl  —  Bulle  que 
nous  analysons  et  citons  h  Tartiele  de  ce 
Pontife,  n*  H,  loin.  I,  col.  73fi,  717,  -  con- 
damna aussi  cl  cassa  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  TAsscniblée.  Haï»  la  prudence  ordinaire 
du  Saint-Si(5g;c  ne  permit  point  nu  Pn[>c  de 
fiublier  d'abord  celltj  Bulle,  et  de  l'ciiviron- 
ncr  des  solennités  oniinairis.  C<^pi;nt]ant, 

3iselaue«  mois  après,  étant  au  lit  de  la  mort, 
la  ut  publier  en  présence  de  douze  eardl- 

nnux.  Lo  30  jntivier  1691,  il  écrivit  h 
Louis  XIV  une  lettre  juiiliétique,  pour  lui 
demander  la  révoeation  de  cette  fatale  Décla- 
ration, faite  pour  bouleverser  l'Eglise,  cl 
<piel<jucs  heures  après  avoir  écrit  celle  kllro, 
qui  tire  tant  dt;  force  de  -^a  date,  il  expira. 

£a  1€!)3,  ceux  mêmes  qui  avaient  souscrit 
à  la  Dédaratlon,  la  révoquèrent  ;  ils  ne  pa- 
raissent pas,  toulcfois,  avoir  fait  cette  dé- 
luarebc  de  leur  propre  mouvement,  mais 
|»lift6l  sur  l'invitation  expresse  du  Pape  In- 
nocent XII.  En  effet,  ce  Pontife,  sachant  que 
plu.s  d'un  tiers  des  sièges  épiscopaui  de 
France  élaienl  piivés  de  |»aste,irs  institués 
eanoiiiquemcut,  voulut  mettre  un  tcruio  à 
on  état  de  choses  aussi  fHehedx.  Il  demanda 
donc  et  obtint  une  n'-tractation  explicite  de 
h  p.-irt  des  jirétats  friiuçais.  Il  paraît  même, 
dit  de  Maisire,  que  la  forme  de  cette  rétrae- 
lalion  a  été  r.jdi ^ée  à  Rome. 

Voici  en  quels  termes  elle  fut  écrite  et 
adressée  à  Innoccnl  XII  par  les  évStpics  si- 
gnataires :  «  Prosternés  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté,  nous  Tenons  lui  exprimer  l'amère  ^ 
douleur  dont  nous  sommes  pénétrés  dans  lo 
fond  lie  nos  Ci£urs,  à  lai^uu  îles  choses  qui 
se  sont  passées  dans  l'Assemblée  de  lGh2,  et 
qui  ont  souverainement  déplu  k  Voire  Sain- 
teté ainsi  qu'à  ses  prédécesseurs.  En  consé- 
tjuencc,  >i  que'qiies  puinls  ont  pu  être  con- 
sidérés coumie  décrél-^s  dans  cette  Assem- 
blée, sur  la  puissance  ecelésiaslique  et  sur 
l'autorité  pontificale,  nou<^  les  ipnnns  pour 
uuu  décrétés,  et  nous  déclarons  qu'iU  dui- 
Tent  être  regardés  comme  tels,  » 

La  même  annétt ,  le  U  septembre , 
Louis  \IV  écrivit  do  son  udlé  au  Pape  Inno* 
cent  XII,  qu'il  ne  donnerait  aucune  suite  .\ 
son  édit  i>ur  les  quatre  articles  :  «  Je  suis 
bien  aise,  dit-il,  de  faire  savoir  h  Votre  Sain- 
teté, que  j  ai  donné  les  ordres  nécessaires 
pour  que  les  choses  contenues  dans  luun  éUit 
du  22  mars  lt>ë2.  touchant  la  Déclaration  faite 
par  le  cluraô  de  France,  i  ç[uoi  le»  conjouc- 
tures  passées  m'avaient  obligé,  ne  soient  pas 
observée-;.  «  I.orsi|u'il  lil  cette  déclaïalion 
solennelle,  qu'il  avait  été  obligé  par  les  con- 
jonctures  passées,  h  publier  son  édit  de 
1682,  «Louis  XIV,  remani'i  •  M.  Beugnot 
(1404),  prouva  que  cet  édit  il  était,  mêuic 
les  y  eus,  qu'uoe  ouvre  de  circonstapce  defr> 


(UOi)  ObuTt(tùon$,  ubi  supra. 

kUur>)  <:e  pré  Kl  ci.iii  «a  niéi 
inquisiteur  il'i-I^iiAjjije. 


niéne  lemps  granit 


linée  h  effrayer  et  h  contenir  Innocent  XI, 
et  que  r-\sseiiil)léi'  du  clorgé  n'avait  é!é  sous 
sa  main  qu'un  iiisirujucnt  docile  de  ses  vues 
politiques.  Ceux  des  membres  de  celle  As- 
semblée qui  vécurent  assez  longtemps  pour 
entendre  celle  rétractation  sortir  tie  la  bou» 
che  de  f-onis  XIV,  apprirent  (jne  les  évéques 
qui,  par  condescendance  {*our  l'autorité 
temporelle,  ne  craignent  pas  de  mettre  en 
péril  l'unité  de  l'Eglise,  c'csl-?«-dire  la  foi, 
ne  (leuvcnl  uièiuo  pas  compter  sur  l'appui 
des  princes  qui  ont  abusé  de  leur  fragilité  : 
leçon  pénible  à  recevoir,  mais  féconde  en 
bons  eSèts  t 

La  Sorbonne  av;ut  refusé  d'i  nredstrer  la 
.malheureuse  Déclaration;  mais  le  Parlement 
s'était  fait  apporter  les  registres  de  cette 
compagnie,  et  avait  ordonné  d'y  tran*eiir(î 
les  quatre  articles.  Entin,  ni,ili;r6  les  rétrac- 
tations dont  nous  venons  de  pru  ler.  la  Décla- 
ration fut  encore  proscrite  par  un  Bref  de 
Ciément  X!  h  Louis  XIV,  du  30  août  1706. 
C'est  que  si,  d'un  rfttt?,  on  avfl'i  fniî  dp  soli  fi- 
nelles  rétractations,  de  l'autre,  on  continu  *  t 
soit  à  défendre  cette  Déclaration,  soit  à  von- 
loiren  faire  p3s<;er!n  dnrtrin'^  dans  \'opinion. 
Aussi  bien,  les  évoques,  dans  leur  lellre  h 
Innocent  XII,  n'avaient-ils  parlé  que  d'une 
sorte  de  réproba;ion,  celle  de  quelques 
points  qui  pourraient  être  eonHdéré»  comme 
décrétés,  l^!^sant,  sans  doute,  [mr  celle  ma- 
nière de  s'exprimer,  ta  porte  ouverte  à  Vopi' 
«ton  /  Et  t  on  sait  comment  celle  opinion  ftit 
soutenue  et  défendue;  elle  le  fbt,  par  s  s 
partisans,  à  l'égal  d'un  véri!a!»le  dogme  t 
a  11  serait  diflicile,  disait  h'  I';i[.e  lii'- 
noîl  XIV  en  parlant  de  laDéfense  de  la  drrfa- 
ration,  dans  une  Bulle  du  2  juillet  174'^ 
adressée  à  l'archevêque  deComposIclIe  (1 405), 
il  serait  dilTicile  de  trouver  un  autre  ouvrage 
aussi  contraire  à  la  doctrine  professée  uni- 
versellement bors  de  la  France,  sur  l'absolue 
infiiitlibitité  du  Souverain  Pontife  lorsqu'il 
parle  ex  cathedra...  Sous  le  pontilicat  de 
Clément  Xll,  noire  prédécesseur  immédiat, 
d'heureuse  mémoire,  il  ftit  question  de  con- 
damner crt  oMvrnçro,  et  enfin  il  fut  décidé 
qu'un  s'absùtiudrail  de  lu  proscrire,  par  la 
double  considération  et  de.<«  égards  dus  à  un 
homme  tel  quti  Bossuet,  qui  avait  si  bien  mé- 
rité de  la  religion,  et  par  la  crainle  trop, 
fondée  d'exciter  de  nouveaux  troubles  (l  iotl).» 

VU.  Nous  venons  de  dire  que,  niaigré  les 
réprobations  plus  ou  moins  explicites  dont 
la  Déclaration  de  1082  avait  été  l'oljjel  de  !,i 
part  des  auleurs  eux-mêmes,  le  cuup  n'un 
avait  pas  moins  été  porté,  cl  que,  désorm.iis, 
c'était  là  une  machine  de  guerre  de  plus 
dans  Tarsena!  déjà  si  bien  fourni  d'armes 
contre  l'Eglise.  Ceci  n'est  que  ti  oj;  vriii. 

Soutenue  par  les  Parlements,  invo'iuéo 
avec  alfeclionpar  tes  avocats  géni'raox  dans 
leurs  f  éipnsitoires  contro  le»  écrits  des  lîioo- 
logieus  de  Home;  regardée  jiar  les  jansénis- 
tes comme  une  concession  timide,  mais  quM 

(It06)  Court  d  hisloire  t(ciét'>aiiiqve,  par  un  i!<- 
I n-ioiir  <ie  ^é•llinalIe,  3  val.  in-8,         lireauliK  , 
imn.  III,  p.  f4l« 
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titi  fallail  pas  mi^priser:  vanl^c  pnr  les  phi> 

losophes  el  par  lus  incrédules,  la  Dt^clara.inn 
•le  1682  demeurn  toujours  debout,  el  fai 
loujours  un  inslrtiinenl  dont  se  serviront 
tous  les  pouvoirs,  depuis  ia  mort  de 
]<ouîs  XIV  jusqu'à  nos  jours. 

A  peine  Louis  XIV  eut-il  guilté  ce  monde 
qu'il  avait  ébloui  el  domine,  (a  Déclaration 
reparut.  r:ii!'monl  XllI  nynnt  puliliô  la  Bulle 
ApoKtolicum ,  dans  laquelle  l'iiulurilé  de 
rindépetulaiicc  spirituelle  est  forlctnent  ex- 
primée, un  arr'^t  du  conseil*  en  date  du  22 
nuii  1766,  rappela  les  dispositioss  de  l'édit 
de  1682,  et  lui  rendit  le  caractère  de  loi  du 
royaume.  En  179 i,  le  Pape  Pie  VI  ayant  im- 
plicitement r('|)rnuvé  la  Déclaration  dam  sa 
C  iistiiution  du  28  aoi'it,  contre  le  synode 
de  Pisiùie  (1  407),  excita  les  clameurs  des 
parlementaires  el  de  tous  les  politiques, 
très-ausceplibles  à  l'endroit  d'un  acte  qu'ils 
lenaient  coiDine  leur  meilfeure  arme.  Un  pen 
plus  tord,  Bonaparte  ne  manqua  nas  défaire 
sentir  comment  il  compreoail  la  îorcQ  et  la 
portée  de  cette  aruie  :  «  Avec  le  second  ar- 
1  de  seul,  dit-il, je  puii  me  pnssrr  du  Papr.  » 
Kt  Ion  sait  comment  il  s'y  prii!  ..  Eu  IhU 
l.ainé  flVOS),  et  on  1824  de  Corbière,  vou- 
lurent encore  obliger  à  enseigner  les  quatre 
articles.  Vers  1826,  la  presse  prétendue  UM' 
raie  (H09)  Icç  snuiint  aussi  avec  chaleur  et, 
h  leur  aide,  eieita  les  haines  contre  l'Eglise. 
Sous  Louis-Philippe,  dans  plusieurs  occa- 
sions, notamment  dans  les  luttes  pour  la  li- 
berté d'ense);j;nement,  ces  mêmes  articles 
furent  iii\o  pirs,  (irrci misés,  et  l'on  en  ap- 
pliqua, sinon  la  lettre,  au  uioias  l'esprit  dans 
lottles  les  circonstances  où  l'on  put  le  faire. 

(1407)  Vofrf  iM  paroli^  «fe  Pic  VI,  dans  sa  Con?- 
litHiiun  «lu  S8  août  1791,  contre  le  syiiodt  de 
Piiioii!  :  <  Nolie  prciféi es»ciir,  le  vénérible  Iniw»- 
re«il  XI,  |nr  ses  L«>.llre«  en  furme  de  brer  du  It 
;ivril  lOHi.  el  plus  ripresséiucnt  cnsiiiie  Atctat  - 
«irn  Vill  {tar  i.i  Coiinioiiinu  Inter  mtilliplict»  du  4 
a«ùi  tG90.  ajaiH,  (tour  sid&fuire  à  leur  charge  apa«- 
|«ilif|«R,  iiiiprnuvu,  rassé  ei  iléclaié  nuls  et  sans 
«fli't  1rs  ailes  de  rAssemlilée  RsUicane  dés  qu'ils 
oui  psrn,  à  plus  ftiric  raison  ia  solficitnde  pasto- 
rale c\i^e«i-cll<  rie  nous  que  iiou';  rt'|iroiivions  ci 
(  oitdaninions  r;ido;ilion  rétcnle,  (jui  en  !>  été  faite 
dans  II-  sTiiii  le.  .  [Voij.  cvWc  C-uiiMiliilKin  ilf  Pic  VI 
d;in$  b  Ptwnaiion  bittonqtte  sur  Ut  liberiét  de 
rEgliM  fottittHêt  «C,  lu-IS,  18*19,  |i.  I5I  «i 
aniv.) 

Dira-t-on  r|ne  celle  LunsiiiuL^on  cnntro  le  syiMKlo 
lie  Pisloie  n'iiwpli«|iie  noiiii  U  coiidaïunaiioii  tf«s 
qaatra  ari{cl«4  de  ttfSit  C«  serait  Ik,  eerlainement, 

une  (ilaisanii;  préiciiiion.  Pie  Yl  sVn  réfère  aux 
:tcics  de  ses  préilccessnurs  Innocent  XI,  ci  parti 
culi«'>rcni«iil  Alex.iiulre  Yllt;  il  les  rfiuiiivf lie,  ei  il 
ne  coiulaii;n«ruii  [i.is,  (lar  là  luèinc,  cos  nrliflcs* 
Mais  r-ipporiotis  li;  icxic,  et  (|m  oii  jiij;e  si  ce  leMe 
ent|>nrie  une  approbaiiou  de  ia  Déi-ljraltoii  de  ili&i, 
ttl  iles  articles  qu'elle  renferme  :  i  ^ou8  iuiprouvoi)-<(, 
cal-il  dit  dans  la  CoiMiiiittion  Iiatr  muUipiieett 
Mmt  casiom.  Déni  déclaroua  nuls  H  de  mile 
Videur,  la  Uéclarnlioii  sur  la  pniss:inre  eccl<^jias- 
iii|n«*  cl  les  quatre  arliilcs  «qu'elle  rcnfcrnie  ;  nous 
li'x  (!(■(  I  irniis  enlièremeul  deuuéi<  de  loule  force  cl 
«II-  loiii  (;ITet,ei  nous  prvtesions  devant  Dieu  de  la 
I  iilliir,  lAiH  <le  Li  Dét'kir.iiiuii  qiin  di  stlii^arliclt^s.  * 
\uict  le  ic&le  laiiu  :  ùeclarativHtnt  dt  pptetUM 


GAL  m 
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ces  doctrines  ne  furent  pas  scMilement  ap- 
puyées et  mises  en  pratique  par  des  ministres, 
par  des  magistrats,  en  un  mot  par  le  monde 
oiliciei  (1410),  mais  c'est  qu'elles  furent  te- 
ndes et  préconisées  par  des  membres  du 
clergé,  jusque-lh  que  Rome  dut  encore  faire 
entendre  sa  voii  pour  réprouver  et  condamner 
des  principes  aussi  subTersife  (t411).  On 
n'ignore  pas  non  plus  que,  de  nos  jours,  à 
cette  heure  môme  où  nous  écrivons,  à  pro- 
pos de  la  guerre  faite  au  Sainl-Siége,  toutes 
ces  qucsiions  sont  de  nouveau  agitées  el  que 
dans  quantité  d*écnts,  émanés  de  plumes  of- 
(ii  ielles  et  dites  indéytndantet  (indépendan- 
tes de  Uieu  et  de  son£)$]i$el).  la  Déclaration 
de  168S  est  remise  en  honneur  et  est  présen- 
ti^e  comme  une  arme  toujours  StispendttO SUT 
la  tête  des  catliolitjues. 

Du  restCt  un  savant  commentateur,  le  doc- 
teur d'AlHoli,  a  ful^mènie  oonstalé  la  perma- 

r ;  :m  r-,  jpstjue  de  nos  jours,  des  erreurs  gnl- 
lu Dans  une  note  de  .ses  remarquables 
CiMiiiiMioii  cs.il  montre  que  le  gallicanisme, 
l-  in  dïsire  mort,  comme  beaucoup  ont  voulu 
le  dire,  »  si  encore  très-vivace.  A  propos  do 
ces  paroles  de  Nolre-Seigm  ur,  adrcï-^ces  h 
saint  Pierre  :  Pai$$ei  mes  agntaux,  pai$tti 
mts  brebi$  (1412),  il  dit  d'abord  que  ce  pas- 
sage, considéré  dons  ses  rai'porls  et  son 
union  avec  ce  que  rapporte  saint  Mallliieu 
(xn.  19),  indique,  k  tout  Icdcur  attentif, 
«  comment  le  Seigneur  investit  saint  Pierro 
et  ses  successeurs  de  l'autorité  suprême, 
d'une  autorité  au-dessus  de  laquelle  il  ne 
doit  r  en  avoir  aucune  autre  ;  »  puis  le  doc- 
teur d'Atlîoliigoute  les  lignes  suivantes  (U13), 

t(fletia$iiea  el  iftttuw  hi  ta  eanUwtm  propoaf» 

liottet  improbumus  et  aiinutlainns,  ririh(fQite  et 
effectu  petiilui  «I  omnina  vocuomut  et  conira  illiim 
deque  nuiliialc  curnm  Dea  prtimatn  n 

(1408)  Voir  dans  Mtlre  article  Âvuu  (a'}  i»)  bois 
i>R  SozAT,  archevêque  de  Bordeaux,  tout.  Il,  cul. 
771  «i  stiiv.,  o.  IA  el  X,  riiistorique  de  loui  ic 
qui  fbl  lenlé  sow  l'Empire  et  sons  b  Restauration 
pour  faire  revivre  I»  UécUration  de  I6fô,  el  rendre 
obligiiioirr  renseignemeiil  da  ses  qttilre  ank-lee. 

(l  ioOi  I.''  Ji.nriiQl  é«ê  tMiOit  le  C*e»rrj«r,  la 

Coiiililt'lioiiiul.  fie. 

(t  llO)  Nuiaiiiineiil  dans  le  If'w.n.'i'  Jn  M.  Dnpln, 
dont  liouit  avons  d<;jà  dit  un  ii.ut,  «'i  ou  ce  nia<;is- 
tral  préconise,  avec  un  uplomli  iMi|ieriurl>alil<', 
rei  liciétique  f:ilras  connu  sutis  le  nom  de  libeiiii 
lie  l't.glne  gallittme  rl  redizé  par  l'iiliuu  ;  puis  la 
Pécbrrftioii  de  lG8i,  frappée  paroles  roniircs  de* 
ScMiverafna  Pontifes  :  puis  la  loi  organique  que  le 
S  liiit-S'cse,  Iesc\éi]ii^s  ont  ronslnninicnl  re)>oussé* 
à  l'en vi  ;  puis  le  llulleini  da  /.cfi,  ce  palladium 
plus  sacre  à  ses  veut  ijue  l'Kvjngile;  puia  enfla  !• 
d<>riKioii  dn  ronsetl  it'lù;tl  qui  a  déclaré  qu'il  y  n 
ubui,  aiicniat  el  cviilravciilion  dans  ti'Iit  b  el  lollcs 
asscrtiuns  du  niandemeiH  du  cardinal-arclie'èqua 
de  Lyon.  Sur  tous  m  jpelais  !■•  Diipie  cspoaei 
tdUrnie,  il  ne  discute  pas. 

<l4tl)  V««.  Doire  JftfmarM  rcllko/i«u«,  toin.  Yil, 
I8i7,  p.M3'SM;  tvin.<X,  l8Si-f»3»  p.  3S9ct 
ptissim. 

/I4li)  Jooii.  xxi.  te,  t7, 

(  41  r>)  Noui  ctittx  cotnmentairtt  du  liocU-nr  d'Al- 
liiiii,  traduits  d«  r:ili<Mu:ind  par  l'ablfé  Giiinre|i 
10  \ul.  im,  loiu.  Mil,  f.  (iltf. 
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qui  résument  et  conûrnienl  loul  ce  que  nous 
avons  dil  : 

«  On  voit  par  là  combien  faussement  quel- 
ques L'nivoisités  mc^me  colhoiiques,  uotAm- 
inenl  celle  de  Paris,  ont,  dans  Irs  ininps  pos- 
téricurSi  dans  le  cours  du  moyen  â^e  ,  pré- 
tendu que  \e  Chef  saprôme  oe  l'Kglise  était 
inr«^rieur  et  soumis  nux  conciles  génémux. 
1-0  Pape  pie  II  s'usl,  dans  la  builu  Ejcsccra- 
bitiê  [an  1(59),  exprimé  contre  celle  prétcn- 
linn  avec  forcî  et  dans  la  plénilude  de  la 
VL'iilc.  Depuis ,  les  évôijues  français  ont  do 
nouveau  reconnu  d'iiim  manière  absolue  et 
sans  restriction  la  primauté  do  saint  Pierre 
et  de  son  infaill!bfa  autorité  dans  ce  qoMI 
enseigne  (1414).  flcla  loiiu  fois  n'a  pis  cm- 
|)écbe  les  Icndanccs  galiicanes  de  se  relever  ; 
elfes  ont  môme  reparu  avec  une  telle  puis- 
sance ,  qu'enfin  elles  se  sont  furmoîlcmenl 
consutu  es  dans  les  fameuses  propositions 
(!e  16K2,  propositions  rédigées  parBossuet, 
mais  peu  dignes  de  leur  auteur. 

«  Il  j  a  plus,  malgré  les  protestations  que 
firent  contre  les  propositions  de  1082  les 
Papes  Innoceiit  XI  (UlSI,  Inuuceul  XII, 
Alexandre  VIII  (1416),  Pie  VI  ilU7)  et  plu- 
sieurs Eglises  particulières,  entre  autres,  les 
«H'éques  de  Hongrie  (1418),  les  Ev6f]ues 
«l  Espagne  (1419),  et  malgré  l'exposilion 
fondamentale  des  théologiens  {U2Uj,  les 
tendances  gallicanes  se  sont  maintenues,  et, 
après  avoir  dégt'm'ré  ou  noint  d'encourir  It  s 
]:l::s  justes  soupçons  par  leur  ailiance  avec  le 
jansénisme,  elles  se  sont  enfin  repr>>duites 
avec  leurs  const'qticnces  naturelles  et  sous 
une  forme  jusep;  j-là  inomû  en  Allemagne 
d.itis  le  fébronianisinc , 'Ml  France  dans  le 
pat  iementarisme  des  derniers  temps,  utenûn, 
uBiis  b  Constitution  civile  du  clergé. 

«  Tout  à  fait  de  nos  jours,  ces  ii  n  fa'ice^ 
dangereuses  se  sont,  il  est  vrai,  radoucit»  par 
tes  coups  que  leur  ont  portés  un  de  .Maistre. 
un  Lamennais,  quelle  qu'ail  été  du  reste, 
d.ins  la  suite,  l  infnlélilé  de  ce  dernier  ;  mais 
elles  existfnt  encore  en  France,  cl,  (pioitpie 
sous  des  formes  adoucies,  tUet  sont  encore 
ririteef,  ainsi  que  le  reconnaîtra  tout  jugie 
«?5:jm[)t  (Je  ]»ri5v''nlion.  De  nu'îiue  que  déjà 
li  y^^UL't  s  él^il  persua.ié  que  les  propositions 
du  ^al  icanisuie,  loin  u'ôlre  hosides  è  l'auto- 
nié  Ju  SiL't^t;  apostolique,  lui  étaient  au  con- 
traire favoiabics  11421),  il  y  a  également 
encore  de  nos  jours  des  illusions  yareillesy 
illusions  qui  se  tialiisseut  surtout  par  lus 

(fiU)  Pi!|it-IMitlflr,IKnm.tf«fofaU.5.  P«Hiif., 
eap.  t4. 

(1415)  Bref  du  11  avril  tC82. 

(1416)  Du  4  Doùl  U>tlO. 
(1117)  Bulle  Anctorenv ^dti, 
(1418)  211  ooiol.re  If^î. 
(I410t  <iU  jiiillci  im. 

{ 1 420)  Fêiielon,  Dt  «umi.  Pmlif,  aaclsr.  ;  O^ns- 
cui^'s  [i»r  FIcurj,  eie. 
(  1 4il)  Letim  «•  cwiUutt  ^CttrlM. 
(  I  iii)  Le  rardîiMt  ile  ItaiMMl,  OiU.  4§  Fiwdut^ 

lui»,  m,  p.  49'J. 

(14i5|  Voy.  />j  /V.fCfiii/i'  (ht  Sinucriiiii  Poiiiile, 

Î»r  Féncloii,  g.  3lU>ilô,  el  alibi,  île  autre  cit:(. 
vol.  ln-8, 18»1. 
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efforts  que  l'on  fait  pour  faire  prévaloir  Qi- 
qu'on  appel !n  les  ns  i^jcs  nationaux,  les'coa 

tûmes  (te  rK^^li^-c  ^allicamî,  contre  ec  qu'or 
se  plaîl  à  desii^m  r  sous  lu  nom  d  ultramon- 
tanisme. 

«  £t  cependant,  dans  l'enseignement  re- 
latif %  la  discipline,  au  culte,  à  Tordre  hiérar- 
chique et  à  la  subordination  de  ses  divers 
membres,  el  dans  loul  ce  qui  s'y  rattache 
essentiellement ,  il  ne  saur^iil  rien  y  avoir 
de  national.  Lorsque  dans  tous  ces  points 
on  veut  ôlrc  iiaiiituaux  cl  avoir  ses  usages 
propres,  on  coui  t  risque  de  pt-rdro  peu  îi 
peu,  elsaus  s'en  apercevoir,  l'unité»  ou,  pen- 
dant qu'on  refuse  de  reconnaître  l'autorité 
spirituelle  el  divine  des  Faites,  de  tomber 
sous  le  honteux  esclavage  de  la  puissance  sé- 
citlirre.  Les  paroles  de  Penelon  roéritcnl  donc 
li'èire  bien  pesées  cl  attentivement  niodilées 
(1  ;  Fréstnleincnl  les  allaqucs  tl  les  cm- 
piétemenls  viennent  de  l'autorité  séculière,  non 
df  ftnme;  le  roi  têt  tu  réalité  plue  le  chef  de 
l'Eij(i%e  de  France  que  le  Pape.  '  Le  pourofr 
aue  le  rui  e.rrrce  sur  CEglise  est  passé  dans 
les  juges  séculiers  ,  les  laïques  dominent  les 
iiéques  (1V23;.  L'histoire  do  l'Eglise  d'AJ- 
!en!a:.:nc  offre  h  cet  égard  des  cxemiJes  ins- 
truclits.  Ainsi,  [.uissentle  clergé  cl  le  peuplu 
jireiulrc  garde  h  eux!  11  n'v  a  que  rattache- 
ment en  loul  cl  sous  tous  les  rapports  au 
Siège  apostoli(]ue,  que  l'obéissance  sans  res* 
Iriction  el  sans  réserve  envers  l'aulnrité  qua 
Dieu  a  établie  sur  te  rocher  de  Pierre,  qui 
{Hiisfient  maintenir  l'Eglise  libre  et  forte,  et, 
pnr  ce  moyen,  vraitnent  puissante  contre IcS 
maux  du  lemps  (142 1)  1  » 

VlII,  Terminons  cet  article  par  les  juge- 
ments qu'ont  portés  deux  historiens,  l'uu  dé- 
mocrate et  ratilra  monarchiste,  c'est-à-dire 
non  suspects  tous  les  deux  d'uliramonta- 
nisrae,  sur  la  fameuse  Déclaration,  sommai.'  e 
et  expreuion  du  Gallicanisme. 

Le  premier  (1425)  nous  dit  :  «  En  élevant 
les  rois  au-dessus  de  toute  juridiction  ecclé- 
siastique, en  dérobantaux  pi -j;!  us  la  garantie 
que  leur  promcllail  le  drou  accordé  au  Sou- 
verain Pontife  de  surveiller  les  maîtres  tem- 
porels de  la  terre,  la  Déclaration  do  1C82 
semblait  placer  \*-.^  trônes  dans  une  région 
inaccessible  aux  orages.  Louis  XIV  j  Ait 
trompé  :  il  crut  avoir  donné  à  la  mon.irchie 
absolue  des  bases  éternelles,  en  la  dégageant 
du  plus  respecté  des  contrais.  Mais  en  cela 
sou  erreur  nit  profonde.  Ën  enlevant  le  droit 

iUli)  Ces  rein»r<|ueB  imp  rrriss  d«  éaetenr 
llioil  justifieraient  coniplétemeiii,  au  besom,  I* 
tkelie  que  nous  mwi  soinmes  ini|Ki8ée,  ibns  le 

IHtconTS  préliminaire  pbcr  en  t«5lc  de  ce  vutuiuc, 
demoiuror  les  fru us  qu'oui  produits  ct«5  dociriues 
fiinesilcs  d'asscrvissciHeiil,  el  de  tncUre  en  (irëst-iKu 
l*£gli»e,  les  peuples  et  les  César»,  ulin  <iuc  loiis 
cens,  liélasl  qui  nourrissciu  ciicure  lam  do  pi-«- 
Jil|és  contre  ce  qu'ils  appellent  les  entahisumenti 
ie  la  Ptpeuté  valeni  ce  que  les  soi  iéiés,  te  que 
lespeupk»  ont  gagné  a  eu  séparer  d'elle  cl  à  re- 
pousser son  suprême  pairoiagL'. 

M.  Louis  Waiic,  HiM.àe  la  i^mI  ffaM . 

to,ii.  i,  p. 


.  ij  i^od  by  Google 


ÏW  G\L 

<l(:  contrôle  au  Pape,  on  ne  faisait  que  le  dé- 
placer pour  le  transporter  au  parlement 

(l'abord  ,  puis  n  I<i  iiniîl'tiido,  I.o  sccond 
article  de  la  Déclaration  n  élait  pas  moins 
révolutionnaire  que  le  premier;  c»r ,  nlTir- 
rnfir  la  supériorité  des  conciles  sur  le  P.ipc. 
c'était  conduire  h  celle  des  8ssembl<<es  snr 
les  rois.  Quel  motif  pour  qu'une  ii!onar(  liie 
temporelle  fût  plus  absolue  qu'une  luoiiarciiie 
îipînluelleT  Une  couronne  était-elle  donc 
plus  sacrée  qu'une  tinre?  V<liI^  vcr-^  qnc\ 
rapprochement  redoutable  la  Déclaraiion  de 
1G82  précipitait  les  esprits.  » 

Ccrlt's,  de  leMes  paroles  sont  significalivcsl 
CcHes  du  doutième  histoi  i^n  (}ue  nous  vou- 
lons citeront  nsNiirémciil  une  moindre  portée; 
elles  renferment  néanmoins  un  certain  genre 
<l*fnstnictinn  qu'il  est  bon  de  ne  pas  perdre 
de  vnn.  Apri''?  s  voir  donné  le  texte  dps  quatre 
articles,  qu'il  décore  du  litre  de  Décitions 
dogmatiques  ^î^26) ,  cet  historien  termine 
par  les  lii-^nes  «nivnutL-s  (1421)  :  «  A  vrai  dire, 
ces  qu.Tlrc  ariiclcs  vus  en  eux-mêmes,  pou- 
vaient donner  lieu  h  des  étiidis,  h  des  doutes 
ou  6  des  disputes  d'école,  sans  paraître  recé- 
ler  des  germes  réels  do  discorde  et  de 
schisme  (c'est  bien  de  rinrliil  cnrf»  pour  ces 
Qrticlttl).  Maisdéjh  on  loucii.iil  à  des  temps 
oà  la  raison  philosophique  se  ferait  une  arme 
rie  cv  qtii  en  des  temps  de  soumission  et  de 
foi  eût  été  inoffensif,  l.a  Déctoration  de  I68Î 
pour  les  évôques  atlaeliés  pnr  Iimus  ontiailîes 
au  Saint-SiégOt  et  notammeni  pour  Bossuct, 
qui  la  formula,  était  comme  une  transaction 
pacifiquf»  qui  laissait  In  loi  inincto...  » 

Mais,  de  crAi-e  ,  quullc  Icaiiiaeliuii  cinit 
donc  h  faire?  Des  évûqucs  attachés  par  le 
fond  de  leurs  entrailles  au  Saint-Siège  ont* 
ils  autre  chose  h- tenter  qu'h  loi  obéir  en  tout 
cl  h  drineuror  d;ms  snii  uiiili' ?  Au  «iirphis, 
pouv.'iil'OU  faire  une  Iransaclion  ^ans  oelul 
4lii*on  se  permettait  de  mettre  (  n  cause  et 
rfont  on  attaquait  les  droits?  Li  s  linnii.  s  in- 
teiilioiis  ne  sulTisent  pas  toujours  jjour  excu- 
ser des  ai  les  qui  ne  peuvent  qu»  sci  vir  aui 
esprits  peu  soumis  h  l'autorité  du  Pape  • 
ainsi  que  rhtstoricn  que  nous  citons  est 
obltçé  d'en  convenir  dnns  lus  lignes  que 
Toict  :  "  D  autres  évéqucs  ,  dit-il,  se  trou- 
Taie  ni  plus  insoucieux  de  l'unité  et  peu 
effrayés  d'une  menace  de  rupttire  avec  le 
Pape  :  pour  eux  «îlle  était  à  peine  un  objet 
de  controverse  ;  tonl  au  plus  en  laisaiciit-iis 
une  flatterie  pour  Louis  XIV.  Tel  était  l'es- 
prit d'indépendance  qui  dès  lors  traraillaU 
sourdement  l'Kglise  de  France,  et  c'est  pnr 
une  tradition  de  ces  pensées  que  la  Décla- 
ration de  1G82  devait  finir  par  être  un  mot 
d'ordre  dans  la  magistrature,  dans  l'Univer- 
siié.  dans  la  [)lii!osophie  et  dans  Ifs  lettres, 
pour  quiconipie  Itmil  la  gucrrt»  à  I  Tî^lise.  i> 

C'est  bien  la  ce  que  nous  offre  la  suite  de 
rbistoire  (1428} ,  et  l'on  rolt  aussi,  dès  lors, 

(t4S6)  O  qui  f«i  là  une  nwIheiirMuaexpresBton, 
«ne  «iprenion  daiii  se  serrenl  toavetil  les  ifalli- 
raiii  inrtsmaniÉlrM ,  et  nourniment  M.  Pablié 
Bcriiicr.  q«i  s'ftl  ilécUré  leur  tléfeiiBeur,  et  «IonI 
HOtti  avon»  lail  toir  k»  d^ploraUet  écads*  Kint, 
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(lue  les  évêques  signataires  de  cclts  Déclara' 
lion  ne  firent  pas  une  chose  si  innocente  I 

Notre  historien  achève  par  ces  lignes  :  «  Le 
Parlement  enregistra  avec  dne  joie  bruyante 
la  Déclaration  du  clergé ,  et  il  l'imposa  h 
renseignement  de  tous  les  docteurs.  Sor- 
bunne,  grave  et  savante,  résistait  à  l'injonc- 
tion doctrinale  de  l'Etat;  le  Parlement  lui  in- 
terdit ses  assemblées.  Quelques  thèses  osè- 
rent contester  la  doctrine  olficiene  ;  les  doe- 
fcurs  furent  punis.  ï,e  Pape  pretcstait;  on  le 
menaça  de  rupture.  Mais  il  ne  fut  pas  dé- 
sarmé :  il  refusa  les  nulles  ]tonr  les  éxeeliés 
et  les  bi^n^fic's  ;  les  libertés  de  rK>:lis»i 
gallicane  jetaient  la  dissension  d^ns  l'Eglise 
entière...» 

Sont-ce  donc  là  do  si  précieuses  libertés, 
puisque  ce  fut  en  leur  nom  et  nppuyées  sur 
elles  que  tant  d'oppressions  contre  l'Egl'.se 
ont  été  consommées,  et,  par  suite,  que  les 
peuples  ont  été  peu  il  peu  arrachés  à  l'in- 
fluence des  principes  chrétiens?  Et  comment 
expliquer  que  tant  d'écrivains  (même  ceux 
qui  élaicnl  animés  de  bonnes  intentions)  se 
soient  acharnés  h  les  défendre  avec  passion, 
travaillant  ainsi,  le  sachant  ou  sans  Te  savoir, 
h  fortifier  el  5  éterniser  des  doctrines  qui 
divisent  Jùus,  qui  rompent  l'Ordre  divin  ; 
doctrines  vraiment  diaboliques,  oppressives 
pour  l'Eglise,  humiliantes  pour  les  peuples, 
et  concourant  h  favoriser  les  dcssems  cou- 
jiables  des  dovuunlnirs  des  nations,  commo 
les  apncllc  l'Ecriture  1  Mais  c'est  assez  îcL 
(Voy.  rarticTe  LiBKiiTésnE  l'Ecusiî  caui- 
r»Nr:  '  Le  sin  ple  récit  qui  précède.  sufTtt  pour 
faire  aptirécicr  la  portée  publique  de  celle 
affaire  de  la  Déehratiwi^  tes  discordes  dont 
elle  a  été  la  source  ,  les  divisions  qu'elle  a 
jetées  dans  l'Eglise,  la  désafTeclion  et  les  mé- 
fiances qu'elle  a  semées  dans  les  niasses  à 
l  endroil  de  l'autorité  s^  irituelle,  on  un  mol, 
les  maux  incalculables  qu'elle  a  produits  et 
dont  nous  ressentons  encore  de  nos  jours  (es 
funestes  effets  I 

GALON,  évéque  de  Laon.au  concile  de 
Rome  de  l'an  1112.  Voy.  l'article  Lam  nu 
iNVBSTrrtniBS,  n*  XXXIt. 

r.AMnAUA  (Paulej .  la  Lienlieureusc.  Ello 
était  femme  de  Louis  Costa  ,  ancien  comte 
de  Bone,  dans  les  Blats  Sardes,  modèle,  du- 
rant sa  vie,  de  toute  perfection ,  de  toute 
vertu  ,  charitable  surtout  et  compaiissanie 
aux  misères  de  l'Iiuiuanilé.  Les  vénérables 
dépouilles  de  cette  sainte  femme  étaient 
conservées ,  depuis  plu^  de  trois  siècles ,  à 
Uone,  dans  l'éi-dise  dos  PP.  Mineurs  de  l"Ob- 
S'jrvance,  cl  là,  elles  élaienl  visitées  par  les 
populations  du  pays  el  par  celles  des  con- 
trées éloignées  (pi'aliirait  sa  réputation  de 
saiiilt'té.  On  rapporte  que  de  nombreuses 
gi  Accs  ont  été  ot)lenues  par  son  intercession 
dans  le  ciel.  Ausâi  le  pape  Grégoire  XVI , 
par  une  bulle  do  14  avnl  i8l$,  ra-t4t  pm-  . 

cuiiu,  1010.  VU,  p.  m»  n  sHiv. 
(Mil)  Linrenlle,  Uistoire  4e  Frantty  ion.  Vlll. 

p.  55^-551. 

(         Vuir  le  Dh<ouTt  préUmittHirc  du  prékc;  l 
viJume. 
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eitméc  Bionli(Mirê!i<;e. 

solennel  iriduo  a  (*lé  célobté  au  milieu  d'un 
immense  concours  de  peuple  (1^29).  On  y  a 

Eorté  eo  procession  les  reliques  de  la  Bien- 
eureute.  reofermées  dans  uoe  belle  châss*;, 
et  son  culte  est  mainlenaot  très-suivi  en  Sar- 
daigne. 

GANDOLFI,  visiteur  apostolique  au  mont 
Ijban  ,  cul  le  malhour,  en  18'0,  de.  (innncr, 
il  est  vrai,  par  surprise,  son  approbaiion  aux 
actes  du  synode  srnismati'pieditd'Antiochc, 

3ui  ne  fui  qu'un  honteux  plA^iat  du  sjnode 
e  Pistoie.  Voy.  les  articles  Adaio  (Germain), 
.  »?t  ANTTOcnE  (Svnodc  dit  d"). 

(jÂUiN,  l'un  des  disciples  de  saint  Bruno, 
foy.  cet  article,  n*  11. 

GARLOESE,  moine,  premier  al)])é  du  mo- 
nflslère  de  Quimperle.    \oy.  Alain  Ca- 

CNAKD. 

CATIEN,  «^vô(pic  de  Tours,  'qui  fit  partie 
de  la  mission  de  saint  Troplnmo  d'Arles. 
Nous  p.irlons  de  Gatien  à  l'article  de  ce  saint, 

3 ni  fut  un  des  premiers  apAtres  de  la  foi 
ans  les  Gaules. 

GAUDENCE ,  religieux  du  monastère  de 
Saint-Alexis ,  à  Rome ,  au  x*  siècle,  et  frère 
de  saint  Adalbert,  évéquede  Prague.  Yoy. 
l'article  que  nous  aTOBS  consacré  à  ce  saint 

évôquc. 

r.AUl.RS  (Le  curistiamsmb  dans  les),  11 
n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  mettre  en 
doute  qt!9  le  christianisme  ait  été  implanté 
dans  les  Gaules  du  temps  môme  des  Apôtres, 
ainsi  que  saint  Paul  en  fait  foi  [Coiotn.  i, 
S3;  llem.  8).  «  Le  grand  nombre  d'Eglises, 
dit  un  savant  criliquc  (1430) ,  fondées  dans 
les  Gaules  dès  les  i"  et  ii*  siècles,  soit  par 
les  missionnaires  de  saint  Pierre  «  l  de  saint 
Glément,  suit  par  rcux  de  asint  Sixte  l"  et 
da  saint  Polycari  e  ,  montre  combien  était 
vraie  encore'celte  jiarole  de  Tcrtullicn  .  qui 
assurait  au  commenceracnl  du  m*  siècle, 
bien  avant  l'empite  de  Dbceiqve  las  iivtrtu 

<14S9)  Vmun^  n*  àm  .30  orUilMe  1846. 
(1430)  H.  l'alibé  Arbellol,  UluêrtMiiMUtrraMn. 
lotat  de  taint  Martial,  et  sur  CatUî^uké  4u  EgliUi 

de  France,  n.  8,  )8.'>o,  p.  175. 
(1451)  /ii/ir-rs  Jiidivoi,  cap.  7. 
(t4."i4)  Voy.  tnni   1"  de  ce  Diciionnuire,  DItcùurs 

f'rélimiwiire,  §XVI1I,  cl  la  Vrélace  cil  Icie  du  lutii. 
Il-,  5  VI. 

(I4S3)  ItiMin  hagioto^mn,  M  VU  du  êmat$ 
inéitèu  é€  VtUiuê,  par  II.  Vabhi  (bdal,  ia-8, 

1835,  p.  3  et  siiiv. 

<1434;  Du  S.ussay  (André),  MarlyrotogiumCatH- 
eanum,  4  \ol  in-fui.,  1638. 

(1435)  Ce  pmnier  cvé<]iie  de  Illiodri,  do  l'aveu 
même  «le  Doni  llitliiinl,  fui  s;icrc  ovcqiie  cl  envoyé 
|inr  sainl  Maniai,  .-iiKilrc  de  rAqiiilaiiic.  Donc  saint 
Aiiiaiil  appartient  à  Vhge  aposloiifjue. 

(1436)  Vov.  Uaendain  Autan,  par  l'abbë 
rccqueMl,  S  vol.         1840,  lom.  Il,  p.  468. 

1437)  A«  léiBoiiin:^  éu  MarifroUÎgt  r«M«ia, 
1"  mii,  il  fut  envoyé  par  uint  Foiycarpe  pour 
|M4cheren  France  la  pnrolc  il<:  Dieu.  rof.  rarticle 
ItSniCKG  (Sailli),  lom.  lit,  roi.  41. 

(1438)  L'ablic  l'ccqiitiioi,  Légendaire  il'AHlun, 
loin.  Il,  p.  i84,  ei  i'iUlM  VU.  L.  IHnel  :  Saint 
SumphotUn  tt  «an  cafr«,  î  Tol.  iii-8»  4881,  um*  I» 
p.  eu  et  soIt. 

(1439)  mumath»  de  M.  l'ablié  Arkllol,  p.  119. 


GAU  7» 

étaient  soumises  au 

Christ  (1431].  » 

Depuis  un  certain  temps,  et  par  un  heu- 
reux progrès  des  études  historii^ucs,  comme 
aussi  par  un  providentiel  retour  vers  une 
criliqiu'  plus  s.iino  el  plus  juste,  ce  point 
important  a  été  mis  hors  de  doute.  La  !»• 
miere  s'est  Itiite  k  cet  égard  de  la  manière 
la  plus  complète,  et  les  arguments  des  co- 
ryphées de  l'école  hypercriliquu  cl  jansé- 
r.  s:  ont  été  réduits  I  leur  juste  valeur.  Dans 
les  divers  articles  que  nous  avons  consacras 
jdsqu'ici  aux  saints  fondateurs  et  prédi- 
calcuis  de  l'Evangile  dans  nos  ronlrres, 
nous  n'avons  pas  manqué,  comme  déjà  nous 
l'arions  fait  dans  notre  Discourt  prétimi' 
nairc  (H32),  d'insi-^lcr  sur  raposloiirilé  cl 
la  haute  antiauilé  do  la  plupait  des  Eglises 
des  Gaules.  Voici ,  rangés  f)ar  ordre  alpha- 
bétique, les  noms  des  plus  célèbres  ou  des 
plus  connus  de  ces  saints  apôtres.  Nous  les 
avons  tirés,  conitno  on  le  verra  par  nos  ci- 
tations, d'ouvrages  dignes  de  conQance ,  et 
nous  nVons  pris ,  bien  entendu ,  que  ceux 
des  1**  el  n*  siècles  : 

Achllléâ  fSaini).  diacre  de  Valence  (1453) 
Aliin  (Hainl),  d'Orléans,  Cliarirc«.  etr.  (1434). 
Aauuil,  ou  Ctianianl  (Saiat),  da  Rbod«i  (I43S). 
Amateur  (S.iini),  d*Antnn  (1430). 

Atidcol  <Siiiil),  du  Vivar.iis  (1437). 

Aiuloche  (Saint),  d'Autun  on  île  Bourgogne  (1438). 

Aiislreinoinc  (Sjiut),  de  Clcrinont  (I439|* 

Avenlin  (S.iinl),  de  Cli  inrrs  (1440). 

Uénigne  (Sainl).  de  Dijon  (1411). 

Carnuniis  (Saint),  de  Cliarircs  (t44i), 

Gel»c  (Sainl),  apôUc  des  Alpes  (1443). 

Cléoeul  (Saint),  de  Meu  (1444). 

Crateent  (Sa-nii.  deyienne  (1445). 

Doinètre  (SairiTi,  dt;  Gap  (lUG). 
IkMiys  (Saiiiii,  de  P;iris  (1417). 
Eodald  (Sailli),  de  Charlres  cir.  (144^. 
Kiilropc  (Sailli),  de  Saiiiles  ^U49i. 
Exupcre  ^S.iinl),  de  li.iyciix  (1449*). 
Félix  (Sanit),  do  V.deiiro,  prêtre  il49U). 
FélJs(Siiltti)d*Aoiuo  (1481). 

(1440)  Vos.  l'article  Eodald  (Sninl). 

(1441) ,  Ditmtation  d«  M.  Arbellol,  p.  174.  el 
Kmdt  Jkisferifire  «I  erfrffMsaar  la  miuioa,  l$»  aeie» 
el  le  culte  de  saint  Uéiiigiu,  «le.,  pur  H.  Tobbé 

Boiigand,  III-8,  18j9. 

(114-2)  L'al.bé  Arliiliol,  p.  170. 
(1415)  Uitloire  hajfioloaique  du  diacète  il*  (lap, 
par  Msr  Dcpéry,  év.  deGapj  io-8,  l8iSS,  p.  17. 
444 


vmy.  m%nmm,  y.  ... 

«Mf  CofMne  apottoliatu  da 

.  ■•-I.L^  .^i    .....  A., 


(1444)  IHtMrtadon 
Fkgliie  de  Ueix,  par  Tobbé  Chouatier,  sup.  dn 
palU  iéiuln.,  inbcré<:  dans  le  lOM.  XCV,  p.  673( 
de  la  Peitrotogie  publiée  par  M.  Palitié  Migntf. 
(1443)  L'Abbé  Arbellol.  p.  171,  IT.i. 

(1446)  Iliit.  hagiol.  du  dtocae  de  (kj/),  ubi  sup., 
p.  5  cl  suiv. 

(1447)  L'abbé  Arbellol,  p.  141  Cl  soiv.  ;  p.  177 
el  suiv.,  ei  qn^niiié  d'otturas  Innis  aatews  ^ue 
nous  tiiemiis  ailleurs. 

(1448)  Vog.  note  1440,  et  l'abbé  Arbellol.  p.  I<4. 
(4448)  i*M..  p.  155.  tlUiiUùnéa  CEgliu  mh- 

lom  et  tuamenne,  par  M.  Tablié  BrianJ,  3  vol. 
iu-8,  1843,  toni.  I,  chap.  1". 

(144«')  Voy.  Défeuu  de  la  tradition  de  i  Lij.i  te 
de  Dayeux,  pur  M.  l'ablu'  rapln.  in  8  18Gi. 

(145U)  Uitt.  hagioL,  par  l'alibé  Madai,  ubi*nf,r.t 
p.  3  Cl  suiv. 

(I4S1)  LégcHéuirt  d'Aulan,  obi  sopr.,  p.  881» 
lui».  U. 
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Frrrcol  (Sniiii),  di'  H'-saiiçnn  (1455). 

l-  oriuiiai  i  S:«'uii).  il.-  Valence,  iliiicro  (1451). 

Froiil  (Saiiu),  de  rtîri«nicia  (!i55). 

r.:ili«ii  (S:iinl),  il«  Tnurs  (t45GK 

r.<  n<  ge<i  (Ssinl),  de  Vrlay.  on  év>  dMPay  {i^l). 

Julien  (Saiul),  du  M^n^  (W>») 

i.itie  (Saiui).  de  Vienne  (1 1^9). 

LaUin  (SainO,  île  Béez  (l  iGO). 

L:>z;irc  (Saint),  i!c  Provence  (1461). 

Liiricii  (S:iinl),  l'e  n<>.-)(iv;iis  (HGi). 

Kl4(lrl<'ine  (Sailli.  I  1 1  U"i')^. 

MniisuU  (Sain)},  (ie  Toiil  (  Mr4). 

liarlliil  (Sahil),  de  Liningps  (U(>5). 

Mnriin  (S^iiii),  de  Vienne  (1406). 

M  i\iiiiiH  (Sailli),  d'Ais  (UCT). 

Ueiniwie  (Saini),  de  Cli&luus-s(ir-MMrni>  (1408). 

N<»llro  (Sjini),  a|;âfre  des  AI|k>s  (li(i9)* 

Mi  aise  (Sainl),  de  Hoiien  (1470). 

Pjul  (Saint),  de  N.irhonnc  (1171). 

l'aricv  (Sailli),  du  M>ns  (i47'2). 

rou-niieii  (S  iini).  de  Sens  (1475). 

Poibin  (Sailli),  de  Lyon  (1474). 

Sabinien  (S.iint).  de  Sens  (1475). 

Sainiin  (Sainl).  de  Moux  (1476). 

S«verin  (Seim).  da  Monde  (147». 

Siiiic*  iS  'fnf).  de  SoiMons  (1478). 

Sixie  (SaiiU).  de  Ilciiiis  iUTf)). 

Tauiiii  (Siini),  li'Kvrcux  (1480). 

Trn|iliin>e  iS.iini).  U  Arles  (1481), 

Turtiie  (Sainl),  du  Maiu  (1488). 

TliyraetMiii),  «TAbImi  m  ét  BoorgogM  (14»). 


Vn\n  (S  .int),  de  Tlmirpcs  fHSl). 
Valcrc  (Si.ini),  de  Trêves  (14M:;). 
Vcrus  fSiini),  de  Vienne  (\im. 
Zaebarle  (Sainl),  de  Vienne  (1487). 

Tels  sont  nos  saints  apôtres  des  Gaules. 

II  nous  a  p.iru  bnn  do  group'^r  rn«omb!c  ces 
glorieux  prédicateurs,  nos  Irères  dans  la  foi, 
nos  vrais  héros.  Nous  leur  avons  eonsarré, 
et  nous  leur  consacrerons  à  chacun  un  nrticle 
particulier  (1488).  Néanmoins,  nous  ne  nous 
croirons  |i  i  -  luittc  envers  celle  qucslion  r,i- 
ptlale  et  si  iniéressanic  de  l'apostolicité  de 
nos  Eglises.  Il  nous  semble  utile  àe  pré- 
senter, dans  une  Etude  spéciale,  l'ensemble 
des  preuves  qui  établissent  de  la  manière  ia 
plus  évidente  cette  antiquité  sacrée.  Ce  sera, 
d'ailleurs,  acquitter  une  dette  de  reeonnais- 
sance  envers  les  savants  auteurs  qui  ont  fait 
avancer  et  amené  la  solution  de  cette  ques- 
tion. Nous  serons  heureux  de  rendre  non)« 
mage  à  leurs  traraos»  en  mtoie  temps  que 
nous  glorifierons  nos  saints  missionn<urc^:, 
et  c'est  ce  que  nous  accomplirons,  s'il  piail 
h  Dieu,  dans  l'article  :  Origines  (Des)  de 
t'ÈtAMJsaMMKKT  PU  Chbishamibiib  pàks  lis 

GâtTLKS. 

GATTITTER.  abbd  de  l'abbaye  de  Saint- 
Wast,  l'ut  entrepris  en  matière  grave  sur 
des  preuves  aisex  douleeies  par  Ahise,  éTé* 


(t4S9)  Inlrod.  à  la  Vie  des  iainU  *dt  Frùnthe- 
Comié,  et  l'ouvrage  lui-rnème,  4  vol.  ii>-8,  par  des 
aup.  <Ir  sémin.,  1X51,  p.  6. 

{ i  iîir>)  IHJ. — Ik>m  Hiehard  avimeqne  saint  Fer- 
té-\  fui  tlivv'l'le  '-c  faim  IrciiéL-,  év.  de  l.yon, 

(té.H4)  l.'ati|.é  Nailai,  o/i,  eii.,  p.  3  el  suiv. 

(1455)  L^tilic  Arlielloi,  Ditterial. .  p.  i:>7,  n 
t  ie  de  taint  Front,  apàire,  prê$uUr  érêjmt  44  Bitir 
flucur,  par  M.  Calibë  Pergol,  tn-S,  IWt. 

(1456)  Dhsert.  de  M.  Arliellot,  p.  151 

(1457)  Ibid.,  p.  157.  cl  Nim.  tatk.,  lom.  XVII, 
p.  SI. 

(1458)  1,'nIiLé  ArLclloi,  p.  in~>:  //isfmre  de  l'E- 
glise du  ifinis,  |i;ir  l'i.i.iii,  18.'»l,  toni.  I, 
(  liap.  i,  el  Vie  de  saint  Julien,  etc.,  par  l'abtié  A. 
Voiiiin,  in-8,  1814. 

(1459)  Diueri.  ler  Capoitotat  de  êoist  Maniai, 
I».  175. 

(<4(iO)  Mém.  ealh..  lom.  XIV,  p.  303  el  snW. 

(1401)  Diaert.  de  I  nbt>c  Arlicllol,  p.  176.  et  les 
U<mumenli  inédili  $ur  raponolut  de  tainie  hlarif- 
l'Indeleine  en  Provence,  et  utr  lei  autre*  apôtres  de 
celle  coitirée  :  Suivt  Laznre,  saint  Uaximtn.  sninie 
Marthe,  et  let  taintet  Marie  Jacobé  el  Salomi, 
par  M.  l'kbW  Paillon,  «Kl.  Mifiie,  s  vol.  ltt-4, 
♦848. 

(1462)  Vam  Arliellul,  p.  170. 
(1468)  lèU,t  p.  176,  et  let  JfeiiaiiMaM,  «iCi, 
note  tu. 

(1464)  Dissert,  de  l'»bli«^  Arbell  t.  p  rv>. 
liKs)  La  Dissertation  loulo  spéctak  du  M.  l'Mé 
Arhcllct. 
(tliiti)  Ibid.,  p.  175. 

(1407)  HoawMMif,  «te.,  par  H.  r.ilibé  Pallfatt. 

neie  Si. 

(1408)  L'abbé  ArheUoi.p.  l(»;ll.l'btiliéBoiiel, 
dana  le  K^.  rafA.,  anné^  1863,  lom.  XIX,  ; 
l't  Reeherehet  iur  lei  origiuet  des  Eglises  de  Ueims, 
de  Soits  me  «f  éê  OMwt,  Mt  H.  L.  W.  RaTeurl, 

m  H.  1857. 

(I4GU)  //iif.  hf,f/u,i.  itn  diùe,  de  Cup*  paiiMer 
bcpérj,  in- 8,  1^52,  p.  17. 

lUW)  L'abUXrbelWi,  p.  176. 


(U7!  )  L*aUié  AriiellM,  p.  iS»  M  Miv4  Jr«rl|r. 

p.  S'). 

(1473)  nom  Piolin,  JHif.  tfe  fEffde  «fti  JVaitj» 

lom.  i,  ciiap.  1. 

(1473)  L'abbé  ArhHIot,  p.  164. 

(1474)  Ibid.,  p.  173  el  aaiv. 

(1475)  Ibid.,  p.  164. 

(1476)  /bld..  p.  17». 

(1477)  Orii^nedc  tEqttitd»  Mende,i,v  11.  IViibé 

X....  iii-8,  1858,  p.  52  el  suiv. 

(14781  L'abbé  Arliellul,  p.  iCi,  et  t'uiivrage  de 
.M.  L.  W.  Hnvenez,  noie  38. 

(I4TD)  L<>s  iDÙriics  f|iic  fiHlrssHS. 

(I4.S0)  Disterl.,  par  i'abl*»^  Arlicllol,  p.  167. 

(1481)  Ibid.,  it.  138.  —  Ce  sainl,  ordonné  par 
sainl  Paul,  (ni,  selon  le  Pape  Zoiimc,  cpisl.  5,  Ad 
tpiee,  GaiUett  la  source  f  lit  répandit  les  eaux  de  U 
foi  par  tontes  les  Canles.  C*esi  lli,  dltDom  Rlebanl 
lnl-iiiéme,  te  sentiment  te  pins  un^rerscUemeni  reçu. 

(1482)  [lom  l'iolifi,  Uist.  de  l'Eglise  du  Mans, 
lom.  I.  cli.ip.  1 . 

(lis.!)  I,"i<lil>c  Pc(qaeno4,  Légendaire  d'Autstn, 
etc.,  lorii.  Il,  Cl  t'oiivrngi  de  M.  Tabbé  Diiiel,  lee. 
cit.,  ubi  tupra,  note  9. 

(1484)  L'abbé  Arbelloi,  Dititrt.,  f.  154,  ci  la 
Vie  de  safni  Vrrim,  ap^rt  du  Arrif *  avec  «ne  iiMM- 
duc  lion  anr  tes  orlctnef  du  dirîaiîaniaiM  dans  let 
Gaule»,  par  M.  l'abbé  da  Luiho,  Ticaire«énéral, 
1  vol.  in-18,  IS'jS. 

(148.")  I/al.be  Ariiellot,  p.  !59. 

(14813}  Ibid.,  p.  17i),  ri  noire  ariivle  C«e>ceiit 
(Saim),  loin.  III,  (ol.  1'>45. 

(1487)  ibtd.,  p.  175,  et  le  même  article  c'i- 
deMiis. 

(1468)  U  est  inniite  que  navs  faieieas  mention 
des  nona  de  naa  saints  apdtret  dent  11  a  déjà  éié 

parlé  dans  cet  ouvrage  ;  avec  la  liste  alphabétique 
((lie  nous  donnons  dans  le  présent  article,  il  e»t 
Tacile  di>  le  voir.  On  s'apercevra  aiséiuenl  au»si 
que  quelqucfr-niis  ont  élé  onblié-i  :  it^nis  nous  rép-t- 
leroiis  ces  oublis  dan*«  le  ^tipylémcid  «jna 
c»|«croB9  dtftiner  à  !a  liii  de  rottvr.tgc. 
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que  d'Arras,  se  défendit  avec  courage  •  mais 
Alt  néanmoins  obligé  de  se  démettre  »  moins 

pnrcc  qu'il  y  fui  forcé  par  jugement  juri- 
dique ,  que  parce  que  son  abbaye  fut  minée 
par  le  feu.  Yoy.  l'arlicie  Alvisk. 

GAULTIER  D'HEKFORD.  évâque  au  xT 
siècle ,  Ta  denuDder  la  confirmation  de  sa 
dignité  au  Pape  Nicolas  11.  Koy.  l'article 
ALDRBDBf  archevêque  d'Vurk. 

GAUTIER  DE  BKUGES,  évéquc  de  Foi- 
tiers,  au  tiv*  siècle.  Foif . rartiole CiiiiUMT  V, 
l'ai  c  ,  n"  VU. 

GAUZELIN  (Saint),  évôque  de  Toul,  l'un 
des  plus  zélés  restaurateurs  de  la  discipline 
monastique  au  i*  siècle ,  après  aroir  lui* 
môme  renoncé  au  monde,  te  qui  fui  d'un 
exemple  d'autant  plus  frappant  et  vivifiant 
qu'il  était  d'une  famille  illustre  selon  le 
siècle,  et  qu'il  avait  été  élevé  d.ins  le  i^alais 
«les  rois,  où  a  se  trouvent  ceux  qui  sont  vd> 
tus  magnifiquement  et  qui  Tlvent  dans  la 
mollesse  • 

En  9S2,  Gnuzelin  fut  fait  évêque  de  Toul. 
Au  fflubourg  de  sa  villn  épiscopalc  se  trou- 
vait i  ancien  monastère  du  Saint  -  Apcr  ou 
Sainl-Kvre,  l'un  de  ses  prédécesseurs.  Mais 
rancicnnc  di.scij'lino  3'  était  fort  dccliue. 
Animé  du  lueuni  esprit  que  son  verlueux 
archidiacre  EinoUi  el  saiui  Jean  de  Van- 
diéres.  Gauzetin  chercbail  h  y  rétablir  la 
régularité.  Dans  ce  dessein ,  il  se  rendit  luf- 
mèmc  au  monastère  de  Fleur} -sur-Loire,  où 
SAMit  Odon  venait  de  riiuiener  la  ferveur  pri- 
mitive. 11  étudia  soigneu  :  il  et  la  lettre 
et  In  prnliqu(!  de  !a  lè^le  de  Sainl-neiiolt, 
puis  l  introduisit  avec  succès  dans  le  mo- 
nastère di;  Sainl-Evre,  auquel  il  dfinna  pour 
abbé  ÀrcbamtKiuld ,  qui  justifia  pleineoient 
sa  conllanee.  Et,  afin  que  Vindigence  ne  fût 
pas  un  pr^'lexle  aux  moines  de  violer  la 
rèj^le ,  il  leur  assigna  plusieurs  terres  pour 
leur  subsistance.  Far  fa  charte  qu'il  en  01 
drosser,  et  que  nous  avons  encore,  il  les 
ohlij^ea  h  récilpr  tous  les  jours  pour  lui  le 
joauuie  De  profundis ,  et  à  faire  tous  les  ans 
un  survice  pour  lui  le  jour  de  sou  anniver- 
saire, avec  ordre  à  TAbbé  de  régaler  la  corn» 
luunauté  ce  jour-!h.  C'était  vers  l'an  935.  Le 
nombre  des  muines  s'élanl  beaucoup  aug- 
menté depuis  la  réforme  ,  il  leur  donna  de 
nouvelles  terres  enOiO.ctlitconlirmer  le  toul 
par  le  roi  Olhon  de  GerDiâuie.  Du  monastère 
de  éaint-Evrc,  la  réforme  se  répandit  dans 
plusieurs  autres. 

Le  saint  évéque  ayant  ainsi  réussi  pour 
les  moines,  entreprit  d'en  faire  nulant  pour 
les  reli|$ieuses.  £n  parcourant  son  diocèse, 
il  remarqua ,  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagnc,  flu  pied  de  laquelle  était  le  village  de 
Buuiières, près  de  la  .Meurllie,  une  ancienne 
église  dAdièe  à  la  Sainte  Viergi-,  où  le?  pcu- 

t fies  affluaient  souvent,  parce  que  les  ma- 
ades  y  étalent  guéris  par  rintereession  de 
de  la  Mère  de  Dieu.  Cette  église  était  bien 
négligée.  Le  saint  pontife  résolut  de  lui  ren- 
dre la  splendeur  convenable,  et  d'v  rassem- 
bler en  communauté,  sous  la  Règle d#  saint 

(i4S0)  Lu.  VII,  15. 


V  DE  L'EGLISE.  GEL  7.6 

Benoit,  les  religieuses  dispersées  de  eù\A  et 
d'autre.  Il  7  réussit  également ,  leur  ass^a 

ries  terres  pour  leur  subsistance,  et  leur 
donna  pourabiicsse  une  sainte  tille  nommée 
Rothiide  ,  que  le  reclus  Ilumbert  de  Verdun 
avait  fornî''<>  lui-mômo  à  la  vie  religi«Mi<;o. 
Le  pape  hiienno  VIII,  qui  siéj,'i^,a  de  l'an  9:{9 
h  942,  informé  de  cette  foixlalion  par  i'ahbé 
Arcbamkauld,  la  conQrma  par  une  lettre  à 
l'abbGMeBothilde.dans  laquelle  il  parle  avee 
In  fi'ii^  tendre  afTeciion  et  de  grands  éloges 
du  saint  évôque  de  ïoul,  qui  est  honoré  le 
septième  jour  (fe  septembre  (1490) 

GELADE.  religieux  «cenme.  Koy.  l'art, 
AsPAR,  patrice. 

GELASE  I",  Pape  (Saint).  Gélase,  né  à 
Rome  d'une  famille  originaire  d'Afrique,  fut 
élu  le  S  mars  493,  pour  succéder  sur  la 
Chaire  de  saint  Pierre  à  Félix  111,  mort  cinq 
jours  auparavant.  Son  père  se  nommait 
valère. 

I.  Gélase  donna  aussitôt  avis  de  son  élec- 
tion à  l'empereur  Anai>tase,  mais  il  s'abstint 

d'écrit  1:  a",  patriarche  Euphéniius,  qui  ce- 
pendant lui  avait  envoyé  une  première  lettre, 
suivie  bientôt  d*une  seconde.  Ces  lettres  ne 
sont  point  parvenues  jus  in'à  nous;  mais, 
d'après  la  réjionse  que  fil  Gélase  à  la  der- 
nière, nous  voyous  facilement  (juel  en  était 
le  sqjct.  Le  Pape  commence  par  convenir 
que,  suivant  l'aneîemiè  règle  de  l'Eglise,  il 
aurait  dA  donner  h  Euphémius  a^is  de  son 
exaltation;  mais  il  ajoute  que  cette  règle  ne 
subsistait  qu'entre  les  éréques  unis  de  coa* 
munion,  et  non  entre  ceux  qui,  comme  lu- 
phénjius,  avaient  préféré  une  société  étran- 
gère à  celle  de  saint  Pierre.  11  convient 
encore  que,  dans  des  troubles  semblables  h 
ceux  dont  l'Eglise  d*Oricnt  était  agitée,  il 
fallait  user  de  condcsccnd.incc,  et  se  rabais- 
ser h  l'exemple  du  Sauveur,  qui  est  des- 
cendu du  ciel  pour  notre  salut  ;  mais  il  fait 
observer  qu'en  se  penchant  pour  relever 
ceux  qui  sont  tombés,  on  ne  doit  pas  se  pré- 
cipiter avec  eux  dans  la  fosse. 

Pour  marque  de  sa  condescendance,  il  dé* 
clare  accorder  volontiers  à  ceux  qui  avaient 
été  baptisi's  ou  ordonnés  par  Acace  le  re- 
mède prescrit  par  la  liaUition  ;  «  Voulez- 
vous,  ajoule-t-il,  que  je  descende  plus  bas  , 
que  je  consente  à  ce  que  l'on  récite  dans  la 
célébration  des  mystère  les  noms  des  héré- 
tiques, de  ceux  que  Ton  a  condamnés  et  do 
leurs  successcursV  Ce  ne  seraii  point  se  ra- 
baisser pour  porter  du  sccoui-s,  mais  se  pré- 
ci, dter  évidemment  dans  l'abime.  Navcz- 
vous  pas  souvent  écrii  à  Rome  que  vous 
rejelez  Eutychès  avec  les  autres  hérétiques? 
Rejetez  donc  aussi  ceux  qui  ont  communi- 
qué avec  les  successeurs  «PEutycbès.  Acace, 
dite  s- vous,  n'a  rien  avancé  contre  la  f"i; 
mais  n'cst-il  pas  encore  plus  détestable  de 
connatire  la  vérilé,  et  de  communiquer  avec 
ses»  ennemis?  Vous  dcmandi  z  encore  en  quel 
lemps  Acace  a  été  condruinié?  Mais  il  ne  fal- 
lait pas  une  condauiiiaiiun  narliculière  ^»our 
lui.  Quoique  Catholique,  il  méritait  dèiie 
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séparé  de  ootro  communion,  dès  le  moment 
qaMI  a  communiqué  k  une  hérésie  ;  et , 

comme  il  est  mort  dans  celle  disposition, 
nou%  ne  poutons  soufTrir  que  s(»n  nom  soit 
lu  parmi  ceui  «ies  évAqucs  calboliqurs.  Nous 
ne  sommes  pas  peu  surpris  de  ce  que,  fai- 
sant profession  de  recevoir  le  concile  do 
ClinlcLHioinc,  vous  ne  Icniei  pas  pour  con- 
damnés, en  général  et  en  particulier,  ceux 
qui  ont  communiqué  arec  les  sectateurs  de 
ceux  qu'il  a  condamnés.  Ce  concile  n'a-l-il 
pas  condamné  Ëulycliès  et  Dioscore?  El  tou- 
tefois Acacc  A  communiqué  avec  les  lié- 
i<*tiques  eulychiens  (IWl).  Uircz-von-?  que 
Pierre  (li92),  avec  qui  Acace  a'éanuniini'jué, 
ait  été  juslifié?  Donnez-on  des  pretivKs; 
monlr»-!  comment  il  s'est  purgé  de  I  lu  résic 
ctiljebienne,  et  comment  il  s'est  d<^fendu 
d'avoir  communiqué  avec  Eulych  's.  II  a  été 
«'•videramenl  convaincu  sur  ces  druv  chefs. 
Ainsi,  ne  vous  flallez  point  de  la  dérlandion 

3ue  TOUS  faites  de  tenir  la  foi  catholique,  ei 
*8roir  Até  des  diptyques  le  nom  drBulj- 
ctiès.  Ce  n'est  pns  assez  do  !e  dire,  vous  de- 
yez  encore  le  montrer  par  des  effets ,  en 
renonçant  à  la  eommwiion  des  hérétiques  cl 
de  ceux  qiii  ont  commuoiqué  arec  leurs 
successeurs.  » 

Oélase  lénioi-pine  l'amiclion  qu'il  a  éprou- 
vée en  Iroufanl  dans  les  icltres  d'Eupbémius 
des  choses  cmilrafres  h  ses  propres  inléréls 
et  h  la  vt^riiaMc  pnit  ;  et,  sur  ce  qu'Euphé- 
inius  y  semblait  dire  qu'il  y  avait  des  gens 
qui  le  contraignaient  de  faire  ec  qu'il  faisait 
h  l'i'g.nrd  d'Acnro.  nt  de  l'icirc  Mongo,  il  lui 
répond  ;  «  Tu  t'vcijue  ne  dtjil  jamais  parler 
ainsi  quand  il  esl  question  de  pi.Miei  In  vé- 
rité, pour  laquelle,  comme  ministre  de  Jé- 
Fus-Christ,  il  doit  donner  sa  vie.  »  Il  se  re- 
fuse à  envoyer  des  légats  h  Conslantinnpic 
pour  apaiser  le  peuple  et  le  dissuader  de  la 
communion  d'Acace ,  disant  que  c'est  au 
j'asteur  de  conduire  le  troupeau  ,  cl  non 
d'en  suivre  les  ér^nremenls;  el  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu  éifinl  sus[iect  à  ces  "peuples, 
ils  n'écouleraient  point  ceux  qu'il  enverrait, 
vu  qu'ils  n'écoutaient  pas  même  leur  propre 
|i,Tsleur  ;  «  Nous  viendrons,  mon  frère  Ëu- 
pbéiuius,  nous  viendrons  h  cc  redoutable 
tribunal  de  Jésus-Chi  ist,  ob  les  chicanes,  les 
délais  et  les  subterfuges  ne  seront  point 
reçus.  On  y  verra  manifestement  si  c'est 
moi  qui  suis  aigre  et  dur,  eouuiie  vous 
m'en  accusez;  ou  vous,  qui  refusez  le  re- 
mède salutaire*  el  qui  témoignez  de  l'éloi- 
gnomcnt  pour  les  médecins  qui  veulent  vous 
procurer  le  remède ,  et  qui  voulez  même 
obliger  les  médecins  à  être  malades  avec 
vous,  plutôt  que  de  recevoir  la  santé  par 
leur  mmistère.  ■ 

II.  Après  la  i^riso  de  Ravenne,  Thcodoric 
envoya  deux  ambassadeurs  h,  Anaslase.  Oé> 
lase  ne  les  chargea  pas  de  lettres  pour  l'em- 
irr'tir,  co  qui  surprit  extrCniement  ce 
prince,  qui  oubliait  apparemment  qu'il  avait 
défendu  aux  députés  envoyés  par  lui  à 

(If»!)  Tiinotl»ic  Kliirc  Cl  Pierre  Mi):if;t-'- 
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Rome,  de  voir  le  Pape  et  do  lui  parler,  il 
paraît  cependant  que  Célase  leurrait  en  main 

diverses  instructions  touchant  le  scliismc 
auquel  lii  condamnation  d'Acacc  avait  servi 
de  prétexle.  11  nous  en  rc«te  deux  fragments 
considérables.  Dans  le  premier,  le  Pape  s'at- 
tache à  prouver  l'invalidité  du  jugement  par 
lequel  les  Orientaux  prétendaient  qu'Acacc 
avait  absous  Pierre  Mooge.  Voici  comment 
i!  s'exprime  : 

«Qu'on  dise  ce  qu'on  voudra  sur  la  ma- 
nière doni  Pierre  Monge  a  été  absous,  qu'on 
soutienne  qu'il  s'est  repenti  de  ses  crimes; 
toujours  cst-il  certain  qu'il  a  été  hérétique, 
infldèle,  cl  justement  retranché  de  l'E^tlise 
et  de  l'ordre  ecclésiastiqui;.  Aîais  .iccordons 
pour  un  moment  qu'il  se  soit  repenti,  ce  qui 
n'est  pas  vrai,  il  faut  voir  si  celui  qui  avait 
f'W'  coupé,  arraché  par  vnc  s'(^v«?nté  ron- 
f<>r.i;c  anx  règles,  rev(  nu  îi  la  ijénilcnce,  a 
été  ensuite  reçu  selon  ces  mômes  règles, 
c'est-à-dire  par  une  autorité  compétente. 
Or,  on  ne  montrera  jamais,  on  ne  [)rouvera  « 
jamais  que  son  alisolution,  qui  n'a  poioi  été 
prononcée  «ifltis  une  forme  régulière,  soil lé- 
gitime; car  I  dviVjuc  du  second  siège  n'a  pu 
ni  dû  être  déposé  ou  rétabli  par  qui  que  ce 
suit,  sans  le  consentement  du  premier  Siégo, 
h  moins  peut-être  que,  tout  ordre  étant 
renversé»  on  no  reconnaisse  plus  la  disUnc- 
tion  consacrée  par  les  anti<raes  slaluls  de 
nos  Pères,  entre  le  premier,  le  secdnd  et 
troisième  siège,  el  que,  le  corps  élaiil  privé 
de  son  Chef,  tous  les  nien^tu  cs  ne  se  livrent 
un  mutuel  combat,  il  qu'il  n'arrive  ce  qui 
est  écritdu  pcupi»;  d'Israël  :  /Tfj  ce  temps-là, 
il  n'y  avait  point  de  chef  m  /«rcfV,  cl  cha- 
cun faiiait  ce  qui  iui  gemblait  bon.  Par 
quelle  raison,  en  effet,  et  sur  ouel  fonde- 
ment se  croir.iit-on  obligé  de  déférer  aux  au- 
tres Hégos,  si  l'on  s'nilranchil  de  I  aiicieimo 
révérence  due  au  Siège  de  saint  Pierre,  h  ce 
premier  Siège,  par  qui  lf>ute  digniti»  sacer- 
dotale a  toujours  été  fnrliiiée  cl  affermie,  el 
dont  l'antique  lioiuieur  a  été  dff(  ndu  par 
i'uuanioto  et  iuvincilile  jugement  des  trois 
cent  divhuît  Pères,  qui  se  rappelaient  ces 
ji-irr'  s  du  Seigneur  :  Tu.  es  PUrrê,  VoUà 
our  j'ai  prié  pour  toi.  Fai$  patire  met 
trebts.  Le  second  fragment  est  une  lettre 
aux  évCquos  orienlaux,  oh  le  Pape  déve- 
loppe les  niâmes  idées. 

On  v(»it  (pie,  dans  celte  grainîe  afTiirc,  la 
Papauté  défendait,  et  avait  Ja  conscience  de 
défendre  la  cause  de  toute  l'Bglise,  el  par 
15  môme  de  l'huninnité  cntvère. 

Quant  aux  plaintes  lormuléespar  les  Grecs, 
voici  commcni  Gélase  y  répond  ;  «  J'ai  bien 
compris  que  les  Grecs  demeureront  dans 
leur  obslinalion,  el  qu'ils  ne  eherchenl  qu'h 
renverser  la  foi  catholique,  h  l'oc(  asinn  de 
l'8ml>assade  du  roi.*.  Ils  osent  nous  citer  les 
canons,  et  ce  sont  etix  nui  sans  cesse  les 
viiiliiit  par  leur  coupabie  amliitinn.  Par 
exemple,  en  vertu  de  quel  concile  ont-ils 
chassé  de  son  Eglise  Joan  d'Alexandrie  (1493), 

(1493)  icsa  TaL  ia. 
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sam  Mu'ii  ail  été  convaincu  ui  avant  ui  apr^T 
Que  s  ilsdisent  :  C'est  l'ctupcrcur  (|ui  l'a  fait; 
m-Tis  ccl.i  iii^'nu',  (|u(;!s  canons,  (juclks  iv- 
gl«.'S  l'auioiisent?  Pouri|uoi  Acacea-l-il  con- 
senti à  celle  entreprise  iltégitiiiie»  lnrs{]UO 
Dieu  dit  que  c'est  se  rendre  coupable,  noo 
seulemcnt  lorsqu'on  fliit  le  n)al,  mais  cn- 
cor«!  lorsqu'on  approuve  ceux  (lui  le  foni  1 
Eu  Yurlu  de  quels  canons  ou  de  quelles  rè- 
gles a-t-on  cliavvé  Calendion  et  plusieins 
flulrcs  évAques?  En  vertu  de  quelle  tradilion 
des  «ticC'tres  appellcnl-ils  en  jugement  le 
Siège  apostolique?  Quoil  l'on  a  dû  chasser 
lesôv6ques  du  second  et  du  troisitoie  siège, 
el  tant  d'autres  évéques  innocents;  et  l'èvô- 
que  (le  Conslanlinuple,  5  qui  Ils  canons  nu 
donnent  aucun  ranj;,  t  ulumbanl  dans  la  coui- 
Diunion  dvs  hérétiques,  n'a  pas  dû  ôlre  dé- 
posé! Au  reste,  c'est  une  grande  impudenci; 
de  supposer  qu'Acace  a  deinaiiiié  j)ar(Jon,  t  l 
que  c'est  nous  qui  avons  été  dillicile.  Té- 
moin votre  frère,  l'illustre  Audromaque.  à 
qui  nous  avions  donné  d'amples  instructions 
|iOur  exliorler  Acaco  h  rentrer  clans  la  conj- 
munion  du  Siégu  apostolique,  el  qui  nous  a 
protesté  avec  serment  avoir  fait  de  i:;randa. 
Biais  vains  cirnrls  pnur  alleindre  ii  ce  but.  » 

Remarquons,  en  passant,  (jue  Gélase,  par- 
lant non  en  son  nom  personnel ,  mais  en 
celui  de  la  Papauté,  a  biou  pu  dire,  HeiM, 
comme  il  le  fait  dans  celte  dernière  phrase, 
à  propos  d'actes  accomplis  par  son  prédé- 
cesseur. Il  conliime  :  «  Après  des  asserlÎDns 
si  étranges  et  si  incolicrenies,  il  n'istpas 
éionnaiit  qu'ils  osent  L!iis[)liéiiier  le  Siège 
de  i'aiiôlre  Piètre,  (pi'ils  nous  accusent  d'ôtre 
superucs,  el  (ju'ils  se  tlaltent  de  pouvoir 
subjuguer  te  premier  siège ,  qui  ne  cesse  do 
leur  offrir  tout  ce  qui  est  de  la  piété.  (Test 
ain^i  (pie  'Jeî  malades  en  délire  maltraitent 
leurs  médecins.  Cependant,  je  leur  demande, 
OÙ  prétendent-ils  que  s'exerce  lejugement 
qu'ifs  proposent?  Chez  eu\!  en  sorte  qu'ils 
soient  les  parties,  les  témoins  el  les  juges? 
mais  à  un  pareil  tribunal,  on  no  confierait 
pas  même  ks  choses  humaines,  combien 
moins  l'inU  grité  de  la  foi  divine  I  S'il  s'agit 
lie  la  religion  ,  la  souverainii  autorité  déju- 
ger n'est  due,  scion  les  canons,  qu'au  Siège 
apustoliaue.  S'il  s'agit  de  la  puissance  Ju 
siècle,  cest  des  pontifes,  el  |)rincipalcment 
du  Vicaire  de  saint  Pierre  qu'elle  doit  ap- 
picndre  les  choses  divines,  et  non  pas  les 
juger.  Personne,  quelque  puissant  qu'il  soit 
dans  le  siècle,  pourvu  qu'il  soit  ehrétien,  ne 
s'attribue  ce  droit,  h  moins  qu'il  ne  persé- 
cute la  religion.  Qu'ils  considèrent  piutOl 
que  ce  n'est  '  pas*  tainement  que  le  Christ 
assure  que  jamais  les  portes  de  l'enfer  ne 

f>révaudroiit  contre  ta  confession  du  bien- 
leureux  apôtre  Pierre.  Aussi,  nous  ne  crai- 
gnoos  pas  de  voir  infirmer  la  sentence  apos- 
tolique, ap{iii>  ée  qu'elle  est  sur  la  parole  du 
Chiist,  l.i  iraijiliondcs  ancCtrcs,  el  l'auloriié 
des  c.inons  ,  de  telle  sorte  que  c'est  plutôt 
eiîe  (]ui  toujours  juge  toute  l'Eglise.  » 
UI.  Un  hiitorien  résume  ainsi  le  débat  qui 


durait  depuis  si  longtemps  entre  le  Saint- 
Siétfo  cl  IlEglise' orientale  :  «  Dans  toute  cctiu 

alTaire,  on  ne  voit  du  côté  des  Grecs  ni  >uil»! 
ni  franchise.  Acace  soiliciie  el  exécute  lut 
jugements  du  Pape  :  plus  tard,  il  y  contre^ 
vient  cl  s'en  moque,  viole  le  droit  des  gens 
pour  corrompre  les  légats;  son  successeur 
Fla\ila  éciil  à  Home  dans  un  sens,  et  à 
Aleiandric  dans  le  sens  contraire:  £Ujphé<- 
mius  avance  des  asserltonsjncohérentes,  ciio 
Ic>  cations  qu'il  oppose  au  Pape,  tandis  que 
dans  tuul  l'Oi  ieiit,  contrairement  à  tous  les 
canons,  cunti  mu  imu' ni  à  la  nature  même  de 
l'Eglise,  quand  il  plall  à  l'empereur  de  chas- 
ser un  évéque,  on  en  met  servi ICQjenl  un 
autre  ;i  ^.l  |>lace  ,  sans  songer  que  c'est  là 
asservir  l'^^^iÉ*^  cour;  is;uphèmius iui* 
même  en  seraHénttft  un  exemple.  Les  Kgllses 
grec«iues  en  sont  un  autre,  asservi(!s  qu  elh's 
se  voient  avec  leurs  peuples  au  cimeterre  du 
sultaa  de  Stamboul  et  au  knoul  du  czar  mos- 
covile.  Du  côlé  des  Papes,  au  contiaire,  uu 
voit  des  principes  lixes  el  certains  :  l'Ecri- 
tiiro,  la  tradition,  les  canons,  interprélés  pa/ 
l'usage  :  on  voit  de  l'ensemble  et  de  la  fer- 
meté dans  les  idées  et  la  conduite  ;  on  voit 
une  conscience  courageuse  rie  son  devoir, 
conscience  el  couiage  qui,  en  assurant  la  li- 
berté de  l'Eglise  caiholiijue,  ont  préparé  la 
liberté  li^Ume  des  peuples  (1494).  » 

IV.  Lange  fermeté  des  Ps|ies  commença  dès 
lors  h  produire  d'heureux  fruits;  car  voici  en 
quQis  termes  lesévéciues  de  Dardianie  écrivent 
à  saint  Gélase  :  « ...  notre  désir  «t  notre  vœu» 
c'est  d'ol  éir  h  vos  ordres  en  toutes  choses, 
el  comme  nous  l'avi-ns  appris  de  nos  pères; 
d'observer  inviolablemenl  les  commande- 
meols  du  Siège  apostolique,  «tde  garder, 
atitant  qu'il  nous  sera  possible,  avec  un  dé- 
vouement fidèle  el  irrépréhensiMo,  la  loi  or- 
thodoxe dont  vous  ôles  lu  prédicateur  ...  £i, 
si  quelques-uns  crojaient  devoir  se  séparer 
du  Siège  apostolique,  nous  protestons  dès  à 
présent  que  nous  nous  séparons  d'eux,  parce 
que,  comme  il  a  déjà  été  dit,  suivant  et  ob- 
servant en  tout  lesi>récepies  des  Pères  et  les 
r^ements  inviolaDles  aes  saints  conciles, 
nous  voulons  obéir  à  votre  Siège  apostolique 
et  unique,  avec  une  foi  el  une  dévotion  com- 
munes. > 

Vers  la  même  époque,  un  évéqued'IUyrie, 
Laurent  de  Lignine,  en  faisant  connattre  au 
Pape  que  toutes  les  églises  de  la  (irovincc 
avaient  anathèmalhisô  Acace,  après  Ui  lec- 
ture de  la  lettre  de  Pélii  III,  le  priait  en 
même  temps  d'envoyer  aux  évâques  d'il ly rie 
une  profession  de  foi  qui  pût  servir  d'an- 
tidote centre  l'erreur.  Gélase  fit  dans  sa  ré- 
ponse une  déclaration  abrégée  de  sa  foi ,  et 
reconnut  qu'il  était  d'usage  que  le  Pontife 
de  Rome  ,  aussitôt  après  son  élection,  en- 
voyAt  le  formulaire  de  sa  fui  aux  autres 
Eglises  pour  leur  servir  de  règle. 

V.  Les  questions  de  foi  ne  préoccupaient 
pas  seules  Gélase  1".  Tandis  uu'il  combat- 
lait  vaillaunnent  pour  la  vérité  catholique,. 
il  soulageait  de  tout  son  pouvoir  les  misères 


(ti94)  Roihbaclier;  iïkt,  ««f».if«  rEfthe  c<ffto/lfR#,  toia.  TUI,  p.  ISO  et 451, 9*  éiik 
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131  ^'^^ 
4,ù  le*  r6cenle$  révolulîons  de  nuHe  awteBl 

îeï  ,•  i-ur  les  malheureux  lia  i.  n<.  Il  fil  por- 

f  X?^!  ,  «chat  des  prisonniers  de  guerre. 
Ws  avoir  da"  Husliç.us 
îracconXr  Eniplwu.e  dans  sa  négoonuon, 

l  l«  cKe  do  fa  re  connaîlre  au  SauU-Su  go 
loi  senffi.  s  des  évôqu.s  df.  Gaules,  rela- 

Semënï  r  alTaiPC  d'ïcace,  dont  Epipbnne 
JSfrharVdV  le.  inctriître.  OrAcc  au  zèle 
S  r^a  nU?é4ue  de  Pav.e.  les  copli  s  • 

purent  rcloarncr  •^«"^'^"/.f^K.'iL'ie,^^^^^^^^ 
|(.s  champs  dewnttt  déserts.  Mais  retenons 

à  Gétase. 


r.EL 


nu'uraiit  rn  vigtieur  d,ui.^  les  lieux  OÙ  il  ny 
avait  aucune  nécessiié  d'en  dispenser,  il  sera 
permis  de.faire  prftlre  en  un  an  celui  qui  ?.  .  a 
tiré  de  la  vie  monastique,  pourvu  qu  il  n  J  ait 
d'ailleurs  aucun  empêchement  canonique; 
ouil  ne  'oil  coiipalile  d'nucunfî  f;uit«  grave; 
nu'il  n'ait  point  été  mané  deux  fois  el     il  u  at  l 
r.oinl  épousé  deveuw;  qu'il  n  an  nomi  de  dé- 
faut corporel  ;  qu'il  ne  soit  point  do  condition 
scrvile,  ni  obligé  àqnelquccliargcpnblKiueou 
particulière,  et  qu'il  ne  soil  pomt  dans  1  ib'na- 
rance  des  lettres;  car  celui  gui  ne  sait  pas  lire 
pourrait  à  peine  être  portier.  A  ces  condi- 
tions le  nioino  qu'on  voudra  ordonner  sera 
d'abord  lecteur,  notaire  ou  défenseur;  trois 
mois  après,  acoîyletsix  mois  après,  sous - 
diacre,  s'il  a  Vâpc  ;  le  neuvième  mois,  diacre, 
s'il  s'en  rend  digne  par  sa  conduite;  et  prêtre, 
au  bout  de  l'an.  2*  Mai?  si  c'est  un  lau^iie  que 
l'on  vettt  mettre  dans  le  clergé,  on  doit  l  exa- 
miner à  proportion  de  la  différence  qail  7  a 
de  la  vie  mondaine  h  la  vio  r(^giiliere.  de  peur 


5  cuaiui»  «inwww   ig  vie  luuiiuoiiio  <i  lu       •  ■  c — .  1  

Gélase.     ,         ^  .  .   ,  pu,,„opc^nvait  que,  sous  prétexte  du  besum  de  ministres, 

VI. informé  qucrhérôs;c    J'^^^:.-^?  J/;,"^^''  ï„  t^e  remplisse  le  clergé  d'hommes  vicieux . 

de  noMToau  de  se  répa».iilr«i^^jiïï"^«^^^;,'i  Cfhii  dfMic  qui  sera  o.donné,  étant  simple 


écrivit  h  un  t^qn.  dc  cette  Prince,  nommé 
Hnnorius  récautionner  ses  collègues 
Contre  une  erreur  de|>uis  si  longtemps  çon- 
dîmnée  par  les  Pontifes  Innocent,  «omne. 
Scc^éiestin, 

K  !ïr?e'  ;ôint  en  question,  s'étonne  du 
n  que  le  Pontife  romain  prend  des  Kg  .ses 
de  D^iimatie.  dela.e.dans  «ne seconde  lettre 
lui  fit  entendre  qu  d  ne  devait  pn>  Ctre  sur- 
r  s  de  sa  vigilance  pastorale,  pu'.squo  d^^ 
îout  temps  le  Saint-éiége  avait  pria  soin  do 
tûuies  les  EKlises  du  monde.       ,  . 

>".ill°rd  ignorant  ,  nommé  Sénbqvic  . 
d'un  esprit  bas  et  grossier,  répandaU  au^M 
a  „él.-gi'<»isnic  dans  le  pays  d'Ancône.  Amené 
defaiil  Géhse,  non-seulement  d  no  put  don- 
îîî  ^ucuno  raison  dc  la  docinne  empoison- 
née dont  il  était  Irabtt.  mais  encore  il  sc 
montra  totalement  incapable  de  co..M)rondrC 
ïcron.uid.sad.AJ.lcs^^^ 


Cfliii  donc  (jui  sera  ordonné,  étant  siinplts 
laïque,  sera  éprouvé  six  mois  de  plus,  et  no 
pourra  étro  prêtre  ciu'après  dix-huit  mois, 
'l'  Défense  aux  évôques  de  consacrer  de  nou- 
velles é  glises  sans  en  avoir  demandé  les  pou- 
voir=  «.uivrinl  la  couluine,  et  de  rien  eiitrc- 

Ïirendre  sur  les  clercs  d  un  autre  dioceso. 
^  Il  leur  est  aussi  défendu  de  rien  exiger  smt 
pour  le  baptfmp,  soit  pour  la  conliiiualioii, 
ni  de  rien  demander  aui  nouveaux  baptisés, 
parce  qu'on  doit  donner  gratuitement  ce  iiue 
l  o  i  a  reçu  gratutlemenl.  5*  Les  prêtres  ne 
doivent  point  s'élever  au-dessus  deleur  rang, 
ni  enucprenilic  de  faire  le  cbr(^me,  de  cnn- 
fiimcr,  dc  faire  aucune  bénédiction  ui  fonc- 
tion en  présence  de  févèque.  ni  de  s  asseoir 
ou  dc  cel '"brcr  en  sa  présence  sans  permis- 
sion.  ils  doivent  encore  se  souvenir  qu  us 
n'ont  pas  le  pouvoir  d'ordonner  un  sous- 
diacre  ou  un  ac  dytesans  la  permission  du 
Souverain  Pont-fe.  ni  de  taire  d  eux-mêmes 
aucune  fonction  du  niinistf  re  dqii  -  .]  al,  sous 


avoir  inutilement  essayé  de  le  ronvauKio, 
Î^S  laisser  à  Dieu  le  soin  de  toucher  ce 
îœur  endu  ci.  Cependant.  «  écrivit  aux  évft- 
Sttïs  du  pays  d'Ancône  une  longue  lettre. 

Inqueîle,  après  avoir  réfuté  l  erreur  de 
Sé  Lu?  il  lis  Wc  et  les  réprimande  de 
ne  s'y  é tVe  point  opposés  (l"  novembre  493, 
Vài  Les  guerres  et  la  famine  n'ayaicn  pas 

«eolemeni  détruit  la  pro^P'^^^;^' "^^^J^J^^^^^^^^^  'j^  . 
inulie  •  rE«  se  avait  aust.i  à  soull  ir  ue 
iZ  désalïiïon  et.  en  plusieurs  endroits 
on  manquait  de  clero  i  our  le  serv  ce  dmu 
et  radmuiistralion  des  sacrements.  Dans 
Jette  «trémité.  l'on  fut  ^^>\\vcntobligé  de 
nas-^er  sur  les  foirujlué,  ordinaires,  et  do 
aisscrde  côté  la  ngu.  ui  des  anciens  canons. 
M^s,  dans  la  crainte  quo  ^^He  condescen- 
dance ne  dégénérât  en  abus,  ^^'^lasc  >t  d'- 
vers  ré-lemeiits  «m  il  adressa  aux  évèqucs  de 
Lucan\e.  de  B:uVm,u  et  do  Sieilc,  pays  0^ 
le  mal  était  apparemmcul  plus  giaaa  que 
dans  le  reste  ue  ritalie.  . 
11  établit  1*  (lao  les  anctcQS  canons  dc- 


peine  d'être  privés  de  leur  digmic  uL  de  la 
sainte  communion,  e-  Les  diacres  se  1  end.  ont 
nu^M  dans  les  bornes  de  leur  ministère,  sans 
faire  aucune  des  fonctions  qui  n  appartien- 
nent qu'aux  prêtres,  ni  m^me'  lja(  tiscr  sans 
le  n;  èi.  e  et  l'évéque,  hors  le  cas  dc  nécessite. 
(,ù  on  lu  permet  même  souvent  aux  laïques 
11      encore  défendu  aux  diacres  de  se  met- 
tre au  rang  des  prêtres  lor.qu  on  célèbre  les 
divins  mystères,  ou  dans  les  assemMe  ^  e.- 
l7î"'li  iu.'S  el  de  distribuer  le  Corps  cte 
Jésus-Cllnsl  en  présence  de  révêque  ou  des 
nrôtre^.  7"  Défense  de  ne  baptiser  qu  à  Pâques 
Il  h  la  Pentecôte,  si  non  dans  le  cas  de  ne- 
ccssi  é,  où  l'on  doit  avoir  soin  que  le  mon- 
bond  ne  v.rie  i-oint  Je  cette  vie  sans  ce  rc- 
rSe  salutaire.' «•  Les  ordinations  ne  doivent 
se  faire  qu'aux  jours  solennels,  f'"; 
aux  j.-L^nes  du  quatrième,  du  septième  et  d 
Smc  mois,  ainsi  qu'au  commenc.m^ 
du  Carême,  le  samedi  sur  le  soir.  9  A  >  ^onra 
des  Vierges,  on  ne  doit  »eur  donuci  le  voi^ 
q?M'Br>»phanie.  à  Pftque»  et  «ox  fêles  des 
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apAtres.  si  ce  o'ust  qu'étant  dangnrcuseinent 

malades,  filles  doniandcnl  de  ni;  [ins  iiintu  ir 
sans  cette  (-unsolatinn  ;  10*  tuaii  on  i.o  doit 
donner  ;<u\  veuves  ni  voile,  ni  bénédic- 
tion. Il  feut  seidemetit  les  exhorter  à  de» 
nieurer  fermes  dans  leurs  bonnes  r6so1ul!on!i. 
11*  Comme  il  est  Jt'fcn'lu  d'mdonnt'r  dus 
homoiesde  coodilion  servile,  il  l'est  aussi  de 
les  recevoir  dans  les  monastères,  si  ee  n*cst 
du  consentement  «le  leurs  maflres,  qui  les 
aient  alTranchi"*  ou  cédés  par  écrit.  12*  Il  est 
pareillement  défendu  aux  clercs  du  faire  au- 
cun trafic,  ni  de  chercher  des  gains  sordides, 
et  cela  sous  peine  d'être  privés  des  fonction» 
do  ttur  ininisttre,  en  quelque  degré  qu'ils 
soient  consumés. 

I.e  Pape  renouvelle  ensuite  les  aoeiera 
Cflnons  touch.iiil  les  qti.diii'-s  d"  ceux  (\\v\ 
l'on  peut  admellt-e  dans  le  cîcrgé.  Il  déltnd 
aussi  de  promouvoir  It-s  clercs  déserteurs  qui 
passent  d'une  £iSlise  à  l'autre.  Il  ordonne  de 
mettre  en  pénilenc*:  publi(|uc  ceux  qui  ati- 

I  oni  épousé  des  vierges  consacri-cs  à  Dieu, 
en  l(  ur  acconlant  toutefois  le  viatique  à  la 
mort,  s'ils  ont  témoigné  du  repentir  de  leur 
faute.  Il  traite  moins  sévère  i.cnl  tes  votives 
qui  se  remariciil  apics  avuir  la;t  mofcbsion 
de  garder  lu  célibat  ;  il  ne  les  condamne  nas 
à  ta  pénitence  publique,  mais  il  veut  qu  un 
se  contente  de  leur  remontrer  la  faute 
qu'elles  rinl  failf.  It  dt'cliire  qu'on  doit  ch.is- 
ser  du  clergé  ccui  qui  auront  été  convaincus 
d'y  être  entrés  pour  de  l'argent,  h  Minonie 
n'étant  pns  moins  rondnranée  dans  relui  (jui 
donne  quo  dans  celui  qui  reçoit.  Quelques 
femmes  s'étaient  ingérées  de  servir  à  l'auiel 
et  d'/  ûiire  des  fonctions  qui  n'a|>partieooeut 
ou'auï  hommes  :  le  Pape  défbnd  cet  abus. 

II  se  plaint  aussi  do  ce  que,  dans  quelques 
eudroits,  on  avait  consacré  des  églises  sans 
la  permission  du  Saiut-Siége,  et  de  ce  qu'on 
iHirr  'ionno  dos  noms  de  morts  qui  n'u- 
laieui  lias  uit-mc  du  uuiubrc  des  fidèles.  En- 
suite il  passe  à  la  disfiensation  des  revenus 
et  des  oblations  de  l'i&glise,  voulant  que, 
suivant  l'ancienne  règle,  on  en  fasse  quatre 
parts:  la  première,  pour  l'évêque;  la  seconde, 
i^our  les  clercs;  la  troisième,  pour  les  pau- 
vres; la  quatrième,  pour  l'entretien  des  tem- 
ples du  Sei-^nour.  Il  ajoute  que  ceUc  diflrî- 
buiion  duil  s'observer  si  fidèlenu  nl,  qu  *  l'é- 
vêque ne  s'attribue  rien  de  la  par  i  du  clergé, 
ni  te  ciei^  rien  de  la  part  de  l'évéciuei  et 

?oe  eclle  qui  est  destinée  h  renlretien  des 
difiei-s  '-.lerés  y  soit  em|i!oyi'C  île  nmnicrc 
quu  leur  reslâunUiuu  en  soil  une  preuve; 
car  i!  n'est  pas  permis  h  révficjue  de  négliger 
les  temples  de  Dieu  pour  tourner  à  son  profit 
les  revenus  destinés  à  les  réparer.  Quant  h  la 
part  des  pauvn-.s,  outre  que  l'évôque  en  doii 
rendre  compte  h  Dieu,  }1  doit  eu  just  lier 
Vemfiloi  devant  les  hommes.  Gélase  finit  sa 
lettre  en  chargeant  les  efcrcs  do  l'avertir  de 
tous  les  abus  qu  i  is  ven  oui  couimellre  soit  par 
l'évéi^uc.soii  pai  les  |ii  Êtres, soit  |)arlesautres 
ecclésiastiques.  Elle  est  datée  du  11  mars  494. 

U:i  a  encore  des  fragments  de  dit  lettres 
de  ce  Pape.  La  lieuvieine  esl  contre  Irs  évô- 
fjues  qui  cmpiélaicut  sur  les  droits  de  leurs 
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collAgiies.  Le  Pontife  y  renouvelle  lesancienji 

décrets,  qui  portent  que  le  m('(n  rioliiain  or- 
donnera tous  les  évûques  de  la  province,  et 
que  les  évéques  de  la  province  ordonneront 
le  métropolitain.  N'est-ce  pas  chose  admira- 
hte  de  voir  an  milieu  delà  dissolution  de 
l'en^pire,  le  t  Iief  de  l'Eglise  inniulenir,  jusfpir* 
dans  les  moindres  liélails,  le  nerf  de  la  dis- 
cipline et  du  goavèmeroent  ecclésiastiques? 

VIII.  r.nrdons-nous  cependant  du  croire 
que  ces  détails  empêchassent  Gélase  de  por- 
ter ses  regards  attentifs  sur  l'ensemble. 

L'an  494.  il  tint  à  Rome  un  concile  auquel 
assistèrent  SOisanle-<li«  évéques.  et  où  fut 
dressé  un  critalo-;ue  oflîciot  des  livres  cano- 
niques et  de^  livres  apocryphes.  Ce  cata- 
logue, il  faut  le  bien  remarquer,  est  en  tout 
sembîab'e  h  celui  du  concile  de  Trente.  Il  est 
vrai  qu'il  n'admet  qu'un  livre  des  Machabées; 
mais  dans  la  plupart  des  anciens  exemplaires 
de  Ja  Bible  nos  deui  livres  actuels  des  JUa- 
thabét»  sont  réunis  en  un  seul.  Le  décret  du 
concile  romain ,  apr^s  avoir  énuméré  les 
livres  canoniques,  continue  en  ces  termes  : 

«  C'est  sur  les  écrits  de*  prophètes,  des 
évan-éfi>.tes  et  des  apôtres  que  l'î'glise  en- 
thulique  a  été  fondée  par  la  grâce  de  Dieu. 
Mais  encore  que  toutes  les  églises  catholi- 
ques répandues  d.ins  toute  la  terre  ne  fassent 
(jn'tme  épouse  de  lésus-Ghrist ,  toutefois 
I  Eglise  romaine  a  été  préfé-ri^c  à  toutes  les 
autres,  non  par  aucun  décret  de  concile, 
mais  parla  parole  de  notie  divin  Seigneur 
et  Sauveur,  qu.ind  il  a  dit  :  Tu  es  Pierre,  rt 
sur  celle  pierre  je  bdlirai  mon  Kgltie.  A  saint 
l'ierrc  a  été  assot  ié  le  bienheureux  Paul,  qui 
a  souffert  comme  lui  le  martyre  è  Rome»  * 
l«  même  jour,  et  non  pns  en  iin  autre  temps, 
comme  dirent  les  lu  réliques.  C'est  p/ir  leur 
mort  glorieuse  qu'ils  ont,  l  un  et  l'autre,  con- 
sacré l'Eglise  romaine  h  Jésus-Christ,  et  far 
la  présence  et  le  trîomplic  de  leur  martyre, 
(|u  ils  lui  ont  dunné  la  préeujuienee  iur 
toutes  les  Kglises. 

«  L'Eglise  romaine,  sans  rides  ni  taches,  ni 
rien  de  semblable,  est  donc  le  premier  et  lo  . 
principal  siège  de  Pierre.  Le  second  est  lo 
siège  d'Alexandrie,  consacré  au  irom  de 
Pierre  par  saint  Marc,  son  disciple  et  son 
évangéhsle,  <|u'il  envoya  en  Ej;yptc,  où, 
aj.rès  avoir  prêché  la  parole  de  véi  i!é,  il 
consomma  Sun  'glorieux  martyre,  l.e  iroi.sièmo 
siège,  établi  h  Aniiochc,  tiuiit  aussi  un  nom 
honorable,  à  cause  du  nom  du  même  apdtre, 
(jui  habita  da;;s  celle  vil!e  avnt.i  de  venir  h 
Home,  et  parce  que  c'est  en  ce  lieu  que  pr  t 
iiaissiiiee  le  nom  du  i.ouveau  peuple  des 
Chrétiens. 

«  Et  qnoique  per-onne  ne  puisse  poser 
d'outre  îondetnenl  que  celui  qui  est  posé, 
c'est-à-dire  Jésus-Christ,  toutefois,  pour 
notre  édification,  l'Eglise  romaine,  après  les 
Ecritures  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, rc(,oit  aussi  les  quade  conciles  de 
Nicée.  de  ConsUinliiiople ,  d'Ephèse  et  de 
Chaluédoinc,  et  les  autres  conciles  autorisés 
par  les  Pères.  Dans  celui  de  Nicée,  trois  cent 
dix-huit  Pijrcs,  par  l'entremiso  du  iraïKl 
CoQslauliu,  coadamaèreni  l'hérétique  Ariuâ. 
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Maoédouius  roçul  la  scnlcucc  Je  coudaïuiiu- 
(îua  qu'il  niénlail  dans  celui  du  ConsUiuli- 
nople,  par  reiitremise  de  Tliéodose  l'Auckn. 
L-}  concile  d'Kpbèse,  avec  le  coosentement 

(i  I  liienhoui LUX  P.i|ic  et  par  le  uii- 

iiiâtère  Je  ^aiiii  Cvrillu  et  d'Arcade,  député 
d Italie,  con>laiiiii3  Nestorios.  Son  hérésie, 
avec  celle  d'Eul)  elit.'S,  lui  eni-orc  coiidaumdo 
avec  Uioscorc  cl  sus  couipliccs,  dans  le  cuu- 
cilu  de  Chalcédoiiie,  par  I  entreiuise  du  l'em- 
pereur Marciea  et  d'Analoliuâ,  évôque  de 
Conslanlinople,  » 

Après  celte  déclaration,  lecoacile  de  Rome 
marque  en  détail  les  ouvrages  des  Pères  dont 
l'Ë($)ise  admet  l'autorité,  puis  il  ajoute: 
«  Quant  aux  Ai:W>  iK"»  uiarlyrs,  l'ancienne 
coutume  du  I  Ki^iiso  rumaiiic  csl  de  ac  point 
les  liie  jiar  piccauliun,  j);irco  que  les  noms 
de  ceux  qui  les  oDl  écnt&  sont  eutièreiuenl 
inconnus,  et  qu'ils  ont  été  altérés  par  des 
iulidèles  et  des  ignorants,  cnnimc  ceui  do 
saint  Qriquc,  du  sainte  Julitie,  de  saint 
Georges  el  de  plusieu- s  autres,  que  l'on  dit 
composés  pnr  des  hérétiques.  C'ust  pourquoi, 
pour  éviter  la  moindre  occasion  de  raillerie, 
on  nu  les  lit  j»i/uil  djii^  ri-'.jjlisc  romaine, 
auot<|u'elle  hoaore  avec  une  cutièie  dévo- 
Uon  tous  les  martyrs  et  leurs  combats,  plus 
connus  de  Dieu  que  des  hommes.  «Mais  lueon- 
cile  reçoit  avec  honneur  les  Vies  des  Pères, 
savoir  :  de  saint  Paul,  de  saint  Antoine,  du 
fiaint  Uilurion,  et  lus  autres  écrites  par  saint 
Jérùmu.  il  permet  la  lecture  des  Actes  de  saint 
Sy  lvestre,  ceux  di  l'invenlion  de  la  croix,  cl 
lès  uouvelius  Relations  de  la  découverte  du 
chef  de  saint  lean  -tiapiisle,  mais  avec  la  pré- 
•  caution  qui:  jrriiscrit  saint  Paul  aux  Tlicssa- 
loniciens  ;  £ptoui'ez  lout  et  gardes  ce  qui  cH 
6on.  11  permet  encore  de  liru  les  ouvrages  de 
UuAu  et  d'Origène,  [lourvu  qu'où  ne  s'écarto 
point  du  jugement  qu'en  a  porté  saint  Jé- 
rùme,  et  l'iJisiotre  d  Kusèhe  ^leCé^arée,  avec 
sa  Chronique ,  à  cause  des  iails  imiiurunis 
que  cette  histoire  contient  ;  mats  ie  concile 
condamne  Ici  louanges  que  cet  historien  a 
données  à  (Jt  i^eue;  il  approuve  sans  réserve 
l'Histoire  d'Oiose  et  les  pofimes  de  Sédulius 
et  de  Juvencus. 

Le  concile  déclare  ensuite  que  TEgltsc 
romaine  ne  reçoit  p  iinl  les  livres  coiii[io»és 

(lar  les  hérétiques  ou  par  les  schisiaaUques. 
I  défend  en  particulier  de  lire  les  suivants: 
lu  Concile  de  Uiniiiii  assemblé  par  l'empe- 
reur Constance  ;  l  lluiéraue  de  saïul  Pierre, 
Sous  le  nom  de  saint  Clément;  les  Actes  de 
soiut  André,  de  saint  Thomas,  de  saint  Pierre, 
de  saint  Philippe;  les  Ëvangdes  de  saint 
Tliaddde,  de  sainl  Malliias,  de  saint  l'ierre, 
de  saint  Jacques,  de  saint  Beraal>é,  de  saint 
Thomas,  de  saint  Barthélémy,  de  saint  An- 
dré;  ceux  que  Lucien  et  liesychius  avaient 
fulsiliés;  le  Livre  de  renfonce  du  Sauveur  et 

|)lu»ieurs  «unes,  donl  les  plus  connus  sont 
c  l'ouUement  et  le  Tré^ur  des  niauicbotus; 

(U95)  Labbe.  loin.  IV.  lî'  U. 
{t494>)  Lct  bymnea  de  .sauu  Ccuisc  ne.  suia  («uiin 
parvtiuH-s  ja>i|irà  nuiiï.  Ouatil  au  Siurameutitirc,  il 

,  aé.c  imprtu.c  k  ttoiuc  eu  1680,  Uaprëi  uu  lUduiM- 


les  Centont  de  lésus-Cluir^l,  composéj.  des 
vers  de  Virgile  ;  les  Actes  de  sainte  Théric  et 
de  saint  Paul,  le  passage  ou  Assomption  de 
sainte  Marie,  la  Pénitenee  â^Adnm^  la  Péni- 
tence d'OrUjnxc,  les  Canons  iles  npOlri  s,  le 
Litre  du  Fatieur,  In  l,i  lire  de  Jésus-Chrïsl 
à  Ab^re,  et  celle  d'Abgare  à  Jésus>Chrisl. 
Aux  livres  apocrj-plies,  le  concile  ajoute  cent 
qui  ont  élu  composés  par  quelques  héréii- 
ques,  ou  même  par  des  Catholiques,  luais 
qui  se  sont  écartés  en  quelques  points  d«s 
senltmenls  de  ll^ise  catholique.  saToic: 
Tertulliun.  Eusehe  de  Cé^arée.  Lac  tance,  Afri- 
cain, Poslhuinien,  Gallus,  Muulan,  Pnscillet 
Maximil'e,  Fauste  le  man  cliécn,  Commodien, 
Clément  d'Alexandrie,  Talius,  Cypricn,  Ar- 
nobc,  Tyconius,  Cassieu,  Vicloriii,  i^au<ile  de 
Riez,  Frumenlius  l'Aveugle.  Enfin,  il  con- 
damne tous  les  caractères  ou  hillets  préser- 
vatifs oui  portent  le  nom  des  anges,  et  en 
général  tons  les  écrits  des  hérétiques  nt  de> 
schismalii{ucs  ou  de  leurs  adhérents,  dont  il 
marque  les  noms,  depuis  Simon  le  Magicien 
jusqu'à  Acace  de  Con.«tanlinoj!le,  leur  disant 
i  tous  analhèrae  (149:jj.  Nous  avons  insisié 
à  de>>ein  sur  ce  concile,  parce  qu'il  est,  pour 
ainsi  dire,  la  première  origine  Je  la  congré- 
gation de  l'Index. 

IX.  Non  content  de  veiller  ainsi  à  la  pureté 
do  la  doctrine  par  la  censure  des  livres,  le 
Pape  saint  Gélase  veilla  encore  h  la  régula- 
ritô  et  à  la  pompe  de  la  lilurHie.  Il  ronipoM 
des  hjmocs,  à  l'imitation  de  saint  Anihrujse. 
des  l'rél'acos  cl  des  Oraisons  pour  le  saint 
Sacritice  et  i'adminisiratiou  des  Sacrements. 
Enfin,  on  lui  attribue  avec  raison  un  ancien 
Sacramentairc  de  l'Eglise  romaine,  divisé  en 
tjoib  livres,  dont  le  premier  e^t  intitulé  Le 
cours  de  l'année;  le  second.  Les  frtrs  des 
iuints;  et  le  troisième,  Les  dimanches  de  l'an- 
nét,  surtout  depuis  la  Pentecôte.  Il  contient 
les  Messes  de  toute  Tannée,  et  les  formules 
d  j  tous  les  sacrements  (1496,).  11  est  intéres- 
sant de  constater  rideniité  de  notre  liturgie 
actuelliî  avec  celle  de  cet  antique  monument, 
qui,  saui  doute,  ne  faisait  que  formuler  par 
écrit  des  rites  depuis  longtemps  en  usage 
et  reuioytant  jusqu'aux  temps  apostoliques. 
Citons  seulement  les  Offices  du  jeudi  et  du 
samedi  saints. 

Le  jeudi  saint,  on  ne  chantait  pas,  et  l'é- 
v6<^ue  ne  saluait  point  le  peuple,  c  est-à-dire 

qu  il  ne  disait  pas  :  Le  Sticjnnir  soit  nrrc 
toujf.  La  première  dus  céréuiomes  que  l'on 
faisait  en  te  jour,  était  la  réconciliation  des 
péoileats;  la  seconde,  la  consécration  des 
saintes  huiles.  Le  pénitent  sortait  de  l'en- 
droit où  on  l'avait  enfermé  pour  faire  péni- 
tence, et  se  présentait  à  l'église  prosterné  k 
terre.  Alor.<i,  le  diacre.s'adressanti  l'évéque, 
lui  représentait  iiue  le  temps  et  le  jour  de  la 
propitiation  étaient  arrivés,  et  que  le  péni- 
U'iil  avait  pratiqué  tous  les  exercices  de  \>é- 
nitence  qui  lui  avaient  été  prescrits,  pour 

crii  Je  900  ans  iraiilii{uiié,  par  les  tains  du 
P.  Tliouias&t,  de  l'urdre  des  Tticaiias,  et  dqMii 
cantinaL 
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"oblftiir  la  rc^mi<sinn  lio  ses  fautes  et  la  grâce 
de  la  réconciliation.  L'évêquc,  ou  un  piètre 
délégué  {inr  lui,  avertissail  le  |>éoitent  de  ne 
plus  lomberdans  tes  péchés  qu'il  venait  d'iM'- 
facer  par  la  péniience.  On  pronotigail  sur 
lui  les  prières  de  le  réconciliation,  et  on  en 
disait  encore  d'autres  après  l'avoir  réconci* 
lié.- Le  peuple  faisait  ensuite  l'offrande,  et 
l'on  cL'lébrait  la  Messe.  Il  y  en  a  liois  pour 
ce  jour  :  une  pour  la  léconcilialinn  des  pô' 
niients,  une  pour  la  cooséerniion  du  saint 
l'hr/^mc,  et  une  troisième  pour  l'OlTice  du 
soiruu  (le  la  férié.  1^  bénédiction  des  sain- 
tes huiles  était  précédée  de  la  Messe,  c\  se 
faisait  de  la  môme  inaniore  qu'aHjount'Iiui, 
cicepté  qu'on  n'y  saluait  point  le  peuple,  et 
nu  011  n'y  faisait  point  do  génuitcxions.  A  !;i 
Un  de  celle  bénédiction,  qui  était  suivie  de 
la  communion,  l'on  réservait  une  partie  du 
sacrifice,  c'est -h  dire  Uj  Corps  et  1<3  Sang  de 
Jésus-Chrisl,  pour  la  communiou  du  lende- 
main. 

Le  vendredi  saint,  tout  le  monde  venait  à 
relise  à  l'heure  de  None,  et  Ton  netlaît  la 

sainte  Croix  sur  l'autel.  I.'évôque  sortait  de 
.la  sacristie  avec  les  ministres  sacrés,  en  si> 
lence,  sans  rien  chanter,  et  s'approchait  de 
l'aijtef.  L'évêque  récitait  une  piièrR,  et  fle- 
iiiaruJail  qu'on  priât  pour  lui.  Lu  diacre  l'an* 
nonçaiten  disant  :  FléchtMsung  te»  genoxn  :  k 
quoi  il  répondait  peu  de  temps  après  :  Le- 
vn-'vout.  L'Ofliee  de  ce  jour  eiaît  le  même 
au'anjourd'hiii,  avec  cette  différence  qu-', 
dans  ta  même  monitioQ  et  la  môme  ora  son, 
l'on  joignait  le  Pape  et  l'évéquc,  et  qu'on 
fléchissait  les  genoiit  amnl  l'Oraison  pour 
les  Juifs,  de  même  qu  avant  les  autres.  Tous 
les  assistants,  après  avoir  adoré  la  Croix, 
communiaient  de  l'Eucharistie  qui  aratt  été 
n^servée  la  veUle. 

,  X.  Lu  n  mai  de  l'année  Wà,  Gtîlaso  tint 
un  nouveau  concile  à  Rome,  où  se  trouvè- 
rent quarante-cinq  évêques,  tous  nommés  k 
la  l(He  des  Actes.  I!  s'\  lrouvaaussicini|uante- 
huil  prêtres,  deux  magistrats  séculiers,  avec 
des  diacres  dont  le  nombre  n'est  pas  marqué. 
Misène,  un  des  légats  de  Félix  III  qui  avaient 
trahi  la  eause  de  PEglise  I  Constairtinople  en 
483,  dans  i'alTaire  d'.\cace,  présenta  une  re- 
quête au  concile,  mats  adressée  nommément 
au  Pape,  auquel  il  demandait  grâce  en  des 
t<Tnies  très -soumis.  Après  avoir  examiné 
f-cUe  requête  et  une  seconde,  présentée  en- 
core par  le  môme  pénitent,  et  demandé  l'avis 
des  évéques,  Célaae  fit  un  long  discours,  où 
il  commença  par  démontrer  que  les  Grecs, 
qui  voulaient  que  l'on  pardonnât  h  \(  icc 
après  sa  mort,  ne  saur  lient  trouver  mauvais 
«loe  l'un  accordât  le  pardon  à  Misène.  Il  ajouta 
que  le  Sainl-Si<^L'f>.  en  condamnant  Acace 
avec  \  ilal,  ne  leur  «vaii  point  ôté  l'espérance 
du  pardon;  que  Vital,  enlevé  par  une  mort 
précipitée,  sans  avoir  pu  être  rétabli  dans  la 
eommonion,  quelque  dfort  qu'on  eôtfiiil 

Eour  le  secourir,  avait  subi  le  jugement  do 
ieu  ;  mais  qu'on  ne  devait  point  différer  de 
recevoir  Misene,  tandis  qu'il  était  encore  en 
vie  :  'pi''  "-mi  f\vi<i  était  qu'il  lentrAt  dans  la 
communion  du  rhi^lise  et  dans  la  dignité  sa- 
Dicnoxif .  PB  i.'Hii»T.  utiiv.  de  l'Eousb. 


cenîotale,  puisqu'il  avait  dit  an.iiliènie  contre 
Eul^cbès,  les  deux  Pierre  et  Acace.  Les  évê- 
ques et  les  prêtres  se  levèrent  et  applaudi- 
ront par  leur.«  ncclamat  nos  aux  paroles  du 
Pape,  le  reconnaissant  pour  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  et  lui  souhailani  les  années  de  saint 
Pierre. 

La  même  année  495,  Gélase  écrivit  aux 

évêques  de  l)ard;uiie,  sous  la  date  du  l"  fé- 
vrier, une  troisième  lettre  dans  laquelle  il 
répond  aux  dilfieultés  qu'ils  lui  avaient  pro- 
posées. Ces  évêques  paraissaient  louclies  de 
Lctie  objection  des  partisans  d'Acace  :  Il  n'a 
pas  été  légitimement eondauuté, puisqu'une 
l'a  |)oint  été  dans  un  concile  tenu  exprès,  Vtt 
surtout  qu'il  était  l'évêque  de  la  ville  imp^ 
riale.  (les  liillicullt'S.  que  (M'!a<(!  avait  déjà 
résolues  bien  des  fois,  Dûtammenl  dans  ses 
instructions  aux  ambassadeurs  envoyés  par 
TIléodorir  h  l'cmpcrcnr  Anaitnse,  il  les  ré- 
sout de  nouveau  cl  furiau  lon^,  recomman- 
dant aux  évêques  de  Dardanie  de  commun!- 
qucr  sa  lettre,  non-seulement  aux  catholi- 
ques, mais  encore  aux  hérétiques.  Voici 
quelriues  extraits  de  celte  lettre  remar- 
quable : 

1  Toute  l'Eglise  sait  que  le  Siège  du  bien- 
heupiux  Pierre  a  le  droit  d'absoudre  des  ju- 
gements de  tous  les  évéques,  puisqu'il  a  celui 
de  juger  toute  l'Eglise,  sans  que  personne 
puisse  juger  son  jugement.  Les  canons,  en 
elTet,  veulent  qu'on  puisse  y  appeler  de  toutes 
les  parties  du  ni'in<Ie,  et  (jn'it  ne  soit  pcrnn's 
à  personne  d'appeler  de  lui.  Acace  n'a  donc 
eu  aucun  pouvoir  d'absoudre  Pierre  d'A- 
lexandrie sans  !a  pnrlicipnlioii  du  Siège  apos- 
tolique, (jui  l  avait  condanuié.  Qu'on  dii>e  {lar 
quel  concile  il  l'a  fait,  lui  (]ui  n'était  qu'un 
simple  évôque  dépendant  de  la  métropole 
d'IIéraelée.  Souvent  même,  sans  concile  pré- 
cédent, le  Siège  apostolique,  snivant  ta  cou- 
tume des  ancêtres,  a  absous  ceux  qu'un  con- 
cile a  condamnés  injustement,  et  condamné 
ceux  qui  le  niérilaient  ;  témoin  .saint  Alha- 
luisc,  saint  Chrysostome,  saint  Flavien.  ■  En 
sotiimo.  le  l'ane  lail  voir  que  le  SainlrSiége, 
qui  conûnue  les  conciles,  est  aussi  le  fidèle 
gardien  deteursoaDons.etque,  dansl'affisire 
d' Acace,  il  n'«  fàitqu'eiécuier  ceux  de  Chal- 
cédoiiie. 

«  Nous  avons  re^rdé  comme  une  dérision, 

ajoule-t-il,  la  prérogative  qu'ils  veulent  at- 
tribuer h  Acace  pour  avoir  été  évôque  de  l;i 
ville  inipérialo.  L'empereur  n'a-t-il  pas  iv- 

sidé  longtemps  à  iiavenne,  à  Milan,  à  Sir- 
mium,  i  TrèvesT  Les  évêqu»  de  ces  villes 

ont-ils  excédé  pour  ci  la  les  bornes  que  l'an- 
Uquiié  leur  a  prescrites?  S'il  s'agit  de  la  di- 
gnité des  villes,  les  évêques  du  second  et  du 
troisième  sié^;;e  ont  plus  de  drgnité  que  l'é- 
vêque dune  ville  qui  lis  pas  même  le  droit 
<ie  métropole,  .\utre  est  la  puissance  de  l'em- 
pire séculier»  autre  la  distribution  des  digni- 
tés eoctésiastiques.  Quelque  petite  que  soit 
une  ville,  cil':'  ne  diminue  jioinl  la  grandeur 
du  prince  qui  s'y  trouve  présent;  mais  aussi 
la  présence  de  l'empereur  ne  change  point 
l'ordre  de  la  religion,  cl  cette  ville  doit  plu- 
tôt proiiter  d  un  tel  avantage  pour  conserver 
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la  liberté  de  la  retigSon,  en  deiu  1 1  <  al  trao- 

quiilemcnf  (lins  sus  bornes.  Qu'ils  écoulent 
l'empereur  Marcicn,  qui,  n'nyanl  pu  rien  ob- 
tenir pour  l'élévalion  île  l'évêque  de  Conslan- 
tHiople,  donna  de  grandes  louanges  au  Pape 
■lîlon  de  sainte  rnemaire,  pour  nvfiir  d(''f8nclu 
les  canons.  Qu'ils  écoulent  révôijuo  Annlo- 
iiuSt  qui  disait  que  celle  ealreprise  veuait 
plutdf  du  eîergé  et  du  peuple  de  Constaotî- 
nople  que  de  lui,  el  que  le  Pape  était  m;iître 
de  faire  ce  que  b^rn  Uii  semblerait.  Saint 
Léon  lui*inôuje,  qui  avait  confîraué  le  concile 
de  Cbaleédoine,  eassa  tout  ce  qui  s'y  élait 
'flrit  de  nouveau  ronlre  les  canons  de  Nicee, 
et  nn  delà  des  pouvoir^  gu'il  avait  donnés  À 
ses  iégals.  »  Enfin,  pour  lever  tout  scrupule, 
Gélase  déolare  que  la  sentence  prononcée 
contre  Acace  a  été  rendue  dans  un  concile 
r!f^  rilalio,  quoiqu'il!*'  ne  porte  que  !*'  iT^ra 
du  Pape,  à  cause  des  gardes  que  l'on  avait 
mis  partout  ;  et  que  Von  ne  pouvait  assem- 
MorWe  éfftques  d'Orîenl,  chassés  de  leurs  . 
sièges  OM  privés  lie  leur  liberté.  Ainsi,  le 
Sîége  aposioiique  a  tenu  le  coooileoù  iJ  pou- 
vait et  comme  il  pooTait. 

XI.  Cependant  les  ambassadeurs  que  Théo- 
donc  avaît  envové«=  h  ]\\?nvce  étant  de  retour 
à  Rome,  rapporlerenl  qu  Anaslase  se  plai* 
gnait  de  ce  que  le  Pape  ne  leur  eût  point 
mrii  par  leur  entremise.  Gélase  crut  devoir 
répondreâ  ses  plaintes  :  «  ....  Tl  deux 
choses,  ô  empereur  augUi»te  1  sur  lesquelles 
ce  monde  e&t  gouverné  d'une  manière  sou- 
^  yeraine  :  rèutorité  saerée  des  Pontifes  et 

Îûi'î^nnro  rnv'iîp.  Ce  en  quoi  la  charge  des 
omîtes  est  d  autant  plus  pesante,  c'est  qu'au 
jugemeut  de  Di«âu,  ils  doivent  rendre  compte 
des  rois  ntaies.  Vous  le  savei,  fils  très-clé- 
ment, quoique  TBus  présidiez  au  genre  hu- 
main par  la  dignité,  vous  êtes  néanmoins 
soumis  aux  ministres  des  choses  sacréus  ; 
nmsttlondei  d'easieseausesde  Totresalut,  el« 
quant  aux  célestes  mystères,  vous  .savez  que 
vofre  devoir  est  l'obéi.^isance  et  non  lecorn- 
-maudement.  Vous  n'ignorez  pas  que,  pour 
«es  elioses,  foos  dépendes  de  leur  jugement, 
bien  loin  que  vous  puissiez  avoir  la  préten- 
lion  de  les  assujettir  à  voire  volonté.  Car,  si 
«n  ce  qui  regaitie  l'ordre  de  l'administration 
publique,  les  Pontifes  de  la  Religion,  parce 
qu'ils  savent  que  l'empire  vous  a  été  donné 
par  une  dispensation  d'en  haut,  obéissent  à 
iroa  lois»  afin  de  conserver  l'harmonie  jusque 
dans  lès  ehoees  de  oe  monde,  avec  quelle 
•Ésotion  ne  devez-vous  pas  olMîir  à  ceux 
qui  sont  établis  pour  dispenser  les  .^nerés 
Divstères  1  Ce  n'est  pas  une  légère  responsa- 
Mlilé  eax  Pontifes  d'avoir  gardé  le  silence, 
lorsque  le  culte  de  la  Divinité  demandait 
qu'ils  parfassent  ;  de  même,  ce  n'esi  pas  un 
médiocre  péril  aux  autres,  qui,  lorsqu'ils  doi- 
irent  obéir,  dédaignent  de  le  faire.  Et  si  les 
oœars  des  Sdèlas  doivent  se  soumettre  géné- 
ralement h  tous  les  prêtres,  quand  ils  t  rail  eut 
convenablement  les  choses  de  Dieu,  combien 
l^us  celte  somission  ne  se  doit-elle  pas  à  ce 
Irentife  que  le  Seigneur  suprême  a  daigné 
élever  au-dessus  de  tous  les  autres  pontifes, 
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Aeace,  qu'il  ne detailjflmais  ôl  re  absous,  c'esl- 
.•i-.liiTtant  <î«ril  demeurerait  obstiné,  el  cette 
clause  n'ajoute  rien  à  sa  cout4<nnina(ion. 

Voici  commenl  li*Pape8*c\piic|uo  sur I« dis- 
tinction des  deux  puissances,  la  puissance 
ecclésiastique  et  I<1  pni««:nnce  ;5éclllî^Te.  «  Je 
veux  croire  qii  avant  ia  venue  do  Jésus-Christ 
quelques-uns  ont  été  m  figiiro  rois  et  prêtres 
en  même  temps,  comme  l'Ecrllure  le  <iit  de 
Melchi«éciccfi  :  ce  que  le  démon  a  imité  dans 
les  siens,  parmi  lesquels  les  cmpereufs 
païens  prenaient  iitissi  i*s  litre  de  Souvenins 
Pontifes.  Mais  depuis  la  venue  de  Celui  qui 
fsl  véritableiiionl  Hoi  et  Pontifr;  tout  on^rru- 
lj!e,  l'empereur  n'a  plus  le  litre  de  Ponlile, 
el  le  Pontife  ne  s'est  plus  attribué  la  dignité 
royale.  Car,  quoique  tous  les  membres  de 
Jt'-'^n.î-Ciirist  soient  nninm''*:  une  rnco  rnynTc 
et  s^ncerdotnle,  néanmoins  Dieu,  cuntiai^»anl 
la  faiblesse  humaine  et  voulant  sauver  les  siens 
par  rhumilité,  a  séparé  les  fonctions  do 
l'une  et  de  l'aiilre  [)uiss,-inc.''.  rn  sorte  que 
les  empereurs  ciiroiiens  iu--5ftil  besoin  des 
Pontifes  pour  la  vie  élernelie,  e(  que  les  Pon- 
tifes useaseiil  des  ordonnances  des  empereurs 
pour  le  cours  des  aflaires  tcmnorelles,  nfln 
(pie  relui  qui  sert  Dieu  ne  s  embarrassât  pas 
du  soiu  des  choses  de  ce  monde,  et  que  ce- 
lui qui  s'est  engagé  dans  les  affaires  sécu- 
lière»  ne  fût  |).ts  cliarjié  du  pouvcrnement 
«!os  chosesdiviiies.  Do  celtt' iii.iiuere,  |*un  et 
l'autre  ordre  sont  contenus  dans  ia  mmJéraiiijn, 
et  chaque  profession  est  appliquée  aux  ac> 
lions  qui  lui  conviennent.  »  Cette  distinction 
de>  lîeiiT  puissances  établie,  on  voit  clai- 
rement qu  un  évêijuo  ne  peut  être  ni  lié  ni 
délié  p.«rune  puissance  séculière;  qu'ainsi 
Piurre  llonge  n'a  point  été  légitimement 
absoris.  n'nv.mt  pu  l'être  par  l'autorité  de 
1  empereur  Zenon  (1497). 

fions  avons  encore  un  autre  écrit  de  Gé- 
lase.  Jusqu'à  son  pontificat,  on  avait  conti- 
nué à  Rome  une  des  l'êtes  païennes  les  plus 
obscènes,  les  Lupercales,  où  des  jeunes 
^ns  nus  couraient  dans  les  rues.  Le  saint 
Pontife  fut  assez  heureux  pour  abolir  ce 
sc«n(Jale.  Mais  quelque  temps  après,  un  sé- 
nateur nommé  Aiidromaque  et  quelques 
autres  personnes  voulurent  le  rétablir,  sous 
prétexte  que  les  maladies  dont  Rome  était 
affligée  venaient  de  la  suppression  fie  cette 
fêle  et  î"  re  que  Ton  n'offrait  plua  de  s.icri- 
lices  au  dieu  Fièvre.  Chose  étrange  I  ces 
mêmes  gens  accusaient  en  même  temps  le 
Pape  de  manquer  de  zèle  punir  les  désor- 
dres, et  particulifercuient  les  adultères.  Gé- 
Ifisov  dans  un  éloquent  discours,  leur  fait 
voir  qu*ils  sont  eux-mêmes  indignes  du 
nom  de  Chrétiens  qu'ils  portent;  qu'en  vou- 
lant ailier  le  Chrisliauisme  au  culte  des  faux 
dieux,  ils  commettent  un  adultère  spirituel  ; 
et  qu4^,  pour  ce  crime  que  les  évèques  ont 
dm  de  punir,  comme  Tadultère  corporel, 

(t  »"J7)  F-n  (If'cl.irani  les  (hnn  puissances  iniiluel* 
lenteal  Umincm,  sauii  Gélase,  remarquons-le  l>ieii, 
M  let  déclara  pas  essenlielleinent  téparables,  sur- 
tout mdéi)endanut,  et  incompaiiblet  dans  le  même 
tiOfliroe.  Cumtneii  donc  seiuitiiii  mal  avisés  ceu& 
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ils  iiiêrilent,  vu  les  blasphèmes  qu'ils  ont 
prr^fi  r(^<  en  public,  d'être  séparés  du  corps 
de  l  Egiisc. 

n  leur  montre  encore  qu'ils  ne  savent  pas 
même  ce  que  c'est  que  les  I.upercales.  pnis- 
qiie,  selon  Tite-I.ive,  elles  ont  été  étahlics, 
non  pour  détourner  les  maladies,  mais  pnur 
remédier  à  la  stérilité  des  femmes;  tpio  lus 
maladies  n'ont  pas  été  moins  communes 
dans  les  temps  où  l'on  célébrait  les  Luper- 
cales qu'on  d'autres  oîj  on  ne  b-s  réf/hmit 
pas,  el  que  les  fléaux  publics  dont  Homo 
éttit  affligée  doivent  être  attribués  nui 
mœurs  déréglées  île  ses  lirtliit  inls.  «  Sv.  sacri- 
fiait-on pas  à  votre  dieu  Fièvre,  necéléb-ait- 
on  [)as  les  Lupercales,  quand  ies  (iaulois 
prirent  ft oiin  ?  dans  le  temps  des  guerres 
civiles,  loi vijii'Alaric,  Anihémius,  Iticinier 
sacra^e.'iiejil  relte  ville?  l'ourquoi  Cas'nr  rt 
Pollux,  dont  vous  n'ave*  pas  voulu  aban- 
donner le  ciilte,  n'ont-tls  pas  rendu  la  mer 
favornhfp,  nfiri  que  Rom.;  ertt  des  blés  en 
almndance?  Dites-moi,  vous  qui  n'ôtes  ni 
Chrétiens  ni  païens,  défenseurs  des  Luper- 
cales et  des  chansons  infâmes,  dignes  d'une 
rc!i-îon  dont  le  culte  est  si  honteux,  quel 
l)iei)  (»*  iit-oile  vous  faire,  tandis  qu'elle  ai- 
lire  une  telle  corruption  do  mœurs?  Sacri- 
fiez donc  aussi  dans  les  temples  des  démons 
et  an  capitole.  l'ourquoi  voulez-vous  con- 
server une  particdr  In  stiperslition  en  .ilinn- 
donnanl  le  prmcipai  ?  Mais,  dites-vous,  on  a 
souffert  les  Lupercales  depuis  lo  Cbt  islia- 
nisme.  On  a  aussi  souiïcrt  quelque  temps 
|r;ç  «:?»cri(icr««i  :  s'en  suit-il  qu'on  n'ait  pas  dû 
lesalioiir  denuis?  Chaque  évèipje  a  fait  dis- 
paraître en  «fivers  temps  plusieurs  supersti- 
tions méprisables  et  criminelles.  On  ne  gué- 
rit pas  lnutr<«  I^s  nial^«die*>  àl,t  f'ii<  :  on  roni- 
mcncc  par  les  plus  danj^ereuses,  de  peur  que 
le  corps  n'ait  pas  la  force  de  supporter  les 
renièties.  Enfin,  pour  ce  qui  me  regarde,  je 
'l  'feri'ls  h  \nu\  homme  Implisc',  à  tout  Chré- 
tien de  prati(pier  aucun  acte  de  paganisme. 
Je  dois  déclarer  aux  Chréiiens  que  ces  super- 
stitions leur  sont  pernicieuses  et  funestes. 
Jo  ferai  l'acquit  de  nia  eonseience  :  c'est  à 
ceux  qui  n'obi'ironl  pas  h  mes  juslps  avis  de 
penser  à  eux.  Je  ne  doute  pas  que  mes  pré- 
dé(  esscurs  n'en  aient  tait  autant,  et  qu'ils 
n'aient  sollit  ité  les  enq)ereurs  d'abolir  e«  s 
abus  :  on  nu  les  a  pas  écoutés,  et  c'est  rc  qui 
a  fait  périr  l'empire.  Je  n'ose  pas  les  aci  u- 
ser  de  négligence  ;  mais  chacun  do  nous  ten- 
dra compte  de  sa  conduite  ;  li'J8).  » 

Quelques  restes  de  la  secte  manichéenne 
se  tenaient  cachés  à  iiome.  On  Sidl  que  c»  s 
hérétiques,  regardant  le  vin  coiiime  impur, 
s'abstenaient  d  en  faire  usage.  Pour  les  dé- 
couvrir, Gélasc;  onlonii'i  !a  rotîtiuuninti  s<'us 
les  deux  espèces  On  n'avait  pouit  antérifu- 
rvmcnt  remarqué  leur  aflectaliun  h  ne  point 
prendre  la  coupe,  et  ils  recevaient  la  sainte 

i|ni,  •(•.MIS  h\s  gravps  «It-lmls  ROiilovés  de  nos  jf  tTs 
siiji'i  dt  la  rofiiiKc  iMHililir;tl<>,  vuudr.wi'iii  a)H 
piiycr  <ti-  i'iuiionu!  dd  latiii  Géhsc  pnur  |irottvef 
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Eticharislie  avec  les  catholiques.  Mais  ils  ne 
leur  fui  plus  possible  de  dissimuler  après  la 
toi  porléc  on  4'J6  \iàï  Oélase,  qui  traite,  avec 
raison,  de  «acnlége  la  division  qu'ils  faisaient 
dans  l'Eglise  par  un  motif  superstitieux. 

Le  saint  Pontifi)  mmirul  le  Si  novembre  de 
celle  Dt^nie  .Ttinée  490  ;  il  avflit  oc'*'uj>iJ  la 
Chaire  de  saint  Pierre  quatre  ans,  huit  mois 
cl  dix-liuit  jours. 

Su-  vertus,  <ia  science,  ses  immenses  tra- 
vaux k  niellent  au  rang  des  grands  Papes  qui 
ont  le  plus  illustra*  et  servi  l'Eglise  de  Dieu. 
Voici  le  bel  éloge  que  fait  de  lui  Denys  le 
Petit,  sur  le  rapport  du  prêtre  Julien,  qui 
avait  été  (jis<;i[»le  du  Pontife  :  Les  mœurs  de 
Uélase  répondaient  à  sa  doctrine.  Il  regar- 
dait sa  dignité  non  pas  «omme  une  domiDa* 
lion,  mais  comme  une  servitude.  Son  temps 
était  partagé  entre  ia  prière,  la  lecture  el  la 
composition  de  ses  ouvrages.  Il  se  plaisait  en 
la  compagnie  des  serviteurs  de  Dieu,  et  ai- 
mait h  s'entretenir  avee  eui  de  choses  spiri* 
luf.lics.  Il  fuynil  la  lionne  chère  el  l'oisiveté, 
pratiquait  le  jcùue,  ut,  vivant  dans  la  pau- 
vreté, il  nourrissait  tous  les  pauvres.  Il  re- 
gardait la  moindre  iié;^!!^»  nce  d'un  évêque 
comme  un  grand  péril  pour  lésâmes.  Il  gou- 
verna l'Eglise  avec  beaucoup  de  patience 
et  de  prudence  dans  des  temps  très^iOi- 
ciles  (U99). 

GEI.ASF.  Il,  Pape.  —  Imniéilialenieni  après 
la  mort  de  Pascal  II,  les  cardinaux  s'assem- 
blèrent, et  commencèrent  h  délibérer  sur  ie 
choix  du  nnu\pau  Pontife.  Leurs  vues  se  por- 
tèrent sur  Jean,  cardmai  diaere,  et  chance- 
lier de  l'Eglise  romaine.  Celui  ci  se  trouvait 
alors  au  Mont-Cassin  :  c'est  là  qu'il  veç  A 
rinvitation  de  ses  col Icgutis  de  venir  les  re- 
joindre incesçatnnienl.  Des  le  Icniioniain  de 
son  arrivée,  il  fut  élu  d'une  voix  unanime, 
malgré  sa  résistance,  en  présence  d'un  grand 
nombre  d'arclicvôijues,  d'évoqués,  de  prê- 
tres, do  diacres,  de  î>éualeurs  et  de  consuls 
romains,  el  1 1  mii  le  nom  de  Gélase. 

I.  Jean  éloit  né  à  Oaëte  :  il  était  tils  de  Cre>i- 
ccntius,  qui  appartenait  è  une  illustre  fa- 
mille. Dès  son  enfance,  il  fut  confié  par  ses 
pareolâà  Odôrise,  abbé  du  Mont-(2assin.  Dans 
ce  monastère,  il  se  distingua  par  ses  pro- 
grès dans  les  arts  libéraux  et  la  piété«  et  fut 
admis  è  faire  profession. 

Jean  était  encore  jeune  lorsque  le  Pape 
Urbain  II  le  tira  du  Monl-Cassin,  el  le  créa 
cardinal  diacre,  puis,  peu  de  temps  après, 
chancelier,  alin,  dil  un  auteur  du  temps 
(1500),  de  rélalUir  dans  les  actes  du  Saiiu- 
Siége  raneienne  élégance  de  style,  presciue 
perdue  alors. 

Après  la  mort  d'Urbain,  le  chancelier  J«âu 
de  G  a  été  resta  toujours  attaché  è  Pueal  11, 
qu'il  consola  dans  ses  alllictions  par  un  atta- 
chement sincère  et  des  soins  assidus.  C'est  à 
sa  recommandation  que  ce  Pontife  promut 
au  cardinalat  plusieurs  hommes  émiuents, 
tela  i|ue  Pierre  de  Piae,  Hugues  d'Alatrl, 
Saxon  d'AnagniM  Grégoire  de  Gaête. 

(1499)  DoiiY4  le  Pt-iii  :  Epiul.  mmewm.  aditOUm. 
(iSOù)  SanUaire  a'Alairi. 
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L'empereur  Henri  V  poursuivait  encore 

avec  acliarnemeni  la  ptietre  impie  que  sou 
père  avait  faite  au  Sainl-Siége.  Il  avait  dans 
Home  même  de  puissants  partisans;  entra 
autres,  la  famille  des  Franéipani.  A  la  nou- 
velle de  i'éleelion  de  Gélase.  Cencio  Frangi- 
pane accourut  l'épée  à  la  main.  M  frémissant 
de  colère,  il  rompit  les  portes  de  l'église, 
prit  le  Pape  è  la  gorge,  le  frappa  à  coupa  de 
poing  et  de  pied,  et  l'ensanglanta  de  ses  épe- 
l  ons.  Puis,  le  tirant  par  les  cheveux  el  par 
les  bras,  il  le  traîna  jusqu'à  sa  demeure,  voi- 
sine du  lieu  de  rêleciion,  le  chargea  de 
dialnes  el  le  retint  prisonnier.  C'est  ainsi 
que  Gélase  inaugura  son  j'onlifical.  Quant 
aux  membres  du  conclave,  ils  furent  arrêtés 
pur  les  satellites  de  Geneio,  dépouillés  et 
maltr.iités. 

Le  bruit  de  ces  violences  su  répandit  bien- 
tAt  dans  la  ville;  les  Romains  sassemlilMil 
et  prennent  tes  armes,  el,  après  s'être  assu- 
rés du  capitole,  envoient  réclamer  le  Pape 
aux  Fran|ypani,  qui.  intimidés  par  cette  dé- 
monstraliôn,  le  mettent  aussilât  en  liberté. 
Léon,  l'un  d'entre  eux,  se  jette  auxpiedsde 
Gélase,  lui  demande  paixlon,  et  échappe 
ainsi  au  péril  qui  le  menaçait.  Immediale- 
meni  après  sa  délivrance,  le  nouveau  Pon- 
tife est  couronné  et  conduit  solenaelle- 
ment  è  Saint-Jean  de  Latran. 

La  tranquillité  semblait  rétablie  :  ceux  que 
ia  peur  avait  fait  sortir  de  Rome  jr  reniraieni, 
el  tout  se  j)réparait  pour  l'ordination  el  le 
sacre  de  Gélaî^e,  qui  n'était  encore  que  dia- 
cre, quand,  tout  h  coup,  pendant  une  nuit, 
le  Pape  appiend  que  I  empereur  Henri  V 
était  en  armes  h  Saint-Pierre. 

II.  Bn  effet,  à  la  nouvelle  de  la  nicrt  de 
Paseal  II,  et  de  I'éleelion  de  Gélase,  l'empe- 
reur s'était  dirigé  en  toute  bâle  sur  Rome,  el 
avait  mandé  au  nouveau  Pontife  :  c  Si  vous 
voulez  confirmer  le  traité  que  j'ai  fait  avec 
votre  prédécesseur,  je  vous  reconnaîtrai  pour 
Pape,  et  vous  ferai  serment  de  fidélité;  si- 
non ,  j'en  ferai  élire  un  autre ,  el  le  mettrai 
en  possession  de  votre  siège  (1501).  » 

Gélase  se  leva  donc  aussitôt ,  et,  montant 
à  cheval ,  malgré  son  grand  tfSË  el  ses  infir- 
mités ,  se  relira  chez  un  citoyen  nommé  Bul- 
gamin  ,  où  il  demeura  caché  Ifi  reste  rfe  la 
nuit.  Le  leuUemain  malin,  il  se  hâta  de  quit- 
ter la  ville,  cl  s'embarqua  sur  le  Tibre  ,  vu 
que  les  Allemands  gardaient  avec  soin  tous 
les  chemins.  Le  Pape  el  sa  suite  Icrenl  heu- 
rt \iv  ^II  1:  luvcrdeui  galères  ijui  les  menè- 
rent jusqu'à  Porto,  où  ils  so  virent  forcés  y 
par  une  affreuse  tempête ,  de  s'arrêter  dant 
le  porl.  Là  un  nouveau  danger  attendait  les 
illustres  fugitifs.  Les  Allemands  se  tenaient 
sur  !e  rivage,  el  lançaient  sur  eux  avec  ftwenr 
des ilèches  empoisonnées,  menaçant  do  )iour- 
suivre  le  Pape  jusque  dans  l'eau,  s'il  n'était 
remis  entre  ieurs  mains.  La  nuit  el  la  tempétu 
les  empêchèrent  d'exécuter  Icuis  menaces. 
A  la  iiveur  des  ténèbres,  Gélase  put  prendre 
^erre,  et  le  cardinal  Hugues  d'AIatri,  1$  pre- 

(ISOI)  YUÊGtItm'IS,  per  LiMolf.  CnWt 
an.  Iltl. 
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n«nt  surMs  épaules,  le  porta  jusqu*,iu  rhâ- 
leau  (le Saint-Paul  d'Ardôe.  Dèslc  lendemain, 
les  Allemands  réclamèrent  avec  menaces  le 
Pape  aux  babitanis  do  Porto ,  qui  durent 
leur  assurer  atec  serment  qu'il  avait  M.  Il 
osa  revenir  dans  la  ville  pendant  la  nuit;  et, 
comme  les  Allemands  s'étaient  retirés,  il 
put  s'embarquer  de  nouveau*  et  oervinl 
enfin  à  Gadie,  quatre  jours  après  sa  fuite  de 
Rome. 

A  la  nouvelle  de  son  arrivée,  les  habitants 
de  Gaëte  lui  témoignèrent  leur  joie  de  le  voir 
au  milieu  d'eux,  et  un  grand  nombre  d'ôvô- 
qucs  se  rendirent  auprès  de  lui.  Là  l'empe- 
reur le  Qt  prier'de  revenir  à  Rome  pour  s  y 
dire  sacrer,  désirant  ardemment,  disait-il , 
assister  à  cette  cérémonie,  prêter  au  Pontife 
l'appui  de  sa  présence  r  et  conférer  verbale- 
ment avec  lui ,  ce  ()ui  serait  le  meilleur 
rooj'en  de  rétablir  l'union.  Gélasc ,  qui  avait 
été  mis  BUT  fers  arec  Pascal  II  par  ce  mfirne 
Henri,  ]ioip/.iit  rnisonnnblcmcni  n"a'i  lir  p  is 

rande  cotiUance  en  ses  paroles  doucereuses, 
répondit  dono  qu'il  allait  se  faire  sacrer 
îmmédiritcrtvMit ,  et  qu'ensuite  l'empereur  le 
trouverait  \^réi  jjour  la  négociation  partout 
où  il  lui  plairait.  En  elfet,  sans  sortir  de 
Gaëte,  le  Pape  fut  ordonné  prôtre,  puis 
sacré  évôque  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  prélats,  ainsi  que  de  Guillnunie,  duc 
d'AÙulie ,  de  Robert ,  prince  de  (Japouc ,  et 
de  oeaucmip  d*Bulre$  seigneurs ,  qui  tous 
lui  pr<*lèrent  serment  de  fidélité.  On  était 
alors  à  la  lin  de  février.  Gélase  passa  tout  le 
<*nr6me  h  (V.u-ie,  et  alla  célébrer  à  C/ijiouo 
la  fête  de  Pâques,  qui,  cette  année  lllS, 
tomba  le  Ik  avril. 

Henri  V,  sur  la  réponse  du  Pontife ,  se 
décida  è  lever  le  masque  et  créa  un  antipape. 
Il  trouva ,  pour  jouer  ee  rdie ,  l'archevêque 
de  Braga  ,  Maurice  Bourdin  ,  qui  avait  trahi 
Pascal  11 ,  l'année  précédente  ,  et  était  aloi-s 
sous  le  poids  deTescommunication.  Excom- 
munié de  nouveau  par  Gélase,  au  concile  de 
Capoue—  Voy.  1  article  Lutte  des  Investitu- 
res, —  Bourdin  cieiiieura  à  Home  tout  le 
reste  de  l'année.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  11 
mit  la  couronne  sur  la  lèie  de  l'empereur, 
qui  peu  après  quitta  niaîie.  A  cette  nou- 
velle, r.élase  revint  secrètement  à  Rome,  et 
se  cacha  dans  une  petite  église  nommée 
Siiiiiif  Marie  liu  Second  Cierge,  entre  les 
maisons  d'Etienne  Pandulfe  le  Normand  et 
de  Pierre  Latron  ,  ses  partisans.  I.o  jour  de 
Sainte-Praxède,  21  juillet ,  il  résolut  d'oûi- 
cier  dans  l'église  de  cette  sainte,  par  le  con^ 
seil  du  cardinal  Didier,  qui  en  était  titulaire, 
mais  contre  lavis  de  plusieurs,  qui  repré- 
sentaient que  cette  église  était  dans  la  cita- 
delle des  Frangipani.  L'Olïice  n'était  pas  en- 
core terminé  ,  quand  les  Frangipani  vinrent , 
avec  une  lrou|ie  de  gens  à  pied  el  h  cheval, 
attaquer  le  Pape  et  les  siens ,  à  coups  de 
pierres  cl  de  flèches.  Etienne  le  Normand 
et  Crcscence  Gaétan ,  neveu  du  Pape ,  résis- 
tèrent vigoureusement ,  bien  que  leur  troupe 
fût  de  beaucoup  inférieure  en  nombre  :  le 

(tSOf)  Lau«iul'.,  II.  li,  .ipud  B..ron.,  an.  1118. 


combat  fut  rude  et  dura  une  parlic  du  jour. 
Le  Pape  s'enfuit,  à  demi  vélu  de  sus  orae- 
meots  pontificaux ,  courant  seul ,  &  travers 
les  champs  ,  de  toute  la  vitesse  de  son  i  be- 
val.  Son  porte -croix  tomba  en  le  suivant,. et 
une  pauvre  femme  T^ant  trouvé  le  cacha 
jusqu'au  soir. 

III.  Quant  au  Pape,  on  le  trouva  d.ms  la 
campnt,'ne  ,  pris  de  l'f^gfisc  de  Sainl-Paul, 
exténué  de  faiiguf  il  jioussanl  des  gémisse- 
ments de  douleur.  Le  lendemain  ,  ses  amis 
tinrent  conseil,  cl  ie  Pontife  parla  ainsi  après 
tous  les  autres  :  «  Mes  frères  et  mes  enfants, 
comme  le  mal  n'e>i  i^as  loin  ,  il  ne  faut  pas 
un  long  discours.  Suivons  l'exempte  de  nos 
pères;  on  ne  peut  rien  fliire  de  mieux.  Sui- 
vons le  précepte  mCn^e  de  l'Evangile.  Puis- 
que nous  ne  pouvoas  vivre  dans  cette  ville  , 
fuyons  dans  une  autre  :  fuyons  Sodonie. 
fuyons  l'Egypte ,  fuyons  la  nouvelle  Baby- 
lone,  fuyons  la  ville  de  sang.  11  viendra  un 
jour,  croyez-moi,  ofi,  par  la  faveur  divine, 
nous  reviendrons,  soit  tous ,  soit  ceux  que  le 
Seigneur  voudra;  et  il  y  aura  des  temps 
meilleurs...  « 

L'avis  lie  Gclase  lut  unanimemeni  adopté, 
et  chdeiiM  rcgul  ses  ordres  pour  le  gouverne- 
ment de  lËglise  pendant  .<ion  absence.  Pierre, 
évé(|ue  de  Porto ,  fut  nommé  vicaire  de  Rome, 
ei  quelque»  cardinaux  lui  furent  donnés  pour 
l'aider;  Hugues,  cardinal  des  saints  Apôtres, 
fut  chargé  de  la  garde  de  Bénévent;  Pierre, 
pri^fel  Je  Rome  ,  hilconfirmé  dans  sa  cliar^^c^ 
u'il  avait  rct^uo  malgré  Pascal,  uiaisl'élcn- 
ard  de  la  garde  de  la  ville  fut  conûé  au  Nor- 
mand Etienne ,  l'un  des  i)lus  zélés  partisans 
des  droits  de  l'Eglise  (1502^ 

Gélase  quitta  Rooie  le  2  seiitembre  lllU. 
l\  était  accompagné  de  deux  cardinaux-pi  6- 
tres,  Jean  de  Crème  et  Gui  de  Dalbine,  du 
deux  cardinaux-diacres  et  de  dcu\  nobles 
Romains  avec  leur  suite.  Les  illustres  fugi- 
tifs reçurent  à  Pisc  un  accueil  empressé.  De 
là ,  ils  arrivèrent  en  Provence ,  au  port  de 
Saint-Gilles ,  où  ils  furent  reçus  par  l'abbé 
Uniques  et  les  religieux  qu'il  dirigeait.  Pen- 
dant son  séjour  au  monastère  de  Saint-Gilles. 
Gélase  fut  visité  par  tous  les  évê(]u<>s  et 
toute  la  noblesse  du  pays,  qui  lui  offrirent 
leurs  services,  guiilant  le  monastère  ,  après 
un  assez  long  st  jr^ur,  le  Pape  se  rendit  à  Ma- 
guelonne,  où  il  reçut  le  célèbre  Sugcr,  de- 
venu depuis  alihé  <te  Saint-Denys,  que  le  ni 
do  France,  Louis  le  Gros,  lui  envoyait  pour 
le  saluer  et  lui  offrir  des  présents.  Gélase  fut 
sensible  h  cet  honneur,  et  indiqua  un  jour 
auquel  il  priait  le  roi  de  se  rendre  à  Tézelay 
pour  conférer  ensemble 

Le  roi  d'Angleterre  se  trouvait  alors  en 
Normandie  :  le  Pontife,  dans  l'espoir  de  so 
concilier  son  appui ,  lui  dé|uii<"i  Conrad.  Ce- 
lui-ci [tut  assister  ii  uu  concile  des  évôques 
et  des  abbés  de  Normandie  alors  réuni  à 
Rouen.  Le  légat  y  parla  fort  étoquemnient 
contre  les  violences  de  l'empereur  et  l'in- 
trusion de  l'antipape  Bourdin;  et,  après 
avoir  exposé  les  persécuHoos  souffertes  par 
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Gé1a«o,  demanda  à  l' Eglise  deNoruModie  un 

!iecotir>  (ic  prières  et  d'argent  pour  le  Saint- 
Siège  il  503). 

Ce  lut  pendant  son  séjour  en  France  que 
Oélase  accueillit  l'ilhistic  saint  Xorberl,  fon- 
dateur do  l'ordro  de  Ppt^iiioatré .  se  déclara 
son  iijipui  contn;  S'  S  persécuteurs,  et  lui 
«ccorUa  de  pleios  pouvoirs  pour  prêcher  la 
parole  de  Dieu  dans  toute  l'Eglise ,  avec  dé- 
fcn'--c  h  qui  que  r-  TOI  de  mnltre  nt-;;ii  !c  h  von 
saint  roinislere.  Koy. l'article  N()iuu;RT(Saiali. 

IV.  Gélasc,  apr»  avoir  vlsiiû  Iks  villes  de 
Vienne  et  du  Lyon,  ?<-  rendit  h  Mâcon,  oij  il 
tomba  malade  d  une  pleurésie.  Le  Pontife, 
néanmoins,  tuil  continuer  sa  route  jusqu'à 
CiuQi,  et  jf  lut  reçu  avec  tous  les  benoeura 
dus  I  aa  dignité.  Dans  ce  monastère,  sa 
santé  parut  se  rétablir,  et  il  y  reçut  la  visite 
des  princes  et  des  ambassadeurs.  Il  €OU)iuen- 
fail  A  donner  ses  ordres  pour  le  soulage- 
ment de  ceux  qu'il  avait  laissés  à  Rome,  et 
indiqua  môme  un  concile  h  Reims,  pour  ter- 
miner le  dilTérend  entre  le  Saint-Sié^c  et 
l'empire.  Mais  il'  relooiba  malade,  et  se 
trouva  bientAt  réduit  h  l'extrémité. 

Sentant  sa  fm  prochaine,  il  fu  appeler  les 
cardinaux  qui  l'accompagoaient ,  et  leur 
proposa  pour  son  successeur  Conon»  évêque 
de  Prénesîe.  Celui-ci  s'en  excusa  en  disant  : 
«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  charge  de  ce 
fardeau,  indi^ine  et  misérable  que  je  suis! 
TU  pnncipalenient  que,  de  noire  temps,  le 
Siège  apostolique,  étant  sous  la  persécution, 
a  besoin  pour  se  soutenir,  de  richesse  et  de 
pui.«sance  teujporullcs.  Si  vous  voulez  suivre 
mon  conseil ,  nous  élirons  l'archevèaue  de 
Vienne,  qui,  outre  la  piété  et  la  prudence, 
a  encore  la  noblesse  et  la  fiuissmice  sécu- 
•  liôres;  car  nous  espérons  qu'il  dé.ivi  r  i  e 
Siège  Apostolique  de  cette  loo^^ue  vexa- 
tion. » 

Cet  a^is  fut  approuvé  du  Pape  et  des  car- 
dinaux présents,  et  aussitôt  on  envoya  cher- 
cher l'archevêque  de  Vienne.  Avant  qu'il  fût 
arrivé,  Gélase  rendit  l'âme  fe 29  janvier  1 119. 
Avant  sa  mort,  il  avait  fait  sa  confession  en 
jirést'.nce  U'un  grand  nombre  de  (»ersom)es  , 
reçu  la  sainte  Eucharistie  avec  de  grands  sen- 
timents de  dévotion,  et  s'était  fiût  coucher  à 
terre,  sur  la  cendre. 

L,ouis  Yl,  le  Gros,  était  en  chemin  pour 
aller  conférer  avec  le  Pontife  à  Vézclay,  lors- 
qu'il apprit  sa  mort  (1504).  Il  lii  'm  grand 
concours  de  prélats  tl  de  seiyucuis  à  Ciu- 
ni  pour  honorer  les  funérailles  de  Gélasc, 
qui  fut  enseveli  dans  le  chceur  do  l'église  de 
ee  monastère.  Son  épita[)iie,  qui  ne  eontieni 
pas  moins  de  vingt-neuf  vers  hexamètres, 
lui  composée  par  le  moine  Pierre  de  Ptu- 
tiers.  Ce  Pape  gouverna  l'Eglise  un  an  et 
«sept  jours  !  qnelqties  MartyrologCS  le  met- 
kiil  au  rang  de!>&auits. 

GBNItREOSfi  (Smmtb)»  martyre  en  Afrique 

(1.^05)  Labb«,  loii:.  X.  p.  &ti 

il.'i04)  Paiidiiir.  cl  Lu{(er,  apml  B  iroii.,  .m.  I!I9. 

(lîiUS)  la  due  qirMftigiie  k  U.  i,  Swiul-Yte» 
dans  iOM  iréMMVaiK  onvra|{e,  imtuilé  :  Vie  dû 
ëainit  Cenetiète,  jNMr^wRf  rfc  rtifk  el  4h  r«yc«iMf 


^MAIUE     .  GEN  T4S 

en  Tan  900  do  Notre-Seigneur  Jéaua-Cliri»!. 

Yoy.  l'article  Mautyrs  scuxitains. 

GENES  (Saint),  martyr  au  lu*  siècle. 
l'article  :  Actes  du  martybb  bs  sahit  GiKia»  . 

tom.  î,  coi.  155  et  suiv. 

GE.NES  (Saist),  évêque  deClermont  au  vu* 
siècle,  élait  né  à  Arverne  ,  d'une  faïuiile  sé- 
natoriennei  et  était  archidiacre  lorsqu'il 
fut  élu  unanimement,  en  656 ,  par  le  cleiçé 
et  [lar  le  peuple;  il  fut  ordonné  malgré  lui  , 
et  aurait  préféré  mener  une  vie  pieuse  cl 
retirée.  Il  fonda  plusieurs  monastères  : 
nou<«  en  avons  mentionné  un  en  parlant  de 
saitil  Bonel  ou  Bonit,  évêque  de  UcrrauiU. 
Saint  Genès  Siégea  ju«qu'«D66if  el  mourut 
le  3juin.   

GENEVIEVE  {Sautte),  patronne  de  Paris 
el  de  toute  la  France,  flil  suscitée  de  Dieu, 
au  milieu  des  douleurs  et  des  ruines  du  v* 
siècle ,  pour  con&oler,  soutenir  e^  fortifier 
les  lidèles.  C'est  presque  toujours  ainsi  qu'à 
côté  des  plus  grands  maux,  nous  trouvons 
la  femme  chrétienne  pour  exercer  son  irré- 
sistible apostolat.  Toute  famille  est  évangé- 
lisée  par  une  mère;  toute  nation  l*est  ou  te 
fut  j  ar  une  sainte.  Nos  aïeux,  Ga  ;'  t 
Gcrmain:>,  onl  eu  plusieurs  de  ces  saiule» 
mères  qui  sont  devenues  nos  patronnes,  ei 
lorsque  CInvis  ç\  ■=r<:  Frnnrs  se  donnèrent  à 
Dieu,  ce  lui  au  Lïitiu  de  Clotilde  et  do  Ge- 
neviève. 

I.  Saint  Céleslin  l"  était  assis  sur  la  Ctiaire 
de  saint  Pierre  lorsque  Geneviève  vînt  an 

monde,  vers  l'an  iîi  ou  423  (1505).  Son 
père  se  nommait  Sûvérus  el  sa  mèru  Géron- 
cia.  La  Providence  leur  avait  refusé  Tor  et 
l'argent,  mais  ils  n'étaient  pas  pauvres;  ils 
étaient  richement  pourvus  de  vertus  el  de 
foi.  Ils  étaient  chrétiens,  et,  contents  de  leur 
partage,  ils  accomidissaient  avec  joie  iesdeux 
grands  devoirs  de  i*humanité  :  le  travail  et  la 
prière,  notre  châtiment  et  nutre  consolation. 
En  nuire  de  la  petite  maison  qu  ils  habi- 
taient, ils  avaient  un  champ  et  un  troupeau. 
Le  cliamii  était  fertile,  car  Sévérus  l'arrosaH 
de  ses  sueurs,  et  Dieu  de  ses  bénédicliou»  ; 
le  trou|.eau  pro.<pérail  aussi  ;  il  ne  laissait 
pas  manquer  de  laine  ia  queuouUlo  de  Gé- 
roncia ,  et  paissait  sous  la  garde  de  Gone» 
viève.  "Toute  petite  encore,  elTc  le  conduisait 
dans  les  prés,  aui  bords  de  la  Seine,  ou  sur 
les  pentes  boisées  du  mont  Valérien.  C'est 
là  qu'elle  reçut  les  [«récoces  pnseicnements 
de  la  grâce,  de  la  nature,  de  la  solitude. 

Avant  l'Age  où  d'ordin  aire  on  s'al'acbc  h 
ce  monde,  elle  s'en  élait  détachée  ;  elle  n'a- 
vait pas  sept  ans  encore.  c|ue  frappée  par  le 
récit  qu'elle  entendait  faire  h  >es  parents, 
des  ceuvrcs  surnaturelles  de^  Cbrélten.»  i{ui 
embrassaient  en  foule  fa  vie  relic^ieuse  ,  elle 

F>romit  à  Dieu  de  se  consacrer  h  lui.  C'était 
e  temps,  eu  clfcl,  où  les  gravides  àuies  du 
Christianisme»  pour  se  dédommager  de  ne 

dê  Fruuee,  suivie  de  riiinoire  dt  fMaife,  dt  Cé- 
gi.itt  tl  des  retuiufi  d<  la  laimle,  le  ateompafné 
dt  natieeêt  dt  noIm  kitloriâttet  tt  €rUipu*  «I  pii€U 
jmttiPiët:K9t  1  vel.  in-Si  164$. 
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plus  pouvoir,  dans  la  paix  de  l'Eglise,  verser 
leur  sang  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
inveniaient  Je  martyre  voiontaire  de  la  péoi- 
lenee  et  de  It  mortiAeetion ,  et  Msaient,  da 

fond  de  la  solitude  et  des  cloîtres,  couler  par 
tout  l'univers  un  large  fleuve  de  «^iiinteié. 
Uue  circonstance  providentielle  vint  bientôt 
bire  voir  combien  était  agréable  à  DitfU  ra- 
meur de  sa  jeune  servHntu, 

Un  jour  f!''  l'année  -i2!),  in  nouvelle  r*^- 
pandit  dans  I  humble  village  de  Nanterre,  que 
oeui  des  plus  illustres  évéques  des  Gaules 
allaient  passer  par  là.  Cette  nouvelle  y  fit 
?f  n^.Tlion,  et  tous,  Chrétiens  et  païens,  s'en 
émurent.  C'est  qu'alors  les  év(:qups  remplis- 
saienl  dans  les  provinces  de  l'euipire  une 
suprême  mngistrature,  qui  seule  put  Opérer 
I  j  fii-ion  de  irois  éléments  en  lutte  nu  sein 
de  l'Europe  :  la  civilisation  romaine,  la  bar- 
barie germaine  et  l'Evangile.  On  conçoit 
donc  la  sensation  que  causa  dans  Nanterre 
l'arrivée  de  Germain,  évéque  d'Auierre,  et  de 
loup,  i^vêque  de  Troyes».  Désignés  par  le 
choii.  de  leurs  collègues,  et  par  rorore  du 
Pape  Célestni,  ils  s'étaient  enwmbte  mis  en 
roule  pour  la  Grande-Brela.^ne ,  où  ils  al- 
laient comballre  l'hérésie  de  Pélage  ,  qui 
niait  le  péché  ohgioel  et  la  nécessité  de  la 
grlee. 

Il  y  avait  alors  à  Nanterre  une  église  dé- 
diée à  saint  Maurice,  martyr.  Germain  cl 
l^up,  qui  Voyageaient  comme  noire  divin 
Matire,  évangélisant  les  villes  et  lei  bourga- 
des, résolurent  de  s'y  arréler,  non  pour  jr 
prfn  lro  du  repos  h  la  façon  des  voyageur? 
ftrUinaires,  mais  pour  retremper  Jeur's  forces 
dans  la  prière  et  l'oraison.  Pendant  qu  ils 
priaient,  le  peuple  vint  en  grande  foule  vers 
l'église,  demander  aux  saints  évéques  h-nr 
bénédiction.  Prier,  enseigner,  bénir,  c'est  la 
DÎsnon  des  évêques.  Pour  satisfaire  la  pieuse 
avidité  de  ce  peuple,  Germain  lui  rompit  le 
nain  de  In  parole  divine,  et  tandis  qu'if  par- 
lai', une  iumière  surnalurelle,  é<:lairant  le 
fronl  d'une  petite  UUc,  lui  révéla,  au  milieu  Je 
la  foule,  une  âme  que  Dieu  voulait  en  faire 
sortir.  C'était  Geneviève»  alors  âgée  de  sept 
ans. 

Germain  la  fait  avancer,  la  baise  au  fronl, 
s'informe  de  son  nom,  et  faisant  venir  aussi 
son  père  et  sa  mère  :  «  C'est  votre  fille?... 
leur  dit-il.  —  Oui,  Père.  —  Soyez  donc  bé- 
reprend  i  évèque,  pour  avoir 'donné  le 
Jour  fc  une  si  vénérable  enfant  t  A  l'occasion 
cJe  sa  naissance,  les  Anges  se  sont  réjouis 
«î  uis  le  ciel  ;  car  votre  (illc  sera  grande  de- 
vant la  Seigneur,  et  sa  sainte  vie  ramènera  à 
^ésus-Christ  beaucoup  d'infidèles  et  beau- 
coup de  pécheurs  qui  lui  devront  la  vie 
éternelle.  »  Rappelant  alors  l'enfant  qui  se 
retirait  interdite  :  «  Geneviève,  ma  fille,  dit- 
il,  —  Père  saint,  répondit-elle,  parlez  etoiv 
cjonnez,  votre  servante  vous  écoute.  »  Ils 
s'eiuretinrent  longtemps  ensemble:  et  le 
saint  vieillard  ne  tarda  pas  h  s'apercevoir 
que  Celui-là  même  qui  est  la  Sagesse  éter- 
nelle avait  enseigné  cette  simple  enfant,  et 
qu'il  avait,  par  des  communications  surnatu- 
relle»» initié  celle  iiuubio  iiergère  aux  $«- 
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crets  du  Ciel.  «  Père  saint,  dit  Geneviève*  je 
veux,  quand  je  serai  grande,  me  consacrer 
tout  entière  au  bon  Dieu ,  et  j'ai  promis  à 
Penfant  Jésus  de  devenir  son  épouse.  —  Ge- 
neviève,  reprit  Germain,  il  accepte  votre 
amotir  et  votre  promesse,  et  dès  h  présent  , 
si  vous  le  voulez,  je  bénirai  votre  résolution, 
et  vous  serez  sa 'fiancée.  »Elle  était  transpor- 
tée de  joie.  «  Revenez  demain,  poursuivit-il, 
et  je  céléhrcrni  vos  fiançailles.  «  Pui'S,  en  si- 
gne d'amitié  ,  il  la  fit  asseoir  à  sa  table,  et, 
après  qu'elle  eut  partagé  le  frugal  et  aposto- 
lique repas  des  deux  évéques  voyageurs,  il 
la  rendit  à  ses  pnrents. 

Le  lendemain,  bévérus  et  Géroncia  la  ra- 
menèrent à  l'heure  marquée.  «  Geneviève  , 
ma  fille,  lui  dit  Germain,  vous  souvenez- vous 
de  II  pr^nif  ^^'^'i  que  vous  fîlcs  hier  à  Nolrc- 
Seigncur?  w  Elle  répondit  :  «  Oui.  Père  sait?r, 
je  m'en  souviens,  et,  avec  le  secours  de  la 
grâce  divine,  j'y  serai  fidèle.  »  Ils  se  rendi- 
ri^nt  alors  à  l'église.  Germain  célébra  les 
sninls  Mys1^^es.  Geneviève  y  participa,  tout 
enfant  qu'elle  était;  nuis,  l'événue  étendant 
la  main  sur  la  téte  de  la  petite  filie,  il  la  con- 
sacra 5  Di(  11,  et  termina  la  cérémonie  en  lui 
siispciidant  au  cou  une  niéïKiiKc  de  cuivre 
où  eUil  gravé  le  signe  de  la  croii.  «  Gardez-la 
toujours,  lui  dit  le  prélat,  c'est  le  présent  du 
noces  de  Jésus-Christ;  les  parures  mondai- 
nes vont  mn!  h  ses  épouses.  »  Les  évèqties 
bénirent  encore  Geneviève,  ses  parents  et  le 
peuple  ;  nprès  quoi  ils  continuèrent  leur 
chemin.  Voy.  les  articles  Geumain  (Saint) 
d'Aiixerre;  Loup  (saint),  évôquc  de  Troyes. 

il.  Geneviève  recueillit  les  fruits  de  leurs 
bénédictions.  Rejetant  de  son  Ame  tout  mai» 
et  jusqu'à  la  pensée  des  choses  de  ce  monde, 
elle  en  Ht  comme  un  vase  vide  où  la  Grâce 
d'en  haut  descendit,  el  qui  s'emplil  jus- 
qu'aux bords. 

L'humililé  de  la  douce  jeune  Qllo  Penipê- 
clidil  de  r.ironler,  mAmc  dnns  les  épancne- 
iiieius  de  la  iamilte,  les  laveurs  extraoïdinai- 
res  qu'à  cette  époque  elle  re«;ut  du  Ciel.  On 
disait  cepcndani,  dans  le  pavs,  qu'elle  avnit 
«les  vision'?,  et  qu'elle  n'airunit  lanl  In  ^f)!i- 
tude  que  parce  que  des  anges  venaient  lui 
parler,  quand  elle  éla't  seule  h  garder  ses 
troupnaux  dans  les  bois.  Sa  jeune  Snie  r<  a- 
conlra  en  effet,  dans  les  voies  où  elle  s'en- 
gageait, les  mômes  phénomènes  mystiques 
qui  révélèrent  plus  tard  le  céleste  fcpoux  à 
tant  d'autres  jeunes  filles  des  champs  dont 
la  bergère  de  Nanterre  était  la  devancière. 
Mais  sa  discrétion  h  cet  égard  n'a  permis  h 
aucun  détail  d'arriver  just^u'à  nous;  de 
même  que  l'Enfant  divin  auquel  elle  s'effor- 
çait de  ressembler  n'a  pas  voulu  que  nous 
sachictns  autre  chose  de  son  admirable  en- 
fance, sinon  qu'il  croissait  en  sagesse  et  en 
grAce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et 
(ju'il  était  soumis  h  Marie  et  <i  Joseph.  L'é- 
glise élûii  le  lieu  (pi'elle  préférait;  mais  ne 
pouvaniy  demeurer  en  prière  aussi  longtemps 
qu'elle  l'eût  souhaité,  elle  s'était  Ait  dans  son 
cœur  un  temple  sccet,  duquel  elle  ne  sortait 
jamais.  KfTaranl  de  son  âme  la  fatale  ein- 
pruùile  du  péché  qui  déti^urc  en  nous  0~ 
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mage  de  Dieu,  clic  parvint,  autant  que  cela 

est  possible,  h  réUiljlifcii  clic  la  rcsseaiblanca 
du  Créateur,  ef  h  uic&urc  qu'elle  reprodui- 
sait le  type  divin,  elle  recouvrait  une  partie 
des  lacultôs  menreilieuaes  dont  fut  originel- 
lement dou<^e  la  nature  humaine.  Un  iiifra-> 
de  public  m-,  tnnl.'i  |i3s  à  augmenter  et  à  ré* 
-  pHiidre  la  réputation  de  ta  sainlélé. 

Un  jour  que  son  père  allait  à  l'église,  elle 
]e  pria  de  l'etumcner  avec  lui.  Sa  mère  (flail 
ce  jour-là  relouue  h  ia  maison  pat  lus  suiits 
ilu  ménage,  et  quoique  l'assistance  de  saûlle 
Jui  fût  iuulîie  pour  le  momenti  cédant  à  un 
caprice  irréfléchi,  elle  s'irrita  de  ce  pieux 
•lésir,  et  s'y  opposn  t"  i  ;viève  fit  dijuc  uionl 
valoir  sa  consécration  ù  Dieu  qui  lui  impo- 
sait l'assiduité  à  la  Maison  de  la  prière;  mais 
celte  observation  fut  itial  reriie,  et  Oéiuncia 
s'euifiorta  jusipi  à  fnipper  t  udemunt  au  vi- 
sage sa  sainte  enfant.  Frappée  au  même  ins- 
tant par  une  main  invisible,  tiéroncia  devint 
aveugle.  I41  punition  miraculeuse  était  sé- 
vère, mais  par  Ih,  —  cl  plusieurs  autros 
l'xemples  de  ces  temps  nous,  l'apprenneni, 
—  Dieu  icnait  à  faire  comprendre  et  h  lùcn 
établir  dans  ro>pril  des  peuples  rombioii  ii 
élait  ialoux  de  l'Iioniiear  du  sus  vier^^cs  et  ûv 
rindépeudiiiico  di;  ses  épouses. 

Toutefois,  ce  châtiment  céleste,  dont  cUe 
était  la  cause,  aflligeait  profondément  Gene- 
viève, et  cllo  deuiaudail  h  Dieu  av.  c  kiiiues 
'le  rendre  à  sa  mère  l'aimabie  vue  du  ciel. 
Oéroncta,  reconnaissant  sa  faute,  supportait 
i;hréiiennemeni  la  peine  qui  la  lui  f.iisnit 
expier,  et  se  conienlait  d'unir  ses  pricns 
aux  prières  de  sa  iîltc  :  celle-ci  redoublait 
Auprès  d'elle  de  lendrcssu  cl  de  soins,  il  3 
avait  deux  ans  que  la  pauvre  femme  était 
jiveugic,  îorsipu:  un  hkiIhi  en  se  révcillmt  : 
«  Geneviève,  ma  lillc,  dil-ullc.  wi  ru  puits 
1^3  chercher  de  IVau,  et  roniinuc  de  deman- 
der au  bon  Dieu,  qui  m'a  justeuieiU  punie, 
«lii  me  fiarJonncr.  »  Geneviève  counit  où  sa 
mère  l'cnvuyail,  puisa  de  \\:lhi  à  l;i  IiTilc  ; 
in>iis  tandis  que  le  vase  se  remplissait,  son 
cœur  se  rempUssail  aussi.  Appuyée  sur  la 
margelle  de  pierre,  accablée  d';  douleur,  elle 
pleurait,  cl  ses  larmes  touibaiLiit  daus  le 
puits  et  dans  le  vtise  alourdi  qu  elle  remon- 
tait péaiblement.  Ces  saintes  larmes  furent 
bénies  par  Cefui  qui  a  confié  à  la  nature  tant 
ife  |iriiicipcs  salutaires,  et  ipii  a  dL'pûsé  des 
remèdes  contre  toutes  nos  intinuiiés  dans 
les  gaz  de  l'air,  dans  le  suc  des  plantes,  et 
principalement  dîns  la  saveur  des  eatix.  Bieti- 
lôl  Geneviève  était  de  retour  auprès  de  sa 
mère,  et,  en  lui  présentant  le  vase  qu'elle  ap- 
portait, elle  Qi,  sui  vant  sa  coutume,  le  signe 
(le  ta  croix  au-dessus  de  Teau.  Géroncia  y 
l)ai_na  ses  yeux  et  subitement  elle  recouvra 
la  vue.  La  mort  a  depuis  ce  temps  fermé  ies 
yeux  de  bien  des  },'éneration»,  n;ais  le  souve- 
nir île  ce  doux  niliacre  s'est  tmnMuis  d'âge 
en  âj^e,  et  une  i>ieu*e  dévolioii,  cwlie'eiiue 
par  une  expérience  renouveiéc  s.uis  cesse, 
amène  chaque  année  encore,  au  puits  de 
Ifsnterre,  une  fbule  de  pèlerins  (|ui,  par 
rinterc.pssioii  de  Geneviève  et  par  la  vmîu 
de  celle  eau  béuUc  par  die,  oblienncul  Ja 
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guérison  de  leurs  maui  et  le  confirmatioado 

leur  foi. 

111.  L'amour  de  Dieu  produit  naturellement 
dans  les  âmes  qu'il  féconde  deux  fruits  sur- 
naturels :  le  renoncement  à  soi,  elle  dévou» 
ment  au  prochain.  C'est  le  but  de  la  vie  re- 

ligieuse,  de  cultiver  ces  deux  fruits  divins, 
et  plus  l'homme  élève  son  cœur  ver:»  les  pen- 
sées et  vers  les  intérêts  du  Ciel,  plus  il  ap- 
prend  h  se  sncrifier  et  à  se  dévouer. 

Geneviève  él.iit  eu  conséquence  lourmen. 
tée  par  une  grande  soif  de  dévouement;  elle 
attendait  avec  grand  désir  l'ége  où  une  con- 
sécration solennetle  et  déCnitive  à  Die»  la 
mettrait,  par  élat,  au  scrvici!  de  toutes  les 
misères  et  de  toutes  les  suutfrances.  Ouaud 
elle  eut  atteint  sa  quinzième  année,  elle  se 
rendit  en  438  auprès  de  Flavianu-,  évèque  de 
Paris,  et  ce  fut  de  ses  mains  qu  i  lie  reçut  le 
voile  sacré  des  vierges  du  Seigneur  :  sainte 
armure  de  la  charité  sous  laquelle,  nous  le 
voyons  chaque  jour,  au  milieu  des  passions 
et  des  perversités  dont  elles  apjirochent  pour 
les  guérir,  les  plus  faillies  filles  sont  invulné- 
rables et  invincibles.  Il  n'y  avait  pas  encore 
de  couvants  de  femmes  dans  les  Gaules,  tt  ce 
l'ut  dans  ia  maison  dr;  ses  paieulsque  Gene- 
viève dut  d'abûid  pratiquer  les  exercices  de 
la  vie  religieuse.  &lai$  Dieu  rappela  bientôt  à 
lui  Sévérus  et  Géroncia.  Leur  sainte  fille, 
après  les  avoir  assisli^s,  consolés,  bénis,  leur 
ferma  les  yeux  en  pleurant  ;  puis,  confiante 
en  leur  bienheureux  réveil,  elle  les  déposa 
pieusement  sous  b-  signe  rédempteur,  dans 
le  chAm|>  du  n^pos  que  la  douce  espérunre 
des  Chrétiens  appelle  du  nom  consolant  de 
cimetière^  c'est -à  - dire  dortoir. 

La  mort  de  ses  parents  mellaît  notre  sainte 
en  possession  de  leur  pelile  for'uiu- ;  iu:i\>, 
<piel<|ue  modeste  que  fût  cet  hénUige,  cile  le 
trouva  trop  cuusidérable  pour  une  éi)ouseda 
Jé^us-Chrisl  et  pour  une  servante  des  pau- 
vres relie  le  distribua  tout  entier  enaumônes. 
ne  voulant  avoii  d'autic  aiïau  c  en  ce  monde 
que  l'autour  de  Dieu,  et  d'autre  palruuoine 
(jue  sa  Providence.  Vers  ce  temps  une  pieuse 
dame,  qui  était  sa  manainc,  et  qui  vivait  à 
Paris,  l'engagea  à  venir  s'établir  auprès  d  u<le. 
Gcnfsviève  s'y  rendit  avec  jote,  .«sachant  que 
sa  charité  et  son  zèle  troureraîeut  è  s'exercer 
amplement  dans  cette  ville.  C'était  une  des 
plus  imporlitiites  de  celles  qui  étaient  restées 
dans  les  Gaules  au  pouvoir  des  Romains,  dont 
la  domination  dans  cette  province  de  l'em* 
jiire  se  tnjuvait  alors  rcrnée  au  nord,  h  l'est 
et  ou  midi  par  les  armes  vicluneuses  et  en- 
vahissantes des  Francs,  des  Burgondes  et 
des  Gulhs.  L'époque  de  rélablissement  de 
Geneviève  à  Paris  fut  pour  elle  lïpoiiue'd'un 
rc'loublement  de  ferveur  et  de  moi  litic.i- 
tions.  Elle  ne  prcuait  de  nourriture  uue  co 
•jui  lui  était  stricloment  nécessaire,  et,  a  par- 
tir ili'  ce  temps,  elle  ne  mangea  plus  que  detix 
luiA  par  s'jiuaii;e,  le  dimancbe  et  le  jeudi.  Un 
pain  d'orge,  quelques  fèves  et  de  l'eau  corn- 
jiosaicnt  ses  repas,  elceuefutqu'à  i-inquanie 
ans,  cl  par  obebsance  pourl'évèque  qui  di- 
rigeait sa  conscience,  qu'elle  consentit  à  y 
ajouter  un  peu  du  lait  et  de  x>*^'i>^ou<  L'opnl 
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d  oraison,  nourri  par  le  jeûne,  se  dévelop- 
pait dans  son  âme,  en  proportion  des  morti- 

tkntions  dont  elle  accablait  son  corps.  Il  lui 
arriva  de  rester  des  mois  entiers  emprilre. 
L'extase  était  devenue  en  tàïe  eomme  une 

seconde  nature  qu'elle  ne  pouvait  vaincre 
que  quand  elle  en  était  pressée  pour  l'avan- 
tigc  du  prochain.  Alors  seulement  elk  sor- 
tait de  la  cellule  où  elle  passait  sa  vie  dans'Ia 
compaitnie  inséparable  de  douze  vierges  spiH> 
tuelles  que  nous  nomme  un  de  ses  biogm  pries, 
la  foi,  iTiuroilité,  rabstincncu  et  la  (>auvrtité, 
la  patience,  la  simplicité,  l'innocence  et  la 
pâix  ,  In  charité,  la  cbastelé,  la  discipline  et 
la  pruJencc. 

•Mais  il  f.iut  que  le  plus  pur  froruont  [)nsse 
par  le  fléau,  par  le  crible  et  par  la  meule  ; 
il  ftul  que  les  plus  justes  passent  par  les 
épreuves.  Les  soulTrnnces  des  saints,  unies  à 
celles  de  Jésus-Christ,  continuent  l'œuvre  de 
la  Rédemption,  Dieu  les  accepte  en  expiation 
des  pUisirs  des  pécheurs.  Geneviève  devait 
donc  souffrir.  Une  n  ueiie  maladie  vint  exer- 
cer, niais  non  pns  vaincre  sa  paliciice.  Aux 
douleurs  intolérables  qu'elle  supportait  sans 
se  plaindre,  se  joignit  une  lèpre  hideuse  (|uc 
son  tiumilité  acc»;pt<i  avec  joie.  Puis,  vwu 
une  paralysie  complète,  et,  trois  jours,  etiu 
fiit  sans  mouvement  ;  on  l'auraii  crue  morte, 
sans  une  légère  teinte  rose  qui  cuiorait  ses 
joues. 

Quand  elle  reprit  ses  sens,  elle  raconta 
qu'un  ange  était  venu  et  avait  emporté  son 
esprit  dans  le  lieu  des  âmes,  et  que  lè  elle 
avait  vu  les  récompoiises  ineffables  prépa- 
rées à  ceux  qui  aiment  Dieu,  et  les  supplices 
ternbles  réservés  à  ceux  qui  l'offensent.  Le 
récit  de  cette  vision  ,  qu'elle  fit  h  un  grand 
nombre  de  personnes,  ramena  plusieurs 
pdclu.urs  et  convertit  beaucoup  d'infidèles, 
t^uant  à  Geoeviève,  son  Ame  fut  tellement 
frappée  de  cette  vision,  qu'elle  «n  conserva 
jusqu'à  ta  morl  un  [irorond  .souvenir.  l)ei»uis 
ce  moment,  toutes  les  fois  que  des  discours 
l'engageaient  à  parler  du  bonheur  des  justes, 
elle  le  faisait  avec  un  air  trllemcnl  inspiré, 

Su'clle  semblait  en  avoir  encore  le  .spectacle 
evant  les  yeux  (1506). 
I  Mais  un  trait  trop  important  eût  encore 
manqué  a  sa  resseniDlance  avec  le  divin  Mo- 
dèle, si  Gonevièvtr  n'eùl  pas  eu  d'ennemis,  et 
si  elle  n'eût  été  ni  baie,  ni  persécutée.  Lasainto 
popularité  dont  elle  jouissait  importunait 
ceux  qui  ne  se  sentaient  pas  capables  d'ache- 
ter la  popularité  au  même  prix;  ils  trouvè- 
rent plus  facile  de  calomnier  notre  sainte 
que  de  l'imiter.  On  décria  son  genre  de 
Vie,  on  l;i  Iraila  d'hvponrile  et  do  visinii- 
naire,  r-til  ne  fitllut  p;^^  longtcinjis  la  mul- 
titude pour,  croire  que  celte  qui,  jusque-là, 
avait  été  l'objet  de  son  enthousiasme  et  de 
son  édifiration,  ne  mOritait  qu''  haine  et 
que  mépris.  Nous  nous  laissons  vile  per- 
suader le  mal,  parce  que  nous  en  .sentons 
en  JBOOs  la  principe  et  le  germe.  Cela  se 
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passait,  selon  les  uns,  peu  de  temps  avant 
qu'elle  eût  prit  le  voile,  c'esl-è-dire  vers  435, 

et  selon  d'autres,  quelques  années  plus  tard. 
Nous  ioclioons  pour  ce  dernier  sentimeiN, 
et  ce  qoi  nous  y  |Nirte,  e*esl  ee  qui  arriva 

vers  l'an  446. 

Cette  année-là,  l'hérésie  relevant  la  tète 
dans  I  lit  des  Bretons,  il  arriva  que  Germain 
d'Auxerro,  qu'op  reconnaissait  pour  un  saint 
etjpour  «m  ffiff^«  oum'crdemfraefet,  s'ache- 
mina de  n  ni  ;  VI  TU  vers  ce  pays,  en  compa- 
gnie, cette  lois,  de  Sévère,  évéquede  Trêves. 
Venant  h  passer  par  Paris,  G-rmain  s'infor- 
Iliade  Geneviève;  mais  !a  calonuiir  avail  fmt 
son  chemin,  et  na  lui  répondit  qu'elle  était 
loin  d'Clre  en  effet  ce  qu'on  l'avait  crue 
d'abord.  Germain,  suivi  d'une  grande  foule 
de  peuple,  se  dirigea  aussitôt  vers  fa  maismi 
de  Geneviève,  et,  s;ti^  '^'annoncer,  il  ouviit 
brusquement  la  porte  de  la  chambre  qu'elio 
occupait.  Elle  fut  surprise  en  prière  et  en 
pleurs.  ToucJiant  alors  du  doigt  la  terre  toute 
trempée  par  ses  saintes  larmes,  1  évêqiic  lui 
rendit  un  public  témoignage,  et  lui  appli- 
qua ces  paroles  du  Psaume  :  Ma  /ormes  tut 
tiennent  Um  de  pain  le  jmr  et  ta  nuit,  tan^ 
dis  que  ceux  qui  me  persénifcn!  me  deman- 
denl:  Où  e$t  ton  Dieu?  Plusieurs  années 
'  se  passèrent  sans  que  personne  osât  l'inqiiié- 
ler  davant.Tfie,  et  ce  n'est  quo  ver?  l'an 'i'-d 
que  nous  la  voy  ous  sortir  du  nouveau  de  m 
retraite. 

IV.  En  ce  milieu  du  v*  siècle,  on  n'enten- 
dait pins  dans  la  Gaule  que  le  long  gémisse- 
ment et  le  cri  de  désolation  que  poussaient 
les  hommes  traqués  comme  un  troupeau  par 
les  Barbares.  Sénateurs,  matrones,  maîtres, 
esclaves,  tous  allaient  se  réfugier  dans  les 
villes,  car  les  bandes  terribles  qui  ravageaient 
nos  contrées  n'osaient  s'enfermer  dans  leurs 
murailles.  La  Gaule  avait  été  dévastéecomme 
si  rocéan  eût  passé  ^tir  elle,  et  l'incendie 
?ivail  lialay»^  la  Bretagne  eomme  d'une  langue 
rouge  (1507).  Tout  ce  qui  se  trouvait  entre 
les  Alprà  et  les  Pyrénées,  en^re  l'Orient  et  le 
Rhin,  avait  été  ruiné.  U  n'était  resté  debout, 
au  nord  de  la  Loire,  que  Troyes  et  Paris, 
g'âce  aux  prières  de  saint  Loup  et  de 
sainte  Geneviève.  Saint  Germain  d'Auxerre 
était  mort  dans  sa  seconde  mission  chez 
les  Bretons,  en  4iS. 

Attila  venait  de  passer  le  Rhin.  Le  fer  cl 
la  flamme  accompagnaient  srj  pas,  la  terreur 
précédait.  Il  avait  fait  briller  par  tout  l'uni- 
vers l'éclair  d'une  sanglante  épée  qu'il  disait 
avoir  reçue  de  Dieu,  duquel  il  se  faisait 
justement  appeler  le  fléau.  Le  sauvage  roi 
des  lluiis  Iralu  iit  h  sa  suite  une  sauvage 
.'muée  de  vaincus  qu'il  faisait  combattre  avec 
lui.  Soit  que,  par  vauité,  il  voulût  conserver 
è  sa  mission  terrible  un  caractère  providen- 
tiel, soit  (ju'il  ne  pût,  en  effet,  résister  au 
2>auiOo  diviu  qui  le  poussait  et  l'arrêtait,  eu 
grand  ennemi  du  nom  chrétien  n'avait  reculé 
que  devant  les  ordrts  qui  lui  avaient  été 


(1506)  Vit  de  icirirr  Cfnerihe.pit  le  R.  P.  $a!iii.    iienne  lit  Pnrû,  lar  II.  le  CAmle  Albert  <S«  Kttii' 
Ttc»,  mU  nprot  p.  yj  ;i*t  CuieH  de  rOnett,  ani.    guier.  iii-18,  1S4(>. 
cles  sur  aae  awvcUe  Yk  de  udiae  Cenetihe^  pur      (tM)7;  Siiut  Jétéoïc,  Salvieu,  Cildi* 
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iatinéi  an  nom  dw  Ditir  det  Cfarélieilt.  C'est 

âiftSi'quc  ce  tlém  qui  n'épargnail  n'en,  épar- 

Em  Troues  ,  h  la  vaii  il«  saint  Loup  ;  Châ' 
ns,  i  eellede  .<aint  Alpin  ;  Orléans,  à  celle 
tlfi  «ainl  Aigiian  ;  Rome,  ù  celle  d»;  saint  Léon. 
Dieu  voulait,  en  ce  temps,  que  la  liberté  des 
cités  fût  sauvée  par  leur  évêcpie.  i  *  ,ui  i:c 
Paris,  à  i'approcbo  4'Altila,  onlonoa  dtss 

r'èfKs  publiques.  C'mI  t  eetle  occasion  que 
né\  ii  \e  quitta  sa  cellule  et  se  rendit  au 
baptistère  où  leii  femmes  étaient  réunies 
tandis  que  les  bommtii»  délibéraieDl  sur  ee 
qu'il  y  avait  h  Taire. 

Pendant  qu'on  priait,  Gèneviève  fut  ravie 
en  extase,  et  quand  elle  revint  à  elle 
ce  fut  pour  anooncw  uue  ûieu  la  ebar* 

t;eait  de  s'opposer  ft  Xk  fuito  résolue  par  les 
labitants,  et  d'assur'^r  iu  peuple  effrayé 
qu'Altila»^  cbaugeaut  d'itinéraire,  ne  passe- 
rait point  par  Paris.  Ivres  de  joie,  toutes  ees 
femmes  courent  à  leurs  pères,  leurs  maris, 
leurs  lils  épouvantés  qui  rassemblaient  h  la 
hAle  les  effets  les  plus  précieux,  et  ï<  dis- 
posateol  à  fuir. .«  Non,  doo,  leur  cricot- 
ëtles,  nous  ne  quitlorons  pas  nos  fo  vers  ; 
nos  prières  ont  touché  le  Ciel  ,  At 
tila  ne  viendra  pasi  —  Et  d'où  le  savcz- 
vous?  demandent-ils  avec  étonnemcut.  <— 
Geneviève  nous  l'a  dit  de  la  part  de  Dieu, 
elle  nous  défend  de  partir.  Restons.  »  Hon- 
teux de  se  laisser  arrêter  par  k  coi  ^^tii  les 
femmes,  ces  hommes  sentent  alors  leur 
extrême  frayeur  se  chan^r  eh  extrême 
colère.*  Geneviève I  s'écnent-ils;  ahl  la 
fausse  prophétesse  I  veut-elle  donc  nous 
livrer  aux  Barbares.  veut-tUe  nous  faire 
tous  égorger  T  Euyons  I  mais  auparavant  nous 
lapiderons  l'exécrable  visionnaire  I  »  Et  se 
précipitant  en  luinulle  dans  les  rues,  ils 
«ccompagoeot  le  doux  nom  de  Geneviàve 
d'imprécations  terribles  et  do  ftirieu&crisde 
mort.  En  ce  moment,  un  étrauBer  vénérable 
arrive  et  fend  la  fuule.  Ce  n'était  pas  Ger- 
main d'Âuxerre,  venant  une  fi^eoeoreatt 
secours  de  Geneviève;  Germain,  comme 
nous  TavoDS  dit,  avait  rendu  son  Ame  à  Dieu  ; 
c'était  de  lui,  cependant,  que  venait  le 
secours.  La  mort,  en  brisant  ses  liens  terres* 
très,  avait  resserré  lus  liens  de  sainte  amitié 
pour  celle  qu'il  appelait  ia  Qlle. 

Voulaiji.à  son  heuru  dernière,  lui  donner 
un  gage  de  son  souvenir,  il  avait  chargé  son 
archidiacre  Sôdulius  de  lui  remettre  de  sa 

INirt  un  présent  de  choses  saintes  et  bénites. 
*ûrleur  do  ces  pi( u; .  s  eulot;ies  (1508),  Sédu- 
lius  arrivait  précisément  au  milieu  du 
tumulte.  .\u  nom  vénéré  du  saint  évëqueqoi 
l'envoyait,  il  apaisa  la  fureur  du  peiqJe, 
défendit  Geneviève,  et  lut  fit  rendre  justice- 
L'aulorilé  de  la  sa'nte  l'emporta,  les  liabi- 
tants  de  Lutèce  restèrent,  Attua  ne  viat  point. 
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et  il  rencontra  bientôt  dam  lee  plains  de 

Châlons  (1509)  Tannée  romaine  d'Aétius, 
dont  Tbéodoric  et  sey  Goths,  Méruwig  et  ses 
Francs,  formaient  les  ailes  iiiviodbies.  Att 
dire  exaséré,  sans  doutn,  deseonleraporains, 
la  bataille  que  se  livrèrent  là  l'Orient  et 
rorcidcni  de  l'Europe  coCttala  Tîa  à  trois 
cent  mille  hommes. 

Quand  les  persécuteurs  de  GenevIMs 
virent  que  révéncraenl  avait  justifié  la  pré- 
diction de  la  sainte,  et  que  ie:»  Huns  avaient 
changé  l'ordre  de  leur  marche,  ils  rou^oreat 
de  l'indignité  de  leur  conduite  et  conçurent 
pour  Geneviève  uie  vénération  qui  ne  til 
que  s'jccrottre  de  jijLM  tj[i  jiii-ir.  Car,  outre 
1  esprit  de  prophétie,  i'humbte  fille  de 
Géroneia  avait  emsore  le  don  des  mirselee, 
et  on  lui  en  vit  opérer  d'éclatants  en  jivrrs 
lieux,  nrmcipalement  à  Paris,  è  Meaux,  è 
Laon,  aTroyes,  h  Orléans,  à  Tours  (1510). 
Le  bruit  de  sa  sainteté  se  répandit  jusqu'aux 
extrémités  du  monde-  Saint  Siméon  Stylite 
donua  dis  preuves  publiques  de  sa  vénéra- 
tion pour  la  servante  de  Dieu,  et  lui  6t 
drananderle  secours  de  ses  prières  (1511). 

Y.  Le  crédit  de  notre  sainte  auprès  ac  Dieu 
ne  lui  mérita  pas  moins  la  conPiance  et  la  vé- 
nération des  peuples.  Cette  ciuiliance  parut 
surtout  au  siège  de  Paris  par  Childéric,  roi 
des  Francs,  et  elle  ne  fut  point  vaine. 

V  iii  i  d',ilj ord  ce  que  saint  Grégoire  de 
Tours  nous  dit  de  ce  prince  :  <  Childéric, 
régnant  sur  la  nation  des  Francs,  abusait  de 
leurs  filles.  Indignés  de  cela,  ils  1c  chassè- 
rent de  la  royauté,  et  prirent  unanimement 
pour  roi  Bgidiiis,  maître  de  la  milioe  pour 
les  Romains,  qui  régna  huit  ans  sur  eux. 
Childéric,  qui  s'était  réfugié  chez  le  rot  des 
Thuringiens .  ayant  appris  auc  les  Francs 
avaient  oublié  ses  torts  et  fo  regrettaient, 
s'en  revint  et  Ait  rétabli  dans  la  royauté  ; 
mais  de  lelle  sorte  qu'il  ré^na  conjointe- 
ment avec  Egidius  (1512}.  t^uelquc  temps 
après,  Baiina,  femme  du  roi  de^  Tiuiringieos, 
uuitta  Sun  mari  et  vint  trouver  Gbildéric,  qui 
1  épousa  et  en  eut  un  (ils  qu'il  nomma  CIo- 
vi'g  ouClovis.  Comme  on  le  voit,  pour  le 
remarquer  en  passant  avec  un  historien 
(I5t3),  au  commencement  de  la  première  dy- 
nasti  i  Ja  royauté  des  Fruics  n'était  ni  hérédi- 
taire ni  inamissible.  Les  trancs  espulsentdtt 
trftne  et  du  royaume  Childéric,  naree  qu'Usa 
conduit  mal,  et  ils  élisent  à  sa  place,  non  pas 
un  homme  de  sa  famille,  non  pas  un  homme 
de  lanaliuii,  mais  un  étranger,  mais  un  Ro- 
main qui  commandait  dans  ces  quartiers  les 
troupes  impériales ,  et  quand,  après  huit  ans 
de  déposition  et  de  brttinis>emenl,  ils  veulent 
bien  rappeler  Childéiic,  ils  partagent  la* 
royauté  entre  tes  deui  :  Hii  ar^a  rsffMnl»* 


(iseil)  V09.  sartat  Ëwto^eM,  VartMa  FiotLEs 

(As^pinhlpr  i.lcsi,  ti*  V!I. 

^150'.^)  Votf.  Ia-d>'$sii$  ï  liiitotit  àt  ininf  Alpin, 
àHitiimt  éiiiue  ileCkàiont-iur-SIarne,  par  M.  Talttic 
BoÏK"!.  cluiiuine,  t  vui.  10  li,  1855,  ckap.  à,  5. 
6  Cl  7. 

(1510)  R.  p.  Saint- Yves,  daa«  sa  fit  ^  laisM 


Geneviève,  vbî  ttipra,  rapporte  ces  miradet  en  •té- 
mil.  V'uy.  m*  n  in  .  rhap.  î  et  3  ;  cliap.  5,  7  à  1$; 
»'  pnrt.,  Cliap.  i,  vi'  part.,  cbap.  î,  et  p«WM*. 

(1511)  Acia  SS.,  5  J.uiuar. 

(»r.l2)  Greg.  Tur..  lit»,  u.  cap.  H. 

(I.'.l-.)  nubrb^rlxii,  (OUI.  Vlll,  p.  M|. 

(151  A>  Crc|.  Tur.»  cil. 
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Op.  ir*piè«  deuK  Yieê  irès^aucieDors  de 
MÎnte  OetieTiève,  ptos  nnefennes  même  que 

Grégoire  de  Tour?,  !  s  Francs  assiégèrent  ou 
iiloquèreni  f»endaiit  bien  des  années,  c'est-h- 
dif6  dix  ans,  la  ville  de  Paris.  Childéric,  qui 
ne  songeait  qu'à  di'truiro  les  villes  et  les 
églises,  était  dfjà  maître  de  Tournay  et  d'Ar- 
tas,  hir^qn  I  m-,  |irésf.nt«  dovanl  I.utèce.  [,es 
babtianis  fureal  saisis  d'effroi,  car  ses  trois 
ou  quatre  niHe  guerriers ,  réunis  aux  Vin- 
golhs  et  aux  Romains,  avn  rnt  défait  Attila  , 
el  Lulêce  ne  pouvait  leur  réki&ler  longtemps. 
On  résolut  pourtant  de  «rateoir  le  s^  ; 
chacun  prit  des  armes  et  se  porta  sur  lus  niu- 
raitlvs.  Les  tivres  coinmenrèrent  bienlôl  à 
manquer,  et  le  pnurre  peuple ,  i  <il  imUi;  uiihis* 
rien,  fui  mourait  de  langueur  mut  le  pavé,  re- 
gr€ttMiahr$dCa»9ir  édUÊppéà  U  fmmrf  At- 
tila ft  portail  envie  au  bonheur  de  rrux  qui 
l'acaieni  éprouvée.  Lulèce  fut  nnurand  sépul- 
cre où  l'on  ne  voyait  quepâlee  omiret  et  iqui- 
lette*  horriblei  (1515).  La  ville  ouvrit  enfln  ses 
portes,  el  Childéric  ou  Hildéric,  comme  l'ap- 
pellent ces  anciennes  Viee  que  nous  venons 
île  œeoitonner,  y  ûi  du  uoins  queli^ne  temi^ 
ta  demeure.  La  sauvegarde  des  Parisiens  du- 
rant ces  calamités  fut  sainte  Geneviève. 
En  effet,  dans  la  famine  horrible  qui  faisait 

Kérir  tant  de  malheureux ,  elle  procura  aux 
ahitantsdes  vivres  qu'elle  alla  cnercherello- 
iiiêrae  avec  des  bateaux  sur  la  Seine,  jusqu'à 
Arcis-sur-Aube  et  jusqu'à  Troyes,  dit  un 
écrivain  (iÔl6);  elle  chercha  bien  longtemps 
l'iilustre  évêquc  qui  l'avait  rencoairee  avec 
sai'tt  Germain  à  Nanlerre  ,  mais  saint  Loup 
avait  abandonné  la  ville.  Il  avait  accompa- 
gné Attila  jusqu'au  Rhin,  et  cette  démarche 
avait  excité  la  jalousie  des  grands.  On  l'avait 
accusé  de  trahison ,  et  U  s'était  retiré  sur 
une  montagne  pour  y  vivre  en  solitaire.  Ce 
fut  une  grande  affliction  pour  Geneviève  d'ap- 
prendre une  telle  nouvelle.  Elle  eût  voulu  se 
jeter  à  ses  pieds  et  luideman  lrr  ?a  bénédie- 
lion,  bien  que  les  peuples  iuiplur«s!ieiil  la 
sienne.  Elle  combla  pourtant  de  foveuts  la 
ville  ingrate.  La  population,  avertie  long- 
temps d'avance,  accourut.  Quelques  specta- 
teurs se  découvraient  en  signe  de  respect, 
d'autres  s  approchaient  pour  loucher  ses  vô- 
jtements.  La  ville  était  pleine.  Elle  rendit  la 
'viir  h  un  homme  qui  l'avait  perdue  en  tra- 
vaillant un  jour  (le  dimaoche.  Un  pauvre 
f0ii9*dtacre  avait  eu  un  fils  avant  son  entrée 
au  monastère.  La  fièvre  tourmentait  et  dévo- 
rait son  enfont  depuis  plus  de  dix  moi».  U  tn 
présenta  à  Geneviève*  «t  il  folgaéri  à  Tina* 
tant  (1517;. 

Alora  la  foule  s'empressa  plus  que  jamais 
sur  les  pas  de  la  vierge.  On  alla  même  jus- 
(ju'à  lui  arracbur  une  frange,  un  lambeau  de 

f|F;i5)  Hhtoire  de  aainU  UeHetièMf  paries  Bc- 

nétliciuis,  iliap.  9. 

(15l0)£fliw«  (itnmOM  m  CAam^cfiie,  yar  H.  A. 
AnMrd. 

(1517)  Vie  et  wiraelet  de  !a  viergr  nvul^mte  ininle 
Cenniètt,  p.ir  Jiti|ins  l.orbiii,  ;ivcicii  ;ui  jurlc- 
Mnil,  in  8,  IGÔi.  Paris. 

(tSfS)  Sur  la  loiiie  il'Arria-iiur-Aiiliti  àirtijfe», 
lOtts]esvin  «si.s,  iha»  du  SI.  Akàt»  Ausard,  c  «u 
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son  vêlement ,  et  cette  frange  et  ce  lambeau 
circulaient  comme  un  talisman  :  c'était  h  qui 

les  tourherait .  à  ({uî  les  posséderait;  car  il 
n  eti  fallait  pas  davantage  pour  guérir  une 
(lèvre,  cicatriser  une  plaie  et  même  chasser 
le  démon.  Dix  mille  habitants  de  la  ville,  k-s 
esclaves  et  les  culoiis  des  villai$es  voisins  , 
tous  la  suivctient,  la  précédaient  et  lui  ser- 
vaient d'escoriCt  eu  criant:  «  Sainte  fille,  ayez 

Iiitié  de  nous  \  *  Quand  Geneviève  eut  exposé 
e  but  de  son  vi  yage  ,  i!  n'y  eut  qu'un  cri 
unanime  :  ou  nroiuil  de  lui  fournir  du  blé. 
Quelques-uns  l'apportaient  et  le  disposaient 
à  ses  pieds,  refusatit  touti^  v  ileur.  Elle  stirtit 
de  Troyes  et  se  rendii  a  ia  vie  d'Arciaca 
(Arcis-sur-Aube). 

Cette  petite  cité  était  encore  pleine  de  son 
illustre  martyr,  saint  Balsamius  on  Itaus- 
snn^ie  ,  [ui  iti  rissait  sur  la  On  du  iv  siècle; 
il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  avait  précité 
l'Evangile  aux  Vandales  et  qu'il  a  va  t  eu  la 
tôte  tranchée  (vers  l'an  407).  I.e  bruit  de  Tar- 
rivéede  Geneviève  se  réjiandit  dans  la  ville. 
Le  seigneur  d'Arciaca,  qui  avait  nom  P-is.Mn, 
accourut  à  sa  rencontre*  el  la  pria  de  vouloir 
bien  descendre  en  sa  maison  et  de  liénir  son 
épouse,  qui  6[r\î\  paralytique.  Les  habitants 
de  la  ville  la  supplièrent  de  se  rendre  chez 
leur  seigneur  :  «Sainte  fille,  disaient-iis, 
ayez  pitié  de  notre  dame  Passin  ,  vous  qui 
êtes  SI  puissante  1  elle  est  infirme,  ayez  pitié 
d'elle!  »  La  dame  fut  guérie  et  se  leva  [lour 
remercier  Geneviève.  Ce  miracle  ût  du  bruit. 
Les  lialrflants  despa^s  voisins  accouraient 
sur  son  passage  et  Un  demandaient  sa  béné- 
diction (1518).  Kntin ,  Geneviève  fit  charger 
onze  bateaux  du  blé  qu'elle  avait  ramassé  et 
se  dirigea  vers  Lutèce ,  «ccoDpagnée  de  la 
femme  de  Passin. 

Les  bateaux  '^uivnii  nt  [  lisiblement  le  cours 
du  fleuve,  le  cici  était  pur  et  le  soleil  dardait 
ses  rayons  sur  les  rives  de  la  Seine.  Mais 
bientôt  des  nuages  s'-itiioncl^rent,  le  vent 
sûuUla  fort,  el  les  rameurs  ircniblèrenl,  car 
les  petits  bâtiments  étaient  poussés  violem- 
ment  contre  les  pierres  et  les  arbres  du  ri« 
vage.  Geneviève  s'agenouilla ,  éleva  un  re- 
gard  vers  le  ciel.  Les  éclairs  sillonnaient  les 
nuages .  la  tempête  éclatait ,  et  les  bakaux 
allaient  disparaître  sous  les  ondes.  Pourtant, 
qu<nn1  (n-neviève  se  releva,  In  tempête  se 
caluiatl,  et  uu  passager,  le  prêtre  Bessus,  que 
l'aspaetdu  danger  avait  rendu  demi-mort  do 
frayeur ,  se  voyant  sauvé  d'une  manière  si 
miraculeuse ,  se  mit  à  entonner  ce  cantique 
de  VHxode  :  Adjutor  et  protecior  fnctus  est 
nobii  Dominu9in*alutemlibi^)i*Le  Seigneur 
eal  vfWinoH*  aecoitrtr  «I  «ow  prvtiger  pour 
notre  salut.  »  Et  tous  ceux  qui  ntofttftient  la 
flotte,  répondant  du  concert  à  ce  picuv  Uaus- 

coiiservé  la  irtce  d«6eneTicve.  On  lui  n  élevé  des 
««utiles  chapelles,  «te«  oratoires.  Aux  CUaptUee,  au 
Jmne  ptéire,  atgaéie,  fli  It&ilr  un  peiii  or^tolriii* 
rendmn  mèine  oA  Geneviève  avait  yné.  C«si  là 

i)ii'il  se  retirait  pour  nié<lil«r  et  alwsr  l«i  |iàcc» 

de  Dieu  sur  son  iroitpenu.  »  * 

(1519)  C'ttsi  .^111.)  (jy'un  [i^aiice  passage  éaii* 
l'aucicttite  veraiou  ik  la  Ihbk. 
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port ,  continuèrent  l6  oanlique ,  ea  mêlant 
leurs  chanti  aux  opérations  de  la  maneram. 

Mais  de  ((uelle  reconnaissance  ils  se  sentirent 
pénétrés  envers  Geneviève,  à  qui  Parts  se 
trouTait  ainsi,  pour  la  seconde fms  «  redevt* 
ble  d'un  si  puissant  et  si  hcureiiï  secours 
(1520)!  Ajoutons  quu  uolre  sainte,  plus  d'une 
fois,  obtint  de  Hildéric  ia  grAce  de  ceux  qu'il 
avait  condamnés  ik  mort,  et  que  ce  roi(  tout 
barlwre  et  païen  qu'il  était,  ne  pouvait  s'em- 
pôcher  de  la  respecter,  et  de  lui  accorder 
ce  qu'elle  voulait  pour  le  bien  de  ses  chers 
concitoyens. 

VI.  Cependant  îniit  do  sollicitude  et  de  dé- 
vouement pour  ie  prochain  n'empêchaient 
pas  Giînevieve  de  poursuivre  le  cours  de 
ses  œuvres  ordinaires .  c'csl-è'dire  ses  mor< 
lifîealîons,  ses  exercices  de  piété  et  ses  efforts 
pour  rt'alisor  la  vie  religieuse.  Plusicursjeu- 
ma  ûlies  dont  l'une,  qui  avait  rocu  le  voile 
avec  elle,  senonunait  A  Idc  (aujourd'htù  sainte 
Aide),  et  une  autre  rolirui  ou  Céligue  (au- 
jourd'hui sainte  Célui*:),  s'étaient  réunies  à 
elle,  ut  lucuaiont  sous  sa  conduite  une  vie  de 
prière  et  de  charité.  Le  nombre  d".  ces  pieu- 
ses compagnes  s'augmcnt.i  peu  h  j^eu ,  et  de- 
vint bionlùt  si  f,'ran(J,  iju'<:-ll«js  furent  obli- 
gées de  faire  construire  une  maison,  prtmier 
monastère  de  Paris;  GeneTîève  en  fut  la  pre- 
mière supérieure. 

Notre  sainte  avait  une  grande  dévotion 
envers  saint  Martin  de  Tours  et  saint  Denys 
de^  Paris.  Elle  alla  plusieurs  fois  visiter  les 
rejfques  du  premier.  Quant  au  second,  elle 
lui  lit  bâtir,  ainsi  ipi"au\  coiupn^nons  do 
^o[\  martyre,  une  église  dans  le  lieu  (lâ21) 
où  ijs  avaient  répandu  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ.  Ce  fut  elle  encore  qui  fmma  le  pro- 
jet de  la  basilique  des  apôtres  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  cunmeneétt  par  CloTis  et  achevée 
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«ar  sainte  Clotiide.  KnOn ,  après  une  vieil- 
»se  longue  et  heureuse  elle  s^éteignit 

comme  un  flambeau,  et  sa  belle  flme  alln  re- 
cevoir le  prix  d'une  vie  passée  tout  entière 
«lans  les  exercices  de  in  niéié,  tie  la  péni- 
tence et  de  la  cb<)rtt<^.  Ce  l'ut  le  3  janvier  de 
l'an  512.  Geneviève  avait  quatre-vingt-neuf 
ans,  et,  comme  pendant  sa  vie,  Dieu  lui  avnii 
accordé  le  don  des  miracles ,  son  tombeau 
rayonna  également  de  cette  gloire.  Les  fidè- 
les y  obtinrent,  en  effet,  dans  îa  suite  *les 
Ages,  quantité  de  grâces,  et  il  s'y  opéra  des 
guérisons  merveilleuses  (1522). 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  faire 
l'histoire  du  cuite  et  des  reliques  de  la  ^aintû 
patronne  de  Paris  (152't)  Nous  n'avons  eu 
qu'un  but  en  esquissant  la  vie  de  cette  hum- 
ble et  douce  vierge,  celui,  indépendammentde 
l'obligation  pour  nous  de  ^lorilicr  cette  perle 
de  r£glise  ae  France  au  vi'  siècle ,  de  mon- 
trer l'action  salvatrice  qu'exerce  toujours  la 
sainteté,  et  la  bonté  de  Dieu  qui  exnlle  les 
faibles  et  qui,  par  eux,  accomplit  ses  vues 
de  miséricorde  et  d'amour  sur  tes  hommes» 
Puissions-nous  avoir  réussi  I 

Sainte  Ge\jeviève ,  conime  on  le  voit  par 
sou  liistoi'rc,  avait  toutes  lc>  qualités  qui  font 
les  grandes  âmes  ;  une  patience  à  toute 
épreuve,  un  couiagf  au-dessus  des  plus  re- 
doutables difficultés,  une  con-l.'uicc  infati- 

f;able  h  poursuivre  jusqu'à  ia  tin  une  réso- 
ution  saintement  formée.  Qu'on  joigne  à  ces 
nobles  traits  d'un  grand  caractère  une  piété 
aiigélique,  des  mœurs  douces  accompa- 
gnées d'une  aimable  simplicité,  un  cœur  sen- 
sible et  compatissant,  une  éme  généreuse  et 
pleine  de  ce  désintéressement  qui  ne  con- 
naît la  sévérité  que  pour  soi-mînie ,  cl  l'on 
concevra  sans  peine  comment  elle  fut  ché- 
rie et  vénérée  de  tout  un  peuple...  lion  Dieul 


(VMÙ)      R.  P.  SsiiU- Y op.  «7.,  p.  81. 

(IMt)  Voir  là-dessii«  le«  note*  t\»ni  GoilesranI, 
y  et  dei  <aiit;>,  uhh.  i,  p.  U3  de  Téd.  de  Lillf,  18S5. 

(iSti)  rttriiele  Fsq  ses  asduts.  *  Ayet 
itoMc  Ix  Ironie  de  ne  pas  m'aiiaifiier  «ar  les  proilifes 
A|iërés  par  celle  bonnu  C^itiloiMt,  é«rfv»fi  Vnluirv 
a  la  marquise  ilc  Crè.iny.  V.rUn  (fcs  Anlcuis.  p.ir 
eteinpie,  m'esiauj-si  Irm  ilcn.oiiirt' (|iie  l.i  irori  de 
Tilièreoula  lirulalut'  iIcC^ilv  n!  J  éprduvo  mu»  oino- 
luin  «IVnfiUii  aiisstiol  «si  «iiiesiioit  de  GeHc- 
viévf  !  C'e.si  ma  bergère,  cV«  in;i  Iwiine  vierge,  a 
Mwi.  t  lia  aiiirc  jour.  Voltaire  diMil  il  Condoicet  el 
il  «rAlembeu,  ruunis  aetour  deMn  lii  ilemoil: 
«  Saves>vous  Itica  que  ma  grand'  mère  éiell  Irés- 
déreie  ft  sainte  Geni;vié*e,  ei  que  son  mari  fui  tiii 
lie»  «eizfi  porie-cliàsse  à  la  procession  «li-  t(,83! 
ViMM  rroyi'z  peiil-i^Ue  que  re  n'é-ait  rirn  liii  tout 
ili'  |ntru;r  la  ch&!<se  de  ^  lime  (if  lu-vir^vt-  7  Ditr». 
moi  iionn  cela,  (tour  4|Hc  j«  V0U4  srraclic  lui  veux!  * 
(S(nr«iiiri  de  tm  mmrquiu  4*  Crtore,  lom.  Il, 
p.  I5«  l5i)  ^  \ 

(iSi3)  On  trouvera  cet  iiisloriquc  Irés-comnIcI* 
daus  roilvr»|e  du  B.  P.  Saim- Yves,  p.  1S9  et  khiv.; 
<>t  liant  r/ffsiatrtf  ée  uintt  Centriève,  par  U.  l'jblié 
F^iiJel,  curé  (le  Saint  Kodi,  à  t'aris.  Muimis  sen- 
te.nenl  lin  f.ii»  (i;trlicul(i>r.  Le  pieni  de  Quélcn,  ar- 
«•ti' YOijdo  l'.c  l'.n  is,  (il  roelii-rclit*r  par  loiue  la 
F r;»are  <|>ttil.|iies  p :irc«:lle<i  «le  rchciues  qui  avai«>nt 
été  déiaeliëeii  anilieuiiqucinent,ilans  diterm  cir. 
«oiuianres,  de  b  clià^e  de  aaiNie  Geneviève.  Un 
en  recaeiUit  qncl.|ueï  leales  dgiiï  le  diocèse  de 


tleani,  û  fiéqueinnient  lionnrc  par  l.i  pieuse  i>er> 
|;ère  de  Nalilerre,  dan.«  U  s  vWn^i  qu'elle  faisait  ï 
*»  sainte  pupille,  %»iatt  Géltcue  de  la  ville  de 
Hfftox.  La  refélire  abbaye  de  ittitly,  selon  le  ira- 

diilon,  ent  l'Iionncur  de  la  présenrp  îles  deux  sain- 
te.^ lilles.  Oaiis  le  pire  de  ceUe  antienne  "»r»ison 
(nujnurd'iiiii  C()ll*;|;(;  il''Juilly).  il  existe  une  foin  ir:ii' 
où  les  deux  saintes  se  dcsaliéraientsonvf  ni. 
Do  I;)  ru>:i^c  de  i'Uratoire  du  cardinal  de  Itérulle 
de  n«  donner  aut  élèves  de  la  maison  qne  de  Frait 
de  S«iiUt-G*itemète^  et  ia  Ocur  de  santé  iraduiou- 
tiellemeNt  aiiribuée  à  cette  lioiasen.  Au  teuips  «le 
la  meision,  les  iravalltears  de  la  Drie  boiveiii  en 
plein  soleil  ceitn  eau  de  Sainte  Geuevicvi',  <  l  nid 
n'en  fui  jauiai.s  tnconiinod<^.  Dosnuci  vruant  vi- 
siti-r  fiC(|Uiiunienl  Jiûlly  ci  If  s  Oraioriens,  deit'an. 
dail,  en  ciilranl  sur  le  seuil  du  peinm,  un  verre 
d'eau  de  la  foniaine  Sainie  Gcncviëte  ;  souvent,  dit 
TaliUé  Ledieu,  il  se  sentit  so«l»(!é  par  ce  verre 
d'ean  dans  les  crueitca  aUeintes  de  la  pierre  doi.t 
11  mourut.  <  Ce  qui  esi  consuni,  dil  M.  V»M-é 
Clisteitay,  c'eii  le  enlie  de  Salnie4ïenevlève  dsds 
Inulcs  les  plaines  de  la  Hrir.  rniuiiic  dans  celles  qui 
enviroiviciti  Paris.  .Mgr  de  Qui-li'ii,  après  avoir  ob- 
ii-iiii  le  succès  de  ses  démardu  s  ihins  la  rei-hercbe 
dtiis  reliques  de  sainte  Geneviève,  procéda  à  l'iii- 
formaiion  canonique  de  ces  re»ie«  irau&iiii>.  ei 
conlla  aux  miisionnaircs  de  Sainie-Geiieviéve,  aun* 
la  direction  de  célèbre  abbé  hswxan.  £»  IttSO^mal* 
gré  l4  bii||svre  cl  les  pei  f  ctrutions,  un  eni  le  leatps 
de  sottstraire  llranililc,  ivm»  piéckui  reliquaire.  > 
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donnez-novis  des  saints  I  «lonncz-nous  des 
libératrices  et  coiduk}  Ueiievièvâ,  nous  avan- 
cerons, nous  formerons  des  OMTres  Tivanies 

etféconilcs.  et,  dès  lors,  notre  délivrance 
sera  proche  I 
GENNADE,  palriarcho  de  Conslentinople. 

Voi/.  l'.irlicle  LÉ'iN  (Saint),  Tape. 

GKNNaDË  (Saint),  évôquc  d'Aslorga  au 
X*  siècle.  Il  fut  d'aboni  ordoimt'i  i\Ubé  de 
\icrzo,  aulremeoi  Saint-Pierre  des  Monta- 
gnes, l'an  898,  par  Rtnulfe,  évoque  d*As> 
lorga.  C'est  le  nionnstèie  que  saint  Fruc- 
tueux de  Biagut!  avait  fondé  dans  son  palri- 
moiue,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  {Voy. 
son  article.)  il  avait  été  tellemetit  négligé, 
que  le  lieu  était  devenu  tout  sauvage.  Gen- 
nade,  avec  ses  moines,  le  rebâtit,  y  planta  des 
vignes  et  des  arbres  fruitiers,  et  le  rendit 
luwilable. 

Il  succéda  à  Ranulfe  sur  1c  su'^e  d'As- 
tnrga,  dès  le  temps  du  rot  Alphonse  le 
Grand;  elt  Tan  915,  il  (it  un  lestaineni  par 
lequel  un  apprend  qu'il  avait  rétabli  |}lu- 
sieurs  monastères  ruinés  par  les  Sarrasins, 
les  mettant  sous  la  règle  de  Snitii-ULnoit,  et 
que  plusieora  monastères  se  servaient  des 
mêmes  livres,  qui  leur  étaient  communs  et 
qu'ils  so  prôiaieni  les  uns  aux  autres,  mais 
à  lachargo  (|u  ils  reviendraient  au  nionasière 
auquel  ils  étaient  donnés.  Les  livres  nom- 
més dans  cet  acte  sont  :  le  Psautier,  le  Co- 
mté ou  YadtmeewH,  l'Antipbunier,  le  Ma- 
nuel des  oraisons,  le  Manuel  des  passion^;, 
c'est-à-dire  des  Actes  des  martyrs  :  ceux-là 
se  IrottveienI  en  chaque  église.  Ceux  (|uo 
Ton  prôiait,  5ont  :  la  Hibliolhéque,  c'est-à- 
dire  la  Bible  entière,  les  Murales  sur  Job,  le 
Penlaieuque  avec  Ruth  en  un  volume,  les 
Yits  des  Pères^  les  Morottê  $ur  Eiéchiti, 
Pros[)cr,  le»  Offices,  peut-être  de  saint  Am- 
broise.les  livres  De  la  rnni/^,  apparemment 
de  »aiut  Augustin,  les  Lettres  de  saint  Jé- 
rôme, les  Etymologies,  les  Gloses,  le  Livre 
des  Règles,  qui  semble  être  le  recueil  de 
sauU  Uenoil  d'Aniane.  Quand  on  se  rappelle 
qu'il  s'agit  de  I  Espagne,  où  tout  avait  été 
rutn6  par  les  Sarrasins*  où  il  fallait  tout  ré- 
tablir, on  ne  s'étonne  plus  que  les  llifres 
fussent  d'abord  si  rares  dans  nouveaux 
monastères.  Alors,  comme  toujours,  c'est 
Home  qui  leur  en  procure.  Saint  Gennade 
renonça  à  l'épiscopat  a%Mnl  l'an  920,  se  retira 
à  uu  monastère,  nommé  Mont  du  Silence, et 
laissa  son  siège  au  moine  Fortis»  son  disei- 
ple  iliSk), 

GBNSERIC,  roi  des  Vandales.  Voy.  I':*ni- 
Ude  Ikondation  DBS  Uarbaues,  et  i'arlictc 
CAnmAGs (Prise  Ue),tom.  111,  col.bil  etsuiv. 

GKNTlfiN  (Saint),  martyr  du  m*  siècle,  h 

Amiens.  (Foy.  l'article  Actes  du  MAmmut 

DKS    SAINTS  DoNATJF.N   ET    KoCATIRN,    GtC.  , 

n*  lll.j  l'.e  saint  fut  l'hôte  de  saint  Fuscien  cl 
de  saint  Vicloric»  et  il  devint  leur  compa- 
gnon de  martyre.  Fey.  Partide  Fuscini 
fSaint). 

G£NT1£N  (Benoit),  moine  de  Saint- Deoys, 
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député,  en  1415,  au  con(  iU;  d(>  Constance  par 
rUniversiié  de  Paris.  {Voy.  l'article  Achéri 
(Jean  d';.  Ce  religieux  passe  pour  l'un  des  plus 
doctes  et  des  plus  éîo  juenis  hommes  d(;  son 
temps.  On  le  croit  le  nièute  que  le  moine* 
anonyme  de  saint  Dcnvs,  de  qui  n«iu$  avoiM 
une  histoire  fort  détaillée  de  Char  es  VI  et 
de  ce       s'est  passé  sous  son  rCp'ne. 

GËOKFHOl,  archidiacre  de  Monmoulh  en 
Angleterre ,  puis  .évèque  de  Saint-Alaf  ou 
Asaph.au  xu* siècle,  vers  Pan  11 51  Des  trou- 
bles étaient  survenus  dans  le  pays,  et  pressé 
parla  pauvreté  et  par  les  ravages  des  Gal- 
lois, Geotfroi  se  retira  en  Angleterre,  où  le 
roi  ncTiri  II  !o  reçut  favoraliliTuent,  et  lui 
donna  en  garde  l'abbaye  d'Abcndon,  qui 
éi.'iil  var-anle,  pour  en  jouir  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  la  liberté  dereutrei  dans  son  siège.  Lo 
clergé  de  Saint-Alaf  se  p  a  gnit  au  concile  de 
Londres,  de  l'an  1175.  (jue  GeolTroi  ne  vou- 
lait point  retourner  à  son  Eglise,  quoiqu'il 
en  eût  été  admonesté  par  te  Pape  Alexandre. 
L'archevêque  Roger,  de  l'avis  du  (  cjncile, 
lui  ordonna  de  retourner  ou  de  renoncer  à 
l'évôchtî;  et  Geoffroi  prit  ce  dernier  parti, 
es[t^raal  que  l'abbaye  lui  demeurerait.  11 
résigna  donc  PéTéctié  entre  les  mains  de 
l'arcnevéque,  lui  remettant  son  anneau  et  sa 
crosse  ;  l'arohcvéque  sncraen  sa  iil.ue  évôquo 
de  Saint-A'af  un  docteur  nommé  Adam, Gal- 
lois de  nation.  {Voy.  son  article,  tom.  1,  col. 
i'M.)  Le  roi  donna  aussi  l'abbaye  d'Abendon 
h  un  moine:  ainsi  Geoffroi  perdit  l'an  et 
l'autre. 

Les  centuriatcurs  de  Magdebourg  disent 

ipie  Geoflroi  vivait  du  temps  du  Vén(*ral)!c 
Uèd<%  et  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  cardi- 
naux; mais  les  auteurs  anglais  n'en  convien- 
nent pas.  On  croit  que  cet  évèqun  d'Alaf  est 
le  même  que  Geoffroi  Arturus,  qui  a  écrit 
une  histoire  des  anciens  Hrii  r  s  Jepuis  le 
roi  Urutus,  le  Troyen,  jus  pi  au  roi  Artus, 
remplie  de  quantité  de  fables,  et  qui  a  traduit 
les  prophéties  de  Mfiliii  (l.SSf)).  Mais  tout 
cela  importe  peu  h  notre  sujel,  et  nous  ne 
nous  V  arnHerons  pas  davaiit  ge. 

GEÔFFllOI,  abbé,  cardinal  de  Vendôme, 
<crit  au  Pape  Pascal  II,  d'une  manière  fieu 
respectueuse  an  sujet  de  la  »|Ui>siion  des  in- 
vestitures. Voy.  l'article  Lutte  drs  Ikve.s- 
TrruRsa,  nr  XXXIU.  Voy.  aussi  Particle  UnsAni 
II,  Pape. 

GEORGES  fSAiNT),  moine  de  Palestine,  fut 
martyrisé  à  Conloue  en  ^bi.  {Voy  l'article 
Martyrs  ds  Corooub,  sous  Abdérame  11., 
Les  reliques  de  saint  Oeorges  ftirent,  en 
transférées  h  Paris,  avec  ceTics  de  saitil  Auré- 
lius  et  autres  martyrs  de  Cordoue. 

GEORGES,  patriarche  jacobite  d'Antioche, 
au  VIII*  siècle.  (Voy.  l'artic'e  Abdvlla,  sur- 
nommé A  BOULA  BAS.)  Ce  Georges  fut  chassé 
avii-  violoMce  par  Ahongafar  AIuimi.s  ir,  mu - 
Ctsseur  d'Abdala.  11  passa  dix  années  en  pri- 
son, après  lesquelles  il  rentra  à  Antiochc  et 
fut  palriari  h'^'  de'^  Jafohitt's.  Il  écrivit  sa  let- 
tre synodique  ù  Jean  d  Alexandrie  cl  en  ro- 


(I.Vli)  ActaSS.,  43  M»ii. 

(làia)  t  «y.  Mgréri,  Uupiii,  xu*  siècle,  et  Fleurr,  liv.  un, 
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çut  ii^ponsc.  I!  mourut  re»  l'an  786  (1526). 

C) Tiaque  lui  succéda. 

GKORGES  (Saint),  apôtre,  l'un  dessoixan» 
te-douze  disciples  de  Jésus-Christ,  fut  en- 
Toyé  avec  saint  Front,  par  saint  Pierre,  et 
lieviiil  le  {ironiier  évêque  du  Puy  (^1527). 
Dt&cip'e  de  saint  Front,  il  travailla  d  abord 
atee  lu!  à  prdcherrBvaiiglIe  dans  le  Périgord 
(1528).  Ayant  accompli  son  œuvre  et  procuré 
beaucoup  de  conversions  parmi  tes  iofidèles, 
dans  ct>  pays  et  en  d'autres  provinces,  il 
vint  dans  le  Velay  et  y  annonça  la  Bonne 
Nouvelle.  Saint  Front  le  fît  évôauc  du  Puy, 
L'i  Georges  y  dûsis.;iia  la  célèbre  église  de  No» 
tre-Damc  sur  le  mont  Anis,  où  il  s'est  fait 
dans  ta  suite  une  telle  quantité  de  miracles, 
que  le  siège  épiscopal  qui  était  d'abord  à 
Kuesse,  dite  autrement  Saint-Paulieu,  y  fui 
('iiiiii  transféré  par  saint  Evode  (1529).  Après 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  el  une  vie 
remplie  de  miracles,  saint  Georges  alla  se 
réunir  au  ciel  à  son  divin  Mallre,  el  recevoir 
de  Lui  la  récompense  due  au  bon  et  tidèlô 
serviteur.  On  ne  peut  douter  de  la  mission 
apostolique  de  rp  s  iint(15305  eide  l'authen- 
ticité de  ses  aclui.  i'oy.  notre  arlic'e  FruNT 
(Saint),  premier  <^véquc  de  Périgueux. 

GEORGES,  p8lrice.L'einpired'Ûrieai  vovaii 
presque  eonstamment  les  marches  du  tione 
souillées  par  la  débauche  cl  par  le  sang  de 
ceux  qui  en  descendaient,  après  n'avoir  Tait, 
pour  ainsi  dire,  que  d'y  apparaître.  A  Justi- 
nien  II,  prinre  féroce,  succédait  Bardiine 
Filépique.  Celut-ià  a.aii  eu  la  tôle  tranchée, 
celui-ci,  après  un  règne  de  dii-sej>t  muis, 
était  rendu  aveugle  par  les  patrices  GeorKes 
et  Théodose.  Voluptueut  et  prodigue,  Pilé- 
pique  passait  sa  vie  dans  la  débauche  et  les 
lestins.  Cette  conduite  ût  naître  contre  lui  un 
complot  oui  le  plon^  dans  un  élal  plus 
triste  que  I  exil  auquel  il  avait  été  condamné 
par  Tibère  II.  Geor^çes  et  son  collègue,  pro- 
litant  do  l'élal  d  ivres où  il  se  trouvait 
après  une  orste,  lui  crevèrent  les  jreux  et 
l'emportèrent  liors  du  palais,  dans  un  «ndroil 
de  la  grande  pince  ou  hippodrome,  sans  qu'il 
s'en  aperçût.  Anasiase  11  inaugura  sua  r^ne 
par  le  cbAtiment  des  deux  patrices  qui 
avaient  crevé  les  yeux  à  Fiiépique.  Il  leur 
Gt  subir  la  peine  du  talion  et  les  envoya  en 
exil.  Deux  ans  après,  Au«su<>i  lui-mômc  était 
détrôné  par  les  troupes  de  iobsequitm^  pre- 
nait l'habit  monastique  et  était  oonOoé  à 
Thessalonique  (1531;.  C'est  ainsi  que  se  sue* 
cédaient  les  Césars  de  la  nouvelle  humel 
GEORGES  (Saint). évéque de Miiylène,  mé- 
tropole de  l'Ile  de  Lestios»  au  ix*  sièele.  U 
ë  a  t  né  de  parents  nobles  el  riches;  maia  U 


Chrom.  Orient. 
(1517)  foif.  sur  ce«l«  tr«(Nlioo,  qui  n'a  pas  éii 
emiieaiée,  uiie  Diuertatio»  daus  VUiàmn  du 
avril  1849. 

(15Î8)  Votf.  la  Vie  de  enint  Front,  etc.,  par 
M.  Piiblié  A.  B.  Pergot,  i  vol.  in-8,  1861,  cli.ip.  4, 
18  ei  19. 

(15i0)  Le  P.  tjiry.  Vi<  i  du  imun.,  au  10  tia- 
Teiiilne. 

(15301  Après  les  travaux  lécenustir  tes  aiAirrs 
des  GaileSi  et  panicaliérettieai  ler  salni  FismI  ci 


embrassa  la  vie  monastique,  et  s'appliqua 
particulièrement  à  i'aumOne.  Il  fut  chassé  de 
son  siège  par  l'ieoi  oclaste  i^éon  t'Arméi<ie:i. 

Iiour  la  cause  des  saîatee  Images,  et  rc  é^ué 
1  Chersoiic,  où  il  mourut  des  suites  de  ses 
soutfraitMi.  i'Bgiise  hon«>re  sa  mémoire  le 
7  avril. 

GERALD  fGiRAUws),  appelé  aosd  Grasao 
DU  CBEn,  évêque  de  Limoges,  au  xi*  siècle, 
succéda  à  son  onde  Eusiorge  ou  Austorge. 
U  eut  pour  compétiteur.AniUlard,  abbé  de 
Saint-Martial,  qui  avait  été  nommé  par  u  e 
partie  des  électeurs;  mais,  après  bien  des 
coiitestatioiis,  Gerald  fui  co  iliriué  par  le 
Sai-it-Siége.  Il  était  de  retour  de  Koute  et  à 
l.-i  tête  de  son  troupeau  en  1U2;  il  aaeïala 
h  In  co'isécralion  de  i'é^'lisr"  tlo  Cira  dmo  «i, 
en  1168,  Cei  évôque  fui  un  îles  b^etifaitfurs 
des  religieux  d'Artige  :  ses  libéralités  leur 
permirent  de  se  bâtir  nu  monastère  ^l&32j.  Il 
mourut  eu  1177. 

GERALD  ou  GIRAULD  (Le  BiENHEineux). 
fut  emmené  en  Espagne  par  Bernard,  arche- 
vôaue  de  Tolède  {voy.  cet  article),  qui  le  01 
d'abord  grand  rliui  tre  (l.Ttis  'a  métropole. 
Puis,  l'église  de  Bragijc  elaiil  vei  u  à  vaquer, 
Gerald  fui  élu  d  une  voix  unanime  pour  en 
occuper  le  siège,  et  Ueroard  le  sacra.  G>e- 
rald,  dans  qb  voyage  qu'il  fit  eiprès  I  Morne, 
oblint  de  Pascal  il  le  réiablissemonl  de  la  di- 
gnité rnéiroDolitaine  pour  su.i  é^ise.  £la-*t 
mort  en  1 1 10,  il  eoi  pour  successeur  Bourdin 
Maurice.  Voy.  son  article. 

GERARD,  usurpateur  du  siège  de  Nar- 
honne,  corapéùleur  d'Agius,  rarclievô<iue 
légitime,  lui  ût  endurer  les  plus  mauvais 
traltementa  ^  finit  par  être  exeoiiiittttiiié  par 
le  Saint-Siège, vr  r^  (M  i.  t'oy.  rartieleAaiiM, 
archevêque  de  fsatbuniie. 

GERAKU,  évêque  d'Angoulème,  au  con- 
cile de  Rome,  tenu  par  le  Pape  Pascal  11. 
Voy.  Tarticie  Lutte  de:>  lî»rESTiTLKKs  ,  u* 
XXXII. 

CfiRAHP,  évêque.  foy.  l'article  Aaoaé  pb 

PÉSODS*. 

GhRAUD  DEMONTAIGU,  évêque  de  Pa- 
ris au  xV  siècle.  11  fut  d  abord  archidii^cre 
de  Cambrai,  puis  évêque  de  Poitiers,  d'où  il 
fut  transféré  sur  le  siège  de  Paris.  C'est  ka 
Pape  Alexandre  V  qui  autorisa  cette  trai'Sla- 
tion,  le  25  juillet  1409.  L'année  1419,  Gérard 
fut  chargé  de  compoaitr  un  tritmnal  devant 
lequel  les  juges  eMléaia^iques  devaient  pnv 
céder  juridiquement  contre  la  morale  perni- 
cieuse de  Jean  Petit.  Henri  le  Rarbu,  évêque 
de  Nantes  {voy.  tom.  Il,  col.  1052),  était, du 
nombre  de  ces  juges.  L'évêque  de  Paris,  avec 
ses  aceesseurs,  condamna  le  fougueux  doe- 

a»iiH  QetTges  («vj.  M.  l'ablié  Arbellot,  Dintrtm- 
ifM,  etc..  1855, 1».  157<488),  w  «M  tufpris  *i 


l'auuiur  «lu  i>irl.  Aafiif.  véair  tiire  :  <  <M  m< 
nali  pas  le  déuil  éu  inivsas  a(»uaiuliqii«s  de  «aiat 
Georgaa,  ftl  U  temps  on  H  rAcai,  ^noiqu*!!  psivisw 
que  ce  Âil  an  it*  BréclR.  » 

(IS3I)  Caillot,  flist.  du  Uat-Swtfinf  ïam.  1%  et 
Fleiiry.  liv.  itr,  n.  14  et  i?. 

(Im2)  Noy,  Htt^.de^Eg!l^t•^^o:licone  Hf.iSTil, 
I.  XIII,  p.  17i  «le  l  éOit.  iu-iS,  I8âa. 
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tenr,  malcrt  rtniidieose  apologie  sot»  le 

mnnleaii  û'i  laquelle  il  avait  voulu  .ibritcrscs 
erreurs.  Nous  avons  vu  à  l'article  du  conci  u 
de  Constance  (tom.  III.  col.  1513),  que  le 
fameux  libelle  de  Jean  Petit  avait  été  imppé 
des  anatbèmes  de  l'Eglise.  Gérard  de  Mon- 
laigu  mourut     2')  septembre  1420. 

GËRASIMË  (Saii«t),  abbé  dA<;s  la  Pales- 
tine, au  Tf  siècle.  Foy.  Tartiole  lut,  {la- 
triar.  he  de  Jérusalem. 

GERAULD  ou  GIRAULD,  cardinal,  évêque 
d'Ostie.  A  l'article  Béraager.  hérésiarque 
d'Angers  (n*  V,  lom.  ill,  eol.  199;.  nous 
avoi'S  parlé  d'un  co  «elfe  tenu  h  Poitiers,  le 
13  du  mois  de  jaiivir  :  in75,  [>ar  GérauUl  ou 
Girauld,  carfliiial-(''\éqiie  ri'Osiie.  Eu  qualité 
de  légal  du  Pape,  il  [jrt^sida  celte  assemblée 
qui  fui  très- violciile,  puisque  les  jours  de 
rhérésiar(]ue  furent  en  danger. Nous  ne  sau- 
rions avoir  irof)  de  b  âme  pour  les  excès 
au»iueis  OH  se  porla  en  cette  ciroonsla-^ee; 
mais  il  importe  de  remarquer  u  t  fait  :  c'est 
aue  l'Eucharistie,  attaquée  par  Béranger, 
était,  au  xr  stècie.  regardée  avec  grande  rai- 
son comme  le  trésor  le  plus  précieux  de  la 
saitite  Eglise.  Or,  y  loucher,  c'était  lui  ravir 
ce  qui  lui  élaiile  plus  cher  et  ce  qui  lui  te- 
nait par  le  fond  des  entrailles  et  du  coBur.  Le 
l^gat  put  heureusemeot  interposer  son  auto- 
rité, et  sauter  la  tète  du  coupable.  Oérauld 
se  rendit  célèbre  dans  toutes  ses  légations 
(1533),  et  ce  n'est  pas  u  i  petit  iiooneur  d'à- 
Toir  su  accomplir  alors  son  devoir  :  car  les 
temps  étaient  didiciles.  la  8imoni«>  était  chose 
commune  :  il  fal  ait  dégrader  des  évêques, 
lutter  contre  rhéré>ie,se  prf  inlr<',  pour  ainsi 
dire,  corps  à  corps  avec  les  princes  de  ce 
inonde,  les  exeommunifr,  les  déposer.  Les 
Papes  eux-mCmes  n'étaient  plus  en  sûreît'  , 
au  milieu  des  Lombards  et  des  perfidies  des 
empereurs.  Gérauld  assurément  ne  vit  pas 
toiyours  ses  efforts  couronnés  de  succès,  mais 
il  empêcha  beaucoup  de  mal,  et  sa  mort  61 
un  gr.iiid  vide  à  la  cour  romaine. 

GËRBiLLON  (Jean-Paamcoui),  Jésuite  mis- 
sionnaire.  Voy.  l'article  HiaaiONlcaais  cH 
GsaiB  (Notice  sur  quelques). 

GEKBOLDou  GERBACD  (Saint),  évêque 
de  Bayeux  an  vu*  siècle.  Ce  saint  évèque, 
sur  lequel  nous  n'avons  point  de  détails,  se 
troura  au  concile  de  Rouen  de  Tan  692 
ou  693.  Nmu,^  noierons  seulement  ici  qu'i  n 
1853,  des  tombeaux  ajrant  été  découverte 
dans  l'fglise  de  Saint-Ezupère.  à  Caen  (1534), 
Ufie  rotiirnissi on  rendit  compte  à  l'évôque  ac- 
tuel de  iijivcui  de  cette  découverte.  Dans  un 
rapport  (1^35),  rempli  de  laits  historiques, 
la  cofflffliBsîon,  sur  les  huit  «aroophages  tsou- 
vés,  a  déclaré  que  dfux  devaient  être  consM 
dérés  connue  la  sépulture  certaine  rîc  ?  iiiil 
Alanvicu  et  de  saint  Gerbold;  et  deux  autres 
comme  étant  la  sépullure  trèê-probabU  4m 
saint  Frafnbuld  et  de  saint  Gérétr.'în'l 

Saint  Uanvieu  ou  Manvé,  évêque  de  Uayeux 
et  BMif  ëe  oetlê  vilie  même,  mourut  le 

(i5S5)  Fleury,  liv.  Lxn.it.  17,  55. 
(1534)  Le  preiiiier  évêque  de  KayCttS  f«l  Stiat 
Esupcr^  auir«ui«ul  Mini  S|»ire. 
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27  juin  de  l'an  480.  II  est  fait  mention  do 

saint  Gérétrand  ouOiVétrau  dans  le  Marty- 
rologe de  France  (1536).  Pour  saint  Fraro- 
bold  ou  Framband,  on  nous  apprend  seule* 
ment  qu'il  fut  le  qnalorzième  évêque  de 
Bayeux.  Aucune  de  nos  nombreust^s  Vin 
des  Saints  ne  parle  des  saints  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  si  ce  n'est  Cbastelain,  qui 
en  ftit  mention  dans  »tin  Martyroloae  uni- 
versel. Mais  l'Eglise  de  R<nToux  po>sede  des 
documents  sur  ces  saints  évêques. 

Gl'RBRAND,  évêque  en  Zélande.  7ey. 
l'article  Canut  lb  GnATO.n  ÏIT. 

GERIML  (HvAciNTHK  Sir.isMo.No^  célèbre 
cardinal  dont  toute  la  vie,  [tendant  soixante 
ans,  a  été  consacrée  à  la  défense  de  la  reli- 
gion, et  qui  a  élevé  lui-même  k  sa  gloire,  - 
dans  plus  de  quarante  onvr-i^'cs  en  faveur  de 
la  vérité,  un  nionumeni  impérissable 

I.  Il  naquit  à  Sarnoën,  en  Savoie,  le  23  juin 
niS,  d'une  famille  estimée  Son  f>ère  était  no- 
taire. Un  oncle  paternel  soigna  ses  premières 
études.  Le  j'  UTIL  (jurîil  le->  acheva  aux  collèges 
des  Barnabites ,  de  Thonon  et  d'Annecy. 
Beaucoup  d'application,  une  grande  péné- 
tration d  espnt,  la  mémoire  la  plus  heureuse, 
mais  bien  plus  encore,  une  pureté  de  mœurs 
admirable  et  une  éminente  piété  le  Orent 
distinguer  par  ses  maîtres  comme  uu  élève 
d'un  mérite  rare;  et  lorsque,  ses  études  finies, 
il  témoigna  ledési'*  d'eidrer  dans  leur  con- 
grégation, ils  ne  purent  que  s'applaudir  de 
aire  une  acquiaition  aussi  précieuse. 

Après  les  épreuves  du  noviciat,  Gerdil  alla 
faire  h  Bologne  son  cours  de  théologie.  A 
I'lUi de  (Ils  sainiQS  Lettres,  il  joi^fnit  celle  des 
langues  anciennes  et  modernes.  Ll  apprit  lu 
gree  et  y  fit  des  progrès  assez  rapides  pour 
Hre  bientôt  en  état  de  recourir  an\  srurces 
originales.  Il  prit  des  leçons  d'italien  sous 
le  Père  Corticelli,  membre  célèbre  de  raea- 
démie  de  la  Crusca,  cultiva  le  français  avec 
un  soin  égal,  se  perfectionna  dans  le  latin  et 
parvint  non-seulerin ni  pouvoir  parler  ces 
trois  langues  avec  pureté,  mais  encore  à  les 
écrire  avee  autant  deftdftté  que  d'élêginoe. 
Infatigable  au  travail,  ayant  une  santé  qui 
pouvait  y  suffire,  et  animé  de  la  plus  vive  ar- 
deur de  savoir,  Gerdil  fiaisait  tout  marcher 
de  front  :  l'étude  des  langues,  la  théologie, 
la  philosophie,  tes  mathématiques,  la  physi- 
qu'',  l'iiisioiro,  ei,  sui-  de-i  matières  si  diver- 
ses, on  a  de  lui  des  ouvrages  qui  ont  mérité 
lea  anlhages  du  irabBe  el  l'appfObation  des 
savant?. 

Quoiqu'une  rie  aussi  occupée,  jointe  î» 
son  amour  de  la  solitude,  ne  lui  ptrnjll  p«s 
de  se  répandre  au  dehors,  il  était  couou  et 
estimé  de  tout  ee  que  llnstHut  de  Bologne 

renfernifiit  de  rruTiibrcs  les  plus  CL'Ièbres 
les  plus  rectimmandablea  :  des  Zanoiti,  des 
Hanfredi .  des  Bianeoni ,  des  Becoari ,  etc. 
Son  mérite  el  les  avantages  qui  devaient  un 
jour  en  résulter  pour  la  rciigiuQ  et  les  lelire^ 
n'échappèrent  point  è  la  pénétration  de  Lam* 

(i65&)  Pré»euUi  itar  M.  ButidanU 

(IHê)  An  UNS.  il,  in  iffisiiélw.  ad  7  Oetaïak 
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berlini,  alors  arclicvftque  <le  Bologne,  et 
plus  tnrd  Pape  ilkisire,  sous  le  ooin  de  Be- 
noît XIV. 

Il  connut  Gcrdil  jeune  encore,  et,  démô- 
lant  ce  qu*il  devait  devenir  un  jour,  l  ac* 
cueillit»  I  encouragea,  se  servit  môme  de  sa 
pîurae  pour  traduire  du  français  en  lalin 

autilques  pièces  sur  les  mir<icles,  lesquelles 
evaient  entrer  dans  son  grand  ouvrage  : 
De  la  béatification  et  de  la  canonisotlon  des 
Sninta.  Fier  d'une  dislim  lion  si  llallcuse, 
Gerdil  se  souvint  toujours  avec  une  vive  et 
tendre  reconnaissance  des  bontés  dont  ce 
grSn  l  PoiiiifH  avait  honoré  sa  jeunesse,  et  il 
aimait  à  en  parler. 
IL  En  1737,  lorsque  Gerdil  avait  au  plus 
•  dix-nGtifans ,  les  Barnabîles  l'envoyèrent  h 
Maceraio  pour  y  enseigner  la  philosopiiio 
dons  l'UnivorsiU',  et  bientôt  ?iprc«  h  rnsfi!, 
où  il  réunit  aux  ibnclions  de  prolesseur  cel- 
les de  préfet  du  co  lége.  Il  remplit  ces  deux 
places  comme  aurait  pu  le  faire  un  houmio 
(l'une  ctp(^rienre  {'onsorritiiée. 

Des  llièses  que  penilaiil  son  séjour  à  Casai 
il  dédia  au  duc  de  Savoie,  et  deux  ouvrages 
de  métaphysique  qu'il  publia  contre  Locke» 
flvinl  attire  suv  I  i  l'aUcntion  de  la  cour  de 
'i  unn,  lui  valurent,  en  1749,  la  <;ltairc  de 
philosophie  dans  rUniversilé  de  cette  ville, 
et,  environ  ( mq  ans  après,  celle  de  théolo- 
gie morale.  D  ur.  a'itre  rôl6,  ?n  rt'>|)iiu'ilion  de 
sagesse  et  de  hiniicres.  ni^is  surtout  des 
écrits  solides  en  faveur  de  notre  sainte  reli- 
gion, qui  méritèrent  les  éloges  de  Benoit  XIV, 
le  firent  appeler  par  rarchev^^qtic  do  Turin 
au  conseil  de  conscience;  tandis  qu  il  rece- 
vait de  son  Ordre  une  autre  et  plus  précieuse 
marque  de  confiance,  par  sa  nomination  à 
la  charge  de  provineial  des  colJéges  de  Sa- 
voie el  de  l'icmont. 

11  se  coiiiporla  »ians  ce  dernier  pt^ste  avec 
UiQt  de  sagesse,  de  prudence  et  de  modéra- 
tion, que  la  Congrégation  dt  s  Karu;tl  :lr's 
ayant  perdu  son  supérieur  gs'iii'rai,  il  tut 
question  de  lui  donner  Gcidil  jtoin  succes- 
Mur;  mais  Benoit  XfV  le  désigna  dans  le 
niêine  temps  à  Kmmaiiuel  ïll,  roi  de  Snnlfii- 
gne,  comme  la  {)er>onne  In  plus  capable  de 
diriger  l'éducation  de  son  peiii-lils,  le  prince 
de  Piémont,  depuis  roi  sous  le  nom  de  Char- 
les-Emmanuel lv^  Gerdil  vint  donc  h  la  cour, 
niais  il  y  vint  comme  les  saints  snvent  le 
laire(1537);  il  y  vécut  comme  il  taisait 
dans  son  collège,  aussi  retiré,  aussi  modesle, 
tout  enlier  aux  soins  cpril  devait  ï\  son  élève 
et  employant  le  lentps  que  ne  réclamnil  jins 
I  inslrucliou  du  prince,  à  la  compoMlion 
d'ouvrages  utiles  a  la  religion  ou  au  progrès 
des  sciences.  La  cour  de  Turin  récompensa 
les  soins  du  Père  Gerdil  par  sa  nomination  à 
une  riche  abbaye  ;  mais  il  jouit  des  revenus 
de  ce  béDéOce  en  titulaire  qui  connaissait  la 


(iSSî)  «  Quiconque,  dit  satnl  François  ée  Salei, 

esi  esclave  ries  ftveurs  de  l»  cotir,  lirs  sihtc^  du 
palais,  de  rUoiineur  de  la  guerrr,  ô  Dieu,  c  en  c^l 
f»it,  il  ne  taoraH  tkemier  U  emtiquê  de  i*aiiuHir 

tli^iii.  Mais  «  ehii  fi'ji  n*esl  en  cour,  en  guerre, 

palus  (|ue  par  devoir,  IMeu  ra»»isie,  el  .la  dvutcur  Digitizeci  by  Google 
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TOjrage.  Résigné  et  courageux  dans  sa  dé- 
tresse, Gerdi)  se  rendit  h  Sienne,  auprès  de 
r«ugtistc  Pic  VI  ;  tuais  il  ne  lui  fui  pas  per- 
mis de  demeurer  dans  celte  sainte  con)j;>a- 
gnie. 

Il  parvint  en  Piémont,  grâce  aux  secours 
de  deux  généreux  anois,  le  cardinal  espagnol 
Lorenzo  et  l'archevôque  de  Séfille  Despuig. 
Il  m  connaître  à  Turin,  en  sa  qualité  do  dé- 
lég.-*!  apostolique,  par  une  lettre  du  U  août 
171)8,  aJresséo  aux  évoques  des  Etats-Sardes, 
les  pouvoirs  extraordinaires  dont  le  Pape 
l'avait  reTèlii  durant  son  absence  de  Rome. 
De  \h  il  se  rendit  è  son  abbaye  délia  Chiusa, 
se  retira  dans  le  séminaire  et  y  vécut  dans 
la  plus  extrême  pénurie  et  sous  le  poids  de 
quatre-vingts  ans,  occupé  de  la  prière  et  de 
I  élude  qui  maintenaient  son  esprit  toujours 
frais,  dispos  et  serein. 

En  décembre  1799,  le  cardinal  Gerdil  se 
rendit  au  conclave  de  Venise.  Un  grand  nom- 
bre de  suffrag*'S  se  réunirent  sur  sa  lête,  et 
il  tremblait  déjà  devant  la  charge  suprômc 
qui  le  menaçait,  lorsque  les  cardinaux  fu- 
rent détournés  de  leur  résolution  par  l'ex- 
clusion que  l'Autricho  fit  valuir  cotttre  un 
siQet  du  roi  de  Piémont,  et  à  plus  forte  rai- 
son contre  un  Français,  ainsi  que  par  la 
considération  du  grand  âge  du  pieux  et  sa> 
vant  cardinal. 

Gerdil  suivit  le  Pape  Pic  VII  à  Rome, 
après  avoir  publié  encore  plusieurs  de  ses 
ouvrages  à  Venise.  Il  mourut  à  L-i  suite  d'une 
maladie  do  vingt-cinq  jours ,  le  12  août  1802, 
«u  commencement  de  noire  siècle,  à  TAge  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  doux,  paisible  et 
saiiileiuenl  rscueilii  en  Dieu,  dans  une  cel- 
lule de  la  maison  des  Barnabites.  Le  deuil 
fui  général.  Sa  mémoire  fut  lionorée  par  une 
médaille  frappée  en  son  honneur  et  par  une 
é[)itflphe  composée  pour  le  monument  i-rigé 
dans  l'église  de  son  ordre,  par  le  Père  Fon- 
Uina,  procureur-général  des  Barnabites,  de- 
puis cardinal,  i]ui  pronoD(a  AUSSI  son  Orai- 
son funtbre  (lf>:iS). 

Comme  nous  l'avons  dit  on  commençant, 
le  cardinal  Gerdil  nous  a  laissé  plus  de  qua- 
rante excellents  et  solides  ouvrages  sur  di- 
vers sujets,  tous  se  rapportant  à  un  seul 

S oint  que  le  savant  auteur  ne  perdit  jamais 
e  vue*  la  défense  de  la  Vérité.  On  avait  jufr- 
qu'ici  quatre  éditions  de  ces  ouvrages  :  la 
première  publiée  à  Bologne,  de  1784  a  1791; 
la  seconde  h  Uoaie,  de  lb06  h  lH21  ,  eu  21 
volumes  iii-k  ;  la  iroisième  à  Florence,  de 
1W4  à  1850;  la  quatrième  è  Naples  de  1853 
h  1857  :  cette  édition  est  plus  complète  que 


les  précédentes.  Mais  on  vient  d'en  pubiiei 
une  cinquième  pour  la  France  (1539),  due 
aux  soins  éclairés  d'un  Barnabile,  lo  R.  P. 
Piaatoni,  juste  admirateur  des  écrits  du  car- 
dinal Gerdil,  pieux  et  docte  religieux  dont 
nous  avons  pu  apprécier  les  vertus  autant 
que  la  science,  le  zèle  et  l'aménité. 

GERETRAND  o«  GERETRAX  (.Saist). 
FoM.  l'article  Gkrbold  ou  Gerraud  (Sfliuf). 

GERMAIN,  moine,  ami  de  Cassi^n,  vivaii 
au  IV  siècle.  Voy.  l'article Cassien  (Ji-anj. 

GERMAIN  (Sai.^t},  évôque  d'Auxerre,  au 
tv*  siècle.  Martin  de  Tours  et  Germain  d'Au- 
xerre sont  les  deux  saints  les  plus  révérés  et 
tes  plus  populaires  de  la  Fraîico.  Partout, 
autrefois  du  moins  ,  on  connaissait  leurs 
vertus,  leurs  miracles,  et  l'on  chantait  leurs 
louanges. 

I.  Saint  Germain  d'Auxorre  naquit  Pan 
380  en  celle  vil ic  mOme  (1540)  de  Ru>lique 
et  de  Germanillc,  tous  deui  d'une  noble.sse 
distinguée  dans  le  pays,  mais  plus  distingués 
encore  par  leurs  vertus.  On  l'instruisit  de 
bonne  heure  dans  les  belles-lettres.  Il  alla  à 
Rome  étudier  la  jurisprudence,  et  plaida  avec 
succès  devant  le  préfet  du  prétoire.  U  se 
maria  selon  sa  condition  et  fut  élevé  è  Ta 
cliarue  de  duc,  c'est-è-dire  qu'il  cul  le  com» 
mancfement  des  troupes  de  son  pays. 

Mais  il  ne  demeura  pas  lon,.ileraps  dans  lo 
monde.  Appelé  à  l'état  ecclésiastique  par  une 
inspiration  divine,  Germain  fut  élu  évëquA 
du  consentement  unaninie  (iu  r!i  rgé  ot  du 
pcu[!le.  Voy.  rflrliclc  Amatou [Samil,  évôque, 
t  iij.  1,  col.  809.)  Malgré  son  extrême  répu- 

tnancc  ,  il  accepta  l'épiscppat.  Dès  lors  il 
etint  un  homme  nouveau,  renonça  à  la 
pompe  du  '^iirlo,  distribua  ses  biens  aux 
l>auvres  cl  mena  une  vie  très-austère.  Nous 
voulons  tracer  un  court  tableau  de  son  genre 
de  vie  :  elle  contrastera  avec  cette  vie  si  sen- 
suelle, si  coniorlable  que  chacun  cherche 
aujourd'hui. 

Depuis  le  jour  de  «on  ordination  jusqu'à 
sa  mort,  sainl  Germai n  n'usa  ni  Je  vin,  ni 
d'huile,  ni  de  légumes,  ni  de  sel,  si  ce  n'est 
aux  jours  de  Noël  et  de  P&ques.  Sa  nourri- 
ture consistait  en  pain  d'orge,  souvent  ac» 
compagné  de  cendre.  Il  ne  mangeait  que  lo 
soir,  et  il  était  quelquefois  trois  jours  sans 
prendre  aucune  nourriture.  En  hiver  comme 
en  été,  il  portait  toi^ours  le  môme  habii, 
d'une  élolTe  grossière  :  il  ne  le  quittait  qu(î 
lorsqu'il  était  usé.  Son  lit  était  une  cstièce  do 
cercueil  rempli  de  cendres,  couvert  (l'un  ci- 
llée, sans  chevet  et  avec  une  mauvaise  cou* 
verture.  Il  donnait  tout  habillé,  et  le  phis 


(1538)  l^of.  ssr  le  eardinal  G«rilii,  la  Betue  d» 
rtiiititintmtnt  fkrétien,  diriKée  par  M.  l'abbé  «rAI- 
znii,  lémer  1855;  ci  Noiîceittr  U  earilinal  Gerdit, 
liarnabite,  en  li  ic  «lo  la  Vieiluli.  Alexandre  Snuli, 
Barnabiu,  étë^uai'.Xtérif  et  de  Pavie,  apôtre  de  /<i 
Cofif,  p:>r  Ifi  rartiiii.il  (Jrrilil  liii-nn-mc,  ouvrage  |)H- 
bl'ti  par  les  liU.  Pi'.  U;iriiabt(e!t  «Je  Farts,  1  .vu!. 

(1559)  Dans  \e»  AU^Iiers  tic  M.  l'ablië  Migiifi. 
(1S40)  Nous  avons  ré<li(:é  crue'  Nolicc  sur  un 

naniMcrU  hiéifit,  i;itit(i!é  :  Suite  chronologique  r/i  J 
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irêqutt  (TAKSrrre,  tf<V>ît  tafltl  PVeriu  juiqn'a» 
ttèeU  prétcnl,  petit  io-fal.,  1780.  L'ameur  de  ce 
roaiiHscrli,  eomine  nons  hivoiis  dé<'ouveri,  est  un 
cure  de  Cravani,  dans  U:  (tiorés«î  d'Aoxcrre,  cl  se 
iini)iinail  Duminjr.  On  n'a  maltieorcusenienl  <jue  l;i 
première  p.iriie  di;  ce  iravail,  cl,  ni-ilgré  ci  l.i,  il 
inériierail  (le  v«»ir  le  ]»ur.  Au  moyen  lie  qtieiqiH  a 
relouches  «tans  le  hly\e  un  pnu  suranné,  on  en  re- 
mit lin  ouvrage  utile  aux  flJcIcs  et  qm  ne  laitse* 
rail  p:is,  re  nous  semble,  que  il'éire  précieux  pour 
l'hagiograpliie  de  raacieu.diiKése  d'Auxerre. 

IV.  as 
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souvent  sans  quiltcr  ni  sa  ceinture,  ni  ses 
souliers.  Il  portait  toujours  sur  sa  poitrine 

dos  reliques  des  sainis.  11  cxcrraii  rfin-^pi- 
talité  envers  toutes  sortes  de  personnes;  il 
donnait  à  mander  h  ses  hôtes,  éUiDt  lui-mêine 
è  jeun,  cl  il  leur  lavait  les  pieds. 

Saint  Germain  iiûUlun  monastère  vis-à-vis 
do  la  ville  d  Auïerre,  de  l'autre  (  ôié  de 
l'Yonne,  en  l'bunneur  de  saint  COmo  et  de 
saint  Damten.  Il  aimait  k  se  retirer  dans 
celte  douce  soliUuie.  11  découvtil  !c  tnn  hMau 
de  plusieurs  martyrs  dont  les  corps  avaient 
été  jetés  dans  une  citenae,  et  bfltit,  à  leur 
gloire,  tinc  église  et  un  monastère  :  c'est  en- 
core aujoutiliiui  la  paroisse  de  Saints  en 
Puisaie.  Loca  $antiortiin.  Notre  saint  ayant 
aussi  découvert  le  chef  de  saint  Pris  et  le 
corps  de  saint  Cot,  fll  élever  un  temple  au 
mt'me  lieu  où  ils  étaient  inhumes.  11  s'est 
formé  en  cet  endroit  une  petite  vtlie  nommée 
Saint-Bris  et  où  l'on  conserve  une  partie  dus 
reliqucH  des  saints  marljrrs  mis  en  honneur 
par  saint  Germain. 

Germain  donna,  en  outre,  à  l'église,  tous 
ses  biens,  qui  consistaient  en  grandes  et  bel- 
les terres  o'un  revenu  considérable  (1541). 
Puis,  ayant  été  nommé  par  le  Pnpo  Cules- 
tia  I",  légat  pour  aller,  en  son  nom,  com- 
battre dans  la  Orande-Breia^jnc  les  perni- 
cieuses doctrines  des  pélagiens,  Germain 
dulse  préparer  à  partir.  En  môme  temps, 
c'est-à-dire  l'an  •42!),  lesévôques  desGauIt-s, 
assemblés  en  concile,  prièrent  saint  Germain 
et  son  ami  saint  Loup  de  Troycs  d'entre- 
prendre au  plus  Iftt  cette  raisbion.  Noire 
saintse  mil  dune  en  ciicmin,  passa  par  Paris 
•et  s'arrêta,  avec  son  eompa^ioo,  «o  petit 
village  de  Nanterre. 

Le  peuple,  prévenu  de  leur  arrivée,  alla 
au-devant  d'eux  pour  recevoir  leur  bénédic- 
tion. Saint  Germain  leur  donna  ditlércnis 
avis.  Ensuite,  il  alla  faire  sa  prière  dans  l'é- 
glise. Ce  fui  lîi  (lu'il  reconnut,  par  une  lu- 
mière divine,  la  verUi  éminente  h  latpielle 
était  appelée  Geneviève.  Il  la  discerna  au 
milieu  de  la  foule,  et,  l'ayant  fait  approcher, 
il  dit  k  ses  parents  que  cette  petite  fille 
serait  grande  devant  Dieu  et  attirerait  h  lui 
plusieurs  personnes,  il  demanda  ensuite  à 
Geneviève  sielleTOutait  se  consacrer  à  Jésus- 
Cfirisi  comme  son  épouse.  Elle  répondit  aue 
c  éiail  loul  son  désir.  Alors  le  saint  la  bénit 
et  étendil  ses  mains  sur  latétedc  la  jeune 
elle  pendant  le  temps  de  la  prière.  Telle  fut 
la  conséerotion  de  Geneviève,  qui  devait  il- 
lustrer de  ses  vortus  et  de  ses  mirecles  TE* 
gii«e  de  Paris. 

Le  lendemain  de  cette  pieuse  cérémonie; 
saint  Germain  prit  à  part  Geneviève  et  lui 
demanda  si  eUe  se  souvenait  de  ce  qu'elle 
lui  avait  [iroims  !a  veille.  —  Oui,  dit  Gene- 
viève, €t  j  espère  l'observer  par  le  secours  de 

(1541)  U  en  donna  sept  à  l'église  calbëdrale  : 
Apouigny,  où  loa  Dére  «t  sa  mèru  étaieni  iiibHinës 
danB  regliie  de  âalM-4ean  ;  le  petit  Viirzi,  où  il  y 
avait  un  palais  ;  le  grand  Varzi  et  quairo  aaire». 
Il  en  doiui»  également  uwitau  ininasicre  de  Baint- 
Cdow.  et  InUsaw  Monasiéfe  ««M  bâtit  aaes  rie- 


'^AIRE  r.ER  77! 

Dù»  et  Dor  vos  prières.  Eu  l'écoutant,  le 
saint  vit  à  terre  une  médaille  de  cuivre  oft  la 
croix  était  empreinle.  Il  la  lui  donna,  et  lui 
recommandant  de  la  porter  constamment  h 
son  cou,  il  dit  ces  f^roles  remarquables: 
«  Ne  souffrez  jamais  que  volr«  cou  ou  vos 
doigts  soient  chargés  d'or,  d'argent  ou  de 
pierreries,  car  si  vous  aimez  la  moindre  parure 
du  siècle,  vous  serez  privée  des  ornements 
célestes  et  étemels.  ■  Et,  af>rès  ces  mots,  il 
quitta  la  jeune  Olle  :  elle  avait  reçu  dans  son 
cœur  le  germe  de  la  plus  émiuenie  sainteté» 
Yoy.  l'article  Geneviève  (Sainte),  n'  I.  Mais 
suivons  saint  Germain  et  saint  Loup  en  An- 
gleterre où  les  appelaient  leur  zèle  el  leur 
amour  pmir  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes. 

II.  Arrivés  dans  ce  pays,  ils  le  rempllrènt 

de  l'odeur  de  leurs  vertus,  et  y  répandirent 
partout  la  doctrine  de  la  ^râco  dont  ils 
étaient  pénétrés.  Us  prêchaient  non-seule- 
ment dans  les  églises,  mais  sur  ks  chemins 
et  dans  les  campagnes,  taut  la  foule  tpii  ks 
suivait  était  grande.  Tout  était  apostolique 
en  eux  :  la  verlu,  la  doctrine,  les  miracles. 

Les  pélagiens  évitaient  leur  rencontre; 
mais  ils  furent  obligés  enfin  d'accepter  une 
eouléronce.  Ils  y  vinrent  habillés  magnifique- 
ment. Ils  parlèrent  les  premiers,  et,  ajpr^ 
qu'ils  eurent  longtemps  discouru,  saint  Ger- 
main et  saint  Loup  leur  répondirent  avec 
une  grande  éloquence  soutenue  des  autori- 
tés de  l'Ecriture.  Sur  ces  entrefaites,  on  pré« 
senta  aux  saints  évôques  une  jeune  flite 
aveugle.  Saint  Germain  la  fit  porter  a  n  péla- 
giens. Ceux-ci  confus  se  joignirent  aux  jia- 
rents  de  l'enfant  et  prièrent  les  deux  saints 
de  la  guérir.  Alors  Germain  invoqua  la  Très- 
Sainte-Trinité,  et  ayant  ôlé  de  son  cou  un 
rclinuaire  qu'il  portail  tonjours,  d  l'appliqua 
sur  tes  yeux  de  la  jeune  infortunée  qui  re- 
couvra aussilét  la  vue.  Ce  miracle  rendit  éga- 
lement la  vue  intellecluidic*  h  bien  des  aveu- 
gles qui  gémissaient  dans  les  ténèbres  do 
l'erreur;  car  tout  le  monde  abandonna  le 
parti  des  pélagiens  et  embrassa  la  foi  catlio*  * 
lique. 

Cette  heureuse  réunion  opérée,  notre  il- 
lustre évAque  voulut  visiter  le  tombeau  de 
saint  Alban,  premier  martyr  de  la  Grande- 
Bretagne.  II  [iria  longtemps  sur  ce  tombeau, 
et  il  prit  de  la  torre  encore  teinte  du  sang 
du  généreux  confesseur  de  la  loi.  Dieu  con- 
vertit, dans  celte  circonstance,  beaucoup  de 
personnes  parle  ministère  de  saint  Germain. 
Plus  tard,  ce  saint  Ut  bâlir  à  Auxerre  un 
oratoire  en  l'honneur  de  saint  Alban  et  y 
pla^a  la  précieuse  relique  qu'il  avait  re- 
cueillie de  ses  propres  mains  sur  la  terre 
même  où  le  martyr  avait  été  immolé.  Mais  la 
mission  des  deux  saïui^  '^(jues  n'était  pas 
terminée.  Ils  devaient  encore  rendîre  des 

vocailon  de  saint  Maarîce.  Telle  «si,  en  graada 
partie,  l'orialne  des  liiens  que  l'Eglise  d'Auxerre 
poaiédali;  elle  fax,  cemm  la  plupart  des  autres 
églises,  enridiia  par  les  demiioas  de  ica  pta^Maii 

éfi^ues. 
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iervicessigoal^  aux  peuples  d'Angleterre  : 
ils  les  d6lif  rèrent  dear  Pietés  et  des  Saxons, 

qui  les  attaquaient. 

£o  eflTel,  les  Anglais  se  sentant  trop  fai- 
bles pour  résister  a  leurs  ennemis,  eurent 
recours  sut  deux  serviteurs  do  Dieu.  Ger- 
main se  mil  à  leur  t6t«.  Il  çnvoja  des  cou- 
reurs pour  reconnaître  le  p<i}<  ;  posin  des  . 

Îceus  avantageusement  et  ajraat  crié  trois 
bis  AtMuUtl  toute  l'année  répélt  ce  même 
cri.  ce  dont  on  était  convenu.  Ce  cri,  multi- 
plié par  les  échos  des  montagnes,  flt  un  si 
'  grand  bruit,  que  les  barbares  en  furent  épou- 
vantés. Ils  jetèrent  leurs  armes  et  s'enfuirent 
en  confusion,  sans  emporter  leurs  iMigagcs. 
Les  saillis  évôques  ayant  ainsi  délivré  la 
Urande-Brelagoedes  pélagieos  et  des  Saxons, 
retournèrent  dans  leurs  dioetees. 

r.  prn  i'nit  saint  Germain  fUt  obligé,  un 
peu  plus  lard,  de  revenir  en  Angleterre.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  ces  missions  impor- 
tantes et  rapporté  les  fruits  de  salut  que  nos 
saints  opérèrent  (1542);  d'autre?  missionnai- 
res, parmi  lesquels  saint  A![  in,  qui  devint 
évêq^ue  de  CbÀJoos-sur-Marne,  leur  fUrent 
adjoints,  et  tous  opérèrent  des  merveilles 
dans  ces  contrées  infestées  du  pélagianisrae. 
1  iliemont,  parait-il  (1543).  eut  entre  les  mains 
les  Actes  de  la  mission  de  saint  Germain 
d'Auxerre  et  de  saint  Loup  de  Trojres  :  il  est 
bien  regrettable  (1544).  qu'ils  n'aient  point 
été  publiés;  nous  eussions  trouvé  dans  ces 
documents  de  bien  précieux  renseignements 
pour  rbistoire  du  catholicisme  en  Angleterre. 

m.  Le  premier  soin  de  saint  Germain  en 
rentrant  dans  sou  diocèse  fut  de  travailler  à 
faire  diminuer  les  impAts  dont  il  trouva  son 
peuple  accablé.  Il  alla  donc  à  Arles  s'en 
plaindre  au  préfet  des  Gaules  ;  celui-ci  ac- 
corda la  décharge  demrni  î 'i  parle  saint 
évêque.  Celte  démarche  le  tit  bénir  de  tout 
son  peuple,  et  il  continua  au  milieu  de  lui 
ses  travaux  aposloHques.  Mais  il  lui  fallut, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  quitter 
encore  son  troupeau  pour  retourner  dans  la 
Grande-Bretagne  où  l'hérésie,  profilant  de 
son  absence,  avait  relevé  la  tète.  C'était  en 
446. 

Germain  passa  de  nouveau  par  Pans,  et 
là  il  fit  connaître  ktout  le  monde  l'innocence 

lie  1  i  11  n'être  Geneviève  auc  sa  pié  lé  extraordi- 
naire avait  exposée  à  uc  grandes  calomnies. 
Cet  hommage  rendu  à  la  pureté  et  h  l'incor- 
ruptible vertu  de  Oeneviève,  il  poursuivit 
sa  route.  Voy.  l'article  Gbiibvi«vk  (Sainte), 
nriii. 

Arrivé  en  Angleterre,  il  comballit  l'héré- 
sie avec  un  succès  encore  plus  heureux  que 
lors  de  sa  première  mission.  Car  le  peu[)le 
fut  si  indigné  contre  les  pélagiens  que,  pour 
n'être  plus  exposé  h  leurs  erreurs  et  aux 
troubles  qu'ils  causaient,  ii  les  obligea  de 

((542'i  Voy.  nos  artîclei  Alpin  (SaInO,  évéque 
de  Cltilons,  loin.  I.  col.  8'27.  n.  I:  AicusTt.i 
(Saint).  apAtrc  <lc  rAnglflene.  lom.  II,  col.  758, 
II.  I  ;  Ghé.C(MRe  te  Grand  (San  ii.  \ 

(td43)  t'est  r«  qu«  nou»  »|i|>renneia  les  aiitetirs 
ûtrlÊiUÊln  UtUrun  U  la  f  raacf,  toM.  II,p.i61. 
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sortir  du  royaume  qui  en  fut  ainsi  délivré. 
Saint  Germain  n'avait  plus  qu'à  se  retirer. 

Toutefois ,  il  voulut  encore  accomplir  une 
mission  de  miséricorde.  Il  se  rendit  à  Ba- 
venne  pour  demander  à  l'empereur  la  grâce 
des  Bretons,  qui  s'étaient  révoHés.  Il  désira 
n'entrer  dans  cette  ville  que  la  nuit,  afin  d'é- 
viter les  honneurs  qui  I  v  «mendaient.  Mais 
cette  précaution  était  inutile.  Une  foule  de 
))euple  se  trouva  à  son  entrée,  et  le  reçut 
avec  tous  les  tt^rnoignages  de  respect  qiri 
étaient  dus  à  sa  vertu  et  à  ses  miracles. 

L'évèque  de  la  ville,  saint  Pierre  Chrvso- 

loguc,  tous  les  seigneurs  do  la  cour,  l'em- 
pereur Valeniinîcn  lui-même  et  sa  mère 
Pladdie  s*empressèrcnt  de  lui  donner  des 

marque<5  de  leur  véni^ralion.  Placidie  lui 
ayant  envoyé  un  graaù  vase  d'argent  rempli 
de  mcls  délicats,  Germain  distribua  ces  mets 

à  ceux  de  sa  compagnie,  donna  le  isassin 
d*argent  aux  pauvres,  et,  en  reconnaisance, 

fit  porter  à  l'imuératrice  un  pain  d'orge  sur 
une  assiette  de  bois,  pour  marquer  la  pau- 
vreté et  l'austérité  qui  conviennent  aux  év^ 

ues.PIacidicrcçutce  présent  avfr  beaucoup 
e  joie  et  de  respect  :  elle  fii  eiicliisser  l'as- 
siette de  bois  dans  de  l'or.  Germain  obtint 
de  l'empereur  la  grâce  qu'il  était  venu 
demander.  De  plus,  son  séjour  dans  la  yllle 
impériale  ne  fut  pas  infruclueui  pour  la  foi 
et  pour  le  peuple,  il  prêcha,  et  les  beaux 
exemples  de  sa  vie  excitaient  la  piété  dans 
les  cœurs.  11  délivra  les  prisonniers  par  sa 
parole  et  par  ses  prières.  Letils  de  Volusien 
venail  de  mourir  :  il  lui  rendit  la  TÎe»  et  M 
miracle  tit  beaucoup  de  bruit. 

Après  tant  de  travaux  et  de  persévérance, 
après  tant,  de  combats  et  de  triomphes,  il 
ne  restait 'plus  à  saint  Germain  que  d'aller 
iouir  d'une  gloire  égale  à  ses  mérites.  Dieu 
lui  fit  connaître  que  sa  mort  approchait,  et 
il  dit  aux  évéques  qui  l'accompasaieot  que 
bient6t  il  partirait  pour  sa  véntaole  patrie. 
Quelques  jours  après  avoirannoncé  sa  fin  prn- 
cbaine,  saint  Germain  tomba  en  effet  malade. 
Toute  la  ville  fut  alarmée  à  celte  nouvelle. 
L'impératrice  alla  le  visiter,  et  saint  Germain 
lui  demanda  en  çrAcc  de  renvoyer  son  corps 
à  Auxerre.ce  Ho  lui  accorda  à  regrel.  Le 
saint  prélat  mourut  le  septième  jour  de  sa 
maladie,  le  dernier  jour  de  juillet  448,  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans.  Il  avait  gouverné  son 
église  pendant  trente  ans  et  vingt-cinq 
jours. 

Quoique  grande  que  fût  sa  pauvreté,  l'E- 
glise et  l'empire  voulurent  pfirtager  sa  suc- 
cession. L'impératrice  prit,  pour  sa  part,  le 

reliquaire  qu'il  portait  sans  cesse  sur  lui. 
SaintPierreChrysologue  eut  son  carnail  et  son 
ciliée.  Un  des  six  évéques  qui  l'accompa- 
gnaient prit  son  manteau;  deux  autres  par- 

(1544)  Ces  Actes  n'eiitlent-ils  pies?  Ne  sont-ils 
pa»,  iiii  1)0111  Titra,  «niwis qMlnoe  part, pfui-éira 
en  AnRleicrre?  Qiieltréwr  pour  éclairer  celle  creU 

sait*i  conire  le  pt'lagriiitismr;  I  r'-:oii  !  (Etudft  t*r  lé 
Cotieciion  des  taintt  par  Ut  BoUandintê,  eic,  lu-S, 
«860.  P.  itsa 
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lasèrenl  sn  robe  cl  dcvix  aulres  M  tunique, 
le  siîi'-mo  cul  sa  cciiiliiro- 

Aprèi»  ce  pieux  partage  des  dénouilles  de 
tiotrv  saint,  on  songea  è  ses  runérailles-  Acho- 
lius, chambellan  du  prince,embaumnlc  sa  ni 
corps;  l'iuipéralrice  l'orna  magnifiqueiii>  ril 
cl  on  l'enferma  dans  un  cercueil  de  cypriVs, 
Une  grande  quantité  de  flambeaux  brdiaienl 
autour  nuit  eljour;  lesévôques  le  ^'ardèrent 
en  récitant  des  prières  ;' enfin  ren:iMT''nr 
pourvut  aux  frais  des  obsèques  et  du  trans- 
port des  précièux  restes  de  noire  saint.  On 
consacra  (ilusieurs  jours  .'i  célébrer  ces  fu- 
n^ïbres  t  (^réinonies,  et  l'on  se  mil  ensuite  en 
roule  pour  les  Gaules,  acciHDpagné  d\ine 
foule  de  peuple.     .  •  -   .  - 

IV.  Les  reliques  qu'on  portait  ainsi  en 
tri"i'j[ilie  opérèrent  des  miracles  sur  la 
roule.  A  Plaisance,  une  dame  de  qualité , 
paralytique,  a^ant  passé  la  nuit  dessous  le 
cercueil  du  saiiil  évôque,  se  trouva  guérie  à 
son  réveil.  On  rapporte  bien  d'autres  faits 
extraordinaires  qu'il  serait  trop  long  d'énu*. 

mérer.        •  , " 

Vit  'dtseipfe  de  saint  Germain,  Satnme,  Ait 

informé  \  Auicrre,  par  une  révélation  di- 
vine, de  la  mnri  de  SOD  maître.  Il  alla  au-de- 
vant de  lui  jusqu'aux  Alpes.  Le  saint  corps 
fui  transporté  à  Vienne  en  Dauphiné,  et  dé- 
posé dans  une  église  le  jour  même  qu'on  en 
faisait  la  dédicace  :  ainsi  fut  accoiji|>lic  la 

f>romesse  que  saint  Germain  avait  faite  à 
'évéque  de  eette  ville  dé  se  trouver  à  la  con- 
sécration de  son  église.  Enfin  le  saint  corps 
arriva  è  Auierre  et  fut  exposé  dans  l'église 
catbédrnle  le  vingt-deuxième  jour  de  sep- 
tembre. Mais  l'aSIuence  des  peuples  ne  ces- 
sant pas,  il  fut  inhumé  le  premier  jour  d'oc- 
tobre dans  l'oratoiri  ilr  S<unl-Slaiyii  c ,  qu'il 
avait  fait  bâtir  lui-m^me,  et  qui  est  devenu 
dans  la  suite  une  abbaye  cte  Bénédictins 
qui  porta  son  nom.  De[uiis  rc  temps,  plu- 
sieurs églises  des  Gaules  uiit  célébré  la  so- 
lenfiité  dû  cette  translation ,  et  plusieurs 
4v6ques  connus  par  leur  sainteté  ont  élevé 
des  temples  suus  le  vocable  de  saint  Germain 
d'Auxerre. 

.  Les  miracles  Iréqucals  qui  s'opéraient  au 
tombeau  de  ce  bienheureux  pontiic  le  rendi- 
rent célèbre  au  vi'  siècle.  Cette  célébrité  était 
si  grande  el  si  universelle  ipio  Nieélius,  évé- 
que  de  Trêves,  écrivant  à  Clodosuinde,  reine 
des  La0t»ard8,  l'engageait  à  envoj^er  à 
Atnerre  tes  liérétiques,  afin  qu'étant  té- 
moins des  prodiges  qui  s'y  opéraient,  ils  ro- 
viussent  à  la  foi  catholique.  Sainiu  Clotildu, 
reine  de  France,  fit  bâtir  sur  le  tombeau  de 
notre  saint  une  superbe  basilique.  Conrad, 
comte  du  paUis,  fut  guéri  sur  ce  tombeau 
d'un  mal  a'ycux  par  I  attouchement  de  quel- 

3ues  herlM»  odoriférantes  dont  les  environs 
u  sépulcre  étaient  enviroonés,  et,  en  re- 
connaissance de  ce  bienftiti  il  y  «ttccba  ses 
bracelets  d'or. 
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-  En  S4f ,  le  corps  de  saint  Germalnftit  plaeé 

dans  un  autre  endroit  de  son  église.  Cette 


translation  fut  l'objet  d  une  magnifique  cé^ 
rémonie.  Charles  le  Chauve  ^  assista.  On 
trouva  le  corps  de  saint  Germam  entier  avec 
les  habits  pontificaux  dont  on  l'avait  revêtu 
lors  de  son  inhumation.  Le  prince  le  vil  et 
l'adoi'ra.  Celte  auguste  cérémonie  fut  encore 
reliausséo  par  un  prodige,  que  Dieu  opéra 
ynv  la  v(  rlu  de  son  serviteur.  Un  sourd  et 
muet,  uummé  llélénus,  fut  entièrement 

Suéri.  Le  corps  dtt  saint  évêque  fut  plaré 
ans  une  châsse  magnifique ,  donnée  par 
Loihaire,  fils  du  roi  Charles.  Le  siégp  épis- 
f  ()[(al  d'Auxerre  était  alors  occupé  par  le  vé- 
nérable lléribaldo.  Ce  pontife  renferma  dans 
une  clilsse  quelques  ornements  dont  saint 
Germain  se  servait  pour  offrir  les  saints  mys- 
tères. Ils  échappèrent  en  iwriie  à  la  fureur 
des  hérétioues,  et  nous  voyons,  d'après  une 
histoire  inédile  des  évéques  d'Auxerre  (1545) 
que  l'on  conservait  encore  ces  ornements 
en  1780,  dans  la  cathédrale  d'Auxerre.  Dis 
auteurs  ,  rapportent  que  les  calvinistes  ré- 
duisifent.én  eeiidréè  leeorps  de  notre  saint. 
11  ne  restait  plus,  dans  la  même  année,  à 
l'ab^Mye  de  Saint-Germain  que  le  tombeau 
de  l'illustre  évéque  et  le  drap  de  soie  qve 
1  impératrice  Placidie  avait  donné  pour 
l'ensevelir  (1546).  La  vie  de  saint  Germain 
d'Auierre  a  été  écrite  par  le  prêtre  Cons- 
tance, auteur  contempurain,  è  la  prière  do 
saint  Patient,  archevêque  de  Lyon. 

GERMAIN  (Saint),  ni  i-ivr  i-w  Palestine,  en 
308.  \oy.  Actes  dbs  uABTYas  de  l'ALEâTiNR, 

n-  xn. 

GERMAIN,  moine  d'un  monastère  de  Be- 
thléem. Mou.  l'article  Etudes  uonastioues, 
ir  IV. 

GERMAIN  DE  PARIS  (SaintJ.  Toy.  lar- 
tiele  RAOEGOtn»  (Sainte). 

GERMAIN  (Sat\t).  palrian  he  de  Cnnslan- 
tinople.  qui  résista  fortement  à  l'euipercur 
Léon  ]  baurien,  soutenant  que  les  saintes 
images  avaient  toujours  élé  en  usage  dans 
rEnlise,  et  déclarant  qu'il  était  prêt  a  mou- 
rir pour leu r  d é le n s e . 

Ce  saint  prélat  essaya  de  ramener  quel- 
ques évêquM  courtisans  qui  pensaient,  ou 
qui  para  ssaient  penser  comme  l'icono  laste 
couronné,  notamment  Consiani  ii  dcNicolie. 
Nous  avons  les  lettres  que  Germain  écrivit 
sur  ce  sujet  :  l'une  à  Jean,  évêque  de  Syn- 
nsde,  métronoliiain  de  Constantin  ;  l'autre, 
îi  Thomas,  évêque  de  Claudiopolis,  qui  s'é- 
tait déclaré  confre  les  images,  et  encore  à 
un  autre  évêque  qui  était  tombé  dans  les 
mêmes  errctirs  (154/). 

Nous  lisuus  dans  ces  lettres  riniércs->aul 
passaf;t^  ipii  suit  :  «  Personne  Jie  doit  î« 
scandalisur  de  ce  que  l'on  (iréseol'j  aux  iuui- 

Î;e8  des  saints  des  Inminairtis  ou  des  par- 
ums.  Ce  sont  des  svuilxil'/s  (b;  Irurs  vertus, 
pour  signilier  leur  lumière  spinluclle  et 


(I5'<."j  C'i-st  le  iiiaiiti^(  rit  i|iie  nous  aVOliSl 
liuli'iê  l'iim  tiaiii,  pctil  iu  loi.  1780. 

(l.MO'  V<i\.  Uh\.  Ue  l'abbnye  de  Saini-Cenii  i^n 
4'Auxerre,  parU.  l'abbé  lieurjr,  1  vol.  i^^i^ 


Aiisftrrc. 

(1547)  You.  CCS  Lettres  ilaos  le  f.  Labbe,  t.  VH, 
p.  StH»13. 
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l'iiispîntion  da  Saint-Esprit.  D'ailleurs , 

comme  dil  saint  llisilo-,  l'IionrKur  ijn'on 
rend  à  de  bons  consorviteurs,  est  uoe  preuve 
d'affei'tion  envers  le  commun  Maître.  Enfln, 
ne  est  bien  important,  c'est  que  Dieu  a 
laiL  souvent  des  miracles  par  des  images.  De 
quoi  il  y  a  plusieurs  histoires  :  comme  des 
^érisons  de  malades,  que  nous  connais* 
sons  par  noi»'iiidiiM»,de8chaniMS  roui  pus, 
des  apparitions  en  songe.  Un  fait  hors  de 
doute,  c'est  que  l'image  de  la  Sainla  Vierge, 
qui  éiait  à  Sozopolis  de  Pisidie,  a  répandu  de 
sa  main  un  parfum  licjtiide  :  il  y  en  a  beau- 
coup de  témoins.  Ce  qui,  au  ruste,  n'est  pas 
incroyable,  puisque  l'ombre  seule  de  «lint 
Pierre  guérissait  les  malades.  11  ne  sera  pas 
iniHile  d'ajouter  ee  que  rapporte  Busebe 
dans  son  histoire.  A  Panéade,  autrement  Cé- 
stréede  Philippe,  l'hémorroisse,  eu  souve- 
nir de  safjuérison  miraculeuse,  dressa  de* 
vanl  sa  maison  une  statue  de  bronze  repré- 
sentant le  Seigneur  avec  une  femme  pros- 
ternée à  ses  pieds  et  lui  tendant  des  mains 
supplianlee.  Au  pied  de  la  statue  du  Sei- 
gMiwr  eroissait  uoe  certaine  heribe  qui  gué- 
risiait  diverses  maladies.  C'est  ce  qu'Eusèbe 
<IH  avoir  vu  de  ses  propres  jreux.  Il  rapporte 
encore  avoir  vu  les  images  peintes  de  saint 
Pierre  et  de  aaiot  Paul,  ainsi  que  da  Jésus- 
Christ.  » 

Saint  Germain  ne  se  contenta  pas  d'dcriro 
en  faveur  des  saintes  images.  En  pasteur 
vigilant,  il  ne  manqua  point  d'informer  le 
Pape  saint  Grégoire  II  de  tout  ce  qui  se  pis 
sait.  Car  héias  I  bien  des  évéques  grecs,  plus 
courtisans  qu'évéques,  trahissaient  leur  de- 
voir pour  plaire  au  prince,  et  celui-ci,  sou** 
tenu  par  eux,  était  devoou  un  persécuteur 
sanguinaire  de  (|uicon<|tte  n'approuvait  pas 
ses  grossières  idées. 

Cependant  Léon  avait  jusqu'en  730  nié 
de  quelque  ménagement  envers  lepniriarrhe 
Germain,  iiien  qu'intérieurement  il  fût  outré 
lie  la  conduite  ferme  et  indépendante  du 
prélat,  il  gardait  néanmoins  une  certaine  re« 
tenue.  Mais  sa  modération  apparente  ne  put 
tenir  jusqu'au  bout.  Un  jour  qu'il  était  enlré 
en  dispute  avec  Germain,  après  de  longs  rai- 
sonnements que  le  patriarene  détruisait  d'nn 
seul  mot,  réduit  à  ne  pouvoir  répliquer,  il 
s'emporta,  et,  rugissant  comme  un  lion,  il 
irappa  au  visage  et  chassa  du  pala^ee  pré- 
lat âKé  pourlori  de  quatre-vingt-quinze  ans, 
et  plus  vénérable  encore  par  sa  sainteté  que 
[lar  sa  vieillesse.  Hésolu  do  le  perdre,  il  fai- 
sait observer  toutes  ses  démarches  pour  y 
trouver  de  quoi  le  eondamner  oomme  séd(« 
lieux,  plutôt  que  de  Kii  procurer,  par  une 
violence  ouverte,  le  titre  Je  confesseur  de  la 
foi.  Mais  la  sagesse  de  Germain  ne  donnait 
aucune  prise  à  la  nialigoité.  L'empereur,  im- 
patiant  de  s'en  défaire,  fit  assembler  le  sénat 
le  7  janvier  730,  et,  ayant  fait  venir  le  pa- 
triarche, il  lut  présenta  son  édit,  avec  ordre 
d'y  aouscrire  sur-le-ehamp.  Gennoin  prit 

(I5i8)  VoT.  IMmi  de  la  Religion,  lovk.  LIXXIX, 
ç  5i7.3î8. 
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cette  occasion  de  justifier  publiquement  la 
pratique  de  l'Rçlise,  et  après  un  assez  long 
discours:  «  Prince,  ajouta  t-ii,  je  rei-pecte 
les  ordres  de  l'empereur;  mais  sur  an  point 
qui  intéresse  la  fui,  je  ne  puis  céder  qu'à  l'au- 
torité d'un  concile  général.  En  altcndant, 
rendez  la  paii  à  l'Eglise,  et  si  je  suis  Jonas, 
ietez^moi  dans  la  wep.  >  Bo  même  .'temps  H 
se  dépottiHe  de  son  palfkimi  renonce 'è  l'éf- 
pîscopat  et  se  relire  dans  sa  mflisnn  pntcr- 
nelie,  où  il  passa  le  retite  de  ses  jours  dans 
la  prière  et  le  silence.  Il  avait  tenu  le  siège 
do  Constaûtinople  quatorze  ans  et  demi, 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  lîi  du  niai.  " 
*  Vempereur,  sans  ol)server  aucune  forme 
canonique,  mit  à  sa  place  Anastasc,  qui  fui 
installé  par  des  soldais.  C'était,  comme  nous 
l'avons  vu  à  s  ):i  niicle  (lom.  I,  col.  1081- 
10S3),  un  diacre  corrompu,  qui  avait  vendu 
au  César  leonoclaste  sa  foi  et  sa  eonseience, 
et  qui  mourut  misérablement  a|)rès  avoir  été 
anathématUé  au  vu*  concile  général  de  Ni- 
cée,  de  l'an  787.  Quelques  années  avant  de 
confesser  sa  foi  aux  saintes  images,  saint 
Germain  avait  assisté  à  un  condte  tenu  vers 
715  h  Conslanlinople.  Voy.  l'article  Jean  Oa- 
«lAscÈNB  (Saint),  n*  Vil,  "et  le  n'  VIII,  où  ce 
saint  docteur  de  l'Efflise  rend  un  glorieux 
témoignage  à  la  Onéreuse  confession  de 
saint  Germain. 

GERITAIN  ADAM!,  arehevêque  d'Hiérapo- 

lis,  et  visiteur  apostoli(jue  au  mont  Liban, 
s'était  lié  à  Florence,  vers  la  Un  du  xvm*  siè- 
le,  avee  révèoue  de  Ti^toie.  Fay.  t'artîcla 

Itica. 

I.  Séduit  par  les  conseils  de  Ricci ,  il 
adopta  toutes  ses  préventions  sur  une  fnule 
de  points  de  doctrine  et  de  discipline  |1548). 
Eu  vain  le.  P.  Cai>ellaii,  depuis  Pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  XVI,  qui  se  trouvait  en  180G 
à  Florence,  et  qui  jf  travaillait  à  son  ouvrage 
contre  les  jansénistes  de  Franee  et  d'Italw 
1549),  essaya-t-il  de  détromper  Adami.  Ge- 
ui-ui  déguisa  ses  sentiments,  parvint  à  se 
(aire  donner  par  le  Saint-Siège  une  mission 
dans  le  Levant,  chercha  à  répandre  ses  er- 
reurs, et  tuiit  par  les  inculquer  au  patriar- 
che d'Antioclie,  des  Grecs  MeiquitOB  <ro 
lle'chilcs,  AgabMatar. 

On  célébra,  en  18Û6.  le  synode  dit  d'An- 
tioche,  mais  qui  eut  lieu  au  monastère  de 
Carcaph,  diocèse  de  Béryte.  Adami  en  iu( 
l'Ame,  et  s'attacha  à  y  copier  ce  qui  s'était 
f.'iit  h  Pistoie,  en  évitant  néonmoins  de  pro- 
noncer le  nom  de  ce  synode.  Comme  cela 
se  passait  douze  ans  après  la  coiulamnation 
portée  par  Pie  VT  cnntrc  l'assemblée  de  Pis- 
toie dans  la  bulle  Auitorem  fidci,  Adami  no 
pouvait  avoir  assurément  l'excuse  de  la 
boiuie  foi.  il  eut  soin  de  rédiger  les  Actes 
du  synode  d'Antioche  en  arabe,  sans  join- 
dre la  version  latine,  comme  le  voulait  l'u- 
sage. Ces  Actes  ne  furent  point  non  plus  en* 
voyésau  Saint-Siège,  ainsi  que  cela  cet  pres- 

ou  Itt  novaleun  modernet  conibatlui  par  leurs  pro- 
pret  orm((.  Cel  ouvraKe  ii  c  e  tia<liiii  mi  fraM{«iS 
par  U.  i'abiNi  iaviMi,  i  vol.  iu-8, 1835, 
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«rit  et  qnr  n  ia  <>o  pratique  tO^fOni*-  fVf- 
l'article  Antioche  (Synode  d'). 

n.  Ce  ne  lut  qu  eh  1810  qu'on  les  impri- 
ma et  qu'on  les  répandit  dnns  tout  l'Orient,- 
avec  une  approbation  surprise  5  Gondolfl, 
,l  or^  Msiî'  ur  aposloli^iue  du  nioni  1  iban. 
'  L'erreur  profilait  des  malheurs  de  i'£glisQ 
pour  se  propager.  Cependant  it»  hruiU» 
vagues  et  sinistres  pénétrèrent  en  Italie. 
Maxime  Mazlum,  nouveau  patriarche  des 
t}recs  Melchitcs,  envoya  h  Rome  un  exem- 
plaire  du  synode  traduit  en  ii«lien«  en  cer- 
tifiant que  cette  Tersfon  était  confonne  h  Tori- 

fniial  arabe.  Elle  fut  soumise  à  l'eiamen  do 
a  congrégation  chargée  de  la  correction  des 
livres  Je  I  Eglise  d'Orient  ;  et,  sur  le  rapport 

auiluifat  fait,  intervint,  do  l'avis  unanime 
es  cardinaux,  une  condauinaliun  du  synode 
U'Anli()c;j\ 

le  palriarclie  Mazium  déclara  adhérer  à 
celte  censure,  et  promit  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  que  les  décrets  du 
synode  uu  fussent  mis  à  exécution  ou  n'ob- 
tinssent quelque  autorité.  L'attachement  du 
clergé  et  des  ûJèles  du  Mont -Liban  donna 
lieu  d'espérer  eh  effet  que  la  tentative  d'A< 
dami  n'aurait  pas  de  suite;  et  il  parait  qu'il 
en  fut  réellement  ainsi,  car  nous  ne  voyons 
1)1  us  de  traces  de  ce  prétendu  synode  dent 
1  histoire.  Mais  peut-on  se  défetidre  de  re- 
marquer celle  opiniâtreté  de  l'esprit  de  secte, 
H'ïi  va  jus<ju'en  Orient  troubler  une  Eglise 
paisible  et  y  porter  le  germe  des  divisions 
qui  «nient  si  longtemps  agité  l'Eglise  de 
France  et  quelques  Eglises  voisines  T 

GERMAINS.  Détails  sur  eux  dans  i'arlicle 
l^jcocENT  1"  (Saint),  Pane,  n*  IV. 

GÊltOLD,  évêque  d'Oldcmbourg ,  au  nu' 
«tècle.  loy.  l'article  Habtwic,  archevêque  de 

GEllOMMO,  martyr.  Ce  vénérable  serviteur 
de  Dieu  «ppertient  par  la  dtte  de  son  mar- 
tyre au  XVI' siècle  ;  mais  c'est  de  nos  jours 
que  sas  ji^lorii  uses  reliques  ont  été  déuou- 
vurtes,  et  ce  fait  intéresse  trop  Thislo^  eo»> 
teotporaine  de  l'Eglise  d'Alger  pour  que  nous 
s'en  fissions  pas  mention. 

h  A  la  suite  d'une  razzia  de  la  garnison 
d'Oran  sur  les  Amibes  insoumis ,  plusieurs 
pris  mnicrs  furent  emmenés.  Parmi  eux  se 
trouvait  un  jeune  fjarpon  de  bonne  mine,  qui 
fut  mis  en  vente  avec,  le  reste  du  butin.  Lo 
licenci(^  Juan  Caro  ,  vicaire  général ,  aciieta 
«et  en&nt,  rinslitiisii  dans  la  religion  chré- 
tienne, le  baptisa  et  lui  donna  le  nom  de  Gé- 
ronirao.  Ceci  se  passait  vers  !"an  1538. 

En  1542.  pendant  que  la  peste  sévissait  à 
Oran  et  que  presque  tous  les  Kipagnole 
avaient  quitté  la  ville  pour  la  campsgnc, 
quelques  prisonniers  araljes  pioliiéreul  du 
peu  do  surveillance  dont  ils  (étaient  l'objul 

f>our  prendre  la  fuite,  Cl  recouvrer  leur 
iberté.  Ilseuimcnèrent  alors  avec  eux  le  petit 
rféroninio  à^é  de  huit  ans  et  le  rendirent  à 
sa  famille.  Le  jeune  néophy  te,  à  peine  imbu 
des  j)n  niièrt'S  idées  du  christianisme,  oubli* 
fdcilement  les  leçons  du  vénérable  Juan  Caro, 
tti  milieu  d'une  population  musulmane  et 
<ous  la  preiatuu  de  ses  parents.  Pourtant  la 
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grâce  du  li^ptAniP  avait  déposé  en  lui  le 
germe  de  sa  conversion,  et,  vers  l'Age  do  35 
ans,  il  retourna  b  Oran  pour  bire  prôfesshHl 
de  la  doctrine  chrétienne. 

Son  père  en  Dieu  le  reçut  avec  une  joie 
bien  vive  et,  vers  1559,  il  le  maria  avec  une 
ieune  Arabe  qui,  comme  lui ,  avait  cmbra^ 
leeatholicisme.  A  cette  époque  Géronimo  fut 
incorporé  dans  l'un  des  escadrnn-  de  l'exté- 
rieur, et.  dix  ans  plus  lard  (luai  1569),  il 
partit  d'Oran  avec  neuf  de  ses  eompagnons 
pour  aller  suprendre  un  doua.r  placé  ao  bord 
de  la  mer.  Mats  tew  barque  fut  saisie  par 
deux  b^i  u;^nUIl^  do  Tétuans ;  ils  furent  faits 
prisoniners  ,  conduits  è  Alger  el  vendus 
comme  escUvcs. 

Géronimo  échut  en  partage  &  un  renégat 
calabrais,  nommé  Ali-el-Adj  ,  alors  pacha 
d'Alger  ,  (1  p  u-  lird  capoudan-pacha  du 
Grand-Seigueur.  11  fut  conduit  au  bagne  de 
sou  maître,  qui  employa  tous  les  morens 
imaginables  pour  commttrf  sps  intécédcnts 
et  ODlenir  une  rançon  proportionnée  à  sa 

3ualilé  etk  sa  fortune.  On  apprit  qu'il  était 
'origine  musulmane,  et  on  mit  tout  en  œuvre 
>our  le  ramener  à  rislamismc.  Attaché  &  une 
ongue  chaîne,  il  était  sans  cesse  rt  m'  !,'  p.ir 
es  muftis  ;  les  kadts,  les  marabouts  cl  tous 
es  théologiens  d'Alger  ou  des  environs  riva- 
isèrent  d'n rdeur  pour  obtenir  de  lui  une 
apostasie.  Géronimo  leur  déclara  avec  énerf^io 
qu'il  s'était  fait  catholique  volontairement  el 

Kr  conviction,  el  qu'il  mourrait  catholique, 
s  moyens  de  séduction  demeurant  inutiles, 
on  eut  recours  lux  menaces,  mais  sans  plus 
de  succès.  Alors  ou  en  référa  à  Ali-Pacha  en 
le  priant  de  punir  sévèrement  une  aussi 
coiii)able  obstination  eld'en  faire  un  fixem- 
p!e  pour  épouvanter  quiconque  serait  tenl4 
d'miiter  Géronimo.  Le  renégat  fut  plus  crueî 

Sue  les  indigènes  eux-mêmes»  et  par  un  raf- 
nement  de  barbarie  înfllgM  au  généraux 
soldat  de  Jésus-Chrirt  un  suppliée  inouï 
jusqu'à  ce  jour. 

11  faisait  alors  construire  hors  de  la  porte 
Bab-el-Oued  le  fort  appelé  aujourd'hui  des 
Vingt-Quatre  heuret.  Il  commanda  au  matlre- 
maçon,  appelé  Slieliel  de  Navarre,  de  pré- 
parer l'instrument  du  martyre  :  «  Michel,  lui 
dit-il  en  lui  montrant  une  grande  auge  h 
mortier,  laisse  cette  caiss-j  vide  jusqu'à  de- 
main, car  je  veux  faire  du  [)iaé  avec  le  corps 
de  ce  chien  d  Oran  gui  refuse  de  revenir  à  la 
religion  de  Mahomet.  »  Michel,  avant  d'exé- 
cuter cet  ordre  barbare,  a^erut  charitable- 
ment celui  qui  di  i  ni  ;n  Tire  la  victime  el 
l'excita  à  la  résignation.  «  Du-.u  soit  béni  pour 
toutes  choses  t  s'écria  le  futur  martyr.  Que 
ces  infidèles  ne  se  flattent  pas  de  m'efl'iayer 
par  le  supplice  horrible  qu'ils  ont  inventé  et 
de  me  faire  renoncer  par  peur  à  la  véritable 
religion.  Tout  ce  que  Je  demande  au  Seigneur, 
c'est  qu'i!  ait  pitié  Je  mon  âdie  et  me  par- 
donne mes  pécliés,  » 

Parmi  les  esclaves  se  trouvait  un  prêtre 
catholique  :  Géronimo  se  confe^  ,  com- 
munia dans  la  chapelle  du  bagne,  recul  le 
sacrement  d'Extréme-Onction  et  naxaa  u  nuit 
eo  pr^èits.  Le  18  seplcmbre  1969.  quaUe  - 
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MtelUtes  du  ]^acha  Tinrent  de  grand  malin 

et  appelèrent  Géronîmo  '^n  1o  saluant  des 
épithetes  suifanles,  si  couiiuunes  dans  la 
bouche  des  mabométans.  «  Hé  bien  !  chien, 
juif,  traître  ;  pourquoi  ne  veux-lu  pas  rede- 
venir rausulraan?»  Snns  leur  rt^pondrc  un 
motf  il  se  remit  entre  leurs  mains,  et  ils  le 
conduisirent  devant  le  fort  des  Vingt-Quatre 
Aeurif,  où  l'attendait  Ali-Pacha  entouré  d'uo 
grand  nombre  de  Turcs,  de  renéy-its,  nrrourus 
pour  se  repaître  du  spectacle  du  ses  lorlures. 
«  Uolà  I  chien,  lui  ciia  Ali,  no  veux-lu  pas 
revenir  i  la  religion  musulmane?  —  Pour 
r:r"i  ia  monde,  répondit  OcTonimo.  Je  suis 
(.nrelien,  et  ('lirélien  je  resterai.  —  H6  bionl 
hurla  le  paclia  furieux,  je  vais  le  faire  piler 
et  enterrer  vivant.  —  Pais  ce  que  tu  voudraSt 
répliqua  le  couraf^eux  martyr.  Je  suis  itré- 
paré  àtout;elrieu  au  uioride  ne  me  fera 
abandonner  la  foi  de  mon  Seigneur  Jésus- 
Christ.  » 

Sur  Foi^dre  d'Ali-Paclia,  Géronîmo  fut  dé- 
barrassé de  ses  chaînes;  ou  lui  lia  les  pieds 
et  les  oiains,  et  les  qtiatre  saleliiies  le  jetè- 
rent au  fond  de  la  eaisse.  Un  Espagnol,  a|>- 

f)elé  Tamanjo,  qui  s'était  fait  musulman  sous 
e  nom  de  Djnsar,  sauta  à  pieds  joints  dan»? 
la  caisse,  sur  Géronimo,  et  répandit  autour 
du  martyr  une  première  couche  de  terre 
qu'il  frappa  à  coups  redoublés.  D'autres  re- 
négat"? «aifîirent  h  leur  tour  des  pilons  et 
étouifèrcntsous  une  masse  de  pisé  Géronimo, 
qui  ne  poussa  pas  un  cri  et  ne  laissa  pas 
échapper  une  plainte.  I.a  caisse  étant  rem- 
plie jusqu'aux  bords  ,  forma  une  des  assises 
(ie  la  muraille  qui  recéla  pendant  trois  siècles 
la  dépouille  mortelle  de  Tinvincible  soldat. 
Le  Pacha  fui  étonné  de  tant  de  constance,  et 
plus  d'une  fois,  en  rentrant  dans  Alger  avec 
son  escorte  sangumairc,  il  répélail  le  long  du 
ebemin  :  «  Je  n'aurais  vraiment  pas  cru  que 
le  Chrétien  recevrait  la  mort  avec  tant  de 
courage.  B 

Bien  souvent  les  esclaves  chrétiens  qui 
travaillaient  au  fort  des  Vingt-qmtre  heura 
avalent  formé  le  dessein  de  retirer  de  la  mu- 
raille le  corps  du  saint  mari} r;  mais  ils  re- 
noncèrent à  ce  projet  parce  qu'il  était  diffi- 
cile de  l'exécuter  sous  la  surveillance  des 
Turca  et  que,  d'ailleurs,  il  était  impossible  de 
trouver  h  Géronimo  une  sé|)u1lurc  plus  glo- 
rieuse que  le  lieu  mAme  où  il  élait  mort  [>our 
la  foi;  lieu  exposé  à  tous  les  regards  et  où 
chaque  jour.  Chrétiens»  muisumans  et  rené- 
gats pouvaient  l'apcrrcvoir.  Les  ruièles  pui- 
sèrent dans  ce  spectacle  la  lertuelé  dan«5  leur 
croyance  et  l'estime  d'une  religion  qui  ins- 
pire un  pareil  héroïsme ,  et  ils  ne  pouvaient 
que  reculer  devant  la  bonté  d'une  lèche 
«postas  e. 

II.  Pendant  près  de  trois  siècles  les  restes 
de  Géronimo  demeurèrent  enfouis  sous  cette 

tombe.  Mais  Dieu  voulut  entin  glorifier  celui 

(jui  avait  souffert  pour  lui,  et  le  27  décembre 
J6â3  on  découvrit  les  reliques  do  ce  martyr. 

(!5oO)  Bf.  Berbriigger,  lequel  h  publié  ibns 
VAkhbar,  journal  il'Algcr,  le  5  ut  lobro  1847,  la  lé- 
jtcuUtt  ilu  uiartyr  G«rouiiiio,d  apics  le  P.  llaido.qui 
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Des  artilleurs  orcupôs  à  attaquer  par  la 
mfinc  le  rempart  du  fort  dis  Vingt-quatre 
heures ,  remarquèrent ,  en  déblayant  une 
excavation,  des  (issements  ;  ils  en  donnèrent 
avis  h  celui  qui  dirigeait  les  travaui  de 
driiiolilion,  et  l'on  reconnut  que  c'était  bien 
le  corps  du  martyr  Géronimo  dont  un  écri- 
vain contemporain  avait  raconté  la  vie  el  les 
soulTranccs,  et  dont  le  conservateur  do  la 
bibliothèque  el  du  Musée  d'Alger  (1550)  avait 
presque  touehé  du  doigt  le  tombeau  dès 
l'année  IbiT,  six  an»  avant  qu'il  fût  provi- 
dentiellement découvert  et  délerré  par  la 
piorhe  du  l'ionnier.  Voici  des  détails  précis 
sur  l  état  du  saint  corps  au  uiomeul  de  sa 
découverte. 

Le  martyr  était  étendu  !«tir  ta  f^eo  les  liras 
croisés  derrière  le  dos,  el  \r<  jamljos  rapiuo- 
cbées;  la  enrde  qui  Itii  irnait  1rs  mains  aila- 
chées  se  voyait  encore  adtiérente  au  mor- 
tier. Le  vfitement  collé  è  ce  même  mortier 
('l  lit  parfaitement  reconnaissable  aui  i)lis  et 
à  la  trame.  Le  corps  tout  entier  avait  laissé 
son  empreinte  fidèle  sur  la  terre  qui  Tenlou- 
rait,  et  la  chair  du  martvr,  avant  de  se  dis- 
soudre, s'était  fait  un  verilabîe  moule  dans 
lerjurl  il  eût  sulli  de  couler  du  pl.ltre  pour 
avuir  une  statue  qui  représentât  Géronimo 
avec  la  pîus  rigoureuse  exactitude  ;  et  c'est 
ce  qui  eut  lieu  en  clîet. 
'  Dès  que  le  bruit  de  cet  heureux  événement 
se  fut  répandu  dans  Alger,  l'évéque ,  Mgr 
Pavy,  accourut  visiter  le  saint  martyr.  (lourué 
au  bord  de  cette  glorieuse  fosse,  il  contempla 
avec  une  «^motion  l)inn  naUirelle  ce  tombeau 
qui  fut  en  môme  temps  instrument  du  sup- 
plice, ce  corps  fidèlement  moulé  dans  la 
terre  dont  on  l'avait  accablé,  et  sculptant  lui- 
môme,  —  pour  le  retdur  triompbant.de  la 
cruix,  —  jusqu'aux  traits  de  la  victime  ;  co 
corps  dont  les  muscles  tendus  et  cris|*és,  re- 
produits sous  le  pisé,  racontaient  des  souf- 
irancc!  oxtri^mrs  î  Tous  les  membres  du 
clergé,  les  autorités  do  la  ville  et  un  grand 
nombre  de  fidèles  vinrent  aussi  en  pèlerinage 
h.  la  sépulture  du  martyr  de  Hab-el-Oued. 

Au  moyen  du  mou!  n;iturel  fiivwé  [mr  le 
proj)re  cor|>s  de  Géronuno,  on  a  pu,  tomme 
nous  venons  de  le  dire,  obtenir  une  reproduc- 
tion fidèle  de  la  tôle  du  martyr.  Cette  opéra- 
t''»n  a  parfaitement  roussi.  La  (i;_;iire  du  saiiit, 
uiupreuile  d  une  touclianle  résignation,  revit 
après  trois  siècles  comme  au  jour  où  il  reçut 
une  glorieuse  mort.  Le  type  de  physionomie 
est  évidemment  indigène  el  paraît  appartenir 
h  la  race  berbère.  La  léle  est  coillée  d'une 
cliûi;hia  dont  les  Lords  sont  relevés,  parce 
que  sans  doute  elle  n'avait  pns  été  destinée 
h  eelui  qui  la  (lort-i;'  •  était  bi-aucoup  trop 
grctnde  pour  lui.  Un  rccunnail  san^  jieine  le 
Ilot  de  soie  qui  devait  la  surmonler  oi  le  bou- 
ton auquel  ce  Aot  se  rattachait.  Toutes  les 
personnes  qui  ont  pu  contempler  ce  plAtresi 
expressif  et  si  vrai  uni  éprouvé  une  éiuolion 
indicible. 

r.ivail  romposue  sur  le  récit  dceapilfs  cotii|Mgnoir> 
du  mtnyr  et  léuioiutde  sa  gluricuse  mort. 
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l.a  conséquence  de  cette déeotrrerte  derait 

êlrc  la  demande  h  Rome  dè  la  canonisalioD 
de  Gérooimo.  Mais,  eu  pareille  matière  , 
l'Eglise  ne  procède  jamais  qu'svee  la  plus 
«tg-e  lenteur  et  les  loi  meslf's  jilus  solennelles. 
Ce  n'esl  pas  d'aujourd'hui  qu  il  eu  csl  ainsi. 
On  ne  pcul  donc  s'étonner  que  Mgr  l  évû- 
que  d'Alger  ait  pris  les  mesures  tes  plus  coo- 
venables  pour  feife  «onstater,  dès  le  premier 
inoitionl  et  de  la  manière  la  plus  éclatante, 
l>ar  dus  témoignages  qui  méritent  toute  coU' 
danee*  les  rooindrus  cireônstanccs  du  fait 
inattendu  qui  veiiLiit  de  se  révéler.  Ce  prélat 
M  d'abord  rendu,  k  la  dole  du  27  décembre, 
une  ordonnance  qui  institue  une  eommissiun 
destinée  à  coopérer  à  cette  conâlalatioD.  Uue 
seconde  ordonnance  a  'publié  les  noms  des 
personnes  qui  composaient  cette  commis- 
sien  (1551).  Le  Saint-Père  fut  informé  de  la 
iléeoiiverle  de  ces  reliques,  et,  peu  de  temps 
Après.  M^M-  Tavy  partit  pour  Eome  daos  l'io- 

tcrt^l  (le  celte  cause. 

Elle  y  fut  accueillie  avec  la  plus  vive  sym- 
pathie. Le  Saiul-Père,  se  contentant,  pour 
procès  ordinaire,  du  rapport  vertial  et  des 
informatioDs  éorilcs  présentées  par  le  pré- 
lat, a  ordonné  de  piano,  sur  l'avis  d'une  oom< 
mission  de  cinq  cardinaux  et  sans  autre  ior- 
nialité,  l'introduction  de  la  cause,  laquelle 
introduction  confère  le  titre  de  Vénérable. 

Trois  [iroces  restaient  h  instruire.  Le  [  l  i  - 
uicr,  dit  de  non  culu^  devait  établir  qu'aucuu 
riilte  n'est  autorisé  par  l'évèque  diocésain 
cahionneur  du  serviteur  de  Dieu  (ir>52).  Le 
second  procès,  de  tnarlyrio  el  ejus  causit^ 
(levait  constater  que  le  serviteur  de  Dieu  a 
soulTert  le  vrai  martyre,  tel  qu'il  est  défuii  par 
l'Eglise,  et  déterminer  les  causes  qui  ont  amené 
et  les  circonstances  oui  ont  accompagné  ce 
martyre.  Euûn  dans  le  troisième  procès  de 
»ifiU§  martyrii,  il  s'agissait  de  prouver  que 
ce  martyre  a  été  accompagné  ou  suivi  de 
niirâcit^s,  ou  au  moins  de  signes  miraculeux; 
sur  quoi  nous  remarquerons  que,  dans  les 
causes  de  béatification  du  marlyn,  le  procès 
sur  les  vertus,  qui  tient  dans  les  procéi  des 
autres  serviteurs  de  Dieu  une  si  large  jjlace, 
est  complètement  supprimé.  Le  procès  sur  le 
martyre  et  ses  causes  en  tient  lieu.  Il  ne  de- 
vait donc  point  y  avoir  pour  Geronimo  de 

firocès  sur  les  vertus.  Après  avoir  obtenu 
'introduction  qu'il  désirait  et  préparé  la 
marche  des  autres  formalités,  Mxr  l'évèque 
d'Alger  quitta  Rome  le  31  mars  1854  :  il  avait 
h;li'  il  j  j'iire  participer  l'Afrique  chtélienno 
^  la  joie  d  uu  premier  succès  et  à  i'espérancu 
d'un  succès  plus  complet; 

Dans  son  Mandement  pour  le  carâme  de 
telle  mûme  année  18^4,  Mgr  Pavy  revint 
sur  la  découverte  des  reliques  de  Geronimo. 
Il  déclara  ou'au point  où «n  était  arrivée  l'en- 
quête qu'A  avait  ordonnée,  il  pourrait  déjà 
j  1 1  I  îMcer  en  première  instance  un  jugement 
è^iÂco^al;  mais  uosenliaieni  de  filial  respect 


en  môme  temps  que  de  prudence  religieuse 
lui  a  fait  tourner  les  yeux  vers  le  Saint- 
Siège  apostolique  ;  et,  en  présence  de  cette 
souvorame  autorité,  il  a  mieux  aimé  se  rap- 
peler ses  devoirs  que  ses  droits.  En  ufTel, 
c'est  de  ce  ceuiru  de  l'unité  que  rayonne 
toute  lumière,  que  découle  toute  force  dans 
la  conduite  et  toute  sécurité  dans  les  ^uge- 
ments..Plein  de  cette  conTietîon,  il  était  allé 
raconter  au  Père  cornin m  ses  joies,  lui  dire 
ses  impressions,  lui  demander  ses  conseils  et 
le  prier  avec  instance  d'intervenir  lui-même 
par  les  hommes  de  son  choix,  dans  l'examen 
(iii  celle  cause  environnée  déjà  do  tant 
d'éclat,  el  à  laquelle  se  rattachaient,  comme 
des  espérances  tombées  du  cicl.desi  àeureuz 
présages  pour  l'Algérie  (l^r):]). 

Le  iTTélat  ne  lut  pas  trompé  dans  son  at- 
tente; dans  la  relation  de  son  vovage  il  fait 
cmuialtre  que  du  consentement  du  Pape  le 
martyr  africain  a  f^it^  reconnu  vénérable, 
non-sculemonl  par  rajiport  à  la  ville  d'Alger, 
mais  pour  tous  les  pays  catholiques.  De 
plus,  Mgr  Pavy  a  été  délégué  par  le  Siège 
apostolique  pour  commencer  dans  son  dio- 
cèse la  nouvelle  procédure  îi  f;ure  en  vue  de 
la  canonisation  du  vénérable  martyr-  La  ra- 
pidité inusitée  avec  laquelle  les  préliminaires 
de  la  cause  se  sont  termint's,  a  6\6  motivée 
suc  les  besoins  exceptionnels  de  la  iiais>antd 
Ejilise  d'Afrique,  sur  les  circon>lances  extra  • 

ordiuaires  du  martyre  de  Géronimo.et  sur  la 
manière  toute  providentielle  dont  ses  restes 

précieux  ont  été  découverts. 

Kn  aliendanl  la  canonisation,  Mgr  l'évêque 
d*Alger  s'occupa  de  la  Translation  des  reli- 
ques du  vénérable  serviliiur  île  Dieu.  C'est 
le  28  mai  qu'eut  lieu  cette  eérémome,  à  la- 
quelle assistaient  les  autorités  civiles  d'Alger, 
un  grand  nombre  de  fidèles  et  tout  le  cleri^. 
On  se  rendit  en  corps  au  fort  des  Fti^f- 
Quatre- Heures  ;  mais,  par  respect  pour  l'ini- 
tiative du  Sainl-Siége  apostolique  qui,  tout 
en  déclarant  Géronimo  Vénérable,  ne  l  avait 
pas  encore  béatifié,  on  évita  dans  la  Trans- 
lation loul  ce  qui  pouvait  ressembler  au  culte 
pcclé^iastiaue  :  ainsi  le  clergé  ne  chanta  pas, 
et  les  dociles  restèrent  muettes  sur  le  pas- 
sage du  cortège  (1554). 
■  Le  bloc  de  |)isé  qui  renfermait  le  corps  'fe 
Géroniuiû  avait  été  enlevé  du  la  place  qu'il 
occupait  depuis  deux  cent  ({uatre-vingt-cinq 
ans  et  éliiil  desçiMiiiu  le  ioni^  tl'un  plan  iii- 
clnié  sur  la  voiture  qui  devait  le  Iransporler 
h  la  cathédrale.  Dans  la  crainte  d'un  accident 
le  squelette  de  tiéromino  avait  été  enlevé 
momentanément  du  bloc  et  déposé  dans  une 
caisse.  Avant  do  placer  ces  précieux  restes 
dans  la  cbâsse,  l'évêque  appela  successive- 
ment en  témoignage  de  It-ur  identité  :  le 
crneur  génr'M  t'.  les  médecins  qui  avaient 
ait  l'examen  anatomiquc  el  toute*  les  per- 
sonnes de  la  uommi<'Sion  qui  avaient  assisté 
à  l'enquête  solennelle  faite  sur  le  corps. 


? 


^^^'"o''"'                X,  p.  75,  74.  nifetration  ayant  ft  caraclère. 

L'Egii»e  romaine  est  iur  ce  point  iTuM  (i5S5)  Mémorial  ratA.,  Mltt.  X,  p*  US,  tté, 
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Chacun  signa  sur  place  el  l'on  donna  lecture 
dtt  procès-verbal  ilc  Li  remise  faite  par  l'ap- 
lilterie  des  restes  (ie  Géronimo. 

Ensuite  le  cortépr  se  mil  en  marche,  et 
Ton  airiva  à  la  Ciilhédrale.  Après  quu-lques 
eaalîques  el  des  prières,  M|^r  Pavjr  prononça 
une  allocution  pour  ivmereier  tous  ceux  qui 
s'élflienl  associés  à  celle  Translation.  Le 
buâle  du  martyr,  pris,  connue  nous  l'avons 
dit,  sur  le  moule  naturel  que  la  forme  de  son 
corps  y  laissa  en  so  desséchant,  le  portrait 
r*  i)iodiiil  d'après  l'image  de  la  riclimo.  et 
cntiii  ses  ossements  r(*unis  el  re])laiOs  dans 
le  bloc  de  pisé  revêtu  de  marbre  blanc,  en 
fume  de- tombeau  (1555).  ont  été  déposés 
auprès  de  l'anic!.  N'oublions  pas  d'ajouter 
que  Mgr  d'Alger  fui  assisté,  dans  cciio  céré- 
monie, par  Mgr  Thomas  de  Rhodes  cl  Ilrtdri- 
guez,  évôquo  de  Mahon,  et  jmm*  le  il.  Père 
Abbé  de  la  Trappe  de  Staouêli. 

Au  moment  où  nous  écrivons  (an  1863), 
les  restes  du  saint  roarlvr  reposent  toigours 
dans  la  eatfaéd.rale  d'Alger,  sans  toutefois 
recevoir  aucun  culle,  si  ce  ne  sont  des  prières 
particulières  qu'il  est  permis  d'adresser  au 
martyr.  Nous  n'avons  pas  jusqu'ici  d'autres 
nouvelles  du  procès  de  bèaliticalion  ;  mais 
les  merveiHesqui  se  sont  déjà  opérées  (1556) 
h  T' ttp  tombe  tmirjue  ait  monde,  selon  l'ex- 
pression de  Mgr  Pavy .donnent  lieu  d'espérer 
que  celte  cause  ne  sera  point  interrompue,  el 
que  Rome  pourra  bientôt  mettre  sur  les  au> 
tels  ce  vénérable  serviteur  de  Dieu. 

GKUOXr.E,  (jvéque  de  Nicomédie,  dépose 

{lar  saint  Jean  Cnrysoslome.  l'oy.  l'article 
NNocBNT  1"  (Saint),  Pape,  n*  III. 

GKRSOX  (ÏKAx), chancelier  de  l'Université. 
11  naquit  dans  le  l)Ourg  de  ce  nom  près  de 
Iletliel  le  U  décemhre  l'M'ili.  Snti  pere  Ar- 
nolf  Cbarliiir  et  sa  mère  Elisabeth  la  Char- 
bonnière, d'une  condition  peu  brillante  selon 
le  monde,  mais  hoiuiôles  et  vcriufnx,  for- 
mèrent son  Jeune  coeur  à  la  foi  el  à  la  piété. 
Vue  grande  confiance  en  Dieu,  un  grand 
esprit  de  prière,  une  vive  reconnaissance 
envers  l'Auiour  de  tout  don,  tels  ftireot  les 
principaux  seiiiiiuents  que  sa  pieuse  mère 
développa  avec  succès  dans  son  âme  docile 
et  naïve. 

I.  A  ra^c  de  quatorze  ans  1!  fut  envoyé  à 
Paris  pour  faire  ses  études;  il  entra  au  col- 
lège de  Navarre,  dont  alors  était  grand  maî- 
tre le  célèbre  Pierre  d'Ailly.Sous  la  direction 
de  ce  savant  docteur,  it  puisa  les  principes 
d'une  niorali'  1  iréc  et  d'une  saine  théolo- 
gie. Si  la  nature  lui  avait  accordé  une  étou 
nante  facilité,  il  n'en  abusa  pas  pour  se 
laisser  oller  à  une  indolente  paresse,  mais  it 
exploita  le  ricUo  foui  que  Dieu  lui  avait  con- 

* 

^1555)  On  a  pla«é*ur  1m  devant  une  inicripdon 
lalint:  f(ravé«  en  caneléres  >lurej,  ilunt  voici  la 
Ir^ducuon  :  «  OuemenU  de  CironimOt  wéuinU» 
•enrflMir  dt  Drc«,  ^kï,  pour  la  fti  ekritimuÊ$,'a 
$oufferl  toloniieri  la  mon,  $elon  la  IratlilioH,  au 
fort  de*  Yiiigt-Quatf€'Ueur«$,  où  iet  retteê  onl 
é  é  teiromét,  iPtm  wumUn  imt^iiéÊtte  S7  44cmh 
trt  1S5S.  I 

(!55t»)  L'aiiieur  (le  la  Yii;  dei  Sainlt  de  CAlgérie 
nous  tlii  ceci  :  I  Ou  Cki  a'auuiii  plu*  cucuuuii  à 


IV.  DE  L  EGLISE.  GEU  m 

né  par  le  travail  et  la  méditation:  son  temps 
était  jNirlagô  entre  la  prière  el  l'étude.  S  il 
formait  sor:  gortl  par  I;i  lecture  des  écrivains 
delà  bonne  htinilé,  il  augmentait  sa  science  et 
nourrissait  sa  foi  de  celle  des  Pères  de  l'E- 

S lise,  cl  particulièrement  de  saint  Augustin  et 
e  saint  Bernard.  Comme  saint  Thomas,  il 
travaillait  sous  les  regards  de  la  Divinité  et 
demandait  à  la  prière  et  à  la  iitorti&c&lion 
l'explication  des  passages dilBcîles  qui  pour- 
raient r*embarrssser. 

Après  de  brillantes  études  il  sortit,  en 
1384,  du  collège  d«^  Navarre  pour  se  prépa- 
rer aux  épreuves  théologiques.  Il  soutint  sa 
thèse  avec  honneur  et  lut  élevé  au  doctorat. 
Dès  lors  il  se  fit  connaître  par  plusieurs  ser- 
inons pleins  de  verve  et  d'éloquence  dans 
l'intérêt  de  la  religion  ou  de  l'humanité,  el  en 
il  fut  choisi  pour  faire  partît  de  l'am- 
bassade envoyée  à  Tantipape  C!étn«et  Vif. 
11  lit  preuve,  dans  celte  circonstance  ilé'kale, 
d'une  baliileté  et  d'une  modération  qui  tixè- 
rent  sur  lui  l'attention  publique,  et  il  ne  tarda 
pas  h  être  désigné  d'une  commune  voix 
pour  succéder  à  Pierre  d'Ally,  dans  sa  char(^e 
de  chancelier  de  l'Université. 

II.  La  France  était  alors  sur  un  volcan, 
Charles  VI  était  tombé  en  enfance,  les  riva- 
lités des  ducs  do  lîourgogne  et  d'Orléans  fai- 
saient de  Paris  un  champ  du  balai  lo,  cl  la 
démence  du  roi  semblait  favoriser  tous  les 
crimes  en  leur  promettant  l'impunité.  Louis 
d^Orléans  a  pour  lui  la  cour  et  la  papauté; 
Jean  sans  Peur  >'appuie  sur  la  cité  et  la 
bourgi  oisie.  Lu  Uouiguignou  veut  s'attacher 
le  corps  universitaire  Cl  n'épargne  rien  pour 
entraîner  le  ch.incelier  dans  son  parti  ;  mois 
celui  qui  avait  hIAmé  hauleiiieni  les  fautes 
du  duc  d'Oi)eans,  n'était  jias  homme  à  se 
laisser  séduire  par  les  promesses  de  son 
rival. 

Investi  autrefois  par  Philippe  le  Hardi  d'un 
canonical  dans  l'église  de  Bruges,  il  s'en 
démit  pour  conserver  son  indépendance  vis- 
à-vis  de  Juan  sans  Peur,  son  01s  et  son  succes- 
seur; il  eût  même  abdiqué  les  fonctions  de 
chancelier,  si  l'espoir  u'eîcrcer  une  p!u5 
haute  el  plus  eilicace  inlluence  ne  lui  eût 
fait  un  devoir  de  rester  h  son  poste. 

Le  il  novembre  UU7,  le  duc  d"Orîi.<an? 
éta  l  a>>assiné,  cl  quelques  jours  après  Jean 
sans  Peur  se  vantail  d'être  l'auteur  de  s? 
mort.  Alors  fut  soutenue  par  le  Fraticiscaii< 
lean  Petit  la  thèse  du  Tyrannieid^^  qui  eut 
un  si  long  et  si  triste  retentissement.  Gerson 
présent  à  cette  h  rangue  en  fut  douloureu- 
sement indigné  :  il  poursuivit  par  une  argu- 
mentation victorieuse  la  doctrine  homicide 
prêchée  au  nom  du  duc  de  Bourgogne  cl  la 

adresser  det  prières  an  vén.  Géroniino,  que  déjà 
plusieurs  gr&ces  extraonliiiaires  ont  signalé  sa 
puissanie  inicrveniion  ««prèa  de  Diea.  AuNi  a-i-on 
proposé,  ïïwet  la  plufl  enuère  eoeHaneet  rax  Mêlait 
{l'enireprcDdre  une  neuvaiiie  en  l'Iiooneiir  de  Cd  • 
géiiéreus  allilètc  de  la  fui,  dans  le  but  d'app4>ler, 
par  son  intercecsion,  U  grâce  ilc  Di.n  sur  l'Al- 

Îérie.  »  LLetealuU  de  C Algérie,  etc.,  p-ir  U.  buiaiU, 
VSJ.  lA-lS,  ItIST,  p.  981.) 
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Ht  condamner  par  rUniversité  et  l'évôque  de 
Paris.  Les  partisans  du  duc,  irrités  de  la  fer- 
meté courageuse  du  chancelier,  pillèrent  sa 
maisoajivrèrenl  aux  fUnumessa  bibliothè- 
que, et  il  n'échappa  1  la  mort  qu'en  sa  ré- 
fugiant sous  k'S  voûles  de  Notre-Dame,  où  il 
resta  caché  pendaiil  deux  mois.  Cependant 
ses  discours  avaient  porté  leurs  fruits,  puis- 
aue  l'auteur  du  trouble  et  de  l'anarchie  avait 
été  force!  de  fuir  de  la  capitale. 

III.  (ierson,  tout  chancelierde  l'Universiié 

3u'il  était,  exerçait  en  même  temps  les  fottc* 
ons  euriales.  Ifomméen  1 405  curéde  Saint- 
Jean  en  Grève,  il  s'appliquait  à  la  réforme  de 
la  discipline  dans  les  euoles  et  à  celte  des 
mœurs  dans  sa  modeste  paroisse.  Il  exigeait 
des  maîtres  le  sntoir  ol  le  exenipfc.  il 
réprimait  les  abus  et  faisait  ilcui  ir  la  piél6 
et  la  vertu.  Aussi  (!^prouva-l-il  ce  qui  arrive 
à  tous  ceux  qui  veulent  établir  le  bon  ordre 
dans  les  lieux  d'où  il  a  été  banni.  Un  con- 
cert de  plaintes  et  récriminations  s'éleva 
contre  lui;  il  ne  recueillit  de  son  zèle  que 
dégoût  et  qu'amertume  ;  mais,  suivant  la  doc- 
trine des  apôtres,  il  ne  se  laissa  pas  vaincre 
j>ar  le  ma);  au  contraire, il  s'effon^a  de  va  ii- 
ere  le  mal  par  le  bien. 

Doué  de  toutes  les  vertus  qui  font  les  bons 
ftasteurs,  il  trouvait  son  bonheur  dans  la 
direction  dos  flmcs,  dans  l'exercice  de  la 

firédication  el  du  toutes  les  fonctions  curia- 
es.  Il  aimait  surtout  ài  catéchiser  les  petits 
enfants;  souvent,  dans  les  loisirs  do  ses  occu- 
pation<»,  il  se  rendait  à  l'éj^lise  et  il  les  eii- 
Beiu:ii  lit  avec,  clarté,  douceur  et  patience. 

Comme  docteur  de  l'Université, dont  il  était 
le  chef,  il  entreprenait  de  grandes  réformes 
h  la  fois  sociale?  et  religieuses.  Tantôt  il  se 
servait  de  sa  plume  pour  demander  que  les 
condamnés  h  mort  ne  fussent  plus  privés  des 
secours  spirituels  à  leurs  derniers  moments; 
ou  pour  faire  justice  des  superstitions  de 
l'asirologie  et  de  la  magie,  si  puissantes  sur 
'i'e$prit  de  son  siècle,  ou  pour  ilétrir  ces 
bacchanales  justement  nommées  flltei  drt 
fori^.  r]ui  déshonoraient  le  sanctuaire  par 
de  grotesques  parodies  des  solennités  et  des 
mystères  de  la  religion.  Une  autre  fois  il 
montait  en  chaire  pour  s'opposer  aux  injus- 
tes prétentions  de  certains  moines,  ou  pour 
semer  l'esprit  évangélique  de  fralermli',  de 
douceur  et  de  modération  dans  une  ville  eu 
proie  à  l'esprit  de  vertige,  de  fection  el  de 
rtHoltc.  Mais  il  faut  le  voir  sur  un  plus  grand 
tlié^ire,  où  son  génie  et  son  zelc  pour  la 
sainte  Bgiise  vont  briller  dans  tout  leur 
éclat. 

IV.  Le  grand  schisme  d'Occident  venait 
d'i^clater.  Rome  cl  Avignon  se  foudroyaient 
mutuellement;  la  corruulion  infectait  tous 
les  rangs  de  la  société,  et  si  Dieu  n'eût 
veillé  sur  son  Eglise,  il  semble  qu'elle  était 
menacée  de  ruine. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  noua  étendre  sur 
celte  déplorable  époque,  qui  aura  son  article 
à  part.  Nous  devons  nous  contenter  d'indi- 
quer le  rùie  que  Oerson  joua  dans  les  deux 
conciles  de  Piso  el  du  Constance,  et  l'esprit 
de  ses  travaux.  Nous  ne  pouvons  nous  dissi- 


muler que  les  écrits  et  les  actes  de  Gerson 
n'aient  exercé  une  grande  iuûuence  sur  la 
déposition  des  Papes.  Dans  son  fameux 
traité  De  auftribiitUUe  Papœ,  publié  à  cette 
époque,  il  voulut  prouver  qu'il  est  certains 
eas  où  rE„1i-'  .i^^cmbléc  [leul  déposer  deux 
concurrcals,  sils  se  refu&aieui  à  abdiquer 
dans  l'intérêt  général.  Ce  iut  en  vertu  de 
celte  impulsion  qu'au  concile  de  Pise  les 
cardinaux  des  obédiences  citèrent  les  deux 
rivaux  Grégoire  Xll  el  Ueiioîl  XIII.  Ceux-ci 
refusaient  d'jr  paraître.  Le  concile  proclama 
leur  déchéance  ei  nomma  à  leur  place 
Alf'tandre  ^^ 

Dés  que  le  Souverain  Pontife  fut  élu,  Ger- 
son, dans  un  sermon  qu'il  fut  chargé  de  prê- 
cher en  présence  du  concile  réuni  à  cette 
occasion,  exhorta  ce  Pape  à  remplir  tousses 
devoirs,  h  éteindre  le  schisme,  et  le  conjura 
de  travailler  sériousemenl  el  cotgoinlement 
avee  les  Pères  do  concile  à  la  réformation  de 
l'Eglise.  Ceci  se  passait  en  1409. 

V.  Cependant  le  schisme  d'Occident,  qui 
s'était  un  instant  assoupi  par  le  concile  de 
Pisc,  se  ranima  presque  aussitôt  avec  |)Ius 
de  violence.  Les  deuv  prétendants  refusè- 
rent de  reconnaître  le  nouvel  élu,  el  au  lieu 
de  deux  Papes  il  y  eu  eut  trois.  La  liarque 
de  Pierre ,  suivant  l'expression  Je  Bossuet, 
paraissait  sur  le  point  d'être  submergée.  Un 
nouveau  concile  pt'néral  devenait  nécos-saire. 
Il  fut  convoqué  h  CiMiSlance,  et  Jean  XXIII, 
successeur  d'Alexandre  V,  en  fit  l'ouverture 
le  5  novembre  1414. 

Gerson  v  parut  comme  envoyé  du  roi,  de 
l'Université  el  du  diocèse  de  Sens.  Celle  as* 
«emblée  lui  donna  le  titre  de  docteur  très- 
chréiien,  Docior  Christianissimtts.  trois  gra- 
ves questions  étaient  soumises  au  concile  . 
la  nomination  d'un  Pape  unique;  —  le  ju- 
gement de  l'hérétique  Jean  Hus,  —  et  la  con- 
damnation des  maximes  de  Jean  Petit  sur  le 
Tyrannie  ide. 

Le  chancelier  prononça  plusieurs  discours 
sur  la  première  question ,  el  coniribua  à  la 
déposition  de  Jean  XXIII,  oui  fut  prononcée 
par  le  concile  le  29  mai  1U5.  La  thèse  sou- 
tenue par  Gerson,  et  les  conclusions  qu'il 
obtint  peuvent  se  résumer  dans  les  septpro» 
positions  suivantes  :  1*  Que  l'Eglise  a  été  ins- 
tituée de  Jésus-Christ,  une  monarchie  sou- 


'E^l 

essentiel  ;  —  3"  que  tous  les  évèques  ont  leur 
pouvoir  direct  de  Jésus-Christ;  —  que 
l  inraillibilité  appartient  à  l'Eglise  as.sem- 
blée  ,  non  pas  au  Pape  seul;  —  £»•  que  le 
concile  est  au-dessus  du  Pape,  lorsquil  est 
Oecuménique  el  légitime;  —  C*  que  les  con« 
elles  peuvent  èire  convoqués  sans  conflrma- 
'  tion  ou  Pape  ;  —  7'  que  le  Souverain  Pontife 
n'a  aucun  pouvoir  sur  le  temporel  des  princes 
séculiers. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  montrer  tout 
ce  qu'a  lie  faux  el  d'inexact  cette  doctrine 
qui  n'est  pas  la  nôtre.  [Yoy.  l'article  Cons- 
tance Lxvi'  concile  général  de  l'an  14U,  tenu 
èl,  tom.  Ut.  col.  1508  et  suiv.)  Cependant 
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eeUe  doctrine,  qui  esl  un  cachel  du  temps 
où  elle  fut  ériiise,  fui  ;idoplée  par  un  grand 
nombre,  cl  lt:s  Irisles  conséquences  s'en  sont 
fait  sentir  dans  la  suite. Mais  il  esta  rcuiarquer 
(ju'h  l'époque  où  elle  se  produisit  par  l'organe 
de  Cerson,  le  Pape  JAarlin  V.  qui  fut  élu  dIus 
de  deut  ans  après  la  dép4»»tion  de  JeanXxlII, 
c'est-à-'lirc  le  H  novembre  H17,  ne  l'ap- 
prouva point,  du  moins  au  sens  que  certaïus 
auteurs  ont  voulu  le  prétendre. 

Quant  h  la  'discussion  relative  aux  éerits 
de  Jean  Uus,  Gcrsun  (il  tous  ses  effurls  pour 
oblenir  de  lui  uue  rétractation.  Il  ne  put  y 
parvenir,  et  il  accepta  malgré  lui  la  mis- 
sion lie  rédiiier  la  décision  du  concile.  Le 
chancelier  aurait  voulu  qu'il  fût  possible, 
en  coodamoaul  l'hérésie,  d'épargner  celui 
qu'elle  avait  égaré.  Aussi,  la  rigueur  exercée 
par  l'empereur  Sigismond  envers  te  couf  able 
produisit-elle  sur  Gersoa  une  impression 
douloureuse*  et  lui  fll-^lle  verser  des  larmes 
abondantes. 

Il  poursuivit  avec  une  persévérance  cou« 
rageuse  la  condaoanalion  de  la  doctrine  dé- 
testable du  tyrannicide,  prôchée  par  le  doc- 
teur Jean  Petit  11  cul  la  gloire  de  faire  pros- 
crire par  le  concile  oommc  hérétique,  scan- 
daleux, et  propre  h  produira  des  séditions 
et  des  parjures,  renseignement  de  l'apolo- 
f^isle  du  duc  de  Bourgojjiie.  Cepen  laril  ,  le 
crédit  du  coupable  £l  éviter  è  la  personne 
et  à  ronvrage  de  Jean  Petit  la  juste  flélrts- 
sure  qu'il  méritait,  ce  dont  Gcison  fut  in- 
cunsolal>le.  Après  une  |tareiile  conduite,  ou 
ne  saurait  s'expliquer  comment  il  s'est  ren* 
contré  des  liomn)es  pour  essayer  de  (lélrirsa 
mémoire  ,  en  lui  niiribuanl  des  maximes 
cruelles  l-I  l'apologie  du  meurtre.  Comment 
a-t-on  o&<:'  l'accuser  d'avoir  soutenu»  par 
exemple ,  qu'il  est  permis,  en  certains  cas, 
de  luer  le  Pape,  un  monarque,  et  louie  sa 
famille?  L'on  trouve,  au  t.  ill  doses  OKuvre$, 
col.  330,  un  discours  sur  le  précepte  :  Non 
oecidet.  Ce  discours  n'o  pas  moins  de  vingi 
colonnes,  et  il  y  couibai  précisémer.t  celte 
maxime  abominable  :  «  Quilibet  potest  et 
deùtl  lieite  tt  weritorù  occidi  per  qumcun- 
que  taswUum.  Tout  tyran  peut-être  tué  par 
son  vassal  et  son  sujet;  non-seulemcot  c  est 
un  droit,  mais  c'est  un  acte  méritoire.  «  Au 
tom.  VI,  col.  6iS9,  Gerson  s  élève  encore  contre 
cette  maxime,  et  déclare  qu  elle  tourne  à  la 
subversion  de  toutes  les  choses  publiques. 
Knlin,  au  tom.  V,  col.  554,  il  s'élève  avec  plus 
d'énergie  encore  contre  l'assertion  de  Jean 
Petit ,  et  la  qualifie  erronét,  cruelle,  impie 
et  scandaleuse.  C'en  esl  SSSeS  pOUT  justifier 
le  célèbre  chancelier. 

Gerson  s'unit  atii  évéqucs  d'Allemague^de 

(iâ57)  Un  Jésuite,  le  P.  liené  de  Cerisier»,  a 
donné  aiiiMi  vn  livre  Ùt  h  ramefafrm  rf«  lu  tMO' 

logie,  m  fiançais  quelque  peu  suranné,  1  vol. 
in  18.  ttfiO,  IniUé  du  livre  Oe  la  eomotation  de 
h  philnsnphie  de  D^iéee,  que  le  P.  de  Orizicrs  a 
irnduii  Cl  •  joint  à  son  Iraii^  «fans  le  volume  doiil 
nous  venons  d*ti:(li-liier  l'éiliiiim.  L'unvrage  «lu 
P.  de  tktrixiers  eu  uhiI  consacré  u  glorifier  le 
Pape  saâet  Getcstin  V;  ce  etd  eu  bien  asnirémenl. 
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France  et  d'Angleterre,  qui  sollicitaient  du 
concile  la  réforme  des  abus  introduits  dans 

rnglise.  1!  attaqua  les  vices  des  hommes 
avec  un  zèle  tempéré  par  une  rare  réserve. 
Le  Pape  se  chargea  ae  Taire  lui-même  la 
réformalion  ;  et  s'il  ne  prit  pas  des  me- 
sures eflicaces  pour  détruire  tous  les  abus, 
au  moins  il  attaqua  ceux  qui  excitaient  les 
plus  vives  réclamations. 

VI .  Après  le  concile,  Gerson  se  retira  ;  mais 
au  lieu  de  rentrer  dans  sa  patrie,  il  jeta  sur  son 
épaule  la  besace  du  pèlerin.  LeducdeBour- 
gogne  était  tout-ouissant  à  Paris;  il  gardait 
au  chancelier  de  VUnivcrsilé  une  haine  im- 
placable pour  sa  conduite  dans  l'affaire  des 
propositions  de  Jean  Petit,  (ierson  lui  épar- 
na  un  nouveau  crime,  eu  prenant  lo  chemin 
e  l'exil.  Hetiré  dans  la  vallée  de  Ilotemberg 
au  fond  du  Tyrol,  il  érriMt,  h  l'imitation  do 
Boèce  Quatre  livres  Lie  consolatione  theolo' 
giœ  (1557),  et  donna  un  dernier  témoignage 
de  la  pureté  de  sa  conscience,  en  faisant 
une  apologie  de  ses  démêlés  avec  Jean  Petit. 
Ensuite,  il  na*sa  en  Autriche,  où  il  reçut  de 
l'archiduc  l'accueil  le  plus  bienveillant;  le 
duc  étant  mort  en  1^19,  il  rentra  en  France, 
mais  il  s'interdit  l'entrée  delà  capitale  dont 
l'as|)cci  eût  rappelé  à  son  cœur  trop  de  sou- 
veniis  sanglaDis,  trop  d'épreuvM  doulou- 
reuses. 

iLe  séiiour  'de  Gerson  h  Lyon  fut  sinon  le 
plus  glorieux,  du  moins  la  plus  belle  épo- 
que de  sa  vie.  Heiiré  dans  le  couvent  des 
Célostins  dont  son  frèure  était  prieur,  dans 
le  silence  de  la  solitude  et  le  calme  de  la 
méditation,  il  se  livra  aux  deux  occupations 
qui  lui  étaient  les  plus  chères,  à  la  compo- 
stlion  de  livres  ascétiques  et  h  l'éducation  de 
l'enfance  chrétienne.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  écrivit  ses  commentaires  sur  le  lUa- 
gnificat  et  sur  le  Cantique  de$  cantiaues,  ou- 
vrages dans  lesquels  son  Ame  ,  araente  se 
dévoila  tout  entière,  et  se  laissa  entraîner  h 
de  sublimes  mouvements.  Il  ne  sortait  du 
couvent  des  Célestins  que  pour  les  enfonts  à 
l'instruction  desquels  U  avait  consacré  ses 
dernières  années. 

Cet  homme  dont  le  génie  avait  rendu  do 
réels  services  à  l'Eglise,  nu  craignait  pas  do 
s'abaisser  en  se  livrant  aux  modestes  fonc- 
tions d'insliii)'.' iir  r  il  se  faisait  petit  avec  les 
petits,  il  se  taisait  dire  le  nom  et  l'à^ù  de  ses 
élèves;  il  en  faisait  une  liste  qu'il  gardait 
pieusement,  il  s'intéressait  il  leurs  jeux,  il 
prenait  part  à  leurs  chagrins  et  à  leure  joiee. 
Tous  les  jours  il  s'en  allait  dans  une  paroisse 
pauvre  et  sans  éclat,  dans  la  petite  cliapelle 
do  Saint-Laurent,  faire  le  catéchisme  a  ta 
troupe  iiinnttîtirable  «ui'il  avait  rassemblée 
de  toute  pari.  Sa  parole  était  à  la  portée  do 

Mais  peiii-éire  le  bitFtl  trop  au  déiriroeni  de  Bo- 
ni fi  te  Vlli,  dont  H  paiali  n*avoir  éiodié  Pltisieire 
que  dans  des  aeteers  prénons.  See  wtn»^  de 
reate,  n'est  pas  d*nneleeiitreco«raiiie;  Il  reiinrMe 

trn|>  de  lutipuetirs  «n  «tes  détails  de  mauvais  goût. 
C'est  un  ii  claiige  (le  vers  oi  de  prose  :  prose  lan- 
giii»$aiitr,  i  l  >  1 1 sans  po^&io.  Ccperiilanl,  tout 
c£ci  u'eMtitëv.lte  pas  que  ce  irjiiié  ne  renferme  |)lu- 
si««rs  belles  et  iMmoes  cliesea. 
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(a  plus  faible  intelligence;  il  savait  rendre 
.es  choses  les  plus  sublimes  accessibles  aux 
csprils  les  plus  bornés.  Il  h mr  nionlmil  h 
lire,  il  leur  apprenait  les  principaux  faits  do 
riiisioire  sniiitc  ut  déposait  dans  leur  C(rur 
le  germe  de  toutes  les  Tertus.  Pour  toute 
récompense  de  ses  soins  U  demandait  h  ses 
chers  élèves  de  réciter  clmquo  jour  rotti?  for- 
mule de  prière  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
"  iean  Gerson.  Celle  conduite  du  grand  chan- 
celier lui  attira  les  quolibets  les  plus  instjltants, 
les  plaisanteries  les  plus  ossièn  s.  On  osa 
môme  susix'cter  la  solidité  de  sn  raison.  Il  lui 
fallut  se  défendre  comme  d'un  crime  et  comme 
d'une  folie  du  trait  qui  honorait  le  plus  une 
vie  déjh  si  c61f;bre.  L'amour  de  ses  jeunes 
élèves  consola  ie  sage  vieillard  de  la  persé- 
euUpn  des  grands  ;  les  outrages  de  ses  er)ne-> 
inis  lui  fournirent  l'heureuse  occasion  de 
composer  son  apologie,  qui  est  un  clu  f- 
d'œuvre.  Flic;  traite  de  la  nt'c-cssitd' d'entraîner 
au  Christ  les  petits  enfants  :  De  pannUis  ad 
Christum  trahmdit  (1558).  Dans  toute  cette 
flpolotîie  rè-Eînont  une  intidéralion  bien  digne 
dtj  son  caractère  et  une  onction  angélique. 

C'est  au  milieu  de  ces  douces  occupations 
qu'il  passa  les  dernières  années  de  son  exis- 
tence; il  tomba  mortellement  nuilade  au 
mois  de  juin  d»;  l'annije  1  Si  Gorsnn  versa 
^  des  larmes  à  l'approche  do  la  mort,  ce  no 
fut  pas  la  douleur  physique  qui  les  fui  arra- 
cha; ce  fut  la  privation  de  ses  ehers  enfants. 
On  les  fit  venir  auprès  de  lui,  et  leur  compa- 
gnie rendit  ses  sontTraf)ces  moins  amères. 
Agenouillés  autour  de  son  lit  les  mains  join- 
tes et  les  yeux  baignés  de  pleurs,  ces  pau- 
vres [letits  répétaient  l'iiunible  foniuile  qu'il 
leur  avait  enseignée.  Le  vieillard  agonisant 
était  consolé  et  «le  sourire  d'une  joie  ineffa- 
ble se  promenait  sur  ses  lèvres  mourantes. 
Le  18  juillet  do  la  même  année,  âgé  do 
65  ans,  il  s'éteignit  parmi  de  si  douo  s  et  lic 
si  puissantes  prières.  Ses  restes  furent  dépo- 
sés en  grande  pompe  dans  l'église  de  Saint- 
Paul,  et  l'on  gra.a  sur  sa  tonihc  ces  paroles 
qu'il  avait  souvent  à  la  bgucbc  «t  qui  résu- 
ment toute  sa  vie  :  Sur$wn  e&rda;  et  ces 
autres  :  pernilnnini  et  crédite  F.rnngrlio. 
Un  historien  raconte  que  des  miracles  fu- 
rent dus  à  son  intercession,  et  (ju  inclinés 

^  sur  son  tombeau  de  petits  malades  obtinrent 

'  une  Dromptc  guérison. 

Vil.  î.i'  Lhfincelier  Oorson  reçut  les  plus 
grands  éloges  de  ses  contemporains  et  do 
ses  ennemis  eux-mêmes.  Les  théologiens 
qui  ne  partagèrent  |ins  sa  doctrine  sur  la 
puissance  ect;lésia>ti  juo .  parlèrent  de  lui 
avec  vénération.  Nous  citerons  parmi  ses 
apologistes  et  ses  admirateurs  le  car«li- 
naf  Zabarella,  l'un  des  membres  des  plus 
distingués  du  concile  de  Constance,  les  cardi- 

(tS.'SS)  Ce  p«lit  aBvr.ige  a  été  ir:iilHil  derniérr- 
moiii  MiUA  ce  Dire  :  Tra^lé  du  iète  pour  ailirer  te$ 
ntiu  emfamu  à  Jétat-Ckwi^  pir  M.  l'nkhé  TriUon, 
1  iii.l8;  et  V.  I'»lfbë  Go«iTetioi  a  lirë  ds  iW 
Vri|;a  lie  Gerwiii,  dont  il  rr|>ro«luil  la  plus  kt-jikIc 
lartie,  an  ^lil  livre  iuiituté  :  Le  guiae  dt  l't  ufAut 
à  JiêH^Chritt,  I  vol.  ia-iS.  18tt8.  Assarenicitl  le 
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naux  TorquemaJa  et^llarmin.  Saint  Fran- 
çois de  Sales  lui-même  lui  a  donné  les  pins 

grands  éloges.  Nous  pourrions  joindre  h 
cette  liste  le  nom  do  Bossuet,  si,  dans  la  bou- 
che du  célèbre  évi^que  de  Meaui,  les  louan- 
ges décernées  à  Gerson  n'étaient  pas  un  peu 
trop  suspectes  de  partialité. 

r. 'archevêque  de  1.3'on  Aniédée  de  Talane, 
qui  lut  témoin  de  la  mort  de  Gerson,  le  pro^ 
clama  martyr  de  fa  vérité.  François  de 
Rohan,  un  des  successeurs  dè  ce  prélat,  fit 
ininrinier  les  prônes  et  les  instructions  po- 
juilaires  du  [lieux  docteur,  à  l'usage  de  son 
diocèse.  Le  cardinal  de  Ronald  a  reeom- 
nAandé  son  traité.  De  poreidit  ad  Chri$tvm 
trahetidix.  I.e  roi  Cfinrles  VU  et  son  confes- 
seur Laurent  Durcau,  Carme,  depuis  évéquc 
deSistéron.  firent  bâtir  une  chapelle  en  l'hon- 
neur du  bienheureux  Jean  Gerson,  dont  le 
portrait  fut  placé  sur  l'aulcl.  Le  ueuple  y 
vint  en  foule  implorer  la  miséricorae  de  Dieu 
et  plusieurs  personnes  certiûèreot  avoir 
éprouvé  l'efficacité  de  rintereession  du  pieux 
chnncebVr.  I.e  P.  Théophile  Ra^moncf^  Jé- 
suite, a  fait  un  grand  éloge  de  vertus 
dans  un  supplément  au  catalogue  des  tamfa 
de  la  ville  de  Lyon  ;  il  met  Gerson  au  nombre 
de  ceux  qui.  quoique  distingués  par  une 
rare  piété,  n'ont  jioinl  été  canonisés.  André 
Du  Saussay ,  évùaue  de  Toul,  parle  ainsi  de 
lui  dans  son  Martyrologe  de  Franct  au 
12 juillet:  «Presque  tout  le  nv  ndc  s'acconle 
h  le  regarder  comme  bienheureux,  et  on 
l'honore  en  cette  qualité  principalenu  nt  h 
Lyon  où  il  mourut.  »  Le  même  auteur  s'é- 
tend beaucoup  sur  les  vertus  et  les  miracles 
de  ce  grand  hiunme.  En  ICI;?  on  découvrit 
son  tombeau  et  les  prodiges  qui  s'y  0|iérë- 
•rent,  dit-on,  rappelèrent  la  mémoire  difs 
anciens  jours  et  la  sainteté  de  (îci  son.  Un 
écrivain  contemporain  en  rédigeai  I  histoire 
qu'il  dédia  au  cardinal  Alphonse  do  Riche- 
lieu, archevêque  de  Lyon. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  honneurs, 
Jean  Gerson  n'a  p^diU  été  canoni-é.  Devroiis- 
nous  dire,  avec  une  revue  ent.ïchée  de  jan- 
sénisme, que  Rome  eût  appréhendé,  en  le 
faisant,  d'accréditer  les  rriaxinics  du  chance- 
lier sur  la  nature  du  gouverncmeni  ecclé.- 
siasti  pie?  Bien  que,  nous  n'approuvions  pas 
nous-mêmes,  on  le  sait  assez,  les  opinions 
théotogiqucs  de  Gerson,  nous  ne  croyons  pas 

allé  le  Sainl-Siége  lui  ail  refusé  les  lionneurs 
e  la  canonisation  à  cause  des  uioiifs  qu'on 
Tient  d'énoncer.  Si  l'Eglise  etil  eu  de  puis- 
santes raisons  pour  le  faire,  elle  l'eût  fait 
sans  doute  malgré  certaines  opinions  qui 
ftml  tache  dans  ia  vie  du  chance'ier;  car 
elle  a  mis  sur  ses  autels  le  B.  Loivs  d'Ale- 
man,  archevêque  d'Arles,  qui«  auasibieDque 
Gerson,  vivait  h       époque  de  crise  et  qui 

Traité  <lf  Gerson  est  cicdient;  mais  mm  cUo*e 
eslraontinnire.  c'est  <|iie  dans  ce  Tr;iiié  r.iil  pour 
•|>|Nr«nilre  il  ftagner  li«  euûiult  à  Ma(r<r-S«i|(iirttr, 
daiM  ce  fivre  d'éducaiinn,  le  piees  cbaiieelier  ait 
oublie  la  ilivine  Mère.  l'ciIucMrice  iiar  eiceUcace* 
acilléc!  (V  >¥.  JVéamnaf , rat*.,  fol.  il* 
im.  teni.  XYlil,  p.  S17.) 
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C'iiiitno  !  li  fut  entraîné  pnrle  lorjrbilînn  des 
idées  dotuiuaiues  :  il  est  vrai  cependant 
<|u'Aleai8n  reconnut  son  erreur,  i  Voy. son  ar- 
IiHr,  tom.  I,  col.  60U  et  suiv.)  Et.  au  fond, 
on  pc-ul  liiro,  pour  ce  qui  regarde  Gcrson, 
que  s'il  fut  l'homme  defonriècte,  il  futaussi 
l'homme  de  l'Eglise. 

Cest,  an  fond,  k  son  unfté  basée  «sur  Vn- 
nité  de  son  Chef  visil 'r ,  qu'il  cons.irrn  lotit 
son  tal<»nl  et  son  éloquence.  Son  traité  iie 
ûfiOitùKca  potenate  en  est  ta  preuve,  pois- 

au'il  y  considère  le  l'ape  comme  le  symbole 
e  l'unité  de  lii  Foi  et  de  la  doctrine  ;  puis- 
qu'il y  montre  que  c'est  lè  une  des  différences 
caractéristiques  de  l'Eglise  romaine  avec 
toute  hérésie.  Ije  livre  De  m^eribilitate  Fapœ 
n'  I  i]n'  n  seul  but  :  prouver  que  l'Ef^lise  as- 
semblée l'emporte  sur  le  Souverain  Pontife 
non  pas  d'une  manière  générale  et  formelle, 
mais  casuelle  et  s'il  y  a  abus  d'exorcic^.  Il 
est  juste  aussi  de  reconnaître  que  c'est  Ger- 
son  qui,  tout  en  ayant  le  malheur  de  filtre  de 
tristes  efforts  pour  détruire  ou  amoindrir 
Tauforfté  de  Rome,  est  arrivé  à ,  cette  con- 
clusion d<igmatique  :  «  C'est  pourquoi  il 
faut  travailler  à  ce  que  tous  obéissent  à  un 
Chef  principal,  comme  il  ftittt  travailler  à  l'u- 
nité (1559.  »  Quant  h  ses  autres  propositions, 

reut-élre  scrait-il  possible  de  les  excuser  sur 
embarras  des  circonstances  ;  au  moins  est-il 
juste  de  dite  qu'aucune  n'a  été  déclarée 
nérélique  et  que  leur  auteur  n'  a  point  été 
formellement  eon<kiiHné, 

Vlll.  Mais,  sans  nous  arrôtcr  sur  ces  points 
ui  seront  toujours,  après  towl,  un  triste 
pisole  dans  la  vie  d'ailKuts  >i  pure  de 
Gerson,  terminons  parquel4Ues  mots  sur  les 
autres  écrits  de  ce  célèbre  docteur  do  l'Uni- 
versité. Mous  citerons  d'abord  un  traité  do 
âiéologfe  mystique  qui  le  place  à  côté  de 
s<iint  Ikmard  qu'il  avait  pris  jidur  luodèle. 
Ensuite  son  livre  de  V Interneile  conver$ationf 
qu  il  reloucha  pendant  .son  séjour  au  monas- 
tère bénédictin  de  Moeick,  en  Auir  rl.  ',  et 
qu'il  intitula  enûn  :  ÏJnierneUe  consola- 
lira  (1560).  Nous  ne  parlerons  pas  de  ses 

{lï>.'>9)  Voy.  Fén>'\m,  De  l'nuloriié  lin  Sunterain 
PoHlije,  Disseri.iiion,  cliap.ôO.  p.  i  ii,  où  l'aidte- 
véipie  (le  Gaiititrai  cxpli<|uct  ei  par  li  réfuifl  eu 
partie  quelques  points  ilc  la  dMirlne  de  Gersea, 
I  w«l.  Vof,  la  Irait,  ave  tum»'  ivom  dnn* 
néo  de  cei  ouvrage  avee  des  Nttêi  et  Dmtrtathn$, 
^Voir  eneoffiSur  Gerson  le  livre  ilc  M.  KarmoRtt 
TboiBtiMj,  iniiiulé  :  Jean  Certou,  chaueeltcT  dt 
riifUtê  «I  d«  VVwimtité  de  PûrU,  1 19L 
I8(S. 

(1560)  Ce  livre  «  n'es l  aulrc  que  le  livre  de  1*/- 
miiatioH,  nuis  .nvc c  de  notables  différences,  >  el 
c'e^l  »<ius  doiiie  ce  qui  a  fait  allribuer  Vlmilation  à 
CerkOOt  tandis  qu'il  pourr.-iil  liîeii  a'Aire  servi  de 
cet  oavragc  ,  et  y  avnir  simplemaiii  ajouté  ses 
propres  réflfstcins.  VlnierntHe  c«»io/alt0ii  vieiil 
«Tétr*  rëiii>|  tiii  <  (ï  ilan«  la  colli-ciioti  vlz-évirieiinu. 

(15C1)  Li-  K.  1'.  Saini-Vvf.s,  pioin^  de  la  Miséri- 
riirtk,  dniis  mit;  lr:iiliiCii(jii  \ icnl  df  ihinf  iT 

«les  OpM»fM>*  (!>■  TllOili.lfe    \  lvrni|)i.S.  ■>   >ol.  III-I  J, 

a  ciitii|tris  Vlimlaiion  de  Jésui-Chml,  t\n'd  a 
dtille  de  noiivv.iu,  aorcs  ijardl:ic,  Goiiiielieii»  Lal- 
Itfiiiaiil,  BeBUSCti.  LAiiwiinais,  Gciiotide.  Uasaïuco, 
L.  Moisatai  llarboy,  eic.  Dans  la  Vk  Urinée  de 
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npuscule.s  qui  sont  en  prnnd  nombre,  et  dont 
beaucoup  sont  remarquables.  Au  reste,  nous 
avons  parlé  ailleurs  de  son  Traité  de'  rtxamm 
de*  esprit»,  Pt  notisen  nvnns  donné  l'analyse 
h  propos  de.s  révélations  de  sainte  Brigitte  el 
d'un  firocès  de  canonisation  de  quelques  vé- 
nérables serviteurs  de  Dieu.  Voy.  tom.  III, 
col.  663,  article  BRiGirre  (Sainte),  n  *  XVIH 
et  XIX. 

T<mt  le  monde  sait  que  Gerson  est  un  de 
ceux  à  qui  l'on  attribue  le  livre  immoriel  de 
r/wf''^rrr m  de  J/sus-Christ.  C'est  là,  assuré- 
meii;,  ijii  ^'rand  lioiiucur  pour  le  ckancelior. 
Mftis  nous  ne  saurions  y  souscrire.  S'il  nous 
était  permis  de  .présenter  nos  arguments,  et 
si  nous  avions  k  nous  prononcer  dans  une 
question  attssi  difficile,  qui  ne  sera  d'ailleurs 
jamais  tranchée,  nous  pencherions  plutôt  en 
faveur  de  Thomas  A  Kempis,  chanoine  régu- 
lier de  S.iint-Augustin  (1561).  Au  surplus, 
nous  rroyons,  en  définitive,  qu'il  est  bon  que 
l'nulcur  de  V Imitation,  quoi  qu'il  suit»  reli- 

Ëieux  régulier  ou  séculier,  reste  inconnu, 
'abnégation  de  toute  gloire  humaine  est  le 
sceau  d'une  IcIIc  œuvre,  comme  elle  en  est  la 
conséquence.  11  nous  semble  qu'il  manquerait 
quelque  ejiose  è  ce  livre,  s  il  était  revélu 
d'un  nom  propre.  L'anonyme  n'est-il  pas  le 
nuago  qui  couronne  l'édifice  T 

Respectons,  dit  un  écrivain  (1562),  l'obs- 
curité où  s'enveloppe,  où  dut  peut-être  s'en- 
velopper l'auteur  de  rfmitaiion.  Evidem- 
ment il  eut  un  esprit  vnstê,  un  cœnr  ;il[i.ant; 
la  lecture  du  son  livre  prouve  qu  il  connut  le 
monde,  la  vanité  de  ses  promesses  et  la  briè- 
veté de  "^es  prétendues  joies.  Peut-être  cette 
âme  ariluiile  se  mépril-ellc  sur  les  voies  de  la 
sagesse,  et  ne  fut-elle  désabusée  qu'après 
des  chutes.  Une  fois  dans  le  clolirei  elle  écri- 
vit ses  méditations  avec  une'connaissan'ee  de 
l'homme  égale  à  sa  misère,  nvec  nuiiuit  de 
sinijilicité  que  de  grandeur.  Or,  supposons 

Sue  l'humble  solitaire  se  fût  déclaré  1  auteur 
eV Imitation,  l'investigation  contemporaine 
n'eût-cUo  pas  foûillé  la  vie  passée  de  Técri- 
vaiDÎ  Le  livre»  dans  ce  cas,  seraiiHt  devenu 

Ttioni»s  A  Kempis,  qu'ii  a  donnée  on  léie  dit  pre- 
mier volume  de  sa  l,~aducliuri,  ic  I'.  Saiiii-Yves  p;«ral( 
regarder  la  question  d'origine  cuiiiine  rt:iK)iu<*,  car 
partout  il  ailrttiue  i'Jmilation  îk  cet  auteur  ;  el  dans 
la  courte  Préface  qli'U  «  mise  ta  téie  de  ce  livre 
en  parilealler,  aa  lien  ds  plaider  cette  easM^  il  te 
borne  au  réie  de  rapporteur,  et  résume  (e  poar  et 
le  contre  entre  A.  Kempis  cl  Gerson.  sans  se  déci- 
der iin  fin  im  llnneiii.  Pniir  nous,  dit  un  criliiiiip, 
Cl  noii:^  sùiiiiix^ii  lie  rct  aw'i'^,  après  avijii  lu  ilans 
la  ir.nliiclioii  (lu  F*.  Saim-Yvos  ks  ilelicn'iix  u  aitcs 
ascétiques  d'A  Ketnpi.<,  el,  fuiidé  »eu[eni<*ni  sur 
une  rstooa  analogue  à  celle  '^fâ  foit  auribuer  un 
labiaau  noa  ai|né  à  un  piaeru  eotiiiu,  imhis  feru.iia 
'p«.'U  de  diflictttté  de  rexa^1ler  le  livra  de  l'imitnfimi 
coniiiiG  IVuvrc  auilientique  d'A  Kempis,  qiu  fce 
s<r.iil,  il  es',  vrai,  Siurp3!>»ù  lu»-:iièini!,  au, qui,  dU 
liio  ns,  aurait  ri-çu  une  plus  liante  Ittiuiire  CUCOfH 
eii  pro'liiijiani  retie  «kuvic  s.iiittc. 

(lôGi)  M.  Julien  Travers,  ihins  SI  traduciiDii  ilii 
Phénix  tfui  rtniiU  ou  d«  la  rémttUion  dt  l'âme,  nn- 
vraite  pusiiiuine  du  cardinal  Sone,  t  «<4.  in-St,  • 
lë$2(,  p.  i6, 2»,  H»U. 
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populaire  h  son  apparition?  Aurait-il  obtenu 
UBinédialeincnt  la  même  autorité?  Nous 
ne  le  pensons  pas;  et  loin  de  nous  tour- 
meoter  du  cuncui  problème  :  <  quel  eel 

l'auteur  de  Vliniinfi  rn  (1563),»  nous  nous 
applaudissons  de  longiae  mystérieuse  de 
l'ouvrage  :  elle  ajoute,  sinon  à  sa  valeur 
propre,  du  moins  h  son  effet  moral. 

EM-ce  Gerson,  ou  plutôt  est-ce  son  livre 
de  VImilation,  en  supposant  qu'il  en  «lit 
l'auteur,  qui  fût  resté  dans  cette  compt&tc 
obscurité?  Gela  ne  nous  semble  p«s  soute- 
naljle.  Gcr?on  avait  joué  un  trop  grand  rôle, 
il  ;n  aii  itô  trop  môlé  aux  grandes  affaires  do 
son  iLinps  pour  que  ses  contemporains  pus 


■m 

l'éloge  de 


(;.mi,  il  y  a  quelques  années, 
Gerson,  disait  (1565)  :  «  Gerson  réglemente 
la  théologie  mystique,  comme  il  a  nuclque- 
fois  dirigé  les  décisions  du  concile  de  ConS" 
tnnre.CVsttoujours l'esprit  [  rntiquej'honimo 
d'flllairos  et  de  pouvoir,  qu  une  cxpéricnco 
consoniin(''i;  élfji^ne  de  tout  excès,  même  de 
ceteicôsque  l'on  nomme  mysticisme  (1&66).  • 
Voilk  bien,  au  fond,  le  caraetère  de  Gerson. 
Peut-on  dire  que  ct  i  esprit  et  ce  caractère 
apparaissent  dans  Vlmitntionl  Sans  doute  eu 
I  ivre  est  plutôt  uteétique  que  mystique  (1  &67)  ; 
néanmoins,  on  n'y  saurait  reconrnîU  e  rins.|)i- 
ratioti  d'un  homme  de  la  trem[)C  de  celui 
(ju'on  vient  de  nous  peindre  :  d'où  nous  i  i 'ii 
seul  ignorer  qu'il  avait  fait  un  livre  propre  ciuous  que  l'on  ue  peut  attribuer  VImilation 
assurémentà  éveiller  l'attention  et  il  exciter  le   à  Gerson,  et  qu'en  dernière  analyse  mieux 

vaut,  comme  nous  l'avons  dit,  que  l'auteur 
do  ce  livre  nous  reste  inconnu  :  il  y  a 


désir  d'en  connaître  l'.iutt  ur.  Or,  voit-on  un 
seul  des  contemporains  de  Oerson  lui 
at'ribuer  ce  livre?  Alors  que  tous  ses  autres 
ouvrages  étaient  connus,  qu'on  savait  qu'ils 
étaient  sortis  de  sa  plume,  comment  celui-ci, 
le  pins  ht'au,  le  plus  remarquable,  le  plus 
fécond,  serait-il  resté  sans  qu  on  y  atlacbdl 
son  nom,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'empres- 
sement que  lui-même  ne  l'y  aurait  pas  mis? 
Il  nous  semble  que  Gcrsoù  n'eût  pu  éviter 
CCS  sortes  d'indiscrétions  qui  se  commettent 
d'autant  plus  volontiers  qu'un  homme  a  été 
plus  célèbre,  et  il  nous  parait  tout  k  tait  im- 
possible, vu  sa  position,  qu'il  ail  pu,  malgré 
toute  sa  i»onne  volonté,  (^rder  un  anonyme 
qui  n'a  favorisé  aucun  de  ses  autres  écrits. 

Voudrait-on  arguer,  en  sa  faveur,  de  l'air 
de  famille  qu'il  y  a  entre  Im  pensées  de  ses 
livres  de  piolé  et  celles  de  Hmilcition?  .>'ous 
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plus  de  poésie  et  aussi  plus  de  portée  morale. 

GEitTRUDE  (Saints),  mère  de  saint  AdaU 
balde  (voy.  ç>'t  article) ,  fondatrice  du  mo- 
nnsiére  d'IIaniai.  Elle  est  honorée  dans  l'Eglise 
le  6  de  décembre,  et  ne  doit  pas  6lre  coa- 
fondue  avec  sainte  Gertrude,  qui  fiil  abbesse 
du  raonastèrP  de  Nivelle. 

GEKTRUDE  {SAimE},  de  Sâ»c.  Voy.  l'ar- 
ticle RÉVÉLATIONS. 

GERVAlStSAWTj.  Voy.  l'article  Ambboisb 
(Saint).  n'XVl  et  XVn.  * 

GIl  RRR-r  BECKET.  père  de  saint  Thoma» 
de  Cantorl)éry.  Voy.  l'article  de  ce  saint. 
GILBERT  DE  LA  POKEE.  Il  naquit  à  Poi. 

tiers,  fui  chanoine,  j)uis  évoque  de  celle  ville. 
Avant  que  d'arriver  h  celle  dignité,  il  pru- 
fe^^a  la  jtliilo>o[)hie  en  plusieurs  endroits.  Il 


avouons  qu'on  trouverait  entre  plusieurs  une    avait  eu  poui'maitres  les  deux  CrèresAndcIme 

 j  ^— M  ,.ce«v    elRaouldeLaoo,quiavaienla1orsune grande 

réputation  parmi  les  scolastiques.  Gilbert 
passait  lui-môme  pour  grand  docteur  ;  il  était 
de  mOHira  très-pures  et  pleines  de  gravité. 
Mais  son  malheur  fut  de  donner  trop  dans  les 
subtilités  de  la  dialectique,  et  de  n  avoir  pas 
un  jugement  aus^i  droitqttosa  Conduite  6t«il 
irréprochable  ^l^S). 

En  1145,  dès  la  première  année  du  ponti- 
ficat d"Eui:,ène  II!,  l'évoque  do  Poitiers  fut 
accusé  devant  lui  par  Arnaud,  surnommé 
Qui-ne-rit,  et  par  Galon,  tous  les  deux  ses 
archidiacres.  Ses  accusateurs  avaient  eu  soin 
de  mettre  de  leur  c6té,  et  c'était  celui  de  la 
vérité,  ie  dQCte  saint  Bernard,  qui  prit  en 


grande  ressemblance  (1364).  Mais  beaucoup 

de  nos  meilleurs  auteurs  ascétiques,  —  nous 
entendons  surtout  les  saints,  —  pourraient 
subir  cette  épreuve  de  la  confrontation  ;  et 
si  l'on  admettait  cet  argument  comme  décisif, 
il  est  certain  qu'à  ce  point  de  vue  Thomas 
A  Kem[)is  l'emiiorler.iit  encore  sur  Gerson, 
car  les  opuscules  du  chanoine  de  Saint-Au- 
gustin  oflrent  bien  plus  de  traits  de  ressem- 
blance avec  \' Imitaiion  que  ceux  du  chance- 
lier de  l'Université  :  ceux  du  religieux  sont 
frappants  et  très-nombreux,  tandis  que  dans 
Gerson  ils  sont  rares  et  il  faut  mettre  un  peu 
d'elTort  pour  trouver  cette  similitude  de 
pensées.  Do  membre  de  nnsUiui  pronon* 


(I5€5)  c  Celle  riuesiiort,  ilit  avec  raison  Latnen- 
nais ,  a  été  la  source  do  longues  controverses, 
selon  nom  asses  îuutiles.  Mais  d  iiVsl  point  d'ob- 
jet frivol«  pour  la  ewMté  liumaine.  Ou  a  fait  des 
recherebet  liiiinciiies  pour  déconrrir  te  ooiu  d'an 
.paevte  ■olitalrB  <la  xni*  sMele.  Qy*csi'll  réselté  de 
untde  Invanf  L«  solitaire  est  éemeeré  Inconnu; 
et  rfienrçiiso  nbccnrité  où  s'écuula  st  vie  a  protégé 
$ov.  hntiiililé  contre  n»ir.>  v.tinc  science»  »  (Préface 
du  sa  iratfticlioH  iJe  \'l  mitaliun.) 

(t5ti4)  C'esl  là  Mirloul  ce  que  VOUilTiiit  s'ellorfc^r 
d*établir  M.  Onésiine  Leroy;  Ftiy.  son  CoriU'Ue  et 
Certon  dam  rimiaftoe  ée  iMM-CJlrict,  I  vol. 
in-8.  mi. 

-(15415)  Eloge  de  tainte  ThirUe  et  de  C*rton,  pro- 
Moacéderaiii  l'inuiuii,  sé*Bi  o  au  f3  décembre  iUi, 
atê.  tfN  monde  «oift..  loni.  Y,  p.  SSI. 


(15G6)  f>("  ffi  cxch  que  l'on  nomme  mjfUicnme. 
Qu't;îi  ce  à  dire?  L't;x>cs  ce  qui  est  etagérc  dans 
le  myiiikiiiiiip,  esi  Taux  et  n'est  ps  le  luy&licisui*'. 
Il  y  a  eu  (le  hvx  iitv.Hiiiiies  comme  il  j  a  UB  f««S 
Mf siiciMit.  Or,  doiuier  à  l'exéès  le  no»  de  nftiê 
timtt  c*eii  II  s'exprimer  iiioucteroent  et  cetuon- 
dre  «lenx  cIiusl's  parfaiiemenl  distinctes.  Vexti$ 
est  excèt;  nu  eicède  dans  une  science,  sur  uii 
poini,  ilaiig  l<-  liîen,  comme  dans  te  vrai,  u<ais  cela 
ne  tooclic  pas  à  l'i'ssence  même  île  celle  ftieuic,  ue 
ce  hicii  e(  du  vrxi. 

(15417)  Voir  les  quelques  rédeiions  que  nom 
avons  présentées  «0  sujet  d'un  article 'le  M.  de  La- 
martine hur  rintilofioil  de  Jiiui-Cltritt,  anuét 
1856.  UimorUil  Miik.,  toni.  XII,  p.  130  et  suiv. 

(im)  OoM  MaUlleii.  erxfah  in  BKnarâmm, 
p.  8S> 
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iiMin  ia  cause  de  la  fbi.  ils  virent  Eugène  III 
en  personne,  lort  de  son  départ  pour  la 

France,  ennuyé  et  fatigué  qu'il  était  par  les 
séditions  continuelles  aesiionïains.  Le  Pape, 
({ui  était  h  ^enne,  leur  donna  rende/.-vous 
à  Paris,  où  le  nombre  considcVable  de  doc- 
teurs lui  donnerait  plus  de  facilité  pour  eia- 
niincr  celle  affaire.  Le  concilo  se  tint,  <'ii 

etîet,  au  lieu  désigné;  c'était  à  FAques.  Le    vous  croyez  autrèinent,  et  moi  aussi;  si  vous 


députés,  et  leur  ordonna  de  dire  à  ceui  qui 
le«  flTaient  envoyés,  que  TEgUse  romaine  ne 

s'éloignait  en  rien  de  leur  confossinn  de  foi, 
et  que  si  quelques-uns  avaient  paru  soutenir 
la  personne  de  Gilbert,  aucun  d'entre  eux  ne 
soutenait  en  rien  sa  doctrine.  L'accusé  fut 
interroj^é  sur  chacun  des  articles  de  ces  er- 
reurs el  y  renotK'a  librement,  en  disant  :  «  Si 


Pape  y  présida,  assisté  de  pfusienrs  cardi 

naux.  On  produisit  contre  Gillierl  deux  té- 
moins à  charge,  les  docteurs  Adam  de  Petit- 
Pont,  chanoine  de  Paris,  el  Hugues  de  Champ- 
Flcurv,  chancelier  du  rui.  Ces  deuT  docteurs 
assurèrent,  par  sern)cnt,  avoir  eniendu  de  sa 
bouche  (piL'l(]ues  [iropositions  mal  sonnantes 

sur  le  w^slère  de  la  sainte  Triniié.  Ou  lut   Jj^is  le  Pape~lui  dit  :  «  On  ne  vous  confiera 


narfe2  et  écrivez  autrement,  el  mut  aiiisi.  » 

j.c  Pape  condamna,  du  consentement  de 
tout  le  concile,  les  articles  iucrjminés,  avec 
défense  expresse  de  lire  ou  de  transcrire  lo' 

livre  (roù  ils  élaienl  tirés,  si  IT.j^lise  romaine 
ne  l'avait  corrigéauparavanl.  Gilbert  répondit  : 
«  Je  le  corrii;er,'ii  comme  il  vous  plaira.  » 


aussi  un  extrait  de  son  Commentaire  sur 

Boëce  II  était  accusé  principalement  d'avoir 
dit  :  1*  que  l'essence  divine  n'est  pas  D.eu  ; 
9*  que  les  propriétés  des  personnes  divines 

ne  sont  pas.lcs  personnes  mêmes;  3  que  les 
personnes  divines  ne  sont  attribut  en  aucune 
proposition;  4°enlin,  que  la  nature  divine  ne 


pas  cetté  correction.  «  On  déchira  ensuite 

publiquement  d'autres  écrits  contenant  quel- 
ques erreurs  eoseii^nëes  par  lui,  suivant  le 
témoignAge  de  ses  disciples. 

l'eu  de  temps  après,  saint  Bernard  com- 
ballil  forlemeut  les  dialecticiens,  ou  .plutôt 
les  hérétiques,  comme  il  les  nomme,  qui 


s'est  point  incarnée,  mais  seulement  la  pcr>  prétendaient  que  les  attributs  divins  :  la 

sonne  du  Fils.  L'accusé  niait  d'avoir  jamais  grandeur,  la  bonté,  la  sagesse,  ia  justice,  ne 

dit  ou  écrit  que  la  Divinité  ne  soit  pas  Dieu,  sont  pas  de  Dieu  et  en  disaient  autant  de  la 

et  produisait  pour  témoins  à  décharge  deui  divinité  même*  Si  elle  n'est  pas  Dieu,  dit-il, 

de  ses  disciples  ',  Raoul,  évéque  d*Evreux  et  elle  est  donc  quelque  autre  chose;  elle  est 

depuis  archevêque  de  Rouen,  et  tin  docteur,  moindre  ou  plus  grande,  ou  ét;ale  5  Dieu.  Et 

Yves  de  Chartres,  apparemment  Yves,  cita-  il  montre  l'inconvénient  de  ces  suppositions  : 

noine  de  Saint-Victor,  (ju'lnnocenl  11  avait  il  marqueensuilc  la  condamnation  des  erreurs  ' 

fait  cardinal.  Le  principal  adversaire  de  de  Gilbert  au  concile  de  Reims,  mais  il  déclare 

Gilbert  était  saint  Bernard,  ta  dispute  dura  qu'il  ne  parle  point  contre  sa  personne, 

jikisicurs  jours.  Comme  la  vérité  ne  parut  parce  qu'il  a  humblement  acquiescé  au  juge- 


i)as  assez  clairement  établie,  le  Pape  en  remit 
a  décision  au  concile  qu'il  devait  tenir  l'année 

suivante,  h  la  mi-carCnie.  Voy.  l'article  Bkr- 
NAHD  (SainlJ  ,  abbé  de  Clairvaux ,  a"  XWil 

«t  xxViii. 

Cette  assemblée  se  réunit  à-Beims,  lo  22 
mars  1148.  Les  prélats  les  «lus  célèbres  du 

temps  y  étaient  venus  pour  li  :  rcr  le  Pape. 


ment  des  évéques.  —  C'est  ainsi  que  se  ter- 
mina Vaflhire  de  Gilbert  de  la  Porée.  Il  était, 
du  reste,  comme  nous  l'avons  insinué  déjà, 
l'un  des  hommes  les  plus  savants  et  les  plus 
honorables  de  son  temps.  Imbu  des  maximes 
(l  Aristotc,  il  essayait  d  expliquer  les  mystères 
plus  par  les  données  delà  philosophie  bu* 
maine,  que  d'après  celles  de  la  Foi.  Son  hu- 


Saint  Bernard  y  était  aussi,  sans  compter  un  milité,  comme  il  paratl/Jut  encore  plus  grande 

très-grand  nombre  de  savants.  La  plupart  des  que  sa  science,  el  il  se  rendit  ptxis  illustre 
cf>rdin»ux  favorisaienU'accusé,  ou,  pour  par-  '  par  sa  déférence  aux  décisions  de  l'Eglise, 

1er  plus  exactement,  protégeaient  sa  personne  qu'il  ne  l'a  été  par  son  savoir  et  par  ses  écrits, 

cl  non  ses  erreurs  (1D69).  Après  bien  des  dis-  II  mourut  en  1154. 

eussions,  les  évôaues  dressèrent  un  symbole  GlLDÂâ  (Sairrr),  surnommé  lo  Sage,  vivait 

de  foi  dans  la  chambre  occupée  par  saint  au  vi*  siècle.  II  Yint,  en  5S7,  sur  la  c6te  de 


Rernaid  j  i  n  lant  son  séjour  a  Reims  Kn 
voici  la  substance  :  1*  Nous  croyons  que  la 
nature  sim)dc  de  la  Divinité  est  Dieu,  et  que 
Dieu  est  la  Divinité,  qu'il  est  sage  par  la  sa- 
uessc  qui  est  lui-même,  grand  par  la  gran- 
deur qui  estlui-mêmeetlercstc;  z'quand  nous 
parions  des  trois  personnes  divines,  nous 
disons  qu'elles  sont  un  Dieu  et  une  substance 
divitie,  et,  au  contraire,  ([uand  nous  parlons 


'Armorique  et  choisit  pour  lieu  de  sa  retraite 
la  petite  lie  d'Honal.  Tout  son  vêtement  con- 
sistait en  un  rude  cilice  et  une  robe  faite 
d'une  étoffe  très-grossière.  Il  couchait  sur  la 
nue,  n'ayant  qu'une  pierre  pour  oreiller.  En 
un  mot,  sa  vie  était  un  martyre  prolongé. 

Il  comptait,  dans  sa  solitude  dont  le  seul 
aspect  faisait  horreur,  devoir  être  totalement 
inconnu;  .son  espérance  fut  trompée.  Des 
de  la  substance  divine,  nous  disons  qu'elle  pécheurs,  édifiés  do  son  genre  de  vie  et  de 
est6ntroispersonnes;3*nousdisonsqueDiea  ses  discours  tout  célestes,  en  parlèrent  avec 
seul  est  éternel,  et  qu'il  n'y  a  aucune  autre  admiration  et  découvrirent  aux  habitants  des 
chose,  son  qu'on  ia  nomme  relation,  propriété  côtes  voisines  le  trésor  qu'ils  avaient  trouvé, 
ou  autrement,  qui  soit  éternelle  sans  être  On  courut  de  toutes  parts  à  la  demeure  du 
Dieuj  4*  nous  croyons  que  ia  divinité  même  saint  anachorète,  qui  expliquait  la  loi  de 
el  la  nature  divine  s*est  incamée  dans  le  fils.  Dieu  avec  une  onction  dont  les  cours  les 
Le  PapeBttgkoe,  sans  hésiter»  répomtttaux  plui.endurcis  ne  pouvaient  se  défendre.  Le 

(156S)  Fleary,  Hf.  tsis,0.  n*«n.-ll48* 
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nombre  «io  ses  disciples  augmentait  de  jour 
en  jour,  ainsi  que  tes  instances  qu'on  lui 
faisnit  de  venir  sur  le  eontiRcnl;  il  sortit  enfin 

de  >a  ntraiie  et  bAtil  un  munastèra  dans  la 
presqu'île  de  Rbuis,  non  loin  de  Vaunes. 
Saiot  Glldas  écriVil  deux  petits  lirres, 

qu'on  a  encore,  pour  faire  sentir  aux  Dretons 
que  les  malheurs  qu'ils  avaient  éprouvés  par 
rinvnsion  des  Angln-S.uons,  élniciU  uncjusle 
punition  de  leurs  péchés,  notamment  des 
péchés  des  princes  et  des  prêtres.  DtDt  ees 
livres,  saint  Gildas  est  comoie  le  Jérénie  de 
la  Bretagne  (15701. 

GILDAS  LB  SaGB,  moine.  Toy.  TarticTe 
Etudes  moxastioi'^s,  n*  LX. 

OILDUIN,  abbé  de  Saint-Victor.  H  était 
oi  i^in.'iifi'  (II-  l'ai  is  cl  fut  fait  abbé  do  l'abboye 
de  Saint- Victor  de  cetle  ville,  à  cause  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite,  tl  eut  un  démêlé 
avec  Sugor,  qui  voulait  le  transférer  avec  ses 
relifiicui  à  Sainte-Geneviève,  et  finit  par  se 
rendre  quand  on  lui  eut  opposé  la  volonté 
du  Pape  et  surtout  l'utilité  de  l'Eglise  (1571), 
SugrervToue  qu'à  la  contrainte  près,  il  fallut 
tout  finployci ,  sollicilalions  et  rnisDns,  i)oiir 
amener  Gilduia  à  céder:  ce  qu'il  lit  pour  ic 
bien  générai. 

Tant  que  la  mnison  de  Saint-Victor  eut 
Gilduiu  à  sa  lê'.t?,  la  ferveur  dans  la  piété  et 
une  grande  émulatifiti  youv  l'observance  di's 
règles  saintes  s'y  maintinr<:nt  inviolablement 
avec  l'amour  do  l'élude  et  l'application  aux 
sciences  :ir)72).  Il  en  était  regardé  comme  le 
second  londnieur;  il  en  avait  construit  tous 
les  lieux  réguliers,  et  avafi  habilement  dé- 
pensé, pour  les  usages  et  pour  les  besoins 
domestiques  do  sa  communauté,  les  riches 
donaiiriiis  d6  Louis4e-Gros  et  de  l'évêque 
Gilbert.  . 

Cet  abbé  de  Saint-Victor  mourut  te  13 

avril  1155.  Sa  raorlavait  été  [irécieiise  aux 
yeux  des  fidèles,  et  son  ûucieniH;  epitanhe 
'dH  de  lui  qu'il  avait  passé  du  camp  du  sei- 
gneur au  palais  de  la  gloirei  chargé  de  tro- 
phées, digne  d'un  étemel  amour,  le  père,  le 
aiatlre  èt  l'appui  d  i  crnnd  Ordre  qu'il  avait 
lormé.  Achard,  qui  était  orij^inaire  de  Nor- 
mandie, lui  succéda. 

r.ILDUIN,  Dannis  qui  reçut  de  Thibault  le 
Tricbeur,  coinic  de  Chartres,  de  Blois  cl  de 
Tours,  le  fief  «te  rmil-Levoy  en  récompense 
desesexploitsconireFoulques-Néra.  Ou  rap- 
porte (1573J  qu  étant  en  mer,  au  milieu di|ine 

(1570)  Attm  SS.,  n  Jatmsr.;  ei  BM,  t^P  , 

IO>n  Vlil 

(t.  TI)  V.  i,.      rc  liffèreiut»  LoesiMiviUlir.kiv, 

loin.  XII.  |t.  lî>5  it  SMiv. 

(I.'i7i)  Iliil.  Hon.  de  f'abb.  lie  Sn  nt  \  icu  r. 
(1573)  l*i)iit-l.croy  éliiil  un  lief  que  tiiUluin,  re- 

Înt  4<e  'Miibaull  le  Tnclicnr,  cuniic  itc  Ck.>rire<,  de 
ilêu  Cl  de  Tunrt.  Un  écri«ai»  récent  racooto  aiuki 
iVigtae  de  eeiui  abbaye  :  i  Vn  «iierrier  danois, 
tidiuiiK-  lli!>luiri,  f  venu  ineure  «.a  valeur  KV  SeT- 
vn  i;  lits  cuil. Us  de  biois.  Apres  des  «téfaltM  Cl  ties 
rpvers  df  foriiine,  il  se  relir.i  ilans  l.i  forloresse  <le 
l'oiil-l-<"V  <v.  R»'p;i»isaiu  <li<(is  sa  mh-  immi  c  li's  aven- 
uin  s  (i'i  vio  iiiiiuiliiM  ii-c,  il  se  rcsiiuiviiii  qiio  se 
trouvant  eu  mer,  au  nulu'u  «i'inie  Uineusa  lempéu: 
el  daM  vil  péril  iinniiiiciii ,  la  Sitiiuc  Vicrgo  lui 
avait  appara  nspleuaitsauie  de  blancheur,  ei  IV 
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furieuse  tempête,  et  dans  un  péril  imminent,  . 
la  sainte  Vierge  luiapparui  resplendissante  de 
blancheur  et  Te  sauva  parisa  protection  touto 

iiuissanle.  Après  des  défaites  el  des  revers  de 
orlune,  Gilduin  se  relira  dans  le  ticf  qui 
lui  avait  été  donné.  Se  rappelant  alors  U 
protection  spérialc  dont  il  avait  été  autrefois 
J'objotdc  la  part  de  la  Mère  du  Sauveur,  il  bA- 
tit  en  1034  ou  1035  et  dota  une  église  et 
un  monastère  en  l'honneur  de  Dieu  et  de 
Nolre-Dame^des- Manches,  mcssstère  dont 
Aushert  [ycy.  ce  nom'  fut  !c  premier  abbé, 
et  qui  est  l'origine  de  la  célèbre  abbaye  de 
Pont-I.evov. 

GILLES  DE  ROME,  ou  ROMAIN  (Le  dirn- 
HEUREUx),  archevêque  de  Bour^ses,  et  célèbre 
h  cause  (le  raii]iiii  qn'il  doima  à  Bonitacc  VIII 
contre  les  odieuses  menées  de  Pliilippe  le 
Bel,  comme  nous  ravon«  marqué  (tom.  III, 
col.  5^5],  en  renvoyant  h  l'artir  le  (Je  ce  pré- 
lat. Ausiii  avonà-iiouà  moins  à  nous  occuper, 
dans  le  présent  artii  le,  de  sa  vie  que  du 
grand  fait  qui  U  domine,  à  savoir,  s'il  fut 
pour  ou  contre  le  Pontife  persécuté,  s'il  fut 
une  créatvirc  de'  rliilij)p(!  le  Hel,  ronitno  la 
plupart  des  liistoricns  l'ont  prétendu,  ou  s*ii 
fut  le  défenseur  de  l'immortel  Bonifïcc  VIII. 

I.  Gilles  de  Rnmc,  que  nous  voyons  qualifié 
du  tilre  do  bienheureux  par  itiuj.ieurs  au- 
teurs autorisés,  mourut  en  131C.  il  était  ar- 
chevêque de  Bourges  depuis  la  première  an- 
née du  pontificat  de  BomfacaYIIt.  qui  Tavait 
vivea)eut  reeommandé  au  roi  Pbilippe  le 
Bel.  Ce  prince  avait  d'ailleurs  des  raisons 
personnelles  d'estimer  celui  que,  jus(iue-là, 
on  avait  appelé  le  Frn  e  Gilles.  Ce  trère  avait 
été  choisi  par  Philippe  le  Hardi  pour  précep- 
teur de  son  (ils,  et  il  avail  c  i;  |  osé  |  eur  s<  ii 
élève  un  livre,  Z^ere^tmttie/irincipum,  qui  avait 
été  transtalé  en  français  par  I  ordre  du  roi« 
eltraduit  on  toscan  dès  l'année  1288.  Tout 
ceci  élaU  à  noter,  comme  on  le  verra. 

FrèreGiIU  sa[)p.irtenail  b  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ;  il  était  né  è  Booléen  etUse 
rattachait,  selon  plusieurs  historiens,  k  la  fa- 
meuse famille  des  Colonne  |15"4).  Il  étudiait 
è  l'Université  de  Paris  lors(]UC  saint  Thomas 
d*Aqirin  et  saint  Bonaventure  }  enseignaient 
conjointement.  Frère  Gilles,  nn  de  lei-'S 
plus  iliusircs  disciples,  fut  leur  défenseur 
contre  les  attaques  de  Guillauiuo  de  Moia.  Il 
suivit  pendant  treize  ans  les  leçons  de  saint 
lliomas  i  il  enseigna  à  son  tour  à  fUnlver- 

■ 

vait  sauvé  par  sa  proiecllen  leate-puissante. 

lit  en  1031  «t  <!ota  ane  éf  lise  en  rhoenenr  de 

i)iru  et  de  ^r>uc-T>anie  des  Blandies.  Autiiert, 
tuoinc  «le  Saunnir.  'i"'  <«v»U  eu  le  fionheur  de  8MIÎ- 
fiir  iKMir  !<•  nom  ii>"  Ji>iîs-C!iri-l  à  JéiMsaletn.  viiil,^ 
avec  fjuelqiip's  uns  de  ses  fi i'ic>., preiiilrc  poj.se>sii.ii 
de  Po«l-l.<  VI  y,  tlonl  il  f'"  in-l  liu:  altbé  par  l'r 
qae  <lc  ttiar'irit.  L'antique  H  naïve  image  de  h 
â«rc  du  Sauveur,  qui  a  tiié>iUé  à  la  iiaiss.ii  ce  de 
CttUe  albaye,  ed  «ncore  ta  punr  protéger  i'éduca- 
ihin  tirs  enfants  de  l'om-Levoy,  pour  conserver  à 
liMir  itiDC  la  escale  blanclienr  de  la  venu.  (Or- 
gatt.  dfs  iivdei  liant  *H  eoU.  ckrif.,  par  E.  Cbavii», 
n:-8.  IS:jO,  |..  HK 

(Iô7i>.  ainsi  qH-?  nous  lavons  appelé Gill»'* 
iir  Cuiotiii''.  •!an%  Tartide  Cléiizrt  ftPape.  um* 
la.  cel.  tàdl. 
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devint,  a»  dire  de  Cré- 


vier  (I575i,  Je  pius  liélèbre  duclour,  jusquL- 
là  qu'on  le  surnoraioa  le  Prince  det  théolo- 
giens i  l57()i  L'i  (lu'oii  lui  doiiM.i  le  litre  de 
Doclor  fundaLissimus  (IjïTj.  Sa  rtipulalion 
était  grande,  et  il  était  devenu  provincial,  en 
trance,  d«s  Ermites  de  Saint-Augustin. 
Outre  les  défenses  et  les  apologies  des  deui 
soirits  qu'il  «nvail  connus,  il  c(Miipûsfi  dts 
con»  nie  nia  ires,  des  questions  ci  drs  éim  u- 
bralions  sur  la  âalnie  Rcnlnni  ul  surtout  suc 
le  Livre  det  sentences  de  l'icrn;  l.nnibard, 
qui  servait  toujours  de  thèmu  h  rcns(Mt<ne- 
nienl, 

il  n«  faut  donc  pas  s'éloaner  que  le  Pape 
Boniface  Ylll  ait  élévé  sur  le  siège  archié- 
piscopal de  Bourges  un  personnage  d'un  si 
grand  nom.  (iille.«»  d  ailleurs  était  un  religieux 
de  mœurs ausiferes; il étaitrotupli  de  vertus  uui 
le  firent  considérer  comme  un  saint  (1578-79  ;, 
et  les  plaintes  (juo  les  gens  du  roi  lireni 
cntendro  aux  états  gi^nuraux  contre  le  Pape, 
qui  livrait,  disait-on,  les  béoétices  du  rojau- 
ne  «tn  étrangers  et  aux  Italiens,  n'auraient 
pas  eu  d'écho  au  moment  do  l'intronisation 
«lu  nouvel  archevêque,  si  des  écrivains  prô- 
▼enus  contre  les  Papes*  et  désireux  de  trou- 
ver des  [irétcx'cs  ptiUP  !e?  accuser,  ne  s'é- 
taient ûltachésàdélit^urer  la  vérité  sur  ce  fait. 

11.  Sans  doute  le  lien  catholique  et  divin 
qui  unit  1rs  peuples  était  peu  compris  eo- 
eore;  on  voyait  toujours  subsister  (comme 
nous  le  vo.vons  encore  de  nos  j  urs,  quoiqu'.'i 
un  degré  moindre)  l'esprit  païuti  Uc  riva- 
lité et  d'antagonistue  qui  a  partagé  et  qui  no 
psrlagç  quetrop  les  natioiis  delà  terre 
pcndiint,  on  peut  le  dire,*  im'^nie  à  celle  v^iu- 
que,  les  sentiments  de  onlralernilé  par  ic 
Sang  de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ  avaient 
formé  une  sorte  de  ré|iiii)iii|uc  supérieure 
aux  divisions  matérielles,  et  les  Jmes  plus 
particuliereuioul  vouées  à  la  pratique  des 
vertus  et  à  l'élude  des  sciences  ne  pouvaient 
être  considérées  comme  étrangères  dans  au- 
cune terre  clirélieiine.  Saint  ïhûuios  cl  s;iiul 
Uonaveniure,  doux  italiens  aussi,  avaient  été 
longtemps  la  gloire  de  l'Université  de  Paris  { 
le  Frère  Gilles  possait  pour  le  digne  succès- 
scnr  dr  -cos  grands  hommes,  que  d'autres 
avaieni  précédés,  et  Paris,  qui  s'cnorgueillis- 
sail  de  leur  renom,  n'aurait  eu  garde  de  leur 
reprocher  leur  naissance.  Les  litres  particu- 
liers de  Frère  Gilles  à  la  ijienveillance  de 
son  ancien  élève  étaient  d'ailleurs  connus, 
et  lorsque  Philippe  lo  Uel,  à  son  avènement, 
visita  Itlnlversilé  de  Paris,  il  ne  pensa  pas  h 
hii  causer  le  moindre  déplaisir  en  cltargenul 
l'illustre  théologien  romain  d  adresser  au 
prince  la  harangue  d'usagé. 

Paul-Emile  nous  a  conservé  celte  pièce; 
peut-être  l'a-l-il  un  peu  illusirée  et  en  a-t-il 
cicéronisé  Iclolm.  Le  théologien  de  I  Tiii- 
ver&ité  de  Paris  n'.atfeclait  peut-être  paseuiant 
que  le  lui  fait  faire  rbislorlen  delaHenaîssance 


de  tr,\:is;H)[!r  r  au  vrai  Diru  les  qualifications 
que  l'anliquilé  a  décernées  à  Jupiter.  Mais  le 
fond  de  la  haranguejirononcÔc  à  cotte  orc»-» 
sion  suhsiste  sans  doute,  et  h  travers  ses  for- 
mes oratoires  perfeCtitinnées  on  retrouve  les 
avis  d'un  précepteur  et  d'un  prêtre  mêlésaux 
louanges  oflScielles.  L'orateur,  tout  en  role< 
vent  la  grandeur  du  titre  royal, en  rappelle  en 
efTel  les  obligations.  Dieu  s  est  réservé  le  sou- 
verain empire  et  la  souveraine  iuslice,  et  s'il 
a  I  n st i  tué  les  roisi'c'est  pour  qu'ils  remplissent 
leurs  fondions  dételle  sorle  que  les  esprits 
des  hommes  poussent  avec  de  plus  arucnts 
désirs  leurs  voeux  et  leurs  espérances  vent 
le  Ciel.  On  a  beau  saluer  du  titre  royal  ceux 
d'entre  les  princes  qui  ne  s'appliquent  pas 
h  leurs  devoirs,  ils  sont  en  vain  assis  sur  leur 
trône,  ils  perdent  leur  nom  de  roi,  et  la  lan- 
gue latine  les  si}  groatise  d'une  désignation 
<  'r-'iiL-ere,  indigne  de  notre  temps,  disait  l'o- 
latLu;,  de  nos  oreilks,  de  notre  bouche  et 
lie  noire  respect.  C'est  au  mol  tyran  qu'il 
S&istàii  allusion,  et  il  semble  qu'un  poreil 
discours,  prononcé  ainsi  è  l'a  vénemeni  d'un 
jeune  mona'quc,  ne  manquait  ni  de  har- 
diesse ni  d'élévation  :  il  faut  reconnaître  là 
Pesprit  de  liberté  de  ces  temps  de  foi,  oft 
l'on  pouvait  d'autant  pluï.  énerî^queraent  dé- 
noncer la  vérité  quti  le  respect  était  dans  les 
cœurs,  dans  toutes  les  allures  de  la  nation. 
L'uratcur  d^  l'Université  insistait  sur  la  jus- 
tice, qui  doit  être  plus  précieuse  au  roi 
qu'aucune  autre  chose;  elle  est  mère  de  la  re- 
ligion, de  la  modération,  de  ta  force  et  de  la 
prudence,  disait-il.  La  sagesse  est  une  qua- 
lilé  de  l'esprit  que  personne  ne  peut  créer, 
c'est  un  don  de  Dieu  et  un  bien  oe  nature  : 
les  aptitudes  et  les  qualités  du  corps  rendent 
la  continence  plus  ou.  moins  facile  ;  mais  la 
justice  naît  de  la  seule  vôlonté.  et  est  jusi". 
c<dui  quivi  iti,  l.n  ju-iire  (■<!  p'n>  pn'cii-u>.« 
que  le  plus  grand  paU  tuioioe;  c  t^si«Ue  uui 
assure  les  rojraumes,  qui  lea  protège  et  lea 
sanciific. 

En  citant  cet  éloge  de  la  justice,  aiiressé 
en  celte  circonstance  par  Gilles  Romain  -à 
Philippe  le  Bel,  nous  ne  pouvons  nous  em* 
pécher  de  remarquer  que  la  preoiière  lettre 
envoyée  par  le  Pope  Bonilace  VllI  h  ce  mémo 
loi  contenait  une  lecommandation  analogue 
de  la  vertu  de  justice.  «  Suuvenez-vous,  disait 
le  Pape,  que  I  lionneurdu  roi  aime  la  justice. 
Respectez  avec  soin  les  limites  de  cette 
vertu,  chérissez-la  sincèrement,  ne  l'aban- 
donnez jamais.  »  Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
durant  leur  carritee  que  Bonilkiee  VIII  et  le 
bienheureux  Frère  Gilles  donnèrent  au  roi 
un  même  enseignement.  On  a  tiré  de  cet 
accord  des  conséquences  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure  ;  celui  où  nous  nous  arrêtons 
en  ce  moment  peut  n'être  que  fortuit.  La 
roi,  (|ui  plus  lard  porta  si  amèreùient  la 
moindre  observation  du  Souverain  Pontife, 
ne  prit  aucun  ombrage  des  recommandations 


(fnS)  Uiêl,  iêrCniv.  de  PariSt  Um.  Il,  p.  lOG. 
(t57«)  Cxrr,  Sire.  stMitU.,  eot.  658. 
|IS<7)  Lubt-C.  Oe  «rridl.  tccUt  ,  Ui\n  I.  p.  15. 
(l57li-79)  V>  y..  Uittoire  ét  Douijuce  Vill  tt  de 
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«on  par  Doiu  Louis  Tutii,  relig'wux  du  Monl- 
CiiiciN,  ir«d.  «le  l'.<lit»é  MariHUwlOii,  )l  vol.  iit-t, 
1054,  lotii.  Il,  p.  m,iSlik 
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tJ(j  son  oniîieii  pr. n  i  plour.  Celul-ci.  loul  dé- 
voué à  son  piincc.  t;,in!ait  nu^«i  bu  Souve- 
rain Ponlife  la  plu^  li^i'ile  alicction,  cl  lors- 
mn  l'autorilé  do  Bonifacc  VIU  fut  attaquée 
p.ir  retjt  (\\n  riioieiUl»  validité  de  la  renon- 
ciation de  saint  Célustin  V,  Gille.-*  de  Rome 
eonuposa  son  livre  de  Jlenmtiatione  Papa, 
pour  soutenir  la  Uberté  du  Pape  à  résigner 
les  fonctions  cl  la  valldilé  de  l'abdication 
df  Cùl.'siiii  V.  (lui  avnit  vraiment  fait  vaquer 
le  Saint-Siège  et  rendu  létjiiime  l'élection  de 
Boniftfee. 

m  î  f's  spntiments  dfi  Gilles  pour  le  Pape 
Doiiilacu  Viil  semblaient  ainsi  clairemeni  et 
sullisamment  établis,  et  l'on  pe  ut  s  éuuiner 
cpie  les  historiens  aient  cru  pouvoir  rangei  le 
Doiior  fundatimmu»  parmi  les  théologiens 
qui  soutinrent  le  parti  de  Philippe  le  Bel 
daussesquerelies  avec  le  Souverain  Poaiife. 

sounse  de  cette  grave  erreur  semble  se 
trouver  dans  Gold^si,  on  Goldarl,  lhéolO|Sieo 
et  hislurien  suisse,  iH<>rl  en  1G35.  • 

Cet  auteur,  ou  pl  i  ûi  c  i  lupilatour,  a 
publié  sous  le  litre  do  ;  Monorchia  $aneii 
imperii  Romani  (1580),  un  recueil  de  divers 
iraiiéâ  composés  conire  l'sutorilé  du  Sninl- 
Siége  et  pour  l'esaiîéraiion  do  la  puissance 
politique.  Il  a  grossi  cesdeut  volumes  d'un 
traité  De  uirafjuf  potrstate,  qu'il  a  allriiiué 
au  Frère  Gilles.  iivjiié  De  utraqut  poteitûtt 
est,  en  effet,  d'une  plume  tunU;  lii'vnuée  au 
monarque  et  peu  fovorablo  au  Souverain 
Pontife.  L'auteur  prend  pour  teite  de  ses 
rai->otim>iiicnts  la  lettre  opocryplic  nttrihuéc 
à  Bonilace  par  Pierre  Fiolte,  et  1  injurieuse 
réponse  que  ce  ministre  de  Philippe  le  Bel 
assiir.iit  (|uo  te  roi  avait  faite  au  Souverain 
Ponlilc.  .t  Jloniface,  $oi-ditant  Pape,  peu 
ou  point  de  talut.  Que  votre  (rcs-grande  fn- 
ttUté  êoehe  que  nous  m  commet  soumi$  à  per- 
aoiitta,  etc.  Commrat  croire  qu'on  homme 
au^i  jiaut  plocil,  d'une  vertu  nussi  ômincnte, 
d'un  jugement  aussi  prisé  que  rarchevèquo 
deBourgesait  pu  applaudir  ou  se  prendre 
nu  tjrossierexi  cdiiiU  (;ue  Flotte  avait  trouvé 
pour  souitivcr  Jus  pas^ioni  populaires?  L'au- 
teur inconnu  du  traité  De  ulraque  potestatc 
manquait  dono  de  jugement  ou  d'iionuôteié, 
et  le  bienheureux  Gilles  était  abondamment 
pourvu  de  l'une  cl  de  l'aulro  qiinlilé. 

Cela  n'a  pourtant  pas  em|>é€hé  plusieurs 
écrivains,  même  jusque  de  nos  jours,  de  le 
ranger  parmi  les  partisans  dti  rni.  Uussuct, 
d'une  part  (lî>Sl),  cl.  du  I  nulrc^,  un  historien 
moderne  (IWîi,  Cl)  le  louaiii  ci  eu  ic  criii- 
quaot,  se  sont  accordés  in  rflccepter,  sur  la 
An  deOoliart,  pour  auteur  du  traité  repro- 
duit dans  le  IfenereAMu  laacii  imperii.  Les 

(1580)  S  v«l.  tll-r«l.  léll,  4613  et  1CI(,  Pcller 
flii  Iui-ui6ai«  que  «eue  coin|iUaii«ii  Ml  plaiita  de 
faux  tiire$;  qn«  l'auicvr  «  y  ■  snrtoiM  nmaMéians 

«liM  criieinciu  ni  criliqiit',  Imil  ce  qui  \>uT:ih  b»o- 
r^ilili:  à  k:i  si'cIc,  el  propre  .t  liwiiitcr  dct  UlOKS 
latissos  (le  l'Kj^listï  uiliolitpK*.  •  {Ditt.  biwg,, 
loni.  V.  p.  LiOG,  éail.  ile  If3l). 

4I6&I)  Uossitft.  it:<ns  ^»  tléjenu  du  clergé  de 
France  —  Duiii  Kicliaid  «fliiine  ruiiUeiueiU4XHtce:- 
rcur.  biltlivih.  tac,  (uni.  Xil,  p.  iOu. 

(tSftij  B<ilMb»clier,  dans  tnu  HtHitir*  4ê 
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ailleurs  du  Gullia  CInislutnu,  a^sr  z  vifs,  on 
le  sait,  vis  h-vis du  Souvcrniii  Pouiifc  roriî/i  n, 
sans  relever  l'erreur  de  Ooldarl  k  ialivcait m 
h  Tauleur  De  utraque  potexlate,  disent  «juo  le 
bienheureux  Gilles  a  «oniposé  un  traité  de 
Pùtttlattrtyia  et  pontificiit.ob  il  incline  vers 
le  parti  ponliGcaf  ;  que  Fliilippe  k«  B.;!  fut 
mécontent  et  que  le  Pape  ravi  voulait  élever 
l'auteur  k  la  dignité  cardinalice.  Voulai(>nt« 
ils  parler  du  traité  publré  par  OoM.iri?  On  a 
peine  è  croire  que  Philinpe  le  Bel  ait  (  u  en 
être  mécontent;  on  ne  scx|>liquc  pas  la  re- 
connaissance du  Pape  :  les  Bénédictins  du 
XTiii*  siècle  sont  difuciles,  on  le  ^it.  en  fait 
de  it^iiioignages  rendus  aut  pulssancra  tem< 
porelles. 

Il  est  cependant  des  feits  bien  évidents  : 

le  mécontentement  de  Philippr»  le  Bcf  a  «ufTl- 
samment  éclaté,  et  l'on  n'a  pu  douter  de  la 
reconnaissance  de  Boniface  Vlll  ;  la  conduite 
et  les  écrits  du  l'archevêque  de  Bouri^cs  le 
montrent,  dans  la  lutte  entre  le  roi  et  le  Pape, 
invinciblement  lié  au  Suuveraiu  l'oiiiife  cl 
suivant  fidèlement  In  môme  voie  (1583).  11 
témoigne  k  Philippe  le  Bel  la  tendresse  d'un 
ancien  gouverneur;  il  a  pr;nr  !tif  !os  égards 
atlcctucux  duui  le  Souverain  Pontife  lui«>mëme 
donne  l'exenq)le.  Car  malgré  tout  et»  qui  a 
été  dit  et  im|)iimé  à  ce  sujet,  ipiand  on  cm- 
mine  les  duruments  authenticpies  de  I  liis- 
loiic,  quand  un  lit  ics  li  îtres  du  Souverain 
Pontife  au  roi  cl  le&  buUcs  qu'il  lui  odresse, 
on  est  confondu  de  tant  de  ménageroenis, 
d(3  lomlcscctirinnce  et  (J'nmour  t>rodigués 
par  le  souverain  Pontife  à  i  o  roi  ingrat,  or- 
gueilleuiet  pervets,  qui  oublie  la  justice  et 
renie  son  honneur.  En  même  temps  qu'il  al- 
lait aussi  loin  que  possible,  aussi  lum  qtio 
le  Souverain  Poniile  lui  lufinc,  c'esl  tout 
dire,  dans  cette  voie  dus  ménagements  et 
des  condescendances  pour  un  fils  ég<)ré,  le 
bienlifun-ux  .•irrh('\t^quo  de  Bourr;cs  .wuitc- 
nail  hautement  la  doctrine  de  vérité,  savait 
la  confesser  dans  ses  écrits  et  soutTrir  pou- 
elle. 

IV.  En  effet,  loin  de  composer  di.^  lilnilles 
rovalisies  loisqiic  \a  rov.iuté  mî-ult.-iii  à  la 
t  hairu  do  saint  Pierre,  il  écrivait  ua  traité 
sur  les  droits  et  la  prérogative  de  celte  Oiairu 
sublime.  Des  «'•criwniis  do  l'Ordre  de  >au\\- 
Auguslm  (]I»ii4j  assurent  que  dans  les  Bi- 
blioihèaucs  d'Italie,  on  rencontre  trois  livres 
De  Eccletiasiica  poieatnte,  dus  h  h  plume  du 
bienheureux  Gilles.  Ces  truis>  livres  se  tiou- 
\cni  ,!  l'  ii  is  d;u)s  un  manuscrit  inédit  (1585), 
cl  un  auteur  en  a  publié  une  analyse  (15tt(>]( 
il  y  a  peu  de  temps. 

L'ouvrage  du  hienheureui  et  illustre  théo- 

VK^he  caiAoNfM. 

(t(!83)  (Test  €«  que  pou  avens  faii  voir  daui 
noire  •rticle  BonirkCK  Vlll,  n.  XXI»  ton.  lU,  coL 

I>ô3,  .'>5G. 

(I58i)  GniiJoJfu  et  Os$inf;er. 

(I58Ô)  Cf  iiianusciii  esi  nuiiut^  :  De  eecletiatiica 
poUHaie.  Hkn  tr*i  JE^idii  Homunit  uripi.  per  b*- 
tid  Caïuutem.  ;  Bitriiolb.  Imp.,  ïpaA  CwJieri.  M>- 
iui»<  riis,  M.  4,229. 

(IStiOl  Sues  c!e  liitc  :  Vn  outrage  inédit  4*  GH' 
tt»  de  itome,  précepteur  de  i'Mippe  le  Bel,  eu  feta» 


i^ij  u^cd  by  Google 
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lo^^ien  csl  un  exposé  de  la  doctrine  romaine     ovoc  l'auleur  de  l'analyse  devant  des  «  tnaii- 


sur  les  droits  de  la  puissance  du  la  sainte 
Eglise.  Ces  droits  sont  Olcndus  et  itwgnifl- 
ques;  iU  apparaissent  clairs  et  eniiersau^ 
yeux  do  Cnrélien,  et  les  circonatanees  fll- 
cheuscs,  nos  tristes  temps  ont  beau  les  di- 
minuer .dans  la  pratique,  leur  vcriu  reste 
entière.  L'écrivain  qui  a  publié  Tanalyse 
du  livre  do  Cilles  de  Rome,  a  voulu  assuré- 
ment accomplir  celle  mission  avec  bienveil- 
lance cl  avec  droiture  et  respect.  Mais  les 
esprits  de  nos  jours  sont  tellement  peu  ac- 
coutumés è  Téclat  de  la  rérité  qu'ils  ne  peu» 
vent  la  soutenir,  et  ils  se  refiisent  pour  ainsi 
dire  à  la  recAToir. 

Dans  son  analrse,  l'auteur  ne  manque  pas 
de  remarquer  combien  les  principes  de  l'ar- 
/chevêquc  de  Bourges  cho(iuepl  les  préjugés 
de  notre  siècle;  ils  sont  choqués  si  cruelle- 
ment, en  effet,  qu'ila  s'obstinent  à  ne  pas 
pénétrer  ces  maximes  rayonnantes  de  térité 
ut  de  justesse,  o  Telle  est,  dit  l'auteur,  cxpli- 

3uanl  le  bienheureux  Gilles,  telle  esli'ôlen- 
ue  de  la  puissance  ecclésiastique,  qu'elle 
comprend  mêmelespropriélés  privées,  et  que 
îar  exemple  le  possesseur  d'un  cliamp  ne 
leut  pas  le  posséder  justement  s'il  no  le 
lossèoe  sous  l'autorité  do  l'flglise  et  de  par 
'  *Egrise.  » 

Mais,  remarque  avec  raison  un  criti- 
que (i587j,  ce  n  est  pas  là  une  analyse  ;  c'est 
la  traduction  d*ttne  phrase  de  l'aroheréque 
de  Bourges,  et  une  pareille  traduction  aurait 
besoin  de  commentaire,  car  le  mot  justement 
a,  de  nos  jours,  une  acception  inconnue  au 
texte  latin.  Gilles  de  Rome  soutient  et  reul 
démontrer  quod  nuttum  nt  dominium  cvm 
juslitia....  quod  non  sit  sub  Eccletia  et  per 
JiccUtiam  ;  quodeun^ue  habet  homo  non  pos- 
êii  kébm  cum  justiita,  niti  habeat  stfftÎTeele- 
$Û$  et  per  Lcclesiam.  Cum  juslitia,  c'est  la 
justice  absolue,  souveraine,  divme,  dont 
ridée  n'est  pas  nécessairement  éveillée  par 
notre  adverbe /usf^enl.  La  signification  la 

rilus  accoutumée  do  celui-ci  aujourd'hui  est 
lumainc  et  légale.  Les  hommes  de  ce  temps 
ne  comprennent»  sous  le  nom  do  justice,* 

3U0  la  justice  incomplète,  vague  et  moabfe 
es  hommes  la  justice  divine,  inmnnble, 
souveraine,  dont  parlent  les  auteurs  catho- 
liqaes,  leur  est  devenue  étrangère,  et  ils  ne 


mes  élian^es,  ouli  ées,  dures  ,  capables  d'ef- 
frayer et  d'irriter  les  esprits,  »  qu.uid  elle 
rencontre  dans  uu  docteur  oalholique  les 
paroles  soîTantes  c  A  Jho  hahemm  m  l«m« 

pnrale$  et  dominin,  et  potet'ates,  quoniam 
non  ett  pote$ta$  niii  a  Deo;  quanlo  ergo  ma^i; 
§i$  fuTC  omnio  habemw  a  Deo,  umtù  iumhi 
magit  injusti  po$»et$oret  $i  inde  non  gcrrimu  |. 
Deo.  Les  hommes  du  moyen  âge  ne  contes- 
t.iiciii  pas  dépareilles  maximes;  ils  ne  les 
trouvaient  ni  dures,  ni  outrées,  ni  étranges, 
ni  effroyables,  ni  irritantes,  et  l'on  se  bornait 
à  demander  si  le  réj:u!atcur  de  la  terre, 
de  ce  domaine  et  de  cette  justice  suprême» 
était  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  Ou  le  prince 
de  ce  Monde.  Aujourd'hui  on  conteste  avec 
Dieu  immédiatement,  et,  contre  laju^llccel 
le  souverain  domaine  divin,  on  élève  la  li- 
berté humaine,  la  liberté  individuelle  ! 

V.  Nous  ne  referons  pas  ici  l'analyse  des 
trois  livres  du  bienheureux  Gilles  ftomain  ; 
nous  voudrions  que  quelque  catholique  zélé 
tirât  de  rob>curité  des  manuscrits  une  oeuvre 
de  celte  importance  et  nous  en  donnât,  avec 
le  texte,  une  traduction  lidèie.  Ce  que  nous 
nous  bornerons  à  faire,  ce  sera  seulement 
d'appeler  l'atleotion  sur  les  rapports,  non- 
seulement  de  doctrine,  mafs  d'expressiomt 
qui  existeiit  entre  le  traité  de  Ecclesiastica 
potestaie  ei  une  des  bulles  de  Booifacc  VIII, 
dont  nous  nous  sommps  occupé  ailleurs  (1 588). 

II  est  digne  de  remarque ,  en  cfTet,  qn© 
des  phrases  entières,  des  enchaînements 
d'argiuncnts,  des  paragraphes  complets  ont 
passé  du  Traité  de  théologie  dans  la  Lullo 
Vntm  amefMi,  et  Taqteur  de  l'analyse  e.^t 
peut-être  plus  dans  le  vrai  qu'il  ne  le  pense, 
quand  il  conclut  que  l'auteur  du  de  J^ccle- 
iiartka  potestate  a  été  non-seulement  llnspl- 
rateur,  mais  peut  être  le  rc'd.'ictcur  de  Tarte 
pontitical.  Le  Tape  pouvait-ii  s'adresser  à 
un  homme  plus  éclairé,  plus  instruit  d.  s  af- 
faires -leipporelles  et  ecclésiastiques  de  la 
France,  que  l'ancien  précepteur  de  Philippe 
le  BijI?  Le  bienheureux  Gilles  ne  s'était  pas 
conlenté  de  défendre  la  vérité  avec  sa  plume,  * 
il  l'avait  confessée  au  risque,  sinon  de  la  vie, 
du  moins  des  dit^iiiiés  et  de  la  richesse.  Il 
était  du  nombre  des  (jualre  archevêques,  des 
trente-cinq  évêques  el  des  dix  abbés  fidèles 


peuvent  concevoir  qu'on  puisse  s'en  préoc-  qui,iionoiJ«tantiesdéfensesdude.<>potc,obé:- 
jcuper.  qu'on  désire  la  respecter,  qu'on    rent  au  Souverain  Ponlifc,  passèrent  les 


veuille  toujoui  s  vivre  avec  cWg,  cum  juslitia. 
Ce  n'est  pas  seulement  la  justice  dont  ils  sem- 
blent avoir  perdu  la  notion  ;  ils  ignorent  ce 
que  c'est  que  le  dominium;  ils  oui  oublié 
qu'il  a])parlienl  à  DieUf^à  Dieu  seul,  ut  que 
n  Dieu  en  a  délégué  quelque  exercice  aux 
hommes,  ils  lui  doivent  compte  de  la  ma- 
nière dont  ils  en  usent  sur  les  i>iens  de  ce 
monde. 

La  sagesse  de  notre  tempsse  scandalise  donc 


monts  et  se  réunirent  autour  de  la  Chaire  do 
saint  Pierre,  li  était  i  la  cour  ponlilicaielors- 

3ue  Ibt  rédigée  la  bulle  Vnam  tanetam.  f;e8 
uuxacti;S  célèbres  qui  avaient  préei^dr',  (  le- 
ricis  laicos  el  Ausculta  fiU,  onl  aussi  do 
grandes  analogies  avec  le  traité  du  bienheu- 
reux Gilles  et  touchent  aux  mêmes  questions. 
La  conduite  du  courageux  archevêque  aveu 
riiilippc  avait  toujours  été  con((jrme  à  celle 
du  Souverain  Poniifo,  et,  en  lui  contestant  le 


de  ta  Papauté,  par  M.  Cli.  Jourdain,  in-8  de  25  p. 
I8&8.  (Elirait  au/MinM(fâiéni(  4$  l'iMinutio»  pa- 

(1.S87)  M.  I.ënn  Atiliineau,  dans  rVairm,  m- 

uicro  du  10  iiiii)  1851$, 


(1J)88)  Vvy.  raMi<  t.;  IJoMrACIi  Vlll.  ii.  X.\.  XXI, 
et  la  l>tu4'iuiiou  do  Kcudoii  :  Ut  l'MUlorité  én 
S*«Mr«{N  l^oHfife,  dont  ii<Hi«  «vous  pubGé  là  ira* 
itiMiioii,  :ivcc  ùv*  noies,  etc.,  I  vui,  lifS,  llîé, 
clii*p.  37,  D.  It9,  el  9:i$»im, 


u\'jio^cù  uy  Google 


iImU  d'imposer  les  lnuiis  i:ccl»jsiasu<iut's  , 
r«rchevôque,  commo  le  Pape,  awil  poussé 
la  rondescenriance  envers  le  prince  jusnu'à 
lui  accorder  des  sub-iides  et  dfcs  décimes  «font 
l'utiliié  n'était  p^tut-Atie  pas  bien  6viileiile 
ni  l'emploi  liien  assuré 

Pour  en  rerenir  au  trtllé  De  vtraquc  po- 
lestate,  faiil-il  ajouter  qtio  non-sculi-fiioiH  il 
ne  coiicortle  f)fls  iivec  ia  vie  île  l'auteur  au- 
ouol  Goldasl  I  nltrihiie,  mais  qu'il  comprend 
drï  prnpn^i lions  formellement  el  dianiétraie- 
iii-.  ul  oj){H)séL's  .1  celles  que  le  hienhcureu\ 
Gilles  établit  et  défend  les  Irois  livres 
de  son  traité  de  Ecdetiaitica  poteslate  ?  Cela 
appni ah  mAme  deott  l'analyse  qu'on  nous  a 
donnée  de  ro  traité  (1589),  cl,  bien  que  l'au- 
tour de  cette  analyse  mêle  trop  les  idées 
ronJemes  h  l'interprétation  des  documents 
.in(icus,  et  qu'il  n'apporte  ou  en  toutes 
cliosis  i'exactiiude  voulue,  il  n'en  a  pas 
moins  roiiilu  sci  vico  h  l'histoire  et  à  rEgliso 
vin  ri^tablissant  le  rAle  el  en  rappelant  la  vie 
de  Gilles  de  Rome.  Ce  prélat  fut  une  gloire  de 
1.1  France,  un  e^^prii  ferme,  iublil  el  iiin»'- 
nicnix.  Son  é^iita(:hc  ie  donnait  pour  un  cuui- 
iticnlateur  tres-perspicaco  de  l'.irchiphiloso- 
pliie  d'Ariâtole  :  Arehiphilotophiai  ÀrUtoUUi 
pas /;  icacistimu»  eemmtmtator,  ekidt  et  doetor 
sncrœ  ihcoloyiœ,  Itix  tu  lurem  reducent  du- 
6ta  (1590).  li mourut  en  1316,  avons-nous 
dit»  le  SS  du  mois  de  décembre,  et  fut  inhu- 
mé avec  beaucoup  d  honneurs,  il  Paris,  dans 
l'église  de  sun  ot  die,  les  Augustios.  —  Voy. 
encore  sur  Gilles  Romain,  l'article  CiimMrV, 
Pape,  n.  VI  et  VII. 

GILLES  ALVaRBSD'ALBOHNOS.  eardtnaT, 
archevêque  de  Tolède  au  xiV  .sièrl  \  tut  l'un 
de  ces  prélats  guerriers  dunl  ie  luoyen  âge 
admira  les  hauts  Talts. 

I.  Ce  prélat,  de  !a  Tlr^'!nî^^f»  nolilf^c^ie  de 
Castillc,  n'était  pas  [:iui[j-  iJislni^ue  par  sa 
capacité,  suilûui  <l.i!i-  la  science  du  droit; 
que  par  ses  vertus.  11  avait  été  fort  cher  au 
roi  Alphonse  XI ,  qui  le  choisit  d'abord  pour 
son  cliapclain  et  le  lit  ensuite  élever  sur  le 
Sié]$e  de  Tolède,  le  premier  d'Rspa^^ue.  Âtais 
il  avait  été  obligé  de  quitter  le  royaume 
pour  ?e  soustraire  h  la  lureur  de  l'Iirre 
surnouHué  le  Cruel ,  qui  avait  succédé  en 
1350  à  son  père  AInlionse. 

Il  n'était  point  d'autre  sûreté  qu'un  ban> 
nissement  volontaire  contra  ce  monstre  do 
cruauté,  qui  lit  massacrer  en  sa  préseUL-e  le 


(1589)  Cel  0|niKCiile,  a  dit  M.  Fr  uicuis  I.cMor- 
Niniil,  éUiblil  «le  la  iiL-niii-rt-  b  rl.iire  <|iii'  lelic 
u|iin!un  (c«lle  qui  fait  «le  GiUe»  ite  Kimiic  uh  ad- 
viT»airD  iiu  i'ape)  csl  eiiliérrniem  cuntrain!  snx 
failt.  Bien  loin  d'avoir  euibrabsu  le  parti  de  l'Iii- 
U|)|)«  le  Bt'l  et  d'avoir  écrit  ie  Iraiié  0«  nlraque  po- 
tttiaiet  qui  u'cM  psoi-éire  qu*au«  conpo&iiiou  apo- 
eryph«*,  Gtitea  de  Rome  M  itét-lara  ouvericmeiil 
iHJur  Ifi  Pap«^.  Il  sc  reiirtil  en  lialie,  m:4l^;ré  lus  lié- 
iciiSL's  du  loi,  !ors()iit'  Uuiiifacr  VIII  a;)ptly  air|iit'<i 
lie  lui  tous  lex  prélats  cl  do(  leurs  cii  tliénlugie  tlo 
Krniice.  pour  aviser  aux  iiioyciis  àpututirtt.  afiu  . 
réprimer  l«!ieiiirepriNsde  l'mUorite  séculière  ronlre 
le«  biiiHH  ei  |r»p<;rsouMi>8  cci!é»ij»iiqiies.  De  plus, 
il  éi-rixrt,  (tour  soutenir  la  cause  de  la  l'«-«pauie,  un 
ïrailéMr  ie  pouvoir  erclé«iastique,  b$tctl€m$t\<a 


niT.  m 

prince  Frédéric  son  Irèro,  et»ou  cousin  Jean 
d'Aragon;  qui  commit  lenéme  attentat  sur 
la  reine  douairière  do  ce  royaume,  Eléonore 
de  Castille,  mère  de  Jean  et  sa  propre  tante  ; 
qui  égorjîe-i  Je  sa  main  le  roi  de  Grenade, 
venu  sur  la  foi  d'un  sauf-conduit  pour  lui 
fiiire  hommage  ;  qui  fil  enfin  mourir  la  reine 
son  épouse,  l'>laticlie,  de  l^ntirbon ,  après 
avoir  lait  endurer  à  celle  princesse  ,  la  plus 
accomplie  de  son  siècle,  pendant  huit  ans  de 
prison,  une  suite  d'indignités  beaucoup  plus 
insupportables  que  la  mort.  I/arcbcvôque  de 
Tiileile  avait  (irplu  ^  ce  barljare-  monarque 
par  l'cndroil  le  plus  sensible,  en  prenant 
généreusement  le  parti  de  là  reine  mal- 
irtitéc. 

H.  Dans  la  bulle  de  légation  qu  lnnocenl  VI 
lui  donna  pour  l'Italie,  il  lui  dit  (1IM)1)  : 
«  C'est  avec  !a  plus  vive  douleur  que  nous 
voyons  la  division  régner  depuis  si  long- 
temps t-n  Londtardic.  en  Toscflue  et  dans  les 
contrées  voisines,  d'où  suivent  les  meurtres, 
les  ravages,  ta  dégradation  du  eitlte  divin,  le 
pillrigc  de<;  églises  el  dt'S  lieux  qui  en  dé- 
pendent, le  n*épris  de  la  liberté  ecclésias- 
tiaue,  et ,  ce  qui  est  pire  encore,  l'esprit  de 
schisme  et  d'hérésie.  Cependant  les  affaires 
de  premier  ordre  qui  n(»us  retiennent  en 
deçà  (les  monts ,  nruis  (Miip(\  heiil  do  nous 
perler  en  personne  dans  les  lieux  chéris  où 
lend  saita  eesse  l'aixleur  de  nos  vAux.  C'est 
pourquoi  nous  vous  eom'uettnns  on  notre 
place,  pour  y  rétablir  la  paix  et  procurer  en 
toutes  choses  te  bien  de  fa  religion.  > 

Avec  de  si  grands  potrvoirs ,  le  légat  ne 
trouva  dans  toute  l'Italie  que  deux  places  de 
l'Eglise  romaim'.  où  il  pût  demeurer  en  sû- 
reté ,  savoir,  Monletiascone  dans  le  patri» 
moine  de  saint  Fierre ,  et  Monte-Paleo  dans 
le  duché  dcSpoIèle.  De  là,  il  étendit  un  pctisa 
pui:isan('.e.  Mais,  quetiequc  ft^l  sun  habileié. 
ses  progrès  furent  médiocres,  et  ses  faibles 
succès  encore  moins  solides.  La  (laix  cliré- 
tienne,  qu'il  s'agissait  de  rétablir,  ne  peut 
(^tre  .pie  l'oiivrau'p  !  i  'liel,  qui  n'accopdc  pas 
l'abondance  de  ses  bénédictions  un  genre 
de  fonctions  qui  ne  se  supplée  point. 

m.  Ces  succès  que  Ilérault-Hcn  asiel  tmuvc 
faib'es  (l.'i'Jij,  sont  appréciés  ditrép-ininent 
par  Fleury,  (jui  dit  que  le  légal  Cilles  d  M- 
bomos  lit  d^  grands  progrès  en  Italie  ,  par^ 
ticulièrement  aux  environs  de  Rome  (1593). 

Depuis  longtemps  un  nommé  Jean  de 

• 

))Of«'!ifoi*'...,  irailé  que  M.  Juin diiiu  ticni  de  retMii- 
vt  r  (l.ius  un  niaiiuscrii  de  1.»  ttildiolhc  jue  I  «té- 
rtale,  cl  «tout  ii  puldie  oiie  analyse  avec  la  (abic  des 
Cbapiircs  de  rflri''iiiaL  G'«st  suc  prériciisc  lutiiiére 
inl  se  UiX  |Mr  la  aar  ce  puini  d'hiainiro...  »  (Le 
CormpMdtiM,  iiaav.  sér.,  lom.  Vil,  i*'  vol.  «le 
1838.  p.  774.) 

(15!K))  C-iVtf  a  rtiii  \*mé  nii  caiiloftie  des  tMtrt* 
ili'  (iill  ■-.  l(oiii:iiii  ;  l'Iulippe  Vdliini,  lU..:»  sa  t'»# 
ili-i  liiiininci  i  Luiireide  ttoreuce^  r.ippcdc  «  uu  pld- 
j.is(i|i'ii'  e.iiioc-ui.  > 

(\b»\)  Itaïu.,  ail.  I5&3. 

(15'Ji)  Um.  de  l'EgL,  liv.  stv,  L  Vit,  p.  Sî$,4ie 
réilii.  de  1835,  licuauCOII. 
^I5*J3J  Fleury,  Ifitl.  eedéi ,  lU».  scxvi,  n. 
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Vico  &e  prélendant  préfet  do  Rome ,  s'était 
9m|Niré  4e  Viterbe ,  de  Toscanelle  et  de 
quelques  autres  places  du  patrimoine  de 
Toscane.  Ces  actions  Jui  avaient  attiré  les 
excommunications  prononrt  us  ca  général 
fNir  Je«n  XXII  coulre  les  usurpateurs  des 
terres  de  l'Eglise  romaine.  Ce  Pepe  At 
d'ailleurs  des  procédures  contre  Vico  en 
particulier,  qui  furent  confiriuées  et  retiou- 
vel(^cs  par  Clément. 

IV.  Mais  il  méprisa  ces  censuras  pendant 
plus  de  six  ans  ;  ce  qui  donna  sujet  au  Pape 
ClératnU  iIl'  I  -  ti-nir  pour  suspecl  (ilif-résio, 
comine  foutant  aux  pieds  tes  ciefsdel'K^Use, 
ttt  de  publier  contre  lui  une  citation  pérem- 
ploirc,  la  jeudi  saint,  5  avril  1352,  et  quelque 
temps  après,  una  bulle  par  laquelle  ill'et' 
communia  comme  dôfoillantel  contiunaee  «n 
œalière  de  loi. 

Ce  fui  dans  celle  silualion  que  le  légdl 
Oille  d'Alboriios  trouva  Vii  o.  Il  lutta  d'abord 
contre  lui ,  mais  avec  assez  peu  de  succès  ; 
puis,s'ét8nt  pendant  quelque  temps  laissé 
amuser  par  des  propositions  I  r  paix,  il  repiit 
Ls  procédur  s  faites  toiitru  lui,  et  au  mois 
de  février  1354  il  prononça  l'exeonmunica- 
•ion  et  la  fil  publier  dans  toutes  'e^  villes 
tPllalie  (1594).  Mais  voyant  que  pour  rarijener 
cet  homme  dans  la  droite  voie,  il  falloii 
d  autres  remèdes  que  les  spirituels ,  il  em- 
ploya ta  force  matérielle  et  lui  fit  la  guerre, 
il  lui  enleva  Toscanelîe  par  traité  en  daU  '  i 
mois  de  mars  1354.  Le  Pape,  l'ayant  appris, 
en  félicita  le  légal  et  l'exhorta  h  continuer  par 
une  lelu  e  du  10  .ivril  de  la  môme  année.  Le 
cardinal  lùi^ai  refoula  encore  d'autres  pertur- 
bateurs du  repos  public  et  parvint  à  rétablir 
l'ordre  dans  légation. 

V.  Malgré  les  services  que  Gilles  d'Alburnos 
nv.iit  rendus  à  rE^lisc  romaine  en  Italie,  il 
lui  calomnié  auprès  du  Pape  Urbain  V.  On 
ne  craignit  pas  de  débiter  qu'il  avait  fait 
contre  Bernabo  (l'un  des  factieux,  qu'il  avait 
réduit  au  silence  è  Rome  )  et  d  auUes  enne- 
mis de  l'Eglise  quelques  entreprises  au  pré- 
judice des  traités  uiits  avec  eux,  et  qu'il 
avait  détourné  à  sou  profit  les  revenus  de 
l'Eglise.  U  Albornos,  auquel  le  Pane  venait 
précisémcnl  d»  donner  la  légation  de  Sicile , 
voulut  s'en  démettre  et  aller  en  eour  de  Rome 
pour  se  juslilier.  Mais  Urbain  lui  écrivit  qu'i! 
était  persuadé  de  son  innocence  et  de  son 
xèle  ;  i'eiborta  à  mépriser  les  vains  diacours 
de  SCS  ennemis ,  et  à  continuer  se»  service-» , 
et  lui  eiijoiguil  d'exercer  la  légation  de 
Sicile ,  bien  qu'il  fùi  d(^à  avancé  en  âge. 
Celte  lettre  est  datée  du  l^janvier  1365. 

D'Albornos  se  rendit  en  effet  h  cette  léga- 
tion; il  y  ti-rmina  quelques  nltiires,  et  obligea 
la  reine  Jeanne  à  prêter  au  Pape  le  serment 
de  fidélité  comme  à  son  seigneur  féodal. 
Urbain  espérait  tirer  de  ce  prélat  encore 
dauUui»  services.  Mais  Gilles  d'Albornos 
mourut  à  Viterbe  le  24  août  1367,  après  avoir 
été  légat  en  Italie  près  de  quatorze  ans . 
durant  lesquels  il  ramena  plnsîews  villes  • 
i'obéissance  de  l'iglise  romaino ,  tant  pnr 
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compositions  amiables  que  par  la  force  des 
armes.  •  C'élait«dit  FleiM7  (1595).  un  prélat 
vertueux ,  savant,  c<iuraçeux  et  très-uabilo 
dans  In  conduite  des  affaires  :  en  sorte  nu'il 
était  aimé.oudu  inoins  craint  par  toute  I  Ita- 
lie. 11  fonda  un  collôi$u  à  Bologne  |>our  de 
pauvres  écoliers  de  son  pays,  c'est-i-dira 
espagno's.  ■ 

GILLES  DE  MUNION ,  ou  plutAt  Hugnos, 
antipape  au  xv*  siècle*  sous  le  nom  de 
Clément  VIII.  Voy  Mucjîos. 

GIRALD  ou  GERALD  ;  GKRAr.Dus  ),  neveu 
d'Alduin.  évôquo  distingué  de  Limoges  (vou. 
son  article },  monta  sur  le  siège  de  son  oncle 
et  gouverna  .celte  Eglise  jusqu'en  1920.  II 
mourut  à  cette  époque ,  h  Charroux ,  en  se 
rendant  à  Poitiers,  où  il  avait  conservé  la 
ebarge  de  trésorier  de  Samt-Hitalre.  Les 
restes  de  cet  évôqni;  ont  été  récemment  dé- 
couverts dans  les  ruines  de  lancieime  église 
flbhiiliale  de  Charroux.  On  en  a  fait  la  Iran.*-- 
Ifltiou  solennelle  le  7  novembre  1850,  en  pré- 
sence de  révéque  de  Poitiers-  el  de-réveqne 
élu  d'AngouIôme. 

GiaOVAGES  (Les).  Voy.  l'article  Vik  reu- 

CIEUSB. 

GISILHR  ou  GISELEU  ,  évéque  do  Mers- 
bourg.  Il  avait  été  nommé  à  cet  évéclié  ,  vers 
971),  par  l'empereur  Olhon ,  à  la  recomman- 
dation ûa  l'évèque  de  Vormes,  nutumé 
Annon. 

Saint  Adalbert.  [iremier.  nrchevéquo  de 
Magdebourg,  étant  mort  en  981 ,  je  clergé  cl  le 
peuple  se  réunirent  pour  élire  à  sa  place  le 
moine  Ochlric  {toy.  cet  article)  ;  mais  une 
contestation  s'éb-va  au  sujel  de  ccUg  élecliou. 
Les  moines,  qui  composaient  le  chapitre  de 
l'église  de  Magdebourg,  prièrentGisiler d'agir 
auprès  de  l'empereur  Othon  H  pour  qùril 
maintînt  l'élection  d'Ochlric.  Gisiler  promit 
d'user  de  son  intluencc  pour  celle  aifaire. 
Mais  lorsqu'il  fut  en  présence  du  prinoe,  il  se 
jeta  à  ses  pieds  el  lui  demanda  pour  lui- 
môme  l'archevêché  de  Magdebourg,  a  que 
celui-ci  accorda.  (  Voy.  l'article  Adalbert 
[Saint],  premier  archevêque  de  Magdebourg.) 

Quand  il  fut  revenu  de  sa  commission, 
Ochtric  et  les  autres  députés  du  chapitre  jui 
demandèrent  ce  qu'il  avait  fait  dans  l'afTaire 

Su'ils  lui  avaient  confiée.  Oisiler  leur  répon- 
it  qu'il  avait  bien  de  la  peine  à  faire  les 
siennes,  tant  la  cour  était  corromitue  par 
l'intérêt ,  el  principalement  les  Komams. 
Enfin  il  leur  avoua  la  chose  en  secret.  Ensuite 
il  poursuivit  publiquement  sa  prétention 
devant  le  Pape  Benoît  VIII  pOOT  faire  aulo- 
riser  sa  translation. 

Le  Pape  assembla  un  concile  ;  car  les 
Papes,  dans  les  atïaircs  iroporlantes,  con- 
sultaient toujours  le  concile  de  Rome,  don- 
nant ainsi  aux  évéques  l'exemple  de  ce 
gouvernement  de  concert  et  de  conseil  qui 
est  lo  propre  du  gouvernement  de  l'Eglise... 
Il  v  porta  l'affaire  de  Ciseler  et  demanda  si 
cet  évèque  pouvait  passer  è  l'archevêché  de 
Mesdeliourg ,  alteadu  qu'il  n'atvait  point  in 
siéje  et  que  celui  de  Mershourj^  lui  avait  été 


(tS»4)  KailhiMi  Vitlanl.  Ub.  uu  e.  91. 
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6té  par  l'évAque  itiiffevérd.  Les  juges,  qui  et  de  réparer  touC  le  itial  qu'ff  anU  fliit  en 
étaient  gagnés,  prononcèrent  qu'il  le  potivaii. 


Ainsi  il  eut  i'archcvùché  ,  cl  l'évèelié  de 
Mersbourg  fut  supprimé  et  réoDi  fe  celai 
d'Balberstadt. 

Cependant ,  comme  il  iaul  toujours  que 
justice  se  fasse  .  un  autre  concile,  assemblé 
plus  tard  par  le  Pape  Grégoire  V,  c'e9l>à>dire 
«n  998,  oitlonna  le  rétablissement  de  réréché 
de  Mersbourg,  érigé  dans  un  concile  par  le 
Pape  et  par  l'empereur  Olhon  I,  et  su|»prtmé 
sansooDcile  par  i'cmpereor  Otbon  II.  Puis  le 
concile  s'occupa  de  Gisiler  (jui  Avait  quitté  te 
siège  pour  passer  è  celui  de  Magdebourg, 
quien  était  la  métropole;  il  fut  dit  que  s'il 
pouvait  prouver  canoniqueuîenl.^^u*il  eût  été 
transféré  à  l'instance  du  clergé  et  du  peuple, 
il  dciiK.urt'roii  dans  la  métropole,  et  que  s'il 
l'avait  fait  sans  ^  être  invité  par  eux,  et  tou- 
tefois sans  ambition  et  sens  avariée,  il  retour- 
neraitJ^  Mersbourg;  mais  que, s'il  ne  pouvait 
se  justifier  d'ambition  et  d  avarice,  il  perdrait 
j'utiet  TmAre  siéi^t-.  Ce  jugement  est  remar- 
quable en  ce  qu'il  montre  le  respect  que  l'on 
fivait  pour  It^^  vœui  du  clergé  et  du  peuple 
dans  tes  éleetions. 

Celte  aftairc  était  encore  pendante,  îorsqîie 
l'empereur  Oihoii  III  éiant  venu  en  l'an  mil 
à  Magdebourg ,  et  y  tenant  un  concile  avec 
les  évôqucs  de  la  province,  prps<;a  Ciisilcr  de 
renoncer  à  l'arcbev^cliô  de  Magdebourg  et  de 
se  contenter  d>j  Mershouig  son  jircniier 
siège.  Mais  co  prélat  employa  Targaot  au 
déraut  de  raisons ,  et  fit  remettre  Taffaire  I 


le  détnii'^nnt 

Gisi  er  eiaii  malheureusement  si  éloi'^né 
de  le  faire,  qu'il  avait  peine  ra«^me  h  «n 
écouter  la  proposition  :  toutefois  il  répondit 
en  peu  de  mois,  que  dans  trois  jours  it  irait 
rend  l  u  .m  roi  une  r('-j»onse  i  «m  laine.  Mnis 
c'est  au  Uoi  des  roisqu  il  «lia  rendre  coin|itc 
de  sa  conduite  1  C^r,  s'étanlfait  conduire  à 
sa  maison  de  Ti  îbur,  il  mourut,  consumé  de 
maladie,  au  bout  de  d»;us  jours,  le  25  do 
janvier  de  l'an  1004. 

Le  roi  Henri  l'avant  appris,  s'y  rendit 
pour  aceooipftgner  le  corps  jusqu'à  Magde- 
bourg. Là  il  céh^bra  avec  le  clergé  el  le 
peuple  les  funérailles  de  cet  obstiné  prélat. 

CISON  DE  VF.LI,  évèque  au  xi*  siècle,  de- 
mande sa  confirmation  au  P«pe  Nicn'.is  II. 
Vou.  l'ariicle  Alurède,  archevêque  d'Yoï  k. 

GLADRIO  (AciLHJs)  fut  mis  h  mort  par  le 
césar  Domitien,  mais  n'est  point  considéré 
comme  marljrr  de  la  foi.  Voy.  S'articte  Do- 
mitien, n'  IV. 

GLYCEBIUS,  moine,  diacre  de  l'Eglise  de 
Veneuse,  vivait  au  iv*  siècle,  occasionna  un 
grand  scandale  dans  l'Eglise  de  CésTrée,  et 
lut  un  objet  do  douleur  pour  samt  Uasilc  le 
Grand.  Voy.  son  article,  n'XIV. 
GNOSTIQUES.  Voy.  l'article  :  Skctbs  ou 

HÂRésiBS  DES  PREMIBaS  TEUPS  DU  CHRISTl,t- 

NISMK. 

(iODEFHOl  (SAorr).  abbé  de  Nogent-sou»- 
Couci,  puis  évèque  d  Amiens»  fut  un  des  plt» 

grands  prélats  de  son  temps  (1597).  Comme 
ses  parents  durent  sa  naissance  aux  prières 


ses  clercs  nommé  Rotraan  ,  et  par  Vallard 
prévôt  de  l'église  de  Magdebourg,  et  Ut 
encore  remellie  cette  affairQ  au  concile  qui 
devait  ae  teolr  b  Ait-ta^hapelte.  Pour  celte 
fois  Gisiler  s'y  rendit.  l  e  légal  du  Pape, 
archidiacre  du  l'Eglise  romaine ,  le  pressa 
encore  jusqu'à  trois  fois  de  faire  Juger  sa 
éause;  mais  il  eut  l'adresse,  ainsi  que  ceux 
qui  le  favorisaient,  de  la  faire  remettre  à  un 
concile  général  qtti  devait  se  tenir  k 
Rome  (15^6). 

EnQn,  en  1004,  le  roi  Henri  s'appliquail  k 
régler  les  atTaircs  que  la  jeunesse  de  l'em- 

Jiereur  Ollion  111  et  sa  mort  précipitée 
'avaient  emnéché  de  terminer.  La  principale 
était  le  rélalli-M n  ni  de  l'évCclié  do  Mets- 


nastère  et  on  le  revêtit  de  l'babit  religieux. 
Son  père,  Frodon,  embrassa  la  vie  religieuse 
au  monastère  de  Nogent,  et  un  de  ses  frè- 
res, nommé  Odon,  se  retira  au  Mont-Saint> 
Quentin,  où  il  se  distingua  par  une  graudo 
sobriété  cl  par  une  si  exacte  observance  du 
Micnce,  que,  pendant  le  carême,  il  ne  pro> 
ft-i  iii  pas  une  seule  parote,  ainon  en  sccon- 
fe^Ql. 

Godefroi  montrait  encore  plus  de  vertui 

quoique  dans  une  plus  tendre  jeunesse.  Son 
luuour  pour  la  pauvreté  et  le  rccueilleutenl 
engagea  à  le  nommer  procureur  de  la  corn- 
iniuiauté.  La  prudence  de  Godefroi  suppléa 
h  l'expérience;  il  aima  l'épargne  sans  aimer 
l'avance.  Par  son  application,  il  rennt  en 
bourg.  Aussi  ce  priuoe  envo>a  h  Magdebourg  peu  de  temps  les  aOaireâ  du  monastère,  qui 
Villigèse,  arehe^ue  de  Mayence,  avee  d'au*  étaient  en  fort  mauvais  état,  paya  les  dettes, 
1res  hommes  .'-rt.;î's,  vers  Gisiler,  dangereuse-  et  se  rendit  également  e'-ré  ilile  aux  n-li- 
meut  malade  uepuis  longltmps.  Le  roi  lui  gieux  el  aux  séculiers.  Devenu,  en  1095, 
mandait  de  rentrer  en  lui-même,  de  recon-  abbé  de  {fogeot-sous-Couci,  par  la  résigna- 
mitre  la  main  de  Dieu  qui  le  ch&liail  visi-  tion  de  son  prédécesseur,  il  y  lit  bientôt 
blement,  de  quitter  le  siège  de  Magdebourg  fleurir  la  piélé  avec  le  nombre  des  reli- 
qu'il  avait  usurpé,  de  reprend;  -  i  >  ui  du  ^leui.  C'était  un  uionaslère  nouvellement 
Ùer:»bourg  qui  lui  apparleuait  légitimemeui,    loodé  en  un  lieu  où  il  y  avait  une  ancienne 


(1596)  Yoy.  pour  le  fonil  «le  tel  ariiclc,  FUniry, 
Uni.  tuUi.,  liv.  lvi,  h.  il,  55;  Uv.  lvii,  n.  57,  Cl  ; 
rilïT.  Lviii.  II.  il.  Cei  Itiitoriee étrii  uiii6i  Gisi- 
ler, uotM  GitOv,  «I  ic  plus  seaveu  GïMiier.  Maïs 


noas  pensona  qqa  l«  vrai  nom  eti  CmUr. 

(IS»7)  Vof.  Bariasp  et  VMiêi,  à*  FE§L 
liv*  siii. 


L.ijiu^L;d  by  GoOgI 


81»  r.dD  DK  L  IIISÏ.  u^ 

^^lise  d«  la  SâiiU«-Vierg«»  ftirl  fréquenUSe 
des  fi<ièles.  Les  moines  élalenl  en  pelil  nom- 
bre, cl  ils  n'étaient  pas  fort  réKuIiers.  Goda- 
froi  ne  trouva  à  Xogout  que  six  religieux 
avec  (Jeui  enfaots  élevés  (Mtrmi  eut.  Mais  il 
rendit  en  peu  de  temps  ce  monastère  ti-ès- 
florissant,  et  il  y  rcyul  plusieurs  excellenis 
sujets.  Il  s'a|>|jlii{UA  luême  à  la  direction  des 
séculierSi  saus  négliger  ,c«)]a  des  religieux* 
et  il  conduisit  à  une  grande  perfeelion  (le 
pieuses  dames  qui  Iw  tvaieoi  donné  leur 
contlancc. 

En  1103,  on  Télut  évéque  d'Amiens;  mais 

il  fallut  lui  faire  violence  pour  qu'il  acquies- 
4;ât  à  son  élection,  il  entra  nu'pied^  dans  la 
ville.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'église  dn  Sainl- 
Firmin,  il  adressa  au  peuple,  qui  était  pré» 
sent,  un  discours  fort  pathétique.  On  trou- 
vait d  11-  son  palais  la  maison  d  'un  vrai 
disciple  de  Jésus-€lirisl.  Chaque  jour,  ii  la- 
vait les  pieds  à  treize  pauvres,  et  tes  servait 
îi  table.  Il  s'opposait  avec  <m  zèle  inflexible 
aux  enireprises  des  grands,  opiniâtréraeut 
attachés  à  leurs  désordres.  Il  se  montra  l'un  des 
plus  courageux  défenseurs  de  lasainle  Eglise 
contre  tes  aita(|uus  du  césar  Henri  V  d'Alle- 
magne [vou.  l'arlicieLuTTKs  oes  Investitures, 
il*  XXXUi),  et  souliul  avec  vigueur  la  cause 
du  Pape  Pascal  II.  U  attaqua  aw»i  avec  force 
le.s  abus  fjui  régnaient  mus  ^f^1^  olergé,  et, 
après  avoir  éj»ruuvé  bien  des  diilicultés,  il 
rétablit  la  réforme  dans  le  monastère  du 
Saiut-Valeri.  Célébrant  les  saints  mystères 
le  jour  de  Noël,  en  présence  de  Ûobert, 
comte  d'Artois,  qui  tenait  sa  cour  à  S  i  nt- 
Ouier,  il  ne  voulut  point  recevoir  les  otlrau" 
des  même  des  princes,  parce  qa»  leur  extd> 
rieur  était  trop  mondain.  Plusieurs  sortiretU 
de  l'église  et  y  rentrèr>^nt  avec  plus  de  sim- 
plicité, pour  n'être  pas  privés  de  la  bénédic- 
tion du  digne  évôtiue.  if  mourut  saintement, 
comme  il  avait  vécu,  le  8  novembre  1118, 
Jour  au' |iil1  l'Eglise  hon^irr  h.i  aiéinoire. 

GODËt'ROl ,  duc  de  Lorraine  et  de  Tos- 
cane, frère  du  Pape  Btunhb  K.  Koy.  cet 
«rliclc. 

GODËH.AllD  (Saint),  abbé  de  Hirsfeld,  puis 
évêqiMi  de  Bildesbeim.  Fey.  rarlioTe  Gim- 

9UER  OU  GoNTHIEfl . 

GODESCALE,  évêc^uc  d  Arras  au  xii*  siècle. 
11  fut  d'abord  abbé  du  Monl-Eloi;  ()ui$ , 
Alviseï  évègue  d'Arra»,  étant  mort  eo  HkH, 
Oodesoale  fut  appelé  à  loi  succéder.  Ce  oui 
lui  mérita  Ci  tle  élévation  inattendue,  ce  lut 
le  zèle  au'il  déplû)'a  contre  les  erreurs  de 
Oilberl  de  La  Poree.  Godescale,  moine  sa- 
vant, avait  6loquo!>initM:l  parlt^  ronîie  1'^  no- 
vateur devant  les  r'ci'Cs  du  cuucilo  ul'  Ul;iuis, 
et  avait  concouru  h  la  condamnaiion  de  ses 
erreurs.  De  là  l'estimo  du  Pape  Kugèoe  111 
pour  Godescale.  Placé  sur  le  stége  de  Saint* 
Wasl,  Godescale  continua  h  écliiirer  rivalise. 
Mais  il  quitta  son  évéché  à  cause  de  son 
jp-and  âge  et  d«  ia  mauvaise  santé»  en  U61, 
a  rentra  dans  «m  monastère. 

(1598)  Dapin,  Biblioth.  des  amt.  ttclit.  u*  siti> 
cle;  Cdonia.  UUl,  tin,  4e  X.yon;  Loiifoeval,  Uiêi, 
4ê  fEgt.  gatl.,  liai,  VI  ;  Dom  Itliet,  mn,  iMIrefr» 


V.  DE  L'EGLISE.  GOT  814  * 

GOORIC,  abbé  de  Croiland,  au  xi'  siècle. 
Foy.  l'ariicle  Elféce  ou  EumtcR  ^Saint), 
orcîi  véfpie  de  Cwintorbéry,  n"  VI. 

GÛMAU  (François).  Vày,  Aruimens.  « 

60MARITES.  Voy.  Arminiens. 

GONDI.  cardinal  de  Rets.  Fay.  Km  (ear- 
dinal  de.) 

GONSALVE  MARTINEZ,  maître  de  l'ordre 
d'Alcautara,  remporta,  en  1338,  une  grande 
victoire  sur  les  Maures,  et  ayant,  depuis,  été 
accusé  de  trahison  auprès  du  roi  de  Cestille, 
celui-ci  le  lit  décapiter  et  brûler.  Voy.  l'ar- 
ticle AuoHACBM,  roi  de  Maroc,  n*  III. 

GOR.\M.\NNUS,  moine  do  Goize.  Yotj.  l'ar- 
ticle A&iOAssADE  ptès  d'Abdérame  III,  roi  do 
Cordoue,  tom.  I,  cul.  878  et  suiv. 

GORCUM.  Voy.  l'article  Uarttrs  DE  GoR- 
CVM,  en  Hollande,  au  xvi*  siècle. 

GORDIKN  (Saint),  martyr  en  362.  Voy, 
l'article  Ma&tyhs  bn  Italib  et  dams  les 
Gaules,  au  tv"  siècle. 

GORDIEN,  prêtre,  avant  l*nn  HfiS,  h  Rome. 
Il  fut  père  du  Tape  saint  Agapel  ou  Aga- 
pit  I",  ei  édifia  le  monde  par  sa  vertu.  On  ne 
doit  pas  s'étonner  de  voir  un  père  do  famille 
revêtu  de  la  diçnité  sacerdotale  et  son  flis 
élevé  au  souveram  Pontificat.  Dansées  temps 
reculés,  il  arrivait  très-souvent  que  des 
hommes  considérables  par  leur  naissance 
ou  par  leurs  talents,  passaient  de  l'état  con- 
jugal au  célibat  ecclésiastique,  soit  qu'ils 
eussent  perdu  leur  ffemmo,  soit  même  que, 
la  possédant  encore,  ils  voulussent,  d'un 
commun  accord,  vivre  d'une  vie  |tlus  par- 
faite. C'est  ce  qui  arriva  pour  Gordien,  et 
nous  avons  dans  l'histoire  de  l'Eglise  «juan- 
tité  d'autres  exemples  semblables. 

GORDIUS  (Saint),  martyr  au  comraence- 
meni  du  iv*  siècle.  Voy.  l'articie  Bablaam 
(Saint),  mailyr,  n*  II. 

GORGONIK  (Sainte).  Voy.  l'article  Gné- 
GoiRB  DE  Nazianib  (Saint),  Père  de  l'Eglise, 
archevêque  de  Constantinople,  n»*  1  et  111. 

G0S8EHT.  duc  de  Virizbourg,  sa  conver« 
sion  opérée  par  saint  Kilien.  Fey.  l'article 
de  ce  saint. 

GOTHESCALC  (Saint) ,  apûlre  des  Slaves. 
Voy.  l'article  Slsvis  (Ira  Ghnsllanisine  chos 
les]. 

GOTHS.  Anciens  peuples  de  GevnHHrte 
dont  nous  disons  quelque  chose  dans  les  ar- 
ticles AapiLA  (Saint)  et  Ba^thus  (Saint).  Nous 
donnons  des  détails  sur  eu«  dans  les  artloles 
Inondations  des  Bariaiss  ,  et  latiocairr  1* 
(Saint),  Pape,  n' IV. 

OOTTBSGALC  OU  GomscHALK ,  surnommé 
FuLGENCB,  moine  allemand  du  ix*  siècle,  que 
les  historiens  représentent  comme  un  homme 
inquiet,  entête,  dangereux,  qui  entreprit 
de  renouveler  les  pernicieux  dogmes  du  pré- 
destinatiàniame,  et  qui  vint  I  bout  de  semer 
la  division  dans  l'f'g'isede  France  (1508). 

Il  fut  instruit  dans  le  monastère  d'Auge  ou 
de  Ricbenou ,  fit  profession  de  la  vie  monas- 
Uoua  dans  celui  d'Orbais  au  diocèse  de  Sols* 

de  France,  tom.  V;  ricuif|,  UkU  MtUê^^JS^^tVtm, 

ail  817,  ¥  pâwm. 
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sous  ,  ei  fal  ordonné  prCtre  à  l'âge  de  qua-  la  Oc  ice.  Baïus,  convaincu  de  renouveler  les 

pnnte  ans  ,  vers  l'an  846.  A-ussitùl  il  se  mit  à  eiTt-urs  des  pélagioiis  el  des  calvinistes  ,  dans 

dogiualiser*  Il  niait  la  liberlé  et  soutenait  ce  que  sa  doctrine  avait  d&  trop  dur  et  de 

«^ue  Dtea  prédestine  les  herames  h  la  damna-  désespérant,  essaya dese réhabiliteren  faisant 

'tioii,  et  que  Jésus-Christ  n'a  point  voulu  des  efl'orts  pour  faire  tomber  les  anatfaêmes 

sauver  tous  les  homoics  et  n'est  point  mort  sur  les  opinions  libres  de  l'Ecole, 

pour  tous,  iDiMs  seulenietit  pour  lys  élus,  66  A  cette  époque , c'est-à-dire  versl5Sl,  les 

que  les  jat  énistcs  devaient  redire   ou  Ihéoln-ieiis  étaient  p«rtagés  en  deux  canaps  : 

penser  plus  tard,  eux  qui  traduisent  ces  pa-  les  Doiuiuicains,  dès lorsconnus  sous  le  nom 

rôles  des  Anges  :  Paz  Aommiftu»  fronatfo/un-  de  Thomisles,  et  les  Jésuites,  (jui  prirent 

loli«(1599),  par  ces  mots  significatifs  ;  Paùc  bientôt  une  nourelle  dénomination  emprun- 

êur  h  terrt  aux  howmet  ehéris  de  Ditu  /  tée  an  chef  d'une  nouTelle  école.  Les  Tlio- 

Ce  moitié  turbulent  fut  déféré  au  concile  mistcs  étaient  charjjés  de  l'enseigncrnoiit 
tenu  à  Hajenec;  en  où  son  sentiment  théologique  dans  les  villes  les  plus  considéra- 
fut  condamné,  et  sa  personne  reavovée  à  bles  et  dans  les  plus  célèbres  Universités.  Ils 
llincniar,  an;!ievôque  de  Reims,  son'supé-  trouvèrent  des  rivaux  dans  les  membres  de 
rieur.  Ce  prélat  le  déféra  au  concile  de  Qucr-  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  disciplesd'Ignace 
ci-sur-Oise,  tenu  l'an  849;  et  celle  assem-  étaient  parvenus  h  luller  à  armes  égales  avec 
biée,  cédant  è  l'esprit  de  rigueur  et  de  leurs  devanciers.  Les  Thomistes  appelaient 
dureté  trop  général  en  ces  temps,  ne  se  eon>  semi-pélagieiu  eeui  qui  enseignaiant  le 
tenta  pas  d'intliger  &  Golesca!c  des  i>eines  système  de  la  science  moyenne,  l.e*^  Jésuiies, 
spirituelles,  el  de  le  déposer  de  l'ordre  de  leur  côté,  regardaient  couime  une  inven- 
de  prAtrise  .  autrement  dit  de  l'interdire,  tion  nouvelle  le  système  de  la  prédétercui- 
eoriime  c'était  son  droit  et  son  devoir,  mais,  nation  f[ui  leur  paraissait  trop  dur  et  bien 
wuii  o  celle  dégradation  ,  elle  l'obligea  à  jeter  .  voisin  du  calvinisme.  Chacun  abondait  dans 
>  11  livre  au  l'eu,  elle  condamna  à  être  son  sens;  mais  la  disjxile  était  vive  départ 
battu  de  verges  et  à  ôlre  renfismié  dans  une  et  d'autre ,  el  il  fallut  i  intervention  du  Sou- 
étroite  prison  ;  ce  tpn  fax  etécuté  dans  le  vendn  Pontife  pour  mettre  fin k  des  querelles 
monastère d'HrîiiivilM  r^ <i\Hli  M  1^1' lif  Itî  itîis.  qui  n'éclaircissaient  pas  la  qucslion  et  qui 
Dom  Mabillon  ;^ltiOO)  nous  a  laissé  riiistone  entretenaient  la  zizanie  et  la  haine  entre 
deaconieslations  et  des  courses  de  GolesealCt  les  deux  armées  rivales, 
des  troubles  qu'il  causa  ,  de  ses  erreurs ,  do  Lepreniiercliampion  qui  parut  dans  l'aréne 
sa  prison  et  de  sa  mort.  Vuy.  nos  articles  ,  fui  le  P.  Prudence.  Il  soutint  ta  tbèse  de  1& 
^MOLo»,  archevêque  de  Lyon,  lom.  I,  col.  science  moyenne  dans  les  écoles  de  Sala- 
994  et  suiv.  ;  Càssikh (Jean),  n'  IV,  tom.  ill*,  manque.  L  orateur  Jésuite  eut  pour  antago- 
«ol.  850.  niste  Dominique  Bannès ,  professeur  dans  la 

GR.At'E  (Disputes  sur  les  oi;pstio:ï3  de  même  Université ,  et  de  l'Orili  e  des  Frères 

la).  Nous  n'entendrons  pas,  parce  lilre,  Prêcheurs.  Il  avait  rédij^é  en  sei^e  proposi- 

toutes  les  assertions  erronées  qui  ont  com-  lions  ce  qui  lui  paraissait  être  la  doctrine  de 

baliu  la  Grâ^i^  !lf>|ïnis  l  étrthlis'^fment  du  Prudence.  Il  faut  qu'il  n'ait  pas  bien  saisi 

Christianisme  jusqu  au  milieu  d(i  .wi*  sièr  s^tn  système,  puisque  les  arlicJea  déférés  à 

de.  Ce  serait  recommencer  Phistoire  de  l'Inquisition  d'Espagne,  et  censurés  sans 

toutes  les  hérésies  condamnées  par  ]'£•  nom  d'aulcur,  furent  ensuite  désavoués 

gli^e,  depuis  le  pélagianisme  du  v*  siècle  comme  étant  étrangers  è  sa  croyance  par 

jusqu'au  prédeslinaliamsme  du  ii*  ;  depuis  celui  à  qui  ou  les  imputait  faussement, 

le  s emi -pélagianisme  des  moines  de  Ifar-  L'Université  de  Louvain  complaît  parmi  ses 

seillo  jusqu'au  brutal  fanatisaae  de  Luther  professeurs  deux  partisans  zélés  des  opi> 

el  de  Calvin  nuwi'  siècle.  nions  de  Prudence,  r'éiaienl  l.essius  et  Ua- 

L  La  grâce \eii.ut  d'être  en  bulle  k  de  nou-  roelius  de  la  Compaiî,iue  de  Jésus.  Treuie- 
velles  GontradicUons ,  el  le  baïanisme ,  qui  quatre  propositions,  extraites  de  leurs  dis- 
sert de  transition  entre  le  proteslautbme  et  cours,  furent  dénoncées  par  Raïus  et  Eslius 
le  jansénisme,  venait  d'être  solennellement  aux  Facultés  de  Louvain  el  de  Douai, qui  !es 
condamné  {voy.  l'article  Daïls,  lom.  il,  notèrent  défavorAl  ^  nt  dans  Us  aum^-s 
coL  84SMi&0),  en  ce  qu'il  olTrail  de  notoire-  1587  et  1588.  La  iracullé  de  Théologie  de 
ment  hérétique  (1601).  A  côté  de  ces  opinions  Paris,  engagée  è  en  faire  autant ,  refusa  net- 
erronées  et  extravagantes,  que  l'on  ne  pou-  Icment  de  se  iirôler  h  cette  démarclic  (16(^^). 
vait  soutenir  sans  perdro  le  précieux  dépCH  Toutes  les  Eglises  de  Flandre  élaicul  Ijoule- 
de  la  foi,  se  trouvaient  des  opinions  plus  ou  versées,  mais  le  Souverain  Pontife  évoqua 
moins  vraisemblables  auxquelles  on  pouvait  le  causa  h  son  tribunal  :  c'était  le  célèbre 
adhérer  sans  eneourir  la  note  d'héréticité.  SixleV,sizélépour  lesfirérogativesduSainl- 
Do  ce  nombre  était  la  recherche  de>  m  }  i Siésie.' 

encore  neufs  de  concilier  le  libre  arbitre  et  11.  Sur  ces  entrefaites,  un  unuvc!  antago- 


(1599)  £jic.ii,ti. 

(IGOU)  In  Acte  SS.  (M.  Sweti  Btntdkii,  nec.  iv. 

(IGOl)  Voy.  «tans  l'iuivriige  de  l'alilc  nulirt);)- 
ck  r,  iutiiule  ;  De  la  Giàce  el  de  la  Salure,  «ic., 
)i»-8,  tS38,  les  propociiious  relalivcfc  à  i»  Grâce  <|ui 
wMi  élé  cuudaiituét'S  f»r  l'IiglitM  :  «lans  Uaiuï,  par 

le      mintrie  V,  le  i**  ecMbre  mi;  dans  Jan- 


sénius,  iwr  le  Pape  liinoc«'ni  X,  le  3t  mai  16t9* 
dans  Ûae&n«'l,  par  le  Pape  CMaMM  XI,  la  S  S«p> 
tcihbre  1713;  el tlaas melqass aeties» par d*aMfM 
Papes,  p.  137-165. 

Voy.  Confirenut  fA*9m,  SUT  laCiki^ 
VU'  cuuf.,  <lUCât. 
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nislo  oiilra  en  licc  avec  les  disciples  de 
saint  Dominitjue.  Le  Jésuite  Mulina.  profes- 
seur h  Evora,  en  Potu^jal,  allait  publier  son 
trailtf  :  De  la  ennrorâr  du  libre  arbitre  arec 
dons  de  la  grâce.  Bannès  til  tout  ce  qu  il 
put  pour  arrêter  un  livre  qui  battait  son  sys- 
lème  en  brèche.  Il  ie  déféra  à  l'Inquisitloo , 
écrivît  la  contre -partie  et  s'attfra  une  répli- 
(jue  dp  la  pari  de  l'aulcur.  Le  livre  de  Mo- 
lina  parut  en  Espagne  avec  l'approbation  de 
deux  théologiens.  De  leur  côté ,  les  Thomis- 
tes atlfl'itièn'nt  la  science  moyenne  dans  (ît-s 
thësHS  publi<|ues soutenues^ S aiiaduUd.  Leur 
orateur  était  Diego  Nugus,  auquel  riposta 
Antoine  Padiglia.  qui  s'insurgea  contre  les 
décrets  prédéterminants.  La  dispute  s'enve- 
nima au  point  (lue  les  parties  advi  i  s  ;'  -  infli- 

feaient  luatuellement  la  note  d'ht^réticité. 
our  les  Dominieains  les  Jésuites  étaient  des 
pélagieos;  aux  yeui  des  Jésuites ,  les  Donii- 
nicains  étaient  des  disciples  de  Calvin.  L'In- 

auisition  fut  chargée  de  juger  cotte  cause 
éplorable,  qui  prenait  des  proportions  gi- 
gantesques. Ainsi  s'écoulèrent  les  années 
lie  1590  h  159G.  Alors  Clément  MU  était 
assi»  sur  la  Chaire  do  saint  Pterre.  11  fn  savoir 


cace.  Suivant  Molina,  el-e  ne  l'esl  puinl  pur 
elie-môme,  mais  par  le  .cooscnteiuent  de 
notre  volonté  :  pourtant  elle  netui  emprunte 
aucune  force,  mais  elle  n'a  besoin  que  de 
Sun  aisentimcnt.  Quand  cet  assentiment  in- 
tervient, raclion  de  Dieu  se  fait  sentir  de 
deux  manières  :  1*  Par  l'action  de  la  Grâce 
excitant  l'homme  à  consentir  ;  2^  par  un  con- 
cours surnaturel  au  moyen  ilui|ucl  Dieu  ai- 
dant, la  volonté  produit  physiquement  l'acte 
de  concert  avec  elle.  Dans  ce  système,  Dieu, 
prévoyant  ce  que  l'homme  doit  faire  avec 
telle  ou  telle  grâce,  aecorde  à  celui  qu  il  veut 
Attirer  à  lui  te  secours  auquel  il  sait  qu'il 
consentira  certainement,  quoi  iue  volontaire* 
aient.  Ainsi  il  le  conduit  infailliblement  II  la 
fin  qu'il  se  propose.  Pourtant,  ce  n'est  pas 
dans  ia  prévision  du  mérite,  ou  à  cause  du 
consentement  futur  de  ta  volonté,  qu'il  ac- 
corde la  Grâce,  ce  qui  serait  pélagiaiusme  ou 
semi'pélagianiamc,  mais  par  pure  libéralité 
et  suivant  son  bon  plaisir.  C'est  celte  opinion 
que  l'on  a(»pelte  lo  système  de  la  science 
moyenne,  sans  doute  à  causi;  d'une  particu- 
larité qui  en  fait  toute  la  dislineiion. 
Suivant  Molina,  le  concours  surnaturel 
au  grand  Inquisiteur  d'Espagne  qu'il  eût  à    que  Dieu  ajoute  à  la  première  Grâce  est  va 


imposer  silence  aux  deux  parties  et  à  leur 
défendre  de  se  censurer  mutuellement. 

A  un  premier  bref,  daté  du  15  août  1597, 
en  succéda  un  second,  qui  inter«lisait  toutes 
discussions  sur  ceti<  matière,  soit  par  paro- 
les, soil  par  écrits,  ei  surtout  pir  la  voie  de 


gue,  général  el  indifférent  jusqu'à  ce  quel'as- 
sentimciit  de  la  volonté  l'ail  déterminé  à  tel 
OU  tel  acte  $ans  que  la  prévision  de  Dieu 
influe  sur  la  détermination  de  l'homme* 

D'après  les  Thomistes,  il  y  a  Grâce  suffi- 
sante el  Gr;l(  e  ellicace.  I.a  première  dotnie 


la  presse.  Le  successeur  de  saint  Pierre  no    le  pouvoir  d'agir  et  ne  produit  jamais  l'ac- 
...   .  tion;  l'efficace  est  toujours  suivie  de  l'action, 


voulait  pas  étoulTer  la  dispute  ;  il  se  propo 
sait  simplement  de  donner  nii\  contendauts 
le  temps  de  préparer  leurs  armes  dans  le  si- 
lence du  reeueillemeol.  Son  intention  était 
d'ouvrir  des  conrércnces  où  les  opinions 
fussent  examinées  et  jugtîes  contradictfure- 
nienl.  (le  (]ue  les  moliiusies  el  les  lli'iinisl''s 


puisqu  eue  t'esl  île  sa  nature  et  en  toute  cir- 
constance. Kl  le  prévient  la  vuioulé  el  la  dé- 
termine à  un  acte  spécial,  non  pas  morale- 
ment, mais  physi  ^uemenl.  Voilà  pourquoi 
on  l'ap(>ello  prémotion  physique.  Elle  opère 
toujours  infailliblement  son  elfei,  quoique 


avaient  fait  do  leur  propre  auloiilé,  pour    l'homme  conserve  le  pouvoir  de  faire  le  cou 

venger  l'honneur  de  leur  ordre  ou  satisfaire   "'•"* 

leur  vanité  personnelle,  il  leur  eommauda 
de  le  faire  pacitiquemenl  \iam  l'ittiérûtde  la 
vérité,  c'est-à-dire  qu'il  commit  des  théolo- 
giens choisis  parnn  les  Frères  Prôî-heurs, 
pour  extraire  des  livres  comiiosOs  par  les 
Jésuites  ce  (|ui  leur  seniblerail  répi eheiisi- 
i>le,  et  des  Jô:iuites  compétents  pour  fait  e  lu 
même  travail  sur  les  productions  des  Domi- 
nicains. Le  dossier  du  procès  était  prêt  le  83 
octobre  1597. 

L'Iiit|uisiiion  d'Espagne  l'envoya  à  Clé- 
ment Vlll,  ijue  chacun  des  deux  partis,  nous 
auuons  à  le  dire,  était  heureux  de  reconnaî- 
tre pour  juge,  parct^  ipie  ctiucun  d'eux  le 


traire;  par  conséquent  cite  n'est  pas  incom- 
patible avec  la  libellé.  De  toute  olemilî.  Dieu 
a  résolu  d'accorder  celte  prémoiion  piiysi- 
que  et  inCaiUîble  à  tel  ou  tel,  et  ainsi  il  con- 
naît, par  une  vision  métaphysiquement  cer- 
lame,  lous  les  futurs  con Un j^enls  qui  restent 
lil'ies  dans  ses  décsets,  avec  lestjuels  ils  ont 
une  liaison  essentielle  ;  de  là  vient  que  la 
prédestination  à  ta  gloire  a  lieu  avant  1a  pré- 
vision des  mérites  (1603). 

IV.  yuami  le  Pape  Clément  VUl  eul  reçu 
les  pièces  du  procès,  ainsi  que  nous  venons 
do  le  dire,  il  institua  les  célèbres  Congréisa- 
tions  appelées  Deauxiliis  ou  Oti  ftéaun  d* 
la  grâce.  11  les  composa  d'abord  de  dix  con- 


crojrait  prévenu  en  sa  faveur.  C'était  pour  sufteurs  suivant  leurs  titres  et  qualités,  trois 
tous  une  question  d'honneur.  Les  uns  crai-    évètiues,  deux  Augusiina,  deux  Cannes,  un 

goaient  de  voir  llétrir  la  doctrine  de  saint  i. 
'i'homas  el  celle  de  saint  Auîjusliii  ;  les  autres 
voyaient  dans  le  triomphe  de  Muluia  la  vic- 
toire de  la  Grâce  sur  uit  système  trop  long- 
temps accrédité, 
lu.  Avant  d'aller  plus  loin,  disons  un  mot 


Franciscain,  un  Bénédictin  et  un  docteur 
séculier  du  la  Faculté  de  Paris.  Les  séances 
durèrent  depuis  le  S  janvier  1598  jusqu'au 
28  aoi'it  1GU7.  Trois  mois  ne  s'étaient  pas 
encore  écoulés  depuis  l'ouvei  turo  des  débats, 
qu'il  s'atjissail  de  condannier  Molina.  Cette 


du  véritable  point  de  la  question.  Il  s'agissait  précipitation  déulut  aux  Jésuites,  qui  repro- 
de  décider  eu  (]uel  sens  la  Grftce  était  elB-    chèi-ontde  plus  ¥  Banni»  des  eitatioiuincor* 

(I6V3)  fiouvieri  Traiii  de  la  Urài:,  b}&léuie&      Tliouii»*'  a  •  t  «le»  Mulinikl;t. 
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racles.  Le  Pape  cul  recours  ^  un  aulre 
movun  :  iJ  forma  une  nouvelle  commission. 
com()osée  do  deut  Idsuitcs  cl  de  deut  Do- 
minicain?, nssisli^s  i!o  lr  iir  >;  ^(hiérauî  respec- 
tifs, avec  onlro  de  conlerer  sur  la  concorde 
du  libre  arl)iirc  cl  de  la  Grâce,  abstraction 
faite  (îi!  inu'.  livre  écrit  sur  rctle  matière. 
Après  liuil  uoiifc'renccs  Icuuei  eu  iirt'aeiico 
du  cardinal  Madruce,  du  cardinal  d'Ascali, 
Dominicain,  ol  du  Jésuite  Bellarmin,  égale- 
ment memlire  du  Sacré  Collc-ge,  les  conten- 
(i.-inls  ne  fiirciit  [MS  plus  avancés  aue  lu 
premier  jour,  cl  la  morl  de  Madruce  les  sé- 
para. 

Cléjneul  Vlîî  no  se  lassa  pas ,  tant  il  nvail 
à  cœur  lo  Jhoiiipiie  de  la  vér\\6,  ou  plutôt 
de  la  charité.  Celle  fois  il  s'a^^issail  d'exami- 
ner lo  livre  de  Holina.  Co  soin  fut  conflô 
flux  Consultcurs  déjh  nommés,  aux>piel8  on 
fl'ljoiiriiil  un  onzième  cDllè^'U:'.  SuivmiU'-rlix- 
septcongré^ations  se  Uareitl  en  ui*>iu>  de  oiun 
mois.  11  était  question,  en  dernière  analy^^e,  de 
condamner  le  livre  de  Molina,  on  pluiôl  d'en 
interdire  la  leclure,  avec  censures  port(<»'5 
contre  vini^t  pro|)osiiiotis.  Clément  VlU 
refusa  de  souscrire  à  cetic  sentence  avant 
que  la  question  eAt  été  discutée  en  sa  pré- 
SL'ncc  p.'ii-  lies  Ifiéoli liions  des  dcut  nrtiii  s. 
Ces  conférences  curent  donc  lieu  au  nv<is  de 
mars  1602.  dans  une  des  salles  du  Vatican. 
Dr»iu  cnrilinniit  et  qu.itnrze  ronstiileurs  for- 
maient le  codéine  du  SDuveraia  Pontife,  et 
la  iliscussion  fut  des  plus  in)()orlantes. 

Durant  l'espace  de  trois  aiuiéus,  il  se  tint 
encore  soixante-huit  Congré^ijaiions.  Les 
partisans  de  la  Grflce  cffu-.u  c  ii;if  elle-mi^me 
et  ceux  de  la  Grice  versatile  montrèrent  tout 
eeque  peuvent  l'esprit  de  parti  et  l'amour  ex- 
clusif de  la  victoire.  Le  Jésuite  V'alenlia  avait 
eu  des  explications  assez  paisibles  avec  le 
I>oa)tnicain  Alvarès,  mais  le  lendemain,  Lé- 
mos,  ctiargé  de  parler  contre  la  doctrine  de 
Molina.  entraîna  son  antagoniste  dans  une 
discussion  qui  épuisa  ses  lurccs  pliysinues. 
Ce  dernier  tomba,  pourainsi  dire,  saiis  mou- 
vement, comme  un  athlète  terrassé  par  un 
jortteur  itiipitoyahle  ;  il  Ait  remplacé  par  Ar- 
ruljiil,  ipu  cumbâtlil  peud^iul  près  de  six  se- 
mâmes. Léiiios  lui-même  était  à  bout  de  for- 
ces. Alvarès  entra  en  lice  contre  Labastide. 
Le  dernier  lutteur  fui  l'infatigable  Lémos, 
qui  no  quitta  l'arène  qu'à  lu  uirirt  du  Clô- 
uenl  VUl,  arrivée  le  3  mars  161)5  (1G04). 

Son  successeur,  Léon  XI,  n  ayant  fait 
qu'appandtrc  sur  la  Chaire  de  ?riitit  l'ierre, 
l'aul  V ,  qui  lui  succéda,  coinuutada  ta  reprise 
de  l'afTaire.  11  RQ  s'agissait  plus  de  décider 
leçjuel  des  peux  partis  était  digne  de  la  vic- 
toire, mais  en  quoi  les  opinions  des  héréti- 
ques (litréraienl  des  seniinionts  de  l'E;;!!- 
se  (1605j.  C  est  à  ce  poiul  que  l'on  voulut 
déitormais  «*tltacberi  et,  en  ué&Bitive,  c'était 
lo  point  esaentieL 

(inoi)  Voy.  noire  article  CiiHav  TIII,  Pape, 
II.  lY,  loin,  lu,  «rot.  i30i. 

lt(jU'>)  Viiy,  Bcraull-BorcAtlel,  craiinué  p.-tr  <!■; 
Aolti^no,  toiu.  X,  u.  51^2$  ;  ci  Ut.'Of iuo.  luHi.  Vlil, 
I».  IftiM'JO. 

{im)       l'uiiclfi  Vmi.  V»  P«|>e, 


cm  A  m 

V.  Cependant  le  P.  Laba>liJe  .,é(!jo<  se 
cointMttirent  inuluellement,  non  sans  bles- 
ser la  charité,  llsavaient,  toutefois.  Ml  faire 

xïn  pas  à  h  qui^stion.  Paul  V  se  eroyail  srir 
le  poinl  de  pouvoir  trancher  la  diiticulté, 
quand  les  dissentiun  uis  entre  le  Saint-Sié)$e 
Cl  la  république  de  Venise  lutot  yliircnl.  Pcn- 
dani  ce  tempi*.  les  débats  devaient  continuer, 
mais  à  huis  clos,  cl  chacun  des  consulleurs 
devait  dresser  son  avis  secrètement  et  lo 
remettre  paeh'ïté  au  Saint-^Père,  soos  peine 
d'excomîTiuiii(Mlioa. 

La  denncrË  C  «iigrégaiion  eut  lieu  lo 
27  aoûl  1607.  Mais  tout  a  coup  les  affaires 
chang'.'tLi  t  lîo  r.iec.  Le  Souverain  Pontil'o 
n'avait  puinl  juri,c  U  question  a^sez  éclair- 
cio  pour  être  l'objet  d'une  décision  doctri- 
nale. Il  se  contenta  d'agir  comme  après  les 
en(|uCtes  relatives  Ikia  béatification  d  un  sor- 
viiLiur  de  Dieu,  r'esl-^-diie  qu'il  ordonna  de 
surseoir  aux  uiformations,  déclarant  qu'il 
publierait  sa  décision  en  temps  convenable, 
et  il  fU  défense  aux  thénlo-niens  des  deui 

fiar!is  de  se  censurer  nmluelîeuienl.  Teltt? 
ut  l'issue  de  cette  importante  alîaire,  qui 
avait  lunu  l'Eglise  en  suspens  pendant  près 
de  vingt  ans,  et  le  résultat  des  deux  cents 
Coii^n-ég.Tlions  De  nttxiliis,  en  ^irnnJc  pnrtie 
présidées  par  deux  Souverains  Ponlit'es.  Ou 
peut  juger  delà  sagesse  et  de  Sa  prudouce  du 
S3uii-S;t.'iJ;c  dans  les  ipicslinns  tes  plus  graves 
et  les  plus  iwuites,  el  s'il  esl  poââiblc  ds 
mettre  dans  do  tels  débats  plus  de  coudes  < 
cendance  pour  laisser  aux  opinions  la  liberté 
de  se  produire,  el  plus  de  réserve  quand  les 
choses  ne  sonl  point  arrivées  à  une  mniu- 
rilé  telle  que  tous  les  dissenlimenls  doivent 
tomber  devant  la  proclamation  de  b  Td> 
rilé. 

N'oracltons  pas  de  dire,  comme  nous  l'a- 
vons Ihit  remarquer  ailleurs  (1607),  que,  daof 
ces  fameuses  contestations  De  auxUiiêt  OU 
de  la  prédestination  et  de  la  manière  dont 
la  CirAcij  concuurl  avec  la  liberté  de  l'Iioiiune, 
l'autorité  d^  saint  François  de  Sales  (ul  in- 
voquée. En  effet,  vers  fS07,  raretaevèque  de 
Tarentaise,  Annslasc  Gernionio,  écrivit  au 
saint  évôque  de  Genève  au  sujet  do  celle 
conlestaliun.  Sa  réponse,  dans  laquelle  il  di- 
sait  en  peu  de  mois  son  senUment,  fut  mise 
sous  les  yeux  du  Pape,  qui  la  trouva  si  con- 
venable l't  si  judiciliuso,  qu'il  lui  lit  écrire 
du  nouveau  uot^r  rengager  à  développer  ses 
raisons.  Ce  flitle  cardinal  Arrigonqui  trans- 
mit h  Fran^;ois  do  Sales  ce  désir  do  Paul  V. 

Le  saint,  en  celte  occasion,  donna  une 
nouvelle  preuve  de  l'esprit  de  sagesse  et  de 
lumière  qu'il  possédait;  il  répondit  au  car- 
dinal, qu'après  avoirevaujuié  l'AlTaire  à  fond, 
il  y  iKiuvail  des  dirTuulios  cQi.iyantes  ;  une 
le  luw^s  ne  lui  paraissait  poinl  venu  de  dé- 
cider sur  des  points  sî  controversé»»  qui 
avaient  des  deux  paris  d4  profonds  génies 

(1fï07)  Voy.  notre  cJitinii  «les  CKwtrM  choioiet 
de  mnii  Friittçoit  de  Snle»,  4  vol.  in-lS.  IS^i; 
Kiudi'  iui  le  'Traité  de  l'amour  lU  Dira,  <5  t,  iiim. 
ll»ji.  Cl  «uiv,  cl  ApfêHdict  au  tuiti.  Il),  $3» 
)».  lïi  cl  ssiv. 
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pour  défensaur»,  et  qu'il  valait  beaucoup 
mieui  s'attaelier  à  faire  nn  bon  usage  de  la 

Gi  ftc(3  que  de  former  à  son  occasion  nos  dis- 

iiutes  qui  ne  peuvent  guère  manquer  d'al- 
érer  la  oliarite  et  de  troubler  la  pafi  de 
l'Eglise. 

Cepctidaiii  son  esprit  n'élâil  point  teilo- 
menl  en  suspens  sur  la  question  controver- 
sée, qu'il  ne  peocbftl  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre,  et  il  a  fait  assez  voir  quel  ëlaU  son 
senliincnl  dans  le  Traiié  de  {'nmnur  de 
Dieu  (lliùh)  ;  senlinienl  qui  était  à  peu  de 
ehose  près  celui  que  soutenaient  les  Jésuites. 
Mais  l'esprit  de  concorde  (iiait  diose  si  \>rô- 
cieuse  à  ses  jeux,  qu'il  eût  voulu  voir  les 
Jésuites  et  les  Dominicains  laisser  là  ees 
controverses  pour  ne  plus  s'occuper  qtiTi 
faire  tourner  leurs  L  lïorts  réunis  au  plus  grand 
bien  des  Ames.  Aussi  par.itl-il  rcrtainquecefut 
eo  conformité  du  vœu  du  saint  Franijois  de 
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(1608)  Kojf.  liv.  »«  eliap.  9,  10. 11, 13,  «I  Uf.  iv, 
rlùp.  a,  7.  —  Do  resi«,  soiot  Franfnii  il«  Sales, 

iiii-niéiiie,  nous  déclare  que  l'on  trouve  IViiprestion 
(le  S')n  sentinieiU  sur  la  préJeslinaiion  tlang  sou 
TrtiUi' de  l'amour  rie  Dieu;  t'I  celte  difcl.iraiioii,  U; 
R:iinl  1;\  f;nl  (tniis  une  li'iire  f)nM  niircss.'i  P. 
|>«»s-ins,  an  sujet  iM'riiiiéde  la  prédestiiiniion  iin'.iv.Til 
publié  ce  pieiiK  fil  tiocin  théologien.  Ct  ile  leiire 
est  écrite  en  laiin,  et  est  île  ItilB.  L'original  laiin 
lut  nmié  avee  véaémUoii  à  Anvert.  «n  la  aiaiMm 
prenne  il«  ta  8«eidlé  île  Jésus,  «tans  nue  boite 
«Pargeiit  ;  H  le  P.  PaiteUrock,  run  dt's  plus  faiiitiiK 
Bollaiidi^les,  conuiiuniqua  tcilt!  IcUrcau  P.  ili>  Vus, 
Jéi>niie,  qui  la  lit  iiii|iriiiicr  il.iiis  les  (licscs  qu'il 
Sitnlint  à  Lonvaiii  en  1(381.  Nous  rri'Von»  utile  tic 
fjoiiii^r  ici  la  lr;itliirtioii  di-  ctîlic  lellic,  où  le;  >.iiul 
fait  l'éloge  drs  ouvritgcs  «lu  P.  Lt;ssiu<t,  ci  où  l'on 
reoiarqMia  «iféoMni  le  pas*»i:c  qtii  a  (mil  aa 
ttoiit  dont  nemi  reneiis  d«  parier.  Conime  neas 
ravoiis  dit,  die  «si  datée  d  Annecy,  le  9G  aoèt 
16IS  : 

«•  Mon  irès-révcrcnd  Père  en  Nolre-Scigiicur ,  le 
decieur  Gabriel,  que  Je  cti^  is  irc>-|iarii>  nlicre- 
tiieni,  m'a  retnlu  h  que  votre  l'iiiutiiité  m'a 

fait  ritotineiir  ilc  m'écrirc,  cl  dttiil  j'iti  en  une  joie 
trés«teiiaittte.  Ce  n'est  i»as  d'aujonrd'iiui  qno  j'ai 

llBMltié  et  même  de  l»  vénér^Uoa  pcMr  T4>aiel 
penr  leliv  nem,  mon  dier  Père  ;  nen^eeulcnieM 
par  cette  ralion  ([énérale  qm  j'ai  eoninmede  faire 
grand  cas  delnui  ciî  ijui  \  .m  Îl  vr  ire  Coinp.ignic, 
iiiiiis  encore  (tour  avoir  oui  dire  tli:  vulre  rcM/icocc 
en  |)  I  ri  ,<  uiier  jpliisieur»  belles  cltosus  dont  j'm!  été 
léiiioiit  djiis  la  suite,  et  qne  je  n'.ti  pu  iii'cin|H'c!ter 
d'.Tdmirer.  C;ir  il  y  a  qitt-li^ues  années  qiio  j  ui  *u 
cet  ouvr;*ge  si  ulite,  Dt  la  justice  et  du  dm:,  où| 
•iM  Irep  veasdiendra^  veus répondez  pcrfaiiement, 
M  nrisuz  qa*MieiiB  amenr  q ae  j'aie  encore  tni,  a«s 
dilBetûtéi  qne  renferme  eeiie  ftarilede  la  ihéol^îe« 
Ensiiilet  j'^i  lu  leTiajM  Jii  choix  île  ta  vérilabte  re/i- 
giittt,  que  je  regarde  luoiiia  cuiiunc  votre  ouvr-ii^e 
que  coiumc  relui  de  l'ange  du  grund  conseil,  boulin, 
j'ai  vu  diiis  la  bib)iotliè<{oc  du  collège  de  Lynn, 
^olTt  Traité  de  ta  prédetiinaiion  :  \\  ci\  yr*\  que 
Je  n'ai  fait  q«ic  li  parcourir  à  la  bfttA.  Ct  aurs 
légèrement,  comme  il  arrive  qasl^aefais  ;  cepen* 


•  le  «'ai  pis  taisjié  de  rewarquw  qne  votre 
PatemM  était  de  eette  <ipinle«  si  ancienne,  si  cou* 

Siilmi.-,  Cl  si  tutoriâée  par  le  louioiguage  dénie 
dvs  bciitiirc»,  prises  dJiis  kiir  sens  miurel, 
aavoir,  que  Uieu  picileiiine  Ut  liomme»  à  ta  gtoirt 
m  cantétfueiice  de  Uut$  mémei  fituét;  ce  qui  :icic 
pojr  moi  le  sujet  il'unc  grande  joie,  ayant  toujours 
regardé  cette  ducirine  cumaie  U  |ilu«  confernie  à 
la  niaéricerde  da  Uieaai  à  sa  GifceCt  ««innie  li 


Sales  que  le  Pape  Peu)  V  s'abstint  de  décider 
sur  la  question  dAMrttue,  et  (|uMI  (tt  défeiiiie 

flUX  deux  [lartis  de  se  r  ■■i>uri-r  imitiivlicmcnl. 
Toujours  (jsl-il  que  los  Jésuiles  et  les  Domi< 
nirains  acceptèrent  avec  une  égale  soumis- 
sion la  concliisirjn  liu  Saint-Siège,  et  que  ces 
deux  ordies  rdi^'ieux  s'empressèrent  île  don- 
ner à  celle  occasion  au  saint  évôquc  de  lie- 
nève  des  témoignages  de  leur  estime,  de  leur 
affection  et  de  leur  respeet. 

GRANDDUCnKDEB.XDE  (Eqmse  r  \Ti,oi.t- 
Qus  DAKS  LBj.  Voy.  l'ariicle  Notice  scr  l\ 

srrOAtlON  DE  L'ReUSV  CaTHOLiqUR  BN  AUR' 

GHANDÏ  [Jf.an),  archevêque  de  Luden , 
en  U.-incmark.  fey.  rarlicte  Bonifacb  Ylli« 

n'  V  HI. 

GR.\TIEN,  moine  du  xii*  siècle ,  céicbro 

pnr  son  inijiorUTnt  ouviag(;  do  droit  c«Tnoii 
appelé  Décret  de  Gratien,iï\i  nom  de  son 

pttia  appreebante  de  la  vérité,  et  «amme  la  plus 
provrei  nnns  perler  I  aimer  iNwt.  efnti  qnc  je 

l':ii  insin  it!*  <t;<n^  mon  pelil  livre  de  VAmour  de  Dieu. 
(Nous  avons  indi(iMé  ci-dessus  les  endrotis  de  M 
Triiiiii,  où  le  h.iiiil  tiuicli.-  (  L'Uc  qiieslion.)  Prévenu 
donc  delà  â<irlc  eu  faveur  de  voti  '  l*:ilcriiiié,  dtnit 
les  ouvragos  m'avaient  dcpnis  loiigie-nps  fai:  con- 
naître lo  mérite,  je  vous  avoue  que  j'ai  eu  une  joie 
tonte  particulière  d'apprendre  que  Vous  avet  pour 
moi  nue  aaritié  réciproque  :  pmir  m'en  asMirer  la 
enntlniiation,  eonipict  qnc  j'aurai  leaics  toriee 
d'égnrd»  6  I  I  ri^rotnniaudiition  que  vous  me  faites 
du  docteur  Gabriel,  et  que,  tant  qu'il  sera  eu  won 
pouvoir,  je  ferai  ,ivec   Piiipressrincnl  ce  que  jc 

f'iigcrai  capable  da  vous  plaire.  Ci  peiidanl,  je  sou- 
iiilc  h  votre  Paicmito  une  s;iiiic  pniraiic,  et  je 
prie  Oien  qu'il  vohi  coiiterve  jusqu'à  une  extritnt 
t}eille%si,  et  far,  a«a«  Vem  «6ffii</oitnrr  jaman.  Il 
répande  abemiammeel  anr  toui  les  ,l»énétlie(îons 
drt  ciel.  De  votre  Paiernitô  l*lniaiL<le  et  Palfertionité 
frcre  el  serviiettr  en  Jésus-Christ,  i 

Telle  osl  la  ieiirc  de  saint  François  de  Sales  .iu 
P.  Lesiiii».  On  a  coiUeslé  l'aullieiiiieilé  de  relie 
IcUro.  Serrv,  siirioni,  dans  son  ilisioire  laitue  des 
Congrégations  De  n-nilHi,  potiliée  on  1G:(9,  l'a  vi- 
vcnieiil  utiaijiiée.  Un  Dominicain,  le  P.  Gravesoii, 
»'c»i  atiSfi  élevé  contre  cite  dans  son  llislnirc 
ceclésiasiiqne  eti  latin,  imiMiméo  en  1726  ;  amis  il 
a  rendu  en  même  temps  témoignage  h  la  »ctence 
nulant  qu'H  piété  du  saint  cvôiac  de  Onére. 
Le  I*.  du  i>oiter.  l'un  des  auteurs  dus  Âcla  iiS.,  a 
réjiundu  au  P.  Gritve«on  dans  leyouriiaï  de  Trévoux, 
du  mois  de  juillet  i7i9;  et  une  feuille  jansénii^ie, 
iitliiulce:  Soutclla  eccliùaliqiiet,  a  voulu  répondre 
an  Journal  de  J  riooux,  sous  la  date  da  tO  août  de 
la  même  année,  en  attaquant  liarsercroit  la  science 
du  saint  évéque  de  Genève.  Mais ,  malgré 
motet  cet  eentestaiion*,  nnl  no  dooio  pins  aujonr* 
d'hui  de  rauih  'niM  it  '  de  la  lettre  an  P.  I 
C'est  inaiiilciiaiil  un  [ail  cuinplcieiiieni  li  ut»  dti 
lonic  tliicaiie.  Au  surplus,  ceux  qui  voudraient 
prendre  coiiiiaissasce  coinpiéto  de  celU:  polé' 
inique,  de  laquelle  lu  doctrine  de  notre  saint  ressort 
avec  un  plus  vif  éclat,  pourront  cuusiilier  rescet' 
leiii  ouvrage  de  M.  l'alilH)  de  Baudry,  intitulé  i 
Lt  virHÊU*  têprU  de  «eiJU  Froopois  de  Sattê,  etc., 
4  vol.  in>8,  4819.  Ge  pieux  eccléshisiique  cite, 
dans  son  lom.  IV,  p.  ">-t"t;,  loulos  les  j'crfs  de 
celle  dibCiiâsion,  et  y  ajoute  iiti  solides  raisons  en 
laveur  de  nuire  Uiltre.  Il  accumule  aussi  le«  plU9 
graves  iciiioigmigt's  pour  réfulcr  le  reproche  d'iguo» 
ranco  que  les  j.iiii«éiii»les  n'ont  pas  craint  dC  WtÛ 
à  U  mémoire  du  saint  èvéi|ue  do  Geucvo. 
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auteur,  ou  Coneordaniia  discordantium  ca- 
nanum,  parce  qu'i(  s'attaclie  à  y  concilier, 
soit  |)dr  l'autorité,  soit  par  le  raisonnement, 
les  canons  qui  semblent  contraires  les  uns 
aux  autres;  ouvrage  fort  précieux  que  les 
auteurs  gnllicans,  Fleury  suriout,  dans  son 
liistitrilion  au  droit  ecclésiasliqttc,  ont  vive- 
ruetil  attaqué  el  cotitie  lequel  ils  n'ont  pas 
assez  (le  gémissements.  Nous  examinerons 
CL^  qu'il  faut  penser  de  la  savante  compilation 
de  Graliea  et  des  doléances  des  écrivains 
dont  nous  parlons.  Voy.  l'ijrlicle  Uemabqlej» 

SUR  LB  DÉCRET  DE  CiRATlBN. 

r.RKCS  MEr/jriTES  ou  MELGH1TE&  Fay. 

rarliclc  Iîënoit  XIV,  H!. 

GHEGEiNTlUS,  évéqu«  arabe  que  l'EKlise 
a  mis  au  nombre  des  bienheureux*  et  dont 
lie  parle  cependant  aucun  des  auteurs  des 
I  irs  (Icf  S'iints.  Voy.  sur  ce  saint  évèque 
nolie  aritcie  Auraham,  roi  chrétien  des  Ara- 
bes, et  l'article  ELisBAAif. 

GUKGOIRE  THAini A  IT  Hnr:  (SutiTj.Foy. 
dans  l'article  OninÈNE  toul  ce  que  nous  rap- 
porluuî»  du  ce  ^ainl. 

GRÉGOIRE  DB  NAZlANZBJe  père  (Saint), 
évôque  de  Nazianze,  dut  sa  conversion  après 
Dieu  h  Nonnn,  sa  sainte  femme,  dont  nous 
uarieroiis  dans  l'article  suivant,  et  parvint  à 
la  plus  éminente  sainteté.  IJ  n^était  pas  pro« 
nrcment  idolâtre,  comme  on  l'a  dit,  mais  de 
la  secte  des  hypfistmrfjt,  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  faisriiLUi  prot'cj>âiun  d'adorer  le  Dieulrès- 
baut,  ';n  j^rce  hypsistos  ;  h  quoi  fis  mêlaient 
plusieurs  observances  légales  des  Juifs.  Il  se 
rendit  enfin  nux  sollieitatiitns  et  aux  tendres 
appels  de  sa  compagne  tidèle,  et  il  reçut  le 
baptême,  en  325,  des  mains  de  saint  Léon, 
évèque  de  Césarée,  qui  passait  |>ar  Nazianae 
pour  aller  au  concile  de  Nici;(;.  Comme 
avant  son  iiaptème  il  pratiquait  déjà  toutes 
les  ▼ertHs  mora1<»s,  il  fit  de  si  grands  progrès 
dans  les  vertus  chrétiennes  que,  quatre  ans 
après,  i!  fut  fait  évô  jue  de  Nazianze.  Il  avait 
alors  environ  cinquante-cinq  ans,  ainsi  que 
sa  sainte  femme  ;  il  en  vécut  encore  quarante- 
cinq,  c'est-à-dire  en  Cout  près  d'un  siècle. 
Telles  sont  les  dates  qui  résullent  m'ci.ssai- 
rement  des  délads  que  Griigoire  de  Nazianze 
lelils  et  l'illustre  PèrederB^^lise  nous  donne 
aursa  vie  et  sur  celle  de  ses  parents  (1609). 

ï.  Un  a'iteur  notis  dit  que,  u  si  Ton  excepte 
la  faiblesse  qu'eut  saint  GréL;o:i  e  do  sous- 
crire te  formulaire  de  Rimiîîi,  faiblcisc  du 
surprise  dont  il  se  releva  promptement,  il 
conduisit  son  peuple  avec  lieaucoup  de  lu- 
mière, de  sagesse  et  de  vigueur  (IGIU).  »  Mais 
cet  auteur  ne  nous  parh:  point  de  la 
/ermcié  ilu  saint  touchant  l'élection  d'Eu- 
sôhe  i»  Césarée  ;  il  ne  nous  dit  rien  non  plus 
de  sa  courageuse  et  noble  persévérance  5 
défendre  son  Eglise  contre  l'apostat  Julien. 
Ce  César  était  plus  que  jamais  ifùrltux  contre 
îes  C]u  t'liens,*en  particulier  contre  ceux  de 
Cusarée,  parce  qu'ils  avaient  renversé  le 
temple  de  la  l  orlune,  et  l'élection  d  £usébc 
vtut  encore  augmenter  sa  colère.  La  ville 

.  (1609)  Actu  S5.,  lom.  Il  tfttil;  loin.  III  Sepi.; 

AllM!iit;i,  Vie  de  S.  Crég.  de  Saz. 
<  IlilO)  DuiH  Kicliar.l.  Uibi.  ;-c..  iti'U.  .\U,  p.  30i. 


était  on  grand  péril.  Le  gouverneur  de  la 

province,  ennemi  personne!  du  nonvcm 
pasteur,  h  cause  des  diUérend<i  qu  ils  avalent 
ensemble  dans  l'administration  des  affaires 
civiles,  était  ravi  de  pouvoir  lui  nuire,  et  il 
s'y  employa  de  tout  son  [»ouvoir.  Il  écrivit 
aux  évèqucs  qui  l  avaient  ordonné  pour  sol- 
liciter leurs  plaintes,  les  y  obligeant  mêmOt 
comme  par  ordre  de  l'empereur. 

Le  vieil  évèque  de  Nazianze  répondit  sur- 
li'-clianqi  ;  «  Tres-iHusire  seigneur!  nous, 
n'avons  pour  roi  et  pour  ju^^u  de  ce  que  nous 
faisons  que  Celui  h  qui  l'on  fait  aujourd'hui 
la  guerre;  c'est  lui  qui  cxaujinera  l'électian 
dont  il  s'agit,  élection  que  nous  avous  faite 
suivani  les  règles  et  d'une  manière  qui  lui  est 
agréable.  Si  vous  voulez  user  de  violence,  il 
vous  est  très-facile  de  le  faire  en  toute  autre 
chose  ;  niais  personne  ne  nous  ôtera  le  pou* 
voir  de  souleiur  que  nous  o'avous  rien  Uâ 
que  de  légitime  et  de  juste,  si  ce  n'est  qos 
vous  prétendiez  aus.si  nous  prescrire  en  ceci 
des  lois,  vous  (pii  n'avez  pas  le  droit  de  re- 
garder dans  nos  atlaires.  »  Le  gouverneor 
lut  d'abord  irrité  de  celle  lettre.  maisbienlÂ! 
il  l'admira,  elle  arrêta  môme  la  violence  de 
l'empereur  et  garantit  la  ville  du  danger 
dont  elle  était  menacée  (1611). 

Comme  nous  Tavons  dit,  le  saint  vieilliri 
signala  encore  son  courage  en  défendant  soo 
é'-di-"  de  Nazianze.  Julien,  qui  persécutait  i 
ouiiâiicelcs  Chrétiens,  avait  envové  à  iù- 
xianze,  comme  dans  les  autres  villes,  m 
compagnie  de  soldats  armés  d'arcs  et  de  fié* 
ches,  pour  s'emparer  de  l'église  ou  pour  lami- 
ner ;  mais  cet  évôque  de  plus  de  quatre-riD^ 
dix  ans  résista  avec  tant  dt  zôle,  que  le  eipi- 
taine  Ait  obligé  d'abandonner  l*entreprisa  et 
de  se  retirer  au  plus  vite  pour  se  mettre  en 
sûreté.  Ce  vieillard  vénérable  faisait  fairâ  des 
prières  publiques  pour  la  délivrance  de  lî* 
glise  et  la  fin  de  la  persécution  ;  mais,  en  fiarli* 
culier,  il  priaildurant  la  nuit,  couchant  sur  la 
terre  nonobstant  son  grand  âge,  e(  arrosaot 
le  pavé  de  ses  larmes  :  ce  qu'il  contioua  prfes 
d'une  année,  et  si  secrètement,  qu'il  s'ea 
serait  caché  môme  h  sa  famille,  si  800  flll 
Grégoire  ne  l'eût  découvert  (ItiH^ 

II.  Notre  vénérable  évôque  se  trouva, 
vers  366,  au  concile  de  Tyane,  avec  presqoe 
tous  les  évôqucs  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile d'Antioclie,  sous  Jovien,  en  363,  et  oii 
fut  établie  la  fui  du  iOusubstanliel  (1613). 
Dans  ce  concile  de  Tvane,  on  lut  les  lettres 
de  Libèi-e  et  des  évêijues  d'Italie,  de  Sirile, 
d'Af[  ique  elde  (iaule,  'jue  les  députés avaital 
apjiorlées  ;  et  l'on  peut  croire  que  les  Occi- 
dentaux les  avaient  données  volontiers  pour 
elTacer  la  honîc  du  concile  de  Tlimini.  Lei 
Pères  du  concile  en  eurent  une  trés-graud^ 
joie;  ils  rétablirtnt  Eustalhe  deSéi>a>it\  au* 
trefois  dé[>osé,  et  le  reçurent  comme  évêqua 
catholique  ;  et  ils  écrivireîil  à  toutes  les  Egli- 
ses d'Orient  de  lire  les  décrets  des  ét^équo  '■ 
d'Asie  qui  avaient  envoyé  ces  députés,  les  i 
lettres  de  Libère  et  des  OccideQtaiii«  et  ét  | 

<iet1}  GiTg.  ."N..;.,  Oper.,  p.  508,  elC. 
(I6»it  Ibid. 
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tiini  rédoiion  sur  leur  nombre  (IG H;.  Car, 
(lisaitinl-ils,  vous  trouverez  que  1(tus  ccsévô- 
ques  ensemble  sont  beaucoup  plus  c]uo  eeut 
du  concile  de  Riiniiii.  Ils  les  .e\hnirlaienl 
donc  à  entrer  diins  leur  communiui)  el  à  le 
i  éclarer  pnr  écrit.  Ils  les  invitaient  aussi  à 
5'asserob1er  à  Tarse  en  Cilicie  avant  la  fia  du 
printemps,  è  un  certain  jour  qu'ils  mar- 
quaienl  ;  nppai eniineiit  ils  voulciieiil  pri'-vc- 
iiir  les  chaleurs  de  l'été,  excessives  en  (lili- 
cie.  It  y  eut  plusieurs  messages  à  cet  effet, 
|ti  ir:  isnlemenl  vers  lesévèques  catiioliques  ; 
et,  daus  ce  concile  de  Tarse,  qui  malheu- 
reusement rencontra  beaucoup  d'obsiaclc^, 
on  devait  contirmcr  la  foi  de  Micée  et  apai- 
ser toutes  les  disputes. 

III.  Vers  370,  novs  voyons  saint  Grégoire 
de  Naziaoze  auprès  de  son  père,  le  soula- 
geant dans  sa  vieillesse  et  portant,  en  qualild 
de  prfitre,  une  partie  du  fardeau  de  i'épis- 
copat.  Un  des  premiers  services  qu'il  lui 
rendit  fut  de  réconcilier  avec  lui  les  moines 
qui  s'étaient  séparés  de  sa  communion, 
lorsqu'il  eut  signé  l  i  formule  de  Rimini.  Il  y 
c'iwul,  parmi  ces  moines,  des  liouiines  consi- 
dérables par  leur  piété  et  leur  doctrine,  entre 
auir«s  Qédono,  nulale  et  Carlère.  Le  saint 
vii'illnrd  était  on  ne  peut  plus  affligé  de  voir 
que  ces  religieux  s'Asient  séparés  de  lui.  11 
fit  tous  SCS  efforts  pour  les  réunir  par  ses  ex- 
hortations, par  ses  prières  et  pa."  sa  douceur: 
il  demandait  è  Dieu  jour  et  nuit  cette  grâce, 
nvant  la  lin  de  sa  lons^uevic,  et  son  fils  ne  la 
Ueuaodaii  pas  moins  ardemment.  La  dou- 
leur qu'il  en  ressentait  l'occupait  le  Jour  et 
la  nuit;  cl  les  exercices  de  piété,  loin  de  le 
consoler,  lui  reraellaieul  dovaul  les  yeux  ces 
chers  frères,  avec  qui  il  les  avait  si  souvent 
pratiqués.  11  s'impo^  silence,  et  ne  parla  point 
en  public  pendant  tout  ce  temps.  Enfin  il  per- 
suada à  son  père  de  demander  pardon  de  sa 
faute,  et  de  faire  une  conlession  claire  de  la 
V  raie  foi.  Les  solitaires  et  ceux  qui  lesavaient 
Stlivil,  quittèrent  les  smiprnns  qu'ils  avaient 
conçus  et  rcconourenl  que  la  loi  du  saint 
vieillard  avait  toujours  été  pure.  Lui, de  son 
côte,  les  re^ul  avec  joi»*,  et  reçut  avec  eux 
les  prêtres  qu'ils  avaient  fait  ordonner 
(l')15j. 

Saint  Grégoire  le  Qls  célénra  cette  réunion 
p.^r  un  excellent  discours,  où  il  dit  entre  au- 
tres choses  :  que  les  n^conciliations  suivies 
d«;  rechutes  fréquentes  sont  pires  ijue  la 
division  même ,  porce  qu'elles  ôtcnt  1  espé- 
rnn(  0  d'une  réconcilialioii  soluie;  qu'il  y  a 
une  mauvaise  paix  cl  une  bonne  division. 
Quand  l'impiété  est  manifeste,  il  faut  mar- 
cher lèlo  baissée  contre  le  fer,  le  feu,  les 
iniissances  vi  ne  rien  craindre  taat  que  crain- 
dre quel-iue  chose  (dus  que  Dieu.  Mais, 
quand  uoire  peine  n'est  tondée  que  s^ir  des 
soupçons,  il  est  bien  plus  avantageux  de 
demeurer  en  un  mémo  corps,  pour  nous 
redresser  le>  uns  les  autres,  que  de  nous  en- 
gager parla  division  à  des  pr^ugés  qui  6leiit 
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la  confiance,  et  vouloir  ensuite  ooni^er  les 
autres  avec  empire,  en  tyrans  plulûl  qu'en 
iWres. 

Tcti  après  cette  licurense  r<^conciIiation, 
le  ^ai^l  vieillard  Grégoire  tomba  malade, et 
fut  réduit  h  une  extrémité  qui  Atait  toute 
espérance.  Une  fitvre  violente  mettait  tout 
je  dedans  en  feu,  liîs  forces  lui  manquaient, 
il  ne  prenait  ni  nourriture  ni  repos,  il  avait 
des  palpitations  et  des  angoisses  continuel- 
l'^s,  sa  bouche  tout  ulcérée  en  dedans,  pou- 
vait h  peine  avaler  11  l'eau.  L'art  des  méde- 
cins ni  le  soin  des  domestiques  n'y  pouvaient 
suffire.  Il  ne  connaissait  plus  les  A»$istants , 
cl  il  ne  lui  restait  qu'un  pelil  souille  de  vie. 
C'était  la  nuit  de  l'flques,  Grégoire  le  fils. 
Nonne  sa  mère,  loul  le  clergé  et  tout  le  peu- 
ple étaient  dans  l'église  en  prières,  partagés 
entre  la  Joie  de  ta  fête  et  la  douleur  de  cette 
perte,  l/hcure  de  célébrer  les  mystères  étant 
venue,  le  saint  vieillard  commença  à  se  re- 
muer faiblement.  Il  appela  d'une  voix  très- 
basse  t!n  serviteur,  lui  rnnimanda  de  s'ap- 
prociier,  de  lui  donner  ses  habits  el  de  lui 
tendre  la  main.  Celui-ci  obéit  avec  surprise 
cl  empressement,  elle  saint  évèque  s'ap- 
puya nt  sur  lui  se  leva,  étendit  pour  la  prière 
ses  mains  languissantes,  et  f  ''  'bra  comme  il 
put  les  m^'slèrcs  en  peu  de  mois,  s'unissaiit 
en  esprit  au  peuple  <iui  priait  dans  Téglise. 
Ayant  prononcé,  selon  la  coutume,  les  paro- 
les de  l'Eucharistie,  et  donné  sa  bénédiction 
au  peuple,  il  se  remit  au  lit ,  prit  un  peu  do 
nourriture,  dormit  et  se  rétablit  peu  à  peu, 
en  sorte  que  le  dimanche  de  Poctave  de  Pâ- 
ques, que  l'on  nommait  dès  lors  ledimanche 
nouveau  ou  du  renouvellement ,  comme  te 
nomme  encore  l'Eglise  grecque  ;  ce  jour,  di- 
sons nous,  il  vint  olfiir  le  sacritice  dans  l'é- 
glisc  avec  loul  son  peuple.  Saint  i^ré^^oire 
son  fils  racontait  depuis  en])ublic  cette gué« 
rison  comme  un  miracfe  évident  (1616). 

IV.  Le  saint  vieillard,  ainsi  guén  et  fortifié 
miractilousemenl,  reprit  ses  saintes  occupa- 
tions, et  contribua  par  sa  présence  et  p^^r  ses 
lettres,  à  l'élection  de  saint  Basile  comme 
évtque  de  Césaréc  (1617).  Puis,  son  fils  Gré- 
goire ayant  été  élu  pour  Sosime,  il  lui  per- 
suada d'aciepier;  mais  Grégoire  ayant  letï- 
conlré  beaucoup  de  diilicultés,  prit  en  dé-* 
goftt  celévécUé,  et  sans  y  avoir  jamais  fait 
aucune  fonction,  il  s'enfuit,  se  retira  dans  la 
solitude,  et  s'appliqua  h  servir  el  à  inslruiru 
les  malades  dans  un  hôpital.  Il  aurait  voulu 
passer  ainsi  sa  vie  dans  la  prière,  1»j  silencu 
et  les  bonnes  œuvres;  mais  son  vénérable 
père  ne  le  laissa  pas  longtemps  dans  cetttt 
retraite. 

Il  le  pressa  d'abord  d*alTer  gouverner  son 

Ef^lise  cicSasime;  mais  le  trouvant  inflexible 
sur  ce  point,  il  lui  proposa  de  gouverner 
avec  lut  l'Eglise  de  Nazianze  pour  le  soulager 
dans  son  extrême  vieillesse,  el  le  firessa  avec 
tant  de  force  elde  lendiesse  qu'il  ne  pul  ré- 
sister. Toutefois,  il  ne  prétendît  poîuL  s'en- 


(ICU)  Kiil>i.S5,  |..  Oit. 
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i;;)g(_;r  pHT  à  fiousi'inor  nprf'?  <a  mort,  n'y 
éuinl  li*^  îii  par  proini'ssi%ni  [inr  élecUnri  r;i- 
nonique.  En  celle  occasion,  il  |>ronony«  un 
discours  où,  adressant  la  parole  &  son  ^ftrc, 
il  dil  :  «  J'admire  cette  nnliqiic  magnanimité 
qui  vous  a  mis  nii-df  ssus  d'un  scrupule  qui 
conviendrait  b  notre  tcmns.  Vous  ne  craignt'Z 
point  que  Ton  prenne  les  motifs  spirituels 
pour  un  prétexte,  et  auc  l'on  nous  soup- 
çonne d'agir  ici  selon  la  chair;  puisque  la 
plupart regardeol  le  gouvernement  des  moin- 
dres troupeaux  comme  quelque  chose  do 
grand,  et  comme  une  espèce  de  royaume,  b 
il  déclare  ensuite  qu'il  ne  s'engage  qu'îi  sou- 
lager son  père»  après  quoi  il  prétend  suivre 
librement  les  mouvements  du  Saint-Esprit, 
sans  que  personne  imi^s'i  loi  faire  Tiolence. 
«Car,  njoutc-t-il.  ii  n'est  point  de  nntri'  loi 
d'user  de  rojilrointr;  tout  y  est  libre,  nous 
ne  sommes  pas  des  ma^ii>irats.  mais  des  pré- 
cepteurs ;  le  mystère  de  la  reii^oo  doitèiro 
reçu  volontairement,  et  non  imposé  arec 
empire.  » 

Tandis  aue  saint  Grégoire  gouvernait  avec 
son  père  I  Eglise  de  Naztanzf»,  Helfénius,  sou 
ami,  nwiit  dans  In  môme  ville  rin;en<l<iiu'e 
des  tributs.  S;'inl  (W-rgnirc  lui  roconnnanda 
dis  ou  douze  moines,  ie^nièmesdont  il  adéià 
4té  parié,  dont  les  principaux  étaient  Cle- 
donc,  Eu!>ile,  Helladius  et  Cartèrc.  Hetlénius 
lui  promit  d'en  avoir  soin,  et  pour  récom- 
peose  lui  demanda  quelqu'ouvrage  de  sa  fa* 
^n.  Saint  Grégoire  lui  envoya  le  lendemAia 
une  élégie  de  trois  cent  soixante-huit  vers, 
où  il  relève  particulièrement  la  vie  monnsti- 
aue,  et  ceux,  qui  la  pratiquaient  à  Mazianze. 
11  dit  qu'il  y  en  arait  qui  se  ehargeaienl  de 
chaînes  de  fer  pour  mater  leurs  corps»  qui 
s'enfermaient  dans  des  loges,  et  ne  se  mon- 
traient à  personne,  qui  demeuraient  vingt 
jours  et  vingt  nuits  sans  manger,  pratiquant 
souvent  la  moitié  du  jurine  de  Jésus-Christ  ; 
un  nutrc  s*ahst»?nait  t.nlièremcnt  de  parler, 
ne  louant  Dieu  que  de  i'espril;  un  autre  pas- 
sait les  années  entières  dans  une  église ,  les 
mains  étendues ,  sans  dormir,  comme  nno 
statue  animée.  Ces  rncrvt.'îlles  seraient  in- 
croyables si  l'on  n'âvail  pas  un  témoignage 
au^si  considérable  que  celui  de  saint  Gré- 
goire; du  reste,  l'histoire  nous  en  offrir  beau- 
coup d'autres  exemples  non  nîoins  nu!nris6s. 
Le  smn[  remarque  ensuite  avec  indignation 
que  pluiiieuj:»  moines  blâmaient  ceux-là 
comme  homicides  d'eux-mêmes.  Il  a*étend 
aussi  sur  les  louanges  des  vierges,  dont  il 
«lit  que  les  unes  vivaient  en  comuiunaulé,  les 
autres  chez  leurs  parents.  Il  se  réjouit  que  sa 
ville  de  Nasianzo,  toute  petite  qu'elle  est, 
rotiti  n!  un  grand  nombre  de  personnes 

pieu.«ies. 

V.  CepenUdut  le  saint  vieillard  Grégoire 
louchait  à  sa  fin  terrestre.  Il  tomba  malade, 

et  pendant  cette  dernière  maladie  qui  fut 
longue  et  fâcheuse,  il  ne  trouvait  point  de  rc- 
inAdc  plus  sûr  à  ses  maux  que  de  célébrer  lu 
^aiul  sacrifice.  11  laissa  tous  ses  biens  aux 
pauvres ,  mourut  Agé  de  près  de  cent  ans» 

{m&i  s.  Grej;.  Njs..  orstl.  19.  u.  51Û. 
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donl  il  avait  passé  quarontn-rinrr  dans  lY^ 
piscopal  (lf)lN),  et  fut  enterré  dans  le s^'- 
pulcrc  qu'il  avait  préparé  pour  lui  et  p^iui 
son  fils.  Celui-ci  lit  son  oraison  ftinèbretn 
présence  de  >aint  Basile,  qui  (ftail  venu  lo 
visiter  en  celle  occasion,  cl  en  |)résenceije 
sa  mère  sainte  Nonne,  qui  n'était  pas  ma» 
Agée  que  le  père.  Il  y  marque  ramlctiondv 
peuple  pour  la  perte  ue  ce  saint  pasteur,  a 
témoigne  être  persuadé  qu'il  prie  pour  eut 

Ëius  eiiicacenu'ui  que  durant  sa  vie  morfelle. 
décrit  1  église  qu'il  avait  fait  bâtir  )9a- 
zianze  presque  tout£  è  ses  dépens.  Elleélsil 
plus  grande  et  plus  belle  que  fa  plupart  des 
autres,  de  figure  ociognne.  è  faces  égales, 
ornées  de  galeries,  de  colonnes  et  de  lam- 
bris, avec  des  sculptures  au  naturel.  Ell« 
était  fort  éclairi''e,  (Environnée  au  dchn;?  de 
galeries  qui,  formant  des  angles  égaux,  eo- 
fermaient  un  grand  espace,  avec  des  por- 
teaux  et  des  vestibules  qui  paraissaient  de 
loin  ;  le  tout  b.iti  de  pierres  rnrrées.  avec  du 
marbre  auxbases,  aux  chapiteaux  etauxcor> 
niches. 

Sainte  Nonne  quitta  ce  monde  peo  ds 

temps  ^p^^s  son  saint  époux. On  rroit 
que  saint  firégoiie  le  pere  nioia  ul  l'an  37,1. 
Sa  vie  se  trouve  dans  l'oraison  funèbie  <juc 
son  fils  prononça  sur  son  tombeau.  L'Efiiss 
honore  sa  mémoire  le  [u  eniii-  r  jour  de  jan- 
vier, et  celle  de  sainte  Nonne  le  neuvième 
d'août  :  saints  et  glorieux  époux,  qui  doa- 
nërentle  jour  à  une  famille  de  saints,  et  daat 
le  membre  le  plus  illustre  fut  Grégoûedft 
Nazianze.  surnommé  le  Théologien  ! 

GREGOIRE  DK  NAZIANZE  ^Saint..  dis  du 
précédent,  archevêque  de  Constantinople , 
docteur  de  l'Eglise,  surnommé  le  Théolo- 
gien, titre  bien  digne  de  ses  lumières,  de  Si 
doctrine,  de  ses  éclatantes  verlus. 

I.  Cet  illustre  docteur  naquit  vers  V§a  316, 
et  selon  d'autres,  en  328,  d'une  mère  cliré- 
ticnneot  admiralite  par  sa  haute  piéttl,  cl  d'un 
père,  sinon  jiaïen,  comme  nous  ravt»nà  vu 
dans  l'article  qui  précède,  au  moins  engagé 
dans  de  tristes  erreurs.  Ce  fut  dans  la  ^ctiie 
ville  de  Nazianze,  non  loin  de  Césarde,  cspi- 
tn!e  de  la  province,  que  Grégoire  vil  le  jour. 
Sa  uière,  sainlc  .Xounc,  avait  demandé  àINcO 
un  fils,  elle  le  lui  avait  consacré  d'araoces  . 
quand  elle  se  vit  cxau(  <?e,  elle  le  lui  consa- 
cra de  nouveau.  TI  fut  nommé  Grégoire, 
couiuio  Sun  ]»èie.  lille  cul  ua  second  GU,  j 
saint  Césaire,  et  une  fdle,  sainte  Gorgonie. 
I.a  pieuse  raère  éleva  elle-môme  ses  eiifin's 
dans  la  piélé,  cl  leur  apprit  à  lire  daos  Jei 
JLivrcs  saints.  Elle  leur  donnait  l'exemple  de 
toutes  les  veKus,  Sa  charité  envers  lespM- 
vres  était  sans  bornes.  S'il  eût  été  penri?, 
elle  se  serait  donuf^c  elle-même.  Son  re^iied 
dans  les  églises  él^it  si  grand  que  non-sej- 
lement  elle  y  gardait  le  silence,  mais  qu'sw 
se  faisait  scrupule  de  cracher  .«-ur  le 
de  tourner  le  d^**  à  l'autel.  Dès  avant  quella 
lût  mère,  elle  dcuiandaiià  Dieu,par  ses  priè- 
res, sesjeûnesct  ses  larmes,  la  conveTSion  de 
son  époux.  Quand  Dieu  lui  eut  donné  un  luik 
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elle  y  irAvailîaavcc  plus  de  ^4^loeIl^Are.  el 
oUlinl  enfin  cette  grince,  ninsi  que  nous  Ta» 
fOns  rapporté.  Voy.  l  article  ci-dessus. 

Am  la  tendre  et  pieuse  éducation  de  sa 

mère,  le  jeune  Grégoire  rrrtit  (îc>  gr/lces 
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loules  pariiculiôres  d'en  Imul*  Dans  cet  A, 
nii  1rs  notions  dcvfce  et  de  vertu  romuieii- 
cenl  i  se  développer  dans  l'âme,  il  cul  la 
nuil  nn  songe.  Il  aperçut  5  ses  côtés  deux 
vierges,  vMucs  de  blanc,  d'une  inoilc-siie  et 
en  même  iciiijts  d'une  majesté  surhumaine*, 
qui  se  mi  il  ni  à  l'embrasser  ayec  tendresse 
comme  leur  fils.  Transporté  de  joie,  il  leur 
demanda  rpji  elles  étaient  et  d'otj  elles  ve- 
mieni.  Llh's  répondirent  qu'elles  se  noni- 
inaienl  :  l'une  la  Chasteté,  l'.iulre  la  Tempé- 
rance; qu'elles  assistaient  au  tiône  du  roi 
Jésus,  el  SI'   !(■!  cinienl  en  la  heaulé  des 
vierges  célestes.  Elles  rengagèrent  à  unir 
son  lnie  à  leur  Ame,  afin  qu  elles  pussent  le 
transporter  un  jour  dans  lescieux  cl  le  pla- 
cer dans  les  spletideufsde  l'éternelle Tiinité. 
Après  quoi  elles  s'élevèrent  au  ciel.  Cette  vi- 
sion le  remplit  d'un  ardent  amour  pour  la 
pureté  virginale.  Son  pKiisii  n'était  point 
tiux  amusenieiils  de  lu  jeunesse,  mais  avec 
les  personnes  qui  avaient  consacré  à  Dieu  la 
pureté  de  leur  corps  et  do  leur  âme.  Avec  un 
fo-iir  iMir.  il  avilit  reçu  une  inteHigence  in- 
siiiiaijle.  Il  aiMia  tes  livres,  il  aima  les  savants, 
mais  les  livres  et  les  savants  qui  parlaient 
de  Dieu.  S'il  aima,  s'il  cultiva  les  lettres  pto- 
fnnes,  ce  n'ét«it  que.  pour  mieux  servir  les 
Lettres  sacrées.  Luf^nôtiie  nous  apprend  , 
dans  SOS  poëmes,  ces  particularitéa  dosa 
Jeunesse. 

Au  sortir  de  l'enfance,  il  alla  étudier  è  Cé- 
sarée,  capitale  de;  sa  provinc;  comme  nous 
l'avons  tiii.  De  là,  il  se  rendit  à  Cé.sarée  de 
Palestine,  nù  il  apprit  la  réihorique,  sans  imi- 
ter les  mœurs  des  maîtres  gui  t'enseignaient. 
Le  aien  Ait  Thespestus.  Il  étudia  ensuite  à 
Alexandrie,  jniis  s'embarqua  pour  passer  en 
Grèce.  Mais  pendant  ce  vo^a)^e  il  fut  assailli 
d'une  furieuse  tempête  qui  lui  donna  de  ter* 
riblrs  inquii'iuties,  parce  qu'il  n'était  point 
encore  ktptisé.  Kniiu,  il  arriva  heureuse- 
ment h  Athènes  el  .n'y  appliqua  k  l'éltide  de 
l'éloquence  pendant  plusieurs  années ,  se 
préservant  de  la  c<jrrupiion  des  mœurs  qui 
ré,.^nait  dans  cette  ville.  Basile,  avee  lequel  il 
était  déjà  hé,  vinlTy  retrouver,  cl  là.  ils  res- 
serrèrent de  plus  en  plus,  comme  nous  l'a- 
vons rapporté  {voy.  l'article  Basji.k  (Saint) 
LE  Grand,  u.  1),  U  sainte  amitié  qu'Us  ^^o  por- 
taient Tun  à  l'autre  et  qui  dura  toute  leur 
vie. 


On  sait  que  ce  fui  à  Athènes  que  Grégoire 
et  Basile  eurent  pour  condisciple  le  fameul 
Julien,  plus  tard  César  el  apostat,  dont  ils 
avaient  entrevu  la  mauvaise  nature,  el  dont 
ils  se  sont  tenus  éloignés.  Leurs  études  étant 

iiaiei,  ils  résolurent  do  retourner  dans  leur   — .  »  .w.v  «  .<>  *,uu.,  uiv.wu  ^juanu  jw 

I>»Uie.  Basile  quitta  le  premier  Athènes.  On.  lien  fut  parvenu  à  l'empire,  ce  qui  cau-^a 

retint  Grégoire  le  plus  qu'on  put  ;  maisenfiii  d'autant  plus  de  scandale,  que  Julien  était 
on  le  laissa  partir,  et  lui  qui  élail  impatient    l'auteur  de  I  horrib'c  pcrsécuiion  pour  la 
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oc  revoir  son  ami,  hâta  son  voyag.j  l  I  se  l  e- 
trouva  bientôt  auprès  de 

Ce  ne  fut  qu'fi  son  retour  qu'il  recul  le 
baptême.  Aussitôt  qu'il  eui  rcru  celle  grâce, 
Il  renoiiea  h  la  gloire,  aux  dî-îioos  et  aux 
biens  de  ce  monde,  pour  s'appliquer  h  une 
vie  vraiment  chrétienne,  il  méditait  les  sain- 
tes Ecritures  four  purifier  son  esprit  de  la 
corruption  des  lim's  profanes.  Il  domptait 
sa  chair  el  l'ardeur  de  sa  jeunesse  par  de 
grands  travaux  ;  il  jeûnait,  veillait  sur  ses 
rt»Mrd8,  fuyait  les  vaines  joies,  réprimait  la 
colère,  eoin  ha  tsnr  la  terre,  se  revêtait  d'Im- 
biis  rudes,  el  j.e  dierchailde  remède  à  1  in- 
somnie que  dans  ses  larmes;  le  jour  il  cour- 
bail  sou  dos  par  le  travail,  et  passait  fa  nuît 
a  louer  Dieu.  Tels  ftirent  sescommercements. 
De  tous  les  biens  temporels,  il  ne  se  réserva 

3ue  l'éloquence  (lour  l'employer  au  service 
e  Dieu. 

11.  Etant  en  Age  de  prendre  un  parti, 
Grégoire  ne  sut  d'abord  s'il  devait  se  retirer 
ciilierenicnl,  h  l'exemple  d'EUe,  de  saint 
Jean  Bactiste  et  des  llécabites,  ou  s'il  devait 
rester  dans  le  monde  pour  s  instruire  plus  à 
fonfl  des  s-iiiites  l'oiiinrcs.  Après  mûre  ré* 
flexion,  il  elioisil  une  vie  luoycuue  qui  joi- 
gnit la  tranquillité  de  l'une  et  l'utilité  de 
Pauire.  Mais  ce  qui  le  détermina  principale- 
luei.l  i  rester  dan^,  le  monde,  fut  le  grand 
âge  de  ses  parents,  «pn  l'obligea  de  prendrô 
soin  d'eux  el  de  leurs  aÉfaircs.  Il  y  éprouva 
de  grandes  peines,  et  par  la  dilTicuHé  de 
gouverner  des  domestiques,  qui  s'aigrissent 
contre  la  sévérité  des  maîtres  et  abusent  de 
leur  <iouceur;  el  par  le  poids  de»  tributs 
doiii  les  terres  étaien  t  chargées,  et  la  durrté 
de  ceux  qui  eu  taisaient  le  recouvrenicnl  ; 
enfui  par  les  [frocès,  où  il  avait  i  combaitro 
la  mauvaise  foi  des  parties,,  et  In  corruptitin 
d«« juges,  et  où  i!  reconnaît  imposs>b'e  <!ô 
conserver  la  pureté  de  cd  ur  sans  une  grût  e 
nortii  u  iôro  de  Dieu  (1620).  Ces  cmbanas 
l'empêchèrent  de  suivre  saint  Basile  dans 
sa  relraiie,  comme  d  le  lui  avait  proniis 

Le  père  de  Grégoire  était  alors  (en  300» 
évéque  de  NazianiOi  !•  venait,  quoique  sa 
foi  fût  très-pure,  d'avoir  la  fa  blesse  de  si- 
gner le  formulaire  de  Rimiul,  tomme  lànl 
d'autres  qn'o  i  avait  si'duils,  sous  le  prétexle 
de  la  paix  el  de  la  soumission  h  l'empereur. 
Grégoire,  qui  était  auprès  de  ce  vénérable  père 
I)ûur  le  sou'as'^r  dans  sa  vieillesse,  lui  de- 
uieura  toujours  uni,  biuu  qu'il  désapprouvât 
!a  conduit»}  de  son  |»ère  cl  qu'il  déplorât  la 
séduction  à  laquelle  il  avait  succombé.  Nous 
avons  vu  comment,  un  peu  plus  lard,  il  ré- 
concilia son  père  avec  ceux  qui  s'étaient  sé- 
parés de  lui  sans  aigreur,  mais  par  un  pur 
lèle  j)Our  la  foi...  Foy.  l'article  qui  précède, 

Comme  nous  l'avons  vu  aussi  p'us  haut, 
Grégoire  avait  un  frère  nommé  (&airc.  Ce 
frère  était  resté  à  la  cour,  même  t]narid  Ju- 
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formule  de  Riinini.  Aussi,  Grégoire  affligé  ne 
pul  s'ein[)(V  lier  dcn  écrire  h  Césairc  en  ces 
ternie»  11621)  :  «  Vous  nous  couvrez  de  confu- 
sion .  Je  voudrais  que  vous  pussiez  entend  re  ce 
que  disent  de  voii«rcux  de  la  fniiiil!e,  les  élrnn- 
gprs  et  lûus  les  (Jirélicus  qui  nous  connnis- 
Mnl.  Voir  le  fils  d'un  évèijue  servir  à  la 
cour,  désirer  la  puissance  el  la  gloire  sécu- 
lière, se  laisser  vaincre  à  l'intérCl,  et  »:c  pas 
coinpler  pour  toute  t;lriire  el  pour  toute  ri- 
chesse de  résister  courageusement  en  celle 
occMion,  et  de  fuir  au  plus  loin  toutes  les 
abominations!  Comment  les  évê(|ucs  pour- 
ront-ils exhorlrtr  lus  autres  à  ne  p«s  céder 
au  temps,  ni  se  laisser  entraîner  dans  l'ido- 
lâtrie ?  Comment  pourront-ils  reprendre  les 
autres  péL  heurs,  s  ils  n'osent  corriger  leurs 
iToprcs  eiifnnls^  Mou  iici  c  est  si  iimigé,  que 
la  VIO  lui  est  insupportable;  cl     nu  le  cou- 
sole  qu'en  me  rendant  caution  de  votre 
foi,  el  l'assurani  que  vous  cesserez  de  nous 
aiÔiger.  Pour  nia  luère,  on  n  o^e  lui  dire 
celte  nouvelle,  et  on  emploie  uoilc  invcn- 
lions  pour  la  lui  cacher  :  la  faiblesse  de  son 
sexe  el  l'ardeur  de  sa  piété  la  lut  rendraient 
iiisiipportnblc.  Profilez  de  celte  occasion, 
veus  n'en  aurez  jamais  une  plus  belie  de 
vous  retirer.  » 

Ainsi  qu'on  le  pense  bion,  cette  lettre  ne 
fut  pas  sans  effet*  et  Césuirc  ne  irompa  pas 
respéraneeda  «ou  frère.  Julien,  qui  résu- 
mait pour  son  esprit  el  sa  doctrine,  fit  luus 
ses  eûfofls  pour  le  gagner.  Ne  pouvant  le  sé- 
duire, il  l'attaqua  par  ses  discours  devant  un 
grand  nombre  de  témoins;  mais  Césaire  re- 
poussa, tous  ces  artifices  comme  des  jeui 
d'enfanis,  el  protesta  à  haute  voix  qu'il  était 
chrélieu  el  qu'il  le  serait  toujours.  Julien 
a*écHa  :  «  0  l'heureux  pèrel  ô  les  ma  heu- 
reux enfants  I  »  sachant  que  Gré^^oire,  qu  il 
avait  connu  à  Athènes,  ne  lui  était  pas  moins 
opposé,  et  se  réservant  de  se  vengf  r  aiirès  la 
guerre  qu'il  faisait  en  Perse.  Pour  Césaire,  il 
quitta  la  cour  de  l'apostat,  et  se  retira  chez 
son  père,  qu'il  combla  de  conso'îition  par 
colle  action,  aiuî^i  que  sa  sainte  mère  Noiinu. 

Quelque  temps  après,  c  esl-à-dire  en  361, 
Grégoire  fut  ordonné  prêtre,  mais  bien  con- 
tre son  gré.  Car,  outre  des  raisons  générales 
tirées  de  la  haute  dignité  du  saeerdoce,  de 
la  sainteté  et  de  la!  capacité  que  ce  s^muI  éial 
demande,  Grégoire  voyait  des  dilHcullés  par- 
liculifcres  dans  un  temps  où  l'Eglise  éiail  si 
rruellemeni  déchirée  au  dedans  par  les  hé- 
rétiques, el  attaquée  au  dehors  par  les  païens. 
Son  père  n'ignorait  pas  ses  sentiments.  Tou- 
tefois, cl  le  peuple  conspirant  avec  lui,  il 
l'éleva  au  second  rang  du  sacerducr,  el  le 
chargea  de  l'insiruclioa  des  caléchumènes 
el  du  ministère  de  la  parole,  dont  il  ne  pou- 
ynit  presque  plus  s'acquitter  à  cause  de  son 
grand  âge. 

Grégoire,  accablé  de  ce  coup  inopiné,  se 
relira  peu  de  jours  après  dans  la  solitude  du 

(IG2<)  S.  Gregitr.,  orsi.  <0,  p.  167. 

îtUiS)  Saint  Çiésoire  avait  ptë<c«leinDi^ni  tr»- 
vailtôavipc  Mint  lia*liis  A  ta  roniiMisiiiiin  de  ««  Mi* 
/«ra'la.ealtccaeilil'-s  pla»l«i«s  «ndreits  d'Orttàne, 
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Pont,  auprès  de  sftn  ami  sainl  Basile.  [Vay. 
cet  article,  n*  IV.)  Mais  enfin,  pressé  par  i'of- 
feclion  do  son  pèr«^  el  de  (oui  le  peuple  lîdè'e, 
frappé  d'ai)leur:$  de  l'exemp'e  de  Jonns.  et. 
craignant  de  rosisier  à  l'ordre  de  Dieu,  it  re- 
vint à  Pâques  de  l'on  3C2,  cl  se  mit  à  la  dis- 

ftosiiion  de  son  riire.  Il  par'a  dans  l'i  glise 
e  jour  do  la  lé  e,  dont  il  prit  occasion 
pour  se  pardonner  réciproquement  la  vie* 
lence  qu'ils  lui  avaient  faite  en  son  ordina- 
lioii,  et  le  chagrin  qu'il  leur  avait  donné 
pnr  sa  re'raiie.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient 
d  siré  Gri'^nire  avec  lé  plus  d'erapressemcnl 
ne  se  trouvëreul  pas  ii  ce  premier  sermon.  II 
en  fut  touché,  et  par  un  second  discours  il 
leur  en  fit  des  reproches  animés  d'une  cha- 
rité sincère.  Mais  comme  il  savait  qu<  plu- 
sieurs avaient  blâmé  sa  re'raite,  l'arcvjsii !i  'i 
mépriser  les  ordres  ou  d'aspirer  à  un  plus 
haut  rang  que  la  prêtrise,  fl  ni  quelque  temps 
après  son  apologie  par  rtn  grand  disL-out!;  nù 
il  Irai  e  à  fond  de  la  dignité,  desdeioubci 
des  périls  du  sacerdoce,  ei  où  il  donne  de 
solides  raisons  de  sa  crainte  et  de  sa  fuite, 
de  sa  soumission  et  de  son  retour. 

III.  Cupcndani  le  César  apo^ia!  qui  s'était 
promis  de  se  venger  tontry  Grégoire  de  la 
retraite  de  Cé^aîrc,  son  frère,  ôiaii  mort  en 
363,  ppu  d(>  temps  après  lï'îévation  de  (ii-é- 
goire  au  sacerdoce,  ei  l'on  peut  dire,  si  I  on 
en  excepte  les  discours  dont  nous  venons 
de  parler  (1622),  que  les  premiers  écrits  de 
ce  prêtre,  qui  était  appelé  h  jeter  un  si 
f-'rand  éclat  dans  rKt;li:-e,  furent  1*'S  deux 
discours  coolru  Julien  qu'il  piouon^  à 
Nazi  nze. 

II  y  trace  le  portrait  rie  l'apostat  dont  il 
«ivaii  prédit  les  travers  à  Aihenus;  il  relève 
l'injuslice  de  sa  persécution,  l'absurdité  de 
son  entreprise  d'anéantir  la  religion  chré- 
tienne, l'extravagance  du  paganisme,  et  con- 
clui  par  cet  avis  reniar  ju  ibfe  aux  fidèles: 
De  ne  pas  se  prévaloir  du  temps  pour  se 
venger  des  païens,  mais  de  les  vaincre  par 
la  douceur.  «  Que  celui,  ajoule-l-il,  (jui  esl 
le  plus  animé  contre  eux,  les  réserve  au  ju- 

Sement  de  Dieu.  Ne  songeons  ni  k  faire  cun* 
squer  leurs  biens,  ni  à  les  traîner  devant 
les  tribunaux  pour  être  bannis  ou  frappés 
de  verges,  ni  en  un  itiot  à  leur  rien  attirer 
de  ce  qu'ils  nous  ont  fait  souffrir.  Rendons- 
les,  s'il  est  possible,  plus  humains  par  notre 
exemple.  Si  qucli^u'un  des  vôtres  a  souffert, 
voire  fils,  votre  père,  votre  parent,  voire 
ami,  laissez-lui  la  récompense  entière  de  se: 
souiTrances.  Contentons-nous  de  voir  le 
peuple  crier  publiquemem  contre  nos  per- 
sécuteurs dans  les  places  el  dans  les  théâ- 
tres, et  eux-mêmes  reconnaître  enfin  que 
iearsdieux  les  ont  trompés  (162.1).  »  Paroles 
admirables ,  qui  révèlent  une  Âme  évangé- 
lique  qui  ne  vcul  trmmpher  du  mal  que  fiêt 
le  bien,  selon  la  parole  de  TAi^lre  :  Ymt* 
in  bwM  malum  {I6ti), 

V'oy.  rartkle  seiM  BàstLB^  a.  IV,  tam.  II.  Cil, 

tlb8. 

(1C23)  S.  GrcR.,  oral.  10. av  ISO-ISS. 
{\m\  ««M.  III  SI. 
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Dison»-lu  tout  de  suHe  et  avant  de  passer 
à  (l*au(res  faits  d«  la  vie  de  Grégôint,  ctt 

saini,  après  avoir  soulagé  l'npinicjn  publique 
el  la  fui  tu  les  vtiijjcaiil  si  chrolicuucoieni 
dans  SCS  discours  con'rc  leur  oppresseur, 
eui  à  accomplir  un  devoir  pénible  de  faojiUc, 
fcelui  de  célébrer  la  pieuse  mémoiro  de  son 
frère  tésfliro  el  de  *-a  sœur  Gorgonic.  On 
aime  voir  les  saints  payer  ces  dettes  sacrées 
de  la  nature,  et  monirer  que  la  mon  ue  sau- 
rait dûlruire  leslitJiis  de  la  faïuilie,  ni  cmix"'- 
f.kct  r<:xpansio[i  de  l'auiour  que  louic  Aiiica 
pour  les  siens. 

Césatre,  comme  nous  l'avoas  dit|  étail  re- 
venu auprbs  de  son  pcre;  mais  il  avait  été 
rappelé  a  la rourpar  Jovii.ii.  Valcus  l'avait f.iii 
trésorier  do  la  Biihynic,  où  il  demeurait. 
Grégoire,  loin  de  se  réjouir  de  cette  sorte  de 
réii>tét^rali(Mi,  élail  aflli^é  do  voir  son  fn'jrc 
emb<irr;issé  dans  les  ntTuiru.s  temporelles,  et 
il  l'exliOrUut  à  s'en  déj^ager.  CL"iairt;  y  fut 
surtout  déterminé  par  l'accident  du  tremble- 
ment de  terre  qui  acheva,  le  11  octobre  368, 
de  renverser  In  ville  de  Nicée.  Il  fut  presque 
le  seul  Uomme  de  rnnrque  qui  s'un  sauva; 
iMisit  perdit  une  p.iriie  de  son  bien  et  de* 
ineTira  enveloppé  sous  les  ruines,  dont  il  se 
relira  comme  par  miracle  avec  de  légères 
blessures,  il  résolut  donc  de  î  niii^r  en- 
tièrement à  Dieu.  Nais  il  mourut  ueu  de 
temps  après,  ayant  auparavant  reçu  le  sa'nt 
baptême  et  laissé  loas  ses  biens  aux  pau- 
vres, c  ir  il  n  avait  ni  femme  ni  enfants.  Son 
frère  Grégoire  fit  son  Oraison  funèbre,  eu 

Rrésence  de  son  père  et  de  M  mère  sainte 
onne  (1625). 

Peu  de  temps  après,  sainte  Gorgonie  leur 
sœur  mourut,  et  Grégoire  lui  fit  aussi  une 
Oraison  Ainèbrc,  dépeignant  ses  veHus, 
il  la  donne  comme  le  modèle  de  la  perfection 
cbrétienne  pour  les  femmes  u^ariées.  Son  re- 
cueillement et  sa  modestie  allaient  jus(]u'à 
compter  pour  beaucoup  le  moindre  sourire; 
elle  mortifiait  ses  yeux,  ses  oreilles  et  tous  ses 
sens;  elle  méprisait  la  prtrurc,  mais  elle  j)re- 
nait  grand  soin  de  la  décoration  des  églises. 
Quoiqu'elle  eût  un  grand  es|)rit,  une  prudence 
qui  la  rendait  le  conseil  de  loul  te  pH_\?,  une 
conuai^!<ance  profonde  des  niysicius  de  la 
religion,  tant  parla  lecture  des  Livres  sacrés, 
que  perses  propres  méditations,  elle  n'en  était 
pas  moins  affectionnée  au  silence,  et  prenait 
grand  soin  di  li  herses  lionnes  œuvres,  et 
a'avoir  plus  de  piété  au  dedans,  qu'elle  n'en 
marquait  au  dehors.  Sa  maison  était  ouverte 
à  toutes  i<  s  pf  rsonnes  vertueuses  :  elle  avait 
un  r  especi  p.u  tieulier  pour  les  prélres,  une 
compassion  tendre  pour  '  iilligés,  et  faisait 
de  grandes  libéralités  aux  pauvres,  particu- 
lièrement aux  veuves.  Ses  prières  étaient 
ferventes  et  attentives,  ses  larmes  abondan- 
tes, ses  génuflexions  fréquentes  :  ses  jeûnes, 
•es  veilles,  son  application  ^  la  psalmodie 
n'étaient  pas  moindres. 

Cependant  celte  admirable  femme  ne  fut 
iiaotis^e  que  vers  la  fin  de  sa  vie;  mais, avant 


de  mourir,  elle  eut  la  joio  et  la  consolation 
de  voir  son  mari,  ses  fils  et  ses  peliis-fil:* 

recevoir  la  môme  prAce.  Sa  confinnte  en 
Uiuu  était  telle,  qu>iprùs  une  chute  dange- 
reuse, elle  ne  voulut  point,  «ar  modestie, 
employer  le  secours  de  la  médecine,  et  se 
trouva  miraculeusement  Ruérîe.  Une  aulro 
fois,  dt'ms  une  jurande  m.iladie  où  l(>  uifdi- 
cins  désespéraient  de  sa  santé,  elle  mit  «a 
tôle  sur  l'autel,  cl  commença  à  prier  avec 
dt  s  cris  et  des  larmes  abondantes,  dont  elle 
se  tit  une  onction,  y  mêlant  ce  qu'elle  avait 
pu  rt^server  des  antipes  du  précieux  Corps 
OU  du  i>ang,  c'est-à-dire  de  la  sainte  Euclia> 
ristie,  et  ren  retourna  aussitôt  gtiério  par^ 
faiicnient,  ce  qui  ne  peut  éire  arrivé  (pi'a- 
jircs  son  baptême,  puisque  l'on  na  jamais 
tlonné  l  Eneharistie  qu'aux  fitlohs  baptisés. 
Tulle  fut  saillie  Goi>;i>Mii:,  dont  TEglike  lto« 
nore  la  mémoire  le  diicenilue. 

IV.  .Saint  (In'^goire  deXazianze  remnlissaii 
donc  des  fonctions  saceitlotales  dans  réglise 
de  Nanaote,  et  y  faisait  to<it  k*  bien  qui 
était  en  son  pouvoir.  H  v  d.-:n'  'im  ninsi  jus- 
qu  en  371  ou  312,  époque  ou  sauil  tioMle, 
devenu  évéque  de Césaree,  I  ordonna  évèque 
de  Sasime.  Nous  avons  vu  Ils  i  lloris  que  fit 
son  père  pour  le  détermin«;r  à  gciuverner 
cette  Eglise,  et  la  répugnance  qu'il  manifes- 
ta constamment  è  ce  siyei,  jusquc-lè  qu'il 
Onll  }»ar  n'exercer  aucune  charge  épiscopale 
et  par  s'enfuir  dans  la  retraite.  (Vori  ''.n  iii  1' 
précédenl.)  Son  s^int  père  l'en  arracha  el  le 
décida  à  levenir  à  Nazianze  pour  l'aider  à 
porter  le  poids  de  l'épiscopat,  ce  qu'il  fil 
jusqu'à  la  mort  de  Grégoire  de  Nazianzc» 
arrivée  f.n  373.  Mais  l'année  suivante,  cédant 
à  son  attrait  |iour  la  solitude,  il  se  relira 
dans  le  n  onastèro  de  Sainta-Tbèdd  è  Sélou- 
eic  en  Isaurie,  où  il  demeura  pluaicurs  an- 
nées. 

Dieu  ne  voulut  pas  que  son  serviteur  restât 
ainsi  caché,  que  cette  iautpe  qui  devait  bril- 
ler dans  rKgfise  fttt  ainsi  mise  sous  le  bols- 
seau.  De  toutes  les  E.;lises  d'Orient,  Constan- 
liiiople  était  alors  la  j>lus  désolée.  Depuis 

Quarante  ans  elle  gémissait  sous  la  tyrannie 
es  ariens,  et  le  peu  de  calîioliques  qui  y 
restaient  se  trouvaient  sans  pasteur  el  i»ûiis 
temple.  La  mort  de  Valens,  l'élévation  do 
Tliéodose,  leur  donnaient  lieu  de  respirer, 
et  Ils  songeaient  è  réparer  les  maux  que  les 
Césars  unis  aux  ariens  avaient  occasionnés. 
Personne  ne  leur  parut  plus  propre  à  rele- 
ver leur  église  anéantie  que  Grégoire  de 
Nazianze.  Sa  vertu,  sa  doctrine  et  son  élo- 
quence lui  avaient  acquis  une  grande  répu- 
tation. Il  étaît  évéqiie,  mais  sans  évéetié; 
car  il  n'avait  Jamais  gouverné  l'Ëgliso  de 
Saaime.pour  laquelle  il  ai^t  été  ordonné; 
et,  quant  à  celle  de  Nazianze,  il  ne  l'avait 
administrée  que  comme  étranger,  en  atten- 
dant qu'elle  eût  un  évêque ;  encore  l'avait-il 
quittée,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 

Îuur  80  retirer  au  monastère  de  Sainte- 
bècle. 


(1625)  L'Ciiisf  pu  ( que  honore  l;i  iitémwire  i!e  taiatCésftire  le  0  anrs,  et  l'Egtiie  IstîM  le  tS(é< 
nier. 
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11  yavaildoiic  environ  sit  ^ns  qu'il  y  vivall  oiseaux,  il  sorlail  peu  :  ou  ne  le  vojail  tâ 

dans  la  retraile  la  plus  iiroioiide,  lorsque  les  dans  les  places  fiubliques,  n!  dans  les  lieux 

catholiques  de  Conslnnlinonle  désirèronl  de  ies  plus  déliciciii  (iii  celle  grande  ville.  Il  ne 
l'aToir  pour  prendre  soin  ue  leur  Eglise  dé 


faisait  point  de  visites,  mais  il  demeurait  la 
plupart  du  lenips  h  son  logis,  méditant  et 
s'eulretenant  avec  Dieu.  Celle  conduite  était 
nécessaire  à  Conslantinopie,  où  la  vie  peu 
éditîante  des  ecclésiasliijues  faisait  tourner 
ea  r&illerie  la  religion.  Pour  y  prêcher  uti- 
lement, on  ne  pouvait  mener  une  vie  trop 
sérieuse;  et  celte  philosophie  simple  et  sin- 
cère attira  enfin  à  Grégoire  l'affection  du 


solée  et  abandonnée,  l-os  évdques  entrèrent 

dans  ce  dessein,  ses  meilleurs  amis  l'en  pres- 
sèrent, el  Pierre  d'Alexsudrie  lui  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle  il  l'établissait  évèque  de 
Constaniiiiople.  et  lui  envoya  le»  marques 
de  celle  dij^nilé  (IC26)  :  investiture  insuiB- 
santé,  qui  ne  lui  coiitL'r.iil  pas  la  di-nil6 

d'évèaue  el  qui  devait  fournir  un  prûtext'i  cère  attira  enfin  à  Grégoire  l'affection  du 

aui  calomnies  et  à  la  persécution  sous  les-  peuple.  Quoiqu'il  pût  s'aider  de  la  puissance 

quelles  nous  le  verrons  plus  t.ird  succomber,  temporelle,  if  no  disputa  point  aux  héréti- 

£lail-ce  pressenliuieiil  du  ces  inaui,  ou  ques  la  possession  des  églises  et  des  biens 

par  ce  désir  do  la  solitude  qu'il  vuin  iuii  qui  en  dépendaient,  dont  ils  s'diaieiit  empn- 

fonfrtemns,  mais  dont  il  ne  triompha  jamais?  rés  au  préjudice  des  catholiques.  11  ne  fut 

toujours  esi-il  que  Grégoire  ne  Yottlut  point  point  jalout  de  TexécttlNm  des  édjts  qu'ils 

d'abord  accepter  le  siège  de  Constaolinople,  méprisaient,  et  uesoilicilt  point  COtilre  Wix 

pas  plus  qu'il  n'avait  voulu  de  Sasime.  Sa  les  magistrats. 

rétiSUDce  fut  telle,  que  tout  le  mondt:  s  eu  Y.  Saint  Grégoire  s'adonna  tout  entier  au 

plaignait.  On  lui  reprochait  d'avoir  quitté  ministère  de  la  parole.  Il  commença  h  tenir 

Naziansc  ;  ou  1  accusait  de  méfiriser  les  in-  ses  assemblées  chez  ses  parents,  qui  eier- 

lérôls  de  VEglise;  on  lui  représenlail  qu'elle  çaiont  envers  lui  I  hospilalité;  car  les  ariens 

était  menacée  de  nouvelles  attaques,  et  ou  avaient  été  aux  catholiques  toutes  ies  égli  es. 


parlait  d  un  concile  qui  se  devait  lenir  à 
Coiistantinople  pour  éLiblir-  riiér^sie  d'Apol- 
liuaire.  Il  céda  enUn,  malgré  la  faibiebse  de 
son  eorps  usé  de  vieillesse,  d'austérités  et  de 
maladies;  et  il  crut  ne  pouvoir  mieux  ache- 
ver sa  vie  qu'eu  travaillant  pour  l'Eglise.  Co 
fut,  au  plus  tard,  en  319  qu'il  vint  a  CoAs- 
tanUnopto.  _ 

Son  extérieur  n  était  pas  projire  è  lui  atti- 
rer le  res[.ect  des  héréiiquo».  ni  des  gens  du 
monde.  Son  corps  était  courbé  de  vieillesse, 
sa  iète  chauve,  son  visage  desséché  par  ses 


et  ne  leur  laissaient  la  liberté  de  s'assembler 

en  aucun  lieu.  C^-tle  maison  devint  dans  la 
suite  une  église  célèbre,  que  l'on  noninia 
l'Anastasie,  c'est-à-dire,  la  Résurrection, 
parce  que  Grégoire  y  avait  rassuscité  la  foi 
catholique  (1627). 

I,e  saint  évôqiie  fut  bientôt  l'adinir^ilîon  de 
tout  le  monde  par  sa  profonde  connaissance 
des  Eeriturea,  son  raisonnement  juste  et 
pressant,  son  imagifiation  fertile  et  brillante» 
sa  facilité  incroyable  k  s  expliquer,  son  style 
exact  et  serré.  Les  catholiques  accouraient 


larmes  et  ses  austérités.  Il  était  pauvre,  mat  comme  des  personnes  altéréesi  ravis  d'en- 
vètu,  sans  argent  ;  son  parler  avait  quelque    tendre  prêober  la  sainte  doctrine  de  fa  Tri 


chose  de  rude  et  d'étranger.  II  sortait  d  un 
pays  éloigné,  el  à  peiue  conna  ssaiioou  le 
lt<'tt  de  sa  naiwanea.  Cependant,  il  osait  at- 
lâ  juar  l'hérésie  triomphante  depuis  si  long- 
teuiits  dans  la  capitale  de  l'empire.  Aussi 
ftil-il  d'abord  très- mal  reçu  :  les  ariens,  igno- 


nité,  dont  ils  étnienl  privés  depuis  si  long- 
temps [l^iH}.  Ceux  qui  avaient  fait  venir 
saint  Grégoire,  le  favorisaient  comme  leur 

ouvrage;  les  liéréiî(iues  de  toutes  lessecleî?, 
et  les  païens  niOiiie,  voulaietil  j^oiUer  au 
moins  le  plaisir  de  son  éloquence.  Pour  l'en- 


rant  absolument  la  loi  de  l'Eglise,  s'imaginè-  tendre  de  plui  près,  ou  forçait  les  balu»lres 

rent  qu'U  venait  enseigner  plusieurs  dieux,  qui  Hnlouraient  le  sanctuaire  où  il  prêchait 

et,  passionné»  l'onr  leur  évêque  Démophile,  (10^9).  On  Tinterrompait  souvent  pourap- 

ils  ne  purent  soudrir  qu'il  vînt  lui  (iéclarer  ftiaudir  en  battant  des  mains,  ou  faisant  des 


la  ffuerre 

Tous  les  hérétiques  sp  réunirent  cotilre 
Grégoire  el  le  chargèrent  de  cnloinnics.  Ils 
ffassèreot  jusqu'aux  effets  :  ils  le  poursuivi- 
rent k  coups  de  pierre,  dont  il  ne  recul  au- 
cune blessure  dangereuse,  et  le  tramèrent 
devant  les  trib  inri  i\  ils  préfets,  dont  Dieu 
le  délivra  glorieusement.  Il  n'opposa  à  tous 
ces  outrages  que  sa  patience,  ravi  de  partici- 
]icr  aux  souffrnnrps  dr  J'-us-Cfirist.  En  arri- 
vant à  Coosiantiuupk,  il  lui  accueilli  par  des 
parants  qu'il  y  avait,  et  refusa  jilusieurs  au- 
tres personnes  qui  lui  offraient  leurs  mai- 
sons. Sa  vie  était  si  fhigale ,  qu'il  n'était 
t;iière  à  charge  5  ses  hôtes;  sa  nonrriture 
étiiit,  comme  iHe  dit,  celle  des  béus  et  des 

(1020)  Cn-g.  N:ii..  Carm.  l.  p.  M. 
(Ilil7)  Vef.  mt  «••uc  éalisf,  iioir«  article  Aftt»- 
I4«it,  ton.  I,  ewl.  lOQS. 


exclamations  è  sa  louange  ;  plusieurs  écri- 
vaient SCS  sonnons. 

11  en  ru  dtu\  au-iujctd'unedivision  entre  les 
catholiques  de  ('onsiantinoplo, division  dépio- 
rablo  qui  faillit  ruiner  cetta  Eglise  encore  mal 
afilermie.  Le  peuple  at  les  évéquesméme 
avaient  pris  parti  enlre  deux  prélals  :  «  Les 
uns,  dit-il,  étaient  pour  Paul,  les  autres  pour 
Apullos,  »  par  où  Ton  croit  qu  il  marque  la 
division  de  l'Eglise  d'Antioche  entre  Môièco 
et  Paulin.  Les  mauvaises  passions  qui  étalent 
la  vraie  cause  de  ces  divisions,  S"  n  livraient 
du  prétexte  do  la  foi  ;  el  celui  qui  le  jour  pré- 
cédent était  catholique, se  trouvait  hérétique 
If  lendemain  sans  savoir  comment.  C'est  le 
mal  oue  saint  Gréi^oiro  déplore  en  celte  oc- 

{\r'î^\Cann.  de  Vita,  p.  t8. 

{i^ii^)  Oral.  32,  p.  528;  Carm.  n,  p.  78. 
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camion  :  La  vct  lu,  dil-il,  dtail  décriée,  l*nn  ne 

crnynit  plus  qu'il  y  eût  pcr5;onnr'  (jui  l:'  pra- 
tiquât siiicériuiioni,  cl  ce  mépris  passatl  jum- 
mi'à  iâ  religion,  dont  on  jugnail  par  ceux  qui 
renseignaient.  La  réunion  des  catholiques 
étant  faite,  il  reprocha  aax  hérétiques  l'avan- 
tage qu'ils  avaient  voulu  prendre  deceltu  iH- 
vision,  quoiqu'elle  ne  re^jardât  que  le  cliuix 
des  pasteurs,  et  nullement  ladoetrine.  Il  ré- 
fute sommairement  leurs  erreurs  sur  la  Tri- 
nité, et  ajoute  :  «  J'ai  traité  ceci  cti  peu  de 
mots  pour  vous  instruire,  non  pour  dispu- 


Jui  est  de  notre  portée  et  de  celle  de  nos  au- 
iteurs:  «  Non,  (lit-il,  qu  il  ne  faille  toujours 
penser  à  Dieu;  nous  devons  y  penser  pian 
souvent  que  nous  ne  respirons,  mais  il  n'en 
faut  parler  qu'à  propos.  »  Il  recommando  le 
secret  des  mystères,  et  surtout  de  n'en  point 
disputer  di  vant  les  païens.  «  Quand  iis  en- 
lendeal  parler,  dil-ii,  d'un  Dieu  engendré  ou 
créé,  ou  tiré  du  néant,  comment  peuvent-ils 
p[(jiidre  t't's  (liscour?,  eux  qui  louent  les  adul- 
tcicâ  cl  les  imjtudicités  de  leurs  dieux,  et 
qui  ne  peuvent  rien  concevoir  au-dessus  du 


ter,  selon  la  méthode  Uf$  pécheurs,  et  non  corps?  N'est-ce  pas  leur  donner  des  armes 

d'Arisiote,  pour  l'ulîHié  et  non  pour  l'os»  contre  nous?  ■  insulte  il  se  plaint  que  tous 

tentation.  »  EnsuilR  il  i>romet  ik-  n'fioiidre  vculnnt  ^^trc  savants  el  théologiens,  coimno 

plus  amplement  aux  objections  des  héréti-  s'il  n'y  avait  point  d'autre  voie  de  salut;  il 

ques.  1^8  exhorte  à  s'appliquer  plulAt  h  Mn  des 

C'est  ce  qu'il  lU  par  ses  discours  que  l'on  bonnes  œuvres,  à  domi  tnr  leurs  {»assion',  à 

appelle  <ie  la  théologit,  parte  qu'ils  renfer-  régler  leurs  mœurs.  Eniin,  il  leur  montre 

ment  sa  doctrine  sur  la  naUirc  de  Dim  et  le  d'autres  matières  de  disputes  moins  daiige- 

roystère  de  la  très- sainte  Trinité;  el  l'on  .rcuses,  et  leur  conseille  de  s'exercer  plutôt 

croit  que  ce  sont  ces  di*eonrs  qui  lui  ont  contre  les  philosophes;  marquant,  en  un 

principal' me  t  mérité  te  litre  dii  r.'i'''j/ogifn,  mot,  le  faible  de  cm 


prmcipa 

car  c'est  ainsi  que  les  ancicni.  particulière- 
ment les  Grecs,  le  nomment  ordinairement 
pour  le  distinguer  des  autres  Grégoires.  On  a 
aussi  njinaniué  qu'il  est  le  seul  après  l'apôtre 
saint  Jean,  è  qui  l'on  nit  donné  r(!  grand 
nom.  Mais  faisons  connaître  le  contenu  de 
ces  di.scours,  et,  pour  cela,  servons-nous, 
en  faisant  quelques  retouches,  de  l'analyse 

3 n'en  fait  Fleurv  (1630).  qui  excelle  surtout 
ans  ces  sortes  tîe  résumés. 
VI.  Le  premier  discours  de  la  Théologie 
est  comme  la  préface  des  autres,  et  montre 
les  dispositions  nécessaires,  pour  parler  di- 
gnement de  Dieu.  Saint  Grégoire  condamne 
la  démangeaison  de  disputer  sur  la  religion 
qui  régnait  alors  (comme  tonjours,  du  reste), 
À  Constaotioople,  même  entre  les  catholi- 
ques, mais  bien  plus  enlre  les  hérétiques, 
qui  en  faisaient  leur  affaire  capitale.  Les  pla* 
ces  publi-iues  retentissaient  do  ces  discours; 
on  les  entendait  dans  les  festins,  dans  les  vi- 
sites; les  femmes  s'y  laissaient  emporter  con- 
tre la  modestie  de  leur  sexe.  La  théologie 
devenait  un  art  méprisable  et  un  ettrcice 
de  vaines  subtilités,  semblables  à  ces  tours 
de  main  dont  les  charlatans  trompent  les 
yeux. 

Voici  les  règles  qu'il  donne.  11  no  con- 
vient pas  \  tout  le  monde  de  philosopher  sur 
Jes  choses  divines,  mais  seulenicni  à  ceux 
qui  ont  purifié  leur  corps  et  leur  d  me,  ou  du 
moins  qui  y  travaillent,  et  qui  ont  fait  du 

Srogrès  dans  la  méditation  des  choses  saintes, 
n^n  fttttpas  toujours  parler,  mais  quand 
nous  .«sommes  tranquilles, sans  passions, libres 
des  images  dangereuses  qui  troublent  notre 
niih<>[i.  Il  n'rii   Tiul  parler  qu'à  c-'ux  rjui 

frennent  la  chose  sérieusement,  non  pas 
ceux  qui  n'en  parlent  que  pour  s'amuser, 
après  les  spectacles  du  cirque  ou  du  théâtre, 
après  la  musique  ou  la  bonne  chère,  com[»- 
tant  ces  disputes  entre  leurs  divertissements. 
U  ne  ISiul  pas  raisonner  sur  tout,  mais  sur  ce 

(1650)  i/fif.  t'ccUt.,  \\\.  xvii.n.fîl 
(I6S1>  S.  Creg.,  oral.      i»  <»»». 


mot,  le  faible  de  chaque  seci  ^  II  tradt;  en- 
core ailleurs  (1631),  des  dispositions  néces- 
saires pourentendre  les  mystères  de  la  relt* 
gion,  el  pour  en  parler  diu;ncment. 

Dans  le  second  di.scours  de  la  Théologie, 
saint  Grégoire  com nenco  à  entrer  en  ma- 
tière, el  parle  de  la  ualure  divioe  en  générai, 
et  de  ses  attributs;  dans  le  troisième,  il 
prouve  la  divinité  du  Verbe;  dans  le  qu.i- 
irième,  il  répond  au  passage  (Je  1  Ecrilure, 
que  les^ hérétiques  alléguaient;  enfin,  dans  le 
cinquième,  il  traite  du  Saint-Esprit  contre 
les  macédoniens.  Il  montre  que  le  Saint- 
Esprit  est  une  substance  et  non  pas  ur)  acci- 
dent ou  une  opération  divine,  puisque  lui* 
même  opère,  (larle  et  agit  en  diverses  maniè- 
re*!. S'il  est  substance,  il  t^sl  Dieu  ou  créature,, 
puisque  mm  Cioy.<ns  eu  lui,  cl  que  noua 
sommes  baptisés  en  son  noiu.  Mais  s'il  est 
Dieu,  disaient  lee  macédoniens,  il  est  enjicen-^ 
dréou  il  ne  Test  pas.  S'il  n'est  pas  engoudré. 
il  y  a  donc  deux  [irincipes  :  s  il  est  en^'cn- 
dré»  ou  c'est  par  le  l*ère,  ou  par  le  Fds.  Si 
le  Père  l'a  engendré,  il  y  a  deux  Qls  qui  sont 
frères;  si  le  Fils  l'a  engendré,  il  est  donc 
pclil-Iils  du  Père. 

A  tout  ceci,  .saint  Grég  oire  répond  :  Nous 
attribuons  à  Dieu  un  Fils  d^ma  un  sens  très- 
relevé,  parce  que  nous  ne  pouvons  montrer 
autrement  qu'il  (irocède  du  Fcre  et  qu'il  lui 
est  coosubslantiel .  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
que  nous  devions  app'iquer  à  Dieu  tous  ie« 
nome  de  parenté  qui  sont  parmi  uuus.  Il  fau- 
drait donc  ausài  suivre  la  grammaire,  et  rc- 
connatlre  en  Dieu  les  deux  sexes,  parce  que 
les  noms  de  Dieu  et  de  Père  sont  niasculms, 
et  le  nom  de  divinité  féminin.  Au  reste,  le 
Saint-Esprit  n'est  ni  engendié  ni  non  ongen- 
dié,  mais  il  prociidc.  du  Pure,  comme  Jésus- 
Christ  MOUS  l'enseigne  (1632).  En  tant  qu'il 
en  proccile,  il  u'e^t  point  créature,  en  tant 
qu'il  n'est  point  engendré,  il  n'est  pas  Fils: 
en  tant  qu  il  e.«l  entre  le  non  cngendié  et 
l'engendra,  il  est  Dieu. 

J««>.  XV,  80. 
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Mais  iftielle  e«t  celte  procession  T  Expli- 
quez-moi l"innflscibilil(^  dti  Père  et  lagéiK^n- 
tioii  du  Fils, el  je  vrxis  espliquerai  la  proces- 
sion (lu  Saiiit-Kspt'it.  Ma  s  que  lui  inanquc- 
l-il  pour  ôire  F  is?  Hien;  non  plus  qu'il  ne 
manque  rien  nu  Fils  pour  n'être  pas  Père, 
ni  au  Père  |ioiir  n  ôlrc.  pas  Fils.  Ces  noms 
n'esprîmenl  aucun  défaut, mais  des  reiaiions 
différentes*  qui  «lititinguent  trois  hypostases 
en  une  seule  nnturu  divine.  Mnis  cnmrripnt 
du  môme  principe  peut  proi  étler  un  Filscon- 
substanticl,  ui  ui:  turc  aussi  consubslan- 
tiel  *nx]s  être  l'iK?  I>innez-moi  un  ai)tre 
Dieu,  cl  je  vous  montrerai  ies  mèntes  noms 
et  les  tiiômes  choses.  Dans  les  crt'aïui  i-s,  je 
De  puis  vous  doQoer  di  s  exemples  de  ce  t^ui 
Be  convient  <|u*è  la  nature  divine.  Tontefois, 
pour  donner  iinn  coni;i.ir:?isnn  imp.Trf^îite  : 
Adam  el  Eve  el  leur  liU  Selii  él«ienl  luus 
trois  de  môme  nature.  Adam  élail  l'ouvrage 
We  Dieu,  Eve  une  portion  d'Adam,  Seih  son 
*  tils  :  Eve  et  Seth  étaient  sortis  d'Adam,  mais 
diversement. 

Saint  Grégoire  montre  ensuite  que  le 
Stinl-Bsprit  est  adorable,  puisque  c'est  par 
lui  <tue  nous  ndorons  el  que  nous  prions.  Il 
ri'|M>nii  à  l'objeclion  capitale,  que  c  éimi  a  l- 
niettre  trois  dit>ux.  Il  dit  premièrement,  (pic 
Jes  macédODinnsqui  reconnaissent  la  divinité 
du  Fits.deYraîent  donc  admettre  deux  dieux, 
et  coiilro  ceux  qui  niaient  niôine  la  divinité 
du  Fils,  il  dit  que  nous  ne  reconnaissons 
qu'un  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  divinité» 
et  que  ceux  qui  procèdent  de  Lui  se  rappor- 
tent A  Lui  seul.  Aucun  des  trois  n  e^t  ni  plus 
ni  moins  Dieu,  ni  devant  ni  après,  ni  divisé 
de  volonté  ou  de  puissance  :  puis  il  montre 
la  différence  de  la  multitude  des  fiiux  «lieux» 
et  des  hommes  qui  sont  ca  si  i^nuil  nombre» 
quoique  de  même  nature. 

Pour  montrer  Ht  divinité  du  Saint-Esprit 
par  les  Ecritures,  notre  saint  remarrnio  plu- 
sieurs lucuUuuâ.  L'Ecriluru  dit  auclquclois 
ce  qui  n'est  point,  comme  quand  elle  attri- 
bue h  Dieu  des  membres  et  des  passions  liU' 
maines  :  quelquefois  elle  ne  dit  point  re  qui 
est,  comme  ces  mots,  sur  lesrpiels  les  Iiéré- 
tiques  qu'il  cutubal  ("aisaienl  laut  tic  Ibico, 
innascible,  sans  princ  pe,  immortel  :  mais 
elle  dii  la  même  chose  en  d'autres  termes.  Il 
ne  faut  pas  s'attacher  aux  mois,  mais  au  srns. 
Dieu  voulant  conduire  tes  hommes  par  leur 
volonté,  a  ménagé  les  vérités  selon  qu'ils  les 
pouvaient  porter.  L*Ancien Testament  a  parlé 
plus  cla  remenldu  Père  (|ue  du  Fils: le  Nou- 
veau Testament  a  parlé  {dus  clairement  du 
Fils  que  du  Saint-Esj  rit  :  lui'méme  s'est 
mieux  déclaré,  quand  il  est  venu  sur  !i!s  apô- 
tres, après  1  Ascension  de  Jé-us-<;hrist.  Sa 
divinité  ne  lais-e  pas  que  ii'(^lre  suili>amiiienl 
prouvée  par  les  noms  que  l'Ëoraurolui  donne 
et  les  propriétés  qu'elle  lui  attribue,  noms  et 
j)ropriéti^s  que  Grégoire  rassemble  ici  avec 
grand  soin.  Ëuûa  il  montre  que  toutes  les 

lit  Epkiê.  V,  3S;  episL  t,  Ad  llepou, 

t:<p.  iO. 

{itiùi}  I.  c.  VI,  1. 

(itiîj)  lu  ha,  vu 
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comparaisons  tirées  des  créatures,  el  appli- 
quées h  la  Trinité  divine,  sont  imparlailcs 
el.  par  conséquent,  dangereuses,  si  l'on  ne 
s'attache  au  Seul  point  de  la  comparaison, 
écartant  avec  grand  soin  toutes  les  diffé- 
rences. • 

VII.  En  ce  Icmps-Ià,  saint  Jérclme  vint  h 
Constantinopie  pour  écouler  saint  Grégoire, 
el  il  le  regarda  toujours  comme  son  nattre. 
11  demeura  quelque  l?Miip5  auprès  rte  fui,  étu- 
dianl  sous  lui  l'Iicriiure  sainte,  comme  il 
en  rend  témoignage  dans  divers  endroits  de 
ses  écrits  {1(>33;. 

Un  jour  saint  Jérôme  pria  notre  saint  de 
lui  cx[»liquer  ce  que  veut  dire  dans  sainl  l.uc, 
le  sabbat  second  premier  (lôlii).  Sainl  Gré- 
goire lui  répondit  agréablement:  Je  vous  en 
instruirai  iians  l'éjjiise,  ofi  tout  le  monde 
lii  applaudit.  11  faudra  bien  là  que  vous 
sacinez  ce  que  vous  ne  savez  pas  ;  car  si  vous 
êtes  seul  sans  rien  dire,  tout  le  monde  vous 
prendra  pour  un  stupidc.  On  voit  p  ir  là  qu'il 
^avail  la  valeur  de»  acclamalions  ou  \ul^-uie, 
qui,  comme  le  remarque  saitii  Jeiùme, 
«  adiuire  le  plus  ce  qu'il  entend  le  moins.» 
Ce  fut  à  Ci»n>lanlin(jji!e  que  sainl  Jérôme,  à 
la  pritic  de  svs  auiis,  t- 1  pour  essayer  ioa 
génie,  composa  promptcmenl  un  petit  traité 
sur  la  vision  rapportée  dans  to  vc  chapitre 
d'Isale  (1635).  On  croit  ausii  (pie  ce  fui  en 
ce  lemps-là  qu'il  traduisit  en  latin  la  du  uni- 
que d'Eusèbe,  el  l'adressa  à  deux  de  ï>cs 
amis,  le  prêtre  Vincent  et  Gallien. 

t'ependanl  les  travaux  de  sainl  Grégoire  à 
Con^iaiilinople  furent  troublés  )>ar  les  uaba- 
ies  d' s  ariens  «îl  nrineipaiemcnl  |  ar  i'ordi- 
ualion  de  Maxime  le  cynique.  Egyptien  aven- 
turier, qui  uompa  indigncmcnl  le  saint  et 
qui  était  soutenu  par  Pierre  d'.Vkxandrie,  le 
même  qui  avait  tuvesli  Grégoire  de  i'autorilû 
^pi.scopale.  Pendant  une  nuil  on  ordonna 
é'  ô  pii-  de  Conslantinople  ce  Maïimo  ;  et 
ccac  manœuvre  lui  consommée  par  quelques 
évëques,  inslrumenls  de  Pierre  d'Alexandrie, 
auxqueis,s  étaient  joints  quelques  mariuifcrs. 

Justement  blessé  de  l'injure  qui  lui  était 
faite  ,iar  i'otdinalion  de  Maxiiiic,  Grégoire 
pnl  ia  résolution  de  se  dérober  à  ses  fonc- 
tions; pendant  longtemps  le  peuple  s'opposa 
à  son  di*part.  11  parvint  néanmoins  à  s'éloi- 
gner du  CuiidlaiiUnoptc  ;  Uiai^  il  ne  laida  pas 
a  céder  aux  vœux  de  sou  troupeau  qui  le 
redeuMudait,  et,  à  son  retour,  il  lui  adressa 
de  louchantes  et  pathétiques  paroles  {WM). 
1!  n'en  fut  pas  moins  toujours  allaqué  et 
entravé  par  ses  enuemis.  Il  luUail  ainsi, 
intrépide,  courageux,  quand  Théodose, 
vainquLur  des  ItarLiari.s,  réunissant  sous  sa 
proletlioa  les  deux  tiujiucs  d  Orient  ei 
d'Occidenl,  revint  subiiemeni  à  Constanli- 
nopie.  L'empereur  fil  grand  accueil  è  Gié-^ 
goire,  et,  venant  avec  des  soldats  reprendre* 

1  église  de  Siiiutu-Sn|(îjie,  dont,  ï>ous  Con>- 

taucc»  les  aticus  s'ctaieul  emparés  à  maiu 

(Iù3*î)  D.1I1S  ses  Fiuites  jur  t<'f  Phfs  de  t'Eylitet 

2  vul.  iu-a,  luiii.  h,  p.  lai-là."»,  M.  J.-f'.  Gaijicuucr 
«Il  dotUM  «lie  buiwa  irMluiUen* 
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armi^e,  il  hri  dU  :  «  Di«u  vous  éêtme  ce  i«m-> 

par  tnes  luninfs.  ronime  une  récompetK*» 
tlu«  à  vos  travaux.  »  Kl  cctle  action,  qui, 
suivant  Grégoire,  fut  semblablu  à  une  prise 
4l'assflut.  parut  h  totts  ie»  caUioUque«  le  pius 
beau  el  le  plus  âainl  triomphe  1 

Mais  le  saint  évôquo  n'alnisa  point  de 
«elle  Tictoire  et  ne  se  servit  point  de  la  puis- 
sance deTbéodose:  il  avait  trop  de  tac4  pour 
compter  sur  cet  appui.  ■  Il  fut  doiu  r  ili!- 
(]ue  très-bien  un  auteur  (1637;,  el  iî^cha  de 
ne  les  gagner  çiue  par  la  persuasion.  Cou- 
•sorvani,  nu  luilieu  des  pompes  de  Conslan- 
linople  et  de  la  cour,  la  |»auvreté  des  pre- 
miers temps,  il  n'imposait  au  peuple  <]uc 
par  SCS  vertus  el  son  génie.  Il  ne  tarda  pas 
a  déplaire,  et  aux  courtisans,  qui  ne  trou- 
vai'  iit  en  lui  in  fi  u  ui  complaisance,  et  à 
tous  les  faux  zéiôs,  qui  s'indii^naient  de  sa 
douèpur.  »  Cependant,  cefui  alors  qu'on  vou- 
lut piracer  le  vice  ou  réparer  !'in<;unisatiro  de 
l'ordination  de  saint-Grégoire^  et  un  concile, 
réuni,  en  381,  à  Constantinople,  s'en  oeeupa. 

Vllî.  fo  ronrilp,  sur  lecpiel  nntis  devons 
nous  arrêter  <pjelquo  peu.  ne  fut  œcumétii- 
cjue  ni  dons  sn  convocation, ni  même  dans  son 
intention  ;  il  ne  le  devint  que  par  l'accepta- 
tion de  tonte  l'Eglise,  connue  nous  l'avons 
obscrvéailleurs  (163?^).  II  n'y  cul  de  ronvo  |u6 
que  les  évôquesdes  provinces  qui  obéissaient 
è  ThAodosft.  Ceux  d'Ej^ypte  et  «le  Macédoine 
rrarrivèrciitfjirnprè^i'mivetluri'.  îl  y  l'n  i:n\  en 
tout  cent  cinquaiile.  Les  princii*aux  élaiuut 
Sîiint  Mtilèce  d'AntiocIic,  aa*oiiii>agné  de  ses 
■prêtres  Flavicn  et  E'pidius;  llei'adcdc  Césa- 
réc  en  dppadoce,  (|ui  venait  de  succéder  à 
saint  basilc  ;  .•<aiiil  tîréyoire  de  Nyssc  cl 
MÙit  fi«rre  de  Sébasle,  son  frèro'i  saiul 
Arot>hi1ot|ue  d^Icône  ;  Optinie  d'Antioche  en 
. Pisidic  :  Pioilorede  Tnrse;  saint  Pélage  de  Lno- 
dicée  ;  saint  Euloge  d'Kdesse  ;  Acace  de  Itérée 
en  Syrie;  Isidrire  de  Cyr  ;  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  et  GiMase  do  C-'-saréti  oli  Pales- 
tine, son  neveu;  Ociiys  de  Diospolis  en 
Palestine,  rontesseur  ;  \  itus  de  ^arrhes  en 
Mésopolauiie,  célèbre  par  sa  piété;  Abrabam 
de  Balne  en  Mésopotamie,  confissseur; 
AnliochuB  «le  Samosale,  neveu  et  successeur 
de  saint  Eusèbe  ;  Bosphore  de  Colonie  en 
Cappadoee;  Otrée  de  Mélitine  en  Arménie, 
et  divers  autres,  cités  avec  honneur  tinn-;  l-  s 
écrits  des  anciens,  el  princi|>aieiueal  duu^ 
les  lettres  desaial  Basile. 

M;iis  leà  «lulrcs  évfiques  qui  assistaient  h 
ce  concile  n  étaient  pas,  tant  s'en  faut,  d'une 
réputation  égale  è  ceux  que  nous  venons  «le 
noninn-r.  Il  (  .irait  m<^uie  que  le  plus  grand 
nombre  n'éi.iii  pas  celui  des  saints:  Il  faut 
entendre  là'dtssus  sainlGrégoiredeNazianze, 
«|ui  les  présiila  pendant  i^uelque  temps. 


Voici  le  portrait  qa*il  en  fait  en  divers 

cn  iroits 

Trptiqtjanl  dt;  la  ft>i,  les  uns,  issus  de  quel- 
que greflier  d'imiuM,  ne  rivaient  que  ealculs 
(rauduleux;  d'autres  «vaieat  quitté  soit  la 
ptoehe,  soit  la  rame  de  matelot,  soit  le- sabre 
de  soldai,  pour  se  f.iiro  ('v6i|Uf;s.  Tel  qui  étfiit 
tout  h  l'heure  magistrat  civil  ou  (  bef  mili- 
l.dre,  se  trouvait  maintenant  sur  un  trône 
épkicopnl.  Plusieurs,  naiiuère  ai  lisons  et  for- 
i^  'rons,  n'avaient  pas  encore  décrassé  lout  à 
l  iil  !.'!  suie  de  leurs  corps.  Des  esclaves,  qui 
n'avatenl  pas  encore  payé  à  leurs  maîtres  le 
pris  de  leur  KberU^.  pour  avoir  su  ameuter 
<pH?Iqii  '  [inr'îon  (Ui  la  populace,  niuiilraieiil 
le  plus  d  iii^leuce.  ignorants  au  point  de  no 
savoir  compter  h  urs  pieds  el  leurs  mains. 
Aussi  inconstaoïs  dans  la  doctrine  nue  les 
Ilots  de  la  mer,  ce  qu'ils  savent,  c  est  de 
tlalter  h-s  teninies  el  de  flairer  les  tables; 
lions  à  ré)$ard  des  petits»  chiens  &  l'égard 
des  grands.  L'un  vante  sa  noblesse,  Taulre 
sa  faconde  ;  celui-ci  «a  richeî.se,  cc!ui-lli  sa 
famille;  plusieurs,  n'ayant  rien,  se  fout  un 
nom  par  leur  méciiancelé. 

On  dit  que  l'aigle,  conlinufî  nrdre  saint, 
pour  éprouver  ses  aiglons,  leur  lait  regarder 
iixcment  le  soleil  ;  s'ils  clignoteiii,  il  les  jett<'. 
«  Pour  nous,  plus  faciles,  nous  plaçons  sur 
le  frdne  épiscopal  les  premiers Yenos,  pourvu 
qu'ils  veuillent,  sans  examiner  ni  leurs  mœurs 
ni  leur  doctrine.  Nous  faisons  pontifes,  non 
pas  ceux  qui  ont  été  éprouvés  pendant  quel« 
que  icmp*,  mais  ceux  qui  s'en  jugent  eux- 
uiùuies  dii^iies.  Nous  traitons  les  clioses  divi- 
nes fi  coups  do  dé.  M(>ltez  un  masque  de 
théâtre  au  dernier  des  bomuics,  cela  nous 
suffit;  le  voilà  tout  k  coup  ho.mme  pieux. 
Hier  parnii  les  histrions  et  dnns  les  coulis- 
ses, aujourd'hui  tu  es  eu  speciaeli'  daps 
rË:4lise.  Hier  avocat  el  vendant  la  justice» 
aujourd'hui  un  autre  Daniel.  îlit-r,  ré[iée  nue, 
assis  sur  un  tribunal,  dont  lu. faisais  un  lieu 
de  brigandage,  tyruiinisaat  les  lois  elles- 
mêmes  :  aMjourd'hui  modèle  de  mausuélude. 
Hier  danseur  eiféminé  et  le  plus  habile  à 
bnirc;  aujourd'hui  directeur  do  vierges  et 
de  uuiiroues.  ilier  Simon  le  Magicien  ;  aujour- 
d'hui saint  Pierre.  » 

Tul>  sor;i  ]•-■<  ir.Tits  sous  lesquels  saiul  Gré- 
goire de  .Nazmnze  nous  peint,  dans  deux  on 
trois  de  ses  poèmes,  la  plupart  des  évéques 
de  sou  temps,  au  moins  de  ceux  du  concile 
do  Conslantmople  de  381.  Saint  Grégoire  de 
Nyss«î,  qui  assi>la  au  môme  concile,  dit  eu 

Ïeu  de  niots  les  mêmes  choses  (Iti^U).  Saint 
eau  Chrysosiomo  qui,  dans  ce  temps,  écrivit 
ses  livres  du  Sacerdoce,  n'y  parle  pns  difTé- 
rciuuieut  (16^1),  cl  les  pcrsécutiuus  qu'il 
soulTrirade  la  pari  de  ses  collègues,  comme 
autrefois  saiut  Âttianase  (16^2)»  eo  disent  en 


((487)  M.  Viltemsln.  Tableau  ée  rétoqHeneê  ehri- 

tunne  n  i  u'  liècle,  iumv.  p  tii   111-8,  tS6i,  p.  129. 

(IG~>H)  Koy.  notre  Uuniul  de  l'hUtoin  de*  con- 
a  ti,  eic^  S«  édil.,  1  vol.  loin.  1,  p.  iB5  ei 

(icr>9)  S.  Grog.  Naz.  (>|»cr  ,  loin.  II.  fie  rpiito- 
piê,  p.  301,  col.  t;  p.  ôOI,  coi.  I  ;  p.  3Uii,  coi.  1  ; 


iMm.  p.  et  paf*l«. 

(IGiOi  r^.  tireg.  Myiis.,  la  Canl.»  Iia««  IS»laai. 

Il,  1).  l(7i.  0}!. 
(1641)  t,'b.  i  l  1,. 

(itii2)  Yoy,  le  lom.  lit  de  l'oiiTri>ge  de  M.  l'alibé 
Marliii  (d'Agile)  :  Saint  Jean  ChrutoUnM,  9€$1Bé^ 
tn»  «I  SON        9  vol.  itt-8»  UoO. 
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core  jiius  que  ses  parolfs.  Voy.  l'article 

ET  SIECLE  DE  SAINT  JeaN  ChRYJ»O!>T0MK. 

Saint  Mélèced'Antioche  présida  d'abonJ  le 
concile.  L'affaire  l«  plus  pressante  était  de 
dooaer  un  évéqoe  a  l'Sglise  de  Conslan' 

tinopic.  On  cnnmipni'a  par  examiner  l'or- 
dination do  Maxime  le  cyuijue,  «iuul  j!  fm 
aisé  de  montrer  l'irrégularité.  Les  Pères  du 
concile  déclarèrent  qu'il  irtMait  ni  n'avait 
jamais  été  évêque  ;  que  ceux  qu"i!  avait 
ordonnés,  en  quelque  rang  du  clergé  que  co 
fût,  n'y  devaient  pas  être  reçus,  et  que  tout 
ce  qu'il  avait  fiil  comme  éréqÎK  était  sans 
efT.'t  et  illégitime.  On  fil  sur  cela  un  canon, 
qui  est  le  quatrième.  11  ue  parait  pas  qu'un 
ail  rien  ordonné  contre  les  évêques  d'Ëg)'pte 
ni  contre  Pierre  d'Alexandrie,  qui  avaient 
eu  part  à  l'ordination  de  Hnaigne  Ma* 
ximc. 

Après  avoir  chassé  rusur})ateur  du  siège 
de  Constaaiinople.on  ne  pensa  qu'à  trouver 
quelqu'un  (jui  lût  digm-  il'-  le  remplir.  I.'rin- 
pereur  Thiiodose,  qui  aduiiiail  i'éloqueuce  et 
In  ver  lu  de  Grégoire  de  Naziaoze,  n'en  trou- 
vait pas  Ue  plus  c>apable  pour  occuper  une 
place  aussi  importante,  et  communiqua  sa 
persuasi'-n  h  tout  le  concile.  Grégoire  résista 
ju'aux  cri«»  cl  aux  larmes;  mais  cnûn  il 
>e  laissa  vaincre,  se  flattant,  comme  il  dit 
tui-méuie,  que  la  situation  de  Constantinople 
entre  l'Orient  et  l'Occident  lui  donnerait  la 
facilité  de  réunir  ces  deux  parties  du  monde, 
divisées  depuis  si  lougteuips  à  l'occasion  du 
schisme  d'Antioche  (1643).  Il  ftit  donc  établi 
solennellement  évôque  de  Constantinople 
par  saint  Mélèce  et  par  ]tii  autres  évéques 
«lu  concile,  dont  plusieurs  prononcèrent  des 
discours  pour  ttonorcr  cette  f6te,  nommément 
saint  Grégoire  de  Nysse  (1644). 

l.K.  Mai>  celte  joie  fut  bieniol  troub'ée  par 
la  uiort  de  saint  &lélèce ,  mort  qui  aurait  dû 
finir  le  scbismede  l'Eglise  d'Antioche,  et  qui, 
nu  contrairp.  ne  servit  qu'à  rniigmenier.  Il 
avait  élé  convenu  qu'nprés  Mélèce,  Paulin 
gouvernerait  cette  M^-'Use  ;  cependant  on  lui 
substitua  Flavien,  mal^^ré  l'avis  de  saint  Uré- 
gnire,qui  présidait  le  concile  depuis  la  mort 
lie  saint  Mélècu. 

Grégoire,  en  effet,  s'opposa  de  tout  son 
pouvuir  à  l'élection  de  Flavien,  voulant 
uu'on  laissât  à  Pnulin  seul  le  gouvernement 
«le riiglisc d'Antioche  :  «Vous  ne  considère/, 
disail-il,  qu'une  seule  ville,  au  lieu  de  rej^ar- 
der  I  Eglise  universelle.  Quand  ce  seraient 
deux  angi  s  qui  contesteraient,  il  ne  serait 
pas  juste  que  le  monde  entier  fût  troublé  par 
leur  division.  Tant  que  Mélece  a  vécu,  un 
pouvait  excuser  l'éloignement  des  occiden* 
laui,  et  espérer  «lu'il  les  gagnerait  par  sa 
douceur.  Uaintenant  que  Dieu  nous  û  dotuié 
la  paix,  conservons-la  ;  laissons  Paulin  dans 
le  aiége  qu'il  occupe,  il  est  vieux,  sn  mort 
terminera  cette  affaire  :  îl  est  bon  quel<iuc-' 
t'ois  de  se  laisser  vaincre.  El  aGnque  l  ou  ne 
croie  pas  que  j'en  parle  par  intérêt,  je  ue 

(1613)  S.  r.reg.  N»z  .  Oprr.  loin.  Il,  p.  U. 
{mi)  s,  Greg.  .NtSH.,  De  MtUi.,  p.  5M. 
(1949)  S.  Orq.  Iftu.f  Carm,  t,  |i.  iS^  et  S8. 
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vous  demande  point  d'autre  grâce,  que  la 
liberté  de  quitter  mon  siège  el  de  passer  le 
reste  de  mes  jours  saos  gloire  el  «ans 

péril  {my.  » 

Cet  avis  était  sage,  mais  il  ne  fut  point 
suivi.  Les  jeunes  évôques  s'élevèrent  avec 
fureur  contre  Grégoire,  qui  les  compare, 
dans  celle  renennire,  à  une  troupe  de  geais 
nui  croassaienl  I  un  d'un  côté,  l'autre  de 
1  antre,  et  &  un  essaim  do  guêpes  qui  sau- 
taient au  visage  dès  qu*on  s  opposait  à  eus. 
Leur  raison  était,  que  la  reli^on  devait  sui- 
vre le  soleil,  puisque  le  Christ  avait  voulu 
naître  en  Orient.  Au  lien  de  modérer  la  fou- 
gue des  jeunes,  les  anciens  s'jr  laissèrent 
entraîner  (1646).  Flavien,  prêtre  de  l*Bglis» 
d'.\nlin!n\  en  fut  donc  établi  év6(|ue,  con- 
tre raccord  qu'il  avait  juré  lui-même.  Lis 
amis  de  Grégoire  le  pressèrent  d'approuver 
ce  choix;  m«is  il  flemeura  ferm**,  v.f  voulant 

Sas  d'amis  pour  I  engager  dans  '.c  ujal.  il  no 
l  môme,  après  cela,  que  se  fortifier  de  plus 
en  plus  dans  la  résolution  de  quitter  le  siège 
de  Constantinople.  Il  commença  à  ne  plus 
fréquenter  les  assemblées  où  il  ne  vovait 
□ue  confusion,  et  sa  mauvaise  santé  lui  eu 
donnait  assez  de  prétexte.  Il  changea  mémo 
de  maison  et  quitta  celle  qui  joignait  l'église 
et  où  se  tenait  le  concile.  Les  personnes  les 
plus  .-itleciionnées  de  son  peuple,  voyant 
qu'il  voulait  réellement  quitter ,  le  con- 
juraient avec  larmes  de  ne  point  aban- 
donner l'ouvrage  qu'il  avait  si  bien  com- 
lacncé,  et  de  donner  à  son  Eglise  ce  qui  lui 
restait  do  vie.  Leurs  larmes  l'attendrirent, 
mais  ne  le  flécîiireot  point  (1647).  ITu 
nouvel  incident  acheva  do  le  déterminer. 

Les  évêques  d'Egypte  et  de  Macédoine^ 

qu'on  venait  d'oj)peler  au  concile  dans  l'es- 
pérance qu'ils  pouvaient  contribuer  à  la  paix^ 
arrivèrent  subitement;  mais,  au  lieu  de  venir 
avec  des  vues  pacifiques,  ils  parurent,  au 
contraire,  lorl  échauffés  contre  saint  Gré- 
goire el  contre  les  orientaux  qui,  de  leur 
cùtét  ne  l'étaient  pas  moins.  Les  occiden- 
taux (car  les  autres  regardaient  comme  tels 
les  Egyptiens  et  les  Macédoniens;  i  lii- 
gnireoi  que  l'on  n'avait  pas  observe  les 
canons  en  ordonnant  évéque  de  Constanti- 
nople Grégoire,  qui  Tétait  déjà  d'uu  autre 
siège.  Mais  Grégoire  répondit  que  ces  canons 
n'étaient  plus  Kuère  en  vigueur;  qu'il  y  a\  ait 
longtemps  qu'il  avait  quitté  son  si^e  du 
Sasime,  et  que  pourNazunzeif  n'en  avait  Ja> 
mais  été  évêque,  bien  qn'on  lui  en  fit  un  rtv- 
proche.Ccs  raisons  ne  firent  rien;  car  les  év<t 
uues  d'Egypte  et  de  Macédoine  avaient  un  te« 
nésir  de  faire  de  la  peine  aux  autres  évêques, 
(jue,  sans  aucune  aversion  pour  Grégoire  ni 
aucune  intention  d'en  uiettre  un  autre  à  sa  pla- 
ce, ainsi  qu'ils  le  lui  disaient  en  particulier,  ils 
leur  reprochèrent  son  intronisation  comme 
une  translation  contre  les  règles  ranoMi- 
ques.  Ce  dilTérend  alla  si  loin,  au  rapport 

{tm)  nid.,  r.  S7. 

(t6l7)  hid.,  p.  M. 
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d'un  ancien  (16i8).  que  les  orieaUiux  se  sépa- 
rèrent <Je  ceui  d'E^'ple. 

X.  Ce  qu'il  y  «  de  cerlnin,  c'osl  que  Gi6- 
goirc  voyant  les  Kgy[ili<'(is  murinurt.'f  de  son 
élection .  saisit  avec  joie  ce  momeot  pour 
rompre  les  liens  qui  rattachaient  à  Coosien» 
linople,  et  qui  lui  pesaient  tant. 

Il  tntra  dans  l'assemblée  et  dit  qu'il  ne 
souhaitait  rien  finvantage  que  de  contribuer 
à  l'union  de  l'Eglise.  «  Si  mon  élection  cause 
dn  trouble ,  ajouta-t-il ,  je  serai  Jones  : 
jetez-moi  dans  la  mer  pour  apaiser  la  Iciii- 
nête,  quoique  je  ne  l'aie  poiiit  oxciitie.  Si 
les  autres  suivaient  mon  exemple,  tous 
troubles  de  rEt,'!ise  seraient  bientôt  apaisés. 
Je  suis  nssez  chargé  d'années  et  de  maladies 
pour  me  reposer;  je  souhaite  que  mon  suc- 
cesseur ait  assez  de  zèle  pour  bien  défendre 
la  foi.  »  Ensuite  il  dit  «dieu  auxévêquesjes 
priant  de  se  souremrMe  ses  travaui,  et  sor- 
tit de  l'assemblée. 

Les  évèq^ues  parurent  un  peu  surpris  de 
sa  proposition ,  mais  ilsr  consentirent  aisé- 
ment .  par  divers  motifs  :  les  uns ,  parce 
qu'ils  étaient  envimx  de  son  éloquence,  les 
«utrcs,  parce  qu'ils  voyaient  leur  luxe  et 
leur  faste  condamnés  par  la  sévérité  de  ses 
tuœurs;  quelques-uns,  et  môme  de  ses  amis, 
parce  qu'il  prêchait  la  vérité  avec  plus  de 
liberté  qu'eux.  Tous  néanmoins  no  consen- 
tirent pas  à  sa  démission  >  et  il  y  en  eut  qui, 
vojant  mie  l'on  prenait  la  rësolation  de  le 
lni<ser  aller,  se  bouchèrent  les  oreilles,  Irap- 
ntretii  des  mains  el  quittèrent  le  concile  et 
la  u  l  e,  pour  ne  point  voir  un  autre  évôque 
mis  à  sfi  [liane. 

Au  sortir  de  l'assemblée,  Grégoire  alla  trou- 
ver l'empereur  el  lui  dit  en  présence  de 
plusieurs  personnes  :  «  Seigneur,  j'ai  une 
grftctt  h  vous  demander,  aussi  bien  que 
IfS  autres.  Ce  îi'est  ni  de  l'or,  ni  du  ni.ir- 
bre .  ni  des  étoUes  piécieuses  pour  or- 
ner  ia  table  .--acrée  ,  ni  des  charges  pour  mes 
paretits  :  je  crois  mériter  quelque  chose  de 
jdus  i^rand.  Accordez-moi  de  céder  à  l'envie: 
p!  suis  odieux  .'i  tout  le  iiioniJe,  même  h  mes 
«r  V» .  parce  que  je  ne  puis  avoir  égard  pour 

Cersonne  que  pour  Dieu.  Vous  savez  eom- 
ien  c'est  malgré  moi  que  vous  m'avcr  pincé 
sur  ce  siège.  »  L'empereur  Inua  ce  discours, 
tous  les  assistants  y  applaudirent;  DMisGr^ 
goire  obtint  son  congé  (1649). 

Pour  consoler  son  clergé  ijt  son  peuple, 
il  prononça  dans  la  Grande  église  de  (lons- 
taaliuople,  en  présence  des  évéqucs  du  con- 
cile, le  diseours  célèbre  qui  est  son  adieu. 
Il  leur  rend  compte  de  sa  conduite;  il  re- 
prf^senle  l'élat  déplorable  où  il  a  trouvé  celle 
Eglise,  el  l'état  florissant  où  il  la  laisse;  il 
montre  la  doctrine  qu'il*  eas^gnée,  par 
une  exposition  sommasra  du  mjàkn  de  la 
Trinité,  où,  pour  termiaer  toutes  les  dis- 

,iClS)  Tliftoiliirei..  Ilht.,  lit),  t,  cap. 8. 

(|4>4^I  lin  écrivaiii  rapporio  aiiiki  ce  Jernicr 
ftil  :  <  Le  (iriiiro  lui  periiul  à  regret,  dit  Grégoire, 
iNSts  oiian  liii  Mnnil  <k  se  retirer:  cette  faveur, 
ItirnqnMl  la  détifii.  tarprii  Crtguir  :  a  i  lUHtl» 
par  ui<e  l'e  c>r»  sccrètM  SI  in«etenUitl«S  iiupntiUoM 

•iuc  ràiiic  ics'cui.  •i«»imI  fUe  ireeve  riii4illér«^ 
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pulcs,  il  emploie  lo  mot  de  personne,  prs- 
topon  ,  eomme  rquivalant  au  mot  hypos> 
tase,  qu.ind  l'un  ell'autre  sont  bien  expli- 
qués. «  La  sainteté  de  notre  foi,  dit-il ,  con- 
siste plus  dans  les  choses  que  dans  les  noms.» 
Il  feil  ensuite  ,  à  rexemple  de  S«muéï,an* 
protestation  publique  do  son  désintéresse- 
ment,  cl  prend  Dieu  à  témoin  qu'il  a  con- 
servé son  sacerdoce  pur  et  sans  tache.  Il  de- 
mande, pour  récompense  de  ses  travaux» 
qn*on  lui  donne  un  succeneur  doM  les  mains 
sni( ut  pures  et  la  voix  éloquente,  qui  l  uisse 
Vci'iuer  aux.  ministères  ecclésiastiques  ,  el 
I  rend  pour  prétexte  de  se  retirer  son  grand 


cl^e,  ses  maladies  ,  son  épui.scmenl ,  n 
}iroches  qu'on  lui  faisait  de  sa  douceur,  lus 
dissensions  des  Eglises,  la  fureur  que  l'on 
montraitèConstentinople  pour  les  speciacles, 
le  luxe  et  la  magnifleenco  des  équipages. 

On  reprorhaii  h  Grégoire  sa  douceur!  Mais 
on  lui  nt aussi  d'autres  reproches,  ceux  par 
exemple  d'être  trop  modeste,  de  ne  tenir 
pas  une  table  oropre  et  magnifique,  de  ne  se 
servir  point  d'baoits  pompeux,  de  ne  pa- 
raître pas  en  public  avec  un  nombreux  cor- 
tège, de  ne  pas  recevoir  d'un  air  majeslucux 
el  plein  d'arrogance  ceux  qui  venaient  lo 
trouver.  «  Je  ne  savais  pas ,  dit-il ,  que  nous 
dussions  disputer  en  raagniliceiicc  avec  les 
consuls,  les  gouverneurs,  les  généraux  d'ar- 
mées ,  qui  ne  savent  où  jeter  leurs  richesses. 
Je  ne  savais  pas  que  nous  dussions  nous  gor- 
gpf  du  bien  des  pauvres,  dissiper  en  supcr- 
tluilés  ce  qui  leur  est  nécessaire ,  et  exhaler 
à  l'autei  les  ûjmées  de  la  bonne  chère.  Je  ne 
savais  pas  que  nous  dussions  monter  un  cbe* 
val  fier  et  «tiperbe  ,  nous  étaler  sur  un  char 
pompeux,  llnnqués  dune  escorte  cl  d'accla- 
mations bruyantes;  ni  qu'à  noire  renconlro 
tout  le  monde  dût  s*écarter,  comme  à  la  ren- 
contre des  l)étcs ,  ou  que  notre  marche  dùl 
s'apercevoir  de  foii  loin.  Si  cela  vous  parait 
un  malheur  terrible,  la  rhose  est  faite  ;  par- 
donnez-moi  celte  offense.  Proposez-en  uu 
autre  qtii  plaise  k  la  multitude;  pour  moi, 
laissez-moi  et  la  solitude,  et  la  rusticité,  et 
Dieu,  À  qui  seul  on  peut  plaire,  môme  par 
une  vie  fruçale  et  modeste.  » 

A  la  fin,  i!  prend  congé  de  sa  rlière  Anas- 
lasie  et  des  autres  églises  de  la  ville,  des  apô- 
tres qui  lui  oni  ^'  i  \  i  de  guides  dans  ses  com- 
bats, de  sa  chaire  épiscopale,  de  son  clergé, 
des  moines,  des 'vierges,  desveuves,  des  pau- 
vres,  des  orphelins,  de  l'empereur  et  des 
courlisous  de  la  ville,  de  l'Orieul  et  de  l'Occi- 
dent ,  des  anges  tutélaires  de  son  Eglise  et 
de  la  sainte  Trinité.  Mais  écoutons  ces  pa* 
thé(iqut>s  accents  et  goûtons  la  grandeur  et  la 
saiiii'  i''  ile.  celte  éloqnenr o .  de  ces  paroles, 
dit  AI.  Villemaio  (16d0],  «  d'une  émotion  et 
d'une  grAce  inûoies  dans  le  texte  original.  » 
<  Adieu,  adieu  Anaatasia(1651)t  qui  reçûtes 

où  elle  altcnilaii  ilfSunemf  nt.  >  'M  J.  P.  Chaf- 
peulter,  Kittdet  tur  tet  Pera  de  l'L^iitt,  toill.  Il, 
p.  157.  ) 

(I6r>0)  Tabl.  dt  l'élo^t.  chréi.  au  tv*  nitU,  é  l'tU 
Im-8.  imi.  p.  t5S. 

{km)  Inutile  it'eiMervcr  c'éitit  Té^iM  c»« 
iboliiiM  Mlle  sur  t*«iiipl«eeneitt  de  ta  missa 
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votre  nom  de  ta  piété  ;  adieu  tous,  qui  avez 
ressuscité  de  ses  ruines  la  sainte  doctrine 
tombée  dans  l'avilissement.  Vous  êtes  le  tro- 
phéc  dit  la  victoirf ,  mx  .-iiitre  Siln,  où  s'est 
d'abord  arrêtée  l'arche  sainte,  après  avoir 
longtemps  erré  «fans  le  désert  Temple  è  ja- 
mais célehro,  vous  dcvoz  votre  gi-anueur  à  la 
doctrine  du  salut,  que  vous  avez  recueillie 
dans  voire  enceinte.  Si  Taible  à  voscommen- 
céments ,  vous  êtes  devenue  par  nos  soins 
une  Jérusalem  nouvelle.  Adieu,  auguste  ba- 
silique, qui  le  disputez  presque  îi  celle-ci  <  n 
magnificence,  vous,  lieux  sacrés,  qui  unissez 
presque  tontes  les  parties  de  la  ville  1  Grice 
à  la  bonté  divine,  vous  avez  nhirnu  de  moi , 
dans  des  circonstances»  ce  senibic,  désesp'i- 
rées,  les  ministres  nécessaires  h  tous  vus  ue- 
solns.  Adieu,  saints  spdtrcs,  qui  du  ciel  que 
vous  habitez  m'avez  servi  de  guides  dans 
mes  combats!  Si  j'ai  célébré  vos  fûtes  avec 
moins  d'assiduité  que  j'aurais  dû  le  iaire , 

?eut>6tre  n'en  fliut-i!  accuser  ciue  Tangc  du 
utan.  Adieu  ,  rhaire  poiitiQcale,  trône  écla- 
tant, mais  |iérill(  ux,  et  trop  exposé  aux  re- 
gards de  l'tnvie.  Adieu  pontiles,  prêtres, 
plus  vénérables  encore  par  vos  vertus 
que  par  voire  â^e  ;  vous  tous,  ministres  des 
saints  Autels,  ijui  ,ivcz  l'honneur  d'approcher 
si  près  du  Dieu  vivant!  Adieu,  chœur  de  Na- 
zaréensjdouceurde  la  psalmodie,  stationsnoo- 
turncs,  vierges  chastes,  femmes  si  modestes, 
assemblées  des  veuves  et  des  orphelins,  j'au- 
vres  qui  avez  toujours  les  yeux  tournés  vers 
Dieu  et  vers  m  >t,  hôpitaux  où  moi-même  j'ai 
trouvé  un  asile  dans  mes  inflrmilésl  Adieu, 
auditeurs  si  cnqiressés  à  m'entcndrc,  que 
l'on  vous  voyait  accourir  de  loin  pour  re- 
cueillir mes  paroles  et  les  consigner  par 
i^critl  Adieu,  empereurs,  palais,  courtisans  ! 
Celle  vuli  qui  vous  semblait  si  redoutable, 
la  voilà  qui,  désormais,  va  être  réduite  au 
sllettce*  Alats  si  ma  langue  est  muette,  mes 
écrits  du  moins  et  ma  plume  sauront  tou- 
jours bien  comlwllro  pour  la  vérité.  Adieu  , 
ville  célèbre,  si  «lislintsuée  par  réci<<t  do  sa 
foi  et  de  son  amour  envers  Jesiis-Chrisi  !  car 
je  dois  ce  puldic  Iinmmage  à  la  vérité,  quoi- 
que peul-èirc  le  zèie  ne  soit  pas  ici  selon  la 
science  ;  nos  dissensions  ont  servi  du  moins 
è  nous  rendre  plus  doux.  0  vous,  qui  ne  vous 
êtes  pas  rangés  encore  dans  le  parti  de  la  vé- 
rité !  convertissez-vous  ;  revenez  à  Dieu,  ser- 
ve;^  le  mieux  que  vous  n'avez  fait  par  le 
])assé;  ce  qu'il  y  a  de  honteux,  ce  n'est  pas 
de  c!iiu);^i.i  (Jo  seiiiiiiients  et  de  conduite, 
c'est  de  s'opiniàirur  dans  te  mal.  Adieu, 
Orient  et  Oecideni,  pour  qui  j'ai  tant  corn- 
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battu  et  qui  m'avez  livré  tant  de  combats  !  Sî 
mon  exemple  peut  engager  quelques  per- 
sonnes à  m  imiter,  en  perdant  nos  sièges,  du 
moins  nous  ne  portiroiis  pas  le  Seigneur';  il 
nous  donnera  eu  échange  des  trônes  bien 
plus  éclatants  et  bien  plus  assurés.  J'élèverai 
la  voix  pour  m'écrior  :  Anges  tulélaires  de 
cette  Eglise,  qui  m'a\t  i  g.udé  durant  luoii 
épîst  O(»al,  et  qui  me  garderez  encore  durant 
ma  retraite,  si  Dieu  ne  m'abandonne  pas; 
Trinité  sainte,  objet  de  mes  pensées  et  de 
j^lr.iri',  (piL-  mon  peuple  vous  soit  tou- 
jours lidelt  !  conservez-Ie.  Il  sera  toujours 
mon  peuple  chéri .  dans  quelque  situation 
queji  nu:  trouve.  Puissé-jc  apprendre  qu'il 
se  rend  de  jour  en  jour  plus  illustre  perses 
vertus,  par  la  régularité  de  ses  mœurs  1 
Adieu,  mes  enfants,  gardez-bien  le  dépôt  de 
la  foi  qui  vous  a  été.  confié.  Souvenez-vous 
de  nies  souffrances!  Que  la  grâce  do  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  nous  tous 
(t652}1  > 

A  quelque  temps  de  lli.  c*est-?i-dire  en  382, 
Théodosc  l'i  vonl  convoqué  un  11'  concile  à 
Constantino{)!e  pour  apaiser  les  divisions 
de  l'Orient,  particulièrement  le  différend  de 
l'Eglise  d'Antioche,  (irégoire  y  fut  invité. 
Mais  il  s'en  excusa  ,  et  en  écrivit  à  UB  ofll* 
cier  considérable  nommé  Procopc. 

Usant  de  sa  franchise  ordinaire ,  le  saint 
s'exprime  ainsi  dans  celte  lettre':  «  Mon  in- 
clination ,  s'il  faut  dire  la  vérité  ,  est  de  fuir 
toute  assemblée  d'évéques,  parce  que  je  n'ai 
jamais  vu  de  conuilK  qui  ail  eu  bonne  fin, 
et  qui  n'ait  augmenté  les  maux,  plutôt  que 
de  les  guérir.  L'amour  de  la  dispute  et  1  an - 
bilion,  ne  soyez  pas  scandalisé  si  je  parle 
ainsi ,  y  régnent  au  delà  de  ce  qu  on  peut 
jlire;  et  celui  qui  veut  iuger  les  méchants, 
s'exp0:»e  h  ôlte  accuse  sans  les  corriger. 
C  est  pourquoi  je  me  renferme  en  moi-même* 
et  je  ne  compte  de  sûreté  pour  l'âme  que 
dans  le  repos.  J'ai  même  à  présent  une  ma- 
ladie (jui  m'autorise,  me  nitltanl  hors  d'état 
d'agir  el  quasi  toigours  b  l'exlrém'iiô.  Re- 
cevez donc  mes  excuses,  et  persuades  h  rem* 
pereur  de  ne  pas  m'f.ccuser  de  parcs-^e; 
mais  de  pardonner  à  mon  infirmité,  aa  vue 
de  laquelle  il  sait  qu'il  m'a  accordé  de  me 
retirer  pour  toute  grâce  (l(>â3).  »Oncrut  que 
sa  imaladie  était  un  prétexte,  et  on  réitéra 
les  ordres  [lar  un  entre  grand  officier  nommé 
luaie,  cl  parOlvmpius,  gouverneur  de  Cap- 
padoce;  mais  rien  ne  put  vainere  sa  réso- 
lution. Il  témoigne  encore  ailleurs  son  éioi« 
guement  pour  les  conciles  (11)54). 

XI.  Revenn  de  Constantiaople  en  Gappa* 


lui  u\.\h  «erv!  l'e  reiraiic  uumiii  \a  pcrséculion  des 
arit'iis.  coiiiiiM-  nou«  l'avons  ttil  ciilestus,  ii.  V. 

(itiî>2)  S.  Grcg.  Naz.,  (oral.  52.  —  ^<HlSliC  par- 
lons imiiil  ici,  ce  |>cur  <le  iro|>  nous  «tenitre,  du 
Iwiatiteiu  lté  saint  Gréfoire  «le  Ibslaine,  on  «leie 
«In  éertiier  jour  (ta  liéoraïkiB  de  wiie  snitoe  SUJ. 
On  [.(Mil  \()ir  ià-(tossiis  (•'l««ry,  Bv.  ivtti,  n*  4. 

(IGjr))  Kpi«i.  55,  7(j. 

(li»r>4)  Kjiisi.  «5,  m,  Carm.xi.  —  I.ii-JesiuS 
Fleury  iiu  t  Au  rosie,  cfl  oJnipieincnt  Uei  coiici- 
J  ï  que  l  oi»  voil  encore  en  i|Ut'ii|ues  .lulrcs  ccriis 
de  «aiut  Cit;g<fjje  de  Aaiiaiizu,  ne  |iurtc  autiin 


préjudice  an  retpcci  que  l'on  doit  en  |énéral  à  cet 
Minlcs  assemblées,  m  à  la  ncc>'&siic  de  les  tenir, 
ai  bien  élablies  d'ailleurs.  Il  est  de  voir  que  le 
mauvais  succès  de  va  bonnes  irileniions  (l9n<*  to 
grand  coadie  de  Ceastaniinople,  dcvaii  avoir  fait 
une  forte  impression  sur  une  imiKlnaiion  aasai  vivo 
i|iie  la  sioiiiie;  t  ^  n  clingiin  éiail  Stiuleun  narsflA 
gr^iiiJ  à;;e  cl  sea  inuiiilie»  coiilinuclles.  i  (Firurjr, 
Uni.  tcclii.,  liv.  XTiii,  18).  —  Uu  autre  hisiorcn 
r.tii,  à  sou  tuur,  celle  rcmarqae  :  «  Ce  qu'il  y  a  de 
8in{(uitcr,  i'c^l  que  dans  le  a£me  temps,  Sulpice- 
i!:c^èrc  uoiu  rapporte  de  saial  Marti  i,  que  1»  seuo 
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àoct\  sniiil  Grégoire  de  Nszianze  so  relira 
dans  la  icrre  il'Arianze,  pour  jouir  enfin  de 
la  mtitiidH  qu*î1  avait  désirée  toute  sa  vie. 

Cette  ame  cotitciiiplntivc  revonnit  h  son  point 
de  départ,  cl  fll'ail  goûter  la  paix  qui  ne  se 
trouve  nu'en  Dieu  et  dans  la  méditation  des 
chose?  (le  Dieu. 

Celle  terre  d'Ariaitze  était  le  seul  hérilage 
qui  lui  restait  de  son  père.  Un  jardin,  une 
fonlaiae,  des  arbres  qui  lui  procuraient  un 
fraisombrage,  faisaient  toutes  ses  déliées.  Au 
reste,  il  jeûnait,  il  priait  avec  aboiid.'mcf'  de 
larmes;  son  lit  était  une  nalle,  sa  couverture 
un  çros  sac,  son  habit  une  seule  tuniq\ie;  il 
allnil  nu-pieds,  tie  faisait  point  do  feu,  n'a- 
vait pour  compagnie  t^utî  les  bôles.  ne[H;n- 
danl,  malgré  ses  austérités,  sps  maladie^  eon- 
tinuelies  el  son  extrême  vieillesse*  il  (entait 
encore  des  combats  très-vtolenls  de  la  chair 
contre  I'es|irit.  C'est  ce  ijui  lui  fit  dire,  qu'en- 
core qu'il  soit  vierge  de  corijs  d  ne  sait  pas 
bien  s'il  l'est  de  la  pensée.il  ru  vait  avec  grand 
soin  la  vno  des  femmes.  Oi\  le  \oi\  pnr  une 
lettre  à  un  de  ses  parents,  noinnié  Valeiili- 
nicn,  qui,  sous  prétexte  de  jouir  de  sa  eotn- 
pagnie,  vint  loger  avec  des  femmes  vis-à-vis 
de  lui.  Ce  voisinage  lui  fit  quitter  la  place, 
quoiqu'il  l'eAl  cultivée  par  son  travail  et  (lue 
ce  fOl  près  d  une  église  de  martyrs.  Le  prin- 
cipal remède  qu  il  employait  contre  les  ten- 
tations était  la  prif-re  et  la  connance  en  Dieu. 
Jl  se  délassait  (ic  ses  auslér.t(3>  jiar  la  poésie. 
Ainsi,  ayant  pas  é  un  carêm»;  entier  sans 
parler,  it  lit  un  poème  pour  rendrtf  compte 
lie  son  silence,  et  un  autre  à  Pâques  pour 
recommenecr  à  parier  par  les  louanges  de 
Jésus-Christ. 

Cependant  l'amour  du  la  solitude  ne  lui 
faisait  point  ouljlier  l'intérôt  des  HLrIises.  Il 
trouva  que  celle  de  Na^.ianze  a\aii  été  foil 
négligée  pendant  son  ali-enci-,  et  même  in- 
fectée de  l'erreur  d'Apollinaire.  11  patienta 
d'abord.  Mais  voyant  que  les  hérétiques,  non 
contents  do  semer  leurs  erreurs,  le  eidorn- 
jiiaieiit  lui-même  et  prélendaieni  qu  il  t  lait 
dans  leurs  senâmenls,  parce  qu'il  les  traitait 
encore  en  frères,  il  crut  devoir  se  ik'clan  r, 
cl  en  écrivit  ;-u  prùlre  (iledonius,  à  qui  il 
avoit  laissé,  en  son  absence,  le  i>rincipfll  soin 
du  troupeau,  et  qui  menait  depuis  longtemps 
)a  vie  monastique.  «  Les  apoliinaristps  se 
vantent,  dit-il,  d'avoir  été  reçus  |  ar  le  con- 
cile d  Occideid,  qui,  comme  tout  le  monde 
Mit,  les  avait  «uparavant  condamnés.  S'ils 
ont  été  reçus,  qu'ds  le  montrent,  et  nous  se- 
rons contents;  car  ils  ne  i  auioui  été  qu'en 
se  confonnant  à  la  saine  doctrti  e.  Kl  ils  ne 
peuvent  le  montrer  que  par  un  décret  syno- 
iHque  on  par  des  lettres  de  commun  on;  car 
tellu  est  la  coutume  des  conciles.  » 

dernières  années  de  M  vie,  inHlruil  par  IVipc- 
riitiiic.  il  cviiii  koipneusemvnl  loul  concile,  loitte 
afct$<>inl>lCi!  U'éviques  (Snip.-Sév.,  Uialog.,  lit, 
M.  15).  L'ei»UMOii  «le  taiol  Gréseira  ei  «le  «iiiiil  lUr* 
lin  •urprenrtni  bciueonp  ;  etU:  sor|irendra  utoti»*, 
fcî  l'on  tiiiiîidi!! i!  «pio  j.iiii.es  i!  n'y  ciu  iitiis  Jo  con- 
ciles que  bOiiM  l'cii^Mn:  i:c  Cuiisl.tiiCC,  Cl<|UC  jitiii.ii!t 
rKgli!>e  iii:  si:  iioiivj  li.ii  ^  un  cial  plus  iIe(ilur:ililL'  ; 

mu»  uiiotti  «les  ceucileit  uu  do  a»»«utt>l<;c9  d  v^é- 
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Entrant  en  matière,  il  dit  :  «  Nous  ne  sé- 
parons point  l'homme  de  la  Divinité  ;  nous 
enseignons  que  c*c$t  tn  même  qui,  atipara- 
vanl,  n'était  point  lionmie,  niais  Di'  u  et  Fils 
unique  avant  les  siecit^s,  sans  mélange  de 
corps  ni  de  rien  de  corporel  ;  qui,  h  1s  fin,  a 
pris  nus-îi  l'h-ininniié  [xiur  nnirp  sa'ut;  pas- 
sible, par  la  chair,  inipas  ible  par  la  Divinité; 
borné  par  le  corps,  sans  bornes  par  l'esprit  : 
le  même,  terrestre  et  céleste,  visible  et  ii.iei- 
li^'ble,  c<  inpréhensilHe  et  Inconipréhensi- 
lile,  alit)  line  l'IioniiTie  en'i<T,  tombe  dans  te 
j  éché,  fût  réparé  par  Celui  qui  est  homme 
tout  eniier  el  Dieu.  Si  quelqu'un  ne  croit 
I  a<  Marie,  Mère  do  Diini,  Throtocon,  il  est 
séparé  de  la  Divinité.  Si  quelqu'un  «lit,  qu'il 
a  passé  par  la  Vierge  comme  par  un  canal, 
et  non  pas  qu'il  a  été  formé  en  elle,  d'une 
manière  divine  et  humaine  tout  ensemble  : 
divine  en  ce  que  l'homme  n'y  a  point  eu  de 
part,  humaine  en  ce  que  les  lois  de  (a  gros- 
sesse ont  éié  observée»  :  il  est  encore,  impie. 
Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  a  été  formé, 
el  qee  Dieu  ensuite  y  est  entré,  il  <  si  con- 
damnable. SI  quelqu'un  inlioilu  t  <lenx  fds, 
l'un  de  Dieu  le  Père,  l'autre  de  la  Mère,  et 
ne  dit  pas  que  c'est  le  même,  il  doit  déchoir 
de  l'adoi  tiun  pi omise  nut  vrnis  fidèles;  car 
il  V  a  dcui  natures,  Dieu  et  1  homme,  comme 
l'âme  el  le  corps;  mais  il  n'y  a  pas  deux  flit 
ni  deux  dieux,  non  plus  que  deux  hommes, 
quoique  saint  Paul  ait  ainsi  nommé  l'inlé- 
lieur  el  l'eilérieur  de  l'homnie.  Et  pour  le 
dire  en  un  mot,  le  Sauveur  est  composé  de 
deux  choses  différentes,  puis<)ue  le  visible  et 
l'invisiide  n'est  |ias  la  mr'me  chose,  non  plus 
ce  qui  est  sujel  au  temps  et  ce  qui  n'y  est 
pas  sujet  ;  niai«  ce  ne  sont  [las  deux  per- 
snnnex,  à  Dieu  ne  platsel  Car  les  neui 
cil  uses  sont  unies  :  Dieu  est  devenu  homme* 
ou  riioiuine  est  devenu  Dîeu,  comme  on 
voudra  «a  dire.  » 

Cest  ainsi  que  saint  Grégoire  de  Nazianze 
con.lamnnit  d'avance,  el  de  la  manièic  la  plus 
expresse,  l'erreur  de  Nestorins  dans  celle 
d'Apol'inaire.  Venant  au  point  capital  de 
l'hérésie  de  ce  dernier,  il  dit  avec  nou 
moins  de  lucidité  que  de  force  ;  *  Si  quel- 
qu'un espère  en  un  homme  sans  entende- 
ment, il  est  snns  entendement  lui-même  el 
indigne  d'être  sauvé;  car  Dieu  n'a  guén  et 
ne  sauve  que  ce  qu'il  a  pris.  Si  Adam  n'est 
tombé  qu'à  demi,  il  n'a  fallu  en  prendre  et 
en  sauver  qu»  la  moitié;  s'il  est  tombé  tout 
entier,  qu'ils  ne  nottS  envient  donc  pas  le 
salut  parfait,  el  qu'ils  ne  revêtent  pas  «eule- 
ment  If  Sauveur  d'cs,  de  nerf*  cl  de  la  pein- 
ture d'un  homme.  S'il  esi  iiomme  sans  âme 

(c'est  ce  que  disent  les  ariens,  afin  d'attri- 
buer la  Passiott  à  la  Divinité»  comme  au 

que»  qui  cDloiunicrciil  et  perséculéreiil  iNt  Atlia- 
nasc;  que  ce  »ODl  des  ««nrciies  ou  d«>s  asHciiiblées 
U'etéques  «itii  calomnièreni  et  peraécuièreni  .<inini 
CiiryiMloiue.  (Vaf.  aoiie  article  Vut  kt  siècle  m 
MiMT  JtAU  CMtseaTONB.)  TtMt  rda,  tant  iionte, 
ne  prouve  pas  que  les  condles  ne  iNîsMel  être 
i»oni>;  mai»  cela  prouve  etioore  moins  que  les  eau» 
•ties  w>icnt  aussi  nccc4.çaircs  (pi'-wi  le  snppose  i|Mlp 
«luelow.  I  ttWkrlwclicr,  lom.  VU,  p.  i7d.) 
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principe  des  inouvemerils  de  son  corps],  s'il 
;i  une  Ame  sans  entendement,  comnentesuil 
bommeT  car  rboiome  n'est  pas  un  animnl 
sans  Amendement.  Ce  sera  la  figure  et  Pha- 
liit;;ilioii  «i'un  lionim",  avec  l'àmt'  «l'un  chev.il 
ou  d'un  bœuf,  ou  d'une  autri*  bèio.  Ce  sera 
itonc  là  aussi  ce  qui  esl  sauvé,  et  ta  vérité 
m'aura  trompé,  si  jp  me  glorifie  de  Thon- 
nour  qu'un  autre  à  reçu  (1C55).  » 

Enfin ,  Grégoire  répond  aui  objections 
«i'Apollinaire«  et  proteste,  en  tcrminaot.  que 
ceux  qui  ne  proflterunt  pas  de  ses  avis,  et 
cnntiniirront  îi  divi.sci'  l'E^li-e,  en  rendront 
corapie  au  jour  du  jugement,  lit  comme 
Apollinaire  en  imposait  à  ia  multitude  pftr 
la  quantité  de  ses  écrits  et  les  gtScfs  de  sa 
j)0L'sip.  saint  Grégoire  promcl  au^âi  a  écrire 
«i  de  faire  des  vers. 

Kous  avons  de  (ui  une  seconde  lettre  au 
tnéme  Cledonfus;  lettre  qu'il  écrivit  pour 
l'nnlcnter  (  tuv  qui  lierihui'laienl  des  lônioi- 
una^es  do  s.i  Un,  comme  s'il  n'»^n  avait  p;is 
«éjà  assez  ilniiné  de  preuves  éclatantes  I  II 
d«?darc  simplen  eiU  qu  i!  na  point  d'aiilic 
foi  que  celle  de  Nicée,  ajoutant  seulement  co 
qui  regarde  le  Saint-Esprit  tlonl  ia  question 
n'avait  pas  encore  clé  a^citée  alors.  Il  dit  aussi 
son  sentiment  louchant  la  foi  de  Tlncarua- 
linn,  ot  s'nrn'lr.'  h  coiii!)ai1re  Vital. 

XII.  Un  voit  p  u  iniii  coci  comment  notre 
saint  tenait  la  prr)i:ie>sû  touillante  qu'il  avait 
ftiilc  dans  ses  adieux  à  Constantinople  :  que 
«"i  sa  langue  se  taisait  maintcn-iut,  du  moins 
sus  mains  ot  ^a  plume  combattaient  toujours 
i»our  la  vérité  1 

Vers  383,  Grégoire  se  déchargea  entière- 
ment tîu  soin  <!e  l'Eglisr  de  Na/ianzc.  II  de- 
niaiiiia  in^ianiinent  aux  évéques  de  la  pro- 
vince, princinalemeiil  à  Ilcllade  de  Césarée 
qui  en  était  le  niL-impoliiain.  «le  «Jonncr  un 
paKli'ur  à  cette  E-lisu.  Il  1  nhimi  enlin,  et 
Kulaîius  fui  ordodiiu  <i\êquiî  de  Nazianze. 
On  croit,  avec  raison,  que  cet  Eulalius  est  le 
même  que  citlui  dont  saint  Grégoire  parle 
nvaniart'ousement  dnns  pliisicurs  lii;  ses  lut- 
tics.  H  élaii  son  parent,  avait  embrassé  la 
vie  monastique,  et  s'y  était  distingué  par  sa 
VLM  lu.  Notre  saint  l'avait  fait  prêtre  et  choré- 
vôqui;,  cl  eut  une  grande  joie  quand  il  le  vit 
pl.ué  sur  lo  iii'^i-  de  Nazianze,  ce  sié;;e  pa- 
ternel, pourrait-on  dire,  qui  lui  rappelait  de 
SI  chers  et  si  doux  souvenirs  :  ceux  de  son 
père,  de  sninte  int  TL'  Nnime,  dt-  sa  sclmh- 
sainic  Gorgouîc  et  de  son  frère  saint 
Césairel 

s.  Greg.  Naz .  ont.  S4. 
(J6&6)  Noire  salnl  écrivit  x>f-'^i  à  un  ë^équc 
noiomé Tlicodore,  qu'on  a  confoiKln,  |iunlt-il,avcc 
le  fniipiix  Théodore  de  M<j|  p  M  iis  oi  un  ti- 
reur a  élé  relevée  dans  li-  \  '  concih-  gcttërai,  lenu 
à  Contlaniinople  Cil  fj^ô.  Cur,  d.iiia  l'une  des  con- 
férences  de  te  roncîle,  alors  (\u"on  produi»ail  pour 
la  défenaede  Théodore  de  Mop^uea'e  des  leUreide 
saîM  GréfQin:  de  NaiîMie,  EupbrâaiM»  évéquede 
Tyane,  te  leva  «1  Al  :  Ceîrx-la  M  trompenl  qui 
croient  que  Grégoire,  d'lieureiis«  inciuoire,  a  écrit 
ce*  lettres  à  Théodore  deMopsueste.  Moi,  (jni  suie 
ésè  (le  I  vanr,  el  natif  tic.  I.i  pn  \  ii;i  r.  je  vous 
élirai  la  *cri  f.  11  »  a  eu  dai  i>  m*  xtiie.  un  évéïliie, 
nommé  Tliéi»doi-e.  Ua  lawys  ilc  nliil  tïrégoire  ;  ea 
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Celle  nomination  d  Eulalius  fut  ci  iien-'ant 
encore  un  sujet  de  tracasseries  et  de  calom- 
nies pour  le  saint.  Les  uns  disaient  qu'il  avait 
méprisé  cette  Eglise,  les  autres  qu'on  lui 
nv,-iii  donné  un  successeur  iiifll^ré  lui.  Il 
écrivit  sur  tout  ceci  à  saint  Grégoire  de  Njsse, 
qui  était  de  la  province  :  «  0*M  çersonn^, 
lui  dit-il,  ne  me  calomnie  comme  si  on  avait 
ordonné  un  autre  évéque  contre  mon  ^ré. 
Ji^  ne  stiis  ni  si  méprisé  ni  si  haï  :  mais  je 
les  tn  ai  beaucoup  priés,  parce  que  je  sim 
déjà  comme  mort,  et  uue  je  craignais  Te 
poiils  (le  cello  Eglise  néglig<^e  :  je  leur  ai  do- 
uiaudé  celte  grâce,  qui,  sans  être  ronirairc 
aux  canons,  tendait  à  mon  soulagement;  et, 
par  vos  prières,  on  a  donné  è  cette  EjiUse  un 
pasteur  digne  de  vous.  Je  le  remets  entre  vos 
mains  :  le  vénérable  Eulalius ,  entce  les 
mains  duquel  je  souhaite  de  rendre  l'espriL 
(^ue  si  quelqu  un  dit,  que  du  vivant  de  Té- 
vf'tiui',  on  nt  devait  pas  en  ordonner  un  au- 
tre, qu'il  sache  que  cela  ne  fiait  rien  contre 
moi  :  car  tout  le  monde  sait  que  j'ai  été  or- 
donne, pnur  Sasime  et  non  pour  N'.izi.Tnzc  : 
quoique  j'en  aie  reçu  la  conduite  pour  un 
temps,  connue  étranger,  par  respect  pour 
mon  père  et  pour  ceux  qui  m'en  priaient.  • 

Ayant  ensuite  appris  qu'on  allait  tenir 
encore  un  concilu  h  Conslanlinoplc,  et,  en 
craignant  l'issue,  instruit  qu'il  était  par  l'ex- 
périenee  du  passé,  Grégoire  en  écrivit,  à 
cette  époque,  à  detix  m  v_■^-l^•^ts,  les  pre- 
miers de  l  Orieul.  C'étaieiu  Sâioroin,  consul 
de  l'année  383,  et  Posihumien,  préfet  du 
Prétoire,  tous  deux  Chrétiens  et  liés  d'amilié 
avec  lui.  Il  les  pria  d'y  proaurer  la  paix 
el  Ii;  liiini  iie  rEyliso,  aulnnt  qu'il  serait 
en  leur  pouvoir.  «  En  renonçant  h  la  dignité, 
leur  dit-il,  je  n'ai  pas  renoncé  &  Talfection 
et  h  rinquiétuflc  pottr  l'Eglise.  « 

Sa  retiaitu  ne  l'cmpècliail  pa»,  t  n  effet,  de 
s'intéresser  aux  maux  de  toute  l'Eglise  el  do 
celle  de  Constanlinople  en  particulier  ;  et  c'est 
ainsi  i|uc  nous  l'avons  vu  écrire  k  Nectaire 
i]\ù  l'flvaii  remplacé  siu  re  ■^''-f^,  ft  îui  re- 
commander de  veiller  aux  elloi  is  dos  a|iolii- 
narisles  pour  répandre  leurs  err  -urs.  (J'oy. 
l'nrticle  ApoI-linaristes,  t.  II,  n*  HI,  col.zTS.) 
Mais,  depuis  celte  lettre  à  Nectaires,  nous  ne 
trouvons  plus  rien  de  saint  Grégoire  qui  re- 
garde les  affaires  générales  de  l^Kglise  (1656). 
Il  était  toujours  dans  sa  solitude  d'Arianze, 
menant  la  vie  la  plus  mortifiée,  la  plus  péni- 
tente, el  mettant  sa  confiance  en  la  grice  de 
DîDtt  seul.  <  La  vertu,  dit-il,  daits  l'tta  tie  sm 

lii  enffire  son  nom  éini  l«t  dlpiyqvcs.  Ba  co 

temps-là,  Doliare  el  tiàiin  te.  dépeiidaiefli  de 
Ty.iiic.  De  'à  vient  qur  kaiiii  Gn-piire  parle  àTliéo- 
dorc  <le  Tyaiip.  de  Bosphore,  éï(ii|iie  de  Doltare, 
(|ni  éliiil  al•|•(l^p,  et  Ip  prie  île  im  Uie  un  évéqtie  à 
sa  place  à  ^i-<ziniir<>.  Qiriiii  à  lu  .seromle  Ciiuieuû 
Mopsuetia  e»t  aituée,  elle  n'a  rien  de  couuitun  avec 
!•  aaeMé*  Cappaioce.  pniinue  la  pcenité're  (Sliria 
«M  aoire  dani,  et  uini  Grteoire  na  peavair  |its 
érrira  é«  graverBaaif  ni  dea  EgHsct  «le  la  «Monée 
Cappadoce,  et  de  rordinalion  d'un  ivétiui^,  à  Toé- 
qui*  d'une  petite  ville  dépottdani  «l'un  antre  n  ciio- 
politain.»  Tbco'ioso,  cvéquc  de  Hncisscou  Jisiinijiio> 
polit,  se  leva  aussi  et  coniirma  la  t.'«ctaration  d'Ku» 
phrautas.  (alearr,  Mhh  wH*.^  liv.  i4%»,  «;  47.) 
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poëmes,  n'est  pas  feulement  un  don  de  Di.  u, 
elle  vienl  au'-si  de  noire  volonié;  mais  elle 
ne  dépend  pas  de  notre  volonté  seule  :  il 
faut  une  grande  puissance.  Ma  vue  ne  suflîl 
pas  pour  vnir  le««  objets  visihl(^<:,  sans  h  lu- 
mière du  soleil.  Deuï  parties  du  bien  vien- 
nent de  Dieu ,  la  première  et  la  dernière  :  il 
n'y  en  a  qu'une  qui  .soit  h  moi.  11  m'a  rendu 
capable  <ni  bien,  et  il  me  donne  la  force. 
C'est  moi  qui  cours  nu  n)ili(  u  de  la  cariièro. 
Jésus-Cbrist  est  mon  guide,  ma  force;  c'est 
par  lui  que  je  respire  :  il  me  f^i(  voir  et  cou- 
rir fiL'urcnscment.  Sans  lui  nous  ne  sommes 
tous,  nous  autres  mortels,  que  de  vains  fan- 
tfiiurs.  que  (les  cadavres  vivants,  infects  par 
n<>$  péchés.  Couiaie  les  oiseaux  ne  peuvent 
Toler  sans  aîr,  ni  les  poissons  nager  sans 
eau,  ainsi  l'homme  ne  peut  faire  un  pas  san-^ 
Jésus-Christ.  »  D'où  le  saint  conclut  qu'il  ne 
faut  nous  glorifier  de  rien,  ni  ne  rien  allri- 
buer  h  nos  forces,  mais  nous  humilier  pro- 
fon,lémfni  (1657). 

ML  Nous  avons  dit  (n.  XI)  que  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  se  délassait  d^  ses  austé» 
rités  par  la  poésie.  Toilà  la  r^pcmse  à  la  ques- 
tion  assez  singulière  dont  se  pi tViccuiieut 
«lucigues  critiques,  et  qui  a  (>our  but  de  s'ea- 
quérir  du  motif  qui  a  pu  <]éi>  rminer  le  saint 
h  faire  des  vers.  I!  fnis.iii  di"s  vers  pa-ce  qu'il 
était  poëte.  parce  (pie.  encore  une  fois,  il  so 
f'îpo'^aii  et  charmait  sa  solitude  par  la  poé- 
sie. Mais  il  y  a  à  cela  une  raison  plus  haute 
«ncore,  comme  nous  «lions  te  voir. 

(  liiô7)  Carm,  vmi,  p.  136. 

(1058J  Point»  €atkiliqtui  de  «ofnl  Crégoire  de 

'  iVûij/inae,  traduites  en  vers,  par  Victor  de  Pcrrodil, 
}i«tii  in-8, 1841  ;  assez  lions  vers,  iii.nis  Iniroiluc- 
(:oM,  i|Uoiqiie  iiitéres.snnie,  tn  j)  éiratipcrc  :mi  sujet 
l'i  îrop  liép'iUfTuc  il-;  <  i  iiiniie.  —  La  cir  el  les  peé- 
lie  Kunt  Grégoire  de  i\'aiiaiize,  par  A.  Grenier, 
uroresseur  de  rtiétorique  au  lycée  tie  Cl«niM)ol, 
III-8. 1858,  ouvrage  qui  reiifernte,  liaiis  la  |iarùa 
où  Tauieur  étndîe  l«$  poésies  du  uini,  des  ranar* 
4)uet  i««ltei«ates  et  digneff  d*éloges,  niat«  inexact, 
eni^clié  lté  «(iirlipies  préjugés  dots  !a  pariic  I/id-ra- 
l^iique.  On  y  itciil  UO|i  la  iraie  de  Uu»liuo:is  pi  u 
ri>|iei  iiic'ii*i>,  cl  pcit  éclairées  sur  It  s  8  iiiii>.  Ainsi, 
j>ar  If,  M.  A.  Greuter  ne  se  coitleitle  pii»  de 

Si^iialtT  Ifî  s;k  rilice  [icr|ieiucl  que  lit  saint  Grégoire 
à  tes  g'jùis  (tu  retraite  cl  de  soliiude,  mais  ii  le 
Itiim»,  ei  f 'e<>t  i  te»  ;jreux  une  faibUste  :  il  r«pro- 
cbe  ao  saii.i  de  n'avoir  jm»  eu  «  la  iféiiéreme  vi- 
gnenr  de  suivre  à  la  lettre  le  eumanandement  de 
rEvjiifilIo,  »  t'i  il  oppose  la  faiblesse  il-  s  ii  tGrci- 
goirc  à  ce  «l'i'tl  3|ip<;lle  la  (ermeii  Ue  ui  liasile. 
Uu  verr»  plus  loin  (n.  XIV)  re  qu'd  faiii  penser  ilc 
ceue  opiiosiiion,  et  uoui  ue  rclèverous  pat  l'erreur 
iio  critique,  <|iiU  egjirttMduid  les  conssiU  sites  prô- 
ceples. 

Mais  f-e  n\>si  pas  tout.  On  sait  que  saint  Basile  ei 
s^iiit  Gréguir«  curent  uu  ilifféretid  à  roceaaioa  ds 
révéclié  de  Susinic,  que  aaiiit  ftialle  avait  VMla 
cniititT  h  «on  ami.  (h,  M.  A.  Grenier,  insistant 
htir  Ce  iliUereiul,  uioiUn.'  nniru  &^uU  liin»  un  Jour 

u  glorieux.  A  cii  crum;  smi  récit,  le  grief  de  »aiiil 
Gii'soiro  *e  bornu  à  uu  uéptl  d^avoir  été  destiné  a 
nu  e<éclié  pauvre  el  obscur.  Il  eb.i  vrai  que  Grc- 

((oiri!  ne  fait  pas  d«  haaioie  uuu  desciiptioii  bril- 
aitie  :  (  Il  f  s«sh,  dît-Il,  dans  la  Cappadoce,  sur. 
la  grande  route  dé  esiic  pnivinee,  uae  méclianifl 
lHiui;;a<!e,  Mmésdaiit  ita  liée  aec  cl  aride,  iiabiu> 
lion  indigne  d^an  btiiuaic  libre  i  Ucm«uR  iiiste  et 


On  s'étonne  de  voir  la  poésie  cultivée  par 
saint  Gréf^oire.  o  Un  évi\qui',  dil-on,  un  ihéo- 
logieu,  ua  saint,  ââil-tl  sacrifter  aux  Muscs,,?  » 
Mais  les  termes  mdmes  de  eetie  question 
n'impliquent  ils  pas  déjà  que  la  poésie  de 
sâiitt  Grégoire  ue  Nazianze  ne  ressemble 
en  rien  à  celle  <le^  Muses?  Li  si  c'est  dans  sa 
nsture,  si  c'est  un  don  particulier  de  |>arter 
en  vers,  si  son  esprit  s'épanouit  h  se  çhaa> 
ter  à  lui-mémQ  les  cantiques  de  la  déli- 
vrance, ne  sommes-nous  pas  devant  une  poé- 
sie toute  différente  de  celle  des  païens,  de- 
vant la  poésie  rhr(^iienne,  que  saint  Grégioire 
inaugure  pour  ainsi  dire? 

Qu'on  y  fasse  bien  attention  :  ce  n'est  pas 
une  vaine  gloire  que  cherche  le  poëte  ;  loin 
de  lui  la  pensée  de  vouloir  conquérir  les  ap- 
j)lauJi>si-nu'nls  dii  vulgairel  Son  l)ui  est  de 
reprendre  le  mal,  de  louer  le  bien,  d'eachdt- 
ner  dans  des  paroles  cadencées  des  avis, 
des  opinions,  des  renseignements  mémora- 
bles :  il  ne  se  défend  pas  de  travailler  pour 
charmer  la  jeunesse  et  pour  lui  plaire  en 
même  temps  ({ue  pour  Pinstrutre.  Il  rappelle 
les  exemples  des  poètes  hébreux,  les  ac- 
cords de  la  lyr(!  inspirée  ds  David  :  en  fai- 
sant des  vers,  (;n  travaillant  pour  tes  autres, 
ie  saint  se  propose  de  racheter  autant  que 
possililc  ses  pécfR^.  Il  y  a  plus,  et  nous 
noua  éloiiiiKiis  que  les  critiques  récents  qui  se 
sont  attachés  à  étudier  les  poésies  de  saint 
Grégoire  ne  l'aient  pas  remarqué  (lti5ti),  l'il- 
lustre docteur  voulait  restaurer  la  tiltéralurt 

resserrée,  oft  unii  b'est  qve  poussière,  bruii  tuwul- 
tneuk  de  diarloti,  filahiies.  gé<ni«i>emenis,  rbatnes 

cl  tortures;  crue  Jcinenre  cVsi  Sasintc.  »  Telle  est 
1.-1  peinture  qu'on  lait  saiul  Grégoire  ;  luais  on  nn 
peut  pas  dire  qur  ce  toit  la  paiivreic  de  <-e  «iégo 
i|U!  l'ail  enipérlié  de  !>  y  asseoir;  ce  fut  l>ien  plutôt 
la  iiécessilé  de  conquérir  à  furce  ouverie  tpile 
iritle  ville,  dont  Anibymc  (  Voy.  son  article, 
loin.  II.  cul.  19i,  195),  le  compétiietir  de  saint  Ita 
site,  s'éuil  ciuparé  et  qn'il  était  prêt  è  déiisatire  les 
anvOfi  b  la  «ain.  En  lool  est,  si  le  peu  d'ëclal  da 
$\i-^e:  lie  Sasiine  entrait  pour  qu)*lque  chose  dans  le 
rt^seitiinieni  qu'on  dit  que  saint  Grégoire  garda 
toute  S.1  ^ ic,  ii  est  certain  que  les  conictMporaitia 
b'éiouuéreni  qu't>n  eût  songé  h  relci;upr  un  linmnie 
si  écUlaul  d.'iis  une  iMiurgade  au>'ii  misi-ralilc,  et 
U.  A.  GreHtcr  a'aupliqiM  avec  raison  a  signaler  lea 
motifs  Sttraalvrm  '«aà  eul  dû  détermiiier  ssiat 
Baille. 

Pour  sainl  Grégoire,  qui  parle  soeveni,  et  qui, 

dans  rOraisun  funèbre  de  son  ami,  ne  craint  paS 
li'eiiiretenii-  sou  andiloire  de  se«  plainte»  à  ce  sa- 
jel.  p^ul-ôtre  M.  Grenier  ex.igèri»-i-il  un  ptMi  suti 
re.NScniiineMt  ?  Peut-éirc  inei-il  imp  «l'an  h  cliuisir 
dait»  te->  docuu:<-Mls  i|ui  lY-xpriiui  til  li-s  tr-iiiics  le« 
plus  éuergiqucs  e'.  à  les  isoler  des  parote»  qui  uioii- 
Ireiit  qao  le  saint  n'abuiMlait  pas  tellenteut  dans  ce 
tfiM  4|uM  ue  gardbt  «i^^is  de  saint  Basile  i« 
Grand  le  respect,  l*aniitié  <t  b  COndeocendanee  l«a 
plus  «incéres.  Les  plaintes  de  Saint  Grégoire,  til 
outre.  u*uut  pas  pour  uniipic  objet  le  iku  do  nilief 
ilu  fciéj^c  (If  Sasinio  :  la  smirce,  la  cause  du  uial- 
Ii<  ui  de  toute  &.<  rie  n'esl-elle  pa*  i'oiiciiou  épisco- 
pale,  qu'il  a  reçue  «les  ntaiusde  saint  B.isile?  >  <  si- 
ce  pas  à  propos  de  cette  ouctiou  qu'd  signale  »on 
ami  couiuic  miu  père,  mais  un  père  plus  terrible 
que  relui  de  la  natuic?  M'eiM-cc  pas  eeiie  ooctinM 
qu'il  déploreotiMir  laquelle  il  géiMii,  en  considéraiii 
ion  tiidtsnité,  dans  l«s  iroi»  boméliss  sdrc»»é  -s  b 
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cl  lus  arU  en  Jûsus-Chriitl.lui  rapporter  tout, 
hi  eonsnerer  toutes  les  fonnes  de  t'arl  ora- 

toiio  ot  les  srirnro?;  ,  n\\n  (to  ne  pn<  ln!s-^n' 
aux  f)(iif ns,  ilit  l  It'ui  y,  l'avanUiye  de  croire 
ftt*tlf  fuaenl  tes  srtttt  qui  pussent  réussir 
dans  les  belles  -  lettres  (1659).  Cet  esprit 
élevé  et  large,  colle  imagination  poétique, 
re  (-(ïMir  doux  iio  ui'-pri-^.iit  point  l.i  iialiiro  ; 
il  aimnit  toutes  les  (Ruvres  de  Uieu  et  savait 
en  jouir  en  Chrétien  ;  il  ne  haïssait  et  ne 
(!t^ilniiin;ril  fjtic  le  pt'^c'hi:'  v\  les  rf)n«;p«;  rlii 
nioaiic  (lûGO):  li  ne  s'attachait  qu'au  vrai,  ne 
cultivait  que  le  bien,  ne  voûtait  dire  triom- 
pher que  le  beaa. 

Toutes  les  omirres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
lianzo,  si  reiiiar-iuables  Ji  tant  de  tilros  :  ses 
panégyriques,  où  lu  mérite  des  illu^itrcs  ser- 
viteurs de  Dieu  de  son  temps,  de  saint  Basile 
et  <le  saint  Athanase,  est  célébré  avec  tant  de 
vérité  et  de  grandeur  ;  ses  éloges  funèbres 
qui  sont  des  hymnes,  dit  un  eélèbro  'crili- 
<|U0  (1(>61)  :  ses  discours,  où.  les  scandaltss  et 
les  douleurs  de  l'Eglise  sont  stigmatisés  avec 
tant  de  véhémence  ;  sos  invectives  contro 
Julien  l'Apostal,  lesquelles  ont  quelque  chose 
âê  la  malédiction  des  prophriet  (lo62);ses 
hoH)  lies,  où  la  foi  de  l'E^'liNe  est  nxposée 
«vcc  une  force,  une  tlarlé  cl  un  tharoie  in- 
«omparahles  ;  l»i6  <)  :  toute  celte  éloquence, 
disous-noQs.  est  ooiuplétée  chez  Grégoire  par 
ses  poésies. 

II  y  fait  l'histoire  do  sa  vie  et  de  ses  souf- 
frances ;  il  y  dépeint  ses  tentations  et  y  dé- 
plore ses  faiblesses.  Dans  le  grand  nombre 
de  stis  poèmes,  il  y  en  a  aussi  sur  la  solitude, 

»oti  père  rové)|iie  do  N.iiiniuc,  à  snini  Basile  et  i 
aaiiti  Grégoire  il«  Hpêel  Me  p^irle-i-il  pa«,  ilana 
ct-K  ilibooufii  tlti  saint  Uasile,  qu'il  compMC  è  MniM 
Cl  À  S4iui  l'aiii,  avee  a&«  aiiiNiraiion  ei  an  milica 
lie  MdoléaiitesafscunetoiiniiMioii  «ntiére  oA, 
IMiir  iMlre  pari. nous  ne  ilislinguons  rien  iIcs  viv»'^ 
cpigraiumes qae  M.  Grenier  :i«»ure  voir.  (M.  Lcn» 
Aiibincaii,  Vniter»,  nmi  éro  iln  U  :.0[>i.Milire  1858.) 
Ou  voii  assei.  pir  tottl  c  ri,  la  icn.i.incf  «le  M.  A. 
(.iriiuT  d  rasali'i"  bon  lirriis;  îl  osl  cruiii  qui»  la 
^Li  ii.iMi'  t;r.iiule<if  île  Grégoire  «ie  N.iziaiize  ii'eul 

i^véièti  dans  tes  pugt's  que  cet  auleHr  ronsa^ra  ' 
a  r.i|»p<:ler  la' vie  el  i  faire  t  onualirc  le  e»raclèrâ 
du  »  <iiii;  nuis  nous  devons  ajouter  qu'il  aarauna 
douu  élè  égaré  par  soa  maître,  M.  VilIcuMin,  qui 
lie  se  Huiiitre  i(uéri>  plus  duetsiir  ce  pniul  spécial 
Ûan*  -^o  1  Tabt.  de  l  i'toq.au  iv*  iihle. 

(Ki.dt;  Vmh  I  lea  paroles  lie  ¥k»tj  {Hin.trclét., 
liv.  ;\ii<,  II.  il)  :  I  Ou(re  rinciiaalion  à  hi  puc^iie, 
que  U  Ucmié  et  |j  faciliio  de  son  génie  lui  iits|ii< 
r.'ii,  il  reg:<r<laii  cet  exercice  cnuime  an  Iravail  de 
'  poniieiice,  la  cotnpo«uiou  en  veta  étant 'iQSjJnnrs 
|jliii>  dilliciie  qu'en  prose.  It  voabit  lionnef  i  imx 
qui  aiiiicul  la  poétie  el  ta  aM»i«|iie,  des  sujitu  utiles 
piiar  ae  divertir,  et  ne  pat  tai!i<cr  aux  p  ûtus  l'a< 
taiiiage  de  croire  quMs  fusseni  \c>  s  nU  i|iii  piissfut 
léiiMir  diuis  le*  belles-leJirc».  I)\iilli  iirï.,  Il  voiil  iil 
opposer  (les  poésies  utiles  rt  pieuikc-.  à  «  elles  d'A- 
imlinuire,  cooiuie  il  s'eu  expliqua  lui-uiénic.  i 
p.  Gieg.  Naz.  Presb.,  p.  35;  oral.  41,  in  fine.) 

(iiittUj  b'.idre»»aiii  aua  paieos,  le  aaiiu  Oocievr 
l*ir  diaaii  :  c  Je  votis  alnndonne  tom  le  reaie,  loa 
ricbesMS,  la  naisKtoee*  la  gkHre,  l'autorité,  et 
lOHS  las  bien*  iIIcHms,  doni  le  cliamie  s'cvanuuit 
c  uinic  un  songe;  niais  je  inels  la  main  sur  l'i  lo- 
queucc,  et  jc  ne  regreue  pas  les  travaux,  les  \oy;i- 
Kk-a  anr  icrrert  sur  mer  «fiie  j'ai  eatrepris  ponr  la 
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sur  la  xio  iiionnslique,  sur  les  >icci>du  cler^^ 
et  des  p'  uplesdeson  temps,  sur  la  virginiti^, 
les  vertus  chn' tiennes.  M;»!""  de  plii^>  grflndi  < 
choses  encore  préocc<ipeitl  lo  puéie  :  dans 
un  langage  vraiment  inspiré ,  avec  une 
force,  une  netteté  et  une  audace  pour  ainsi 
dire  merveilleuse,  il  traite  de  la  Trinité,  du 
Vils,  du  Saint  Esprit,  du  moade,  des  .wil^'  s, 
de  la  Providence,  des  substances  spirilueiles, 
de  Time,  des  deux  Testaments,  de  l'Inoama- 
tion  du  Verbe,  des  mirneln-  rln  ("hnst.  C'est 
ainsi  évidemment  qu'il  vouiaii  cotiiinuer, 
l'aide  des  ressources  de  son  génie  el  de  ta 
puissance  du  rhythmc,  à  connuuniquer  à 
ttrjs,  dans  ce  mode  poétique,  rinleni.;ence 
que  la  itrière,  l'élude,  l.i  uinrlH-i  ifn  n,  la 
virginité  cl  le  continuel  travail  du  dépouille- 
ment de  soi«mêute,  lui  avaient  donnée  de  tous 
nos  gr  ands  mystères. 

Aussi,  roiamc  le  fait  justement  observer  un 
autour  (lti64),  saint  Gréuoire  n'csl-il  pas  moins 
admirable  poète  que  scrupuleux  théologien. 
Ce  qui  rtatt  une  gène  pour  les  esprits  mé- 
diocres et  l'ingrate  laii^^ue  dos  I,nlin< . 
tourne  ches  Ctégoire.  seivi  par  la  langue  de 
Platon,  h  l'accroissement  de  son  génie.  Les 
lun)ières  de  la  théologie  cxciteni,  guident , 
nourrissent  son  enthousiasme.  Comcne  cht:i 
le  Dante,  la  scieoce  chez  lui  fournil  à  la  poé- 
sie une  aliondance  d'idées  si  ^ndes,  qu'elles 
dépassent  ce  que  rimagînatioo  homaitie,  li- 
vrée h  sou  piopre  élan  ,  pourrait  atteindre... 
Saint  Grégoire  nous  fait  franchir  le  seuil  du 
Saint  des  saints,  infranchissable  è  loulautrd 
qu'au  théologien  chrétien  ;  ilaplanil  k  nos  pas 

conquérir.  »  (S,  tire;;.  Nai  ,  Opcr   l    u   I,  p.  lâi). 

(tCtîl)  M.  Villriuain,  d.-iiis  son  Kuai  tur  fOrai- 
a*M  funèbre  (  Voir  ses  Mélanges  liitiraires.  5  vol. 
iN*8.  iS3i.  loin.  I.  p.  t90  ei  auiv.),  fail  ceruiue* 
meni ,  en  parhnl  de  siunl  Grégoire  de  Na- 
li:«i)Ze,  nue  irnp  gran>le  ps«rl  au  btème.einVo  Siv 
corde  pas  asfcx  è  la  touang'>.  Mais,  ailleurs,  il  eaS 
p|u<^  juste  iM  est  plus  dans  le  vrai  lorsqu'il  écrit  : 
t  Ses  éloges  funèbres  sont  îles  liymuos:  ses  Invec- 
tives contre  Julien  ont  qtiel(]MC  clmsc  la  malé- 
diciiiin  des  prt^ibéles.  Ou  i  a  appelé  le  Théologien 
de  l'Orient;  Il  faudrait  l'appelf r  «urtoui  le  ooitedm 
(.'AriaiiaMMM  •rUatal,  »  —  TaHeam  4ê  ronqwistcê 
dtrMmi»  «t  Vf  sUcte,  ttoov.  édiu  itlSi, 
p.  156. 

(lOGi)  Ibid. 

(16631  l'.irl.-uit  de  l'Oraison  rinèlee  ju-!  s  itit 
(îrégoire  fil  sur  sou  père,  un  i  riiii|ui-  uh  mu  ol>- 
servaii'Mi  :  <  Ouc  oraison  funcbrc  ptc!ii-:ile  un 
grand  intcrél.  Les  plus  purs  &cnUnieni»,  les  plus 
tendras  souvenirs  s'y  mêlent  dans  une  luucliante 
bamMwie  :  Gorgonie,  Nonne.  Ba>ile,  CéMïre,  les 
verl04  de  la  fenime  ot  do  la  sainte  à  edié  de  In 
double  image  de  l'Ainiiié  préférée.  Ce*  leintes  tris^ 
K-s  Cl  douces,  babilciucul  fondues,  forment  an  l.i- 
bican  pli'in  tic  cbarmc.  On  regrette  scuteniont 
qu'ici,  couinie  dans  toutes  ses  uriisons  funèbres, 
(oinine  dans  Ions  ses  discours,  Grégoire  uiau>iue 
f|iieU{uefuia  de  sobriété  :  en  la  trop  prolongeant,  il 
alfaililll  rémoUon  ;  l'esprit  et  rim^inatlon  ne  cou- 
vrent pas,  il  est  vrai,  la  douleur,  mais  s'y  mcleni 
plus  qu'un  ne  voudrait  :  il  parait  reelierché,  alors  ^ 
iiiéme  qu'il  eut  n  ilurel.  »  (Eludes  xir  le»  Pères  de  ' 
CEiiUte,  par  M.  J.  F.  Ciiarpenlicr,  loiu.  11.  p.  îTi, 
1"3.> 

(I66i)  M.  A.  Grenier,  La  m  ti  Ut  poé*iti  a* 
êeiHt  fi'réjfoirr  dif  IVcalMte. 
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liUjs  les  degfi's;  il  ùle  lous  les  vuilrs  »lo  de- 
Vdiit  nos  .veux  ;  il  nous  transpûriu  et  nous 
dépose  là  où  les  mvstôres  de  noire  f<>i  so 
manifestent  comme  «Jes  vérités  simples.  L'ac- 
cent de  ci'l  liii'rfipliflnte  Jiardi  ri  r('S|icc- 
lueux  esl  celui  d'une  adoration  {iu>tor*:  et 
pure  :  «  U  «M  un  Dieu  unique*  dil-il.  sans 
commencniient,  sans  cntise,  que  nulle  des 
choses  qui  uni  éiù  n'a  pu  circonscrire,  que 
ne  pourra  circonscrire  nulle  des  choses  qui 
seront,  embrassant  tcus  les  Iges,  infini, 
Père  louiopuissant  d'un  Fils  tout-puiss.int, 
ne  l'ayant  pas  engendré  suivant  \!\  rliair, 
puisqu'il  esl  esprit.  Le  Fils  est  Dieu,  distinct 
du  Père,  participant  à  la  dirinité  du  Père, 
Verbe  de  Dieu,  sceau  vivent  de  Dieu,  Fils 
unique  de  l  Eternei,  Fils  unique  de  rUni'jue, 
<^gal  AU  Père  ;  le  Père  est  le  Père,  le  Fils  est 
le  Fils,  créateur  cl  gouverneur  du  monde, 
vertu  et  pensée  du  Père.  L'Esprit  est  un, 
Diiu  possédant  Dieu.  » 

Nous  souhailerious,  ajoute  l'écrivain  que 
nous  citons,  qu'il  resiftt  dans  eetle  tniduc> 
tion  quelques  iraccs  de  rétonuante  vi^^ueur 
pldeia  sacerdotale  majesté  du  texte;  inallieu- 
reusement,  une  foute  de  termes  courts  et 
précis  ne  peuvent  passer  en  franr;ais  qu'à 
l'aiJti  de  traînantes  et  lourdes  périphrases; 
on  est  condamné  à  défigurer  par  la  li^tleur  et 
1»  platitude  un  auteur  àlégànt  et  nerveux,  et 
ainsi  è  lui  vnfr  refuser  par  un  iecl«or  désa- 
busé l'admiration  que,  Itt  dans  sa  languet  il 
lui  ravirait.  Essayons  encore  : 

«  O  plus  que  toui  1  csl-il  possible  de  le 
fiommcr  anireoieiil  ?  Coniinenl  la  langue  te 
céléljiera-l- elle,  lui  tju'ellu  ne  peut  expri- 
uitT?  L'ommenl  l'esprit  to  verra  i  ii,  loi  qu'il 
ne  peut  concevoir?  Oseul  inetrable,  Pôre  de 
toute  parole  I O  seul  incompréhensible,  loi 
Père  de  loulc  inlellij;encc  !  E-pr>ls  et  brutes 
le  rcndenl  hoiuinage;  vers  loi  monte  le  tri 
de  tout  ce  qui  soulîre  et  de  toul  ce  qui  aime, 
le  cri  delà  pi  iôre  niiivtrsello  ;  à  loi  s'adresse 
l'éternel  ei  luy^it^i  kuï  cantique  des  nnges, 
seu  Is  conli'lenls  de  la  diviiulé.  Tu  es  la  vie 
de  toutes  les  durées,  le  centre  de  tous  les 
motifemenis;  tu  es  la  fin  de  loul  ;  tu  es  seul, 
tu  l;>  tuui  ;  ou  plutôt,  ô  vanité  des  moisl  lu 
n'es  ni  le  tout,  ni  unité  dans  tout;  tons  les 
noms  te  conviennent  et  aucun  ne  le  désigne. 
Seul,  dans  la  nnlure  immense,  tu  n'as  point 
de  nom  !...  IMeiii  de  trouble  et  d'agitation,  y-. 
porte  parloul  mes  regards,  ô  mon  Dieu  !  el 
le  les  ramène  sans  cesse  vers  toi,  qui  es 
la  source  unique  de  mes  forces.  Etre  tout- 

(1665)  Voilà  aHUTémeBideirèfrjasteieiescel- 

'ciiies  icnurque»,  qu'on  ne  niirail  trop  recomman- 
der an»  a«lmiraleurs  nop  eitlusifi  de  l'autiquilé, 
qui  croieiil  qu'on  ne  ikni  rciituiiUxr  que  cliez  les 
païens,  lc>  M-^rcis  du  pur  l.ii)gage  el  de  la  licllt; 

Gié^ie.  Mm»  «luel  «inuinrage,  redUons-le,  que 
k.  Grenier  ait  gâté  les  buimes  pagc«  île  son  li- 
vre par  ii*aiitKS  qu'un  Clirciieii  ne  peut  lire  feaiia 
regtei  I  Dans  I*  critique  liiiéraire  comme  dans  la 
.NoJ.c  bi»gr»|tliiqiie,  Il  semble  trop  oublier  parfois 
qu'  il  |>urle  d'un  saint.  Itatis  rexsmen  d«s  poésies 
pcrfcoîiiic'ili's  lie  s.iim  Gnitioirc,  dil  M.  Lcim  Aulil- 
n«au  Uoe.  cti.y,  dan»  cet  ekaineut  luut  eu  adiiiiriilil 
les  «émiseemeats  de  «eue  &mo  eoorbée  <lev«iii  son 


puissant,  incréé,  principe  el  Père  d'un  li!s 
éiernel  cl  principe  comme  toi,  lumière  dt-  la 
lumière  qui  se  communique  de  l'un  h  l'au- 
tre par  des  voles  incompréhensibles;  Fils  de 
Dieu,  s.igessp,  roi,  parole,  vérilc,  itnn^e  du 

Premier  inndèlc,  nature  égale  h  celle  de  ion 
ère,  Pflsteur,  Agneau,  Victime,  Dieu,  homme, 
Souverain  Pontife;  esprit  qui  procède  du 
l'ère,  llambeau  de  nos  âmes,  qui  éclaires  les 
cœurs  purs  et  rends  l'horomn  semblable  à 
Dieu,  écoute  ma  prière,  sois  fovoraUle  &  me» 

VCBUt.  a 

I  f;  critiquo  que  nous  venons  de  laisx  r 
parler  fait  un  parallèle  entre  saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  saint  Ephrem,  et  il  fait  de. 

justes  remarques  lourhnnt  l'influence  de 
.«nint  Grégoire  sur  la  liiitîraUire  chrétienne.. 
Saint  Jérôme,  nous  l'avons  dil,  le  reconnut 
pour  maître;  saint  Jean  Chrj-sosiome  cl  saini 
Augustin  Tont  souvent  pris  pour  modèle  «  t 
I'<.tnt  imiié.  Se  peut  i!  un  plus  ^ri\nâ  éloge 

Iiour  noire  jaujiV  «  Uiiiiî.  ses  vers, dil  encore 
e  critique,  frémit  l'esi  rii  de  Jub,  d'Êséchiel 
et  de  rkcclésiasic  ;  (  iiaque  ligne  reporte  In 
pensée  sur  ces  notiles  martyrs  et  ces  grands 
i)ointres  de  la  vie  humaine;  mais  l'iniitalîon 
n'est  flagrante  nulle  part.  Pensées  venues 
des  Livres  saints  médités,  pensées  venues 
dos  évOncnicnis  où  l'auteur  a  éié  n  tlé,  émo- 
tions direclLuicnt  ressenties  soni  tondues 
et  se  répandent  en  un  seul  jet.  On  n'y  dé- 
couvre potiil  de  (rare  d'apprèl  littéraire,  et 
cppendaiii  uulie  taclic  oii  su  heurte  le  goûl, 
où  s'éviiile  la  critique.  Ces  langueurs,  ces 
a«pii allons,  ces  désespoirs,  se  traduisent  en 
une  forme  sévère  d*elle>mêtno,  naturelle* 
tncnl  préeise,  s[»oi)lanéincnl  [mre;  il  n'y  a 
de  mot»  que  ce  qui  esl  nécessaire  pour  ren- 
dre l'idée.  Certes,  on  n'éprouve  pas  unocon- 
solftlion  médiocre  quand,  après  avoir  par- 
couru les  œuvres  de  l«  liUéraiure  païenne 
du  temps,  si  frivole,  si  fausse,  si  épuisée, 
on  tombe  sur  ces  pages  neuves,  solides  et 
vraies;  quand  on  entend  cette  voix  pois- 
sante et  profonde,  au  sortir  du  irislu  com- 
merce des  Libanius,  des  Uimérius,  des  Au- 
sona  tt  des  Claudien.  Nous  dirons  plus , 
comparant  cette,  liiléralure  nouvidie  h  la 
vieille  littérature  de  la  Grèi  e  ei  de  Hiiue, 
lions  ne  l'avouons  pas  infi!?rieure.  Les  nial- 
tres  d'autrefois  ravissent  notre  imagination 
el  délectent  notre  esprit;  ce  sont  d'inimila* 
hics  artistes.  Mais  tout  Icurarl  a-t-il  la  vtr  u 
li'aiiendrir  et  d'élever  ainsi  uos  cœur» 
(1665)  Ta 

tlieu,  ardente  à  crucilier  éa  cUair  el«|>aurl»atil  ses 
seiiiinieuls  dans  tes  /amfufaijoiis,  cofumc  le  uoéui 
iui-uièiue  iniilule  plusieurs  de  ses  poèmes,  M.  A. 
Grenier  ret-bercbe  avec  plus  de  ceriOMié  que  d>} 

l)iciise  intfl;rg<«n(  e  pciil-cHic,  les  raisons  .!■  in  i 
lie  plL'iii'i)  t'I  lie  i.iiu  lie  dunlcurs.  Il  y  rci'u>ai.<iL  \:\ 
laililCbSt:  lie  caiaciérc  qu'il  a  dcjà  !>it;iialec  :  ti'iu- 
lUKui,  en  eifei,  cet  liouune  qui  (uit  les  liuiHi«ur»,qui 
couri  à  la  suliuidc,  qui  en  tiorl  ei  la  dékire  encoie, 
qui  itioulo  iiu  siège  de  Con&luiilinopU»,  qui  rt-lévo 
■NfTeilleubeiiiuiii  c<  Ile  bj^libe  lavagéo,  ol  ipit,  par 
«mmir  Je  l.i  |).iis,  ponr  éviter  une  lune,  ecaccnd 
de  ce  stc^e,  icudu  désormais  à  loui  «on  cibii; 
cvmmeui  un  tel  homme,  i|ui  paise  sa  vie  k  i;ém.r. 
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XIV.  «Tul  «slGiégoire  de  Nazianze  :  oia- 
teur  brillant  et  tialhéiiquo,  doué  d'une  douc« 
et  profonde  sonsibilii*^  ;  homme  rf«  «olllti'la 
et  de  p«ix,zélé  mnigré  lui  iI.tiis  cnni"  !- 
TbTSM  religieuses  et  les  honneurs  épiscn- 
pttti}  nttilT«nr  !(Olttaire  |i€ui-étre  que  graRd 
ëvêque,  mnis  toujours  admirablu  orateur 
(1666),  »  profond  à  solule  lliéoiogien  (1667). 

C'est,  en  quelque  sorte,  au  milieu  de  ses 
cbaots  ravisaanis  etaublimes,  au  milieu  de  la 
poésie  de  la  nature  et  de  Tordre  surnaturel, 
au  milieu  dos  (ItMict-s  (ît-  l'esprit  et  d^s  élnns 
du  cœur,  au  milieu  enfin  lie^  plus  cher»  et 
des  plus  touchants  souvenirs  de  la  famille 
et  de  l'amitié,  que  «sinl  Gn^goire  de  Na- 
zianze  fi'«it  heureusonu  iii  «es  jours  dans  une 
extrême  vieillesse.  Il  smiltlc  f.nro  eiileiidre 
lui-mâme  qu'il  ii|>éraii  des  miracles,  car  il 
avoue  qu*on  réelaraall  son  secours  dans  les 
mfll.i«lif.«,  et  qu'il  av.iit  souvent  ch,is«6  les 
démons  rn  pruuor.çaut  &euluiuuiU  le  nom 
de  Jésus-Christ  (1668). 

La  mort  de  cet  illustre  Père  de  l'Eglise 
fln  iv8,  selon  les  uns  en  389  ou,  au  plus  tard, 
scion (i'suires,. en  301.  Un  auteur  fort  ancien, 
«oramé  Gr.  goire,  a  écrit  sa  Vie  (16C9).  Vers 
9S0*  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète 
fit  apporter  son  corps  de  Nn/ian/'i  à  Cons- 
lanimople;  il  le  poita  lui-môm!.'  cl  k-  plaida 
dans  son  palais,  d'où  il  fut  transféré  solen- 
nellement dans  l'église  des  A|idtre$  el  placé 
dans  le  sanctuaire  près  de  celui  de  saint  lean 
Chrvsostoinc.  Daos  la  suilc.  on  emportn  ce 
précieux  dépôt  à  Kome,  chez  des  religi»  uses 
grecques,  d'où  le  Pape  Gréijoire  XIII  le  t^an^- 
Wra,  en  1580,  dans  uno  cliipelhi  de  son 
nom,  qu'il  lui  avait  fait  bÂlir  au  Vatican. 
Le  ctrainak  Baronius  a  fliti  stir  cette  nou* 


vellc  Ir.insl.Uion  un  livie  {»arlicuhur,  qu  il  t 
dédié  à  ce  môme  pootife.  Rome  possède  en- 
core aujourd'hui  les  reliques  de  saint  fîrf- 
goire,  «  mais,  dit  un  hagioj^raphr  If'Oi, 
tonte  l'Fji'ise  catholique  est  en  pussc^s>na 
de  SOS  (^i  riis,  qui  sont  les  reliques  de  soa  es- 
prit, et  autant  de  Jugements  sans  appel  en 
matière  de  foi,  contre  les  h<5rétiques  qui  U 
cornlj  itent.  >■  L'Eglise  grecque  rélèbre  sa 
mémoire  le  vingt-lrbis  janvier,  et  l'figlise  la- 
tine le  neuf  mai. 

U  y  n  i*,.in^  In  vie  do  saint  Grégoire  et  relie 
de  .«aint  Basile,  aont'l  amitié  est  célêbro  <iijns 
l'Eglise,  piusieurs  traits  de  ressenib'ance, 
surtout  leur  commun  amour  de  la  solitude 
et  leur  commune  terreur  pour  les  redouta- 
ble^  foi)ctiO!)'>  sncordoiak"^.  On  a  accusé  saint 
Grégoire  d'une  certaine  faiblesse  de  carac- 
lère,  à  cause  même  de  ses  hésitations  lors- 
qu'il dut  prendre  un  |>ariî  sur  la  carrîètc 
qu'il  devait  suivre.  Mais  ces  hi'sitntions  prou- 
vent la  délicatesse  d'une  conscience  pure,  la 
sagesse  d'un  homme  qui  juge  les  choses  en 
saint.  Si  l'on  s'était  placé  au  point  de  v*je  de 
la  sainteté,  et  si  I  on  enavait  compris  le  vrai 
carActOre,  on  n'eût  point  porté  l'accitsation 
dont  nous  parlons. 

D'ailleurs,  si  elle  pouvait  être  aceeplée,  il 
faudrait  encore  s'en  prendre  à  sauU  Uasile  : 
car  les  signes  de  faiblesse  et  d'irrésolution 
qu'on  a  voulu  voir  dans  saint  Grégoire  se  re- 
trouvent dans  lo  vie  du  grand  évéque  de  Cé- 
.^arée.  En  efTct,  si  au  moment  de  fiijil!''r 
Atlièneâ,  où  ils  avaient  étudié  l'un  et  l  auire, 
saint  Grégoire  se  laisse  engager  à  y  n  ster  et 
à  y  professer,  saint  Basile  céda  nussi  aux  s6- 
ducliODS  des  lettres  et  de  l'enseignement,  et 
il  fillutriaterTeiiliOQde  se  aonir.  sainte  Ma- 


«1  à  eiorimer  ses  douleiin,  n*éiaii-il  pa«  faibUtT 
M,  A.  torenier  m  jusqu'à  trouver  que  celle  dou- 
leur  a  des  emportemenU  peu  rcglè>  par  la  sage»se, 
et  que  dans  leurs  etcèt.  mtiuip,  le  théologitH  »e 
hisMj  .iIUt  a  !:>•!,  <k:rrui:igeuietâs  csiijtalilêi  et  à 
des  iirnposilioiis  lic.eroduxes. 

Daus  uneleilre,  s.-iim  Grcioir»,  en  tdei,  dit  :  U 
CAriaf  ttndoTi,  et  M.  .\.  Grenier  eai  porté  k  te 
ennilallter  de  ccue  extirctiiou.  Fsiut-il  uugs  gran- 
dallaer  atnsl  du  •emoMil  de  Neure^giieur  dans 
la  bartiae  de  Pierre,  deei  p«ri«ui  las  ëvangëlisies  ? 
Cudoae  avait  demandé  k  sainl  Grégoire  îles  noa- 
velles  pubhqueit  el  privées,  i  Elle»  sont  égaiunient 
Irisies,  répond  le  laint.  Je  ii'.ii  phi  Rasile,  mon 
Frcre  spiriiiiel,  *\  Cëaaire,  iimn  fi-ére  corporel.  Mou 
(uri'  el  in.)  iiMiie  sont  iiiuru.  Je  suis  iuahulc,  lu 
.  vlcillcise  ui'accabii*,  le&  aouci«  se  Diéiciil  aux  lou* 
ci»,  les  affjires  n:e  presteul.  mes  &tais  M'aflSB- 
«lomteat,  lei  affulre»  de  l't^lise  soni  sans  pasienr 
et  saiNl  (Mireniear.  Le  bien  périt,  le  nirfl  te  di^ 
cnevre  ei  apparaît  de  luutea  parts.  Je  navi|iM 
daus  la  noii,  je  n'nperçoU  aucun  lanal,  le  Christ 
d»»rt.  Que  fcr.ii-jo  ?  La  mon  sc  ii|«  icrmiDcra  nici 
luaux,  el  le»  cliu$>e»  de  raiilre  monde  &uut  [uruii- 
daltles  pour  niui,  si  J'en  j«ign  d'H|Hés  mes  actes,  t 
N'esti-ce  pas  une  allusion  au  lécit  sacré  Tel  toutes 
les  ikiues  pieuses  ne  Bool  elieit  pas  tuitiées  à  la 
ronnaitsance  de  ce  sommeil  du  Christ  au  toiliau  «te 
U  nuit  ei  desieiupétcsf  Ce  ne  sont,  i>  est  vrai,  al 
les  rliéteciatMM  ni  ks  liilérauuw  qui  doneail  Tin» 
lelligenee  de  cas  maltères  ;  ellea  looi  parenent 
spirituelies,  et  peut  éirc  qnr"  pour  les  pénétrer,  un 
aveu  de  auu  i^^uorauce  Uuaueraii  parlois  des  la* 


nilor  s.  En  tout  cas,  elles  ne  seront  pas  dévoilées 
aux  inieliigeiiis  qui  déibi^nenl  ce  qu'ils  appellent 
<  la  mollesse  el  la  i  i  -i  n  I  i  î,  'i  ijé>oiioii  vuî- 
pSire,  le  iroulile  inal.nlil,  if-,  nujjt «.■■.sinus  Liiz  irrcs, 
les  vcrliges  insensé-i  de  l'ciiase.  »  Nuiis  relevons 
ce»  paroles  rn  les  regrettant,  nous  ne  les  retittoiis 
pas  :  elles  n'ent  cerlainenicnt  pat  daus  l'iuleDlioa 
de  l*»nie«r  i«  sl|oUkal>on  mauvaise  qu'on  poar- 
rail  leur  donner  ;  nuis  elles  peuveai  servir  à  fair» 
deviner  ce  ijui  manque  à  un  liisumen  palieat  M  à 
un  lltiératenr  de  gitûi  pour  eipJiquer  el  coiuprendre 
un  sailli  roiiiiiie  Gri 71  ir<'  «lu  Naziaiut'. 

(IGGG)  .M.  J.-P.  Chaiii'  n  ier,  ouvrage  cite,  loin. 
Il,  p.  1T5. 

(IC67)  Rîcliard  Simon  n'a  pas  craint  d'attaquer 
la  iliculogie  de  &aiiu  Grcguire  de  Naziaiizt>,  et  de 
prétendre  qu'elle  est  pliu  forte  en  uiouveaMoli 
oraioires  qu'en  raiiOHRemenis  et  en  téiMlfiugee 
des  Livra  Miau.  Besweta  répooda  èccstuiaqaes» 
Cl  etwpraaie  suneel  «w  preuves  au  U«ne  de  aaiM 
docteur  contre  les  Ktioomieiis.  V09.  dans  ks  Œo- 
vres  de  BuMuet,  Déftniê  de  ta  traéiîioH  M  4*4 
uhilt  Pèret. 

S.  Grcir.  Nai..  C«rm.  1x1,  p.  142;  Suidas, 
Vit.  Greg..y  el  Pagi.  p.  589,  11.  4. 

(1669)  ^rius,  Suiiia».  Aëon  et  Méiaphrasle  l'ont 
iiiikërée  dans  leurs  recueils.  Henoani.  ducteur  dte 
SortHNiae,  a  donné  eue  Vk  éê  aaki  tiré^mn^ 
tuais  ce  frawl  dedenr  auend  en  Idstarion  digMe  de 
Isi  et  de  ses  SNIf  iss. 

(1670)  La  P.  Girj,  Vm  des  «atafi,  9  oai,  low.  U, 
cel.557.derédic.dsl«n. 
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criue,  (tour  I  en  dégager  tout  à  Cuit.  Plus  tard, 
saint  Grégoire,  éleVé  au  sscerdoee  malgré  ses 
prolesl&tlons,  quitte  Nazianzc  et  va  h'"ûter 
pendant  quelque  temps  cette  vie  de  soliiuda 
et  de  prières  dont  les  attraits  parlèrent  tou- 
jours \  son  cœur  ;  saint  Basile,  de  niùine, 
quand  il  a  été  ordonné  prêtre,  quitte  Césa- 
rée  à  cause  des  mécoiueincmenis  d'Kusèbc, 
et  se  retire  dans  le  Pool,  où  son  ami  ra  )e 
rejoindre.  Il  sort  ensuite  de  sa  retraite  et  re- 
tourno  h  Césarée,  è  cause  du  grand  combat 
proposé  alors  à  l'Eglise,  pnrctj  quo,  si  l'ar- 
mée de  la  vérité  était  ardc  11 1< s  elle  n'était  pas 
nombreuse  et  manquait  de  guides,  c'est  saint 
Gréguire  qui  le  dit,  expérimentés  dans  1  élo- 
(|ueni;e  cl  la  vertu  du  Saint-Esprit.  Les  cx- 
horlalions  et  les  conseils  de  saint  Grégoire 
ne  forent  fias  étrangers  k  cette  détermination 
de  saint  Basile  :  et  il  est  diflicile  de  trouver 
une  faiblesse  et  une  irrésolution  de  caractère 
dans  ce  sacrilice  de  ses  goAts  à  Ja  défense 
de  la  sainte  Eglise. 

Mais  c'est  assez.  Pour  bien  juger  des  saints, 
il  faudrait  èlio  Siinl,  ou  an  nioin'»  pénétrer 
la  science  dus  saints.  Parlitul  de  Grégoire 
de  Nazianze,  avant  son  épiscopat,  Basile  le 
Grand  écrivait  (1671):  <i  Je  voudrais  qu'il 
eût  le  guuverneuicnt  de  quelque  Eglise  qui 
convint  à  son  génie,  c'esl-à-diro  de  l'Eglise 
univcrstilic.  Uais  puisque  la  chose  n'est  pas 
possible,  du  moins  fiiut-il  le  fiiire  évéquo, 
tant  pour  lionortr  quelque  église  que  pour 
1  honorer  lui-tuênie.  C  esi  là  un  homme  d'un 
mérite  Traiment  supérieur,  el  tel  que,  noa« 
seulement  les  plus  grands  emplois  ne  sont 
pas  au-dessus  de  lui ,  niais  qu'il  relève  les 
jilus  petits  par  le  lustre  que  leur  impri- 
DHint  ses  talents.  »  Tel  (ut  le  jugement  de 
saint  Basile.  Nous  serions  heureux  si  notro 
faible  élude  sur  saint  Grégoire  de  Nazianze 
pouvait  l'aire  quelque  peu  comprendre  com- 
ment cet  illustre  docteur  a  couiplélemeDt 
réalisé  te  jugement  de  son  saint  ami. 

GREGOIRE  (Saint),  évéque  deNysse,  frère 
de  saint  Uasile  le  Grand.  Voy.  les  arliclcs 
lUsux  (Saint),  qui  fut  le  père  de  notre  Saint 
fn*  I,  tome  If,  col.  1 1^8]  ;  Baso.b  ut  GaAm» 
•rviifit),  son  frère  llbid.t  col.  1151  et  suiv.); 
el  Macrine  (Sainte),  sa  sœur.  ,Daus  ce  der- 
nier article  principalement  nous  rapportons 
co  que  l'on  connaît  de  la  vie  du  saint  évéque 
de  rîysse. 

GREGOIRE  (S.viNT^.  évéque  d'Atrri^^r iit,- nu 
vi'siècie,  dont  la  vie  est  nou-seuleuieut  pleine 
d'intérêt,  mais  surtout  fort  édifiante. 

1.  Il  naquit  près  d'Agrigenle  en  559.  Son 
père,  nouunù  Cliarilon,  et  sa  mère,  Théodote, 
l  iaient  très-riches,  mais  non  moins  charita- 
bles. A  1  ége  de  huit  ans,  son  père  le  con- 
duisit è  la  ville  et  l'offrit  au  saint  évêqa«  Po- 
tauiion.coinmc  à  son  père  spirituel.  L*évâquev 
eu  présence  de  ses  parents  mêmes,  le  mit 
sous  la  direction  d'un  pieux  el  savant  prêtre, 
nommé  Damien,  pour  rin.-^truire  dans  les 
saintes  lettres.  Le  jeune  Grégoire  y  lit  tant 
d«  progrès,  qu'il  surpassait  tous  ses  condis- 

(in-i)  iMiu  à  EwMt  ét  SêmçMie,  apud  Guil! 
|3  8,  iViS,  uin.  VII,  p.  4M. 
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cipics  et  semblait  même  égaler  son  matin-.. 
A  l'âge  de  douze  ans,  sur  la  demande  de  son 

I>ére  cl  lie  sa  mère,  l'évêque  rolnininn  lui 
conféra  la  tonsure  cléricale  et  le  remit  h 
l'archidiacre  Donat,  préfetdc  la  bibliothèque, 
afin  de  le  pcriectionner  dans  la  liUéralure 
ecclésiastique  et  sacrée. 

Grégoire  demandait  continuellement  à 
Dieu  la  grâce  de  connaître  et  de  faire  son 
bon  plaisir,  et  de  mériter  son  royaume.  Ayant 
lu  la  Vit'  lie  saint  Basile,  il  conçut  un  .aî^and 
désir  do  mener  une  vie  serahiable  el  de  visiter 
les  .Saints  Lieux  de  Jérusalem.  A  l'âge  de 
dix-huit  ans,  il  lui  fut  révélé  fpn^  Dieu  avait 
exaucésa prière.  Aussitôt  il  s'embarqua  sccrè- 
ttuuent.Lc  n  attredii  navire, quiallait  aCartlia- 
ge,  le  reçut  trës-volonliers,  espérant  le  vendre 
comme  esclave.  Mais  lorsque,  pendant  la  tra- 
versée, il  le  vit  si  appliqué  h  U  prière  et  h 
la  kclurc,  il  changea  de  sentiment  et  le  lit 
connaître  è  l'évêque  de  Carihage,  qui.  avant 
appris  de  lui-même  son  dessein  d'aller  h 
Jérusalem,  l'y  encouragea  avec  beaucoup  do 
bienveillante. 

Il  y  alla  ellecliverornlavec  trois  religieux 
d'un  monastère  de  Rome,  visita  les  monastè- 
res de  Palestine  et  cnibrassn  la  vi.-  religicu«e 
près  de  In  ville  sainte.  Tout  le  mon  le  était 
merveilleusement  édifié  de  sa  piété  tendre, 
de  sa  science  et  de  son  humilité.  Les  trois 
religieux,  retournant  de  Jérusalem  è  Rome, 
passèrent  fo'tuik'iii'  rit  par  Au'ripotile  et  al- 
lèrent saluer  le  .<taint  évéque  Puiamion,  qui 
les  reçut  avec  beaucoup  de  charité.  Pen- 
dant qu'ils  élaieni  là,  ils  f-ntendirent  un  hom- 
me el  une  foinuic,  [larlanl  à  dé  jeunes  ecclé- 
siastiques, pleurer  à  haute  voix.  En  ayant 
demandé  la  cause,  l'évêque  leur  dit  que 
c'étaient  le  père  et  la  mère  d*un  riieux  jeune 
hoiniiio  qui  avait  disparu  depuis  deux  ans, 
et  dont  ils  pleuraient  la  mort.  i.es  religieux, 
ayant  demandé  h  les  voir,  reconnurent  à 
leurs  traits  les  parents  de  leur  pieux  com- 
pagnon qu'ils  avaient  laissé  h  Jérusaletn.  Ils 
leur  arinoiicèrcni  donc  (jue  leur  fils  vivait  en- 
core, qu'il  était  dans  la  ci  lé  sainte  et  qu'il 
priait  sans  cesse  pour  eux.  Lew  joie  Ait  ex- 
trême, aussi  bien  que  lajoiedetotite  lavilie. 
Ceci  se  passait  en  579. 

II.  Cette  même  année,  Grégoire  fut  or- 
donné diacre  par  l'archevêque  de  Jérusalem, 

3ui  l'avait  pris  en  affection,  et  dont  II  s'étu- 
iait  n  retracer  toutes  les  vertus.  Il  passa  en- 
suite quatre  ans  dans  un  désert  avec  un 
saint  moine,  qui  lui  apprit  la  grammaire,  la 
rhétorique,  la  philosophie  el  l  asironomie. 

U  séjourna  une  année  à  Antioche,  etdeiixh 
Constantinople,  où  le  patriarche  et  l'empereur 
le  firent  assister  et  parler  dans  un  concile. 
Venu  à  Rome  en  590,  il  y  demeura  un  an 
inconnu  dans  le  monastère  grec  de  Sainl-Sa- 
bss.  Les  nonces  du  Pape  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  avaient  assisté  à  ce  concile,  étant 
revenus  à  leur  tour,  lui  parlèrent  du  diacre 
Grégoire,  qu'ils  avaient  entendu  avec  ad- 
miration. 

m,  bibiMh.  eMtk  étt  Pèn*  iè  CUglitt,  édtt. 
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Ce|)cnilaiil  révôclt  i  Agrigenle  vint  h  va^ 
qner.  Il  y  eut  une  doiihlo  ('h  i  lion.  Les  deux 
compétiteur:»  vinrent  h  Hoitie  devant  le  Pa^tet 
avec  une  dépiitation  de  leur  parti  respectif. 
Chariion,  père  de  Grégoire,  était  du  nombre. 
Le  Pape  n'<ivanl  pu  los  mtttie  (i'.tccord,  de- 
litanda  à  Ciiariion  et  aux  autres  députi^s  ce 
qu'en  conscience  ils  peusaient  de  cette  affai- 
re.  Ts  se  prosternèrent  isea  pieds  et  dirent  : 
«  Tre>-Sainl  Père,  n^tis  pcn«nns  qtic  nul 
ne  doit  s'attribuer  cet  Jioriiiéur,  s'il  u  til  ap- 
pelé de  Uieu.  Celui  donc  que./Je  sa  [«art. 
vous  nous  donnerez  pour  evéque*  nous  le 
recevrons  nvvc  rrcnnnaissancc.  « 

Le  Pape  baiiil  Grégoire  le  Grariil  étant  lur- 
lemenl  occupé  de  cette  affaire,  il  lui  fut  ré- 
vélé en  son^e  que,  dans  le  monastère  de 
Saint-Saîjas  il  y  rivait  un  certain  Grégoire 
qui  était  l'hotiioie  choisi  de  Dieu  pour  celte 
place,  quoiqu'il  se  fût  sauvé  de  ce  monastère 
dans  un  autre.  Le  Pape,  ayant  raconté  cette 
vision  aux  principaux  de  son  clergé,  on  fil 
venir  le  diacre  Grégoire.  Les  nonces  qui 
l'avaient  TU  è  Constantinople  le  reconnurent; 
l'abbé  Martt,  un  de  ces  trois  religieux  qui 
IV^v  Ment  condnil  h  Jérusalem,  raconta  toute 
.♦.ou  histoire.  Le  Pape  le  déclara  donc  évè- 
que  d'Agrigenle,  et  le  sacra  lui-même  dans 
l'église  de  Saint- Pi  erre,  en  présence  de  son 
pèrti  Cliariton,  qui  no  le  roconnul  qu'apro^;. 
(/était  en  5i)Û,  treize  nos  depuis  qu'il  avait 
disparu. 

III.  Le  nouvel  évêque  fut  reçu  dans  Agri* 

gente  avec  la  joie  la  plus  vite.  Il  [iuéril  un 
sourd-muel  eu  entrant  dans  son  église,  et  lit 
d'autres  miracles.  Il  serrait  lui-même  les 
pauTres  et  les  malades.  Sa  pieuse  mère  imi- 
tait son  CTcm[)le.  Son  père  s'appliquait  nuit 
cl  jour  au  jeûne  et  à  la  prière,  auisi  qu  à 
la  méditation  des  saintes  Ecritures,  que  son 
fils  lui  expliquait  rerset  par  verset. 

Cependant  un  des  conqîolileurs  di-clius,  ja- 
loux des  succès  du  nouvel  évôque,  trama 
ronfre  lui  un  complot,  dans  le(|uelil  Ut  entrer 
il  lercs  et  même  le  gouverneur  du  pays, 
i^aiiit  Grt^goire  d'Agrigente  fut  accusé  d  un 
commerce  criminel  avec  une  personne  de 
mauvaise  Yîe ,  que  les  conspirateurs  avaient 
introduite  elandestinement  dans  sa  maison.  U 
fut  mis  en  prison,  et  sur  son  appel  conduit 
à  Uome,  pour  être  jugé  parle  Pape.  Com- 
me ses  «GCiasateurs  tardaient  à  se  présenter, 
le  Paiie  saint  Grégoire  écrivit  à  saint  Maxi- 
min  de  Syracuse  pour  les  faire  venir  (ltiT2). 

£aan  l'année  694,  son  innocence  lut  re- 
connue, ses  accusateurs  condamnés  et  lui- 
même  comblé  de  laveurs  par  le  Pape  saint 
Grégoire  le  Grand.  Il  tii  alors  un  voyage  h 
Conslanuuojple,  dont  l'empereur  et  le  patri- 
arche, qui  le  connaissaient  et  i^alfection- 
naient»  le  comblèrent  d'honneurs,  il  revint 
par  Rome  h  Agrigenle,  où  il  transfom  ■*  on 
vieux  temple  U  idoles  en  église,  sous  i  in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
L'an  r*98,  le  Pape  Grégoire  lui  envoya  le 
défenseur  Paulin,  pour  lui  parier  de  plu- 
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sieurs  Juifs  d'Agrigente  qui  voulaient  dercnlr 

chrétiens  (1673). 

Saint  Grégoire  d'Agrigente  laissa  plusieurs 
écrits.  Un  seul  a  vu  le  jour  :  c'est  un  Com- 
mentaire sur  l  Eccîésiaxte.  L'époque  ménoe de 
sa  vie  était  assez  incertaine  jusqti  en  1791, 
où  Etienne-Antoine  Morcei  ^lubiia  à  Venise 
son  commentaire  et  sa  vie,  avec  de  savantes 
notes  qui  mettent  à  peu  près  hors  de  doute 
les  épo  pit^s  que  nous  avons  suivies  danseet 
article  (167  4^ 

GREGOIRE  (Saust),  évêque  de  Langits 
au  VI*  siècle.  Il  avait  été  engagé  dans  las 
liens  sacrés  du  mariage,  et  parvint  mx  h<>Ti- 
neurs  du  sacerdoce  après  la  mort  de  sa  coiq- 
pagne,  suivant  en  cela  Pexemple  de  beau- 
r  otip  d'hommes  de  foi  deeestempst^ui,  leurs 
Il  DIS  terrestres  rompus»  se  donnaieol  tout 
à  Dieu. 

Grégoire  réunissait  toutes  les  qualités  et 
toutes  les  vertus  qui  rendent  un  minislis 
des  autt'ls  »li>;no  tle  l'épiFcopat.  U  avait  oc- 
cupé un  certain  rang  dans  le  monde,  puis* 
qu'il  comptait  parmi  les  sénateurs  d'Aulun 
Ilans  son  veuvage,  il  ne  s'occupait  que  dm 
exercices  de  la  \  io  inlt^ricurc,  et  c'est  prw- 
que  sur  le  déclm  de  ses  années  qu  il  fut  éle- 
vé malgré  lui  sur  le  siège  épiscopal  de  Laa- 
gres.  Il  avait  alors  57  ans,  ce  qui  ne  reB< 
pi^c.hn  pas  do  gouverner  son  diocèse  l'espua 
de  trente-trois  ans.  Nous  pouvons  placer  II 
date  de  sa  promotion  vers  l'an  508. 

Nous  avons  ])arié  ailleurs  (voy,  l'ailidft 
Attai.e,  tome  11,  col.712)  de  l'amictionque 
ressentit  son  cœur  paternel  de  renlèvemeot 
de  son  bien-aimé  petit- fils,  et  des  joies  qitf 
lui  causa  so  i  retour  inespéré.  On  coin- 
pi  en  J  ces  joies  et  ce  bonheur,  et  la  reiii;ion 
toute  d  amour  et  de  charité  ne  ?anr  <ii  ja- 
mais étouffer  ces  affections  légiliuits  qui 
sont  dans  l'ordre  de  la  Providence  ;  on  penl 
môme  dire  qu'elles  ne  sont  guère  héroïrfues 
que  dans  les  cosurs  foncièremnnt  chréuens. 
Le  saint  évêque,  pour  attirer  sur  son  trou- 
peau la  rosée  des  grâces  eélvstes,  vaquait 
continuelIeniL-nt  ^  !  ?  f)cière,  ctsc  VwiaUuw 


salutaires  austériliis  Uc  la  pémlenee.  Souliti' 
milité  profonde  donnait  à  scs  travaux  apos- 
toliques un  sueoès  assuré.  Non  content  de 
travailler  à  l'avancement  dos  fidèles  confiés 
à  ses  soins,  il  arrachait  les  païens  aus  téoè- 
bres  de  l'idolâtrie.  Sa  bienheureuse  mort 
arrlvA  au  connnencement  de  Pâmée  5it. 
11  fut  enterré,  f<  U^n  son  désir,  aupri-s  -'c 
saint  Bénigne  de  Dijon,  et  il  eut  pour  atX' 
«cesseur  son  ûls  TéU'icus,  hécitier  de  s» 
vertus. 

GREGOIRK  DE  TOURS  (Saint),  foy.  i'Jf 
ticle  MAhTiN  (SHint).  évêque  de  Tours. 

GltEGOiRE  (SaintJ.  évêque  d  Ulrecht,  dis- 
cijde  de  saint  Booiface,  apôtre  d'Allemagoe. 

(In'goirc  fut  un  saint  apôtre,  d'an  zeleega* 
icmenl  vil  et  sage,  et  qui,  des  sa  pius  leo<W 
jeunesse  se  consacra  aux  missions  de  la  Gef* 
manie.  (  V'oy.  Tarticlc  Bonikace  (>aintj,  apô- 
tre de  l'AUemagne,  n*  II.)  Issu  de  la  |if^ 


(I672t  8.  Gicuor.,  lib.  ni,  eiiibl.  )i. 
tt«73}  U.,  Uh.  VIII,  «pi.-t.  iS. 


(1674)  S.  Greqorii  11,  Voniifici»  Agrigemincn*, 


etc.,  Venelils,  1791 ,  In-retio. 
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mitre  dy  nastie  royale  des  Francs,  il  fut  en- 
core plus  respectflbU:  pour  ses  vertus  que 

pour  sa  noitli'ssf».  lî  se  ciisiingua  surtout  par 
sa  charité  a  iiai liomifr  Ils  injures.  Deux  de 
ses  frères,  qui  ttaiont  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  la  cour ,  ayaut  été  assassinés  en 
traversant  une  fnrôt,  on  prit  les  meurtriers  et 
.)nlcs  lui  condnisii  garrottés,  afinriu'il  en  fit 
justice  selon  l'usage  qui  peruiettail  aux  par- 
ticuliers de  venger  la  mort  de  leurs  fMirenls. 
M.iis  ■-.lint  Grégoire,  préférant  les  rnaTcimos 
le  i'Evauiiilc  à  celles  du  mf>!ide  ,  lU  délier 
les  assassins,  leur  (il  dininiT  des  licihils  et 
à  oianj^er;  ei  Ic&a^aut  fait  venir  en  sa  pré- 
sence, il  leur  dit  :  «Allez  en  paix,  et  donnez- 
vous  de  garde  désormais  de  comuiellre  de 
pareils  attentats,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive 
quelque  chose  de  pis.  ■ 

Sur  la  fin  de  .sa  vie,  Grégoire  devinl  para- 
lytique, et  mourul  la  uoisièmo  année  de- 
puis qu'il  eut  été  attaqué  de  celle  maladie  , 
â^é  de  près  desoixaole-dix  ans, et, selon  l'o» 
pinion  la  plus  commune,  l'an  776.  Pendant 
cette  longue  maladie,  il  ne  cessa  de  vaquer, 
autant  qu'il  lui  était  possible,  aux  fonctions 
de  sop  minisièra,  de  s'occuper  à  ta  lecture 
etau chant  dc<  psainnes.et  d'e\l:i)i  tersi'sdis- 
ciples  à  la  j'ialique  des  vérins  anosioliqucs. 
Ouand  on  crut  (|ue  son  henre  clait  venue, 
tous  ses  amis  se  rendirent  avec  empresse- 
ment auprès  de  lui.  Ils  regrettaient  surtout 
tie  le  voir  mourir  avant  l'arrivée  d'Albéric  , 
son  neveu,  qui  était  en  Italie  pour  les  allai- 
res  de  Cbarkmagnc.  Vais  le  saint  homme 
leur  dît  :  «  Ne  craignez  pas  ;  je  ne  mourrai 
point  avant  qu'il  mm  venu.  «  Alhéric  ai  riva 
en  elfet  quatre  jours  avant  la  Diorl  de  son 
oucle.  Le  quatrième  jour,  comme  les  disci- 
ples de  saint  Grégoire  disaient  :  «Il  ne 
niouna  pas  encore  aujourd'hui,  »  il  recueillit 
ses  forces,  et  réponoit  :  «  C'est  ccpeudanl 
aujourd'hui  que  je  veux  avoir  mon  congé.  » 
Il  sQ  lit  aussitôt  porter  devant  l'oraloire  de 
Saiul-Sauveur,  cl,  après  avoir  fall  sa  prière 
et  reçu  le  Viatique,  il  rendit  l'esprit  pendant 
qu'il  teoait  les  ^eux  attachés  sur  l'autel.  Il 
est  honoré  le  Tingt-cinq  d'août,  qu'on  ci-oil 
être  le  jour  do  sa  mort.  Sa  vie  a  éié  écrite 
par  son  disciple,  ^aint  Ludgcr,  qui  lut  dans 
la  suite  évôque  de  Mimigardeford ,  aujour- 
d'ijui  Munster  (1075].  Saint  Albéric  succéda  h 
saint  Grégoire  dans  le  gouverneracui  de  l'E- 
glise d'Utrechl*,  mais  il  reçut  quelque  temps 
après  l'ordination  éuiscoûale,  ce  que  n'avait 
pas  fait  son  oncle,  roy.  I  art.  ALBmrc  (Saint), 
évCque  d'Ulrcchl,  au  1.1.  col.  514. 

GKEUOIRE  1"  LE  GU AN U  (Saint)  ,  Fapc, 
docteur  de  l'Eglise ,  apôtre  et  civilisateur  de 
lé  nation  anglaise. 

I.  Grégoire  naquit  h  Rome  vers  Tan  540, 
d*uae  famille  plus  distinguée  encore  par  ses 
vertus  que  par  sa  noblesse  et  sa  grande  for- 
tune. Le  sénateur  Gordien,  son  |>ère,  renonça 
au  monde  a|>rès  la  naissanee  de  r,ré^;tire,  et 
Baoorut  l'un  des  sept  diacres  du  Home  uui 
avaient  soin,  chacun  dans  son  quartier,  des 
pauvres  et  des  hôfiltaux,  et  que,  pour  cette 
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raison,  on  appelait  diacres  réuionnairti.  Sa 
mère,  Sylvie,  suivit  l'exemrde  de  son  mari,  se 

consacra  entitTPmpnl  h  Dieu,  et  mérita  d'être 
mise  au  rang  des  s^aiiiis.  Deux  de  ses  tantes 
fiatcrncllcs  ,  Tharsille.  et  Emiiienne ,  sont 
aussi  honorées  dans  l'Eglise.  Enfin,  Grégoire 
avait  pour  aïeul  le  Pape  saint  Félix  IV. 

Issu  d'une  lelle  famille,  entouré  do  tels 
exemples,  le  jeune  Grégoire  fit  de  rapides 
progrès  dans  la  vertu. Il  ne  négligea  pas 
d'ailh'urs  les  éludes  convonfiblrs  h  son  rang. 
Il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  grammaire,  delà 
rhétorique,  de  la  philosophie,  et  plus  tard, 
h  celie  du  droit  civil  et  canonique.  Rien 
qu'if  restit  toujours  étranger  h  la  langue 
precqnc,  ainsi  qu'il  tious  l'ajiprcnd  lui-même, 
il  ne  cédait  en  érudition  a  aucun  de  ses 
L  rompatriotes,  et  ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
n'était  pas  indignn  de  l'immense  réputation 
dont  il  jouit  de  son  vivant. 

Dès  sa  jeunesse,  il  avait  entendu  parler  do 
saint  Benoit,  qui  avait  introduit  en  Occident 
la  vie  monastiôue ,  et  song>'A  même  h  em- 
brasser sa  règle;  mais,  après  avoir  consulté 
les  abbés  du  Mont-Cassin,  Constantin  ot  &m- 
nlice,  il  jugea  qu'il  devait  encore  rester  dans 
le  monde,  pour  l'édiOer par  ses  c\rm)iles. 

Les  honneurs  vinrent  bienlûl  le  cliercher. 
Il  n'avait  guère  (juo  Irenle  ans,  lorsque  l'cm- 
pereur  d'Orient,  Justin  II,  le  nomma  préteur 
(le  Rome.  Alors,  délivrée  depuis  peu  de  la 
domination  des  Gotti?,  l'ilalie  eenlrale  obéis- 
sait encore,  du  moins  nominalement,  aux 
souverains  de  Dyzance  :  les  Lombards  ve- 
firrii-ni  d'en  envahir  la  partie  septenlrionalc. 
Eu  qualité  de  préleur ,  Grégoire  de\enaii 
premier  magistrat  judiciaire  de  Home,  et 
était  investi  du  pouvoir  léijislatif.  Quoique 
naturellement  éloigné  du  luxe  et  du  faste, 
il  crut  devoir  revêtir  les  insignes  de  sa  nou- 
velle dignité,  et  prit  la  trabée ,  robe  de  soie 
enrichie  de  broderies  et  de  pierres  précleu- 
«es.  Mais  bientôt  il  craignit  que  son  rnntir  ne 
se  laissât  prendre  aux  vanit<'>6  du  monde,  et 
résolut  de  se  consacrer  eniièrcnicnl  au  ser- 
vice de  Dieu;  et  eu  575,  après  la  mort  de  sou 
père,  il  miti  exécution  son  pieux  di^seln. 

Les  grands  biens  dont  i!  hérita  lui  permi- 
rent de  bâtir  et  de  doter  six  monastères  en 
Sicile  ,  oîi  se  trouvait  la  plus  grande  partie 
de  son  patrimoine,  el  un  septième?»  Rome, 
dans  sa  propre  maison,  sous  le  paininai;"dc 
l'apôlre  tainl  Andié.  Ge  dernier  monastèif 
subsiste  encore  ai^ourd'hui,  et  apparUenl 
aux  Bénédictins  Camaldules.  C'est  là  qu'il 
prit  l'habit  monastique,  après  avoir  vendu  et 
distribué  aux  pauvres  le  reste  de  ses  biens, 
et  qu'il  pratiqua  la  Règle  de  saint  Rcnoll , 
sous  la  conduite  do  l'abbé  Valcfitin,  puis  de 
l'abbé  Maximien.  Sa  nourriture  se  compo- 
sait uniquement  de  légumes  eru^,  ipje  lui 
fournissait  sa  mère  encore  vivante.  Sylvie 
les  lai  envoyait  d'abord  dans  une  éeuelle 
d'argent;  mais  un  jour  Gréfrnire  fit  doiim  r 
cette  écuelb  à  un  pauvre,  n'ayant  plus  autre 
chose  dont  il  pût  disposer. 

L'élude  et  les  mortifications  affaiblirent 

III,  pari,  lu 
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tellement  Grégoire ,  que  son  estomac  devint  tîon  était 
incapable  de  siippoi  ter  beaucoup  d  alinients 
h  la  fois  ,  ce  qui  l'obli^eail  de  prendre  fré- 
quemment de  la  nourriture.  Ici  se  place  un 
nit touchant  qui  mérite  d'être  rapporté.  Le 
carôme  élaiil  venu,  Grégoire  s'amigfail  <!c 
ce  que  sa  stuté  ne  iui  puriuettait  point  ie 
Jeûne,  et  surtout  de  ce  q  u'il  ne  pouvait  es- 
pérer d'observer  celte  règle  de  TEglise  le 
.•samedi  saint,  jour  dans  lequel  i(tul  le  monde 
jertnnil  alors,  luêniu  les  i  etils  enfants.  De 
coficert  avec  un  saint  moine  nommé  EleU- 
tlière  {voy.  cet  article^  il  conjura  Dieu  avec 
Ifirmes  de  lui  accorder  lu  faveur  qu'il  dési- 
rait si  ardemment.  Telles  sont  les  préoccu- 
pations des  saints.  Elles  peuvent  servir  de 
leçon  aui  Chrétiens  de  nos  jours.  Quelque 
temps  après ,  Grégoire  riiirai  ulcu'^cment 
guéri,  put  se  livrer  à  son  goûi  pour  les  mor- 
titlcalions. 

Sa  Tertu  attira  sur  lui  raltoulion  du  Pape 


cnB 


Benotl  ï",  qui,  tout  en  lui  laissant  praliqucr 
la  vie  monastique,  rordonna  un  des  sepl  dia- 
cres Je  l'Eglise  rouiaiiiC.  C'est  veis  celle  épo- 
que que  traversant  un  jour  le  Forum ,  Gré- 
^oire  vil  exposés  rn  vrnf-^  des  esclaves  dont 
ia  beauiô  le  frappa,  ii  s'inforiiie  de  leur 
pays  :  on  lui  répond  que  ce  sont  des  An- 
gles (1677).  «  SonMia  Chrétiens  ou  ptiens?  » 
demande-l-il ,  et ,  sur  la  réponse  qu'on  lui 
fait  qu'ils  sont  pauins  :  «Quel  malheur,  s*é- 
crie-t  il  en  soupirant,  que  d'aussi  belles 
créatures  soient  sous  la  puissance  du  démont 
Sans  quoi  ce  ne  seraient  pas  des  A$kgUs  mais 
des  anffet  (1678).  » 

Aussitôt  il  va  trouver  te  Souverain  Pontife  : 
il  le  conjure  d'envoyer  des  prédicateurs  de 
j  Evangile  dans  la  Grande-Bretagne,  et  s'offre 
pour  partir  avec  eux.  Benoît  y  censent,  el 
fîrégoire  se  met  un  roule  avec  plusieurs  re- 
ligieux de  son  monastère.  Uais  h  peine  la 
nouvelle  de  son  départ  se  fut-elle  répandue 
dans  !a  viîlc  ,  que  le  peuple  s'liiiuI.  On  s'at- 
troupa autour  du  Fape,  qui  se  rendait  h  ia 
basilique  de  Saint-Pierre,  t  Saint-Père ,  lui 
criail-on,  qu'avez-vous  fait?  £u  laissant  par- 
tir Grégoire,  vous  avez  détruit  Rome;  vous 
nous  avez  réduits  à  i'étallo  plus  déplorable  ; 
vous  avez  offensé  saint  Pierre  I  »  Le  Pontife, 
touché  de  cette  manifeslalion  populaire,  si 
honorable  pour  celui  qui  en  ét.iil  l'ohjei,  se 
rendit  aux  voeui  de  la  foule,  il  envoya  des 
courriers  à  la  poursuite  du  saint  mission* 
naire,  qui ,  dan.^  la  prévision  sans  doute  de 
ce  qui  arriva  ,  avait  fait  la  plus  •^r.utde  dili- 
gence possible.  Mais  on  l'aiteignil  à  une 
distance  de  trois  jours  dn  marche ,  et  force 
lui  fut  de  revenir.  Il  ne  trouva  que  dans  son 
obéissance  une  consolation  au  chagrin  de. 
renoncer  a  l'œuvre  (ju'il  uiédilail. 
11.  Le  l'oDiilical  de  Pelade  U,  successeur 


de  demander  à  l'empereur  du  se- 
cours contre  les  Lombnrds ,  qui  mennrni'  DÎ 
Home  et  ravageaient  mut  le  terriioire  d'à- 
lentour.  Tibère  II ,  bien  différent  de  son  ho- 
monyme, le  second  empereur  romain  ,  était 
nn  prinrc  doué  de  belles  et  a;rnndes  qualités 
et  dont  ie  règne  fut  uidlheuieuseu.enl  de  trop 
courte  durée.  II  accueillit  Grégoire  avec  tous 
les  égards,  tous  les  honneurs dtia  è  l'envové 
du  Saint-Sit'n'e  et  en  fil  même  son  ami.  Mn  ?. 
occupé  alors  d'une  guerre  diflîcile  contre  les 
Perses,  il  ne  put  accorder  aui  Romains  que 
quelques  secours  insignifiants.  Il  finit  même 
pop  leur  conseiller  de  négocier  avec  les  Lom- 
bards el  d'essayer ,  h  force  d'argent ,  de  lej 
détourner  conlre  les  Perses,  ou  bien,  s'ils 
n*y  pouvaien  i  r  é  ussir ,  de  prendre  è  leur  solde 
quelques:  elief's  des  Ficinrs,  pour  les  com- 
bàttre.  N'élail-ee  pas,  remarquons-le  en  jias- 
sant,  abaiidûiiucr  rilatie?  N'était-ce  passe 
reconnaître  impuissant  h  sauver  cette  partie 
de  i'enipirii  ?  fibi  re  n'eut  d'ailleurs  pas  le 
t'  uips  de  lerniincr  la  guerre  conlre  IfS  Per- 
ses, luoli^ré  les  victoires  remportées  par  son 

f;cndre  Maurice ,  qui  lui  succéda.  OréRoirs 
ut  témoin  de  ee  eîinniremenl  de  règne >€C 
C'inlinuo  de  rester  à  Coiislanlinoplc. 

Les  honneurs  dont  un  «l'enlourail  h.  la 
cour  n'altéraient  point  son  humilité.  11  avait 
emmené  avec  lui  (luelques-iuis  des  relijiieiiî 
fie  son  monastère,  f  t  i!  passait  avee  eui, 
dans  les  exercices  de  ia  piéié,  tout  le  temps 
que  lui  laissait  libre  le  soin  des  affaires  pn* 
bliqucs.  C'est  à  Conslanlinople  que  Grégoire 
fil  ia  connaissance  fie  saint  I.éandre,  é^^que 
do  Séville,  premier  autour  de  la  conversion 
des  Golhs  a  la  foi  catholiaue.  Ces  deut 
grandes  âmes  se  com()rirenl  bientôt,  el  s'a- 
nimôrent  mutuetlemenl  h  tr?iv,ii!!er  h  \n  2:!otre 
do  i'£glise,  el  c'est  à  ia  sollicitaiion  de 
Ldaodro  que  Grégoire  composa  ses  Moraîn 
ou  Cowtnentaires  sur  Job.  Voici  quelle  fut 
l  occa^ion  première  qui  lui  donna  la  pensée 
de  ce  bel  ouvrage  : 

Eutychius,  qui  occupait  lesi'^ge  patriar^ 
cal  de  Byzance,  pendant  la  nonciature  de 
Grégoire,  avait  avancé,  dans  un  de  ses  ou- 
vrages, une  erreur  relative  aux  corps  res 
suscités.  Il  prétendait  que  ces  corps  ces 
seraient  d'être  paîpal)les,  et  deviendraien 
plus  subtils  que  i'air  C'était  un  reste  des  opi- 
nions erronées  d'Origène.  Grégoire  repré — 
senla,  d'abord  verbalement,  au  patriarche 
qu'il  n'était  f:  as  dans  la  vérité,  et  comme  Eu- 
tyi  îiiu^,  dans  sa  bonne  foi  'car  la  saîntc-té  ôe 
ee  pci>umj«ge  ne  permet  [)as  une  autre  ^uf^ 
position},  refusait  de  se  rendre,  Grégwre 
cessa  de  ie  voir.  Bientôt  le  patriarche  i*- 
roi^nul  son  erreur ,  r^  tomba  malade  t-r? 
même  lemps  que  Grégoire.  Celui-ci  erivoja 
quelques  amis  s'informer  de  son  étal  :  Eutj- 


,de  Henoii  1",  mit  davantage  encore  Grégoire  chius  saisît  celte  occasion  de  témoigner  delà 

en  évidence.  \m  nouveau  Pape,  appréciant  sn  |)urelé  de  sa  foi,  et,  louchant  d'une  de  f€i 

sagesse  et  sa  capacité,  l'en  voya  vers 'l'iberr  II,  uiains  la  peau  de  l'autre,  il  dit:«JeCOD- 

à  CouslaiiUiiople,  tju  quaiilé  d  apoci  isi'iire  ,  fesse  que  nous  ressuscilerous  Ions  dans  eettc 

ou  de  nonce  apostolique.  Le  t>Ut  de  sa  mis*  chair.  »  Ces  paroles,  conformes  an  léflNi* 


(1677)  Pciipli'ii  t)ul  doiiii(T<>ui  ii*ttr  iiam  a  iWagiclaric, 
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Sage  ^tte  Job  rend  h  la  résurrection,  por- 
•enl  Grégoire  à  éenrti  swMoraUi,  Lesre- 
ligieux  de  son  montsière  qui  l'avafent  sirivi 

h  ConstniUinople  joignirent,  d'ailleurs,  leurs 
instances  à  celles  de  saiut  Léandre,  ei  ïa 
prièrent  de  leur  expliquer  le  livre  de  Job, 
de  fctir  en  ri  (^couvrir  h'S  profonrls  mystfîrcs, 
le  sens  allégorique,  oi  Ifs  «[jpliraiiôns  lun- 
raVsè  la  viechrélienno.  (ircr^oin;  comrncn(;a 
|Mr  leur  expliquer  de  vive  voix  les  jtreœiers 
ebapttres.  puift  il  dieta  des  honéiie»  sur  le 
rnslc.  Ce  fut  plus  tard  qu'il  revisa  tout  l'ou- 
vrage, et  en  ùl  un  coinmeolaire  suivi  en 
Irenle-cinq  livres.  Voici  comment  il  exngse 
M  m<^lhode  :  «  Nous  établissons  d';ii)ord 
l'hisioire  comme  le  fondement  <io  iiolri;  dis- 
cours: ensuite,  par  le  sniis  allt'gori' jui',  ti<nis 
élevons  l'édillce  de  la  foi  ;  et,  par  la  mora- 
lité, nom  embellissofis  eel  édifie^  eonine  par 
des  orncmenis  r\  des  peintures.  »  II  suit  ur- 
dinnircaienl  ta  version  de  saint  Jérôme, 
qu'il  appelle  la  nouvelle;  mniç,  lorsqu'il  en 
est  besoin,  il  cite  aussi  l'ancienne.  La  raison 
qu'il  en  donne,  c'est  que  le  Siège  apostolique 
se  servait  de  l'iiiic  i-l  de  l'autre.  Ce  rommen- 
lairc,  (les  son  apparition,  (uX  accueilli  avec 
un  applaudissement  universel*  et  beaucoup 
d'évéqties  le  fai<:aient  lire  publiquement  dans 
leurs  égiisf  s  pendant  les  ôdices  divins. 

Maurice  témoigna  h  Grégoire  autant  d'ami- 
tié et  «l'estime  que  l'avait  l'ait  Tibère.  Un  tils 
lui  étant  né,  il  voulut  que  l'apocrisiaire  du 
Sa  iii-Sié;,'«'  cti  fût  le  parrain,  'l'ous  ces  hon- 
neurs ^ûligeaieni  noire  saint,  qui  ne  se  trou- 
Tait  heureux  qu'au  milieu  de  ses  moines. 

iT  qu'-l  dil  un  jour  à  Lénndrn,  après 
lui  avoir  inconté  comment  il  s'était  rtfugié 
dans  un  monastère  pouréchapper  au  monde  : 
«  Et  raainienanl,  ajouta-t  il,  vr>u.s  me  voyez 
n^joié  en  pleine  mer,  sous  prétexte  des  af- 
faires eeclésiasiitpies,  pour  lesquelles  on  m'a 
«nvoyé  ici  :  je  ne  respire  un  peu  que  dans  la 
oompagnie  de  mes  frères  »  Aussi,  l'ul-ce  avec 
joie  que  Grégoire  accueiliit  In  nnuvfillc  de 
son  rappel,  qui  eut  lieu  eu  Il  apporta 
d'Orient  deux  précieuses  reliques  qu'il  de- 
vait à  l'amitié  de  l'empereur,  un  bras  de  saint 
André,  et  le  chef  de  saint  Lue.  Il  plaça  ces 
relujues  dans  son  monastère  :  la  première  y 
est  resiée  depuis  lors,  la  seconde  a  été  trans- 
férée dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Gré- 
goire, quoique  obligé  encore,  comme  diacre 
régionnaire,  de  s'orcupor  des  affaires 
rieures.  se  trouva  cependant  bien  soulagé, 
en  retrouvant  son  cher  monastère  il  les 
saints  religieux  qui  rbabitatent.  Nommé  abbé 
malgré  sa  résisiance,  il  s'appliqua  h  faire  ré- 

âner  une  exacte  discipline,  eiù  faire  observer 
sns  loulc  sa  rigueur  la  Régie  de  saint  Fienotl. 
Un  de  ses  moinoî?,  nnnuué  Juste.  quiex»;r- 
çail-  la  médecine,  avait  rern  (juelques  pré- 
sents, et  amassé  do  la  sorte  trois  p  èt  es  d'or, 
qu'il  teitait  soigneusement  cachées.  C'était 
violer  son  tobii  de  pauvreté.  Le  moine  pré- 
varicateur no  révéla  sa  faute  que  sur  son  lit 
de  mort.  Grégoire  jugea  qu'il  fallait  faire  un 
grand  exemple,  aliii  d'i-ropéchcr  le  retour 
d'une  pareille  infraction.  Il  défomlit  aux 
autres  moines  de  visiter  le  malade  et  d'aiiei 
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prier  auprès  de  lui,  scion  la  coulume  :  il  ne 
lui  envoya  qu'un  prêtre  pour  l'assister  et 
l'exhorter  k  la  pénitence.  Juste  détesta  sa 

faute  et  mourut  dans  les  plus  vif^  sentiments 
de  repentir.  Le  saint  abbé  ne  s'en  tint  pas 
là  :  il  ordonna  d'enterrer  Ju«le,  avec  ses 
trois  pièces  d'or,  sous  un  tas  de  futninr;  et 
chaque  reli>;ieu\  dut  venir  crier  sur  la  fosse: 
«  Q\jo.  ton  argent  pc'-risse  avee  toi  1  »  Cepen- 
dant, comme  le  moine  était  mort  pénitent, 
il  ne  voulut  point  le  priver  des  prières  âb 
l'Edisi^  ;  et,  pendant  trente  jours  consécutifs, 
il  ut  oiïnr  pour  lui  le  saint  sacrifice  de  la 
Messe.  «  Après  la  Messe  du  treniième  jour, 
dit  Grégoire  lui-ni^me  dans  un  de  ses  Z)ia- 
loques.  Juste  ap|)arul  à  l'un  de  ses  frères,  et 
lui  apprit  qu'il  venait  d'être  délivré  des  flam. 
mes  du  purgatoire.  •  A  cette  époque,  il  était 
d'usage  d'offrir  des  prières  et  le  saint  Sacri- 
fice pour  les  défunts,  le  troisième,  le  sep- 
tième, le  trentième,  et  riuelqucfois  le  qua- 
rantième Jour  après  le  décès.  On  appelle  en- 
core messes  grégoriennes  celles  qtic  l'on  dit 
trente  jours  de  suite  pour  l'.tioe  de  quelque 
(It'Hitii,  en  mémoire  de  ce  que.  Ht  Gréfjotre 
pour  le  renos  de  l'âme  du  frère  Juste. 

m.  Le  Pape  Pélage  U  venait  de  mourir 
en  590  :  la  guerre  était  aux  portes  de  Home, 
la  pcàte  et  la  famine  an  dedans.  D'une  voix 
unanime,  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple 
choisissent  Grégoire  pour  pasteur  suprême. 
Lui  seul  s'y  oppose,  mais  en  vain  ;  un  seul 
moyen  lui  reste  d'échapper  à  ce  redoutable 
honneur  ;  il  le  met  en  œuvre. 

Les  empereurs  Byzantins,  eontinoanl  l'o* 
surpalion  des  rois  gnths  et  ariens  d'Italie, 
s'arrogeaient  le  droit  de  fonfirii  er  l'élection 
des  Papes.  L'en>f>ereur  Maurire  est  l'ami  de 
Grégoire.  Celui-ci  lui  écrit  donc  secrètement 
pour  le  conjurer  de  ne  point  approuver  son 
éle(  tion.  Mais  on  se  défiait  de  son  humilité, 
et  l'on  surveillait  toutes  ses  démarches.  Le 
préfet  de  Rome  prévint  le  courrier  envoyé 
p:tr  Grégoire,  le  Ht  arrôier,  ouvrit  ses  lettres, 
el,  pr)ur  éviter  queîque  nouvelle  tentative 
de  Grégf'ire,  s»-  hftta  d'envoyer  à  l'empereur 
le  décret  d'élection.  Maurice  rendit  grâces  i 
Dieu  d'avoir  rouvé  l'occasion  d'honorer  un 
homme  qu'il  aimait,  et  donna  l'ordre  de  pro- 
cèdnr  au  plus  tAt  à  son  intronisation.  Ce  ne 
Ait  pas,  toutefois,  gratuitement,  et  Ilglise 
romaine  fut  obligée  de  payer  la  laxe  assez 
forte  que  Justinien  avait  fixée  en  faveur  de 
s(  s  mniistres  pour  les  Ordinations  des  prin- 
cipaux évô^ues. 

Plusieurs  mois  se  passèrent  avant  qu'on 
reçût  lapprobation  impériale.  Pendatil  ce 
temps,  la  peste  cotitinuaii  ses  ravages  A 
Rome.  Grégoire  encourageait  tout  le  monde, 
et  exhortait  h  la  pénilt-nce.  «  Il  fau',  bien- 
aimés  frères,  dit-il  dans  un  de  ses  ser- 
mons, il  faut  craindre  au  moins  les  fléaux 
de  Dieu  quand  nous  les  sentons,  puisque 
nous  n'avons  pas  su  les  prévenir.  Vons  le 
voyez,  loul  le  peuple  est  frappé  de  sa  co- 
lère ;  la  mort  n  attend  pas  la  maladie,  el  en- 
lève le  pécheur  avant  qu'il  songe  h  faire  pé- 
nitence. Considérez  en  quel  étal  il  parait 
devant  le  Juge  terrible.  Ce  n'est  pas  une  par- 
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lie  des  ti«biUnls  qui  pârit  ;  toui  tombe  à  la 
fois;  les  maisons  denioorcnl  vides,  et  les 

ni  ics  voient  mourir  leurs  enfniits.  Rappe- 
lons (Joue  ic  souvenir  de  nos  fautes,  ei  ex- 
pluns-les  I  ar  nos  tannes.  Que  personne  ne 
désespL-re  pour  Ténotmilé  de  ses  crimes  :  les 
Niniviles  effacèrent  les  leurs  par  une  p(^nî- 
lence  do  trois  jours,  el  le  Inimn  à  rhcuni 
luônu-  de  sa  mort.  Celui  qui  nous  avcrlil  de 
i'invoqticr,  nitmtre  bien  qu'il  veut  pardon- 
ner h  ( M  iix  (|ui  I  iino  iuent.  »  GiTgoire  coti- 
clut  ce  discours  en  indiquant  une  |>roces- 
sinn  solennelle  jieii  i.uil  trois  jours  consécu- 
tifs. Les  (idèles,  d'.visés  en  sepi  cliœurs»  de- 
vai<'iil  sortir,  au  point  du  jour,  de  sept 
<';;lises  tiilK'i  l  istes  pour  si'  n;nilre  tous  h 
Sttintv-Mariu  Majeure.  Lu  prenner  chœur 
était  composé  du  elergâ,  te  second  des  abbés 
,ivec  li.nrs  iitninp«.  le  tnn's  ème  des  ablH>s(  s 
avec  leurs  religieuses,  le  qualiième  des  en- 
rants,  Iti  einquième  des  Itoinnies  laïques,  le 
sixième  des  veuves,  et  le  septième  des  fem^ 
n)es  mariées.  Chariin  de  ces  chœur*  était 
conduit  l'.'ii  l' |>r«*lr(S  de  l'Kglise  d'où  il 
sortait  :  ils  tiiuntaieiit  des  iilnnies  en  se  ren* 
daiit  è  la  grande  basilique.  Pendant  une  de 
ces  processions,  il  m'iunit  cri  une  heure 

3 ualre-vingis  personnes.  Gféji,.»iie  ne  te>ïa 
'exhorter  le  peuple  à  re<loul)ler  ses  prii'^p  s 
i  t  ses  p^'nilences,  jusqu'à  ce  que  le  fléau  se 
lût  éteint.  On  rapporte  qu'ators  on  vil  sur 
il!  ni.-uiM)lt'e  d'Adrien  nn  nngc  qui  rcnal- 
tait  son  glaive  dans  le  fuurrcau  ;  el  c'est  de 
\h,  dit-on,  (que  vint  à  ce  mausolée  le  nom  de 
ihAteau  Saint-Ange. 

Cependant  Cirégoire  apprit  que  ses  lettres 
h  Mfturire  avaient  été  interceptées,  qu'on  en 
avait  éci  it  de  toutes  contraires,  et  que  son 
élection  allait  éire  eonfimiée.  Sa  première 
peJisée  fui  do  preiidro  la  fuite;  niais  on  nviiit 
placé  des  gardes  aux  portes  de  la  viile,  pi  il 
ne  pouvait  passer  sans  être  reconnu.  C'est 
pourquoi  il  &c  déguisa,  s'i  iifornia  dan^  iin 
p.iMic'i  ildsicr,  et  se  lit  enlcvcT  par  ûvs  mai- 
i  liands.  Une  fois  hors  <le  la  ville,  il  se 
«  lia  dans  les  bois  et  les  cavernes.  Les  Ho- 
mains,  inconsolables  de  son  évasion.  pas>é«^ 
reut  trois  jours  dans  la  prière  cl  le  jeilne 
pour  mériter  de  connaître  le  lieu  «le  sa  re- 
traite. Us  furent  e\aticés:une  colonne  de 
lumière,  d'autres  di.v  ni  une  colombe,  dé- 
couvrit le  lieu  où  il  s'était  caché.  A  cette 
.  marque  évidente  de  la  volonté  divine,  Gré- 
goire cessa  toute  résistance  :  il  se  laissa  donc 
mener  à  Rome,  où  il  fut  reçu  triomphalerarjil, 
au  milieu  dus  a(  (  lamationsde  tout  le  peuple. 

Sun  Ordination  eut  lieu  le  3  septembre 
590.  Le  nouveau  Pontife,  conduit,  selon  la 
eoviluine,  nu  tombeau  de  saiul  l'icrre,  y  lit 
sa  prulession  de  foi.  L'Iiistoire  iiou>  l'a  con- 
servée. C'est  non-seulement  pour  le  fond, 
mais  encore  pour  la  fonnie,  le  svmbole  des 
Apôtres  ;  c'est  le  nôtre,  c'est  cefuj  de  tous 
les  catholiques  jusqu'à  la  fin  des  >iLeles. 

IV.  L'un  des  premiers  actes  du  nouveau 
Pape  fut  d'envoyer  sa  lettre  synodale  à  Jean, 
évéqttedeConstàntinople  et  aux  autres  ua- 
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triarches,  qu'il  termine  par  celte  déclara^ 
t:on  :  •  Je  isroteste  recevoir  et  vénérer  les 

qu»itro  ronriies,  comme  les  quatre  livrtis  du 
saint  Kvan^'iln.  savoir  :  le  concile  de  Nicée, 
où  est  lîéiruit  te  dogme  pervers  d'Arius  ;  ce- 
lui de  Ck>ustantinoprc,  où  est  convaincue  l'er-  ' 
reur  d'Eunomius  et  de  Macédonius  ;  le  pre- 
iiiicr  d'Ephèse,  où  est  jugée  i'ininiélé  de  Nos- 
torius  ;  celui  de  Chalcédoine,  ou  est  réprou- 
vée la  pf»rversité  d'Kuljrcbès  et  de  Dioeoore. 
Je  les  enibr.i<?<îe  tous  les  quatre  avec  une  en- 
tière déviiiinr!,  je  les  garde  avec  une  appro- 
bation (  <uuf)lete;  car  c'e»t  sur  eux,  comme 
.sur  une  base  quadranguiaire,  que  s'élève 
l'édifice  de  la  sainte  foi.  Quelque  vie  que  Ton 
mène,  i)ur^<nn  s  œuvres  que  l'on  {&s>c,  si 
l'on  nu  IteiU  point  h  la  solidité  de  ces  (piatre 
conciles,  fûl-oii  une  pierre,  on  gît  hurs  d« 
Kf^ifice.  Je  vénère  de  même  le  ein<|uièuje, 
où  est  réprouvée  la  lettre  pleine  d'erreur?, 
que  I  on  dit  être  «l'ibas;  oùTliéodoie  de  Moi»- 
suestn  est  convaincu  d'être  tombé  dans  la 
perfidie  de  l'impiété,  en  sf^parant  en  deux  la 
I  I  r>onn<-  du  Médiateur  cnln'  Dieu  et  les 
liHUiiiies  ;  où  sont  rétuiés  les  écrits  insensé- 
ment  audacieux  de  Tbéudoret,  par  lesquels 
il  biame  la  foi  du  bicuhi  urtnix  Cyrille.  Tous 
ceux  que  comiamneni  ces  vénérables  eon- 
ciles,  jeles  condamne;  tous  ceux  qu  ils  vénè- 
rent, je  les  embrasse.  Car  ces  conciles  ajraut 
été  confirmés  par  le  consentement  universel, 
cclui-lh  SL-  détruit  lui-même,  (  (  imn  pasi  ni,  <nn 
entreprend  d'absoudre  ceux  qu  ilsont  liés,  et 
délier  ceux  qu'ils  ont  abstms.  Quiconquo 
pense  autrement,  qu'il  soit  anaihème  !  BJais 
quicon(}ue  lient  la  loi  desdits  coeeiles.  i|uc 
la  paix  soit  sur  lui  de  la  part  de  Dieu  le  Pere, 
par  Jésus-Christ  son  Fils,  qui  vît  et  règms 
consubstanliellHment ,  Dieu  avec  lui,  dans 
l'unilé  (!e  rEs|iril-Sainl,  )>ondant  tOUS  JeS 
siècles  des  siècles.  Amen  (ifiî'Ji  1 

Grégoire  gémissait  de  son  élévation,  qui 
réjouissait  toute  rE;,Mise.  Il  en  parle  ain.si 
rpi'il  suit  dans  une  Icllrc  à  ihéoctisic,  sœur 
de  l  i-mpereur  :  ■  On  m'a  ramené  dans  le 
siècle,  sous  prétexte  de  l'épiscopal.  Je  suis 
n  aintenant  chargé  de  plusdc  soins  temporels 
que  je  n'en  av;ii<  v'.nnl  lanjue.  J'ai  perJu  la 
joie  de  mon  repos,  et,  eu  paiaissanl  monter 
au  dehors,  je  suis  tombé  au  dedans.  Je  m'ef- 
forçais tous  les  iours  de  me  tirer  lior>  du 
monde,  hors  de  fa  chair,  d  éloigner  de  aiuii 
esprit  toutes  les  images  corporeiks,  pour 
voir  spirituellement  la  joie  céleste.  l!>i  ju 
disais  du  fond  de  mon  ccaor  :  Je  cherche. 
Seigneur,  votre  visag*^.  Ne  désirant  cl  ne 
craignant  rien  en  ce  monde,  j'étais,  à  ce 
qu'il  me  semblait,  au-dessus  de  tout.  .Vlais 
I  ant;e  d'^  'a  tentation  m'a  tout  è  coupjet<^ 
dans  les  alarmes  et  les  frayeurs.  Je  ne  eraiiis 
rien  pour  moi,  il  est  vrai,  mais  je  crains 
beaucoup  pour  ceux  dont  je  suis  chargé.  Je 
suis  iMttu  des  flot^  de  toutes  parts,  et  quand, 
a|>rès  Ils  affaires,  je  veux  rentrer  en  nioi- 
môme,  le  tumulte  des  vaines  pensées  m'en 
empêche,  et  je  trouve  mon  intérieur  loin  de 
mm. .  l 'empereur  doit  s'imputer  toulee  mes 
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fautes  Q\  mes  négligences,  lui  qui  a  wnRé  ua 
si  grand  ministère  a  une  personne  slfiiîule.  » 

a  Vous  qui  m'aimiez  spiritiicllcnicnl,  écrit- 
il  au  patriarche  d'Anliocbe,  Annstasit,  il  inc 
semble  que  votttne  lu'iâinez  plus  que  tero- 
porclletoent,  en  me  chargeant  d'un  fardeau 
m'abat  jusqu'à  terre,  et  no  me  nermcl 
plus  de  iii'élevei-  aux  pensées  du  ciel.  Mais 

âuand  vous  me  nommez  la  bouche  et  le 
anibeau  du  Seigneur;  mais  quand  vous 
dites  que  je  puis  être  uiilc  h  un  grand  nom- 
bre, c  est  le  comble  du  oies  iniquités  de  re- 
cevoir ainsi  des  louanges,  au  lieu  des  chtlii- 
menls  que  je  mérite.  »  Il  écril  enoore  au 
patriee  Jean,  qui  avait  eontrlbué  k  son  éléva> 
lion  :  a  Je  me  plains  do  votre  aniitit',  de 
m'a  voir  tiré  du  repos  que  vous  saviez  que  je 
cherchais.  Que  Dieu  vous  rende  les  biens 
éternels,  pour  votre  bonne  intenlinn,  mais 
qu'il  vcuiMc  m«  délivrer  de  lont  de  périls; 
car,  connue  mes  péi-liés  le  niéritaionl,  je  suis 
moins  l'évèque  des  Iloniaius  que  des  Lom- 
bards, dont  les  alliaoces  sont  des  épéus,  el  la 
prâco  line  peine.  »  Entln,  à  André,  du  rang 
dcâ  illusires  :  a  A  la  nouvelle  de  mon  épis» 
copat,  pleurez,  si  vous  m'aimez  ;  car  il  ^  a  ici 
tant  d'occupations  temporelles,  que  je  me 
trouve,  par  celte  dignité,  presque  séparé  de 
l'flinour  de  Dieu  (1680).  » 

Gri^goire,  dans  ces  aifférentes  lettres,  nous 
dévoile  son  &me.  Telle  esi  la  véritable  humi- 
lité; elle  fait  les  honneurs,  s'encrcjii  sinrère- 
rocnl  indigne,  mais  .lussi  elle  ne  faiblit  ja- 
mais devant  le  devoir.  Voilà  pourquoi  ceux 
qui  remplissent  le  mieux  les  postes  éminculs 
sont  ceux  qui  ne  les  ont  fUis  recherchés,  qui 
se  défient  (reux-aî(*mes.  Voyons  comment 
Grégoire  s'acquitta  de  la  cliarge  si  redoutable 
du  Souverain  Pontificat. 

IV.  Tout  d'flhonl  Orégoiro  s'ocnipn 
réibniicr  la  cour  iioiUilic-ale.  Il  en  relrauclu 
les  laïques,  qui  s'aiitorisaienl  de  leur  nais- 
saoce  ou  de  leur  richesse  pour  avoir  des  em- 
plois auprès  du  Pape  ;  il  ne  TOnlut  aToir  an* 
près  de  lui  que  des  clercs  ou  des  moines, 
soit  pour  le  servir,  soit  pour  en  former  son 
conseil. 

Df:  ce  nombre  furent  :  Pierre,  diacre,  avec 
k'-incl  il  composa  ses  Dialogua;  Emilien, 
qui  irans'-rivii  quaranle  de  ses  homélies  sur 
J  Evangile  i  saint  Palérius,  qui  fu  depuis  un 
résumé  de  ses  ouvrages,  (^ue  nous  avons 
encore;  Jean,  défenseur  de  1  Eglise  romaine, 
qu'il  euvujii  en  Espagne,  pour  rétablir  Jan- 
vier sur  le  siège  épk>copal  de  Halaga  ;  Maxi- 
mien,  abbé  de  son  monastère,  qu'il  fit  depuis 
évéque  de  Syracuse  et  son  légal  en  Sicile; 
Augustin  et  Mélitns,  du  même  monastère, 

Kar  lesquels  il  convenu  la  nation  dos  Anglais; 
[arinien,  qu'il  fit  archevô>}ue  de  Kav<)nne; 
Probiis,  qui  dtvinl  abbé,  el  fut  ensuite  en- 
voyé à  Jérusalem,  alin  de  lonslruiio  uu 
hôpital  pour  les  étrangers; Claude,  abbé  de 

(tnsO)  s.  Qna^t     >>  cplAU  S,     5.  6,  7,  97, 

3(1,  51. 

(I6HI)  J,ni)  Diacre,  lil>.  Il,  cil,  14. 

Ibid.,  c.  Uci  15. 
(16S3)  Dans  rcRli<.e  île  Saiiil-Gréguir»,  nn  fil 
eacorc  aujoard'ltui  le  ilislique  suivaal  : 


i'.  DE  L'EGLISE.  GRS  S74 

Classe,  et  d'autres  dont  la  science  ol  la  vertu 
étaient  généralement  reconnues. 

Er.touré  do  ces  hommes  d'élite,  Orégoire 
ne  manquait  à  aucune  des  pratiques  de  la 
perfection  religieuse,  et,  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  à  aueun  des  devoirs  de  la 
sollicitude  pastorale.  Son  palais  était  à  la  fois 
un  monastère  el  une  acailéniie.  \ut  de  ses 
serviteurs  n'avait  rien  de  barbare,  ni  dan« 
900  langage,  ni  dans  son  vêtement  :  Ions 
parlaient  In  langue  et  porlai^  nl  la  tog:>  des 
Itomnins.  La  sainteté  et  la  ^ajicssc  seules 
osaient  [)araiU'e  devant  le  Pontife;  la  richesse 
ignorante  demeurait  à  la  }»orte  (1681). 

Les  séculiers  se  voyant  ainsi  exclus  do  la 
maison  pontificale,  et  même  de  l'administra- 
tion des  patrimoines  de  rSgiise,  et  réduits  i 
la  profé^sion  des  armes  ou  à  la  culture  des 

]  lusieurs  des  plus  considérables 
commcucérent  à  demander  la  tonsurej  clé- 
ricale. Grégoire  exigea  qu'on  les  mtt  quelque 
temps  à  répreuve  dans  un  monastère,  ol 
qu'on  no  les  admit  dans  le  clergé  «juc  quand 
ils  s'en  seraient  monlré.s  dignes  par  leur 
fidélité  à  observer  la  règle.  «  Celui  qui,  en 
déposant  Thabil  séculier,  disaif-il,  aspire 
aussitôlaux  fonctionsecclésiastiques,  ne  songe 
point  à  quitter  lo  monde,  mais  à  changer  do 
place  cl  d'honneur  (1682).  » 

Lesguerrea  qui  désolaient  i'italic  avaient 
fttt  afuuer  dans  Rome  une  multitude  de  per- 
sonnes  sans  ressources,  tnire  auires  trois 
mille  religieuses.  Par  suite  de  ces  luémes 
guerres,  les  pauvres  habituels  de  la  ville 
étaient  devenus  plus  nombreux  qucjatuais. 
La  charité  de  Grégoire  til  face  h  toutes  les 
misères.  Outre  le  blé  que  l'Eglise  ron)ainc 
tirait  annuellement  de  ses  pairimoiues  ou 
terres  de  Sicile,  il  en  6t  encore  acheter  à 
l'extérieur  une  (juantité  cnnsidérabitj, Chaque 
jour,  et  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  il 
faisait  porter  des  aliments  tout  préparés  aux 
malades  et  aux  inGrmcs.  Quant  à  ceux  qui 
auraient  eu  honte  d'en  recevoir  à  titre  d'au- 
mùue,  il  leur  en  envoyait  de  sa  table,  sous  • 
le  nom  de  bénédiction  apostolique.  Le  pre- 
mier jour  de  chacfue  mois,  il  distribuait  aux 
pauvres,  çur  les  revenus  de  l'Eglise,  de  la 
viande,  du  vin,  du  poisson  ou  des  légumes. 
Aux  personnes  d'un  certain  rang,  il  offrait, 
d'une  manière  honorable,  des  choses  plus 
délicatfls.  Quatre  fois  par  an,  à  Pâques,  à  la 
frti  i  saint  Pierre  el  saint  Paul,  à  celle  de 
saint  André,  el  à  I  anniversaire  de  sa  propre 
ordination,  il  distribuait  des  pièces  d'or,  et 
souvent  mênif;  difTérenlcs  es|>è(-es  de  vftte- 
tneins  au\  évéques,  aux  ji'ôlres,  aux  diacres 
et  aux  [lersonnesde  dignité,  en  leur  doiuiant 
le  baiser  de  paix.  Chaque  jour,  il  invitait  à 
sa  table  au  moins  douze  pèlerins  ou  étrangers 
qu'il  servait  lui-même  avec  une  londi  uit'' 
humilité  et  un  som  tuul  spécial.  Un  jour,  si 
nous  en  croyons  uno  pieuse  tradition  (1683), 

BtlfUK»  hic  Grrgorius  pasceb.it  rg'-n;cs: 
Angélus  el  decimus  lerUu<  aciubuU. 

t  lei  Grégoire  itourris»3U  iloiua  pauvres  :  un 
ange,  formani  le  irehièine.ceiiidvc,  vîui  ^ssMWir 
a  w  même  lable.  i 
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«A  iom,  el  une  autre  fois  Notro-Seigneur 
lui -même,  vinrent  prendre  place  à  ia!»le. 
La  même  tradition  rapporte  encore  que  les 

Ïrdes  de  nuit,  ayant  trouvé  un  pauvre  mort 
us  un  coin  de  me,  le  charitable  Pontife, 
pensant  qu'il  était  morl  d'inanition,  en  fut  si 
affligé,  qu'il  s'abstint  de  célébrer  la  Messe 
pendant  plusieurs  jours,  comme  s  il  était 
coupable  a*liomicide. 

Lorsinf»,  d-^ns  le  ix'  siècle,  le  diacre  Jean, 
à  la  demande  du  Pape  Jean  Vlli,  écrivit  sa 
Vie  de  saint  Grégoire,  en  quatre  livres, 
d*apfès  les  archives  de  TEglise  romaine,  OQ 
conservait  encore,  dans  le  palais  de  Latran, 
un  immense  registre,  où  élaieul  marqués 
exactement  le  nom,  Tâge,  le  sexe,  la  profes- 
sion de  toutes  les  personnes  que  secourait  le 
Pontife,  non-seulemeni  à  Rome  et  dans  les 
viit(i&  du  voisinage,  mais  êiicore  au  loin, 
arec  Tindieation  de  l'époque  h  laquelle  on 
devait  les  secourir,  et  du  chitTre  de^  aumô- 
nes à  leur  attribuer.  Parmi  les  lettres  de 
Gr^oire,  il  y  en  a  au  moins  une  vingtaine 
OÙ  11  entre,  h  cet  égard,  dans  les  plus  minu- 
tieux détails.  On  en  reoiarque  particulière- 
Di^nt  deux,  où  il  ordonne  aux  ecclésiastiques 
administrateurs  des  patrimoines  de  saint 
Pierre  dVn  protéger  les  paysans  et  les 
colons,  et  de  leur  faire  rendre  ce  que  les 
entrepreneur-^  ntiraient  eii^d  de  trop.  Citons 
encore  queiuues  traits  de  cette  inépuisable 
iliarilé  ï 

Ua  marchand  de  Syrie  ne  pouvant  plus 

payer  ses  dettes,  ses  créanciers  retinrent  son 
iîis.  Grégoire  écrit  à  un  dâ  ses  ciccs  de 
donner  au  père  soixante  sous  d'or,  de  faire 
en  aorte  que  les  créanciers  se  cnntentejil 
d'une  moindre  somme,  afin  qu'il  ait.le  reste 
avec  son  tiU.  Âu  prêtre  Hiilippe  de  Jérusa- 
lem, il  envoie  cinquante  sous  d'or,  pour 
aehever  rbôpiial  que  l'abbé  Probus  y  avait 
commencé  par  son  ordrn.  A  Jean,  altbc''  .lu 
niontSinaï,  tt  envoie  les  lus  qui  manquaient 
Ik  l'bospioe  qu'on  venait  d'y  construire  pour 
les  vieillards. 

La  manière  ilo!:t  il  faisait  ces  anraAnrs  y 
ajûutâii  un  nouveau  prix.  Ëlie,  abbé  dans  la 
province  d'Isaurie,  lui  demanda  des  livres 
d'Evangiles  pour  son  monastère,  avec  cin- 
quante sous  d'or.  Mais,  regardant  bieiilôt 
ceite  &omme  comme  trop  forie  pour  be- 
soins de  ses  frères,  il  réduisit  sa  demande 
d'abord  de  dix,  puis  de  vingt  sous  d'or. 
A'oici  c>'  que  HrY-^oire  lui  r(îj)oiî  l;t  :  «  Nous 
vouâ  envoyons  les  Evangiles,  comme  vous 
nous  avez  mandé.  Quant  aux  cinquante  sous 
d*or  que  vous  ave/  dt^su-é  qu*on  vous  en- 
voyât pour  les  be^uins  de  votre  monastère, 
croyant  que  c  «^latl  beaucoup,  vous  nous  en 
avez  Ciit  cadeau  de  dix,  et  vous  vous  êtes 
contenté  de  quarante.  Ensuite,  de  peur  que 
!  f  i;î  tT)r'tnt'  nti  fût  encore  trop,  v(»us  avez  dai- 
gné nous  gralUier  de  dix  autres,  l'uisque 
vous  êtes  SI  généreux,  nous  le  seions  de 
ttiéme.  Nous  voui  envoyons  donc  les  cin* 

(1684)  S.  Gregor..  lib.  v,e|ii»t.  3t. 
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quante,  et,  de  crainte  que  ce  ne  soit  Inp 
peu,  nous  y  en  ajoutons  dix.  Bt,  de  peur  que 
Cela  môme  ne  soit  encore  trop  peu,  nous  y 
en  avons  fait  ajouter  dix  autres.  Ce  qùi 
nous  a  fiit  connaître  votre  charité,  c'est  que 
vous  avez  en  nous  une  confiance  telle  que 
vous  devez  1  avoir  (i6li4).  » 

A  un  ancien  préteur,  tombé  dans  l'infortune, 
il  disait,  après  plusieurs  })aroles  de  consdl.v 
tion  :  «  Je  vous  prie  de  ne  point  prendre  a 
injure,  si  nous  avons  écrit  à  Romaio*  défen- 
seur de  notre  Eglise,  de  fournir  vingt  habil- 
lements pour  vos  jeunes  gens  ;  car  ce  qui  est 
ollorl  des  biens  dubienheureitx  apôtre  Pierre, 
quelque  peu  que  ce  soit,  doit  être  reçucomme 
une  grande  bénédic  tion,  attendu  qu  il  pourra 
vous  donner  encore  plus  dès  ici-bas,  eî 
vous  procurer  auprès  de  Dieu  les  biciis 
éternels  (1685).  » 

A  un  autre  personnage  d'une  baule  con- 
dition, mais  qui,  pendant  longtemps  n'avsit 

osé  lui  faire  connaître  son  état  de  (:;5ne,  il 
écrivait  :  «  J'ai  été  adlii^é  outre  nit-xu-e  Je 
voir  que  j'étais  moins  aimé  du  vous  que  je  ne 
pensais;  car  ne  pas  oser,  c'est  aimer  moins. 
Je  viens,  en  conséquence,  d'ordonner  à  l'in- 
tendant du  patrimoine  de  Catane  de  donner 
annuellement  dix  sous  d'or  au  monastère  que 
vous  avez  fondé  dans  celte  ville.  Nous  vous 
prions  de  les  recevoir  sans  vou?  offenser,  c;ir 
ce  n'est  pas  uii'-  oiriande  ijut;  ni(>i  i'^  vous 
fiiis,  mais  uuu  béaudielion  de  saiul  i'ierre, 
prince  des  apôtres  (lt)86j.  » 

y.  Les  patrimoines  ou  domaines  du  Saint- 
Pierre,  qui  fournissaient  à  ces  immenses 

chantés,  étaient  alors  nombreux  et  impor- 
tants. D'après  les  Lettres  et  la  Vie  de  saint 
Grégoire,  on  en  compte  vingt-trois,  savoir  : 
trois  en  Sicile,  onze  en  Italie,  un  dans  rislrie, 
dans  la  Daîmatie,  dans  l'Illyrie,  duns  la  Sar- 
daigne,  dans  la  Corse,  dans  la  Ligurie;  ua 

3ui  comprenait  le^  Alpes  CotUeuoes,  c'est-è- 
ire  la  ville  de  Gènes  et  la  côte  maiitimejus* 
qu'h  la  frontière  des  Oaiiles  ;  un  en  Germa»- 
nicie  (peut-être  en  Afrique);  un  dans  les 
Gaules,  mais  qui  parait  avoir  été  beaucoup 
moins  important  que  les  autres,  puisque 
Grégoire  ne  le  désigne  que  par  le  diininulir" 
de  patrimonioium  (1687).  Cotiâtaottn  seuL 
avait  donné  au  Pape  saint  Sylvestre,  poor 
neuf  églises  de  Rome,  des  pair! moines  eoik 
fonds  de  terre  d'un  revcnti  anniit-i  de  jjIus  de 
cinq  cent  mille  francs  de  notre  monnaie. 
Comme  plusieurs  de  ces  anciens  patrimoines 
étaient  situés  en  Afrique,  en  Egypte,  eo 
Pliéuicie,  5  Anlioche,  el  môme  dans  la  pro- 
vince de  i'iîupbrate,  ^ue  l'administration  el 
la  perception  en  étaient  difficiles,  surlosl 
depuis  l'invasion  des  Barbares ,  les  empereurs 
de  Bjznncc  payèrent  nnnueliement  h  l'Egliw 
romaine,  sous  le  titre  de  patrimoines  des 
princes  des  apôlres,  comme  nous  l'ip* 
prend  rhistorien  grec  Théophane  (16Bt),  e 

(1687)  Oibi  et  Ceiitii,  Dtt  bùmimio  AfMW, 
ilU,  p.  3U0  et  >e<iq. 
(IMS)  Tlicoph.,  IH  Imm.  h„  j^^^^^  q^^^^^ 
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MMnmft  fite  d*iin  talent  et  demi  d'or  (1689). 

flrt^^oirc  ne  voulait  pas  que  les  évêqiios 
conlUs&eiit  à  dos  séculiers  l'administratioii 
de  ces  domaines.  L'eipérience  lui  avait  fait 
sentir  plus  d'un  inconvénient.  Presque  tou- 
jours les  séculiers  opprimaient  les  colons, 
fniLidaienl  rKs^lise ,  refiLviicnl  de  rendra 
compte  à  l'évêque  et  finissaient  par  se  regar* 
der  comme  propriétaires  (1690).  C'est  pour- 
quoi le  Pontife  ne  cnnfinf  cnie  administra- 
lioji  qu'à  des  ecclésiastiques,  avec  le  titre  de 
recteurs  ou  de  défenseurs.  Il  leur  enjoignait 
dans  leur  diplûme*  et  leur  faisait  promettre 
devant  le  lombeau  de  saint  Pierre,  d'avoir  un 
soin  pdrliculier  des  pauvres. 

Hais  avec  la  défense  des  pauvres  el  de  leur 
patrimoine,  le  saint  Pape  conflait  aux  ddfen- 
seurs  un  grand  nombre  d'autres  causes  qui 
pouvaient  surgir  dans  leurs  provinces.  Ils 
étaient  les  n]itii>lre.s  et  i<.'s  exécuteurs  uni- 
versels de  ses  ordres.  En  voici  quelques 
exemples.  Basile,  évê^iue  sicilien,  s'embar- 
rassait  do  procès,  perdait'Ie  himps  et  laissait 
avilir  sa  dignité  devant  les  tribuiiaui  sécu- 
liers. Grégoire  écrivit  à  Kf^mnin  ,  défenseur 
de  Sicile,  de  rob'ig»;r  îi  retouroer  dans  son 
diocèse;  sans  lui  accorder  seulcmonl  un  délai 
da  cijii|  jij  ars,  sous  peine  do  se  rendre  iui- 
mêoio  coupable.  Dans  une  autre  lettre  à  Boni- 
face,  défenseur  de  l'Ile  de  Corse,  ii  le  blâme 
d'avitir  soutTert  qu'il  y  eût  dans  cette  lie  deux 
ôvôchés  vacants,  lui  ordonne  de  faire  élire  au 
plus  tôt  les  évôciucs  et  de  les  envoyer  à  Rome. 
Il  lui  commande  encore  de  s'opposer  vigou- 
reusement à  ceux  qui  oppriment  les  pauvres 
et  à  ceux  qui  IrsiiK  iit  les  ecclésiastiques  de- 
vant les  juges  sûculicrs,  de  ne  plus  »mQrir 
cet  abus,  de  forcer  ceui  qui  ont  quelque 
différend  avec  des  clercs  de  recourir  au  juge- 
ment de  l'évôque,  ou,  si  l'évôque  h:ur  est 
suspect,  a  l'arbitre  ([uu  l'évôque  ou  le  dét  n- 
seur  nommera,  du  jugement  duquel  l'évèque 
et  lui  seront  exécuteurs  (1691). 

Mais  voici  un  fait  qui  l  i  jtUre  encore  mieux 
de  quelle  importance  étaii  Ja  dignité  des  dé- 
fenseurs de  l'Eglise  romaine.  I.es  évéques 
d'Espagne  avaient  déposé  l  évéque  de  Mnlaga, 
qui  mteijeta  appel  au  Saiiil-Siége.  Grégoire 
envoya  le  défenseur  Jean,  qui,  ayant  jugé  de 
n  mveau'la  cause,  rétalilit  l'évOque  déposé, 
déposa  celui  qu'on  avait  mis  è  sa  place,  et 
condamna  les  premiers  juges  è  laire  péni- 
tence dans  uu  monastère  (1692).  Nous  avons 
trois  pièces  sur  cette  dernière  cause  :  une 
instruction  détaillée  du  Pape  à  Jean  sur  la 
manière  dont  il  doit  conduire  la  procédure  : 
un  recueil  des  lois  d'afires  !  -  i  iclles  il  doit 
juger;  enûu  la  sentence  mémo,  qm  le  défen- 
,  Sêur  prononça  comme  délégué  du  seigneur 
•Apostolique,  !c  Pape  Gré^nwi  ^1093). 

Au  milieu  Je  Uiitdo  travaux  el  de  sollicitu- 
des, le  Pontife  tr  ouvait  i*ncore  le  temps  de 
composer  les  majiatûques  ouvrages  qui  lui  ont 
mérité  le  surnom  de  Grand.  Nous  (levons  ici 
en  menliomier  un ,  qui  date  des  premières 

<lt(89)  Kftviron  qnikire  cent  utiikt  fraecs  d«  iieir* 

noiinaii*. 
(mO)  Lib.  II.  tpiit.  65. 
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années  de  son  pontifleat.  Jean,  évèque 

dtï  Rflvenne,  au  milieu  de  ses  compliments, 
avait  repris  Grégoire  .  avec  amitié  et 
modestie,  de  s'êtr)  caché  pour  éviter  l'é- 
piscopat.  Ce  rp(>roche  lui  donna  l'occa- 
sion d't^crire  un  traité  sur  le  devoir  des 
év('  i  li  .  où,  ex ijliquant  l'idée  qu'il  se  forme 
de  la  grandeur  et  de  l'importance  de  sa 
charge,  il  iusiiflesa  répugnance  à  l'accepter. 
C'est  la  Règle  pastorale  ,  ou  simplement  le 
Paitoral,  si  célèbre  depuis  dans  toutes  les 
Eglises  d'Orient  et  d'Occident.  Saint  Léandre, 
à  qui  Grégoire  l'envoya,  le  baisa  en  le  rece- 
vant et  le  rendit  public  dans  toute  TEspagne. 
J.'eiiipereur  Mrmrii  e  en  demanda  une  copie 
au  diacrn  Anntolius,  nonce  du  Pape  à  Cons- 
tantino[ile,  et  le  Ht  traduire  en  grec  par  Anas- 
lase,  patriarche  d'Anliocbf'  ;  ce  qui  le  fit  con- 
naître en  Orient.  Alfred,  roi  d  Angleterre, 
s'i:  ré  h  Rome  en  872,  le  traduisit  en  langue 
saxonne  pour  l'utilité  de  son  royaume.  On  le 
proposa  dans  le  concile  de  Hayence  ,  en 
813,  après  les  saintes  Ecr  tures  et  les  canons 
des  conciles,  &  tous  les  évéques,  pour  y  ap- 
prendre la  manière  de  conduire  leurs  Eglises 
et  leurs  peuples.  Celui  do  Reims ,  tenu  la 
même  année,  fil  lire  è  haute  voix  plusieurs 
passages  du  Pastoral,  afin  que  les  pi^i  u  s 
de  l'Eglise  sussent  comment  ils  devaient 
vivre  et  diriger  leurs  inférieurs.  Les  Pères 
du  troisième  concile  de  Tours  ne  croyaient 
pas  qu'il  leur  fût  plus  permis  d'ignorer  le 
Pastoral  que  les  canons.  Aussi  Hincmar, 
archevô|ue  du  Reims,  dit-il  que  de  son 
temps,  loisLju'on  ordonnait  les  évéques,  on 
leur  mettait  ce  livre  entre  les  mains,  ainsi 
que  le  Code  des  sacrés  canons,  et  qu'on  leur 
faisait  promettre  de  l'observer. 

Nous  no  pouvons  que  donner  ici  une  idée 
succincte  de  cet  admirable  traité ,  qui  doit 
être  le  manuel  de  tous  les  pasteurs  des  âmes. 
Le  FoitoriU  est  divisé  en  quatre  parties. 
Dans  la  première,  Orégoire  prouve  It  néce^ 
sité  de  la  vocation  et  en  examine  les  marques  : 
dans  la  seconde,  il  montre  comment  le  pas- 
teur, appelé  légitimement,  doit  s'acquitter 
des  devoirs  dq  la  charge  qu'il  n'a  pas  ambi- 
tionnée ;  quelle  doit  être  son  application  à  la 
prièri'  ,  à  i  instruction,  au  soulagement  du 
prochain,  sou  humilité,  son  zèle,  sa  discré> 
tion.  Il  marque,  dans  la  troisitaie  partie,  les 
différentes  instructions  qu'un  pasteur  doit 
donner,  en  se  mettant  è  portée  de  ce  qu'il 
est  obligé  de  connaître  et  d'instruire ,  et  il 
entre  à  cet  égard  dans  les  détaila  les  plus 
précis  et' les  plus  pratiques.  Enfin ,  dans  la 
quatrième  iJ^rlit',  if  îsil  voir  ou  ;ku  de  mots 
combien  il  est  nécessaire  qu'un  pasteur  fiisse 
de  fréquentes  rétlexions  sur  sa  conduite,  pour 
s'instruire  lui-même,  et  pour  conserver  le 
recueillement  et  l'humilué.  Grégoire  ter- 
mine son  ouvrage  par  ces  paroles  adressées 
è  l'archevêque  de  Raveone  :  «  Vuilè,  excel- 
lent bomue,  quâ  forcé  par  vos  reproches  )i 
me  défendre .  pendant  que  je  m'applique  à 

(1691)  Lib.  Il,  epMU  U. 

(t6%î)  Jean  I>>acre,  lib.  il,  r.  il. 

(l(>93)  Lib.  ini,  epitu  45  et  ttqq. 
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montrer  quel  doit  ôlrc  le  pasttur ,  j'ni  dé- 
peint un  beau  personnage,  étant  rooi-mômc 
lin  ))eintrc  fort  laid.  Je  dirige  les  autres  vers 
iii  t  ivage  .de  la  perfection,  et  je  suis  encore 
balliiué  i»ar  It's  flots  des  pécliôs.  Dans  et; 
naufrage  de  la  vie .  souteoeit-moi  par  votre 
prière,  comme  sur  une  planche,  et  tandis 
que  j'enfonce  }iar  mon  propre  poids,  (lue  la 
iiiain  de  votre  mérite  me  &uuiùve.  »  Malgré 
les  paroles  queson  humilité  lui  dictait,  Grégoire 
ressembla  toujours  parfaitement  au  pasteur 
dont  il  nous  trace,  dans  son  ouvrage,  un  si 
admirable  p  lUviit. 

VI.  Pemlaal  que  lo  saint  Pontife  éclairait 
l'BgUse  par  ses  éerils,  il  (hisait  triompher  la 
foi  et  la  discipline  par  ses  actes.  Une  grande 
j<iie  lui  était  veimu  au  commencement  de  son 

f»ontifieat.  Son  ami  saint  l.éandre  lui  apprit 
a  conversion  à  la  foi  catholique  du  roi  Rec- 
carodc,  dont  l'exemple  entraîna  toute  la  na- 
tion des  Visigollis. 

Dans  la  lettre  où  saint  Grégoire  félicite 
Recoarède,  il  dit  avec  une  admirable  iiumi- 
lité  :  «  Quel  est  le  cœur,  lût-il  do  pierre,  qui, 
en  apprenant  ces  choses,  no  !.'aiien»lrisse 
BtujytAt  de  reconnaissance  pour  Dieu  et  d'a- 
muur  pour  votreexccllence?  Voilà,  je  l'avoue, 
ce  que  je  dis  souvent  à  mes  fils,  quand  Ils 
.•^'assemblent  autour  de  moi,  voiliï  ce  que 

I'aime  à  admirer  avec  eux.  Mais  voilb  ce  qui, 
tien  souvent  aussi,  m'anime  contre  luoi-mème. 
Paresseux  et  inutile,  je  croupis  dans  une 
iuurlc  oisiveté,  tandis  que  des  rois  travaillent 
h  rassembler  une  multitude  d'Ames  pour  ga- 
gner la  patrie  céleste.  Que  dirai-ie  donc  dans 
cet  examen  redoutable  au  Juge  à  venir,  si  je 
m'/ présente  les  mains  vides,  tandis  quo  \  m- 
tre  excellence  y  paraîtra  suivie  de  ces  trou- 
pes de  fidèles  qu'elle  vient  d'attirer  à  la  grâce 
de  la  foi  par  um^  fi  rvt'.nte  et  conlinuello  pré- 
dication ?  TouLuluis,  par  la  miséricorde  do 
Dieu,  une  chose  me  console  grandement, 
c'est  que  l'œuvre  sainte  que  je  n'ai  point  ii 
•  .  moi,  je  rairoeen  vous.  Et  pendant  quu  je 
me  réjouis  de  vos  actions  avec  la  plus  grande 
allégresse,  ce  qui  est  à  vous  par  le  travail 
f  devient  à  moi  par  la  charité.  Cfuant  au  bien- 
heureux Pierre,  prince  des  apôtres,  qu'il  ait 
«gréé  les  présents  de  votre  excellence,  votre 
VIO  l'atteste  claiiLLii  Jiil  ;i  tout  le  monde.  Cnr 
il  est  écrit  :  Les  vaux  des  justes  sont  agréa- 
ble». En  effet,  au  jugement  de  Dieu*  on  ne 
regarde  pas  h  ce  qui  est  donné,  mais  à  celui 
•  qui  donne.  Aussi  est-il  écrit  :  Lt  Seigneur  re- 
garda Abet  et  son  offrande  :  A  bel  d'abord, 
l'oiTrandu  ensuite,  pour  bien  faire  entendre 
que  ce  n'est  point  à  cause  des  présents  que 
liieu agrée  celui  qui  les  olFro.  mais  que  c  est 
à  cause  de  celui  qui  les  offre  qu'il  agrée  les 
présents.  Vous  montrez  donc  vous-même 
combien  votre  offrande  est  agréable,  puisque, 
avant  do  donner  do  l'or,  vous  avez  présetilô 
une  offrande  d'âmes,  en  convertissant  la  na- 
tion qui  vous  est  soumise  »  Ilincmar  de 

tteims  trouvait  catleletia  si  belle,  qu'il  l'en- 
voya, comme  un  digne  présent,  a  Charles  la 

(i<i94)  Lib.  u,  epiil.  lii. 
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Chauve,  avec  un  aranic  commeniaire  que 
nous  avons  encore  (té9%). 

VII.  L'Eglise  d'Afriijue  excitait  aussi  l'active 
sollicitude  de  Grégoire.  Parmi  ses  lettres, 

aiiarantc  sont  relatives  aux  iriiérèls  religieui 
e  ce  pays  :  entre  autres,  sept  è  Genn;ide. 
exarque  ou  gouverneur  d'Afrique  ;  huit 
à  Dominique,  évoque  de  Ciu  ilinup  :  tu  uf  à 
Co'.umbus,  évôque  de  Numidie.  Gcnnniic,  re- 
nommé par  ses  talents  militaires,  se  distin- 

(;uait  (ce  qui^valait  mieux)  par  son  lèle  pour 
a  religion  et  sa  charité  pour  les  pauvres. 
Ayant  trouvé  le  patrimoine  de  l'Eglise  roœ.iin<; 
en  Afrique  dépeuplé  parsuiiedesguerres.il  le 
repeupla  sftontanément.  Le  Pape  lui  fit  pré- 
senter ses  sincère*  remerctmcuts  par  le  car- 
tulaire  nu  .archiviste  Hilarius,  qu  i!  envoyait 
pour  gouverner  ce  patrimoine.  Une  lettre  du 
Pontife  è  Pierre,  évê(|ue  de  Barca,  entre  l'E- 
gypte et  la  grande  Syrte,  nous  donne  de  nou- 
veaux détails  sur  l'usage  auquel  étaientera- 
ployées  les  grandes  richesses  de  l'Eglise  ro- 
maine. Grégoire  lui  recommande  le  prêtre 
Valérien,  qui  s'y  rendait  pour  larédeniptinri 
des  captifs  (1G95)  ;  car  Barca  était  un  mar- 
ché d'esclaves. 

Dominique,  évôque  deCarthage,  h  la  nou- 
velle de  1  élection  de  Grégoire,  lui  envoya 
une  d<'^putalion  de  deux  évôaiies,  d'un  dia- 
cre et  d'un  notaire,  avec  une  lettre  de  félici- 
tations très-affectueuse,  où  il  le  priait  de  con- 
firmer les  privilèges  de  son  E.Lilise.  Le  Pafie 
lui  répondit  avec  une  égale  all'ectioii,  et  dit 
en  finissant:  «  Quant  aux  privilèges  ecclé- 
siastiques, dont  votre  fraternité  m'écrit,  te- 
nez pour  certain  que,  comme  nous  défen- 
dons les  nôtres,  nous  Iconservorons  aussi  h 
chaque  Eglise  les  siens  (1696j.  »  Ce  grand 
Pontife  se  peint  tout  entier  drâs  ces  deux 
mots. 

D'après  une  foule  de  relations  verbales  ou 
écrites  qu'il  recevait  d'Afrique,  Grégoire  ap- 

B renaît  que  les  donatistes  r  relevaient  la 
tte.  On  n  exécutait  plus  les  lois  à  leur  égard  : 
encouragés  par  l'impunité,  ils  chassaient  les 
prêtres  cathoiiques  de  leurs  églises,  et  re. 
baptisaient  les  enfants  des  catholiques  eux- 
m(^ines  :  enfin  l'on  accusait  un  év^qtie  or- 
thodoxe de  leur  avoir  permis,  pour  de  l'ar- 
gent, d'ordonner  un  évôque  de  leur  secte 
dans  sa  viU#.  Grégoire  s'empressa  d'écrire  è 
Columbus  d'assembler  un  concile  k  Parrivée 
ducarlulaire  ITilarius.  et  de  di'poser  rév6(|ue 
accusé,  s'il  était  convaincu.  Il  écrivit  à  l'exar- 
que Gennade  et  au  préfet  Pantaléon  de  se- 
conder les  efTorts  du  concile  et  de  r.'''f)rTmer 
l'audace  des  sectaires.  Nul  ne  montra  p!us 
de  zèle  que  l  évCque  de  Carthage.  Il  tint  un 
concile  provincial  qui  décréta  privation  de 
Iriensetde  dignités  contre  les  évâques  né- 
gligents "h  réprimer  l'Iiérésie  donalisle.  Le 
Pape  approuva  le  zcîe  de  l'évéque  de  Car- 
thage, mais  non  le  décret  de  son  concile, 
qu'il  regardait  comme  capable  d'offenser  leu 
primats  des  autres  provinces.  Il  lui  |  arais- 
sait  plus  important  de  conscrrer  la  charité 

(I69<S)  Lit).  Il,  i[ii»t.  41. 
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entre  les  <ivôques,  afin  de  les  mellre  en  ciat, 
par  leur  union,  de  s'opposer  h  l'erreur. 

La  cause  principale  du  manque  de  vii^eur 
dans  le  goaTememenl  de  l'Eglise  d'Afnque, 
était  le  système. de  pri ni aiie  dans  les  pro- 
vinces  autres  que  celle  de  Carthage.  L'auto- 
rité primatiale,  au  lieu  d'y  être  attachée  à  un 
siège  iéi  Tttiiné,  passait  à  l'évêquele  plus 
ancien  d  urdinalion,  de  sorte  que  la  métro- 
pole, centre  de  la  province  ecclésiastique, 
était  conslamment  mobile,  et  que  les  rfincs 
du  gouvernement  tombaient  souvent  entre 
les  umm  d'"in  vieillard  afT.iil)!!  par  l'Age 
et  les  intirmités,  Péiage  11  avait  entrepris 
«le  remédier  à  ce  fUcheut  inconvénient: 
Gr^'goirn  JU  des  efforts  dnns  lo  môme  but.  Il 
écrivit  à  Gennade  de  recommandtr  nu  con- 
cile de  chaque  province  d'avoir  égard,  dans 
l'élection  du  pnmat,  è  la  capacité  et  au  nié- 
rite,  et  de  féire  en  sorte  mi'il  résidât  non 
plus  dans  un  village  ou  un  liamcau,  coiuiiil' 
il  arrivait  ordinairement,  mais  dans  une  ville 
importante.  aGn  qu'il  pût  résister  plus  facile- 
lemcLt  aux  donalisles  (îr.07j.  Tmitefnis. 
les  évéqucs  de  Numidie,  ayanl  dciuaudé  au 
Pape  l'élage  de  coiisi  rver  leurs  anciennes 
coutumes,  établies  dès  le  temps  de  saint 
Pierre,  Grégoire  fit  la  même  concession, 
mais  il  leur  défendit  en  mCnie  temps  (foie- 
ver  à  la  dignité  priiiiaticnic  les  évéques  fjui 
avaient  été  donatistcs  (Uid8).  Il  recommanda 
aussi  à  Gennade  de  veiller  h  ce  que  les  évû- 
ques  de  Nuinidie,  qui  voudraient  venir  vers 
le  si(^ge  apostolique,  n'eo  fassent  point  em- 
pêchés. 

Adéodat,  primat  de  Numidie,  attrait  fait 

volontiers  le  voyage  de  Rome,  si  sim  âge  et 
ses  forces  le  lui  eussent  permis,  comme  il  le 
témoigna  au  Pape  dans  uius  lettre  atrcciueuso 
dont  un  diacr»'  de  révôipie  Cohirnhus  fui  le 

r>rleur.  Dans  sa  réponse,  Gréçjoire  l'exhorte 
bien  remplir  ses  cuïvoirs  de  primat,  sorloul 
n'admettre  aux.  ordres  que  des  hommes 
d'un  âge  mûr  et  de  bonne  Tie,  et  à  ne  souf- 
frir dins  les  ordinations  aucune  vénalité.  Il 
l'exliorle  en  particulier  à  consulter  sur  toutes 
choses  l'évéaue  Columbus:  «Ce  que  vouii  fe> 
rez,  dit-il,  o'aprcs  son  conseil  nous  sera 
etiSSÎ  agréab  c  (|ue  si^vous l'aviez  fnit  d'après 
le  nôtre  (1699).»  Il  serait  trop  long  dïnnunc- 
rer  tous  les  rapports  de  Grégoire  avec  TBglise 
d'Afrique  ;  dirons  en  un  mot  crue  se  fermeté 
o[)posa  toujours  un  obstacle  invinrib!e  aux 
abus  qui  n'y  produisirent,  et  que  son  im- 
partiale équité  fut  toujours  l'appui  des  évô- 
ques  ou  des  prêtres  iiyustemeut  persécu- 

Vlfl.  Quant  h  la  Sardaigne  cl  h  la  Corse, 
qui  dépendaient  du  gouvernement  d'Afrifiue, 
le  saint  Pontife  en  fut  le  père  et  le  sauveur. 
Sous  le  rappoit  spirituel  comme  sous  le  rap- 
port temporel,  ces  deux  lies  étaient  dans  un 
éiai  déplorable.  En  Sardaigne,  les  nobles  et 
les  propriétaires  étaient  chrétiens  ;  mais  la 
niasee  ou  peuple  et  les  paysans,  môme  ceu» 
des  terres  de  l'Eglise,  étaient  idolAtres,  tant 

(1G97)  Lib.  I,  cpi&l  "5. 
ttti»»)  iM.^efiêU  77. 


les  évôques  avaient  peu  de  zèle  pour  !i;s  in- 
térêts de  la  religion.  Les  magistrats  civils,  les 
jiiges  impériaux  étaient  souvent  plus  à 
craindre  que  les  Barbares  pour  les  pauvres 
habitants.  A  mesure  que  Grégoire  vint  à 
connaître  cette  désolante  situation,  il  tra- 
Taîlla  de  tout  son  pouvoir  à  y  porter  remède. 
Pour  convertir  et  civiliser  le  pauvre  oeuple 
de  .Sardaigne ,  il  envova  l'évê(jue  Félix  et 
l'abbé  CYriaqae,dont  les  prédications  opé- 
rèrent des  conversions  innombrables.  De 
plus,  les  deux  légats  découvrirent  dans  co 
pays  des  abus  si  énormes,  que  le  F.ip.  dut 
en  écrire  en  ces  termes  à  l'impératrice  Cons- 
tantine  : 

«  Comme  je  sais  que  votre  sérénissimo 
Seigneurie  pense  à  la  patrie  céleste  et  ^  la 
vie  de  son  âme  ,  je  croirais  commettre  un 
crime  de  taire  des  cboses  que  ta  crainte  du 
Dieu  doit  faire  connaître.  Ayant  appris  que 
d;i(is  l'île  de  Sarikiiu'nc  i!  y  a  un  grand 
nombre  de  païens  qui  sa*  rtiient  encore  aux 
idolo5,  et  que  les  évéqucs  du  pays  négligent 
de  ictir  prêcher  notre  Hédempleur,  j'.v  ai 
envoyé  un  évé(iue  d'Italie ,  qui ,  par  la  coo- 
pératlfui  du  Seigneur,  en  a  amené  un  grand 
nombre  h  la  foi.  .Mais  il  m'annonce  un  fait 
bien  sacrilège.  Ceux  qui,  dans  cette  tie,  im- 
molent aux  idoles  ,  payent  au  jti^c  un  prit 
pour  en  avoir  la  perniission.  l-orsquc  quel- 
ques-uns ont  reçu  le  baptême,  cl  cessé  de 
sacrifier  aux  idoles,  le  juge  de  l'Ile  n'en  con- 
tinue pas  moins  d'cxi^ji  r  d'eux  le  prix  d'ido- 
Ifltrie.  I^dit  évôque  lui  eu  avant  fiil  des 
reproches,  il  répondit  qu'il  avait  promis  une 
lefte  somme  pour  M  charge  ;  (]ue,  sans  de  tels 
revenus,  il  ne  pourrait  y  suHii  e.  Dans  l'îfcdc 
Corse,  les  habitants  sont  h  lleuK  ni  écrasés 
par  Tenormité  des  impôts ,  et  par  la  dtin  té 
de  ceux  qui  les  exig<"nt ,  qu'ils  peuvent  à 
peine  les  acquiUer  en  vendant  leurs  propres 
enfants.  D'où  U  arrive  (pjo  les  propriétaues 
de  celte  Uc,  abandonnant  les  terres  Je  l'em- 

fdre  ob  se  professe  la  vraie  religion  ,  se  ré- 
ugient  forcément  auprès  de  r«bominable 
nation  des  Loml»ards.  Car.  que  peuveiil-ils 
souffrir  de  pluscmel  des  Barbares  cnn:  d  étru 
contraints  a  vendre  leurs  enfants?  Dans  la 
Sicile,  on  dit  qu'un  certain  Stéphan  is,  rece- 
veur des  impôts  inariliines ,  connnel  tant 
d'injustices  cl  d'oppressions  en  cotilinijuant, 
sans  forme  de  procès,  les  biens  des  particu- 
liers, que,  si  je  voulais  énumérer  tous  les  l'ai's 
qui  sont  venus  à  ma  connaissance,  un  grand 
volume  y  suffirait  à  peine. 

■  Que  votre  sérénissime  Seigneurie  consi- 
dère tout  cela  avec  attention  ,  et  qu'elle 
apaise  les  gémissements  des  opprimés.  Car 
je  no  soupçonne  pas  que  ces  choses  soienl 
parvenues  a  vos  pieuses  oreilles.  Si  elles 
avaient  pu  y  parvenir,  elles  n'auraient  pas 
duré  jusqu'à'  présent.  Il  faut,  eu  temps  con- 
venable, les  mettre  sous  les  yeux  lu  pu  u\ 
empereur,  atin  qu'il  détourne  de  son  tmc,  du 
son  empire  et  de  ses  enlknts,  ce  poids 
époiivaotable  d'iniquités,  le  sois  quUI  dira 
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que  tCMit  ce  qui  provient  de  ces  tlc«  esi  dé^ 
petisé  en  tialiu.  J  y  ré|)on<lrai  \\nr  oeitu  i>h« 
servalion  :  qu'il  donn»^  moiob  h  i'l'ali  ■  ;  ruai?, 
avanl  tout,  qu'il  empêche  les  laruie-»  des  up  - 
primés  d'accuser  sa  dominaiion.  Peut-ôtro 
que  si  ces  dépenses  i»ro(itenl  si  peu ,  c'est 
qu'on  fes  reetieilte  mêlées  «u  crime.  Qtie  vos 
sérénissiiiies  Scii^iiciii les  ilt'fiMiitoiil  donc  de 
rlun  amasser  d  une  uianiere  coupable.  Pau 
d'impôts  justes  profiteronl  plus  à  l'Elat.Bii 
Iftl-il  autt eiiiL'iil  ,  il  vaudrait  mii  uî  encore 

S)erdrc  la  vie  Icmpurclie  iiue  di-  vous  exposer 
1  ne  pas  trouver  la  vie  tiLTiiclle.  Car,  son- 
gez-r  bien  ,  quelles  peuvent  élrfi  les  âmes, 
quelles  peuvent  être  les  entrailles  des  pa- 
rents, lorsqu  ils  vendent  li  iiis  ofiTiiits  pour 
n'être  pas  mis  h  la  Loi  lur-j  ?  ux  ijui  ont  des 
enfants  à  eux  savent  in<:u  comment  il  faut 
avoir  pitié  des  ttiLmis  dt-.  autres,  ^'e^l 


pourquoi  il  me  sudit  d"a\oir  brièvement  ui- 
diqué  ci.'s  cliiK-es,  de  peur  si  votre  piété 
ignorait  ce  qui  se  pas^su  dans  nus  contrées, 
mon  silence  ne  me  rendit  coupable  au  iritiunal 
du  souvenin  JUj;('  ;1700j.  » 

Cette  Ititre  nous  révèle  non-seulement 
l'Ame  de  Grégoire,  mais  encore  le  gouverne- 
ment impérial  d'alors,  et  Maurice,  averti  lui- 
même  antérieurement  de  ce  qui  se  passait , 
et  par  le  diacre  Horiorni,  nonce  tl|1u^lotlqlJe 
à  Consiantinople ,  et  par  reux  de  ses  magis- 
trats qui  n'avaient  pas  rejeté  tout  sentiment 
d'honneur  et  d'humanité  ,  Maurice  ,  disons- 
nous  ,  en  réponse  à  de  si  justes  et  si  émou- 
vantes représentations,  se  contentait  de  trai- 
ter le  Pape  d'homme  simple  *  qui  n'entendait 
rien  eu  gouvernement  1  A  défaut  de  l'em- 
pereur, cethomme  simple,  du  moins,  Taisait 
son  devoir  ;  et  voyons  avec  quelle  douceur 
évangélique  il  sut  toujours  procéder. 

Le  prin f  i  [  1  n  !  a  u  t  e  1 1 r  de  l'û  [«pression  de  la  Sar- 
daigne  était  son  gouveruéurThéodore.I.e Pape 
lui  écrivit,  non  pour  lui  reprocher  ses  propres 
iqiustices,  mais  simplement  pour  le  prier  de 
réprimef  les  excès  d'un  de  ses  officiers,  uui, 
fier  de  sa  protection,  rcfu^ait  luùme  du  [)a- 
rattre  en  justice.  Four  répriiucr  les  vexations 
de  Théodore  lui-même  ,  il  écrivit  à  son 
nonce  h  ('onslanlinople  d'en  iaforiner  l'em- 
pereur (1701)  et  instruisit  Gunnade ,  de  qui 
dépendait  la  Sardaigne ,  des  maux  quy 
soutfraienl  les  pauvres  et  les  églises.  Tant 
d'efforis  ne  fùrent  point  perdus,  la  Sardaigne 
reçut  un  gouverneur  plus  humain. 

Les  anciens  habitants  de  cette  lie.  nommés 
Barbarieins ,  étaient  encore  idolâtres.  Le 
nouveau  L'ouvorncur  leur  offrit  la  [)aix,  h  in 
condition  qu  jIs  se  Ussciil  chrétiens.  Leur 
chef,  Hospiion  l'était  déjà.  Grégoire  lui 
écrivit  pour  l'exhorter  à  procurer  le  même 
bonheur  à  toute  sa  nation  et  h  seconder,  dans 
cette  vue,  les  niissionnaircs  a|)nstoliques, 
Félix  et  Cyriaque.  Il  félicUa  aussi  le  nouveau 
gouverneur  de  son  zèle,  et  lui  donna  fa.^su- 
rance  qu'il  vu  rend  ait  hou  létnoigufiî;"  h 
l'eaipereur.  £unu,  il  écrivit  à  tous  les  nobles 
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propriétaires  de  l'Ile,  pour  leur  témoigner  sa 
douleur  do  ce  qu'ils  avaient  encore  presque 
tous  di'S  idol.ltres  sur  leurs  loi  res  .  et  pour 
les  piosser  instamment  de  travailler  à  leur 
conversion.  ««  Je  sufiplie  votre  Grandeur, 
disait-il  à  chacun  d'eux,  de  vous  animer  de 
zèle  pour  Dieu ,  et  de  m'^rîre  combien 
chacun  de  vous  aura  amené  d'ânif.s  au  Christ. 
Que  si ,  par  hasard,  vous  ne  pouviez  y  tra- 
vailler vous-même,  secondez  au  moins  d^ns 
l'œuvre  de  Die»,  mon  frère  Félix  et  mon  fils 
Cyriaque  ,  afin  i)ue  vous  puissiez,  un  |c>ur 
participer  à  la  récompense,  après  avoir  con* 
tribué  h  la  bonne  esurre  (i70ij.  • 

Quelle  charité  et  quelle  fermeté  en  même 
temps  dans  sa  c<induit  ■  avec  le  métroi»olita  n 
de  Sardaigne,  ré\Cque  Janvier  I  Mais  ne 
nous  octuiions  ici  que  de  cf  que  fit  le  saint 
Poiilife  dans  rintériM  gênerai  de  cc  pays. 
Uaîis  une  d-  ses  leltres  h  cet  évfique ,  il  dé- 
plore les  maux  qu'uni-  incursion  des  Lom- 
bards avait  causés  dans  l'ilc.  «  Si,  d'après 
l'avis  que  nous  avions  donné  d'avance,  dil-il, 
tant  h  vous  qu'à  notr?  fils  Gennadc,  que 
cette  incursion  aurait  lieu ,  ou  avatt  pris  des 
précautions,  ou  les  ennemis  ne  seraient  point 
dcs<;endus  dans  l'Ile  ,  ou  bien  ils  auraient 
souU'ert  le  mal  qu'ils  y  ont  fait.  Que  du  moins 
l'expériencL'  du  passé  aiguise  votre  vigilance 

Bour  l'aveuir.  Quant  à  nous ,  par  la  grâce  de 
ieu ,  nous  n'omettons  rien  de  ce  qui  peut 
être  utile.  »  Il  lui  annonce  ensuite  qtril  est 
sur  le  point  de  cuucluie  la  paix  avec  les 
Lornbai  ds  ;  mais  que ,  pour  prévenir  une 
nouvelle  surprise,  le  métropolitain  fera  birn 
de  veiller  à  ce  qu'il  y  ait  des  sentinelles  sur 
les  murailles,  et  à  ce  que  partout  on  soit 
sur  ses  gardes  (1703).  Dans  une  autre  lettre, 
prévoyant  que  cette  paix  ne  serait  qu'une 
trêve,  il  lui  recommande  de  profiter  du  mo- 
ment pour  fortiUer  davantage  sa  vilfe  épis- 
copole  et  les  autres  lieux,  et  d'insister  pour 
qu'on  y  amassât  d'abondantes  provisions, 
afin  que  si,  par  malheur,  l'ennemi  sp  présen- 
tait di;  nouveau,  il  ne  trouvât  rien  à  détruire, 
mais  qu'il  Mt  obligé  de  se  retirer  avec 
honte.  «  Qnanl  è  nous,  nous  songeons  k  vous 
outant  que  possible,  et  jirius  insistons  auprès 
de  ceux  que  la  chose  inléreSi>e,  pour  (ju  Us 
préfiarent  les  moyens  de  résister  avec  1  aide 
de  Dieu;  car,  comme  vous  partagez  nos 
tribulations ,  aussi  nous  partageons  les 
vôtres  ;17U4).  u 

Ainsi  donc ,  les  empereurs  de  Byzance 
abandonnent  ou  même  accablent  l'Occident: 
mais  le  Pontife  romain  en  prend  la  défense, 
et  torce  1 1  reconnaissance  des  peuples,  en 
même  temps  que  l'admiration  des  siècles. 
Avant  de  quitter  la  Sardaigne,  citons  un  beau 
trait  de  l'équité  de  Grégoire. 

Un  juif  do  Cagliari,  nommé  Pierre,  s't'la't 
fait  Corélieir.  Le  jour  de  Pâques,  lendemain 
de  son  baptême ,  il  s'empara  d'une  syna» 
gogue  par  violence,  à  la  tête  d'une  Irôufe 
d'hommes  ardents,  et  y  mit  une  image  de  la 

(1705)  Lili.  IX.  épiai.  4« 
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Sainte  Vierge,  avee  vne  crois,  ainsi  que 

l'habit  blanc  qu'il  avait  reçu  au  baplffne. 
Les  Juifs  portèrent  avec  conlkiice  leurs 
plaintes  à  Rome.  Aussitôt  le  Pontife  en  écri- 
vit à  l'évêque  Janvier,  le  louant  beaucoup 
de  ce  qu'en  vrai  pasteur,  il  n'avait  point 
cunsenii  à  celle  violence,  el  l'exhortant  h 
faire  ûter  l'image  el  la  croix,  avec  la  vénéra- 
tion qui  ieor  est  due,  et  à  rétablir  les  choses 
comme  auparavant.  «Car.ajoutc-t-il,  coinmo 
les  lois  ne  permettent  pas  aux  Juifs  du  bâiir 
de  nouvelles  synagogues,  ainsi  leur  per- 
niellenl* elles  de  posséder  sans  troubles  les 
ftpriennes.  Il  fliuf  user  avec  eux  d'une  telle 
modération,  qu'ils  ne  |iuiï;seiît  nous  résister; 
mais  il  ne  faut  les  amener  malc;ré  eux, 
puisqu'il  est  écnt  :  Je  voiu  offrirai  un  sa- 
crifice volontaire  (1705).  Voire  sjiutL'lt?,  s'un- 
tourantdeses  fils,  à  qui  ces  chuses  dt  (jlat:>Li)t, 
doit  donc  faire  en  .«orte,  par  ses  exhortations 
sacerdotales,  de  rétablir  l'union  parmi  les 
habitants  de  sa  vil  le;  car  c'est  surtout 
dans  un  temps  oh  Poti  a  l'ennemi^  ci.iindr'', 
qu'il  importe  tie  n'avoir  point  de  division 
parmi  le  peuple  (1706).  » 

C'est  Ih,  (issuri'riu'nl ,  uno  réponse  bien 
propre  à  faire  réllikhir  ceux  qui  se  récrient 
sflns  cosso  contre  l'intolérance  de  l'Eglise. 
Nous  avons,  d'ailleurs,  cité  déjà  plus  d'un 
de  ees  eieinples  de  sage  modération,  de  dou- 
ceur évangéfiaue,  mCme  h  l'égard  d»;s  égarés 
et  des  non  catholiques  (1707),  et  l'on  se  sou- 
vient de  la  belle  conduite  de  saint  .\ugusiin 
▼is-ii-vis  des  païens,  pourtant  si  coupables, 
de  Calame  (l'/08).  Ah!  c'est  que  toujours  les 
saillis  oni  devant  eux  le  divin  Modèle,  Jésus 
oaiséricordieux,  doux  et  humblo  de  cœur, 
qui  (hisait  do  bien  à  tous  indistinctement, 
et  qui  ne  voulait  pas  In  mnrt  du  pécbeur, 
oiais  sa  conversion  et  sa  pénitence I 

La  Corse  n'avait  pas  une  moindre  part  que 
1-a  Sardaigne  è  la  paternelle  sollicitude  du 
saint  pontife  Grégoire,  ainsi  que  le  prouve 
sa  lettre  è  l'impéralricc  Constantine.  Celle 
tio  possédait  plusieurs  moines,  niais  pus  un 
seul  monastère.  Grégoire  leur  envoya  l'abbé 
Horose  avec  une  lettre  où  il  leur  enjoignait 
de  lui  obéir  et  d'observer  la  règle  que  cet 
abbé  leur  prescrirait.  En  même  temps  il 
donua  l'ordre  au  défenseur  STmmsaue  d'y 
fiiire  bâtir  un  monastère  sur  le  bord  de  la 
mer,  dans  un  endroit  rnalurellemenl  fortilié 
uu  qui  pût  l'être  facilement,  atiu  uue  les 
moines  qu'on  y  enverrait  ftisseul  à  l'abri  des 
incursions  des  Lombards,  cl  que  leur  bon 
cxcmnle  conlribuAl  à  rendre  meilleure  louto 
l'Ile,  il  l'autorise  à  faire,  dans  ce  but,  toutes 
1^  dépenses  nécessaires,  et  lui  ordonne 
d'intimer  aux  prêtres  de  Cone  la  défense 

(1703)  /'$al.  un,  8. 

(1706)  Lib.  IX,  rpi»t.  6. 

(1707)  V9ff.  \ei  iirtirlec  Abdai  (Saint)  ;  Ambroiks 
(Sauit),  arclw\èqne  «le  Miian;  Corcsiinm  ne 
tèmr^a&Mm,  »*  XV.  uuu.  Ul,  col.  U86,  lig?. 

(1708)  Sor  la  eiHidiiite  de  laltit  Gré^ioirn  le 
GmuiI,  voir  Vie  de  saint  SmbToite,  par  llciiiiaiil, 
Mi-4,  1679,  p.  3Mi:  «;*  iur  l  elle  de  Miul  Augii«Un, 

dtS.  Auqmtiin.  par  M.  PiNiJtfolar,  édil. 
U)iu.  il.  p.  97  «i  Miv. 
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d'avoir  chez  eux  des  femmes  suspectes,  et 

d'accorder  des  subsides  sulïisant^  h  i  ux 
d'entre  eux  qui  so  trouvaient  dans  la  mi- 
sère (1709).  Puis  il  donne  des  louanges  à 
l'évôque  Pierre  pour  le  féliciter  de  son  zèle 
et  de  ses  succès  dansia  conversion  des  âmes, 
et  l'exhorte  à  continuer  ses  travaux  aposto» 
iiques.  Pierre  avait  ramoné  plusieurs  tîdèlei 
qui,  par  le  maibeur  des  temps,  étaient  re<- 
tombés  dans  le  pagnnismo,  et  converti  un 
grand  nombre  d'idolâtres.  Grégoire  lui  re- 
commando (le  melireîcs  premiers  quelques 
iours  en  pénitence,  pour  leur  faire  pleurer 
leur  faute,  et  lui  envole  cinquante  sous  d'or 
pour  procurer  aux  socoiids  des  vêtements 
convenables  à  leur  bapiôme  (1710).  A  Boni- 
fiée, défenseur  de  la  Corse,  il  enjoint  d'a- 
vertir de  sa  part  le  rlcrtré  el  le  peuple  des 
villes  d'Alérie  eld'Aj:iceio  d'élire  an  plus  tôt 
des  évéques,  et  de  les  envoyer  à  Rome,  afin 
que  les  églises  no  restent  pas  plus  longterape 
sans  pasteur.  11  lui  ordonne  unliii  de  veiller 
à  ce  qu'i  les  p;iuvres  ne  soient  plus  opprimes 
comme  par  lu  pussé,  ni  les  clercs  arrêtés  ni 
jugés  par  des  laïques,  et  il  termine  par  cette 

Khrase  si^:iiificative  :  «  Si  vous  étiez  un 
ommc,  luul  cela  n'aurait  pas  eu  lieu  (1711).» 
Telle  était  l'infatigable  vigilance  de  Grégoire, 
dont  toute  sa  vie  offre  des  exemples  conti- 
nuels. 

IX.  Que  fit-il  pout  l'Italie  el  potir  la  Sicile? 
Sa  volumineuse  con-Hspondance  (1712)  rela- 
tive à  ces  contrées  va  nous  l'apprendre: 
mais  ici  la  matière  est  tellement  abondante, 
que  nous  sommes  contraints  de  u'eUluurer 
que  les  iioinis  lu  ineipaux.  D'abord  nous  le 
voyons  s  adresser  aux  évéques  de  Sicild  pour 
leur  annoncer  qu'il  a  nommé  te  sous-diacre 
Pierre  jiour  son  vicaire  dans  leur  |irovince, 
el  que,  chaque  année,  ils  doivent  s'assembler 
avec  lui  en  concile,  soit  i  Syracuse,  soit  k 
Catane,  dans  le  but  de  pourvoir  au  soulage- 
ment des  pauvres  et  au  secours  des  oppri- 
més, iraveriir  el  de  coirigi-r  les.  coupa- 
bles (1713).  11  coi^jurc  le  préteur  de  .Sicde* 
son  ami  Justin,  de  con.«erver  la  bonne  Intel* 
ligerico  avec  les  ecclésiastiques,  et  d'en- 
vover  exactement  h  ilnrae  les  provisions  de 
blé  nécessaires;  car  s'il  y  a  disette,  ce  n'esl 
pas  un  individu  que  l'on  tue,  mais  tout  un 
peuple  (1714).  Au  sous -diacre  Pierre,  il 
donne  des  insiruciions  pleines  de  sagesse 
sur  la  conduite  qu  il  doit  tenir  et  les  avis 
qu'il  doit  donner  (i715u  II  lui  signale,  dans 
uni^  longue  lettre,  diverses  injustices  (jn'nn 
aviiit  fiiiiuâ  aux  {paysans  de  l'Ë^iise,  et  lui  eu- 
joint  de  les  réparer.  »  Relisez  assidûment 
tout  cela,  lui  dit-il  en  terminant,  et  mettes 
de  côté  cette  négligence  qui  vous  est  fiiaii* 

I7(hl)  Lib.  t,  episi.  SI  el  53. 
1710)  Lib.  viii,  episl.  I. 
(711)  Lib.  XI.  epi»i.  17. 

(1712)  Plus  de  dciik  ccBlS  kUitt,  parmi  celles 
de  saini  Grégoire,  om  maimn  ras  liiiéréu  de  le 
SliilA. 

(1713)  r,  rpisl.  I. 

(1714)  /<*!(/.,  epist.  S. 

(1715)  epîM.  99. 
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tière.  Pailes  relire  dam  fontes  le»  ni^iairies 

K'S  écrits  que  j'ni  adressas  «ui  pay^^nns,  nfin 
qu'ils  sachent  ce  que,  d'après  notre  autoi  ité, 
ils  doÎTeni  dtfendre  contre  1l>s  violeuci^s; 
iin'on  leur  en  donne,  soit  l'ori^infll,  soit  une 
copie.  Prenez  gnrde  do  tout  accomplir  sans 
manquer  ?i  rii  ti.  Quant  h  ce  que  je  vous 
écris  toucliaul  l'ubservaiion  de  la  justice, 
j'en  su»  chargé  ;  c'est  vous  qui  en  r^pou' 
de7,  si  vnu'î  Ati'<;  riégligonl.  Cnnsid^rr/  lo 
lerribii;  Juge  à  vtuir,  cl  que  voire  coiiK^icnco 
tremhie  dès  nininlonant,  de  peur  qu'elle  ne 
treuiUlii  sans  tVuit,  lorsque  ie  ciel  et  la  terra 
trembleront  en  sa  présence.  Vous  savez  ce 
que  ji'  veux  :  voyez  re  que  vous  avez  h 
faire  (1710;.»  Et,  dans  une  autre  lettre,  il 
lui  dit  :  m  J'ai  appris  (|ue  TOtn  connaissez 
tles  fond?  dr  terre  qui  appnrticnnent  à  au- 
trui, mais  que,  par  respect  humain,  vous 
n'osez  les  rendre  à  leurs  propriétaires.  Si 
vous  étiez  vraiment  Chrétient  vous  craindriez 
plus  lo  jugement  de  Dieu  que  les  discours 
des  honuMi  s.  Faites  allentioti  (jnc  je  vous 
iiverlis  eunlinuelleuient  à  CC  sujet.  Si  vous 
négligez  de  le  faire,  mes  partdes  ni(^fnes 
n  tiilroiit  témoignage  contre  vont  n717j  » 
C'èAl  dâns  ses  écrits ,  et  surtout  dans  ses 
écrits fatuiliers,  qu'un  homme  scfail  li:  mieux 
connaître  :  c^u'on  nous  passe  donc  ces  fré- 
quentes citations. 

L'adniinisliaiion  ile>  biens  teni|ionls  de 
l'Eglise  et  le  soin  des  pauvres  ne  tout  point 
oublier  à  Grégoire  la  discipline  co  lesias- 
lique.  11  01  Jonne  au  clergé  sicilien  d'en- 
fermer (l.'ins  des  uionnstcre.s  les  tlei  cs , 
les  Tirt^lres  Cl  njémtî  les  évéques  dépo- 
sés ^1718).  Le  Pape  Pélage  il  avait  obligé  des 
sous-diacres  de  Sicile  à  s'abstenir  de  leurs 
feiiiiiics,  suivant  l*nsn.re  de  rEi:,li<;c  romaine. 
Grégoire  jugea  trop  dur  d'imposer  la  conti- 
nence à  des  liommesqui  ne  l'avaient  pas  pro- 
mise. Il  luodiliri  (iuiic  la  (  «iiistitiilioii  de  son 
prédécesseur  kv.  dclcndaal  aux  cvùques  d'or- 
donner, h  l'avenir,  aucun  sous-diacrc  quM 
n'eût  promis  la  chasteté,  mais  aussi  en  n'y 
astreignant  point  ceux  qui  avaient  rr<;u  ju>- 
qu'alors  le  sous-diaci  tiat  s.ths  ceiii:  \nn- 
messe  :  seulement  il  voulut  cju  ils  ne  fussent 
promus  aucun  ordre  supérieur  (1710).  Par 
suite  de  la  guerre  des  l.omltnrils,  plusieiirs 
moines  s'étaient  réfugiés  d'Iialic  en  Sicile, 
où  ils  vivaient  isolés  et  sans  règle.  Grégoire 
leur  ordonne  de  se  réunir  dans  des  mouas- 
fères  (1120).  Pour  engager  les  Juifs  qui  se 
trouvaient  sur  les  terre?  de  l'Eglise  à  cmbras- 
stjr  le  tlirislianisme,  il  promet  à  ceux  qui 
le  feront  une  diminution  sur  leurs  redevan- 
ces. «  N'dus  ne  perdrons  pas,  dit-il,  parcelle 
diminuiKjti  de  revenus,  si,  par  là,  nous  les 
.iliudiis  à  nous.  Car,  y  vu)sscnl-ils,  c  m, 
avec  une  fui  imparfaite,  leurs  enfants  rece- 
vront le  baptême  avec  une  foi  plus  entière. 
Ainsi  nous  les  gij^noos,  soit  eux.  soillcti» 


enfants  (17211.  •  S'il  ne  voulait  pas  que  tes 

Juifs  eussent  des  esclaves  chrétiens,  il  • 
souffrait  pas  non  plus  qu'on  usât  envers  eui 
de  vioUnee,  ni  rju'oti  lésAt  leurs  intérêts. 
Aussi  renouvela-t-il  en  Sicile  ce  que  non» 
l'avons  déjh  vu  faire  en  Sardaigne  :  il  foi\* 
Tévôque  de  Palorme  h  leur  jiayer  une  iiulem- 
nilé,  suivant  l'estimation  de  deux  experts* 
pour  In  svnagogue  (|u'il  leur  avait  enle- 
vée (1723^ 

A  la  uoDM  i'e  i]ue  les  Lond-ards  se  pré^)<i- 
raieiil  à  envahir  la  Sicile,  le  Pontife,  écrivit 
à  tous  les  évt^  mes  de  cette  province  pour  les 
exhorter  h  détourner  cette  calamité  parleur* 
prières  et  leurs  larmes.  Il  leur  re*  rujuiiiinJ  • 
de  (aire,  le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque 
semaine,  des  processions  pour  implorer  le 
spenurs  du  r.i.  l.  et  d'engager  leurs  peuplss 
à  une  conversion  .sincère,  o  Car  ce  que  vous 
avez  è  prévenir  et  à  craindre,  vous  le  vojez 
par  la  désolation  de  notre  (>ays  (17â3).  » 

î.'llalle.pn  effet,  était  alors  ravagée  P«^^* 
Liimli('irds,  (■|)lli^él^  par  les  (Irecs,  (fésoléc 
par  la  peste  et  la  famine.  Voici  comment  lu 
grand  Pape  en  parle  dans  une  lettre  è  Sébas- 
tien, évi^(|ue  de  Sirniium,  et  ami  iiartifu- 
lier  de  Hfnuomis,  exarque  impérial  de  Un- 
vennc  :  «  <"-e  que  nous  souffrons,  dans  ce 
pajrs,  de  la  pan  de  votre  ami  Rouanus,  est 
impossible  à  décrire.  Jn  dirai  seulement  que 
S  i  méchanceté  envers  nous  l'emporte  SUr  le 
glaive  des  l.iuuhards,  au  point  que  les  enne- 
mis qui  nous  égorgent,  paraissent  plus  hu- 
mains que  les  juges  de  lo  république,  qui, 
par  leur  malu'o,  leurs  rapines  et  leurs  frau- 
des, nous  consumei.t  d'inquiétude.  Prendre 
soin  loutè  la  fols  des  évùipies  et  deselercst 
des  monastères  et  du  peuple,  veiller  avec 
soltiritude  eoiilre  li  s  eiul)ûe|ii;s  des  eiuieJU.»:, 
élre  toujours  eu  garde  conire  les  malices  el 
les  tromperies  des  conun.mdanls,  quelle  oc- 
cupa'ion,  quelle  douleur  c'est:  V(/trfi  frater- 
nité le  comprendra  d'autant  ^iuux  qu'ello 
m'aime  plus  purement,  moi  VjjfA  supporte 
tout  ce  fardeau  (1724).  » 

Le  pauvre  peuple  n'avait  alors  d'autre  df- 
feiiseur  qiu'  le  Souveri-tin  r^Mitife,  el  le  p'*'^" 
verneuienl  iiu|)érial  semblait  faire  cause 
commune  avec  reuiiemi  contre  la  malheu- 
reuse iM'ie.  Mais.  ]<rotecU'ur  spontané  dû 
celle  c(j:.tréc  en  général,  Grégoire  l'était  né- 
cessairement pour  les  vdiesquiappartenaieid 
en  propre  à  i'£gli$e  romaiuetetit  avait 
plusieurs  dans  cette  condition.  Aussi  écrit-il 
a  Sihien,  évôque  de  t'iallipolis,  dans  l'Italie 
méridionale  :  «  Ou  nous  informe  que  les 
lioinuies  «lu  fort  de  Gallipolis»  où,  pnr  'a 
grAcc  du  St'ignenr,  nous  vous  avons  institué 
évéque,  sont  aniig<''s  [uir  plusieurs  gravi'S 
vexations,  el  ruinés  par  des  corvées  loin'ai- 
nes  et  par  do  grandes  dépenses.  Cuuiui*}  ce 
lieu  est  h  notre  Eglise,  comme  tout  ie  mon.1e 
le  sait»  nous  e&EortoDS  voire  fraternité  i 


(1116)  hil> 


isl.  4t. 


(ni7i  l^ili.  Il,  rpi.si.  7)2. 
(17181  Lit..  I.  qiibU  i  i 
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praiidre  avec  zèlo  leur  déhtise,  et  h  no  fvns 

|KTiiH!tlrc  (lu'itn  leur  itiiposo  des  i-liiittroà 
,)iix<im!llt'S  ils  ne  sont  pa'^  li!mi>.  Nous  vous 
faisons  expédier  de  nos  nrchives  une  co[)ic 
iivs  privilèges  de  voire  F;,Misc,  alln  que  vous 
sachiez  commontd^fendru  les  habitants  <fece 
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iiou  il'!2')].»  Il  ik-rivit  r  n  iiu^tne  Icmps  h  Occi- 
lieHi  Iriliun  dXUtanlc,  de  réparer  judicia  ro- 
inenl  les  loris  qu^î  son  prétl^ccssour  Victor 
élail  accusé  d'avoir  faits  }i<i!)ilnnts  do 
celle  ville.  «  Car  vous  savez,  dit-il,  <pic  ce 
lieu  apitarti'^nl  en  propre  à  notre  lî^lisc  :  si 
itonc  le  peu  de  pivs.tns  qui  /  restent,  sont 
afllig^'s  pardcs  corvi  es  indues  ou  des  oppres- 
sions, i's  fihindonncront  co  lieu,  et  donnc- 
rool  occasion  aux  ennemis  de  l'envahir,  ce 
f|a6  nous  ne  souhaitons  pas.  Bn  conséquence, 
nous  vous  rerommanuons  d'une  manière 
spi^ciale  révôque  et  les  habiianls  do  cet  en- 
droit, de  telle  sorte,  que  non-seuleui?nt  ils 
ne  soient  point  chargés  d'impositions  iliici- 
iis,  mais  qu'ils  sentent  que  notre  recomman- 
dation leur  est  en  toul  profilnhle,  afin  qii»;  !e 
biunli'Urcui  Pierre,  prince  des  apôtres,  du 
qui  c'est  la  propriété,  vous  on  récompense, 
et  fjtio  nous  songions  nmis-mômes  avec  pius 
de  plaisir  à  vos  intérêts  (1726).  » 

Cepeifdantlc  roi  des  Lombards  lui-môme, 
Agiluife,  s'éianl  mis  en  campagne  avec  une 
ûrmfie  puissante,  n-prit  Pérouse,  fit  trancher 
la  tAte  au  duc,  qui  l'avait  livrée  aux  Grf;rs, 
els'avani;a  sur  Kome.  Les  paroles  suivantes 
du  saint  Pontife  nous  donnent  une  idée  do 
ce  qu'eul  à  sotifTrir  niors  retto  ca;'itnlc,  ainsi 
que  le  reste  de  l'halie:  «  Tailoul  nous  voyons 
le  deuil,  partout  nous  enlcndoDs  des  gémis- 
svmenls.  Les  villes  sont  ruinées,  les  forte- 
resses détruites,  les  campagnes  dépeuplées, 
la  tone  réduite  en  solitude.  Nul  laboureur 
tlans  les  champs,  presque  nul  habitant  dans 
les  villes  ;  et  encore  ce  petit  rejeté  est-il  frappé 
«•haque  jour  et  sans  rL'Iûche.  I.i  s  Wéùux  de  la 
justice  célcsle  n'ont  |  uiiil  de  (îa,  parce  que, 
au  milieu  des  iléaux  mémos,  on  ne  se  cor- 
rii^c  point.  Mous  voyons  les  uus  emmenés 
captifs,  les  autres  mutilés,  les  autres  mis  & 
mort.  Qu'y  a-t-il  donc  encore  dans  fa  vio  qui 
puisse  nous  plaire?  En  vérité, si  nous  aimons 
encore  un  monde  pareil,  ce  ne  sont  pius  les 
joies,  mais  les  i  lait.' s  qne  nous  aimons.  Rome 
elle-méaic,  qui  paiiiiaïail  autrefois  la  maî- 
tresse (lu  monde,  uous  voyons  à  quel  état 
elle  est  réduite.  Accai>lée  (tar  d'immenses  et 
innombralries  douleurs,  la  désolation  des  ci- 
toyens, l'oppression  dus  cniieuiis,  les  ruines 
sons  fin,  nous  voy  ons  accompli  en  elle  ce  que 
notre  propliett- nous  a  préditcomre  SAfflarie. 
Il  n'y  a  plus  de  sénal,  le  peuple  a  péri  ;  et  en- 
core, dans  le  peu  qui  reste,  les  douleurs  et  l.-s 
gémissements  se  multiplient  chaque  jour.Tellu 
qu'une  victime  consumée  dans  la  chaudière, 
an  point  qu'il  ne  lui  reste  ni  chair,  ni  os, 
Uotiiu  es.1  iL  truile  par  le  feu.  El  ce  ipic  nous 
disons  du  dépérissement  de  Rome,  nou»  le 
voyons  dans  toutes  les  villes  du  monde.  Les 
unes,  eu  effet,  sont  désolées  par  la  peste»  les 

il72r>)  Liti.  n,  ciiisi.  \Wi. 
(17lU>  tl/id.t  e^Uu  âtf. 


autres  consumées  |mi  le  glaive,  les  autres 

tourmentées  par  la  f  iini,  les  autres  englou- 
ties d;ins  les  entrailles  <le  la  terre  (1727)  

Que  peisormc  ne  me  MAme  dune  si,  après  ce 
discours,  je  cesse  de  parler  ;  car,  comme  vous 
le  voyez  tous,  nos  tribulations  se  sont  ac- 
crues; de  loutrs  f  arts  nous  sommes  ciiviiou- 
nés  de  glaives,  de  toutes  |>arls  nous  sommes 
menacés  de  h  mort.  Les  uns  reviennent  à 
nous  les  mains  coupées,  et  nnus  annoi  cenl 
que  les  autres  ont  élé  lués  ou  ciunienéscap- 
lifs.  Je  suis  forcé  de  suspendre  l'explication 
du  prophète,  parce  que  mon  émeestennuiée 
de  la  vie  (1728).  . 

Cl  [Il  11  lani  llorne,  avec  sa  faible  garnison, 
se  défendit  comme  elle  put.  Le  roi  lombanl. 
vovant  la  diiTiculié  de  renlreprise,  touché 
pciil-èlre  dus  (>rières  (!l  des  préseuls  qtic  li^ 
jiéuéi  eux  l'ojiUle  savait  employer  à  propos 
pour  le  bien  de  son  peuple,  se  retira  et  laissa 
les  Romains  en  |>aix.  Au  milieu  du  ces  guer- 
res, le  Pape  entretenait  une  rorrespondance 
active  avLT  la  pieuse  reiiu;  Th^oduliuLle,  ce 
(]Ui  conliibua  beaucoup  à  rendre  sou  époux 
A^ilulfc,  tout  arien  qu'il  était,  favorable  aux 
Catholiques  de  ses  Kiats,  clè  luifaire  embras- 
ser enfui  la  foi  orthodoxe. 

L'an  593,  à  la  mort  de  leur  évéque  Laurent* 
le  clergé  et  le  peuple  de  Milan,  d'une  vois 
unanime,  choisirent  pour  lui  succéder  le  prê- 
tre ronsianlius.  {Yni/.  cet  article  )  Il  fallut 
toute  la  f«rmelé  et  l'adresse  de  Grégoire  nour 
apaiser  les  troubles  suscités  par  cette  élec- 
tion. Ce  fut  vers  la  môme  époque  qne  le  sainl 
Pa(>e  écrivit  ses  Dialogues  et  les  envoya  à  la 
reine  Théodeliude.  Cet  ouvrage  peut  cire 
considéré  comme  le  principal  moyen  dont 
Dieu  se  servit  pour  la  couTorsion  d'Agiluifo 
et  de  sa  nation. 

X.  Voici  comment  Grégoire  rapi  orie  l'oc- 
casion (|ui  lui  fit  entreprendre  cet  écrit  : 
■  Un  jour,  accablé  de  rimpoituiiilé  de  quel- 
ques gens  du  monde  qui  cjciguni  de  nous, 
en  leurs  affaires,  ce  que  nous  ne  leur  devons 
point,  je  me  retirai  dans  un  lieu  écarté,  où  il 
me  fAt  possible  de  considérer  librement  tout 
ce  r)ui  me  déplaisait  dans  mes  occupalions. 
Ce  lieu  de  relraile  était  mou  monastère  du 
Saint-André.  Comme  j'y  étais  assis  très-nllligé 
et  gardant  un  lonj?  silence,  j'avais  auiucs  di; 
moi  le  diacre  Pierre,  mon  ami  depuis  l<i  pre- 
mière jeunesse  et  le  compagnon  de  mes  élu- 
des sur  l'JSchture  sainte.  Me  voyant  dans 
rafflfctîon,  il  me  demanda  si  j  eu. avais  quel- 
que nouveau  sujet.  Je  lui  répondis  :  Ma  «lou- 
ieur  est  vieille  par  l'iiabitude  que  j'en  ai  for- 
mée, et  nouvelle  en  ce  qu'elle  augmente  tons 
les  jours.  Je  mn  souviens  tie  ce  qu'était  mou 
fline  dans  le  monasiére,  au-dessus  de  toutes 
les  choses  périssables,  uniquement  occupée 
des  biens  célestes,  sortant  de  cette  prison  do 
son  corps  par  la  contemplation,  désirant  la 
mort  que  la  plu()arl  regardent  comin'-  tui 
supplice,  et  l'aimani  comme  l'entrée  de  la 
vie  et  la  récompense  de  son  travail.  Mainte- 
nant, À  l'occasion  du  soin  des  àmcs,  je  suis 

(I7i7)  rr.-i;f.,  iili.  il.  hom.  0. 
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chargé  des  affaires  séculières  ;  et,  après  m*è- 

Ire  répandu  au  dehors  par  condescendance, 
jf»  rt'viens  phi?  faible  a  mon  intérieur.  Le 
poids  de  mes  souiVtances  augmente  par  le 
souvenir  de  ce  que  j'ai  perdu;  mais  à  peine 
m'en  îouvient-iT;  car,  h  force  de  doriioir, 
l'âme  en  vient  jusqu'à  oublier  le  bien  (lU  LlIe 
pratiquait  auparavant.  Pour  surcroît  de  dou- 
leur,.je  Die  souviens  de  la  vie  de  quelques 
saints  personnages  qui  ont  c^ti^^omçnl  quit((^ 
le  monde,  et  leur  ricvation  iini  hul  mieux 
connaître  la  profondeur  de  ma  chute. 

«  Je  ne  sais,  répondit  Pierre,  de  qui  vous 
voulez  parler;  car  je  n'ai  pas  oui  dire  qu'il 
y  ait  eu  en  des  homme?  d'une  vertu 

exlidordinaue,  du  moins  qui  aient  fait  des 
miracles.  Je  repris  :  Si  je  voulais  raconter 
seulement  ec  (jue  j'en  snis.  soit  par  moi- 
même,  9r>it  par  des  témoins  d  une  probité  et 
d'une  iidélilé  reconnues,  le  jour  ne  me  suf- 
firait pas.» 

Là-dc"??tis,  Pierre  le  pria  de  hii  rnconler 
quelques-uns  de  ce<?  faits  pour  l'éditication 
de  ceux  qui  sont  plus  touchés  par  les  exem- 
ples que  par  les  préceptes.  Grégoire  y  con- 
sentit, et  /jnula  :  «  Pour  ôter  tout  sujet  tie 
doute,  je  marque  rai  sur  chaque  fait  de  qui  je 
l  ai  appris  :  en  quelques-uns,  je  rapporterai 
leurs  propres  paroles;  en  d'autres,  je  me 
cofiicittt'rai  d'eu  rendre  le  sens,  [)arc»;  que 
leur  luigapje  serait  [U'ir  trop  rusli(pie  (17:29).» 

Les  jUiaioguci  de  saint  ijrè^oirG  sont  un 
recueil,  en  quatre  livres,  des  vies  et  des  mi- 
ràeîes  des  Pères  d'Italie.  Le  second  livre  esl 
consacré  tout  entier  h  la  vie  de  «aint  Benoit, 
Ce  qu'il  eut  surtout  en  vue  dans  le  uuairième, 
ce  fut  de  fortifier  la  foi  des  faibles  a  l'immor^ 
lalilé  de  l'âme  et  la  résurrection  des  corps. 
Plusieurs  en  doulaipnt,  môme  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Il  avoue,  dans  un  de  ses  sermons, 
oui!  avait  eu  autrefois  des  doutes  sur  ces 
aeux  points  (1730).  Or,  pour  fortifier  la  foi 
sur  l'ufîe  et  l'autre  vérité,  il  n'y  avait  rien  de 
plus  propreque  his  miracles  onéresauxlom- 
oeaux  des  saints,  d'autant  plus  que  les  païens 
qui  restaient  à  convertir,  surtout  en  Italie, 
iî'(^tnienl,  pour  la  plupart,  que  des  f^erfs  rus- 
tiques, ou  des  soldats  barbares.  A  (  es  âmes 
simples  et  grossières,  Dieu  envoyait  plus  vo* 
loQtiers  qu'à  d'autres  des  miiai  les,  comme 
nn^ven  plus  Gourt  et  p'us  eiUcace  pour  tes 
convertir. 

On  a  reproché  h  saint  Grégoire  une  crédu* 
lité  puérile  dans  le  récit  des  faits  miraculeux  : 

?îf(i>  ce  Pontife  qin  a  .uontrô  assez  quelle 
eiait  la  solidité  et  la  grandeur  de  son  esprit, 
jugeait  autremeut  ^ue  ces  criliiiues  qui  telu- 
seni  h  Dieu  ie  droit  de  faire  des  miracles 
dont  ils  ne  petivent  se  rendre  comple;  il  sa- 
vait que  la  vie  des  saints,  vie  toute  surnatu- 
relle, doit  renfermer  dos  laits  d'un  ordre  plus 
élevé  que  ceux  des  biographies  ordinaires. 
Un  historien  Ta  dit  avec  beaucoup  de  raison  : 
H  Eu  réduisant  la  vie  des  sauits  aux  [>ropor- 
lious  d'une  existence  ordinaire,  comme  on 
l'a  trop  fait  depuis  l'invasion  du  proteslan- 

(17«9)  Piolo?.  in  niai. 
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tisme  en  Europe,  on  méconnaît  l'esprit  de  la 

foi,  et  on  ne  «écarte  pas  moins  de  !  i  vt'n'té 
historique,  qu'en  acceptant  trop  léi^èrement 
les  légendes  transmises  de  siècle  en  siècle 
par  les  traditions  pf)pulaires(1731).  »Cè  iVe^t 
point,  d'ailh  urs,  h  de  telles  îçources  que  Gré- 
goire a  puisé  :  il  ne  s'appuie,  rommeil  ledit 
lui-même,  que  sur  des  témoignages  dignes 
de  foi.  Les  miracles  qu'il  rapporte  avaient 
é\{'  opérés  ou  stir  dt  s  l.umbard^,  on  en  îeur 
présence.  Toaune  cette  nation  n'était  entrée 
en  Italie  uue  depuis  trente  ans  au  plu?,  il 
leur  était  facile  tle  vérifier  la  véracité  de  ces 
faits.  Certes,  il  fallait  que  tirégoire  en  fût 
hit  n  sûr  pour  les  leur  rappeler  ainsi  piM* 
quement. 

XI.  La  grande  préoccupation  du  Ponitft 

était  alors  la  cont  fusion  de  la  paix  avec  les 
Lond)ards.  C'est  pourquoi  l'exarque-  Komanu?, 
dont  l'avarice  et  l'ambition  trouvaient  leur 
compte  à  traîner  la  guerre  en  longueur.  Il 
calomnia  îi  la  cour  de  Constontînople.  Mau- 
rice, prévenu,  lui  reprocha  dans  une  leîUc 
de  s'être  laissé  prendre  aux  ialiaeieuses  pro- 
messes d'Ariulfe,  et  d'avoir  représenté  i  li 
cf>ur,  ainsi  qu'h  I'e\an|uc,  des  choses  qui 
n'étîtit'îi!  pas  vraies.  Voici  la  réponse  que  iil 
le  grand  Pape  à  Maurice  et  à  son  tils  Théo- 
dose :  on  n'y  admire  pas  moins  son  faumililé 
singulière,  ainsi  que  l'adresse  avec  laquelle 
il  sait  soutenir  sa  dignité  sans  manqner 
d'égards  à  celui  qui  était  le  prince  temporel 
de  Rome. 

K  Grégoire  à  Maurice  Auguste.  Dans  lettn 

ordres  sérénissimes,  la  piété  de  mes  ?»?{• 
gneuis,  tout  en  m  épargnant,  ne  m'a  piu 
épargné  du  tout;  car,  sous  le  nom  4e  stmpli* 
cilé,  elle  m'y  appelle  poliment  un  sot.  Dw» 
l'Ecriture  sainte,  qtiand  la  simplicité  se  prend 
en  bonne  part,  elle  esl  presque  toujours  as- 
sociée à  la  prudence  et  à  la  droiture.  Il  al 
écrit  de  .Toli  :  C'était  un  homme  simple  tt 
droit.  Saint  Paul  nous  donne  cet  avis  :  Soj/''i 
simples  dans  le  mal  et  prudents  dans  ie  ùttn. 
La  Vérité  elle-môme  nousdit:5o^fx  prwlestt 
comme  des  serpents  et  simples  comme  des  fo- 
tombes;  nous  faisant  entendre  que  r'e^l  un? 
chose  trës-inutile  que  la  simplicité  sans  la 
prudence,  ou  la  prudence  saus  la  simplidlé. 
Lors  donc  que,  dans  les  ordres  séréoissiiM 
de  mt's  Ç'Miîneurs,  l'on  me  représente  coïïirne 
la  dupe  d  Àriulte  et  qu'on  m'appelle  simple 
sans  y  joindre  la  prudence ,  il  est  hors  é« 
doute  que  c'est  m'appel^r  un  sol  :  ce  qe'is 
reste  moi-môme  j'avoue  t^tre;  car  îor?  même 
que  votre  piété  ne  le  dirau  pas,  les  choses 
mômes  le  crient  tout  haut.  En  cUet,  si  je  n'a- 
vais été  un  sot,  jaruaisje  ne  me  serais  exposé 
cl  souffrir  tout  ce  que  j'endure  en  ce  lieu 
parmi  les  glaives  des  Lombards.  Quant  au  té- 
moignage que  j'ai  rendu  d  Ariulfe,  qu  il  aél^ 
prêt  h  s'arranger  de  tout  cœur  avec  la  répa* 
bliqtif,  ne  pas  m'en  croire,  c'est  me  r-^ptt^ 
cher  d'avoir  menti  :  mais,  ne  lussé-jc  pJ' 
Pontife,  je  sais  que  c  est  faire  à  uu  Pouuf*^ 
une  grave  ii\jure  de  le  croire  meniear  qmBd 

(tî31j  L'Mlibé  Darrai,        g/n.  de  flCflife. 
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il  dît  vrai.  Au  reste, Je  sais  depuis  longtcmix» 

Su*on  croit  plus  Nardulphe  (1732)  c^ue  moi. 
n  a  plus  de  confiance  dans  le  premier  venu 

que  dans  mes  assertions. 

«  Si  encore  la  captivité  de  mon  pays  n'au- 
gmentait vus  clia(}ue  jour  ei  ^  chariuo  i  istant, 
ie  t-iir;iis  i'*  n)é[  ris  et  les  ridées  donl  je  suis 
lobjcl  ;  mois  cr  qui  ni'iiflligc  profnii.lfniont, 
c'est  que  l'iujputaiion  qu'oiî  me  fait  du  crime 
de  Âusseté  («t  précisément  ce  qui  met  cha- 
que  jour  ritalif  rnpiiv  '  =nus  tf  jniigdos  Lom- 
bards. Faute  d'en  rroirt>  mes  avis,  on  laisse 
les  forces  des  ennemis  s'accroître  continneU 
Icmciil.  Je  dirai  tout  au  irès-pioux  empereur  : 
Pensez  de  moi  tout  le  msl  qu'il  vous  |»laira, 
mais  ne  prêtez  pns  lari  >  i:  i  l  l'oreille  à  loi  t 
le  monde  sur  l'intér^l  de  la  république  et  la 
perle  de  ritalic,  et  croyez  aux  effets  plus 

qu'oui  parnles.  » 

Grégoire  insiste  ensuite  sur  le  respocl  ûii 
aux  évèques,  même  par  les  princc^,  qiti  sont 
leurs  maîtres  temporels,  et  se  plaint  des  af- 
flictions qu'il  venait  d'éprouver  coup  sur 
coup  de  1.1  pari  île  l'empereur.  «  ÎValHi.il  on 
m'a  dérobé  la  paix  que  j'avais  faite  avec  lês 
Lombards  de  la  Toscane,  sans  qu'il  en  coûlÀt 
rien  è  la  république;  eusuite,  la  paix  lom- 
,  pue,  on  a  dégcirni  Rome  de  soldais.  Les  uns 
'  ont  été  tués  par  les  ennemis,  les  autres  ont 
été  placés  è  Narni  et  à  Pérouse  :  pour  gar- 
der Pérouse,  on  «  laissé  Rome  h  I  abandon  I 
Uneaflliclion  plus  giande  a  Olû  l'iu-nvéc  d"A- 

{[ilulfu.  Do  mes  ^^ciix,  je  voyais  des  Romains, 
lés  avec  des  cordos  par  le  eou,  comme  des 
cliiens,  conduits  eu  Fraufe  pour  être  vetirlus. 
Et  parce  que  nuuà  avons  échappé  aux  oiains 
de  l'enuemi,  par  la  protection  de  Dieu,  nous 
(|ui  étions  dans  la  ville,  on  a  cherché  h  nous 
itnre  paraître  cou()ablu,  sous  prétexte  que  le 
|>lé  y  avait  manqué;  comme:  si,  ilans  cette 
ville,  ou  pouvait  eu  {^rdcr  longtemps  uuc 
quantité  considérable,  ainsi  que  je  l'ai  mar- 
t^ué  (  n  liéiail  dans  un  autre  mémoire.  Quant 
à  luoi,  jc  no  suis nu'lemeni  troublé;  car,  uia 
conscience  m'en  est  témoin,  jc  suis  prêt  à 
soullrir  toutes  les  adrer^ités,  pourvu  que  ce 
soil  avec  le  salât  de  mon  âme.  Mais  je  n'ai 
pas  été  médiocrement  affligé  pour  le  préfet 
Grégoire  et  pour  le  maître  de  la  milice  Cas- 
lorius,  qui  ont  fait  avec  zèle  tout  ce  qui  était 
possible,  et  ont  -vrlMn-  des  fatitfues  cxccs>i- 
VC5  pour  vtiilJcr  a  ia  gai  du  de  i.i  ville,  cl  qui, 
aprus  tout  cela,  se  sont  vus  punir  grièvement 
par  l'iodignalioa  des  maUras.  Je  vois  claire- 
ment «>n  cela  que  ce  n*est  pas  leur  conduite, 
mais  ma  personne  qui  leur  fait  tort.  Ayant 
travaillé  avec  moi  dans  l'allliclioa,  ils  sont 
affligés  avec  moi  après  lo  travail. 

a  Quant  h  ce  que  la  piété  de  nos  maîtres 
n^e  menace  du  redouiabie  jugement  de  Dieu 
(1733),  je  les  prie,  pur  ce  même  Svigneur 
Tout-Puissani,  de  ne  pas  le  faire  davautage; 

(I73S)  rt«rilMlpli«  écait  «n  Lomlard  q-.ii  arali 
p»ft^c  ilii  roié  lie»  Grecs. 

(I73Ô)  Il  est  (ilaiMiil  lie  voir  l'empereur  by Lin- 
lin  pri'clHT  Sciu>crain  Piiiiiirc  les  jiigciiii  iiis  de 
l>ieii.  Il  l'est  p:is  itioiiis  <li;  voir  tte  nos  ynim 
bonnei  d'Etal,  si  foris  en  daRma  ei  an  immle. 
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car  nous  ignorons  encore  c(!  que  chacun  j 
sera.  Et  l'Apôtre  nous  fitt  :  ffe  jugez  pat  avant 

le  Frivpx,  maii  allmiUz  ijut  te  Si-ifjvmr 
vienne^  qui  illuminera  te$  secrets  ries  téni» 
bre»t  *t  manifestera  les  pensées  des  caurt» 
Jc  vous  dirai  cep<Tulant  que  moi,  pécheur 
indique,  je  pré.-uunj  plus  de  la  miséricorde 
d  ■  Jésus,  fini  doit  \(  nir,  que  de  la  justice  de 
votre  piété.  11  >  a  bieu  des  choses  que  les 
hommes  ignorent  sur  son  jugement  :  peul- 
ftrc  qu'il  blSmora  ce  que  vou'^  louez,  rt  louera 
ce  que  vous  bliuic^.  Dans  cette  cooiptèle  in- 
certilude,  jc  retourne  aux  seules  larmes,  et 
jc  prie  ce  Dieu  tout-iiuissanl  qu'il  vous  ré- 
gisse lui-raême  de  telle  sorte  qu'à  ce  terrible 
ju;.,'i'rnenl,  il  vous  trouve  exempt  de  tout  pé- 
ché, et  qu'il  m'accorde,  à  moi,  de  plaire  aux 
hommes,  si  cela  est  nécessaire,  de  manière  k 
ne  pas  pcM-flre  son  éternelle  pr.îre  (17^41.  a 

il  failaU  uu  i^ouverneuietit  bien  aveugle 
pour  repousser  les  assenions  de  Grégoire, 
surtout  quand  elles  étaient  appuyées  de  preu- 
ves comme  celles-ci  :  «  Voici  déjà  vingt-sept 
ans  que  nous  vivons  à  Rome  parmi  les  çIhI- 
ves  des  Lombards.  Dire  combien  chaque  jour 
cette  Eglise  leur  donne,  pour  que  nous  poiS' 
.«ions  vivre  parmi  eux,  c'est  chose  impossi- 
ble. Jc  dirai  seulement  que,  comme  les  em- 
pereurs ont  un  trésorier  à  Ravenne  pour 
payer  l'armée,  je  sois  leur  trésorier  à  Rome 
pour  payer  les  Lombards,  sans  compter  que 
t  elle  Kglise  .sustente  en  même  temp*-  î-  s 
clercs,  les  monastères,  les  pauvres  et  le  peu- 
ple (1735).  . 

Les  cITiuis  du  PonliTe  pour  arriver  h  la  paix 
ne  furent  pas  mitux  récum|>en>cs  en  Italie 
qu'à  Byzance.  Une  nuit,  à  Ravenne,  on  afli- 
cha  un  liBeite  diifamatoire  contre  lui  et  son 
noifiire  Castorius,  comme  si  l'un  etTautre  ne 
.sollieitnirut  In  jtaîx  que  par  de  nianvrdv  mo« 
lits.  Grégoire  en  écrivit  à  l  arch^vèque,  au 
clei^é,  è  la  noblesse,  aux  soldati  ut  au  peu- 
Iile  de  rette  ville,  ordonnant  de  publier  l'ex- 
€(>mmuijicalii)n  cujiIjc  l'auteur  et  le  com- 
plice du  libelle,  h  moins  qu'il  ne  .m'  fil  con- 
naître, et  ne  donnât  des  preures  de  ce  au'il 
avançait.  Que  .«i  raulenr  on  le  eompKee  était 
du  nonjbre  de  ceux  auxquels  il  fcrivail,  le 
Pape  retranchait  à  son  égard,  les  vœux  elles 
prières  qu'il  faisait  pour  tous. La  lelire  esl 
du  mois  d'avril  594. 

La  guerre  continuait  en  Campanie,  et  beau- 
coup de  .Napolitains  tombèrent  aux  mains 
des  Lombards.  Le  cbaritablc  Pontife  s'em* 
pressa  d'envoyer  au  sous-diacre  Anthémios, 
son  ai;ent  îi  Napics,  une  forte  <^omme  des- 
tutée  au  rachat  de  ceux  qui  ne  pouvaient 
payer  leur  rançon  (1736).  A  Crotone,  les  mu- 
nies désastres  prnvfiquèreut  deGréj^oirc  une 
égale  charité  (I737j.  Rome  elle-mûuje  eut 
beaucoup  à  soulfrir  pendant  cette  campa^iue. 
ei  cbaque  jour  elle  voyait  quelques-uns  de 

irarer  1 1'E{li«e  la  tigiift  de  comlaiie  q«*«Ue  damll 

suivre  («<-liMi  eus). 
ll"3i)  Lib,  v.  eplM.  40. 
(PSï)  Liti.  m,  <-|'isl.  '21. 
(ITiliJ  Lit».  M,  epi'*».  55. 
(1757)  lib,  VII,  rpisi.M. 
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vtis  hnbilanls  nillc^s,  nmulcs  ou  itu's  [  ,1;  !  - 
Lombards  (1738).  Eiiliii,  vers  l'nnnée  5y.S, 
rexari|iie  Rorn-iiiUs  eut  pour  successeur  dl- 
homme  anime  iJ'un  >iii(  L'r(:-  désir  du 
lacii  iuiiilic.  Cet  houicux  cliaD-iciiiriil  fit  re- 
doubler d'rlTorls  h  'jrégoire,  ci  l  i  p.ii^, 
peiée  par  des  vœui  si  ardents,  fui  euGncou- 
cinft  en  599.  Ou  moins,  on  donna  le  nom  de 
\'!\\\  h  une  tiôv,'  i!',i<M>/  longue  durde*  et 

i"ltfllie  put  re.s|iittr  uti  [au, 

Xll.  Nous  l  avons  lU'-jh  vu,  les  solîiciludcs 
lem|ion-lles  ne  fai-<aiei»l  |)<»Mit  oublier  h  (Iré- 
j;oire  les  inlérfils  spiriiuels.  Disons  queluues 
nuits  <1  '  ce  ({u'il  Ut  pour  l'iUilie  sous  ce  aer- 
nier  rapport. 

Par  suite  des  guerre»  et  des  révolutions, 
bien  "It";  E^li^i  s  élnient  snns  évéïjue,  et 
(|uelquctui»  >aiis  prêtre.  I.e  vigilant  succès  - 
îteur  de  &aiul  Pierre,  pourvoyait  tes  Eglises 
do  pasteurs,  ou  bien  les  unissait  à  ilViutrc, 
soil  pour  un  tuuiits,  soit  pour  loujunis 
(Quelquefois  il  truisférail  le  siéj;e  t  ()|  .il 
d'une  ville  ruinée  ou  trop  exposée  «tnis  une 
autre  ville  euelose  de  murailles,  où  ic 
tnur  et  lo  troupeau  fussctU  h  I"al)i  i  dc^  Lom- 
biirds.  il  agit  du  même  pcuir  (;ui;lmR-s  lun- 
nastères. 

Sa  charité  savait  découvrir  cl  soulager 
toutes  les  souffrances.  Ayant  appris  que 
l'i'vôqiK-  de  r.lusitini  avait  été  Dialade,  et  so 
trouvait  encore  bien  faible,  il  lui  écrivit  pour 
compatir  à  ses  peines,  et  lui  envoya  un  che< 
val,  pour  lui  êvilcr  des  fatigues  pendant  sa 
convalcsn  iu  e  (1739).  Informé  (lu  uri  autre 
év6i]uc  niaïKiuait  de  vêlements  d  liiver,  il  lui 
en  envoie  sans  délai,  par  l'eulrcotisc  do 
l'évèque  de  Péronse,  aucpiel  il  reeoniioando 
de  rinfurnier  3u  plus  tôt  d*^  lYpoquO  OÙ  Ja 
commission  aurait  été  faite  (1740). 

Dana  ces  temps  de  révolutions,  il  n*élait 
pas  rare  de  voir  les  plus  linuls  personnages 
tomber  dans  l'infortune.  Maurilion,  prélet 
de  liavcnnc,  se  vu  léduit,  i  n  sorlriiit  do 
ciiarge,  à  se  rélu^icr  dans  l'Ëglise,  quoique 
nultcuient  coupable.  Il  trouva  dans  le  Pape 
un  |>r  '  lecteur  zélé  de  son  innocence,  cl  lui 
dui  de  rentrer  dans  la  vie  privée,  sinon  avec 
la  fortune,  du  moins  avec  Thonneur. 

Bien  qu'ami  de  l'évôuue  Jean  de  Havcnne, 
auquel  il  avait  adresse  son  Pastoral,  Gré- 
giure  ni'  née;ii;j;cîiit  pas  de  rc[)reiidro,  <Iaiis 
l'occasion,  "e  qu'il  trouvait  de  défectueux 
en  lui.  C'est  ainsi  que  doit  a^ir  un  ami  véri- 
table. II  lui  donna -potn-  successeur  le  prôtre 
Marinien,  envers  bquel  il  se  comporiu  do 
même,  l'armi  les  avis  qu'il  lut  fait  donner 
par  rontreuiisc  de  l'abbé  Sccoudio»  les  li- 
gnes suivantes  méritent  d'être  méditées 
par  tous  les  nastcnrs  des  /Imes  :  <>  Qu'i!  ne 
croie  pas  qu'il  lui  suISse  de  lire,  de  i'ri<  r  et 
de  se  tenir  en  retraite,  s'il  n'est  liiiéral  en- 
vers les  pauvres,  ne  fhit  de  bonnes  asovres 

(t738)  i.ih.  VI,  <  i»i-i.  ijû. 
(1739)  Lil».  X,  t  jusi  iTi. 
(174U)  Ibid.,  eptsl.  ôu. 
(1741)  Lib.  fil,  episl.  4.3. 
(174i)  Lih.  it,  p|i  Cil. 
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tie  ses  mains,  et  ne  r.'garde  la  misère  fJ'ati- 
trui  comme  la  sienne  propre  :  autrement,  il 
n'a  qu'un  vain  nom  d'évêque  (1741).  • 

Si  Grégoire  maintenait  avec  fermeté  les 
privilèges  du  clergé,  il  ne  permettait  jamala 
que  le  clergé  empiétât  stir  les  droits  de  qui 

ijiie  re  ri\i.  En  o99,  Forlunat ,  évêque  île 
Naplcs,  fut  accusé  devant  le  Pape  de  s'Aire 
emparé  des  portes  et  des  «(jueducs  de  In 
ville,  au  mépris  des  droits  du  peuple  et  du 
maire  Théodore  :  cette  conduite  avait  divisé 
toute  la  [Hipulalion.  Grégoire  écrivit  à  Mau- 
lenlius.  maître  de  la  milice,  pour  lui  rcpro« 
cher  de  n'avoir  point  em(>èché  cette  usurpa* 
tion  (1742).  Il  rappela  au>.>i  l'évoque  h  son 
devoir,  et  lui  enjoignit  d'envoyer  à  Rome 
une  personne  de  contiancc  qui  pût  défendre 
sa  cause,  afin  que  le  Sainl-Siége,  par  sa  sen- 
tence .  mit  fin  k  cette  division  déplo- 
rable (1743).  Comme  l'évéquo  n'envoya 
f|u  une  lettre  évasive,  il  le  condamna  pré- 
liminaircment  à  rendre  les  portes  au  maire 
Théodore,  et  l'aqueduc  au  sénateur  Rusti- 
cité (1744).  l>ascase,  successeur  de  Forlunat, 
donna  encore  m(<ins  de  consolation  au  Pon- 
tife. Mais  la  vigilaoce  et  la  fermeté  de  ce- 
lui-ci ne  Hrent  défaut  dans  aucune  occasion, 

et,  gr^lce  ?i  lui.  la  di^ri]         fut  remise  CD 
vigueur  dans  1  Egbse  de  >a|)les. 

L'Eglise  de  Milnn,  gouvernée  alors  par  le 
saint  évéque  Constant ius  {voy.  cet  articIOt 
toni.  in.  (..1.  fadUt  être  désolée  p.ir 

le  sc'!i--me  ;  voici  à  >|uelle  occasion  ;  Constan- 
liiis  ava^l  envoyé  au  l'ape  sa  eocfçssioH  de 
foi;  et,  ijuoiqu  il  n'^  fût  point  parlé  des  trois 
ehapittfs  '1745',  tr-îs  évdques  de  sa  pro- 
vince firent  courir  le  brtiil  qu'il  s'était  obligé 
par  écrit  à  les  condamner,  et  par  là  mCiuc, 
suivant  eux,  h  condamner  le  concile  >.q 
rhalef^dnin".  Sous  ce  prétexte,  ils  se  sépa- 
rèMciil  de  la  communion  de  Conslantius.  cl 
persiiaden  nl  à  i  1  1  einc  Théodelinde  de  sVu 
séparer  aussi.  A  cette  nouvelle,  Gi-égoiro 
écrivit  en  même  temps  deui  lettres  k  C^ns- 
lanlius.  la  première  pour  lui         nfi  il  lui 
dit  :  «  Vous  savez  s'il  a  été  parlé  enUc  n-  us 
des  troU  cAaflilm,  quoique  l.aurent,  votre 
prédécesseur,  en  ertt  envoyé  an  Siège  apos- 
tolique une  coni'aiiin&iion  trés-rx presse,  h 
lar|uelle  souscrivirent  les  plus  nol  les,  cl  moi 
entre  autres,  comme  étant  aloi-s  préteur  de 
Rome.  »  La  seconde  lettre  était  destinée  à 
être  montrée  aux  év^riues  qui  s'étnicnt  sépa- 
rés. Lo  Pape  y  déclare  cn'  ore  qu'il  n'«  point 
été  fait  mention  des  trois  cAapiïre«  entre  lui 
et  Con.->taniius,  et  piotcstc,  en  sa  conscience,  . 
qu'il  conserve  la  foi  du  concil'i  de  Chalcé-  , 
(loiiie.  cl  n'ose  rien  ôter  ni  ajouter  à  sa  dé- 
Qniticn,  analbémalisant  quiconque  croit  plu$ 
ou  moins.  Puis  il  conclut  «  Celui  qui  n*esi 
pas  content  de  cette  déclaration*  n'aime  pas 

(i74l)  l.ili.  \,  epi»l.  i\  H  ?5. 

|I74'/|  Un  iicsignc  s<im>  ir-  noin  Ifs  écrits  Je 
Tbeodoru  (><■  Mo|>»tic»>i«-,  <l  Itius  cl  de  Tliéudur«l. 
Vtfy.  rtê  ariiclfs,  cl,  ite  [Ann.  cetul  qui  esi  ceo- 
sané  au  conctte  da  ChalcétKHiie. 
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lAiil  le  concile  de  r})n1cédoine  qu'il  hait 

l'Kglise  notre  Môio  (1711)).  n 

Dans  une  auirt;  IcUcu  au  iin^inc  év(*(jue, 
nous  reii;arquoiis  li'sli|;iies  suivaiitas  :  «  Quant 
au  concile  de  Conslantioo|>lc ,  aue  plusieurs 
nomment  le  tinqmime,  vous  devez  savoir 
qu'il  n'a  rien,  décidé  contre  les  quatre  pré- 
cédents; car  on  n'y  a  poinl  traité  de  la  foi, 
mais  seulement  de  quelques  personnes,  ce 
dont  il  n'y  a  rien  dans  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Seulement,  après  avoir  faii  les  ca- 
nons, l'on  souleva  quelques  disputes  sur  ces 
personnes^  ce  mi'on  examina  dans  la  der- 
nière action.  »  Ces  paroles  mo'ilreni  claire- 
incni  saint  Grégoire  ne  comptait  pour 
actes  du  concile  de  Chaicédoine  que  les  sept 
premières  aelions.  comprenant  la  déûnilioii 
de  foi  et  les  canons,  et  qu'il  regardait  tout  lo 
reste  comme  d'S  affaires  particulières  et 
s.ui>  cotis(j<jueiice  pour  1  Fv^lise  universt'Ue. 

Ënlin,  le  saint  Pontife  n'épargna  aucune 
démarcbe  pour  arrêter  ce  sunisme  naissant, 
pl  fut  assez  heureux  pour  décider  la  reine 
Théodeliode,  ainsi  que  le^  trois  éréques  dis- 
sidents, à  levenir  à  la  coiumuiiîoii  oe  Cons- 
taulius. 

XIII.  La  question  mal  comprise  des  Iroti 

Chapitres  ciiu>!\  encore  des  troubles  assez  gra- 
ves dans  risirie,  dont  Aquilée  était  la  métro- 
pole. Sévère,  qui  occupait  le  si^o  de  cette 
ville  ,  avait  bien  cinlnass'*  la  communion  de 
Jean  du  Uavenne  cl  soui^crit  à  la  condamna- 
tion des  /roi«  Chapitres:  mais,  de  retour  dans 
la  province,  il  fut  entraîné  dans  le  schisme 
par  ses  suffragants.  Dès  le  commencement  de 
son  ponlificfll,  Grégoire  lémijij^nn  à  i'évôjiue 
d 'Aquilée  la  peine  que  Jui  causait  une  [)a- 
reille  conduite,  et  lui  ordonna  de  se  pré- 
senter avec  SCS  adhérents  au  concile  de 
Rome  qui  devait  juger  leur  atîaire.  C'était 
au  mois  de  novembre  590.  Suivant  la  cou- 
tume de  ceux  qui  ont  une  mauvaise  cau-^e , 
les  évêques  d'utrie,  redoutant  le  jugement 
canonique  de  l'Ëglise,  implorèrent  l'appui  de 
la  puissance  séculière.  Us  prièrent  l'empe- 
reur de  suspendre  cette  alTaire  jusqu'à  l'en- 
irère  paciticationde  l'Italie,  alni  (|u'ii  pût  en 
prciKiie  connaissance  lui-uu  nie.  lis  y  laié- 
resfèrent  sa  politique,  en  lui  disant  que, 
«s'il  n'accédait  à  leur  demande,  rjigiise  d'A- 
ouilée  se  détacherait  vraisemtïlablerocnt  de 
1  empire,  pour  recourir  aui"  archevCqnes 
gaulois,  ainsi  qu'avdient  déjà  fait  trois  au- 
tres Eglises  de  la  même  province.  D'api-es 
leuis  insinuations  soutenues  de  présents 
considérables,  Muuiicc  écnvil  au  Pu|>e,  et, 
suivant  son  expression  plus  tyranniquc  ({ue 
i-brétienne ,  lui  ordonna  de  surseoir  à  celle 
affaire.  Grégoire  ne  rj-aignit  pas  de  lai  ré- 
(•on<lrtf  avec  lexèleet  tu  liberté  U*un  Pou- 
lile  (llkl). 

Les  évéques  dlslrie  écrivirent  également 
au  Papo  V.<  parlaient  de  la  j)erséculion 
qu  ilsuvaicui  à  soutlru-;  ils  disaient  que,  de- 
puia  la  condamniiion  des  ireia  CA«pîlr««* 

(1716>  LIb.  ir,  opî<i.  *  tM  4. 
il 747)  Acia  S*S.,  ;>  l'ebr.  De  S.  injm.  Grcg., 
M>.  K  ty'Mi.  Kî;  lih.  ii.  e(tUt.  46. 
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ritalie  éprouvait  plus  de.  calamités  qn*an- 

cune  autre  conu  l'e.  Le  Pontife  leur  répon- 
dit avec  beaucoup  de  charité  qu'il  avait  reçu 
leur  lettre  avec  une  grande  joie,  mais  que 
sa  joie  serait  encore  bien  plus  grande,  s'il 
apprenait  leur  retour  à  l'unité.  Il  leur  fait 
observer  que  les  pci séculions  que  Ton  eu- 
dure  par  SA  faute  ne  profitent  point  au  sa- 
lut ,  et  ne  donnent  droit  à  aucune  récom- 
pense. Pour  les  désabuser  de  leurs  préven- 
tions, il  leur  envoie  I"  mémoire  de  sun 
prédécesseur  le  Pape  Pélage  11  sur  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres,  afin  que,  dé- 
posant tobt  esprit  d'orgueil,  ils  reviennent 
plus  vite  h  l'Eglise,  leur  Mère*  quiles  at- 
tend chaque  jour  (1748). 

Deux  desévéquesschismatiques  témoignè- 
rent le  désir  de  venir  !e  trouver,  et  de  recp- 
voir  des  explications  de  sa  bouche,  mais  ils 
redoutaient  un  chAUment  corporel.  Gré- 
goire leuradressa  une  lettre  pleine  de  bonté 
paternelle ,  où  il  les  presse  de  venir  à  lui  en 
toute  confiance ,  eux  et  tous  ceux  qui  en  au- 
raient la  voiuiiié.  Il  promet  de  les  «alisfaire 
pleinement,  et,  soit  que  Dieu  leur  fasse  la 

fjrâce  de  se  réunir  à  lui,  soit  que.  par  mal- 
uur,  ils  persévèrent  dans  le  schisme,  il 
s'engage  à  les  renvoyerchez  eux  sans  aucun 
mal  aU9). 

Grâce  è  ces  efforts  de  la  charité  pontili- 
cale,  un  grand  nombre  d'Istriens  se  rt'uni- 
reni  è  l'Eglise  romaine  ;  mais  souvent  les 
agents  du  gouvernement  impérial  entravè- 
rent son  zèle.  En  voici  un  eiemple  : 

Vers  l'a.i  598,  levév^ue  de  Caprile  (1750). 
petite  Ile  au  fond  du  golfe  de  Venise,  voulut 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  caiholiquu 
avec  tout  le  peuple,  et  présenta,  dans  «c 
but.  une  requête  h  l'exarque  Callînicns.  Mais 
l'eiorcpie  avait  un  majordome,  nommé  Jus- 
tin, (pii  tavorisait  le  schisme.  Saisi  dtj  la  re- 
quête de  l'évéque,  il  la  vundil  au\  schisma- 
tiques,  et  prétendit  ensuite  l'avoir  perdue. 
Pur  son  conseil,  l'exarque  envoya  au  Papo 
l'ordre  donné  par  l'empereur  de  laisser  en 
repos  les  schismaliques  d'Italie;  de  plus, 
jràce  aux  menées  de  Justin  ,  rév(^que  de  C«i- 
jrile ,  qui  avail  demantlé  la  réunion,  finit 
)ar  n'en  plus  vouloir.  Mais  son  peuple, 
lersévéïant  toujours  dans  h  môme  résplu- 
ion ,  envoya  demander  au  ï=aint-Siége'  un 
antre  évôijnc.  Sur  (pioi  Grégoire  écrivit  à  Cal- 
linicus  en  ces  termes  :  «  Votre  Excellence  a  dû 
considérer  que  cet  ordre,  outre  qu'il  a  été  sur- 
pris, ne  vousordninie  pas  d*eni()ôcher  de  su 
réunir  à  l'Eglise  ceux  qui  en  ont  le  désir,  mais 
de  ne  pas  forcer  ceux  qui  ne  le  veulent  pas.  » 
Il  écrivit  en  même  temps  à  Mai  inien  ,  évév^uo 
de  Ravenne ,  d'exhorter  I  évcqiK^  de  Caprilu 
h  suiM-v.  l'exemple  de  son  pL-upfe.  «  S'il  re- 
fuse ,  ajoute-t-ii ,  ordonnez  un  autre  éréquo 
è  sa  place,  et  comptez  cette  Ile  dans  votrB 
province  jusuu'à  ce  que  les  évéques  d'Istrie 
reviennent  à  l'union  (1751).  ■» 
Citons  encore  un  trait  du  grand  Pontife 

(I7iî))  LH).  II.  q.iïl.  4r.. 
(1750)  Atijoiinl'liiii  C^oili. 
<I75I>  Lih.  u,  <p!»i.  9  Cl  10. 
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relat'vemenl  h  la  question  qui  nous  occupe  : 

l.Yvôquf*  de  Milan ,  Constnntins  ,  cxhorlail 
les  clercs  de  Côme  è  se  réunir  à  l'Eglise, 
ils  répondirent  que  la  manière  dont  on  les 
traitait  ne  les  y  attirait  pas  ;  que  plusieurs 
rnllioliqiins  rctcnoicnl  leur  bien  injustcincnl, 
enlre  autres  l'Eglise  romaine,  qui  avait  usui  pé 
sur  eux  une  certaine  terre.  Le  saint  Paj>e  , 
loform^  de  ec  fait  par  Constantius,  lui  fit 
cette  réponse  :  «  Si  cette  terre  leur  appar- 
tient ,  notis  voulons  qu'elle  leur  soit  rendue, 
quand  inèinc  ils  ne  se  réuniraient  pas  à 
]  Eglise  ,  et ,  s'ils  s'y  réunissent ,  nous  som- 
me?  pi  Ai  h  la  leur  abandonner,  <pinn<l  môme 
ils  n'y  auraient  aucun  droit  ;  car  nous  ne 
Vijuiuns  leur  laisser  aucun  pi  éle\le  de  de- 
meurer dauslescbisme  (1752).  »  C'était  chose 
difticile  de  résister  k  une  ciiarité  aussi  ma- 
gnanime. 

XIV.  Une  province  voisine  ,  la  Dalmatie , 
fut  aussi  pour  Grégoire  un  si^et  de  pénibles 

préoccupations.  L'évêque  de  Salonc,  ^^atâ1is, 
avait  forcé  ntégoirc  h  un  écrire  entre  autres 
choses  :  «  Vous  soutirez  avec  peine  que  je 
vous  aie  réprimandé  de  vos  sompluous  re- 
pas ;  ei  moi  qui  suis  au^essus  de  vous  par 
ma  place,  quoique  non  par  m^s  iiiœnr<5 .  je 
suis  nrA{  h  recevoir  la  con  eciion  de  tout  ie 
montic ,  cl  je  ne  compte  pour  amis  que  ceux 
dont  les  discours  me  font  effacer  les  taches 
de  mon  âme  avant  la  venue  du  Juge  terrible 
(1753).  1» 

A  la  mort  de  ce  prélai ,  arrivée  en  593  ,  le 
saint  Pape  s'empressa  d'écrire  au  sous-dia- 
cre Antonin ,  administrateur  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre  en  Ddlmalie.  «  Avertissez  in- 
cessamment le  clergé  ci  le  peuple  du  la  ville 
d'élire  unanimement  un  érêaue,  et  envoyez- 
nous  le  décret  d'élection  ,  ann  que  l'évoque 
soit  ordonné  de  noire  consentement,  comme 
dans  les  lemj)s  anciens.  Prenez  garde  sur- 
tout qu'il  n'v  ait,  dans  cette  action ,  ni  pré- 
sents donnés,  ni  protection  de  personnes 
puissantes  ;  cnr  relui  qui  est  élu  pnr  cette 
voie  est  obligé  d'obéir  h  s(  s  prolecteurs,  aux 
dépens  des  biens  de  l  £<^iisô  et  de  la  disci- 
pline (1794).  » 

On  donna  poiir  successeur  h  Natalis  l'ar- 
chidiacre Honorât,  qu'il  avait  injustement 
persécuté.  Le  Pape  approuvait  fort  cette  élec- 
tion; mais  elle  souleva  quelques  oppositions, 
et  les  évôques  de  la  pi  ovioce  prérérèrent  à 
Honorai  un  nommé  Maxime,  qu'ils  regar- 
daient comme  plus  traiiabic,  plus  favorable 
à  leurs  passions,  et  qui  s'empara  violemment 
du  ûége  qu'il  avait  usurpé.  Grégoire  se 
montra,  dans  celle  déplorable  affaire,  admi- 
rable de  grandeur,  de  fermeté  et  de  modé- 
ration :  c'est  ainsi  qu'il  obtint  enfin  la  sou- 
mission de  l'intrus.  , 

Plusieurs  évèques  lllyriens,  chassés  de 
leurs  sièges  g^ierre,  se  retirèrent  chez 

ceux  deleurb  collègues  qui  étaient  demeurés 
en  place.  L'empereur  l'avait  ainsi  voiiltt,  et 
avait  ordonné  déplus  que  ceux-ci  se  chai^o- 

(1752)  Lil».  ix,cpUl.  53. 
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raient  de  leur  subsistance.  6ré{$oire  engagea 

tous  les  évôques  d'inyric  de  s'acquitter  de  ce 
devoir,  non-seuleounl  pour  obéir  à  l'^m^^. 
reur,  mais  plus  encore  pour  obéir  à  Dieu, 
qui  nous  oblige  de  donner  des  secours  tem* 
porcls  môme  à  nos  ennemis  ,  quand  l'occa- 
sion s'en  présente.  I.e  Pan.  .krlara  tou'^f^i< 
que  ces  évôques  dépouil  és  li'auj  aient  ou- 
cune  autorité  dans  les  églises  qui  leur  don* 
neraient  asile  (1755  .  Dans  ranicft--  AoRits, 
évôque  de  Tîit-bes  (loni  1,  col.  ^66  et  sui?.;, 
on  verra  des  preuves  de  l  umour  sin^julitr 
qu'avait  Grégoire  pour  la  justice ,  et  du  lèle 
avec  lequel  u  maintenait  la  discipline  eccii- 
:>iasUque. 

XV.  Sa  vigllince  pastorale  se  (>orlaU  -[.r- 
cialemenl  sur  Consiauiinoplt;.  ^tou:»  ne  uuth 
occuperons  point  ici  Se  la  fermeté  avec  li* 
quelle  il  résista  aux  prétentions  du  Jeun  'u 
Jctineur,  qui  s'était  anogé  le  tili  e  de  |iati  .n- 
dm  œcuménique.  .Nous  coiisaototiâ  uu  «iti* 
de  spécial  à  ce  personnage.  Grégoire  diil 
soutenir  le  même  débat  contre  Cyriaque, 
successeur  lie  Jean  le  Jeûneur  sur  le  sié^e 
de  Constaniiiiople.  hi  comme  rempcriur 
engageait  le  Pape  à  ne  pas  faire  de  scandalii 
pour  ce  qu'il  appelait  une  allaire  de  ru>n, 
Gréi,'oire  lui  répontJil  :  «J'aurais  élé  ba-ii 
indiscret,  si  je  n  avais  su  distinguer  ce  qui 
est  nécessaii'e  pour  conserver  l'uniié  dé  la 
foi  et  la  concorde  ecclésiastique  d'arec  ce 
que  je  dois  faire  pour  réprimer  l'or^tifil.... 
11  V  a  de:»  titres  Irivoles  qui  ne  laissent  pd$ 
d'être  pernieieux.  L'Anteclirisl  se  dira  dice: 
ce  n'ef-t  qu'une  syllabe,  et  c'est  le  comble  de 
l'impiété.  Or,  je  dis  hardiment  quequtconfj'w 
se  dit  évèque  universel  est  uu  précurseur 
de  TAntechrist,  en  s'élevant  att-dessnséiii 
autres.» 

Les  Grecs  concluront  plus  lard  que  re 

litre  d'évèque  universel  ne  co.T'fenf  p/usflu 
l'onlife  romain,  depuis  que  l'empire  a  pa.^sd 
de  Rome  à  Byzance;  comme  si  rautoritéella 
hiérarchie  de  l'Eglise  ne  venaient  pas  de  Jé- 
sus rhrist,  mais  des  Césars!  V^)i!^  conimenl 
cv  titre  frivole,  qui  paraissait  à  i'em|*ereur 
Maurice  un  mot  de  néant,  cachait  tOQl  le 
système  ile  l'Antéchrist.  Le  Pape  seul  s'en 
apercevait.  Il  scndilait  y  prévou-  dé?  lors  la 
cliute"  tiii  Christianisme  en  Orient  et  la  dOûii- 
nation  antichrétienne  de  MalioiucL. 

Le  saint  Pontife  eut  uecasion  de  montrer 
sa  fermeté  à  l'égar  î  de  l'empereur  lui-même. 
Maurice,  on  ne  sait  a  i  juste  en  qncllr»  an* 
née,  avait  poi  ié  un  décret  qui  déicjiuait  i 
tous  les  ofBeiers  civils  ou  militaires,  actuel- 
lemenl  en  charge  ,  d'entrer  dans  la  cléric.i- 
tuic  ou  dans  l'étal  monasuque.  Gréu-uru  de- 
manda que  cette  ordonnance  fût  modifiée. 
Il  consentait  à  ce  que  Ton  n'admit  les  cai- 
ployés  publics  è  la  vie   religieuse  qu'a- 
près la  reddition  de  leurs  comptes;  raiis  i'  . 
rejetait  complètement  l'article  relam  '■ 
militaires,  comme  contraire  à  la  loi  de  Km  ! 
et  au  salut  des  âmes.  U  en  écrivit  d'abonli 

n?5i;  Lib.  ii.  eiiist.  Si. 
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tous  les  évôqucs  d'iliyrte  et  d»  Sicile  :  •  La 
loi  que  le  très-pieux  empereur  a  rendue,  aQn 
d'empêcher  auo  ceux  qui  sont  engagés  dàns 
la  milice  ou  les  administrations  publiques  , 
n'eiatMrassent  l'état  ecclésiastique,  ou  ne  las- 
sent profession  dans  If»s  monastères ,  afin  de 
S4  dérober  à  la  responsabilité  de  leurs  fonc- 
tions ;  celle  loi ,  dis-je ,  je  m'empresse  de 
l'envoyer  à  votre  fraternité ,  vous  exhortant 
surtout  &  ne  pas  recevoir  précipitamment 
dans  le  clergé  de  roire  Eglise  ceux  qui  sont 
impliqué:^  dans  les  ch.nrgcs  ilu  siècle  ;  car, 
comme  les  i^eus  reçus  de  la  sorte  oe  vivent 
pas  aulrttnentsous  rhaMt  ecclésiastique  qu'ils 
vivaient  anlérii:urement,  ce  n'est  pas  à  quit- 
ter le  monde  qu'ils  aspirent,  mais  seulumeiil 
è  y  changer  de  position.  Que  s'd  s'en  pi>é> 
sente  à  des  monastères ,  il  ne  faut  aucune- 
ment les  recevoir  qu'ils  ii'aicnl  été  déchar- 
gés des  comptes  publics,  (jno  s'il  s'y  présente 
des  militaires,  il  ne  faut  pas  les  recevoir  sabs 
(frécatttion  et  sans  avoir  soigneusement  exa- 
miné U-jr  vie  f'nnformémeut  è  la  règle,  on 
doit  les  éprouver  trois  ans;  puis,  par  l'au- 
tdrité  de  Dieu,  les  admettre  à  l'habit  monas- 
tique. Ceux  qui ,  éprouvés  de  ia  soile,  ira- 
taillent  è  faire  pénitenue  de  leurs  fautes 
passées»  on  ne  duit  point,  pour  leur  salut 
étemel,  tes  refuser  à  la  profession.  Le  très- 
chrétien  empereur  lui-même,  croyez^moif  ne 
fait  point  de  diûiculté  là-dessus,  et  consent 
volontiers  à  la  profe^ion  de  ceux  qu'il  saura 
n'être  point  impliqués  en  des  eomplM  pu* 
biics  (175l>).* 

Quant  à  Maurice,  void  re  que  lui  écrit  Gré* 
goire,  non  comme  Pontife,  mais  un  qualité 
(î'nmi,  pour  lui  faire  comprendre  le  vice  de 
sa  loi.  Après  avoir  donné  ton  approbation  au 
premier  article,  il  ajoute  :  «Mais  j'ai  été  fort 
clonné  de  ce  que  vous  défendez  à  ceux  qui 
ont  administre  les  affiiires  publiques  d'em< 
brasserie  vie  religieuse;  car  le  monastère 
peut  rendre  leurs  comptes  et  payer  leurs 
dettes.  La  défense  que  la  mîui  loi  iail  aux 
soldais  d'emtirasser  la  vie  monastique ,  m'é- 
pouvante pour  TOUS,  je  le  confesse.  C'est  fer- 
mer à  plusieurs  le  chemin  du  Ciel;  car.  bien 
que  l'un  puisse  vivre  saintement  dans  le  siè- 
cle, il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  peuvent  être 
sauvés  sans  tout  quitter.  Moi*  qui  parle  ainsi 
à  mes  niatlres,  que  suis-jc,  sinon  un  ver  de 
terre?  Toutefois  ,  je  ne  puis  m'erapôchcr  de 
leur  parler,  voyant  celte  loi  opposée  à  Dieu. 
Car  la  puissance  vous  a  été  donnée  d'en  haut 
sur  tous  les  hoimres,  pour  aider  lus  bons 
désirs,  élargir  la  voie  du  Ciel,  et  faire  servir 
le  royaume  terrestre  au  royaume  céleste.  Kt 
cependant  on  dit  tout  baut  que  quiconque 
sera  enrôlé  une  tnh  au  service  de  la  terre,  ne 
pourra  servir  Jésus-Christ  avant  'îue  sou 
temps  soit  expiré,  ou  qu'il  ail  reçu  soocougc 
comme  invalide.  Voici  les  paroles  que  Jésus- 
Christ  vous  adresse  p'ir  nia  bouchu  :  iJe  sc- 
crélairu,  je  vous  ai  laii  cajulauic  des  ^rJcs, 
puis  César,  puis  empereur  et  père  d  empe- 
reurs. J'ai  soumis  à  votre  puissance  mes  |m-6- 

(t73C)  Lib.  viu,  opi^i.  !>. 
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très  et  vous  retirei  de  mon  service  vos  sol- 
dats? De  grâce ,  seigneur,  répondez  à  votre 
serviteur  ce  que  vous  répondrez  à  votre  mat- 
ire,  [jijiitd  il  vicn'lra  vous  juger  cl  votlS  par- 
ler ainsil       Ah  I  je  vous  en  conjure  par  co 

Juge  terrible,  qui  est  prêt  à  venir,  de  ne  pas 
obscurcir  devant  Dieu  tant  de  lanm-s  que  vous 
répandez,  tant  de  .prières .  de  jeûnes  et  d'au- 
mônes que  vous  faites  ;  mais  d'adoucir  et  de 
changer  cette  loi.  Pour  tnoi,  soumis  h  vos 
ordres.  Je  l'ai  envoyée  dans  lus  diverses  par- 
ties du  monde  ,  et  je  vous  ai  représenté 
qu'elle  ne  s'accorde  point  avec  la  loi  de  Dieu. 
i  al  donc  rempli  mon  devoir  de  part  et  d'au- 
tre, puisque  j  ai  obéi  à  l'empereur,  et  déclaré 
mes  sentimenis  pour  la  cause  de  Dieu  (1757).» 

Parmi  les  lettres  du  grand  Pape  ,  il  y  en  a 
plusieurs  do  piété  ou  dedireciitm  h  l'impé- 
ratrice Conslanlino,  àTliéociiste,  soeur  do 
l'empereur,  cl  à  d  autres  personnes  éminen- 
tes  de  la  coiu-,  desquelles  il  recevait  quelque- 
fins  des  aumônes  pour  la  rédemption  des 
captifs. 

XVI.  Au  mois  de  juillet  Grégoire  tint 
un  concile  à  Rome,  auquel  assistèrent  vingt- 
trois  évêques,  et  où  furent  drossés  plusieurs 
canons  disciplinaires.  Dans  un  autre  concile, 
dont  la  date  n'est  point  marquée,  le  iPape 
prononce  des  anathèmes»  principalement 
contre  les  mariages  incestueux,  au  nombre 
desquels  il  compte  ceux  entre  cousins  17  f  N). 
Dans  un  troisième,  tenu  le  ô  avril  ûOl,  atin 
de  mettre  les  monastères  à  l'abri  des  préten- 
tions de  certains  évôques.  Grégoire .  au  nom 
de  Msus-Cfarist ,  et  par  l'autorité  <ic  saint 
Piiu  \  défend  à  tout  évêque  de  ne  diminuer 
eu  non  les  biens,  les  terres,  lus  revenus  ou 
les  titres  des  monastères  :  s'il  s'élève  quel- 
ue  différend  h  ce  sujet,  il  sera  trrr  lir  é  ^nv 
es  arbitres.  L'abbé,  élu  par  le  conscnteuicnl 
libre  et  unanime  de  la  communauté,  aura 
seul  le  gouvernement  de  son  monastère,  si 
oe  n*est  qu*il  se  rende  eonnable  de  quelques 
fautes  contre  les  canons,  L  on  ne  pourra  lui 
ôter  aucun  de  ses  moines,  sans  son  consen- 
tement, soit  pour  gouverner  d'autres  mo- 
nastères ,  soit  pour  entrer  dans  le  clergé. 
Défense  tsi  faite  aux  évéqucs  de  célébrer  Ct* 
Messes  publir^ues  dans  les  monastères ,  d'y 
placer  sa  chaire  et  d'y  £iire  le  moindre  rè- 
glement ,  sinon  i  la  prière  de  l'abbé ,  sous 
la  piii<s:,[ir;c  dii<]uel  leamoiiMS  doivent  toti- 
jours  élro  (175^1. 

Malgré  les  araires  qui  raoeablaient,  Gn^* 
goire  trouvait  encore  le  temps  de  s'occnfu-r 
(ies  détails  relatifs  nui  cérémonies  du  cuiiw. 
Il  recueillit,  en  un  volume,  les  prières  que  le» 

8 rôtres  doivent  réciter  pendant  la  célébration 
e  la  Messe  et  pour  radmînistratioil  dtes  sa  • 
crements,  ce  qui  a  fiit  donner  h  cet  ouvrago 
le  nom  de  Sarramftiimre.  Le  Sacramentairu 
du  saint  Grégoire  est  d'ailleurs  le  même,  au 
foiîd,  que  celui  de  saint  Gélose  {voy.  cet  ar- 
licleL  donl  il  ne  diffère  guère  que  tians  lo 
nombre  et  la  variété  des  collectes  ou  orniïons. 
li  nous  prouve  que  l'ordre  de  la  Messe  était 

,it:;8i  Avrfiidiï.  t?'.»'. 

^iïjV;  ihd.,  it^i,  U:  l>c,  (util.  V,  p.  IGUl. 
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alors  le  mènie  qu'atyourdliui ,  et  que  les 

dimanches  cl  fêles  se  succédaient  dans  le 
mÂme  ordre ,  sauf  pour  les  fêtes  ajoutées 
dupuis  cette  époque.  Nous  trouvons,  en  eilet, 
dans  le  Saeramentaîre  de  saint  Gr^tgoira  les 
trois  Messes  du  jour  doNoo!  ;  vingt-six  pour 
les  dimanches  qui  suivent  In  l'euiecùte,  cinq 
pour  les  dimanches  qui  précèdent  iSoèi.  La 
veille  et  le  jour  de  l'Assomption  de  la  Trè$- 
Sainle  Vierge  n'y  sont  point  oubliés.  A  la 
«:îiile  du  dimanche  de  l'octave  de  la  Pcnte- 
côtA ,  sont  rangées  de  suite  les  Messes  de 
tous  les  maints  manyués  dans  le  calendrier 
romain  depuis  le  l^juin  jusqu'au  21  décem- 
bre. Viennent  ensuite  des  Messes  pour  les 
veilles  de  toutes  les  fôtes,  pour  le  commun 
des  martyrs,  des  confesseurs  et  des  vierges  ; 
pour  la  consécration  d'une  reltgieiise  et 
d  une  nl)bes<e,  et  plusieurs  Messes  votives 
)>our  toutes  sortes  de  nécessités.  Suivent  les 
rites  de  l'ordination ,  de  la  bénédiction  de 
re«i,  d'une  maison  neuTe ,  des  fruits  nou- 
veaux ;  enfin ,  ceux  de  rordiOAtion  et  de 
rpnction  de?  infirmes,  etc. 

Grégoire  ne  se  contenta  pas  de  régler  les 
prières  que  l'on  devait  dire ,  il  Gt  encore 
transcrire  h  part  tout  ce  qui  devait  se  chan- 
ter, et  en  régia  le  chant.  Ce  second  travail 
lorma  son  Antipfionaire.  Il  est  probable  qu'il 
ne  fit  encore  que  corriger  et  augmenter  i  An- 
tiphonaiire  en  usage  avant Jui  dans  Tfiglise 
romaine.  Afin  de  conserver  les  bonnes  tra- 
ditious  du  chant,  il  établit  à  lioma  une  école 
de  ehantres,  qui  subsistait  encore  trois  cents 
ans  après  >A  la  dota  de  quelques  terres 
et  de  deux  maisons.  Souvent  il  présidait 
cette  école  lui-mOme,  ut  ne  dédaignait  pas 
d'instruire  les  petits  enfants  (1760).  oes 
élèves  de  cette  école  passèrent  en  Franco  et 
en  Angleterre,  et  peu  à  peu  le  chant  gré- 
gorien se  répandit  dans  toute  l'Eglise  latine. 
Les  chantres  que  le  Pape  Adrien  [voy.  cet 
nrticlcl  envoya  tleux  siècles  plus  tard  à  Ghar- 
lemagne,  soruient  de  celle  école. 

Au  reste,  i^régoirc  ne  veillait  pas  moins  à 
réprimer  les  superstitions,  qu'à  conserver  les 
saintes  céréiiioiiies  ;  nous  en  avons  la  preuve 
par  la  lettre  suivante  : 

«  Grégoire,  serviteur  ues  serviteurs  de 
Dieu»  k  ses  bien-aimés  fils,  les  citoyens  ro- 
mains. Il  m'est  parvenu  que  quel  pies-uns 
sèment  parmi  vous  des  erreurs,  et  défendent 
de  travailler  le  samedi.  Qu'en  dirai- je,  si  non 
que  ce  sont  les  précurseurs  de  rAntecbristf 
Car,  à  son  arrivée,  il  défendra  de  travailler 
et  le  samedi  et  le  dimanche.  Comme  il  fein- 
dra de  mourir  et  de.ressusciter,  il  voudra  que 
le  dimanche  soit  honoré  ;  et,  parce  qu'il  fera 
judaïser  le  peuple ,  pour  ramener  le  culte 
extérieur  de  la  loi.  et  se  soumettre  lapertidie 
4ies  Juifs,  il  voudra  qu'on  observe  le  samedi. 
S'il  fiiut  garder  à  la  4etlre  le  précepte  du 


sabbat,  il  faut  done  également  offrir  les  sacri- 

lices  charnels  et  pratiquer  la  circoncision, 
contre  la  défense  de  saint  Paul.  Mais  l'un  et 
l'autre  ne  sont  plus  observés  que  spirituelle» 
ment.  Ils  prétendent  aussi  qu'il  n'est  ploi 
permis  de  |trendre  un  bain  le  dimanche.  Si 
l'on  veut  le  faire  par  volupté,  nous  ne  le  pc^ 
mettons  en  aucun  tour  ;  mais .  si  c'est  par 
nécessité,  nous  ne  le  défendons  pas  même  k 
dimanche  ;  autrement,  il  ne  faudrait  pas,  es 
ce  jour,  se  laver  même  le  visage,  il  faut  donc» 
le  dimanche,  s'abstenir  du  traveil  corporel, 
et  s'appliquer  h  la  pritee  i  pour  expier  lei 
négligences  des  six  autres  jour*  de  la  i»> 
maine  (1761).  » 

XVIL  Grégoire  n  oubliait  point  les  Eglises 
des  Gaules ,  ni  la  nation  des  Francs.  Après 
avoir  nommé  saint  Virgile,  évèque  d'ArIfi 
(roy.  cet  article),  vicaire  du  Saint-Siéje  dans 
les  Gaules,  il  lui  écrit,  en  i  année  595  :  «  On 
nous  rapporte  que,  dans  la  Gaule  et  la  Ger» 
manie,  on  ne  donne  les  ordres  taerés  f;u'à 
c'-nx  qui  rachètent  par  des  présents.  S'il  en 
est  ainsi,  je  le  dis  avec  larmes  et  génuss'j- 
ments,  Tordre  sacerdotal  est  déjà  tombé  in- 
térieurement et  il  ne  pourra  longtemps  se 
soutenir  à  l'extérieur.  On  nous  n  aussi  p  ilé 
d'une  autre  chose  bien  détestable.  Des  !a7t|ufô, 
après  la  mort  d'un  évéque,  reçoivent  la  ton- 
sure, et  sont  aussitôt  ordonnés  évèques.  Haïi 
comment  celui  qui  n'a  jamais  été  soldat  pptrt*  ' 
il  devenir  chef  dans  la  sainte  milice  ?  Onu- 
ment  pourra-t-il  prêcher,  celui  qui  n'a  jamais 
peut^tre  entendu  la  prédication  7  Comnwsl 
pourra-t-il  corriger  les  péchés  des  âutr(>, 
celui  qui  n'a  pas  encore  pleuré  les  siens' 
C'est  pourquoi  il  est  ^lécessaire  que  vous 
avertissiez  notre  très^Kcellent  fils ,  le  >rai 
Chiîdebei  t ,  d'extirper  ces  abus  de  son 
royaume,  afin  que  le  Seigneur  le  comble  ds 
plus  grands  bienfaits,  à  proportion  du  soin 
qu'il  aura  d'éviter  ce  qui  lui  déplâit,  et  de 
pratiquer  ce  qui  lui  est  (tgrvaLlo....  Nous 
ctahîissons  votre  Fraternité  n^lre  vicaire  dons 
les  K^iises  du  royaume  de  notre  Irès-eicel- 
lent  fils  Childebert,  sans  préjudice  du  droit 
des  métropolitains.  Nous  vous  envoyonsaussî 
le  pallium^  dont  vous  ne  vous  servirez  qu'à 
l'égliso  et  pendant  la  Messe  Si  qiieiqua 
évèque  veut  faire  un  ||rand  ^  ^}  âge.  fl  od  k 
pourra  sans  la  permission  de  votre  Sainteté. 
S'il  survient  quelque  question  de  foi ,  ou 
quelque  autre  ailaire  tlilticjle,  vous  assem* 
blerez  douze  évéques  pour  la  juger.  8î  «Rs 
ne  peut  ôtro  décidée,  vous  nous  renvem  le 
jugement  (1762).  » 

Le  Pape  écrivit  eu  même  temps  aux  autrt^ 
évôques  dus  Gaules ,  les  eihortent  ft  se  son* 
mettre  au  nouveau  vicaire  du  Siège  apo^ 
lique,  comme  les  anges  du  Ciel,  quoique  sans 
péché,  sont  subordounés  les  uus  auxaiUrss 
vlTt^Jj. 


(1760}  Du  temps  de  Jeio,  dfiere,  blof  nplie  de 

tniitt  (irégoire.  qui  vivait  trois  siècles  après  noire 
l'oiiula,  ou  cuiiiicrvaii  avec  respect»  Uitui  celte 
ëcola,  rurlRlmire  de  son  Antipk^miife,  le  Ht  sur 
1-  ilucl  i!  se  repos;«ii  pendaHl  les  leçons,  h  cause  de 
a  Sinmfi  ci  de  ses  autres  ialiroiiléi  :  olus.  uue  re- 


lique  peu  cMra  tnx  écolîtrf ,  le  foeei  dont  II  aM* 

çail  les  p(Uiis  eurmls  Iii  Im  IIos*  • 
(1761)  Lit),  n,  episi.  iO.  \ 
(I7èl)  Lib.  V,  epist.  53.  .  . 

(176»)  /»td.,  epist.  M.        ^      _  ,^ 
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Au  mois  de  septembre  de  la  môme  aonSe- 
595,  Grégoire  écrivit  au  roi  Childebert,  et  à 
la  reine  Bruiiebaut,  sa  mère,  une  lettre  re- 
m.irqu/îble  par  l'éloge  qu'il  v  lait  du  royaume 
des  Ffaa«s  :  «  Autant ,  dit-il ,  la  dignité 
rojale  est  élevée  au-dessu5  de  la  condition  des 
Autres  hommes,  autant  votre  royaume  l'est 
au-dessus  des  autres  royaumes.  Etre  roi  n'est 
point  une  faveur  particulière,  car  il  y  en  a 
d'autres  qui  le  sont  ;  mai?  6ir3  roi  catholique, 
ce  que  tant  d'autres  n'ont  pas  mérité  d'èire, 
c'est  là  un  privilège  spécial  ;  caria  splendeur 
de  votre  foi  brille,  au  milieu  des  nations  ia> 
fldilaB,  eonme  la  lumière  d*uii  grand  flam- 
beflu  dans  les  ténèbres  d'une  nuit  obscure. 
Tout  ce  que  les  autres  princes  peuvent  se 
glorifier  d'avoir,  vous  ravez; mais  ils  n'ont 
pas  le  bien  prîncip.il  que  vous  possédez. 
Afin  donc  de  les  surpasser  par  ks  œuvres 
comme  par  la  foi,  que  votre  e\cclh;nce  se 
f  noDtre  toi^ours  bienfaisante  envers  ses  si^ets. 
S'il  j  a  des  choses  qui  vous  offensent,  ne  les 
punissez  point  sans  discussion.  Le  moyen  de 
plaire  au  Roi  des  rois,  c'est>à-dire  au  Sei- 

Sneur  tout-puissant,  est  de  bien  vous  persua- 
er  fjue  tout  ce  que  vous  pouvei  ne  TOUS  OSl 
pas  permis  pour  cvjla  ^1764).  » 

Cl  1  I  1  ï^-Mjs  adressés  aux  princes  n'empô- 
cbaient  pas  le  vigilant  Pontife  de  signaler  les 
abus  qui  s*étaittnt  glissés  dans  plusieurs 
^Lçlises  de  la  Gaule  ,  à  la  faveur  des  guerrcîs 
qui  désolaient  ce  pays  .  et  en  particulier  la 
simonie.  Un  concile  fut  indiqué  parlai  pour 
remédier  è  ces  désordres,  mais  les  guerres 
on  retardèrent  la  réunion.  Le  Pape  redoubla 
S(js  instances  :  «  Ayez  du  zèle  pour  les  iulé- 
ràts  de  Dieu,  éi>rivait-il  è  Bruoehaut,  et  il 
aura  soin  des  vôtres.  Faites  assemtuer  un 
concile  pour  exterminer  la  simonie,  ainsi 
que  nous  TOUS  l'avons  recommandé.  Immolez 
k  Dieu  cet  ennemi  domestique,  afin  que  vous 
puissiez  vaincre  lesennemis  étrangei^s  (1705).» 

11  tint  un  langage  encore  plus  pressant  dans 
une  autre  lettre  :  u  Comme  il  est  écrit  que  la 
justice  £ut  la  gloire  des  nattons,  et  le 
pécbéla  misère  des  peuples,  un  royaume 
n'est  jamais  bien  stable  que  quand  les  rois 
s'appliquent  à  réprimer  les  crmies  qui  vica- 
nent  b  leur  connaissance.  C'est  pourquoi 
nous  croyons  devoir  vous  avertir,  dans  l'a- 
mertume' de  notre  cœur,  de  ce  que  nous 
avons  appri.s  par  le  témoignage  de  plusieuis 
personnes.  11  y  a  dans  vos  £tats  des  prêtres 
.  qui  roèneni  une  vie  si  scanddeuse  et  si  fm» 
pudi  que  nous  ne  pouvons  Le  dire  sans 
doutiiur,  comme  vous  ne  devriez  pas  l'en- 
tendre sans  confusion.  De  peur  donc  que  les 

Eécbés  des  n  titre  s  n'attirent  la  colère  de 
leu  sur  nous  Ultime  aussi  bien  que  sur  votre 
royaume,  nous  sommes  obligé  de  nous  éle- 
ver avec  zèle  pour  les  corriger,  d^  peur  que 
le  crime  de  quelquCMins  ne  devienne  la 

fterditinn  de  1»  multitude.      sont,  en  effet, 
es  mauvais  prêtres  qui  causent  la  ruine  des 
B«uiAess  ea*  qui  inlei!pëdeia  pour  les  crinies 

(1764)  Lib.  VI,  epist.  5  el9» 
(l7$-7)  Lili.  Il,  i  |iiftt.  63. 
(lîlHij  TUéodclicri.  ml  il'Anstrasle  ;  Hiéodoric, 
de  BoBrgngne,  et  Cloiaire  II,  é»  Netutrie. 
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des  laïques,  si  les  prêtres,  qui  sont  obligés. 

fie  le  faire,  en  commettent  de  plus  grands? 
Mais,  puisque  ceux  qui  sont  cbargés  de  vcil- 
lereonlre  ces  scandaleux  abus  ne  se  mettent 
pas  en  devoir  de  les  retrancher,  ayez  la  bonlé  ' 
de  nous  en  écrire,  afin  qu'avec  voire  a  j;ré- 
nicnt  et  par  vos  ordres  nous  envoyions  une 
personne  sur  les  iicux,  qui  puisse,^  de  con- 
cert avec  les  évfiques,  rechercher  et  punir 
les  coupables.  Pourvoyez  par  Ib  au  salut  de 
votre  Âme  et  au  bien  des  peuples  que  vous 
gouvernez  ;  [)Ourvoycz  è  celui  des  rois  vos 
petits-HIs  (I76C) ,  auxquels  vous  désirez  un 
règne  heureux.  Retranchez  ce  scandale  avant 
que  le  Seigneur  appesantisse  sa  main ,  de 
peur  qu'il  ne  frappe  enfin  d'autant  plus  rude- 
ment qu'il  a  plus  longtemps  suspendu  ses 
coups  (1767).  »  Le  concile  réclamé  par  Gré- 
oire  eut  lieu,  en  effet,  »n  l'an  60z.  On  y 
ressa  les  r^iementa  qtte  réclafflaieni  les 
circonstances. 

Ost  dans  cette  même  année  qne  Brune- 
haut  et  son  petit-fils,  Théodoric  ou  Thierry, 
roi  do  Bourgogne,  envoyèrent  une  ambas- 
sade solennefle  à  Rome.  Cette  ambassade 
avait  pour  but  principal  de  prier  le  Pape  de 
ConOruier  et  do  renore  inviolables,  par  sou 
autorité  apostolique,  certains  éla!)iissemcnts 
,  que  la  reine  venait  de  fonder.  £llc  avait  fait 
bâtir  i  Autun,  de'concert  avec  Tévêque  Sya- 
grius,  un  hôpital  en  l'honneur  de  saint  An- 
dociie,  et  deux  monastères,  un  de  filles,  dé- 
dié en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
saint  Jean,  l'autre  d'hommes,  en  iTionneur 
de  saint  Martin^  L'hôpital  même  était  un  mo- 
na.iùre  rcligieui,  «lonl  l'abbé  se  nommait 
Sénateur. 

Souvenons-nous  qu'à  cette  époque,  ni  les 

rois  Tii  s  r  s|  f  i  laient  entre  eux,  ni  les  peu- 

rdes  ue  respectaient  les  roi-s  :  il  n'y  avait  quo 
'autorité  de  l'Ei^lise,  laquelle  est  de  Dieu  im- 
médiatement, qui  eût  une  influence  réelle  sur 
les  esprits  :  voilà  [iour(|Uoi  Brunehaut  et 
Thierry  réclamaient  sa  sanction.  Grégoire , 
après  avoir  loué  la  reine  de  ce  qu'au  milieit 
des  troubles  et  des  afliiirea  inséparables  d'une 
régence,  elle  s'appliquait  à  ce  qui  pouvait 
procurer  le  bien  de  la  reli^iop  avec  autant  de 
zèle  que  si  elle  n'avait  pas  en  d'autres  soins, 
lui  accorde  sa  demande  a,vec.  empçessemeQi 
(1767*). 

Le  Pape  ordonne  donc  :  *  l*  Qu'aucun  roi 
ou  évêque,  ou  quelquç  autre  personne  que 
ce  soit,  ne  puisse  usurper  ni  s'approprier, 
sous  aucun  prétexte,  les  biens  attribués  îi 
l'hôpital  de  Saint-Martin  par  Brunehaut  et 
Théodoric,  ou  qui  pourront,  dans  la  suite, 
lui  être  donnés  par  d'autres  ;  2>  Qu!à  la  mort 
de  l'abbé  de  l'hôpital,  on  ne  potirra  en  or- 
donner d'autre  que  et  lui  nommé  du  consen- 
tement des  moines;  3°  Que  les  rois  ne  pour* 
ront  jamais  recevoir  aucun  présent  pour  ta 
nomination  de  cet  abbé;  4*  Qu'on  ne  pourra 
le  déposer,  si  ce  n'est  pour  cause  de  crime, 
el  qu^alors  l'évéque  d'Autun  ne  pourra  le  ju* 

(1767)  Lib.  xi.'epi!,!.  09. 
(1767*)  Koy.  VUUtùin  iê  S.  i4ttr,  «le.,  pat 
DtfOiFiira,  1  v»l.i»4, 18M. 
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§rr  S6li]«  mais  qu'il  appellera  six  autres  évè- 

? [lies  avec  lui;  r»"  Ono,  suivant  l'inteiition  des 
ondaleurs,  Vabbù  lui-mômc  ne  pourra  ôlre 
promu  à  l'épiscopat  avant  d'être  remplacé 
dans  sa  char^'e,  de  peur  qu'il  iied<!>tourne  lâs 
biens  de  l'hônilal  ;  G*  Qu'nucTin  rcli-;i(  ux  no 
jiourrn  ôtre  tiré  du  monaslèrf  pour  C'»ro  fait 
ovèque,  sans  le  conscu(en)eD|  de  Vabb»».  » 
L'exécution  de  ces  dispositions  fut  garantie 
parla  pénalité  suivante  :  «  Si  quelqu'un  des 
rois,  des  évôques,  des  juges  ou  autres  per- 
sonnes séculières,  ayant  connaissance  de 
cette  constitution,  ose  y  donner  atleintOt 
qu'il  soit  privé  de  la  dignité  de  «a  ptiissance 
et  do  son  honneur,  et  sache  qu'il  s'est  rendij 
coupaliilo  au  tribunal  de  Dieu.  Et  s'il  ne  res- 
titue ee  qu'il  aura  méchamment  enlevé,  ou 
ne  déplore  par  une  digne  pénitence  ce  fju'il 
aura  fdil  d'illicite,  qu'il  soit  privé  do  la  cora- 
muqjon  du  Corps  k:\  du  Sang  de  Notre^Sci- 
gneur  Tésuis-Cbnst,  et  qu'il  demeure  souîniSa 
dan$  rexamen  éternel,  à'ia  sérère  vengeance 
du  Très-Haut  (1768).  « 

Aipsile  Pape  portait  deux  peines  distinc- 
tes :  la  déchéance  et  l'excommunication.  En 
prononçant  la  première ,  n'outm-passait-il 
passes  droits?  Dos  écrivains  hostiles  au 
gQuverppment  pontifical  l'ont  prétendu  ; 
npids,  en  examinant  la  question  de  sang  froidi 
l'on  ne  saurait  être  de  leur. avis.  Sans  piiti  r-r 
ici  dans  une  longue  discussion,  rétlécliissons 
seulcnient  :  1"  Que  Brunehaut  et  Thierry 
avaient  eux-mêmes  sollicité  celte  sanction, 
qui  était  ainsi  donnée  du  consentement 
niCme  des  rois;  2°  Que,  d'après  la  constilu- 
lîon  môme  d'un  royaume  fondé  sur  les  prin- 
cipes du  Christianisme^  l'exconimunicatiun 
tWlti-alnail  la  déchéance,  parce  que  le  roi  de- 
vait Cire  dans  la  communion  de  l'Eglise  ; 
3*  Que  )a  suprématie  dqPape  sur  le  domaine 
tem|Ki(rél,sui>rématie  de  droit  divin,  car  tout 
est  h  Pieu,  était  universellement  reconnue 
et  accepléé  :  les  Souverains  Pontifes  étaient 
considérés  comme  formant  le  tribunal  de  la 
Chrétienté.  «  El,  dit  judicieusement  un  his- 
torien, n'élail-ce  pas  un  bonh'-ur  pour  les 
rois  et  les  peuples  que  Dieu  eOi  établi  une 
autorité  spirituelle,  respectée  des  peuples  et 
des  rois,  devant  laouelle  leurs  différends 
pussent  sG  terminer  d'une  manière  plus  pa- 
cifique? C'est  ce  que  demandaient  Brunehaut 
«:t  Thierrv,  Et,  de  fait,  à  mesure  que  l'on  vit 
les  peuples  ot  les  rois  porter  leurs  différends 
h  ce  trmunal  spirituel,  on  vil  diminuer  cl 
les  meurtres  des  rois  et  les  guerres  civiles, 
c'est-à-dire  les  meurtres  des  peuples  (1769).» 

Les  privilèges  des  monastères  de  Saint- 
Mnrlin  »  t  de  Sainte-Marie  sont  conrtis  pres- 
que dans  les  inOnies  termes,  el  sous  la  même 
sanction  que  celui  de  ThOpital.  Ils  sont  tous 
datés  du  ipoisde  novembre  de  l'année  608 
tl770). 

Les  ambassadeurs  de  lîrunehaut  et  de 
Thierry  devaient  encore  entretenir  le  Sou- 
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verain  Pontife  d'une  autre  affaire.  11  s'agi?. 
sait  de  négoi^icr  un  traité  d'alliance  entre 
l  eoipereur  et  les  Francs,  afin  de  résister  aui 
Avares,  qui  mcnaçaienlhla  fols  et  r«'ni|wreel 
les  Gaules.  Grégoire  promit  son  fntremise; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  dc<-omnicnrer  <jti 
négociations;  car,  dans  le  nicis  n.f me  où 
avait  lieu  cette  ambassade,  Maurice  perdil  rt 
l'empire  et  la  vie. 

On  pourra  voir  les  autres  rapports  de  Gré- 
{îoire  le  Grand  avec  l'Eglise  des  Gaules  àm 
les  articles  Didier,  évÊque  de  Vienne  (Irn. 
IIL  col.  1644  et  suiv.),  Sinivcs  de  Mar»eiIU 
et  YmciLc  d'Aix. 

XVIII.  Avant  de  raconter  la  rérolutiw 
dont  Ryzance  fut  alors  le  théâtre,  et  l'itl- 
tudequc  prit  le  Pape  dans  celte  circon- 
stance, disons  quelques  mots  sur  l'accom- 
plissement ilu  vœu  le  plus  ardent  de  Gré- 
goire, de  la  conversion  de  l'Angleterre. 

Depuis  |e  jour  où  il  avait  rencontré  1m 
esclaves  angles  dont  la  beauté  l'avait  tant 
frappé,  il  ne  pouvait  oublier  cçlte  nation,  el 
restait  préoccupé  des  mnyens  de  VéfUfg/^ 
User.  Elevé  sur  la  GIwire  de  Mînt  Piene,  S 
recommatida  au  prêtre  Candide,  son  nonce 
dans  les  Gaules,  d'acheter  des  esclaves  an- 
glais de  dix-huit  h  vingt  ans,  et  de  les  lai 
envoyer  en  Italie.  Son  dessein  était  de  les 
faire' élever  dans  les  monastères  de  Rome, 
afin  qu'ils  pussent  travailler  plus  tard  à  li 
conversion  de  leurs  compatriotes.  Lorsqu'il 
les  jugea  suffisamment  instruits  des  vérités 
de  la  foi,  il  les  fil  partir  pour  l'Angleterre, 
sous  la  conduite  de  saint  Augustin  (1771), 
prieur  de  son  monastère  de  Saint-André,  et 
leur  associa  quelques  moines  dont  fl  con- 
naissait la  vertu  et  la  sagesse.  Diverses  let- 
tres de  recommandation  pour  les  princes  et 
les  évôuues  des  Gaules  étaient  destinées  * 
assurer  le  succès  de  cette  expédition  aposto- 
lique. Ce  grand  lait  eut  lieu  l'an  b%,  la 
sixième  année  du  ponlifical  de  Grégoire. Je 
Grand.  Dans  l  ariicle  consacré  I  l'apôtre  de 
TAndelerre,  on  peut  voir  le  résultai  de  si 
mission  {voy.  tom.  II,  co'.  731  et  su\v.>;  con- 
signons ici  les  laits  spécialcmeni  relauis  au 
saint  Paoc. 

Voici  d'abord  en  quels  termes  il  remercie 
Brunehaut  du  zèle  qu'elle  montrait  dans  la 
conversion  des  Anglais  :  «  ...  La  reDOffliuée 
ne  nous  a  pas  laissé  ignorer  les  grands  se- 
cours que  vous  avec  procurés  à  noire  frère 
Atiçruslin...  Vous  savez  quels  miracles  écln- 
tnuts  Iti  Sauveur  a  opérés  pour  ta  coofersiofi 
des  Anglais,  et  ce  doit  être  pour  votre  Bx« 
eelleneeun  grand  (ujet  de  consolation...  Gir. 
si  celte  nation  a  eu  le  bonheur  d'entendre  » 
prédication  de  l'Evangile,  c'est  h  vous,  apfè< 
Dieu,  qu'elle  en  est  redevable  (1772).  » 

I«é  Pontife  ne  manqua  pas  surtout,  es 
celle  occasion,  d'écrire  au  roi  Elbel^J^ 
donl  la  conversion  aviiil  entraîné  celle 
grand  nombre  de  ses  sujets,  el  à  la 


(17i>8j  Lil>.  XIII,  epi&i.  8,  ^dil.  OciuUict.;  ;iiia«, 
llb.  XI.  enisl.  10. 

'  (ITtiU)  Kolirl.ncHer,  Ifjil.  jMj*.  ât  TAfliMcaf*  , 
U  IX,  p.  M0,5'cait. 

'fl770;  Lib.  un,  «|iiii.9  ai  10;  aUat,  Mb.  xi. 
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pelat'i  AtiMin. 
(1.77ij  Lib.  XI,  cpisl.  G2. 
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lieriiie  sou  éi'ousc.  Dans  sa  lettre  à  celle 
princesse,  il  conunencfi  par  la  remorcier  do 
la  prolediou  qu'elle  a  donnée  aux  mission- 
naires. Il  l.i  cnuipare  à  sainte  Hélùi.e,  mère 
dt!  Coiistanliii,  doiil  Dieu  s'est  servi,  dit-il, 

fiour  exciler  les  liomains  à  la  foi  dirélianne. 
I  lui  exprime  la  conOance  où  il  est  que  le 
Cifl  sf  <ervirn  d'i  lie  aussi  pour  faire  seolir  à 
la  nation  des  Anijlais  les  effets  de  sa  misé- 
ricorde. Il  i^oute  néanmoins,  que  pieuso  et 
instruite  contmcelle  était,  elle  aurait  dû  tra- 
vailler depuis  longtemps  à  convertir  son 
mari;  cl  que,  pour  réparor  ct-lle  ncgligcnco, 
elle  devait  iravailler  avec  d'autanl  plus  d'ar- 
deur à  le  confirmer  dans  le  zèle  de  la' reli- 
gion cl  b  ronvcrtir  tous  ses  sujets  fl773). 

Quant  à  Ëthelborl,  il  l'exhorte  à  conserver 
fidèlement  la  frftce  au'il  a  reçue,  à  étendre 
la  foi  parmi  ses  peuples,  à  ruiner  le  culte  des 
idoles,  à  détruire  leurs  tcm()!cs,  cX  à  réta- 
blir Ici  bonnes  mœurs  par  les  exhortalions, 
les  caresses,  Içs  menaces,  mais  principale- 
ment par  son  exemple.  Il  l'en^ge  k  auirre 
en  lotil  les  instructions  d'Augustin,  el  à  s'u- 
nir ciroilcmonl  h  lui.  Enûu,  il  appelle  sur  sa 
personne  les  bénédictions  du  Ciel  [MIW). 

EcriTant  à  Augustin,  le  saint  Pape  s  écrie 
dans  tes  transports  de  sa  joie  :  «  Gloire  à 
Dieu  dans  [<•>  liaul*:urs  dcscicuï,  oi  pnix  sur 
la  Icrre  aux  hommes  de  bonne  volonté  ;  car 
le  grain  de  froment  est  mort  en  terre,  afin 
de  ne  p<i5  régner  seul  élans  le  Ciel.  C'est  par 
sa  luoil  (pjc  nous  vivons,  par  sa  faiblesse 
que  nous  avons  des  forces;  c'esl  par  son 
amour  que  nous  cherchons  dans  ia  Hreia- 
gne  des  frères  que  nous  ne  connaissons  pas; 
c  est  [uirsa  prScc  que  nous  itouvons  ceux 
^  que  nous  chercltious  sans  les  cunnailro.  Mais 
qui  pourra  dire  quelle  joie  s'est  levée  ici 
dans  le  r  l  ur  de  tous  les  fidèles,  de  ce  que, 

f>ar  I  I  ^làcc  de  Uicu  cl  le  travail  de  votre 
latL-niité,  la  nation  des  Anglais,  dégagée  des 
ténèbres  de  l'erreur,  éclairée  des  lumières 
de  la  sainte  foi,  foule  aux  pieds  les  Idoles, 
obéit  avec  un  cœur  \mv  au  Dieu  loul-puis- 
sant,  tU  se  soumet  sincèrement  h  ses  divins 
préceptes?  Mais,  mon  Men^aiuié  frère,  dans 
celle  grande  joie  ,  ii  y  a  grnnd  sujet  de 
crainte,  car  je  sais  que  jiar  votre  (bkclion 
Dieu  a  fait  uo  giaiuls  miracles  au  milieu  de 
celte  nation  qu'il  veut  bien  élire.  Il  faut  donc 
vous  réjouir  avec  crainte,  et  craindre  en 
vous  réjouissant.  Il  faut  vous  réjouir  tle  ce 

Îue,  par  ces  merveilles  uj^térit^ures ,  les 
mes  des  Anglais  sont  attirées  à  la  grâce  in- 
térieure :  il  faut  craindre  qu'au  milieu  de 
ces  prodiges  l'esprit  ne  s'élève  parla  pré- 
somption. » 

Grégoire  s'occupa  aussitôt  de  l'ori^nisation 
de  cette  Bglise  iiais8ante«  el  y  envoya  de 
nouveaux  ouvriers  évangéliques.  «  Nous  vous 
accordons,  écrivit -il  à  Augustin,  l'usage  du 
pallium,  mais  seulement  pour  la  célébration 
de  t<i  sainte  Messe.  Vous  établirez  douze 
évôiiues,  qui  vous  seront  soumis.  A  l'avenir, 
i'é«£quo  de  Londres  sera  métropolitain  et 

(1775)  Lib.  m.  rpisl.  «0.  ' 
11774)  I*n(..  «-itist.  00. 
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recevra  le  paltium  du  Sainl-Siége.  Vous  en- 
verrez pour  évôquc  à  Vork  un  homme  plein 
de  zèle  et  de  charité.  Si  celle  ville  el  l<  s  li-nit 
voisins  reçoirenl  la  pirole  de  Dieu,  il  devia 
aussi  ordonner  douze  érôqucs,  dont  il  sera 
métropolitain.  Nous  vous  proposons  de  lui 
donner  le  paltium,  maïs  nous  voulons  qu'il 
demeure  soumis  à  votre  conduite  durant 
toute  votre  vie.  Après  votre  mort,  ii  sera  le 
supérieur  des  évèques  qu'il  aura  ordonnés  et 
ne  relèvera  plus  en  aucune  manière  de  l*é- 
vôque  de  Londres  votre  successeur.  Le  rang 
enlre  l'évêque  de  Londres  et  celui  d'York  se 
réglera  suivant  l'ordinalion.  Nous  voulons, 
de  plus,  que  tous  les  évêques  de  la  Grande* 
I^^<na^nc  vous  soient  soumb  durant  le  cours 
do  voire  vie  (1775).  » 

La  hiérarchie  établie  par  Grégoire  fut  légè< 
rcmcnt  niodiflée  dans  la  suite  ;  mais  celle 
letire  montre  roniraenl  leSaint-Sié^e  procé- 
dait à  l'organisation  des  nouvelles  E.^lises. 

Ouire  ces  lettres,  le  Pape  tit  pai-vcnir  h 
Augustin  un  mémoire  détaillé,  en  réponse  à 
on/c  ariicles  de  difficultés  que  celui-ci  lut 
avait  proposés.  En  voici  la  substance  : 

De  tout  le  revenu  de  l'Eglise,  on  doit 
faire  quatre  portions  :  la  première  pour  l'é- 
vfique  et  sa  maison,  à  cause  des  charges  de 
rho>pitalit(''  qu'il  doit  exercer;  la  s  :i  le, 
pour  le  clergé;  la  troisième,  pour  les  pau- 
vres; la  quatrième,  pour  Tentrelien  dos  édi- 
fices consacrés  à  Dieu,  o  Pour  vous,  dit-il, 
qui  êtes  instruit  dans  la  vie  monastique,  vous 
ne  devez  pasyivre  séparé  de  vos  clercs,  mais 
établir,  dans  la  nouvelle  Eglise  des  Anglais, 
la  vie  commune,  à  l'exemple  de  l*^lise 
naiss  nie. 

«  Les  clercs  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres 
sacrés  et  qui  ne  peuvent  garderie  continencet 
doivent  «-r  m  rier,  el  recevoir  l'-urs  gages 
hors  do  la  eomniunaulé,  cumi,  li  est  écrit 
de  la  primilive  Eglise,  que  l'on  disirilmaii  à 
Chacun  selon  ses  besoins.  Mais  il  faut  veil- 
ler h  ce  quMIs  vivent  suivant  la  règle  de 
l'K^iise,  qu'ils  chantent  les  psaumes  et  prati- 
quent les  bonnes  mœurs. 

«  Dans  l'Eglise  des  Anglais,  où  vous  êtes 
encore  sc\il  èvôfjue,  il  faut  bien  que  VOUS  en 
ordonniez  sans  ôtro  assisté  d'aulres  évéques. 
Mais  quand  il  viendra  dosévéques  des  Gaules, 
ils  assisteront  coma^e  témoins  de  l'ordination. 
Pour  les  évèques  que  vous  ordonnerez  en 
.\nglclcrrc,  nous  voulons  quiils  ne  soient 
1  oint  éloignés  les  uns  des  autres,  alin  que 
rien  ne  les  empêche  de  8*assembler  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatrei  pour  en  ordonner  de 
nouveaux. 

«  Nous  ne  vous  allribuoiis  aucune  autorilé 
sur  les  évêaues  des  Gaules  au  préjudice  de 
révèque  d^Aries,  qui  depuis  longtemps  a 
reçu  l(î  paltiitm  de  nos  prédécesseurs.  Si 
donc  il  vous  arrive  de  passer  en  Gaule,  vous 
■  1  vu/.  ni^MT  auprès  de  lui  pour  corriger  les 
évêques,  et  T exciter,  s'il  n'était  pas  assez  fer- 
vent. Nous  lui  avons  écrit  de  travaitter  de 
conoeH  avec  vous.  Mais  vous  n'aves  point  de 

(1775)  Ub.  SI,  episl.  «. 
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jiiriilic^en  sur  tés  évéques  des  Gaules,  et 
vous  ne  pouvez  les  réfoniu  r  (jut'  |);ir  !a  per- 
suasion et  l'e&emple;  car  il  est  écrit  d.ins  la 
Loi,  que  celui  qui  passe  dans  la  muisxon 
d'nulrui  ne  doit  pas  y  raetlru  la  faucille, 
yuani  aui  évôques  Uielous,  nous  vous  on 
oomracltons  eniièreoient  le  soin,  pour  ins- 
truire les  ignorants,  fortitier  les  faiUes  et 
corriger  les  mauvais.  ■ 

Augustin  avait  po^û  ceth^  question  :  foi 
étant  une,  pourquoi  le.-?  cnuluujcî»  des  Eglises 
S'Mil-clles  si  diirénnites,  connue  celles  de 
I  K^Ii*,.^,  rnmninc  et  t'es  Eglises  des  Gaules, 
dans  la  célébration  de  la  Messe?  Grégoire  lui 
rt-pomiit  :  «  V(jus  savi>/  la  cnulomc,de  l'E- 
^lise  romaine»  où  vous  avez  été  élevé.  Mai:» 
je  suis  d'avis  que  si  vous  trouviez,  soit  dans 
l'Eglise  romaine,  5oil  dans  (t  llvs  liosGiuies, 
soit  dans  quelqut;  autre,  quuli^uc  cliosu  qui 
soit  plus  agréable  à  Dieu,  vous  le  choisissiez 
avec  soin  pour  l'établir  dans  la  nouvelle 
£glise  des  Anglais;  car  nous  lie  deviuis  pas 
aiiuer  les  chosfs  à  cau^o  dos  lieatt 
lieux  à  cause  des  cJjo>es...  » 

Relativement  aux  du^^rés  de  parenté  ou 
d'niruiilé  (jui  empêchent  le  mariage,  Grégoire 
décide  que  deux  frères  peuvent  épouser  les 
deux  sœurs.  C'est  un  crime  d'épouser  la 
femma  de  sou  uère  ou  de  son  frère.  La  loi 
romaine  permet  les  mariages  entre  cousins 
^;erniair)s  ;  uiius  l'E^^Iise  les  défend  :coaiptant 
ue  désiré  pour  le  second,  elle  permet  de  se 
marier  au  troisième  et  au  quatrième.  Les. 
nouveaux  Cliréliens  qui,  avant  leur  conver- 
Mou,  ont  cùûlraclé  des  mariages  ilîiciles, 
doivent  être  avertis  de  se  séparer  par  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu,  sans  toutefois 
«la'on  ie«  prive  de  fa  commtraion,  de  peur 
«jti'on  ne  semhie  les  punir  de  ce  qu'ils  ont 
lait  par  ignorance;  car  l'Ei^ise  dissimule 
quelques  abus  pour  les  corriger  pitis  facile- 
ment. Mais  il  tant  avertir  ceux  qui  se  con- 
vertissent do  s'abstenir  d'unions  illicites;  et, 
s'ils  y  tombent  ensuite  avec  connaissance  de 
causé,  les  priver  de  la  commuuion. 

c  Rien  irempdche  de  uaptiser  luie  femme 
enceinte,  puîsque  la  fécondité  est  un  don  de 
Dieu.  Onpeutausài  la  baptiser  aussitôt  qu  elle 
est  délivrée,  et  l'enfant,  aussitôt  après  sa 
naissance,  s'il  y  a  péril  de  mort.  11  n'y  a  point 
de  temps  ré^^é  après  les  couches,  où  k 
fcuiraeaoivcs  abstenir  d'entrer  dans  l'éplisc, 
et  ce  qui  en  est  dit  dans  l'ancienne  loi  doit 
éire  pris  dans  un  sens  mjrslérieuK...  Les 
femmes  ne  doivent  pas  s'abstenir  de  nourrir 
elles-mêmes  leui^  entants.  »  Suivent  quel- 
«lues  décisions  sur  l'usage  du  mariage,  dont 
il  était  nécessaire  d'instruire  les  nouveaux 
Chrétiens  d'Angleterre  (1776). 

Les  instructions  suivantes  que  le  Pape  fait 
iiarvcnir  à  Augustin  par  i  entremise  de  Mul- 
litus  (coy.  eel  article),  ne  sont  pas  m  ius 
dii^ncs  de  remarque  :  «  Aprfcs  avoir  examiné 
longtemps  en  moi-mô.neralTdire  des  Anglais, 
j'ai  pensé  qu'il  ne  faut  pas  abattre  leurs 
temples»  mais  seulement  les  idoles  qui  s'y 
trouvent.  Pttrîllez  ces  temples  par  l'eau  bo- 

(1*76  lab.  kl,  cpi»l.  0i. 
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nite,  érigez-y  des  autels,  placez-y  des  reli- 
nues.  Kii  etfet,  si  cesédilîces  sont  en  h^nétat 
de  conservation,  il  sera  utile  de  lesenleverau 
culte  des  démons  pour  les  consacrer  au  culte 
du  vrfii  Dieu,  et  le  peuple  s'assendilera  [dus 
volontiers  dans  ces  lieux  qu'il  est  accoutumé 
de  fréquenter.  Et  parce  nue  les  Anglais  sont 
dans  riiabitude  de  tuer  beaucoup  de  bœufs, 
en  sacrifiant  aux  démons,  il  est  utile  de  rem- 
jilnrr  r  telles  cérémonies  par  quelque  solen- 
nité en  i  ijonneur  du  vrai  Dieu.  Vous  ferez 
bien,  par  exen»ple,  aux  anniversaires  de  la 
dédicace  d  une  église  on  è  la  fètc  du  sait:t 
auquel  elle  est  dé.iiée,  de  dresser  alentour 
d<'S  lentes  de  feuillage,  et  de  laisser  les  popu» 
lations  célébrer  la  fôte  par  des  repas  mo- 
destes. Au  lieu  d'immoler  des  animiux  au 
démon,  qu'ils  les  tuent  pour  les  manger  et 
rendre  grâces  h  Dieu,  qui  les  rassasie  de  as 
viandes,  afin  que.  leur  lamant  quelques 
jouissances  sensibles,  on  puisse  leur  insinuer 
plus  aisément  les  joies  intérieures.  Il  est 
certain  que  vouloir  déraciner  des  esprits 
toutes  les  coutumes  à  la  fois,  c'est  tenter 
rimpoe<»lble  :  il  faut  donc,  si  ron.veut  art ivef 
au  sommet,  s'y  élever  peu  à  peu  et  non  |M 
d  un  seul  bond '(1777).  » 

Ces  conseils  du  grand  Pape  annoncent  une 
profonde  connaissance  du  cœur  humain  ;  ils 
montrent  combien  Tart  de  gouverner  les 
!i  lîiiines  îiii  était  familier,  comment  il  savait 
se  proportionner  aux  divers  caractères,  et 
employer  d'honnêtes  ménagements  pour 
arriver  an  bien  des  Ames.  C'est  là  l'esprit  ilii 
Christianisme  :  telle  a  toujours  été  lacoiiduiltî 
de  l'Eglise  calliûli(iue. 

XiX.  Au  mois  de  novembre  de  Tannée  602, 
Constantinople  fut  le  théitre  d'une  grande 
révolution.  Un  simple  centurion  nommé 
riiocas  ût  révoiler  I  armée,  qui  avait,  comme 
tout  lercsle  de  l'empire,  de  tro|»  Justes  motîb 
<lii  niéeonienlemenl  contre  Maurice.  Phoeas 
fui  salué  empereur  i>ar  l'armée,  le  sénat,  le 
juMiple  et  le  paiii;ii(  hj  ia  Constantinople.  Il 
inaugura  son  règne  par  faire  périr  Maurice 
et  sa  fiiroitle. 

En  voyant  tomber  la  tôle  de  chacun  de  ses 
enCnnls,  le  prince  iléi  lin  répélail  ces  paroles 
du  psaume:  Vaux  tUi  s  Jutte,  Seigneur,  tl  voi 
jugements  $ont  éauitables.  Il  rendait  justice 
et  à  lui-même  et  a  son  déplorable  régne. 

L  image  de  Phocas  fui  a[iportée  à  Rome, 
selon  l'usage,  et  le  nouvel  empereur  fut  re- 
connu. Au  mois  de  juin  suivant,  Grégoire  lui 
écrivit  en  ces  termcîs  :  «  0"^  '^s  actes  de 
votre  bonté  rendent  l'allégresise  à  tout  le 
peuple  de  la  république, jusqu'ici  profondé- 
ment affligé  I  QKie  votre  domination  abatte 
l'orgueil  ennemi  I  Que  votre  miséricorde  re- 
lève les  cœtirs  bri  '  -  I  vos  sujet*  1...  One 
do  voire  temps  la  république  soit  tranquille, 
cl  qu'on  ne  voie  plus,  sous  le  nom  d'affaires, 
le  uriganda;.'  '  ti:  Id  paix.  Qn'il  n'y  ait  p!«l^ 
de  testamenu  suggérés  par  Tartilice,  ut  tJe 
donations  extorquées  ()ar  la  violence.  Que 
chacun  jouisse  paisiblement  de  son  bien  cl 
do  sa  liberté.  Car  il  y  a  Mtte  difTéreiice  entre 

(1777)  Ibid. 
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les  rois  des  nations  et  les  empereurs  «le  la 
république  clirtMicnno,  que  cnus-là  coia- 
uiandent  5  ties  esclaves,  ft  ceqx  ci  à  dos 
hommes  libres.  Mais  nous  exprimerons 
mieux  notre  pensée  par  cplte  prière  :  Que 
Dieu,  par  sa  (;râce,  dirige  votre  cœur  Juns 
toutes  ses  pensées  et  ses  œuvres,  et  que  son 
Esprit-Saint  vous  porte  à  tout  ce  qui  est  de 
la  justice  cl  de  la  clémence,  afin  qu'après 
vous  être  illustré  par  là  sur  la  terre,  vous 
n.irvcniez  après  un  long  règne  au  rojreume 
du  Ciel  (im*).  • 

Les  reproches  faits  fndireoteoient  à  Mao- 
rice  dans  cette  lettre  n'étaient  que  trop 
mérités.  Le  joug  qu'il  faisait  peser  sur  sus 
sujets  était  devena  intolérable  ;  son  avarice 
avait  donné  une  gni"  exlen>i(Hi  h  la  simo- 
nie, el  il  se  ftiisnu  icilement  redouter  que 
Grégoire  avait  fini  par  no  phis  trouver  ilo 
nonces  qui  Youlussent  se  rendre  à  Consiau- 
tinople.  D*an  autre  eOté,  il  n'appartenait  pas 
au  Pape  de  discuti  r  la  légitimité  de  l'eic- 
pereur  reconnu  par  tout  l'empire;  el  l'on  ne 
.  pouvait  pas  encore  prévoir,  îi  celle  époque, 

3uel  serait  le  règne  de  Phncas,  Enfin,  il  est 
ouleux  que  Or<!'t;')ire  connût  bien  exacte- 
mcnl  les  circonstances  de  la  chute  do  Mau- 
rice; et  M  lettre  môme  montre  que,  tout  en 
adressant  à  l'etepereur  les  félicitations  d*a- 
sage,  il  ne  lui  ménagoait  pas  les  consfil'î 
Le  lecteur  impartial  peut  donc  faire  iui- 
rnème  justice  de  cette  phrase,  éerite  par  un 
hislorien  ennemi  des  Pontifes  romains  :  «  Un 
ruisseau  de  sang  sépnrail  Phocas  du  Pape, 
ennemi  et  juge  do  l  liomicide  :  Grégoire  1"  le 
passa,  et  il  enjamba  ces  cadavres,  et  su  bAta 
d'écrire  è  Phocas  :  Les  mpemtn  comme  toi 
«ont  let  fih  de  !a  république  de  Dieu  (1778)  /  » 
Ces  derniers  moU»  sont  reproduits  dans  une 
Bittoin  de$Pupnim9),  récemment  publiée 
contre  !n  pouvoir  temporel  du  Sainl-Siége. 
Est-ce  une  de  eus  impudentes  calomnies, 
de  ces  perfid'-s  falsilicalions  de  Icitos  f  ux- 

2uelles  nous  habituent  depuis  lonj^temps  les 
erivains  antireiigieui  T  Le  leeteur  va  en 

juger. 

L'hi^toiirn  cilé  plus  haut  écrit  au  bas  de 
la  page  :  ImperatoretveronipHblicce  Do  mi  ni 
tiberi  suni.  Nous  avouons  que  celte  propo- 
Mliou.  aiuîi  isolée,  peut  signifier  également  i- 
f  Mail  ttt  empt  reurs  de  la  rcpubliffue  4u 
Seigneur  tant  libres;  2' maie  les  empereurs 
ée  la  république  sont  les  fils  du  Setgneun 
3*  Mais  lex  empereurs  «o«l  UsfiU  de  ta  répu- 
blique du  Seigneur. 

Én  tout  cas,  les  mots  comme  toi  ne  s  y 
trouvent  poinl,  et  voilà  ce  qui  dévoile  la 
ranuvaise  fût  de  l'accusateur,  il  y  a  plus,  le 
texte  latin  est  ici  tronqué  d'une  singulière 
façun.  Voici  la  phrase  tout  entière  :  Hoc 
namque  interrey!s  gentinmet  reipublica  itn- 
jifratares  dislat,  ijiiod  rrqrs  yentittm  domini 
$rrvorum  sunt,  imperaiorcs  veru  reipublica 
domini  Hberorum,  phrase  c|ui  ne  peut  avoir 
d'autre  sens  que  r,e!ut  quiilui  «été  donné 
dans  la  lettre  rapportée  ct-dessns  î  Cet  Uya 

(n77*J  Lib.  >ui.  cfin.  31,  dit.  BciHMiici. 
(im)  Haqr  t^f-nii  Rms  moderne,  p.  101. 
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celte  différence  entre  U$  rois  des  nations  et 
les  empereurs  de  la  république,  que  les  rois 
des  nations  commandent  à  des  esclaves,  el  les 
empereurs  de  la  république  à  des  hommes  /t- 
Wet.  Il  n'y  aurait  même  plus  de  sens  si  Ton 
dirait  :  Oii  f  les  rois  des  nations  commandent 
à  des  esclaves,  et  que  les  empereurs  sont  les 
fih  de  la  république  du  Seigneur.  Quedevlen- 
drait,  en  e(i<  i,  .lari-  ce  en*»,  l'opposition  entre 
les  idées  do  libres  i  t  d'esclaves,  liberorum, 
servorum?  Tous  ceux  qui  entendent  1<>  la- 
tin verront,  d'ailleurs,  qu'il  e«>l  impossible  do  ^ 
trouver  dans  la  phrase  latine  le  sens  calom-  ' 
nieux  qu'on  voudrait  y  faire  voir,  et  que  l'al- 
tération du  texte  latin  est  é^aleniuut  impos- 
sible, parce  que  cette  altération  ne  laisse  plus 
de  sens  fi  In  [ilita>c. 

I.a  gravité  de  l'accusation  ooiis  fera  par- 
donner !■  lie  discussion;  il  était  bon  do 
montrer  une  fois  de  plus  la  partialité  ou 
raveugiement  des  ennemis  de  la  Papauté. 
Mais  ceci  dit  pour  la  justification  de  notre 
gloriLux  Saint,  ajouloas  qu'il  est  de  fa  pru- 
dence chrétienne  de  ne  point  crier  :  Gloire  » 
à  Dieu  I  lorsqu'un  Césars'élève  sur  les  ruines 
d'un  autre.  Celui  qui  triomphe  n*est  pas 
toujonrsceluiqui  plall  à  Dieu.  Dieu  permet  sou- 
vent dos  révolutions  d'empires  el  des  exalta- 
tions dont  Satan  mène  le  jeu  ;  et  que  de  fois 
la  sainte  Eglise,  là  où  elle  esjiérail  la  conso- 
lation, n'a  trouvé  qu'un  surcroît  d'embarras 
et  de  périls  I 

Grégoire  profita  des  bonnes  disjjtositions 
que  montrait  d'abord  Phocas  pour  l  eihorter 
h  mettre  un  terme  à  la  simonie  :  a  C'est  cette 
hérésie,  avait-il  dit,  qui  lenia  de  corromnre 
les  beaux  jours  de  l'Eglise  naissante.  Qu<riquo 
condamnée  dès  lors,  cette  exécrable  erreur 
n  'en  a  pas  moins  reproduit  plus  tard  son  germe 
pestilentiel.  C'est  surtout  d^  nos  temps  qu'elle 
a  mis  en  œuvre  tout  le  venin  de  sa  malice, 
cl,  par  la  contagion  du  schisme,  troublé  la 
i;iix  do  toute  l'église.  Elle  a  soulevé  conlre 
Eglise  de  Dieu,  lion-sculeuieut  la  multitude 
nnombrable  du  peuple,  mais  encore  la  puis- 
sance royale,  si  toutefois  on  peul  donner  le 
nom  de  rois  à  des  hommes  qui  réduisent  en 
Cfiptivité  l'épouse  du  Christ,  et  qui  j^réten- 

dent  rendre  inutile  le  ou  slère  de  la  Passion 
du  Sauveur.  Car  eetle  fkWw  que  notre  Sau- 
veur a  rnrhniéo  do  son  Sang,  qu'il  veut  êlri^ 
libre,  ces  houmics  s'etîurceul  de  la  rendre 
esclave,  en  outrepassant  les  droits  de  la  puis- 
sance royale.  Qu'il  vaudrait  bien  mieux  la 
leconnattre  pour  maîtresse,  et,  à  l'exemplu 
des  princes  religieux,  lui  faire  hommage  de 
son  dévouement,  sans  élever  le  faste  de  la 
domination  contre  Dieu,  dont  on  a  reçu  le 
domaine  de  la  puissance  !  Car  c'est  lui  qui 
dit  :  C'est  par  moi  que  les  rois  régnent.  Mais, 
aveuglé  par  une  aMDition  démesurée,  mécon- 
naissant, comme  on  voit,  le  bienfait  divin,, 
fastueux  conlre  Dieu  môme,  le  prince  outre- 
passe, au  mépris  de  toute  crainte  religieuse, 
les  bornes  qu'ont  fixées  nos  pères,  et  dé- 
chahte  contre  la  vérité  catholique  la  foreur 

(1779)  Par  Augailin  Clialbmcl.  i'Jiu,  ISOO. 
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<re  sa  tyrannie.  Son  extravagante  témérité  ea 

f'st  vrniîc  ati  point  do  s'arroger  In  lôte  de  tou- 
loi.  les  Eglises,  l'Eglise  romaine,  et  d'usiirper 
une  puissance  terrestre  5ur  la  maîtresse  des 
RAtions,  rontraireroeni  à  l'ordre  de  Celui  qui 
Ta  spécialement  rnnfiée  au  bjenheureiii 
apôlre  Pieiro,  ili<,inl  :  C'est  à  toi  ÇN*  je 
'  aonnrrai  mon  tglixe  (1780).  ■ 

Peu  de  temps  apr  ès  la  conclusion  de  la  trAve 
entre  les  Romains  et  les  Lointwds,  en  603, 
le  ViipQ  reçut  des  lettres  de  la  reine  Théode- 
linde,  qui  lui  faisait  part  de  la  naissance  et 
du  baptême  de  don  tils  Adali»alde.  Elle  lui 
faisait  parvenir  en  même  temps  quelques 
('crils  (!('  \'(i\)\t6  Second,  sur  le  cinquicnie 
concile,  et  le  priait  de  lui  formuler  son  opi- 
nion sur  ces  ï)uvrages. 

Gréjîoire  la  félicite  d'avoir  fait  baptiser 
dans  l'Eglise  catholique  ce  prince  destiné  h 
régner  sur  les  Loml»ards.  Quant  aux  écrits  de 
Second,  il  s'excuse  de  répondre  pour  le  mo- 
ment, k  cause  de  sa  malailie  :  <  fe  suis  telle- 
ment afllii^é  de  In  goutîr.  dit-il.  que  jn  no 
nuis  ntônie  parler,  comme  l'ont  vu  vos  am- 
Dassad<!urs.  Ils  m'ont  trouvé  malade  en  arri* 
Tant,  et  en  partant,  ils  m'ont  laissé  dans  un 
p<*nl  extrême.  Si  Dieu  me  rend  la  santé,  je 
'c-|iiiii(lr.ii  r'\.Tcli^mr;nl  .i  tout  ce  que  ni'a  l'CmI 
mon  bicn-aioié  (ils.  iin  attendant,  je  vous  ca- 
voie  iecoueile  qui  fut  tenu  du  temps  de  l*em« 
pereur  Justinien  ,  nfin  qu'en  le  lisant  il 
puisse  reconnaître  la  fausseté  de  tout  ce 
q  l'il  a  oui  dire  contre  la  Saint-Siège  et 
1  Eglise  caiiiolique.  Dieu  nous  garde  de  rece- 
vtwf  les  sentiments  d'aucun  hérétique,  ou  de 
nous  écarter  en  quoi  (^uc  c*'  soit  ■](■  la  loliro 
de 'saint  Léon  et  des  quatre  concilei>l...  Nous 
vous  prions  aussi  de  rendre  grâces  pour  nous 
h  noire  exceilentissirae  fils, le  roi  votre  éi>«us, 
do  la  paix  qu'il  a  faite,  el  de  l'exciter  h  la 
iiKiiritcnir,  comme  vous  avez  coutume  de  le 
faire,  afin  que,  parmi  le  grand  nombre  de 
bonnes  œuvres  que  vous  faites,  vous  soyez 
encore  récompensée  devnnl  Dieu  d'avoir 
sauvé  un  peuple  innocenl  oui  puuvait  périr 
en  eas  d'hosUHtés  (1781).  ■> 

XX.  Lô  saint  Pnnlife  ('Init,  on  ofTi  i,  .Uteinl 
de  la  maladie  qui.  peu  (ie  lenips  après,  lo 
rriii  hiisil  .lu  tombeau.  Il  mouriil  cmsumé 
de  travaux  et  d'inûrmilés,  ie  12  mars  de 
l'année  €04,  vers  la  soixante-quatrième  an- 
née do  son  âge,  et  après  avoir  occupé  le 
Saint-Siège  treize  ans,  six  mois  el  dii  jours. 

~Avant  sa  mort,  il  donna  plusieurs  fonds  de 
terre  pour  l'entretien  du  luminaire  dans  l'é- 
glise de  Saint- Paul;  el  on  lit  encore  sur  un 
marbre  de  cette  église  Tncte  (<e  iloiiAiiou. 
daté  du  25  janvier  iiO^.  il  fut  inhumé  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  devant  une  salle 
où  étaient  enterrés  sain!  I.énn  et  quelques 
autres  Papes.  On  conserva  son  pallium,  sa 
ceinture  et  le  reliquaire  qu'il  portait  au  cou  : 
ce  reliquaire,  que  l'on  croit  avoir  été  la  crois 

(1780)  Etptrii.in  v  ftafm.  pmtM^  n.  13,  cel.6IS, 
lu  •'.  lit,  part.  H. 
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peclon>l«,  était  d'argent  cl  fort  mince.  Ses 
reliques  se  gardent  dans  l'église  du  Vatican. 

Les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  avec  une 
égale  vi'néralion  la  nicnioire  de  ce  Pontif»^. 
auquel  la  postérité  a  conûrmé  le  nom  de 
Grand,  et  que  l'Eglise  a  canonisé  et  au- 
qu'H  clic  «  décerné  le  titré  de  Docteur. 
•  yu  ii  est  beau,  s'écrie  un  de  nos  évé- 
oues  (1782).  qu'il  est  beau  d'entendre  le 
Fnpf  Boniface  Vllt  dans  la  crlfebre  conslitti- 
tioa  où,  proclauioul  autbenli(]uenient  le  P.ipo 
saint  Grégoire  le  Grand,  les  Ovt'ijnes  saict 
Ambroiso  el  saint  Augustin,  el  le  prêtre  saiiU 
Jérôme,  docteurs  de  TEgiise  universelle,  il 
11";  pl.'ic»'.  quant  an  rnîti;  extérieur  qui  'cur 
sera  rendu,  sur  un  même  rang  avec  les  api'>- 
Ircs  el  les  évangélisles,  ordonnant  que  leur 
fètc  soil  du  môme  degré  el  du  même  rite  à 
perpétuité  dans  les  Eglises  de  l'univers!...  » 
Le  concile  de  Clif,  en  An[,'loiLTro,  tenu  en 
747,  ordonna  à  tous  les  monastères  du  pa^* 
de  fftter  le  jour  auquel  l'Eglise  honore  sa 
mémoire.  La  fêle  devint  obligatoire  dans  tout 
le  royaume,  en  vertu  d'une  ordonnance  por- 
tée eu  1222  par  le  concile  d'Oxford,  et  ob> 
servéejusqu^  la  prétendue  réforme.  Puisse 
la  nation  anglaise  revenir  tout  entière  à  la 
loi  el  ,111  oiillc  de.  son  .ipôlre  I 
Saint  Grégoire  s  était  fait  peindre,  ainsi 
ue  son  père  et  sa  mère,  dans  son  monastère 
e  Saini-André.  Le  diacre  Jean,  son  bio- 
graplii'.  ijui  vil  ces  peintures  encore  intactes 
au  si'  clt',  nons  décrit  ainsi  physiquement 
le  saint  Punlifu  :  11  était  de  belle'  taille  :  son 
visage  tenait  de  la  longueur  de  celui  de  son 
père  el  de  la  rondeur  de  celui  de  sa  more. 
Sa  liarbe  était  de  moyenne  longueur  ;  ses 
cheveux,  assez  noirs  et  frisés,  chauve  sur  le 
devant,  nvcc  deux  peliles  mèches  de  che- 
veux, il  avait  la  couronne  grande,  un  beau 
front,  la  physionomie  noble  el  douce,  les 
mains  belles  (t7tl3).  »  Le  même  auteur  nous 
apprend  qu'on  avait  coutume  de  pefndre  le 
Sjunl  Espril  sous  la  forme  d'une  colombe» 
au-dessus  de  saint  Grégoire  écrivntil. 

Outre  ses  ouvrages  dont  nous  avoo«  donné 
une  idéi;  dans  le  cours  de  cet  arlicle, 
le  ^raIld  Pape  a  laissé  des  homélies  et  des 
counnontairessur  plusieurs  parties  do  l'Ecri- 
ture. Plus  occupé  à  iaire  de  belles  choses 
que  de  belles  phrases,  il  négligeait  un  peu, 
il  faut  l'avouer,  le^  règles  grammaticales, 
«  jugeant  indigne,  di<^ail-il,  d'astreindre  les 
oracles  du  Ciel  aux  règles  du  grammairien 
Donat.  »  A  part  ce  délaut,  sa  mnnière  d'é- 
crire, surtout  dans  sus  lettres,  est  iialurell«% 
solide,  et  pleine  h  la  fois  d'énergie,  de  Lu  t 
el  de  nobles  pensées.  On  peut  avec  raison 
r^arder  sa  correspondance  comme  un  code 
pratique  de  gouvernement  chrétien  et  sacer- 
dotal. 

Bossuel  rés!imc  ainsi  ce  glorieux  pontiti- 
ctt  :  «  Au  milieu  des  malheurs  de  Tltalie,  et 

lo  glartcmt  titre  de  Docteur  de  l'Egliic  à  s.iint  lli- 
Voj.  Mém*  auk.,  numéro  «lo  février  iiSi^ 
lom.  XI,  |>.  151. 
(1783)  ViM  S,  Crtf*  aocl.  htm.  diac. 
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n,  ndant  que  Rome  élait  afflig^^e  d'une  peste  Gibbon  dit  encore  :  «  Grégoire  avei^^ 

épouvantable,  saint  Grét/oirc  la  Grand  fut  l'empereur  Maunce ï il  lui  m  coonaUre  l  in- 

étf.vé  mJïlgré  lui,  sur  le  Si.'ge  de  saint  Pierre,  capacité  el  les  fautes  de  1  etarqu.»  et  de  ses 

Ce  arand  Pape  apaise  la  peste  par  ses  prières;  subalternes  ;  il  .se  plaigml  de  ce  qu  on  avait 

instruit  les  empereurs,  et.  tout  eiuembl«,  fiiH  partir  les  vétérans  de  Rome  pour  la  dé- 

l.Hir  fait  rendre  l'obéissance  «lui  leur  est  duc;  fcnso  de  Spolète  ;  il  excita  les  lia  lens  II 

console  l'Alrique  et  la  fortifie;  confiraie  en  défendre  leurs  bourgade  s  et  leuis  vj.lcs.  et, 

Esoazno  les  Visigoths  convertis  de  l'arianis-  au  moment  du  péril,  il  iinninu--  lui-niçmc  les 

ine  *  Hi'c«rè/i^i  lo  Catholi  iu '.qui  venait  de  tribuns,  cl  dirigea  le^opéralitins  des  troupes 

rentrer  daui  U  sein  de  1  Eglise;  convertit  de  la  province.  SI  tJOU*  «joutons  l^n  h^sus 


l'Angleterre;  réforme  la  discipline  dniis  la 
Franco,  doà  il  ei»Ue  Us  rois,  toujours  or- 
tlioditu's.  ou-dci-sus  de  tous  le*  r«is»le  la 
terre;  fléclni  les  l.oiubards,  snuvo  Romo  et 
i'ItaUo.quc  Icsemper.-ursne  pouvait' ni  aider; 


propres  déclarations,  il  rûi  éié  UcWv  ^  Gn'- 

Soire  d'exterminer  les  Lombards  par  leurs 
iclion»  Intérieures,  sans  laisser  un  roi,  un 
duc,  un  comte  sauver  cette  nation  de  la  fu- 
reur de  ses  t;nnemis.  Evôquc  chrétien,  il 


réprime  l'orgueil  naissant  d.  s  nairiarches  préfi  r,.  le  salutaire  onicc  de  pacificateur.  Sa 

de  Con'îtaniinople  ;  éclaire  toute  TEglise  par  médiation  apaisa  le  tunuulle  des  armes.  Mais, 

sa  doctrine  :  gouverne  i  Orient  et  l'Occident  trop  convaincu  des  arliQCM  des  Grecs  et  des 

avec  «Ulani  de  vi^çueur  que  d'huniiUié.  et  passions  de.  Lombards,  jl  ne  voulut  point 

;ionne  au  monde  un  iiarfail  modèle  de  gou-  engager  sa  parole  pour  1  observaiion  de  la 

Ycrneraenl  ecclésiastique.»    "  trêve.  Trompé  dans  '  «-'f  J'^'''^  ^ÎJ 

Nous  no  devons  point  passer  sous  silence 
le  magoiûque  témoignage  n^ndu  i  saint  Gré- 
goire Te  Grand  par  l'un  dos  plus  implacables 


r 


nneniis  dcsPnpeset  de  rEs^lise  catlioliiiue. 


'hisloricu  anglais  et   protestant  Gibbon 


dan*  son  Bittoire  de  la  décadence  et  de  la 
diHte  de  Vempire  romain  :  «  L'E^^lise  romaine, 
Hit-ii,  possédait  d'immenses  domaines  en 
Italie,  en  Sicile  el  en  d'autres  provinces  plus 
éloignées;  et  les  agents,  ordinairemeni  sou.s- 
diacrcs,  jouissaient,  sur  tes  cultivateurs  de 
ces  domaines,  d'une  juridiction  civile  et  crir 
minelle.  Le  successeur  de  suint  Pierre  admi- 
nistrait son  patrimoine  avec  la  modération 
du  plus  vigilant  seigneur.  Lesépîtrcs  de  saint 

Gréeoire  sont  remplies  de  sages  instruc-    cime  lu  —  ••  —  .,/.,t,f. 

?nf  s^r  rabstentioîi  des  procès' douteux  cl    puis  les  l«i»P«  ^es  «pOlres  auj^ 
vexaloires,  sqr  la  conservation  de  l'intégrité    n'avait  réum  en  .*a  personne  Pj^»  (f  ^  '  f 
des  ooids  et  mesures,  sur  ta  concession  de    à  l  admiration  et  h  la  «ra  ilude  de  I-)  posté 
d5îaK  coT,vcn5SS  avant' ^  nayemeols.  et    rité.,Si  la  d^rmère  éuncelle  de  la  ciy.  isM.  , 
sur  la  nécessité  de  réduire  /es' impôls  de    ne  s'es  Pf  ..^l»:!"»*  ^^"ul^nU^ 
c.ipilalion  des  esclaves  el  des  serfs.  Les    qu'on  le  doit.  '^'"/«"^f^^.^Srre  îl 
produits  de  ses  domaines  étaient  iransporiés    bards  en  convertissan    Angleierre.  H  pré 
S  l'OTbouchure  duTibre.  aux  frais  el  risques   para  les  événements  qu.  '  ^  .^ 

du  Saint-Père,  et  il  en  disposait  en  ruièlc    rope  moderjie....  Il  est  uiiposMbie  oe  *nto 


d'arriver  h  une  paix  solide  cl  définitive,  il 
osa  sauver  son  pays  sans  la  pcrroisMOn  de 
l'empereur  ou  d.'  rcxTiquc.  I.'('iit?e  cnncntio, 
suspendue  sur  Rome,  lut  éloignée  par  la 
douce  éloquence  et  par  les  dons  opportuns 
du  Tonlife.  qui  inspirait  un  égal  r«  spert  aux 
hérétiques  el  aux  Barbares,  l.a  cour  «le  By- 
zance  traitait  avec  insulte  cl  n)é|nis  l<  s  ser- 
vices de  Grégoire  ;  mais  il  trouva  dons  1  amour 
d'un  peuple  reconnaissant  la  plus  pun;  ré- 
coinpensL-  d'un  citoyen,  tAlemeiUewr  drotl 
à  la  souveraineté.  »  .  , 

XXI.  Jamais,  avanl  le  grand  poir.ificat  do 
saint  Grégoire,  les  destinées  de  l'Europe 
entière  n'avaient  reposé  plus  complétemcnl 
enire  la  main  d'un  seul  homme  :  jamais,  de- 


ficonome  de  l'Eglise  et  des  pauvres,  pour  le 
maintien  de  la  paix  et  du  bonheur  couuuun. 
Les  volumineux  registres  de  ses  recettes  el 
dépenses  ont  été  longtemps  conserfés  dan» 
le  palais  de  Lairan,  comme  un  modèle  d'éco- 
nomie cbréliuuae....  Ses  trésors  satisfaisaient 
k  toutes  les  requêtes  exlrAordinnires  du  la- 


comment  l'Buropo  se  scrnu  re  evée  de  ses 
ruines,  si  Rome,  la  dernière  ioiteressc  djs 
sciences  et  de  l'ordre,  était  aus>i  tombée,  et 
elle  serait  tombée  sans  Gré^joiro,  sans  la  l  a- 
paulé.  Grégoire,  avec  une  vertu  et  une 
magnanimité  incomparables,  repoussa  IW* 
Yasion  sans  quitter  son  cnracierc  de  douceur 
1   /.!   .  Il  ^«  .-.utpii»  ni  .ivj'c  plie. 


k  toutes  le»  requêtes  exiraommnires  uuw-    t  is.u  •  ^«uo»^^..—  .  ., 


jour,  à  chaque  heure,  venait  en  aide  aux 
malades,  aux  pauvre»,  aux  pèlerins,  aux 
étrangers.  Il  ne  s'asseyait  jamais  à  sa  labié 
frugale  snns  en  faire  auparavant  partager 
quelques  mets  h  un  pauvre.  La  misère  de  ces 
temps  avait  réduit  les  nobb  s  et  tes  dames 
romaines  à  recevoir  sans  roujçir  le»  accours 


la  seule  pépinière  de  cette  race  d  apôtres 
qui.  en  moins  d'un  sirc'r  f^près  sa  mort, 
convertirent  et  civilisèreiu  uo  nouveau  l  Occi- 
dent avec  une  rapidité  et  un  succès  mer- 

viji'IoiiT  (1784).  ,   ,  ,  j 

l  u  laii  capital,  et  résultant  de  la  force  des 

choses,  est  à  remarquer  sous  le  pontitiral  ne 


romaines  a  recevoir  sans  roujçir  iw  wcuui»  v....a.-o,      ■  :  V"p^;  , . .        ,  ■  rovauti^  des 

de  l'EKlise  ;  trois  mille  jeunes  !i!le?  recevaient  saint  Grégoire  le  Graud  .  c  est  la  ro\fm  V^^ 

leur  nourr  lure  et  leur^  éducaiou.  des  mains  Pape»                   ,^^7;"^'^'     \  e  pif  . 

de  leur  bienfaiteur;  plusieurs  évéques  d'Italie  ration  de  leur  luilcrnell.'  '         ^  • 

se  menaient  h  l'abfi  des  BarbarU  sous  les  moine  de  ^^^^  -^'^^^^^^^^^^^  jSlîJ 

nnrii.,.i..«  An  Vaùr^n  GrésoîrB  oeut  ôtrc,  donatiou  remonte  à  Lonstaniin  a  peu.  cu^ 

ïr!!i^ûJ"^^Tu;m  d^  PÎS«.  •  P'"»  ^aut.  est  parfaitement  constitué  sous  ce 

O-s'O  V-sr.  J.'M  Wiiry.  Bia.  du  EIM  rf,  P«p..  -  V-,. aussi  aoirc  î' X)«cm,  p<iii.w««»rf, 
yii  icic  i  •  ce  vol.,  §  n.             ,  . 
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règne.  Grégoire  possède,  comme  malgré  lui, 
i»ne  grande  partiti  de  l  llalie,  de  la  Sicile  et 
de  )«  Corse;  il  a  de  vastes  patrimoines  dan:» 
les  Gaules,  en  Afrique  et  jusque  dans  l'Asie. 
Il  «pprnyisianne  Rome,  il  a  ses  gardes  pon- 
lifirAies.  mn  armée  ;  il  fait  des  traités^  avec 
h?s  Lombards  et  d'autres  pi  uplcs;  en  un 
luot,  il  exerce  tous  les  droits  de  souveraineté; 
les  fieupies  opprimés,  dont  il  est  le  protec* 
teur,  |i-s  rerormai$3ent,  et  les  empereurs  ne 
lc<i  conlcslcnl  |>as.  il  est  rouiuie  lesprll  vivi- 
fiant du  monde  et  de  l'Egliso.  et  sa  graodti 
image  reste  comme  le  modèle  de  ses  suc* 
ce!»eurs. 

Grégoire  a  donc  pu  dire  avt  c  justice  de 
lui-m6mo  :  «  Régir  I  Eglise  et  les  diverses 
hiérarchies  clérioales  ;  pourvoir  aux  nécessi- 
tés temporelles  et  spirituelles  des  monastères 
*  et  des  pauvres  ;  être  toujours  en  garde  contre 
les  ruses  du  Lombard  ennemi,  et,  ce  qui  est 
oncore  plus  rebutant,  faire  échouer  les  tra- 
hisons et  tes  perOdes  complots  des  cb^ 
iiiilit-iires,  voilà  les  soucis  et  les  travaux  qui 
iticoiubent  sur  moi.  » 

En  terminant  cet  article,  nous  devons  ré- 
fiili'c  tirii'  nrcnsntinn  parlée  par  l'ignorance 
el  I  cipril  lie  mauvaise  t"(n  contre  la  mémoiie 
du  grand  et  saint  Pontife.  On  a  dit  et  répété 
que  Grégoire  était  ennemi  des  étudfs  et  des 
sciences  ;  et  on  en  donne  deux  preuves  que 
nous  allons  examiner  (178">), 

La  première,  c'est  qu  il  lit  brûler  la  biblio- 
Ihëquo  Palatine,  fondée  par  Auguste,  et  tout 
ce  qu'elle  rnntcnail  d'ouvrages  de  littérature 
païenne.  D  où  peut  provenir  cette  assertion, 
dont  on  ne  tr  ouve  la  trace  dans  aucun  histo- 
rien? Ui)i(]urment  d'un  passage  altéré  du/*«/i- 
eratique,  ou  De  mtfjit  euriafttm,  de  Jean  de 
Salisttiirv  ,  qui  L'cnvaif,  comme  on  sait,  six 
cents  ans  après  le  poniiticat  de  Grégoire. 

Voici  ce  fameux  passage,  tel  qu'il  duit  être 
d'npri's  la  première  édition,  et  les  plus  an- 
c  eus  manuscrits,  notamment  celui  de  Ju- 
miégcs  :  Doctor  $apitntissimu$  itte  Grego- 
rius  .  .  non  modo  maikeêim  jug$it  ex  tutld 
recéder  e,  fd,  ut  traditur  a  mnjoributf  in» 
cetidiu  (ledit  rrprolialir  Icrlioiiis  tcripla, 
Palatinus  quœcunque  teneùal  ApoUo.  C'est-à- 


RHAIRB  GRE  OiO 

dire  :  Grégoire 'te  àotteur  ri  n»g«  tion- 

seulemrnC  bannit  la  mathématique  de  ta  rmtr, 
mais  n\core  livra  aux  ffammes  tous  tes  écrits 
d'une  lecture  répremie  qu«  emUenatl  labi" 
biiothique  Palatine. 

Disons  d'abord  que  par  mathe^im,  la  math/» 
matique,  on  eiitfi  I.i  t,  dui'^  \>:  )anj,M^e.  du 
temps,  l'astrologie  judiciaire.  Or,  en  bannis- 
sant de  sa  cour  cette  prétendue  science, 
Grép;nire,  il  faut  l'avouer,  BO  commit  pas  un 
gnind  crime. 

Quant  aux  écrits  rfWt  Uetttre  ré^ensvée, 
il  faut  entendre  par  cette  expression  les 
livres  condamnés  par  le  concile  de  496,  sous 
saint  Gélase.  C'étaient  des  ouvrages  pure- 
ment Ibéologiques,  et  qui  n'avaient  rien  de. 
commun  avec  la  littérature  païenne.  Ainsi 
l'ont  contpris  tous  les  écrivains  impartinux, 
et  les  auteurs  de  la  Biographie  universelle 
eux-mêmes  (178(i). 

Or,  dans  la  plupart  des  éditions  de  Jean 
de  5»alisbury.  le  mol  reprobntœ  est  remplacé 
par  celui  de  prohnttr,  ce  qui  donne  è  la 
phrase  un  sens  tout  opposé  à  celui  de  l'aii- 
leur,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

Mais  vPTit-on  s'obstiner  h  voir,  dans  ce 
passage,  l'incendie  de  la  bibliothèque  Pala- 
tine (oiMlée  par  Auguste?  A  [cette  assertion, 
nous  opposerons  une  observation  bien  sim- 
ple :  c'i'St  que  la  bibliothèque  d'Auguste, 
incendii  o  sous  Néron,  rétablie  parDomiticn, 
et  consumée  de  nouveau  sous  Commode,  ou 
pouvait  exister  sous  saint  Grégoire  le  Grand: 
(1787). 

Saint  Antonin,  qni  vivait  liuii  siècles  après 
notre  Pontife,  a  donc  été  induit  en  erreur, 
lorsqu'il  a  formulé  l'accusation  toute  gratuite 
que  nous  réfutons.  Quant  k  Machiavel ,  on 
m.'  s'élonne  pas  île  le  voir  la  renouveler,  en 
enchérissant  encore  :  «  On  verra,  dit-il. 
avec  quelle  obstination  tes  Papes  persécutè- 
rent toutes  les  mémoires  antiques  en  brûlant 
les  ouvT^f^es  des  pjëtes  cl  des  histoiitîns,  en 
ruinant  les  images,  cl  en  détruisant  toute 
bonne  chose  qui  avait  quelque  signe  d'anti- 
quité (1788).  »  C'est  ce  (|ue  nousn*avons  vu 
nulle  part;  nu  plutôt  l'tii  :  -ire  nous  a  tou- 
jours montré  le  contraire.  ()uant  aux  images^ 


(ITSa)  I)L'jà,  en  1840,  le  2  jiiillel,  un  savnnl  pr*  - 
ri>>-.<  iir  ilu  i  olles-ieures  du  Gymnase  d'AucôiK*, 
1).  t-'iaiiruis  Ujrioni,  examinaieiir  symlical,  avait 
lu,  h  ["Académie  de  la  religion  eathoti^fue  de  Home; 
nue  Disserlrtlion  imporianie  dont  le  Iml  fui  de  dé- 
fendre salni  Grégoire  le  Graml  conire  les  calomnies 
imaginé»  p»r  Sarisl>er^,  et  renouveiéeii  par  les 
écrivains  iuk  ti  i  ici  qiu  acctisenl  ce  Pape  d'avoir 
persécuté  les  leiues  et  les  lilléralenrs.  Après  a\oir 
nionlié  les  suites  duieslcs  de  cet  c^i  m  i  :  ^  m  ^cii- 
lion  (|ui  domine  les  eiirieints  de  I  bgli.s*' ,  nuire 
docie  et  téfé  confrère  lit  voir  d'abord  que  Brucker, 
eu  *Uai)iiant  avec  violence  la  méuioire  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  viole  ces  lots  de  1*  eHlique  dont 
ii  Mglorille  d'être  le  venfeer  elle  toaiien  ;  pni»- 
qne,  an  tiea  de  s*eo  rapporter  eux  tëniuigiuges 
des  écriv;iiiis  contemporjins  de  saiul  (iréHoire,  il 
(ircfere  jurer  Sttir  la  p.iruie  d'un  ccriain  J<  aii  ite 
iStrisl>erv,  qui  \ocui  i>i\  siècles  spics,  et  qui,  k 
l'appui  de  6Ci  fanlasliques  assci lions,  ne  produit 
aiuiiii  monunienl  il«  lantiquiic.  Serrant  de  plus 
pfë»  son  «iivcr«aire  et  nioutniit  «lec  quelle  l^crA' 


(lli;  il  iiiiiiilL'  k's  icxtps  et  W&  inril.pour  ainsi  parler, 
alin  de  leur  faire  dire  ce  qu'iU  ne  disent  |iuiiil,  le 
docte  acadéiniricii  prouva  ptéreniploirement  que  la 
prétendue  persécution  de  saint  Giëgoire  contre  la 

Ïhilosophie  et  les  niatliématiqnet,  se  réduit  en  d^ 
nitive  k  afoir  cliaiié  de  ta  cour  les  aatrolefacs 
Judiciaires,  e*«st*iHnre celle  pire  espèce  d'boninws. 
qui,  couverts  du  innnteau  île  l'i  i  p  >^ture,  préten- 
daient prédire  les  cxéneiiieiils  ruiura,  rt  Iniuli  Tcr'- 
saienl  ainsi  tous  les  espriis.  liicii  loin  d'en  blùmcr 
saint  Grégoire,  on  lui  doii  uuur  cela  de  gnn.les 
louanges.  U.  François  Boriuni  prouva  cnsuiic,  avec 
une  grande  érudition,  que  l'incendie  de  la  Biblio 
tlièqne  Palatine  et  le  renvers«'ment  des  statues  an- 
tique*, attribués  I'mh  ci  rsttlre  à  Cîvéïioiie,  par  ba» 
liitierv,  Mnt  de  pnrM  fleiiont. 
(17^6)  Anicle  (.aÉcoiRE  le  Gran* 
^178")  Voy.  An  de  véiilur  Ut  dates;  Cétrinia- 
tiitme  lté  I  i.  Bacon,  par  l'abbé  Eoierj;  Sôifv/«ri- 
(^s  fiiftoriquet,  psr  Dom  Liiou. 
(I7«8)  Second  livie  îles  AfiMni. 
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quelles  «ont  relies 


lesî  Les  idoles,  sans  douie,  cl  oncorc,  S'iu 
leroeiA  lorsque  leur  présence  aviit  une  pei^- 
nicipiisc  influence  sur  les  peuples.  Mais 
quand  le  paganisme  se  fui  écroulé,  ne  soul- 
ce  pas  les  Pontifes  romains  qui  en  oot  re- 
cuilliles  vestiges  dans  leurs  musées  7 

On  a  eité  eii  narticulier  Tite-LWe,  et  l'on 
n'a  pas  craint  d  avancer  que  sainl  Grégoire  tU 
brûler  ses  œuvres,  comruo  insistant  $Qr  les 


Papes  ont  détrui-    le  Pape  Constantin,  dans  un  voyage  h  Cons- 


tanlinoplc  [roy.  l'atlicle  CnNSTANTiw.  Pape), 
6l  lit  comprendre  h  l'empcrsur  Juslinicti  H 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'irrég^Ker  (tons  les 
acics  du  concile  in  Trutlo. 

Const.mtiii  étant  mort  le 9  avril  de  l'année 
715,  Grégoire,  que  sa  scien(  p  et  sn  vcrlu 
désitniaienl  au  choix  du  cler^»''  et  du  peuple, 
fut  éiu  pour  céder,  le  19  nini  suivant. 

Le  nouveau  Poiuite  ne  démentit  pas  ksesjié- 


cérémonies  et  les  prétendus  prodiges  de  la    ranees  qu'il  avait  fait  concevoir;  mais  ce  fut 


au  milieu  de  dillicullésde  toutes  sortes  qu'il 
lit  briller  les  grandes  aùalHésdOfntîl  était  doué. 
A  la  tête  des  Lombards  émit  le  roi  Luit- 

{)rand,  prince  d'une  énergie  el  d'une  habi- 
eté  peu  communes,  mais  ambitieut^  et  qui 
avait  form(5  le  prrijei  de  sonmctuo  toute 
l'Italie  à  sa  do'uiiialiun.  Les  Arnltis  ou  -Sar- 
rasins venaient  de  s'emparer  de  1  Kspo^inc,  et 
poussaient  leurs  armées  jusque  dans  la  Gaule. 
La  discipline  monastique  s'était  presque 
partout  reliehéeau  milieu  drs  cîucrres  et  des 
troubles,  et,  pour  comble  de  maui ,  une 
suite  de  révolutions  aliait  porter  sur  le  trône 
iinpérini  le  fils  d'un  pauvre  paysan  de  l'I» 
s.iuric,  Léun  lll,  qui  dcvnit  su  montrer  l'un 
des  plus  violents  [icrséculeurs  de  l'Eglise, 
c'est  sa  leUre  k  '  Didier,  évôque^  de  Voyons  comment  saint  Grégoire  11  ûl  face  à 
ViLtino.  En  voici  lo  passage  qui  a  si»rri  de  


religion  païenne 

Celte  grave  asserliun  repose  sur  ce  fait, 
qu'on  n'a  découvert  un  [riuiuscrit  de  Tile- 
Live  qu'au  fond  de  l'Allemagne.  Mais  on  no 
réfléiJDit  pas  que,  deux  siècles  avant  saint 
Grégoire,  le  pillage  de  Rome  par  Alai  ic  avait 
dépouillé  celle  capitale  du  monde  de  tout 
ce  qui  lui  restait  de  plus  précieux.  Après 
Al.iric,  Genséric  et  Toiila complétèrent  l'œu- 
vre do  spoliation.  Il  n  esl  donc  pas  étonnant 
que  l'on  n'ait  retrouvé  les  écrits  de  Tile-Liire 
que  dans  les  pays  éloignés  de  l'Italie,  où 
sans  doute  des  Barbares  l'avaient  emporté 
avec  bien  d'autres  reliques  de  l'antiquiié. 

La  seconde  preuve  que  l'on  apiturlt*  de  la 
haine  de  saint  t^régoire  pour  les  éludes  pro 


fanes, 


tous  ces  dnngors 

I.  "Dès  le  détuil  de  son  pontifi«at.  il  songea 
à  réparer  les  murs  de  Home,  dont  l'éiat  de 
délabrement  mettait  la  ville  hors  d'état  de 
défense.  Le  Pape  Sisinnius  (eoy.  cet  article) 
avait  préparé  tous  les  matériaux  nécessaires; 
mais  divers  obstacles  vinrent  Iravcist  r  h  s 
desseins  de  Grégoire,  qui  ne  put  mener  à 
bonne  fin  cette  entrepnse  :  il  dut  se  borner  à 
relever  plusieurs  églises  de  leurs  ruines. 

Marchant  sur  les  traces  de  saial  (iiéguirc 
le  Grand,  son  digue  successeur  déployait  un 
xi  !e  ardent  puur  la  propagation  de  la  foi.  el 
le  iiiaiulien  de  In  discipline  ecclésinslique" 

Çarmi  les  nalions  liemi-barbores  de  l'Purope. 
oui  d'abord,  il  s'occupa  do  la  Bavière,  où  il 
envoya  révêqueMartinien,  le  diacre  George» 
et  le  sous-diari  e  iVirolliée  avec  de  sages  ins- 
tructions sur  1  organisation  de  l'Eglise  de  re 
pays,  el  d'importantes  décisions  sur  du  ers 
|. oints  de  morale,  consignés  dansuo  cayiiu- 
laiie  daté  du  15  marsTft.  foy.  l'art  »AVièmt 
(Eglise  catlioliuue  en),  u' IX. 

Trois  ans  après,  il  assigna  la  Germanie  h 
évangéliser  au  lèle  du  prêtre  Winfried,  qui 
devint  si  célèbre  sous  le  nom  de  Boniface. 
Nous  renvoyons  à  l'article  consacré  à  cet 
apôtre  de  l'Allemagne,  où  le  lecteur  appré- 
ciera la  part  qui  revient  à  Grégoire  11  dans 
le  grand  l'ail  de  la  conversion  de  cette  vaste 
contrée. 

y  «  uc  V-  ..U...,  v^...      ,  —  r   dc()uis  un  siècle  Ji  peine  que  l'Ang'e- 

jeuncsse  Grégoire  fut  élevé  dans  la  maison  terre  était  convertie  à  la  loi  catbolique,  elle 
oatriarcale  de  Latran,  et  que,  sous  le  pon-  connnençr.it  à  mériter  le  glorieux  surnom 
tiûcal  de  Sergius,  il  fut  ordonné  sous-diacre,  d'//«  des  sainU  ;  si  Grégoire  11  avait  la  conso- 
devinl  sacel&re  ou  trésorier,  bibliothécaire  lation  devoir  cette  Egdse  illustrée  par  une 
de  l'E  'Iise  romaine,  et  entbi  fut  élevé  au  niullilude  do  personnages  ausst  éminents 
diaconat.  11  accomjiagna  son  prédécesseur,    par  leur  science  que  par  leur  vertu,  il  avait 

(1788-)  Nom  dttoiis  ^Iqua  proi«i<itfi«  parce  qu'il  eit  est  beaucoup  d'autres  qui  lui  ont  rc  au 
un  uin  aïUai  r 


1e\tc  à  l  accu^aiion  :  «  il  m  est  revenu,  ro 
uue  je  ne  puis  rapporter  sans  honte ,  que 
votre  fratf^rnilé  explique  la  grammaire  I 
quelques  personnes.  Cette  nouvelle  nous  a 
■cooibié  de  iristcssc.  Kn  effet,  les  louanges 
de  Jupiter  sont  peu  séantes  dans  une  même 
bouche  avec  celles  de  Jésus-Christ.  Considé- 
rez vous-même  combien  il  est  honteux  et 
criminel  à  un  évéque  de  chanter  ce  qu'il  no. 
conviendraitpas  même  que  chantât  un  laïque 
pieux.  »  Mais  nu*un  Pape  blâme  un  évéque 
de  s'occuper  d'études  profanes  au  détriment 
de  ses  devoirs  religieux,  et  de  chanter  Jupi- 
ter sans  respecl  pour  ce  qu  il  doit  à  sa  po- 
sition, il  V  a  loin  au  zèle  aveugle  et  anti«littô- 
raire  (jue  l'on  impule  à  Grégoire,  (l  oy.  no- 
tre article  Didier  (Saint),  évéque  de  Vienne, 
lom.iU,col  164â.)Ce  sont  donc  là  des  accu- 
sations sansibndement,  résultat  d'une  gros- 
sière ignorance,  d'une  insigne  mauvaise  foi. 
mais  dont  quelques  proiesianls  n'ont  pas 
manqué  de  s'emparer  pour  lâcher  d'obscur- 
cir la  gloire  d'un  des  plus  grands  hommes 
que  l'Eglise  catholique  ait  eus  pour  orne- 
ment et  pour  appui  (1788*).  , 

GBtGOmii  U,  Pape  (Saikt).  Ce  PonUfe 
naquit  k  Rome,  et  eut  pour  p^  un  nommé 
Mareel.  Voilà  tout  ce  <pn>  nous  savons  de  sa 
famille,  que  des  faiseurs  de  généalogies  ont 
voulu  rattacher  à  celle  des  Savelli.  t  e  ({u'il 
y  a  de  certain,  c'est  que,  dès  sa  première 
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aussi  la  douleur  d  être  it^inoiii  du  la  UésoSa- 
'tioii  de  l'Espagile,  envaliie  depuis  711  par 
les  Sarrasins,  cl  cundamnée  à  rester  plus  de 
se|U  siècles  s<»us  le.jou^  de  ces  ennemis  du 
ooiii  chrétien. 

Tout  en  s  e&erçant  au  loin,  sa  sollicituiie 
pastorale  «mbrassail  aussi  Tltalie.  Il  travailla 
coiiviiiiuiin'iil  h  y  rétablir  la  discipline  ni->- 
nasluiue,  el  releva  le  monastère  du  Moni- 
Gassin,  ruiué  par  les  Lombards  environ  cent 
^juaranin  années  auparavant.  Dans  Ce  bul»  il 
y  envoy  a  un  habitant  de  Rrescin,  Donimé  ;l*é- 
tron8X,qiii,  venu  h  Rome  par  piété,  y  avait 
embrassé  la  vie  religieuse.  Avec  lui  le  l'ope 
envoya  quelques  moines  du  monastère  de 
Laliaii.  fondo  sous  'c  pontifirat  de  Péla^e  II 
{>ar  les  religieux  du  Monl-Cassiii  iéfugié:>  à 
Rome,  félronai  et  sa  colonie,  étant  arrivés 
h  la  montagne,  y  trouvèrent  quolquessolilai- 
iis,  qui  vivaient  en  jurande  simplicité  dans 
les  ruines  dt:  l'aïuicii  lauiiasiùio.  Ils  furinô- 
reiU  avec  eus.  une  même  (  uiuuiunauté,  dunl 
Pélronax  fut  élu  supérieur,  et  devint  ainsi 
II!  sixième  abbé  depuis  bjiul  Bcnuit.  Ce  K-ta- 
bli}Semenl  du  Moiil-CaïSiu  eut  Ucu  l'aa  718. 
Depuis  lors,  la  renoiuuiée  de  ce  monastère 
alla  toujours  en  augmentant,  ei  il  fut  consi- 
déré  à  juste  litre  comme  ta  source  h  laquelle 
on  devait  puiser  la  pure  obsiirvaDCe  de  U 
Uègle  de  saint  Benoit  (1789). 

Grégnîre  U  rétablit  encore  les  monastères 
qui  étaient  pro?  dt'  l'église  de  Saint-l'aul,  et 
qui  se  trouvaient  réduits  en  solitudes  depuis 
longtemps  :  il  y  établit  des  moines  puur 
chanter  les  louanges  de  Dieu  jour  et  nuit,  il 
ronvcriit  encore  en  monastère  un  hôpital  de 
vidUards  situé  derrière  l'église  de  Sainte- 
Marie  Majeure ,  et  rétablit  le  couvuut  de 
Saint-André,  dit  le  Barbara,  tellement  aban- 
donné ipi'ii  u\  :  >  -!;ut  pas  un  rt'ti.H'ieiix.  Les 
deux  coMUJiunauie'- vcuaiual  chauler  l'OHico 
tous  les  jours  et  toutes  les  nuits  dans  l  é^iise 
de  âaiule-SJaric.  Apr^>  la  mort  d'iiouesta,  sa 
mère,  le  saint  Pape  donna  sa  propre  maison 
h  Dieu,  tt  y  biUil  eiiliéreuient  UB  monastère 
en  l'honneur  de  s^uiiu  Ai^athc,  auuuei  il  as- 
signa des  maisons  dans  la  ville  et  des  ternrs 
à  la  campagne  (17')0j  .  C'est  ainsi  que  grand 
Pape  ouvrait  pour  Icssiccles  du  iiiove  ■  ti-^ç, 
non-senlemeul  des  retraite^  ù  la  pn  ié,  nia  s 
e.icore  des  asiles  oui  lettres,  aux  arlâ  et  aux 
sciences.  Car,  où  en  serait  parmi  nous  la  et- 
vijisalion,  si  les  conquêtes  progressives  do 
l'esprit  humain  n'eussent  eu  pour  a^ile  Ici 
monastères  du  moyen  Ai^e? 

Non  moins  vi^^iitanl  à  réprimer  les  désor- 
dres qui  se  jiHssaicnl  parmi  les  ûdèles,  le 
saint  Ponlifo  tiiil,  le  o  avrd  721,  dans  la  vdle 
deAooie.un  concile  aui]ucl  assistèrent  vin^t- 
deux  évêqucs,  avec  tottt  le  clergé  romain. 
Dws  l'ouverture,  le  Pape  déclara  que  plu- 
sieurs Chrétiens,  en  Italie,  conlraelcienl  ttes 
mariages  illicites  avecdes  femiu  .  »  consacrées 
à  Dieu  et  avec  des  parentes.  Les  évéquis  ré- 
pondirent qu'il  luila  t  anathémaliser  tous 
ceux  ([ui  se  l  eiidaieul  coupables  de  ce  crime, 
fussenl-ils  AomaiiiS,  Lombards ,  ou  d'une 

(t793>  Aet,  Btntd.,  seci.  3,  p.  I. 
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autre  nation.  Aptès  quoi  le  Souverain  Pouiife 
prononça  devant  le  corps  de  saint  Pierre  la 
sentence  comprise  en  aiz^epl  canons,  dont 

10  premier  porte  :  «  Si  (fiielqu*un  épotlse  une 
pritrrfsf,  (ju'il  soit  aiialhèmc  1  «  Qu'il  st»it 
anaihein<>  !  réjiundirent  par  trois  fois  les 
assistants;  ce  qu'ils  tireht  àcliA(]ue  can'  n. 

11  est  bon  de  savoir  qu'on  nommait  alors  pr^- 
treste  la  femme  dont  Je  mari  avait  éié  or- 
donné prêtre.  Il  lui  était  dérendu  de  se  re^ 
marier,  même  après  la  mort  de  .  son  mari. 
On  condamne  de  même  celui  qui  épouse  une 
diaeoiu  5se,  une  l  eligicuse,  celle  qui  a  tenu 
avec  lui  un  enfant  sur  les  fonts  du  baplêQii>, 
la  femme  de  son  frère,  sa  nièce,  sa  cousiixr, 
la  femme  de  son  père  ou  de  son  fds,  sa  pa- 
rente ou  sun  Hliiée,  aiasi  aue  celui  qui  aura 
enlevé  uue  vcu\e  ou  une  dlle.  On  prononce 
anaibème  en  particulier  contre  un  nommé- 
Adrien  et  Une  aiaconcsse  nommée  Epinhanîe. 
qui  s'étaient  mariés  en  viidaliun  de  leur 
serment;  et  leurs  complices  siont  frafipés 
du  même  anathème.  Sont  condamnés  pa- 
reillement ceux  (jui  consuUenl  les  devins  uu 
les  aruspice»,  et  se  servent  d'encbantemcnts. 
ceux  qui  usurpent  des  terres  au  préjudice 
des  Ici  1res  apostoliques;  enlia  les  clercs  qui 
laissent  croître  leurs  cheveux. 

lîn  résume,  les  Pontifes  romains  cordi- 
nuatent  à  civiliser  l'Angleterre,  comme u~ 
çaient  à  ctriliser  l'Allenoagne;  ils  élevaient 
pat  tout  aux  .sciences,  aux  Teltrcs  et  anx  arts 
iies  sanctuaires  inviolables  dans  lus  toour.s- 
tc'.res;  ils  engageaient  les  princes  h  proléger 
ces  fo.vcrs  de  civilisation  et  à  repousser 
rinvasion  .«anglantedu  mahométisme.  en  un 
mot.  ils  se  montraient  les  sauveurs  de  l'Oc* 
cideul.  et  par  là  même  du  monde. 

II.  11  est  temps  de  parler  du  grand  fait 
qui  agita  1j  l'oulificat  de  saint  OrépOire  H, 
nous  voulons  dir-u  l'hérésie  dcà  iconoclastes. 
On  verra  dans  divers  articles,  entre  autres, 
Akastasb,  patriarche  intrus  de  Constauii- 
no|tlc  ;  0«RH4i!«,  patriarche  du  même  siège; 
JEA^  Dam  s(;È>E  (saint),  et  surtout  l'ailie.le 
IcuNocLASTKs,  les  ravages  que  causa  celle 
hérésie  en  Orient  et  jusqu'en  Italie.  Con- 
lenions-nous  de  donner  ici  uu  juste  tri- 
bui  d'admiratioii  à  saint  Grégoire  II.  soit 
qu'il  s'oppose  avec  fermeté  aux  impié- 
tés de  l'empereur  byzantin,  et  réfute  ses 
erreurs  dans  des  lettres  aussi  remplies  d'élo- 
quence que  de  loj^iquc,  soit  cjue,  nouveau 
saint  Léon,  il  alronta  jusçjue  dans  son  camp 
le  roi  des  Lombards  qui  investit  Ro.i  c  de 
Coucer(  avec  l'exarque  de  Ravennc^,  le  «subju- 
gue par  sa  parole  et  l'eiuraine  jusfju'au 
to^.beau  de  saint  Pierre  ;  soii  qu  après  avoir 
déjoué  les  trames  «urdies  par  Léon  contre 
sa  vie,  il  protège  contre  la  nireur  du  peuple 
de  Ko'.ùi  l'agent  de  cet  infâme  complot. 

Examinons  ici  «ne  intéressante  question 
qui  se  rattache  à  I  histoire  de  I  bérésie  des 
icon<tt  (irégoirc  II  n'hésita  pas  à  ex- 
comniunier  LCon  111  ;  c'est  un  point  hors  de 
doute;  mais  détacha-t-il  de  l'empire,  au 
^  moins  pour  uu  temps,  la  ville  de  Rua.e  et 

(ITTO;  Atlul.,  in  Creg.  II. 
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les  provinces  oavlronnaates,  et  ddfendit-il 

de  payer  à  l'empereur  les  tributs  accoulumés  ? 
Tous  les  historiens  grecs  l  aUcslenl  posiiivc» 
menL  Voici  le  témoignage  de  saint  Théo- 
phanc,  contemporain  de  ces  événemeuts  : 
«  A  la  fin,  Grégoire  défendit  de  ptirter  à 


GUE 
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l'empereur  les  tributs  île  Tltalit^  et  de  Uome.  d  jurid 
Dans  uo  autre  passaget  il  dit  encore  :  «  Dans 
Vancienne  Rome,  florissait,  par  la  science  et 
d'éclatantes  vertus,  un  horouie  d'une  sain- 
teté parfaite,  assis  sur  le  même  trône  quu 
Pierre,  le  coryphée  des  apôtres,  Grégoiro, 

a ut  détacha  Home,  l'iialie  «t  tout  l'Occideui 
c  l'obéissance  tant  ehrile  qu'eeclésiastiqae 
de  Léon  et  de  son  >  lupiitj  (1701),  * 

Nous  lisons  encore  dans  Cédieuus  : 
«  Lliomme  apostolique,  assis  sur  le  inéaM 
trône  que  le  coryphée  dos  apôtres,  se 
détacha  do  Léon  k  cause  du  son  impiété,  et, 
ayant  fait  alliance  avec  les  Francs,  ce  saint 
homme  refusa  le  tribut  à  Léon.  » 

t Grégoire,  dît  Zonaras,  qui  goureraait 
alors  I  Eglise  de  l'ancienne  Roiuo.  avnnl  re- 
jeté la  cb'iiinunioit  de  l  évêque  de  la  Ruuie 
nouvelle  et  de  ceux  qui  la  suivaient,  les 
frappa,  ainsi  que  1  erapt'reur,  d'un  onathème 
synodal,  et  arrêta  les  luipôts  qu'on  lui  pa  vait 
jusqu'à  ce  temps.  » 
Aoaslase,  dans  sa  Vit  de  Grégoire  ii,  s'ex- 

{irime  ainsi  :  «  L*exarque  Paul,  par  ordre  de 
'empereur,  chorciuiit  à  tuer  ce  iiiôiuc  Pon- 
tife, parce  qu  il  défendait  du  pijyer  le  cens 
dans  la  province.  » 

Enfin,  Michel  Gîycas.  que  Labbc  appelle 
un  homme  de  grande  éiudilion,  nous  dit  : 
«I  Alors  le  Pape  Grégoire  écrivit  à  l'empereur 
Léon  touchant  les  Mintes  images;  mais, 
n'ayant  pu  blanchir  un  Ethiopien,  il  défendit 
de  paver  à  ]'cm|U'reur  les  tributs  de  Uome 
i;t  de  VitaliC,  et  détacha  tout  ce  pays  de  sou 
empire.  »  ' 

Aui  historiens  grecs  se  joignetil  d'un  con- 
cert uuaiiiuic  tûua  les  hiaiuiiiius  ialiiis,  an> 
ciens  et  modernes,  favorables  ou  contraires 
à  la  Papauté  (1792<. 

Pour  bien  apprécier  la  conduite  de  Gré* 
goire  11  eu  celle  circonstance,  remarquons 
d'abord  que  te  Pape  im  voulait  nullement 
soustraire  l'Italie  à  l'empire,  mais  seulement 
à  la  tyrannie  de  Léon  l'U  uirien  :  il  ne  pro- 
clamait i>;is  l'iadéj'eudance  de  l'Italie,  mais 
l'indignité  de  Léon;  il  ne  défendait  pas  de 
payer  les  tributs,  mais  de  les  porter  à  Gons- 
tantinople,  où  Von  ne  s'en  servait  que  pour 
perdre  ia  foi  chrétienne,  et  il  ordonnait  de 
N  les  garder  pour  ia  Uéluasc  de  Home  et  de 
rilaHe,  que  les  empereurs  d'Orient  abandon- 
naient à  la  merci  des  Lombards.  L'histoire 
prouve  que  saint  Grégoire  II  ne  se  pro- 

}>osa  pas  autre  chose.  Uemorquons  aussi  que 
a  sentence  ne  regardait  que  Léon,  el  en- 
core n'élatt-elle  pas  irrévocable.  BUe  ne 
frappait  nulleneat  ses  successeurs»  et  un 

(t79l)  Tlieopli.,  ad  aim.  tb  Léon. 

(ITJÎ)  Sud».,  in  ChfOH.,  aj  aun.  731  ;  --  Oilio 
FrUii.g.  lit».  V,  c.  18;  —  GoUlr.  Vii..  p.  tti  ;  — 
Mari.  Kiaii.,  lit»,  i»,  VU.  iirtgor.  Il  ;—  .411»  ri 
Sud.,  ad  «an.  75t  :  —  Plaiina,  in  Vu.  0(tg.  Il  ; 
•^NMcicras,  vol.  t,  (enerau  W;  — Ouoplir.,  iji 


historien  qu'on  ne  sanrail  accuser  de  partia- 

lité  envers  les  Panes,  Le  Beau,  a  pu  dite 
daus  sou  Histoire  du  Bas- Empire-  :  «  Quoique 
la  charge  du  gouverncmcut  rcj  oslt  vérita- 
blement entre  les  mains  des  Papes,  on  re- 
connaissait cependant  toujours  à  Rome  la 
juridiction  i  m  i  ■  é  r  i  a  !  •  ■ ,  |  r)  vt  é  ri  eu  remeot  même 
a  la  donation  du  l'éptn  (1793).  > 

Saint  Grégoire  II  mourut  le  11  février  de 
l'aïuiée  731,  n|)rès  un  gforicut  pontificat  f;c 
quinze  ans,  huit  mois  et  quatre  jours,  druil 
nialhcurcusemcni  nous  ne  connaissru  s  pus 
mieux  les  détails.  U  nous  reste  de  ce  Pap» 
dix  sept  lettres  insérées  dans  la  rollecti«ui 
des  conciles  du  P.  Labbc  (17941;  n  c,  Jars 
la  Bibtiotheca  FlorUieeniis  de  Dubois  ;  uiiu 
autre,  dans  VJtali»  tocra  d'Ughelli  (179c;; 
et  un  mémoire,  dont  nous  avotis  déjà  parlé. 

?u  il  remit  à  ses  envoyés  en  Bavièic.  C'est  le 
3  février  que  l'Eglise  honore  sa  mémoire. 
GREGOIRE  m  fS.viNTi  ,  Pape.  Pendai.t 
qu'on  célébrait  les  funérailles  du  Pape  saint 
Orégoiroll,  le  |>euple  romain,  comme  f>ous>é 
par  une  inspiration  divine,  enleva  de  for<e 
le  prêtre  Grégoire,  qui  y  assistait,  cl  l'élut 
jioor  succes'^eur  du  Pape  drfuiii.Il  était  tiu 
en  Syrie  :  son  pèr<:  se  nommait  Jean.  Gré- 
goire arait,  jeune  encore,  embr»^  la  vie 
monastique,  sous  la  Kôgte  de  î:aint  Benoit. 
11  était  de  moeurs  très-douces  et  versé  dans 
la  connaissance  des  saintes  Ecritures.  Possé- 
dant également  bien  le  grec  et  le  latin,  il 
parlait  avec  élégance  et  prêchait  avec  force. 
Ami  des  pauvres,  il  rachetait  les  captifs,  as- 
sistait généreusement  les  orphelins  et  les 
veuves,  et  donnait  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Tel  cït  1c  portrait  que  nous  en  ont 
laissé  SRS  conteuipurains. 

Le  nouveau  Pontife  fut  consacré  le  18  mais 
731  i  le  Saint-Siégc  était  resté  vacant  jien- 
dant  trente-cinq  jours. 

1.  Les  premiers  regards  do  Grégoire  se 
tournèrent  vers  l'Orient,  où  Léon  lù.  l'Isau- 
riin,  continuait  avec  fureur  la  persécution 
qu'il  avait  allumée,  tîcpuis  l'an  72C.  contre 
le  culte  des  saintes  images.  Le  Pape  lui  écri- 
vit, pour  le  désabuser  de  son  trreur,  et 
chargea  de  ses  lettres  le  prêtre  Geor^i  s. 
Celui-ci,  arrivé  à  Constaulinoide,  eut  la  lâ- 
cheté de  ne  pas  oser  même  les  présenter  h 
l'empereur.  De  retour  à  llpme,  il  fit  l'aveu 
de  sa  faute.  Grégoire  lui  fit,  en  |>leiii  con» 
cile ,  une  sévère  réprimande,  et  l'auiait 
môme  dégradé  du  sacerdoce,  si  le  cuncUo 
n'eût  demandé  sa  grâce.  Il  se  contenta  donc 
de  lui  imposer  une  pénitence  et  de  le  ren- 
voyer avec  les  mêmes  lettres;  mais  Georges 
fut  airfité  en  Sicile,  et  emprisonné  une  an- 
née entière  par  ordre  de  l'empereur. 

A  la  nouvelle  de  celte  vioUliuii  du  dn  it 
des  gens,  le  Pape  assembla  un  concile  dani 
l'église  de  Sainl-Pierre.  Quatre-vingt-ireizo 

Vita  Cointaniini  l;  —  P»p.  Ma«s.,  lil».  i,  Indoili»- 
y,.(,  III;  —S'goiiius,  Deregno  Ilutim,  mi  m.  1i8; 
—  Cl  II'  tjr:ir<i.,  lib.  m  C*r«ii«f.,  ad  an.  130. 
Lit)  LXTi.  51. 
(nui)  To.p.  VI  et  VII 
(I7l»6)  Tooi.  V. 
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év(^(]iies  y  assistèrent  avec  lout  le  c1ers6,  les 

iiolih's,  fcq  consuls  et  inul  le  pemiie  de 
liouie.  Dans  ce  concile  lui  condamnée  Thé- 
lésie  des  iconoclastes,  et  tl  fut  ordonné  f\fte 
quiconque  mé|)iiserail  I*ii8age  de  l*£g1ise 
louchant  la  vi  néiaiion  des  «i.iinlcs  images, 
les  abattrait,  les  profanerait  ei  en  parlerait 
avec  mépris,  serait  privé  du  Corps  çl  du 
Sang  de  Jésus-Christ  et  séparé  de  la  com- 
munion de  l'Eglise.  Ci»  di'crot  fui  Sfujsrril 
solennellemenl  par  tous  ceux,  qui  étaient 
présents  au  concile,  et  on  y  joignit  les  auto- 
rités des  Papes  précédents.  Grégoire  écrivit 
«le  nouveau  ?i  l'emporeur.  I.c  pnrtctjr  de  ces 
lettrr^s,  Cunslaniin,  défenseur  de  l  Eglise  ro- 
maine, fut,  comme  Georges,  jeté  dans  une 
étroite  prison.  Au  liout  d'un  an  de  captivité, 
on  lui  niracha  so«  Icltrcs  de  force,  et,  nprès 
l'avoir  menacé  et  maltraité,  on  le  renvoya 
outrageusement. 

Cette  violence  excita  l'indignation  de  rila- 
lie  enlit;  »'.  T'  ules  i  rovinces  de  cette  coc- 
trée  rétligeieul,  de  cunceit,  une  requête  à 
l'empereur  pour  le  rétablissement  des  sain- 
tes images,  et  la  flreot  D0[  ter  par  des  dépu* 
lés  qui  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les 
envoyés  du  Piipe.  Ser:.,'i(is,  gouvt  i  iK  ur  de 
Sicile,  les  tint  iiuil  mu  s  ca  prison,  cl  ne  lus 
mit  en  lilierlé  qu'après  leur  avoir  fait  os. 
suyer  les  trailuraeuts  les  plus  injurieux.  Cc- 
pendanl  PitT^e,  aulrc  défi-nsLui"  île  TE^ilise 
romaine,  eut  enc;>i e  assez,  de  Lard; esse  pour 
se  charger  de  signifier  h  Constantinople  le 
dt'rre!  du  concile  et  une  nouvelle  lettre  de 
Grégoire  à  reiupereur.  Il  [)rit  une  autre 
route  que  ses  devancier»,  el  reiuil  cua  pièces 
entre  les  mains  de  Léon  lui-même.  Le  Pape 
(V  ri  vil  en  même  temps  au  patriarche  Anas- 

las  '. 

iiavenne,  dont  r^rehevèquo  Jean  avait 
assisté  au  concile,  n*éiait  pas  moins  opposée 
queRome  aux  enlreprisi  s  impies  <îe  I  empe- 
reur. Aussi  Léon  résoiut-il  de  punir  l'Italie 
tout  culicre.  Il  équipa  donc  une  llotîe  for- 
midable, dont  il  aonna  le  commandement  à 
Manès,  duc  de  Cibyre.  Celui-ci  avait  ordre 
de  saccager  Ravennc,  de  traiter  comme  re- 
belles les  villes  de  la  Pentapoie,  de  marcher 
ensuite  sur  Rome,  d'y  détruire  les  images, 
de  ire  faire  aucun  quartier  à  ceux  qui  vou* 
drnicnt  le»;  défendre,  d'enlever  le  Pnpe,  cl  de 
le  con(iu!re  pieds  el  mains  liés  à  Cuuslanli- 
nople.  La  flotte  approchait  déjà  de  Revenue, 
lorsipj'elle  fut  assaillie  par  une  violente  tem- 
pête. Une  partie  des  vaisseaux  se  hris^-renl 
contre  les  rochers  el  furent  engloutis  dans 
la  mer;  les  autres,  dispersés  sur  les  côtes, 
ai)res  s'ôtiv.  rassemblé?  avec  grande  peine, 
parvinrent  pré-  de  Ravenne,  pnr  une  dts 
bouches  du  Pô.  Manès  tit  déb-nquer  s<  s 
troupes  et  n.archa  vers  la  ville.  Le  peuple, 
encouragé  par  son  évéque,  avait  pris  le»  ar- 
mi  s  ;  et  tandis  (jue  les  femmes  et  les  vieil- 
lards, revêtus  de  cilices,  et  prosternés  au 
pied  des  autels,  implorent  l'assistance  du 
Tri  s  Haut,  la  jeunesse  sort  au-devant  des 
Grecs.  D'abord  t  elle  feint  de  prendre,  la 
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fy  i  te,  et  attire  Tennen  i  '     u  1 1  c  c  n  1 1  *  u<eade. 

Les  (rree?!.  attaqués  de  tout»  s  parts,  repa- 
guenl  leurs  vaisseaux.  Les  troupc^i  de  Ra- 
venne  se  jettent  dans  des  barques,  les  pour- 
suivent, et  oottlent  à  foiid  la. plupart  de  ces 
navires  que  l'ornpe  avait  mis  hors  de  défense. 
Cette  victoire  inespérée  fui  remportée  le 
26  juin  733,  et  Vanniversaire  en  Ait,  dans  li 
suite ,  célébré  solennellement  è  Ravenne, 
Durant  les  six  années  suivantes,  les  hnbv 
tants,  par  haine  des  Grecs,  s'abstinrent  de 
manger  du  poisson  de  ce  bras  du  PA  (1796]. 

Cet  échec  mit  Léon  en  fureur  :  il  redottbd 
de  cruauté  contre  les  catholiques,  et  ne  pou- 
vant faire  d'autre  mal  à  l'Eglise  de  Home,  il 
confisqua  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  ses 
Etats.  De  plus,  il  lui  enleva  une  partie  consi» 
d6r.i!)îe  de  sa  juridiction  iinnir.Jialt;  :  iî  rn 
détacha  toutes  les  provinces  comprises  entre 
la  Sicile  el  la  Thrace,  c'est-à-dire  la  Grèce, 
rillyrie  .  la  Macédoine,  et  les  soumit  au  M- 
triarche  de  ConsU'inlino{)le.  I!  nugmentn  d  un 
tiers  la  c;i[)italiori  de  h  Sicile  el  de  la  r.i'.t- 
bre,  et  pouruc  pas  eu  exempter  les  eidaiiis 
mêmes,  il  ordonna  de  les  enregistrer  dés 
leur  naissance.  Pendant  tout  ce  tnmps  !h, 
l'exarque  Kutychiu«;  se  tenait  trancjuille  i 
Ravenne.  Il  élail  d  aecoid  avec  le  Pape  pour 
la  défense  des  saintes  images,  et  Ût  même! 
la  basilique  du  Vatican  dcs  présents  considé- 
rablos.  Mais  !'autorilt'  des  exarques  était  bien 
allaiblie  à  llaventie,  ainsi  qu'à  Rome.  Ou 
leur  obéissait  pour  radministralion  de  Injus- 
tice et  le  paviri  Ti'  des  impôts,  maïs  ils  ne 
jouissaicnl  d'aueunauUe  puuv(jir.  Le  peuple 
étail  bien  résolu  de  ue  passe  lais<>er  accabler 
par  les  injustes  violences  d'un  empereur 
impie. 

IL  Tout  send»lait  concourir  hdét?ieherdc 
l'empire  Runie  et  l'Italie.  Or.  n'obéissait  qu'à 
regret  à  un  prince  hérésiarque  et  persécu" 
leur.  C'était  pour  le  roi  des  Lombanls,  Luit- 
prand,  habile  à  profiler  des  circonsîances,  une 
occasion  de  s'agrandir.  La  lévoite  do  Irasi* 
mond,  duede  Spoléte,  qui,  se  sentant  trop 
faible  pour  résister,  s'était  réfugié  ^  Rome, 
fournissait  5  Luitprand  un  prétexte  plausible 
d  attaquer  les  Romains.  Le  roi  les  sooima  de 
lui  livrer  les  rebelles,  et,  sur  leur  refus,  il 
entra  dans  le  duché  de  Rome,  pilla  te  pajs, 
se  rendit  maître  de  quatre  places,  et  rclouma 
ensuite  k  Pavie.  A  peine  se  fut-il  retiré  que 
le»  Romains  se  joignirent  à  trasimond,  et 
le  rétablirent  daus  son  duché.  Le  Papecrai* 
gnail  que  Home  ne  suceombAt  tix  iitnqncs 
des  Lombards,  si  elle  n'était  puissamment  se- 
eouriie.  Il  ne  pouvait  avoir  recours  à  l'em- 
pereur, dont  il  avait  encore  pluaè  craindre  qus 
du  roi  des  Lombards.  Dans  celle  extrémité,  if 
eut  recours  à  Charles-Uartel,  qui  régnait  ta 
souverain  sur  les  Francs,  avec  le  titre  de  duc 
ou  de  prince,  depuis  737,  époque  de  la  mort 
du  roi  nomin?^!  Thierry  IV,  auquel  il  n'av^iii 
pas  jugé  à  propos  de  donner  un  succi^ 
aeur. 

Charles-Uartel,  occupé  à  guerroyer  coDitv 
les  SarrasîDsqui  ravageaient  alon  le  oidid» 


(17*^6)  Uorai.,  A«r.       ton.  11. 
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la  Franct^  loin  de  pouvoir  rompre  avec.  1c!$ 

l.ombard*,  nvait  nu  c.mlraire  besoin  de  leur 
secours.  Il  envoya  donc  à  Luilpraiid  des  am- 
bassadeurs, avec  des  présents  niab'uiliqu*»!', 
pourlesnîliciter  lic  so  joindre  h  lui.  Nnn-s<:u- 
louienl  Luilpnuid  >  conscnlil  voli>iUicrs,m.ii$ 
encore  il  adopta  Pénin.  fils  de  Charles,  el  lui 
coupe  les  chcveui  (1197).  Les  Sarra&ios,  ro- 
potissés,  évacuèrent  le  terriloire  des  Francs. 
Le  Papo,  do  son  côté,  ne  rccevanl  p.ns  do 
réponse  BU&&i  promptement  qu'il  le  désirait, 
lit  de  nouvelles  instances  par  une  seconde 
Ici  Ire. 

La  (Chronique  de  Frédégaire,  continuée  par 
ordre  du  comte  Cliildebrand,  ii  ère  de  Charles, 
ainsi  que  les  Annales  messines  des  Francs, 
racontent  cette  importante  nt^gociation  de 

1.1  manière  suivante:  L'nn  Tli.  lu  piinco 
Charles,  ayant  dompté  toutes  Its  nalions 
d'alentour,  s'occupait  h  régler  les  choses  do 
in  paix  dans  les  liiiiilc*  de  domination, 
ioisque,  deux  lois  d  iiis  la  nièruo  anné<*,  il 
reçut  deux  ambassades  du  b  L-nhcurcux  Pape 
Grégoire.  Les  aubassadeurs  lui  offrirent  les 
clets  du  vénérable  sépulcre  du  prince  des 
<i[>ôires  Pierre,  et  ?os  précieux  liens,  avec 
d  immcn-'es  présents.  Aucun  l'onlife  de  Ilo- 
mc  u  avait  accordé  une  telic  faveur  à  aucun 
prinr'.;  des  Francs.  Pope  Grégoire  luj  en- 
voyait en  iiiCtue  temps,  par  le  décret  des 
)rHicC5  romains,  une  lollrc  uortnul  que  Iij 
>cuple  romain I  quittant  la  oonii nation  de 
'empereur,  avait  résolu  de  recourir  'n  sa  dé> 
en^e  cl  h  sa  clémonco  inviiu  ihlc,  et  lui  con- 
orait,  en  conséquence,  le  consulat  romain. 
Le  prince  en  ressentit  une  grande  joie,  en 
rendit  1,'r.lcos  un  Soi^nour,  re(;ul  les  ambas- 
sadeurs ;ivt'c  k-s  liûitncuis  les  plus  niagnill- 
(|U.  s,  el  les  renvoya  nvec  îles  jnésents  bien 
plus  considérables  qu'il  n'en  avait  reçu. 
Il  teur  adjoii^nii  d'entre  ses  fidèles  deux  per- 
Miiiua^as  religieux,  savivr  :  Orimnn,  ab!)é  de 
Corbio,  et  Sigebcrl,  alors  mouic,  el  depuis 
abbé  de  Sain l- De n.> s,  pour  porter  au  Pape, 
avec  de  riches  préi'ents,  les  réponses  h  ses 
lettres.  On  ne  coiinall  ni  le  contenu,  ni 
le  ré.Nultat  des  ieiin  s  det'Iiarlcs.  11  esi  vrai- 
semblable que  Luilprand,  qui  avait  un  fonds 
de  religion,  eut  égard  è  la  recommandation 
de  son  puissonl  aiiii  et  a'iii''  (Ifiarlf;'?,  cl  (pi'il 
Cessa  Ses  attaques  cotilrc  IcsRoiiiuiiiS. 

III.  Les  embarras  temporels  de  l'EgHsc  no 
faisaient  pas  oublier  à  Grégoire  les  intérêts 
spirituels.  Nous  avons  vu  le  zèle  qu'il  em- 
ploya contre  la  malheureuse  hérésie  des  ico- 
noclastes. Happelons  ici  sa  sollicitude  pour 
•les  Eglises  de  Germanie  fondées  par  saint 
Koailacc,  r^rnioi!  plein  do  bonté  qu'il  lit  à 
cet  infatigable  nussionnairc,  les  instructions 
qu'il  s  j.oipressa  de  lui  donner  toutes  les  fois 
qu'il  fui  consulté  par  lui.  Voij.  l  ari:  llo- 
MFACK  (Saint),  apôtre  de  l'Allemagne,  n"* 
X  et  XI. 

Grégoire  UI  releva  do  ses  propres  deniers 
les  murs  de  Rome  et  de  Centumcelles,  e| 
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racheta  du  duc  de  Spoicte,  au  prix  de  som- 
mes immenses,  un  château  fort  qui  pouvait 
servir  de  |>oinl  d'appui  aux  attaques  dc^ 
Lombards  contre  le  duché  de  Rome.  Il  sut 
profiter  des  malheurs  mômes  du  temps  pout- 
garantir,  contre  le  despotisme  des  enipo- 
reurs  do  Byzance.  la  liberté  de  l'Fglise  car 
Uioliquc,  cl  conséquemoienl  do  l'humanité 
enlièro.  Il  préserva  ainsi  rFuropc,  et  par 
là  mén;o  u'oiuic,  ou  Je  s'alifltardir  sous 
l'empire  sophistique  des  G  rocs,  ou  do  s'abru- 
lir  sous  la  domination  des  Sarrasins.  C'est 
m  dos  Papes  h  f|ui,  pnr  rrttc  raison,  l'uni- 
vers entier  doil  une  clcriiuilc  reconnais- 
?ancc.  Photius  lui-même,  le  plus  grand  eni- 
ncmi  des  Latins  parmi  les  Grecs,  n'a  piî 
s'empêcher  de  donner  des  louanges  à  Gré- 
goire el  h  son  successeur  Zacharie  :  «  Com- 
menf,  dit-il,  passerai-je  sons  silence  IcsPout 
lifes  romains  Grégoire  et  Zacharie,  hommes 
d'une  vertu  écVîtnnîP,  qui  ont  aiip:nii-ntô  lo 
troupo.iu  par  des  ciiseiguemeiits  d'une  sa- 
gesse divine,  et  ont  même  brillé  par  le  don 
des  miracles  T  Le  divin  Grégoire  a  fleuri 
quelque   lemps  api-ès  le  sixième  concile 

(1798;.  »  * 

On  trouve  ?>cpt  lettres  de  ce  Pape  dans  ia 
collection  de  Labbc  (1997j  :  Baluze  en  a  in-r 
séré  une  dans  .son  appendice  .«n  inité  t>« 

firimatibus  de  Maïc^.  Grégoire  lil  mourut 
0  20  novembre  7il,  après  avoir  gouverné 
l'£glise  dii  ans,  huit  mois  et  vingt-quatre 
jours.  IWpereur  iconoclaste  Léonravait 
précédé  de  quelques  Jours  au  tri|)i|iiBl  ^4 

souverain  Juge. 

(lUKtiOlRElV.Pape.naqu  i  i;  me.  Il  était 
fils  d'un  patricien  nommé  Jean.  Illustre  par 
sa  naissance,  il  étail  f)lu8  il'ustrê  encore  par 
sa  sain'eU'.  Fk-iii  de  courage  cl  de  duuceur, 

savant,  alTable,  modeste,  appliqué  h  l'élude 
des  divines  Ecritures,  le  père  des  pauvres;, 

le  nourricier  <le  toutes  les  veuves,  il  visiiait 
sans  cesse  les  églises,  ne  souhaitait  riende^ 
choses  de  ce  monde,  et  n'aspirait  qtt*à  celles 
du  Ciel.  Tel  est  lu  portrait  que  nous  om 
laissé  de  Grégoire  tous  les  historiens  qui 
ont  eu  h  parler  do  lui. 

Le  Pape  Pascal  1"  le  fit  d'abord  sousr 
diacre,  et  onsuilo  prêtre  du  titre  deSainlf 
Marc,  en  considération  de  son  mi^ritc.  Gré- 
goiru  continua  d'habiter  le  monastère  do 
Fossa-Xuova,  près  de  Terracinc,  où  il  avait 
embrassé  la  vie  monastique  soifs  la  règle  do 
Saint-Benoit. 

Ti  ois  jours  a|u  ès  la  mort  du  Pape  Valcnlin, 
les  Romains  délibérèrent  sur  le  choix  de  son 
successeur  et  élurent  unanimement  (irégo ire. 
Mais  l'humble  moi  no,  «^v*  r^ni  indignr  d'un 
si  haut  rang,  cl  ineapabie  de  sujiporler  uu 
si  redoutable  fardeau,  alla  se  réfugier  dans 
l'église  des  saints  martyrs Cosmc  et  Danuo:.. 
On  Pen  tira  do  force,  el,  au  milieu  des 
li  viniieb  et  des  cantiques,  on  le  cnnduisii  au 
palais  patriarcal  de  Lalran.  .Mais  comme, 
d'aprte  le  décret  d'Eugène  U  {roy.  cet  article), 


(t7^î)  PauL,  (iiac,  lil».  iv,  c.  Tii. 
(tl9S)  ««Mioti,  apiid  Sai,  &ripl«r.  Vtl.  im,  I» 
p.  SS. 
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li;  clergé  rnmûin  nvnit  juré  de  ne  l'iisf^f^r  rnn«n- 
crer  un  nouveau  rapc<juu  quand  celui-ciaui  ail 
fait  lui-même,  en  présence  de  l'cnvové  iia- 
[.érial,  le  serment  pre&cril  pour  la  conserva- 
liion  des  droit»  d«  lous,  Grégoire  IV  ne  ftit 
sacré  (ju  apiès  l'arrivée  du  comrais?aiic  de 
Louis  le  Déhuuiiuirc  (  ISÛÛ }.  C'e&t  pourquoi 
la  vacance  du  Sainl-Siége  se  prolongea  pea* 
<l«nt  qiintrr!-Mii;^t-si\  jours,,  et  le  cnmtn''n- 
ceuienl  du  nouTcati  jionlifical  ne  dalc  que  du 
5  janvier  de  l'année  828. 

I.  La  situation  de  l'ilalie  6\m\  pîcine  de 
dangers.  Les  Sarrasins,  maîtres  de  I  Orient, 
de  T'Egyplc  et  de  I  Afrique,  lou'-puissants 
dans  la  Méditerrriiice,  encore  redonialilcs  on 
Kspagnc,  venaient  de  s'tuiparcr  de  ia  Sicile, 
et  uietinçaientla  péninsule.  A  cette  nouvelle, le 
siupideeinpcrcurdeByzance.Michel  leBè^e, 
s'était  contenté  de  dire  à  l'un  deses  minis- 
tres: "  Je  vous  félicite  de  n'avoir  plus  le  souci 
d'administrer  une  lie  si  éloignée  :  vous  voilà 
délivré  d'un  lourd  ftrdeau:  ^  Seigneur,  ré- 

f>ondit  Uî  ministre,  encore  deux  ou  trois  dé- 
ivrances  pareilles,  et  vous  voilà  vous-môiuo 
débarrasse  dulhnieau  de  Kempire.» 

Ce  n'était  donc  point  en  un  tel  liomme  que 
pouvait  espérer  l'Italie.  Les  Francs  seuls 
cHiss<;nt  été  capables  de  repousser  l'invasion 

Hiu^ulmane;  mais  les  révoltes  des  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  et  leurs  querelles  entre 
eux  allaient  absorber  dans  de  funestes 
guerres  tontes  les  fu;  et^  de  l'empire  d'Occi- 
dent. Dans  celle  extrémité,  la  Papauté  resta 
le  seul  reiijpail  de  la  chréliuiité.  On  reconnut 
(dors  combien  il  était  heureux  pour  l'Europe 
que  la  royauté  pontificale  M  solidement 

(I84'0)  Anast.,  Egiiib. 

(1801)  Yoy.  la  note  snivanle. 
'  (iSOii  Sans  doute,  notis  n'avont  plut  la  lettre 
que  Ihs  évèi^iics  île  1 1  Gaule  écrivirciil  eu  celle  cir- 
mnsliinrc  à  Grégoire  iV.  et  l'on  pourra  s'étonner 
ifc  DOII8  voir  iruiler  trinqua/ /ia<)/<  une  IclUc  qui 
Ml  perdue.  Mais  la  réiKuiM  que  lai  fii  le  Pape 
iii»M  a  été  conservée;  noas  appeloMis  raiieniton 
anr  cette  répoiiie,  et  i'<m  verra  que  les  coMeiMpe- 
raint  n'ont  rien  «x  'géic,  en  prêtant  ftii«  év£(i|oe* 
*;clie  hardir!-sp  de  laii^oge  'jue  nous  :4Viiiis  itéjà  c;)- 
r:iciérit.ée  :iilleurg.  (oiMiiic  file  le  iiiériie  (l'oîr  «o- 
110  ai  ii(  l<;  Ao  jbahu,  ii  XI\..  loin.  I,  roi.  4.^1),  et 
ijiie  Ici  nioub  qni  inspiièretil  cvé  jiics  furent 
lies  plus  niiséraLles.  bl  pourtant,  qui  le  croirait? 
Ites  îonrnaliaies,  tl.-uis  leur  aveuglement  à  IViuIroil 
Ha  la  Papauté,  n'uni  p-is  craint,  il  y  a  peu  d'an- 
i.ées,  (l«  se  prévaloir  <le  la  rtelstan«e  des  piélais 
gaulois,  cl  de  »*en  faire  «ne  arme  pour  eonlialtre 
ii;  piiiivoir  teinpor**!  'i»^s  P;i[ns!  Kt  ces  journalistes 

(«téiciiileiil  »mis  «II- la  libiTié  I  0'  ,  leurs  préju- 
gés contre  la  Paii:iuié  ne  ^luuv.tirni  pas  les  fecrvir 
plus  mal  en  c<Jiic  circoiisimuc,  car  ce  sont  préci- 
sément le»  prélats  biir  le^>qiM  Is  lU  ont  voulu  s'ap- 
p«iycr  qp'il*  suiaieul  «là  lilioicr,  tandis  i)ue  Gré- 
gnire  iVdlt  itAattrer  leurs  applainlissements.  CVst 
ce  que  nous  ftttwrenuirfiiert  I  ctu«  épei|u«,  à  en 
pulHi«  i»ie.  dans  one  réplique  insérée  dans  lejmtr* 
nul  Im  voix  dt  la  vérité  tlK  19  nvril  1819.  Apiés 
.-•vuir  cilé  une  pariie  de  la  leUt  u  du  PoiiUrc,  nous 
ajinnùiiies  :  i  j.a  tlôiu;irtlie  des  évèinics  de  la  Gaule 
H  la  hardies&e  de  leur  iaug.)j$e  enverii  Grégoire  IV 
pari  d'un  principe  condamnable.  D'un  t:éie,er:  snoi 
(ie«  Inimnics  que  leur  servilité  «leiialne  i>  uu  ewpe» 
reur  ceepable  de  troubler  la  pait  de  rcapire,  c| 


^NAIHE  GRI  m 

élabliis  Lo?  Papes  sauvèrent  VltaUe  el  l'Eu- 
rope au  i\'  siècle  (1801).  1 
tîr.'UMire  r\'  se  niMiitra  ;ii^ne  de  son  nom. 
Afin  de  mettre  Home  à  Tabri  des  incursions 
des  Sarrasins,  de  fortifier  les  cottes  et  d'of* 
fiir  un  asile  siir  «u\  !ud)itnnls,  nux  labou- 
reurs (les  enviions  et  aux  troupeaux,  il  en- 
lre|)rit  \a  resiauratitin  do  l'ancienne  Ostio. 
située  à  l'embouchure  du  Tibre,  et  qui  n'é- 
tait plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Malgré  la 
faiblesse  desasanlé,il  visitait  souvent  les  ira- 
V4UX  qui  avançaient  rapideuienl.  bientôt  C^tie 
se  trouva  à  l'abri  d'nn  coup  de  main  ;  elle  fut 
enimrrée  de  mtirailles  epf'iisics  el  élcvé<  s, 
{jornie.s  de  portes  à  chalni-s  de  frr  avec  des 
ponts-volants,  et  surmontées  de  machines  de 
guerre.  Oslle  prilie  nonideOrégoriopolis,  de 
celui  de  son  second  fondateur.  Cependant 
la  (lénorninati(m  nouvelle  no  prévalut  pas 
sur  l'ancienne,  bientôt  Icfgravea  événemenl» 
dont  l'empire  des  Franes  était  le  théâtre,  ré- 
clamèrent la  sollicitude  du  Pontife.  Louis  lo 
Débonnaire  voyait  ses  (ils  se  soulever  contre 
lui.  Dans  l'article  consacré  è  Acodaru,  arche- 
vêque de  Lyon,  l'on  |ieul  voir  les  principa'ea 
péripéties  de  ce  diame  connu  do  tout  le 
nif)iule.  M;iis  ce  (|ue  l'on  ne  sait  pas  assez, 
ce  que  la  plupart  dea  historiens  se  dispensent 
de  dire,  c'est  I  attitude  que  prit  Grégoire  IV 
dans  CCS  tristes  circonstances.il  s'eniprt  s^.i 
de  se  rendre  en  France  pour  réconcilier  lo 
j  n  ;  vec  ses  fila.  Les  évèques  du  parti  de 
Louis  le  Débonnaire  ne  d-ii^irtent  pas  même 
se  rendre  auprès  du  ruiilUe,  préicstanl  un 
ordre  de  l'empereur,  el  le  menacent  même, 
dans  une  lettre  inqualifiable,  d'exconuDuoica- 
tionet  de  déposition  (lii02). 

qaî,  an  lîeu  d'ëcrvoier  h  voix  de  leur  conscience, 

el  lîc  retenir  le  prince  oppresseur,  ne  craigoeiiî 
pas  de  se  ranger  de  sou  patli.  l>e  i'auire  cù'.é.c'csl 
un  P.ipc,  le  tliuMes  e\«i>jues,  qui  vlcsc  loiil  à  coup 
une  voix  rouragt'it&e  el  indcpenJanie  |H>ur  nrolrj- 
ler  contre  leur  faiblesse  et  cuiiire  le;  abus  du  pou. 
vuir  icinporeJ.  Qui  donc  du  Pape  ou  de  ces  cv6- 
ques  était  animé  du  «éirliabie  sentim<<nt  de  la  Ii» 
Iterté?  Evidemment,  e'^  Gr^oire  IV.  Ëi  voici 
que,  dans  vos  préoccupations  liainenses  contre  la 
l'apauié,  vous  ne  craignez  pas  tle  vous  appuyer  dt'S 

fajoles  de  ceux  méiues  qui  odI  fait  allraïuc  um  i: 
oppifSieur,  el  de  les  a<Jiesscr  au  Micccsseur  [à 
Pie  IX)  de  celui  qui  ne  failli  pas  autre  citose  qiie 
de  se  lunslilnor.  à  l'exemple  de  tant  d'autres  grands 
Puniifcs,  le  ('ércnscur  de  la  liberté  I  Au  lien  d'ap- 
planilir  aux  ell'oris  de  Grégoire  iV*  vont  «eus  ran- 
eet  du  télé  d'un  clergé  scrvile  qoe  ce  Pape  c«»h- 
datnnait!...  En  vériië,  c'est  jooer  de  wallienr,  et 
r'<'si  douncr  là  surtout  utie  siii};uliére  idé*  de  son 
amour  poui  la  lilicrté.  Mais  lielas!  le  Itesoiii  de 
confondre  des  clio»es  cepeiulam  Lueu  disliuclee, 
aveugle.  Sans  ceiic  manie,  un  aurait  pu  se  souve> 
nir,  uu  pluiôl  apprendre,  el  cela  dans  d*ini|>orianu 
travaux  historiques  sortis  de  mains  prolestaules. 
que  toujours  le  plus  beau  rdic  de  la  Papauléa  éié 
de  défendre  la  Uberié  des  pauplea  centre  l«urs  op- 
prnsenra  quels  qtt*ils  fnsteni;  on  aurati  pu,  sans 
aller  si  loin,  réfitrli  r  sur  cette  phrase  écrite  par 
un  ji  urnal  (]^niocraU'|ue  lui-inéuie  :  La  puissance 
des  l'apes  u  été  utile  si  Tllalie  pour  comljaio  e,  ad 
nioyen  A^e,  les  empereurs  allemands  {Le  P«np/e, 
II*  i;u  il  janvier  184'J},  el  l'on  se  serait  convauK-a 
q«c  ce  que  la  Papauté  a  fait  dans  le  passé,  elle  e«i 
wicere  ea  éiai  de  l'accauiflir  éuns  le  ivésent».  s 
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II.  Vuici,  en  subsUncc,  ce  que  luur  répon- 
dit Grégoire.  Il  fait  d'abord  observer  aux 

f»ré1al5  que,  dans  l'inscription  môme  de  leur 
dire  ils  lui  fJoiniaienl  deux  tioins  cCMilraires, 
celui  de  frère  el  celui  de  Pape,  tandis  qu'il 
/•Inil  plus  convenable  de  l'appeler  seulement 
d'un  nom  qui  indiquât  le  respect  ijiio  l'on  doit 
h  un  ncrc.  Ils  assuraient  se  réjûuir  de  son 
trrivce,  persuadés  qu'elle  profiterait  à  tout 
te  monde,  *u  prince  el  à  ses  si^ets  •  ils  au- 
raient  soubailo  avoir  ta  permission  d'atler  à 
sa  rencontre  ;  mais  l'ordonnance  sacrée  de 
l'empereur  les  avail  prévenu:*.  «  Paroles 
réprélMmsibles.  D'abord,  t'ordonnance  apos- 
tolique ne  devait  pas  vous  paraître  fiioiiis 
sacrée  que  celle  que  vous  appelez  impériale  ; 
puis  il  n'est  pas  vrai  que  celle  de  l'empereur 
vous  ail  prévenus  ;  c'est  au  contraire  celle  du 
.  Pontife.  Enfin ,  comme  de  vrais  évôques , 
comme  les  ministres  du  cutte  divin  el  non 
pas  du  culte  humain,  pourquoi  n'avez-vgus 
pas  répondu  à  l'empereur  ce  que  le  biehlieii- 
reux  Grégoire  disnit  nu  sien  :  Ne  vous 
offenstt  pas  de  notre  liberté.  Je  sais  que 
vous  êtes  une  ouaitle  de  mon  troupeau,  con- 
fie à  met  soim  par  le  Mtfvcrom  Ptuteur. 
SowauK'Wm  qne  «oui  ttee  de  même  nature 
que  90$  sujets;  tenez-vous  uni  A  Jésus-Christ, 
et  ne  vous  glorifiez  pas  tant  de  régner  mr  Us 
hommes  que  de  faire  régner  Jétu$-Ckri$f  «ur 
tous.  Pourquoi  ,  maintenant  encore  ,  que 
vous  files  avec  l'etuperuur,  au  lieu  d'absurdes 
/iduiations,  ne  lui  dites-vous  pas  avec  saint 
Augustin  :  Noue  nommons  heureux  les  empe- 
reurs, s'ils  rignmt  selon  la  jiutiee ,  s'ils  ne 
s'enorgueillissent  pas  des  loutnujes  qu'on  leur 
prodigue  ou  des  nonneurs  qu'on  leur  rend, 
s'ils  se  souviennent  qu'ils  sont  hommes  ,  et 
s'ils  font  servir  levr  puissance  à  étendre  le 
culte  de  Dieu. 

«  Après  avoir  dit  que  vous  vous  réjouissez 
de  notre  arrivée,  vous  ajoute»  que  vous  avec 
été  grandement  affligé  de  certains  bruits. 
Votre  esprit  est  donc  comme  le  flot  do  la 
mer,  que  le  moindre  vent  agite  7  Mais  au 
moins  n'aurteirvous  pas  dû  nous  faire  IMn- 
iure  de  penser,  qu'h  cause  de  cela  nous 
oublierions  noiru  devoir  pastoral  la  plus 
sévère  modération.  Vous  dites  ((ue  nous 
venons  ftilmîner.  sans  aucun  motif,  je  ne  sais 
quelle  excommunication,  et  vous  nous  ex* 
hortcz,  en  termes  confus  el  embrouilles,  h  ne 
le  faire  pas,  soit  de  notre  propre  mouvement, 
soità  l'instigation  d'autrui,  parce  que  ce  serait 
déshonorer  la  dignité  impériale  cl  avilir  la 
nôtre.  Expliquez-vous,  de  grâce  ;  (juc  siguitie 
ce  langage?  Et  dites-nous  ce  qui  déshonore 
le  plus  la  puissance  impériale,  ou  l'excom- 
munication, ou  tes  oBuvres  dignes  de  Teicom* 
muniralion ?  Vous,  avez  raison  d'n)ouler  auo 
je  dois  me  souvenir  du  serment  de  iidélito 
que  j'ai  fait  à  l'empereur,  je  l'ai  prêté, 
c'est  pour  cela  que  je  veux  évilur  le  parjiiie, 
en  l'avertissant  de  tout  ce  qu'il  fait  coutre 
l-'uoité  ou  la  paix  de  l'Eglise  (m  ilu  royauiin'. 
Si  je  ne  te  faisais  pas,  je  serais  parjure  comme 
vous,  si  toutefois  j'ai  juré.  C'est  vous,  en  effet, 
qui  vous  montre/  paijmes,  vous  qui,  après 
Afoir  sans  aucun  doute  juré  et  rejuré,  le 
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vovoz  a^ir  contre  la  foi  qu'il  a  donnée  et  $& 

jeter  dans  le  précipice,  sans  vqus  metin;  eu 
jicinc  du  l'arrêter,  suivant  la  foi  que  vou:^ 
avez  promise.  » 


Faisons  ici  une  courte  remarque  sur  l'ex- 
pression répétée  du  Pape  :  Si  touiefois  j'ai 
priti  serment  de  fidélité  à  l'empereur.  C  est 
qu'il  ne  l'avait  pas  fait  connue  Pajie,  ni  depuis 
qu'il  étai;  sur  la  Chaire  dç  saint  Pierre;  mai^ 
seulement  auparavant  {  et  comme  membro 
subalterne  du  clergé  romain,  lequel,  d'après 
le  décret  d'Eugène  If,  devait  prêter  à  1  eni* 
pereur  un  serment  de  fidélité  Subordonné  à 
la  Gdélité  qu'il  devait  lui-même  avant  toulaii 
Pape. 

«  Vous  me  promettez,  continue  Grégoire, 
une  réception  honorable,  si  toutefois  je  viens 
5  lui  pour  faire  son  bon  plaisir.  Voilà  unu 
chose  que  vous  avez  lue,  non  dans  les  Livrer 
divins,  mais  dans  vos  cœurs ,  vous  qui  faites 
tout  pour  la  rétribution  temporelle ,  parce 
que  vous  êtes  des  roseaux  agités  h  tout  vent, 
et  que  le  moindre  souffle  fait  plier.  Pensez, 
mes  fibres,  pensez  combien  cette  dispositioij 
est  éloignée  de  la  prière  que  vous  avez  cou- 
tume de  faire  à  Dieu,  non  de  cœur,  mais 
bouche  :  Donnez-nous  de  mépriser  les  pros- 
nérilés  do  ce  monde,  et  de  n'en  pas  cramdrs 
les  adversités.  Car ,  si  vous  faisiez  cette  de- 
mande du  fond  dV  votre  cœur,  elle  vou$ 
serait  accordée  suivant  cette  parole  :  Demanr 
dez,  et  41  voue  sera  âonni,  vous  dites  en- 
suite qn:  le  pr  mier  partage  du  royaume 
que  l'empereur  avait  tait  entre  ses  fils  a  été 
changé  maintenant  suivant  l'opportunité  dei 
circonstances  ;  ce  qui  est  doublement  faut. 
D'abord  cela  n'était  i)a!>  opportun,  mais  tiès- 
inopportun,  attendu  que  c  est  là  une  cRum 
et  une  source  de  troubles,  de  discordes,  dr, 
dissensions,  de  commotions,  de  déprédations, 
et  de  tous  les  luaiix  qu'il  serait  trop  long  du 
dire,  sans  compter  d'innombrables  patjuref 
et  violations  de  la  foi  et  de  la  paix.  Kn  scr 
coud  lieu  ,  vous  ne  savez  pas  si  le  partage 
esl  changé,  cl  si  le  véritable  roi  et  Seigneur 
a  raiiQé  ce  que  l'on  a  fait  ;  car  ce  change- 
ment que  vous  dites  avoir  été  fait  suivant 
l'opportunité  des  circoni«tanees,  on  voit  bien 
que  Di  .11  n'en  est  pas  t'auif^ur,  puisqu'il  e>i 
la  source  d'une  multitude  de  péchés.  Vous 
dites  encore  avce  unê  grande  insuffisance, 
que  si  nous  venons  respectueusement  à  l'em- 
pereur, nous  conuailrons  de  lui  toute  la  vé- 
rité sur  l'alTaire,  et  pourquoi  la  division  do 
l'empire  a  été  changée  opportunément  et 
utilement.  C'est  un  excès  d'orgueil  qui 
fait  parler  do  l;i  sorte,  comme  si  vous  étiez 
les  seuls  qui  puissiez  connaître  lus  causes  des 
affaires.  Je  vous  lo  dis  en  vérité  :  c'est  étro 
non-seu!emeiit  insensé,  mais  inalheureux, 
de  ne  pas  comprendre  quels  maux  a  prx>- 
duila  votre  changement,  de  (|uel  mauvais  fond 
il  procède,  et  pourqiloi  vousvpus  entailes 
paaé^}  cistes. 

«  Vous  ajoutez  que,  si  je  ne  viens  pas  seloi) 
votre  bon  plaisir,  je  trouverai  tant  d'opposi- 
tion de  la  j[iart  de  yos  Eglises,  ^u'il  ue 


i^iy  u^cd  by  Google 
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sera  pa»  mônic  porails  de  faire  aucune  fonc- 

'ioii  (Inns  \ns  diocèses,  ni  d  cxrnmmuninr 
I  (tii  que  ce  soit  malgré  vous.  Certes,  ia  Vérité 
'a  dit  vrai ,  que  le  mauvais  honame  lire  de 
mauvaises  cltciscs  du  mauvais  trésor  de  soa 
cœur.  Et  pour  «luel  motif  me  ^(Tiez-vous 
contraires  avec  vos  Eglises,  à  moi,  l'ambassa- 
deur de  la  paix  et  de  l'unilé,  ce  qui  est  le 
don  et  le  ministère  du  Christ?  Vous  parle* 
en^iiiU^  d'unn  niJ^tiiorc  ridicule  :  f'nr  rhnec 
fjur  fions  aurions  mieux  aimé  (aire  que  d<rc, 
c'esi  que,  si  vous  nacquietees  pai  ènot  ton' 
ieUsj  vous  ritguex  votre  dignité.  Uuel  lan- 
gage 1  Si  yn!îs  cnssiez  niictix  n'wné  vnu>  tnire 
t|ue  de  parler,  pourquoi  donc  ne  vous  ètes- 
vous  point  lus?  Vous  paraissez  tellement 
aimer  la  discorde,  que  vous  n'éles  pas  même 
d'accord  avec  vous-inAmes.  Vous  me  mena- 
Cf'7. de  la  tk'i^nul.'.lKm  non  pouraucun  crime, 
ma«s  p-ïjirce  uu^  je  no  voudrai  pas  agT  selon 
votre  iKin  plaisir;  y  a-t-il  rien  de  si  absurdOt 
de  si  inconvenant,  tic  si  insensé?  Potir  nj)- 
puyer  voire  uienaco,  vous  faites  encore  men- 
tion du  serment.  vuu5  ne  vous  souvenez 
pas  quedtfspaijures  ne  peuvent  point  dégra- 
der un  parjure,  lors  môme  que  je  le  serais. 
Après  tout,  vous  ne  savez  pas  .^i  jf  le  ; 
tandis  que,  pour  vous,  [jersonne  n'c-n  doule. 
En  tout  ceci ,  vous  aunez  bien  fait  de  vous 
souvenir  que  plus  on  û;;ito  un  (  'n.i  jne,  plus 
nn  en  fait  sortir  <!p  pti  iiit  ir  ^uanl  à  ce  que 
vous  dites,  que  vous  pi  occderez  à  la  déposi- 
tidO  de  nos  frères  les  évèques  qui  sont  avec 
nous,  et  cela  en  dernier  ressau  t  ,  et  sans 
c^pf'rince  de  rétablissement,  vow*  pté«:f>mp- 
lion  est  étrange.  Depuis  (juand  ce  qui  a  été 
fait  par  une  partie  ne  peut-il  pas  être  défait 
par  ruoiversalilé?  Ce  que  contiennent  vos 
ini'iir^re?  n'a  jamais  été  fait  de{nii<5  !c  com- 
ineni'cment  de  l'Eglise.  Car,  lurs  UK'ine  que 
léserais  parjure,  il  faudrait  vous  c  liquer 
cette  parole  de  l'Evangile  :  Ne  crains-tu  donc 
pas  Dieu,  toi  qui  es  dans  le  môme  cas  de 
condamnation  (lSÛ3)?i» 

111.  U  faut  avouer  que.  par  rinconvenance 
de  leur  conduite  et  de  leur  langage  (1804.) , 
los  évûques  du  parti  de  I.eniis  !<>  DélvDnnnire 
n'avaient  que  trop  mérilo  cette  admonestation 
s^évèrc.  Avouons  aussi  que  Gr^ire  IV  eût 
été  accessible  à  la  prévention,  if  y  avait  là 
i!e  qîi  -i  l'éloigner  de  l'empereur  et  te  jeter 
(latis  le  parti  de  ses  tils,  d'aul.inl  plus  que 
ia  question  était  plus  compliquée  qu'on  ne 

10  |>eiise  généralement;  que  dans  i'un  et 
l'attire  p.ii  li  il  se  trouvait  des  hommes  émi- 
nenls  non-seulement  par  leurs  lumières,  mais 
encore  par  leurs  vertus,  cl  tiue  tous  les  torts 
n'étaient  pas  du  côté  des  ûJsde  Louis. 

Quelle  tut,  cependant,  îa  conduite  du  Von- 
tifet  Après  une  démarche  inlruclueuso  de 
Lolbuiic  el  de  ses  frères  pour  arriver  à  une 
conciliation»  Grégoire  se  rend  Jui-mème  au- 
prè.-j  de  l'umpereur,  <*l  se  voil  ret-u  sans  aucun 
«les  liounems  convenables.  Touicfois,  quand 

11  cul  donne  aa  bénédiction  avec  des  présents, 

nSUâ)  LïibUè,  Canf.,  loin.  VU,  }i.  IbTO;  Dibl. 
VI'.,  lom.  XIV,  p.  ùl  'J. 
(Itfttft)  V»g.  sur  la  l«tlro  ée  Grégoire  lY  aux  livé- 
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suivant  la  coutume,  il  exposa  avec  c.dn\c  h 
motif  de  sa  visite.  l/emj)ercur  lui  dit:  «Si 
nous  ne  vous  avons  ivas  reyu  avec  des 
hymnes  et  des  acclamations,  ni  avec  les  bon* 
neurs  dus  à  votre  dignité,  comme  le  faisaient 
les  nnrien?,  r'esf  que  vous  n'Aîes  p??^  vrna 
comme  vos  prétkcusseurs  vcns  \v<  nùlre.«i, 
quand  ils  étaient  appelés.  »  LePape  répondit  : 
c  Sachez  bien  que  nous  sommes  venu  pour 
la  paix  et  !.i  concorde,  que  l'Auteur  df»  notre 
Salut  nous  a  laissées ,  et  que  je  suts  cbar^é 
de  prêcher  et  d'offrir  à  tous  les  hommes.  Si 
donc,  6  empereur,  vous  nous  recevez  di^înc- 
menî,  nous  et  la  paii  du  Christ,  la  pnix  rf^- 
posera  sur  vous  et  sur  voire  rovaume;si 
non  ,  la  paix  du  Christ  nous  reviendra, 
comme  vous  avez  lu  dans  Vfivi-iogile,  et  elle 
sera  avec  nous,  s 

Le  Pane,  aprè?  ôtrc  resté  quelque^  joiin  • 
auprès  de»  I.onis  sans  avoir  pu  obtenir  Ut  ré- 
concilialion  qu  il  demandait,  s'en  relouina 
au  camp  de  Lothaire  ;et,  après  avoir  jugé. 

Conformément  à  lavis  de  tous  tes  seigneurie 
même  de  ceux  qui  jusque-là  avaient  tenu 
]>our  Louis  ,  et  oui,  en  une  même  nuit, 
ravaieot  tous  suoitement  abandonné,  que 
renijtire  était  lombé  de  ses  mains,  il  s'en  re- 
tourna tout  lri>te  à  Uoine  [voy^  l'art.  Ago- 
BAEU,  mentionné  plus  haut»  n'  XXI) ,  d'avoir 
vu  SCS  intentions  méconnues.  Il  était  arrivé 
au  Pontife  ce  qui  arrive  à  tous  les  concilia- 
teurs :  les  deux  partis  l'accusèrent  de  partia- 
lité, j>arrt'  qu  il  avait  été  juste. 

Louis  u'étail  pas  encore  n*-«;e7  humilié.  Une 
assemblée  générale  d'évèques  et  de  seigneurs 
fut  convoqué»  à  Compiègne  au  mois  d*oc« 
tobrc  833.  Louis  le  Débonnaire  y  comparut. 
ProsteriK^  h  terre  *^ur  \m  ritiec  ,  il  lut  h 
haute  voix  une  conlession,  où  li  se  recon- 
naissait coupable  d*homicidesar  la  personne 
de  Hernard,  son  neveu;  de  sacrilège  «  pour 
avoir  violé  l'acte  de  parlau'o  ço!fnnpIi«'fn»'nl 
iuré  en  817  ;  de  tj  ranuie,  pour  avoir  mis  à 
mort  des  sujets  fidèles  et  avoir  ruiné  VEtai 
ar  SI  politique  capricieuse  et  inconstante. 
I  fut  d('pi'>^i',  y\  I.i»ilMiri'  i'i;>ta  ^oul  einp'u-eur. 
Mais  I  immiiialion  d  un  ^«ouverain  dont  le 
plus  ^rand  crime  éiait  une  excessive  bonté» 
révoîla  tout  le  peuple.  La  lierté  et  la  bauleur 
(le  I.Klh'tire  indisposèrent  ses  frères  :  l'oni- 
nmii  pui)lique  se  déclara  pour  le  vieil  em- 
pereur, et  Louis  de  Bavière  et  Pépin  profitè- 
rent de  ces  dispositions  pour  tourner  leiirs 
«nnef*  contre  Lotbaire,  en  835.  Celui-ci  s'en- 
fuit en  Italie  ;  Pépin  et  Louis  obtinrent  leur 

Eardon,  el  leur  père  ne  repoussa  pas  davanl^gs 
oihaire,  réduit  è  son  tour  à  implorer  si 
grâce.  C'est  alors  que,  peiur  rnn»:,irrrr  h 
souvenir  de  cette  heureuse  réeoncilianou, 
Louis  lo  Débonnaire ,  à  la  sollicitation  do 
Tape  Grégoire  IV,  et  du  consentement  de 
h)\\>  jes  évéques  ,  ordonna  (pie  la  AMn  f?^ 
tous  les  Saints  serait  céi^  lj n  e  dans  les  éjilists 
des  Gaules  et  de  la  Germanie  le  1"  duvimU* 


Ïdcs  du  parti  ifnpcri;<t,  le  Court  d  hnUtre  àè 
I.  Cbarlri  Lenonuant,  ion.  Il,  1^<^I§^^  Google 
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lire,  comme  on  l'obsemit  h  Rome  depuis 

Uuux  cenlâ  ans. 

IV.  Les  N'orniandsdésolaicnl  {«lorsies  eAtes 
d"  la  Gaule  ;  ils  venaient  Ue  |iillor  le  inonas- 
tci  o  de  rtio  de  Noirmoutiers  :  c'est  pour  cela 
(in'oii  lit  CCS  deux  vers  dans  une  des  hymnes 
Uu  la  Toussaint  : 

Auferle  gentcin  prrfiiUni 
Craiieiiiiiiiii  de  Oaibii»* 

«  Ecartez  une  nation  perfide  des  frontières 
du  peuple  cbrélieu.  » 
La  paii  ne  dura  pas  longtemi  s,  et  le 

nmlhi'iireux  Louis  le  D/'Iioniiaiic  mourut 
eu  840,  en  allant  couibaUiu  une  nouvelle 
révolte  de  son  Qls  Loui<«  de  itavière.  La  mort 
du  vieil  empereur  fut  suivie  d'une  sanglante 
guerre  cnlre  ses  fils  ;  elle  ne  se  termina 
qu't'n  S  (3,  au  iiaité  do  \'L'i'duii,  qui  consaera 
le  tratlé  déliuitif  di:  l'eiopirc. 

Pendant  {|uo  les  guerres  civiles  ensan- 
glanlaient  ninsi  rOccidctil,  les  fureurs  des 
empereurs  icotuiciastes  coiiiiuuaienl  à  ensan- 
glanter rOrierjt.  Théophile,  (pii  avait  succédé 
a  son  nèrc  Michel  lo  Déguo»  lut  la  plus 
féroce  dos  emticreurs  iconoclastes  :  heureu- 
scui'  lii  il  fui  le  dernier.  Théodora,  mère  el 
tutrice  du  Jeune  Michel  III,  qui,  dans  la 
suile,  ne  mérita  que  trop  le  honteux  surnom 
û'Irrofjne,  s'aji|jliiiu<i  de  tout  son  pnuMjirà 
l'estauier  le  caUloUeisuie  ,  de  ooiu-tjri  avec 
saint  Mélhodius,  patriarche  de  Cunslanti- 
nople.  Llbéf ésie  des  icoDOulasttis  fut  anéan- 
tie, et  une  (été  appelée  de  VOrthodoxh 
fut  iusiitui^e  en  souvenir  de  cet  heureux  évé- 
fiumi  iii,  qui  eut.  lieu  en  i  année  842.  Voy. 
l'arliete  icoK0CL*9TB5. 

Ces  heureii?!t'H  nouvelles  adoucircut  la 
douleur  uue  lu  Tape  Grégoire  IV  rcsàenlail 
h  la  vue  des  discordes  civiles  ,  ainsi  que  des 
ravages  des  Nurmaiids  el  des  Sarrasins. 
Ceux-ci  proHtèrcnt  de  l'éloigneroent  de 
Lotliaire  ,  occujio  à  gui  rro}  or  contre  ses 
frores  ,  pour  opérer  plusieurs  dusceules  sur 
les  eûtes  de  l'Italie.  l>ans  l'une  de  ces  expé- 
(iitinn*?,  i!s  [u'i"''r  ; .  til  jus(iu'à  Roine  ,  et 
jallcrcitl,  en  t>7-,  rK;j,liic  du  Saail-l'itjne  , 
qui  n'éla  i  pas  encore^  renfermée  dans  Ten- 
cuinte  du  la  viUu.  Orégoite  iV,  pour  prévenir 
le  retour  d'un  semblable  maltieur,  songea  à 
jifolo  fÇor  dececùié  les  nmr;ti!Ics  de  Ilune  : 
iiiiiis  la  mort  l'empêcha  de  terminer  ce  grand 
ouvrage.  Cette  gloire  était  réservée  à  saini 
L<^<'n  IV',  Sun  tlt-uxièinn  ?uccp?-;<Mir. 

Gri'goirc  IV  niuiu  nt  lu  2a jauviec  t>  i  i,  apr(;s 
irci  ponlilitai  du  ^li/e  ans  et  vingl-quairc 
jdurâ.  il  fui  enter rù  dans  l'église  do  Saiut- 
Pti'rre ,  et  Boniface  Vlil  fil  graver  sur  son 
toiiibeau  une  é|>itap!ie  qui  lui  est  Commune 
avec  lionilace  IV  (iî*y5). 

Nous  avons  de  Grégoire  IV  plusieurs  lettres 
insérées  dans  la  C;dU.ctinn  des  fluni^ilrs  de 
i.abbe  (lïiUlji.  daui  ïcs  Miscelluneu  de  Ualu/c, 
Cl  dans  Mabidun. 

Ct>  pontilicat  fut  illustré  par  un  grand 
nombre  de  saints  en  Orient  comme  en  Qcci- 

(tSOS)  Y  ou.  Dache»ne,  Uut,  du  Vapei,  lom.  I> 
p.  481. 
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dent.  Parmi  ces  derniers  nous  (  lierons  saint 
Anscaire,  l'apôtre  de  la  Scandinavie  el  du 
Danemarlc,  créé  par  Grégoire  IV  archevêque 
do  Hambourg,  el  léjjai  .iu  5iaint-Siégi' dans 
les  contrées  seplonlnonalcs  de  l'Europe.  Il 
ne  faut  point  oublier  non  plus  saint  Aidric 
du  Mans,  saint  Pascase  Hadl>ert«  saint  Théo- 
dore Stodite  et  saint  Nicéphore.  Les  lettres 
rhrt'tirnnes  furent  aus^i  repn'senlécs  digne- 
ment bOus  Grégoire  IV,  niju-seulement  par 
Agobard  ,  mais  encore  par  Amalarius  {\oy. 
cetarticle),  par  Floius  de  Lyon,  dans  l'Egliàc 
occidentale  ;  dans  l'Eglise  orientale  ,  fiar 
saint  Nicéjdiorf  [vni-  v'i\  avlide),  considéré 
à  bon  droit  comme  l'archevêque  de  Conslan- 
tinopic  le  plus  docte  après  saint  Cbrysns- 
tome  ;  et  par  beaucoup  d'auir.  s  écrivains 
dont  les  ouvrages  S"nl  les  sources  !cs  |)lus 
précieuses  pour  l'histoire  de  celle  époque. 

(rR£GOia£  V,  Pape.  Depuis  que  les  em- 
pcreors  d'Allemagne  s'étaient  arrogé  le 
droit  d'imposer  h  Rome  des  Pontifes  de  leur 
choix  ,  ceux-ci  éprouvaient  de  la  part  des 
Homains  cette  résistance  qu'un  peupSe  oppose 
naturellement  au  chef  établi  par  les  étrangers. 
Les  souvenirs  classiques  de  l  aneicnne  répu- 
blique r'unaine  fermentaient  dans  la  vdie  : 
on  parlait  de  liberté,  de  tribuns  ;  un  consul 
avait  été  créé;  c'était  Crescenlius.  qui  vou> 
lait  asservir  la  Papauté  à  une  faction  démago- 

girpjo. 

Tel  était  Télat  des  choses  h  Rome,  lorsque, 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  996,  parut 
en  Italie ,  à  la  tôle  d'une  forle  armée ,  le 
jeune  roi  de  ricrnianii;,  Olîjon  HT.  II  est  pi  r»- 
bable  que  c'était  sur  1  invitation  du  Pape 
Jean  XV,  op[)rimé  par  Crescenlius,  qu'il  avait 
franrlii  lus  Alpes. 

Son  uppaniion  inattendue  força  les  Ro- 
mains do  rabattre  un  peu  du  leur  mutinerie. 
OtboD  campait  prés  de  Ravenne  lorsqu'il 
reçut  les  députés  du  sénsl  et  des  premiers 
personnaj^es  de  Home  .  fjui  ton.oiiinaienl  le 
désir  de  lu  voir  dans  cette  viiic.  lis  lui  an- 
nonçaient en  même  temps  comme  un  fâcheux 
contre-temps  pour  eux  et  pour  lui,  lu  u)on 
du  seigneur  Aposiclique  (Jean  XVj,  et  de- 
mandaient son  avis  sur  celui  qu'ils  devaient 
mettre  en  sa  place  (liiOT). 

Olhon  avait  dans  le  clergé  de  sa  chapelle 
snn  neveu  Brution  ,  fils  de  s:i  sœur  Judi'di , 
et  d Olhon,  marquis  de  Vérone.  H  était  d'un 
beau  naturel,  versédans  tes  lettres  humaines, 
ut  parlait  trois  langtics  :  l'allemand,  te  latin 
lillùral  el  le  luiui  vulgaire  ou  l'italifu.  Ihcn 
tpi'il  n'eût  guère  rpie  vini^t-ijualro  ans,  le  roi 
résolut  de  le  donner  pour  chef  à  l 'Église. 
Après  l'avoir  fait  élire  par  le  clergé  el  le 
peuple,  Il  le  lit  conduire  à  Home  [mr  Ville- 
gisc ,  archevêque  de  Ma}  ence  ,  cl  un  autre 
évéque,  nommé  Adelbald.  Il  y  fui  ordonné 
Pape  sous  le  nom  du  Grégoire  V.  Ce  fut  le 
premier  Allemand  qui  fut  élevé  sur  le  Siégo 
ajidstolique. 

11.  Le  20  mai  do  celte  même  année  996, 
c'est-h-dire  environ  un  mois  après  l'exalta- 

(1806)  Tom.  VU. 
(t807)  Bareiii«setPs|ï, 
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tion  de  son  neveu ,  Othori  vint  h  Rome,  où  il 

reçut ,  lo  jour  do  l'Ascension,  la  couronne 
iiiipérialii  des  mains  du  nouvciiu  l'onlile. 

Après  son  uouronnement,  l'emnereur  tint 
conseil  évecles  Romains,  et  résolut  d'exiler 
<:r<  sc(Mitius  ;  mais  il  lui  pardonoai  èU  prière 

tie  Urégoire. 

llerlwin ,  évôque  éhi  de  Cambrai,  n'avait 
po  selàire  sacrer  par  rarchevèque  de  Reitns, 
son  môtropolilain  ,  h  cause  du  dc^^plorablc 
débat  entre  Arnoul  Bl  Gerbert,  qui  se  diï^pu- 
t'tienl  ce  siège.  (  Voy.  les  art.  Arnoll  ou 
ARNOUX.archevC-quc  dcReimselSrLVESTiiBlI, 
Tape.  )  Ce  fut  Gr(''goire  V  qui  lui  donna 
l'onction  épiscopaîe.  Sur  les  plaintes  que  ce 
prélat  formula  dans  un  concile  contre  les 
si'igneurs  qui  pillaient  les  biens  de  son 
Kgiise ,  le  Pape  lança  SUT  ettx  uoe  lettre  me- 
liaçanle  (an  996). 

A  peine  l'cnipercur  avait-il  quitté  Tltalie 
Que  Cresccnlius  releva  la  tète.  Il  chassa  de 
Rome  r.i  ('-nire  V,  qui  s'enfuit ,  dépouillé  de 
tout,  (rabunl  rn  Toscane,  ensuite  en  Lom- 
bardie.  A  sa  place,  Crescentius  (it  élire  un 
grec,  nommé  Philagathe,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  xvr. 

Tout  exilé  qu'il  était,  Grégoire  V  tint,  en 
997,  un  grand  concile  à  Pavie,  où  fut  excom- 
munié Crescentins  avec  son  antipape  :  cette 
Sentence  fut  souscrite  par  tous  les  évéques 
U'iial  e,  de  Germanie  et  des  Gaules. 

Ollion  repassa  bientôt  les  Alpes  pour  re- 
mettre ftur  Son  siège  le  Pape  légitime.  A  son 
approche,  l'intrus  prit  la  fuite  ,  et  fut  Iraité 
par  des  soldats  allemands  d  une  manière 
barbare,  dont  on  a  voulu,  bien  injustement, 
rejeter  l'odieai  sur  le  Pape  ei  l'empereur. 

Quant  à  Crescentius,  il  s'était  retiré  dans 
le  chAteau  Saint-Ariii;e  ,  où  il  se  vit  bientôt 
assiégé  nar  Otliun.  D'après  les  chroruques 
allemandes,  la  citédelle  hit  emiiorlée  d'assaut 
parEccard,  niargrave  de  Misnie;  après  quoi 
Crescentius  et  douze  de  ses  principaux  aillié- 
rents  lurent  aussitôt  jugés,  condamnés  à 
mort,  décapités ,  et  leurs  corps  pendus  par 
les  pieds  au  gibet  (avril  90o).  L'historien 
Glaber,  qui  écrivait  dans  le  Icnii  s  même, 
mais  en  France ,  ajoute  une  circons  ance 
particulière.  Crescentius ,  -vo)ant  qu'il  ne 
potivîlii  résister,  vint  se  jeter  aux  pieds  de 
l'empereur  et  lui  demander  grAcc  ;  mais 
Olhon,  irrité  de  ce  qu'on  i'avati  laissé  venir 
jusqu'à  sa  tente-,  le  fit  reconduire  dans  la 
Ibrlcrcssc ,  pour  l'y  prendre  de  force,  et  en 
faire  un  exemple  (18U8).Les  auteurs  italiens 
ne  mentionnent  pas  cette  circonstance,  et  lui 
en  substituent  une  autre.  D'après  eux  »  i*tim- 
pîoreur,  craignant  d'écliouer  devant  la  ciia- 
dèllc,  envoya  un  Allemand  nommé  Tliamme, 

au'ii  aimait  beaucoup.  Celui-ci ,  par  ordre 
e  l'empeteUr  et  du  Pape,  promit  avec  ser- 
ment la  vie  sauve  h  Crescentius  ;  mais  quand  le 
consul  fut  sorti  de  la  citadelle,  rem[)ereur 
lui  fu  trancher  la  této.  On  le  jeta  du  haut 
delà  lourv  pufs  on  le  pendit  par  les  piods. 
l  'empereur  prit  ensuite  sa  femme  pour 
concubine.  Cellu  dernière  circonslaucc  sur- 


tout n'a  aucune  apparence  dé  T6rité.  U 

baino  des  Italiens  pour  les  Allemands  dcit 
inspirer  de  la  défiance.  I.e  Français  Glaber, 
pliis  désintéressé  dans  la  question,  nous 
parait  aussi  plus  croyable. 

Grégoire  en  nommant  au  siège  de  Hnvennc 
Gerbert,  qui,  peu  après  lui  succéda  sur  le 
Siège  de  saint  Pierre,  donna  à  ce  prélat  le 
domaine  temporel  de  la  ville,  avec  la  faculté 
de  battre  monnaie,  et  il  y  joignit  le  comté 
de  Commachio,  sous  la  condition  cependant 
ue  l'archevêque  n'entrerait  en  jouissanto 
udit  cOmlé  qu'après  la  mort  de  l'impéra* 
trice  Adélaïde  ,  qui  en  jouissait  alors.  Celle 
infortunée  princesse,  aftrès  des  malheur-set 
des  chagrins  sans  nombie,  avait  enfin  trouvé 
un  généreux  protecteur  en  Grégoire  V,  qui, 
en  lui  donnant  ce  domaine  sa  vie  diirant,  lui 
assura  une  existence  honorable. 

lil.  La  même  année  ,  998  ,  le  Pape  réunit 
un  concile  à  Rome  sur  les  affaires  de  France: 
Gerbert  y  assista.  Le  roi  Robert  avait  con* 
Irarlé  un  mariage  défendu  par  les  lois  de 
l'Eglise,  en  épousant  llerlhe  sa  cousine,  avec 
laquelle  il  avait,  de  plus,  tenu  un  enfent  sur 
les  fruits  baptismaux.  Il  n'avait  fait  celte  al- 
liaficc  que  par  ie  conseil  de  plusieurs  évôques; 
niais  l'ignorance  ou  la  prévarication  de  ces 

f»rélats  ne  pouvaient  la  rendre  légitime.  U 
'a[)e  Jean  XV  s'était  d'abord  élevé  avec  zèle 
contre  ce  scandale,  mais  la  mort  l'oniiiCcliâ 
de  terminer  celle  adaire.  Son  successeur 
Grégoire  Y  la  poursoivill  avee  une  Dmneté 
indexible.  Une  autrc  alTaire  s'y  joignait:  Il 
délivrance  d'Arnoul  de  Reims,  qui,"iionobsi 
tant  son  rétablissement  canoniuue  ,  était 
toujours  retenu  prisonnier  à  Orléans. 

Grégoire  insista  d'abord  sur  le  dernier 
article,  qui  souffrait  moins  de  difficulté,  et  il 
menaça  de  mettre  tout  ie  royaume  en  interdit, 
si  Ton  redisait  de  rendre  la  liberté  à  on 
prélat  qui  avait  été  rétabli  par  raulorité  du 
Sainl-Siége  et  par  celle  d'un  concile.  Le  roi 
ne  balança  pas  à  satisfaire  le  l'ape  au  sujet 
d'Arnoul,  dans  l'espérance  de  le  rendre  plus 
facile  sur  l'article  de  son  mariage.  Il  dépulii 
à  Home  saint  Abbon  de  Fleuri,  pour  assurer 
Grégoire  que  l'archevêque  de  Keims  serait 
incessamment  mis  hors  <le  prison  et  rendu 
h  son  peuple.  Le  saint  abbé  trouva  le  Pspe  i 
Spolblc  :  il  en  fut  reçu  avec  amitié  et  Uis- 
tinction.  Pour  se  mettre  à  couvert  des  vexa- 
tions que  révêqiie  d'Orléans  faisait  à.  soi 
monastère,  il  obtint  de  Grégoire  V  un  privi- 
li'^'c  par  lequel  le  Pafie  ordonnait  que  l'évéq  e 
d  Orléans  ne  pourrait  aller  à  Fleuri,  à  mo  ns 
qu*il  n'y  flAt  invité^  et  qu'aucun  préfet  m 
pourrait  interdire  le  monastère.  Le  Pape,! 
qui  Abbon  avait  donné  l'assurance  de  léla^ 
gisscmenl  d  Arnoul,  lui  til  donner  ie  pai/iv* 
poul*  le  pbrter  à  ce  prélat. 

Quant  au  mariage  du  roi,  que  le  saint  abM 
désapprouvait,  il  paraît  qu'il  était  chargé  de 
promettre  que  Uobcrl  se  séparerait  de  Ikt" 
tbe,  et  de  demander  seulement  qu'on  ne  se 
pressât  pas  d'agir,  mais  qu'on  lui  donnât  le 
tem(>s  de  reconoattre  sa  Diuto  et  de  prcoiin) 
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quelques  Arrangements  pour  rompre  ion 

inniiage.  I.c  Pape  entra  d'iiboid  dans  ses 
viius,  cl  âuspcduil  pour  quelque  teiiip$  les 
censures  de  l'Eglise;  mais  il  chargea  Abbon 
d'exhorter  et  de  menaeer  de  sa  part. 

Le  soînt  abbé,  2k  son  retour,  s'acquilln 
exacti  i;  rii  tit;  5.1  commission,  el  ii  en  rendit 
corolle  au  Pape  dans  une  lettre  oà  U  iuidil: 
«  J^ai  été  le  ndèle  interprèle  de  vos  seoti- 
iiicut?,  ninsi  qiKî  vous  me  l'avez  or  ionnô,  el 
je  n'ai  pa»  craint  le  ressentiment  du  roi  pour 
ucquiticr  la  parole  que  je  vous  ai  donnée  de 
vire  voix.  Je  n'ai  rien  ajouté,  je  n'&i  rien  af- 
faibli, je  n'ai  rien  changé  et  je  n'ai  rien  omis; 
Arnoul,  qui  est  à  présent  hors  de  prison,  ..i 
h  qui  j'ai  présente  votre  pallium^  tel  que  je 
Tarais  reçu  de  vos  saintes  mains,  en  peut 
n  ndn"  témoignaf^o,  ainsi  que  mon  seigneur 
le  roi  Rubcil,  voire  tlU  spirituel,  qui  a  ré- 
solu de  vous  obéir  comme  à  saint  Pierre  dont 
vous  tenez  la  place.  Du  reste,  je  prie  Votre 
Majesté  (1809)  d'enseiçner  à  l'arclievéquo 
Arnout  comment  il  doit  se  coniporler  nvec 
son  clerijé  et  avec  son  peuple;  car  ce  qu'un 
fioëte  profane  a  dit  :  Quidqmd delirani  reget 
htéctnnlur  Achivi,  est  arrivé  à  TEgiise  de 
lU  ims.  Elle  a  soulfert  dans  ses  biens  de  tout 
ce  qu'ont" fait  de  mal  Arnoul  et  Gorbcrl;  car, 
ctmi  et  alors  et  maintenant  de  i'un  et  de  l'au- 
tre, quand  j'ai  découvert  en  eux  quelque 
t  liosi!  digne  de  blâme,  je  ne  me  suis  [ins  tu, 
quoique  cela  dût  leur  déplaire.  Ce  qu  ils  ont 
fait  de  plus  répréhensible,  à  mon  avis,  c'est 
f^ue  la  plus  noble  des  Eglises  des  Gaules,  ils 
I  ont  rendue  indigente,  altjecle,  vite  el  dé- 
solée par  leur  différend.  Secourez^Ia  par 
votre  irréfragable  autorité,  et  ramenez-la  à 
cet  ancien  éfat  oA  la  laissa  Adalbéron  de  bien- 
heureuse mé:n^[   (ISlOi.  » 

Le  Pape,  en  répondant  à  cette  lettre,  pria 
Abbon  de  l'instruire  louchant  la  promesse  du 
roi,  c  pst-h-dire  de  lui  faire  savoir  si  le  prince 
la  uietlait  h  ciéculiou  ;  ce  qui  fuit  juger  qu'il 
s'agissait  de  la  dissolution  de  son  mariage. 
MaisKobert,  que  sa  passion  jiour  Bertiie  cap- 
tivait encore,  promettait  toujours,  sans  jamais 
accomplir  sa  promesse. 

Lu  Pape,  vojrant  donc  que  les  négucialions 
étaient  inutiles,  décréta  dans  le  concile  dont 
nous  avons  parlé  :  «  Le  roi  Robert  quittera 
Bcrihc,  sa  parente,  qu'il  a  épousée  conlru  les 
1  lis, et  il  fera  une  pénilencede  sept  ans,  selon 
Icsdegrésflxés  parl£gli>o.  S'il  refuse  de  la 
làire,  qu'il  soit  analhèmol  Le  môme  ordre 
s'iîlenil  iuissi  h  la  susdilo  Uerllie.  Nous  sus- 
pendons de  la  très  sainte  communion  Ar- 
chaoïbault,  archevêque  do  Tours,  qui  a  cun^ 
sncriî  ce  ni.-triago,  anssi  liicn  que  tmis  ks 
tivèqucs  qui  oui  assisté  et  cuiiscuii  à  ces 
nuci's  incestueuses  du  roi  et  d    l>  ilic.  sa 

J»arenle,  jusqu'à  en  qu'ils  viennent  satisfaire 
I  ce  Siège  n[)osioliquc.  Nous  ordonnons  que 
Etienne,  évO(|ue  du\  t'iay  (181 1],  soit  déposé 
par  l'autorité  apostolique  pour  avoir  été  élu 
l*àf  Vidon,  son  oncle  et  scn  prédécesseur 

(1800)  Cntte  pièce  ei^i  pcni-èirc  la  seule  où  le 
tin  c<  «le  Uaje$li  est  donné  »  un  P;ip<?. 

(181V)  D.ttatt<luei,toiu.&.  0.43!}.  . 
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encore  viraat,sans  le  consentement  du  clergé 

ni  du  peuple,  et  pour  avoir  été  ordonné  pflr 
deux  évêques  seulement.  Nous  suspendons 
de  la  cumnnuiion  Dacbcrt,  archevêque  de 
Bourges,  el  Roclène,  évéque  de  Nevers,  jus* 
qu'à  ce  qu'ils  viennent  faire  salisfactioti  au 
Siège  apostolique,  pour  avoir  ordonné,  con- 
tre les  canons,  évéque  du  Vélay,  Etienne, 
neveu  de  Vidon,  au  vivant  de  son  oncle, 
évôque  (le  la  mÔme  ville.  Il  est  Mcréié  que 
le  clergé  cl  le  peuple  du  Véiay  aient  la  li- 
berté d'élire  uu  autre  évéque,  qui  sera  sacré 
parle  Pape;  et  que  le  roi  Robert  ne  prenne 
point  la  défense  .d'Etienne,  ce  neveu  de 
Vi  Jon  ,  justement  condamné  et  déposé  dans 
le  couclle  (1812).  * 

Cette  sentence  (ùt  un  coup  de  foudre  pour 
un  roi  aussi  pieux  que  Robert,  et  qui  aimait 
aussi  tendrement  que  lui  l'épouse  dont  on 
voulait  i^oMIgerà  se  séparer.  Il  lui  fallut 
néanmoins  se  soumettre  ;  et,  après  avoir  ren- 
voyé Berthe,  il  épousa  Constance,  fille  de 
Guillaume,  comte  d'Arles  et  de  Toulouse. 

On  a  accusé  Grégoire  V  d'avoir,  en  ^ell« 
question,  agi  dans  l  intérôt  d'Othon  III,  dont 
il  était  pareiil.  I.a  parenté  de  Bijrthe  et  de 
Robert  ne  lui,  dit  on,  qu'un  prétexte  ;  le  vrai 
mobile  de  la  conduite  du  Pajm  fut  que  Ber- 
tlic  était  héritière,  par  son  frère  Rodolphe» 
du  royaume  d'Arles,  dépendant  de  l'em- 
pire. 

Une  simple  observation  fait  crouler  cet 
échaflittdage;  c'est  que  l'affaire  fut  com- 
mencée par  Jean  XV,  qui,  certes,  n'avait  au- 
cune raison  de  favoriser  les  empereurs  d'AI- 
magno.  La  loi  de  l'Eglise  interdi5ait  les 
unions  entre  parents  jusqu'au  septième  de- 
gré, voilà  qui  est  positif;  et  l'on  sait  quelle 
force  avaient  alors  les  luis  ccclésia.sliqucs  : 
combien,  heureusement  pour  ta  civiiisatii  n, 
était  sévère  i&  discipline.  Que,  dans  l'espèce, 
l'intéi  Cl  de  l'empereur  demande,  aussi  bien 

Îuc  canons  de  l'Eglise,  la  séparation  do 
oliert  etde  Benbe,  nous  ne  le  nions  pas; 
mais  aussi  pourquoi  donner  à  la  conduite 
du  Pape,  xéié  pour  le  maintien  de  la 'disci- 
pline, on  moUr  |mri  meiit  liumain,  ttil  motif 
qui  ravale  son  caractère,  tandis  qu'il  existe 
Smullanémenl  un  autre  motif  qui  1  honore  ? 
Voilh  qui  est  en  dehors  de  toute  justice,  de 

toute  loijique. 

Celte  grande  affaire  fut  terminée  avant  la 
fin  de  l'année  998;  car  Grégoire  V,  qui  mou- 
rut le  13  février  de  l'an  999,  écrivit  une 
li-Ure  à  Constance,  que  le  na  avait  déjà 
épousée.  Le  Pape,  après  avoir  loué  daiis 
cette  lettre  la  piété  de  la  reine,  la  prie  de 
faire  réparer  les  torts  qui  avaient  été  faits  à 
un  évcquo  nonnné  Julien,  dont  il  ne  marque 
pas  le  siége,mais  qui  peut  être  Julien,  évéque 
d'Angers:  car  c'est  dans  cette  ville  cpi'un  a 
retrouvé  le  raanuscrit-de  celle  lettre.  Elle  est 
datée  du  moisde  novembre,  non  pas  deuxième 
mais  douxtème,  qui  marque  lao  996,  l'indie- 
tion  commençant  au  mois  de  septembre.  On 

{t»ll)  Du  Pur. 
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trnuvn  rppcndant  un  dip'uiiio  nu  ilcuv  pos- 
lôrieurs  h  cette  date,  où  le  roi  Uobcrl  donne 
«Bcore  h  Berthe  les  tilres  de  reine  et  d'é- 
pouse. Mnis,  supposé  que  h\s  dalcs  »Jc  ces 
tliplônici)  soient  t*ion  sûres,  ce  qui  n'csl  pfls, 
il  ii'i  sl  pas  impossible  que  RoborI,  qui  nv.iit 
épousé  cette  princesse  dans  la  bonne  fui,  de 
Vav'a  et  avec  l'approbation  de  plusieurs 
ôvCqiies,  lui  ail  conM  fvô  lislilri's  <li!  rt'iin- 
et  «l'épouse,  mùnic  ajtrès  leur  séparation,  du 
moins  dans  curlains  actes  tie  rounïnccnce 
M'i'il  fnis.iil  h.  ^.T  soilifitntion,  cri  frtvcttr  do 
({U^iquo  uiutkfiïlcrc,  oOiiiuiu  daiti  ics  diptô- 
tof.s  en  question. 
Grégoire  V  mourut  âgé  de  vin^-scpt  ans  à 

Îteine;  il  a?Ait  ocetipâ  1«  cbairo  de  saint 
'ierre  deux  ans  el  un  peu  plus  do  huit 
mois. 

GR03OTRE  VI  (Pape).  Jean  Graziano,  ou 
funtien,  nnqtiil  h  Rornc  d'une  iliusire  l'a- 
iiiille.  Son  puiu  se  nommait  Pierre  Léon. 
Jean  fut  ordonné  Pape  le  28  avril  1045,  et 
prit  le  nom  de  Grégoire  Vi.  Pour  bien  juger 
te  Punlife,  il  importe  de  comprendre  VétBt 
do  l'E^^lise  romaine  à  l'éfKKfUe  Où  il  monta 
6ur  le  ^ic^:c  apostolique. 

I.  Fatigués  de  la  vie  scandaleuse  du  jeune 
Pape  numnl  IX,  Ils  itius  s,ii;»'<;  des  iloniains 
le  cIiosscrtMil  de  \-i  villu  en  10 »i,  cl  mirent 
en  sa  place  Jean,  t'vripic  dt;  Sabme,  sous  le 
nom  lie  Sylve:»tre  Ui.  Mais  expulser  Benoit, 
rc  n'était  pas  le  déposer  :  Sylvestre  III  fut 
donc  éviduntmoiit  un  niitij  ape.  Au  bout  de 
trois  mois,  Henoii  fiarvinl  à  rentrer  dans 
Kome  avec  l'aide  des  comtes  de  Tuseuluro, 
ses  parents,  et  y  conlimia  ses  iiifAines  dé- 
iiauches.  «  Vovanl  cntin  que  ic  ilorgé  et  le 

ijfiijilc  nu'jK isriiiTt  sus déréglenients. comme 
.  i  était  adonné  aux  voluptés,  (  t  qu'il  voulait 
vivre  plus  en  épicurien  qu  a  pontile,  il 
trouva  reipi'dicrjt  de  vendrt,  [huii  unoasse/ 
grosso  somuio  o'argent,  le  souverain  Ponli- 
licat  à  un  certain  Jean*  arehiprètre.  qui  pas* 
sait  dans  la  ville  pour  un  des  liomnii  s  h  s 
plus  religii  U-x  du  clorgé,  |)uis  il  se  nV.ia 
dans  SCS  cli.lh  Muv  ISKJ  .  >•  Tel  est  1-  r.  rit 
«lu  Pape  Victor  111,  qui  écrivait  vers  la  lin  du 
AI*  siècle. 

Voiri  maintenant  celui  de  llcrman  Cou- 
tiact,  liislorien  de  la  Uiônie  épuquu:«hc.s 
liomaîns  chasse  nt  Benoit  pour  sus  crimes,  el 
iMablisacnt  témérairemeiil  Piq»;  un  certain 
Sylvestre,  <iue  cepcniluiit  le  l'a|ie  Remit 
«  liasse  Dre  avec  l<^  secours  de  <]ucl- 
qucs-uns  {voj/.  les  articl(;s  liENorr  IX,  l'api*, 
cl  SytvssTMt  lit,  antipiqxj)  ;  puis  lui  mène, 
r  :ii!u  è  st)n  siège,  le  d.-ini  i  siKjnfanrmcnt  de 
i  l  papauti',  et  ptrmct  qa  tiu  urdomic  à  sa 
place  (iratien^soas  te  nomde  (iri'goire{\ti\k).» 

Olhon  d>!  Fr.'isingen,  (jui  écrivait  un  s.è- 
•:'e  plus  taril,  dit  avoir  iqquis  des  Romains 
qu.'  k-  pii  ii\  piéiri;  Graiicn,  voyant  l'dlat 
iléplorablu  du  riigiise,tei  pressé  du  2cSu  de 
hk  secourir,  alla  trouver  Benoit  et  Sylvestre, 

(lAtSi  ActaBentd.,  acci.  iv,  pjul.  ii,  p.  ISI. 
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et  leur  porsiiada  h  tous  deu\  do  inirer, 
moyennant  ont*  pcnsinn;  et  qu'à  cause  de 
cela,  les  citoyens  de  Rome  élurent  ce  prêtre 

()our  Souverain  Pontifj,  comme  étant  le  li- 
)ératcur  de  l'Iiglise  de  Dieu,  et  qu'ils  le  nom- 
mèrent Grégoire  VI  (181&). 

Enfin,  le  moine  Glaber,  auteur  conlcm- 
pora'n  de  ces  événements,  finit  son  histoire 
p.ir  ri'^  rii<i!>,  .iprès avoir  pa'lé  de  l'espii!- 
sion  de  Rcnoit  :  «  On  mit  à  sa  place  uti 
homme  trés-p  cm  et  d'une  sainteté  rt'coi». 
nue,  Oiéu'oiM',  M  main  de  naissance,  do:  i  l.i 
l)oniie  repiilaliofi  répara  tout  le  ^«"and.il^; 
«luavail  causé  son  prédécesseur  (l81(i).  ■ 

En  combinant  avec  attention  ces  divers 
lémoignatues,  on  voit  clstrrment  que  Jean 
Graticn  él-iit  un  hon.nn'  (!o  I>ifn,  un  { rf trc 
vertueux;  que  ce  fut  dans  l  inlérél  de  la  reli- 
gion et  [tar  zèle  pour  l'Eglise  qu'il  persuada 
à  Oer.MÎl  d'alulinijcr:  qui'  l'abdication  do  co 
Pajie  fui  volonUire  ;  (juc  la  pension  5li|-ulée 
par  Grégoire  n'a  rien  de  simoniaquo  ;  qu  cn- 
lin  Jean  fut  canoniqucroeni  élu  en  cou$idé> 
ration  de  sa  vertu  et  du  service  éminent  qu'il 
vuiuiil  <!*•  r*;iidre  à  rE(;;iise. 

Le  téii.oig:!a.:;t»  de  saint  Pierre  Damion, 
BbbédeFoiii-Avcllane,  est  i  répondéranl  dans 
celle  question.  Or,  voici  en  quels  termes  il 
écrit  à  GiégoireVI.pcu  de  tcmpsaprès  l'exal- 
talion  de  cidui-ci  :  n  Au  seigneur  (Grégoire, 
Irès-sainl  Pape,  Pierre,  (lévlieurcl  moinei 
hommage  de  la  servitude  qui  lui  est  due. 
ItévérenJissime  s:  ii^ncur,  je  rends  grâces  à 
Jésus-Clnist,  le  Rui  des  rois;  car,  alléré 
d'attendre  toujours  du  bien  de  In  Cbairo 
apostoliqu*'.  j'^  bois  îi  longs  traits  la  cou|ic 
du  vos  luu.ui^4.'  S  ipi'on  me  présente  detoiilcs 
parts.  Ce  breuvage  me  réciée  l'Aine  d'une 
manière  .si  douce  que,  pendant  que  l'esprit 
jubile  au  dedans,  la  langue  s'écrie  h  l'instani 

au  dt  Imrs  :  Gf'  h'i'  à  Him  tlatfs  h  s  h.iiilrrsrs, 
ft  paix  sur  ia  if  ne  aux  hommes  de  bovne 
vofonlél  C'est  vraiment  lui  qui  change  les 
temps  <>t  translère  les  royaumes.  Vraimt  nl, 
ce  qu  il  a  prédit  autrefois  par  son  pro;  héle, 
il  vient  de  l'accomplir  nicrvoilleusemenl  sous 
les  yeux  de  l  univcrs,  savoir  :  que  le  Yri^ 
Haut  domine  sur  l'empire  des  hommes,  et 
qu'il  le  donne  h  qui  il  veut.  Que  donc  les 
cieux  se  réjouissent,  que  la  terre  tressaille, 
et  que  la  sainte  Eglise  se  l'élicile  d'avoir  ré- 
cupéré l'antique  i)rivilégi;  de  son  droit, 
(.tu'cllc  soit  brisée,  la  tét«'.  b  mille  formas  dti 
venimeux  serpenli  Cesse  le  cojiiuji  rce  d'ur.e 
perverse  négociation!  {)uq  le  faussaiie  Si- 
mon (1817)  ne  f  brique  |iliis  aucune  fflussm 
monnaie  dans  rK.;!,>L  ;  que  Gié/i  (11S18)  no 
rem()orte  plus  de  dons  lurlifs  en  l'nbsonce 
du  prévoyant  docteur  !  Dés  mainlenanl,  q»e 
la  colombe  reloiiriie  dans  l'arclie  cl  que,  par 
lt;s  vortcs  IVuilIcs  de  l'olivier,  elle  annonce 
la  paix  rendue  à  In  terrt  !  Qu  il  soit  réparé 
maintenant,  le  siècle  d'or  des  apôtres,  et, 
sous  la  présidence  de  votre  sagesse,  que  la 

(IS17)  Simon  le  Al,>|tic'uii,  |ir«initT  au'.cur  l'c  I* 

(ISt&j  Sciviuar  du  piopkctv  Eliiéc.  r«y- 
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ilisciplino  ccch'^siasliquc  rt'ileurissel  <Ju  on 
répiinic  l'avarice  de  ceux  qui  aspirent  aux 
nulres  éniscopalesl  Qu'on  renverse  les 
couifitoirs  des  marchands  qui  vendent  U'S 
ci'lombi's!  Mais  que  lenioinJc  (n)is<^' t  sitérer 
ce  que  nous  c^crivons,  I  £gliso  de  Pusaro  le 
fera  voir.  Car,  si  etle  n^est  Otée  des  mains 
deccl  adultère,  de  cet  inrcstiicut,  de  ro  pnr- 
jure,  de  ce  voleur,  1  espérance  que  les  pc-u- 
|dcsonl  connue  pour  la  resJauralion  de  l'u- 
iiivcrs  sera  enttèremenl  frustrée.  Tnus  uni 
Jes  yeux  tournés  de  ce  côté,  tous  dre««;fnl 
roiLilli;  h  Cl'Ul;  ii.:iruIo  :  S'il  est  rLi;;l)!i, 
on  n'allcndra  plus  ncn  de  ijoo  du  Siège  anos- 
lolique  » 

On  voit,  parceltf  lelire,  quelles  (-«ijn^ran- 
rcs  saint  Pierre  Uamiuii,  ul,  avù;  lui,  le 
monde  entier,  concevaient  du  nouveau  Pon- 
tirc.  Mais  abandonnuas  les  lémoignages,  el 
latftsons  aux  faits  1?  soin  de  jusufler  Gr4- 
yoire  VI. 

11.  Pierre  lui  écrivit  encore  une  seconde 
lettre,  où  il  dit  :  «  Votre  Bi^^tilude  doit  sa- 
voir que,  pour  nos  pécht-s,  on  ne  trou  vu 
fioint  dans  notre  contrée  de  clercs  qui  soient 
(lignes  de  l'épiscopat.  Ils  le  désirant,  mnis 
ils  ne  chen  henl  pas  à  le  oiériler.  Toutefois, 
va  les  circonstances  el  la  disette  des  sujets, 
il  ">ne  semble  que  cet  art  Iiiprèlre  peut  ûlre 
promu  à  l'évétlié  de  t'os^embrune ,  quoi- 
qu'il l'ail  ardemuienl  désiré,  })uisqu'il  est  un 
tant  soit  peu  meilleur  que  les  autres,  et  qu'il 
a  les  stifrrages  du  elergô  et  du  peuple.  Si 
«lonc  il  iici-l  pUiiiL'  h  vottu  lrès-pi luieute 
Saintet<S  q"  If^s*^  pénitence  de  son  ambi- 
tion, et  ({U  il  soit  sai  ré  selon  que  Dieu  vous 
i tis|»irera.  J  '  \  oii-.  prie  sftilcmi'i'.t,  si  vous  ne 
il)  sacrez  pas,  de  ne  point  remplir  co  si&^a 
avant  de  m'avoir  eatendUp  moi,  voire  servi* 
leur  (1^20).  > 

Cependant  Grégoire  trouva  lo  tem|>ore1  do 

riîglise  roniaii'.e  U-llfininl  tiinjimiL' ,  <pie, 
snuf  les  ressources  'ju  il  puuvaU  trouver  dans 
(juelques  villes,  et  le.s  oblaliotis  des  (î- 
(lèles,  il  ne  restait  au  Tafie  prosrjMt;  rien 
pour  sa  subsistance,  tous  les  iialnuiuincs 
éloi^^ii-'S  lisant  Ole  envahis  par  des  usurpn- 
t<jurs.  Dans  toute  l'ilaiie,  les  chemins  ôiàtent 
si  remplis  de  voleurs,  que  les  pèlerins  ne 
pouvait. nt  marcher  en  sûreté,  s'ils  ne  s'as- 
>enibla  eut  ou  assez  grand  nombre  pour  être 
les  plus  forts.  Aussi»  peu  de  gens  ciiirenre- 
naient-ils  ce  vojapse.  A  Home  même,  I  au- 
dace  des  voleurs  et  des  assassins  était  in- 
cro^'abl du  tirai!  I'iiicl'  jii^.jne  sur  les 
autels  et  sur  les  tombeaux  des  Aiiûtre«,  pour 
enlever  les  offrandes  stt6l  qu'elles  y  étaient 
mis<><:,  (  1 1rs  employer  à  dus  usages  profànes 
et  iinuiorau!i. 

Grégoire  commença  par  les  eihortations,en 
représentant  l'horreur  de  ces  crimes ,  et  [)i  o- 
niettanl  de  pourvoir  aux  besoins  de  ceux  qui  y 
t'iaii  lit  jxaissés  par  la  pauviclé.  Il  L'cnviiaux 
usurpateurs  des  patrimoines  de  I  Eglise,  de  les 
rendre  ou  de  prouver  juridiquen  ent  le  droit 
qu'ils  [>réleri(Ia:eiit  avoir  à  les  retenir.  Voyant 
ies  cxli'uiaiions  h  peu  près  fans  etlet,  le  Papc 

r*lr.  DdiD.«  «piki.  1. 


DE  ï.'Fr.MSE.  GRE  94G 

eut  recours  à  rcxcommunlcalion  ;  mais  ce 
moyen  ne  01  qu'Irriter  les  coupables.  Ils 

vinrent  en  armes  sous  les  r^)v.r<  de  Itome 
avec  de  grandes  menaces,  et  faillirent  môa:e 
tuerie  Pontife.  C'est  ainsi  qu'a pn'-s avoir  usé 
de  la  douceur  et  des  armes  spirituelles,  il 
Vil  lui-même  réduit  è  cnq> loyer  la  force. 
Ayatit  «lonc  levé  (le<  Irounes.  il  comin»  ni^  i 
par  s'etuparer  (le  l'église  de  Saint-Pierre,  el 
rcpou.^sa  ceux  qui  volaient  les  olfrandps. 
l'Iusieurs  do  ce  x-ci  perdirent  la  vie  au  mi« 
lieu  de  ces  luttes.  Ensuite,  il  arracha  plu- 
sieurs terres  de  l'Kglise  des  mains  de  leurs 
injustes  détenteurs,  rétablit  la  sûrclé  des 
chemins.  Les  pèlerins  s'en  réjouirent  ;  mais 
les  Romains,  accoutumés  au  pillage,  accu- 
saient le  Pontife  d'avoir  des  goûts  sangui- 
naires, et  le  déclaraient  indigne  d'offrir  le 
saint  Sacridce.  vu  qu'il  était  complice  de  tant 
de  meurtres.  Des  prêtres  cl  m£me  des  pré- 
lats tenaient  le  même  langage  que  la  popu- 
lace. 

III.  Ce  furent  apparemment  n  n'ain'  s 
qîii  obligèrent  le  roi  de  Germanie,  lienri  le 
Sioir,  de  passer  en  Itah'e,  pour  travailler  à 
reinoitre  l 'ordre  dans  l'Eglise.  Benoit  el  Syl- 
vestre prenaient  tO'ijours  le  titre  de  Papes  ; 
et  comme  il  paraissait  certain  «nie  Benoît 
avait  reçu  de  I  arg«  nt  pour  céder  a  Grégoire 
la  dignité  poiUilieale,  on  formulait  contre  C'  - 
lui-ci  rnccusaiinn  du  simonie,  lienri  mit  le 
pied  sur  le  sol  italien  vers  l'aimée  104G. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  h  Pavie, 
ou  il  fit  tenir  un  coinie,  i\  s'avança  jusqu'à 
plaisance.  C'esl  là  que  Grégoire  VI,  fort  de 
sa  con.<«cic!ice  et  de  son  droit,  vint  le  lrou« 
Ver ,  et  s'en  vit  n?ovieii!i  honorablement. 
Bientôt  un  nouveau  concile  fut  assemblé  h 
Sutri,  près  de  Home.  Les  actes  de  cette  j^^- 
seuiblée  ne  sont  point  parvenus  jusnu' à  nousi 
mnis  on  a  puttlié  le  résumé  (ju  cn  lit  dans  le 
l>  iu|is  Bonizon,  évéque  de  S  .tri  même.  Le 
voici  :  Grégoire  y  fut  invi'é  et  y  présitia  lu 
clersié  de  Komc,  les  palriarehes,  les  métro* 
polilains,  les  évéques  et  les  abbés  réunis  en 
grand  nombre.  Le  roi  y  assistait  aussi.  On 
examina  tout  d'abord  réial  do  l'Eglise  ro- 
maine ,  et  Sylvestre  fut  unamniemeni  rcjc  6 
comme  întnis,  condamné  h  p  rdre  la  dignité 
épisropale  et  sacerdotale,  el  è  è  re  renfermé 
pour  le  reste  de  sa  vie  dans  nn  munaslere. 
Quant  h  Benult,  comme  il  avait  abdiqué 
spontanément  Tépiscopal  et  s'était  retiré 
<lnns  la  vie  privée,  on  ne  prit  point  de  réso- 
lnlion  I  artii  iilière.  Alors  vint  l'eva  i  <  ii  de 
l'élection  de  Urégoire  VI;  mais,  par  respect 
pour  loi,  le  eoneilo  émit  seulement  la  pnèro 
qu'il  voulût  bien  <  xi^fis  r  'tii-iri^nio  de  fjuere 
uianièic  avait  eu  Itcu  sou  cLv.iiiou  sur  Ij 
Irène  poniilical. 

Le  Pape  condescendit  è  celte  prière,  cl 
raconta  sans  dé.^u: sèment  comment  il  avait 
eu  beaucoup  d';  rgeut  par  la  confiance  et  la 
libéralité  destidèles,  eicominent  entin  il  l'a- 
vait employé  |  our  délivrer  l'Eglise  du  joug 
des  patr  cieiis.  Le  conrifc  avant  entendu  cet 
exposé,  quelques-uns  des  uvèques  prirent  U 
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parole  et  représentèrent  resj^ectucusement 
itu  Pnpc  nue  lui-même,  ébloui  pur  les  arti* 

ll  -  s  (lu  (iL^iiiori,  avait  donné  la  main,  bien 
que  ce  fût  avec  des  iiUuiiiions  pures,  à  des 
choses  qui  ne  pouvaietit  6tre  justifiées,  ce 
qui  a  gagné  par  le  trafic  ne  pouvant  ja- 
unis filre  appelé  saint.  Après  que  les  évôquos 
eurcut  r'arlé  ainsi,  le  Pape  put  la  parnlc  «  i 
dit  :«  J'en  prcntls  Dieu  è  téiuoin  .sur  mon 
Ame,  qde,  pâr  <  e  (;ue  j'ai  fait,  je  crovAisob" 
lenir  la  rémission  do  nips  pécTiés  et  la  ^râce 
de  D Cu  :  niais  niaintenaul  que  je  connais  ks 
ruses  du  vieil  ennemi,  c«inseillez-nioi  ce  que 
Je  (luis  faire.  »  Les  év<^qurs  répondirent  : 
n  Pesez  vous-mftmc  la  chose  dans  TOtre 
Ki'ur.  Il  vaut  niii  ux  pour  vous  vivr<j  pauvre 
cl  6lre  éternellenieni  riclicavec  saint  Pierre, 
pmir  l'amour  duquel  vdusavt  z  fait  ces  cho- 
pes, que  (li;  hrilIcT  ii]aiiil>jiianl  lîaiis  les  ri- 
chesses cl  du  jjcnr  éluriiulleuical  avec  Simon 
Je  Magicien,  qui  vous  a  trompé.  ■  Ce  bii^ai/c 
do  la  vérité  et  du  la  charité  toucha  le  Pape; 
fl  se  leva  de  son  siège;  déposa  lui-même  les 
liiarques  de  Sii  dii^niU"  ;  cl,  en  présenco  de 
tous  les  assistants,  prononça  contre  lui-même 
la  sentence  de  cunJamnalion.  «  Moi,  Gré- 
goire,  dit-il.  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
io  juge,  à  tau»c  du  iionieux  trafic  i  l  di;  l'hé- 
résie de  Siuinn,  qui  par  la  ruse  du  vieil  en- 
nemi s'est  glissé  dans  mon  élection,  que  je 
dois  être  écarté  du  Pontiflcat  romain.  Cela 
vous  plail-ilTCo  qui  vous  pîall,  répliquèrent 
les  évéques,  nous  le  confirmons  (1»21].  » 

La  magnan  me  humilité  qui  lit  descendre 
Grégoire  VI  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  ra- 
chète aroplemenl  la  faute  qu'il  a  pu  commet- 
ti  e,  si  toutefois  f,iule  il  y  a,  dans  la  manière 
dont  il  y  était  monté.  Voici  comment  son  dbdi- 
caiioD  fut  jugée  par  un  de  ses  contempo- 
rains :  «  Le  roi  Henri  arrivant  en  lia  i«  av«  c 
hiui  aruii  0,  le  Pape  Graziano,  que  les  llii- 
inains  avaient  établi  après  avoir  chassé  les 
précédents,  vient  aunlevaut  ae  lui  à  Plui- 
sance,  et  en  est  reçu  avec  honneur:  peu 
Après  cc(»onilant.  au  coniile  de  Sutri,  il  dé- 
pose de  son  plein  gré  rofTice  pastoral.  A  sa 
place,  Luidger,  évéque  de  Uambeig,  malgré 
sa  gmndc  r(*sislance,  est  élu  par  le  conscnic- 
uioiil  de  tous.  Au  temps  de  ce  Pii|iu,  d'iâ- 
nombrables  et  Irès-grauJs  treiublemenls  de 
lurre  ont  lii:u  en  Italie,  peut-être  pan  e  qu'il 
ne  fut  point  canoniquement  subrogé  à  son 
prédécesseur,  qui  n'avait  point  été  canoni- 
quement déposé  :  en  elfel,  il  no  fui  dépu  é 
pour  aucune  faute  ;  mais  une  humilité  pleine 
de  simplicité  lui  ptMsuiida  dv  se  déaie'llie  de 
son  ufûce.  »  Tel  esl  le  léuiui^iiagc  d'Hermuu 
Contract  (18S2J. 

'  (1841)  non  /...  p.  80». 
Alt  II.  1Ui7. 

(I8i:>)  Tiico|>iiiio  Liv;i|l6e,  Jflétofra  de»  frtm- 
(nii,  liv.  I,  cliap.  3,  §  5. 

(i8i4)  11.  le  cli6v.ilier  AriamI  <|«  HoAior,  pro- 
biiiiletuent  ea  la  qualiiéiie  genltiliaHime,  dit  que  «a 
MHil  ItiK  «itvertaii  n  de  llih^liranil  qui  le  foni  ntl- 
\Ti'  (l'un  cîijirpciiiifr.  {Contidéralwin iur  U  règneiles 
'/.■f(/!i<;  ;>iMNi('i  v  /'(((  f s  (/iii  uni  porté  fc  iiofyi  de  Cic- 
i/oir.-,  I  Vol.  iii  8.  IKiii,  |>.  tO  ci  <1  1  lié!  nioii 
It  i  II  itoii  t  {jiiMi  à  nous,  »i  non»  ciiuns  liildc- 
iHfaïul,  Mette  aailfiileo  serait  4l*avoir  ira  ariisaa 
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Après&a  magDanimeabdication.Grégoire  VI 
alla  s'ensevelir  dans  le  ctoilre.  H  choisit  pour 

sa  retraite  le  monastère  de  Cluni ,  où  il  ter- 
mina par  une  sainte  mort,  dont  l'i  poque 
nous  est  inconnue,  sa  vie  pleine  de  bonnes 
œuvres  et  de  vertus.  Il  avait  gouverné  l'E- 
glise deux  ans  et  neuf  mois. 

GREGOIRR  Vil  Saint).  Papp.  c  L'iinmins 
le  pitis  vertueux  et  le  plus  grand  de  son  siè- 
cle I  ■  C'est  par  ce  cri  d'admiration  qo'un 
historirn  tuMiiernc  (1823),  qu'un  tel  mol  ho- 
nor»*,  proteste  contre  les  stupides  iniure?, 
les  grossières  calomnies  déversées  h  pleines 
mains  par  l'école  vollairienue  contre  un  Pon- 
tife dont  on  ne  peut  lire  la  vie  «  sans  se 
prendre  h  lui  de  cœur  et  d'cnthousi,i<me.  » 
Nous  laisserons  simplemcnl  parler  les  faits  : 
ils  soni  assez  éloquente  pour  qui  sait  et  veut 
les  comprendre. 

I.  Le  futur  Grégoire  Vil  purtait  le  nom 
germanique  ou  celtique  de  llildeLiand.  Il 
naciiiit  à  Saona,  en  Toscane,  l'an  1U03.  Sou 
père  ét«it  un  modeste  artisan,  un  eharpen« 
lier.  Quelques-uns  ont  voulu,  mais  sans  au- 
cun fondement  cl  dans  un  esprit  purcmcitt 
mondain,  lui  donner  une  plus  Illustre  ori- 

f[ine;  et,  profilant  de  In  ressemblance  entre 
e  nom  de  Rildebrand  et  celui  d'Ald'ibrand^- 
chi,  ont  rattaché  notre  grand  PootïTe  k  cette 
noble  famille  (1824). 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  son  enfance  Hilde* 
brand  fut  mis  sous  h  <  onduite  de  son  oncle 
maternel,  abbé  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Aveiitin,  h  Home.  C'est  dans  ce  monastère 
qu'il  fui  fonué  aux  lettres  et  à  la  piété.  Parmi 
SCS  mailres,  il  compta  Laurent,  depuis  ai^ 
chevéque  d'Anialli,  homme  d'une  sainte  vie, 
doclS  cl  versé  dans  la  connaissance  de  la  ian- 
gue  grecque  et  delà  langue  taline.  Il  reçut 
aussi  les  lettons  de  l'archiprêlre  Iran  Or.'^- 
ziano  que  nous  avons  vu  élevé  h  la  Papauté 
sous  le  nom  de  Grégoire  VI. 

Ai)tès  l'abdication  de  ce  Pontife,  Uilde- 
1)1  an  I  le  suivit  en  Allemagne,  et  embrassa  fa 
vie.  monnsliquc  h  Cfuny.  Lè,  il  inérita  l'ami- 
tié du  saint  abbé  Hugues,  et  lit  tant  de  pro- 

5 rès  dans  la  vie  spirituelle  sous  la  direction 
u  saint  Odilon,  qu'il  fut  bientôt  élevé  à  11 
dignité  de  |>rieur. 

Quelque  temps  après,  nous  trouvons  nil- 
debrand  à  la  cour  de  lîenri  UI,  où  son  élo- 
quence dans  la  chaire  sacrée  lui  attire  Pad- 
niiration  de  tous  les  prélats  et  de  l't  ni|  ■  r  vir 
lui-même,  qui  proclame  n'avoir  jamais  en- 
tendu annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  autant 
de  force  et  d'onction. 

Elu  Pape,  Brunon,  évûquedo  Toul,  invite 
Bildebrand  k  l'accompagner  k  Rome.  Bilde- 

pniir  |»cre  ;  rommc  niissi,  si  nous  avio  is  !*lionnciir 
irapparicnir  à  la  iwUUi  tumille  «iei  Altlubraaitt^&cLi, 
nous  serions  fier  de  ronipicr  Ilildebranti  parmi  nos 
ancêtres.  D'ailleurs,  les  Chronique»  Jii  lemp»  discnl 
posili veulent  nac  noire  Poiilife  fui  iil»  d'un  cliar- 
pMilier,  ei  la  légende  ijoeie  qn'o»  i«or,  daos  l'a- 
iHierile  son  père,  Hlldebrani. «neore  «ians  la  pie- 
luicrc  diraiico,  roriua  sur  le  sol,  sans  8*en  dOMier, 
avec  (k  im:IiIs  morccjius  de  bois  qui  lui  *erT»i«llll« 
jotiiHs,  Ici  qeatremets  lalies  :  inûwuiiitrrm  rfow»- 
iialiifitr. 
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brand  s'jr  refuse  d'abord  ;  il  ne  donne  son 
consentement  qu'après  s'être  assuré  que  le 

noiivrnu  Pontife  csi  fermement  résolu  h  Ira- 
voUlur  aux  grandes  réformes  dont  l'Eglise  a 
besoin,  à  i'alTranchir  de.  la  honleuse  senrî- 
lu(i(-"  h  iaiiuelle  Ta  réduilo  la  fi'oJalitô.  Son 
noble  caiaclèro ,  son  gfjtiie  pt^nôlrant,  la 
saiiileté  de  so  vie,  lui  gagnent  le.  cœur  de 
Urunon,  devenu  Léon  IX  :  il  est  son  compa- 
gnon inséparable,  son  bras  droit,  l'âme  de 
tou5cs  les  grandes  nfTnirej,  Cl  en  reçoit  ]tt 
dignilti      cardinal  sous-diacre. 

Disons  tout  de  suite  que  le  titre  de  cardi- 
.  hai  était,  dans  l'origine,  commun  h  tons  les 
ëvôtiucs,  prêtres,  diacres  et  sous-diacres  tilu- 
laires.  Ce  fui  au  ix'  sièclrj  que  les  sepl  évA- 
qui  s  voisins  de  Rouie,  ou  suburbicaircs,  re- 
^ur.  :ii  plus  partienlièrement  le  nom  de  car- 
dinaux <  n  qnniilé  d'assesseurs  ou  conseillers 
du  Satnt-Siége  ;  el  au  xi',  ils  ftircnt  investis 
par  le  Pape  Nicolas  II  d'un  pouvoir  pré- 
pondérant dans  l'élection  des  Paires. 

A  la  mort  de  saint  Léon  IX,  Hilaebr&nd  pos- 
sédait la  Cditiancc  des  Honiains  à  un  Ici 
point  qu'ils  remirent  à  lui  seul  l'élection  du 
nouveau  Pontife.  Hildebrand  était  alors  on 
Allemagne  pour  le  service  de  l'Eglise.  Us  lui 
envoyèreiii  donc  un  message  pour  le  prier 
de  désigner  lui-même  un  sujet,  et  de  le  faire 
agréer  à  l'empereur.  Son  choix  se  jnorla  sur 
Ouébcliard,  évéque  d'Eichstœdt  î  il  remmène 
è  Home  malgré  lui  el  malgré  l'empereur, 
qui  perdait  en  lui  un  conseiller  fidèle,  un  ux- 
cislient  ami,  et  le  fait  sacrer  suus  le  nom  de 
Victor  II.  I.égat  du  nouveau  Pape  dans  les 
Gaules ,  Uildtbtcuid  procède  avec  vigueur 
contre  les  simoniaques  au  concile  de  la  |jro- 
vînce  de  Lyon,  de  l'an  1055.  et.  à  celui  de 
Tours,  de  l'a!)  1062,  contre  rhérésie  de  B6- 
ranger. 

Ce  qui  se  passa  dans  la  première  de  ces 
Q^semolées  ioérite  d'être  rappoiié.  L'évéquc 
d'Embrun  était  acrustf  d'avoir  acheté  l'épis- 
copal.  Le  légat  l'ayaul  fait  comparaître,  le 

1>resse  de  reconnaître  humblement  sa  faute, 
/évôque  se  vovant  dans  sa  ville,  et  soutenu 
»ar  le  comte  du  pajrs.  méprise  d'abord  les 
Hiroles  du  légat.  Mais  quand  il  voit  que  les 
>ères  du  concile  peuseul  sérieusement  à  le 
uger  selon  la  rigueur  des  canons,  il  nie  har- 
diment ce  dont  on  l'acruse.  I.a  discussion 
de  l'alTaire  n'ayant  pu  ôlre  lermiiiée  le  pre- 
mier jour,  Oll  la  remet  au  lendemain.  I.ïvù- 
ipje  accusé  profite  de  la  nuit  pour  corromj^iro 
par  a  gcnt  les  accusateurs  et  les  témoins. 
Le  leml.-main,  il  se  présente  au  concile,  et 
demande  fièrement  :  Où  sont  mes  acceusa- 
teursT  Qu'il  paraisse,  celui  qui  veut  me 
condamner  I  Tous  gardent  le  silence  :  le  lé- 
•  gai  Iliiiiebrand,  poussant  un  profond  soupir, 
dit  au  coupable  :  «  Croyez- vous  que  le  Saint- 
Esprit,  dont  vous  êtes  accusé  d'avoir  acheté 
le  don,  soit  do  même  substance  que  le  Père 
et  le  Fils?»  L'i'vCque  répond  :  *  Je  ie 
crois.  »  Uildebrand  continue  i  •  Dites  donc  : 
<r/o1ire  au  PiiTt^  a»  FHi  *l  tti*  Saint-Esprit, 

(I8i5)  LaUie,  lom.  IX.  p.  1080;  —  Pelr.  D.Jni.. 
In  tfkt,  «rf  «ie*  Pt^'i  "  Paul  Benriedk  in 
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L'évêque  commence  ;  mais  il  ne  peut  jamais 
nommer  le  Saint-Esprit,  quoiqu'il  essaye 

jusMi'à  trois  fois.  .\I(jrs,  sejelonl  aux  pir^îs 
du  égat,  il  contoss(!  son  crime,  est  déposé 
de  '<^piscopat,  ci  aussitôt  il  prononce  sans 
peine  le  Gloria  Patri  en  entier.  T'i  sl  ainsi 
que  liii-mûnie  rendait  témoignage  <'i  !a  sain- 
teté de  son  serviteur.  Saint  Pierre  Damien 
et  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin ,  qui  i-ap- 
vortent  ce  miracle ,  l'avaient  appris  de  la 
nonche  même,  du  légat  Ilildebrana ,  devenu 
le  Pape  Grégoire  VU  (1825j. 

Un  autre  historien  ajoute  que  cet  événe- 
ment effraya  lellemenl  les  simoniaques,  que 
quarante-cinq  évéqucs,  se  reconnaissant 
coupables,  renoncèrent  d'cux-m-Miies  à  leur 
dignité.  Saint  Hugues,  Abbé  do  Cluny,  avait 
assisté  à  ce  concile  ,  el  avait  été  témoin  dU 
miracle  arrivé  en  la  per'-oiiiie  'le  l  évéïiue 
d'Embrun.  Il  le  raconta  lui-môme  h  i'histo*. 
rien  Guillaume  de  Malmesbury.  Ce  miracle 
en  opéra  un  autre  sur  lo  deur  dil  lu  él/il  si- 
moniaque  ;  il  suivil  le  snuit  al«i)é  n  Ciuny, 
où  il  se  fit  moine  pour  réparer  les  scandales 
qu'il  avait  donné>  (182fi), 

Sur  l'invitation  de  saiut  Ilugues ,  Hild««- 
brand,  après  le  concile  de  la  provinc«j  de 
Lvon,  alla  visiter  le  monastère  du  C.luni  :  il 
n  eut  (\uiî  des  louanges  à  donner  h  la  régula-* 
rilé,  li  la  piélô  ol  ù  la  concorde  qui  régiiaiiuit 
dans  celle  nombreuse  communauté,  oui  l'a- 
vait autrefois  compté  parmi  ses  membres. 

Nommé  archidiacre  de  l'Eglise  romaine  par 
Etienne  IX,  successeur  de  Victor  11 ,  il  est  de 
nouveau  envoyé  en  Allemagne.  Occupé  à  te- 
nir hors  de  Rome  des  conciles  pour  la  réfor- 
mation du  clergé,  Etienne  avait  ordonné 

Îue,  s'il  venait  à  mourir,  les  Romains atten- 
issent,  pour  lui  nommer  un  successeur,  le 
retour  do  Hildebrand.  Ktienne  meurl  en  ef* 
fel,  h  Florence  en  10j8,  el  les  Romains,  sans 
tenir  aucun  compte  de  sa  défense,  élisent 
l'évôque  de  Vellétri ,  qui  prend  le  nom  de 
Benoit  V.  Mais  Hildebrand  revient  en  toule 
hlle,  désigne  l'évôquo  de  Florence,  Gérard, 
qui  est  sacré  sous  le  nom  de  Nicolas  II  (an 
10'i2).  el  fait  déposer  Benoit  dans  le  concile 
de  Sulri.  Sons  ce  pontifical,  c'est  encore  Hil» 
dehr  oid  iiu'on  rencontre  partout  où  il  y  a  de 
grandes  cnos«iS  è  faire.  C'est  encore  lui  qui, 
après  la  mort  de  Nicolas,  lui  fait  donner 
pour  successeur  l'évèque  de  I.ucqncs,  An- 
selme, homme  pieux  el  iélé,  qui  rùyne  sous 
le  nom  d'Alexandre  IL 

îlildchrnnd  devient  alon?  rhancelicr  do 
l'Eglise  romaine,  toutes  les  alTaires  hii  sont 
soumises.  Juste  a|.préciaieur  du  mérite,  il 
contraint  Cliumblu  Pierre  Damien  de  gardur 
revèché  d'Oslie  dont  il  veut  se  démellre  ;  il 
|)onrsuit  h  outrance  tous  les  abus,  tous  les 
vices,  il  encourage  tous  les  talents ,  loules 
les  vertus;  il  inspire  au  Pontife  le  courage 
cl  l'activilé  nécessaires  h  l'ac(  (imptis^i'nicnt 
de  la  tàcbe  immense  qui  incombe  sur  tui. 
roy.  les  art.  Lâou  IX,  Victor  II,  ETtBtfm  IX, 

Créa.  YII. 

GttiU.  Habli.,  Iili.ifi. 
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N :r()r.4S  II,  AUUIHIBB  II,  PlBUaB  DaMIUI, 

KkraNOER. 

H.  Célail  le  22  nvril,  en  l'année  1073; 
toiil  le  pnuplc  romain  se  prc&saii  dans  l'é- 
j;lisc  de  Sainl-Picrre  aux  Liens  pour  y  célé- 
jiror  los  fuiiéraill'  s  du  r.i|n'  Alcxamlro  H, 
lorsque  tout  h  coup  un  cri  f^t'néral  s'élève  : 
«  CVst  rarcliidiaiTc  llii(lt  bran<l  que  saint 
l'iiTTC  a  cîioisi  ! ...  »  HiUlcbrand  se  troulife; 
pour  la  prt^nrère  fois  il  choncello,  cl  nour  la 
|ir<Mnior«  fois  les  Uomaiiissonl  indociles  5  sa 
voii.  Malgré  sa  résiilance,  iU  le  revôleni  de 
h  roha  de  poarpre  et  delà  tiare,  et  l'élèvent 
<;irlesi("^:o  de  .saint  Pif-rre.  Une  dfrniùro  res- 
S(»;iri'C  demeurait  à  Hil(li.'l)rand. D'après  le|dé- 
(Tel  (le  Nicolas  II,  le  privilège  do  confirmer 
réiect'ondu  PnpiM'Inil  \  '>>vv\t^  p'Tsonnf>"o- 
iiiont  au  roi  Huiui  IV.  Ililtlcbraiid  Ul  dillû- 
r -r  la  cérénionio  de  son  ordination,  et  écri' 
vit  sans  diilai  à  Henri.  Il  le  {priait  de  refuser 
son  consentement,  ne  lui  laissant  f)a$  igno- 
rer que,  s'il  était  Pape,  il  ne  laisserait  nas 
impunis  les  etcès  auxquels  il  se  livrait.  Les 
éréiiues  lie  Loui!)ar(lie  et  d'yMIema^ne,  que 
le  nom  seul  de  Ilildebrand  avait  f.iil  trem- 
bler, |)rcs«6rent  eux-niûmeslc  roi  de  refuser; 
tit  iis  louiisces  démarches  échouèn^nt.  Henri, 
touché  du  la  modestie  et  de  ia  déférence  du 
Pape  élu,  consentit  rotonticrs  à  sa  consécra- 
tion, i;ni  fut  faite  on  prr^etîiT  de  ses  com- 
iriissairos.  I.e  nouveau  Pape  j»ril  le  nom  de 
lîrégoirc  VII,  qu'il  rendit  à  in  mats  célèbre 
dans  (os  fastes  de  la  Papauté  (f>li7). 

Ordonné  prêtre  dans  l'octave  do  la  Pente- 
côte (ini  s-ii\il  S'in  élection,  il  fut  '^;u  r«!>  rvû- 
ipie  le  30  juin  li;73.  c  Son  pian  était  formé 
tout  d'un  jot  dans  sa  tète  :  mettre  la  moralité 
'  l  l'ordre  dnns  In  «oci,.-'!'  îi  la  |iiii-c  dr'  la 
lurce  et  de  l  anarcliii-,"  lairede  1  Europe  une 
république  chrétienne,  et  en  donner  le  gou- 
vernement h  un  prêtre  élu  comme  le  plus 
digne  d'être  le  Vicaire  du  Christ.  Ce  projet 
gigantesque  dev.nit  roiii  rjiiir.  r  d  immenses 
obstacles  ,  car  il  devait  s'altA«]uer  à  tout  ce 
qui  avait  pouroirdans  ta  société,  l'aristoera- 
lie  féodale,  les  manté:;.  !o  rlcrc'';  mais  Gré- 
goire était  un  gcnie  vaste,  fécond,  inllexible, 
u'ein  de  la  foi  la  plus  ardcnteet  la  plus  pure, 
J'Iinmmo  le  plus  vertueux  et  le  plus  grand  de 
son  8tëc!et  Si  la  monarchie  Ihéocratique 
somb'ait  une  o  uvre  d'ambition  pi  rsonnelle, 
il  savait  qu'elle  avait  des  ba&cs  plébéiennes, 
et  que  la  masse  populaire,  serre  et  oppri- 
mée, vi:rr  nit  avec  transport  dans  le  Pnpe  son 
rcpréseuiaiit  et  son  défenseur.  Le  Christ  n'a- 
V'Ul-il  pas  dit  :  Que  cttui  d'tntre  wu$  qui 
n  ul  éire  le  prttnier  $oil  tolre  serviteur  ? 
<;iégoire  était  le  ftrviteur  des  serviteurs  de 
Iht'ii:  v.'i  <  ;iiisi;  devait  t  tif?  crlli;  de  l'esprit 
contre  la  matière,  de  la  liberté  contre  le  pou- 
voir, de  la  démocratie  naissante  oontro  la 
ijf-raoaie  féodale  {1^2»).  » 


cr.E 

La  noble  lutte  que  sotitenaicnl  alors  les 
Chrétiens  d'K$pa;;ne  cnntrc  lus  musulmans 
flvflit  aitiri'  la  sollicitude  de  (irégoire  avant 
même  son  exaltation  au  pontificat.  Resserrer 
les  liens  entre  les  K^îses  de  ce  pays  et  le 
Saint-Siège,  par  le  rétablissement  de  la  li- 
turgie romaine ,  c'était  maintenir  In  paix  et 
l'union  entre  leurs  princes,  fliin  de  les  ren- 
dre plus  forts  c  Mitre  leurs  rnnemis.  Qu'on 
ne  dise  donc  pas  avec  ricury,  qu'il  n'y  a 
dans  tout  ceci  fju'une  question  de  rituel  (1829). 
Grégoire  voyait  de  plus  haut  et  plus  loin. 

Cependant  le  puissant  comte  do  Roucj,  en 
Cham[).T_'iip ,  éi.iit  venu,  avec  plusieurs  au- 
tres  seigneurs,  offrir  son  épéc  h  rKglise 

Sonr  la  conquête  de  l'Espagne  musulmane, 
emnrquons  bien  que  c'est  au  Pape,  •  t  n<^n 
aux  princes  chrétiens  de  l'Espagne  que  s  a- 
lirrsseiii  ffs  I  liev.TlitTs.  Ctst  que  ce  pays 
était  un  ancien  ficfdu  Saint-Siège;  et  non- 
seulement  h  Rome,  mais  encore  partout  ail- 
leurs, comme  le  prouve  letir  dt'marr  he,  on  le 
regardait  comme  avant  spécialemt;Hl  appar- 
tenu à  Saint-Pierre ,  c'est-è-dire  h  l'Kgliso 
Romaine  ,  avant  l'invasion  des  Sarrasins, 
(irégoire  accueillitdonc  avec  bonté  le  coinlo 
(  l  .'■os  compagnons,  et  leur  donna,  en  qualité 
de  suzerain,  toutes  les  terres  qu'ils  conquer- 
raient sur  les  infidèles,  mais  à  la  eonditimt 
expresse  d'une  léiii-ri'  n  dovoncn,  ^  !.iqTTi'!lo 
la  i)ài|iaii  des  lilats  chrétiens  s'étaient  cux- 
mèiiK  s  soumis,  sous  le  nom  de  denier  tfa 
Saitit-Pierre. 

III.  En  Afrique,  le  plus  grand  mal  des 
chrétiens  était  moins  t  ncnrc  la  domination 
des  ioûdèles  que  leurs  propres  divisions. 
Carthage  avait  un  archevêque  recommanda- 
ble,  nommé  Cyriaque.  Accusé  auprès  du  roi 
musulman  par  une  partie  du  clergé  et  des 
laïques  d'avoir  refusé  de  conférer  les  or- 
dres à  certains  suj.  i?  qui  en  élaii  rd  réelle- 
ment indignes,  il  fut  trailé  couinit'  un  voleur, 
dépouillé  di'sijs  vrif^  inciits  et  battu  <ie  verges. 

A  cette  nouvelle,  Gré^soire  s'empressa  d'é- 
crire une  lettre ,  en  date  du  15  septembre 
1073,  au  clergé  et  au  pcuide  de  Carlhage,  les 
exhortant  par  la  Passion  et  la  mort  de  Jésus- 
Qirist,  à  supporter  avec  patience,  h  son 
exempte  et  par  nmour- pour  lui,  cr  iiu'i!^  au- 
raient à  soutTrir  di-s  San  asiiis,  uiais  surtout  h 
bannir-  d'cuti  e  eux  le<  diviMons  cl  lesanimo- 
sités.  Après  quoi,  U  leur  repiocbc  en  gémis- 
sant leur  conduite  envers  leur  archevêque , 
qui  était  pour  eux  un  autre  Jn-us-Cbrisi.  \\ 
les  presse  vivenumt  de  faire  pénitence  et  do 
n  parur  leur  faute;  sinon,  il  los  menace  do 
la  malédiction  de  saint  Pierre,  et  il  écrivit 
en  mftme  temps  à  l'archevêque,  louant  sa 
ffiDU'lc  ;  c<ir,  présenté  à  rnudicncc  du  ro\.  il 
a  mieux  aimé  soulfrir  divers  tourments  que 
de  violer  les  canons  en  faisant  des  ordina- 
tions d'après  le  commandemenl  de  ce  prince 
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'(1827)  L'abbé  P.  S.  lil  .nr.  C<  «ri  d'hht.  ecel., 
1m:h.  ti,  ;i.  f,:;. 

(1828)  Tljéopliile  Lav-dlce,  liv.  i.  cinp.  5,  § 
l/hUtoricn  si*  sert      «l'un  lenue  ii)rx.n'i.  l^a  dé* 
,  luocralie,  coiuitie  t'ari^tocr4tie  femlale,  cuaiiui:  l'uif 
«acraiic  lMi]icriale,  t«  awilcvji  cuairo  la  c»ttér«iit« 


lliéocratic  il.'  s  i'il  nrégnir<*.  riMu-iiîs  aiiiciiia  r<  n're 
1.^  Pnpe  liiHir^'cois  cl  Ij  (ili':  i-  i^'  Hihim\  t'.i- 
paulc  n'eut  vraimei  l  pour  t  Uc  cor(lulci»«<iil  que  lu 
paaptd  immense  ilrs  f  ui  v  ,  r«iMm««,  cnfaiiis,  p^j- 
SSM*..  et  lajtetit  nombre  ik»  *aîntf. 
ri8SVl  niti*  fnU*,,  liv.  Lxit. 
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tnfidèlo.  «  Votre  confession  ,  dit-il,  eût  été 
encore  bien  plus  précieusot  si  voua  aviez  eu 
Pcccasion  d'y  sacriller  votre  yieroème(l830).» 

('arthi):j;<'  nLn'issail  alms  h  Tiitnim,  roi  de 
l'Ainquo  Mineure,  qui  s  i  l<  n(ijnl  de|>uisTa- 
htaiM  Jusqu'il  Tripoli.  Ln  llauritnnio  orientale, 
oti  (IcSclif,  ('tnil  5()us  la  doniinnlinii  trunaulrt; 
rot  uiusuUiKiu,  liDJUiac*  Annnsir,  favorable  aux 
Chréliens.  Or,  h  cette  épotjue,  l'Eglise  d  lli|)- 
pa  ou  Uippone  en  Mauritanie  (lâ31j,  élut 
(mur  archevêque  un  prêtre  nomme  Servsmi  ; 
ni;iis  rontmu  îiour  s.n  consécration  il  rall;iil 
trois  C'v6(jufs,  ti  (ju'il  n'y  en  avnit  qu'un  seul 
dans  toute  l'Airiquc,  celui  de  (  rn  ihage,  An- 
!insir,  f'Hvoyn  11-  [utMre  Servand  h  Home,  avec 
une  II  lire  plt'.iiic  tic  respect  pour  le  l';ii>o,  cl 
de  ningniOnues  préicnis,  dr)nl  la  ii.'uiie  la 
plus  agréable  au  Pouliie  était,  sans  contre- 
dît, un  grauJ  nombre  de  Chrétiens  captifs 
rciulus  h  la  libnté  par  le  |iritire.  Hrégoire 
sacra  Iui-in6n)e  ie  nouvel  archevêque,  et 
(écrivit  en  ces  termes  à  Aonasîr  roi  de  Mauri- 
tanie:»  Voire  Noblesse, par  rcfpcclpnar  saiiil 
Pierre,  le  prince  des  «p6t(cs,  cl  par  amour 
pour  nous,  a  rendu  à  la  libulc  les  Liirétiens 
CAptif».  et  promis  d'en  délivrer  encore  d'au- 
tres. Celui  qui  a  inspiré  cette  bonté  è  votre 
r  11 -r c'esile  Dieu Créa!r-ur dc  loiites cljoscs, 
sans  qui  nuus  ne  pouvons  faire  ni  même 
penser  rien  de  bon;  celui  qui  a  fait  iuireoette 
intention  dans  voiri;  âme, c'est  Cnlui-l^t  môme 
qui  éclaire  totU  homme  venant  danscemonde: 
car  le  Dieu  toul-pui>saiii,  c^ui  veut  <juc  tous 
tes  hommes  ioieat  sauvés  et  qu'aucun  ne  pé- 
riëêe,  n'aime  rîen  tant  en  nous,  sinon  nue, 
ajirès  lui,  rhotiinié  aiirio  l'Iiomme, et  qu'il  ne 
fiihâe  point  à  autrui  ce  qu  il  ne  veut  pas 
qu'on  lui  liisse  è  lui-même.  Cette  ebariié 
rôci[iro<iue,  nous  nous  la  devons,  vous  et 
nous,  plus  spécialeiiu'til  qu'aux  autres  na- 
tions, puisque  nous  croyons  cl  confessons, 
quoique  d'une  manière  diverse,  un  seul  ûivu, 
et  que  chaque  jour  nous-louons  et  adorons 
le  llrt^aleur  des  siècles  et  l'nrbilrc  de  ce 
mondu;  car,  t  omme  dit  l  Apôlrc,  c'est  lui 
qui  est  notre  paix,  et  qui  des  deux  H^a-  faU 

un        Dieu  sait  combien  purement,  pour 

riionneur  de  Dieu  môme,  iwus  vous  aimons 
t  t  (l.''>irons  votre  salut  et  vulre  ^^loire  et  en 
la  vie  uréseule  et  en  la  vio  future.  Nous 
prions  Dieu  de  bouehe  et  de  cour,  que  lui- 
nu>me,  après  de  longues  nnrtf^cs  iri-lKis,  vous 
couduise  au  sein  de  la  béaiiiudc  du  très- 
s.«int  patriarche  Abraham (ibi32).  »Dans  ccllu 
noble  épllre,  aucune  trace  d'iololéraoce  fa- 
natique I  C'est  la  parole  des  saints. 

Le  Poiiid'e  écrivii  en  même  li  inps  au  cler.^é 
et  au  peuple  d'Bipponc  qu  il  avait  consacré 
celui  qu'ifs  avaient  élu,  et  qu'il  le  leur  ren- 
vityaii  après  l'avoir  instruit,  autant  qn<;  pos- 
sible, de  la  discifdine  canonique.  11  leur  rc- 
cuiuiuande  de  recevoir  le  nouvel  arciievôque 
avec  une  afToctueuse  dévotion,  de  lui  obéir 
avec  une  docilité  filiale,  et  de  mener  uoe  vie 
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si  édiliante,  qu'ils  convertissent  les  Sar- 
rasins qui  les  environnent.  Comme  il  n'y 
avait  encore  que  deux  évêques  en  Afrique , 
et  qu'il  en  fallait  trois  pour  en  ordonner  un 
quatrième,  le  Pape  conseilla  aux  deux  ai- 
clievéques  d'HIppone  et  do Carihage de «hoi- 
sir  un  personnage  digne,  et  de  le  ftii  en- 
voyer à  Home,  alin  que,  l'ayant  ordonné,  il 
le  leur  renvoyât,  et  qu'ils  pusseni  ainsi  faire 
(  u\ -mômes  canoniquement  des  ordinations 
f  piscopales,  cl  se  dbnner  des  collègues  pour 
le.o  aider  diiiis  leurs  immenses  travaux  (l^:i;iî. 

IV.  Au  miiitu  de  révolutions  sans  gran- 
deur, sous  des  princes  qui  descendaient  ra- 
pidement par  le  crime  du  trône  où  il?('-iair  ni 
montés  par  le  crime,  l'empire  grec  présen- 
tait une  proie  facile  à  l'islamisme,  qui  lui 
avait  enlevé  déjà  ses  plus  belles  provinces, 
et  le  cernait  presque  de  toutes  parts.  Réduit 
h  cette  cxtrchnilé  ,  l'empereur  Michel  l'ara- 

tunaco  invo>jua  lu  secours  du  Saint-Siège. 
.*Sg;li6e  (grecque  venait  récemment  de  rom- 
pre avec  riiMié  catlioliqim.  Mais  entre  des 
infidèles  et  des  Çhrétiejit.,  bien  que  schisma- 
liques,  (îrégoire  n'hésita  pas  un  instant. 

Par  une  lettre  du  4  février  1U74,  il  presse 
Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  de  remplir 
la  promess.;  <\u'i\  n  faite  .Cl  K;-;lise  romaine. 
En  présence  du  i'ape  Alesandre,  des  évô- 
ques  et  des  abbés,  amsi  que  d'une  multitude 
de  peuples  de  diverses  nations,  ce  piineo 
avlîiii  promis  h  Dieu ,  sur  le  t(;rps  de 
saint  i'ierre,  de  mai  cher  pour  la  défense 
de  ce  qui  est  à  saint  Pierre,  sitôt  qu'il  en  so- 
raît  requis.  Le  saint  Pape  lui  mande  dbne 
i!"  v  nir  avec  «on  armée  au  secours  de  l'K- 
i^lise  romaine,  et  d  avertir.lc  comte  de  Saini- 
tiilles  et  les  autres;  stigoeurs ,  qui  avaient 
fait  à  saint  Pierre  le  même  serment.  «  si 
nousasseiublons  un  si  grand  nom!)ro  de  trou- 
pes, ce  n'est  pas  pour  réfiaiulic  lc>ang  clnc- 
tieu.  La  vue  seule  de  leur  multitude  sullira 
pour  ramener  à  la  justice  les  Normands  con- 
tre lesquels,  d'ailleurs,  les  soldats  qui  sont 
avec  nous  sullibcnt  ;  uiais  nous  espérons 
qu'après  avoir  fait  ia  paix  avec  eux  ,  nous 
passerons  ù  Conslaniinopie  pour  donner  aux 
Chrétiens  le  secours  qu  ils  nous  demandent 
inslamu.eiU  contre  les  fréquentes  insultes 
des  haiTdsins  (lb34).  » 

Kn  môme  temps,  Grégoir»  écrivait  unelettre 
qrii  s'adressait  à  irnis  ceux  qui  voudraient 
dcteiidiu  la  loi  clireiieiine.  «  Le  porteur  do 
celle  lettre,  dil-il,  reveiianl  d'outre-roer,  s'est 
présenté  devant  nous,  et  nous  avons  appris 
de  lui,  comme  de  plusieurs  autres,  que  les 
[jaiens  oui  {irévalu  cmitro  l'oiiqiirc  <lcs  Chré- 
tiens; qu'ils  ont  tout  ravagé,  |>resque  jus^ 
qu'aux  murs  do  Constantinoplc,  et  tué, 
comme  des  LMes,  plusieurs  milliers  de  (Ibré- 
Ucus.  Ccsl  pourquoi,  si  nous  aimons  Dieu 
et  si  nous  sommes  Chrétiens  nous-mômcs, 
nous  devons  être  très-sensiblement  afiligés 
du  triste  état  de  ce  grand  ompifei  et  donner 


(t8r>0)  Lit».  I.  c\nsl.  31  citi. 
.    ( IM7>t)  Il  ue  r.iui  pas  confaraltc  tlippone  enM»»- 

rrinnu  .ivi  t  lli|i|ioiie  cm  Sxtm'utie,  reii  tue  fi  féW- 
Lio  |iar  1  q>isc»|ial  ik  i>diiil  Aii{!ti»k;ii. 


(1833)  V\s.  III,  (^'sX,  31. 
(I«43|  Lit),  iii,  ci>i»l.  19  et  M. 
(Ittôll  Lit».  I,  rplit;  46. 
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noire  vie  pour  nos  frères,  &  Teiempî»  du  le  liendrai  IWMemcnl  cl  ne  clierclifirai  jamais 

Sauveur.  Sachez  donc   u  ,  :  'ir  pi (^priraiit  du  h  le  souslraircou  Siég*- nposlolique.  Munst^i- 

Sfcours  (tar  tous  les  luoyeiis  i)Oï.sibUis.  nous  gneur  le  Paiie  Giégoiie,  i>cî  successeurs  ei 

TOUS  exhorions,  nar  la  foi  qui  vous  rend  en-  ses  l^'gats,  s'ils  viennent  en  mon  domaine, 

t  ints  lie  Dieu,  el  par  l'aulorilé  de  sain»  Pierre,  jo  les  recevrai,  je  les  iraiietai,  je  Je*  rcroii- 

.1  y  concourir  de  voire  pouvoir,  el  de  nous  duirai  avec  honneur;  et,  de  îjuelque  fiarl 

liiiro  savoir  incesMiDiiiOtlt  voire  risolulion  qu'ils  m'invitr^nt,  je  l(  s  servirai  lojialeaieat 

U835).  •  selon  mon  pouvoir  (1837).  » 

Nous  verrons  bfeitlAt  ce  qui  concerne  les  C*esl  encore  da  Saîni-Siége  que  Michel, 

Normands  d'Italie,  et  l'obstnclc  (  uiilrc  l  inr'  prince  d<'S  SInves  ou  Servien.s,  sollicila  le 

vinrt  nl  se  briser  les  généraux  efforis  du  titre  de  roi.  tirégoire  Jui  mande  dans  uiie 

saint  Pontife  en  faveur  du  maltioareuK  eo'  leltre,  en  date  du  9  janvier  1077,  qu'il  attend 

pire  li'Oiicnt.  ses  ambassadeurs  pour  lui  reconnaître  la 

V.  En  lu:ij,  Démétrius,  duc  de  Croatie  el  dignité  royale,  Jui  donner  un  étead«rd.  et  le 

de  Dalmatie,  demanda  au  Pape  le  litre  «le  lenir  désormais  rnoiuie  vu  fils  bleo-aiiné  de 

roi.  Grégoire  y  consentit,  el,  pour  lui  confé-  saint  Pierre  (lô38). 

rer  solennellemenl  la  dignité  royale,  il  lui  Une  chose  plus  étonnante  encore  s  éiait 

fiivov.-i  deux  li^^^ats,  rrrl.i/.un,  nl)bé  do  Saint-  vue  en  1075.  Un  prince  russe,  Ysiasiaf,  fiis 

Bouifacc,  et  depuis  évômie  de  làikène,  ainsi  d'Yaroslai,  que  les  chroniqueurs  byMuiiu» 

(|ue  Fotcuin,  évôque  de  Fossombronc.  appellent  Démétrius,  vint  à  Uorao  el  demanda 

Us  assenddèrcnt  un  cnnrilo  à  Salonn,  en  au  sainl  Pontife  à  tenir  de  sa  main  le  royaume 

présence  duquel  le  prince  tii  k  sernu  nl  sui-  paternel.  Le  Papo  écrivit  au  père  en  ces 

vaut,  digne  d'êlre  profomlémciii  lutidilé,  cor  icrtiKis  : 

il  ciprioie  toute  la  théorie  caliàolique  sur  le  «  Grégoire,  év6que,  serviteur  des  servi - 

droit  divin  des  rois  el  leors  devoirs.  CTi-st  teurs  de  Dieu,  è  Démétrius.  roi  des  Russes, 

surtout  h  ciî  litre  que  nous  le  citoiis  fl83G).  et  à  In  rciiie,  son  épouse,  salut  el  hénédic- 
«  Au  nom  de  la  sainte  cl  indivibible  iriuiié,  lion  apostolique.  Voiro  liis,  visitant  les  lom- 
l  an  de  rincarnation  du  Seigneur  1070,  moi,  beaux  des  apôlrus,  est  venu  è  nous,  lémoi- 
Déiiiétiiiis  par  la  (jrâre  de  Dieu,  duc  do  gnant  le  désir  el  deuiandant  instanimeol  la 
Ualiuaiic.  xiajj  aprîs  l'unanime  élection  du  grAce  de  recevoir  ce  royaume  parnos  mains. 
clergé  et  du  peuple,  investi  de  la  royauté,  et  comme  un  don  do  saint  Pierre,  après  (pi  il 
e«iutituéroi  par  voiUt  seigneur  Gtbizon,  lé-  aurait  promis  au  même  Pierre,  prince  d>;s 
gat  de  notre  eeigneur  te  Fape  Grégoire,  je  apôtres,  la  6déKté  qui  se  doit,  assurant  avec 
vous  prnmils  cl  m'engage  à  arrowplir  tout  toute  confiance  que  sa  demande  serait  rati- 
ez (fue  m  enjoint  Votre  Sainteté,  .«savoir  :  Je  ûée  par  votre  conseulemeui,  dés  qu'elle  au- 
garderai  en  tout  et  partout  la  fldélîlé  au  Siège  rail  été  octroyée  par  la  grâce  de  l'aulorilé 
apostolique;  tout  ce  qu'il  ordonnera  dans  apostolique.  Comme  ces  vœui  paraissaient 
mon  royaume,  je  l'observerai  irrévocable-  justes,  tant  à  cause  de  votre  consentement 
mont;  je  riMniiai  la  ju^tiro,  j.;  ,lèl?nJrai  les  qu'à  cau.se  de  la  dévotion  de  celui  qui  faisait 
églises, j'en  oiBinliendrai  les  revenus,  je  veil-  oelle  demande,  nous  y  avons  enûn  donné 
lerai  à  ce  que  les  évèqoes  el  les  «utres  per-  notre  asseotiment,  el  nous  lui  avons  confié  lo 
sonnes  eccl6sinsiiqui>«:  ijièncnl  une  vie  chaste  gouvernement  de  voire  royaume  de  la  part 
et  conforme  aux  ca-  ons;  ie  protégerai  les  de  sainl  Pierre,  dans  l'intention  cl  le  désir 
pauvres,  les  veuves,  les  orphelins;  je  détrui-  que  le  bienheureux  Pierre,  par  son  inlerces- 
rai  les  mariages  illicites,'  je  n'en  reconnaîtrai  sion  auprès  de  Dieu,  vous  garde,  vous,  voire 
de  légitimes  que  ceux  qui  auront  été  con-  royaume  et  tous  vos  biens;  qu'il  vous  fasse 
Iraclés  par  i'aiiueau  el  par  la  béuéilii  tion  du  posséder  ce  nit^ine  royaume  avec  toute  sorto 
prêtre;  j'empêcherai  la  vente  des  hommes;  de  paix,  d'honneur,  et  de  gloire  jusqu'à  la  ûa 
j'observerai  en  tout.  Dieu  aidant,>l«i  droiture  de  votre  vie,  et  qu'au  terme  de  votre  carrière, 
el  l'équité,  lîn  outre,  de  l'avis  de  tous  mes  i!  vous  obtienne  auj>r6s  du  souverain-Roi  la 
primats,  jo  statue  «ju'il  sera  payé  tuus  les  gloire  qui  ne  Unil  point.  Votre  sérénissime 
ans.  Cl  h  i crpétuité,  le  jour  de  Pâques,  un  Noblesse  saura  également  que  nous  sommes 
tribut  du  200  bvzanlios  à  sainl  Pierre,  pour  très-disposé,  toutes  les  fois  qu'elle  invoquera 
le  royaume  qu'il  m'a  concédé.  Enfin,  comme  l'autorité  de  ce  siège  pour  des  choses  justes, 
seivir  Dieu  c'est  régner;  à  la  place  de  saint  h  lui  accorder  aubsnôl  l'effet  de  sa  demande 
Pierre,  de  notre  seigneur  le  Pape  Grégoire  (1)^301.  »  Celle  lettre  est  du  17  avril  107j^. 
et  de  set  successeurs,  je  me  commets  ei  me  Telle  était  la  constitution  de  la  ebréiienlé 
recommande  en  vos  mains,  et  fais  ce  ser-  au  xi*  siècle.  Les  princes  el  les  peuples  (el 
ment  de  fidélité  ;  Moi,  Déuiéirius,  rui  par  la  les  exemples  que  nous  venons  de  cilcr  ne 
^rdce  de  Dieu  et  le  don  du  Siège  apottolique,  sont  pas  les  seuls)  se  souraettaicnl  de  leur 
je  serai  dorénavant  fidèle  à  »aint  Pierre,  h  plein  gré,  même  temporoilemenl,  à  l'fitslise 
mon  seigneur  le  Pape  Grégoire  el  à  ses  lé-  romaifte,  au  Vicaire  de  Jésus-Chrisl.  Comme 
gitiuies  successeurs.  Ce  royaume,  oui  m'est  ti  s  fi  nnui  s,  généralemeut,  ne  prennent  un 
donné  par  vos  mains,  seigneur  Genison^je  paru  qu'apès  l'avoirjugé  avantageux,  voyons 


(issrii  I.il>.  18,  iC,  49 ; iib.  n,  episl.  ^7. 

(lii^ii)  Vog.  U.k  prciuiers  paragraplK*  fia  Oit' 
c»Mr»  tiriliiHinaire,  en  léu:  du' présent  VOlttUie. 
ai^7)  Uarouius,  tu.  1076,  a.  6B, 


(I8Ô8)  Lib.  V,  cpisl.  12. 

(ttS5dlLib.  n,  ep.  74.  Voilà  une  picce  auilicntique 
qui  rectiUo  les  fiiilsdénaiarc»  par  les  ciirnu  i  jneu  rs  ni»- 
se»  sciii»iii«tî««es  dii  n^ne  sieaibfoeiUé  «i'ï»ia>bC 
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quels  avantages  les  princes  et  les  peuples 

trouvaicnl  dans  leur  ?;ouniis<;ion  h  l'Eiilise. 
Quntii  aux  soui^ecains,  l'aulorité  du  clicf  de 
l'Egliso  les  proU'^cnit  contre  les  inTasions 
étrangères  et  la  révolte  de  leurs  propres  su- 
btils. En  voulons 'Dous  la  preuve?  Lisons  la 
iettre  suivante  : 

«  Gr^oire,  éfègue,  serviteur  des  servi- 
teurs de  Dieu,  k  vecelin,  noble  chevalier, 
salut  et  bénédiction  apostolique.  Vous  saurez 
que  nous  sommes  fort  él<*nné  qu'ayant  pro- 
mis depuis  longtemps  d'être  iidèle  à  saint 
Pierre  et  h  nous,  vous  tentiez  maintenant  de 
vous  soulever  contre  celui  que  Tautorlté 
apiisUtlif^ue  a  constitué  roi  en  Dalraatie.  C'est 
pourquoi  nous  avertissons  voire  noblesse  et 
vous  ordonnons,  de  la  pari  de  saint  Pierre, 
Ûl»  ne  plus  prendre  les  armes  contre  ledit 
roi  (18i0),  sachant  que  tout  ce  que  vous  ose- 
rez CMUii  o  lui,  vous  le  ferez  conirc  io  Siégo 
apostolique.  Si  vous  avez  quelaue  différend  • 
avec  lui,  c'est  è  nous  que  vous  oevez  en  de- 
mander le  jugement,  c'est  de  nous  quf  vous 
devez  attendre  justice,  plutôt  que  de  vuus 
armer  contre  lui  au  mépris  du  Sainl-Siégo. 
O'io  si  votis  ne  vous  repentez  de  voiro  téiué- 
riiô  et  que  vous  enln;prciiicz,  nu  coniryire, 
de  n'sister  à  nos  ordrus,  sachez  que  nous 
nu  manquerons  pas  de  tirer  le  glaive  du 
litenhenretti  Pierre  pour  punir  votre  c^lnift- 
irclù,  ainsi  que  l'audace  de  ceux  qui  vous 
lavoriseraient  dans  cette  entreprise.  Si,  au 
contraire,  vous  obéissez,  comme  il  eonvîent 
h  lout  Chrétien,  vous  obtiendrez,  comme  un 
fils  soumis,  Ifl  gi  Ace  de  saint  Pierre  et  la  bé- 
UL'diclion  du  Si('-^e  aposloliiiue  (Ibil).  » 

Cul  ordre  du  choses  n'était  pas  moins  avan^ 
oenx  aux  peuples,  qui  ne  se  voyaient  plus 
Jivrf^s  à  In  intrci  des  princes,  qui  trouvaient 
dans  le  Fore  commun  du  tous  les  Chrûuens 
un  tuteur  et  un  vengeur.  Le  peuple  polonais 
de  ce  temps-là  en  est  une  preuve.  Bolcslas  U, 
roi  de  Pologne,  ré^na  d'abord  avec  gloire, 
uiaîs  il  finit  par  se  livrer,  même  en  public, 
aux  débauches  les  [>lus  infâmes.  £n  même 
temps,  il  s'abandonnait  à  des  actes  si  horri- 
bles de  tyrannie  et  d'injuslicî,  r|iie  ses  con- 
Icmpurains  *£t  la  posiét  iiti  l'uiU  tlélri  du  nom 
de  cruel.  D'après  les  plaintes  toujours  crois- 
saules  des  seigneurs  et  du  peuple,  Stanislas, 
évéque  de  Cracovie,  lui  tli  jusqu'à  trois  fois 
d'inutiles  remonlroiices ;  ei;lin,  npros  une 
quatrième,  il  l'excommunia.  Le  féroce  Uo- 
leslas,  ayant  eherché  vainement  parmi  les 
Polonais  un  assntsin  pour  so  di^Tiire  du  ver- 
luciix  poitlife,  le  lua  lu  -méiue  nu  piuJ  des 
autels,  le  8  mai  1079.  A  cette  nouvelle.  Gré- 

Sriire  frappe  d'anatliènu)  l'assassin  couronné, 
élie  tous  ses  yujets  du  serment  de  fidélité; 
et  pour  inspirer  plus  d'horreur  encore  d'un 
forfait  si  abumiuable,  Ote  le  titre  de  rois  aux 
souverains  de  Pologne  qui,  en  effet»  ne  pri> 

(18iO)  béinéirius  «le  Croaiie,  Uoiil  îl  66i  ques- 
livii  \>\i\s  liant. 

(tSit)  L;il>l»e.  xom.  VI. 

(1842)  Le  délut  ciUre  Doiesles  II  et  saint  Crc- 
gHtre  Vllesitrailé  d'une  Dumiéru  indigue  «lan»  la 
volume  iur  la  Pologne  t\uï  \mI  partie  ée  VOàt» 
un  fii9tft^»e,  coUtctieM  qui,  pour  le  dire  ea  aas* 
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rent  plus,  pendant  longtemps,  que  eelui  de 

dues. 

Et  voilà  le  prince  dont  on  a  tenté  la  justi- 
fication; que  disons-nous?  dont  on  a  fait  un 
héros  1  Voilà  le  Pontife  qu'on  n'a  pas  rougi 
de  vilipender  dans  l'aoeomplissement  d'un 

grand  et  s  iint  devoir  1  Mais  l'impudence  avs  n 
iaijueile  certaines  gens  ont  faUitié  l'histoire, 
SOTt  seieminent,  soit  par  ignorance,  ne  sau^ 

rait  nous  «^Innner  (18  i2)  ;  ce  (]ui  nous  <5tonne, 
co  soni  les  étranges  appiéciaiions  failes  par 
des  hommes  sérieux  des  relations  que  nous 
venons  d'eiposer  entre  la  Papauté  et  les 
prtnees.  «  Telles  forent,  dit  Bossuet,  les  en- 
trepiises  do  Or(^;^oire  VII;  c'e?t  par  ces  ma- 
nœuvres et  d'auires  semblables,  qu'il  enga- 
geait les  princes  à  livrer  leur  royaume  au 
S.'iinl-Siétçe  (184:1).  »  —  a  Grégoire,  dit  Fleurv, 
étendit  ses  préienlioiis  jusque  sur  les  Russes 
(I84i).  » 

Ainsi  donc,  qu'un  Pape  accorde  à  un  roi  la 
demande  que  eelui-ci  loi  adresse  par  son 

proi*re  fils:  qu'il  défende  à  un  sujet  rebelle, 
qui  a  promis  tidélilé  ù  saint  Pierre,  de  s'in- 
surger contre  un  souverain  qui  est  également 
sous  la  protection  do  saint  Pierre,  ce  sont 
là  des  manoeuvres,  des  prétentions  ambi* 
(ieusps.  Etrange  m^inièrc  <1e  raisonner  qu^ 
la  passion  seule  peut  admettrai 

VI.  C'est  cette  passion  qui,  dominant  le' 
grnnd  Rossurf  lui-même ,  le  poussa  à  déna- 
turer les  faits  dans  In  conduite  de  noire  saint 
Toniife  à  l'égard  de  la  Hongrie  ,  dont  saini 
Etienne ,  son  premier  roi ,  avait  l'ail  pour  tou- 
jours hommage  à  saint  Pierre,  «  André,  roi 
de  nonîzrie  ,  dit  l'évêquo  de  Meaui ,  fil  cou- 
ronner, avec  l'applaudissement  de  tous  les 
ordres  de  son  royaume ,  son  fils  Salomon , 
q\ii  n'était  enrorc  qu'un  enfant.  Mais  cejeuno 
prince,  trop  faible  puur  se  maintenir  sur  lo 
trône,  en  fut  chassé  api ès  la  mort  de  soii 
père.  U  eut  recours  à  I  empereur  Henri  IV, 
dont  il  avait  épousé  la  sosur,  qui  le  rétablit 

{)lus  d'une  fois ,  et  Salomon ,  en  conséquence, 
ui  rendit  son  royaume  tributaire.  Gré- 
goire VII  lui  fit  un  crime  d'une  action  qu'il 
avait  faite  pnr  nécessité  (1845).  » 

11  y  a  plus  il  une  inexaclilude  dans  ce  pas- 
sage. Salomon  fut  chassé  deux  lois  :  une  pre- 
mière, lorsqu'il  était  encore  enfant,  du  vi- 
vant de  son  père ,  qui ,  vaincu  dans  une 
linlailîe  ,  fut  contraint  décéder  In  couronne 
au  duc  lîéla,  son  frère.  A  !a  niori  de  ce- 
lui-ci ,  Salomon  ,  soutenu  par  les  troupes  de 
l'empereur  Ucnri  111 ,  dont  il  avait  épousé  la 
lille ,  revint  en  Hongrie ,  par  l'entremise 
des  étals,  il  partagea  le  gouvernement  avec 
ie  ducGeisa,  ûls  de  Béla.  A|  rès  plusieurs 
années  de  paix  et  de  concorde,  pendant  les- 
quelles Géisa  s'acquil  l'.enucoup  de  gloire  par 
sus  exploits,  Salomon,  ayant  cherché  par 
jalousie  à  lui  6ter  son  duché  el  la  viemémâ, 

saïU.  csl  remplie  de  Pcspril  volialricn  le  plus  su- 
ranné et  est  geiicraieiiieul  (l'aa  aiérite  littéraire  au* 
dessous  de  la  criiique. 

(t!il5)  Defeus.,  Ub.  i.  seri.  î.rnp.  M, 

ii&A4)  Itiit.  ucUu  Liv.  L&ui,  n.  il. 
IWS)  Dtfm».  lift.  I,  secti,  c.  14. 
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ftil  chassé  de  nouveau  par  les  Hongrois,  qui 
élcv^rpnt  Ceisa  ?nr  le  trAnr.  Ce  ftîl  alors 
si  uleuvînl  que  Saiomon,  noa  nius  cnlant, 
mais  dans  TAf^e  viril,  s'adressa  8  son  beau- 
frère  Henri  lY,    et  promit  de  se  faire  son 
vassal,  s'il  vouliWl  le  n'tnbîir.  llrnri  c>snvn, 
uia  s  n'en  viui  pas  a  bout,  comme  on  le  voit 
ilann  l'auieur  môme  nur|ucl  Bossuel  renvoie. 
Quant   Grégoire ,  voici  quelle  fut  sa  cou- 
«Initié  dans  ro^  uûinrif»';.  T^i»'n  qtic  (leisa'eût 
ôté  <''lcv<^ ,  par  le  consenletuenl  général  des 
li,  >ur  leirtoe  qu'avait  (iceupé  son 
père;  liim  qu'il  môrit Al ,  par  ses  éminenles 
quiliiés,  to  surnom  de  Grand  que  l'ii  ont 
donné  ses  sujets;  bien  que  Grétjoire  le  con- 
nût i>lein  de  piélô  et  de  dévouement  pour  lo 
.Saint-Si(^'ge  ;  toutefois,  il  noiu*  donna  pas  le 
titre  de  roi,  mais  simplement  celui  de  duc  , 
cl  s'efforça  de  le  réconcilier  avec  lo  roi  Salo- 
mon ,  afin  ,  dit-il,  que  le  très-noble  royaume 
do  Hongrie  continue  h  ôtre  indépendant 
comniC  par  le  passé,  et  qu'il  ait  tin  roi  et 
non  un  simulacre'  de  roi.  La  récoiicklioUoa 
ùliail  s'effectuer,  selon  toutes  les  apparences, 
lorsque  Geisa  moarut  l'an  lOlv,  et  <  ut 
pour  successeur  son  frère  saint  Ladi&Ui 
(1846). 

Ce  qui  occupait  le  Pape  en  cette  affaire, 
c'était  le  droit  Uu  Saint-Siège  et  l'honneur  du 

royaume  <lc  îîori'pTie  ,  ainsi  que  le  pronvo  sa 
leiti  e  au  roi  Salomon  en  date  du  octobre 

1074.  «  Comme  vous  pouvez  l'apprenôre 

des  anciens  de  votre  pays,  Id  royaume  de 
îlongrir  nppnrtienl  h  l'E^li-c  roinamc;,  nyanl 
été  donné  iiulrefois  à  saint  Pierre  {*&r  le  roi 
^.tienne ,  avec  tout  S4)q  droit  cl  sa  pui^noe* 
De  plus,  l'empereur  Henri  (1847),  a*li6ureuso 
nif^moire,  nyanl  conquis  ce  royaume  pour 
l  lionncur  de  sanil  Pierre ,  envoya  au  cor;>3 
de  cet  apôtre  la  lance  et  la  couronne;  il  y 
envoya  ees  marques  de  la  dignité  royale, 
parce  qu'il  savait  que  de  là  était  venue  la 
dignité  même.  Vous,  néanmoins ,  àù-^ùné" 
rniii  de  la  vertu  d'un  roi,  vous  avez  diminué 
et  aliéné,  autant  qu'il  est  en  vous  ,  lu  droit 
et  rh  iiirienr  de  s  iint  Pi-  rrc,  ''n  rec(.'va!;t 
son  roy.iumc,  d  après  ce  (|ue  nous  avons  en- 
tendu dire,  comme  un  fief  du  roi  dos  Teu- 
tons. Que  si  cela  est,  vous  n'ignoreipas,  si 
vous  voulez  considérer  la  juslicc  ,  comment 
vous  pouvez  espérer  la  giAce  du  bienliea- 
reux  l'ierre  et  noire  bienveillance,  à  savoir, 
ipie  vous  n'aurez  ni  Tune  ni  l'autre ,  et  que 
vous  ne  régnerez  pasiongtcmps  fatis  r esscnlir 
l'indignation  de  l'apôtre,  si  vous  ne  recoii- 
iiai.Nsez  que  vous  tenez  le  scptre ,  non  do 
la  majesté  impériale,  mais  de  la  Mtycstô 
npOîtolique.  (l.tt ,  Dieu  aidant,  ni  la  crauile  , 
ni  l  amour,  ni  aucun  resj>cct  humain  ne  nous 
empêchera  de  soutenir  l'honneur  de  celui 
dont  nous  sommes  le  serviteur.  Maïs  si  •  avec 
Kl  gi  ûce  de  Dieu ,  vous  voulez  corri  zcr  ces 
choses  et  vous  conduire  désorn;ais  en  roi, 
Vous  aurez  sans  iiucun  doule  l'affection  de 
l'E'^Ww  romaine,  comme  ua^tils  bicn^aimé 
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celle  de  sa  mère  ;  et  de  phi^ .  notre  complète 

amitié  en  Jésus-Christ  Mh'iS).  j» 

L'année  suivante,  1078,  il  écrivit  au  d tir. 
G^sa:  «  Vous  savez,  pensone-nons,  quels 
royaume  do  Hongrie,  comme  les  aulns 
royaumes  les  pltts  nobles  ,  doit  Larder  «a 
liberté  propre ,  sans  être  soumis  à  aucun  roi 
étranger,  mais  seulement  à  l'Eglise  rumaiDe, 
qut  traite  ses  sujets,  non  comme  ses  sefti- 
Icîirs,  mais  comme  5es  enfants  ;  et,  parce  que 
votre  parent  l'a  obtenu,  par  usurpation» Uu 
roi  teuton ique,  et  non  du  Pontife  romain , 
Dieu,  comme  nous  croyons,  l'a  empêché, 
par  un  juste  jugement ,  d'en  dcmoon  r  maî- 
tre (1849).  »  Et,  dansune  autre  lettre  au  môme 
Geisa ,  pour  le  réconcilier  avec  Saloinnn ,  H 
dit  (le  ce  dernier:  «  Quand  il  n  nu-priséla 
n'~*l)I'.'  .stiij^ncuric  de  «ninl  Pierr'!,  ;M!in  vo'j? 
n'ignorez  pas  qu'apjiarlient  leroyaume,  pour 
se  soumettre  au  roi  teutoniquc,*  de  roi  il  est 
devenu  roitelet.  Hais  le  Seigneur,  vojunl 
l'injure  faite  au  prince  des  n;  Atres,  a  fait 
passer  en  votre  personne,  par  sou  jugement, 
la  puissance  du  royaume;  en  sorte  que,  s'il 
y  i\  t  u  quelque  droit  auparavant ,  il  s'en  est 
privé  par  celte  usurpation  ?ncnT*'';ro  'Î^Ml), • 
VU.  Continuons  à  fdire  connailre  sutnmai- 
renient  les  relations  du  saint  Pape  avec  les 
divers  Etats  européens. 

On  l'a  encore  accusé  de  nrt^tcn'ion<  tim^'- 
lieuses  sur  le  Danemark.  Vi)vf>iis  la  prcuic 
de  celle  assertion  :  elle  czi  cui  iuuse.  Lci  am- 
bassadeurs de  Suénon ,  roi  do  Danemark, 
s'rla'Ciil  a  lrcîsés  nu  P.ipc  Alexandre  II  po'ir 
obti'iiii-  <ii\ erses  grâces,  et  lui  faire  pntt  M 
des^eiu  qu'avait  leur  souverain  lie  mettra  s-'tt 
royaume  sous  la  protection  spéciale  de  saint 
V'-'-rrç.  Sur  ces  (uitrcfaitcs ,  AlL-iandrc  nr^urt, 
cl  Grégoire,  qui  lui  succède,  prie  SuénoD 
de  lui  mander  s'il  persiste  dans  sa  première 
résolutioa  (1851).  Voilh  tout  ce  que  demanda 
Grégoire;  voi!^  jusqu'où  il  porfc  -e«;  préten- 
tions. Que  vouk/.-voiis"'  aui  yeux  de  certai- 
nes gens  ,  c'est  là,  dans  mt  Pape,  unepreuvô 
sans  réplique  d'une  ambition  démesurée, 
îirsuivons. 


Suénon  m^unil  "u  1076  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur .son  llls  iiarold.  iircgoire  ,  dans  une 
lettre  qu'il  adresse  à  celui-ci,  fait  nn  grand 
éloge  de  la  piété  du  roi  défunt ,  de  son  amour 
et  de  son  iî('«vnuçnii^nt  pntjr  le  Saint-Siège. 
S  il  n'nvaii  pus  eu  la  taililesse  de  s'abandun* 
nur  aux  passions  de  la  chair,  il  eût  été  lemo* 
dèledes  rois  et  serait  compté  parmi  lessainK 
Grét;;'>ire,  qui  l'avait  -linio  I)  'rîtiroup.  c«p*''î 
néanmomsqucDitiu  lui aui a  i;iiklagràce «1  uiw 
sincère  pénitence.  C*e>i  pourquoi  il  eiheitt 
son  fils  a  faire  pour  lui  des  prières  et  des  au* 
njônes,  h  ituiier  sa  j  ii^té  envers  Dieu,  son 
amour  pour  le  Siège  apostolique,  sa  vigilaws 
è  bien  gouverner  son  royaume ,  surtout  son 
zèle  à  défendre  l'Eglise  ;enlln,  il  invite  le  noa- 
veau  roi  ^  lui  envoyer  souvent  dc=;  .imbassj' 
dcurs  pou;'  l'informer  de  l'étal  de  la  rclijpoû 
dans  son  royaume  ri852-53j. 


i\UÛ)  Rjioa..  an.  1077. 
(iHiî)  llcnn  l«  |(uir. 
(  iS'fK)  l.ili.  Il,  fpiî,i.  fj. 
{ibiU}  ibiU,f  cpiu,  G5. 
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H.irolil  ne  régna  que  deux,  aas  :  il  fut 
reniplact'i  sur  le  Irône  par  son  frèro,  le  saiut 
roi  Canul ,  qui  envoya  à  Rome  dos  nmbas- 
sadL'urs  j)our  demander  les  conseils  du  chef 
c'<*  rKpIisc.  Gréj^oire  lui  ri^pondil  par  la  hUtrc 
suivaute  :  c  Nous  féliciloas  avec  use  charité 
rificère  votre  dileotion,  de  ce  qu*étant  placé 
aux  exirémiti's  de  la  tt  rre  ,  vous  r  enherrhez 
néanmoins  avec  zèle  tout  ce  qui  intéresse 
l'hoDoeur  de  la  religion  chrétienne ,  et  de  ce 
quii,  rcconnaistanl  l'Eglise  romaine  pour 
votre  mère  el  pour  colle  de  tout  le  mond« , 
TOUS  réc  lamez  ses  in^truct'onset  ses  conseils. 
Nous  voulons  et  vous  recomuiandons  que 
votre  dévotion  persévère  dans  cet  empres- 
semrnt  et  ces  désirs ,  qu'elle  y  croisse  avec 
la  grâce  divine»  qu'elle  ne  se  relâche  jamais 
de  ce  bon  dessein ,  mais  que  rh  jque  jour 
elle  se  rende  capable  de  queli|ue  ciiossî  de 
nieillour,  roniine  il  convifnt  a  un  lioniuio 
sage  el  à  la  constance  d'un  roi.  Car  votre 
excelieDce  doit  considérer  qiie  plus  elle  est 
élevée  el  domine  au-dessus  du  grand  noœ- 
Itre,  plus  elle  peut ,  par  son  eseiuft'e ,  ou 
incimer  ses  suyels  au  mal ,  ce  qu  à  Dieu  ne 

Çleise  1  ou  rsoiener  au  bien  les  llcbes  mêmes, 
olre  prudence  doit  considérer  encore  coni- 
bicH  les  joies  de  celte  vie  temporelle  sont 
caduques,  combien  elles  sont  futçilives  ;  et, 
pûi-on  espérer  la  vie  1a  plus  longue .  com- 
bien elles  sont  sujettes  à  être  troublées  par 
des  adversités  iinfirévucs.  Il  faut  donc  vous 
appliquer  par-dessus  tout  à  diriger  vos  pas 
el  voa  fntenlions  vers  les  choses  qui  ne  pas- 
sent pas,  et  qui  n'abandonnant  pas  celui  qui 
les  possède.  Nous  serions  fort  aise  qu'un 
homme  prudeold'entre  vos  clercs  vint  à  nous, 
pour  nous  faire  connaître  les  n  œurs  de  voire 
nation  et  vous  rapporter  avec  plus  d'iolelli- 
gonce  les  instructions  el  le?  rr  cnuinuioda- 
tions  du  Siège  apostolique  (Ibj+j.  >.• 

Dans  une  seconde  lettre  h  saint  Canut,  le 
PonHferexhorleavec  une  atîection  palernellu 
h  perst'vérer  dans  l'obéissance  et  1  amour  du 
Samt-Siépçe,  h  imiter  Us  vertus  de  son  père , 
dont  il  fait  le  plusalTectueux  éiogc,  disant  tpi'il 
lut  avait  porté  encore  plus  d'affection  qu'à 
l'empereur  Henri  déhint  (1855).  Il  le  prie 
enfui  de  bannir  dû  son  royaume  la  coutume 
barbare  d'attribuer  aux  péch»*s  des  prêtres 
le  dérèglement  des  saisons  ei  les  maladies, 
M  de  condamner  potir  le  mémd  Si^et  des 
femmes  innoceutes  (18d6). 

Certainement ,  en  faisant  aux  princes  de 

si  saintes  exliortatioiis ,  en  leur  donnant  des 
conseils  non-seulement  si  utiles  pour  eux- 
mêmes,  mais  encore  si  importants  pour  ie 
bonheur  de  leurs  peuples  ,  Grégoire  ne  de- 
vait pas  penser  qu  un  esprit  élioii  du  xvn* 
siècle,  1  nislorien  Fleury,  regarderait  ce  zè'e 
si  pur  comme  un  grand  maiheur  pour  l'E- 

Sliso,  et  trouverait  que  les  Papes,  au  lieu 
e  s'occuper  tant  des  allaires  des  rois  et  des 
évéques ,  eussent  dd  se  borner  à  faire  le 
prôue  et  le  catéchisme  dans  leur  église  pa- 


roissia'e  de  Saiut-Pierre,  comme  c'est  le 
devoir  de  tout  bon  curé. 

VIII.  Sans  nous  arrêter  à  ces  pauvretés,  ad- 
mirons encore  le  saint  Pontife  oaus  le  langage 
qu'il  tient  à  Olaiis,  roi  de  Nomége  :  «  ASMS 
sur  la  Chaire  apostolique,  nous  sommes 
d'autant  plus  obligé  de  prendre  soin  de  vous, 
qu'étant  h  l'extrémité  tic  la  terre,  vous  avez 
moins  de  moyens  d'être  instruit  el  fortifni 
danft  la  rctigiôn  chrétienne  ;  c'est  pourquoi 
nous  dL'sirerionâ  ,  s'il  était  [lossiblo,  vous 
envoyer  (]uel(ivu:s-uns  de  n<*s  frères;  mais, 
comme  l'exécution  de  ce  projet  esl  Irès-dif- 
ficile,  tant  à  cause  de  l'éloig  lemeat  que  de 
ta  différence  des  langues ,  nous  vons  prions, 
comme  nous  avons  nian  l'  au  roi  de  Donc- 
niaik,  d'envoyer  à  la  cour  apostolique  des 
jeunes  gens  de  la  nobh  sse  de  votre  pays, 
afin  que ,  étant  instruits  de  la  loi  de  Dieu  sous 
les  ailes  des  saints  apôtres  Pierre  el  i'aul, 
ils  puissent  vous  reporter  les  ordres  duSaiiil- 
Siége  et  cultiver  utilement  chez  vous  Iv^* 
ligion. 

«  Il  nous  a  été  rapporté,  en  outre,  que  les 
frères  du  roi  de  Danemark  se  sont  réfugiés 
auprès  de  votre  excellence  pour,  appuyés 
de  vos  Iroupes,  le  contraindre  à  partager  lu 
royaume  avec  eux.  Quel  détriment  pour  lu 
royaume,  quelle  confusion  pour  le  peuple 
chrétien,  quelle  destruction  d'Eglises»  quelle 
désolation  pour  tout  le  pays  neutsorlirde  là,  la 
vérité  elle-même  nous  le  déclare  dans  l'Evan- 

E'Ie,  disant  :  Tout  royaume  divisé  contre 
i'méme  $eru  déiotéf  *t  la  moUon  tombera 
stir  la  fnatxioft  C'cst  pourquoi  nous  recom- 
mandons souverainement  a  votre  érainenco 
de  ne  donner  à  personne,  en  ceci,  ni  consen- 
tement ni  secours,  à  la  persuasion  de  qui 
que  ce  soit,  de  peur  oue  ce  péclié  ne  re- 
tombe  sur  vous,  cr.  qu'a  Dieu  ne  (ilaisc!  et 
que  la  division  de  ce  royaume  n'atiire  la  co- 
lère de  Dieu  sur  vous  et  sur  les  vôtres.  C» 
que  nous  voulons  et  ce  que  nous  vous  con- 
seillons de  grand  cœur,  c'est  de  faire  en  sorte 
que  le  roi  de  Danemaik  reçoive  ses  fiéres 
avec  charité,  qu'il  leur  assigne  des  biens  et 
des  honneurs  tels,  qu'ils  ne  soient  pas  ré- 
duits à  une  indigence  inconvenante  ,  et  que 
néanmoins  l'élat  ou  la  dignité  du  royaume 
n'en  soit  point  affaiblie. 

«  Du  reste,  pensez  toujours  à  l'espérance 
de  votre  vocation,  et,  attentif  ô  ce  que  dit  lo 
Seigneur  dans  l'Evangile  :  Ils  vietuhont  de 
l'orient  et  de  l'occident,  et  t'assiéront  au 
festin  avte  Abraham  etJaeob  dèM  h  royatuna 
des  deux  ;  ne  tardez  pas,  courez,  hâles-vous. 
Vous  êtes  des  derniers  coniios;  mais  si  vous 
courez,  si  vous  vous  hâtez«  vous  seres  asso- 
cié dans  le  royaume  aux  premiers  ancêtres, 
^ue  votre  course  soit  la  foi,  la  charité  et  le 
désir;  votre  carrière,  de  méditer  combien 
la  gloire  do  ce  monde  est  caduque,  cl  di> 
vous  convaincre  qu'elle  doit  être  envisagée 
avec  amertume  plutôt  qu'avec  délices;  l  usago 
do  voire  puissance,  de  secourir  les  oppri- 
més, de  défendre  les  veuves»  éb  venger  les 
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volrs  d'un  prince  clirc'iien,  il  ajoute  :  «Noos 
insistons  sur  ce^  vérités,  parce  qne  nous 
croyons  (^ue  de  tous  les  rois,  tous  êtes  celui 
qui  les  aimez  le  plus.Quant  I  notre  positiw, 
qno  TOUS  demandes  instamment  à  connaître, 

in  v(.ici  :  Nou^  «^nmmps  mnnt(^  bien  niaIj.Té 
nous  sur  un  navire  qui,  lancé  sur  une  ujtr 
orageuse,  à  travers  les  vents  et  les  tempêtes, 
k  Irarers  les  flots  qui  montent  jusqu'aut 
nues,  h  travers  les  oruoils,  les  un?  cachés,  les 
autres  manifestes,  fait  sa  route  avec  péril  ; 
mais  pourtant  il  la  fait  et  avec  courage.  Car 
la  sainte  Eglhe  rcunaino,  que  nous  gouver- 
nons,  sans  l'avoir  inéril('  ni  voulu,  est  as- 
«îiiîlie  ince«i-ammenCct  cliaquo  jour  par  des 
Icnlalions  diverses,  par  les  pciséculions  des 
hypocrites,  par  les  embtiches  et  les  objections 
fraudiili  use?  des  hérétiquos;  elle  est  tîrailK'^e 
d'uu  cùlé  et  de  l'autre  par  les  puissances  du 
monde,  lantùl  d'une  manière  occulte,  tantôt 


pupilles;  enfin,  non-seulement  d'aimer  la 
Jusliee,  mais  encore  de  la  soutenir  de  toutes 
vos  forces.  C'est  par  cette  voie,  avec  ces  tré- 
sors et  ces  richesses,  qu'on  parvient  du  rojrau- 
nie  terrestre  au  royaume  (  élesie,  de  la  joie 

;  passagère  ?t  fa  joie  étomt-llo,  de  la  [^^loirc  fra- 

i  gile  5  la  gloire  oui  demeure  toujours (1^57)  » 

'  La  Suède  n'écnappait  pas  non  plus,  n'en 
déplaise  bFleury,  a  la  sollicitude  du  Pontife  : 
«  Votre  excellence,  t'crit-il  ci  Philippe,  fds  de 
îlalslan,  souverain  de  ce  pays,  votre  excel- 
lence saura  que  nous  nous  réjouissons  beau- 
coup dans  le  Seigneur  de  ce  que  quelques 
ministres  do  la  parole  sainte  sont  cntr<''S  stir 
la  terre  de  voire  royaume;  ensuite,  de  ee 
que  nous  avons  une  grande  espérance  de  vo- 
tre salut.  Car  l'Eglise  des  Gaules  ne  tous  a 
point  enseign-'  des  doctrines  étrangères, 
mais  ce  qu'elle  a  reçu  des  trésors  de  sa  mère 
la  sainte  £glise  romaine,  elle  vous  Ta  com* 

muniqué  avec  une  salutaire  érudition.  C'est   d'une  manière  onverie*  Obvier  h  tout  cela, 

pourquoi,  afin  que  vous  obteniez  une  grAcc  y  porter  remèdp,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'aii- 
]dus  abondante  de  reli;jnnn  et  de  doctrine  très  chose?,  vn  15  ce  qui,  devant  Dieu  et  au 
chrétienne,  nous  voulons  que  votre  altesse  milieu  des  hommes  qui  partagent  notre  sol* 
enroie  au  siège  apostolique  un  évéque  ou  lieitude,  nous  iraTaille  jour  et  nuit  et  nouf 
un  ecclésiastique,  pour  nous  faire  connaître  torture  continuellement,  quoiaue,  pour  le 
la  ^ilualinn  de  votre  pays  et  les  mœurs  de  la  moment,  aux  yeux  des  etffanls  du  siècle,  ces 
nation,  et  vous  rapporter  les  mandements  choses  semblent  nous  plaire.  Mais,  grâce  à 
apostoiiauos,  avec  une  pleine  Instruction  sur  Dieu,  ce  qui  est  du  monde  nous  déplait  for* 
toutes  choses.  En  attendant,  nous  vous  ex-  cément.  Voilà  comment  nous  Tirons,  foitt 
liortons  à  gouverner  dans  la  jusîiee  et  la  comment,  avec  la  grâce  de  Dieu»  nous conti* 
concorde  le  royaume  qui  vous  est  confié,  et  nuerons  à  vivre  (1H60).  k 
è  prati(iuer  si  bien  les  autres  vertus,  q>:e.  Le  saint  Pape  répondit  en  même  temps  I 
par  les  sollicitudes  du  i  oyaume  temporel,  Ja  reine  Mathilde,  la  louant  de  son  humilité 
votis  méritiez  d'obtenir  la  sécurité  du  rnvau-    et  de  sa  charité,  l'eKhortant  à  faire  de  jour 


me  éteinel,  et  d'entendre  avec  les  justes,  au 
dernier  jugement,  cette  parole  consolante  : 
Feues,  Ut  bénis  de  mon  Père,  possédez  le 
rnynumc  qui  vous  n  été  préparé  depuif  l'mri* 

gine  du  monde  (1856).  » 

Vers  le  môme  temps,  deux  rois  de  celle 
immense  nation  des  wisigoths,  qui  .«e  divi- 
saient en  tant  de  tribus,  abandonnèrent  le 
paganisme  p  >ur  embrasser  la  religion  chré- 
tienne, cl  cnvuycrcnl  un  évêque  h  Rome 


en  jour  des  progrès  dans  ces  vertus,  et  à 
suggérer  au  roi  son  époux  tout  ce  qui  peut 
procurer  le  salut  de  son  âme.  Car  si,  comme 

dit  l'Apôtre,  Vhon'imr  infidèle  c^t  sauvé  par 
h  femme  ftdtlc,  combien  p!us  un  épouT  fiaèi& 
nu  sera-l-il  point,  par  une  épouse  lidèie^ 
amené  du  bien  au  mieux  (lS6l]f 

En  107G,  Grégoire  envoya  au  roi  d'.Anufe- 
lerre,  en  qualité  de  légat,  le  cardinal  llti- 
berl,  sous-diacrc  de  l'Eglise  romaine.  Ijiil 


pour  en  informer  le  Chef  de  l'Eglise  univer-    des  points  que  ce  légat  était  chargé  de  traî«— 


s -IIi.'.  Grégoire  les  en  félicite  par  une  lettre 
où  il  prie  Uiou  de  les  atl'ermir  et  de  les  foire 
croître  dans  la  foi  cl  les  bonnes  œuvres.  Après 
ouoi  il  L  \|)o^e  en  peu  de  mots  les  principaux 
devoirs  des  rois  et  des  peuples  chrétiens  : 
enfin,  il  leur  recommande  d'envoyer  souvent 
^  Uuine  de  leurs  clercs  et  d'autres  personnes 


ter  nous  est  révélé  par  la  lettre  suivante  do 
Guillaume  ;  «  Hubert,  votre  légat,  m*n  averti 
de  votre  part  de  penser  à  vous  promettre 
fidélité,  à  TOUS  et  a  tos.  successeurs,  et  d'éire 
plus  soigneux  pour  ee  qui  regarde  Targenl 
que  mes  prédécesseurs  avaient  coutume  d'efï» 
voyer  à  r£glise  romaine.  J'ai  admis  l'un  et 
pour  bien  apprendre  la  discii)line  de  la  sainte   n'ai  pas  admis  l'autre.  Je  n'ai  voulu  ni  m 
Kglise  romaine,  et  les  en  bien  instruire  à    veux  Jurer  fidélité,  parce  que  je  ne  Tai  pis 
leur  retour         On  ne  sait  pas  quels  sont 
ces  rois. 

IX.  Guillaume  le  Conquérant  devait  en 

grande  partie  au  Saint-Siège  le  royaume 
d'AnglL'!«  rr'-.  Après  la  mort  d'Alexandre  II, 
qu'il  allcclionnait  singulièrement,  il  se  hâta 
ne  se  mettre  en  rapf)ort  avec  Grégoire,  qui 
lui  répondit  par  une  lettre  en  date  du 
^^  avril  107 i,  et  pleine  d'estime,  d'atlcclion 
et  de  coatiaoce.  Après  avoir  indiqué  les  Ue- 


^urci 

f)romis,  ni  trouvé  que  mes  Y)rédéceS8eîlK 
'eussent  fait  aux  vôtres  {\i<i)2).  )^ 

Ces  dernières  assertions  de  Guillaume  s^iii 
pleines  de  la  mauvaise  foi  qui  feisait  le 
fond  de  son  caractère.  En  effet,  d(>  l'an 
725,  îna,  roi  des  Angio -Saxons,  rendit  son 
royaume  tributaire  du  Saiul-Siége.  lia  79i, 
Ofla,  roi  des  Merciens,  renouTCla  cette  sou- 
mission. Aussi,  le  prédécesseur  iraniL^didlde 
Grégoire  Vili  Alexandre  U,  écrifail-il  m 


(1857)  Llb.  VI,  episi.  i3. 
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luùmc  Guillaume:  «  Voire  nruiJeiice  n'ignore 
pas  que  ie  royaume  frAngleterre,  dès  que  le 
nom  du  Christ  y  fut  gloriûé,  a  été  sous  la 
main  cl  sous  la  tulolle  du  prince  des  apô- 
tres (1863).  »  El  ces  «nlécédciits  étaient  si 


des  peuples.  Voyons  k  l'œuvre  i'iniaUgabie 
Pontife. 

Alors  régnait  Plùlippe  I",  qui  mettait  Icî 
débauches  cl  les  vices  au  premier  rang  parmi 
les  jouissances  ilo  l.i  nivauté.  Rionidl  il  fût 


bien  reconnus,  qu'un  siècle  après  Guillaume,    entouré  de  courtisans  et  de  flatteurs  empres 
en  1173,  Henri nécriraitauPapelAletandre  III   sës  à  exciter,  &  servir  ses  passions,  et  assu 
«  Le  royaume  d'Angleterre  est 


en  ces  termes 

de  votre  juridietioui  et,  quant  à  l'obligation 
dutdroit  féodal,  je  no  ne  recoDiiais  stqet 

qu'à  vous.  Que  l'Anf^IcterrR  apprenne  ce  que 
peut  le  Ponlifc  romain  ;  et,  puisqu'il  n'a  pas 
d'armes  matérielles,  (ju'il  (icfeiide  par  le 

Ïlaive  spirituel  le  patrimoine  de  saint 
ierre (196%).  «-Que dirons-nous  de  plus  i)ouf 
convaincre  Guillaume  de  ni.itivaise  foi  insi- 
gne? Nous  lui  opposerons  ses  laits  et  ses 
paroles.  La  Chronique  de  Normandie  constate 
qu'avant  la  conquête  de  l'Anglclern!,  Guil- 
laume env(»)a  des  ambassadeurs  nu  l'ape, 
pour  lui  demander  la  permission  de  revindi- 

3u«r  son  droit,  se  soumeUant,  si  Dieu  lui 
onnatt  la  grtce  de  réussir,  k  rcceroir  le 
royaume  d  Angleterrc  de  Dieu  et  du  Sainl- 
père,  comme  son  vicaire,  et  non  d'un  au- 
tre (1865). 

C  éiait  donc  une  cIîoso  naturelle  et  légi- 
time que  réclamait  (iréj^oire  :  ce  n'était  donc 

i>as  un  demandeur  clJ'ronte',  comme  li^  cjua- 
iae  Bossuet,  dAns  sa  Véfçnte  du  Gallica- 
nimt. 

Le  saint  Pape,  qui  mettait  au-dessus  de 
l'nrgent  I  hunneur  du  Snint-Siége,  n'eut  pas 
lieu  d'être  satisfait  du  procédé  de  Guillaume. 
Ce  primi',  d'aillours,  lui  donnait  d'autrps 
sujets  de  [irainies  :  il  empêchait  les  évêques 
d".\iiul*'lerre  d'aller  h  Home,  oij  le  Pape  les 
appoTail  pour  se  consulter  avec  eux  sur  le 
bien  de  l'Eglise.  «Or,  dit  Grégoire,  dans  une 
lettre  du  23  septembre  1070  au  légat  Huhert, 
jamais  roi,  même  païen,  n'a  osé  eulreprendro 
contre  le  Siégie  apostolique.  d'cmpCcher  les 
évAqucs  et  les  archevêques  d'aller  aux  tom- 
be aui  des  apôtres.  Nous  voulons  donc  que 
vous  l'avertissiez  de  notre  part  de  ne  pas  tant 
chercher  à  diminuer,  à  l'égard  de  l'Eglise 
ronjaine,  l'honneur  ^u'il  serait  bien  fâché 
que  ses  sujets  ne  lui  rendissent  pas  è  lui- 
uiême;  car,  nous  souvenant  do  notre  ancienne 
«mitié  pour  lui,  et  imitant,  autant  que  nous 
pouvons,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  mansuétude 
nposiuliquc,  nous  lui  avons  pardonné  sa 
l'auto  jusqu'à  présent;  mais,  s'il  ne  se  corrige, 
il  doit  savoir  qu'il  s'attirera  l'indignation  do 
saint  Pierre,  enfin,  ordonnez  aux  Anglais  et 
aux  Normands,  de  la  part  du  prince  des  apô- 
tres, d'envoyer  de  chaque  archevêché  au 
moins  deux  évêques  au  concile  que  nous  cé» 
lébreronç,  Pieu  aidant,  le  carême  procliain. 
guc  si,  par  hasard,  ils  munnurent  et  disent 
qu'ils  ne  ()ourront  y  Cire  pour  ce  terme, 
qu'ils  aient  soin  de  se  présenter  au  Siège 
aposloUttue  au  moins  après  Pflques  (18fi6).  » 

X.  Voici  enfin  Grégoire  aux  prises  avec  la 
France.  Ici,  il  ne  s'agit  pas  des  droits  du 
Saiat-Siége,  mais  des  intérCts  de  l'Bsiisc  et 

(1863)  Episl.  8,  apud  Laldje. 
(I864J  Aitud  lt«run.,  anu.  Il 73. 
/IStfS)  l>.  Uomivci,  ton.  XIII,  |>.  in. 


rés  d'un  avancement  d'autant  plus  rapide, 
que  les  services  qu'ils  rendaient  a  leur  jeuno 
maître  étaient  plus  hoi)i<'UX.  Ces  mimsires 
des  débauches  royales  étaient  payés  aveo 
l'argent  des  évécliés,  di  s  abbaves,  des  liéné- 
fices  de  toute  l  ature,  dont  Philippe fitisait 
le  plus  scandaleux  traiip. 

Depuis  longtemps  les  Pontifes  romains, 
dirigés  par  IMdebrand,  avaient  déclaré  la 
guerre  a  la  simonie  :  Grégoire  VII  la  pour- 
suit avec  un  saint  acharnement;  c'est  le 
premier  pas  qu'il  fait  dans  la  réforme  dont 
i'Kglise  a  besoin,  c'est  l'un  des  plus  beaux 
lleuron  do  son  immorlclle  couronne. 

Dès  la  première  année  de  son  pontificat, 
il  éerit  en  ces  termes  i  Bochen,  Ivdque  do 
Chdlons  sur-Saône ,  dont  il  connais.sait  lu 
zèle  et  la  piété  :  «  Entre  tous  les  princes  d^ 
notre  temps  qui,  par  un&cu[adité  (ibomiDa- 
ble.  ont  vendu  l'Eglise  do  Dieu  en  d  ssipant 
ses  biens,  et  ont  ainsi  rendu  esclave  et  louiS 
aux  [)ieds  leur  Mère,  à  la^iuelle,  d'apiès  Itj 
commandements  do  Dieu,  ils  doivent  hqn» 
neur  et  respect,  nous  avons  appris  que  Phi> 
lippe,  roi  des  Français,  tient  le  premier  rang. 
Il  a  lelleuicul  opprimé  les  Eglises  des  Gau- 
les, qu'on  peut  dire  qu'il  est  parvenu  au 
comble deceforfait  détestable.  Nous  en  avons 
reçu  la  nouvelle  avec  d'autant  plus  de  dou- 
leur, que  ce  royaume  a  été  plus  puissant  psr 
la  prudence,  là  religion  et  la  force,  et  ph^ 
dévoué  à  l'Eglise  romaine.  Notre  zèle  pour 
la  charge  qui  nous  est  confiée,  la  spoliation 
de  ces  églises,  tout  nous  excitait  à  punir  des 
forfaits  aussi  audacieux  ;  mais,  dans  ces  dcr» 
nicrs  jours,  son  chambellan  Albéric  est  venu 
nous  promettre  de  sa  part  qu'il  se  sonmetirait 
h  notre  censure,  qu'il  réformerait  sa  vie,  et 
qu'il  respecterait  les  églises.  Ainsi,  nous 
suspendons  les  rigueurs  canoniques,  et  nous 
voulons  bien  éprouver,  à  l'égard  de  l'Eglise 
de  Mâcon,  depuis  longtemps  privée  de  son 
pasteur,  quelle  foi  nous  devons  ajouter  à  ses 
paroles.  Qu'il  donne  gratis,  comme  il  con- 
vient, cet  évéché  à  l'archidiacre  d*Att(un;  car 
nous  apprenons  que  ce  prêtre  a  été  élu  d'un 
consentement  unanime  par  le  clergé  et  le 
peuple,  et  même  avec  son  approbation.  Mais, 
s'il  ne  veut  pas  le  faire,  qu  il  sache,  h  {n'en 
point  douter,  que  nous  ne  tolérerons  jjas 
plus  longtemps  celle  ruine  de  l'Eglise;  qu'a- 
vec l'autorité  des  saints  apOlres  Pierre  et 
Paul,  nous  riSprimerons  la  dure  coutumace 
de  sa  désobéissance.  11  faudra  alors,  ou  que 
le  roi  renonce  au  honteux  commerce  de  son 
hérésie  simoniaque,  ou  aue  les  Français, 
frappés  du  glaive  d'un  anallièmc  général,  ro» 
noncenl  à  son  obéissance,  s'ils  ne  préfèrent 
renoncer  à  la  foi  chrétienne  (1867).  • 

(I8IÎG)  Lib.  VII,  rpîsi.  t. 
Lib.  I,  rpuu  55. 
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Est-il  besoin  d'une  longue  disst  rtalion  pour 
jusiitierces dernières  paroles  de  Grégoire  Vllî 
^Fénelon  Ta  fait  en  quoliiues  lignes,  que  nous 
souiiiellons  h  tout  lioinnie  de  bon  sons  ; 
«  L'opinion  universelle,  dit  ce  grand  évèiiuc, 
la  persuasion  intime,  la  preoiiëro  loi  des  no- 
tions catholiques  était  telle  :  la  «souverain*  lé 
ne  peut  êUe  confiée  qu'à  un  prince  ralliuli- 
que;  nous  lui  serons  lidèles  tant  qu'il  sera 
lui-même  fidèle  à  la  religion  catholique l 
telle  est  (a  foi  et  la  condition  de  notre  pacte 
iiati(»r;il  jirince  viole  celte  loi,  s'il 

résiste  .upiniAireintul  à  la  religion  ca- 
tboliqtie,  nous  sommes  dégagés  de  notre 
sennrnt  de  li  Klité.  Dans  ce  cas,  la  nation 
calliolitiuû  iliposail  le  prince  infidèle  ou 
pacte  contracté  avec  >  IIj  Vanr  inodiTer  cet 
usage,  la  déposiiion  n'avait  jaaiais  lieu  sans 
consoiter  l'Eglise  (1868).  > 

Dans  cet  étal  de  choses,  le  langage  de  Gré- 

foire  n'a  rien  que  de  naturel.  Aussi  les 
rançals  du  xi*  siècle  ne  s'en  éionnèrenUîls 
point,  non  plus  que  leur  roi  Philippe,  qui 
chercha,  par  des  promesses  bien  ou  mal 
gardées,  h  radoucir  le  censeur  redoulabîe  de 
£i  république  chrétienne,  le  moniteur  uoi- 
vereef  des  peuples  et  des  rois. 

Qu'il  est  noble,  le  langa^^e  du  saint  Pontife, 
répondant  aui  protestations  d'obéissaoce 
que  lui  fait  l'ignoble  Philippe  I  «  Vous  devei 
considérer  quelle  gloire  se  sont  acauise  vos 
prédécesseurs,  et  combien  ils  ont  été  chers 
au  Saint-Siège,  tant  qu'ils  so  sont  fljjpliqués 
à  protéger  et  à  udfendre  les  Eglises  de  leurs 
Etats  ;  mais  quand  ce  zèle  a  commencé  à  se 
ralentir  dans  les  rois  suivants,  la  gloire  et  fa 
splendeur  du  ru^aumô  de  France  oui  été 
éclipsées  par  les  désordres  et  les  vices  qui 
ont  pris  la  place  des  vertus,  et  qui  ont  mis 
un  royaume  si  noble  et  si  puissant  sur  le 
poiiclianl  de  sa  ruine.  Cest  ce  que  lu  devoir 
de  notre  chaîne  ouus  oblige  de  vous  repré- 
senter souvent,  même  en  termes  un  peu  dur^  ; 
car  il  ne  nous  r-st  libre  ffe  taire  jamais  la 
parole  de  la  préaicaltoii,  et  nous  devons  y 
apporter  une  sollicitude  d'autant  plus  gratiJe 
et  élever  d'autant  plus  la  voix  que  la  dignité 
est  plus  gr.iDdc,  et  la  personne  plus  élevée, 
surtout  que  la  verlu  des  princes  chrétiens 
doit  surveiller  aveu  nous  la  uulicc  chrétienne 
dans  le  camp  même  du  roi.  Afin  donc  que 
vous  su^ci  Ihérilier  de  leur  noblesse  et  de 
leur  gloire,  connue  vous  ûles  leur  successeur 
sur  le  trône,  nous  vous  exhortons  à  imiter 
la  vertu  de  vos  illustres  prédécesseurs,  à  ac- 
complir la  justice  do  Dieu,  è  rétablir  et  à  dé- 
fendre les  églises  de  tout  votre  jiouvoir,  pour 
que  Dieu  protège  et  exaMe  votre  gouverne- 
ment ici-bas,  et  vous  accorde  la  couronne  de 
la  ^'oire  élcinellc  (18CD).  » 

XL  Le  Pape  ne  larda  pas  à  recevoir  do 
nouvelles  plaintes  cotitre  le  roi  au  st^etdes 
désordres  et  des  violences  qui  se  commet- 
taient impanément  dtnt  le  royaume.  Qu'on 
Juge  si  le  Souvenin  Pontife  n'était  pas  au 
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moyen  âge  le  véritab'o  protecteur  do* 
ple'St  le  plus  feitue  soutien  de  la  liberté. 
Voici  la  lettre  que  Grégoire  adresse  aux  évé* 

ques  de  France  :  '<  11  y  a  longtemps  que  le 
royaume  des  Francs,  autrefois  si  ouissaui  et 
si  glorieux,  a  commencé  h  décnoir  de  sa 
splendeur;  mais  aujourd'hui,  il  parait  avoir 
perdu  toute  sa  gloire  et  tonte  sa  beauté, 
puisque  les  lois  y  étant  violées,  et  lajuslice 
foulée  aux  pieds,  tout  ce  qu'on  saurait  faire 
de  honteux,  de  cruel,  de  misérable,  d*into- 
lérable,  s'y  fait  impunément,  et  y  est  rri^^me 

Êassé  en  coutume  p^ir  une  longue  licence, 
epulsun  certain  nombre  d'années,  la  puis- 
sance royale  ayant  perdu  toute  vigueur  parmi 
vous,  el  aucune  loi,  aucune  autorité,  ne  pou- 
vant proliiber  ou  punir  les  injures,  les  en- 
nemis ont  commencé  à  combattre  entre  eux 
de  toutes  leurs  forces ,  comme  s*i?s  ne  fiai- 
salent  que  se  coniormer  au  droit  dos  pen?;, 
et  ils  rassemblent  ouvertement  des  armes  et 
des  troupes  pour  se  venger.  Si  de  tels  usages 
ont  multiplié  dans  votre  patrie  les  meurln'S, 
les  incendies  et  tous  les  tléaux  de  la  guerre, 
on  peut  s'en  nfiligersans  doute,  mais  on  ne 
saurait  s'en  étonnur.  Bien*plus,  aujourd'hui, 
une  méchanceté  nouvelle  les  ayant  atteiolt 
comme  une  peste ,  ils  commencent  h  rom- 
roeltre  des  forfaits  exécrables  et  horribles  è 
redire,  sans  que  personne  les  y  pousse.  Ils 
ne  res[)ectent  jtlus  ni  les  choses  divines,  ni 
les  choses  humaines  :  ils  ne  reculent  ni  de- 
vant les  pagures,  ni  devant  les  sacrilèges,  ni 
devant  les  incestes,  ni  devant  les  trahisons; 
et,  ce  qu'on  ne  voit  nulle  part  aOleurs  sur  la 
terre  les  citoyens,  les  proches,  les  frères 
s'arrêtent  réciproQuement  par  cupidité  :  io 
plus  fort  arrache  à  son  captif  tous  ses  biens 
par  des  t^rlurts.  cl  lui  laisse  terminer  <a  vie 
dans  une  eilrêiiie  misère.  Les  iielerins  qui 
se  rendent  au  lumbe  u  des  sidnis  apAires 
ou  qui  un  reviennent,  sont  saisis  par  ceux 
auxquels  i!  en  prend  fantaisie,  jefés  dans  des 
pristiMs ,  sumuis  b  des  t«turn.orii>  plus  cruels 
que  les  païens  eux>ui6mes  n'en  sauraient 
inventer,  jusqu'à  ce  que,  pour  se  racheter, 
les  m  If  'iirciit  aient  donné  SOUVeUt  plUS 
méuic  (ju  ils  ne  possèdent. 

«  C'est  voti  e  roi,  c  i  t  homme  qu'on  doit  ap- 
peler plutôt  tj  rao  (lue  roi,  qui,  à  la  persua- 
sion du  diable,  est  la  source  et  la  cause  de 
toutes  ces  calamiiés.  Il  a  souillé  toute  sa  j< 
nesse  par  des  crimes  el  des  infamies  :  aussi 
faible  que  misérable,  il  tient  inutilement  les 
rôneîî  du  royamnc  dont  il  s'est  chargé  ;  p{ 
uou-st;uleuJcul  il  Idchc  la  bride  à  son  peuple 
pour  commettre  toute  espèce  decrinus,  un 
négligeant  d'exercer  une  juste  autorité,  mais 
encore  il  excite  par  de  honteux  exemples  à 
tout  ce  qu'il  n'est  permis  ni  de  faire,  ni 
môme  ûa  dire.  Nou  content  d'avoir  mérité 
la  colère  de  Dieu  par  le  pillage  des  églises, 
par  les  adultères,  par  de  détestables  ra|)ine5, 
jiar  des  ^tarjures  et  par  des  fraudes  de  tout 
genre,  enmes  que  nous  lui  avona  reprochés 


'  (186»)  Dt  aucl.S.Pontif.,  c.  39.  —  Cet  ouYntpe 
de  Fënclon,  remarrîualjlc  p.ir  la  clariL>  aussi  La'n 
que  psr  l.i  jusie^sr  <  i  lu  profondeur  des  lilér»,  l'sl 
mallicurcuiivdicni  uou  i>eu  coiuiu.  Mous  eu  avons 
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à  plii8!ears  reprises,  il  vient,  comme  un  bri- 
gand, d'enlever  des  sommes  immenses  des 
mArcbands  qui ,  de  loules  l«s  parties  de  la 
terre,  se  rendaient  à  je  ne  sais  quelle  foire 
en  Franee.  Dans  les  ftibfcs  mêmes;  onn*avait 
rien  raconté  sfiiiblablu  au  sujet  d'un  roi. 
Lui,  qui  (levait  ôtre  le  défenseur  des  lois  et 
de  la  justice,  il  s'en  est  montré  le  plus  grand 
destructeur.  Il  s'est  comporté  de  telle  sorte 
que  ses  forfaits  ne  sont  plus  renfermés  dans 
les  bornes  du  royaume  qui  lui  est  confié, 
mais  que.  pour  sa  bonté,  la eonuabsence  s'eo 
répand  en  tous  lieur. 

«  Comme  tout  cela  ne  saurait  échapper  bu 
jur,'enieiit  du  siuivi  ;ain  Juge,  uous  vous  con- 
jurons du  prendre  garde  que  celte  malédic* 
non  du  prophète  ne  tombe  sur  vous  :  iWnM- 
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dit  qui  n'ensanglante  pas  son  glah  c 
dire,  comme  vous  comprenez  bien,  qui  ne 
déploie  pas  la  parole  de  la  prédication  pour 
réprimander  les  hommes  charnels.  Car  c'est 
vous,  mes  frères,  qui  êtes  les  cou[)ablos  ; 
n'ayant  pas,  comme  il  convient  à  desévô(jues, 
la  fermeté  de  vous  opposer  à  ces  riolences, 
vous  y  participez  par  votre  connivence.  C'est 
pourquoi  nous  craignons  bien  que  vous  ne 
receviez  pas  la  réconiiiense  des  pasteurs,  mais 
la  punition  des  mercenaires,  vous  qui,  en 
vojrani  lo  loup  décliiror  sous  vos  veux  le 
troupeau  du  Seigneur,  prenez  la  fuite,  et 
allez  vous  cacher ,  couune  des  chiens  qui 
n'ont  pas  le  courage  d'abo/er.  Certes,  si 
vous  erojrez  qu'il  est  contre  Ta  fidélité  que 
vous  avez  promise  au  roi,  de  l'empêcher  de 
cûuiQieUre  ces  crimes,  vous  vous  «rompez 
étrangement.  Nous  pourrions  aisément  vous 
montrer  que  celui  qui  retire  un  homme  du 
naufrage,  même  malgré  lui,  lui  est  plus  fidèle 
que  celui  qui  le  laisse  périr. 

«  Ce  serait  aussi  une  vaine  excusa  de  dire 
qutt  vous  craignez  la  colère  du  prince  ;  car 
>i  vous  vous  unissiez  tous  ensemble  de  con- 
cert pour  la  défense  du  la  justice,  vous  au- 
riez alors  assez  d'autorité  pour  corriger  le 
roi  de^  ses  péchés  ;  du  moins  vous  feriez 
I  acquit  de  vos  consciences.  Mais  ,  quand 
môme  il  y  aurait  pour  vous  tout  à  craindre, 
le  danger  de  la  mort  môme  ne  devrait  pas 
vous  empêcher  d'accomplir  avec  liberté  vo- 
tre devoir  d'évêques.  C'est  pourquoi  nous 
vous  prions,  et  nous  vous  admonestons,  par 
l'autorité  apostolique,  de  vous  assembler  en 
un  même  lieu,  afin  de  pourvoir  aui  inlérôls 
de  votre  patrie ,  de  votre  réputation  et  de 
votre  salut,  et,  après  avoir  conféré  ensemble, 
d'aller  trouver  le  roi,  pour  l'avertir  du  dé- 
sordre et  du  péril  de  son  royaume,  lui  mon- 
trer en  face  cu)nbien  ses  actions  «ont  crirai- 
iiellos,  et  vous  efforcer  de  le  fléchir  par  vos 
exhortations,  afin  qu'il  répare  le  tort  quia 
fait  aux  marchands  :  autrement,  comme 
vous  le  savez  vous-mômes,  ce  sera  la  source 
'le  grandes  inimitiés.  Exhortez-Ic,  au  reste, 
h  su  corriçQr,  i  quitter  les  habitudes  de  sa 
jeunesse,  ft  rétablir  la  justice  et  à  relever  la 
gloire  de  soii  royaume,  enfin  ?ise  réformer  le 
premier  j»our  réformer  les  autres. 

(18Tti)  Lib.  u,  ?pisl.  S. 


«  Que  s'il  demeure  endurci  sans  vouloir 
vous  écouter  ;  s'il  n'est  touché  ni  de  la  crainte 
de  Dieu ,  ni  do  sa  propre  gloire,  ni  du  sa- 
lut de  son  peuple,  déclarez- lui  de  notre 

part  qu'il  ne  peut  ('•ehappcr  Innglen  f^  ju 
glaive  de  la  vengeance  apostoliq[ue.  Imiiea 
aussi  TEglise  romaine,  votre  mère;  sépa- 
rez-vous entièrement  du  service  et  de  la 
communion  de  ce  prince,  et  interdisez  par 
toute  la  France  la  célébration  publique  de 
l'office  divin.  Que  si  cette  cen&iu«  ne  l'oblige 
pas  Ik  se  reconnaître ,  nous  voulons  que 
ncisoiuio  n'if^nore,  qu'avec  l'aide  de  Dieu, 
nous  ferons  tous  nos  ctTorls  pour  délivrer 
le  royaume  de  France  de  son  oppresMon. 
Kt.  si  nous  voyons  que  vous  agissez  faible- 
luent  en  cette  occasion  si  nécessaire,  nous 
ne  douterons  plus  que  vous  ne  le  rendiez  in- 
corrigible par  la  conflance  qu'il  a  en  vous,  et 
nous  vous  priverons  de  toute  fonction  épis- 
copalc  coiume  complices  de  ses  crimes  ;  car 
Dieu  nous  est  témoin  ,  ainsi  que  notre  pro- 
pre conscience,  que  personne  ne  nous  a  fait 
prendre  cette  résolution  ,  ni  par  prières,  ni 
par  présents  :  nous  n'y  sommes  porté  que 
par  fa  vive  douleur  de  voir  périr,  par  la  faute 
d'un  malheureux  homme,  un  si  noble 
royaume  et  un  peuple  si  nombreux  (1870).» 

Doux  mois  après,  le  Pontife  écrivit  dans 
le  même  but  à  Guillaume  VI,  comte  de  Poi- 
tiers et  due  d'Aquitaine  :  «  Quoique  nous  ne 
doutions  pas  que  les  iniquités  de  Philippe , 
roi  des  Français,  ne  soient  parvenues  à  votre 
connaissance,  nous  avons  cru  utile  de  vous 
faire  savoir  combien  elles  nous  alUigent. 
Entre  tant  de  crimes  par  lesquels  il  semble 
avoir  pris  à  tâche  de  sur|iasser  tous  les  prin- 
ces non-seulement  chrétiens  mais  même  iu- 
fidè*cs;  liprès  avoir  ruiné  toutes  les  églises 
où  il  a  pu  porter  la  confusion ,  il  vient  de 
mettre  tellement  de  côté  toute  pudeur  pour 
la  dignité  royale,  de  livrer  au  pillage  les 
négociants  d'Italie  qui  se  rendaient  dans 
votre  pays,  et  cela ,  non  d'après  aucune  rai- 
son ipn'  jiûl  le  justifier,  mais  seulement  itour 
assouvir  son  avarice.  Nous  avons  déjà  averti 
par  nos  lettres  les  évêques  de  France  de  lui 
en  demander  raison  ;  mais  comme  nous  sa- 
vons que  vous  aimez  saint  Pierre  et  nous- 
niénif,  et  comme  nous  croyons  que  vous 
vous  allligez  avec  nous  des  périls  auxquels 
ce  roi  s'e\pose,  nous  avons  voulu  vous  aver- 
tir de  vous  joindre  h  ces  évêques.  et  h  quel- 
ques-uns des  meilleurs  et  des  plus  nobles  de 
France ,  pour  lui  notifier  ses  iniquités.  Il 
faut  te  sommer  de  renoncer  aux  suggestions 
des  insensés,  de  s'attacher  aux  conseils  des 
sages,  de  garder  ses  mains  pures  du  pillage 
des  églises,  de  réf  ormer  ses  indignes  mœurs 
à  l'evemple  des  meilleurs  rois  des  Français, 
d  «  cfirriger  enûn  ces  brigandages  dont  nous 
il  . un N  parlé,  à  l'occasion  desquels  les  pèle- 
rins de  saint  Pierre  sont  empêchés,  sont  ai^ 
rêlés  ot  sont  exposés  à  mille  souffrances. 
S'il  se  réforme  d  après  vos  conseifs ,  nous  le 
traiterons  avec  charité,  comme  nous  le  de- 
vons; mais  s'il  s'obsUne  dans  la  (icrversité 
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de  SCS  gortls,  si ,  (Lins  \a  dureté  c\  l'imponî- 
lence  do  son  ca'ur,  il  tliésnuriso  la  coleie  de 
Dieu  et  de  saint  Pierre ,  nous  le  séparerons 
dans  le  eoncile  romain .  avec  le  secours  de 
Dieu,  et  sidon  que  sa  perversité  le  mérite  . 
do  la  communion  de  la  sainte  Eglise,  aussi 
bien  que  quiconque  Ittî  rendrait  l'honneur 
rovnl  et  I  obéissance,  et  chaque  jour  nous 
roMiii  [Ht  tons  celte  excommunication  sur 
l'auii  1  d*'  .'^ainl  Tiurre;  car  il  y  a  trop  long 
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aueùncile  d'Aulun,  auquel  Vivéque  de  Die 
matait  rilf.  Si  je  suit  appelé  par  Jrihr  on 
par  un  envoyé  mur  $ubir  te  Jugemeni  dn 
Saint-Si/ge,  je  routerai  d'aucun  orlifiee  pour 
m'y  soustraire,  et  je  m'y  soumettrai  humble' 
ment.  S'il  ptatt  au  Pape  Grégoire  ou  à  ton 
surcrfscur  (jiie  Je  me  justifie  devant  son  légat^ 
j'obéirai  aeec  la  ménu  humilité.  Je  n'emploie- 
rai tei  trésoti  et  tes  ornements  de  l'église  de 


Heims,  conpt'c  à  m 


I  5  Sl't  <IS  , 


lue  pour 


le  I, 
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temps  que  nous  supportons  ses  iniquités  ;  il  et  l'honneur  de  cette  égitse,  et  je  ne  les  alié- 
y  a  trop  longtemps  que  nous  dissimulons  les    nerai  jamais  pour  «noir  d*  fuoi  réeiêter  à  ta 

injures  do  la  sainte  Eglise,  en  éparçnnnt  sa  justice 


jt'uricsse.  A  présent,  lo  perversité  de  ses 
WneUis  s'est  rendue  si  notoire,  rino  ,  quand 
mémo  il  aurait  autant  de  pou\oir  et  de  vail- 
lance que  ces  empereurs  païens  qui  ont  causé 
tant  do  maux  aux  saints  martyrs,  jamais 
aucune  crainte  ne  nous  porterait  a  laisser  im- 
punies tant  et  de  si  grandes  iniquités  (1871).» 

I!  faut  croire  que  Philippe  profita  de  ces 
répiin)an<li'S,  et  que,  s'il  ne  se  corrigea  pas 
en  toutes  choses,  il  s'amenda  du  moins  quelque 
peu  snr  ccriains  points.  En  effet,  nous  ne 


«  N'ouR  avons  aussi  rétabli  dans  ses  fonc- 
tions Hugues,  archevêque  de  Besançon  ,  sus- 
pendu dans  le  même  concile.  Comme  ses 
clercs  avaient  retenu  et  lut  avaient  caché  !e« 
lettres  qui  l'appelaient  au  concile,  nc-iis 
avons  cru  devoir  le  rétablir*  mais  à  condi- 
tion qu'il  se  justifierait  devant  le  légat  avec 
SCS  sufTrogants  ou  avec  les  é\fques  voisins, 
iN'ûus  avons  pareillement  rendu  h  Ricber,  ar- 
chevêque de  Sens,  l'exercice  des  fonctions 
dont  il  était  interdit,  parce  qu'il  nous  a  pro- 


voyons pas  que  les  années  suivantes  le  con-    mis  de  déduire  par  lui-même  ou  par  uu  'en- 


ra.:^eux  Tonlife  oii  eu  b  tonnor  de  nouveau 
contre  les  môiues  désordres,  l'hilippe,  ii  e.^t 
vrai.Âit  eiconimunié  ;  mais  ce  Tut  plus  tard , 
par  le  successeur  de  Grégoire  VH,  a  caii^*:  de 
son  mariage  incestueux  avec  Ikrtradc  de 
Uonlfort,  et  non  pour  crime  de  simonie. 
'  XII.  Non-seulement  Grégoire  exhortait  , 
avertissait,  menaçait,  mais  encore  il  agissait 
avec  vigiieur.  Ii  fut  puissamment  secondé 
dans  les  Gaules  par  son  légal,  Hugues, 
évéqunde  Die,  qui  fil  une  guerre  acharnée 
aux  prélats  simoniaqu«;s.  Mais  qu'on  nejii-;c 
pas  le  saint  Pape  comme  ayant  poussé  la  ri- 
giu  ut  jiisqii  îv  I  L-xtrémc.  et  oublié,  au  nniicu 
de  l'accomplissement  de  son  devoir,  ia man- 
suétude évangéliquel  L'acte  suivant,  par  le- 
quel il  tempère  la  sévérité  des  jugcmcni^  do 
sou  légat,  prouve  qu'il  savait  allier  ia  dou- 
ceur &  la  fermeté; qu'il  fut  noa^seulemont  un 
grand  homme ,  mais  encore  et  avant  tout  un 
grand  saint. 

«  Comme  c'est  1.1  coiiiuine  do  l'Eglise  ro- 
maine, dil^il,  du  tolérer  certuiucs  choses  et 
d'en  dissimuter  d'euires,  nous  avons  cru  de* 
voir  Icmpéror  la  ri -:iiour  des  canons  parla 
douceur  do  la  discrétion,  dans  la  révision 

Sue  nous  avons  faite  des  causes  des  évéques 
e  France  et  de  Bourgogne,  qui  ont  été  sus- 
pendus ou  condamnés  par  Hugues ,  évêquc 
lie  ni(î,  notre  légal. 

«  Quoique  Uaoaâsès,  archevêque  de  Reims, 
ÎAl  accusé  de  plusieurs  choses ,  et  qu'il 
eût  refusé  de  se  rendre  aux  conciles  où  le- 
dit légal  l'avait  cité,  il  nous  a  paru  que 
la  si  tiience  portée  contre  lui  était  éloignée 
de  la  maturité  et  de  la  douceur  ordinaires  à 
l'Eglise  romaine,  (^est  pourquoi  nous  l'avons 
rétabli  dans  les  fondions  de  sa  dij^niic,  après 
l'avoir  obligé  de  prêter,  §ur  le  corps  de  saint 
Pierre,  le  serment  suivant  :  /e,  Mawutie^ 
arrher^fpir  de  Reims,  proteste  rjite  ce  n^est 
point  par  vryueit  que  je  iw  me  suis  pas  reiuiu 


voyo  de  sa  pari'les  raisons  qu'il  a  eues  i]r\ 
s'absenter  de  son  concile,  et  qu'il  s'est,  do 
plus,  engagé  h  soutenir  le  même  légat  dans 
toutes  les  alTaiies  ecclésiastiques,  et  h 
no  rien  omcllrc  pour  regagner  ses  bonnes 
gréces. 

•  Quant  à  l'affaire  de  Codefroi,  évéque  de 
Chartres ,  comme  Ce  prélat  a  été  jugé  étant 

absent  et  sans  avoir  été  appelé,  nous  l'avons 
rétabli  sur  son  sir^j^e,  en  attendant  que  sa 
cause  soit  revue  et  jugée  définitivement  par 
notre  légat.  Nous  nrons  r^ndii  la  crosse  et 
l'anneau  à  Richarti,  arclievèi)uc  de  Bourges, 
qui  avait  quitté  son  église  par  un  mouve- 
ment de  colère,  et  non  par  le  jugement  d'un 
concile,  et  qui  nous  a  promis  oe  répondre 
nu  It'tîal  sur  ce  qu'on  lui  a  reproché.  l'ocr 
Hadulphe,  archevé  juti  de  Tours,  nous  l  a- 
vons rétabli  dans  ses  fonctions,  parce  que 
ses  accusateurs  n'éiniont  pas  recevables  selon 
les  lois,  cl  que  Usévèiiucs  oui  ravaicnl  d'a- 
bord accusé  sont  désistés.  D'ailleurs,  sa 
cause  ayant  déjà  été  jugée  par  notre  prédé- 
cesseur  Atetandre,  de  bienheureuse  mé- 
moire, nous  n'avons  pas  dû  recommencer  le 
jugement  sur  des  accusations  vagues  et  in- 
certaines. Nous  a^ons  cependant  jugé  à  pro- 
pos qu'un  envoyé  de  notre  part  et  un  envoyé 
de  notre  légat  se  rendraient  h  Tours,  y  con- 
vo'picraient  les  évéque^  suirragaiits  Je  cello. 
métropole,  avec  le  peuple  et  le  clergé  de  la 
tille,  et  les  sommeraient  ensuite,  de  ia  part 
de  «laint  Pierre ,  de  déclarer  comment  leur 
ai  chcvéquc  a  été  élu  et  ordonné,  atin  que  si, 
par  leurs  réponses ,  il  constc  de  son  inno- 
cence, on  ne  parle  plus  jamais  do  cette  af- 
faire ;  et  qu'au  contraire,  si  l'on  trouve  des 
preuves  cerlaines  contre  lui ,  on  rende  una 
sentence  canonii|uc.  Donné  à  Itome ,  le  9  de 
mars,  indictiun  première  (1872),  ■  c*e8t-à> 
dire  l'an  1078. 
Et  ce  n'était  pas  seulement  envers  les  évè- 


(l«7l)  Lib.  Il,  rpi»!.  18. 


nm)  Ul».  V,  «niai.  17. 
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qiiof>  ou  les  clercs  coupables  que  nrt'goire  inor  son  soinl  ami  do 
usait  de  celte  sage  et  évangéliquo  longani- 
mité ;  jamais  it  ne  s'en  départait ,  même  en- 
vers les  souverains  dont  il  avait  le  plus  h  se 
plaindra  ei  qu'on  l'a  si  fausscaicnl  accusé 
d'avoir  traité  sans  aucun  ménagement.  Nous 
en  aurons  la  preuve  éclatante  dans  sa  con- 
duite k  l*égara  de  l'empereur  Henri  IV  ;  en 
T«ici  une  bien  palpable  dans  ses  rapports 
avec  le  roi  des  Français  :  Philippe  accordait 


OBB  m 

sa  condescendance  : 
«  l'ourquoi,  mon  cher  frère,  ne  toiisidérez» 
vous  pas  dans  quel  péril  et  dans  quelle  d4so> 
lation  est  la  sainte  Eglise?  Où  sont  ceux  qui 
s'exposent  au  danger  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  qui  ne  craignent  point  de  résister  aux 
i  m  pics  et  de  mounr  pour  la  justice?  Le  pas» 
leur  et  les  chiens  chargés  de  garder  le  trou- 
peau prennent  la  fuite  et  laissent  les  ouailles 
de  Jésus-Christ  à  la  merci  des  loups  et  des 


sa  protection  à  ce  llanassès ,  archevêque  de  voleurs.  N*avez-vous  pas  bien  sujet  de  vous 

Reims,  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui ,  faire  des  reproches?  Vous  avez  reçu  à  Cluni 

ayant  joint  le  parjure  à  sus  autres  crimes,  le  duc  de  liourjjogne,  et,  par  là,  vous  avez 

avait  été  enfin  aétinitivement  déposé.  «Vous  laissé  cent  mille  Cnrétiens  sans  gardien.  Si 

nous  atez,  écrit  ie  Pape  au  roi«  souvent  fait  nos  remontrances  n'ont  pas  lait  impression 

assuTVr  que  tous  désirez  avoir  les  bonnes  sur  vous,  si  vous  avez  méprisé  les  ordres 

grâces  de  saint  Pierre  et  notre  amitié,  m  ijuoi  émam's  du  Saiiil-Siége,  comment  les  gémis- 


vous  faites  ce  qu'un  roi  chrétien  duit  faire. 
Cest  surtout  nar  votre  soumission  et  votre 
respect  dans  les  choses  ccflusiasliiiucs  que 
vous  mériterez  la  bienveillance  du  Sw^c 
f»[)Oslolii]ue;  et  cefieiidanl  ,  vous  avez  en 
cela  bien  des  choses  h  vous  reprocher.  Mais 
nous  voulons  6ien  excuser  les  fautes  de 
votre  jeunesse  ,  pour  vous  cn-auer  ainsi  à 
vous  en  corriger  ,  comme  nous  l'espérons. 
Nous  vous  ordonnons  de  la  part  de  saint 
Pierre  et  nous  vous  prions  de  la  nôtre ,  de 
nu  plus  donner  aucune  protection  à  Manas- 
ses,  déposé,  pour  ses  crimes,  de  l'archevÙLlKi 
de  Reims,  et  de  ne  plus  le  soulTrir  à  votre 


sements  des  pauvres,  les  larmes  des  veuves, 
les  crisde30rpheUos,la  désolation  des  Eglises, 

les  murmures  des  prôlres  et  des  moines  ne 
vous  onl-ils  pas  ellVayé  1  Que  vous  diront 
sainl  Benoit  cl  saint  "  Grégoire ,  dont  l'un 
ordonne  qu  il  faut  éprouver  un  moine  pen- 
dantunan;  et  l'autre,  qu'on  n'admettequ'apr^s 
trois  ans  un  homme  deguerrek  faire  profes- 
sion ?  Ce  qui  nous  fait  parler  de  la  sorte,  c'est 

Î'.i'on  ne  vuit  presque  plus  de  bons  princes, 
ar  la  miséricorde  divine,  on  trouve  assez  de 
bons  moines  et  de  bons  prêtres;  on  trouve 
ni6mo  plusieurs  uiililaires  craignant  Dieu  ; 
mais,  dans  tout  l'Occident,  à  peine  trouve-t>oa 


cour,  afin  qu'il  paraisse  que  vous  rechercbei   quelques  bons  princes,  qui  craignent  et  ai- 


les bonnes  grâces  de  saint  Pierre  ,  en  reje- 
tant les  ennemis  de  l'Eglise.  Nous  vuus  dé- 
fendons aussi,  par  l'aulorilé  apostolique, 
d'empêcher  l'élection  que  le  peuple  et  le 
clergé  de  Reims  doivent  faire  d'un  autre  ar- 
che.v^tpie.  Vous  prouverez  par  parvenu 


ment  le  Scif^neur  do  tout  leur  cœur.  Je  no 
vous  en  dis  pas  davantage,  parce  que  j'espère 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  que  la  chante  de 
Jésus-Christ,  quia  coutume  d'Iiabiter  en  vous, 
me  vengera,  vous  transperçant  le  cœur,  et 
vous  fera  sentir  quelle  doit  être  ma  douleur 


à  l'âge  d'homme ,  que  ce  u'cst  pas  en  vaiu    en  voyant  un  bon  prince  enlevé  h  sa  mère  la 


que  nous  avons  pardonoé  les  làutes  de  votre 
Jeunesse  et  attendu  votre  amendement 

(1873).  » 

XIII.  Avant  d'aborder  les  grands  travaux, 
les  grandes  luttes  de  Urégoire  pour  la  réforme 
du  clergé,  le  bien  de  l'église  et  la  gloire  do 

Dieu,  achevons  de  le  faire  connaître  sous  tous 
les  rapports,  en  le  laissant,  cummo  nous 
l'avons  fait  jusqu'ici,  épancher  lui-même 
son  nobic  cœur  et  rév<^lcr  sa  grande  âme 


sainte  Eglise.  La  seule  consola  ion  que  je 

puisse  avoir,  c'est  que  son  successeur  ne  soit 
pas  pire.  Enfin,  nous  averlissons  votre  fra- 
ternité d'être  plus  circonspecte  en  ces  choses, 
et  de  préférer  à  toutes  les  vertus  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain.  VoilA  ce  qui  doit  tous 
porter  à  me  secourit  de  vos  prières,  vous  cl 
vos  frères,  aiin  que  vous  méritiez  d'avancer 
de  vertu  en  vertu,  cl  de  parvenir  à  la  perfec- 
tion delà  souveraine  charité  (1874).  »  Cette 


Grégoire  était-il  un  esprit  étroit^  Voyait-il  les  lettre  porte  la  date  du  i  janvier  1079. 
choses  sous  un  Ikax  jour?  Qtt'oo  en  juge  par      XIV.  On  nous  accuserait  de  mauvaise  foi, 

ce  qui  suit  :  do  vouloir  déchirer  une  page  défavorable  i 

Hugues,  duc  de  Bourgogne,  après  avoir  la  mémoire  de  Grégoire,  *si  nous  passions 

gouverné  trois  ans  son  duché  avec  sa^^esse,  sous  silence  ses  rapports  avec  la  .Sardaigne, 


conçut  un  grand  désir  de  se  donner  à  Dieu 
et  d'embrasser  la  vie  monastique  à  Cluni. 

Grégoire,  qui  en  eut  avis,  manda  au  saint 
abbé  Hugues  de  ne  pas  le  recevoir,  parce 
que  le  duc  faisait  incomparaljleracnt  plus  de 


bien  mal  jugés  par  Ûossuet.  Nous  aborderons 
donc  franchement  ce  siget,  sans  dissimuler 
ni  atténuer  les  attaques  dirigées  contre  le 

saint  Pontife. 
Prévoyant  les  malheurs  qui  résulteraient 


bien  et  plus  d'honneur  à  la  religion  par  la  pour  l'Italie,  de  l'installation  des  musulmans 

manière  dont  il  se  comportait  dans  le  monde,  en  Sardaigne,  dont  ils  s'étaient  emparés 

qu'il  ne  pourrait  en  faire  dans  l'état  monas-  en  970,  et  dont  ils  voulaient  faire  un  repaire 

tique.  Mais  les  instances  du  duc,  et  peut-être  d'où  ils  pourraient  à  leur  aise  exercer  la 

bien  l'honneur  qui  reistilirait  sur  Cluni,  de  piraterie,  le  Pape  Jean  XVill  publia  ua  bref 

romnler  parmi  ses  moines  un  prince  dusantj  jiar  lequel  il  accorda,  en  !'an  1004,  l'iîivpsti- 

royal,  lîngagèreul  l  abbé  à  lo  recevoir.  Voici  ture  de  i  ile  au  guerrier  qui  parviendrait  à  la 

eu  quels  termes  Grégoire  n'hésite  pas  à  bU*  délivrer  des  Maures.  En  1017,  les  Pistas  et 


(IS7Ô)  Lib.  VIII,  cpisl.  20. 


(1874)  Lib.  VI,  episU  17. 
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lesOénois  y  tentèrent,  sans  beaucoup  do 
sueeès,  une  expédition.  Ce  fut  alors  que 

Benoît  Vllî  prêcha  une  croi^inde  pour  ]r,  M  '- 
îiYraiice  de  l'île,  raais  Its  l'itansfurenl  rc;)Ous- 
aéa.  Enftn  Léon  IX  prêcha  une  nouvelle croi- 
aaJo,  el  ccUe  fois  les  Pisans  deraeurèrt  nt 
maîlres  de  l  iic.  Pourquoi  donc  la  P.ipautt? 
.s'ari'o;^cail-c]lc  Iti  droit  île  disposer  de  la  Snr- 
daiguû?  C'est  par  ia  raison  loule  simple  que 
cette  contrée  lui  appartenait  depuis  long- 
temps. Nous  Ii?nn.s,  en  etfet,  dans  la  Vie  du 
Pape  su  ni  S|lvi>.5.li  c,  par  Anastase,  que  Cons- 
tantin le  (irand  Gl  don  à  l'église  de  Sainl- 
Marccllin  el  à  Saint-Pierre  de  Rome  de  l'Ile 
de  Sardaigne  avec  tontes  les  possessions  y 
fippartenanlt  s,  produisant  un  revenu  onnu*'l 
de  1024  pièces  d  or.  Lue  lois  les  droits  du 
Siaint^Siége  «ur  la  Sardaigne  bien  établi», 
TO.yons  ce  que  fil  Gréj^oire. 

Dans  une  premièro  iellre  adressée  aux  peu- 
ples de  celte  tie,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Vous 
savez,  vous  et  tous  ceux  qui  honorent  le  Cbrist, 
<nie  l'Eglise  romaine  est  la  mère  universelle 
de  tous  les  riuijtiens.  Bien  que  son  ilevoir 
l'oblige  à  veiller  au  salut  de  toutes  les  nations, 
elle  vous  doit  porter  cependant  une  sollici- 
tude spéciale;  mais  celte  charité  qui  rc'gnait 
jadis  entre  l'Eglise  romaine  et  voue  ualion 
b  éiani  refroidie  pnr  la  négligence  de  nos 
prédécessears,  vous  ôles  devenus  aussi  élran- 
^rs  è  notre  égard  que  les  peuples  qui  sont 
aTcxlrémité  du  monde,  et  cela  ou  grand  dé- 
triment de  la  religion  chrétienne  parmi  vous. 
Il  est  donc  d'une  nécessité  absolue  que  vous 
pensiez  in  ^r-lui  de  vos  Ames,  que  vous  recon- 
naissiez i  Li^lisc  romaine  pour  votre  mère,  et 
lui  portiez  la  môme  dévotion  que  vos  ancé« 
très.  Quant  à  nous,  notre  désir  est  non-seu» 
Jement  de  traratller  k  la  délivrance  de  vos 
finies,  maiscncorede  veiller  au  salut  de  votre 
patrie.  Si  vous  écoutez  nos  paroles  avec  do- 
cilité, comme  il  convient,  vous  obtiendrez  la 
gloire  el  l'honneur  dans  Cf  lté  vie  et  dan? 
l'autre.  Si  vous  faites  outromenl  (luc  nous 
n'e'pérons,  si  vous  f-  rme/.  l'oreille  à  nos 
avertissements,  vous  ne  pourrez  vous  en 
prendre  qu'à  voa«t-ni6aies,  s'il  arrive  quelque 
danger  h  votre  patrie.  »  Le  Pape  charge  en- 
suile  Conslnnlin,  archevêque  do  Turre,  en 
Sardaigne,  de  s'entendre  avec  eux  plus  om» 
plcment  sur  leur  salut  et  leur  honnetir  ;  enfin 
jl  leur  promet  de  leur  envoyer  un  lé.^ai  h  ce 
sujet  ;lS7[)),Bussuet  voildauscelte  lettre  une 
i;rande  dureté  de  lani;age,  que  nous  ne  sau- 
rions  y  découvrir,  malgré  notre  bonne  volonté. 

Orzoc,  juge  de  Cagliari,  ayant  témoigné 
l'intention  d'aller  h  Rome,  le  Papo  l'engage 
k  venir,  aurès  avoir  conféré  avec  les  autm 
juges  do  1  lie,  et  pris  en  commun  une  résolu- 
tion ûxe  sur  ce  qu'il  leur  avait  mandé  par 
l'nrchevfiaue  Constantin,  ajoutant  ;  ■  Si  vous 
ne  réjponaez  pas  d'une  manière  certaine  sur 
ce  sojet  dans  le  cours  de  cette  année,  nous 
n'altendrons  plus  de  réponse,  ot  ce]iendont 
nous  ne  négligerons  point  de  faire  valoir  le 
droit  «t  l'honneur  de  saint  Pierre 


DICTiON.NAlUE  GRE  rS 

•  On  voit  bieOfditBossuet,  qu'il  s'agiticide 
redevances  et  de  tributs;  c'était  pour  les  ob- 
tenir qu'aprts  avoir  d'abord  omployi*  des 
paroles  pleines  de  douceur,  il  en  vionl  ensuilu 
aux  menaces  (1877).  >Mais,  avant  d'imputer 
au  saint  Pape  une  conduite  si  arttQcieusc, 
Po?suet  aurait  dû  prouver  deux  choses  : 
1"  H  1'  I  f  ^  expressions  :  droit  et  honneur  âc 
saint  Pierre,  ne  peuvent  pas  s'entendre  du 
respect  cl  de  la  soumission  que  tous  les 
Chrétiens  lui  doivent  ;  2'  que  dans  le  cas  qu'il 
fallût  entendre  un  droit  tempotel,  ce  droit 
était  nouveau  et  injuste.  Jusque-là  l'imputa-* 
lion  est  une  calomnie.  Au  lieu  de  donner  cas 
preuves,  Dossttot  continue  ;  *  Les  menaces 
furent  encore  plus  terribles  dans  la  deuxième 
lellre  à  Or^oc.  »  La  voici  avec  tout  ce  qu'elle 
a  de  plus  effrayant  : 

«  (îrcjfuirc,  évêque, serviteur  de*  serviteurs 
de  Dieu,  nu  glorieux  juge  de  Cagliai  i,  Orzo«, 
salut  et  bt^nédiclion  apostolique.  Nous  ren- 
doosgrâce  au  Tout-Puissant,  de  ce  que,recoii« 
naissant  te  bienheureux  Pierre,  votre  subli- 
mité a  rendu  à  notre  léôat  'e  respect  et  l'hon- 
neur qui  lui  sont  dus.  C'est  pourt]uoi  nous 
a;:;réons  la  dévotion  que  vous  lui  avez  témoi- 
gnée, comme  si  vous  l'avic?  témoignée  \ 
nous-méme,  ou  piulûi  à  >a:iii  Pierre,  le  Sei- 
gneur ayant  dit  :  Qui  vous  reçoit  me  reçott. 

Nous  exhortons  donc  votre  cbarité,  si  vous 
voulez  que  nous  fessions  toujours  mémoire 

de  vous  devant  le  Seigneur,  à  garder  fidèle- 
ment le  souvenir  de  ce  que  vous  avez  en- 
tendu dire  à  notre  légat;  car,  d'après  les  exhor- 
tations et  Il'S  prières  de  cet  ésc^que,  qui  té- 
moigne avoir  été  traité  par  vous  avec  hon- 
neur el  respect,  nous  souhaitons  vous  avoir 
spécialement  dans  notre  cwur  devant  celui 
dont  nous  tenons  la  place,  quoique  nous  en 
soyons  indigne...  Nous  ne  vovilons  pas  que 
TOUS  ignoriez  que  plusieurs  nations  nous  ont 
demandé  votre  terre,  nous  prometiaot  Je 
pramles  redevances,  si  nous  leur  permettions 
de  s'en  rendre  maîtres,  en  sorl^  qu  Us  nous 
laisseraient  la  jouissance  de  la  moitié,  et  nous 
rendraient  hommage  pour  le  reste.  Cette 
proposition  nous  a  souvent  été  faite  non- 
seuferocnt  par  les  Normands,  les  Toscans  et 
les  Lombards,  mais  encore  par  quelques-uns 
d'au  delA  les  monts.  Touleiois,  nous  n'avons 
voulu  donner  là-dcssu?  notre  assentiment  h 
personne,  jusqu_à  ce  que  nous  eussions  en- 
voyé un  l(?gat  [lour  savoir  vos  dis|)Osilions. 
Maintenant  donc  que,  par  la  manière  dont 
vous  avez  reçu  notre  légat,  vous  avez  montré 
que  vous  avez  de  la  dévoiinn  b  -:ni\[  Pierre, 
SI  vous  voulez  la  garder  comui>^  il  faut,  non* 
seulement  nous  ne  donnerons  à  personne  1« 
permission  d'entrer  sur  vos  terres  p^'^r  fr^rce, 
mais  encore  si  quelqu'un  l'ealrepieud,  nous 
l'en  empêcherons  par  les  voies  tem()orelles 
et  spiritnelies.  Enfin,  si  vous  persévérez  dans 
la  fidélité  k  saint  Pierre,  nous  vous  |»romel- 
tons  son  immanquable  secours  poOT 00  monde 
et  pour  l'autre  (1878).  » 
Le  droit  réclamé  par  Grégoire  VII  ëtalt>il 


[18Î&)  Lib.  I,  epiti.  SU. 
im)  iMd.,  epist.  41. 


(1877)  Defent.  d»-(Urai.,  iiti.  i,  SCCl.  i,  Cjp.  ij. 
|l878)  tib,  VIII,  epikt.  10. 
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spirituel  ou  temporel?  Peu  impene;  le  fait 
est  qu'il  fut  reconnu  par  les  tiabîtaots  de  la 
î^ardaii^nc,  et  qu'en  oiilre  il  était  connu  de 
toutes  ,k-s  nîlions  du  conlineiit.  Nous  avons 
vu  à  quelle  antiquité  il  remontait.  Le  Pape 
pouvait  donc,  devait  niôrae  en  exiger  l'obser* 
tation  ;  il  pouTaH  en  punir  les  vioialeura. 
Qu'y  a-l-il  donc  de  si  menaçant  dans  cette 
lettre?  Eiaminons  mainlenaut  le  commen- 
taire qu'en  fait  Bossuel. 

Sur  la  déclaration  qun  fait  ]i\  Pope  i-;u'il 
enverra  un  légat  pour  connaître  les  iiiU  iiiions 
des  habitants  de  la  Sanl.iigne,  Hossuel  dit  : 
c  Ce  légat  devait  Jeur  demander  à  quoi  ils 
voulaient  se  taxer  pour  se  raeheter  du  pil- 
lage. »  Sur  cf>î  paroles  r  n  Si  vous  gardez 
comme  il  fdu>  à  saint  Pierre  la  dévotiou  dont 
▼mis  avez  donné  des  preuves,  •  Bossuet  re* 
marque  :  «  Il  avait  dit  assez  claircmoni  com- 
ment il  fallait  la  garder.  »  Quand  le  l'apu  dit  : 
«  Nous  empôchrrons  l'invasion  de  la  Sar- 
daigne  par  les  voies  temporelles  et  spiri- 
tuelles. •  Bossuet  ajoute  :  «  c'est-à-dire  que 
s'ils  re  fusent  do  paver  le  tribut  uu'il  exige,  il 
les  exposera  uu  pillage.  Etait-il  uonc  si  essen- 
tiel à  l'Eglise  rumaioe,  cootinue-t-il,  d'être 
pajde  de  ce  tribut,  que,  faute  de  cela  le  pas- 
teur abandonnera  aux  loups  ces  pauvres  in- 
BUÎaîroi  (IS79]  ? 

Les  paroles  de  Grégoire  donnent-elles  lieu 
h  cette  supposition  injurieuse  T  Mille  folê 
non.  C'est  donc  bien  gratuitemeni  que  Bos- 
suet nous  représente  un  saint  et  admirable 
Pontife  comme  une  espèce  do  monstre, 
comme  un  pasteur  cruel  qui*  pour  un  vil 
intérêt,  fait  dévorer  ses  ouailles  par  tes 
bétes  féroces  1  Qu'eût  donc  fait  Grégoire,  si 
les  Sardes  n'eussent  pa&  fait  droit  à  ses  récla- 
mations? Dieu  seulle  sait  ;  mais  qu'on  veuille 
bien  notis  dire  ce  qu'il  eût  pu  fane  [)our  des 
peuples  qui  auiaient  luécunuu  son  autorité 
et  lui  auraient  répondu  :  Mêlez-vous  de  vos 
affaires.  Que  pouvait-il  pour  eux  comme 
prince  temporel? Ma  s  son  caractère  ne  per- 
met point  de  su[i|iOser  qu'il  (mU  fait  une 
bassesse,  une  indignité  du  genre  de  cello 
qu'insinue  Bossuet  ;  cl  s'il  n'eût  pu  mettre  ces 
peuples  sous  l'égide  de  saint  Pierre,  alors  si 
puissante,  il  eût  gémi,  mais  u'cûl  point  dé- 
chaîné contre  eux  des  hordes  avides  de  sang 
et  de  pillage.  Tout  au  plus  peut-on  inférer 
des  paroles  du  Pape  qu'au  cas  de  reftis  de 
reconualire  l'autorité  de  saini  Pierre,  Rome 
n'aura  pas  l'obligation  de  défendre  la  Sar- 
daigne  contre  les  envahisseurs. 

Nous  ne  {)arlerons  pas  d'une  autre  accusa- 
tion dont  Bossuet  s'est  encore  fait  l'organe. 
L'évôque  de  Meaux  prétend  que  Grégoire  a 
voulu  forcer  Je  roi  de  France  à  se  reconnaître 
son  vassal.  Celte  accusation  est  détruite  par 
le  document nn^me  sur  lequel  Bossuet  ^'ap]  lie 
pour  l'intenter.  C'est  une  lettre  écrite,  eu 
par  le  Pape  à  ses  légats  dans  les  Gaules  (1880). 
D'abord,  il  n'y  Cbl  nullement  question  de 
vasselage,  mais  seulement  de  la  redevance 
connue  sous  le  nom  de  dmitr  dê  nmu  Pierre, 


et  instituée  par  Chariemagne.  Ensuite,  il  ne 
s'agit  dans  cette  lettre  ni  de  la  France,  ni  des 

Francs, mms  tu'en  de  la  6'aMfcetdcs  Gnuloif. 
Or,  sous  le  nom  de  Gaule,  on  désignait  alors 
tout  l'empire  germanique.  En  veut-on  la 
preuve?  La  voici  :  Des  chroniques  du  temps 
disent  qu'en  1077  Grégoire  fit  un  voyage  h 
Augsho\ir(j  dans  les  (jaules.Qiti  ne  sail  que 
Augsbourg  n'a  jamais  fait  partie  du  royaume 
de  France?  Enfin,  aucun  des  lieux  mention- 
nés dans  cette  lettre  n'appartenait  à  Phi- 
lippe I".  En  etret,  Aix- la-(;iiai)i;lle  et  la  Saxo 
f.iisaienl  partie   intégrante  du  rnyaunie  de 

Germanie;  quant  au  Pu^  en  Vvlai  et  à  Saint- 
Gilles,  ils  appartenaient  alors  h  Bertram, 

comte  de  Provence,  qui,  en  celle  môme  an- 
née 1081,  fit  serinent  de  lidé  ilé  à  Grégoire 
et  à  ses  successeurs,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  du  Pape  aux  habitants  du  Vê- 
lai (1881).  Voilà  ce  que  Bossuet  n'aurait  pas 
dû  ignorer  ni  Ih-m    ignorer  h  ses  lecteurs. 

XV.  La  simonie  avait  envahi  nrcsque  toute 
l'Eglise;  mais  l'Epouse  du  Christ  était  cou- 
verte d'une  lèpre  plus  hideuse  encore,  lo 
mariage  ou  le  concubinage  des  ministres  des 
autels.  C'était  peu  de  guérir  la  première  : 
l'Egli^  allait  se  matérialisant,  s'anéantissant 
de  plus  en  plus,  si  la  seconde  ne  disparaissait 
entièrement.  Grégoire  l'avait  bien  compris; 
aussi  avait-il  combattu  simultanément  ces 
deni  maux.  En  déclarant  la  guerre  h  la  si- 
monie, il  ne  s'attaquait  qu'à  l'avarice  des 

Princes  ou  indolents  comme  Philippe  1"  de 
rance,  ou  méprisables  comme  Ilcnn  IV  d'Al- 
lemagne, dont  les  excès  monstrocui  avaient 
soulevé  la  Saxe.  Mais,  en  poursuivant  te  con- 
oubinagedes  clercs,  Grégoire  ameulaîl  contre 
lui  les  passions  brutales  de  tout  le  clergé 
séculier.  Il  le  prévit,  et  ne  reeoia  pas  devant 
sa  tâche.  C'est  en  Allemagne  surtout  cu'etle 
fut  pénible,  immuuMj.  Suivons  Tordre  des 
événements. 

On  a  vu,  dans  l'article  Alexandbe  II  (n*f 
T3t  et  X),  quelles  ■plaînlca  les  seigneurs,  les 
évûquesel  les  jieuples  de  Saxe  adressèrent 
contre  Henri  IV  aux  autres  princes  d'Alle- 
magne, mais  surtout  au  Souverain  Pontife, 
qui  cita  le  rni  h  Home  pour  donner  satisfac- 
tion de  sa  conduilu.  Aleiatidre  étant  mort 
sur  ces  entrefaites,  les  plaintes  se  renouve- 
lèrent encore  plus  vives.  Grégoire  écrivit  à 
Henri  des  lettn.'S  paternelles,  o&  il  lui  témoi- 
gnait la  plus  \  lvc  -(IT  1  lion.  Henri  lui  répon- 
dit en  des  termes  extraordinaires  de  respec- 
tueuse déférence  et  de  soumission  (1882.) 
C'est  là  un  Ait  qu'il  ne  faut  point  perdre 
de  vue. 

Jtl  ce  qui  mil  un  langage  si  humble  et  si 
soumis  dans  la  bouche  de  Henri,  c'étaient 
sans  doute  les  remontrances  de  sa  mère  et 

de  ses  autres  parents;  mais  bien  plus  encore 
l'insurrection  générale  de  la  Saxe  et  la  réso- 
lution qu'avaient  prise  les  princes  d'Alle- 
magne d'élire  un  autre  roi.  Ces  princes 
s'étant  assemblés  à  Guersiung,  au  mois  d'oc- 
tobre 1073,  les  Saions  leur  exposèrent  en 


[1879)  DeUtu.  déclarât.,  lib.  i,  $c«:l.,  1,  cap.  13. 

(1880)  Lib.  vm,  e|»isi.  !». 
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détail  les  injustices,  les  violences,  les  autra- 

i::rs  que  Henri  leur  avail  fait  souffrir,  cl  leur 
faisait  souffrir  encore.  Les  princes  en  restè- 
rent stupéfaits,  et  dirent  aux  Saxoost  Vous 
n'êtes  pas  des  hommes,  mais  des  femmes* 
d'avoir  souiïerl  une  pareille  tyrannie  avec 
patience.  Il  fut  unanunoment  résolu  qu'on 
déposerait  Ucnri;  ut  sur-le-champ  on  eût 
élu  Rodolphe,  due  de  Souabe,  si  celui-ci 
n'eût  protesté  de  toutes  ses  forces  qu'il  n'y 
consentirait  jamais,  h  iiioÏDs  que  tou?  les 
])rinces,  en  assemblée  j^éiiéraie,  n'eussent 
déclaré  qu'il  pouvait  le  faire  sans  parjure. 
Alors  on  résolut  d'attendre  une  occasion 
favorable  fl883}. 

Ayant  donc  reçu  ces  nouvelles,  ainsi  que 
les  lettres  pleines  do  soumission  que  lui 
adressait  IlLtit  i,  Grégoire  s'empressa  d'»5('i  irc 
h  Vézel,  archevêque  de  Maji^deboiirg,  à  Bur- 
card,  évôque  d'HalbeislaUt,  au  margrave 
I>édi  et  aux  autres  seigneurs  de  Saxe,  pour 
les  exhorter  &  une  suspension  d'armes,  com-^ 
me  il  y  avail  exhorté  le  roi,  jtisqu'v^  ce  rpi'il 
eût  envoyé  dos  uonces  en  Âilemagtio  pour 

5 rendre  connaissance  des  causes  de  cette 
ivision  et  rétablir  la  paix.  Le  Pape  promet 
dans  cette  let*.re  de  faire  justice  à  ceux  qui 
se  trouveraient  lésés,  sans  crainte  ni  ei^ard 
pour  personne  (1SS4). 

Mais  avant  d'envoyer  en  Allemagne,  il 
résolut  tic  tenir  un  concile  h  Rome,  Ta  pre- 
mière semaine  de  carôme,  et  il  y  invita  les 
évoques  et  tes  abbés  de  Lombardie  par  deux 
lettres,  l'une  à  Sicard,  archevé(|ue  d'Aquilée, 
l'une  aux  suffra^p^ants  de  l'Eglise  de  Milan,  car 
il  ne  pouvait  écrire  à  l'archevêque  Godefroi, 
excommunié  pour  crime  ûe  simonie  (1885). 

Le  eoDcite  se  tint  en  etfet  la  première 
semaine  du  car<^me  <le  l'an  107^.  II  y  fut 
ordonné  que  ceux  qui  seraient  enlrés'dans 
l'*s  ordres  sacrés  par  simonie,  seraietil  h 
l'avenir  privés  de  toute  fonction;  que  ceux 
(]\\\  avaient  donné  de  l'arpent  pour  obtenir 
des  églises,  les  penlraienl;  que  ceu\  (jui 
vivaient  dans  le  concubinage,  ne  pounaitiul 
célébrer  la  Messe  ni  servir  à  l'autel  pour  les 
fonctions  inférieures;  et  défeiis-î  était  Qiite 
au  peuple  d'a>.sister  à  luiits  dfiices. 

Dans  ce  concile,  le  Pape  excommunia 
Guiseard,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre,  ainsi 
(]iie  tous  ses  adhérents,  parce  que  ce  prince 
était  entré  dans  la  Caiiqianie,  et  s'était  em- 
paré de  quelques  lerres  de  1  Eglise,  ce  qui 
avait  obligé  urégoire  de  se  rendre  dans  ce 
l  ays  l'été  [)récédent,  et  de  séjourner  à  Capoue, 
atin  de  diviser  les  princes  Nonoaands,  et  de 
s'opposer  k  leurs  urugrès.  Il  j  recul  en  effet 
le  serment  de  fiilelité  de  Rjchard,  prince  de 
Capoue. 

Cependant  Henri,  so  voyant  abandonné 
des  princes  et  de  son  armée,  avait  fait  la 
paix  avec  les  Saxons,  leur  permettant  de 
détruire  tous  les  châteaux  forts  qu'il  avait 

élevés  dans  leur  pays,  et  entre  autres,  celui 
de  Uartzbourg,  près  de  Gosiar.  Le  jroi  lui- 
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même  en  avait  fait  al)aître  les  rcmpnrt*, 
espérant  qu'on  laisserait  subsister  iégiise 
qui  s'y  trouvait,  avec  un  monastère  de  cha« 
noines.  Vais  les  [laysans  des  environs,  qui 
avaient  eu  horriblement  à  souffrir  de  la  gar- 
nison de  ce  château,  s'étant  rassemblée  ^tr^s 
consulter  les  princes,  se  portèrent  en  tu- 
multe sur  Hartzbourg,  démolirent  l'église, 
le  monastère,  tous  les  édifices,  sans  y  lais- 
ser pierre  sur  pierre,  niAme  dan«  les  tom- 
bi  aux  où  le  roi  avait  inhumé  son  Lils  et  soq 
fière.  Les  princes  de  Saxe,  à  la  nouvelle 
de  cette  violence  populaire,  en  punhrent 
sévèrement  les  auteurs,  et  envoyèrent  au  roi  , 
protester  de  leur  innocence  et  de  leur  regret, 
cl  lui  oïlrir  toutes  les  satisfiictions  désiraolei 
pour  cette  injure.  Le  roi,  qui  n'avait  fait  11 
jtnix  avec  les  Saxons  que  par  nécessité,  fut 
exaspéré  à  cette  riouvoUe,  els'écria  :  «  Puisque 
les  lois  publiques  ne  peuveul  plus  rien  con- 
tre les  Saxons,  et  que  je  ne  puis  venger  mes 
injures  par  les  armes,  étant  nljainionné  (1p< 
soldats,  je  recourrai  par  né(;<;ssiié  aui  Juii 
ecclésiastiques,  ei,  n  ayant  plus  de  secours 
de  la  part  des  hommes,  f  implorerai  le  secovs 
de  Dieu.  »  Aussitôt  il  envoya  des  arnb-???!- 
deursà  Rome,  pour  iiiterpeUei-  le  Siège  apos- 
tolique contre  des  gens  qui  avaient  iuceudié 
l'église,  brisé  les  autels,  violé  lestombeiai, 
et,  par  haine  d'un  homme  vivant,  exercé  one 
barbare  cruauté  contre   les  cendres  (ks 
morts  (Ibbbj. 

Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  en  Allemi« 
t;nt'  les  légats  du  Pape  ;  c'étaient  les  éréques 
;l\)slie,  de  Pale^lrine,  de  Coire  et  de  Céme. 
Ils  venaient  pour  faire  exécuter  les  décrets 
du  Saint-Siège  touchant  la  simonie  et  Hs- 
continence  des  clercs,  pour  apaiser  les  troih 
bips  de  l'Allemagne,  pour  presser  le  roi 
d'accomiilir  lus  promesses  qu'il  avait  laites 
au  Pape,  et  enûn,  pour  le  réconcilier  aiw 
l'Eglise;  car,  ayant  vendu  les  dignités  ecdé- 
siasiiques  et  cômmtmiqué  avec  des  excom- 
munies, il  avait  |iar  îh  m^me  encouru  lei- 
communication.  Aussi  les  légats  refusèrent- 
ils  de  lui  parler,  quoiqu'on  les  en  eût  priés 
plusieurs  fois,  jusfpi'^  ce  qu'il  se  fCit  soumii?  h 
la  péiiileii<  e,suivantleslois  de  rK.ulisc,Ltni'il 
eût  rc^u  d  eux  l'absolution.  Le  loi  accutidiit 
les  légats  ovec  beaucoup  d'honneur,  éceuti 
leurs  remontrances  avec  avec  douceur,  pro- 
mit (le  se  corrii^er  et  de  seconder  le  Pape 
dans  l'extirpation  de  l'iDcontinence  des 
clercs  et  de  la  simonie,  li  éloigna  de  sa  per- 
sonne mais  avec  peine  cinq  courtisans  oum- 
mément  excommuniés  par  Alexandre  11. 
Tous  ses  conseillers  promirent  également  aui 
légats  avec  serment,  de  rendre  les  IM 
ecclésiastiques  qu'ils  avaient  usurpés  (1887). 

Ces  choses  une  fois  réglées,  les  léjab 
essayent  de  rassembler  un  concile  poury  i'ro- 
mulguerles  décrets  apostoliques.  Haistooi 
les  évéques  réunis  h  la  cour  s'opposèrest 
avec  acharnement  à  ce  dessein.  Simoniaqucs 
pour  la  plupart,  ils  redoutaieol  le  jugeiucBl 
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m         ont        ht  L*HisT.  univ.  l'eolise. 

«luc  les  légats,  au  nom  et  par  l'ordre  du 
Pape,  se  disposaient  à  prononcer  contre  eux. 
Pour  s'y  soustraire,  ils  altègtteot  étrange- 
ment que  !a  prétention  des  légats  de  1*  s  pré- 
sider en  concile  est  une  nouveauté  inouïe, 
attentatoire  è  leur  droit,  et  déclarent  ne  vou- 
loir arconler  cette  prérogative  qu'an  Souve- 
rain Pontife  en  personne.  Qui  ie  croirait? 
IMoury  donne  son  approbation  à  cette  raisé- 

rable'  préteutioa  (les  évôques  allemands, 
ciubHant  qu'au  vm*  siècle  saint  Boni- 
face,  l'apôtre  do  l'Alh  in;ii;ne,  nvnit  présidé  un 
grand  nombre  de  conciles  provinciaux,  tant 
en  Allemagne  qu'en  France,  et  cela,  comme 
l(!'gat  du  Pape;  oubliant  que  les  évêques  de 
Dardatne  avaient  eux-mêmes  demandé  au 


GRE 


comprennent  oat  cette  parole,  et  :  Qui  peut  là 
comprendre  ta  comprennel  Et  saint  Paul  : 
Qui  ne  peut  se  contenir  y»ïl  te  marie,  pan  e 
qu'il  raut  mieux  te  marier  que  de  brûler. 

Le  Pape,  ajoutaient-ils,  voulant  arrêter 
le  cours  ordinaire  de  la  nature,  lâchait  la 
bride  h  la  débauche  et  à  l  iiupureté;  que  s'il 
continuait  à  presser  l'eiécution  de  ce  décret, 
eux  aimaient  mieux  quitter  le  sacerdoce  que 
le  mariage,  et  qu'alors  il  verrait  où  il  pour- 
rait trouver  des  anges  pour  gouverner  les 
Eglises,  à  !a  pladb  des  hommes  qyi*il  dédai- 
gnait (1890). 

Les  bestiales  clameurs  des  prêtres  alle- 
mands n'émeuvent  ni  n'étonnent  Gn^goire. 
Loin  de  céder,  il  ne  cesse  d'envoyer  des  léga* 


saint  Pontife  un  légat  pour  les  présider*  tions  pour  accuser  les  évôques  de  faiblesse 

Yoy,  Tari.  Céi^>E  1"  (saint),  Pape.  et  de  négligence  et  les  menacer  de  censure. 

Quant  h  Henri,  il  souliaitait  Tireroent  la  s'ils  n'exécutent  promptemenl  ses  ordres.  Do 

tenue  d'un  r  it^eile,  et  cela  en  haine  de  l'évô-  fait  les  t'véques  étaient  les  pn  inicrs  coupa- 

que  de  Woruis  et  do  quelques  autres,  qui  bles;  la  loi  existaiuio  temps  immémorial  ;  le 

avaient  pris  parti  contre  lui  dans  la  guerre  Pape  saint  Léon  et  ses  successeurs  n'avaient 

de  Saxe,  et  qu'il  espérait  faire  déposer  cessé  de  la  rappeler;  c'était  aux  (?vôques  de 

connue  simoniaques.  Mais  comme  on  déses-  veiller  à  sou  exécution  :  mais  des  prélaià  qui 

liera  de  venir  h  bduï  de  celte  affaire  parles  avaient  obstinément  refusé  un  concile  pour 

légats,  elle  lut  renvoyée  à  la  connaissance  n'élre  pas  condamnés  sur  le  chef  de  simonie, 

du  Pape  (1888).  n'avaient  guère  deïèle  ni  de  grâce  pour  cor- 

Parmi  les  evô^ues  allemands ,  celui  qui  riger  leurs  prêtres  de  l'incontinence.  L'arche- 


s'opposa  le  plus  au  concile  fut  Liemar, 
archevêque  de  Brème,  n  soutenait  que  l'ar- 
chevéf]ue  de  Maycnce  et  lui  étaient  îépats 
du  Sanil-Siégo,  suivant  les  priviléjjes  accor- 
dés h  leurs  [iri^décesseurs  par  les  Papes.  A 
quoi  les  légats  répondirent  que  ces  privilé- 
go  s  ne  s'étendaient  pas  au  delà  de  la  vie  du 
Pape  qui  les  avait  accordés;  que  d'ailleurs, 
comme  le  dit  saint  Léon,  le  l'onlife  romain 


vèque  de  Maycnce,  Sigefroi,  voyant  la  difli- 
cUlté  de  déraciner  unu  coulume  si  invétérée, 

accorda  six  mois  h  ses  eiorcs  pour  délibi^rer, 
les  eihorlaiil  à  l'aire  vuluiUairemcnt  ce  dont 
ils  ne  pouvaient  se  dispenser,  et  h  ne  pas 
Je  réduire  à  la  nécessite  de  décerner  contre 
eux  des  choees  fâcheuses. 

£nQn,  il  asscndila  un  concile  h  Erfurlh,  au 
mois  d'octobre  do  Tannée  1074,  où  il  les 


établit  les  évOiiues  ses  délégués,  de  telle  ma-  pressa  plus  fortement  de  ne  plus  user  de  . 

nière  qu'il  les  appelle  à  une  partie  de  sa  sol-  remise,  et  de  renoncer  sur-lc  champ  mi 

licitude,  et  non  5  la  plénitude  de  sa  puissance,  mariage  ou  au  service  de  l'autLl.  Ceux-ci  Uu 

Et  comme  l'archevêque  de  Brôme  s'opinifltrait  alléguèrent  plu>ii  urs  raisons  pour  éluder  ses 

dans  son  opposition,  les  légats  le  suspendi-  instances  et  anéantir  ce  décret,  s'il  était  pos- 

rent  des  fonctions  épiscopales  et  le  dlirent  sîbic;  l'archevêque,  desoneôlè,  leur  opposa 

pour  comparaître  à  Home  au  concile  qui  l'autorité  du  Saint-Siège.  A'oyant  donc  qu'ils 

les  ne  gagnaient  rien,  ni  nar  leurs  sophismes, 
ni  par  leurs  prières,  les  prêtres  sortirent 


devait  se  tenir  à  la  Saint-André.  Ënlin  les 
légats,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  réaliser 

leur  d"ss(in,  se  retirèrent  avec  les 
bonnes  giâces  du  roi,  qui  les  chargea  de 
présents  et  d  ude  réponse  fovorablo  pour 
le  Pape  (18S9). 


comme  i)Our  délibérer,  cl  résolurent  de  ne 
plus  rentrer  dans  le  concile,  mais  de  se  reti- 
rer chacun  chez  eux.  (Juelipie-^-iins  crièrent 
en  tumulte  qu'il  valait  mieux  rentrer  dans 


Après  avoir  fait  publier  par  toute  l'Italie    le  concile,  et,  avant  que  rarehevéquo  eût 


les  décrets  contre  la  simonie  et  l'incontinence 
d  s  clercs,  Grégoire  écrivit  plusieurs  lettres 
{lui  évêques d'Allemagne  atln qu'ils  les  pro- 
mulguassent et  en  poursuivissent  l'exei  ulion 
dans  leurs  églises,  leur  cnjuiguunt  du  séjiu- 
rer  absolument  toutes  les  femmes  de  la  com- 


prononcé  contre  eux  celte  détestable  sen- 
tence, l'arracher  iia  sa  chaue,  le  mettre  à 
mort  même,  comme  il  le  méritait,  pour  don- 
ner h  la  jjustériié  un  exemple  fameux,  et 
em()Ccher  ipi'aucuu  de  ses  successeurs  n'osflt 
élever  de  telles  orélentions.  Averti  de  ce 


pagnie  des  prêtres,  sous  peine  d'analhème  éomplot,  l'archevêque  les  envoya  prier  de 

perpétuel.  Aussitôt  ce  fut  un  murmure  géné-  rentrer  dans  le  concile,  promettant  d'envoyer 

lal  parmi  le  clergé  allemand.  C'était,  criaient  à  Hom  ,  n  ;-  i  'I  qu'il  le  pourrait, et  dO faire 

de  toutes  parts  les  prêtres  concubinaires,  une  son  possible  pour  lléchir  le  Pape, 

hérésie  manifeste,  \me  doctrine  insensée  que  Le  l<'ndemain,  l'archevêque  fit  entrer  à 

de  vouloir  contraindre  tles  homm»  s  h  vivre  son  audience  ks  laïques  aussi  bien  que  les 

comme  des  anges,  quoique  Noire-Seigneur,  clercs,  et  recommença  ses  vieilles  plaintes 

perlant  de  la  continence,  ant  dit  :  Toim  ne  louchant  les  dtmes  de  Thurinise.  Cette  quea- 
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tiun  lui  tenait  plus  au  cœur  que  la  continence  vent  à  l'autel.  Et»  bien  que  depuis  le  temps 
di!  so?  prêtres  ;  et  il  s  entoiidait  mieux  avec    du  bienheureux  Pnpc  I.<^ou  (1891) ,  la  ^riim-î 


lu  roi  pour  veier  les  peuples  qu'avec  le  Papo 
pour  les  édifier.  Lçs  Thuringiens ,  qui 
croyaient  ne  plus  entendre  parler  de  cette 

prétention,  en  furent  extrêmement  indignés, 
et,  ne  pouvant  faire  écouler  leurs  remon- 
trances paisibles,  sortirent  en  furie,  cricrent 
eux  armes,  et  enfêhirent  le  concile  evec 

une  multitude  de  gen<:  rte  toute  sorte  qui  se 
joignirent  à  eux  en  un  cV\\\  d'œil.  Ces  fu- 
rieux eussent  massacré  l'aiclicvéque  sur  son 
siège,  si  les  vassaux  ne  lussent  parvenus  h 

les  np.TÏscr  pnr  de  douces  paroles.  Ainsi  «^e 
sépara  hi  concile  d'Erfurih.  (  Voi/.  l'arlicle 
HiGEFRoi,  arclluvôquu  de  Maycnce.)  Saint 
AKman,  éfèque  de  Passau,  eut  plus  de  cou- 
rage aue  rareîievôque  de  M.ivei.re,  et  fut 
exposé  aux  an'imes  pi  rils.  (  Voy.  l'article 
Altmaiv,  évêi]ue  de  i*«si^u,     II  et  111.) 


et  apostolique  Eglise,  notre  mère,  lesaii^uu- 
vent,  dans  les  conciles,  et  par  ses  légats,  et 

fiar  ses  lettres,  avertis,  priés  et  sommés  p<r 
'autorité  de  saint  Pierre,  de  rcnauveler  •{ 
d'observer  ces  règlei  négligées   par  leurs 

f)rédécesseurs,  ils  demeurent  toutefois  déso- 
léissants,  ft  l'exception  d'un  très-petit  nom- 
bre, et  ne  se  mettent  point  en  pt^ino  <r.ir- 
réler  ni  de  punir  celte  abominable  couiutu?, 
sans  penser  àco  qui  est  écrit  :  que  résister 
est  comme  le  péché  de  di\  i notion ,  et  dése> 
])6\r,  comme  ic  crime  d'idol^iii ic. 

«  Voyant  donc  qu'ils  méprisent  les  ordres 
apostoliques,  ou  plutôl  ceux  de  l'Esprit- 
Saint;  qu'ils  fivonsent  par  une  criminelle 
patience  les  crimes  de  leurs  stjbordonnés; 
que  les  divins  mystères  sont  Irîitt's  indigne- 
nient  cl  le  peuple  iùduil;  nous  b'jmiûcs  oUli- 


Après  avoir  admonesté  et  suspendu  les    gé,  nous  qui  devons  veiller  plus  que  les 


évôques  d'AlIcm.tgnc  qui  n'avaient  pas  pour- 
suivi, comme  ils  le  devaient,  l'exécution  des 
décrets,  cl  en  parliculier  Sigefroidc  Majen- 
ee,  Liemar  de  Brème  etOthon  deConstance, 
le  saint  Pape  écrivit  en  général  à  tous  les 
clercs  et  laïques  d'Allemagne,  de  ne  plus  re- 
connaître ks  évêques  qui  permettaient  à 
leur  clergé  d'avoir  des  concubines.  Il  adressa 
une  lettre  parliculière  è  Rodolphe,  duc  de 
Soiisbe,  et  à  Bertiiold,  duc  de  Cirinthie. 
•  Nous  savons,  dil-il  h  ces  deux  princes,  avec 
quel  le  perspicacité  votre  prudence  considère 
In  piloyalile  dé^oUition  de  la  religion  chré- 
tictmc,  réduite  à  une  icllc  extrémité  que  nul 
làoiiiuie  vivant  n  a  jamais  vue,  et  que  l'his- 


nutres  <'iu  troupeau  du  Seigneur,  d'employer 
contre  eux  toutes  sorte?  d'autres  inovensi 
car  il  nous  parail  beaucoup  fut.uk  ur  «Jen* 
mener  la  justice  de  Dieu,  même  par  de  ooih 
velles  voies,  que  de  kusser  pénr  les  âmes 
avec  le«  lois  méprisées.  C'e^l  pourquoi  Dous 
nous  adressons  mainlenant  à  vous  el  à  tous 
ceux  à  qui  nous  avions  confiance,  eoanit 
nous  étant  fidèles  et  dévoué^,  \ous  priant  e( 
voiîs  admonestant,  pcîr  l'antoi  ile  apostolique, 
que,  quoi  que  puissent  dire  les  évêques,  tous 
ne  receviez  point  l'oiDee  do  ceux  cpie  leoi 
saurez  avoir  été  promus  par  simonie  ou  tî- 
vre  dans  l'incontinence,  et  que  vous  les  em- 
pêchiez, autant  qu'il  vous  sera  possible,  de 


toire,  depuis  notre  saint  Père  Sjtvestre,  ne  «servir  aux  saints  mystères,  tant  è  la  cour  qoe 

i:ite  point  de  temps  plus  malheureux.  Le  dans  les  diètes  du  royaume  el  dans  les  autres 

principe  et  la  cause  d'un  si  grand  mal,  c'est  lieux,  u^an»,  pour  cet  cfTel,  de  persuasion  et 

nous-mêmes,  nous  qui  avons  été  préposés  môme  de  Ibrce,  s'il  est  besoin.  Que  si  quei- 

au  gouvernement  du  peuple,  nous  qui  sum-  qucs-uns  en  murmurent,  comme  si  vous  et* 

rues  appelés  et  établis  évéques  pour  gagner  cédiez  votre  pouvoir,  répondez-leur  que  c'est 

les  â^nes.  Cor  les  biens  et  les  maux  des  sujets  par  notre  ordre,  et  renvoyez-les  en  disputer 

viennenl  originairement  des  chefs  qui,  ayant  avec  nous.  Quant  à  vous,  Kodolphe,  j'en- 


reçu  soit  les  dignités  du  monde,  soit  la  ma- 

gislrature  spirituelle,  et  ne  cherchant  que  la 
gloire  el  les  voluptés  du  siècle,  ne  peuvent 
vivre  sans  confusion  ni  pour  eux  ni  pour  lu 
peuple.  En  effet,  suivant  dans  leurs  mauvai- 
ses œuvres  leurs  mauvais  -désirs,  ils  lient 
par  leur  fuite  les  droits  de  leur  autorité,  et, 
par  leur  exemple,  lâchent  aux  autres  la  bride 
pour  pécher.  Btce  n'est  uoinl  par  ignorance 
ni  par  inadvertance  qu'ils  pèchent  ;  leais, 
résistant  p:;r  une  jîresompîueTisc  obstina- 
lion  au  Saml-Espri/,  ils  rejelienl  les  lois  di- 
vines qu'ils  connaissent,  et  méprisent  les 
décrets  aposlolii^ues.  En  effet,  les  archeré- 
(jucs  et  évéqccs  de  votre  pavs  «savent  l'ion, 
ce  qu'au  reste  lousles  lideU  s  »ioivent  savoir, 
qu*i]  est  défendu  par  les  maints  canons,  que 
ceux  qui  sont  entrés  dans  les  ordres  ou  les 
offices  sacrés  par  î'héréHo  de  Simon,  c'est- 
à-dire  à  prix  d'argent  ou  d'aulre  chose,  exer- 
cent aucune  fonction  dans  la  sainte  Eglise, 
et  que  ceux  qui  soni  plongés  dans  lo  crime 
de  fornication,  célèbrent  la  Moase  ou  ser* 

iim)  Sailli  Léon  l\. 


tends  le  duc  et  le  très-cher  Tils  de  saint 
Pierre,  qui  aspire  de  tout  son  cttur  à  I'es« 

prit  .le  la  religion,  et  quant  au  conseil  'jue 
vous  nous  avez  demandé  sur  ce  que  vous 
avez  de  mieux  à  faire,  nous  vous  ordonnaos, 
pour  corriger  le  passé,  que  tout  ce  que  roui 
vousrnppeîezavoir  re^u  pourélaldif  dcse!ercs 
dans  une  église,  vous  ayez  à  remployer  soil 
pour  l'utilité  de  cette  église  même,  si  vous 
croyez  que  cela  lui-revienne,  soil  pour  le 
bien  des  pauvres,  afin  que,  demt  urant  ^ans 
\:u:he  el  sans  reproche,  V(ui>  méritiez  liéire 
inscrit  parmi  lus  cilovcns  édu.^  âu  roYauaie 
céleste  1892).  •  Cette  lettre  est  du  11  janvier 
1075. 

nè«;  îe  7  décend)rc  1074,  Grégoire  avait 
écrit  à  llenri  deux  lettres  pleines  de  bien- 
veillance et  d*aroitié.  Dans  la  première,  il  te 
loue  du  bon  ac.  ueil  qu'il  n  f;ut  h  ^e>  légats, 
et  de  la  ferme  résolution  qu'il  leur  a  témoi- 
gnée d'extirper  de  son  royaume  la  simonia 
et  l'incontinence  des  clercs,  c  (fous  aviu' 
aussi  ressenti  une  grande  joie,  ajoute-t*il»<te 
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ee  que  la  comtesse  Réalrix  et  sa  ftUe  Ha- 

thiae  nous  ont  écrit  de  votre  sincère  amitié, 
et  c'est  par  le  conseil  cl  à  la  persu?»5ion  do 
votre  mèri;  que  nous  vous  écrivons  celle 
lettre.  C'est  pourquoi,  tout  pécheur  que  nous 
sontines,  nous  faisons  mémofre  de  tous  à  la 
Messe  sur  le  corps  ilt  s  ApAlres,  priant  Dieu 
avec  instance  qu'il  vous  donne  d'accomplir 
CCS  bons  desseins;  et  d*en  former  de  plus 
glorieux  encore  pour  l'nvantaze  de  son 
Eglise.  Mais,  cxceilenti>sinae  (Ils,  je  vous 
einorte,  avec  une  charité  sincère,  h  prendre 
pour  conseiller»  dan<;  ces  choses  des  nommes 
qui  Viîus  aiment,  t'I  non  ce  qui  est  è  vous; 

S uî  cherchent  votre  salut,  ei  non  leur  profit, 
n  écoutant  de  tels  hommes  dans  la  causd  de 
Dieu,  TOUS  mériterez  sa  protection  et  sa 
bienveillance.  Considérez  qu'alors  vous  pos- 
séderez légitimement  la  puissance  royale,  si 
vous  la  Diittjs  servir  au  Roi  des  rois,  le  Christ* 
pour  la  rcstnurnlion  et  la  défenso  de  ses 
Eglises.  Méditez  avec  crainte  les  paroles  sui- 
vant*» :  J'aime  ceux  qui  m'abmtnf;  ^honore 
Cfux  qui  inhnnorfnt  ;  mais  ceux  qu\  me  mé- 
prisent seront  sans  gloire  »  Enfin  le 
saint  Pape  prie  le  jeune  roi  «ic  faire  venir  à 
Rome  les  évèques  de  la  province  de  Majen- 
ce,  qu'il  y  avait  appelés. 

j.fl  seconde  liHi':  rL'?]'ii'''  encore  pîus 
d'affection  et  de  conûance.  •  Si  Dieu  daignait 
rous  découvrir  mon  âme,  dit  (irégoire.  Je 
suis  certain  que,  par  sa  grâce,  nul  ne  pour- 
rait vous  séparer  de  ma  dilection.  Cependant 
l'espère  de  sa  miséiicordo,  qu'on  verra  uo 
jour  que  je  vous  aiiue  d'une  charité  sincère, 
car  j'y  suis  obligé,  et  par  le  précepte  com- 
mun è  tous  les  Clu  éliens,  et  par  la  ni.ijesiô 
impériale,  et  par  la  paternelle  puissance  du 
Siège  apostolique  ;  parce  que,  si  je  ne 
vous  niuie  de  la  manière  qu'il  Inu',  c'osi  vai- 
nement que  je  me  conOc  en  la  miséricorde 
de  Dieu  et  aux  mérites  de  saint  Pierre.  Mais 
comme  je  désire  travailler  nuit  et  jour  dans 
la  vigne  du  Seigneur,  h  travers  beaucou|)  de 
péri»,  et  même  jusqu'à  la  mort,  ce  n'est  pas 
seulement  h  vous,  que  Dieu  a  placé  au  faîte 
des  atfaires,  et  {^ar  qui  beaucoup  peuvent 
ou  s'écarter  du  droit  clieuiin  ou  observer  la 
reti^on  chrétienne,  mais  c'e^t  encore  au 
moindre  des  Chrétiens  que,  EHeu  cidant,  je 
m'aiipliipierai  toujours  à  garder  une  sainte 
et  digue  ihariié;  car  quiconque,  san?  cette 
robe,  tentera  d'entrer  aux  noces  royales,  y 
subira  uneefTroyable  confusion.  Hélas!  voilà 
ce  que  ne  considcienl  point  ceux  qui  travail- 
lent chaque  jour  è  semer  la  discorde  entre 
nous.  aOnde  pouvoir,  en  préparant  ainsi  leurs 
filtitsdiaboliques,travaiilerh  leur  profit,  et  pat* 
lier  leurs  vices,  par  iesfjuels  ils  provoquent 
contre  eux  d'une  manière  insensée  la  colère 
^e  Dieu  et  le  glaive  de  saint  Pierre.  Je  vous 
avertis  donc  et  je  v  u-  r  xhorlo,  très-cher 
tils,  à  détourner  vos  oreilles  de  ces  gens,  et 
è  écoateravec  confiance  ceux  qui  cherchent, 
non  leurs  intérêts,  maisceux  de  Jésus-Chnst, 
ei  ne  préfèrent  point  leur  honneur  et  leur 
isaia  à  la  justice;  afin  qu'en  sui«aai  leurs . 
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conseils,  vous  ne  perdin  pas  la  gidre  de 

cette  vie,  mais  que  vous  acquériea  cocofa 
celle  qui  est  en  Jésus-Christ, 
a  Kn  outre,  je  donne  avis  à  votre  grandeur 

ilue  les  Chrétiens  d'au  delà  les  mers,  cruel- 
ement  persécutés  par  les  païens,  journelle- 
mont  ini?  h  mort  comme  de  vils  animaux  et 

Eressés  par  la  misère  extrême  qui  les  acca* 
le,  ont  envoyé  me  prier  humblement  de  tes 
secourir  de  la  manière  que  je  pourrais,  et 
d'emnôcher  que  la  religion  cliréiienne,  ce 
qa*h  Dieu  ne  plaise  I  ne  périsse  entièrement 
chez  etix.  J'en  ?uisnavr('i  île  douleur,  jus<ju\^ 
désirer  la  mort  et  aimer  mieux  oxj'oser  nia 
vie  pour  eux  que  de  commander  à  loutt;  la 
terre,  en  négligeant  de  les  secourir.  C'est 
pourquoi  j'ai  travaillé  à  v  exciter  tous  les 
Chrétiens,  et  h  leur  persuader  de  donner  1»  ur 
vie  pour  leurs  fières,  en  défendant  la  loi  de 
Jésus-Christ,  et  de  montrer,  par  cette  preuve 
éclatante,  la  noblesse  de»  enfants  de  Dieu. 
Les  Italiens,  et  ceux  d'au  delà  des  monts, 
inspirés  de  Dieu,  je  n'en  doute  point,  onl 
reçu  de  bon  cœur  celte  eihoriation.el  il  yen 
a  déjà  plus  de  cinquante  icillc  qui  se  pré- 
parent à  celte  expédition,  s'ils  peuvent  m'y 
avoir  pour  chef  et  pour  Pontife,  résolus  do 
marcher  h  main  armée  contre  les  ennemis 
de  Dieu,  et  d'alk-rsous  sa  conduite,  jusqu'au 
sépulcre  du  Seigneur.  i 
«  Ce  qui  m'excite  encore  puissamment  à' 
cette  entreprise,  c'est  que  l'Eglise  de  Cons- 
tanlinople,  divisée  d'avec  nous  au  sujet  du 
Saint-Esprit,  demande  à  se  réunir  au  Siège 
apostolique.  Presque  tous  les  Arméniens 
s  écartent  do  la  foi  catholique,  et  presijuu 
tous  les  Orientaux  attendent  que  la  foi  de 
saint  Pierre  décide  entre  leurs  opinions. 
Notre  temps  demande  l'accompltesement  de 
ce  que  le  Rédompteur  a  daigné,  ])'ir  une 
grâce  spéciale,  ordonner  aux  princes  des 
apAtres,  en  disant  :  J'ai  prié  mur  toi,  afin 
tfitt  ta  foi  ne  défaille  point:  lors  donc  que 
tu  seras  converti^  affermis  tes  frères.  Et  parce 
que  nos  pères,  dont  nous  désirons  suivre  les 
traces,  malgré  notre  indignité,  ont  souvent 
passé  en  ces  pays-là  pour  confirmer  la  foi 
calholi(|ue,  iinn-i  sommes  aussi  obligé  d'y 
passe  r  pour  la  même  foi  et  pour  la  défense 
des  Chrétiens,  si  INeu  nous  en  ouvre  la  voie. 

a  Mais  comme  un  si  j:;ran(l  dessein  n  be- 
soin d  un  s.ige  conseil  et  d  un  puissant  se- 
cours, jo  vous  demande  l'un  et  l'autre;  car, 
si  je  fais  ce  voyage,  c'est  à  votis  après  Dieu 
que  je  laisse  l'Eglise  romaine,  alin  que  vous 
la  gardiez  comme  votre  sainte  mère,  et  quo 
vous  défendiez  son  honneur.  Faites- moi  sa- 
voir au  plus  tôt  votre  résolution  à  ce  sujet; 
car,  si  je  n'espérais^  pas  plus  de  vous  quo 
beaucoup  ne  s  imaginent,  je  vous  adresserais 
vainement  ces  parole».  Mais  parce  gu'il  n'est 
peut-être  pas  un  horrnnc  qui  vous  ajoutiez  une 
entière  foi  sur  la  s>ucc'rité  de  ma  diluciion, 
je  m'en  remets  è  l'Esprit-Saînt  qui  peut  tout 
pour  vous  taire  connaltie  à  sa  manière,  ce 
que  je  vous  souhaite  et  combien  je  vous 
aime,  et  pour  disposer  de  mime  vom  èm% 
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«  oion  i^gard,  de  lelic  sorte  que  le  désir 
des  impies  périsse,  cl.  que  celui  des  bons 

s'accroisso.  Car  ces  deux  désirs,  nous  touchant 
tons  diiikx  quoique  d'une  manière  diverse, 
veillent  inccssaniinent  et  combattent  suivant 

I- T  Aolonliî  tic  ceux  dont  ils  procèdent.  Que 

II-  Dieu  tout-  puissant  et  de  qui  procèdent 
tous  les  biens,  par  les  mérites  et  l'aulori- 
lé  des  bienheureux  apôtres  Pierre  ot  Paul, 
vous  absolve  de  tous  vos  péchés,  vous  fasse 
marcher  dans  la  voie  de  ses  commandc- 
lueats,  et  vous  conduise  à  la  vie  étor- 
nolle  (IKOi).  m 

Oii  voit  dans  ces  lettres  la  grande  âme  de 
Grégoire  VU.  Sa  charité  cmbrnsse  le  motido 
entier.  Pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
lut tic<5  âiii'^s,  il  entreprend  à  la  fois  deux 
s^iiindtjs  c\i»L'diiions,  l'une  en  Occident,  con- 
tre les  évôques  simoniaques  et  les  prêtres 
concubinaires,  pour  ramener  parmi  le  cler- 
gé, surtout  celui  'd'Allemagne,  la  légitimité 
(les  oniinatioiis  cl  la  pureté  di.;  ta  vie;  Tau- 
Ire  en  Orient,  contre  lus  sectaires  de  Aiaho- 
met  et  les  autres  infidèles,  afin  de  protéger 
les  Chrétiens  opprimés  et  ramener  les  égliï'us 
dissidentes  à  l'unité  catholique.  Si  Ucori 
avait  voulu  seconder  le  Pape  dans  celte  ex- 
pédition et  réunir  les  forci  s  de  rA!I(  in  i.:n" 
contre  les  païens,  rAlleuiaguu  uûl  éié  irau- 
quille  au  <lcil'ias,  les  paier)s  se  seraient  con- 
vertis au  Clirisiianisnie,  ou  du  moins  rendus 
tributaires  aux  princes  ebrétiens.  Cest  la  ré« 
llexioii  d'un  aui'nir  conlrmporain,  lîruiion 
de  Saxe  (18*J5J.  Mais  Ueuri,  emporté  par  ses 
vicieux  penchants,  poussé  par  les  évéques  si- 
inouiaiiues  et  les  prêtres  concubinaires,  di- 
visera, bouleversera  l'Alleiuagne  et  J  Italie 
pour  s'opposer  aux  glorieux  detseiiia  du 
chef  de  l'Eglise. 

XVI.  AuconcUe  indi(]uéà  Rome  pour  la  pre- 
iiiitit^  ^^emaiiie  de  carême  de  l'année  1075, 

10  P^pe  avait  appelé  plusieurs  évéques,  en 
particmier  :  de  ijonibanlie,  Guibert  de  Ra- 
vennc,  Cunibert  de  Turin,  Guillaume  de 
Pavie;  de  France,  les  évê(|ues  de  Bretagne, 
laamt^rt  de  Poitiers,  qui  avait  dissipé  à 
main  armée  un  concile  où  piésidaieul  les 
légals  du  Pape,  et  où  i'ou  devait  examiner 
la  validité  du  mariage  du  comte  de  Poitiers. 
L'évèque  Isamberl  avait  été  cité  à  Homo 
pour  fa  Saint-André  1074.  et  n'y  avait  puiul 
comparu;  c'est  pourquoi  il  lut  suspen- 
du de  ses  fonctions  et  cité  au  concile  du 
carême  suivant.  Le  Pape  y  appela  aussi  plu- 
sieurs évôqucs  d'Alleniagne,  savoir:  Liemar 
do  Brème  et  Sigel'roi  de  Uayence  avec  ses 
.sulTragants,  Bennoii  d'OsOttbrucIt,  et  l'abbé 
de  Corbic  un  Saxe. 

Le  concile  de  lluu;o  se  liât  en  etïet,  de- 
puis le  24  février  jusqu'au  1"  mars  1075. 

11  s'y  trouva  cinquante  evêques,  avec  un 
grand  nombre  de  prêtres  et  d  abbés.  Pros- 
crire la  simonie,  obliger  les  niiiiisiies  des 
auleb  à  la  coulineQoe,  cela  ne  su^sait  pas; 
il  fallait  faire  disparaître  la  source  de  ces 
maux,  les  couficr  jtar  la  racine.  11  ne  s'agis- 
^11  de  mm  mouis  que  d'aUroacûir  l'£)$lise 
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du  pouvoir  temporel,  de  rendre  les  érèqocs 
indépendants,  non  comme  sujets,  mais  com- 
me évôqufs.  Au?;si,  dans  ce  concile,  Gré- 
goire n'hésita  pas  à  faire  ce  dernier  pas.  M 
m  rendre  le  décret  suivant,  qui  n'était  pas 
une  nouveauté,  pnisqu'il  ne  faisait  que  k- 
nouvcler  les  ordonnances  dus  Pontifes  et  les 
institutions  canoniques  :  «  Si  queiipi'tm 
reçoit  désormais  un  évôché  on  une  ahhaye  de 
la  main  de  quelque  personne  laïque,  il  ne  sera 
nuiicrncnt  coan>lé  ^larmi  les  évêques  ni  les 
abbés,  et  on  no  lui  accordera  aucune  au« 
dîence  comme  tel.  De  plus,  nous  lui  interdi- 
sons la  grilce  de  saint  Pierre  et  rcntiée  de 
I  Ei^tise,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  at)andonaé  le  lieu 
qu'il  a  occupé,  tant  par  le  crime  4e  l'ambi- 
tion que  par  celui  de  la  désobéissance,  qui 
est  pareil  au  crime  d'idolâtrie.  Nous  ordon- 
nons la  même  chose  touchant  les  dignités 
inférieures  de  l'Eijlise  .  Tif  même,  si  (ju-jl- 
qu'un  d'entre  les  empereurs,  les  ducs,  le» 
marquis,  les  comtes,  ou  autres  puissances 
ou  personnes  séculières,  ose  donnner  l'in- 
vestiture d'un  évéché  ou  de  quelque  dignité 
cceléâiasti'^uc,  il  doit  savoir  qu'il  «si  soumis 
à  la  même  sentence.  » 

Dans  ce  même  concile,  le  Pape  exeom- 
nuMiia  cinq  ministres  de  Henri,  par  le  con- 
st-il  desquels  il  vendait  les  églises,  h  moins 
qu'ils  ne  vinssent  i  Rome  se  justifier  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Le  roi  de  France, 
Philippe,  lut  aussi  menacé  d'excommunica- 
ti<m,  s  il  ne  donnait  assurance  de  son  amen- 
dement aux  nonces  du  Pape  qui  devaient  se 
rendre  en  France.  Licmar  de  Brème  fut  sus> 
pendu  de  sesTotictions  pour  sa  désobéissance, 
et  interdit  de  la  communion  du  Corps  et  du 
Sang  de  Nolre^eigneur.  Oaraier  de  Strass 
bourg,  Henri  de  Spire  et  Ilerniann  do  Ram- 
borg,  furent  suspendus,  s'ils  ne  vouaient  se  ju- 
stiQer  avant  Pâques.  La  môme  peine  fut  pro- 
noncée contre  Guillaume  de  Pavie  etCuniWert 
de  Turin  :  Deuys  de  Plaisance  fut  déposé,  el 
l'on  conQrma  l'excommunioalion  déjà  pro- 
noncée contre  Hobert  Guiscard,  duc  d'A- 
pulie. 

Grégoire  n'allait  pas  seulement  ameuter 
contre  lui  les  murmures  impuissants  et  inê 
malédictions  méprisables  des  prélats  simo> 

niaques  et  des  clercs  incontinents,  il  allait 
amonceler  sur  sa  tête  l'orage  de  la  persécu- 
tion la  plus  acharnée,  des  plus  noires  car 
lomnies  ;  attirer  sur  sa  personne  le  poignard 
des  assassins,  les  armes  de  la  puissance 
tein()orelle,  toutes  les  forces  de  l'enfer  :  l« 
guerre  des  ÏHveêtitwes  était  déclarée  ! 

XYU.  Ayant  consacré  un  article  spécial 
à  cette  mémorable  lullc,  nous  allons  seule- 
ment recueillir  en  cet  endroit  quelques-uns 
des  actes  accomplis  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  de  l'Eglise  parie  grand  et  saint  Pontife, 
au  milmu  du  ses  tribulations  et  de  ses  an- 
goisses. Cette  lutte  est  certainement  la  page 
la  plus  admirable  de  cette  admirable  vie: 
c'est  là  que  nous  montrons  le  manyre,  le 
courage  héroïque,  la  mort  sublime  de  Gré- 
goire; c'est  li  qu'il  brille  deia  double  auréole 
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delà  saialelé  el du  génie.  Foy.  l'article  Lutte  que  les  prôlres,  les  diacres,  les  sous-dia- 

DKS IMVB8IITURBS.  creft,  les  chaooines  et  les  doyens  aient  des 

Non  content  de  poursuivre  dans  plusieurs  femmes;  et  comme  les  ôvôqiies  avaient  mon- 

conciles  la  condamnation  do  riiéréâie  de  lié-  tré  quelque  négligence  en  ce  point,  le  roi 

ranger,  sans  jamais  manquer  envers  sa  per-  veut  que  les  magistrats  laïques  jugent  les 

sonne  aux  soins  d'une  tendre  charité,  Gré-  prêtres  concubinaires  en  présince  des  nfii- 

poire  VII  s'applique,  non-seutement  par  ses  cîers  de  l'évôque.  Le  roi  déclare  qu'il  n  n- 

l(^gats,  mais  encure  par  lui-môme,  à  relran-  dia  aux  évôqucs  la  connnissaiico  de  ces 

eher  les  scandales  de  l'épiscopal  en  Aile-  lits,  quand  ils  auront  fait  paraître  plus  de 

magne,  en  France,  partout  où  la  réforme  zèle.  On  marque  plusieurs  crimes  pour  les- 

Cst  nécessaire.  Johpnndc,  qui  prenait  faus-  quels  on  devait  |iaycr  une  amende  à  l'évô- 

senient  le  titre d  arclievôque  de  Oui  ;  qui  n'é-  que,  et  d'aulres  pour  lesquels  on  ne  devait 

tait  monté  que  par  simonie  sur  le  siège  de  nas  exiger  d'argent,  mais  seulement  mettre 

rrtlc  ville;  qui,  bien  quV'vô  pie,  s'était  marié  Je  coupable  en  pénitence  (1897).* 
publiquement,  et  avait  marié  ses  QUes  un       La  Corse  avait  manifesté  le  désir  de  se 

leur  donnant  pour  dot  les  biens  de  rEgli:^e,  placer  sous  la  protection  do  l'Eglise  ro* 

éludait  depuis  longtemps  les  procédures  com-  maine:  Grégoire  enverra  dans  cette  Ile  Lm- 

mencées  contre  fui  :  Grégoire  n'hésita. pas  dolphe,  évôque  de  Pise,  pour  en  premlre 

à  déposer  cet  indigne  prélat,  et  ordr>iuia  possession  au  nom  du  Siège  apos'.olujue,  et 

qu'on  élût  un  autre  évêque.  Le  clergé  et  y  régler  ce  qui  concernait  la  religion.  Dans 

le  peuple  de  Dol  donnèrent  leurs  suilragcs  une  de  ses  lettres  aux  habitants  de  la  Corse, 

è  un  jeune  homme,  nommé  GiMuin,  au'ils  le  Pape  les  félicite  d'avoir  replacé  leur  île. 


Jeuoe»e  n'inspira  pas  de  confiance  au  Pape,  cune  puissance  terrestre,  sous  l'autorité  de 

et  à  sa  place  H  oi-ltMina  Evène,  qui  avait  ac-  son  possesseur  légitime,  qui  est  l'Eglise  ro- 

compagné  Gildum  à  Rome.  Grégoire  écrivit  maliie;  il  les  exhorte  à  persister  dans  leur 

en  môme  temps  à  Guillaume,  roi  d'An.;le-  résolution,  à  s'opposer  avec  vigueur  à  toute 

terre,  de  ne  plus  protéger  un  prélat  aussi  usurpation  étrangère,  et  leur  offre  des  troupes 

scandaleux  que  Johennée.  Il  écrivit  aussi  de  là  Toscane  s'ils  en  avaient  besoin  (1898). 

au  peuphî  de  l3oI  qu>i  le  jeune  houimo  qu'ils  L'Eglise  d'Aquilée  étant  devenue  vacante 

avaient  élu  s'était  désisté  de  son  droit,  et  par  la  mort  du  patriarche  Sicoard,  le  Eape 

3ue  c'était  è  sa  prière  qu'Kvène  avait  été  Of>  Grégoire  écrivit  deux  lettres  à  ce  s^]el  au 

onné.  II  manda  aux  évt'rpies  bretons  que,  cb.Tgé,  au  peuple  et  aux  sufTragants  de  cette 

|)Our  l'honneur  de  la  province,  ii  avait  ac-  uiétntpole.  Dans  la  première  il  parle  de  la 

cordé  le  palliam  à  Evène,  h  condition  cepen-  f  réforme  de  l'Eglise  en  ce  qui  eoncerne  l'é- 

dant  qu'il  se  soumellrail,  quand  il  plairait  lection  des  évôqucs  :  a  11  est  une  règ'e  an- 

au  Sâiul-Sié^o  de  terminer  la  cause  pendante  tique,  dit-il,  connue  de  tous,  pleine  de  sa- 

depuis  si  longteuips  entre  l'Eglise  de  Tours  gesse  cl  de  vérité,  sanctionnée  non  par  les 

et  celle  de  Dol,  touchant  les  droib  de  métro-  hommes,  mais  par  Jésus-Christ,  lorsqu'il  dit  : 

poUtain.  Cehti  qui  enire amt labergerie  par  la  porU  ett 

Les  églises  de  Normandie  et  de  Provcnee  lepasteur  des  brebis  ;  mon-  f-hii  qui  entre  non 

furent  auâsi  réformées.  Cependant  Grégoire  par  la  porte,  mais  var  ailleurs  est  un  voleur 

recommande  è  ses  légats  de  prendre  garde  «<  un /arron.  Cette  ragle,  longtemps  négligée 

de  blesser  Guillaume  dWngletcrre  par  un  dans  l'Egliseà  cause  de  vospéchés,  et  mécon- 

zèl(i  dépourvu  de  prudence  :  o  Car,  dil-)l,  luie  }»ar  une  coupable  liabitu  Je,  nous  vou- 

quoique  ce  prince  no  se  comporte  pas  en  Ions  la  rétablir  et  rtimettre  en  vigueur  pour 

Certaines  choses  aussi  religieusement  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  toute  la  chré- 

nous  le  désirerions,  cependant,  parce  qu  il  tienté.  Nous  voulons  donc  que,  pour  con- 

ne  détruit  point  cl  ne  vend  point  les  égli-  duire  le  [(eu|)lo  de  Dieu,  il  soit  fait  dans 

ses,   parce  qu'il  n'a  point  voulu  entrer  chaque  Eglise  un  tel  choix,  que  l'évêque 


et  qu'il  a  m(^me  fait  serment  d'obliger  les  saintes  Ecritures,  un  voleur  et  un  larron,  mais 

t)réires  mariés  à  quitter  leurs  fcnuues,  et  les  qu  il  ait  le  nom  et  la  charge  d'un  vrai  pas- 

atques  qui  possèdent  des  dtmcâ  à  v  renon-  teur.  Tel  est  ri'<irc  désir,  telle  est  notre  vo- 

cer,  il  mérite  plus  d'honneur  et  de  louanges  lonté,  te!  sera  le  but  constant  de  nos  efforts, 

que  les  autres  (1896).»  tant  que  nous  vivrons.  Nous  sommes  loin  de 

Guillaume  montrait  en  effet  un  grand  zèle  détourner  du  service  et  de  la  fidélité  qu'on 

oour  le  rétablissement  de  la  dt.scipline  en  doit  au  roi.  N'établissant  rien  de  nouveau, 

Normandie  et  en  Angleterre.  Il  fit  assembler  ni  de  notre  propre  fond,  nous  voulons  ce 

en  1080  un  concile  à  Lillebonne  dans  le  iju'exig*  ni  la  nécessité etlesaluldetous;noiis 

pavs  de  Ceux,  où  l'on  ût  treize  canons,  dont  voulons  que.  conformément  aux  décisions  des 

voici  les  dispositions  les  plus  remarquables,  saints  Pères,  l'autorité  évangélique  et  cano- 

On  ordoruie  (lue  les  évôqucs  et  les  seigneurs  nique  soit  maintenue  avant  toul,en  ce  qui 

veillent  à  l'observation  de  la  trôve  de  Dieu;  concerne  la  nomination  des  évèques(1899).  » 

qu'on  [tunisse  selon  les  lots  ceux  qui  ont  Les  maux deThumamté  préoceunaientOré- 

épousé  leurs  oarentes  ;  qu'on  oe'soalfre  pas  goire,  tout  comme  ceux  de  rfigiise  $  il  eo 


les 
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donna  une  preuve  éclalanto  dans  le  ftimeux    pays  contre  son  oncle ,  au'après  plunew* 

ronci'e  tenu  5  Home  au  cnmmcnccracnl  de  r>(t!:iille>.  il  le  coniraigniî  h  un  accommode. 
1078,  et  dont  il  sera  sp<''ci;ih.Mneut  (jucstion  mrn\  (]ui  dovinl  en  ruO-tiio  temps  le  prélude 
à  l'arlicle  Lutte  dbs  iNVESTiTUREa.  Depuis  ua  tie  la  paix  entre  Robcrl  cl  Gré>^oire,  et  donl 
temps  imniémorialf  et  par  une  coutume  bar-  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  fut  le  négodi* 
bare,  les  malheureux  nnufrngt's,  ji  tt's  sur  '  teur.  Voy.  r.u ticle  Victor  III  iinOT. 
line  côte,  étaient  dépouilK's  par  ceu]L-{ni"^ines  Quand  on  considère  les  lr:l)iilaU(>ns  (île» 
qui  auraient  dû  les  secourir  el  leur  piodi-  prodigieux  travaux  de  Gré^^un  t,  on  n'est 
guer  des  consolations.  Grégoire,  à  Texemple    point  surpris  de  la  lettre  qu'il  adresse  la 

saint  obbc  Hugues  do  Cl  uni,  oC»  il  (-pancb 
s;>n  AiiR-  dans  le  sein  de  l'amitié,  et  où  il 
liiouUu  la  piété  la  plus  ardente.  «  Fatigué, 
dit-il,  par  les  affaires  multipliées  de  divents 
nations,  j'écris  peu  è  celui  que  j'aitiir  l  eau- 
co  ip.  Nous  sommes  accablé  de  tahl  dan- 
guisses  et  fatigué  de  tant  de  travaux,  que 
ceux  qui  sontavee  nous  ne  peuvent  pbjslcs 
supporter,  ni  môme  les  envisager  d'un  œH 
lixe.  El,  quoique  la  voii  ct^'î-'^'»-»  noti?  rrc 
que  chacun  sera  récomnenâc  selon  son  ira- 
Tait  ;  quoique  le  bon  Roi  nous  dise  rVetrvs- 
iolations  oUt  rempli  de  joie  mon  dmr,  à 
proportion  dn  grnnd  nombre  de  doulevn 
qui  ont  pméiré  mon  cœur,  cependant  la  m 
est  souvent  pour  nous  un  ennui,  et  la  mort 
désirable.  Quand  le  bon  Jésus,  ce  pieux  cod- 
,«o!aîeur,  vriti  Dieu  el  vrai  hommf ,  me  tend 
la  main, Je  suis  soulagé  dans  nii»u  adlictiûD 
et  plein  de  joie  ;  mais  s'il  me  laisse  ï  moh 
même,  je  retombe  dans  le  trouble,  je  neun. 
Cependant,  je  revis  en  Lui,  lors  njfmc  qne 
les  forces  lu  abandonnent  entièremeul.  Je 
lui  dis  souvent  en  gémissant  :  Si  yous  im- 
posiei  un  tel  fardeau  à  Motse  ou  à  Pierre, 
ils  en  seraient  at-cab'és.  Que  dois  je  donc  de- 
venii-,  moL  qui  ne  suis  rien  en  cunip^raison 
d'eux?  Il  iaut  doue  que  vous  veniez  aider 
votre  Pierre  dans  te  pontificat,  ou  que  ve» 
le  voyiez  succomber.  Mais  je  recours  à  ces 
paroles  :  Seigneur,  ayez  pitie  de  moi,  para 

Sue  je  tuit  faible  ;  el  à  celies-ci  :  Je  tuis 
êwnu  im  prodige  aux  feus  ifini  grtU 
nombre,  parce  que  vous\ites  mon  proteclruf 
lout-pais^dut .  Je  n'oublie  pii«  nun  pftis  les 
parolliS  lie  TLivangiie:  i>»e«*  tii  anti  ptriisaftl 
pour  faire  ntaitre  de  ces  pierres  dc«  «afaiilf 
à  Abraham  (1902).  » 

Vers  le  môme  temps  Grégoire  demanda  au 
saint  abbé  quelques-uns  de  ses  moines  les 
plus  habiles  pour  l'aider  dans  le  gouveme- 
ment  de  TEglise.  Hugues  lui  envoya  Pierre, 
depuis  nbbô  de  Cnve.  près  de  S,ilfrne,  et 
uUtuu,  prieur  de  Cluni.  qui  fui  bientôt  s.  cré 
par  le  Pape  évéoue  d'Oslie.  Celui*ci  fut  peu* 
datil  quatre  années  le  principal  conûdent  de 
(•rrgoire,  et  devint  enûo  Pape  lui-méOS  sous 
le  nom  d'Urbain  11. 

Un  nouveau  concile  Ait  tenu  I  Rome  au 
mois  de  novembre  1078.  Les  sessioDS  en 
li!r<'nl  consacrées  presque  entièrement  à  !> 
rèioruiation  de  1  Église.  On  y  lulmioa  r«i- 
coflimunication  contre  les  Normands.  T<w 
è  quelle  occasion  :  L'évèque  de  Rosalli  ^oi 
venu  passerquelque  temps  m\  mon^^tèrfl'' 
Mont-Cassin ,  y  mit  eu  dépûi  une  lorte 
somme  d'argent ,  pour  la  suustr^re  à  Is  rt* 


guer 

de  ses  prédécesseurs,  proscrit  avec  anatlieme 
cet  u«agc  atroco,  et  ordonne  à  quiconque 
trouvera  un  naufragé  sur  ses  terres,  de  le 
laisser  aller  en  sécurité,  avec  tout  ce  qui  est 
à  luL 

Et  pour  montrer  quelle  mansuétude  il  eiic- 
tail  en  ce  cœur  qua  les  iiisloriensauli-cbré  • 
tiens  se  plaisent  à  nous  représenter  comme  si 
dur,  comme  si  étraogerà toute  émotion  tendre, 
Grégoire,  d.ms  ce  môme  concile,  fait  mitii^Hr 
singulièrement  la  rigueur  de  l'excommunica- 
tion. Désormais  la  femme,  les  enfants,  les  do- 
mestiques, les  serfs,  les  vassaux  d'un  excom- 
munié :  ceux  qui  ne  sont  pas  assez  élevés  à  la 
cour  d'un  prince  pour  prendre  part  à  ses 
mauvais  conseils;  ceux  qui  communiquent 
par  ignorance ,  ou  qui  n*ont  de  rapport 
qu'avec  ceux  qui  commimiqucnt  avec  les 
excommuniés,  n'encourront  plus  la  peine 
de  l'excommunication.  Les  voyageurs,  les 
pèlerins»  s*îla  n'ont  pas  d'autres  ressources, 
peuvent  recevoir  ti'  '  s*^cours  d'un  excom- 
munié, cl  il  n  est  pas  défendu  à  celui-ci  de 
faire  des  actes  de  charité  (1900j. 

XVIIL  En  tournant  ses  regards  vers  lltalîe 
méridionale,  Grégoire  y  rencontrait  un  spee- 
tacle  non  moins  a  fil  i  géant  que  dans  l'ilalic 
septentrionale  el  l'Allemagne.  Les  hordes 
normandes  avaient  envahi  et  dévasté  la 
Marche  d'Aocûne,  Spolète,  Bt^névenl  et  d'au- 
tres provinces  que  l'Egiise  romaine  regar- 
dait coiuuie  ses  domaines,  et  le  g'aive  éten- 
dait de  jour  en  jour  leur  dominaiion.  Parla 
mort  de  Landnlphe  VI,  la  prînci{)aulé  deBi'j- 
névenl  avait  perdu  son  seii^ueur,  el  Hohcrl 
Guiscard  la  moicwla  suivant  ses  caprices. 
Déjè,  l'année  précédente,  .Salernc  avait  été 
vivement  attaquée  c»  prise  par  ce  chef,  sou- 
tenu par  les  habitants  d' AmalO. 

Avec  le  prince  Gisulfe  s'éteignit  la  race 
royale  des  Lombards,  cinq  cents  ans  après 
l'arrivée  d'Alboin  en  Italie.  Ces  conquêtes 
avaient  rendu  Hoberl  (iuiscard  si  puissant, 
que  sonépée  paraissait  aussi  invincible  que 
sa  cupidité  .était  insatiable.  Quelle  impres- 
sion pouvait  faire  la  parole  du  Pape  sur  un 
prince  puissant  et  victorieux?  Aussi  Grégoire 
ne  se  contenta  pas,  dans  le  dernier  concile, 
de  prononcer  ranathème  contre  ceux  qui 
occupaient  les  terres  de  l'Eglise,  il  rassembla 
des  troupes  contre  eux.  Robert  marcha  sur 
Capoue,  et  ûl  en  môme  temps  le  siégo  de 
Bénévent,  ville  qui  appartenait  è  llCglise  ro- 
maine. Mais  le  duc  normand  trouva  un  nou- 
vel ennemi  tlans  la  personne  de  Jourdau, 
fils  de  son  Irère  Uoger,  qui  gouvernait  Ca- 
poue, et  qui  anima  si  bien  les  seigneurs  du 
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IT-îIiso  romaine  une  donation  de  tous  s» :« 
Etals  ,  s'en  réservai) l  seulemout  l'usufiui» 
pendant  sa  vie.  M«thil<ie  fut  pour  Grégoire 
un  appui ,  une  consolation  ,  uno  véritable 
amie  :  ces  deux  âmes  étnipnt  diirnes  l'une  de 
l'eulre  ;  ellu;»  avaitiiil  ie»  mômes  inspirations, 
elles  86  rencontrèrent  et  se  eompriirnt. 
Ilrlasl  pourquoi  faut-it  que  «Ils  Ijoinine?; 
malheureux,  dont  ie  cœur  tsl  iricafiahlc  du 
s'élever  ^usqu  à  cet  idéal  ùe  l'auntié  chré- 
tienne, aient  essayé  de  flétrir  ces  deux  noMes 
vies,  de  ternir  ces  deu\  réputations  si  pures? 
Voyons  donc  de  qurlle  nature  étaient  les 
rapports  it'S  plus  intimes  dé  Grégoire  et  de 
Hatnilde.  Voici  une  pièce  authenlique  silr 
laquelle  nous  pourrons  baser  notre  juge- 
mont  :  c'est  une  lettre  du  saint  Fonlife  à  sa 
pieuse  amie  : 

«  Quel  soin  et  quelle  solllciludo  conli> 
imelle  j'ai  pour  vous  et  pour  votre  salut. 
Celui-là  seul  le  comprend  ,  qui  sonde  les 
scci-ets  (les  cœurs,  et  qui  me  connaît  mieux 
que  moi-iu6me  ;  mai»  si  vous  y  réfléchissez. 
Gonmio  je  pense .  vous  sentez  que  je  dois 
nvoit  (le  vou-^  d'aulant  j)lus  de  5oiîî  rpiejn 
vous  ai  eujpéi  liée,  par  charité,  d'abauUonut  r 
un  plus  i^rand  nombre,  pour  vaquer  unique^ 
ment  h  votre  salut;  car,  comme  j'ai  dit 
souvent  et  que  je  ne  cesserai  de  dire,  la  cha- 
rité tic  cht-rdu'  point  ses  jjropres  intérêts. 
Entre  les  armes  que,  Dieu  aidant,  je  vous  ai 
fournies  contre  le  Prince  de  ce  monde ,  je 
vous  ai  ra|)pel?'  juc  îes  prineip.i'us  sont  do 
recevoir  IVéqueujuicul  le  Corps  du  Sei^ucui-, 
et  d'nvoir  une  confiance  assurée  et  coujplelc 
en  sii  Sainte  Hère. 

«  Voilà  ce  que  dit  s:iint  Ambioise  ,  au 
livre  IV'  des  Sacrenienls  :  Si  nous  annonçons 
la  mort  du  Stignear,  nous  annuttçons  ia  rt- 


du  Seignfur  est  répandu  ,  H  î  est  pour  la 
mission  des  péchés,  je  dois  ie  recevoir  toujours, 
afin  que  toujours  mes  péchés  me  soient  remis. 
Péchant  toujours,  je  dois  toujours  prmirtlê 
reninU.  Au  livi  c  v',  le  irn^îiie  -nint.  dit  encore  : 
Si  c'eut  un  pain  quotidien  ,  pourquoi  ne  le 
prenez-vous  que  chaque  année  ,  comme  les 
Greci  ont  eotttume  da  futra  en  OHenif  Jlfre- 
vez'le  chaque  jour,  afin  que  iharfuc  jour  il 
vous  pro^te  :  vivez  de  manière  à  mériitr  do 
le  rccevutr  chaque  jour. 

«.  Saint  Grégoire  dit  pareillement ,  au 

qualriouie  livre  de  ses  Dialogues  :  Nous  de» 
von!i,  dn  moins  en  le  voyant  aé^à  passé,  mt- 
prisrr  de  toute  notre  dme  ie  siècle  présent , 
offrir  chnijuc  jowr  à  Dieu  le  tatrifi^o  fie  noa 
larmes,  lui  immoler  chaque  jour  la  Victime  de 
sa  rhnir  rt  de  son  sang  ;  car  ce  qui  sauve 
noire  âme  de  la  perdition  ctemeUe,  c'est  cette 
Yietime  ineomparable  qui  renouteife  pour 
nom  mystérieusement  lu  mort  du  Fils  uniqu$. 
Quoique ,  m;!:usri{é  des  morts,  il  ne  meure 

ÎduSf  et  que  la  mort  n'ait  plus  de  pouvoir  sur 
m' ,  totttefoii ,  vivant  immoriefltmtnt  et  <»- 
eorruptibfement  en  lui-même  ^  il  est  immolé 
de  naurra»  pour  nous  dam  U  myetire^dê 
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Vûbhtion  sacrée  ;  cor  ton  corps  y  est  reçu,  sa 
chair  y  est  distribnée  pour  le  salut  du  peuple: 
ton  sang  y  est  versé ,  non  plus  dan  a  la  mai» 
des  ifi/Saè(e«,  mais  dans  la  bouche  des  fidèles. 
Jugeant  dê  là  ce  qià*§9tpour  wnuet  saerificê, 
qm  imite  sansces^e,  pour  notre  at)sol}iti m , 
la  Passion  du  Fila  unique.  Quel  fidèle  peiU 
douter  qu'au  motnenl  de  l'immolation^  â  la 
wùe  du  prétrêt  lté  yeux  nt  «'ouvrent;  ^ut  Us 
emitrt  n'assistent  ù  ce  mystère  de  Jtsus-Cfirist, 
qufi  qu'il  yn  de  plus  bas  ne  s'vuisse  à  ce 
qu  ii  y  a  de  plus  kaut^  les  choses  terrestres 
auT  eM€st€i,  et  qu'il  ne  te  forme  une  certaine 
unité  des  choses  visibles  et  des  invisibles. 
Saint  Chrysoslome  dit  dans  le  ml^me  sens 
aux  néophytes  :  Voyex  jusqu'à  quel  uoint  le 
Ckrùt  e  eH  uni  à  ton  épouse  ;  voyez  ae  qudU 
«tafide  t7  vous  nourrit.  H  est  lui-même  notre 
mande  suhnlnnticllr  et  notre  nourriture. 
Comme  une  mère,  par  une  aU'ection  naturelle, 
t*tmwrettt  de  nourrir  de  ton  lait  Venfani 
qWeUe  vient  de  mettre  au  monde ,  ainsi  le 
l^hrist  nourrit  .^nns  cesse  de  son  sang  reuT 
oue  lui-même  régénère.  Le  même  saint 
Chrysoslome  écrit  au  moine  Théodore  :  £a 
nature  mortelle  ett  quelque  chose  de  bien 
fragile  :  elle  tombe  vite,  mais  elle  se  refève 
promptement ;  c'est  facilement  quelle  tombe, 
mait  elle  te  relève  autti  aitémont.  Nous  devons 
donc»  ô  ma  fille,  recourir  à  çct  adorable  sa- 
crement, et  désirer  celte  a:lmirahlo  rf>mi*»(j3. 

«.J'ai  voulu,  Irès-chëro  fille  de  sauit  l'ierre, 
TOUS  écrire  ces  choses,  afin  d'augmenter  votre 
foi  et  votre  confiance  à  recevoir  le  corps  du 
Seijrnetir;  car  te!  est  le  trt^or,  tels  sont  les 
présents  ,  cl  uon  de  l'or  ni  des  pierres  pré- 
cieuses, que,  pour  l'amour  de  votre  Père,  le 
souverain  des  cieux ,  votre  âme  attend  de 
moi,  quoique  vous  puissiez ,  suivant  vos  mé- 
rites .  en  recevoir  de  meilleurs  d'autres 
Pontifes.  Quaat  à  la  Mère  du  Sauveur,  à 
laquelle  pnndpdemeDt  je  votts  ai  recom- 
mandé»», je  vous  recoramaivle,  et  ne  cesserai 
de  vous  recommander,  jusqu  à  ce  que  nous 
ayons  le  bonheur  de  la  voir  comme  nous 
désirons,  que  vous  en  dirai-jet  Elle  que  le  ciel 
et  la  terre  ne  cessent  de  louer,  encore  qu'Us 
ne  puissent  la  louer  dignement.  Tenez  ce- 
pendant ceci  hors  de  doute  :  autant  Elle  est 
plus  élevée ,  me i  1 1  e u  re  ot  plus  sainte  qu'a ucune 
mère  ,  autant  Elle  est  plus  clémente  et  plus 
douce  envers  les  pécheurs  et  les  pécheresses 
qui  se  convertissent.  Mettez  ainsi  par  la  vo- 
ionté  un  terme  au  pécbé,  et,  prosternée 
devant  Elle  avec  un  cœur  contrit  et  humilié, 
répandez  les  larmes  de  la  pénitence.  Vous  la 
trouverez  ,  je  vous  le  promets  sans  aucun 
doute ,  plus  prompte  qu'une  mère  selon  la 
chair,  et  plus  lendrc  h  vous  aimer  (1905).  » 

Chose  admirable l  Ce  puissant  génie  qui, 
d'un  regard ,  embraserait  tous  les  roj^aumes, 
tous  les  biens  et  les  maux  de  l'humanité; 
qui  attaquait  en  mOuie  temps  et  partout  les 
vices  et  les  désordits  les  plus  puissants;  qui 
ne  s'étonnait  d'aucun  obstacle; qui  paraissait 
aux  hommes  de  son  temps  plus  ferme  et  plut 
inébranlable  que  le  ciel  et  fa  terre  ;  ce  puis- 
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sent  génie  avait  une  piété  simple  et  ntlve, 

inv  nrdente  dévotion  h  la  sainte  Eui  hnris'i  ', 
uuti  conliance  ûliale  eu  la  Sainte  Viern^e,  une 
tendre  compassion  pour  la  faiblesse  hu* 
maine.  On  voit  qu'il  vivait  de  cette  sagesse 
d'en  haut,  qui  atteint  d'une  extrémité  h  Inutre 
avec  force,  et  di'^pose  tout  avec  douceur.  Ne 
nous  bornons  doue  j>as  h  admirer  dans  Gré- 
goire VII  le  génie  qui  fait  les  grands  hommes 
mais  encore  vénérons  les  vertus  qui  font  le 
grand  saint;  et  n'oublions  pos  que  c'est  pri^- 
cisémenl  parce  qu  il  fut  un  grand  saint  quil 
fût  véritablement  un  grand  bomme.  Notoos 
surtout,  h  rélernel  honneur  de  ce  saint  Pape, 
que  si  c'est  h  sa  fermeté  (qu'est  duc  la  ré- 
pression de  l'Jiérésie  renaissante,  c'e^l  par 
son  évangélique  douceur  que  Thérétique 
B<$ranger  fut  ramené  h  la  pureté  de  la  lui 
et  recueilli  dans  la  paix  de  l'EgHse. 

XX.  £Q&n,  après  avoir  vaillamment  com- 
battu les  oonOMils  du  Seigneur  ;  après  avoir 
subi  le  martyre  du  glaive,  de  l'exil  et  de  la 
calomnie;  après  s'ôtro  vu  attaqué  ânm  '^n  foi, 
dans  ses  mœurs,  dans  ses  intentions;  après 
avoir  soutenu,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de 
son  Eglise,  des  travaux  lels  que  jamais  Pon- 
tife n'en  avait  eu  h  soutenir,  Grégoire  alla 
recevoir  de  Dieu  la  récompense  des  élusl 
Retiré  k  Salerne,  tandis  que  l'ex-roi  Henri 
et  l'antipape  qu'il  avait  créé  étaient  u^al- 
1res  de  Rome,  Grégoire  tomba  mnla  in,  et 
connut  que  sa  tin  était  proche.  Les  évèques 
et  les  cardinaux  qui  rentouraieni  le  prièrent 
de  se  nommer  un  successeur  capable  de 
continuer  son  œuvre.  Le  saint  mourant  'é- 
signa  trois  sujets  à  choisir  :  Didier,  cardinal 
et  abbé  du  Ifont-Cassin  ;  Othon,  évèque 
d  Ostie,  et  Hugues,  archevêaue  de  Lyon.CO 
fut  le  premier  qui  lui  succéda. 

Cependant  on  dumandail  au  Pape  s'il  vou- 
lait user  d'indulgence  envers  ceux  qu'il  avail 
excommuniés.  11  répondit  :  Kxcepté  le  pré; 
tendu  roi  Henri,  son  antipape  fM  ceux  gui 
les  soutiennent  de  leurs  coaseiis  ou  de  leurs 
secours,  j'absous  et  je  bénis  tons  ceux,  qui 
croient  que  j'en  ai  le  pouvoir.  Av^iil  de 
dre  son  âme  <*i  Oif-u,  i!  dit  avec  un  calme 
sublime  :  J'ai  aimé  ia  justice  et  hai  l'w- 
quité;  voilà  pourquoi  je  meurs  en  exil.  GtU» 
bienheureuse  mort  eut  lieu  l*ail  IW5, 1* 
25  mai,  iour  auquel  TEi^lise  honore  5a  mé- 
moire. Il  fut  enterré  à  Saierne,  dans  l  égl^se 
de  Saint-Matthieu,  et  son  tombeau  fut  ho- 
noré p.ir  de  nombreux  ndracles. 

Ce  tut  liré^oire  XUI  qui  inséra  au  Marty- 
rologe romain  le  nom  du  glorieux  PoDliie. 
aprcs  que  Marc-Antoine  Colonna,  archeréque 
de  Saierne,  eut  trouvé  ses  reliques  entières 
avec  ses  ornements  pontificaux. 

En  1728,  le  Pape  Benoit  XiU  ordonna  que, 
dans  toute  ITulise,  on  célébrât  l'Ofllee  <K» 
saint  Grégoire  VII.  Alors,  qui  le  croirait?  l« 
pnrlcmcnl  de  Paris  intenta  à  la  mémoire  du 
saint  l*onlife,  près  de  sept  cciits  ans  après 
sa  mort,  un  procès  qui  rappelle  celui  du  par- 
lement anglais  contre  saint  Thomas  de  dn- 
torbéry  ;  et,  faisant  droit  au  réquisitoire  io* 


(1905;  Lili.  i,  epi&l.  47. 
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croyable  Uc  l'avocat  général  Gilbert  de  Voi- 
sins, le  parlement  supprima  i'OflBcet  Bonnes 
genst...  Il  faut  avouer  qu'il  y  aurait  bien 
lieu  iliî  s'égayer  un  peu  aux  dépens  du  par- 
leinent  de  Paris  cl  de  ses  dignes  émules  [gal- 
licans. Mais  il  s'agit  d'une  question  trop  sé- 
rieuse. Not»  aimons  mieux  renvoyer  à  l'ar- 
ticle LuTTB  DES  IsvKSTtTunRS,  pour  rL'ftliquô 
au  fameux  réquisitoire  de  Gilbert  de  Voisins. 

XXI.  Après  cette  esquisse  incomplète  de 
la  vie  du  '^nuuï  ol  saint  Pontife,  qu'il  nous 
soit  permis  d  ajouter  quelques  mots  sur  ses 
écrits,  et  principalement  stu*  le  JKcfnfM 
Papte,  qui  lui  a  é(é  attribué. 

Il  reste  de  cet  homme  prodigieux  plus  de 
dix-buit  cents  letires,  et  «  c'est  là,  «lit  un 
écrivain,  qu'est  toute  l'éloquence,  toute 
l'histoire  du  temps  (1906)1»  Elles  ont  été 
recueillies  etdivisCes  eu  livres  se  rapportant 
à  chaque  année  de  son  pontilicat  (1907).  On 
peut  encore  attribuer  à  Grégoire  Vli  la  ré- 
uaciion  des  Aetps  tous  les  conciles  qu'il 
a  présidés.  Eiiuii.  parmi  àes  œuvres,  on 
trouve  une  pièce  composée  de  vingt-sept  ar- 
ticles, et  fameuse  sous  le  titre  de  Dtctaim 
Papœ.  Son  authenticité  a  soulevé  de  graves 
déimvs  parmi  les  critiques;  on  s'accorde 
géMéralement  aujourd'hui  à  la  regarder 
Jomme  apocryphe  (19UH).  Quoi  qu'il  en  soit, 
nousreproduisonseneulierce  document,  dont 
nous  examinerons  seulement  la  doctrine, 
laissant  de  eOlé  toute  autre  question. 

1*  L'Eglise  romaine  n  éi6  tondée  par  Dieu 
!ieul.— 2°  La  Pontife  romani  a  seul  le  droit  de 
se  dire  universel.  — 8* Seul  il  peut  déposer 
et  rétablir  les  évêqu^s.  —  4*  Son  légat  a  la 
préséance  sur  tous  les  évêques,  quand  même 
il  serait  de  rang  inférieur.  Il  peut  rendre 
contre  eux  sentence  de  déposition.  —  6*  Le 
Pape  peut  déposer  les  abseiits^  —  0*  On  ae 
[  Liit  rcsit  r  dans  la  même  maison  avec  ceux 
quil  a  excommuniés.  —  7*  Seul  il  peut, 
••Ion  les  née«Hilés  du  temps,  établir  de 
nouvelles  lois,  rassembler  de  nouveaux  peu- 
ples, faire  d  un  caoonicat  une  abbaye,  diviser 
un  nebe  évéché  en  plusieurs,  ou  en 
réunir  plusieurs  pauvres  en  un  seul.— 8'Seul 
il  peut  faire  usage  des  insignes  impériaux. 
—  9*  Le  Paj)e  est  le  seul- dont  tous  les  princes 
doivent  baiser  les  pieds.  —  lU*  Son  nom 

(1906)  Tb.  Lavsltce.  Hitloire  det  Françaiê^  i'* 
{>arlie,  cbjp.  3,  §  ti.  Yoy.  la  note  soivanle. 

(1907)  Ouire  ce  recueil,  on  irouve  encore  plu- 
sieurs des  kurcs  de  uiai  Grégoire  Vil  duns  la 
BMhUue»  Plmituwuii  4t  Jean  tluboît;  dans  les 
Miturim  Fnae^nmitriflêmt  tfAaéié  OuolMsae; 
dsM  les  collections  da  MarMiiie,  de  d'àcliery , 
d'Ugiielli,  etc.  Ën  somme,  nous  ii'*  pnttt^ciloits  des 
leUret  de  uinl  Grégoire  VII,  duiu  la  collectiiMi 
povirianl  est  iwit;  ilt  s  suurres  li  s  jiiiis  intporlaotes 
de  rtiUtoire  du  luoyea  àgc,  que  des  éditions  qui 
iaisMtil  L««ucoup  à  désirer.  Celle  de  Caraffa  four- 
mille de  fautas,  qat  souveiil  altèrent  Rravemenl  le 
sens,  et  qui  n'ont  fait  que  se  inuliipiicr  dans  les 
di»erses  réimpressions  qu'elle  a  eues  SMCcessive- 
lueiii.  Mansi  a,  (hiMb  ses  rein»ri|ne«,  iloslvrai,  donné 

Îuelques  Titriunics  qu'il  u  uroos  «lu  manuscrit  de 
lodène;  mais,  |H)ur  oUcnir  un  icxio  correct,  il 
ftot  toujours  recourir  à  celui  du  Vatican,  qui,  bien 
«M  H'éumi  V*  le  reciatre  suUieMUaae*  reufeniie 
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sftui  ioit  être  prononcé  dans  les  églises.  — 
11*  Son  nom  est  tout  dans  lemonde. — 1S*I1 
lui  est  nermis  de  déposer  les  empereurs.  — 
13«  Il  lui  est  permis,  quand  la  nécessité 
l'exige,  de  faire  passer  uii  évôque  d'un  siège 
à  l'autre.  —  14*  Partout  où  il  le  veut,  il  peut 
ordonner  un  clerc  de  quelque  église  que  ce 
soit.  "15"  I.e  clerc  ordontit^  p.ir  lui  peut 
diriger  une  autre  église,  mais  non  faire  la 
guerre,  et  ne  peut  non  plus  recevoir  ungrade 
supérieur  d'un  évéque.  -  10*  Aucun  synodo 
ne  peut,  sans  son  commandement,  se  dire 
général.  —  17*  Aucun  chapiire, aucun  livre 
ne  peut  être  reconnu  comme  livre  canonique 
sans  son  autorisation.  —18°  Une  senlenco 
prononcée  nar  lui  ne  peut  ôtre  n'tractée  que 
par  lui  seul.  —  19*  Il  ne  peut  être  jugé  par 
personne. —  iO*  Personne  ne  doit  oser  con- 
damner le  Siège  apostolique  nppelanl  en 
justice.  —  21*  Les  causes  impcirtanles  du 
quelque  église  que  ce  soit  doivent  lui  être 
déférées.  —  22°  L'E)j;fi^c  romaine  n'est  ja- 
mais tombée  dans  l'erreur  et  n'y  touibera 
jamais,  d'après  le  témoignage  de  l'Ecriture. 
—  â3*  Le  Pontife  romain,  s'il  a  été  ordnnn»^ 
canoniquement,  devient  indubitableuniu 
snitit,  par  les  mérites  du  Bienheureux  l'ierre, 
d'après  le  témoignage  de  saint  Ennodius, 
évèque  de  Parle,  et  de  beaucoup  d'autres 
sninls  Pères;  ainsi  qu'il  est  dit  dnns  les  Dé- 
crets (le  saint  Symrnaque.  —  24*  Il  est  per- 
mis AUX  sujets,  par  son  ordre  ou  par  son  au* 
tnrisation,  d'accuser  leurs  souverains.  — 
'ài"  Il  peut,  sans  les  synodes,  déposer  lesévfi- 
ques  et  les  réintégrer.  —  aB»  Celui  qui  n'est 
pas  d'accord  avec  l'Eglise  romaine  n'est  pas 
catholique.  —  27*  Il  peut  dégager  les  suiets 
de  l'obùissnni  r  aux  impies. 

Un  historien  protestant,  Yolgt,  qui  a  su 
^élever  au-dessus  des  préjugés  oe  seete  pour 
rendre  h  notre  saint  Pontife  un  >^claiinl  hom- 
mage, après  avoir  rapporté  les  vingt-sept 
propositions  dont  s«  compose  le  Dictafut 
Papce,  «youte  ces  paroles  :  «  Il  n'y  a  dans 
tous  ces  principes  rien  que  Grégoire  n'eût 
soutenu  ou  au  moins  sanctionné  tacitement. 
Peu  importe  donc  d'en  rechercher  l'auteur. 
11  suffit  de  savoir  qu'ils  sortent  de  l'Ame  de 
Grégoire,  qu'ils  représentent  son  esprit,  la 
pensée  dominante  de  toute  savie.  Ce  PontifCt 

cepemlaiit  un  choix  hittidenx  d'eitraits  oui  aioulcitt 
beaucoup  au  vm*  livre.  Dans  le  b«t  d  en  Faire  Li 
collection,  rnuipiir  d'une  DIsgerialion  récciiie  {De 
Cregorii  VII  Regitln  emendando,  public  par  (îiiil. 
Gie^ebrcchi.  profestenr  à  RnenIfHMf,  in-8,  1858, 
46  p..  Parié)  a  entrepris  ieiMysfa  d'Italie;  il  a 
déjà,  dans  les  registres  de  JtliS,  donné  nire  partie 
de  se*^  rr  t  hcrches;  il  Ici  a  co*tiptéiées  m  piil  liapi 
400  iio  ivt  corrections  puisées  en  gramle  partie 
d.ms  le  pri  cii  inL  (;iiilc\,  ou  siifigcrécs  par  d  ingë- 
nreiiftes  conjectureii.  Ce  travail  tait  plus  que  janiait 
sentir  le  behdin  (l'eeeaeovelle  édlUe»  de  ce  éoee- 
ntent  si  précieux» 

(iUOëj  itoronios,  le  P.  Hardonla  et  Lupus  ont 
soulOMi  rauthcnticilé  du  Dictatut  Pap»;  d'un 
aiiirc  cd  é  (et  ces  rhampinns-ci  nNn&pirent  pas 
autant  tic  conthuue),  Nnél  Alexamlrc  (srnc.  xi, 
dissert.  3)»  I.aiuioi  et  d'autres  roni  viveiuciu 
attaquée. 
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en  les  écrivant  lui-m£mâ,  les  eût  Uisooséi» 
dans  un  meilleur  ordre  :  la  forme  est  été 

difTérenle,  mais  l'esprit  le  même.  i>  Nous 
aduielionssans  restriction  l'opinionde  Voigl. 
Voyons  donc  en  quoi  Grégoire  fut  si  eoupa- 
ble  de  soutenir  et  de  mettre  en  iionneur  ms 

f,rinci[Jos. 

El  d  abord  qui  pourrait  contest*  r  les  arli- 
closl.2,  3,  4,  5.  é,  7, 13,  14,  15.  16.  17.  18, 
19, 20,  2t.  22,  25  «t  86,  lesquels  expriment 
les  notions  les  plus  élémentaires  de  théolo- 
gie et  de  droit  caoou,  ou  des  règles  disci- 
plinaires alors  en  viguifur?  Voilà  donc  plus 
de  la  moitié  du  Dictatut  Bofm  hors  d«  toute 
attaque  raisonnable. 

Une  partie  de  l'article  7  peut  cependant 
soulever  les  clameurs  des  adversaires  du 
grand  Papo,  celle  ofi  il  se  réserve  exclusi- 
vement le  di  oit  de  rassembler  de  nouveaux 

Eeuplesi  avec  l'arlicle  12,  où  Grégoire  altri- 
ue  au  Pontifb  romain  le  droit  de  déposer 
les  empereurs  ;  l'article  24,  où  il  déclare 
qu'il  est  permis  aux  peuples,  par  son  ordrt 
ou  autoriiation,  d'accuser  leui'S  souve* 
rains;  cl  rnrticle  27,  par  lequel  il  s'attribue 
celui  de  dégager  ha  i>ujei»  de  l'obéissance, 
voilà  les  grands  arguments  qu'on  ne  cesse 
d'invoquer  contre  lui. 

V.U  bien!  n'en  déplaise  aux  autocrates, 
erwlocralcs  cl  dciiiocrau  s,  et  aux  hommes 
irréliiSicni  de  toutes  nuances.  Grégoire  Vil  a 
eu  ranon,  mille  fois  raison,  de  soutenir  oes 
principes.  Pourquoi?  La  discussion  peut  se 
trancher  avec  ct:s  deux  mots  :  1*  Parce  que 
Jésus-Chrbt  Notre-Scigneur  a  dit  :  Toutt 
puissance  m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur  ta 
terre  :  «  Data  tsl  inihi  omnitpuicsias  in  calo  et 
in  terra  (1909),  »  et  que  cette  souveraine 
puissance  réside  dans  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  ;  2"  parce  que  le  consentement  près- 
(juo  unaniiiie  des  peuples  au  M'alècle  accla- 
mait à  l'usage  que  la  Papauté  faisait  de  son 
autorHé. 

Pour  admettre  le  premier  motif,  il  fciut  ôirc 
chrétien  et  catholique.  Quant  au  i>ccoad 
motif,  discutons  devant  les  libres  penseurs 
partisans  de  !a  souveraineté  des  peuples.  Il 
n'est  pas  possible,  ce  nous  semble,  iiu'ils  se 
refusent  à  I  évidence  de  l'argument  oistort* 
que  qua  voici  : 

Le  Jiictaîui  Papie  était  le  droit  pul;lic  des 

f)euples  chrétiens  au  moyen  âge.  En  veut-un 
a  preuve  ?  Qu'on  lise  les  Capitulaircs  de 

(1009)  Matth.  txvui,  18;  /«an.  avH,  i. 

(1910)  là  aurUMii  la  ihèse  Mutenue  i^ar 

11.  Ta  l  L  Gi  :>Mlin  daiis  son  ouvrage:  boutoir  du 
i'a(te  nu  nit  ijc  n  ugc,  ou  reckereliet  liisturiquet...  lur 
le  rfioil  (Uit  Ml  liu  moijcn  ùgt,  de,  iii-8,  lutiiv.  édil., 
4&45.  Cei  arKumciti  lire  du  druil  public  du  niojeii 
Aga  c«l  iii6uQi»aiii,  cuiHiiie  nou»  ra«ou»  reuiar«|iié 
soev«nt  i  nais  il  n'en  a  pas  iiioin»  uua  iinporuiiie« 
liUloriqae  dont  tôvl  boa  niionvUsie  ne  peet  ac  rt> 
fu.->(T  lie  leilir  grand  roiii|iie. 

(1911)  }'tniies  de  Ltibniii,  in-8,  loin.  11.  p.  401. 
—  Kt-ilcr  r.i|  [1  11  te  les  paiolcs  suivuniea  d'un  plii- 
tuioplie  moderne  que  nous  puuvûu«  rapprocher  des 
«.'iuUoiis  qui  prccèJeul  :  <  Les  PapoK  uni  fa;l  de 
leur  aulorilé  uu  usage  louuble  ei  liuiuain,  eu  cuire- 
tenant  b  paix  entre  K's  princes  ckrciiens,  eu  les 
«iiiM;tni  cvulre  de*  lierdGtl»arlnrfls  qui  éicuiiaiiMkt 
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Charlemagne,  qu'on  jette  les  yeux  sur  toutes 
les  législations  européennes  de  cette  épo- 
que (1910),  et  l'on  verra  si  ces  mêmes  prin- 
cipes ne  sont  pas  consacrés  par  tous  les  p»>u- 
pies  chrétiens.  Cen*est  donc  pas  Grégoire  VII 
qui  les  a  inventés  I  II  ne  s'est  donc  pas  ar- 
rogé des  droits  exorbitants,  abusifs!  Il  n'a 
donc  fait,  au  contraire,  que  rappeler  à  Tor- 
dre (ex  cela  à  l'avantage  de  l'huiunnité)  !es 
violaloui-s  du  droit  existant,  et,  loin  d'être 
une  tache  à  son  nom,  c'est  là  son  plus  heini 
titre  de  gloire  I 

Que  le  droit  public  de  l'Europe  ne  soit 
plus  te!  aujourd  nui ,  soit  fel  tant  ftis!  );  mais 
il  l'était  à  i'époque  de  saint  Grégoire  Vil,  et 
dès  lors  qu  a-t-on  k  dire?  Peut-être  fiiut-11 
plaindre  nos  hvm  meut  d'avoir  eu  h  vivre 
sous  un  pareil  régime  7  Leibnitz  pensait  au- 
trement (et  assurément  son  témoignage  n'estt 
pas  suspect)  :  a  La  Cliaire  ponliticale,  dit-il, 
a  exercé  dans  l'Occident,  [lendant  plus  de 
deux  siée  es,  arec consentement  et  l'appla»- 
diuement  de  tous,  la  puissance  la  plus  éten- 
due qui  fut  jamais  (1911).  » 

Un  historien  qu'on  ne  récusera  pas  non 

Plus,  ajoute  :ç  La  monarchie  de  HEglise  fut 
entreprise  la  plus  glorieuse  de  la  Apauttf  ; 
ce  fut  le  corauienceraenl  do  ta  centralisa- 
tion (1912)  et  de  la  liberté;  par  elle  les  na- 
tions se  trouvèrent  rapprochées  sous  une 
main  suprême,  tantôt  menaçante,  tantôt  pr^ 
lectrice  ;  par  elle  les  peuples  apprirent  qu'ils 
avaient  des  droiis  i  l  nièrent  le  dire  en  face 
à  leurs  tyrans.  Magnifique  souveraineté, 
fondée  sur  la  pensée,  qui  n^avaitrien  d*étroil 
et  de  personnel,  qui  payait  en  ser  ici ce 
qu'elle  ùlail  en  indépendance;  c(ui  ne  douji- 
nait  les  hommes  que  pour  lea  éclairer;  qui 
donnait,  en  échange  d'une  soumission  abso- 
lue, l'union,  la  science,  et  même  1  ordre  et  la 
paix  I  Elle  recula  les  bornes  du  monde  obré- 
tien  :  d'une  main  repousaa  l'islamisme  en- 
vahissant, de  l'autre  étouiTa  les  restes  du  pa- 
f^anisme  du  Nord  ;  elle  contrc-balançaparun 
pouvoir  intellectuel  et  moral  le  pouvoir  bru- 
tal et  sanglant  des  sceptres  de  fer  et  dealanees 
d'airain;  elle  rallia  auiinr  d  un  point  central 
et  vivant  les  forces  spirituelles  de  l'espèce 
humaine;  c'est  le  plus  beau  triomphe  que 
rintclligence  ait  jamais  remporté  sur  li  ma^ 
tière(1913).» 

Il  faut  aussi  dissiper  le  reproche  d'ar- 
rogacce  et  d'orgueil  formulé  contre  Gré- 

loui  les  jours  loun  coaquéics  aangainairea,  en  ré- 

priuiaul  b  siinouie,  la  violence  et  les  eues  de 
liuis  les  genres  qur:  des  maiiri  s  a-iier^  ci  tiued 
rouimeiUiCiU  conlre  tic»  su)ci!î  taibiusi  ci  o^>^t  ifiieîi; 
elle  avait  servi  (l'aulorilè  lies  P;i|)es),  Kcli>a  \*  ro- 
luarqiie  delluine.àfatr^df  (uu/ lejnoudechrintnme 
tente  fattilie  dont  les  dijfirtHdt  te  jugeaient  par  un 
i'ilseowsmiuu PBtiiif$én  iHtmdg  im  coxcvnif  ci  dais 
jmOlee.iSnum  cl  iniéressanta  idée  «le  fadumlt- 
ir.iiiuii  la  \iUii  \aste  et  la  pins  iiiuguiliciuc  qn*oa 
pùi  uuagiiicr!  I  Cuiécliitme  pkiioêupbique,  iiuie  3, 
du  n*  498.) 

(lOli)  DiM>iis  raiiU^,  pour  ne  pas  couloodre  avec 
1.1  ceniratiiatioH  ccaarleiUM  :  TuiM  cst  l«  vio^  Pmk 
ircesi  la  a'ori! 

{môi  tb.  Larallée,  Eitt.  des  Frawfsls,  l» 
parUf  cbap.  3|  i  Q, 
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ROire,  h  roccasion des  articles 8, 9  et  tl.  Le 
Ffipe  se  réserve  h  (ui  seul  les  ornements  im- 
périAuxl  —  Et  pourquoi  pa??«  Lui  seul  était 
Romain  dans  l'empire  (1914i.  »  T  li  eul  avait 
succédé  aux  Césars;  et  ceux  qui  alors  s'inti- 
tulafent  Césars  ot»  teDatent  que  de  lui  seul 
leur  titre  et  leur  puissance.  Oui,  son  nomett 
tout  dans  le  monde;  t  ar  c'est  le  nom  du  re- 
présentant de  Dieu  sur  la  terre,  eouree  uni- 
f|i]n  f)'">  lontp  puis^anrc.  Oui,  tout  tet  privcff, 
tous  ius  peuples,  doivent  baiser  tes  jnciis  , 
carie»  majestés  de  la  terre  ne  sont  rien  en 
comparaison  de  la  Majesté  divine»  dont  le 
Pape  seul  est  l'image  visible.  Oh  I  qn'ilflint 
être  aveuglé  par  la  passion  ou  l'erreur,  pour 
trouver  de  Torgueil  ou  de  rarrogance  dans 
Texpression  d'une  vérité  de  simple  sens 
commun  I 

Enfin,  il  nous  reste  è  examiner  l'article  23, 
qof  déclare  que  le  Pontife  romain,  $'H  a  été 

ordonné eanoniquetnent ,  devient  indubitable- 
ment saint,  par  les  mérites  du  Bienheureux 
Pierre.  Remarquons  d'nbord  que  ce»  «rticin 
s'appuie  sur  le  -  témoignage  de  saint  Enno- 
dfus  «t  d'autres  saints  Pères,  ffons  tirons  de 
W  une  conclu ^i'^n  évidon'e,  c'est  i|tu>  l'opi- 
nion exprimée  dans  cet  nrticle  n'est  pas  une 
invention  personnelle  de  Grégoire VII.  •  Saint 
Pierrr",  riisnit  <^ninl  Enno'Hus  ronri!f>  ro- 
main Iliiu  uii  l'an  503.  a  transnus  h  sus  suc- 
ces<f'urs  une  dot  perpétuelle  de  mérite,  avec 
l'hérîtai^ede  l'innocenfe.  Ce  qui  lui  n  éli'-  nc- 
corrlé  pour  la  gloire  de  ses  actions  s'éiend  h 
c<'\\\  lont  in  vie  ne  brille  pas  moins;  car, 
qui  peut  douter  que  celuiolà  ne  soit  saint, 
qui  est  élevé  à  une  si  haute  dignitéT  S'il 
mantjue  des  avantages  acqin's  par  son  mérite, 
ceux  de  son  prédécesseur  lui  suffisent.  Jé- 
«us-Clirist  élève  des  hommes  illustres  à 
cette  place  si  émioente»  OU  rend  illustras 
ceux  au'ii  y  élève  :  lui*  SUr  qui  fEglisie  est 
appuyée,  prévoit  ce  qui  est  propre  à  lui  ser- 
vir de  fondement.  > 

Supposons,  ce  qui  est  controversé,  que  le 
Dictatus  Papœ  it  l>i  ri  l'œuvre  de  Grégoire 
VII,  il  faut  convenir  au  moins  que  ce  n'est 
pas  là  une  pi^c«  officielle,  une  ééeiiiùn  dog.' 
matique.  C'est  tout  au  plus,  el  nous  pensons 
qu'on  peut  s'en  tenir  à  ceci,  c'est  tout  au 
plus  une  nottt  formulant  tes  opinions  de 
r.régoire,  comme  homme,  et  non  comme 
.Souverain  Pontife.  Or,  en  croyant  à  la  sain- 
teté indubitable  du  Pape,  Grégoire  ne  faisait 
que  partager  les  opinions  {dogme  et  opinion 
ne  sont  pas  ta  même  cliose),  que  partageait 
tout  son  siècle.  Et  il  fnul  avouer  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs  ne  devait  inûrmcr  cette 
opinion.  El  si  telle  était  la  croyance  univer* 
<.-\}p  fie  cette  époque,  c'est  une  preuve  que 
plusieurs  Pontifes,  tels  que  Libère,  que  nous 
nous  efforçons  de  iuger  sans  avoir  en  main 
It's  pièces  du  [)rocc?.  ne  sont  pns  aussi  cm?- 
pabies  que  des  hiiiloriens  postérieurs  ont 

(1914)  Ozanain,  Etudtt  germaniques. 

\\^\o)  On  consultera  avec  fruii.  <iniis  I  s  Opiic- 
t'ulc»  «lu  sav.inl  chanoine  MniBarrlII,  Lt  Di^scri^uioii 
i|u'il  a  donnée  aar  «aiiil  Gr<uoir«  VIL  Ou  pcui  voir 
«Mil  la  «ilide  fUfutstiaa  en*i  dite  Mti  Wiscmati. 
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bien  voulu  le  dire.  —  Qu'a  donc  de  si  repré- 
ttensible  le  fameux  Dictatue  papœ  (11^15)? 

XXII.  Nous  allons  laisser  le  protestant 
Voïgt  résumer  ce  grand  PontiOcat.  Malgré 
l'étendue  do  cette  citation,  nous  ne  pensons 
pas  (pi  on  puisse  s'en  plaindre,  vu  rimpor- 
tance  du  sujet,  et  la  valeur  de  ce  témoignage. 
Puisse  le  tangage  de  cet  historien  être  une 
leçon  pour  bien  des  catholiquee  I 

«  Barcment  il  s'est  rencontré  un  homme 
qui  ail  été  plus  diversement  jugé,  qui  ail 
reçu  plus  de  blâme  d'un  côté  et  plus  d'éloge 
de  l'autre  que  Grégoire  VU.  Les  uns  voyaient 
en  lui  un  homme  effronté,  méchant,  plein 
de  ruses,  un  novateur  téméraire.  qi:i  pour- 
tan'  réunissait  toute  la  prudence  d'un  homme 
d'Etat,  et  qui  avait  le  courage,  l'énergie  et 
la  fermeté  d'un  héros.  Selon  em,  il  c-^t  l>as 
et  vil,  tout  en  gardant  les  dehors  d'une  nobla 
flerté.  C'est  un  prétendu  saint  que  ses  parti- 
sans ont  adoré,  el  un  homme  sans  religion, 
sans  foi,  sans  croy.mce.  qui  a  été  appelé  par 
ses  amis  intimes,  saint  Satan.  Les  autres 
nous  exposent  sa  paUence  el  sa  douceur 
inaltérables,  sa  bonté  prévenante,  et  la  sain* 
teté  do  sa  vie.  Les  prcmit  n  lniirenl  la 
randeur  de  son  génie,  ses  qualités  exlraor- 
inaires,  sa  rare  |terspicaeité  et  sa  profonde 
connaissance  du  r-œur  humain,  et  lui  repro- 
chent en  môiue  temps  de  la  dissimulation, 
de  la  perûdie,  un  orgueil  indomptable,  une 
ambition  démesurée,  une  grande  audace  et 
de  l'opiniâtreté.  Les  seconds  le  montrent 
ferme  el  <  ùur  iueui  rnnniic  un  héros,  pru- 
<lent  comme  un  sénateur,  zélé  comme  un 
prophète,  sévère  dans  ses  mœurs.  Nous  ne 
voulons  pas  entrer  en  discussion  sur  ce  su- 
jet ;  les  faits  exposés,  les  pensées,  les  ac- 
tions et  le  but  du  Pontife  nous  montrent  de 
quel  cAté  est  la  vérité,  el  répondent  h  la  par- 
tialité des  juges  bien  mieux  que  nous  ne 
pourrions  le  faire. 

«  Il  est  impossible  de  porter  sur  Grégoire 
un  jugement  qui  réunisse  tous  les  sulfra^es. 
Sa  grande  idé'\  i  il  n'en  avait  qu'une  seule, 
c'est  l'indépendance  de  l'Egliie,  C'e^t  là  le 
point  ot  venaient  le  grouper  toutes  tes  pen- 
sées, tous  ses  écrits  et  toutes  ses  actions, 
comme  autant  de  rayons  lumineux.  L  indé- 
pendance de  relise,  c'est  ià  l'idée  qui  lui 
donnait  cette  activité  prodii^it  use,  c  est  à  quoi 
il  a  sacritié  sa  vie;  elle  était  l'âiue  de  toutes 
ses  opérations.  Le  pouvoir  civil  cherche  à 
èlr<)  un,  et  à  devenir  un  tout  homogène  et  p8^ 
fait;  (irégoire  travailla  de  même  a  procurer 
à  l'Eglise  une  parfaite  unité,  et  une  supério- 
rité sur  tous  les  autres  pouvoirs.  L'Eglise,  so* 
ion  lui,  devait  être  grande,  forte  et  puiS" 
siînte  :  l'Etat  devait  lui  être  soumis,  parce 
que  l'Eglise  est  établie  de  Dieu  et  que  la 
royauté  tire  son  origine  des  hommes,  et  n'a 
qu'un  pouvoir  limité  et  conditionnel.  Arri- 
ver à  ce  point,  le  consolider,  le  faire  domi- 

tte  l:i  V'c  el  du  ponîl^r.'il  de  Grégoire  VII,  pnr 
Sir  l>rickiey.  Ct:Uc  lUliiiaiion  est  iii&èrée  dans  Its* 
/A<'iionsircijM«  AwfffMffUM,  lom»  IVI*  cek  (18  ci 
fiiiv. 
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ner  dans  tous  les  siècidset  dans  tous  les  pay«, 

tel  élail  le  but  constant  des  eiïorts  de  Gré- 
i;oir'\  et,  selon  son  inlime  conviction,  le  de- 
vuii  lie  sa  chargé.  C'csi  ce  qui  ressort  claire* 
ment  de  m  lettres,  qui  soflt  âprèt  tout  les 
meilleures  sources  que  l'on  puisse  coDsaUer» 
quand  on  veut  le  jusier  «^:iin''nu;nt. 

«  Mais  que  fallaii-il  puui  i  eiéculioa  d'un 
tel  plant  rresque tout  ce  que  Grégoire  a  £iit. 
il  devait  élever  l'Eglise  ou-dcssus  de  l'Etal, 
afin  d'arracher  ses  niini>tres  à  la  suprématie 
temporelle,  de  soustraire  lour  élection,  leur 
«tignité,  leur  exiftenee,  leur  conduite  et  leur 
punition  à  l'autorité  des  princes.  El  (|ui, 
dans  ces  temps  obscurs,  pouvait  le  mieux  Ju- 
ger du  choix  des  éTêqucsT  Etait-ce  l'EgUt^e 
ou  les  prinees?  Quel  était  le  but  des  rois, 
lorsqu'ils  choisissaient  des  évftquesT  Cher- 
chaient-ilsdcs  hommes  propres  à  conduire  les 
Ames,  ou  plutôt  oe  cherchaient-ils  pas  des 
hommes  habiles  à  manier  VépéeY  Bt  ces  sor- 
tes de  choix  eontenaient-ils  à  l'Eglise?  (rr^- 
goirf  voulait  donc  rendre  T F'jUfp  inrlf'prn- 
dan(e,  et  iomtrairt  tu  événues  à  ia  supré* 
malU  timh, 

«  Il  n'était  pas  seulement  important,  mais 
indispensable  pour  le  plan  de  Grégoire, 
de  faire  prévaloir  la  croyance  de  la  subordi- 
nation de  l'empereur  et  de  toute  puissance 
temporelle  à  l'Eglise.  Tant  que  l'idée  cod« 
traire  était  dans  Tes  esprits,  il  lui  était  impos- 
sible de  songer  au  succès  de  sa  grande  pen- 
sée ;  car,  lorsque  l'empereur  décidait  de  ré- 
fection du  Pontife  de  Rome,  lorsqu'il  pouvait 
contiOîrr  et  détruire  ses  dccrel?,  cl  nue  îa 
volonté  du  Houtite  était  suborduni'.ée  h  celle 
de  Terapereur,  il  n'y  avait  aucun  esjjoir  de 
réforme.  C'est  pourquoi  Grégoire  insista  tant 
3tîr  la  fotimission  de  l'empereur  atix  décrets 
de  i'E-lise.  Il  coiinueiira  par  la  douceur; 
m«is  quand  la  douceur  ne  lui  réussit 
point,  il  usa  de  la  rigueur.  Henri  céda. 
Lu  libcrlc  de  rEglise  vxiijeaic  donc  ran^nntu- 
sement  de  la  snhordinaUoa  du  iiége  de  Morne 
ù  lapuitsance  impériale. 

a  Si  Grégoire  éleva  des  préteniions  sur 
l'Espajînp,  sur  le  DaniMnark,  sur  la  Russie, 
sur  l:i  Dalmalie,  sur  la  Hongrie,  sur  la  (^orse. 
sur  ia  Sardaigue  s'il  se  crut  auturiaè  à  ré- 
clamer les  deniers  do  saint  Pierre  en  Angle* 
torr<?,  on  peut  avancer  sans  crainte  qu'il  n'a- 
vail  en  vue  que  l'indépuii  lance  de  I  Kglise. 
D'après  sa  urolonde  conviction ,  la  religioa 
pouvait  saule  procurer  au  monde  le  salut,  !e 
bonheur  et  la  paix  universelle;  il  était 
pî^rstiadé  que  la  religion  avait  pour  seul  or- 
gane l'Eglise  qui,  à  ses  yeux,  était  i'inter> 
prèle  des  volontés  du  Très^Haot  ;  mais,  pour 
atteindre  ce  but,  l'Eglise  voulait  ei  devait 
avoir  quplqnes  moyens  de  subsistance  *  plus 
elle  s'eiuisnail  de.  ï'Eiai  ou  tirisait  les  Jieus 

3 ni  jusqu  alors  Vf  avaient  attachée,  plus  il 
evenait  urgenlde  pourvoir  d'une  autre  ma* 
nière  à  son  existence.  L'Eglise,  rendue  à  sa 
iiherlc,  ne  pouvait  plus  complcF  que  sur 
elle-même,  que  sur  ses  prufires  droits,  et 
non  sur  les  bienfaits  de  l'Etat.  L'Eglise  se 
trouvait  partout  où  il  y  avait  des  adorateurs 
du  Christ.  JéÂU»-(:hri;îî  l'avait  bûlie  sur  le 
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roc,  sur  l'apôtre  saint  Pierre;  donc  partout 

où  rinit  rE{<Iise  éi  ni  le  droit  de  Pierre,  h 
droit  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  le  pouvoir 
du  Pontife. 

«  Quand  l'ancienne  Rome  enchaîne  à  son 
char  de  triomphe  les  Gaules,  l'Espagne,  la 
Bretagne,  la  lirèce,  la  Macédoine,  la  Syrie; 

auand  elle  élève  sa  puissance  sur  les  ruines 
e  l'Afirique»  l'esprit  qui  présidait  à  tant 
d'f  nlrepnses,  et  qui  étnit  constamment 
occupé  h  égorger,  h  détruire  et  h  eiterininer 
pour  alteiniire àuu  tel  but,  uous  l'admirons, 
parce  que  nous  savons  que,  pour  être  Ro- 
mains dans  la  force  du  terme,  il  fallait  faire 
ce  qu'on  a  fait.  Pour  accroître  les  grandeurs 
de  Home,  tout  était  louable. Quiconque  veut 
et  apfirouve  ta  politique  romaine  doit  aussi 
vouloir  la  fin  de  cette  politique.  Quel  est 
l)0urlant  celui  dont  l'âme  n'est  point  navrée 
de  douleur  et  remplie  d'indigaatiuo  quand, 
avec  no  sentiment  d'humanité,  il  contemple 
les  ruines  fumantes  de  Cartbage ,  les  débris 
de  Numance,  la  d«"ïirnction  de  l'opulente 
Corintbe?  Mais  nos  sentipients  ;cbangeia 
quand  nous  considérons  ce  quedemandaieni 
la  sécurité  et  l'élévation  de  Rome.  Ainsi,  es 
supposant  que  Grégoire  eût  eu,  comme  l'aa- 
cieone  Rome,  l'idée  do  dominer  sur  tous 
les  peuples,  oserait-on  blâmer  les  moyens 


employés,  surtout  quand  on  cottsi- 
6re  qu'ils  étaient  dans  l'intérêt  des  peu- 
ples î 

m  Grégoire  était  Pape,  ii  agissait  comme 
tel;  et,  sous  ce  rapport,  il  est  grand  et  ad- 
mirable. Pour  porter  un  juste  jugement  sur 
ses  actes,  il  faut  considé-  cr  >on  but,  et  ses 
intentions  ;  il  faut  examiiitr  ce  qui  était  né- 
cessaire de  son  temps.  Sans  dvuw  une  géné- 
retire  indignation  s'empare  de  rAllomand 
(jii  iULÎ  il  voit  soit  empereur  humilié  à  Cauus- 
se,  ou  du  Français,  quand  il  entend  les  levons 
sévères  données  à  son  roi.  Mais  l'hisloneii, 
qui  (  mbrasse  la  vie  des  peupfes  sous  un 
point  do  vue  S])écial,  s'ùlcve  au-dtj»>us  de 
l'horizon  de  i'AUeuiaud  ou  du  Vrau«^ais,  et 
trouve  fort  juste  ce  qui  a  élé  fait,  quoiqus 
les  autres  le  blâment.... 

«  Pour  juger  des  inlcutions  ut  des  convic- 
tions de  (irégoire,  il  faut  examiner  ses  acli^ 
et  SOS  écrits  :  nous  n'avons  aucune  autie 
source  où  il  nous  soit  permis  de  puiser  la 
vérité....  Hr  f'.'oire  a  fait  assez  pour  pouvoir 
être  ju|^e.  il  a  exposé  ses  actions  à  nos 
regards,  il  ne  les  a  point  cachées.  Que 
prouvent-elles?  Qu'il  avait  une  seule  idée, 
tmtî  seule  pensée,  un  but  unique.  Si  tousses 
actes,  que  I  histoire  a  enreugisirés,  sont 
dirigés  vers  ce  but  important  ;  s'ils  ont  été 
mûrement  pesés;  s'ils  sont  sortis  d'une  coq* 
virtion  profonde,  de  la  conscience  de  son 
devoir;  si  tous  sont  l  expression  de  l'idée 
principale  ^ui  le  dominait,  nous  n*aYons  plus 
le  droit  de  jeter  du  blAme  sur  les  actes  acces- 
soires qui  concouraient  au  grand  but. 

a  U  ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  siid 
but  et  la  pensée  unique  de  Grégoire  mériiesi 
nos  éloges  ou  notre  censure.  Grégoire  a  eu 
le  sort  de  tous  les  î,'rands  horamc»  dn  l'his- 
taire  :  on  lui  a  urôlé  des  motilîs  doul  li  sei^^^e 
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dilTlcile,  pour  ne  pa?  îit  j  impossible,  de 
trouver  des  preuves.  Un  u  prétendu  qu'il 
avait  rherehé  à  établir  un  despotisme  abadiu 
et  univovsel  ;  (|u*il  ùUni  conduit  par  un  orgueil 
iiisupporiaUli^  et  uue  auibitioo  déniesuréu  ; 
qu'il  a  sacrilié  à  ces  deux  fMmioiis. 

«  Cepeodaotceui-lh  luôoies  qui  scmontn'iil 
ks ennemis  de  Grégoire  sont  oblij;t'-s  d'avouer 
ijuc  l  iiice  dominanle  do  ce  Ponlifc,  l'ijidé- 
jMUMiancc  de  l'Eglise,  était  imiispensable 
pour  la  nropagatton  de  ta  religion,  pour  la 
réforme  de  la  sfH  iî^ti^;  et  que.  pour  cet  effet, 
il  fallait  rompre  tous  les  liens  qui  avaient 
enchaîné  jusqu'alors  l'Eglise  et  l'Etat,  au 
grand  ddlriinent  de  la  religion.  L'Eglise  de- 
vait être  un  ensemble,  un  tout,  une  -în  elle- 
même  et  par  elle-niAïue,  une  institution 
divine  dont  l'influence,  salutaire  à  tous  les 
hommes,  ne  devait  6ln>  arrôtée  p/ir  aucun 
prince  Je  la  terre.  L'Eglise  est  la  société  de 
Uieu,  dont  nui  mortel  ne  peut  s'attribuer  les 
Weiw  ni  les  privilèges,  dont  no)  prince  ne 
peut,  sans  crime,  usurper  la  juridio'i oi  De 
même  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  une  foi,  de 
même  il  n'y  a  qu'une  EgliM  et  qu*nn  chef 
Les  lettres  de  Grégoire  sont  pleines  de  celte 
idée  ;  il  avait  la  conviction  intime  qu'il  était 
appelé  i  la  réaK<er;  auaai  y  iravtiilaiUI  de 
toutes  ses  forces. 

«  Voudra-t-on  lui  reprocher  d'avoir  nourri 
cetto  grnnde  pensée?  Alta(iuera-l-on  l'idr-e 
elle-même  comme  bizarre  et  exagérée? 
L'une  et  rentre  assertion  seraient  injustes  et 
peu  sensée-  !  f  génie  du  despotisme  était 
mort  avec  les  empires  asiatiques  ;  les  remuan- 
tes républiques  d'Athènes  et  de  Rome  avaient 
<!i<5pflru:  tout  tendait,  au  temps  de  Gn^goirc, 
à  i>e  former  en  monarchie;  tout  se  modelai i 
dans  ce  .-ens;  chacun  cherchait  d'abord  à 
6tre  quelque  chose  pour  îui-même,  afin  d'être 
quelque  chose  pour  le  tout.  Los  ducs  entou- 
raient les  eaiper-:  urs,  cl  les  princes  les  ducs; 
pu's  venaient  les  vassaux,  les  arrière-vassaux 
et  les  feudataires,  qui  se  rangeaient  autour' 
de  leurs  seigneurs  n  -.iinctif».  Enfin,  tout  se 
formait  en  eornorations  monarchiques.  Pour- 
qui>i  donc  l'Eglise,  qui  bbH  essentiellement 
raonarchique,  n'nurnit  rlle  pas  travaillé  d<tns 
■l'î  fliéme  sons?  Pourquoi  ruproclier  aux  Pa- 
pfs  d'avoir  eu  l'ispri»  de  l»ur  énofju  *  et 
d'avoir  suivi  l'impulsion  générale?  Et  si  alors 
il  se  présente  un  homme  qui  annonce  clai- 
reiucni  ce  (pi'il  a  conçu  clairi  ui'  ni,  qui  agit 
av«  c  énergie  et  conformément  à  ses  vues; 
qui,  poussé  par  de  profondes  eonviciions, 
renverse  U-s  obstacles  Opposés  h  sa  grande  pen- 
sée, qui  élève  ce  qui  la  soutient  et  l'appuie,  qui 
déinntee  qui,  à  ses  veux,  parait  nuisible,  et 
sème  ce  qui  lui  semble  devoir  rapporter  do 
bons  fruits  :  certes ,  un  tel  homuje  mérite 
nos  respects  et  noire.admiratinn. 

«  Pour  que  Grégoire  n'eût  pas  la  pensée 
qui  ranimait,  il  eût  été  nécessaire  que  Dii-u 
I'*  fil  I  aseer  par  Técoli?  de  nolro  luo  lerno 
civilisa  ion  et  de  nos  doctrines  rationalistes; 
pour  agir  avee  moins  de  vigueur  et  réso> 
luiion,  il  aurait  fallu  qu'il  vécût  au  miliru  de 
nous.  Or,  cela  n'a  point  eu  lieu.  Il  vivait 
dans  un  siède  grossier  dans  un  sitele  de 
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fer,  qui  n'a  rien  de  c'<mn)un  avec  le  nôtre; 
ainsi,  ses  actes  ne  peuvent  ôirejti^  d'après 
nos  principes  et  «raprès  nos  mcrars.  Il  fisot 

nous  représent'-r  avant  lout  le  siècle  et  les 
circonsiancfs  où  Grégoire  a  vécu;  il  faut  Se 
représenter  la  situaiioo  et  la  eonslituiion  de 

l'Eglise,  v;. -s  r,T|)pnrts  avec  l'Etat,  ses  désor- 
dres; il  faut  esauiiner  sérifuseiucnl  lelaldu 
cliT^é,  .son  esprit,  sa  tendance,  sa  rudesse, 
sa  dégéoéralion,  son  oubli  de  tout  devoir  et 
de  foule  dtsctpHne,  son  ignorance  à  côié  de 
son  orgueil  ;  il  faut  se  former  une  idée  nette 
de  la  situation  de  l'Allemagne,  bien  com- 
prendre kearaotire  de  Henri.son  adversaire  : 
alors  nous  pourrons  juger  Gréa  it  En  sui- 
vant celte  marche,  en  consid>Vant  ses  pen- 
sées, see actes,  ses  vœux,  ses  efforts  relative- 
m»»nt  à  son  siècle,  on  arrive  ilnrs,  iMiind  on 
est  exempt  de  préjugés,  à  un  jugement  lout 
différent  de  celui  que  forment  ces  hommes 
qui  veulent  prescrire  au  Pontife,  comme 
règle,  les  vues  et  les  idées  de  leur  siècle. 

«  Pour  alleindrc  au  but  que  s'était  pro- 
posé Grégoire,  il  ne  pouvait  guère  agir  au- 
trement qu'il  ne  raftit;oar,  enfin,  pour  être 
Pape,  il  devait  agir  comme  Pape;  il  devait 
agir  autrement  que  la  multitude,  autrement 
ue  ses  devanciers,  s'ils  voulait  s'élever  au* 
essus  de  tous  et  être  un  grand  homme. 
«Mais,  entendons-nous  dire,  irouve-l-on 
réellement  cii  lui  celle  sincérité,  cette  con- 
viction intime  si  vantée  de  la  bonté  de  sa 
cause  Pt  de  1s  înstice  de  ses  prétentions  T  La 
ruse  et  la  p<  rttdie  n'ont-elles  pas  [irésidé  h 
ses  opérations  ?  N'a-l-il  pas  voulu  élever  sa 
grande  monarchie  sur  des  fiiits  mensongers, 
sur  des  inductions  peu  justes  et  sur  de  fpusses 
intcrprétalions  de  rfiorilure?  Cette  opinion» 
qu'il  soutenait  eomnte  rertaine  et  qui  attri- 
buait au  Pape  un  si  srand  pouvoir,  ne  nié- 
rite-t-clle  pas  d'être  llélrie  ()u  nom  d'hérésie 
de  Hildebraiid?  Grégoire  n'esl-il  pas  véiiUi- 
blemeui  un  hérétique,  un  hjrpocrite,  un  im- 
posleor?  Voici  ce  que  l'on  peut  répondre  h 
cette  n!)jection  ;  Ou  Grégoire  est  riiomnie  1 
plus  pervers,  le  plus  méchant  qui  ait  jamais 
pamsarlaterte^ouilcst  tel  que  le  montrent 
ses  actes  et  ses  écrits.  Ses  letire'i  sont  [dt  i- 
nes  de  vives  affections,  d'un  amocr  ardent 

Cour  la  religion  et  d'une  foi  inébranlable  en 
1  divinité  de  Jésus -Christ.  Partout  nous 
voyons  une  administration  consciencieuse, 
une  conviction  intime  de  la  justice  de  sa 
cau!>e  et  de  ses  actes,  une  foi  ferme  dans  les 
récompenses  et  les  mâUments  d'une  autre 
vie.  Partout  nous  découvrons  de  la  noblesse, 
de  la  dignité,  de  la  grandeur;  partout  on 
trouve  le  langage  le  plus  pur  et  le  plus  ei- 
pressif  de  sa  piélé,  de  ses  in^bles  desseins  et 
de  ses  constants  efforts  vers  un  bui  généreux. 
Où  sont  donc  maintenant  les  preuves  qui  dé- 
truisent ces  sortes  de  témoignages?  sont-ce 
peut-être  ses  actes?  Cela  ne  se  peut,  car  il 
agit  comme  il  parle;  les  faits  l'êttesteàt,  il 
est  impossible  de  1m  nier. 

«  Grégoire  a  sootenn,  dir»-t-on,  plusieurs 
choses  que  l'histoire  n'n  pnini  reconnues 
exactes,  que  ses  contemporains  et  la  posté- 
rité ont  souvent  attaquées.  Mais  est-il  donc 
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impossible,  ou  plutôt  n'est-il  pas  Irès-vrai- 

'ieinblnblc  que  Grégoire  los  ail  r*;f.^nr(Jéo9» 
comine  vraies?  Devail-il  donc  avoir  la  crili- 
qiie,  les  coiinaissaoces  et  les  idées  qui  sont 
néos  dans  la  suile  des  âèdesî  AoeordODS 
qu'il  "îf  soit  tromp<5  ^nns  le  s/ivoir  :  en  rsl-il 
criminel?  il  n'a  jamais  rit'ii  iuvpiiU'  do  des- 
sein prémédité.  11  agi?i^il  d'après  les  id<^es 
qu'il  poufaît  avoir,  et  dont  il  avait  la  con- 
TÏclion.  Qn\  oserait  lui  en  prescrire  d'autrrsî 
qui  a  vu  son  intérieur?  qui  a  lu  dans  snn 
cœur?  qui  a  sondé  les  repUs  de  son  âme  ?  Le 
condamner  de  18*80116,  c'est  se  eondamner 
soi-niènie.  Si  Gr(^'goire  avait  choisi  des  moyens 
peu  pro[)rcs  h  r(!'uliser  son  plan;  s'il  n'avait 
pas  étudié  l»'s  circonstances  ni  tenu  compte 
de  son  époque  ;  s'il  eût  commis  des  feotcs 
graves  dans  re'\éculion,  l'on  pourrait acfuser 
sa  prudence,  son  jugemoni,  et  non  son  cœur. 
Hais  ce  fut  préciséuienl  son  habileté  contre 
laquelle  ons  éleva  toujours,  sans  vouloir  con- 
venir de  la  l)ont<5  do  son  ^\nie.  l.e  génie  do 
Grégoire  embrassait  et  devait  embrasser  tout 
le  monde  chrétien,  parce  que  l'indépen- 
dance de  l'Eglise  est  une  idée  générale;  son 
action  devait  ùtre  énergique,  parce  qu*il  ai^is- 
sail  dans  son  siècle  ;  <a  foi  et  sa  conviction 
de.vaient  être  ce  qu'elles  étaient,  parce  que 
le  cours  des  événements  les  avait  rait 
naître.  * 

«  Il  <\^i  difTîcile  do  lui  donner  de?  éloges 
exagérés,  caril  a  jeté  partout  les  fondements 
d  une  gloire  soUde.  Hais  chacun  doit  vouloir 
qu'on  rende  justice  à  qui  justice  est  duc; 
qu'on  ne  jette  point  la  pierre  h  celui  qui  est 
innocent;  quon  respecte  et  qu'on  honore 
un  homme  qui  a  travaillé  pour  son  slfecle» 
selon  des  vues  si  grandes  et  si  généreuses, 
t^ue  e*'lui  qui  se  sent  coupable  de  l'avoir  ca- 
lomnié rentre  dans  sa  propre  conscience 
(1916).  » 

Tel  est  le  jugement  du  protestantisme  par 
l'organe  de  l'un  de  ses  écrivains  les  plus  éru- 
dits,  les  plus  noblement  impartiaux.  N'est-il 
pas  douloureux  de  penser  qu'après  les  rois 
et  les  parlements  du  xviu*  siècle,  il  se  trouve 
encore  mémo  des  catholiques  pour  contester 
Il  Grégoire  VU  sou  lare  de  sainteté?  Voici, 
pour  Fes  confondre,  la  Légende  romaine«  telle 
que  nous  la  trouvons  publiée  dans  une  feuille 
religieuse  (1917),  par  nn  picut  et  savant  prê- 
tre, et  cette  Légende  se  trouve  contirmée  par 
le  témoignage  du  protestant  Voigt  : 

«  Remarquable  par  sa  science,  sa  sainteté 
et  toutes  sorti  s  de  vertus  ,  Grégoire  VU  fut 
une  gloire  éciaiaule  pour  toute  i  .ËgUse  :  en- 
core petit  enfant,  et  avant  d'avoir  appris  à 
lire,  tout  en  jouant  avec  descopeaux«  u  forma 

(1916)  Voigl.  Hisioire  d«  Grégoire  YII^  coiidu-* 
fton. 

(1917)  La  Voix  de  lu  \MU,  n'  29  j:invier 
1&I7  —  Oo  M  deiuaude  dans  quel  iaiérèt  des  pio- 
IMS  catboliquei,  lert  même  quVtlet  ti*»uniicaii 
pas  à  craindre  de  lieiirtcr  l'ortlM  !  ixie,  peuvent 
Chercher,  comme  flOns  t'avuns  vu  laire  Jusque 
4»  nos  jours,  à  rabaisser  ce  grand  boeraie  ei  à  mi- 
ner la  gloire  di^  sa  canonisaiion ?  Cr.iirutraii-on  les 
ombrit^euaes  suscepiibiliiés  des  pou  voira  poUliqu^s  ? 
Hais,  duas«Di4ls  s^ea  Irriter,  serait-ce  «ne  raisea 


GRB  m 

leversel  de  httt'xà'.DomtnaWwa  mortiiafiit 

aâ  mare.  I.n  Providenrr»,  qui  conduiîîait  ?a 
main,  indi  |u<)ii  ainsi  d'avance  rt'-ten  iue  de 
l'autorité  qu'il  aurait  un  jour.  11  vint  à  lioma 
et  mit  ses  études  sous  la  protection  du  Prince 
des  apôtre?.  L?>,  jeune  enrore,  h  la  vtic  dps 
violrrîces  des  îfliques  contre  la  liberté  lit» 
I  i^gust,  et  de  la  dépravation  des  mœurs  qu» 
gagnait  le  clergé,  il  fui  pénétré  de  douleur, 
et  se  relira  dans  le  mon.istère  de  Cluni.  (  e- 
lèln  e  alors  par  l'austère  fidélité  avec  laquci  a 
on  y  suivait  la  Hègle  de  saint  Benoit,  liiltie- 
brand  j  prit  Thabit,  et  il  édifia  tellement  par 
sa  ferveur  dans  le  service  de  D:  lu'il  fi.i 
<'  !ii  prieur  de  celte  sainte  communauté  ;  mais 
ia  i'rovidence  le  destinant  à  de  plus  grandes 
choses ,  il  fat  retiré  de  dnni  et  nommé  abbé 
du  nionaslère  de  Saint-Paul  extra-muros,  ^ 
Home.  Cv^é  ensuite  cardinal,  il  fut  chargé 
sous  plusieurs  Souverains  Pontifes  des  affai- 
res et  des  légations  les  pins  importantes,  ce 
qui  le  fil  nommer  par  le  bienhcnreui  Pierre 
Uanii^n  un  homme  d'une  prudence  pleine 
de  uroiiure  et  de  sainteté.  Le  Pape  Victor  U 
l'aj^nt  envoyé  en  France  comme  légat  a  fo- 
fere,ll  força  par  un  miracle  l'évêqne  de  I.vnn. 
qtii  s'était  rendu  coupable  de  simomî»,  à  lairo 
l  aveu  public  de  son  crime.  Il  contraint 
aussi  Bérenger,  dans  le  concile  de  Tours,  de 
faire  pour  la  seconde  fois  rabjuralion  de  «on 
hérésie.  Après  la  mort  d'Alexandre  111, en  1073, 
il  ressentit  une  répugnance  et  une  trislrsie 

f profondes,  lorsqu'un  eonsentement  unaaime 
e  porta  sur  la  Chaire  de  saint  Pierre.  Dos 
îors  i!  fut  comme  un  soleil  dans  la  Maison  «le 
Dieu.  Puissant  en  œuvres  et  eu  parole»,  il 
s'appliqua  à  réparer  la  dtscipHne  ecclésias- 
tique, a  propager  la  foi,  à  rétablir  la  lil>erté 
de  l  E^lise.  h  extirper  les  erretirs  et  les  désoi^ 
dres  des  muôiirs.  Son  zèle  fut  si  grand,  quo 
depuis  le  temps  des  apdtres,  on  ne  trouve 
point  de  Souverain  Pondfe  qui  ail  sup|)orfé 
plus  de  peines  et  de  Itav.iuï  pour  rt'gJise 
de  Dieu,  ou  qui  ait  combattu  avec  plus  d'é- 
nerijie  pour  la  liberté.  Les  efforts  impies  de 
I  -empereur  Henri  rencontrèrent  louiours  en 
lui  un  nttilMe  courageux  Cl  intrépide; il  ne 
craignait  point  de  s  opposer  comme  uu  Uiur 
pour  la  Maison  d 'Israël.  Cet  empereur  ayant 
mis  le  comble  è  sa  méchanceté,  il  l'eicooi- 
munin,  le  pîiva  de  son  ro  va  urne  et  délif  rases 
sujets  du  sern  cnl/ie  Udélilé. 

«  Un  jour  qu'il  célébrait  les  saints  M^slè- 
res,on  vit  une  colombe  descendre  du  ciel,  se 
poser  sur  son  épaule  droite,  et  étendre  «^^ 
ailes  sur  sa  tète,  cts  quimar<]uau  que  c  vîlait 
l  inspiralion  du  Saint-Esprit,  et  non  point  I^s 
pensées  d'une  prudence  tout  humaine,  i|viu 

de  ifAbir  un  devoir,  de  comneure  une  impiéie  ^ 
méronnsittstal  no  teiBl  ei,  par  là  même,  Tsawriié 

de  PEglise  qui  a  prononfc?  Noire  règle  ser3ii-<'?'t 
donc  de  n'éire  caikoliaues  que  dans  les  sriido 
qnl  ne  déplairont  point  s  cei  formes  varialiies  Ai 
pouvoirs  lie  ce  iiininle  qui  se  Sdccèdonl  si  n^nSf- 
ineiii,  et  que  le  icois  emporte  lea  unes  après 
autres,  à  côté  de  fadaiirable  ei  serbeeuiiM  r**" 
pétuiié  de  1.1  s»inic  E^'lise,  tOMjonrs  UM,  leijÎMt 
(«nue  tUus  la  Coo&Uiution  clia  Fei? 
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guidait  dans  le  gouvernement  de  l'Ëglisn. 
Pradaiit  qa»  Varniée  du  malheoreut  Henri 

pressait  avec  vivacité  le  sie'gc  de  Romp,  il 
éteignit  par  un  signe  de  tmit  l'incendie  que 
m  ennemis  avaient  excité.  Délivré  enfin  de 
jpurs  mains  par  RnbfTl  Guise  îrd.  dur  des 
Normands,  il  se  relira  au  Manl-Cassin  oi  puis 
i  Salerne.  C'est  dans  cette  ville  qu'en  venant 
de  parler  au  peuple,  et  succumbant  sous  le 
p4>iJs  des  maux  qu'il  avait  endttrés,  il  tomba 
raa'ode  et  comprit  que  sa  On  élail  ]irorh.iine. 
Les  derniers  mots  de  Grégoire  mourant  furent 
ceux-ci  :  Xol  «fm^  ta  justice  et  j'ai  kai  l'ini- 
guiti,  c'ett  pour  cria  que  je  meurx  dans  l'exil, 
il  serait  dillicilH  d'énumérer  les  gr.imles  ac- 
tions qui  signalèrent  len  courage,  et  les  ins- 
tittttion«;  pleines  de  sagesse  dont  il  dota  l'E- 
giiso,  à  1  aide  de  nombreux  conciles  tenus  à 
Rome.  Homme  véritablement  saint ,  vengeur 
de»  crimes  <tl  le  plus  généreux  défenseur  de 
rSglise  ;  Virwre  tanetw ,  trimimm  vindex 
ét  acerrimus  Kccïeniœ  defensor.  • 

Enfin,  voici  Télernel  jugement  porté  par 
la  Mère  et  M/ittrosse  des  Ezlises  :  Deus^  in  le 
tperantium  fortitudo,  qui  t/eatum  Gregorium 
c<mfe»$orem  tttum  alque  pontifu  em  pro  iumda 
Ecclesiœ  libertate^  virtute  constantice  robo- 
roêtif  da  nobii  eju$  extmplo  et  intereenionê 

0mn(a  advertoniia  fartittt  tuperart   Et 

qu'on  veuille  bion  y  faire  .Tttention  ;  ce  n'est 
point  ici  la  liturgie  particulière  et  sans  auto- 
rité d*un  diocèse,  mais  la  Liturgie  romaine, 

rroposée  par  l'autorité  légitime  pour  toui 
univers  ;  celle  que  Bossnet  lui-même  ap- 
pelle te  prineipêl  inurument  de  ta  tradition; 
celle  qui  n  une  valeur  dogmatique  absolue, 
parce  que  1  Eglise  ne  saurait  enseigner  l'er- 
reur dans  sa  Liturgie  universelle  ;  celle  au 
eujet  de  laquelle  Bossuct  encore  rappelait  la 
maxime  tte  saint  Augustin  que  la  fut  de  <*£- 
Çtiie  te  trouve  dan$  set  prirres,  el  la  règlo 
inviolable  du  Pape  saint  Culesiin  que  la  loi 
de  prier  établit  celle  de  la  foi.  Comment  cette 
seule  Orai'ion  do  l'Eglise  n'arrèterail-clle  p  is 
touie  plume  qui  voudrait  rcluser  à  Gré^joire 
VII  le  titre  de  saint?  Pierre  a  parlé  :  la  cause 
du  plus  grand  de  ses  saints  héritiers  est 
iugéel 

GREGOIRE  VIT!,  Pape.  Deux  jours  après 
la  mort  d'Urbain  111,  lo  cardinal  Albert  de 
Spinaccbio  fui  élu  pour  lui  succéder,  le  21 
octobre  1187,  et  sacré  le  dimanche  25  du 
même  mois,  sous  le  nom  de  Grégoire  VUI. 

I.  Albert  de  Spinaccbio  était  né  à  Béné- 
vent.  Créé  [)ar  Adrien  IV  cardinal  de  Saint- 
JLaurenl-en-I.ncine,  il  Tut  élevé  par  Alexan- 
dre m  à  la  dignité  do  chanrelier  du  Saint- 
Siège.  «  C'était,  dit  Guillaume  de  Newbrige, 
un  homme  éminent  en  sagesse,  d'une  Tîe 
sninto  '  t.  irréprochable,  dévoré  du  zt^'lc  de 
Dieu,  rempli  de  science,  ul  euneaù  déclaré 
des  coutumes  superstitieuses  que  la  simple 
rusticité  de  plusienr^;  nv  lif  introduites  dans 
TEglise,  coulrc  iauturiié  des  Ecritures 
^918}.  . 

Comme,  selon  les  règles  du  droit,  les  com- 
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missions  cessent  par  ie  décès  dn  commet- 
tant, Grégoire  craignit  que  ceux  qui  «Yaient 

obtenu  des  lettres  do  son  prédécesseur  pour 
faire  juger  les  affaires  sur  les  lieux,  ne  fis- 
sent de  noQTeaux  frais  et  de  nouvelles  dé- 
marches pour  en  ol)tenir  de  nouvelles.  C'est 
pourquoi,  deux  jours  après  son  sacre,  il  ût 
expédier  une  lettre  adressée  à  tous  les  pr^ 
lats  de  l'Eglise,  pour  valider  toutes  les  com- 
missions de  cette  nature  accordées  par  son 
prédécesseur  trois  mois  avant  sa  rnori  {1 119). 

Le  môme  jour,  27  octobrât  il  écrivit  une 
lettre  k  tous  les  évèques  et  prélats  d^Alleraa- 
pne,  pour  leur  notifier  son  élection,  leur  re- 
cGiiiiuander  l'union  entre  eux  et  l'altacbe- 
meni  à  l'Eglise  romaine,  et  exhorter  Tempe» 
reur  Frédéric  I"  Barberousse,  les  princes  et 
tout  le  peuple  d'Allemagne  à  vouir  au  secours 
de  l'Onont  (1920). 

La  funeste  iiataiUe  de  Tibèriade  venait  d'a- 
néantir les  espérances  du  royaume  cbrélien 
de  Jérusalem,  el  la  ville  sainte  était  r*iom- 
bée  sous  le  joug;  des  infidèles.  Le  chef  de 
l'Kelise  ponvait-il  être  indifférent  è  de  si  ter- 
ribles calamités? 

Le  nouveau  l'ape  reçut  bientôt  de  la  part 
de  l'empereur  et  de  son  Ois  le  roi  Henri,  des 
ambassadeurs  et  des  lettres,  mais  qui  s*a- 
dressnient  au  Pape  Urbain,  son  prédécesseur. 
Celte  adibassadi;  et  ces  lettres  avaient  un  luil 
tout  pacifique  r  il  s'agissait  de  consolider  la 
bonne  inleiligence  qui  avait  déjà  commencé 
h  se  rf-tililir  entre  le  Saint-Sié^ie  et  l'empire. 
Grét^oire  rénondit  dans  le  même  sens  avec 
beaucoup  (le  cordialité  aux  deux  princes, 
j»ar  deux  lettres  éi.:riti  s  de  Patme.  et  datées 
du  29  novembre.  «  Cependant,  dil-ii  à  Fré- 
déric, avant  l'arrivée  de  nos  letires  touchant 
notre  promoliou.  nous  n  avons  ^as  jugé  cor- 
▼enabfe  de  traiter  de  celte  affaire  avcc  vus 
ambassadeurs,  pour  n'avoir  j)r»s  l'air  de  cher- 
cher la  faveur  impériale  d  une  manière  qui 
ne  convient  point  à  la  dignité  du  sacerdoce.» 
Dans  la  lettre  au  roi  Henri,  Grégoire  donne 
à  eu  jeune  prince  le  litre  d  empereur  élu; 
c'était  peut-être  le  moyen  terme  qu'on  avait 
trouvé  pour  concilier  et  les  droits  de  l'Eglise 
romaine,  et  Thonneur  de  Frédéric,  qui  avait 
donné  préuiaturéiD^nt  le  titre  d'empereur  & 
son  Ûis  (1921). 

11.  Il  efistait  une  ancienne  inimitié  entre 
les  Pisans  et  les  Génois,  dont  les  villes  éi  iieni 
alors  très-riches  et  tiès-puissauics.  Le  l'ape 
entreprit  de  rétablir  la  paix  entre  les  deux 
républiques  afin  de  les  faire  agir  ensemble 
en  faveur  des  croisés.  Dans  ce  but,  il  se  ren- 
dit à  Pise,  entouré  de  tous  sts  cardinaux  el 
d'un  grand  nombre  de  prélais.  Arrivé  dans 
cette  ville  le  9  novembre  1187,  il  y  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs.  Ayant  fait  venir 
les  premiers  des  Pisans,  il  parla  aux  deux 
partis  avec  tant  de  sagesse  qu'ils  commencè- 
rent à  s'adoucir,  I.i  paii  était  sur  le  point 
d  être  conclue,  ^uauu  ce  l'oniil'e.si  digne  de 
vivre  longtemps,  lut  pris,  de  la  lièvre,  et 
mourut  ie  16  du  môme  mois,  sans  avoir  pu 

(m(\)  Miiisi,  mm.  mil.  p.  R{t*C33. 
(Itlit)  lt>ui„  p.       el  531. 
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terminer  TalTaire  quHI  avait  e&iroprise  aveo 

tant  de  cI('voui'HK'iit. 

Si  l'on  €11  croit  .Maithicu  Taris,  la  luorl  de 
Grégoire  VUl  doit  être  aliribuée  au  poison 
que  lui  auraient  administré  ses  ennemis.  Son 
corps  fut  inhumé  dons  In  cathédrale  de  Pise. 
Il  n'.ivait  nccu)>é  le  Saiul-Siége  qu'un  mois 
et  viiigi-stpl  jours. 

Ce  Pontife  avait  pr<^paré  nn  traité,  qni  fut 
signé  d(M)ui$  entre  Clément  lll,  son  succes- 
seur, et  les  iK'irons  romains,  au  sujet  de  la 
possession  de  i'usculum,  réclamée  par  ces 
Barons. 

Grégoire,  dans  ses  discours,  quand  il  ne 

pouvait  rétablir  la  paix,  rappelait  le  décret 
du  concile  de  Latran,  rendu  en  1139,  qui 
eondamnail  VuMit  de  rarbalèle,  coosidéreo 
comme  une  arme  trop  meurtrière.  Quel  phi- 
losophe pense  a'ijonrfi'lmi  à  condnrnnr  r  les 
moyens  de  destruction  si  multipliés  inventés 
\yàr  les  hommes?  Qui  n'admire,  au  contraire, 
celui  qui  les  perfectionne  et  en  imagina  de 
nouveaux? 

Grégoire  VUl  fut  non-seulement  un  digne 
cl  saint  Pontife ,  mais  encore  un  homme  sa- 
vant et  éloquent.  Lorsqu'il  entreprit  de  prè* 
(•lier  In  rroisaiie,  ou  rapports  qu'il  publia 
ime  lettre  si  touchanle,  qu'en  renlcinlaiil  lire, 
tous  ceux  qui  étaient  ennemis  auparavcinl 
devinrent  stuis,  et  crièrent  :  La  croix!  ta 
croijc  !  On  a  de  lui  plusieurs  lettre^  dnns  la 
Colleclioii  ilt-s  conciff^s,  L'antiii(i[)e  Uourdin 
(voy.  celait.)  prit  aussi  le  nuui  de  tirégoire 
VIII,  mais  l'histoire  ne  le  lui  a  pas  conservé. 

r.UEnniHR  IX,  Pape.  Le  20  mars  1227, 
jtiiirqiii  suivit  les  l'iiiiérai!ie«î  d'Honorius  III, 
ies  cardinaux  s'assemblèrent  ^)uur  lui  don- 
ner un  sucœsseur.  Leur  choix  tombe  d'a- 
bord sur  le  bienheuieiix  (Conrad,  cardinal 
évôque  de  Porto,  tils  du  comte  de  Seyne. 
Comme  on  ne  put  vaincre  son  reiué,  toutes 
les  voix  se  réunirent  sur  le  cardinal  Hugolin, 
évôque  d'Ostie,  et  neveu  d'Innocent  III.  Le 
nouvel  élurésista  longternpsavec înrmes;m<Tis 
les  électeurs  le  pressèrent  avec  de  si  vives 
instances,  qu'ils  lai  déchirèrent  ses  vètement<i. 
Il  «  onsenlitenûn,  piitle  nom  de  Grégoire  IX, 
cl  fui  couronné  dès  le  lendemain. 

Depuis  vingt-huit  ans,  il  était  élevé  au  car- 
«linalat  :  d*al>ord  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Ëustache ,  il  devint  quelque  temps  aprè^ 
«'•vèqne  de  Velîéîri.  Tliigolin  nvait  toujours 
été  employé  aux  atlaires  les  plus  iiuporlan- 
Ics.  C'est  lui  qui,  par  sa  fermeté,  avait  em- 
pêché une  convention  honteuse  que  dos  né- 
gociateurs intimides  allaient  criMchire  avec 
Markwald  ;  c'est  lui  qui  avait  dirigé  le?  diffi- 
ciles néijocialions  avec  Philippe  de  Souabe  ; 
c'est  lui  qui  nvait  su  amener  les  orgueilleux 
Milanais  h  l'obùissnncG  envers  le  Siège  npns- 
tolirjue,  réconcdié  l'i^e  avec  G<>ne«  et  léla- 
bli  la  paix  druii>  piusieuis  autres  villes  d  Ita- 
lie. C'i'st  lui  qui  donna  la  croix  à  Frédéric  II, 
et  lut  chargé  eir  Italie  de  tout  ce  qui  concer- 
nait în  croisade.  «  llugolin,  di«iail  publifjne- 
meni  Hunorius  111,  est  un  homme  selon  mon 
eœur,  sur  lequel  je  puis  m'appuyer  et  à  qui 
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je  puis  me  fier  en  toutes  choses  (IMi).  t 

llugolin  avnil  quatre-vingts  ans  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône  {«onlitical.  Mais  son  eori>s 
naturellement  vigoureux,  avait  conservé  U 
force,  grâce  h  une  vie  réglée.  Sa  mémoiia 
était  encore  fi  lèle  et  «^rtre;  .^ns  connaissance 
variée*!,  et  surtout  sdm  liabilulé  dans  le  droit 
canon  lui  avaient  lait  une  tépulaiiou  bril- 
la'ite. Tel  était  Tbomme  que  nous  allons  voir 
d(5|)loyer  une  activité  inlltî(snble  josqvl 
l'âge  de  près  de  cent  ans. 

1.  Cette  élection  réalisa  la  prophétie  d'uo  de 
ses  amis  intimes,  saint  François  d'Assise,  qui 
avait  coutume,  en  lui  écrivant,  d'employer 
celte  formule  :  «  Au  révérendissimeseii;neur 
et  père  Hugolin,  futur  évéque  de  tout  le 
monde  et  père  des  nations.  • 

A  peine  asab  sur  la  Chaire  de  saint  Pierre, 
Grégoire  reçut  d'heureuses  nouvelles  relative- 
ment à  un  peuple  barbare  qui  habitait  ven 
l'embouchure  du  D«nul)e  :  c'étateot  les 
roans  ou  Conians.  L'archevôqoe  de  Strigons 
lui  manda  qu'il  trotivait  nne  occasion  faro. 
rable  de  les  convertir.  Par  sa  bulle  du  31  juil- 
let 1227,  Grégoire  IX  le  nomma  légal  da 
Sainl-Siége,  et  la  misBi«>n  du  prélat  fut  coih 
ronnée  du  plus  heuretit  succès.  La  nation 
des  Cumans  nvec  son  chef  embrassa  l  Kvni)- 
gile.  Grégoire  eu  conçut  une  grande  joi., 
reçut  les  Cumans  sous  la  protection  spéciale 
du  Saint-Siège,  et  dcclara  que  leur  évéquA 
ne  serait  soumis  qu'au  Pontife  romain. 

Peu  d'années  après,  Daniel,  un  des  princes 
entre  lesquels  la  Russie  était  encore  parta- 
gée à  cette  époque,  témoigna  !e  désir  d'a- 
hafidonncr  le  schisme  des  Grecs  et  de  se 
soumettre  à  l'Eglise  romaine.  Pour  l'encou- 
rager dans  sa  résolution,  Grégoire  lui  écrivit 
le  12  juillet  1231  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1213'. 
sons  le  pontilicat  d  innocoiit  IV,  que  Baniei 
exécuta  ses  bonnes  résolutions. 

Avant  d'en  venir  aux  rapporte  do  Gré- 
goire IX  avec  les  grandes  nalioos  europdnn- 
nes,  citons  encore  un  lait  digne  de  remarque. 
Une  multitude  de  prétendants,  élus  chacun 
par  la  partie  de  la  nation  qu'il  avait  su  ga- 
gner, se  disputaient  alors  le  trc>ne  de  Nor- 
wége.  L'un  d'entre  eux,  Sigmd,  dans  le  but 
de  faire  contirmer  son  élection  par  l'autorité 
pontificale,  envoya  des  lettres  et  une  ambas- 
sade à  Rome.  Les  Norvégiens  peuvent  voirpar 
ce  faif, qui  arriva  en  123t,  quelle  était  l'auto- 
rité du  Saini-Siéie  auprès  de  leurs  ancêtres. 

Le  9 juillet  delà  même  année,  dans  m» 
lettre  d'affection  paternelle,  Grégoire  arail 
reçu  sous  la  protection  spéciale  de  «.(inl 
Pierre  les  Poméraniens,  gui  venaient  de  sd 
convertir  par  les  prédications  des  enftntsée 
Saint-Dominique.  Le  Pape  bénit  Dieu  de  if'or 
conversion  ;  il  lesexhorleh  aimcrde  tout  leur 
cœur  ce  Dieu  de  bonté  qu  il^ontapp^isicolh 
naîlre  et  h  persévérer  dans  la  foi  de  Jésaf- 
Christ  en  s'atlacliant  à  la  saine  doctrine  de 
prédicateurs  qui  leur  étaient  si  chers  fI923). 

A  pro|>os  des  faits  que  nous  venons  d'ex 
poser,  Rohrbacher  fait  ces  judicieuses  ré- 
flexions :  «  Sans  aucun  doute,  si  ces  bduc^ 
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dispositions  des  peuples  du  Nord  avaient 
reucoutré  dans  rcii]})creur  d'Occidcnl  un 
autre  (Uiarlemagnc,  i'our  les  seconder  de 
concert  avecle  chef deTEi^Iise,  la  civilhnfinn 
chrétienne  aurait  pu  pénélrer  iusqu  au  iuuU 
de  la  Russie,  jusq^ue  clioï  les  Tnrlares,  ai  rô- 
ter  ainsi  les  irruptioo«4e  ces  UernierSt  ou  bien 
les  tourner,  par  une  croisade  onîTerselle, 
c<Milre  les  oiabométans  affaiblis  alors  par 
leurs  divisions;  afferiuir  pour  des  siècles  les 
royaumes  de  (Séorgie*  d'Arménie,  de  Jérusa- 
lem et  de  Chypre,  et  enfin  l'onipiro  latin  de 
Constanlinopb.  Ce  plan  iorlcuient  conçu  61 
exécuté  avec  ensemble  et  vi^jucur  par  les  for- 
ces réunies  du  sacerdoce  et  de  l'énipire,  eût 
occupé,  absorbé  raclivité  surabondante  des 
populalions  euroiiûennes,  el  mis  fia  à  toutes 
les  guerres  privées  (1924).  »  Mais  ces  vues  de 
l'historien  nouraient-elles  se  réaliser  comine 
il  le  pense ^  on  esl  en  droit  d'en  doutor. 

II.  Depuis  qu'il  avail  pris  la  croix,  c'est^ 
Mire  depuis  douze  ans,  r.rédéric  LI  iouait  le 
Pape  et  PE^Iise,  les  rois  el  les  peujJos,  l'O- 
rient el  1  Occident,  par  des  proaic&^e^  et 
des  serments  qu'il  n'accomplissait  pas.  Sur 
ses  assurances  réitérées  de  marcher  à  la  tâte 
de  la  clirélienté  en  armes,  i  Eglise  prêchait 
la  croisade,  le  clergé  et  le.  peuple  paj  aienl 
la  dime,  les  croisés  se  mett&ieul  eu  route, 
les  uns  prenaient  les  devants,  et  arrivaient  en 
Egypte  ou  en  Palestine,  comme  l'avant-garde 
de  l'empereur  ;  les  autres  se  r.  ssemblaient 
dans  rilalie  méridionale  et  dans  d'autres 
contrées  marilimcs,  allendant  l'empereur. 
Des  luois,  des  années  eulieres  se  passeront 
ainsi.  Dans  cette  vaine  attente,  les  croisés 
d'Egypte  se  virent  obligés  dereuUreDamielte 
aux  infidèles  ;  ceux  de  Palestine  étaient  dans 
unu  déplorable  iti'lécision,  (liiisi  que  ceui 
d'Europe,  qui  ûnissaicnl  par  tomber  malades 
OU  par  reloumer  cfaex  eut.  La  chrétienté 
souffrait  donc  les  dommages  ks  plus  gr.  - 
ves  des  lenteurs  calculôei»  de  l'rédcric  II. 

Dans  la  lettre  où  il  notifia  son  élection  à 
tous  les  prélats  de  a  clircttenlé,  Grégoire  les 
exhortait  h  presser  tous  les  croisés  de  mar- 
cher sur  la  Terre  Sainte.  Dans  celle  qu'il 
écrivit  particuUèremeal  è  l'empereur,  il  le 
sollicitait  d'une  manière  plus  vive  encore. 
11  lui  rappelait,  coin rae  à  son  très-cher  fils, 
de  combien  d'affaires  et  de  travaux  il  s'élail 
chargé  autrefois  pour  lui,  et  le  suppliait  de 
hâter  sérieusement  l.t  f^misade,  d'accomplir 
enfin  le  vœu  qu'il  avait  lait.  «  Nous  voulons 
bien,  continuait-tt,  porter  envers  vous  la 
condoscemlance  aussi  loin  que  le  comporte- 
ront ntjs  devoirs  ;  mais  nous  espérons  aussi 
(]Ue  vous  ne  nous  me: liez  |)as  dons  un  cm- 
liarras  tel  que  nous  ne  pourrious]  peut-être 
ffas  vous  en  tirer,  quand  même  nous  le  vou- 
drions (1025). 

Quelque  minutieux  qu'ils  paraissent,  les 
détails  sont  ici  d'une  grande  importance  : 
notre  siècle  esl  si  injuste  envers  la  Papauté  1 

(\m\  Biêt.  Hitl*.^«  rSfljM cal*.,  iem«  XTIU, 
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Préscntona-les  donc,  «fl»  que  li  lunlère  en 

fasse. 

Ficdéric  répondit  k  la  lelire  de  Gréguire do 

la  manière  la  plus  gracieuse  :  il  connaissait 
déjà  ce  que  saint  François  de  Saies  appelait, 
d«  son  temps,  l'eau  bénite  de  cour.  Qui  plus 
esl,  dès  le  mois  précédent,  il  avait  fait  par- 
venir k  Rome  les  pièces  en  due  forme,  par 
lesquelles  il  remettait  aux  l  ombards  toutes 
les  peines,  levait  le  ban  de  l'empire,  procla- 
mait la  liberté  de  tous  les  captiB,  et  nrompl- 
taii  le  cnnsniitement  du  roi  Uoan(1926}, 
ïo^.  l'art.  iioNO&iL'â  111. 

Les  Lombards,  au  c«>iilraire«  montraient 
toujours  beaupoup  do  lenteur  ;  aussi,  dès  le 
24  mars,  Grégoire  leur  Ul-il  du  sévères  re- 
pruclies.  La  veille  du  jour  où  sa  lettre  fut  ex- 
pédiée (les  dates  importent  grandement 
dans  cotte  question),  «es  Lombards  avaient 
envoyé  do  firescia  à  Home  les  actes  de  leur 
soumission.  Mais  Grégoire  trouva  que  les 
scoaux  du  marquis  de  Montferrat  et  de  beau- 
coup d'autres  villes  y  innnijuaient.  En  con- 
séquence, il  ordonna  de  fairs  disparaître 
sans  retard  ces  déftuls  de  forme,  afin  qu'on 
ne  pût  soupçonner  de  fraude.  Toutefois, 
pour  que  ces  défauts  et  ks  motifs  du  rd'ird 
pussent  demeurer  inconnus,  Grép'oire  n'en- 
voya  qu'une  copie  de  l'acte.  C  était  p»r  pur 
amour  de  la  Justice  et  de  la  paix  que  Grégoire 
agissait  ainsi,  car  il  savait  bien  ce  que  valait 
personnellement  l'empereur,  dont  un  liis- 
torieu  proteslanl  (1927)  nous  fait  un  portrait 
moral  bien  peu  flaiteur,  et  que  le  Porilife 
octogénaire  uvaii  lui -mCme  admonesté  plus 
d'une  fois  (1928i. 

D'après  le  traité  de  Saa-Germano.  Frédé- 
ric devait  partir  pour  la  Terre  Sainte  au 
mois  tl'aoûl  1227,  sous  {)eine  d'encourir 
l'excomuiunicalion  par  le  fait  mAme.  Il  s'cm- 
ban|«a  en  .effet;  mais,  après  trois  jours  de 
navigation,  il  revint  h  terre,  el  se  retira 
dans  les  bains  de  Puuzzoies,  pour  y  soigner 
une  maladie  feinte  ou  réelle.  «  Cet  acte  de 
l'empereur,  dit  .Malliit-u  Paris,  écrivain  beau- 
coup jjlus  favorable  qu'hostile  à  Frédéric, 
tourna  ^  la  honte  el  au  préjudice  de  la 
Croix  (1929}.  >  Le  Pape  va  nous  donner  le 
commentaire  de  cette  parole. 

Indigné  de  l.uit  le  délais,  après  des  pro- 
messes si  solenucllcs,  Grégoire  lança  solen- 
nellement l'excommunication  contre  l'em- 

fereur  le  jour  de  saint  Michel,  2!)  sc|)lcmbrc 
227,  dans  la  grande  église  d'Anagui.  Tré- 
■déric  s'empressa  de  lui  faire  présenter  st-s 
excuses  à  Uomc,  mais  le  Ponlire  no  se  laissa 
pas  prendre  aux  mcnsoncies  d'un  homme 
si  peu  digne  de  loi.  Au  contraire,  ayant 
rassemblé  un  grand  nombre  de  piélais 
dUtalie  et  de  Sidle,  il  renouvela  Texcommu- 
nicalion,  le  18  novembre;  puis  il  écrivit 
une  circulaire  à  tous  les  évéques,  oCi  il  men- 
tionne toutes  les  promesses  et  tous  les  délais 
de  l'empereur;  tnflo,  il  ^oute  : 

(1927)  RaHOier,  leai.  UL 
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«  Vojei  comment  il  a  accompli  ses  pro- 

mosscfî.  Sur  î?c«5  frf^quenle^  in-^lnnces,  plu- 
sieurs milliers  de  Croisés  s'étaient  rendus  à 
Brindes  au  terme  f)rescrit,  pressés  par  la  me- 
nace d'excommooicalion,  et  ils  étaient  venus 
h  ro  port,  parce  qup  In  p!ii]».irt  des  antres 
villeiî  maritimes  avaient  perdu  les  bonnes 
grâces  de  l'empereor.  Mais  il  o  retena  les 
croisés  si  lorv^tcmps  pendant  la  pins  grande 
ardeur  de  l'été,  en  ce  yiny*  mnlsairt,  qu'une 
grande  partie  non-seulemont  du  iieuple, 
mais  encore  des  nobles  et  des  seigneurs,  y 
Mal  morts  de  peste,  de  soif*  de  chaleur  et 
d'autres  incnmmodif^îs,  entre  antres  les  évè- 
fpics  d'Angers  et  d'Aug^bonrg.  ITno  f^ran  e 
partie,  s'en  retournant,  ont  péri  dans  les 
chemins,  les  boif ,  les  montagnes.  Les  autres, 
en  ayant  h  peine  obtenu  la  permission,  «;c 
sont  embarqués,  bien  qu'il  n'y  eût  \ms  tie 
bâtiments  suffisants  pour  le  trafisporl;  éncore 
ne  ront4ts'fiil  qu'à  la  Nolre*Dame,  lors<|uc 
!e  temps  ordinaire  du  retour  était  prorîî'^. 
Ils  se  sont  donc,  exfiosés  au  péril  pour 
Jésus-Christ,  croyant  qije  l'empereur  les 
suivrait  incessamment.  Mais  lui,  méprisant 
la  di^votion  de  co  peuple,  ses  promesses, 
ainsi  que  les  censures  tie  TUt^tise,  est  re- 
tourné aux  délices  ordinaires  de  soti  royaume, 
soas  un  vain  prétexte  de  maladie. 

«  Considérez  donc  quelle  est  !a  douleur  de 
l'Eglise  romaine,  de  se  voir  si  rruelhmonl 
trompée  par  un  fils  qu  elle  a  élevé  dès  le 
berceau  ,  et  comblé  de  tant  de  bienfaits,  et 
en  qui  elle  a  mis  son  espérance  pour  cette 
en'reprise.  Afin  de  ne  pas  lui  donner  pré- 
texte de  s'en  détourner,  elle  a  dissimulé  its 
exils  des  prélats,  les  spoliations,  les  inearcé< 
rations  et  les  maux  sans  nombre  qu'il  a  faits 
aui  églises,  nu  clergé  et  aux  religieni.  «^nns 
compter  les  plaintes  des  peuples  et  des  no- 
bles du  patrimoine  de  rSulise.  »  Le  Pape 
conclul  en  déclarant  que  1  empereur  a  en- 
couru reïcomraunication  h  laquelle  il  s'était 
volontairement  soumis,  cl  menace  de  pro- 
céder plus  rigoureusement  contre  lui,  s*il  est 
nécessaire.  Il  finit  toutefois  par  exprimer  la 
confiance  que  Dieu  aceordtra  à  l'empereur 
la  grâce  de  reeonnailre  sa  faute,  et  de  se 
soumettre    l'Eglise  (1930). 

Frédéric,  de  son  côté,  ontrepril  de  se  jus- 
tifier auprès  des  rois  et  des  princes.  Com- 
menl  le  til-il?  En  reinplissnnl  des  çirru'îaires 
d'j  banales  dcclamatiuus  contre  l'ambiiion  et 
l'avarice  du  clergé,  spécialement  de  l'Eglise 
romaine;  ce  (pi'il  {trouve,  dans  sa  le'tie  au 
roi  d'Angleterre,  par  la  conduite  de  la  l*a- 
pauté  envers  Jean  sans  Terre  et  le  comte  de 
Toulouse!  Voilà  ce  que  faisait  pour  l'Eglise 
le  prince  pour  qui  l'Église  avait  tant  fait! 

Cependant  le  pnirînrrhe  de  Jérusalem,  les 
autres  [nélals  de  ia  ierre-Sainte,  les  maîtres 
des  trois  grands  ordres  militaires  de  ce  pays, 
faisaient  au  Pape,  dans  une  lettre  collective, 
le  labltMu  de  leur  position.  Ils  déclaraient  que 
idus  de  quarante  mille  croisés  avaient  quitté 
la  Palestme,  d'après  le  manque  de  parole  de 
Tempereur.  Ajoutons  tout  de  suite  qao  qtia* 


fNAIRR  GRE  1016 

rante  mille  autres,  pour  le  même  motif, 
RVFjient  quitté  Ofrante.  Et  combien  d'autres 
n'ont  point  alors  quitté  leurs  foyers  I  Qu'on 
juge  du  dommage  causé  par  Predéric  I  It 
chrétienté  1 

Que  devait  faire  alors  îe  chef  de  l'Egliî  ? 
Apres  avoir  donné  à  tout  l'univers  chrëtiea 
connaissance  de  cette  lettre  dans  son  encj* 
clique  du  23  décembre  1SS7,  il  renoimta 
rexeommunication  dans  un  c^'ncilc  tenu  ï 
Rome  le  jeudi  saint  de  l'anrtée  âuivaote. 
«  Voyant,  dit-il,  dans  une  lettre  adressée  aui 
évéques  de  la  Pouille,  que  Pempercur  Fré- 
déric néglige  iil  son  salut  en  reuj«iaiil  d'ac- 
complir le  vœu  qu'il  avait  confirmé  par  ser- 
ment, nous  avons  tiré  contre  lui  le  i^laivt  sa- 
luUire  de  saint  Merre,  publiant  en  esprit  ds 
douceur  la  sentence  d'excommunication  à 
laquelle  il  s'i^tait  lui-ra^me  soumis,  s'il  n« 

Cassait  en  Terre-Sainte  au  temps  Gxé.  >l»is, 
rin  de  profiter  de  la  correction,  il  ajoute és 
nouveaux  [)éc}iés  au\  anciens,  et,  au  mépris 
des  clefs  de  I  Eji^lisc,  il  fait  célébrer  devant 
lui  le  service  divin.  C'est  pourquoi,  afin  de  oe 
pas  paraître  déférer  à  l'homme  contre  Pieu, 
le  Jeudi  saint  dernier,  nous  avons  prononcé 
solennellement  contre  lui  la  sentence  d'excooi- 
munication,  tant  pour  ne  s'être  pas  rendu 
en  Terre-Sainte,  ni  avoir  fourni  les  troupes 
et  l'argent  qu'il  avait  prumiSj  que  pouraroir 
empêché  l'archevêque  de  Tarentc  de  rejoin- 
dre son  église  et  de  visiter  son  peuple;  pour 
avoir  dépouillé  les  Templiers  et  les  Hospili* 
liers  des  oiens  quMts  avaient  dans  le  rojauna 
de  Sicile;  pour  n'avoir  pas  gardé  la  conven- 
tion passée  entre  lui  d'une  part,  le  comte  d« 
Célano  et  Ratnald  d'Arerse  de  l'autre,  con- 
Tcntlon  dont  TEglise  romaine  s'éinii  rendue 
cnulion  h  sa  prière  ;  pour  avoir  dépouillé  «ie 
ses  terres  le  corn  le  Koger,  croisé  et  reçu  sous 
la  protection  du  Samt-Siégc;  enfin,  pour 
avoir  reftisé  de  délivrer  de  prison  son  fils, 
suivant  notre  mandement  réitéré.  »  Voil.*i, 
certes,  ample  matière  h  eii ommunicalion. 
Le  Pape  continue  :  •  Nous  avons  ajouté  à 
l'excommunication  de  l'empereur  que  tous 
les  lieux  où  il  arrivera  seront  soumis  à  Tiii- 
lerdil  ecclésiastique,  en  sorte  que,  tant  cm  il 
y  sera  présent,  on  n'y  célèbre  aucun  OwM 
divin,  sous  peine  de  privation  de  toute  dî- 
puilé  rl  bénéfice  h  lY^'ard  de  quiconque  osera 
le  célébrer  devant  lui;  el  si  Frédriic  assiste 
désormais  au  service  divin,  nous  procéde- 
rons contre  lui  comme  contre  un  héféliqua 
qui  niépi  ise  les  clefs  de  l'Egliï^e.  Enfin,  s'il 
ne  cesse  d'opprimer  l'Eglise,  et  de  fouler  aux 

{>ied$  sa  liberté,  ou  s'il  continue  de  mépriser 
'excommunication,  nous  absoudrons  de  leur 
serment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité, 
particulièrement  les  vassaux  du  royaume  tîe 
Sicile,  parctj  que,  suivant  le  décret  du  Pape 
Urbain  II,  on  n*est  point  obligé  de  garder  la 
foi  jurée  à  un  prince  chrétien  quand  il  s  ap- 
pose ?»  Dieu  et  h  ses  saints,  et  méprise  leun 
commandements.  Et  si  l'empereur  ne  cesse 
d'opprimer  les  orphelins,  les  veuves,  les  do- 
bles  et  les  autres  stgets  du  rojraume,  Icfod 
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nppartieiU  spécialemcnl  h  TEglise  romaine, 
et  dont  il  lui  a  fait  honiina(;e,  il  pou  ma  crain- 
dre (l'ôlrc  privé  du  droit  de  fief.  Kn  consé- 
qucnro,  nous,  vous  mandons  et  ordonnons  do 
publier  \mi\[c  sentence  tous  les  dinianchef  et 
fêtes  (1931;.  » 

III.  Un  homme  comme  Frédéric  devait 
chercher  h  se  venger  du  Pontife.  Voici  com- 
ment il  s'^  prit  :  iT  fit  venir  auprès  de  lui  les 
Frangipani,  avec  d'autres  Romains  des  plus 
nohîes  et  des  plus  puissants,  pour  les  engager 
à  lui  prôler  surtuent  conjnie  vassaux  de 
l'empire,  et  le  servir  en  toutes  rencontres.  Il 
leur  nt  donc  estimer  tout  r e  qu'ils  avaient  de 
l)iens  immeubles  à  Rome,  ies  leur  acheta  el 
les  leur  rendit  à  titre  de  ûefs.  Ceux-ci,  de 
retour  à  Bonie,  soulevèrent  le  peuple  contre 
Grégoire  ;  et,  le  lundi  de  Pâques,  comme  il 
célébrait  la  Messe  h  Saint-Pierre,  suivant  la 
coutume,  ils  vinrent  l'insulter  avt»c  de  grands 
sris  môlés  de  menaces,  même  pendant  les 
moments  les  plus  solennels  du  saint  sanriflce. 
Ne  se  voyant  donc  plus  en  sûrei6  dans  Rome, 
le  Pape  se  hâta  d^e'n  sortir,  et  se  rendit  à 
Bi(''ti,  d'où  il  passa  bientôt  h  Spolète  et  à 
Pérouso.  Il  demeura  plus  longtemps  dans 
celte  Tille  pour  réconcilier  les  btbitantt  entra 
eux. 

Pendant  ces  voyages,  Grégoire  11  mit  au 
nombre  des  saints  François  d'Assise»  dont  il 
avait  6lé  l'ami  intime  sur  cette  terre. 

Qui  le  croirait?  Pendant  qu'il  su^Msitait  Cfs 
chagrins  au  Souverain  Pontiie,  Frédéric  II  .se 
disposait  sérieusement  à  se  rendre  en  Terre- 
Sainte.  Voici  les  motifs  de  cette  bizarre  con 
duite.  D'abord,  le  snllan  d'Fgypte,  Malek- 
Kaaicl,  saisi  de  terreur  au  biuit  îles  prépara- 
tifs de  la  croisade,  et  informé  des  dissenti- 
ments qui  s'étaient  élevés  entre  le  Pai»  et 
Tempereur,  conçut  l'espoir  de  trouver  en 
celui-ci  un  puissant  auxiliaire  dont  il  avait 
besoin.  Il  envoya  donc  au  monarque  alle- 
mand des  présents  et  des  ambaasadeuts,  rin> 
vitant  è  se  rendre  en  Orient,  et  promettant 
de  lui  livrer  Jérusalem,  ce  que  Frédéric  s'em- 
pressa d'accepter.  En  second  Heu,  l'empe- 
reur savait  <iuc  son  beau-père,  Jean  de 
Brienne  était  sur  le  point  de  retourner  en 
Palesiine  |)0ur  essayer  de  se  remettre  en 
possession  de  Jérusalem,  et  U  voulait  le  sup- 
jjlSDter.  Enfin,  il  tenait  è  donner  on  éclatant 
démenti  au  Pape  et  à  le  convaincre  d'injustice. 

Aussi,  avec  quelle  pompe  il  proclama  sa 
résolution  I  Dans  la  plaine  de  Barlelle,  il  fit 
élever  un  trône  maRnitique,  sur  lequel  il 
monta,  en  présence  d'une  foule  innombrable 
de  spectateurs,  dans  tout  l'éclat  de  la  magni- 
ficence impériale  ;  et,  revêtu  de  la  croix  des 
pèlerins,  il  annonça  son  prochain  dé|)art 
|>our  la  Terre  Sainte.  Do  plus,  il  lit  lire  è 
iiaute  voix  son  testament,  et  les  barons  juré- 
rent,  au  pied  de  son  tr<^ne,  de  faire  exécuter 
ses  dernières  volontés,  s'il  venait  h  perdre  la 
vie  dans  la  guerre  sainte.  1  lédéiic  avait  mis 
huit  ans  à  sedéciderl  Les  pharisiens,  de  leur 
temps,  n'eussent-  |ws  mieux  liut.  <  Ce  qui 


<'.U£  loiâ 

éionim  le  plus  an  milieu  d  une  cérémonie  si 
nouvelle  dans  rAlsictVr  de$  Croi$ade$,  dit  un 
écrivain  rompétcnt,  c'est  l'absence  nit^iue  de 
celle  religion  qu  on  avait  la  i)ri^tenuon  de 
servir,  et  le  silence  de  celle  foule  de  Croisés 
prosternés  devant  les  trônes  de  la  terre,  osant 
a  peine  invoquer  le  INeu  pour  lequel  ils 
allaient  combattre  (1932).  » 

■IV.  L'ignoble  comédie  que  Frédéric  alla 
jouer  en  Orient  appartient  à  l*bistoire  des 
Croisadf,s  :  aussi,  renvoyons-nous  le  lecteur, 
pour  son  édification,  à  celte  histoire.  Faisons 
ici  seulement  une  courte  réflexion.  Un  grand 
nombre  d'historiens  nous  disent  en  peu  de 
mots  :  «  Ffédt^ric  II  fui  cxcomniunié  de  nou- 
veau pour  avoir  reconquis  Jérusalem  par  la 
voie  des  o^ociations,  el  non  par  celle  des  ar- 
mes. »  Certes,  ils  disent  la  vérité;  mats  ils  ne 
disent  pas  toute  la  vérité,  nue  l'on  ne  peut 
voir  que  dans  le  détail  des  faits  en  question. 
Foy.  rarticle  QuesnoN  (De  fa)  bis  ctTsan» 

DB  RBLIGION. 

Pendant  que  l'empereur  faisnit ,  en  Pa- 
lestine, une  guerre  fictive  aux  Sarrasins,  ies 
lieutenants  qu'il  avait  laissés  en  Italie  en 
faisaient,  d'après  ses  ordres,  une  bien  réelio 
au  Pape.  Avant  de  s'embarnuer  i  ii  1228,  il 
avait  écrit  è  Cri^goire  qu'il  avait  laissé  à 
Rainald,  duc  de Spolète,  plein  pouvoir  de 
traiter  de  la  paix  v.k  I'El^IIsi'.  Le  Poidife, 
pour  de  bonnes  raisons,  refusa  de  traiter 
avec  un  pareil  négociateur,  et  Rainald  lui 
fil  aussitôt  une  «uerre  ouverte.  A  la  tète  de 
troupes  composées  d'Allemands  et  de  Sar» 
rasins  de  Sicde ,  il  attaqua  le  ])a!rirooine  du 
saint  Pierre ,  la  marche  d'Ancôiie  et  le  du- 
ché de  .Spolele,  et  laissa  partoui  eommellru 

ses  soldats  des  excès  monstrueux  d*tm 
piété  et  de  cruauté. 

Après  avoir  vainement  employé  l'excom- 
munication contre  Rainald  el  ses  gens,  Gré- 
goire se  vil  forcé  de  icpousser  la  force  par 
la  force.  11  envoya  donc  contre  le  lieutenant 
impérial  une  petite  armée  sous  les  ordres  de 
Jean  de  firiennc ,  roi  de  Jérusalem ,  et  du 
cardinal  Jean  Colonne;  el  pour  forcer  Rai- 
nald à  se  désister  de  son  entreprise  impie, 
il  résolut  de  faire  diversion .  et  d'entrer  sur 
les  terres  de  l'empereur.  Ce  qui  t/ut  lieu, 
et  avec  succès  pour  les  armes  pouti&calL'S, 
au  mois  de  janvier  de  l'année  1Î29.  Hais 
(irégoirc  ne  voulait  pas  que  ses  soldats  se 
soutTlassenI  des  mêmes  excès  qui  déshono- 
raient ceux  de  l'empereur;  aussi,  le  9  mai 
suivant,  é(  rivil-il  la  lettre  qu'on  va  lire  au 
cardinal  l'élage,  son  légal  pics  de  ranuéc 
d'Italie  :  «  Dieu  veut  tellement  conserver  la 
liberté  de  son  Eglise,  que  l'humilité  ne  nous 
empêche  pas  de  la  défendre,  pourvu  qub 
cette  défense  n'excède  pas  les  bornes  du 
l'humanité.  D'où  il  suit  que  i«  déieuscur 
de  la  liberté  ecclésiastique  ne  doit  user  du 
glaive  inaiériel  contre  les  tyrans  qui  per- 
sécutent l'Eglise  que  rarement  el  à  regret  ; 
qu'il  ne  doit  |>as  être  avide  de  sang  ni  chei- 
cherA  s'enricliir  aux  dépens  d'autrui,  mais 
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plutAl  rimencr  au  droit  eliemin  ccui  qui 
-'(5.;nrent,  el  les  conserver  dans  leur  liberié. 
11  est  indigne,  dans  l'armée  de  Jésu$-Cbristt 
de  tuer  ceux  à  qui  l'on  peut  conserrer  la 
vie,  ou  dd  les  muliler  en  défigurant  Tiinage 
fin  Ci  éaleur,  comme  nous  nvnnf;  appris  avec 
«JïMiieur  qu'il  est  arrivé  ces  jours  passés. 
Ah!  mon  frère,  il  ne  nous  roQvient  pas,  à 
nous  qui  rap^telons  au  sein  de  rEgliae  les 
enfanls  égares,  do  les  irriter  f*n  prcnnnt 
p  aisir  h  répaiidru  le  sang.  L'Ë^lise.  qui 
donne  sa  prolccli  >n  aux  crimint-ls  pour  les 
arracher  à  la  mon,  doit  être  bien  éloignée 
de  tuer  el  de  mutiler.  C'est  pourquoi  nous 
vniîs  nrdniiiions  de  faire  i;;u-d(T  exartemonl 
ceux  uui  tomberont  dusormaib  tnlru  les 
mains  ae  nos  troupes,  sans  leur  faire  autre 
mal  ,  en  sorte  qu'ils  aient  sujet  do  se  ré- 
jouir dtî  leur  t:a[)livito,  pluiùl  que  de  la 
mauvaise  liberté  dont  ils  jouissaient  aupa- 
ravant. Et  vous  défendrez  à  ceux  qui  com- 
mandent l'armée  d'user  de  pareilles  vio- 
lences, sous  peine  de  notre  indi^nalion  et 
d'amende  pécuniaire,  telle  que  vous  jugerez 
à  propos.  Ainsi  nous  mettrons  à  l'abri  de 
ropi  O(  h(  s  la  réputation  de  l*Egliae  et  Ja 
nôtre  (1933): 

y.  Le  retour  de  Frédéric  cbangea  la  face 
des  choses.  Ses  troupes  reprirent  sur  Tar- 
mée  pontificale  tout  ce  qu'il  avait  perdu,  h 
Ve-xceplioM  de  (piehpies  forteresses.  C'est 
alors  que  Grégoire  exécuta  ses  menaces,  et 
délia  tous  les  sijyvts  de  Tempereur,  et  spé- 
cialement les  habilanls  du  royaume  de  Si- 
cile, de  leur  serment  do  fidélité.  Dans  le 
môme  acte,  qui  est  du  iO  août  1229,  il  ex- 
communie de  nouveau  Rainald,  et  avec  lui 
son  frère  Bertliold  ,  ainsi  que  Théodore 
Cnmnènt» ,  prince  d'Epire,  qui,  pour  se  con- 
cilier 1  amitié  de  Frédéric ,  lui  envoyait  des 
troupes  pour  Ttider  dans  sa  rébellion  contre 
l'Eglise. 

"fout  en  guerroyant  en  Apulic  contre  le 
f*ape,  l'empereur  ne  manqua  pas  de  lui  en- 
Yoyer  ftire  des  propositions  do  paix  par  les 
archevêques  de  Rcggio  el  de  Bari  ,  accom- 
pagnés au  grand  maître  des  chevaliers  Teu- 
t'^oiquea,  Uermaa  deSalza.  Su  même  temps, 
dans  set  manifestes,  il  désavoua  Rainald,  qui 
avait  commencé  les  hostilités,  protestant 
que  c'était  contre  ses  ordres  «'i  «ses  inten- 
tions. Lqs  négoci.Htious  durèrent  jusqu'au 
mois  de  juillet  1230.  L*empereur  jura,  en 

firésence  de  deux  légats,  de  se  soumettre  à 
'Eglise  absoluineiil  et  sans  aucune  condi- 
tion ,  el  toutes  les  (Uaces  encore  occupées 
par  les  troupes  pontificales  lui  ftirent  re- 
m  ses.  Enfin.  le  28  août,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Juste  ,  près  de  Cf^prano  ,  en  Campanie, 
Frédéric  fut  absous  de  rcxcommunicaiioa 
par  les  deux  légats,  qui ,  de  l'autorité  du 
Pape,  lui  imposèrent  les  conditions  sut- 
vantes  : 

«  L'empereur  n'eiiipt'^cbera ,  ni  par  lui, 
ni  par  un  autre,  que  les  élections,  postu- 
lations et  confirmations  des  églises  et  des 

(lU33)  nayn:il.l,  ann.  1229,  n.  44. 
(1954]  Kauiuer,  lom.  III,  |i.  31  i. 
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monastères  dans  le  royaume  de  Sicile ,  ni 

se  fn«;«;ent  libpem<»nt ,  ?i  r.ivenir,  «nivanl  kv  | 
décrets  du  concile  général.  U  satisfera  au 
comte  de  Célano,  selon  le  traité  dontl'Egliyr 
a  promis  la  garantie  V  r     irera  les  dnram.v 
£;es  qu'ont  soulferts  lesTeiiq)liers.  les  Hospita- 
liers, ot  les  autres  personnes  ecclésiastique^ 
dans  les  termes  que  TEglise  prescrira.  U 
donnera  dans  huit  mois  des  cautions  sufli- 
«antf's  h  l'Eglise  de  l'nccomplîsî^emenl  de 
traité  .  savoir  :  des  seigneurs  d'Allemi^rn  , 
des  villes  de  I.ombardie.  de  Toscane,  a-  I 
Uarehe  et  de  la  Romagne,  ainsi  q^K  i  . 
seigneurs  des  m^mcs  provincf^  que  l'Egii?.- 
nommera.  Le  tout ,  >ans  préjudu  e  dc^  «fi- 
retés  que  l'empereur  a  déjà  dotiuées  iiour 
1  aiïaiie  de  la  Terre-Sainte,  à  laquelle  il 
satisfera  selon  qu'il  sera  ordonné  pnr  l'E- 
glise. IVou<;  déclarons  que  le  Pape  vt'iil  èire 
remboursé  dis  dépfuises  qu'il  a  été  cnn- 
traint  de  faire  hors  du  royaume  pour  con- 
server la  liherlt^  de  l'Eglise  et  le  [>alrimoiDC 
de  «aint  Pierre.  (^)ue  si  ,reni{)ereur  n'accuni- 
plit  point  de  bonne  foi  ce  qu'il  a  prouii»  ea 
ce  traité,  il  encourra,  par  le  seul  frit,  Vti-  . 
communication  dont  nmis  lo  frappons  d>»  • 
à  présent,  par  iaulorité  du  Pape.  • 

Dès  le  mois  de  février,  (î réduire  était  ret. 
tré  dans  Rome  sur  la  demande  unanime  ért 
habitants.  Ce  fut  le  1"  septembre  qu'eut 
lieu,  dans  la  ville  d'Anagni,  Tentreviie  entre  , 
lui  et  1  empereur.  Ils  se  donnèrent  le  baiârr 
de  paix,  et  mangèrent  ensemble.  Aprfes  le 
repas,  ils  curent  une  longue  conférence. à 
la  suite  de  la(|uelle  ils  se  séjîarèrenl  satisfaits 
l  un  de  l'autre,  à  un  tel  point  que  le  Foutik 
r<^etait  les  dûtes  antérieures  sur  de  mtoviii 
conseillers ,  et  qu'il  écrivait  aui  Lomteds  : 
«'  J  Ti  déjà  obtenu  beaucoup  pour  vous  aif* 
près  de  l'empereur;  mais,  à  revenir,  U 
moindre  offense  qui  lui  senit  ftîte^  je  lajpu* 
niraicommedirigée  contre  lB0i4lênie(liSl;.» 
I>e  son  côlé ,  Frédéric,  en  faisant  par!  mit 
autres  souverains  de  sa  récoaciliaiioo 
avec  le  8aint  -  Siège ,  dltiil  :  «  Le  Pape, 
dans  une  entrevue  que  nous  avons  eue  en* 
semble,  a  exno<;*^  ses  vues  et  ses  intcnttom 
avtic  tant  de  douceur  et  de  bieDTe>lltnce, 
sans  passer  autim  article  litigieuxou  dooieut, 
mais  a  si  sensément  éelaifci  chaque  chose, 
que,  quoique  le  j^n^^^  ti<>!H  eût  vivement  . 
ému  el  irrité,  sa  bienveillance  paternelle 
nous  a  complètement  apaisé,  etdelirrées« 
tièrement  de  ee  i|ai  poovait  encore  wcm 
rester  d'aigreur.  Le  passé  ne  doit  âûT\cf\^ 
être  rappelé  à  la  mémoire,  atm  quek  bi<sO 
sorti  du  mal  produise  une  joie  d'autant  plus 
grande  (1935).  »  Quittons  mooieiMnéOKiit 
rAllemngne ,  illustrée  alors  par  les  vertus  et 
les  miracles  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie, 
duchesse  de  Thuringe ,  ainsi  que  de  la  hi^o- 
heureuse  Agnès  de  Bohôtne,  sa  tante. 
fut  Grégoire  IX  qui  eut  le  l)onheur  de  pro- 
céder à  la  (-aiiutiisaiion  solenneile  de  Ia 
première  de  ces  femmes  admirables,  lejoof 
do  la  Pentecôte  de  l*année 
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VI.  At>rès  les  commotions  violentes  «lu 
règne  de  Jean  sahs  Terre,  alors  rcinplacô  pnr 
>on  fils  Henri  III,  l'Egîisc  d'Angleterre  ri^cla- 
luail  les  soins  de  Grégoire.  Le  Pontife  com- 
naençfi  par  la  réforme  des  monastères.  Le 
clergé  séculier  n'était  pas  non  plus  exon)[)t 
de  reproches:  et  plus  la  réforme  était  urgente, 
plus  elle  offrait  de  diflicultés. 

Ce  n'est  pas  que  l'Angleterre  manipiât 
alors  de  pieu\  et  zélés  pasteurs;  non,  car 
c'est  l'époque  de  saint  Kdinond  de  Canlor- 
béry  ,  ae  saint  Richard  de  Chishesler,  de 
Robert  Grosse-Tête,  évêque  de  Lincoln,  etc. 
i^Mais  les  abus  étaient  tellement  enracinés 
^qu'ils  ne  pouvaient  être  extirpés  qu'avec  le 
temps.  Pour  opérer  le  bien  qu'il  méditait, 
Grégoire  iX  envoya  en  Angleterre,  en  qualité 
de  légat,  le  cardinal  Olhon,  qui  tint  un  concile 
h  Londres  en  1237.  On  y  publia  trente  et  un 
décnits,  qui  mettent  à  nu  les  plaies  de  l'Eglise 
d'Angleterre  à  cette  époque.  Voici  les  prin-* 
cipaui  : 

Est  condamnée,  comme  un  abus  horrible, 
l'avarice  de  certains  prêtres  qui  refu.saient 
d'entendre  les  confessions  ou  d'admmistrer 
les  autres  sacrements  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
reçu  quelque  rétribution.  Deux  sortes  de 
fraudes  av.iieiit  été  inventées  en  Angleterre 
pour  garder  ensemble  deux  bénéfices  à  charge 
d'âmes,  les  Ticariats  et  les  fermes,  (ielui  qui 
était  déjà  pourvu  d'une  cure  en  prenait  en- 
core une  autre  c  mme  vicaire,  à  la  charge 
d*en  tirer  tout  le  revenu  ,  de  concert  avec  le 
titulaire,  à  qui  il  donnait  une  modique  rétri- 
bution; ou  bien,  pour  avoir  |»lus  de  béné- 
fice, il  exerçait  sur  le  peuple  des  exactions 
simoniaques.  Ces  abus  étaient  devenus  si 
communs,  que  le  concile  n'osa  pas  les  con- 
damner absolument.  Il  se  contenta  de  défen- 
dre que  l'on  donnât  à  ferme  les  do>ennés, 
les  arcbidiaeonés  et  les  dignités  semblables, 
uu  les  revenus  de  la  juridiction  spirituelle  et 
de  l'administration  des  sacrements.  Il  dé- 
fendit aussi  d'alTermer  jamais  les  Eglises  à 
des  laïques,  ni  à  des  ecclésiastiques  pour 

{dus  de  cinq  ans.  et  ordonna  que  les  baux  se 
éraient  en  présence  des  évÊques  ou  des  ar- 
chidiacres. 

Défense  est  faite  de  donner  un  bénéfice 
sur  le  bruit  incertain  de  la  mort  ou  de  la 
dA^>iission  d'un  titulaire  absent  :  le  collateur 
doil  attendre  qu'il  soit  pleinement  instruit; 
autrement,  le  nouveau  titulaire,  instrus  sous 
ce  prétexte»  sera  condamné  à  la  restitution 
là-des  fruits,  et  aux  dommages  et  intérêts  eO' 
^  Ters  l'absent,  et  d'ailleurs  suspendu  de  plein 

I droit  de  toute  fonction  ,  et  privé  de  tout 
bénéfice.  Pareille  peine  est  prononcée  contre 
celui  qui  s'empare  de  son  autorité  privée  du 
bénéfice  dont  un  autre  est  en  possession,  ou 
qui  se  défend  à  main  armée  dans  la  posses- 
sion dont  il  a  été  débouté  juridiquement. 
Le  concile  renouvelle  les  anciens  décrets, 
et  spécialement  ceux  du  dernier  concile  de 
Latran  relatifs  à  la  résidence,  et  à  la  pluralité 
4i*>e  iki^nii^Kr.p.q  à  charge  d'âmes. 

.  *  *  > 
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Plusieurs  clercs,  après  avoir  contracté  des 
mariages  clandestins,  obtenaient  néanmoins 
des  bénéfices  et  recevaient  les  ordres  sacrés. 
Puis,  les  enfants  issus  de  ces  mariages  s'efTor- 
çaient,  quand  ils  jr  trouvaient  leur  avantage, 
de  pr<)uver  par  titres  ou  par  témoins  ,  que 
leurs  pnrents  avaient  été  mariés.  Le  concile 
ordonne  que  ceux  qui  auront  contracté  jIo 
telles  unions,  et,  en  général,  tous  les  clercs 
mariés,  seront  de  plein  droit  privés  de  leurs 
bénéfices;  que  les  biens  qu'ils  auront  accpiis 
depuis  ces  mariages  appartiendront  aux 
églises  qu'ils  auront  possédées  ,  et  que  les 
enfants  seront  incapables  d'être  promus  aux 
ordres  ou  pourvus  «le  bénéfices. 

Peine  d'excommunication  est  prononcée 
contre  ceux  qui  protégeaient  les  voleurs 
publics  dont  l'Angleterre  était  alors  infestée 
(1936). 

Lorsque,  dans  l'assemblée,  on  vint  à  lire 
le  décret  contre  ceux  qui  possédaient  plu- 
sieurs bénéfices,  contrairement  à  la  défense 
du  concile  de  Latran  ,  Gauthier  do  Chante- 
loup,  évêque  de  Worchester,  se  leva,  ôta  sa 
mitre,  et  dit  au  légat  :  «  Saint  Père,  il  y  a 
(junntité  de  nobles,  nos  parents,  qui  possè- 
dent plusieurs  bénéfices  sans  en  avoir  encore 
obtenu  dë  dispense.  Quelques-uns  sont 
avancés  en  Age,  et  ont  jusqu'à  présent  vécu 
honorablement,  exerçant  l'hospilalilé  selon 
leur  pourvoir  ,  et  distribuan»  de  grandes 
aumônes.  Il  serait  bien  dur  de  les  dépouiller 
de  leurs  bénéfices  et  do  les  réduire  à  une 
pauvreté  honteuse.  D'ailleurs,  il  y  a  des 
liommes  jeunes,  fiers  et  courageux,  qui  s'ex- 
poseraient aux  phis  granils  périls  avant  que 
de  se  laisser  réduire  à  un  seul  bénéfice  :  ce 
que  je  sens  par  moi-même.  Car,  avant  que 
je  fusse  élevé  à  cette  diçnité,  j'ai  bien  ré- 
solu de  tout  perdre,  si  je  perdais  un  seul 
bénéfice  par  suite  de  ce  décret  ;  et  il  est  à 
craindre  que  plusieurs  ne  persistent  dans  la 
même  résolution.  Nous  supplions  donc  votre 
sainte  patenuté,  pour  votre  salut  et  le  nôtre, 
à  cause  de  la  multitude  de  ceux  qui  sont 
dans  le  même  cas,  de  consulter  le  Pape  sur  ce 
décret,  ainsi  que  sur  celui  qui  regarde  la 
règle  de  Saint-Benoît  touchant  l'abstinence. 
Comme  il  s'étend  également  à  tous  ,  il  sera 
bien  dur  à  un  grand  nombre,  soit  à  cau^e  de 
la  pénurie  des  lieux,  soit  à  cause  de  l'in- 
firmité du  sexe  et  de  l'âge  :  il  faudrait  donc 
en  tempérer  discrètement  la  rigueur  (1937).  » 
Gauthier  avait  au  moins  le  mérite  de  la 
franchise. 

Le  Pape  consulté,  répondit  en  ces  termes: 
«  Nous  avons  appris  qu'en  Angleterre  il  y  a 
des  clercs  qui  ont  plusieurs  bénéfices ,  et, 
qu'à  cause  du  pouvoir  de  leurs  parents,  on 
ne  pourrait  procéder  contre  eux  suivant  le 
décret  du  concile  général,  sans  troubler  le 
royaume  et  donner  occasion  de  ré|>andre  du 
sang.  Or,  nous  considérons  que,  bien  qu'on 
ne  doive  jamais  commettre  de  péché  pour 
éviter  le  scandale,  on  peut,  toutefois,  dans 
ce  but,  dilTércr  le  bien  que  l'on  doil  faire. 

si.  loin.  XXlll. 
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C*est  pourquoi  nous  tous  mandons  de  sur- 
seoir, si  vous  ne  yxnivnz  procéd'  r  conlre  C08 
clerc-s  sans  trop  do  >caudaie  (193b).  » 

C'est  tlans  l'assemblée  générale  des  abbés 
do  Tordre  de  Saint-Benoit  d'Angleterre , 
l.  nuo  oîi  l'année  1238,  dans  l'Ei^Iise  de  Saint- 
Mariin,  à  I.ondrf**?,  et  présidée  par  le  cardi- 
nal-légat,* rjue  lut  tlécréiée  la  réforme  mo- 
nastique. Les  abbés  reçurent  unanimement 
celle  réfoi me  comme  venue  du  Ciel  ,  et  la 
tirt  i;l  |)ut)li.T  dnns  tous  leurs  chapitres, 
châlianl  rigoureusement  Jcs  couUevcLanls. 
Plusieurs  uême  la  firent  transcrire  sur  les 
ma  I  ly  rologes»  afin  qu'on  la  lût  plus  fréquem* 
m<Mit 

Quant  aux  ordonnances  du  concile  de 
Londres,  elles fùreni  publiées  parles  évôques 
dans  leurs  synodes  diocésains.  Ainsi  Gré- 
goire IX  eut  la  gloire  de  rendre  h  l'Eglise 
U  Ainjlelerre  une  partie  de  sa  splendeur  pre- 
mière, et  de  préparer  les  voies  à  une  ré- 
forme plus  complèle. 

VIT.  Pendnnt  la  minorité  du  saint  roi 
Louis  IX,  Grégoire  eut  à  lutter  contre  les 
légistes  français,  dont  les  tendances  étaient 
d'empiéter  sans  cesse  sur  les  droits  de  l'E- 
glise. Plu  "^i  eu  afTair<'«  df'lu'.ites  se  présen- 
tèreul,  dans  le  déiaU  (lesquelles  nous  u  en- 
trerons pas  ici.  Le  Pape  les  termine  toiqoura 
avec  une  sagesse,  une  élévation  d'esprit, 
dignes  fie  remarque.  Voici  ce  qu'il  écrivit  à 
Louis  iX  au  siyel  d'une  grave  uuerelle  qui 
s'était  élevée  entre  les  bourgeois  de  Beims 
d'un  côlé,  l'archevônue  elle  chapitre  métio- 

iïoHiain  de  l'autre;  m  lettre  osl  datée  du  6 
évrier  1236  :  ....  Tout  le  munde  sait  ce 
qu*a  fiiil  Oiiarlemagne  pour  la  défense  et  la 
liberté  de  l'Eglise.  Ses  successeurs ,  les  an- 
cêtres de  Louis,  bien  loin  de  diminuer  les 
priviléi^es  et  le^  Libellés  de  l'Eglise,  y  nyou- 
tèront  Encore,  ou  plutôt  ils  la  conservè- 
rent dans  la  liberté  qui  lui  est  due,  après  en 
avoir  reçu  eux-mêmes  loulu  leur  pui>sance. 
Louis ,  leur  descendant  et  successeur  ,  ne 
devait  point  dégénérer  de  cet  esprit  de 
famille,  non  plus  qu'un  rameau  de  la  séve  de 
l'arhre.  Or,  les  lois  que  Louis  vient  de 
porter  au  sujet  de  la  quertille  eu  question, 
au  lieu  de  tavoriser  la-  iiberlé  de  l'Eglise, 
tendent  à  la  réduire  en  servitude.  KUes  sont 
dues  à  la  suggestion  de  certains  hommes  qui 
veulent  pùoiier  eu  eau  trouble,  et  bénéficier 
par  lu  déshonneur  du  roi.  Celui-ci ,  outre 
l'enmple  de  ses  ancêtres,  fera  bien  de  mé- 
dilt*r  çetlc  pno!e  do  l'ciîijicrcur  Valenliaien 
aux  suOVaganls  di;  rEj^li^u  do  Mil  .11  :  «  Placez 
sur  lu  liône  poulilicul  au  piislcui  tel,  que 
nous,  qui  gouvernons  Tempire,  nous  son- 
menions  tins  tôtes,  et  que ,  ([uand  nous  pé- 
chons comme  hommes  ,  nous  recourions 
néct-i»»auemeul  a  lui  pour  eu  luccvoir  le 
remède.  *  Au  lieu  d  écouter  encore  de 
mauvais  conseils,  le  jeuue  roi  doit  j(')iarcr 
les  maux  présents,  et  en  prévenu-  le  iî  '  i;i  ; 
d'autant  plus  que  ic  Pdpc  iiuuonus  iii,  au 
couronnement  de  l'empereur  Frédéric  U, 
avait  excommunié  tous  ceux  qui  feraient 
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observer  des  coutumes  abusives  contre  la 
liberté  de  TF^lise,  s'ils  no'les  abrogeaieitl 
dans  deux  mois. 
Grégoire  IX  eut  la  consolation  de  voir  to^ 

miner  la  cuerre  des  Albigeois  par  sonlégrt, 
le  rardiniil  de  Sainî-Anpre.  En  1228,  Ip  rnojle 
de  Toulouse,  Ka:ymond  VU,  lit  sa  soumission 
au  roi  et  à  TEglise.  Ce  Ait  le  Vendredi-Saiat, 
13  avril  1229,  que  Raymond  VU  reçul  du 
cardinal-légal  r.inso!ution  solennelle  desc^n-» 
sures  ecclésiastiques  qu'il  avait  cmcourues. 

VIII.  Au  mois  de  septembre  suivant,  le 
cardinal-UV'ni  tint  à  Toulouse  un  concile 
auquel  assislcrenl  h  s  arélievôqucs  de  Bor- 
deaux el  d'Auch,  nvec  |>lusieurs  évèques  et 
abbés.  Uaymoud  VU  s'y  in^uva  aussi, accom- 
pagné d'autres  seigneurs  et  de  deux  consuls 
de  Toulouse,  l'un  de  la  citc^,  l*au»re  du  bourg, 
qui  jutèrent,  .'lu  nom  de  toute  U  commune, 
l'observation  de  la  paix. 
■  On  y  dressa  quarante-cinq  canons,  dont  plu- 
sieurs regarde id  Ils  libertés  el  immunités 
des  églises  et  du  clergé  abolies  et  altérées 
par  les  béréliques.  Les  autres  regardent  !& 
paix  et  la  sûreté  publiques,  et  preserivent 
plusieurs  moyens  pour  la  conserver.  Void 
ceuf  qui  onl  rapport  à  Texlirpaiion  de  l'hé- 
résie. Les  saiuls  nous  ont  si  bien  inspiré  le 
goût  des  voies  douces  et  miséricordieuseï 
que  nous  nous  étonnons  de  la  sévérité  dé- 
ployée en  cette  occasion  par  le  concile  de 
Toulouse.  Mais  il  laul  rappeler  combien  l'es- 
prit de  ces  siècles  de  fer  était  rude,  combien 
étaient  redoutcibles  (es  Albigeois,  et  à  q«ielle 
affreuse  exlréuulé  ils  avaient  l  eduil  le  j^js; 
enfin  ne  perdons  poinl  de  vue  sur  quelles 
bases  était  alors  constituée  la  société  civile. 

«  Les  évôques  choisiront  dans  chaque 
paroisse  un  prôlre  el  deux  ou  trois  laïques 
de  bonne  réputation,  auxquoiS  ils  feront 
faire  serment  de  rechercher  exacleroeot 
et  fréquemment  les  hérétiqoes  dans  les 
Liaisons ,  les  caves  cl  autres  Hetix  où  ils 
liourraienl  se  cacher;  et,  après  avoir  pris 
leurs  précautions  pour  qu'ils  ne  puissent 
s'enfiiir,  ils  en  avertiront  promplmneul  l'évè- 
que,  le  soigneur  du  Jieu  ou  son  bailli.  Us 
seigneurs  :t(jront  soi'^neux  aa^si  de  lecbef* 
cher  les  héiétiques  dans  les  villages ,  les 
maisons  et  les  t>ois  ;  et  si  quelqu'un  d'entre 
eux  est  convaincu  d*avÉ)ir  permis  à  un  héré- 
tique, pour  de  l'argent  ou  autrement.  Je 
demeurer  en  sa  terre,  il  la  perdra,  el  sa  per- 
sonne sera  en  la  main  de  son  seigneur  pour 
en  faire  justice.  Le  bailli  qui  ne  sera  pasttts- 
soigneux  de  rechercher  les  hérétiques  du 
lit-  u  où  it  réside  perdra  ses  biens,  et  ne  pourra 
plus  être  bailli  ni  là  ni  ailleurs.  La  maison  oft 
l'on  nura  trouvé  un  hérétique  sera  abattue, 
el  la  place  confisquée.  Mais  ,  pour  ne  p»s 
dohut  r  iicuaux  calumuies,  personne  ne  sera 
puni  comme  bérétique,  qu*il  n*ail  été  fu^ 
tel  par  i'évôque ,  00  par  un  ecclésiasUque 
.•i\anl  [louvoir.  Chacun  jyourra  recliercher rt 
pnmdi  e  ies  hérétiques  sur  les  terres  d'auinii. 
et  le  bailli  du  lieu  sera  tenu  de  lui  prélerli 
main. 
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c  les  hérétiques  spontanément  convertis 
r  r  (Irmcureront  poinl  dans  leur  ville,  si  elle 
esl  siispccte;  et,  pour  marque  qu'ils  détes- 
tent leur  ancienne  erreur,  ils  porteront  nu 
haut  de  leurs  habits  deux  croix  de  couleurs 
différentes,  l'une  h  droite,  l'autre  à  gauche  ; 
et  ils  ne  seront  p  ii  t  ulmis  auï  charges 
publiques,  s'ils  n  oul  été  réintégrés  en  entier 
par  le  Pepe  ou  f>8r  son  légat.  Mais  les  héré- 
Uquesqutsc  sont  converti^;  p.ir  crainte,  et 
non  de  leur  propre  uiouvemcnl,  semnt  en- 
fermés à  la  diligence  de  l'évêque ,  en  sorlc 
qu'ils  ne  puissent  corrompre  personne.  Ceux 
qui  posséderont  leurs  biens  leur  fourniront 
leur  subsistance  :  s'ils  n'ont       de  biens, 
l'évêque  y  pourvoira.  On  dressera  dans 
chaque  paroisse  la  liste  de  tous  les  habitants  ; 
et  tous  les  hommes,  depuis  quatorze  ans,  les 
femmes,  depuis  douze  ans,  feront  seriueni, 
devant  l'évêque  ou  ses  délégués,  do  renoncer 
à  toute  hérésie,  de  tenir  à  la  foi  catholique, 
et  do  poursuivre  et  dénoncer  les  hérétiques. 
On  tiendra  pour  suspect  d'hérésie  celui  qui 
ne  prêtera  pas  ce  serment  ;  et  il  sera  renou- 
velé tous  les  deux  ans.  Tous  ies  fidèles  de 
l'un  el  de  l'autre  so\r^      confesseront  trn;s 
fois  l'année  à  leur  propre  prûire,  ou  à  ua 
autre,  de  son  consentement,  et  communie- 
ront trois  fois,  savoir,  h  Noël,  à  Piques  et  à 
la  Pentecôte.  Celui  qui  manquera  à  cette 
prescription  sera  suspect  d'hérésie. 

«  On  ne  permettra  point  aux  laïques  d'avoir 
des  livres  de  l'Ancien  ni  du  Nouteau  Testa- 
ment, si  ce  n'est  que  quelqu'un  veuille  avoir 
par  dévotion  un  psautier,  un  bréviaire,  ou 
les  Heures  de  ta  Sainte  Vierge.  Mais  nous 
défendons  absolument  qu'ils  aient  les  livres 
susdits  traduits  en  langue  vulgaire.  » 

C'est  ici  une  défense  locale  et  une  mesure 
viol  rite  et  passagère,  pour  des  raisons  parti- 
culières au  pays  et  au  temps.  Et,  en  etîct, 
trente  ans  avant  ce  concile.  Innocent  III  dé- 
clarait formellement  que  le  désir  d'entendre 
les  saintes  Ecritures  est  plutAt  louable  que 
répréhensible  ;  et  qu'il  faut  s'informer  seule- 
ment quels  sont  les  auteurs  d'une  version  en' 
langue  vulgaire,  et  à  quelle  intention  ils  l'ont 
faite. 

Le  concile  continue  :  •«  Quiconque  sera 
diffamé,  ou  suspect  ^'hérésie,  ne  pourra  dé- 
sormais exercer  la  médecine  ;  el  quand  un 
Uiâiade  aura  rt- (;u  la  communion  de  la  tnain 
du  prêtre ,  un  le  gardera  soigneusement 
jusqu'au  jour  de  sa  mort  ou  de  sa  convales- 
cence, de  peur  que  quelque  hérétique  ne 
puisse  en  approcher  ;  car  nous  savons  les 
inconvénients  énormes  qui  en  sont  résultés. 
Les  testaments  se  feront  en  présence  du  curé, 
ou,  à  son  défaut,  d'un  autre  ecclésiastique; 
et  ce,  sous  peine  de  nullité.  Tous  les  parois- 
siens chefs  de  famille  seront  tenus  de  venir 
à  l'église  tous  les  dimanches  et  les  fêles 
chômées,  pour  y  entendre  l'Office  divin,  la 
prédication  et  la  SJesse  entière.  S'ils  y  man- 
quent sans  excuse  légilime,  ils  payeront 
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chacun  dfmze  donii  rs  lournois ,  applicables 
moitié  au  soigneur,  moitié  h  l'Ëglise  (1939J.  m 
Des  statuts  analogues  fàrent  publiés  dans  le 
concile  de  Béziers,  présidé  peu  de  temps 
après  celui  de  Toulouse,  par  le  même  légat 
apostolique,  et  dans  plusieurs  autres  qui 
curent  lieu  à  la  même  époque. 

Grégorie  IX  conQrma  l'établissement  de 
l'Université  de  Toulouse  posé  en  principe- 
dans  le  traité  de  1229  relaté  ci*dessus.  Ji 
regardait  cette  institution  comme  un  moyen 
très-cllicaco  pour  maintenir  la  foi  dansée 
pays,  après  l'avoir  délivrée  do  l'hérésie.  Le 
Pape  accorde  donc  aui  écoliers  de  Toulouse 
les  mêmes  privilèges  dont  jouissent  ceux  de 

Paris       Raymond  sera  tenu  d'accomplir  sa 

promesse  touchant  lesalairedes  maîtres  pen- 
dant 10  ans.  C'est  ce  que  porte  la  bulle 
adressée  au  comte ,  en  date  du  30  avril 
1233.  Une  auire  bulle,  adressée  h  l'Univer- 
sité elle-même,  ajoute  que  tous  les  écoliers 
en  théologie  et  tous  les  maîtres  jouiront  du 
revenu  de  leurs  héo'^ 'l  i  s  comme  s'ils  r'^^i- 
daienl ,  excepté  les  distributions  quoti- 
diennes; et  que  les  maîtres  qui  auront  été 
dans  cette  Université,  approuvés  dans  quel- 
que faculté  que  ce  suit,  pourront  tégenter 
partout  sans  autre  examen  (1940).  Il  faut  se 
souvenir  que  les  écoliers  des  Universités 
d'alors  n'étaient  pus  des  enfants,  mais  des 
hommes  faits,  venus  de  tous  les  pays. 

IX.  Grégoire  avait  toqjours  les  yeux  sur 
cette  malheareuse  contrée,  car,  le  2  mai  1984, 
il  se  plaint  dans  une  lettre  au  roi  Louis  IX, 
des  lieutenants  qu'il  avait  envoyés  dans  l'Al- 
bigeois :  «  Nous  avons  appris  avec  étonne- 
ment,  dit-il,  qu'ils  opiirimenl  ks  Eglises  et 
les  ecclésiastiques,  au  lieu  de  les  protéger.  Ils 
chargent  leurs  sujetsde  tailles,  decollecles  et 
do  corvées;  et,  si  ceux-ci  commettent  quelque 
faute,  ils  les  punissent  arbitrairement,  sans 
rtSfM'ct  pour  les  seigneurs.  Us  sai>i-iS('nl  les 
tiets  et  les  autres  biens  pour  contraindre  les 
possesseurs  it  reconnaître  leur  juridiction.  De 
plus,  ils  s'atlribueni  les  biens  dont  les  Kgliscs 
avaient  été  dépouillées  par  les  Albigeois... 
Ils  défendent  par  cri  public  plusieurs  prati- 
ques de  piété,  eorauie  d  olfi  ir  les  prémices  et 
les  dîmes,  ou  de  lairc  des  legs  pieux.  Ils 
chargent  de  calomnies  les  évôques  de  Béziers 
et  d'Agde,  retiennent  les  ciiÂteaux  ut  les 
biens  de  leurs  églises,  et  les  obligent  à  plaider 
en  voire  cour,  contre  U'  droit  elle  coutume 
des  Eglises  du  la  province.  » 

Le  Pape  ajoute  plusieurs  griefs,  et  conclut 
en  priant  le  roi  d'envoyer  un  commissaire 
autorisé  pour  terminer  ces  différends  con- 
jointement avec  rarchevêfjuë  de  Vienne,  in- 
vesti des  fonctions  de  légat  du  Saiut-.Siége. 
Justice  fut  faite  h  des  réclamations  si  bien 
fonriées.  Mais  il  est  bon  de  ne  pas  perdre  do 
vue  que  presque  toiyours  les  puissances 
chamelles  qui  prêtent  leur  épée  h  TEglisa 

lui  font  aussi  payer  cher  b  ur  [u  otcrtion  et 
substituent  leurs  propres  abus  aux  excès  do 


(1959)  LaU.e,  tom.  XI.  col.  m  el  ssqq.  — 
,  loin.  \XflI,  col.  193  el  seqq. 
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l'hérésie;  et  tiue  très-rares  sont  les  saints  Louis 
pour  faire  droit  aux  plaintes  de  la  ra[)auté. 

f/inquisitiao  établie  dans  le  Languedoc 
contre  Icâ  liérétiques  avait  été  coutiée  à 
deux  Frères. Prêcheurs  (1941),  Pierre  Cellan 
el  Guillaume  Arnaud.  Tant  qu'ils  ne  procé- 
dèrent que  conlni  des  gens  du  peuple,  les 
choses  se  paisèrcul  assez  tranquillement; 
mais  lorsque,  sans  partialité,  ils  poursuiri- 
rcnt  les  puissants  el  les  liches,  ils  sotilc- 
•vèrenl  une  ()p()osilion  furieuse.  Le  conile  do 
Touioiiâe,  parurdonnanuo  publique,  défendit 
que  personne  dans  la  Tille  eût  aucun  rapport 
avec  les  inquisiteurs;  il  aposfa  m^me  des 
gardes  à  leur  porte,  pour  eiupôcher  (ju'on 
ne  leur  vendît  ou  qu'on  ne  leur  dounât  des 
▼Ivres,  et  finit  par  les  chasser  de  Toulouse. 
I/évôquc,  qui  était  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  fut  aussi  cha?s(^,  et  les  ehanoiues 
furent  en  bulle  à  de  nonibreuit  outrages.  Les 
religieuY  se  retirèrent  à  Carcassonne,  d'où 
ils  lancèrent  l'excommunicalion  contre  Ray- 
mond Vil  et  onze  capitouls  de  Toulouse, 
comme  fat^leurs  de  l'hérésie  ;  puis,  ils  en- 
Yojèrent  la  procédure  au  Pape. 

Le  28  avril  1236,  Grégoire  IX  en  écrivit 
au  comte.  Sa  lettre  commence  par  un  précis 
de  tout  et  qui  s'était  lait  jusque-là  pour  l  'ex- 
tirpation de  lliérésie  ;  la  croisade,  les  diveraes 
légations,  réreetton  de  l'Université  de  Tou- 
louse, l'établissement  de  l'inquisition.  Elle 
mentionne  ensuite  tout  ce  qu'on  a  rapporté 
Au  Saint-Siège  au  siyet  des  mauvais  traite- 
ments faits  a  X*évéque,  aux  chanoines,  aux 
inquisiteurs,  aux  religieux  de  Saint-Domini- 
que; puis  le  Pape  trouve  là  le  principe  de 
tous  les  malheurs  qui  sont  arrivés  :  accrois- 
sement de  l'erreur,  outrages  faits  aux  ecclé» 
siasliques  cl  aux  religieux,  mépris  des  cen- 
sures, révolte  ouverte  contre  l'Ëglise,  mesures 
iniques  contre  tous  ceux  qui  voudraient  pu* 
l)lier  les  sentences  de  l'inquisiteur.  «  Voilà» 
conclut-il,  ce  qui  résulte  de  l'appui  que  vous 
donnez  à  l'hérésie  et  è  ses  partisans.  Nous 
ne  pouvons  dissimuler  plus  longtemps  ces 
attentats,  et  nous  vous  enjoignons  de  les 
réparer  selon  les  ordres  de  notre  légat,  et  de 
les  laire  réparer  par  les»  consuls  de  Toulouse 
et  vus  autres  sujets;  de  ne  pas  différer  au 
delà  du  mois  de  mars  prochain  votre  départ 
pour  la  Terre-Sainte,  et  d'y  servir,  selon  les 
convenlions,  pendant  cinq  années,  sinon, 
nous  recommandons  à  notre  légat  de  vous  y 
contraindre  par  les  censures  ccclésiasliques, 
qui  seront  exécutées  sans  appel  et  publiées 
tous  les  dimanches  et  toutes  les  fôles  dans 
les  églises  de  sa  Ico^ùon,  au  son  des  cloches, 
et  avec  la  cérémonie  des  ciçrgcs  éteints, 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  fÏDit  une  salisiactiou 
convenable.  » 

Cette  lettre  du  Souverain  Pontife  fut  suivie 
de  deux  autres  :  l'une  était  adressée  h  l'arche- 
vêque de  Yi<  une,  légal  du  Saint-Siège  eh 
Languedoc.  Grégoire  le  chargeait  de  rétablir 
l'Université  de  Toulouse,  de  casser  toutes  les 
ordonnances  contraires  h  la  liberté  eccié- 
.siastîque»  d'éloigner  des  oûkes  publics  les 
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;ens  notés  d*hérésie,  de  renouveler  totfai 

es  censures  contre  les  hérétiques.  L'amrf 
ettrc  était  pour  le  roi  Louis.  Le  Poulife  lui 
rappelait  les  grands  services  que  les  rois  de 
France,  sesancétres,avaient  rendus  à  l'Eglise, 
surtout  le  zèle  que  son  père  Louis  VIII  avait 
montré  pour  l'extirpation  de  l'hérésie  de» 
Albigeois,  il  le  priait  d'ubcr  de  toute  sa  puis- 
sance  pour  forcer  le  comte  de  Touloase  et 
les  Toulousains  à  réparer  le,  passé. 

Raymond  VII  se  soumit  :  l'évêque  et  les 
Dominicains  furent  rappelés  à  Toulouse; 
mais,  sur  l'intervention  du  roi  de  Franes, 
l'inquisition  leur  fut  retirée.  Gré;3'oirG  avait 
donné  l'ordre  à  son  lé^^al  d'agir  ainsi,  s'il 
^lail  vrai  qu'on  eut  contre  ces  religieux  des 
soupçons  bien  fondés.  Telte  fol  toujours 
Vimparlialité  du  Sainl-Siégo. 

X.  Une  scène  de  taverne  faillit  causer,  I« 
mardi  gras  de  l'année  122d,  la  ruine  de  t  Um- 
versité  de -Paris.  Des  écoliers  picards,  apièi 
de  copieuses  libations,  se  prirent  de  queretle 
avec  un  cabarctier  du  faul)0urg  Saint- .Mar- 
ceau, sur  le  prix  du  vin  «qu'ils  veuaie&t  de 
<seiisommer.  Battus,  maltrsilés  et  mis  en  M» 
par  les  habitants  du  quartier,  les  écoliers 
excitèrent  leurs  compatriotes  à  les  venger; 
et  ceux-ci,  dès  le  lendemain,  exercèreni  daus 
le  ftubourg  Saint-Marceau  de  blâmables  re- 
présailles. 

Le  doyen  du  chapitre  do  Saint-Marcel  ea 
porta  plainte  au  cardmal-iégat  de  Saiat-Aoga 
et  à  révéque  de  Paris»  qui  allèrent  onsemlils 
trouver  la  reine  Blanche,  alors  régente,  U 
priant  de  réprimer  ce  désordre.  Elfe  com- 
manda au  prévôt  de  Pans  et  à  <|uelques-uas 
de  ses  gens,  d'aller  promptement  châtier  lei 
auteurs  de  cette  violence,  sans  épargner  per* 
sonne.  Les  gens  de  la  reine  trouvèrent  hî»rs 
de  la  ville  un  grand  nombre  d'écoliers  qui 
s'amusaient,  mais  qui  étaient  d*aulf«siiatioas 
que  les  perturbateurs,  et  qui  n'avaient  pris 
aucune  part  nui  actes  de  violence  que  nous 
venons  de  rappeler.  Or,  les  archers  du  pré- 
vAt  se  jetèrent  sur  les  clercs  inoffeuAts,  en 
'blessèrent  et  même  en  tuèrent  plusieurs, 

f)armi  lesquels  un  Flamand  et  un  NurmaDdi 
e^  autres  prirent  la  fuite  et  se  cachèrent  daas 
les  -carrières  el  dans  les  vignes.  Alois,  les 
professeurs  de  l 'Uni  versité  suspendirent tootsi 
leurs  leçons,  et  allèrent  en  corps  trouver  U 
régente  et  le  légat,  demandant  justice,  et  re- 
montrant qu*il  n'était  pas  raisonnable  qneli 
faute  de  quelques  écoliers  méprisables  portll 
préjudice  à  toute  l'Université.  Celle  corpo- 
ration n'ayanl  obtenu  satisfaction  m  de  it 
reine,  ni  rlu  légat,  ni  de  l'évêque  de  Fins, 
maîtres  et  écoliers  se  dispersèrent  à  Angers, 
à  Orléans,  à  Toulouse,  en  Kspagne,  en  Italie 
et  en  Angleterre,  où  Uenri  iii  les  attira  pir 
les  offres  les  plus  séduisantes. 

Aussitôt  que  Grégoire  IX  fut  informé  de 
CCS  faits,  il  s'occupa  d'y  porter  ^em^de.  H 
écrivit  donc  auxévèques  du  Mans  et  de  Seoli^i 
ainsi  qu'à  l'archidiacre  de  Chàlons,  leur  doe* 
nant  commbsion  d'intci  j)oser  leurs  .bons  ol^ 
ficcs  entre  le  roi  et  rUoivenîlé,  en  icrt» 


(Itll)  Yoy.  lei  articles  Domlmqvi;  (3aiui),  cl  Lnquuiiiun. 
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qu'elle  reçût  satisraction  pleine  et  entière, 
uu'ori  la  itl  jouir  do  la  liberté  accordée  par 
rhilippe-Augusle,  et  qu'on  la  rappelât  à 
Paris.  En  même  temps,  il  fit  parvi-nir  an  roi 
'  «t  à  sa  mère  une  lettre  qui  coiniuence  ainsi  : 
«  Le  royaume  de  Franea  se  distingue  depuis 
]oni:;'.i:inps  par  les  trois  vertus  que  ronattri- 
Lue  par  appropriation  aux  persunnes  de  la 
Sainte  Trinité,  la  puissance,  la  sagesse  et  la 
bonté.  Il  est  puissant  par  la  valeur  de  sa  no- 
blesse; sage  par  la  sciuncc  du  clergé,  et  bon 

f)ar  la  clémence  des  princes  (1942).  Mais  si 
es  deux  extrêmes  de  c«s  trois  qualités  sont 
destituées  de  celle  du  milieu,  elles  dégénèrent 
en  vices...  »  Le  Pape  conclut  en  exhortant  le 
roi  et  la  reine  À  écuuler  favorablement  les 
trois  eommisuiires  qu'il  a  nommés,  et  à  eié* 
cuter  promptement  leurs  conseils  (1943). 

ÊnQn,  comme  les  efforts  de  Orc^goire  n'a- 
vaient aucun  résultat  satisfaisant,  il  adressa 
aux  mattrfis  ei  aux  écoliers  de  Paris,  à  la  date 
du  l^  avril  1231,  unebulle  où  l'on  remarque 
les  passa !^<;s  suiv.-inis  :  «  Paris,  la  mère  des 
sciences,  est  un  autre  Cariatli-Sépher.  viUe 
da  ttttref  :  c'est  le  laboratoire  où  la  sagesse 
met  en  œuvre  les  métaux  tirés  de  ses  mines; 
l'or  et  l'argent  dont  elle  compose  les  orne- 
nientsde  rSglise,  te  fer  dont  elle  fabrique  les 
armes...  »  Venant  au  sujet,  le  P^pe  donne  les 
règlements  qui  !<uivenl  :  «  Le  cnancelier  de 
'  l'Eglise  de  Paris,  lorsdeson  entrée  en  chsrg», 
jurera  devant  l'évèque,  en  présence  de  deux 
docteurs,  représentant  l'Université,  qu'il  ne 
donnera  la  licence  de  régenter  en  ihéoloi^ie 
et  ea  décret  qu'à  des  hommes  dignes,  sans 
acception  de  personnes  ni  de  nations,  et, 
avant  que  de  donner  la  licence,  il  s'infor- 
mera soigneusement  des  mœurs,  de  la  doc« 
trine  et  du  talent  de  celui  qui  la  demande. 
Les  docteurs  en  théologie  ou  en  décret,  avant 
que  de  commencer  leurs  leçons,  jureront  de 
rendre  fidèle  témoignage  de  ce  que  dessus. 
Le  chancelier  jurera  d'examiner  de  même 
les  physiciens  et  les  artistes.  Woiis  tous  don- 
nons pouvoir,  ajoulij-l-il ,  io  I'liiil'  iIcs  rù^Io- 
menls  louchant  la  manière  et  tes  heures  de 
leçons  des  bacheliers,  la  taxe  des  logements, 
la  correction  des  rebelles.  Que  si  1  on  vous 
faisait  quelque  inculte  notable,  et  (^uc,  dans 

S|uinxe  jours  on  ne  vous  donnât  point  satis- 
action,  il  vous  sera  permis  de  suspendre  tqs 
leçons  jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  reçue. 

«  L'évèque  de  Paris,  en  réprimant  les  dé- 
sordres, aura  égard  à  l'honneur  des  écoliers, 
en  sorte  que  les  fttules  ne  demeurent  pas 
impunie^,  et  qu'on  ne  fasse  pas  retomber  la 
peine  sur  des  innocents.  Les  écoliers  ne  se- 
ront point  emprisonnés  pour  dettes,  et  l'évè- 
que n'exigera  point  d'amondcs  pour  lever 
les  censures.  Le  chancelier  non  plus  n'exi- 
gera rien  pour  conférer  la  licence...  Nous 
défendons  expressément  aux  écoliers  de 
marcher  armés  par  la  ville,  et  à  rUniverailé 
do  soutenir  ceux  qui  troublent  la  pais  et 

(194%)  Le  seeréitTre  des  lettres  latines  a  peut- 
être  l  Uj  iiiipriident  dans  lo  cî  oix  de  ses  simili- 
tudes. Aujourii  aui,  nous  ue  ferions  pas  de  pareils 
Jm»  de  Bwls  snr  aa  de  aes  plas  mpectalHci 
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l'élude...  Les  maîtres  ès-arts -feront  des  le- 
çons de  Priscien,  mais  ils  ne  se  serviront 
point  des  livres  do  physigue  défendus,  pour 
cause,  au  concile  provincial,  jusqu'à  ce  qti'ils 
aient  été  examinés  et  purgés  de  tout  soupçon 
d'erreur.  »  Il  s'agit  ici  de  la  physique 
d'Aristote,  défendue  géni^rnlcment  par  le 
cardinal  légat  Robert  de  Cuuryon,  en  i'anoéu 
1215.  Le  Pape,  on  le  voit,  adoucit  la  défense 
qui,  d'ailleurs,  ne  tombait  que  sur  l'cnsoigiip- 
menl  public  de  cette  |)ortie  d'Ari.slole,  et  non 
sur  la  lecture  ou  l'élude  en  particulier. 

Toutefois,  trois  ans  auparavant,  Grégoire 
avait  écrit  aux  professeurs  de  Paris,  pour  leur 
faire  des  reproclit  s  de  ce  que  quelques-uns 
d'entre  eux,  enflés  de  vanité,  donnant  trop 
è  la  science  des  choses  naturelles,  confon- 
dant môme  la  Grâce  et  la  nature,  et  intro- 
duisant une  nouveauté  profane,  détouruaient 
l'Ecriture  sainte  à  la  doctrine  physique  des 
philosophes  païens,  au  lieu  de  rex[>liquer 
suivant  la  tradition  des  Pères.  Il  leur  ordonne 
de  rejeter  absolument  cette  méthode  abusive, 
et  d'enseigner  la  théologie  dans  sa  pureté, 
sans  aucun  levain  de  celle  science  mondaine, 
et  sans  altérer  la  îjarole  de  Dieu  par  les  in- 
ventions des  |>hilosophes  qui  ne  connais- 
saient pas  Dieu  (1944).  Dansi  cette  lettre,  qui 
est  du  7  juillet  1228.  le  Pape  ne  condamne 
nullement  l'étude  des  sciences  naturelles» 
mais  la  prétention  insensée  qui  voudrait 
soumettre  la  science  des  vérités  divines  et 
surnaturelles  à  ces  sciences  plus  ou  moins 
imparfaites  de  la  nature  :  il  ne  proscrit  point 
l'étude  de  la  philosophie  naturelle,  mais 
l'idée  absurde  d'en  ftitre  la  règle  ettamal* 
tresse  de  la  théologie  chrétienne,  au  lieu  do 
la  réduire  au  rang  de  &a  servante,  qui  est 
son  véritable  rôle.  Celui  qui  sait  combien  la 
physique  d'Aristote  est  imparfaite  et  ermnéc 
lie  peut  nue  louer  Grégoire  IX,  même  dans 
l'inlérél  de  la  science. 

Conformément  à  cette  défense,  le  règle- 
ment de  1S31  continue  ainsi  :  «  Les  mwres 
et  les  .étudiants  en  théologie  s'y  .-ipplique- 
ront  avec  zèle,  sans  faire  ostentation  de  phi- 
losophie, et  ne  traiteront  dans  les  écoles  que 
les  questions  qui  peuvent  être  décidées  par 
les  livres  théologiques  et  les  traités  des 
Pères...  »  Enfln,  le  Souverain  Pontife  annule 
le  serment  que  les  docteurs  et  les  écolieis 
avaient  fait  de  ne  point  retourner  à  Paris 
(19V5r).  Son  ardeur  pour  la  science  cléricale 
ne  lui  laissa  aucun  repos,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
obtenu  de  la  cour  de  Franco  le  rélablisae- 
roent  de  l'Université  de  cette  capitale. 

Pierru  de  Dreux,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  exerça 
aussi  la  sollicitude  de  Grégoire  IX  par  lu 
pillage  des  églises  et  les  vexations  qu  il  fai-< 
sait  subir  au  clergé  de  sa  province.  Déjà, 
sous  Uonorius  III,  le  duc  s'était  attiré  les 
censures  ecelésiastiuues.  Grégoire  IX,  sur  les 
plaintes  unanimes  nos  érêquea  bretons,  Ica 

iiiyslèrcs.  (Art.iu(l  de  Munlor.) 
(lyiô)  biihoiilay,  p.  135  et  «Ma. 

(1944)  Kavaalil,  tiiS,  m.  29. 

(1945)  DaboaiaT*  loi».  111,  111. 
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renouvela*  et  n'accorda  ou  auc  que  quatre 

riK  tis  dt:  délai  pour  venir  à  rusipisconrc.  P;i«:sv^ 
co  l-THio,  Pi(?rro  Maiicîerc  devait  encourir 
toules  les  peines  portées  par  la  jurisprudence 
des  canons  conii  c  les  contumaces  et  les  in- 
dociles. Après  bien  des  nonrpnHrrs  et  des 
l'Mileurs,  le  duc,  ^riu%  riin[)ression  de  la 
craiiile  que  lui  iuispiraicul  lesrévollcs  de  ses 
▼assaux»  fit  cesser  la  persécution  qui  dursft 
<lepuis  trois  cins.  Tes  nnonles  de  'Offlngne  ne 
le  nomment  que  le  nouveau  Décius,  le  fécond 
Daciun  (1946). 

Quoique  sb  réeoncîltatîon  sTec  l'Eglise  ne 
i'iH  pas  sinrnre.  le  Pape  crut  devoir  le  rn<^- 
ji/iL'cr,  cl  lui  déféra  niiune  le  comniandeinent 
de  la  croisade  que  l'on  prùciiail  depuis  l'aii- 
néa  1235.  En  des  forces  considérables 
étaient  déj5  réunies  contre  les  Sarrasins  : 
lOulefois  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Mais 
les  évèuucs  luttions  n'eurent  qu'à  s'applau- 
dir de  la  sagesse  de  Grégoire  IX  dans  celle 
atTaire,  p\iisqirel!e  eut  ])cmr  résultat,  si- 
non do  changer  ks  dispositions  de  Pierre 
Mauclcrc,  du  moins,  de  i'euipèclier  de  nuii^ 
h  l'Eglise. 

%\.  L'Espagne  avait  alors  le  même  lion- 
heur  que  la  France;  elle  comptait  un  grand 
nombre  de  saints  prélats ,  et  voyait  un  saint 
roi,  Ferdinand  III,  porter  les  deux  couron- 
nes de  Léon  et  de  Castille.  C'était  l'époipie 
des  grandes  conquêtes  des  Chrétiens  sur  les 
Maures,  qui ,  en  peu  d'années,  perdirent  un 
nombre  immense  de  Tilles. 

Grégoire  IX  secondait  de  tout  son  pouvoir 
toutes  les  expéditions  des  souverains  es- 
pagnols. Dès  l'an  1229,  il  avait  envoyé  le 
cardinal  Jean  d'Abbefille,  évèqne  de  Sabine, 
prêcher  la  croisade.  T.«!s  lieureux  succès  des 
armes  chrétiennes  le  conihlèrunl  de  joie  : 
il  écrivit  aux  croisés  du  rojaume  de  Léon , 
les  exhortant  fc  étendre  et  à  conserrar  leurs 
conquêtes,  et  leur  proiucltant  les  plus  gran- 
des induUenrcs.  I!  donna  commission  à  l'ar- 
clievêque  de  t^ouiposteile  d'établir  d^s  cha- 
noines ft  d  ordonner  des  évéques  dans  les 
deux  anciennes  cités  de  Mérida  et  de  Bada- 
joz ,  récemment  nrrarhécs  nui  intidèles; 
mais,  à  l'avcntr,  1  élection  de  ces  évôques 
derait  appartenir  au  chapitre,  suivant  le 
droit  commun  (1947).  Le  soin  de  rétablir  les 
si(?gp«  <^pisrr»paux  dans  le^  nittres  ville*:  rpii 
avaient  encore  assez  d  iumorlance  fut  contié 
h  l'archevêque  de  Tolède.  Gégoire  IX 
exhorta  de  plus  tous  les  Chrétiens  d'Espagne 
h  contribuer?»  la  gtierre  'îa'ntf  soit  de  leurs 
personnes,  soit  de  leurs  biens,  leur  promet- 
tant les  m(^roe$  indulgences  que  pour  le 
voyage  de  Palestine.  En  même  temps,  à  la 
prière  de  Ferdinand,  il  donna  l'ordro  c'î  l'ar- 
chevêque de  Tolède,  idnsi  qu'aux  évoques  do 
Uurgos  et  d'Osma  de  payer,  pendant  trois 
ans,  un  subside  de  mille  pièces  d'or  sur  les 
revenus  des  monastères  et  des  ^^glises  pour 
les  frais  de  cette  guerre  (1948).  Les  méiues 
engagements  furent  dontiés  par  le  Pontife  à 
lojme  ou  Jacques  r%  roi  d'Aragon,  qui  fai- 

(1D4C)  Chron.  Turçn,,  Mnrtènc,  liv.  xxxi. 
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sait  aussi  d'importantes  conquôles  mies 

Tnu??Ti!mans,  et  déployait  un  c^'^nd  7èîe  cotî- 
Ire  les  ennemis  la  croix.  Grégoire  éten- 
dait sa  soUiciludc  pastorale  jusque  sur  les 
mahoroétans,  pour  leur  faire  ouvrir  les  jemï 
la  lumière  de  la  vérité.  C'est  dans  ce  but  qnï, 
envoya,  en  123.'^5,  des  religieux  de  Saint-Frân- 
çois  avec  des  lettres  adresséesau  suiian  iia  Da- 
mas, au  calife  de  Hagdad  et  aui  princes  ou- 
siihnans  d'Afrique,  f.nmme  les  sectateurs  de 
Mahomet  reconnaissent  la  divinité  des  çaiîi- 
tes  Ecritures,  le  l^ape  s'appuie  sur  elles  |:ow 
£iire  voir  comment  Dieu  a  graduellement  dé> 
veloppé  larcliprion  vrrifaMr  jiai-  1rs  p.ilrinr- 
ches  ,  par  le^  j>ro]ilielt-s  et  par  les  apùlres, 
comme  par  trois  iuimnaiies  qui  nous  révè- 
lent un  Dieu  en  trois  personnes,  Père,  Fils 
et  Saint-Ks[iri1,  avec  rincsrnaîion  du  Fils, 
ses  miracles  sans  nombre  ,  sa  luorl  pour  le 
salut  du  monde,  sa  résurrection  et  son  asc^* 
sion  glorieuse,  pour  revenir  un  jour  du  (M 
jugei-  les  vivants  et  les  morts.  Les  apôtres, 
<f;e  troisième  luminaire  ,  qu'il  a  établis  pour 
continuer  Tceuvre  de  la  rédemptioQ  bu- 
niaine,  ont  fait,  par  lepouvtHr  qu^il  leur  m 
adonné,  des  miracles  non  moins  éditant? 
que  lui;  et  chaque  jour,  tant  i»ar  leur  sais- 
ies reliques  que  par  ceux  qui  imitent  leur 
loi  et  leurs  œuvres,  l'Eglise  catholique,  no- 
tre mfirc,  est  ^i^loriflée  de  mincies  sembla- 
bles, lorsque  N-s  aveugles  voient,  les  boiteux 
marchent, les  lépreux  sont  guéris,  le^^  éfii»r- 
gumënes  déHvrM,-et  Jei  morts  rappelât  ft  la 
vit,  ce  qui  n'est  arrivé  «tii'«frivei«  dans  an- 
cune  autre  religion. 

Lo  Pape  est  Te  serviteur  des  st»rvi leurs  de 
Celui  qui  ne  veut  que  personne  périsse  : 
il  a  pour  les  princes  auiquels  il  ('•cnt  la  cha- 
rité de  l'Apôtre  des  notions,  qui  >e  taisait 
tout  à  tous  pour  gagner  toutes  les  âmes  au 
Seigneur.  0  ailleurs  les  nations  doivenl  en- 
trer dans  l'Eglise  avant  la  conversion  fîna'c» 
des  Juifs;  il  leur  enviuc  dnnc  ses  îellres,  et 
ses  ministres  pour  leur  auuonccr  Jésus- 
Christ  vrai  Dieu  et  Fils  du  vrai  Dieu.  Peut- 
être  que  le  Tout-Puissant  fera  luire  dan5 
leur«?  cœurs  cette  lumière  qu'il  fit  hîire  a  i- 
Irefois  dons  le  cœur  des  Ma^es,  iumitrii 
qu'dtit  ropousséo  les  luift,  mats  ou'a  reçue 
parla  prédication  de  saint  Paul  le  |jeiipîe 
qui  marchait  dans  les  ténèbres.  î^ous  pre- 
nons donc  à  témoin  toute  la  cour  céleste,  et  . 
le  Ciel  et  la  terre ,  car  si,  ce  qu'è  Dieu  si 
plaise I  vous  négligez  de  recevoir  et  de  gar- 
der une  croyance  continuellement  eoiinniiLe 
par  tant  de  preuves,  de  témoignages,  de  si- 
gnes et  de  mÎFBctes,  vous  n*auret  awana 
eiGuse  devant  Celui  qui  viendra  arec  une 
grande  puissance  et  une  grande  migesté  poii» 
lier  le  monde  par  lo  fcu. 

Du  reste,  ce  que  le  Pape  désire,  ee  B*Sit 
}  )as  ce  qui  est  à  eux,  mais  eux-niêraes,  mais 
leurs  âmes.  Il  les  cïliorte  donc,  f*\\\  qui  sont 
élevés  au-dessus  du  peuple  ,  non  moins  ptf 
l'intelligence  que  par  la  puissance  «  de  !• 
donner  l'exemple,  et  de  marcher  à  n 
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(lâns  la  voie  de  la  vérité ,  comme  ont  fait 
plusieurs  chufs  de  nations,  qui,  devenus 
pour  leurs  siyels  une  cause  ae  saiut,  ont 
uMirité,  sans  perdre  la  gloire  tcoiporAlie,  de 
recevoir  encore  le  royaume  qui  ne  Qnit  ja- 
mais. EnQn,  il  les  prie  d'accuciilir  et  d'écou- 
ter favorablement  le»  religieux  (lu'il  leur  en- 
voie. ^■oas  ne  savons  pas  quel  lut  l'etîel  île 
ces  lelties  :  l'hisioirc  nous  apprend  seule- 
meiil  qu'à  celte  époque  les  Chrolicns  se  mul- 
tipliaient en  Âfriuue,  en  sorte  que  Grégoire 
leur  envoya  un  «véque  iju'il  avait  sacré  lui- 
môme ,  comnio  !e  témoigne  sa  imlle  du  IS 
luiiJ  1237  (1949). 

XIL  L'inlérél  poussait  les  Grecs,  dépouil- 
lés do  la  plus  grande  parliiî  de  leur  empire, 
à  se  rapprocher  de  i  Er^iisc  romaine.  De  con- 
cert avec  l'empereur  Jean  Vatace,  qui  rési- 
dait à  Nicéo  ,  le  patriarche  Germain  écrivit 
donc,  en  1232,  deux  lettres,  l'une  au  SouTe  • 
rain  Pontife,  où  il  riM  onnait  sa  prim.iulé, 
mais  où ,  en  mémo  temp&,  il  accuse  la  cour 
papale  de  tyrannie,  d'exantions,  de  cupidité; 
et  l'autre  adressée  aui  cardinaux,  dans  la- 
quelle il  lormuie  les  mêmes  griefs.  C'est  du 
moins  ce  que  lui  fait  dire  Mathieu  Pâris,  ou 
plutôt  ses  éditeurs  protestants;  car  plu- 
sieurs de  Cas  accusations  injurieuses  ne  se 
trouvent  point  dans  les  lettres  du  [)alriarche 
conservées  dans  les  archives  de  l'Eglise  ro- 
maine (1950). 

Voici  ce  que  répond  Grégoire  h  ces  deux 
lettres,  à  la  date  du  26  juillet  1232  :  «Ayant 
reçu  avec  la  bienveillance  qui  convient  les 
lettres  de  votre  fraternité,  que  nous  a  pré- 
sentées vulre  Ambassadeur,  à  nous  et  à  nos 
frères  les  cardinaux ,  et  en  ajant  bien  crim- 
pris  la  teneur,  nous  avons  résolu  de  vous 
envoyer  des  hommes  d'une  religion  et  d'une 
science  éprouvées,  pour  vous  porter  des  pa- 
roles de  vie»  et  vous  faire  connaître  plus 
pleinement  noire  volonté  et  celle  de  nos 
frères.  En  attendant,  nous  répondrons  quel- 
ques mots  h     que  vous  avez  écrit. 

«  Bncore  que  le  Christ ,  comme  vous  le 
rappelez,  soit  le  premier  et  le  principal  fon- 
dement de  la  foi,  hors  duquel  on  ne  peut  en 
poser  d'autre,  ce  que  nous  oiinfessons  ,  tou- 
tefois nous  lisons  que  les  apôtres  et  les  pro- 
phètes en  sont  les  fondements  secondaires, 
«it  que  les  citoyens  de  la  céleste  J  susalem 
ont  été  édifiés  sur  les  fondemeut^  des  apô* 
Iveseldes  prophètes.  Ce  n'est  pas  sansceuse, 
mais  yf\r  une  prérogative  spéciale  ,  que  le 
i>rciiiier  ci  ie  principal  d'entre  eux,  le  bien- 
heureux Pierre  ,  a  mérité  d'entendre  leSei* 
gneur  lui  dire  :  Tu  t'appellerai  Céphoê ,  ca 
qui  V9ut  dir*  Pitrre  ;  aùn  qvm ,  comme  la 
plénitude  des  sons  réside  dans  la  tôle,  et  que 
do  là  elle  se  partage  dans  chacun  des  mem- 
bres ,  de  même  les  trois  ordres  de  l'Eglise , 
les  prélats,  les  continents  et  les  gens  mariés, 
reçoivent  les  remèdes  du  salut  de  Pierre,  sur 
qui  le  SeiKoeur  a  bâti  son  Eglise. 

^«Quanta  la  répréliension  faite  à  '^•^int 
Pierre  par  Paul,  ie  Pape  fait  voir  qu  elle  ne 
«egacdail  nullement  la  doctrine  sur  laquelle 
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ils  étaient  tous  deux  d'accord  ,  uAiis  l'oppor- 
lunilé  d'une  coudescondnnce  temporaire  , 
pour  gagner  plus  factiement  les  Juils  et  les 
gentils;  sur  quoi  il  su()pose.  comme  autrefois 
saint  Jérôme, qu'ils  agissaient  encore  de  con- 
cert. Quoique  Pierre  eût  la  sollieitndc  spé- 
ciale des  Juifs,  et  Paul  celle  des  gentils, 
toutefois,  eu  diverses  lan^^ues,  ils  ont  prôclié 
l'un  et  l  autrc  le  mémo  Seiî^ncur ,  la  môme 
foi ,  le  môme  baptême,  et  dans  le  même  es- 
prit. Paul  était  compris  dans  cette  parole 
du  Soigneur,  disant  généralement  I  Pierre 
et  aux  autres  apôtres  ;  C«U9  dont  voui  remet' 
trtx  U»  péchés f  ils  isur  seront  remit:  ceux 
dmt  wns»  ht  rttiendrtMt  Us  lour  seront  rrit- 
TM'f  11  exerç.nit  avec  Pierre  le  mystèro  de  la 
digiiilé  en  vertu  de  ces  paroles  du  même  Sei- 
gneur h  Pierre  en  particulier  :  Tout  ce  que 
tu  lieraM  sur  la  terre  sera  lié  dans  tee  eieus, 
et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  dé- 
lié dans   les  deux.  Il  reconnaissait  dans 
Pierre  l'oftice  de  l'autorité;  c'est  pour  cela 
qu'il  vint  le  voir  è  Jérusalem,  comme  le  pri- 
mat et  la  source  de  la  prédication  évnngéli- 
que,  et  que,  plus  lard,  d'après  une  révéla- 
tion, il  conféra  et  avec  les  autres»  de  l'Evan- 
gile qu'il  prôchait,  afin  de  ne  pas  courir  en 
vain.  Ce  qui  est  conOrraé  encore  par  la  pa- 
role du  Seigneur,  quand  il  dit  à  Pierre  seul 
de  pardonner  jusqu'à  septante  fois  sept  fois 
èsonl^re  qui  pecbe  contre  lui;  qvuindil 
lui  confie,  à  lui  seul,  ses  brebis  sans  distinc- 
tion. La  vertu  des  miracles  était  si  grande  eo 
Pierre,  qu'on  apportait  les  malades  dans  les 
rues,  afin  que  son  ombie  les  guérit  en  pas- 
sant. Son  autorité  parait  eocorp  en  ce  qi>o 
le  Seigneur  lui  dit ,  à  lui  seul  :  Conduis  la 
barque  dans  la  haute  mer  «  et  qu'il  ajoute  » 
au  pluriel  :  Jetex  les  fUets  paur  la  «rapftirt. 
Pierre,  à  cause  de  l'excellence  de  la  foi  avec 
laquelle  il  reconnut  dans  le  même  Cbrisi 
deux  natures  et  dit  :  Tu  es  U  Christ  ^  File 
du  Dieu  vivant,  Pierre  a  donc  reçu  reul ,  sur 
la  terre ,  les  clefs  du  royaume  céleste.  Or, 
il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi,  qu'un 
l><')pt6mc,  qu'un  principe,  qu'un  corps  de 
1  Eglise  militante.  Un  corps  h  plusieurs  tètes 
serait  un  monstre;  un  cor[is  sans  tôte  se- 
rait acéphale.  Donc  le  Seigneur,  par  les  pro« 
messes  qu'il  leuraiaiteSt  montre  évidem- 
ment que  Pierre  est  le  chef  ou  la  téte  de 
l'Eglise ,  qu'il  est  le  successeur  ou  le  rem- 
|i lâchant  du  Christ  pour  le  gouvernement  de 
1  Eglise  universelle  que  ,  ne  concert  avec 
Paul  cl  les  autres,  il  a  rassemblée  d'entre 
les  nations.  Grecs,  Latins  &t  Barbares. 

t  Or,  prévoyant  que  l'Eglise  de  Dieu  serait 
foulée  par  les  tyrans,  déchirée  par  les  héré- 
tiques,  divisée  par  les  schismatiques,  le  Sei- 
gneur a  dit  :  i  ai  prié  pour  toi,  Pierre ,  afin 
que  tu  foi  ne  défaille  point.  Lors  donc  que 
tu  seras  converti,  affermis  tes  frères.  D'où  il 
résulte  évidemment  que  toute  question  do  \a 
foi  doit  être  déférée  an  Siège  de  Pierre.  Mais 
nous  le  disons  avec  douleur,  pour  nous  ser- 
vir des  paroles  de  votre  lettre ,  la  robe  sans 
couture  du  vrei  Joseph  a  soufiert  une  décbi- 
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mre,  non  rar  les  mains  brutales  des  soldats, 

raais  par  les  senliments  présomptueux  de 
personnes  attachées  au  service  de  1  Eglise; 
mais  il  faut  voir  qui  Va  ainsi  déchirée.  Aussi- 
tôt que  l'Eglise  ties  Grees  s'est  retirée  de  la 
Cliaiio  roinninc,  ellf!  a  perdu  le  itrivilégi^  de 
Jâ  liberté  ecclésiastique;  de  libre  qu'elle  était, 
elle  est  devenue  l'esclave  de  la  puissance  sé* 
cuiière,  afin  fiar  un  juste  jugement  de 
Dieu,  elle,  -pii  n'a  pds  voulu  rpeonnnître  ia 
primauté  divine  dans  Pierre,  endurât  ia  do- 
mination séculière  malgré  elle.  Dans  cet  état, 
méprisant  ce  qui  n*est  pas  à  dédaigner,  con* 
tinuint  à  déchoir,  professant  une  foi  informe, 
s'altiédissant  dauâ  la  charité  fraternelle,  elle 
s'émancipe  toujours  plus  librement  dans  le 
champ  d  une  licence  effrénée,  mêlant  ce  qui 
est  licite  à  ce  tju'  n^*  rc>t  pas,  afin  de  n'entre 
reprise  par  persoune.  Se  sé[)àrant  du  temple 
de  Pierre,  elle  est  devenue  ce  parvis  extérieur 
que  le  Seigneur  rejette,  et  qu  il  défend  h  son 
disciple,  dans  l'Apoi  aljpse,  de  mesurer  avec 
sa  règle,  parce  quil  e&l  livré  aux  nations: 
ce  qui  se  voit  déjà  évidemment  consommé. 
Samarie  en  était  la  figure,  lorsque,  s'éloignant 
du  tf  inple  de  Dieu,  du  peuple  de  Juda,  de  la 
confession  de  I»  vraie  toi,  et  devenue  idolâ- 
tre quoique  Eiie  et  Elisée  resplendissent  au 
'  milieu  d  elle  comme  de  grands  luminaires 
dans  un  lieu  léiiébreux,  elle  a  été  ravagée 

{)ar  des  guerre:?  coniinutdles ,  accablée  sous 
e  poids  Ue  ses  criuies,  livrée  aui  nations, 
et  jetée  dehors  ,  en  punition  do  la  fornica- 
tion et  r!''  l'idolâtrie  par  lasquolles  elle  8*est 

séparée  du  Seigneur.  » 

Le  patriarche  avait  remar{]|_ué  dans  sa  let- 
tre que  Pierre  avait  failli  trois  fois.  Le  Pape 
fait  observer  que  c'était  pour  qu'il  apprît  le 
mystère  de  sa  charge.  «  Comme,  d'après  ces 
paroles  que  le  Seigneur  lui  dit  trois  fois, 
Pais  met  brebis  (et  non  paissez) ,  il  défait 
être  le  supérieur  de  tous,  il  était  bon  qu'il 
sût  par  expérience  dans  quel  esprit  de  dou- 
ceur, à  l'exemple  du  Bon  Pasteur  dont  il 
tient  la  place ,  il  doit  corriger  les  excès  de 
ceux  qui  reviennent  5  l'unité  de  l'Eglise.  Si 
donc  vous  revene/,  avec  un  rœur  sincère  , 
nous  n'avons  pour  vous  ljuc  des  entrailles  do 
miséricorde.  Vous  nous  invitez  à  prendre 
pour  règle  l'Ecriture  cl  les  Pères.  Regardez 
vous-mêm»-  dans  ce  mémoire  avec  des  yeux 
non  prévenus,  et  vous  trouverez  que  l'Eglise 
romaine  ,  la  téte  et  la  maîtresse  des  autres 
Eglises,  n'a  rien  ordonné  qui,  eu  égard  à  la 
diversité  des  temps  el  des  circonstances  ,  no 
s'y  accorde  dans  l'unité  de  ia  foi  el  de  l'es- 
prit. Vous  trouverez  que  le  Pontife  romain 
.se  fait  tout  h  tous  pour  sauver  tout  le  monde; 
(]u'ap|ielé,  non  pour  un  lucre  sordide,  ni  par 
sa  vuioulé  propre,  mais  par  ses  frères  divi- 
nement inspirés,  il  devient  aussitôt  le  servi* 
teur  des  serviteurs  de  Dieu;  que  pour  ses 
frères  et  ses  coévôques ,  ainsi  que  pour  l»;s 
peuples  qui  leur  sont  soumis ,  il  s  oupose 
comme  un  boulevard  contre  les  hérétiques, 
les  schismatiquHS  et  les  tyrans,  pourladé» 
fense  de  la  liberté  ecclésiastique;  et  quoi- 
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qu'il  yen  ait  encore  quelques-uns  quiratlt* 
quenten  cachette,  publiquement ,  tontefois 
1  Eglise  roiuaioe  respire  aujourd'hui  des  as- 
sauts de  tout  le  monde.  Hais  si  rfiglise  dei 
Grecs ,  pour  me  servir  de  vos  expressions, 
voulait  supporter  avec  patience  des  paroles 
piquantes,  outre  les  périls  pour  les  âmes  qui 
son  sehismc  a  produits  et  produit  encore, 
ses  calamités  auraient  dû  lui  ouvrir  l'intel- 
ligence; rnr,  <^ntre  les  mains  des  Grecs,  l'or- 
dre ecclésiâiytique  est  déchiré  et  confoodu 
entre  les  diverses  nations  de  IXMem,  la  li- 
berté de  l'Eglise  opprimée,  la  dignité  sace^ 
dotale  foulée  aux  pieds,  sans  qu'il  y  ait  aucun 
de  ses  amis  pouria  consoler,  jparce  oue, 
comme  des  hommes  qui  n*ont  point  de  oief, 
ils  ont  dédaigné  de  revenir  au  chef  de  r& 
glise.  »  Le  Pape  finit  par  exhorter  p3te^ 
iiellement  le  patriarche  à  revenir ,  comme 
l'enfant  prodigue,  auseio  del*Egtise  sa  mère, 
sûr  d'y  être  reçu  avec  joie  et  tendres» 

En  eiéculion  de  sa  promesse,  le  Pape  dé- 
puta ,  l'année  suivante,  vers  le  patnarcht 
deux  Frères  Mineurs  et  deux  Frères  Pré» 
cheurs,  qui  furent  accueillis  par  Jean  Tatac* 
et  le  clergé  grec  avec  beaucoup  de  di:»ltBetioo 
et  de  politesse.  Mais  tous  leurs  efforts,  leuta 
leur  sagesse  et  toute  leur  science  échouèmt 
devant  la  mauvaise  foi  des  schismatiqiif*, 
qui  entassèrent  délais  sur  délais,  chicaoes 
sur  chieanes,  et  renvoyèrent  les  nonces  sans 
aucune  solution,  après  les  avoir  retenus  éa» 
pui<  1'  15  janvier  jusqu'au  13  mai  1234. 

XIll.  En  1237,  Grégoire  IX  rerul  de  l'O- 
rient des  nouvelles  dIus  consolantes.  Le  prieur 
des  Dominicains  ae  la  Terre  Sainte  lui  ap- 
prit le  retour  à  la  foi  catholique  du  patriar- 
che des  jacobites,  de  celui  des  nestnrieos, 
de  plusieurs  prélats  de  ces  deux  communions, 
ainsi  que  de  la  nation  maronite.  «  Tonlesees 
nations,  ajoute  le  pieux  religî'nit,  arfjtiit'?- 
cent  à  la  doctrine  de  la  Trinité  et  à  nos  pré- 
dications :  les  Grecs  seuls  persévèrent  dans 
leur  malice,  et  s'opposent  partout  à  VB^ise 
romaine  en  caclietle  et  à  découvert,  llsbla*- 
î>!i'':i]ent  tous  nos  sacrements,  et  traitent  de 
mauvaise  el  d'l>érétique  toute  communion 
différente  de  la  leur.  » 

C'est  qu'alors  ces  Grecs  raépris.iblcs 
voyaient  leur  puis-^ar'^e  se  relever,  et  l'cro- 
pire  latin  de  Conslanunople  pencher  vers  ;^ 
ruine;  et  leur  présomption  allait  toojows 
croissant.  Ligué  avec  Asan,  roi  des  BulgirM, 
Vatace  attaquait  avec  acharnement  l'octogé* 
naire  Jean  de  Brienue,  dénué  de  tout  sec<>ur$, 

5 il  cependant  ftiisalt  fiiee  k  ses  cnneaiis. 
ais  l'empire  latin  était  épuisé  par  ses  vic- 
toires mômes.  Dans  cette  extrémité,  l'empe- 
reur de  Constantioopie  implora  le  secours 
de  l'Occident.  Le  Jeune  Baudoin  D,  quMI  es- 
voya  dans  ce  but  dans  les  différentes  coor« 
trouva  l'accueil  le  plus  favorable  auprès  éè 
Grégoire  IX,  de  saint  Louis  de  France  et  de 
Henri  m  d'Angleterre.  Chose  assex  sî«ju* 
ûcalive  :  non -seulement  l'empereur  d'Al'^ 
magne  no  prêta  pas8oacoaoottrs,oian<*' 


(tOSl)  ApuJ  aaTnaR  U3â,  a.  5  ;  MailU.  Paris.  1237. 
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core  il  empêcha  que  les  troupe»  envoyées  encore  ce  Pontife  qui  ren(]it  les  mômes  hoo- 

p;ir  li  s  puissances  occideotoles      ptrrini-  neurs  à  son  autre  ami,  s;iinl  Ooininique. 

senl  à  ConslanUnoule.    ^  XIV.  yuand  ritalie  fut  délivrée  do  ses  dis- 

Rohrbscber  fait  à  ce  sujet  celle  remarque  :  sensions intestines,  le  Pape  vint  h  Spolèie,  en 

«L'histoire  peut  et  doit  dire  que,  si  Je  1234,  tenir,  au  sujet  ch;  In  croisade,  une  assem- 

royaumc  de  Jérusalem  et  l'empire  de  Cens-  blée  à  laquelle  assista  Frédéric,  ainsi  que  les 

tantinople  ont  été  conquis  par  la  pieuse  va-  patriarches  latin»  de  Constantinople,  d'An- 

Jeiir  des  guerriers  français,  ils  ont  été  perdus  tioche  cl  de  Jérusalem,  avec  un  grand  noin- 

par  la  politique  plus  musulmane  que  chré-  bre  d'archevêques,  d'é\éques  et  d'abbés.  Là 

tienne  des  empereurs  allemands.  Elle  peut  Grégoire  <|p!iB«  des  ordres  pour  la  prédica- 

et  doit  lyoïiter  que,  sans  les  Papes,  les  em-  tion  de  la  guerre  sainte,  et  commença  par  la 

pereurs  allemands  eoseetit  perdu  de  même  prêcher  hii-m^'rae,  sur  la  grande  place  de  la 

et  l'Europe  et  l'îiuin-inité  entière  (1851*).  »  ville,  en  présence  <le  tout  le  peuple.  Son 

Ajoutons,  à  notre  tour,  pour  être  justes,  <îue  sermon  fut  si  touchant,  qu'une  multitude 

nos  guwien  frmçaii  par  leur  indiscipline  d'hommes,  fondant  en  larmes,  vinrent  aussi« 

n'orrt  pas  moins  nui  à  la  cause  du  Christ  que  lût  recevoir  la  croit  desT  i-  ilu.  Puis  le  Pon- 

les  Allemaads*  tife  écrivit  dans  ce  but  aui  pnnces,  aux  pré» 

Frédéric  D  n'acisaaU  pas  mieux  envers  le  lats  et  h  tous  les  fidèles  (1953*). 
Pape  qu'envers  le  reste  de  la  chrétienté.  II  Cependant  les  Romains,  qui  ne.  compro- 
eherche  h  s'emparer,  par  l'un  de  ses  nom-  naient  leurs inlérôls  guère  mieux  aiorS'du'au- 
breux  enfants  illégitimes,  de  h  Sardaigne,  jourd'hui,  s'étaient  révoltés  contre  Je  Mpe» 
sur  laquelle  le.  Sainl>Siége  avait  des  droits  et  l'avaient  chassé  de  Rome.  Alors,  comme 
•ncîeDs  et  incontestables';  il  donne  une  de  de  nos  jours  aussi,  une  magnifique  unanimité 
ses  filles  naturelles  en  mariage  à  l'empereur  se  manifesta  parmi  l'épiscopai  (  n'i  olique,  et 
grec  Vatace,  et  une  autre  à  son  vicaire  en  des  sommes  considérables  arrivèrent  à  Gré- 
lUiUe,  le  fameui  Rzzelin  de  Romano,  que  goire  de  toutes  parts  pour  raiderèmainleidr 
l'histoire  a  justement  surnommé  le  Féroce  ;  contre  des  sujet:»  rebelles  la  liberté  et  l'indé- 
enfin,  il  désigne  un  autre  de  ses  b&tards,  pendance  temporelles  de  l'Eglise  romaine,  si 
Maiufroi,  pour  roi  de  Sicile;  et  tout  cela,  nécessatresau gouvernement  spirituel  de Tu- 
roalgré  l'engagement  qu'il  avait  pris,  dans  nivers.  H'iureusemenl  le  Pontife  put  se  pas- 
une  lettre  au  Pape  Honorius  III,  en  date  du  ser  de  ces  subsides,  et  les  fit  remettre  imé- 
12  juillet  1213,  d'aider  le  Pontife  romain  à  gralemenl  à  ceux  qui  les  avaient  envoyés, 
récupérer  et  à  conserver  le  royaume  do  Si-  En  .effet,  quand  ils  lui  parvinrent,  les  Ro- 
elle,  la  Corse  et  la  Ssrdai^ne,  ainsi  quo  tout  mains,  comprimés  par  les  armes  de  Frédé- 
les  droits  et  domaines  qui  lui  appartenaient  rie  II,  avaient  déjà  fait  leur  soumission. 
(J9&2j.  Frédéric  rendait  au  Saint-Père  un  service 

Que  llitBait  alors  la  Papauté  en  Italie  t  Bile  intéressé  :  son  Qls  atné  s'était  révolté  contre 
envoyait  dans  toutes  les  villes  sesancf^espa-  lui;  voilà  pourquoi  il  avait  besoin  de  l'appui 
ciûques  de  Franciscains,  de  Dominicams  ,  du  Pape.  A  sa  prière,  Grégoire  écrivit  Mous 
d'Augustins,  qui,  armés  d'une  croix  et  d'une  les  évêques  et  princes  d'Allemagne,  leur  dé- 
branche d'olivier  vont  partout  prêcher  la  paix  fendant  do  donner  ni  secours  ni  conseils  au 
(1952*).  Un  historien  protestant  remarque  rebelle,  et  déclarant  nuls  tous  les  serments 
qu'un  grand  nombre  (le  villes  confièrent,  qu'on  lui  avait  faits.  Ainsi  la  révollA  Ait 

rir  un  libre  choix,  des  fonctions  publiques  comprimée  sans  effusion  de  san^. 

des  religieux  mendiants;  aussi,  dans  le  XiV.  La  croisade  était  le  but  constant  sur 

xiii'  siècle,  ces  moines  sont-ils  les  plus  lequel  se  concentraient  toutes  les  pensér-s  de 

habiles  cl  les  plus  heureux  pacificateurs  Grégoire  IX.  Pour  y  uarvcnir,  nous  le  voyons 

d'hostilités  sans  nombre,  surtout  en  Lorabar-  travailler  avec  un  zèle  infatigable  à  terminer 

(iie  ;1953).  En         an  ermite  de  Sainl-Au-  les  querelles  qui  divisaient  entre  eux  les  prip- 

gusiin  accorde  un  grave  différend  entre  Cer-  ces  chrétiens  de  la  Palestine,  et  en  même 

via  et  Ravenne  ;  en  1233,  un  Frère  Mineur  temps  h  faire  partager  ses  vues  aux  SOUVe- 

réconcilie  le  peuple  et  la  noblesse  de  Plai-  rains  de  r£urope. 

sance;  la  même  année,  un  Franciscain  est  à  Le  plus  difficile  était  de  gagner  Frédéric  à 

la  tête  des  affaires  à  Parme  ;  cinq  ans  plus  celle  sainte  c  ause.  En  t'antii  L'  12''.6,  le  Paijt 

tard,  un  Fràre Prêcheur  accommode  le  dîQé-  lui  fit  des  ulainies  sur  l'oppression  des  Egli- 

lend  entre  Pise  et  les  Visconti;  Frère  Léon  ses  de  Sicile.  «  Dans  ce  royaume,  dii-il,  elles 

parut  avec  plus  de  succès  encore  h  Plaisance,  sont  privées  do  leur  liberté  par  vos  olTicicrs, 

Frère  Gérard  à  Parme,  mais  par-dessus  tous  et  dépouillées  do  leurs  biens;  leurs  pasteurs 

le  célèbre  Dominicain  Jean  de  ^  icei  ce,  le  et  leurs  ministres  sont  bannis,  empnsonnés, 

pacificateur  de  la  Lombardic  et  de  la  Véné-  cbargé&  de  tailles  et  traduits  devant  les  tri- 

tie.  et  le  grand  Antoine  de  Padouc,  que  Gré-  bunaux  séculiers.  Quand  elles  perdent  leurs 

Îjoire  IX,  son  ami,  euUa  joie  d'inscrire  sur  prélats,  on  ne  leur  permet  pas  d'en  élire 

e  Catalogue  des  saints.  Ajoutons  que  ce  fut  d'autres  :  on  leur  impose  des  intrus,  con- 

(I9M*)  mu.  mie.  de  PEgl.  «efi.,  lom.  ITIII,  Chirard.  Ub.  t,  p.  fB6;<-JebB  daHes- 

p.  135,  3*  cd.  ses,  an.  1253. 

(l95Si  Luninx.,  Spicilig.,  p.iri.  w,  dncumeni.  (1053)  Muraioti,  Auiir  ïu.'I.,  lom.  V,  p.  391. 

18  ;  Ried.,  ood.  i,  «iec.  53.  —  Uaron.  de  moHurrh.  (lOS^V)  Apud  R»]rnal^i,  ma.  1258. 
SieiL,  SM;  —  Rsnaer»  lem»  Ht,  p.  187  «i  IM. 
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uslrement  aui  canooa...  »  L'emporettr  ré- 
pondit en  rejetant  en  pnrlio  la  faute  sur  ses 
ofTieiers.  Quant  aux  élections  des  évèques,  il 
préleoJit  ne  iaire  aue  conserver  le  droit  (  le 
(iroiti)  doses  prédécesseurs  (1954).  Bnfin, 
à  mesure  que  ses  afTnirt's  aliaienl  mieux,  il 
ndressâit  au  Pontife  des  réponses  plus  aigres 
ut  plus  offcusnutes  (1954*). 

Le  Pape  le  ménageait  néanmoins <lans  l'in- 
lérèl  (le  la  croi<n<jt.',  ol  k-  diHnurnjil  de  tout 
son  pouvoir  en  l  oiubaniie.  «  Nous  prions 
votre  excellence ,  lui  dit-il  dans  sa  lellre  du 
20  mars  1236,  de  considérer  que  nous  avons 
tMitrepris  l'alTaire  de  lu  Terre  Sainte  à  votre 
poursuite,  et  par  le  eousi-il  de  trois  patriar- 
ches cl  de  tous  les  prélats  qui  étaient  auprès 
de  nous:  que  cette  affaire  vous  regarde  par- 
ticulièreuient  après  le  Sji[U-Sit'i,^e,  et  que 
nous  avons  n'gle  que,  par  tdiil  le  monde,  ou 
obligerait  ceux  qui  sont  eu  dillérend  do 
s'accorder,  ou  du  moins  è  conclure  des  trê- 
ves. Ouel(|ues  princes  y  ont  drjà  été  con- 
traints, cl  quelques  rois,  ainsi  (pie  jdusietirs 
seigneurs,  se  sutit  croisés.  C'est  pourquoi 
nous  vous  prions  ini^tamment  d'envoyer 
sans  délai  Herinan,  maître  de  l'ordre  Teuto- 
iiique,  avec  plein  pouvoir  de  eoni promettre 
entre  nos  mains,  purement  et  suijplement  sur 
▼os  différends  avec  les  Lombaiils»  qai ,  de 
leur  côté,  s'en  sont  remis  h  nous.  Car  vous 
devez  savoir  que,  si  vous  entrepreniez  de 
marcher  contre  eux,  principalement  eu  ce 
lemps-ci,  TOUS  causeriez  uo  grand  scandale, 
et  donneriez  occasion  à  plusieurs  de  croire 

3ue  l'Eglise  les  aurait  troiiipés  :  ce  qu'elle  ne 
evrait  pas  souffrir,  d  autant  plus  que,  dans 
une  allure  qui  intéresse  à  un  si  haut  point  la 
gloire  du  Uédeinplcur,  nous  ne  devons  pas 
î&ïre  8cce[jlion  des  personnes,  ni  lien  per- 
mettre qui  puisse  eu  retarder  le  succès.  Pre- 
nez garde  que  eeuz  qui  donnent  h  votre  ex« 
ci'llence  des  conseils  tout  oppo^sés  né  vous 
jettent  dans  des  dilTicullés  inextricables, 
pour  mieux  assurer  leurs  propres»  iaiérêls 
(1955).  » 

Que  répondit  l'empereur?  Il  déclara  qu'il 
ne  pouvait  souffrir  plus  longtemps  l'insolence 
des  Lombards,  et  pria  le  Pape  ue  lui  procu- 
rer une  paix  honorable  avec  eux,  ou  de  i*ai* 
der  à  les  soumettre.  Quant  h  la  croisade,  sa 
réponse  est  encore  plus  curieuse  :  «  Vltaliet 
dit-il,  eêt  mon  héritage  ^1955*),  tout  le  monde 
le  sait  :  ce  serait  une  ambition  déraisonna- 
ble d'abandoader  ce  nui  est  à  moi  pour  faire 
desconquôles  sur  les  étrangers.  Je  suis  chré- 
tien, et,  quoique  serviteur  indigne  du  Christ, 
roTètu  de  la  croix  pour  lîiire  la  guerre  à  ses 
ennemis.  Or  l'Italie  est  pleine  (fhérétiques, 
principalement  Milan;  et  les  laisser  impunis 
pour  passer  contre  les  Sarrasins,  ce  serait 
laisser  le  fer  dans  la  plaie,  et  y  appliquer  des 
remèdes  superBciels.  Ou  plus,  je  ne  puislaire 
ia  guerre  sans  avoir  quantité  de  troupes  et 

(1934)  Voy.  noire  article  :  Uistoiuque  »k  u't- 
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ftiife  de  grandes  dépenses;  et  c'eet  à  quoi  je 
destine  les  richesses  et  les  forées  de  ritilie 

(1950).  » 

Mais  voici  une  autre  lettre  qui  met  encore 
mieux  en  relief  l'ambition  de  Frédéric; 
cs\  adressée  aux    princes  d'Allemagne: 
«  Comme  les  peuples  vivent  en  paix  dsm 
notre  royaume  de  Jérusalem,  qui  appârlieoi 
h  notre  cher  fils  Conradin,  par  la  suocMsiaa 
(1<;  sa  mère;  dans  la  Sieile.  qui  est  notre  hé- 
ritage maternel,  et  dans  l'AIIemagnr, 
nrélendons  ramener  l  ltalic  à  son  devoir,  et 
a  Vumté  da  V empire,  et,  pour  y  réussir,  il 
nous  reste  peu  de  diosi!  h  f.iire...  Nous  avons 
donc  résolu  d'entrer  cet  été  en  Lombardie 
avec  les  princes  do  l'empire,  pour  ea  eiUf- 
per  rhérésie,  yrétabiirlei droits  de  rempin^ 
y  remettre  la  paix,  et  rendre  la  justice èloM 
le  nifuide  fl957).  » 

Pour  faire  servir  à  ses  desseins  l'aulorité 
de  l'Bgiise,  Pempereur  pria  le  Pontife  d^eo* 
voycrun  légat  en  Lombardie.  Grégoire  y  ea* 
voya  l'évéquc  fîo  Paleslrine,  Jacques  de  Pe- 
coraria,  hoiiuiie  recommandabie  par  ses  ver* 
lus  autant  que  par  ses  talents. 

Mais  h  peine  eut-il  mis  le  pied  eu  Italie, 
Frédéric,  au  lieu  de  travailler  h  la  pacilica- 
tion  qu'il  avait  feint  de  désirer,  débula  par  la 
guerre.  Il  trouva  maufais  que  le  légal  eH 
réconcilié  entre  eux  les  habitants  de  Plai* 
sanee  ;  puis,  n'ayant  pu  l'attirer  à  son  parti, 
il  l'accabla  d'outrat^es  et  de  menaces.  De  plus 
il  écrivit  au  Pape  pour  se  ptaiodre  éa  légtf 
et  du  Pape  lui-même,  qu'il  aecusaii d«  OT^ 
riser  les  Milanais  (1958). 

Un  fait  encore  plus  étrange  nous  dévoile 
ce  que  Frédéric  cachait  dans  le  fond  de  soa 
âme.  Un  neveu  du  roi  musulman  da  Tunis 
quitta  son  pays  et  sa  famille  pour  venir  à 
Romo  recevoir  le  baptême.  Frédéric  le£t 
arrêter  en  chemin  et  clétenir  en  prison,  soof 
le  prétexte  impie  que  le  jeune  homme  avait 
été  séduit,  et  qu'il  n'avait  pas  ?a  permission 
de  son  oncle.  Pour  obtenir  sa  délivrance,  le 
Pape  avertit  d'abord  les  ofieian  qui  le  déta- 
naient  que,  trois  fois  par  an, l'Egaie  anathé- 
matisait  solennellement  tous  ceux  qui  arr^ 
taicol  les  personnes  venant  au  Siège  aposto- 
lique ;  puis  il  prie  l'empereur  de  rendre 
captif  à  la  liberté.  Toutes  ces  démarches 
ayant  été  inutiles,  il  écrivit  ii  Frédéric,  le  23 
octobre  itU,  une  lettre  détaillée,  dont  voi» 
la  substance  : 

«  Obligé,  h  rimitatlon  du  Sauveur,  de  priH 
curer  la  pait,  nous  avons  envoyé  en  L"^- 
bardie  un  légal  pour  réconcilier  les  peupb 
de  cette  province  avec  vous  et  entre  tOÊr 
mômes.  Et  le  dessein  que  vous  aviez  d*y  fs^ 
nir,  bien  loin  de  nous  détourner  d'tme  si 
sainte  et  si  salutaire  entre;  l  ise,  nous  y  '  ici- 
tail,  au  contraire,  puisque  vous  u  v  véniel, 
disiez- vous  hautement,  que  pour  l'extiir*' 
tion  de  l'hérésie  et  le  rétablissemenl  dt  U 


préiciideiu  que  Home  leur  .ip^ariienl. 
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Bii,  ajoutant  que  vous  ne  prétendiez  rien 
re  Que  par  notre  conseil.  Or,  nous  aroas 
envoyé  pour  cette  légation  un  homme  qui 
devait  èlrû  d'autant  moins  suspect,  qu'il  a 
tout  quitté  pour  s'élever  à  la  perfection  de 
l'amour  divin  ;  et  sa  |)atrie  ni  sa  famille  ne 
doivent  point  vous  donner  d'ombrage,  puis- 
qu'il y  n  renoncé  en  embrassant  la  vie  rcli- 
gieusé.  Yous  dites  qu'il  vous  est  devenu  sus- 
pect dès  le  début  de  sa  légation  ;  mais  votre 
propre  ambassatlcur,  Je  maître  de  l'ordre 
Teutonique,  vous  contredit,  et  lui  rend  pu- 
bliquemenl  témoignage  qu'il  n'a  rien  fait 
pour  être  suspect  à  voire  altesse  impériale; 
qu'il  mérite,  au  conti-aire.  des  éloges  pour 
son  impartiale  justice.  Conclure  de  là  que 
nous  machinons  quelque  mauvaise  entre- 
prise, c'est  un  paralogisme  dont  la  fausseté 
frappe  les  y^-ux  des  ignor-inis  mêmes,  et  qui 
ne  fait  KU^re  d'iionneur  à  qui  l'emploie.  Car 
ft  est  éndent  que  e'esl  un  bleo  publie  qu\in 
Jé-'Tt  soit  venu  pour  rétablir  la  paix  entre 
TOUS  et  les  Lombards,  et  nous  ne  croirons  pas 
qu'on  puisse  lui  faire  un  crime  de  €0  que  flâ 
présenrp-  s  ri!rni^  h  Plaisance  des  guerres  in- 
testines, et  que,  par  là,  d'autres  villes  déso- 
lées par  la  guerre  sont  revenues  aux  dou- 
ceurs de  la  paix.  Au  contraire,  on  vous  blâme 
justement  de  ce  que  vous  dédaignez,  ou  plu- 
tôt de  ce  que  vua^  ne  soutrioz  pas  que  la 

Klx  de  l'empire  se  rétablisse  par  la  média^ 
n  de  l'Eglise  ou  de  son  légat.  Ou  dira  peut- 
être  môme  que  vous  tenez  cet  évCque  pour 
suspect  parce  que  vous  ne  l'avez  point  trouvé 
favorable  h  d'injustes  prétentions;  car  ja- 
mais bon  prince  ne  poursuit  son  droit  aux 
dépens  d'autrui,  surtout  d'une  persoiino 
craignant  Dieu  et  d'un  évêquo.  Ce[>endant, 
pournepasvous  laisser  une  ombre  de  plainte 
contre  le  Saint-Siège,  si  vous  avez  quelque 
reptoclie  contre  ledit  légat,  nous- somoies 
pr6t  à  vous  en  faire  justice...  » 

Après  avoir  confondu  Tempereuf  sur  st 
manière  d'agir  à  l'égard  desEglise*?  de  Sicile  , 
et  réfuté  péremptoirement  sa  prétendue  jus- 
tificatlontOréfpirecootiDue  :  «Quant  ^  l'em- 
prisonnement du  neveu  du  roi  de  Tunis,  si 
TOUS  regardiez  attentivement,  vous  veiHvîz 
combien  vous  vous  êtes  rendu  coupable  en- 
vers le  droit  de  la  religion.  C'est  indigne- 
ment qu'on  appelle  séduite  une  personne 
qui  est  appelée  à  la  rontiaiss.uice  de  la  vrai'j 
foi,  à  la  persuasion  de  quelqu  un,  ou  plutôt 
par  rinspiralion  de  Dieu.  Il  y  a  plus  :  comme 
TOUS  demandez  des  preuves  qu'il  venait 
nous  pour  recevoir  le  baptôme,  sans  que 
ledit  roi  en  fût  offensé,  et  sans  qu'il  eût  été 
lui-même  circonvenu,  il  y  a  évidemment  lien 
de  conclure,  et  pli'ït  à  Dieu  qu'un  ne  le  dit 
pas  publiquement!  que  vous  traitez  de  sé- 
ducteurs les  a[)ùires  et  les  disciples  do  la 
vcrité,  non  sans  une  injure  manifeste  envers 
le  Maître,  tjU\  qui  ont  invité  et  qui  invitent 
encore,  par  leurs  salutaires  avertissetueuls, 

les  ennemis  de  la  €^x  de  lésus-Cbrist  à  re- 
• 

(I95t)  N«  dirail-on  pas  que  c'est  riiisloire  de 
nos  juiirs,  écrîte  ^i\  «enls  nii»  à  l'itvuUM? 
(|«J«0)  U  ijiaia,         11.  8,  25. 
tl9CI)  Nous  rt'Krcuwi»  de  Q«i>Duvvir  citer  cette 
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connaître  la  lumière  éternelle.  Vous  insinues 
par  là  qu'on  ne  doit  pas  obéir  à  Dieu  contre 
l'homme,  puisque  vous  prétendez  que  le  ne- 
veu devait  avoir  la  permmion  du  roi  ;  cepen- 
dant, il  ne  vous  est  pas  permis  d'ignorer  que 
la  faveur  du  baptême  va  jusqu'à  délivrer  les 
esclaves  de  la  servitude  de  leurs  maîtres,  s'ils 
veulent  les  empêcher  de  se  convertir.  Puisse 
ia  loi  du  Seigneur,  qui  convertit  les  Âmes, 
séduire  si  bien  les  infidUes,  qu'elle  les  arra- 
ch  '  ^  'm  dure  servitude  de  Pharaon,  et  les 
ramène  à  la  connaissance  de  la  vraie  foi  I 
Puissent  tous  les  infidèles  offenser  ainsi  leurs 
supérieurs,  et,  par  cette  salutaire  contumace, 
encourir  le  ressentiment  de  leurs  princes, 
pour  obéir  au  héraut  du  Seigneur,  quand  ils 
sont  appelés  à  entendre  la  parole  célcstel» 

Quant  aux  prétentions  de  l'empereur  sur 
l'Italie,  voici  ce  que  dit  Grégoire  :  <  Il  est 
manifeste  que  Constantin,  dont  ia  domination 
s'étendait  par  tout  le  monde,  a  donné  au 
Pontife  romain,  du  consentement  du  Sénat  et 
de  tout  le  peuple  de  l'empire,  les  ornements 
impériaux,  la  ville  et  le  duehé  de  Rome, 
vouî  voulez  révolter  tonfre  nous  par  l'argent 

Îme  vous  répandez  (ldû9),  et  que,  laissant 
'Italie  à  la  disposition  du  Siège  apostolique, 
il  se  choisit  en  &rèce  une  nouvelle  résidence* 
D*où  le  Saint-Siège  ensuite  a  transféré  l'em- 
pire aux  Germair  s  un  l  i  ]  L  t  sonne  de  Charle- 
magne,  sans  diminuer  en  rien  la  substance 
de  sa  piridietion  et  de  sa  supériorité  sur  les 
empereurs,  à  qui  l'Eglise  oonne  le  glaive 
dans  leur  couronnement.  Par  où  tous  êtes 
convaincu  de  déroger  aux  droite  du  Saiol> 
Siège,  à  votre  foi  ^^t  h  votre  îionncur,  en  mé- 
connaissant celui  qui  vous  a  fait  ce  que  vous 
êtes... 

«  Quelque  graves  que  soient  les  choses  qtii 
précèdent,  elles  nous  paraissent  toutefois 
médiocres,  en  comparaison  de  l'injure  que 
TOUS  faites  au  Créateur,  lorsque  les  popula- 
tions étant  accourues  de  toutes  parts,  vous 
défendez  do  îcur  prêcher  la  crnisad»;,  vous 
empêcher  le  recouvrement  de  laïerre-Sainle, 
vous  interdisez  à  vos  su|ets  &y  eoneottrir,  et 
cela  contrairement  au  conseil  que  vous  nous 
avez  donné  vous-même.  »  Grcgeiré  Onil  par 
exhorter  Frédéric  à  réparer  ses  torts,  afin 
que  rËgli»e  n'ait  pas  heu  de  se  repentir  de 
I  avoir  élevé  si  h  -ut,  mais,  au  confraîre,  do 
s'en  réjouir  dans  le  Seigneur  (1960). 

XV.  Malgré  cette  paternelle  admonition, 
suivie  de  plusieurs  autres,  l'empereur  suivit 
la  même  ligne  de  conduite  envers  la  Lom- 
bardie,  les  Eglises  du  Sicile  et  la  chréitenté. 
Grégoire  tX,  alors  âgé  de  près  de  cent  ans, 
crut  enfin  devoir  défiloyer  toute  la  vigueur 
apostolique  jiour  juévenir  Tassci visscment 
du  l'Eglise  et  dus  pcuolcs  chrétiens.  Il  com- 
mença parchargt:r  lesovêques  duWuitzbourg. 
de  Woriiis,  de  Veiceil  et  de  Parme  de  lui 
faire  des  remontrances  sur  quatorze  articles 
mentionnés  dans  la  lettre  quils  écrivirvtit  au 
Pape,  avec  les  réponses  de  Vempereur  (19C1}, 

Ttt  Rt  loii««ear  :  elle  esl  iiiiérosWQUi  «t  ia- 

i>(riiclive  à  plus  >Vun  liirr.  On  la  troUVO  dtOS  Mal' 

iliicu  Paris,  it  l'aituvc  ïîj'J, 
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féponses  évasives  et  pfeines  de  fourberie. 

Celui-ci  pressenlaill  orage  qui  le  menaçait, 
Mr.  le  10 mars  1239,  il  écriTait  aux  cardinaux: 
«  Puisque  le  Christ,  qui  est  le  Che£de l'Eglise, 
et  qui  a  fondé  son  Eglise  sar  Pierre,  tous  a 
établis  les  successeurs  des  apôtres,  pour 
assister  Pierre  en  toutes  choses,  et  que  celui 
qui  occupe  soi>  sî^  tous  admet  à  tous  ses 
conseils,  il  est  étonnant  que  celui-ci  Ycuillô 
s'emporter  jusqu'à  tirer  te  glaive  spirituel 
contre  rcm|>ereur  romain  et  le  prottcUwdê 
l'Eolise  (ld62),  en  faveur  des  Lombards  re- 
belles, quoique  les  torts  qu'il  prétend  avoir 
été  faits  aui  éjjUscs  soient  di'jà  réparés,  ou 
le  doiTent  être  incessamment  par  nos  ordres. 
Nous  le  pourrions  sooffHr  «ne  telle  iojurd 
sans  employer  la  vcngi^  rinre  dont  les  empe- 
reurs onl  accoutumé  d'u&er,  et  l'employer, 
non  contre  lui  seul  (H  n'en  vaudrait  pas  la 
peine),  mais  contre  totis  ceux  qui  voudraient 
prendre  son  parti.  C'est  pour(juoi  nous  vous 
prions  afiéctueusement  de  retenir  ces  ujou- 
vements  du  Pape,  qui  viennent  plus  de  pas- 
sion que  (io  justice,  comme  tool  le  monde  le 
reconnaît,  pour  pri^venir  les  saandales  qui  OU 
seraient  ia  suite  (1^63).  » 

Une  pareille  lettre  se  passe  de  eommeo- 
taires.  Dix  jours  aprl",  l'cnipereur  était  à 
Padoue,  assis  sur  ua  trône  éJevé^  d'où  il 
contemplait  un  magniliiiae  tournoi  eélébrô 
en  son  honneur.  Il  se  montrait  gracieux  et 
affahle  envers  tout  le  monde  :  la  joie  ut  l'en- 
Ibousiasme  éclataient  parmi  la  foule.  Seule- 
ment, qiiel(|ues  patriotes  lombards  se  disaient 
tout  bas  Vvm  à  Vautre  :  Le4yraii  est  frre  de 
prospérité,  mais  ce  jour  mSme  sera  pour  lui 
un  jour  de  deuil,  car  aujourd'hui  le  saint 
Pape  l'excommunie  h  Rome,  et  le  livre  à 
Satan.  Ce  bruit  circula  bientôt  i]nns  îniitc  In 
population,  et  répandit  une  ombre  iuuèbre 
sur  les  splendeurs  de  la  fête. 

£n  effet,  assuré  de  l'assistance  de  Venise,  ' 
de  Gdnes  et  de  la  Lombardie,  Grégoire  ful- 
minait l'excommunication,  à  Rome,  ce  jour 
même,  qui  était  le  dimanche  des  Rameaux, 
et  la  renourelait  le  leudi-Sainl  suivant.  La 
sentence  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Par 
l'autorité  du  Père,  du  Fiis  et  du  SainV-Esurit, 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  cfe  la 
nôtre,  nous  excommunions  et  anathématisons 
Frédéric,  soi-disant  empereur,  pour  avoir 
excité  la  sédition  h  Rome  contre  l'Eglise 
romaine,  à  dessein  de  nous  an  chasser,  nous 
et  nos  Irères,  contrairement  anx  pérogatlves 
d'honneur  et  de  dignité  qui  a[ipartienncnt 
au  Saint-Siège,  contrairement  è  la  dignité 
ecclésiastii]ue  et  au  serment  qu'il  a  fait  à 
l'Eglise.  Ncu5  l'r^communioos  et  l'analhé- 
raatisons,  pour  avoir  empêché,  par  quelques- 
uns  des  siens,  l'évèque  de  Palestrine,  légat  du 
Saint-Siéfse,  de  procéder  dans  sa  légation 
contre  les  Albigeois.  Nous  Vexcommunions  et 
raoathématisons,  parce  qu"it  w  [  crmet  pas 
de  remplir  les  sièges  de  quelques  églises 
cathédrales  et  autres,  vacantes  dans  le 

(1962)  On  le  voit,  Fré<iéric  II  était  de  ceas  qui 
prélandaienl  TOiiloir  taurer  U  PapêoMt  9M^4  tm 
F»pm4  elk-mimt  atMolaBSUt  cobmm  certains 
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royaume  de  Sicile  :  ce  qui  met  en  danger  la 
liberté  de  l'Eglise  et  mémo  la  foi,  attendu 
qu'il  n'y  a  personne  qui  annonce,  dans  ces 
£gliacs  ia  parole  de  Dieu,  et  qui  gouverne 
les  âmes.  Les  évêehés  yacaots  sont  au  nom- 
bre de  vingt,  avec  (1"ux  monastères.  Nous 
l'excommunions  et  l'auathémaiisons,  parce 
que,  dans  le  même  royaume,  les  clercs  sont 
pris,  emprisonnés,  proscrit?  et  mis  mort. 
On  ^  profane  et  détruit  les  églises  consacrées 
à  Dieu  :  I^édéric  ne  permet  point  de  rétablir 
celle  de  Sore.  Nous  l'excommunions  et  l'ana- 
thématisons,  parce  qu'il  relient  le  neveu  du 
roi  de  Tunis,  qui  venait  à  l'Eglise  roruaine 
|M>ur  recevoir  le  baptême;,  parce  qu'il  a  pris 
et  retient  en  prison  Pierre  Sammn,  noble 
citoyen  romain,  qui  venait  à  Rome  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre.  Nous  l'excommunions  et- 
l'anathématisons,  parce  qu'il  a  aussi  envahi- 
plusieurs  terres  de  l'Ef^'ise,  entre  autres  la- 
Sardaigne.  i\ous  l'excoujuiunions  et  l'anathé- 
matisons, parce  qu'il  a  aussi  envahi  et  ravagé 
les  terres  ne  quelques  nobles  du-royaume  oc 
Sicile^  que  l'Eglise  tenait  e»  sa  main.  Nous, 
l'excommunions  et  r,iiia"liémalison?,  parcô 
Qu'il  a  dépouillé  de  leurs  bieuâ  plusieurs 
églises  cathédrale»  et  monastères,  pnncipale- 
tn^nf  par  d'inj'istps  impositions.  Nous  l'ex- 
communions et  i  anathématisons,  parce  que, 
dans  le  même  royaume,  les  Templiers  et  les- 
Hospitaliers,  dépouillés  de  leurs  oiens,  n'ont 
pas  été  indemnisés  entièrement,  suivant  la- 
teneur  de  la  paix.  Nous  l'excommunions  et 
l'anathémalisoDs»  parce  que  Ton-j  contraint, 
les  prélats,  les  abbés  de  CIteaux  et  d*atitres. 
nr  !res,  Je  dunner  une  certaine  somme  par- 
mois  pour  la  construction  de  nouveaux  uoA- 
teaux.  NOQt  l'eieommunions  et  ranatbÂiM- 
tisons,  parce  que,  contrdiireraent  à  la  teneur 
du  traité  de  paix,  ceux  qui  ont  été  du  parti 
de  l'Eglise  sont  dépouillés  de  leurs  biens  et 
contraints  de  s'exiler,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  demeurant  en  captivité.  Enfin,  nous' 
rexcooim  H.inns  et  l'analnéniatisons,  parce 

gu'il  empéchu  de  secourir  la  Terre  Sainte  eU 
i  rétablissement  de  Tempire  de  Roumanie^ 
Et  nous  lif^rlarons  absous  de  leur  serment 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité,  leur  défen- 
dant expressément  06  l'observer  tant  qu'Ile 
demeurera  dans  l'excommunication. 

«  Quant  aux  vexations  des  nobtes,  des- 
vcuvt's  fjt  d'  S  orphelius,  pour  lesquelles 
Frédéric  a  autrefois  Jiu'é  d'obéir  aux  ordres- 
de  l'Eglise,  nous  prétendons  Tadmonester  et 
procéder  selon  la  justice;  mni*;  quant  aux. 
articles  précédents,  pour  lesquels  il  a  été 
par  nous  admonesté  souvent  et  soigneuse- 
ment, sans  se  mettre  en  r-eine.  d'obéir,  c'est 
pour  ceux-là  que  nous  Vexcommunions  et 
anathématisons.  Au  reste,  parce  que  le  même 
Frédéric  est  notablement  diffamé,  presque, 
par  tout  le  monde,  tant  à  cause  de  ses  paroles 
({Qi:  iJu'  s.  S  K  lions,  comme  n'ayant  pas  de 
bous  sentiments  sur  ia  foi  cathoUgue,  nous 
procéderons  sur  ce  st^jet,  Dieu  aidint,  se- 

■ 

niais  de  iios  jonn. 

(1963)  Peir.  de  Vin.,  Hb.  i,  eptst,  l»s^  ftaf- 
naid,  an*  ISM»  n.  13. 
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Ion  que  l'ordre  du  droU  le  rpf}uiert  /19»U),  »  boU,  Pendant  et  après  le  repas,  tu  répèles 

Cette  sentence  fut  eipédién  à  tous  les  si  soutenl  le  prétérit  de  ce  verbe,  que, 

prélats  et  princes  do  la  clir(':ti(  tii  ' .  <  i  les  comme  ravi  au  troisième  ciel,  tu  (  nrlos  ! 

évèques  reçurent  l'ordio  de  ia  laire  publier  ûreu,  grec  el  laiiu.  Lorsque  la  gloutonnerie 

solennellement  chaque  dimandjie  dans toult*  delOD  Yeotre  est  remplie  de  vin  el  l'estomac 

Us  églises  de  leur  juridiction.  au  comble,  alors  tu  te  crois  assis  sur  les  ai- 

XVI.  La  nouvelle  en  étant  parvenue  It  Pa-  les  des  vents;  alors  l'empire  romain  l'est 

(louo,  Frédéric  convooiia  une  grande  assem-  soumis,  alors  les  rois  de  la  terre  l'appor- 

blée.  Là,  pendant  quil  était  a^tsis  sur  son  •  tent  des  présents,  alors  le  vio  te  crée  d'admi- ' 

trône,  reTétu  des  ornements  ioipérient,  son  rebles  armées,  alors  toutes  Tes  nations  da  • 

chancelier,  Pierre  des  Vignes,  prenant  pour  monde  sont  tes  esclaves.  Pleure  donc,  6  ' 


texte  deux  vers  d'Ovide,  fit  un  discours 
pour  prouver  que  depuis  Charlemagne  il 

n'y  avait  pas  eu  d'empereur  si  doux,  si 
|usle,  si  géiiért  uï  que  Frédéric,  et  que  ce- 
nemlant  l'Ki^Hse  Uii  avait  donné  bien  des 
fois  lieu  de  se  plaindre.  £nsuite,  l'empereur 
lui-même  se  leva  et  dit  an  peuple  :  «  Si  ia 
5cntc!]cc  (l'excommunication  avait  élé  por- 
tée contre  moi  avec  juslice,Je  me  soumet- 
trais absolument  aux  ordres  de  TEglise  ; 
mais  ("otntîîf  It  pfino  est  injuste  et  quelle 
ne  éie  précédée  a  aucune  faute,  personne  ne 
s'étonneraque  ieuen)'eDainigepoint(19lj5).  » 

il  Ût  plus  :  il  écrivit  aux  «tomains  une 
lettre  véhémente,  où  il  se  plaint  amèrement 
de  co  que  dnns  toute  la  tribu  romuléenne, 
parmi  tous  les  grands  el  le  peuple  des  Qui- 
rite»,  il  ne sVst  pas  trouvé  un  seul  homme 
qui  usAt,  par  un  seul  mol,  résister  à  l'impie 
blasphémateur,  blasphémant,  a  Home  môme, 
contre  l'empereur  romain.  Il  les  exhorte 
donc  à  réparer  leur  faute  en  le  vengeant  de 
l'injure  ou 'il  a  soufferte  :  autrement,  il  les 
menace  de  leur  retirer  ses  bonnes  grâoes 
comme  h  des  ingrats  (1966). 

Pais  il  adressa  un  manifeste  è  tous  les 
Chrétiens.  Le  document  est  trop  curieux 
pour  que  noua  n'en  donuions  pas  au  moins 


Eglise,  de  ce  que  le  pasteur  du  iroupeau  est 
devenu  un  loop  vorace  (1987).  »  En  vérité, 

voilà  qui  no  serait  pas  croyable,  si  nous 


n'avions  sous  les  jeux  des  exemples  quoti- 
t  oser  l*imp«aanee  poar 
en  imiMMer  aux  masses. 


dicns  de  ce  que  peut 


Bnlin,  pour  couronner  son  œuvre,  Fréd^ 

Tic  écrivit  aux  rois  et  aux  princes  une  très- 
longue  Ictlre.  dans  laquelle  il  articule  tous 
ses  sujets  de  plainte  contre  Grégoire  :  fré- 
if^ric  ne  lui  a  jamais  fait  que  du  bien,  et 
n  CD  a  reçu  que  du  mal.  Disoos,  pour  être 
juste,  que  le  ton  de  celte  seconde  pièce  est 
moins  grossier  que  celui  de  la  précédente. 
Voici  comment  il  parle  do  Pape,  ver»  la 
fin  : 

«  Il  s'est  môine  rendu  indigne  d'exercer 
l'autorité  poolifieale,  par  la  proteetion  qu'il 

accorde  îi  la  ville  de  Milan,  habitée  en  très- 
grande  partie  par  des  hérétiques,  suivant  ie 
lémoigrage  de  plusieurs  personnes  dignes 
de  foi.  Nous  déclarons  encore  qu'on  ne  doit 
point  reconnaître  pour  Vicaire  de  Jésus- 
Clirist  un  IjMnmie  qui,  an  ïif  vi  lo  donner 
les  dispenses,  da  l'avis  dos  cardinaux,  après 
une  mère  délibération,  suivant  la  discipline 
de  l'Eglise,  en  trafiiiun  secrètement  dans  sa 
chambre ,  les  écrivant  el  les  scellant  lui- 


<|iielqaes  extraits.  •  Les  Pontifes  et  les  Pha-   même.  C'est  encore  une  prérarication  que. 


risiens  se  sont  assemblés  contre  leur  sei 
Kneur ,  l'einporeur  romain,...  »  Après  co 
beau  début,  Frédéric  s'a[)pclle  lui-mAmo  un 
prince  innocent  el  juste,  le  roi  des  rois,  ie 
rédempteur  de  Jérusalem  son  héritage,  t'ad> 
mirable  César,  la  hnniéredu  mondt'  et  le  mi- 
roir sans  tache.  Quant  au  Pape,  c'est  le  pas- 
teur derenu  loup  ravissant,  l'amalour  du 
schisme,  le  chef  et  l'autour  du  scandale,  le 
père  du  mensonge,  le  fourbe  renard,  l'impie 
liérode,  l'ennemi  de  Jérusalem,  qui  empê- 
che l'admirable  César  de  la  tirer  de  la  servi- 
tude des  Sarrasins,  de  sécher  ses  larmes. 
C'est  lui  qui,  contre  le  droit  et  l'honneur  du 
peuple  romain,  protège  les  hérétiques,  les 
ennemis  de  Dieu  et  de  touii  les  Chrétfens, 
sans  aucune  craintf"  le  Dieu  ni  des  hommes; 
c'est  lui  qui,  sous  une  apparence  de  piélé, 
favorise  et  prol^  las  ennemis  de  la  croix 
ei  de  la  foi.»  Pierre  .  continue  Frédéric,  en 


pour  s'idlircr  contre  nous  (juclques  nobles 
Komnitis,  non  content  de  l'argent  qu'il  a  ré- 
pandu, il  leur  donjie  des  cliâtcaux  et  des 
terres,  dissipant  le  patrimoine  de  l'Eglise 
romaine  dont  nous  sommes  proteeteor. 
Ainsi  donc,  ni  l'Kglise  universelle,  ni  les 
rois,  ni  les  princes,  ni  les  peuples  chré- 
tiens ne  doivent  s*étooner  si  nous  ne  res» 
pectons  pas  la  sentence  de  tel  on  tel  ûige, 
non  par  mépris  de  la  dignité  papale,  à  la- 
quelle tous  les  fidèles  orlhedoxes  doivent 
être  soumis  et  nous  plus  que  les  autres; 
mais  c*est  k  cause  de  la  prévarication  de  la 
jiersonne,  qui  s'est  montrée  iiidigne  d'une 
place  si  émineule.  Et  atin  que  lous  les  Chré- 
tiens connaissent  la  droiture  de  nos  inten- 
tions et  le  zèle  -lo  notre  dévotion,  el  que  ce 
n'esl  point  («ar  baino,  mais  par  une  très- 
juste  cause  que  nous  sommes  ému  contre 
le  Pontife  romain,  craignant  que  le  trou- 


s'adressant  au  Pontife,  Pierre  n'a  [»a9  voulu  peau  du  Seigneur  ne  soil  égaré  sous  un  tel 

manger  de  ce  qui  était  immonde,  (pioiqu'il  pasicur,  nous  conjurons  les  cardinaux  de  la 

lût  pressé  d'une  cruelle  faim.  Mais  toi,  tu  sainte  Eglise  romaine,  par  le  Sang  de  Jôsu»- 

vis  uniquement  uour  manger  :  sur  les  vases  Christ  et  le  jugement  de  Dieu,  deoonvoqaer 

•t  tes  coupes  d  or  est  écrit  :  J«  6ei««  tu  un  concile  général,  jr  appelant  nos  amMÎMa» 


(mi)  MaUb.  Paris,  an.  IS59:  RaTMld.  1139. 
n '}(',-,)  RqI»  PatsT.»  ttUt^mtatk,  TmU,»  Ub.  iv, 

caji.  10. 


flSNM)  P«tr.  de  Vin..  lib.  i.  epist.  7. 
(IM7)  Ed.,  iWtf.,  cpiti.  t. 
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dêvrt  el  ceux  das-  prinee»  eu  présence  des» 

quels,  ét.itit  aussi  présent,  nou5  sommes 
prêt  à  proiiTPr  loul  ce  que  nous  avons 
ayancé....  gu^l  }uo  soin  que  nons  preoions 
d'examiner  noire  coiudence,  nous  oe  troa- 
Yons  rien  qui  ait  pu  nous  :rtlirer  cette  per- 
sé<!uUoa  de  rhoiuiue  eaaemi,  sinon  ^ue 
nous  n'avons  pas  jugé  convenable  de  traiter 
avec  lui  du  mariage  de  sa  nièce  avec  Henri, 
nuire  nis  n^iturel.  l\  présent  rot  de  Torret 
fit  de  Galiuri  en  Sardaigae..*. 

«  Vous  donc,  rois  et  princes  de  ta  terre. 
comf)aiissez  non-sculemcnt  à  nous,  mais  à 
l'Eglise  universelle  :  sa  tôle  est  malade  ;  son 
prince  est  comme  un  lion  rugissant,  soa 
prophète  un  furieux,  un  homme  iuQdèle  ; 
son  Pontife,  soiîillé  par  l'injuslico  et  agis- 
sant contre  la  foi  :  nous  le  voyons  d'autant 
mieux  que  nous  sommes  plus  près.  Uu  pa-  ' 
reil  danger  tous  menace;  on  croit  pouvoir 
abaisser  facilement  les  princes,  si  l'on 
écrase  l'empereur  rooiain  qui  duit  soutenir 
les  premiers  coups  qu'où  leur  porte.  Nous 
Yous  prions  done'de  nous  prêter  voire  se- 
cours, non  que  nos  forces  ne  soient  suHî- 
santes  pour  repousser  une  telle  injure,  mais 
pour  faire  connaître  à  tout  le  monde  qu'eu 
aliaqnaot  un  dee  prineee  séculiers,  on  tou- 
che a  l'honneur  de  tout  le  corps  (1968).  »• 
Prenons  acte  de  la  demande  formulée  par 
F rédério  de  la  convocation  d'un  concile  gé- 
ndftt.  et  reman|uons  qui,  spoutanémenl, 
émet  le  premier  ce  v®u. 

Grégoire  iX.,  ou  le  ppn<îe  bien,  n'eut  pa? 
de  peine  h  se  justifier  uaus  uae  apologie  dé- 
taillée, provoquée  par  ces  alKMUlnables  ma- 
nifestes, et  adressée,  en  date  du  21  mai  1239, 
è  tous  les  prélats  et  les  princes  chrétiens. 
Nous  n'en  citerons  que  le  passage  suivaut , 
qui  nous  fait  connaître  Prédérie  août  uu 
nouveau  jour. 

«  Malgré  rafniction  pour  un  homme  qui 
se  perd,  il  est  cependant  une  chose  dont  il 
liut  se  réjouir  et  remercier  IHea  :  c'est  que 
cet  homme,  qui  aime  à  être,  appelé  le  pré- 
curseur do  l'Antéchrist,  n'a  pas  attendu  le 
jugement  de  sa  confusion  :  mais,  de  ses 
propres  mains»  il  a  fiereé  la  muraille  de  ses 
abominations,  et  mis  au  grand  jour,  dans  * 
ses  écrits,  ses  œuvres  do  ténèbres,  car  il  y 
soutient  constamment  qu'il  n'a  pu  être  ex- 
communié par  nouscomme  Vicaire  du  Christ. 
Il  soutient  donc  que  l'Eglise  n'a  pas  la  puis- 
sance de  lier  ni  de  délier,  donnée  par  No- 
tre-SeigUBur  à  saint  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs; hérésie  capitale,  d'où  l'oa  peut  cod" 
dure  qu'il  ne  croit  pas  mieux  les  autres  ar- 
ticles de  foi. 

«  Mais  nous  avons  contre  sa  foi  des  preu- 
?ea  encore  plus  forte»  ;  c'est  que  ce  roi  do 
pestileuee  a  dit  que  le  monde  entier,  pour 
nous  servir  de  ses  eipres?>ions,  a  été  trompé 
par  trois  imposteurs,  savoir  :  Moïse,  Jésus- 
Uirist  et  Mahomet,  dont  deux  sont  morts 
avec  gloire,  tandis  que  Jésus  a  été  pendu  à 
une  croii.  De  plus,  il  aoséalBrmer  à  haute 

(1968)  Ptilr.  de  Vin.,  lib.  i,  episu 

(1900)  MAim.  Paris,  ano.  Ii39  ;  LsMie,  lem.  XI, 
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voix,  qiid  tous  ceux-là  sont  des  inscnséfr 
qui  crcii  ;i[  juc  Dieu,  qui  a  créé  la  nnturc  cl 
toutes  cnuses^  ait  pu  naître  d'une  vierge. 
11  soutient  cette  hérésie  par  cette  an> 
tre  erreur,  que  nul  n*a  pu  naître  que  pir 
l'union  préalable  des  deuT  sexes,  et  que 
l'homme  ne  doit  croire  que  ce  qu'il  peut 
prouver  par  la  force  et  ta  raison  de  la  na- 
ture. Ces  articles  et  beaucoup  d'autres,  o& 
il  a  attaqiié  et  altaqu«  encore  la  foi  catholi- 
que, et  par  ses  paroles  et  par  ses  actions, 
liourroiM  aeprouver  manlflutemenlen  temps» 
et  lieu  convenable  (1989).  » 

Les  preuves  abondaient  on  effet,  et  les  his- 
toriens routemporaios,  tant  chrétiens  que 
musulmans,  rapportent  de  Frédéric  uon-seo- 
Icment  les  i  m  piétés  qu'on  vient  de  lire». 
mais  bien  d'autres  encore. 

XVil.  Les  actes  de  Tempereur  excommu- 
nié répondirent  à  SOU  langage.  Dte  le  mois 
de  iuin  1239,  il  ût  publier  dans  le  royaume 
de  Sicile  les  articles  suivants  :  f  Les  frères 
Prêcheurs  et  Mineurs,  originaires  de  la 
Lottibardie,  seront  chassés,  et  Ton  surveil- 
lera les  autres,  afin  qu'ils  ne  £sisseDt  rien* 
contre  l'empereur.  —  Il  en  sera  de  môme 
des  autres  religieux.  —  On  lèvera  sur  les 
églises  calbédraies  un  subside  pour  l*emp^ 
reur,  selon  leurs  facultés  ;  de  môme  8urles> 
chapitres,  sur  le  reste  du  dergé,  ainsi  que 
sur  les  moines  noirs  ou  blancs.  — Ceux  qut 
aoiK  en  cour  de  Borne  reviendront»  aoui 
peine  de  confiscation  de  leurs  biens.  —  Les 
bénéfices  que  les  clercs  étrangers  possèdent 
dans  le  royaume  seront  aussi  confisqués. — 
Ou  ne  permettra  k  personne  d'aller  en  eourd» 
Rome,  ni  d'en  revenir,  sans  ordre  de  la  ooar 
impériale.  On  posera  des  gardes  afin  qae 
personne  ,  homme  ou  iemme ,  n'apportr 
dans  le  royaume  des  lettrée  du  Pape  contre 
l'empereur  :  quiconque  en  sera  trouvé 
porteur  sera  pendu;  et  si  ce  sont  des  let- 
tres de  créance,  il  sera  tenu  d'en  déchmr 
la  teneur,  et  puni  de  même  ai  elles  sont 
contre  le  prince  (1970).  » 

A  celle  ordonnance  se  rapporte  une  Relire 
adressée  au  lieutenant  génér-al  du  ro^auuie, 
danslaquellerempereurditquele  Papey  aen- 
voyédes  lettres  par  des  religieux,  pour  y  faire 
observer  l'encommunicaiion  et  l'interdit.  «Aûn 
doue  qu'ils  appreooeut,  pur  une  peiue  conve- 
nable, combien  notre  majesté  abhorre  leurs 
excès,  nous  voulons  et  ordonnons  que  louU 
personne,  de  qtieh^ue  condition,  de  quelque 
Age  ou  sexe  que  ce  soit,  qui  aura  présenté 
on  reçu  de  telles  lettres,  ou  déféré  è  ces  or* 
dres  du  Pape,  ou  oserait  les  favoriser  dt  * 

auelque  manière,  soit  punie  par  le  supplie* 
u  feu.  De  plus ,  pour  activer  la  recherche 
de  leurs  insolences,  nons  ajoutons  que,  li 
nos  sujets  dévoués  en  prennent  sur  le  fait, 
et  que  le  zèle  de  leur  fidélité  ne  leur  per- 
mette pas  de  les  déférer  aux  tribunaux  ik 
pays,  ils  peuvent  impunément  en  tirer  It 
vengeance  eux-mêmes,  et  que,  pour  ce  ser- 
vice, ils  verront  radieuse  la  face  de  notre 

p.  3i0.  eic. 

(1970)  Richard.,  CArmi.»  an.  tS39.  i 
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sérénité,  cl  roccvronl  do  nous  uno  récoiu- 
pt»n«;c  iligne  do  lours  services  (1971).  » 

Daos  une  oulrc  leltre.  après  plusieurs 
t  phrases  sur  le  Kèie  ferrent  d«  Temperear 
'  poî'.r  lo  scrvirn  de  Dirui  el  de  la  foi  orllio- 
Uoie,  il  e.<it  ordonné  aux  prélats,  aux  clercs 
«t  oux  religieux  de  célébm  TOfflce  divin, 
iiin1^n5  l'interdit  du  PapP,  sons  ppine  do 
voir  révoquf-r  et  coflfisquor  loulcs  los  dona- 
tions faites  à  leurs  églises  sous  les  derniers 
règnes  (197â).  Enûn,  dans  une  troisième , 
adressée  au  grand  jnstieier  de  Sicile,  il  est 
dit  qno.  pour  déjouer  les  manœuvres  du 
Pflj  e,  qui,  inissnnt  bien  loin  les  choses  de 
DicJi.  che  rche  è  puiser  des  suffrages  dans 
le  fil  ils  de  Iti  dépravation  hérétique,  afin  de 
décolorer  l'c'iidtnte  juitice  de  la  cause  impé- 
riaUj  Frédéric  ordonne  que  tout  clerc  ou 
religieux  qui  omettra  de  célébrer  la  Uesse 
ou  roffice  dirin,  ou  d'administrer  fm  sacre- 
inenls  5  cause  des  ordres  du  Pape,  sera 
banni,  et  dépouillé  de  tous  ses 'biens  patri- 
moDlanx  et  ecclésiastiques  (1973).  »  L'empe- 
reur n'exécuta  quo  trop  fidèlement  ses  me- 
naces, secondé  par  une  armée  de  vingt  mille 
■dirrasins.  Passons  sur  ces  scènes  d'hor- 
reurs, et  voyons  comment  les  autres  prin- 
ces agissaient  enrers  notre  saint  Pontife. 

XVI 11.  Voici  ce  que  I  i  Jisail,  ï  cette  épo- 
4]iie,  le  saint  roi  de  Casullc  Ferdinand,  dans 
une  lettre  qui  respire  W.  plus  entier  dérone- 
ment,  la  plus  rt'^in'-cincusc  ntr^ction  envers 
le  Saiul-Siégo  :  «  iNous  avons  appris,  par  la 
relation  d'un  grand  nombre,  ce  que  nous  a 
confirmé  ensuite  la  lettre  pontificale,  que 
l'empereur  a  péché  de  bien  des  manières 
contre  la  sainte  Eglise  romaine,  j ui  l'a 
nourri  avec  tant  de  soin  et  élevé  si  haut;  et 
qu'il  l'a  tellement  provoquée,  qu'il  a  dû  être 
frAppé  par  la  main  du  Scignetir.  Uno  pieuse 
mère  peut-elle  souffrir,  sans  que  son  fils 
aooffrearec  elle? Quand  la  Chaire  aposto- 
lique est  dans  lo  douii,  le  fidèle  peut-il  êlro 
dans  la  joie?Quaud  la  Ifile  o>l  nirecl^'e,  les 
nioinltres  peuvent-ils  se  porlrr  liien?  Ton- 
lefois,  comme  le  Seigneur  n'oublie  pas  d'ê- 
tre miséricordieux,  et  qti'tl  ne  eirconserit 
pas  la  miséricorde  dans  la  colère,  |»uis(|uo 
nous  avons  commencé  de  parler,  nous  di- 
rons encore  un  mol  au  Seigneur,  plus  in- 
quiet sur  l'issue  dnutcti'-e  dos  atTaircs  qtio 
sur  le  fait  de  rempereur,  W  quiil  nous  som- 
mes obligé  d'aimer  à  plus  d'un  titre,  autant 
que  nous  le  pouvons  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur. Si  Tons  nous  le  pardonniez,  et  tous 
en  donniez  la  permission,  nous  interpose- 
rions nos  bons  offices,  pour  que  la  mansué- 
tude du  père  ré<*npère  son  fils,  et  que  l'E- 
glise ne  soii  paspnVi'r  de  son  athlète  (1974-).» 

La  mère  de  saint  Ferdinand,  la  reme  B6- 
rcngère,  témoigna  des  mêmes  sentinu  nts  à 
l'éisard  Un  l*ontife.  Le  rui,  le  cler^^é  et  le 

(1971)  Pelr.  «le  Vin.,  lib.  I»  episl.  19. 
(11*72)  Ihiâ.,  cpiu.  23., 
(1975)  Ibid.,  cpi>l.  24. 
(IMT;)  Uayii;il'l,  iiô9,  n.  il  el  42. 
(1U7{»)  Kmil«  Ckavini  Uitivire  de  %aiul  t'rauçoit 
dTÀitàUt  chip.  IS. 
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peuple  d'An;.^'lctprrc  se  montrèrent  aussi  dô- 
vniH.s  el  envoyèrent  au  P<ipc  des  sommes 
considérables  pour  l'aider  dans  sa  lutte  con- 
tre Frédérle.  La  France,  comme  toujours,  ne 
resta  pas  en  arrière.  La  Suède,  la  Norwége 
el  le  Danemark  suivirent  cet  exemple. 

Il  n'y  eut  d'hésitation  qu'en  .'Vltomagne  t 
dominés  p;ir  la  crainte,  les  évêques  de  ce 
piiys  supidièreal  le  P.ipo  de  ne  pas  les  con- 
traindre à  publier  l'excommunication  contre 
l'empereur,  et  l'exhortèrent  à  faire  la  paix 
av«e  lui,  pour  apaiser  le  scandale  suscité 
dans  rKi.;lise. 

Berthold,  patriarche  d'AqutJée,  communi- 
qua même  avec  Frédéric  eo  toutes  manières, 
nuT  divins  nfTice«,  aux  baisers  et  à  table.  Lo 
l'apû  dut  lui  on  faire  de  grands  reproches, 
lui  oITrant  toutefois  l'absolution  derexcaill- 
municalion  qu'il  avait  encourue,  pourvu 
qu'il  vint  au  plus  tôt  en  sa  présence. 

I>es  chevaliers  teutoniques  prirent  aussi 
le  parti  de  l'empereur,  et  Grégoire  les  me» 
naça,  s'ils  v  persistaient,  de  révoquer  tous 
leurs  privilèges.  Une  défection  plus  étrange 
fut  celle  du  supérieur  général  des  Frères- 
Mineurs.  C'était  Frèrp  Elie,  récemment  dé* 
posé  pour  de  trop  justes  motifs,  et  qui.  par 
cette  conduite,  s'attira  l'excommunication 
pontificale.  On  a  voulu,  de  nos  jours,  cher- 
cher i  réhabiliter  ce  pauvre  Frère  Ûlie 
11975)  ;  mais  c'est  réellement  peine  perdue. 
Ce  disciple  de  saint  François  d'Assise  et  qui 
donna  tant  de  sollicitude  è  ce  grand  ssiat» 
était  animf^  d'un  esprit  toulà  ml  Opposé  i 
celui  de  l'Evangile,  el  nous  pouvons  le  re- 
garder comme  ayant  servi  de  douloureuse 
('{>reu ve  dans  les commeuceiDeata  do  rOnlrf 
des  Miueurs  (1976). 

Le  Pontife  centenaire  n'oublie  pas,  dan>> 
ces  circonstances  difliciles,  ce  qu'il  doit  * 
l'Kgliso  de  Dieu.  En  i2kQ  il  sollicite  les 
princes  d'élire  un  autre  empereur.  Malbeu- 
reusenient  sa  d^^uhirtlie  demeure  sans  ré- 
sultat; quelques-uns  lui  répondeiii  qu'il 
n'a  1  ns  le  droit  de  faire  un  empereur,  mais 
seulement  de  couronner  celui  que  les 
princes  ont  élo.  Etrange  objection  1  Que 
l'aisrit  alors  lo  Pape?  Voulail-il  nommer 
lui-même  un  a.nipereur?  Non  ;  il  proposait 
aux  électeurs  d'exercer  leur  droit  ;  le  sou- 
verain frtunî  étant  déchu  de  sn  dignité, 
noa-^eukujciU  par  Jd  volonté  pontificale,  et 
d'après  le  droit  canonique,  mais  encore  d'a- 
près le  droit  allémanique  (1977).  Grégoire, 
de  plus,  convoqua  un  concile  général  pour 
Piques  ;  mais  ce  môme  Frédéric  qui  l'a 
sollicité  lui-même,  s'oppose  è  sa  réunion  et 
refuse  la  trêve  qui  lui  est  demandée  d<ius 
ce  but.  C'est  que  les  armes  et  la  p^olitique 
do  ce  rusé  ont  eu  quelque  .succès  :  il  a  pro- 
voqué la  défection  de  quelques  villes  pou- 
tiiicales,  et  particulièrement  de  Vilerbe,  ha> 

(197G)  Yoy.  la  Vie  intime  de  taint  Franfoit  d'At- 
$ite,  etc.,  in-«.  t8C!,  diap.  15,  16n  17. 

(1977)  Ledroil  all^-i-uiniqHe,oit  Miruir  lie  Son;d»p, 
e^t  un  ciiriem  docui.K  iii  i\nt^  \'uti  pi  nl  coiisidu-r 
daus  Schiller,  Aniiq.  icut.,  loiu.  11,  Jui  AUmatu 
Voj.  aurtoui  ics  cliam  101  h  VU, 
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bitée  par  an  Rrtiid  nombre  de  manichéens. 

Mfiis  disons  aussi  rpio  les  villns  d'Assise,  dn 
Pérouse.  de  Tudertam,  de  Spolète,  dounè- 
rent  l'exemple  d'une  héroïque  Gdélite. 

A  Rome  même,  les  promesses  pompeuses 
cl  l'ar^^ent  do  Fn^'îf'rin  loi  avaient  gngné 
bien  des  partisans,  parmi  lespueis  était  la 
ftmille  des  Frangipani.  Gré^^oire  était  donc 
environné  d*ennemi$  au  dedans  et  au  de- 
hors :  il  se  monlr.i  pins  grand  que  le  péril. 

Tout  à  coup,  accompagné  des  cardinauT, 
'des  archevêques,  des  évéques,  des  abbés, 
des  prélats  et  de  tout  le  clergé  romain,  il 
sort  proccssionnellcment  de  son  palais,  por- 
tant ia  croix  et  les  clefs  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul.  La  procession  s'avance  par 
les  rues  de  la  ville,  au  chant  des  litanies  et 
des  psaiîmcs,  jusqu'à  I<i  bnsiliqiie  du  Vnv.oe 
des  apôtres.  1^,  Grégoire  parle  avec  laat  de 
dignité  et  de  force  sur  les  prévarications  de 
l'empereur  et  les  souAranci^s  du  l'Eglise, 
que  la  fanion  tudesqno  ollo-môme,  con- 
vertie par  lanouveaulédelachose,  proclame 
le  triomphe  de  VEglise,  dépose  les  maf- 
quesantichrt  [i  iinesdeson  persécuteur,  et 
avec  les  autres  Romains,  sans  distinction  do 
rang  ni  de  seie»  prend  la  croix  pour  la  dé- 
fense de  la  liberté  ecclésiastique. 

A  cette  nouvelle,  Frédéric  ne  peut  eonte- 
fîir  sa  furf^nr;  il  condamne  à  des  peines 
atroces  ceux  qui  ont  pris  la  croix  pour  la 
déiénse  de  l'Eglise.  Aux  uns,  on  imprime 
nne  croix  sur  Te  front  avee  un  fsr  rouge; 
à  d'autres  ♦^n  mutile  leurs  membres  ;  à 
quelques-uus  on  tranche  la  tôle,  après 
leor  avoir  fait  une  tonsure  dérisoire  ;  un 
grand  nombre  périssent  par  les  tlammes  ;  à 
plnsîpurs  on  enfonce  des  clous  h  la  place  du 
t.orpsque  réouvrait  la  croix  ;  on  lie  de  vé- 
nérables prêtres  au  sommet  d'un  monceau 
de  paille,  et,  sur  leur  refus  de  déposer  la 
croix,  nn  V  met  lo  feu  (1978).  Voilà  ce 
que  oou2>  apprend  un  historien  conleiupo- 
rall.L*empereur  avait  compté  s'emparer  de 
Rooie;  mais  l'attitude  des  Romains,  depuis 
qu'ils  avaient  pris  la  croix,  le  fon;;i  do  so 
retirer  dans  le  pays  de  Naples,  lais^ànl  dans 
la  Marche  d'AncOneson  bâtard  Euiius;  et 
dans  la  Toscane,  un  autre  do  ses  bâtards, 
connu  sous  le  nom  de  Frédéric  d'Aiitioche. 

Cequi  préoccupait  Grégoire  dans  laconvo. 
'cation  do  concile,  c'était  non-seulement  son 
démêlé  avec  l'empereur,  mais  plus  encore 
la  réunion  des  Grecs,  de  laquelle  il  n'avait 
pas  perdu  tout  espoir,  malgré  les  preuves 
évidentes  qu'il  avait  de  leur  mauvaise  foi. 

A  ia  vue  des  préparatifs  du  concile,  Fré^ 
dérie  s'empressa  li'écrire  aux  rois  de  France 
etd'Aouleterre.  Dans  ces  lettres,  il  recon- 
naît qu^il  a  Inl-mème  demandé  la  tenue  d'un 
concile  général,  et  que,  par  deux  fois,  il  n  re- 
fusé la  trêve  que  requérait  le  Pontifii  ;  PJ71V  . 
Puiâilajoute:  «  laniquecettedivisiondurera 

(107S)ApadaayBald,iSéO,D.  11-15;  VitaCre- 

gor.  IX. 

(1979)  Cet  aveu  rédail  k  néant  rasseriton  de 
Malibita  Paris,  qui  avance,  dans  une  bisloriclie 
de  ta  iaçon,  que  l'empereur  acconia  la  iréfe,  que 
le  Pape  l'accepta  d'abord,  s'en  r«-pcuiii  bieniéi,  et 
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entre  lui  et  nous,  nous  ne  permettrons  itas 
qu'il  assemble  un  concile,  lui  qui  est  ennemi 
déclaré  de  i'empire  ;  vu,  priacipaiemeut,qiia 
nous  jugeons  très-indécent  pour  nous,  poor 
l'empire  et  pour  tous  les  princes,  de  son- 
incttre  au  jugement  d'un  concile,  ou  ati  tri- 
bunal do  r£glise,  une  cause  oi!i  il  s'agit 
de  notre  pnissanoe  séculière  Nous  ne 
donnerons  donc  aucune  sûreté  dans  les  te^ 
res  de  notre  obéissance  à  ceux  qui  sont 
appelés  à  ce  concile,  ni  pour  leur  personne, 
ni  pour  leurs  biens  ;  et  nous  vous  prious 
de  faire  publier  dans  votre  royaume  qu'an- 
cun  prélat  ne  s'y  achemine,  dans  la  ron- 
ûance  d'avoir  sûreté  de  notre  part(lliëO/.> 

XIX.  Bn  même  temps,  il  fit  publier  une 
longue  lettre  sans  nom,  par  forme  d'avii 
charitable,  pour  détourner  les  pr(?Ial>  de  se 
rtndte  h  l'appel  du  Pape,  il  y  décrit  km- 
gueinent,  comme  on  mauvais  rhéteur,  les 
périls  de  la  navigation,  les  inconvénients  da 
séjour  de  Rome;  eotume  un  mau*;iis  plai- 
deur, il  incidente  sur  les  termes  du  rescril 
pontîBeal,  qui  les  invile  sans  spéciQer  pour 
quel  e  affaire,  quoique  tout  le  monde  Is 
sût  bien.  Mais,  ce  qu  il  y  a  de  plus  curiein 
dans  cette  pièce,  c'est  le  portrait  que  Fré- 
déric y  trace  de  lui-même.  «  Ce  tyran  cruel, 
dit-il,  puisstuit  sur  terre  et  sur  fiier,  a  fut 
publier  un  edil  portant  que  ,  si  ijueîijua 
prélat  se  met  en  chemin  contre  sa  dei«)iis«, 
Il  ne  sera  en  sûreté  ni  d^ns  sa  vie,  ni  dans 
ses  biens.  Qui  donc  osera  s'exposer  i  sei 
embûches?  (jui  donc  s'engagera  dans  lei 
pièges  de  cet  homme  qui  domine  sur  tcrrâ 
et  sur  mer,  de  cet  homme  prodigue  de  p«r 
nés,  avare  de  miséricorde,  plein  de  fureur; 
de  cet  homme  sans  pitié,  sans  foi.  sans  re- 
ligion et  adonné  aux  vices;  ce  second  Ué- 
rode  en  cruauté,  cet  antre  Néron  en  impié'i, 
maître  de  tous  les  porlb  d'Italie,  excepté  dS 
celui  do  Gônes,  prêt  à  rassembler  quantité 
de  galères  moulées  par  une  multitude  de 
pirates?  Un  prompt  supplice  serait  moins 
terrible  que  de  tomber  entre  ses  mains  cruel* 
les  ;  car,  comment  vous  épargnerait-il,  lui 
qui  tient  sou  propre  ûls  daus  les  lers  ;  lui 
qui,  pour  son  Afseaptif,  ne  sent  aucooe 
(  oui  passion  de  père  (1961)  T  »  Ponrle  aoep 
Frédéi  ic  disait  vrai. 

Encouragés  par  les  paroles  de  Grégoire, 
les  évêques  de  France,  d'Angleterre  «t 
d'Espagne  se  montrèrent  dignes  desplof 
beaux  siècles  do  l'Eglise  :  méprisant  les 
menaces  de  César,  ils  obéirent  à  la  voix 
de  Pierre.  Les  prélals^s'assemblèreot  à  Géoes 
afin  de  s'y  embarquer  ,  et  de  ae  méra 
par  mer  à  Rome.  l'rédéric  leur  envoya  des 
ambassadeurs  pour  les  prier  de  ne  point 
prendre  la  voie  de  mer,  mais  de  passer  sar 
ses  terres,  leur  promettant  une  entière  iû« 
reté,  en  telle  forme  qu'ils  la  deraandersiert. 
«  Je  désire,  ajoutait-il  vous  expliquer  tues 

manqua  de  pnroîc. 

(19^)1  Pelr.  de  Vin.,  lib.  i,  episU  $4:  -^MmU^ 
Parif,1S40;  ^Raynal.i.  ii40,  n.M» 

[m\)  Bailli.,  jfiicdlM.,  lem.  111,  p.  Msiil» 
éilti.  Ue  Mauti. 
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raisons  Iq  viTO  voit,  et,  quand  je  vrtas  au- 
rai pleiaement  iosiruits  (le  la  justice  de  ma 
uaoWi  |«  la  yommetiiai  sans  restriction  an 
iagemenl  du  conoile.  y>  Il  ajoutait  de  grandes 
plaintes  conlVe  le  Pape,  qui,  disaii-il,  le 
poursuivait  à  outrance,  et  ie  décriait  par- 
•tottt,  le  cba^eanl,  aaos  preuve,  de  crimes 
énormes,  et  auquel  il  serait  dangereiix  do 
«oromcilre  !e  jugement  de  sa  cause,  puis- 
qu'il était  son  ennemi  déclaré.  Les  prélats 
répondirent  sinplament  qa*on  iw  pontaM 
«e  fier  aux  paroles 'trompaotea  «l'an  exeon- 
manié. 

A  la  tète  d'une  flotte  sicilienno,  \  laquelle 
le«  Pi&aos  avaient  joint  la  leur,  Euiius,  d'a- 
près l'ordre  de  Frédéric,  attaqua,  le  25  mai 

134-1,  les  vaisseaux  j^'iiuis  qui  portaient 
les  prélats,  les  vainquit,  et  iit  prisonniers  la 
plupart  des  évôques.  L'empereur  s'empressa 
de  laire  part  de  cette  victoire  au  roi  d'An- 
gleterre et  à  d'autres  princes.  «  Le  Sei- 
gneur,dil-il*  qui  voit  d'en  haut,  et  juge  avec 
justice,  a  livré  entre  nos  mains  les  iruis  lé- 
gats, avec  plusieurs  archevêques,  évéques, 
^bbés  et  autres  prélats,  outre  les  députés 
des  autres,  que  l'on  estime  être  au  nombre 
de  pins  de  eent,  ainsi  que  les  ambassa- 
deurs <1rs  villes  rrbclles  de  Lombardie.  » 
•Dans  une  autre  itstire,  il  ajoute  que  celte 
heureuse  circonstance  lui  a  fait  quitter  le 
dessein  d'attaquer  Bologne,  pour  marcher 
vers  Rome  où  la  fortune  l'appelle  (m2). 
<^uaiu  aux  prisonniers»  ils  furent  eonduitsi 
Ji'ise,  puis  à  Napies. 

Les  prélats  qui  avaient  échappé  écrivirent 
.nu  P.Tpe  une  lettre  datée  do  Gênes  :  elle 
4)orle  les  signatures  des  archevêques  d'Arles 
et  de  Tarragone,  des  évéques  d'Asiorga, 
d  Orense,  de  Salamanque,  de  Porto  et  de 
f  locciitia  «  Nous  allions,  disent-ils,  trou- 
-yer  votre  Sainteté,  avec  les  ari  hev-î  pies  de 
Rouen ,  de  Bordeaux,  d  Auth  et  de  Besan- 
^n.  les  évéques  de  Caroassonne ,  d'Aide, 
d.j  Nîmes,  de  Tortone,  d'Asti  n  de  Savoie, 
«insi  que  Romieo,  ambassadeur  du  comte 
de  Provence.  Celui-ci  s'est  échappé  comme 
nous,  ainsi  que  l'archevêque  de  Compos- 
telle ,  celui  de  Uraga ,  l'évôque  du  Puy  et  un 
petit  nombre  de  députés.  Les  autres  ont  éiô 

Î»ris,  quelques-uns  tués  ou  nojrés.  Le  monde 
nclinant  au  mal  plus  qu'on  ne  peut  dire ,  et 
l'Eglise  universelle  paraissant  dans  une 
trilmlalion  eilrôme,  si  Nolre-Scigneur  ne 
lut  tend  une  main  favorable ,  votre  Sainteté 
doit  considérer  ce  qu'il  faut  faire  dans  oe 
grand  péril ,  et  nous  mander  ce  qu'elle  trou- 
vera bon;  car,  malgré  toutes  les  adversités, 
qui,  lorsqu'elles  viennent  à  rencontre  d'une 
bonne  entreprise,  ne  sont  pasnn  Indice  de 
réprobatioîi ,  mais  une  épreuve  de  la  cha- 
rité véritable,  voire  Sainteté  doit  savoir  que 
'  nous  persévérerons  avec  one  constance  iné- 
branlable.  Et,  quoique,  pour  de  si  nombreux 
et  si  graves  excès  qu'il  avait  commis  jusqu'à 
présent  contre  Dieu  et  la  sainte  Eglise  ,  on 
dût  nrocéder  contre  le  tyran  avec  sévérité. 
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toolefois  nnns  osons  vous  prier  de  procé- 
der contre  lui  selon  l'atrocité  de  ce  dernier 
crime,  va  que  l'Bglfse  ne  sera  jamais  en 
repos  sous  son  r^^gne ,  et  qu'il  est  à  craindre 
que  les  autres  princes  ne  suivetU  son  exem- 
ple. Quant  au  magistrat  et  aux  citoyens  de 
Gènes,  nous  dirons  è  votre  Sainteté ,  d'après 
ce  que  nous  entendons  et  connaissons,  qu'ils 
se  montreront  encore  plus  tidèles  et  plus 
fervents  pour  la  cause  de  l'Eglise  qu'ils  ne 
•e  sont  montrés  jusqu'à  présent  (1983).  » 

C'est  en  effet  ce  que  les  Génois  eui-raô- 
mes  assurèrent  à  Grégoire,  le  suppliant  de 
ne  passe  décourager  et  de  ne  pas  abandon- 
ner son  entreprise  (1084). 

Il  ne  se  décourageait  pas,  l'admirable 
vif  i!I  ud  :  il-encourageait,  au  contraire,  les 

fieupics  catholiques,  attendu, disait-il,  que 
a  barque  de  Pierre  est  eonvent  enbntie  a  la 
furpiir  les  vents  et  des  tempêtes  ,  sans  pou- 
voir jamais  être  submergée.  C'est  aussi  la 
pensée  qui  soutient  notre  grand  et  géné* 
reux  Pie  IX,  et  nous  tous,  ses  Qls  dévoués, 
an  milieu  des  afflictions  qui  accablent 
l'Eglise  de  nos  jours. 

Les  évéques  prisonniers  eurent  beaucoup 
è  souffrir.  Ils  furent  longtemps  sar  mer, 
enchaînés  et  enta'^sés  dans  des  navires, 
souffrant  de  la  chaleur,  do  la  faim,  de  la 
soif,  exposés  aux  reproches  et  aux  injures 
des  soldats  et  des  matelots.  Plusieurs  péri- 
rent de  maladie.  Ce  no  fut  qu'au  mois  do 
juillet  qu'ils  furent  transférés  à  Salerne.  Là, 
ils  reçurent  les  consolations  du  Père  com- 
mun des  fldèles ,  qoi ,  dans  one  lettre  aOTec- 
tueuso  ,  les  exhorte  h  la  patience  ,  \  l'exem- 
ple des  apôtres  et  des  martyrs,  et  promet  en 
même  temps  de  ne  rien  omettre  pour  le.s 
délivrer  par  force  et  réparer  l'affront  qu'il 
a  reçu  (1985).  Quelle  vigueur  et  quelle  acti- 
vité dans  un  vieillard  de  cent  ans! 

Le  saint  roi  Louis,  è  la  nouvelle  de  ces 
événements ,  députa  près  de  Frédéric  l'abbé 
deCorbie  et  Gervais,  seigneur  des  Escrins , 
pour  le  prier  de  délivrer  les  captifs.  L'em» 
pereur  répondit  en  renouvelant  ses  plaintes 
ronlriî  le  l'apo  ,  qui  avait  em[)loyé  contre  lui 
l'un  et  l'aulro  glaive  ,  et  convoqué  un  con- 
cile général  pour  le  condamner.  «  Mais 
Dieu ,  ajouta-l-il ,  vojrant  son  mauvais  des- 
sein, a  livré  entre  nos  mains  ces  prélats, 
et  nous  les  retenons  tous  comme  nos  enne- 
mis; car,  où  ne  cessait  pas  la  persécution, 
là  ne  devait  pas  cesser  la  défense  ;  d'autant 
plus  que  l'empire  p'^t  nn-doss'us  de  l'homme, 
et  quêtons  les  animaux  craignent  les  traces 
duTion.Que  votre  Altesse  royale  ne  s'étonne 
donc  pas  si  Auguste  garde  étroitement  les 
prélaia  de  France  qui  voulaient  mettre  Cé- 
.sar  à  l'étroit  (t966).  » 

A  cette  morgue  pédantesque ,  qui  met 
l'empereur  allemand  au-dessus  deThnma- 
nilé,  qui  écrit  au  roi  de  France  comme  \  \\vl 
rui  provincial,  qui  le  compare  à  un  animal 
(imide,  que  fait  fuir  et  trembler  la  seule 
trace  du  lion  tudesque ,  saint  Lonia  répon* 


(19^  P«ir.  de  Vin.,  i 
(IMS)  Apnd  Raynald, 
(IW)  J*Ml..  B.  60. 


epitt.  8  et  0. 
12il,  n.  68. 


(1985)  Raioalil,  n.  69-». 
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(lil  par  uno  Icllro  iioblo,  cligne  cl  fcrn^^,  se 
tormiiianl  par  colle  phrase  qui  produisit 
rellci  voulu  :  «  Que  votre  prudence  impé- 
riale pourvoie  donc  à  celle  ooonrreiioe  » 
qu'elle  pèse  dans  son  jugement  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  etc[u'elle  ne  se  borne  poiot 
à  alléguer  votre  puissance  oaTOtrevolooté: 
fc  royaume  de  France  n'est  pas  tellemeol 
affaibli  qu'il  souffre  davantage  vos  coups 
d'éperon  (1987).  » 

Cédant  devant  la  fermeté  de  saint  Louis* 
Temperear  n'en  coniinu.iit  pas  moins  ses 
conquôîes  en  Italie  :  h  Fiënza,  à  Fano,  à 
Spolète,  il  dépouilla  les  églises  et  le  clergé  ; 
on  eût  dit  une  nouvelle  invasion  de  Bar* 
barcs  (1988). 

XX.  Par  une  falalc  coïncidence,  les  Tar- 
lares ,  sous  les  ordres  du  farouche  Bathou  t 
après  avoir  ravagé  la  Russie ,  la  Bulgarie  et 
la  Pologne,  se  jetèrent  sur  la  Hongriç.  Dire 
ce  que  les  peuples  et  l'Eglise  de  l'Europe 
orientale  eurent  à  souffrir  de  leur  férocité, 
serait  chose  impossible.  Dès  le  oommen* 
cernent  de  Tinvasion ,  le  roi  Béla  de  Hon- 
grie, conimnninn^i  ni  Pape  ses  rraintes 
trop  fondées.  Grégoire  lui  répondit  par 
une  lettre  du  16  juin  1241,  où,  après  avoir 
déploré  les  péchés  du  peupla  chrétien , 
et  It  iiunition  Irrrible  OUe  !>ieu  en  tirait, 
il  espère  néanaioins  en  la  miséricorde  di- 
vine, et  exhorte  le  roi  è  se  défendre  COU* 
rageusement,  lui  promettant  de  ne  rien 
négliger  pour  le  secourir.  En  mémo  temps, 
il  ordonna  aui  évêques  de  Hongrie  de  prê- 
cher la  croisade  contre  les  Tartares ,  avec 
l'indulgence  de  la  Terre  Sainte;  et,  dans  une 
•ïocorirlr  lellre  h  Béla  ,  le  Pontife  dit  ces  pa- 
roles ^ui  n'étaient  que  trop  vraies.  «  Si 
Frédéric,  qui  se  dit  empereur,  voulait  s'hu- 
milier et  se  soumettre  à  l'Eglise,  elle  serait 
prête  h  faire  la  paix  avec  lui  ,  et  ce  serait 
un  mojen  de  vous  secourir  plus  eûicace- 
menl  (1989).  » 

Béla  s'était  tourné au<isi  vers  l'empereur, 
et  lui  avait  (;ITtTl  la  siizcrninolr  de  la  Hon- 
grie, en  ecliange  de  la  proicciiou  qu  il  sol- 
licitait. Pour  tout  secours,  il  en  reçut  une 
lettre  verbeuse  où  Frédéric  déclare  que  , 
s'il  no  vietil  pas  avec  ses  troupes  invinci-* 
blcs,  c'est  uniquement  au  Pape  qu'il  faut 
K*en  prendre ,  lui  qui  refuse  de  seconder 
les  intentions  si  paciÎQques  et  si  généreuses 
<iesa  iiinjpsié.  ff  C'est  pourquoi,  ajoute-t-il, 
et  la  phrase  est  à  i  cmarquor,  c'est  pourquoi, 
laissant  tout  le  resiu ,  nous  avons  tourné 
nos  heureus  pas  vers  la  ville  de  Rome ,  et 
nous  en  api^"""  ^ons,  di«;pn.sé  à  nous  conlen- 
ler  des  drinl>  anciens  et  héréditaire»  de  i  em^ 
pire  qui  Ui  dieinf  AuguHe$t  noi  préâéeit- 
seurtf  ont  pouidéi  m  propritti t  tant  pour 
l'empire  que  pnxir  (es  roynumes ,  et  que  vous 
et  les  autres  princes  pourriez  luma  lairc  un 
reproche  d'avoir  négligés  si  loiigiemiis.  » 

Il  écrivit  dans  le  même  sens  au  roi  de 
France  et  aut  princes  chrétiens.  Dans  cette 

1987)  Raynald,  iUÏ  .o.  16. 

1988)  Richard  S.  Germ.,  ;inn.  1141. 
(iam  Peir.  deVui.,  Ub.  i,  cnisi.  29. 
(1980)  l»id.,  rififi.  30. 
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lettre,  il  va  jusqu'à  les  appeler  Pcres  cons- 
crits ^  sana  doute  parce  (jue  les  rois  n'élaient 
pour  lui  que  ce  qu'étaient  les  sénateurs  pour 
Auguste  et  Tibère.  Il  les  engage ,  pendaM 
que  lui  est  occupé  à  poursuivre  la  caufe  (îf 
l'empire,  non  en  usurpant  le  bien  d'autrui^ 
mais  en  récupérant  les  royaumes  de  ses  pèrtt 
H  dê  tes  ancêtres ,  è  repousser  le  danger  qoi 
menace  PEnrope  (1990).—  O'ii,  <ie  Frédé- 
ric li  ou  de  Nëbuchodonosor  IX  a  été  le  plot 
égaré  par  l'orgueil  T 

Conrad,  cependant ,  ne  remua  point, 
la  malliotireu^e  îî  'ur' ■  fut  couverte  de  sang 
et  de  ruines.  Aussi  l  cuii)creur  s'empressa. 
t-il  de  tancer  vertement ,  dans  um  longue 
missive,  les  rois  deFranceet  d'Angleterre, 
ainsi  (}ue  les  autres  princes  clirétions.  Après 
un  sombre  tableau  de  la  cruauté,  de  la  puis- 
sance et  de  la  perfidie  des  Tarlâres,  ila^ 
cnse  le  roi  de  Hongrie  de  paresse,  deso»> 
nolence ,  parce  qu'i!  sVst  laissé  battre  sani 
rien  prévoir,  sans  prévenir  personne ,  mm 
VMHtr  per sonne  à  son  stcours  1  Dans  i  'eieio- 
plaire  adressé  au  roi  de  France,  Fréd<fk 
ajoutait  :  i  Nous  nous  étonnons  que  les 
Français,  si  éclairés,  n'aient  pas  mieux 
pénétré  que  les  autres  les  artiUccs  du  Pape, 
dont  l'ambition  insatiable  se  propose  ét 
soumettre  tous  les  royaumes  chrétiens,  et 
attaque  l'empire,  après  avoir  foulé  aux  pieà 
la  couronne  d'Angleterre  (1991).  •—Vieilles 
insinuations  et  vieille  ruse  qaa  nous  vojoos 
au  service  do  tons  ces  despotes  orgueilleuil 

XXI.  Hélas  I  dans  le  collège  môme  des 
cardinaux,  l'empereur  avait  trouvé  ua  Ju* 
das  qui  trahissait  l'Eglise  et  son  chef,  ({oi 
donnait  h  leur  enn^^rai  des  conseils  secreli 
pour  faire  réussir  ses  ténébreux  dessein?? 
c'était  Jean  de  Colonna.  Lou^temps  Frédé- 
ric ne  répondit  pointé  ses  ouvertures  ;  mais 
enfin  ,  ayant  trouvé  en  lui  un  homme  selon 
son  cœur,  comme  il  le  dit  dans  une  ieiire 
confidentielle,  il  promet  de  le  combler 
d'honneurs  et  de  suim  ses  conseils.  Il  lui 
découvre  que  le  plan  qu'il  suggérait 
était  le  sien  :  la  restauration  de  ^'euipire  tel 
<luMI  était  dans  l'origine.  Son  séjour  en  Apii- 
lie  pour  recouvrer  son  royaume  bérédiliin 
cji  Sicile,  son  voyage  en  Syrie  pour  accom- 
plir sou  vqsu  ,  sa  condescendance  apparealv 
pour  les  désirs  des  princes ,  dans  tout  cela 
il  jutait  les  fondements  de  l'édifice,  il dffl- 
sait  un  pont  solide  |>our  franchir  le  passas*, 
des  degrés  stables  pour  atteindre  au  somtoet 
de  la  montagne.  S'il  a  rendu  service  lu 
Pape ,  c'était  pour  le  fa  ire  servir  àce  pl'o; 
s'il  n'y  a  pas  réussi ,  il  espère  bien» an  soi* 
vant  les  cou»eiis  du  cardinal,  répirer  le 
temps  perdu  (1992). 

Le  cardinal  traître  quitta  le  Pontiféis 
mois  de  juillet  12V1,  |>assa  h  Paloslrine.  re- 
çut des  troupes  de  l'empereur  et  s  em^fA 
de  quelques  places  sur  les  Romains.  Auoiois 
d'août,  Tivoli  se  rendit  à  l'emperear  loi- 
même  qui,  s'approchent  tmgonrt,  pritiisal' 

(1991)  M.uh.  Paris,  ann.  iUl. 
(VrJl)  M:\ticiic.   Vcter.  scrip\  niifiiiiai 
iccùo,  loin.  11,  coi.  1167,  episi.  42. 
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crempnt,  parce  que  l'hommo  élnnl  loinl>é 
par  son  libre  arbitre,  il  doit  aussi  se  reieviT 
par  son  libre  urbiire,  étant  appelé  im  la 
grâce.  Le  Pape  écrivit  dans  le  même  sens  à 
snint  Louis,  et,  relie  môme  année,  nn  ronrilt? 
do  Tours  publia  des  ordonnances  coiiformos 
à  tes  lettres.  Un  pareil  fait  bmiore  trop  la 
tDéaaoire  de  rirr>ï;oifQ  IX  pour  être  oaisé 
sous  silence  (11»95). 

Nous  devons  à  ce  savant  Pontife  une  col- 
lection des  IHcréial€$,C\nq  a? aient  déjà  )Mru 
depuis  la  compilation  de  Groiion.  La  pre- 
mière a  pour  auteur  Bernard  n:ill)0.  {Voy. 
cet  article.)  La  secondci  commencée  pAf 
Gilbert  et  Alain,  fbt  achevée  pnrGalois  «le 
Volalerra.  La  troisième  fut  tirée  des  roL-is- 
tres  d'Innocent  II!  par  Rrrnard  le  (ir.ind, 
archidiacre  de  Compostolle,  et  rptuo  par 
Pierre  de  Bénéyent,  notaire  du  Pape,  rcrs 
l'an  1210.  Cinq  ans  après,  Innocent  111  lit 
pdhlier  îa  quatrit'rnc,  corDpo;>ée  des  décrets 
du  concile  do  Lairan,  qu  il  avait  présidé 
cette  année.  Enfin,  la  efnquiéma  fni  compo- 
sée des  Constitutions  d'HonoriuilU,  qui  les 
fit  reciieillir  par  Tancrèdr,  archidiicrc  du 
Bologne  :  il  ordonna  que  cette  collection 
lût  suivie  dans  les  écoles  et  les  tribunaux. 

C'est  (]o  toutes  ces  collectiooa  que  Gré- 
goire IX  ru  composer  la  sienne  par  «r?!nt 
lla/mond  de  l'euuafort,  son  chapelain  ei  àoii 
pénitencier.  {Voy.  cet  article.)  Lds  ^erétaUê 
y  sont  distribuées  en  cinq  livres,  dont  eha- 
rnn  contient  plusieurs  titres,  où  elles  sont 
rangées  par  ordru  chronologique;  ce  qu'on 
n'avait  pas  observé  dans  les  ci)liections  })ré- 
cédentes.  Celle-ci  commence  au  pontificat 
d'Aleiandre  111,  où  rii.issoil  le  décrel  de 
Gratien  :  les  décrélab»  ne  s'v  (rouvent  quo 
par  extrait,  suivant  la  matière  de  chaque 
titre,  mais  en  conservant  les  premiers  mots 
par  lesquels  elles  élaicnt  déjà  connue?;.  f,o 
Pape  adressa  cette  collection  aux  docteurs 
et  aux  écoliers  de  Bologne  :  il  leur  déclare» 
dans  sa  lettre  d'envoi,  qu'il  a  fait  réunir  en 
nn  volume  les  Constitutions  de  ses  pré'îécos- 
seurs,  auparavant  dispersées  en  piusieur?, 
parce  qu  elles  causaient  de  la  confusion,  à 
cause  de  leur  resscuiblance,  do  leur  contra- 
riété  OJ  de  leur  prolixité,  cl  i>arcc  que  plu- 
sieurs, se  trouvant  hors  de  ces  volumes, 
leur  autorité  était  révoquée  en  donte  dans 
les  jugeiueiiis.  Il  i^joute  qu'il  a  fait  retran- 
cher nmitile  des  nnciennes  Constitutions, 
et  joindre  les  âiennes  sur  plusieurs  ques- 
tions douteuses,  voulant  que  cette  collection 
sonle  fût  adoptée  dans  les  écoles  et  les  tri- 
bunaux, cl  (îéfeii-lnnl  d'en  faire  aucune  au- 
tre sans  l'autorité  du  SaiiU-Siége.  tiré* 

Î;oirc  IX  adressa  bus  docteurs  de  Paris  une 
élire  semblable  ,  datée  do  Spolèle  le  5 
septembre  12.'H.  Son  inîenlion  ftit  suivie,  et 
sa  eollectioii  si  bien  reçue,  qu'on  l'a  nom- 
mée depuis  simplement  les  J^ecr/laltff. 

GUËGOIKh;  X,  Pape  (Saint).  11  jravaitdenx 
ans,  di^  moiset  vin;^t-sepl  joursque  la  Chaire 
de  saint  Pierre  éiail  vacante  par  la  mort  deClé- 

croyons,  c'csi  ce  que  nous  espérons  avec  lui.  Puis* 
icot  noi  vœux  éire  l^ieoidt  réalbésl  i 
(191IS)  Hiiynald,  au.  1336,  a.  48,  note  de  Haosi. 
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int^nt  n\  Les  canHtiaux,  assemblés  k  ViterU, 

m*  [louvaicnl  se  nu-tlrc  frnrnord,  \àvn  que  !o 
t  (1  lostnt  iIcM't^tle  vilk' les  lînl  entcrrués  tlaus 
un  palais,  jusqu'à  ce  qu'ils  (.'usseiil  donné  un 
Omh  TEglise^el malgré  les  in^lancesdePW• 
lippe  111,  (iii  roi  tlo  Sirlle  cl  de  plasieurs 
«ei^n  nirs,  qui  virirenl  ens<*mbie  les  visiler 
lespeciueusemenl.  Enfin,  ennuyés  de  leur 
caplivité,  ils  convinrent  de  charger  six 
d'entre  eux  de  rmmn  cr  le  Va\K\  Ce  genre 
irék'clmn  wtnuiwa  pur  compromis.  D'après 
les  conseils  de  saint  Bonavenlure  {voy.  cet 
nr(icle),  hfS  six  coinmissaires  élurent  una- 
niinomenl,  lo  1"  septcml  re  127J ,  Tbébald 
uu  Thénlnltî,  ;u(  lii(li;uTt'  dt»  Liège  (19%). 

1.  Thébald  éluil  né  h  Tlaisance,  cl  appar- 
tenait è  la  noble  femitio  des  Vîsconti.  On 
remarqua  on  d^s  sy  jeunesse,  une  vertu 
jîfu  conniinne  et  une  aj>[dicaiif>n  extraordi- 
iiairc  h  réludi;.  11  acquit  surloul  une  ron- 
tiftiftsAnce  ai)prorondie  du  droit  canou.  Ayant 
enuMulu  parler  dii  la  sainte  vio  ''e  Jean  de 
Pefornn'a,  cardinal-th Cque  de  Trénesle,  il 
alla  le  trouver,  se  n»il  huuibleiuunl  à  son 
service,  et  le  suivit  dacïs  sa  légation  en 
France,  sous  firégoire  IX.  U  refusa  l'évêdié 
da  Plaisance  que  hii  (dFrait  le  Pape  Inno- 
cent IV.  li  revenait  à  Koiue,  quand  l'aiclic- 
vêque  de  LyoD,  Philippe,  le  supplia  instam- 
ment de  res'ieraui  rès  do  lui  fiondanl  !e  con- 
rile  gént^ral  tjni  se  (fn-!  dans  celte  ville. 
[Voy.  l'arl.  iiHÉauiut.  iX.;  Devenu  clianoine 
lie  Lyon,  puis  archidiacre  de  Liège,  Tliébald 
passait  une  p.irlie  de  son  temps  h  l'Univer- 
sité de  Paris,  pour  s'y  pei i'ecliiairn-r  dans 
les  sciences  nécessaires  à  sua  élal.  Le  saint 
roi  Loois.  qui  sut  distinguer  son  mérite  et 
ses  éminçâtes  vertus,  lui  témoignait  une 
atrcction  el  une  vénération  f;rande<;,  que 
beaucoup  s'éiunnaieot  de  voir  uu  si  puis- 
sant monarque  tant  honorer  un  humble  ec* 
clésiaslique.  Le  cardinal-légal  Otiolion,  se 
rendant  en  Angleterre  |)0ur  rétablir  la  \)8i\ 
entre  le  roi  et  les  baron>,  eiiiuicna  lu  uieux 
archidiacre  avec  lui,  comme  ud  paissanl 
auxiliaire  dans  J«  mission  qu'il  avait  à 
remplir. 

Saint  Louis  el  les  barons  de  France  s'é- 
tant  croisés  pour  la  seconde  fois,  Thébald 
regarda  comme  une  honte  pour  les  clercs 
ft  le»;  prélats  de  ne  pas  suivre  l'exemple  des 
laïques.  11  prit  donc  la  croix  avec  beaucoup 
de  dévotion,  et  se  rendit  en  Palestine.  Le 
prince  Kdouard  d'Angleterre  et  sa  soDur  Béa- 
irix,  comtesse  de  Bretagne,  l'y  reçurent  avec 
beaucoup  de  joie.  Ll  de  lait,  sa  présence 
n*j  fut  point  mutile.  11  ranima  le  courage 
des  pusillanimes,  apaisa  les  différends,  el 
confirmfi  un  ^rand  nombre  dans  leur  sainte 
résolution  (1^97). 

Thébald  était  i  Ptoléma'ide  (Saint-Jean- 
d'Acre)»  lorsqu'il  apprit  son  élection  Je  37 

tddC)  Jean,  card.  évéquc'de  Porto,  Tuo  des  six 
eonimisssires,  fli  svr  celle  éleeiioB  les  vert  svivanta  : 

l'a{)ato)t  manus  tulit  arcbidiacoDus  umis, 

QucTo  l'atrem  Palnim  fecil  discordiii  fritrum. 

Grâce  au  long  ûémccord  qui  divim  le*  frère» f 
Vji^rcMilsciv,  csiit,  étfiiit  Fin  4m  Wèru, 
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octobre.  Il  y  consentit  e*  prit  le  nom  da 
riréu,oirc  X.  CcHe  nouvelle  cr»n)l>la  de  joie 
et  d'espérance  les  Chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte.  Que  ne  devait-on  pas,  en  effet,  at- 
tendre d'un  Pontife  qui,  dans  un  sermea 
qu'il  fil  au  moment  dp  paitir,  s'écriait  avec 
le  PsaîmislR  :  Si  je  l'oubiiet  à  Jérutatem, 
gue  ma  main  droite  »oit  mise  en  oubli!  Qtu 
ma  langue  s'aitaeh»  à  mon  pahis,  si  je  ut  ir 
rjnrdc  pas  dans  mon  iOKvtuir;  si  je  nr  meti 
pus  Jrrusairut  au  Commencement  de  tautu 
nu  s  joita  (ILI'JS;. 

IL  La  première  chose  que  le  nonveaa 
Pape  oui  h  faire,  ce  fut  de  rép(Midrc  comma 
(/Ijtl'de  l'Dglise  ealholi(|ue,  el  dV-nvover  des 
nonces  à  l'empereur  du  la  Ctiino  Koublai 
ou  Chi-Tsoo.  {roy.  notre  article  Kodilai). 
Puis,  npr^s  avoir  reçu  celle  nnîba<;»ade,  Il 
Pape  (iréf;oire  s'embarqua  au  milieu  de  Thi- 
ver  h  PluléuiaiJe. 

L*empereur  grec.Michel  Paléologue.seplii» 
gn  i  t  amical  e  me  ni  de  co  qu'il  n  'él  a  i  t  pn  i  n  t  passé 
par  CoUblantitiople.où  il  eût  élé  i  cru  averjuig 
el  avec  les  honneur^dos  à  sa  digaué.Euùu, 
il  arriva  heureusement  au  port  de  Brindei, 
le  !"  janvier  1272. A  Uénévenl,  le  roi  Char* 
1e«:  de  Sicile  vint  à  sa  roneonlrp,  l'iicconipa- 
^na  par  tout  son  ropaurue  el  lui  ^e^vil  u  é- 
cuyer.  A  Gépérano,  il  trouva  plusieurs  cardi- 
l  aux  qui  l'attendaient,  entra  avec  eu"t  i\oM 
N  ilerbc,  y  revôlil  le  manteaii  paf  nl,  et  pril 
sulcnnellcmcnl  le  nom  de  Grégoire  (199d]. 

Etant  encore  sur  les  terres  du  roi  de  Si- 
cile, il  reçut  une  drpulatinn  des  grands  >k 
Rome,  qui  le  iiriaieitl  instamment  de  vtii.f 
dans  celte  ville.  Ma l^^ré  ces  instances,  il  pré- 
féra se  rendre  h  Vilerbe,  comme  il  vient 
d'être  dit,  où  ré>idaîGnt  îe;^  eardînaux  el 
la  cour  pontifir  ale.  Là.  sans  prendre  le  moin- 
dre repos,  apre.s  uu  si  long  vojage,  et  lais- 
sant de  côté  toutes  les  autres  affaires,  if  t *ee< 
cupa  pendant  huit  jours  uniquement  Je  fi 
l  e  rro-Sainte,  qu'il  avait  laissée  réjuile  h 
l  exirémilé.  Il  engagea  Pise,  Gênes,  Mar- 
seille et  Venise  à  fournir  chacune  lroi«  ^a* 
lères  armées;  el,  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  guerre,  il  donna  ordre  au  rect)uvre- 
uieni  des  legs  pieux  destiucs  h  cel  effet,  el 
qui  étaient  oonitidérables. 

Grégoire  s'empressa  d'envoyer  en  France 
l'archevêque  de  Corinllie  avec  une  lelire 
pour  le  roi  Philippe  lU.  U  v  parle  avec  effu- 
sion de  saint  Louis,  quMf  témoigne  stoir 
aimé  de  tout  son  cœur.  Il  rappelle  au  fils  le 
zèle  de  son  père  pour  la  délivrance  <ts  ^ 
Terre-Sainte. 

Le  nouveau  Pontife  fut  sacré  è  Eeae,  le 
27  mars  1272,  dans  la  basilique  de  Saini- 
Pierre.  Il  fut  ensuite  reconduit  avrc  pf^îtip^ 
au  naiais  de  Lairan.  Le  roi  de  Sicile  ^l'O^' 
chait  à  st  droite,  faisant  les  fonctions  d'é* 
cuyer.  Au  repas  qui  eut  lieu  après  la  céri* 
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nioni'",  te  prince  voulut  servir  au  Pape  le 
{ireiiiicr  plat  ;  à  la  fin,  il  lui  rendit  noin- 
iiuii:e  et  pr6la  entre  ses  mains  lu  serment  de 
aiiéiité  qu'il  devait  pour  le  royaome  de  Si« 
cile  (2000). 

III.  Trois  jours  après,  le  Pape  convoqua 
toas  les  évôques  de  la  chrétienté  h  un  con- 
cile général,  qui  devait  s'orruper  spécfale« 
îpment:  1*  ilr  la  réunion  de  l'E^^liso  grprque 
à  rEgU.so  latine;  2*  do  la  délivrance  de  la 
Terre-Sainte,  dont  Grégoire  avait  vu  lui- 
même  les  malheurs;  3*  de  la  correction  des 
vices  et  des  erreurs  qui  se  multipliaient 
dans  l'Eglise. 

Tout  eo  s'occopaot  dos  iQtér(il5  matériels 
de  la  Palestifie*  Grégoire  ne  négligeait  pas 
non  plus  les  inlérôts  spirituels.  11  nomma 

Cttriarchc  de  Jérusalem  Frère  Thomas  de 
eonlino,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
qui  avait  été  évôque  de  Bethléem,  puis  do 
Co'ieii/.a,  et  lo  chargea  en  môme  temps  d  ad- 
minislrer  l'évè^'lié  d'Acre,  dont  les  rovenus 
étaient  en  la  possession  des  iaûdèles.  Jl  le 
lU  encore  son  RF^at  en  Arménie,  en  Chy. 
pre,  dans  la  principiiilé  irAniioclio,  1'"^  îles 
voisines,  et  sur  toute  la  cote  d'Orient.  Il  lui 
recommanda  sarlout  de  travailler  i  la  con* 
version  des  mcBun  des  Chrélîeiis  lalinf  d« 
CCS  proîinces. 

Peu  d'années  auparavant,  le  légat  Eudes 
de  Chéteauroas  avait  tenu  le  même  langage 
an  sire  de  Joinville  sur  les  habitants  de 
Saint-Jeto  d*Aere,  et  prédit  dès  lors  leur 
ruine  totale. 

Le  Pape  fit  pins  :  il  remit  au  patriarche, 
avant  son  dép.ii  l,  Targeni  fourni  par  le  roi 
de  France  pour  secourir  ia  ferre-Saiolo,  et 
lui  donna  I  ordredeTOir  en  passant  le  roi  do 
Sicile,  pour  se  roncerler  avec  lui  sur  la  ma- 
nière de  l'employer.  Thomas,  en  arrivant  en 
V  l  siine,  y  amena  cinq  ecnls  hommes  de 
cavalerie  et  d'infanterie  à  la  solde  de 
fçltse:fl  arriva  fort  k  propos  pour  consoler 
eiencoun„  les  habitants,  presque  réduits 
au  dése>puir  parledéparidu  prince  i^ouard 
d'Angleterre. 

Ce  |irini*p,  h  son  retour,  passa  d'abord  par 
«e  rojauii  e  de  Sicile,  où  il  fut  reçu  avec 
honneur  par  lu  roi  Charles.  Là  il  apprit  la 
mort  de  son  père  le  roi  Henri  ill.  Continuant 
son  voyagtt.  il  vint,  conduit  par  le  roi  Char- 
I  -s,  jusqu'à  la  ville  d'd  vîrii),  où  résidait  le 
i'ajiu  avec  la  cour.  Tous  les  cardinaux  allè- 
rent au-derant  des  deox  rois.  Edouard,  (^ul 
avait  ronirif-té  en  Terre-Sainte  une  étroite 
amitié  avec  le  Pape,  vint  lui  présenter  ses 
hommages,  et  lui  dépeindre  le  triste  état 
dans  lequel  il  avait  quitté  celle  malheureuse 
contrée.  Ensuite  il  lui  demanda  justice  de 
l.i  iiioil  (Je  son  cousin  \^  [)rinco  Henri,  élu 
coi  des  Romains,  tué  à  Viterbe,  pendant  le 
Carême  de  1971  par  Guy  deMontrorl,  et  son 
frère  Simon.  Les  meurtriers  avaient  voulu 
venger  leur  père,  Simon,  comte  de  Leices- 
1er,  tué  pendant  la  guerre  civile,  par  le  con- 
seil, disaii-oQt  du  prince  Henri.  Grégoire 
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avait  déjà  excommunié  'rs  •t-î'^i^Mn-,  et  fail 
quelques  procédures  contre  leur  complice, 
le  comte  Aldobrandini  :  h  la  poursuite  d'B« 
duuard,  il  prononça  une  nouvelle  et  rigou" 
reuse  sentence. 

Vers  le  milieu  d'avril  127,1,  le  Pine  fit 
expédier  uno  circulaire  h  tous  lesarcnevé- 
ques,  pour  flxer  le  lieu  du  concile  général. 
Il  y  dit  qu'il  serait  plus  convenable  à  sa  di- 
gnité, et  plus  commode  à  lui  et  aux  cardi- 
naux de  le  tenir  à  Rome,  mais  qu'il  s'agit 
principalement  de  venir  en  aide  à  la  Terre- 
Sainte,  et  qu'il  sera  plus  facile  aux  princes 
et  aux  |»rélat>  qui  neuvent  le  plus  y  coniri- 
buer,  de  s'assembler  au  delà  des  monts: 
c'ert  ce  oui  l*a  déterminé  I  choisir  la  Yitio 
de  Lv-rm.  Grégoire  invita  aussi  à  ce  concilo 
les  rnis  et  les  princes  chrétiens, entre  autres 
AI|>honse,  roi  de  Gastille  ;  Philippe,  roi  de 
Fr'u  rn  ;  le  roi  d'Arménie,  Cl  même  celui  des 
Tariares.  Il  pria  le  monarque  arménien  de 
lui  envoyer  les  actes  entiers  du  concile  de 
Nicée  qu'il  prétendait  avoir  en  sa  langue 
(2001). 

IV.  Avant  do  se  mettre  en  route  pour 
Lyon,  Grégoire  X  dut  admonester  Alphonse, 
roi  de  Portugal,  établi  27  ans  auparavant,  par 
l'autorité  du  Pinc  Innocent  IV',  pour  gou- 
verner le  royauiiie  a  la  place  du  1  incapable 
Sanehc  CapuI,  son  frère.  (Foy.  l'art,  lnito- 
CEST  IV,  Pape,  n.  V.)  Voici  ce  que  le  Saint- 
Siége  avait  a  lui  reprocher,  c  Vous  devez  sa- 
voir, lui  liit  le  rorîtifi',  l'.nns  une  lettre  en 
date  du  28  mai  1273,  vous  devez  savuir  que 
la  liberté  ecclésiastique  est  le  rempart  delà 
foi,  qui  est  le  lien  de  la  société  civile.  C'est 
pourquoi,  quand  l'ennemi  du  genre  humain 
reut  renverser  les  Etats,  il  commence  par 
persuader  auT  princes  qu'il  leur  est  avanta- 
geux de  détruire  cette  liberté.  Or  nous 
avons  appris  que,  eontro  lo  sernjfu;  q  ue 
TOUS  avex  fait  de  la  conserrer,  vous  faites 
snMr  aux  prélats  et  i  tout  le  clergé  des 
vexations  intolérables.  Vous  avez  saisi  et 
vous  retenez  les  revenus  des  Eglises  do 
Braga,  de  Coimbre,  de  Viseu  et  de  Lamégo, 
et  vori^  donnez  à  divers  particuliers,  clercs 
ou  l«i<iucs,  des  maisons  et  des  terres  qui 
appartiennent  aux  Ëglises.  Un  de  vos  juges, 
s'attribuent  une  juriuiclion  indue,  ose  con- 
nattre  des  causes  gui  regardent  le  tribunal 
ecclésiastique;  et  si  les  clercs  en  appellent  au 
Saint-Siège,  il  les  réputé  contumaces,  et  met 
les  complaignants  en  possession.  Vous- 
même  contraignez  les  clercs  de  répondre  en 
toutes  causes ,  dans  votre  cour  et  dans 
celles  des;  autres  juyes.  Vous  imposez  do 
nouveaux  péages  et  des  exactions  indues 
sur  nos  sujets,  tant  clercs  que  laïques,  et  sur 
leurs  serfs,  contre  les  canons,  et  au  mépris 
dos  censures  prononcées  |)ar  le  Sainl-Siègo. 
Si  des  JuiCi  ou  des  Sarrasins  de  condition 
libre  viennent  au  baptême,  vous  faites  aus- 
sitôt conlisquer  leurs  biens  et  les  réduisez 
en  servitude.  Si  des  Sarrasins  esclaves,  des 
Juib  reçoivent  le  baptême,  vous  les  (ailes 
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rentrer  dans  U  servitude  das  lutfs.  Si  des 
Juifs  ou  (It's  Sarrasins  n(;<)nièienl  des  liéri- 
lagrs  de^  ClirL'iicns,  vous  ne.  permettez  pas 
(iuu  les  paruissus  où  ces  bitus  sont  situés 
s  en  fassent  [)nyer  les  dtaoes  (2002).  » 

r.nnn  ,  le  Pnpo  sp  mit  on  route  pour  se 
renàrc  au  concile.  P.irli  d  Orviélo,  il  arriva 
le  IH  juin  ù  l  loroucc.  Outre  les  cardinaux 
et  les  olficiers  de  sa  cour,  il  était  accompa- 
gné du  roi  fie  Sicile  et  Beaudoin,  empe- 
reur litulairtMle  Cunsia!)lino|>le ,  qui  mou- 
rut sur  la  fin  de  l'auuée.  CWarniu  do  la  ftai- 
cheor  des  eaux  et  de  la  pureté  de  l'air  de 
Florence,  il  résolut  d*y  passer  l'été,  et  Io;^ea, 
pendant  son  séjour,  dans  le  palais  d'uii 
riche  marchand  de  la  maison  des  Moiii. 

Celte  Tille  était  alors  déchirée  par  les  deox 
partis  des  Guelfes  el  des  Gilicîins.  Les  pre- 
miers avaient  pris  le  dessus,  et  lr«iiaienl 
leurs  enneuiis  avec  une  eiccssive  rigueur. 
Le  saint  Pontife  entreprit  de  réunir  les  es- 
prits.  Le  2  juillet,  il  Gt  assembler  le  peuple 
(i(3  Florpni  f»  sur  les  bords  de  l'Arno,  au  pied 
du  puiu  iluhacouie.  Là,  du  haut  de  son 
trône,  le  Pontife  ordonna,  sous  peine  d'in- 
terdiction, qu'on  ne  lll  plus  aucune  diiïé- 
rence  entre  Guelfes  cl  Gibelins,  rt  voulut 
que  les  syndics  des  deux  (jaiii»  ^'cutliriis* 
sasaent  en  s«  présence.  Voici  (pielques-unes 
des  Stlblimes  paroles  qu'il  prononça  en  celte 

occasion  :  «  Il  est  (jibelin  ;  oui,  mais  il 

est  clirélien,  il  e»t  citoyen,  il  est  notre  pro- 
chain. Quoil  tant  de  noms  faits  pour  déter- 
miner I  union  no  seront  pas  emcacesl  Ce 
seul  vain  nora  do  Gibelin  vaudra  plus  pour 
la  haine  que  tant  de  raisons  claires  et  so- 
lides ponr  la  charité  1  Vous  assurez  que  tous 
("les  entrés  dans  cet  esprit  de  p;irii,  que  vous 
t'ies  Guelfes  (autre  nom  bizarre)  v.n  faveur 
des  Pontifes  romains  «contre  leurs  enne- 
mis :  eb  bien  1  nous»  Pontife  romain,  noua 
avons  reçu  dans  notre  sein,  quoiqu'ils  naus 
aient  oflên«(^  ïusqu'ici,  ces  ho  ! mns,  vos 
concitoyens,  qui  sont  reveous  à  nous.  Nous 
leur  avons  remis  leurs  injures,  et  nous  lea 
regttrduns  comme  nos  enfaiils.  »  Ilélas!  des 

Sens  nialinlenlionnés  persuadèrent  perfi- 
emenl  aux.  syndics  des  Gibelins,  que  le 
maréchal  dn  roi  Charles»  influencé  par  les 
Guelfes,  devait  les  faire  mettre  à  mort.  Ils 
s'enfuirent  épouvantés,  et  les  efforts  de  Gr'é- 
Koire  turent  inutiles  :  la  paix  fut  rompue. 
Le  Pape  en  fut  extrêmement  irrité  :  il  par* 
lit  de  la  Tille  au  bout  de  quttre  jours,  aprèa 
l'avoir  mise  en  interdit. 

La  paix  entre  les  Chrétiens,  pour  les  faire 
tous  concourir  au  noble  butqb'ii  se  proposait, 
était  èn  effet  la  grande  préoccupation  de  Gré- 
goire X.  L'année  prôcéaenie,  il  avait,  dans  ce 
but,  nommé  «on  légat  en  Italie,  l'archevôqae 
d'Aix,  son  neveu,  et  lui  dit  dans  ses  inslruo* 
lions  :  «  Vous  ferez  venir  en  un  lieu  convena- 
b'e  les  ib^juilés  de  chaque  parti,  ei  leur  ferez 
entendre  que,  pour  la  tenue  du  concile  que 
nous  avons  ordonné,  il  faut  préparer  la  sûreté 
des  chemins,  ou  par  une  paix  solide,  ou  du 
moins  par  one  trêve.  Vous  leur  ferez  consi- 
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dérer  tes  pérrls  spirituels  e(  leniporols,  et 

ÎC8  perles  que  leurs  divisions  leur  ont  atti- 
rées ;  vous  leur  représenterez  que,  s'ils  re- 
tombent dans  la  guerre  civile,  elle  leursuia 
plus  pernicieuse  encore  qu'auparavant.  Hf 
consé(|npnt,  ils  doivent  prévenir  le  mrtl 
promplemenl,  en  ramenanl  jiar  la  douceur 
un  petit  nombre  de  sédilieuit  qui  troubleut 
la  paix,  ou  en  les  châtiant  rigoureusement.  » 
Enfin,  il  lui  ordonne  d'employer  tes  pciius 
spirituelles  contre  ceux  qui  s'opposeront  à 
la  poiî  (2003). 

Le  Saint-Siège  eut  encore  pour  auii- 
liaires,  dans  ce  çrand  couvre  de  pacification 

des  peuples,  l'illustre  saint  Ambroi^e  <le 
Sienne  {voy.  loin.  I,  roi,  071\  et  le  iiienhet!- 
reux  B^rihéieuiy  de  Viceuce  [ibid.t  loui.  li, 
col.  iJM),  ainsi  qo*an  grand  nombre  de 

saints  rcli;ii«Mi\  qui  florissaienl  alors  sur 
tous  les  points  de  l  lialiu  el  dans  le  reste  ds 
la  clirétlenlé. 

V.  Parmi  les  oiémoires  adressés  au  pA|>â 
sur  sa  demande,  avant  Touverture  du  eoii* 

cile,  deux  noms  nous  sont  parvenus  :  Ip 
premitT,  Brunon,  comte  et  évÊ  |ue  d'Ol- 
mulz,  se  jilainl  de  l'anarchie  générale  ,  Je 
mande  qu  on  fortifie  l'auiorllé  imi)éria!e,el 
se  lan:enle  do  I.i  préfétence  que  k-g  fiJù'ti 
ai  cordent  aui  maisons  dt^s  M  meurs  et  iJe^ 
Frères  Prêcheurs  au  délrimeul  des  églises 
séculières  et  collégiales  :  c'est,  noos  parait* 
il,  l'ouvrai^e  d'un  esprit  élroit;  le  socunl 
a  pins  de  valeur,  liien  qu'on  v  sente  un-3 
inspiration  de  la  vituile  Loi  du  sacntico  piu- 
tât  que  de  la  Loi  de  miséricorde.  Il  est  ds 
Haniborl  de  Bomans,  cinquième  général 
des  Frères-Prôciieurs  :  il  ernUrasse  1  figliM 
el  l'empire.  Nous  eu  ferons  l'auaiyse. 

Trois  choses;  principales  sont  à  coasidé> 
rer  :  la  guerre  que  les  Sarrasins  ne  cesseal 
de  faire  h  la  clirélienté;  l'union  de-^  G rfrs 
avec  l'K^lise  romaine;  enfin,  ce  qui  est  à 
réformer  dans  l'Eglise  luôtue. 

Parmi  les  causes  des  calamités  de  VEgUsc, 
la  plus  effrayante  est  la  puissance  des  Sar^ 
rasins.  Toutes  les  antres  ont  été  vaincuf J 
on  du  moitis  atténuées  par  rinlluence  de  ti 
religion.  Les  Sarrasins  seuls  résistent  à  ce 
mouvement  généra!  des  esprits.  De  toulfS 
les  persécutions  qu'a  éprouvées  TLiliseff'' 
puis  sa  naissance,  celle  des  Sarrasmsaettf 
plus  longue  que  toutes  les  autres  ensemble. 
Elle  est  plus  ^^énérale:  ils  n'en  veulent  p«5 
seulement  aux  âmes,  comme  les  hérétiques 
ouseuiementauxcorps,  comme  les  barùrei^ 
ou  seulement  aux  terres,  comme  lesftr* 
tares,  mais  à  tout  ensemble.  Ils  sont  plus 
obstinés;  car  beaucoup  de  Juif.-.,  d'héréti- 
ques, de  philosophes,  d'empereurs,  et  sur- 
tout d'idolâtres ,  se  sont  convertïj,  et  eut 
reçu  le  baptême;  les  Vandales,  les  Hua», 
les  Goths.&ont  devenus  calholiijues; mais 
peu  ou  point  de  Sarra.'^ius.  L.eur  persécu- 
tion, comme  leur  loi,  est  pins  asiueieois: 
contre  la  difficulté  de  croire  la  sévérité  (ks 
précoptes  et  des  châtiments  difins,  ells 
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prêehe  el  perimt  des  chose»  charnelle, 

ri)lii[itupuses,  sensuelles. 

Suaat  h  ceux  qui  pariaient  contre  les 
sades,  Harabert  les  compare  aux  explo- 
rateurs du  peuple  li'IsraL'l ,  qui  parlèrent 
L-ontro  la  00111411610  do  ia  ojûme  lerrodc  [iro- 
inission,  el  (jui  [térireiii  avec  les  umruju- 
rateurs.  Parmi  les  causes  de  refroitiisso- 
ment  pour  tes  croisades,  la  prnmîère  que 
^i.'tla'c  Uumbert  de  Romans,  c'est  ravarice 
ÛQ^  clercs,  qui ,  extorquant  lesdtmcsàla 
lueor  el  au  trarall  des  pauvres,  n'en  veu- 
lent pas  eux-mêmes  consacrer  la  dFmp  pour 
fe  renouvellement  do  la  Terre-Sainte,  de 
retie  Torro  arrosée  de  la  sueur  du  Sang  de 
Jésus-Christ.  Pour  ce  qui  est  des  moyens  de 
la  secourir,  voici  ceux  qu*il  propose  : 

Il  faudrait  entretenir  continue  llement  un 
assez  grand  nombre  de  guerriers,  pour 
avoir  la  probabilité  de  pouvoir  résister  tou- 
jours aux  Sarrasins  :  il  y  aurait  nécessité 
de  choisir»  pour  ce  but,  non  des  mercenaires, 
n'ayant  en  vue  que  leur  solde,  mais  des 
hftmmes  avant  Ifi  zèle  do  la  foi  ;  non  des 
liOLuicides ,*  ni  des  mauvais  sujets,  comme 
on  avait  fait  jusqu'alors,  mais  des  liommes 
»'«l)stenant  du  péctié»  parce  que  la  justice 
de  Dieu  n*a  point  fhabitude  de  protéger  les 
(Timinols.  Pour  leur  entretien,  il  serait  fa- 
cile d'v  pourvoir,  sans  compter  les  secours 
des  laïques  :  1'  Si,  des  richesses  superflues 
•les  églises  en  pierreries,  vases,  vôtemenls 
et  autres  choses  de  cette  nature,  on  achetait 
des  revenus  perpétuels;  2*  si,  dans  chaque 
collégiale,  on  aifeotait  à  cet  usage  une  ou 
deux  prébendes;  3*  si  l'on  y  appliquait  les 
l>rieures,  où  un  polit  nomlire  de  nKjiuos 
vivent  d'une  manière  scandaleuse  ;  4*  si  Ton 
y  appli(|uait  do  même  tes  abbayes  détruites» 
êt  qu'il  n'y  n  pas  espérance  de  rétablir; 
5' si,  dans  les  bénéfices  vacants,  on  réser- 
vait pour  cet  oljel  les  fruits  d'une  ou  do 
dfiix  années. 

Do  tous  ceux  qui  doivent  avoir  du  zèlo 
|iour  celle  allairc,  le  Pape  duil  être  le  pre- 
mier, parce  que  toutes  les  choses  impor- 
tantes lot  sont  réservées  ;  parce  que  seul 
il  peut  contraindre  tout  le  ckTg<5  h  y  con- 
tribuer; parce  que  seul  il  peut  accorder  une 
fntlnlgencse  plénière,  qui  est  le  principal 
mobile;  parce  que,  si  le  chef  se  ralentit  ou 
tremble,  tous  ies  membres  trembleront; 
parce  qu'il  est  écrit  dans  le  Deutéronomê, 
qu'à  I  approche  du  combat ,  le  prêtre  se 
II»  mlrn  debout  devait  rarroée.  Malgré  tous 
los  ruviM-s,  \f  S'juviM .lin  Pijiuifo  surtout  ne 
doit  point  atiendonuer  i'eotrenrise,  et  cela 
fmnr  trois  causes  t  l*'  pour  le  saint  des 
riirétiens,  dont  beaucoup  assurent  leur  sa- 
lut en  combattant  pour  la  croix,  qui  se  dam- 
neraient autrement  ;  â*  pour  la  réprettlon 
des  Sarrasins,  qui  envaliiraiont  nr>s  pays, 
^i  nous  nous  tenions  liauquilles;  3*  à  cause 
do  l  esjtérance  de  triompher  à  la  tin.  L'iiis- 
loire  de  Charlemagne  et  d'autres,  jgoute 
Htimbert,  font  voir  que  les  Chrétiens  Dnis- 
sent  toujours  par  triompher  (oui,  quand  ils 
se  conQeot  au  Seigneur  et  nu  ils  suivoal  ses 
voies).  Be  plus,  nous  voyons  qu'on  a  déjà 
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récupéré  bien  des  terres  orcupét^s  par  les 

infidèles,  la  Sicile,  la  SarJai|;ne,  dignes,  la 
Catalogne,  l'Espagne,  excepté  un  petit  coin. 
Eniin  ,  dit-il ,  il  n'est  pas  raeeourci,  le  bras 
du  Si'ignpur  qui  a  tué  cent  i]nitro  vingt- 
cin<j  nulle  Assyriens  en  une  nuit.  Mais 
Humbert  aurait  dû  ne  pas  oublier  que  le 
bras  de  Jésus  ne  s'est  levé  que  pour  purifier 
le  parvis  et  bénir  ses  ennemis. 

Venant  au  secoml  article,  le  schisme  Aos 
Grecs,  Humbcrl,  après  do  belles  considéra- 
tions sur  fa  nature  et  la  cause  do  schisme 
d'Orient,  sur  ses  funrste?  cnnséqurncos,  sur 
la  sollicitude  que  doit  avoir  le  Pontife  ro- 
main pour  la  réunion  des  deux  Eglises,  in- 
dique ainsi  les  moyens  de  parvenir  è  ce 
but  si  désirable  : 

«  Pour  procurer  celte  réconciliation,  une 
chose  parait  nécessaire,  la  connaissance  de 

la  langue  une  fois  cette  eonnaissanco 

acquise,  les  nôtres  devraient  parcourir  les 
livres  des  (irecs  pour  voir  sur  quoi  ils  s'ân- 
paient.  Mais  à  peine  se  trouve-t-il  dans  la 
cour  romain''  quelqu'nii  qui  sache  lire  leurs 
lettres  :  les  léi^ats  qu'on  leur  envoie  ont  be- 
soin d"inier[)rètps.  lùisuite,  il  serait  néces- 
saire d'avoir  en  <iuaotité  les  livres  des  Grecs, 
alin  que  les  Latins  eussent  tous  leurs  écrits, 
théologiens,  inlerpr'Vn'^  l'Ecriture  sainte, 
conciles,  statuts,  oilices  ecclésiastiques  et 
histoires.  Il  est  vraisemblable  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  choses  en  notre  faveur.  On  a 
eu  soin  do  traduire  les  livres  de  philoso- 
phie et  de  droit,  et  l'on  a  négligé  ceux  de 
théologie,  qui,  cependant,  sont  les  armes 
do  notre  milice.  Les  soldats  ont  soin  de  pré- 
parer contre  les  ennemis  des  armes  corpo- 
relles; et  les  ecclésiastiques  ne  s'occupent 
Ms  des  armes  spiritnelles,  pour  abattre  toute 
hauteur  qui  sélèfe  contre  la  selenoe  de 
Dieul 

«  U  paraît  encore  nécessaire  d*enTOyer 
fréquemment  chez  les  Grecs  des  nonces 
avec  grande  solennité,  comme  Ezéchias  en 
envoya  au  dix  tribus  séparées,  pour  ([u'ellos 
revinssent  au  Seigneur.  Ces  nonces  visi- 
teraient les  Latins  de  TAchale ,  corrigeant 
les  abus,  vivant  à  leurs  propres  frais,  sans 
faire  d'extorsions.  Il  faudroit,  de  plus,  en- 
voyer des  explorateurs,  des  militaires,  des 
niarclianiJs  ou  des  religieux,  comme  firent 
Moïse  el  Josué  (mais  pourquoi  oublier  Jé- 
sus 7  Or,  Jé.<tus  et  Pierre  n'ont  jamais  expé- 
dié des  militaires  en  mission);  iiftiudrait 
accueillir  les  Grecs  honorablement  et  ne  pas 
les  avoir  è  mépris  ;  attirer  par  des  aiariaj;es 
ou  d'autres  manières  quelques  Grecs  des 
plus  considérables  ol  oes  plus  sages,  qui 
enseigneraient  comment  il  faut  agir  envers 
leurs  compatriotes^  Les  Latins  doivent  s'abs- 
tenir de  les  oppriiner.  Que  les  grands,  de 
part  el  d'autre,  se  rendent  mutuellement 
des  services  de  charité.  Que  nos  livres  soient 
traduits  en  leur  langaa,  pour  qu'ils  puis* 
sent  en  profiter. 

«  Il  y  a  trois  points  de  discorde  entre  les 
Grecs  el  les  Latins  :  l'empire,  la  foi,  l'obéis- 
sance au  Pape.  Pour  concilier  le  premier 
point,  qui  parait  le  piincipal,  on  j^ourrail 
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peul-ôlre,  moyennant  une  compeiis^iiinn, 
obtenir  du  prince  laiin  (lo  Moréu  la  cc^siou 
tlo  sa  principauté,  ou  bien  rauiener  i'ein- 
I)ertiur  urec  à  l'oliéizisdnce  caltiolique  par 
des  mariages.  Sur  le  second  point,  le  meit- 
leur  rcmôde ,  cVst  que,  pourvu  que  les 
Grecs  coiivieiincnl  dans  ro  qui  est  de  la 
substance  de  la  loi,  et  qu'ils  ne  condam- 
nent pas  nos  riles,  l'Eglise  tolère  les  leurs 
nulaîil  qu'elle  peut  éleiulro  la  dispense.  Le 
leiuède  au  troisième  serait  qu'on  ne  leur 
(ieoiaadâl  pnitil  la  plénitude  de  i'obét>i>ance, 
pourva  que  leur  palrîarclie  fût  confirmé  par 
le  Pape,  et  (ju'iîs  reçussent  les  légats  ro« 
mains  avec  honneur. 

«  Quant  aux  ciioses  h  Lurir^^vr  dans  i'K- 
glise  latine,  il  faudrait  statuer  qn*on  n'éta- 
blirait point  de  fêles  nouvelles  san«;  Tniito- 
rîlé  de  l'Eglise  romaine;  que,  saul'  les  fêtes 
principales,  il  fût  permis  de  travailler  aurès 
avoir  entendu  l'Office;  car  la  multiplicité 
des  fêles  multiplie  les  péchés  dans  les  ca- 
barets et  ailleurs,  et  puis,  les  jours  ouvrables 
sulliscnt  à  peine  aux  pauvres  pour  gagner 
leur  vie,  enseigner  et  apprendre  mieux  le 
chant  dans  toutes  les  ét^lisos.  Abréger  TOf- 
(1(  6  divin  de  manière  qu  il  fût  dit  et  entendu 
dévotement  et  entièrement.  Pour  l'Eglise 
romaine  >  le  principal  est  d*abréger  la  va- 
eance  du  Saint-Siéj;e.  Diminuer  le  nombre 
des  orfires  mendiants;  ne  souffrir  que  ceux 
qui  sont  approuvés  et  confirmés,  et  dont  la 
vie  et  la  doctrine  sont  exemplaires.  Choisir 
et  promouvoir  les  prélats  avec  plus  de  soin, 
rendre  la  déposition  des  mativais  plus  facile, 
pour  ne  pns  laisser  impunis  leurs  scandales. 
M  visiter  plussou  vent,  et  référer  de  leur  vie 
et  de  leur  renommé*  <  i  Souverain  Pontife. 

«  Pour  ce  qui  est  de  l'empire,  ôtaitlir  un 
vicaire  pendant  la  vacance  :  statuer  que  le 
roi  d'Allemagne  se  ferait,  non  plus  par  élec** 
tion,  mais  |iar  succession ,  et  qu'il  se  con* 
tenterait  désormais  de  ce  royaume.  Par  ce 
moyen,  il  ne  serait  plus  redoutable,  et  la 
justice  s'observerait  mieux  dans  le  royaume 
teutonique.  Quant  à  l'Italie,  il  aerait'bon 
d'y  établir  un  roi  on  deux  ,  sous  certaines 
lois  et  statuts,  avec  le  consentement  des 
prélats  et  des  communes,  pour  régner  par 
succession  (200V),  mais  pouvant,  en  certains 
cas  être  déposés  par  le  Saint-Siégo  {20(}'V.  » 

VI.  Pflrmî  los  princes  invités  au  concile, 
Grégoire  n  avait  pas  oublié  l'euipereur  Grec, 
Blichel  Paléologue.  Précédemment  mômet  il 
lui  avait  envoyé  dos  nonces  pour  l'exhorter 
à  réaliser  l'uutou,  vers  laquelle  ce  prince 
semblait  pencher.  Il  écrivit  aussi  à  Joseph, 
patriarche  de  Constanlinuple,  lui  envoya  la 
formule  do  la  profession  ae  foi  et  la  recon- 
naissance de  la  primauté  du  Pape  que  de- 
vaient souscrire  l'empereur  et  les  prélats 
de  l'Eglise  grecque,  et  promit  sécurité  com- 
plète pour  ceux  qui  viendraient  au  concile. 
Mais  l'union  rencontrait  dans  le  clergé  grecs 
ue  iormiddblos  oppositions»    malgré  ies 

(lOOi)  Il  est  MfCt'  élrs Kg4!  de  voir  on  religieux 

pnrter  rnnire  l'ëleKlioo  en  fmnr  Ue  l'Iiéréiltlé 

diarneUc. 
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instances  de  Michel,  et  la  manière  tout) 
fait  grecque  employée  par  lui  pour  vaiocn 

les  '-l'sislanees. 

Emùu,  aj>rès  un  long  vovage,  Grégoire  X 
parvint  à  Lyon,  malade  des  fati^gues  qo'il 
1- lit  eues  a  supporter,  en  sorte  qu'il  nî 
jiul  pas  assister  h  la  Mo«;se  «olonneîlu  le  jour 
delà  dédicâcc  Uu  Saiul-Pierre,  qui  est  le 
18  novembre.  Dans  cette  ville,  il  reçut  li 
visite  du  roi  de  France,  qui  lui  laî-sa  poi  i 
sa  garde  une  troupe  chfusie,  et  lui  remit 
le  Corotat-Venaissin,  cédé  au  Saiot-Siége, 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  par  Al- 
ptionse  ,  comte  de  Toulouse,  dont  Phi- 
lippe III  venait  d'hériter. 

Cependant  les  prélats  et  les  ambasiadeu;) 
arrivaient  de  toutes  parts  è  Lyon,  et  IjieniOi 
on  v  vil  ein(j  cents  évêque^^,  soixante-dis 
abbés,  et  mille  antres  prélats.  L'illustre 
saint  Thomas  d'Aouiu  venait  de  mourir, 
en  s'y  rendant,  le  7  mars  197(,  dans  l*al»> 
baye  de  Fossa-Nuova,  {Voy.  l'article  Thomu 
n'Aot  IN  [Saint]).  Les  Pères  ne  prép.irèrcnt  i 
l'ouverture  du  concile  par  un  jeûne  de  Uiis 
jours. 

La  première  session  se  tint  dans  \'é^\\s9 
métropolitaine  de  Saint-Jean,  le  7  mai  127i, 
lundi  des  iiogalions;  mais  ce  ne  fut  14 
qu'une  session  préparatoire.  Avant  l*ouTe^ 
tore  de  la  seconde  session,  Grégoire  et  l^'S 
cardinaux  appelèrent  un  à  un  les  arrherè- 
ques,  chacun  avecunévôque  el  un  aiibeiid 
sa  province,  et  en  obtinrent  un  déeimedrs 
revenus  ecclésiastiques  pour  secourir  b 
Terre-Sainle,  pendant  six  années  consécu- 
tives, à  {lâriir  de  la  Saint-Jean-Baptisle  4le 
cette  même  année. 

VIL  La  seconde  el  la  troisième  sessioa 
furent  employées  h  la  publication  de  plu- 
sieurs décrets  reUltfs  à  la  foi,  è  l'é/eclioii 
des  évêques  et  à  l'ordination  des  clercs.  IJ 
quatrième  fut  différée  jusqu'à  l'arrivée  des 
ambassadeurs  grecs,  dont  le  Pape  avait  été 
informé  par  ses  nonces  à  Con^tanUuople. 
Enfin,  lu  jour  même  de  la  Saint-Jean-Bap* 
tiste,  l'ambassade  ût  son  entrée  à  L}on. 
Elle  se  composait  Je  Germain,  nnien  pa- 
triarche (ie  Constaniinople;  de  Théophaiie, 
uiélropulitaiu ,  et  de  plusieurs  sénateurSi 
parmi  lesquels  on  remarquait  Georges  Acm- 
îiolite,  premier   ministre  de  rempprr;:r. 
Tous  les  prélats  du  concile  allaient  au- 
devant  d'eux,  ainsi  que  toute  ia  maison  du 
Pape,  le  vice-cbancelier,  tous  les  notairt;s 
elles  maisons  des  cardinaux.  Ils  conJ.iM- 
renl  les  andiassndf'irs  j:rec>  avec  hi>ri[i(i;r 

I'usqu'au  |>alâis  uu  Souveraui  PoiUile.  qui 
es  reçut  debout,  accompagné  de  tous  tes 
cardinaux,  et  leur  donna  le  baiser  de  l'^i"^. 
Ils  lui  remireul  les  lelires  de  l'empereur  et 
des  prélats;  puis  ils  déclarèrent  qu'ils  ie- 
naieni  rendra  toute  obéissance  à  la  saiuie 
Eglise  Fomaino,  et  reconnattre  ia  ioi  qa'clie 
tient. 

Le  jour  do  Saint-Pierro  elde  Samt-Piuli 

(iOO."))  Doiii  Mirlén».  Cotleci.  oitipiia ,  I.  VIN. 
col.  174-17»  i  llaosi,  CoiuU,,  Iihu.  XXiV. 
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29  juin,  Grégoire  célébra  solcnnellomenl  la 
MesM  ciaot  la  grande  église,  en  présence 
des  Grffcs  et  de  loiil  le  concile.  Quand  tes 

Pt'res  îatins  purent  achevé  te  cîtant  du  Sym- 
bole, Gefii  âin,  et  tous  les  archevêques  i^'recs 
do  Calabrc,  avfcdeux  pénitenciers  du  Papp, 
l'un  Dnniini< ail),  Tauiro  Franciscain,  qui 
savaient  io  grec,  oiianlèrent  solennellement 
le  même  symbole,  dans  leur  largue,  en  ré- 
pétant  trois  fois  les  parolps  relatives  au 
Saint-Esprit,  qui  procèèe  du  Père  et  du  Fils. 
Le  syniholc  fini,  les  ambassadeurs  et  lès 
autres  Grecs  enloooèreot  un  cantiquo  ou 
i'boDneiir  du  Pape,  et  se  tinrent  debout  près 
de  l'autel  jusqu'à  la  (in  du  saint  Sacritiro. 

Le  k  juillet  vit  un  spectacle  plus  étonnant 
encore,  celui  de  Tartares  se  rendant  au 
concile.  C'étnlent  seize  anilias'^ndeurs  de 
Klian'Abaga,  arrière-peiit-nis  de  Tien^is- 
Khan.  Le  Pape  voulut,  pour  lui  faire  Iior- 
aear,  que  les  oiTiciers  des  cardinaux  «t  des 
prélats  allassent  aa-derant  d'enx.  Cette  am- 
bassade n'avait  pour  but  qu'un  traité  d'al- 
liance aveu  les  Chrétiens  contre  les  Musul- 
mans. (Fey.l'arL  Abaoa,  tom.  1» col. 5-6.) 

La  quatrième  session,  qui  se  tint  le  6 
juillet,  roula  principalumeni  sur  la  réunion 
des  Grecs  à  l'Eglise  roin.nne.  Les  ambassa- 
deurs grecs  siégèrent  a  la  droite  du  Pape, 
après  les  cardinaui;  vis-à-vis  de  lui  étaient 
les  ambassaiic-'urs  lorlarcs.  (Irégoire,  après 
nn  sermon  Uerierrcde  Tareutai»e,  cardinal- 
dvdque  d'Oslf  e,  fit  remarquer  aa  eon«Ua  que 
les  Grecs  venaient  librement  &  l'obéissaoce 
de  l'Eglise  romaine,  sans  demander  rien  de 
temporel.  «  Nons  afona  écrit  à  l'empereur 
grec,  ajou!a-l-il,  que  s'il  ne  voulait  pas 
venir  do  lui-niéineà  l'obéissaneo  de  I  E^liï^e 
romaine  et  à  sa  foi,  il  envoyAi  des  ambassa- 
deurs pour  traiter  de  ce  qu'il  voulait  de- 
mander. Et  voilà  que,  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  ce  prince,  toute  alTairo  cessante,  a 
reconnu  librement  la  foi  de  l'Eglise  ro- 
maine et  sa  primauté.  Il  a  enroyé  ses  am- 
bassadeurs |K»ar  le  déclarer  en  DOtfe  pré- 
sence. > 

Alors  le  Pape  Ht  lire  la  lettre  de  l'empe- 
reur, colle  des  év6  |nes  et  celle  d'Andronic, 
lîls  atoé  de  Michel,  el  depuis  peu  associé  à 
l'empire.  L'empereur  donnait  à  (Irc^oire 
les  litres  de  premier  el  Souverain  Pomife, 
de  Pape  oaeuméniqae  et  de  Père  commun  de 
tous  les  Chrétiens.  F-Iîl'  contenait  la  profes- 
sion de  fui  envovée  à  Michel  par  UémenllV 
en  1367.  et  transcrite  mot  à  mot.  L'empe- 
reur ejouiail  :  «  .Nons  reconnaissons  celte 
foi  pour  vraie,  sainte,  catholique,  ortho- 
doxe :  nons  la  recevons  et  la  confessons  de 
y  coeur  et  de  bouche,  comme  l'enseigne  l'E- 
glise romaine,  et  nous  promettons  de  la 
garder  inviolablemeot,  sans  jamais  nous  en 
liéparlir.  Nous  reconnaissons  la  primauté  de 
l'Kgliae  romaine,  comme  elle  est  expritnée 
dans  Ce  texte.  Seuleuicnl,  nous  prions  votre 
Sainteté  que  notre  Eglise  dise  le  Symbole 
comme  elle  le  disait  avant  le  scbiame,  et 
Jusqu'à  préseul,  el  que  nous  demeurions 
<ians  nos  usages  que  nous  pratiquions  avant 
le  scliisme,  «i  qui  ne  sont  conlrairea  nt  à  la 


précédente  profession  do  foi,  ni  è  rKcrilure 
sainte,  ni  aux  conciles  généraux,  ni  h  la 
tradition  des  Pères,  approuvée  par  l'Eglise 
romaine.  Nons  donnons  l  ouvoir  à  nos  opo- 
crisiaires  d'aflirmer  tout  ce  que  dessus,  de 
notre  pari,  en  présence  de  votre  Sainioté.  ■ 

La  lettre  (les  prélats  ne  qualifle  le  Papo 
que  de  grand  et  excellent  Pontife  du  Sié'^e 
apostoliqnc.  Elle  portait  les  signatures  de 
presque  tous  les  métropolitains  et  évôqucs 
qui  reconnaissaient  le  patriarche  de  Con- 
si.iiitinople,  ainsi  (pie  celle  des  fiants  digni- 
taires de  la  grande  Eglise  patriarcale.  Les 
prélats  témoignaient  de  i*empres9emenl  de 
i'omporcnr  f  our  l'nnion,  malgré  la  n^^is- 
latice  de  quelipu  s uns  d'entre  eux,  puis  i<s 
ajon (aient  :  «  Nous  avons  prié  notre  \>a- 
triarche  do  se  joimlrc  h  nous;  mois  il  est 
extrêmement  attaché  à  sa  primauté,  et  loules 
nos  instances  n'ont  pu  lui  faire  r  hanger  de 
sentiment.  Nous  lui  avons  donc  ordonné, 
el  remperenr  bvpc  nous,  de  demeurer  en 
retraite  dans  un  dos  monastères  de  Tonstan- 
Unople,  jusqu'il  ce  que  les  ambassadeurs 
viennent  vers  Voire  Sainteté  el  enicndeni 
votre  réponse;  et  que,  si  vous  le  jugez  h 
propos,  vous  envoyiez  des  nonces  avec  le» 
nôtres.  Si  nous  pouvons  ramener  le  pa- 
triarche h  rendre  au  Saint-Siège  riionneur 
qui  lui  a  été  rendu  par  le  passé,  nous  fe- 
reronnailrons  pour  patriarche  romnir  |  té- 
céJemmenl;  s'il  demeure  inQexible,  nous 
te  déposerons,  el  en  établirons  un  autre 
qui  reconnaisse  vnlre  primauté.  » 

Icciure  Unie,  Georges  Acropolite,  rc- 
présentanl  l'empereur,  prononça  le  serment 
siMviiit;*  J'abjure  le  schisme  pour  mon 
inaiirti  el  pour  mol  :  jn  crois  de  cœur  et  je 
professe  do  bouche  la  foi  caiholiqu';,  ortho- 
doxe et  romaine;  je  promets  de  la  suivre 
toujours  et  de  ne  m*en  écarter  jamais.  Je 
recf)nn<iis  la  |irimniii<'  to  l'Egliso  romaine 
et  l'obéissance  qui  lui  est  due.  Je  couûrme 
le  tout  par  mon  serment  sur  Time  de  mon 
seigneur  et  hi  mienne.  » 

Alors  Jirégoire  entonna  le  Te  Dnim,  pen- 
dant lequel  il  répandait  des  larmes  do  joio. 
Ensuite  il  prononça  quelques  paroles  sur 
le  bonheur  el  l'ajlégresse- de  ce  beau  jour. 
L'antden  pntriar*die  (icrniain  fl  le  moiropo- 
liiain  Tbéoplianes  descendaient  dans  l'as- 
semblée pour  s'y  joindre,  tandis  (\\i*on 
ch;inlail  en  latin  le  symbole,  que  les  drecs 
répétèrent  ensuite  en  leur  langue.  Enhn  le 
Pape  fit  tire  les  lettres  des  Tartares,  el  in- 
diqua la  session  suivante  pour  le  lundi 
9  juillet,  mais  elle  lui  relardée  par  deux 
événements. 

VllL  Le  premier  fut  ta  bienheureuse  mort 
da  cardiiMl  Bonaventure,  que  le  Pape  pleura 
(  iMuo  un  ami  el  que  le  concile  regretta 
comme  une  de  ses  plus  brillantes  lumières. 
Le  second  fol  one  discussion  entre  le  saiat 
Pape  el  les  cardinaux,  d'abord  secrète,  pnis 
publique.  Grégoire  crut  devoir  soumeiire 
les  cardinaux  à  un  règlement  sévère  dans 
l'élection  des  Papes,  aûn  d'abolir  les  lon- 
gues vacances  du  Sa ict-Siége.  Voici  le  pré* 
cis  de  la  Conslitalion  qu'il  avait  dressée  : 
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«  Los  cardinaux  qui  se  trouveront  dans 
kl  villo  où  le  Pape  mourra,  alicMidront  du- 
raiil  Iluit  jours  seuicmeul  les  absents.  Qu'ils 
soient  arrivés  ou  non,  les  présents  s'asseoi- 
Mon  ul  (Ions  le  palais  du  Ponlifo  défunt, 
D'ayant  chacun  pour  le  servir  qu'un  clerc  ou 
uu  laliiue,  au  plus  deux»  en  cas  d'évidente 
néeessilé.  Ils  babiteront  loas  en  commun 
dans  la  môme  salle,  sans  sdj^aralion  de  mur  ni 
d'autre  cho'^e.  L'apf^artemeiit  sera  leUcmml 
ftfrméi  qu'on  ne  puisse  ni  entrer  ni  sortir. 
Nul  ne  pourra  voir  les  cardinaux  ni  leur 
parler  en  secret.  Les  [personnes  qu'on  ap- 
pellerait ne  serontadmises  (jue  pour  l'alTaire 
de  l'élection,  et  du  consentement  de  tous. 
Béfense  d'envoyer  courriers  on  lettres  k 
tous  ou  à  quelques-uns  d'entre  eux,  sous 
ppîne  d'exi-oramunication  aux  contreve- 
nants. On  ne  laissera  au  conclave  qu'une 
simple  ouverture  trop  étroite  pour  pouvoir 
entrer,  asses  large  cependant  pour  faire 
passer  les  aliments  nécessaires.  Si  trots 
jours  après  en  conclave,  l'Eglise  n'est  pas 
pourvue  d'un  pasteur,  ce  qu*!i  Dieu  ne 
plaise I  les  cinq  jours  suivants  on  ne  servira 
i\n\in  mets,  tant  le  riiaiiu  (pie  le  soir,  aux 
cardinaux  ;  au  delà  de  ce  letups,  rien  que 
du  pain,  de  l'eau  et  du  vin  jusqu'à  l'élection 
faite.  Dorant  le  conclave,  les  cardinaux  ne 
recevront  rien  de  la  Chanîbre  apostolique. 
Ils  ne  traiteront  d'aucune  autre  aûâire  sans 
un  besoin  très-pressant,  par  exemple,  la 
nécessité  de  |)ourvoir  k  la  conservation  des 
terres  de  l'Ei^lisel 

«  Si  un  cardin*^!  présent  dans  la  ville 
n'entre  pas  au  conclave,  ou  en  sort  soins 
y  être  forcé  par  une  maladie  réelle,  on  pro- 
*;éc]era  sans  lui  à  l'él  Mion,  et  on  ne  l'ad- 
rneltra  plus.  On  ne  sera  pas  obligé  d'attendre 
son  suffrage,  même  si  la  cause  de  sa  sortie 
a  été  bien  fondée.  Cependant,  le  malade 
fiutîri,  et  les  absents  ij'.i'  ni Tivoraicnl  trop 
tard  pourront  être  rr  rns  avant  l'élection,  et 
prendre  part  à  l'ailau  e  au  point  où  ils  la 
trouveront.  Si  le  Pape  meurt  ailleors  que 
dans  le  lieu  où  il  tient  sa  cour,  les  cardi- 
naux seront  obligés  de '^<'  !ran'>porter  dans  In 
ville  épiscopale  du  terruoire  où  il  est  tuort, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  interdite  ou  rebelle; 
cl,  en  ce  cas,  ils  se  rendront  à  la  ville  la 
ftln-^  voisine.  Le  conclave  s'y  tiendra  de  la 
manière  que  l'on  a  dite,  dans  la  maison  de 
l'évéque,  ou  telle  autre  que  l'on  choisira. 
On  charge  le  seigneur  ou  le  gouverneur  du 
lieu  où  sera  l'assemblée  de  tenir  la  main  à 
l'observation  de  ce  règlement»  sans  y  rien 
■Jouter  de  plus  rigide,  sous  peine  d'excom* 
muuication  et  d'autres  chAtiments  très-sé- 
vères. Ils  en  feront  le  serment  en  public 
(lès  qu'ils  recevront  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Pape.  » 

De  |)lus,  G régoiro,  dans  cette  pièce,  con- 
jure les  canlinani  par  tout  ce  qu'il  y  a  do 
plus  saint,  et  sous  peine  de  la  vengeance 
divine,  de  procéder  à  cette  grande  action 
saiis  intérêt,  dans  l'unique  vue  deTavan* 
tage  de  l'Eglise.  Il  casse aavance  les  cotivPM 
tions  et  les  serments  qu'ils  auraieui  laits 
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antérieurement  entre  eut.  Enfin,  i!  ordonne 
à  lou^  les  prélats  supérieurs  et  inférieurs 
d'inuiqucr  (ie^  prières  publiques  dans  tout 
le  monde  chrétien  pour  rbeoreax  socoèsik 
l'élmi  m,  dès  quon  ssurt  lo  trépns  di 
Souverain  Pontife. 

Grégoire,  qui  prévoyait  l'avenir  i^ar  le 
passé,  et  qui  n'avait  qn  un  but  unique,  Ti- 
vanta;^e  de  l'E^^lise,  eut  tellement  à  cueor 
celte  Constitution,  qu'après  l'avoir  comrau- 
niquée  aux  cardinaux,  il  en  lit  part  aux  éf^ 
ques,  sans  les  consulter,  en  présence  és 
Sacré  Collège.  De  lè  vint  la  dissension.  Us 
cardinaux  s'assemblèrent  son r ont  sans  k 
Pape,  et  prièrent  les  évéques  de  oe  point 
donner  leur  assentiment  à  la  nouvalle  Cous* 
titution  sans  entendre  leurs  raisons.  U 
Pape,  de  son  côté,  demanda  aux  évèqoM 
leur  suffrage  et  l'obtint.  « 
•  IX.  La  cinquième  session  ne  pot  avoir 
lieu  que  le  lundi  16  juilleLBIle  fut  conta* 
crée  au  baptême  d'un  des  ambassadeurs 
tartares  et  de  deux  de  ses  gens  qui  s'étaiôiH 
convertis  (epy.  l'article  âbioa),  au  vote  de 
la  Constitution  sur  le  conclave,  et  de  trejM 
autres  articles  dont  nous  allons  bientôt  don- 
ner la  substance.  Après  la  lecture,  Gré^ire 
dit  quelques  mois  sur  la  perle  du  cardinal 
Bonaventure,  et  ordonna  è  tous  les  prélats 
et  prtVrr^  !n  monde  chrétien  de  célébrer 
une  Messe  [>t>ur  le  re(>osdeson  Ame,  et  une 
autre  pour  ceux  qui  étaient  morts  penUaat 
leconeile  ou  en  y  venant,  oo  bien  qd 
mourraient  pendant  le  retour. 

I.p  lendemain  eut  lieu  la  sixième  et  der- 
iiiere  session.  Le  l'apc  ,  revêtu  des  orue- 
ments  pontiiicaux,  prit  place  dans  sa  tribune, 
accompagné  de  plusieurs  prélats.  II  fil  lire 
encore  de  nouvelles  Constitutions,  entre  au» 
l'es  celle  qui  restreint  le  nombre  des  or- 
dres religieux  non  approuvés,  puis  une  an- 
tre qui  commence  [lar  les  mois  Cum  sacro^ 
snncta,  et  nui  n'est  point  ?^ns  le  recueil. 
Ensuite  Grégoire,  rappelant  les  trois  motifs 
qui  l'avaient  porté  a  convoquer  le  eoneUe, 
exposa  comment  les  deux  principales  affai- 
res se  trouvaient  menées  è  bonne  H-^,  ccMq 
dû  la  Palestine  et  celle  du  scbisme  gnte. 
Quant  h  la*  troisième,  la  réformation  des 
nui  irs  il  dit  que  les  prélats  sont  cause  de 
la  ehuledu  monde  entier,  et  qu'il  s'étonne 
que  plusieurs,  qui  sont  de  mauvaise  rie, 
ne  se  corrigent  point,  tandis  que  d'anlraii 
soit  bons,  soit  mauvais,  sont  venus  lui  de* 
mander  do  '(|niiter  leurs  sièges.  C'e>tpou^ 
quoi  il  les  avertit  de  se  corriger  euxHDoé* 
mes,  parce  que,  s*ils  ne  le  font,  il  oessni 
pas  nécessaire  de  foire  des  Conslitutioas 
pour  leur  réforme»  mais  il  la  fem  loi-oAoM 
sévèrement. 

Parmi  les  prélats  scandaleux  auxquels 
Grégoire  X  fit  donner  leur  démission,  étnt 
Henri  de  Gueldres,  évôque  de  Liège, auquel 
il  avait  déjà  reproché  ses  désordres  dans 
une  lettre  particulière,  et  contre  lequel  IM 
habitants  du  diocèse  avaient  envoyé  des 
députés  au  concile  (Snnn^Arnnt  Je  rro-^é'ler 
juridiquement  contre  lui,  ie  ^ouveram  l'on- 

l'on  pourrait  cii«r,  prouve  que  TEglise  a  toigovs 
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tife  lui  demanda  s'il  roulait  côder  d» 
fii6me  ou  attendre  «la  sentence.  L'évéque, 
«spéraot  oUtenir  grAcp,  lui  remit  aon  an- 
neau pastoral;  mais  Grégoire  )e  garda,  et 
niiti  sa  place  un  sujet  plus  di^rie. 

Le  Pape  termina  la  session  en  disant  que, 
poar  l«  règiement  à  l'^ttuti  des  cures,  soit 
poar  les  pourvoir  de  DOns  pasteurs ,  soit 
pour  eirjp/'i  lu  r  qu'clU  s  ne  souffrent  do  leur 
absence,  il  leur  apportera  bientôt  les  re- 
mèdes convenables,  aassi  bien  qii*aui  au- 
tr-ps  inconrénionis  dont  on  n'a  pu  traiter 
aans  le  concile,  vu  la  multitude  dosaflaires 
plus  importantes.  Il  ût  ensuite  les  prières 
accoutumées  et  donna  sa  béntT'dietioii  Ainsi 
se  ti^rroina  le  deuxième  concile  général  de 
Lyon  {-2007). 

X.  Le  l"aoTembrel2741e  Papepromulgua 
les  décrets  du  concile,  au  nombra  de  trente 
et  un,  dont  TOici  une  analyse  succincte  : 

«  Grégoire,  évèque,  s^rvitâur  des  servi- 
teurs de  Dieu,  è  tous  les  fidèles  du  Christ 
qui  liront  ces  lettres,  salut  et  bénétfict  on 
apostolique.  —  Nous  ordonnons  que  les 
Cunstitiiiions  suivanics,  que  nous  avons  dé- 
crétées au  concile  général  de  Ljron,  soient 
suivies  parfont,  dans  les  jugements  et  dans 
Jes  écoles.  Klles  seront  insérées  dans  le 
corps  du  droit,  selon  leur  litre  et  leur  te- 
neur. » 

Le  premier  arlicl.-  de  la  souveraine 
Trinité  et  de  la  foi  catholique.  Nous  con- 
naissons |)ar  une  fidèle  et  dévote  profes- 
sion, que  le  Saint-Esprit  procède  éternelle- 
raenl  du  Fère  et  du  Fils,  non  connue  de 
deux  principes,  niais  comme  d'un  s  iul,  non 
par  deux  spirations,  mais  par  une  seule. 
Votlit  ce  que  la  sainte  Eglise  romaine,  la 
ni6ro  et  la  maîtresse  des  autres  Eglises,  a 
profeâsé,  prèclié  et  enseigné  jusqu'à  pré- 
sent. 

Le  dcoxième  article  est  la  Constitution 
surrélecliondes  Papes,  rapportée  ci-dessus. 
Le  troisième  corrige  les  abus  des  opposants 
à  la  collation  des  bénéfices.  Ils  doivent  ex> 
primer  dans  un  acte  public,  ou  par  serment, 
devant  des  personnes  d'autorité,  tous  les 
motiCs  d'opposition  ou  d'appel,  sans  qu'ils 
puissent  en  proposer  d*antres  dans  la  snUe» 
a  moins  de  faire  serment  qu'il  s'agit  de 
choses  nouvellement  connues,  qu'ils  sunt  en 
étal  de  proQTer  ei  qu'ils  jugent  sulll- 
«antes. 

Lu  quatrième  défend  aux  élus  dus'âigérer 

recoonn,  même  aux  tsiques.  aux  «impies  fidèles,  Ifl 
droit  ou  la  permUrion  de  pétUion,  ei  même  de  de- 
iMiMle  directe  aux  eoncUet.  Qa'on  nous  permette 
derenvover,  pour  ces  raiis,  im  écrit  que  aeus 

avons  publié  eu  1851,  al  où,  uef  queli|ues  para 
lie  VApptndiet  qui  demanderaleut  quelques  modtfl» 

cuions  pour  qui:  l'expression  de  noire  pensée  Tût 
plus  ex.ici»',  iinu»  ne  voyuns  rico  que  tle  loiiUé 
iii8lorii|iiL'jiJi  rii.  \'uy.  ijur:<jues  preuves  hiiloriqueê 
sur  U  droit  de  péiuion  dam  l'Egliie,  in- 8,  1tÎ5i, 
11*  part.,  p.  15  et  smv.;  m'  paru,  p.  5U  et  siiiv. 

{éMT)  ftayiiatd',  «i14i  Laiibe,  Mw.  XI  ;  Manai, 
tom.  XWV.'  ♦ 

{iim]  Il  réiullé  de  cet  article,  que  leiévèques 
élu»  uu  DOiuiués,  ne  peuvent  recevoir  du  clM|Mtre 
le  pottTOir  d*adiiiiiitou«r  le  diocèse,  et  coinwo  vi- 
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dans  Tadrainistrafion  de  la  dignité  ecclé- 
siastique qui  leur  est  conférée,  et*  cela, 
sous  aucun  prétette  que  ce  puisse  être, 

soit  è  titre  d'économat  ou  autre,  avant  que 
leur  élection  soit  cnnHrroée  (3008). 

Le  cinquième  article  met  ordre  à  la  va- 
cance trop  prolongée  des  é:jîi«r"^  Les  sui- 
vants ont  le  même  but,  jusuu  au  douzième, 
ni  est  è  remarquer.  Il  détend,  sous  [x-ine 
'excomoiunicatton ,  encourue  par  le  fait 
même,  i  toute  personne,  de  quelque  dignité 
u'elle  soit,  rl'usurper  de  nijn\  t>rîir,  sor  les 
glises,  monastères  et  autres  lieux  de  piété, 
le  droit  de  régala  ou  d'avouerie,pour  s'em- 
parer, sous  ce  prétexte,  des  lùcns  de  l'Eglise 
vacante.  Quant  à  ceux  qui  sont  en  posses- 
sion de  ces  droits  par  la  fondation  des  égli- 
ses ou  par  une  ancienne  coutume,  ils  sont 
evliortes  I  n'en  point  abuser,  soit  en  éten- 
d.int  !i  iir  jnuissanci!  au  delà  des  fruits,  soit 
en  détériorant  ieâ  fruits  qu'ils  sont  tenus  de 
conserver  (2009).  Le  treizième  et  le  quatniw 
z^^^Ilr«  otip;cnt  la  stricte  observation  du  canon 
d  Aleiâiidre  111  sur  la  science,  les  mœurs 
et  l'âge  que  doivent  avoir  ceux  è  qui  Too 
conûe  le  soin  des  églises  paroissiales. 

Le  quinzième  suspend  de  la  collation  des 
or  'ri  s  pour  un  an  l'évéque  qui  aurait  or- 
donné un  clerc  d'un  autre  diocèse  ;  les  deux 
suivants  déclarent  les  bigames  inadmissi- 
ble'; è  !a  cléricalure,  nonobstant  tout  usage 
contraire,  et  portent  des  {)eines  contre  les 
cbapitres  qui  interrompent  arbitrairement 
la  célébration  de  l'OlTice.  Le  dix-hiiiliôme 
n'admet  la  pluralité  des  Lénétlces  h  cliargo 
d'âmes,  que  moyennant  des  disjicnses  cano- 
niques, et  à  la  condition  que  ni  le  soin  des 
Imes  ni  le  service  divin  ne  sonffrenl  point 
de  cette  pluralité.  Le  dix-neuvième  est  re- 
latif aux  procédures  ecclésiastiques ,  ainsi 
qu'aux  avocats  et  procureurs  èn  oottrd*é* 
lise,  qn'il  astreint  à  jurer  chaque  année  sur 
Evangile  de  ne  défendre  que  les  causes 
qu'ils  croiront  de  bonne  foi,  justes  et  rai- 
8onnal)les  (20X0).  Le  vingtième  porte  que 
tonte  absolution  des  censures  sera  nulle  si 
elle  est  extorquée  par  In  forco  ua  la  (:Tai!itL'  : 
celui  qui  l'aura  reçue  par  ces  mujeos  s^^ra 
soumis  i  une  nouvelle  eicommunieatfon.Des 
deux  saivants,  l'un  mitigé  le  smttit  de  Clé- 
ment IV  au  sujet  des  bénéfices  vacants  en 
cour  de  Rome  ;  l'autre  défend  aus  prélats  de 
traiter  avec  les  laïques,  pour  leur  soumettre 
les  biens  et  les  droits  des  églises,  sans  le  con- 

cslre^  C3;iiiubirf!s,  m  sous  .'(utiin  titre  qoclcoiiqne. 
Ils   orii  iitjiic  illegaleDienl  ;igi,  n qin 

nouiniaieni  vicairea  capiiulaires  le«  évéquea  déai- 

{né»  pur  Napoléon  l*',  et  aniquela  le  Swvonlti* 
uiiiiie  refosak  llnsiilttUoo  caiHNiiqoe. 
(%0U9)  Dans  cet  iittde  se  trouve  condamnée 
l'injuste  prétention  de  Louis  XIY  qui,  quatre siérios 
plus  larj,  voulut  étendre  la  Tigale  à  tous  les  égli- 
ses du  roraoaae.  Ftf.  rartido  Btoua  (Afaire 
de  la). 

(SOlO)  Les  procédures  eccIcsiastSoues,  oti|cl  ds 
laetde  dédamaiioiiê  wrcoaiiques  et  haiueuaes,  va- 
laiOBi  Mon  loi  procédorw  civiles  d'alors  et  mémo 
des  temps  postérieurs. Si  1*00  faisait  faim  «U 
pareil  setmem  à  nos  avocats  et  à  nos  froceii aiel 


10:i^  GRE  DimONNAlRS 

senleinent  du  cbapilre  et  Ift  permiâsiOD  du 

Sniril-Siôgo  :  aulromenl  les  contrats  seront 
iiuU,  les  préUis  suspendus  et  les  laïques 
excommuniés. 

Voici  lo  viiiizi-lrois'èmo  arlicîe  :  '«  Lft  con- 
cile général  (-2011), «Jisenl  les  PùiL'sJe  Ly  on, 
avait  défendu  ovec  sagesse  ia  trop  grande 
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diversité  des  ordres  religieux,  et  surtout  des    foiraes  soit  eiprioié. 


gani  des  ecclé^siastiques  contre  lesquels  on 
flimait  à  faire  valoir  ces  u«?atîes,  proscrits 
niôote  par  le  droit  civil  et  la  ici  naturelle. 
Pour  «Dlever  toute  tmbiguilé  sur  le  staitt 
d'Innocent  IV,  relatif  aux  complices  de> 
exconiniMni'\s,  le  concile  veut  que.  dans  les 
monitious  qui  seront  faites»  le  nom  des  {ter- 


onlri'S  mendiants;  mais  les  sollicitations  im- 
portunes les  ont  mtîlliiiiiés.  De  plus,  la 
léutérilé  présom («tueuse  de  divers  ordres 
non  approuvés,  particulièrement  des  men- 
dÏAnis,  a  passé  fort  au  delà  des  bornes,  jus- 
fiu'à  1er  la  quantité  <^  l'excès...  Tous  les 
ordres  mendiaoïs,  institués  depuis  le  con- 
cile, et  non  confirmés  fisr  le  Saint-Siège, 
demeurent  supprimt's.  Quant  à  ceux  qui  ont 
été  confirmés,  défetise  de  recevoir  de  nou- 
veaux protès,  ni  d'acquérir  des  maisons,  ni 
d'en  aliéner  aocnne  sans  la  permission  da 
Sainl-Siége,  auquel  on  réserve  ces  maisons 
pour  le  secours  de  In  'l>rre-S  linle,  ou  des 

Î pauvres,  ou  pour  d'autres  bonnes  œuvres  ; 
e  tout,  sons  peine  d'excommunication.  Dé- 
fense aux  mêmes  ordres  de  prêcher, de  con- 
fesser, d'enterrer  les  étrangers.  A  l'égard 
des  Frères  Prêclieurs  et  &lineurs,  dont  1  ap- 


On  déclare  que  le  bénéfice  de  rabsolutina 

ad  cautelttfnn''a  point  lieu  dans  ]ps  interdits 
porî»*^  sur  des  terrains  détorinitié*;.  Rr.fin 
l'on  excommunie  do  plein  droit  quiconque 
permettrait  de  tuer  on  de  mole&ter  un  juge 
ecclésiastique,  pour  avoir  porté  des  cen- 
sures contre  les  rois»  les  princes  el  les 
grands  (2(M2). 

Tel  est  l'ensemble  de  la  législation  cano- 
nique du  deuxième  concile  œcnméniqns  lit 

Lyon.  Gréj;oirc  f  X  congédia  les  ambassa- 
deurs grecs  comblés  de  présents  et  cnrhrn- 
tés  de  la  manière  honorable  et  cordiâlt  diut 
ils  SYaient  été  reçus.  Il  congédia  de  oifimc 
les  anit)ns<;nJcnrs  des  TiirlareS,aTec  des  let- 
tres pour  le  Khan  Abai^'a. 
XI.  k^emianl  la  tenue  du  com  ile,  Olhoo.pré- 


T^ldeTci^liâede  Spire, vintà  Lyon  en  qualité 


état  jusqu'à  nonvc!  ordre;  car  nous  avons 
dessein  de  pourvoir,  tant  pour  eux  que 
pour  les  autres  ordres,  même  non  men- 
diants, comme  nous  jugerons  convenir  au 
sslul  (îcs  ûnies  et  à  leur  état.  Permission 
géuérâle  aux  religieux  auxquels  s'applique 
cette  Constitution  de  passer  dans  tes  autres 
ordres  ai  prouvé'?,  mais  non  de  transférer 
tout  un  nt  'Ire  dans  un  autre,  el  tout  an  cou- 
vent daus  uu  autre  couveui,  » 


dinaux,  au  nouibre  desquels  était  encore 
saint  Bonaventure,  Grégoire  X  reçat  ce  scr^ 
ment.  Non  content  de  reconnaître  foroieU 
îement  Rodolphe,  il  écrivit  un  grand  nom- 
bre de  lettres  pour  lui  concilier  tous  les 
rois  et  tous  les  princes  de  la  Chrétienté, 
particulièrement  le  roi  de  Sicile,  celui  de 
Bohème,  le  seul  des  électeurs  qui  lui  fût 
Opposé,  el  même  Alphonse  de  CasiiiJe,  qui 
ini  uaus  uu  auue  uouvem,  »  #  prenait  toujours  le  titre  d'empereur,  con- 

Dans  les  règlement*  suivants,  on  confirme  curremment  avec  Richard  de  Cornouailles. 
la  Consliiulion  d'Innocent  IV,  qui  défend  à  Alphonse  déclara  qu'il  se  c^informcrnil 
tuut  prélat  d'exii^er  et  de  recevoir  de  î'ar-    entièrement  aux  intentions  du  PonllU',  sui- 

{^ent  par  procuration  ou  droit  de  giie.idaas  vaut  l'exemple  de  ses  ancêtres,  el  qu'U  uà-i 
es  visites  pastorales,  ni  aucun  présent  à  ce  le  trouver  au  sujet  de  eette  alDiire  si  impor- 
luôuie  titre.  Elle  ajoute  la  peine  de  restilu-  tante.  Charmé  de  cette  réponse,  Grégoire  en 
lion  au  double,  avec  privation  d'eutrée  dans  Gt  part  à  Rodolphe  et  l'engat^ea  .*»  venir  cnn- 
l'église  peur  les  prélats  supérieurs, et,  pour  lérer  avec  lui.  Le  roi  de  Casiilie  vtoi  ta 
les  inférieurs,  suspense  d*oflice  et  de  béné*  France  le  21  avril  1275,  selon  sa  pronaisê, 
fioe  jus  {u'àla  salisfaclion  au  double,  entière  et,  pendant  plusieurs  mois,  eut  à  Reancniro 
et  complète,  quand  même  les  lésés  en  dis-  de  longs  pourj^arlers  avec  le  Pape,  qui  1  en- 
penseraienl.  On  défend  tout  ce  qui  peut  gagea  de  vive  voix,  comme  il  l'avau  fait  par 
blesser  le  respect  dans  les^églises  et  troubler  écrit,  de  renoncer  a  ses  prétentions  I  Teai- 
le  service  divin  :  assemblées,  fèti^s  aux  en-  pire,  d'ailleurs  si  peu  fondées.  Ce  fut  n 
virons,  |>laidoiries,  etc.  On  renouvelle  la  vain.  Maintenant  toujours  la  validité  de  son 
Constitution  du  concile  de  Latrao  contre  élection,  Alphonse,  dès  son  retour  en  E^- 
l'usure.  Défense  de  louer  ses  maisons  on  pagne,  reprit  les  insignes  impériaut,  qnil 
d'en  p^nn-iire  l'usageaux  usuriers  notoires,  avait  d'abord  quittés,  et  écrivit  à  tn  !« 
et  de  11  ur  donner  l'absolution  et  la  sépui-  princes  d'Allemagne  pour  les  engager  Lins 
lure;  a  moins  qu'iU  n'aient  restitué  autant  son  parti.  Ce  ne  fut  que  sur  ia  menace  des 
que  possible.  On  condamne  plus  quejamaia  censures  ecclésiastiques,  et  après  une  sé« 
le  prétendu  tlroil  de  représailles  ,  et  la  per-  monoslation  faite  en  présence  do  témoinî 
mission  d'en  user  en  général»  surtout  à  i'é-   et  par  l'ordre  du  Pape,  par  l'arcbevéqoe  <le 


(^01  f)  H  s'agit  Ici  du  concile  général  de  Latraii, 
Une  sees  limocem  Hl,  en  ISSÔ. 


(2011  Labbe,  tom.  XI  ;  Mml-,  tom.  XXIT;  iN> 
4e  VKiithe  fsflt«.,  liv.  sxiiv. 
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Sévil'p,  qu'Al[)liiinsc  «tr  rciulU  et  renonça 
déliuili vcnuMil  h  rcjujiire. 

Tous  les  sourerains  de  l'Espagne  ne  res- 
teniblaient  pas  au  pieux  Alphonse.  Jacques, 
rof  d*Ar8gon  ,  quoique  vieux  et  près  de  sa 
Un,  enlrelenoil  (k  criminelles  rclalions  avec 
une  femme  qu'il  avait  colerée  à  son  mari. 
Le  Mfnt  Pspe  ne  recula     ùenni  raeeom- 

Êlissemenl  de  son  devoir.  Il  écrivit  drtnn  dn 
eaucaire,  au  roi  coupable,  une  lettre  où  il 
lui  dit,  entre  autres  choses  :  «  Ne  considé- 
roz-vous  pas  que  vous  devriez,  du  moins  à 
votre  âge,  quitter  cotte  passion  avant  qu'elle 
vous  quilteî  Que  la  fî  jtj  ui'  doit  ôtre  véc\- 
proque  entre  le  seigneur  et  le  vassal ,  et 
que  c*esl  (a  tioler  {ndie^ement  que  de  lui 
enlever  sa  femme?  Kst-co  ainsi  que  vous 
vous  préparez  au  vovage  de  la  Terre-Sainte, 
•ii(|uel  vous  TOUS  êtes  engag4  solennelle- 
ment? Et  ne  savez-vntis  pas  que  pour 
rendre  un  service  atjrt^alWo  à  Dieu,  il  faut 
cniiinicncer  par  se  |imilior  des  crimes? 
A  quel  péril  nu  vous  eipo5C2-vous  pas ,  en 
donnant  un  sf  pernicieux  exemple,  dans 
une  position  si  éminenle?  »  Il  cunclut  en 
l'exliorlant  à  ne  pas  se  laisser  surprendre  par 
la  mort,  è  quilier  la  complice  son  adul- 
tère, h  la  rendre  à  son  mari,  elà  ériter  ies 
cliâtiiDcriIs  de  l'Eglise. 

Le  roi  d'Aragon  reçut  mal  celle  répri- 
mande paternelle;  dans  sa  réponse  il  no 
rougit  pas  de  s'excuser  sur  la  beauté  de  la 
femme,  et  sur  ce  qu'il  ne  l'avait  [«as  enlevée 
de  force,  mais  qu'elle  s'était  allactiôe  voloa* 
lairemeol  k  lui.  Le  saint  Ponlîfe  réfuta  ces 
honteuses  ciruscs  dans  une  seconde  lellrc, 
où  il  rappelle  au  rui  rapproche  de  la  mort 
et  du  jugement,  et  le  conjure  de  se  séparer 
absolument  de  celte  femme,  et,  dans  les  huit 
jours  après  la  réception  de  sa  lettre ,  de  la 
faire  conduire  en  lieu  sùr,  Jusqu'à  ce  qu'elle 
puisse  être  remise  à  son  uiari ,  le  menaçant 
d/eteoramunîcation  et  d'interdit  sur  les 
lionx  dnns  lesquels  lui  ou  sa  concubine  so 
trouveraient.  En  môme  temps  Grégoire 
commit  pour  Texéeulion  de  sa  menace  Tar- 
elievôquo  de  Tarragono  et  l'évêque  do  Tor- 
lose.  Jac(]ues  d'Aragon  so  soumit,  et  voyant 
approcher  la  mort,  qui  ne  tarda  [)as  h  le 
frapper,  prit  l'habit  lUQoasltque  dans  l'ordre 
des  Cisterciens,  a^rès  avoir  panaj^é  ses  Etats 
entre  ?v'S  doux  lilv  [2013;. 

Dans  le  mâmo  temps,  Alphonse  lU  de 
Portugal  s'attirait  pareillement  les  justes 
reproches  de  Grégoire  X  pir  son  mauvais 
gouvernement.  Et  c'est  ainsi  que  ce  Ponlife 
déployait  son  autorité  apostolique  pour 
obliger  les  rois  dits  Chrétiens  à  gouverner 
chrétiennement  les  peuples  1  MalBeureuse- 
ment  le  temps  lui  manqua ponr  mettra  ces 
mesures  à  exécution. 

XIL  De  Beancaire  la  Pape  s*adiemina 
vers  Lausanne,  où  il  devait  avoir  son  entre- 
vue avec  llodolpho.  En  passant  h  Vienne 
en  Aaopbiné,  il  réunit  révéehé  de  Die  à 

CiOi:,)  UaynaliJ,  ann.  1376.  n.  53,  avec  i«  mie 
de  Mnusi;  0.  L.  d*Achcrj,  Sftf«fi«9.,  lem,  lit, 
cul.  t»b2. 
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celui  de  Valence,  ce  que  Von  Ir'^ir.iit  il<^i  uis 
longtemps.  Il  avait  une  atfâcitoo  |<articii- 
lière  pour  cette  dernière  Eglise,  1  laquelle 
il  avait  été  allaclié  <laiis  sa  jeunesse  :  il  lui 
donna  pour  évôque.  1«  pieux  AméUéo  de 
Iloussillon.  [Voy.  cet  article.) 

Grégoire  arriva  à  Lausanne  le  6  octobre 
I87S.  Rodolphe  le  Tint  trouver  le  36  du 
mémo  mois,  acconipagni^  de  !a  rcirip,  s-m 
épouse ,  et  de  presque  tous  ses  enfants. 
Deux  jours  après ,  il  prêta ,  entre  les  niains 
du  l'apo  ,  le  serincnl  de  rnnserver  tous  les 
biens  cl  les  droits  de  lliglise  romaine, 
notamment  la  Uomagne  et  l'exarchat  de 
Bavenne,  et  de  l'aider  au  recouvrement  de 
ceux  dont  elle  n'était  pas  en  possession , 
comme  aussi  h  la  défense  de  son  droit  sur  le 
royaume  de  Sicile.  Mais,  ce  qui  combla 
suriout  de  ioie  le  soinl  Pontilé,  ce  fut  que 
Rodolplii» ,  a  sa  solticitaiion.  prit  la  croix 
avec  f)resque  tous  les  scif^neurs  qui  l'ac- 
compai^naient.  Grégoire  avait  cette  croisade 
si  forte  coNir  qu'il  comptait  j  aller  en  per- 
sonne, et  finir  ses  fours  en  Palestine  (9fnh). 

De  Lausanne,  le  Pape  se  ren<lii  :i  Si'in, 
en  Valais,  où  il  commit  l'archevêque  d'Em- 
brun pour  faire  en  Allemagne  le  recouvre- 
ment de  la  dimo  de  six  ans  d(>stinée  A  la 
croisade.  Du  Milan,  où  il  arriva  le  11  no* 
vemhre,il  écrivit  è  l'évoque  élu  de  Verdun, 
chargé  du  même  recouvrement  pour  l'An- 

f[lcterre,  de  faire  délivrer  au  roi  Kdooard 
es  dîmes  de  ce  pays,  de  dalles  et  d'Irland' , 
si  toutefois  ce  prince ,  qui  avait  pris  la 
eroïY,  faisait  le  vojage  en  personne. 

Grégoire  fui  reçu  a  Milan  avec  Ijcaiiconp 
d  honneur,  et  logé  au  monastère  de  Saint- 
Ambroise.  Il  s'y  laissa  voir  à  tout  le  monde 
avec  beaucoup  de  bonté,  elacrorda  plusieurs 
indulgences  à  ceux  qui  en  demandèrent. 
Cependant  li  18  novembre,  jour  de  la  dédi- 
cace de  bainl-Pierre  de  Rome,  oi^  il  est  d'u- 
sage que  les  Papet  lancent  des  censures 
contre  les  ennemis  de  l'F^^lrsr',  i!  rpnouvela, 
dans  la  basilique  de  Saml-Ambroise,  toutes 
les  censures  et  procédures  de  Clément  IV, 
tant  contre  des  particuIiiTS  que  contre  des 
peu[)les  et  des  républiques,  do  peur  qu'elles 
ne  fussent  abrogées  par  le  tom[)S ,  se  réser- 
vant du  reste  d  jr  donner  suite,  comme  il  le 
,  userait  h  propos.  Telle  est  la  substance  de 
abolie  que  nous  avons  encore  :  il  n'y  est 
ait  aucune  mention  spéciale  de  Milan  (2()15), 
Partout  le  Pontife  travaillait  avec  douceur 
et  fermeté  k  rétablir  la  paix  et  les  bonnea 
m(Burs. 

De  .Milan,  il  vint  à  Plaisance,  sa  patrie, 

guis  à  Florence,  où  il  arriva  le  18  décembre, 
i  nous  en  croyons  on  ou  deux  chroni* 
queurs,  il  ne  voulut  pas  entrer.dans  la  ville, 
parce  qu'elle  éiatl  frappée  d'interdit,  et  lès 
nabitanis  excommuniés,  pour  n'avoir  nas 
observé  la  paix  conclue  entre  les  Gne'f  s 
et  lesGibelios,  lorsqu'ii'{>assache«  eux  deux 
ana  auparavant.  Or,  comme  l'Ame  »  enflé 

m\A)  Raynalil,  ii75,  ii.  37  ii. 
{mt)  IM,,  n.  45. 
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nar  le»  pluies,  ne  se  pouvait  pAMer  h  gUe, 

11  fut  obligé  de  iraTêrter  aa  pont  de  la  ville; 
et  alors  il  leva  les  ccDSores,  et  donna  au 
peuple  ûoi  bénédiciionsi  en  passant.  Mais 
quand  il  fut  dehors,  il  lança  do  noureau  l'ex- 
commumcatioaet  dit  en  colère  ce  Terset  da 
Ptaume  «  Reteiux'ln  twee  hmen  $t  h  fntn, 
Cotto  suhlilité  est-elle  bien  en  rapport  avec 
ie  caractère  de  Grégoire  XT  Dailleurs, 
d'autres  historiens  afhrment  positivement 
qu'il  resta  plusieurs  jours  dans  la  ville.  Et 
ce  qui  conlinne  l'assertion  de  ces  derniers, 
c'est  qu'il  existe  une  lettre  du  »aint  Pape 
au  rot  Charles  do  Sicile,  datée  de  Florence, 
pep  laquelle  il  l'informe  de  son  voyage,  le 
prévient  qu'il  passera  les  fêles  de  Nool  datis 
ia  villed'Arezzo,  et  l'iuvilo  i  venir  Borne, 
uu  dans  quelque  autre  lieu,  pour  conférer 
ensemble  (2ai()). 

XIII.  (iré.;(iire  [>ns$a  elTecliremeat  les 
fûtes  (le  Noël  dans  ta  ville  d'Arczzo;  mats 
liienlôl  il  y  tomba  riinlaiJe  et  y  mourut  le 

12  janvier  127G,  après  avoir  tenu  la  Saint- 
Siège  trois  ans,  neuf  mois  et  quinze  jours. 
Ouand  il  sentit  approcher  sa  deruière  heure 
il  demanda  le  oruelfli,  baisa  déTOteroent  les 
fiieds  du  Sauveur,  lo?f  arrosant  do  ses  larmes, 
adressa  ia  salulatidn  atigéliquc  h  la  Sainte 
Vierge,  recomumu  i a  son  âme  è  Dieu,  et 
rendit  si  tranquillement  l'esprit  qu'il  eut  l'air 
de  s'endormir  d'un  doux  »^ooimeil  (2017).  Il 
fut  enterré  dans  la  cathédrale  d'Arezzo,  et 
un  auteur  contemporain  raconte  qu'il  se  Qt 
pluaienrs  miraeles  I  son  tombeau.  Quoique 
n*4]rant  pas  î-id  ranonisé  ofîiciellement,  Gré- 
Ivoire  X  est  iioiioré  comme  on  saint  dans 
l'Eglise  latine  :  sa  fêle  est  marquée  au 
16 février d;«ns le Marlyrolo;;e de  Benoît  XIV. 
Les  Grecs  eux-mêmes,  dans  le  concile  qu'ils 
tinrent  kConstantinople  après  sa  mort,  l'ap- 
pellent un  homme  bienheureux  et  très-saint, 
si  toutefois,  ajoutent-ils,  on  doit  l'appeler 
un  homme  et  non  pas  un  ange  (2018). 

Kn  effet,  Grégoire  X  n'était  pas  moins 
admirable  dans  sa  vie  privée  que  nous  ve- 
nons^e  le  voir  dans  sa  vie  publique.  Tous 
les  jours  il  lavait  les  pieds  à  plu:>it'urs  pau- 
vres, avec  une  humilité  qui  faisait  couler  les 
larmes  des  lassislanls.  Il  avait  des  ofDciers 
uourallerà  ludérouvertc  des  maiticurcux  et 
leur  distribuer  des  aumônes.  Il  ne  Gt  jamais 
qu'un  rejias  par  jour,  uniquement  iH)ur  sou- 
tenir la  nature,  et  ne  fit  jamais  la  moin- 
dre concession  h  la  sen^iaiité.  A  table,  il 
était  si  attentif  à  la  lecture,  qu'en  sortant 
il  n'aurait  pu  dire  ce  ç|u'il  avait  mangé.  Tuut 
le  temps  que  lui  laissaient  les  ailniires,  il 
le  consacrait  è  la  prière  et  h  la  contempla- 
tion. On  rapporte  de  lui  ce  miracle  :  Etant 
h  Lyon,  pendant  une  inondation  de  la  SaOne, 
il  vit  de  sa  fenêtre  une  pauvre  fcuime  loui- 
l>éo  dans  It'  ili  uvu  L-L  sui  jin  I yée  dans  les 
tlots,  et  les  mariniers  qui  avaient  essayé  de 
la  secourir  s'en  revinrent  sans  aucun  espoir. 


Ifais,  dès  le  premier  moment,  le  saint  Poq- 
tife  arait  prié  la  miséricorde  divine,  qui  a' 
soutenu  Pierre  marchant  sur  le?  flo!?,  t-t 
sauvé  trois  fois  saint  Paul  du  naufrage,  de 
tendre  une  main  sccourable  à  coito  pauvre 
femme,  et  de  la  délivrer  d'une  mort  aussi 
funeste.  Bientdl  la  femme  reparaît  sur  les 
vaux;  les  mariniers,  suritris,  retournent  i 
son  secours  cl  la  sauvent  dans  leur  barque 
sans  qu'elle  art  éprouvé  aucnn  mat.  Le 
Pape  envoya  un  de  ses  chambellans  interro- 
ger la  femme,  qui  lui  raconta  qu'eMe  avait 
été  délivrée  par  un  personnage  très- véné- 
rable qu'elle  ne  connaissait  pas  (â0t9). 

Voici  comment  le  protestant  Sismondi  a 
jugé  lo  Pontife  dont  nous  venons  de  retracer 
la  vie  :  «  Ce  fut  un  glorieux  pontificat  que 
celui  de  Grégoire  X,  et  il  aurait  laissé  snns 
doute  des  traces  plus  profondes  dans  la  mé- 
moire des  hommes  s'il  avait  duré  plus 
longtemps,  on  si  ce  Pape  vénérable  avait  eu 
des  successeurs  dignes  de  lui.  L'Italie  fut 
presque  entièrement  pacifiée  par  son  esprit 
impartial,  après  qun  In  [fureur  des  {guerres 
civiles  avait  semblé  détruire  tout  espoir  de 
repos  ;  l'interrègne  de  l'empire  fut  terminé 
par  Téleciion  d'un  prince  nui  se  rouvrit  Je 
gloire,  et  qui  fonda  l'une  des  plus  puissan- 
tes dynasties  de  l'Europe;  rE^!,lise  grecque 
fut  réconciliée  avec  la  laiino.  et  la  ijuero!te 
entre  les  Fraocs  et  les  Grecs  pour  l'uu^ure 
d'Orient  fut  apaisée  par  un  accord  juste  ot 
honorable;  un  concile  œcuménique,  auquel 
assistèrent  cinq  cents  évéques,  soixante-dix 
abbés  milrés  et  mille  autres  religieux  ou 
théologiens,  fut  présidé  par  ce  Pontife  et 
occupé  de  lois  utiles  h  la  chrétienté  et  dignes 
d'une  si  auguste  assemblée  :  tels  sont  les 
évéuemeuls  qui  rendirent  son  règne  remar- 
quable (2020).  > 

GREGOIRE  XI,  Pape.  Pierre  Ro^er,  qui 
prit,  en  montant  sur  le  trône  pontifical,  le 
nom  de  Gré^joire  XI,  appartenait  à  la  fa- 
mille des  comtes  de  Beaufort  et  de  Tu- 
renne.  Il  naquit  à  Maomont,  dioeèse  de 
Limoges,  en  1320,  Sou  p'rc,  Guillaume, 
comte  de  Beauforl,  frère  de  Clément  VI,  vil 
ainsi  son  frère  et  son  fils  Souverains  Ponti- 
fes, un  autre  frèr*?,  deuT  neveux  et  rirvi 
cousins  cardinaux.  Jixemple  formidai)ie  de 
népotisme  ! 

Pierre  Roger  fut  d'abord  notaire  du  Saioli» 
Siège;  puis  le  Pape,  son  oncle,  le  créa, 
en  1348,  cardinal-diacre  do  Sanla-Maria- 
Nuova,  et  ensuite  arcbiprêtre  de  la  basi- 
lique de  Saint-Jean  de  Latran,  quoiqu'il 
n'eût  que  dit-huit  ans  à  peine;  mais  déjà 
l'on  reconnaissait  on  lui  un  excelleni  natu- 
rel, et  une  grande  application  à  l'élude, 
surtout  à  celle  du  droit,  qui  lui  fut  ensei- 
gné à  PérousR  par  lo  célèbre  Baldo.  A  la 
tli;^nil6  de  cardinal,  il  joi.;nait  un  grand 
notubre  de  bénétices  ;  ainsi,  nous  le  voyons 
simultanément  chanoine  de  Paris  et  do  Nar- 


(3016)  Vile  CfM.  JT,  apad  Maralwi,  MfU  m.  (1019}  VHa  Cnf .  1,  ayoé  Maniorl,  L  e.,  p.  Id4 

inm.  m,  p.  éOS.                               «  et  VOS. 
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Imnoe*  archidiacre  de  Rouen,  préf^Vt  do 
SalnloStureur  do  Maastricht,  archidiacre  de 

Cantorbéry  et  do  Bourges,  chanoine  el  or- 
chidiacre  de  Sullv,  dans  la  cathédrale  d'Or- 
léans. Tel  était  I  abus  introduit  alors  daoa 
l'Eglise  pnr  le  séjour  des  Papes  en  France  : 
les  cardinaux  croyaient  avoir  besoin  de  re- 
courir ft  ce  camul  {Mur  aooteoir  leur  di- 
gnité I 

1.  Le  29  décembre  1370,  les  dix-neuf 
Ctirdin.iux  [)résents  à  Avignon  enlrèrcnt  au 
conclave,  et,  dôs  le  lenaemaia  matiu,  ils 
élurent  tout  d'une  voix  le  cardinal  Pierre 

Boger,  flgé  de  quarante  et  un  ans;  il  y  nvnit 
onze  jours  que  le  Saint-Siège  était  vacant 
par  la  mort  d^Urbain  V. 

(Iri  .:nire  nfi  consentit  qu'avec  peine  à  son 
éleciioii.  Le  jour  niAino,  il  en  (il  pari  au  roi 
de  France  Ctiarles  V.  Onlotmé  nrôire  le 
samedi  4  janvier  1371,  il  fut  sacré  et  cou- 
ronné le  lendemain. 

L'éla!       mjOihIc  cî.rLlicn  oiïrail  alors  ic 

{)ius  douloureux  speciacle.  L'empire  grec, 
laltu  en  brèche  par  Amu rat,  était  réduit  à 
l'a(;onie;  le  royaume  chrétien  d'Arménie, 
attaqué  par  le  sultan  d'Kgyptc,  aiU(it  eini- 
rer  sous  ses  coups;  la  France  et  l'Angle- 
terre épuisaient  l'une  contre  l'autre,  dans 
les  horreurs  de  la  guerre  de  Cent  ant,  les 
fitrres  qu'elles  auraient  pu  employer  avec 
succès  pour  l'avantage  de  la  chrétienté;  le 
Iforittgai  était  aux  prises  avee  la  Castille,  et 
la  dynastie  Traneaiso  de  NaplaeavecJa  daij« 
sou  araçonaise  de  Sicile. 

Grégoire  XI  se  porta,  mais  en  vain,  comme 
médiateur  enlre  la  Fratiee  et  rAnfj;Ictcrrc. 
J5es  elTorts  furent  plus  iieureui.  au  delà  des 
Pyrénées.  Dès  le  commenceincni  de  son 
liODiiûcat,  il  récoQciiîe  tes  rois  de  Portugal 
et  de  Casiille;  apaise  le  différend  sonlevé 
enlre  ce  dernier  royaume  et  la  Navarre;  el, 
plus  lard,  en  1375,  rétablit  ta  paix  entre  la 
Castilleet  l'Aragon.Le  monarque  arat^onais 
s'élail,  précédemment,  reconnu  feudatatro 
de  l'Kgiise  romaine  pour  la  Sardaigne  et  ia 
Corse,  et,  d'après  les  instanees  da  Pape, 
avait  fait  disparaître  du  code  de  son  ruyaume 
certains  articles  d'une  injuste  sévérité.'  Ajou- 
tons (ju'en  137G,  Grî'goire  encouragea  Fer- 
dinaud,  toi  de  Portugal,  qui  préparait  une 
expédition  contre  lesllsnres,  et  lui  vint  en 
aide,  en  lui  accordant  pour  deuT  nnnées 
unedtme  dans  tout  son  royaume,  sous  des 
conditions  qui  en  réglaient  l'emploi. 

Noire  Pontife  eut  aussi  la  gloire  de  t^r- 
niiui  r,  en  1372,  les  longues  hostilités  ciiUû 
les  deux  maisons  qui,  depuis  la  torrlLilu 
insurrection  des  Vêpres-Siciliennes,  se  par- 
tageaient le  rovaume  de  Naplcs,  celle  d  An- 
jou el  celle  d  Aragon.  (Voy.  l'article  Mar- 
ti» iV,  Pape.)  La  Sicile  (-tait  sous  le  coup  do 
l*inlerdit,  pour  avoir  résisté  aux  injonctious 
pontiflcales,  quoique  foudatairo  du  i^nnE- 
Siège.  Cependant  deux  Frères  Mineurs,  1  un 
grand  chapelain  du  roi  Frédéric  11  do  Si- 
cile, rature  confesseur  de  la  reine  Jeanne 
de  Naples,  Iravailiaieul  à  uu  accomiuodc- 
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mont,  lia  parvinrent,  après  hion  des  <»fToris, 
è  faire  consentir  Frédéric  à  ua  iiatié  i>ar 
lequel  il  reconnaissait  tenir  de  Jeanne  là 
Sicile  comme  fiei;  el  s'engageait  à  lui  pa^er, 
aooa  forme  de  cens  annuel,  trois  mille 
onces  ou  quinze  cents  florins  d'or,  et  à  no 

ftrendre  que  le  titre  de  roi  de  Trinacrie,  co- 
ût de  reine  de  Sicile  étant  réservé  h  Jeanne. 
La  reine  promit,  de  son  côté,  de  s'em- 
ployer auprès  du  Souverain  Pontife  pour 
faire  lever  l'inlerdil  do  la  Trinacrie  :1e 
traité,  du  reste,  devait  être  soumis  à  l'ap- 
probation du  Pape,  seigneur  suzerain,  qui 
seul  pouvait  le  valider  2()Jll. 

Le  Pape  l'approuva,  mais  avec  plusieurs- 
Diodiflcations.  D'abord,  il  exigea  que  Jeanne 
et  Frédéric  reconnussent  de  ta  uiaiiièro  la  plus 
foniiolle  que  le  royaume  tout  entier  do  Si- 
cile, tant  PO  deçà  qu'au  delà  du  Phare,  ap- 
partenait k  l'Eglise  romaine.  Frédéric  lU  ses 
légitimes  successeurs  feront  hommaj^e  et 
senri'jnt  do  fidélité  au  Pape,  comme  au  sei- 

Sneur  suzerain,  ce  qui  ne  les  exempte  pas 
e  faire  homutago  encore  i  la  reine  de  Na* 
pies  et  a  ses  successeurs  lé^^ilimos.  Succii- 
derout  au  royaume  de  Irtnacrie  les  des- 
cendants directs  et  légitimes  de  Frédéric, 
et  les  collatéraux  jusqu'au  quatrième  degri> 
seulement  :  à  leur  déiaul,  le  royaume  sera 
dévolu  à  l'Eglise  romaine.  La  n  i  ou  la 
plus  proche  bériuère,  ne  se  mariera  pas 
sans  rasseottment  du  Pontife  romain.  Le 
roi  aura  la  libre  administration  du  royauro*; 
à  dix-huit  ans  accomplis;  avant  cèi  âge, 
Tadm in ist ration  appartient  au  Saint-Si^ge. 
On  rétablira  les  droits  de  l'Kg  ise,  la  tif)erté 
des  élections,  sauf  le  druit  de  patronage 
royal  ;  les  causes  ecclésiaslinues  seront  ju- 

{[ées  par  les  tribunaux  ecclésiastiques,  et 
es  clercs  ne  seront  pas  traduits  devant  les 
tribunaux  séculiers.  La  Sicile  ne  sera  jamais 
réunie  ni  à  la  Toscane,  ni  &  la  Lombardir, 
ni  à  l'empire  d'Allemagne.  Le  roi  qui  est 
appelé  à  1  empire  perd  son  droit  sur  la  Si- 
cile; son  tUs,  ou  son  plus  proche  héritier, 
est  aussitôt  émancipé  et  lui  succède.  Le  roi. 
ou  ses  héritiers,  qui  nsorperaieot  les  villes 
de  l'Eglise  romaine,  seraient  déchus  par  lii 
njéiue  de  leur  droit  sur  le  royauiur  'îO.îî). 

Grégoire  Xi  eovova  i'évèque  de  Sarlat 
pour  recevoir  la  raiificaiion  des  parties,  ce 
qui  fut  exécuté  le  dernier  jour  de  mars  de 
i  année  1373.  L'évêque  se  rendit  ensuite  eti 
Sicile,  leva  l'interdit,  et,  quelque  temps 
après,  reçut  solennellemenl ,  au  nom  au 
Pape,  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité 
que  Frédéric  lit  de  vive  voit  et  par  écrit. 
L'année  suivante,  ce  prince  fut  couronné 
par  le  même  évéque,  nîuni,  k  cet  effet,  des 

Pouvoirs  du  Saint-Père.  Quant  à  ta  reine 
eanne,  elle  avait,  dès  lo  k  janvier  1372,  re- 
nouvelé son  hommage  et  son  serment  de 
fi  1  é  1  i  i  é  a  u  Saintp^iége,  dans  ia  grande  église 

de  iNa[)les. 

IL  En  Allemagne,  Charles  IV  venait  do 
faire  donner  à  spn  ÛU  Venceslas,  flgé  do 
quinze  ans,  et  déjà  roi  de  Bohème,  le  titre 


(Mil)  Raynald,  t37i,  n.  5. 
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de  roi  des  Romains.  Qaoiquo  Grégoire  eAk 
consenti  à  ce  qu'on  procédiil  h  celle  élec- 
tion, il  différa  néanmoins  jusi|u'à  sa  mort 
lie  la  confirmer.  C'est  que  les  électeurs 
Bvtienl  vetid'i  >)eur  vote  chacun  an  prix  de 
conl  TiitHo  rtorins  d'or,  et  qdo.  jioiir  s'ac- 
qiiitler  onvers  eux,  Charles  IV  s  6lait  vu 
contraint  de  leur  engager  les  revenus  de 
l'empire.  D'ailleurs,  les  vices  de  Vencpslas» 
qui,  dès  lors,  se  révélaicMil  dans  toute  leur 
tfirpiliKÎc,  f?ti,<?aiciU  hien  mal  augurer  pour 
l'avenir;  les  trisies  {présages  no  so  réâlisà» 
rent  mie  trop. 

Grégoire  XI  ne  perdit  pas  de  vue  le  but 
que  la  PapaoUr  poursuivail  depuis  trois 
siècles,  d'opposer  une  di^ue  aui  envatii&se- 
inents  de  rislamisme.  Bien  ûw  fois  il  sol- 
licita, mais  sans  .siirr?*s,  Louis,  roi  de  Hon- 
grie el  de  Pologne,  h  repnns«er  les  Turcs, 
qui  déjà  menaçaient  ses  fronlières.  Mais  si 
ce  monarque  aida  fteii  la  chrétienlé  de  sea 
armes,  du  moins  il  favorisa  le  zMo  des  mis- 
sionnaires pour  la  propagation  de  la  foi.  Il 
sollicita  et  obtint  du  Pape  la  permission  de 
fonder  plusieurs  maisons  de  leur  ordre  en 
Bosnie,  en  Russie  et  en  Bassarnt,  où,  disait 
la  reqiiôte,  la  moisson  est  abondnnte,  mais 
les  ouvriers  eo  petit  nombre.  C'est  encore  à 
la  prière  do  mftme  roi  que  (Srdgoire  écrivit 
^  tous  les  profineiaux,  custodes  et  gardiens 
({e5  Frères  Mineurs,  de  permettre  à  reux  de 
leurs  religieux  qui  le  dé^iireraieat,  et  qu  iis 
en  jugeraient  capables,  d*a1ier  k  cette  mis- 
sion, pourvu  que  ces  nouveaux  missionnai- 
res  n*ox''t!'da>scnt  pas  le  nomlirc  do  soixante. 

La  propagaL'on  de  la  foi  cliez  Its  peuples 
loititains  était  aussi  un  des  objets  princi- 
paux de  la  sollicitude  de  Gré^'oiro  Xi.  Nous 
le  voyons,  en  1372,  donner  l'ordre  au  Frèro 
Mineur  François  du  Puy,  vicaire  aposto- 
lique do  la  Tarlarie  septentrionale,  d'em- 
mener avec  loi  douze  religieux,  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  de  cette  contrée 

biii  l»are. 

1^  même  année,  Lasco,  duc  de  Moldavie, 
abandonna  le  schisme  grec  et  fit  part  au 
Pape  de  sa  réunion  à  TEi^Iise  romaine.  Gré- 
jjoire,  dans  une  lettre  en  date  du  25  janvier, 
rcxhorte  h  persévérer,  el  h  rameuer  aussi  à 
l'CgIise  la  princesse  son  épouse,  qui  per- 
sévérait dans  le  schisme.  Voyant  les  pro- 
grès de  la  foi  catholique  en  Bosnie  et  en 
Russie,  il  autorise  formellement,  Taituée 
suivante,  les  Frères  Mineurs  à  administrer 
!e  hnpiôme  el  les  autres  sacromonls,  at- 
tendu (pie,  dans  ces  deux  provinces,  il  n'y 
avait  pas  de  paroisses  distinctes.  De  plus,  il 
exhorta  les  princes  de  lithoanie,  qu'il 
voyait  incliner  vers  le  Christianisme,  h  ne 
pas  résister  h  la  grâce,  el  pressa  le  roi  et  la 
reine  de  liongrie,  ainsi  que  d'autres  prin- 
ces chrétiens  du  voisinage,  de  joindre  ses 
instances  aux  siennes  (2023). 

D'un  autre  côté,  les  religieiit  de  Sainl- 
Duniinique  avaient  converti,  dans  la  grande 
Arménie,  une  multitude  d'ioQdèlcs;  ils 
avaient  même  fondé  dans  ce  pays  un  ordre 
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de  Frères-Unis,  alLIié  h  celui  des  Frères 

Prôrheups.  Mais  il  se  trouva  des  homm» 
asiiez  mal  intentionnés  pour  détournfr  l?i 
enfants  de  Saint- Dominique  de  suivre 
l'exemple  d*ttn  ai  beau  (ié vouement.  Gré- 
goire l'ayant  appris,  défemlil,  sous-  peini 
d  anallième,  de  détourner  les  ouvrieis  évarv 

Séliques  d'une  œuvre  eicellenie,  ordnnna 
e  seconder  de  toute  manière  ceux  qui  ifj 
consacreraient,  et  accorda  même  aux  mit* 
sionnaires  les  plus  amples  pouvoirs. 

£fn  même  temps,  pour  alTermir  et  pro|i«. 
ger  la  véritable  religion  dans  la  ValaihiR, 
où  le  roi  Louis  de  Hongrie  i'av&ii  ramenée 
par  son  ïèle,  il  cbargen  les  arcîievôqnc»;  ijfî 
Slrigonie  el  de  Colucic  de  se  concert*  r  avoc 
ee'prinee  sur  la  ville  où  il  serait  bon  «i  tui- 
btir  nn  aîé|e  épiscopal,  et  snr  la  (lerscoaa 
qui  conviendrait  pour  évêque. 

Il  tenta  aussi  dr»  ramener  à  l'unîtd  cathn- 
lique  celte  Eglisa  grecque  si  souvent  re- 
venue, si  souvent  retombée  dans  le  schisme. 
Jean  Ganlacuiène,  alors  moine,  et  anlrelbis 
empereur,  avait  ditdans  une  conférence  jvcc 
des  religieux  Homini'^T'ris  ,  à  Consiaiiti- 
nople  :  «  Je  crois  que  i'l>^iise  romaine  a  ia 
primauté  anr  lovles  les  ^lises  du  monde, 
et  j'exposerais  ma  vie,  s'il  le  fallait,  ponrii 
défense  de  celle  vérité.  »  Informé  de  ceftit, 
Grégoire  écrivit  à  Cantacuzène  pour  ie  féli* 
citer  de  set  bons  sentimenta. 

Un  certain  nombre  de  Grecs,  tant  deres 

que  religieux  el  laï(|ues,  profiièient  de.<  con- 
férences avec  les  Frères  Prô  dieiirs,  et  qnii- 
lèrenl  le  schisme,  ils  curent  beaucoup  à 
souffrir  pour  ce  motif,  et  se  Tirent  privas 
de  leurs  !)'iir';nes  el  de  leurs  biens.  Acella 
nouvelle,  ie  l'apa  témoigna  sa  surprise  el  H 
peine  à  l'empereur  Jean  Paléologue,  de  ce 
qu'il  tolérait  de  pareilles  violences,  lui,  le 
fils  de  l'Ef^lise  romaine,  et  lui  rcprésenitL 
qu'une  telle  conduite  détournerait  fcsCfjré- 
tiens  d  Orient  de  venir  i  son  secours  con- 
tre les  Turcs.  Bt  quand  Manuel  fut  monté 
sur  le  trône,  Grégoire  XI  lui  écrivit  égaie» 
mont  pour  l'engager  h  s'unir  au  Siège  apos- 
tolique comme  son  père,  l'unité  dans  la  foi 
et  dans  TEgliae  étant  la  plus  grande  fores 
contre  toute  espèce  d*ennemis.  Nous  ne  de* 
vous  pas  non  plus  onb'ier  de  mentinnnrr 
les  etforls  du  Pontife  pour  extirper  le 
schisme  grec  dans  Ptle  de  Condie  (ancienoe 
Crète),  qui  appartenait  alors  aux  Vénitisai. 

Ce  fut  le  même  zèle  qui  poussa  eacore 
Grégoire  XI  h  solliciter  le  roi.  îa  mn<' 
d'Âragon.  les  princes  et  leurs  lils,  de  in- 
vatiler  à  la  conversion  de  leurs  esclates  in- 
fidèles. Il  écrivit  aussi  aux  évêques, 
aux  al>!)és  et  h  d'autres  eerlésia-tiqncs  du 
royaume  pour  les  exciier  à  instruire  lf> 
Sarrasins  dans  la  religion  chrétienne.  Un 
laïque  exerçait  alors  avec  ardeur  cet  apos- 
tolat :  c'était  Alphonse,  prince  d'Fienrj, 
dans  l'Aragon.  Possesseur  d'un  grand  n  ia- 
bre  d'esclaves  mabomélans,  U  fai^dii  tous 
ses  elToris  pour  les  attirer  au  ChrisUieliaïf, 
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fl  donnail  génércus^mcnl  la  liberté  k  eeox 
qui  recevaiool  lu  baplOine  (202t»). 

III.  Grégoire  XI  ne  négligea  pas  non  plus 
la  tenue  des  oûnciies.  Sous  son  poDiiûcat, 
nous  voyons  celai  de  Magdebourg,  on  1310; 
celui  (le  Narbonne,  en  137^;  celui  de  Polo- 
gne à  Uniejow,  en  1375;  et  celui  de  Lyon, 
en  1316.  Des  dettx  premiers,  on.  a  des  Con- 
slilulions  étcnJurs  stir  ta  discipline  de  l« 
jnrisprudeiuo  ecctésiaslique.  Celui  do  Nar- 
bonne  rapf>orte  ie  mandement  d'un  Pape 
à  l'arciievt-  pu-,  d'assembler  ?$es  suffraganis 
dans  le  dt'itn  de  six  mois,  pour  traiter  avec 
o\\\  de  la  réforniation  des  incem  s  d  dos  au 
Ires  besoins  des  Ejjiises;  et  aOn  que  les 
points  qui  devaient  fiiire  la  malittre  du 
concile  fussent  mieux  élaborés,  le  Pa[>o 
toutut  que  chaque  évêque  les  examinât 
préalablement  dans  le  synode  «le  son  dio- 
cèse. Cornmeil  souhaitait  que  les  rèj^tcments 
de  colin  assemblée  s'étendissi^iit  à  luuies 
sortes  de  pcrsonnos,  même  aux  religieux 
exempts  de  la  juridiction  de  l'ordinaire,  il 
permit  à  l'archevêque  de  contraindre  tons 
les  abbés  el  supérieurs  réguliers,  sans  e  n 
excei  ter  reux  de  l'ordre  de  CUeaux,  à  se 
trouver  présents  au  concile. 

L'an  1373,  le  roi  d'Angleterre  enroya  des 
ambassadeurs  au  Pape  pour  le  prier  de  sur- 
seoir aux  réserves  des  hénéllces  d'Angle- 
terre qui  v,iqu3tent  en  cotir  do  Rome,  et  de 
laisser  au  clcrj;6  la  liberié  des  élections  pour 
les  évêchés,  et  aux  aiéiro[tolilains  \>;  droit 
de  les  confirmer.  Le  roi  et  le  royaume  se 
plaignaient  encore  d*é(re  lésés  sur  plusieurs 
autres  points.  Pour  satisfaire  h  ces  récla- 
mations, ûrégoire  envoya  en  Atuklefro 
trois  nonees,  dont  deux  évéquos,  chargés 
de  r>;n»ollro  au  roi  Edouard  la  déc  aralion 
6u  vante  :  1*  Toutes  les  instances  (leudan- 
tes  soit  en  cour  de  Kome,  soit  en  celle  du 
roi  d'Angleterre ,  louchant  les  bénéfices 
vacants  en  régale,  demeureront  suspendues 
jusqu'à  la  i^ainl-Jean  |>rochaine;  après  ce 
délai,  elles  pourront  être  reprises  et  pour- 
suivies. 51*  Cenx  qui  |>0S5èdeDt  des  bénéfices 
en  Anglotorro  par  autorité  du  Pape,  demeu- 
reront en  possession,  saiià  pouvoir  être 
inquiétés  pour  le  passé.  3*  Si  pendant  cet 
intervalle  il  vii;nt  h  vaiiucr  des  évôchéj  ou 
d'autres  églises,  doiil  la  vacance  donne  lieu 
au  roi  de  prétendre  la  présentation  h  quel- 
ques bénélices,  il  n'innovera  rien  au  préju- 
dice des  parties  plaidantes,  ou  des  autres 
(jui  auraient  des  collaiioiis  du  Saint-Siège. 
L«  reste  de  cette  déclaration  coutient  des 
précautions  analogues  pour  tenir  toutes  les 
affaires  en  suspens  jasqu'aii  temps  marqué 
(2023). 

L'hérésie  naissante  de  wlclef  n'écbappa 
point  au  zèle  de  Grégoire,  non  plu.ï  que 
celle  des  Turlupius  cl  dos  Vaudnis,  qui  ap- 

Iiarurcnt en  France  sous  son  iionhlicai.  Purs 
e  même  temps,  quelques  individus  av,an- 
eèrent  ou  furent  accusés  d'avancer  des  upt- 
oions  erronées»  mais  fort  heureusement  ne 
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formèrent  pas  secte.  Tel  fat  un  chanoine 
de  Prague,  nommé  MiUeczi,  dont  io  Papo 
reconimandi  aux  évô  jues  et  à  l'empereur 
de  réprimer  les  erreurs,  qui,  du  reste,  ne 
nèua  sont  point  onnnes.  Tel  fut  aussi  Al- 
bert, évêqii'  di«  Halbersiadt,  acnusé  d'en- 
-seigncr  le  falHli&mo  et  l'influence  nécessi- 
tante des  astres,  et  contre  lequel  Grégoire 
ordonna  une  prrtn^dtirc  dont  nous  ignorons 
le  résultat.  Le  l'oniife  eut  encore  h  condflm- 
ner,  par  une  bulle  du  25  janvier  1370, 
rertaines  opinions  attribuées  h  na)'mond 
Luile  {voy.  cet  article),  et  à  mettre  en  garde 
les  évé  pieî  d'Iîspajne  (  on  li  e  certaines 
idées  sin^'ulières  au  sujet  dos  espèces  enclia- 
ristiqnes,  et  de  la  pauvreté  de  Jésus-fîlirist, 
qni  furent  avancées  et  reproduites  en 
Espagne. 

•Ardent  nropa^ialeur  de  la  fol,  vigilant  ad- 
▼ersflire  ou  srhi>-nie  et  do  l'hérésie,  Gré- 
goire XI  fut  encore  un  uli^orvnieur  zélé  de 
la  discipline  f  c<  lésiasiicinf.  Le2<t  uiars  1375, 
il  publia  une  fioUe  relative  à  la  résidence 
dfts  prélats.  «  Nons  ne  pouvons,  y  dit-il, 
dissimuler  la  négligence  criininello  de 
quelques  prélats  qui  semblent  oublier  que 
leur  devoir  est  de  |»attre  le  troupeaa  confié 
à  leurs  soins,  ot  de  le  soustraire  aux  rava- 
ges des  loups.  Mercenaires  plutôt  que  pas- 
teurs, ils  se  trouvent  éloignés,  sous  divers 
prétextes,  de  leurs  E.;Iises,  *jui  se  trr.uvcnt 
réduites  par  là  à  une  espèco  ilo  viduilô. 
Cela  est  cause  que  lei  vices  pullulent  dans 
le  clergé  ci  parmi  io  peuple,  que  le  culte 
divin  est  négligé,  que  fes  choses  saintes 
sont  luépri^éei,  que  l'esi  lii  I*^  piété  s'alfiii- 
blil,  que  les  erreurs  se  ré|»andeal,  que  la 
foi  s'éteint,  que  la  liberté  ecclésiastique  est 
violée,  que  les  ôdilioeset  les  autres  biens  du 
l'Eglise  se  dégradent.  Pendant  ce  temps, 
on  enten<l  les  cris  des  enfants  privés  de 
soins  et  de  la  nourriture  spirituelle  qu'ils 
avaient  droit  d'attendre  do  leurs  |ières  :  les 
scandales  se  multiplient,  ei  \v<  ;l:ues  sont  en 
un  danger  évident  do  se  perdre,  a  Le  Pape 
ordonne  eirsuile  à  tous  les  patriarclies,  ar- 
chevêques, évôjues,  nbbés  et  supérieurs 
d'ordre.s,  dosu  rendre,  dans  le  délai  de  deux 
mois,  h  leurs  églises  nu  monastères,  et  d'y 
résider  assidûment;  il  excepte  seulement 
les  cardinaux,  les  légats,  les  nonces,  les  ofli- 
cicrs  de  la  cour  romaine,  et  les  uuatre 

ftalriarcbes  des  siégejs  d'Orieut»  occupés  par 
es  infidèles  (2020;. 

iV.  Or,  (]uel(jue  temps  après,  Grégoire, 
possaot  dans  une  des  rues  d'Avignon,  ren- 
contra un  évèque  qui  n'était  pas  sorti  de  la 
ville,  sans  se  trouver  parmi  les  exceptions 
admises  :  «  Que  faites-vous  ici?  lui  dit-il, 
pourquoi  ne  retournes  vous  pas  i  votre 
Kglise,  que  vous  devez  ainuT  tomme  vo- 
tre épouse?  —  Et  vous-même,  Ins-saint 
Père,  repomiit  l'évêque,  pourquoi  n'albz- 
Yûus  pj*s  rejoindre  votre  épouse,  ioOuioient 
plus  illustre  et  plus  attrayante  que  la 
mienneT  » 
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La  liberté  de  celle  réponse  fit  souvenir 

Gré-  H  m  du  vœu  qu'il  avait  fait  secrf'^ir.ment 
de  reporter  le  Sainl-Siége  à  Rome,  mais 

3u'il  n'osait  accomplir,  dans  Ut  crainle  de 
éplaire  à  sa  cour,  plus  française  quefO» 
iiiainc  D'autres  circoiistanr'^';  p'us  grttes 
Irionipheront  tie  sou  irrésolution. 

Depuis  le  départ  des  Papes  deliorae,  l'Ita- 
lie était  le  théâtre  de  désordres  sans  nom. 
Nous  n'indiquerons  iri  que  qui  ê*y  pêiiê 
sous  le  pontificui  de  Grégoire  XI. 

Luâ  visconti  de  Milan»  Barnalio  et  Galeas, 
étaient  habituellement  eo  gaerre  tfee  l*B« 
gîise,  quelquefois  en  trêve,  rarement  en 
naii.  Le  l^â^o  p(océ<iait  contre  eux  et  par 
les  arnicsspiritiieiles  et  par  les  armes  tero- 
()orelles.  Barnabo  surtout  se^  signalait  par 
des  ntrocilés  infonnne';  jii<']u'5  lui,  et,  mal- 
gré les  nuatUèiies  du  Poutii'e,  malgré  les 
forces  que  le  duc  de  Savoie  mît  à  la  dispo- 
sition du  Saint>Siége,  mainiint  son  odieose 
domination.  Fey.  rarlfeie  Visconri  (Bir- 
nabo.) 

Les  Florentins  prétendant  aroîr  à  se 
plaindre  des  gûuvernenrs  que  le  Pape  en- 
voyait d'AvÎL'nnn  '>n  Italie,  formèrent  un3 
iii^iie  dans  laquelle  entrèrent  beaucoup  de 
villes  des  Etats  de  l'Etatise  :  plusieurs  gou* 
verneurs  pontifîcauï  lurent  chassés,  quel- 
ques-un? même  furent  massacrés.  Les  trou- 
pes envoyées  eu  Italie  par  Grégoire  XI, 
sous  le  commandement  du  cardinal  Robert 
de  Genève,  ne  purent  arrêter  les  dévelop- 
pements de  l'insurrection. 

Les  Romains  eui-mémcs  s'étaient  colin 
lassés  do  demauder  le  retour  du  Pape 
comme  une  grâce  :  ils  menaçaient  de  nom- 
fucr  un  Pontife  qni  résiderait  h  Home,  si 
Grégoire  XI  ne  se  rendait  à  leurs  désirs  ; 
et,  pour  faire  encore  une  tentative  sur  son 
esprit,  ils  envoyèrent  au  mois  d'août  1376, 
des  nmlias"?!. leurs  à  Avignon,  déterminés, 
dit-on,  en  cas  de  refus,  è  donner  le  ronlitî- 
cat  à  l'abbé  du  Mout-Cassio,  qui  y  con- 
sentait. 

D'ailleurs,  les  ami?  ^  l  les  légats  que  le 
Pape  avait  au  delà  des  munts  lui  mandaient 
sans  cesse  que,  s'il  ne  venait  proœptement, 
il  arriverait  un  grand  scandale  dans  l'Eglise, 
et  qu'au  contraire  sa  présence  seule  réta- 
blirait le  bon  ordre  à  Home,  à  Florence  et 
dans  tous  les  Etats  de  Tltalie.  Le  juriscon- 
sulte Baldo  le  pressait  de  revenir  avec  une 
sorte  d'ascendant  (]\}^  ^^'m  âge  et  sa  qualité 
d'ancien  maître  auiorioaient.  . 

Mais  ce  qui  vainuuit  surtout  Thésitalion  de 
Grégoire,  ce  furent  les  ethonaiions  de  sainte 
Brigitte  et  de  ?=ninte  (^  iiîn  ritif;  rio  Sienne, 
deux  femmes  d  une  immeuse  autorité  popu- 
laire, qui  n'avaient  cessé  de  s'élever  contre 
«  les  meurtriers  des  Âmes  qui  siégeaient  à 
Avignon.  »  Voy.  les  ariieles  Brioitte  (Sain- 
te), n.  Xlil,  XiV  et  XV;  et  Catubbinb  dk 
Smahi  (Salnie),  n.  XIV.  XV,  XVI  et  XVII. 

V.  Entln,  au  mois  d'octobre  1374,  Gré- 
goire XI  déclara  par  ses  lettres  à  l'empereur 

(Mil)  Otfûniquei  tto  Froistart, 
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Charles  IV  et  à  tons  les  princes  de  rBoroi», 

qno  sa  résolution  était  prise  do  reporter  !f> 
Saint-Siège  à  Uonte,  et  qu'il  y  retourne- 
rait en  septembre  1375.  Le  rot  de  Castille 
s'en  affligea  gravement,  ear  le  voiiioags 
(l  Avignon  semblait  lui  donner  plus  de  f^rcc 
pour  combattre  les  Sarrasins.  Sans  s^'arrèitf 
a  cette  raison  de  second  ordre,  le  Pape  ré- 
pondit qu'il  avait  considéré  detant  Dieu  la 
nécessité  de  !*nn  s<^jnur  è  Home,  mais  qn'it 
ne  cesserait  de  porter  dans  son  cœur  le 
prince  de  Castille  et  ses  sujets.  Le  rot  de 
France»  Charles  V,  envoja  au  Pape  le  dae 
d'Anjou,  son  frère,  pour  essayer  d<*  le  rete- 
nir; mais  ce  fut  en  vain,  bien  qu'il  lut  re- 


f)résentât  qu'il  laissait  «  la  fontaine  de  foi  et 
e  royaume  où  l'élise  a  plus  d*eseelleaca 

fju'en  tout  le  monde,  »  pour  aller  «  parrri 
les  Humains,  qui  sont  merveilleux  et  tr«- 
bistres  (2027).  >  Grégoire  répondit  au  roi  d« 
Franco  :  «  Quoiqu'il  nous  soit  dur  de  nooi 
éloÎL'ner  de  Vous  et  de  celte  contrée,  qui  eft 
notre  patrie,  cependant  la  bienséance,  i  in- 
térêt de  l'Eglise  romaine,  notre  épouse,  et 
le  bien  do  tous  les  fidèles  nous  presseoi  du 
tious  rendre  le  p'us  lôl  possible  dans  cette 
sainte  ville,  qui  est  le  lieu  de  notre  rési- 
dence légitime;  et,  après  une  mûre  délibé- 
ration ,  nous  nous  sommes  déterminé  à 
pnrtir  l'automne  prochain  (2028}.  ■  Les  car- 
dinaux. frafiçai.«»,  le  père  du  Pape  lui-mêoie, 
tous  ses  parents  cnercbèrent  a  ébranler  sa 
résolution.  On  a  dit  même  que  sa  mère  sa 
jeta  à  SCS  piO'is;  mii>  '"^'Ui  qui  ont  avancî^ 
ce  fait  ont  oublié  qu  eiie  était  morte  depuis 
vingt-neuf  ans. 

Un  seul  motif  put  retarder  le  départ  d  a 
Poniife,  et  ce  motif  lui  fait  honneur.  Les 
bases  de  la  paii  eulre  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  étaient  posées  depuis  quelque 
temps,  et  il  voulait  voir  le  traité  définitive- 
ment conclu.  Son  attente  fut  déçue,  mai5. 
du  moins  il  pruGia  de  cette  circonstance 
pour  demander  l'abolition  de  l'usage  cruel 
qui  défendait,  en  France,  d'accorder  aui 
condamnés  de  faire  la  confession  sacramen- 
ti^ile,  et  de  recevoir  les  consolaliuns  des 
prôtrcs  et  des  religieux;  usage  barlmre, 
conservé  par  les  protestants  1 

Grégoire  XI  partit  d'Avignon  le  13  septem- 
bre 1376,  avec  la  plupart  des  cardioaux, 
dont  six  seulement  restèrent  en  Fraeec. 
Après  avoir  s^urné  doue  jours  à  llâr< 
seille,  il  s'embarqua,  accompagné  do  Ireole 

Salères,  à  bord  de  la  Capitanat  de  l'ordre 
e  Saint-Jean  de  Jérusalem,  commandée  pir 
le  grand-matlre  Ferdinand  Heredia»  dont  la 
présence  d'esprit  et  !e  courage  sffuvènnt 
son  auguste  passager  d'un  uâulVag<)  sur  lei 
cétes  de  Provence.  Le  18  octobre,  il  re- 
joignit è  Gênes  sainte  CatherÎDede  Sienne. 
Le  28,  il  nl)orda  îi  Livourne,  où  les  PisaaJ 
lui  envoyèrent  les  provisions  nécessaires 
à  la  continuation  de  son  voyage.  Une  tem* 
péte  jeta  le  Pontifo  à  Piombino;  il  pu* 
néanmoins  arriver  à  Cornéto»  où  il  cététtt 

Jours  n  ont  pas  déf;éoéré  Ue  leurs  aucéires  si  biai 
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la  Wie  de  Noot,  et  demeura  cinq  semaines 
avec  la  cour.  En  janvier  1377,  il  s  emiiarqua 
desouTeau,  au  lieu  d»  prendre  la  roatedo 
terre,  ei  parvint  le  IV  au  port  d'Oslie. 

Par  un  acte  du  21  dccenibro  1376,  les  Ro- 
ronins  s'étaient  engagés  &  remettre  au  Pape 
la  lilire  et  pleine  seiçneorie  de  Rome  :  il 
pouveit  donc  sans  crainte  se  présenter  de- 
vant celte  ville.  Le  16  janvu  r,  avant  d« 
quitter  Oslie,  il  se  leva  à  minuit  pour 
chanter  l'Office  diTÎn.  Après  la  Messe,  {l 
prit  un  peu  de  repos,  puis  il  fit  sonner  la 
trompette  pour  éveiller  tous  ses  gens.  It 
rentra  dans  sa  galère  et  prit  le  chemin  de 
Rome,  remontant  le  Tibre  à  rames  et  à 
voiles,  ce  qui  dura  tout  le  jour  et  la  nuit 
suivante.  Enfin,  le  samedi  17  janvier  l.'Hi, 
Grégoire  Qt  son  entrée  à  Rome,  vouve  de 
ses  pontifes  depuis  plus  de  soiiaote  et  onze 
ans':  il  y  fut  reçu  en  grande  pompe  et  au 
milieu  des  démonstrations  les  plus  vives  de 
la  ioie  universelle. 

il  débarqua  près  de  Saint-Paul,  entra 
dans  l'église,  ci  cnloiulil  la  Mo^se  de  l'cvô- 
que  de  Sinigaglia,  Pierre  Amelin  de  Bre- 
nac,  qui  nous  a  laissé  la  relation  de  ce 
voyage.  Après  la  Messe,  le  Pape  monta  I 
cheval,  et  traversa  la  ville,  accompaj^né  des 
cardinaux  et  do  la  population  entière,  et  vint 
h  8aint>Pierre  vers  le  soir.  On  Vj  attendait 
nvec  iinf^  multitude  de  flamheayi,  et  toutes 
les  lampes  de  l'église  éliuenl  altumée.**. 

V.  Depuis  celle  époque,  Grégoire  tra- 
vailla sansrelâcheà  la  pacification  de  l'Italie; 
tr.aïs  il  ne  vit  pas  le  résultat  de  ses  efforts, 
il  eut  môme  à  se  plaindre  des  mauvaises 
dispositions  des  Romains  à  son  é^^ard,  et  il 
demandait  pourquoi  ils  résistaient  à  sa  vo- 
lonté dans  des  affaires  do  peu  do  consd- 
quence.  tandis  que  les  potentats  obéissaient 
a  «es  décrets,  quand  il  décidait  les  contro- 
verses les  plus  épineuses. 

Treize  mois  à  peine  après  son  retour  dans 
la  ca|)i'talc  du  monde  chrétien,  le  5  février 
1378, il  ressentit  lesatteinles  delamaladiequi 
devait  le  conduire  au  tombeau.  Dès  sa  jeu- 
nesse, il  avait  é\é  faible  et  maladif,  et,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  atteint  sa  quarantc- 
septiènie  année,  il  était  fort  tourmenté  de 
!a  gravelle.  Se  voyant  en  danger,  il  lujblia 
une  Bulle,  en  date  du  19  mars,  où  il  du  :  «  Si 
notre  décès  arrive  avant  le  premier  jour  de 
îi.(>piem!»r(î  procîmin,  les  cardinaux  qui  se 
trouveront  à  llomu.sans  appeler  ni  attendre 
les  absents,  choisiront  le  lieu  qn  lU  voudront, 
au  dedans  ou  au  dehors  de  la  vilk,  pour  l'é- 
leetion  de  notre  successeur.  Ils  pourront 
alUm^er  ou  abréger  le  temps  manjué  aux 
absente  pour  les  attendre  avant  1  entrée  au 
conclave.  Sans  y  entrer,  ils  pourront  élire  un 
l'apo,  qui  sera  reconnu  comme  tel  sur  le 
choix  de  la  majorité,  malgré  les  oppositions 
de  la  minorité.  Kt  nous  chargeons  leurs 
rnn<;cionres  d'élire  un  digne  pasteur,  et 
d  exécuii  r  ce  que  dessus  le  plus  prompte- 
ment  possible 
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dans  celle  Bulle,  lo 


Grejjolre  indiquait, 
terme  de  septembre,  parce  qu'il  se  propo- 
sait, s*it  eût  vécu,  de  retourner  alors  à  Avi-  ^ 
gnon,  vu  qtie  les  chaleurs  de  Rome  l'incora- 
modaieut  cxlrèmement.  Dieu  uo  lo  permit 
pas.  Il  mourut  è  Rome  le  27  mars  1378.  Son 
corps  fut  porté  d'abord  è  Saint-Pierre,  où 
eut  lieu  le  service  solennel.  Le  lendemain 
il  fut  iransft^ré  et  enterré  dans  l'église  de 
Santa-Maria  Nuova,  qui  avait  été  son  titre 
de  cardinal.  Il  avait  occupé  le  Saint-Siège 
sept  ans,  dcnx  mois  et  vingt-sept  jours. 

Des  écrivains  du  temps,  français  et  ita- 
liens, ont  parlé  peu  favorablement  de  Gré> 
goire  XI:  les  premiers,  parce  qu'il  avait  re- 
porté le  Saiiit-Siége  d'Avignon  è  Rome;  les 
autres,  pnrce  <ju'il  était  en   gu'-'rre  avec 

{>resque  toute  I  Italie.  Celle  situation  rela- 
ivement  aui  Italiens  et  am  Françai.s  ex- 
plique les  jugements  sans  équité  qui  furent 
alors  portés  contre  lui. 

Eiempts  âw  passions  qui  agitaient  ses 
contemporains,  nrms  pouvons  le  juger  avec 
plus  d'iuipariialilé.  La  viede  ce  Pontife  nous 
a  révélé  en  lui  de  belles  qualités,  des  vertus 
sacerdotales.  Tout  le  monde  lui  accorde  une 

frtnde  bonté  de  cœur,  et  un  esprit  orné, 
our  être  juste,  nous  devons  ajouter  qu'il 
n'eut  pas  toujours  l'énergie  U'icessaire  pour 
exécuter  ses  bonnes  résolu'ions.  Il  ne  sut 
point  s'affranchir  de  ces  liens  de  la  chair 
et  du  sang,  que  le  Seigneur  ordonne  à 
ses  serviteurs  do  fouler  aux  pieds.  Trop 
attaché  h  ses  amis  temporels,  ft  sa  patrie, 
è  ses  parents  surtout ,  il  leur  accorda 
beaucoup  de  faveurs  qui  ne  furent  pac-  tou- 

t'ours  distribuées  avec  un  choix  convcna- 
>le ,  et  promut,  par  leur  conseil,  ans  digni- 
tés ecclrsiasliques  des  sujets  peu  rcconiman- 
dables  pour  la  science  ou  |)Our  les  mœurs. 

Il  fil  deux  promotions  de  cardinaux,  TonS 
de  douze,  en  1371,  dont  dix  Français,  un 
Italien  ei  un  Kspagnol ;  l'autre  de  neuf,  en 
1375,  dont  sept  Français,  un  Italien  et  un 
aragonais.  Dix-sept  cardinaux  français  sur 
vingt  et  no,  c'était  déjà  en  soi-mémo  une 
faute  immense  de  gouvernement  dans  un 
Pape.  Au  lieu  de  ratlacher  do  plus  en 
plus  toutes  les  nations  clirétiennes  entre 
elles  et  au  Sié^e  apostoli'iue,  en  prenant  co 
qu'il  y  avait  domicui  dans  clincuno  d'elles, 
pour  en  former  le  conseil  général  de  l'E- 
glise et  de  son  chef,  c'était  indis{>oscr  toutes 
les  nations  contre  une  seule,  c'était  leur 
faire  envisager  le  collège  des  -cardinaux,  non 
plus  com oie  le  sénat  vénérable  et  impartial 
de  toute  la  chrétienté,  mais  comme  une  co- 
tcrio  nationale,  qui  voulait  exploiter  les  au- 
tres iieuplcs,  pariiculiùremuul  l'ilaiie,  au 
protit  de  la  France  (2030). 

Mfligré  les  qualités  du  rœur  et  de  l'esprit 
dont  il  était  doué,  ce  Pape  n'est  qu'une' 
pâle  figure  à  côté  des  (;i  .  i  o  Je  Grand,  des 
Grégoire  VU,  des  Innocuni  111,  et  de  tant 
d'autres  Pontifes  qui  l'avaicni  précédé  sur 
la  Chaire  de  Saiot»Pierre  s  c'est  qu'il  est  des 


(liOlD)  Haynaiil.  1378,  n.  2. 

{'mO)  Kolirl»iiclicr,'ffuMKtw.tf«  FEfilise  cath.,  tom.XH,  p.  478,  S*  «dit. 
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positionsot  ies  venas  vulgaires  ne  sufilMiit    ratifier  spontanément, au  sortir  do  eoncUve» 


pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  grand  fait  demeure 
Je  Irait  dominant  du  Pontificat  de  Gré- 
goire XI,  et  lui  laisse  un  éternel  honneurt 
celui  d'avoir  reporté  le  Snint-Siége  à  Rome. 

GREGOIRE  XII,  Pape.  Ce  PonUfe  naquit 
%  Venise,  vers  l'an  1396,  d'une  famille  qui 
avTiit  pris  ran,'  i  nrmi  les  patriciens  en  1207. 
Son  noiu  éiail  Ange  Corrario.  Il  devint  doc- 
tour  en  tliéologie,  cardinal- prôtro  du  lit  ru 
de  Saint-Marc,  et  patriarche  titulaire  de 
Consiantinople. 

I.  A  la  mon  d'Innorcnl  VII,  les  cardinaux 
présents  à  Koioe  s'asseniblèrant,  et  liésitô^ 
rent  quelque  temps  à  proi  éder  à  l'élection 
d'un  nouveau  Pape.  Ils  savaient,  en  effet, 
que  les  princes  de  Fran^^e,  craignant  de  voir 
le  scbisme  se  perpétuer,  avaient  fait  pro- 
mettre au  Pape  d'Avignon  de  renoncer  à  la 
tiare,  si  celui  de  Rome  y  renonçait  égale- 
ment, ou  si,  après  sa  mott,  >  cardinaux 
a'abstenaieat  de  lui  nommer  uu  successeur. 


0  serment  qu'il  y  avAit  fnii.  Le  jour  de  son 
sacre,  il  exhort.i,' dans  une  allocution  tou- 
chante, les  cardinaux  el  les  courtisans  à 
concourir  avccUii  à  l'exlinrlinn  lu  schisme. 
Toute  rLéjliso  bénit  son  avénetuent.  Que  ne 
devait-on  pas,  vn  effet,  espérer  d'un  Pape 
qui,  après  ses  repas,  s'entretenait  familiè- 
rement avec  ses  domestiques,  en  leur  di« 
saut  :  «  Il  no  i  en  Ira  pas  à  nous  que  le 
schisme  ne  finisse.  Eu  quelque  lieu,  à  quel* 
que  distance  de  Rome  qu'il  faille  aller  pour 
obtenir  ce  résultat  si  désiré,  nous  nous  y 
transporterons.  A  dé&ut  de  navires,  nous 
sommes  prêt  è  nous  conûer  h  la  moindre 
barque;  el,  s'il  faut  aller  par  terre,  le  mao* 
que  de  chevaux  et  de  voitures  ne  nous  ar- 
rC'iora  pas;  nous  ferons  [)lnt6i  la  roiato  à 
pied,  un  bâton  &  la  main  (20321.  » 

Il  fit  plus  encore  :  il  écriTil  a  Benoit,  son 
concurrent,  h  ses  cardinaux,  à  tous  les  rrds, 

»   le*  princes,  les  républiques  el  les  Uuiversi- 

cëÛV'vôiè'pàVVû'aiîTaplu  sûre  pour  là    t*s  de  la*|Chrétient4,  qu'il  éiait  disposé  I 


paix  do  l'Eglise.  D'un  autre  côté,  les  cardi 
naux  de  l'obédience  romaine  craignaient 
qu'une  vacance  trop  prolongée  du  Saint- 
Siège  (et  l'or  .Tvîîit  lieu  de  croire  qu'elle  se- 
rait longue)  jj  LuUaîiiat  de  graves  inconvé- 
nients; que  les  Romains,  se  voyant  sans 
cheff  ne  voulussent  reprendre  l'autorité, 
temporelle.  Les  cardinaux  crurent  aroir 
trouvé  un  moyen  terme,  en  élisant  un  Pape 
qui  ne  fût  que  comme  un  procureur  pour 
abdiquer  le  pontificat. 

Donc,  lo  mardi  23  novembre  1406,  ils 
dressèrent  dans  le  conclave  un  acte  qui  por- 
tait en  substance  :«  Les  quatorze  cardinaux 
ont  tous  promis  et  voué  à  Dieu,  et  les  uns 


se  démettre  du  pontiBcat,  si  le  PapL'  d'Avi- 
gnon s'en  dénit'itait  aussi;  el  qu'il  consen- 
tait è  ce  que  les  cardinaux  de  l'une  el  l'au- 
tre obédience  s'assemblassent  pour  élire  en 
commun  un  troisième  Pontife  que  tous  les 
membres  de  riîklise  rMonnsliraient  pour 
chef  (2033). 

II.  Personne  no  doute  de  la  sincérité  de 
Grégoire  XII  jusqu'à  ce  moment.  Pourquoi 
donc  ne  réali^a-t-ii  pas  les  espérances  qu'il 
avait  fait  concevoir?  Sous  quelles  inQuen- 
ces  les  nobles  intentions  du  Pontife  s'éva- 
nouirent-elles,  du  moius  nionieLiauci.ueui? 
L'Iiisloire  va  nous  laftprendro. 
fisuoit,  de  son  cOté,  répondit,  le  30  jan- 


aux  autres,  que  celui  d'entre  eux  qui  sei'a  ^lor  1407,  qu'il  était  dans  les  mêmes  dispo- 

élu  Pape  renoncera  à  son  droit,  quand  sitions  que  Grégoire ,  et  lui  demanda,  de 
l'antipape  y  renoncera  ou  mourra,  oourvu  plus»  une  eutrevue,  atîn  d'arriver  à  une  so- 
que  les  aniicardinaox  veulent  saocor-  lution  eonTenal>le.  En  conséquence,  Gré- 
d«'r.  avec  le  Sacré  Collège,  pour  faire  tous  goire  envoya  des  nonces  à  Marziefflc,  char' 
ensemble  l'élection  canonique  d'un  seul  g(^s  de  ré^^lcr  le  lieu  el  l'époque  des  confé- 
Pnpe.  8i  quelqu'un  des  cardinaux  absents  rences.  Le  20  avril,  il  fut  convenu  que  les 
ou  quelque  autre  hors  du  Sacré  Collège  est  deux  compétiteurs  se  trouveraient,  le  ^ 
élu  Pape,  il  devra  faire  la  même  promesse,  sefitembre  ituivaut,  jour  de  la  fêle  de  saint 
cl,  un  mois  après  son  intronisation,  écrire  Mu  t  i  1 ,  la  ville  de  Savune,  qui  a|>{>ar- 
au  roi  des  Romains»  à  rantipai»e  et  à  son  leuait  alors  aux  Ifran^ais.  Ici,  nous  trouvons 
prétendu  collège,  au  roi  de  France,  eik  deux  récits  contradictoires.  Artaud  de  Mon- 
tons les  autres  princes  el  prélau,  }foar  les  tor,  qui  ne  cite  ancuno  autorité  à  l'appui  de 
instruire  do  ce  que  dessus.  Danstroia  mois,  ses  assertions,  nous  du  :  n  Grégoire  ratilja 
le  Pape  élu  enverra  ses  ambassadeurs  i  qui  cet  arrangement  le  31  juillet.  Aux  termes  de 
ses  cardinaux  jugeront  è  propos,  avec  pou-  ce  concordat,  il  partit  le  9  août  povir  Vi- 
voir  de  convenir  d'un  lieu  de  conférence  ;  terbe,  el  do  l?i  reudii  à  Sienne,  où  li  ar- 
el  on  permettra  de  part  et  d'autre  do  ne  riv  i  le  \  septembre,  accomi>agné  de  douze 

{lOint  faire  de  nouveaux  cardinaux  pendant  cardinaux;  mais  Benoit,  qui  s'était  rendu 

e  traité  d*uniott.  >  Cet  acte  fut  souscrit  par  an  lieu  convenu,  craignant  que  le  comman- 

touslesmerabresduconclave(2031).Lc30Ju  dnnt  français,  Boucicnua,  ne  le  fît  anôler, 

même  mois,  jour  de  Saint-André,  ils  élurent  s'enfuilde  celle  ville.  Gréi^joire,  ue  pouvant 


d'une  voix  unanime  le  cardinal  Ange  Corra 
rio,  qui  pril  le'nom  de  Grégoire  XII,  per- 
iinadés  que  cet  homme  d'uuu  vie  si  sainte, 
d'un*)  si  grande  sévérité  de  princines,  tra- 
Yailleraitde  bonne  foi  à  l'union  de  l'Eglise. 
Le  oromier  acte  du  nouveau  Pape  fut  do 

tmi)  R*xn»U,  1406,  n.  9  et  seqq. 
(ilISi)  iSMf.»  n.  13* 


rejoindre  son  adversaire,  se  rendit  à  Luc- 

qucs,  ^ur  Iri  tin  de  janvier  1V08  (203.'0. 

1)  lin  dulru  côté,  nous  lisons  dans  Rohr- 
bâcher  :  «  Les  deux  prétendants  convinrent 
de  Savone,  ville  maritime  dans  le  voi^inage 
de  Gènes,  pour  le  lieu  du  congrès.  Bcnott 

(203))  RayiialJ,  1406,  n.  14. 
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s'y  rendit,  avec  ses  cardinaux,  au  temps 
marqué.  Grégoiro  commença  è  prendre  ^oût 
au  gouvernement,  ou  plutôt, ayant  plusieurs 
neveuiqui  n'avaient  pas  encore  fait  leur  for- 
tune, il  âl  paratlre  beaucsoup  de  répugnance 
k  prendra  1«  chemin  de  Stvone.  11  s'a?ança 
puurtant  jusqu'à  Sienne,  d'où,  après  quel- 
ques mois  de  séjour,  il  sa  rendit  à  Lucques, 
et  Beoott  è  Porto-Venere.  Mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  les  rapproclicr  [ilus  près  l'un  de 
i  autre,  pendant  que,  pour  en  imposer,  ils 
faisaient  sembi.inl  de  négocier  par  leurs 
euvoyéSi  (oucbant  le«  assurances  qui  éloieDl 
è  prendre  dans  la  conjoncture  (2035).  »  Il  est 
vrai  que  Ho!irl»achcr  s'appuie,  dans  ce  rérit, 
sur  le  témoignage  de  TI)éodoricNiein(2D36j, 
auteur  justement  suspect  do  partialité. 

Quoi  qu'il  en  snil,  si  la  faute  de  Gré- 
goire XII  uo  couiiiiL'nça  pas  là,  elle  ne  sh 
Ut  pas  longtemps  attendre.  Le  9  mai,  il  fit 
une  promotion  de  quatre  cordinauz,  parmi 
lesquels  deux  de  ses  neTeux.  Admet-on  le 
premier  récit?  La  conduite  de  Benoît  ne 
pouvait  délier  Grégoire  de  son  sermeoi,  et 
16  népoiisme  seul  t  pu  lui  foire  illusion  i 
ce  sujet.  Admettons-nous  le  second?  L'aoïe 
de  Grégoire  est  un  narjure  manifeste.  Aussi 
tout  le  monde  fut-il  couTainen,  même  les 
cardinaiii  de  son  ol»»^dicnfe,  q'ie  tout  ce  qui 
se  pass.iii  eiiirii  iui  cl  Beuuîi  n'était  (]ue 
collusion  et  artitice.  Chacun  [irit  son  paiii  : 
la  France,  celui  de  la  neutralité,  daus  le* 
quel  presque  toutes  les  autres  nations  chré- 
tiennes entrèrent  par  la  suilc;  lescardinaur 
des  deux  obéUieuces,  qui  s'étaient  réunis  à 
LiTourne,  se  résolurent  à  rassembler  un  oon- 
cilft  général  el  en  inJiquèreiit  l'ouverture 
dans  la  ville  de  Pise,  pour  le  iiuuiars 

Les  deux  Papes  convoquèrent  aussi  cha> 
cua  leur  concile,  Ronoît  à  Perpignan,  Gré- 
goire à  Udine,  dans  le  diocèse  d'Aqui  ée,  et 
tirent  chacun,  à  cette  occasion,  une  promo- 
tion de  cardiuaui,  le  premier  de  &cize,  le 
s»(»nd  de  neuf  on  dix.  Laissons  de  c6té  tes 
Bsnnplil.'es  de  Pise  et  de  Perpignan,  dont 
ou  vena  I  iiistoire  aux  articles  Ptene  os 
Lciim,  el  PisK  (Concile  tenu  h),  pour  nous 
or  tif  rr  5:péci8leuieol  des  actes  de  Gré- 
goire XII. 

Il  ne  se  trouva  que  fort  peu  d'évèques  è 
Udine;reux  même  des  Etats  de  Venise, 
pairie  de  Grégoire,  ne  voulurent  pas  s'y 
rendre.  Or,  dans  son  concile,  le  Pape  lit. 
publier  un  écrit  dans  lequel  il  déclarait  être 
dans  la  résolution  de  quitter  la  tiare, pourvu 
qijti  ses  iIliix  compétiteurs  (tar  le  concile  de 
l*ise,  après  avoir  déposé  fienoit  et  Grégoire, 
avait  élu  Pierre  de  Candie)  la  quittassent 
également.  Il  remettait  à  la  volonté  de  Uo- 
bert,  roi  des  Romains,  de  Ladislas,  roi  do 
Sicile,  et  de  Sitfismond.  rui  do  H n^ue,  le 
choix  du  lieu  où  les  trois  concurrents  de- 
vaient se  réunir  pour  faire  solennellement 
leur  renODciation.  Si  ee  moyen  D*élait  pas 
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.tgréé,  il  demandait  que  ses  sdversairas  eon- 
senlissi  ni  à  la  tenue  d'un  concile  général, 
où  ils  se  trouveraient  en  personne  avec  lui, 
alin  do  s'en  tenir  è  ce  qui  serait  décidé  sur 
leur  sort.  Mais  la  réunion  des  trois  préten- 
dants et  le  concours  dw  trois  rois,  ennemis 
jurés  contre  eux,  étaient  choses  impossi- 
bles; Grégoire  fut  jugé  comme  agissent  et 
parlant  sans  bonne  foi.  • 

III.  La  mort  de  Pierre  de  Candie,  qui 
avait  pris  le  nom  d'Alexandre  V,  arrivée 
dix  mois  après  son  élection  par  le  concile 
de  Pise,  ne  ramena  pas  l^^noir  do  voir  ces- 
ser le  schisme.  Des  vingt-trois  cardinaux 
dont  se  composait  le  Sacré  Collège,  dix-sepi 
élurent  k  Bologne  le  cardinal  Bjlthasar  Cu^sa, 
qui  fut  installe  sous  le  nom  de  Jean  XXIII. 
Voy.  cet  article. 

Pendant  les  troubles  qui  agitèrent  ta  ville 
de  Rome  et  les  Etats  de  l'Eglise  à  cette  dé- 
plorable époque,  Grégoire  XII  s'étsit  re- 
tiré d'abord  à  Gaelc,  puis  à  Riraim,  sou.<i  ja 
protection  de  Charles  Malatesla,  seigneur 
de  cette  ville.  L'obéilicnce  du  Pontife  em* 
brassait  encore,  en  Italie,  plusieurs  villes 
du  royaume  de  Naples,  et  toute  la  Romagne, 
réjjion  soumise  à  la  famille  des  Ifalatesta; 
en  Allemagne,  la  Bavière,  le  Palatfnat  du 
Rhin,  les  duchés  de  Rrunswick  et  de  Lune- 
bourg,  le  landgraviat  de  Hesse,  l'électorat 
de  Hesse,  et  une  partie  des  étectorats  do 
liayence  et  de  Cologne,  les  évéebés  do 
Worms,  de  Spire  et  de  Verden  ;  sans  con)p- 
ter  un  grand  nombre  de  particuliers,  gens 
éclairés  et  craignant  Dieu,  au  jugement  de 
saint  Antonin  (2037;,  qui  rejtardaient  tou- 
jours Gr(<„'0!re  comme  le  véritable  Pape. 

Enliu,  itan  XXIIi  convoqua  un  concile 
général,  qui  s'ouvrit  à  Constanoo  le  19  no- 
vembre 1414.  Vùi/.  l':irticle  CONSTANCE  {XTI* 
concile  général  de  i  an  1414,  tenu  à). 
—  De  toutes  parts  on  écrivit  à  Grégoire 

Sue,  s'il  désirait  vraiment  l'union  et  la  paix 
e  la  chrétienté,  il  ferait  sagement  do  so 
rendre  dans  cette  ville  nv^r  t';u?  't-i  cardi- 
naux et  les  prélats  de  son  parti.  Le  Ponlil'o 
contesta  d'abord  rautoriié  de  co  concile, 
soutenant  que  tous  ses  actes  seraient  illé- 
gitimes, puisque  lui  seul,  pasteur  légitime, 
avait  le  droit  de  le  convoquer.  Il  se  plai):nit 
amèrement  de  la  conduite  du  roi  des  Ro- 
mains, qui  s'était  déclaré  en  faveur  de  Jean 
XXIIi,  et  lui  envoya  le  cardinal  de  llaguse 
avec  le  patriarche  de  Constantiuoplet  |>our 
lui  filire  reconnaître  la  justice  de  sa  cause, 
et  il  voulut  en  même  temps  que  ces  prél.us 
délendissept  .«es  intérêts  devant  le  concile. 

Les  Pères,  après  de  lon^s  et  t^raves  dé 
hais,  étaient  arrivés  h  la  quatorzième  ses- 
sion. Ku  ce  jour,  4  juillet  1414,  on  vit  se 
présenter  au  concile  Charles  Malaiestn , 
muni  d'un  plein  pouvoir  de  renoncer  à  la 
Papauté  an  nt>m  d«  Gr^ir»  XII.  L'abdi- 
cation ne  devait  néanmoins  se  faire  qu'à 
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la  coiidilion  que  l'eovojé  du  Ponlife  ne 
s'adtpsserait  d'abord  qo'à  renp«r«ur,  «t 

n^n  h  l'assemblée,  dont  il  r,n  rorminnissail 
)>as  l'autorilii;  que  celte  assembleo  ne  se- 
rail  présidée  ni  par  Jean  XXlll,  ni  par  son 
ip,  ré>cntanl  ;  el  <jUo,  pour  aïoir  Je  nom  et 
l'autonlé  de  coQcilo  général,  elle  sorail  de- 
rechef conTOquée  et  approuvée  par  Gré- 
goire. Toutes  ces  conditions  furent  obscr- 
vées.  L'empereur  présida  le  commencc- 
nient  d»;  la  session,  pendant  que  l'on  fit 
lecture  des  deui  bulles  de  Grégoire.  Dans 
la  première,  il  nommait  le  cardinal  de  Ra- 
guse  et  le  palriarcbe  do  Constantinople  ses 
légats»  avec  i'arcitevéque  de  Trêves»  l8 
comte  Palatin  du  Eliin,  et  charles  Mala- 
lesta,  potir  faire  sa  renoncinlion  aux  con- 
ditions ci-dessus  ('•nonL'écs.  Dans  l'autre,  il 
donnait  un  pouvoir  particulier  et  plus  am- 
ple à  jyalalesta,  de  ujeiire  i  ce  s^iel  ses  or- 
dres à  exécution,  ou  par  lui-même  ou  par 
d'autres.  Leiui-ci  iransiuit  au  cardinal  de 
llaguse  son  autorité  pour  convoquer  et  ap- 
prouver le  concile. 

L'empereur  qnilla  la  présidenc*»,  el  le 
cardinal  de  Viviers,  doyen  du  Sacré  Collège, 
qui  l'avait  de  droit,  l'ayant  reprise,  Mala- 
tesla  au  nom  de  Grégoire  XU,  lut  l'acte 
suivant  :  «  Moi,  Charles  Malatesla,  procu- 
reur générai  de  l'Eglise  romaine  et  du  Pape 
Gré^juire  Xll,  ayaul  un  pouvoir  spécial , 
plein  el  irrévocable,  comme  il  conste  par 
In  bulle  qui  vient  d'ôtre  lue.  n'étant  ni  con- 
traini  ni  préveuu,  mais  pour  donner  une 
preiiveeaéclivedn  <t4sir sincère  denotredit 
AeigneurPapcde  procurer  la  paix  à  r£glise, 
même  au  prix  de  la  renonciation,  je  cède  et 
renonce  en  sun  nom,  pureu)ent,  librcuicnt, 
réellement,  au  droit,  litre  el possession  de 
la  pa!>auté,  dont  je  faia  démitiioo  dans  ca 
saint  concile  général,  qui  re{>résenie  la 
satuto  liglisL»  romaine  et  universelle.  » 

Après  avoir  lait  cette  abdication  du  haut 
d'un  trône,  Malatesla  en  descendit  pour 
aller  se  (placer  sur  un  siège  ordinaire. 

iV.  Aussilâl  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  ce 
qui  s'était  passé  au  concile»  Grégoire  as- 
sembla un  consistoire  dans  la  ville  de  Ri- 
ruini,  oij  il  pnrui,  pour  la  dernière  fois, 
rcvâtu  des  habits  ponliiicaux.  11  approuva 
ce  que  Malatesla,  muni  de  sa  procuration, 
avait  déclaré,  dépesa  la  tiare  et  tous  les  in- 
signes de  sa  dignité,  el  protesta  qu'il  ne  les 
reprendrait  jamais. 

Emu  de  celte  noble  di^marche,  qui  eût  été 
plus  uuble  eucore,  si  elle  tiiii  été  moins  tar- 
dive, le  concile  élut  Gié^oire  Xll,  rede- 
venu le  cardinal  Cofrario,  évèque  de  Porto, 
légal  perpétuel  de  la  Marche,  et  doyen  du 
âacré  Collège.  Tous  les  actes  de  .son  ponli- 
lical  furent  couiirmés.  On  déclara  que  la 
constitution  oui  défendait  de  nommer  Gré- 
goire Pape,  1)  avait  pas  été  portée  par  mé- 
pris pour  sa  personne,  ni  pour  nier  la  vali- 
dité do  ses  droits,  mais  uniquement  dans  le 
but  de  rendre  1 1  paix  à  l'Eglise. 

Auge  Coirario  ne  jouii  pas  longtemps 
des  honneurs  que  lui  décerna  le  concile, 
iiuvirou  dem  ans  après  soo  abdication,  il 
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mourut  à  Hecnnali,  le  li  juillet  UH,  à  l'âge 
de  qoatre-vingt-dix  ans,  et  fut  enterré  dans 

la  catliéJrale  de  CL'ite  ville. 

Ce  fut  le  népotisme  qui  égara  ce  Pontife, 
doué  d'ailleurs  de  grandes  qualités  et  de 
grandes  vertus.  Exemple  frappant  et  ter- 
rible des  maux  que  peut  causer  à  l'Eglise 
le  défaut  de  détachement  des  cboaas  larron 
1res  dans  ses  ministres  1 

La  mauvaise  foi  de  Pierre  de  Lune  peut 
servir  ri  :i  *i'excuse,  mais  de  circonsiance 
atténuante  à  ses  tergiversations  relative- 
ment à  rnécntion  de  son  serment  :  auiis, 
après  la  déposition  de  cet  antipape  et  l'é- 
lection d'Alexandre  V  par  l'assemblée  de 
Pise,  il  no  reste  plus  le  moindre  prétexte 
en  «a  faveur.  II  est  vrai  qu'en  ruMi  ié  de 
Pape  légitime,  il  put  et  même  il  Uui  pro- 
tester contre  l'autorité  que  s'arrcjgeaicnt 
les  Pères  de  Pise  et  ceux  ne  Constance.  En 
cela,  on  ne  saurait  le  blAmer.  Hais  qoi  1*610^ 
[lèlifiit  ilf^  faire,  dans  la  prcaiôrede  ces  as- 
semblées, ce  qu'il  fit  daas  la  seconde? 

N'oublions  pas  néanmoins  que  si,  comme 
homme,  i!  fit  une  grande  faute,  errare  hu^ 
mauum  est,  il  la  répara  d'une  manière  su- 
blime, surgere  angelicum. 

Son  pontificat,  suivant  le  sentiment  de 
ceux  qui  le  croient  terminé  dans  la  session 
15*  du  concile  de  Pise,  a  duré  deux  ans,  dix 
mois  el  quatre  jours;  et,  selon  l'opiniou  de 
ceux  qoi  le  prolongent  jusqu'à  la  seasioo 
14.*  du  concile  de  Constance»  huit  tus,  sepi 
mois  et  quairo  juurs. 

GREGOIRE  XI 11,  Pape.  Bugues  Buon- 
cotnpagni,  qui  prit  lo  nom  de  ('né,;nire  X1!I 
en  montant  sur  le  trô  le  pontiiicai,  naquit  a 
Bologne  en  1502,  cl  reçut  de  ses  parents  una 
éducation  digne  de  la  docte  ville  oili  il  re- 
çut le  jour.  Il  étudia  te  droit  sous  les  célè« 
bres  jurisconsultes  Louis  Mauzoli,  Annil>al 
Cacciaueuiici,  Louis  Gozzculioi,  el  Charles 
Ruini.  Admis  au  grade  de  docteur  à  l'âge 
de  dix-huit  ans,  il  professa  le  droit  pen- 
dant cinq  ans  daus  l'Lniversité  de  sa  ville 
natale,  et  eut  l'honneur  de  compter  Charlt« 
Borromée  parmi  ses  disciples.  11  avait  trente- 
six  ans,  lorsqu'il  fut  appelé  \  Rome,  en 
1538,  par  le  cardinal  Pierre-Paul  Parisio, 
jurisconsulte  renommé.  Ce  prélat  lo  recom- 
manda è  Paul  III,  qui  le  nomma  succMsite- 
ïiicnt  abréviateur,  c'est-h-dire  rcdacieut  des 
brefs,  el  n'ferendaire  ou  rapporteur. 

¥.n  15^5,  Hugues  fut  envoyé  au  condle 
de  Tn-iile,  1 1,  de  retour  à  Hoirie,  nommé 
vicaire  de  l'auditeur  do  la  cliambro  aposlo- 
liquo.  Jules  III  le  iiouuna  vicaire  aposto- 
lique, puis  vice-Iéj<al  dans  le  territoire  de 
Rome.  FanI  IV  lui  conlia  l'évêclié  de  Viesii, 
dans  le  royaume  de  Napb's;  ei  entin,  le  1^ 
mars  1565,  Pie  IV  le  créa  cardinal  du  tare  de 
Saint-Sixte.  En  lui  ramellaol  la  chapeau,  ce 
Pontife  dit  aux  assistants  :  Ecce  rir  inquo 
doiu$  non  est  :  a  Voilà  un  kommê  dans  ItqtêtI 
ii  n'tf  a  point  de  duptieiH.  »  Quelque  temps 
après,  envoyé  en  Espagne,  en  qualité  de  lé- 
^;al  apostolique,  il  eui  puurtliéokigiensFé  ix 
Peretii  et  le  pté  al  Castagna,  qui  deviu- 
rcui  l'un  l>ixie-Quiut^  l'autre  l'rljain  VU* 
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A  la  mort  de  i*ie  IV,  le  cardinal  Buoo- 
eom(>agni  eût  été  sans  aueun  doute  élo,  si 

lies  PTineniis  n'eussent  pns  porté  contre  lui 
d'injustes  accusatious.  Piî  tilaiti  pas  encore 
arrifé  au  conclave,  l'accusé  ne  put  se  dé- 
fendre. Aussi,  saii.t  Pie  V,  qui  «vail  réuni 
lt>s  sutrrages,  lut  dit-il  avec  (^râce  :  «  Mon- 
sieur lo  cardinal,  doiu  avons  occnpi  voire 
place.  » 

I.Le  saint  Pontife  étant  mort  le  1"  mai 

1572,  citiiiu.'inle-deux  cardinaux  entrèrent 
au  conclave  le  12  du  mémo  mois,  et,  dès  le 
13,  élurent  Hugues  Buoncompagni,  alors 
Agé  de  soitantft-dix  an;?  An  moment  où  le 
Sacré  Collège  allait  se  rendre  à  la  chapelle 
pour  consommer  les  cérémonies  de  l'élec- 
tion, le  cardinal  Galli  de  Como  entra  dans 
la  cellule  de  Buoncompagni  pour  lui  an- 
noncer que  son  éieclion  ('U,\l  rerlaino. 
BuonconipagQi  répondit  sans  émotion  ; 
«  Croyez'vous  qu'il  y  ait  esses  de  voix?  • 
Coino  répartit  (|u'  1  v  on  ovnit  un  nombre 
plus  (jue  suilisant.  Alors  Buoncompagni, 
eoinme  s'il  nu  s'agissait  aucunement  de  lui, 
continua  d'écrire  avr^r  !e  luêmo  calme  quel- 
ques notes  dont  il  éiaii  occupé,  les  mit  dans 
son  sein,  et  partit  pour  la  chapelle  en  di- 
sant :  «  Allons,  au  nom  du  Seigneur.  > 

Il  avait  été  nommé  cardinal  le  jour  de  la 
f%te  de  saint  Grégoire  le  Grand  r  c'est  poor- 

Ïooi  il  choisit  le  nom  de  Grégoire.  JLe 
i  mai,  jour  de  fa  Pentecôte,  le  nouveau 
Pape  fut  couronné,  et  le  27,  il  prit  posses- 
sion do  Saint-Jean  de  Lalran.  A  l'exemple 
de  son  saint  prédécesseur,  il  oe  voulut  pas 
que  l'on  jelât  de  l'argent  au  ppuplo  le  jour 
du  son  couronnement,  niais  il  lit  en  sorte 
que  les  pauvres  no  fussent  point  privés  de 
celle  libéralité  d'usage.  Il  envova  donc  aux 
litux  pin  de  Rome  oui nze  mille  écos  qui 
furent  partagés  avecdiscerneuient  enire  les 
lualiieureux  :  une  somme  à  peu  près  égale 
fat  employée  de  même  le  jour  de  la  céré- 
monie du  pojfwo.  La  Jeunesse  de  Buon- 
compagni avait  été  orageuse  :  son  ége  mûr 
fut  toujours  édifiant,  et  son  pontifleat  le 
montra  irréprochable. 

Dans  le  premier  consistoire  qu'il  tint,  il 
Qt  lire  une  bulle  de  saint  Pie  \',  (|ui  di  f n - 
dait  d'aliéner  les  biens  du  clergé,  et  jura 
de  n>  jamais  (torter  atteinte.  Il  ordonna  que 
les  déierminalions  arrôtées  par  son  prédé- 
cesseur, relativement  au  concile  de  Trente, 
fussent  invariablement  observées.  Peu  de 
temps  après,  i!  rennnveln  les  lois  sur  lo  ré- 
sidence, et  n'en  alliauciui  mémo  les 
cardinaux. 

Atin  que  tout  le  monde  pût  librement  re* 
courir  à  lui,  il  Hxa  un  jour  d'audience  pu- 
blique, etse  prétait  à  écouter  chacun  avec 
une  singulière  patience.  Jamais  celte  au- 
diehoa  ne  flnisseit  que  te  Pape  n'envoyflt 
•M  camériers  dans  la  salle  d'attente,  pour 
s'assurer  que  pcrsouuo  ne  serait  renvovô. 
A  ce  sujet,  il  avait  coutume  de  dire  qu  un 
Pontife  n'esl  qu'un  serviu-ur  lionoré.  Il  va 
sans  dire  nue  les  aniLi lieux  et  les  intri- 
gants chcniièrent  à  exploiter  à  leur  profil 
celte  boulé  du  nouveau  Fontile  ;  niais  il  sa* 
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vait  bien  distinguer  les  sujets  dignes  de  ses 
faveurs,  et  bientôt  Ton  n'osa  plus  lui  adres- 
ser des  demandes  indiscrètes. 

Ni  la  douceur  de  son  caractère,  ni  son 
grand  âge  n'empêchèrent  Grégoire  XIII  de 
iié[)Ioyer  une  énergie  et  une  activité  ex- 
traordinaires pour  la  défense  et  la  propa< 
gation  de  la  foi  catholique.  Dès  la  première 
année  de  son  r^oe,  il  envojra  des  It^gats 
dans  tontes  les  cours  de  rKoropo  pour 
cxlnifier  los  princes  h  s'unir  contre  les 
Turcs,  et  s'il  no  put  parvenir  à  opérer  cello 
union  si  désirable,  il  prouva  du  moins  par 
sa  conduite  que  lo  Saint-Siége  veille  tou- 
jours, comme  nous  allons  bientôt  le  voir* 
aux  intérêts  du  monde  chrétien. 

Grégoire  XIIl  n'était  assis  que  depuis 
peu  do  niois  sur  la  Chaire  de  Saint-Pierre, 
lorsqu'eul  lien,  en  France,  l'eirroyable  rnas- 
sae4-e  de  le  Sainl-Baribélemy,  On  a  repro- 
ché an  Pontife  sa  conduite  I  eette  oeeasion  ; 
l'on  a  voulu  j  ter  l'oiiieux  sur  sa  mémoire 
k  lUiuse  des  lôtes  qu'il  célébra,  ou  plutM 
qu'il  laissa  célébrer  à  Rome,  lorsqu'y  fui 
apportée  la  nouvelle  do  cet  événement,  dont 
lo  caractère  el  la  cause  furent  dénaturés  h 
ses  yeux.  Nous  croyons  avoir  assez  ven^é 
Grégoire  Xlll  de  cette  odieuse  calomnie 
dans  un  article  précédent.  {Vou.  l'article 
BABTnÉi.RMY  (La  Saint-),  ii*  XIII.)  Ajoutons 
ici  que  dès  que  la  vérité  lui  fut  connue  dans 
tous  ses  détails,  le  Pape  ne  manqua  rmint, 
dans  ses  discours  et  dans  ses  bulles,  de  ma- 
nifester publiquement  son  horreur  çour  les 
excès  qui  avaient  été  commis*  Voilà  une 
réfutation  sans  ré|'lii]nf. 

II.  Les  etlorts  de  (irégoiro  XIII  contre  les 
Tun;s  aboutirent  <»  faire  mettre  en  nier  do 
nouvelles  flottes  chrétiennes.  Due  rencontre 
eut  lieu  à  Navarin  ;  mais  les  Vénitiens  con- 
clurent la  paix  avec  les  ennemis,  siuis  en 
prévenir  ni  le  Saint-Père,  ni  le  rot  d  Espa- 
gne, l>hilip|)e  il,  dont  l»  trésors  et  les  ar* 
ru- 1'<^  l  iaient  toujours  au  service  do  la  cause 
cait)oliL|ue.  La  nouvelle  do  cette  paix  jeta 
Grégoire  dans  raûliction  :  aussi  donna-t-il  à 
l'ambassadeur  de  Venise  l'ordre  de  quittée 
Rome.  En  môme  temps,  il  envovait  des  se- 
cours el  des  sommes  considérables  au  roi 
de  France,  à  l'empereur  elau  roi  de  Pologne, 
qui  étaient  en  guerre  aveo  l'hérésie.  Nous 
verrons  encofo  d'aulrM  preuresdeson  zèlo 
puur  la  foi. 

Jetons  un  coup  d'cell  rapide  sur  ce  que  fil 
Grégoire  pour  la  prospérité  de  ses  Eials. 

Nous  lo  voyons  d'abord  doter  d'une  renio 
de  dix  mille  écus  lo  collège  ^ermaniipn! 
fondé  par  saint  Ignace  de  Lovola,  et  qui, 
fiiute  de  ressources,  n'était  pas  nabité.  Cletto 
rente  devait  servir  h  l'entretien  de  cent  cin- 
quante-huit jeunes  Allemands,  parmi  les- 
quels devaient  se  trouver  trente  Hongrois. 
Grégoire  fit  ensuite  rebâtir  5  neuf  le  collège 
romain,  et  lui  procura  les  ressources  néces- 
saires à  rentreiieude  deux  cents  Jésuites  du 
toutes  les  nations.  Vingt-cinq  discours  en 
langues  différentes  furent  prononcés  lo 
jour  do  l'inauguration  do  cet  éiablissemenl 
célèbr(;,qui  devait  devenir  le  séminaire  uui- 
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versel  Je  tous  les  peaples  du  monde.  Gré* 
goire  Xlil  éleva  encore  des  fontaines  stip 
les  places  Navoiie,  du  Panlhéon  ei  du  Peu- 
ple, fortifia  AncAne,  jeta  sur  la  Paglia  le  pool 
Ceniino,  près  d'Ar]ua-Pendenle,  et  combla 
(le  bieufaiis  Civita-Vi  ccliia,  où  il  allait  passer 
les  automnes.  N'oublions  pas  UOD  ulus  les 
noUé^es  fondés  par  lui,  à  Rome  roéme,  en 
feveur  des  Anglais,  des  Grecs,  des  Uaroniles 
et  des  nouveaux  convertis.  Enfin,  nous  li- 
sons encore  dans  un  écrit,  pour  ainsi  dire 
conteiuporain  :  «  Les  places  fortes  derfitet 
de  rfiglise  sont  en  urand  nombre  pour  Tss- 
siette  et  nature  des  lieux,  mais  il  y  en  a  |t'Mi 
aidées  de  l'art.  Le  Pape  Pie  IV  couiojeuça  à 
forlitier  la  partie  de  llonie  que  l'on  appelle 
Borgo,  en  laquelle  sont  Péglise  et  le  palais 
de  Saiul-Pierrc,  où  les  Papes  font  leur  de- 
uipnrc,  elle  cliâleau  Saint-Aiine.  Gréi^oiro 
XIH  continua  co  dessein  avec  grande  dé- 
pense (2038).  » 

Salibéralit^sV  !  n  iait  sur  le  monde  entier. 
1!  fonda  ou  entrciini  plus  de  vingt-trois  col- 
lèges ou  st-minaiies  à  Vienne,  à  Praj^ue,  à 
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GnBls,l01mutz,&yilna,  et  jusqu'au  Japon. 

Comme  on;  fait  depuis  Louis  XI >'  et  (''>'berl, 
il  doniMii  h  un  grand  nombre  d'hommes  de 
lettres  (  uu  en  a  compté  jusqu'à  quarante- 
sept)  des  secours  pour  lesquels  il  ne  foulol 
jamais  recevoir  de  rcmercîment. 

On  a  calculé  qu'il  dépensa  plus  de  deux 
uiUlioas  d'écus  romains  uour  relever  l'en- 
seignemenl  el  fournir  è  des  étudiants  pau- 
vres le  fuoyen  d*acqu(îrir  la  science.  Quant 
au  chiffre  de  ses  aumônes,  il  est  incaicu- 
iable. 

Où  le  Pape  poisait-il  les  ressonrees  né* 

eessaires  è  des  libéraliitîs  si  étonnantes?  Dans 
une  habile  administration  ctune  sévère  éco- 
nomie. Loin  d'établir  de  nouveaux  impôts, 
Il  ne  leva  que  ceux  qui  avaient  été  consentis 
avant  son  pontificat;  et  jamais  la  population 
des  Eta's  de  l'Egli?©  ne  fut  plus  heureuse 
que  sous  son  règne.  Avant  lui  de  graves  abus 
s  élaient  glissés  dans  la  perception  des  rev^ 
nus.  De  nombreux  privilèges  accordés  trop 
facilement,  tarissaient  les  ressources  do  l'E- 
tat, el  les  vassaux  du  Saint-Siège,  favorisés 
par  les  difficultés  des  tem  ps,  se  soustrayaient 

f)res(iue  tous  5  Tobligalion  de  verser  dans 
e  trésor  pontifical  les  sommes  qu'ils  de- 
vaient. Ln  Pape  supprima  les  privilèges  abu- 
sifs. Il  fit  faire  une  révision  générale  des  ti« 
très  féodaux.  Quiconque  fut  trouvé  posses- 
seur régulier  d'un  tief,  se  vit  contraint  à 
payer  les  sommes  dues  au  trésor;  quiconque 
ne  put  justifie^  d*une  légitime  possession, 
dut  renom-er  à  son  fief.  Le  peuple  applau- 
dit, en  voyant  les  spoliateurs  privés  de  leurs 
biens,  et  tous  les  usurpateurs  de  litres  retuis 
i  leur  place. 

Bisons  tout  de  suite  quel  fut  le  résultat 
de  cette  importante  réforme.  Lcî?  nstirpa- 
teurs  dépouillés  se  cliangèreiil  en  ennemis 
de  l'ordre  et  de  la  paix.  L'autorité  des  Pa* 
pes  se  fusait  «lors  peu  sentir  dans  leurs 


Etats.  Les  barons  étaient  è  peu  près  indé- 

pendant^,  et  les  villes  formaient  dus  espères 
de  républiques  sous  la  suzeraineté  du  Saim> 
Siège.  Les  mesures  de  Grégoire  XIII,  trep 
faiblement  soutenues,  amenèrent  la  fonna- 
tion  d'un  brigandage  qni  Jeta  l'efTroi  dam 
les  poputaliouâ,  el  les  troupes  pouliûc4les 
se  virent  impuissantes  è  les  répnmer.  IlfaI* 
lut  plus  tara  toute  l'implacable  sévérité  de 
Sixte-Quint  pour  rétablir  la  sécurité  et  Per^ 
dre  publics. 

Cependant,  malgré  sa  douceur  innée,  Gré- 
goire savait  déployer,  quand  il  le  fnliait,  uQt 
juste  sévérili'.  I.o  comte  Jean  AUlobraudîni, 
l'un  des  principaux  noblesdeKavenue,  aviut 
conçu  le  projet  de  livrer  aux  Turcs  celle 
ville  ainsi  que  celle  d'Aneôno.  Le  Saint- 
Père,  informé  de  cette  trahison  par  !c<5  «oins 
de  Louis  Taverna,  gouverneur  de  Huoie, 
n'hésita  pas  à  faire  déiapiler  publiquement 
Aldobraodini.  En  môme  temps,  il  restisi- 
gnit  les  franchises  de  Rome,  môme  relies 
qui  appartenaient  au  palais  papal,  11  déien-' 
dit  le  jeu,  uon-seulement  au  peuple,  mais 
encore  aux  nobles,  et  maintint  stridasMOl 
l'observation  de  ses  ordonnances. 

ill.  La  veille  de  Noël  oe  l'an  Gré- 
goire ouvrit  la  porte  sainte  suivaui  le  céré- 
monial accoutumé. A  Koecasion  de  ce  Jubilé, 
ii  fit  faire  des  provisions  de  blt\  réparer  les 
églises,  rétablir  quelques  projiorlions  qui 
manquaient  au  portique  de  Saint-Pierre  et  à 
eelui  de  Sainte-Marie-llajeure.  Une  me  sps- 
cieuse  et  élégante  fit  communiquer  cclte 
dernière  basilique  à  celle  de  Saint-Jean  de 
Latrao. 

On  évalue  h  plus  de  trois  cent  mille  le 

non^jjre  des  pèlerins  qui  visitèrent  Rome  en 
1575.  L'hos|)ice  de  la  Trinité,  en  un  seal 
jour,  en  reçut  huit  mille.  Des  priuces  étran- 
gers jaeeoorurent  pour  gagner  les  indul- 
gences, entre  autres  Ernest  de  Bavière, 
Charles  Frédéric,  prince  de  Cfères,  fei^rftnd- 
duc  de  Toscane,  le  prince  de  Paruie.  ijiré- 
goire  les  accueillit  tous  avee  magnifieenee. 
Ce  Pontife,  en  effet,  qui  portait  dans  sa  mai- 
son la  même  économie  qne  dans  Tadminis- 
traiion  des  deniers  de  l'Etat,  qui  ne  voulait 
être  vétn  que  des  babils  qui  avaient  servi  è 
ses  prédécesseurs,  et  défendait  de  dépenser 
plus  d'un  demi-écu  pour  son  dîner,  était 

8raud  quand  les  circonstances  l'exigeaieflL 
>n  raconte,  au  sujet  de  sa  sévérité  pour  loî- 
méme,  un  trait  qui  lui  fait  trop  d  hoooeir 
pour  ôfre  passé  sous  silence.  Plus  d'une  foi?, 
abusant  du  respect  dû  À  son  apparente  par- 
cimoQie,  ses  serviteurs  lui  apportèreot  i 
peine  à  manger.  Alors,  le  bon  vieillard  sou* 
riait,  et  disait  que,  sur  son  derai  éni,  il 
voyait  bien  qu'on  pouvait  encore  épargner 
quelque  chose  et  en  profiter  avec  malics. 
«  D'ailleurs,  ajoutait-il,  ta  sobriété,  furcéft 
ou  volontaire,  est  toujours  une  grande  vertu 
et  une  heureuse  rencontre  à  noire  â^e.  » 

Depuis  le  mois  d'octobre  lo7a,  Rodai* 
phe  11  avait  été  élu  roi  des  Romains,  el,  pir 


r2053)  ViiCQvn  p^lUiqut  w  l'éut  44  iiomtf  ceviMMé  par  erdre  de  cardiiial  de  RicLeiiee,  PtH>» 

Digitized  by  Google 


ItOl 

«iiiile  de  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  12 
octobre  1576,  élail  monté  sur  le  trône  impé- 
rial. Malgré  les  sollicitations  de  Grégoire, 
nui  ne  cessait  de  lui  rappeler  roliiigalioii 
d'envoyer  à  Rome  un  ambassadeur  pour 
di^mander  la  coo&rmalion  du  litre  d'empe- 
reur, il  négligea  de  le  faire  jusqu'en  15T7 
(-2039). 

Il  existe  une  lettre  authentique  des  sept 
électeurs  par  laquelle  ils  reconnaissent  tenir 
du  Saiiit-Siége  le  droit  do  nommer  l'empe- 
reur; et  ils  n'hésitent  pas  à  proclamer  que 
celui-ci  est  obligé  de  reconnaître  à  cet  égard 
Tautorité  du  Pontife  romain,  et  de  lui  ren- 
dre toujours  l'obéissance  due,  et,  selon  leur 
expression,  riionorificence. 

Ce  point  n'avait  jamais  fait  l'objet  d'un 
doute,  et  aucun  des  empereurs  germaniques 
n'avait  jusque-là  songé  à  le  contester.  Ro- 
dolphe, après  de  longues  temporisations, se 
contenta  d'envoyer  à  Rome  un  nommé  Jean 
Zenner.  Celui-ci,  dans  son  discours,  ciiaiigea 
le  mot  d'obédience  en  celui  d'otsequio,  qui, 
là,  ne  signiliail  absolument  que  respect.  Gré- 
goire protesta  justement  contre  cette  viola- 
tion des  anciens  usages.  En  vain  la  cour  im- 
périale continua  ses  résistances;  l'empereur 
finit  par  admettre  une  bulle  de  confirmation, 
e(,  de  cette  manière,  l'atTaire  put  se  termi- 
ner à  l'amiable. 

Cet  esprit  de  conciliation  que  possédait 
Grégoire  à  un  si  haut  degré  lui  fit  apaiser 
un  grave  débat  qui  était  sur  le  point  ue  s'é- 
lever entre  Etienne  Bathori,  roi  de  Pologne, 
et  le  roi  de  France  Henri  111.  On  sait  que 
celui-ci,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  iiou 
frère  Charles  IX,  avait  quitté  clandestine- 
ment la  Pologne  où  il  régnait,  pour  venir 
prendre  possession  du  trône  de  Franco. 
Dans  le  royaume  qu'il  avait  abandonné,  et 
auquel  il  avait  renoncé  par  sa  fuite,  on  lui 
avait  substitué  Etienne  Bathori.  Or  Etienne 
avait  accrédité  à  Rome  un  ambassadeur 
chargé  de  prêter  le  serment  d'obédience  au 
Pape.  L'envoyé  de  Henri  II!  protesta  contre 
l'admission  de  cet  ambassadeur,  prétendant 
que  la  reconnaissance  de  l'hommage  qu'il 
était  chargé  de  rendre  portait  Atteinte  aux 
droits  de  Henri  au  trône  de  Pologne.  11  fal- 
lut toute  la  patience  de  Grégoire  XIII  pour 
faire  comprendre  au  roi  de  France  qu'il  était 
de  ses  véritables  intérêts,  comme  de  la  jiis^ 
lice,  d'éviter  une  guerre  avec  la  Pologne, 
quand  déjà  il  avait  chez  lui  tant  d'embarras 
politiques  avec  les  protestants  el  son  beau- 
frère,  le  roi  de  Navarre. 

Grégoire  parvint  encore  à  ramener  la 
bonne  intelligence  entre  Elienne  et  Phi- 
lippe II  d'Esjuigne.  C'est  sur  les  prières  ins- 
tantes du  Pontife  que  Philippe  écrivit  à 
Elienne  une  lettre  afTeclueuse,  où  i!  témoigne 
de  sa  haute  estime  pour  cet  illustre  monar- 
que ainsi  (]ue  pour  son  noble  et  valeureux 
royaume. 

Un  inviolable  attachement  à  la  discipline 
«îr.clésiaslique  fut  aussi  l'une  des  vertus  de 

(îOjO)  Novacs,  lib.  vu,  cap.  35. 
{•10\Q)  Yoy.  sur  ce  «ujcl  l'a-  '^^ 
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Grégoire  XIH.  En  1578,  il  résista  courageu- 
sement au  cardinal  Henri,  frère  et  succes- 
seur au  trône  de  Portugal  du  roi  Sébastien, 
malgré  les  séductions  dont  on  l'entoura  el 
les  menaces  mêmes  par  lesiiuelles  on  essaya 
de  l'effrayer  (20i0). 

Rempli  d'une  tendre  dévotion  pour  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  il  (il,  en  1580.  trans- 
férer ses  reliques  d'un  modeste  monastère 
du  Carono-Marzo  dans  la  magnifique  cha- 
pelle Grégorienne,  construite  par  ses  ordres; 
et,  sans  contredit,  l'une  des  plus  belles  do 
la  basilique  de  Saint- Pierre.  —  Voy.  l'art. 
Grégoire  de  Nazianze  (Saint). 

Ajoutons  un  mot  sur  son  horreur  pour  le 
n»?polisme.  Il  y  avait  six  ans  que  son  frère 
résidait  à  Bologne,  sans  l'avoir  vu  une  seule 
fois  depuis  son  exaltation.  Enfin  il  partit 
pour  Rome,  sans  prévenir  aucun  ministre 
du  Pontifo.  Instruit  de  ce  voyage,  Grégoire 
envoya  à  son  frère  l'ordre  de  ne  pas  le  con- 
tinuer.Il  aimait  mieux,  disait-il,  donner  un 
désagrément  à  son  frère,  que  de  déplaire  à 
beaucoup  de  personnes  qui  auraient  pu  se 
plaindre  des  faveurs  qu'il  venail  sollici- 
ter. 

A  cette  môme  époque,  les  Maronites  re- 
coururent au  Pape  pour  obtenir  sa  protec- 
tion, lis  envoyèrent,  avec  le  consentement 
du  patriarche  Michel  Citaravia,  deux  ambas- 
sadeurs que  Grégoire  reçut  avec  une  bonté 
particulière.  Il  confirma  leur  patriarche, 
usage  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
Il  lut  avec  plaisir  les  lettres  (ju'Innocent  IIE 
avait  daigné  leur  adresser  vers  l'an  1*200, 
pour  les  féliciter  de  leur  constante  union 
avec  l'Eglise  occidentale.  Leurs  ambassa- 
deurs communiquèrent  aussi  des  lettres  de 
saint  Louis,  autorisant  leur  prince  à  donner 
des  lettres  de  noblesse,  elil  renvoya  ces  Ca- 
tholiques accompagnés  de  deux  Jésuites, 
nomuiés  visiteurs  du  Liban.  Ces  relig'.out 
firent  le  rapport  le  plus  honorable  sur  l'or- 
thodoxie el  la  piélé  de  la  nation  maronite, 
(]ui  continua  d'être,  à  Rome,  l'objet  d'une 
constante  protection. 

IV.  Plusieurs  affaires  épineusos,  dont  les 
conséquences  pouvaient  être  funestes  à  la  re- 
ligion, surgirent  sous  le  pontiûcat  de  Gré- 
goire XUl  :  le  génie  de  ce  grand  Pape  suffit 
à  tout. 

Le  grand  maître  do  l'ordre  de  Malte, 
J<ïan  l'Evôque  de  la  Cassière,  successeur  du 
digne  I^valeite,  s'était  attiré  la.  haine  do 
plusieurs  frères  indignes  parde  sages  ordon- 
nances qui  tendaient  à  réprimer  leurs  dé- 
sordres. Il  vivait  aussi  trop  longtemps  au 
gré  de  (juciqucs  ambitieux  qui  aspiraient  à 
le  remplacer. 

Tout  à  coup  les  langues  <fe  Castille  et  do 
Portugal,  et  plusieurs  chevaliers  des  trois 
langues  do  France  s'assemblent  à  Malle, 
proférant  des  menaces,  et  répétant  que  le 
grand  maître,  par  ses  diirércntes  ordonnan- 
ces, prouvait  assez  l'aiïaissement  de  ses  fa- 
cultés, et  qu'il  s'occupait  à  tracasser  ses 

ci'RD  (CIjarles-Mauricc  de),  évOqus  d'Autnn. ' 
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frèref  ptutdt  que  déporter  ion  «UtDlioa  sar 

les  entreprises  des  Torcs  etdescorsiires  de 

Barbarie. 

Les  rebelles  commencent  par  envoyer  au 
grand  tnattre  des  députés  chargés  de  lui 
faire  cette  étrange  proposition,  que,  vu  buii 
iocapecité,  il  ait  à  consentir  h  ce  qu'on  lui 
norame  un  lieutenant.  Sur  son  refus,  le  con- 
seil s'assemble  chez  Frère  Crescinî,(irieur  do 
l'Et^lise,  et  principal  moteur  do  cotte  sé'Ii- 
liou»  puis  nomment  pour  lieutenant  du  grauU 
maître,  Romégas,  prieor  de  Toulouse  el 
d'Irlande. 

La  Cassière  répond  avec  dignité  el  iulré- 
pidilé  à  celte  insolente  attac|tte.  Alors  les 
reliclles  poussent  l'audace  jusqu'aux  der- 
nières limites  :  ils  |>éaètrent  ilans  l'apparie - 
nient  du  grand  nintlre,  el  cnlraînenl  en  [iri- 
soa  le  digne  vieillard ,  qui,  pendant  le  tra- 
jet, essoie  les  outrages  de  quelques  jeunes 
chevaliers,  et  des  femmes  do  oiauvaise  vie 
qa*il  avait  bannies  de  la  ville. 

Enfin,  ils  veulent  avoir  le  Saiiit-Siégo 

£our  complice.  Ils  envoient  donc  trois  ain- 
assadeurs  à  Rome;  mais  i'illusiro  capui 
trouve  moyen  d'y  en  t'rivoycr  aussi,  et  lié- 
ctare  nobitmenl  à  un  Ue  ses  frères  tidàles» 
qui  lui  propose  de  le  rétablir  les  armes  è  la 
uiain,  qu'il  aime  mieui  mrderaes  fers  que 
d'allumer  une  guerre  impie,  et  qu'il  ne  veut 
devoir  son  rétablissement  qu'à  raotorité 
du  Sonvpinin  Pontife. 

iulorme  do  ce  qui  s'élait  passé  à  Malte, 
Grégoire  XIII  s'em|)ressa  d'y  envoyer  Gas- 
pard Vist^oti,  auditeur  de  Rote,  avec  ordre 
de  mettre  immédiatement  en  liberté  La  Cas» 
si  ère,  et  do  roovojrer  à  Rome  avee  llo- 
mégas. 

le  grand  reatire  paraît  dans  la  eafiftate  da 

monde  chrétien  avec  huit  cents  chevaliers, 
et  parcourt  la  ville  comme  on  triomphe.  La 
cour  du  Pape,  les  maisons  des  cardinaux, 
desambassadeurs  cl  des  princes  (liaient  alliîcs 
à  sa  rencontre  bien  loin  sur  la  roule  do  Ci- 
vita-V'ecchia.  Le  Pape  le  reçoii  avec  de  gran- 
des marques  d'estime,  le  |>iaiot  el  le  con- 
sole. Romégas  sollicite  une  aodience;  il  ne 
reçoit  que  !'nr;lre  d'abdii]t3cr  le  litre  de  lieu- 
tenant, el  succombe,  (|uelquo  temps  après, 
è  une  fièvre  dévorante,  ta  Cassière  reçoit 
une  splendide  hns]iiiaiiié,  avec  toute  sa 
suite,  dans  le  palais  du  cardinal  d'£ste.ll  se 
disposait  à  retourner  à  Malle,  où  tout  était 
rentré  dans  le  devoir,  lorsqu'il  mourut  è 
Borne,  le  81  décembre  1581,  après  trois 
mois  de  séjour  :  il  était  âgé  de  soixi  i,  h  -  !ix- 
huitans.  Le  Pape  lui  ût  faire  des  funérailles 
dignes  de  son  rang. 

L'ordre  de  Malte  craiiinit  alors  que  le 
Sou  verain  Pontife,  en  qualité  de  premier  su- 
périeur, ne  prétendu  nommer  le  grand- 
raailre.  Ce  fut  le  sujet  d'une  ambassade  i;é- 
lèhre  que  le  couveni  do  Malle  envoya  à  Gré- 
goire XllI.  Le  Pontife,  après  avoir  consulté 
ies  registres  de  ses  prédécesseurs,  el  surtout 
oeuido  Boniface  IX,  d'Innocent  VII  et  de 
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Grégoire  XII,  prit  les  mesures  nécessaires 

poîir  rr^tihlir  solidement  la  paix.  Il  adressa 
à  Visconii,  son  nonce  h  Malte,  un  bref  par 
lequel  il  ordonnait  à  l'ordre  de  procéder  k 
l'élection,  et  restreignait  le  droit  des  élec- 
teurs au  choix  de  I  un  des  trois  candidats 
qu'il  leur  présentait.  Enlin.  dans  une  bu  It» 
en  date  du  3  septembre  1582,  il  enleva  aux 
chevaliers  le  privilège  en  verta  duquel  ils 
prétendaient  pouvoir,  en  certains  cas,  pro- 
céder contre  leur  supérieur,  comme  ils  I  a- 
vaient  fait  i*année  précédente,  et  aniérieu- 
romont  au  pontificat  de  Jean  XXII.  ParceUe 
Constituliun,  Grégoire  déclarait  que  le  Pflf>e 
seul,  h  l'avenir,  aurait  le  droit  déjuger  les 
actions  du  grand  maître.  Un  pardon  général 
fut  accordé  à  tous  les  coupables.  Heureuse- 
ment, pendant  ces  discordes,  Âmuraih  III, 
OU  mal  informé,  ou  manquant  des  moyens 
nécessaire^i,  ne  songea  pas  è  renouveler  les 
attaques  contre  Malle. 

V.  I.a  Suède,  entraînée  dans  l'hi^résie 
luthérienne  par  Gustave  Wasa.  réclama  la 
polliritu  lo  du  Pontife.  Quels  généreux  etforts 
ne  lii-ii  l'as  pour  ramener  ce  royaume  dans 
la  voie  de  la  vérité!  On  en  lira'  les  détails 
dans  l'ariicle  consacré  s|iédalea>eot  à  la 
Suède,  et  dans  eeox  où  est  retracée  la  vie 
des  principaux  personnages df  etlte  contrée 
et  de  cette  époque  (20^1).  Le  zèle  et  la  mati- 
suétude  du  Pontife  échouèrent  contre  des 
passions  ba«s<'s  et  perverses.  Il  ne  lui  ea 
reste  pas  moins  la  gloire  d'avoir  noblement 
rempli  5on  devoir  de  Chéf  de  l'Eglise. 

Vers  la  même  é|>oque,  Jean-Basile,  ou 
Vassili,  grand  duc  de  Russie,  avait  usurpé 
une  partie  de  la  Liihuanie  sur  la  Po!oi;ne. 
Elienne  Batbori  marcha  contre  l'agresseur 
I  la  tète  d'une  puissante  armée.  Le  grand 
duc  effrayé  recourut  au  Saini-Pèi  e  |>aur  le 
prier  de  devenir  conciliateur  entre  lui  et  te 
monarque  polonais,  et,  è  cette  occasion,  il 
solliiita  l'envoi  d "un  nonce  eo  Russie,  f.e 
l*apo  voyait  bien  «jue  les  vues  de  ce  prime 
sctiismaiique  étaient  purement  humaines  : 
cependant,  reconnaissant  qu'il  était  de  son 
devoir  de  ne  négliger  aucune  occasion  de 
ramener  des  frères  égarés ,  il  expédia  ï 
Moscon  le  Jésuite  Antoine  Possevin.  Les 
besoins  du  trésor  moscovite  inquiétaient 
Basile;  Possevin  y  versa  des  sommes  consi- 
dérables :  le  grand  duc  était  plus  préoccupé 
de  ses  intérêts  temporels  que  du  désir  de 
réaliser  les  sentiments  manifestés  di'gà  par 
ies  Grecs  au  concile  de  Lyon.  Lu  vaiu  le 
religieux  fui  oflrit  un  exemplaire  des  actes 
de  ce  concile  somptueusement  imprimé  i 
Kome,  Basile  voûlnt  que  Ton  ne  s  oeeupâl 
que  de  la  question  militaire.  L'intervention 
(lu  nonce  apostolique  abuuiil  à  faire  resti- 
tuer par  Basile  la  partie  de  la  Litbunnie 
usurpée,  et  par  Bathori,  les  p'aces  qu'il 
occui>ait  sur  la  route  de  Moscou. 

Le  Japon  donna  au  moins  quelque  con- 
solation au  vieux  Pontife.  Evan^éîisée  par 
saint  François-Xavier  et  les  Jé^uiies  ses 


(SOI!)  On  roDsulicra  avec  frnii  l'onvraKC  iatilulé  La  Sitide  el  U  SaitU'^iéae,  par  AnfosllR  Tbeiuer, 
Indocliaii  de  J.  Véb*»,  %  vei.  ia-8,  ISII.  * 
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tfuccesseursi  cette  contrée  comptait^  depuis 
enrlroti  trente  ans,  près  de  deiiY  cent  mille 

Chrétiens  ,  deux  cent  rin  juante  (églises, 
avec  plusieurs  écoles  el  séminaires.  Trois 
ois  avaient  reçu  le  baptême,  cl  leur  z^le 
pour  IcT  prnpa;;ation  de  la  foi  avait  opéré 
la  conversion  do  leurs  sujets.  En  1585,  ces 
jirinces  dé|)ui(  ront  des  joiincs  ^tns  de  leurs 
familles  vers  Grégoire  XIII,  pour  lui  pré- 
senter i'Iioîumage  do  leur  respect  lilial. 
{Voy.  to;:i.  I,  col.  898  et  siiiv.)  Os  dé- 
putés n'arrivèreot  à  Rome  qu'après  une  na* 
vîgation  de  (rois  années.  Ils  furent  accora- 
pflgnés  jusqu'au  Vatican  par  une  nnridirouse 
cavalcade,  composée  de  presque  toute  la 
cour  romaine.  JDfiiis  im  roiisisuiipo  public, 
ils  baisèrent  les  pieds  du  Saint-l'ére  ,  ùt  !ni 
remirent  les  lettres  de  leurs  souverains 
respectifs.  Elles  étaient  remplies  des  ex- 
pressions les  plus  humbles  el  les  plus  res- 
pcctnenses.Le  Pape  Tes  lut  atec émotion;  il 
versa  dos  Inrmes  d'attendrissement,  ainsi 
que  les  cardinaux,  en  voyant  l'autorité  de 
la  Chaire  de  Saint-Pierre  reconnue  jusqu'aux 
exlrérailés  du  monde,  et,  en  embrassant  les 
ambassadeurs,  il  répéta  ces  paroles  du  vioil- 
lard  Siroéon  :  Ce$t  mainttnant,  Stigneutt 
que  voire  tervtleur  peut  mourir  en  paix. 

Grégoire  était  alors  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt  trois  ans.  Malgré  l'avis  des  médecins, 
il  avait  voulu  s'astreindre  rigoureusement 
aux  prescriptions  dn  carême,  et  continoer, 
sans  aucun  repos,  à  remplir  les  fonctions  de 
son  ministère.  Le  5  avril,  treize  jours  après 
avoir  reçu  les  ambassadeurs  j.-ipnnais,  il  fui 
assailli  de  la  fièvre  et  d'une  intlammalion  à 
la  gorge.  Celle  indii>po^ition  ne  lui  lit  renon- 
ccr  ni  aux  aliments  maiijres,  ni  tuz  svins.dn 
Pontificat. 

Le  dimanelie  solvant,  on  ne  put  l'empê- 

cîier  de  pariJÎtre  à  la  chapelle,  ni  le  lundi  à 
un  consistoire.  Depuis  ce  moment,  le  mal 
empira;  et,  après  avoir  invoqué  et  reçu  les- 
secours  de  la  relifenon,  i!  ex[nra  le  10  avril. 
Son  pontifical  avait  duré  douze  ans,  dii  tuois 
cl  vingt-huit  jours.  Il  fut  enseveli  dans  la 
chaptille  Grégorienne,  qu'il  avait  fondée. 
Trois  faits,  exposés  eu  détail  dans  autant 
d'articles  spéciaux,  et  que  nous  ne  ferons 
que  rappeler  ici,  a^ussent  suffi  pour  illustrer 
ce  règne ,  savoir  :  la  réformation  du  Cafsn- 
drifr,  la  correction  du  Décret  de  Gratien  et 
celle  du  Marlyrolo^^o  romain  (20^2). 

Terminons  donc  par  ces  lignes  d'un  his- 
torien traçant  le  portrait  du  Pape  Grégoire 
Xlii  :  «  Ou  admirait  la  gravité  de  ses  ré- 
ponses, la  netteté  de  ses  décisions,  l'aplomb 
de  ses  résolutions  ,  sou  esprit  de  cnncilia- 
tio[i,  l'assurance  de  sa  politique,  la  dignité 
de  sa  représentation,  la  générosité  de  sa 
iiienfaisaiice»  sou  amour  pour  les  pauvres 
(iM]43).  »  Le  uéroe  bisUnîeo  eonclol  qne  les 
Titres  vertus  de  ce  Pontife  lui  eussent  fait 
donner  le  surnom  do  jjfrand,  s'il  n'eût  déjà 

Voy.  les  articles  CALf::«DR!ER  (Sa  réror- 
iitaiion  par  (àrégoire  XIII);  MAanaoLoeK  iuiMAi.t: 
ReaAaQVEssoK  u  sécaer  m  Guti».  —  V»jr.  «usai 
fiinlcle  fllAROMics»  * 
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été  donné  h  saint  Grégoire  1".  Mais,  dans 
l'Eglise.  le  nomdeorand n'esldécernéqu'aux 
saint";,  (n/joire  XIII  n'est  |ias  canonisé. 

GltÉGOlRE  XIV ,  V&pp..  Il  y  avait  deux 
mois  que  durait  le  conclave  réuni  après* la 
mort  d'Urbain  VII ,  lorsque,  le  5  décembre 
1590,  les  cardinaux  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseur Nicolas  Sfondrati,  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  XIV,  en  mëinoire  de  (îréj^oiro 
XIII,  qui  lui  avait  donné  la  pourpre.  La 
longueur  de  ce  conclave  l  Ut  pour  cause  les 
exigences  de  Philippe  II,  qui  menaçait  d'un 
schisme,  si  Ton  n'élisait  pas  Tan  des  sept 
candidats  désignés  [lar  lui,  et  qu'il  espérait 
«levoir  suivre  à  i'égard  de  la  France  une 
politique  conforme  a  son  ambition,  c'est-à- 
dire  f'pposée  à  celle  de  Sixte-Quint.  Foy. 

cet  ai  liclô. 

I  Nicolas  Sfondrati  naquit  en  IS35  &  Milan. 
Son  père  avait  épousé  une  princesse  de  la 
famille  Visconti.  H  était,  dit-on,  Français 
d'origine,  avait  été  gouverneur  de  Mila.'i 
sous  Charles-Quinl,  et,  après  la  mort  de  sa , 
femme,  créé  cardinal  par  Paul  IIL 

Nicolas  étudia  àPerouse,  à  Padoue  et  ^ 
Pavie,  Kl,  au  sortir  des  études,  fut  attaché 
au  service  de  saint  Cliartea  Borrooiée. 
Envoyé  comme  nonce  apostolique  au  con- 
cile de  Trente,  il  rédigea  le  décret  célèbre 
contre  In  pluralité  des  bénélicos.  llrég'>iro 
XIII  le  nouima  ensuite  cardinal  el  évéuua 
de  Crémone.  L'iiomilité  sincère  de  Klcoias 
Sfondrati  lui  fit  0(»poser  de  la  résistance 
lors(|ue  le  Poolife  lui  otliil  ces  éminentes 
i  unités;  il  voulut  de  même  foirla  tiare  : 
«bien  vous  le  pardonne,  mes  frères î 
Qu'avez-vous  faii?  »  s"écria-t-il ,  lorsqu'on 
lui  apprit  son  élection.  Alors,  versant  d'abon- 
dantes larmes,  les  jeux  élevés  vers  le  Ciel, 
et  insensible  à  tout  ce  qui  se  passait  autour 
de  lui,  et  jiresque  évanoui,  il  fut  porté  dans 
la  Sedia  gestatoria  ju.squ'au  Vatican  ,  au 
milieu  des  applaodisséments  du  peuple,  qui 
lui  souhaiinit  un  long  règne.  Ces  soubaits 
ne  devaient  pas  s'accomplir. 

Couronné  le  lO  décembre  1590,  il  prit,  la 
1.3  du  même  mois»  possession  de  Saiot-Jean 
de  Latrau. 

II  était  intimement  lié  avec  saint  Philippe 
Néri,  qui  lui  avait  prédit  le  pontifical. 
Lorsque  le  saint,  après  la  réalisation  de  sa 

i)rophélie,  alla  visiter  le  Pape,  celui-ci  courut 
I  sa  rencontre,  el  l'embrassa  avec  etiusion, 
en  lui  disant:  c  lion  Père,  quoique  je  sois 
supérieur  a  vous  en  dignité,  vf>us  êtes  stijié- 
rieur  k  moi  en  saiatelé.  »  Ensuite,  il  le  lit 
asseoir  auprès  de  lui,  et  voulut  qu'il  ae  cou- 
vrît en  sa  présence. 

Afin  de  prouver  sa  reconnaissance  pour 
raU'ecliun  que  lui  avait  témoi^^née  saint 
Ignace  de  Loyola,  il  confirma  l'inslilut  el 
les  eoDsUlulions  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
et  se  prouonça  vigoureusemeui  contre  les 
calomniateurs  de  VOrdre.  U  contirma  aussi 

(20ir>)  Le  rlicv.  Ariauil,  CoiniJ^rulion.  m  r  Ig 
tiaaedei  quiiise  prtmien  Papes  du  nom  de  Oi  éumci 
1  W.  in^,  1811,  p.  I7S,  179. 
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;*ordr6  des  Clercs  régalMfs  minittrec  des 

inlirntes,  fondé  è  Rome  par  saint  Camille  de 
Lellis,  |ir6tre  de  Buelano,  dans  le  diocèse 
de  Rieli,  et  approuvé  déjà  par  Sixte-Quint. 

Les  pénibles  épreuves  que  le  Ssint-Sié^e 
subit  de  nos  jours  ne  nous  permetti  nt  pas 
il  oublier  que  Gr(^goire  \l\  confirma  encore 
la  buUo  ÀdmoMi  Ue  saiol  Pie  V^Koy.  cat 
article.)  Celte  btilleeétèbré  de  t867,  reitoa- 
vel(îft  par  Crr':;r>ire  XIII  en  1572.  par  Sixte- 
Quint  en  15ëti.  par  Grt^goiro  XIV,  en  1590, 
par  Innocent  IX  en  1591,  par  Clément  VIII 
en  150-2,  [inrPaul  V  en  1605.  défend  à  toute 
jtcrstliulc  <|uelnonque  d  aiiéner,  ou  nr.ème 
de  con.scillcr  d'>ili»^n<'r  aucune  portion  dea 
Etats  de  l'Eglise.  Qu'on  ne  s'étonne  donc 
point  de  la  noble  et  inébranlable  ré:;i5iauce 
opposée  par  notre  vénérable  et  bion-airoé 
Pie  IX  aux  soliiciialionsi  aux  aédaclions, 
aux  menaces ,  aux  avis  dea  eanenis  du 
Saint'Sié..;c.  de  la  poli  tique  humiiDe,  «ta  la 
sagesse  de  Satan  (2044J. 

II.  Le  fflil  capital  du  court  pontiflcat  do 
Grégoire  XIV  fut  sa  conduite  à  Tégard  de 
la  France.  Voici  les  faits  dans  toute  leur 
simplicité.  Henri  IV,  vaioqoeurde Mayenne, 
ne  se  pressait  pas  de  remplir  les  promesses 
faites  a  Sixte-Quint,  et  l'on  pouvait  craindre 
de  voir  un  roi  proieslnnl  s'asseoir  sur  lo 
trône  de  France.  Grégoire  XIV  Jugea  qu'il 
était  temps  de  ranimer  le  courage  de  la 
Ligue  {}'oij.  CCI  article)  et  dn  rnonlrer  è 
Ileori  IV  qu'il  ne  )>oiirrait  espérer  de  régner 
qu'en  revenantsini  orement  au  catholieisme* 
Il  renoua  dr-nf-  les  D^odatîoQS  avec  les 
tlii'fïi  (II!  la  Ligue. 

Le  Nonce,  à  son  arrivée  à  Paris,  fulmina 
un  Moniloire  contre  tous  ceux  qui  s'étaient 
attachés  au  parti  de  Henri,  et  les  mit  sous 
le  coup  de  I  exooramuniralion,  s'ils  ne  quit- 
taient l'hérétique.  Celle  mesure  produisit 
une  profonde  impression  et  eut  les  plus 
heureuses  conséquences.  II  y  avait  auprès 
de  Henri  IV  des  ro>aiisles  pleins  de  ioi  et 
d'ai:achement  au  catholicisme  ,  mais  qui 
étaient  tentés  de  sacrifier  Dieu  h  celui  qu  ifs 
considéraient  comaiu  leur  souverain  légi- 
timo.  La  voix  du  Souverain  Pontife  les  arra- 
cha à  leur  erreur,  elle  trouble  de  leur 
conscience  les  poussa  à  presser  plus  vivc- 
riicnt  Iltnri  IV  de  se  convertir.  Toutes  ces 
sollicitations  ,  jointes  à  la  crainte  qu'avait 
toujours  Henri  de  voir  s'élever  un  coneur* 
icnt,  agirent  fortement  sur  son  esprit ,  el 
flinerièrcnl  eidiii  son  abjuration. 

Nous  concevons  que  des  historiens  |»ar- 
lisans  de  la  politi(^ue  française,  ou  de  fer- 
vents royalistes  aient  fait  un  crime  à  noiro 
Toniifo  (lo  cette  altitude  envers  Henri  IV. 
Quant  è  nouSf  catholiques  avant  tout,  qui 
faisons  bon  marché  de  In  politique  de  ce 
n  1  ) n  t  ,  Ti 0 II s  j II geons  Jea  unoses  a  un  point 
iie  vue  plus  haut. 

Noua  l'avouons  lou  l  d*abord  :  Nicolas  Sfon- 

(S044)  On  poarrali  «ncere  donner  de  la  rétis- 
iMce  de  Pie  IX  ii*irairea  raitoM  non  «oins  plae- 

«ibles,  par  cirmple  celle  (te  ne  pas  saleriser  le 

vol,  le  voleur  fùi-il  cuuroim«. 
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drati,  par  sa  naissance  et  son  éducation,  se 

trouvait  porté  du  côté  <\f^  h  politique  Pf  ;  -i 
gaole.  Peut-on  lui  en  faire  un  crime?  Un  Pa^te 
peut  avoir  ses  symtiathies  et  ses  antipathies 
politiques.  Mais  hâtons-nous  d'ajouter,  ce 
qui  est  d'une  vérité  rigoureuse  :  de  même 
que  Sixtc-Quint,  adversaire  do  la  politique 
espagnole,  n'avait  pas,  pour  cela,  abandonné 
les  droits  de  fRgtise  devant  Henri  IV  ;  de 

■sv.t'tnc-;  Sf  n  'rnli,  devenu  Grégoire  XIV,  sut 
ne  pas  se  laisser  asservir  aux  vues  de  Phi- 
li  ripu  il  :  ily  eut  dea  nuances  dans  les  moyens 
adoptés,  mais  le  but  resta  le  même.  Et  n'est» 
ce  pas  lè,  pour  le  dire  en  passant,  quelque 
chose  de  bien  remarquable  oue  celle  con- 
duite d'hommes  qui  peuvent,  clans  leschoses 
inOrroes  et  variables  de  ce  monde,  avoir 
des  alTections  même  blâmables  aux  yeux  de 
quelques-una ,  et  cependant  no  pas  agir 
contrairement  aux  droits  de  l'élise;  blesser 
souvent  ces  aCTeclious,  lorsqu  ils  eiercenl 
leur  autorité  et  qu'ils  ont  à  se  prononcer 
dans  riniérôt  de  la  sainte  cause? 

Disons-le  encore  :  nous  ne  saurions  pas 
non  plus  nous  étonner  que  les  Parlements 
du  parti  de  Henri  IV  se  soient  élevés  contre 
les  Monitoires  de  Grégoire  XIV,  et  Taient 
qualifié  lui-même  d'imprudent  et  d'injuste. 
Les  Parlements  nous  ont  donné  beaucoup 
d'autres  preuves  de  leurs  grotesques  ten- 
dances I  tancer  pédantesquemeni  les  Papes. 
Enfin,  nous  ne  nous  étonnerons  pas  que  1p 
chevalier  Artaud  de  Alontor  ail  adopté 
naïvement  le  jugement  de  Novaès  sur  Gré- 
goire XIV  (2045),  :ei  qu'il  Se  soit  évertué 
non  moins  naiveoienl  à  chercher  des  cir- 
constances atlénuanies  à  la  conduite  du 
Pontife  {HfM) ,  laquelle,  en  bonne  logique, 
n'a  pas  besoin  d'excuses.  Le  chevalier  Ar- 
taud de  Monlor,  écrivain  sin<  ù  v  Dont  reli- 
gieux el  animé  d'excellentes  iutenlions , 
subit,  malgré  lui,  les  préjugés  diplomatiques 
au  milieu  desquels  il  a  véi  ii,  et  dont  son 
dernier  livre  sur  les  Papes  du  nom  de  Gré- 
goire nous  offre  tant  de  preuves.  En  résumé, 
la  vérité  est  que  la  jioliiique  de  Gréjjoîre 
XIV  fut  ferme,  intelligeutu,  di^ue  du  Cliul 
suprême  de  l'Eglise. 

111.11  n'eut  malheurouscment  pas  lo  temps 
d'en  voir  le  résultaL  Bientôt ,  se  sentant 
niala  !<\  il  so  lit  transporter  du  Vatican  au 
palais  de  Saint-Marc,  dont  on  ferma  exacla- 
roent  les  issues.  La  maladie  devenant  plus 
dangereuse,  Grégoire  appela  auprès  de  son 
lit  tous  les  cardinaux,  et,  d'une  voix  eolre- 
cooftée  de  larmes,  il  leur  dit  qu'il  avait  en* 
raison  de  refuser  le  (lonlificat ,  que  ses  in- 
liruiilés  aXi  lui  periuuUaienl  pas  de  supporter 
un  tel  fardeau,  qu'il  les  conjurait  d'accepter 
son  abdication,  et  de  lui  choisir  un  aucces- 
seur.  Aucun  d'eux  ne  voulut  consentir  k  une 
telle  nouveauté.  Alors  il  les  pria  de  choisir 

{)rompiement  après  sa  mort,  si  Dieu  l'appe- 
ait  à  lui,  un  successeur  digne  du  Pontificat.  * 

mm)  Noveéa,  vui,  246. 
(9040)  C'miWAraiisHi  ler  U  ràf m  ié»  feleM 
misri  t'ape»  qvi  ont  pHliU  lÊmée  Gré§Hr9t  I  v«l. 
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tirésoire  su^iniM ,  dans  U  sait  du  ik 
an  n  octobre  1MI ,  h  la  Kravefla  qtri  la 

lourmcnlait  (Ippui^  loiv^leinp'».  Il  n'iUaii 
que  de  cinquaiite-^ix  ans,  et  avaii  gouverné 
rBglise  seulemeol  dix  mots  et  dix  jours.  Il 
fTil  inhumé  À  Saint-Pierre,  dans  It  rf-ipolle 
(i ré|;orienne,  devant  le  Inmheau  (iedrégnire 
XIII.  Un  écrivain  non  suspect,  le  firotestant 
Kanke  i  dU  de  notre  Poniife  :  «  Grégoire 
XIV  avait  une  âme  d*ane  Innoeenee  vir- 
ginale; c'était  un  iiin.'èle  <Io  'aiiilelé.  » 

tl  jeûnait  deux  fois  par  semaine,  célébrait 
in  liesse  tous  les  joars,  récitait  toujours  son 
Onhe  à  gpnoux,  cl  cnn«8crait  ensuite  une 
heure  à  t'a  leclure  de  saint  Bernard,  son 
auteur  favori.  Elevé  au-dessus  de  toutes  les 
.  vaines  satisfactions  matérielles,  on  disait 
de  lui  qu'il  pos.«édait  trop  peu  d'éléments 
iL'rrL'Sin-.  II  sipTi/ila  son  court  pontifical  par 
ti«  nombreux  bienfaits,  et  secourut  abon- 
tiam aient  la  ville  de  Rome  dans  la  disetie 
qu'elle  souffrait  depuis  longtemps. 

Un  tel  homme  a-t-il  pu  se  laisser  dominer 
par  des  considérations  humaines  daoa  aa 
conduite  envers  Henri  ÎV?  Ajoutons  rncore 
un  mol  :  était-il  informé  des  excès  que  l'on 
renrothe  aux  Seize?  Les  Seize  avaient-ils 
même  déik  mérité  les  reproches  que  leur 
adresse  rhi^toire?  Non  :  le  saint  Pape  ne 
vit  que  le  fai  [  principal  el  le  bu' '.arr  ■  ;  ft 
il  empècba  l'esprit  de  la  mort  de  monter, 
avec  un  prince  hérétique ,  sur  le  trône  de 
France.  Cet  acte  seul  doit  DOua  Ciire  bénir 
sa  pieuse  mémoire. 

GREGOIRE  XV,  Pape.  Ce  Pontife,  nommé 
avant  son  exaltation,  Alexandre  Ludovisi, 
naquit  à  Bologne  le  9  janvier  1554.  Il  eut 
pour  père  le  coruti!  Pompée  Ludovisi,  et 
pour  mère  CaniilUt  Biancliini.  Elevé  à  Rome 
dans  le  collège  germanique,  pois  dans  le 
ff^mipiiro  rMiiain,  il  tit  de  bonne  heure 
adaiirer  sa  modestie,  sa  douceur,  sa  pru- 
dence. A|>rès  un  voyage  dana  sa  patrie,  il 
rfîviiit  dans  la  capjiale  du  monde  cliréLien, 
et  lut  Ijienlôl  nomuié  juge  du  Capitale  par 
(irégoire  Xlll,  qui  lui  dit,  en  luicuntiaot  ce 
poste,  que  ce  aérait  le  premier  de^^ré  jiar 
lequel  il  s'élèverait  au  pontitlctrt. 

Clément  VIII  lo  nomma  référen  laire  de 
signature,  lieutenant  du  cardinal-vicaire,  et 
auditeur  de  Rote.  Paul  V  le  promut  à  l  ar- 
chevAthé  do  Bologne,  le  12  mars  1612  et 
l'envo/a  comme  nonce  en  Savoie  pour  y 
traiter  de  la  paix  en^re  le  duc  et  le  roi  d'fis- 
pagne.  •  Ludovisi  remplit  sa  mission  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès,  que  le  Pape,  en 
r»^compense,  le  nomma  cardinal,  le  19  sep- 
leiubre  1610.  li  (ut  aussi  nonce  en  France. 
Ll  il  en!  plusieurs  entretiens  avec  le  maré- 
chal de  Lesdiguièri'S,  alors  luincipal  clief 
des  huguenots,  et  le  pressa  do  se  convertir. 
Le  maréchal  lui  répondit  avec  amabilité 
qu'if  so  ferait  calholioue  et  se  prosternerait 
aux  pieds  du  Pape,  lorsque  le  Pape  serait 
Alexandre  Ludovisi.  Cetni-ci,  devenu  Gré- 
goire XV,  rappela  sa  promesse  è  Lesdiguiè- 
rcs,  qui  tint  parole,  et  reçut  de  Louis  XIII 
l'épée  do  l  oniiélahle. 

1.  Après  la  mort  de  Paul  V,  les  cardinaux, 


presque  tima  de  la  création  de  ce  Pontife,  et 
eonséqnemment  dévoués  h  sa  famille,  entré- 

ronl  au  conclave,  ,t  i  nombre  de  rinquante- 
deui,  le  81«^vrier  1621.  On  devait  s'attendre 
à  voir  le  cardinal  Borghèse,  neveu  du  Pape 
défunt,  lui  succéder  sur  le  trône  pontilli  al. 

Mais  il  s'éleva  tant  de  réclamations  contre 
ce  genre  de  népotisme  prolongé  qu'au  pre- 
mier tour  de  scrutin  ce  candidat  n'obtint 
aucune  voit.  Alors  on  jeta  les  yeux  siir  le 
r'^rdinal  Bellarrnin,  la  lumière  du  Sacré 
Collège  {voy.  l'article  BsLiaRMin)  ;  mais  sa 
candidature  fut  écartée  par  suite  de  diverses 
considérations  politiques,  (|ui  n'étaient  peut- 
être  ni  courai^euses,  ui  raisonnables.  Sur  la 
recommandation  de  Bellarmin,  un  prélai 
français,  le  cardinal  de  La  Rochefoucauit, 
obtint  quelques  voix.  Mais  l'inQuence  des 
cardinaux  Ubnidiiii  ot  Orsini  tirent  réussir 
la  candidature  de  Ludovisi,  qui  fui  élu  le 
jour  même  de  aon  arrivée  au  conclave,  le 
9  février  1621. 

Ludovisi  avait  alors  soi  xanle-sept  ans.  En 
mémoire  de  son  compatriote  cl  bienfaiteur 
Grégoire  XIII,  il  prit  le  nom  de  Gré^'oiro  XV. 
Couronné  la  ik  du  môme  mois,  il  prit  pos- 
s  s'^ion  de  Saiol-Jean  de  Lalran  le  9  mars, 

iour  de  la  fôte  de  saint  Grégoire  de 
lasianze. 

Ap:  ^^:^  nvnir  p  il.'if^  un  jubilé  nonr  deman- 
der à  Dieu  que  I  Eglise  fût  digneiuent  gou- 
vernée, II  donna  tes  soins  à  mettre  le  roi  de 
Pologne  et  l'emfi'îreur  d'AÎIeraajjne  en  état  , 
de  lutter,  l'un  contre  les  Turcs,  l'autre  con- 
tre les  protestants.  C'est  grAce  aux  secours 
que  lui  envoya  Grégoire  XV,  que  Ferdi- 
nand II  gagna  la  bataille  de  Prague,  par 
suite  de  laquelle  il  recouvra  la  Bonèoje,  Itt 
Silésie  et  la  Uoravie,  et  dépouilla  le  rebelle 
comte  palatin  du  Rhin,  de  l'électoral,  qu'il 
transféra,  sur  les  instances  du  Pontifo,  au 
duc  de  Bavière  Maximilien.  C'est  aussi  aux 
tnhsides  du  Pape  que  ffiglsmond  dut  de 
pouvoir  gtorienaomant  rapoutaer  les  infi- 
dèles. 

Ce  pontificat  est  surtout  célèbre  par  deux 
Constitutions  pour  le  i>ien  général  de  l'Eglise: 
Tune,  du  19  novembre  1691,  est  relative  I 

réicction  du  Souverain  Pontife;  l'Hutre,  du 
22  Juin  1622,  a  rapport  à  la  propagation  de 
la  fm. 

Do  tout  temps,  les  Papes  ont  apporté  le 
)lus  ^rand  suin  à  perfectionner  le  mude  de 
'élection  pontificale,  si  importante  pour 
'Eglise,  et  ont  lutté  avec  énergie  pour  en 
assurer  la  liberté   et   la  sincérité.  Gré- 
goire XV  y  apporta  do  nouveaux  perfec- 
tionnements que  son  successeur  n'eut  qu'à 
confirmer;  et  dès  lors  cette  élection  put 
servir  de  modèle  à  toutes  les  autres. 

Dans  sa  Constitution,  Grégoire  rappelle 
reieniplede  iéaus-Christ.  Quoiquil  fût  Dien 
et  connût  toutes  choses,  néanmoins,  quand 
il  tut  question  de  choisir  les  douze  apôtres, 
il  passa  la  nuit  en  prières  ;  et  quand  il  vou- 
lut conûer  h  saint  Pierre  le  soin  de  ses  bre- 
bis, il  l'interrogea  trois  fois,  et  exigea  jus- 
qu'à trois  fois  la  profession  do  son  amour. 
Par  ott  il  nous  api-Tcnd  avec  quelle  aUcu- 
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tinn  noos  defons  procéder  au  choix  de  lous 
les  pasteurs,  mais  principalement  du  Pas- 
teur des  pabieuiÂ  ;  car,  quand  il  est  ques- 
tion du  chef,  il  s'agit  du  salut  non  pM  cl*ua 
membre  seul,  mais  de  tout  le  corps.  Les 
Papes  et  ks  saints  Pères  ont  pourvu,  par 
divers  règlemeats,  à  ce  que  celle  élection 
se  /asse  bien;  que  la  chair  et  le  sang  n'y 
dominent  pas,  non  plus  que  la  sagesse 
liuirnirif.  ']nî  est  folin  auprès  de  Dieu; 
mam  que  tout  y  soii  dirigé  par  la  grâce  de 
i'Espnt-Saint.  Toutefois,  l'expérieiue  «  fait 
connaître  qu'on  pouvait  y  joindre  un  ramèd« 

f>!us  «aliilair^  ^nt  orr»  Kn  conséquence,  de 
'avis  de  ses  li  ères  les  cardinauï,  le  Pape 
statue,  déclare  et  décrète  que,  pour  l'avenir, 
réleclion  du  Pontife  romain  no  pourra  se 
faire  que  dans  le  conclave,  et  dans  le  con- 
clave ieruié,  el  après  qu'on  y  aura  célébré  lô 
premier  jour  la  Messe,  à  laquelle  loni  lea 
cardinaux  ont  coutume  de  communier. 

Cette  élection  se  fera  par  !e>  sufT;  âges  se- 
crets de»  deux  tiers»  des  cardinaux  présents,  à 
moins  que  tous  ces  cardinaux,  saaa  eieep- 
tion,  ne  commettent  l'élection  à  nn  on  plu- 
sîetir<;  (l'entre  eux,  ou  que  tous  sans  concert 
préaliibie,  mais  comitie  {>dr  inspiration,  ne 
s'accordent  à  élire  la  même  personne.  A 
chaque  scrutin,  avant  de  mettre  son  bulle- 
tin dans  le  calice,  chaque  cardinal,  à  haute 
et  intelligible  voix,  prêtera  le  serment  qui 
sait  :  «  Je  prends  à  témoin  Notre-Seigneur 
iésoa-Christ,  qui  me  jugera,  que  j'élis  celui 
que,  selon  Dieu,  je  crois  (h:voir  être  élu,  et 
que  je  ferai  de  même  dans  l'accession,  i 
L'accession  a  lieu  lorsque  le  premier  scru- 
tin n*ajpant  donné  les  deux  tiers  des  voix  à 
nticun  de?  candidats,  on  procède  h  un  second, 
également  secret,  uù  les  électeurs  peuvent 
oetédtr  à  l'un  des  candidats  pour  lequel  ils 
n'auraient  pas  voté  d'abord,  et  compléter 
ainsi  le  nombre  nécessaire  des  suffrages. 
La  Constitution  de  Grégoire  XV  entre  sur 
tous  ces  points  dans  beaucoup  de. détails  : 
elle  est  souscrite  par  le  Vapo,  puis  par  tous 
les  cardinatiT,  qui  ;ijoutent  h  leur  souscrip- 
tion :  «  Je  le  prouiois,  j'en  fais  vœu,  et  je  le 
jure.  »  Le  12  mars  do  l'année  suivante,  Gré- 
goire publia  une  autre  Constitution,  ap|)roa« 
vant  et  fixant  le  cérémonial  du  conclave, 
les  usages  qu'on  doit  \  observer,  et  jusqu'à 
la  manière  dont  les  bulletins  doivent  être 
)ilié$  et  cachetés  (S0^7).  • 

H.  I.a  Conslitulion  concernant  la  propa?ra- 
tion  de  la  foi  n'est  pas  moins  mémorable. 
Grégoire  XV  y  établit  la  Congrégation  de 
la  Propagande,  c'est-à-dire  une  congréga- 
tion de  cardinaux  et  de  prélats  chargés  de 
diriger  et  de  faciliter  la  d illusion  de  la  foi 
catholique  par  tout  i  noivers,  admirable 
Congrégation  qui  a  si  bien  mérité  non-seule- 
ruent  de  la  religion,  mais  encore  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts,  et  qui  fera  éler- 
rieiiemeiit  la  gloire  du  catholicisme  et  le 
titre  d*hoDneur  de  Grégoire  XV.  Foy.  Tarti- 
oie  Pbofaoahm  (Congrégation  de  la). 

(9047)  Voy.  luui  ce  qui  concerne  lef  niielavn 
ei  les  céréniunii'S  |>oi]r  l'éLciian  des  Souverains 
Poatiie»,  4iiis  le  livre  iuiitiilé  ;  lliêiuire  Un  t'fta- 
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Les  relations  de  ce  Pontife  avec  la  Fraoce 
furent  toujours  amicales,  et  une  circfjnv 
taace  eu  resserra  encore  TuoioD.  Oihun  11, 
fils  d'Aebmet  I*%  venait  de  périr  de  mon 
violente  au  château  des  Sept-Tours,  à  l'âge 
do  dix-sept  ans.  Le  Pape,  qui  était  en  négo- 
ciation avec  ce  prince  pour  faire  protéger 
les  missions  èatliotiques  de  la  Barbarie 
craignit  de  voir  ses  efforts  anéantis  par  la 
catastrophe  qui  avait  ensanglanté  le  trône 
de  Cooêtaulinople.  La  Porte  et  la  Francs 
avaient  alors  entre  elles  des  relations  bien- 
veillantes, Grégoire  eut  donc  recours  I  li 
France,  qui  seule  pouvait  lui  d'^^ner  l'appiii 
dont  il  avait  besoin.  Il  bl  souvenir  de 
Puisieuli,  ministre  de  Louis  Xlll,  que  daoi 
des  dreonatances  où  les  régences  de  Bar- 
l>:Hrie  et  suî'tout  ctdie  d'Alg<^r,  avaient 
iusuilé  les  sujets  el  les  protégé»  du  fui, 
des  religieux  envoyés  par  Paul  V  avaient 
aidé,  dans  Alger  même,  à  terminer  ces 
difTérends,  et  pria  Louis  ''^^  r*^ndre  bienfiil 
pour  bienfait.  Ce  ne  lut  pas  eu  vaiu  que  le 
Pape  implora  l'appui  de  la  France;  il  vit 
toutes  ses  démarches  dana  TintérOt  du 
cailioltcisme  en  Barbarie,  couronnées  d'un 
plein  succès.  Cette  même  année  1^  vit 
paraître  une  bulle  par  laquelle  Grégoire  XY 
défendait  h  tous  ecelésiastiques»  réguliersoa 
sfV  ulifTs,  exempts  ou  non  exempi«i,  de  con- 
fesser et  de  prêcher  sans  la  permission  et 
l'approbation  de  l'ordluaite.  Aiusi  se  ter- 
mina l'ancienne  dispute  relative  aux  reli- 
gieux. P'iisieurs  canonistes  nrélend.iient 
qu'une  approbation,  une  fois  donnée 
un  évêque,  pouvait  bien  être  révoquée  p«r 
aon  successeur,  mais  non  par  tui-mêmet 
comme  si  les  évôi|ues,  en  communiquant 
leur  |)0uvoir,  n'étaient  j^as  aptes  à  le  reti- 
rer quand  ils  le  jugeraient  à  propos.  Cetu» 
doctrine,  chose  étonnante  pour  notre  épo- 
que, avait  jeté'dans  l'Eglise  une  assez  grave 
perturbation.  Grégoiie  XV  âécidn  que  l*f»r- 
liinairc  donoe  et  retire  à  volouté  la  permis- 
sion de  confesser  et  de  prêcher  dans  son 
diocèse. 

il  faut  encore  mentionner,  parmi  lesarles 
du  pontificat  de  Grégoire  XV,  la  canonisa- 
tion qu*il  fit,  le  12  mars  1663,  de  cinq  illof- 
Ires  héros  du  calhoîicisnie,  savoir  :  saint 
Isidore  l'agriculteur,  aiiisî  notuuié  de  la 
profession  qu'il  exerça  peadant  sa  vic; 
saint  Philippe  Néri,  surnommé  Tapélre 
de  Rome  ;  saint  Ignace  de  Loyola,  fonda- 
teur de  l'ordre  des  Jésuites,  dont  tes  disci- 
ples contribuèrent  tant  à  l'œuvre  des  mis- 
sions ;  saint  François  Xavier,  qui  cvait 
renouvelé    les    courses  apostoliques  de 
saint  Paul  :  sainte  Thérèse  de  Jésus, l'Ulus- 
ire  institutrice  des  Carmélites. 

C*est  encore  le  même  Ponttfe  qui  mit  aa 
rang  des  saints  :  Louis  de  Gonzague  et 
Stanislas  Kolska,  ces  modèles  do  la  jeunr'«f« 
chrétienne  ;  et  au  nombre  des  tjieuheureui 
rillttstre  serviteur  de  Dtau  Albert  le  Grand, 
de  Tordre  dès  frères  Prêcheurs.  Parmi  Ici 


pelUt  Papalet,  par  le  chevalier  Mornni,  truLil 
nulle  F«  A.  Hmttt.  l«-»^*f«t,J5;4J»4ie 
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cardinaux  de  la  promolion  de  Grt^goire  XV, 
on  compte  le  grand  ministre  Aruiand-Jeen 
Dupicssis  Richelieu.  C'est  ce  Pape  qui,  sur 
la  dt^mande  de  Louis  Xlll,  érigea  en  arche- 
vôthé  l'Ei^lise  épiscopale  de  Paris,  et  ap- 
prouva la  Congrégation  bénédictine  de  Sainl- 
Maur  de  Franco. 

IIL  Grégoire  XV,  tourmenlé  depuis  long- 
temps de  la  gravclle,  consentit  enfin  à  se 
laisser  faire  l'opération.  11  en  résulta  une 
fièvre  violente,  qui  le  réduisit  bientôt  h  la 
dernière  extrémité.  Alors  ou  le  pressa  de 
compléter  à  peu  près  le  Sacré  Collège  ;  mais 
il  no  voulut  que  penser  à  ses  derniers  mo- 
uients.  Sur  le  point  d'expirer,  il  dit  aux 
cardinaux  présents  de  l'aider  de  leurs  priè- 
res à  mourir  saintement.  Il  ajouta  :  «  Nous 
avons  la  plus  grande  conliance  que  notre 
successeur  corrigera  beaucoup  d'abus  dans 
la  république  chrétienne.  Nous  sommes 
assuré  qu  on  ne  peut  élire  qu'un  homme 
plus  digne  que  nous  d'occuper  la  grande 
puissance  du  Ponlitii-at.  » 

11  mourut  le  8  juillet  1623,  è  l'âgo  de 
soixante -dix  ans,  après  avoir  gouverné 
l'Eglise  pendant  deux  ans  quatre  mois  et 
vingt-neuf  jours.  11  fut  inhumé  dans  la  ba- 
siliijue  de  Saiiit-lgnace.  Son  tombeau  est 
l'œuvre  du  sculpteur  François  Legros. 

Grégoire  éiait  d'une  stature  onlinaire; 
c'était  un  homme  affaibli  par  les  travaux  et 
les  veilles,  mais  d'une  expérience  consom- 
mée dans  les  affaires,  éloquent,  amateur 
des  sciences,  et  particulièrement  de  la  juris- 
prudence. Il  assistait  habituellement  der- 
rière un  rideau  aux  réunions  qu'assemblait 
le  cardinal  son  neveu  au  Quirinal  ou  au 
Vatican.  Nous  lui  devons  la  publication  de 
plusieurs  collections  importantes  :  l'un  de 
ses  plus  intéressants  écrits  est  la  Lettre  au 
sourerain  des  Perses  Schah  Abbas  (20i8). 

Il  se  reposa  'généralement  du  soin  des 
affaires  sur  son  ueveu,  le  cardinal  Ludovisio. 
Celui-ci  profila  de  sa  position  pour  enri- 
chir sa  famille,  ce  dont  on  a  fait  un  repro- 
che au  Pontife.  Mais  une  circonstance  gran- 
dement atténuante  peut  être  Invoquée  en 
faveur  de  l'oncle  et  du  neveu,  c'est  que 
Ludovisio, -tout  en  comblant  ses  proches  de 
biens,  ne  nuisit  jamais  à  l'Etat,  où  il  sut 
maintenir  une  exacte  justice  et  l'abondance, 
môme  dans  un  temps  de  dijwîlle  dont  souf- 
frirent les  Etats  voisins.  D'ailleurs  la  con- 
fiance de  Grégoire  XV  ne  fut  pas  mal  placée, 
et  les  ennciuis  mômes  du  cardinal  Ludovisio 
s'accordaient  à  lui  reconnaître  un  véritable 
talent,  un  esprit  juste  et  droit,  un  courage 
tranquille  et  une  grande  habileté. 

Citons  pour  clore  cet  article,  le  jugement 
du  protestant  Uanke,  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  notre  Pontife.  •  Sa  charité,  dil-il,  était 
sans  bornes  ;  elle  embrassait  le  monde,  elle 

(2048)  Episiola  ad  regem  Persarum  Schah  abbas^ 
cum  tiotii  Utg-ilfoni,  lii:'9,  in-8. 

(2049)  D;iiis  une  courie  i\oiice  écrite  en  1843, 
'  •  •'-roii  tie  Moru-marl  dit  quft  la  ''-ville 
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pénétrait  à  la  fois  dans  les  Andes  et  dans  les 
Alpes.  Grégoire  envoyait  ses  missionnaires 
au  Tliibet  et  dans  la  Scandinavie,  tandis 
qu'il  entrait  en  négociations  avec  l'Angle- 
terre et  avec  la  Chine.  Toujours  nouveau, 
infatigable  et  présent  part(»ul,  l'esprit  qui 
vivait  au  foyer  de  cet  immense  théâtre 
animait  les  ouvriers  aux  extrémités  du 
monde,  plus  vif,  plus  ardent,  plus  intime 
peut-ôtre  dans  chacun  d'eux  qu'au  centre 
môme.  » 

GREGOIRE  XVI,  Pape.  Le  Pontife  dont 
nous  allons  rapidement  esquisser  la  vie, 
nous  fait  entrer  dans  l'histoire  contempo- 
raine de  l'Eglise.  Nous  toucherons  à  des 
actes,  à  des  faits  dont  nous  avons  été  les 
témoins.  Et  pourtant,  notre  tâche  n'en  sera 
pas  plus  dilhcile.  Fils  soumis  et  aimant  de 
rEglisf,  ne  cherchant  et  ne  voulant  que  la 
vérité,  n'étant  qu'à  Jésus  seul,  h  son  Vicaire 
sur  la  terre,  no  désirant  que  le  triomphe  de 
s»  sainte  Epouse,  souhaitant  la  justice  et 'a 
vérité  pour  tous,  nous  n'avons  pas,  grâce  à 
Dieu,  à  craindre  qu'aucun  intérêt  de  parti , 
aucune  vue  mondaine  troublentnotre  marche 
et  nous  fassent  dévier  de  la  ligne  f|uo  nous 
nous  efforçons  de  suivre  dans  cet  ouvrage, 
sans  avoir  la  prétention,  hélas  I  de  toujours 
y  réussir,  et  qui  n'est  autre  que  celle  tracée 
par  le  pur  esprit  évangéliqiie  do  mansuétude 
et  de  charité. 

1.  Barthélémy- Albert  Capellari  nar|uil, 
le  18  septembre  1765,  h  Beflune,  ville  qui 
appartenait  alors  à  la  ré{iublique  de  Venise. 
Sa  famille,  peu  favorisée  du  côté  de  la  for- 
tune, était  riche  en  vertus,  et  jouissait  d'une 
grande  estime  (20V9). 

Elevé  par  des  parents  profondément  reli- 

fjieux,  le  jeune  Capellari  montra  de  bonne 
icure  les  dispositions  les  plus  heureuses 
pour  la  piété.  Tels  sont  les  seuls  renseigne- 
ments que  nous  ayons  sur  ses  premières 
années.  De  bonne  heure,  il  résolut  de  se 
consacrer  au  service  de  l'Eglise,  et  com- 
mença ses  études  dans  sa  ville  natale  :  plus 
tard,  il  se  rendit  à  Venise,  sous  le  patro- 
nage de  l'évôque  de  Bellune,  pour  y  termi- 
ner son  éducation  ecclésiastique.  Venise, 
par  la  multiplicité  des  ordres  religieux, 
pourvus ('e  ressources  matérielles  immenses 
et  de  trésors  littéraires  non  moins  grands, 
offrait  aux  jeunes  gens  studieux  un  asile 
assuré  et  les  avantages  d'une  éducation 
morale  propre  à  développer  chez  eux  le 
germe  des  vertus  religieuses. 

On  dit  que  c'est  en  fréquentant  le  célèbre 
monastère  des  Arméniens  de  cette  ville, 
que  le  jeune  Capellari  se  sentit  appelé  à  In 
vie  monasli(}ue,  et  que  se  développa  le  goût 
qui  l'entraînait  vers  la  culture  des  langues 
orientales.  Il  y  fit  de  rapides  et  étonnants 
progrès,  ainsi  que  dans  toutes  les  branchfS 

cueilli  beaucoup  de  renseignements  à  Rumc  et  p-ir 
loiilc  riialtt;,  affîmie  que  le  péro  de  nuire  Ponlifc 
émit  employé  dam  une  boulangerie  comme  ouvrier.) 
L'E(;lise  a  luujours  exalté  les  petits  selon  le  monde  : 
bien  des  grands  Papes  oui  eu  des  artisans  pour 
|ètts. 

•   •  Digitlied  by  Google 
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de  la  philosophie  :  !e  modeste  disciple  de- 
vint bieulôt  un  nialtre  habilo. 

A[U  L's  (ivoir  éionaé  ses  maîtres  h  Venise, 
le  jeune  Capellerl  se  rendit  è  Rome,  et  em- 
brassa la  vie  religieuse  d.ms  l*or<iro  des  Bé- 
nédictins Comaitinifs,  (  Voy.  Tailiclo  T^o- 
MLALo  [Saint]).  Dans  une  corporaiiun  (imU 
lu  plus  Domble  membre, dit  ane  biographie, 
i^blouiraitnos  prodiges  deSorbonne,  il  était, 
de  l'aveu  de  fnns,  sans  confnrrcnt  ot  «-ans 
égal  ;  on  le  chargea  de  prolesser  la  théo- 
logie Bui  profès.  A  cette  époque,  il  n*aTait 
pas  encore  vingt-cinq  ans,  et  n*était  pas 
encore  entré  dans  le  sarcrdorp. 

Le  profe:«seur  ne  brilla  pas  moins  que 
rélère.  Kfi  même  temps,  il  cimtiDua  de  se 
livrer  à  l'élude  dus  langues  orientales,  et 
dp  l'héhroii  en  parlicuher  ;  p!  roinoie  sa 
facilité,  sa  haute  aptitude,  son  temps  bien 
ménagé  el  son  heoreose  organisation  lui 
permettaient  d'entreprendre  beaucoup,  il 
j)rotita  ffcs  immonses  richesses  th(^ologiques 
que  lui  oUraient  les  bibliothèques  de  Rome, 


temps  où  nous  vivons  peuvent  rendre  d'une 
utilité  pncoro  pftîs  prnliqao  :  r-nfin,  l'écoie 
qu'avait  voulu  fonder  parmi  nou^  un  écri> 
▼ain  célèbri)  pourra  y  remarouer  des  pria» 
cipes  évidemment  applicables  à  son  autorité 
générale  et  à  cet  ernmcn  cartésien,  que  r;n?l- 
queS'UUs  de  ses  disciples  oui  ()réien(iu  être 
contraires  à  la  certitude  de  la  foi.  C'est  oéme 
un  ouvrage  véritablement  neuf  sur  une 
qtie«;ttnn  déjà  ancienne;  car  le  Pape  n'em- 
ploie en  générai  que  des  preuves  et  de» 
nlls  dont  on  n*avait  pas  fliit  usage  avant  loi; 
et  comme  il  réfute  les  novateurs  par  leurs 
propres  principes,  il  donne  le  résumé  eiacl 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  ià-dessus  dao«  ces 
derniers  temps ,  surtout  en  Italie  et  m 
France.  Or  tout  cela  peut  se  réduire  la 
syllogisme  suivant  :  te  Pape  est  dans  l'E- 
glise un  véritable  monarque;  or  il  ne  peut 
Pétre  que  par  l'inftillibillté;  donc  il  est 
infaillible  :  ou  bien,  si  Ton  veut,  au  déve- 
loppement do  eos  pnroles  du  P'-anine,  é.'3- 
leiueul  applicable  à  Jésus-Cbriât  et  àioa 


pour  se  vouer  encore  h  de  profondes  études  •  Vicaire  :  Spteie  tua  et  pukhiiiudini  tua  ht- 


sur  le  dogme  catholique 

En  faisant  profession  dans  l'Ordre  des 
Camatdules,  Caipeltari  changea  ses  prénoms 
de  Barthélémy-Albert  en  celui  de  Maur,  [  a- 
iron  de  sa  congrégation  :  bientôt  après  il 
reçut  le  sacerdoce  auquel  ?a  vie  antérieure 
avait  été  une  préparation  continuelle. 

II.  C'est  à  cette  époque,  probablement, 
que  remonte  la  publication  du  livre  intitulé  : 
Le  triomphe  du  Saint-Siège  rf  fh-  l'Eglise,  ou 
les  tiitcateur*  modernes  cumbaitus  avec  leurs 
propret  armas.  Cet  ouvrage  dont  nous  devons 
la  [  <-)  luctioD  à  un  prêtre  modeste  et  ^  >v  l  U 
(•iOoO),  parut  pour  la  première  fois  en  171)9; 
i  auteur  était  alors  âgé  de  trente-ouatre 
ans.  Si  nous  nous  en  rapportons  a  des 
renseignements  dignes  de  lui,  ce  fut  une 
thèie  iwr  FinfaitlibUiié  du  Fapt  qai  j  donna 
lieu. 


tend€,procedeet  régna  proptsb  VBRrrAnn.... 

I^'^'^'nez  par!.!  vénlé.  I/otivra^'C  éiaii  prin- 
cipalement dirigé  coitti e  l^ierre  Xamburmii 
leiansénius  de  l'Italie. 

Pie  VII,  ayant  fondé  en  1800  VAciviétm 
âe  la  religion  catholique,  lo  P.  .MaurCtre;- 
idri,  distingué  par  son  auiabiltté  autant  que 
par  ses  vastes  connaissances,  fut  un  des 
premiers  qui  furent  appelés  à  en  faire  par> 
lie;  et  chaque  nnnén ,  à  l'ariir  de  cette 
époque,  il  donna  lecture  de  remarquables 
mémoires  sur  les  questions  les  plus  iiapor- 
tanles  (2051).  A  partir  de  1807,  te  P.  Capel- 
îari  cïrrrn  successivement  les  fonctions  de 
ceuseur  d'exercice  de  rAradéinie,  de  Icclear 
émérite  de  théologie,  de  vico-procuftjur  gé- 
néral et  d'abbé  des  Camaldules. 

Troublée  par  les  cnvahis«emenf5  do  la 
République  française,  l'iia'ie  le  fut  do  nou- 
veau par  Tenlèvement  de  Pie  Vil.  Aiorâ  les 


Le  traducteur  apprécie  en  ces  termes 

rœuvre  qu'il  livre  au  public  :       le  plan  ordres  religieux  se  dispersèrent,  et  le  P.  Ca- 

en  est  magnifique,  et  aussi  vaste  que  simple.  peHari  dut  chercîier  un  asile  dnnsJ'Eiai  v*?- 

Ce  n'est  [>ns  un  traité  ordinaire  <le  théolo*  -  - 


gie  sur  rinfaillibililô  du  Pape;  c'est  un 
grand  travail  sur  l'essence  du  eatbolicisme, 
sur  la  constitution  de  l'Eglise,  sur  les  bases 

do  la  loi,  sur  l'interprétation  de  l'Ecriture 
et  de  la  tradition,  sur  la  oaiure  et  l'étendue 
des  droits  respectifs  du  Pape  et  des  éfè- 
qnes.  Le  théologien  y  irimvera  des  déci- 
sions précieuses  sur  divers  points  de  dogme 
et  de  discipline,  et  le  tldèlu  lui-môme»  des 


nilien,  au  niou.Hsiè  e  de  >aiiil  -  MicUl'I  de 
Muraiiû.  L'ne  ciiauc  iui  tut  contîée  dans;  ua 
collège  voisin  de  cette  ville,  et  qui  était  sous 
la  direction  du  cé'èbre  Traversi  ainsi  que 
du  p.  Zurla,  depuis  cardinal.  «  C'C'^t  à  fabbé 
Traversi,  dit  M.  Alengbi  d'Arville,  que  les 
Camaldules  ont  dû  de  rester  tranquilles  dans 
leur  île  ;  niai*;,  en  1811,  leur  bibliothèque 
fut  tout  à  fait  ruinée,  «[«rès  avoir  616  ahsor- 
bée  eu  partie  par  lesbibliottièqueai  de^diiii- 


règles  de  conduite  par  rapport  à  ces  deus  Marc,  de  l'Académie  et  du  Ljcée.  »  LeP«Ci- 

grands  pouvoirs  de  la  hiérarchie ,  que  las  pellari  déplorait  amèrement  cette  pertSt  en 

(20uÛ)  M.  rabbé  James,  ancien  anménler  de  être  et  est  etteotlelTeiiieiit  «ne  dans  ses  éoftMi 

l'Ecole  polyiccliiiiiiiu'.  Sa  traduction  parut  en  !8S3,  comme  dans  su  iiior:»le.  —  1800.  Que,  pour  nitf 

*1  vol.  in-S.  —  M.  Talibé  Migne  a  donné  celle  trx-  la  création,  Pou  objecte  en  vain  certaines  îrré|a* 

(ludion  ib  IIS  l.i  précieuse  collection  quM  a  publiée  larilés  plus  ou  moins  évidentes  dans  réconaniN 

sont  le  tiirtMle  Démomir9H9iii  éêangMiqtM,  Ion.  physique,  comme  étant  inconciliMbles  avec  les  st- 

X.V\,  col.  754  109<>.                               '  tritfuu  de  Dieu.  —  Le  P.  Ciipcllari,  dans  son  dia> 

(2051)  Voici  les  suyeti  de  quetqnes-unes  de  ces  cours  de  réception,  s'éluii  proposé  d'espliq«cr 


Dissertai  ion  s  :  iSM.  Que  la  loi  naturelle  pr.st  rii 
(tf'  rpiidrc  ù  Dieu  un  culte  întftneur  et  extérieHr, 
(loÀijjiié  bous  le  nom  de  religion.  —  1803.  Que  ta 
prophétie  de»  suixante-dîx  semaines  concerne  le 
hcssle*  —  180é.  Qaa  la  religion  cbréUenno  doit 


comment  les  erreurs  apptreiites  qui  ont  acronf 
-ragné  «luelquefois  le  rooseni«»>t  cr»t  ncnénl  snr 
Fesistenee  de  Dieu,  n*yiicnuei)i  i*Ai>  U  turce  de  cet 
argniBCDt*,  Digitized  by  Google 


un  GliE  DE  i;illST.  UN 

écrivant  à  l'abbé  Raraldi,  qu'il  lioooraUd'uoo 
affection  toute  particulière. 

Au  commencement  de  18U,  le  collège  fut 
transféré  à  Paiioue  :  c'est  dans  cette  dernière 
Tille  qae  la  P.  Capellari  apprit  la  déliTranee 
de  Pie  VU,  et  cet  heureux  événement  lui 
iospira  UO  nouvel  écrit  sur  le  concours 
^raordinair*  de  tant  de  prodiget^  twtidé- 
rét  comme  motifs  de  foi.  Peu  ilo  temps  après 
il  fut  rappeW  à  Uoiue,  cl  reprit  avec  joie  sa 
Tîe  d'étude  et  d'oraison  dans  son  aucien 
monastère  de  Saint-Grégoire,  «ilué  entre  le 
Palatin  et  le  Colysée. 

Nonim6  d'ahonl  abbô-procureiir  gi^néral, 
il  devint  bientôt  coni^ulteur  du  Sainl-OiUce 
et  de  la  Propagande,  membre  de  la  Congré- 
gation des  alfaires  ecclésiasiifpies  oxliaor- 
dinaires,  examinateur  des  évèques,  et,  grâce 
à  ses  immenses  el  profoDdes  connaissances 
en  linguistique ,  correcteur  des  Uvres  de 
r£gli»e  orientale. 

Léon  XII  voulut  faire  une  connaissance 
plus  immédiate  avec  te  P.  Capellari,  et  lui 
donner  une  preuve  de  son  estime.  Le  7  no- 
vembre 18:^3,  à  l'occasion  de  l'octave  de  la 
féte  des  morts,  le  Pape  alla  visiter  l'antique 
église  abbatiale  de  Saint-Grégoire,  desservie 
par  les  f.amnldules.  Le  cardinal  Zurla,  géné- 
ral de  l'Ordre,  lui  présenta  l'iiumble  el  sa- 
vant rcligiens,  qui  reçut  du  Pontife  l'ac- 
cueil le  plus  gracieuK  et  le  plus  biaoTeil- 
lani. 

H  avait  falln  violenter  son  goût  pour  l'é- 
tude et  la  retraite  pour  forcer Capellari d'ac- 
cepter les  emplois  où  l'appelait  son  mérite. 
Sa  modestie  était  telle  que, sans  une  t  in  ons- 
tance  imprévue,  il  se  fot  peut-être  soustrait 
I  Pboonour  du  cardinalat.  Le  cardinal  Lan- 
bruschin  ^rnCna  de  la  solution  d'une  affaire 
de  la  plus  li^ute  importance,  «iue  à  l'habileté 
du  P.  Capellari,  et  sur  laquelle  le  pieui  dis- 
ciple de  saint  llomuald  avait  gardé  le  [)lus 
profond  silence.  L'étuinent  prélat  découvrit 
néanmoins  le  mystère.  Dès  lors  la  position 
du  P.  Maur  fut  nettement  dessinée:  ii  com- 
mençati  k  ne  plus  s'appartenir;  on  reeon- 
rait  à  ses  lumières,  li  était  l'ornoment  de 
son  ordre,  et  cependant  sa  vie  simple  et  la- 
borieuse n'avait  pas  changé. 

lil.  Dans  un  consistoire  secret,  tenu  le 
ai  mars  1825,  Léou  Xll,  en  récompcuso  des 
aervioea  <|u*it  avait  déjà  rendus  à  l'Eglise,  le 
réservrî  m  petto  :  ft  "e  'H  lunrs  r!c  l'nnnéo 
suivaiiie,  il  lo  créa  carain'il-priiLisj  Uu  iiiio 
de  Saint-Calixte. 

Voici  en  quels  termes  le  Pontife  motivait 
son  choix  :  «  Recommandable  par  l'iono- 
cence  et  la  gravité  de  ses  mœurs,  par  ses 
connaissances,  principalement  dans  les  ma- 
tines ecclésiastiques,  il  s'est  acqnilé  de 
Innl  do  travaux  jounialiers  ponr  le  Siint- 
Siége,  que  nous  avons  cru  devoir  récompen- 
ser par  le  cardinalat  ses  soins,  son  dévoue- 
ment et  son  zèle.  » 

Avant  la  On  de  cette  môme  année,  lu  car- 
dinal Capellari  fut  nommé  préfet  de  la  Pro- 
pagande, dignité  qui  confère  à  celui  qui  en 
est  revêtu  l'iuspeciioii  de  toutes  les  missions 
faites  iHtrnii  les  peopladea  infidèles,  Tou- 
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jours  h  la  hauteur  de  ses  di^nit('s,  il  sut  se 
fjrre  aimer  et  admirer  partout;  (*artout 
préluder  admirablement  aux  destinés  pres- 
que divines  qui  lui  étaient  réservées. 

L'assistance  aux  congrégations  du  Sacré 
ColIéi,'e,  la  liaule  direction  du  collège  de  la 
Propagande  et  se»  études  favorites  se  parta- 
geaient tont  son  temps.  Le  précieox  collège 
d'Urbain  VIII  lui  doit  de  judicieuses  amé- 
lioraitons,  et  il  en  sera  un  des  préfets  dont 
le  nom,  béni  par  les  élèves  voués  au  sa- 
blime  apostolnl  des  missions,  le  sera  aussi 
par  les  poiMiiaiions  des  contrées  lointaines 
auxquelles  il  a  fait  apporter  la  bonne  nou- 
velle do  i'Ëvangile. 

Le  cardinal  Capellari  acquit  une  nou- 
ve'It)  réputation  d'Iialiilolé  dans  les  mis- 
sn»ns  diplomatiques  dont  ii  fut  chargé.  C'é- 
tait une  cho.«e  remplie  de  difficultés  que  la 
conclusion  du  coneordat  qui  devait  conci- 
lier les  intérêts  catholiques  de  la  Belgique 
avHC  les  jalouses  susceptibilités  de  l'égliso 
prétendue  réformée  de  la  vieille  Hr)l!nnfle. 
Léon  Xll  charfîea  Capellari  de  celto  délicate 
négociali  Mi ,  jue  le  rdi  des  Pays-Bas,  de 
son  côté,  avait  confiée  au  comte  de  Celles, 
son  ambassadeur  :  Pespéranee  du  Souverain 
Pnnlife  fut  pleînotnent  réalisée. 

Après  la  mort  de  Léon  XII,  le  cardinal 
Capellari  réunit  dwns  le  conclave  de  nom- 
breux sirlTrages  :  son  ôleelion  fut  combat- 
tue, c'est  du  moins  l'opinion  générale,  par 
l'influence  de  TAutricbe.  Le  vrrtneox 
Pie  VllI  ne  fit  que  passer  sur  le  trône  pnn- 
tiflral,  I!  laissait  cinquante-cinq  cardinaux, 
dont  neuf  hors  de  l'Italie,  six  de  l'ordre  des 
évèques,  trente-neuf  de  l'ordre  des  prêtres, 
et  dix  de  l'ordre  des  diaerM.  Le  ik  décem- 
bre, trente-cinq  d'entre  eux  entrèrent  en 
conclave,  li  est  utile  de  se  rappeler  quel 
était  alors  Pélat  moral  de  l'Italie  el  de  l'Eu- 
rope. 

Sous  Léon  XII,  les  Etals  romains  avaient 
essuyé  de  vives  commotions  qui  n'avaient 
point  cessé  durant  la  courte  apparition  de 
Fie  VIIL  La  révolution,  en  voyant  mourir 
celoi-cî,  venait  de  proclamer  qu'enfin  le 
dernier  des  Papes  était  descendu  dans  la 
tombe.  Dan<  les  assemblées  mêmes  de  cer- 
taines nations  ratlioliques,  on  discutait  sur 
le  point  de  savoir  s'il  était  convenable  ou 
non  qu'un  Fape  fût  à  la  fois  souverain  spi- 
rituel et  souvenir!  temporel,  l'artout  l'im- 
piété relevait  Ja  lùte;  et  la  France,  la  tille 
aînée  de  l'Ei^lise,  après  avoir  entravé  les 
relations  des  évéqoes  avec  leur  Chef  su- 

Erôme,  tentait  de  les  anéaniireomptétemcnt. 
ri  fait  df  ni  R  unc  fut  lo  théâtre  pendant  co 
conclave  ménle  de  n'être  point  pas^é  sous 
silence.  Deux  neveux  de  Bonaparte,  te  fils 
de  Jérôme  et  celui  de  Louis,  avec  une  poi- 
gnée de  brouillons,  songèrent  h  fermer  lo 
conclave  et  è  s'emparer  du  cbâleau  Saint- 
Ange.  Enfin,  après  soixante-quatre  jours 
de  vacance,  ci  cinquante  jours  de  con- 
clave,le  cardinal  Maur  Ca|iellari  fut  élu  Sou- 
verain Pontife,  ieâ  février  1831.  Pou  de 
temps  après.  Chateanttriand  écrivait  ces  li- 
gnes :  «  G  est  un  bomtnn  d'une  vaste 
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science,  d'une  éniineole  ferlu,  et  qui  cou- 
prend  .<on  siècle  ;  mais  n*ett<il  pat  arrivé 
trop  lard  T...  J'av  i  s  ppelé  ce  choix  de  tous 
mes  fœuxdansle  prétédenlconclave(2052).» 
Le  nouTeau  Pa  f  te  pril  le  nom  deG  régo i  reX  VI, 
PM  niéiiioiri"  cjii  grand  el  saint  Ponlife  dont 
il  avait  iongleuips  habité  le  monastère.  N  é- 
taD(  encore  que  simple  pr<^(re  au  motuont 
de  son  élfjction  ,  il  reçut  la  consécration 
épiscopale  dans  la  basilique  do  Saint-Pierre, 
des  mains  du  cardinal  Pacca,  doyen  du  Sa- 
rré  Collège.  La  cérémonie  de  soii  couronoa- 
ment  eut  lieu  le  5  février;  mais  celle  de  sa 
prise  de  possession  de  Saint-Jean  de  Lalran 
ne  fut  célébrée  que  le  31  mai  de  l'aonée 
suivante. 

IV.  A  [  cine  r.rdgnîre  XV!  atait-i'  ceint  la 
tiare,  que  les  plus  mauvais  jouis  se  levèrent 
pour  lui.  Mais»  eh  acceptant  la  Pa(>aulé, 
riiuDihle  re  ligieux  ne  s'en  était  point  dissi- 
mulé les  aiiicfinmes,  et  animé  ue  la  verta 
il'eii  haut,  ii  n'uvaii  pas  n-culé devAOt  UDS 
si  formidable  responsabilité. 

A  lasttitodtt  la  révolution  française  de 
1830,  un  soulèvement  fiénéral  nvait  éclaté 
dans  les  provinces  romiiuies;  l'iiisurrectioa 
avait  mèioe  pénétré  jusque  dans  la  capitale. 
Itome,  comme  assi<'"j;f'0,  (Hait  divisée  en 
deux  camps:  les  factieux  d'un  c6ié,  les  lidù- 
lea  de  l'autre.  Les  premiers  organisaient  In 
mouvement  dans  tous  les  Quartiers  des 
Monts,  où  ils  s'élatetti  créé  des  intelligences  ; 
des  hoinines  en  ormes  étaient  prêts  à  des- 
cendre des  hauteurs  de  la  ville,  traînant 
après  eni  le  désordre,  le  pillage  et  l'anar- 
4-(iie.  Au  premier  moment  d'alarnie ,  les 
Tramteverim  arrourenl  pour  délendre  leur 
Pontife  contre  les  rebelles  qui  s'avancent, 
et  la  plus  sanglante  collision  était  sur  lo 
point  d'éclater  :  des  Oots  de  sang  pouvaient 
inonder  Hume.  L'nlliludode  On-^uire  Wl , 

fK'odanl  ce»  jours  maliieurcux,  est  diiiuo  do 
'•dmiralioo  dea  siècles  t  il  calma  Tlrritalion 
de  îcs  sujf'l^  fidèles,  et  imposa  aux  pcrtur- 
i>aieurs.  1^  fortune  publiqtie  fut  sauvée,  et 
le  sang  épargné.  Faut-il  s'éiouner  que,  dans 
de  telles  circonstances,  le  Pape  se  suit  ap- 
puyé sur  l'Autriche,  la  seule  puissance  ca- 
tholique qui  lui  ollrli  ses  services?  Nous 
savons  comment  ia  France  lui  prouva  qu'il 
avait  tort»  elle  occup«  la  citadelle  d  An- 
c«*iiic  !.,. 

A  ces  tristes  événements  succéda  le  fléau 
du  choléra.  Le  Ponlife  eut  d'abord  retours 
à  la  religion.  Par  ses  ordre»; ,  l'image  véné- 
rée de  la  Madone  de  sainl  Luc  fuL  portée 
triomphalement  de  la  basilique  de  Sainte- 
Jklorie-Majeure  à  l'église  du  Ge$u,  Il  ua 
négligea  pas  non  plus  les  mesures  sani- 
taires, il  défendit  les  sépultures  privées 
dans  les  églises  et  les  monastères,  ettitdij>- 
*  triiiaer  dans  tous  les  quartiers  de  Rome  des 
secours  et  des  ûiédicamenls.  Le  service  des 
liôpiiaux  fut  babilcnieni  Uingé,  al  lu  Qùau 
coubatta  dans  lea  Etals  pontiticaux  par  tou- 
tes les  ressources  dont  disposait  alors  la 
stience.  Gre^uiru  XVI  til  plus,  il  ouvrit  un 
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asile  pour  les  enfants  des  deux  sexes  que 
l'épidémie  avait  privés  de  leors  pnrents. 

Avant  d'examiner  l'action  rfn  Ponlife  sur 
rfij^lise  universelle  e>  ses  rapports  avec  les 
puissances  étrangères,  aclievons  de  donner 
un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  qu'il  Gt  comme 
souverain  dans  ses  propres  Etals. 

L'instruction  publique  fixa  d'abord  ses 
regards.  Nul  autre  que  lui  n'était  plus  capa- 
ble, par  sa  vaste  science  et  son  expérience 
en  matière  d'enseignement,  de  lui  commu- 
niquer utie  impulsion  vigoureuse  et  aoe 
habile  direction.  Comme  Pape,  il  continae 
donc  et  agrandit  l'œuvre  de  son  illustre 
j'rédécesseur(roy.  l'arl.  Li;o>  Xll).  Il  amé- 
liora et  posa  sur  de  plus  lar^^es  hases  l'en* 
fieignemenl  suftérieur  de  la  Sapience,  où 
sont  professés  aujourd'hui  des  cours  com- 
plets sur  toutes  les  iMVDobes  d«ft  connais* 
sances  humaines. 

L'enseignement  semndaire  des  collèges 
•ppartenant  ?»  des  ror(»nrnlions  partieul lères, 
a  reçu  sous  son  règne  de  puissants  encoura- 
gements; mais  cest  surtout  rinstruclion 
primaire  qui  a  été  l'objet  de  sa  paternelle 
sollicitude.  Outre  les  nombreuses  écoles 
paroissiales  et  autres  qui  existent  à  Rome, 
on  y  compte  aujourd'hui ,  grâce  à  Grégoire 
XVi,  cinq  grands  élalilissemenls  dirigés  jiar 
les  Frères  de  In  Doctrine  chrétienne.  Parmi 
les  écoles  ouvertes  aux  jeunes  61ies  du  peu- 
ple, on  en  dislingtie  deux  tenues  f»ar  noa 
dames  du  Sacré-Cœur,  dont  l'une  estdne  au 
Pape,  dont  nous  esquissons  la  vie.  Citons 
encore  l'école  d'arts  et  métiers,  ainsi  que  i« 
pénitencier  que  dirigent  encore  si  habile- 
ment It's  disciples  du  vénérdl)l(>  de  La  Salle. 
Eoûn,  c'est  de  ce  règne  que  datent  à  Rome 
les  premières  salles  d'asile,  et  l'établisse- 
ment des  caisses  d'épargne,  précieuse  insti- 
tution qui  prospère  à  Rome  plus  qu'ailleurs 
sous  le  nairona^se  de  ia  religion,  et  lê  fon- 
dation d  une  école  d*agrieulttire^  qui  a  déjà 
produit  les  plus  heureux  résultais. 

Si  (trégoire  XVI  ne  fut  pas  le  fondateur 
de  l'institution  destinée  h  l'éducation  des 
sourds-muets  dans  sa  capitale,  il  en  fut  du 
moins  lo  principal  bienfaiieur,  en  lo  dotant, 
et  lui  assi^'nnnl  une  portion  du  vaste  éta* 
blissement  Ue  Sainte-Marie  aui  Anges. 

Ces  blenfiiisantes  améliorations  s'étendi- 
rent du  centre  aux  extrémités  les  plus  éisi* 
gnéos  des  provinces. 

Parmi  les  grands  travaux  d'art  et  d'atllilé 
publique  dus  à  Grégoire  XVI,  on  dni!  cite*r 
ceux  qu'il  Jii  exécuter  aux  CascauUes,  et 
qui,  seuls,  suffiraient  pour  iiniuorlaifser  rm 
règne;  le  jardin  botanique  de  Rome,  qui  fait 
l'admiration  des  étrangers  ;  la  navigation  è 
vapeur  du  TIbro;  l'érection  de  nombreuses 
fabriques  de  toute  esjpèce.  Les  ariisle:»  el  les 
archéologues  ne  doivent  })Oint  oublier  les 
fouilles  de  Corneito.  Le  l'onlife  a  largement 
puisé  dans  ccUu  uiino  féconde  ,  et  en  a  fait 
sortir  le  magnilique  musée  étrttS4|iie»  mo- 
nument impérissable  de  son  amour  povr 
l'auliquiié  elles  beaux-ans. 
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Dans  les  pnlais  apostoliques,  il  nVstpres- 
qxm  pas  de  chapellen  srcrêies  qu'il  n'ait  rcs- 
laurées  on  embellies,  ilonielui  doit  encore 
i(?  niagnifi'iuc  hôtel  des  Poste;!,  le  plus  beau 
(ie  TEurope.  d'utile»  réparalioua  à  Tliospice 
Saînt-Ja;qae8  des  Incurables,  des  embel- 
lissement» au  Motite-Pincio,  aux  fontairu^.s 
publiques  et  à  d'anires  monuments  qui  dé- 
corent la  capitale;  enfin,  des  réparations 
d'enlreiicn  f;iUes  h  plusieurs  églises,  no- 
tamment à  la  coupole  de  Saint-Pierre  ol  à 
l'aiicienne  collégiale  de  Sainl-.Marc.  Une  des 
hcllt  s  créations  de (Iré^oire  XVI  est  oncnre 
l.i  célèbre  chalcographie  établie  dans  les  vas- 
los  locaux  dé[>endnnls  de  riiiiprimerie  [)on- 
tiiicale,  et  qui  a  rendu  de  si  grands  services 
sus  arts  du  dessin. 

Dans  SOS  dernières  années,  au  nttlieudes 
graves  préoccupations  de  son  règne,  co 
grand  Pape  avait  encore  commandé  aux  ans 
jint  iens  et  modernes  d'apporter  leur  tribut 
au  nouveau  musée  de  Latran.  Avec  quel 
bonheur  il  parcourait,  peu  de  œoisavanlsa 
mort,  ces  vastes  s.illes  naguère  désertes,  cl 
qu'il  avait  remplies  de  cnefji>d'œoTre  qu'il 
se  l'iaisait  lui-même  à  classer I  Les  travaux 
entrepris  sur  l'ancienne  voie  Âurélienue 
par  ses  ordres,  pour  rendre  è  la  lumière 
cette  antique  voie,  qui  joint  Ci  vit<i-Vecchia 
l'tCornetoà  la  Toscane,  complètent  cesen- 
ircfirises  qui  ont  eo  pour  olàget  l*étudt  de 
Tanliqnité  païenne. 

Hais  l'œuvre  la  plus  remar«iuable  et  la 
plus  sainte  du  règne  de  Grégoire  XVI,  est 
la  réédilicalion  de  la  basilique  de  Saint- 
Paul.  Il  ne  lut  fut  pas  donné  d  achever  cette 
gigantesque  entreprise,  qui  avait  déjà  coûté 
tto  longttes  années  de  travaux  à  ses  prédé- 
cesseurs; il  eut  toutefois  le  bonheur  deeon* 
aacrer  le  grand  autel  de  la  basilique,  le  29 
juin  1840,  et  d'y  célébrer  les  saints  mystè- 
res, i/histoire  a  recueilli  la  célèlire  allocu- 
tion Sarrn  inttr  monwnenla,  prononcée  par 
le  Pontife  dans  ce  jxjur  d  cspcratice  et  de 
bonheur  pour  l'Eglise  romaine. 

V.  A  la  nouvelle  basilique  se  rattache  un 
souvenir  précieux,  qui  attestera  aux  races 
futures  la  \Y'nt';raiion  pruroiulo  <)uo  Gré- 
Ivoire  XVI  inspirait  môme  aux  nations  iti- 
lidèles.  Nous  vouluns  parler  des  belles  co- 
lonnes d'albâtre  oriental,  offertes  au  t'ajie 
pnrMéhémel-Ali,  vice-roi  d'Egypte  :  c'est  un 
tribut  arraché  à  l'islamisme  par  l'allrait 
aniDtiroux  du  Clirist.  Une  expéuilion  scien- 
tilique  lut,  à  celte  occasion,  envoyée  en 
Egypte  par  le  Pape,  et  admirablement  renie 
par  le  pacha  et  pat  le  peuiile.  Les  savants 
romains  remonlèrent  le  Nil  jusqu'à  la  pre- 
mière cataracte,  et  rapportèrent  des  fruits 
précieux  de  leur  exploration.  Le  Pape  en- 
voya au  prince  musulniau  des  objets  d'art 
d'une  grande  valeur  et  échangea  avec  lui 
des  lettres  d'une  coiifloisie  alleclueuse. 
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Le  vice-roi  d'Egy|)te  envoya  à  Itorao 
deux  jeunes  artistes  arabes  pour  se  perfec' 
tlonner  dans  l'étude  des  arts.  Grégoire  XVI 
lus  .iLi  1,1  illii  avec  la  plus  grande  bonté, 
vuiiia  sur  eux  et  reçut  ensuite  l'hommage 
do  leurs  premiers  travaux.  Le  Pontife  n'uu- 
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blia  pas  son  caractère:  il  sut 
profiter  de  ses  relations  hicnveillanles  avec 
le  prince  musulman  on  laveur  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Ce  serait  ici  le  lieu  de 
constater  les  progrès  laits  en  Egypte  par  le 
catholicisme,  grAce  à  ses  efforts,  et  à  la  pro- 
tection du  .«ouverain oxéciila  ioyaleiiterjt 
ses  promesses;  mais  nous  avons 'j[>ar lé  de 
ces  progrès  dans  un  article  spécial.  Voy, 
EoYfTE  (rpglise  catholique  on). 

Parmi  les  grands  laits  scienliliqucs  du 
régne  de  Grégoire  XVI,  nous  indiquerons 
succinctement  les  travaux  di'S  Catacombes, 
qu'il  encouragea  si  fortement,  cl  i>urlt>ut  les 
importantes  découvertes  d'archéologie  sa- 
crée, ^ui  rendront  célèbre  le  nom  du  Père 
Harcbt.  foy.  l'article  Catacombbs. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  romarqnable,  co 
sont  les  travaux  législatifs  de  ce  ponliûrat. 
Création  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire  i« 
Grand;  réformation  des  statuts  do  celui  d« 
l'Ëperon  d'Or,  qui  fut  placé  sous  le  palro* 
nago  de  saint  Sylvestre;  promulgation  d'un 
nouveau  Code  de  nrocédure  criniinellu  et 
d'un  nouveau  Codu  pénal,  où  toutes  les 
améliorations  de  la  science  et  les  prévisions 
do  la  charité  ont  été  consacrées  par  des  dis- 
positions dictées  par  la  plus  profonde  sa- 
gesse; introduction  do  judicieuses  réformes 
dans  l'adutinistraiioD  des  tiruvinces,  où  des 
tribunaux  laïques  ont  été  créés  ;  extension 
dos  juriilictions  particulièi es,  restiiition 
des  allribuiions  des  tribunaux  de  la  capi- 
tale, de  celui  de  la  Rote  en  particulier:  tel- 
les sont  les  principales  améliorations  que 
les  Etats  |»onltflcanxdotri  nl  h  Grégoire  xVl. 

I'lh  ^3iU  son  rèf^iie,  il  vi>il;»  soi^tieuse- 
lueut  AncOnc,  Civila-Vccchia  et  Turracinc, 
dans  le  but  d'examiner  les  travaux  exécutés 
dans  ces  [lorls  de  mer,  ainsi  que  l'antique 
ville  d'Auxur.  A  la  libre  navigation  du  ca- 
nal de  Terracine  se  rallaihe  l'assainisse- 
ment des  Marais-Poiiiiiis  :  Grégoire  XVJ 
voulait  voir  par  lui-méiue  l'état  des  lieux, 
et  rien  n'échappait  à  la  {lénélration  de  su» 
regards. 

Du  faible  aperçu  que  nous  venons  de  don* 
ner,  il  est  bien  peunis  de  con(  lure  (juc  lo 
gouvernement  pontitical  n'est  ui  aussi  en- 
nemi du  progrès,  ni  aussi  mauvais  que  nos 
journalistes  irréligieux  no  cessent  de  io 
crier  chaque  jour,  que  lo  croient  leurs  bé- 
névoles lecteurs,  bons  bourgeois  qui  n'oflt 
jamais  quitté  le  coin  de  leur  teu. 

Terminons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
(i: égoire  XVI  comme  souverain,  en  rappe- 
lautsa  sollicitude  paternelle  pendant  l'iuoo- 
dation  qui  affligea  sa  capitale  h  la  On  de 
l'hiver  do  I8V3.  Par  ses  ordres,  de  nom- 
breuses barque:»  puilèrent  des  vivres  et  les 
autres  choses  nécessaires  à  la  vie  aux  habi* 
laiits  des  quartiers  iinmdés,  sans  distinc- 
tion de  religion;  et  les  Juifs  du  Ghelto,obli- 
gés  de  se  réfugier  au  deuxième  et  même  au 
troisième  éiage«  reçurent  les  mômes  se- 
cours ({ue  les  caiboliques  de  (a  Longara  et 
de  Ilipetts. 

VI.  Les  tribulations  ue  manquèrent  pu 
plus  au  Pontife  qu'au  prince  temporel. 

IV.  30 
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Toul  d'atiarJ,  aa  milieu  des  i  évolulioas 
qui  a„'iiaîent  PEurope,  il  eut  è  mnintenir 

les  droits  dû  l'L'glise,  la  dignité  du  S\6,^o 
aposlolt<)ue,  cl  la  direclioo  spiriliicile  dos 
peuples.  C'est  ce  (jn'il  ût  daa«  la  Conslilu* 
lion  SoUUiiitdo  Ecrlesiurum,  qui  remit  en 
vigueur  ks  tonsiituUoiis  apostoliques  de 
Clément  V,  «le  Jean  XXII,  do  Pie  II,  de 
Sixte  IV  et  do  Ciéinent  XI.  Là,  ii  r^gla  la 
conduite  du  Saint-Siège,  «  de  manière  à  ce 

au'il  ne  fill  ccii  é  nvoir  jaiu/joiiné  aucune 
isuosilion  toucbanl  la  rer.onnaissaace  et  la 
(léelaratiott  des  droits  des  aouveraint...  »  Le 
Sainl-Siége  devait  nlurs,  surtout  au  milieu 
de  la  gratiJo  iusiulttliié  des  affaires  politi- 
ques et  de  leurs  fréquents  bouIeTersemeDls, 
.suivre  cette  maiiiiio,  afin  de  ne  pas  paraître 
altanilonrer  en  (]uclque  maniôre  la  cause  de 
l'Eglise  par  dos  iiiolifs  humains...  «  Nous 
déclarons  pour  les  lemps  è  venir,  disait  le 
Pasteur  sui>rêmc,  que  si,  dans  le  bot  de  ré- 
gler les  affaires  de  Padministraiion  spiri- 
tuelle des  Eglises  et  des  (iJèles,  quelqu'un 
a  été  qualifié  et  honoré  par  nous  ou  nos 
successeurs  du  lilre  d'une  dignité  quolfnn- 
que  el  mâmc  royale,  soit  de  notre  stuacc 
certaine,  de  vive  voix,  dans  une  Constitu- 
tion, ou  par  des  lettres  el  par  des  ambassa- 
deurs ettvoyés  de  part  et  d'autrt,  ou  dO 
quelque  autre  ru<inière  et  façon  propres  à 
recoauallre  en  lui  celle  dijsailé;  si,  pour  les 
mêmes  raisons,  Il  arrive  de  traiter  et  de 
conférer  sur  quelque  ranlière  avec  cpux  qui 
•ont  è  la  I6le  d'un  gouvenreuieul,  quelle 
qo*en  soit  d'aîUeora  la  forme,  nous  décla* 
rons  que,  par  de  soinblaldes  actes,  ordon- 
nauceâ  el  conventions  de  ce  fjenre,  il  ne 
li-ur  soit  attribué,  ac  lu  iv  ni  confirmé  aucun 
droit,  et  qu'oo  ne  put  ni  ne  doit  tirer  de 
Ib  aucun  argument  contre  les  droits  et  les 
|iriviI6ges  des  auttes,  ni  en  inférer  (juelque 
(ireuve  d6^8vauiageuse  ou  défavorable. 
Ainsi,  nous  ordonnons,  décrétons  et  man- 
dons q-ie  cette  condition,  loljlive  à  ta  con- 
sei  vallon  dus  druils  des  f^artic:»,  ïoil  iépuléo 
dorénavant  comme  ajoutée  aux  actes  de  ce 
genre,  déclarant  de  nouveau,  tant  en  noire 
nom  qu'un  celui  de  nos  successeurs,  qu'au 
milieu  de  ces  difrérenles  circonstances  de 
lumps,  de  lieux  ut  de  personnes^  nous  ue 
cherchons  que  les  choses  du  Chnst,  et  que 
nous  nous  proposons  uniijucmenl  comme  la 
fin  de  toutes  nos  cnlreprises  ce  qui  peut 
contribuer  le  plus  edicacemcnl  à  la  félicilé 
spirituelle  cl  éternelle  des  peuples  (3053;.  » 

1-e  Pontife  qui  faisait  entendre  ces  dignes 
n.iroles,  dont  tons,  .«.ans  doute,  ne  couqiri- 
•*eat  pas  alors  la  haute  sagesse,  ouvrait  un 
uénéreux  asile  è  tous  les  grands  de  la  terre, 
a  ions  les  liontife.s,  a  tous  les  |)rélres  exilés 
que  la  révolution  bannissail  d'ICspagne  cl  du 
Portugal.  0«  vénérables  religieux,  vieillis 
dans  les  austériti^s  du  clullre,  les  premiers 
frappés  par  l  iuipiéié,  étaient  venus  parta- 
ger la  paisible  retraite  de  leurs  frères  d'Ita- 
lie. Mais  bientôt  tes  couvents  de  Aome  ne 

(i0o3)  Veij.  sur  ccitc  CtHMltlulieit,  iiotre  Mie, 
pti  im..  I  VI,  iioies. 

{WSi'j  Nims  avant  pliukan  leii  prié  «le  eriie 
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purent  sufTirc.  Le  Souverain  PuDlife  ûl  as- 
signer aux  nombreux  réfugiés  des  secourt 

permanents.  Il  [.ourvoyaità  tout  :  il  adoti- 
cissail  l'exil  d'un  prince  détrôné  de  la  aiai- 
SOtt  de  Bragance,  et  assurait  l'exisience  dea 
plus  modestes  religieux.  Si,  depuis  lor^, 
des  jours  moins  malheureux  semblent  >e 
lever  pour  l'Kglise  d'Espagne  ;  si  les  pas- 
teurs iégilimes  reviennent  sur  leurs  sièges 
a1>andonnés;  si  la  religion,  dépoolllée  de 
toutes  ses  richesses,  ruais  non  de  !a  vert-i 
divine,  reprend  plus  que  jamais  son  empire 
sur  les  cœurs,  et  si  le  pouvoir  lui-niém** 
tend  les  bras  au  Chef  do  la  cbrélienlé,  pour 
obtenir  de  lui  la  saaciioa  du  nouvel  oidre 
dechoseSfCes  heureux  résultats  sont  dus  aux 
sages  lenteurs  et  à  la  modération  pleine  de 
fermeté  de  Grégoire  XVI. 

Avec  quelle  hauteur  do  vues,  quelle  pro- 
fondeur d'esprit,  quelle  sûreté  de  jogemenl 
te  saint  Pape  ne  déniaM|Ha4':l  pas  toutes  les 
jilnics  du  riiiirc  sièi  lp,  no  condamnc-i-il  pas 
les  erreur»  contemporaines  dans  1  Encycli- 
que Jfirerj  voa,  en  date  du  15  août  18321  Ce 
monument,  l'un  des  plus  beaux  fleurons  de 
sa  couronne,  explique  à  lui  seul  toutes  les 
attaques  dirigées  par  l'hupiété  contre  sa 
mémoire,  rious  regrettons  que  les  bornes 
dans  lesquelles  nous  sommes  renfermés,  ne 
nous  permettent  qo«  d'eo  ciler  qoftlqoes 
passages  (2053*). 

€   ,  Nous  poQTons  le  dire  en  toute 

vérité,  s'écrie  le  Pontife  ;  c'est  maintenu lîl 
l'heure  accordéeè  la  puissance  des  ténèbres 
pour  cribler,  comme  la  fi^Eiment,  les  enfants 
d'élrclion.  La  (erre  est  traiment  dont  le 
demi  cl  dépérit  infectée  par  ses  habHanl$f 
parce  quili  ont  transgressé  les  lois^  changé 
ia  justice  et  dissipé  ValUance  élernelU.  Nous 
vous  parlons,  vénéra!>les  frères,  de  maux  que 
vous  voye;'  do  vos  yeuï,  el  sur  Icsquel.v, 
par  conséquent,  nous  versons  des  iaruics 
communes.  La  perversité,  la  science  sans 
pudeur,  la  licence  sans  frein  s'at^iienl  plei- 
nes d'ardeur  el  d'insolence.  La  sainteté  des 
mystères  n'excite  plus  que  le  mépris,  et  la 
majesté  du  cullo  divin,  celle  pui.«sancc  dont 
l'esprit  de  l'Iiomme  ne  peut  ni  se  défendre 
ni  se  passer,  est  devenue,  |)our  les  hommes 
pervers,  un  objet  de  blàoie,  de  profanatiour 
de  dérision  sacrilège.  De  Ik  lasaioe  doctrine 
altérée,  cl  les  erreurs  de  toute  espèce  se- 
mées partout  avec  scandale.  Les  rites  sacrés, 
les  droits,  les  inslitutions  de  l'Eglise,  ce 
que  sa  discipline  a  de  jilus  saint,  lien  n'est 
plus  è  Tahri  de  l'audace  de  ces  langue>  itii- 
Mues.  Elle  e»l  cruellement  pcrsécniée,  /loire 
Cliaire  de  Rouie,  ce  siège  du  hieobeureux 
Pierre  sur  lequel  le  Christ  a  posé  le  fonde- 
v:\px\{  de  Sun  Mg'ise;  et  les  liens  de  l'unité 
sont  chaque  jour  all'aiblis  de  plus  en  plus, 
ou  rompus  avec  violence.  La  divine  nniorité 
de  l'Eglise  est  attaquée,  ses  droits  lui  sont 
arrachés;  on  la  subordonne  îi  des  conside- 
ratious  tontes  terrestres,  et,  à  force  d'injus* 
li««,  on  la  dévoue  su  mépris  des  peuples»  la 

rcléiiri'  niicYcliiiqc  dans  nelrs  JféM.  coM.,  (en* 

VI,  Y.l,  fttialltt. 
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r^tlibant  I  «ne  terfltnde  honteose.  L  o- 
béîsnnce  due  aux  évêqu6s  est  détruite,  ol 
leurs  droits  sont  fouléii  aux  pieds.  On  en- 
tend retentir  les  académies  et  lesQoivwtftés 
d'opinions  nouvelles  et  monstrueuseft  elee 
n'est  plus  en  secret  ni  sourdement  qu'elles 
attaquent  la  foi  calholique,  mais  c'est  une 
goerre  horrible  et  impie  qu'elles  lui  décla- 
rent en  publie  et  h  découvert.  Les  leçons  et 
tes  cii'^rn p!o.=;  i!cs  ninîtros.  (-icrvertissent  ainsi 
la  jeunesse  Jes  liésasires  de  la  religion  pren- 
Dent  un  aeeroiseement  imiaense,  et  la  plus 
effrayante  immoralité  gagne  et  s'étend.... 

<  Puisque,  pour  nous  servir  des  paroles 
des  Pères  de  Trente,  il  est  certain  que  VE- 
glise  a  été  instruite  par  Jéius-Christ  et  par 
$esapâtre$t  et  que  i Esprit-Saint ,  par  une 
assistance  de  tous  tes  jours,  ne  manaue  ja" 
mais  de  lui  etueigner  toiUe  vérité,  c  est  le 
comble  del*il)turdi(é  de  l'ootrsge  envers  elle. 
i]c-  firc'cH'lrc  qn'itne  rfsîauralion  otnnn  r^:^- 
gen^raOon  lut  son i  devenues  nécessaires  pour 
assurer  son  existence  et  ses  progrès,  coaiOM 
si  l'on  pou  vait  croire  qu'elle  aussi  fût  su- 
jette soit  à  la  déOaillance,  soit  à  l'obscurcis- 
sement, soit  è  toute  aulre  altération  de  ce 
genre.  Rt  que  veulent  ces  novateurs  témé- 
raires, sifton  donner  de  nouveaux  fonde^ 
M\rnls  à  UH'  inslitution  nr  serait  plitf, 
par  là  même,  que  l'ouvrage  de  l'homme,  et 
rfalisef  ce  (fue  saint  Crprien  ne  peut  assez 
détester,  en  rendant  r'FijUsc  Il)uI  humaine 
de  divine  ou'eile  est?  Mais  que  les  auieuts 
de  semblables  machinations  Hachent  et  re- 
tiennent qu'Tii  seul  Pontife  romain,  d'après 
les  léitioi^iiâ ^es  de  saint  Léoa,  a  été  confiée 
la  dispensation  des  canons;  que  lui  seul,  et 
non  pas  un  simple  (larticulier,  a  le  pouvoir 
de  prononcer  «tir  tes  règles  sanctionnées  par 
les  Pères,  et  qu'ainsi,  c  lïmiu  le  dit  s.iiiit 
Gélase*  c'est  è  lui  de  balancer  entre  eux  les 
divers  dé&ett  dca  eanons,  et  de  limiter  ie$ 
nrdovnnnces  de  ses  préJe'cessmrs,  de  manière 
à  reldchtr  quflque  chose  de  leur  rigueur  et 
de  les  modifier  après  mûr  examm,  telen  que 
le  demande  lu  vt'rrs^Hé  des  temps,  pOUf  isf 
nouveaux  besoins  des  Eglises  

«  Nous  venf^iis  mninienatit  à  une  autre 
cause,  et  la  plus  fécoude,  des  maux  qui  êf« 
lligeiit  è  présent  l'Eglise  ,  et  que  nous  dé- 
filnrtiiis  si  aiiit'f'e'iiL'iii  ;  oous  voulons  dire 
l'indi^féreHiismCfOu  cette  opinion  funeste  ré- 
pendue parloQt  p«r  la  fourbe  des  méchants, 
qu'on  peut,  par  une  profession  de  foi  quel- 
conque, obtenir  te  salut  éternel  de  l'àme, 
pourvu  qu'on  ait  des  nimurs  conformes  ft  1< 
justice  et  à  la  probité.  Mais,  dans  une  ques- 
tion si  plaire  et  si  évidente, il  vous  sera  sans 
doiile  facile  d'arrachor  du  milieu  des  peu- 
ples coflQés  à  vos  soins  une  erreur  si  per- 
nicieuse. L*ap6tre  nons  en  arertf  I  tH  n*ya 

qu'un    Dieu,    qu'une  [ni,    qu'un  (mpt^itie, 

Qu'ils  tremblent  donc  ceux  qui  s'inmginuiu 
que  toute  religion  conduit  |>ar  une  voie 
facile  au  pnrt  de  la  félicité;  et  cju'iîs  réïïé- 
cliissent  sériuusiiuiont  sur  ce  lémoi^na^ie 
du  Sauveur  lui  même,  qu.'iiê  seul  eonlre  te 

Lloist  dès  lur§  qu'Us  fjnC  pai  HVW  te 
thmi,  ai  Qu  iii>  di2i:>ijieai  miiî6ral)leuirui 
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par  Ift  même  qu'ils  n'amassent  point  avae 

Ini.rt  qnp,  par  con<:<^qi}pnt ,  ils  périront 
éternellement  sans  aucun  doute,  s'ils  ne  gw* 
émt  pas  la  foi  catholique  et  s'iU  nê  h  €om» 

êervent  entière  et  sans  altération  

«  De  celle  source  empoisonnée  do  l'in- 
différentisme  découle  cette  maxime  fausse 
et  absurde  ou  plutôt  extravagante  :  qu'on 
doit  procurer  et  garantir  à  ehaeun  la  liberté 
de  conscience:  erreur  des  plus  contagieuses, 
à  laquelle  aplanit  la  voie  cette  liberté  ab- 
itolue  et  sans  frein  des  opinions  qui,  pour 
Ifl  mine  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  va  se  ré<- 

Iiandaut  de  toutes  parts ,  et  que  certains 
lommes,  par  un  excès  d'impudenee,  ne 
craignent  pas  de  refirésenlor  comme  avan- 
tageuse h  la  religion.  El  quelle  mort  plus 
funeste  pour  les  âmes  que  la  liberté  de  l'er- 
reur l  disait  saint  Augustin.  £n  vovant,  en 
effet,  6ter  ainsi  aux  honmes  tout  frein  ca- 
|irîb!e  de  les  relnnir  dans  les  senliors  de  \\ 
vérité,  entraînés  qu'ils  sont  déjà  à  leur 
perte  par  un  naturel  enclin  au  mal,  e*esl 
en  vérité  que  nous  disons  qu'il  e=;t  oiifert 
ce  puits  de  l'abUne,  d'où  saint  Jean  vil 
monter  une  fumée  qui  obscurcissait  le  so> 
leil ,  et  des  sauterelles  aoHir  pour  ia  dévas- 
tation de  la  terre  

«  A  cela  se  [attache  la  liberté  de  la 
presse,  liberté  ia  plus  funeste,  liberté  exé* 
crable,  pour  laquelle  on  n'aura  jamais  sssex 
d'horreur,  et  (jao  cerlains  hommes  osent, 
avec  tant  de  bruit  et  tant  d'instance,  de- 
mander et  étendre  partout.  Nous  frémissons, 
vénérafîlpç  frères,  en  considéicni.  de  qtiels 
monstres  de  doctrines ,  ou  plutôt  (te  quels 
prodiges  d'erreurs  nous  sommes  accablés  ; 
erreurs  disséminées  au  loin  et  de  tous  côtés 

Ear  une  multitude  immense  de  livres ,  de 
rochures  et  d'autres  écrits,  peiii-.  ,  il  est 
vrai,  en  volume,  mais  énormes  en  perver- 
sité, d'où  sort  la  malédiellon  qui  coufre 
la  face  de  la  lerre,  et  Uil  oooler  noe  lar- 
mes » 

VII.  Les  faits  ne  confirment  que  trop  la 

vérité  des  ptirolesdu  Pontife.  Voyons  d'a- 
bord ce  qui  se  passe  en  France.  Puuiard, 
ancien  évèque  consiituiloonel  de  Saône-et- 
Loire,  avec  quelques  autres  ymsdêmfmvuBt 
redemandent  leur  Constitution  cfet'fe  du 
clergé:  Clhltel,  ancien  anniôtiier  île  régi- 
ment, fonde  VÈ!ylise  française,  11  est  sacré 
évèque  j»ar  Fabre-Pala()rat,  aulre  prélat 
constitutionnel.  Il  rejetait  l'infaillibilité  de 
l'Eglise,  le  célibat  ecclésiastique,  lacon- 
IWssIOtt,  l'abstinence;  il  ne  reconnaissait 
pour  règle  de  foi  que  l'évidence  indivi- 
duelle, et  oiliciait  en  français.  Anzou,  le 
premier  disciple  de  (Ihâtel,  avait  été  chassé 
du  séminaire  de  Versailles;  il  reçoit  de  Pou- 
Ibrd  ions  les  ordres  en  nn  jour,  et  fait  seete 
h  [)arl.  Mars  ces  tontitivcs  moururent  bien- 
tôt dans  le  mépris  et  le  ridicule,  et  ne  méri- 
tèrent pas  même  d'être  flétries  du  nom 
ifliérésies.  Un  pou  pluî5  tard  ,  parut  dans 
le  diocèse  de  Bayeui  1  escroc  Miciiel  Vui- 
tras,  qui  ftt  un  peu  plus  de  bruit,  ouif  qui 
no  la  s>a  pas  i>lus  de  traces. 
Eu  i'ru»i»e,  les  archevêques  de  Cologne 
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el  de  l'nsen  soni  jelés  on  prihon  pour  leur 
courageuse  coiiil II i le  (laoït  l'alFaire  des  lua- 
rhges  mixtes.  (Voy.  les  articles  I)rostb> 
WtsciiKiUlio  1  Cléiiu  r.t  -  Aii-uste  1,  Dvmn 
[Mat lin  «le]       MâniACEi»   mjxtks.  1  Celle 

fierséculion  lul  le  bon  résuliaide  réveiller 
a  ferveur  de  la  Toi  el  de  !a  piété  dans  les 
cflllioliques  de  Prusse,  résultai  d'autant  plus 
pr^cieui  que  le  rationalisme  ruinait  de 
plus  en  plus  toale  idée  chrétienne.  Her- 
mès, chanoine  de  Mimster,  ne  vit  pas  le 
dauber  Je  celle  pcrnicieu^o  ilocliinc,  et 
voulut,  au  contraire,  la  faire  servir  de  baso 
h  la  foi. (Voy.  l'arliile  HERiiisiAiitsiiB.)llais 
Gréjioire  XVI  éleva  la  voix,  el  condamna 
rheruiésianisnie  par  la  Bulle  Dum  acerbit- 
«jiN«s,  on  dite  du  26  septembre  1835.  Pour 
en  terminer  avec  la  Prusse,  celle  lerr©  das- 
si(|ue  du  liitliéraiiisme,  disons  tout  de  suit^ 
i|ue  les  tloriiHTs  joiirs  do  (iré^oirc  X^'l 
lurent  encore  attristés  nar  le  schisme  cl 
rai>o«tasie  de  Hon^'o.  loy.  rarlîcte  Bo:«- 
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l'Aï  Fran<;e,  les  dnctriites  Je  l'abljo  de  La 
l^Iennais ,  après  avoir  soulevé  les  réclama- 
liiiiis  de  ^épi^C'>pal ,  atiirèrcnt  l'aUcnlion 
ilii  hflinl-Siége.  et  furont  toiidaiiiiiies  p.<r 
rRncyclique  du  13  avril  1832.  Hélas  1  co  prê- 
tre coiidamné  ,  qui,  s'il  s«  Idl  Imtiililemeiil 
soumis,  eût  pu  faire  tant  de  bien  dans  PB- 
glise  <|u'il  nvail  déjà  strvic  avec  lanl  d'é» 
i:kal  :  eu  prôire,  doué  d'uu  grand  taleoi,  se 
révolta  contre  (e  Poolife«  etia  s«inle  Bglise 
lie  Ji'sus  t'iirisi  eut  ^  com[)ti'r  un  aposlat 
de  plus.  Un  auUu  jMèlro  donna  un  exem- 
ple bien  dillércnl.  Dès  qu'il  vit  son  système 
|.liil()^0|>liique  coiidaiiiiic  (tar  lo  Saint-Siège, 
il  50  hàia  de  i>ouâi:rire  à  eu  jugement  su- 
prême, et  a«  conduite  rappelle  celle  de  Fë- 
uelon. 

VIII.  Nous  Terrons  ailleurs  («oy.  Tarticle 

IU:v(ii.iTtii>  KiiAM.Aisn,  m'  |)arlie),  com- 
tuuul  la  France ,  .à  cette  époque  ,  était  Ira- 
▼aillée  par  ces  doctrines  pernicieuses  qui 
causaient  à  TTgUse  el  à  son  Cliof  do  bien 
cruelles  abraits.  Bornons-nous  à  indiquer 
itoiumairement  les  consolations  que  notre 
}tfl)s  donnail  au  vénérable  Grégoire  XVI. 

De  nombreuses  longrégations  d*honime«, 
dit  un  liislorien  ('iOoij,  so  coiisncraienl  aux 
pratiques  auslèiesdela  vie  religieuse  eli 
dilTérentes  ouTres.  Nous  citerons  les  Frères 
de  Saint- Joscpb ,  fondés  au  Mani  par 
l'abbé  Moreau,  «t  ceux  de  Picardie;  les 
Frères  de  Marie  ,  ou  Marisles  de  Lyon  ,  et 
ceux  do  Bordeaux,  fondés  |)nr  M.  Cliann- 
nades,  elc,  tous  dévoués  à  l'instruction  di4î 
enfants, el  la  plupart  aux  enfants  du  peuple. 
D.  Guéranger  furmail,  à  l'abbaye  de  âoles- 
me»,  une  nouvelle  Congrégation  française 
de  l'ordre  de  Saini-Btuoit ,  autorisée  par 
Grégoire  XVI  en  1838,  el  le  P.  iacordair«i 
rétablissait  les  Poninicains,  voués  i  la  pré- 

miti]  Notrn  -n^i'C  anû,  l'aliUé  V.  S.  m.rf,  rie 
i,\  |>!Ciise  el  regiflioc  iiitimoire,  (-twrj  d'Ilisivire  ce- 
th'iiittliqMe,  Ut\».  Il,  {».  Wl  cl  siiiv.,  t'-A.l. 

Au  nombre  «les  fuiidutcius  de  reiie  saiiiie 
«entre,  ix'veaiuiciit  iracaascc,  qnui  iltit|icrsée  par 
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(iii  Miioii.  >  fils  des  familles  oiséi  s  ne  v.iu- 
U'uil  jias  demeurer  étrangers  aux  œuvras 
rlirétittitnes  ,  *de  ji^unes  étudiants  (ÎWi) 
commciiccnl  à  Paris  la  Roeiéit'  de  Saini- 
Vincenl  de  Paul,  bieiiiùl  propagée  dans 
toute  la  France  el  dans  le  reste  de  l'Biirope. 
Les  mcndkres  de  celle  admirnldo  as^oria- 
iion,  tous  pieux  l<Vii}ues  do  toutes  condi- 
tions, f.e  partagent  les  lamillcs  (louvres,  les 
visitent,  les  consolent,  prennent  note  de 
leurs  besoins,  et  quêtent  ensuite  pour  y  sub- 
venir. I.os  femiiios  sont  locjotirs  en  avant 
pour  les  actes  de  piété  et  du  cbarilé.  On  a 
VU,  depuis  la  Restauration,  surgir  une  foulo 
()e  roîi'rrrégations  nouvelles  d'nospii.ilières 
ei  d■i^l^tilutrices,  telles  que  les  relij^icuses 
de  l'Assomption,  à  Paris,  pour  la  grande 
éducation;  les  Sœurs  de  la  Provide  nce,  fon- 
dées à  Saint-Brieuc ,  par  l'abbô  Jian  de  la 
M.'nn.iis.  <t  la  iiiCiiie  é|i<)(juo  que  les  Frèret 
de  l'itistruciion  chrétienne;  les  Sœurs  de  ta 
Saîute-Famille,  celles  de  la  Providence,  et 
les  Hospitalières  de  Bf-vinron  ,  rte". ,  etc.  ; 
lous  vfuanl  en  aiUe  auxSwurs  de  la  Chariié 
cl  ans  ancîenn<  s  congrégations.  Tout  «a 
demenranl  au  iniliuii  du  iiiiiiid<\  de  pieuses 
lilles  irouvaiotU  le  secrol  d'j  vivre  en  vraies 
roSi^^ii-'iiM s,  d.ins  la  retraite,  autant  qu'elles 
pouvaient,  dans  la  moriiûcaiiun,  la  prièret 
le  travail  et  tes  anirres  de  cfanrilé... 

An-dessus  d--  louios  les  fini  vi  es  planont 
les  .Missions  élranijère».  Di  s  homme»,  pres- 
que tous  tirés  des  rangs  du  peuple,  couti- 
nuaienl  de  porter,  dans  les  contrées  les 
plus  loiulaines  et  les  plus  inhospitalières 
la  bonne  nouvelle  du  salut  et  la  civilisation 
chrétienne  ,  et  cela  en  Ijrnv.  nt  les  tortures 
el  la  iiiorl.  De  18;J5  à  1«38  ,  dau.->  I  empiro 
d'Atinam,  on  a  compté  plus  de  soixante- 
treize  missionnaires  couronnés  par  un  cruel 
martyre,  parmi  lesquels  MM.  Gageltn  et 
Alarchand,  du  diocèse  do  Bes.nioji).  Mj/s 
les.  élablissemenis  des  missions  ayant  été 
déixiuiliés  imr  les  philanthropes  de  la  ré- 
volulioM,  ^<T^:l^•^o  soutfrail  faute  de  m'>yens. 

Alors  coujuRaça  è  Lyon,  en  1822,  par 
une  huiublo  et  pieuse  ouvrière,  l'Associa- 
tion pour  la  Propagation  de  la  foi.  Dieu  .i 
tellement  béni  celte  œuvre,  qu'elle  s  c'>i 
répandue  rapidemeril  dans  touio  l'I^uroj  e... 
Grégoire  XVI  combla  des  l>Lnédicaonsa)K>s- 
loliques,  dans  son  Encyclique  du  19 août 
18V0,  une  œuvre  qui  était  devenue  sa  plus 
grande  con.solation.  11  eut  encore  la  douce 
satisfaction  de  voir,  en  1843,  s'élever  i  c6té 
de  la  Propagnliun  de  la  foi  une  autre  œuvre 
que  la  prcmicrc  peul  appeler  ia  peiilc  >œur. 
On  sail  que  dans  la  Chine  des  milliers  d'en- 
lanls,  jeiés  chaque  jour  à  la  voirie  i>ar  leurs 
parents  mêmes,  y  périssent  étoulTés,  noyés 
on  dévorés  par  les  animaux.  Uu  pieux  il 
zélé  prélat,  de  Forbin-Janson,  évéque  dâ 
Nancy,  eut  Tadmirabla  et  loucnante  pensée 

(ïes  lioiutncî  d'Etal  i-icnji  id'p'v  ils;  I;i  rou  pr.niiln!, 
CiiiiipU  le  pieux  t'I  »dv.iia  0/:iiiuii),  a  b  o0ui« 
tnéiiioirc  diniuel  ikmis  <M)iiiMies  lii'iireox  de  r«i>ou- 
vvlvrici  noire  iribiil  Uc  riaieriiclk  regrets  et  4e 
sjncére  a  inilralien. 
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«le  sauver  Tes  nnfants  chinois,  cnrps  et  âme, 

|)3r  Kinterméiliaire  des  onfnnis  cfirL'tiens. 
Tel  fut  le  but  et  rorigîQC  Je  ïOEutre  de  la 
5ajitfe*£ttf«mei,  placée,  ainsi  qu'il  c^>nvc- 
nail,  sous  l'invocfllion  de  rEtif<inl-Jéius. 
I»nr  celte  l>elle  œuvre  el  surloiil  le  zèle 
qu'il  a  déployé  parmi  les  Clirt^iiens  dos 
Èlais-Uni«  et  du  Canada,  ce  prélat,  mort  le 
tl  juillet  t8**,  s'est  assuré  plus  do  titres  èi 
la  re('(»an.iiss.'intre  (juo  n'auraiciU  pu  le  faire 
d'autres  actes  d'une  vie  mallieureuseoient 
assez  troublée  par  les  agilationa-  de  h  poli' 
tim*î  de  ce  mnnde.  De  Forbin-Janson  era- 
|)iojant,  sur  la  lin  de  son  existence,  loule 
l'ardeur  de  sa  fui  et  de  i-on  cœur  généreux 
au  seul  service  do  Dieu,  n  ciitin  trouvt''  'a 
paix  Y(^rilable  el  la  ^uiilo  ^luiiu  ^ui  pa^au 
puint I 

IX.  Jetons  k  présent  on  coup  d'œil  sur 
rétftt  lie  l-KgMse  dans  fes  autres  Etats  pon- 

tKint  lo  pont  fical  de  (Iré^'oirt;  XVI. 

En  Portugal ,  aprè^  la  mort  du  rui  Jean 
VI,  arrivée  en  1826.  don  HfgueHai  suc- 
(  L^fa  d'iiprès  les  lois  du  royaume  ;  mais  son 
frère  don  Pédro,  forcé  par  ses  sujets  du 
itrésil-.  de  laisser  la  couronne  impériale  à 
son  ûls  encore  enfant,  vint  disputer  h  don 
Aliguid  lotrùiie  de  l'urlugal ,  oi  Je  reven- 
diqua pour  sa  fille  doua  Maria,  A^écde  cm  | 
aus.  La  {{uerre  civile  se  termina  en  ibUi 
par  le  triomphe  de  don  Pédro,  le  repré- 
sentant du  (larti  libuial.  Lo  clergé  ayant 
pris  parti  pour  don  Miguel,  i'avéneuicuL  du 
don  Pedro  fui  le  signal  d*uDe  eruotle  per- 
sécution. Le  nonce  Tut  chassé;  les  évéques 
nommés  et  institués  sous  don  Miguel  fu- 
rent destitués  el  remplacés  par  les  créatures 
du  nouveau  mi;  lis  Jésuites,  el  successi- 
yenïeul  tous  les  religieux,  et  religieuses 
furent  mis  hors  de  leurs  couvents,  et  leurs 
biens  adyu^s  è  ta  nation.  La  mort  de  dou 
Pedro  (ann.  193%)  n'améliora  fias  d'abord  ce 
Iristo  L'int  des  L doses.  Cependant ,  on  Qn il 
vat  se  rapprocher  du  Saint-Stége,et,à  force 
de  concessions ,  le  aonce  Capaeeîni  conelui 
un  arrangement  en  18V3. 

L'Eglise  d'i^i  agne  i^arcourul  les  uiùmus 
j)has(is  de  révolution.  Ferdinand  VII  abolit 
la  loi  saliq^ue  et  désigna  sa  lille  Isabelle 
|Miur  lui  succéJer.  Don  (Carlos  revendiqua 
lo  trône  è  la  mort  de  son  frère  Ferdinand 
jurinée  183ii^);  il  fut  trahi  et  succomba.  Ma- 
rîe'Çhrtstine,  mère  d'Isabelle,  demeura 
nin^i  en  j)ni.-ib!e  poss^^s^iuu  do  la  ri'yeîi»:e. 
Ici  encore,  le  clergé,  ayant  pris  parli  pour 
don  Cari«i$,  dut  subir  les  persécutions  du 
vainqueur.  Tous  les  onlrcs  religieux  furenl 
supprimés,  ies  religieux,  el  religieuses  dé- 
(•ouillés  de  leurs  biens,  et  réduits  en  grand 
nombre  h  un^  profonde  misère.  Les  Ideos 
du  clergé  furent  égalcuieul  saisis  et  vendus 
IfS  évôques  el  les  ecclésiastiques  chassés, 
emprisonnés»  exilés,  et  les  sièges  remplis 
par  des  évdtrues  qui  s*empBraiem  violein- 
iiieat  deradmiuistratlon  des  Eglises.  Obli> 

(lnS6)  Sur  le  nml  qu'E-parUro  fil  h  TEKlise,  eii 

El.|>«t{nt*,  voir  li:  .'/j'/i.  caih  ,  Idiii.  11,  [t.  125. 
^3M«i7)  Vojf.  tes  Lctlrt;  api/ilulnjua    ilc  Gré- 
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gée  de  se  retirer  en  IMO,  Maric-Ctiristino 

laissa  larégonno  nugt'ni'ral  Fs|iaitero(20"(;  , 
qui  acheva  de  séparer  l'Eglise,  d'Espagne  du 
Sainl-Sié^e,  en  congédiant  le  chargé  d'af* 
faires  du  Pape  ,  snpfjriinanl  le  tribunal  oo 
désiaslique,  et  ventianl  co  qui  restait  do 
b'ensau  clergé  séculier. Grégoire  XVI,  dou- 
loureusement alTccié  de  cet  état  de  choses, 
et  vovanl  tous  ses  cflforls  inutiles,  rernni- 
manda  celle  malheureuse  Eglise  aux  prières 
de  i'figlise  universelle  (âOST).  (<clte  grande 
el  solennelle  supplication  fat  entend  ne  de 
Dieu.  A  la  majorité  d'Isabelle  II  [ann.  IS'i^l). 
Esparlero  fui  chassé  ,  les  évéques  rappelés 
el  des  négociations  entamées  avec  Rome. 

Passons  h  d'autres  contrées.  Naples  et 
le  Piémont  avaietd  eu  aussi  leur  réaction 
révolutiiuinairo  en  1820:  mais  elle  fut  com- 
primée iiar  les  armes  do  l'Autriche,  et  Pie  Vil 
minna  fa  Bulle  Ecclesianï  a  Jesu  ChrUto 
Contre  tes  Carbonart.  La  Bavière  dciiieuia 
(idèlc  au  tloncordat  do  1S17,  el  l'Université, 
fondée  &  Blunich,  devint  comme  le  centre 
des  grandes  élu  Irs  c  ithnliques.  En  Au- 
Iriehe,  l'empereur  François  II,  mort  en  18.'io, 
et  après  lui,  son  lils  Ferdinand  I",  ont  con- 
tinué de  féngir  contre  les  innovation?  et 
l'esjirit  de  Joseph  II;  on  rei^retlaii  souk— 
nient  que  renseigneniunl  no  se  piiriti;U  pas 
davantage  des  idées  nouvelles,  négligence 
dont  on  ne  tarda  pas  \  reeueiliir  les  Irutls. 
La  province  ecclésiastique  du  Haut-Rlfin 
avait  été  consttluéu  tu  1821  par  Pie  MI,  et 
Frïbourg  érigé  en  archevêché.  Mais  les 
princo.s  dont  ees  Eints  formaient  le  terri- 
toire dé  la  mélropoie  (le  grand  duché  dâ 
Bade)  el  ceux  des  quatre  évéchéa  sitffra- 
gauts  concerièrcni  (comme  cela  se  revoit 
sans  cesse  el  presque  partout)  une  pragma- 
tique adilitionnelle  au  (]onL-onlal,  copiée  sur 
les  ArlicUf  organiques  de  Bonaparte,  el  quu 
le  Saint-Siège  repoussa,  ainsi  qu'il  avait  re» 
poussé  les  arlictes  fiançais. 

Ce  qu'il  y  eul  de  plus  déplorable  pour  ccs 
Eglises  ainsi  tyrannisées,  ce  qu'il  y  eul  du 
plus  dignede  lallélrissure  de  l'histoire, ce  fut 
la  conduite  du  clergé.  Que  les  pouvoirs  do  t:e 
monde  persécnti  nl  l'Eglise,  qu'ils  la  cire  n- 
viennenl  tant  qu'ils,  peuvent,  qu'ils  travail- 
lent par  tous  les  moyens  h  l'asservir,  c'est 
l'ordinaire,  et  nous  n'avons  (ju'à  en  suufTrir 
et  aussi  à  mériter  davantage  devant  Dieu  t 
Mais  que  le  clergé  s'affaisse,  qu'il  préva- 
rt(|ue,  qu'il  pactise  en  un  sens  avec  les  en- 
nemis déclarés  ou  hypocrites  de  rEglisc, 
voilJl  co  qu'il  y  a  de  plus  navrant,  de  plua 
dissolvant  I  Or,  ihins  ces  rentrées  <jont  nous 
parlons,  les  évûqucs,  c::  i)rés*'nce  des  me- 
nées des  politiques,  gardèrent  un  Iflche  .si- 
lence; plusieurs  pétitions  furent  présentées 
I  «a  r  des  prêtres  et  des  professeurs  des  Uni  ve^ 
.lités  h  cesdivers  évèijues  ['Our  l'abolition  du 
célibalecclésiaslique;  quelques-uns  même, 
et  dans  lea  plua  bauia  rangs  du  second 
ordre,  ajouièreotl  ce  scandale  celui  de  leur 

goSre  XVI,  k  ceUe  eceasion.  leures  «bicâs  «le  31 
rcviii  r  181?.  aaiisitetre  Mimn»l  iviiwttfHr,  tenw 

I,  I».  480  21)5. 
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Apostasie  et  de  leur  mariage.  Le  peuple 

fi'Jèle,  celui  qui  dov.n'l  rf(  evoir  l'exemple 
trouver  le  courage  clans  ses  «guides,  dnf, 
au  contraire^  se  montrer  meilleur  :  il  re- 
f)0U8sa  le  miniitèra  de  cet  misérables,  et 
sauva  la  religion  on  forçflnl  dinsi  îa  saine 


partie  du  riergé  à  se  déclarer  contre  les 
mauvais  prélres  (2058). 

Dans  la  Confédération  suisse,  les  catholi- 
ques au  nombre  île  près  de  ncurcoiil  nullp, 
furent  mis  sous  l'obédience  de  cinq  évô- 
qucs,  par  une  convention  conclue  sous 
Gréjçoire  XVI  ;  el,  comme  ces  éf  èqnes  re- 
lèvenl  immédialement  de  Kome,  le  Pape 
entretient  un  nonce  à  Lucerne.  Les  vrais  et 
fidèles  catholiques  ont  eu  à  se  défendre  non- 
seulement  contre  les  protestants  et  le  des- 
poii^fne  tyrannique  des  prétendus  libéraux, 
mais  aussi  contre  de  faux  frères,  contre  des 
hommes  imbus  de  l'esprit  de  Joseph  11, 
qui  ne  tendaient  qu'à  rasserrissement  de 
FE^Iise.  Ce  (>arti,  auquel  appartenait  la  ma* 
lerité  de  la  haute  bourgeoisie,  le  gouverne- 
ment même  de  Lucerne,  eut  son  journal, 
et  Ht  dresser,  dans  la  conférence  de  Baden, 
en  1834,  ses  articUi  organiqua,  contre  leii- 

guels  protesta  Grégoire  XVL  Voy,  Tarlicle 
cissB  (Etat  de  l'£giise  catholique  en}. 
Après  sa  séparation  de  laHollande  en  1830, 
la  Belgique  libérale  a  tu  son  £gUse  Jouir 
fl'nnp  véritable  indépendance.  Les  évôques 
s'assemblent  en  conciles,  communiquent 
aYee  le  Sahtt-SIége  en  toute  liberté.  Sur 
r<irlic1e  fondamental  des  études,  ils  ont 
fonde  l'Université  catholique  de  Louvain, 
où  les  jeunes  Belles  vont  en  fouie  puiser 
aux  sources  les  plus  pures  toutes  les  ri- 
chesses de  la  science,  la  Belgique  eut  aussi 
5on  riVlu'  Cliûiol.  Helzeu,  prêtre  iulerdit,  se 
ût  sacrer  évêque  par  Fabre-Palaprat,  loua 
la  loge  des  Francs-Maçons,  et  y  dit  la  Messe 
en  français  :  il  tomba  enfin  devant  le  dégoût 

Jiubiic,  el  fut  ns<cz  heureux  pour  revenir 
I  Dieu  en  1842,  peu  de  temp«  avant  sa 
mort.  En  Hollande,  le  Omcordat  conclu 
avec  Léon  XII,  en  1827,  établissait  deax 
l'-vêchés,  l'un  à  Amstcnfnin ,  et  l'niiîro  h 
Boîs-le-Duc.  La  perte  de  la  Beigique,  en 
ne  décida  pas  encore  le  roi  Guillaume  1"  à 
donner  une  pleine  liberté  an  catholiques; 
pini?  après  son  abdication,  et  sous  r.iiil. 
laume  II,  leur  état  s'est  anif'linré,  el  de  notj- 
velles  négociations  ont  tout  tiu  moins  amené 
«ne  exécution  plus  sérieuse  do  Concordat 
de  1827. 

Passons  à  la  Pologne.  En  1830,  à  la  suite 
de  la  révolulion  qui  avait  renversé,  en  France, 
le  trdne  des  Bourbons,  la  Pologne,  poussée 
à  bout  par  les  violences  tyrannique^^  el  les 
persécutions  du  czar  Nicolas  1",  essaya  de 
reconquérir  son  indépendance  el  sa  liberté 
religieuse.  Slle  succomba  dans  cette  latte 
inégale  contre  le  colosse  russe. 

La  conduite  de  Grégoire  XVI,  dans  cette 
douloureuse  circonstance,  fut  admirable  de 
sagesse,  digne  duTicaire  de  lésos-Ghrist. 
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Quelques  esprits  prévenas,  ou  cé'lant  Ida 

dan;-'crcnse8  illusions,  nn  l'ont  point  com- 
prise, lis  .luraienl  voulu  voir  le  Ponlife  riv 
main  prendre  l'initiaiiYe  des  événements  de 
Pologne,  se  faire  le  propagateur  d'une  liberté 
|ionii(]i)e  qui  devait  eiilrainor  la  liberté  re'i- 
gieuse,  prêcher  une  croisade  po\ir  émanci- 
per un  peuple  héroïque  nue  la  justice  divine 
ne  laissera  pas  t>érir.  Maia  c*eét  été  eneoa- 
rn^er  l'esprit  d'insurreclion  que  Jésus-Cljri5t 
n'aime  point;  c'eût  été  hasarder  les  intér^u 
les  plus  sacrés  dans  un  siècle  d*égoUme  et 
d'indifférence. 

Il  faut  convenir  qu'à  cet  égard  les  conseils 
les  plus  téméraires  n'ont  pas  manqniî  à 
Grégoire  XVI;  mais  Rome,  grâoo  au  Ciel, 
Tise  plus  haut  que  la  politique  humaine. 
«  La  religion,  dit  Lacordaire,  tout  habitoéa 
qu*e!tn  nsl  n  voir  mourir  les  nations  comme 
les  homuies,  a  aussi  de  secrets  et  tendres 
pleurs  pour  ces  immenses  luforlunes  qui 
attestent  la  caducité  do  tout;  mais  elle  j  foit 
déplus  le  mystère  r<^pnrnt''nr  le  la  croii.  ap- 
pliqué tout  sanglant  aux  peuples  puor  leur 
salut;  et,  suit  que  Dieu  les  ait  condaninés 
pour  jamais,  soit  qa'il  les  appelle  un  Jour 
h  revivre,  elle  finit  'cur  adresser  les patoles 
de  la  ré?î:^n.'i  II  on  rf;rélienne.  » 

Tnf  d  été  i'esnrit  du  Bref  adressé  par  lô 
Souverain  Pontife  aux  évêques  polonais;  et, 
dit  un  éerifalB»  «  à  supposer  mèoie,  caqee 

je  ne  croi?  pas,  que,  dans  l'espérance  d'a- 
paiser un  prince  irrité  contre  une  portion 
de  son  troupeau,  le  Pasteur  eût  excédé  par 
les  expressions,  je  ne  me  persuaderai  iaoats 
que  Prfnin  Hl  une  action  indigne  de  la  ma- 
jt'«:t<^  d'un  roi  ei  des  entrailles  d'un  }>éro 
quand  il  prit  la  main  d* Achille  eo  lui  adres- 
sant ces  sublimes  paroles  :  /h^  â§  îm  gran» 
âetir  de  mon  malheur,  puisque Je  batst  la 
wnin  qui  a  tué  mon  fils  (2059)  f  »  El  les  PoiO' 
nais,  échappés  au  fer  moscovite,  irourèrent 
à  Rome  une  hospitalité  ouverte  au  nom  de 
la  religion,  pour  le  ujoin>  aussi  siénéreuse 
que  celle  qui  leur  fut  ouverte  ailleurs  au 
nom  du  libéralisme. 


X.  àlais  quand  Grégoire  XYI  eut  vu  quo 
ses  prières  ne  pouvaient  adondr  le  tigre; 
quand  une  pauvre  religieuse,  après  avoir 
miraculeusement  !)ri^^' s»-^  eîiaînes,  fut  Tenue 
révéler  h  l'Occideni  U  horribles  mystères,  et 
les  détails  de  la  persécution  orspknisée  pir 
Nicolas  contre  la  malheureuse  Poloi^ne,  per- 
sécution pins  affreuse  que  celles  des  Nérm 
et  des  Dioclélien  (oay.  les  articles  Reu- 
eransis  nasiuiiiHis  uc  Miifsm:  Plsuie^s 

IRiai  de  la  religion  catholique  enj),  alors  le 
'oniife  f]uitla  le  rôle  de  suppliant,  vX  prit 
celui  do  vengeur  ie  l'Iuimanilé  oulra^ée- 

Ei  d  abord,  dans  divers  consistoires,  prio- 
dpalement  dans  celui  du  B9  juillet  mU» 
Grégoire  XVI  exposa  les  faits  dans  touis 
leur  vérité;  la  vérité  était  une  terrible 
cusalton  contre  Nicolas I  Puis,  à  Tappui  je 
ses  assertions,  il  Ut  publier  une  soria  w 


(i0:>8)  Vor/.  Jean  Alzoï,  Uist.  univ.  de  fT.qthe^ 
&  vol.  M,  i»i7,  toai.,iri|  |>.       1"  éiiit.  ^  Uulir- 


bachpr,  lom.  XXVlîl.  p.  480.  2*  éJil. 
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documonls  aulhenliqiios  (2060)  dont  reffci 
fui  de  soulever,  dans  loule  rBurope*  un  cri 
dSliorreur:  ei  le  persécntour  fat  rots  nv  ban 
de  iii.n;ih'.  Oi)  putalor^  juj^er  des  elTorls 
inceiisanls,  de«  travaux  de  Gré^îre  XVI  en 
favaur  de  la  Pologne  :  Dieu  seiil  oonnatt  $p9 
angoljteei,  ses  douleurs  et  5ns  l,irme<!  '20GÎ\ 
A  ce  coup  de  foudre  inattendu,  i'aulocrnte 
trembla  sur  son  trône.  Il  fil,  par  de  Boute- 
nief,  son  ministre  à  Rome,  nppo!««r  aux 
Assertions  de  la  «œur  Maria  Mac  i  in  a  des 
réponse^  îi^rji  In  fausseté  [n,iiiife«!e  n'excila 
que  le  mépris  public.  £nnii  Nicolas  crut  de- 
voir entreprendre  Itii-ni4me  le  voyage  de 
Home  pour  se  justilier,  ou  du  moins  finnr 
eu  imposer  au  Souverain  Pontife  et  h  l'Eu- 
rope. Noue  aMons  raconter,  d'oprès  les  ilo- 
eunienfs  les  plus  atitljeiitii|ues,  la  eélMtre 
<  ntrpvuo  entre  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
i  t  l'odieux  et  cruel  pereéeuteur  de  la 

Rome  et  le  Papo  avaient,  dans  cette  cir- 
constance, une  grs  ni  u  [iiissioii  h  roniplir  : 
H  fallait  que  k  Souverain  Pontife  se  fll  l'or- 
fsane  des  droite  intpresorfptiblee  de  rhnma- 
nilé  et  de  la  liljerlé;  tous  les  regards  étviient 
l<>urn«^s  vers  le  Vatican,  et  le  siècle  entier, 
dans  ce  que  son  esi)rit  a  do  plus  unanime, 
semblait  ronietire  les  frin  hos  aujourd'hui 
irrésistibles  de  Topimuti  aux  mains  d'un 
Pouvoir  que  naguère  tant  de  voix  abusées 
rajfaient  niaisement  des  destinées  île  l'Eu- 
rope. Et  c'est  ainsi  que  Dieu,  |)ar  les  événe- 
ments, rappelle  sans  cesse  aux  hommes  que 
L'aaiorité  sitprdflae  de  son  Repré»eolaal  sur 
la  terre,  nve  le  poofOir  du  Vieafre  de  l^nt- 
Chrtst  n'en  subsiste  pas  moins  toujoars, 
qu'on  l'accepte  de  bon  cœur,  ou  qu'on 
«oit  obligé  d*j  reoottrir  dans  les  grands 
périls  t.... 

Ordinairement,  lorsqu'un  souveran»  a  fait 
annoncer  son  arrivée,  une  invitation  lui  est 
«dressée  de  la  part  dii  Pape  :  rien  de  sem- 
blable n*a  ea  tlea.  Le  aiDistre  de  Russie, 
de  Bottieoiefi  STaii  fitit  iiMit  ee  qtt*»  avait  pu 
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pour  obtenir  du  Cardinal  s'  crélaire  d'Eiof, 
sinon  une  lettre,  du  moins  une  parole  qu'il 
pût  porter  à  Palerme  comme  une  fnvitatiftn 

de  venir  h  Rome  :  il  n'a  pu  arraclier  le  plus 
petit  mol  en  ce  sens.  Il  est  d'usajje  aussi 
d'enroyer  au-deTant  des  souverains  qui  se 
sont  fait  annoncer,  de  hauts  personnages 
f'Iiargés  de  les  recevoir,  soit  h  l'entrée  des 
Ktals  romains,  soit  à  quelques  lieues  de 
Rome  :  rien  de  semblable  n'a  eu  lieu.  Enûn, 
on  donne  des  fôles  pendant  leur  séjour  : 
tout  ce  qui  aurait  pu  avoir  la  plus  légère 
apparence  de  ce  genre  de  démonstration  a 
été  eom|$léteaienl  supprimé,  non-seulement 
lie  la  part  du  gouvernement,  mais  encore  do 
la  [tart  des  princes  romains.  En  résumé,  pouc 
nous  servir  dos  expressions  consacrées,  il 
n'y  a  ou  ni  invito,  ni  incontro,  ni  festo. 
suppression  de  ces  trois  choses  conslaie, 
envers  les  souveraine,  la  réception  /ri»/e  ef 
tévère.  Le  R.  P.  Ryllo.  jésuite  polonais,  rec- 
teur de  la  Propa.!;ande ,  étant  venu,  deux 
jours  avant  l'arriviL  ]i  Nicolas,  prendru 
congé  du  Pape  nour  aller  taire  une  mission, 
Sa  Seinteté  lof  dft  :  «  Kj  allez  pas,  afin 
qu'on  no  dise  pas  qu'un  Polonais  a  quitté 
Rome  devant  l'empereur.  » 

Quand  le  czar  sq  pn^senta  chez  le  Pape* 
le  13  décembre  1845,  jour  do  son  arrivée, 
les  antichambres  n'éiaieul  pas  sur  le  pied 
de  la  grande  réception  :  la  moveniie  tenue 
avait  été  adoptée,  comme  le  signe  le  plus 
évident  do  la  tristesse.  On  s*arrèta  devant  la 
salle  du  trône  pour  [luonccr  l'empereur  aij 
Sainl-Père.  Après  quelques  instants,  la  porte 
s*ouTrit,  et  le  Saint-Père  parut,  accompagné 
du  cardinal  Actnn.  A  !a  vue  du  Pontifo, 
l'empereur  se  relira  d'un  pas,  S'inclina  in- 
voloQt>«iremeot  et  balsa  la  main  du  Saint- 
Père.  Le  Pape  mil  ses  mains  sur  les  épaules 
du  l'empereur,  l'embraisa  et  ortionna  de 
fermer  la  porte.  Il  y  avait  dans  cette  salh 
une  table  avec  trois  sièges  préparés  à  des- 
sein; le  Papo  occupa  la  première  place,  et 
indiqua  à  Tempereur  celle  de  droite,  et  eelle 


(306<^  Ce  voiutee  fr«n4  In -i.  oo  peiU  la-MIe, 
peMié  h  Rome,  ctinileiit  4*  YAltvatiion  (teste  lilin) 

itii  SiiinJ-PèfC  ;  i"  17  .vf>(i  s  tf  in  fi  ii  'i  litiioti  italienne), 
IS  page:»;  5"  les  Uocumeuii  ^  l'.ipi  i:,  IG  pagi^s.  (.us 
itorumeiits,  au  uuiiibre  de  90,  c  iiipi  enin  Va  l'his- 
leriqtt<!  i  peu  prè«  «omplel  (tes  iiéK0ci;iliob6  du 
Saiiit  SiéKc  avec  la  ceer  de  Russie,  depuis  1812 
jttH|u*i  —  M4NM  avons  pablié  VMhewitm  et 
VSxpotftfoN,  et  inalysé  les  deevieenis  iftns  h'ÊU- 
moTwl  ealhctique,  loni.  Il,  p.  i17  Cl  SSIt.;  US?  el 
Miiv.;  287  «(  suiv. 

(wOGI)  Toiile  la  pr  ssi  ,  il  rtul  le  dire,  la  pressa' 
kt  iiio  us  SHSpecle  de  uoi^i  de  i>)'iitpatliie  envm  le 
Siège  apo»l*>lii|ii«,  put  «'empéciirr  d'applaadir 
•es  Sénéreui  <  Quri»  de  Gré|oir«  XYl  ei  de  leuer 
tnttwoieiil  ses  acies  dans  ess  douleuieines  cir- 
roiisiances.  t  Le  genternemenl  russe,  a  dit  le 
Journal  de*  Dibaft,  éiouffit  le  liniU  des  conps  qu'il 
|K»rle  :  il  veiU  lu  di  du  caiholicistiie,  ndis  il 
ci-aint  le  Tr.icas  de  celte  chute.  L'indiOérence 
imprévoyanic  <|uc  la  presse  a  eu  générât  iiour  les 
i|He»tiuus  religieuses,  aide  îi  P^otiffiinem  du  brait, 
ei  c'est  ainsi  qiM s'accoHipUi  en  silence  une  grande 
révolnlieu..»  tfatreaMnicnl,  M  y  «  «n  Euro:  e  une 
wHttt  («ii^sMra  ««Brrr*  aux  narmsrM  éiuuffct  i|ui 


*'érb»MK*Ht  lin  Idiiilon,  et  >m  mis  loajents  p^èie 
k  répéter  t*t  pinnttt  9H  martfre;  t*t9T  la  voix  dv 

SoBvr.RAiN  PdNTiFE.  Rome  est  le  cenireei  le  cœuf 
de  rKglisc  r.iili()Iii|He;  eUercssciii  tous  if  s  coups 
lie  reçoit  rF.(jlis-,  ei  Honie,  quoique  paliento  et 
isctéle,  Rom*  ne  *e  lait  pat  devant  roppreuion.  » 
(Cilé  dans  le  Jtém.  caih.,  toin.  il,  p.  504  et  SOo.) 

Il  u'y  a  pas  jusqu'à  rAogleterre  qui  ne  le  soU 
émue  eii  présence  de  la  noMe  onAmte  de  Gré- 
goire XVI.  Un  journal  prolesianl ,  le  Morning 
Herald,  a  écrit  ces  lignes  :  (  Nous  saluons  nvi-c 
lotiheur  r;ipi)cl  de.  ri'i;!i'-c  c  alioliqiie  romaine 
conins  l'iiiiusUce  de  la  Russie.  Il  nous  lail  «ouvenir 
dfs  aiirieMi  jours,  lorsque,  dans  toute  l'Ëurope,  en 
tel  leiitps  que  l'on  taxe  d'ignorance,  nne  grafc 
qiiesilou  ne  se  présentait  pas  sans  qu'il  k.y  rue 
utrtM.  k  l'Eulise,  i^ont  la  vois  répondait  tonjMirêà 
cet  a;ipel;  elle  ttÉPRiuiiT  les  poissants,  protéosait 
UES  FAtni.ts.  ei  dans  !<■»  époipips  <le  violence  el  do 
danger,  lllc  MAi?tTf.?<.\iT  là  ^urutMATIE  uc  l*  jus- 
tice ET  DU  DROIT.  (Cilé  dans  le  Uém.  caih.]  N'ebi-i! 

Ks  iutëreïsani  d«  voir  une  feuille  protentanie,  dans 
kRKleterieproteslaiiie,eii  veniriregici<<  ri>i  àdé* 
rcuiire  par  lànicinc  r,<ctioii  sisaletaireutai  piéiicase 
des  Papes  au  luoyuu  &gc7 
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«le  gauche  au  cardioal  Acton.  L'empereur 
«ommenya  i'entretîen  par  de*  compliments: 
mais  le  Sainl-Père  riiitorroiTipit  en  liisaiii  ; 
«  Na  perdoiu  pas  le  lemps;  parlons  des 
nhosns  graves,  et  parlei  leiKemenl  pour  que 
jfî  puisse  vntis  comprendre  bien.  Moi,  je 
suis  bien  vieux;  dans  peu  de  temps  je  m'en 
irai  rendre  compte  à  Jésus-Christ  de  rae- 
«omplissenientde  mon  devoir  pasiornl;  mais 
Dieu  peut  aussi  d'un  roomcnl  à  l'autre  vous 
fl;i|)elor  devant  sou  tribunal  pour  vous  de- 
maadcr  compte  de  la  cruelle  persécution 

3De  vous  faîtes  subir  h  son  Eglise,  surtout 
ans  la  mallieureiisR  Pologne.  »  A  ces  mots 
l'empereur  se  Iroubia  de  plus  en  plus;  son 
visage  se  couvrit  de  rougeur;  on  dit  même 
([ti'il  [tlc-ura,  et  que.  boisant  la  main  ei  les 
habits  du  Pape,  il  répétait  :  ■  Ou  m'a  ca- 
tomnié  devant  vqus.  »  Le  Sainl-Père  répli- 
qua qu'il  avait  UD  témoin  vivant  dans  la 
personne  de  la  Mère  Macrine,  supérieure 
des  BasilieniK'.s.  L'empereur,  avec  la  plus 
grande  soumissioii,  protesta  qu'il  ae  savait 
rieo  de  tout  cela;  que  Siemaszko,  évéqoe 
apostat  (2062),  et  tes  antres  avaient  abusé 
de  sa  contiance,  mais  qu'il  saurait  découvrir 
fa  vérité  et  punir  les  coupables.  Grégoire XVI 
reprit  qu'il  ne  portail  pas  son  jugement  sur 
l'empereur  d'après  ce  fait  unique,  et  alors, 
«'aidant  d'un  papier  qu"]]  tenait  à  la  main, 
il  lui  éouoiéra  un  è  un  les  vini^l-sii  ukases 
et  d'autres  actes  émanés  de  Tempereur  lul- 
mènio;  aprf's  quoi  il  r> mit  ce  papier  à  l'em- 
pereur, en  ajoutant  :  «  Prenez  celte  énumé- 
rallon  de  vos  actes  contre  Dieu  et  son  Eglise  ; 
qu'elle  vous  fasse  souvenir  de  quoi  vous  de- 
vez vous  jusliOer.  »  Enfin,  le  Sainl-Père 
exigeait  la  réception  du  nonce  en  Uussic,  la 
cessation  de  toute  persécution  religieuse  et 
la  liberté  entière  de  l'Eglise  catholique  dans 
l'empire  de  la  Russie.  Nicolas,  dans  sa  ré- 
ponse,  auroit  fait  alors  entendre  (}ue  les  lois 
de  son  empire  ne  lui  permettaient  pas  de 
faire  tout  oc  qu'il  voudrait;  h  quoi  !o  Pape  a 
répondu  :  Mes  lois,  à  moi,  ne  dépfndfnt  pat 
d*  NHI  ptnonne:  ce  sont  Us  lois  de  I)ieu,j9 
n'en  $uts  que  le  di'poxitaire,  je  n'y  puis  rien 
changer.  Mais  lef  vôtres  sont  l'ouvrage  des 
l^ommes,  ci  vous  êtes  le  mailre  de  les  modifier 
t0ut9i  le»  fois  que  vous  iejugex  à  propo$. 

L*entrevtte  a  duré  une  heure  et  dix^huit 
jiiinutes.  L'empereur  sorlit  avec  tous  les  si- 
gnes de  la  plus  vive  émotion.  Quand  on  ou- 
vrit la  porte  il  baisais  main  du  Safnt-Père, 
(|ui  ne  l'embrassa  pas.  Nicolas,  dit  un  té- 
moin oculaire,  a  était  arrivé  au  miliLu  de 
brillants  ofTiciers,  le  monarque  relevait  sa 
haute  et  belle  taille,  son  |uis  assuré  et  mar- 
tial annon<;ail  le  sentiment  de  la  puissance. 
En  traversant  les  uoudircnses  pièies  qui 
conduisaient  à  la  salle  de  réception,  l'empe- 
reur saluait  avec  autant  de  grâce  que  de 
majesté  les  personnes  échelonnées  sur  son 
passasse.  Mais  quand  il  quitta  lo  Souverain 

Voff.  notre  .iriiclc  Relicixi:sk!>  ua*il»e?s- 
Ntâ  be  MiM!>K.  Sur  les  pcrtocuiiont  exercées  |i;ir 
la  Russie  »  celle  ciHMjue,  vulr  le  JV/itt*  calA.,  I0iu> 
il,  p.  m»  ibit  S84  Cl  siliv. 
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Pontife,  son  visage  était  pâle,  ses  traits 
étaient  contractés,  ses  cheveux  en  désr»rdr«*, 
et  cet  œil  d'aigle  se  fermait  sc<U9  le  poids 
sombres  pensées.  D'un  pas  précipité,  iné- 
gal, il  arriva  au  bas  du  péristyle,  et,  «a  lien 
de  donner  le  temps  à  son  co(  lier  d'aviocr 
sa  voiture,  il  se  jeta  désespérément  dans 
celle  ci,  qui  partit  aussitôt.  » 

Pendant  les  quatre  journées  qu'il  est  resté 
il  Il  itne,  Nicola'»  a  erré  dans  les  luonumeots 
comme  un  véritable  touriste.  Il  est  monté  à 
la  cou|jole  de  Saiut-Pierre;  le  ro^ordome 
lui  avait  fait  préparer  une  eoHstion  :  if  a  bu 
h  la  santé  du  Pa;  *  ,  et,  ce  qui  est  plus  gravi , 
il  s'est  agenouillé  devant  la  confession  oe 
Saint-Pierre  :  il  a  paru  prier  sur  la  cendre 
(lu  Prinee  des  Apôtres  !  La  haute  clause  el  Is 
peuplade  Rome  ont  été  à  i'unissoa  de  leur 
souverain;  c'est  une  merveille  pour  ceux 
qui  connaissent  Rome  que  cette  réserve 
absolue  de  ta  noblesse,  que  ce  silence  du 
peuple  h  l'arrivée  d'un  nK)nar(pie  qui  toni- 
roande  en  maître  absolu  au  quart  du  monde 
liabitable  et  qui  s'appuie  sur  cinq  cent 
mille  baïonnettes.  L'empereur  n'a  produit 
quelque  eti'et  que  par  son  argent;  il  en  a 
tant  qu'il  a  pu  h  des  memiiants  de  di- 
verses nalures.  On  a  dit  qu'en  déûnitii» 
Nicolas  avait  été  reçu  à  Rome  comme  le 
serait  le  baron  James  de  Uoihschild  (2063). 

Le  secrétaire  d'Elatcardinal  Lambruscbioi 
et  le  cardinal  Acton  sont  tfs  seuls  membres 
du  Sacré  Collège  (jui  soient  allés  se  présenter 
à  l'empereur.  De  la  noblesse  romaine  per- 
•onne  o'esl  allé  le  voir.  Parmi  les  dignitai- 
res, seulement,  le  commandant  de  place  vi 
le  gouverneur  de  Rouie ,  iMgr  Mariui,  lui 
ont  rendu  visite.  Devant  ce  dernier,  l'empe- 
reur  s'est  plaint  avec  beaucoup  d'émotion 
de  ce  que  le  Saint-Père  le  regardait  comme 
un  Néron  et  un  Calij^ula,  en  ajoutant  quo 
dans  un  p«|s  si  étendu  il  lui  était  impossi- 
ble de  savoir  tout  ce  oui  se  passe,  et  qoe« 
d'ailleurs,  on  avait  répandu  beaucoup  «le 
mensonges  sur  son  compte.  A  quoi  M^r 
Marini  répondit  que  le  meilleor  moyen  de 
prouver  la  fausseté  do  ces  accusations  était 
de  proclamer  In  liberté  de  conscience.  Mais 
c'est  ce  (ju'il  n'a  i  as  fait;  et,  à  cette  lif.ir-i 
encore,  nous  voyons  ses  successeurs  persé- 
cuter, écraser  la  Pologne  1 

Grégoire  XVI  était  allé  trouver  !ui-mêmiî 
l'illuslrc  archevêque  de  Cologne,  Droste  de 
Wischcring  (roj^.  son  article  n"  \  l,  tom.  111, 
roi.  172.3);  mais  qu'il  avait  fait  pour  un 
<  ouicsitur  de  la  foi,  il  crut  devoir  le  re- 
fuser nu  persécuteur  de  l'Eglise.  Ni  olas 
attendit  donc  vainement  que  le  Sainl-Pcro 
lui  rendit  sa  visite.  Il  dut  se  décider  à  re* 
tourner  au  Vatican,  le  17  décembre,  jour  de 
son  déiiart. 

Celte  secondé  vlsile  fut  plus  courte  que 
la  première.  L'empereur,  qui  avait  reru  des 
luaios  du  Pape  lu  résumé  écrit  des  trop  jus- 

(2063)  Voir  VAmi  de  la  religion  du  mois  de  <fé- 
cciiibrc  1845,  cl  dans  le  Correspondant,  Ion».  Xtll, 
p.  I  et  hiiiv.,  rarticle  inlititlé  :  Knhevve  4n  P«f^ 
iiriffoire  X  VI  et  4e  rmotrew  Hitplof, 
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tes  plaintes  do  l'Eglise  rapporta  une  répon- 
$p,  également  écrite.  C'est  avec  grande  rai- 
son que,  dans  cette  conjoncture  méiuurable, 
Grégoire  XVI  dit  h  Nicolas:»  Tout  l'univers 
a  \m  yeux  fixés  sur  nous,  et  tous  les  ca- 
tholiques sont  dans  l'attente  dn  résultat  de 
noiro  entrevue  (20GV).  »  Les  catholiques 
n'étaient  pas  seuls  attentifs.  Nos  frères  sé- 
fNirés  surveillaient  d'un  œil  jaloux  l'attitude 
et  les  pfi  (M  ,  s  il  M  Chef  de  TKglise.  Mai*  Gré- 
goire X\l  a  coiiuimndé  l'admiration  des  es- 
|iiPt(s  même  tes  plus  pfévenns  contre  l.i 
pajinnlé.  Ainsi  le  Timei,  orsçano  le  plus  ac- 
crédilé  de.î'anglicanisnie,  dil  de  ce  Punlifc  : 
«  Sa  conduite  a  é\ù  pleine  do  dignité  et 
d'énergie}  digne,  en  un  mol,  du  Chef  de 
l'Eglise  latine.  Dens  eette  occasion,  te  Pape 
a  plaidé  la  i;ause  do  I.t  cfin'^cience  et  do  la 
liberté.  Si  les  restes  de  la  uial heureuse  Po- 
ioglie  sont  broyés  sous  la  sauvage  politiqu<i 
do  son  tyran,  le  Chef  de  son  Eglise  est  h 
l'abri  de  ses  alta  lues»  et  la  loi  de  ses  enfants 
n'appelle  pas  eu  vain  Nioolei  h  un  plas  haut 
tribunal.  » 

XI.  I^s  despotes  couronnés  n'étaient  pas 
seuls  }>  conspirer  contre  le  Seigneur  et  con- 
tr»  son  Chriit  (àOij5J.  Les  démagogues,  les 
soi-disant  libérant,  les  sociétés  secrètes  de 
l'Europe  enl  ère  lemlaienl,  comme  toujours, 
au  même  but.  Ces  associations,  qui  haïssent 
la  Inroi ère  perce  qu'elles  font  le  mal  (90M), 
minaient  sourdement  l'Italii'.  Un  avocat  de 
Gènes,  Mazzini,  qui,  de  nos  jours,  s'e^t 
montré  si  tristement  célèbre,  fonda  la  Jeime 
Italie,  société  qui  n'était  quo  le  carbona- 
risme eu  progrès.  Elle  avait  pour  but  non- 
.soulLmeni  de  révolutionner  toute  l'Italie, 
pour  en  faire  une  seule  et  grande  républi» 
que,  mais  son  chef,  nni  en  cela  a?ec  tous 
les  outres  chefs  révolutionnaires,  entendait 
bouleverser  également  le  reste  de  l'Europe, 
et  établir  partout  la  démocratie.  C'est  ce  qui 
eifiliqne  ces  sociétés  !lr)rao^^nes  de  la 
Jeune  Allemagne,  du  la  Jeune  Pologne,  de  la 
Jeune  Sui$se,  lesquelles  se  réunissaient  dans 
-  la  société  universelle  de  la  Jeune  Europe, 
fondée  en  183i  (2067).  Voilè  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  Sf>ut<'rrains  d-j  l'Italie.  Qu'y  a- 
t-il  d'étonnant,  qu'au  milieu  d'un  tel  état  de 
eboses,  on  entendit  aassi,  au-dessns  du  sol, 
des  denii-niurmures ?  i!  v  n  des  abus  dans 
toutes  Jes  choses  hutiiaiacs  :  il  y  en  avait 
probablement  dans  le  gouvernement  pon- 
tifical pnnr  le  teinporel;  et  l'influence  iné- 
vitable des  fUées  nouvelles  non-seulement 
gro>sissait  ces  abus  outre  int'sure,  mais  en- 
core en  faisait  paraître  Ut  où  l'ou  n'en  voyait 
pas  autrefois. 

(2064}  On  a  dit  alors,  ^uirlatit  dn  Tniii  quo  U 
TÎuMde  Nicolas  pourrai i  mtiUuiie  |M)iir  les  iiui- 
beuieex  catbel'K)iM)s  de  la  ei  de  1«  l'ulogiic, 

nn«  t*iralo«raie,  une  feU  la  pramléfe  émethNi  pas<tcc, 
|<reit  te  moim  qu'il  pourrait.  Ou  aurait  pu  l'^re  qu'il 
ne  {erail  rien  diiloul,  carc'ejit  vc  que  la  selle  U*aque 
trop  démon  lté.  • 

{%W>5)  i^.  II.  1.  t. 

(^♦(06)  ihndt  f»l  maie  agit,  odii  tucrm,  tl  non 
teuii  aa  lu€m,  Mt  wom  «r^i^an'ur  opcrtt  rjm.  {Jouu, 


La  France,  encore  animée  do  l'esprit  dq 
Voltaire,  élnit  aussi  hostile  h  la  religion  Si 
la  partie  Adèle  consolait  le  Pontife  par  son 
aruour  ponr  le  bien,  son  zèle  pour  la  foi, 
son  inviolable  attachement  au  Saint-SIégo, 
la  partie  antireligieuse,  pres'iue  seule  en 
possession  des  honneurs  et  du  [lonv'  ir.  ne 
déployait  {>as  motos  d'activité  pourile  mal. 
Nous  n*avions  pas,  il  est  vrai,  de  jt/une 
France  enicndnc  dans  le  sens  de  Mazzini; 
mais  en  revanche,  des  sociétés  secrètes  in- 
noml)rai)tes,  et  le  parti  nombreux  des  incré- 
dn'  ^  lie  la  hoiifr^enisie  é^oïst«  ettrevsillée 
d  un  si'ul  idéal  ;  amasser  ei  jouir. 

Lq  clergé  français  soutint  contre  ce  parti 
deux  grandes  luttes,  qui  attirèrent  viv«- 
nrent  I  attention  du  Saint-Siège  :  celle  de  la 
liberté  d'enscignemcnl,  cl  celle  des  Ordres 
religieux,  persécutés,  sous  le  gouverne- 
ment de  Inillet,  avec  autant  d*acfaarnenienl 
que  le  r^ergî  séculier  se  voyait  IracassiV  de 
toutes  mantt  res.  Il  est  uiutiln  d'ajouter  que 
sous  le  nom  ûejr'suitts,  mis  alors  en  avant, 
les  sot-flisaiit  libé  raux  attaquaient  tous  les 
minisires  de  Dieu  sans  distinction.  Ce  n'est 
pas  le  lieu  de  raconter  ces  luttes  dont  tîré- 
goire  XYl  ne  vit  pas  les  ré>ultats  et  qui  de- 
meureront célèbres  dans  tes  fastes  de  l'K* 
glise  de  Ktanre. 

Au  milieu  de  toutes  ces  sollicitudes,  ce* 
Pape  renouvela  presque  en  entier  le  Sacré 
Collège.  pntsi]u'il  eut  h  créer  cinquante- 
trois  cardinaux;.  11  érigea  en  Angletorro 
quatre  nouvi  vicariats  apostniiqui's  , 
confiés  h  des  évêques  in  partibusCHH^},  et, 
dans  les  diverses  parties  du  monde,  (|ua- 
rantc  no;i veaux  ^ii'^es  épisrn[)aux,  pacnl 
lesquels  nous  mentionnerons  celui  d  Alg*-r 
(9069).  Le  pienx  Pontffe  avait  jugé  au  p<»int 
de  vue  entholirpio  t  ut  '  l'importance  de  la 
conquête  d'Afrique.  Aussi  que  de  dons  par- 
ticuliers fit-il  à  cette  nouvelle  Eglise  et  è  son 
premier  évôquel  que  do  preuves  il  donna  h 
l'une  et  à  l'autre  do  sa  paterneile  nifeclion  I 
Dès  huit  cents  évôqucs  qui  régis'^eiil  les 
Eglises  catholiques  sur  tous  les  points  du 
globe,  plus  de  cim]  cents  ont  été  institnés 
par  Grégoire  XVI.  Ajoutons  aux  Arles  do 
ce  Pontife  les  célèbres  Lettres  apostoliques 
par  lesquelles  il  condamna  expressément, 
comme  indigne  do  Chrétiens,  le  commerce 
intime  des  nègres  (2070).  Enfin  n'oublions 
p.)^  1  tuutia  canonisation  solennelle  quo 
lit  Gré-oire  XVI,  le  26  mai  1839  des  .saints 
Alphonse  Lijjuori,  Fran<;ois  do  Girolanwi, 
Jean  Joseph  de  la  Croix,  Pacifique  de  Sa u 
Séverine,  et  de  sainte  Véronique  Giuliaut 
(3071).  Il  béatifia  Léonard  de-Porl-Maurtce, 

(iO(J7)  Ko»,  les  diver*  ouvrage»  du  P.  lircsM  MU, 
sitriuui  cdtti  intilnlé  :  le  JiOf  <fe  74rojie,  in-t(, 
«860. 

mSi)  La  lilénrcllie  ecdéaîBsiliiue  d'AuRleicne 
a  Clé,  drpuU,  org^nliée  sur  niie  autre  ba«e  p>ir 

S.  S.  i»ie  IX. 
rioo'j)  V'oiy.  iM>in>  article  TuuAtt  »s  l'Ecusi 

i.A  IHOL'QI'E  ï.y  ApniQtK. 

(iOTO)  rartklc  Gicuvst  (àffiaiwhisateuieut 
dot). 

(iOTi)  Le  car-lîiiiii  WiMdiM  a  itouné  UetééiaiU 
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tfl  c'est  &  lui  aussi  qu'est  dû  le  Décret  de 
v<^!itVal>ilisation  dcGermainc  Cousin,  que  Sa 
Sainlelé  Pie  IX  a  récetumenl  l»éaliti<^e. 

Xll.  Le  lourde  l'Asceai>ion, 21  mai  18^6, 
Grégoire  XVI  avait  touIu  se  rendre,  sui- 
v.Tiil  l'usage,  b  la  basilique  de  Saint-Jean  de 
Lilran.  Le  soir,  une  légère  Uèvre  riiuraalis- 
ipale  se  déclara  ;  toutefois,  rien  de  grave  ne 
s'annonçait;  el  le  2G,  Jour  de  SatDi-Pbilippe 
Niiri,  Sa  Sainteté  avait  résolu  de  se  rendre, 
comme  de  (  oulume,  à  la  Chiesa  Nuova,  uù 
tous  les  ordres  étaient  donnés  pour  le  rece- 
voir.Mais,  quelques  minutes  avanll'heureoù 
il  devait  sortir  du  Vatican,  le  S^iinl-Père  se 
trouva  plus  mal  ;  un  érysipèle  s  élail  décla- 
ré :  les  humeurs,  reiluant  a  l'intérieur,  dé* 
lerminèrent  un  catarrhe.  La  figoureuse 
rrgnnisalion  du  Saint-Père  donnait  lieu  de 
croire  qu'il  surmonterait  le  mal,  et,  jus- 
qu'au dimaocbe  30  mai,  i  on  n  avait  pas  eu 
d'inquiétudes  eérieoset  au  Vatican.  Dans 
la  nuit  du  samedi  nu  dimanche  31,  jour  de 
la  Penlecôlo,  Sa  Sainteté  fil  dire  la  Messo 
dans  ià  chambre,  après  minuit,  afin  du  re- 
cevoir la  aainte  communion  par  dévolion,  ti 
non  sous  la  forme  du  saint  Viatique. 

Le  soir,  l'oppression  augmenta,  el  dans 
la  nuit  l'ordre  fut  envoyé  aux  plus  célèbres 
médecins  de  Rome  de  se  rendre  au  Vatican 
lo  matin.  Le  lundi,  en  effet,  la  consulta- 
lion  eut  lieu  vers  les  sept  heiiros;  mais 
déjà  le  Pontife  avaii  perdu  coanaiss^iuue» 
et  Ton  avait  eu  ft  peine  ie  temps  de  loi  don- 
ner l'Eitrôme-Onclion.  Ni  Ti  vèque  sacriste, 
ni  le  confesseur  de  Sa  Sainteté,  ni  le  cardi- 
nal grand- pénitencier  n'étaient  pré.<(eols. 
Grégoire  XVI  reçut  ce  saeremeot  en  pré- 
sence de  S.  E.  le  cardinal-secrétaire  d'État, 
qui  tout  baigné  de  larmes,  no  put  prendre 
part  jusqu'à  la  tin  à  ce  pieux  office,  et  s'est 
aiMndonné  au  libre  cours  de  sa  douleur. 

Vers  liuit  heures,  l'ordre  fut  donné  par 
le  cardinal-vicaire  h  tous  les  curés  et  su- 

Jtérieurs  de  communautés  religieuses  do 
kiredirela  collecte  pro  ponUfice  infirme,  qui 
ne  se  ai  l  que  lorsque  le  Pape  est  t»  extremis. 
Cet  ordre  fui  portt^,  comnje  partout,  au  mo- 
nastère de  Saint-Grégoire,  où  résidait  Je  car- 
dinal Blanchi,  de  Tordre  des  Garoaldules, 
et  confesseur  du  Pape.  En  ce  moment,  lu 
prélat  élait  à  l'autel.  Averti  de  l'étal  du  Père 
commun  des  tîdètes,  son  tils  spirituel,  et 
son  collègue  dans  Tordre  de  Saint-Benoit,  il 
acheva  le  saint  Sacrifice  dans  la  plus  vive 
émotion,  el  se  rendit  au  Vatican, où  déjà  il  ne 
trouva  plus  que  les  restes  inanimés  du  saint 
Pontife.  A  neuf  heures  un  quart,  Grégoire 
XVI,  naguère  ai  plein  de  force  et  de  vie, 
était  allé  recevoir  au  sein  de  l'K^liM' Iriom- 
(>hante  la  récomuensode  b^i  hautes  vertus 
(2072). 

Peu  de  Jours  auparavant,  il  avait  dit  à 
ceux  qui,  voulant  le  rassurer  |sur  la  grt- 
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viiédesa  ma'adie,  combaUaieot  ton  dMr 

de  recevoir  la  sainte  cojnmtinion  etd*enten> 
dre  la  sainte  Messe  dans  sa  cliambru  :  ie  te*. 
glio  morire  da  frate^  non  éa  tevrwKO  r  •  J«- 

veux  mourir  en  moine  el  non  en  souverain. • 
El,  en  effet,  le  vénérc-«ble  ï^onlife,  qui,  sur  le 
irône,  au  milieu  des  grandeurs  du  Vaticao, 
avait  continué  la  vie  austère  Ju  Camaldolc, 
mourut,  comme  il  avait  vécu,  dans  la  piélé 
d'un  fervent  religieux.  Il  élait  dans  sa  qaB> 
tre-vingl-unième  année.  Son  pontifical  avait 
duré  quinze  ans  et  quatre  mois. 

Le  Pontife  n'avait  aucune  fortune  persnn* 
nelle  ;  religieux,  il  avait  fait  vœu  de  pau- 
vreté; pasteur  souverain,  il  n'a  reçu  qoo 
pour  donner.  Des  livres,  des  tableaux,  quel- 
ques cadeaux  précieux,  des  objets  d'art,  de 
beaux  reliquaires,  un  fonds  pour  les  pauvra^ 
composaient  loul  son  patrimoine.  Deux 
traits  feront  juger  combien  il  élait  éloigné 
du  népotisme.  Une  de  ses  parentes^  ^ai 
était  à  la  veille  de  marier  fille,  aurait  bm 
désiré  venir  h  Home  pjur  que  Sa  Sainlelé 
célébrât  le  mariage.  <(  Elle  a  son  curé,  dit 
le  Pape,  cela  suffit.»  La  plaoede  graad-baiin 
de  l'ordre  de  Malle  élanl  vacante,  place  <jui 
rapporte  cinq  mille  écus  romains,  on  tinl 
en  dépulation  supplier  Grégoire  XVi  ds 
vouloir  bien  permettre  qu'on  la  IniolMt 
pour  son  neveu.  «  J'accepte  avec  plaisir, 
répondit-il,  mais  pour  le  cardinal  Odescal- 


clii.—  Ainsi,  ajouie  lebiograpbe  auquel  nous 
empruntons  ces  détails  •loin  d'onnchirsss 

parents,  il  ne  fait  peut-être  pas  aaseï  p(Mr 
eux.  Il  e.st  cependant  renommé  pour  ses 
saintes  prodigalités  ;  mais  sa  famille,  c'est 
son  peuple  ;  ses  enfiints,  loa  panvrea;  et  ses 
frères,  les  Chrétiens.  Le  peu  que  l'Etat  lai 
donne  n'arrive  jamais;au  lond  de  sa  bourse; 
il  est  distribué  avant  d'^  entrer.  »  iJ  permit 
cependant  à  son  neveu  d'accepter  voe  sim- 
ple Gommanderie  dans  l'ordre  de  Va/le  : 
mais  il  exigea  que  ce  parent  demeurâi  loin 
des  résidences  pontificales.  C'est  ce  neveu 
qui  recueillit  sa  modeste  anoeattton. 

Parmi  les  dispositions  tetHmenlaires  ds 
Grégoire  XVI,  il  en  est  une  qui  trahit  en- 
core les  secrets  peoi'bsnts  de  son  ccBur  pour 
sa  chère  soUtnde  du  mont  Cœlius  ;  il  a  voulu 
être  en  terré  dans  l'église  de  Saint-Grégoire, 
à  côté  de  son  ami  le  cardinal  Zurla;  la  mort 
même  ne  put  lo  séparer  de  tes  pieux  disci- 
ples de  Saint-Benoit  et  de  Saini-Rorousld, 
dont  il  avait  été  le  modèle.  Aussi  biea 
continua- t-il  sous  la  tiare  l'existence  d'un  re- 
ligieux, et  les  détails  que  ses  biographes 
noua  ont  transmis  sur  sa  vio  quolidieoua 
sont  réellement  ceux  d'un  cénobila.  Mous 
regrettons  (l'être  obligé  (Je  les  passer  sous 
siience,  pour  nous  liÂler  de  dire  que,  mal- 
gré sa  vie  d'humble  el  fervent  religieui, 
tiréçoireXVl  n'oublia  pa8e«4|ll'tl  devaitt 
la  dignité  de  Pontife. 


pleins  d'intérêt  stir  celle  canotiîsaiînn,  on  même 
tentas  que  la  Vie  iJcs  saints  que  nous  M-nniis  de 
iioniiner.  Tout  ceci  a  été  inséré  «lans  les  Dcmons- 
tratioiu  évavgéliqu  »,  publiées  par  M.  l'abllé  tAiflue» 
toai.  XVI,  cul.  5U3  el  luiv. 


(2072)  Qu'on  veuille  bien  iio<is  periMeiIre  ée  m 
voycr  à  Parlicle  que  nous  avons  public  êur  Ir  wm 
de  n 'tire  trèt-iainl  Pèr»  le  Pape  Grégoire  XfitéÊlf 
U  Mém,  fsiA.,  lom.  V,  p.  lUi  si  suiv. 

Digitized  by  Google 


1141 

XIII.  L*assistance  nOx  cliapelles  papales 
a  toujours  t'io  un  devoir  rigoureux  pour 
lui.  Tout  IQ  monde  connntl  la  haute  piété 
ii  la  dignité  de  Tauguste  viulliard  dniis 
, 'exercice  de  ses  fonctions  sacrées.  Il  était 
jifTiciie  de  le  voir  entrer  dans  la  basilique 
'  je  Saint  Pierre,  au  jour  des  grandes  fêles 
jalholiques,  sans  se  sentir  pénétré  de  res- 
|iect.  Les  paroles  Ecce  sacerdos  magnust 
que  l'Eglise  romaine  chante  en  ce  moment 
solennel,  recevaient  de  son  noble  maintien 
une  juste  application  ;  et  quand,  plus  tard, 
on  voyait  le  saint  Pontife,  h  genoux  sur  son 
trône,  versant  d'abondantes  larmes,  profon- 
dément recueilli,  se  prosterner  devant 
i'tiostie  sacrée  qu'il  allait  recevoir,  alors  on 
ne  pouvait  se  défendre  d'une  profonde 
émotion. 

Qu'il  était  sublime  de  simplicité  autant 
que  de  majesté  dans  les  solennités  de  la 

f;rande  semaine  catholique,  et  en  particu- 
ier  dans  le  lavement  des  pieds,  le  dîner 
des  pèlerins  et  l'adoralion  de  la  croix  1  Ce  fut 
en  183G  que  Grégoire  XVI  décida  que  les 
cérémonies  .'du  dimanche  des  Rameaux  et 
du  lavement  des  pieds,  qui  avaient  lieu 
(Jans  l'intérieur  du  Vatican,  seraient  célé- 
brées désormais  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre. 

Si  c'est  un  mérite  pour  un  roi  que  de 
savoir  choisir  ses  ministres,  Grégoire  XVI 
a  fait  preuve  d'un  parfait  discernement  et 
d'une  gra  ide  connaissance  des  hommes 
dans  la  dispensaiion  des  charges  de  l'admi- 
nistration civile  et  ecclésiastique  de  ses 
Ëlats.  *  Autour  do  l'imposante  flgure  du 
Ponlife-roi  se  groupaient  celles  dti  savant 
cardinal  Zurla,  de  l'angélique  cardinal  Odes- 
caU'hi,  des  pieux  cardinaux  Grégorio  et 
Castracane,  grands-péniienciers  ;  des  car- 
dinaux Bernetli,  C^p^^ai  ini,  Lambruschini, 
Acton,  hommes  politiques  d'un  savoir  émi- 
nenl  ;  Mai  et  Mezzofanti,  que  l'Europe  sa- 
vante enviait  à  rEij;lisc  romaine.  Entin  les 
importantes  fonctions  de  vicaire  de  Rome 
furent  confiées  au  cardinal  Patrizzi,  vénéré 
et  admiré  de  tous  pour  le  sage  et  judicieux 
usage  qu'il  fit  de  son  immense  auto- 
rité. 

Parmi  les  hommes  d'un  savoir  éminent 
qui  ont  honoré  le  règne  du  grand  Pontife, 
il  faut  compter,  dans  les  sciences  théologi- 
ques, le  R.  P.  Péronne,  dont  les  ouvrages 
^ont  partout  renommés  ;  dans  les  sciences 
inalhémaiiques,  le  P.  Vico,  l'illustre  direc- 
teur de  l'Observatoire  de  Rome  ;  le  P.  Pian- 
ciani,  savant  physicien,  et  le  P.  Ungarelli, 
le  ChampoUion  de  l'Italie.  Du  reste  Gré- 
goire XVI  lui-même  suivait  attentivement 
le  mouvement  des  esprits;  il  lisait  quelques 
feuilles  religieuses  et  se  faisait  rendre 
compte  des  importantes  publications  qui 
paraissaient  soit  en  France,  soit  dans  d'au- 
tres pays,  et  qui  intére^isaient  la  religion, 
l'histoire  ou  la  science,  lia  vu  à  ses  pieds 
ulus  d'une  de  nos  grandes  renommées  poli- 

(Î073)  Le  P.  lie  Céramb,  f       taatt  A  Ii 
(2U74j  C.  lUc-fartauc,  ci.. 
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tiques  et  littéraires,  et  des  hommes  d*élite  : 
sa  conversation  leur  a  prouvé  qu'à  la  con- 
naissance do  son  siècle  il  joignait  une  vaste 
énulilion,  et  que  ses  études  avaient  été 
aussi  profondes  que  variées.  Plusieurs  pu- 
blications utiles  ont  vu  le  jour  sous  son 
rèi^ne,  et  la  presse  romaine,  qui  a  édité  un 
nombre  consi'iérable  de  livres  de  piété,  a 
reçu  de  nobles  encouragements.  On  peut 
citer  aussi  plusieurs  recueils  périodiques, 
des  iouniaiix  médicaux  et  littéraires,  tels 
que  1  i'i/&um.t/i  Aoma,  VAnnale  délie  scienxa 
religioze^  etc. 

Le  portrait  suivant  de  Grégoire  XVI, 
tracé  par  un  religieux  auteur  (2073),  et 
dont  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'ap- 
procher du  saint  Pontife  ont  constaté  le 
parfaite  ressemblance,  résume  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  «  Gracieux  au  delà  de  toute 
expression,  sa  douceur,  j'oserai  môme  dire 
sa  gaieté,  tempère  l'impression  que  tout  Odèle 
éprouve  naturellement  envoyant  le  succes- 
seur do  saint  Pierre,  le  représentant  do 
Jésus-Christ  sur  la  terre.  Le  Chrétien  trouve 
en  lui  un  père,  et  l'artiste  un  protecteur: 
dans  les  positions  les  plus  diiliciles,  il  a 
fait  admirer  sa  prudence  et  sa  fermeté.  Les 
vertus  les  plus  opposées  en  apparence  lui 
sont  cependant  si  naturelles,  qu  il  passe  des 
unes  aux  autres  sans  ostentation  :  il  badi- 
nera avec  un  enfant,  et  le  quittera,  s'il  le 
faut,  pour  aller  au-devant  d'Attila.  » 

Les  révolutionnaires,  que  le  Pape  Gré- 
goire XVI  contenait  d'une  main  ferme,  ne 
()Ouvaienl  lui  pardonner.  On  l'accusa  de  ty- 
rannie :  les  témoignages  les  plus  authenti- 
ques constatent  la  prospérité  dont  jouis- 
saient ses  Etals,  la  popularité  et  la  vénéra- 
tion qui  l'eutourèrent  jusqu'à  sa  mort.  Son 
amour  pour  les  pauvres  et  pour  les  mal- 
heureux, les  encouragements  qu'il  donnait 
aux  arts  et  aux  sciences,  les  immenses  tra- 
vaux entrepris  sous  son  rèjjne,  l'impulsion 
donuL'eaux  progrès  do  l'agriculture,  étaient 
ses  titres  à  la  reconnaissance  et  à  l'amour 
do  son  peuple. 

Un  écrivain  qui  ne  peut  être  suspect, 
Charles  Mac-Farlane,  membre  zélé  de  l'E- 
glise d'Ecosse,  a  été  frappé  de  la  prospérité 
des  Etats  romains  pendant  le  pontificat  de 
Grégoire  XVi.  Dans  la  relation  d'un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie,  il  écrit  :  a  Je  me  réjouirais 
de  voir  dans  ma  patrie  tous  nos  paysans 
aussi  solidement  vêtus  que  nous  les  voyons 
ici,  aussi  bien  nourris,  aussi  joyeux  que 
nous  apparaissent  être  ces  hommes,  ces 
femmes  et  ces  enfants.  »  Et  il  fait  cet  aveu 
bien  remarquable  :  «  Ce  que  nous  voyions 
ici,  et  ce  que  nous  continuions  de  voir  dans 
les  Etats  ponlilicatix,  nous  prouvait  bien 
que  les  prédécesseurs  de  Pie  IX  n'étaient 
ni  encroûtés,  ni  idiots,  tel»  que  l'on  voudrait 
noui  les  peindre,  nt  que  $on  immédiat  pré- 
décesseur,  Grégoire  A'  Ki,  qui  laissa  le  payt 
dans  une  condition  de  prospérité  sans  esem- 
pie,  ait  été  un  tyran  destructeur  (207i).  • 


ns  &on  Histoire  dci  Etats  du  Vaoe»        ,  Google 
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Os  paroles  doifent  consoler  les  cœurs 

ntholiiiies,  et  parce  qu'elles  rétorquent 
u'iibsurcies  et  iniques  flccusmions,  el  parce 
«lu'ellcsalteslent  qu'il  y  a  toujours  parmi  nos 
frères  sépart^s  dos  Ames  imparUAlcs  et  jus- 
tes, r.ipahîes  (itî  rendre  hommage  à  la  vé- 
rité et  de  venger  la  mémoiro  outragée 
d'un  Pontifû  (ligne  de  toulc  véuuraliuii. 

GREGOIRE»  antipape  durant  quelques 
jours.  Voff»  l'articie  Benoit  VIII. 

riHElîOIRK,  évê(|ue  de  Conslantinoplet 
qui  écrivit  contre  Jenn  Veccus.  Voy,  t'arli- 

ule  Veccls  (jt;aiil  [*;Hi  iarche  du  CI*. 

r.lU^CiOlUE,  évèque  de  la  secte  des  acé- 
l<iiaic>,  comr>atiu  et  conmii  par  saint 

iMdorc  (îo  Sévillc.  Voy.  cet  article,  n'  I. 

(.lUXOlllfc:  PALAMAS.  chef  des  qnitîtis- 
Irs  du  AJunl-Alhos  au  xiv*  siècîo,  pi  i:» 
sous  la  protection  de  l'impératrice  Auu*?, 
femme  de  Cantacuzènc,  et  ordonné  ar- 
clievêqiio  de  Tîiessalonique,  ni  rès  avoir 
procuré  à  ibidore  le  siège  do  (:oii>lanLi- 
nople.  Voy.  rariicle  Jeax  CAMAct/kNË. 

iîREGOlRE»  mélromililain  catbolKiue  de 
Ksow  au  XT'  siècle.  Foy.  Tarticle  Kiowie. 

(;ilEGO]UEN  (aLCRDaiBft).  Fay.  rarliele 

CAI.ENDillF.R. 

GRH^îI.I  {JiiAN  DE%  dernier  palrinrrhe  de 
Jérusdlnu  au  xiir  >ièclc.  Il  résidait  à  Violé- 
maïs,  ce  boulevard  et  refuge  des  croisés ,  q  u' i  I 
commandait  pour  le  roi  de  Fronce,  et  qu'il 
dut  fédéraux  mnsn'nmn?;  rn  1287.  Diirntil 
Te^pace  du  cini|  siècles,  la  Viilesainte  n'eut 
plus  de  patriarche.  Jean  de  GresH  en  1er* 
inina  !a  lon^-ue  chaîrir-,  et  elle  ne  fut  reprise 
ipie  fpinrid  ïia  Sainiolé  l'io  IX,  glorieuse- 
ment régnant,  a^anleu  la  sainte  pensée  de 
rétablir  le  patriarcat  do  Jérusalem,  y  en- 
voya Mgr  Valerga,  qui,  en  1848,  prit  pos- 
session du  siège  qui  n'éldil  plu.^  nrrnpé. 
Voy.  l'article  Notice  stR  l  Egu:>e  catuou- 

QUB  A  JÉMli'ALBM. 

OHESTAIN,  abbaye  uan»  le  diocèse  de 
1.ii>icnx ,  malheureusement  signalée  dans 
riiij>loiie  par  les  discordes  do  ses  moinos 
au  xii*  5iè('lr.  Noms  nvons  dit  ces  désordres 
aiiligeuijts  â  I  arlicic  Aunoul  ,  évéqueda  Li- 
sieux  ;  nous  avons  vu  aussi  (n"  IX  de  cet 
îH  licle)  ce  que  cet  évô  |ue  tenta  pour  réfor- 
iHf;r  ce  monastère.  Il  se  plaignit  au  l*ape 
Aieiandre  111  de  la  conduite  scandaleuse  de 
ces  religieux,  et  demanda  leur  dispersion 
partielle  dans  des  monastères  h  en  réglés. 
Mais  le  Pape  ne  changea  point  l'élat  de  celle 
abbaye  (207oJ,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  éta- 
blit point  d<?s  chanoines  réguliers,  comme  le 
demandait  Arnuu!  de  Lisieux.  Gautier,  ar- 
clievê  pie  d(j  Houen,  qui  aimait  l'^bhé  Guil- 
1/iume,  auteur  principal  des  désordres  de 
rabbajedeGreMain,  puisqu'il  la  gouverna 
plutôt  en  mondain  qu'en  religieux ,  G.mtier, 
disons-nous,  le  trair-^férr»  K  baint-Marlin  do 
Pootoise  en  Ubë,  el  l'abbn^'e  de  tîrot.iin 
demeura  longtemps  sous  la  règle  de  S«iiiii- 

{■mih)  iW'untrui  pia,  p.  535,  Rob.  tic  Mmilc. 


Brnott  :  elle  y  élait  encDre  du  temps  de 

Flenry  (2076). 

I.e  procureur  de  celle  maison  cjui  avait 
été  assassiné  par  les  moines  {f^oy.  Tarti- 
cle  As?iouL,  n*  IX),  semble  avoir  été  le  su- 
jet d'undécretdu  Pape  Alexntidre,  rons/i 
en  ces  termes  :  «  Nous  avons  appris  que 
quelques-uns  d'entre  vous  honorent  comme 
saint  un  homme  i  lé  dans  le  vin  et  rivro- 
giierie,  quoique  i'K^lise  perm*  tte  h  peins 
«le  prier  pour  ceux  (|ui  meurent  «^n  cet  éîal. 
Car  l'Apùiiu  dit  que  les  ivrognes  ne  posséde- 
ront point  le  royaume  de  Dieu  (2077).  Cesssx 
donc  ce  mile,  puisque,  qnnnd  mu* me  rr-mori 
terdit  des  mir,?(  '(^s ,  il  no  sernit  pas  |icriiiis 
de  riioDOrer  cumuie  saint  ^aus  r<iuionlédc 
PEgiise  romaine.  » 

r.niMRALD  (S4INT) ,  vid^nircmcnt  appelé 
Gnmbniid,  était  né  à  baini-Omer;  il  bd 
élevé  dans  i'abl>aye  de  Saiut-Bertin,  et  y  u 
ses  études  avec  beaucoup  de  succès;  ity 
firit  depuis  l'Iiahit  monastique.  Alfred  le 
Grand,  roi  d'Angleterre,  l'appe/a,  vers 
l'an  884 ,  pour  restaurer  les  lettres  et  it  & 
sciences  dans  son  royaume.  (  Voy.  l'artlcU» 
AtFui.o  LS  Grand,  iv  VI  et  \  II.)  Grimbald 
remplit  sa  mission,  mni^  non  snr\>  difîii  wi- 
tés;  il  se  retira  à  VVincliester  dans  un  ux»- 
nastôre  que  le  roi  vennit  de  fonder;  il  en. 
fut  fait  abbé,  el  mourut  l'an  903  dans  Ws 
s(  ntiîuents  do  la  plus  grande  piété,  fmpoi-- 
laut  les  rei^rels  de  tous  se&  ieli|^ieui,  el 
laissant  une  réputation  méritée  d*hoinmo 
rempli  de  science  et  qui  concourut  <  lli^a* 
cMKont  à  friiro  refleurir  les  sainti^s  ietlrcs 
en  Angleterre. 

GUIS  (PiEBBE  DE»),  évèque  d'Anxcrre. 
Voy.  rariicle  Clèu^nt  V,  Pape,  n'  IV. 

GUOENLAND,  ou  A.MEl\iyUI-  S<  p  en- 
Irionale  (Le  CntiiSTiANisME  dans  lk).  Celte 
contrée  faisait  partie  de  la  mission  Je  5<inl 
Anscaire, arche vèi| ne  de  Hambourg  et  fé^.iC 
apostolique  (}nn«  la  Scaii  îiti.rvi»'.  Voy  î<  s 
;w  !.  A>s(:aiuf.  SaitiîK  i^c amun \Mi^biluali'.>u 
ue  la  iLdigiuii  calhuliqac  cu;,  cl  VicTOit  II, 
Pape. 

GL'Dl'LE,  ou  GOULE  (Saiî«te),  pnlrm  r. 
de  Bruxelles.  Voy.  Ahebert  ou  ALLkBbur 

(Saint). 

GUÊDEHARD  (Sairt),  arclievèquo  de 

Salzl/ourg.  Un  des  plus  zélés  défc■n^|  iir>  1 1 
Saint-Sié^e  el  do  saint  Grégoire  \  Il  du  s  i 
1  ulte contre  Henri IV,einpereur<i'Ailemagne. 

(Voy.  rariicle  Lorre  uns  lirvBSTrrvan.  b** 

XX  et  XXtlI.)  Saint  Guébéhard  mourut  le  iS 
juin  1088.  11  y  etil  de  faraudes  inirizups  et 
des  démêlés»  lomentéspar  les  partisans Ua 
Ilenri ,  pour  lui  donner  uo  successeur.  Les 
catholiques  remportèrent  enfin  snr  les 
schismatiques,  et  ils  élurent  d'un  eonimuu 
accord  saint  Tiiiémou«  arcbevêqoe  de  fau- 
bourg. Il  fut  sacré  solennellement  le  7  avril 
1090 ,  par  le  légal  saint  Altmann  ,  assisté  di 
s.iiiU  Adalbéron  de  WTirl/bnnrg  et  de  Méj^îO- 
ward  de  Frisingue.  Voy.  i  article  TuiÉJios 
(Saint.) 

(207»»)  llisi.  eccléi.,  liv.  t  ixtit,  n.  5î). 


i:45         GUI         DK  i.'rnsT.  un 

r.UEl.FE,  flitctie  Bavière.  »>/;/.  r.irticîa 
KniK  uiiii  iNvtbTiTLUF.s,  n"»  l\.  XXV  cl 
XXVI. 

UUEIUN  (Saiht)  ,  frèro  de  s  iinl  Léger. 
Voy.  i'arlicle  LÉtesn  fSAint),  évôque  d'Auitiii. 

OUEIUN  (Loijs),  nii!ssi.iiin;uro,  envoyé 
p«r  Miiil  Vinceul  tic  Paul  vars  io»  esclaves 
«firéliens  de  la  Jiarliane  en  Afrique.  Voy. 
'  l'srlicle  Barbaric  'Ln). 

GUERRES  DE  HELIOION.  Voy.  Question 
(Oe  la)  Des  guerrks  he  remcion. 

GUI,  moiiif!  iTArczzo,  inveiilciir  de  l,i 
gamme  musicali».  \  ay.  l'arlicle  Jk-ix  XIX 
OU  XX,  Pape,  îi'  \  1. 

GUI  DK  CllEME.  aiitipa()e.  Voy,  l'arliaie 
Pascal  llf ,  nntipapc. 

GUIBERT,  archevô  |iit^  <lo  Urivpnno  et  an- 
tipape sous  le  nom  du  Cléineni  111.  Créature 
t(o  l'empereur  Henri  IV  d'Ailemagne  •  il  Ot 
hmncoupde  mal  à  l'Eglise.  Voy  les  articles 
AssKLMË  <Saiiti)  (le  l.iinjucs,  n*IV;  Gaé- 
AOIRB  V II  (Sa  I  !i  I  ) ,  P;i  pp  ;  Iatte  des  1  n  - 
vnsTirrREs,  n"'  \  lli  pa  XIX  à  XXV  iacittsi' 
vuHiuiil  ;  L"nii*iN  11 ,  l'a[i(.'. 

Le  mallicuteux  (iLiil)L'rt  monriil  subitc- 
meol  vers  le  comineDceiacnt  Uoctoiire, 
Tan  1100,  la  vingtième  année  de  »on  Intru- 
sion dans  le  Sainl-Sicv''?.  <îl  la  vin^l-troi- 
sièino  de  sa  révolte  coolre  saint  Gr<igoi- 
re  Vil.  Cette  mAine  année  était  tnort  to  Pape 
L'rlinin  1!  ,  pleuré  el  reprellé  de  l'nis.  Mnis 
ii  tii  fui  aiiircinont  do  Gurberl.  *  Quel  jucs 
mois  après  la  mort  d'Urbain,  dit  un  liisin- 
rir>n  (2078},  un  cercueil  tmversait  aussi  la 
ville  «le  Uflvenne.  1^  foule,  atliréo  sur  son 
l'n-«.sa^o,  le  poursuivait  de  ses  sarcismiis. 
Sur  tous  lea  visages  la  douleur  av«sit  fait 
place  à  la  colère,  le  denil  aux  imprécations. 
trét.Tii  f'i'iibort ,  l'anlipapc,  (pii  passait  avec 
«»on  rorié^c  de  critues  ol  U'infami('<!.  Là  ne 
s*«rrê'a  pas  l'ardeur  de  celte  nniltitude 
exaspérée  cnulre  cr  mort  frappé  d'ana- 
Ihèuie.  Un  jour  ellu  ouvnl  sa  tombe,  et, 
dans  sa  fureur  vengeresse,  elle  jeta  ses  cen- 
dres dans  la  rivière  de  Mantoue  :  «conduite 
aveu;^le«!i  WlAnialiie assurément,  mais  qui  est 
une  preuve  terrible  du  sort  réservé  à  ceux 
(jui  persécutent  l'Eglise  et  quiroutragenll 

Après  le  courtisan  Guit»ert .  vint  le  tour 
du  maître,  (le  cet  Henri  IV  d'Allcmagiio  dont 
il  avait  Clô  un  si  dociie  et  odieux  iuslru- 
menl.  Un  jour,  en  1106,  un  vieillard  courbé 
par  l'îlgf ,  arrnb'é  d'iiilirruilL^  ,  se  préseiiinli 
tlovarU  révitqui;  de  Liéj^e.  «  Cet  liuuiiue  ue- 
maii'lail  une  prébende  pour  échj'pper  aux 
tortures  de  la  laim.  Ses  cheveux  blancs  dis- 
posaient d'abord  à  la  pitié:  mais,  quand  on 
voyait  son  front,  aussitôt  le  cœur  sefermaii  ; 
on  le  luxait  épouvanté.  Cependant  celte  main 
tremblante,  8|)puyée  sur  un  bâton,  avait 
tenu  une  épée  redoutée  dans  quntre-vingts 
cuitibai^;  c  mendiant  en  haillons  avait  pui  ic- 
ia  pourpre  de  (:é^ar;  celte  tète  avait  i:eint  l.i 
eriuroniio  In  plus  fmissatile  du  monde,  i-'- 
lemps  avait  edacé  toutes  ces  splendeurs 
passées  sans  en  laisser  aucune  trace.  Il  n'eu 

(::078)  Vh  Piifte  «a  moneu  âge;  VrbuiH  II,  per 
Aitii«.i  th;  UriMH»»!.  1  v«l.  tu>tt,  iWi. 
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roslait  qn'rint?  sciilf.  r.Vxrnmmnnirfltiou 
avait  gravé  son  ciuprcinte  indéléinto  sur  !«!« 
traits  de  cet  boiumo,  l'infortuné  Henri  IV 

Hr-nri  nVtail  encore  que  dans  la  cinquan- 
te-cinquièuiu  année  de  son  A^e.  Ce  prince 
qui ,  pendant  quarante  ans ,  avait  persécuté 
les  Papes,  ne  s'attendaii  guère  à  qniiter  ce 
tnoihic,  lorsipi'il  mourut  iciopin>  nu  nt  è 
Liéi^e ,  le  7  août  1106.  Il  fut  d'abord  enterré 
dausfaratliéilralode  Liège,  ensuite  déterré 
romiiip  pxrnriHniinié,  mis  en  un  lieu  pro- 
frtue.  eiilin  liansportéà  Spire,  où  il  resta 
rinq  ans.  hors  de  l'églisfl,  dans  un  cercueil 
do  pierre.  Au  rapport  d'un  écrivain  qui 
constamment  est  plus  favorable  qu'hostile  à 
Henri  sa  mort  produisit  uiio  ;^rarido 
sensation  daus  la  clirétienté  :  «  C'est  une 
ehose  pourtant  digne  de  ;iiiié,  dit  Conrad 
d'Usj»cr^  (2080),  qu'un  persnnnng'  de  ce 
noiti,  de  (0  rang  ,  de  ce  caractère,  qui,  pro- 
fe:i.<anl  le  chrislianisme,  fut  si  longtemps  lu 
m<iîire  (In  nioïKie,  ne  reçût  pas,  tel  que  le 
défunt  le  plus  pauvre,  la  moindre  mari]uc 
de  demi!  ou  de  compassion  do  qui  que  co 
soit  parmi  tant  de  Chrétiens;  mais  qu'au 
contraire,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  Chrétiens 
véiitaliles  ,  soit  on  Alîe'magne,  soit  jsartoul 
ailleurs,  ne  se  possédassent  pas  de  joie  en 
apprenant  sa  mort.  N'in ,  fsraél  ne  chanta 
pas  plus  haut  au  Seigneur,  lors'jue  IMiaraon 
cul  été  submergé;  non,  jauiais  Uome  n'ap- 
idaudit  avec  plus  de  transport  aux  Irioni' 
plies  (rOctavicn  ni  (r.iucun  de  «îos  au$;usl<  s. 
Le  mor.s  qui  retenait  la  houctio  des  peuples 
se  eliani^ea  ponr  eux  en  cinlijue  ,  comme 
la  voix  d'une  sainte  solennité-  L'exacteur 
n'étant  plus,  le  tribut  ces«ia.  Ceux  qui ,  par 
inl(;''rèl  seul,  étaient  rosîtes  jnstpi'alors  niin- 
cbés  au  prince  cl  lui  avaient  vendu  leurs 
âmes ,  se  soumirent  au  nouveau  roi  el  h 
l'En'Iise  catholique.  Trl'c  fut  la  fin  ,  telle  fut 
h  mort,  telle  lui  la  dernière  dei>liiiée  de 
Henri,  nommé  par  les  siens  Henri  iV,  em- 
pereur des  Romains  ,  mais  qui ,  par  les  oa- 
iholiques,  c'est-è-diro  par  (ous  ceux  qui, 
d'après  la  loi  chrt^tienne  ,  gardaient  au  bien- 
.lieureux  Pierre  et  à  ses  successeurs  la  fui 
et  l'obéissance,  était  justement  appelé  ar* 
chipirato  ,  hérésiaripie  ,  aftostat  et  persécu- 
teur des  ûmos  plus  encore  que  descoips. 
Grâces  en  soient  rendues  h  Dieu  ,  qui,  tard 
il  est  vrai  ,  mais  enlln  avec  éclat,  a  ilonnô 
la  vicliuru  à  sun  Eglise  :  le  niêuie  Galilccu, 
qui  vainquit  autrefois  Julien  ,  a  changé  ponr 
elle  en  jubilé  la  cinquantième  année  d'exac^ 
tion  du  nouveau  Nabnehodonosor.  • 

GUIBERT  DE  PARME,  clianr  olierd  rialie, 
excita  ,  en  1062,  lesévêques  de  Lombardi», 
la  plupart  simoniaques  et  coneabinair«>s,  h 
n  Miiiner  un  I'a,ie,  après  la  mrrt  de  Nico- 
las 11,  et  à  i  éiiro  *ni  deiiors  des  cooditions 
vimlucs. 

'■("S  évèipies  s'assemblèrent   avec  nue  ^ 
grande  mullilude  de  clercs  mfecié»  des  mê- 
mes vices  qu'eux ,  el  cuuclureat  è  ne  poiut 

(2079)  Ibid. 
{nm)  Aiin.  liUC. 
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leeovoir  de  Pape  d'un  autre  endroit  ifoo  du 

paradis  do  l'Italie  :  c'est  ainsi  qu'ils  nom- 
niaieut  la  Lotubardie;  et  qu'il  f.illailuo  hoiii- 
me  qui  cûi  de  la  condescendance  pour  leurs 
faiblesses.  Ainsi  lesohlsuie  qui  désola  i*B- 
glise  après  la  mort  de  Nicolas  II  eut  pour 
principe,  comme  cela  arrive  toujours,  au 
resle  ,  les  vices  et  les  iniquités  dô  quelques 
pasteurs  préviriealeors  1 

Quand  ils  eurrnt  arrêu^  leurs  projets , 
quelques-uns  d'entre  eux  passèrent  les 
nionlâ,  portant  une  couronne  pour  le  jeune 
roi  Henri  IV  (de  Gemianie) ,  qu'on  tenait 
encore  en  tutelle  ,  et  représentèrent  h  l'ira- 
pératrice  sa  mère    qu'il  devait  avoir  la  di- 

Ènilé  de  palriœ  aufsi  bien  que  l'empereur 
lenri  III  dit  le  Noir,  mort  en  1056.  Ils  prié'* 
rent  en  même  temps  celle  impératriee  de 
faire  élire  un  Pape  ,  «  assurant  que  Nico- 
las H  avait  ordonné  que  dé&oruiais  ou  ne 
reconnaîtrait  pour  Pape  que  celui  c^ui  araii 
été  élu  par  les  cardiniui,  rt  dnv:  l  élection 
avait  été  conÂrmét  par  i  élection  da  r«i 

Or,  c'était  là  une  assertion  mentongèro, 

une  interprétation  pleine  de  ninnrniM'  f  i  du 
Règlomeîit  solennel,  rendu  «  ii  loVJ  parle 
Pape  riicuia^  II  pour  i  élecliuu  liu  Pontife 
romain  ,  ainsi  qu*one  simple  inspection  de 
ce  Décret  peut  en  convaincre.  {Voy.  l'ar- 
ticle NicoLASlI.)  Mais  ces  >}f'pulés  n'y  regar- 
daient pas  de  si  près,  ci  i  lutp^ratrice  ac- 
cepta une  interprétalion  qui  t'aoeommodait 
PÎ  bien  avec  ses  vues.  De  toutes  ces  intri- 
gues sortit  l'antipape  Cadaloûs  ,  ce  ronru- 
binaire  et  simoniaque  pubuc,  ainsi  que  ie 
lui  reproche  saint  Pierre  Damien  (9061).  Les 
scbismatiques  no  rrntzTilrent  pas  de  l'élire 
sous  le  nom  u  l!i  n  rmî  il ,  et  de  1^  une 
loule  de  uiaui  daas  1  i:.^iise.  Yoy,  l'ariicie 

CAHâlOUS. 

Quant  à  Guiberl  (le  Parme,  do  si  beaux 
e^:  loils  n'étaient  pas  faits  pour  le  mainte- 
nu uaas  l'estime  des  gens  «Je  bien.  Aunon, 
archcYôqtie  de  Cologne ,  qui  avait  la  régence 
du  loyaniDe  de  Germanie,  pendant  \  n  mino- 
rité de  Henri  IV,  le  destitua  en  inr,5,  et 
milàsa place Grégoirede  V«rceil.(Koy.  l'ar- 
ticle Amnon  [Saint],  ar'îbefèqiiedeGoloi^ne.)  * 
C'est  tout  ce  que  l'bistoire  ecclésiastique 
nous  dit  de  ce  chancelier,  et  c'en  est  trop 
pour  son  boaneur. 

GUICHARD  DB  CRBIIONB,  Frère  Pré- 
labeur,  missionnaire  vers  les  Tartares  en 
1247.  Fo|f.  l'article  Aacaua,  Frère  Pré- 
cbcur. 

«UILLAmiB  KSàimt),  naquit  vers  Tan 
1105 et  fut  plac4,  dès  l'enfance, dans  lab* 

l  aye  de  Saint-Germain  des  Prés  pour  y  éire 
élevé  suus  la  conduite  de  son  oncle,  l'abbé 
Hu8;ues,  qui  lui  procura  une  prébende  dans 
l*égiise  de  Sainte^Gencriève,  occupée  alors 
par  des  chanoines  séculiers,  («uillannie  fut 
un  dos  plus  zélés  à  embrasser  la  rétonnu, 
qui  fut  établie  dans  ce  luouastèru  par  l'au- 
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torité  do  PapeEugône  III, en  1147.  Sa  répu- 
tation éiait  si  grande,  qu'Absalom,  évèqoe 
de  Uoischild,  envoya  vers  lui  Saron,  sur- 
nommé U  Grammairien  {WB^it  pour  l'inri- 
ter  à  venir  réformi  r  n  nmnastère  de  cht- 
noine^;  J.ttts  son  diocèse.  Absaîom  s'était  !té 
u  ailleurs  d  une  étroite  amitié  avec  Gud- 
laumo,  lorsqu'il  était  Tenu  è  Paris  pour  élu* 
dier. 

Saxon  remplit  donc  la  mission  de  son 
évôque  et  vint  à  Paris  dans  l'abbaye  ëa 
Sainte-Geneviève,  el  remit  à  l'abbé  les  let* 
très  de  Tévéque  AtMalom,  où  il  le  priait 
instamment  de  lui  envnvrr  Guillaume  nxîf. 
Irois  antres  de  ses  religieui;  ce  qne  l'.ih''^ 
lui  accorda,  du  consenlomenl  du  cbapitre. 
Ils  forent  reçus  à  brta  ouverts  par  le  roi  de 
Danemark,  Waldemar,  et  par  l'évéque  du 
Uotscliild,  qui,  peu  de  jo  irs  après,  (it  é'"» 
Guillaume  abbé  du  moiiaslèrô  «nuuesliuxi. 
Mais  il  trouva  d*eitrtoea  dilBealtéa  en  ai 
nouvel  établissement,  en  ^ortn  que  ses  trois 
conifjagnons  revinrent  en  France,  ne  pou- 
vant s'accommoder  de  la  pauvreté  du  iieu, 
ni  de  la  rigueur  du  liroid.  Saint  Gnillauoie 
voulait  également  revenir,  si  l'év^-que  na 
l'eût  rt'ieuu.  Enûo,  par  sa  patrr  n^e  et  sa 
consUhLe  sollicitude,  tl  établit  la  uisdplioe 
régulière  dans  ce  monastère  et  dans  onac« 
trc  di'îiié  h  saint  Thoma",  [  l'il  fonda  dam 
Il  voisinage.  Ko|,  l'article  AnsALOiCp  éfé^ut 
de  liolscbild.  * 

Ce  saint  abbé  portail  oooUmieitoiiieat  la 
cilice,  couchait  sur  ta  j>aille  et  jeûnait  tous 
les  jours.  Comment  arec  une  telle  vie  et  par 
de  tels  exemples  ne  pas  exciter  l'émulauoa 
et  rétormer  les  abus  qoi  s'étaient  iatrodalu 
dans  le  monastère  des  chanoines  réguliers 
du  diorèse  do  Holscbild  !  Pénétré  d'un  res- 
pect proioud  pour  la  grandeur  et  la  saioieié 
de  nos  mystères,  il  versait  dos  Isrmcs 
abondantes  toutes  les  fois  qu'il  s'approchaii 
de  l'autel.  Après  avoir  eu  la  ronsofatf(;ri, 
pendant  les  trente  ans  qu'il  gouverna  &«»a 
abbaye,  de  voir  plusieurs  de  ses  frères  mar- 
cher  avec  ferveur  dsos  les  voies  de  U  per- 
fection, il  mourut  deux  ans  après  son  m  i 
Absalom,  c'est-à-dire  le  6  avril  1203,  jutir 
auquel  rBglise  honore  si  mèooiro  (iOBI). 

GUlLLAUMi!;  (Saint),  évèque  de  Saiat- 
firieuc,  au  xiii*  siècle,  fut  un  mo  lè'e  Je 
toutes  les  vertus  épisco|)ales,  et  rempli 
douceur  ot  de  miséricorde  pour  les  égarts. 
On  aime,  dans  un  siècle  tant  calomnié,  et 
oii,  il  faut  le  reconnaître.  Ton  trouvait  bien 
des  duretés,  on  aime,  disons-nous,  reuceu- 
Irer  un  pasteur  à  Pâme  évant^élique. 

1.  Il  monta  sur  le  siège  de  Sâiot-Brieuc 
vers  l'an  1219  ou  1220.  Les  guerres  de  Br-.- 
tagne  contre  saint  l.uuis;  pendant  sa  uiuk)- 
rite,  et  les  violences  souvent  exercéiif  par 
les  ofUciers  du  comte  Pierre  de  Droti^c, 
avaient  ouvert  une  ample  ntalièro  à  la  i  l  ''- 
rilé  du  saint  évéque.  Gar,  — et  1*00  n'^i»! 
jms  assez  atloniion,—  l'Eglise,  ses  mini^ 


(2nsi)  Fttsiiy,  niit.  ecclet.,  Iiv.  lx.  S*  47*  sdiil  î,  um  yuic  sur  S;aon  le  Gr^mmairian. 

itmi)  b.  iVir.  bain  ,  cpisl.  iU.  (ÂOiit}  A^ia  âS.,  <»  A|iri|. 
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selon  le  cœur  de  Jé^us,  le  divin  Paslcur,  ne 
sont  occupés  qu'à  panser  el  à  guérir  les 
iitaui  que  les  liumines  do  la  chute  se  font 
entre  eux  et  qu*iis  font  i  l'huinanilé  ! 

Quiconque  se  présentait  h  l'évéque  de 
Saint-Brieuc,  dans  le  territoire  de  sa  ville 
<^piscopalc,  amis  ou  ennemis,  citoyens  ou 
soldats,  en  recevait  sur-le-champ  le  soula- 
gement à  ses  besoins.  Dans  une  de  ces  guer- 
res» la  ville  étant  attaquée,  Guillaume  allait 
par  les  rues,  consolant  les  habitants,  et  so 
leta  même  souvent  au  milieu  des  ennemis 
pour  éviter  le  pillage,  au  péril  de  sa  vie. 
Si  quelquefois,  pressé  par  le  cleri^é,  il  se 
croyait  obligé  d'excommunier  les  pillards 
et  les  autres  criminels,  il  ne  le  faisait 
qu'avec  une  extrême  douleur  et  eo  répan- 
dant beaucoup  de  larmes,  après  même  avoir 
essayé  des  moyens  de  miséricorde  et  de 
retour. 

Mais  il  est  un  point  sur  lequel  le  saint 
évêque  ne  faiblit  jamais  ;  c'est  celui  des 
droits  de  la  sainte  Kglise.  A  cet  égard  il  se 
montra  toujours  inflexible.  Jl  résista  avec 
une  grande  fermeté  aux  entreprises  de  la 
noblesse  de  Bretagne  sur  la  liberté  de  l'K- 
glise,  et  sa  noble  conduite  lui  valut  l'hon- 
neur d'être  envoyé  en  exil  par  Pierre ,  duc 
de  Bretagne,  qui  ne  pouvait  souffrir  que 
Guillaume  soutint  si  généreusement  contre 
lui  les  droits  de  l'Epouse  de  Jésus-Christ. 

Guillaume  se  relira  auprès  de  l'évêaue  de 
Poitiers,  qui,  è  cause  de  ses  inflrmités  con- 
tinuelles, ne  pouvait  exercer  ses  fondions. 
L'évéque  de  Saint-Brieuc  lui  servit  de  vi- 
caire ou  plutôt  de  suiïragant  pendant  quel- 
ques années,  faisant  les  ordinations,  les  dé- 
dicaces des  étatises,  les  consécrations  d'au- 
tels, donnant  la  conlirmation  et  rcm|ilissant, 
en  un  mot,  tous  les  devoirs  du  ministère 
épiscopal  d'une  manière  qui  lui  attirait  l'es- 
time et  raffet-lion  de  tout  le  monde. 

11.  Vers  l'an  1230,  l'orage  étant  passé, 
Guillaume  revint  dans  son  diorèse.  Trois 
ans  après,  au  mois  d'octobre  1233,  l'arche- 
vêque de  Tours  tenant  h  Saint-Brieuc  un 
synode  de  visite,  saint  Guillaume,  de  con- 
cert avec  son  chapitre,  y  lit  régler  quelques 
articles  touchant  l'oûice  divin  de  sa  cathé- 
drale. On  y  remarque  qu'il  cherchait  soi- 
gneusement les  moyens  de  rétiuire  les  bé- 
nélices  à  l'égalité,  el  que  l'assiduité  aux  as- 
sistances élanl,  disait-il,  également  requise, 
il  élail  raisonnable,  selon  Du'U,  que  l'ho- 
iiorairc  fût  aussi  égal.  Dans  cet  esprit,  il  ne 
négligeait  ras  les  distributions  manuelle-', 
L'aveul  cl  le  carême  surtout,  il  avait  fort  à 
cœur  qu'on  le  fil.  I^e  temps  qu'on  appliquait 
h  Tétude  dans  une  Université  était ,  selon 
lui,  une  légitime  raison  pour  autoriser  l'ab- 
sence ou  la  non  résidcnoe  de  six  mois;  niais 
on  devait  demander  la  permission  au  cha- 

ilre,  qui  ne  pouvait  la  refuser  (2085). 

Guillaume  avaitcomraent  é  la  coiisiruclion 
de  sa  cathédrale;  mais  lediUce  n'élail  p'is 

(ivSo)  \Me,  fo"'  176. 
{•am)  PiiiiiiMM!  i 
bct.i  sa  cailicdr 
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encore  près  de  finir,  lorsi]u'on  prit  pour  pro- 
phétie un  moi  qu'il  dit  un  jour  :  c'était  que, 
vif  ou  mort,  i!  y  mettrait  la  dernière  pierre. 
Klant  mort,  en  elfet,  le  29  juillet  123i,  et 
inhumé  dans  une  des  parties  de  l'édifice 
saint.  Qu'il  avait  laissé  imparfait,  il  y  de- 
meura deux  années  entières  avant  que  Dieu 
fit  parler  la  voix  <ies  miracles  en  sa  faveur. 
Cependant  un  évêque  nommé  Philippe,  qui 
lui  avait  succédé,  continua  l'ouvrage  (2080)  ; 
el,  tandis  qu'on  fouillait  pour  avoir  des  ma- 
tériaux, un  pur  hasard,  selon  les  apparen- 
ces, donna  lieu  de  découvrir  le  saint  corps, 
mais  ce  fut  avec  des  signes  (]uine  laissaient 
point  douter  que  le  Seigneur,  toujours  ad- 
mirable dans  ses  saint<,  ne  l'eût  destiné  h 
devenir  l'objet  de  la  vénération  publique. 
Nulle  marque  d'altération  dans  le  corps  de* 

riuisdeux  ans  qu'il  éiaildémcuré  enfoui  dans 
a  terre;  au  contraire,  louly  était  entier 
et  dans  un  état  de  consistance  qui  ne  parais- 
sait pas  naturel.  Il  s'en  exhalait  une  odeur  ex- 
ouise,  qu'on  prit  pour  une  preuve  sensible 
du  pouvoir  attaché  à  ces  précieuses  reli- 
ques. Il  y  eut  plusieurs  guérison»  miracu- 
leuses. La  multitude  de  ceux  qui  réclamaient 
le  pouvoir  de  saint  Guillaume  augmenta  si 
fort  <iepuis,  qu'on  trouva  de  quoi  non-seu- 
lement décorer  son  tombeau,  mais  réaliser 
de  plus  ce  qu'il  avait  prédit  de  Tachèvement 
de  sa  cathédrale.  Onze  ans  après,  tous  les 
faits  qui  passaient  alors  pour  miraculeux, 
furent  si  diligemment  examinés,  et  plusieurs 
si  authentiquement  attestés  avec  ceux  qu'on 
lui  altribuail  d'avoir  onérés  pendanl  sa  vie, 
que  la  confirmation  qu  y  donna  le  Pape  In- 
nocent IV,  en  l'année  12W,  Ut  partie  de  la 
bulle  publiée  alors  solennellement  pour  sa 
canonisation  (2087). 

Un  historien  résume  ainsi  les  vertus  et  les 
qualités  de  saint  Guillaume  :  «  Avec  un 
extérieur  Irôs-gracieux,  dit-il,  el  beaucoup 
d'alTabililé,  il  conserva  une  innocence  d'Ame 
et  une  pureté  de  mœurs  qui  le  rendirent 
respectable  à  tous  ceux  que  leur  malignité, 
jointe  à  leur  propre  corruption,  engageaient 
h  l'examiner  de  plus  près;  il  garda  la  vir- 
ginité, nonobstant  deux  dHngereuses  épreu- 
ves où  il  se  trouva  exposé.  Entre  autres  ver- 
tus, sa  tendresse  pour  les  pauvres  ne  con- 
naissait point  de  bornes;  dans  une  année 
de  disette,  après  avoir  donné  lool  son  blé, 
il  emprunta  encore  celui  des  chanoines, 
afin  de  mettre  les  pauvres  en  élat  d'attendre 
la  moisson.  Outre  l'ofilce  canonial,  il  disait 
tous  les  jours  le  psautier  par  cœur,  morti- 
tiait  son  corps,  el  couchait  souvent  h  lerre, 
qnoi(]u'il  eût  un  lit  convenable  h  sa  di- 
gnité. » 

GUILLAUME  DE  SAINT-AMOUR,  fameux 
docteur  de  Sorbonne,  ipii  naquit  h  Saint- 
Amour  en  Fritnche  -  Comté  ,  devint  cha- 
noine de  Beauvais,  el  lil  hcatu-oup  <1h 
bruil  par  son  acharnement  contre  les  Ordres 
Mendiants,  dont  il  so  déclarait  l'aJversair 

Dr'ei'C,  pnr  Dom  Rirliard. 

(2087)  Acta  SS.,  il)  J  dii.;  ///*/.  de.CEg'iie  galf, 
liv.  XMI.  ^;Ie 
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tliiail  il,  de  l'Université 
Siiiis  doute  aussi  <lc  la  re!i($iun. 

I.  Ia'S  i!orl(  nrs  et  les  disciples  do  rUui» 
versilé  avaicnl  l'ail  serment  de  ne  jamais 
soufTfir  que  les  religieux  Mcn  Jiar.ts  «[ipar- 
tinsscnt  au  corps  de  celle  Ucole.  Lc&  Jacu- 
bins  furent  enleodus  h  ce  sujet  au  eon- 
ciÎL'  dL'  Piiris  (année  1250)  ;  ils  se  plaignironl 
({u^  n  les  avait  cli.-issés  de  eelie  &uciôlé» 
i|iron  leur  aviiii  ôeux  chaires  de  Ihéoli»- 
^ip  dont  ,'iv>iieiit  (Ml  |»f>sscssif'n  pen- 
tj;«nl  longleiiijis,  oi  culiii  <^uo  jilusaurs  Uoc- 
lours  afaient  i>f  ôntié  eoiiire  leur  niendicilé, 
{os  cliarureaioiii  d'injures  el  ne  cessaient  de 
les  instjîter. 

(Itiillauiiic  (io  S.'iit)l-.\:ii'i!ir,  inUT[)rèlcde 
rUniversité,  essaya  d'exu  i^iuer  les  causes 
du  retranchement  des  Frires  Minrurs,  se 
plaignit  clrs  ronsurcs  dont  la  Snrltnnne 
avait  éié  Irappée  et  dcinand.i  au  contilo  de 
vouloir  bien  les  faire  révoquer. 

Li.' rotîfîle,  s.in^  nétiii'  ni  ii-s  ^■illeurs  ni 
les  Diiiiiinn  aiiis ,  doiiaa  gain  de  cause  pres- 
que CDU  picl  h  leurs  adversaires  ;  niais  dans 
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uûfuos  cl  du  litre  de  docteurs  Guillaume  de 
Saint-Amour  el  plusieurs  de  ses  coll^^ucs, 
comme  princîMui  auteurs  de  cette  révolte. 
Il  enjoint  h  Tetêque,  sons  peine  d'excom- 
inunic.ttion,  dt'  faire  pulditT  celte  l)u'!e 
dans  Paris*  et  d'avertir  les  coiiateurs  rju'tts 
cu'^scnt  h  pourvoir  aux  bénéfices  des  dor- 
tiMirs  roliolles;  et  il  rrir».it  f-n.-orp  Louis  IX 
d'aitlcr  l'évôijue  pourl  eieeulioudo  sa  Bulle, 
comme  aussi  pour  empêcher  que  TEcoie 
de  l'aria  ue  fût  dissipée  el  transférée  ail- 
le urs. 

Notons  t  ni  ore  qu'au  concile  de  Paris 
dont  nous  avons  parié  plus  baut,  concile  qui 
fut  présidé  par  rarchevèqae  de  Sens,  le 

maître  de  l'ord  r  h  s  Frères  IVCcheurs  se 
plaignit  que  quelques  séculiers,  docteurs  en 
tljéolOi$ie,  avaient  enseigné  publiquenieat 

des  do(  Irines  erront^es,  contraires  aui  bon- 
nes mœurs,  dont  quelques-unes  louruaieni 
au  préjudice  de  leur  ordre. 

11.  Mats  Guillaume  de  Sainl-Amour  ne  «e 
tint  point  p'iur  baitu.  Celte  même  aiint'e 
il  publia  i.n  écrit  iiUiiulé  :  Des  péril» 


te mÊino  temps  Alexandre IV  adressa  la liul  e    de* derniers  temps.  Voici  comment  il  pro» 


Ih  quibusdmn  magistris  à  l'évéqne  de  Paris 

en  faveur  des  icli^ieux  Mendiants,  fl\ec: 
ordre  d'excommuniur  ceux  qui  détourne- 
raieutles  fldcies  de  se  confesser  à  ces  reli* 
;^:iriix  s'ils  étaient  aulorisés  par  le  Pa|>e,  pot- 
1  ordinaire  ou  par  te  curé;  ceux  encore  qui 
empêcheraient  qn*on  n'allât  à  leurs  ser- 
mons ou  h  leurs  tenons,  et  qui  leur  refuse- 
raient I  entrée  des  écoles  pendant  les  cx|>li- 
rati(iii>  el  les  d isjiuies.  Le  V  avril  suivant, 
Aickandre  écrivit  h  IXuivcrMlé.  Dans  cette 
bulle,  il  ia  bitnie  do  n'avoir  pas  observé  la 
ilonstitution  Siynum  ril<T,  f.iiic  pioiir  main- 
Icnir  l'école  des  Frères  Meodiouls.  Le  l'ape 
s'en  prend  surtout  aux  ruses  et  aux  intri- 
gues de  Saint-Amour,  et  menaro  de  ptitiir 
rUuiversilé,  i-i  elle  perMsiuil  daus  kn  de.iu- 
béis>ance.  Huit  jours  après,  il  écrivit  au  nd 
saint  l>OMis,  lu  priant  de  prêter  maiu-forle 
h  l'évê  |ue  pour  réprimer  rinsolence  des 
é.dli'Ts  e(»iilre  l'-s  l'icies  l'iôelicnrs.  On 
jH'Use  que  le  Pape  iguurait  l'accord  fait  entre 
rUnivcrsité  et  les  Frères  Prêc  heurs. 

A  peine  le  Sotiverain  Pontife  eut-il  con- 
naissance de  cet  accoiumudemeul,  qu'il  ex- 
pédia h  Tévéque  de  Paris  un«  seconde  bulle 
qui  commence  parcesmol>  ;  Cutntis  pro' 
c««i6us.  Il  s'y  déclare  ouvcrlemeni  eu  la- 
veur des  Dominicains  contre  les  docteurs, 


pose  son  dessein  :  nous  mentionnons.  1*  que 

dans  rivalise  il  doit  y  ii  quantité  de 
grands  périls,  par  quelle  sorte  d'iiomines  il« 
viendront,  combien  ils  seront  propres  à  le« 
RiiKiHiP  et  comment  ils  s'y  prendront; 
2  quels  seront  ces  périls  :  que  ceux  qui 
manqueront  do  les  prévoir  j  périront; 
3*  que  ces  périls  sont  proches;  i*  qui  sont 
ceux  qui  doivent  les  prévoir  et  en  avertir 
les  fidèies  ;  5°  couimcni  on  peut  détourner 
ces  périls  et  connaître  les  nommes  dange- 
reux qui  doivent  les  amener.  Guillanme 
proteste  qu'il  no  ferlera  contre  personne 
eu  particulier,  ni  contre  aucun  Ordre  ap- 
prouvé par  remise.  Malgré  cela.  Il  dépeint 
«•cMis  les  plus  noires  conteurs  et  b  ne  paf 
s'y  niépreudro  les  religieux  Mendiants  et 
les  Fières  Prêcheurs.  Son  but  évident  est 
de  les  diffamer. 

Du  reste,  citons  quelques-unes'  des  asser* 
l'ous  étranges  de  ce  livre  :  «  Tous  ceux, 
dil  l'auteur,  qui  prêchent  sans  mission  sooi 
de  fiux  prédicateurs,  quand  même  ils  fe- 
raient des  miracles;  or,  ajonle-t-il, il  n'y  a, 
dans  l'Eglise,  de  oiission  légitime  que  celle 
des  évôqufS  et  des  curés...  Le  Pape  se  ferait 
loil  à  lui-même  s'il  Irouhlait  le^  drtdis  de 
ses  l'rcres  les  évôqne^,  ei  il  n'est  pas  vrai- 
senililable  qu'il  accorde  à  une  multitude 
qu'il  charge  de  reproches  pour  n'avoir  im    iiidétinie  de  personnes  ta  faculté  de  prêcher 


olnervé  ia  Inille  Quasi  tignum  t>ii<e,  ni  les 

sentences  de^  évôques  commis  jiOLir  les  exO- 
cuter  ;  il  accuse  €es  docteurs  du  ii)auvai:>e 
foi  en  ce  qu'ils  ont  prétendu  ne  plus  taire 
corps  d'I'nivorsité  el  ont  suspendu  leurs 
let^uiis  piii  pure  malice;  il  dit  que  les  Frè- 
res n'ont  accepté  cette  transaction  que  par 
tiCt  essité,  composition  d'ailleurs  violée  par 
Docteurs  eux-mêmes,  lin  outre,  le  Pape 
les  accuse  de  s'être  opposés  à  ceux  qui  vou- 
laient entendre  les  levons  et  les  scra*oos  des 
Frères,  ou  assister  aux  leçons  de  saint  Tho* 
mn-i.  Alexandre  IV,  pour  couper  le  mal  par 
la  racine,  privait  du  toutes  ui^uilés  el  bé* 


aux  |)eu  pies;  aotrement, ce  serait  eomme  une 

iuiinilé,d'évèques  universaut...  Si  les  /  ft- 
lais  veulent  arrêter  la  prédication  des  faux 
apôtres,  lu  moyen  lo  (dus  court  c'e*t 
u  empêcher  qu'ils  ne  r^çoi^e»t  leursub- 
st.siaiice...  ils  n'ont  |)oiut  droit  de  vivi« 
c(uuiue  les  vrais  apôtres,  parce  qu'ils 
n'ont  point  de  peuple  qui  leur  son  soumis... 
On  ne  trouve  nulle  part  que  Jésus-Clirislou 
les  Apôttes  aient  mendié.  £t  quoiqu'ils 
eussent  droit  de  se  l'aire  nourrir  par  les 
peuples  qu'ils  avaient  mission  lé^^ititoe 
(I  in>iiu:re,  i:s  tiavaillaienl  de  leurs  ui.iuis 
pour  Mibïiâttr...  Les  lois  humaines,  cilei 
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Tout  lo  livre,  on  plulôl  lo  pamphlet,  csl 
de  celle  logiquo,  et  il  est  semé  de  proposi- 
tions innonilitabics  qui  tendent  uijÎi]ul ment 
j  i  inspirer  de  la  haine  et  du  mépris  pour  les 
I  Ordres  reilgieax  et  en  particulier  contre  lea 
Ordres  McruManls.  Comme  on  le  pense  bien, 
ce  livre  ne  lit  qu  écliauffer  la  quorelle  entre 
l'Université  et  les  Frères  Prêcheurs,  il  fut 
déféré,  par  Tordre  do  saint  Louis,  en  mur 
de  Rome.  Le  pieux  monar.|uo  le  confia  à 
(Ilmiï  docteurs  do  grande  réputation,  Je.in 
cl  i'icrrc.  Do  leur  côté,  les  universitaires  dé- 

Entèrent  au  Pape  l'auteur  de  ce  livre,  avec 
udes  do  Douai  et  trois  autres  de  la  plus 
iiaulc  disliaction.  Les  Frères  Pièclieurs  se 
firent  aussi  représenter  pour  plaider  leur 
cause  auprès  du  Snint-Père,  parsnint  Bona- 
'  vcnlurc,Albcrl  le  Grand  cl  saint  Thomas  d'A- 
quio  (2088).  Le  Pape  commit,  pooresaminer 
le  livre  Dcspérils  des  dernicr$  temps,  quatre 
cardinaux.  Le  rappurl  qu'ils  lui  en  liicnl 
•lyant  été  défavorable  aux  universitaires,  le 
Pape,  le  5oclobre  1256,1e  condamna  comme 
criruiuel  et  exécrahlo.  Le  livre  fut  brûlé  k 
Aniii^iii  en  présence  iI'Alcxandre  IV  iiii- 
môiue.  Eudes  do  Douai  et  Chrétien,  cha- 
noine do  Beanvais,  condamnèrent  l'marra 
honteuse  de  G  ni  llaumc  et  jurèrent  d'obéir 
'  à  la  huile  Quasi  iignum  viia. 

Ili.  En  1255,  saint  Ttiomas  publia  l'Apo- 
logie ]iour  les  rrrrfs  Mendiants,  q'.ril  nv.Til 
prononcée  à  Atiaç^iii  devaul  le  l'ape  l'année 
précédente.  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Contre 
ceux  qui  attaqtteut  la  rtiigionf  c'esl-à-dire  la 
vie  religieuse. 

Lo  saint  docteur  j  répond  en  détail  et  avec 
uuc  grande  exactitude  h  toutes  les  raisons 
et  les  autorités  avancées  par  Guillaume  de 
Saint-Anioiir.  Dans  sii  r|urslinns  qu'il  se 

f)0s8,  il  jpruuve  :  1*  qu'il  est  pennis  h  un  re- 
igietts  <l*ense{gncr;  2*  qu'il  peut  entrer 
dan«î  un  corps  de  docteurs  sérulit  rs  ;  3  ipi  i! 
lient  prêcher  et  confesser  sans  avoir  cliuri^o 
d*lmes;  k'  qu'il  n'est  pas  obligé  de  travailler 
do  ses  mains;  5*  qu'il  peut  quitter  tous  ses 
biens  sans  se  rien  réserver  ni  en  i»arlicu- 
licr  ni  en  commun  ;  G"  onfln  qu'il  n  le  dndt 
de  mendier.  L'ouvrage  de  saiui  Thomas  ré- 
pond victorionsemçnt  h  Tanteur  du  livre 
/fes  pcrih,  Ct  nionltc  l'injustice  dos  rofiro- 
ches  cl  desca'oaiuies  tk  Sainl-Auiour.  Saint 
Bonaventore  écnvii  dans  lo  mênte  sens  ; 
Allx-Tt  le  Grand  pril  aussi  In  dcfense  des  ru- 
hgieux  .Mendiauis  et  des  Frères  Prêcheurs. 
Conimo  on  le  voit,  la  question  fui  traitée  ft 
fond  et  par  les  plus  beaux  génies  du 
xiii'  siècle. 

Pour  Guillaume  de  Saint-Amour,  malgré 
le»  voix  éloquentes  et  autorisées  qui  s'é- 
taient élevées,  il  osa  encore  publier  un  petit 
Irnité  intitulé  :  De  ta  quantité  de  Vmtmône, 
puur  uioolrer  qu'elle  doit  avoir  des  bornes. 

(20S8)  Voy.  iioire  arlicie  AuBRT  iM  €a*m>  (Le 

tiifiilieiireux),  n*  1  ct  U. 
(iO»9)  M.  Vicior  Leclere,  doyen  de  I»  Faculté 

de»  lettres  à  1.1  Sn[bM:!if<>.  ;t  lioiiné  une  Solue  de 
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Saint  Thomas  réfuta  cet  ouvrage  avec  sa 
science  et  sa  logique  invincibles,  (juillanme 
fui  exilé  par  saint  Louis  à  Suint-Amour,  son 
pays  natal.  Si  l'on  ne  peut  lui  refuser  du 
talent  ot  de  vastes  connaissances,  il  ost  cer- 
tain, dans  tous  les  cas,  qu'il  manquait  beau- 
coup de  justesse,  de  mesure,  de  sincérité  ot 
surloutde  rln-^itr^,  lotîtes  choses  qu'on  vou- 
drait trouver  dans  un  docteur.  Après  la 
mort  du  Pape  Alesattdre  IV,  il  revint  h 
Paris;  du  moins il  y  mourut  le  13  aofitem- 
bre  1272. 

GUILLAUME  DURAND,  évèque  de  Mende, 
fut  disciple  de  Henri  de  Suze  et  ense^^na 
le  droit  canon  à  Modène.  Il  devint  ensuite 
ctiaj>clain  et  auditeur  du  Sacré-Pulai'-,  U^gat 
du  Pape  Grégoire  X  au  concile  général  do 
Lyon  de  l'an  1974,  enfin  évêqne  de  Mende 
en  1286.  Il  mourut  h  Rome  en  1290,  après 
avoir  laissé  plusieurs  bons  ouvrages  (20891, 
narmi  lesquels  son /{ntiona^est  ssnscontredfl 
le  plus  inrporinnt  elle  plus  uiileencore  au- 
jourd'hui. «  On  pcul  le  considérer,  dit  un 
célèbre  lilurgisto  (2090),  comme  le  dernier 
mol  du  mo^en  Age  sur  la  mystique  du  cuiio 
divin,  et  8*1 1  est  tombé  dans  l'oubli,  il  ne  lo 
faut  allrihucr  qu'h  celte  tr'Nlu  i ridilTércnce 
pour  les  furrues  religieuses  qui  avait  glacé 
nos  pères,  ju.sque-là  qu'au  xviii»  siècle,  on 
a  pu  renverser  en  Franco  toute  l'ancieuDo 
liturgie  cl  en  substituer  une  nouvelle,  .sans 
que  les  populations  s'en  aoient  émnes....  » 

On  trouve  dans  ce  livre  excellent  un  pas- 
sage liès-reiuar(juable  sur  la  souveraineté 
du  Pontife  romain.  Le  voici  :  «  Sur  toute 
l'Eglise  règne  le  Pape,  c'esi-à-dire  le  Père 
des  pères,  nommé  aussi  Universel,  parce 
qu'il  dirî^'e  I  H^Iiie  entière  ;  l'Apostolique, 
parce  qu'il  esl  le  successeur  du  prince  dea 
apétrcs  ;  le  Souverain  Pontife,  parce  qu'il 
es!  la  lète  de  tous  les  pontifes,  qui  ne  sont 
que  ses  membres  cl  qu'il  appelle  h  i»arlaj4er 
avec  lui  los  soucis  du  gouvernement,  mais 
non  la  plénitude  du  pouvoir.  »  GuilLmine 
Dnranrl  établit  aussi  parfaitenieiil  la  dis- 
lit  i  li  t.  entre  les  évôqui's  cl  les  ptClres  : 
«  La  diiféroDre,  dit-il,  qui  existe  entre  les 
prêtres  majeurs  et  les  prêtres  mineurs, 
lin  t!  orij^ine,  dans  le  Nouveau  "Testa- 
menl,  de  Jésus-Chiisl  lui-niénie,  qui  éta- 
blit  les  apôtres  prêtres  majeurs,  et  les  disci- 
ples pfêtrrs  mineurs.  Quant  h  Pierre,  il 
i'éleva  à  la  digniiddo  Souverain  PrOlro.  » 

GU1LLAU.ME  DE  VIDKFOK'r.  fin  1397, 
le  Pape  Bonifacc  IX,  effrajé  des  maux  cau- 
sés en  Angleterre  par  les  Lollards,  pour- 
suivit la  condamnation  de  leurs  erreurs.  Il 
se  tint  en  conséquence  h  Londres  un  concile 
oùfUrenl  anathemallsés  dix-huit  articles  ti- 
rés du  trialogue  de  Wiclef.  Ces  articles 
contenaient  des  erreurs  .sur  I  Eucharistie, 
sur  les  enfants  des  fidèles  morts  sans  bap- 
tême, sur  le  ministre  de  la  confirmation, 
sur  l'épiscopat  et  la  hiérarchie,  sur  le  ma- 

M  i""^        GuitlauiDC  DiiranJ.  Toy.  Bk* 

toire  littéraire  de  la  Fuuice,  toni.  X\. 

(2090)  Dont  Cttinagcr,  lasijiaijoas  fifargifscs» 
tooi.  Il,  p*  300. 
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nage.  On  y  liuit  que  les  douze  agents  do 

rArUcciirist  sont  le  Pape,  les  cardinaux,  les 

tiatriarclies.  les  archevêques,  les  évôques, 
es  archidiaeres,  les  olBoiaoU  et  les  doyens, 

les  moines  et  les  chanoines  des  deux  sortes, 
réguliers  ou  non.eurm  les  Frères  Meadiaots 
et  tes  Qafttours. 

Tous  ces  articles,  el  bion  d'autres,  aysnl 
élô  condamnée,  l'aichevôque  d'York.  Tlio- 
niss  Arondel,  char(rea  Thomas  do  Videfurt 
de  lui  en  adrefser  la  réfutalion.  (Foy.  toraJI, 
col.  S19.)  Ce  (Sailtaunie  élait  doctear  en 
tliéologio  do  rUnivcTsilu  d'Oxford,  de  Tru  - 
dro  des  Frères  Âlioeurs,  el  Anglais  de  na- 
tion. U  s'appliqua  pai  licolièreoient  à  com- 
hnltre  les  errPurssubYersivesdutroi»  fnîiipMx 
AViclpf.  11  lo  lit  irès-forten^cnl  dans  cetraiio 
par  les  autorités  ûen  Eglises  et  dea  Pères. 
C'osl  assuréditînl  l'un  des  meilleurs  ouTra» 
g')S  (jijo  nous  Ayons  sur  celle  matière. 

GLILLAL'ME,  abbé  de  Moissac,  |iuis  .'v^*- 

»ue  de  Lsagres.  Von.  l'article  CkàaïKNT  V, 
ape,  n.  IV  et  VI. 

GUILLAUME,  docteur  do  Pnris,  p  li-  ^r- 
chovêque  de  Pékin.  V&y.  l'article  Urbain  V, 
Pape. 

GUILLAUME  DE  CHAMPEACX,  célèbre 
professeur  de  l'école  de  Paris,  |iuis  évéque 
de  Chfilous'Sur-Marne.  Il  naquit  à  Cham- 
peaux,  près  de  Meaux  (2091),  et  c'est  du 
lieu  de  sa  naissance  qu'il  prit  le  nuni  qu'il 
n  illustré.  Mais  sa  piété  était  encore  plus 
estimable  que  sa  science. 

1. 1t  renonça  è  sa  chaire  el  k  sa  dignité 
d'archidiacre,  pour  lirendro  l'habit  II  f  f  a- 
noinc  régulier  dans  le  prieuré  de  Saitu-N  ic- 
tor,  près  Paria.  Le  bienbeureuv  Hildebert, 
éfèquo  du  Mans,  ayant  appris  sa  retraite,  le 
félicita  de  ce  qu'il  avait  embrassé  la  vraie 
philosophie;  mais  il  n'approuva  point  qu'il 
eût  renoncé  à  donner  des  leçons  h  ses  dis- 
ciples, «  parce  que,  dit-il,  la  science  qu'on 
tient  cnleruiée  comme  un  avare  lient  son 
argent  dans  ses  cotires,  est  un  trésor  inu- 
tile (2092).  »  Guillaonie  reprît  le  cours  de 
ses  te(;ous,  et  il  fut  dans  la  suite  élevé  sur 
le  siège  de  Châloos-sur-Marne  .  Il  avait 
rendu  le  prieuré  de  Sainl«Victor  une  école 
célèbre  des  sciences  ecclésiaslii|ue«  et  des 
vertus  religieuses. 

Il  ne  montra  |)as  moins  de  zèle  et  de  ver- 
tu dans  l'épiscopat.  Le  Pape  Cslixle  li  le 
ctiolsit  pour  déftuté  vers  Henri  V,  cet  empe- 
reur de  Germanie  qui  [)ers(^cuta)t  si  violi m- 
ment  1  Eglise  à  propos  de  la  quoàiion  des 
invealiturei.  L'évAque  de  ChAluns  s'acquitta 
de  aa  niasiOA  avec  une  noble  indépendance. 

(MM)  O'tMtres  dlieni  près  «ta  Melm. 

(2092)  llildeberti  epi&i.  1.  lit),  ii. 

(i095)  Cariulaires  de  t'étéctn'  et  du  chnoiire  de 
Saini-Eiiennede  i.ltùicni  nur-Maru,:,  |>arM.  Edoiiaid 
it«  Barihéleiny,  <  voi.  iti-li.  p.  13  cl  li. 

(iUOi)  Ces  lieux  monasiéres  claicnt  dans  le 
diocèse  d«  Cbàlont-Mir-Mariic,  appurteiuieut  k 
ferdre  de  Saiiil-Deiioll  ;  niait,  dans  la  snitf>.  Us 

E>Ki«rent  à  U  congréguiinn  de  S^iiil-Victor.  l/;ib- 
aye  de  Baiiil-I'icrru  étuil  dans  les  murs  de  la 
vilU'  .  L'  Ile  il'^  S.iiiii  -  Urbuiii  éiail  dans  la 
ijui^agitc.  l^'s  religieux  de  Ktê  deux  luonuière* 
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{Yoy.  Tarlicle  Liîttr  ©bs  f HTerrnTftcs , 

n.  XXX ^',1  ri'iteiir  r^r-  nl  vient  d'ailleurs 
de  rendre  hommage  à  celle  indépcoda:;ce  de 
l'évéquc  de  Châlona  :  «GoillaneDe  deCham- 
peàux,  dit-il,  résume  parfaitement  la  p^-ns^'  • 

3u'on  doit  su  faire  de  ces  anciens  prélats,  in- 
épcndants  en  présence  des  rois,  bumblea 
et  soumis  devant  la  tiare.  Cet  évè  jtje,  ap- 
maîlro  très-profond  par  l'abbé  Guil- 
aume  de  Sainl-I  hierry ,  principal  docteur 
du  siècle  par  Abailarù,  très-grand  bomu  « 
par  les  auteurs  de  la  Cknniqut  de  Mauri' 
gniac,  et  le  Vénérable  par  la  voix  unaniine 
du  peuulc,  assista  à  divers  conciles  uù  fui 
chaque  fois  e&communié Tempercur  Henri  V; 
Louis  le  Gros  l'envoya  en  ambassade  à  R  irre 
ei  è  Strasbourg  ;  puis,  plus  lard,  il  ne  quitta 
plus  ChAlons ,  vivant  au  milieu  de  son  (  lergé, 
instruisant 'es  dcrcs  et  In  peuple  et  donnant 
des  rèfeleiucnts  d'une  iiauie  justice  (2093).  » 

<îuHTaame  de  Cliamiieaux  avait  puisé  à 
Clairvaoxt  où  il  allait  quelquefois,  une 
grande  idée  de  la  perfection  religieuse  et 
un  grand  zèle  pnur  réformer  les  muti.iSlè- 
ros  de  son  diocèse.  Il  lit  un  voyage  exprès 
h  Cluni,  el  un  autre  à  Dijon,  |>our  en  obtei^ 
nir  deux  religieux  qu'il  éiabht  abbés,  l'un 
è  Saint-Urbain  et  l'autre  à  Satol-Pierre  (2(m)» 
pour  y  remetlre  en  vigueur  la  dlaeipline  eo 
clésiastique.  C'est  ce  que  nous  apprenons 
par  une  Icllre  que  saint  Bernard  écrivit  à 
Kubale,  successeur  de  Guillaume  dans  le 
Siège  de  ChAloas-sur-Marno,  et  où  il  ra|>pelle 
éféou9  d^h«ureu$0  mimoirt  (209S). 

II.  Nous  venons  de  nommer  saint  Ber- 
nard. L'eslimc  et  la  lendre  amitié  que  l'il- 
lustre abbé  de  Clatrvaux  avait  pour  notra 
évôque  suffiraient  pn  r  en  faire  l'él  'ge. 
Guillaume  do  Cbainjieaiix  mourut  le  i5  jan- 
vier de  l'an  1121.  et  non  en  lll<)  ou  liS2, 
comme  d'autres  l'ont  écrit  (20%).  Il  fut  en- 
seveli à  Clairvaiix  ,  laissant  la  ré/<ut.iiuiu 
d'un  des  plus  sainis  cl  des  plus  savante 
évêques  de  France.  Cela  est  si  vrai  qno 
Hugues  Ifetellus,  dans  une  lettre  qu*i1  écrî« 
vit  au  Pape  Innocent  II  au  sujet  du  fainei:x 
Abailard,  lui  annonce  «  qu'Anselme,  évé- 
que do  Laon,  et  Guillaume,  évèque  de  Clii- 
lons-sur-.Marne,  prdai  bridant  df  savoir  et 
brûlant  de  gèle  pour  la  ghire  de  DieUt  vien- 
nent de  mourir  (2097).  *  Il  noos  reste  mal- 
heureusement peu  d'ouvrages  de  re  prélat  ; 
encore  la  plupart  de  ceux  qui  lui  sont  attri- 
bués aji|iariiennent-ils  h  d'auires  (20!)8j. 

On  sait  uue  Guillaume  do  Gbamiieaux  fut 
le  maître  d^Abailard  («oy.  notre  tom.  1**.  col* 
kS>)t  et  que  ce  disciple  ne  tarda  pas  d'attirer 

svsleni  birn  dégénéré  ;  Gutliname  «k  Cliani- 
Iic;nix,  ji:u  zélc  et  p:ir  sa  pni.toiii  r,  vmi  à 
iioui  (It:  les  rcfttriuer.  (U.  i'^bbcl'...  Leltretdt  «oial 
llernord,  tic.,  S  veL  183S»  iem.  I,  p.  iSa» 
note  B.) 

(^UOS)  S.  Renisrd.  cpiM.  58.  ann.  1I2U. 
(20%)  Entre  auirea,  M.  EdeoafU  de  Hanbélemy 
of.  cit.,  p.  19)  met  sa  non  à  l*ann.  Doui 

licli.«r.i  r  i  (;irauil  b  metu  nt  i  ît-^î 

(io\r,)  Celte  leiireporif  ta  ihu»;  I  lit.  C'est  doiic 
celle  .'liuice        iiiotiriii  (•iiill.iiniie  de  OliatBpcMI. 
{im\  liul.  dt  l'Kslitt  ga  l.t  i*-  i^iv.. 
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l'altonlinn  sur  lui,  obtenant  plus  do  soccès 
que  son  niattrc.  A  ce  pro))os,  Dupin  .n*a  pas 
crnint  d*4crire  que  Guiltanme  «  se  flt  cna- 
iiôiiiQ  régolier,  afin,  îi  ce  qu'on  croit,  d'ob- 
tenir plus  facilement  un  évôchô  (2099).  »  El 
Diiftin  répète  cette  accusation,  d'après  le 
dire  (l'Aliailard,  l'ennemi  [personnel  do  Gail- 
lauitiiii  Mais  il  ne  le  cite  pas;  car,  dit  lo 
P.  Lonsueval  (2100),  «sll  avait  nommé 
AtMiilaro,  le  trait  saiiriuuequ'ileoaempruntô 

aurait  perda  sa  force  :  il  suffit  soiiTcnt.  poar    âu  Cotrp»  éf  dn  Sàng  tfe  //tiw-CArîM,  conlt'A 


dit  f  irl  célùltre  |iar  <;a  piéliî  cl  phr  ^on  «sa- 
voir. Il  avait  élôd'at>ord  rcUdeux  bénédic- 
tin dans  le  monàstèra  tfe  la  Croix  de  Sainv- 

Lcufroy,  dans  !c  diorôso  dTvreux.  ï!  fut  a|i- 
pclé  en  Angleterre  par  Guillaume  le  <]oq- 
quéranl  ver$  l'an  1070,  d'où  il  se  retira  è 
Komc,  pi  fut  fait  ^v^que  d*A torse  oo  A^ersa 
ters  1071.  Un  auteur  (2103)  dit  qu'il  fut 
rardinni  ,  mais  d'autres  le  contestent.  Il 
écrivit  un  traité  en  trois  livres  lyt  tà  v&iié 


réfuter  nne  calomnie,  d'en  nommer  les  au- 
teurs. »  Du  reste,  co  trait  ne  doit  pas  nous 
surprendre  dans  Dupin.  Gti  qui  est  plus 
singulier,  c'est  qu'un  crîlique  plus  récent 
et,  assuréinenl,  filus  diijne  et  plus  sage,  se 
Soàl  laissé  aller  jtis({uà  écrire  ceci  à  son 
tour  :  «  Mettre  d'Abaitard,  Ouillaume  fu; 
bientôt  éclipsé  par  son  disciplt*,  sOn  ancien 
ami.  Le  désagretnent  qnc  lui  donna  une  ri- 
valité d'autant  plus  pénible  qu'elle  alleciait 
également  son  esprit  et  son  cœar,  lut  (It 


Bérangor,  que  n-Mi>  avons  anai/sé  et  cité  ?» 
l'article  du  cet  hérétique  (o.  VI  et  VH» 
lom.  HT,  col.  199'S03),  et  divers  «dlrekoo- 

vrages  théoiogiqUes  que  l'on  trouve  dans 
les  Bihiiotliùqiies  des  ^ainls  P'ires.  Ce  satSul 
évôquft  a  vécu  jusque  '»L'rs  l'an  1080. 

Ouillaume  de  Malincshtiry  le  loue  romme 
le  plus  éloquent  personna;,'e  du  m'  siècle, 
et  des  auteurs  considérables  (210i]  en  font 
mention  lionorablement.  Les  Bénédictins 
disent  qil*il  explique    les  difficultés  l»s 


prendre  la  rt^solution  desevotier  à  la  retraite    plus  épineuses  de  nos  saints  Mystères  avec 

(2101).  »  Ainsi,  «près  que  Dupin  accuse    —  .--in.^  -.i„:_-t  ■■.  ^-  ...   

Guillaume  de  se  n  tirer  dans  le  clotlro  par 
ambition,  voici  qu'on  le  foil  embrasser  l'eiat 
monastique  par  dépit!  Sur  quoi  base-t-nn 
cette  dernière  assertion  ?  En  vérité  sur 


une  facilité  admirable;  qu'il  combat  avec 
force  les  ennemis  de  l'Kglise  et  do  la  véri(4{ 
découvre  avec  sagacité  le  venin  le  plus 
secret  de  leurs  erreurs;  résout  leurs  objec- 
tions avec  autant  de  netteté  que  do  soii- 
,  dité  »  et  propose  les  dogmes  de  la  religion 

voquer  l'autorité  d'Abnitard,  qui  rte  sauraîl    avec  utie  toomesseet  nne  piété  bien  propres 


rien  :  è  moins  qu'on  ne  veuille  encore  in 


en  ôlre  utie  (210-2].  Mais,  pour  qui  connaît 
les  vertus  de  Guillaume  de  Cbamneaux,  ses 
relations  avec  saint  Bernard  et  fes  aspira- 
liniis  constantes  de  sa  vie,  raCme  alors  qu'il 
enseignait  avec  succès  et  sans  rival»  ces 
accusations  n'auront  oucur;e  valeur  et  no 
terniront  point  la  réputation  do  piété  et  de 
sainteté  qu'il  s'était  Ac<|uise  plus  encore 
que  celle  d'homme  savant.  Si  les  lettres  lo 
réclaraeni  comme  docteur ,  le  |)0uple  lui  a 
décerné  le  litre  de  Tinéntbîe,  el  c'est  le  nom 
qui  loi  est  resté. 

GUILLAUME  DE  FLAVACOUBT,  arche- 
vlqne  de  Rouen;  Voy.  l'art.  CUiibiit  V,  Pcppi 
n.  IV. 

GUILLAUME  DE  NOGARET,  accusntcur 
rt  persécuteur  du  Pa|)e  Bonifaco  VI il.  Voy 


h.  les  faire  embrasser.  Son  siyle  est  vif,  pa- 
thétique et  pressant;  ses  Vaitonnementi 
sont  lustes  et  concluants  (2105;.  Son  krifté 
sur  I  Eucharistie  a  été  publié  pour  lé  pre- 
mière fois  par  Erasme,  en  1530,  avec  celui 
d'Aller,  contre  les  sacramentaires.  Il  est 
aussi  in!prim^  &  part  dans  la  Bililiotfaèque 
dos  Pères. 

r.UNTHER  ou  r.ONTHlEIl,  saint  ermilo 
du  u*  siècle.  Il  était  seigneur  de  Xhuringe 
et  illustre  selon  le  monde  par  sa  naissance 

et  sa  dignité.  Mais,  toucliô  de  ta  grâce  et 

(»lein  de  repentir  des  {léchés  de  sa  jeunesse» 
I  alla  trouver  saint  Godehard  qui  éiait  de- 
puis peu  abbé  de  HirsfeU  et  qui  fut»  dans 
la  suite,  évè({uo  de  Hildesheim. 
l.Gunther  découvrit  à  ce  saint  homme  le 


l'art,  do  ce  Pontife  et  no'.ro  Dite,  prélim.  en    fond  de  sa  conscience,  el  l'abbé  lui  persuada 

lëlo  de  co  vol     XIII.  '  '  "  

GUILLAI  .Mi:,  évêqiie  de  Sisopolis  en  Ca- 
rie. Voy.  l'art.  Ihrocbkt  Vi,  Pape,  n.  V. 

GUILLAUME,  savant  religieux  de  CInni. 
Voy.  l'art.  Krini^  m  •■vastiques,  n  XI 

GUIMESIND  (Saint),  martyr  à  Coidoue, 
Tan  881.  foy.  Part.  liAnrvRS  db  Coanovi, 
sous  Ahdérarne  If. 

tlLLMOND  ou  C.UITMOND,  évfique  d'A- 
Terso,  en  Italie,  sous  le  Pape  saint  Grégoi- 
re VU,  oomme  il  le  dit  lui-même,  se  ren- 


(^nao)  BfNiofW^M  âetUdulIfUf  an*  siêele.|iart. 

I«  B.  3«l. 

(11 00)  Bht.  de  rtViM  ftU^  liVi  tsu,  p.  S50, 
noie.  édli.  in-li,  ISM; 
(2iUi)  M.  N.-8.Gaillc«.  évéqee  de  llaroe,  BtU. 

géi.irale  tir  la  philoiophie  moderne  el  cadMaa*  4 
V..I.  iii-li,  1855,  loin.  IH.  »•  ii,  15. 

<il()2)  Nous  avons  VII.  ;i  l'an.  Ai  vu  m  n,  tnm.  I. 
roi.  44  el  suiv.,  ce  ^aon  devait  pc»i>t:r  itu  cir^uMcir 
de  tel  bemiue  célèbre.  On  |N-ttlcen»ttticr  aewl  sur 


d'embrasser  la  rie  monastique.  Il  renonça 

à  M  s  iiiciis,  ijiii  t^tainU  ^^raiids,  et  !l'.>  dnnua 
au  monastère  de  Uir:>leid,  du  eonsealcment 
de  ses  hérIUers,  ae  réservant  toutefois,  pour 
sa  subsistance,  le  monastère  de  Gueliin^i 
dont  il  jouissait  étant  séculier,  suivant  l'a- 
busde.co  temps-là,  ce  qui  fut  cause  que 
l'abbé  différa  quelque  temps  sa  profession! 
Après  l'avoir  faite  dans  le  monastère  d'AU 
tatia,  soumis  au  inCme  slihé,  il  alla,  par  sa 
permission,  demeurer  A  celui  de  Guelling, 

lui  dn  in(érP5ant  ét'rii  parU  réciniiiiipiii,  sons  ri; 
litre  t  Abailard  el  tatM  Beruard,  la  Ptuiotophte  et 
rtn  ite  un  lit*  ùèdg,  par  It.  Aleaaid  Jleimier»  t 
vol.  iii-18.  im, 

(2105)  Orderitf.  Vilalia.  Jiiit.  ceci». ,  lili.  v, 
cap.  (7. 

(ilOi)  Oaroniiis,  Bellarniin,  Trtihème. 

Uni.  Hli.  de  la  France,  tom.  Vlil.  Vnjf. 
aussi  «loi»  (Millier,  llitt.  dti  aui.  tac.  et  eci  té*n 
lom.  Xm,  p.  liT  etseivj 
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nu'il  s'élail  ri  sorvé  ;  mais,  comme  il  n'élail 
«ccoutamé  ni  .*i  pauvreté  ni  an  travail,  il 
irOttWl  de  grandes  dimciillés  d.ms  !c  gou- 
veroemenl  de  ceUe  maison  el  veoail  sou- 
vent demander  conseil  an  saint  abbé  Gode- 
liard,  qui  lui  <ïit  onfin  d'un  ton  ferme  et 
sévère,  qu'il  se  soumît  à  l'ol)<';issance  ci  h  la 
stabilité  qu'il  awil  promise  à  Dieu,  ou  qu  i] 
nuitlât  l'habit  et  retournât  dans  le  siècle.  Il 
on  parla  même  à  l'empereur  saint  Henri, 
qui»fll  venir  Gunlher  et  lui  rcprésenia  for- 
tement qu'il  no  pouvait  servir  deux  maî- 
tres. Enfin  Gunllicr  se  rendit  ;  îî  atAndoona 
Guelliogei  revint  h  Aîtalia  se  ranger  SOUS 
la  discipline  do  la  vie  commune. 
M  s'y  dislîngo»  bientôt  par  sa  farveur  el 
nustérilé,  en  sorte  que  saint  Etienne  de 
Hongrie,  son  parent,  ou  entendit  parler  et 
désira  ardemment  de  le  voir.  Il  envoya  deux 
fois,  mais  inutilement ,  l'en  prier;  enfin 
Gunlher  se  rendit  à  la  troisième,  et,  atec  la 
permission  de  son  abbé,  il  alla  avec  les  en- 
voyés du  roi,  qui  le  reçut  avec  une  joie  ex- 
trciine.  Il  le  ût  manger  à  sa  tables  mais  il 
ii(>  put  jamais  lui  persuader  de  manger  de 

la  viande.  .    ,  .  , 

n.  Ensuite  le  saint  homme  se  retira,  avec 
1.1  [irraiission  de  son  abbé,  dans  un  dè.stjrl 
des  l'orôls  de  Bohème  Quelques  moines 
d'Altaha  Vy  suivirent  cl,  en  1008,  il  y  fonda 
lin  ermitage  ou  nouveau  monastère, -où  il 
demeura  trente-sept  ans. 

Lui  el  ses  discinles  vivaient  dans  une  ex- 
trême iMiuvrelô;  leur  nourraure  était  gros- 
sière, ils  nebuTaîent  que  de  l'eau,  et  encore 
par  mesure.  Gunilier,  'pii  les  gouvernait, 
était  un  homme  sans  ieilres,  qui  n'uvait  rien 
appris  que  quelques  psaumes;  mais  il  avait 
été  si  attentif  aux  lectures  de  l'Ecriture 
sainte  el  aux  discours  des  autres,  que  sou- 
vent il  en  exidiquail  les  sens  les  ])Uis  mys- 
térieux, tantôt  eu  souriant,  tantôt  sérieuse- 
ment, en  sorte  qu'il  sa  faisait  admirer. 
L'auteur  de  sa  Vie  dit  avoir  entendu  de  lui 


un  discours  sur  saint  Jean  Baplisle,  qui  lira 
des  yeux  les  larmes  de  tons  les  assistants. 

Le  dur  lîrrdislas  de  R  )l:Oine  étant  un  jonr 
h  la  cliassc,  poursuivait  uq  cerf  d'une  mer- 
veilleuse grandeur  :  le  cerf  se  réfugia  dan*: 
un  endroit  de  la  forêt  où  tout  d'un  coup  il 
s'arrûia  tranquille.  Leduc,  étonné,  aperçut 
bientôt  une  pauvre  cellule,  et  entendit  une 
voix  du  ciel  qui  iui  dit  qu'un  trésor  de  Dieu 
était  caché  II.  Le  due,  ayant  fait  le  signe  cie 
la  croix,  entra  dans  la  calianc.  Et  voi!S 
qu'un  beau  vieillard  à  citeveux  blancs,  sem- 
blable fc  un  ange,  était  prosterné  en  prières 
sur  sa  couche.  Le  duc  en  demeura  stuiiéfait; 
mais  le  vieillard,  l'ayant  rei;ar.Jé,  lut  dit  avec 
douceur  :  «  No  craignez  pas  ;  au  contraire, 
bénissez  Dieu;  car  je  suis  Gunlhcr,  qui 
vous  ai  tenu  sur  les  îbnls  do  baptême  ;  elil 
lui  on  rappela  des  preuves.  L  lu  ,  hors  de» 
loi,  demandait  K  son  bienheureux  parrain 
comment  done  il  était  parvenu  dans  oet*e 
affreuse  solitude,  et  h  une  vie  si  pauvre, 
lui  qui  était  d'uuo  si  haute  noblesse;  et  il  le 
pressait  de  venir  è  sa  cour.  Le  saint  homme 
l'en  remercia,  et  lui  dit  que,  s'il  voulait  as- 
sister à  i-a  iiini  i,  il  n'avait  (ju  ci  revenir  le 
lendemain  avant  neuf  heures. 

Le  duc  revint  en.  etfei  de  grand  malin, 
avec  Séfère,  évèqoe  de  Prague,  lequel  cé- 
lébra la  sainte  M' sse,  el  c.Tmmunia  C,  unther. 
Ce  saint  ermite  mourut  à  neuf  lieures,  au 
milieu  des  cantiques  el  des  pleurs  des  as- 
sistants. C'était  le  0  oniobr  e  lOiS,  jour  au- 
quel rKglise  honore  la  mémoire  de  ce 
saint  (210G!. 

GUNTHËH  ^Antonio),  professeur  de 
philosojihie  à  V  icniio,  cl  GtNTiiiLaisif  k.  l'oy. 
l'art.  NoTicR  si  R  L  v  MTUATioif  DB  L'Ecusk 

CATHOUQUB  EN  ALLfiUAÛME. 

GÛY,  archevêque  de  Vienne  en  Baophin^, 

assembla  un  concile  (^ntre  Henri  V,  em- 
pereur de  Oeruirtuie.  Voy.  l'arlielc  LuTTK 

DBS  HVESTITURBS.  U*  XXXIK. 

GDYON(Madamb).  Voy.  l'aradeQuisnaiiB. 


H 


HABACUC,  OU  ABACOll  (Saiht),  martyr 
en '270.  Il  était  fils  de  Maris  et  de  \I.»rllie, 
xetKneurs  Persans,  et  frère  de  saint  Audi- 
faiTToute  cette  fiimille  de  prédestinés,  après 

avoir  distribué  ses  biens  aux  pauvres,  vint 
visiter  à  Homo  les  tombeaux  des  Apôlres. 
L'empereur  Aurélien  régnait  alors.  On  crut 
d'abord  qu'il  serait  favorable  aux  Chrétiens, 
mais  bientôt  il  se  déclara  leurcrncl  persé- 
cuteur. Marcien  ,  gouverneur  de  Rome', 
ayanl appris  qu'Uabacuc  cl  les  siens  don- 
naient la  sépulture  aux  saints  martyrs,  les 
lit  arrêter,  cl  condamna  nfis  quatre  géné- 
reux athlètes  h  la  morl. 

Abacumou  Hal.aeuc,  Autlifax  el  leur  père 
Maris  eurent  la  tôle  trancliéc.  Quant  è  leur 
sainte  mère,  Marthe,  elle  fui  noyée  à  Iruiie 
milles  do  Rome.  Leurs  noms  soutfort  célè« 

(Ï106)  Act.  Btned.,  s»p.  vi.  pari,  i,  p.  480. 
(1107)  Oti  peut  en  voir  le  «téuii  iiaas  Alban 


lires  dans  les  Martyrologes  des  Latins,  et 

dans  le  Sacramentnire  de  saint  tîr(/goiro. 
Au  IX'  siècle  on  lit  la  translation  du  leurs 
reliques  sous  le  p^ntilirat  de  Pasrai  1", 
dans  l'église  de  S.unl-Adrien  à  Itome,  où 
on  les  découvrit  en  1590.  Plusieurs  églises 
sont  en  [lovsessjnn  do  quelque  relnpie  (je 
ces  saints  martyrs  (2107)  dont  il  est  faii 
mention  dans  les  Martyrologes  de  Rome, 
d'LSuard  et  d"Adon,  el  dans  le  lom.  II  d«s 
Annaies  de  i  Eyiiêe,  an.  270,  (Kir  le  eardtita! 
Barooius. 

HABENTIUS  (Saint),  martyr  à  Corloue 
en  831,  sous  Ab  lérarae  IL  —  Voy.  l'article 
Martthsdr  Cobool'E. 

HABETDEUM.  .'•^ainl  évèque.  confesseur 
au  V*  siècle.  Pendant  la  persécution  géné- 
rale exercée  par  Hunéric,  roi  des  Vandales» 

Bill  1er.  iTAd.  par  Codescard.  dans  BaWel,  CC  «tlfEl 
d«ui(  le  P.  Oiry,  au  lU  janvier. 


.  j  .1^  .^  l  y  Google 


UM  UAl  DE  L'BIST.  Il 

contre  les  cathuliques  ,  un  saint  évôqtic 
d'Afrique,  ilabetdeum  (2108),  eut  à  subir 
de  la  part  des  ariens  les  plas  atroces  traite- 

ments. 

Les  évéques  et  les  cleres  de  celte  secte 
Cirouche  et  cruelle  se  montraient  envers  les 
orthodoxes  beaucoup  plus  féroces  que  le 
roi  et  ses  barbares  satellites.  Les  prisons  re- 
gorgèrenl  de  confesseurs  ;  les  solitudes  en 
furent  comme  inondées.  Le  saint  évèquo  de 
Carthage,  Eugène,  fut  envoyé  dans  le  dé- 
sert de  Tripoli.  Antoine,  évôrjuc  arion,  !« 

ftius  inhamain  de  tous  les  persécuteurs  de 
'époque,  faisait  auprès  de  lui  rolBce  de 
geôlier  et  de  bourreau. 

Il  avait  aussi  une  autre  victime  dont  il 
aimait  h  faire  son  jouet.  C'était  Habctdeum, 
rislégué  à  Tliaraalluric,  où  Antoine  nvait  pris 
une  [Aacù  d'exécuteur  des  hautes  œuvres. 
Furieux  de  no  pouvoir  obliger  le  Mini  6vô- 
que  à  se-  déclarer  arien,  il  le  chargea  de 
enstnesauz  nteds  et  aux  mains  el  l&i  flt  fer- 
mer la  bouc'ie,  de  peur  ()ii'i!  ne  cridl  ;  puis 
il  lui  versa  de  l'eau  sur  le  corps  pour  le  rc- 
bai'liser;  ensuite  il  le  délivra  de  ses  liens, 
ft  lui  avec  joie  :  «  Mon  frère,  vous  voilà 
uiaiuienanl  chrétien  comme  nous,  que  pour* 
pez-vous  faire  désormais,  sinon  d'obéir  à  la 
volonté  du  roi  ?  •  Le  saint  évêqiic  répon* 
dit;  m  J'ai  toujours  cons  rvé  la  même  foi,  et 
tandis  que  vous  me  leiii»  z  la  bouche  fer- 
mée» je  faisais  dans  mon  cosur  uue  proies- 
talion  qae  les  anges  écrivaient  pour  la  pré- 
senter a  Diej.  »  Nous  n'ajouterons  rien  S 
ces  saintes  paroles  ;  elles  confondaient  ces 
ariens  frénétiques,  et  montraient  toutceque 
l'Espril-Sairil  Dpùro  de  tncrveilles  dans  un 
cœur  où  il  Imliite  par  sa  t^ràce.  Voy.  notre 
article  BAi'TÈMii  DUS  UénÉTiQUKS,  n*  IX. 

HAIMON  ou  HEMMON,  évéque  d'Hal- 
berstadt,  au  ix*  siècle,  v^uelqucs  auteurs  sou- 
tiennent qu'il  était  Anglais,  et  d'autres  pen- 
sent <}u'ii  naquit  en  Allemagne.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  fut  moine  de  Pulde,  ensuite  abbé 
dHirfcfJ,  et  enfin  év6  |ue  d'Haï berstadt,  dans 
la  basse  Saxe,  en  8^1  (2109). 

Cet  évêqae  avait  été  disciple  d*Alcoin«  el 
fut  Tauii  el  le  compagnon  d'éludé  du  célèbre 
Kaban  t  archevêque  do  Mayeuce.  C'est  à 
révéque  d'Ralberstadt  que  H'al>an  dédia  ses 
vingt-deux  livres  de  l'Univers,  fvins  son 
Epitre,  il  l'exliortc  à  ne  pas  iuiUtr  jilu- 
sieurs  c'vC(|uos  de  son  leruiis,  t|ui  s'occu- 
paient plus  du  lugement  des  ailaires  tem- 
porelles que  de  rinstmction  du,  peu(>lo 
(2110). 

Haimon  suivit  sans  doute  ce  conseil,  car 
il  «  donné  plusieurs  ouvrages  où  il  laisse 
percer  sa  ence  et  sa  piété.  Ce  sont  des 
commentaires  sur  les  Psaumes,  sur  Isaie  o( 
fur  l'Apocalf  pse  ;  des  sermons  sur  les  Evao» 


[IV.  DE  L'BGLISB.  HAL  11(2 

^ites  des  dimanches  et  fôtes  do  Tannée* 
iniprimés  à  Cologne  en  lj&36  ;  on  abrégé  Je 
l'Histoire  Sacrée,  intitulé  :  De  CAmifaita- 

rumrerum  menwria,  et  dîvisd  on  dix  livres 
f2tll};  onQn  un  traité  sous  re  titre  .  X/u 
CorpM  et  du  Smg  du  Sef  joueur,  où  il  nous 
fournit  de  nouvelles  preuves  de  la  perpé- 
tuité de  la  fol  sur  la  tramsubêianiituion 

En  voici  un  passade  rcm'frfualile  :  «Nous 
croyons  et  nous  cooie&soûs,  dit  Uaiuion, 
que  cette  substance  du  pain -et  du  vin, 
c'est-à-dire  la  nature  du  \in\n  rl  du  vin, 
est,  par  l'opération  de  la  divine  (uiissanec, 
changée  substantiollonaent  en  une  autre 
substance,  c'esl-à*<lire  en  la  cbair  et  an 
sang  de  Jésus-Christ.  »  Il  ajoute  que  c'est 
une  folie  et  une  impiété  que  d'en  douter; 
que  legoû,t  el  l'apparence  du  pain  et  du  vin 
ne  demearent  dans  l'Bucbanstie  que  pour 
nous  é|>argner  la  répugnance  que  nous  au- 
rions à  boire  du  sang  et  à  manger  do  In 
cliair  bumaioe.  —  Haimon  assista  en  848 
au  concile  assemblé  h  Mayenco  contre  le 
moine  Golliescalc,  el  il  muurul  le  27  mars 
de  l'an  853. 

HALES  (ALEXANniir  de).  Frère  Mineur, 
savant  théologien  du  xui*  siècle,  était  An- 
glais de  naissance,  et  prit  le  nom  de  Ilalés 
du  village  où  il  vit  le  jour,  dans  le  comté 
de  Glocester. 

I.  Alexandre,  ayant  appris  les  humanités 
en  Angleterre,  vint  h  Pans,  où  il  'l'iilia  ta 
philosophie  et  la  théologie,  il  avait  i>runiis 
d'accorder,  s'il  était  possible,  tout  ce  qu'on 
lui  demanderait  pour  l'amour  de  la  Sainte 
Vierge.  Un  jour,  un  frère  Mineur  le  ren- 
contrant, lui  dit  :  a  Révérend  mattre,  il  y  a 
longtemps  que  vous  servez  le  monde  avec 
une  gronde  réputation  ;  notre  Ordre  n'a  pas 
de  maître  sâ^Mnt;  ainsi,  pour  sa  gloire, 
pour  votre  sanciification,  pour  l'amour  de 
Dieu  et  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  prenez 
riiabit  des  Mineurs. i  Alexandre  répondit  du 
fond  do  son  coiur  :  «  Allez,  mon  frère,  je 
vous  suivrai  bientôt,  et  je  ferai  ce  que  vous 
demandez.  »  En  effet,  quelques  jours  après, 
c'était  en  1S22,  il  quitta  le  monde  et  revêtit 
le  pauvre  habit  des  Frères  Mineurs  (21i3}. 

H  était  di^jh  docteur  qnanJ  il  embrassa 
cfl  institut;  il  avait  composé  la  Somme  de 
théoluijic  (]ui  fut  reçue  dans  les  écoles  avec 
un  grand  applaudissement.  Or ,  quoique 
Jean  Parent,  troisième  générât  des  Frères 
Mineurs,  déf  n  lît  (|u'aucun  d'eux  {uîi  le 
nom  de  maiire  ou  do  docteur.  Alexandre 
deHatès  le  garda  louiours.  et  plusieurs  au- 
tres du  m<^Tne  Or  lrc  prirent  ensuite  jus- 
qu  à  soutenir  avec  chaleur  ce  titre  contre 
les  docteurs  séculière  qui  le  leqr  voulaieat 


^^109)  Vof .  le  l!»m.  II.  col.  1003-tOÛ5  et  note 

(3109)  Dliueau,  /iis(.  monatt. 
(ÏIIO)  CoMc,  loin.  VIII,  p.  Woi,  tSSi. 
(2111)  S!gcli*;n.  lie  tir.  llluil.,  c.  135;  IfODOré 
d'AiiMiii,  Oe  lumtH.  Ledes.t  lili.  iv,  c.  7. 
'illij  D^ns  ks  aucicos  inainueriti  ils  ce  traité, 


du  U  ^.  U^vuvmHHhU  dti'I^iu  fU.,  Uv.  xv), 
les  noms  Eu€hari$aa,  SQtnmttium  et  ptoaienis 

imites  »oiii  écrits  à  rclioiir<:,  en  sorte  que  les  dcr^ 
nicrts  l'-urcs  soiu  ccruus  les  premières.  (Anal., 
luM..  IV,  p.  HQ.) 

(ill5>  b.  .\iiiuuiii.,  LhroH.f  pari,  ni,  lit.  Si, 
cap.  S,  §  I. 
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disputer,  auui  bien  qa*iVix  Frères  PrAcheors 

121  tV). 

11.  Alexandre  p;onYerna  IWolc  de  Ihéolo- 
giu  des  Frères  Mineurs  k  Paris,  jusqu'à  ce 
qtt*il  la  céda  k  frèce  Jean  de  la  Rochelle, 
qui  était  déjà  doeleàr  régent  en  1239,  lors- 
qu'il donna  sqb  avis  sur  la  question  de  la 
pluralité  des  bénéfices.  Ce  religieux  el 
Alexandre  Halès  furent  du  nombre  des 
quatre  docteurs  qui  cooinosôrent  une  dé- 
claration sur  la  règle  de  Sainl-François 

i2115),  par  oij'dre  du  chapitre  provincial,  et 
'adressèrent  au  géçtéral  de  l*Ordre  et  aox 
défini  leurs.  «  Nous  no  firétendont  pas,  di- 
sent-ils, faire  une  nouvelle  exposition  ou 
une  glose  sur  la  règle,  comme  quelques- 
uns  nous  l'imputent  par  ud  sèle  outré,  mais 
seulement  tirer  rintolligenee  pure  de  la 
rè^le  de  ses  propres  [>aroIes.  »  C'est  que 
saint  François,  dan?  sou  testament,  avait 
^rès*eipressémont  défendu  d'ajouter  aucune 
glose  a  sa  rè^le;  mais  il  n'j  avait  pas 

âuatre  ans  (|u'il  était  mort  quand  le  Pape 
régoire  iX  déclara  que  les  Frères  Mineurs 
n.  étaient  poiiit  oliligèa  i  obserTér  le  testa- 
monl,  et  ei^pliqua  la  règle  en  plusieurs  i^r* 
tides. 


Alexandre  de  Halè<;  mourut  le  2S  août 
et  fui  enterré  U&ns  l'église  des  Cor- 
oisHere  I  Paris.  Ses  ouTret  sont  nom? 

breuses  ;  elles  se  composent  de  commen- 
taires sur  toute  l'Ecriture,  et  sur  le  Maître 
^ps  Sentences,  et  de  sa  Somme  de  théologie, 
qui  est  le  plus  graud  corps  d'ouvrage  qui 
eût  enoGre  paru  sur  relie  maUère.  Kousen 
oCTrirons  une  courte  analyse. 

111.  L'auteur  y  suit  le  môme  plan,  et  h 
peu  près  le  môme  ordre  que  le  Maître  dos 
^eoteoces,  niais  il  se  donne  beaucoup  plus 
de  likiorlé  |iOor  raisonner  et  traiter  des 
questions  plus  curieuses  (prntiles.  Il  di- 
vise de  même  son  ouvrage  en  quatre  par- 
ties, dont  chscune  forme  un  gros  volume  : 
dans  la  pfomière,  après  une  question  préli^ 
iùinaire  sur  la  ihéi>îogie,  il  traite  des  allri- 
buls,  puis  de  la  Xrinité  ;  dans  la  seconde  il 
traité  des  causes  en  général,  puis  de  la 
^léalion;  ensuite  dçs anges,  des  créatures 
corporelles  et  «io  l'ouvrage  des  six  jours. 
Li,  il  propose  la  question  s'il  y  a  un  ciel 
empyree,  et  au  lieu  de  le  prouver  par  au- 
torité, puisque  Texpérience  n*en  apprend 
rien,  il  se  contente  d'apporter  des  raisons 
de  le  croire.  A  l'occasion  du  la  création  de 
l'homme,  il  traite  au  long:  de  la  nature  de 
l'âme  raisonnable  et  de  l'état  du  premier 
liorarae  ;  el,  h  l'occasion  de  sa  chulo,  il  traite 
du  mal  en  général  eldu  péché.  Il  soutient 

3u'on  l^e  doit  point  permettre  aux  infidèles 
e  commander  aux  Chrétiens,  i>ourne  les 
pas  exposer  h  perdre  la  foi;  qu'on  ne  dnil 
poiut  tolérer  les  hérétiques  maqifesles,  el 

3u*ou  doit  môme  leur  ôtcr  leurs  biens  -,  eu  • 
n,  que  les  sujets  d'un  prince  apostat  sont 
dispensés  do  serment  de  fidélité  ;  sur  quoi 

(21  li)  Ou  BouUi,  p.  SOI. 
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il  oppose  l'autorité  du  saint  Papa  Grigiire 

VII  h  celle  de  sninl  Arii!jroi«;e. 

Dans  la  troisième  partie,  Alexandre  dt 
Halès  traite  de  rincarnalinn.  En  parlant  de 
la  Sainte  Vierge*  il  dit  qu'elle  n'a  éléssae- 
tiliée  ni  avant  sa  conception,  ni  dans  sa  con- 
ception niôiue,  mais  toutefois  avant  sa  nais- 
sance. Ensuite  il  traite  de  la  loi  naturelle,  de 
la  loi  mosatque,  de  la  loi  évangélique,  de  la 
grâce  et  de  la  foi  :  en  parlant  de  l'oriire  tles 
juges,  il  dit,  suivant  Hugues  de  Saiot-Vic- 
tor,  que  la  puissance  spirituelle  est  au-des- 
sus de  la  temporelle  par  sa  dignité,  par  son 
antiquité  et  par  la  bénédiction  qu'elle  lui 
donne  ;  à  quoi  il  applique  la  cérémonie  da 
sacre  des  rois.  Il  ajoute  que  c'est  à  la  pois- 
saace  apirftuelle  ï  instituer  la  temporelle  H 
à  la  juger  ,  et  que  le  Papa  M  pont  ètra  jugé 
que  par  Dieu  seul. 

Dans  la  quatrième  partie,  Alexandre  de 
Halès  traite  des  sacrements»  et,  en  parlsM 
de  l'Eucharistie,  il  dit  que  prescjue  parlosl 
les  laïques  communient  sous  la  seule  es|)èee 
du  pain.  Parlant  des  indulgences,  à  l'occi- 
sion  de  la  pénitence,  il  dit  que  le  Pape  peut 
remettre  toute  la  peine,  mais  qu'il  ne  le 
doit  faire  aue  pour  grande  cause,  comme 
pour  la  croisade  de  la  Terre-Sainte.  Sur  le 
jeûne,  il  préfère  celui  des  Latins,  oui  nelu* 
saient  uu  un  seul  repa<«,au  jeûne  desGreei, 
qui  en  taisaient  plusieurs  petits;  il  en  mar- 
que l'heure  h  none,  mais  il  prétend  (jue 
l'heure  n'est  p  s  de  précepte.  A  l'occaeisa 
de  l'aumône,  il  traite  la  question  de  II 
mendicité  volontaire  des  nouveaux  reli- 
gieux, paf  tes  mômes  raisons  qui  fureoi 
employées  depuis  ;  ce  qui  montre  qne^  dès 
son  temps,  on  agitait  cette  question,  lui 
s'échauffa  encore  après  sa  mort.  t!i  couiiuv 
on  disputait  aux  religieux  mendiants  la  li- 
eu lié  de  préelier  et  d'ouIr  les  confessions, 
même  par  comtjiission  du  Pape,  //  insisie 
l>arlicuiièremeut  sur  son  aulorité,  et  sou- 
tient Qu'elle  est  pleine,  absolue  et  supé- 
rieure a  toutes  les  lois  et  à  toutes  tes  cou- 
tumes ;  enfin,  il  montre  que  le  pouvoir  des 
prélats  inférieurs  est  émané  du  Pape,  connue 
du  chef  qui  inOue  sur  les  membres,  noD- 
seulement  suivant  Tordre  de  la  hiérarchie, 
mais  selon  qu'il  juge  h  propos  pour  l'uti- 
lité de  l'Ëgliso  :  sur  quoi  1  auteur  alièijue 
plusieurs  chapitres  de  Gratien. 

IV.  Aleiandrc  de  Halès  coin|>osa  celle 
Somme  par  Tordre  d»i  Pape  Inuocenl  IV. 
Elle  a  été  ioiprimée  à  Nuremberg  en  ik&t 
à  mie  en  im.  à  VenisA  en  1575  el  15»  cl 
à  Cologne  en  168S.  Il  parait  qu'il  inviills 
aussi  sur  Aristote;  niais  nous  n'avons  do 
bien  authentique  que  son  commentaire  sur 
las  trois  livres  ih  râme,  il  y  a  même  des 
critiques  qui  contestent  la  plupart  de  ses 
rommenlaires  sur  la  sainte  Keriiure;  de 
telle  sorte,  dit  l'un  d'eux  (2116),  qu'il  oe 
nous  resterait  de  certain  de  tous  les  oa- 
vra|ses  d'Alexandre  que  sa  Somme  de  llrfa* 
logic,  dans  laquelle,  ajouta  ee  critiqua  ii 
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lies  UAt  DB  L'fllST.  « 

fiiUparêUre  beaucoup  ylus  do  subtillléqae 

do  scifnce  d'antiquité  ccclésiaslinuo.  — 
Alexandre  do  Uatôs  eut  pour  disciple  le  fa- 
lueux  Franciscain  Jean  Duns  Scot»  qui  Alt 
surnommé  le  Docteur  subtil. 

HAUNARD ,  archeTêque  de  Lyon ,  tu 
XI' siècle.  Il  était  né  en  Bourgogne.  D'abord 
chanoine  de  Langres,  il  embriissa  ensuite  la 
vie  oionastiqueft  $aint>D<^nigno  de  Dijon, sous 
l'ahbé  Guillaume,  qui  li:  fit  [irionr,  et  après 
la  mort  duquel  il  fut  élii  a.jbe.  Saint, Odilon 
ayant  refusé  l  archevôclià  do  Lyon  ,  le  roi 
Henri  voulut  («ire  mooter  Haiioard  sur  ce 
siège  ;  nais  le  pfeai  abbé  ne  le  voulut 
point,  el  céda  cette  dignité  à  Odolric.  Celui- 
ci  ne  l'ayant  remplie  que  cinq  ans,  tout  lo 
clergé  et  le  peuple  de  Lyon  envoyèrent  au 
roi  line  (î  'pufatîon,  demandant  instamment 
iiaiinard  pour  arclievô<4ae.  Le  roi  l'accorda 
avec  Joie;  mais  Halinard  refusait  toujours, 
jusqu'à  ce  que  lo  Pape  Grégoire  VI  lui  com> 
manda  absolument  d'accepler. 

Quand  il  vint  pour  recevoir  l'inveatlturo, 
lo  roi  Uenri  voulut  à  Tordinairo  lui  faire 
prêter  serment.  Il  répondit  :  «  L'Evangile  et 
ta  règle  de  Saint-BenoU  ma  défendent  de  ju- 
rer; si  je  ne  les  observe  pas,  comment  ie 
roi  pourra-t-il  s'assurer  que  je  garderai 
plus  fidèlement  ce  serment?  Il  vaut  mieux 
que  je  ne  sois  point  évèque.  »  Les  évêques 
allciuanils,  prinnipaleiuent  celui  de  Spire, 
oi!i  61  lit  la  cour,  voulaient  qu'Qo  l'obligeât  à 

iurer  comme  eux;  mais  Théodoric de  If etz, 
Jruiîon  de  Toul  et  Richard,  abbé  do  Ver- 
dun, amis  d'Halinard,  qui  connaissaiciil  sa 
fermeté,  conseillèrent  au  roi  de  ne  pas  le 
presser.  Le  roi  dit  :  «  Qu'il  se  présente  au 
moins,  a  lin  qu'il  paraisse- avoir  observé  la 
coutume.  »  Mais  Hnliiwrd  dit  :  «  Le  f  un- 
«ke,  c'est  comme  ni  je  lo  faisais  ;  Dieu  m'en 
garde!»  Il  fhl  loi  donc  que  le  roi  se  con- 
tentât do  sa  simple  promesse.  Il  assista  à 
son  sacre  cl  donna  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  cette  cérémonie.  Halinard  fut 
ainsi  orlonné  archovfii^ue  de  Lyon,  Tan 
1046,  par  Hugues,  archevêque  de  busauçon, 
et  suivit  lo  roi  à  Rome  la  uiômo  année.  Il 
se  ût  extrémemeat  aimer  des  Komains  pour 
•on  aflhbilîlé  et  son  éloquence.  Lui-même 
arTectionnait  beaucoup  Homo;  il  y  faisait 
(ie  fréquents  pèlerinages,  el  souliaiiail  d'y 
finir  ses  jours  aux  tombeaux  des  apôtres. 
Grégoire  VI  ayant  abJiquô  en  1046,  les  Ro- 
mains demaudèrant  Halinurd  pour  Pape; 
mais  il  s'en  défendit  et  évita  d'aller  è  la 
conr,  jusqu'à co  qu'on  en  eftt  élu. un  autre 
(2117). 

Qi:olques  années  après,  nous  voyons 
Haliuard  s'attacber  à  la  personne  du  Pape 
Léon  K.  Ce  Pontife  le  fit  venir,  avec  les 
évôques  des  Gaules,  au  concile  qu'il  tint  à 
Rome  eu  i0k9,  première  année  de  son  pou- 
tiflcat.  Halinard  l'aecompauDa  au  concile 
de  Reims  de  la  raômc  année,  cl  ensuite  à 
un  autre  concile  de  Rome,  après  lequel  il 
revint  avee  lui  eo  France'  (3it8}.  Etant  à 


HT.  DE  L'BGLISB.  HAR  tl6B 

Langres,  Halinard  ordonna  évèque  de  cetio 
Eglise  Ardouin,  en  [trésence  du  Pape,  h  la 
place  lie  Hu^jucs,  qui  avait  été  disposé  au 
riMii  iN'  lie  Reims.  L'année  suivaiiie,  il  re- 
tourna à  Home,  et  suivit  le  Pape  à  Béné- 
vent,  è  Capooe,  au  Hott(«Caasin  et  au  mont 
Gargan  :  car,  comme  il  avait  un  grand  ta- 
lent de  persuader,  il  servit  au  Pape  de  mé- 
diateur |>our  traiter  de  la  paix  avec  tes 
Normands.  Lt5on  IX  étant  revenu  de  ce 
voyage,  et  se  disposant  à  aller  trouver  l'em- 
nereur  sur  1.1  frontière  de  Hongrie,  ordonna 
a  Halinard  de  demeurer  è  Rome  jusqu'à 
son  retour.  Alors  Hugues,  ancien  évèque  de 
Laugres,  qui  était  à  la  suite  do  l'arclievô- 
que,  pria.le  Papo  de  lui  imposer  une  péni' 
lence  pour  obtenir  Tabsolotion  de  ses  pé* 
chés  ;  mais  lo  Papo,  le  voyant  touché  d  un 
véritable  repentir,  dit  que  ce  qu'il  avait 
souffert  suffisait,  et  lui  donna  aussitôt  l'ab- 
solntion.  Il  lui  Ht  même  de  grands  présents 
à  son  départ,  et  lui  permit  do  rentrer  dans 
son  évôclié  ;  mais  il  mourut  en  revenant. 
Halinard,  étant  donc  à  Rome,  prêt  à  se  sépa- 
rer de  Hugues  et  des  autres  qui  retour- 
naient en  Franco,  fit  un  repas  avec  eux,  où 
on  lui  servit  un  poisson  empoisonné.  Tous 
ceux  qui  en  manj^èrent  en  moururent,  les 
uns  dans  les  huit  jours,  les  autres  après  une 
longue  maladie.  L'arcbeVôquo  Halinard  en 
mourut  lo  29  juillet  1052,  après  avoir  tenu 
sept  ans  le  slé^e  de  Lyon,  il  fut  enterré  à 
Sainl-Panl  arec  grand  honneur.  Il  laissa 
ses  ornoments  et  son  argenterie  à  Salnl-Bé- 
ni^Qû  de  Dijon,  dont  il  était  abbé  depuis 
vingt  ans.  Il  y  donna  «nasi  beaoeonp  de 
livres.  Entre  les  sciences  auxquelles  ce  pré- 
lat s'appliquait,  on  cile  itarliculièrement  la 
géométrie  et  la  |)livsique  (2!  1  tr . 

HALTIGAR,  évèque  de  Cambrai.  Yoy.  l'ar- 
tide  Sbboh,  areheveqae  de  Reims, n*  I. 

HARDOUIN,  moine  de  l'abbavo  de  Fon- 
tenelle,  au  viu*  sièclO}  excellait  è  copier  les 
manuscrits,  et  acquit  en  ce  genre  une  véri- 
table réputation.  Fey.  l'article  Flagcos  (Air 
clin),  n*  IX. 

H.uiLAY,  arcbavéqoada  Paris.  Foy.  l'ar» 
ticie  Qdiêtishe. 

HARHONIUS,  fils  de  Bsrdesane,  célèbre 
goostique  qui  fut  réfuté  par  saint  Ei  hrt  m. 
VoyAùs  articles  Bardesanc  et  i^FUBsu^Saint)» 
n'  111. 

HAUTWIG,  archevôoue  do  Brème  au  tu* 
siècle,  succéda  à  Albéroo,  mort  en 
et  tint  ce  siège  vingt  ans.  En  1149,  la  Saxe 
étant  on  paix  avec  les  Slaves,  Hartvric,  qui 
était  plein  de  zèle,  voulut  rétablir  les  évô- 
cliîs  ruinés  par  ces  bat)  ares,  savoir  :  01- 
dembûurg,  depuis  transféré  à  Lubec;  Ralzc- 
bourg  et  Mecklembourg,  depuis  transféré 
è  Svrérin.  Ces  sièges  avaient  été  vn  nm? 
pendant  quatre-vingts  ans,  et  Ha  nM 
se  trouvait  ainsi  sans  suffragantCt  n'a.'^' ' 
plus  la  juridiction  qu'avaient  eue  ses  prédé- 
cesseurs sur  les  évèques  de  Danemark,  de 
Nonrége  et  de  Suèda.  Il  s'efforça  de  la  re- 


(3117)  Act.  BeneJ.,  sccl.  7,  n,ir»  n,  P-  35. 
(itl«)       |f«(in.,  n.  8. 


(2119)  Albcric,  Utrw.f  aitu.  1031. 
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va^iucr  cl  Gt  des  (li'inarclies  auprès  ila  Pape  leuiporaiîi  di  ^  Apôtres,  viiiià  Romo  trouver 

ot  de  l'empereur  ;  mais  il  ne  put  >*  réussir,  le  Pape  Aoicel,  et  j  demeura  jusqu'au 

Il  enlreiirit  «lors  de  relever  les  évéchis  pontineat  d'Bleolhère.  Pendent  son  séjour, 

dont  niitis  vonons  de  ftarler,  situas  dans  son  il  composa  Vflistoire  tccUs'in^H'i'ic  dayms 

vujsinage  chez  les  Slaves.  Il  sacra  évô<]u«  la  Passion  de  Notrc-Seigneur  jusqu  à  son 

d*Oldefnbourg  Vicolio,  prôlre  Ténérable,  temps,  et  l'écriTit  dans  un  st3le  simple, 

qui  iravfiill.'ut  en  Aisat.o  L  la  propagation  de  afin  (rexjiriraer,  par  sa  manière  d'écrire,  la 

la  foi  depuis  iroolu  ans,  ul  il  til  KiiiiocUard  vie  do  ccui  dont  il  lâchait  de  suivre  les 

évôi|iic  de  Mokleinboiirg.  exemples.  »  Voilà  ce  que  nous  dit  de  saint 

L'évôquu   Vicelia  étant  mort  quelque  Uégésippe  le  Martyrologe  romain  (212i}: 

temps  après,  le  1*2  décembre  IISI,  le  due  et  nous  ajouterons  Quelques  détails  snr  ce 

laduLliesse  de  Snxc  firent  élire,  en  l'absence  SAinU  oui  est  Irès-célèbro  dans  !'Eg!iS'\ 
do  l'archevêque  de  Brèuic,  leur  chapelain,       I,  fiégésippet  qui  est  quelquefois  ap.iclé 

nommé  Gémid,  do  pAtile  taille,  et  né  en  ua  homme  apostolique  (2123),  était  Joif  de 

SoUiibe  de  parents  médiocres,  mais  diitin-  naissance,  et  avait  passé  de  la  profession  iln 


^i»é  par  son  mérite.  Uarlwic,  qui  avait  des 
liné  révècbé  d'Oldembourg  à  un  aulre, 
prélendit  que  l''.leclion  do  Gérold  était 
nulle,  ayant  élô  laite  sans  sa  permission  et 
dans  une  église  qui  n'étail  pas  encore  for- 
inéu.  Mais  le  duc  do  Saxe  etUérold  allèrent 


judaïsme  à  la  foi  de  Jésus-Christ;  ce  qui 
ne  pot  avoir  lien  que  de  Irès  bonne  heures 
puisqu'il  est  ''fi!iipté  ptrrai  les  hontnies 
illustres  qui  Uuuniunt  dans  l'Eglise  ujut 
près  du  temps  des  Aj)ûlrcs. 
Eusèbo,  après  avoir  fait  mention  de  Sa- 


i  Rome,  el  lo  duc  pria  Adrien  tV  de  sacrer    tnrnin,  Basilide  et  Carpocrate  qui.  spécinle» 


(iéruld,  élu  ovè'iiio  d"OMombour„'.  Le  Pflpc, 
le  refusa,  disant  qu'il  iio  MTâit  vuluitliers 
rendu  i  spQ  désir,  s'il  l'eût  pu  faire  sans  faire 
injure  au  mélropolitaiti.  Car  rar(.lievi>i|i)0 
de  Urônio  avait  piis  les  devants,  el  avait 
écrit  au  Pape  pour  le  prier  de  ne  pas  lui 
faire  l'aHront  de  sacrer  Gérold.  Toutefois, 
après  la  défaite  desUomains,  le  Paj»e,  vou- 
hinl  honorer  le  duc  de  Saxe,  lui  envoya  di'S 
préseols,  et  lui  lit  dire  que  te  lendemain  il 
sacrerait  son  évéque  ;  ce  qui  eut  lieu,  en 
i'ffet,  avec  grande  solennité,  le  dimanche 
19  juin  1155.  Mais  le  Pape  lit  exprimer, 
dans  la  Bulle  adressée  à  Tarcbevêque  de 
BrCmc.  qu'il  n'avait  poiul  urélendu  sous- 
traite lu  nouvel  évéque  d'Oldembourg  à  sa 
juridiction.  Aussi  (iérold  alla  le  trouver  è 
son  retour  et  tit  la  paix,  avec  lui. 

En  1168,  au  mois  d'octobre  «  Harlwic 
mourut.  Alors  l'E^liso  de  Brôme  se  trouva 
divisée  par  une  double  élection  :  les  uns 


ment  sous  l'ompiro  d'Adrien,  didamèrent 
la  religion  dans  l'csprii  des  gentils  (tar 
leurs  perverses  doctrines  et  leurs  OUBors 
dépravées,  ajoute  que  ta  vérité  ne  manrjoait 
pas  d'un  grand  nombre  d'avocats  el  de  dé- 
fenseurs qui  la  vengèrent  contre  Pbérésie, 
non-seulement  de  vive  voix,  mais  encore 
par  leurs  écrits.  Il  met  su  premier  rang 
Hégésippe,  et   il  coiulut   iu  ses  oiivrai;e$ 

au'ii  uurissail  sotis  le  mémo  empire  d'A- 
rien. En  effet,  Cfr  saint,  décrivant  Torigino 
du  culte  dos  f.iiix  dieux,  dit  (jue  ^  l'Tvotigle 
geniitité  leur  éleva  il'aburd  des  uioauraehls 
et  des  ioni|>les,  comme  nous  le  voyons  taire 
encore  h  présent;  par  on  célèbre  encore  les 
Sfiectaelcs  sarii's  (ju'insiitua  do  nos  jours, 
en  riionneur  d'Aiiiiri'JÙ*!,  son  esclave,  l'em- 
pereur Adrien,  qui  bâlil  môme  è  sa  mémoire 
une  Tille  quMI  appela  de  son  nom  Antino- 
polis,  et  établit,  pour  avoir  soin  (?e  son 
temple,  des  prêtres  avec  lo  litre  do  projdié- 
élurent  âifrid,  Gla  d  *Albert  l'Ours,  marquis  tes  :  titre  que  prenaient,  cliex  las  Egyptiens, 
do  Brandebourg;  les  autres,  lo  doyen  ceux  qui  avaient  le  plus  baut  rang daos  les 
Obert;  mais  les  deux  élus  furcul  obligée  do  chost'S  saciée.s  (212li).  » 
se  retirer  par  l'autorité  du  ducdeSaxe(2120).  C'est  dans  lo  désir  de  défendre  la  religion 
Ensuite  l'empereur  tint  une  cour  à  Bamberg,  ainsi  attaquée  que.«aint  Hégésippe  entretint, 
ijù  les  deux  éloilions  furent  cassées,  el    vers  l'an  157,  le  voyage  de  Uome,  cl  il  ne 

pouvait  le  faire  avec  une  inleulion  plus 
droite  et  plus  simple.  A  l'imitalion  de  ces 
anciens  |>hilosofihes  de  la  Grèce,  qui  par- 
couraient les  (wys  lointains,  ritilio,  l'EgypIo 
el  méfme  les  provinces  les  plus  reculées  de 
rOrif^nt,  pour  conférer  avec  les  hommes  les 
plus  célèbres  do  ces  contrées  cl  apprendre 
quelle  doctrine,  quelle  roli^iun,  quelle  for- 
me de  gouvernement,  ijuoUes  lois  régnaient 


Baudouin,  prévôt  d'llalller^tadl,  fut  intrus 
dans  le  siège  de  Brème  par  la  volonlé  du 
dne,  ft  qui  il  abandonna  les  biens  de  cette 

église.  11  fut  ordonné  par  les  schisiualiqucs, 
recul  le  pailunu  de  l'antiiape,  el  lini  le 
sieste  de  Brème  dix  ans  (il-2t). 

UEBEKT  AYCKLIN  DE  MdM  AU.U,  évô- 
quo  do  Clermonl.  Yoy.  l'ai  licle  Cj.iMtfiJ  V, 
Pape,  n*  IV. 

UiiUËâlt'S  ou  ËDKSiUS  (Sairt),  martjrr  cliez  les  diverses  nations,  de  môoie  Uégé- 
\  Alexandrie  sous  l'empire  de  Haximin,  sippe,  dans  son  voyage  de  Rome,  visitâtes 
l'an  306.  —  Voy.  TiiTticle  MARTifaao'OBiiîNT  évèques  d'un  yrnnd  nomliro  d'Eglises,  afin 
ST  u'i)cciDBMT,  u*  VllJ,  Cl  ftU  tom.  1,  i;ol.  de  s'instruire  (te  leurs  traditions  el  pouvoir, 
197,  198.  avec  plus  de  force  el  d'assurance,  op)M}ser 

UBGESIPPfi  fSaiHT),  qui,  «  presque  con-   aux  hérétiqi*»  l'union  des  différentes  GgU- 


(2120)  Alb.  CAron.,  ann.  1168. 
(2til|  Flcurj,  liv.  Lsis,  n.  SO;  lis,  n.  )i;  liv. 
LxKi,  II.  25. 
tSm)  A4  il.  7  AprU. 


(  llegcsippus.  vir  sndqws  et  aposioli- 
nis.  >  l'iioiiits.  Col.  V>^  \  IIieropyiD.vlDC<faHt 
ca|>.  ii;  t^u»el).,  Iib.  iv,  csp.  8. 
(ill^  £u»b.,        Cl  cap.  tt. 
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ses  du  monde  ilans  la  niCrue  foi,  comme  une 
prouve  îiiviiiciitlo  (|uc,  pour  eux.  ils  s*6l«ieiil 

•'•r.iriés  (le  la  (loc(rini!  de  Jrtsus-Chrisl 
vl  (les  apùlre.s.  Parmi  les  évAqu«-s  el  les 
l^liscs  que  vit  Hégésippe,  il  fait  une  men- 
tion particulière  de  ccllo  de  noriniho  el  do 
son  cTt^que  Primus,  parce  qu'il  avait  eu  avec 
lui  phisii  iirs  convLTsalions  trùs-agréaLies  h 
Ynu  el  à  l'autre,  et  reconnu  que  cette  Eglise 
•vati  persévéré  jiisi|ue-fà  dans  la  vraie  el 
saine  doi  [rine. 

11.  Mais  le  but  de  son  voyage  était  Rome, 
le  siéi^e  de  la  religfon,  d*où  parlent  et  où 
ahniiîiss»  rit,  fomme  des  rayons  à  leur  cen- 
tre, louUii  les  Eiilises  de  l'univers.  C'est 
pour(|uoi  V  étanl  arrivé,  il  s'appliqua  à 
«imposer  la  succession  des  l'vé'jues,  en  la 
prenant  dès  son  origine  jusqu'à  Anicet,  qui 
ocnijiaii  alors  la  Cliairi-  lie  Saint-Pierre.  Il 
observe  qu'il  avait  aiors  pour  diacre  Cleu^ 
llièro,  qui,  après  Soler,  lui  succéda.  Voici 
ce  que  disent  les  Béni^diclins  de  Solcsntes 
de  ce  nionuinenl  pritnilif  de  \s  succession 
lies  Potilifes  rotnaÏDS  (2125)  : 

«  ttégésipM,  qui  avait  vécu  avec  les  disci- 
-  pies  des  apOlres,  forma  le  projet  d'un  ou- 
vraj^o  histnri  |iio  (|ui  renleriiicraïL  i'Iiisloiro 
des  actes  ecclésiastiques  depuis  la  Passion 
do  Seifçneur  jusqu'à  son  temps,  et  qui  pût 
rfin-.la[er  l'unilô  et  la  con^crvalioo  des  tra- 
Uiliuiis  dans  lesdiver^ci)  Lgiises.  Il  parcou- 
rut les  plus  célèbres  et  vint  à  Rorae  sous 
Anicci,  comme  il  l'atlesto  lui-mômo  dans 
Kusèbe,  el  y  demeura  jusqu'à  l'épiscopal 
d'Eleuihôre,  qui  avail  été  diai  ro  d'Atii- 
cet  (2126).  SoQ  travail,  divisé  en  cinq  livres, 
écrits,  suivant  la  remarque  de  saint  Jérôme, 
avec  une  simj'!icit(5  'le  di>*linn  qui  rappelait 
la  candeur  apustoliqne,  renrerniait  do  nom- 
breuses recberclics  (|ui  le  rcurlaieDi  d'ono 
lecture  {r('-s-uliio  (-il-iT).  Ma'.iii'iircrusomcul, 
depuis  bien  des  siècles,  ccl  ()Uvra,^o  a  l'éri, 
fl  c'est  une  perle  d  aiitaiU  [dus  grande,  ipi'il 
étail.l'un  des  plus  précieux  monuments  des 
premiers  siècles  dans  le.tqnefs  se  trouvait  la 

succession  dos  évô  jiios  de  Roiiie.  » 

On  ne  comprend  pas  coamienl  Valois  et 
quelques  autres  ont  pu  douter  qu'flégésippe 
eût  inséré  tians  son  histoire  les  sticcessinns 
des  evôuues  des  grands  siéj^es  el  priiicij^a- 
lemenl  des  Popes,  lorsque  cet  auleur  alïïrrae 
|iosilivement.  comme  résumé  de  toutes  ses 
recherches,  que  ■  dans  toutes  les  sorces- 
sions  d'évôjues  Cl  dans  toutes  les  villes,  il 
a  trouvé  la  même  Udélilé  k  garder  les  cho- 
ses qui  oui  été  établie!  laul  par  la  loi  cl 

(2125)  OrigiHtê  de  F^gliit  n»iMlii««par  l«s  mem- 
bres (le  la  cemmenaaté  lia  Saksiiios,  iu'é,  1836, 

p.  tKi'D?. 

(ÎI46)  Eiiseh.,  Iliil.  ecrUs.,  lib.  i»,ca|).  11. 
('2127)  llieruiiyiiius, /.>e  Scrimor.  eceUê.t 
(tm)  Kuseb.^  ni».  IV,  cap.  n. 
(im)  nu. 

(îi30)  Voldleieiie:  rc^(i«vo;<l  IvPc&fiudtaAox^iv 

iTovfj^aixîv  [i-^xP'Ç  'Avixf.Tov.  Au  lien  deiradiiire  : 
iiomte  vero  cum  euem,  tucccsùoaem  compoiui  utque 
«id  Anicetum,  Valoisdit  :  Homam  icro  CHmteni$tem, 
niatni  ibi  apud  Aniceium,  ci  il  <;!>(  en  cela  «rjr.unt 
plll^  iiicxcnsalilc  qu<',  qiicli|iies  ligii  s  plu'^  lus,  il 
uraduil  tv  tx4ioT|i  ^  $ui4qx!I  f^r  ces  (uois  :  tu  omm 
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les  prophètes  que  par  le  Seigneur  lui- 
même  (2128).  Puisi|u'il  rcconnaissafl  d'une 

manière  si  précise  ipie  les  successions  d'é- 
vèques  avaioui  élé  l'instrunicnl  de  la  con- 
servation de  l'orlhoiosie,  pouvait-il  les 
avoir  omises  dans  son  histoire  ?  L'exemple 
d'Ëusèbe  et  des  autres  annalistes  ecclésias- 
ti.^ues  de  l'antiquité  qui  oui  toujours  fait 
entrer  ces  listes  dans  le  corps  de  leurs  Ûé- 
moires,  no  permet  donc  pas  de  douter 
qu'ITé^ési|ipe,  qui  vivait  à  une  époque  où 
on  les  invoquait  déjà  contre  les  novateurs, 
ne  les  e(tt  insérées  dans  les  siens.  Au  reste, 
nous  avons  à  l'appui  de  celte  asserlioix  plus 
que  des  conjectures;  nous  avons  le  té- 
moignage d'Ilégési|)po  lui-même,  qui  dé- 
clare qu'^^an^  à  Rome,  il  compota  une  sue- 
eestionjutquà  Anicet  (2129),  et  une  niépriso 
du  traducteur  n  pu  seule  éj^arer  Valois  sui' 
un  fait  aussi  simple  que  colui-ci  (2130). 
Nous  pensons  donc  avec  Ttllemont  (2131), 
Do  hvct  (2132),  Pearson,  ctr.,  que  les  cinq 
livres  <i  Hégésippe  reufurmaicol,  entre  au- 
tres documents  précieux,  la  successioo  des 
P(mlifes  romains. 

Nous  no  saurions  toutefois  nous  dispen- 
ser de  joiiiballre  le  dei  ri  er  di!  ces  écrivains, 
lorsqu'il  veut  conclure  des  recherches  d'Hé- 
gésippe  sur  les  successions  d*évèques, 
qu'avant  lui  les  Iî>;lise-  ne  i.ossédniont  jioiiit 
de  ces  listes  (2133).  Hieii  (Je  nlus  gratuit  cl 
de  plus  futile  i^ue  celle  assertion.  Comment 
supposer  en  cllol  que  l'iii^li se  romaine,  par 
eieui|>le,  ail  eu  besoin  des  secours  d  un 
élra[i;^cr  pour  coniiaitro  ses  dix  ou  douzi; 
premiers  évûques?  Kl  ce l  étranger,  sur  quels 
mémoires  eût-il  rédigé  ces  listes,  sinon  sur 
ceux  que  les  Eglises  elles-mêmes  (louvaicnt 
seules  lui  fournir?  Si  donc  il  dit  avoir  tait  à 
ce  sujet  des  recherches,  c'était  dans  l'intérêt 
de  son  fiisloire  qu'il  les  faisait,  el  non  dans 
celui  lies  Eglises  dont  il  devnii,  ava;jl  luul, 
recevoir  les  iradilions.  Nous  i-omptons  donc 
avec  raison,  concluent  les  Bénédictins,  le 
Caïalo-iie  des  Pontifes  romains  par  Uégé- 
si  {  ;  I  l  ime  le  second  en  date, après  coTui 
de  sauU  Irénée  (2t34). 

111.  Bleutbère  était  Pape  quand  Hégésippe 
écrivit  ses  célétires  commentaires,  -lonl  nous 
00  pouvons  assez  déplorer  la  perle.  Ils 
étaient  le  but  et  le  fruit  de  ses  vo\;i-i  s,  iiii 
moina  c'est  ce  qui  résulte  do  divers  auteurs 
qui  nous  en  ont  eonservé  quelque  chose,  el 
dont  le  savant  Ceillier  a  recueilli  les  té- 
moignages (2135). 

Dans  cet  ouvrisse»  an  dire  d*Eusèbe,  lié- 

anrm  weeet$i«tit. 

(il5i)  Uéntoiret  »ur  riIUt.  eccUt,,  I.  111.  p.  Gll. 

(21 3i)  l><  ttomunorum  l'ontificttm  prima  va  tuc- 
ccssione,  lai).  ii,  p.  100. 

(1135)  bé  iucceinone  primonm  Hvmx  f/iiiro/îO- 
rvm,  cap.  5,  p.  "ih  el  »e<|. 

CâlSi)  Cl-s  justes  reiiiariiiics  des  RR.  i'P.  Hcué- 
(liclins  de  Suicsuics  rcpoiideilt  évileiiieni,  bien 
qu'ils  ne  le  dkeatiioiui,  au  dovie  assez éiraiigR(|a*e> 
met  dom  CeltHer  »n  »u|et  do  C»lalo(itC  d«ft  Ponli- 
U%  nHu:iiiispar  ilcgcsi|>p-;.  Voy.  Ifi«l.  dea  «IM.  tac. 
et  ccclH.,  loiu.  Il,  I».  lei. 

(  jir.  jj  Ifttf.  du  «Kl.  tatr,  *i  tct'it.»  leni.  Il, 

p.  lUU 
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gé$i|!|ic  décrivait  as&ex  ioiigut'Uit-nl  lo  mar- 
tyre <\ii  saint  Jacques,  évÊquo  de  Jérusa- 
Iein(2t36);  la  persécuiion  que  i'eiupert.'ur 
Boroitien  exerça  contre  les  pnrents  da  Sau- 
veur, craignant  qu'ils  no  (i-seni  (|uelqties 
enlrepri»««  contre  rE(al(2137};  le  martyre 
de  saint  Siméon,  évéqoe  de  Jérusalem,  dé> 
féré  à  Trajao  comme  issu  dti  ta  race  de 
David  cl  comme  chrétien  (2138);  Télat  llo- 
cissaiit  de  TBi^lise  de  Jérusalem  qui.  jast^tte- 
lè,  s'était  conserv<^e  vierge  cl  incorruplihlo 
dans  sa  foi,  a.ucuii  liérc'iiritie  n'ayant  osé 
l'flhi'ri'r  (2139),  idiidis  (piV-llt;  l'ut  gouvernée 
par  queii|ue»-uD^Ue  ceux  qui  avaient  appris 
le  vérité  de  la  bouchadu  Sauveur  ;  enfiu  tes 
sept  SLTti.'S  inii  [)arta.^e<'iu'nl  les  Juifs. 

Hégéjippe  ciiait  daus  ses  comnientairvs 
l'Evangile  selon  les  Hébreux  \21U)),  et 
rapport -lit  jlusietirs  traditions  des  Juifs,  qui 
lie  sont  point  écrites.  Mais,  ce  qu'il  y  avatl 
de  plus  essentiel  dans  cet  ouvrage,  c'est 
qu'il  rendait  témoignage  que,  jusqu'à  son 
tcnip'i,  il  n'y  avait  aur.un  siège  épiscopal, 
ni  aïK'uric  C'gli>o  par  iiculiùri,'  où  l'un  no 
gardât  lidôieiucnl  tout  ce  uuc  la  loi  avait 
ordonné,  ce  que  les  proplictes  avaient  en- 
seigné, et  ce  que  le  St-igncur  avait  prê- 
ché (21il).  Selon  Hégésippe,  le  premier 
hérétique  qui  tâcha  d'infecter  de  ses  erreurs 
l'Eglise  de  Jérusalem,  fut  i!n  nonui-é  Tiie- 
butes,  en  iiaine  de  ce  U'j'il  u  en  avait  pas  été 
élu  évêquo  (2li2).  Hej^iîsippe,  et  plusieurs 
anciens  après  luit  dunoaieut  aux  Proverbei 
de  Sefanion  le  titre  0«  ta  Sagei$e  (21^3), 
pnrrc  qu'ils  conlicimi-nl  les  |ircceptes  do 
tout<-s  ics  vertus.  Il  fai>atl  au.tsi  menlioa  de 
quelques  Livres  apocryphes,  dont  il  disait 
(]no  quelques-uns  av.'iionl  viù  écrits  par  les 
lion'iiques  de  sou  lumps  (21t'*).  On  cite  en- 
cnrc  quelques  autres  endroits  des  écrits 
d'Uégésippe,  qui  n'ont  pas  grande  Auto- 
rité (2143). 

Un  auluur  (21iG)  rapporte  même  certaines 
de  ses  ]>aroles,  tirét  s  du  v*  livre  de  ses 
Mémoires  qui  ne  |  .i naissent  pas  ortho- 
doxes (2H7).  Mais,  dit  dom  Ceitlicr,  outre 
que  cet  endroit  est  tronqué,  on  peut  douter 
si  col  auteur,  qui  était  de  l'hérésie  des  tri- 
théilcs,  a  cité  li  lôlcuieiit  les  passa'^cs  d'Ré- 
gésippo  qui,  au  jugeai 'al  d'Kuscbt',  niuis  a 
laissé  dans  ses  commentaires  «  des  preuves 
illustres  de  la  pureté  de  sa  foi  (iii^b).  »  On 
}>ai>ait  aussi  avoir  attribué  à  notre  saint 

(213G)  Eu&cb.,  Itl).  Il,  cap.  23. 
(il37)  IJ.,  hl).  III,  c:ip.  49. 
(2138)  Ibid.,  Ciip.  52 
(il39)  IJ..  lib.  IV.  cap.  ii. 
(21 4U)  C'e»t  «le  cet  eA<iroii  qa'Eiisèbe  conclut 
quMtégésippe  était  oé  Juti; 
(«il. ri)  FT.i8eb.,llb.iv,C»p.  ». 

Ibid. 
iiWZ)  Ibid. 
(2144)  Ibid. 

(il45)  Yid.  Uv»jensii!l.i)U  In  lelis  iyneit  Sa- 
Unw^  p.  4i0,  424;  et  Allaituu.  Dt  Sitmonibui^ 
p.  S. 

(SUC)  Etienne  Gobar. 
(-«147)  Apod  Pliol.iim.  tyd 
('2118)  i:iiscl...  Iib.  IV.  <•;•!».  ti. 

iiHi))  Vpij.  tiuiU/ii,  Uibhoih.  de*  Pèra,  loin.  1. 


divers  paî»t'»gcs  qui  semhicnt  plulôt  ap|)ar- 
tenir  à  saint  Justin  (2U9).  Quant  aux  cin«{ 
Livres  sur  ta  ruine  de  JérusaleiUi  qui  (lor-* 
tPnl  le  nom  d'Hégésippe,  les  critiques  con- 
viennent généralement  qu'ils  sont  d'un 
auteur  beaucoup  plus  récent,  mais  qui  a 
vécu  néanmoins  avani  le  ni*  siècle  de  l'K- 
glisc  (2ir)0  ,  Cl,  romrae  l'on  croit,  sur  la  fin 
du  IV*,  Ou  au  conmieuceinenl  du  V, 

Saint  Hégésippe  mourut  vers  l'an  IM^ 
selon  la  elironiquc  d'Alexandrie  (2151),  sous 
l'empire  de  C'iUjmode.ci  sa  mémoire,  comme 
nous  l'avons  vu  ef>  eommenrini,  so  conserve 
dans  les  fastes  de  I'EkIiso  (2152).  Los  anciens 
ont  parlé  de  ses  écrits  avec  beaucoup  d'e»* 
time,  et  en  des  termes  (|ui  en  rendent  la 
perte  d'aulaiH  plus  sensible  (2153j.  Outra 
l'utilité  que  l'on  en  pourrait  tirer  pour  la 
coniiaisscini  e  do  riiisloiro  deI'Eî;li<e  fTimt- 
live,  on  y  trouverait  la  véritable  Iradilirui 
de  la  doctrine  des  apôtres  (215i).  Aussi 
avons-nous  pensé  que  nous  devions  noter 
avec  soin  tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver 
sur  ce  saint. 

HËIN,  abUcsse.  fut  la  première  parmi  les 
tribus  du  NorcI  qui  prit  le  voile  monastique. 
Voy.  l'article  Eabtongate  (Sainte.) 

HELENl^  (Saintr),  impératrice,  au  iv*siô« 
cle.  Cïous  ne  disi  ulcrons  pas  sur  le  Heu  de 
sa  naissance,  ni  sur  roi  igine  do  ses  parents 
et  l'él.it  qu'elle  prol'es^ail  avaul  de  nioni^r 
sur  le  trône  (2155).  Qu'Hélène  soit  née  dans 
la  Grande-Bretagne  ou  en  Biihyoie»  dans 
telle  ville  ou  dans  telle  autre,  peu  nous  im- 
porte; et, sur  sa  qua'ité,  nous  nous  en  tien- 
drons à  ce  mot  de  saint  Ambroise  :  «  Les 
ennemis  du  nom  chrétien  disent  qu'elle  fut 
d'ahord  aubergiste!  Ohl  la  bonne  aubergiste 
(|ue  celle  quf  chercha  si  soigneusement  la 
créclio  du  sauveur,  et  qui  voulut  être  répu^ 
léo  comme  un  né^int  afin  de  pouvoir  gagner 
Jésus-Christ  (215ti;  1  »  Oui,  c'est  là  l'impor- 
tant :  Hélène  s'appliquanl  aux  bonnes  œu- 
vres, pratiquant  toutes  les  vertus,  monlanl 
h  la  sainteté,  peut  se  passer  des  vains  titres 
de  ce  ïuo  1  le.  (?l  .^c  lire  do  l'importance  que 
les  hommes  mettent  à  s'enquérir  des  dis> 
lindions  ou  des  olwcorités  d4  la  naissance 
et  du  rang  ! 

Hélène  lut  sacriQée  à  des  raisons  d'Etal. 
Elle  dut  céder  sa  place  à  Théodore,  hellc- 
lille  de  Mflxiuiicn.  Les  païens,  surtout  les 
princes  et  Icâ  césars,  ue  se  faisaient  pas  le 

p.  t8g.  éilil.  in-8,  1824. 

(2I5U)  C'esl  re  que  doin  Uabillon  prouve  par 
le»  iii.-iiiiiscrit^  ttiôtitcs  (le  ce4  ouvrage,  qu'il  a  ras 
lia  lis  les  liiljiunlic'i>ics  «le  Hibo  et  06  Terin,  Ife- 
ftei  halici  luiii.l,  p.  44. 

(2t5t)  CAranfr.  4fexflii(/.,  a.l  01ynipia<1.t39. 

(•215^)  Martyroi.  Roin.,  el  Acta  SS..  7  Ap'il. 

(iliio)  Grahc  a  r«cu»'illi  o'Ru'ièlip  l'i  ilt;  Pliuliiit 
les  fragments  qui  nous  n  sieni  ilc  f  II tre  ecclc^ 
siat>tinue  d'Uég<*$:ppe,  cl  les  a  insères  dans  U 
lonie  II*  lie  sou  Spiciti§»  4i» Pires. 

(2154)  Ëoset».,  lib.  tv,  cap.  SI»  et  Sozqin. 
Itiit.  eeele$.,  lib.  i.  cap.  1. 

rll'àS;  Voir,  pour  ces discassiens,  les  eeirsi'ant 
G<>il(:!>i aid,  iS  auùl. 

{%\m)  Saint  Ambroise,  Pcadfpr.  de  Tftéatfme. 
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innindro  scnipiile  do  divorcer  lorsque  lo 
cajirico,  la  passion  ou  des  inolifs  d'iiiléiôl 
li'ur  en  fournissaicrU  leprélcxle.  Pour  Con- 
stanlin,  il  se  monlra  toujours  inVs-bon  (ils 
envers  Hélène,  et  il  sut  par  sa  itmiressc  ol 
son  respect  la  consoler  de  la  douleur  qu'elle 
devffit  néces«aireineat  éprouver  <i'«Toir  été 
ainsi  répudiée.  Uoe  fois  devenu  chrétien,  il 
s'appliqua  à  lui  faire  connaître  la  vraie  reli- 

Ï;ton  qu'elle  ignorait  auparavant,  lui  donna 
e  litre  d*Aogusle  et  dt  mettre  son  effigie 
sur  la  monnniod'or.  Celle  princesse  disposait 
de  ses  tn'sors,  mais  c'était  pour  faire  des 
libéral ilLS  it  des  aumônes.  Elle  était  très- 
assidue  aux  églises,  les  parait  de  divers 
ornements  et  ne  négligeait  pas  les  oratoires 
des  moindres  villages  :  on  la  voyait  au  mi- 
lieu du  peuple  avec  un  babil  simple  et  mo- 
deste dans  les  assemblées  eeclésiastiqaes. 

Malgré  son  grand  â^e,  l'impéralrico  Hé- 
lène visita  les  Saints  Lieux,  et,  grâce  ù  la 
libéralité  de  son  fils,  elle  put  les  couvrir  de 
somptueux  d  lifices.  En  traversant  l'Orient, 
elle  ût  des  lari^esses  eilraorUinaire.s  aux 
gens  de  guerre,  aux  communautés  et  h  tous 
ceux  qut  veuaieut  frapper  à  la  porte  de  sou 
bon  conir.  A  son  arrivée  à  lérusalero,  elle 
Ht  altaltre  le  t('n>|>lo  et  l'idole  de  n  i  ,  }ui 
profanaieni  le  lieu  delà  Croix  et  de  iaUe^ur- 
reclion.  Celte  sainte  femme  enite  bonheur 
de  retrouver  l'arbre  où  fut  consommée  l'œu- 
vre de  notre  rédempUon.  Elle  envoya  à 
Constantin  le  titre  et  les  clous  de  la  Croix 
qu'elle  avait  découvt  rte  h  tant  de  frais  et 
après  tantale  recherches.  Mais  une  |iarcel)e 
de  ce  bois,  sacré  aux  yeux  a'Uélène  et  du 
tout  vrai  chrétieu,  n'èslrelle  pas  plus  prô- 
i-icuse  que  toutes  les  richesses  du  monde? 
Hélène,  rauniede  pleins  pouvoirs,  n'épargna 
aucune  dépense  en  ccscirconstances  si  chères 
à  sa  piété.  KlleritbaiirréçlisedttSaint^Sépul- 
cre,  elle  en  fil  construire  une  antre  sur  le 
mont  dos  Oliviers,  ot  une  troisième  à  Belh- 
létin  près  de  la  grotte  sanclitiée  parla  nais- 
sance du  Rédempteur.  Avaolde  quitter  laFa- 
lesiîne,  elfe  voulut  rendre  U's  plus  grands 
honneurs  auxviorf^es  c(jnsacrées  àDieu  Klle 
leur  Qt  préparer  un  grand  repas  et  les  servit 
elle-même  avee  unegrAeeel  une  bnaiîlité 
dont  seuls  l<?s  saints  ont  le  secret.  De 
retour  À  Home,  elle  mourut  a  1  â^e  do  (juatre- 
vingts  ans,  le  léaoût,  entre  326  et  3-2H,  car 
les  auteurs  sont  ici  parta^jés.  Sainte  Hélène 
est  noiniuée  dans  lu  Martyrologe  romain. 

HELENE  [Sain  i  k;,  uiarlyre  on  Suède,  au 
xir  siècle.  Celte  saiute  était  née  à  Skufde, 
d'une  noble  fkmille  de  la  Westrogoiliie 
eu  Suède,  pays  qui  devait  de|itii'i  pou  sa 
conversion  à  la  loi  h  saint  Sigcliîde.  La 
sainte,  k  son  retour  de  itome,  ou  elle  avait 
fait  un  pèlerinage  de  dévoliun,  fut  mise  h 
luurl  dans  son  château  |iarses  propres  parents 
vont  Tan  lltfO.  Avant  que  ces  contrées  n'eus- 

(21571  Bollaii(li<>lP8.     l.  SS.,  31  ial. 
{i\hH)  Lue.  «III,  43  <:(  se<|(|' 
(21  M))  &  Anbrue*,  l>« SoitfMOM,  cai».  5. 
(21  uu)  Dem  Calieen  IHcf.  rff  le  JNm,  édit.  éc 
11.  l'abbé  A.  F.  Jaiecs.  leei.  11.  col.  WI* 
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sent  été  envaliies  par  la  irrande  hérésie  du 
XVI*  siècle,  on  y  faisait  sa  fête  le  31  juillet: 
on  rimnorait  anSNi  avee  hecucoop  de  reli- 
gion dans  rtleSiMand,  en  Danomarck.  A  huit 
milles  de  Copenhague,  près  de  la  mer,  est 
une  église  de  aon  nom,  oil  l'on  gardait  an* 
ciennenient  son  corps,  renfermé  dans  une 
belle  cliûsse  (2157). 

HELMOLD,  prêtre,  auteur  d'une  TArenj-* 

des  Staven.  Voy.  lune  Note  sur  lui  dans 
l  arliclo  Absalom,  évôque  de  Rolschild 

HEMORIIOISSB,  femme  dont  il  est  parlé 

dans  saint  Luc,  laquelle  était  malade  d'une 
perte  de  sant;  depuis  douze  ans,  et  qui, 
ayant  dépensé  tout  son  bien  k  se  faire  Irai* 
ter  par  les  médecins  sans  aucun  sncit';*!, 
s'approcha  de  N.-S.  Jésus-Christ,  par  der- 
rière, et  toucha  la  frange  de  son  vêtement, 
et  tout  d'un  cou  p  le  sang  s'arrêta.  Alor«  le 
Sauveur  dît  :  Qui.  esl-cc  yia  m*o  foucA^l' 
Saint  Pierre  ré|i(tiuiit  :  Mciilre,  lu  foule  du 
pntple  vous  touche  et  vou$  accable,  et  vous 
(lenumdei  :  Qui  m'a  touché?  Mais  Jé&US  dit: 
Quelqu'un  m  a  louché, car  fai  reconnu  qu'une 
vertu  était  ioriie  de  moi.  Alors  l'Hcuiorroi^se 
s'en  vint  toute  tremblante, et  déclara  devant 
tout  le  peuple  ce  qui  l'avait  portée  à  le  lou- 
clier,  et  comment  elle  avait  été  guérie;  et 
Jésus-Christ  lui  dit  :  Ma  fille,  volTê  foi  WU9 
a  guérie;  allez  en  paix  (-iloB). 

Saint  Ambroisedil  que  cette  femme  était 
sainte  Marthe  (3159);  Jean  Malala  et  Codinus 
rappellent  Véronique  (âl60}.  Mais  Eusèbo 
assure  que  c'était  une  femme  païenne,  do 
la  ville  de  Panéaile,  autrement  Cf^sarée  du 
Philippe,  è  la  source  du  Jourdain,  laquelle, 
en  reconnaissance  de  ce  miracle,  érigea  une 
statue  à  notre  Sauveur,  que  Eusèbo  assure 
avoirvuede  ses  yeux(2t61).  Sozomène(2l62) 
el  Philoslfnge  (21U3)  rafiporlent  que  celle 
statue  subsista  jusqu'au  temps  de  Julien 
l'Aposiai,  qui  la  lit  renverser. 

A  Panéade,  disent-ils,  et  c'est  Fleury  qui 
résume  leurs  récits  (21G4),  était  la  statue  de 
Jésus-Christ,  que  la  femme  guérie  de  sa 
perle  do  sang  lui  avait  Tait  ériger.  On  voyait 
d'un  côté  la  ligure  d'une  femme  à  genoux, 
les  mains  étendues  comme  suppliante,  vis- 
à-vis  un  homme  debout,  envelopjé  do 
bonne  grâce  d'un  grand  uwinlenu,  tendant 
la  main  vers  la  femme.  Les  deux  statues 
étaient  de  bmn/e,  posées  dovanl  la  porto 
de  la  maison  de  la  iemme,  dans  la  ville,  au- 
près d'une  fontainR,  avec  d  nutres  statues 
qui  faisaient  un  agréable  spectacle.  De  la 
base  de  cette  image  de  Jésus-Christ  sortait 
une  (•ert;iine  herhe  inconnue  aux  médecins, 
qui,  étant  montée  jusqu'à  la  frange  de  sou 
manteau,  guérissait  toutes  sortes  de  mala- 
dies. On  n  en  savait  point  la  raison,  ni  pour 
quoi  sujet  avait  été  dressée  la  statue,  ni 
qui  elle  représentait,  parce  que  lo  temps  j 

(21  Ci  )  lîiisob..  Uni.  eccUt.,  lik  vu,  c»p.  17. 
(iltii)  N)£oineit.,  Uitt.  eccU$.,  lib.  v,  cap,  M. 
(il g:,)  iMiilusiorite,  Uia.t  lit»,  vn,  cap.  3. 
(ipvij  Fk'ury,  llitf.  frff^t  ,  llv.  x«,  n.tO. 
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avait  Au>a»!>À  Ueaucoup  de  lerro  ;  mais  eiiiin 
on  décnuYiil  la  base,  M  on  y  trouva  tmo 
iiiïci  ipiioD  par  où  Ton  apprit  loulo  This- 

tuiro. 

Julien  fit  abattre  cette  statue  cl  mcltro  la 
«ieuno  h  là  place;  mais  la  foudre  tomba 
dessus  avec  laot  de  violence»  qu'elle  la 

coupa  pir  1^  milieu  du  corps,  lui  aba'tit  l.i 
tôle»  et  l'enfonça  le  visage  en  dessous.  Ë)io 
demeura  ainsi  noin'ie  delà  fundre,  et  s'^ 
voyait  encore  du  lemps  do  Suzoïm-ne,  soi- 
xante ans  après.  Quant  à  li  slatiie  do  Jésus- 
C!iri>l,  les  pniL'iis  la  troîiièicnl  ilans  la  ville 
par  les  pieds  et  la  brisèrenl;  mais  les  Chré- 
tifM  la  recaeilifrent  et  la  mirent  dans  Té* 
gliso,  où  on  la  tardait  encore  du  mémo 
l<Mnps  de  S  i/o'iicne.  Il  est  vrai  gu'elle  u'é- 
lait  que  iiaiis  la  diacOQÎe  ou  sacristie.et  que 
l'or»  n»»  l'adorait  [)as,  prirro,  dit  Pliilostorgo, 
(ju'il  n'est  pas  perinis  d'adoror  du  broii/.o  ou 
d'autre  matière;  mais  on  la  conservait  avec 
la  bienséance  convenable,  pour  la  montrer 
Il  ceut  qui  venaient  la  voir  par  dévotion. 
Oiu'li]ut's  yiarlii-ulier^  conservèrent  snigncn- 
seiiicnt  ia  tête»  qui  ^'élait  séitarée  du  corps 
de  la  statue  comme  on  la  traioail. 

PIiisiiMirs  auteurs,  et  des  plus  considéra- 
bles, oui  répété  ces  faits,  et  y  ont  ajouté, 
{'-ir  là  même,  le  poids  de  leur  propre  auto- 
rité. Nous  citerons»  entre  autres,  saint  Ger- 
ntain,  patriarche  de  Constantiiiopto ,  un 
viii*  siècle  (21001.  i|ui,  dans  sa  noble  ctcou- 
ra,;euso  lutte  contre  les  iconoclastes  et  leur 
chef,  Léon  Tlsaurien,  s'estservi  de  rcxcmplo 
do  celte  image  <le  N.-S.  Jésus-Ctn  isl,  oircrlc 
par  la  pieuse  et  reconnaissante  liùiuui  roïsse 
il  la  vénération  dos  premiers  lidùUis.On  [>eut 
dire  que  le  eu  Ile  des  saintes  Images  remonlo 
I  celte  heureuse  femme,  et  le  fait  de  son 
uionuiiienl  cùiiiinémoralif  nous  [laraîl  une 
des  traditions  pieuses  les  plus  respectables 
el  les  fiiieus  établies.  Historiquement,  nous 
no  voyons  pas  ce  qu'on  pourrait  donian  !ct 
de  |dus  que  ce  témoii^natjo  des  trois  \Au:3 
anciens  annalistes  do  l'Eglise. 

UEMtl,  archevêque  de  Sens,  auquel  saint 
Bernnrd  écrivit  sur  les  devoirs  de  l'éiusco- 
pal.  Voi/.  l'article  dt-  saint. 

UENKl,  évôq^ue  do  Toul,  au  xu'  siàcie, 
élall  Ois  de  Thierry,  comte  d*Aisace  et  de 
Flandre.  Ce  préînt  est  un  des  suiïraf^anls  do 
la  métropole  de  Trêves,  dont  Ailïérou,  qui 
en  était  archevêque,  se  plaignit  en  ces  ter- 
mes  au  Pape  Innoc  ent  II  :  n  ...  De  toutes 
les  douleurs  (jne  ju  soullVe,  ia  plus  pui- 
Knarile,  c'est  d'avoir  pour  suffraganls  de 
jeunes  prélats  de  naissance  distinguée  (Â166). 
Bien  «lu'iis  doivent  me  prêter  du  secours, 
je  sais  aasea  oialtieureax  pour  être  obligé 

(âtCS)  r«f.  oetra  article  Gerhair  (Saint)  Pair, 
de  CP.;  vtf»  saisi  l';iriicle  Ast«sios,  évéque 
d'Amasde,  tom.  11,  col.  S78,  la  note  1183. 

(îlfiC)  Ce*  prélais  élaicnl  Eliennc,  cvrqiic  de 
Mciï  ;  AUicroi»,  évôquo  de  Verdun,  avt  c  Ik-iiri  de 
Toiil.  ttoDl  nous  parlons  ici. 

(Ïlfi7)  Yoy.,  parmi  les  Lettres  de  saint  Ucriiard, 
l:i  1""'.  do  l'an  tl36. 

(il68)  Nuns  n'en  fiiiirioiu  pss  si  nous  citions  laus 
las  ouvrages  naileraes  où  se  treavcai  ces  déclina  • 
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de  souliaiter  qu'ils  ne  tue  contrarient  pas 
dans  les  fonctions  de  mon  ministère.  Mais 
je  n'en  dis  pas  davantage  :  car  si  vous  ne 
connaissez  pas  leurs  mœurs  et  la  conduite 
qu'ils  licnnoiit,  j'niine  mieux  que  ce  soit  un 
autre  que  moi  qui  vous  en  inslruiâe(2167J.  » 
(Yoy.  l'article  Ai3ftaoN,  archevêque  de  Trê- 
ves.) —  Henri  mourut  en  1163. 

HENRI  (Saint),  évôquc  d  Upsai.  Foy.  l'ar- 
ticle Eric  (Saint),  roi  de  Suède. 

UKNRI  11  (Sac.nt),  r(M  de  Germanie.  Voy. 
les  articles  Benoit  Vlll  et  Jean  XVIII,  Papes. 

HK.Mtl  III,  dit  h  A'wir,  roi  d<!  ("leriiianie, 
au  xr  siècle.  You.  l'arliclo  â»no.n  (Saint}, 
archevêque  do  Cologne. 

HRNltl  IV,  roi  de  Germanie,  eut  la  cou- 
ronne impériale  après  son  pôre,  Henri  III» 
en  105G,  et  roourulenttOS»  après  avoir  per- 
sécuté l'Kglise  et  déshonoré  I  humanité  :  ce 
qui  n'a  pas  empêché  certains  écrivains  de 
le  prendre  sous  leur  protection, de  plaindre 
ce  pauvre  empereur  si  méchamment  déposé 
par  saint  Grégoire  VII;  de  s'indigner  contre 
le  fuug  icux  Hildobrand,  qui, sans  raison  et 
sans  uiolif,  uniquement  pour  le  plaisir  d'a- 
baisser la  majesté  des  rois  et  d'élever  au- 
dessus  d'olio  le  Pouvoir  ponlilical,  inimola  h 
son  ambition  sacerdotale  ce  prince  innocent 
el  pacifique  ! 

Telle  est,  du  moins,  l'idée  que  font  naîtra 
dans  les  esprits  ignorants  et  crédules  les  dé* 
clamations  gallicanes, aii\i|iiellcs  semblaient 
avoir  rais  fin  les  travaux  historiques  des  sa- 
vants protestants  de  l'Allemagne,  et  que  des 
hivioricns  ont  depuis,  el  mftmo  }u<qtip  de 
nos  jours  (2168),  remises  en  circulation.  Ces 
écrivains  habiles,  il  est  vrai,  no  parlent 
guère  que  du  Ponlife,  ils  laissent  dans  i'om» 
bre  la  fifçure  de  l'empereur;  ils  foM  YOÎr 
srnleiiicnt  qu'il  a  o(é  aiiaqné,  combattu, ex- 
communié» humilié  et  absous»  excommu- 
nié de  nouveau  et  défwsé,  de  sorte  que  le 
Ifctenr,  s'il  n'a  fias  îni-mômc  étudié  cette 
époque  de  1  histoire,  est  porté  à  roiiarder 
Tcmpereur  comme  victime,  il  importe  donc, 
—  et  c'est  notre  seule  lâclio  ici,  —  de  rap- 
peler somniaironieul  quel  était  ce  César  al- 
li'inaiid.  Après  avoir  entendu  les  témoins 
non  suspects  qui  rac<mtent  sa  vie  el  ses  ac- 
tes, le  jury  le  plus  gallican,  s'il  n'absolvait 
t'irégoiie  "vu,  considérerait  certaincnieni 
Henri  IV  comme  une  circonstance  aUé- 
nuante. 

I.  Citons  d'abord  le  portrait  que  fait  de 
cet  empereur  FIcury  :  «  Le  roid*AUcnjaj;"<'f 
Henri,  dit-il  (2169),  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
était  déjà  un  des  plus  méchaols  de  tous  les 
hommes.  11  avait  deux  OU  trois  concubines 
à  la  fois.  Et  de  pluf«  quand  U  eolendait  par- 
tions gallieanff  ;  bomens-aoos  à  initiqocr  le  éer- 
nier  en  daie,  lo  imw.  XXIV'  de  VHulotre  UtUraire 
de  la  fronce  (XIV'  île  la  ronllitualion),  rédigée  par 
MM.  1^  ■<  1ère  cl  Itonan,  dans  tiii  esprit  liisiori<|iic 
(li;;nc  lie  (Clui  de  Yollaire  1  Voy.  le  Conu^ondanl, 
livi  >isnn  (l'.^vril  1S()3,  p.  Iiti6  cl  suiv. 

^21(*9)  Iliu.ecct.,  Ilb.  lu,  n.  31.— La  Biographie 
Kwirer«r/f«  no  vuii  <laas  IVwpcrcur  Henri  IV  qu'on 
prince  am\  «tu  plaisir,  mal  C4NiseiUé»  faible  ei  lual- 
hcurcos. 
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icr  (io  la  beauté  do  quelque  fille  ou  de  quol- 
<juc  jeune  femme,  si  on  ne  pouvait  la  s»j- 
duiro,  il  In  faisait  nmonnr  |>ar  violence. 
Quelquefois  il  allait  lui-même  les  chercher 
la  DUil,  et  il  etposa  m  vie  en  de  telles  occa- 
sions. Dès  Tan  1066,  il  avait  épousé  Rerllip, 
ftlle  d'Othoii,  marquis  d'Ilaiie,  étalât  à  peine 
âgée  de  quinze  ans.  Mais  comme  il  l  evait 
épousée  pnr  te  conseil  dos  Sf>ic;ncurs  ctnnn 
par  son  «  noix,  il  ne  l'aima  jamais  ctc  herclia 
toujours  à  s'en  séparer.  Pour  en  avoir  un 
prételle,  il  la  fit  tenter  par  un  de  ses  conQ- 
dents,  et  ta  reine,  feignant  d'y  consentir,  prit 
le  roi  lui-même  et  lo  maltraita  de  sorte  qu'il 
en  fut  un  mois  au  lit.  Après  a?oir  abusé  des 
frmmes  nobles,  il  les  faisait  épouser  |  ses 
valets.  Ces  crimes  l'engaRèrcnl  ?i  |)lusieurs 
homicides  pour  se  défaire  dus  tuaris  uunt 
les  femmes  lui  plaisaient.  Il  devint  cruel 
môme  à  sis  plus  confidents;  les  complices 
de  SCS  crimes  lui  devenaient  suspects,  et  il 
suflisail  i)Our  les  [lerJre  qu'ils  témoignas- 
sent d'une  parole  ou  d'un  geste  qui  désap> 
prouvât  ses  desseins  Aussi  personne  n'o- 
sait-il  lui  donner  do  ronsoil  qui  ne  lui  fiU 
agréable.  11  savaii  cacht  r  sa  colère,  laire  pé- 
rir les  gens  lorsqu'ils  s'en  défiaient  le  moins, 
*'l  feinilrn  d  ^-lro  allli  -;i^  de  leur  mort  jusqu'à 
ii'pandredes  laiiiies.H  donnait  k>s  évôchts 
k  ceux  qui  lui  donnaient  le  pins  d'ari^enl, 
t>u  qui  savaient  lo  mieux  flatter  ses  vices, 
vt  après  avoir  vendu  ainsi  un  évèché,  si  un 
sulri'  lui  on  donnait  plus,  ou  louait  plusses 
crimes,  il  faisait  déposer  le  premier  comme 
latmoniaque  et  ordonner  l'autre  à  sa  place 
(2170).  D'où  il  arrivait  que  plusieurs  villes 
avaient  deux  évôqiies  à  la  l'ois,  tous  deux  in- 
dignes. Tel  était  le  roi  Benri,  et  la  suite  de 
rbi>toire  le  fera  encore  mieux  connattre.  » 

Un  historien  contemporain  de  Henri  IV, 
et  dont  Fleury  et  Bossuet  font  les  plus 
grands  éloges,  Lambert  d'AschafiTeobourg, 
nous  fournit  les  détail  que  voifî  î  «  Les  in- 
nocents diaicnl  op[)riiiié5  par  tout  le  royau- 
œe,  les  pupilles  et  les  veuves  dépouiUé.>, 
les  monastères  et  les  églises  dévastés  ;  tous 
tes  crimes  commis  impunément.  Henri  tin  - 
tait la  Saxo  et  i«  Tliuringo  eu  [>ay&  conquis. 
Il  y  élevait  des  forteresses  et  contraignait 
)cs  paysans  &  travailler  comme  des  esclaves. 
Les  t;a misons,  sans  solde  suffisante,  vi- 
vaient, d'apii-s  ses  ordres,  du  |MlIa^:;e  des 
campagnes.  A  l'exemple  du  mailre,  lus  sa- 
tolliies  étaient  autant  de  despotes.  Des  hom- 
mes libres  uif'uic  noMcs,  se  voyaient  ré- 
duits en  servitude  ;  les  tilles  et  les  femmes 
les  plus  respectables  étaient  déshonorées 
sous  k>s  vfMii  lie  leurs  parents.  Un  père,  un 
époux  s'en  plaignail-il?  il  était  accusé  de 
lèse-majesté,  jeté  en  prison,  et  no  se  rache- 
tait que  par  l'abandon  de  tousses  biens.  Les 
pauvres  paysans  en  up|ielaient*ils  au  roiT 

;2170)  I  Les  umpc  rciir.s  dii  VolUiirc  lui-mc.i.c, 
nniiimaiciit  aiu  iMicliés,  oi  Henri  iV  te*  tendait, 
Giogoire  s'opposa  à  c«:l  '*\tm.  • 

(il7l)  ltc\  inactiinari  cœ|^iliil  onines  Saxones 
Cl  Tburiitgot  in  servtlutcm  redigerct,  et  prxilia 
«orum  âMoiMibliena«|Jîc«rei.  —  Landieri  Stliafii., 
•d  aini.  lin*  et  1073,  dié  par  r«Uié  KehrbaclKr, 
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le  roi  répondait  qu'ils  niéritaienl  bien  d'ôîro 
traités  tlo  la  sorte  pour  leur  refus  de  payer 
les  diiiics.  Dès  l'ui  1073,  afin  d'avoir  un 
prétexte  &  ses.  violences,  il  avait  excité  l'ar- 
ehevêqiiede  Usyenee  h  exiger,  sans  aucun 
droit,  les  dtiuos  de  la  Thurinj;o,  [iromeltatit 
de  lui  prêter  main-iurtc,  à  conJition  t{u'il 
en  partagerait  le  produit  avec  lui.  Pour 
consommer  cpltf'  iniquité,  if  défendit  aux 
opprimés,  sous  peine  d'encourir  sa  colère, 
d  en  instruire  le  Siège  apostolique  de  qucl- 
oue  manière  que  ce  fût.  Enfin,  il  entreprit 
de  réduire  en  servitude  les  Saxons  él  les 
Th  irin^irns.  et  de  conOsqucf  leufs  pro- 
priétés (2171).. 

Ces  faits  sont  conSrmés  par  d'autres  his- 
toriens do  la  mOmo  ('•poqur-;  ccnx-ri  nous 
disent  que  lienri  IV  vendait  au  plus  offrant 
les  évécliés  et  les  abbayes,  et  les  dounaii 
souvent  h  ses  compagnons  do  dôbaiicho, 
pour  prix  des  plus  horribles  infauiies.  Co 
rcuiiniorce  de  simonie  et  d*-  luxure  av.'iit  pris 
•de  tels  développements,  qu'à  peiue  voyait- 
on  un  évéqiie  dont  l'entrée  fût  légitime  et 
la  vin  pure.  Ceux-là  raco'Ut-nl  (pie  H»  nri 
avait,  de  père  Cl  de  uicre,  une  sœur  uniquo 
qui  s'était  faite  religieuse.  Un  Jonr,  lui- 
même,  la  tenant  renversée  par  terre,  la 
fil  déshonorer  jinr  un  «le  ses  courtisans. 
Aprèsavoirfait  violersa  femme, l'impéralrlco 
Adélaïde,  nommée  aussi  Pra&ède,  P'ir  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  de  débauche,  et 
cela  dans  un  caehot  où  il  l'avait  p'ungée,  il 
ordonna  enlin  à  son  propre  iils,  Conrad, 
d*en  faire  autant,  et;  sur  son  refus,  le  renia 
{lour  son  fils  elle  déclara  bâtard  ('^17:1*.  En 
10'J3,  sous  lo  Pape  t'rbaiu  11,  Conrad  juit  su 
soustraire  h  la  surveillance  de  son  p^re  el 
s'enfuir  en  lifllie,  t  ù  It  s  calh»)liques  le  pro- 
clamèrent roi  ;  ia  uièuie  année,  la  malliuu- 
reuse  reine  Adélaïde  s'éobappa  de  son  ca- 
chot pour  se  réfugier  auprès  de  la  comtesse 
Malhilde,  et  on  la  vit,  devant  tout  on  con* 
cile,  confisser  au  Pape  les  turpilulcs 
inonies  auxquelles  clic  avait  été  contrainte 
('2173). 

n.  Les  grands  et  les  peuples  se  las.^èrent 
eiilin  d'une  pareille  tyrannie;  ils  auies^è- 
rentdes  plaintes  su  Sâint-Siége  et  à  Henri 
d'énergiques  remontrances,  le  conjurant, 
puisqu'il  était  déjà  parvenu  h  un  â^;»  mûr, 
le  n  lettre  fin  aox  tntolérables  e&cèsdesa 
jeunesse. 

A  ce  prix,  disaient-ils,  «  ils  le  serviraient 

de  gr  and  cœur,  PU  la  manière,  toulcfois,  (pii 
convient  à  des  hommes  libres  et  nés  dans 
un  empire  libre.  Sinon,  chrétiens  qu'ils 
éiaif  r.i  lU  ne  voulaient  pas  se  souiller  par 
la  (M/iiiumniou  d'un  houujuo  qui  avait  trahi 
la  foi  chrétienne  par  des  prévarii  aViuns  (  a- 
pitales.  Que  s'il  pensait  les  contraindre  par 
les  armes,  eux  aussi  ne  manqueraient  ni 

Dei  riipports  tinmriis  iiiire  Ui  deux  pui$sancet, 
loin.  I,  p.  ô'iO  Cl  fiiiiv. 

Hriau),  in  llist.  belli  Saxo».,  apiid  Natal. 
AleK:iiiti.  sxc.  M,  Di&sert.  n;  thHiecblnw,  spaé 
btintit..  aiin.  IU9â,  n.  A, 
(SI  73^  Dotleebiaas  Wé.»  mn.  4  ca  5. 
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d'armes  ni  do  science  miliUiire.  ils  lui 
avaient  jaréfidélUA,  mîAt  I  condition  qu'il 

Toulût  ôtro  rni  pour  l'édifiralion  et  non  pour 
Ifl  destruction  de  t'Ëglisc  de  Dieu;  qu'il 
};oi]TernÂtJaMeineiit«  nlgttimefnent,  et  lais- 
sât h  chacun  son  rang,  sa  (li;;niié  et  ses 
drniis,  Que  si  le  premier  il  violait  ros  con- 
ditions, eux  n'éiaioril  plus  tenus  à  la  con- 
dition de  ce  serment,  mais  que  désormais  ils 
lui  feraient  nne  très-juste  guerre,  comme  à 
un  bncbaro,  Ofipresseur du  nnm  clirétion,  ot 
que  tant  qu'il  leur  resiernit  une  étincelle  de 
cnaleur  vitale,  ils  l  oinlmttroienl  pour  l'B- 
glise  de  Dieu,  pour  la  foi  chrétienne  et  pour 
leur  propre  liijerté.  •  Ils  ajoutaient  qu'il 
avait  lait  sur  ses  plus  intimes  amis,  sur  sa 
femme,  sur  sa  propre  sœur,  Tabbesse  de 
Ouedffnlïourg,  et  sor  d'autres  personnes  qui 
lui  t*t;iioiTl  étroilemt'fii  u-  ii  >  i-ar  les  liens 
du  sang,  des  crimes  d'une  telle  nature  que, 
si  on  le  jugeait  d'après  les  lois  eeciésia>li- 
qui'S,  il  M>r  ut  condamné  à  renonoerau  ma- 
riage, au  iiaudrier  militaire,  à  tout  u^a/e 
do  siècle,  et  à  i)ien  plut  forl€  raison  à  la 
dignité  rôjrale  (Sltè). 

Voilk  ce  qu'atteste  Lambert  d'AfechaflTen- 
liourt;,  dont  Flcurj  et  ii  i  garantissent 
Ja  véracité  et  Tirapartialité.  Ces  deux  au- 
leurs,  eos-mèmes,  n'élèvent  aucun  doute 
sur  In  réalité  des  forfaits  imputés  àHenri  IV. 
Nous  avons  entendu  Henry  l'appeler  un  des 
pltu  mâchants  de  toui  tes  hommes  ;  Bossuet, 
a  son  tour,  le  traite  de  cruel  ei  d'infime  : 
Nequintimum  etftagitiosissmum  imptratorem 
(2175).  Ons'élonnt!  qu'un  pareil  monstre  ait 
l>u  avoirdesparti&ans;  que  des  peuples  ctiré» 
liens  aient  porté  si  longtemps  le  joogdeson 
ojiprcssion  ;  qu'il  aitf.-illu  [  our  le  renverser, 
non  ^>ai  l'é|  ée  des  plus  puissants  guerriers 
de  l'AMemagne  et  de  l'Italie,  soutenant  une 
lutte  prolongée  et  mêlée  de  tant  de  vicissi- 
tudes, mais  le  génie  et  la  sainteté  de  Gré- 
^')iri3  \'1I,  la  [lersévéranoe  di's  succossi  u i  s 
de  ce  grand  Pontife,  la  parole  des  saints  1 
Ahl  c'est  que  dans  ce  monde,  les  flis  et  les 
setviteurs  du  dinble  snul  souvent  plus  nom- 
itreux  et  plus  torts  q^e  les  lils  et  les  servi- 
teurs de  Diou.  Ce  n'est  que  quand  U  pritue 
de  ce  monde  sera  jeli  dehors,  que  la  grande 
lutte  cessera  ot  que  le  triomphe  de  la  vé- 
rité, de  la  justice,  d'*  la  vertu,  sera  L'om[»lel  1 

m.  L'eDi|iereur  Henri  iV  eut  pour  sou*- 
liens  les  nombreui  complices  de  sa  tyran- 
nie, t  11*=;  ceux  qu'il  engrai-^ii!  lies  dé- 
pouilles des  peuples,  tous  cuui.  auxquels  il 
donnait  la  liijcrte  du  vice  et  du  crime»  tous 
ceux  qui  avaient  è  redouter  ou  les  censures 
de  l'Ei^lise,  ou  lus  veQ^^caiices  de  la  justice 
bumaiiic. 

Ce  n'est  pas  tout.  Ce  César,  —  et  comliien, 
en  cela,  loi  resseroblont  dans  la  suite  do 

riiistoiro  !  —  ce  César  dis|iosait  d'une  armée 
puissante,  et  ses  soldats,  auxi{uols  tl  per- 
mettait tout,  l'aimaient  comme  ils  aimaient 

la  déhanche  et  le  pillage  ;  ^n!:l.'ll  Uii-uH^iue, 
il  n'hésitait  point  à  londrc  mv  :>cseftiH  mis, 
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et  il  n'ignorait  point  l'art  jufernal  de  leuir 
les  peuples  enclwtnés  dans  des  réseaux  de 

forteresses  et  de  hastilles.  D'une  habileté, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  d'une  bjr- 
poerisie  è  toute  épreuve,  il  triomphe  plus 
souvent  encore  par  son  astuce  que  par  son 
courfli^e.  Il  permettait,  jurait,  contractait 
avec  un  laisser-oller  incrovalde;  mais  il 
était  plus  prompt  encore  h  violer  sa  parole, 
ses  serments,  les  traités. 

Dans  un  temps  où  la  puissance  poliliqun 
était  aux  mains  de  rbi(li>e,  Benri  s  était  fait 
pAr  le  simonie  dans  tous  ses  JBtets,en  Uêfre 
comme  en  Allemagne,  un  éftiscopat  à  sa  dé- 
votion. Le  niômc  moyen  l'avait  rendu  maî- 
tre des  chefs  d'un  grand  nombre  de  monas- 
tères. Enfin,  il  s'assurait  complètement  lu 
clergé  séealiér,  en  protégeant  le  concubî» 
nage  des  don  s  et  en  favorisant  les  désor- 
dres des  évèqut-s,  dont  plusieurs  avaient  été 
compagnons  de  ses  débauches.  Cette afTreose 
servitude  morale  des  prélats  avait  malheu- 
reusement un  sceau  légal  en  quelque  sorte; 
et  ta  plupart,  n ynnt  tous  reçu  du  roi  l'invcs- 
lilure  par  la  crosse  et  l'anneau, se  croyaient 
évèques,  Idon  plus  par  la  grâce  du  prince 
que  par  la  grèce  du  Saint-Siège.  Puis,  le 
privilège  accordé  si  'imprudemment  aus 
prédécesseurs  de  Henri,  de  conOrmer  Télee^ 
tion  des  Papes,  de  $ort6  que  l'élection  n'é- 
tait considérée  comme  valide  que  lorsqu'elle 
avait  obtenu  leur  agrément,  élevait  dans 
beaucoup  d'esprits  le  pouvoir  impérial  au- 
dessus  de  la  Papauté.  Ce  fut  en  se  fondant 
sur  ce  privilège  que  Henri  s'arrogea  le  droit 
de  déposer  Grégoire  VII,  et  de  créer  un 
antipape.  Cet  antipape,  evee  l'épiseoftat  et 
le  clergé  schismatique,  impudique  et  si- 
moniaquequi  le  reconnurent,  servirent  plus 
efficacement  le  i\  ran  que  ses  soldats  tiens 
sa  lutte  contre  i'Kglise. 

Telles  étaient  les  lorcos  derempereur:  la 
Fapautd  eut  |>our  ellrs  le  sentiment  du 
droit  et  de  la  justice,  le  petit  nombre  d'éTé<t 

?ues  qui  n'a««ient  ni  acheté  ni  sooillé  leur 
piscopat,dc  jirèlres  et  de  religieux  demeu- 
rés purs  et  Udèles}  les  peuples  gémissant 
sous  l'oppression;  ta  famille  désolée  de 
Henri  lui-même,  sa  l'jfre ,  l'impératrii-o 
Agnès,  sa  femme,  la  reiuc  Adélaïde,  son  lils 
(^unrad,  cl  plus  larti  son  autre  lils  Henri  V, 
qui  le  détrôna;  ses  parentes,  la  comtesse 
Béalrix  et  lliéroiqoe  comtesse  Mailiitde; 
enQii,  les  primes  normands  qui  régnaient 
en  Sicile,  et  les  seigneurs  allemands  noble- 
ment soulevés  contre  le  despote  qui,  tour  i 
tour,  élurent  pour  le  remplacer  Rodolphe 
de  Souahe  et  Ui-rmnn  d^  Luxeml)ourg;  elle 
eut  enfin,  commo  nous  l'avons  déj^  dit,  le 

fénie  de  saint  Gr^oire  VII,  les  veriua  et 
inébranlable  fermeté  de  ses  suocesmors. 
IV'.  Que  Icssiirits  de  celte  époque  aient 
tous  été  parmi  les  ennemis  de  l'empereur 
Henri,  tous  les  témoignages  l'attestent.  Il 
sullit  de  nommer  saint  Anselme  de  I.uctpres, 
saint  Aliman  de  Passaw,  saint  Guibard  de 


DtCTlONNAIItE 
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^1175)  Defemh  4«€imrmùQMUt  lit),  in,  cap.  S,  éill.  d4  Vénalité»,  ie«.  XXXI,  p.  S7S. 


Digitized  by  Google 


1181 


\)K  1.  IIIST.  UMV.  DK  L'Er.LISE. 


lia 


6aUzbourg,$aiiU Etienne  d'Hulbcrsiadt,  saint 
Otiion  de  Ramh^rg.  etc.;  qup  les  peuples 
parl<igefls«onl  les  inônn  s  sentiments,  TTi  n- 
ri  IV  nous  l'apprenil  lui-même.  En  10^0,  li 
^rivil  è  Grégoire  VII  une  lelire  violente 

four  lui  ro|irocr]c'rla  sévérité  avec  Iflfjucllc  lo 
apo  traitait  les  évûques  et  les  firfilrcs  simo- 
niaques  ou  concubinhires.  En  les  humiliant 
aimi,  dit-il»  voim  vous  êtes  attiré  le*  apptau- 
ditsemenit  du  vulgaire  (2176).  En  1090,  un 
de  ses  partisans,  l'/  v^ijuc  Hem  icicn  Wniram 
do  lingdebourg,  dans  une  lettre  adressée  à 
un  prince  catholique  pour  loi  proposer  nne 
conférence  où  Ton  discuterait  de  part  et 
d'autre  la  déposition  de  Henri,  s'cx|irîme 
ainsi  :  Que  telle  toit  la  loi  de  cette  dispute  : 
vu  i'fmfjrasserai  moi'méme  le  sentiment  des 
peupies,  ou,  par  notre  triomphe^  nous  vous 
gagnerons  à  la  «mt§9  d*  iMfrf  màUrf  l'empe- 
reur (2171). 

D'un  autre  cAlé,  ffoe  les  timoniaquet  et 
les  conciibinaires  fussent  partisans  de 
l'empereur,  cela  va  de  soi,  et  tous  les  au- 
teurs l'attestent,  v  compris  Henri  IV,  dans 
les  lettres  qu'il  écrit  au  Pape  pour  les  dé- 
fendre. Les  témoignages  contemporains 
'enregistrés  par  Fleury  nous  disent  qu'en 
Allemagne  el  en  Italie  on  rencontrait  è  peine 
quelque  éyêquo  dont  l'entrée  eût  été  légi- 
unie  et  dont  la  rie  fût  pure.  Saint  Pierre 
Damien  assure  que  dans  ces  contrées  il 
était  rare  d*en  trouver  un  qui  regnrdflt  la 
simonie  f  orame  un  pi'ché.  Quant  h  l'incon- 
tineoco  des  clercs,  Toici  un  passage  do  Lam- 
bert d'AMlialIenhourg,  cité  par  Fleury,  qui 
donne  une  idée  do  l'élat  do  déf^radation  où 
l'on  était  tombé  ;  •  Le  Tapt;  a.vuni  fait  pu- 
blier par  toute  l'Italie  les  décrets  du  concile 
qu'il  afait  tenu  à  ftome  pendant  le  Carême 
contre  la  simonie  et  rincontinencedes  clercs, 
écrivit  pîusfeurs  letlres  aux  évô(jues  d'Alle- 
magne» pour  recevoir  aussi  ces  décrets 
dans  leurs  iEglises,  leur  ei\joignant  de  sépa- 
rer absolument  tontes  les  femmes  de  la 
compagnie  des  prêtres,  suus  peine  d'ana* 
tiième  perpétuel.  Aussitôt  tout  le  clergé 
nnirn^nrn  vioI'^'miTien!  rr.nlre  ce  décret, 
disant  que  c'uluu  une  hérésie  manifeste  et 
une  doctrine  insensée  de  vouloir  conlraindre 
les  hommes  à  vivre  comme  des  anges  ;  ({u'ils 
aimaient  mieux  quitter  le  sacerdoce  que  le 
mariage,  etc.  (2178).  » 

Par  les  décrets  de  ce  concile,  les  clercs  ot 
les  prélats  simoniaques  étaient  déclarés 
déchus  do  leurs  grades,  les  prêtres  inconti- 
nents interdits,  divers  prélats  déjè  convain- 
cus de  simonie  et  certains  conseillers  du  roi 
i]ui  avaient  Irempô  dans  ce  tratic,  nommé- 
ment excomrauniés.  Or  les  décrets  de  saint 
Grégoire  VII  n'étaient  pas  de  vaines  forrau- 
leSf  il  en  poursuivait  l'exécution  rigoureuse 
malgré  tous  les  obstacles,  el  Ton  comprend 
avec  quelle  ruilpur  tous  les  clercs,  tous  les 
prêtres,  tous  les  abbés  et  tous  les  évéques 

(2176)  Daruniiis,  4  in.,  ad  SB.  ilMOt  a>S3* 
(5177)  1(1..  iftîd.,adaiu  1094k,  11. 
(ÎI78)  Hiit.  eeHH*^  llv.  tsif»  tu  12. 
(ilir)  Gi  €*«ii  tdle  kiite  immorlctte  du  laiui 


coupables  se  jetèrent  dans  les  bras  de  l'em- 
pcreitr  Henri.  Ce  prlnee  était  le  premier 

siiTii  nii  l  ie  et  le  plus  infâme  débauché  de 
son  empire.  Le  commerce  des  bénéfices  « 
des  abbayes  et  des  évêcbés  remplissait  ses 
trésors.  Les  désordres  du  clergé  et  do  l'éni- 
scojtût  justinaieni  ses  désordres;  autant  les 
remontrances  du  Pape  lui  étaient  odieuses, 
autant  il  aimait  à  recevoir  l'encens  de  tous 
ces  prélats  corrompus;  il  y  eut  donc  entre 
dix  une  ligue  offensive  contre  ie  Vicaire  du 
Christ. 

Ainsi  on  monstre  de  cruauté,  de  enpiditë 

et  de  lubricité;  des  courtisans  cl  des  soldats, 
des  évéques  et  des  prêtres  aussi  cruels, 
aussi  rapaces,  anssi  libertins  que  lui;  pas 
un^^  propriété  à  l'abri  do  to  snoliaiion  ;  pas 
une  feinmo  à  l'abri  de  la  violence  ;  pas  uno 
vie  à  l'abri  du  meurtre;  la  justice  devenue  un 
instrument  de  rapine  et  d'assassinat;  la  re- 
ligion tranforméecn  instrument  d'exaction 
et  de  corruption;  un  antipape  pour  assurer 
lo  maintien  et  la  perpétuité  de  ce  règne  du 
mal  :  tel  était  Tétai  de  l'empire.  Ce  fut  lo 
clief-d'rcavre  dp  Saîau  :  il  (Hnil  niattrc  à  la 
fois  du  temporel  et  du  i>piritucl,  il  avait  son 
empereur  et     i  vicaire. 

Y.  Les  peuples  désolés  ne  ravaicot  ni  que 
devenir,  ni  que  faire;  les  unssosoulevaieni, 
l-'s  nu  très  hésitaient  encore  :  innisdc  toutes 
parts  un  cri  montait  vers  le  Souverain  Pon- 
tife f  Très-Salnt-Pèra  I  nous  vous  prenons 
pour  juf^e  1  Sommos-nou'^  obligés  en  con- 
science et  sous  neine  de  la  damnation,  d'en- 
durer une  sembinble  tyrannie  T  Le  serment 
que  nous  avons  prôlé  cet  honimo  nous  liii- 
t-il  encore?  Nous  tpii  avons  pris  les  arme?, 
devons-nous  les  défioser  et  nous  mettre  h 
la  merci  du  tyran?  Nous  qui  n'avons  pas 
secoué  le  joug,  pouvons-nous  sans  |iéclié 
nous  joindre  à  nos  (rères  pnur  la  défense  dfl 
nos  biens,  de  nos  vies,  de  nos  femmes,  do 
nos  enfants,  de  la  liberté  et  d«  la  religion? 

Saint  Gréi^oire  VU  crut  devoir  répondre  ; 
Non  i  ce  seraient  ne  vous  oblige  plus  ;  non  I 
*la  loi  du  Christ  ne  vous  condamne  pas  à 
une  telle  servitude;  nont  Henri  n'est  plu4 
votre  roi.  Ouil  vous  pouvez,  vous  deves  le 
combattre. 

Voilà  le  crime  du  grand  et  immortel  Pon* 
tifel...  Protéger  les  peuples,  sauver  la  ino« 
raie,  la  dignité  humaine ,  la  justice,  c'r^l 
tout  ce  que  lit  el  devait  faire  le  Vicaire  da 
lésns-Christ  (2178*)  1  Foy.  les  artieles  GmB« 

OOIRB  Vil  fSnitll)  et  I-TjTTB  DES  INVESTITURES. 

Et  pourtant  on  u'a  pas  craint  d'écrire  le.t 
paroles  suivantes,  commentées  depuis  sur 
tous  les  tons  :  «  Ohl  combien  une  telle 
comiuite  fut  déplorable  1  les  suites  Tattes- 
tent.  El  J'aïiord  ci  lle  idée  malheureuse  qui 
vint  alors  pour  la  première  fois  qu'on  pou- 
vait déposer  les  rois,  puis  la  société  écrasée 
par  les  guerres  civiles,  et  l'autorité  royale 
elle-même  rendue  chancelante.  En  eilct. 

Pontife  contre  ce  monstre  couronné;  c'est  nliedé- 
fense  de  la  itiMice.de  la  ni<>ral«',  do.  U  iJipmié  h»* 
nialne enfin;  c'est  celle  \y.%c  (riiisioiie  ou  la  s:m.. 
tcté  c»t  aiiï  prises  avct  la  perversuc  la  i«l»a  p  o- 
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<    j  ifpiiretit  benucDup  dr   lombards,  de 
t  ranconiens,  de  //ucd/ de  Sucve$,  tous 
ligués  danê  une  mutuelle  et  étroite  alliance 
afin  de  pourekntser  le  roi  de  touê  côtés  par 
layuen  e.  L  aiileurdc  la  Vie  de  Hinri  hont 
révèle  cela.  L^mbi  rt  d'Asi  hair.'nhourj,'  el 
l'écrivaia  Ue  U  guorre  Uo  Saxo  railesJcnl  ; 
déjè  toute  la  Germanie  «e  «oulovaii  cl  sou- 
levait tout    l't'fiiiiire  cniitre  H'^nri.  Alors 
Grégoire  enlrei.i.  iiti  Jotlcposer  Tempcreur 
eemmt abandonné  des  siens,  écrit  Othon  de 
Fi  i«;in-iic.  Grégoire  donc,  à  des  princes am- 
liilieiix  <?t  disposés^  allauiicr  le  roi  partons 
les  moyens,  fournit,  par  l  aiiiurilé  apostoli- 
que, un  prétexte  et  comiuc  un  litre  défaire 
la  t;nerre:  quoi  de  plu* roaJhe«ireax(S17»)T» 
Le  iiiiiiK  s  s  iulevésconlrn  Henri  nn  soni, 
on  le  voit,  <iue  de*  rebelles  cldes  amhiiuuj:; 
la  t)  raDme  de  cei  empereur  n'est  pas  ni^me 
excuse.  Or  ces  princos  allribuaieni  au 
Pape  lo  dioil  de  déposer  Henri,  el  Grégoire 
fut  êéduit  par  le  plaisir  et  la  gUnrc  de  don- 
ner la  cowrowut  plaitir  et  gloire  gu  ils  lui 
offraient  tteux-mémes  en  h  flattant  (2180). 
Le  di'Mi-  ilo  délivrer  iTgliso  el  les  (icuples 
de  l'cUVo^ablcscrvilude  et  de  lous  ki  maux 
qui  les  accablaient  n'entra  certaincmonl 
|>onr  rien  dans  l.'i  détorniination  du  l'onlifi'. 

Que  deva  l  «lonc  f  tire  (irégoire  VII  ?  Il 
fallait  poiiriant  qu'il  prit  un  parti.  —  Ce 
qu'il  devait  faire,  le  voici  :  U'aliord,  on 
doit  convenir  qu'il  put,  sans  crinifi,  excom- 
niunior  Henri  IV  :  !S'ou$  cuufrsuoiu  que 
ce  pruue  fut  justement  frappé  d'analhème, 
lui  qui,  san$  aucun  motif  et  sans  aaeun  pou- 
voir, avait  osé  déposer  le  successeur  do 
Pierre  (il8i).  Mais,  selon  nos  auteurs  galli- 
cans, Grégoire  VII  aurait  dû  s'arrôtcr  la,  ci, 
;.u  lieu  d'nxciur  les  princes  et  les  peuples 
à  la  ré  voile  en  déclarant  Henri  indigue  el 
déchu  de  la  (lij;niié  royale,  son  devoir  était 
d'excommanier  les  révoltés  à  leur  tour  et 
de  leur  dire  :  Tous  ares  un  très-méchant 
roi,  je  le  recannais,  et  la  preuve,  c'est  (^ue 
jo  wicns  do  l'excommunier.  Mais  vous  n  en 
nies  pas  moins  oldtgés  de  le  supporter.  11 
«*ya  r^uére  d'csiH'rancc  (|u'il  se  convertisse; 
nous  avons,  pendani  des  années  entièrcî., 
épuisé  faiuenieiil  i"Hir  !e  ramener  imites 
lus  ressources  de  la  charité.  Il  faut  pourtant 
vous  soumettre  h  sa  tyrannie,  autrement, 
vous  serez  damnés.  Vnire  souniissinn  ne  lo 
rendra  que  plus  insolent,  cela  est  probable, 
et  il  continuera  de  plus  belle  à  piller  vos 
l.icns,  h  livrer  à  ses  coiniia^iionsdc  débauche 
vos  Ulli'S  cl  voi  femmes,  il  dispuscr  do  vos 
vies  selon  ses  caprices  ou  selon  les  cnpi  ices 
do  ses  soldats  el  de  ses  courtisans.  H  ne 
manquera  pas  non  [dus  d*acbefer  la  raine 
de  la  reliy,ion,  de  peupler  l(is  é^^lises  de 
prèlrts  liberiius  cl  d'évôques  corrompus  et 
siolOBiaquoii,  de  précipiter  tout  voire  pays 
dans  le  scliisnie  qu'il  a  commencé  et  de  sou- 

fitixl'".  (\  i\tn  cv.iv:-!»  raH.oliiiwo  ici>\s  a  i.-i-  i-  . 
n:ipueH'.  s  u&  ce  iiirc  :  tr^i^i'i'f  W7  un  if  i'ufc 
et  t'emptreur  nu  vniyen  Aije.  Utaine,  ,>;>r  Dcuré  L*- 
veraiini,  t  «ol.  !&oU  :  tlrnine  cloquent,  |>Uiii  de 
verve  kI  de  irncr;,  ailiniraliie  d«  SCttlilMM  et 
Umt  eni|>rritii  «lo  t'w|irit  cv»ii|,éliqne» 
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medrc  lous  ses  Etats  h  son  antipape.  To'ii 
cela  est  fort  malheureux;  mais  nul  prétexte, 
nulle  raison  ne  peut  autnriser  in  réooUes.  fl 
faut  rr>:n'fi  !':n  <!re  du  Cid  ri  le  caractère  du 
Tout-Puissant  dans  tous  les  princes ,  quels 
fu'if  soient  (2188),  el  par  conséquent  aus>i 
dans  voire  empereur,  anoiqu'eo  vérité  il 
ait  bien  plutôt  l'ordre  et  le  caractère  du  dia 
bte.  Je  vous  défends  donc  de  lui  résister,  1 1 
vous  excommunie  si  voui  eontreveoei  à 
celte  défense. 

Si  sainl  Gréj^ttirc  VII  crtl  icnu  un  pareil 
langage  et  une  {larcille  conduite,  il  est 
probable  aue Henri  IV  eût  é|>ari;né  h  Luther 
la  peine  do  faire  sa  réforme  quatre  sicc  !  -^ 
plus  tard;  quo  la  chrétienté  n'auraii  vu 
dans  Grégoire  VII  qu'un  complice  h}  pocrite 
(te  rcmporeur;  que  i.'c  Pape  eûi  vécu  et 
fili  nioii  plus  iranquille;  que  rL^li>H  ne 
l'aurait  pas  coniplë  parmi  les  saints,  e*.  qu'au- 
jourd'hui, au  lieu  de  parler  de  s»  fougue  et 
de  son  ambition  saeerttottdot  cerUlQS  libé- 
raux n'en  parieraient  que  COmnin  d*un 
sunpôt  de  la  l^raiiure. 

VI.  Ces  mèuies  libéraux,  c'est-à-dire  ces 
ennemis  de  la  vraie  et  sainte  liberté,  et  les 
galliciin»  po&eui  toujours  la  question  rn  ces 
termes  ;  Les  Papes  ont-ils  le  droit  de  diS' 
poser  des  rois?  Question  fort  ditléreute  de 
celle-ci  :  Grégoire  MI  avait-ii  le  droit  de 
déclarer  que  Henri  IV  s'e'lnit  rendu  indigne 
de  la  couronne,  U  que  ses  sujets  n  étaient  plus 
obligés  par  teur  serment  f  La  première  est 
une  question  ahslrailo  el  de  Itiéoric  que  les 
ullraïuoutains  cux-iiiéines  peuvent  résoudre 
nôgatireuieot  s  car  Jamais  ni  Grégoire  Vil, 
ni  aucun  Paf)o,  n'a  prétendu  au  droit  de 
déposer  les  rois  en  général,  selon  son  l)on 
plai>iret  à  volonté,  connue  par  exemple  un 
Rouverueinent  destitue  ses  fonctiounaires. 
La  seconde  est  une  question  de  fait,  une 
question  hislnri  ine  et  [iralique  :  i!  s'^r^H  tout 
.simplemeoide  savoir  si  réeileujeut  Henri  IV 
s'était  rendu  indigne  de  la  couronne  et  aTail 
perdu  ses  droits  h  l'obéissanoe  i!p  ses  peu- 
ples, el  si,  cela  clanl,  Grégoire  VU  avait  le 
droit  de  le  déclarer,  comtUK  les  peuples  l'en 
suppliaient.  11  ue  iaut  |>as  perdre  de  vue 
que  ta  neutralité  en  cette  occasion  n'était 
l>as  possible  :  rejeter  la  prière  des  peuples», 
c'était  condamner  leur  soulèvement  el  don- 
ner raison     ta  tyrannie.  Grégoire  Vil  le 
pouvait-il  sans  trahir  ses  devoirs  envers  les 
peuples,  envers  l'Eglise  et  envers  Dieu? 
felle  est  la  question  véritable,  et  nousot>ons 
affirmer  que  ce  grand  Pape  ne  la  pouTsit  ni 
ne  le  devait. 

Des  écrivains  protestants  ont  éi  ,  '  i  t  l 
égard,  plus  sensés  que  les  libéraux  et  Ici 
gallicans,  ennemis  de  Grégoire  VII.  AdéSiut 
de  tout  rnistmneinpnl,  que  devrait  faire  un 
catholique  qui  ^aii  que  toute  puissance  a  été 
donnée  h  Jésus-Clirisl  au  Ciel  et  sur  la  lerre, 
et  que  lo  Pape  est,  sur  la  terre,  le  représcn- 

(il7^)  Dcfemio  drdaraK,  tili.  in,  rap.  9,  lOM. 
XXM.  p.  1)11  ei        edu.  de  Versatile». 
lh:d.,  lib.  ui.  cap.  a, p.  590. 
lllHI)  /M..  !>.  Ml. 

(2i8i)  Bu&Miei,  Strmofi  >i'(>uvertare  de  rAstfn" 
bléti  de  Idlti,  sur  t'Vmi  de  VKglite. 
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iautdelésttt*GbriflvfM  écrivains,  du  moins, 
invoquent,  en  présence  de  flrégoiro  VU,  Ip. 
droit  publie  de  ce  tempi'lâ  (ilW).  nI'oiirju.:;cr 
sainement  (les  déiuùlés  do  Henri  avec  Gré- 
coirn  VU,  dit  Tun  d'eux»  on  doit  »e  reporier 
à  répoque  où  ils  eurent  lien.  Le  Papen'eot 
jias  seuletuenl  pour  lui  l'o]  inioii  générale 

aui  coadaïunait  legouverneiiieol  désastreux 
e  Henri»  mais  sa  conduite  envers  ce  tooTe- 
rain  fi»t  tout  à  fait  conrorme  an  droit  public 
de  ee  lerops-là,  qui  autorisait  le  Tape  à 
«sereer  une  juridiction  sur  lui  et  à  lui  de- 
mander oomplrt  de  ses  actes,  la  profession  liu 
(Itirisliuiiistiie  et  de  suiioiissinn  à  l'Eglise 
étant  une  condition  nécessaire  de  \n  roynijl<^. 
Henri»  qai  provoqua  contre  lui-aiéme  l'au- 
loriiédeV^lise,  avait  f[)rineneinentrc«Min« 
sa  juridiction,  lors  ^u' 1  s'ndressa  à  un  ron- 
cile  tenu  à  Tours  ei  présidé  par  Uildebrandt 
pour  qu'on  rappelât  h  l'ordre  Ferdinand  de 
♦bastille  (]ui  refusait  d'avoir  pour  l'empereur 
id  délérence  qui  lui  était  due  et  qui  avait 
niôiiio  usurpé  le  titre  impérial;  et  ce  roi  de 
Casiiile,  sur  l'avis  des  éveques  et  des  grands 
de  suo  rû>auiue,  déclara  aux  légats  qu'on 
lui  avait  députés,  qu'il  se  soumettait  à  la 
décision  de  l  évéque  de  Rome  {Èltik).  » 

«  Ainsi,  ajoute  un  antre  anteor  protes- 
tant, le  pouvoir  que  î'apes  exercèrent 
liens  le  moj^ea  &gâ,  indépendamment  de  lewr 
ûutoriti  àMn^f  avait  nour  base  :  1*  nn  titre 
j>olili(|uo,  rf^sullant  des  circonsiances  qui 
accompagnèreulle  renouvetlciucui  de  l'eui- 
pifed  Occident,  et  2*  roptniun  générale  du 
(etnps  sur  In  suîinrdina'ion  de  Tordre  Intit- 
pnrtil  è  l'orilre  spii  iiu'jl.  La  faisant  valt^irce 
titre* eu s'appuyant  decctio  opinion,  l'Eglise» 
je  crois,  n'a  employé  que  des  inojreQ^  lé(|i« 
liutes  pour  s'élever  a  eette  indé|ieodanct 
vers  lequel !l  i  île  société  tend  par  un  droit 
et  an  oiouvemeat  uaturele  (2185).  » 

Maie  c'ett  asses  :  pour  qui  veut  voir  lea 
rfioses  sous  leur  vrai  jour,  il  n'est  pas  né- 
cessaire défaire  une  plus  longue  défense  de 
la  ronduile  de  saint  Grégoire  VII  vis-à-via 
d'un  hoDiine  (|ui  fui  le  fltnu  et  la  bonté  de 
riiunianité,  en  utêiuo  icni|)s  qu'un  eu- 
nenii  déclaré  de  la  Papauté.  —  Voy.  1  ar- 
ticle GidMOiRB  Vil  (^aint),  et  aussi  les  arti» 
des  :  ALBXAnoRB  II,  Victor  111,  Uhbaih  II, 
Pascal  II,  Papes.  A  l'arlicle  (jUIbkht,  ardie- 
vèque  de  Havenoe»  nous  rapportons  la  mort 
de  Henri  IV,  mort  et  mémoire  dignes  de 
telles  de  tous  les  ;  rr^t^culeurs  de  l'Eglise. 

HKNKI  V,  rui  de  (jeruiauie.  Voy.  l'article 
LiirrK  DES  iNVKSTiTVRBS.n.  XXVUi  XXVUI» 
XXIX,  XXX,  XXXI  ei  suiv. 
UËiNKi  Vlii,  roi  d'Aoijleterre.  Voy.  les 

(3183)  M.  Arlanil,  dnns  sot!  livrr  d'.iUlcnrs  l'icn 
faiMf,  iumulé  :  Contidéraliom  mr  i«  règne  ttei 
quinte  premkTt  l'apet  qui  oui  poné  le  tiom  de  dré' 
jfoire,  ui-ii,  1844,  se  rejelio  aussi  sur  drutt.  Nous 
peii:>(iii<(qiril  y  apttisetiiiieiis  à  taire  en  reuioniaiii  et 
b'auachani  ài'csseiiCCQiétKede  l'auu>riiédtiVicaire<le 
ièiits-Clirisi  snr  la  terre.  —  Voy,  re  que  noatavtiiis 
(lit  Ih-dttssiis  ttaiis  notre  Mêmoiial  catholique,  t.  V, 
p.  ù'Ji  ,  il.ins  noire  Diicoun  iinliminnire  «Iccc  Wc- 
lionnam  .  loii}.  l*',  §  xiii,  col.  Mo  cl  soi».,  «*l 
dans  les  Nuicii,  cniuioe  «tans  t'iniroditciion,  p.  i9 
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ftrtielte  JvLia  il»Léan  X,  CiImbrt  Vil, 

Papes. 

UIlNniOUEZ  (Alphonse),  premier  roi  de 
Portugal,  n  esi  i^uère  cité  dans  l'Iiistoiie  ec- 
clésiastique què  pour  le  cens  annuel  de 
quatre  onces  d'or  qu'il  promit,  n'étant  en- 
core que  duc  de  Portii^'al,  dfl  pfi}  i  r  ;i  l'K- 
glise  romaine;  que  par  sa  prise  de  pusses- 
alon  de  Uabonne,  assiégée  par  les  enàtét 
et  prise  par  eux  sur  les  Maures,  en 
et  enûn  que  par  le  titre  de  roi  de  Portugal, 
qu'il  reçut  du  Pape  Eu-ène  III. 

Mais  l'archevêque  de  Tf>'L'de,  Rnimon  I, 
se  rendant  au  concile  de  ileims  do  l'an  1  liS, 
S6  plaignit  de  la  part  du  roi  de  Castille,  de' 
ce  que  le  Pape  Eugène  avait  accordé  le  titre 
«le  roi  dePortugel  à  AI|>huose,  moyennant 
une  redevaurte  annuelle  de  (juaire  livres 
d'or,  au  pr^udioe  de  la  couronne  de  Cas* 
lilla.  Raimond  se  plaignit  aussi  (|ue  rarehe* 
véque  de  Braque  cises  sulfraganls  refusaient 
de  reconnaître  sa  suprématie;  ce  qui  appa* 
remmenl  était  nne  suite  de  l'érection  du 
nouveau  royaume  do  Portugal. 

Pour  satisfaire  h  ces  plaintes,  le  Pape 
Eugène  Ul  écrivit  au  roi  de  Gastille,  Al- 
phonse Vlii,  une  lettre  (218G)oi!l  il  lui  dé- 
clare qo*il  n'a  Jamais  eu  I  intention  de  dimi- 
nuer en  rien  sa  dignité  ni  les  droits  de  sa 
couronne,  et  lui  promet  de  favoriser  dana 
son  royaume  ^expédition  contre  les  iofl* 
dèles,  c'est-à-dire,  sf  Vm  I  •  senliracni  du 
Fleury  (2187),  d'y  aiirit)uer  l'indulgence  do 
la  croisade.  Qnani  à  l'insoumission  dessnf- 
frn;,'anU  <le  l'irchevôquo  de  Tolùde,  le  Pape 
veut  qu'ils  lui  obéisseai.  (l'oy.  l'article  Rai- 
mond.) biiiQn  le  Pape  dit  au  roi  zal'oiiriDar* 
(|ue  de  noire  alTection,  nous  vous  envoyons 
uar  révéqoe  de  &é;(ovie  la  rose  d'ott  que  lo 
Pape  a  coutume  de  porter  tous  les  ans,  \» 
quatrième  dim&neiie  de  Carême,  et  parco 
que  vous  avet  vovitt  que  lea  évêqoea  et  lea 
abbés  de  votre  royaume  assistassent  nu  rnn- 
eile  de  l\eim$,  nous  décbargeous  à  voire 
iwière  aeos  qui  n'y  sont  pas  venus,  de  i« 
suspense  prononcée  contre  ens.  »  La  lettre 
est  datée  du  27  avril  ilkS. 

Alphonse  de  Portugal  cooioltait  saint 
Bernard,  comme  noua  le  voyons  |>ar  la  i^- 
ponse  qne  lui  fit  cet  tllnslre  doctenr.  Elle 
[lurte  la  date  de  1153.  Le  saini  lui  n  inde 
qu'il  a  reçu  sa  lettre  et  que  l'évéoemeni  lui 
apprendra  ee  qu'il  a  fait  pour  «on  service. 
Il  lui  annonce  (jue  son  frère,  Pierre,  qui 
a  traversé  la  France,  fait  la  guerre  en  Lor- 
raine, mais  qu'il  comtiattra  bientôt  soue 
félendard  di!  Dieu  des  armcps.  S  tint  Ber- 
nard lermiQO  ainsi  :  «  Le  religieux  Uodand, 

if  In  lr»ilnniton  du  Traite  de  Fénelori  :  De  faiiro- 
riié  an  Soiiferam  Pontiff,  iii-8,  t8oi.  Voy.  aus&l 
l'ariK-lc  GiÊGoins  VII  (Sami),  n.  X\l. 

(iiiU)  Théorie  êoeiuU  de  l'Evangile,  parolei  dt 
paix  aux  gallicaui  et  aux  ultramontaiHt,  par  un 
luinisire  protesiani,  dans  l'ancien  Mémorûd  miA»* 
tique,  lom.  Xi,  p.  378,  «ne.  ISi9. 
(il  8S)  iklilégel,  PmttpUe  4e n'uttire,  te«.  Il, 

p.  177. 
(ÎISC)  Episl.  74. 

{iX^I)  Uitt.  eceléi.t  Uv.  Ltii,  n.  36. 
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mon  cher  fils,  o^i  (•liarj;é  ile  vous  porter  les  des  infiil'lr  s 
iiidulgeoceS(|ucleS&ial-Siége  tous  accorde, 
et  («M  lettres  qui  voos  les  aniKmeent.  In  vans 
rtfcomninnde  ce  reti'^îeiiT,  et  je  vous  prie  de 
m'aocoriier  voire  protection,  ainsi  qa'à  tous 
on  retigi'^ux  qui  sont  établis  «mis  ?otr« 
royaume  (2188).  » 

Ce  fui  Aiphoiise  Heiiriqui-z  qui  fonda  les 
monastères  de  Coimbre,  d'AlcolMce  et  de 
F<iinl-Vincent,  près  de  Lisbonne.  11  mourut 
il  Coimbre,  le 9 novembre  de  l'an  1185. dans 


HER  '  lus 
Mois  la  Salgoeur  le  sontoMit 


sa  7n'  <i  11  liée. 

UtsiUCLËK,  compagnon  d'étodes  d'Ori- 
gftiM)  et  son  aide  dans  rSeole  ealéehôiiqae 
d'Aioxajidric.  Foy.  rartiela  Eousas  Aroe» 

TOUQUES,  n.  V. 

HERACLIDS,  emperenr.  Voy.  l'article 
EcTHèSB,  el  tes  nrtirles  HcKORioa  1**»  SÉVK* 

MN,  iU.r*  IV,  M4HT1N  I",  PapM. 

HEKBEUT,  clerc  DanlcbéeB,  aosTsièele. 

Vof;.  l'article  Arifastb. 

HEUENNIEN,  sous-diacre,  fut  chargé  par 
Lucien,  prôtre,  quf  devint  ensuite  éTèqueda 
Garthage,  de  (wrlcr  do  In  nourriture  aux 
saints  Flavicn,  Montiui,  Luce,  etc.,  empri- 
sonnés dans  un  dur  cachot,  en  attendant  leur 
mflrlyrequiarriva  l'nnde  Notre-Si'i^ii(3iir259. 
Voy.  l'article  Actks  vv  martybi:  de  plu- 
snii  Bs  SAI1TS  d'Afrique,  tom.  I,  col.  178. 

HERESIES.  Voy.    l'.ulido  SvxcaâTMM 

BT  SY.1TBÈSE  DBS  BÉRésiKS. 

HERETIQUES  CONVERTIS.  Fey.  Vêt* 

ticle   RÈGLES  TOOOIAIIT  LA  KÉCItllOV  l>M 

WRIC,  martyr  en  Suède,  du  temps  de 
Suénon,  roi  de  !>anemark.  C'est  de  la  bou- 
che de  ee  prince  qu'Adam,  obanoioe  de 
Brème  iâl89),  antavr  d'nne  mstoire  eeelé- 

siasti()uedes  Kt'Hscs  du  Nord,  recueillit  toute 
la  paitie  de  son  ouvrage  qui  regarde  les 
Barbares.  Suénon  lui  oia  quelques  stfnia 

quiavaionl  Hé  martyrisés  récemnwînt,  entre 
autres  A  liai  d  (  Voy.  tom.  I,  col.  773),  et  Hôric 
eu  Eric,  lequel,  prêchant  chez  les  Suédois 
les  }«liii  reculés,  eut  la  tète  tranchée.  Adam 
nous  apprend  qu'il  se  faisait  beaucoup  de 
niir  !<  1rs       tombeaux  de  ces  saints  (2190). 

UfcitlijAlUE,  sei teneur  suédois,  vivait  au 
ix*sièele  et  se  distingua  par  la  pratique  «les 
vertus  cliréticnnes.  iNous  avons  vu  à  1  article 
Anscairb  (Saint),  apôtre  du  Nord,  n.  111, 

Sue  liérigaire,  gouTerneur  de  la  ville  de 
irque  ou  Biorr,  se  convertit  à  l.i  t  >i,  i  t 
qu'après  avoir  reçu  lu  .baptême,  il  lit  bàiir 
«oe  église  dans  son  héritage. 
-  il  ne  s'exerça  |)as  seulement  h  la  piété;  il 
soutint  l'Eglise  de  Suède  lorsque,  l'évèque 
Gauzberl  ayant  été  chassé,  vers  IVui  St  j, 
Dieu* voulut  la  priver dea  secours  religieux. 
En  effet,  ce  pieux  laïque  s'efforça  de  cou» 
soler  les  Chrétiens  restés  hdôles,  et  en  l'ab- 
sence des  prêtres  dis|»en8ateurs  des  grâces 
spirituelles,  il  flt  tout  ce  qu'il  put  pour  en- 
treicnir  li  î  ij  et  la  piété  dans  les  cŒurS. 
Ausii  cui-ii  beaucoup  à  souffrir  do  la  pari 

<il881  S.  BisrnarJ.,  cpisl.  307  ou  SOS. 

tteia»)  Adam  de  brtuie  vivait  Mir  la  Oa  dn 


par  des  miracles. 
Dn  joor,  comme  ces  païens  tenaient  leor 

assembtt^e  en  pleine  cainpaj^ne,  ils  touaiertt 
leurs  dieux  dont  ils  prétendaient  avoir  reça 
de  grandes  ftveors,  et  soutenaient  qneH^ 
gaire  étctit  seul  engagé  dans  une  vaine 
créance.  Alors  le  vertueux  laïque  leur  dit  : 
«  Eprouvons  par  des  miracles  qui  est  le  plai 
puissant,  vos  dieux  ou  1c  mien.  Il  va  pleu- 
voir, comme  vous  voyez  ;  priez  vos  dient 
qu'il  ne  tombe  point  do  pluie  sur  voa«,  et 
je  demanderai  la  même  grftce  i  mon  Sei- 
gneur Jésm-Christ.  •  Ils  s'assirent  loesiTai 
eété,  et  lui  avf r  im  valet  tic  Vnutr'-^.  l't  fri- 
rent  tellement  trempés  de  la  pluie  qa'il 
semblait  qu'on  les  etkl  Jetés  tout  vélos  «m 
la  rivière  ;  mais  il  ne  tomba  pas  une  goutte 
de  pluie  sur  lu!  ni  snr  son  valut  ;  ainsi  les 
païens  demeurèrent  confus.  Il  !ui  vint  tti 
mal  de  jambe  qui  l'empêchait  de  marcher. 
Plusieurs  le  venaient  voi  r:  les  uns  lai  conseil- 
laient de  sacrifier  aux  dicuT  pour ohlfnir sj 
guérison}  les  autres  luidisaieolaa'iln'aïail 

Boint  de  santé,  parce  quMl  n*aT»it  poiol  de 
ieu.  Ne  pouvant  |»liis  souffrir  leurs  refn»- 
ches,  il  se  fit  porter  à  son  église,  et  du  de- 
vant tous  les  assistants  :  «Jésus-Christ,  mon 
Seigneur,  rendez-moi  toulk  l'heure  la  saot^, 
afin  que  ces  pauvres  gens  connaissent  qae 
TOQS  êtes  le  seul  Dieu,  et  se  oonTertissemà 
vous.  »  Aussitôt,  il  fui  si  paiiaiieiaent guéri, 
qu'il  sortit  de  l'église  sans  secours. 

Un  roi  des  Suédois,  chassé  de  -jes  EtaU, 
était  venu  assiéger  Birque,  avec  le  sttoar» 
des  Danois;  ils. étaient  prêts  h  preiîdrab 
ville  el  àla  piler.  Les  habitants,  riches  m?r- 
cltands  pour  la  plupart,  n'étant  pas  en  état 
de  ae  défendret  avaient  reeours  è  Itm 
dieuT.  Hérigafre,  qui  était  couvemeDr  rf» 
la  ville,  leur  dit  :  «  Jusqu  k  .quaoJ  rou- 
les-vous  servir  les  démons,  et  vous  ru  n  - 
par  de  vaines  superstitions?  Ton^  am  fait 
de  grandes  offrandes  à  vos  diem,  et  leot 
en  avez  promis  encore  davantage  :  de  quoi 
vous  ont-elles  servi?»  Les  habitants  remi- 
rent leur  salut  entre  ses  mains,  el  par  son 
conseil  ils  vouèrent  à  Jésus-Ctiri't  un  jf  ûn? 
et  des  auiiiéues.  Cependant  le  roi  qui  ki 
assiégeait,  dit  à  ses  Danois  :  «  Il  7  ^ 
dedans  plusieurs  dieux  et  une  église dédiw 
à  Jésus-Christ,  qui  est  le  plus  puissant  de 
tous.  Cherchons  parle  son,  »i  c'est  la  volonté 
divine  que  vous  preniezcette  Tille.  »nsw 
purent  le  refuser,  car  c'était  bur  cootoiK» 
et  ils  trouvèrent  que  leur  entreprise  ai 

Bouvail  réussir.  Ainsi  ils  se  relirèreB»  « 
irque  fut  délivrée. 

Uérigaire  protiia  do  ce  succès  poar  e»* 
horter  les  bebilauU  à  se  convertir  et  pour 
prêcher  hardiment  la  foi  partout  où  ii  » 
rencontrait.  Il  pcrsév(<ra  ainsi  î: 
fin.  Etant  tombe  maiade,  il  fui 
mort  par  le  prêtre  Ardgaire,  qui  lui  ûODDJ 
le  saint  Viatique.  Ce  praire  avait  été  enïûJ» 
en  SuèJe  par  saint  Aoscdire,arciie«qi**'" 

xi*  &ici  le,  en  i070. 
(il90)  Adani»  iri8<.«lib.  lT,CS^.Ui• 
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Hambourg,  vers  85-2.  aOn  qu'il  pûl  guérir 
lus  maux  de  celle  Eglise.  Mai»  Ardgaire  ne 
rumplii,  |>oar  ainsi  dire,  fMs  d'antre  mission 

<)iic'  celte  (J'assisler  IliVigaire  «ii  mnrrienl  ih; 
sa  Qiorl,  el  une  pieuso  leamie,  zélée  aussi 
liour  la  (iropagation  de  la  foi,  et  nommée 
Fridborge.  Les  miracles  de  Hérigaire  et 
ceux  de  celle  sainlc  femme  5oni  rapportés 
dans  !a  fû  de  saint  Anscaire,  par  saint 
Itomberl»  son  disciple  el  son  successeur 
(2191),  el  Ton  ne  doute  pas  quâ  Dieu  ue  les 
ail  accordés  que  pour  forliiier  et  atrermir 
l'Eglise  naUMuie  el  forlement  éprouvée  de 
^ède. 

HERLKMBAUD  COTTA  nu  TIFRLEMB \LD 
(SiAurr),  était  uo  seigneur  italien  qui  joua 
fia  r6fe  «net  ioHMirtaDt  dans  les  affiiirei 

ecclésiastimies  de  son  temps,  n'est  à-dirc 
au  xr  siècle  (2id2).  Il  ne  parait  pas  (ju'tl  oit 
vteu  Mien  les  maiimes  du  monde.  Un  pèle* 
rinage  qu'il  fit  à  J(îrusaleM\  développa  en 
lui  ItigcriDC  (ie  la  piété.  Les  saintes  .stations 
avait  faites  dans  les  Lieux  consacrés 
par  la  vie  el  par  la  mort  du  Saofeiir  Jésus 
lui  inspirèrent  le  désir  de  se  «MStcrer  h 
Dieu  dans  la  vie  monastique.  Mais  un  ami 
|irécieux,  doot  il  eut  le  i»oaheur  de  faire 
oonMiisaiice,  la  délonras  de  ce  pieux  de»> 
5ein.  Le  diacre  Aiinl  Ir,  dont  nous  avons 
i4M;oulé  la  vieel  le  martyre  (Vow.  tom.  Il, 
eol.  392),  lui  fll  comprendre  qu  il  offrifeil 
an  Soigneur  on  sacrilîce  plus  agréable  en<e 
dévouant  au  ministère  de  la  prédication 
contre  lasimonie  et  S'inconlinencedes  clercs, 
ces  vices  abominables  qui  étaient  let  deux 
plus  grandes  plaies  de  1  époque. 

Herlcinl  auJ,  qui  désirait  avoii  ?  ir  sa  vo- 
cation d'autres  autfrages  que  celui  d'Arialde, 
sa  transporta  à  Rome  fwr  des  ehemii»  dé- 
tournés el  con^n'tn  tou'î  !r'=:  "^n  nts  titoines 
OU  ermites  qu'il  rencotura  sur  son  passage. 
IlsnVnrenl  tous  qii'uue  voix  pour  lui  dé- 
( L-îrcr  f|!3c  ta  volonté  de  Dieu  était  qu'il 
didercU  d  eutrer  dans  un  mouasière  pour 
s'opposer  vigoureusement  aux  ennemis  de 
Jésus-Christ.  Depuis  l'an  1056  Arialde  com< 
l>aiiail  contre  les  ecclésiastiques  coupables 
des  deui  excès  que  nous  venons  de  si^i  ^'cr, 
et  il  résiatait  à  Guy.  archevêque  de  Miisn. 
ce  lonp  dévorent  qui  ravageait  ie  irotipeaii 
du  Sauveur.  L'<in  1061,  Alenoii  li  ■  îf,  qui 
«enait  do  monter  sur  la  Cbaire  de  saint 
Pierre,  reçut  avec  distinrtioii  le  pieux  élran- 
ger,  (|ui  venait  melirc  >^nii  zèle  au  service 
de  ta  plus  sainte  des  t<4uscs.  Le  Pape  et  les 
cardinaux  lui  (»rdonnèienl  de  relourner  à 
Milan  et  de  joindre  ses  elForls  h  cent  d'A- 
rialde, fallûl-il  résister  jusqu'à  l'edusion  de 
son  sang.  Les  cardinaux  mirent  dans  les 
mains  d'Hcrlembaud,  au  nom  du  prince  des 
a(>ôtres,  un  étendard  qu'il  devait  déplojrer 
pour  réprimer  la  fureur  des  hérétiqoeSi 
quaud  le  besoin  s'en  présenterait. 

Dès  ce  moioeni  Arialde,  Herlenband  et  le 
clerêjNasaire  se  liguèrent  pour  une  sainte 

(9t9t)  Art.  SS..  Vil.  Anse,  3  Fdir. 
iiVH)  liaroitiiis  el  Ael.  SS. 
Liv.  LU,  aoii.  lOtW. 
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rroismlo  contre  les  scandales  qui  désolaient 
l'Ë^iise.  Herlemband  survécut  à  son  saint 
ami,  dont  il  sauva  tes  préeiensc$  reliquesi, 
vers  îe  mois  d'avril  Î0G7;  il  eut  î,t  joie  dr 
transférer  ces  restes  vénéral>les  à  Milan,  où 
ils  opérèrent  d*éelntants  miracles.  Rer- 
lembaud,  non  content  de  se  livrer  nuT  exer- 
cices de  la  vie  de  missionnaire,  pratiquait 
les  œuvres  de  rburnilité  cliréiiennc.  Une  de 
ses  dévolions  consistait  è  Inver  los  [lîeiîa  des 
pauvres  el  à  les  placer  sur  sa  iùic  liumblo- 
raent  inclin«^e  jusqu'à  terre  :  il  vivait  en- 
core vers  1079,  puisque  Fleur^  nous  ap- 
prend (2193)  que  le  temps  de  sa  mission 
dura  dix-huit  ans,  h  partir  <ie  lOTii. 

HERLUIN,  savant  religieux  de  l'abbaye 
du  Bec.  Fotf.  rartiele  Etddbs  vonainriQOBs. 

TT  Xf. 

HERMAN,  arehcvèquc  de  Cologne.  Voy, 
l'ariicle  FoRMosB,  Pape,  n*II, 

HKU\TAN,  évoque  de  Mel2.  Foy.  l'articla 
Ltri  E  DKS  isiVESTiTLBEs,  n*  IX. 

MKK.MAN  de  Lorraine,  comie  de  Luxem- 
bourg, fut  élu  pour  succéder  à  Rodolphe  de 
Souabe  contre  Henri  IV,  persécuteur  do 
l'Eglise.  Voy.  l'article  Littedes  investi* 
TVSBS.  n.  XX,  XXI;  sa  mort,  n"  XXV. 

RBRMAS  (Saint),  père  apostolique.  Voy, 
l'article  Pastcuk  (Livra  Ue  saint  Eermas 
appelé  le). 

HElKMBffGARDE.  Foy.  l'ariicle  AlkiLAÏon 

(Sainte),  impératrice,  toiu.  1,  col.  241. 

HKUMËS,  évèquedc  NarUonneau  v* siècle, 
Voy.  l'a  11  lo  HiLAiBE  (Saint),  Pape,  n"  II. 
U£RMÈS  (Georges),  fauteur  de  celle  dan- 

Îerense  doctrine  nomtiiéo  de  ion  noiu 
ferme'sianisme ,  et  qui  est  un  des  plus 
tristes  faits  de  J'hisloire  de  l'figUse  au 
XIV  siècle. 

neorges  Herm?"?  naquit  h  Drogawaltf,  dans 
In  principauté  de  Munster  en  Weslpbaiie. 
Dans  sa  première  jeunesse  il  fréquenta  les 
rlasses  des  Pères  Franciscains  «uiqueis 
appartenaient  alors  le  collège  ou  gymnase 
de  Reims,  et  il  y  resta  depuis  1785  jus- 
qiT'en  1792,  où  if  alla  h  Munster  pour  faire 
son  cours  de  philosophie  à  l'Université.  Ce 
fut  aussi  dans  celle  ville  (pi'il  rcMiiiucnça 
&es  éludes  Ibéologiques  en  1794.  Il  mourut 
h  Bonn,  otk  il  avait  reçu  le  titre  de  docteur 
en  lliéologie.  le  20  raai  1831,  5  l'âije  docin- 
quante-six  ans  (21 94),  laissant  dans  sesouvra- 
lies  un  corps  do  doctrines  hétérodoxes  qui 
troublèrent  les  écoles  d'Alicniaiiie  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  et  qui  oui  été  con- 
danifiées  par  le  Pape  llré^çoire  XVI,  dan* 
la  Hullo  Dnm  acerbissimas,  en  fJate  du  2fi 
septembre  1833.  Voy.  larlicle  (jui  suil. 

HEUMÉPlANISMiE.  ou  dnrlrine  de  Her- 
mès. Après  s'êlre  bien  familiarisé  avec  la 
nouvelle  philosophie  de  Kant  et  de  Fichte, 
et  avec  !a  nu'ilinde  introduite  ]  ar  Stallter, 
Hermès  ne  se  proposa  rien  moins  que  de 
•donnar  mia  démonslration  a  priori  de  la  re- 
ligion citrétienno  lAthelique,  démonslratioik 

(2191)  UhvaiiabU,  loni.  XIII,  p.  3  el  suit., 
LXSIIl*  livralMNi* 
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complMtf  et  rigoorcoso  présentée  par  la  sainteté,  la  justice  de  Dieu,  sur  !a  liberté 
seule  raison,  lli^elanl  donc  toutes  les  mé-  et  la  fin  qn'il  se  propose  dans  se5;  (PiîTfpf, 
thodes  suivies  i)<ir  les  saints  Pères,  parles  sur  Dieu  lui-même;  il  tombe  dans  uoe 
théolozieos  de  lYcoIo  et  par  ceux  qui  les  naltitude  d'erreurs  I  Tendroit  des  melib 
ont  suivis,  H  voniaii  Icnior  une  voie  nou-  de  crédibilité,  des  saintes  Ecritures,  de  la 
velle  ponr  nrrivcr  ii  son  but.  A  cet  effet,  il  trndition,  de  la  Hévélation,  de  la  prim.inlé 
résolut  de  faire  ahslraclioii  de  tout  ce  qu'il  dans  l'EgUïe,  de  la  nature  de  la  foi  et  de  la 
croyait  et  de  tout  co  qjril  savait  ;  de  suppo-  règle  qui  en  détermine  l'objet;  enfin  il  ne 
ser  qo*i1n*y  liVait  encore  pour  lui  rien  de  parle  pas  sainement  de  la  nécessité  de  )t 
certain,  rien  do  d('iiiontré,  do  douter  de  Crâc»',  de  la  distribution  récompenses 
tout,  non-seu!cmenl  do  la  doclrino  rnlholi-  et  de  ra[>plicalion  des  peines;  il  n'est  pas 
que,  mais  de  touie  espèce  de  vérité,  de  u\us  eiact  quand  il  s'eiprime  au  sujet  de 
reiistence  de  Dieu,  de  celle  du  monde»  et  l'état  de  nos  premiers  parents,  do  péché 
même  de  la  possibilité  Je  parvenir  à  une  originel,  ei  des  forces  de  riior  mo  d('M  hn. 
connaissance  quo'r  r  nfiiie  de  tous  ces  olmis.  Bientôt  le  nomi^re  des  Herna  Mens  devint 
On  le  voit,  c'était  ic  dou/epofiii/ qu  Her-  considérable.    Larciievèquc  de  Cologne, 
mès  Introduisait  comme  point  d*oa  i?  derait  Spiégel,  de  connivence  avec  Gaillanme  Itl, 
partir  pour  commencer  ses  recherches,  vou-  favorisa  Hermès  et  se  porta  caution  de  son 
lant  clicrclier  à  mettre  quelque  chose  à  la  orthodoxie  aufirès  de  Home.  Son  «ystènie 
place  de  ce  doute  et  à  trouver  un  point  cependant  était  déjà  accusé  de  conduire  au 
d'appui  solide,  un  premier  principe  decon*  nyrriionisilie  et  au  renvertement  de  la  Ibi. 
naissance  et  de  cerlituda  dont  il  pût  en-  Hermès  n'existait  plus.  Sa  doctrine  fol  dé- 
suite déihiire  toutes  les  vérités  de  la  religion  noncée  ati  Sain'. -Si^^j^c  qui,  après  un  mûr 
catholique.  £n  d'auire&  termes»  il  chercha  eiamen  de  ses  ouvrages,  en  prohiba  la  lec- 
h  établir  une  base  fixe  et  un  fondement  in-  ture  par  une  Balle  (it95)  da  26  septembre 
variable  sur  lequel  il  se  pro|)osait  d'élever  1835  sous  le  pontifical  de  Grégoire  Wl,  si 
réditico  d'un  système  de  vérités  générales,  attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  cnn^ervpr  la 
pour  arriver  successivement,  parunenchai-  fot  dans  l'Ei^lise  dont  il  était  le  Chef  suprême, 
nemeul  étroit  et  rigoureux,  è  la  vérité  reli-  L'illustre  I)rostc  de  Wischwing,  ce  prélat 
gieuse,  à  la  vérité  chrétienne,  è  la  vérité  digne  des  temps  apostoliques^  qui  avait  suc- 
calliolique,  et  être  ainsi  en  état  de  formuler  cédé  à  Si)iL^Kel,  soutint  rln  -^nn  nniorilé  le 
ce  dilemme:  Ou  il  n'y  a  pas  de  v6rit»\  ou,  décret  pontifical  et  en  pressa   i  exécution 
s  il^  en  a  une,  cutto  vérité  est  le  caiuoli-  (21%).  Les  professeurs,  apuujés  par  le 
cisnie.  gouvernement ,  refusèreni  d  afaiord  de  si- 
Telle  est  l'idée  générale  du  travail  d'Hcr-  gnerles  dix-huit  |>ro|iositions  qui  excluaient 
mès  :  ird  est  te  but  qu'il  se  propo.sa.  11  s'y  ces  erreurs  ;  mais  abcindonnés  au  moins  en 
appliqua  avec  une  constance  ol)iitinée,  et  apparence  par  la  cour  de  B^^rliu,  ila  les  si« 
{^ou[  y  arriver,  il-  lutta  contre  loi-même,  guèrent  ensuite»  sans  cesser  pour  cela  da 
comme  il  l'avoue,  pendant  plus  de  vingt  les  enseigner  comme  auparavant.  Mais  leurs 
ans  !  Dès  l'année  1805,  ii  avait  jeté  le  germe  élèves  déj^ertèrenl  leurs  cours.  Ils  ne  purent 
de  sou  s/stème  dans  un  petit  écrit  livré  au  obtenir  de  Kome,  en  ib^H,  ia  réfiâioa  des 
public  sons  le  titre  de  Btclurckei  $ur  la  écrits  d*Hermès. 

HU  intrimique  du  CkrUiianhme.  Plus  tard.  Les  Hermésiens  n'en  continuaient  pas 

r'e«t-îi-(1irc  lorsqu'il  crut  avoir  atteint  le  but  moins  h  dogmnii'^er:  ils  abusèrent  de  que\- 

3u'd  s'était  fiiô,  il  donna  son  grand  ouvrage  ques  paroles  de  ia  remarquable  EocycUque 

e  r/nfrod^cfion  à  la  phUoiopMê,  Bn  1819.  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  en  date  dn  9  uovem- 

il  donna  son  Introduction  philotopki^  à  bre  1846,  pour  son  eialtation  aa  poniifiosl 

h  reUyion  chrétienne,  oh  il  commence  par  (2107).  Ils  prétendaient  y  retrouver  les  prin- 

établir  le  principe  général  de  la  connais-  cipes  de  leur  maître  sur  la  religion  naturelle, 

sance  humaine  dans  la  pensée  individuelle,  et  comme  ia  continuatiun  de  son  système.  La 

et  à  déduire  de  là  le  monde  et  Dieu,  la  saint  Pontife  surpria  autant  qa'affligé  qae 

nécessité  et  la  possibilité  de  la  Révélation,  l'on  abusAl  aussi  étrangement  de  sa  leliro 

Son /nrroJiicfîon  po5tfJt?e,  qui  parut  en  1829,  dont  or»  dénaturait  le  sens  en  ce  qui  con- 

iudiqua  les  sources  de  la  Uévélation,  à  ^a-  cerne  la  raison  humaine  et  la  Hévélalioa 

voir:  L'Ecriture,  la  tradition  et  l'enseigne-  divine,  publia  un  liref  le  8ft  juillellM 

ment  de  r^glise.  qu'il  envoya  à  Mgr  de'GeisscI,  archer?qtie 

Le  système  «l'Hermès  lancé  au  milieu  des  de  Cologne  (2198;.  Le  prélat  l'adressa  à  son 

écoles  y  produisit  uiie  agitation  qui  alla  tour  aux  doyens  de  sou  ûiocèse,  en  l'accoin- 

toujours  en  augmentant.  Trois  ans  après  sa  pagnant  d'une  circnlaire ainsi  conçue:  t  J's* 

mort,  arrivée  en  183t ,  fut  imprimée  sa  dresse  à  votre  révérence  une  copie  leî- 

Dogmaiique  chre'iienne.  Le   professeur  s'y  tuelle  d'un  bref  apostolique  ijue  Sa  SaïQ- 

éloigne  Ue  ia  duclrine  orthodoxe  sur  la  teté  Pie  IX  m'a  fait  parveair,  atin  que  vous 

(91195}  Foy.  cette  Balle,  dans  VAMsUiëiM  €tko- 
Uqu9,  iiiui.  I,  p.  4i7-435;  ci  le  Mém^  celA.  L  111. 
II.  19a.  t  • 

(910(1)  Voir  rbÎBtoriqiie  que  nous  avons  fait  de 

lotit  n  ri,  et  Mir  riIvni  CiiiaiiiMne,  d^ns  noire  Ifé* 
monal  catholique,  lom.  VIU,  p.  20a  cl  »uiv. 


(2i97j  Encyclique  iiiséfée  te  «sftfMe,  svee  éM 
remarques  doctrinales,  dans  le  Jf^.  Mlft.»ieia«Vii 

p.  201  t;l  Miiv. ,  341  et  buiv. 
(il 98)  Voy.  ce  bref  daus  le  Mém.  tatk,,  tm. 

Vil,  p.  ^,110.  I 
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en  preniei  connaissance  et  qaa  vous  It  ofllrent  de  grandi  rapports  avec  leur  nin- 

transmettiez  h  tous  l«s  ecclésiastiques  qi»i  se  nière  î  ce  qui,  par  consé(|ucn(,  m«l  l'cxis- 

troiivent  dans  voire  district.  Lorsque  lence  d'Herinius  au  m*  siècle  de  l'Ëgliso. 

Bref  vous  aura  été  retourné,  vous  le  con-  C'est,  du  reste,  l'opinion  de  lOUt  lea  critU 

aerraraz  dans  les  arcbivi«  de  votre  dojren-  ques  Jes  plus  autorisé, 

né.  »  Herroias  paratt  arnir  choisi  sortent  Tatipn 

PielX,  dans  co  Bmf,  l'n  lirait  que  tous  pour  m  niri  ^  V.n  cfTot,  tout  son  putit  ir.iil<5 

les  actes  reiatifsà  i'benuéàiariismo  accomplis  Let  phUoiopha  raiHét  (2201),  n'est,  &  bien 

par  Grégoire  XVI  étaient  pleins  de  sagesse  prendre,  qn'ane  evposilion  pins  étendue  de 

et  de  prudence  ;  il  les  confirmait  et  les  re-  fa  remarque  do  Tntien:  «  Si  lu  ndoptos  U's 

nouvelait;  de  plus,  il  rejtilail  etcon<laninait,  maiimes  de  Plaion,  tu  verras  Epicure  se 

en  verlB  de  son  pouvoir  apostolique,  les  dresser  oonire  toi.  Si  tu  suis  Aristote,  les 

ouvrages  dndit  nerm^*;  in  )ir|ii«4s  par  la  Con-  parii-^Tn^  de  Déinocrile  t'af'catyleroni  d'in- 

grégaiion  de  l'Index  le  7  janvier  183<i.  Con-  jures  (  >i02).  »  D'un  autre  eùlé  cependant, 

(lamiiable  dans  son  uxposé  des  dogmes  ca-  ajoute  Moeh  1er,  il  y  a  bien  des  roolifs  d'ac- 

tiwliques,  l'hermésianisme  l'éiaii  aussi  dans  corder  à  cet  ouvrage  une  haute  antiquité, 

son  principe.  Cari*  le  foi  étant  obligatoire  Parmi  ces  motifs  nous  rompions  son  idée 

aussitôt  que  ritiît  'Iig:  nco  jelle  ses   pre-  sur  l'orii^iiie  des  dtjtnons,  nés  de  l'union  des 

mières  lueurs,  on  ne  peut  trouver  un  seul  anges  déchus  avec  des  feoiiues  terrestres,  et 

instant  dans  la  via  où  le  doute  suspensif  sur  les  philosophes  païens  qu'il  regarde 

soit  |)ermis.  Le  Christianisme  s'impose  de  comme  un  don  de  ces  esprits;  nuis  la  natnra 

priuie  abord  comme  une  vérité  de  Dieu,  il  de  sa  polémique,  qui  rappelle  partout  les 

permet  Qu'on  l'examine  raspectueusecnent,  premières  luttes  de  la  doelrlne  chrétienne 

mais  qii  on  ne  le  contredise  jamais;  2*  c'est  avec  la  philosofilne  .^rr'rqnn;  car,  dès  le  m* 

uue  iujptéié  de  substituer  à  la  science  et  à  siècle,  après  les  proi^iès  iriomphiinls  du 

la  véracité  divines,  baseset  motits  de  la  Toi,  Chrtstiauisme,  en  tout  et  surtout  dans  la 

la  raison  humaine,  oécessairemeni  envelop«  science,  cette  polémique  prit  une  fonite  et 

pée  de  ténèbres  et  d'erreurs.  Ne  serait-ce  une  direction  différentes, 

pas  n  t  icibor  dans  l'examen  privé  des  pro-  Dans  j>on  livre,  Herniias  prend  pour  tn^tn 

testants  que  l'Eglise  a  si  clairement  ot  si  eeite  parole  de  saint  Paul  i  La  $agc$»t  de  et 

justement  condamné?  m»ndê  nt  «ne  /iilia  deeent  IKen  (3308),  et 

Hojs     =     ainsi  de  toutes  paris,  les  dis-  en  fait  voir  la  vérité  dans  l'histoire  de  la 

ci ple.^  «lu  Hermès  ont  aujourd  bui  recours  à  philosophie,  li  uioatre  que  les  Sâ^^us  de 

la  distinction  jansénienno:  ils  disiingnenl  la  Grèce  ne  sont  pas  d'accord,  même  sur  les 

le  droit  du  fait;  ils  reconnaissent,  comme  questions  fondamentales,  telles  que  la  na- 

les  jansénistes,  au  Pape  le  pouvoir  de  con-  lure  et  la  constitution  de  l'âme,  non  plus  que 

damner  les  erreurs  déférées  à  son  tribunal,  sur  son  but.  11  place  en  regard  l'un  de  l'au- 

mais  ils  nient  qu'elles  se  trouvent  dans  les  Ire  les  divers  systèmes  contradictoires  des 

livresdu  Maitrt.  En;ja^és  dans  les  errements  philosophes;  il  op|>ose  Parm6nideè  Anaia* 

du  jansénisme,  l'hermésianisine  aura-t-il  gore,  Ana\inièno  à  l'arménide,  Euipédurle 

son  sort  et  sa  durée?  Mous  ue  lu  crovoas  à  Protagoras,  etc.,  et  il  couolut  ainsi:  «  ïm 

lias,  bien  qu'il  soit  fort  à  craindre  qu'il  ne  bot  de  ma  dissertation  a  été  de  montrer 

fasse  Clic  re,  ]nus  lu  (lays  dos  lieras  JMII-  oomratnf  leurs  systèmesseconlredisent tous 

seurs,  de  nombreuses  victimes.  les  uns  les  autres,  comment  leurs  recherches 

HBRMIaS,  philosophe  chrétien  des  pre*  s'égarent  à  l'infini,  sans  but  et  sans  limite  ; 

niiers  temps  du  Cliribii.inismc,  comptéparmi  d'où  il  résulte  qu'elles  sont  en  définitive 

loâ  i*ère:>  de  l'Eglise,  et  bien  digne  d'èire  chancelantes  et  sans  utilité,  et  cela  parce 

rangé  au  nombre  des  premiers  apologistes  qn'aueone  d'elles  ne  repose  sur  une  base 

de  la  relir'ion,  fixe  ou  sur  des  pensées  dont  leurs  auteurs 

Aucun  auiuur  no  nous  dit  en  quel  lieu,  se  soient  rendu  nettement  compte  (:220-V).  » 

ni  à  quelle  époque  cet  Hormias  a  vécu;  mais  Toute  celte  réfutation  est  sur  le  l'm  de  la 

il  ne  doit  point  être  confondu,  comme  snlire, et  les  piquantes  railleries  d'Hermias 

quelques-uns  l'ont  fait  (2199),  avec  Hermias  ooBtre  les  prétendus  sages  de  Fantiquité 

de  Sozomène,  disciple  d'Arisiolo,  ni  avec  sont  une  preuve  évidente,  selon  la  remarque 

Uerraias  d'Alexandrie,  disciple  de  Pruclus,  du  P.  Ballusetde  Bergier  (2205),  qu'il  n'avait 

un desoommentaieursde  Platon.  Totttce que  pas  emprunté  sa  doctrine  aux  philosophes 

nous  savons      notre  Hermias,  c'est  qu'il  orientaux,  égyptien»,  pythagoriciens,  plato- 

élait  philosophe  et  chrétien  furl  zélé.  Lo  niciens  et  autres,  ainsi  qu'on  a  osé  le  dire 

contenu  do  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  des  premiers  Pères  de  l'Eglise,  bien  (ju  Us 

lui,  nous  apprend  qu'il  doit  avoir  vécu  après  combattent  chacun  à  leur  manière  toute  la 

Justin  etTûtien;  car,  dit  un  ucnvaiu  {2i00/,  philosophie  païennt».  Dora  Ceillier  dit  que 

la  eooceptioD  et  rexéeulion  de  ce  iirre  le  petit  traité  d'ttermias  «  est  un  clieC- 


(«199)  Lambe<>.  Bibliatk.,  loi».  VU;  Vindab.,  p. 
51  ;  T«?tix<'Uiu.  bitmi,  MiMiar.  p»  Sil  «I  aelv. 
(1200)  I*  A.  McaUlar,  U  PMnlfii,  loia.  I, 

p.  548. 

iliOl)  Irrni0  «fnlitiuM  pfetfoMatoraM  (Atevtlf» 
t6v  9iM<if«^. 


(2202)  Taiien,  Cont.  Grœc,  cap.  15. 
|!ti03)  /  Cor.  m,  19. 

iSU4)  licrinias,  Irriêio  §tiU.  pMt„  csp.  10. 

(f2U5)  B.Tcicr,  Traiii  t^viriLit  ta  r*liq,:\t 
P.  n.iUu';.  DcfeHS«  de$  iniuti  Pir4$ OtCUié  d*  pi'* 
lofliiflu,  iD-i,  1711,  p.  6(1. 
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d'œiivre  «inson  genre  (2906),  »  P.  Baltus 
r.ippollo  *  très-t'lépanl  et  irès-iiv^'6nieux 
ouvrage  (^07).  >  Mais  Tilleaiuul  parlo 
d*HerfDias  avec  nn  certain  dédain  qui  mon- 
irerail,  co  semble,  qu'il  n'a  i»as  compris 
l'oHivre  lie  ce  philosoplie  clirolien,  ni  sa 
porlée  (2208).  De  leur  c6té,  l  abbé  NODQOUe 
l'abbé  Houttevillefnntdece  traité  le  plus 
grand  élo^e.  Le  premier  n'en  parle  qu'atec 
ciUhoiisiasme  (2200),  et  le  sooontl  le  com- 
pare, pour  le  sel  et  renjouemeni,  aux  dia- 
logues de  Lucien  (2210).  £oiia,  uo  auteur 
plus  récent  porte  cejuganients  «  Le  style 
do  cet  érri  t  osl  Irès-correct  el  très-vîgoureuï, 
plein  de  iraiis  d'esprit  ;  l'expression  en  est 
l'ranclie  et  précise,  et  le  tout  offre  un  ma- 
nuscrit précieux  de  la  plus  andenne  polé- 
iiii(]iio  chrétienne  »  Tout  ceci  doU 

nous  faire  encore  plus  rcgrelli  r  de  n'avoir 
pas  ce  petit  traité  en  entier  (2212),  et  dé- 
plorer aue  le  texte  grec  présente  des  laeup 
nés  et  des  altérations.  L'ouvrage  d'Uermias 
a  plusieurs  fois  été  traduit  en  notre  langue 
(2213);  mais  peu  de  traducteurs  (et  c'était 
chose  difltcUe)  sont  par? enns  à  rendre  l'en* 
jouenieot  et  la  ânesse  des  railleries  de  l'au- 
teur original. 

HERODE  ANTIPAS.  Il  était  fil?  d'Hérode 
te  Grand,  el,  grâce  à  Auguste,  il  succéda  à 
son  père  dans  la  tétrarehte  de  Galilée.  Il  ré- 
pudia la  fille  d'Arétas,  roi  des  Arabes,  sa 
femme  légitime  ,  pour  ravir  H<^roiliade , 
femme  de  son  frère.  11  s'alluma  donc  entre 
ces  deux  princes  une  longue  guerre,  où  les 
Juifs  eurent  souvent  le  dessous.  C'est  cet 
Hérode  qui  fit  mourir  saint  Jean-Baptiste, 
par  une  com[)lais<inee  criminelle  i)our  sa 
concubine,  et  qui  si  lâchement  reuvoj'a 
Noire-Seigneur  Jésus-Glirist  à  Pilate.  Noos 
ne  répéterons  pas  ce  que  rapporte  l'Evan- 
gile (2214-15)  au  sujet  de  l'odieuse  action 
d'ilérode  contre  le  saint  Précurseur,  qu'il 
sacrifia  au  ressentiment  de  son  infUme  con- 
etibino  et  à  sa  coupable  passion  ;  faute  di- 
gne di^  l'exécration  de  tous  les  siècle*:,  que 
lu  voluptueux  et  astucieux  tétrarcpie  voulut 
pallier  en  préteitant  le  serment  (pril  avait 
fait,  romme  si  un  serment  abominable  ren- 
liait  liciio  une  chose  contraire  à  toutes  les 
Ijois  divines  et  humaines  1  Quant  à  la  con- 
duile  d'Bérode  è  l'égard  de  Noire-Seigneur, 
nous  n'en  dirons  qu'un  mot. 

Il  avait  beaucoup  entendu  parler  de  Jé- 
sus; il  désirait  lui  voir  opérer  quelque? 
niii  acles  en  sa  présence.  Complaisant  jus- 
qu'à la  bassesse,  cruel  par  lAcheté,  col 
liomme  alMtndonné  aux  lionteuses  passions 
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(le  'a  cliair,  sMmagInait  que  le  difin  Accnss 

pour  sauver  sa  tête  el  l'intéresser  en  sa  fa- 
veur ferait  devaol  lui  des  prodiges.  Voilà 
bien  les  prétendus  ^ands  de  ee  mmidef 
voudraient  à  certains  moments  que  Dieo 

I)Our  les  satisfaire  bouleversât  toutes  les 
ois  physiques,  comme  ils  bouleverseot 
eui-mêmet  les  lois  du  monde  moral.  Le  Ciel 
ne  condescend  c|n*en  faveur  des  honibles,sl 
il  refuse  des  miracles  et  des  grâces  aux  su- 
perbes :  Hérode  ne  put  donc  rien  obtenir, 
el,  dans  son  dépit,  il  renvoya  Jésus  avec  mé- 
pris; il  lança  ses  sarcasmes  contre  la  Sa- 
gesse incrééc  et  invita  ses  lâches  satellites  à 
imiter  son  exemple.  Ainsi  cet  homme  cor- 
rompu, adultère  el  orgueilleux,  tomba  dnns 
deux  crimes  énormes  :  il  condamna  à  mort 
un  saint  (ju'il  ne  pouvait  cependant  s*empè« 
clitT  (le  respecter,  et  il  se  rit  du  Fils  de 
rUomme  à  l'heure  de  ses  plus  grandes  igoo- 
minies  :  il  le  laisse  stupidement  fesullsr 
par  une  populace  afeugle  et  ingrate  î 

Les  voluptés  d'Hérode  Antipas  et  les  cri- 
mes qui  en  furent  la  suite  ne  devaieal  pat 
demeurer  impunis,  et  ee  fut  encore  sa  cœ- 
Cnbiie  qui  rut  la  cause  de  an.  disgrAce» 
comme  elle  avait  été  celle  de  ses  forfaits. 
Furieuse  de  savoir.  qu'A^ripfMi  parti  pour 
RoijQe,  criblé  de  dettes  et  inspirant  la  pitié, 
en  était  revenu  avec  le  nom  de  roi,  elle 
forr.T  Hérode  d'aller  saluer  Tibère.  Mais 
train  par  Agrippa  son  beau-frère,  Antipas 
fut  accusé  de  rébellion,  et  envoyé  en  eiil  à 
Lyon,  dans  les  Gaules,  oèHéroiiiade  le  re- 
joignit. De  là  ils  s'enfuirent  en  Espagne,  oii 
ils  périrent  liiinlru>ement.  Cet  Héroîle  avait 
régné  quarante-deux  ans  depuis  la  mort  du 
vieil  Hérode  son  père,  .jusqu'à  la  troisième 
année  de  Caligula,  trente- neuf ième  de 
Notre-Seigneur. 

HERON  (Saint),  Egyilien,  martyr  en 
l'an  250.  Foy.  i'arlu-ie  ÂlA&Txas  u'Al&x.aii- 
Din,  n*  V* 

HEROS,  évèque  d*Arles,  ftjt  un  des  pre- 
miers évéques  des  Gaules  qui  s'élevèrent 
contre  le  pélagiauisme.  Y  ou,  l'article  laso- 
cniT  1**  (Saint),  Pape,  q-  V. 

HEREAIZ  (Isabbllb-Maub).  Yoi^.  I*ar- 
ticle  BÉATS  ni  CuiacAt  tom.  11,  eol.  1I3S- 

1376. 

HERSENDE,  pieuse  femme  du  x*  siècle, 
qui,  par  son  déVouemenl  et  sa  libéralité, 
aida  les  saints  Kadroé  et  Maccalan  à  foo- 
der  des  monastères,  foy.  Tarticle  Eistoé 

(Sainlj. 

à  HIËRAX,  disciple  de  saint  Antoine.  Voy. 
t'artide  de  ce  saint,  n*  XIV. 


(tl06)  nUi.  des  caf .  mm.  et  teeléi.,  t.  VIII,  p.  5M. 

(2207)  I.f  I'.  Hiliiis,  op.  ch.,  |».  02. 

(t2U8)  Mém.  turUtiti.  ecclé$.,  tout  ill,  p.  67,  68. 

(2209)  Voy.  Leê  Philosopha  ehréliem  àn  firt- 
m\ers  tiècleis,  iii-lî,  1819,  p.  1G8. 

(2210)  Disc,  hiêt.  el  crit»  sur  la  méthodê  éei 
prittciit.  ûui.  Qui  ont  écrit  poar  on  ewtn  U  Chrit^ 

tiunhmc  deptih  son  orighie,  Clc.  iu-4,  I7SS. 

(âilt)  U.rliler,  op,  cil ,  p.  330. 

(2212)  S  ir  les  éaiiioas  qui  otti  éiébilas  da  Trallé 
iim'îlilias,  voir  l>aui  Gdllier.ioB.  Vlll,  p.  555,  et 


La  Palrologie  de  Mttllier,  Inn-S,  1845, 1. 1.  p.  SHi 

(2-2tô)  Nous  ciicrons ,  à  notre  ciniiaiîS'ncf, 
ralilië  Mniiiiolie  dans  son  excciteiil  ouvrage  La 
Philosophe*  ekr^hn  éu  i^nmiotê  êiècUs,  in-li. 
1819,  iiouv.  c!ii.,  p.  i(î0-!80;  ViUbc  Guillo», 
dans  sa  BiblioUt.  choisie  de*  Pères,  Loin.  1,  |>.  }6i* 
é>llt.  in>8;  M.  Péricoud.  tle  Lyon,  M  M.  di 
Genonde  dans  ses  Pîns  de  l'Eglise  des  trois  pre- 
mkn  êiècles,  loiii.  U,  12(34,  p.  475  ei  suiv.,  atcA 
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HÎL 


DE  L'HIST.  UVrV, 


UIËROCLËS,  philosophe  |>aiuu  qui  «lUi- 
qua  les  CbrétieD»*  Foy.  l'ariid*  DhmlAtwii» 
a*  Vil. 

HILAIRB  (Siint),  Pape,  Hilaru*  succéda 

au  V:j\'i!  saint  IJ-an  le  Grand,  et,  bien  que 
son  rvoniiQcal  fût  assez  court,  soo  pasâaiso 
sur  Je  Siège  de  Mint  Pierre  fut  marqué 
d'une  Iracti  lumineuse  de  sainteté. 

I.  Il  élail  de  ia  Sardaigne,  fils  do  Cri«j)iu. 
N'étant  encore  que  diacre,  mais  déjà  ayant 
mérité  la  conûance  du  Souverain  Pontife,  il 
fut  l'un  des  léi^ats  du  Sainl-Siégc  au  fameux 
brigandage  d'Ephèse,  où  ii  montra  autant  de 
courage  que  de  noblesse  en  protestant  di- 
goeroent,  au  oom  de  Rome,  contre  la  pré- 
varication universelle,  ot  on  s'o|^|>osaiil  à  la 
coodaïunation  de  saint  Flavien.  il  s'échappa 
avec  beaucoup  ife  peine  de  ce  eonciliahure, 
et  ne  dut  son  qu'à  sa  f  rmt;t(5  (221C). 
Il  ruviul  à  Homo  vers  la  lin  do  septembre  4i9, 
au  temps  où  l'on  tenait  un  concile  dans  le- 
quel fut  condamné  à  l'unanimité  tout  ce  qui 
s'était  passé  è  Epiièse. 

Uilaire  était  archidiacre  de  saint  Léon  la 
Grand  quand  ce  Pontife  mourut.  On  l'élut  à 
sa  place,  et  il  fut  consacré  le  dimanclio 
Idnovouibre  iGl.  Dès  qu'il  fut  monté  sur  la 
Chaire  apostolique,  il  eavova  à  toutes  les 
Egliitea  d'Oriem  une  lettre  decrétale  et  dr- 
culaire  ofi  il  confirmait  les  conciles  de  Ni- 
cée,  d'Kpliôse  et  de  Chalcédoine,  avec  lea 
lettrée  de  aaint  Léon  è  Flavien,  condamnait 
Nestorius,  l£utychès  et  tontos  les  antres  hé- 
résie>,  et  rappelait  l'auioriié  et  ia  princi- 
pauté du  Siège  Apostolique. 

Le  25  janvier  W2,  Hilairc  écrivit  h  Li^once, 
évéqne  d'Arles ,  avec  lequel  il  était  lio 
d'aujitié;  il  lui  tit  part  de  son  élévation  au 

Éonliûcat,  afin  qu'il  se  réjouit  de  ce  que 
lien  avait  bien  voulu  fliire  en  lui,  qu'il  en 
dounflt  avis  aux  évôques  de  la  pruvinec,  et 
que  tous  y  unissent  leur  joie  et  leurs  prières 
pour  toute  rfiglise.  Hltaire  marque  à  son 
ami  que  la  coutume  et  la  cliarité  domaii- 
datent  de  lui  qu'il  leur  fit  part  du  cette 
nouvelle,  afin  qu'on  sût  qu'il  ne  négligeait 
auf  un  des  devoirs  de  la  fraternité.  On  rroit 
que  celle  lullre  était  circulaire,  et  qu'il  euit 
d'usage  que  les  Papes  en  écrivi»sent  de 
aeioblables aussitôt  leur  ordination. 

Du  reste,  l.éoncu  n'avait  pas  attendu  que 
le  nouveau  Pape  lui  adressât  cette;  lettre; 
il  lui  avait  déjà  écrit  les  lignes  suivantes: 
«  Que  la  mort  ait  enieTé  le  lrès*afllnt  Léon, 
votre  prédécesseur,  si  vigilant  contre  les 
hérésies  et  coiilru  l'ivraie  qui  pullule  dans 
le  champ  du  Seigneur,  cela  nous  alDige; 
mais  qu'il  nous  soit  rendu  dans  Votre  Sain- 
teté, nuus  nous  en  félicitons;  car  un  ûls  se 
réjouit  de  l'honneur  de  sa  mère;  et  comme 
l'Kglise  roMiaine  est  In  Mère  do  tous,  ii  a 
fallu  uotis  réjouir  de  ce  que,  dans  cette  si 
grande  consternation  des  choses,  dans  cette 
»i  grande  intirmité  des  siècleâ,  elk;  vous  ait 
élevé  au-dessus  pour  juger  les  peuples  dans 
l'équité  cl  diriger  les  nations  sur  la  terre. 
C'est  pourquoi»  la  nouvelle  nous  eu  ajanl 

Vof .  rartide  Eima  (0ri|anda|e  d*). 


i  apportée  par  un  diacre  de  notre  Eglise, 
li  a  été  présent  à  l'exaltation  de  Voire 


DE  L'EGLISE, 
été 

qui  à' été  présent  à  l'exaltation  de  Voiré 
Sainteté,  nous  avons  rendu  grftces  à  Dieu  et 
résolu  de  vous  saluer  au  plus  tAt  par  cette 
é\nlro  de  notre  liuuiilité,  aiin  que  l'atTection 
qui  exi:^il  déjà  entre  Votre  Sainteté  ^ 
nous,  se  fortifie  dans  le  Seigneur  et  s'aug* 
mente  do  toutn  la  vénération  qoii  <\fs  lils 
doivent  à  un  père.  Béni  soit  doou  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  I  II  faut  atlnte- 
nant  (luo  Votre  Sainteté  travaille  avec  vi- 
gueur pour  achever  co  qu  a  commencé  le 
très-saint  Pape  Léon  ;  il  faut  que,  comme  Gé« 
déon,  par  les  trom|)eltes  sonnées  de  la  boudin 
des  braves  et  les  tlambeaux  agités  et  secoués 
do  leur  robuste  main,  Votre  Sainteté  ren- 
verse tout  à  fait  les  maudites  murailles  de 
Jéricho»  déjà  si  souvent  analhémalisées  et 

ébranlées.  Au  reste,  connue  notre  K;,,'liso 
d'Arles  a  toujours  été  décorée  de  faveurs  et 
do  privilèges  par  le  Siège  apostolique,  nooa- 
prions  Votre  Sainteté  que  nous  n'en  per- 
dions rien,  mais  que  nous  en  acquérions 
plutôt,  afin  que  nous  puissions  travatller 
avec  vou.«  dans  la  vi:^ne  du  Dieu  des  ar- 
mées, et  rompre  les  efforts  des  envieux  ;  car 
s'il  n'y  a  pas  une  autorité  qui  les  réprime, 
iU  feront  de  jour  en  jour  plus  de  mal  :  la^ 
malice  de  ceux  qui  nous  balisient  s*élève 
toujours  (2217).  » 

Le  Pape  saint  Uilaire  ayant  reçu  cette  * 
lettre,  eu  écrivit  une  seconde  k  Léonee. 
Après  l'avoir  remercié,  il  s'engage  h  lui 
écrire  fréquemment,  il  loue  le  conseil  qu'il  ■ 
lui  avait  donné,  de  faire  observer  les  règles 
des  Pf^rns,  disant  qu'il  n'y  avait  rien  de  [ihis 
salulairu  (jue  de  faire  régner  dans  l'Kgliso 
catholique  une  même  discipline.  Il  ajoute 
que,  pour  entretenir  partout  l'union  et  la 
concorde  entre  les  évèques,  il  fera  tout  son 
possil)Io  ,  avec  le  secours  do  :_;rAce,  pour 
que  tous  s'appliquent  à  chercher,  non  leurs 
propres  intérêts,  mais  ceu\  de  lésus-CbrIst. 
Léonce  avait  succédé  à  Ravennius,  sur  le 
siège  d'Arles.  C'était  un  homme  de  beau- 
coup de  réputation,  qui  s'était  nequis  l'es- 
time des  personnes  (Ip  [  iété.  il  portait  lui- 
môme  h  ia  vertu,  auiani  par  son  exemplo 
que  par  ses  exliortaiions. 

IL  La  difficulté  des  temps,  à  laquelle 
Léonce  d'Arles  faisait  allusion  dans  sa  lettre 
que  nous  avons  citée  ci-dessus,  était  c  ni- 
pliquée  par  les  événements  politiques  et  par. 
l'invasion  de  plus  en  plus  menaeante  des 
iJarbares.  Le  bruit  des  armes  retentissait 
par  tout  l'empire,  et  nulle  direction  ne  ve- 
nait des  empereurs  romains  d'Oceîdent,  qui 
se  succédaient  sur  le  trône  au  gré  des  ca- 
prices du  niinisire  Ricimer.  Au  milieu  de 
celte  déroute  générale,  saint  Hilaire  tint 
ferme  les  rônes  du  gouvernement  ecclésias- 
ti<|ue.  Les  actes  de  sou  pontitkat  ont  tous 
[iour  but  de  resserrer  le  lien  do  la  liiérar- 
chie,  de  maintenir  à  la  tôle  des  diocèses  des 
prélats  capables  et  zélés,  et  d'em|iècher  Thé- 
ré  ic  r(>i(!Hdre  ses  ravages. 

l:;u  4(iO,  Rusli>|ue  (Ru»licus},  évèque  do 

(ttlT)  Ubbe,Ç«iw.,  .tem.  IV»  cel.  1818. 
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Nflrl»onne,  avait  sollicité  du  Pape  nIbI 

Léon  rauiorisalion  de  quitter  son  sî**ge, 
pour  vivre  erv  repos  et  en  retraite.  Le  Sou- 
verain Pon(ife  s'y  était  refosé,  en  engageant 
le  pieux  évdque  àfaire  passer  l'intérôl  géné* 
ral  de  l'EgUse  avant  le  sion  propre.  Ruslf- 
eus  s'v  iN^i^na.  En  461,  il  sacra  son  nr(îhi- 
tiîacre  Hermès,  ea  qualité  d'éT^que  de  fiô- 
xiera.  Les  bahitanis  de  Bésiers  refoaèreat 
de  recevoir  Hermès.  Sur  ces  entrefaites, 
Kusticus  vint  è  iQOurir,  et  Hermès  se  fit 
élire,  pour  lui  succéder  à  Narbonne.  Cette 
translation  fut  dénoncée  an  Pnpo  saint  Hi- 
lairCt  comme  contraire  aux  règles  canoni- 
ques. Deux  évèiiues,  Faiiste  de  Kiez  et  Auia- 
nias,  évèi|ue  n'Aix,  députés  (>our  suivre 
oetie  Hffaire,  se  rendirent  à  Rome.  Ils  assis- 
tèrent à  un  concile,  que  le  Pape  y  tenait  en 
ce  nidonent  (19  novembre  4iB2).  La  cause 
d*Rennèe  y  fut  exeminée,  et  fe  Pape  in* 
forma  les  évè  )iH  ';  îles  i  rnvinces  do  Vienne, 
de  Lyon,  de  NarbOJine  el  des  .4lpéS|  do  ré- 
sultat du  concile.  Il  fut  convenu  que,  pour 
le  bien  de  hi  paix  et  par  indutgem-p  pour 
Hermès,  on  le  conserverait  sur  le  siège  de 
Narbonne.  liais,  dans  la  crainte  que  cet 
exemple  ne  tirât  à  conséquence ,  il  fut  ré- 
eoiQ  qu'Hermès  n'aurait  point  le  pouvoir 
d'ordi  iiih  I  !esi'v6(|ues  de  sa  province,  tant 
nu'it  vivrait;  que  ue  |iouvoir  serait  Iraos- 
féré  k  l'évèqne  dUzèt,  oorame  au  pttis  an- 
cien de  la  province. 

Après  la  mort  d'Hermès,  le  droit  des  or- 
dinations devait  retourner  à  l'évèque  de 
Narlxinne,  comme  métropolitain.  Il  impor- 
tait d'autant  plus,  k  cette  éfKxpie,  de  main- 
tenir la  subordination  hiérarchique  entre 
les  évéques  que  les  révolutions  plus  fré- 
(|uentes  faisaient  changer  continuellement 
les  |ir(j\ iin es  di'  maîtres  temporel  i'2:li8j. 
Les  Papps  apporiaient  donc  une  vigilance 
continuelle  h  ce  sujet  ;  saint  Hilaire  le  prouva 
rontre  M-imrrt,  évé<iue  dt;  Vienne,  dont  le 
nom  fut  (ie|)uis  placé  dans  le  catalogue  des 
Saints,  et  qui  venait  d'instituer  la  FUede» 
Mogationit  processions  annuelles  pour  ap- 
peler la  bénédiction  de  Diuu  sur  les  fruits 
de  la  terre. 

En  sa  qualité  de  métropolitain  devienne, 
.saint  Mamert  prétemlait  étendre  sa  juridic- 
tion sur  i'Et^lise  de  Dio.  et  il  y  ordonna  un 
évèque,  malgré  \n  rdsislance  des  lidèlea. 
Lénnre  d'Arles,  à  qui  ee  droit  appartenait 
réellement ,  en  référa  au  Pape  qui  blâma  la 
conduite  de  saint  Mamert,  et  ordonna  que 
l'élection  de  l'évèque  dt  Die  fût  oonfirniée 
par  Léonce  d'Arles. 

III.  Les  mômes  principes  hiérarchiques 
étaient  appliqués,  dans  le  même  temps,  par 
saint  Hilafre,  contre  Silvain,  évèquo  de  Caîa- 
horra,  dans  la  Caslille.  Il  y  avait  ordonné 
un  évèqne  h  l  insu  et  sans  la  permission 
ti'Ascagoe,  évèqae  de  Tarragone,  son  mé- 

(^M^  Celle  aeiinn  sahilaire  ilu  Siégo  «fe  Rome 
pour  luainteiiir  parloul  la  niborJituii<-ii  onira  ioa 
Cvti|WM»_  lie  sauraii  (mp  être  rrni.iti|iH-e.  C'est 

cette  Huilé  liiciarchiquc  tie  rK;;M;.e  nu  i  tin  ;ui 
m»jllthM  ^  propajjoa  iiiémc,  |iariui  i)eui>ics, 


Iropnlitain  ,  et  sans  que  le  peuple  l'eût  de> 
Tnando.  De  plus,  Silvnin  avait  au^si  O'ijnnné 
un  curé  d'un  autre  diocèse,  évë^ue  du  iicq 
dont  il  était  curé,  sans  même  que  oe  prâlra 
j  eût  consenti. 

On  fit  I  Silvain  de  douces  et  charit»blei 
remontrances  sur  'l'  -(^-nM/iMe--  fntrefirisn, 
qui  étaient  visiblement  contraires  aux  u* 
nons,  mais  il  n*ei(  devint  que  plus  insolest. 
L'évftqùe  de  Sarraçosso,  alors  sufTraganlde 
Tarragone,  s'en  plaignit  h  ses  collègues,  et 
non-seulement  les  avertit  de  se  séparards 
SItvain,  mais  cnenre  li>s  conjura  de  ne  pat 
l'assister  dans  les  ordinations  qu'il  faisait. 
Silrain  continua  dans  son  dé.«or(lre,  et  fit 
seul  ce  qu'il  ne  lui  était  pas  même  permis 
du  faire  avec  le  nombre  d'évèqnes  prescrit 
par  les  canons. 

Ascagne,  pour  remédier  cOicacemeoi  i 
on  mal  qui  pouvait  avoir  des  suites  AcbeuMi, 
âsscndiîa  tous  les  évéfines  de  sa  provinw 
vers  l'an  404.  Le  résultai  de  ce  coucile  fol 
que  l'on  écrivit  au  Pape  pour  savoir  de  lui 
comment  on  devait  traiter  Silvain  pf  cpIuI 
qu'il  avait  ordonné  seul,  aûn  de  tenir  ensuite 
un  nouveau  concile  oi^  l'on  exposerait  c« 
qui  aurait  été  résolu  p«r  le  Saint-Siège lor 
cette  affaire. 

Les  évôques  d'Espagne  écrivirent  (îencan 
Papo  saint  Hilaire  ;  «  Encore  que  ce  fût  ime 
néressité  de  la  discipline  ecclésiastique,  lui 
disent-ils,  c'était  néanmoins,  dans  fa  réslUi 
même  une  chose  bien  à  souhaiter  («tir  nous 
que  le  privilège  de  votre  Chaire,  parleqnel, 
le  bienheureux  Pierre,  après  la  rc^surrectitin 
du  Sauveur,  ayant  reçu  les  clefsdu  ruvaiirae, 
sa  prédication  singulière  a  pourvu  a  l'illo- 
mination  de  tous  par  tout  l'univers;  et  la 
principauté  de  son  Vicaire,  autant  eltewt 
éminente,  autant  elle  est  à  craimlre  et  à  ai- 
mer de  tous.  C'est  pourquoi  nous,  adorant 
en  vous  Dieu  même,  que  vousstrvepans 
reproclM,  nous  recourons  à  la  foi  qni  f 
louée  par  la  boucbe  de  l'Apôtre,  cherctiant 
dea  réponsea  li  éH  rien  ii*es(  comroaadé  par 
erreur,  rien  par  prt^sonipiion,  mais  toat  par 
délibération  poniiacale  (2219).  »  Ces  pa- 
roles d'un  concile  de  l'an  464  sent  remar- 
quables. C'est  line  nécessité  de  ladiscipl»»» 
ecclésiastique,  aux  conciles  mômes,  de  re- 
courir à  Uonie  :  cette  nécessité  est  en  >0i 
un  avantage  des  plus  désirables,  car4  Hooi«^ 
avec  la  puissance,  se  trouvent  Is  ssgH**si 
la  scii  nce,  la  maturité  et  les  lumières. 

Après  avoir  ensuite  exposé  l'affiire 
question,  le  concile  conclut  en  ces  tirine^  _ 
«  C'est  pourquoi,  comme  il  f^ut  u»»**' 
prompteuienl  à  ces  entreprises  qui  di^f** 
l'unilé  et  causent  le  schisme,  nous  [n  uns 
voire  Siège  de  nous  instruire,  par  vos  ieU^^ 
apnslolKjues,  sur  ce  que  vous  voulez q"«'0 
observe  en  ce  point,  aUn  que,  rasspiw)'»"' 
DOS  frères  et  produisant  les  cowliU'l'o»» 

l'unilé  chrélieniie  de  l'.'>iirit  oi  do  ecew,  ionr' 
Tuiiiié  matérielle  de  I.-»  force  s'e»  allaH.  g"<T.* 
Die*,  avei'  l'empire.  Vog.  mure  Prifut^f" 
iim)  LabU,  ten.  IV,  <»'• 
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lîu  vénérable  synode,  nous  puissions,  forls 
du  voire  «iitorilé  contre  l't>&pril  de  rébellion, 
comprendre,  avec  Taide  do  Dieu,  ce  qu'il 
faut  fiiire  île  l'oi  Jinaleur  cl  de  l'onlonné. 
Assurément,  à  vous  sera  le  triomphe,  si  daus 
les  temps  de  votre  a(>oslolal,  ce  que  la 
Chaire  de  saint  Pierre  conserve,  PEj^lise  ca- 
tholique l'entend .  et  que  les  nouvelles  se- 
menées  de  zizanies  soient  extirpées.  » 

IV.  Comme  les  évéques  de  ee  coocila  de 
Tarragone  furent  assez  longtemps  sans  re* 
fevoir  ilo  réponse  du  Pope,  craignant  que 
leur  lettre  ne  lui  fût  point  parvenue,  il.s  lui 
en  eoToyèreiil  uoe  copie,  avec  une  seconde 
lettre  sur  une  autre  affaire  qui  regardait 
l'Eglise  de  Barcelone. 

Nundinaire,  qui  en  était  évèçiue ,  avait 
déclaré  en  niourrnt  qu'il  souhaitait  avoir 
pour  successeur  Irénée  ,  dé|,\  évêqiic  d'une 
fliilrc  vilK',  mais  qui  déjtcndait  du  diocèse  de 
Barcelone.  Le  mérite  d'irénée  .était  connu 
de  toat  le  monde,  en  sorte  qoe  tout  îe  clergé 
et  le  peuple  de  Barcelone,  avec  les  person- 
nes ties  plus  coo&idérables  do  la  province, 
fonsentirenl  volontiers  ï  sa  translation. 
Ascagne  et  ses  suffragants  curent  aussi 
égard  à  la  volonté  du  défunt;  jugeant  que 
l'utilité  de  l'Eglise  de  Barcelone  le  deman- 
dait, ilô  on  firent  un  décret  ,  ?f>  fondant  sur 
ce  qu'on  avait  [traliqiié  ta  même  chose  eu 
diverses  autres  occasions.  Ils  résolurent 
toutefois,  de  l'avis  de  Vinrent,  duc  de  la 
Tarragonaise,  qui  leurapprit  la  sollicitude  du 
Pape  pour  leur  |irovince,  de  lui  demander 
Ja  cootirmatioQ  de  ce  qu'ils  avaient  fait. 

EnBn,  tontes  ces  affaires  furent  eiamtnées 
o-TUS  le  concile  que  în  Pape  IMaire  tint  à 
Itonio,  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie,  le 
19  novembre  465,  à  I  occasion  de  l'aoniver^ 
saire  do  son  ordination.  Il  s'y  trouvait  qtia- 
rante-htiil  évéques,  en  comptant  le  Pape  et 
deui  Africains.  Après  le  Pape,  saint  Maxime 
de  Turin  est  nommé  le  premier;  il  était  on 
grande  répulaiion  Jès  le  temps  de  l'empe- 
reur Honorius,  et  il  nous  reste  de  lui  |>lu- 
«"ieurs  sermons.  L'évêque  de  Porto  n'est 
nommé  que  le  cinquième*  et  il  parait  qoe 
l'on  suivait  l'ordre  de  I  ordination.  On  fit  en 
ce  concile  cinq  canons  qoe  le  Pape  pronon- 
ça, et  que  les  antres  évéques  approuvèrent 
p.ir  leur.s  acdamatifnis  sans  dirH  leurs  avis 
eu  particulier.  Le  quatrième  canon  porte 
qu*QD  évèqtiedoit  condamner  de  lui-môme 
ce  nue  lui  oti  ses  prcniccesseurs  f»nl  fait  con- 
In;  les  rèj^Ies,  uiat:s  quo  s'il  iiu  le  fasl,  il  en  ' 
sera  châtié.  Le  cinquième  est  contre  les 
<^véques  qui  désignent  en  mourant  leurs 
successeurs,  prévenant  ainsi  et  empêchant 
les  élections  illégitimes. 

L'atl'aire  d'Irénée  ajranl  été  proposée,  le 
Patte  se  déclara  fortement  contre  cet  évé* 
«|iie.  Il  fut  ordonnr^  qi''il  retournerait  h  son 
Église  souspcined'i'xcomnujtiic.iiiun  iqu'As- 
cagne  lerait élire,  du  clergé  Uo  Barcelone, 
itti  évêque  digne  de  rcmj)!ir  le  sié^e.,  et  le 
iiuusacreraii,  sans  qu  à  1  avenir  on  pût  re- 

(ieiii)  Voir.  Mtn  artids  ^TaAMt.*fi<Hi  sas 
tvigiEs,  etc. 
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garder  comme  héréditaire  l'épiscopat,  qui 
n'est  conféré  que  par  la  grâce  de  Jésus- 
Cbrist.  Les  évéques  du  concile  interrompi- 
rent môme  par  deux  fois  ta  lecture  île  la 
lettre  des  évéques  d'JSspagne  au  sujet  d'Iré- 
née, et  se  réerranol  contre  l'abus  de  donner 
les  évéchés  comme  par  testament.  Quand  on 
eut  lu  l'autre  lettre  qui  regardait  les  entre- 
prises de  Silvain  ,  les  évôques  du  concile, 
et  entre  autres  Ingénérat  d'Embrun  ,  de* 
niatidèrent  que  Ton  observât  l'ancienne  dis* 
cipline,  et  qu'on  en  punîi  les  violateurs.  Le 
Pape  écrivit  doue  uoe  lettre  décrétale , 
adressée  à  Ascagne  et  à  loua  les  évéques  de 
la  province  do  "Tarragone. 

Cette  déurélale  est  datée  du  30  décembre 
465.  Le  Pape  y  marque  d'ai)ord  qu'il  avait 
reçu  des  lettres  des  magistrats  et  des  princi- 
paux citoyens  de  plusieurs  villes  d'Espagne 

ixmr  excuser  la  conduite  de  Silvain  :  ce  qoi 
iit  que,  vu  la  nécessité  des  temps,  il  par- 
donne le  passé,  pourvu  qu'è  l'avenir  on  ob- 
serve les  canons.  Il  ordonne  donc  |irenr  L'rL>' 
ment'que  l'on  ne  consacreta  aucun  évéque 
sans  le  consentement  du  métropolitain.  Il  dé- 
fend les  translations  (2^) .  veut  n^'I  '^ri  'a 
retourne  àsou  Eglise  sous  peine  d'exconuuu- 
nicatioo  et  qu'Ascagne  fasse  élire  dtt  clergé 
de  Barcelone  onévôtpjc  <lf-"no  d'en  remiiUr 
lesiéjie,  et  le  consacre,  sans  qu'à  l'avenir  on 
puissu  regarder  comme  héréditaire  l'épisco* 
|>at,  qui  n'est  conféré  que  par  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ. Il  n'y  aurM  jamais  deux  évéques 
dans  une  Kglise;  l'fU)  n'ordonnera  ni 
ni  pénitents,  ni  mutilés,  ni  gens  saus  lettres, 
quoique  le  peuple  les  demande.  Le  Pape 
permet  toutefois  qn  »  les  évôques  ordonnés  à 
l'insu  d'Ascagne  demeurent  évôques,  s'ils 
n'ont  aucun  de  ces  défauts. 

A  cette  lettre  décr-'in!»^  <^vôquesde  la 
province,  io  Pape  iliiaire  eu  ajouta  une 
particulière  au  métropolitain ,  pour  lui  en 
recommander  l'exécution.  De  plus,  dms 
l'une  et  dans  l'autre,  il  annonce  que,  pour 
réaliser  [  lus  i  iTn  :i(  oiuont  ces  mesures 
et  veiller  à  la  conservation  de  la  discipline 
dans  les  Espagnes,  il  v  envoie,  comme  dé- 
légué de  sonauloritiS  le  sous-diacre  Trajan. 
Cet  envoi  en  Espagne  d'un  légal  du  Pape 
au  V  siècle  est  à  noter,  et  il  est  bon  aussi 
de  faire  remarquer  que  ce  que  les  Papes  re- 
cumauindaient  le  plus  aux  évôq ues  d'iispa- 

Î;ne  et  des  Gaules,  pour  conserver  la  régu- 
nrité  du  clergé  dans  ces  temps  de  troubles» 
c'était  la  tenue  de^  conciles  provinciaux. 

V.  C'est,  dit  un  auteur  (2221},  un  fait  di- 
gne de  remarque  dans  l'histoire  de  l'Eglise, 
que  le  dévelopfiement  régulier  de  ses  fosti- 
tulions,  de  s.i  (!is(  ifiline,  de  sa  liturgie,  ?nîi 
toujours  en  raison  directe  de  la  liberté  lais- 
sée aui  éyéquesde  se  concerter  dans  les 
conciles  sur  les  mesures  d'intérêt  général. 
Autant  la  pression  du  pouvoir  temporel  sur 
la  tenue  des  conciles  produisait  de  maux 
sous  des  princes  que  Constance  et  Va- 
leus,  autant  lesLOiaiie>,  assemblés  libre* 

(nn)  M.  VMié  J.  E.  Darras.  UUt,  fût.  ^« 
n.gliu,  4  vol.,  1859,  to-u.  i,  p.  554. 
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meut  et  dégagés  de  toute  influcnct»  étran- 
gère* doivent  amener  d'heureux  résultais 
pour  le  bien  de  TEisiise,  ruiiilé  de  diruc- 
tiOB  dans  le  ffOUTernemeDt,  et  Tafanlage 
spirituel  des  fidèles.  » 

Les  évAques  dos  Gaules  entrèrent  pleino- 
menldaos  les  vues  de  saint  Hilaire.  Les 
conciles  d'Arles,  de  Tours,  de  Vannes,  tenus 
è  cette  époque,  témoignent  à  la  fois  do  leur 
lèloh  suiTrc  l'impulsion  donndt^  rar  le  Saint- 
Siège,  et  de  la  vigueur  apostolique  avec  la- 
quelle ils  maintenaient  Inéliranlables  les 
règles  de  la  discipline  canonique.  Le  con- 
cile d'Arles  règle  une  question  de  juridic- 
tion épiâcopale,  par  rapport auL  monastères 
h  l'occasion  de  la  fameuse  abbaye  deLôrins. 
11  fut  décidé  que  l'év&q'ue  d'Arles  aurait 
seul  le  droit  d'y  ordonner  les  clercs  aux  di- 
vers ordres  ;  innis  que  tous  les  moines  laï- 
ques rusluraienl  sou^  la  conduite  de  l'abbé, 
sans  que  l'évéque  s'attribuât  aucun  droit  sur 
son  élection  ou  son  gonvornemont.  T  n  con- 
cile de  Tours  renouvelle  les  ordoiinances 
relatives  à  ia  continence  des  clercs,  et  leur 
défend  de  quitter  leur  diocèse  sans  l'aveu 
de  l'évôquo,  rè^le  les  do^^'rés  de  la  Iiit5rar- 
cbie  et  les  droits  des  diverses  'tiri  liriinn^. 
—Le  concile  de  Vannes  contiriua  la  plupart 
des  prescriptionsde  celui  deToors.  Il  étendit 
ans  moines  la  défense  de  voyager  sans  let- 
tre de  recommandation  de  leur  évôque.  On 
y  remarque  une  ordonnance  particulière, 
«a  sujet  de  la  divination,  ou  sori  dat f«iiilf, 
qui  est  intenJite  sous  les  peines  les  plus  sé* 
vères. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  faire  observer 
que  cette  coutume  superstitieuse  commen- 
çait h  s'établir  en  Occident,  à  une  époque 
(M>  événements  présents,  pleins  do  trou- 
bles el  d'angoisses,  portaient  cuinnie  natu- 
rellement les  esprits  vers  la  connaissaucâ 
de  ravenir*  D'ailleurs,  la  perturbation  pro- 
fonde apportée  dans  le  monde  politique 
par  l'invasion  des  barbares,  avait  nécessai- 
rement son  cunlre-coiip  dans  le  monde  mo- 
ral et  intellectuel,  dont  il  faisait  baisser  le 
niveau. 

Cependant,  à  Rome,  le  Suève  Iticimer  ve- 
nait de  placer  sur  le  trdne  un  nouveau  fan- 
tôme d'empereur  :  c'était  Anthémius.  gendre 

de  Marcien,  qu'il  fil  Tenir  à  Gonstaiitinople 
pour  l'investir  (Tun  pouvoir  éphémère.  Foy. 
tom.  il,  coi.  11)1. 

Cet  Anthémius  amena  avec  lui  un  héré* 
tique  macédonien  ,  nommé  Philotbée,  aoi 
voulut,  à  la  faveur  du  fi  édit  dont  it  jouissait 
à  la  cour,  introduire  à  Home  l'erreur  dont  il 
était  infecté.  Saïul  llilaire  s'éleva  avec  force 
contre  cette  tentative.  Un  jour  que  l'empe- 
reur Anthémius  nssislail  ô  unn  >  lémonie 
dans  la  hasiliquo  de  Sainl-Pierro  ,  le  Pape 
l'inlerpella  publiquement,  eomme  nous  le 
rapporte  le  Pape  saint  Gélase  (3929),  et  lui 
fil  promettre  de  s'opposer  aux  entreprises 
des  macédoniens.  Cet  aele  de  vigueur  apos- 
tolique termina  la  carrière  du  saint  Pontife, 
qui  mourut  le  10  septembre  407,  et  qoiscu- 

(im)  Lablie,  Cuuc,,  leiii.  IV,  €0l«  f 
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lemcnt  après  dix  jours  de  vacaaMt  eat  pow 

successeur  Simplicins. 

Le  Pape  saint  Hilaire  avait  ordonniî  d'éla* 
blirdeux  bibliolhèques  dans  la  basili-^uedi 
ï.itnn.  C'est  ainM  iiu'  li  Pv^auté  vigilante 
ouvrait  un  asile  aux  irésors  de  Tintelî?- 
gence,  à  l'époaueoù  l'invasion  de  la  bàtbè- 
Fie  allait,  pendant  des  siècles,  en  menscfr 
l'existence.  C'est  ainsi  surtout,  selon  l.i  juste 
retuaruue  d*un  historien  ,  que  tan  li«  que 
tout  ^'écroule  dans  ce  monde,  que  le  irdoe  j 
devient  comme  un  échafaud  oa  an  enaiie- 
gorge,  tout  demeure  ferme  dans  l'Eglise  de 
Dieu  :  les  Papes  s'y  sn»'cèdent  sans  trouble, 
et  y  maintiennent  avec  une  vigueur  cons- 
tante la  foi  et  la  discipline,  l'unité  iniellee- 
tuelle  et  morale. 

HILAIRE  (Saint),  évèque  de  Poittpr*. 
docteur  de  PEglise.  Voy.  Tarticle.  Rbqlêtb 

DE  SAINT  UlLAUlE  DE  PoiTIERS  A  COIVSTA^ICK. 

Hl LAIRK  (Saitf),  évèque  d'Arles.  Il  oa((uit 
vers  l'an  iOl,  sur  les  confins  de  la  Lorraine 
et  do  la  Bourgogne, d'une  faïuilleconsiilaii e. 
II  reçut  une  éducation  conforme  à  &â  Qâis- 
sance;  mais  U  aima  d*abord  le  monde,  jus* 
qu'h  se  mettre  en  danger  d'y  périr.  Heure-i- 
sement  pour  lui,  Dieu  Tavaii  pris  sous  sa 
garde,  et  il  avait  un  saint  ami  qui  fut  l'ios- 
ff  unient  des  miséricordes  de  Dieu  sur  la 
jeune  prodigue. 

I.  En  effet,  saint  Honorât  était  lté  a^ec 
Qiiaire  ;  quand  il  le  sut  engagé  dans  tes 
égarements  du  monde,  il  galtta  poaraa 
temps  son  monastère  de  Lérins.  afin  de  fca 
retirer  et  de  le  gagner  au  j  Mi  _'doux  et  suare 
du  Seigneur.  Il  lui  représenta,  d'un  côté,  la 
bassesse  et  l'instabilité  des  choses  humai- 
nes ;  de  l'autre,  la  certitude  et  la  grandenr 
des  bit^ns  h  renir.  Hilaire  en  fut  convnincu. 
Mais  i)lus  flatté  des  biens  dont  il  jouissait 
que  de  ceux  qu'on  lui  faisait  espérer,  il 
continua  à  jouir  des  premiers.  Saint  Hono- 
rai eut  recours  à  la  prière;  il  y  jMijinU  ses 
larmes  et  ses  caresses.   Mais  rien  ne  put 
amollir  le  cœur  d  Uilaire.  ii  le  quitta  donc, 
sans  toutefois  Tabandonner;  car  c  trois  jours 
après,  »  dit  Hilaire  lui-même,  «  la  miséri- 
corde  de  Dieu,  sollicitée  par  ses  prière», 
subjugua  mon  âme  rebelle.  Le  trouble  dci 
mes  pensées  avait  banni  le  sommeil  de  mai 
jeux.  Je  voyais  d'un  côté  le  Seigneur  qui 
m'appelait  i  lui  avec  bonté;  d'un  antre,  le 
monde  qui  me  présentait  du  loin  tous  ses 
plaisirs  et  tous  ses  charmes.  Mon  esprit 
comparait  runetl'auin;  parti,  et  tloliait  sur 
le  choix  de  celui  qu'il  devait  suivre  M:ii«:, 
gr?^re  h  votre  niisi^riconle,  ô  diviu  iésus  l 
tlécbi  par  les  l'erveiiles  prières  de  votre  ser- 
viteur Honorât,  vous  avez  rompu  mes  liens 
fiour  nrnttnclier   vous  par  les  hi  n^  de  vn'.r! 
amour.  Assiijelii  à  eette  heureuse  iMi  Uvué, 
je  ne  tomberai  pas  sous  la  servitude  uj 
péché.  Je  roviensi  humilié  et  souoiis,  a 
vous,  de  qui  Je  m'étais  éloij^né  par  laoa 
orgueil.  » 

Ou  dirait  une  page  des  Conférions  de 
saint  Augustin  :  le  retour  d'QHaire  futausit 
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sincère  et  aussi  complet  qui  celui  diï  fçrand 
évÂqiie  d'Hi|>pooe.  Dès  ce  moment,  Uilair* 
te  déAi  d«  tons  se»  biens,  les  Tendit  I  «on 
frère,  en  distribua  le  [  riv  ,t  i\  pinvres, 

3uiUa  SOQ  pays  et  alla  s'enteraier  dans  le 
éserl  de  Lérins,  pour  7  vivre  sois  la  con- 
(ItiitQ  de  son  ami  saint  Honortt  <3iS3). 
Quand  celui-ci  mourut  évôqae  d'Arles, 
HÎiaJre  n'avait  que  vingt-neuf  ans;  mais 
son  mérite  surpassait  son  âge.  Il  s'était 
sauvé  à  la  nouvelle  qu'un  pensait  h  lui  pour 
remplacer  Honorai  ;  il  fui  rejoint  et  amené 
«le  force  h  Arles  où  on  le  revêtit  des  insignes 
de  i'épiscupat. 

Devenu  évôque,  Hilaire  continua  de  pra- 
tiquer la  pauvreté  et  la  morlificalioD,  comme 
il  avait  fait  étant  moine  ;  ne  portant  qu'une 
luniqiic  ^té  ol  hiver,  encore  élail-co  un 
cilice  ;  marciiant  toujours  nu-pieds  et  tra- 
vaillant de  ses  mains.  On  Biettail  devant  lui 
une  table  avec  un  livre  et  desfifpi«  ;  6vr\- 
vain  en  notes,  prêt  à  é<Tlre,élaa  prèsde  iui. 
Il  lisait  et  dictait  de  temps  en  temps,  occu- 
pant ses  mains  à  nouer  ses  cordes  et  k  faire 
ses  niets.  Il  travaillait  aussi  è  la  terre  et  au- 
delà  doses  forces.  Ou  ;iMiit  toujours  pondant 
son  repas,  et  il  en  introduisit  la r^ulaïue dans 
les  villes.  II  vivait  dans  nAe  maison  com- 
mune avec  ses  clercs,  n'nyant  que  sa  roilule 
comme  un  autre.  11  aimait  tâtlemeul  les  |>au- 
vres,  que,  pour  racheter  les  captifs,  il  fît  ven- 
dre tout  ce  qu'il  y  avait  d'argent  dans  les  é^^li- 
#es,  jusqu'aux  vases  sacrés  et  so  réduisit  è 
des  patènes  et  des  calieesde  verre.  Il  était  fort 
éloquent,  comme  on  le  voit  par  l'élojje  qu'il 
a  fait  de  saint  Honorât,  son  prédécesseur 
et  son  ami  [2:22'*}. 

Le  dimanche  Hilaire  se  levait  à  minuit, 
leisaità  pied  quelquefoisdtTliettes.  assistait 
iiroiIice,où  il  prêchait, ce  qui  1  n  a  tjusqu'à 
une  beure  après  midi.  Les  Jours  de  jeûne. 
Il  entretenait  le  peuple  par  ses  discours, 
depuis  midi  jusqu'il  quatre  heures.  S'il 
n'avait  pour  auditeurs  quu  des  gens  rusti- 
ques, il  s'accommodait  h  leur  portée  |iar  on 
siylo  simple  ;  mais  il  !c  relevai!,  «'il  surve- 
nait des  gens  plus  instruits,  Uni  il  était 
iii  titre  de  son  discours.  Il  avait  plusieurs 
foh  averti  en  particulier  le  préfet  de  ce 
temps  Ih,  dos  injustices  qu'il  commettait  dans 
ses  jugements,  sari.":  {ju'il  se  fût  corrigé.  Un 
OU  r  il  vint  à  l'égliscavecses oiliciers,  pendant 
que  saint  Hiiafre  prâehait.  Le  saint  évéquc 
interrompit  son  sermon,  disant  que  le  préfet 
n'était  ()ds  digne  de  recevoir  la  nourriture 
céleste,  aiirèsavoiméprisé  les  avis  qu'il  lui 
flvait  dono^  pour  son  salut.  Le  préfet  se 

?0lr  d*tatér«»anis  «MiaHs  là-demm  dans 

Vllhloive  du  monattire  de  Lériiu,  par  M.  l'.iiibé 
Alliez,  2  vnl.  iti>8,  186i,  lorii.  I,  cliap.  i  hb. 

(Stil)  Celle  pièce  «si  en  cITl-i  digne  des  plus 
grands  cl<'gcs,  tant  pour  [.i  douceur  el  l'éléganco 
du  style,  nue  pour  la  b<  .i«Mé,  le  ciioix  elh  varlélé 
des  peetéc^  ;  c'c^t,  dit  Tilloninnl  {Mém.  pour  serrirà 
rikftt.  Hclés-,  loin.  XV),  la  piére  la  plus  élofiuenie 
i|ue  nous  ayons  de  ctikV»  naium  dan»  l'aeliquité 

["iUly)  Ce  ciiion  raiipclle  k's  lois  irrinnorius  el 
de  Ceustaiiiio  sur  ki  cuiiuii»  trouves  j  il  ordmtoe 
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relira  plein  de  confusion,  et  Bflalrecon^ 
tinua  de  parler. 

II.  Ce  prélat  élaii,  p'^rmi  les  saints  évêques 
des  Gaules  à  celle  t  |!i  q  ue,  l'un  des  plus 
influents,  et  il  exerçait  une  sorte  de  sujiré- 
matie  sur  les  Bjslises  de  cette  contrée.  M  f 
avait  è  cela  pitis  d'une  cause  ;  plusieurs 
Papes,  notamment  saint  Zozimc,  avaient 
désigné  ses  prédécesseurs  dans  le  siège 
d'Arles  comme  leurs  vicaires  dans  les  Gau- 
les. De  ^)Ius,  soitamitié  pour  sa  personne  on 
vénération  pour  son  mérite,  des  mélropoli^ 
tains  lui  cédaient  leurs  droits.  Enfin,  le  |>atri- 
co  Aétiuset  le  préfet  du  prétoire,  qui  l'avaient 
en  [tarliculière  atrection,  lui  donnaient  une 
escorte  de  soldats  .dans  ses  vojrages,  chose 
dont  rtiofflbte  évèqne  se  serait  bien  passé, 
mais  qui,  plus  d'une  fois,  pouvait  être  né- 
cessaire en  ces  temps  de  révolution. 

Jouissant  ainsi  d'une  certaine  suprématie, 
Hilaire  fut  l'âme  dos  conciles  qui  se  tinrent 
alors.  En  4-30,  il  présida  celui  de  Uiez  en 
Provence.  Il  présida  encore,  en  Hl,  au 

Êremier  concile  d'Orange,  où  assista  saint 
acber  de  Lyon,  et  où  l'on  flt  plusieurs 
règlements  eccU^ia  tiques,  il  est  b  croire 
qu  il  présida  pareillement  celui  de  Vaison, 
■w  US,  chez  révéqne  Auspicius,  oA  l'on  fit 
un  canon  notable  sur  les  enfants  trouvés 
(2ââ5J.  Mais  un  autre  concile  que  présida 
aussi  Hilaire,  loi  attira  da  désagremenlf 
comfue  nous  allons  le  voir. 

Etant  allé  h  Besançon  en  kkk,  dans  le 
conrs  de  ses  visites,  on  lui  dénonça  Célido- 
nius  (222G),  évèque  de  cette  ville,  comme 
ordonné  contre  les  règles,  pour  avoir  été 
mari  d'une  veuve  et  pour  avoir  con- 
damné à  mort  pendant  qu'il  était  magistrat, 
flllèire  ayant  assemblé  un  concile,  pniba- 
blement  h  î^t'^in  /  ti  ruPmc,  l'évôquo  Céli- 
donius  (ul  déposé  comme  bigame,  et  un 
autre,  nommé  Importun, ordonné  k  sa  place. 
Célidonius  en  ap|)ela  au  Pape  et  se  rendit  à 
Rome.  Vers  îe  même  teiups,  Hilaire  ayant 
appris  que  Projeclus,  évéque  dans  une  1  r  i- 
vmce  autre  que  celle  d'Arles,  élail  raaladt', 
s'y  rendit  inopinément,  et  ordonna  un 
autre  évéquo  à  sa  [dace,  comme  si  l'Kglisc 
eût  été  vacante.  Projectus,  étant  revenu  en 
ssnté,  se  plaignit  également  de  ce  procédé 
àsainl  Léon  1". 

Hilaire  voyant  que  Célidonius  émit  allé  à 
Rome,  s'y  rendit  aussi,  malgré  les  rigueurs 
de  l'hiver  et  h  pied.  Saint  Léon  assembla 
un  concile  pour  juger  celle  affaire,  et  l'évô- 
que  d'Arles  y  prit  séance  avec  les  autres 
évéques.  Célidonius  produisit  des  témoins 

qve  ces  leis  serom  obiervées  ;  de  pins,  qne  (e  di- 

iiKiiTr'ic,  le  (tiacrc  annoncera  à  Panlel  ([u'on  a  re- 
cueilli Mil  enf.iiil  exposé,  afit)  que  si  iittelipi'uii  pr*'- 
lenii  le  I  cri  iiiiailre,  il  ail  à  le  «Icei.ircr  lians  ilix 
jours  'UK  lient,  celui  qui  le  téclaïuera  plu&  UrJ 
sera  rmppé  deit  censures  ei;rltfsiasit*|ues  comme 
booiicide.  lYuir  v»t  tout  ceci,  Ricliard,  iliiafjrie  d<$ 
rvitdfrs,  eic,  Iviri.  ln-4,  im,loin.  I,  p.  Itt, 
421.) 

(iiiô)  Divers  auicur^  irïduiïcnt  :  ChéHdoine  OU 
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qui  to  monIr!^rcn(  innocent  de  rirrôgiilariiô 
pDiir  laqurlie  il  avait  été  condatuDé,  c'esi-à- 
(lire  d'avoir  épousé  une  veuve.  Uiiairo  ne 
trouva  rien  à  opposer  à  leurs  témoignages  ; 
interroj^é,  il  ne  ré{jondil  rien  de  raisoiiiiiiblc, 
ot  s'embarrassa  lui-même  dans  ses  réponses. 
Il  avaoça  même  des  choses  singulières  ou 
peiil-ètre  trop  crues  ;  tel  est  ott  moins  le 
jogenii  nt  qu'en  portèrent  saint  Léon  et  son 
conoile  (2227). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Uiiaire  ayaul été  appelé 
en  cause,  s'enfuit  honteusement  de  Roniai 
ce  qui  produisit  un  trôs-mauvais  elfet  sur 
l'esprit  du  Pape.  De  retonr  b  Arles,  Hilriire 
s'apiiliijua  loiit  entier  à  npaiser  sainl  Léon, 
et  écrivit  plusitiurâ  lettres  à  ce  sujet,  il  en- 
voya premièrement  le  prêtre  HavenniuSi 
qui  fut  son  sucresseur.  puis  deux  C'vôi|ues. 
Auxiliaris,  préfet  des  Gaules,  |)arla  aussi 
au  Pape,  comme  on  le  voit  dans  une  lettre  à 
aalot  Hilaire  où  il  lui  dit:  «  Les  hommes 
ont  peine  à  souffrir  (luo  nous  pariions  avpc 
la  hardiesse  qu'inspire  une  bonne  conscien- 
ce, et  les  oreillei  d&»  liomains  sont  d'une 
extrême  délicatesse.  Si  vous  vous  y  aceom- 
inodiez  un  peu,  vous  gagneriez  beaucoup 
sans  rien  perdre.  Accordez-moi  cela,  et 
dissifiez  ces  petits  nuage8.par  un  petit  cbau" 
gement,  » 

Géildonius,  ayant  été  trouvé  innocent 
d'après  les  déf)Osilirtn^  juridiques  des 
témoins,  fut  rétabli  sur  son  siège.  Le  Pape 
rétablit  également  sur  le  sien  l'évêquc  Pro- 
ieclus.  et  cassa  l'ordination  de  celui  qu*ili- 
lairo  lui  avait  sul.l^lllué.  Enfin,  quatre  ou 
cinq  mois  après  le  déparlprécifiilé  trUikure, 
sainl  Léon  adrossa  une  lettre  décrétale  aux. 
évêques  de  la  nrovince  de  Vienne,  ou  pla> 
lût,  ainsi  que  le  |)ortont  d'anciens  maihis- 
crils,  ti  tous  ie>  évôques  des  provinces  de 
Vienne  et  des  Séquaniens  ;  lettre  décrétale 
fort  im|H>rtante  que  nous  étudierons  à  Par» 
ticle  consacré  au  Pape  saint  Léon  I". 

Co.  Pontife  ôlaè  Hilaire  le  droit  do  nirtropo- 
litain  et  même  la  juridiction  qu'il  prétendait 
Bvoir  sur  laprovtncede  Vienne  :  «  Heureux, 
igouie  Léon,  de  conserver  son  propre  siège 
iiar  l'indulgence  du  Siège  apostolique;  »  il 
lui  défendit  d'indiquer  den  cuuciies,  de  faire 
des  ordinations  et  même  d'y  assister,  parce 

Eplst..<0,  Huiler.  Observ.  tom.  II.  col  OOA 
eifcqq.  —  <  Itien,  dii  M.  l'abbé  Alliez,  ne  prouve 
l*»neri1on  de  eeut  (enire  autres  Dam  Ricfiard, 

Bibliotk.  sncréc,  ton.  XIII,  p.  \7>\)  qui  snpposcnl 

awe  laiiii  Léon  avait  éU  prévenu  contre  1  cvéïine 
'Arles  par  àm  eniHHiiîi  inflitenit  :  ni  l'afciisnlion 

dont  ce  P:ip<^  e^i  l'oltioi  au  stij<  i  de  l'extension  (lu'II 
aurait  voulu  tlonner  à  la  pniNsancc  du  Siôge  Ua 
Itume.  Si  sa  lettre  (  Voir  Tarticle  de  ce  P.ipe)  aux 
é^ë'pios  gaulois  coinnicnce  par  uuo  exposition  de  la 
snpréniaiie  de  ce  biége,  c'e»i  que  l'Eglise  grecque 
émetlaii,  depuis  quelque  temps,  des  préieutions 
<|M  tainl  Léon  s'eflbrçail  de  réprinier.  Puuvail-U 
laisiier  riffailtlir  son  .iiiioriié  ù:\m  It'S  Gati!es,  en 

f>réseiifc  de  la  (ouiluiic  d'uji  cvéqiie  qui  avail  le- 
usé  d'assister  à  un  concile  présidé  pnr  le  Pape  et 
inéconini  ainsi  la  di^ullt^  suprême?  i  (//mI.  dë 
monatitrp  de  Li  Tim^  u»ui.  I,  p.  îlO,  2il.) 

<l<>ulile  faute  dans  UqueÛo  tomba 
sailli  Uilaire,  ladépotiiien  d'au  évétjiio  sur  une 
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qu'il  avait  assez  montré  qu'il  <^'tî  conpaWe 
et  (ju'il  no  mérilait  pas  Ja  cDoiujunion  lu 
Sainl-Siét^e,  en  déclinant  son  jui^eiueni  pur 
une  fuite  bonteoae.  Le  Pape  recommsadi 
égcilemcnl  à  tous  les  t^vêquee  de  ne  poiM 
eicotn  uni  nier  légèrement. 

m.  Que  si  l'on  trouve  dures  et  sévères  ecf 
décisions  de  Léon  1",  il  importe  de  ne  ptf 
oublier  qu'Eilaire  avait  pécoé  f>ar  un  zèle 
trop  peu  circonspect,  faute  où  peuvent  lom- 
lier  les  saints  eui-mêmes  ;  et  que  too 
exemple,  s'il  n*eût  été  réprimé,  pouvait 
avoir  dee  suites  fleheases  ;  car  un  de  ici 
successeurs  aurait  nu  en  abuser,  ainsi  qup 
du  prétexte  que  la  villa  d'Arias  éiati  la 
mélrojiole  civile  des  uauics  par  la  résidence 
dn  préfet, |K>ur s'arroger  unedomlnaiioo  sé* 
rtiliôre  sur  toutes  les  Eglises  ifo  ce  p.ivs.  Le 
Pape  sainl  Lf'on  I"  ne  fil  que  se  montrer  dé- 
i'enseur  de  la  liberté  de  TLglise  et  protecteur 
des  droits  de  chacun.  Kt  pourlaot,.oelte  con- 
duite si  juste  (  t  51  =^iniple  a  été  envisagée 
par  les  enneruis  du  i^aint-Sit^i^  comiue  une 
occasion  dont  se  servit  habilemeoi  saint 
Léon,  pour  établir  l'anloriié  de  Home  m 
les  Eglises  de  la  Gaule  (3228). 

Un  écrivain  s*écrie  s  ce  sujet  :  «  înfif! 
nous  avons  trouvé  un  Pape  :  Léon  marcbe 
d'un  pas  décidé  vers  l'idéal  que  sessuces^ 
seurs  mirent  six  siècles  à  réaliser.  L'OBOVis 
de  la  Papauié  c^n'^îtlf^rf^r'  commo  pouvoir 
politique  s'ouvre  â  Léon  1"  el  se  leruieà 
Léon  X....  Ici,  avait'ii  dit  précédemment, 
notis  rencontrons  un  fait  qui  mérite  de  noai 
arrêter  :  c'est  la  première  luiio  sérieu?? 
d'un  évêque  fran(;ais  et  d'un  évôque  Je 
Uome  :  la  lutte  de  f>aiut  Uilaire  d'Arles  et 
de  saint  Léon  f2229).  » 

Il  n'^  fTiiî  voir  sans  donto  qu'une  dislrae- 
tion  dain  la  |n.TÎiié  \Vh'éque  français  don» 
née  5  iiUkui  liilaire,  qui  vécut  ciuquante- 
sept  ans  avant  l'invasion  de  Ctovis,  et  ^s 
d'un  siècle  avant  que  les  Francs  ocenpas- 
seni  la  ville  d'Arles  (2230).  Mais  ce  qui  est 
ideu  autrement  grave,  c'est  de  vouloir 
faire  dater  la  suprématie  du  Sié^u  apostoli* 
que  d'un  fait  arrivé  au  v*  siècle,  lorsqva 
cette  snprétnalie  était  reconnue  du  monde 
entier  et  proclamée  par  les  écrivains  ecclé- 
élastiques  de  la  Gaule  (^1)  bien  avaal 

acensaliou  dont  il  n'a  -  rt  f-n^  "=ufHsammeni  examiné 
kt  preuve»,  et  lacouiecranou  d'uu  évéque  peoraa 
siège  dont  le  Uielaire  ii*éUit  ^«e  Malade  ei  f«eie- 
vrn  la  saule  quelque  lem^s  après,  celle  JuuMe 
fauie,  (lisons-nous,  a  auaii  excilé  lei  plaimes  de 

Îuelqnea  théologiens.  La  P.  Quesnal  (Opère  $» 
eoiiix)  donne,  duiis  nue  Inn;;ue  (li«>$ertaiioii  poar 
jusiitîer  la  conduiie  de  t'évéque  d'Arles,  des  ni- 
sons  qui  ont  para  coneloaules  au  P.  Koél  Aleiaedre. 
{Histoire  ecf/Ji.,  loin.  Y,  p.  iGS.i  L.e  P.  Maimboarr 
(fliêl.  du  ponltficat  dt  S.  Léon,  p.  433);  et  God(»caM 
(  Vie  deê  Siiinlê),  etc.,  ont  répondu  à  ces  auieart. 

{m»)  M.  Aoipère,  iiiJér.,  imn.  Il,  fu7l 
el  74. 

(2i30)  .M.  r.ibl>c  Âllie2,  lliêioir^  du  lAéiiuAUre  it 
Urins,  i  vol.  in-8,  1801,  tom.  1,  p.  20t. 

(-2-231)  Vo/>.  «utre  autres,  Sainl  ïréuê\  C^n.Ti 
Ilœit^ics,  Ub.  iti,  cap.  3;  Saint  Hilaire  île  PaiUcf&« 
Coinmeitl,  in  Maith..  cap.  16,  Or^li  jaipl  Cassrin, 
ùê  iueuriumùiiê  ÛQMiM,  lit»  iU;3'"é^"tl^^  ^ 
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lesalTaires  do  Célidonius  et  de  Projecliis. 
AviDl  de  se  perraellre  de  telles  Assenions, 
il  Mrail  bon  de  s'ençiuértrdes  foits  du  l'hfs*' 

loire,  surt'iit  ir;tvoif  une  coin(tréhcn- 
sion  bien  nelle  de  ce  qu'est  et  doit  ôlre  la 
suprématie  du  Saint -Siège  apostolique. 
foff»  nos  articles  Causes  majei  hf.s,  —  His- 

TOKIQVK  DB  LA  QUESTION  DES  ArPELLATlONS  ; — 
HliTOKIQOB  1»K  LA  QVMVIOW  DB  L'AOTOSIT* 
PC  PoTfTira  BOlUiN  DAMS  US  »Ér08R10ll»  UÈê 

EvfeQt'ËS. 

iV.  Saini  Hilaire,  comme  nous  l'Apprend 
aoo  tHOgrapbe»  se  soumit  et  oe  négligea 
riea  |ionr  »e  réconcilier  afec  le  Souverain 
Pontife  :  c'est  ce  qu'on  dorait  attendre  d'un 
homme  de  sa  verto  et  de  «on  iiumililé 
(9S3i).  D*ttO  •■tre  WMié  ncut  samns  que 
saint  Léon  lui  rendit  son  afTeciion  et  son  es- 
time. En  écrivant  aux  c  vi^jMos  des  Gaules, 
après  l'élection  de  Rav< mniis,  sneeewoof 
d  H-iairp,  il  appelle  celui-«i «  bomme  de 

sainte  iuémoire.  » 

Il  est  certain  ijiie  saint  Hilaire  ne  quitta 
point  son  siège  (2^),  et  qu'il  s'appliqua 
aux  fonctions  de  son  ministère  avec  une 
•rdour  noavt  îl redoublant  st-s  austérités 
et  .<ies  trafaui.  11  y  succomba  peu  d'années 
après.  Diea  lui  fit  eonaatire  que  sa  fin  étail 
proche,  etquo Ravennius  seraitson  sTi  rns- 
seur,  oe  qui  le  remplit  de  la  plus  douce 
etnisolalion,  cumnte  cela  arrive  ans  saints 
qui.  !}f>  vivant  que  pour  Dieu,  sont  heu- 
reux luf  iju  ils  sentent  que  le  moment  de 
se  réunir  à  Dieu  Mt  venu.  Car,  pour  eux, 
la  mort  est  l'entréa  en  poaaeiieioo  du  soii« 
veraiu  Bien. 

Hileire  fis^eiiilila  «a  eomraunauléet  loi  fît 
uee  exhortation  pathétique,  Qi^  il  dit  antre 
attiras  ehases  :  «  Noua  approchons,  soet 
la  conduite  de  Notre-Seigneur,  du  port 
de  notre  repos.  Nous  avons  combattu  contre 
les  princes  de  ce  BMDde,  avec  lasqueia  TA* 
pôlredilque  la  guerre  doit  être  continuelle; 
et  l'on  ne  peut  manquer  d'être  exposé  à 
bien  des  coœtMitt,  quand  on  faiil  parvenir  i 
la  Béatitude  avec  le  secours  d'une  prd'-e 
prévenante,  et  par  un  travail  qui  sua  la 
grâce.  Préjiarei-vooa  a«i  adrarailte  ;  je 

Vincent  de  Wrins,  Conmoniiorinm,  cap.  6:  saint 
Proaper,  Pofma  de  ingralU,  elc.,«lC. 

(SiSi)  Toujtnirt  mu*  voyons  les  saints  s'eia- 
ysêiisr  de  reveuir  à  r«itlé,  ai,  par  eiiiraineiueHl 
«B  antre  cliose,  tk  se  sens  laissé  ali«r  à  qMeloiie 
aete  eenuaire  sa  Setnt-Siége.  Il  n'y  a  qiia  les 
espriu  orgueilletii  et  aiiactiés  à  leur  SNiow^pnifirs 
qui  persisicni  dans  leur  erreur. 

(S23r>)  BironiuB,  el  après  lui  quelques  .imcurs, 
ont  écrit  que  saint  ililaire  quitta  le  siège  d'Arit  s  et 
revint  ii  Lérins  où  il  expia  »es  («ris  ei)v<-r!)  suutt 
Léan  par  «ne  1m||m  pésiUMce.  MaK  dii  M.  t'abtié 
Alliez,  c*eci  en  interprétant  fasasament  m  panage 
de  Ctrmen  euclians'.icum  de  saint  Sidoine  A|M)lli- 
uaire,  qu'ils  oij^i  eto  iiiiieiies  à  cette  assertion.  {Ilht. 
du  monuii.  de  Lérin$,  (oui.  I,  p-  il  t.) 

(Si54)  Yoy.  don  Ricliar«l,  Bibliotk.  $ae.,  tom.  XIll, 
Je  l'éUiL  lu  «,  p.  lU,  eol,  I,  et  Beple,  BM.  t* 
ktéde. 

(213S)  On  iveove  eaile  vie  dans  la  Ckntrifu»  ée 

Lérint,  <l.n\9  !cs  ltollatiJistO:i,  5  liars,  et  dans  le 
tuui,  il  de»  Vtutret  de  iaint  iJoH,  de  l'éUit.  du  P. 


sui5.  bien  trompé,  ou  un  grand  malheur 
menace  notre  ville.  »  11  parlait  apparem- 
ment de  la  prise  d'Arles  par  les  Gotlis  arteos. 
C'fst  pourquoi  i!  ajouta  :  «  Conservez  invio- 
lablement  la  foi  de  la  Trinité  :  appofondis- 
ses  las  saintes  Eerituras.  • 

Apri'^s  avoir  donné  ces  avis  &  ses  cbers 
disciples,  saint  Hilaire  Ht  réciter  l'OlBce  du 
soir  ;  et  aussitôt  que  la  communauté  eut 
pris  sa  réfection,  il  rfnriif  $nu  esj.rit  à  Dieu, 
après  avoir  fait  le  sigutf  de  la  crois  &ur  ses 
▼enxet  sur  sa  bouche.  Il  mourut  l'an  kk% 
Agé  seulement  do  quarante-huit  ans.  Toute 
la  ville  d'Arles  le  pleura  comme  son  père« 
On  exposa  d'abord  son  corps  àao'^  Ui  Iiasili- 

3ae  de  Saint-£tienne,  et  on  l'entoura  de 
ambeaoY  allamés  pour  empêcher  la  pan* 
pie  d'en  approcher  de  trop  près  ;  ensuite, 
après  rOlDce  de  la  nuit,  on  le  porta  devant 
reniai  de  saint  Genès;  avec  le  concours^ 
non-seulement  du  peuple  ûdèle,  mais  en- 
core des  Juifs.  «  Je  me  souviens,  dit  l'au- 
teur de  sa  Vie,  de  les  avoir  entendus  chan- 
ter en  bélnreu  pour  honorer  ses  funérailles, 
l'excès  de  la  douleur  ne  permettant  pas 
<^  1 1 X  nôtres  de  s'acquitter  de  ee  dernier  de-^ 
voir,  a 

Cet  aetaor  de  la  Via  de  saint  Hllafre  d*Ar^ 

les  r^t,  'i^^on  If  s  uns.  Honorât,  évèque  de 
Marseille,  sondisctpie  ;  ei,  selon  d'autres, 
ftaverenlius(S984).Qoei  qno  soit  cet  auMur, 
cette  Vie  est  cerialnement  d'un  conlempo* 
rain  (2SS5),  et  elle  nous  apprend  que  saint 
Hilaire  a  laissé  une  exposition  du  Symbole, 
des  homélies  sur  toutes  1^  fêtes  do  l'an- 
née, et  un  grand  nombre  de  lettres  (2236)  : 
tous  ces  écrits  respirent  une  grande  piété 
et  sont  dignes  du  saint  évéqve  d'Arles. 

BILARlA  (fhiMTB).  mère  de  sainte  Al^» 
martsrri  en  TOV.  Foy.  l'article  Actes  db 
SAINTE  Afbk,  etc.,  n*  V,  tom.  1,  eut.  It7. 

HILARIN  (Saint).  Yoy.  Altigisk  (Saint). 

HIU^RION  (Saint),  soti taire  el  idtbé.  Un 
aussi  grand  saint  était  di^ne  d'être  loué  imr 
nn  autre  saint  non  moins  illustre.  Saint 
lérême  a  légué  à  la  postérité  la  Vie  du  célè- 
bre Hilarion,  et  c'est  là  que  nous  puiserons 
eene  Notioa  ÇUÏÏt), 

Qucsnd. 

(223G)  Sur  les  ëeriu  de  saint  Hilaire  d'Arles, 
voir  Dotn  Ceillier,  //tir.  dei  cal.  we.  êt  tteié*., 
%m.  Xlli,  p.  525  et  suiv.,  et  Ooai  Blvei,  Hlif.  Jfl. 
dt  l»  France,  p.  962  et  sttiv.  * 

(M37)  Vid.  Viia  S.  HUerionii  ênrnU». -"  Ikn 
son  Prologue,  saint  Jririiiu'  <lii  :  <  J'ai  à  écrire  la 
via  et  la  conduite  «l'un  iionttuu  m  graml  ei  si  ailml- 
r:il)le,  qu'llotném  iiii-ii)éiue  étant  là,  ou  bien  m 
vierail  uioii  aujei,  ou  bien  y  succomberait;  car. 
eiKore  que  le  liienlieurcus  Epiplianins,  évêqtteéé 
Salamine.  en  Chypre.  Ie<piel  a  vécu  beaaowp  avee 
Hilarion.  ait  célàitré  sa  louange  «lans  ime  brèra 
Eptire,  qui  eti  aux  mains  du  ptitilie,  aoire  chose 
ctpciiilaiii  est  de  louer  an  mon  avec  des  lieux 
comnniiis,  aulrc  cli()S<!  «le  racoiiier  se»  venus  p;ir« 
ticuiiéres...  *  t  etie  letln;  d'Epipbaoe,  de  bala* 
aiioc,  dont  parle  ici  saint  Jérôme,  n'est  point  par* 
TCMM  ioauirà  MMS.  Il  est  parlé  d'Epipbsne  dans 
Hilsierieii  Soioméne,  vi.  Si,  et  dans  Nieéplwte, 
qui  le  copie,  xi.  30.  {CEutret  de  imnr  Jérôme,  iné. 
del'.  Z.  Colloiukl,  tom.  VI,  Vus  da  la/itairef. 
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I.  Hîlarinn  naquit  h  Tahallie,  près  di) 
Gazn,  l'an  2Î^I,  de  parenls  idrtî.llres,  qui  l'en- 
voyèreul  à  Alexandrie  éludier  la  grauimaire. 
Il  eut  le  bonheur  dV  trouver  plus  qne  la 
suieucc  profane,  dans  laquelle  il  fit  «l'iHon- 
nants  profrrfis  :  il  connut  en  cette  ville  la 
religion  chrélienne,  s'en  lit  instruire,  et  de- 
vint un  homme  tout  dWio  après  avoir  reçu 
le  saint  baplôine.  Ayant  entendu  parler  de 
l'Ange  du  désert,  de  radniirablc  saint  An- 
toine, il  liâ  avec  le  patriarche  de  la  Ilié* 
baïde  une  étroite  amitié,  et  i>ieiitôt  il  fat 
appelé  h  être  en  Palestine  le  père  de  la  vie 
monastique. 

Après  un  séjour, nssez  court  auprès  de 
Mint  Auiuinc,  Uilarion  s'en  retourna  dans 
sa  patrie,  vers  l'an  307.  Son  (lèreet  sa  mère 
îi'étaienl  .|)Ius.  Il  fil  deux  parts  de  son  im- 
mense iiéntai^e;  l'une  lut  donnée  h  ses  frè- 
res et  la  seconde  aux  pauvres.  li  ne  se  ré- 
serva absolument  rien  pour  loi.  U  se  retira 
dans  on  désert  qui  était  h  sept  milles  de 
Ma/oma  et  sHiip  entre  la  mer  d'un  cAié  et 
maraid  cie  i  autre.  Le  pays  éuil  iut'tisLé 
de  voleurs,  interrogé  par  des  brigiinds  sur 
la  conduite  qu'il  tiendrait  s'il  était  attaqué 
par  des  ass/m*;ins,  il  répondit  :  «  Je  ne  crains 
point  les  voleurs;  un  homme  nu  n'a  rien  à 
en  redoûttT.  —  Kt  s*il8  voulaient  vous 
^ler  la  vie?  lui  dirent-ils.  —  J»  ne  les 
craindrais  pns  davantage,  répondit  le  saint, 
car  Je  lâche  d'ôtro  toujours  prôt  à  mourir.  » 
Il  n'avsit  alors  que  guinze  ans.  8a  sanlé 
éiail  si  faible  et  si  délicate  que  le  moindre 
excès  de  froid  ou  de  cliand  lui  cnu<«dit  un 
malaise  et  une  douleur  des  plus  pénibles.  Il 
n'avait  cependant  d'autre  vêlement  qu*un 
sac,  une  tunique  de  peau,  c'était  un  pré* 
sent  de  saint  Antoine;  il  faut  encore  ajouter 
è  sa  inodeslo  garde-robe  un  manteau,  mais 
il  éiail  51  court  qu'il  lui  couvrait  à  peine  les 
épaules.  Dès  qu'il  eut  une  fois  embrassé  la 
pénit(Mu  e,  il  s'interdit  t'usa^Ae  du  pain,  se 
nourrissant  de  li^^ues  qu'il  ne  mangeait  (pi'au 
t:oucher  du  soltiil.  S  il  éprouvait  quelque 
révolte  dans  la  psrtie  inférieure,  il  se  trai- 
tait alors  comme  une  bêle  do  souiine,  man- 
j-'cant  de  la  paMIe,  se  macérant,  se  faii^uanl 
de  tiavail,  alin  de  ue  pas  penser  au  plaisir, 
et  s'imposait  des  jeûnes  de  plusieurs  jonrs, 
avec  de  saintes  cruautés  dont  le  détail  épou- 
vante la  nature;  mais  qui,  considérées  du 
côté  de  rKsprit-Sainl  qui  ius|)ire  lui-môme 
les  serviteurs  de  iHen  et  qui  leur  départit 
ses  dons  comme  il  lui  plait,  ne  paraïasent 
plus  ni  si  étran'j;e«;,  ni  «i  efTraynnief. 

il.  Il  y  avait  vingt  ans  cpie  .<ainl  Hiiaricn 
était  dans  son  désert  lorsqu'il  opéra  son 
premier  miracle.  Nous  le  laisserons  racon* 
1er  par  saint  Jértime  lai-inômc  ;  c'est  un 
(rail  (pii  ne  nian(pii!  pas  d'iuslruetion,  sur- 
tout lorsqu'on  sait  réloigncmeiit  de  salut 
Uilarion.cOiitmede  beaucoup  d'autres  saints, 
|iour  tous  rapports  avee  ks  feinraes. 
Uue  femme  d'Eleuthéro^iolis ,  dit  donc 

1840,  p.  37,  âlG.)  Nous  consacruiii  lui  ariitle  à 
Miiu  k.pipiuiiv,  nirbcv.  ite  tlslsaiine,  daits  le  prd- 
s«ui  vol.  col.      Ci  seiv. 
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saint  JérAmr,  royanl  méprisée  If  «  i 
mari,  parce  qu'elle  était  slérife,  —  car.ije- 
puis  quinze  ans  déjh,  elle  ne  lui  avait  donné 
aucun  fruit  de  leur  hymen,  —  osa.  la  pn- 
mière,  aborder  le  bienlieureni  H-ldrii^n, 
puis,  lorS'ju'ii  ne  sonpronnidl  riori  de  paru!, 
se  jeter  à  ses  tjenoux  :  «  Pardonne  a  tiii 
hardiesse,  lui  dit-olle  ;  pardonne  à  moo  li^ 
soin.  Pourquoi  détourner  les  yeux?  pour- 
quoi fuir  celle  qtii  le  prie?  dai-ine  re^-arîfer, 
non  point  une  femme,  mais  une  uersonos 
malhiinreuse.  Ce  aeze  a  engendre  le  Sau- 
veur. Ce  fie  seul  fa$  In  bien  portants  qui  ont 
betoin  de  mt^dean:  ce  sont  leif  maîatîes  b  II 
s'arrAta  eotin,  puis  à  celle  femme,  qui  éiait 
la  seule  qu'il  eût  vue  depuis  »i  longlemp.s 
il  demanda  la  cause  de  sa  présence  et  de  sm 
pleurs.  Quand  il  l'eut  apprise,  il  leva  les 
yeux  au  ciel,  ordonna  h  la  fc-mme  d'a»oir 
espérance,  l\*ccom|>agna  de  ses  pleurs  lors- 
qu'elle s*éloigna,  et,  au  bout  d'un  an,  la  le* 
vit  avec  un  nis  (22381.  —  Ce  qu'il  y  a  encore 
d'assez  curieux,  i.'est  que  des  aulrcs  mira- 
cles qu'opéra,  dans  la  suite,  saint  Uilanon, 
plusieurs  furent  aeeordés  aui  prières  de 
femmes  aflligées. 

L'une  d'elles,  Arislénète  ,  femme  d'Epi- 
dius,  préfet  du  prétoire,  était  allée  avecsoo 
mari  visiter  saint  Anicilne.  Après  avoir  de- 
mandé k  ce  patriarche  de  la  solitude  sa  l»é- 
nédiction  et  ses  lumières,  !'<;  <'en  retour- 
nèrent par  Gaza  où  leur&  uois  enfants 
tombèrent  malades,  avec  des  s^mpiAmes  ti 
etfrayints  qne  la  mort  {laraiaaait  inévitattle. 
Hilarion,  touché  des  larmes  do  ei  n -  raère 
inconsolable,  invoqua  le  nom  de  iesus  sur 
les  moribonds  qui  aussitôt  se  sentirent  soi - 
lagés,  et  fàrent  en  état  de  manger,  de  con- 
naître leur  mère,  et  de  baiser  la  main  da 
saint  abbé.  Ces  miracles  lui  altir^renl  de 
nombreux  vi.Hileurs  et  plusieurs  disciples. 
losnue-làon  n'avait  point  connu  la  vie  mo- 
nastique en  Syrie  et  en  Palestine,  au<si  Hi- 
Iflriniî  en  fut  l'insliiuleur  dans*  es  i  i^\ilréc» 
comme  saint  Antoine  l'avait  été  en  i^ypip. 
Il  guérit  j»lasieurs  possédés  du  démon.  S'il 
le  chassait  des  corps,  il  en  délivrait  surtout 
les  flmcs  :  dans  une  de  ses  visites  aux  nom- 
breux monastères  qui  vivaient  sous  sa  »"n- 
duite,  il  convertit  des  Sarrasins  assfmbirf 
h  Eleuse  en  Idumée  pour  y  adorer  Vénus, 
et  le  i»rôtro  même  qtîi  était  couronné  iJc 
Heurs  en  1  honneur  dé  l'infâme  dée5>«  « 
rangea  parmi  les  catéchumènes. 

m.  Le  bruit  de  ses  prodif^s  et  de  5a 
sainteté  allant  tnujnnrs  rrois":ant,  Hila- 
rion se  vil  accablé  de  visUvs  ei  de  sup- 
plications, ce  qui  est  le  plus  feil  pour 
afiliger  les  saints.  Aussi  le  pieut  soU  aiM 
ne  cessail-il  de  roj;rctler  1(î<;  douceurs  et  la 
paix  dont  il  avaiijoui  dans  l'uP^rtirilt^.  H 
avait  soixante-cinq  ans  lorsqu  ii  api'nt  f«f 
révélation  la  mort  de  saint  Antoine.  Il  qo'tu 
Mazoma  malgré  les  larmes  du  peuple  et  lo 
violence  picuso  (^uo  ciiacun  lui  taisait  k*^^^ 

(22^8)  Salut  JéiéiDC,  Vie  t/ri  toliiairet,  uji  <^ 
M.     Z.  CoileilitH:!,  p.  S3.     Digitized  by  Google 


le  rolenir,  el  se  rendit  nu  désert  qui  avnil 
été  témoin  dos  oiirAcles  el  <ie  la  ferveur  Ue 
saint  Antoine. 

Des  lial)it.ihts  des  environs  (l'A  phrodilo 
croyant  retrouver  rn  lui  un  autre  Anloioe, 
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saint  J^rAme,  il  rendit  l'esprit,  fut  nussiiôl 
convertde  l«rre,  et  Ton  sulptotùl  à  la  villa 
qa*il  étaU  inhamé  qu'on  ne  sut  oa*ll  étail 

mort.  »  Kl  l'iîli.^tre  «olilaire  do  Bfllil(îi?ni 
ajoute  en  lerajinaot  (22;)9)  :  «  Je  ne  crois 


1f>  conjurèrent  de  demander  à  Dieu  la  cessa-    pas  devoir,  h  la  fin  de  ce  livre,  plisser  aous 

linn  d'une  st'i:litîresso  qui  durait  dei  uis    silence  la   i^vntion  de  Consia'ilia,-  cetia 


trois  ans.  Cet  nutre  Elic  leva  les  luaiui»  au 
viet,  et  une  pluie  abondante  vint  aussitôt  ra- 
fraîchir  et  TéconJer  la  terre.  Uilarinn  at- 
tristé des  honneurs  dont  chacun  su  plaisait 
h  l'environner,  s\ivfln(;a  du  cùlé  d'Alexan- 
drie dans  le  dessein  de  isagner  le  désert 
d'Oasis.  Il  savait  par  une  toix  du  ciel  que  sa 
tôle  et  celle  de  son  plus  cher  discijile  Hi^sy- 
cbius  étaient  mises  à  prix  par  Julien  l'Apos^ 
iat{  on  voulait  les  pnnirde  l'injure  qu'ils 
avaient  faite  à  Marna,  idole  favorite  des 
habitants  de  Gaza.  Mais  nos  saints  person- 
nages, grâce  h  la  protection  céleste,  écbap- 
pl-rent  5  tous  les  dangers. 

Toute  la  vie  d'Hilarion  était  plutôt  relie 
d'un  .ingeqno  celle  d'un  homme.  Son  eom- 
merce  avec  Dieu  étail  comme  celui  do 
Moise,  uttA  anticipation  de  la  vision  l>éatifi- 
que;  car  il  oblenait  tout  ce  qu'il  voulait  du 


très-sainte  iemmc,  qui,  tur&qu'etle  sut  que 
le  corps  d'Hilarion  étail  en  Palestine  (où  son 
fidèle  riisiijtle  Hésydiius  l'avait  cm|iûri('>), 
mourut  âuâsitûi,  montjanl  par  sa  mort 
même  qu'elle  portail  au  serviteur  de  Dieu 
une  véritable  affedion.»..  » 

HILDA,  abbette  dans  la  Nortbombrie, 
fondatrice  d'un  double  monastère  de  femnies 
et  d'hommes.  Foy.  l'arlicle  Eastongats 
(Sainte.) 

HILDEBERT  (Lb  Bibnheusbux  (22M>]}, 
évôque  du  Mans,  puis  archevêque  do  Tours» 
dans  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle  el  dana 
le  cominenremenl  du  m* }  prélat  ilhis- 
tre,  dont  nous  avons  plusieurs  écrits  (2241) 
qui  montrent  qu'il  fut  l'un  des  plus  savante 
el  des  plus  zélés  évât^uas  de  son  leiups. 

I.  Il  naquit  à  Lavardin  en  1054,  et  alla 
prendre  des  leçons  de  piété  A  Cluni,  puis  des 


l^it'û  comme  d'un  ami  qui  ne  sait  rien  cefu-    leçons  de  haute  science  sous  Bérenger,  dont. 


ser  à  son  plus  cher  anii...  Il  lui  fut  donné 

(le  voir  Jérusalem,  mais  il  s'abstint  de  réi- 
térer ce  pèlerinage,  pour  que  sou  exemple 
ne  fit  pas  croire  que  le  culte  de  Dieu  est 
Lomé  à  certains  lieuT  p  u  limlicrs.  Hôsy- 
chius,  qui  était  son  légataire  universel,  n'eut 
pas  la  consolation  de  recevoir  son  dernier 
soupir;  il  vint  recueillir  son  livre  des  £vau' 


t«utef<^  il  ne  partagea  jamais  les  erreurs. 

Hoël,  évéque  du  Mans,  le  mit  à  la  téte  de 
son  école  cathédralo,  et  le  fil  archidiacre.  Cet 
évêque  étant  mort  l'an  1097»  le  clergé  el  le 

peuple  lin  donnèrent  pour  successeur  Hil- 
debert,  (|ui  u'avait  pas  songé  à  se  niellro 
sur  les  ranj^s.  Il  opposa  qucl({ucs  didicullés  ; 
mais,  forcé  par  l'enthousiasme  poi)ulaire,  il 


giles.  son  ciHçe  et  aon  manteau,  c'était  II   dut  se  rendre,  et,  enlevé  par  la  roule,  il  se 


toute  la  propriété  de  ce  pauvre  volont/iire 
oui  avait  commandé  k  la  nature  et  aux  grands 
ne  ce  monde. 

Saint  HilarioQ  mourut  à  quatre-vingts  ans 
près  de  Paphos,  dans  l'Ile  de  Chypre,  où 
il  passa  cinq  ans.  Ses  dernièret  paroles 
furent  ceUe?-ci  :  f  Sors,  que  crains-lu? 
sors,  6  mori  û/uei  qu^hésiles-lu ?  environ 
soixante-dix  ans  tu  as  servi  le  Clii  ist,  et  tu 
àpprébendes  la  mort?  »  —  «  A  ces  mois,  dit 

(22:îf))  Op.  cil.,  p.  115.  117. 

(^240)  Nutis  ne  savons  si  le  tiire  du  Véticralile  ou 
de  Uienlieureiii,  ipie  l'on  «tonne  à  MihielKtrl,  est 
fanoniqoft.  DoniC«^illicr  des  aut.  suc.ei  ecdi»., 
loin.  XXII,  p.  14)  l'ODS  (iu  (|ii'<in  ■>  donné  à  ce  prélat 
le  liUe  lie  SCinl  à  b  téie  de  ses  ouvrages  dan»  la 
BtÛhUliqutiuPérei  ei  liansqhcUnws  M uriynlogest 
filtre  autres  tiaiis  le  VuriffroUt^  Callicam  ùb  àu 
Saussay.  L'éilileur  des  Œuvres  de  llildebert  ne  lui 
donne  que  le  liire  de  Vénérable,  et  il  le  pon  i 
Haiis  quelques  in:<iMi*crh\  te  qui  est  |teui  t  ire 
fonde  sur  cecjiic  saiiil  rieinnrd,  d  ms  sm  It  llrc  CXXlll* 
k  ce  prdal,  rappelle  un  homme  dtjfiie  de  louie  téHil- 
ration. 

(22il}  Le  nom  de  llildeltert  se  reneontre  d»D» 

f)lusieiirs  recueils  du  iciiips  el  drins  il«8  arcMtes 
ucales.  (juel<|ucs  critiques,  entre  aiiircs  ilom  An- 
toine lieaiipendre.  lui  ont  luiuacré  une  Notice  &pé- 
rialc.  Ajoutons  que  les  Bénédictins,  auteuis  de 
VUiêtoirt  filtiraire  de  la  Framee  (lom.  XI,  p.  tî50), 
•n  font  iiieiiiion  et  ciu'iit  qoelqaesHms  de  ses  opus> 
îles  :  due  doin  Ceiltior  lui  eoitflacre  wiloif  article 
Mn.  XXII,  p.  il  Ki);  qtie  la  fijMjM%M  werie 
a  Itll.  l'P.  tU<li.ii  '  <  i  Girand  (toin.  Xlll.p.  Hri), 
partaitcuiVUl  rc»iiut€  ce  que  discul  de  ce  prêtai 


vit  porté  sur  le  trûne  «piicopal 

Le  nouvel  évftque  eol  bien  à  suufl^rir.  Le 
parti  d'un  compétiteur,  que  soutenait  1» 

comiorju  Mnns,  répandit  contre  lui  d'otroceS 
calouiiiies,  i|ui  uiquiélèrent  jusqu'au  l>ien- 
heureux  Yves  de  Cbartves.  Sa  conduite 
ctemplain>  déraenlait  ces  mauvais  bruit.s 
lorsqu  il  eut  à  soulîrir  des  révolutions  poli- 
ti'ines.  Le  roi  d'Angleterre,  riuillaume  lo 
Roux,  a'étant  emparé  du  Maine,  voulut  obli- 

dom  Ceillier  el  Dnp'n,  Bibliothèque,  etc.,  xii*  siode, 
pn.  II.  Il  ne  faui  pas  oublier,  non  plus,  que  Bel* 
larniin,  De  teriptor.  cl  Posscvin,  in  Apiiurai.  fuut 
nieiilinn  de  Hilbeli«rl.  Mnîs  il  nmuqn.-m  sur  i-i-t  il-* 
lustre  prélat  une  otndc  complèle  et  suivie  qui  le  Hl 
enonsllre  lui  cl  son  cpoqiii-.  Or,  cVr,i  c«  qu'a  Tait 
M.  l'abbé  Iléberl-Dupcrroii  ;  son  «uvrage,  écrit  «1 
laiiii,  a  été  publié  en  1&55,  sees  ce  titre:  vene- 
tttbilis  UilJeberti,  primo  Cnomtnmttt  epinopi, 
deinde  Tnronensis  arciticphcopi,  r;?;/  t  r  s  r.pMj,  »e- 
quentem  Tiwsim  ])Toi<ouebul  fu^oHnii  iiticrmuiH 
Co</0rtien«i,in-8  de  pagrs.  !  -  J/r  Fiiiu  ;  rol/iu- 
lique  n  t\oitné.  ime  anidysc  de  ccl  ouvrugc,  vol.  de 
4859,10111.  XV.  p.i4-51. 

(ia4S)  Uiuoirt  de  l'Ugtiu  dmMawê,  par  le  R.  P. 
dom  fhiul  PlAlin.  Bénédietlii  ee  la  cmflrég»llen  de 
Fraiirc.  lom.  111,  p.  4'*.  On  peuldlrc  qiiecesavml 
religicin  a  épuisé  la  uidlière  sur  le  vénérable  Hil- 
dcbtri,  car  il  consacre  à  son  histoire  cl  ii  *  'lie 
ton  epuqne  presque  la  moitié  de  ce  volume  de  l'/iii- 
lotre  de  Ct^H  Ah  Matu,  doiii  le  tome  V*  vient  de 
paraiirc.  aui  apptsndiisemeolk  des  trop  rares  es- 
prits qui  saveui  »p|NM*r  ces  sortes  de  travaux,  si 
utiles  et  si  précieux  pvw  lltlstelre  géeéraie. 
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ger  révêqno  Tlildcbcrt  dn  frriro 
Inurs  de  la  calli(^(lralc  du  Mans,  qui  rom- 
mandaient  le  chûteau  de  ia  ville.  L'évêtiue 
résista  aree  eourage,  et,  étant  passé  pour  ce 
sujet  en  Aoglclerre,  il  se  flalta  d'avoir  fait 
goûter  au  roi  $ns  raisons.  Cependani  ce 
prince  étant  revenu  dans  le  Mainn,  Ut  met- 
tire  le  saint  évèque  dans  une  étroite  prison, 
sotts  préteite  de  trahison»  et  il  voalut  l'obli- 
ger h  se  pur^cp  par  l'^prpiivc  du  fer  cliaud. 

Hildebert,  qui  savait  que  ces  sortes  d'é- 
preuves étaient  défcndnes  par  les  eanons» 
aima  mieui  sonffrir  tontes  les  incommodi* 
tés  d'une  rude  prison,  qtie  dVn  «oriir  par 
«n  moyen  illicite.  Il  ne  laissa  pas  de  con- 
sulter Yves  de  Chartres,  pour  savoir  de  lui 
si  le  désir  de  recouvrer  sa  liberté,  de  oon' 
server  sa  ré|nitalion  et  de  regagner  les 
bonnes  grâces  du  roi,  ne  l'aulorisait  pas, 
dans  les  circonslances,  à  se  jui>lilier  par 
t*épreuve  qu'on  demandait.  Yves  lui  fit  ré- 
ponse qu'if  n'est  point  permis  de  se  rendre 
coupable  pour  défendre  son  innoeetice,  et 
que  ce  serait  ia  perdre  que  de  vouloir  la 
laire  connaître  par  les  moyens  que  les 
Papes  Nicolas  I*%  Alexandre  II,  Etienne  V 
oni  défendu  d'emnioyer  pour  connaître  la 
vérité  :  «  l'renez  uooc  courage»  ajoute-t-il, 
et  ne  donnez  pas  nn  eiempleqni  sersii  nui- 
sible au  sièrie  présent  et  aui  siècles  futurs. 
Si  vous  soulTrez  pour  la  justice,  vos  souf- 
frances serviront  a  vous  éprouver  et  à  vous 
puritier,  el  elles  seront  an  titre  )H)nr  obte- 
nir miséricorde  (Ù3).  » 

Le  «;i?ni  Av^quo  du  Mans  demeura  ainsi 
pri.sonnier  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume  le 
lloux.  oui  arriva  en  1100,  laissant  la  répuia- 
tion  méritée  d'un  tyran  et  d'un  tyran  avare. 
Qtrtnd  il  fut  rendu  è  la  liberté,  Hildebert 
ruprii  ses  fonctions épîseopales  avec  un  nou- 
veau zèle,  s'appliquani  à  détruire  partout 
les  abus,  à  faire  respecter  la  dtjfcinline  et  à 
faire  régner  les  lois  de  la  snintr  EL,dise.  1! 
s'en  montra  nu<;si  constamment  défenseur, 
et  on  le  vit  écrire  pour  le  Pape  Pascal  11  et 
contre  Henri  V,empereûr  d'Allemagne,  qui 
0|>primait  l'Eglise  avec  une  violence  qui 
Il  avait  d'égale  que  son  bypocrisie.  [Voy.Var- 
ticle  i.UTT£s  DES  Imvestiturbs  d*  XXXi^I.) 
De  pins,  Hildebert  assista  k  plasienrs  con- 
ciles dont  il  était  une  des  l^mières,  et  il 
s'eflorçait  d'y  faire  prédominer  itàs  droits 
du  Saïut-Siége. 

II.  Peu  de  temps  après  le  dernier  concile 
auquel  il  avait  assisté,  c  est-à-dire  celui  de 
Cbarlres  de  l'an  ll-2i,  Hil-I^bcrl  fut  appelé, 
de  la  manière  la  plui»  inailcudue,  bur  le 
siûge  de  Tours.  Etant  allé  dans  cette  ville 
IKiur  lenir  la  place  de  l'arcbevèque  Ciuibert 
qui  venait  de  oioMr:r,  le  clergé  el  le  peuple 
su  |Te6sèreni  autour  du  lui  et  le  proclamé'* 

(2243)  8.  Yves,  Episi.  277  n  71. 
(2244i  Vener,  Uildebtrtt  Ope>a,  lib.  ii,  Ep\&l.  34. 
<iS45)  bviu  pMul  llolin,  op.  cit.,  loin.  II!,  p.  GU3 

ei  itiiv. 

(224t»)  L'alibc  lldlirliacher  ciie  celle  Iciire 
(Uhii.  3LV,  p.  2U9  et  siiiv.),  mais  tiaiis  une  mauvaise 
inidiiriioN.  Vid.  Sancù  liemardi  Optra,  Ëpisi.  12i. 

(^7)  C'est  celle  que  Uoiine  doiii  Piglin.  L'thbé 


DICriONNAlRB  -UIL 

abattre  les  rent  le  pîus  dii^e  d'occiifior  la  rbiire  Je 
Saint-Martin.  INÎais Hildel>ert  était  trop  r-iii. 
cbé  aui  saintes  règles  de  la  discipline  poar 
se  rendre  de  suite  aux  ?onix  des  Tou- 
rangeaux; néanmoins,  le  Pape  HonoriusII 
lui  ayant  ordonné  rt'arcopler  rarchevêchô 
(2?44>),  il  fut  installé  sur  le  siège  métro- 
politain arec  un  applaudissement  général. 

En  prenant  possession  de  son  nuuveao 
siège,  îîiîdeUerl  forma  la  résotutinn,  et  r 
fut  tidèle,  do  renqiitr  tous  les  devoirs  iiiifio* 
sés  il  cette  charge.  Son  grand  âge  ne  l'em- 
pôi  îia  point  de  porter  une  main  ferm  •  sur 
les  plaies  que  ia  discipline  avait  soufr  ru^« 
en  Brelaitie  (22W).  il  consacra  le  reste  de 
ses  jours  8  combattre  pour  la  liberté  de  1  E- 

fltise,  et  il  eut  la  gloire  de  se  déclarer  poar 
nnoeent  IL  En  effet,  après  la  mon  dlJow}- 
rius  11,  les  cardinaux  n'avaient  pu  s'.-^frof- 
der  dans  le  choix  d'un  successeur;  une  par- 
tie avait  élu  Grégoire*  cardinal  de  Saint- 
Ange,  qui  prit  te  nom  d'Innocent  U;  les  au- 
tres choisirent  Pierre  de  Léon  qu'ils  nom- 
mèrent Annclet  il.  Le  premier  se  trouvant 
le  plus  faible  h  Rome,  |tassa  les  Alpes  et  vint 
en  France,  où  il  fut  reconnu  pour  Pontife 
fégitime.  T.a  réputation  de  Hildebert  hii  at- 
tifa de  vives  sollicitations  de  la  part  des 
deoi  ccAitendantsoudelears  partis.  Gérshl, 
évôque  d'Ant^ouîôme,  qui  s'était  déclaré  en 
faveur  d'Anat  let.et  qui  était  lié  depuis  lon.:;- 
terans  avec  l'archevêque  de  Tours,  s'efforça 
de  le  gagner  à  son  sentiment.  Mais  saint 
Bernard,  champion  de  la  cause  d'Innocent, 
remporta  dans  l'esprit  de  Hil(iel)erl.  Li 
leilro  que  le  saint  abbé  de  Clairvaux  écrivit 
à  l'archevêque  de  Tours  est  remarquable  ; 
elle  fait  con naître  la  haaie  idée  qu'il  avait 

de  rr  prélat  (22^^. 

Hildel)ert  demeura  donc  attaché  au  Papô 
Innocent  le  re^ie  de  sa  vie,  qui  ne  fui  pas 
long;  car  II  mourut  peu  de  iemp.<  après  de 
la  niorl  des  justes,  le  18  décembre  de  Tau 
1134,  ^eion  la  date  la  plus  certaine  'SaV").  \\ 
fut  inhumé  au  eôié  droit  de  l'autel  majeur, 
dans  l'église  mélro|ioTi(aîne  de  Tours.  «  Plu- 
sieurs miracles,  dit  doiu  Piolin  (3218),  écla^ 
tèreni  sur  son  tombeau;  aussi  des  érrivaios 
d'une  grande  autorité  lui  ont-iU  donné  rang 
parmi  les  saints.  On  lui  sccorde  générale- 
ment les  titres  de  bienheureux  et  de  véné- 
rable. Saint  Bernard  le  qualifiait  ainsi  de  son 
vivant  même,  en  l'appelant  un  liomuie  diu'nc 
de  toutes  sortes  de  respects  (SaW).  Cepca- 
dant  ni  l'Eglise  du  Mans,  ni  celle  de  Tours 
n'ont  jamais  fait  aucune  démarche  |icur  lui 
olileitir  un  culte  solennel.  » 

111.  Il  nous  reste,  avons-nous  dit,  plu* 
Sieurs  ouvrages  du  bienheureux  HiUleberl, 
en  tout  genre  (2250)  :  tnds  livres  de  ses 
l«ettrts,  (tes  Sermons  pour  tous  les  dimau- 

Rolirliaclier  mcl  H3L  Voir  la  iliscnss'on  »te  « 
poiut  dans  iHi$ioire  hlléraire  de  In  Frunre.  lom.  X'i 
p.  276elsniv.  —  A.  Sdliiiuii,  thront^ue  4ê  la  Tvt-t 
raïue,  p.  tr»^,  lut  el  2ë5. 
(ii48j  Op.  eu  ,  p.  UU8. 

(4141))  Toim$  ret  ereniia:  i»ir«jM,  Episi.,  Iî5.  * 
(2250)  t)oiM  Pioîhi  en  dnime  unt  «mpie.  iiHCTC,i_ 
saute  et  savante  analyse,  Of.  Wf.,^rOa(rèiW.'^  ^ 


1217 


niL 


DE  L  HIST.  UNIV.  DE  L'EGLISE. 


IIIL 


1218 


elles  et  toutes  les  fêtes  de  l'aDiK^c,  les  Vies 
de  sainte  Radegonde'el  de  saint  Hugues, 

abi)é  (le  Cliini,  dirers  Traités  surdos  ma- 
tières morales  et  ttiéolo^iques,  savoir  :  un 
trahésur  lesCorobats  de  la  chair  et  de  l'es- 
prit, un  aufrcsar  rUiilf  el  l'Honnèle,  untroi- 
siérue  sur  la  Foi,  lequel  est  une  véritable 
somme  théologiqoe  (S^l),  un  quairiôme 
sur  le  Sacrement  de  nos  autels,  avec  une 
exposition  des  prières  et  des  cérémonies  de 
la  &Iesso  en  prose  et  en  vers  ;  car  llildebert 
était  as»ez  boa  poêle,  et  nous  avons  un 
grand  nombre  de  poésies  desafoçon,  la  plu 
pan  sur  des  stijels      [  iété. 

Lo  style  d'Hildeberi  fsi  poli  el  élé^jaiit, 
surtout  dans  ses  lettres,  où  l'on  trouve  do 
l'érudition,  do  l'esprit,  du  sentiment  et  du 

Soût.  Pierre  de  Blois  du  qu'on  les  lui  avait 
lit  apprendre  par  cœur  dans  son  enfance 
pour  lui  former  le  aljrle.Onpeut  remarquer 
dans  les  divers  <efits  d'Bildebert  plusieurs 
Iraiis  qui  font  connaître  quelle  était  la  dis- 
cipline (le  son  temps,  ou  qui  nous  fournis- 
sent dci  preuves  de  la  perpétuité  de  la  tra- 
dition sur  les  iirincipaus  mjslères  de  notre 
foi. 

On  ne  peol  s'expliquer  avec  plus  de  pré- 
cision que  ne  lo  fait  Uildebert  sur  la  pré- 
sffKo  réelle  de  Jésus-ChHtt  dan»  l'Euclia- 
risiie.  0  \  )us  ne  devons  nullement  il  uter, 
dit-il,  que  par  les  sacrées  paroles  de  la  Ué- 
nédielion  dii  prêtre  le  pain  ne  soit  changé 
au  vrai  Corps  du  Seigneur,  en  sorle  que  la 
substance  du  pain  ne  demeure  point.  Ce- 
pendant le  Seigneur  a  voulu  que  la  couleur 
et  la  saveur  du  pain  demeurassent,  el  que 
la  vraie  substance  de  son  corps  fût  cachée 
sous  celte  espèce  (2252). 

Dans  un  autre  sermon»  pour  mieux  roar* 
qner  le  changement  ineffable  qui  a'opère 
sur  nos  autels,  il  so  sert  du  mot  transsub- 
ttantiaiion  ;  cl  c'est  le  premier  des  écrivains 
«oelésiasliques  qui  ait  employé  ce  terme  si 
propre  à  exprimer  ce  qtio  l'Eglise  a  lonjours 
cru  de  ce  mystère.  Voici  co  qu'il  m  liu,  eu 
parlant  dos  communions  sacrilèges  des  prê- 
tres impudiques  :  «  Si  je  suis  un  vase  d'in- 
ronlinence  et  un  prêtre  impudique,  je  place 
sur  l'autel  lo  (ils  de  Venus  flU[  res  du  Fils  de 
la  Vjkïrge,  el  lorsque  je  prouonce  te  canon 
et  les  paroles  de  la  trtmuu^UmUiathn,  ma 
lioucho  est  pleine  d'amertume,  de  contradic- 
tion cl  de  fraude  ;  car,  quoique  j'tionorc 
•lors  le  Sauveur  des  lèvres.  Je  lui  cracbe 
en  mémo  tem|is  au  visage  » 


llildebert  lémoigae  une  tendre  dévoUou 
envers  ta  Mère  de  Dieu.  Il  établit  ou  Insinue, 

fin  plusieurs  do  ses  écrits,  son  initr:a  uI(5o 
Conception  ;  et  il  reconnaît  en  lermes  exprès 
(jne  Marie  a  été  élevée  en  corps  et  en  âmeau 
ji >ur  !('  son  Assomption,  ce  quf*  nous  sommes 
paruculièrement  bienhfuroui  de  constater. 
(  Voy.  notre  article  Assomption  de  la  raès- 
saintbVieb<ïb,  tom.  11,  col.  568-575.)  «C'est, 
ajnnte  Hildebert,  pour  le  marquer,  que,  dans 
l'Oraison  qu'on  ctionlo  on  ce  jour,  il  est  dil 
que  la  Xrèit-Saiutu  Vierge  n'a  pu  ^<re  reUnue 
par  Us  tien$de  la  mort  (S3M).  »  Ce  prélat 
dit,  dans  un  autre  sermon,  que  quand  on 
prononçait  le  nom  de  Marie  dans  les  prières 
de  l'Et^iise,  on  fléchissait  le  genou  par  res- 
pect (2235). 

Six  cont>i  ans  apiès  la  mort  de  Hildcbert, 
iH)  beau  uioiiumi^nt  fut  élevé  à  sa  mémoire 
par  l'un  des  plus  saints  religieux  du  xvu* 
sièele  (3956).  Oom  Antoine  Beau  gendre  pu- 
blia en  ITOS,  r  n  tin  volume  in-foTi  œu- 
vres de  iiildeberi  et  de  Marbide,  évôque  de 
Bennes  (2257).  De  nos  jours,  U.  l'abbé  Bou- 
rassé,  chnnnine  de  Tours,  a  donné  une  nott> 
velle  édUiou  des  œuvres  du  bienheureux 
év6que  du  Mans  (2258),  et  les  savants  conti- 
nuateurs de  fiollandus  ont  publié  (2259)  un 
poëme  attribué  k  Hildebert,  sur  le  mariyro 
de  sainlo  Foi,  de  saint  Caprasius  et  de  leurs 
compagnons,  morts  à  Agen  vers  l'an  287. 

HILDEBERT,  évêque  de  Cologne  (  viii" 
siècle).  Co  prélat  n'est  connu  dans  l'hisioiro 
ecclésiasUtjuc  (pic  par  un  triste  conflit  de 
juridiction  entre  lui  et  saint  Boniface,  ar- 
chevêque de  Mayence.  Carloman,  princo 
des  Français,  avait  recommandé  l'Eglise 
d'Utrecht,  veuve  alors  do  [)astour,  au  saint 
ap6(re  de  Germanie.  Boniface  y  avait  or- 
donné un  évéque.  L'évéque  de  Cologne, 
nommé  Hildcliert,  soutenait  au  contraire 
que  ce  siège  lui  appartenait  à  cause  d'uuo 
petite  égli.«e  dans  Utrecht,  que  saint  Willi- 
hrord,  apôtre  des  Frisons  et  premier  évôque 
de  celte  ville,  avait  trouvée  ruinée  jus- 
qu'aux fondements  ot  qu'il  avait  rebûlie  sous 
le  Tucablo  de  saint  Martin.  11  est  vrai  que  le 
roi  Uagobert  avait  donné  la  -ville  dUtrechI 
avec  i'i-  pt  tit  temple  ruiné  à  l'Ej^lisede  Co- 
logne, à  condition  que  l'évéque  de  celte 
ville  travaillât  è  la  conversion  des  Frisons. 
Mai:»  il  av.tit  négligé  do  lo  faire.  La  ()arok* 
de  Dieu  u  avait  pas  même  été  annoncée  5 
ces  peuples  barbares.  Ils  étaient  demeurés 
païens  jusqu'4  la  mission  de  aaint  Willi- 


(Îi5i)  I^om  Piolin  {loe.  eit,  p.  Clâ-OlS)  élal)lil 
que  i;  t'>t  une  vt^iiuide  &oiiiai<-,  t  i  en  noie  : 

yud«ptt:&  auicur»,  comme  :  Du  Botihiy,  llhlor. 
UNÏv.  Paruitn.,  tom.  H,  pari.  i.  p.  'il  ;  tio^heiin, 
Inuiiuiioneê  hittor.  e<cU$.,  p.  415;  Luforét,  Conp 
wr  l'histoire  de  la  théologie  dogmatique,  p.  57; 
HHgooin.  Euai  sur  fa  (vrmaiiau  dt  l  KeiUt d4  SaiiiU 
'  Yimr  de  Parii,  p.  165,  rédameiii  poar  Hegaes  de 
Sjiiu-Viciur  l'Iioiiiieur  d'avoir  s«T»i  «le  gidJc  à 
lous  ceux  quioitl  cuniposé  d^^Sonmei  thioioifmueê. 
li'tsl  une  erreur  évtdctilc,  qm  ne  pcui  provenir  que 
d'une  cluile  trop  »upetficielic  (iii  'i'racialut  iA«a/«« 
fk«'(  de  Hildet)crl. 

^iiàî)  SiTin.  38.  in  tau.  Dom.,  p.  ili. 

itlCTlONN.  DE  L'HiST.  IKIY.  Dfi  L'EiiU&E, 


(2Î53)  Serm.  t»S.  p.  689. 
(itMi  ïhhl.  p.  Ô27. 
(lilàj)  Sonn.  59,  p.  528. 
(i4:>6|  Dom  Piolin,  o\kcU.,  p.  0î7. 
(i257)  Pour  la  Vie  du  tl^f"  iJcaugifMdre,  voir 
VàUttInikiirtire  de  la  ccny  <  laiiou  de  Saint-Maw, 

PsrdoHi  Tanin,  1  vol.  iii-4, 1770,p.  S7é-S7i.  — 
o«r  réilittoA  des  «evrcs  de  Hildebert,  voir  VaU- 
ii  ire  hnrrnire  de  la  France,  lom.  XI,  p.  îSO-ili. 

["lioé)  Dans  le  luiii.  LLXXl  de  la  /Vi(ro/ofi>,  pu* 
bliée  p  ir  M.  l'abbé  Migiie. 

(iiS9)  Vid.  ilcle  SS.,  iO  Octobris.  p.  816  ;  D.  8, 
p.  880-820. 
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brord.  HUdebert  reKardait  doue  comme  non 

avenue  Téreclion  aUlrecht  en  évôcbé  pr^r 
saint  Willibrord,  et  i!  voulait  annexer  ce 
siège  à  son  Eglise  en  suppriinani  jusqu'au 
titre  épisoopal.  Ssint  Boniface  prétendait 
qu'en  qualité  de  légal,  chargé  |.nr  les  Sou- 
"vcraîns  Ponlifes  du  soin  «le  landor  des  évê- 
cbés  partout  où  il  le  croirait  convenable,  il 
4lait  en  droit  de  rétablir  nne  Bgliae  tombée 
en  décadence  pnr  In  sciIe  négligente  des 
éVê  lues  de  Cnlo;;ne.  D'ailloars,  qu'r t.'iit-ce 
que  hEi  propriété  d'un  petit  temple  ruiné  en 
larede'ia  ooQterfalion  ou  de  la  deatrunion 
cTun  titre  éi  i^copa!  ?  Iindeberl  persistait 
dans  ses  injustes  préicniions.  Saint  Boniface 
en  appela  au  Pape  Etienne  qu'il  étaldit  pour 
arbitre  du  différend;  il  promettait  de  soof 
crire  h  sa  sentence,  quelle  qu'elle  f  At.  Ktîenne 
se  prononr'i  en  faveur  du  saint  apôtre  qui 
reprit  sou*  bâton  de  pèlerin  malgré  le  poids 
des  ans  et  des  infirmités.  Oe  concert  afee  le 
roi,  il  évangélisa  h  nouveau  les  Frisons,  et 
convertît  un  grand  nombre  de  paiens.  Pour 
se  dévouer  tout  entier  à  cette  grande  œuvre, 
il  se  démit  de  l'arclievftché  de  Muyence,  et 
mourut  avec  la  consolation  d'avoir  arraché 
ime  portion  préfiouse  do  h  vigne  flu  Sei- 

{:ueur  à  un  ouvrier  inuiilo  pour  la  faire 
^etifier-an  centuple  (2260). 
B1LDE6ARDE  (Samtb).  Toy.  l'arU  RM« 

HiLUEHlC,  roi  des  Vaudalus,  réi^are  les 
maux  bits  h  rRglise  d' Afrique  par  le  tjf  raa 
Ti  asamond.  Fey.  l'article  FvLasReB  (Sunt), 
n*  VIII. 

HILDUIN  (Saikt),  abbé  de  Saint-Den^s,  au 
IX*  siècld,  et  arclilehapelain  de  Louis  le 

Hébonnaire.  Il  avait  aussi  rabljaye  deSaint- 
Médard  tînSoissons,  et  fut  (juchiuefois  em- 

J)lo>'é  dans  des  missions  importantes  (voy. 
'articif»  Bueftni  II,  Pape,  n'  I  ),  et  se  rendit 
surtout  célèbre  par  ses  A réopagi tiques,  dans 
lesquels  il  montre,  appuyé  d'un  corté-c 
d'autorités  imposantes,  que  saint  Denys, 
premier  éréque  de  Paris, «est  le  mêaoe  que 
saint  Denys  TAréopasite.  Mais  n'intioipons 
pas. 

1.  En  830,  lors  des  premiers  démêlés  de 
1*empereQr  Louis  Ie1léboonaire-a?eesesen- 

iants,'Hilduin,  r^ui  s'était  déclaré  pour  ces 
ilerniers,  fut  disgracié  par  le  pèro  et  exilé 
en  âaxe  à  ia  Nouvetle-Corbi«,  après  avoir 
été  déuonilté  de  ses  abbares  et  de  la  dignité 
d'arehicbapelatn.  Cependant ,  l'année  sui- 
vante, il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  do 
l'empereur,  qui  le  rappela  et  lui  rendit  les 
deux  abbayes  de  Saint-Dsnjs  et  de  Saint* 
4ieroiain,  près  de  Paris. 

Louis  le  Débonnaire  ayant  été  réconcilié 
solenuellemeut  la  première  fois  dans  l'église 
de  Sa)nt*Denys,  voulut  en  témoigner  sa  re- 
connaissance envers  ce  saint,  et  écrivit  à 
Hilduin  une  lettre  par  laquelle  il  lui  ordonna 
de  recueillir  tout  ce  qui  se  trouvait  touchant 

(1160)  Yoy.  Fiffurf,  Tan  7ML  llv.  iliii,  n'*  19, 

lî^Ul)  Vi'd.    De  mytticii  CutUm  «cHpTjri^W, 
auctoi«  Aniir.  Du  5au8»ay,  iii-4. 
tllQÎ)  Bitt,  «ait.  49  fKyliit  cstA..  lori.  XI, 
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saint  Denys,  tant  dans  ses  œuvres  queém 

les  histoiri's  ;;rerq'n«  et  latines  et  dans  Idi 
antres  mémotres,  particulièreiiienl  les  Àtim 
de  s(in  martyre, et  tout  ce  que  Hilduin  avait 
tiré  des  archives  de  l'Eglise  de  Paris  ;  de  ré- 
duire le  tout  en  un  corps  d'histoire  suiTie, 
ft  d'y  jniddrd  la  révélation  qu'eut  dans  li 
môme  église  le  Pape  Etienne  ll(t;oy.  son 
article,  n*Vl  ),  avec  les  Hynnnes  et  l  Offies 
nocturne  de  saint  Donys  ;  enfin  de  recueillir 
séparément,  dans  un  autre  votuute,  tout  ce 
qu'il  avait  trouvé  de  co  saint,  c'est-à  dire 
les  pièces  originales,  dont  il  tirerait  sea 
fli«i0Te. 

Kn  exécution  de  celte  mission,  iiiidu  ofit 
de  grandes  recherches,  rassembla  de  nom* 
breux  documents,  s'enTÎronna  de  lémoii^nt* 
ges  graves  et  compose  une  Histoire  de  saint 
Denys,  où  il  soutient  que  ce|iremier  érè«pis 
de  Pans  est  le  môme  que  saint  Denjs  l'A* 
réopagite,  converti  par  saint  Paul.  Sooopi« 
nion  prévalut  jusque  chez  les  Grec?  fîe  soc 
époqu'',  (Fo|f.  1  article  Kuthopf.  j  ro- 

mier  évéque  de  Saintes,  ii*  1.)  Toutduis,  si 
favorablement  qu'elle  fût  reçue  par  ses  con- 
temporains, l'opinion  d'Hilduiti  trouva  des 
contradicteurs.  Saint  Adon  de  Vienne  et 
Usuard,  daI^s  leurs  Mariyrolo^es,  composés 
peu  de  tempe  après  sa  mort,  distinguent  les 
deux  saints  Denys,  meilant  celui  (i'Adjj^uis 
le  troisième  jour  d'ortoliro,  et  celui  de  l'an» 
le  neuvième.  Des  savants,  entre  autres  i>u 
Sansssy  (  },  ont  adopfé  son  sentimeat, 
et,  de  nos  jours,  un  hislorien  renommé, 
sans  entrer  dans  la  discussion  des  fiiis  et  des 
autorités  ajtporlés  par  l'abbé  de  Saint-De* 
nys,  tranche  la  question  asseï  lestemeal,  et 
ajoute  ceci,  le  seul  point  sur  lequel  il  soit 
d'accord  avec  notre  auteur:  t  ï,or«qoe,  î'ît 
Tabbé  Kohrbaciier,  le  uiêmeUilduin  aitiibuR 
è  saint  Denys  l'Aréopaj^i  te  les  mêmes  outra* 
ges  qui  portent  son  nom,  nous  pensons,  avec 
plusieurs  sainis  et  doctes  per-onna^'es,  tant 
anciens  aue  modernes,  qu'il  n'a  pas  lort 
(2262).  •  Nous  examinerons  ailleurs  4oes  ces 
points  importants.  —  Vov.  rarticle  Rela- 
tion SUR  LES  DBUX  SAIIfrS  DCNTS.  —  Crinien* 

tons-nous  de  noter  ici  que  l'ouvrage  de 
l'abbé  de  Saint-Denys  a  élé  imprimél  Colo» 

Rne  en  1563,  et  inséré  par  Surîus  dans  lr$ 
ries  des  Saints,  avec  la  lettre  de  !,oiii«  !e 
Débonnaire,  et  la  réponse  d'Uiiduin  {tUt-ij. 

JL  Cift  illustre  abbé  étant  exilé  en  Ssie. 
comme  nous  l'avons  dit,  vit  au  nouveau  mo- 
nastère de  Corbio  le  grand  désir  qu'avait 
l'abbé  Varin  d'y  transférer  de  France  auei- 

3 ne  corps  saint,  afin  d'^iffermlr  la  religion 
ans  ce  pays.  Hilduin  promit  que,  si 
Dieu  le  rétablis<«a!t  dans  $a  dignité,  il  don- 
nerait au  nouveau  monaslôre  quelqu'une 
des  reliques  qui  élaient  en  son  voevoir. 
Peu  de  jours  après,  Hilduin,  s'étani  ré- 
concilié avec  Louis  le  Débonnaire  ,  î'.ibbé 
Varia  le  jrria  de  lui  donner  ie  corps  de  saiat 

(2263)  Dom  Cpillicr.  Ilitf.  df«a«f.M(.«l«vMh 
1001.  XVlll,  p,  m  el  suiv. 
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Vilus,  que  l'abbé  saint  Fulrad  avait  ap- 
porté en  France  au  temps  du  roi  Pér>in,  h 
son  retour  de  Rome.  Uilduin  délivra  so- 
lennellement celle  relii]ue  dans  l'église  de 
Saint- Denys-,  le  dimanche  dix-neuf  mars 
83G,  du  consenlemenl  de  l'empereur  Louis, 
do  l'évAque  de  Paris  et  dos  nobles  du  dio- 
cèse. Le  corps  saint  arriva  en  Saxe,  à  la 
Nouvelle-Corbie,  le  13  juin,  aynnt  fait  pen- 
dant le  voyage  plus  de  quarante  miracles, 
qui  sont  spécifiés,  avec  les  noms  des  per- 
sonnes cl  des  lieux,  dans  riiistoire  de  celle 
Translation,  dont  l'auteur  était  présent  et 
lémoio  oculaire.  Le  concours  du  peuple  y 
fut  si  grand,  qu'à  un  mille  et  plus  autour 
du  monastère,  la  campagne  était  couverte 
de  tentes,  de  personnes  nobles  de  l'un  olde 
l'aulre  sexe,  qui  s'y  étaient  rendues  de  tou- 
tes les  parties  de  la  S»xe.  Et,  toutefois, 
dans  une  si  grande  mullilude,  un  n'eolen- 
dait  ni  parole  déshonnêle,  ni  raillerie  ou  ba- 
dinage;  ou  louait  Dieu  jour  et  nuit;  les 
hommes  et  les  femmes,  faisant  des  chœurs 
séparés,  veillaient  autour  de  l'église,  répé- 
taient souvent  les  Myrie  eleison^  autrement 
les  litanies.  Ainsi  se  passa  la  nuit  de  la  veille 
et  le  jour  de  la  fôte.  Et  comme  il  s'y  fit  en- 
core onze  miracles  sur  des  aveugles,  des 
rouets,  des  estropiés,  le  bruit  s'en  étant«ré- 
pandu,  on  y  accourut  de  tout  le  pays,  riches 
et  pauvres,  sains  et  malades,  en  sorte  qu'il 
semblait  que  personne  ne  fût  demeuré  dans 
les  maisons  (22G^). 

Ce(i  nous  donne  une  idée  de  ce  qu'é- 
tait alors  la  dévotion  dans  la  Saxe  nouvel- 
lement convertie  au  Christianisme.  Uilduin 
no  put  qu'être  heureux  d'avoir  fait  un  si 
précieux  présent  à  cette  Eglise  naissante. 
Il  mourut  au  mois  de  novembre  de  l'an  840. 

IIILVEUSUM,  fanaliqne  anabaplisle  du 
XVI'  siècle.  Koy.  l'arlicle  Becold  (Jean), 
n'IN. 

HINCMAR,  archevêque  de  Reims  au  xf 
siècle.  Ce  prélat  célèbre,  qui  joua  un  assez 
grand  rôle,  el  qui  se  distingua  par  sa  scienco, 
n'a  cependant  pas  laissé  une  mémoire  par- 
faitement exempte  de  reproches.  Franc  de 
race,  son  génie  turbulent  se  môla  à  son 
siècle,  mais  il  se  montra  toujours  animé 
d'une  indépendance  blâmable  vis-à-vis  du 
Saint-Siège  apostolique,  et  manifesta  sur 
ce  point  des  tendances  qui  n'ont  pas  laissé 
que  d'exercer  les  plus  déplorables  influen- 
ces sur  la  nation  irançaise. 

I.  Uincmnr  était  d'une  famille  noble  et 
parent  de  Bernard  comte  de  Toulouse. 
Il  fut  placé  dès  sa  plus  tendre  enfance  au 
monastère  de  Saint-Denys  près  Paris  et  eut 
(lour  pi  éi-epleur  l'abbé  Uilduin  qui  le  forma 
h  la  piéié  et  aux  belles-lettres.  Hincmar 
n'embrassa  pas  la  vie  monastique  ,  mais 
il  se  conlenia  de  prendre  l'habit  de clianoine 
régulier.  11  sorlit  de  celle  illustre  commu- 
nauté pour  paraître  à  la  cour  de  Louis  le 
Débonnaire.  Il  profila  de  la  faveur  dont  l'ho- 
ntirflii  son  souvcraiu  pour  travailler  au  ré- 

I  I  SS.,  ii  Jimii. 
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tablissemcnt  de  la  discipline  monastique 
presque  tombée  en  désuétude  à  Saint-l)e- 
nys.lls'y  appliqua  de  concert  avec  sonnbbé 
fît  sous  l'autorité  des  évôqufis.  Il  était  en- 
core jeune  quand  celte  réforme  eut  lieu  au 
concile  de  Paris,  tenu  le  6  juin  829.  Celte 
assemblée,  composée  de  vingt-cinq  évôquos, 
y  compris  quatre  métropolitains,  était  pré- 
sidée par  AIdric  archevêque  de  Sens;  l'in- 
fortuné Ebbon  archevêque  de  Reims  y  assis- 
tait aussi.  Hinrmar  fut  le  premier  à  donner 
le  bon  exemple  :  il  quitta  le  monde  el  la 
cour,  et  vécut  dans  le  cloître  comme  un 
simple  moine  ami  de  la  pénitence  et  exempt 
de  toute  ambition.  Il  partagea  volontaire- 
ment l'exil  do  l'abbé  Uilduin  qui  avait  en- 
couru la  disgrâce  du  monarque,  et  il  con- 
courut efiicacement  à  son  rappel.  ^ 

Hincmar  donna  une  preuve  de  cetto  fer- 
meté de  volonté  oui  faisait  le  fond  de  son 
caractère  :  lors  de  la  révolte  des  fils  de 
Louis  contre  leur  père  (2265),  il  résista  à 
son  abbé  qui  voulait  l'entraîner  dans  le  parti 
de  Lolhairc,  sans  toutefois  oublier  la  recon- 
naissance et  le  respect  qu'il  devait  à  son  su- 
périeur ecclésiastique.  Revêtu  de  la  mo- 
deste fonction  de  trésorier  de  son  abbaye, 
il  était  loin  de  penser  aux  honneurs  que  lui 
réservait  la  faveur  de  l'empereur.  Mais  l'o- 
béissance le  tira  de  son  obscurité  et  le  mêla 
à  tous  les  grands  événements  de  son  siècle. 
Il  brilla  au  milieu  des  évêques  dans  les 
grandes  assemblées,  entreautres.au  concile 
de  Verneuil,  l'an  Skï,  où  son  abbé  l'emmena 
avec  lui.  Hincmar,  ennemi  de  la  pluralité 
des  bénéfices,  n'accepta  que  par  déft^renco 
pour  son  évéque  et  |)Our  son  abbé  les  deux 
bénéiices  de  Notre-Dame  de  Compiègne  et 
de  Sainl-Germaire. Plus  tard,  il  montra  son 
désintéressement  en  abandonnant  à  l'infir- 
merie de  Saint-Denys  une  terre  qu'il  devait 
à  la  muniûcenre  de  Charles  le'Chauve. 

II.  Il  y  avait  dix  ans  que  l'Eglise  de 
Reims  était  vacante  par  suite  do  l'afTairu 
d'Ebbon  {voy.  son  article);  car  Foulques  et 
Nolhou  oui  l'avaient  successivement  gou- 
vernée n  étaient  revêtus  que  du  sacerdoce. 
Au  mois  d'avril  845,  le  roi  Charles  convo- 
qua à  Beauvais  un  concile  composé  de  dix 
évêques  des  deux  provinces  de  Reims  et  de 
Sens.  Hincmar  fut  élu  par  le  clergé  et  le 
peuple,  par  les  évêques  de  la  province,  el 
avec  l'agrément  de  son  souverain.  L'abbé  de 
Saint-Denys,  l'évêquo  de  Paris,  el  l'arche- 
vêque de  Sens  en  qualité  de  métropolitain, 
consentirent  à  l'élection  du  nouveau  prélat. 
Ajoutons  que  sa  communauté  y  donna  sor; 
acijuiescement  et  témoigna  ses  regrets  do 
so  voir  privée  d'un  sujet  si  dislingue. 

Devenu  évêque,  Hincmar  ne  fut  pas  un  do 
ces  prélats  courtisans  (^ui  flattent  le  pou- 
voir temporel  au^^uel  ils  doivent  leur  for- 
tune. 11  n'avait  point  recherché  l'épiscopal, 
et  dès  qu'il  y  fut  élevé,  il  se  montra  ferme- 
ment ré>olu  à  en  remplir  les  devoirs  sans 
aucune  acception  de  p,ersonnes.  Aussi  ne 

bonnaiic  avet  ses  trois  (ils,  notre  art.  GbécoirbIY, 
ra|.c.  II.  UetlIL  ,  ..oogle 
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nnat  étonneroiis-noos  pas  de  le  voir  passer 
une  capitulation  avec  l»;  roi,  qui  espérait 
.sans  doute  lu  dominer.  «  Tti  ne  feras  rien 
qui  puisse  m'ôlre  préjudiciable,  «lisail-il  au 
souveroin,  h  moins  que  je  ne  mo  rende  cou- 
pable contre  Dieiiel  (oniroîci.  Tu  me  rc-sli- 
lueras  pré^cnioinent  los  Incns  ùenum  Eglise 
qui  lui  ont  été  enievcs  »ons  ton  règne,  lu 
casseras  les  leltres  que  ta  en  as  données  et 
ta  n'^n  donneras  plus  de  <;piiil)l'iblc>;  in  tie 
rhnr^f  IMS  mon  E^li«f  d'aucune  exaction 
indu(r,  mais  tu  la  uiâiuiiendras  en  l'étal  où 
elle  était  ilii  temps  de  ton  père  cl  de  ion 
aïeul.  »C'c  si  l'it'ii  là  h;  h-^n-age  de  celui  qui, 
dan«»  une ''inirii  rircoiisi.nicL',  disait  encore  à 
Charles  le  Chauve  :  *  Koi,  de  quel  droit  de- 
mandes-tu  à  tes  sujets  une  part  de  leurs 
biens ,  si  tu  De  siia  pas  leor  conserver 

l'antre  ?  » 

Voilà  une  sainte  indépendance  que  nous  ai- 
mons è  rencontrer  dans  nn  é  véqne.  Mais  nous 

ne  .saulions  a|)proaver  le  sentiment  qui  lui 
jaisail  dire  un  jour  au  Pape  Adrien  ;«  Vous 
ne  pouvez  éli  t»  eu  uièuie  temps  roi  et  évé- 
^ue,  et  TOttS  ne  commandez  pas  à  nous  qui 
^nminos  Francs. o  C'est  une  tendance  tonte 
gallicane  à  la  sép  ralion  du  pouvoir  spiri- 
tuel et  de  l'aulotiié  royale  eulre  lus  mains 
do  Souverain  Pontife.  C'est  la  profession  de 
celte  doclrine  subv  ersive  que  le  Pape  n'a  ati- 
run  droit  sur  leleniiiorul  des  rois  de  France, 
parue  qu'il  n'est  j/as  leur  suzerain.  C'est 
indme  la  un  premier  germe  de  cette  mons- 
trueuse hérésie  (le  la  sécu!iiri>âlion  de  l'E- 
glise, sécularisation  cpii  llatlait  i'iuilépen- 
dance  de  la  nation  française,  et  dont  nous 
forons  les  beaui  finiits  à  cette  heure  I 

Le  roi  Cliarles,  en  exécution  des  engage- 
ments pris  avec  Hincinar,  reslKua  5  TK^Iise 
de  Uciius  les  bien»  dont  elle  avait  été  injus- 
tement dépouillée,  et  il  étendit  la  même  fa- 
veur aux  airtres  évPques  Pères  du  cnnri'e 
de  Iteauvai'-,  avec  promesse  de  l'aire  {)aiiici- 
per  aux  mêmes  privilèges  toutes  les  églises 
de  France.  Le  17  juin  de  la  même  année 
Uincmar  parut  au  concile  do  Meaux  formé 
des  évêques  des  trois  provinces  de  Sens» 
de  Reims  et  de  Bourges. 

L*année  qui  suifit  l*ordlBatioiid*Hincmar 
fut  remarqualile  par  la  tenue  du  huitième 
concile  de  P.iris.  L'empereur  Lottiaire,  pour 
se  venger  du  Charles  le  Ciiauve,  voulait  ré' 
tablir  Bblx>n  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Reims  è  l'exclusion  d'nincmar,  coupahlo 
de  fidélité  à  son  ieigneur  et  maître.  Il  échoua 
dans  cette  entreprise.  £bbon  son  proiéf^é  ne 
comparut  au  concile  ni  en  personne,  ni  par 
procureur;  il  fut  déclaré  déchu  de  toute 
prétention  sur  l'archevêché  de  Relm.s  ; 
on  ïni  Hilerdil  d'inquiéter  personne  à  ce 
sujet,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  présenté 
pour  être  jugé  canoniquenicnl,  ou  plutôt 
pour  quf»  son  affaire  fût  examinée,  selon 
l'ordre  du  Pape  Sergius  li.  Ki)tjon  garda  le 
silence ,  et  ne  fit  aucune  démarche  pour  sa 
réhabilitation  jusqu'à  la  fin  de  sa  Tie.  {Voy. 
i'arliele  EnnoN  .  ar.  îiovôque  de  Reims,  n"  V.) 

ill.  Nous  avons  dit  la  part  ^ue  prit  liiuo- 
mar  au  jugement  de  Toérésiarque  Gote»- 
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cale.  {Voy,  ce  aïoi  )  Kt  le  rôle  qu*ii  joua  a> 

secfuhl  cont  ilc  de  Mayence  r;in  8V8.  Nous 
l'avons  suivi  aussi  au  second  concile  Uc 
Ouiersi-sur-Oise  t  où  le  noTSteor  fut  con- 
damné. Disons  en  passant  qu'il  collahora|k 
la  réda<  tion  du  ra/)/7fJf/ired'Epernay,  ayant 
pour  hut  de  remettre  en  vigueur  les  arlich  s 
de  réformation  dressés  |>ar  ordre  de  Char- 
les le  Chauve,  et  recueillis  aui  conciles  de 
Meaux  cl  de  Paris.  Hincmar  lr<;  nvait  tran«- 
crils  Tan  846,  [lour  être  lus  à  Epernay  Tun 
des  fiefs  de  son  Eglise.  On  fil  un  choix  et 
Ton  n'en  adopta  que  (juelqnes^uns  pour  ne 
pas  niécoidcutcr  le  prince  et  aussi  pour  fa- 
Yuriser  la  liberté  des  seigneurs ,  «]u)  n'en 
YOutaient  pas  observer  un  plus  grand  nom- 
bre. Les  vtngl-qunlre  articles  de  Meaux  fo- 
rent rétfuits  à  dix-neuf,  cl  les  hnrons  n'adoj*» 
tèrent  que  ceux  qui  con(  ernaient  les  ecclé- 
siastiques en  se  gardant  bien  de  promul- 
guer ceux  qui  avaient  trait  à  leur  propre 
correction. 

L'an  850,  Hincmar  fit  partie  du  ronciJe  i!d 
Paris,  que  nous  avons  rapi^orlé  à  I  ao  ^9 
dans  notre  Manuel  de  V Histoire  dti  eenelfcs. 
Il  était  du  nombre  des  vingl-Jeux  évè^ue^ 
qui  se  réunirent  dans  la  capitale  {).»ur  traiter 
des  affaires  de  ^olllénoé.  Ce  duc  ou  prétendu 
roi  de  Bretagne  avait  Ihitt  convoquer  les  évê- 
ques de  ses  Ktats  auxquels  il  adjoignit  tes 
plus  habiles  docteurs  [)Our  enlcn(Jrc  l'accu- 
satiun  de  simonie  formulée  contre  eux  tous, 
et  particulièrement  contre  Snbsanne,  évêqne 
de  Vannes,  qui  n'ordonnait  sans  ar^rnl  ni 
prôlre?,  ni  diacres  Deux  évêques,  aci-oni- 
pagués  de  saint  Convuyon,  abbé  de  Rédon, 
avaient  entrepris  le  voyage  de  Rome,  pour 
soumettre  au  Pa[)o  l'exatuen  do  celle  grave 
qnesiion,  Léon  IV  avait  infligé  un  blâme 
révère  aux  prélats  prévaricateurs.  Mais  No- 
ménoé,  irHtéde  ce  qu'il  n*avait  pasprotxm^ 
h'ur  déposition,  se  chaigca  lui-niéme  <!\-n 
dégrader  quatre  et  do  les  expulser  de  leurs 
siéges.  Ils  avaient  été  remplacés  par  d'aulrts 
évéques  auxquels  on  en  ajouta  trots  antres, 
au  délrimenl  des  droits  de  l'empereur  Char- 
les le  Chauve,  auquel  on  enlevait  une  par- 
tie de  son  territoire.  De  là  mécoolentemeut 
contre  le  roi  de  Bretagne;  les  Pères  do  coo- 
cile  de  Paris  écrivirent  une  letltre  synodale 
à  Noménoé,  lettre  empreinte  d'une  st^vériié 
qui  sent  l'indépendance  deTiuilexibie Hinc- 
oaar. 

Depuis  lon^tf'uips  le  corps  de  saint  Rémi 
était  resté  dans  un  état  (l'onbli  peu  digne 
des  grands  services  qu'il  avait  rendus  à 
rBglise  en  général,  et  au  diocèse  de  RHms 
en  particulier.  Hincmar  voulut  lui  rendre 
les  honneurs  qui  lui  étaient  dus  ;  il  fil  aug- 
menter l'Eglise  élevée  sous  son  invocaùoD» 
et  il  transféra  les  saintes  Reliques  dans  ua 
caveau  magnifique,  h  la  suite  d'une  pom- 

{)euse  céréuionic,  h  laquelle  assistèrent  toos 
es  évêques  de  la  province. 

Hincmar,  plein  de  respect  poor  son  véné- 
rable prédécesseur,  n'osa  prendre  aucuns 
partie  du  corps  saint  qti'f!  venait  de  retrou- 
ver dans  son  entier,  il  eût  regardé  comme 
un  sacrilège  d'en  distraire  i%|i9j^«)l($(P9§le 


tie,  et  il  refusa  un  ue  ses  osscnicnls  à  Louis, 
roi  de  Germanie,  qui  lui  en  avail  fail  la  de- 
luande.  L'archevêque  ût  graver  sur  la  châsso 
une  inscription  en  vers  Talins,  contenant  la 
date  de  la  translation  [852],  le  premier  jour 
d'octobre,  la  huitième  année  de  son  ponti- 
fical. C'est  en  mémoire  do  ce  joyeux  événe- 
ment que  la  ffiie  de  saint  Keiùi,  qui  tré- 
passa le  13  janvier,  est  célébrée  au  jour  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Le  1"  novembre  (le  la  môme  année,  Hinc- 
niar  tint  son  synode,  cl  donna  à  ses  prêtres 
iiue  instruction  eo  dii-sept  articles  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  les  Capitules  d'Hincmar. 
Ils  ont  trait  :  V  h  l'eau  bénite  et  au  pain 
bénit  qui  sont  décrits  en  dos  termes  qui  mon- 
trent la  parfaite  conformité  entre  les  usages 
anciens  et  modernes  ;  2'  à  l'emploi  que  les 
prôlres  devaient  faire  do  leur  journée  par- 
tagée entre  la  prière  et  Is  travail  des  mains; 
3*  à  la  défense  d'enga^jer  des  vases  sacrés  et 
meubles  d'église  ;  k'  a  celle  d'accepter  des 

f>résents  pour  ne  pas  dénoncer  à  l'évôque 
es  pécheurs  |)iiblics;  5'  il  la  répression  des 
abus  (]ui  se  commettaient  à  l'aoniversaire 
des  morts;  C  à  la  suppression  des  festins 
entre  les  prêtres  qui  se  réunissaient  le  pre- 
mier de  chaque  mois,  et  entre  les  laï({ues  h 
roncasion  des  confréries  ;  7' à  l'interdiction 
de  conticr  la  sainte  Eucharistie  aux  lai(juos 
our  l'emporter  chez  eux  ou  l'administrer 
des  malades  ;  8*  aux  .soins  à  prodiguer  aui 
pauvres  inscrits  dans  le  catalogue  de  l'E- 
glise (]ui  devaient  être  des  invalides  do  son 
domaine;  9*  à  la  gestion  des  revenus  ecclé- 
siastiques que  le  prêtre  ne  pouvait  acquérir 
eu  son  nom,  ni  sous  des  noms  supposés; 
10*  enfm,  h  la  fréquentation  des  femmes, 
réglemenléeavec  tant  do  précautions  quo  l'on 
en  conclut  que  de  nombreux  abus  s  étaient 
glissés  en  cette  matière. 

IV.  Le  25  avril  de  l'année  853,  Uincmar 
prési<ia  au  concile  de  Soissons  assemblé 
dans  l'iglise  de  Sainl-Médard,en  présence  du 
roi  Charles.  Il  y  avait  là  vingt-six  évê(|ues 
de  cinq  provinces  difTérenles  :  l'ordination 
d'Hincmar  fut  déclarée  légitime  ;  on  annula 
les  ordinations  failes  par  Ebbon  depuis  sadé* 
position  (22GG).Ilincmar  avail  voulu  prouver: 
1*  lacanonicilé  do  la  dégradation  de  son  pré- 
décesseur; 2°  la  validité  do  sa  propre  ordi- 
nation. Cet  archevêque  qui,  pendant  les  dé- 
bats, avait  quitté  lo  siège  do  président,  y  re- 
monta pour  examiner  h^s  affaires  où  il  n'était 
plus  eu  jeu,  cl  le  concile  se  termina  par  la 
promulgation  de  plusieurs  canons  (^ul  n'ap- 
parlienenl  pas  h  notre  sujet.  Nous  nu  redi- 
rons pas  ici  ce  qui  a  rapport  à  l'ordination 
d'Enée,  successeur  d'Ercanrad,  sur  le  siège 
épiscopalde  Paris.  {Voy.  l'article  Gotescalc, 
où  il  est  question  du  rôle  d'Hincmar  dans 
celle  circonstance.)  Hincmar  fut  du  nombre 
des  vingt-trois  évêques  qui  statuèrent  au 
concile  de  Bonœil,  près  Paris  (août  825),  sur 
les  diirérends  entre  les  évêques  du  Mans 
et  Tabbave  d'Auisole  ou  de  Saiut-Calais.si- 
iu<  .  Jiocôse. 
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Plusieurs  prélals  avaient  pris  parti  pour 
Louis  de  Germanie.  De  ce  nombre  était  Vé- 
nilon  de  Sens;  mais  Hincmar  demeura  fidèle 
à  Charles  le  Chauve  ,  ainsi  que  [ilusieurs 
aiitros  évêques  :  en  conséquence,  Hincmar 
et  ses  collègues  refusèrent  de  se  trouver  à 
Reims,  où  les  avait  convoqués  lo  roi  Louis, 
pour  le  25  novembre  858,  à  l'effol  d'y  traiter 
du  rétablissement  de  l'Eglise  et  do  l'Etat. 
Ceux-ci  se  réunirent  à  Quiersi  où  ils  con- 
certèrent une  longue  lettre  qu'ils  envoyè- 
rent au  compétiteur  de  leur  souverain.  Elle 
était  pleine  de  reproches  adressés  au  prince 
étranger,  qui  venait  en  France  pour  appuyer 
les  seigneurs  mécontents  de  l'administra- 
tion du  roi  Charles. 

Comme  les  pillages  continuaient  en  France 
ô'I'occasion  de  la  guerre  civile  entre  lesdeux 
frères  Louis  et  Charles,  Uincmar  adressa 
à  î>cs  curés  un  mandement  pour  le  Carême 
de  859.  C'est  une  prédication  contre  les  excès 
de  tous  genres  qui  se  commettaient  impu- 
nément dans  ces  temps  de  subversion.  11  en 
envoya  un  exem|))airo  au  roi  Charles  avec 
prière  do  le  tenir  secret  jusqu'à  ce  qu'il  se 
présentât  une  circonstance  favorable.  Il  écri- 
vit aussi  aux  clercs  de  la  cour  pour  leur 
adresser  les  mômes  recommandations  qu'à 
ses  diocésains.  Celle  luême  année  859,  il  lut 
député  avec  plusieurs  de  ses  collègues  vers 
le  roi  Louis  lo  Germanifjue,  pour  travailler 
au  rétablissement  de  la  paix,  entre  lui, 
Charles  lo  Chauve  et  Lolhaire  son  neveu,  ils 
étaient  porteurs  d'une  instruction  émanant 
du  concile  de  Metz,  renfermant  les  condi- 
tions auxquelles  ils  devaient  absoudre  lo 
roi  Louis  de  l'excommunication  encourue. 

Hincmar  avail  sans  doute  le  premier  ranjj 
parmi  ses  collègues,  car  nous  le  voyons  Irai* 
1er  personnellement  cette  grande  alfairo 
avec  le  prince  excommunié,  et  lui  donner 
des  avis  salutaires  pour  l'acquit  de  sa  cons- 
cience et  le  salut  de  son  âme.  Faute  de  les 
avoir  suivis,  le  roi  resta  sous  le  coup  do 
l'excommunication.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  Hincmar  parut  avantageuse- 
ment au  concile  do  ,Toul,  autrement  dit  do 
Savonnières.  Vénilon  de  Sens  était  cité  l  y 
com[)araîlro  pour  crime  do  félonie  envers 
Charles  lo  Chauve.  Les  Pères  du  concile  tirent 
droit  à  la  domando  du  monarque,  et  quoi- 
qu'il eût  fait  défaut,  il  n'y  eut  point  de  sen- 
tence portée  contru  lui.  Grâce  à  la  média- 
lion  de  ses  collègues,  il  se  réconcilia  avec 
le  roi  et  obtint  son  pardon. 

V.  Les  discussions  soulevées  en  Breta- 
gne par  Noménoé  se  continuaient  encore 
sous  le  règne  de  Salomon.  Hincmar  prit 
part  aux  délibérations  du  concile  et  tra- 
vailla à  l'extinction  du  schisme  politique  et 
religieux  qui  divi>ail  celte  contrée.  Il  no 
partageait  pas  toutes  les  idées  de  ses  col- 
lègues sur  la  matière  de  la  prédestination.  Les 
six  premiers  articles  du  concile  do  Valence 
n'étaient  pas  pour  lui,  et  les  quatre  canons 
du  concile  de  Quiersi  lui  étaient  entière- 
ment favorables ,  pui^^qu'ils   étaient  son 
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«Biivro.  Il  y  eut  des  réclamsUoLS  de  part  et 

*l*âulrL*  ;  mais  l'incident  n'eiil  pas  de  suitr, 
grâce  à  l'intervention  do  Remi,  archevê- 
que de  Lyon.  On  prononça  que  les  arlicles 
Qonteslés  seraient  examinés  au  premier 

«'oncile  qui  suivrait 


;semcnl  de  la 

paix.  Toutefois,  on  revnii  à  la  charge  fort 
peu  de  temps  après,  et  ce  lut  Hincmarqui 
tâcha  d*avoir  gaio  de  eaiiae  dans  eetle  af« 

faire  qui  lui  tenait  au  cœur. 

Il  écrivit  (foiic  son  second  Iraitc  de  la 
prédeainaiioUf  cumuie  on  pourra  le  voir 
dans  le  eatalogue  'de  ses  ouvrages.  Mais  II 
faisait  dos  cnorts  inutiles  [tour  élucider 
une  question  aussi  crilirpie  que  celle  dont 
ïi  n'ii^ii  :  on  peut  môme  lui  reprocUer  d'a- 
voir mis  une  certaine  mauvaise  foi  dans  ses 
moyens  d'apologie  et  dans  les  cluirges  qu'il 
lait  peser  sur  ceux  qui  ue  parlageaiout  pas 
«es  opinions.  Fleury.  qui  adonné!  analyse  de 
126  second  traité,  remarque  que  dans  cet  ou- 
vrage l'auteur  fait  paraître  plus  d'érudition 
que  de  juste«Ae  d'esprit  et  de  iugemeol 
(2267). 

La  guerre  eivile  faisait  d'immenses  pro- 
grès :  ciufi  monarques  du  sang  deCliar'o- 
luayne  se  dispulaienl  les  vastes  lamljeaux 
de  son  héritage.  L'an  860,  trois  d'entre  eux 
assemblèrent  à  Goblenis  un  ooncilo  com- 
posé d'évôques  et  do  seigneurs;  ils  se  pro- 
mirent des  secours  uiutuols,  et  convinrent 
de  quelques  articles  qu'eux  et  leurs  sujets 
devaient  observer.  Hinemar  était  à  la  téte 
dedouze  pr  élats  dont  deux  abbés,  et  dix  évo- 
ques. Outre  h'S  règlements  politi(iues,  les 
itères  du  concile  firent  un  article  discipli- 
naire ainsi  conçu  :  «  Aucun  évèque  ne  re- 
tranchera de  l'Kglisû  un  pécheur  qu'après 
l'avoir  admonesté f  suivant  l'Evangile,  de 
faire  pénitence.  S'il  n'obéit  pas,  i'évéque 
s'adressera  au  roi  et  è  ses  oiBeiersponr  con- 
traindre  le  pécheur  à  se  soumettre,  et  s'il 
refuse  encore,  il  le  séiiarera  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  »  Ln  tel  article  eût  été 
dans  un  tout  autre  esprit  si  les  prélats 
avaient  porté  leurs  regards  vers  Uoine,  plu- 
tôt que  du  côlé  du  pouvoir  politique. 

Les  Pères  du  concile  de  l'usey  près  de 
Vaocouleurs  firent  l'honneur  è  uincmar 
de  publier  la  lettre  synodale  do  sa  compo- 
sition,  adressée  h  tous  les  fidôlt  s,  pour  les 
iu&iruire  de  la  nature  des  biens  consacrés  à 
Dieu,  les  détourner  des  nsoriiations  sacri- 
lèges, et,  en  général,  de  tous  les  pillage 
(du  22  oriobre  au  7  novembre  800] .  Deux 
ans  après,  Hinemar  ÛKurail  encore  au  con- 
cile de  Piste  ob  II  avait  è  rendre  compte  de 
sa  conduite  à  l'égard  d'un  curé  du  diocèse 
de  Soissons,  j.ibtemcnt  exconfimunié  par  son 
évéaue,  et  è  i  égard  de  i'évéque  iui-uiême 
qu'il  avait  frappe  de  censures  et  jeté  en  pri- 
son. Rholade,  c'est  le  nom  de  cet  évéque» 
en  avait  opf>eIé  au  Saint-Sié^o.  Ilinrmar 
usa  d'un  manège  si  adroit  (pour  ne  pas  dire 

SI  us)  qu'il  entraîna  dans  son  (Mirtile  Pape 
iooias  1*.  Mais  le  Pape,  mieux  informé»  ro- 
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vint  plus  lard  sur  cette  décision  subreptice. 

VI.  La  rupture  srandaleii^r-  r'e  Loilisire 
avec  sa  femme  Thietberge  et  le  mariai 
adultérin  qui  en  fut  la  suite,  fouroirrol\ 
Hinemar  l'occasion  de  composer  son  TniU 
contre  le  divorce.  Il  y  [  rorède  par  une  série 
d'interrogaiions  doul  on  peut  voir  l'analyse 
dans  Flcury  (22G8),elparune  suite  de  répon- 
ses que  cet  historiens  égalementconsignées. 

l/asseniblée  de  Sablonnières ,  tenue  h 
môme  .innée  8G2,  compta  Hinemar  au 
nombre  des  évèques  appelés  à  juger  l'af- 
ftire  du  divorce  dont  nous  venons  déparier. 
Cn  proche  parent  du  célèbre  Ilildu'n.  por- 
tant le  même  nom  que  lui,  avait  été  élu 
évéque  de  Cambrai  (l'an  803).  Uiucmar,  son 
métropolitain,  avait  refusé  de  l'ordonner  I 
cause  d'une  incapaeité  canonique,  mais  î.o- 
thaire  avait  mis  l'élu  en  possession  du  teni- 

f)orel  de  son  Ei^lise.  L'ardent  archevêque, 
ança  contre  l'intrus  un  libelle  d'accusation 
qu'il  présenta  à  Lothaire,  mais  lut-mc^fue 
fut  cité  au  concile  qui  devait  se  temr  à  Mel2 
sous  peine  d'être  déclaré  caloninial&ur.  Re- 
fus oe  la  part  d*Hincmar  qui  porta  ses 
p'.Tintes  au  Pafte.  La  vii  toire  demeura  nu 
métropolitain,  et  Hilduin  fut  sommé  de 
quitter  Cambrai  sous  peine  d'eïcounuuui- 
cation.  Au  concile  de  verberie,  25  octobre 
863,  furent  découvertes  tes  lenteurs  intéres- 
sées <i'Hiutuiar  qui  avait  gardé  quatre  mois 
pardevers  lui  ,  sans  lùs  uionirer  è  per- 
sonne, les  lettres  apostoliques  concernant 
l'aCTnirc  de  Rholade.  Le  prélat  dé|  osé  fut 
absous  à  Hoiue,  et  Hinemar  eut  bien  de  la 
peine  à  justitier  la  conduite  précipitée 
qu'il  avait  tenue  dans  eetle  grave  circons- 
tanre. 

L'an  866,  Hinemar  avait  r<>fasé  de  réha- 
biliter un  clerc  nommé  \Vulfade,  déposé 
treize  ans  aoparaTant  au  eoneîfe  de  Sois- 
sons,  et  nommé  archevêque  de  Bour^  par 
le  roi  Chailes.  Appel  fut  interjelé  h  uomo. 
Le  Pape  ue  perffiu  point  de  passer  outre 
avant  la  décision  d*un  concile.  Trente-cinq 
évèques  ou  archevêques  assemblés  dans 
cette  même  ville  lurent  les  lettres  pontifi- 
cales. Ou  y  examina  aussi  plusieurs  mé« 
moirés  de  la  main  d'Hincmar  qui  proposa 
un  expédient  au  moyen  duquel  Wulfade  et 
le  clerc  déposé  eu  même  temps  que  lui  fu- 
rent reçus  à  résipiscence.  La  lettre  syno- 
dale du  concile  de  Soissons,  ayant  été 
«dressée  au  Pape  Nicolas,  on  découvrit  en- 
corf^  d^'s  y>renvos  de  fausseté  dans  les  s  né- 
gations d  Hinciuar.  Le  Souverain  Pontife  les 
mie? ait  dans  sa  réponse  aux  Pères  du  eon- 
cileet  dans  une  autre  lettre  à  Hinemar;  il 
lui  faisait  des  reproches  de  l'irré-^ularilé  de 
sa  conduite,  et  il  lui  donnait  un  an  de  terme 
pour  se  justifier,  sans  quoi  il  déclarait  jut* 
tement  rétablis  ceux  auiqnels  il  avait  re« 
fusé  l'institution  canonique,  L'arcîif vé-iue 
de  Reims  se  soumit  à  la  décision  dji  Pape, 
en  lui  faisant  des  protestations  de  défé- 
rence et  en  aisaranl  à  sa  Sainteté  qn'il 
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ivait  réhabilili^  ian-?  leurs  f  nriiniis  l"s 
clercs  ordonués  par  Ebboo,  sans  avoir  qi- 
lnotlu  le  terme  de  rigueur  qu'elle  lui  Avait 
prescrit.  (Toy.  l'articlo  Ebbon,  n*  Vit  OÙ 
nous  entrODs  dans  plus  de  détails.) 

Ed  efTet,  nous  voyons  iWulfadc,  ce  clero 
diaijracié,  defenu  archatèque  de  Bourges 
«I  sidgexnt  au  oonoile  de  Troyes  le  25  oc- 
tobre 867,  h  côté  d'Hincroar  de  Reims.  Sur 
la  motion  de  quelques  évêques,  peu  s'ea 
fallut  qu'on  ne  ftl  on  parti  à  Hincmarf  al 
qu'on  ne  trnt^t  rie  lui  aliéner  l'estime  du 
mi,  Quui  qti  il  en  soil  de  celte  tentative,  les 
Pères  du  concile  demandèrent  le  Pallium 

})Our  Wutfade.  Un  autre  incident  faillit  6tre 
iinesteà  l'impétueux  archevêque  de  Reims. 
Le  roi  Charles,  ayant  lu  la  Icitro  synodale 
adressée  au  Pape  et  l'ajanl  trouvée  trop  fa- 
vdrabla  à  Hincmar,  an  fit  écrin  one  autre 
«•n  son  nom,  oii  il  se  déchargeait  au  préin- 
d'ce  du  prélat  récalcitrant.  De  sua  coté, 
Ilincmar  remettait  au  même  courrier  qui 
était  Actsrd,  év6(pie  de  Nantes,  une  lettre  où 
il  se  pUigaaitque  le  Pape,  mal-informé,  eût 
cité  ses  paroles  autrement  qu'il  no  les 
avait  énoncées.  C'est  pendant  la  tenue  de  ce 


DB  VEist,  mny.  de  l*eglise.         nm  iw 

Sninl  Sii^gn.  ^I;ns    l'affaire  (''tnil  lerminéa 
avant  l'arrivée  des  brefs  ;  Chartes  le  Chauve 
avait  pris  la  coaronne  de  Lothaira  et  a'était 
fait  sacrer  roi  de  Lorraine  par  Bincmar- 
(2^9). 

Cette  précipitation  attira  au  |..élat  consé- 
cratpur  les  justes  reproches  du  Souverain 
Pontife.  Adrien  lo  blâmait  :  V  de  n*avoif 
pas  répondu  ?i  ses  lettres,  ce  qui  élail  f^.ms 
exemple,  et  2*  de  s'être  fait  le  complice  de 
rusurfiatetir  au  lieu  de  le  détoamer  de  ses 
mauvais  desseins.  It  lui  ordonnait  de  se  sé- 
parer de  la  communion  de  Chartes  lui  et 
ses  collègues,  s'il  per.MStait  dans  sa  déso- 
bf^issflnrr .  Ln  concile  d'Atligny,  mai  870, 
réunit  ireniû  évôques  de  dix  provinre.s  di- 
verses. Hincmar,  qui  en  t  i  iit  président , 
prit  une  part  active  aux  poursuites  déna- 
turées de  Charles  contre  son  fils  Cartoman, 
et  &  l'acnusnlion  portée  contre  son  propre 
neveu,  l'évêque  de  Laon.  Si  Uincmardonna 
dans  ce  conelle  des  preuves  é*vM  grande 
érudition  canonique,  il  en  donna  aussi  «le 
cette  mauvaise  foi  et  de  c»  iie  sévérité  outrée 
que  nous  avons  si  souvent  signalée  et  qui 
était  le  fond  de  son  rarnclère.  11  y  prouva 


mèoie  conelle  qa*Hloemar  reçut  ane  lettre   aussi  qu*ll  ne  craignait  pas  an  besoin  de 

j..  n —         — v  •■  1  _•  .j" — M — faire  prévaloir  ses  prérogatives  sur  celtes 

du  Sainl-Siége.  Si  le  vu*  concile  générât 
fot  peu  reeonnn  en  France,  c'est  en  partie 
à  Hincmar  qu'on  en  fui  re  lcYaWe.  Toici  eit 
quels  termes  il  s'en  explique: 

<  Le  faux  synode  universel  que  les  Grecs 
nomment  vu*  est  touchant  les  images.. 
Les  uns  voulaient  qu'on  les  brisât,  les  an- 
tres ji, 'on  les  adorât,  ne  prenant  ni  1'  ^  utn 
ni  les  autres  le  bon  parti.  Il  a  été  tenu  peu 
avant  notre  temps  sous  l'autorité  du  Saint- 
Siège  et  envoyé  a  Rome,  j)uis  en  Frnnre  par 
le  Pape.  C'est  pourquoi  du  tenif»''  du  giand 
empereur  Charles,  on  tint  on  France  un 
concile  général  oùoo  faux  concile  futreieté 
et  réfuté  par  lEcri  turc  et  la  tradition  (2870).  ■ 
Hincmar,  si  ardent  à  empiéter  sur  les 
droits  du  Pape,  riposta  par  une  lettre  vi- 


du  Pape  Nicolas  où  il  lui  témoignait  être 
«olièreuient  satisfait  de  lui. 
VIL  Le  Pape  Nicolas  1"  confia  è  t*arebo- 

vèque  de  Reims  une  mission  qui  prouvait 
le  respc(  t  de  Rome  )>our  l'autorité  métro- 
politaine. Il  recommandait  i  Hincmar  de 
veiller  à  l'accomplissement  des  pénitences 
canonii)ues  imfiosées  par  te  Saint-Siège  à 
un  moine  nncurtrier  d'un  autre  moine. 

L'archevêque  eut  le  bon  esprit  d'en  réfé- 
rer è  Hilmérade,  évéque  d'Amiens,  dans  le 
•liouèseduquf^l  se  trouvait  l'abbaye  de  Saint- 
Iliquicr,  le  théâtre  du  crime.  Aclard,  évé- 
que de  Nantes,  ayant  été  chassé  de  son  siège 
par  l'invasion  des  Normands  ,  Pape 
Atirien  11  commanda  aux  évôcpifs  ii  au  roi 
de  lui  procurer  un  autre  siège  épiscopai.  Il 

en  cUarKea  spécialement  l'archevêque  iiiac-  .  .  , 

inar,qni  fut  bien loinderépondreiiaoonflan-  gourense  au  reproches  du  Pape  Adrien  11 
ce  du  P.'ipe  comme  oii  le  viM  rn  lans  la  suite. 

Ce  fut  la  mùuie  année  que  coiuuiença 
la  diagrftce  si  lamentable  d'Hincmar  de 
Laon,  neveu  de  l'ari  lievè^jue  de  Reims. 
Comme  nous  l'avons  raconté  dans  noire  ar- 
ticle Adrien  II  (coy.  ce  ii>ot,  n"  XLX,  XX, 
XXI),  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs.  Nous 
renvoyons  aussi  au  même  article  pour  l'af- 
foir»  d'Actard,  év  '  ;ii  de  Nantes,  transféré 
h  Tours,  et  auuuel  Uincmar  eut  le  .mau« 
vais  esprit  de  faire  une  oppusiiion  systéma- 
tique, [l'oy.  ibid.  n"  XXï  et  XXII.) 

La  mon  du  roi  Lotiiaire  ayant  apporté 
on  cbangement  notabie  dans  le  partage  de 
l'empire,  lu  Pape  se  rendit  arbitre  du  diiTé- 
rend.  Il  écrivit  une  lettre  à  lous  les  évéques 
du  royaume  de  Cbarles  et  une  personnelle 
à  Uittcmar,  qu'il  élabUssaii  délégué  du 

(2âtj9)  Fieary,  Afiteiri  ieOh.,  Hv.  u,  n.  98* 
aen.  969. 

(3270)  lé'i*U4.>liv.  ui,n.C^ma*  879.Ve|r.c« 
^«e  mes  avens  éilde'l'o,'iiesiiiend«s<Svéiaes  de 


et  tenta  de  fitire  son  apologie  en  mémo 
temps  que  celle  du  roi*.  Il  supplia  le  Pai^e 
de  travailler  sincèrement  au  bien  de  la  paix 
et  de  ne  pas  prolonger  d'inutiles  querolles, 
comme  s  il  eût  été  impossible  de  rocon- 
naitre  la  légitimité  du  roi  Charles,  sans  re- 
noncer à  sa  part  du  rojraume  des  cieux. 
Loin  de  s'excuser  de  fuir  la  eoromiinfon  do 
Charl''^  il  vantait  de  le  rd  ovnir  Rt  de  le 
défrayer  lui  et  sa  suite  aux  dépens  de  l'E- 
glise. En  dernière  analyse,  il  reurochait  à 
Adrien  d'£tre  la  eauso  des  maux  de  riS«liso 
et  de  l'Etat. 

•  Ce  fut  au  coneiie  de  Ooazy,  août  871,  que 

l'archevêque  Hincmar  cita  son  neveu,  dont 
tout  lo  crime  était  de  no  pas  sousrrire  I 
l  excommunicaiion  des  complices  de  Carto- 
man. Le  roi  Chartes  jr  assistait  en  per- 

Fraoce  a»  vit*  ron<-ile  général,  tenu  à  .Niice,  (Ijhi 
iioire  Mamwl  rhittoirê  d«i  toHciUê^  loin.  1*', 
|i.  m  301. 
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8onn6.  Hinemtr  se  porta  accusateur  de  son  '  cbevâque  et  le  prince  se  firent  des  senuenli 


neveu  et  forma  15  contre  Itii  une  muUi- 
tudo  do  griefs.  Fn  vain  l'infortuné  prélat 
essaya  de  se  iustifier»  il  avait  contre  lui  la 
roi  et  son  metrouolitain.  Le  concile  donna 
gain  de  cause  a  rarchevôque  de  Reims. 
Ilincmar  de  Laon,  convaincu  de  calomnie 
et  ûOD  recevablc  ti  récuser  son  mélropoli- 
têin»  fol  condamné  malgré  son  appel  au 
Saint-Siège.  Il  devait  être  déposé,  sauf  en 
tout  lejugeipenl  do  Rome.  C^l  acte  fut  si- 
gné par  tous  les  Pères  du  cuucile  y  com- 
pris rarcheTèqae  de  Reims  qui  opina  le 
dernier  comme  président,  l.a  sentence  fut 
lue  et  jointe  5  la  lettre  synodale  (cviio.  au 
Pape  par  les  Pères  du  conciie,  ai  datée  du 
6  septembre  871.  Hincmar  de  Reims  en 
njoula  une  de  .^a  main.  Elles  avaient  trait 
l'une  et  l'autre  à  l'atfaire  de  révéquc  dépo- 
sé et  à  la  translation  d'Aciard  à  un  autre 
siéi^e.  Ce  serait  Ici  le  lieu  d'en  parler  pour 
suivre  l'ordre  chronologique,  mais  nous 
sommes  obligé  de  renvoyer  aux  endroits 
déià  indiqués  plus  iiaut. 

VlU.  Ce  fàt  au  second  concile  de  Bouzy 
(an  87V)  que  fui  jugi'c  une  afTaire  délicate, 
avec  complication  d'immoralité,  de  calom- 
nie et  de  parjure.  Coupables  et  couiulices 
Ibrent  condamnés  canoniqnement  a  des 
peines  corporelles  et  spirituelles.  A  rdpi  elé 
du  style  on  reconnaît  1  ouvrage  d*Hincmar, 
ou  ^  découvre  aussi  par  là  m6me  son  in- 
flexible rigueur. 

La  mÊme  année  le  prélat  Gt  paraître  ses 
Statuts  sunodait  r  retatifsaux  chanoines  pré- 
bendés,  a  l'einiUoi  des  revenus  consacrés  au 
soulagement  oes  paoTres,  è  la  répression 
des  abus  qui  se  glissaient  dans|  les  rapports 
môme  non  criminels  des  ecclésiastiques 
avec  les  personnes  du  sexe;  enûo  aui  pro- 
priétés acquises  par  les  clercs  au  mépris  des 
saints  canons.  £n  examinant  ces  statuts,  on 
voit  qu'Uincmar  n'ordonnait  les  prêtres  que 

r)ur  remplir  un  titre  vacant,  ce  qui  parait 
bien  des  incon?énienls, 
La  mort  de  l'empereur  Louis  II,  arrivée  à 
Milan,  fin  d'août  873,  renouvela  les  que- 
relles entre  les  successeurs  de  Charleuia- 
gne.  Les  principaux  concurrents  étaient 
Louis  de  Germanie  et  Charles  le  Chauve. 
Hincmar,  étaljli  pour  arljitre  par  Tépiscopat 
de  sa  Drovince,  prouva  par  les  saints  Pères 
qo*i!  fallait  demeurer  fidèle  à  Charles  sans 
se  séparer  de  la  communion  de  Louis  :  en 
conséquence  Charles  le  Chauve  fut  reconnu 
empereur  d'Occident.  Dès  son  retour  en 
France,  il  fit  tenir  un  concile  à  Pontioo  au 
mois  de  juin  876.  Ilincmar  de  Reims  est 
compté  parmi  les  sept  archevêques  qui  le 
composaient  :  il  s'y  montra  comme  toujours 
opioiÂtrément  attaché  aux  privUé^es  du  son 
siège  métropolilain. 

Charles  le  Chative  étant  mort  le  6  octo- 
bre Hincmar  do  Keims  j.k  r<i  en  qualité 
de  roi  du  France  un  des  liis  du  inonaruuu 
connu  sous  le  nom  de  Louis  le  Bègue.  L  ar- 


reciprofiues.  Louis  conjura  ïîincmar,  comme 
le  plus  igé  elle  plus  habile  des  prélats  du 
royaume,  de  venir  à  sa  cour  et  de  Taidcrde 
ses  conseiK.  Hincmar  s*en  eseiisa  et  se  con. 
tenta  do  lui  envoyer  ses  avis  par  érrit.  îi 
luêuie  année,  il  interposa  l'autorité  de  »es 
conseils  pour  faire  cesser  les  ravages  exer- 
cés par  les  troupes  de  Hugues,  fih  naturel 
de  Lothaire,  sou<;  prétexte  de  reoonfrer  Is 
royaume  de  son  père. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  la  vision  da 
Bernold  relatire  è  Ebhon,  prédécesseur 
d'Hinemar,  et  qui,  paraît-il,  fil  grande  im- 
pression sur  riraaginr"!''>n  de  ce  deroier. 
rieury,  qui  la  raconte  idui  au  U>i)g(â271},dil 

au'Utncmar  la  «  crut  vérilable*  ajani  tq 
es  merveilles  ?emb'aî)les  dans  les  Dia- 
îogues  de  .«îainl  Grégoire,  <lans  rhisloire  de 
Lède  et  les  écrits  de  saiui  Boniface  de 
Majrence ,  et  enfin  dans  le  récit  de  la  fisîoa 
do  Vétin  ,  »  rapportée  aussi  par  FI -urj 
(2272).  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  qu'iiiac- 
niar  écrivit  une  lettre  à  tous  les  fidè- 
les, où,  après  leur  avoir  raconté  cette 
histoire,  il  les  exhorte  à  être  toujours  en 
crnifUe  pendant  celte  vie,  tonelinnt  la  (!e- 
liieure  qu'ils  doivent  avoir  après  la  mort,  et 
à  ne  pas  né^^liger  les  remèdes  que  Dieu  nous 
a  préparés ,  surtout  à  prier  ix)ur  le  rot 
Charles  et  les  autres  déftints  (2273). 

Lors  du  voyage  du  Pajio  Jean  Viii  en 
Frsnee  (an  STB),  Hincmar  fut  do  nomlira 
des  douze  archevêques  que  ce  Pontife  con- 
voqua au  concile  de  TroyrîS.  Il  fit  partie  des 
huit  métropolitains  qui  répnndireot  à  son 
appel:  il  porta  la  parole  dans  la  question  des 
translations,  qui  lui  lemlt  au  oceur.  Slns 
doute  il  avait  toujours  une  arrière-penîfée 
relative  à  celle  d'Actard.  Mais,  eu  rcraadie, 
il  eut  à  snbfr  une  humiliation  qui  lui  re* 
naît  de  son  neveu  l'évèque  de  Laon.  Les 
plainte?  de  col  infortuné  n'eureni;  point  d^ 
résultat.  Un  d*ilâi  fut  accordé  à  l'archevêque 
de  Reims,  le  concile  voulant  luilaisser  le 
temps  de  répondre.  Une  autre  «acrusatîoi 
pesait  encore  sur  Hincatar  :  on  li:i  repro- 
cha de  ne  pas  recevoir  les  Décrétales  des 
Papes  et  d'enfreindre  en  plusieurs  maniè- 
res les  saints  canons.  11  composa  son  apo- 
logie, où  il  déclarait  qu'il  rercvait  lesJM- 
créiaies  approuvées  |»ar  k-s  conciles. 

IX.  L'année  qui  précéda  sa  liiorl,  Uioc- 
mar  présida  le  concile  tenn  à  FimeSi 
dans  son  diocèse.  On  >  Ht  ries  canons  nu 
plutôt  de  longues  exhortations  qui  ap- 
partiennent  plus  à  l'histoire  des  conciles 
qu'à  celle  d'Hincroar.  Ce  qui  lui  est  persoa- 
neî,  c'est  h;  dinremnil  mil  h  rorcasion  d'un 
elerr  non)mL'  Odaero  élu  évC^i|ue  de  He»a- 
vais  par  le  clergé  et  le  peuple.  La  cour  le 
protégeait,  feoonr4le  le  repoussait  eomot 
indi„'ne.  Hinemir  était  nom  ni*''  arbitre;  il 
écrivit  au  roi  pour  le  prier  de  favoriser  la 
liberté  des  élections.  roi  ayant  été  sounl 
à  ses  conseil:;,  Tarclievô  jue  tnsiaUi.  Odicrai 


(2:271)  Uiu.  ecclci.,  fit.  in,  n,  4$. 
(WI72)       ,  liv.  XLM,  0.  5L 


(S2/5)  Opusc.  oO.  lo:u.  Il,  p.  m, 
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fort  de  la  prolcclion  royale,  entra  dans  l'é- 
glise  de  Boauvais,  comme  un  loup  d  ins  la 
ber^^erie.  Hincrcar  l'excommunia  de  con- 
cerl  avec  les  évêques  do  sa  province,  et  l'in- 
trus fut  déclaré  incapable  des  fonctions  cléri- 
cales dans  sa  province  et  privé  de  la  comnm- 
uion,  ?auf  h  l  arlicle  de  la  mort,  s'il  por5>is- 
taii  dans  sa  contumace.  Il  n'est  pas  compté 
parmi  les  évêques  de  Bcaiivais. 

Outre  son  traité  des  Electiont ,  Hinrmar 
en  composa  un  sur  les  Devoirs  des  évéques^ 
où  il  dit,  entre  aulros  choses,  qu'ils  sont 
chargés  do  pourvoir  leur  clergé  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  tant  pour  lo  spirituel  quo 
pour  le  temporel,  de  fournir  le  luminaire 
de  Téglise,  les  ornements,  d'entrclenirel  de 
réparer  les  bâtiments,  de  nourrir  les  pau- 
Tresetdo  pratiquer  l'hospitalité.  Ses  instruc- 
tions au  roi  Carloman  sont  précédées  d'une 
lettre  adressée  aux  seigneurs,  qui  est  en 
quelque  sorte  un  traité  des  noms  et  fonc- 
tions des  grands  dignitaires  de  la  couronne. 
Quant  ^1  l'ouvrage  on  lui-môme,  c'est  une 
éptlre  adressée  aux  évâques  pour  la  con- 
duite du  jeune  roi,  éptlre  pleine  des  plus 
sages  conseils  tirés  de  l'Ecriture  sainte  et 
des  Pères.  Ces  opuscules  furent  couiposés 
la  dernière  année  de  sa  vie. 

Les  Normands  étaient  arrivés  jusqu'à 
Laon,  ils  se  préparaient  à  envahir  la  ville 
de  Reims.  Uincrnar,  hors  il'élat  de  se  défen- 
«Ire  prit  la  fuite  avec  ce  (ju'il  avait  de  plus 
précieux ,  c'est-à-dire  lo  corps  de  saint 
Remi  et  ie  trésor  de  son  Eglise.  Porté  à  bras 
datis  une  chaise,  à  cause  de  sa  faiblesse,  il 
arriva  à  Epernay  où  i!  mourut  quelques 
jours  après,  lo  21  décembre  882.  Son  corps 
fut  rapporté  dans  son  église  n)étropolitaine, 
et  déposé  dans  le  tombeau  qu'il  s'était  pré- 
paré. Ou  y  grava  l'épilaphe  quo  lui-même 
avait  composée.  Il  avait  tenu  lo  siège  de 
Reims  plus  de  trente-sept  ans. 

C'était  alors  ,dit  un  historien  (227V)  dont 
nousteuons  5  citer  le  jugcmentparcequ'il  ex- 
primo  complètement  notre  pensée  sur  Hinc- 
mar,  c'était  alors  l'évêquo  lo  plus  célèbre 
de  France.  Il  réunissait  un  mélange  de  bon- 
nes et  mauvaises  qualités.  C'est  ce  qui  fait 
dire  au  cardinal  Bona,  en  dépeignant  le  ca- 
ractère de  l'archevêque  de  Keim?,  qu'on  au- 
rait de  la  pe*ne  à  définir  ce  qui  a  prévalu  en 
lui,  du  bien  ou  du  mal.  L'on  ne  peut,  en  ef- 
fet, le  bien  connaître  Qu'en  l'envisageant 
sous  ces  deux  faces.  D'abord  on  aperçoit  en 
lui  un  esprit  vif,  subtil,  pénétrant,  étendu, 
capable  des  plus  grandes  choses,  une  supé- 
riorité de  connaissances ,  une  régularité 
dans  les  mœurs,  qui,  jointes  à  l'éminence 
de  sa  dignité,  lo  faisaient  briller  entre  les 
autres  prélats  de  son  siècle,  et  lui  atti- 
raient le  respect  des  Papes  et  des  rois 
comme  des  autres  ;  mais  on  y  découvre  eu 
même  temps  un  caractère  altier,  inllexible, 
impérieux,  rusé,  partial,  enveloppé ,  artifi- 
cieux, enlroprenant,  une  politique  qui  lui 

(W7.1)  !.'al)b.i  Roi» 
cnib)  lluuu 
leur  de  tous 


faisait  adroitement  mettre  tout  en  usage 
pour  venir  à  bout  de  ses  desseins  et  de  ses 
entreprises.  Loup  de  Fcrrières,  grand  ad- 
mirateur d'Ilincmnr,  nous  le  représente 
comme  un  prélat  généreux,  bienfaisant  en- 
vers tout  le  monde,  en  qui  la  noblesse  des 
sentiments  allait  do  pair  avec  une  éiuinenlo 
sagosse.  C'était  véritablement  le  caractère 
de  cet  archevô  lue  è  l'égard  des  personnes 
qu'il  affectionnait  ;  mais  par  rapport  à 
celles  qu'il  ne  goûtait  pas  ou  dont  il  croyait 
avoir  reçu  quehjue  sujet  <1g  mécontentement, 
il  ne  mctt.iit  de  bornes  à  son  indignation 
que  par  politique. 

Envisagé  comme  écrivain,  il  reste  bien 
au-dessous  de  Ralram,  moine  de  Corbie. 
Son  style  est  diffus  et  embarrassé,  son  dis- 
cours plein  do  parenthèses  et  accablé  de  ci- 
lalions.  Il  savait  beaucoup,  mais  il  s'en  faut 
bien  que  son  savoir  fût  universel.  L'Ecri- 
ture paraît  lui  avoir  été  fort  familière,  et 
il  la  cite  fréquemment  et  sans  gène  dans  ses 
ouvrages  ;  mais  il  n'en  avait  [)oinl  appro- 
fondi Tes  mystères  et  ne  la  possédait  quo 
par  mémoire.  C'est  ce  quo  montre  sa  ma- 
nière de  l'appliquer  :  ce  qu'il  fait  5  sa  fan- 
taisie, sans  justesse  cl  souvent  contre  lo 
sens  naturel  du  texte  sacré.  En  général,  il 
montre  dans  tous  ses  ouvrages  plus  de  mé- 
moire et  d'érudition  quo  de  choix  et  do  jus- 
tesse d'esprit. 

Hiucmar  était  moins  théologien  que  cano- 
niste.  Sa  principale  étude  fut  la  discipline 
de  l'Eglise  qu'il  puisait  dans  les  canons  et 
les  autres  écrits  des  conciles,  par  une  étudo 
sérieuse  et  journalière.  Il  se  portail  volon- 
tiers 5  écrire'sur  cette  sorte  de  matières,  qui 
font  l'objet  do  la  plupart  de  ses  ouvrages,  et 
il  avait  peine  à  finir,  tant  il  était  plein  do  con- 
naissances qu'il  availacqiiisos  par  cetleétu- 
de.II  a  effectivement  réussi  à  faire  entrerdans 
ses  écrits  une  infinité  d'excellentes  règles  et 
d'autorités  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise. 
Il  n'est  pas  d'anciens  auteurs  où  l'on  en 
trouve  un  aussi  ^rand  nombre,  si  bien  éta- 
blies, et  dans  lequel  on  puisse  apprendre 
plus  de  droit  ec(tlésiasliijUO.  Mais  15,  lommo 
ailleurs,  se  retrouvent  les  défauts  de  son  es- 
prit et  (le  son  caractère.  Par  exemple,  les 
Décrétales  des  Pa|)es  lui  sont-elles  favora- 
bles? il  fait  sonner  bien  haut  leur  autorité; 
mais  lui  sont-elles  contraires?  c'est  tout 
différent  (2275).  S'agil-il  surtout  de  son  au- 
torité d'archevêque,  comme  dans  l'affaire  do 
son  neveu?  aussitôt  l'aulorité  semblable 
des  évôqucs  lui  parait  nulle,  l'autorité  su- 
périeure du  Pai>u  peu  de  chose  :  c'est  le 
métropolitain  qui  est  te  maître,  le  juge  et  lo 
correcteur  des  évôques;  c'est  le  métropoli- 
tain qui  est  l  intorprète,  l'exécuteur  et  le 
vengeur  des  canons,  auxquels  lo  Pape  doit 
être  soumis  comme  les  autre.*».  C'est  alors 
surtout  qu'il  cite  avec  profusion  les  canons 
des  Eglises  africaines  sur  l'autorité  des  pri- 
uiats ,  sans  faire  aitcnlion,  non  plus  que 

conlrc  les  Occrclalcs  d'Isiilore  cl  dans  son  opposi- 
tiuii  à  l'juiuiiic  poiililiralc.  > 
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beaucoup  d*aiilreSt  que  ces  canons  ne  sont 
pas  rigoureusement  applicables  aux  Eglises 
des  autres  pa3's,  è  cause  de  la  diiïûreoce 
dans  le  gouveruemcnl  ecdésiasliijuu.  . 

En  effet,  dans  les  Et;li ses  d'Afrique,  l'an- 
lorlté  de  primai  ou  de  inétropolilain  n'était 
pas,  comme  ailleurs,  invariablement  atta- 
chée à  un  siège  fixe;  mais  elle  passait  lem- 
porairemenl  au  {tins  ancien  évôque  de  la 
province,  re  qui  la  donnait  plus  d'une  fois 
au  moins  capable.  Dans  cet  état  des  choses, 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  à  craindre,  ce  n'étHit 
pas  que  l'autorité  si  aventureuse  des  pri- 
mats fOt  trop  forte,  mais  qu'elle  ne  le  fût 
point  assez.  De  là  tant  de  canons  eu  Afri- 
que, pour  la  fortifier.  Mais  ailleurs,  où  l'au- 
Inrilé  métro|)olitaine  était  invariablement 
attachée  au  sirg'^  d'une  ville  cnnsiiléralde,  5 
ilui  les  Papes  cl  les  rois  avaient  accordé  do 
nombreux  privilèges,  à  qui  Ton  nommait 
fj'ordioaire  un  homme  inOnenl  par  aa  nais- 
sance, ses  talents  ou  sa  vertu,  ce  qu'il  y 
avait  à  craindre,  c'est  que  bien  des  fois  l'au- 
torité n)étropolitaine  ne  dégénérât  en  des- 
potisme et  en  tyrannie.  Et  l'exemple  d*Hino* 
mar  est  une  preuve,  non-senlemenl  que  cet 
abus  ('{ail  possible,  mais  qu'il  se  présentait 
réellement  plus  d'une  fois,  et  qu'alors  les 
panvres  évêqnes  n'avaient  d'autre  refuge 
que  dans  l'autorité  sotiveraine  des  Papes. 
JLfts  canonistes  ne  doivent  pas  appliquer 
tans  discernement  les  règles  gouvernemen- 
tales des  Eglises  d'Afrique  aux  Eglises  des 
atiires  pays.  Voy.  l'article  de  Suov,an}hevO- 
que  de  Keim8,n*  VI. 

HINCMAR,  évôque  de  Laon,  au  ix*  siècle, 
neveu  du  fameux  Hincmar  arebevèane  de 
lt%ims.  Voy.  l'article  ci-dessus. 

HIPPOLYTE.  Pour  les  divers  person- 
nages de  ce  nom ,  roy.  Hyppolite. 

HIPPOLYTE  (Saint),  évôque  de  Porto, 
(îortonr  de  l'Eglise.  Voy.  l'article  Marttbé 

DE  S^INT  UiPPOLYTE,  DOCTBOR  OS  l'EoLISX  ST 

DE  SES  COMPAGNONS. 

HISTOUIOLE  DE  L'ELECTION  ET  DE 

L'INSTITUTION  DES  EVEQUES.  Le  mode 
d'élection  etd'instilution  des  évôques  n'a  pas 
toujours  été  ce  qu'il  est  de  nos  jours;  il  a 
vané  selon  les  temps  et  les  lieux,  selon  aussi 
que  l'K^iiso  jouit  plus  ou  moins  de  sa 
liberté  et  de  son  indépeudanco. Nous  allons 
donner  do  tout  ceci  un  aperçu  historique. 

I.  L*Bvangil<;  nous  fait  connaître  com- 
ment furnni  d'abord  institués  les  évèqucs. 
Noire-Seigneur  Jésus-Chiisi  appela  ses 
disciples,  et  choisit  pour  ApOlres  ceux 
qu'il  voulut.  Il  leur  dit  après  sa  résurre- 
ction :  Comme  mon  Père  m'a  envoyé ,  je  vous 
envoie  de  même;  allez  et  instruisez  toutes  les 
nations  (2276).  Nous  voyons  ensuite  que 
saint  Paul  déclare  aux  evèqnes  d'Asie  que 
le  Saint  Esprit  les  établit  pour  gouverner 
en  union  et  sous  l'autorité  de  Pierre  le  Vi- 

(?57i;)  }!ailli.  ïwm,  19. 

iii77)  Aci.  XI.  iS.  Sur  rinterprélnlloo  ro* 
miitttdece  le&lc  important,  voyez,  «iuiis  le  lOmo» 
rial  eolholiqug,  une  D  ssert:itiou  Kpëciale  appuyée 
ftMr  les  plus  graves  uuluriici,  luitt.  X.YI,  p.  iOl. 
iiO,  414,  4W,  490. 
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eairede  Jésus-Christ,  l'Eglise  de  Dieu (ttn), 

et  5  Tito,  qu'il  l'a  laissé  en  Crète  pour  éta- 
blir dans  les  villes  des  prêtres,  qu'il  appelle 
ensuite  évèques. 

Après  râgedes  Apôtres,  qui,  par  un  privi- 
lége  tout  personnel,  choisirent  et  instituè- 
rent eux-uiôiues  les  évôques  des  Eglises 

au'ils  établissaient,  le  mode  d*électioa  et 
'institution  des  évèques  fut  le  même  un 
peu  jusqu'au  delà  du  concile  de  Nicée.  Deni 
siècles  après  les  Apôtres,  Terluilien disait: 
I  Parmi  nous,  ceux  qui  président  et  qui 
aontnos  chefs  n'ont  été  élevés  à  cet  honneur 
que  sur  le  témoignage  de  tous ,  et  toute 
autre  voie  est  iuterdite(227S).  »  Lesévèouei 
étaient  choisis  en  présence  du  peuple  fkièle, 
par  le  clergé  et  les  évôques  voisins.  <  Et 
cette  règle,  dit  saint  Cyprien  (2-279*,  vient 
de  la  tradition  divine  et  de  la  pratique  des 
Apôires  :  elle  s'observe  parmi  nous  et  près* 
que  par  toutes  les  provinces.»  L*inamovibi» 
lilé  (les  évèques  est  dès  lors  parfaitement 
élabiie  par  les  paroles  du  même  saint,  qui 
dit  :  «  Un  évôque  une  foi*  établi  et  ap- 
prouvé par  le  léinognago  «t  le  |ug«nient 
des  évôijues  et  du  peuple,  on  De  peut  plus 
en  établir  un  autre  (2280).  » 

Il  est  certain  qu'on  ne  confirmait  aueaa 
évéque  qui  n'eût  été  agréé  par  tout  It  eler^^ 
et  par  le  peuple  fidèle.  C'est  ce  que  nous 
voyons  encore  dans  les  écrits  de  saint 
Cyprien  ,  où  il  est  tuarqué  que  dte  qu'une 
Kglise  était  vacante,  les  évèques  voisioi 
s'assemblaient  et  choisissaient  celui  qu'ils 
croyaient  devoir  mieux  remplir  cette  place. 
Après  oue  le  peuple  avait  approuvé  leur 
choix,  le  nouvel  évôquo  était  eoniacré. 
«C'est  une  loi,  dit  ce  saint,  que  celui 
qui  doit  gouverner  le  diocèse  soit  choisi  ea 
présence  du  peuple  et  qu'il  en  soit  jugé 
digne  par  le  témoignage  et  Je  suffrage  du 
public— C'est,  dit-il  a  lleurs,  une  tradition 
divine  et  apostolique  qu'on  observe  presque 
dans  toutes  les  provinces,  que  pour  l'ordi* 
oation  d*UO  évèque,  ceux  de  la  province  s*as* 
semblent ,  et  qu'on  élit  un  prélat  en  présence 
du  peuple  qui  connaît  la  vie,  les  mœurs  et 
la  conduite  da  celui  qu'on  propose.  »  iM 
Pape  Corneille  avait  été  élevé  sur  la  Chaiie 
de  saint  Pierre  par  le  choix  des  évèques  qui 
s'étaient  trouvés  (an  250).  Eusèbé  rap{K)rte 
gue  Narcisse  avant  quitté  Jérusalem,  les 
évôques  des  églisee  voisines  kii  donnèrent 
Dius  pour  successeur.  Enfin  les  Pères  du 
concile  d'Anlioelie  (l'an  269),  après  avoir 
déposé  Paul  de  Samosate.  élurent  et  consa- 
crèrent un  évôque  à  sa  place.  Le  canon  du 
coticilede  Lao  licée  (environ  en  366).  qui 
semble  ôler  au  peuple  le  sulfrau^e  dans  l'é- 
lectiou  des  évèques,  ue  dcleud  que  les  as* 
semblées  tumultueuses;  le  peuple  aurait 
même  eu,  selon  Thomassiu  (2281J,  plus 
d'autorité  dans  les  élections  depuis  Comtsa- 

fi2T8)  Apolog.,  cap.  39.  - 
(Si79)  S.  Cyp.,  episi.  68. 
CnSO)  Ibid.,  episl.  iS. 

r2'281)  Thoinn>siii,  Ane.  et  MSV.  ditC^.,  SH> 

part.  I,  liv.  I,  cbap.  14  et  t5. 
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tin  que  peodarit  les  siècles  précédents.  Mais 
•tors  le  nombre  des  Chréiiens  s'étanl  beau^ 
coup  angineolé,  on  eut  égard  aux  suffrages 
ries  divers  ordres  de  la  population,  quoique 
I  n  r^i^ardflt  toujours  principalenieiit  le 
iugeinenl  du  clergé. 

On  ttoas  donne  deax  raisons  princi  paiesde 
celle  inletTenlion  du  peuple  dans  Télection 
de  ses  pasteurs.  «L'E^^lise,  dilM. l'abbé  Jager 
(%i82),  a  Toulu  montrer  par  lè  qa'ellene 
faisait  pas  acception  des  personnes;  qu'elle 
ne  voyait,  ne  voulait ,  ne  couronnait  que  le 
[iH  rii*,-  ;  et,  dans  un  h  iiif  s  où  les  fidèles  se 

{tressaient  avec  émuiaiiua  dans  la  voie  de 
a  perfection,  elle  a  dit  au  peuple,  qui  tou- 

{'ours  sera  le  meilleur  juge  quand  il  sera  li- 
tre dé  passions  intérieures  et  d'ioQuences 
étrangères,  elle  lui  a  dit  :  Choisissez  vos 
guides  et  vos  surveillants,  c'est-è-dire  vos 
évôques.  Il  faui  le  dire ,  et  plaise  au  ciel 
que  cette  expérience  ne  soit  pas  perdue 
pour  les  siècles  à  venir,  les  choix  du  peuple 
ont  été  admirables  ;  presque  tous  ses  éboiT 
ont  été  des  canonisations  anticipées.  Le 
second  motif  qui  Ta  déterminée  à  faire  ua 
appel  au  peuple  chrétien  dans  l'élection  des 
évêques,  ç"a  (''.é  lui  ÔIre  agréalWe  et 
d'obtenir  -a  cuiHiance  en  lui  donnant  la 
sienne.  Efifants  ,  disait  la  Mère,  hâiez-vous 
d'arriver  devant  votre  Pôro  qui  est  dans  le 
ciel  ;  choisissez  vos-  goides  ;  vous  connaissex 
niun  nninisr,  moi  je  connais  votre  riroituro 
et  votre  zèle;  choisissez  txdigni$  digmorem; 
faites  pour  le  mieux;  je  sais  que  vous  ferez 
bien;  je  m'en  rapporte  è  vous.  Les  fidèles 
se  réunissaieut;  iks  priaient;  l'un  d'eux  pro- 
posait en  toute  simplicité  un  nom,  et  toutes 
les  voix  et  toutes  les  uiains  se  lovaient  pour 
applaudir,  et  l'on  élevait  au  siège  de  la 
paternité  f)onti&<;ale  non  le  plus  noble,  le 
plus  riche,  le  plus  illustre,  le  plus  appujé 
du  poavoir,  o*aisee1oi  qu'on  erojail  le  plus 
saint,  le  plus  savant,  le  plus  ferme,  le  plus 
sage,  le  plus  doux.  On  choisissait  des 
hommes  connus  et  éprouvés,  c'est-à-dire 

Su'on  n'allait  pas  chercher  lior«;  ie  l'cnruinte 
e  la  ville  épiscopate  (^2283)  ;  aucun  éu  aii^er 
n'était  admis,  si  ce  n'est  lorsque  le  diocèse 
était  si  pauvre  qu'il  était  obligé  d'aller 
demander  k  un  autre  diocèse  Taumône  d*oa 
homme  q  ii  lai  manquait.  Ce  cas  était  fort 
rare,  et,  jusqu'au  delà  du  xii*  siècle,  celle  cou- 
lome,  soeeessivemenl altérée  par  des  excep- 
tions toujours  plus  nombreuses,  a  du  moins 
été  toujours  cor'««^rvée  comme  la  règle.  » 

(1282)  CoHTi  d'hntoire  cecUùaitiqtie,  dantrUiit- 
teniii  eatkolitfue. 

(2i8S)  t  ABirefois,  dit  de  Pompignan,  arebevâ- 
que  de  Vienne,  ter3«|ue  le  peuple  ei  le  clerfé  é'aiie 
ville  élisaient  leur  cvéquc,  ou,  selon  queli|ue«-uii8, 
forroaieut  seuleineni  le  voeu  de  celle  élection,  qui 
n'éiail  couronnée  que  pur  le  décret  du  métropoli- 
UiD  et  des  évèqnes  cmiiprovinciiUT,  il  élaif  rare 
queetthotx  lombàl  $ur  un  tujet  étranger.  Coiiiiiui- 
némeni  on  élisait  un  prêtre  ou  uit  diacre  de  la 
même  église,  et  si  l'ou  a*avait  pas  loujourt  éganl 
k  l'aocieoiielé  du  service,  en  ne  lui  ^éCéraii  que 
la  snpërlorité  de  mérite.  Ou  saK  qoe  safitt  Félix 
ne  voulnl  pas  être  ordonné  évôipK;  d«f  Nalu,  au 
prcindice  d'un  prêtre  plus  ancien  que  lui  dans  le 


Ainsi,  le  peuple  «h^signait  sou  élu;  niais 
Tacte  constitutif  dn  l'élection  consistait  dans 
l'assentiment  des  évéqucs  voisins.  A  pro- 
prement parler,  co  n'élait  pas  là,  de  la  part 
du  [)euple,  line  elec(ir<ti  'nns  le  sons  que 
nous  attachons  à  ce  mot  aujourd  hui.  Le 
peu  pie  émettait  son  vœu,  il  manifeslait  «es 
désirs.  r'(Mait  l)eauo«iip  sans  doute;  mais 
nouscrovon>  cpie  n'était  Inijt.  L'un  des  au- 
teurs les  moins  sii>p(?i  is  en  celte  matière, 
Thomassin,  ne  fait  pas  riiiriculté  dedireque 
ces  élections  n'éioienl  que  des  cMei  tionsim- 
propreiiicni  dites,  et  ijue  l'assemblée  des 
évéqacs  élisait  tffectivemtnt  elU-mimt,  aprtt 
avoir  écouté  tt  tstaminéh»  diipositfons  ttttê 

inctitwti  ns  rnnfrn/r  ^  on  favorables  du  clergé 
ei  du  peuple  Voilà,  après  mûrexasieii 

de  la  question,  ce  qui  nous  semhie  résulter 
de  plus  positif  dos  divers  monumentSi  qa*OQ 
peut  consulter  sur  celte  matière. 

«Qu  ique  rintervenlion  du  peuple  dans 
le  gouvernement  ecclésiaslique  et  notam' 
mani  dans  l'élection  des  évôques,  n'ait  pas 
été  aussi  i^tenduo  autrefois  qu'on  a  voulu  le 
dire.t/ejf  incontestable, k\\{  on  prélat  ('2285), 
que  cette  intervention  n  exisii^  et  que  te  peu» 
pie  à  eu  sinon  le  droit  (f':'!irf  nés  premiers 
pasteurs,  au  moins  le  druii  de  proclamer 
ceux  qui  lui  paraissaient  dignes  d'être  élus ^ 
tt  d«  repousser  ceux  en  qui  U  n'avait  pa$ 
eonfUme*  (2^6).  »  C*est  h  cela  que  se  ré- 
duit ractioii  (lu  iicuiile  dans  les  élcclions; 
mais,  encore  une  lois,  c'est  un  rôle  digne 
d'enfants  de  Dieu,  al  eombién  il  est  re^ 
grettable  que  les  peuples  n'aient  pas  mé* 
rité  de  le  conserver  toujours  1 

Cette  intervention  des  populations  que 
nous  voyons  en  usage  dans  les  premiers 
temps  du  Christianisme  a  été  consacrée  ou 
convertie  en  loi  par  le  ^'  canon  du  concile 
de  Nicée,  comme  nous  le  verrons  un  peu 
plus  loin.  Au  reste,  il  arrivnit  souvent  que 
des  évéques  étaient  exaltés  sans  la  partici- 
pation du  peuple,  et  qu'on  se  contentait,  dans 
de.<i circonstances  dimcile.«,  de  la  ratification 
de  son  silence;  mais  s'il  n'élisait  pas,  il 
acceptait,  et  jamais  on  n'imposa  à  un 
troupeau  un  l'asteuraa'îl  eût  repoussé, — 
Yoy.  n-  XVI  et  XVII. 

fi.  Quoi  qu'il'  en  soit,  llnlervenlion  du 
clergéetdu  pruplo  dan^  les  élections  di- 
minua à  mesure  que  les  empereurs  romains 
se  firent  chrétiens.  Ceux-ci  se  présentaient 
coMKHç  les  clicfs  dti  peuple,  comme  ses  re- 
préàeuldiils  uaïuiuls;  ils  alléguaient  que  , 

même  clerK^--.  >  (Lèpres  à  un  évoque  sur  divers 
poinit  (le  mvru!,:  i:i  de  diuipline,  concernant  l'é^i» 
copai,  t  vol.  in-8.  IVOi,  toia.  I,  p.  82,  83.) 
|ii84)  TiMNnaMia ,  part.  u>  llv.  n,  ebsp. 

(2285)  Mgr  Sibour,  /itaifraffeni  Oœisaliut,  de., 

2  vol.  iii-8,  loin,  t,  18io,  p.  287. 

(22S6)  «  Voyri,  ilil  en  noie  Mgr  Siliour,  le 
Tra)ié  hitiori  jne  ei  critiifUi  de  l'élection  det  éviques, 

Kr  le  P...,  prèlre  Ue  1  Uraioire  (c'est  Tabaraud), 
ris,  1193.  Ouvrage  remarquable  où  l'auteur  ren- 
verse le  tjttènM  éiecioral  établi  par  ta  CeiMltMlieit 
dvjfs  du  ^erfé,  et  répond  par  une  ditentaion  ap- 
profondie tlf?  rnniininenis  priinilifs  k  tout  ce  qo«» 
les  déreu;icuià  de  d*  i>y!>iciuc  oiii  Uii  vu  s.t  faveur.  > 
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dans  leur  position  éminenU,  ilsiivaieut  des 

vuns  plus  élendHC?,  des  inf^réls  plus  géné- 
raux ,  des  inlérôls  de  hon  ordre,  el  consé- 
ijneiuiiient  plus  en  raj)p(>rt  avec  les  inlcn- 
lions  de  l'Eglise;  qu'ils  poavaient  lui  ren- 
dre de?  sprviros   iuiporlnnls  en  ({(^joiMiit 
rinlri^uc^,  cri  appuyaiU  les  hoinutes  de  iiié- 
rilc.  On  lU  droit  à  une  requête  qui  parais- 
sait, au  fond,  raisonnable,  ri  on  leur  permit 
dMnlcrrcnir  (in^ml  réI«clion  di^vm-iil  tii- 
muJlucnse  ft  ('Oiiiiiromellail  l'ordre  public. 
Au  léauiiio,  le  droit  d'inlervenlinn  des 
empereurs  dans  les  élections  était  on  droit 
communique^  ;  et   cux-mômos,   nu  moins 
dans  h'S  promiers  siècles,  n'ont  jtunais  élové 
de  préienlions  contraires  ;  jamais  dans  ces 
preiuiors  temps  ils  D*ont  essayé  de  le  réela- 
luer  comme  leur  api^artennnl  m  propre. 
Lorsqu'ils  clioisissaieut  seuls,  leur  rioniiiia- 
lion  était  sujette  au  conirùie  des  évèques  et 
à  la  ratincalion  du  métropolitain.  Ainsi, 
Théodose  choisit  Neclairo  au  concile  de 
Constanlinople,  mais  son  clioii  esi  confirmé 
par  le  su  tirage  des  évêques  el  du  peuple  ; 
ainsi,  Arcade  appelle  saint  Chrysostome, 
mais  il  soumet  son  élection  h  l'approbation 
du  peuple  et  du  clergé  de  Conslaiitinople. 
D'une  part,  nous  ^>ourriuus  citer eenl  au- 
tres esempics  de  l*iQterTentiou  impériale , 
qui  no  se  produit  que.  coinmo  simple  initia- 
tive; d'autre  part,  nous  pourrions  oaontrer 

(dus  de  uidie  évôques  qu'on  a  conduits  sur 
e  siège  pontiOcal  sans  aucune  partieipaiion 
de  la  part  des  souverains. 

Le  droit  d'élection  appartient  radicale- 
ment è  l'Eglise;  elle  ne  peut  s'en  dépossé- 
der, mais  elle  peut  appeler  tantAt  le  peuple, 
taii'ftl  le  pouvoir  civil,  suivant  qu'elle  croit 
pouvoir  con)pter  sur  leurs  dispositions 
éauitables  à  désigner  un  sujet  dont  ensuite 
elle  approuve  et  ralifle  le  choix  avant  de 
conférer  l'ordination. 

Dans  les  royaumes  qui  se  formèrent  des 
débris  de  l'empire  romain  ,  les  princes, 
voyant  ki  grande  autorité  des  évèques  sur 
les  peuples  de  leurs  nouvelles  conquêtes, 
étaient  jaloux  de  ne  laisser  <''!irc  que  «  eux 
qu'ils  croy  aient  leur  être  iidèles.  Ainsi,  sous 
la  première  race  des  rois  de  France,  dit 
Fleury  (2287),  et  et  au  commencement  de 
la  seconde,  (juoique  la  forme  des  élections 
s'observât  toujours,  les  rois  en  étaient  sou- 
vent les  matires.  Tonti^fois  dopois  GharlemV 
gne  et  Louis  le  Déhi^nn  iire,  les  élections  fo?" 
rent  plus  libres  (2288).  Mais  n'ant.cipon^  pas, 
et  revenons  à  notre  tradition  ecclésiastique. 

III.  Lo  concile  do  Nicéc,  tenu  en  825  cl 
présidé  par  les  'ézits  du  Pape  saint  Sylves- 
tre, vint  régler  l'élection  cl  rinslitulioii  des 
évôques.  Il  établit  d'une  manière  claire  la 
division  des  provinces  ecclésiastiques,  et 
le  titre  de  métropolitain,  donné  à  révôque 
<io  la  capitale,  qu(3  les  Cirers  nomment  mé- 
trofjole.  «  L'évéque  (d'aj»rès  son  V  canon) 
doit  ÔIro  institué  autant  que  possible  par 
tous  ceux  de  la  province,  oo  aa  moins  avoe 
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le  suffrage  et  le  consenlement  («r  écrit  An 

altsenls;  et  c'est  au  mctropolitoin  en  fhsqu« 
province  5  contirmer  ce  qui  a  été  lail.»  Cetle 
conùrmaiioD  de  Télection  par  le  mélrO|ioli- 
lalnest  tellement  nécessaire,  qu'il  regsrlc 
romnic  n'oN  an!  aucune  vn leur  une  ordinilioo 
épiscopaie  faite  autrement. 

On  voit  ici  l'assentiment  du  Sainl-Siége 
donné  par  les  légats  du  Pape,  qui  |irésîdent 
le  concile,  h  rinslilulion  ranoniqTte  qn-?  U'- 
métropolitains  coiiférairut  aui  évèques.  t« 
n'est  pas  toutefois  que  les  évèques  ne  re- 
eonnasseut  l'autorité  du  Chef  de  rSglisp, 
lorsque  du  fond  do  i'Orienl  ils  recouraiéni 
au  Saint-Sîéfie  pour  le  moindre  ditléreod, 
j  our  deutandcr  des  conseils,  pour  le  pri« 
de  venir  au  secours  des  Balises,  ete.,  etc. 

Malj^ré  les  rè-cles  proscrites  par  l'Eglise 
pour  lus  éleclious,  et  toutes  les  précautioos 
que  la  sagesse  pouvait  prendre,  il  arrivait 
quelquefois,  ï  la  mort  d'uD  évèque,  que  les 
Eglises  étaient  troublées  et  que  les  dfections 
ne  se  faisaient  pas  avec  tout  le  calme  néces- 
saire. Aussi,  |)our  éviter  des  couilils  toujours 
regrettables  ou  emfiècber  les  intrigues  ds 
l'ambiiion,  plusieurs  évèques  choi>"\<^aient 
en v-niô(i)es  leur  vuecesseur,  mais  en  l'aisant 
raïuier  leur  clioii  par  le  clergé  el  lu  peuple: 
témoio  aaiot  Auf^ustin,  dont  nous  avosi 
l'Acte  par  lequel  tl  fil  npf^rouver  le  i  r^'.re 
qu'il  avait  désigUf^  |  0ur  io  rem  pincer.  Nuus 
citerons  cet  Acte, qui  nous  doiiuéfa  une  inté- 
resaaole  idée  de  ce  qui  se  pratiquait  dan» 
ces  circonstances. 

IV.  En  426,  le  20  ^^p'embre,  sriint  Augus- 
tin, et  avec  lui  Heiigien  el  Maitinien ,  deui 
de  aes  eollègues  dans  répiscopai,  ayant  pris 
séance  dans  l'église  de  la  Paii,  à  Hippon^, 
et  les  prôlres  Saturnin,  Lepor- lî.iruabé, 
Forlunalien,  Rustique,  Laxaru  ei  liéraclius 
étant  présenta  aveo  tool  le  clergé,  f»f  «m 
grandemultitudede  peupU,  AuiiusUu ,  é\ êqiie, 
dit  :«  llconvient  de  s'occu]  ^ -  ^  ^-  s  ditïérer  de 
ce  dont  je  vous  ai  parlé  tiieu  désirais  que 
vous  viDSfliez  pour  cola  en  plus  grand  nooi- 
bre,  et  je  vois  que  vous  Tavez  fait.  L'impa- 
tience que  vous  avez  d»^  vous  orru|>er  de 
cette  atlaire  ne  me  permet  pas  de  vous  {ur- 
1er  d*autre  chose. 

«  Quoique  nous  soyons  mortels,  et  qae 
personne  ne  puisse  savoir  qunnd  arriver» 
son  dernier  jour,  néanmoins  dans  I  eutaiios 
on  espère .  1  adolescence,  dans  radoleseeacs 
la  jeuncssê,  dans  la  jeunesse  la  maturité  île 
V!\,\'\  <-'t  '^3ns  celle-ci  l.n  vieillesse,  à 
ou  est  encore  moins  assuré  d'alteinua-» 
mais  (fu^on  ne  laisse  pas  d*espérer;  au  lieu 
que  la  vioillosse  élant  le  dernier  de  tou$ 
les  a^cs,  il  n'y  en  a  plus  apr^s  d  liù-là, 
il  est  encore  plus  vrai  de  dire  que  daas 
tous  les  autres,  qu*on  n*a  pas  un  sssl 
jour  d*assuré.  Dieu  a  permis  que  je  »o» 
venu  parftii  vous  dans  la  vigueur  de  Y!li^' 
mais,  du  jeune  que  j  étais,  me  voiià  vieut, 
et  comme  je  sais  qu'après  la  mort  deséfé* 
ques  J*ambition  des  prétendaou  el  lescsa* 
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tfslfllinns  rio  ceux  qui  (^lîsfnt  rnii«:rnt  de 
graiitJs  irouMes,  il  osi  'le  uion  deroir  de 
foire  lotit  ce  qm  dt'-pcncl  de  moi  poor  met- 
tre noiro  Kiçlise  à  l'iibrid'nn  ninlheirr  que 
j'ai  vu  si  souvf-nl  arriver,  et  qui  m'a 
cansi^  lotit  de  dniiliMir. 

«  Je  suis  ailé  dcrnièreincnl  i  Milève* 
connue  TOUS  le  savez,  h  la  prière  de  nos  frè- 
res et  siirtoul  dos  scrviioni s  do  r>i(Miqi;i  s'y 
Iroiivcnl.  Jes<iuel>  craignaient  qu'à  io  inorl 
de  mon  frère  etro!ièj:iie  Sévère,  d'hiMirciise 
m(''ni"irc  ,  il  n'nrriv.lt  quelque  désordre 
jinmii  eux.  J'y  ai  donc  été,  et  la  miséricorde 
de  DifU  ayai.lbéni  messoin»,  relui  que  Sé- 
vère avait  choisi  pour  lui  succéder  a  été 
înslallé  et  accepté  poar  évdqne  dans  la  plus 
grande  paix;  (  sr,  dès  que  !a  volonié  de  Sé- 
vère a  été  connue  ,  ils  s\v  sont  cotiforoiés 
«vee  plaisir.  Toutefois  quelqnes-uns  d'entre 
eux  furent  rontristés  de  ce  que  Sévère, 
pensant  qu'il  siitlirait  de  faire  noinnier  par 
son  clergé  celui  qu'il  désirait  avoir  pour 
successeur,  n'en  avait  point  fait  part  au 

{icuplo;  mais  enfin,  paria  miséricorde  do 
)ieij,  la  tristesse  s'est  dissip-'e  i  fait  placo 
à  ia  joie,  et  celui  qae  le  défunt  éréque  avait 
choisi  t  été  ordonné  ftsa  place.  Potir  ne  pas 
tomher  dans  un  pareil  inconvénient,  et  p^ur 

3ue  personne  ne  se  plnij^ne  de  moi,  le  vous 
éclate  h  tous  que  nia  volonté,  qne  je  croîs 
letle  de  I>ieii,  est  qu'IIércirlius  inesurrèdo.  ■ 
Sur  cela  le  ppii|»l»*  s'est  écrié  :  Que  Dieu  soit 
remercié!  queJt'sus-Chrisl  soit  béni!  et  0  ré- 
|»élé  ces  paroles  vingt-trois  foii;  et  ensuite: 
Que  J/twt'Christ  nmt  exauce,  fullntm  eon- 
5f ri  c  Aurjuslirt  !  co.  qui  a  été  ré|iétô  seize 
fois:  et  ensuite  :  C'est  vous  que  nous  voulons 
pour  père  et  pour  Mque!  ce  que  l'on  a  ré-* 
pété  huit  fois, 

«  Les  aci'.laiiiolions  ayant  cciisé,  ÀugustiOi 
évéoue,  a  dit  :  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
je  va  étende  sur  les  louanijesd'Hôraclius;  au- 
tant je  suis  touché  de  5a  sagesse,  autant 
dois  je  éjiarj^iier  sa  iiiodesiie.  Il  siillit  que 
vous  le  cOQiiaisaiez;  et  quand  je  dis  que  je 
veux  qu'il  me  snecède,  je  ne  ai»  que  e«  que 
je  sais  (tue  vous  dhirez  vous-mêmes,  comme 
vos  acclamations  me  l'apprendraient  si  je  ne 
U  êsmUi  «Tml/eurf.  Voilà  donc  ce  que  je  dé' 
sire,  et  ce  que  je  demande  è  Dieu  par  des 
prières  ardentes,  uial^^ré  les  glaces  de  la 
vieillesse.  Je  vnus  exhorlo  aussi  et  vous 
conjure  de  le  lui  demander  avec  moi,  alla 
que  la  t>aii  de  Jésos-Clirisl,  unissant  tous 
les  cœurs  cl  tnus  I<  «  C'^priis,  il  [ilaise  h  Dieu 
de  contirmer  c(  (]u'il  a  fait  en  nous,  i'rioas-le 
donc  que,  connue  c'est 'lui  qui  m*a  envuyé 
Héraclius,  il  lui  pi.ii'e  de  le  coitscrver  ot  "de 
le  garantir  de  tout  crime,  et  qu'Ik^rnclius  q-ii 
a  fuit  ma  joie  pendant  ma  vie,  reiiq»li>sc  ma 
place  après  ma  mort.  Mes  paroles  ni  vos  ac- 
clamation» ne  tombent  point  k  terrct  comme 
vous  voyez,  puisque  les  scribes  do  l'Iiglise 
ont  soin  de  les  recueillir.  £a  uu  mot,  c'est 
uo  acte  ecclésiastique  quo  nous  faisons,  et 
je  veux  [lar  \h  contirmer  et  assurer,  autant 
(jue  cela  déj'in  l  des  hommes,  ce  que  je 
viens  (je  vous  déclarer.  Alors  le  peuple 
s'est  écrié  :  Que  Dieu  soit  remercié,  que 


HIS  im 

JAus  Christ  soit  ti'ni/ ot  l'a  rô]<i'l''  trente - 
six  fois;  et  ensuite  :  Exaucex-nous .Seigneur : 
eaneerwg-nous  Auguetinf  et  l'a  répète  freixe 
fois:  pnsuite  :  C'est  vous  <pie  nous  voulons 
pour  pèt  e  et  pour  évéque,  ce  rpii  a  éié  ré- 
pété huit  fois:  et  ensuite  :  C'est  vous  qui 
méritex  de  l'être,  c'est  vous  qui  en  êtes  digne, 
ee  qui  a  été  répété  rtngr  foie:  «  l  enstiiie  ; 
Vous  en  êtes  di'jnr  par  t<nil  Ir  bien  (]iie  mus 
nous  avez  fait,  ce  qui  a  été  répété  cinq 
foie:  et  ensuite  :  Cest  wut  qui  mériter  tTitr» 
nntre  évê'fue:  c'est  tout  qui  en  éte$  digne,  tù 
qui  a  été  répété  six  fois, 

«  Les  ncchitnotions  ajant  cessé,  Augdïlin, 
évèt(ue  ,  a  dit  :  Je  veux  donc  que  ma  vo- 
/oiiff'pf /a vdfre demeurent  confirmées  par  un 
nrte  ccelésiaslique,  autant  qu'elles  peuvent 
l'être  par  les  hommes  ,  pour  ce  qui  re^^arde 
les  profondeurs  impénétrables  de  la  volonté 
toute-puissante  de  Dieu;  prinns-le,  comme 
j'ai  dit,  do  confirmer  ce  qu'il  a  fait  en  vous. 
Alors  le  peuple  s'est  écrié  :  Noue  «eus  rsn- 
dons  grâces  de  votre  choix:  cl  a  répr^ie  seize 
fois  ces  paroles  ;  et  ensuite  .  Que  cela  demeure 
fait,  que  cela  demeure  fuit,  et  l'a  répt'dé  douze 
fois:  et  ensuite  :  Que  nous  vous  ayom  pour 
pire,  et  Béracliue  pour  êvêque,  ce  qui  a  été 
répété  six  foin. 

«  Après  ces  acclamations,  Augustin  ,évé- 
qae, a  dit  :  Je  voisco  que  vous  voulez  dire, 
mais  je  ne  veux  pas  que  l'on  fasse  pour  lui 
ce  (|ue  l'on  a  fait  pour  moi,  ce  qui  est  connu 
de  [ilusieiirs  d'entre  vous,  du  moins  de  ceux 

3ui  n'étaient  pas  trop  jeunes;  car  ie  fus  or- 
onné  évèque  do  vivant  de  mon  père  et  pré* 
décesseur,  le  saint  vieillard  Valere,  d'heu- 
reuse mémoire,  et  depuis  cette,  époque  j'ai 
toujours  été  avec  lui  dans  le  siège  éniscopaU 
chose  que  Io  (  oncile  de  Nicée  avait  défendue 
et  que  nous  ignorions.  Je  ae  veux  don<*  pas 
que  ce  que  l'on  a  blâmé  pour  moi  se  fasse 
pour  mon  tils  Uéractius.  Alors  le  peupla 
s'est  éiTÏé  :  Que  Dieu  90U  remtroié,  gue 
Je'su-  Christ  siiit  &^ni/ parules  qul  ODl  été 
répétées  treize  fois. 

«  Après  ces  acclamations,  Augttstin,  évê<* 
que, a  dit:!!  dotneureia  prêtre  comrneil  esl^' 
)iour  être  évêque  quand  il  plaira  à  Dieu; 
néanmoins,  je  m'en  vais  faire,  dt^s  à  présent^ 
avec  le  secours  de  la  miséricorde  de  Jésus- 
Christ,  ce  que  j'avais  résolu,  il  y  a  déjà 
quelques  aimées;  mais  ce  que  je  n'ai  un 
exécuter  just^u'ici,  parce  que  vous  ne  m  a- 
vez  pas  tenu  «6  qne  vous  m'aviez  promis^ 
Nous  étions  convonus  que,  pour  me  donner 
le  loisir  de  travailler  sur  les  saintes  Ecri- 
tures, comme  mes  frères  et  collègues,  h  a 
Pères  des  conciles  do  Numidie  et  de  Cnr- 
lliage,  m'en  avaient  chargé,  on  me  laisserait 
en  lepos  cinq  jours  de  la  semaine,  sans 
m'iolerrompre  ponr  quelque  cause  que  1  e 
fût.  On  en  Bl  un  acte  ;  «eut  y  eonsentitee 
par  vos  aeclamalions ;  et  on  vous  lut  l'ado 
où  etics  étaient  contenues;  mais  vous  no 
l'observâtes  pas  lon};temp8«On  recommença 
bientôt  h  venir  fondre  sur  mor  comme  h 
l'ordinaire.  Ainsi,  je  ne  trouve  pl'i.s  de 
temps  pour  l'élude  que  je  voulais  entre- 
prendre, et  je  suis  accablé  d'ailaires  avant 
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el  après  midi.  Je  tou»  prie  donc  tt  tous 
conjure,  i^r  J^stis*€tiri9t,  de  trcniTer  bon 

qiuj  je  me  décl  nrj;^  do  rrs  sortes  (i'oocup.i- 
tions  »ur  ce  Jeune  hutuiut*,  que  je  clioi:»is 
poor  mon  successour,  au  num  du  même 
Jt^ns-Chri.*»,  rV<.l-à-diin  mit  le  prêtre  Hé- 
raclius.  Sur  quoi  le  peuple  s'est  écrié  : 
JVouf  rout  rendons  grâces  de  votrê  cAetx; 
ce  qu'il  a  répéié  vingt'-iix  foiê. 

«  Et  ers  acclamations  ayant  cessé.  An gu.s> 
lin,évêt|ue,  a  dit  :  Je  vous  renils  giâcci  de 
voire  l)ieQveil1ance  el  do  votre  cliarilé,  ou 
plutôt  j'en  rend*  grâces  à  Dieu.  Que  désor- 
mais, donc,  on  s'adresse  à  lléraclius  pour  les 
choses  sur  lesquelles  on  venait  me  con- 
sulter. Quand  il  aura  besoin  de  mon  conseil, 
il  no  lui  man(]uer«  pas,  et  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  le  lui  refnsel  Atlet  dono  h  lui,  et, 
s'il  se  trouve  emlMirrassé,  il  me  consultera; 
il  sait  l>ien  que  celui  qui  lui  tient  lieu  do 
père  ne  lui  refusert  pa»  son  secours.  Ainsi, 
sans  (]u'il  vous  manque  rien,  je  pourrai 
con^-arrer  le  peu  de  temps  qu'il  plaira  k 
Dieu  de  me  lai>ser  vivre,  non  au  repos  el  à 
la  paresse,  mais  à  l'étude  de  l'Ecriture,  et 
j'espère  que  mon  travail  sera  utile  à  HéracHus 
n.éijj( ,  V.'.,  par  conséquent,  à  vous.  Qu>  [  c;- 
sonne  donc  n'ait  regret  du  loisir  qu'il  me 
laissera»  car  ce  sera  un  loisir  fort  occupé. 
Nous  ayons  tenniné,  je  crois,  tout  ce  que 
nous  avions  à  faire  enseuibl**,  cl  atteint  io 
but  pour  lequel  je  vous  avais  convoqués. 
//  ne  me  rtste  plu$  (fu'à  j^rier  etux  qui  psu- 
vtnt  signer  de  vouloir  stgner  cet  acte.  C'est 
sur  i  cln  surldut  que  j'ai  besoin  (."avoir  votre 
réponse.  Marquez-moi  donc  |>ar  vos  accla^ 
mtUionê  que  voua  m*aerorderez  ce  que  ie 

vous  i!p!iian>l('.  Airrrs  p(Mi j tli- s'f'St  én  io  : 
Nous  le  ft  rotis,  mus  le  ferons,  ol  l'a  ripélé 
wngt'Cinq  fuis:  et  insuito  :  Cela  est  juste, 
C9ta  tt  doitf  cl  l'a  répété  vingt-huit  fois:  et 
ensuite  :  Nous  le  ferons,  nous  le  ferons,  el 
l'a  r(''[it'lii  quarante  fois:  et  »mi>.uiIc  :  Il  y  a 
longtemps  t^ue  nous  aurions  dû  Savoir  fait; 
il  y  a  longtemps  que  vetia  tt  méritt*:  ce  qui 
i\  vlé  ri|)t'té  vingi-cinq  fois:  et  ensuite  : 
Nous  vous  rendons  grâces  de  voire  choix^  ce 

Îuî  a  été  répété  treiat  foit;  el  ensuite  : 
^xaucex^ous.  Seigneur,  conservez  nous  Hé' 
radius:  ce  qui  a  élé  répété  quatre-vingts  fois. 

■  Ajirès  ces  acclaiiialioiis,  Augustin  ,  <^v(V- 
que,a  dit  ;  Dieu  soillouélil  ne  nous  reste 
plus  qu*ft  lui  offrir  le  sacriOce,  et,  dorant  ce 
temps  de  iirièro,  jf  vou?  c^thorlo  à  laisser 
de  cOié  toutes  vos  aiTaires,  atio  du  vous  ap- 

J»liquer  }iarliculièreraent  à  prier  pour  cette 
îglise,  pour  moi  et  pour  le  prêtre  Héralius.» 

V.  Comme  on  le  voit  par  cet  intéressant 
<locumfinl,iloMi  on  aura  sans  doulo  rcmarcpiô 
la  sinifiticilé  touchante,  on  tenait  à  consulter 
le  peuple  Rdèle  dans  la  nomination  des  évé- 
«jui'.s,  et  celte  nomination  avait  quelquefois 
lieu  p»r  le  clergé  seulement.  Nous  en  avons 
bien  d'autres  preuves  eocore. 
Dans  une  Décréiale  aui  évèques  de  la 

(2i89)  Valr  ter réiecllra,riii»iituiîou  et  lesarre 
dck  évé«tiiea  «i  France  an  vi,'  siècle,  un  ezecUeni 
et  iiiiércswM  travail  4e  don  Pilra,  an|eiir«nMi 


Ërovince  de  Vienne,  Io  Pape  saint  Léon  le 
rend  (mort  on  161)  s'ci  primo  ainsi  :«  Qoe 

ceux  qui  seront  établis  évêqnes  soient  de- 
mandés avec  paix  et  tranquillité;  que  l'on 
exige  par  écrit  le  témoignage  des  clercs  et 
des  grands,  le  consentement  de  la  curie  M 
du  petit  peuple;  que  tous  élisent  oelui  q  ii 
doit  les  gouverner  tous.  »  Une  autre  Décré- 
iale  du  Pa|>e  saint  Sjrmmaque,  qui  quitta 
cette  vie  en  514,  est  loot  aussi  explicite.  Le 
canon  2  du  concile  de  Clerraont,  tenti 
eu  535,  porte  :  «  Que  celui  qui  désire  l'é- 

piscopai  soit  ordonné  évéque,  par  l'élae* 

lion  des  clcrrs  et  des  nloyrns,  du  consen- 
tement ou  uitLrofioUlaiu  de  la  provioce.  » 
Le  canon  8  du  m*  concile  de  Paris,  tenu 
en  557,  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Que  l'eo 
observe  les  décrets  des  eannn.*,  tiiftoKf  Tea' 
cicnne  coutume.  Que  rol-.M-l'i  m-^hI  q);e  io 
clergé  et  la  peuple  auri»nt  demandé  soit  or* 
donné  évéque.  et  qu'aueun  évéque  ne  soit 
établi  par  îa  puissance  royale...  contre  la  vo- 
lonté  du  métropolitain  et  des  évèques  de  it 

{)rovincc.  a  On  peut  joindre  à  ces  concifet 
2S89)lev*conciiedeParis,ieconciledoReiflis 
tanu  en  638,  Io  cowâla  de  Cbllons  en  lîSO,  etc. 

Le  P/ipe  Etienne  IIT  lui-même,  en  modi- 
ûaut,  dans  un  concile  tenu  à  Home  en  709^ 
le  mode  d'élection  des  Papes,  modifia  égale- 
ment celle  des  évêques.  11  défendit .  soos 
peine  d'anaihème,  à  aucun  lattjuo  de  se  trou- 
ver à  l'élection  du  Pape,  qui  doit  être  faite 
par  les  évéques  et  le  clergé  seulement;  et 
le  peuple  de  Rome  et  l'armée  devront  sous- 
crire au  décret  d'élection.  Ce  décret  devitt 
être  observé  dans  les  autres  Eglises. 

On  voit  l'origine  de  rexclusioiides  Mqnas 
dans  l'élection  directe  des  évéques.  Toute- 
fois  celle  exclusion  ne  dura  guère  en  France. 
Le  roi  Louis  te  Débonnaire,  qui  savait  com- 
bien les  élections  des  évéques  avaient  élé 
souvent  trnubU^cs  par  la  puissance  séculière, 
fit  un  capilulaire  en816qui  rendit  à  l  K-^lise 
toute  sa  liberté  dans  le  eiioii  de  ses  pre- 
miers pasteurs,  voulant  que  rèvèqnn  aoît 
élu  par  le  clergé  et  le  peuple,  et  pris  dans 
le  diocèse  même. —  Nous  nous  retrouvons 
ainsi  à  l'époque  de  Cbarlemagne,  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot,  n*  II. 

VI-  Un  capiiulairo  de  ce  prince,  daté  de 
l'an  8U.'),  avait  pourbut  d'assurer  davantage 
la  liberté  des  élei-.tions,  en  écartant  toute 
acception  de  personnes.  Il  est.  dît  :  «  Ins- 
truits par  les  saintes  causes,  el  «fin  i^'ue 
r^j^lise  puisse,  au  nom  do  Dieu,  jouir  plus 
librement  des  droits  qui  lui  apparticonent, 
nous  avons  approuvi'  la  délibération  do 
l'ordre  du  clergé,  cl  voulons,  en  consé- 
quence, que  les  évônues  soient  nommés  par 
le  choix  du  clergé  et  du  ptuplt,  sans  aucune 
considération  pour  les  jtersonnes  ni  fionr 
ks  prt'sents ,  mais  uiii,|uemctnl  par  des 
motifs  tirés  de  rédificaiiou  de  leur  conduite 
et  de  leurs  talents  pour  la  goavememaal 
de  l'Eglise  (2290).  a 


ranlinnl,  ins^^ré  il.ins  IMmcTaîra  «rlka!/^. 
Il,  lKi.nl,  I».  Uo  et  siiiv. 
^i-.:9Uj  Cnp.  A^uisir.,  aun.  803,  art.  i  : 
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L'évôohé  Oc  Seolis  élant  vacant,  Htncmar 
de  Reims  écrivit  h  Charles  le  Chauve  pour 
le  prier  d'accorder  à  Tile  le  pouvoir  do  so 
choisir  un  iiasleur,  de  lui  indiquer  l'évâqae 
qu'il  soohatiail  qu*on  mTo^âi  pour  visiteur, 
afin  qu'on  [irocéilât  h  t*élec(iuD  suivant  les 
rè((les  prescrites  par  les  canons;  il  ajoute 
qu'on  en  portera  le  décret  è  iVmpereur,  qui 
«pprouvera,  s'il  le  jugf  à  propos,  relui  qui 
aura  été  nommé  avaul  qu'on  passe  à  la  con- 
s<^rralion  (2291). 

Nous  voyons  dons  plusieurs  Actes  du 
i-K*  siècle  quelle  Aiait  alnrs  la  foriiA»  «le 
l'électinn  des  évê(]ues.  AussiiAl  (ju'un 
évèquo  était  mort,  lo  clergé  et  le  peuple 
eofoyaieni  des  députés  au  méiropnlitnin 
pour  l'en  avertir.  Lo  nR'tropnliiain  en  don- 
uaitavis  au  roi  el,  sui vniii  son  ordre,  iiom- 
tnaît  un  dts  évAq  u  ^  i  >  la  province  pour 
être  visiteur.  Il  écrivait  à  cet  évêque  et  l'en* 
voyait  dans  l'église  vacante  pour  solliciter 
l'éleclion  «t  y  présider,  afm  qu'ello  ne  fût 
|K)int  différée ,  et  que  les  canons  y  fussent 
observét.  Le  méiropoliicln  envoyait  en 
uiônic  temps  nu  clergé  et  au  neupift  une 
S4Baple  instruction  de  la  manière  d'après 
laquelle  devait  se  faire  l'éleclion  pour  être 
canonique.  Lo  visiteur, ctanl  arrivé,  as?Bm- 
blait  le  clergé  cl  le  peuple;  il  faisait  lue 
les  passages  de  saint  Paul  et  les  canons  qui 
«ian]uenl  les  qtMlilés  d!ua  évéque  et  com- 
ment il  doit  être  élo.  Il  exhortait  tous  fes 
ordres  ru  particulier  à  suivre  !  s  rrgles: 
les  prôlres,  les  -autres  clercs,  les  vierges, 
les  veuvc!<,  les  nobles  et  les  autres  laïques, 
c'est-à  dire  les  citoyens.  Les  moines  avaient 
^ramle  part  à  l'éluciiou.  Ou  y  appelait  les 
cïianoines,  les  clercs  de  la  ville,  ainsi  que 
les  clercs  de  la  campagne.  On  jeûnait  trois 
jours  avanl  l'éleclion  ,  et  l'on  faisait  des 
j»rières  pul)liques  ol  des  aumônes.  On  choi- 
siiisait  autant  que  cela  se  pouvait  un  clerc 
du  sein  de  la  même  église. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'on  doman- 
d-iit  quelquefois  aux  rois  ou  aui  eiupcreu's 
r-aaiorisation  de  procéder  è  l'élection  ou 
d'en  ripnrouver  le  ré'^ultai  (22n2].  C'est  ainsi 

Sue  nous  Usons  dans  le  récit  de  l'ordination 
'Electron  ,  évèque  de  Rennes,  en  8C6  : 
«  Nous...  Hôrard,  roélropolitain  de  Tours  ; 
Actard,  évéqae  de  Nantes;  Robert,  évêque 
du  Mans,  avec  lo  consenleuionl  et  les  lettres 
do  reste  des  évéques  de  la  province,  «( 
munis  des  lettres  de  notre  roi  ciiarios  le 
Chauve,  nous  ordonnons  Eleriron  (^vOipie 
de  Ueiincs,  da^Tès  l'ék'clion  et  le  décret  du 
clergé  et  du  peu»/e  de  cette  même  Eglise.  » 
Cest  ainsi  que  l'Ejulise  perdait  peu  à  ueu 
de  sa  liberté  et  arrivait  a  la  sécularl.tatton. 
Mais,  achevons  de  décrire  la  mode  d'élec- 
tion au  ii'siède. 

L'éleclion  étant  faite  dans  les  conditions 
que  nous  venons  de  dire,  et  le  décret  étant 
signé  des  principaux  du  clergé,  des  moines 

AfwaUi  du  mvffnàgê,  pirFraatln,  leie.  VIII, 
I».  4i8. 

(4if>!)  Flcury,  Hnt.  rcc  é-  .  liv.  txxii,  n.  10. 
{it^i.)  Ge  coîtsentemeiii  ciaii  eipresséineot  luar- 
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et  du  peuple,  était  envoyé  au  métropolitain; 
celui-ci  convoquait  tous  les  évèques  de  la 
[irovince  pour  examiner  Télection  à  un 
certain  jour  et  on  certain  lieu,  qui  était 
ordlnafrenent  l'église  Tacante.  "rous  les 
(^viiqnos  devaient  s'y  trouver,  ot  ceux  t|ui 
étaient  malades  ou  qui  avaient  quelque  autre 
excuse  légitime  envoyaient  un  de  leurs 
clercschargé  de  leurs  lettres  pour  approuver 
l'élection;  car  tous  y  devaient  consentir, 
suivant  la  règle  du  concilode  Nicée,  et  trois 
au  moins  devaient  y  assister.  L'élu  étant  i 
ce  concile  provincial,  le  métropolitain  l*in« 
terrogeait  sur  sa  naissntico,  sa  vie  passée, 
sa  promotion  aux  ordres  sacrés,  ses  emplois, 
pour  voir  s'il  n'était  point  atteint  de  (iueh(ue 
irrégularité.  Il  examinait  aussi  sa  (locinno 
et  recevait  en  même  temps  par  écrit  sa  [«ro- 
fessioo  de  foi.  S'il  trouvait  l'élection  con- 
forme aux  règles  ranoniques,  et  l'élu  doué 
de  la  capacité  requise,  il  indit^uait  un  jour 
pour  la  consécration.  Mais  si  1  clii  sa  trou- 
vait dans  le  cas  de  quelque  irrégularité  on 
incapable,  ou  encore  si  l'éteelion  avait  été 
faite  par  sinionie  on  par  brigue,  le  concile 
provincial  la  causait  et  procédait  à  l'élection 
d*un  autre  évêque. 

La  ron';((^rT/?tinTi  se  faisait  à  peu  près 
cotuiiio  aujourd'liui  ;  le  métropolit'iin  don- 
nait au  nouvel  évôque  une  instruction  par 
écrit,  où  il  lai  expliquait  en  abrégé  tous 
ses  devoirs,  ear  il  était  regardé  comme  le 
père  et  le  docteur  des  évèques  qu'i!  oriînn- 
nait.  Il  devait  leur  fournir  des  archives,  des 
exemplaires  des  canons,  et  enz  devaient 
avoir  recours  à  lui  dans  toutes  leurs  diffi- 
cultés. Si  la  cooGrmation  se  faisait  hors  de 
l'église  vacante,  le  métropolitain  y  envoyait 
des  lettres  pour  faire  recevoir  le  nouvel 
évéque.  Le  roi  était  averti  de  tous  les  acte$ 
importants  do  cette  procédure,  principale- 
ment de  l'élection  et  de  la  contlrmation  ;  car 
l'Eglise  elle-même  avait  laissé  s'introduire 
cet  usage  qu'il  pouvait,  quand  il  te  voulait, 
exclure  les  évêques  élus  qui  ne  lui  conve- 
naient pas. 

VII.. Le  mo  le  d'AIection  dontnous  venons 
de  parler  lut  iuivi  à  partir  dn  ix*  iièclo 
jusque  vers  le  milieu  du  xir.  Mais  à  cette 
époque,  quelques  cbaugemenb  furent  es- 
sayés dans  celle  partie  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. Nous  vojon?:  les  I  îiajiitrr'S  tlts 
rathédraks  prétendre  procéder  seuls  à  l'élec- 
tioit  des  évêques.  Si  ce  n'était  point  un  droit 
j)0tir  PUT,  il  est  certain  qu'ils  tentèrent  de 
se  l'attribuer.  C'est  ce  qui  résulte  évidem- 
ment d'un  canon  du  concile  de  Latran,  en 
1179,  porté  pour  réprimer  leurs  entreprises 
i  ce  sujet  (2293). 

Quoi  qu'il  on  soit,  cette  nouvelle  rè^le, 
qui  rendait  l'élection  beaucoup  plus  facile, 
aintrodaisit  indubiiablament  dans  la  Prag* 
roatique,  et  bientôt  après  elle  devint  géné- 
rale. Au  commencement  du  xiii*  siècle, 

qué  ilans  le  décret  d'éleetioiw 

(2393)  Themastin,  Ane,  et  uouv.  dhci^inet  eie-t 
fin*  IV,  liv.  n,  dwp*  11. 
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les  chapitres  étaient  en  possession  d'élire 
seuls  les  évî^i|t)es,  h  rcTclusion  du  reste  du 
clergé  <'l  du  peuple  (idèie,  et  les  niélropo- 
iitains  de  coiiliriuer  seuls  l'élection,  sans 
ap[>eler  leurs  suffragants.  Tout  ceci  dura 
jusqu'au  iv'rnncilf  ;^ôr;i'ri'  <!c  Latran,  tenu 
cil  12!5,  !i-(^u('l,  (Ml  doiiuaiil  des  rèj^les  pour 
la  forme  ti'éU  i  liuu  soit  au  scrutint  soit  par 
eompromiêf  rcsireignil  eocora  beaucoup 
J'admiss'on  des  laïques. 

V()i(  i,  d'après  Floiiry  (22%),  l'analyse  du 
décret  du  concile  du  Lalian,  touchant  cette 
matière  :  «  Quant  aux  élections,  le  nonciie 
défend  (Ui  laisser  vaquiT  plus  de  trois  mois 
lin  i5vCcii»5  ou  uih:;  nhb.Tve;  autrement  ceux 
t]ui  civaieut  dioil  d'élire  en  seront  privés 
pour  cette  fois,  et  il  sera  défolu  au  supé- 
rieur immédiat,  qui  sera  tenu  de  remplir  lo 
st(^ge  Tacant  dans  trois  mois,  et,  s'il  so  [)ent, 
d'un  siget  tiré  de  la  même  église,  prenaut 
pour  cet  effet  le  conseil  de  son  ehaptire.  La 
forme  de  réiei  lion  csi  de  deux  sortes,  par 
scrutin  ou  par  (ompromis.  En  la  première, 
la  compagnie  doit  ciioisir  trois  peisoooes 
de  son  corps  pour  recueillir  secrètement  les 
suffrages  de  chacun  en  particulier,  les  rédi- 
ger par  écrit  et  les  publit-r  aussitôt  rn 
commun  iatin  que  ceiui-là  soit  élu  en  ^ui 
s*aceorde  la  plus  grande  ou  la  plus  saine 
partie dn  chapitre.  L'élection  par  comnromis 
se  fait  en  remettant  tout  le  pouvoir  d  (picl~ 
ques  personnes  capables  qui  éliseut  au 
nom  de  tous.  Toute  autre  forme  d'élection 
Ci^t  déclarée  nulle,  si  ce  n'est  que  tous  s'ac- 
cordassent h  nommer  un  même  sujet  comme 
par  inspiraiioi).  Personne  no  peut  donner 
son  suffrage  iar  procureur»  h  moins  qu'il 
ne  soit  absent  pour  empêchement  lé|;;ilime. 
Cl  sitôt  que  l'élection  est  faite  il  faut  la 

Publier  soienneiiement.  L'élection  faite  par 
abus  de  la  puissance  séculière  sera  nulle 
do  plein  droit.  L'élu  qui  aura  consenti  n'en 
tirera  aucun  aTanlage  et  deviendra  incapable 
d'èire  élu;  les  électeurs  seront  suspeofi  pen- 
dant trois  ans  de  tout  office  et  bénéfice,  et 

Ï»Hvés  pour  cette  fois  du  pouvoir  d'élire, 
lien  n  est  plus  nuisible  à  r£glise  f[UQ  le 
choix  des  sujets  indignes,  pour  ie  gouver- 
nement des  imea ,  Ano  d'^  remédier,  nous 
ordonnons  que  celui  à  qui  il  appartient  de 
conflrmer  réfection  en  examine  soigneuse- 
ment la  forme  et  la  personne  de  l'élu,  atln 
que,  si  tout  est  dans  les  règles  ,  î1  lui  ac- 
cortlç  la  confirmation.  Que  si ,  par  négli* 
^encc,  il  approuve  ré'ection  d'onhonimo 
a  (^ui  la  science  manque,  dont  les  mœurs 
ftoienl  scaudileuses  ou  qui  n'ait  pas  l'âge 
légitime,  il  perdra  le  droit  de  contirmer  le 
premier  sucf(»ssenr ,  et  sera  privé  de  la 
jouissance  de  son  bénéiice,  mats  si  c'est  par 
malice  il  sera  rigoureusement  puni.  Quant 
aux  prélats  immédiatement  soumis  an  Pape, 
its  se  présenteront  à  lui  en  personne,  pour 
faire  coulinncr  leur  élection,  ou,  s'ils  ne  lo 
uouveui  cuuiUiodémcQi,  ils  enverront  iia 

(25î)t)  Ihtt.  ecilés.,  liv.  i.xxvii,  n.  M, 

'i-JO"»)  l'j>i>i.  (l;ii»s  les  Leiuet  de  mint  lier- 
Bun^j  iriiil.  »ur  1  cJu.  tlcji  tktiCJict;ati  de  lUlH),  ^.ir 
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hommes  isapables  de  donner  au 

informations  nécessaires.  Cependant',  c.pxw 
qui  sont  fort  éloignés,  c'esi-à-dire  h*»rs  lie 
lltalie,  pourront  à  voir  par  dispense  Tadmi- 
ntairation  de  leurs  églises,  au  spirituel  d 
au  temporel,  mais  ils  recevront  fa  ronî^- 
cr/ttion  ou  la  bénédiction  comme  ils  ont 
accoutumé.  • 

Tel  est  le  décret  du  concile  de  Lalranser 
la  question  di*s  élections.  Non^  eiteroof 
ici  un  tait  important  dans  lequel  intervint 
saint  Bernard,  et  ot^  nous  voyons  ie  iôS*iel 
la  sollicitude  de  cet  illustre  religieux  poer 
la  discipline  et  la  fidélité  aux  règles  de 
l'E^lisp. 

Vili.Lu  ii38,Guillflu[nede  SAbran,évéque 
de  Laogres,  étant  mort,  Hugues,  fils  da  dus 
de  Bourgogne,  voulut  mettre  sur  ce  siétro  «n 
luoine  de  Cluni  ,  qui  en  ét^il  irès-iadigoe; 
ce  à  uuoi  saint  Bernard  s'op[)osa  de  toutes 
ses  forces,  non-seolement  poar  Tintérlt 
géntVal  de  l'Rgtise,  mai'^  pnur  celui  du  no- 
nastère  de  Clairvaux  en  parlicuîfer,  silué 
dans  le  diocèse  de  Laogres  et  eniièremeot 
soumis  è  TéTèque. 

Le  saint  abbé  expliqua  celte  affaire  (!an$ 
un  Mémoire  qu'il  adressa  au  Pape  lnna> 
cent  II  (2295)  :  «  Comme  nous  étions  eocori 
I  Rome,  rarétievéque  da  Ly  on  /arrifs,  fl 
avec  lui  Robert,  doyen  de  r£glise  de  Lio- 
grès,  et  Olric,  chanoine,  demandant  pour 
eux  et  pour  leur  chapitre  la  permissios 
d'élire  on  éfêque.  Car  ils  araient  rcfs 
ordre  do  Pipe,  de  ne  le  faire  que  p«r  l« 
conseil  de  pf^r-îonnes  pietises.  Ils  vfulaient 
que  }o  leur  tisse  obtenir  celte  permission: 
mais  je  leur  déclarai  que  je  n'en  ferais  rito, 
si  je  n'étais  pas  assuré  qu'ils  préleodaleoi 
élire  une  personne  cap*' M"'  Ils  me  répondi- 
rent que  j'en  serais  le  maitre,  et  qu'ils  no 
feraient  que  ce  que  je  leur  conseillerais; 
et  ils  me  le  promirent.  Mais  comme  je  oe 
m  'y  f:"?"?  pas  assez,  l'archevêque  s'y  joignit 
et  me  promit  la  même  chose  :  ajoutant  que 
si  le  clergé  voulait  agir  autrement,  il  fis 
confirmerait  point  ce  qu'ils  auraient  fftit. 
On  prit  pour  témoin  le  chancelier;  et  df* 
plus  nous  allâmes  en  présence  du  Fape.itia 
qu'il  autorisât  noire  convention.  Nous  iTioDi 
eu  auparavant  ensemble  une  longue  coofé- 
rrrvc  sur  l'élection;  et  de  plnsieurs  suj-ts 
on  en  avait  nommé  deux,  dont  nousaL»Q- 
vlomes  tous,  que  l'on  pouvait  éUre  celui 
qu'on  voudrait.  Le  Pape  donc  ordonna  d'ob- 
server inviidablement  ce  dont  non*  6ttnn« 
convenus,  et  tant  Tarchevèque  (jue  lescba" 
noinos  lo  promirent  fermeuit^ut.  Ils  s'i^B 
allèrent  et  je  partis  aussi  |ieo  de  jouis 
après. 

«  Eu  plissant  les  Alpes  nous  apprîmes 
que  dans  j.eu  de  jours  oudevait  sacrer  é'è* 
que  de  Langres  un  homme  dont  plûtè  Dieu 
qu'on  nous  eût  dit  des  choses  nifiîlenri>  rt 
phis  hontiôlrs  :  «-.ir  je  ne  veux  pas  dire 
que  j'en  ai  ouï  malgré  moi.  Eulin  plu^iicuri 

M.  l'rfblié  P*,  prêtre  du  dio<  c-c  de  Lyon,  3 
iij  g,  i(»ui«  II,  ip.  189»  avec  .é'ttcelleutet  iwin* 


homme?  vertueui,  qui 
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étaient  venus  au> 
devant  do  nous  pour  nous  saluer,  nons 
persuadèretU  do  passer  par  Lyon,  pour  dé- 
tourner ce  mauvais  coup,  s'il  était  possible: 
cnr  j'avais  résolu  de  prendre  iiti  antre  elie- 
min  plus  court,  h  cause  de  nin  mauvaise 
san'é  H  de  ma  lassitude;  et  d'ailleurs^  je 
ravAue,  je  ne  erovaia  t»as  trop  i  ees  bmiis. 
Fn  effj't,  qni  aurait  cru  qu'un  ai  grand  pré- 
lat eût  été  assez  léger  pour  imposer  les 
tnains  k  une  personne  notée,  au  préjudice 
de  sa  promesse  si  récente  et  de  Tordre  de 
son  supérieorT  Toolefois,  étant  arrivé  k 

I,^^n,llrlus  \1nic>  ro  que  l'on  nous  avait 
dit  :  un  faisait  les  préparaiils  de  cette  mal- 
taenrenteeérénionie.  Il  est  vrai  qoa  tedoyM 
et  la  plus  grande  partie,  si  je  ne  me  trompe, 
des  chanoines  de  Lyon  s'y  o()posaient  ou- 
verlemenl;  et  la  ville  était  remplie  de  ces 
honteux  et  tristes  discourir,  qui  ne  Xaiaaieat 
qu'augmenter. 

«  Qi3e  faire?  Je  représentai  respecluonse- 
ment  à  l'arcbevéque  la  oonvenlioa  qu'il 
avait  Mt«  et  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  et  il 
en  convint.  Mais  il  rejeta  son  manque  de 
parole  sur  le  ûh  du  duc,  qui  avait  uionque 
a  la  aienne,  et  l'avait  obligé  à  changer  aussi, 
pour  ne  !e  pas  irriter  et  en  vue  de  la  paix. 
Il  ajouta  que,  quoiqu'il  eût  fait  jusque-lè,  il 
ne  forait  désormais  que  re  que  je  vouiir.iis. 
A  Lieu  ne  plaise,  lui  dis-je  en  le  remerciant, 
ce  n'est  pas  ma  volonté  qu'il  faut  faire, 
tVst  celle  de  Dit  u.  Kl  le  moyen  do  la  con- 
naître  sera  peut-4lro  de  s'en  rapporiur  au 
«onseil  des  évéqaea  et  des  autres  gens  de 
bien,  qui  sont  venus  ici  sur  votre  mande- 
ment, ou  qui  y  viendront  encore.  Si,  après 
avoir  invoqué  le  S;>inl-Esprit ,  ils  sont 
tous  d'avis  de  passer  outre,  faites-le  ;  sinon, 
il  faoi  écouter  l*Ap6tre,  qui  défend  de  se 
jirps-.er  pour  iriipo^rr  !(  s  mains  (2Î96).  Il  me 

Sarut  agréer  ce  conseil.  On  vint  dire  cepen- 
ant  que  eelui  dont  il  était  quwtion  était 
arrivé  dans  une  hôielîerie,  et  non  au  palais. 
Il  arriva  le  vendredi  au  soir  et  se  retira  le 
saiDfldi  matin.  Ce  n'est  pas  à  moi  à  dire 
pourquoi  il  ne  voulut  pas  môme  paraître  à 
la  cour  de  l'arctievèque,  après  être  venu  de 
si  loin  dans  ce  dessein  ;  peut-Ôlre  pourrait- 
on  croire  qu'il  l'aurait  fait  par  pudeur  mo- 
nastique et  par  mépris  des  honneurs,  si  la 
suite  ne  faisait  voir  le  contraire.  En  effet, 
pouvions-nous  alors  un  soupçonner  autre 
cboaa.  puisque  l'archevêque,  revenant  de 
lui  parler,  témoigna  devant  tout  le  monde 
qu'il  n'avait  jamais  voulu  acquiescer,  et  qu'il 
désapprouv  iit  ,ibsolumeiil  loutoe  qui  avait 
été  fait  h  son  sujet  î 

«  BnRn  l'arrhevèque  ordonna  auaailAt que 
"on  procédM  ^  l'élc  li  i;  il  le  manda,  et 
par  des  chanoines  de  LAugres  qui  étaient 
présents,  et  par  une  lettre  qui  subsiste  en- 
core. Mais,  après  qu'elle  eut  été  lue  dans  le 
chapitre  de  Langres,  on  en  lut  aussitôt  une 
autre  toute  contraire,  qui  portait  que  le 
aavre  n'était  que  différé,  et  assignait  un  jour 


et  on  lieu  pour  décider  l'affaire,  que  la  pre* 
mière  lettre  disait  être  décidée.  On  eût  cru 
que  c'étaient  deuT  f  t^rsnnnes  opposées  qui 
parlaient,  si  on  n'eût  vu  le  même  sceau  à 
ees  lettres  et  le  même  nnm  k  la  tête,  ffoua 
avons  en  main  ces  lettres  contradictoires. 
Cependant  cet  homme,  qui  avait  fui  le 
sacro  ei  renoncé  à  l'élection,  va  trouver  le 
roi  en  toute  hâte,  et  obtient  l'investiture  des 
droits  régaliens  :  par  quels  moyens?  c'est  à 
lui  d'y  répondre.  Aussitôt  on  envoie  des 
lettres  pour  changer  le  lieu  du  sacre  et  en 
anticiper  le  jour,  aHn  d*Ôterlea  moyens  de 
s'y  opposer  et  d'en  appeler.  Mais  la  Provi- 
dence y  a  remédié.  1^  y  a  eu  des  appella- 
tions interjetées  par  Falcon.  doyen  de  l'Egliao 
de  Lyon,  (lar  Ponee,  archidi.icre  de  Langres,^ 
et  Bonarui,  ^lùlre  et  chanoine  de  la  même' 
Eglise,  et  par  nos  frères  Bru  non  et  Geoffroy. 
Le  terme  était  si  court,  que,  depuis  que 
nous  Tarons  su ,  è  peine  avons-nous  eu  quatre 
jours  pour  envo^-fr  nntrp  député,  qui  était 
un  chanoine  de  Lanj^res,  afin  de  prévenir 
celte  ordination  sacrilège.  Il  s'y  est  opposé, 
a  Appelé  an  Saiut-Siége,  où  il  n  ri!-^  l'élu  et 
CLUi  qui  devaient  le  consacrer.  Je  n'ai  rien 
dit  ici  que  par  l'amour  de  la  vérité,  j'en 
prends  à  témoin  la  vérité  même.  ■ 

Celte  affaire  fut  três-sensible  è  saint  Ber- 
nard.  Le  saint  abbé,  f  n  mvoyanl  ce  Mé- 
moire à  Home,  écrivit  au  Pape  et  lui  repré- 
senta ce  qui  s'y  était  passé  au  sujet  de 
l'évèché  de  Lan^res,  les  ordres  qu'il  avait 
donnés  et  la  promesse  de  l'archevêque  de 
Lyon  de  les  exécuter  ildèlement.  Il  se  plaint 
de  l'inconstance  de  ce  prélet,  et  prie  le  Pape 
de  s'informer  quel  était  l'homme  qu'on  vou- 
lait mettre  sur  le  siège  d»)  L.m^çres.  Il  If 
renvoie  à  ce  que  lui  dira  l'ardiidiacre 
Ponee,  qni,  per  eonséqoent,  était  allé  à 
Rome  solliciter  cette  affaire. 

Saint  Bernard  en  écrivit  aussi  aux  évè- 
ques  et  aux  cardinaux  de  la  cour  de  Itnme. 
Il  les  fait  souvenir  de  ce  qu'il  a  fait  et 
souffert  avec  eux  durant  le  schisme,  oi^i  il  a 
tellement  épuisé  ses  forces,  qu'èi  puinc  a-t-il 
pu  revenir  chez  lui  (2297j.  «  A  mon  retour, 
ajonte-t-il,  je  n'ai  trouvé  qu'aflUetion  ei  que 
douleur;  h  s  ilieuï  de  ta  terre  se  sont  éle- 
vés coiiire  nous,  je  veux  dire  l'archevêque 
de  Lyon  et  l'abbé  de  Cloni,  qui  se  con- 
fient fu  leur  puissance  et  en  leurs  richesses  » 

L'abbé  de  Ciuni  prenait  en  effet  1  juiu- 
rêt  de  son  moine,  f  u  évêque  de  Lan- 
gres  (2298J.  On  le  voit  par  la  lettre  qu'il  en 
écrivît  au  Pape,  le  priant  d'aceorderè  celte 
Eglise  la  liberté  de  l'élection,  et  de  recevoir 
favorablement  le  hls  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  allait  ê  Rome  pour  la  première  fois,  et 
peut-être  que  cette  affaire  était  le  principal 
sujet  de  son  voyage.  Pierre  de  Cluni  en 
écrivit  aussi  h  saint  Bernard,  soutenant  que 
ce  qu'on  lui  avait  dit  contre  l'élu  do  Lau- 
gres  n'était  que  des  calomnies,  cl  ajoutant  à 
la  lin  :  •  Si  c'est  peut-être,  car  il  faut  dire 
tout  ce  que  je  pense,  si  c'est  que  les  moi> 


(•2Î9U)  /  Tim.  t,  22. 

DUbtiour.  de  l'Hist.  vhïk.  t»  L'PjsListi,  IV. 


(St08)  Ptfir.  dan.,  tl,  ejilsi.  136. 
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netile  Ctleaux  craignent  ceux  do  Cluiii,  il 
faut  lever  ce  soupçon  el  apprendre  de  la 
Btlors  même  (|ue  coacuq  aime  sou  sembla- 
Si  donc  un  moiDe  devient  évdquo 
de  Langres,  il  aimera  les  moines  de  Cîleaiii 
el  tes  autres  ;  il  suivra  m  cela  son  [tropre 
ialérèt,  et,  voyant  que  noua  les  aimons,  il 
n'osera  s'écarier  de  notre  exemple  (2299).  • 

Nonobstant  l'appel  au  Pape,  eu  moine  fut 
sacré  évèque  de  Laiii;r*'s  par  r.irLlievôque 
de  Lyumasaiaié  des  évèques  d'Âuluu  et  de 
Mâcon.  Alors  saint  Bernard  redoubla  ses 
cris  el  ses  plaintes,  écrivant  au  P.i|  e  une 
ieUre  lrès>pressaole,  où  il  dit  :  •  Je  buis  au 
lil,  m^s  mon  oœ»r  souffro  plot  que  mon 
corps.  Car  ce  n'est  pas  un  mai  temporel  que 
Je  déplore,  il  s'agit  de  mon  salut.  Voulez- 
'  voua  que  je  confie  mon  âme  è  on  homaie  qui 
a  perdu  la  sienne?  » 

Les  remôntraDres  du  saint  abbé  eorent 
leur  elTet;  rélecliori  du  moine  de  Cluni 
l'ut  cassée,  et  ou  élut  évûquu  de  Lau^^res 
Geoffroy,  parent  de  saial  Bernard  et  prieur 
do  Clairvaux.  Mois  le  roi  fil  quelque  difli- 
l'.ulié  de  lui  donner  l'invcsiilure.  l'ayant 
donnée  au  premier;  sur  quoi  saiut  Bernard 
lui  écrivit  en  ces  termes  (2300}  :  *  Si  le 
monde  enlier  conjurait  pour  me  taire  entre- 
prendre quelque  cliosi'  contre  la  niaji'>lé 


DICTIONNAIHE  HI5  \TÛ 

(juc  j'aime  comme  moi-mAmc,  le  périt  que 

jaicrnini  pour  moi?  Toutcrois  (O  qui  est 


fait  est  fait;  il  n'y  a  rien  contre  voua,  mais 
beaucoup  contre  moi^  On  m'a  Oté  Pappai 
de  nia  fajl)1e<;se.  la  lumière  de  OMS  jetts, 

iijun  Itras  droit.  » 

Saint  Bernard  fat  écouté,  et  Geoffroy  (2301  ) 
élail  en  possession  du  sié^e  de  Langrnsdès 
l'an  tlM).  On  a  vu,  dans  toute  celte  aSairv^ 
commHil  !•  saint  abbé  de  Clairvanx  recou- 
rut h  l'aaloHté  du  Pape.  Il  y  a  bien  d'autres 
tén)oignagw  è  rapporter  sur  ceci,  el  c'est 
ce  que  nons  faiaenadaaa  on  article  apéeial 

(my  HiSTORïQi'E  nr  i  *  Qt'i.sTlo?(  de  l'aito- 

ItlTÉ    DIS  Po>TirK.S  ROMAINS  OATHS  L'ÉLECTIO!* 

IT  LA  coNnmiATiON  DBS  Évi^rKs)  ;  car  il  est 
cerlain  qoo  l'aotorité  das  Pontifea  roiuaio» 
tooriNmc  la  ooBflmmfioii  de«  éfeetions  do 

tous  les  évêques  du  monde  catholique,  tou- 
ehant  paiement  les  démissions,  les  dépt>- 
silions.les  translations  épiseopalea  (3302), 
cette  autorité,  di«ons-n»us,  oe  saurait  être 
mise  en  dnule  un  seul  instant,  et  des  faits 
nombreux  dans  l'Iiistoire  le  démunirent  de 
la  manière  la  plus  éclaUaie  (âatKI).  Eepr»- 
noits  nos  Mis. 

IX.  Le  XIII*  et  surfont  le  xrf  siè"le  Ti- 
rent donc  s'éleiuilre  peu  h  peu  le  droit  du 


roiaie,  je  craindrais  Dieu  et  la  puissance  clergé  et  du  peuple  tKlèle.  même  dans  l'élec» 

qu  i!  n  établie.  D'ailleurs,  je  n'ignore  pas  tion  des  évéqoes.  Les  chapitres  des  raihé- 

combien  le  mensonge  est  indi^^nc  de  tout 
HUrélien,  el  pariiculièreuieul  d'un  hoiuuic 


de  ma  profession.  Or,  je  fOUS  le  dis  en 

vérité,  ce  qui  s'est  fait  à  La ngres,  touchant 
njtre  prieur,  s'est  fait  contre  l'intenlioa 
des  évêques  cl  contre  la  mieunc;  mais  il  y 
a  un  Souverain  Mallre,  qui  tourne  comme 


drales  se  n  st  rvèrent  détînili  venient  rc 
droit,  et  insensiblement  les  évêquos  furent 
Mus  par  les  chanoines  (^<A),  qui,  à  la  Ta- 
cancp  du  siège,  députaient  au  roi  quelques- 
uns  d'entre  eux  pour  lui  donner  avis,  et  le 
prier  d'autoriser  l'élection.  C'est  ainsi  qu'on 
marchait  de  plus  en  plus,  comme  on  le  voit. 


il  lui  plaît  laa  TOÎoiitéa  des  hommof.  Et  Ters  le  régime  des  élections  fhiteaunique- 
conunent  n'aufilt'je  pM  craint»  pour  celui   ment  par  lea  pouvoirt  cbamels,  le 


corps  do 


(li99)  KpUl.tt. 
i%3(K))  ItH!,  170 

(i3ttl)  Sur  Geoffroy,  voy.  les  Koie$  de  M.  l'abbé 
P...  daii»  sa  krniliiciioii  des  Leiiios  île  bainl  lioreanlk 
S  vol.  iu-8,  lii38,  luiu.  Il,  p.  102  et  pattim- 

(i303)  Vojf.  nos  articWS  Qvkuioh  ok  l*40TO- 
«nt  M  PoHTira  mium  mua  tas  «InissieMs  er 
DfitostTions  BCB  tvtomn  (De  la);  —  IHlSToatana 
nK  LA  QUE^TioM  an  AffffnxsTieRs;  Taiwaitiew 

I)F.«  ÉxfeQcr.s. 

(4503)  Il  est  \>on  n^ô'iie  tli;  r.  niarqner  ccti  : 
quel  qu'ait  été  le  mode  d  élecuuu,  toujours  ou  n'a 
pu  agir,  en  cela  coimne  pour  IiniI  le  reste,  que 
d'asrè*  r»uiorité  du  P.ipe.  En  cffci,  lou»  !««  lUéo- 
te|(Mn>  cadioliques  recnnoaiitsetti  el  cii&ei^iienl 
qu'il  ii'appariieitt  qu'an  Souverain  Ponlife  seaj,  ea 
vertu  de  sa  primauté  de  jaridieiiAii,  de  donner  nns- 
lilulion  et  la  ronflrmaiion  canonique  :nn  cvô(|iies, 
et  q<ie  quicounui'  piélcinliail  recovoir  d';<illeur>  la 
juridiction  <  pisco|ji«le  «kvraii  c.ru  considéré  cohiim 
iBlnis,  scitisinatïque  ei  inhabile  à  exurcer  aucua 
pouToir  de  juridiction.  Il  eil  doue  évideiu  que, 
qmiMt  il'aairea  oee  le  Pape  oui  exercé  légitinie^ 
ment  le  droll  d'élection,  ils  it'oni  pu  le  faire  <|u'en 
venu  d'une  dôlégHtinn  du  Sailit>Slégc  :  niée  B.  Pétri. 
fh'piii.s  If  XII"  sietto,  le  Saint-SiéRe  s'est  réservé  de 
faire,  non-seulcmeni  la  cdullrnmtioii,  mais  eii<  oie 
rëleclion  «les  évéques.  Il  n'a  exeepie  de  celle  me- 
kure  que  quelques  «liocésrg  d'Allemagne  qui  SMtl 
realësen  {loaiesiauu  du  droit  «i'élerlioa.  Partout 
ameais,  la  protaeileB  eu  précenisailw  faite  par 


le  Pape  éi|Uiraul  tout  à  la  fois,  en  déflnîiire,  à 
l'élertion  Cl  à  la  coutirtnaiiou.  Ko  «-(Tel,  la  ronce^- 
tioii  r.tilc  p.tr  le  Saiul-Siégc  aux  rois  ou  princes  de 
certaines  provinces,  de  lui  pré^elll^"r  Ws  sujet» 
pour  les  sièges  vacants,  ue  modifie  en  rien  ta  dis- 
cipline qui  réserve  au  Pape  rffecciao  et  la  preaM- 
tien  du  svjei  désigné  eu  naaiBié  par  le  powelr 
lalqae.  Le  ninm  en  sel  que  le  neariwikm  fcîie 

par  le  priiin>  m  vertu  d'un  concordat  n'équivaut 
pas  au  droit  d'élection.  Les  siipulaiious  concor- 
dataires ne  donnent  pas  au  prince  le  ilrijii  .j'^-lire 
les  évéques;  elles  iHi  pcrnieuenl  seuleiucut  tie 
désigner  les  sujets  au  cboix  du  Pape.  Le  &tijci 
nommé  n'est  donc  véritablement  élu  que  lorsqu'il 
a  été  préconisé  en  conilMoire.  l^  snoi  Vk  des 
poinu  (le  doetriae  cariaias  et  aaifstieileBwat  adais 
par  les  canonfifes. 

(îi^Ot)  La  Pragmaliqnt  S*netion ,  attribuée  i 
i-aiiil  Luui$,  coiilicnl  une  di»po«itiou  qui  Meuble 
autoriser  lea  préteiuiou^  (les  cliupitre>.  L'arncle  i 
de  cet  acte,  daté  de  litM,  est  aiuai  couiju  '■  (  Le» 
éi^iisea  cathédrales  et  atttries|oulfeoidu  libre  exer- 
cice de  leurs  élections.  promolioBS  et  coliationSb 
desquelles  sertiront  leur  plein  et  eÎKlcr  cÉlsl.  > 
Ainsi,  d'après  ce  règlemeni,  le  eleifé  e<  le  peapls 
uc  procèdent  plus  ensemble  et  directement  à  l'élee- 
tioii  de  leurs  e^éjues.  Lcni»  droits  sont  p  i$^é->  aux 
cliapiircs,  qui  agissent  coiiune  Icuis  délègue», 
comme  niaiidauires.  Dans  le  principe,  le 

mandat  des  cbanoioes  parait  quelque  peu  usurpé, 
niais  le  cencHe  de  Lsliaa  le  Miliiaia  ea  I9IS. 
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TEglise  étant  tout  à  fait  mis  iJe  côté  dans  le 
choix  (Je  ses  chefs! 

X.  Cependant  rinslilnlion  canoni(]ue  était 
toujours  donnée  par  le  nu-îropolliain  ;  et  io 
Sainl-Siége»  seul  iuge  des  besoins  de  l'Eglise 
que  chaque  siècle  fait  naître,  travaillait  à 
exercer  par  lui-même  le  droit  d'insliluer. 
Les  plus  grands  théologiens  du  iiii*  siècle 
acclamaient  comnie  inhérent  au  Siège  apos* 
tdlinue  le  droit  d'institution.  Alexandre  de 
Haies,  ce  célèhro  Franciscain,  disait  (|ue 
lous  les  pouvoirs  des  prélats  émanaient 
(lu  Pape  comme  du  chef  oui  influe  sur 
les  membres.  Saint  Thomas  d  Aquin,  de  son 
côiô,  non  moins  illustre  par  sa  science,  écri- 
vait que  le  Pape  a  la  juridiction  imnié- 
<liate  sur  tous  les  Chrétiens  ;  qu'il  est  l'é* 
poux  de  l'Eglise  universelle  comme  l'é- 
voque est  l'époux  de  son  Eglise  particu- 
lière (2305). 

Innocent  IV.  à  son  tour,  écrivait,  en  12W, 
au  roi  d'Angleterre  que  lo  Saint-Siège  a 
la  libre  dispusition  de  toutes  les  Eglises.... 
Nicolas  III,  en  1279,  pour  remédier  aux 
suites  fâcheuses  de  la  longue  vacance  des 
Eglises,  fit  une  Constitution  qui  réservait 
au  Saint-Siège  l'examen  de  l'élection,  char- 
geant le  chapitre  de  lui  envoyer  deui  luem- 
bres  aui  dépens  du  siège  vacant.  Enfin,  en 
Clément  VI,  dans  une  réponse  au  roi 
d'Angleterre,  dit  positivement  que  le  Saint- 
Siège,  qui  a  institué  toutes  les  Eglises  pa- 
triarcales, métropolitaines,  cathédrales,  a  le 
droit  do  les  pourvoir  de  pasteurs  et  d'exa- 
miner leur  élection. 

Le  concile  de  Bâlo,  dans  sa  xxiii*  session, 
tenue  te  25  mars  U36,  voulut  régler  la 
question  des  élections.  Mais,  dit  Fleury 
(2306),  «  il  fit  un  décret  sur  les  élections 
oi^i  l'on  vit  combien  ceux  qui  composaient 
ce  concile  étaient  peu  capables  de  faire  une 
vraie  et  solide  réforraatiou;  car,  faute  de  corn 
naître  l'antiquité,  ils  ne  se  proposèrent  que 
de  faire  observer  le  droit  nouveau  compris 
dans  le  décret  et  les  décrétales.  suivant  le- 
quel les  évèi^ues  étaiunlélus  par  les  chanoi- 
nes; puis  I  élection  confirmée  ou  cassée 
par  le  métropolitain,  te  qui  n'avait  com- 
mencé que  ver*  le  m'  tiède,  »  C'était  uni- 
quement le  nouveau  mode  d'élection  qui 
avait  prévalu,  (jue  le  concile  de  Lulran 
avait  légitimé,  et  qui  se  trouvait  consacré 
%lBi\\i\^  Praijmatique Sanclion  deCharles  VU 
en  1^8;  mode  d'élection  bien  moins  par- 
fait ^2307)  que  l'ancien,  luais  indispensable 
pour  le  temps  où  il  prévalut,  et  qui  dura 
jusqu'au  Concordiit  de  1516. 

XI.  Le  Concordat  passé  entre  Léon  X  et 
le  roi  François  I"  en  1516,  en  abolissant  la 
Pragmatique  sanction  (voy.  cet  article), 
changea  enticreuieut  le  moile  d'élection  des 
évêques.  Il  rappela  et  constata  en  même 


V.  DË  L'EGLISK.  ÎÎIS  VÙK 

temps  le  pouvoir  immédiat  d'institution 
exercé  par  le  Saint-Siège.  Voici  ce  que  dit 
h  ce  sujet  ce  Concordai  :  «  Les  chapitres  dfvS 
cathédrales  de  France  ne  feront  f»lus  à  l'a- 
venir l'élection  de  leurs  prélats,  lorsque  le 
.<>iége  sera  vacant  ;  mais  le  n'i  nommera 
au  siège  dans  l'espace  de  six  mois,  à  compter 
du  jour  de  la  vacance,  un  docteur  ou  li- 
cencié en  théologie,  âgé  au  moins  de  vin^i- 
sept  ans;  et  le  Pa|»e  le  pourvoira  de  l'égliso 
vacante.  Si  le  roi  ne  nomme  pas  une 
perstmnc  capable^  il  en  nommera  une  au- 
tre après  en  avoir  été  averti  ;  à  défaut  do 
quoi  le  Pape  y  pourvoira.  * 

Tel  est  le  mode  nouveau  que  le  Concordat 
de  1516  introduisit;  mais  ce  tie  fat  pas  sans 
protestations,  comme  on  pense  liien,  qu'il 
fut  substitué  à  l'ancien  droit,  et  nous  voyons 
môme  que,  plus  d'un  doiui-siède  après,  le 
clergé  ne  cessait  de  réclamer  le  retour  aux 
élections  canoniques.  Il  ne  sera  pas  mal  do 
riterquelques  exemples  de  ces  réclamations; 
car,  outre  qu'elles  feront  connaître  l'opi- 
nion du  clergé  sur  l'ancien  mode  des  élec- 
tions, on  y  puisera  une  idée  assez  cxncte  de 
la  situation  de  l'Eglise  de  France  è  cette  épo- 
que, où  régnaient  pourtant,  sansconteslation, 
les  libertéi  de  l'Eglise  gallicane.  Ce  temps 
eût  dû  cependant  être  celai  de  sa  prospérité, 
si  nous  en  croyons  ceux  qui  nous  vantent 
les  excellences  de  ces  libertés;  et  voici 
qu'au  contraire  nous  n'entendons  que  plain- 
tes et  gémissements  de  la  part  du  clergé. 

Dans  l'assemblée  de  Melun,  tenue  en  1579. 
le  clergé  adressa  des  remontrances  à  Henri 
m  sur  l'état  déplorable  de  l'Eglise  de  France. 
On  verra,  par  la  manière  dont  il  s'exprime, 
qu'il  semblait  ignorer,  hélasi  où  se  trouvait 
la  cause  des  maux  dont  il  gémissait  ;  et  l'on 
remarquera  également  que  le  clergé,  en  s'a- 
dresssant  au  roi,  c'est-à-dire  à  celui  qui 
avait  intérêt  à  ce  que  les  choses  fussent 
ainsi  ,  ne  pouvait  non-seulement  oblenif 
les  remèdes  nécessaires,  mais  devait  plutôt 
rencontrer  de  nouveaux  obstacles  et  voir 
les  anciens  s'aggraver  de  plus  en  plus.  Car 
il  est  dans  la  nature  des  choses  que  plus  on 
s'engage  dans  les  voies  fausses,  plus  on  s'y 
égare  et  plus,  dès  lors,  on  en  subit  les  iiMll<* 
heureuses  conséquences  I 

Cette  assemblée  de  Melun  dit  donc  au  roi  : 
a  Nous  ne  pensons  faillir,  sire,  quand  nous 
disons  qu'il  eût  été  très-utile  aux  Papes  et 
aux  rois  de  France  que  ee  concordat  de 
France  n'eût  jamais  été  fait,  car,  depuis, 
l  Eglise  de  France  a  décliné,  les  hérésies  à 
l'instant  ont  pris  leur  commencement  et  se 
sont  accrues  comme  nous  le  voyons.  L'état  de 
'  l'Eglise,  durant  que  les  élections  étaient 
en  vigueur,  comparé  è  celui  qui  a  suivi 
vos  nominations,  montre  assez  combien  il 
importait  à  l'Eglise  que  le  droit  d'élection  de- 


(i505)  Apolologie  des  F  F  Msud.  qui  ne  se  voyaient  pas  aulrerols  ;  de  sorte  qtid  la 

(i306)  Ilut.  ecclit.,  liv.  cviii,  n.  81.  peuple,  qui  «vail  pu  agir  par  lui-iuéme  quaml  il  ne 

i'4\ui\  u^i^^  mm^t^         M  -••î— — ~— »     voyait  qu«  la  gloire  de  Dieu  et  rinicrét  de  i'Ejçlise, 

Idut  recevoir  des  mandataires,  alors  que  les  passions 
liuuiuincs  se  roôlcrcnl  aux  clioses  de  la  religion. 


1»)  HIS 

inetirat  enson  entier  :  aussi  votre  parlement 

prévoyait  bien  la  grande  pluie  que  TEgliso 
de  Franco  ni  votre  royaume  recevraierjl, 
quand  il  ne  voului  jamais  approuver  l'abro- 
gtlion  de  la  Pragmatique  Smcti9n<,  laquelfe 
il  a  jugé  être  conservatrice  du  droit  cnrn- 
mnn,  et  un  très-f*">rl  oltslac'r'  rentre  lous 
les  abus  qui  depuis  y  sont  eairés  (2308).  » 

II  y  afait«lora  dans  le  roraume  ▼inu'^-Qu** 
trt  oa  viogt-cinq  archevêchés  ou  évêchés 
sans  pastpnrs  et  tenus  en  rnnûdence.  Ar- 
mand de  Pontac,  évéque  de  Bazas,  chargé 
par  rassemblée  de  porter  la  parole  au  rbi* 
loi  représenta  riuo  trente-cinq  diocèses  du 
L,f  nL'Mt  Hoc  et  de  la  Guyenne  étaient  si  aban- 
douués  que.  celte  année-ià,  on  n  avait  pu  / 
faire  le  saint  chrême,  et  qu'il  afafl  fallu 
aller  en  chercher  jusqu'en  Espagne.  Il  se 
plaiznil  du  trafic  public  que  l'on  faisait  des 
bénétices,  traûc  autorisé  mêaie  par  un  arrêt 
du  graud  conseil.  Il  tinit  [w  une  eiborta- 
tion  pathétique  et  pleine  de  menaces,  ob- 
servant qu'il  y  avait  les  deux  tiers  des  i^gli- 
ses  du  royaume  où  le  serviie  divin  était  en- 
tièrement interrompu.  Il  pria  le  roi  de  ré' 
tablir  Iti  électiong  pour  remédier  aux  abtu. 
Le  roi  ri^pondit  ciu'il  rcconnni'îssail  la  plu- 
part des  abus  quon  venait  de  lui  signaler, 
mais  qu'il  n'en  était  pas  cause...  D'ail- 
leurs, ajouta-t-il  atec  humeur,  el  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  revint  sarcelle  question, 
si  chacun  des  évôques  actuels  remettait  son 
&iége,  peul-élre  n'y  serait-il  pas  rappelé 
par  réIeeOoa.  L'éfèque  de  Baïas  répondit 
a  celle  mauvaise  plaisanterie  que  les  pré- 
lats de  France  oiTraieiil  de  rendre  leurs  évê- 
chés, pourvu  que  les  élections  fussent  ré- 
tablies. Mais,  comme  on  le  pense  bien,  l'af- 
faire en  resta  \h  :  on  s'était  moqué  du 
clergé,  et  voilà  tout  ce  qu'il  obtint  1 

Dans  deux  conciles,  l'un  tenu  à  Houen  en 
1581  (9909),  et  Tautre  tenu  à  Reims  (3310), 
le  clergé  deiuanda  de  nouveau  le  rétablisse- 
liîent  de  l'antique  forme  dti  élections;  mais, 
comme  il  n'avait  aucune  espérance  d'obtenir 
des  rois  la  restitution  de  ce  droit,  il  se  borna 
è  faire  des  vœui  et  des  prières,  pour  que,  h 
chaque  vacance  de  siège,  on  nommât  des 
pasteurs  dignes  et  capabiea. 

Le  88  mai  1582,  il  se  tint  une  assemblée 
du  clergé  dans  le  cloître  de  l'église  de  Paris. 
L'archevêque  de  Bourges,  élu  président  de 
celte  assemblée  et  chargé  (lar  elle  de  itaraa- 
guer  le  roi  k  Fontainebleau,  s*eiprima  ainsi, 
au  sujet  des  concordais  et  des  élections  ec- 
clésiastiques :  «  Depuis  le«  fr>tv  ordats,  (a 
vertu,  la  probité  et  le  savoir  m  sont  plu*  en 
aiicttfi  tréâii  ni  sji  conaid^rallefi  dans  le 
royaume:  toutes  les  charges  de  l'Eglise  s'y 
donnent  à  la  faveur  el  aux  m^  vf  ns  tempo- 
rels, dont  ausiâi  ceux  qui  les  oui  s  acquittent 

(2308)  TraUi  des  dma,  et  libertés  de  VEgliu 

ÎiiUuane,  loin.  1,  p.  bt),  cdii.  de  1731.— 'Nous  devous 
iè  ciiatioiis  qui  voni  suivre  à  11.  J.-l.  Btêllié, 
lequel,  dans  son  travail  sur  les  ûleciions  épisco- 
l>:Ucs,  n'a  |ias  vu  que  louics  ce^  reniouirances  du 
(  Icrgé,  renioutrances  noo  éoovtées  et  éoiil  les  rois 
riaient,  som  |ircciscmenl  la  comlamnaiion  df!  cps 
|>rélcudu(;s  Ubertéi  gallicunei  «ju'il  a  U  Luutioiiite 


lus  un 

comme  chient  mueli  qui  ne  peuvent  aboyer 

contre  le  loup,  laissant  périr  les  brebis  5-!"- 
aucun  secours,  5C  contentant  d'une  ratnt 
ostentation  et  de  l'utilité  des  fruits  qu'ils  re- 
fohmt  âe  CSglis*  de  Dieu:  et  delà  sont 
provenus  tous  les  abus  et  scandales  de  l'E- 
glise qui  ont  donn*^  entrée  à  l'hérésie  Le 
remède  à  tels  maux,  est  comme  de  celui  qui, 
s*étant  fourf  oyé  du  grand  ehemin*  est  eoo- 
Irainl  de  retourner  d'où  il  est  venu  et  de  re- 
prendre son  premier  chemin.  Ainsi,  i7  est  né- 
cestaire  de  reprendre  Cancienne  voie  et  (orme 
de  r élection,  premièrement  pratiquée  jpew  Us 
apôtres  et  toujours  continuée  en  t  Eglise  ;  car 
SI ,  en  certain  tenif*^,  U-s  princes  usant  dp 
leur  puissance,  se  sont  voulu  prévaloir  sur 
raniurité  de  l'£giise,  cela  n'a  guère  duré 
(2311)   » 

XII.  Il  faut,  en  vérité,  que  les  noniinati<>"« 
qu'avaient  faites  les  rois,  d'après  le  cun- 
eordat  de  1616,  aient  6té  bien  tristes  pimr 
que  de  telles  plaintes  se  soient  élevées I 
>?riis  ']ne!îe  simplicité  de  dénoncer  ces  ahus 
et  d  eu  demander  la  réforme  à  ceux-iàméines 
qu'on  reconnaît  en  être  les  auteurs  11 

C'est  ce  que  nous  déclare  nettement  nne 
aulr<  ÎMr.TH'i^ue,  dont  le  ton  psi  bc^'^î'^M-p 
plus  iecQie  que  celui  des  précédenleF.  Lors 
de  la  clôture  des  étals  de  Blois,  en  158S, 
l'archevêque  de  Boiirge»,  président  de  IVtat 
e€cléi>iaslii|ue,  fut  charge  de  haranguer  îe 
roi,  et  il  s'exprima,  en  eifcl,  ainsi  :  n  Nous 
r^econnaissons  avec  rcgrûl  la  fâce  de  i'l£glise 
être  altérée  et  changée  de  sa  première  forntê, 
puisqu'aii  lieu  d^'s  doctes  ont  éld  introduits 
des  ij^noriinls;  au  lieu  <ie  pèi  os  et  tuteurs 
de  rEgii.^e  sont  entrés  des  dissipateurs  ;  au 
lien  de  pasteurs,  des  loupe  remeemUe.  La 
cause  de  ce  mal  n'est  aultreque  \e  mutation 
qui  a  été  faicte  des  premières  et  t^icicnnes 
élections  introduites  et  observées  dès  le  temps 
des  apôtres,  lorsqu'après  l'élection  de  d«*ui» 
le  sort  tomba  sur  l'apûlre  Mathias....  (2312), 
Et  encores  que  èsdites  éleciions  il  y  eusl 
quelques  fois  du  vice,  comme  brigues,  con- 
tentions et  séditions».,  néantmoins,  comme 
en  toutes  choses  bien  établie8,il  survienlquel* 
que  corriif»te)!p,  il  ne  faull  pour  cela  latsser 
cette  belle  €i  ancienne  institutien»  non  plus 
que  d'abandonner  le  labootige  et  semence 
pour  l'yvrage....  Mais  le  monde,  toujours 
cnrieiix  de  détruire  les  œuvres  de  Dieu,  au 
lieu  de  ces  sainctes  élections,  aurait  donné  le 
goust  et  apiMtst  aui  monarques  de  la  dou- 
ca«r  des  nominations  aux  préiatnres,  et  par 
ce  moyen  sont  entrés  en  l'Eglise  îe  Dieu, 
aux  éveschés  el  abbayea  toutes  sortes  ae 
gens,  dee  htrpiee  élépeintee  par  Homirs,  4e 
isieage  féminin,  et  corps  éToyseau^  les  pieds 
garnit!  (Vcvrjles  ravissovîf .  et  s^Tt/iUant  par 
leurs  ordures  les  tables,  les  napes  dieines, 

m 

de  préconiser,  et  qui  n'étaient,  comn  c  on  l'j  di', 

Sue  de  /ioNlrtiias  servitudes.  Cet  auteur  s'esi  duuuê 
et  armes  eonire  lel-niênie. 
(2500)  Mém.  du  clergé  de  France,  icm. Il» tt.  tl4. 
(2310)  lbid„  p.  246,  tù,  de  iLpiu. 
(i311)  PrMis-vffAM»  dfs  Aseeusèléee  ân  €kr§é, 

linn.  I.  p  2S1. 
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des  ourt  et  det  loups  indifféremment  De 

ref  indufs  Tîomfnnfion»  est  venue  l'ignorance 

partout  en  i'ii^yiise        11  csl  on  vous,  sire, 

de  pourvoir  au  mal  i]ui  a  traîné  avec  soi  une 
cbatoe  et  liaison  de  toutes  aortes  de  maux  ; 
eer  cette  Indue  promotion  et  adranceaient 
de  l'i};norinrn  nui  dii^niu^s  ecclésiostifjues 
à  produit  l'hérésie,  et  i'Uérôsio  la  divisiun, 
et  la  dlTisioR  la  ruyne:  et  h  seul  moyen  d* y 
pourvoir  est  de  reprendre  et  mettre  sur  l'nn- 
eienne  forme  de  l'Eglise  les  élections  de  bons, 
4oetes  et  xngrs  pritoti  qui  aiment  Dieu  et 
son  Eglise  (±3Vi).  » 

Dans  lin  )an;^age  qui  ne  mati>|ito  pan  «J'é- 
t)cryi'\  sijrl(>  Il  si  l'on  considère  nue  c'est 
une  harangue  à  on  prince,  et  dans  des 
termes  qui  révèlent  de  grands  maux,  le 
clergé  slgnaïnit  les  mèiDOs  ahus,  cn^enilrtis 
par  Ta  môme  cause.  Celte  Tois,  la  vérité  tout 
iMiiière  est  dite  è  Henri  III;  mais  la  royauté 
fut  constamment  opposéo  à  lontc  rt^formo 
sérieuse:  le  langage  du  der^é  pouvait  pren- 
dra tous  les  tons,  la  conduite  des  rois  rcs< 
tail  invariable.  Et  devait-on  s'attendre  à 
antre  elinse?  Ils  STaient  tro|i  goAté  de  ta 
douceur  'les  nomiiKilions  nitx  pre'talures  ;  et 
»ls  ne  voulaient  pas  se  priver  d'une  pareille 
jODissaoee,  qui  lenroOk'ait  d'ailleurs  d'assex 
grands  avantages. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  aime  ces  plaintes 
énergiques,  et  la  oonscienoe  en  est  soulagée. 

!i3l3)  Proeè*-vtrbaus  det  Attemblén  du  cUrgé, 
Pièces  juslillcali tes.  p.  1S8. 
(S3t3')  Dans  une  autre  circonsianoe,  la  clergé 
alla  même  jucqn'à  regarder  les  électimit  eoimne 
Hant  AtàtMt  dhin,9i  par  cotiiér|uent  immnabfes. 
EeoaiOM  l'arctievéqiie  de  Vienne  {etn  1585-1 586), 
adresaanl  au  ruî,  au  nom  de  ^râ  <  oUc^  ics,  une 
renioiiirancf*  où  11  dit,  entre  aulres  ctinsog  :  i  On 
coiii  ile  de  Treme.  par  iiolic  cahier,  l'on  viiuil  aux 
éiecUona  qui  tout  fondées  eu  éreit  ititM,  eemcileê 
généraux,  cowfllKtiMf  MNonlftiM,  peeaesshms  im- 
mémoriatêt  approavées  ki  reçues  eu  raiigciiiltlce  tlet 
UtHS  étal«  lenae  ï  Bmirgei,  par  la  Pragmatique 
Sanciiojt  qui  eii  fui  alors  tir  -m';  .  r-oniiin'-  ;lu^^l  r  Iles 
avaient  cié  longtempsi  Miip  u^vuut  i\|>|)rou\c  <>  ^i.ir 
autre  Pragimuiquc  Sancti-jn  du  icmiis  du  roi  !<aiul 
Luois...  Qu'a  lait  TLgiise  eu  ce  cli  uigeitieui  (la 
aulisUiuiiuii  (lu  concunlalk  la  pragmaiique),  parla 
difléreuee  du  temps  des  ék-cikNii  a  celui  d  aujuur- 
d*lini,«è  II  M  iroMve  une  dmtalne  d^iciquei  di«;n.< 
de  tenrs  ehÊTuet,  V  t'en  troustîit  Ion  cinquatve,  el  »i 
ton  peut  aujourd'hui  remarquer  cinq  ou  tix  abbéi 
gardant  la  t  i'.,n: ariti,  il  y  en  at^il  Ion  cent...  Lti- 
|>ciid;nii,  «uuï  el  le  Fape  élv»  luug  les  |ours  i^ircun- 
%'<-nu!<,  V0U6  en  nomiuanl  peraouues  UKOiinues  et 
tuufaui  iodigues,  et  le*l*ape  les  pourvoyant  sur 
voire  léuMiifiiafe,  e^iimaut  qm  vous  deves  avoir 
lionne  «unnaiSMBCe  de  vo»'sujei>;  m;iUir  croiiis 
bien  qne  fan  nî  Fautre  n'en  toyez  ju$tifih  ni  exensie 
i-Htert  Dieu,etqu'it  ne  vous  en  (aille  uifjour  rendre 
fxonple.  Ltidilet  éteclian»  tout  éiubtieê  de  droil 
«'««11,  dès  le  lempi  des  apôtres.  Icifutl  droit  diiin  esl 
iMiHuatile  el  mvtoiable;  el  y  a  beaucoup  U'uct  asiuiiâ 
«Im  les  rouieilre  eu  corrigejiii  les  abus,  qu'il  n'y  a 
Ml  è  les  étar.  •  IPrveiS'^aiu  de*  AaembUes  du 
eieifé,  Um.  I,  Pièees  |tt«tilleative«.  p.  73).  —  Tel 
Clan  le  l:iiif;age  du  clcr^'o  de  Fraiiti'.  On  an  ail  dit 
•fiie  les  èlcclioiis  om  eic  i'ial)lic<.  ilv.s  U  temps  des 
a*d4r«(,- qu'elles  sou I  foinlf^tib  fii  con^  ila  ijénéraux, 
CtHuliimioN*  euHoniquet  el  potêtitium  imiuimonalt», 

etc.,  ttea$ieoempreiM»asi  Uiils  qu'on  éiseqa'elica 


Henri  III  ne  pouvait  remédier  k  des  uésor> 
dres  qui  servaient  sa  poUiiqup,  mais,  tout 
au  moins,  il  se  rencontrait  des  hommes 
>Our  lui  dire  la  vérité,  et  l'histoire  s'en  ré- 
,  Ottill  Le  clergé  lui  conteste  formellement 
e  droit  de  former  des  évôques;  il  parle 
plusieurs  fois  des  indues  nominations  faites 
par  le  roi:  à  ses  yeux,  les  élections  «ont 
fflinrea:  en  les  remplaçant  par  le  Concordat, 
on  a  détruit  Voeuvre  de  Dieu  f2313*).  cl,  pour 
rentrer  dans  le  droit  et  la  tradition,  il  o>t 
nécessaire  de  les  rétablir,  car  elles S0Qtr<in- 
cienne  forme  de  l'Eglise. 

EiUre  autres  avis  donnés  au  roi  par  ras- 
semblée des  notaliles,  leniu;  h  Rouen  eu 
iSSê,  se  trouve  celui-ci,  iiu  sujet  des  élec- 
Ifonsî  «Où'V.  W.  ne  jugerait  h  propos  de 
rélahlir  tes  l'tertions,  pIIc  i  st  très-liunn!)lc- 
ment  supplii'e,  en  attendant,  vouloir  aux 
nominations  (ju  cllefera  observer  ce  qui  est 
ordonnô  par  le  deuxième  article  do  l'urd'-n- 
nauce  de  Blois  de  157G  (23 IV).  «  Ce  2* 
article  exigeait  qu'avant  d'être  nomniés  .nu 
évèchés  et  archevêchés,  les  candidats  fussent 
examinés  sur  leurs  rioeirines  aux  saintes 
Lettres  pnr  un  arclievèquo  ou  an  évèque  et 
deux  docteurs  en  théologie. 

L'artide  4  du  cahier  des  remontrances  de 
l'Assemblée  du  clergé  tin  1595  s'expri  no 
ainsi:  %  V.  M.  est  suppliée,  coutinuaut  les 
instancea  et  très^hamblea  sopplications  faiiea 

sml  de  droil  dicin,  el  par  consfqiipnl  irtiiuuubtes  et 
inviotabtei  en  prioeipe,  c'est  vérii  ibicuicui  t;s:i|éiur 
les  cboscs,  «l  c'eal  ici  lé  cas  dédire  que,  qui  prouve 
Irop,  ne  provve  rien.  Et  H  CM  si  vrai  qu'il  y  a 
gér.nioii  a  prétendre  que  l<;s  éleclions  sont  de  droil 
divin,  qu'on  ne  s.iurail  dir«>  que  les  noniinalioiif 
ô(iiscii['  tl' *i  M"!  «e  foni  «'I  qui  se  «oui  faiics  sous  le 
nioJc  fli  <  lit,  soi«*i!!  illégitimes.  Or,  il  est  certain, 
rcrnanpie  BergiiT  {Dict.  de  llu'ol.,  arl.  Klectio»), 
qu'il  y  a  plusieurs  ras  dans  lesquels  l'éUetion  du 
peuple  ne  pouvait  avoir  lieu,  et  dans  li^iuels  le 
MélropeUtaiA  el  Isa  sadlrafaeis  dMisiasaieiii  om- 
méflM»,  sans  censutiar  penoone  :  1*  LorsqnM  faU 
lait  envoyer  un  évé  pic  à  Ac^  peuptes  qui  u'étaiciil 
|i  »s  encore  converii»  :  t'est  :ni.si  que  les  preuiierï 
ovtMiiics  furent  tlioisi-i  el  oiJoiinés  parles  apôlrc»; 
t'  si  les  tidéles  d'une  Kglis<;  claieni  tombés  dans 
riiérésie  ou  dans  le  seli'snic,  on  ne  les  consultait 
pat  pour  leur  donner  uu  évéqtie  orihodose  ;  5*  lors- 
qa'iU  élaleai  divisés  en  raeiioea  et  ne  s'accordaient 
pas  sur  le  cliuis  d'uu  sujet,  ou  lors^lliacfllni  qu'ils 
préferaieni  ne  parai:>!isiit  p;is  coiivoiiable.  — -  Telu 
suni  quel  lUfi-uns  di^s  cas  où  l'clcclion  du  [n  i  pN^ 
tie  pouViUl  :tv(>ir  lieu,  ei,  encore  une  foi»,  n  la 
n'empêchai i  p  is  li  s  cvèqucs  nommés  d'être  très- 
lëgitinios.  Ceue  remarque,  que  nous  fournil  Uer- 
gier,  noos  donne  aussi  il  eompreudro  que  les  clec- 
liens  par  le  peuple  se  coBcavaleiil  e(  éiaieDi  dëpU 
rables  quand  le  peuple  était  édèle,  e*«si-i'dirft 
rroyanl,  et  qu'il  tenait  à  ses  p  isieurs;  mais  pour- 
r:iil-ou  appeler  des  peuple»  iacroyauls  et  cuuiplélc- 
iiieiil  insouciaulH  des  cii»>eii  il<;  l'Kgtise,  à  élire  ilcts 
parleurs  dont  ils  im  se  suuoctil  guère?  Voilà  uiui 
distinction  à  laquelle  ne  prennent  pas  garde  certains 
paUifliales  uni  domandeni  le  retour  à  l'anci':!!  uiudo 
éleciir.  et  faute  d«  laquelle  ou  lomUe  éaas  l>i<»Hlaa 
erreurs,  des  cxagcralions  el  de*  niécvinpics.  {"off, 
le  n.  \Vl  de  oet^rtielc.) 

(i3Ui  pnnu  desM.  de  irE§liu  faU,,  u*  part.* 
p.  »ti. 
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par  plusieurs  fois  par  1«  clergé  aui  roi«  sot 
prédécesseurs,  rendre  et  remettre  en  I^B* 

^;liso  les  éicclinns  aux  arrlicvècliôs  ctévôoliés 
el  abbajres  (2315).  »  Même  demande  renou- 
Telée  dani  rAssemblée  da  clerçé  de  1598^ 
article  2*  de  son  cahier  (2316).  ifest  inutile 
d'ajouter  quu  tontes  ces  doléances,  remoa* 
trances  et  réclatnatioiis  n'aboutirent  àaueilll 
résiiUnt  ;  elles  s'adressaient  d'ailleurs  h 
Henri  IV,  roi  essentiellement  gnscon  :  il 
s'en  lira  par  de  Ijolles  promesses,  qu'il  so 
garde  bien  du  tenir.  Mais  cooliQuoQa  è  re- 
eiieîllir  encore  quelques  preuves  loacbanl  le 
fioint  qui  nous  occupe.  - 

Xlll.  Dans  le  cahier  de  l'Assemblée  géné- 
rale du  clergé  de  1605,  nous  lisons,  articlei: 
t  La  charge  ouc  V.  M.  [ircrul  sur  soi,  do  notn- 
loer  aux  prôlalurcs  el  priocipales  charges  el 
dignités  du  rofaume,  «tf  fi  périUnuw  et  pt* 
santé,  que  vos  Irès-humliles  sujets  ne  peu- 
ventj  après  plusieurs  réitérées  el  presque 
eootinuelles  sapplicuions  faites  aux  rois 
vos  fffédécesseurs,  célcr  à  V.  M.,  sur  leur 
OOnscience,  qu'elle  doit,  comiue  roi  Irèji* 
chrétien,  rendrt  à  FBgiU*  Im  4MicieilMs  él*$' 
tiont  (2317).  » 

Voici  comment  s'eiprimenl  les  articles  2 
et  S  du  eahier  de  TAssemblée  do  e(erg6  de 

1610:  «  Pareille  instance  ayant  tonj^nr";  été 
ittite  aux  rois  vos  prédécesseurs,  pour  rea« 
drai  rSgliseses  anetmiuê  ûtetion»  aoi  pré- 

latures,  1o  cltT^M'^  ne  [><mi?,  «;fln«  r»i<frger  <n 
conscience,  oiiiellre  ctlU;  ujùuil;  iapplicalioii 
et  reinonlrance  très-hiiruljle  b  V.  M.,  et 
jpDoios  faire  la  juste  plaiole  publique  de  ce 
qn*«n  Quelques  endroits,  des  éleetions  même 

réservées  par  les  c:.- nirririlais  r\{\\  rhpf%  d'or- 
dres et  monastères  des  religieuses,  ne  leur 
aient  (tas  été  laissées  libres,  etifueiie  II  sont 
procédés  plusieurs  ff6''.nrilr''s  ''t  ç'-nti'îi'k'S 
es-ditea  maisons,  à  ouoi  letiil  clurgè  pro- 
met bien,  pour  la  pieté  de  V.  M.,  qu'elle  ne 
voudra  pas  loucher  h  l'avenir.  —  Msls  où 
Y.  M.  ne  pourrait  se  départir  des  antres  no- 
miiialions  h  elle  [iromises  par  lesdits  concor- 
dats, elle  est  ires-bumblemenl  suppliée  de 
ae  repr^enter  è  soi-même,  lors  des  va- 
cances des  bénéiicos .et? [i t  •  i.i lemenl  des pré- 
lalures,  qu'tUt  ura  responsable  au  jugement 
de  JWsM  m»  feus  ic«  maux  qui  pourraient  arri'm 
ffer  par  défnut  d'y  avoir  bien  pourvu{^\S).  » 

Les  Irois  ordres,  mais  surtout  le  clergé, 
solllcitèrenl  également  le  rétablissement  dei 
élections  datis  l'assemblée  de  1614.  Ils  le 
tirent  irès^vivemuol,  suppUani  a  leurs  Ma- 
Jestle  de  ne  pas  oublier  à  quoi  leur  con- 
science est  engagée,  le  hasard  de  damnation 
éternelle  f|u't' lies  eoureni,  le  dommage  que, 
par  une  tnaiivniise  nominnlion  t-t  promotion, 
viles  c/^usent,  eniln  la  peine  qu'elles  en  pou- 

(2315)  UimoiTê$  dueterai,  l»m.  II.  p.  349. 

(2.116)  Profit-ftrhut^  tu*  Auembliet  du  cUrye, 
V)m.  I,  t'io('c«  jusiif.,  p.  ICI. 

(2>17)  Méitii}ire$  du  elergi,ioia,  II,  p.  251. 

(^318)  Procès  itrbaux  de*  AtafmèUn  i»Her§i, 
ttiiii.  i.  l'iéces  juslificuiives. 

(23  «f»)  Prorh  verbaux  de*  AtM«Uét<  «Ta  cfcrjé, 
Viui»  ii,  p.  t39  el  aulv. 


vent  encourir  et  doivent  craindre  (2319j.  • 
On  voit,  par  ces  citations,  quelle  impor- 
tance le  clergé  alin  t  rit  au  rétablisseme:.t 
des  élections.  Dans  ses  plaintes,  daos  touict 
SCS  réclamations,  il  revient  sans  eesss  tur 
deux  choses,  h  savoir:  1*  que  le  concordat 
avait  été  la  cause  de  toutes  les  héréoies  qui, 
au  xvi*  sièole,  désolèrent  l'Eglise  :  et  2*  qae 
le  seul  moyen  de  les  faire  disparaître,  c'était 
de  rétablir  les  élections  canoniques.  Il  est 
«liflicile,  du  reste,  de  signaler  avec  plus  do 
fermeté  les  désordres  qui  réguaieol  alon 
dans  la  hiérareliie  ecclésiastique.  Msis  de> 
vons-nous  croire  que  cette  conduite  du 
clcrj^é  était  bien  exempte  de  tout  Uiaie 
ffallican.  de  tout  esprit  d«  résistance  ae 
Saint-Siège?  Il  nous  semble  que  cela  ne  s(! 
peut  guère,  surtout  quand  on  ruit  le  clam 
persister  è  s'adres$<  r  è  la  royauté,  dont  i« 
mauvais  vouloir  systématique  aurait  ilé 
pourtant  le  désabuser,  et  quand  on  voit  fM 
(  ontinuL'Iles  récriminations  contre  le  (^es* 
cordât,  de  1516,  lequel,  après  tpui,  était 
l'œuvre  du  Pape  et  avait  eu  pour  but  d'alxh 
lir  ta  fameuse  et  scliismatique  Pragmiiii(jne 
Sanction  que  Charles  VII  avait  tait  n'dig  rà 
Uourges,  et  qui  avait  été  cn^e^'isllOi  au 
Parlemoiil  Je  Paris,  1.;  13  juillet  lU'J  ,-23i0). 
Oui,  nous  ne  doutuns  pas  ipie,  dnns  ces 
réclamations,  le  clergé  n'ait  été  qucl>pi'  ;  t  i 
guidé  par  l'esprit  de  parti,  par  ses  préjugés 
gallicans.  Mais,  en  somme,  ces  réefsmatiom 
en  elles-mêmes,  h  part  le  mobile  qui  pou- 
vait les  dicter,  n'en  sont  nas  moins  ttij^aei 
de  reraarqun  ei  dignes  d'éloge,  car  il  était 
regrettable  que  les  nouiinatioosaux  éfèclièi 
fiii>»sent  remises  aux  mains  du  pouvoir  lem* 
})orel,  el  il  est  certain  que  le  Concordai -lo 
1516  n'était  pas  sans  incouvénienls(i3Sl)* 
Les  remontrances  que  nous  yentms  de 
oiler  ne  muiI  pas  les  seules  où  le  cJcrg^  de- 
manda le  rélablissement  des  élection}.  Seu- 
lement, Il  eût  dû  s'adresser  è  eelui  qui  seul 
pouvait  apporter  remède  aux  maui  iio'oo 
était  obligé  de  signaler.  Dans  i  Asseuiilée 
de  1636,  le  clergé  rédigea  une  déilarauon 
portant  :  «  Le  clergé  a  souvent  demanilé  la 
rétablissement  des  é  cciion'^,  soit  pne  "Iss 
remontrances  qu'il  a  f;iitos  aux  rois  pI  reines 
pendant  la  tenue  des  états  générauteldans 
ses  assemblées  générales,  particullèrcjocnl 
en  L(  'Ils  de  Melun  de^  n  iécs  15T9  el 
158U.  et  en  celles  de  lOOo  et  10)6,  et  autres 
qui  ont  suivi,  soit  par  les  cahiers  qu'l  a 
présentés  aux  rois  dnns  les  mênips  occa- 
sion», comme  il  (tarait  nou-seuieiueni  par 
ses  remontrances  el  par  ses  cahiers,  inai' 
encore  par  les  procès-verbaux  desdites  ^S" 
semblées  du  clergé  et  Jes  chambres 
siastiques  des  états  géiu';raux.  »  '  '  ^' 
claration  fut  renouvelée  dans  ies  Alh>  u.. 

»m)  r«|.  sur  ce  Ceiicordai  netie  H'***^ 
mat.  de*  emeitu,  lew.  |.  p.  CiS,  el  rwU''« 
nous  lui  roiis;«erous  liane  ee  DJcifemeir^i  le** 

çol.  1382-1403.  , 

(2321)  Vi.y.  nel'cUciion  cl  de  la  uoimnatwnjtt 
étélueit  par  H.  l'abbé  lictbe'.,  l  v^.  i»^. 
chap.  Il,  p*  tiU 


Digitized  by  Google 


im  lus 

Gl«rgé  lie  1675,  et  dans  cullo  cto  172-2, 
ja!M}u-k  ce  qu'eafin  te  Ump$,  consnte  t'a  dit 
de  M8r<» .  et  comne  nous  l'avons  déjk 
rcrnar  jnd  ailleurs  (r'>'/  'om.  111,  roi.  Ii03>, 
ayant  pli  leul  calmer  ies  eiprits,  fori-e  resta 
au  Concordat  du  Pape  Léon  X  le- 
<iuel  De  fut  réellement  remplacé  eo  France 
que  par  celui  du  15  juillet  idOi. 

XIV.  Les  auietirs  marquent  encore,  dnn=; 
cotte  question  des  élections  t  une  autre 
époque,  celle  qui  ya  du  concordat  da  t5t6 
AU  concile  de  Trente  inclusivement  (23i3}. 
M/lis,  de  fait,  la  forme  d'élection  établie  par 
ce  loru'.ord.'tt  n  toujoufi  svMtlé  jusqu  on 
1801,  où  I  Ile  fut  do  nouveau  consacrée  dans 
le  cnncord.U  passif  entre  Pie  VU  et  Bonaparte. 

Depuis  ir)ll>,  les  ch.ipilros  onl  donc  élô 
«xcIns  de  l'élection  des  évéquos.  Mais  une 
obligation  letira  été  imposée  :  c*esl  de  ponr- 
voir  à  radiiii(ii'>lrn(ion  du  diocèse,  lorsque 
le  ^)ég«  vi«(il  à  vaquer;  ce  devoir  leur  e»t 
d'ailleurs  rappelé  par  le  concile  do  Trente 
(232*).  \  \a  mort  du  titulaire  du  sit'gc  on 
fliirés  sa  Jéiiiission,  accplée  jiar  lo  Pa(ie,  h? 
cliapilre  prend  en  main  l'administriition  du 
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nîslralion  (!l3i5.|  Tel  <;^f.  o  régime  qui  n  Uni 
l)ars'élablirei:iui  subsiste  fncoreau|Ourd'hui, 
Avant  le  trnité  de  François  I"  ou  Con- 
cordat de  1516,  le  choix  des  évoques,  <  'cst- 
à-dire  le  mode  de  leur  élection  ayant  déjà 
subi  des  chanttemcnts,  «  était  souvent  ini- 
l>osé  par  les  princes,  par  les  ducs  et  \en 
comtes.  Les  grands  vassaux  de  la  couronne 
doininaietil  étalon  «  des  autres 

béaéûciers.  Les  chanoint^s,  alors  en  posses- 
sion d'élire  les  évéqaes,  ayant  été  eut- 
môii  promus  sous  ci  tte  inflnrnf".  (étaient 
éiccleur^  irès-souples  dans  la  maiii  de  b-urs 
f>alrons.  Ain:>i,  d'un  côté,  l'origine  des  éleo* 
leur?:  ic  l'autre,  l'action  exercée  sur  euï, 
coou iiiuaicnl  également  à  altérer  le  cboix 
des  évôques.  •  Il  fallait,  pour  extirper  le  mal 
de  telb-s  aomioslions.  il  fallait  romonler 
jusqu'aux  usurpations  des  rois  sur  les 
droits  de  l'Eglise,  il  fallait  «  accuser  les 
iuQuences  poitliques  ei  civiles,  cherclicr  à 
les  détruire.  Les  inn\ipn(-es  éiaicnt  aussi 
funestes  à  l'Ktat  qu'à  l'Fu'Ii'^p'  !os  i^vôijucs 
parvenus  par  des  vuies  nioius  réguli^.'re>  à 
i't^piscopat,  ont  toujours  été  les  plus  inda- 


Uiocése  :  avant  hait  jours,  il  Unit  aoiumer  ciles  aux  lois.  Vojez,  à  la  môme  ôpouue,  ce 

un  ou  plusieors  vicaires  généraux  r{jji  pren-  qu'étaieni  les  hommes  qui  étalent  formés 

lient  le  iiMii  de  capilulaires,  et  qui  gouver-  parla  seule  influrnct;  d-  ''i:-;lise  cl  dr  la 

iieui  le  diocèse  peudaot  la  vacance.  L'usa{;e  ruligioo.  Ils  ont  des  luttes  lutellectuelles  à 

en  France.  À  raison  de  l'étendue  des  dio-  soutenir  sar  une  multitude  de  quf>tions 


cô>es,  est  d'en  noraruiT  trois  au  plu«,  les- 
quels 2>oui  ardiiiairmueul  les  vicaires  j^éuà- 
raux  du  prélat  défunt. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  le  ciiapitro 
seul  peut  concourir  à  cette  élection;  <  et. 
connue  s'exprime  Benoit  XIV,  |i;)r  le  fait 
de  celte  élection,  l'exercice  de  toute  la  juri- 
diction épiscopale  passe  du  chapitre  aux 
ficaires  cajiitulairf's ,  sans  que  co'ui-ci 
puisse  se  réserver  aucun  acte  d'adiuiuisira- 
tiou.  >  Le  cha|iitre  ne  peut  révoquer  les 
vicaires  ca|<itijlaires  sans  l'assentiment  du 
la  Congré^aliou  romaine  des  évique»  ec  régu- 
(ier<;tuaisà  la  moriou  après  la  démissiuii 


philosophiques  ihéologiques,  canoniipies; 
mais  de  conûils  avec  les  ju^es,  les  adminis- 
trateurs, les  seigneurs,  il  n  eu  est  |)«s  ques- 
tion, lis  remplissent  l  Europe  de  leurs  mis- 
sions,  ils  sont  dans  les  écoles,  dans  toutes 
les  chaires  des  églises  et  de^  t'nivor- 
sités;  mais  ils  n'ont  aucun  débat  temporel, 
à  moins  qu'on  ne  regarda  cunme  tel  la 
prétention  !o  (quelques  Franciscains  à  être 
incapables  de  posséder  même  rbabit  qui  ies 
couvre  (2326).  » 

Ces  réflexions  d'un  prélat  qu'on  ne  sus- 
pectera pas  d'hostilité  envers  les  pouvoirs 
temiiorels,  no  manquant  pas  do  justesse; 


du  dernier  des  vicaires  capitulaires,  il  neul  elles  se  réduisent  à  ceci  :  les  rois ,  après 

en  élire  d'autres.  Ce  n'est  pas  au  chapitre,  avoir  dominé  le  clergé  dans  les  élections, 

mais  iiu  prélfil futur  que  les  vit airescapitu-  essayèrent  de  l'asservi-  par  les  V.nwnr- 

lauQs  doivent  rendre  compte  de  leur  admi-  dats  (2327),  et  ces  traités,  en  les  reuiUiut 


(*54i)  DtiHarca,  De  concnd.,  \\h.  v),  2.  — 
t  'fuul  U)  UMNMte  Mit,  (Iti  l'abtié  t^erbci,  que  Pierre 
de  Harea,  nommé  ^r  Louis  XIII  *»  niége  de  Con- 
semis,  f«l  refesé  par  Urtwin  VUl,  jasfw  à  ce  <|u'il 
rit  fait  sstlsrietkm  an  Salnt-Siégs  sitr|«seriiieipei 
lie  son  RranJ  ouvrn:^c  Di'  la  concorde  du  Sacerdo*» 
et  de  l'Empire.  »  [Ué  i.  mslUVilion  det  étiqnet,  elc, 
p.  Î19.J 

(23i5)  V«y.  le  ia*»iH  ouvrage  imiuiio!  :  TradUion 
de  l'EaUte  iUr  rinifittilion  d«$  iriquet,  S  vol.  in  g, 
1914,  tién.  C«i  ouvrage  a  poar  sNimirs  las  deux  ati^ 
béi  Ile  Lamaniisii,  lem.  lli,  p.  434  «C  aalv. 

{l'Sm  Cone.  Trid.,9e$i.U. 

(i3i5  BcMoliXtV.  De  ly».  Oiae.—  Y09.  latsl 
les  Tli(*ol.  Gousseï,  Bouvier,  en*. 

(â5i6)  K«y.  l'ouvrage  de  Uyr  Affre,  arcbevéqne 
de  Rïris  ;  A  momê  i  vol.  ia-0, 

1841. 

(1327)  c  Le  défaut  géaéral  de  tous  IcsConcorasit, 
éilM.  l'^hlié  Gerttei.  celui  qo'il  A*«it  pa^ 
voir  de  l'Eglise  d'éviter,  c'est  l'tlHaace  qo'Us  lut 
lent  CMiracitr  avec  les  iseveraeiiMNls  conaign»- 


laires  de  ces  acies.  Fondés  pour  rordinaire  sur  de 

iiiiilueUe^  concession»,  dcsiiné*  n»ttirel!em^nl  ï 
devenir  lois  lic  l'Eiai,  leur  premier  résitttnt  est 
dVncliabier  isi  religion  à  la  poMUqoe,  ci  «l.>  i  l"'er 
rE(li»edaiM  une  fausse  posivioii,  &i  une  rcvolmion 
vient  renverser  l'ordre  existant  à  l'époiiue  m  ils 
tartHt  eonclns.  Gnlrstoé  aialfré  lui  à  prendre  m 
n»rti  d  < PS  tes  dissensions  puoliqaes,  lorsque  deux 
p.mvoir»  rivaux  se  disputent  l'empire,  Je  Papo 
pourra-i-il,  fiai»  pruuoucer  entre  eus.  agréer  l'une 
.ou  Tauirc  des  nouiiujiions  qu'ils  lui  pru>culeroni  ? 
b'il  s«  décide  pour  le  soliha  heureux  (|Hi  aura  fall 
peecher  la  victoire,  ti't?nie»»dra-i-il  pas  le  viiincii 
ràecttuer  de  parjure;  et  si,  scrupuleusemi  iU  li>léle 
ï  sa  pavele,  il  veut  soutenir  les  droiis  du  pruice 
renvarsédu  trône,  n'exposer». t-il  pas  l'Eglise  a  la 
réaction  du  parti  vainqueur  î  Silual»»M  •U'ilHue, 
inconnue,  il  est  vrai,  dans  TEglisc'  avant  les  Con- 
(..r.laiH,  mais  desUnée  ii  se  repro.luir.!  plus  d  «ne 
luis  dans  U  coers  tie  leur  durée  1  Uh  t  élection  et  dê 
Im  nawiRefian  tfft  4«lfHe*,.1o4,mi.  p*  SW,  m,\ 
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matlrei  do  eboix  des  évAque»,  occasionRè- 

rcnl  par  là  môme  des  maux  dans  l'E^Hse. 
Aussi,  comment  s'élonner  qu'il  se  soit  élevé 
des  piaiiUes  conlre  les  abuâ  qui  &'inlroc'ui- 
firent  h  leur  suite?  Seiiiement,  répéions-le, 
ce  qu'il  y  a  do  triste,  c'est  que  la  dépf-n- 
dance  du  clergé  éin'.l  leile,  qu'il  en  était 
réduit  à  se  plaindre  aux  rois  eux-mêmes, 
eVsi-à-dir»  a  ceux  qui  avaient  intérêt  à 
conserver  les  alnis,  [»Iut(\l  qu'ntix  Papes, 
ui  p'^uYaieni  seuls  porter  remède  aux 
é>ordres. 

XV.  Le  Concordat  de  1516,  combattu  à 
son  origine,  et  dans  les  années  qui  le  sui- 
virent, le  fut  encore  plus  tard.  Jusque  dans 
1"  XVII*  siècle,  nous  le  voyons  fort  peu 
^uûiù  par  Fétielon,  qui  dit  toutsitupieuieiit 
«  que  l'Eglise  dePranoe,  privée  de  la  liberté 
d  élire  SfS  pasteurs  ,  est  un  peu  an-dessus 
de  la  liberté  dont  jouissent  les  calvinistes 
du  rû/<iuuje,  et  les  catholiques  suus  le 
sceptre  dn  Grand*Tare  (S9S8).  »  Et  ce  saint 
prélat,  rominc  nous  l'apprend  son  lii>to- 
rien  (2^9),  n'était  pas  éloigné  de  rétablir 
l'ancien  usage  des  élections  canoniques. 

Pour  le  xviu*  siècle,  nous  voyons  les  évô- 
ques  de  Prancé  de  1789,  tout  en  réprouvant 
les  élections  telles  que  1  s  avait  établies  la 
fameuse  Conscitution  civile  du  clergé^  dé- 
clarer «  que  le  Concordat  avait  toujours 
élé  combattu  par  l'Eglise  gallicane,  tant 
qu'elle  avait  pu  espérer  le  faire  réfoimer, 
fît  qu'elle  ne  s'était  jamais  dépariie  du  dé.sir 
le  plus  sincère  do  revenir  aux  élections, 
mais  h  des  élections  canoniques,  et  qui 
pussent  être  avouées  par  l'Eglise  ^23.10.)  » 

£n  1817,  le  libéralisme  ayant  invoqué  le 
rétablissement  des  élections^  plusieurs  écri- 
Tains  prirent  la  défense  des  Concordats  de 
1515  et  de  1801,  et  de  celui  qui  venait  alors 
d'ùtre  conclu.  (Foî/.  l'article  Pîe  VII.)  Mais  il 
iie  faut  pas  oublier  ni  la  nature  de  l'attaque, 
ni  oelle  de  la  défense.  Lf»a  Cnncordais 
étaient  dénoncés  comme  une  usurpation 
fîagrnntr,  comme  un  pnrf"  simoniaqtie.  Leurs 
adversaires  voulaient. en  outre  que  Tinsti- 
tntioQ  canonique  ne' lût  pas  donnée  an 
Pape.  D'autre  part,  les  défenseurs  de  ces 
traités  ne  coml)altirenl  point  les  élections 
comme  mauvaises  en  elles-mêmes,  cela  était 
impossible  i  seulemeiit  ils  insistèrent  sur 


les  inconvénients,  ainsi  que  sur  leshenreax 

etT<'ts  des  Concordats. 

Celte  discussion  contradictoire  dure  en- 
core, pourrait-oo  dsre,  à  l'heure  où  nous 
sommes  (^1.)  Aussi  bien  est-ce  là  un  fait 
tout  naturel  ;cnr  dit  un  écrivain  distini^nif*^, 
«  les  divers  modes  d'administration  qui  &e 
succèdent  n'étant  \*oïni  destinés  à  l'accom- 
pagner toujours,  mais  participa  nt  ptns  ou 
moins  aux  défauts  communs  à  toutes  les 
institutions,  et  finissant  par  s'oser.  |»our 
faire  place  à  d'autres  plus  appropriés  aui 
besoins  des  temps  (2332),  »îl  est  toujours 
bon  d'étudier  cl  de  rechercher  ce  qui  peut 
être  le  plus  fructueux  et  le  p!u5  dans  les 
convenances  de  la  mission  que  l'Eglise  doit 
accomplir. 

Ce  qo*tl  y  a  de  très-certain,  dirons-noos 

avec  un  canoniste  (2333)  dont  nous  aimons  h 
reproduire  ici  les  justes  remarques,  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  l'Eglise  doit  être 
entièrement  liltre;  que  les  eoneessions 
qu'elle  fait  en  certaines  eirconsTancPs.  S'>'t 
|)our  procurer  un  bi'^n,  soit  pour  éviuT  un 
mal,  deviennent  funestes  à  l'instant  luèiue 
OÙ  ceux  h  qui  elles  ont  élé  faites  les  r^r* 
dent  comme  un  droit  qui  leur  appfïrtienl. 
Nous  ne  cesserons  de  faire  les  [)Ius  ùnergi- 
ques  efforts  pour  défendre  la  liberté  que  ie 
Ciel  lui-même  a  donnée  à  rfij^lise. 

Or  le  premier  de  tous  les  droits  dont  elle 

a  élé  invi^slie  est  celui  de  maintenir  s  <n 
existence,  de  so  perpétuer  à  travers  les 
siècles,  de  choisir  elle-même.  Ubrtmtnt^  les 
pasteurs  qoi  doivent  la  gon?emer;  Si  l*E'4lise 
existe  de  par  Dieu,  elle  est  une  société,  et 
une  société  complètement  organisée,  avant 
son  gouvernement,  sa  constitution,  ses  lois, 
afec  tons  les  moyens  nécessaires  pour  agir, 
se  défendre,  se  maintenir,  conférer  ou  reti- 
rer la  qualité  de  cathollqno.  ^ans  doute 
l'Eglise  pourra  rencontrer  des  di/Bcuités 
ptos  on  moins  grandes  dans  l*exerciee  de 
ses  droits;  mais  ces  droits  eux-mêmes  ne 
cesseront  p  'S  pour  cela  d'exister.  E'('e  sera 
obligée  quelquefois  de  transiger  dans  des 
diosas  accidentelles,  on  même  de  suspendre 
son  action  et  de  rester  passive,  pour  quelqu» 
temps,  en  jtrésence  d'ob^lac!es  (ju'il  serait 
imprudent  de  vouloir  briser  avec  violence; 
mais  elle  ne  sacrifiera  jamais  un.  seul  des 


(231^1  Vluni  (le  |miff.,  |  A,  OBttvres  ceapl.» 

loin.  WII,  p.  58i. 

Le  Cardin»!  (le  Bausseï,  ilUt.  deFinelottt 
édil.  L4>el,  loin.  IV,  p.  2ti.  St3.  ii5. 

(îô7>Q)  Lettre  de  Vêvêque  de  Luçon^  dans  la  eol- 
ItiCtioii  de  tiamiel,  tutu.  X,  p.  U>^. 

(2531)  Eli  effet,  les  uns  irouvetii  excellent  le  nio<lo 
ai  lucl  lies  nominations  épisropates  ;  \m  autres  le 
LUiuent,  et  un  grava  auteur  nioiiirait  naguère  coin* 
ItieB  ces  nominations,  alMiidomées  à  la  diwréiion 

d'un  niinislrc  ipii  peut  ^tre  un  mécréant,  pettTfiil 
être  datig«reiisc>.  (t  oy.  Mgr  l'arisis,  Cu$  de  cons- 
eience  à  propoê  des  li!)ertés  exercée»  ou  réclumée$  par 
le»  Catholiques,  pic,  in-8.  1847,  p.  298,  2îm.)  tt 
en  est,  eniin,  qiù  «uudraient  4piel'Egli>e  revint  aux 
SDcicnnes  éleciion.'i  canoniques;  il  serait  déslralilt 
sans  duiite  que  P^glise  lût  rendue  à  sa  propre  li- 
berté cl  ijuo  les  gouveruclueuts  ceiMueui  de  par- 


ticiper à  U  nomination  de  ses  pasteurs.  Hais  et* 

écrivains  ne  prennc^nt  pas  garde  qu'il  ne  fjudrail 
potui,  pour  vouloir  délivrer  TEglise  du  (oug  des  pou- 
voirs, rexj'oser  à  tomber  sous  un  autre  joug,  celai 
(le  popiil  liions  eiraiigôres  Ji  sm  esprit  ei  qui  ae  lui 
app.il iu!iiiieui  poiui  en  quelque  sorte,  uni  e21t^ 
Vivent  en  dehen  d'elle  et  de  §>%  lois  l  Pour  revenir 
aux  élt  ciioiis  canoniques,  il  fitudr^iil  que  te  peoiile 
nwèle,  le  peuple  qui  piatique  y  prii  seul  pari.  Au* 
trement,  quelle  sonree  <ie  luiiesel  de  troubles  him 

fil  us  déplorables  q'i  '  '"'i^       inconvénienL«,  imifs 
es  ini>eresqui  pciivcm  u river  aujourti'Uut  1 — 
le  n.  XVI  de  cet  anirle. 

(2532)  M.  l\ibbé  Gerhet.  /)<■  r élection  et  M  fin- 
lilulion  des  iréques,  iu-8,  p.  211, 

(2335)  M.  l  abbé  Hirbaadeau»  dans  le  lf«Rit«' 
rsiA«^'l9««,auuéc  lêStf. 
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ilBinorlel5  prinoipessiir  lesquels  elle  repoM. 

Ainsi  PEglise  a  composé  quelquefois  avec 
les  princes  et  les  gouveraempnts,  même 
ennemis  ;  elloa  toléré,  è  certains  jours,  des 

Casieitrs  qui  n'étaient  pas  entrés  dans  la 
ergerie  selon  les  règles  établies  par  Jé.eus- 
Christ  ;  mais  t  nijours  à  condition  que  ces 
pasteurs  reconnaîtraient*  au  moins  iujplici- 
lement»  le  vioe  d»  lear  dlévatlon,  et  que, 
par  cet  aren,  ils  rendrai»^nt  hnm:nn>;o  au 
{iriDcipe.  L'I^clise  a  établi  on  laissé  établir 
nifférenia  mudes  pour  le  choix  des  évé  |ues  ; 
elle  a  consulté,  tantôt  les  fi  î  Ir',  tantôt 
les  prêtres  seuleuii'iii,  on  une  (lariie  d'en- 
tre eux;  d'autres  fois  elle  semble  prendre 
l'aTit  (1*00  seul  homme,  d'uo  prince  ou 
d'un  ministre  d'Etat  ;  mais  toojoura  elle 
réserve  son  droit  sni n  d'ndmetlreyde 
rejeter,  d'établir  et  de  destituer. 

On  a  vu  bien  souvent  ce  droit  suprême 
«nnflé  h  des  dô'égiK^s  <jui  l'exercent  h  ce 
titre.  Itit  le  cardinal  Caprara  (voy.  son  arti- 
cle» tom.  III.  roi.  825-8S8)  est  chargé  de 
constituer  et  d'organiser  soixante  diocèses 
en  môme  temps;  \k  Boniface  de  Mayence 
reçoit  la  mission  d'élnblir  des  évêqucs  -lins 
toutes  les  villes  d'Alleiiiaxne  où  il  v  aurait 
des  chrétientés  sufllsanles.  Pendant  putsienrs 
si^c!c<;,  nous  voyon*  dans  les  contrées  éloi- 
gnées de  Rome  le  métropolitain  et  les  évé- 
qnes  d'une  province  ecclésiastique  sacrer 
et  instituer  des  évôques  à  la  place  de  leurs 
collègues,  dont  in  mort  a  rendu  tes  sièges 

On  ceiMprané  i|m  neiw  venions  parler  îles 
erreurs  répanéaet  dtns  une  feuille  qui  se  piihliait 

en  1845,  sous  le  litre  d«Bî«n  Mcial,  n  «  ni  élaît 
rédigée  par  quelques  ecclésiasliii<ifrt,  apm  leur 
lèle  l'itbbé  CItvel  (de  Saim-Geniei).  Vuici,  en  ce 
qui  concerne  nuire  qiictiion,  les  proposiiioiis  erro» 
nées  (io  Bien  $oeial,  louclianl  fori^tM  de  fifh* 
eofot  et  la  nomimatimt  4m  éniqHtt,  avec  les  Jugo- 
nicBit  fornnités  ser  ehaenne  «fe  res  propositions, 

E»r  Mgr  Affre,  arclievëque  de  P^ris,  dans  un 
landcmenl  qui  a  fait  qiii^lqiic  sonsniion  :  —  Pro- 
po$ition$  du  Journal  :\.  «  Ëvéqucsigniflc  in  {i  <  leur. 
Lorsque  la  coutume  Ht  reconnaître  parmi  les  mi- 
iiislrrs  des  surveiilanis,  ces  inspecteurs  eurent  doo 
pas  nn  rang,  mais  des  faocliMis,  un  oQlce,  aoa 
nue  dignité.  Néanmoins.  répiaeo|>ai  eal  des  prén^ 
palivet,  la  eoBiéeraiUM  des  erMres,  la  diapensaiion 
an  sacrement  de  ronQrmation,  la  tiénédiriion  du 
siiini  r1irëit^e;faaisrEg!i>>eL-i(jliqna  nettement  qu'elle 
ne  v<  l'IaiL  |!as  fontler  un  pouvoir  de  doiiiiiiaiioti. 
(N.  17,)—  Ia'S  évèi|ues  doivent  se  &ouvL'iiir  qu'ils 
sont  plus  clevéà  eu  digniic  que  les  préireH,  pln- 
lét  l^r  h  force  de  la  coutume  que  p^tr  une  diApusi- 
Om  spéciale  de  Seatmir.  (N.  18.)  —  U.  Le  |Mupl« 
calbvHqne  est  éleelenr  towverain  ilet  rilfnitatras  de 
la  foi.  iN.  17.)  —  lit.  L'élection  pur  les  pi-isu  iin-s 
roiupéientes  e«t  la  source  la  plus  rcs|)eciabiit  du 
pouvoir.  Toiii  les  gra  lesei  cliiii  isiuiurg  lieviendroul 
tél  ou  urd  électiU.  (M.  5.)  -  lY.  C'est  il  U  voii 
(In  peuple,  au  jagetn«nl  «le  Dieu  qu'il  f«al  «n  ^ipite» 
Inr  nunr  ror|iiniaMioa  fiilare  de  la  biérari:bie  m 
cenlMnle.  Une  pareille  amélioraiioa  senit  nn  te» 
Imir  i  h  rouuiiutiun  primitive  de  l'Egliae.  [S.  3.) 
—  On  réclame  le  retour  à  la  coutume  apostolique 
de  l'dniinn  des  cliefti  spiriiii  K  ii'uiie  église,  par 
les  (iiieles  cl  par  le  clorge  du  rette  église,  sous 
l'iiuiorilé,  le  coiiiiolc  <t  la  conliriiiaiiiHi  du  Pape, 
coMiueceli*  s'esl  pratiqué  Jusqu'à  l'asuritalion  d'un 
dndi  «osai  sainl,  sons  Franco»  I".  (N.  8  )  —  Y.  L« 


?aoaats;  mais  toojoun  «e  centre  du  gou- 
vernement ecclésiastique,  le  Chef  do  l'E- 
glise conserve  son  droit  :  c'est  i  son  tribu- 
nal que  les  différends  sont  portés;  c*est  loi 

qui  ratifie  ou  annule  l'élection,  si  elle 
donne  lieu  à  quelque  difficulté.  Il  ira  même 
jusqu'à  destituer  dos  étêqiies  qui,  élablis 
d'abord  selon  toutes  les  règles,  ont  mérité 
pins  lard  la  sévérité  dont  il  use  h  leur 
égard. 

Ces  vérités,  incontestables  pour  les  catbo- 
jiques    instrniu,  sont  roafbeureaseroent 

ignorées  ou  mal  comprises  du  plus  j^rand 
nombre  et  de  la  plupart  de  ceux  qui  iitlioent 
le  pins  sur  l'opinion  publique.  Il  est  donc 
utile  et  nécessaire,  comme  nous  l'avons  dit, 
d'étudier  et  do  discuicr  môme  un  point 
aussi  vital  que  celui  de  la  nomination  el  do 
l'institution  des  évéqoes. 

XVi .  Maïs  encore  fautMl  que  cela  se  fasse 
dans  l'esprit  de  l'Eglise  et  dans  les  limiles 
de  sa  Constitution  divine;  sans  quoi  c9 
n'est  plus  l'amour  do  bien  qui  nous  guide, 
mais  l'esfirit  propre,  et  ce  n'est  point  la  vie 
que  l'on  cherche,  ni  (|ae  l'on  trouve,  nciais 
la  division,  le  schisme,  la  mort. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  malheureusement 
dans  ces  derniers  temps  h  quelques  prêtres 
qui  ont  prélen  lii  vn  i  loi  r  réformer  l'Eglise,  et 
qui  sont  tombésdans  les  plus  graves  erreurs. 
L'autorilé  eodésiasiique  a  signalé  ces  er- 
reurs et  les  a  condamnées  (233V).  et  l'on  a 
vu  leurs  auteurs,  grâce  à  Dieu,  ios  rélrac- 

Jonr  où  nsquimii  les  concordais  rr.ippa  ï  mort  la 
vièlHe  eonsiiiniion  apostolique,  vn  faisint  tres- 
saillir le.  démon  du  pouvoir  alTranclii  de  tome 
gène.  (N.  t7.)  —  Ces  Cnnrnnlais  s«nt  des  traités 
extra  canoniques...  En  I.5IG,  .M.  Le  Lièvre  disait  : 
<  Un  concordat,  de  quelque  nom  qu'on  veuille  le 
tL'corer.  ne  sera  jamais  qu'en  a«le  violeni,  par  le- 
quel àmx  puissances  se  sooi  aiulueUenient«édé  ce 
qui  ne  leur  appartenait  pas.  *  —  Celte  même  an- 
née, Françxjis  I"  et  Léon  X,  par  un  Concordat  p  is- 
séenlrceux,  rcn«er»èreni  le  principe  poimlain;,  el 
st  iMii  ri  i  t  à  famiable que  deux  p»rts  scr  <i<  ni  Fiites 
de  rinsliintion  d«;s  pasteurs  ;  au  roi  la  noumuiioit, 
au  Pape  rinsthuiion  caiioui(jtie.  » 

Voici  maintenant  lai  fugimeiat  dê  Mgr  Fanhé* 
vtome  de  Pari»,  ser  <;|Mienne  des  pvopealilens  qni 
prerédeiti  :  <  I.  Cette  pr^Maition,  enietidue  en  ce 
sens  <|ue  I  cpisMipat  est  nne  InslitMlion  bvmaine, 
roiiilèe  mm  sur  le  droit  divin  ntaii  sur  la  coulume, 
est  ltérélit|ue,  et  do^à  cond  uunée  dans  les  proies- 
lani»,  |»ar  h  ronciie  de  Trenic  :  S»  qui*  dixtril  m 
Eecltiia  non  eut  kmarehiam  dhina  orainatiove  in* 
tiiiuiam,  qua  eoHttat  epitcopis,  prssiftefii  cl  mtot- 
sAris  ;  nnaïAMW  sîi.  —  SaUindae  en  ce  lens  ane  les 
évéqves  n*o»t  pas,  d'après  l'ordre  établi  de  Kotre- 
SeÏK""'^"'".  une  puissance  de  juridiction  i|ni  le*  riiml 
kupeneiii  s  aux  piètres,  celle  proposition  est  ^.4lls^e, 
téméraire  t  i  a^prucliaul  de  rtu-itsie.  Si  l'auteur 
entend  »e:ileniuul  dire  que  l'exercice  de  la  juri» 
diction  et  les  prérogatives  d'honneur  n'éuieot  pas. 
dans  las  icmpsapocioliaiMs,  réglés  cemme  il»  le  sont 
a«]enrdlHii.  peer  cmwinre  de  ce  cbangement  ^ 
ce  qui  existe  roaintcMant  eit  ooodamnakle,  la  pré- 
position est  e.-ipiicuse  dans  sa  forme,  et  de  ploe 
•njoriruse  i  l'Egiisu  el  à  l'épiscupat.  —  II.  Cette 
pmpositiou,  en  tunt  qu'elle  onwiice  qœ  Ir  peuple 
cutliuliipic  a  un  druit  sonvciain  de  cliiii!>ii'  les 
évëquea  et  les  préirct,  est  fausse,  téméraire,  coh- 
iniic  à  la  |»raUi|iie  censtanie  de  rKglIss,  In^nclle, 
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ter  et  iwonir  génércusenipnl  è  la  v<^rilé.  11  par  le  clergé  et  par  le  peuple,  du  conseoto» 

en  esl  traulres  qui  ont  rêvé  pour  l'Eglise  ment  et  avec  l'approh.ififin  des  prélaUcom- 

une  mise  en  haruiuDie  av^c  les  (gouverne*  prot iociaui  ;  oa  quaiitiait  celle  élecliooila 

liienU  modernes,  c'esl-à-dire  avec   les  /wjretMiifdéJNeii,  el  OS  le  pouvait  i  iMvoes 

pouvoirs  Usas  dot  révolutions,  et  qui  ont  des  électeurs  éiaieot  pures,  leurs  suffrages 

invnqiiô  le  retour  ani  éleclinns  pour  la  no-  so  r'^nni'isaîent  sur  des  sujets  qu*ils  con- 

miualiun  des  évêques  ci  mèiaa  des  curés,  oaisstiiunl  si  bien,  qu'ils  avaient  lieu  de 

etc.  Préoccupésdequestionsde  suffrage  uni-  présumer  que  ces  éleetions  n'étaient  pit 

versci,  de  réformes  civiles,  etc. ,  il<i  ont  cru  moins  l'ouvraga  de  Dieu,  que  celle  de  saiot 

qu'ils  poiivaionl  appliquer  leurs  Uiéories  Malhias.  •  On  conçoit  nisément  que  qiî.ind  e 

h  l'Eglise,  el  de  là  un  certain  fuouveioenl  peuple  était  véritablement  le  peuple  dire- 

presbytérien  et  quelques  tendances  au /ai-  lian,  on  pouvait   l'appeler  à  émettre  sei 

i  i$me  (2335)  ({iii  oott  on  instant,  inquiété  vosux  dans  les  cboses  qui  le  touchaient  de 

l'épiscftpal.  A!i  1  sans  aucun  doute,  il  serait  près  ol  dont  il  faisait  sa  préoceui^nlion  cons- 

à  dé'^irer  que  beaucoup  des  anciennes  cho-  tante.  Mais  aujourd'hui,  est-on  dans  les 

ses'dunl  jouissait  autrefois  t*Eglise  et  qui  mêmes  conditions?  Allez  done  dire,  en  nus 

faisaient  sa  force,  revinssent  de  nos  jours;  temps  d'indifréraaee.et  où  TEi^li  se,  partout 

il  serait  à  souhaiter  qu'on  revît  pour  l'E-  sérul.irisée,  ne  se  pos>èdt,'  pns  dans  sa  libre 

^liso  celle  complète  indépendance  des  â^os  et  sainte  intiépendanco,  allez  dire  que  là 

de  foi,  cette  liberté  ecclésiastique,  cette  voix  du  peuple  qsI  ta  mis 4b  Dim  l  Oui 

libre  action  de  relise  qui  Gontrionaient  an  so  peut  dire  lorsqu'on  n*a*,4tt  que  pour 

b(»niK'ur  «Jos  [icuples,  en  môme  temps  qu'el-  Dieu,  en  vue  de  Dieu  et  pnur  î«a  f,do;rp,  mais 

les  assuraient  la  prospérité  de  la  sainte  jamais  quand,  comme  aujourd'hui,  ia  plu- 

Eglise.  Mais,  encore  un  coup,  il  ne  faut  pas  part  des  hommes  ne  travaillent  qu*à  se 

vouloir  opérer  ces  retours,  au  cas  oà  cela  soustraire  au  souverain  doiuatne  de  Dien 

se  pourrait,  sans  l'Eglise,  en  d  liors  de  sa  sur  toute  la  terre,  et  n'rd)6is8ent  qu'à  eui- 

ConslUution,  contraireiueatè  sou  esprit,  en  mêmes  1  Au  reste,  méditons  les  sulidei. 

un  mot  révolutionuairement.  vérités  (|u'un  savant  prêtre,  déjà  cité  plvs 

Or,  |iOur  ne  pas  sortir  du  point  qui  nous  haut,  présentait,  il  jr  ft  peu  de  temps,  à  cer 

occupe,  ne  sernit-ce  pas  uno  fv'if,  comme  tains  publicistes  qui  croient  qti'il  n'v  a  qa'l 

nous  i'avuDsdéjà  fait  entendre  dans  lu  cours  appliquer  à  l'Eglise  leurs  propres  concei»- 

de  cet  article,  que  de  vouloir  rétablir  les  tions  politiques. 

élections  canoniques  d'autrefois,  sans  être  l  u  peuple, jdisa il  ce  docte  ecelésiastii|ue 

bien  fixé  d'abord  sur  ce  qu'était.nl  au  juste  (2337),  pfMî(-î1,  d:ui^  l'ordre  lem[tnr'3Î,  prc:;- 

ces  élections,  et  surtout  sans  se  préoccuper  dre  des  eugageuienls  [)our  les  siècleâ  a  vt- 

de  savoir  qui,  aujourd'hui,  peut  et  doit  uir,  imposer  aux  futures  géiiératious  tel  ou 

eiercer  cette  sainte  intervention.  Car«enQn,  tel  mode  de  gouverueuient,  el  eooférerè 

peut-on   osf^r  pr^tpn  ire  que  fous  soient  tinr^  famille  le  droit  de  r^^gner  pendant  un 

aptes  à  choisir  des  pasteurs  d4*ntles  uns  oa  tem|)s  indéfini?  C'est  là  une  question  doot 

veulent  point,  dont  ceux-ci  se  passent,  dont  la  solution  ne  nous  intéresse  eo  rien.  Mais 

les  autres  se  moquent  et  auxquels  ne  s'in-  nous  pouvons  dire  au  moins  que,  ^  part 

tére^^c  nialbeureuseuient  que  le  plus  petit  des  engagr^mmts  pris  et  des  droi'N  nc^\iis, 

nombre î  s'il  peut  eu  exiger,  uu  jieuple  est  libre  de 

«  Autrefois,  dit  très-Justement  un  judl«  désigner  ceux  qui  doivent  le  gouverner  ; 

cieux  prélat  (S336),  les  évéques  étaient  élua  il  peut  déterminer,  non-aeulemeat  le  degré 

tout  en  eiablissanl,  qdand  elle  l'a  cru  conTcnibTe,  (?555)  Mot  du  taini  et  vénérable  prêtre  ifA Mê- 
la voie  de  Télectlou  par  te  clergé  et  le  Deiipio,  n'a  niagiia,  llolzhauier,  par  lequel  il  etiiciid  désignât 
jamais  pensé  qu'il  Tût  nécessaire  pour  elle  de  s'as-  (et  nous  dé«fii>ins  iious-métiie)  ce  pouvoir  UifM 
treiiHlreà  cette  forme  fM>ur  cltoi§tr  ei  insliuicr  les  qui  tistirpc  rauiorité  spirituelle,  et  ces  doctriars  «ar 
pasteurs.  —  III.  Entendue  en  ce  &eus  que  réleciioit  lesquelles  ou  précoDisc  les  priucipes  royaux  d« 
par  le  clergé  et  le  peuple  serait  la  source  du  pou-  de  1683,  etc. 

voir  de  juridiciiou  que  recevraient  les  pr^steurs  (%33ti)  De  Pompignan,  Lettres  à  un  éiiquef  snr 
élus,  comme  si  b  puissaoce  ecclë^iiasiique  emanau  divers  points  de  morale  et  de  ciisciiiline,  eoncernêH 
{«intédiatement  de  la  communauté  des  fidèles,  cette  iépUcopat,  2  vol.  in-8,  4802.  lom.  I,  p.  114. 
proposition  est  téméraire,  contraire  à  l.i  parole  (1537\  M.  r?ti)bé  RicItHUitcau,  De  la  Uèerti  ài 
divine,  àé^k  conilauinée  comme  liéréiique  par  le  l't^ffltsc  duti»  U  chtris  et  la  Homination  dtt  étiquett 
Pape  Pie  VI,  de  vénérable  méino;ni.— IV.  GMie  pr»-  dans  le  Momimr  cath&tt^v^  année  1850.— Ou  pour- 
position  faisant  appel  au  peii|>le  pour  op»ir*»r  une  rail  croire,  à  certains  passades  du  travail  ik  ce  es- 
réorganisation  de  la  bicraA:likO  «acerdoule,  est  nouisie,  qu'il  conteste  que  le  ^eu^Je  «ni  i>rt»  lun  a 


dutisent  se  faire  avec  rauiorilëdu  baïul-Siege,  tUc  Uichandeau  nd  uie  aucun  des  iaiu  d«  rbiatoirc,  et 

est  cependant  téinéraire  éaas  sa  forme  et  «boge-  ses  observations  ne  sont  point eaeootraillclioo  avec 

reuae.  —  V.  Ceue  proposiiion  f'si  ifrjMricuse  pour  le  les  faits;  ce  qu'il  veut  uniqucincni,  ce  nons  scniliîi-, 

Sainl-Siége,  qu'elle  accuse  u  avoir  aiiéré  la  Cous-  c'est  que  U  sainte  Eglise,  ilaii&  noa  actiou  ei  ma 

tituliuu  apostolique  et  établi  un  pouvoir  tans  frein  gouvernetneal»  toit  auiisi  lil>re  et  aussi  indépcDdairic 

tl  uis  l'Eglise  parles  concordats  :  en  tant  qu'elle  re-  du  côté  des  pouvoirs  humains  que  du  petipli*  fi  vie 

préÀcule  les  mêmes  concordais, couirae l'usurpation  lui-même,  et,  en  cela,  on  no  peut  que  pji  ug<!i 

d'un  droit  que  le  Souverala  Peatife  n'avait  pas,  aviSv  car  l'Eglise  doit  vivre  de  sa  propre  0>D»iiltt< 

elle  est  rausîic.  téinérL>)re,  stispecie é'iiéréaiet  ea  fj*  lien  ei  ne  éépeaére  qee de ase  divin  FuihImt! 


Viiri»4Ut  le  seUi8ii>v.  } 
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d*itiitnrité  dont  lit  fleronl.rtTêla9»  mal»  en* 

(  ofp  la  mani&re  dont  ih  rxerrernnl  celle 
aulonlé,  sauf  les  droits  de  Dieu,  bien  en- 
tendu. Oslque,  dans  l'ordre  politique,  nul 
gOu^ernefT'pni  n'n  été  orfçsnisé  par  Dieu. 

Mais  il  en  esl  autrement  daos  I  ordre  re- 
ligieux. Là  le  gouvernement  a  été  orgnnisé 
avant  la  société  elle-même  ;  ei  lorsque  le 
Sauveur  des  hommes  vontiit  fonder  son 
Eglise,  il  commenra  par  en  insiiin^r  le 
Cncf,  auquel  iladjoigoil  des  apôtres  ou  évo- 
ques chargés  de  fonder  la  société  qaMh  au* 
raient  à  goutrrncr  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  jb  bâtirai  mon  Ealiêt  (cAitn  l'^^lise 
n'était  donc  pas  encore  bitie)*  êtlet  portet 
dr  l'enfer  ne  prévaudront  pat  contre  elle» 
Il  dit  tiKuile  &  tous  les  apôtres:  Comme 
tjton  P>  rr  m'a  envoyé jevout  envoie.  Ailes,  en- 
teignez  toutet  let  nations  :  celui  oui  vont 
écQHtt  m'éetmttt  e«fw(  qui  tout  miprin  me 
méprise. 

Voilà  une  hiérarchie  établie  ;  voilà  des 
lois  constitutives  données;  et  la  société  à 
laquelle  tout  («la  est  destiné  n'existe  pas 
encore.  Lorsque  les  peuples  auront  accepté 
lejou^  de  la  foi,  ils  ne  lioni  ront  pns  se  don- 
ner d'aulrea  pasteurs,  ni  destituer  r«ui  que 
Jésus-Christ  a  établis  r  car  ee  eerall  cesser 

d'écouler  Dieu,  lo  nn'i  li-nr,  rt  rn  (juelqne 
sorte  le  destituer  lui-môme.  lis  entendront 
les  apAtres  Ifur  dire  :  îiout  $ommes  char- 
gés d  une  ambassade  de  la  part  de  Dieu  auprès 
de  «OUI.  Or  des  amhaiisadeurs  sont  essen- 
tiellement indépendante  de  ceux  à  qui  ils 
sont  eovorés.  Saint  Paul  dira  encore  :  Ceit 
h  Saint-Étprit  qui  a  établi  In  évéquet  pour 
/joHiernrr  t'I-'i/lise  de  Dieu.  Qitf  l'hotuvie 
donc  vomt  regarde  comme  les  minisires  de 
Jé$ut^M$t  et  te»  iiêpentafwn  âtt  mytii' 
tes  du  Ciel. 

Ainsi,  dans  tous  les  temps  les  Eglises 
parlicalîères  ont  rt>çu  des  évèqnes  et  des 
prêtres,  mais  jamais  cMes  ne  les  ont  étfiblis. 
Je  vous  ai  laissé  à  Crète,  dit  saint  Paul  I 
1"ï[e,  pour  que  vous  établissiez  des  prélres, 
ou,  selon  uneiolerprétalion  plus  commune, 
tfer  Mnuâ  âaitt  let  vfifes.  Il  est  vrai,  Mtonie 
nous  I  avons  vu  dans  ce  qui  précède,  f|oe 
l'on  consultait  le  peuple  pour  le  choix  d  un 
évAr|ue,  sonvent  même  pour  cflui  des  prô' 
très  et  des  ministres  inférieurs';  mais  te 
concile  de  la  province  présidait  tonjonrs  i\ 
l'élection,  et  bien  souvent  lerandidai  I  im 
était  rejeté  :  ce  qui  n'aurait  jduiais  puarrit 
ver  si  le  peuple  eût  eu  nn  droit  absoiQ. 
D'ailleurs  droit  de  destituer  est  insépnra- 
Itle  de  celui  d'établir:  or,  pas  une  voix  ne  se 
^it  entendre  dans  ranllquité  chréiienne 
pour  attribuer  aux  fidèles  d'une  ville  on 
d*un  diocèse  le  droit  de  destituer  un  évèquu 
qui  mérite  celte  peine  ;  el  lorsque  des  émeu- 
tes populaires  ou  les  ordres  de  princes  en- 
nemis de  l'Ej^lisc  chassent  violemnieot  un 
Athanase  ou  un  Chrysostome  de  son  siège  ; 
lorsque  deé  évôqMS  iurbuleois  se  foui  les 

{VOS)  RHiiion  de  Vilé,  p.  U. 

(i359)  Ibid.,  p.  91. 

(i3i0)  m.,  p.  ^i 
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lâches  adulateurs  du  pouvoir  efvit  et  s*eflbrw 

cent  rie  sanctionnerl'ioiqiiiif^  dfins  leurs  con- 
ciliabules hérétiques,  ce  n'est  point  au  |»eu- 
pie,  même  légitHnement  convoqué  et  libre 

dans  son  action, qne  les  victimes  de  l'injus- 
tice font  Appel,  c'est  à  un  concile  catliuli- 
uue,  ou  plus  souvent  encore  au  Chef  de 
1  Eglise  lui-même. 

Les  hérétiqnes,  qui  avaient  tant  d'inlérèl 
b  rejeter  f  rite  iiscipline,  étaient  entraînés 
comme  malgré  eux  à  l'admettre  «  Alhanase, 
chassé  de  son  siège,  se  rendit  h  Rome,  dit 
riristorien  grec  Socrate,  et  Kusèbo,  tout 
arien  qu'il  était,  envoya  de  son  côté  une 
députai  ion  an  Pape  Jules  ponr  le  prier  de 
ju;;or  Allianhsc  f2338). 

Le  rtiémc  historien  ajoute  :  ■  lorsque 
Athflnase  se  rendit  à  Home,  il  y  trouva  IMul 
de  Gonslantinople,  Ascléiias  de  Gaze,  Mar- 
cel d'Anr  vn;,  Lueiifs  d  Adriannple,  tons 
rlij<^si^<  il'' I  i;  s  M(\.'es,  les  lins  sous  un  \>riS- 
IfcxlL',  les  «iiires  sons  un  autre.  A|ircs  qu'ils 
eurent  expost^  leurs  raisons  au  Pape  Juleji, 
celui-li,  usant  de  la  prérogative  de  l'Eglise 
romaine,  les"  renvoya  en  Orient  avec  des  let- 
tres qui  IfS  rétablissaient  d-ms  leurs  sièges, 
et  réprimaient  en  même  temps  ceux  qui  les 
aveianl  déposés  (2339). 

■  Athanase,  de  retour  à  A!exan<Iric,  con- 
tinue Socrnte,  fut  de  nouveau  accusé;  et  il 
se  cacha  si  l)ien  que  personne  ne  pouvait 
dire  où  il  était.  Cepen  iant  le  Pipe  Jules, 
quelque  éloigné  qu'il  fût  d  Alexandrie,  ron- 
naissait  le  lieu  de  sa  retraite;  il  lui  érrivit 
pour  le  faire  venir  à  Rome.  En  même  temps, 
|l  reçut  des  lettres  et  des  accuMteurt  et  des 
ennemis  d'Athanase.  Il  répondit  aux  pre- 
miers et  les  blAma  sévèrement,  d'abord  de 
Taigreur  dont  leur  lettre  était  pleine,  et  en- 
^niti^  de  ce  qu'ils  avaient  célébré  un  concile 
.  sans  sa  participation,  auoiaue  la  règle  ecclé^ 
tiastigue  défende  de  rien  décider  :  «  prœter 
eententiam  Romani  Pontifiait  (2340).  » 

Comme  on  le  voit,  ni  le  Pape  ni  les  éfô- 
qiieà  clii-s*'  .  (je  leurs  sièges,  ni  rpii  <iue  ce 

soit  alors  ne  pense  k  faire  un  appel  au  peu- 
ple des  différents  dioeèses.  D'ailleurs  las 

principes  émis  dans  les  conciles  expliquent 
i>arfaitemeot  les  faits.  Le  12*  canon  du  con- 
cile da  Cartbage  sous  saint  Généthlius  dit 
que  :  «  Si  nontureux  que  soient  les  évôque$, 
ils  ne  pourront  ordonner  un  sujet,  quoique 
ilrmandé  par  le  peuple,  sans  le  eonsenlfl- 
mentdu  primaU  »  Le  16*  canon  d'Antioclio 
ne  iront  pas  qu'un  évéque,  qui  n'a  point  de 
[icnfilf,  puisse  s'établir  dans  une  éj^lise  va- 
cante, ^uond  même  il  serait  choisi  par  tout 
h  peinte.  RnQn,  l'Eglise  universelle  réunie 

Fiour  l«  jtremière  ilois  \\  Nir.ée  veut  que 
'ordin*iiiun  soit  faite  eu  la  présence  ou 
par  i'iiulorité  do  métropolitain  :  d'où  Uullin 
conclut  que  si  cette  condition  n'a  pa^  été 
accomplie,  l'ordinaiton  est  nulle  (-2.3^1). 

XVII. L'Eglise  regarde  sa  Consiituiion  coni- 
me  divioetC'est-à'dire  comme  lui  a^aulété 

(S34I)  v'iy.  Tiii  inn!it,iré««iMs,(«e.,iem.  Tl* 

p.  m,  319,  mt  Cl  m. 
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donnéa  ^rl^isu  même  :  or,  celaéltolt  pant* 

elh» y  rpnnnrf  r  et  lui  en  subsliluer  une  d'ori- 
gine purciiieat  humaine?  L'Ëgliso  sait, et  nul 
catholique  ne  craint  de  le  confesser  baule- 
in6Dt«  que  si  sa  Constitution  chaogeait,  si 
nJÔme  «n  seul  do  se«  tn.'rnos  se  trouvait 
faux,  toute  sa  ductriiic  devraiiéire  considé- 
rée comme  un  tissu  d'erreurs  plus  absurdes 
et  plus  révoltantes  les  unes  que  les  autres; 
sa  hiérarchio  no  serait  plus  qu'un  vain  et 
arlitîuieux  échafaudage,  se.«  évéqiies  et  ses 
prêtres  les  ministresd'un  culte  Superstitieux 
et  impie.  En  Ciut-il  davantage  pour  faire 
comprendre  que  de  dèinander  à  l'Eglise 
qu'elle  change  sa  Constitution,  ce  serait  i'en- 
gai^er  à  abdiciuer,  à  se  détruire  enlièrument 
elle-mêoie,  pour  laisser  la  piacn  à  une  ins- 
titution purement  hum, line;  institution  qui 
pourrait  se  donner  le  titre  d'évangélique 
OU  même  d'apostolique  et  de  divine,  mais 
qui,  dans  la  réalité,  d  a  h;  mit  du  xix*  siècle, 
comme  le  prnloslaiilisuic  daln  du  xvi*. 

11  est  facile  de  comprendre  pourquoi  Dieu, 
qui  a  permis  à  la  société  civile  de  se  donner 
elle-même  des  magistrats,  des  lois  et  des 
chefs,  n  établi  la  société  reli^ir  use  stir  d" 
tout  autres  baies.  La  magiâlralure  tempo- 
relle n*a  aucune  vérité,  rien  de  spéculatif  à 
sauvegarder;  elle  ne  commande  ni  au  cœur 
ni  h  I  intelligence;  et  si  elle  prescrit  certai- 
nes mesures  de  iiien  public,  elle  ne  peut 
imposer  à  personne  robligation  de  croire 
Intérieurement  que  ces  mesures  sont  sages: 
h  pins  forte  raison  elle  no  pourrait  uj'ohli- 

{{er  à  .admettre  un  corps  de  duclt  mes  phi- 
OBophiques  on  religieuses.  Si  elle  se 
trompe,  le  mal  n*est  pas  grand  et  le  lé|$isla« 
tt.ur  de  demain  pourra  ré[»arer  l'erreur  ou 
Je  mauvais  vouloir  do  celui  d'aujourd'hui. 
D'ailleurs  l'autorité  civile  iresi  chargée  que 
d'intérêts  temporels  et  dont,  par  conséquent, 
f't  m  port  an  ce  n'est  pas  comparable  à  celle 
des  intérêts  éternels. 

Or  on  comprend  qu'il  en  est  tout  autre- 
ment de  Tautorité  religieuse.  La  religion 
e'>r)^i<;'e  principalement  dans  un  corps  de 
doctrines  couûées  par  Dieu  môme  aux  af>A> 
très  :  doctrines  qui  doivent  être  conservée» 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Il  est  nécessaire, 
par  conséquent,  que  les  pasteurs  de  l'E- 

Î;lise  croient  ces  doctrines,  qu'ils  en  soient 
nstroits;  et  s*ils  viennent  k  s*en  écarter,  il 
est  indispensable  qu'il  se  trouve  un  pou* 
voir  assez  lorl  pour  les  y  ramener,  ou,  s'ils 
persistent,  |M)ur  les  uriVer  d'un  ministère 
qu'ils  oe  ijeuvent  plus  exercer  désormais 
sans  détruire  ce  que  Dieu  a  établi.  Or  les 
fidAips  (>euvent-iU  (Mre  ju^osde  la  doctrine? 
Peuveuuils  s'assurer  de  la  parfaite  or- 
Ibodoxie  d'un  esudidat?  Il  va  sans  dire  que 
de  semblables  prélenUoos  seraient  insou- 
tenables. 


(i3i'2)  Une  pièce  d'un  graml  poids  sur  celle 
mtiiérti  eai  lu  htirn  du  i'ape  »aitii  Céiestio,  dans 
1«  l'*  Bièch.  aux  évéqaes  des  provinees  TieunoiM 
•I  Narl>onnaise.  Il  y  prononce  f  qn'il  ne  faut  poîm 
yeeer  aux  églises  vacantes  des  evéM|ues  uial^ié 
M  reusuiica  du  peuple  et  du   dergtî  de  ces 
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liais  que  l'on  ne  donne  point  aux  n<Jè!B 
de  pasteurs  qui  leur  soient  jusiemeoi 
odieui,  c'est  là  UD  devoir  auquel  l'Eghsc 
s'est  toujours  crue  astreinte  (S3IS): 
même  l'on  sit  égard  h  des  préventions  ia« 
justes,  et  que,  entre  deuxévêcjues  capahîe? 
et  vertueux,  on  préfère  celui  pour  leauei 
tout  on  diocèse  aurait  des  sympatiiies»  east 
encore 'une  conduite  raisonnable,  et  uns 
multitude  de  eanons  anciens  font  foi  que 
l'Eglise  a  toujours  compris  et  mis  en  prati- 
que cette  mesure  de  prudonee.  Les  élec- 
tions n'avaient  pas  d'autre  but  :  elles  n'é- 
taient même  pas  ahsoîumenl  des  élections 
proprement  dites,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué  (n.  l),  et  de  Taveu  même  de 
ceux  qui  ont  témoigné  le  plus  de  zèle  |ieur 
lîirinnnes  prntirpies.  Thomassin,  en  }«r- 
ticuiier,  ne  fait  pas  ditilcultô  de  dire  sa 
propres  lermesqae  l*asfemblét  des  évêqoss 
de  la  province,  non-seulement  présidait  à 
l'élection,  mais  élisait  efTectiremeni^  aprh 
avoir  écouté  et  examiné  tes  ditpositions  et 
hê  ineiUtationM  contrairtt  ou  ^mnbki  du. 
tloffé  et  du  peuple  (23^3). 

Ainsi,  d'a[>rvs  'f^Do^é  qui  précède,  il  est 
évident  que,  dans  1  Egli&e,  le  pouvoir  vieul 
d'en  haut  et  qu*il  se  perpétue  îndépendsoi- 
ment  du  peuple  chrétien;  il  est  évideot 
an.^si,  qu'aux  (^()ùqnes  oh  les  l'dectiôns  nn? 
éli^  le  plus  universellement  nsitérs  ilai.i 
l'Eglise  pour  le  choix  des  évêqucs,  ii  ^«^a- 
pie  avait  simplement  voix  consuiutive,  et 
que  janifli':  on  n'a  cru  que  le  mélropnîiisin 
ou  les  évêques  de  la  province,  chargé»  ue 
présider  à  l'élection,  fussent  liés  par  le  suf- 
frage du  peuple  :  bien  des  exemples  pron* 
vent,  su  contraire,  (|u'il  lenr  restai!  toujours 
le  droit  de  rejeter  le  sujet  élu  et  d'en  msti- 
tuer  un  autre,  droit  dont  ils  usèrent  plu& 
.  d'une  fois.  Mais,  en  agissant  ainsi,  les  été- 
ques  de  la  province  nsoient-i/s  d'un  ifroit 
qui  leur  fût  propre,  ou  bien  n'étaieat-ils 
que  de  simples  mandataires;  et,  dans  ce  der- 
nier cas,  de  qui  teoaient-îls  leur  mandaté 
C'est  maintenant  ce  qu'examine  le  savant 
canoniste  que  nous  suivons,  et  nous  pen- 
sons qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici 
la  tbèite  où  il  établit  que  réleclioo  desétè- 
ques  apiMtrttent  de  droit  au  Souverain  Fou* 
tife. 

XVIII.  Personne,  que  nous  sacbious,  dit- 
il»  n'a  jamais  soutenu  que  l'assemblée  des 
évéques  de  la  province  remplît  les  sièges 
vacants,  en  vertu  d'un  droit  qu'elle  t  ilireça 
en  propre,  et  qui  lui  eût  été  couféro  )>ar 
iésus-Cbrist  ta  première  raison  qui  d^ 
montre  péremptoirement  que  ce  droit  n  ,^ 
jamais  existé,  c'est  que  l'Eglise  ne  l'a  jas 
respecté.  Si  ce  droit  eût  été  réciieuicul  con- 
féra aux  évéques  par  le  Sauveur,  il  ferait 
partie  de  la  oonauttilloo  de  l'Irise,  il  de- 
églises,  el  qui  ne  soient  pas  tires  du  ii'ô'i^ 
clergé...  >  (De  Puinpiguan,  iMivrige  cite,  um.  K 
p.  84.} 

Tlium  is^in.  Ant.  tt  tuw,  éUÔfLtfM^V^t 
liv.  II,  diap.  i",  i  2 
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▼ralt  «tre  ef  «roé  joiqa'l  la  fin  des  sîèelM  : 

ou  du  moins,  chaque  concile  provincial  sé- 
rail libre  d'en  repreridre  l'exercice, supftosé 
qu'il  l'eût  volootairemeni  al  andonné  au 
choix  du  Souverain  Ponlife.  Or,  qui  oserait 
dire  que  les  évôquc§  peuvent  ôier  uu  Pape 
Il  prérogative  qu'il  exerce,  et  abolir  de  leur 
propre  autorité  loua  les  maDdats  consentis 
depuis  quelques  «frètes  par  le  Saint-Siège 
el  li'S  ditrércntc^  I  ni^'^anccs  (ie  l'Kurope? 

Oo  se  rappelle  ce  qui  arriva  lorsque 
Bonaparlo  consulta  un  eertain  nombre 
(l'iWèque^  ,  auxquels  il  adjoignit  Tabbé 
Ëmery,  pour  trouver  moyen  ue  se  passer 
de*  bulles  ponliflcales  d  iustilulion  cano- 
nique. Il  dcmaoda  a'il  pouvait  espérer  de 
décider  le  Pape  à  renoncer  à  son  droit,  et 
Empry  répondit  négalivenient.  Et  lorsque 
plus  tard  l'infortuné  Pie  Vil  eut  cédé  pour 
un  Inslani  acxtorlar»  morales  dont  il  élail 
l'objet ,  et  rotiscnti  à  ce  que  Tinstilution 
canonTf]ue  fût  donnée  en  certains  cas  sans 
son  cdnsontement,  il  répara  éner^iquemeut 
cette  faiblesse,  et  ne  craignit  las  de  drcla- 
rcr  qu'il  avait  seandalisé  l'Eglise  et  qu'il 
élail  convaincu  de  la  nécessilé  de  réparer  ce 
ëcandale.  «  Oseriona-Dous,  ^oula  le  génè- 
rent Pontife ,  introduire  dans  TEgHse  de 
pieu  celte  nouveauté  imnjïe,  que  le  métro- 
{)olitaiu  peut  donner  l'institution  un  oppo<- 
sfiion  au  Chef  de  l'Eglise t  Dan^  quel  Rtat 
liipii  gouverné  accorda-t-on  jamais  à  une 
autorité  inférieure  de  pouvoir  faire  ce  que 
le  chef  du  gouvernement  n'a  pas  cru  de- 
voir faire  lui-même?  Pourrions-nous  dé- 
Iiouiller  le  Saint-Siège  de  l'on  de  ses  prin- 
tijiauï  droils  ?  » 

Pas  une  voix  ne  s'est  élevée  contre  cette 
rétractation  du  Pape  »  et  personne  n'a  osé 
dire  que  ce  (ju'il  regardait  coumio  un  droit 
du  ëaini-Siéçe  était  au  lontraire  un  droit 
du  mélropolilain  ou  des  évêques  de  la  pro- 
vince; et  pourtant,  si  ces  évèques  avaient 
reçu  de  Jésus-Christ  le  droit  d'institution, 
la  Ictlre  de  Pie  VII  serait  une  attaque  con- 
tre la  Loi  divine,  cl  les  sentitoeots  et  la 
conduite  du  Sit^g^-'  apostolique  seraient  tia-> 
bituellement  en  opi^osiiion  avec  la  Cunsli> 
tution  donnée  par  Jésus  •  Christ  à  son 
JEglise?  Or  qui  voudrait  s'arrAler  même  on 
instant  à  de  pareilles  idées? 

Ainsi,  les  métropolitains  qui  donnaient 
autrefois  l'inslilution  canonique  agissaient 
coioaie  simples  délégués;  ils  exerçaient 
raulorilé  d*un  supérieur,  et  ce  supérieur 
était  le  Pape.  Qui  eûl-ce  pu  être ,  en  elfr-i  ? 
Le  corps  épiscopal?  Mais  alors  le  corps 
épiscopal  eût  été  juge  de  toutes  les  dim- 
culiés  qui  se  seraient  élevées  à  l'ocB^ion 
de&  éiociiQQs  d'évêques;  il  lui  eût  fallu  uu 
s'assembler  pour  terminer  le  moindre  dif- 


férend, ou  au  moins  noaimcr  dus  délégués 
pour  juger  à  sa  f  ia  o.  Or  jamais  rien  de 
semblable  n'a  été  pratiqué  dans  l'Eglise;  et 
Ki  quelquefois  des  conciles  particuliers  pins 
nombreux  ont  examiné  ce  qui  avait  éiô  fait 
en  celle  matière  par  un  concile  provincial, 
on  a  toujours  cru  que  ta  sentence  de  ce 
concile  pouvait  ôtre  réi'ormép  h  son  tour 
par  une  autorité  plus  grande,  celle  du  Pape. 
Aussi  Pie  VII  ne  dit  |>as  que  les  prélimi- 
naires du  Concordat  de  Fontainebleau 
étaient  contraires  aui  droits  du  corps  épiS' 
copal,  mais  h  ceux  du  Saint-Siège  (23H). 

Oo  nous  dira  peui-ètre  i]ue  nous  confon- 
dons  l'élection  avec  l'institution;  que  celle- 
ci  app.Trticnt ,  i!  e^t  vrai,  au  Souverain  Pon- 
tite.  luaii.  [11,11  (jai  la  première.  Nous  ré- 
pondons qu'en  fait  l'élection  et  l'institution 
se  Uislio&uent  l'une  de  l'autre,  qu'elles 
peuvent  éire  et  sont  en  effet  souvent  sé- 
parées; niais  qu't-n  droit  elles  se  confon- 
dent. £n  voici  la  preuve  :  si  le  Pape  a  le 
druit  d'accorder  ou  de  refuser  rinstUulion, 
il  peut  anéantir  le  dr«dl  d'élire,  en  reftisnnl 
constamment  les  sujets  présentés,  fomme 
l'a  fait  Pie  VII  il  y  a  quarante  ans,  et  comm» 
l'avaient  fait  avant  lui,  à  l'égani  des  évéques 
liofflmés  par  Louis  XIV,  trois  de  ses  pré- 
décesseurs. Or  Jé  us-Chribt  a  l-il  pu  établir 
deux  pouvoirs  dont  l'un  uélruit  l'autre  ? 
Les  faits  .  d'ailleurs  ,  terminent  toute  dis- 
pute. Celui-là  possède  le  droit  d'élire  qui 
confère  ce  droit  à  qui  il  veut,  qui  Tôle  à 
ceux  qui  l'ont  exercé  (lendant  des  siècles» 
aux  ûdèles,  au  clergé,  aux  évéqocs  eux- 
mêmes,  pour  le  donner  à  des  princes  sé- 
I  uWtr.^  .  (ir,  n'est-ce  pas  ce  qu  ont  fait  les 
Souverains  Pontifes  «  sans  qu'aucune  récla- 
niation  sérieuse  soit  venue  jeter  du  doute 
dans  l'E-tise  sur  leur  droit  ? 

Concluons  que  louio  nomination  d  évètiue 
appartient  de  droit  divin  su  Pape;  que  eel« 
même  est  nécessaire  pour  qu'il  soit  libre  en 
conférant  Tinstitution  canonique  :  sans  cela, 
en  effet,  il  serait  collsleur  forcé;  cUiià 
qui  appartiendrait  le  droit  d'élire  de- 
vrait être  Juge  des  quelitéa  de  l*élu.  Or, 
s'il  en  est  autrement,  il  n'élit  pas,  il  ne  dési- 
gne pas  un  sujet  pour  i'épiscooat ,  il  l'in- 
dique au  supérieur  pour  savoir  s*il  peut 
être  élu,  il  consulte  le  Pape  sur  ses  qua- 
lités; il  dit  au  Chef  de  l'Eglise  :  Voilà  un 
sujet  que  je  désirerais  voir  élevé  à  l'épis- 
couatf  mais  j'ignore  s'il  a  les  qualités  et  la 
science  requises  ;  voyez  et  jugez  vous-mê- 
me, puis  faites  ce  qui  vous  ionilïlcra  con- 
venable. Dans  la  réalité,  la  présentation 
faite  par  les  électeurs  ou  les  chefs  du  gou- 
vernement n'a  pas  d'autre  sens  :  et  nous 
pouvons  dire,  en  changeant  quelques  mots 
t  la  phrase  de  Thomssnn  :  Les  ebapitrea  des 


(S544)  On  trouvera  de  noinlireutes  preutes  de 
tout  ceci  dans  aue  bisseriaiioti  du  P.  Zacearia, 
iniérée  daiiB  le  loin.  IXVII  des  iisers  tùmpUu  dt 
Théologie,  On  verra  dans  celle  disicrUlien,  1°  (jua 
loujour:,  * n  OiiRDl,  si  les  évéqnes  Ont  élé  hibtiiiics 
parles  inétroikoiiiaias,  et  ceux-ci  par  les  pairiar- 
'  \,  CM  4màm  se  furent  Jsmiia  recuiiHus 


comme  légiiiinet  indépendaromeot  de  PseprelMiUon 
do  Saint  •  Siège.  Saneii  ac  itenerMa$  S|rfMKwl 
ÀMhdMut  EtcUsim  eonfirmavit  tfntc^patum,  dit  le 
coadle  à«  Chaioédoiae,  en  parlani  du  Pape  Mim 

Léon;  2*  que  le  P.i|ic  âicmi  [i.nri.ir;  lie  de  luul 
rOccideiU,  celle  seule  «luatiié  lui  eCll  iufh  pour 
avoir  le  droit  dlnstituer  les  évéquas. 
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églUd»  de  ^otid  et  les  chefs  des  gourer- 

neraents  avec  lesquels  lo  S.iiiil-Sit^^^e  a  fait 
des  concordats  ne  sont  pas  xïes  électeurs 
propreuit»nl  diu  :  Lê  Pape  élit  tffecti' 
««mMl  •  aprh  avoir  éeotUé  êt  examiné  iê$ 
dispusilions  contraires  ou  f avwlAltê  d» 
qui  Im  présentent  des  sujets. 

Il  es(  donc  évideal  quu  prniogalive 
appelé*  droit  de  nomioalion  «oi  éfècbéi 
est  nne  sin)j)lc  concessifin  (fn  Sainl-Père, 
une  fâvour  enUèretiiB'^t  ^raluile  que  rhn- 
que  Pape  pourrait  révoquer,  s'il  le  juueâil 
tiUle;  et  dam  ce  eas  il  serait  libre  de  ê% 

réserver  à  lui-mAme  le  clioiï  des  sujfsls  

Mais  insistons  U-dessus  et  apportons  à  l'ap- 
pui quelques  faits  et  nouvelles  coosidé" 
nlfnna. 

XIK.  Snint  Jean  Chr^sostonie  dit,  en 
parlant  do  l'élection  de  saint  Mathias,  qu'il 
est  hors  de  doute  que  saint  Fiurre  pouvait 
se  rattribuar  à  loi  sent;  mais  ne  le 
voalatt  |iat  îêlix^  dans  la  crainte  do  pa- 
r-nîirf'  flcrtr  par  faveur  à  l'égard  de  l'élu. 
Qaid  {  anmn  licebai  ipsi  P$tro  tligtrt  f  Li^ 
€ebut  al  ^pidam  mtueimo,  Ymm  ia  non  ($• 
eii^nê  cm  videretur  graiifkari  (ttift). 

rn^ni^ro  (iniit  sVt]»rime  ce  grand  doc- 
teur nous  montre  quu  ni  lui  ni  ses  audi*' 
teurs,  prêtres  el  laïqoea,  ne  doutaient  au 
iv*8lècle  que  le  Chef  de  l'Eglise  n'eût  le 
potivf  ir  fi(*  rhoistr  et  d'instituer  tous  les 
vvéïjues.  Car  SI  saint  Pierre  pouvait  lui  seul 
oonapléter  le  collège  apostolique ,  k  plus 
forte  raison  il  pouvait  établir  des  évèques 
à  Jurusalem  ,  h  Aiilioohe,  à  Alesaodlieet 
dans  quelque  ville  que  ce  lût. 

'  11  est  évident  que  ce  droit  est  attaché  à  sa 
dignité  el  que,  lui^-môme  le  voulût*il,tl  ne 
pourrait  pas  s'en  dépouiller.  Mais,  înnf  m 
concevant  son  droit,  il  pouvait  bien  ne  l'exer- 
cer iiu'avec  prudence  et  avec  une  gracieuse 
(condescendance.  Ici,  r>st  ia  prudence qat 
le  giiiilo  :  il  sait  combien  il  importe  que  îes 
tidèles  aient  pour  lui  toute  Teslirne  et  la 
considération  possible,  el  il  évite  de  jeter  le 
moindre  aotififfon  dana  lear  eaprii.  Quelque 
temps  après,  voulant  donner  un  évôqiie  à  la 
ville  de  Jérusalem.  (|u'd  allait  quitter  pour 
(parcourir  les  contrées  voii>ines,  il  s'entendit 
avec  les  deui  apôtres  i|ui  étaient  alora  au- 
l^rèsdelni,  savoir,  Jacques  et  Jean;  et  tous 
trois,  dit  Fiisèbp,  sur  h?  rapport  de  Clément 
d'Alexandrie,  ils  élut  eut  Jacques,  surnommé 
le  Juste»  el  le  firent  étéque  de  Jérusalem 

(23V6). 

Le(]liefde  I  F-:li«;o  ne  pouvait  pas  exercer 
son  droit  de  nniiiuier  lui-même  direclenient 
tous  tes  évéquesdu  monde  ;  la  distance  des 
lieux,  la  difficulté  des  conimunicalions,  Tim- 
possibiliié  de  connaître  les  sirjets  dans  des 
contrées  éloignées,  tout  cela  rendait  néces- 
liaire  une  hiérarchie  dont  lea  dilTérentea 
branches  pussent  agir  partout  h  la  fois,  sans 
que  l'autorité  divine  et  universelle  accorde» 
à  rierrefût  amoindrie  ni  compromise.  C  e»t 
pourquoi  les  apAtret  éleblireni  en  eerfainea 


[fFIAIRI  Hl$  in 

villes  des  évé<|nes  prineipeuv,  qui  étaîcnt 

ftrj  -  lés  premiers  pWr/uf*,  dU  Thomassin,  H 
qui  élaienl  rornrne  les  cliefs*  des  autres, (fît 
le  trente-cinqtiième  canon  apostolique  :ce$ 
évèques ,  apf>elés  aussi  métropolitains, 
étaient  le«  rei^résenfants  di:  Ci' f  in  -f-m^ 
de  rivalise,  el  chargés  de  pourvoir  à aa  pUos 
aux  l^gitâes  vacantes. 

Mais  lia  étaiant  encore  trop  nombreoi 
pour  que  le  Pape  [•Ci  exercer  sur  tons  im- 
nu'iliateinPTï»  vigilance  et  son  autorité! 
c'eiît  jiourquoi  saiui  Pierre  divisa,  de  son 
vivant  mémi*,  toute  l*fi>^is«  eit  irais  fmds 
patriarcats,  dont  les  chefs-lien  x  furent  Hoiof, 
Alexandrie  et  Anlioche.  Il  s'établit  à  Home, 
et  nomma  les  patriarches  d'Antioctie  et  d'A- 
leiandrie,  qui  reçurent  ainsi  de  loi  le  dreîi 
de  veiller  sur  toutes  les  Eglises  éloignées 
de  rOccideni.  Le  Prince  des  apdtres  ne  re- 
nonçait pas  à  ses  droits»  mais  il  établissait 
deux  vicaires  pour  en  esercernnu  partie  en 
son  nom.  C'est  la  pensée  de  Tboroassln  lai* 
même  :  «  On  ne  peut  douter,  dil-il  (3347), 
que  les  apôtres,  et  surtout  le  Princedes apô- 
tres, n'eussent  un  pouvoir  suprême  dans  la 
création  des  évêchés  et  Téleimon  des  évê- 
qnes.  Oujinfî  ils  rr(^ôren!  des  raélropoUtains, 
ils  ue  se  dépouillèrent  pas  de  leur  droit  et 
de  leur  autorité,,  tant  sur  tous  les  évèques 

Ïae  sur  les  aétropolitains  eux-mêmes, 
oute  ranlnriti^  f'^s  dvêques  sur  d'autre? 
évéques  Dc  peut  être  qu'une  éiiianatioa  ou 
une  imitation  de  cette  singulière  priuiaaté 
que  Jésus-Christ  donna  à  saint  Pierre  sor 
les  autres  apôtres,  dont  tous  les  évêq^i^s 
sont  les  successeurs.  Ainsi,  les  trois évéQties 
qui  furent  les  successeurs  juArticuliers  de 
saint  Pierre  dans  les  trola  Églises  patriar- 
cales, conservèrent  toujours  une  jun  liction 
fort  grande  sur  tous  les  évôque»  et  sur  les 
métropolitains  d'un  grand  nouibre  de  pro- 
vinces de  leur  ressort.  » 

Bien  lonstemps  avant  TTiom(î>"-")n,  le  Pape 
Innocent  1",  Ira^nl  au  patriarche  d*Antio- 
ehe  ses  rè^^les  de  conduite,  avait  lait  cette 
remarque  :  Superâiweeiim  attem,  pradicfoM 
Ecclesiam  [Anfinchenarn) ,  non  suprr  aliquam 
provinciam  rrcognoscimus  constilulam  l  tidi 
adveriimus  non  tam  pro  civiiath  maytit^ctni' 
lia  hoe  eldf m  ûitributuM,  ^uom  quod  f  iaia 
primi  apostoli  stdcs  esse  monstretur...  llaqut 
arbitra>!nn\  fraler  cliarîssime ,  ul  sicnt  mc- 
tropuiuanos  auctoritate  ordina*  ttnt^ulari^ 
iîe  et  tœteroe  non  t Itie  psrmtftw  eonariniA'a- 

que  tuasinas  eptscopos  pfocreari. 

Comme  on  lo  voit,  le  Pâpe  se  déchargesit 
sur  les  métropolitains  et  les  patriarches  du 
clioix  et  du  sacre  des  étéques,  nais  sans 
que  pour  cela  son  droit  pût  être  anéanti. 
I/'ailleurs  l'usage  do  confirmer  réleclion  de 
tous  ceux  qui  n'avaient  pas  d'autre  supérieur 

3ue  le  Pape  était  une  sauvegarde  sulBsaDia 
e  ce  droit.  Or  cet  usage  est  reconnu  par 
Thonin««ifi,  b)i  f|ni  s*,'i[M>ri'|ii*>  pourtant  or* 
dinairemeiii  a  voiler  i  luUuence  du  Saioi- 
Siége  :  «  Lea  métrapolîitiDai  dit-il,  qui  n> 


s.  (  limAM.,  hom.  5  in  AsLopett, 
(1^4(1)  t^u^cb.,  iil).  u,  cap.  1. 


(r  -.Ti  Ane*  et  fou»*  diidp.,  part.  u.  Ijf.  id. 
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valent  au-dessus  d'eux  aucun  |)riinal,  do- 
vaienl  être  conlirmés  par  le  Pape,  (]ui  était 
leur  supérieur  immédiat.  Le  grand  saint 
Grégoire,  craignant  que  les  évôques  de  Dal- 
inalie  n'ordonnassent  Maxime  pour  leur  nié- 
tro(K)lilaiD ,  leur  en  envoya  une  défunse 
(23i8).  » 

X\.  En  réalité,  les  Souverains  Pontifes 
nommaient  donc  ou  par  cux-méines,  ou  par 
les  métropolitains  et  les  patriarclies,  ï  tout 
ios  évèchés.  Ils  maintinrent  cette  disci()line, 
ainsi  que  celle  des  élections  populaires,  tant 
qu'ils  le  jugèrent  utile;  et  lorsque  des  cir- 
constances nouvelles  vinrent  donner  do  l'À- 
propos  à  un  chan^emenl,  ils  /étirèrent  aux 
év^  pios  toute  la  part  qu'ils  avaient  eue  jus- 
que-là  au  choix  de  leurs  collèaues  dans  l'é* 
piscopai;  et,  investissant  exclusivement  les 
chaj(ilrps  du  droit  d'élire,  ils  se  réservèrent 
à  eux-mêmes  celui  de  donner  l'institution 
canonique.  C'est  ce  que  lit  Innocent  lit  dans 
le  concilede  Latran,  et  personne  no  réclama, 
tant  il  était  clair  qne  ce  grand  Pape  usait 
d'un  droit  incontestable.  Cependant  quelle 
révolution  n'était-ce  pas  !  Depuis  douze  siè- 
cles, le  peuple,  le  clergé  et  surtout  lesévè- 
ques  faisaient  les  élections  ;  le  nouvel  élu 
était  sacré,  intronisé  et  reconnu  comme  lé- 
gitime, sans  que  le  Saint-Siège  fût  même 
averti,  h  moins  qu'il  ne  s'agît  du  petit  nom- 
bre des  prélats  qui  n'avaient  pôint  d'outre 
supérieur  immédiat  que  le  Pape,  et  dont  le 
nombre  n'allait  peut-être  pas  à  dix  hors  de 
l'Italie;  depuis  douze  siècles,  disons-nous, 
cette  discipline  était  universellement  obser- 
vée dans  l'Eglise,  et  voilà  qu'un  Pape  la 
6upi)rimQ  com|)lélement.  Il  lui  semble  que, 
eu  égard  à  une  face  nouvelle  que  le  Christia- 
nisme a  prise  dans  le  monde,  et  à  une  plus 

faraude  facililé  de  relations  entre  Rome  et 
es  dilTércnts  diocèses  du  la  catholicité,  il 
peut  exercer  une  influence  plus  immédiate 
sur  le  choix  de  ceux  que  i'Esprit-Saint  charge 
de  gouverner  l'Eglise;  et  aussitôt,  |)ar  un 
simple  règlement,  il  décide  que  les  chapi- 
tres seuls  éliront  lus  évêque$,el  que  ceux-ci 
ne  seiont  plus  institués  que  parle  succes- 
seur du  Pierre.  Et  cette  mesure,  qui  aurait 
paru  si  étrange  à  des  hommes  prév.enus  des 
idées  qui  dominèrent  en  France  pendant  les 
xvir  et  xviir  siècles,  celte  mesure  est  mise 
partout  à  exécution,  comme  si  elle  remon- 
tait aux  siècles  apostoliques. 

Le  Saint-Siégo  nu  s'attribue  pas  encore  le 
choix  de  tous  les  évêques,  mais  il  montre 
clairement  qu'il  eût  pu  le  faire.  Eu  etlet. 
Innocent  III  pouvait  certainement  se  réser- 
ver à  lui-môme  l'exercice  du  droit  qu'il  don- 
nait à  d'autres  :  Car  c'est  ce  Pape,  dit  Tlio- 
uiassin,  qui  renferma  tout  le  droit  des  élec' 
tions  dans  les  chapitres  des  cathédrales,  en 
donnant  l'exclusion  et  au  peuple  et  aux  été- 
ques  de  la  province  (2'JV9). 

Au  reste,  l'histoire  de  l'Eglise  nnns  mon- 
tre. pen«lnnt  les  xiu*  et  xiv'  siècles,  un 
urand  nombre  de  circonstancKS  narticulièros 
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où  les  Papes  |>rivèrent  les  chapitres  du  droit 
d'élire,  et  nommèrent  eux-mêmes  aux  évA- 
chés.  Les  dissensions  opiniâtres  des  chapitres, 
dit  encore  le  tnême  canoniste,  et  les  élec- 
tions irréguliêres  donnèrent  fréquemment  aux 
Papes  un  juste  sujet  de  remplir  eux-mémeg 
nos  érérhés  vacants  (2350).  Ajoutons  que  Be- 
noît XIII,  par  la  décréta  le  i4J  re^imen,  ré- 
serva au  Saint-Siège  tous  les  bénéfices  qui 
raqueraient  in  euria,  tous  ceux  qui  vaque- 
raient par  le  décès  des  cardinaux  ou  par  la 
provision  d'une  prélature  conférée  par  le 
Pape. 

Cependant  cet  étal  de  choses  ne  put  pas 
encore  durer.  Il  y  avait  si  souvent  des  bri- 
gues, des  guerres,  des  dissensions  de  tout 
genre  dans  les  chapitres,  lorsqu'il  était 
question  d'élire  un  évêque;il  arrivait  si 
fréquemment  que  les  élections  étaient  irré- 
guliêres dans  la  forme  ou  condamnables  h 
raison  de  l'indignité  manifeste  du  sujet,  rpie 
le  Saini-Siége  se  vit  dans  la  nécessité  de 
conQer  aux  rois  la  charge  de  leur  indiquer 
les  sujets  propres  à  l'épiscopat.  C'est  ce  que 
Ut  Léon  Xdans  le  concordat  de  1516,  et  c'est 
ce  qui  se  pratique  presque  universellement 
aujourd'hui. 

Maintenant,  cet  état,  de  choses  est-il  en 
soi  le  |)lus  parfait,  ou  bien,  a-t>il  une  per- 
fection simplement  relative?  Est-il  à  présu- 
mer que  le  Sainl-Siége  tienne  à  celte  disci- 
pline pour  elle-même,  ou  bien  peut-on  con- 
jecturer viue  si  le  Pape  pouvait  sansinconvé- 
nientse  réserver  à  lui  seul  le  choix  des  sujets 
pour  l'épiscopat,  il  se  le  réserverait?  Si  l'on 
déliait  le  Pape  en  révoquant  les  concordats, 
le  Souverain  Pontife  refuserait-il  de  nom- 
mer lui-même  les  évêques  et  de  se  faire 
donner  des  renseignements  par  ses  nonces 
ou  les  autres  évêques?  On  peut  sans  doute 
étudier  ces  diverses  questions  ;  on  peut  les 
élucider  et  en  préparer  la  solution.  C'est  ce 
qu'on  a  tenté  après  la  révolution  de  1848; 
mais  le  mal  a  été  de  vouloir  les  résoudre 
s.ins  l'Eglise,  en  dehors  du  Pape.  Or,  n'ou- 
blions pas  qu'agir  ainsi,  c'est  s'exposer  h 
tomber  infailliblement  dans  les  plus  graves 
erreurs;  n'oublions  pas  qu'en  définitive, 
c'est  le  Pape  qui  est  le  seul  juge  de  ce  qui 
convient  de  faire,  de  ce  qui  est  plus  oppor- 
tun et  meilleur  pour  la  société  chrétienne  : 
il  a  en  cette  matière,  et  lui  seul,  tout  droit 
et  toute  autorité,  et  il  n'est,  rigoureusement 
parlant,  que  sous  la  dépendance  des  lois  di- 
vines. Voy.  les  articles  :  EvègcEs  par  la 
GKACR  DE  Dieu  kt  du  Siège  apostolique  ;  — 
Question  de  l'autoritâ  des  Papes  dans  les 

DÉPOSITIONS  DES  ÈVÈQUES  (De  la). 

UISTOIUOIJE  DE  LA  QUESTION  DE 
L  AUTOUITE  DES  PONTIFES  HOMAINS 
DANS  L'ELECTION  ET  LA  CONFIUMA- 
TION  DES  EVEQUES.  Outre  les  causes  do 
foi  qui  furent  toujours  portées  devant  les 
Papes  {voy.  l'article  Causes  majeures,  tome 
III,  col.  964  etsuiv.j,  il  faut  encore  compter» 
parmi  ces  causes,  celles  qui  regardent  celles 

(2350)  Ibid.^  •    •  , 
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tJ«6  éT6(iue5,  el  iioiaïuuieal  Iw 
touchent!  leurs  élections. 

Fébronius,  qui  a  contesté  tant  de  choses 
rt'speclfliiles,  et  dont  les  docirines  ont  exercé 
une  si  funeste  iuflaence,  Fébronius  nie 
«ussi  le  droit  des  Poalifes  romains  dans  It 
confiriiiation  dv&  ûlections  épiscopeles, 
ouiiime  nous  l'avons  vu  contester  leurs 
droits  dans  tes  causes  majeures  :  «^cat  doue 
contre  ces  doctrines  schisinaliiiues  que  nous 
devons  encort'uous  élever.  Pour  cela,  nous 
nous  en  remettons  h  ce  i^u'ont  dit  de  la  con- 
firmatiou  des  élections  épiscopales  le  eélà* 
lire  P.  Biancht  et  Rallier  (1851). 

I.  El  d'nlifir.i  o!iior\-'^n.s  coite  confir- 
loation  des  évôquis  laiies  par  les  Pouiifes 
rcMDains  peut  s'opérer  du  plusieurs  maalè- 
res,  ou  |>ar  voie  de  consécration  en  ordoii- 
BSOt  les.  évèques  élus  f  et  ainsi  se  coufir* 
aiaieiit  les  évêques  que  le  Pape  avait  réser- 
vés pour  son  ordination);  ou  par  Toie  de 
consentement  è  l'élection  faite,  ci  ee  oon- 

iiioiiieiil  s«  donnail  tantôt  avant  la  consé- 
cration (ainsi,  dans  les  patriarcats,  les  évo- 
ques qui  apparlensient  par  l'ordlnatioa  an 
niétropolit  lin  étaient  conûrmés  par  le  pa- 
triarche );  tantôt  aussi,  après  I  ordination 
faite»  d«  manière  que,  si  elle  n'était  pas  ap- 
prouvée par  le  Pa()e,  l'éleftioii  précédente 
n'était  pas  non  plus  répuiée  canonique  (  et 
ainsi  furent  conlirmés  par  le  \'o[>p,  «oninie 
primai  de  l'Eglise,  les  pairiarobes  orieo- 

tlIttS). 

Ceci  posé,  méfierons  !cs  dvèqufs  orientaux 
dos  occidentaux;  et  remarquons  tout  de 
suite  avec  le  P.  Biancbi  (S35S)  que  les  Pon- 
tifes ronjains  pour  l'ordinaire  ne  s'ingérè- 
rent en  aucune  u  aiiièie  dans  les  éiucUuns 
ét)isropales  de$  Orientaux,  mais  laissèrent 
ooofirmer  les  évèques  provinciaux  par  leurs 
métropolitains  et  les  iDétro|M>litains  par  les 
|ietriar  i  !  t  s.  1 1  nt.'  réservèrent  à  leur  auto- 
rité que  ia  coniiruiation  de  ceux-ci.  Car,  soit 
que  les  lettres  que  les  patriarches  écrivaient 
<iu  Siège  apostolique  aussitôt  qu'ils  étaient 
élevés  au  patn.iruat  fussent  un  indice  de  la 
confirmation  qu'ils  demandalontt  soitqne, 
rorame  le  prétfnd  Thouiassin,  elles  ne  fus- 
sent qu'une  simple  notification  et  un  signe 
qu'ils  tenaient  leur  cotnmunion,  il  i  si  <  cr- 
tain  que,  lorsque  les  Pontifes  romains,  en 
leur  réfiondant,  les  admettaient  è  leur  com- 

tnoDion  ,  on  les  rn.:ardail  alors  ro;iurje  ron- 
firmés.  Si  les  Papes,  au  contraire,  rejetaient 
leur  eonmunion,  on  considérait  leur  Aloe- 
lion  comme  réprouvée.  Ainst,  c'était  une 
iiièiue  chose  pour  ces  pairiaruljes  de  rece- 
voir la  communion  des  Papes  el  d'être  con- 
tirmés  dan.s  leur  élection.  —  Mais  citons 
seulement  quelques  exemples  qui  rendront 
|>lus  clair  encor<>  ce  droit  pontifical 
Nectaire  avait  été  élu  évéque  de  Cunslan- 

fS351)  Blanchi,  DtU  police  txiiruwrêAeVIÙ^utf 
lent.  V,  p.  1,  lib.  lu,  cap.  4,  §4,  p.  SIS  et  a«iv«;  — 

Huilier,  De  tacr'n  etectiorrbut  et  otdiiiûdoiMaêt 
part. ^n,  seci.  3,  c.  i,  an.  5,  p.  60  ci  segq. 

(2332)  l.oe.  cit. 

<â353)  Coutt.,  tooi.  1,  col.  1043.  eiust.  IS. 
(«MS)  F«f.  Ici  Lciire»  «te  saiut  Léwi  111  à 
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l'empereur  Tbéodose ,  persuadé  qup  rettt 


élection  n'avait  aucune  valeur,  si  elle  né- 
tnil  corroborée  par  la  coniniuninn  du  Papç, 
eovoja  quelques  évéques  vers  Daiiia»,iéî 
d'obtenir  pour  le  nouvel  élu  ta  lettre  de  m» 
munioo  qni  Invaii  valider  l'i  K  '.ion  dijà 
laite.  Les  tusionens,  il  est  vrai,  ne|i«rl'Ot 
point  de  celte  élection,  mais  elle  estappijii 
sur  un  lémoignag«».  trop  iroportani  pi.ur 
qu'on  puisse  la  révoquer  en  doute. C'est 
celui  du  PapeBonifaoe  I",  qui, écrivant,  l'n 
kStà,  à  Hufus  eiaui  autres  évèques  de  l'Ilty. 
rie,  la  rapporte  en  ces  termes  (i353)  cTti<o> 
dose,  jiriiice  de  irès-clément souvenir, pen- 
sant que  l'ordination  de  Nectaire,  t^nrceli 
même  qu'elle  ne  noas  avait  pas  été  ooUlite, 
n'avait  aucune  fermeté,  envoya  de  CoDsiia* 
tinople  è  ce  siège  quelques-uns  desescour- 
tisans  avec  des  évèques,  et  demsada  régo* 
lièrement  pour  lui  qu'on  envojflt  d'ici  m 
nouvel  évéque  la  lettre  (de  communion)  se- 
lon \vs  formoi,  laquelle  lettre  dOMHlitdl 
la  valeur  à  son  épiscopat.  » 
On  voit  dans  le  si*e)e  snlvant  la  nd« 

aufiirilédu  siège  roni^iin  s'o'tprcer  siiron 
autre  évéque  oe  Conslantmuple.  Aotiole 
avait  été  élu  patriarche  de  celte  Ei;lise;  mil 
saint  Léon  III  ne  voulut  l'admedre.  à  il 
communion  qu'a  la  condition  qu'il  soiiKri- 
rail  1,1  profe&sion  de  foi  qui  lui  seraii  pr*<- 
crite  1235it)  par  les  légats  qu'd  eovo/iiti 
e«t  eiret  en  Orient.  Quand  Anatole  eanil» 

lui  eut  envoyé  les  Ii^llres  qu'il  exigeait,  il 
le  reçut  dans  sa  communion ,  prolesiaat 
qu'il  ne  voulait  point  souffrir  qu'elle  Rli 
violée  paraucunefraude  d'!iéréiiijues(2355). 
Ce  qui  veut  dire  qu'il  ua  l'aurait  i^oinl con- 
firmé dans  la  possession  de  celle  Èg'i.«e,s'ii 
ne  lui  avait  donné  des  preuves  d'usefn 
sans  taebe  et  pleinement  orthodoxe.  IMii 
prescrit  ensuîiu  sieurs  aulros  fJioses 
pour  se  coufirmer  da?auiage  dtasl'opuïm 
qu'il  avait  oonçue  de  sa  oaUiolioilé. 

Mais  quand  bien  même  toute  cette  séne 
do  choses  ne  prouverait  point  suffisimmeot 

au'Anatole  dut  à  Léon  ia  confirmation  de  » 
ignité,  oui  pourra  en  douter  en  listai  ce 
<^uo  le  même  saint  Léon  écrivit  enssilsi 
1  empereur  Marcien  contre  Anatole,  qui» 
poussé  par  rambition,  voulait  que  son  siège 
fût  déclaré  le  premier  après  ceFui  de  RooieT 
"  Ou'tl  lui  suffise,  dit  'e  5?iiat  (2356). <H- 
voir  obtenu,  avec  l'aide  ue  votre  piéKf* 
Passeniimenl  de  raa  faveur,  l'érôcliéd'uM 
si  grande  ville,  :  JI  répète  la  njême^ 
dans  une  auire  lettre  à  Pulchérie i2^j 
«  Mon  1j  ère  et  co-évèque  Anatole, 
peu  d  attention  par  quel  bieniiut({efO<|[« 
piété  et  assentiment  do  ma  ftvearil  s  «i* 
tenu  le  sacerdoce  de  ITHlise  de  Consiinii- 
nople,  etc.  »  Quel  fut  ensuite  cet  assenu- 

Tliéadoaeei  Pelcbérie,  ima.  I,  Bai>er,  c»l.  i^* 

(^5)  I^st.  10,  ài  caa.  OnIIst,  céiL  ceL  w», 

p.  80.     ^  ; 
t«5oC)  EpUi.  m,  col.  n  19. 
(i357}  EpUt.  1U5,  col.  11m. 
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rncnl  de  T.éon  ?  Il  !e  (it^i  lara  lui-niô  nn  inns 
sa  Icilreè  Marcien  ,  déià  citée  :  «  Nous  avons 
voulu,  (lui  dii-tl  (23S8),  être  elémeot  pla(6t 
(juc  juste,  afin  d'npsiser  avcr  les  remèdes 
que  nous  apporterions  les  troubles  cxciK^s 
par  l'œuvre  ili:  diable.  »  Il  dit  encore  dniis 
ooe  (laire  lettre  à  Palehérie,  «  qu'il  com*' 
mençail  à  craindre  tl*aTûir  h  se  repentir 
(2359)  de  s'être  hiissé  aller  par  ses  exhor- 
tations è  bien  penser  de  i'évéqne  Anatole, 
lequel  avait  élé  ordonné  pnr  ks  ennemis 
de  la  foi,  rn  sorfo  que  rinfirniili^  de  son 
ordination  ne  lui  fi^t  point  nuisible,  quand 
une  si  grande  uiédiaiion  intervenait.  » 

Nous  le  demandons*  comment  Léon  au- 
rait-il pu  parler  ainsi,  sf  la  eomninnion 
qu'il  avait  accordée è  Anolote  n'avait  pasélô 
une  confirmation  de  la  dignité  qu'il  avait  ob- 
tenue? AquoibonalorsparlerdTelabénig^nité 
au  lieu  do  la  justice?  Quel  avnntsge  aurait 
apporté  à  Anatole  la  protection  si  vantée 
par  Léon  de  Marcien  et  de  Pulchéric?  Quel 
soutien  lui  aurait  donné  l'assentiment  de 
Léon  r*our  ne  pas  être  accablé  sous  l'iofir- 
Biitij  Je  son  ordination? 

Celta  même  autorité,  Léon  la  mit  en 
vsase  envers  Ifaiime  d'Antiocbe  et  Protère 
d'Alexandrie.  Nousnvons  un  témoignage 
solennel  du  premier  dans  le  concile  général 
de  Chalcédoine. 

M'jxime  demanda  aux  Pères  du  sjnode 
qu'il  lui  fût  permis  d'assigner  sur  les  reve- 
nus de  son  Kglise  unecortnine  somme  d'ar- 

J;eni  à  Domnus,  auquel  ii  avait  été  subsli« 
ué.  Les  légats  da  Pape ,  pour  engager  le 
concile  h  accorder  h  .Maxiiue  la  permission 
demandée,  lui  reprc'sentèrent  que  saint 
Léon,  l'ayant  contirmé  dans  révéclié  do 
cette  E^j;Iise  ,  avait  sulîisanrtncnt  approuvé 
son  mérite.  C'est  pourquoi  il  lùl'ait  avoir 
é^ard  à  ses  demandes  (2300).  Quant  h  Pro- 
tère ,  ie  même  saint  Léon  écrivit  en  ces  ter- 
mes i  son  légat  Julien  (3361)  :  c  Je  me  ré- 
jouis  que  Protère,  no\r>j  f  iri',  (''vfiijun 
d'Alexandrie,  nous  ait  adressé  des  ieilrcs 
très-satisfaisantes  sur  sa  foi,  et  qu'il  nous 
ail  fait  coniialire  plus  ouvertement  fju'il  no 
l'a  fait  iuqu  ici  sa  véritable  crojaucu.  11  csl 
nécessaire  tiue  je  récompense  la  sincérité 
de  sa  fui  par  une  grâi-o  dont  il  est  digne,  je, 
veux  dire  qu'il  ne  perde  aucandes  tion* 
ni'urs  de  son  sit^^e,  h  l'exemple  do  lapatcr- 
uelleautiquiiéel  selon  les droitsdes canons.» 

IL  Les  évèques  orientaux  étaient  si  bien 
ptirsuailés  qu'ilsdevaient  attendre  du  Pontifo 
romain  la  confirmation  de  leur  dignité,  qu'à 
la  mort  d'Acace,  Flavita*  qui  lui  avnii  été 
iloniié  pour  successeur,  ne  voulut  point  être 
intronisé  sans  rassenliracnl  du  Pontife  ro- 
main, comme  le  raconte  Libéra  tu  s.  C"f  '  ;  ur- 
quoi  il  envo/a  sur-le-champ  au  Pape  Féli  &  la 
lettre  synodale aecnolttméo  (23G2),  couvrant 
ainsi  sa  pcrfidi'?.  Don?  la  réponse  que  lui 
lit  Félix,  co  Pontife  la  iouc  do  :»'6lrc  aJres- 

(S5S8)  Episi.  106,  col.  1117. 
iS59)  Efiisi.        col.  1183. 
'£m)  Ac(.  x,  loii).  VU  LW.,  Uausi»  coK  tîÙ, 
iSCl)  EpiBl.  137.  col.  1347. 
p&H  Ulieratui,  Kr<;viar.,cai).  18. 
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sù,  se!on  In  règle,   no  Siège  ancstrîiqun, 

ifut ,  par  un  don  du  Christ ,  dit-il ,  consolide 
a  dignité  de  tous  les  prêtres,  o'est-è-dire 
de  tous  les  évèques (2363).  Flnviia  n'ocenpa 
pas  quatre  mois  entiers  la  chaire  do  Coos- 
tanlinople. 

Eophémius,  son  soecesseor,  écrivit  aus- 
sitôt au  Pape  Félix.  Mais  Félix,  sachant  qu'il 
n'avait  pas  enlevé  des  sarrés  o ifiiy.juos  les 
n-^'ms  d'Acace  et  de  Flaviia .  l'admit,  à  la 
vérité,  dans  sa  communion  catholique;  mais, 
dit  Théopliraste  f23G'0.  i' ne  !o  rrconnul 
pas  pour  évéque.  ou,  comme  l'a  écrit  Nicé- 
phoroCallixte  (3365),  il  ne  le  reçat  ]>as  dans 
la  communion  épiscopale. 

On  apprend  par  ces  paroles  dss  deux 
historiens,  que.  lors:]no  lo  Pnfic  cnvojaii 
sa  communion  aux  évè  {uos  d'Orient ,  il.^ 
n'étaient  pas  tenus,  iiarcela  même,  ponr 
évôques ,  si  ,  de  plus,  il  ne  communiqua  i 
avec  eux  comme  tels,  c'est-à-dire  s'il  no  h  i 
comptait  dans  $a  t^Uté  en  union  de  collège. 
C'est  pourquoi ,  pour  les  alTermir  dans  la 
dignité  h  laquelle  ils  ('taiont  élevés,  il  m 
suilisaitpas  d'une  communion  quelconque 
avec  lo  Pape*  mais  il  fallait  cotte  commu- 
nion particoiîère ,  qni  élait  so&si  nn  acte 
de  véritable  confirmation. 

C'est  un  argument  que  nous  ne  lirons  pas 
seulement  des  paroles  de  ces  historiens. 
Félix  lui-même,  écrivant  h  i'orchiuîandritd 
'lalassius,  l'avertit  de  ne  pas  coiumuniqucr 
avec  le  nouvel  évô^uo  Eti|)li(5iiiius  :  n  Voyant, 
dit-il  (i366) ,  que  les  choses  sont  eucoiu 
dans  le  doute,  et  que  tout  est  focerfain , 
auprès  de  nous ,  de  la  part  del'ôvéque  ainsi 
élu;  on  ne  (>ourrait  entrer  en  communion 
avec  un  homme  dont  ta  dignité  n'a  pas  en- 
core été  acceptée  par  nous,  et  dont  nous 
n'avons  point  encore  éprouvé  la  foi  et  les 
intentions,  m 

Ainsi  donc  les  lettres  de  communiott  que 
le  Pape  envoyait  aux  nouveaux  évèqnoi 
éprouvaient  leur  foi  et  les  confirmaient  en 
tnêiue  temps  dan^  leur  dignité.  Que  si  les 
Papes  n'usèrent  pas  tonjours,  et  avec  tons 
les  patriarches  orientaui ,  de  leur  autorité , 
cela  doit  ôlre  allribué  h  leur  mudérution  , 
nu  jugeant  pas  à  propos  de  faire  usage  do 
leur  pouvoir  suprême,  sinon  lorsque  la 
nécessité  leur  en  faisait  nn  devoir. 

C'est  |ionr  rr  ttc  môme  raison  (jue  les  Pa- 
pes ne  se  luélèreut  pas  des  élections  et  des 
ordinations  des  autres  érêqucs  orientaux, 
laissant  ce  soin  aux  métropnlilains;  et  tou- 
tefois, lorsque  le  bien  du  l'Eglise  rextgcait, 
ils  envoyèrent  des  lé^^ats  en  Orient  avec 
plein  (Mjuvoir  de  constituer  des  évéques, 
(les  prêtres  et  des  diacres  dans  les  vliies  de 
ces  patriarcats.  Un  do  ceux-ci  fut  Jean, 
évêque  do  Pliiladelphie.  L'hérésie  des  mu- 
nothélites  faisant  de  grands  ravages  en 
Orient,  lo  Pape  Martin  1"  l'envoya  en  quf>- 
liié  de  lOc^at,   avec  pouvoir  de  mettre  Ues 

(î:ôÙ5)  Eiùii.  13,  Miiitgi,  coi.  iiOO. 
(â3G4)  Ilisl.  tcctet.,  p.  \U\.  # 
(2505)  l.iln  kvi.  IliêLtcctei.t  cap.  19. 
(33GU)  Eui»i.  14,  leie.  VU  Cirirr.,  Huisi,  e<lit>t 
col.  1103^ 
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éfèqoes  dans  les  villes  qui  dépendaient  dos  ruplion  de  la  discipline  ecclésiastique  dans' 

«iéges  de  Jérusalem  el  d'Anlioclie  (2367).  les  I":s|)?»gr,oî> ,  jirécisémeiit  parce  qa'eUe 

Aucun  des  Onenlaux  ne  se  plaignit  que  regarde  les  ordinations. 
Mania  se  fût  arrogé  une  aulorilô  qu'il  n'a-      ||  écrivii  vers  l'an  kOk,  à  la  solliciUlioa 

tait  pat;  ce  qui  fait  voir  quelle  éiail  dans  de  révèque  Hilaire  et  do  prêtre  Blpidios, 

ce  temps  la  manière  de  penser  dos  calfio-  qui  avaient  eu  recours  à  lui.  lui  représen- 

liqucs.  Mais  nous  sommes  obligé  de  nous  ^ni  le  dé|iIorable  éiat  auquel  la  discipline 
restreindre  à  ces  faits.  réduite  dans  jt-es  Eglises.  Innocent, 

m.  Le  droit  dont  jouissent  ks  Pontiles  toucliéde  tant  de  misères,  envoya  danses 

romains  sur  tout  l'O  cidiMit  n'est  pas  moins  p;,ys  une  lettre,  dans  laquelle,  outre  bran- 

solidement  établi  que  pour  J'Odenl.  Il  est  pnup  d'nutres  règlements  de  discipline  tou- 

irès-ancien,  c'est-à-dire  qu'il  remonte  jus-  cbaui  les  ordioaiiuus,  il  ordonne  que  ces 

qn'aui  temps  apostoliques .  et  les  fous  qui  éféques  fassent  privés  do  saeerdoee,  qoi 

j)rouvent  l'eiercice  jamais  interrompu  do  ce  auraient  été  ordonnés  par  un  évèque  étranger 

droit  sont  très-nombreux  dans. I  bisloire  de  ^  |a  province,  sans  le  conseniement  du  mé- 

r Eglise.  Nous  resreltonid  êtrepbligé  denons  tropolilain  ;  qu'on  fil  ensuite  leur  procèsaux 

borner  à  celte  énoneiation  générale;  mais  é?«ques  ordonnateors,  et  qu'on  les  ingeit 

l'espace  dont  nous  pouvons  disposer  ne  nous  selon  les  règles  du  concile  de  Nicée.  Il  près- 

permet  pas  d  enlrer  dans  les  détails  (2368).  crit  ensuite!  ces  Eglises  d'Espagne,i  l'exem- 

Tous  ces  faits  prouvent  péremptuiremeut  pie  Ues  statuts  de  Nicée,  la  discipline  des 

que  les  Papes,  en  Occident  comme  en  Orient,  ordinations  des  clercs.  BofiD,  n'oablioBS  pas 

n'ont  jnriiois  abandonné  leurs  droits  sur  les  instructions  qoe  saint  Grégoire  le  Grand 

Vclcctiou  el  la  couUrmation  des  évôques.  envoyaà  saint  AngasUnpourlesofdjJiatioils 

En  Occident,  gui, comprenait,  comme  cna-  de  l'Angleterre. 

cun  saitf  rillycic,  les  Gaules ,  la  Bretagne,      „     °  ^      .    .        ^  . 

les  Espa*nes  l'AÎrique  et  l'IlMie  ,  nou?  les  .  J^^/^iTe  511! ' 

voyons  tenir  i a  main  à  ce  qu'ils  fussent  tutions  pontificales,  on  insiste  parlieutière. 

eiicteçnenl 'informés  des  onlinationa  des  î"^'"»  sur  ce  point,  savoir  :  que  les  onlma- 

métrppolitaioa  et  des  évéques  provinciaux  ;  1'^"^  [        l'i'^f  ^''""IIV'V, 

nous  voyons  leur  patriarcal  direct  se  ma-  5^»^^  iaulonlé  du  niétiopolifam,  et  celles 

nifestor  dans  l'auluriié  suprême  qu'ils  s'é-  îA?JÎ?l\SÎP^  Ï!!î  l  f^'^S^'î  ^T' 
talent  réservée  de  régler  ces  ordfnations ,  *f  voit  proclamée  dans  des 

de  veiller  h  ce  qu'ellel  fussent  faites  selon  conciles  des  Gaules  e  des  Espagnes.  il  n  y 

a  pas  de  doute  qu  il  laut  en  reconnaître 
l'origine  première  dans  la  volooi^  des  f<on- 
tifes  romains,  qui  adoptèrent  nnisi  pour 
l'Occident  la  discipline  proscrite  par  le  con- 
cile de  Nicée.  De  là  vient  que  le  troisième 


qu 

l'esprit  des  canons ,  d'annuler  toutes  celles 
qui  seraient  faites  autrement  et  d'en  punir 
les  auteurs.  Encore  une  fois,  on  trouve  de 
tout  cela  des  preuTCs  incontestables  dans 

l'histoire;  qu'il  nous  suftise  de  compter  ici 


les  Décrétales  sur  les  ordinations  que  les  concile  d  Orléans,  célébré  I  an  528.  rap|K)rlc 

Papes  envoyèrent  dans  les  différentes  par-  r.®"^  l'^f ****      décrets  du  Siéçe  aposio- 

lies  de  leur  pat.  ia.cot  occidental.  Ijque  p70),  rnmmfle  contiennent  les  decrrt, 

La  Décrélale  du  Pape  Syricc  aux  évèques  i»\f9^ ^posioUque;  et  que  le  Quatrième 

africains,  l'an  386,  touchant  les  ordinations,  5?"«7       Tolède,  renouTetont  la  même 

est  célèbre  (2369).  On  trouve  des  règle-  discipline,  ordonne  que  lu  frUmtions  $$ 


mentsdu  Pontife  innocent  I"  pour  les  ordi- 
nations des  Gaules  dans  la  Décrélale  expé- 
diée à  Vilricius  ,  évêque  du  Rouen,  Tan  49V; 
de  Zozime ,  dans  la  cinquième  lettre  aux 
évéques  des  Gaules;  dans  la  septième ,  aux 
évô  jues  des  provinces  de  Vienne  el  de 
la  dcuiiè'd^çNarljunuaise  ;  dans  la  huitième, 
à  Hilaire,  évêque  de  Narbonne ,  écrites 
toutes  dans  l'année  417;  de  Célestin  1*%  dans 
la  Décrélale  adressée ,  l'an  /i27,  auxévèijues 
de  la  province  du  Vienne  el  de  Narbonne  ; 


fissent  selon  les  statuts  synodaux  ou  drcré' 
taux  (2371),  lesquelles  paroh  s  font  certai- 
nement allusion  aux  Constitutions  poniili- 
oales  qne  nous  Tenons  do  rappeler. 

IV.  Mais  ce  qui  montre  bien  clairemeol 

encore  l'autorité  des  Pontifes  romains  dans 
la  conûrmation  des  évèqucs,  c'est  que,  bien 

au'ils  n'exerçassent  point  par  eux-mêmes  le 
roit  d'ordination  dans  toutes  les  provinces 
occiilenlales,  toutefois,  quand  ce!.l  leur  («arul 
expédient,  ils  rexercéreut  cl  en  Italie  el  hors 


et  de  saint  Léon  111 ,  dans  la  deuxième  lettre  de  l'Italie, 

aux  évêquesde  la  province  de  Vienne  en-  '  Les  évêque»  de  PaTieforentd*abordsoomif 

voyéc  l'an  4'i5.  Nous  avons  une  lettre  très-  au  métropolitain  de  Milan,  et  néanmoins  au 

iiii^ouame  du  Paptj  Inuocent  1*'  sur  la  cor-  commencement  du  viii*  siède,  Paul  Diacre 


(2567)  Epiil.  8,  ion.  X  C«iM.,  edll.  Ifansf, 

col.  50P. 

(^68)  Ceux  qui  vuudi aiciil  avoir  plus  do  fuiu 
qne  DOiis  n*ell  pouvons  donner  ici,  en  iroavemm 
nn  grand  nombre  icotiis  ibus  l'/l»xi7î(tiri  MfAe- 
liqne,  innée  1847,  loin.  VI,  p.  5i-75. 

(2509)  Le  1*.  Quesnel  :i  luélendu  que  celte  Dé- 
crélale «In  Paj^e  Syricc  élail  fauss<\  fl  P.ipcbtwcli 
altérée.  Mais  Sclicblrai  (Disl.  ju,  De  LccUs,  Afiic, 
car.  nu  !ML  AteUBdie  (  Uki.  tecttt.  icc.  v, 


eap.  5,  art.  3),  le  P.  Gmitiani  (lom.  I,  Epiai.  R. 
Col.  C43},  le  I'.  Bianclù  [De  la  police  extérieuTe  dt 
i'Lglisg,  loui.  \,  |iaii.  i,  lib.  ai,  cai».  I,  î  (>, 
■.  15),  cl  coflu  les  BiUertni,  Iom.  111  Oyer.  8.  Im. 
in  olieerv.,  in  éiis.  15),  les  eut  invIociUnMMt 
réfutés. 

(S370)  Gan.  5  :  SIemt  éeertUi  Mit  ap0siék9 

coniineut. 

(2571)  Can.  19  i  iiecmàum  ignêdûliM  tti  étUf 

la/MUafafe.  "  "bigitizedby  Google 
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pul  écrire  que  «  dès  les  temps  anciens,  ces 
évdqties  étaient  consacrés  par  l'Ei^lise  ra- 
mai no  (2372).  »  Jean  Dincro,  parlant  de 
sailli  riiégoiio  le  Grand,  alU'Ste  [-2373^  que, 
lorsque  le  Lji  soin  lo  ileniniidait,  il  sépa- 
raU  de  ses  clercs  ou  de  ses  ruoiiics  poui-  le 
Gouvernement  des  Ej^lises,  les  ordonnant 
évôqoes  en  dtrers  lienx«  et  non^Molemetil 
dans  les  provinces  qui  s'appelcTenl  d'aljord 
suburbicaiies  et  soumises  à  son  druit  mé- 
tropolitain, mais  encore  dans  les  aulrei  ea- 
Ihédrates  d'IIalie,  ou  métropolitaines,  ou 
sujettes  à  dus  méiropolitains,  et  tuêiue  dans 
les  Eglises  de  Franco,  telles  que  Trojes» 
aoumise  au  niétro|iOlitain  de  Sens. 

L'Arriqne  nous  fournit  un  autre  exemple 
plus  ancien  et  plus  décisif.  Au  commence- 
ment du  IV'  siècle,  après  le  jugement  de 
Helciiiadedans  la  cause  de  Cécilien,  évôque 
deCurihage,  celui-ci  étantdemeuré  ik  Brescia, 
et  n'ayant  pu  retourner  en  Afrique,  à  cause 
de  la  fureur  des  donatistes,  saint  Octave  de 
Milet  raconte  (2374),  que  «  deax  évéques, 
Knnomius  etOlympius,  furent  alors  envoyés 
en  Afrique,  aûn  que.  lus  deux  prétend.mls 
étant  écartés,  ils  en  ordonnassent  un  dans 
ia  cathédrale  de  Carlhage,  et  que,  par  ce 
moyen,  le  schisme  fût  éteint.  Sur  (inoi  un 
auteur,  L'Aubépine,  évèuue  d'Orléans,  fait 
cette  remarque  :  que  ces  évêqucs  ne  purent 
être  envoyés  là  que  par  le  Souverain  Pon- 
ttiu;  autrement,  ils  n'auraient  [tuseulepou- 
voird'onlonnerun autre  évô  pjocn  Alti/juo; 
«e  qui  démuutre  clairement  que  les  ordina- 
tions pouvaient  être  faites  par  le  Pontife 
rontain dans  les  provinces  tes  plus  (!'l  lii^nres. 

V*  El  maintenant  que  Ton  considère  si  ee 
fwttvoir  des  Pontifes  romains  sur  les  élec- 
tions oi  !a  conQrmaltnti  ies  évùipjos  n'est 
pas,  et  ne  lut  pas  un  b'^»*^  bien;  que  l'un 
considère  les  maux  qui  seraient  résultés  si 
ce  suprême  patri&rcat  des  Vicaires  de 
Jésus-Gbriat  ne  s*était  point  exercé. 

Sans  remooter  trop  haut  dans  l'histoiro, 
raupelons-'nous  les  schismes  fréquents  et 
trea-graves  c|ui  fatifjuèrenl  l'Eglise  depuis 
le  XI' siècle  jusque  bien  avant  dans  le  xv*; 
rappelons-nous  les  sanglantes  dissensions 
entre  le  sacerdoce  et  le  pouvoir  civil,  tou- 
jours avide  de  domination;  querelles  d'où 
naquirent  et  se  fomentèrent  ces  schismes 
dans  les  icuips  des  deux  fameux  Henri  IV  et 
Henri  V,  et  des  deux  uuu  moins  fameux 
Frédéric  l*'et  Frédéric  11,  et  Ton  verra  uue  le 
liien  de  rKulise,sa  conservation  demandaient 
que  les  Pontifes  romains  s'assurassent  de  la 
manière  la  plus  furte  si  les  évéques  élus 
étaient  dans  l'uitiié  de  r!'':,!i-;e,  et  si  leur 
élection  était  exenipte  de  i'uifeclion  simo- 


HIS  VU 

apnslolif/vf  f237o).  Voy.    l'article  EvÉycKj 

PAR  LA  URACE  I»K  1>IEU  HX  UU  SlBUE  APUSTO- 
LIQUB. 

Oui,  dans  tous  les  Ioiim>s,  et  (larticuliôre- 
ment  dans  les  temps  lu  rnicieux  dont  nous 
parlons,  il  (^tait  bien  nécessaire  d'avoir  la 
certitude  que  les  évôques  ne  favorisaient 
pft«  1etsebfsmattque!tptr|a*il9  n*éi8ieni  )>oint 

souillés  de  simonie,  t  Or,  ou  no  pouvait  eu 
avoir  une  meilleure  garantie  que  dans  la 
résenre  que  faisaient  les  Papes  d'examiner 
par  eux-mêmes  ot  do  Sounipttrc  h  K-nr  mn- 
tr6le  les  élections  épiscupales,  étant  tuit 
dangereux  de  laisser  cet  examen  aux  métro- 
politains, bien  souvent  engagés  eux-mêmes 
dans  la  politique  des  princes  qui  faisàîentet 
soulenaieni  les  antipapes.  D'aillcirs,  l'unité 
de  l'Eglise  ne  demandait-elle  (tas,  et  ne  dO" 
mande-t-elle  pas  toujour!«,  l'exercice  de  ce 
droit  des  Pontifes?  Cela  n'étail-il  [lointexi^é, 
indé|>endamment  de  leur  propre  droit  divin, 
par  le  néril  d'accroître  les  désordres  en 
laissant  les  évôchésdans  1rs  mains  de  per- 
sonnes suspectes,  par  l'abus  de  plusieurs 
méiropolitains  (}ui,  sans  vouloir  le  mal  de 
i'£glise,  eu  aggravaient  cependant  les  divi- 
sions funestes  et  les  dangers,  f>ar  teiir  ser- 
vilisme  è  l'égard  des  princes  ou  leur  esfiril 
de  parti.  Uais  la  cbost  ust  placée  dans  une 
telle  évidence,  qu'il  est  inutile  d'insi&icr 
d^vaiita^f.  l'of/.  l'article  Kvêqubs  coad- 
ji TECKS,  et  larliclc  Question  db  lauto* 
Rtxk  i>Ks  Papes  dahs  les  DÉrosmoiis  bbs 

ÉVÉQUES  (De  la).  ,   

HiSTOniQUE  DR  LA  QUESTION  DES 
APPELLATIONS.  Voy.  Qoasnon  (De  la)  l»És 

APPELLATIONS  AUX  PaPBS. 

HISIOniOUK  IHi  l-A    OUKSTION  DR 

L'Anonri  K  nupoNTiFr:  romain  dans 

LliS  DEPOSITIONS  DES  EVEQLES.  Voy. 

UUBSTIOH  OB  l'autorité  DBS  PaPBS  DANS  LIS 

oÉrosmoss  dbs  évéques  (De  la). 

HI8T0HIQUE  DE  VAVGVSTimS.  Baîos. 

tliéoloui'  ti  1  t.''^f',  vrai  père  du  jans^nismê 

{voy.  notre  tum.  il.  col.  Hi9-8âOJ,  a\ail  qoiu- 
meneé,  vers1S53,  è  enseigner;  comme  étant 

de  saint  A-i,j,ns!in,  plusicuf;  [irf'iinsiiiods 
qui  parurent  nouvelles  h  d'autres  docicurâi 
La  Ficulté  de  PariSt  consultée  sur  dix-huit 
de  ses  propositions,  dont  la  plupart  rou- 
laient sur  le  idire  arbitre,  les  censura  en 
15G0.  Un  peu  i  j>  i  frd,  le  Pape  saint  Pie  V 
en  condamna  soixanle'Seize,  qu'il  avait  fa  i 
recueillir  des  ouvrages  de  B  ius.  Sa  Consti- 
i  i.inn  du  1"  octobre  1567,  fut  renouvelée  et 
contlrmée  par  celle  de  (jrégoire  Xiil,  rii 
date  du  29  janvier  1579,  et  Baius,  se  sou- 
mrtlant  h  l'une  et  h  l'autre,  fit,  le  2V  mars 

écrit 


niaque,  si  universelle  alors.  Co  fut  même 
cette  raison  qui  obligea  les  Papes  &  ajouter 
à  l'ancienne  formule  d'obéissance  que  les 

évèques,  depuis  le  vm*  Mi  cle  au  moins, 
prêtaient  à  l'Iiglise  romaine,  dilTérenles 
clauses  par  lesquelles  ils  se  déclaraient  plus 
serrés  et  jjIus  unis,  coiumo,  par  exem|d<>,  In 
clause  :  par  la  grdce  de  Ùieu  et  du  6iéye 

(«372)  But.  Ungob.,  lib.  vi,  cap.  29. 
(^ô75)  Jeae.Diac.t  in  fita  S.Grti,fi,  liKiii, 
cs}^  7. 


lobO,  unt>  rélraclalion  publique  tl  pur 
des  erreurs  qu'il  avait  avancées. 

1.  Environ  quarante  ans  après,  Jaaséuius, 
disciple  de  Balus,  et  son  suceesseor  dans  la 

chaire  de  tliéulo^iede  Louv.iin,  s'étanl  p<t- 
suadé  comme  lui,  que  faute  d'entcudru  saint 
Augustin,  tous   les  scolastiques  avaient 

abandonné  les  sentiments  dp  ce  Père  siirKt 
(ji^lce,  entreprit  du  les  réiablir  dans  uu 

(257  i)  Lili.  I,  Contra  Parmeti.  ' 
(iô75)  On  peut  VMt  I  I  i  1 1 X  «us  le  P.  BlaQChi»  ieai.Yi 
l»ari.  i,  lib.  m,  cap.  ^.  §  >. 
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Hvre  '|u'il  intitula  Ai  nt  stimtç,  pomme  ne 
(ïonlunani  «pio  la  l'utt»  doclriiiiMlti  co  saint 
«locleur.  Jansôiiiiis  niounil  le  G  mai  1GÎI8,  à 
Yprcs,  dont  il  avail  été  fait  érôquo.  Il  avait 
travaillé  (vendant  vingt  ans  à  sou  livre;  il  f 
mil  In  (ieitiioro  main  avant  sa  mort,  et  il 
laissa  è  quelques  aiais  le  soin  do  le  publier. 
On  y  trouve  uièti  diversea  protestniions  de 
soumission  au  Saint-Si(5j^o  ;  mais  ratitetir  ne 

Eouvail  ignorer  que  la  doctrint}  qu'il  éia- 
lissflit  avait  été  eondamnée  dans  Baïus.  Il 
en  ('MU  si  bien  iiersuailé,  qu'il  écrivait  à 
Saini-^  yran;  «  Plus  j'avance,  plusTalTairo  luo 
donne  cle  frayeur.  Je  n'ose  dire  ce  que  je 
peose  touchant  la  prédestination  et  la  grâce, 
de  peur  qu'il  ne  m'arrive  co  qui  est  arrivé 
à  irnutres;  »  c'esl-h-iliro,  ?,in>  rldule,  do 
peur  d'être  condamné.  11  fera  sorte  que 
son  Hvfe  ne  paraisse  ({u'aprèssa  mon*  «  afin 
do  no  point  s'eiposer  è  voir  le  rp«!i  >  de  ses 
jours  s'écoulordans  l'agitation  et  le  iruuide... 
Jamais  on  no  pourra  lui  persuader  que 
l'A  UQOSTiHi)*  soit  ua  Jour  approuvé  des  ju- 
ges. »  Même  une  demt-henre  avant  de  raott> 
rir,  il  dictait  ce  ju^cincnt  ir  son  ouvrage  : 
<  Je  sens  qu'on  peut  dilUciJement  y  changer 
quelque  chose.  » 

Et  il  allait  sortir  de  ce  livre  des  tempêtes 
et  des  trouble.^  qui  agitèrent  le  monde  pen- 
dant qualre-vm^^Ls  ans  et  plusl  11  fut  publié 
h  Louvain,  ea  Quelques  docteurs  de 

Paris  se  montrèrent  favorables  à  cet  ouvrago, 
et  il  sVn  flt  succi  ssiveinent  plusieurs  (di- 
Uons.  Mais  aussi  d'autres  théologiens  t'atta- 
qnèreol,  et  ce  faf  alors  que  Ton  commença 
h  donner  aux  partisans  do  I'Avgustikis  le 
iium  de  jantémtteSf  oninic  eux  donnèrent 
à  leurs  adversaires  oelol  de  molinittes,  vou- 
lant les  faire  passer  pour  les  disciples  d'un 
jésuite,  âlolluN,  qui  avait  publié,  sur  la  tin 
du  siècle  préM';|.  [il,  i; !■  ur  la  manière 

d'accorder  le  libre  arbitre  avec  la  prédesli- 
nation  et  la  grâce  (2376),  et  dont  le  sjstdme 
était  |ioitri-înt  loin  ilYirc  adojité  par  tous 
ceux,  qui  couibatiaieul  I'Aloustitivs  (2311). 

Co  dernier  ouvrage,  ou  plutôt  co  traité 
systématique  et  dilTus,  qui  depuis  a  fait  tant 
de  bruit,  est  divisé  en  trois  parlios  :  la  pru- 
inièru  c<inlinnl  huit  livres  dosliués  h  exposer 
sous  un  faux  jour  les  erreurs  des  péla(j;iens 
et  des  semi-pélagiens;  la  aeeonde  commence 
par  un  livre  préliminaire,  où  les  Pères  an- 
térieurs à  saint  Augustin  sont  accusés 
d'avoir  mal  connu  et  mal  expliqué  la  vérité 
sur  les  mntièrcsde  la  f^râce;  le  dogme  oi  iiio- 
doie,  sur  eu  poiul,  est  tombé,  depuis  cinq 
cents  ans,  dans  l'obscurcissement  et  dans 
Toubli  :  le  but  de  l'ouvrage  est  d'en  rétablir 
h  connaissance  dans  l'Eglise,  en  te  tirant 
des  (écrits  de  saint  Aui;ustui,  source  unique 
où  il  s'est  couscrvé  sans  altératiOQ.  Celle 
introduction  est  suivie  d*un  livre  «ur  Télat 
de  la  nature  innocente,  de  quatre  sur  i'état 

{iôlb)  De  coni  rdia  gralia  tl  liberi  arbitrii,  Lis- 
liuiiiie,  15S8,  avec  1111  Appendix ,  \mb]ié  firncée 
•r.iprë»,  iii-4,  forl  rare.  L'arlide  sur  Molma,  «Jans 
tetlcr,  est  assez  cuiîciis.  Uien  que,  pou'  le  lonJ, 
cet  article  soU  emprunté  à  Ciiaeden,  Feller  j  » 
rteiilé  qiMltiKs.ciutiiMS  ^ui  ne  muMtwal  pu  de 
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de  la  nature  dérhue,  et  de  trois  autres  sur 
l'étal  de  pure  nature.  La  troisième  {»ariia 
renferme  dii  livres  sur  ta  grftce  du  Sae- 
vour. 

II.  A  peine  publié,  l'AccrsTmcs  eicila 
de  vives  contestations.  Il  fut  .i'.'di'Tj  lié- 
fendu  par  la  bulle  in  emmena'  du  Pape  l>> 
bain  VIII,  du  6  mars  16U,  comme  renou- 
velant plusieurs  des  propositions  d*^jfi  con- 
daûinées  par  Pie  V  et  Grégoire  XllI.  La 
11  décembre  !6W,  l'ardievêquo  de  Paris  or< 
donna  la  r«5ce|.iion  de  la  liuHe  dans  son  dio- 
cèse. La  Far u! té  (Je  théologie  de  Paris  dé- 
foMilit  (le  soutenir  les  proposi lions  censurées, 
Icsquellesrettouvelaionl  les  erreurs  du  bais- 
nisme,  et  TUniversité  de  Lonvain,  quoi(iue 
après  bien  des  délai-^,  ret ut  1"  huile.  Mas 
ies  partisans  de  l'évéquo  d'Ypres  m  ut 
montraient  pas  disposés  è  suivre  les  protes- 
tations do  sn;iniis*,ion  envers  le  Sairil-.*^iége 
que  eu  prêtai  avait  faites  dans  son  livre. 
Parmi  eux  se  distinguait,  en  France,  Jean 
du  Verfçer,  abbé  de  Saint-Cyran,  et  le  doc- 
teur fArnaud,  fort  jeune  encore.  (Yoy.  sofl 
article,  u"  VI  et  N  il.)  Le  preiuiLT,  nm  in- 
time de  Janséoius,  travaillail  avec  beaueûu|i 
d*ardeurè  répandre  la  doctrine  de  son  livre, 
et  l'introduisit,  en  efT<'t,  h  Port-Royal  de 
Paris,  luonnsture  dont  il  était  le  directeur. 

Ou  écrivait  pour  et  conire,  quand,  le  1" 
juillet  16i9,  Cornet,  dnctcur  et  syndic  lie  la 
Faculté  de  théologie  de  l*aris,  rèprcseiila  ii 
sa  (  oiui  agnie  qu'il  s'y  introduisait  des  opi- 
nions  nouvelles,  et  demanda  qu'on  exaaiinâi 
quelques  [iroposilions  qni  donnaient  lien  su 
trouble  et  aux  disputes.   On  iK^inma  des 
commissaires.  Il  v  avait  eu  d'abord  sp|>t 
propositions  déférées;  m.iis  on  ne  s'occafNi 
dans  la  Mi;'f>  (juo  des  cinq  première*,  que 
rornet  cl  autres  docteurs  avaient  exlmik's 
do  l'AiGisTiNus.  Les  partisans  de  ce  livre 
se  donnant  beaucoup  de  mouvemeul  pour 
empêdier  la  censure  des  propositions,  les 
docteurs  sentirent  qu'il  était  nécessaire  de 
recourir  à  une  autorité  plus  iuipusanle. 
Plusieurs  évôquos  furent  de  cet  avis,  et  l'un 
arrôia  de  porlor  l'affaire  «u  Pape.  CéUil 
alors  innocent  X. 

Quatre-vingt-cinq  évêques,  auxquels  trois 
autres  se  joignirent  par  la  suite,  siKnèrcal 
une  lettre  commune  pour  prier  le  Pape  de 
faire  cesser  les  querel  es  par  un  jugement 
solennel.  Innocent  X  établit  donc,  le  ii 
avril  1651,  une  Congrégation  de  six  eardi- 
naux  et  de  douze  théologiens  pour  prendre 
connaissance  de  l'affaire  :  ils  liureol,  dans 
l'espace  de  deux  ans  et  quelques  uiois. 
trente-six  Congrégations,  et  le  Souverai» 
Pontife  présida  en  personne  aux  dix  der- 
nières. 

Cependant,  onze  évéqoes  de  France,  qui 
n'avalent  iminl  signé  la  leltre  dont  nous 
venons  de  parler,  en  écrivirent  une  piriico- 

justc8s<i.  Voy.  notre  atticls  GuMB  (Dispotcssiir 

le»  qiK  Siious  de  la). 

(iâ77)  Picoi,  Précis  de  Fhhtoire  du  jaint'nhme, 
dans  lifs  Mémoires  pour  sertir  à  VUMtin  tccU^t^" 
tique  pendant  le  xviii*  siècle,  }•  étlL,  ThLIR^ 
1853,  tolu.  l,p.  18  ciseiv. 
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lière  h  Innocent  pour  i'oti^dgor  ^  ne  pas 
pronouccr.  Ils  envoyèrent  en  môme  lemps 
a  Rome  qu»lre  docteurs  chargés  Je  prendre 
la  iléfensudo  l'At'cusTiNus.  Le.siiiiiilre-vin.it- 
Iiuit  évè«]ues  crurent  alors  devoir  dépuler 
nussi  auprès  du  Chef  Je  l'EgUse  paur  suivre 
leur  demande.  On  écoula  ces  derniers  ; 
lu)  entendu  égalemenl  le  docteur  Saint- 
Amour,  l'obbé  do  Hourzeys  et  (|uelques 
aiilriu,  qui  défendaient  la  causa  du  livre:  oa 
rpçut  les  écrits  de^  uns  et  des  antres;  on 
discuta  les  propositions  tirées  Je  l*At  gusti- 
Nus,  et,  enfin,  après  plus  du  deux  années 
d*esameil.  de  conférences,  le  Pape  Innocent 
X  pr'ui'Kirn  le  ju.^emoiit  solennel  (2;î78). 

m.  Ln  ellet,  le  31  mai  1(563,  oe  Punlife 
donna  la  bulle  Cuin  occagionc,  où,  apr^s 
avoir  j)Arlé  des  conieslalions  élevées  è  1  oc- 
casion de  rAoavsTiKus,  ileondanme  les  cinq 
pro])Oïiiions  suivflules  dans  leur  sens  pro- 
pre et  naturel  : 

1*  •  Quelques  com mandements  de  Dieu 
sont  impossibles  à  dos  liomnoes  justes  qui 
veulent  les  accomplir,  el  qui  font  à  cet  enet 
des  efforts  selon  les  forces  présentes  qu'ils 
ont;  ta  grAce  qui  les  leur  rendrait  possibles 
leur  manque.  »  Celte  proposition,  qui  se 
trouve  mot  [  ir  mol  dans  Jansénius,  fut 
déclaréu  téméraire,  impie,  blaspliéniatoiref 
frappée  d'snaihème  et  hérétique.  En  effet, 
elle  avait  déjà  été  prôscrite  par  le  saint  con- 
cile de  Trente  (2379), 

S*«  Dans  l'état  de  nature  tombéet  on  ne 
résiste  jamais  à  ta  grâce  intérieure.  »  Cette 
proposition  n'est  |>as  mot  pour  mot  dans 
l'ouvrage  de  Jansénius;  mais  la  doctrine 

Siu'elle  contient  v  est  eu  vinj^t  endroits.  £lle 
ut  notée  d*hérâii«,  «I  elle  est  contraire  h 
plusieurs  textes  formels  du  Nouycao  Testa>- 
ment. 

3*  «  Bans  l'i'uit  do  nature  tombée»  pour 
niérilur  ou  démériter,  on  n'a  pas  besoin 
d'une  libfirlé  exeiupte  de  nécessité  :  il  sufTil 
il'tivoir  une  liberté  exem|>te  de  coaclion  ou 
de  conlraiule.»  On  lit  en  propres  termes  dans 
Jansénius.  :  «  Une  œuvre  est  méritoire 
uu  déméritolro,  lorqu'on  la  fait  sans  con- 
traiute,  quoiqu'on  no  la  fasse  pas  sans  né* 
cessité.  »  (Lib.  vi  De  grat.  Chritli.)'  Cette 

firoposilion  fut  déchuéo  héréiiijue;  elle 
'est  en  elTet,  puisque  le  concile  de  Trenio 
a  décidé  nue  lo  mouvement  do  la  grilco, 
môme  elDcace,  n'impose  point  de  nécessité 
è  la  volonté  bamaine. 

k'  «  Los  semi-péInL•Ie^J^  a  lir.elt.'iient  la 
nécessité  d'une  grâce  prévenante  pour  toutes 
les  bonnes  œuvres,  mémo  pour  le  comrnen- 
cemout  <lc  la  foi  ;  mais  ils  étaient  hérétiques 
en  ce  qu'ils  pensaient  que  la  volonté  du 
l'homme  pouvait  s'y  soumettre  ou  y  résis- 
ter. >  La  première  partie  de  celle  proposi- 
tion est  condamnée  comme  fausse,  et  la 
seconde  comme  hérétique;  c'o>l  une  oonsé* 
quenco  de  la  seconde  proposiltoo. 

(i578)  Picol,  /oc  cil.,  \u  22. 

(2^79)  Sc»s.  M,  rail,  il,  cl  cm.  18. 

1^380)  Le  nouvel  c<liic'ur  il«  Ptcul,  II.  l'atibé 
Loquens  a  donné,  lue.  cii..  y.  d'exeellenies 
addilipiis;  c*«si4'<liie,  i|u'tl  joint  anx  ciiui  propo- 
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')'  n  C'est  une  erreur  senii-péiaj^icnne  de 
dire  que  Jésus-Christ  est  mort  et  a  répandu 
son  sang  pour  tons  les  hommes.  «Jansénius 
[De  grat.  Chrîsl.,  ]\h.  ni,  c.  21  dit  i|uo  les 
Pères,  bien  loin  do  penser  que  Jésus-Christ 
soit  mort  pour  le  salut  de  tous  les  hommes, 
ont  regardé  cette  opinion  comme  une  erreur 
contraire  à  la  foi  catholique;  que  lo  senti- 
ment de  saint  Augustin  c>i  pie  Jésus-Christ 
,n'esl  mort  que  pour  les  prédestinés,  i  l  qu'il 
n'a  pas  plus  prié  son  Père  |)our  le  salut  des 
réprouvés  que  pour  celui  des  démons.  Cette 

t)roposiiion  fut  condamnée  comme  impie, 
tlasphématoire  et  hérétique  (2380). 

IV.  La  Constitution  d'Innocent  X  fut  reçue 
en  France,  le  11  Juillet  du  la  mémo  année 
1C63,  ))ar  une  assemblée  de  trente  évèques, 
tenue  à  Paris.  La  Faculté  do  théologie  l'enre- 
gistra. Les  Universités,  les  corps  ecclésiasti- 
ques, les  ordres  relideux  s'y  soutnireut;  et 
eu  Flandre  même,  où  la  bulle  d'Urbain  VIU 
avait  trouvé  tant  d'opposition,  celle-ci  fut 
publiée  et  a  îoptée  sur-le-clmnip. 

Mais  il  n'en  lui  pas  du  môme  de  la  part 
do  ceui  qui  avaient  adopté  les  sentiments 
de  révèque  d'Vprcs.  Leur  soumission  au 
jugement  solennel  du  Pape  peut  paraître 
un  problème.  D'un  côté,  ils  prolostnient 
qu'ils  souscrivaient  à  celle  décision,  et  qu'ils 
ne  voulaient  pas  défendre  les  propositions 
condamnées;  d'un  autre  fô'é,  ils  ne  cessè- 
rent do  bQ  plaindre  de  la  bulle,  trouvant 
mauvais  que  le  Pape  n'eût  pas  spécifié  le 
sen.s  dans  lequel  il  condamnait  les  proposi- 
tions, comme  si  ce  n'était  pas  le  sens  na- 
turel qu'elles  présentent,  el  lui  reprochant 
aussi  d'avoir  douné  à  entendre  <|u'elies 
étaient  tirées  de  Jansénius,  tandis  que,  selon 
euT,  elles  étaient  forgées  h  plaisir  el  lortéloi- 
gnées  des  sentimenU  de  cet  évèque,  qui  na- 
vail  exprimé  c^e  la  pure  doctrine  de  saint 
Au;.;usiin. 

m  voilà  l'orii^ino  de  lo  question  de  fuit, 
qui  depuis  est  devenue  la  [u  incijKile ,  les 
opposants  prétcudant  d'abord  q^e  la  doç- 
triuecondamnée  des  cinq  propositions  n*était 
point  celle  do  Jansénius,  et,  en  second  lieu, 
que  co  n'était  là  qu'un  fait  sur  lequel  l'E- 
glise, n'étant  fioint  infaillible,  ou  ne  devait  à 
sa  décision  qu'un  sUence  refpectimtx.  Wnsi, 
les  jansénistes  nll'ectaienl  de  croire  (pio 
les  cinq  propositions  n'avaient  été  comlam- 
nôes  que  dans  le  sens  de  Calvin  :  c'est 
ce  qu'ils  appelaient  la  question  de  droit  ; 
mais,  d'après  eux,  elles  ne  se  trouvaient  point 
dans  l'AuausTiNOS.  Quand  on  leur  indiquait 
les  endroits  précis  où  elles  se  trouvent  en 
termes  exprès  ou  équivalents,  ils  se  plai- 
gnaient qu'on  prit  ces  passages  séparément 
de  ce  qui  précédait  ou  de  ce  qui  suivait  : 
c'est  ce  qu'ils  appelaient  lauueslionds/'aif. 
L'essentiel  pour  eux,  c'était  de  sauver  le 
fnu  1  du  système,  et  de  là  cfs  vaines  subti- 
\acs,  ces  distinctions  radinéc.'i,  ces  faux- 

«iiiodS)'!  A  l;i  note  que  b  liulle  d'Innocent  X  appli- 
qne  :i  diitriiiie  ir<'l>o>,  i'tixjiliculKMi  qn'eii  <l<>uii.iii-nt 
itift  jaiiscuisks,  i»i;loii  l«  pfns  qu'ilu  atiriljujiciil  4 
Calvin,  «I  Kkin  l«  sens  qu'ils  y  atlacliaient  eua- 
nitiues. 
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fuyants  que  l'espiil  d'orgiioll  cl  d'enlf^ie- 
ment  trouve  touiours»  H  |iar  lesquels  vi- 
vent et  se  perpétuent  toutes  les  hérésies, 

toutes  les  rrrf  tsrs  I 

Mais  c'est  as^ez  sur  co  point.  Lus  tluolo- 
giens  ont  résolu  cett"  question  des  rapports 
<|ni  existaient  pntrR  le  système  de /an>-éiiins 
Il  le  véritable  syslcino  deCaivin,  et  ils  ont 
montré  que  les  jansénistes  ne  jiouv.iient  pas 
même  s'abriler  de  ce  côté,  comme  ils  voulu- 
rent le  faire  h  propos  4a  sens  réef  «les  cinq 
|)ro|)ositions.  On  a  aussi  rt^«  i  r.iit  voir  l'nfnis 
que  faisaient  les  Jaiis6nisics  des  autorités  do 
saint  Augustin,  de  saint  Thomas.eldc  l'école 
cieslhoinislo'  ,  ivpf  laquelle  ils  s'i"icnli6èrcnt. 
Pour  nous,  nous  rm  nous  occupons  que  des 
points  purement  historiques,  et  nous  pensons 
i]ue  nous  pouvons  clore  ici  cet  article.  Pour 
le  reste  de  l'histoire  du  Jansénisme,  Toir  les 
Articles  :  Ubi.ation  histobique,  du  JAissft- 

IflSMB,  DU  COMTOLSlOmUIB  DO  QUBS1IKU.ISHE 

,  WT  m  JoeftvHisHBj  —  Utmbcr  (^Hse  sehia- 

inatiqiie  d'). 

HISTOHIQUE  DES  ARTICLES  D  EMS. 
Ces  articles,  qui  sont  unede  ces  mille  chartes 
forcées  à  toutes  les  époques  contre  la  sainte 
Kglise,  furent  arrêtés  en  1786  pour  rendre, 
«Jirenl  les  hommes  d'Kt«t  de  ce  lemits  et 
les  philosophes  unis  aux  jansénistes,  qui 
régnaient  alors  dans  tonte  rAllemagne ,  la 
liberté  i|ue  le  prétendu  despotisme  des  Pnpos 
avait  enlevée  i(  l'Eglise  de  cette  contrée. 
Voici  comment  cela  advint  : 

I.  Los  nonces  des  Papes  exerçaient  depuis 
longtemps  en  Al!»'nia}^n»^  une  juridiction 
particulière.  Ils  éiaii  ni  en  possession  d'ac- 
çorder  des  dispenses  pour  lesquelles,  en 
d'autres  endroits,  on  recourait  directement 
^  Rome. 

L'origine  de  cet  usage  remontait  aux  temps 
^e  troubles  et  de  confusion  amenés  par  les 
jtrugrôs  du  lutliéranisme.  L'église  de  Co- 
logne partieulièreuient  s'était  vue  menacée 
d'une  destruction  totale.  Deux  de  ses  arche- 
vêques avaient  successivement  favorisé  les 
nouvelles  doctrines  ;  l'un  d'eux  s'était  ma- 
rii^,  cl  iv  iii  embrassé  publiquement  Tlié- 
résie,  qu'il  tentait  de  répandre  dans  son  dio- 
cèse. Dans  celte  extrémité,  les  nonces  des 
Papes  vinrent  au  secours  do  l'église  de 
(^olo^^ne,  et  les  catholiques,  se  ndliant  au- 
tour d'eux,  parvinrent  a  conjurer  l'orage  et 
à  réprimer  les  elforfs  des  docteurs  luthé- 
riens :  tant  il  est  vrai  (jiie  les  simples  fiilètcs 
sont,  dans  ecrt.iincb  co^i.;on>  lures,  les  seuls 

fardieos  do  la  pureté  de  leur  (oi,  et  que 
histoire  nous  offre  de  nombreux  exemples 
l'obligation  ofi  ils  sont  de  to  défendre  I 
C'était  donc  ainsi  que  s'était  établie  la 
nQncîatore  de  Coloi^ne,  elles  mêmes  dan- 
gers avaient  «lonné  lieu  h  l'érection  decellcs 
de  Bruxelles  et  de  Lucerno.  Les  succès  du 
calvinisme  en  Suisse  cl  dans  les  Pays-Das 
avaient  obligé  le  Saiot-Sié^e  de  porter  plus 

(S381)  L«  s:iv:iii(  TlMiii>.tsitn,  ptrtant  ites  sneicm 
«ii«rri«Mfrrt.  «ml «iti'iU  éuieiii ee  qoe  sont  aujour- 
iiniul  les'»iMir«*  lÀnCHnmu.  diidp.,  de,  i>an. 
|i,  Uv.  I,  ihap.  SOetSl.) 


particulièrement  son  attenlinn  de  ce  côté, 
et  d'jr  envover  des  hommes  chargés  de soa- 
tenir  la  foi  contra  les  efforts  de  l'erreer. 
D'ailleurs,  les  droitsqu'exerçaient  tes  noncw 
dans  ces  conln  cs  n'étaient  point  contraires 
i  la  discipline  de  l'Ejjlise*  reconnue  dans  te 
cnticili^  deSardtqoc,  ni  aux  décrets  du  ron- 
cile  do  Trente  {•23H\).  Ils  étaient,  par  eiçai- 
ple,  en  possession  d'accorder  les  dispenses 
de  maria..;o  (|u'ail<eurs  on  demaadiiit  à 
Borne,  et  ils  jouissaient  de  cefiriTilégesini 
trouble  et  sans  contoslalinn,  lorsque  le  (»e- 
soin  des  réformes  qui  tourmentait  les  esprits 
en  Allemagne  fit  loiagioer  que  cotte  juri- 
dicii'in  était  une  asurpatioa  sarlesdroîii 
des  ordinaires, 
il.  Joseph  II  supprima  celte  juridiction 

Iiar  un  rescrit  du  11  octobn?  178'>;  à  snn 
nstlgation*  son  frère  lifaximilien  d^Agiriche, 
électeur  de  Coto^^ine,  fut  un  des  premier*  à 
s'élever  contre  les  nonciatures,  et  à  en  pour- 
soirre  la  suppression.  Le  commencement 
ou  pintdt  le  prétexte  de  la  querelle» fat l'cih 
voi  d'un  nonce  h  Munich. 

L'électeur  de  Bavière,  qui  était  ansii 
comte  palatin,  désira  qu'il  y  eût  un  nonce 
dans  la  capitale.  Il  en  Ql  la  demande  h  pie  V|, 
(|ui  se  montra  d'autant  pfus  dispo^c  i  lui 
accorder  ce  qu'il  souhaitait,  que  l'électeur 
témoignait  plus  d'attachement  au^înt-Siége 
dans  un  temps  où  d'autres  souverains  cher- 
chaient à  en  saper  l'autorité.  On  euvo^a  à 
Munich  en  qualité  de  nonce  Zolio,  archevf- 

Jue  in  pardhut  d'Athènes ,  et  sa  nonciature 
ul  formée  eq  partie  de  colle  du  Cologne,  et 
on  par  tie  de  celle  du  Lucerne  :  lu  tout  se 
bornait  donc  A  diviser  deux  nonciatures  ea 
trois. 

(!et  arronj^ement,  qui  ne  bîessail  en  rien 
les  droits  des  ordinaires,  parut  t  quelques 
archevêques  une  oecasion  favorable  pour 
accroître  leur  autorité  aux  dépens  Jcs éré- 
ques  et  du  Pape.  Ils  su  déclarèrent  contre 
les  nonciatures,  et  Joseph  les  supi  rima  par 
son  rescrit  cité.  L'électeur  de  Cologne,  soa 
frère,  entouré  do  conseillers  suspecis,  dont 

3uelqiies-uns  môme  appartenaient  à  la  secte 
es  u/ttmtn^« . qui  venait  de  naître,  refuM 
da  recevoir  Barthélemf  Paeea,  arciiev^que 
de  Damiette  (238-2),  que  le  Pape  venait  de  lui 
envoyer  comme  uuuce,  et  il  ue  tinl|ia$i 
lui  que  ce  prélat  ne  fût  expulsé  de  Colo^sne. 
Les  Jeut  autres  électeurs  et  rarchevêquede 
Sai^bourg  liront  cnuse  commune  avecrar- 
rhiduc. 

L'électeur  de  Trêves»  Clément  de  Saie, 
était  «n  homme  bon,  d'une  conduite  imS- 
prochahte,  ri>'T"s  d'un  caractère  si  fail)le,st 
inconstant  dans  son  iultuinisiration  teroi'**- 
relle  et  spirituelle,  qu'en  ciianijcaql  den»* 
ni'-trc  il  changeait  do  maximes  et  ds  oi»- 
tjière  de  voir.  L'élecleurde  Mayence,  Itaroa 
d'Erlhal ,  menail  une  vie  toute  séculière, 
étalant  tout  le  luxe  et  toute  la  magoilîceocs 

{mi\  Vou.  \ct  Mim.  Mit,      Mfrfiofl' ^•"'■'j- 
$ur  Ut  aff.,ire»  erriét.  d'ÀlUmtgtu  «I 
iT»d.  |>.ir  11.  l'albtt  Sionnel,  I  vol.  in-fc  wM»ft  ' 
et  seaq. 


Digitized  by  GoogI 


1193  H1S  DB I  HIST.  UNI 

d'un  grand  prinrc,  cl.  s'il  se  souvenait  queU 
«fuernis  d'êlre  évêque,  c'était  quand  il  trou- 
vait l'occasion  d'inquiéter  le  Pape  et  d'atla- 

auer  le  Sninl-Siége.  Quant  à  l'an  hevêque 
e  SaUbourgi  c'étail  Jérôme  de  CoUoredo» 
qoi  avait  donné,  en  l^MS,  une  Instnietion 
pastorale  fort  bizarre,  où  il  s'élevnit  contre 
le  tuxe  des  églises,  contre  les  irnages  et 
eoQire  les  diiïérents  autres  osagas  dont  les 
per-nnnes  religieuses  ne  sont  pas  ordinni- 
reujeiil  choquées;  prélendail  que  le  cullo 
des  saints  n'est  pas  un  point  cssen'.irl  iIl' 
religion,  et  trouvait  mauvais  qu'on  pariât 
des  JiiL^cments  de  Dteu  (2383).  Il  vint  sV 
bouclièr  avec  les  trois  électeurs  et  former 
avec  eux,  dans  Asctiatlenbourg,  une  ligue 
assez  peu  édiOante. 

m.  Au  mois  d'noûl  178G ,  qnatre  déptilés 
<)('  ces  quatru  prclals  se  réunirent  aux  bains 
d'Kms,  près  do  Coblentz.  Ce  fui  dans  co 
bourg  luthérien,  où  tout  exercice  do  la  re- 
ligion était  proscrit,  quo  ces  hommes*  di- 
gnes de  la  mission  qui  leur  était  confiée, 
arrêtèrent,  en  Tîngt-lrois  articles,  un  plan 
ulus  propre  h  opérer  un  schisme  qu*A  mettre 
la  paix  dans  l'Eglise.  Ce  plan,  connu  sons 
le  nom  d'articles  d'A-m»,  réjouit  d'autant  plus 
les  ennemis  de  l'liglise,  qu'il  venait  de  ceux- 
là  môme  qui  étaient  chargés  par  état  de  la 
défendre  et  de  h  protéger. 

II  est  dit  d'abord  dans  ces  article$  que 
Jésus-Clifisl  a  donné  aux  apôtres  et  aux 
évèques  leurs  successeura  tin  pouvoir  ifft- 
rytité  de  lier  et  de  délier,  pour  tons  les  ras 
ei  loutes  les  personnes,  et  que,  par  consé- 
quent, on  ne  doit  plus  recourir  à  Uonie  en 
sautant  ses  chefs  immédiats.  On  annule  les 
exemptions  des  religieux,  excepté  oettea 
continuées  par  l'empcnur;  inconséquence 
étraugede  refuser  au  Pape,  sur  une  matière 
eeciésiastique,  une  autorité  qu'on  accordait 
à  la  [tuissance  civile!  Après  d'autres  inno- 
vations semblables,  uu  stipule  que  toutes 
dispenses  demandées  ailleurs  qu'à  l'évéque 
seront  nulles  ;  que  les  bulles  des  Papes  n  o- 
bUgcront  point,  si  elles  ne  sont  acceptées 
par  l'évôijue,  et  que  les  nonciatures  cessent 
entièrement.  Il  est  ensuite  queslign  des 
griefs  delà  nation  germanique  contre  la 
cour  de  Uoroe;  griefs  pour  le  redressement 
iJe>aueU  un  réclame  I  inlerveniion  efficace 
de  I  empereur  el  Tabandon  des  concordats 
d'Ascbaifenbourg  en  ih\8.  On  décide  l'abo- 

(S385)  M.  Pablié  llolirbaclier.  Uui.  uni»,  d» 
rhgl.  caih.,  liv.  Lutxis,  loiu.  XiVll,     MH|  m, 

(tOSi)  tes  artkics  d'£ms  .ne  se  reneontient  4«e 
(t:*ii8  de*  inthifcnifont  ainsi  mres  ifoe  let  maiiui* 

(liis.  Aussi  doi!  on  iiv.iir  gr»i  au  regreUaltle,  %»- 
et  iiiuUf&ie  atjl)c  Siunnel,  de  ies  avoir  repnv 
«lu  U  :  t*  dam  ['Auxiliaire  eathoUifiie,  recueil  *\^. 
iMiilicres  ecciéaiasliqiies,  loin.  IV,  p.  IH,  159- 
ii>9;  et  2*  dans  sa  iraductioii  «les  Uéinoiret  huto- 
rifiuê  éu  (ardiual  Paeem  $ur  te$  agmm  eccli*i*t' 
ii^HM  éCA  Umagiu,  in-8,  iSU.  p.  IS7  ;  et  de  les 
aveir  re^>rotluiU  avec  U'cicellenies  noies  qui  les 
can*t»ati«ni.  el  qui  soni  tirées  «le  FrIler,  Coup  d'œit 
tKf  le  cowgrtf,»  d'Ems  et  :ur.    -j  o  ivrages. 

i'rtùutibulc,  (jui  ii>.iiir|uc  tl.ins  \c.  Coiii) 
d'œil  iur  U  «ougri*  d'Emt.  biiShelilurIT,  1787,  t&l 
tiré  tilt  reeveil  «i«  docuuMOU  publies  en  ltil7,  lor« 
mal  hiriÙie,  au  no»  de  jfailedieal  anglais,  par  la 
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lition  du  serment  des  évéques  au  Pane.  Si  le 
Pape,  dit-on,  refusait  de  contirmer  les  évé- 
ques, ils  trouveront  dans  l'ancienne  dis«'i- 
pline  des  moyens  do  conserver  leuroflice 
sous  la  proteclion  de  l'empereur.  Ce  dernier 
nom  reparaît  plusieurs  fois  dans  les  orftffea. 
Les  archevêques  implorent  îi  plusieurs  re- 
prises l'autorité  de  Joseph  et  s  en  remettent 
à  son  jugement»  sans  penser  nue  c'était  une 
contradiction  grossif^rc,  une  nonleuse  ser- 
vilité de  refuser  la  soumission  h  leur  Chef 
légitime  pour  so  mottro  sons  le  jtmg 
d'une  autorité  laluuel  lis  demandent  aussi 
le  eonclle  national  et  la  création  d'un  tri- 
bunal pour  c!  n  n:i'iropole,  OÙ  seraient 
portées  les  causes  ecclésiastiques. 

IV.  Voilà  l'esprit  des  vingt-irois  articles 
signés  des  bains  d'Ems,  le  23  août  1786, 
cent  quatre  ans  après  la  fameuse  Déclara- 
tion du  clergé  de  France  I  Ne  pouvant,  faute 
d'espace  sufQsanl,  citer  ces  articles  avec  la 
réfkitatton  que  nons  nous  proposions  d'en 
faire  (238V;,  nous  iloimorons  du  moins  la 
préambule,  ou  exposé  des  motifs,  qui  les 
récède  (SS8S}.  Nus  lecteurs  ne  perdront  pas 
méditer  celte  pièce  : 

«  Sa  Majesté  iinpériair',  dans  la  trè's-gra- 
cieuso  lettre  adressée  aux  quatre  archevê- 
ques de  l'empire  germanique,  c'esl-à-dire 
aux  archev6<|ues  de  Haycnce,  de  Trêves,  de 
Cologne  et  de  Saîzbourg,  en  date  du  12  00« 
tobre  1785  (23SC},  avant  bien  voulu  promet» 
(re  aux  évéques  de  l'Eglise  germanique, 
non-setifement  de  maintenir  leurs  droits 
^•piscojtaux  dans  leurs  diocèses  respectifs, 
comme  i'nnnanl  une  partie  essentielle  de  la 
vraie  discipline  de  l'Eglise,  mais  encore  do 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  réin- 
tégrer [2387)  les  évêijues  dans  tous  les  pri- 
vilèges qui  leur  avaient  été  enlevés  par  une 
épouvantable  usuriMlion,  et  de  réIaDIîr 
l'urdre  primitivement  établi  et  conservé 
pendant  des  siècles,  a  manifesté  è  tout  l'em- 
pire les  sentiments  dont  il  était  afTecié  comme 
son  souverain  protecteur,  et  en  m^me  temps 
a  fiiil  intimer  au  Saint-Siège  qu'il  ne  veut 
pas  que  dorénavant  les  archevêques  el  évé- 
ques de  l'empire  soient  troublés  dans  l'jsxer- 
eicede  leurs  droits  épiseopatix,  qu'ils 'tien- 
nent de  I>ieu  et  de  l'EcIife. 

c  Ces  promesses,  qui  leur  étaient  faites 
par  h  chef  de  l'Eglise  germanique  (2388)  ont 
encouragé  les  quatre  archevêques  et  les  ont 

cemmistieo  cliargée  de  renquéie  sur  l'élat  polili- 
que  des  caiheliqnes  dans  las  divers  JSiais  de  l'Eu- 

ropc. 

(i38U)  C'était  le  leur  de  Sainl-Maiimilicn,  féte 
de  félecleur  de.  Colugiie.  Ce  ptël.ii  éi;iit  allé  ji 
Vienne  pour  soUicIter  «eue  lellrc,  q>ii  lui  fui  re- 
mise rn  guise  de  liuui|uei  ! 

(i587)  il  est  reuiur«]uable  ijue  ceux  qui  refusent 
;ui\  Papes  les  droits  qu'iis  liennens  de  llMtiiaden 
«tivine,  acconleni  an»  puinMiees  tèaiperettas  un 
pouvoir  qa*eiles  n'oiil  point  et  quelles  ne  peuvent 
avoir. 

(23^8)  Ces  eipressions  en  disent  plus  que  tous 
\fs  conimeiilaires.  Et  ce  sont  ccpeiidjrii  ces  niéiiies 
iiuftiuies  qui  déclameul  coutre  les  ciivaliissemeiiis 
du  Saiui-Siége  apeiielique,  Cl  vevkai  éure  Uitea 
de  wo  antorité. 
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engagés,  coDforinéntcniaus  Tœui  exprimés 

depuis  longtemps  dans  lo  pavs,  îi  se  débar- 
rasser des  enlraTcs  dont  ils  avaient  été 
cliarués  jusqu'alors,  ainsi  que  toute  l'Kglise 
d'Al^magne,  en  envoyant  les  quatre  dépu- 
tés soussignés  (2389),  aOn  de  spécifier  les 
priricipîiux  droits  épisnopaux  en  question 
(droits  de  rexcrcice  des(^uels  ils  araient  été 
dépouillés  pendant  les  siècles  d*igDOnDee}t 
rt  [tour  faire  examiner  ces  droits  avec  altea* 
lion  conformément  aux  vrais  principes. 

«  Lo  Pape  de  Rome  est,  il  est  vrai,  et  con- 
tinue d'être  le  chef  et  le  nrimat  de  l'Eglise 
universelle,  lo  contre  de  I  unitt^,  ayant  rcrti 
de  Dieu  la  juridiction  nécessaire  pour  cet 
objet,  en  sorte  que  tout  catholique,  dans 
quelque  foncUon  qu'il  soit,  lai  doit  une 
obéissnnce  canonique  (2390);  ccpcndanl 
toutes  les  prérogatives  et  réservtis,  i|uidans 
lt)s  premiers  siècles  n'ont  pas  été  liées  avec 
la  primauté,  mais  qui  ont  leur  source  dant 
les  fauFscs  Décréialns  d'Isidore  (2391),  au 
pr^'udice  notoire  des  évôques,  no  sauraient, 
depuis  que  leurs  fiction  et  fausseté  ont  été 
suilisamnieiit  reeonoues,  être  eomprises 

(S3S9i  Ces  ftignaiaircs  sont  :  ValcDlin  lleimes, 
JiiMph  Lonti  Beêk,  Georges-Heeri  Tanpbaeus,  Jeau- 
HMiel  Bxnike. 

(ISBO)  Cela  s'eatend.  Un  doit  lui  obéir  lorsqne 
•et  commaiideaianls  tant  igréables;  roali  rils 
froisseoluD  peu  rambition,  s'ils  tendent  à  rappeler 
des  devoirs,  à  forcer  de  les  remplir,  alors  Ils  sont 
coBtratres  avi  caorns,  et  la  ektf  ét  VEgiiu  d'Aï- 
Imagne  sniira  bien  les  rendre  nuls,  en  niaiiueuant 
les  arclaevéques  dajis  les  droits  au'iis  tienoeat  da 
Jéso^Htf. 

(2591)  ('e  n'cst  pas  ici  le  lien  ife  Iraiier  l:i  qucs- 
lion  des  Décrélaled  d'Uidore.  Il  nous  sufUra  do 
renvojrer  an  frères  BaHeriiii  dans  leur  Disserta- 
tion sur  Ips  Coilcriions  de  canons,  partie  ni, 
cbap.  4  ;  à  tibsco,  Uê  coUectione  canonum  Isidori 
itereutoriê  eoatamiiiflat;  à  Z^ccaria,  AnUfebronio, 
dUsenaiion  troialdaia«  cliap.  3,  i  et  5.  Tous  cea 
auteurs  ont  parfalieanetit  dciiioniré  que  les  Souve- 
raine Ponliret  ne  doivent  rien  aux  fausses  Décré- 
laU-s  ;  \ebé<êquet  seuls  ont  pu  on  profiter.  Il  Cit 
d'ailleurs  constant  que  les  Uécréiales,  lors  de  leur 
apparition,  ont  éié  reçues  dans  l'Eglise  »ans  o|)po- 
siiiuii  :  lioiic  hi  (lociiino  et  la  discipline  qu'elles 
contenaient  étaient  couforines  à  celles  du  lenrpsoù 
elles  ont  paru,  ei  on  ne  peut  leur  attribuer  aucune 
innovation.  Ct^^l  ce  que  dit  avec  r;iison  le  Papa 
Pie  VI,  dans  sa  réponse  aux  ari:heYé(pie8  ;  réponse 
à  laquelle  nous  renvoyons.  —  Voy.  i'ii  Papœ  Sexti 
te$ponsio  ad  meiropott  ntios,  luper  NitHciaturii  apo* 
itoliiii^  editio  alnra  Uouix,  ilH,  in-4,  p.  25U. 

(^9i)  S'il  est  faux,  coniuie  nous  vouons  de  le 
(lire  dans  la  note  qui  précède,  que  les  Dccréiales 
U'iiidore  aient  dépouillé  lesévô)|nes  de  Icnrii  droits, 
il  est  évident  que  la  fausseté  de  ce»  Ûécrétaics  n'est 
pas  un  titre  pour  ces  évëques  de  se  rétablir  dnna 
CCS  droits;  ci  conmic  ces  droiis  titMiiimi  -t  la 
puissance  spirituelle,  Tauturiié  inipéiijle  n'câi  pai 
lit  moyen  convenablo  poitr  décider  si  on  les  ré* 
C'anic  avec'Jusiice  ou  non.  .Mais,  '|uel  «inc  puisse 
éiru  le  fondeuicnl  de  ctUc  léclauiaiiun,  il  cbi  cuo- 
stani  qu'elle  mettrait  le  troulila  dans  toute  l*Êgliia, 
qu'il  en  réstiltrrait  une  ananliie,  un  chaos,  qui  (c- 
r^ieul  de  la  Cité  sainte  une  véritable  liabyjoiie.  t  Sans 
examiner,  dit  un  auteur  qui  a  profoadëiiiMl  mé. 
diic  cette  niaiièrc,  quollt;  csl  la  nIe^u^L•  du  pouvoir 
que  le»  éveqiies  uni  exercé  dans  les  preuiiers  siè< 

ciB»  et  dans  certalus  paja,  U  suHira  de  leur  dira  ; 
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dans  rétpndue  de  cette  jaridiction,  mais 

doivent  ôtre  rangées  parmi  les  usurpation 
de  la  cour  de  Rome  :  les  évôques  sont  dooe 
justifiés  en  ressaisissant,  sous  fa  protec- 
tion (2392)  de  Sa  Majesté  impériale,  l'exer- 
cice des  droits  qu'ils  tiennent  de  Dirn , 
d'autant  plus  qu'ils  savent  que  tout  recours 
au  Pape  à  ce  sujet  resterait  sans  résultat. 
Les  principaux  points  do  ces  qoestions  oat 
été  réunis  dans  les  articles  suivants  afectcs 
conséquences  qui  en  découlent.  » 

Suivent,  en  effet,  ces  fameux  articles'd'Ems, 
qui  ont  été  la  source  de  tant  de  conflits  et 
(le  luttes,  et  qui  ont  servi,  jusque  dans  ces 
derniers  temps,  de  base  aux  rapports  de 
r£g!ise  atec  rEtat  dans  les  Etats  d'Autrîctie 
et  d'Allemagne  (S889).  Cet  Tiogt-trois  arti* 
clos,  ratifiés  par  les  quatre  archevêques, 
turent  envoyés  à  l'empereur,  avec  xiriére  de 
les  confirmer  de  son  autorité, 

V.  Cependant  U  bonne  caose  ne  nan^ 
quait  point  do  défenseurs.  Ceux-ci  rappelè- 
rent que  l'empereur,  ayant  promis  dans  sa 
capitulation  une  protection  fidèle  au  Saint- 
Siège,  ne  pooftli  pas  Inl  enleter  de  focee 

La  discipline  qui  rè'^\ù  ce  pouvoir  ayant  varié,  rt 
n'est  plut  la  discipline  ancienne,  mais  la  diKipliot 
actuelle,  qui  en  détermine  la  mesure.  Cette  disci- 
ptino  appartenant  an  gouremeroent  général  de 
i*Ei;lise  uni  venelle,  il  ne  peut  être  en  la  puÏMinre 
d'aucun  évéqne  ni  d'aucune  Eglise  nationale  Je  U 
changer,  et  on  ne  saurait  s'écarier  de  ce  princip« 
sans  introiiuire  la  conrusion  do  Panarcbie  dans  \'ïr 
glise.  Supposez,  en  effet,  que  les  Eglises  d'Alle- 
magne, de  France,  d'Espagne,  de  Portugal,  il'lu- 
lie,  tic,  entreprennent  de  s'affranchir  de  la  disch* 
pline  actuelle  pour  faire  revivre  les  lois  et  lesusafes 
de  l'ancienne  discipline,  où  Taudra-i-îl  donc  pren- 
dre ces  lois?  à  quelle  époque  faudra-i-il  reaonier? 
Car  la  discipline  n'a  pas  toujours  été  unirorme  dans 
les  premiers  siècles,  ni  toujours  conslanie  dans 
les  mêmes  pays...  La  juridiction  que  le»  Papes 
eierceul  sur  tout  le  monde  aMtlco  doit,  dii-on, 
son  origine  aux  n7i  /rs  iViqnoranee.  Ce  sera  donc 
par  la  réforme  de  cei  abtts  prcieudu  qu'on  com- 
mencera; mais  la  juridiction  du  Pape  étant  aoéan* 
tic,  celle  «les  patriarches  et  des  méiropotiiains,  (pii 
ne  saurait  être  lundce  sur  des  litres  ni  si  aûciens, 
ni  si  respectables,  pourra-t-eile  subsister  quaadks 
cv<^<jues  rétlanioroiit  leurs  drniis  primitifs  pour  te 
meure  en  liberié  ?  Les  évoques  s'élant  aOraocbis 
4le  la  Juridiction  du  Pape  et  des  métropolitains,  lenr 
propre  juridiction  s'éi  ronleraii  à  son  tour.  Les  prê- 
tres qui  reçoivent  dans  l'urdiuation  le  pouvuir 
d'absoudre,  les  dtaeres  qui  reçniveat  k  pouvoir 
d'enseigner,  déclareraient  que  la  suspense  ou  li 
restriciion  de  leurs  pouvoirs  est  abusive.  Leur 
poserait-on  l'obéisiaiire  qu'ils  ont  promise  i  leon 
(^v(^[|ties  dans  leur  ordination  ?  S(jis  ceux-ci  ne 
l'unl-iU  pas  piumice  au^uii  au  Souierain  fouufel 
\a%  prAlras  et  les  diacrea  altéguemieet  dhMe,  poar 
Se  dispenser  d'uUéir,  les  niônie»  raisons  queceil-d 
auraient  alléguées  au  Pape  pour  éluder  le  deveir 
de  l'obéissance.  > 

{i'*}'})  Que  disoBS-neasdans  les  Etats  d'Autriche 
et  U'Aliemagne?  C^est«à  biea  prendre,  partout 
ees  principes  sojit  aecaeillla  et  nais  en  pratique  |«r 
tuiis  ceux  qui  prétendent  asservir  rtglisc  de  Jésia* 
tiirist.  Les  gouveroemonta  oppresseurs  ne  Uêê 
qu'applii|uer,  plus  OU  noins,  les  règles  suivies  ft 

les  gouvernemeiils  dits  catholiques,  et  cela  j»rt 
d'autant  plus  d  audace  que  cee  realea  ont  «le  u*' 

cécs.  Mlasl  par  daaprtwesdarSilfigJby  Google 


1597  HIS  DE  L  IIIST.  U.NIV 

ce  qu'il  •  possédé  jnfiDdaat  lool  Ua  siècles. 
La  prétention  «nitiolir  l«  nmivciin  droit 

et  de  réialilir  l'ancion  iin|ili(]unit  )n  dosiriK-- 
Iton  de  toutes  les  formes  de  gouvernenienl 
«fitaellemaot  existantes,  et  la  déposition  de 
tous  les  souverains  et  de  toutt  s  les  dynas- 
ties actuelles.  Les  archev6i|iies  et  évôiiuos 
eiiï-môraes  perdraient  la  plus  grando  jtnr- 
lie  de  leurs  droilSt  si  ou  les  ranicuail  h 
l'état  où  ils  étaient  sous  les  rots  francs  et 
sous  les  empereurs  saxons  et  satiqucs,  do  îa 
domination  desquttls  ils  ont  été  délivrés 

!iar  le  Siéj^e  de  Komc.  Au  surplus,  ces  pré- 
als  pouvaiont  fairo  toutes  les  réformes  ijne 
pouvaient  réclamer  rL^lise  et  les  nécessités 
du  temps  :  le  Snint-Sii^gp,  ainsi  que  le  re- 
marqua le  cardinal  Pacta  (239^),  ne  s'^  se- 
rait certainement  point  opposé. 

Ces  rcraontrances  et  d"auires  de  co  genre 
frnppaient  d'autant  (ilus  ju^tu  que  depuis 
plus  d'un  siècle  les  arclicvô  |ucs  des  quatre 
ni6lropo!es  en  qiiest On  n'avaient  point 
tenu  de  synode,  ni  \\h:lù  luur^  dioctses,  ni 
administré  le  sacrement  do  confirmation. 
On  sait  ce  qu'a  accompli  h  cet  égard  le 
ntince  Pa^ea  dans  la  petite  ville  d'Aremberg, 
et  Bellisomr.  son  prédécesseur  (2395).  Pour- 
quoi les  arclievêques  réclamants  n  en  au* 
raient-ils  pas  fait  autanlf  Platôt  qoe  de  taot 

(Ï394)  Uémtim^  éitlU  ubi  inpra,  p.  3:^.  Ynln 
les  paroles  Un  eanliml  Pacra;  elles  sont  trop  iii- 
léressantes  pnnr  que  nous  ne  les  citions  pas  :  c  [.es 
réserves  poulificales  que  les  quatre  dcpuié:»  a»  con- 
grès appellent  (Jcs  cxaLliuiis  de  U  cour  de  Rome, 
et  \e%  nutres  liens  qui  cuctialaeni  Taulurité  des  ar- 
clievtiiidos  et  évôi|iieSt  srni  eo  niaf»  depuis  des 
siéelu»  et  u'uni  pn  empêcher  ai  fe  grand  saliil 
Charles  B«rromée,arehevequ«  de  Nilan,  ni  le  véné- 
rallie  servUcnr  de  Olcn.  dont  Barthéleuii  de«  Mar- 
tyrs, arctii-véïjiie  de  tkague,  en  Portugal,  ni  tant 
d'autres  pienx  et  savants  évcqiu  ile  corrii^er  les 
aliuf  i{ui  b'éiaicnt  introduits  dans  leurs  arcliidio- 
ccs^-s  de  rcloruicr  leur  clergé  et  de  donner  d'utiles 
instructions  ;iui  pasleurs  iiiTéricurs  et  aux  Udëles 
soumis  à  leur  juridiction.  GcrLiineaient  les  Souve- 
rains PonUfes  u'eni;  jamais  emiècbé  et  n'empftche- 
ront  Jamats  les  irclicvéïtnes  ininher  de  si  grands 

modèles  de  sainteté  de  ilorlrin.-  ;  iniii.iis  l'.i  ne  les 
ont  empècltéb  cie  rctimr  leur  rlijrgr  ilani  syno- 
des  diocésains,  ce  quo  le^iliLs  ;i[i::li['W';'i|ii<:^  nt;  lonl 

plus  depuis  quelques  a niices,  et  de  le  cunbuller  sur 
les  woyeus  de  rétonner  les  niœars  et  d'extirper  les 
abttSi  de  Taire  quelquerois  entendra  à  l«ur  troe- 
peau,  du  liant  de  la  cliaire  ealbédrala*  b  voix  du 
{lasldar,  qui  fait  taiil  d'tmprassion  sur  les  bons  et 
rdigieiix  Allemandi;  de  visiter  «n  personne,  selon 
la  prescription  des  canons,  leur  arcliidioccsc,  ce 
que  les  arcfaevêques  no  fout  pas  puur  coiuiatire 
l'état  de  leur  Ëglise,  ou  du  moluii  d'envoyer  leurs 
sulTragaoïs  pour  administrer  le  s^creweul  do  CUM- 
iiruiation,  de  veiller  sur  ia  coadelle  des  oiambne 
du  dargé»  et  aartout  cdlei  de  ceux  qui  appartien- 
nent I  ce  qa*on  appelle  le  haut  clergé,  et  qui  niè* 
lient  une  vie  toute  séculière  et  scanJaliMisi:  ;  d'en- 
rourajjer  les  études  lilurgiqueii  et  de  faire  nceom- 
|jlir  les  cérémonies  baciees  et  célébrer  roilicedivin 
av»c  la  décence  et  l*  devotiuti  convenables;  d'ex- 
tir|ier,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  l'exé- 
ciaUe  slnioiiie  qui  se  commet  léie  levée,  sans 
iMNitttcl  lens  pudeur  ;  de  faire,  anfln,  ce  qu'ont 
fjit  en  d'autres  temps,  et  ce  qn'acfumplissnnt  eii- 
cwre  chaque  jour  uim  multitude  d'cté  iuca  télét  du 
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se  plaindre  contre  le  Saint-Siéço  et  do  vou- 
loir se  mettre  an-dessns  de  lui,  ils  auraient 

(\û  commencer  par  6tre  fl  lèlos  h  leurs  de- 
voirs! Ou  01  aussi,  en  parliculier,  la  re- 
marque que  les  arclievôqiies  do  Maycnco, 
de  Trêves  cl  dû  Colnj^'ne  n'avaient  |ins  fait 
dilHimltt!  de  recourir  h  l'omnipolonco  du 
Puntifij  romain,  fiour  être  rendus  éligiblcs 
au&  évèchésde  Worms,  d'Àugsbourg  et  de 
Ifanster,  et  de  se  faire  ainsi  dispenser  des 
décrets  du  concile  de  Trente,  qaidéfsndda 
posséder  plus  d*uo  siège. 

VI.  Ce  qu'il  y  a  surtool  de  plus  remar- 
quable, c'est  que  CCS  observations  furent 
faites  par  des  protestants  mêmes  .  Jean  de 
Millier  disait  dès  lors  ,  au  sujet  des  articles 
du  congrès d'Ema  :  «  Les  arctievèqaes  vea- 
lent  Atre  libres  dans  les  choses  de  disci^ 
pline  ;  mais  ils  no  devaient  pas  abaiy-^er  It  ur 
Chef  eniîore  davantage  ;  et  les  évéïjues  ont 
raison  de  s*opposer  a  ce  système.  —  J]ai 
tonjmir^  ?:i  honucoup  d'estime  pour  laliié- 
rarchiu,  ce:  lauiement  c'est  un  magnifique  cl 
digne  instrument  pourinQuer  sur  les  hommes 
etles  conduire.  Elle  opéreratoi^oursd'autant 
pins  de  bien  qu'elle  demeurera  fidèle  an 

Ïrcraier  esprit.  11  s'est  mieux  conservé  en 
lalie.  Jilôme  le  Pape,  et  cela  dans  les  temps 
de  splendeur,  romplli  babiiueUemeni  lou* 

monde  catholique,  qui  ob«ervenl  avec'nne  lonmis- 
sion  scnipuleusc  les  réserves  pontillcales.  Le«  Sou- 
verains Puniil't  ^  II' 1  iraient  cert^iînenienl  pa-i  mis 
pins  d'obstacles  à  des  œuvres  si  etrcllentes  qu'ils 
n'en  ont  opposé  5  saint  Ciinrlcs  Horruniée  ei  à  doin 
Barihéleiiii  des  Martyrs;  ils  auraient,  au  contraire, 
coinlilé  d'éloges  les  dignes  et  vénérables  prébts 
qui  les  auraient  accompiias»  s 

(1595)  Voy.  la  note  qei  précède.  Volét  eneereee 
qne  raptiorir.  le  cantin  l  Pacca,  f I émoir f s,  pic,  loc 
cit.:  <  Mgr  Ucllisonu,  laua  pré'léce^iseiir,  ëianlallé 
pour  ses  fuoclions  sacrées  dans  une  ville  de  l'ar- 
cbidiocèfte  de  Cologne,  mais  non  de  l'électoral,  J 
confirma  en  peu  de  jours  onxe  mille  personnes.  Lu 
1795,  je  fus  à  Aremberg,  petite  ville  du  ductié  de  ce 
nom,  et  éloignée  d'environ  trente  milles  de  Colo» 
gne.ponr  visiter  la  duchesse,  qui  j  demeeralt  alors, 
et  pendant  les  qiiel<]ues  jours  de  délaMement  qoe 
j'y  passai,  je  rotifiriiui  sij'icitiirc  personnes, parmi 
lesquelles  se  lriju\  aieiti  dc^  uclwgenaires  de  l'un  et 
de  l'autre  lese,  i^i  i  jamais  n'avaient  vu  b  f  i'H 
d'un  cvéque.  Je  fus,  en  cette  occasion,  témoin  U'uci 
spectacle  qui  m'émut  et  me  fit  comprendre  quat 
bien  spirituel  on  produisit  dans  la  tioiine  naiioit 
allemande,  si  ta  vigne  du  Seigneur  j  cuit  cultivco 
par  des  nitoislras  ailés  et  Odèlca.  La  petite  ville 
d* Aremberg  est  siMée  sur  ene  haute  montagne  de 
la  province  d'Eiffel,  et  entourée  d'autres  iiK  ntrt. 
gncs  élevées.  Au  premier  crépuscule  du  jour  cpie 
j'avais  tixé  pour  administrer  I  <  conilrmation,  on  vit 
toutes  ces  hauteurs  gravicb  par  de  nombreuses 
ireepea  d'hommes,  de  femmes,  d'eufants  qui  s'a- 
vantaient  vers  cette  ville.  Chacune  de  ces  troupes 
tuarvkait  processionnelierarai  eo  chantant  des  can- 
tique»,  précédée  d'un  clerc  portant  la  croix,  et  sui- 
vie de  son  propre  curé.  Venaient  ensuite  quelques 
chariots  chargés  dej»  vivres  destinés  à  leur  sub- 
sistance. Quelques-uns  de  ees  bons  curés  m'ont 
dit  que  s'ils,  avaient  connu,  dés  mon  arrivée  à 
Areuiberg,  le  jour  où  je  devais  conirnicr,  iU  m'au- 
nleni  amené  plus  de  irunie  miUe  pertwuH»  des 
pajs  circenveisins.  s 
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tps  les  o!)ligntions  pastorales,  visite  les  fiô- 
jiiiaiiï,  li's  prisons,  les  lualados;  ro  ilèro  les 
(M  (Jrr<,  ré|fnmltJes  bénédictions,  donne  con- 
seil «t  consolation.  —  Si  la  biérardiie  est 
on  mal,  elfe  Taudraît  encore  muMt  rjua  le 
despotisme  1  Qu'elle  .soil  un  mur  d'nrgile, 
au  moins  est-ce  contre  la  tyrannie  1  Lo  prê- 
tre a  sa  loi,  le  despote  ii*en  a  point  ;  celui- 
là  persu'i<ii>,  celui-ci  contraint.  Celui-là 
prêche  Dieu,  celui-ci  se  prêt^he  lui-même. 
—  On  parle  contre  rinfaillibiliié  I  Mais  k 
Qui  donc  eai-ii  permis  d'appeler  inseosii^  ou 
injttste  uneonlonnancedn  prince,  on  de  lui 
fefuaer obéissance? On  luirlocontrc  lo  Pape, 
comme  si  c'était  un  grand  malheur  qu'un 
surintendant  de  la  morale  pût  commander 
h  l'ambilion  (;l  h  la  tyrannie  ;  Tu  viendras 
jusqu'ici,  et  pas  au  delà  t  On  parie  conli  e 
l'immunité  tiersonnellc .  comme  si  c'était 
un  sraod  maibeur  que  quelqu'un  pût,  sans 
péril  de  la  rte  ,  parler  en  faveur  des  droits 
do  l'huiuanité  !  On  crie  contro  le  grand 
nombre  de  couvents,  mais  non  contre  la 
nelliplication  des  casernes  t  contre  soi- 
xante ecclésiastiques  célibataires  (  qui  le 


d'une  émînenln  sagesse,  le  Pape  était  te 
père  cl  In  «aint  luteiir  de  tous  les  peii|tles 
Ignorants,  qui  avni<Mit  besoin  df  lui  ;  cpi|ni 
lie  veut  pas  dire  qu'une  telle  puissance  oe 
pûiftire  utile,  pour  d*au(res  usaj,'es,  sus 
peuples  civilisés.  —  Que  la  hiérarohie  i!e 
l'Eglise  catholique  soit  indépemlanin,  nia 
est  également  bien  fondé  et  dans  l'intérêt 
dis  peuples,  et  dans  les  lois  de  rF.gli<e,  de. 
La  religion  a  été  inrontcsial'l-'uient  conser- 
vée par  le  Pn()e.  Les  rnirai-les  éveillèrent 
d'abord  l'attention  ;  ensuite  la  doctrines? 
mainlint  par  sa  propre  forée.  Lorsque  Thu- 
niatiilf'  romaine  péril,  à  peu  près  romme 
celle  d'avant  le  déluge,  les  barbares,  qui 
étaient  in(  a[ialdes  de  sentiments  délicats, 
îivaient  besoin  d'un  tuteur  qui,  étant  de  l'an- 
cien pa^s  civilisé  et  d'une  dignité  invidla- 
ble,  fût  encore  intéressé  comme  prêtre  à  la 
ronserratinq  de  la  foi  (2396).  «  C'est  ainsi 
que  le  prolestant  Jean  de  ViUler  juge  la 
Pai  auté,  et  comme  bislorleo  et  coiDoe  |w> 
lilique. 

Un  autre  protestant,  le  baron  deStard,»* 

man|ne  (2397)  «  que  les  quatre  archevêques 


sont  do  leur  choix},  mais  non  contre  cent  d'Allemagne,  dans  leur  congrès  d'Etns,  posé 

soldais  c^lilMIaires  (qai  le  aoQt  forcé'  rcnt  les  principes  dont  on  aeaenit.  trois  ans 

nuenl)!»  «prés,  en  France  pour  renverser  rauiHtt 

Jean  de  Mûller  écrivait  à  son  ami  Charles  le  trône.  Ces  prélats  travaillaient  h  démolir 

Poiyu  i,  i[ui  parln^eail  sa  manière  do  voir:  l'édifice  du  cailiolicibiiie,  dojit  ifs  devaient 

«  l.  euiiure  romain  périt  comme  le  monde  étro  les  colonnes  :  tout  le  monde  vojriil 

anié-diluvion,  lorsque  cette  masse  impore  cela,  excepté  eux  I  »  Quoicpic  la  justesseat 

sp  fui  rendue  indigne  delà  protection  di-  Tidentilé  de  ce  n;  |  rocheuient  hiMori(|iic 


vine.  Mais  le  Père  éternel  ne  voulut  point 
abandonner  h  monde  au  triste  sort  qui  pe> 
raissait  l'attendre,  et  il  y  avait  jeté  une  se- 
mence féconde.  Dans  cette  grande  catastro- 
phe, Ips  h.irbares  purent  la  fouliT  aux  pie.is; 
mille  ans  de  ténèbres  puient  éteindre  les 
lumières  de  la  vie.  Mais  ces  mille  ans  de 
ténèbres  t-t  tient  nécessaires,  car  rien  ne  se 
fait  par  saul.  Les  t>arbares,  nos  pères,  du- 
rent être  élevés,  durent  être  con  luiis  à  Ira- 
vers  mille  erreurs,  avant  que  la  vérité  jult 
leor  apparaître  dans  sa  simplicité  sons 


puissent  être  contestées,  res  paroles  oeo 
étaient  pas  moins  booDOS  à  recueillir,  te* 

nanl  d'un  protestant 

Vil.  Ce[)endont ,  les  tjualre  archeréfîoes 
avaient  dcMuandé  î  l'empereur  la  coiiûrii-a- 
tion  de  leurs  articles.  Recourir  à  use  telle 
autorité,  c'était  au  nioln!»  être  cooséasestl 
Ji  s  pli  se  contenta  de  ri'i  n  Ire  pour  le  mo- 
meui  qu'il  était  nécessaire  d'avoir  i'arisdes 
autres  évêques  de  l'Allemagne.  Mais  la  plu- 
part sentirent  le  piège  ofii  l'on  Tonlâit  les 
conduire. 

L'évêque  et  le  clergé  do  Liège  réMilèreot 


les 

eiiKiiitr.  Qu'arriva-l-ilî  Dieu7eur  d'jfum  un  ^  ^  ^ 

tuteur  l  Ce  fut  le  Papt,  dont  l'empire  uni-  aux  solli'oitatioos  qui"  leur  furent  faites  {lar 

iinement  appuyé  sur  l'opinion  devait  le  un  des  membres  do  la  ligue.  L'évéqoe  ds 

plus  possible  nfîermir  et  [iroprigcr  les  gran-  Spire  écrivit  contre  to  congrès  d'Hojs  fiss 
des  vérités,  desquelles  son  ambition  pensait 
so  servir,  tandis  que  Dieu  se  servait  de 


son  ambition  :  Que  serions-nous  devenus 
tam  h  Pape!  Ce  que  sont  devenus  les 
Turc?,  qui,  ) I  lur  n'avoir  pas  adopté  la  reli- 
gion bjrsauiioe  ni  subordonné  leur  sultan 
«a  successeur  de  Mini  Ghrysostome,  sont 
demeurés  dans  leur  barbarie,  »  etc. 

Plus  d'une  fuis  Jean  de  Mûller  appelle 
le  Pape,  «  Le  tuteur  des  peuples,  le  grand 
fondateur  de  la  grande  communauté  de  la 
rhrélieiité,  le  chef  obtenu  du  Cic!  par  le 
parti  contraire  à  la  prépotence  de  l'euipo- 
reur.  L'emi^reur,  dit-it,  pouvait  donner 
un  joug:  il  ftllait  è  ta  chrétienté  une  Ame, 
et  le  Pape  la  lui  donna  ei  ptuivait  seul  la 
lui  donner.  —  Ce  qui  est  dû  à  la  renommée 


plaignit  que  le.s  quatre  arcbevèques,  soui 
prétexte  de  réformer  les  abus,  n'eussent 
cherché  qu'à  élever  leur  suprématie.  LcJ 
évêques  de  Paderborn,  de  Wurlzhourg,  w 
Ralisbonoe,  de  Fuido,  etc.,  eoDtin'ière'ti  * 
se  conduire  comme  auparavant  à  l'égaru  >iu 
Pa|>B  et  de  ses  nonces,  et  i!  parait  qu  il  J< 
trouva  au  plus  un  seul  évéqiie  qui  s*"'^" 
faire  cause  commune  avec  les  o^éw\>on' 
tains. 

L'électeur  d"  Bavitre  défende 
é^ard  à  leurs  ordonnances,  et  tout  w»* 
dans  ses  Etats  sur  le  même  pied  1"'"^ 
ravant.  ^^^'grô  ces  oppositions,  les 
«rcbevûquii  persistaient  dans  leur  r'^r 
comineui,aienl  à  lueilre  à  ex«'ciiiion  les^ 
éléments  d'£ms  dans  leurs  diocèses, 


(i3t)0)  Ruibenséc.  p.  7i>7  ei  ïuir. 

^i2H7)  Ouissen  Triumithe  dt  la  pnihêophU,  eu  allemaud,  loiii.  Il,  cbap.  8,  p.  137, • 
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ailénnî  plus  tcs  in  liills  quinij(i«iu)niix  et 
oiiuaiu  eux-mêmes  les  dispenses  qu'eux  cl 
l*ors  prédécesseurs  avaient  si  lAn^imiis 
demandées.  Pacca,  nonce  Apnsioli'juo  de 
Cologne,  avertit  ftlusieurs  fois  les  curés  des 
élecior.'tle  des  iinonvéïiicnts  d'una  laila 
cnnduile.  Le  concile  de  Trente  ayant  rn 
effet  déclaré  nuls  les  mariages  conlraclés 
(inii'i  fc'iiains  de^'rés  de  parooté,  et  ayant 
iaissé  au  Pape*  couime  conservateur  des  ca- 
non», le  sotn  da  dispensar  dana  Ira  cas  con- 
venahlfis,  c'était  aux  Souveraina  Pontifes 
qu  il  appartenait  d'accorder  las  dispenses 
nécessaires,  al  laa  arcbavêquaa  na  pouvaient 
s'attribuer  ce  droit  sans  contrediro  la  dôd- 
sion  d'un  concile  général  et  sans  troubler 
la  sûreté  des  mariages,  al  |Mr  Déme  la 
repos  de  la  société. 

Pie  Vi  ne  crut  pas  devoir  se  taire  sur 
lui  oljtu  du  si  lifiulc  importance.  Ce  fut 
donc  par  ses  ordres  aue  le  noaceaposloliqua 
envoya,  la  30  novembre  1786,  une  droolaire 
AUX  curés  des  trois  électorals,  pour  les  aver- 
tir que  les  archevêques  n'avaient  sur  les 
dispenses  de  mariages  d'autre  autorité  que 
relie  qui  leur  était  conférée  par  les  itiJuIts 
quiuqueniiaux  qu'ils  avaient  sollicités  plu- 
sieurs fois.  Il  rappelait  les  demandes  faites 
successivement  à  cal  effet  ymr  les  électeurs 
de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Mayence.  Sa 
It  iif  ',  envoyt^e  par  la  pnsie  à  tous  les  curés, 
excita  les  réclamations  des  trois  mélropoli- 
lains,  qui  ordonnèrenlda  la  regarder  comme 
non  avenue  (2398). 

L'électeur  de  Cologne  s'en  plaignit,  et  à 
Tempareur  aon  frère,  qui  catta  la  circu- 
laire du  nonce,  et  ati  Pape,  ^]u\  lui  apprit 
par  sa  réponse  du  20  janvier  17H7,  (jue  c'é- 
tait par  .«on  ordre  exprès  (jue  le  nonce  avait 
publié  la  circulaire.  Il  lui  montrait  en  mt\uo 
temps  que  l'usage  général  de  l'Eglisf , 
rnmrne  'es  ilécisions  des  (  onciles,  réservent 
aux  Souverains  Pontifes  le  droit  de  dis- 
panses en  certains  cas.  11  opposait  à  Tarr 
phevéque  la  pratique  même  rie  son  Eglise 
de  Cologne  et  la  sienne  propre,  puisqu'il 
avait  demand*)  plusieurs  fois  ces  induits 
qu'il  prétendait  inutiles.  Le  Pape  lui  repro- 
chait ensuite  la  manière  dont  il  avait  agi 
•  envers  son  unnce,  i|u"ii  n'avaii  pas  voulu 
reconnaître,  et  le  priait  de  ne  pas  se  joindre 
àiix  ennemis  de  l*Eglise  dans  ces  temps  dif- 
ficiles. I.'ni  'ir-vôquo  no  fit  à  oe  bref  qu'une 
ré{K)nse  a.«sez  courte,  mêlée  de  protesta- 
tions d*attaeliement  qui  ne  prouvaient  pas 
beaucoup  sans  les  elicts.  Il  continua  môniu 
de  soutenir  ses  prétentions,  quoique  ses  col- 
lègues n]diiies  VaussaDt  à  peu  prèa  aban- 
donné  (2399J. 

I 

(2398)  Œurret  cfiinylhts  du  cardinal  PaCMftOln. 
Il,  Méihoire  tur  la  nmciulure  de  Cologne, 

{^W)  Picoi,  Mém$in$,  ana.  iiWt  tom.  III, 
p.  97. 

(1400)  /Mit.,  p.  6S.— 4  ce  récit  de  Picoi.  Ttibbé 

Rolirbuctier  ajoiile  :  <  UallierK  Ut't»  élu.  I*ar- 
clievèipie  oiili|>e  loiiirii  ses  promc^srs  ;  bien  plus, 
l'aiiiic»:  suivanli',  il  [nirle  l'iiir  iur  It's  nom  i.iUirfS 
ii  la  dièie  de  Ituislmjiiif,  (>our  uUuotr  le  tlécicl  de 
kur  akolitiaB  ilaas  toat  faaiplre.  Tclla  fut  U 


V.  DB  L'EGLISE.  UIS  1^ 

Lo  prince  de  Saxo,  archevêque  de  Trêves, 
avait  d(^à  demandé  les  induits  quinquen- 
naux pour  son  diocèse  d'Augsbourg,  où  il 
parait  que  \ks  réformes  d'Eins  n'avaient  pas 
obtenu  beaucoup  de  crédit.  Il  avait  dérogé, 
en  plusieurs  points, aux  vingt-trois arttctes, 
et  sa  piété  ne  lui  permit  pas  de  s'aveu<îlcr 
longtemps  sur  les  vues  ultérieures  des  pro- 
inok  urs  de  ce  nouveau  code  de  discipline. 
Depuis,  il  Ot  demander  au  Pajie  les  lettres 
appelées  ianator (a,  pour  réparer  le  vice  des 
dispenses  qu'il  av,iiL  i  (snft^rées,  I.'éler-ieur  île 
Majfence,  qui  d  al>ord  était  entré  aveu  zèla 
dans  la  ligue,  requit  fes  dispenses  aocoutu- 
mées  el  renoua  môme  avec  te  nonc»*.  Cet 
arolievèi|u6,ayanl  deniondé  pour  coadjuteur 
Charles  de  Dalbcrg,  promit  au  Pajie  de  dilfé- 
rer  l'eiéi-ution  des  article'^  d'^tTis,  jusqu'à 
ca  (]n\m  fût  convenu  d'un  arrangement  h 
l'aniiable,  et,  en  attendant,  de  laisaar  tout 

^  Ainsi,  des  quatre  membres  de  la  coalition 

d'Kms,  il  ne  re.stait  \A\\<i  que  les  archevê- 
ques de  Cologne  et  de  Salzbourg,  qui  per- 
sistèrent pins  longtemps  dans  leurs  projeta. 
Ils  présentèrent  ehcore  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  en  1788,  des  Mémoires  en  faveur  de 
leur  congrès  et  apîcialcment  contre  les 
nonciatures.  La  cour  de  Uonie  v  ré|K>ndit 
par  un  aulre  Mémoire,  qu'elle  nt  remettre 
a  la  diète  ;  ce  qui  fut  une  condescendance 
beaucoup  trop  grande,  puisque  cette  assem- 
blée n*était  |»as  compétente  pour  connaîtra 
et  juger  de  telles  questions.  «  Mais,  dit  Pi- 
cot (2401),  CCS  chicanes,  sugi^érées  par  l'es- 
prit de  disoorde,  s'évanouirent  bientôt  de* 
vanl  des  querelles  plus  fâclieuses  encore. 
Les  troubles  du  Drabanl,  la  uiurt  de  Joseph, 
et  surtout  la  Révululion  française  iirenl 
avorter  la  ligua  d'£ms.  Les  quatre  archevê- 
ques (]ui  Pavaient  conalue  expièrent  par  le 
pillage  de  leurs  Etals,  ensuite  par  fa  perte 
de  leur  puissance  temporelle,  et  même  de 
leurs  sièges,  les  prétoiitiona  ambilieusea 
dont  ils  s  étaient  laissé  bercer  au  détriment 
de  la  pix  de  l'Eglise  et  des  droits  de  son 
Chef  ;  et  dépouillés  de  tout,  ils  apprirent  à 
regretter  dans  l'exil  ces  nonciatures,  contre 
lesquelles  ils  avaient  montré  une  ardeur  si 
jieu  réfléchie.  » 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  disions, 
en  terminant,  que  le  pouvoir  civil  rerui 
avec  reconnaissance  les  iérlicff* arrêtés  dans 
l'auberge  U'Ëms.  C'était  pour  ce  pouvoir 
une  trop  bonne  Ibrtona,  pour  qu'il  ne  l  ac- 
cueillît  pas  avec  empressement.  Malheur 
aux  liouiuies  du  sanctuaire  qui  prêtent  de 
telles  armes  à  ceux  du  dehors  1  Ces  articles 
scbiamaliques  furent  remi»,  en  1817,  aui 

l.oimc  Toi  (Iii  dernier  ëlccienr  J  Majence  :  nom 
itisoii:i  lu  dernier,  cnr  la  rcvnluiioii  françiihe  ajaitl 
Ci  laiésiir  ci  s  enlrefailes,  mil  lin  k  cm  prinrlpaulé:! 
«HxIésiasUqiies,  qui  ne  servaieni  ptits  qu'à  MUntd»- 
liser  l'empire  {  aile  mU  lia  méiuc  à  remplM  re> 
iKftln  d'Alleaijgnc,  qui  aa  savait  plus  qae  vexer 
!•:  PniiHre  riHnai  i.  >  {HtU.  u»h,  dt  fKgliu  catk., 
II».  LWMt,  loin.  XKYII,  p.  ï(>3.| 

^iiUI)  Uimotm,  lue.  cit. 
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eommissaires  du  ParlemenI  anglftis,  char- 
gés de  fairo  une  enquôlt»  stir  la  coivlnifo 

3ue  les  gouvernemenls  lcfiai«nl  à  l'égard 
es  catholiques,  comme  les  bases  sur  lès- 
qaeiles  devait  ôtre  assise  tout6  l'Eglise  des- 
tinée à  vivrn  on  yn'w  avec  In  ptiissancc 
civile.  O.i  (  onvieudrrt  que  celaient  ià  de 
singulières  bases  à  proposer,  et  que  c'était 
un  beau  moyon  d'amener  la  paix  I 

HisTOlunrr:  \m  la  constitution  ci- 

VILl:;  DU  CLiilUiK.  C'est  la  conslitulion  que 
la  révolution  de  89,  qui  voulut  aussi  réfor- 
inor  l'Eglise,  imposa  aux  prêtres  par  le 
mn.'il  truii  Cotîiilé  dii  (  U'>ia>lii|uc.  rlhnr.;ô 
de  présbiiler  desprojeb  tie  lots  .^ur  les  ma- 
liùres  relalives  à  la  religion  et  au  clergé.  Go 
Ciiniité,  où  les  rcdésiasliques  furfHit  en  mi- 
noriio,  é\nil  formé  fiés  le  20  août  1789;  *lu 
S9  uidi  au  13  juillet  1790,  on  discuta  la  la- 
ineuse constitution,  et  le  24  août  de  la  mAme 
année  elle  fui  sanctionnée  par  le  j)C)uv()ir 
royal.  Cette  œuvro  î:nrrilég<^  altiii|uail  la 
Iiiérarchie  de  l'Eglise,  et  détruisait  son  unité  : 
néanmoins,  elle  eut  des  partisans  dans  le 
clergé;  de  \h  le  nom  do  cotiitiiutionnêl» 
donné  à  ceux-ci,  ot  l'evislen  e  d'un  schisme 
d'autant  plus  monstrueux,  qu'il  renfermait 
dans  son  sein  le  germe  de  toutes  les  héré- 
sies. Ce  schisme  et  ses  membres  furent  dé- 
si^iiLS  sons  le  nom  {général  il'Eylisc  ronsd- 
luiionnelle,  laquotiu  ne  dura  guère  que  dix 
OU  douze  ans,  mais  non  sans  occasionner 
beAaroupdemaux.  Nous  réunissons  tous  ces 
fnil^  sous  un  5;ctil  chef,  élanl  mieux  de  («ré- 
senlor  un  tableau  d'ensemble.  Voy.  l'artii  lo 
Précis  sur  l'Hclisb  uite  constitutionnels. 

nisToiugi:i:  di-is  conciles  anti-ca- 
noniques. TENUS  A  PARIS  AU  COM- 
MENCEMENT DU  XIX'  SIECLE.  Ces  con- 
ciles ou  plutôt  conciliatules  auxquels  nous 
avons  quelquefois  renvoyé,  eureat  lieu 
dans  les  années  1801,  1810  et  181î. 

I.  Lo  conciliabule  ue  1801  lut  une  réunion 
d'évèuues  constitulionuels  assemblés  à  Paris 
IKoar  faire  triompher  les  principes  schisina* 
tiques  du  nouvctin  gaîliianisme  politiquo 
déjà  foudroyé  par  lo  dernier  souverain  Poii- 
lile  J*iu  \  1.  Ce  n'était  qu'une  répélilion  du 
premier  conciliabule,  qui  avait  eu  lieu  le 
13  aoôt  1797  (!<ins  l'é^li  n  métropolitaine. 
Les  consliliilionnels  du  ièiOl  avaient  convo- 
qué celle  aïseujblée  dùa  ranuée  précédente, 
«t  fiour  lui  <lonner  plus  de  solennité,  ils 
avaient  eu  rainkicc  d'en  nvertir  les  Eglises 
étrangères  p:ir  iJiie  circulaire  des  plus  |)om- 

i)euses.  Lu  préluiidu  concile  lui  iirécudé  de 
a  tenue  de  synodes  diocé<»ains  et  provin- 
cinot.  Grégoire,  évéque  du  Loir-cl-Chf r,  so 
répandit  cil  in  vectives  LOiilre  le  S.iiiil-Siéf^e, 
comme  il  l'avait  lait  qualie  ans  auparavant. 
Il  soutint  les  principes  les  plus  contraires  au 
droit  du  Pontife  r  ;n  nn.  La  première  séance 
eut  heu  le  29  juin  el  lui  suivie  de  plusieurs 
autres,  où  l'un  posa  bLnucuu{>  do  quc^liuus 
sans  en  résoudre  aucune. 

La  séance  du  17  juillet  fut  con^^acrée  à 
un  rapport  sur  la  âiiualion  des  mélro|>oles 
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constitutionnelles;  la  aoi^diaaol  KglisefpiU 

licnno  était  loin  d'ôfre;  fni  romptçt  :  vini^l- 
cinq  diocèses  étaient  privés  de  pasteurs,  dool 
les  uns  af«ient  été  enlevés  par  la  mort, 
les  autres  avaient  été  forcés  par  l'exil 
à  abandonnner  leur  troupeau,  cl  d'au- 
tres avaient  lâchement  abjuré  la  foi.  Un 
grand  nombre  de  leurs  eolfègiies  n'amieiH 
pas  répondu  aux  lettres  de  convocatioa  et 
semblaient  IndifTérents  ay  suce?-»  do  Ki  Cttu^f 
commune.  De  là,  grande  douleur  de  la  part 
des  zélateurs,  qui  ne  se  consolèrent,  le  croi- 
rait-on, de  l'espèce  d*iaolemeat  où  on  les  lais- 
sait, que  par  l'esjtt^rance  d'une  proclidine  ré- 
union des  proteslanls.  Singulier  mode  de  rele- 
ver l'Eglisedeses  ruines,  que  d'y  faire  ronlrer 
les  soi-disant  réformés,  non  en  les  ameninl 
à  la  foi  une  et  indivisible,  mais  en  pnctiïsn! 
avec  leurs  erreurs,  surtout  avec  ieurréroiie 
contre  le  Sainl-Siége.  Lo  mépris  des  fou- 
dres du  Valirau  fut  |>osé  en  principe  far 
révèijue  de  l'Aude,  et  Dcsf>oi5,  érôqnc  de 
ia  Somme,  fît  une  moltori  pour  que  ie  con- 
cile adoptât  et  proclamât  celte  proposition, 
déià  condamnée  par  le  Balle  Vnignitutz 
«  La  crainte  d'une  eicommuniratirMi  'iniu:«te 
ne;  doit  pas  nous  empêcher  de  faire  noire 
devoir  (2402).  » 

Cette  proposilîoa  pourtant  ne  passn  pis 
sans  réclamalious  ;  n  ain  Tt-sj  l  ii  d,-  rcvolie 
Iriouipha,,  et  la  sainte  iiiàurrt. <  iion  lui  pro- 
clamée en  plein  concile  ;  ceci  se  passait  le 
âS  juillet.  I.e  2  août  suivant,  on  éeriTitoee 
nouvelle  Circulaire  anx  ('v'îi^es  nouvelle- 
menl  incorporées  à  la  UriUice,  cl  on  leur 
déclara  qu'elles  devaient  iaue  jj^rUe  dft 
Péglise  constitutionnelle.  Oh^  ne  nous  dit 
pas  que  les  niombres  du  prétendu  concile 
national  aient  n'r'i  des  prélats  des  lettnt» 
d'adtiébiou.  Les  o  oL  j  août,  le  fougueu>k  4iré> 
goire  fit  un  rapport  sur  ia  liturgie.  Lee 
grossières  plau>anteries  (ju'ii  y  luè'n  ne 
lurent  |)as  couronnées  desiucèi.  Les»  cl;oses 
en  étaient  là.quaad  arriva  le  concordat  entre 
le  Pape  et  le  premier  consul.  Furieux  de 
voir  leurs  efforts  inutiles,  ils  dcehar'^èrcnl 
leur  cclère  contre  ceux  qui  venaient  trou- 
bler leur  sécurilé,  cl  iU  se  séparèrent, 
avoir  rien  fait,  malgré  les  grandes  eipérao- 
ces  dont  ils  s'étaient  flattés. 

II.  Devons-nous  donner  le  nom  de  con- 
cile h  une  simple  commission  d'évèques 
rassemblés  par  l'autorité  du  pouvoir  civîlf 
Non  ;  mais  nous  lui  donnerons,  comme  aux 
dou\  réunions  précédentes,  le  nom  de  con- 
ciliabule. Bonaparte  tenait  alors  entre  ses 
mains  les  destinées  poliiiciues  de  la  France; 
mais  il  eut,  lui  aussi,  la  léuu'rilé  de  mettre  fa 
main  h  l'encensoir  el  il  demanda  au  cierge 
une  soumission  qu'il  avait  toujours  trouvée 
de  la  part  de  ses  ministres  et  de  ses  fone- 
lionnnires. 

Pie  VII,  prisonnier  h  Savone,  rcftjsait  «le 
donner  des  Bulles  aux  évôques  nommes 
(Mir  celui  qui  Pavait  défiooillô  de  ses  Etais 
et  de  sa  liberté.  Napoléon,  qui  voulait  avoir 
pour  lui  au  moins  Pomixe  do  la  lé^alili» 


{IWi)  V«jr.  »ui«iii.II«lo  ce  DUii^Miain  lanuie  ICii,  cvl.  I)SS. 
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demanda  Tépiscopm  français  des  moyens 
du  pourvoir  aux  besoins  de  TEglise.  ronvo> 
qoéft  p«r  une  lettre  du  16  novembre  1809, 
coite  commission  Iravaitla  jusfjii'au  11  jan- 
vierde  laiiuée  suivante.  Elle  élait  composée 
du  CîirJinal  M.iurv,  aiclics(?inio  iiomiiio  de 
paris  i  do  Fescb,  arcbevêque  de  Ljoii  ;  de 
rarchevéïfiie  de  Tour«t  dos  érèques  de 
\'orcciI,  J'Kvr'  n\,  du  Trêves  ol  de  Nantes  ; 
elle  s'élail  adjuiut  lo  P.  Foiiiana,  }^énéral 
des  Darnabiles,  el  Vnhl^ù  I  jnarj,  supérieur 
i;énér«l  de  Saiiit-Sulpico.  Us  avaient  ?»  trai- 
ter trois  sork'S  de  qucstiuas  rclalivoà  à  la 
Cf)niluite  h  lenir  suivant  les  diirérenls  ras, 
comiiio  nous  le  verrons  iilas  au  long  dans 
U>  paragraph'j  suivant.  Les  itilentions  tfe 
lîoiiafiarle  olaiont  si  |)0u  déguisées  que  la 
réponse  était  à  peu  près  conjointement  à  la 
demandf*.  La  liberté  de  discussion  était 
presque  détruite;  aussi  l'embairas  des  évè- 

anes  lut  extrême.  D'un  côté  ils  craignaient 
o  heurter  trop  visiblement  les  principes; 
de  l'autre,  ils  redoutaient  la  colère  d'un 
prince  auquel  il  était  dangereux  de  résister, 
fs'o  ii^  Ti'f  II  dirons  pas  davantage  sur  cette 
assemblée,  qui  ne  fut  que  le  préliminaire 
de  la  suivante. 

m.  Le  concile  national,  nu  p!ntftt  le  con- 
ciliabule des  évéques  de  l'cuipire  françat^^ 
et  du  royaume  d'Italie,  eut  lieu  en  1811. 
Cette  lasiieiiiblée,  qui  avait  été  convorpiéc 
pour  le  9  juin,  ne  s'ouvrit  que  le  17  du  même 
mois.  EiU;  tint  sos  st'.'Hici'S  à  Nulri:-i)aiiit% 
sous  la  présidence  du  cardinal  Fesch.  Avant 
de  parler  de  »es  actes,  nous  «lirons  an  oiol 
do  ses  préliminaires. 

Trois  éfê«|ueji,  du  nombre  desquels  était 
l'arcbevéqae  tle  Tours»  furent  dépnids  à 
Savone  pour  exercer  auprùs  du  Papt»  uiîo 
espèce  d'espionnage  et  pour  l'amener  au 
but  avoué  Iiauteiiienl  par  le  souverain.  Leur 
mission  était  de  lasser  sa  patience  et  de  Je 
réduire  par  lassitude  à  Ciire  les  volontés  de 
celui  i\\v.  lo  tenait  ifans  les  1ers;  ils  devaient 
lui  uotiber  la  couvocatioa  du  concile  na- 
tional, lui  déclarer  l'abrogation dtt  eoocûrdat 
de  1801  causée,  disaii-on,  pnr  son  seul  refus 
de  rexéculer,  el  lui  aiuiuucer  que  désormais 
l'institution  canonique  serait  dounée  aux 
évêques  français  comme  avant  l'existence 
do  concordat  de  François  1",  et  suivant  le 
mode  qu'adopterait  le  futur  hmi  ilt>,  ilout 
les  actes  seraient  soumis  à  l'AppRoiiATiu.^  de 
IVmpereur;  ils  étaient  en  outre  chargés  de 
prn[)r»5er  h  Sa  Sainteté  les  bases  de  deux 
iraiics,  l'un  concernant  l'inslituiion  des  évô- 

Sues  el  Tautro  relatif  aux  affaires  générales 
e  l'Eglise. 

D'après  lo  premier  traité,  l'pmpcrcur  vou- 
drait bien  rétal'lir  le  coiiconlat  do  180t, 
m&tsicondiliouque  le  Pape  accordât  la  Bulle 
d'institution  aux  évéques  déjà  nommés  par 

reui[i'Tciir,  el  qu'il  cxjiédiill  à  l'avenir  les 
Uullcs  trois  mois  après  la  présentation  des 
sujets,  faute  de  quoi  le  métropolitain  con- 
férerait l'iuslituliuo  à  ses  sufTragants,  cl  lu 


plus  ancien  des  suffragants  )a  donnerait  h 
son  métropolitain.  Quant  au  second  point» 
le  piallre  de  la  France  chargeait  ses  dépuiés 
de  placer  le  Pane  dan'i  1 1  lté  r-lu  rnalive  : 
ou  de  retournera  Rome,  s'il  prÉiau  ie  .ser- 
inent de  fidélité  el  d'obéi-saiice  proscrit  aux 
simples  évéques,  ou  de  siéger  à  Arisnun 
avec  une  pension  de  deoi  millions  de  francs 
el  les  honneurs  dus  aux  tri  ?  irri^t  /  s. 
Mais  à  ces  propositions  si  luipéneuses  s  eu 
joignait  une  plus  bumilanle  encore  pour  la 
snpréuialie  du  Saint-Siège.  Le  Papcdeva-it 
{>roMRiir(!  de  ne  rien  faire  du  contraire  aux 

Ïualre  pr  ipositions  du  clergé  de  France* 
'était  l«  consécration-  du  sénalu$>consulte, 
da  17  février  1810,  ainsi  conça  :  «  Lors  de 
leur  exaltation,  les  Papes  prêteront  serment 
de  ne  jamais  rien  faire  contre  les  quatre 
propositions  de  l'Eglise  gallicane,  arrêtées 
dans  l'assemblée  du  clergé  de  l()82.  »  L'érec- 
liou  de  nouveaux  sièges  en  Hoiiaiide  et  en 
Allcmagoe,  le  rétablissement  de  la  dalerie 
elde  toutes  les  formalités  nécessaires  pour 
le  libre  exercice  de  la  juridiction  pontificale 
devaient  être  la  conséquenre,  nous  dirions 
plutôt  la  récomptnse  de  la  soumission  du 
Pape  aux  ordres  qui  lui  étaient  Intimés. 
Mais  ce  qiji  était  plus  fauilrnynnl  cin  ore, 
le  Pajie  devait  apprendre  de  la  bouche  des 
trois  prélats  que  jamais  (2403^  son  roiraume 
temporel  ne  lui  serait  rendu. 

Partisan  commencement  de  mai  avec  des 
lettres  de  créance  si|^i)é('S  de  Ums  les  évô- 
ques  présenls  à  Paris,  les  députés  arrivé» 
rent  a  Savone  le  9  du  même  mois,  après 
avoir  pris  l'engagement  de  se  retrouver  à 
Paris  avant  le  i)  juin,  jour  iixé  pour  1  ouver- 
turc  du  concile. 

Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils  furent 
présentés  h  l'audieino  du  S(iiul-l*ère,  qui 
les  accueillit  avec  une  exlrCme  l>onté.  De 
concert  avec  l'évôque  de  Faëuza,  ils  conféré- 
rent  j)cndant  fauil  jours  avec  lo  Souverain 
Ponlile,  qu'ils  s'efforc  crent  de  séduire  par 
toutes  les  ruses  qu'ils  avaient  préparées 
avant  leur  départ.  Pie  VII,  courageux  dana 
les  premières  conférences,  repoussait  sur- 
tout avec  indignation  la  proposition  de  ne 
rien  faire  contre  les  quatre  articles.  Faire 
celte  promesse,  c'eût  été  pour  lui  violer  les 
maximes  de  l'Eglise  romaine  et  se  mettre 
en  contradiction  flagrante  avec  les  actes  de 
ses  prédécesseurs.  D'ailleurs,  prendre  une 
détermination  si  importante  sans  l'assis» 
tanr-.o  de  son  conseil  était  chose  iiu|<nssible. 
Croirait-on  que  les  quatre  prélats  eurent 
l'audace,  pour  ne  pas  dire  autre  chosn, 
d'olfrir  leurs  services  au  Souverain  Pontife 
]iour  remplacer  le  Sacré  Collège  et  lui  tenir 
lieu  de  conseil?  La  fermeté  de  Pie  VII  faillit 
triompher  de  leur  opiniâtreté;  mais,  fidèles 
aux  inslruclions  du  César  dont  il  fallait, 
bon  gré  mal  ;;ré,  accepter  les  propositions 
couiuie  le  seul  moyen  possible  de  réconci- 
liation et  comme  le  seul  remède  à  tous  les 
maux  de  l'Eglise,  ils  firent  sonner  bien  haut 


W/fUSi  Ce  i««Mii  cal  curieux  I  C'est  retpreision  de  rergoeU  dent  la  Providenre  dnii  dâouer  l«t 
éoscietl  —  H.  Tklert  a  fert  ml  apfiréeié  tout  ce  emieilltlnde  daas  se»  ttirt.  da  GmmI.  d  r&mp. 
Voir  UNksM»  netre  8p  i>iir.  prMai.  ca  léte  du  VI*  vel. 
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un  mot  qnl  iK^n^lm  iusqu'nii  vif  d.-ins  le 
cœtiT  du  Poniife  :  <«  Encore  quelquet  heut'es, 
et  tl  n'esl  plus  temps. Des  ordres  formels 
de  reoipereur  nous  rappellent  h  Paris,  pouh- 
rit'Z-vous  refuser  qiielqiips  I<^L;ôrf  S  conro*:- 
sioiis,  <|u.'Ui>l  lu  salulde  PE^li^e  fu  dépend?» 
Le  Pape  fui  vaiticu,  et  oo  rédigea  séance 
tenante,  sous  ses  yent,  une  forbute  si  insi- 
dieuse et  rxplir-itc  5  In  fois,  qu'il  était 
im|)0ssihîe  h  Pio  N  U  de  la  iié>nvoucr,  qttoi- 

Ïu  il  n'y  eût  point  a(iposé  sa  signature, 
ettenote  portait  en  solistance:  I*  que  Sa 
Siiinlotf^  a(  f(ir  lei  ail  rinstitution  canonique 
aux  évô  jiios  niiin;tt<?<!  par  l'empereur  dans 
les  l'unues  (Muiveuiies  par  ie»  concordais  da 
France  et  d'Italie  ;  2'  qu'au  moyen  d*on  nou- 
veau Concordat  elle  étendrait  les  mêmes  dis- 
positions aux  Eglises  de  Pariiif,  tîe  Plni- 
sance  et  de  Toscane;  3*  (ju'elle  donnerait 
les  Bnites  de  confirmation  dans  dn  temiis 
qui  ne  dépasserait  pas  six  mois,  sans  quoi 
elle  investirait  de  pouvoir  le  métropoli- 
tain ou  le  plus  ancien  évôquede  la  province 
ecclésiastique,  sauf  le  cas  ofk  elle  jugerait 
le  sujet  indigue  d*i  l'épisropat  ;  4'  que  ces 
concessions  él«ient  fondées  sur  l'espérnnce 
de  foir  l'ordre  el  la  paix  se  rétablir  dans 
l'Eglise  et  la  liberté  rcndae  an  Saint- 
Siège. 

IV.  Ces  conces<:ions  ex(nrqnéo5?  nu  cœur 
tendre  et  compaiissaui  de  Pie  Vil  lurent» 
pour  ce  doux  Pontiff ,  une  source  de  larmes 
et  de  regrets.  La  nuit  qui  suivit  cetté  séance 
onigcusc  lut  pour  lui  Ifiri'iijlo  el  cnicllfi;  il 
eût  voulu  la  rt'iracler,  et  il  l'eût  lait  si  les 
députés  n'eussent  pas  déjà  quitté  Savone. 
A  leur  retour  en  France,  les  évdques  tenta- 
teurs rendirent  compte  de  leur  mission  à 
celui  dont  ils  étaient  les  l&clies  instruments; 
niais  ils  ne  oommuniquèrent  pas  d'abord  à 
leurs  coilègnes  les  cuncessions  faîies  |>ar  le 
Pape.  La  politique  le  voulait  ainsi,  puisque 
mettre  au  Jour  le  pacte  passé  avec  le  Souve- 
rain Pontife,  c'eût  été  en  quelque  sorte  ren- 
dre  le  concile  sans  objet. 

Il  eut  donc  lien,  ce  rAnrilr»  impt5rial,  la 
17  juin  et  non  le  9,  comme  il  avait  été  tixé 
antérieurement.  Quatre-vingt-quinze  pré- 
lats, dont  six  cardinam^neuf  archetéques 
et  auatro-vingts  évêques  y  siégèrent  ;  neuf 
ecclésiastiques  nommés  à  des  év^cliés  y  fu- 
rent admis.  C'était  tout  l'épiscopal  français 
moins  trois  membres,  les  évêques  du  Mans, 
do  la  Rot  li  Ho  ht  de  Séez.  Le  Piémont  et 
l'Etat  de  Gènes  y  avaient  envoyé  dix  évéqtios 
.sur  dii-sept;  l'Allemagne  était  représentée 
par  l'évôque  de  Paios,  suffraganl  d'Osna- 
jiruck,  et  î'th'étpie  de  Jéricho,  suITraj^aril  do 
Muusler.  Le  J  yroi  n'y  avait  député  que  i'é- 
véquode  Trente,  et  le  Valais,  nouvellement 
réuni  à  la  France,  que  l'évêque  de  Sion. 
Le  royaume  d'Italie,  qui  couipiait  vingt-six 
sièges  épiscopaux,  no  fournit  que  dix-sept 
membres  au  concile.  La  province  de  liolo- 
gne,  dont  rarchevôque,  le  cardinal  Opizonni, 
était  renfermé  au  donjon  de  Vinccnncs,  n'y 
compta  aucun  évôque.  L'Etat  do  ^'enis(J  et 
la  Oalmatie  n'y  envovèreul  que  quaire  dé- 
putés sur  trente  prélats;  la  Toscane  onie 

—  < 


sur  dit-iieiirj  l'EUlt  de  l'^gtite  nniorcia- 

ipi.mlc-cinq. 

Lti  cardinal  Maury,  évèi|ue  de  Monl«Qas- 
cone,  y  siégeait  comme  erebeféqae  nooimé 
do  Pari»;*,  tous  ses  autres  collègues  élaimi 
ou  exilés,  ou  emprisonnés  p<Kir  refus  i? 
serment,  ou  privés  de  la  liberté  de  veairà 
Paris.  Plusieurs  mémo  n'avaient  pes  reçu 
de  Ipttrps  do  fonvO(\i!iùn.  Si  te  nombre  des 
préKus  (]ui  eomposoiit  une  assemblée déli» 
béraitic  suQisait  pour  faire  uu  concile,  l'as- 
semblée de  ISll  attrait  mérité  ce  nom;  rsr 
c'était,  depuis  le  concile  de  Trente,  la  plut 
grande  réunion  d'évoqués.  Mais  ce  ne  f  it 
point  un  concile  n»iionai,  pnrce  que  d  abori 
on  n'avait  pa^  rassouliment  du  Pape,  ot 
(pi'nnsuite  il  y  m.^nquafl  les  deux  tiers  d*'< 
prélats  iiaiiens  (  i  la  moitié  des  prêta'?  fmn- 
yais,  en  comprenant  sous  ce  titre  les  érê- 
nnes  des  Blats  allemands  aoiietés  è  la 
France.  Ce  n'était  pas  même  un  coneîfei 
ptii>que  la  puis«iance  séculière  avaif  rorrro- 
qué  ceuxHsi,  rejeté  ceux-là^  et  empécbé  les 
autres  d'arriver  au  liea  des  délilîérftioos. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  illégatilô,  ta  Pro^ 
videnco,  qui  veille  sur  les  desh'nées  de  sort 
Eglise,  sui  faire  écliouer  les  desseins  de  ses 
ennemis,  et  tourner  &  sa  gloire  ce  qui  était 
dirigé  contre  elle. 

V.  Nous  avons  dit  que  le  cartiinal  Fesch 
avait  éié  nommé  président  du  concile.  C« 
fut  chez  lui  que  se  tinrent  les  assemblées 
préparatoires  ou  congrégations;  la  preu  iorfl 
session,  qui  fut  la  deiiiière,  eut  lieu  içî 
njuin.  G  était  un  spectacle  imposant  que 
celui  de  quatre-vingt-quinze  évêques  se 
rendant,  en  chape  et  en  mitre,  du  (talais 
arcliiépiscopal  a  l'église  mélrnpolitaiiie  ; 
mais  le  but  de  sa  réunion  et  les  dessemsde 
eeiii  qui  la  coosposaient  n'étaient  pas  au  «si 
admirables,  le  cérémonial  et  les  îortmthiH 
en  usage  dans  les  ef^rv  iles  furent  ob»ervcs 
ponctuellement.  On  tut  i.i  profession  de 
Pie  IV,  et  le  président  du  concile,  i  genoas, 
prêta  le  serment  ordinaire  de  rester  attaché 
décile  prof'ssi"!)  l'i:  f^t.  et  de  rendre  au 
Pontife  romaiu  une  vraie  obt^issaiice.  Jous 
les  Pérès  du  ctincileet  les  ecclésiastiques  du 
second  ordre  nrètèreot  le  même  sermeat* 
II  était  doue  clair  que  les  prélats  s'cn^n- 
ge.'dent  d'avance  à  ne  rien  faire  de  coniraira 
aux  droits  du  Saint-Siège.  Le  voulaienl-ili 
réellement  I  )iarlaient-ils  coolre  leur  pensée 
luti  ne?  c'est  ce  que  l'averiir  devait  décider. 
Toujours  esUil,  qu'en  dépit  des  intentions 
du  maître  et  de  ses  ordres  formels,  ceui 
qui  avaient  été  convoqués  pour  bamilier  10 
Pa[ie  et  auioiiidrir  sa  puissrince,  proclamè- 
rent hautement  sa  suprématie,  et  coudMèrent 
le  front  .sous  le  sceptre  poniiLical,  qtii  u  était 
alors  qu*uD  roseau  à  demi  brisé,  au  rîs<|iM 
d'encounir  la  disgrâce  du  césar,  qui  pottviit 
les  envoyer  à  la  prison  el  à  Pexil. 

première  coiigré^aliuu  géuéraie,  teuo< 
Us  20  juin,  fut  signalée  par  rapparîtion  da 
juiuibire  des  cultes,  Bigot  de  PiéameorUi 
nouvelle  illégalité  (jui  souleva  les  réclaïc»- 
tious  de  l'asbembltiel  Mais  la  volonté 

lualira  était  oao  Içfs  minuir^f  çt^^^^ 
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Franco  pt  d'It.iîio  fissent  partio  du  Imreati. 
Ses  ordres  prévalurent,  et  le  cartiinai  Fescli 
entraîna  rassenlimcnt  du  concile.  On  vit 
donc  un  foncttonnairo  civil  siét;er  avec  les 
archevêques  de  Bordcaut  et  de  Ravenne,  ef 
l'tivô^iue  de  Nantes,  cl  l'on  il  ;1  <u';i\r  un 
message  de  l'empereur  qui  n  éiati  <|u'aoe 
longue  apologie  de  la  conduite  de  NepoKon» 
et  une  criiiquo  amèrede  colle  do  inalbett- 
reux  Pie  VII. 

Après  avoir  enduré  celle  première  pres- 
sion, on  ftpia  la  qoostion  de  savoir  si  les  ec- 
clésiasliqucs  noiuniés  à  dos  évécliés  au- 
raient voix  dél  ihérali vo  ;  elle  leur  fut  nccor- 
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dée  pour  cet  otyet  set^leoienl,  sans  cni^ger 
ravenir.  Le  ministre  des  colles  ▼oulut 

aussi  donner  son  avis;  mais  on  lui  fit  lorn- 
prenJre  qu'il  n'avait  pas  !a  parole,  et  que 
sa  présence  dans  une  as^enibléa  d*évéqoes 
était  une  ns^irr,  gramlc  anomalie,  sans  qu'on 
lui  p'Tiiiît  (l'énieltrt!  son  opinion  sur  des 
questions  religieuses. 

Quatre  secrétaires  et  deux  promotours 
furent  élus  :  eVtaienI  les  évêques  d'Albin- 
(ia,  de  Brescifl,  de  Montpellier  (  t  do  Troyes, 
et  ceux  de  Conio  et  du  B.ijcux.  Ce  fut  ayrès 
la  composition  du  bureau  que  le  ministre 
lut  le  fameus  message  dans  letijuel  Pie  VII 
était  ancu5>é  d'être  la  cause  de  tous  les 
maux  de  l'Eglise.  Suivant  l'auteur  du  mé- 
muire*  les  prétentions  exagérées  du  Souve- 
rain Pontife  et  son  a'taclicment  au  lfmpo> 
roi  avaient  tout  et  l'eiupeieur  était 
di^oc  de  tous  éloges  pour  sa  sollicitude  i  e« 
ligieuso  à  soutenir  les  intérêts  de  l'Eglise. 
Le  souverain  la'icinc  nv.iit  tout  tenté  pour 
ramener  la  paix;  tuais  le  chef  de  la  ctiré- 
tîentér  obstiné  à  refuser  des  Bulles  aux  évê* 
ques  nommés  en  It  -lic  depuis  1805,  et  en 
France  depuis  1808,  avait  rendu  loiis  ses 
efiTorts  inuides.  C'éinit  l'intoléranco  dos  l^refs 
adressés  à  Parii»  et  à  Florence,  el  les  pou- 
Tolrs  exlraonlinaires  donnés  an  cardinal  di 
Pietro,  qui  aviticni  forcé  l'enipereur  !e  u^- 
jainer  son  glaive  el  de  reprendre  Rome  et 
es  Etats  pMtiOcaox.  Le  Mémoire  renfer- 
inaîi  éi^alemenl  de  pompeuses  déclamations 
contre  la  doctrine  des  Grégoire  VII  et  des 
Boniface  VIII,  frappant  des  censures  ecclé- 
siastiques les  spoliations  des  biens  d'église} 
contre  la  Bulle  In  etnta  Domini,  qui  [irofes- 
sait  les  méuics  prétention:!,  et  contre  l'éta- 
blissement des  vicaires  apostoliques,  déclaré 
inadmissible  en  France.  On  j  disait  bien 
haut  que,  le  Concordat  ayant  été  violé  par 
le  Pape,  ce  pacte  n'existait  plus,  et  qu'il 
fallait  trouver  un  nouveau  moyen  de  donner 
aux  évéques  l'iasUlulioa  canoniijne.  Ce 
Message,  lu  en  français,  fut  immédiatement 
traduit  en  italien  par  Codroochi,  arclievè  iuo 
de  Bavenuc,  qui  voulait  que  ses  compa- 
trioles  en  eussent  pleine  connaissanee.  Le' 
concile  écoula  froidement  cette  incroyable 
diatribe,  qui  ne  fil  sur  lui  qu'une  légère  iiu- 
|»res$ion.  ^ 

M.  l  e  '21  jiiir)  «^e  réunit  ta  seconde  con- 
gréj;atiua  iicriuc.  li  s'ai^issait  dii  rédiger 
i'A'iresse  à  Napo'.éon,  comiue  si  un  coni  île 

avait  à  s'occuper  de  cela.  Qa  oomota  pour 


cet  objet  une  conioiîî.slon  ronipos^^  du  car- 
dinal Casulli  et  de  six  évôipies.  (lue  autre 
commission  fut  chargée  de  présenter  un 'rè- 
glement qui  n'eut  jamais  lieu.  On  donna  h 
d*A1bergue,  archevêque  «je  Uallsbunne,  qui 
se  trouvait  alors  h  Paris,  le  droit  do  prendre 
|iart  au  concile.  On  l'invita,  ainsi  que  son 
sulTra^ant,  l'évèque  de  Capharnaflm,  ft  as» 
sister  aux  crinférences. 

ii^  troisième  congrégation  généiale  (25 
join)  fut  tout  entière  consacrée  à  cette 
question-ci  :  l'admission  des  orr'ésiisiii|ue« 
nommés  à  des  évêcliés,  a"vec  von  délibéra- 
tîve,  ou  fe  rejet  des  mCincs  personnes.  C'é- 
tait la  Tolonlé  du  gouvernomeni,  nui  ^dési- 
rait  les  voir  traiter  h  l'égal  des  évéques  en 
plein  exircico.  La  iiuesiion  ne  fut  train  !,-'  ) 
que  par  une  réponse  c«a>ivo.  Un  évêque 
nommé  déclara  renoncer  à  ses  préteolloos, 
et  l'on  passa  à  l'ordre  du  jo  ir 

I!  fallait  composer  la  commission  chargée 
de  répondre  au  message.  Les  cardinaux 
Spina  et  Caselli.  les  archevêques  de  Tours 
et  de  Bordeaux,  tes  évéques  de  Trêves,  de 
Nantes,  de  Tournay,  de  Gand,  de  Coma- 
cliio,  d'Yvrée  el  de  Troyes,  furent  élus  k  la 
pluralité  des  suffrages.  A  cette  réunion  fut 
iDtmdiiit  l'archevêque  de  Ralisbonne,  Accom- 
pagné de  son  sulTragaut.  On  avait  préparé 
un  projet  de  mandement  du  concile.  A  ta 
lecture  qui  on  fut  faite,  l'assemblée 
trouva  la  rédaction  inadmissible  dans  quel- 
ques-unes de  SCS  parties. 

Le  2(ijui0t  uualrièuie  congrégation  géné- 
rale el  discussion  du  projet  d'adresse.  Le 
rédacteur  fut  assez  maladroit  pour  avouer 
que  Bonai^arle  en  avait  Uuuiandé  communi- 
cation d'avance,  ce  qui  se  trouva  d'ailleurs 
confirnir  par  une  li-tii  c  du  grand  maître  di  s 
cérémonios,  qui  annonç<iil  aux  l*ères  du 
conoile  que  l'empereur  les  r«.'C(.'vrait  lo  di- 
manche suivant,  après  avoir  pri:*  counai» 
sance  de  leur  ré|H>nse  à  son  message.  Celte 
loeture  rv.  itn  les  réclamations  et  le  roé- 
couteutemeut  de  l'assemblée.  Un  autre  in- 
cident signala  celte  cooférenee.  Le  concile 
suivait  la  doctrine  des  quatre  articles  de 
1682,  pour  obéir  aux  ordres  de  sou  maître. 
Les'prélats  italiens,  qui  ne  les  eonnaissaieul 
point,  protestèrent  contre  cette  partie  île 
l'adresse.  Alors  l'évèque  de  Chauibéry,  I>es- 
soles,  proposa  d'aller  «  se  jeter  aui  pieih  ilo 
l'empereur,  pour  lui  demander  la  liberté  du 
Sonverain  Pontife.»  Il  fut  appuyé  dansceitis 
motion  par  l'évèque  de  Jéricho,  Diosl  de 
Wischering,  alors  coadjutour  de  Miinster, 
le  môme  qui,  plus  lard,  dans  le  siège  archié- 
piscopal de  Cologne*  ressuscita  à  la  vie, 
par  son  exemple  et  son  courage,  l'épiseof  at 
et  le  clergé  de  l'Allemogne  entière.  {Voy. 
son  article,  tom.  111,  cul.  1716  et  suiv.) 
L'évèque  de  Namur  parla  sus»!  dans  lo 
même  sens.  Mais  quelqu'éuius  rpie  fussent 
les  prélats  de  celle  démonstration  <|ui  faisait 
lioiineurà  leurs  collègues,  llsy  renoncèrent 
dans  la  craitnc  de  nuire  aux  intérêts  dtt 
Souverain  Pontife,  eu  allumant  lo  courroux 
le    de  l'impérieux  césar. 

Le  paragraphe  oCl  il  s'agissait  de  l'«xcom- 


Digitized  by  Google 


1311  IIB 

municAtion  soulevade  bruyants  débnis.  Les 
prélaCsoenAïf  4lte«Mir,coiDmr>  nous  Pavons 
déjà  fait  remarquer  ailleurs  (2iO'»),  (J  a|irès 
un  grave  hisloricn,  ces  prélnis  favorabks 
•UStnjustes  prétentions  du  iioniiiiateur,s*ap- 
pujaienl  sur  les  quatre  articU*  de  1682.  L'é- 
vèque  de  Soissons,  aneien  conslittitionnel  * 
t<''ii!oigna  dans  cette  occasion,  pour  le  S.iitit- 
Père ,  un  aitachcmenl  digne  des  pius  grands 
éloges.  D'Aviau  du  Bois  de  Sanza^,  arche* 
véline  de  Bordeanx  {foy.  son  article  tom. 
11,  col.  771  et  suiv.)  trauch.')  la  Question  en 
leiant  sur  la  tahie  du  bureau  un  exemplaire 
du  concile  de  Trente^  ouferl  h  l'articia  qui 
donne  au  Pape  le  liroit  rreieonmanier  tes 
souverains  ijui  aiicnlcnl  aux  droits  du  Saint- 
Siège.  Cette  action,  accoiaitagnéede  uea  trois 
molt  :  Cmtdamnex  donc  VEgliu  t  enlratoa 
rassi-ntimcnt  rie  l'assemblée  tout  entière. 

On  retran«:iia  les  paroles  qui  concernaient 
l'excommunication,  et  t'adresse  fut  adoptée 
à  la  condition  qu'elle  ne  serait  signée  que 
du  bureau.  Ceci  se  passait  le  27  juin,  dans  la 
cinquième  congrégation  gén(!^rale.  La  con- 
duite du  <K>iii:ile  déplut  h  l'empereur.  Il  ne 
TOttluI  pliw  reeeroir  radresseaiosi  modifiée, 
et  refusri  m^iue  de  donner  audience  à  la  dé - 
puiaiion  (]ui  devait  la  lui  {»iésentor.  Dès  lors, 
le  concile  était  comme  suspendu  ;  il  n'y  eut 
plus  mémo  de  congr<?giilion  gtl-iiérale;  mais, 
l>ar  des  ordres  précis  de  lluuaparle,  il  s'eu 
tint  de  parliculièrt^s. 

Le  lieu  de  la  réunion  était  le  palais  du 
nardfnai  Fesch.  ]>ans  la  première  téaoce 
du  28  juin  et  dans  la  spcondu  du  2'.t,  on  ne 
ru  i^uu  poser  les  bases  do  la  discussion.  Le 
1**  jour  de  juillet,  l'évêque  de  Nantes  lut  la 
travail  de  la  commission  de  1810,  c>t  plu- 
sieurs aulros  prélats,  en  opposituai  avec  ces 

Ërincijei,  lurent  le  travail  qu'ils  avaient 
lit  fur  celte  matière.  Napoléon,  qui  avait 
convoqué  le  concile  |ioor  tietuer  sur  le 
refus  des  RuIIes,  [iréiendait  que  les  Pères 
luarchaâsenl  droit  au  but.  On  avait  parié  du 
message  de  Sovone  dans  les  conférences  te- 
nues cTiez  le  cardinal  Fesch,  avantle concile, 
tuais  pen'lanl  sa  duiéu  il  n'en  avait  pai»  éié 
(iiH'Siion.  Ce  fui  alors  que,  sur  les  instauces 
des  prélats,  l'archevêque  de  Tours  lut  la  fa- 
meuse note  soi-disant  approuvée  du  Pape. 
Elle  fuirut  si  peu  authenn  (  ic  [  i  on  n'y  at- 
laclia  aucune  importance,  iiinliu,  ied  juillet 
on  était  dans  la  «(tiastion. 

Le  concile  étail-il  compétent  pour  chcr- 
clier  les  moyens  de  suppléer  aux  Bulles  pon- 
lilicales?  Fallait-il  déférer  aux  volontés  du 
souverain?  L'évôquo  de  Nantes  demanda k 
si,  dans  le  cas  d'extrême  nécessité ,  on  nu 
pouvait  jjas  consacrer  cl  inslaller  un  évô  juc 
8ui|uei  le  Pape  aurait  reiusé  ses  Bulles.  Sans 
entrer  dans  cette  distinction,  on  s'arrêta  è  la 
simple  question  de  cumpétence.  Les  trois 
dcputés  de  Savone  se  déclarèrent  nour  l'olUr- 
mative,  le  cardinal  Fesch  ne  donna  point 
sou  avis,  et  les  autres  membres  furent  pour 
la  négative. 
VU.  Le  ft  Joillot»  te  coDcile  proposa 

9194}  Dans  neiie  (eai.  Il,  coL  7J9» 


d'envoyer  au  Papo  une  seconde  dépntsiion 
|>our  lui  faire  un  tableau  touchant  des  églises 
privées  de  pasteurs  et  s'entendre  avec  lui 
sur  le  mode  de  pourvoir  à  la  vacance  de  tant 
de  sièges.  Le  cardinal  Fesi  h,  qui  en  parla  k 
l'emiiereur,  essuya  son  mécooleutement.  Le 
matfre  menaçait  de  dissoudre  le  concile  et 
do  cmlraindre  les  métropolitains  h  donner 
l'institution  canonique  aux  évéques.  C'eût 
été  plus  \àl  bit. 

Quelques  prélats  de  cour,  voyant  leur  son- 
verain  inflexible ,  avaient  concerté  avec  loi 
un  projet  de  décret  qu'ils  osèrent  présenter 

au  concile  comme  la  marque  d'une  extrême 
condescendance  de  l'empereur,  et  comoie 
un  bienfait  précieux  dont  il  fallait  profiler. 
1)  était  conçu  en  six  articles  :  1*  lesévêcliés 
ne  peuvent  rester  vacants  plus  d'un  an,  pour 
tout  délai,  et  dans  cet  cs[<acc  de  iciirps, 
la  nomination,  l'ioslitulion  et  lacooiécra- 
tion  doirent  avoir  lien  ;  S*  remperevrnom- 
mcra  à  tous  les  sièges  vacants,  cmiforraé- 
nient  aux  concordats:  8*  six  mois  après  la 
nomination  Liite  (Mir  Fempereur,  pourteat 
délai ,  lo  Pape  donnera  l'institution  cano- 
nique ;  4*  les  six  mois  expirés,  le  métrofw- 
litain  se  irouvera  investi  par  la  cûiiceîsioo 
faite  par  le  Pai>e,  et  devra  procéder  à  l'iiv* 
tilotion  eenoniqoe  et  è  la  consécration;  le 
présent  décret  sera  soumis  à  l'approlialion 
de  l'empereur;  6*  l'empereur  sera  suppliù 
par  le  concile  de  permettre  I  une  aé\)a» 
talion  d'évêques  do  se  rendre  auprès  du  PsjX 
pour  le  remercier  d'avoir,  par  ces  conces* 
sions»  mis  un  terme  aux  manx  de  i*^l)se. 

Ce  projet  fut  admis  dans  la  séance  du  T 
juillet  et  ao  fut  rejeté  que  par  l'ardievêque 
de  Bordeeux  et  l'évêque  de  Gand.  Mais  (s 

lendemain  ,  six  autres  prélats  rétrSGlèreat 
leur  approLialiou ,  et  l'acceptation  purs  et 
simple  n'eut  que  Quatre  voii  en  sa  fa- 
veur 1  L'assemblée  prononça  son  jugomenl 

sur  lesconccssKjns  exionjuces  à  Sa  Sainteté. 
La  commi-ssion  lut  d'avis  :  l*  qui'H^'S  "'^* 
laieui  pas  dans  les  formes  ;  i*  que  le  droit 
pour  les  métropoiitsins  de  proc<kier  è  l'in^- 
lit^iti  jn  la  leur»  suirm^aïUs,  après  un  dé- 
lai do  iïi.  mois,  n'était  pas  une  conséquence 
textuelle  etrigonreuse  de  ces  mêmes  coa* 
cessions. 

Dans  la  séance  du  10  juillet,  qualiOéede 
congrégation  générale,  la  question  de  con  - 
pélcncc  fut  de  nouveau  mise  aux  voix,  et 
la  pluraltié  des  suffta^^es  se  prononça  pour 
la  négative.  Le  concile  était  décidé  à  ne  rien 
céder  avant  d'avoir  {iressenti  les  intention* 
du  Souverain  Pontife;  de  là  ,  grande  irn- 
talioii  do  la  part  do  Bonaparte  et  dé«"rct  de 
dissolution  du  concile,  puis  incarcéraiio" 
des  évêques  qu'il  croyait  les  plus  opposés  a 
ses  desseins.  Les  premiers  qui  encoururent 
sa  disgrAce  furent  les  évêques  deBoalognei 
de  Touraus  et  do  Gand.  Uur  crime  était, 
pour  l'un,  d'avoir  n  !■  j4  le  rapport  de  la 
comiuissiou;  pour  1  autre,  ao  ISTOirfSflSS» 
et,  pour  le  dernier,  d'avoir  volé  dans  w 


niCTioNNAina 


Digitized  by  Google 


1313  H1S  D£  L'HIST.  UNIV.  DE  TEOLISE. 

sens  eontraira  aax  intcntioDs  du  domina- 
teur I 

Vlll.r.onduiis  au  donjon  de  Vincennes,  mis 
auserret  le  plus  absolu,  sans  (iluiiu',  encro 
OU  papier,  ils  devaient  servir  d'eiemplo  à 
leurs  col  lègues.  L'arehcvA<|tte  do  Bordeaux 
aurait  subi  le  mi^nn*;  sort,  si  l'on  n\ûl  ôlô 
relenU  par  la  crainte  de  fiapper  Uk  trop 
grands  coups.  Cn  grand  uonibro  d'évèqius 
retournèrent  diins  leurs  diocôscs,  et  quel - 
qu«;s-un9  restèrent  à  Paris  pour  leur  nial- 
lieur  et  pour  ei-lui  de  la  reliijion.  Le  con- 
cile était  dissous  par  le  fait,  sans  être  trop 
déshonoré  ;  niiis  à  cos  derniers  prélats  était 
réservé  lo  triple  sort  de  sacrilier  au  pouvoir 
leurs  convictions  ei  leur  conscieoco. 

L'empereur  qui  voulait  pourvoir,  li  sa 
raanièi  e,  aux  regrettables  lacunt.'S  du  rlergé 
français,  vaiiK-u  d'«bord  par  une  résistance 
énAri;iqae«  arriva  è  ses  tins  par  dos  voies 
Jélournées.  L»'S  évC  iuc;  il^'  Franco  et  d'I- 
taiie  résidtitii  encore  à  l'aiis,  turent  mandés 
l'un  après  l'autrt^  nu  labinet  du  ministre 
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des  cuites  et  conlraiul.'i  |>ar  une  |ire»$ioa 
morale  d'accéder  aux  désirs  du  souverain. 

La  n  ajorité  des  év£  pics  céda  à  tant  d'insi* 
dieuses  instances  et  si)^na  la  promesse  d'ap- 
prouver le  décret  relatif  à  la  clause  adui- 

tionneiiedu  concordat  que  l'on  devait  pro« 
poser  au  futur  concile.  Une  quinzaine 
seulenieul  dcn)eurèrent  inébranlables.  Les 
plus  piiipressés  à  souscrire  étaient  les  pié- 
îais  (le  cour  et  les  évéques  coniiilulionnels 
ou  iiiirus,  toujours  avilies  de  capter  les 
]>uunes  ({rAces  du  César.  Le  grand  argument 

Î lui  entraîna  radhéston  des  plu»  scrupuleux 
ut  rassertioii  relom  née  sous  toutes  les  for- 
mes qu'en  acce,itaui  ia  mesure  proposée,  ils 
ue  faisaient  que  se  conformer  aux  intentions 
du  Souvetain  l'onlife  lui-même,  clairement 
luatuluslées  aux  députés  deSavoDe.  Tout  le 
monde  signa;  chacun  néauttluina  fit  ses  ré> 
serves  et  l'on  passa  outre. 

Le  concile  fut  donc  repris  le  5  août  18tl, 
et  dans  la  picnuère  ft)rip'ré^.iatiLin  générale 
lut  rendu  ïn  décret  suivant  CouXormément 
à  l'esoril  des  canons,  les  archevêchés  et 
évécliés  ne  pourront  ôtro  vaconts  plus  d'un 
an  pour  tout  délai;  dans  cet  espace  de  temps, 
la  nomination,  l'iiisLiiiitir/n  et  la  conséiira* 
lion  devront  être  ellectuétis  ;  -î"  l/enrpereur 
sera  supplié  de  continuer  à  nommer  aux 
sièges  valants  conformément  aux  concor* 
dais,  et  lus  nommés  par  l'empereur  s'adres- 
seront au  Sainl-Père  |K>ur  Tinstitution  cano- 
nique ;  3°  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la 


qu'une  députation  de  six  évôques  se  n^nde 
auprès  de  Sa  Sainteté  pour  la  prier  de  con- 
firnicr  un  décret  oui  seul  peut  nit  tlrt;  un 
terme  aux  maux  aes  Eglises  de  franco  et 
d'Italie. 

En  consé((iience   une   comntissinn  fut 

nommée  pour  porter  le  décret  au  S.iinl- 
Père;  elle  comptait  les  aniu-véques  do 
Tours,  de  Pavie  et  do  Malinos,  les  évé-pies 
de  Faënza,  de  Ticv-s,  de  Pl.ii-nn  c,  d'E- 
vreux,  de  Nanl«;i  ci  de  i-'eltre.  Ils  étaient 
porteurs  d'une  lettre  de  créance  pour  le 
Pape  où  tes  Pères  du  concile  profesiiiaienl 
le  plus  inviolable  aitachement  au  Sié^e 
apostolique  et  manifestaient  la  ctinfianco 
que  Sa  Sainteté  y  jiouscrtrail  d'une  manière 
authentique.  Le  cardinal  Fesch  écrivit  une 
secon  le  lettre  dans  lu  i*  ême  sons  et  accom- 
pagnée d'instances  plus  vives  ein  ure. 

C'est  ainsi  que  le  conciliabule  de  Parts 
se  vantait  de  son  zèle  pour  lo>  luéro^utivcs 
du  Saint-Sié^^e  en  l'invitant  à  uiijurcr  l'uu 
de  ses  plus  précieux  privilèges  I  Ici,  même 
tactique  de  la  part  de  la  seconde  députation; 
les  prélats  raurtisanx  voulurent  svrvir  de 
conseil  ati  Clief  de  l'I'giise,  h  déraui  de  Ses 
conseillers  nés.  Ils  s'adjoi^juircul  cinq  car- 
dinaux, ia  plupart  sans  caractère  ou  dévoués 
Ouvcrieinenl  à  l'enjpereur! 

«Pie  Vil,  comme  h  l'époque  du  premier 
messar^e.  sucroniba  aux  instances  dont  il 
était  assié..4é.  Pouvait-il  cn  être  aulremenl 
ai>rès  la  promesse  solennelle  qu'il  en  a\ai( 
l.iiie  l'année  précédente î  II  eut  donc  le 
malheur  de  ratifier  lo  décret  du  iaux  coa* 
cile  et  de  s'en  applaudir  comme  d'un  heu- 
reux événeineut  qui  ét.iit  un  nouveau  ga^^e 
du  dévoucwieiit  de  l'Eglise  gallicane  à  la 
Cliaire  de  saint  Pierre,  et  comme  étant  de 
plus  l'eiprcssion  de  sa  voloîité  prr<;ori- 
nclie  !  Ainsi  tout  était  terminé  h  la  satisfac- 
tion du  maître,  et  les  députés  se  bâtèrent 
-d'envoyer  à  Paris,  par  voie  télégraphique, 
la  nonvelle  du  triomphe  remporté  sur  I'ë- 
glise  roumaine. 

Pourtant  la  victoire  n'était  pas  aussi  com- 
plète qu'ils  le  prétendaient  ;  car  si  le  bref 
qui  confirmait  k-s  cinq  articles  du  5  août 
était  favorable  sous  plusieurs  points,  il  en 
est  deux  qui  ne  devaient  nullement  les 
ilidlnr  i  l  (pji  étaient  loin  de  sati>r'iire  aux 
exigences  de  l'empereur.  Le  brel  L'x  quo 
éiaii  adressé  aux  chèques  as'-ouiljlés  A  Paris; 
ainsi  le  Pape  ne  reconnaissait  pas  le  concile 
national,  et  en  déclarant  qu'il  voulait  que  le 
tnélropolitain  ou  le  plus  aiu  ien  é\(j  pic  fît 


notification  faite  au  Pape  par  les  voies  d'u-    les  informations  d'usage,  exigeât  la  {'rofcs- 

sage,  de  ladite  nomination,  le  Papedonnera      —  —    -  ^  '  - 

l'institution  canonifp'.e  confoi merncni  aux 
concordat!»  ;  Lys  six  uiuis  expires  sans 
que  le  Pape  ait  accordé  l'institution,  le  mé> 
tropojifatti,  ou  à  sou  défaut  le  plus  aneim 
de  la  province  ecrlésiaïlicjue,  (uocédera  a 
l'inMitution  de  ré\iipji'  uouune;  et  s'il  s'a- 
gissait d'instituer  le  méiropolilaio,  le  plus 
anden  évêqite  conférerait  Tiustitution  ; 
5*  Le  présent  décret  sera  soumis  a  i  appro- 
bation de  notre  Sainl-I'èrc  le  Pape,  et  a  cet 
effet  i'en)|icreuc  sera  supplié  de  permettre 


sion  do  foi,  insliittftt  su  nom  du  Souverain 

Pontifo  et  en  envoyât  le  plus  tôt  possible 
au  S8int-Siéii;e  les  actes  anlheniiqiies,  il 
modifiait  singulièrement  les  articles  do 
décret,  il  sauvegardait  leâ  droits  du  Saint- 
Siège,  VinstUulioti  devant  se  faire  au  nom 
du  Souverain  l'onlife. 

Une  clause  du  Bref  déplut  h  I  empereur. 
Pie  VU  félicitait  les  évêques  de  la  soumis- 
sion titiaîe  et  de  la  vériiaijle  obéissance 
qu  tis  témoignaient  pour  lui  et  pour  !'£- 
glise  romaine,  cette  Mère  et  Mattre«se  de 


% 
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fmiii  s  ifs  autres.  Cfti  fui  .1SS0Z  pour  empê- 
clid  ijii'it  il'accopiâi  un  innyHn  <le  cuncilia.- 
li'm  qu'il  avail  p;if  u  désirir.  I.e^  négocia- 
lions  lurent  Uélinilivouicnt  rompues.  Le 
concile  ne  fut  point  clos  avec  les  cérémonies 
1 1  '  1 1  s  n  cl  t  es  é  vèques  S»  dispersèrent  sans 
aucune  formalité. 

La  pabljcalion  des  aclcs  du  coi)cili>  fut 
inlerdiic  ;  on  ordonna  la  saisie  di-  tmiics  les 
pièces  ipa  y  avaient  ra|i|)orl,  ei  la  ijuusiion 
♦l'inslitulion  canoni'juc  des  sujets  nonmics 
par  la  |lUls^a:ico  séculière  ne  fut  pas  plus 
avancip,  peul-Alre  moins  encore  qu'avant 
In  lemi»!  (les  ronforcni es.  -  Cet  événement 
méuiurabie,  Umit  la  puslûrité  s'étonnera  h 
bon  di'tHt,  a  pour  narrnlHirs  les  écrivains 
les  plus  dii^iii  s  de  créance  (iiO;ï\  <  t  c'r>t 
ilaîi-î  leurs  ouvia^jcs  que  nous  avon.s  puisé 
jour  Cri  arlicle. 

HOLLANDE  (L'Eclisb  catuoliqub  bh  }. 
Yoy.  rcirticlc  Keucio?(  catmoli^lk  (Situation 

ill'   l.l)  l.\  n<ll-l.AMM.. 

Ul)LSAC£  ou  UOLSTEIN  (Comte  d  ).  Voy. 
AootPHB,  coinle  de  Holsace,  tom.  1**,  col. 

y()8.  269. 

HO|.ZiL\rSER.  saint  prèlro  dWtlema- 
gne.  Yoy.  l'article  Homdb  (Fin  du). 

UONGUIE  (E(JUSB  CATHouQiiB  Kîi).  Voy, 
les  articles  Etië»ne  (Saint},  apôtre  de  la 
Jlon..;rie,  et  Rbuoiob  gathouhub  (  la  )  bb 
UonaniB. 

HONORA'i  (Saint),  (  vt:  |ue  de  VereeiL 

îllut  élu  et  ordonné  par  saint  Anbndsc, 
nrch'  véque  de  Milan,  et  ce  fut  lui  >|uidoona 
io  Viatique  à  cet  illuslre  Père  de  Tfiglise. 
Yoy.  rarti<-Io  ÀMnnoisE  (SaînlJ*  n*  XXX.I, 
loni.  I,  coi  ytio  et  ^uiv. 

HONORAT  (  Saint),  fondnhMir  du  monas- 
tère de  Lérins,  puis  archevêque  d'Arles. 
Yoy.  rarlinio  LAriiis  (Monastère  d&). 

HONOUirS,  cm(icr.'iir  rn  Ocridcni.  Yoy. 
l'article  Vie  et  sikcliï  du  saikt  Jë4>  Cunv- 

SOSTOMR. 

HONORJUS  I"  P.ipr.  Il  ét-iit  flis  de  Pé- 
trone,de  la  Ijiuillede  Délia  Marra  de  (Papoue, 
etavait  été  chanoine  n'gulier  avant  son  élec- 
tion au  souverain  Pootiticat,  en  remplace* 
ment  de  Boniface  V.  Cette  élection  eut  lieu 
le  27  octobre  625  ;  elle  ne  fut  point  cdiiflr- 
mée ,  celle  lois,  par  l'enipeniur,  mais  par 
Texarquo  de  Rnvenne,  son  lieutenant. 

L  tiift  fois  assis  sur  la  Cd'iirp  de  saint 
Pierre,  Honorius  s'empressa  du  i.nre  inter- 
venir son  autorité  pour  détruire  quelques 
dissidences  qui  troublaient  seules  l'bar- 
monte  de  TEglifo,  en  OcddeuL  Les  l^lises 
d'Istric  élaierit  inIVsices  par  le  schisme  qui 
divisait,  depuis  soixatite-dis  uns,  les  évô- 

Îaes  de  ce  paj^s,  au  aojet  de  l'alTaire  des 
'rois  chapitres.  Les  sages  conseils  et  la 
prudente  fermeté  du  Pape  Uoaortus  réussi- 
rent à  éiouiTer  pour  jamaia  las  derniera  ger- 
mes de  la  dissension. 

(140&)  Non* ciiRrons.  entre aelr«>.  Pabbé  BarrtI, 
nevcttiM  rarcix  voijue  daTenn;  de  Pr^dt,  dans 
son  livre       quatre  fneuréMts;  et  Picot,  diu 

YAïui  lie  la  rrUijion,  et  dans  g«i  Mimoirti  pour 
ttrmr  à  i  htsioirt  tcclétiastique  éu  KTUI*  nèfle,  — 


Mais  le  Pontife  fut  obligé.  |)Our  terminer 
conipléletncnl  celte  affaire,  de  dé|Hiser  For- 
lunat,  énréque  de  (îrade,  l'une  des  ntélni. 
pôles  de  I  lstrie.Ce prélat  s'était  awatré  plus 
o;iiniâtre  dans  l'erreur.  f.e  jn jument  de 
F>irliinat  «oti  i  ivi  r  niplii^ué  pai- un*?  ques- 
linn  politique.  \  euuc,  celle  ville  éli-vée 
AU  SIMM  dis  flots  par  de  pauvris  |iècbeun 
fujanl  l'inviision  d'Attila,  avail  successive- 
menl  agrandi  sa  puissance  et  ses  domaines. 
Sous  la  protection  des  empereurs  romains, 
elle  s'étAit  formée  en  république,  el  exerçait 
une  sorte  do  suzeraineté  sur  les  provinres 
v'dsinos.  I.'Istrie  relovait  <Jo  sa  ilominaiion, 
Fortunai  se  mit  à  la  léle  d'uu  parti  dopjH>- 
sillon,  qui  voulait  seroner  le  joug  de  Ve- 
nise,  el  s'adj')indre  nu  parti  des  I.niiiluirils. 
Le  Siège  apo>l<dique,  pLicé  au  iiuluuvieî 
enqu'res  chrétiens  comme  le  motléraleur 
suprême  et  le  défenseur  de  tous  lesdroit* 
légitimes,  ne  |)0uvait  pas  autoriser  \w  snn 
silence  une  i  nreille  injustice  Fiiii-le  nui 
princijies  qui  dirigèrent  consiamuieiit  la 
conduite  des  Pontifes  romains,  il  aceueitlil 
favorablement  les  plaintes  de  la  répul>lii|ue 
do  Venise  cautre  le  prélat  coupable (âiOOj et 
finit  par  prononcer  sa  déposition  cd628. 

Dans  le  mémo  temps,  le  Pane  Honorias 
intervint  en  faveur  d'A  laloald,  roi  des 
Lombards,  tpi'une  fai-tioii  arienne  vcnail<l« 
détrôner.  «  Nous  avons  été  inforoié, écri- 
flit-il  k  l*exarque  Isaac,  que  tes  évéqoisils 
îi  [  rr  viri'  0  ir?uispadai)c  ont  oublié  la  fui 
qu  ils  ont  jurée  au  roi  Adaluald,  pour  s'at- 
tacher au  tyran  Ari va lii.  C'est  un  crime  abi^ 
minable  nux  yeux  do  Dieu  cl  des  lioiume?. 
Nous  vous  prions  dorn-,  aussitôt  (]ue  vous 
auruz  rél.ihli  AdaluakI  sur  le  Irône  de  se» 

Itères,  do  nous  envo^-er  ces  évéques  i 
tome,  pour  que  nous  puissions  i>rocéiier 
juridiquement  contre  en  'nnj?7i.  «l'n 
différend,  survenu  eulre  i'évêque  de  Ca- 
gliari  el  les  clercs  de  cette  Eglise,  fut  reuiii 
à  la  décision  du  Souverain  Pontife,  qui  ré- 
prima vigoureusement  les  leniatires  Je  ces 
clercs  rebelles.  Le  Pape  réussit  encore,  tors 
te  même  temps,  à  raujener  les  Chréiieus 
d*Ee(Mf«  et  d'irlafida  *  l'usage  général  da 
TEgliae  touebanl  l«  céléiiraUon  de  la  Pi- 
que. 

IL  La  piété,  le  >èle  du  Pape  Hoiiornu. 
son  bonheur  dans  toutes  les  négocialioas 
qu'il  avait  entreprises  jusque-là,  annoo* 

Ï aient  à  l'Eglise  un  pontifical  gloneax. 
lalijeureusemeut  l'esprit  de  <ijvi»ioa  et 
riiérésie,  qui  semblaient  l'apanage  des  ps* 
triarclies  di;  ('uiiviaiiiiiiniilc,  devaient  inter- 
rompre cette  suite  de  prospérités  |>if  ^du» 
troubles  noateaui  qui  agitèrent  eieantra* 
menl  le  uuindc  catholique. 

Le  principal  auteur  de  ces  mauifutS*'' 
gi us,  patriarche  de  Constaniinople.  La  nou- 
velle ftooie»  «liai  qu'elle  aiaaaii  à  s'appsieri 

V«|.  Boin  Mim,  cm*.,  réa  aM»  IMI.  MS-XII. 

(M06)  L'alilié  1.^  Dams,  Hiif.  ét  ftm 
Mm.  Il,  p.  m,  édiL  éel8»9. 
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femblail  «voir  reçu  de  l'enfer  la  mission 
d'enfanlcr  les  hérésies,  coninc  l'ancienne 
Romo  a  rrçu  du  Ciel  la  mis.sion  dy  les  coin- 
liaUre  lotîtes.  C'vsi  lùi>èl>e  de  Constanlino- 
ple  qui  y  naluraiisa  ta  grande  hérésie  U'A- 
rius  ;  c'osl  MacédAnin<!,  évêque  de  Con$- 
tanlinopie,  qui  act^réiila  l'Iiérésie  dos 
Foeumaloiiiaqucs  ;  c'fsl  Nestoriiis,  évêque 
deConslatitinople.qui  divisa  Jésus-Chrisl  en 
deux  personnes  ;  ce  fui  Eulychès,  archi- 
maodrile  do  Cnnslanlinople  ,  qui  répandit 
Terreur  des  Monophysites.  Scrgiu$,  à  son 
tonr,  chercha  à  re)iroriuiru  frauduleusenieiil 

I  ht'îrésie  d'Kulychôs.en  insinnaut  que  Jésus- 
Christ  n'a  [>as  deux  volomés  ioiuiml'  il  n 
deux  natures,  d'où  est  venu  à  suii  erreur  le 
norc  de  Monothéiisme ,  en  grec  né^nç  ftiXor, 
volonté  utiif/ite  (2407).  L'Eglise  caiholique,  a n 
coulraire,  reconnaît  en  Jésus-Christ  deux  vo- 
lontés, le  TOlonté  divine  et  la  volonté  hu- 
maine, qui  ne  sont  jamais  opposées,  mais 
qui  n'en  sont  pas  iiiuins  di^iinctu.».  Celle 
question  n'avait  pas  encore  été  déiinic  ;  ce- 
pendant la  colroverse  soulevée  par  les  £u- 
tycliiens,  sur  les  deux  naturrs,  attirait  oatu- 
rellemi'iii  rnliciiiion  sur  les  opérations  do 
la  volonté  en  Jésus-Chrisi.  Sergius  eiu- 
hrassa  ouTerteroent  l'hérésie .  Il  soutenait 
qu'ancun  des  saints  Pères,  dans  les  siècles 
précédents,  n'avait  enseigné  qu'il  y  eûl 
deux  opérations  en  Jé»u$-Chrisl,  et  que  la 
personne  du  Christ,  composée  des  deux  na- 
tures divine  et  liiHiiaine,  agissait  par  une 
volonté  unique.  Puiir  soutenir  celte  erreur, 
ilfat)rii|ua  une  prétendue  lettre,  adressée  au 
Pape  Vigile  par  le  patriarche  Mennas,  où  il 
insinuait  la  doctrine  du  iiionoltiéiisme . 
Cette  piècti  su|)pOiiée  fui  envoyée  aux  évè- 
qoes  des  principaux  sièges  d'Orient.  L'em- 
pereur Iléracnu*^,  cotntno  il  falhiit  s'y  n[- 
teuUre,  bQ  déclara  patlisan  du  la  nouvelle 
hérésie,  et  alla  même,  dans  un  but  do  pro- 
pagande, jusqu'à  engager  personnellement 
des  coniroverses  avec  les  évôques  qu'il 
trouvait  sur  son  chemin. 

Saint  Sophruoe  d'Alexandrie,  dont  la  re- 
nommée publiait  lesrameilles.  Tenait  d'être 
élevé  sur  le  siège  dc  Jérusalem.  D'un  coup 
d'œil  il  aperçut  la  portée  des  doctrines  per- 
nicieuses  et  mensongères  qui  se  présen- 
taient ainsi  sous  le  jjalronago  d'un  empe- 
reur et  d'un  patriarche  de  Constantinople. 

II  mit  au  service  de  la  vérité  catholique 
uo  zèle  et  une  activité  iafaligables. 

Les  deux  ebaires  patriarcales  d*A- 
lexandrie  et  d'Aiilioche  venaiem  d'èlro  don- 
nées, (»ar  les  iolrigucs  de  bergius,  à  des 
prélats  monothélites.  Cyrus,  évêque  de  la 
première,  et  AlhanriM»  de  la  seconde,  n'a- 
vaient dû  leur  prumuiioii  récente  qu'à  leur 
allachement  aux  nouvelles  erreurs.  So- 
phronc  se  jeta  aux  pieds  de  Cyrus  eo  le  con- 
jurant avec  Inrmes  de  renoncer  h  l'hérésie, 
et  do  ne  |  donner  à  TEc^lisc  le  scandale 
pui>lic  d'uu  évêque  ,  juge  de  la  foi,  qui  en 
trahissait  la  cause  saeréa.  Ses  instances  la-, 

(2iê7)  Voy.  ùiiurlalion  critiqtit  *t  ikéologi^iti 
sar  fa  NMMiMliiM«  st  mr  I»  n"  tmtUt  tMnl,  i 
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rent  inutiles,  Cyrns  publia  une  profession 
de  foi  nionniliéliio,  la  lut  en  présence  (!es 
iiiagi.strals  et  du  peuple  assemblés  dans  la 
giande  basilique  d'Alexandrie,  et  l'envoya 
à  l'empereur  Héractius,  qui  y  donna  son 
approbation.  Sans  se  décourager  de  ce  pre- 
mier éclicn,  Soplirone  prit  la  roule  do  Cons- 
tantinople et  alla  trouver  Sergius.*  Nous 
ne  connaissons,  avait  dit  ce  dernier  dans  sa 
letiro  aux  évêqucs  d'Orient,  aucun  des  Pè- 
res qui  jusau  ICI  ait  enseigné  deux  opéra- 
tions en  Jésus-Christ.  Si  quelqu'un,  plus 
(torîe  que  rinu>-,  pput  montrer  que  tel  a  été 
leur  ^ellUllle^t,  nous  ioiuuies  prêt  ;i  nous 
soumettre.  »  Sopîirone  avait  cm  à  la  l)onne 
foi  qu'une  telle  déclaration  semblait  su|ipo- 
ser.  il  présenta  donc  fc  Sergius  un  grand 
nombre  de  textes,  (  hnisis  dans  les  ouvrages 
des  Pères ,  qui  établissaient,  d'uno  ma- 
nière furmclle  la  diictriné  catholique. 
Sergius  n'opposa  h  ers  passages  clairs 
et  précis  qu'une  obstination  invincilde;  et 
Sophrone,  de  retour  à  Jérusalem,  prit  le 
parti  d'envoyer  au  Pape  un  de  ses  suffrao 
gants  pour  l'instruire  de  toute  cette  af- 
faire. 

Jll.  Malheureusement  Ser;4iu$  avait  pris 
les  devants.  Il  avait  écrit  au  i>a{>e  Honorius 
une  lettré  longue  et  artificieuse,  dans  la- 
quelle il  iui  iiianuait  que  l'empereur  Héra- 
clius.  désireux  de  mettre  fln  à  l'hérésie 
d'Kui\cliès,  avait  rencontré  en  Orient  des 
espriîji  foUoaient  occupés  d'une  (pieslion 
oiseuse,  celle  de  savoir  s'il  y  a  deux  opéra- 
tions, deux  volontés  en  Jésus-Ctihsi. 
c  L*enipereur,  ajoutait-il,  me  fit  écrire  à 
moi-mÔmc  [iour  avoirmon  sentiment  et  me 
demander  si  je  connaissais  quelques  Pères 
qui  eussent  soutenu  la  doclrtne  d'une  vo- 
l;)nt6  unique  .  Je  lui  réponiiis  aUirniaiive- 
tueni,  et  lui  envoyai  une  leure  adressée  au- 
trefois par  Mennas,  patriarche  de  Constanti- 
nople, à  Vigile,  votre  prédécesseur.  Elle 
contient  divers  passages  des  Pères,  dans 
lesquels  il  n'est  question  que  d'une  vohuilé 

eu  Jésus>Cbrisl.  Cependant  le  moine  So- 
phrone ,  récemment  promu  an  siège  de  Jé- 
rusalem, ne  cesso  d'envenimer  une  con- 
troverse si  dangereuse.  Il  soutient  qu'il 
faut  reconnaître  deux  opérations  en  JésHs* 
Christ.  Vainement  on  lui  a  représenté  que, 
souvent  |)our  gagner  h  Dieu  un  plus  grand 
nombre  d'âmes,  nos  Pères  ont  usé  de  iné- 
nagemeols  et  de  condescendance,  sans  rien 
relicher  de  l'exactitude  des  dogmes  ; 
qu'ainsi,  dans  l'occasion  [irésenle,  il  ne  fal- 
lait point  chicaner  sur  un  article  qui  ne 
blessait  en  rien  la  foi.  Malgré  nos  oITorts,  les 
partis  se  disputent  avec  acliarneraent.  Noos 
avons  écrit  à  l'empereur,  pour  lui  présenter 
combien  il  était  important  d'éloutfur  une 
discussion  qui  peut  replonger  l'Orient  dajis 
l'hérésie,  et  nous  avons  cru  nécessaire  de 
vous  faire  connaître  celle  atTaire  en  vous 
adressant  loti  les  les  pièces  à  l'appui.  » 
Telle  est,  en  |>artie,  la  lettre  de  Soit^ins 

vol.  in-i2. 17ii.  Cet  ouvrage,  saut  nom  d'auteur, 
est  de  PaliM  Cerne,  ciMMieiM  de  Seissons. 
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d»  fiARittntfffoiple  su  Pape  ;  lettre  tonte 

r(Miiplio  d'arlifice  ot  do  d»5guisemc'nl,  De- 
nui&oitteans  que  cesperfi  tes  manœuvres 
se4nimaient  en  Orient  cl  qu'elles  s'y  trahis- 
saitMit  par  des  actes,  le  Pape  Honorius  au- 
•  rail  dû  en  être  insiruii  par  ses  nonces  à 
tonstantinople .  Mais,  soit  qo'il  n'en  eût 
point  à  la  cour  impériale,  soit  que  set 
«nonces  n'y  lissent  point  leur  devoir,  Hono- 
'fiiis  ne  se  doutait  dt^  litn.  Ne  soupçonnant 
<loac  pas  luénie  l*is  nrii lices  de  Scrgius,  il 
répondit  à  sa  longue  lettre  par  une  lettre 
non  moins  longue,  r.i  ipii  n'en  est  en  partie 
(jue  la  répétition.  Nous  disons,  en  partie, 
car  il  y  a  des  passades  iuiporlantSt  comme 
celui  ïpii  parle  des  lettres  de  Monnas  et  de 
Vigile,  auxquels  Honorius  ne  répond  pas  un 
mot.  Ce  qui  failsoiiproniirr  que  la  lettre  de 
Sergios  ne  lui  fut  pas  envovée  telle  que 
noaf  l*evoiit  maintenant 

Quoi  qu'il  r  n  ^nit,  Honorius  répondit  à 
l'insidieux  patriarche ,  mais  en  uc  se  nion- 
irani  préoccupé  que  il*un  point  :  «  Que  Jésus- 
Christ,  lui  dit-il  entre  antres  choses,  soil  le 
mémo  qui  oji^-re  les  choses  divines  et  les 
choses  huu.oiiies,  les  Ecritures  !e  inonlrcnl 
clairement.  Mais  de  savoir  si,  à  cause  des 
œuvres  de  ta  ditinité  et  de  IlinnlanHé,  on 
doit  dire  ou  enleiidro  imig  opération  ou 
deux,  c'est  ce  qui  ne  doit  pas  nous  impor- 
ter» et  nous  le  laissons  aux  graninéiriene... 
Nous  savolis  par  les  Ecritures  que  Jésus- 
Gbrisl  et  son  Saint-Ëi>prit  ont  opéré  dans 
les  autres,  non-seulement  d'une  ou  de  doux 
manières  ,  mais  de  plusieurs.  Couibien  plus 
ue  faut- il  pas  confesser  que  le  Médiateur 
opèit  plusieurs  manières  inetrables  en 
Jtti-m6me,  par  la  communion  de  ses  deux 
nainresT  Mtiik  notis  detons  rejeter  ces 
mots  nouveaux  qui  scandalisent  les  Egli- 
•es,  de  peur  que  les  simples,  ciioquôs  du 
terme  oe  dent  opérations,  tte  nous  croient 
nesloriens,  ou  qu'ils  ne  nous  croient  euty- 
chiens,  si  nous  ne  reconnaissons  en  Jésus» 
Christ  (ju'une  seule  opération,  l'our  ne  pas 
rallumer  le  feu  des  disputes  h  peine  assou- 
pies, conlîRssons  avec  simplieité  que  le  mê- 
me Jt  sus-flirisl  o(tÈio  et  dans  la  nature  di- 
vine cl  dans  la  nature  humaine.  11  vaut 
mieux  laisser  crier  contre  nous  les  vains 
éplaclieurs  dos  natures  ,   !ps  boursouflés 

{milosophes  à  vûîx  de  grtiiiuuiljL^,  quu  ue 
aisser  a  jeun  le  pauvre  peujile.  Nous  vous 
exhortons,  «nconséquence, à  éviter  l'exprès- 
sion  nouvelle  d'une  on  dedeui  opéiationSiOl 
}  rri  M  r  avec  nous,  dans  to  f  i  nhodoxeel 
dans  i'uniié  catholique,  un  seul  Jésus-Christ 
opérant  dans  lus  deux  natures  et  ce  qui 
est  de  la  divinité  et  caqdi  Ml  de  l'buma- 
ni(é  ti^09;.  » 

Telle  était  la  préoccupation  d'Honorius. 
Il  croyait  qu'il  s'agissait  d'une  discussion 
éphémère,  tandis  qu'il  était  question  d'une 
coBtrovm-M  ftli  devait  s'eaveuiaier  tvee  la 

(2408)  Sommier,  Pedi-Dîdier. 

Lallij,  loin.  VI,  p.  928,  elt.  L'abbé 
t^rtie,  Uau»  m  ÙùarftiiMf  ubi  supra,  veut  que 
lu  leiires  de  Pape  Jleaerlas  1*'  as  patriaraie 


temps,  diviser  (otislesesprils,et  prendre  r«n? 
parmi  lis  jdus  dangeieu--es  liérésics  qu'.iil 
enfantées  I  Orient.  Son  inatlieur  fut  d'avoir 
affaire  h  un  Grec,  t]|ii  de  plus  était  Syrien, 
c*est-è-(liro  à  un  hofnnic  doril)kment*asiii- 
cieux.  Scrgins,  dans.>a  Ixiire,  ne  voulait  |iai 
deux  opérations,  sous  p. étesie  qu'il  fau- 
drait  admettre  deux  voloutés  lonlraiies  ;  et 
it  faissatt  insidieusement  à  conclure  que 
rbuin.intté  du  Clirisl  n'avait  point  do  vo- 
lonté propre,  mais  qu'elle  était  mue  par  U 
volonté  divine.  «  Honorius,  dit  un  aulear, 
n'y  regarda  (loinl  d'assez  près.  A  ce  mol  de 
deux  volonté:!  contraires,  il  pensa  aux  deux 
volontés  op|>osécs  du  la  coneunisceiice  eidê 
la  raison,  qui  se  font  sentir  uans  l'Iiommu 
déchu,  et  il  répondit  d'après  cela  qu'il  n'y  a 
qu'une  volonté  eu  Jésus-Christ.  Tel  est  k 
sens  de  ses  i>arolc$.  l.a  raison  qu'il  «a 
donne  le  prouve  évidemment  :  C'est  que 
Jésus-Christ  a  jiris  notre  nature  et  noa  |>as 
notre  péché,  et  qu'il  c'y  a  pas  en  lui  cetio 
volonté  des  membres  qui  s'oppo*eà  la  yo- 
lonté  divine.  Le  tort  de  ce  l\ipe  fut  de  trai- 
ter toute  celle  discussion  b  la  légère  et  du 
n'y  voir  qu'une  question  gr.iuiiiialicale.  Il  ou- 
bliait ce  précepte  de  l'Apéire  :  Auez  un  tj^ 
dt  paroitt  seines.  11  oubliait  qoe  Tes  Iratani 
et  les  comI)als  de  l'Eglise  ont  pour  but  d'aj^* 

£ rendre  à  tous  les  peuples  à  penser  juste  ei 
parler  correctement  sur  Dieu,  sur  I  houirae, 
sur  lesrapportsde  l'un  avec  l'autre.  Il  oubliait 
que,  sans  l'I^glise  ou  hors  de  l'Egliso,  c'tst 
pan  ut  la  confusion  des  langues  et  Jcs 
idées,  et  (]ue,  dans  l'origine,  elle  a  re^u  le 
don  des  langues  |)Our  réunir  tous  les  ped* 
plos  dons  la  même  |>ensée  (2'»10i.  » 

IV.  £n  somme,  flonorius  espérait  voir 
8*éteindre  la  nouvelle  hérésie  avant  qu'elle 
eût  pris  trop  d'accroisseinent  ;  mais  saini 
Sophroue ,  placé  sur  les  lieux  ni  plus  à 
même  déjuger  du  véritable  état  des  esprits, 
no  partageait  point  la  l  iouse  illosioa  du 
Pape.  Il  assembla  un  concil<;  à  lénisalem. 
La  fui  ratlioliquc  sur  les  deux  opéraiu  n$ 
ou  volontés  en  Jésus-Christ  j  fut  ctair«- 
ment  exposée  î  une  lettre  synodale,  érrita 
en  coniifiun,  fui  adressée  aux  évS.jues  des 
principaux  sièges  de  la  clirélienté.  •  Le 
Christ,  y  eel-ll  dit,  demeure  inséjaralile- 
!uent  nn,  et  le  raèine  dans  les  deux  natures: 
mais  il  opère  ce  qui  esl  dei'uue  et  de  l*a* 
Ire,  suivant  la  qualité  et  la  propriété  lUtV* 
relie  de  chacune.  » 

Le  Pape  flonorius,  en  recevant  cette  iw* 
Ire,  y  vit  un  effort  pour  rani  .  er  des  f|ues- 
lions  qu'il  croyait  plus  prudent  de  laisser 
tomber  en  silence.  Il  adressa  dos  ni>(ruc- 
lions,  en  ce  sens,  à  tous  les  évê(jues  oe  ^ 
catholicité.  «  Gardons-nous,  disait-il.  dO"* 
scurcir  la  doctrine  de  l'Eglise  i^ar  les  nuages 
de  nos  discussions.  Nous  confessons  que 
deux  natures  en  Jé8us4%rist  opèreni  « 
asisiieiit,ohncun«  avee  la  |^cipau««  « 

Sergiu:»  aical  élé  faUlQces,  et  il  te 

raisons  qui  ne  auiMieeDt  pâtés  vawnr.  r«f> h  "* 

ei  suiv. 

(UIO)  AohrlMGlrtr,  lem.  I,  p.  <é. 
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4*aiitro,  ia  jiaUiro  divine  opérant  ce  «mi  es4 
do  Uîeu,  la  naiuro  liumarov  opérant  en  qui 

est  de  In  ciiair,  sans  division  et  sans  conui- 
«.ioD,  sans  «piuln  nature  divine  $oit  c'ifinnép 
en  l'IiDinnio,  ni  la  nature  liiimaine  en  Dieu. 
itiAis  les  ditrérences  de  natures  UeraeuraiU 
oniièn-s.  Qu'il  nons  suffise  de  nous  en  tenir 
h  re  ilo;-;m(',  snns  agiter  la  (]iiesiion  de  sa- 
voir »'iî  faut  exprimer  cetl>:  niauièro'  d'agir 
par  les  terme!»  fl^une  ou  de  deus  opérations 
en  Jésus-Clirist  v 

On  voit,  par  cette  deiiiièine  lettre  d'Ho- 
norius,que,  ^allf  le  terme  dedeuiiifiéntioiia 
croyait  devoir  supprimer  pour  no  pas 
scandaliser  les  simples, le  Pape  pensait  et  s'ei- 
|)rimailal)>oliiiiienl  cdrame  saintSopliroiiodi! 
iéru««lein,  11  suppose  que  Sergiu$  pefl&ail 
tout  à  fait  rio  même  ;  en  quoi  snns  doote  fl 
se  trofUpe.  Cfi  ipii  était  u'anlant  plus  facile, 
que,  comme  nuu&  l'apprend  saint  Maxime, 
Serj^ius  cliangeail  aisément  de  langage 
(2V12).  Ce  furent  môme  ces  variations  (|ui 
déta<;|ièrenl  le  plus  de  iui  le  saint  ablx^  hii- 
fin,dca  deux  lellrcà  d'IIooorius  bien  consi- 
dérées, il  résQlte  évidemment  :  1"  qu'il  n'a 
rien  défini,  comme  Chef  de  l  Egh-e,  sur  les 
leruK's  d'une  ou  deux  opérations,  puisqu'il 
dit  Cl  répèle  qu'il  ne  faliail  riou  dôilnir  là- 
dessus  ;  fi*  que  pour  le  reste  il  n'a  pas 
iiiêiiie  errô  nomme  particulier,  puisque  le 
sens  naturel  de  ses  parolest  prises  dans  leur 
contexte,  est  catholique. 

r.equi  ne  vent  pas  dire,  rnirarq-ic  un  his- 
torien (3!^13},  qu'il  ail  fait  tout  son  devoir 
de  Souverain  Pontife  et  qu'il  n'ait  pas  traiti^ 
trop  su^^rliciellement  une  allaire  aussi 
grave.  Il  a  supposé  trop  facilement  quMt 
n'était  pas  question  de  la  olio^io,  mais  seute- 
inent  du  mol.  Quoifiuo  ses  paroles  présen- 
tent un  sens  catholique,  elles  n'ont  pas  la 
clarté  et  la  fermeté  que  l'Eglise  attend  île 
son  Chef.  C'était  par  trop  !>>'avani-.er  que  de 
soutenir  que  les  Pères  n'avaient  jamais  parlé 
de  deux  volontés,  si  ce  n'est  en  bégayant  et 
par  coii.icscendanco  pour  les  simples.  Il  lui 
t  lflii  facile  do  lire  dans  saint  Athniiase  ces 
^larolei»  rappelées  par  saiui  Maxime:  «  Lors- 
que JésQS-Gbrist  dit  :  JI»n  F^t,  s'il  eit  aai* 
siblê,  que  ce  calice  t'en  aille  :  cependant^ 
yi<e  votre  volonté  Moit  faite  et  non  pa$  la 
minnie  ;  et  encnro  :  LeeprU  «<  prompt, 
mais  la  chair  est  faible,  il  montre  iei  deux 
voloulés  :  la  voloiilé  humaine,  qui  est  lu 
*  ctiairt  et  la  volonté  divine,  qui  est  de  la  Di- 
vinité »  Enfin,  par  ses  ménagements 
et  par  ses  louanges  pour  Sergiusde  Cons- 
tanlinoplo,  lionorius  a,  nOQ  pai  approuvé, 
niais  l'avorisé  l'erreur. 

(2HI)  L:ibl>n,  tôt».  VI,  p.  968.  OCÎ). 

{UM)  Lnbl  c,  loin.  V,  |».  1816  ;  bi*cp.  S.  Ua». 
tum  Ptjrr. 

(2115)  Uubrltiicker,  tnm.  X,  p.  91. 

(iiti)  S.  Altian.,  itt  Serm.  coitl.  ân^lln. 

(i4i  '>)  L  .I>Ih!,  loin.  V,  p.  1815  cl  fSIG. 

(liiGj  C'c^i  ce  qu'on  ne  iiiati(|iiti  pus  «ti;  dire 
duiis  la  Facullidelhiologie,iu>l  in  8,|.SiO  1845, 
uii  i'un  piMirstiil  à  onliaui  t'  l.i  ii.é  iinirc  <lu  P.>pe 
tlonvri*iS  I*',  •)**  ■">  •tt>Miliiiiiciitrdtre  r*'}(.ir<lcr 
'  «omiine  afanl  été  .Itéréiiquc  (C'oitu  tf'Aiil.  eat^t,^ 


V,  Ce  qui  faijt^t  pei)l-éti:e  illusion  au 
Pape,  c'est  que  rOccidenl  ne  s'ocnupeit 

point  do  cette  corrrroverse  ;  il  se  fintt.iii 
peui-ôlre  do  pouvoir  ramener  l'OHenl  au 
môme  calme.  Mais  le  mai  y  augm^ttlaii, 
Jbiçn  loin  do  diminuer.  Les  remontrances  du 
saint  Sophrone,  les  deux  volumes  oit  il 
nvnil  ras>ettd)li5  les  lôii.oignages  des  Pères, 
au  lieu  do  ramener  tes  moooluéliles,  ne  fai- 
saient que  les  aigrir  et  lui  attirer  iMiraea- 
lomnics.  Dans  cette  extrémité,  il  ein(>lovo 
le  Kran  i  reint-de  :  ce  fut  d'euvo^ver  à  Rome.. 

11  clinisii  pour  celle  niis>i<in  Eliennv,. 
é\<5.iue  do  Dore,  le  promicr  de  .ies  sulTra- 
uanls;  i!  le  ehar^oa  d"in>truire  Uouorius  Uu 
dét.til  de  eetiG  .ilTiiire  et  de  l'avertir  des  dan» 
gers  que  la  foi  allait  courir  en  Orient.  Mais 
quandf  Etienne  arriva  à  Rome.  Uonorios 
venait  do  quitter  r.o  monde,  et  saini  So- 
pUnmc  lui-même  l'avait  précédé  de  quel- 
ques mois  dans  la  tombe.  Houorius  était 
inrir!,  en  ciïel,  en  638,  après  avoir  tenu  le 
^>|^U-Slége  douze  ans ,  onze  mois,  seize 
jours.  Il  lui  enterré  dans  l'église  de  Sainl- 
Pierre  ;  heureux  s'il  n'eût  eu  affaire  qu'aux 
•Anglais,  aux  Francs,  aux  Goths  et  aux  l.om- 
b.-uds  I  Mais  nno  fois  enlacé  dans  les  arii- 
liccs  des  évôques  grecs  de  Couslautinopie, 
d*Alexandrie  et  d'Anttocbe,  tous  les  efforts 
qu'il  put  taire  avant  sa  mort  pour  les  ra  i  c 
ncr  à  de  meilleurs  sentiments  furciU  inu- 
tiles. Car,  qu'il  ait  fait  des  efforts  pour  cela, 
saint  Maxime  on  est  témoin,  quand  il  dit  : 
Quel  movcn  le  divin  Houorius  a-t-il  iiégliné 
pour  les  délaehcr  do  leur  hérésie?  Après 
sa  mort»  le  Saint-Siège  vaqua  un  an  sept 
mois  et  dix-sept  jours,  par  les  intrigues  des 
Grecs. 

Une  cho^io  digne  d'ailention,  c'est  que  Tun 
des  successeurs  d'Honorius  1*%  fean  iV,  le 

défendit  dans  une  lettre  importante  dont 
nous  citons  un  passage  à  l'article  Jeas  IV, 
lettre  d'autant  plue  remarquable,  qu*ene  fut 

écrite  par  le  mémo  secrétaire  qui  avait  écrit 
celle  d'Honorius ,  de  loijuelle,  par  consé- 
quent, il  connaissait  le  sens  mieux  que  per- 
sonne. C'est  le  réUeiion  de  saint  nasime 
(2^15).  Une  autre  cèose  qui  mérite  eusti 
considération,  c'est  que  saint  Jean  nani  s- 
cènc,  imitant  et  suivant  le  seniitneni  de 
saint  Maxime,  no  prononça  pas  le  tioiu  du 
Pape  Honorius  lorsqu'il  eut  è  désigner  li>s 
partisans  du  Monotliélismc ,  condamnés 
au  VI*  concile  général.  Voy.  l'erticle  Jbaii 
Damascbne  (Saint),  n.  Vil. 
,  Vi.  Uais.  dira-t-on,  Honorius  1"  n'en  a 
pas  nioiiis  été  condamné  (21^16)  dans  lu 
vâ'  concile  général,  tenu  k  Constant! nople 

p.  5  et  62,  note),  malgré,  tant  de  raisons  oui  ilé> 
iiHMitreiii,  presi|ii<*  jusqu^  l'cvidoii«*c,  que  e  il  o'a 
pas  coupé  lœi  <*lliciicoiiienl  In  racine  Jo  rbércstA; 
qiHs  s'il  i'i»,ii>t'prà  un  rvrtMn  iMini,  f4V9hitéi!  pjr 
sft  lallitrase  i  la  cnniiamoer.  neanmolnt  il  est  cer* 
tnin  (pi'il  n*a  puini  p:ir(agc  1-^  ^  rr  nrs  iln  inimo- 
tliclisiiie.  Voy.  à  co  sujet  l;i  Lhiu-nmion  <iii  P. 
Merlin,  qui  jnsiiiic  pleiiK'iiU'iil  11  >iiui  iiis  par  des 
raisons  solide»  cl  dob  ;tiilorUtiS  rchpfclablci.  Soii 
oiivr  iKc  Cil  iniiuilc  :  Emmen  exact  «f  i^mtU  du 
fiii  d'ilottormi,  t.138, 
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en  680.  Il  est  Trai  que  dans  la  xiii*  session  Ensuite,  il  en  est  qui  vont  mèmejusqu'i 
de  ce  concile,  qtii  eut  lien  le  28  mnrs,  on    fonloir  innocenier  tout  à  ftil  notre  Fontife. 


fit  lecture  des  lettres  i!o  Soptjias  et  d'Hono 
rius  :  et  que  le  concile  les  ajranl  trouvées 
contraires  h  la  doctrine  des  apAIres.  des 

conciles  et  dos  P^r(»s,  et  conformes  aux  sen- 
timents des  hérétiques,  les  rrjfla  et  ies  dé- 
testa, comnie  propres  h  corrompre  les  âmes. 
Il  est  vrai  encore  que  le  concile  dit  ana- 
Ihème,  non-seulement  à  Scr^ius,  a  Cyrus,  à 
Pyrrhus,  À  l'aul  cl  h  Piprif,  tous  infi  fté-^ 
des  erreurs  des  ronnothéli tes,  mais  encore  à 
Honorios,  déctarant  avoir  trouvé ,  dans  sa 
lettre  h  Scrj^ins  ffu'i!  suivait  on  tout 

son  erreur  , et  qu  W  ouiorisait  sa  doctrine 
impie. 

I?  y  a  plus  :  Le  Vn^a  saint  I.éon  II, ayant 
reçu  les  ai  les  du  vi*  r.oucile  général,  écrivit 
plusieurs  lettres  è  cb  sujet.  Dans  l'une  de 
ces  lettres,  i!  dit  en  parlant  de  ce  concile  : 


Kn  effet,  ces  auteurs  soutiennent  qti'Hn- 
norins  s'est  comporté  avec  prudence  dans  la 
manière  dont  il  a  répondu  è  la  lettre  de 
Sergius  ;  ils  expliquent  favorablement  la 
profio'ïition  qui  paraît  la  plus  répréhensibic 
ilnns  celle  Ictlfc  ;  cl  imiir  ce  qui  cM  ik  !a 
suppression  des  termes  d  une  ou  de  deuxto- 
tonté»,  î!s  soutiennent  que  ce  Pape,  en  sup- 
primant  ces  expressions,  a  usé  i\'uuv  con- 
descendance permise,  que  les  l'èrcs  appel- 
lent économie  (2423).  Ils  allèguent  l'eieniple 
de  saint  Itasilc,  qui  s'abstint  quelque  temps 
d'appeler  le  Saint  Esprit  Dieu,  se  conten- 
tant de  professer  le  dogme  (  ntiioliqne 
en  d'autres  termes.  C'est  ainsi  qu'ont  pens*, 
non  i.euleroeni  les  cardinaui  Baronios  «t 
Bellarmin  (242V1.  mais  oiicure  le  crt-Mirerlo 
Alarca  (^25j,  qu'on  ne  saurait  soup<;oiiiier 


«  La  lettre  du  Pape  A«aihon,  noire  prédé-    d'avoir  pris  ce  sentiment  par  des  préren 

 .       Il       i   :i_       „ .,  ■  AiA   -   I-,.,     n,.>.4.c    /Ol'ltt)  Ci 


cesseur,  el  celle  de  n  in'  încile  y  ont  ét(^ 
examinées  et  approuvées,  ou  y  a  condamné 
Théo<lore  de  Pharan,  Cyms  d'Alexandrie, 
8er(^ius,  Pyrrhus,  Paul  "el  Pierre  de  Cons- 
tantinople,  et  Honorius,  qui.  au  lieu  d'é- 
teindre dens  sa  naissance  la  tlamme  do  l'hé- 
résie, comme  il  convenait  h  l'Autorité  apos- 


lions  aveugles  pour  les  Papes  (2V26).  Ce 
prélat  rapporte  le  sentiment  de  saint  Gré- 
goire de  Ttazianze ,  lequel  approuvait  la 
condescendance  de  ceux  qui  s'al)Slenai«»t 
d'ajqieler  le  Sainl-E>prit  I>ipu  en  présence 
des  faibles,  lorsque  d'ni  leurs  il».  Ifli^aicnt 
profession  de  reconnallre  sa  divinité,  et  de 


tolique,  l'a  fomentée  par  sa  négligence.»  rex  primer  en  des  termes  suffisants.  Il  corn* 

Dans  une  autre  letire,  écrile  nu  roi  iTvige,  pore  h  celle  con  luito  ce!te  qn'Honorius tint 

saint  Léon  II  parle  encore  d'Honorius  eu  envers  Ser^^ius;  il  la  compare  encore  à  la 

ces  termes  t  m  Et  Honorius.  qui  a  laissé  conduite  que  les  Papes  ont  gardée  dins  les 

maculer  la  règle  de  la  traililion  apnstrdTiine  dispute?  siir  la  grâce,  en  défeuilant  de  trfti- 


qu'il  avait  reçue  immaculée  de  ses  prédéces- 
seurs (2418).  » 

Voilà  les  (  îiargcs  contre  Honorius.  Mais 
il  faut  voir  les  juguiuenls  des  théologiens. 
Or  le  plus  grand  nondire  souiumU  d'abord 
que  ce  Pontife  n'a  favorisé  l'crrotir  des  Mo- 
nothélites  que  par  iniprtidcnco,  et  par  sa 
trop  grande  facilité  h  donner  dans  le  piège, 
que  bergius  lui  tendit  ;  c'est  ainsi  un  ont 


ter  en  aucune  manière  les  questions  qui 
concernent  celte  matière  (2427). 

Kl  maintenant,  pour  ce  qui  est  du  vi*  con- 
cile général  el  des  lettres  du  Pape  «aîot 
Léon  II,  les  plus  graves  choses  contre  ll<>- 
norius,  il  ne  faut  pas  oublier  un  point  non 
moins  grave,  c'est  qt'.e  le  cardinal  Baroems 
et  d'autres  savants  (2i28)  regaident  ronitne 
Supposés  ou  fjdsiliés  tous  les  endroits  des 


pensé  le  P.  Tliomassin  (2419),  Huberl  (2V20),  Actes  du  \  i'  concile  de  Constanlinople  où  ii 
Wiiasse  (2181)  et  beaucoup  d'autres  (24;22J.   est  parlé  de  la  condamoaiion  d'Hooonus, 


^1417)  Nous  «vonsdcjà  oliservé  que  l'abbé  Corne 

Iiretend,  imo  s;ins  foiideiiieiii,  «piR  cette  lettre  aélé 
aklilëe.  Voy.  «a  Dit$eriatioii,  p.  65  Ci  SUi*. 
tS4l8)  Lahbe,  tom.  VI,  p.  IS45. 
(m  w)  Disu  ri.ix,  in  t^nod.  «£Sm«  Vf,  II.  10. 

îiliU)  /j«  /  Il  (fi'H.,  Cl  p.  fi, 

(24it)  yii3E>i.  1'.  l>£  Iludin  ,  :irl.  3,  tect.  3  cl  î. 

(îlH)  L'abbc  Cortic,  Oitteriation,  iibi  s<i)ra, 
p.  ts^eisuiv. 

(i4i3)  Cê  ternie,  dit  dom  Rlcbard,  se  dii  c  du 
bon  usage  que  l'on  fait  de  son  esprii  et  de  ses 
tr<^^  qu:ilitéi.  >  {niblitlh*  ém  êduUM  tùSrU»^  lOIII. 
VIII,  p.  I7i,  col.  I.) 

(tilil)  Rilliiriiiiii  cl  naronins.  ilil  Felier,  ont 
juâiiiiéle  wwtk  personnel  d'HuiMiiiu^.  cl  non  pas  lo 
sens  naliirrl  et  gruiiiuialicâl  de  &on  .isscriiou  : 
d'où  il  ne  s'ensiiii  rien  contre  l'iiifaillibilUé  de 
|*Ëglise  dnns  les  Halls  dogmatiques,  coninie  l'a 
prtmvë  Havehnge  dans  son  ouvrage  :  Becle$i»  in- 
fd^bUiiat  in  fnciit  dotimatic'it.  Voy.  le  «/oantoi 
*<•(.  ei  Un.,  \"  .ivril  lil>0,  p.  ■',(). 

(i4J;»J  Coneord.,  lil».  m.  cap.  tS,  n,  9. 

C.  isi  à  quoi' aurait  dA  Ttire  attention 
l'.iuicur  de  b  t'aculii  i<«  ihéotogie  dont  nous  par- 
lons dans  b  noie  2116,  et  i|ui  scuilile  |)réienilic 
qu'U  p'i  a  que  le»  N/rieiM«N<«jiisijei  aicoi|»u  dcfcji- 


drr  Honorius.  (Co«cr«  fChhi.  eccl.,  p.  ^,  r.  1.2'  H  ) 
mVi)  Baloi*  OIMIS  api.r.  iul  (Vua  l'elr.  Sh^ot, 
niiiit.  7iy  i|«e  Pierre  de  Marc  »v«ii  ca  de$*ei«. 
avant  sa  «wH,  de  f-ire  un  derit  a  lresse  w  r- 
L:.l>be,  ponr  moiiirpr  qne  la  conilttiie  *•  *jV 
Honorius  n'éiail  qn  uuc  conduite  dVf !)«•■•»• 
t  t  approuvée  par  les  an>  i'  n>.  Il  i  ^t  vr.ii  I"''»,  "■'f 
cet  écrit,  de  Marra  n'avaii  pas  1  inK-nimn  deif»» 
8cr  Honorius  de  néijiigciice.  Mais  on  |«til  croire 
qu'a  u'apas  peuséqaela  aéeliieficc  de  ce  fjpe 
retliii-ncrimliieHe,  |Hii«|oe  d  aîUettrs  P»''fJ* 
lui  de  la  numiè  c  qu'on  viejil  île  voir.  Amsi. '<"•« 
la  f  Ml  I  e  d'il  Mio  r  i  11  s,  selon  l'irMe  de  Pieiw  »k 
St>  ((  ,luil  il  ce  (lue  sa  «  onduile  n'a  p.iS  eu  ■* '"'J? 
qu'it  en  a»aU  «»péré,  cl  que  par  sa  in-P  J""" 
sunplicilc  cl  son  imprudcuce,  il  avail  iloii"* 
Sio  i  aux    inunntliétilts   d'a.  cre  li'er  l.-«ir  <"ffe"'^ 
L'abbé  &«rne,  auquel  nous  en.i'nii.U'H'  '""^ 
détails,  déclara  wiece  dernier  aenitme"'  u.i 
le  plu»  conforme  à  ta  vérité.  (iMwerWf  o».  I'-  [J^^ 

lim)  Kniic  atiires,  Fniiç  ^is  M.«rclie>iOi, 
de  l'Oraloitc.  nui,  dans  son  o>.vra|?tf  '"VA"^ 
(.,  i/;)<  Hi  fvnxinu,  H»80.  prouve  que  le  nom 'i""^ 
nus  y  a  élc  ajnulé  par  tm  n.ncilial.uU  "•■'»  "J^S 
apic»  que  les  actes  du  y\'^  nwcik  géiteral 
été  approuvés  par  le  Pape  AgaiJiOH» 
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et  qu'ils  pAHeol  à  peu  prè.s  le  mêmâ  juge- 
mant  des  lettres  «lu  Pape  Léon  11.  Bn  somme, 
nous  voyons  que  !e  plus  t;ran.I  nombre  des 
lirîUques  consciencieux  s'accordent  en  ces 
deux  points  :  Preniièrement,  ils  pensent, 
avec  le  Paiie  Jean  IV  et  avec  le  saint  martyr 
et  êhbé  Mmime,  que  le  Pape  Honorius  ne 
partageait  point  l'erreur  dus  nionoihélitos. 
•I  que  réellement  il  ne  l'eoseit^ne  point 
dans  ses  lettres.  En  second  lieu ,  ils  pensent 
touicfois  qu'il  a  été  condamné  dans  lo  vj* 
concile  comme  Caïuiear  de  I  hérésie  par  sa 
n^lîgenee.  parsa  Mgèrelé  dans  une  matière 
aussi  grave,  \mt  ta  manièro  peu  ciacte  dont 
il  en  parle  dans  ses  lettres,  et  par  les  louan- 
ges qu'il  V  donne  aux  auteurs  mAmes  de 
rbôrésie  (2i29). 

Cette  dernière  manière  de  voir  e.st  par- 
Isgi^e  par  l'il  s'  Uolirîifx.her,  qui  <lil  (2V30)  : 
■  Quant  à  l'anallièiue  prononcécuniro  Hono- 
rius, Pontife  d'ailleurs  irréprochable,  et  qui, 
s'il  eût  vécu,  eût  pptit-fttre  souhnilé,  comme 
sailli  Paul,  d'être  anathème  pour  ses  frères, 
pour  la-paii  de  l'Eglise,  nous  y  voyons  un 
avertissement  divin  à  tous  ses  successeurs, 
de  bien  pc%er  les  paroles  de  leurs  écrits  et 
de  ne  jsMiiis  traiter  lé^jèrement  les  quea> 
tions  de  doctrine.  » 

BONORIVS  li,  Pape.  Il  se  nommait  Tom- 
ber'. Fngnan  on  de  Fagnaïui,  otélail  né  dnns 
le  comté  de  Udogne  dont  il  fut  d'abord 
archidiacre.  Comme  il  avait  beaucoup  de 
savoir,  le  Pape  Pascal  II  liî  lit  venir  à  Rome 
et  lut  donna  l'évccbé  de  Véliire,  c'csl-<Vdire 
d'Ostie;  puis  d  fut  fait  (wir  linal  do  Sainte' 
Praxède,  et  te  ('«pe  Cnlixie  II  le  nomma  son 
léftat  à  lacoar  du  roi  Ucnri  V,  où  il  s'oc- 
cupa et  termina,  selon  quelques-uns,  la  con- 
troverse des  Investitures.  Le  Pape  Calixte  II 
étant  mort  le  13  décembre  118^  voici  ce  qui 
ar-iva,  au  rapport  de  Flenry  (2^31). 

Lesévêques  et  les  cardinaux  s'a.ssemblè- 
rcnlle  lendemain  pour  élire  un  Pape,  dans 
la  chapelle  de  Sainl-Psnci.-ice,  h  Saint-Jeau 
de  Latran  ;  et  après  (|ui'tques  discours, 
J<malha^,  cardinal-diacre  de  Saint-Cosme  et 
8aini-Daniien,  du  coa.senteraenl  do  tous,  re» 
vêtit  de  la  chape  rougo  Tliihaud,  cardinal* 
prêtre  do  Saint-Anastasic,  1(>  nommant  Papo 
Céleslio.  On  commença  à  chanter  le  J« 
Deum^  et  tjtmliert  évèqne  d'O^lio  chantait 
(  oiiMiolesaiitres  :  mais  on  n'était  pas  encore 
h  la  moitié,  quand  Uoberl  Frangipane  vt 
quelques  autres  même  de  la  cour  du  Pape 
crièrent:  Lambert,  évêqiio  (rOslic,  Pape,  et 
riiabiilèronl  aussilùi  iluvanl  l'uraluirc  de 
Sainl-Sylvestre.  Il  y  eut  d'abord  un  grand 
lumiilté  ;  mai-»  Célestin  ci^da  le  même  jour, 
et  tous  consenlireni  h  l'élection  d*»  I.amber( 
sous  le  nom  d'ibiiiorius  II  ToulefDi'^  pnrf;e 
que  son  élucliuu  n  avait  pas  été  assez  «ano- 
niqiie.  sept  jours  après  II  quitta  la  mitre  et 
la  chape  «uprésenee  des  cardinaux,  qui, 

(2499)  I  Ccue  opiuioii,  >  &a  i  ablic  P.-S.  Oiaiic, 
t  ilevicDl  10  ii  r^ni  générale.  )|ue  (lésoniiais  on  ne 
pfîtu  plus  iuvo(iiicr  la  coiiiliimiiauon  d'iloiiorius  ni 
contre  l'auiorilé  ilogmalique  du  P.t|)e,  ni  tottirc 
Mm  infaUliMlé.»  (C0Mr«        eulei.,  IS^.loi». 


voyant  son  humilité,  et  craignant  d'inlro- 
duire quelque  nouveauté  dans  l'EgliKe  Ro- 
maine, réhabilitèrent  Çf;  qui  avait  été  mal 
fait  ;  et.  ayant  rappelé  Lambert,  se  proster- 
nèrent è  ses  pieds  et  lui  iirumi'rentt)béis- 
sance  comme  4u  Pape  légitime. 

Durantson  pon(incat,'quine  futqnede  ciaq 
ans  et  près  de  deux  mois,  Honorius  II,  qui 
avait  débuté  par  un  acte  d'humilité  et  de 
soumiiision  aux  règles  canoni(|ues.  exerça 
l'auiorilé  apnslolique,  sans  obstnclp,  dntis 
toute  la  chrétient"*.  En  1125,  il  envoya  iô^ai 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  Jean  de  Crème, 
cardina'-prôire  du  titre  de  Sniiil-Chrvsnj:oiic 
qui  avait  déji  reçu  cette  iéfiaiion  du  l'ai  c 
Calixif  11.  Ce  légat  tint  un  concile  5  Wcsl- 
raiuster,  régla  les  affaires  religie<uses  au 
nom  du  Pape,  et  Honorius  élaldit  l'arcbc- 
vêque  Guillaumi,!  cniiiinc  léj^ni  apo<tf)l''|ne 
pour  l'Ecosse  ei  l'Angleterre.  En  1129.  à  la 
deroantie  des  rois  de  Danemark,  de  Suède  et 
de  Rohôme,  le  mOmc  Pnnlifj'  envoya  dans 
ces  pays  comme  légal  a|M)sUiliquo  le  oardi- 
nal'diacre  (îrégoiro,  pour  y  réformer  les 
abus  et  y  établir  la  bonne  di«cipline  (2'i32). 
En  Orient  les  choses  n'allaient  pas  tro|>  mal, 
et  lluiii  rius  inL  \>l'U  h  f,i;ri'  -it;  ce  côté. 

Quant  aux  drecs,  ils  étaient  en  communion 
avee  t  Relise  romaine,  comme  nous  lo 
voyons  p  ir  deuï  lettres  tW.  Pierre  le  Véné- 
rable, abbé  de  Cluni  :  l'une  à  l'emuereur 
Jean  Comnône,  Taulro  au  patriarvhu  de 
Conslaniinople. 

En  Italie,  dans  la  partie  méridionale  oc- 
cupée par  les  Normands,  il  y  imiI  un  itionipnt 
de  difficultés  politiques.  Guillaume,  duc  de 
Pouille,  mourut  sans  enfants,  l'an  11S7.  Ge 
duché  pouvait  être  réclamé  parBoliénioii  l  M, 
prince  d'Aiilioche,  peiil-liU  de  Robert  liuis- 
eard.  Roger  comte  de  Sicile,  cou.stn  de 
Guillaume,  se  présenta  !o  premier  pnur  n-- 
cueillir  la  succession.  Lu  Pape,  <ie  son  <ùlé, 
comme  sei({neur  suzerain  dt;  toutes  les  pro- 
vinces normandes,  prétendait  <*n  disposer. 
Roger  mit  tout  en  œuvre  pour  traiter  avec 
le  Pape  ;  cependant  il  v  oui  quiiS  ^n-s  ln»sti- 
lités.  £oûn.  l'ao  1128,  les  armées  étant  en 
présence,  rarrangement  se  conclut:  le  Papi; 
Honorius  donna  rinvestiture  de  la  PouilU- 
et  de  la  Calabre  à  Roger  de  Sicile,  qui  lui 
prêta  foi  et  hommage  le  jour  de  l'Assunij»- 
tion. 

Celle  môme  année  1128,  Honorius  piit 
part  à  la  querelle  de  l'évôquo  un  Puis, 
Etienne  de  Senlis,  contre  lequel  son  clergé 
s'ëtaii  révolté,  b  cause  de  la  rôfnrmo  qno  ce 
prélat  voulait  y  inlroJuiro.  Louis  VI  s'était 
laissé  prévenir  contre  l'évêque,  et  celui-ci, 
inquiet  des  dangers  donl  il  se  voyait  me- 
nacé, avait  mis  les  icrf  s  -lii  roi  en  interdit. 
Le  Pape  d'abonl  anutiUi  provisoirtMiient  le> 
actes  de  rôvètiue  de  Paris,  h  cause  du  trou, 
ble  qu'ils  pouvaient  occasionner;  niais  saint 

♦ 

11.  p.  370.1 

(2430)  Bitt.  «Mis.  i$  fS^Ue  eaïA.,  lom.  1,  p. 

(2131)  Uht.  eccfét.,  li».  r.xvii,  n.  $7. 
{iii'Àï  Btf<roiiiui,  auu.  1129. 
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Bernant  prit  avec  chalear  te  pirti  de  Véyé- 

que  (2*n3),  et  !o  Pfljic  apjiuya  l'évCque,  dont 
lu  parti  trioiapha.  11  donna,  do  cotiLerlaTec 
to  pnirîarche  Etienne,  Tbabii  blaac  aux 
Templier»,  dont  l'ordre  venait  d'èlre  non- 
veiiemrnt  l'UUli  {^.^3'*}. 

En  1130,  Uotiorius  II  étant  tombé  dange» 
rciiseinent  malade,  les  cardiDaaxa'assemblè- 
renl  dans  l'église  de  l'apôlro  Saint-André,  el 
siaiiièr ''iii  ijiio  lY'li '  limi  du  P<»niif«  serait 
commise  h  huit  p;T5onnes  :  deui  carUinaux- 
év<êqiies,  celui  de  Préneste  et  celui  de  Sa* 
l)inc;  trois  cni-diiiniiT-pTÔtrc.':.  Pierre  do 
l'ibp,  Pierre  Rulus  fi  Pierre  de  Léon  ;  trois 
rardinaui-diacres,  Grégoire  de  Saint-Ange, 
Jonnll)a>  lo  chancelier  Aimoric  :  en  sorte 
«|ne,  si  le  Pape  Honorius,  qui  alors  était  h 
I  cxtréniit'»,  venait  h  mourir,  rcl'.n  qui  ,iurnil 
été  éiu  d'u»  commun  accord  par  les  cooi* 

niissairesoti  [W  la  plus  saine  partie  d'entre    ehaonine  régulier  dé  Sainl^ean  de  Lalrai. 


torae  février  1190,  non  avee  toute  la  solee- 

nité  usitée  cr\  pareil  cas.  mai';  sc  înn  !.i  né- 
cessité du  lieu  et  du  lemp^,  à  cause  de  le 
iralamilé,  qui  était  inimineine.  AnssiiAt.aor 
les  huit  électeurs  désignés  d'un  cominan 
accord,  les  quatre  suivants,  révé.|ue  de  Pré- 
neste. l'évôqaedQ  Sabine,  le  cardinal-prê- 
tro  RuHis  et  le  cliaucelier  Aiiueric  élurent 
pour  Pape,  malgré  lui,  le  cinquième,  k 
rflr•iilla^dlacre  Grégoire  tio S<iinl-An(,'e,  atcc 
l'approbatioa  de&  évô<pies,  des  prétrcs-car> 
dinaux,  des  diacres  et  des  sous-diacres  pré» 
5.ents.  Lt'  Pontife  élu  résista  Iimp^tpmp'!.  et 
fintl  pnr  n(  (■('|»''  r  ;  Or  il  fui  pruciaiué  Pajie 
stMjs  If  ii'iiii  <riiiii(icenl  II. 

UONUiUi;S  lii,  Papu.  Il  api  artenaitè  l'une 
des  plus  illustres  f.iniillos  romaines  et  s« 
iioiîiii.nit  Coi;oi  S.ivi'iii.  D'abord  chatoine 
de  2Niinle*Marie  Majeure,  il  étiiit  doTeitu 


euï,  serait  reconnu  par  tous  pour  souverain 
cl  Pontife  de  Kpme.  Le  (arJina!-évéquc  de 
Prénefite  décréta  de  plu-i,  conjointement 
Fvvr  les  nnff.'S,  que  si  quelqu'un  s*o,  posait 
h  I  t  lcciiuii  ainsi  faite,  il  serait  souiui»  h 
ranatiièiiie  ;  et  que,  si  quelqu'un  attentait 
d'en  élire  un  autrci  celle  élection  serait 
nnll(>,  et  le  prétendu  élu  incnhsbted'oblenlr 
.TDcr.iiu  (Ii,;nité  dans  rn.-lise  :  re  que 
Pierre  de  Léon  lui-mdme  contirma  do  sa 
iir«>pre  bouche,  ajoutant  qu'on  ne  devait  pas 
craindre  qii'h  snn  orcasion  il  s'élcvflt  fjucU 
que  scandale  dan.s  l'Egli-se,  parce  qu'il  aimait 
mieux  être  englouti  dans  l'abfme  que  d'être 
une  occasion  de  scandale.  11  fut  enfin  statué 
que  les  électeurs  s'assembleraient  le  lende- 
main. Miiis  Pierre  de  Léon  et  Jonallias  ne 
revinrent  plus  h  eux;  ils  firent  des  couven- 
ticoles  à  part,  et  travaillèrent  è  élever  un 
autel  do  ninlédiclion.  Ln  chose  alla  si  loin, 
par  le  crédit  de  Pierre  de  Léon  el  ^-ar  les 
intrigues  et  les  largesses  do  ses  émissaires 
et  de  «e-;  procîics,  (;up  ce  précurseur  tle 
l'Anlechri.sl  se  strait  élevé  prénijiu; 0 - 
ment  au-dessus  de  tout  ce  qui  eslapp'  lé  de 
Dieu,  si  le  Pape  Uonorius,  qu'ils  croyaient 
déjè  mort,  ne s*était  montré  «u  peuple  h  la 
fenftire.  Ces  particularités  i;ii,i(M  icintes,  in- 
connues de  quelques  bi&iorieus  (-2V35),  et 
qui  éelaircissent  si  liien  ce  point  d'histoire, 
nous  >ont  attestées  pnr  une  lettre  de  Henri, 
évéque  de  Lucques,  à  saint  Noibert,  arche- 
vêque da  Magdebourç,  qui  lui  avait  de- 
mandé comment.  »u  juste,  tes  cboses  s'é- 
tait  nt  passées  (21^36]. 

A  la  vue  de  ces  tr.iiiies,  ceux  dr  qui  Dieu 
avait  touché  le  cœur  envisageai  eut  avec 
effroi  le  péril  de  l'Eglise  et  les  Qols  de  Ja 
tempête  qui  déjà  coiumençaienl  à  se  soule- 
ver. Le  Pape  Honorius  étant  mort,  fut 
enterré  ie  vendredi  après  les  Cendres»  qua- 


Pendant  quatre  nus,  il  avait  rempli  les  fonc- 
tions de  gouverneur  «ie  Frédéric  11.  et 
sui  cessivement  celles  de  camerlingue  et  d* 
vioe  chancelier  i!e  la  S.iinto  Iv^'ise  romain?. 
Il  fut  élu  Pajteà  Pérugin,  io  18  juillt^l  l£i6, 
iMi  remplacement  d'Innocent  III.  Il  fui 
couromié  et  consacré  ie  2%  juillet  dans  1* 
mAmc  Tillp,  et  Gt  son  entrée  II  ItoiDe  le31 
ai  .II.  Te  \  se|ileiii!>r(>  eut  lieu  lapriwds 
possession  à  Sainl-Jean  de  Lalran. 

1.  Voulant  attester  son  zèle  pour  les  intè- 
rô!s  de  la  Terrp-S.lintp,  Tlonfiriiis  t'crivilaut 
évéques  et  aux  souverains  catholiques,  «iiii 
de  les  exciter  à  la  cinquième  croisade.  M^iiî. 
dit  un  historien,  ce  Pontife  n'avait  pasiHïBr 
eeitt'  œuvre  autant  d'éléments  de  saerts 
qu'aiitrer()i>.  Fréiiérie  II,  ^l^l'.^'^é  >nu  s^r- 
menl,  renouvelé  entre  les  maiui»  du  Pdpe  à 
la  conférence  de  Ferentino  (an.  1S93),  soit- 
genit  !)ien  plus  à  réaliser  le  rô»e  d  une  nii- 
iiarcbie  universelle,  caressé  par  tous  les 
•  niiMiibies  de  la  fausilie  des  Ho!ie(i*iufen, 
r;u'î»  délivrer  le  Toiiibe.Tu  de  Jé>us-Chrisl 
(2»37).  El  1«  même  liislori«n  ne  voit  pas, 
liélas!  que  bien  d'auin  s  princes  <|ui  se  «  roi* 
sèreolen  furent  là  au-ssi,  plus  oumoin;»!  ^ 
Honorius  désirant  faire  exécuter  les  lois 
de  son  prédécesseur  relativement  .ni^  <î'''- 
des  du  clergé,  ordonna  uue  les  cl  >n 
envoyassent  auxUuiversitéa  publiq;i'  > 

ques  jeunes  rfiaitoines  qui  pussent  y  Êlr* 
formés  aux  éludt  s  de  kur  luimsicrt;  ;  à  Ml 
effet,  pour  que  celle  lieureuse  musure  ne  fût 
pas  entravée,  il  accorda  di  s  eieinptioas  J" 
résidence  tant  aux  élèves  qui  éludiSiCDt 
qu'aux  prot'e.sseiirs  de  théologie  ebarjjés  oe 
les  iuslruire  (2438).  ^  , 

Us  fidèles  autrefois  célébraient  Is  m  » 
Noël  aven  tant  de  solennité,  que,  |iaj|f 
montrer  davantage  leur  allégrcise,  i» 
n'observaient  pas  rabslinenee  des  visndOi 


(iéS3)  S  B«riMra..  episL  4&,  47,  40 

(itSt)  ArtaïKt  «le  Hiinior,  ttht  in  SoHwtndiu 

J'oni>fe$  n-mahit.  tnin.  ||,  p. 
<âi-'>5)  Kiilre   âuuc^,  le  €ur<iiiMl  Utroiiius  tl 

Fieui  y.  cVst  à  l(ntirb;iclier  qiie  iiou*  !«■  cmpreD- 

loiiii,  loui.  XV  ,  p. 
(14319  <^*>t«  loft»  se  trouve  dam  P^diilen  des 


Coiicilet  |t«r  !l»iisi.  «rcbevteiie  de  Lucqnc*.  i»'»- 
XXI.  p.  435. 

(iiôTj  VM  J.-E  D.trras,  Iliit-  '^J'"'' 
\'  i-(!u..  1.S59,  loiii.  iil,  p.  ôl'i. 

(2iôS)  Artaud  de  Monter,  IWi». 
rom.,  lui».  U,  p.  3M. 
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si  rplir  fête  totnb.'iii  un  vendre  li.  L*êv6(|iie 

ilo  Pragnr  ûrrivU  n  Horior  U";  pour  ilcninn- 
fJer  si  cet  usa^'e (lovai f  être  (lorinis.  Lp  Pn:in 
In  confirma  et  (lil  :  «  Si  la  Nativité  <lo  Noln - 
Seigneur  tombe  un  vendredi,  et  bien  plus 
encore,  si  elle  tombe  nn  samed»,  î>  caiis*  de 
ro^d'llencc  de  la  fClo,  il  sora  permis  h  Imil 
Chft^tien  de  manger  de  la  chair*  pourvu  qtte 
par  vœu  ou  par  régulière  obwvaneo,  M  ne 
snit  nsîrcinlan  jertrio  oti  h  l'ahstinpncft  dn?? 
viandes;  il  wi  fiiudra  pas  non  plu<  miro^sor 
des  reproches  à  ceux  qui,  dans  tic  tels  jour*, 
s'ftbsticndroiudo  m-Tn','"r  .l*^  !a  vjnndo  (21i39)  » 

Par  une  huile  si^uim;  le  -ii  décembre  1210, 
Honnrins  III  approuve  1  Ordre  des  Frtires 
Pr6cli(>i]r.«:,  ou  Dominicains,  institué  en  1207, 
KOns  la  rè>;le  de  Snint-Augristin.  et  qu'Honcv 
ritis  lil  ;iv,iit  sonli^nimu  npfirduvé  vortiale^ 
muni,  f  lus  lanl,  Honorius  assigna  à  cet  ar- 
dre la  charge  de  Matir»  d»  Sacré  Pateiê, 
l'un»»  des  plus  importantes  de  la  cour  ro- 
inaine.  Sxiini  Dominique,  voyant  que  ({iiand 
learardinaux  allaient  aux  cérémonies  du 
pAlais  pontificat,  leurs  serviteurs  restaient 
oisifs  dans  l'antichambre,  pro[)Osa  h  Hotio- 
rius  d«  noiuiii'T  unlir)ni(iic  .-('ivnnt  ijiii.  |ieti- 
dani  ce  tt!«ii|>s,les  entretiendrait  en  leur  prô- 
cbantLi  p>*rnlede  DIen.  Le  Pap«  approuva 
cette  (L'iivTf,  et  il  en  donna  le  soin  è  DMiii- 
niquc  Iui-iii6ine,  qui  comMicm;a  èy  ui;pU- 
qner  lea  Epfires  de  .«aini  Paul.  On  vit  h  ces 
li'^'on^  isnc  ti'IIo  alUnonce,  qu'il  fut  élabli 
qu'à  l';n'r!)ir  uu  religieux  dominicain  aurait 
ret  c  ni  loi,  sous  le  nom  de  Maestro  del 
Sagro  Palazzo.  Avec  le  cours  du  temps,  le 
dominicain  compagnon  du  maestro  continua 
d*8v  dr  l'emploi  do  prc^olier  ht  fu'uiHe  îles 
c  irdiniux,  et  le  maestro  fut  rovèlu  do  l'ofiice 
de  censeur  pour  la  publication  des  livres  et 
des  écrits  dans  la  ville  do  Home,  et  de  ceux 
qui  y  sont  apportés.  A  cause  de  cela,  on 
donne  au  Pére  maestro  une  place  dans  les 
Conirr^^u-riiiiins  d«  l'Index. 

IJ.  Après  avoir  nris  port  à  diverses  af- 
faires de  l'ordre  [)oliti(|ue,  Uonorius  III  ap- 
prouva, en  1218,  l'ordre  des  cttanoiaus 
réguliers  de  Saini>Antmne,  institué  depuis 
t(jy3  parGaston,c!icvalierdc  Vienne  en  Dau- 
phinà.  La  mémeannt^e,  il  procédai  la  cano- 
nisation de  saint  Guillaume.  nr(;hcvê<(ne  de 
IJonruPS,  mort  le  12  jnn  vier  120n  ;  en  1220, 
à  la  taaoïiisaliûo  do  saint  Hugues,  |>rit'ur 
de  la  Chartreuse  et  évêque  de  Lincoln  en 
Angleterre,  mort  le  to  novembre  1200. 
En  122^,  il  canonisa  saint  Guillaume,  cha- 
noine régulier  d  ?  Ij  rnuj^régation  de  Saint- 
Victor  de  Paris,  el  abbé  de  Uosckild,  dans 
l'Ile  de  Séetand  en  I>ancmark.  En  ISS5,  il 
canonisa  .«.aiol  Laurent,  m-  !  i  v'^que  do  Du- 
blin, mort  le  li  noveuili  i'  1181;  cl,  litialiî- 

(3439)  Nov»es,  Itiio.  II!,  p.  173.  —  boni  Grappin 
M  eiMutMMé  sur  (-«ftie  qn(h.liAn  une  Oî!»e(trtMioti  ipii 

.1  ëié  insoH'-  (l  us  I"*.  JoKTnal  ercléiianique  <lc 
Diiiiiiitiru,  177^).  I.:*  question  est  pi<fi«  : 

t  Qu4iiil  Cl  poor'intii  .s'u«i  iturotltiii  l'uN  i^'f  'It^  fane 
grus  Ji:  jour  de  ><(jcI,  ccUe  fétc  arri>ûi-clUs  un 
Vcii  •rciii  ou  lin  s,-inie<li.  > 

i'iUO}  Ariauil  aeMouior,  lom.  Il,  p.  S'»a. 

iiAii)  K  TettlouM,  par  lutiocant  Ciron,  iiou».le 
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ment,  en  1226,  saint  fiuiliaume,  arcbevéque 

d'York,  mort  !e  8  juin  1154. 

En  la  ni  l'Iule  finnée  1226.  le  Pape  IIono< 
riiis  III  I  I  iiiva  la  r^gle  donnée*  le  13 
janvier  1171,  aux  re[i^ieii\  Cnrmos  par  le 
l'ienlipurrus  Ailjcrt,  [  .iiriarrlie  de  Jérusa- 
lem, Cet  ordre  fljnnt  élé  suspendu  dans  le 
concile  général  de  Lyon  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
été  mûrement  examiné,  Honorius  le  con- 
firma, ordonnant  que  li'S  religieux  clian^o- 
raient  leurs  habits  ci  en  piondiaicnl  on 
autre,  asseidifférenldecebiiqu'iK  poriaicnt. 
Honoriu*?  voyant  que  Frédéric  H  flv;iit  dé- 
pouillé Jean  de  Drietine  de  la  noruon  de  son 
royaume  de  Jérusalem  qui  n  était  pas  oc- 
cupée par  les  Sarrasins,  se  livra  à  un  de  ses 
mouvements  si  admirables  de  ta  cliarité  de 
l'Eglise  roninine,  cl  dDiiu.T  piovisoircfiient  h 
Jean,  pour  son  soutiL'ii,  tout  le  patrimoine 
c)ue  possédait  TR^Iise,  depuis  Radiconfani 
jusqu'il  Rome  (2VV0). 

Nous  croyons  encore  qn'Honorïus  III  fit 
des  elForis  pour  réprimer  les  Albigeois, 
mais  plus  dms  le  sens  do  la  force  qu'autre- 
ment, ce  qui  lilsan^doule  qu'il  n'y  réussit 
point.  Ce  fui  lui  qui  ilonna  la  couronne  iiu- 

{>ériale  de  Conslautinuple  è  Pierre  de  Cour- 
enay,  Pan  1217.  et  qui  assista  au  t  ouronn»*^*'  ^ 
ment  de  Frt^déric  II,  en  1220,  5  Rome.  II 
niourul  le  iS  mars  1227,  après  avoir  gou- 
verné l'Eglise  dix  ans  huit  mois  el  on  jour  : 
il  fut  enterré  'i  Sainte-Mario  Majeure. 

Ce  Pontife  a  laissé  dus  Sermons  elune  Vi<« 
de  Céleslin  III.  La  plus  grande  partie  de  ic* 
Lettres  a  été  publiée  (2Ûtj  au  xvu'  sièule,  . 
et,  tout  dernièrement,  un  savant  membre  di- 
I'.lcadr)/iie  de  la  Religion  de  Rome,  n  à  \.\  « 
séance  du  21  mars  1861,  do  cette  Académie, 
nn  Mémoire  bialorieo-critique  sur  les  écrite 
inédits,  du  Pape  Honorius  III  (24 V2). 

IIONOHIUS  IV,  Pape.  Janpies  SavelU était 
noble  romain;  il  avait  <  ;  i  nô  plusieurs  an- 
nées dans  l'Université  de  Paris,  avait  été 
chanoine  do  Châlons-sur-Marne,  puis  do 
Barcelone,  el  fut  fait  cardinal-diacre  |>ar  le 
Pape  Urbaiu  IV,  au  mois  du  décembre  1261. 
Après  la  mort  de  Martio  IV,arrivée  en  ISBS, 
il  fol  élu  Piipo  in«lgré  lai,  et  prit  le  aon 
d'Honorius  IV. 

Il  était  fort  incommodé  de  la  goutte  »ax 
pieds  et  aux  mains,  en  sorte  qu'il  ne  pou- 
vait célébrer  la  Messe  qu'avec  cert^iins  in- 
struments. Ayant  ('lé  élu  à  Pérouse,  il  passa 
aussitôt  à  Rome,  où  il  fui  sacré  et  couronné, 
comme  il  est  vraisemblable,  le  dimanche  6 
niai  1285.  L«  23,  il  écrivit  sa  leiire  circu- 
laire, pour  Caire  part  à  tous  lus  Q  lèles  de 
sa  promotion.  Il  y  parla  ainsi  :  «  Après  les 
funérailles  du  Pape  Martin,  d'hcnreuso  mé- 
muiie.  nous  nous  assemblâmes  le  [>ramier 

litre  «le  :  QuiMia  eewpiMo  Detreml.^  ii».  lii-C«il., 
iivct'  lies  HiMea  de  ToilitMir.  On  ir«Mtve  »ii*ti  de* 

î.-tiri-.  lit*  re.         daii»  l.i  tl  ilîei  lion  des  JCoiicili-*, 
lr>^  llfciiriU  <(e  Uiliu<>,  ilu  WailiditK.  Je  b» 
Mnru  iiP,  «If  il  Arbcry,  (riijçtiflli,  rlc  —  Voffm  l'af* 
ticUM.nÊcoiHf:  IX,  Va\n\  n*  XXI,  ad  fin. 

('.<■  .McHinirc  a  i«\tT  amcnr  Mff  P«l»| 
U-.»RiaiiL  Voy.  Uém.  calh,,  \om.  XVtl,  p.  tli. 
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jour  ci*a¥ril,  Hhrement,  sans  a  toi  r  éié  on  fer- 
més, comme  il  s'esi  quelipiprois  pralii|n«i 
dans  ia  vannri-  <'.n  l'FtrIisc  lomaiiif»,  par  un 
abus  contlauaiablu  ^iiiù).  »  Ces  dernières 
paroles  font  voir  combien  la  Constiiution  de 
salnl  Grégoire  X,  toucli  int  'c  concl/ive,  élail 
encore  odieuse  aux  ranliiiinix.  Mais  la  ques- 
tion n'était  pas  de  savoir  si  eile  leur  serait 
plus  on  moins  agréable»  mais  si  elle  était 
utile  ou  môme  néi^css.iire  h  l'Eglise  :  ce 
que  rex|iérierice  a  démontré  sufTisammenl. 

En  1286,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  né- 
gociait nno  trdfe  entre  le  roi  de  France, 
Philippe  le  lîct,  el  AI[>!ionse,  roi  d'Angon, 
«fin  de  procurer  la  uélivrance  de  Char- 
les U,  roi  de  Sicile,  et  la  paii  entre  tous  ces 
princes.  Pour  cet  effet,  il  pria  Honorius  IV 
de  lui  enfo^'or  en  Gascogne  des  hommes  ha- 
biles et  verliieui,  qui  i)usspnt  travailler  avec 
lui  à  cette  paix.  Le  Pape  lui  eiivoja  deui 
areheTéques,  Boniface  de  Ravenne  et  Pierre 
de  Monlrt'al  eu  Sicilu;  mais  il  ne  ju^çea  pas 
à  propos  de  leur  donuer  de  plein?^  pouvoirs, 
attendu  riuiporlance  de  i  atïaire,  uù  la  plu- 
part des  princes  chrétiens  se  iroufaient  in- 
téressés. C'est  ainsi  qu*il  s'explique  au  roi 
Edouard,  par  sa  lettre  du  6  novembre  128C. 

Mais  la  négociation  ne  réussit  pas  au  gré 
dn  Pontife.  Le  roi  Edouard,  qui  en  était  le 
médiateur,  fit  convenir  Charles  M  qu'il 
abandennerait  è  Jacques  d'Aragon  la  Sicile 
entière,  avec  le  tribut  du  roi  de  Tunis,  et  en 
Italie  l'areheTêebé  de  Reggio,  et  qu*it  se 
chargerait  d'obtenir  du  Pape  la  confirmation 
de  ce  traité,  avec  la  révocation  des  procédu- 
res faites  contre  le  roi  Pierre  d'Aragon,  la 
reine  Constance,  sa  femme,  et  leurs  nls  Al- 
phonse et  Jacques.  I^e  roi  Charles  envoya 
fiu  Pf^pe  le  projet  de  ce  traité;  le  Pape  le  re- 
jeta couime  désavantageux  à  Charles  et  in- 
lurieux  à  l'Rglise  romaine,  h  laquelle  Con- 
stance et  ses  deux  fils  n'avaient  point  eu 
recours,  ni  donné  aucune  fuarqnede  repen- 
tir ou  de  soumission.  Cependant,  pour  con- 
soler Charles,  il  Ini  permit, durant  sa  prison 
à  Barcelone,  de  faire  célébrer  j  t  os  cha- 
pelains, h  voix  basse,  la  Messe  et  l  Odice  di- 
vin pour  lui  et  ses  gens,  nonobstant  i'inler- 
dit  de  la  Catalogne  (2^44).  Ces  deus  lettres 
sont  du  -2  >  mars  1287. 

Le  Pape  Honorius  IV  n'y  survécut  que 
très-peu  de  temps.  Il  mourut  le  3  avril  1287. 
Il  fût  enterré  au  Vatican^  et,  |>ar  ordre  de 
Henri  in,on  le ti^nsporta depuis  dans  l'église 
fVAra  cœli.  Nousavonsquelques  lcttres(2W5) 
du  i'ape  Uonorius  IV,  en  qui  l'on  reconnaît 
de  la  sagesse  et  de  la  douceur,  mais  qui  fui 
peut-être  un  peu  lil>éral  envers  ses  proches. 
l'Iusîours  des  familles  princières  de  Rome, 
dit  un  auteur  (2446),  le  fatiguaient  souvent 
de  sollicitations  auxquelles  il  n'avait  pas  le 
Gonrage  de  résister. 

HOItMÎSDAS  ou  ÎÎORMISPA  (Saint), 
Pape.  11  tint  le  Saint-Sié^o  ueuf  ans,  était 
llade  Juste,  et  était  né  à  Frosinone  en  Cauj- 

(?JÎ-)  M,nsi,  Auu.  \tH'K  h.  19. 
iUii)  U;iyiialil.  ami.  1287,  n  t. 
{Ulù)  Dau&  les  Annalet  de  Waddiiij,  ti  OitAS 


NNAIHB  HQR  tOL 

panie.  Il  n*aTait  que  le  titre  do  diacre  lors- 
çiu'il  fut  étevé  aaSonverain  Poniiiicat,  lei$ 

juillet  ^ih. 

l.  A  peine  était-il  monté  aor  la  Chaire  ds 
saisi  Pierre,  «|u*il  reçut  une  aiiit>assade  de 

l'empereur  Anasls-e,  qui  l'envoyait  prier  «le 
vouloir  bien  employer  sa  haulu  inûiience 
pour  eui[)ôch('r  les  mouvements  ^éditieai 
qui  s'étaient  élevés  en  Scythie  (2447).  Celle 
révolte,  à  la  téle  de  laquelle  Vitalîen  msr- 
chait,  venait  du  mécontenlemeol  des  catiio- 
liques,  qu'on  voulait  contraindre  à  n-cevoir 
pourjielriarehe  Timpie  Timolhée«  nesiorlea 
de  la  pire  espèce.  Vitalien  se  soumit,  è  la 
condition,  toutefois,  que  MaréJoiiius  da 
Constdutinople  et  Flavien  d'Aatioclie  se- 
raient replacés  sur  leurs  sièges,  et  aue  l'oo 
assemblerait  un  concile  général  où  le  ra[>9 
par  lui-môme  on  par  ses  lé;;als,  examiue- 
fait  les  excès  couiuiis  contre  les  catholiques. 

Le  Pape  répondit  à  Anastase,  et  foi  té- 
moigna sa  joie  de  ce  qu'il  avait  enfin  rompu 
le  silence,  lui  promettant  de  lui  ré[;(-ij  .'r  : 
plus  auipleuienl  quand  il  saurait  U  âuiet 
de  la  couTOraiion  du  oondie.  Hormisdasmi 
députa  des  l(;-ats.  Ils  avaient  ordre  dt:  no 
traiter  avec  l'empereur  que  sur  sa  p^omeî^$e 
formello  d'observer  ce  que  ses  prédéces* 
saurs  Marcien  et  Léon  avaient  observé, 
c'est-h-dire  de  ne  point  porler  atleintp 
concile  doChalcédo  ne  et  à  la  lettre  du  l*ape 
saint  Léon.  A  leur  arrivée  à  Constanliuople, 
les  légats  eurent  la  oonsotalion  de  voir  la 
fermeté  des  [irélats  d'Illyrie,  qui  comuiui  i- 
quèrenl  publiquement  avec  ces  envoyés  «iu 
Souverain  Pontife,  au  urand  dépit  d'Anas- 
tase,  qui  ne  ?ou1ait  qn^muser  le  Pape. 

L'instruction  d'Hormisdas  à  ses  légais  est 
ta  pièce  la  plus  ancienne  qtil  nf>ti<;  reste  de 
ce  genre;  c  est  un  écrit  où  ia  prudence  et  ia 
eharité  reluisent  énlemont.  Il  s'offrari, 
chose  sans  exemple  jusqu'alors,  d'aller  lui- 
même  en  personne  an  fonrile,  ^  >  au<e  îu 
stand  bien  qu'il  espérait  par  là  procurer  h 
riilglise.  Le  saint  Pontife,  dans  une  lettre  H 
saint  Avit,  évêque  devienne,  se  plaint  con- 
fidenticllenjenl  à  ce  prélat  de  la  duplicité 
des  (jrecs.  «  ils  ne  désirent,  lui  disait-il,  l<i 
paix  que  de  bouche  et  non  de  cœur.  »  Il  lui 
apprend  qu'il  fait  partir  |)Our  Otnslantiiie- 
pio  une  seconde  légation;  rar  la  pretidère 
avait  élé  sans  cli'el.  Ennodiu>,  evèque  de 
Pavie,  était  encore  de  cette  seconde  excur- 
sion. Le  Pape  lui  avait  adjoint  Pérégriti  de 
iMI^ône,  et  les  levais  étaient  porteurs  de  six 
lettres  et  d'un  i'ormuiaire  de  réunion,  de- 
vant être  si^né  par  les  schismatiques.  Ils 
étaient  aussi  munis  de  dix-ueuf  coides  de  la 
protestation,  qu'ils  devaient  iairo  r»^pandre 
dans  les  villes,  dans  le  cas  où.  leurs  lettres 
seraient  refusées». 

La  première  de  ces  lettres  élaii  à  1-a* 
dresse  de  l'empereur  Anastase.  Le  Pape 
l'exhorirtit  h  exécuter  ses  promesses;  il  lui 
déclarait  qu'il  u%  sutlisait  pas  de  condamner 

VItalia  $acra  liTgbclli. 

ff        ArlatitJ  de  Moiiinr  lom.  111.  p.  titf. 
(iiil)  Fi«ttrif,  liv.  xii,  u.  t8  ei  Mi:f,  -y  Google 
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rement  condamner  aussi  Acace.  Ce  préla(« 
en  eiret,étAil  cause  que  l'Eglise  d'Aluxandrie 
pers<^vérait  dans  le  schisme.  La  seconde 
émit  envoyée  h  Timntti(^c  ;  quoique  intrus  el 
eici>ininiinié,  il  éiaiL  api  el^j  évôjue.  I-cs 
antres  s'adressaient  aux  évô<}ues  oriliodoxes, 
nu  peuple  el  aux  moine&  de  CoaslAnlmo- 
l*!e  [lour  les  eoDsnIer  et  les  encourager; 
(  iinn,  une  de  ces  lettres  roç^arilaii  les  évô- 
quKS  scbismatiqaes  d'Orient  :  on  lour  reprô- 
fentaltla  nécessité  de  se  déclarer  ouverte- 
ment ortiiodoxes,  et  de  coofassor  géaérea- 
sement  leur  crovance. 

II.  Un  des  prélats  schismaliqnes  donnait 
à  Rome  dégrevés  sujets  de  plainte.  C'était 
Dorothée,  évôque  de  Tlicssaluni  iue.  Il  per- 
sécutait ceux  qui  rcveriaieiil  à  l'Iî^lise  ro- 
iusinettft»quoique  sépart^  d»  sa  comaiitnion, 
ft  osaU  conserver  les  privilégies  que  laSaiot- 
Si(  .<^  ri'^  lui  avait  accordés  «alrefois  qu'à 
raison  de  son  orthodoxie. 

Le  Pape  saint  Honnisdss  lut  avait  écrit, 
et  il  avait  chargé  ses  légat?  d'insirm  tions 
toutes  particulières  au  sujet  do  ce  brouillon 
ttde  ce  perturbateur.  Les  légats  échouèrent 
auprès  ne  Dorothée  fi  ne  furent  pas  plus 
heureux  auprès  de  l'empereur,  qui,  n'ayant 
pu  les  corrompre  par  rapiifllde  l'or,  les  chasso 
de  Goastantinople,  el  les  lit  embarquer  avec 
défense  d'entrer  dans  ancune  ville.  Enno- 
dius  el  Péréjçrin,  en  se  retirant,  ne  laissè- 
rent pas  do  répandre  leurs  proleslulions, 
par  des  moines  qui  lesesposèrent  dans  tou- 
te<5  les  villes.  Anastnso.  exaspéré  de  leur 
sainte  audace,  écrivit  k  Ilunnisdas  uotî  let- 
tre insolt'nlp,  oil  il  déclarait  ((u'il  n'avait 
pas  d'ordres  à  recevoir  de  la  part  de  ses  en- 
voyés. Il  renvoya  sans  rien  faire  environ 
deux  cents  évCques  i|ui  élaicnl  venu»  pour 
le  concile,  qui  devait  se  tenir  à  Hérai  lée. 
Le  peuple  et  le  sénat  lui  reprochèrent  son 
perjurc  ;  mais  il  dit  qu'il  y  avait  une  loi  qui 
ordonnait  à  1  empereur  do  se  parjurer  et  de 
mentir  au  besoin  ;  aussi  le  croyail-on  iuibu 
de  îa  doctrine  des  numichéens. 

Il  s'attacha  encore  à  persécuter  les  moines 
de  Syrie,  connue  nous  le  vnyons  par  leurs 
lettres  au  saint  Pape  Hormiiidas.  Celle  re- 
quête, remarquable  sous  plus  d'un  rapport, 
a  ceci  de  particulier, nue  les  art-ltiuiaudrites 
de  l'Orient,  dont  la  plupart  étaient  prêtres, 
s'adressent  à  la  fols  an  Pape  et  è  son  saint 
Ange,  ce  qtii  explique  tout  naturollement  le 
pluriel  qu  ils  emp'Oient,  sans  qu'on  ait  l>e- 
•oin  de  recourir,  comme  le  Tait  Ficury,  aux 
évêques  d'Occident  dont  il  n'est  nulleiueut 
question. 

Le  Pape  tour  réponnil  par  une  grande 
lettre,  en  dale  du  10  février  518.  £lle  asi 
adressée»  non-se«1enienl  aux  prêtres,  anx 

diacres  el  aux  arrhimandritcs  i!>'  !i  sccondu 
Syrie,  mais  généralement  encore  à  tous  lus 
orthodoxes  de  l'Orleitt.  Il  les  eneonrage  è  la 
persévérance,  p'»"  la  vue  de<r  récompenses 
éternelles;  par  l'exemple  de  Jésus  Cimsl, 
qtli,  de  plus,  les  soutient  de  sa  grilco  ;  par 
I  exemple  desMacliahée:»  ;  s'ih  ont  tant  souf- 
fert pour  l'ombre  de  la  vérité,  que  ne  de- 


.  DS  L'EGLISE.  HOR  im 

vons-noos  pas  souffrir  |iour  la  vérité  mtoe  ; 

les  Orientaux  devaient  se  montrer  d'autant 
plus  termes,  qu'ils  étaient  revenus  à  l'unité 
plus  tard.  Il  leurfiiilait  poorcola  se  garder 
de  tout  contact  avec  l'erreur,  s'en  tenir  fidè-  . 
Icuieni  aux  décrets  de  Chalcédoine  et  aux 
lettres  de  saint  Léon,  condamner  non*seo« 
leiiient  l'iovenlour  des  hérésies,  mais  en- 
core ceux  qui  les  ont  embrassées.  C'est 
dans  cette  même  lettre  que  m;  [r  fuve  le  pas- 
sage :  c  Autre  est  la  puissance  des  hommes, 
autre  le  ministère  des  pontifié,  •  etc.,  ùt 
Hormisdas  caractérise  I  hypocrite  conduite 
d'Anastiise,  comme  nous  l'avons  fait  voir  à 
l'article  de  cet  empereur,  lom.  I,  n.  X,  coi. 
1003. 

m.  Malgré  les  etforls  du  saint  Pontile, 
la  paix  ne  fut  rendue  à  l'Eglise  que  par  ia 
mori  d'Anastase*  (l'ey.  son  article,  toui.  1, 
col.  1051  el  soiv.)  Justin,  son  saeœssenr, 

s'y  [trôta.  Oti  tint  un  concile  à  Constantino- 
ple,  le  20  juillet  518,  el  ce  fut  là  que  l'on 
rétablit  l'ordre. 

Les  moines  et  le  peuple  avaient  demandé 
qu'on  mil  dans  les  diptyques  les  noms 
(l'iiMpliéuiius  et  d<!  Macédmiius,  anciens  pa- 
triiirclies  de  celle  ville.  On  (il  droit  à  leur 
re(]u6te.  On  décréta  aussi  le  ràppid  de  toui 
ciMix  qui  avaient  été  bannis  pour  la  cause 
de  ces  deux  prélals.  On  inséra  dans  lesdip* 
tyquea  les  qoatre  conciles  généraux  elle 
nom  do  saint  Léon  le  tîrand  ;  enfin,  on  Hit 
âniUlième  à  Sévèrti  d'Aiiliaciie,  l'un  des 
plus  cruels  persécuteurs  de  l'Eglise  et 
de*  moines  de  Syrie.  Jean,  pairiarclie  d( 
Constaniinople.  envoya  partout  co  ilécret 
avec  la  signnlur»i  de  iiuaranle  évoques.  On  y 
adjuigntl  un  édil  de  l  em^'Oreur  qui  en  com- 
mandait  l'etécutlon. 

Toutefois,  la  réunion  ne  fut  terminée  cl 
complète  que  quel>{ues  mois  afirès,  dans 
une  assemlilée  générale  tenue  à  ConslantI' 
nople,  le  jeudi  saint,  28  mars  519.  Le  pa- 
triarche Jean  lit  sa  paix  avec  Uornii&das,  au 
moyen  de  certaines  transactions  amiables 
dans  l'intérêt  de  la  paix;  et  ayant  déclaré 
qu'il  recevait  les  quatre  premiers  conciles 
a'cuuiéitiques,  et  qu'il  condaïunail  tons  cnux 
qui  avaient  voulu  y  conlreveoir,  il  fut  ad- 
mis è  la  communion  du  Saint-Siège.  On 
répara  les  auotualics  tiui  avaient  é  é  i  oni- 
mises  dans  ii>  (un  ci  lu  tirécédeul.  Les  noms 
d'Acace,  it;  Fi-»viia,  J'Euphémius,  de  llaeé- 
donius  el  (le  Tiumlliée,  successiveuietit  pn» 
triarches  do  ia  métropole,  itucut  eil'acéi»  des 
diptyques,  ainsi  que  ceux  des  deux  persé- 
cuteurs de  l'i'rthodoxie,  Zénon  et  Anasiase. 
Latmême  année.  Sévère,  patriarche  d'An- 
tioclie,  fut  chassé  de  son  siéise«  et  IPaul  y 
mon  la  à  sa  place. 

Tout  ceci  étant  fait,  on  se  rendit  en  pro- 
cession, du  palais  où  se  tenait  l'assemblée, 
à  l'église,  |>our  y  célébrer  solennellement 
la  réunion.  L'afflaence  des  ^teaples  fut  in- 
finie, rallô;4rL'sso  encore  plus  grande;  la 
multitude  pleurait  de  juic,  elle  s'clunnait 
elle-uièine  d'être  si  émue  et  si  heureuse.  Il 
parut  évident  que  la  main  du  Dieu  avait 
touché  et  réuni  les  cœurs.  Ilaos  l'église 
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nênie,  tout  rotent issait  dVclamalions  à  la 

fonniij;**  (!«Di(  sainl  Pierre  et  du  Pope. 
Uieii  u  arriva  liu  w  que  ks  ennemis  ta 

KiiafaieRt  amioncé,  ni  sédition  ni  tuioalte. 
A  accléaiasiimies  de  Consiaiitioople  en 
élsieul  dans  radraimlinn,  et,  rendant  grâces 
è  l>ieu»  ils  disaient  n'avoir  aucune  mémoire 
qu'une  si  grande  multitude  do  pcunle  eût 
communié.  L'empereur  en  envoya  oos  let- 
tres dms  toutes  l'-s  TTOvinces.  Les  légats, 
de  leur  cùté»  euvû}  èreul  au  Pat)e  une  am- 
ple relation,  lui  marquant  qu'il  ne  restait 
qu'À  travailler  h  la  réunion  de  TEgiiso 
irAn'ioche.  Ain^i  fut  terminé  le  schisme  de 
CojiSiiaiiliuopie, après  avoir  duré  trente-ci tiq 
ans,  depuis  ia  condamnation  d'Acacc.  (Toy. 
son  article,  tom.  I,  col.  81  et  sniv.) 

iV.  Le  soiis-diacro  Pollion  fut  désign<5 
pour  porterà  Hfjiiiu  les  lettres  du  patriarche 
de  Con^tnnlinopie,  *ies  ïéj^aiè  et  de  l'empe- 
retir.  Avec  ces  lettres,  il  y  en  avait  de  Jua^ 
linien,  de  Pompée,  d'Anaslasie  et  (](■  Ju- 
lienne Anicie,  lilleiie  l'empereur  Olylirins. 
Tous  félicil.iicnt  ie  Pape  sur  la  réuiiiou  de 
rorient.  Juan  de  Constnntittople  at:rllinait 
ses  priùres  et  5  eelles  des  saints  apô  res, 
do  ceipie  IVni})irc  avait  pour  eh'-f  un  prince 
fiu^si  religieux  que  Justin.  Julienne  le 
firiait  de  ne  pas  permettre  que  aea  lé>;a!s, 
dont  l.i  prés  neo  avait  mis  On  aux  troubles 
<'e  l  Eijlise,  s'en  reloiimassenl  en  Oocidont 
avani  i}uq  la  paixfi^t  bien  atfcrmit:.  Ana^jtasie 
ae  recomioanifait,  elle  et  les  siens, aux  priè- 
res du  Poutiro. 

Pollion,  chargé  de  toutes  ces  lotfres,  ar- 
riva à  Home  le  Id  juin  519.  Le  l'ape  saint 
Honiiisdas,  avant  <Je  les  r^ceviir,  en  atait 
écrit  trots  h  ses  légats  pour  s'informer  de 
l'étal  des  rho«;es  en  Orient.  L'ayant  appris, 
il  en  témoigna  sa  joie  à  tous  ceux  qui  !ui 
«vaient  éoril  sur  la  réunion  :  k  l'empe- 
reur Justin,  à  Jean  do  Gonstantinonle,  au 
comte  Justioien,  au  sénateur  Pompée,  à  Ju- 
lienne et  Aaastasie.  Les  six  lettres  sont  du 
neuvième  de  juillet  519.  Il  eihorie  Tempe- 
reiir  h  faire  imur  les  Eglises  d'Anliache  et 
d'Alexandrie  ce  qu'il  avait  fait  pour  f  Ile  fie 
Coustantiuople,  aiiu  que  ses  lésais  ne  re- 
tournent à  Home  qu'avec  des  nouvelles  de 
la  paoiticaiion  i^énéraledo  toutes  les  Eglises. 
Il  presse  égaluuient  J^an  de  Coiistanlinople 
de  s'employer  pour  la  réuuion  des  Eglises 
d'Alexandrie  et  d'Antioclie,  et  lui  donne  de 
i;r.inds  éloges  pour  être  lui-même  revenu  à 
runilé.ll  en  dorine  aussi  an  eonile  Juslinien, 
<jui  avautnivaiilé  avec  zèle  aiipr(  5  de  l'cin- 
pitreur  pour  la  paix.  Le  l*ap«éi;nvii  encore 
anx  éyéques  d'Espagne  pour  leur  apprendre 
re  (jui  vcD/iti  de  se  [tasser  à  Cunstanlinople, 
s<»us   quelles  cunditions  k'^   évéqties  de 
Thracts  d'Illyrie,  de  Scythio,  de  5yi  iecl  de 
l'ancienne  Epire  avaieul  étéadraîs  h  lacom- 
municm  du  Sié^c  apostolique.  I!  leur  en- 
voya les  aclei.  <]e  tonl  cela,  avec  ia  copie  du 
Formulaire  do   réunion,  auquel  Jean  de 
Cuoslaniinople  et  lifs  au  Ires  évétiues  avaient 

(2liH)  Uu»i,,  Coft.  nccphut.  iHip,^  in  ûno,  loin. 
tS44tr)  UoMuti,  U,(eHsio,  eic,  iih,  x,  cap.  7. 
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80uscril,a(ki  qu'ils  sussent  comment  ilsda- 

vaient  se  comporter  envers  les  Orifns.^ui 
qui  demanderaient  de  coaiLuuriiquer  ave^ 
eui. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  citer  ici  les  pro- 
pre-^ paroles  de  Bossuet  sur  le  Forniolaire 
de  celle  réunion  ,  à  laquelle  ,  sous  ie  rè^oe 
de  Justin,  adhérèrent  environ  deux  on  lia 
cinq  cents  évéqueSt  d'après  l'estimaiinn  Ja 
diacre  Rustique ,  qui  écrivit  sous  le  règne 
de  Justioien  {T*k8)  :  <  Toutes  les  Eglises, 
dit  donc  Bossuet ,  en  signant  celle  foruulo 
professaient  que   la  foi  romainn,  la  fai 
du  Sié^e  apostolique  et  de  l'E.Liiise  rrMnain«, 
étàil  assurée  d  une  entière  ftt  psrlaiîe  soli- 
dité, et  uiic,  pour  qu'elle  ne  manquât  ja- 
mais, elle  a  été  affermie  par  uoe  proaiesia 
certaine  du  Seigneur.  Car  c'est  celle  profes- 
sion de  foi  qtie  les  évôques  étaient  obiu^es 
d'envoyer  aux  mélropolilaius,  ceux-ci  dui 
pairinrclies ,  et  les  patriarehes  au  Pape,  afin 
que  lui  seul,  recevant  la  profession  dn  tous. 
lenrdonnût  à  tons,  en  retour,  ia  coniniunjon 
et  l'ujiué.  ^iuus  savons  que  daus  ie»  "U-cles 
suivants  on  se  servit  de  M  même  profession 
de  foi,  avec  le  inâme  exorde  cl  '.<i  même 
conclusion  ,  en  y  ajoutant  les  hérésies  !e« 
hérétiques  qui,  aux  diverses  époques,  irou- 
bièrent  l'Eglise.  De  même  que  tous  les  évl- 
ques  l'avaient  adressé  au  saint  Tape  Hor- 
misdas,  k  saint  Agapet  et  à  NicoKisI",  de 
mémo  nous  lisons  qu'au  builièoie  concile 
on  l'adressa,  dans  les  mêmes  termes,  I 
Adrien  II ,  s  .i  r  sseurde  Nioo'as.  Or,  ce  qui 
a  été  répandu  partout,  propagé  dans  lous  les 
siècles  et  consacré  par  un  concile  œcumé- 
nique, qnel  Chrétien  le  rejettera  (S449;f  • 
V.  Le  plus  cou|>able  des  prélats  scliisms- 
Ifqtjrsélail Dorothée  de  Thessalonique,  doDt 
nous  avons  déjà  [>arié.  Furieux  de  celle 
heureuse  conclusion  •  il  fit  exereer  contre 
les  légats  du  Sa  inl- Siège  d'atroces  viulonces. 
Il  excita  le  peuple  contre  euT,  et  peu  s'en 
fallut  qu'Us  ne  fussent  massacrés.  Ce^^a- 
dant  ce  malheureux  prélat  en  fui  quitte 
pour  faire  des  excuses  à  Hormifdas. 

Il  remit  à  ses  députés  iijie  lettre  \*o\ir  le 
Pape, qu'ils  allèrent  trouver  à  Rome.  Mais  U 
saint  Pontifo  fit  rétiOBse  aux  t^nvoyés  de 
Dorothée,  qu  i)  ne  se  payait  (»as  de  ses  dis- 
cours et  qu'il  ne  pouvait  se  ju^tifiLT  nut'res 
de  iui  qu'en  revenant  comme  les  autres  * 
l'unité  de  r£glise.  Au  reste,  le  Pauereuvova 
l'examen  de  cette  afiTa  i  re  a  u  pa  t  r  inrche  d  e  Coih 
slantinople  pour  la  lernnner,  si  eeuxtîeT'iC»- 
saloniqiie  acceplaienl  ses  conditions.  L  iDoa- 
tra  aussi  beaucoup  de  sagesse  dans  sa  lun- 
dttite  à  l'égard  de  certains  moinesdeScythie, 
qui  avaient  ému  la  public  de  CoQst40linOi)lu 
d'abord,  et  de  \U\me  ensuite,  par  cette 
question  :  «  Lu  de  la  i  riuiié  a  cle  crucifié.  » 
Ces  religieux  Sfaient  pour  protecteur  le 
comte  Vilalien  et  p»)ur  adversaire  Ju!»Liiiieo. 
Les  lét;als.qiii  n'avaient  pas  voulu  trancher 
celle  quedliuUy  Tavaienl  duiéree  a  Uouie,  où 

lea  fauteur»  de  cette  oidnion  ne  furent  (•» 
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reçus  favorablemenl.  Un  )>rôtresBva)it,  Trifo- 
iiiis, consulté  par  un  sénateur  nommé  Fauste, 
répondit  que  celte  eiprcâsiun  était  arienne 
et  qu'elle  devait  être  rejeiée,  no  se  trouvant 
ni  dans  le  eonciio  de  Chalcédoine  ci  Uaiia 
les  Pères. 

Quant  an  Pape  Hormisdos,  nous  allotis 
TOir  ce  qu  U  répondit  au  sujet  des  moines 
do  Scytitie.  C*est  I  un  évêqno  africain, 
nommé  Possessnr,  qu'il  in  parle  dans  une 
Ule  ses  lettres ,  datée  du  13  août  520.  Po5ses- 
aot  Tevait  insulté  touchant  les  écrits  dé 
F.insie,  évûijiie  do  Hiez,  <lans  I<m  Cinules 
(tu^.  son  crltcle);  il  avait  dit  au  Pa|M<,  et 
de  telles  paroles  d'un  évèipic  du  vi*  siècle 
méritent  attention  :  «  It  faut  recourir  nu 
Chef,  quand  il  s'agit  de  la  santé  des  mem- 
bres. Ouehpics-uns  de  nos  fr^sres  sont  scan- 
dalisés des  écrits  de  Fausle  sur  la  grâce, 
d'antres  les  soutiennent.  Ils  m'ont  consulté; 
je.  leur  ai  dit  que  les  écrits  des  évéqaes  ne 
devaient  pas  être  tenus  pour  loi ,  comme  les 
Ecrtiores  eanoniquos ,  ou  les  décrets  des 
conriles,  mais  qu'on  les  devait  estimer  ce 
qu'ils  vainient,  sans  [.r^judice  de  la  foi.  Ils 
ont  pris  cela  pour  excuse  :  c'est  pounpioi 
je  vous  envoie  fflon  diacre  Justin,  vous  priant 
de  déclarer,  par  raolorité  Apostolique,  ce 
que  vous  iTry  ?  ,1ps  écrits  de  cet  auteur.  » 
l.a  lettre  de  Fussessor  fut  reçue  i  Borne  lo 
18  Juillet  590. 

Saint  Hormisdas  lui  ré|iondit  donc,  cointiio 
nous  l'avons  dit,  o&t  une  lettre  (lu  13  août 
SiO.  Mais,  avant  d  en  venir  A  la  consultation 

de  Posse<sor,  il  lui  i^srlo  des  moines  do  Scy- 
Ihie  (24oU}  et  les  irai  le  de  faux  moines,  qui, 
sous  préîexte  de  religion,  ne  cherchaient 
qu'à  satisfaire  leur  linini; ciiveiiiinée.  «  Nous 
voulions,  fljoulc-l-il,  los  guérir  par  nuire 
patience;  mais  ils  sont  trop  accoutumés  aux 
disputes,  trop  amoureux  des  nouveautés  et 
trop  aitédiés  a  lèuii  opinions.  Ils  ne  comp- 
tent point  ponr  catholiques  ceux  qui  suivi-nt 
la  tradition  des  Pères,  à  moins  qu'ils  ne^e 
rendent  à  leur  sentiment.  11^  sont  exercés  à 
caloaiiii.T,  à  médire  et  à  exciter  des  sédi- 
tions. Nous  n  a^ons  pu  les  nleuir,  ni  par 
les  avertissements,  ni  parla  douceur,  ni  par 
l'autorité.  Jls  se  sont  présentés  jusque  dans 
rassemblée  du  peuple,  criant  auprès  des 
statues  des  empereurs,  et  si  le  peuple  tidèle 
lté  leur  eût  résisté  t  ils  v  auraient  excité  de 
la  division ,  mais  avec  ralde  de  Dieu  11  les 
a  rîiassés.  ÎSnus  vous  écrivons  («  ti  jiar  oc- 
casion ,  de  peur  que  si,  par  hasaid,  ils  vont 
par  delà,  ils  ne  trompent  ceux  qui  ne  Savent 
pas  comment  ils  se  sont  conduits  à  Home.  ■ 

Voilà  ce  que  le  Pane  Hormisdas  dit  des 
n}oini{|s  de  Sejtbie  «t  de  leur  dispute.  II  ne 

ftorte  aucun  jugement  contre  eux  et  no  k-s 
rappe  d'aucune  cettsure,  et  il  ne  prononce 
rien  sur  la  propoaitiM  qu'ils  souienhienl , 

On  ne  sert  pw  surpris  que  le  Pape  Hor- 

iiiiMlas  [cule  (le  ces  iiioines  a  l'ussessor,  lors  ji  '  a 
fcuiir;i  (iiic  col  cvù'iue  se  lruiiv;iit  a  CoiiJ5»aiiiitio|)if, 
fi  (|iie  les  moines  y  éiaieiil  muunies  ii|iics  éirc 
re»iêa  prés  a'un  an  ji  Itouie,  peu  saiUlaiu  de 
n'avoir  rien  el»temi.  Or,  le  P»ite,  prévoyant  bien 
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quoiqn'il  sènit>le  bien  Inelirré  I  la  i«jéter 

Venant  ensuite  b  la  consultntinn  de  l'osses- 
sor,  Uorniisdas  écrit  ceci  :«  Quant  îi  ceux 
ui  vous  ont  parlé  sur  les  écrits  de  Faustt< , 
véqee  gauhns,  ils  auront  rette  réponse  : 
Notts  ne  Te  recevons  point ,  et  aucun  de  ceux 
que  l'Eglise  catlioli'iiu'  noreroit  piAm  entre 
ses  père.»;  ne  peut  causer  de  j  'auit)ii;uilé  dans 
h  discipline,  ni  porter  de  préjudltcila 
religioiu  p  Le  Pnpe  Hormisdas  scinlile  ici 
marquer  la  censure  t!e  Gél.ise,  son  prédé- 
cesseur, où  les  libres  de  Fauste  de  Itiet  sont 
notés  comme  apof  rvplies.  Il  ajoutequ'on  tM: 
blAme  pas  cen\  qui  lisent  ces  .vorlcs  tie 
livres,  uj;  isceuxqui  lessuivcnt,  |»uisqn*on 
s'en  sert  uuelquefois  pour  réfuter  les  mêmes 
erreurs.  Enfin  Hvmifsdas  lennine  par  ces 
lignes  :  «  Quant  à  ce  que  l'Eglise  roinaine  , 
c'est-à-dire  l'Kgiise  catholique,  suit  et  sou- 
tient louchant  le  libre  arbitre  de  la  grAre  de 
Dieu,  quoiqu'on  le  poisse  voir  en  divers 
écrits  de  saint  .Augustin  ,  et  principalemoiii 
à  Hilaire  et  h  Prosjier,  toutefois  il  y  en  a 
des  articles  exprès  dans  tes  archives  de 
rKglise  que  je  vous  enverrai ,  si  vous  ne 
lis  IV  /  pas  et  ai  voua  les  eroyes  nécessai* 
roS  (24-51).  s 

Si  le  Papo  H'Hrmfsdai^ montrait  one griinde 
prudence  on  ce  qi:i  concerne  les  points  dog- 
matiques qui  n  éiaient  point  encore  tran- 
chés, et  une  rare  fermeté  à  soutenir  les 
dogmes  certains,  il  avnit  iiussi  mi  /.51e  tout 
a|io8toli(iae  pour  l'iuitruclioii  du  cicrgé  et 
le  l  oi)  ciioix  des  pasteurs,  témoin  ce  lra>;- 
ment  de  l'une  de  ses  Ejtitres  :  «  Puisque  J'é- 
sus-Cbristesl  le  Chef  de  l'Eglise,  et  que  les 
prêtres  sont  les  vicaires  de  Jésus-Christ,  il 
faut  apporter  un  suin  tout  particulier  à 
l'élection  desnùnislres  du  sancinAire;  ile^t 
nécessaire  que  ceux  qui  par  état  doivent 
travailler  à  rotiïendetuent  des  pécheur.s 
soient  h  l'aljri  de  tout  n  proclie;  ïl  ne  doit 
manquer  aucune  des  vertus  essoniieles  \ 
cenx  qui  tiennent  entre  leurs  mains  h  s  eli  ls 
de  In  science  et  les  desiiué.  s  de  ta  relii^irn 
12452).»  Lo  saint  Pontife  se  montra  sévère  à 
t'^rd  des  manicliéens;  et,  après  avoir  ac- 
compli plusieurs  œttvfes  grandes  ei  utiles , 
il  mourut  dans  le  Seintieur,  ie  6  auûi  de 
l'an  523. 

Hl'Hi^T,  archevêque  do  Canlorhéry,  nu 
zii* siècle.  Yoy.  l"nriKlc  Hcgles  (Suint), 
évêtiue  de  l-iiuidn ,  n-  V  ei  VIII. 

HUGOLIN,  cardinal,  ami  et  protecteur 
de  saint  Dominique  et  de  saint  Fran\;t.is  d'As- 
sise. Vov.  les  articles  de  ces  Si«inls. 

HUGUES  (Saint),  alihé  de  Cluni.  so 
mollira  iélé  etcour.igeux  défenseur  de  Tli- 
iise  dans  de  douloureuses  circonstanees. 
oy.  les  arlicici  Ai.EXA5»ttE  ll.Pajie.  d*  VII; 
LiiTTE  nés  ixVESTiTt'IiE-,  U*»  XII  et  XX >  m. 

Ce  saint  abbé  était  depuis  îoii^^teiiij's  le 
modèle  de  Tordre  monastique,  lor.-^ue  Dieu 

qu'ils  se  iilaiAiiraif  nt  de  lui  à  leur  VemUr,  vwdui 
iiisiruire  PuS4is»or  du  veiikalil,!  vU\i  il^  tîwfoa. 
afin  »le  jiréveiiir  loui<!  (au»ie  rcialiou. 
',2i')li  Kiciiry,  liv.  xixi,  I).  .se, 

{ti^i)  lÙK  livniùsd.  cj>isl.S5. 
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raopela  h  In  récompense.  Saint  Godefroi , 

évô<|uc  d'Amiens  ,  elaiit  en  Ilalio  pour  les 
affaires  de  son  diocèse {^^53) ,  eut  une  vision 
où  il  lui  i  drut  <|u'il  était  à  C!uni ,  et  qu'nu 
rinvilait  h  donner  rfixlr6.ne-Onction  au 
saint  abbé.  Il  connut .  h  ^on  retour  en  Fran- 
ce ,  que  saini  Hn-ncs  étail  nioii  en  etlel  le 
DJi^ne  jour  qu'ii  avau  eu  cetltt  vision. 

Saint  Hugues  étnil  parvenu  h  une  extrême 
vieillesse  ,  snns  rien  ilimiiiuer  de  ses  mor- 
litîcalions  et  sans  rien  perdro  de  son  auto- 
rité, qui  Iti  taisait  respecter,  non-senleoient 
de  ses  religieux,  mais  eneore  des  évéqnes 
et  de  presque  tous  les  [irinces  di-  'T  ir  ii-p. 
Saint  l'ietre,  palron  de  Cluni,  ap|iariit  à 
un  laboureur  du  voisinage,  et  le  ciiar^ea 
d'avertir  le  saint  abl>é  que  sa  mort  était  pro- 
chaine. Hugues  reeiit  relie  nouvelle  atec 
reconnaissance,  qiioiipie  sos  infinnit^s  et 
son  grand  â^e  Teusseni  déjà  averti  uo  il  ne 
pouvait  plus  Tivre  iongtem[)S.  Il  jeûna  en- 
core le  caiï^me  de  1109,  A  son  ordinaire; 
n)ais  le  dinjamdie  des  Uaiiieaui  il  .se  trouva 
si  faible,  qu'il  uu  put  aller  è  la  procession. 

Leieudi  saint,  ce  saint  abbé  s*étant  rendu 
an  ihapilre,  ses  religieux  le  prièieiU  de 
l'aire  l'absonle.  Il  rérondil  :  Hélas!  pourrai- 
je  vous  absoudre,  iiiui  qui  suis  lié  pur  tant 
de  pécliésf  II  ne  laissa  pas  de  leur  donner 
î'absolulion  et  de  leurlnver  les  pieds.  Il  eut 
encore  assez,  de  furec  pour  oITicier  le  jour 
de  l'ûques;  mais,  le  i>oir,  il  tomba  malade, 
et,  le  mardi  de  Pâques,  il  eut  une  st  grande 
(iéraillanco  ,  qu'il  parut  avoir  perdu  l'iisago 
de  sf'S  sens.  On  se  {  ressa  de  lui  apporter  le 
sûiul  Viatique,  et,  en  lui  présentant  i'iiostte, 
tm  lui  demanda  s*il  reconnaissait  ta  ekair 
vivifiante  du  Seigtieiir.  Il  rt'pondit  par  ces 
mois  :  Je  la  rccoiuiuis  et  je  l'adore.  Après 
qu'il  eut  ret^u  le  Viatique,  ou  lui  présenta 
la  croix  qu'il  adora  avec  respect  :  car  c'était 
dès  lors  un  u.sa-e  ordinaire  de  faire  adorer 
la  croi\  aui  mourants,  pour  exciler  leur 
contiance  et  leur  amour  par  la  vue  de  cet 
instrument  de  notre  salut.  Il  vécut  encore 
quelques  jours.  (Juand  on  vit  qu'il  était  près 
d'expirer,  on  le  porta  dans  l'église  de  la 
Très-Saiute  Vierj^e»  et  on  l'étendit  sur  la 
cendre  et  te  cilire.  11  mourut  sur  le  soir,  le 
29  avril  Tan  1100,  dans  la  (jualre-vingt-cin- 

3uième  année  de  son  âge,  la  soixanto- 
ixième  depuis  son  entrée  en  religion,  et 
la  soixantième  depuis  qu'il  avait  été  élu  abbé 
(2V'5't'.  Lu  bienlieurcux  Hildebert,  évêque 
du  .Mans,  a  éerit  sa  Vie.  Voy.  son  anicle. 

ilLGUfsS,  évèque  do  Langres,  où  il  fut 
nommé  en  1082.  Il  y  01  d*abor«l  quelque 
bien  ;  mais  ensuite  n'ayant  pas  répondu  à 
ses  commencemenls,  il  iitérila  d'être  déposé 
dans  un  concile  de  Ueims  de  l'an  1049,  où 
il  s'était  fait  accusateur  de  Tabbé  de  Bulla- 
rie.  Ayant  donné  dans  la  suite  des  luaKjues 
éclatantes  de  pénitence,  Hugues  lui  resliltié 
dans  &adit$nité  par  le  Pape  Léon  IX,  qu'il 
avait  suivi  à  Rome.  Fey.  rarticle  Haunskd» 
«rcbevéque  de  Lyon. 
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HUGUES  (Saiut),  évAqnê  «le  Lincoln  m 

un*  siècle,  noTis  offre,  romnte  les  ^ainl  Ao- 
seline,  les  Thouia.«:  de  Caiitori.éry  et  tant 
trauiies,  l'exemple  d'une  sainte  et  géné- 
reuse indépendauce  vis-k-vis  les  prioeee  de 

ce  monde, 

I.  Il  était  né  en  Bourgogne  d'une  famille 
noble  :  son  père  ayant  perdu  sa  femoie, 
oflTrit  à  Dieu  son  enfant  dès  Tâge  de  huit 
ans,  et  le  mit  dans  un  monastère  do  rhan-  i- 
nes  réguliers,  nui  était  dans  le  voisinage  de 
son  cbâleau.  11  s'y  retira  lui-même  plus 
tard,  et  y  servit  Dieu  le  reste  de  ses  jours. 

On  mil  d'aburd  le  jeune  Hugues  sous  la 
conduite  d'un  sage  vieillard,  qui,  rin«truf- 
sanl  des  bonnes-leltres,  formait  au^^i  se» 
mœurs,  l'accoutumaDt  dès  lors  à  ,one  via 
sérieuse.  Il  fut  ordonné  «Ji.icre  h  IM^^p  do 
dix-neuf  .ins  ;  el,  quCHjuo  lenijts  a[»[è';,  on 
lui  donna  ic  gouvcinemeut  d'une  paroisse, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  prêtre.  Son 
prieur, allant  l  ar  dévotion  5  la  drandt  C'nar- 
treusp,  l'emmena  avec  lui.  Hugues  lut  (el- 
lemenl  édilié  de  la  vie  de  ces  saiuls  soiitai- 
res,  qu'il  conçut  on  ardeot  désir  d'élre  ad- 
mis en  leur  eouijuignie,  et  €ommeii^  de  les 
en  solliciter  en  secret. 

Toutefois  il  revint  avec  son  |)rieur;  elles 
chanolDes,  ses  confrères,  ayant  appris  soi 
dessein,  lui  firent  tiesi  vives  instances, qu'il 
leur  [u'oruit  par  seriuent  de  n*»  point  fn* 

auiller.  Mais  il  ne  put  résister  a  i  attrait 
'une  vie  |4us  parfaite:  Il  s'enfott  secrète- 
ment et  vint  h  la  Cli;u  treuse,  où  il  fut  reça» 
et  ses  srrujiul(!S  s'a|  aisèrent.  Cette  sainte 
maison  était  alors  gouvernée  (mr  Basiie,soo 
huitième  prieur,  successeur  de  saint  An- 
thclrae,  mort  evéïpie  de  Hefley. 

Le  lero|is  ôt.mt  venu  d'ordonner  Hngne.* 
prêlre,  un  des  religieux  lui  demanda  s  it  le 
voulait.  Hugues  répondit  avec  simplicité 
qu'il  n'y  avait  rien  en  celle  vie  qu'il  désirit 
davantage.  «  Et  comment,  lui  dit  !o  vieil- 
lard qui  l'avait  interrogé,  comment  ose2- 
vous  désirer  ce  que  les  plus  parfliits  même 
ne  reçoivent  que  lorsqu'ils  y  sont  con- 
traints? B  Hugues,  épouvanté  de  ce  repro- 
che, se  prosterna  à  terre,  demandant  pardon 
avec  larmes.  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Levex* 
vous,  mon  tils,  ne  vous  troublez  point  ;  je 
sais  par  quel  esprit  vous  avez  parlé.  Vous 
allez  être  prélre,etvous  serez  évèque  quaod 
le  temps  preiierit  par  Dieu  sera  venu.»  Après 
avoir  l  assédix  ans  dans  sa  cellule,  Hugues 
fui  rcvAtn  do  la  cbarge  de  procureur,  et  il 
s'en  acquitta  si  dignement  que  sa  réputation 
s'étendit  même  hors  de  la  provinoe. 

H.  Le  roi  d'Angleterre  avait  fondé  la  C3iar- 
trense  de  Wi'haïu.  Mais  les  dewT  prieurs 
qu  ou  y  avait  envoyés  n'avaient  pu  y  iaipe 
aucun  bien,  à  cause  de  riasolence  dès  gens 
du  pays.  On  demanda  Hugues,  des  mérites 
duquel  on  attendait  beanronf>.  Le  prieur  et 
les  moines  eurent  grande  peine  à  ie  uonuer 
et  lui  encore  plus  a  y  consentir.  «  Car.  leur 
disait-il,  puisque  depuis  tant  d*années,je 


l^'^J^'  l'article  Lom  dba  i^vE%TlTOllu,  ii*  Loiigueval,  Ui$t,  dt  i  t^iue  oall.,  Iif< 

AAAUi.  mil, 

,  .1:11,1.  ,11  I  /„■   l  -.1  U  le 


»ir  BUG  BB  LiaiST  URIV.  DE  L*BGLISB.  BUO  1111 


n'ai  poinl  profité  de  vos  instructions  et  de 
Tos  exemples  potir  me  conduire  oioi-mêmc, 
oorameat  poorrai-je  gouverner  une  nouvelle 
communauté?  • 

Cependant  Hugues  alla  ë  Witham.  Il 
trouva  les  moines  dans  une  grande  pau- 
vreté, et  les  consola,  Ic^  cihnrtant  à  la  pa- 
tiente et  it  la  douceur.  Mais  il  m;  laissa  pas 
de  faire  bientôt  prospt-rer  cette  maison  « 
ayant  su  gagner  l'atTection  du  peuple,  quoi- 
ue  cette  naiion  n'aimât  pas  les  étrangers, 
lusieurs  môme,  touchés  du  désir  de  servir 
Diou  dans  cette  soHludc,  renoncôreot  au 
monde  pour  ilnite^ces  religieux;  de  sorte 
ue  la  commun  uité  devint  nouibrettse  et 
crissante  en  fort  peu  de  temps. 
Le  saint  prieur  avait  tclloment  su  prendre 
lo  roi,  (pie  celui-ci,  malgré  snn  Imbiteté, 
avouait  qu'il  jivail  lrouv6  son  luuitrc.  Les 
historiens  rapporlcnl  que  ce  [iririce,  revo- 
oaot  avec  son  armée  de  Normandie  en  Aq> 
gleterre.fat  assailli  d'une  violente  tempête. 
Le  d.iii^^er  était  si  pressant,  qu'on  n'atten- 
dait plus  rien  de  l'art  des  pilotes.  Tous  s'é- 
tant  adressés  au  ciel,  le  roi  Henri  11  Qt  celte 
ifiri(Ve  :  «  Grand  Dieu,  que  lo  prieur  do 
Wiiuara  sert  avec  vérité,  daignez,  p;ir  les 
mérites  et  l'intercession  do  votre  serviteur, 
jeter  an  regard  de  pitié  sur  notre  triste  si- 
tuation. *  Cette  prière  faite,  le  calme  suc- 
rivji  >i  l'  rnge,  et  le  Iridet  fut  heureux.  Cet 
événeweoi  augmenta  de  beaucoup  la  cou- 
lianee  que  le  roi  et  ses  sujets  avaient  en  la 
vertu  du  saint  prieur  de  Withara. 

in.  En  1186,  Henri  II,  voulant  pourvoir  à 
l'Eglise  de  Lincoln,  vacante  depuis  près  de 
dii-huilan5,  (il  venirdevanl  îni  le  doyen  et  !a 
meilleure  partie  du  chapitre  de  celte  Ki^liso. 
Ajirès  avoir  longtemps  délil)6ié,  ils  élurent 
pour  leur  évôuue  le  prieur  de  Wiihaiu, 
saint  Hugues.  lU  roi  eut  une  grande  joie 
do  cette  élection  ,  t'arctn m'  iuo  de  Canlor- 
bérj  la  confirma,  et  ils  envoyèrent  l'un  et 
l'autre  au  prieur  Hugues*  l'exhortant  à  Tao- 
cepter. 

Hugues,  qui  connaissait  les  difficultés  et 
les  périls  de  l'épiscopal,  s'excusa,  disant  que 
l'élection  était  nulle,  non-seulemealô  cause 
de  l'indignité  de  sa  personne,  mais  parce 
qu'elle  n  VM  i  L  l  té  faite  [)nr  l'autorilé  du  roi 
et  de  l'arcbevêquei  hors  de  t'EglIso  vacante; 
que  d*aillettrs  il  ne  pouvait  y  consentir 
sans  la  permission  du  prieur  de  u'rande 
Chartreuse,  son  supérieur.  Il  renvu\d  ainsi 
les  députés,  exhortant  le  chapitre  à  faire 
un  meilleur  choii,  et  espérant  les  rebuter 
par  ces  difficultés. 

Mais  les  chanoines,  pour  ne  lut  laisser 
aucune  excuse,  s'assemulèreat  de  noureau 
dans  l'église  dq  Lincoln*  et  Pélurent  tout 
d'une  voii  ;  puis  ils  envoyèrent  h  la  grande 
Chartreuse  des  députés  notables,  qtii  rap- 
portèrent non-«eulenient  la  permission,  mais 
le  commandement  d'acr  eptcr.  Saint  Hugues 
fut  donc  tiré  de  son  aïona&lère  do  William; 
mais,  en  sortant,  il  portait  lui-niômc  sur 
son  cheval  ses  peaux  de  mouton  et  ses  ha- 
bits monastiques,  ne  voulant  rien  relâcher 
do  son  obsemnce  d*aTiQl  Tépiscopat.  Il  ftit 


ainsi  amené  à  Londres  et  sacré  h  Westmios* 
ter  dans  la  chapelle  de  Sainte-Catherine, 
le  jour  de  Saint-Matthieu  ,  21  septembre 
1186. 

Hugues  commença  l'exercice  de  son  au- 
torité épiscopale  par  former  un  conseil  où  il 
fil  entrer  ce  qu'il  y  avait  dans  son  clergé  de 
plus  pieux  et  de  plus  éclairé.  Il  rétablit  la 
disdpline  eccléniasiicpie,  et  réforma  les 
ahus  qui  avaient  pu  se  gti>ser  parmi  les 
clercs.  Ses  discours  el  ses  exhortations  ra- 
nimèrent partout  Tasprlt  de  foi.  Il  savait* 
tian<,  les  conversations  ordinaires,  profiler 
des  circonstances  pour  {mm  ter  les  autres  à  la 
Vertu.  Il  éta  t  gai  et  affable  ;  mais  il  conser- 
fait  toujours  un  fond  de  gravité  qui  lui  con- 
ciliait le  respect.  Lorqu'il  s'agissait  de  faire 
quelque  fonciion  importante,  il  s'y  prépa- 
rait par  de  longues  prières  et  par  un  jeûne 
austère.  Il  ftiisait  une  esacte  recherche  des 
pauvres,  afui  de  pouvoir  les  assister;  il  les 
visitait  fré<|ueminent  et  les  consolait  avec 
bonté.  Il  atfeciionnait  surtout  les  lépreux, 
et  on  le  vit  plus  d'une  lois  b.iiser  leurs  ul- 
cères. Quelqu'un  lui  ayant  dît  un  jour  et» 
plaisantant  qu'il  ne  gui'rissait  pas  la  idiair 
des  lépreux  qu'il  baisait,  il  lit  celte  réponse  : 
«  Le  baiser  de  fraiut  Uarlin  guérissait  la 
rhiir  des  lépreux,  et  moi  Je  les  iMise  pour 
guérir  mon  âme.  » 

IV.  tl  avait  aussi  une  dévotion  narlicu- 
lière  pour  enseve'ir  les  morts.  Un  jour 

3u'il  devait  dinar  chez  le  roi*  il  se  fitatten- 
re.  Les  officiers  du  prince  vinrent  le  trou- 
ver au  moment  où  il  ensevelissait  un  pau- 
vre, el  lui  dirent  :  «  Voilà  plus  d'une  heure 
que  le  roi  vous  attend  è  jeun  ;  pourquoi  no 
venez-vous  pas?»  Le  saint  répondit  :  «  Il 
vaut  mieux  que  le  roi  de  la  terre  dîne  sans 
mol,  qoo  do  négliger,  moi,  chétif  servi  leur, 
le  commandement  du  Roi  des  cieox.  »  Lors- 
qu'il voyageait,  il  était  si  recueiMI,  qu'il  ne 
jetait  jamais  les  yeux  sur  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui.  La  ferveur  avec  laquelle  il  ré- 
citait les  psaumes  élail  plus  qu'humaine; 
aussi  les  sentiments  qu'il  y  puisait  don- 
naient-ils sans  ce.ssu  à  2»un  âme  une  nou- 
velle vigueur.  Sa  ponctualité  à  réciter  l'Of- 
fice divin  élail  exlr-tordinrtire.  Tous  les  an»:, 
il  faisait  uuu  rtiraite  duiis  la  Chartreuse  du 
William. 

Là,  il  suivait  les  observances  de  la  Règle, 
et  n'était  distingué  des  autres  religieux  que 
par  les  marques  de  la  dignité  épiscopale. 
Dans  cette  solitude,  comme  dans  une  tour 
élevée,  il  considérait  la  vanité  des  choses 
humaines,  ta  brièveté  de  la  vie  et  les  pro- 
fondeurs de  t'élemilé.  Tournant  ensuite  les 
yeux  sur  lui-même,  il  examinait  avee  im- 
partialité tontes  ses  actions  et  tous  les 
mouvements  de  son  cœur.  Il  se  pénétrait  de 
toute  l'étendue  de  ses  obligstfoos,  <  t  pre- 
nait de  sages  mesures  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  précipice  sur  le  bord  duquel  il  était 
obligé  Je  marcher.  Le  goOl  qu'il  se  sentait 
pour  la  solitude  lui  faisait  regretter  sans 
cosse  son  premier  étal  ;  il  tâcha  même  d'ob- 
tenir du  Sainl-Siéfle  i«  oermission  do  qoii- 
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ter  le  gouVeraement  de  son  Cgiiso  ,  mais 

elle  lui  fui  con>iaiiiti)('til  ruTusée. 

Le  iiiô;'ris  «ju'il  uvait  pour  les  choses  du 
moRile  réleratl  au-dessus  de  toutes  les  con- 

sîdénlions  ilu  re«;;ipt'i  humain.  I(  ne  crai- 
gnait point  do  dunner  dos  avis  au  roi,  qui, 
commu  iez  princes  de  ce  monde,  n*aiiliait 
point  à  filr»!  rotitredil.  lîi  nri  ne  poufail 
s'empêiher  de  les  i cet: voir  aveo  une  sorte 
de  ii>>|iL-ct,  cl,  s'il  nft  les  suivait  Pit* 
Jours,  it$  Je  disj>osèrent  du  moins  à  faire 
un  fion  u.<ngA  des  nfllritifôns  que  Dieu  lui 
oiivnvn  ih'|iui<,  i  l  'i  renoncer  a  ses  mauvai- 
ses passion:»  sur  la  lin  de  sa  vie. 

\.  Qiiulijue  grande  que  fût  la  douceur  de 
l'évôijue  do  Lincoln,  il  sâv;iil  êitc  foi  ne 
dans  l'occasion.  Nous  eu  cileioas  deux 
exemples  : 

En  le  rot  Richard  II,  dit  Coeur  de 
Lion,  i*y»nX  recouvré  sh  liberté,  passa  en 
Normandie  et  lit  la  guerre  au  roi  Pfiiiippe, 
«^ui  éla  l  t-rUré  sur  sus  it'rres.  Richard, 8} an( 
besoin  d'argent  i)Our  souleoir  celle  guerre, 
envoya  en  Anglelen^  Buberl,  arehoTAque 
cîc  Cniitorbtfry,  avec  ordre  d'assembler  les 
évoques  et  les  prt^lals,  et  de  leur  demander 
ua  subside.  Saint  IIu.;aes,  évêque  de  Lin- 
coln, avant  einniiiié  l'alfaire  attenlivcutcnl, 
et  Irouv.iMl  qu'elle  loaiuerait  à  la  ciiar^e  du 
pauvre  peuple,  répondit  qu'il  ne  consenti- 
rail  poini  à  l'exécution  de  cet  ordre;  el  il 
se  trouva  un  autre  évéquc,  qui,  ayant  ool 
les  rai»()n>,  qu'il  déduirait  ninpleuienl,  se 
rangea  de  son  avis.  L'arcliHVÔque  Hubert, 
eonime  tous  les  courtisan»,  le  trouva  fort 
mauvais,"  et  retourna  promplcmenl  porter 
ses  plaintes  à  son  prince.  Celui-ci,  outré  de 
colère.dtt  h  un  de  ses  courtisans  :  «  Autant 
que  tu  aimes  ma  vio,  je  te  commande  do 
rninor  entièrement  Hugues  el  Pévdquo  qui 
s'est  attaché  à  lui.  »  Oe  dernier  évèque  fut 
donc  cti^ssé  de  son  siège,  tous  ses  biens 
conHsqoés,  el  il  demeura  quelqjc  temps 
banni  (lu  roy.Tiiuio.  Kiifln,  par  le  secours  de 
ses  amis,  Il  lut  reçu  à  se  jeter  aux  pieds  du 
rui,  implorant  sa  clémence  et  promettant 
de  ne  jamais  s'oi'poser  h  ses  volonlés. 

Mais  coinliieu  lui  dillérento  la  couduile 
de  snÎRt  Httkoes  1  Quand  il  vait  des  gens 
.-irtiiés  pour  le  traiter  de  môme  que  l'un  avait 
lait  pour  l'autre  évoque,  Uuj^ues  les  ûl 
tous  dénonci  r  cxtkimuittuiiiSy  au  son  des 
cloches,  dans  les  paroisses  voisines.  Sa  raa- 
gncinimité  les  étonna,  et  ils  se  retirèrent 
sans  lien  f;iire;  car  on  craignait  Ijeaueoup 
les  censures  du  saiul  évÊque,  qui  souvent 
étaient  suivies  de  morts  subites  et  affreu- 
ses,  de  possessions  du  démon  ou  d'autres 
marques  sensibles  do  la  vengeance  dniue. 
Tuutrfois,  craignant  en  cette  occasion  d'at- 
tirer sur  son  troupeau  les  elTels  do  l'indi- 
gnation du  roi,  Hugues  alla  le  trouver,  quoi- 
qu'il en  fût  éloignéi  et  voulut  prendre  tout 
le  uéril  sur  lui. 

Comme  H  approcbilt  de  la  cour  de  fti- 
clMrd,qttdquesg9ii6,aiiimésde  la  prudence 


e  la  pajx,  il  le  tii 
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de  ce  monâe,  vinrent  au-devsni  do  stiot 

étôque  et  le  prièrent  de  se  retirer  el  df  ne 
pas  se  présenter  au  roi,  de  peur,  disaieni- 
îls,  que  sa  mort  n*atiirit  la  colère  de  hln 
sur  le  royaume,  louime  la  mort  do  saioi 
Thomas;  mais  il  n'aeipiiesça  point  àc«iie 
pro|iosilioi),  fl,  cuinme  nu  le  ccuî  <jiii  la 
faisaient  s'olfrait  pour  médiait^ur,  il  lui  ré- 
pondit :  •  Quoi  1  vfius  voulez  que  je  m'é* 
pargne  pour  vous  ruettre  en  dmger,  vous 
et  vos  enfants?  »  Aussitôt  il  entra  chei  îe 
roi,  et  sachant  qu'il  entendait  'a  M  >>e  à  lu 
rhafîcî'.e.  il  y  aWu.  t  s'ûjiprofiiant  du  roi.  il 
lui  dit  avec  une  ^auite  Loulinm-e  :  «  Don- 
nez-moi te  baiser.  —  Vou^  ne  l'arci  [tas 
mérité,  dit  le  roi.  —  Si  fati,  je  le  mérite, 
reprit  l'évéquc,  pan  o  que  je  suis  veau  de 
loin  vou'*  trouver;  vous  me  «levez  un  bai- 
ser ;  »  et  il  le  lirait  avec  force  par  sonuuiH 
teau.  Le  roi  s'inclina  en  souHsnt,  et  lui 
donna  le  baiser. 

Les  évôques  et  les  autres  assisUr-U, 
Toyant  Hugues  triomplierainsictU  roi,  éuient 
hors  d'eux-mêmes  d'étonnement.  Lu  rui,  Je 
son  côté,  voyant  con.bien  il  était  feriuf,  it 
qui',  laissant  la  place  des  évèquis,  il  s'élail 
mis  humblement  près  de  Taulet  puur  ^ritr 
avec  plus  de  liberté,  «ommença  k  lar»; 
I)ccler  du  fond  dù  cœur;  el,  q'i.itid  on  lui 
présenta  l'inslrumeut  de 
premièrement  )>orter  à 
coin. 

La  Messe  étant  tinie,  saint  Hugues  mena 
le  roi  derrière  l'autel,  pour  lui  parler «*fi: 
plus  de  liberté;  et,  s'éiant  assis  auprès  de 
lui,  il  lui  dit  :  «  Or  sus ,  dites-moi  cooneol 
va  votre  caiiscieni'e  ;  car  vous  êtes  de  mon 
diocèse,  et  je  rendrai  compte  de  vous  au  ju- 
gement de  Dieu.  ■  Le  rot  ré|>undit:  «  ila 
consrieni'o  est  en  assez  bon  éiat,  si  ce  n'est 
la  jalousie  qui  me  tourmente  contre  Icseii- 
nemis  de   mon  royaume.  —  Que  (ii!^ - 
vous  là?  reprit  saint  Hugues,  duu  ton  de 
reproche.  îS'opjtnmez- vous  pas  clMK|ue  jour 
les  pauvresîn'aflligez- vous  pas  lesinnoccnla. 
ne  chargez- vu  us  pas  votre  peuple  d'eue- 
lions?  De  plus,  le  bruit  court  que  vos» 
avez  violé  la  foi  conjugale.  Ces  pédih  vous 
paraissent-'irs  légers?  »  .\  ces  paroic>  «lu 
saint  évôque,  le  rui  fui  lellemi-ul  epouvanié, 
qu'il  n'osa  ouvrir  la  b nuh?;  et  le  l'félal 
ayont  continué  ue  lui  faiie  une  forleicjir'* 
mande,  il  s'excusa  humblemeoi -nir  r>^'* 
ques  articles,  demanda  pardon  des  ^ulres, 
et  promit  de  s'en  corriger.  Ensoiie,  ITiosi* 
me  de  Diou  rei»réseDta  au  roi,  devant  (ouïe 
l'a&semblée,  que,  |>a$teuF  conmie  il  éuu,  il 
n'avait  pu  consentir  h  la  vexation  de  .<os 
ouailles.  Le  roi  re«;ut  sn  justîQcalioo,**  •** 
iiatii  encore  biiu  lu  ureux  que  le  ^^'"'/^ 
poussât  pas  plu^  loin  la  currecnoiJ.  C'uf i'' 
il  fut  parti,   !c  r..i,  h'  tournsnt  n-r» 
siens,  Uii  ;  u  Si  touà  les  évô^iues  mm 
tels,  ni  ks  rois,  ni  les  seigneurs  iian^aiem 
aucun  pouvoir  contre  eux  (2453y.  »  Hço'f^ 
mémoralttes,  ceUe  fois!  que  ne  devraiem 
jamais  perdre  de  vue  les  cooriisu»  w  ^ 


{ttëH)  YUê  S.  JlMf*f  cap.     9pud  Serlem,  17  Rov. 
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prudents  de  tous  les  rangs,  qui  craignent 
toujours  de  reprendre  les  oppresseurs  et  de 
s'opposer  à  leurs  coupables  desseins  et  h 
leur  tyrannie  I 

Vl/Donnons  ua  autre  irailde  la  fermeté 
et  du  courage  épiscopal  de  saint  HugUes. 
L'histoire  aime  à  enregistrer  de  tels  exem- 
ples :  clic  nimc  les  âmes  dérottées  à  lacause 
de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Les  forestiers  ou  olTiciers  chargés  de  l'ins- 
pection dos  forêts  du  roi  Henri  11,  exerçaient 
une  t;^rannie  barbare  a  la  campagne.  Ils 
mutilaient  et  menaient  môme  è  mort  qui* 
conque  avait  tué  ou  blessé  une  bête  fauve. 
Les  p:iy.«ans  avaient  la  douleur  de  voir  périr 
ItMirs  luoissoiis,  s.'ins  poiivoir  prendre  des 
uie.<tures  pour  les  conserver.  Sur  le  plus  lé- 
ger sottpçnn*  on  leur  faisait  subir  l'épreuve 
de  l'eau  (2!^S6),  si  foriemetit  proscrite  par 
l'Kglise,  et  malheur  è  luus  ceux  auxquels 
celte  épreuve  n'était  point  favrirable.  Le» 
offîiM'ers  (Jii  roi  faisaient  valoir  des  coutumes 
eu  plutôt  des  abus  i]ni  so  irouvaient  forti- 
fiés |>ar  des  lois  injustes  et  i yr.mniques  ; 
car  c'est  ainsi  que  les  caractérise  le  pieux  ei 
Mvant  Pierre  de  Blois,  vécut  quelque 
tciiips  b  la  cour  (le  Henri  II.  Quelques-uns 
tio  ces  oflîciers  se  saisirent  d'un  clerc,  elle 
condamnèrent  è  une  amende  considérable. 

Saint  Hugues  s'en  plaignit  ;  cnr  i!  d'tnit 
le  ieul  protecteur  doi  peuples  opprimés; 
cl,  après  une  triple  citation,  il  eii.ommui  i 
le  (sbef  de  ces  ofDciers.  Cette  action  déplut 
beaucoup  au  roi  ;  il  dissiniala  toutefois  son 
re>sei)liment.  Quelque  teuips  après,  il  de- 
manda au  saint  évêque  une  pr(!bende  en  fa- 
veur d'un  de  ses  courtisans.  Hugues  répon- 
dit que  CCS  |dacDS  étaient  pour  les  clercs  Pt 
non  pour  les  courtisans,  et  que  le  roi  ne 
manquait  pas  de  moyens  pour  récompenser 
cottS  qui  étaient  attachés  è  son  service. 
Henri  le  pressa  aussi  de  lever  Peiconnuii* 
nicalion  prononcée  contre  rufTicier;  mais 
il  déclara  qu'il  ne  réconcilierait  le  cou- 
pable que  quand  il  reeonnattrait  sa  faute  et 
<|u'il  donnerait  des  marques  d'un  repentir 
sincère.  Henri  envoya  chercher  l'évcque 
pour  se  plaindre  de  sou  ingratitude  et  de  la 
manière  dont  il  en  agissait  à  son  égard. 
Hugues  lui  représenta  avec  douceur  qu'il 
n'avait  cherché  dans  toute  cell'i  «lia  re  que 
la  gloire  de  Dieu  et  le  saint  do  sa  majesté, 
et  que  le  roi  s'exposait  5  perdre  son  âme 
s'il  |;rnt(^geait  les  oppresseurs  de  I  Kgiise, 
ou  s'tl  exigeait  que  les  bénéfices  fussent 
donnés  à  des  pej-sonncs  qui  n'en  étaient 
pas  dignes.  Henri,  loufiii''  de  ses  représen- 
tations, parut  satisfait.  L  ollicier  excommu- 
nie M3  montra  pénitent,  et  lut  .disous  diuis 
la  forme  usitée  en  pareil  cas.  11  devint  de- 
puis fort  2élé  pour  raccompUssement  de» 
devoirs  de  la  religion,  et  l'un  des  plus  fidèles 
amis  du  .-ainl  évô.pie  do  Lincoln  ('2W7). 

VII.  Cependant  Hugues  travaillait aveuun 
2èi«  iofaiigai)le  à  réformer  les  abus  jusque 

(■2l.'>6i  Vojf.  noire  article  EvcfcM!  II.  r.ijM},  ii*  lit. 

v24j7)  In  Viia. 

(iitjii)  la  Ytia,  cap.  IC. 
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parmi  son  clergé,et  faisai  l  de  sages  réglemen  ts 
pour  l'avantage  de  la  religion.  Il  défendit  sé- 
vèrement à  ses  archidiacres  cl  antres  supé- 
rieurs d'exiger  des  pécheurs  des  amendes 
pécuniaires (2458)  ;  et, comme  ils  lui  représen- 
taient que  les  méchants  craignaient  fdus  îa 
perle  de  leur  argent  que  la  honle  de  l'oxfom- 
niunicalion,  il  ré|)ondit  :  «  C'est  votre  faute; 
vous  négligez  de  leur  faire  accomplir  leurs 
pénitences,  et  n'avez  soin  que  de  feor  fltire 
payrer  les  sommes  qu'il';  ont  |>rouiispfî.  «  II'? 
lui  alléguèrent  l'exemple  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéry .  qni  en  avaitainsi  usé,  et  il  leur 
répondit  :  «  Croyez-moi,  ce  n'esl  pas  re  qui 
l'a  rendu  saint.  »  Il  ôla  entièrement  toutes 
les  exaeiion.s  ijue  ses  prédf^'ce.ssours  avaient 
introduites  sous  des  prétextes  spécieux.  Ils 
étaient  convenus  avec  le  roi  de  tni  donner 
tous  les  ans  un  manteau  l'ouné  de  marte* 
zibelines,  h  condition  d'en  lever  le  prix  sur 
le  peuple  (-2V50}  ;  et,  s*îl  y  avait  de  l'excé- 
dant, do  le  garder  fionr  eux  comme  pour  la 
peine  de  la  collei  tr,  re  qui  avait  passé  en 
toutunie  deniiis  |>lusieurs  années  ;  mais  Hu- 
gues délivra  son  diocèse  de  celte  servitude. 

Hugues  donnait  également  des  soins  à  1» 
décence  du  culte  extérieur;  iî  ai.hevii  sa 
cathédrale,  il  voulait  que  tout  fût  convenable 
dans  les  maison>  religieuses  de  son  diocèse. 
Fni.«ant  nne  visite  dans  une  do  ces  maisons 
on  ll'Jl,  il  vint  à  i'abliayc  des  ti'Ics  (le  (io- 
destove;  et,  (îlaiit  rnlrù  dans  1  église  pour 
faire  sa  prière,  il  vil  au  milieu  du  chœur, 
devant  l'autel,  un  tombeau  élevé,  rouvert 
de  tapis  do  soie,  et  entouré  de  lampes  et  de 
cierges  ('2460).  il  demanda  de  qui  c'était? 
On  lui  dit  que  c'était  la  tombe  de  Uose- 
monde,  maîtresse  du  roi  Henri  11,  qui,  pour 
1  amour  d'elle,  avait  fait  de  grands  biens  à 
celte  églist;.  Hugues  répondit  :  «  Celait  une 

f»rostiluée,  ôtez-la  d'ici,  e  t  l'enterrez  hors 
'église  avec  les  aolres,  de  peur  que  la  reli- 
gion clirélienne  ne  tourne  à  mépris,  et  afin 
que  les  autres  femmes  apprennent  par  cet 
exemple  à  fuir  la  débaucha  et  l'adultère.  • 
Et  son  ordre  fut  exécuté. 

VllI.  Mais  le  saint  évôque  n  avaii  plus 
que  quelques  années!  rester  sur  cette  lerre 
qu'il  édifiait  par  ses  vertus  et  sa  vigilance 
chrétienne.  11  alla  en  Normandie  cl  fut  le 
médiateur  do  la  paix  entre  le  roi  Philippe 
et  lo  roi  Jean.  H  so  rendit  eusuite  è  une 
chartreuse,  oft  on  lui  demanda  comment 
cette  paix  s'était  faite.  11  fut  afllijîé  de  reito 
question,  et  ré[>ondit  :  •  Quoiqu'il  soit  per- 
mis aux  évêqucs  d'entendre  et  de  rapporter 
des  nouvelles,  il  n'esl  |>as permis  auimoinea 
do  faire  de  même.  * 

Au  retour  de  ce  voyage,  il  toml.ia  malade 
à  Londres,  et  fut  pris  d'une  lièvre  quarte. 
Comme  on  l'avertissait  de  faire  son  testa* 
ment  :  a  Cette  coutume,  dit  il,  me  déplaît, 
quoique  introduite  partout  dans  l'Eglise.  Je 
n'ai  jamais  rien  eu  et  n'ai  rien  qui  n'af»- 
parlienne  à  l'Eglise  dont  je  auis  cbari^é  ; 

(4to9)  nogcr.  p.  -i^. 
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toutefois,  do  peur  quo  le  fisc  no  s'en  saisisse, 
qu'on  donne  nux  pauvres  loui  cu  ijui  je  pos- 
$ède.  »  Le  roi  Jean  l'étant  venu  voir,  coq- 
finoA  son  iMlaiDent,  et  promit  devant  Dlen 

au'à  l'avenir  il  tuloriserail  les  leilaatenU 
es  prélats. 

Le  saint  évèqae  ne  s'occupa  plus  que  de 
l«  prière.  I!  demanda  l'extréme-onction ,  vt 
la  reçut  lo  jour  de  Saint-Matthieu,  le  21  sep- 
tembre, qui  était  le  jour  de  son  sacre  (2Wlj  . 
Il  vécut  touicfuts  encore  près  de  deux  mois, 
(>t  ordonna  qu'après  sa  mort  on  le  portfll  à 
Lineoln  pour  y  C'irc  <  nicrré  dans  sa  cathé- 
drale. Enfin,  il  mourut  h  Londres,  lejendi 
16  décembre  1200,  â^^ô  de  soixante  ans,  après 
quinze  ans  d'e^piscopat.  Pendant  cinq  jours 
que  dura  le  conTOi  pour  le  porterà  Lincoln, 
le  cnn cours  du  pottple  fut  Irès-grand,  et  les 
plus  robustes  s  empressaient  à  porter  tour 
h  lour  le  saint  corps.  11  y  avait  en  cette  ville 
une  grande  assemblée  d'évêiiuos  el  de  i^ei- 

Î^neurs  à  Toccasioa  Ue  Tbommage  que  GuiU 
aume,  roi  d*£oosse,  rendit  I  Jean,  roi  d'An- 
gleterre; trois  archevêques  s'y  irouvèrcnt, 
savoir  :  Hubert  de  Canlorbéry,  Jean  de  Du- 
l)lin,  Bernard  d'un  autre  siège;  quatorze 
(^vftqucs,  plus  de  cent  abbés;  tous  ces  pré- 
l.its  cl  ces  seigneurs  assistèrent  avec  les 
deux  rois  aux  ftinéraillos  do  l'évèque  de 
Lincoln,  ei  le  roi  d'Angleterre  le  porta  lui- 
même  siir  ses  épaules  (2462). 

On  rcmrîrque,  entre  les  vertus  de  saint 
Hugues,  surtout  son  eiactitude  è  dire  l'Of- 
liice  aux  heures  prescrites,  sans  que  jamais 
on  prtl  lui  persuader  de  prévenir  ou  de  dif- 
f/'rer;  jusque-là  que,  lors  môme  qu  i)  trai- 
tait les  (dus  grandes  alTaires,  il  les  miiilait 

ÎMurs'aoquilterdecc  dr'vnir,sitûlqael  heure 
ttail  venue,  n  avait  aji[ ns  des  Cbartrens  à 
préférer  l'Oiîî divin  à  loul  lo  reste  (2W3). 

Les  Papes  sous  lesquels  le  saint  évèquu 
de  Lincoln  vécut,  lui  témoignèrent  tous  une 
i;rando  estime  et  une  grande  confiance  :  tous 
ils  lui  déléguèrent  les  affaires  les|>lus  ini- 
porlautRS  de  tout  le  pays.  C'est  que  le  saint 
prélat  avait  reçu  de  Dieu  une  telle  ^t&tse 
pour  discerner  le  juste  et  l'injusie,  que  tes 
plus  habiles  juri>eonsuIles  disaient  n'avoir 
jamais  vu  son  pareil  f>our  la  décision  des 
causes  les  plus  difficiles,  quoiqu'il  n'edi 
point  étudié  cette  science.  Ceus  (jui  avaient 
de  bonnes  causes  étaient  ravi^  du  l'avoir 
pour  juge,  ne  craignant  de  sa  part  ni  négli- 
gence, ni  faiblesse  pour  se  laisser  ébranler 
aux  menaces  ou  ani  pré<<ents.  Du  reste, 
ti 'Vi'^  l'svoiis  <Tvsi  z  VU,  Dieu  jiroiégeait  d'une 
manière  écialante  son  ûdèle  serviteur.  Hu- 
gues avait  fait  plusieurs  miraefes  do  son  vi- 
vant, el  il  en  m  grand  nombre  après  sa 
mort.  Aussi  lul-il  canonisé  vingt  ans  après 
parla  Pa|ie  Honorius  111,  et  l'Eglise  honore 
sa  mémoire  lo  17  novembre  (24iB4}. 
HUGUES  (Saint),  évûque  de  Grenoble  au 

($461)  fit  ViU,  «MB.  tt,  apHil  Sur. 
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m*  siècle.  —  Il  naquit,  l'an  Î053,  àChâtraq 
Neuf  sur  I  bère,  dans  lo  diocèse  de  Vi- 
Jence  en  Dauphiué,  de  parents  noliles  t\ 
pleut  (2165).  Toutes  ses  aclions,  depuis  n 
première  t  lif.jni  n  jusr|u*à  sa  dernière  vii«il- 
lesse,  furent  accoiupagnées  d'une  pudeur 
qui  contribua  h  le  perfectionner  dans  lia» 
milité,  la  patience,  la  sobriété,  lamofiilki' 
ti(ui  el  les  autres  vertus  chrétiennes. 

Il  était  chanoine  de  Val<  nr.e,  lorsque  Bo- 
gues, légat  du  Pape  Grégoire  VII,  cliarmé<*e 
son  esprit  et  de  sa  Tenu,  remploya  utile- 
-ment dans  sa  légation.  Il  remmena  pnsuikil 
Aome,  l'an  1080,  el  là  notre  saint  fut  sarré 
évéque  de  Orenoblc.  Hugues  s'emplon 
aussitôt  avec  un  grand  zèle  au  service  iii 
Dieu;  mais,  craignant  la  vaine  gloire,  il  se 
retira  dans  l'abbaye  de  la  Chsise-IMea, 
l'an  108il.  Grégoire  VU,  qui  l'avait  sacré, 
n*eut  pas  plus  tôt  appris  sa  retraite,  qu'il  lui 
envoya  l'ordre  de  retourner  promi-temeDi  ! 
son  Église,  el  de  ne  la  jamais  abaadoooer. 
Hugues  obéit  et  parut  h  Grenoble  on  boont 
nouveau,  après  un  an  de  vie  lrfs-3u?tère 
qu'il  avait  menée  à  U  Chaise- Dieu.  11  recul 
saint  Bruno  avec  ses  compagnons,  raollW 
et  les  aida  à  bfltir  leur  laure,  (f?»ns  un  désert 
de  son  diocèse  aj  pelé  la  Clla^ll■JU^e.  — V»ji. 
l'article  Hrl?(o  (Sninl). 

Hugues,  au  milieu  des  travaux  de  ré|NS- 
copat,  n*avafi  pas  de  plus  donee  et  ée  ploi 
grande  consolation  que  ri'ill  r  fo  ivcDtàli 
Churtreuse  s'édifier  de  la  vie  sainte  que 
menaient  ces  pi  eu  x  so  I  i  ta  i  res.  Mais  i  Is  é<a  inil 
encore  plus  édifiés  de  son  humilité  qu'il  ne 
pouvait  l'être  de  leurs  austérités.  Co  .^ini 
évèque  vivait  avec  eux  comme  le  dernirr 
d'entre  eux.  Sa  ferveur  lui  faisait oeblisr»! 
dignité,  elil  rendait  les  derniers  services  k 
celui  avec  lequel  il  logeait;  car,  dan?  rrs 
commencements,  les  Chartreux  lo^eaieoi 
souvent  deux  dans  une  même  cellule.  Soa 
compagnon  se  plaignit  h  saint  Bruno  Joe 
que  Hugut5S  voulait  faire  aii|jrès  de  lui  la 
fonction  d'un  valet;  mais  le  saint  évèqur 
n'écoutait  que  son  humilité,  et  il  ieotil  i 
honneur  de  servir  les  serviteurs  de  Ken. 

Saint  Hruno  prenait  souvent  la  liberté  de 
le  renvoyer  À  son  Eglise.  A  liez  à  vos  ouailles, 
lui  disait-il,  elles  ont  besoin  de  vous;r«e- 
dof-leur  ce  que  vous  leur  dtvpz.  Le  sami 
évèque  obéissait  è  liruno  comuie  à  son  su- 
pérnnr,  et,  quand  il  avaii  passé  quelque 
temps  avec  son  peu(dc,  il  retournait daoïl* 
solitude.  Il  voulait  vendre  tous  seschsvaM 
et  faire  dans  la  suilc  la  visite  de  son  diocèse 
à  (lied.  Mais  saint  liruno  ne  le  luicosseilii 
point,  de  crainte  que,  par  cette  slBiatanle, 

il  nn  fiU'Ot  r-;:.n.fnii,iitM-  I es  ,nntre5  évêqoes, et 

aue  lui-uiûnicn'en  tirât  quelque  vaiceKloire. 
iogues  suivit  ce  conseil;  mais  son  Ij>''i  - 
llté  lui  fil  rctranclier  tout  ce  qu'il  enlisa  i'" 
devoir  à  sa  dignité.  Sa  nioiiestia  eilânP"* 

et  d«t  bienheureux  du  dioeèt*  de  ValeiKt,  tU.,  tf^ 
M.  l  abbé  NaJ..I,  iii-8*,  JSiri.  |i.  î37-i»9.-I^ /« 
de  taint  ilugutt.  par  11.  Albert  du  l««ys  <»' 
vrtgc  le  plu»  c«iii|>lei  et  k  mieni  é»ii»  fl"'**  I*** 
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répondait  aux  vertus  qii'i 
cœur,  et  elle  en  était  la  TiJdle  gardicnim 

Hugues  gmivernait  son  BgiiM  avr  mio 
grande  sagesse  et  faisait  tieaucouf)  di;  bien. 
C6|>endant  il  désirait  quitlor  sou  siéi^c,  et  il 
envoya  des  liv^nics  Fape  Honorius , 
«fin  a  en  obtenir  la  permission.  Ce  désir, 
oa'il  aYalt  en  dès  le  eonmieiMeffleBl  de  son 
fpiscopat,  lui  dora  tonte  sa  vie;  mais  il 
augmenta  avec  l'âge  et  les  infirmités.  Le 
saint  vieillard  se  regardait  comme  un  ser- 
viteur inutile, qui  occupait !a  place  d'évôqiio, 
en  recevait  les  honneurs  et  les  revenus,  sans 
en  avoir  le  mérite  ni  en  faire  les  fonctions. 
Le  Tape  Honorius  n'eut  toutefois  aucun 
égard  s  sa  demande,  et  ren^eja  ses  députés 
avec  des  lettres  de  consotalion  où  il  l'on- 
coarageait  h  la  persévérance.  Saint  Hugues 
ne  se  rebuta  pas  ;  il  alla  lui-mémo  à  Rome, 
el  conjura  le  Tape  qu'il  lui  permît  i'acliovcr 
$a  vie  on  repos,  et  qu'il  donnftl  nri  iuojliuar 
pas-teur  à  l'Eglise  do  Grenoble. M;iis  lo  Papo 
demeura  persuadé  qne,  par  son  autorité  et 
son  bon  exemple,  il  serait  pins  iiHfe  à  son 
troupeau  que  tryiii  autre.  11  nu  a  roni.T  rionr 
tout  ce  qu'il  demandait  d'ailleurs,  lu  consola 
autant  qu'il  put  et  !u  renvoya aveclionneur. 

Saint  Hugues  justifiait  bien  le  jugmont  'iu 
Pape.  Nous  avons  vu  avec  quelle  vigueur  l'o- 
véque  do  Grenoble  excommunia  son  pro})r(> 
souverain,  l'empereur  Henri  V  ,  lorsqu'il  eut 
fait  prisonnier  le  Pape  Pascal  II  ponrlal  arra- 
cher les  investitures, et  avec  quel  courage 
il  délendit  l'Eglise  si  violemment  attaquée 
par  ce  César.  (  roy.  l'article  Lutte  dbs  Inves- 
Trrt'RBs,  n*  XXXlIf.)  Los  années  n'aiTaibli- 
runt  point  cette  vigueur  épiscopaie.  Après 
l'ileMioo  dn  Pape  Innocent  II  et  avant  quo 
ses  Nonces  fussent  arrivés  en  France  pour  y 
faire  condamner  le  schisme  de  l'antipape, 
le  saint  évôquc  de  Grenoble  so  rendit  au  Puy 
en  Vêlai  avec  d'autres  évôquos,  nonobstant 
ses  inflrmilés  et  son  grand  ftge  ;  car  il  avait 
environ  soi xan lu -dix-huit  ans.  11  savait, 
d'une  manière  certaine,  que  Pierre  do  Léon 
n'avait  point  été  élu  Pape  par  son  uiérito, 
mais  par  le  crédit  de  sa  famille  et  par  la 
violence,  C'est'pourquoi  il  n'eut  aucunégard 
aux  ris[)ecls  et  aïs  l>oi!5  nfliocs  quo  rierro 
et  son  péro  lui  avaient  auiretuis  reudus; 
mais,  n'ayant  en  vue  que  la  justieo  et  le 
bien  de  l'I'glise,  il  l'oicommunia  dans  ce 
concile,  avec  les  autres  évôques,  comme 
sohisioatique,  et  cette  exoommunicalion  fut 
d'un  grand  poid^»  à  cause  de  l'^atorilé  de 
saint  Hugues, 

L'excommunication  de  l'antipape  Anaclet 
fut  la  deriiiàre  action  mémorable  du  saint 
évéque  de  Grenoble.  Ses  infirmités  augmen- 
tèrent de  jour  en  jour,  ol  il  f  ît  rl  li  -é  dv. 
garder  le  lit  longtemps  a  Tant  sa  uiort.  Il 
perdit  même  entièreineiU  la  mémoire  de 
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cacliait  dans  s-'n  tnulés  !cs  choses  temporelles  qu'il  avait  faites 
ou  vues  dans  le  monde.  Mais,  par  un  |>rodige 
singulier,  il  n'ouhli»  rien  de  ce  qui  concer- 
nait le  service  de  Dieu,  et  il  récitait  lou* 
les  jours  f)ar  romr  les  psaumes  avec  ses 
clercs.  Les  n)oines  de  Calais,  monastère  qu'il 
avait  fbndéi  se  rendirent  auprès  de  lui  pour 
le  servir  pendant  sa  maladie,  et  ilssecra- 
rent  bien  pp^és  do  'r-urs  servi-'. -s  par  l'éili- 
ficalion  qu'ils  reçurent.  (juanU  Hugues 
a*aperoevait  que  la  douleur  lui  avait  arraché 
quelques  paroles  d'impatience,  il  s'en  accu- 
sait avec  larmes,  ot  il  ordonnait  à  ceux  qui 
le  servaient  do  lui  donner  la  discipline. 
Mais,  comme  on  ne  croyait  pas  devoir  lui 
obéir  Ift-dessus,  il  fondait  en  larmes,  et  ré- 
citait plusieurs  fois  le  t'on/llaor,  pour  de-, 
mander  pardon  à  Dieu. 

Le  vénérable  évoque,  ayant  fait  écrire,  par 
les  Cliartreui,  an  Pape  Innocent  II,  le  triste 
état  où  il  était  réduit,  obtint  enfin  la  per- 
mission de  faire  ordonner  à  sa  (  lace,  sur  le 
siège  de  Grenoble,  un  saint  religieux  de  la 
Chartreuse,  nommé  aussi  Hugues.  Apvèa 
ionr  quoi,  il  ne  vit  plus  rien  à  désirer  sur  la 
terre,  et  il  ne  larda  pas  d'aller  s'unir  ^  son 
Créateur.  Il  mourut  le  premier  jonr  d*avril 
1132,  âgé  de  plus  do  qualre>vingts  ans.  Le 
Papo  Innocent  II  ayant  appris  la  vie  édi- 
fiante et  la  sainte  mort  de  Hugues,  le  mit  an 
nombre  dos  saints,  et  donna  ordre  à  Guignes, 
prieur  de  la  Chartreuse, d'en  écrire  la  Vie  ; 
c'cstce  qu'il  lui  manda  par  une  lettre  fort 
belle  qu  on  peut  re,iarder  comme  le  décret 
de  la  canonisation  du  saint  évéque  de  Gre- 
noble (2M6). 

HUGUES  II,  ëvèquo  de  Grenoble,  puis 
archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  était 
Chartreux  lorsqu'il  fut  fiait  évéque  par  le 
Pape  Innocent  II,  dn  vivant  même  de  saint 
Ilugiie^  i[n\  s'était  retiré  dans  la  solitude. 
(Voy.  l'article  qui  précède.}  Hugues  II  fut 
pins  tard  transféré è  la  métropole  do  Vienne. 
On  trouve  de  lui  une  mention  honorable 
dans  la  Vie  de  $aint  Anselme,  sous  le  titre 
d'évéque  de  (irenoble,  et  il  est  nommé  ar- 
chev^  lue  de  Vienne  par  Pierre  le  VénérabN». 
Hugues  11,  à  l'exerafde  desaiut  Hugues,  se 
retira  dans  la  s o  itude  sur  la  lin  de  sa  car- 
rière. Il  alla, en  li&3,se  renfermer  dans  la  cé* 
lèbre  Chartreuse  dea  Portes .  près  de  Belley. 
If  y  termina  saintement  sa  vie  en  1155.  —  Il 
y  a  peu  de  temps,  la  Chartreuse  des  Portes 
a  été  rendue  à  son  ancienne  destinaiion.  Un 
religiou"^  de  la  Grande>Chartreuse,  dom 
Uernara,  accompagné  de  deux  Frères  et  do 
quelques  domestiques*  en  a  pris  possession 
en  novembre  1955. 

HUGUES,  arebevéque  de  Reims.  Fey.  \w 
articles  F.rrENNK  VIII  ot  Jean  X!I,  Papes. 

HUGUI2.5,  archidiacre  de  i'oul  au  xit*  siè- 
cle, lié  avec  saint  Bernard.  Fey.  l'article 


(il66)  Gviî-ni  s,  cinquième  prieur  «le  la  Gmittlf- 
Chartreuse,  st\m  éiè.  l'ami  pnrticiilier  de  siiiil 
Hogiicf.  Il  écrivii  sa  Vu'  ilr  ix  aprcs  si  itiorl. 
Celte  Ff>,  ccrilo  en  hitiii,  se  iroure  (l.iiis  lo'i  Fîollai»- 
dbtes,  accompagnée  île  noies,  qui  soiU  iluos  an  . 
sivaat  Heosclieuius.  ■  C'est,  dti  M.  ï'ikhité  N^U^l 


{Op.  cit.,  n.  iSS,  noie  1),  an  ourraie  estimable  par 

la  réputnttoii  de  »nn  auteur,  homme  de  sainte  vie, 
{'j:ivi',  I  iré,  Juilicieos,  qui  nvait  é irinoin  delà 
(leriiicre  partie  d«  In  vie  de  saiDl  iiitguc»,  et  qui 
ectii  fK.^ctorneiU  informé  éS  rsutre  par  eHf  qul 
avaieul'téca  avec  lui.  i 
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Albéron.  sTAhevèquo  t»e  Trêves,  loui.  1,    la  conduite  duqaelils  tirenl  les  cliarkHs  en 

col.  532,  el  la  noie  IfW.  sitence  él  B»ec  humllii^.  ■     ,  .  

HUGUES,  évAqiie  do  Die,  tt^gal  liu  Pnpe 
)iint  <ir  goire  VII.  l'oy.  i'anicie  de  ce 


Pontife. 

HDGUES  LE  BLANC,  cardinal  srliismn- 
lique.  Vny  |(«s  arlirlfs  Aiftandre  M,  Pai»e, 
n*  V,  et  Lutte  des  Investiti  res,  n*  VI. 

flUGUKSD*AMIBNS,  arehe^éMuo  de  Rouen 

j»u  xii'  siècle.  Il  est  connu  iiidisiinclemont 
dans  rtiiMoire  sous  le  nom  de  Hugues  d'A- 
miens ou  sous  celui  de  Hugues  de  ftouen. 
Il  nnqnit  à  Amiens  et  passn,  dans  sa  jeu- 
nesse, en  An^ieterrc,  où  i!  devint  abbé  'le 
Roddingos.  Sa  [néié  oi  sa  haute  science  le 
firent  élever  à  Tépiscopat,  et  il  fut  6iu  ar- 


Nous  vovnns  dans  les  Annales  des  B-nA. 
dirtins  qu'un  grand  nombre  de  roonumenu, 
nhjet  encore  aajonrd'hui  de  notre  admira* 
tion,  furent  commencés  ou  acbevél  ainri 
dans  le  xu'  siècle.  Hngnes  eut  la  eonioli- 
tion  de  profiler  du  dévouement  do  ces  iiient 
Frères  Maçons  dont  il  serait  tant  à  désirer 
que  les  associations  ooTrières  de  nos  Joun 
eussent  t»^?  sentiments,  tant  pour  leur  bien 
temporel  que  pour  le  bien  de  la  société. 
Alors  ces  asi^ociations  auraient  le  sens  Je  U 
loi  du  Invii'  :  l'ouvrier  grandirait  moral*' 
ment,  et  sirau  h  i  abri  des  maux  qui  fon- 
dent sur  lui  dans  nos  temps  d'é^iniMie  et 
d'exploitation.  Mais  qui  apprendra  ces  chose» 


clievèque  de  Rouen,  vers  1129;  mais  il  ne    nux  inK^ressés,  qui  en  fera  desCKrélitwt 

prit  possession  Je  celte  F^jiise  qu'en  1130.  Hugues  mourut  plein  de  mérites,  le  11  d'»- 
y  étant  obligé  par  le  Pa|ie  Honorius  11   "  '  


(S467). 

Fn  ll'îl.  Huguos  assista  an  concile  tenu 
h  Heims  par  le  Pape  Innocent  IL  Vers  ce 
même  temps,  il  reçut  une  lettre  du  même 

Pnniife,  ['.ir  Inquolfo  il  IVxhnrlait  à  c^dur 
quelque  chose  au  roi  pour  le  bien  de  la 
paix.  En  1133,  Hugues  assista  au  concile  <le 
Jouarre,  à  l'occasion  duquel  Pierre  le  Véné- 
rable fait  de  lui  un  grand  éloge.  11  se  Imura 
encore  celle  année  au  concile  de  Monlpcl- 


venibre  116i,  après  avoir  gouverné  Ireni?- 
quatreans  TBglise  de  Rouen.  On  trouve  s« 
œuvres  à  la  suite  de  ccllos  de  Gnilioride 
Nogent.  et  dans  les  collections  des  PP.  Uar- 
tôni-  t'i  Durand. 

HUtiUES  DE  CHAMr-FLEURY,  duttc*- 
lier  de  France,  puis  évêqtie  de  Soissont  •• 
XII*  siècle.  Etant  chancelier,  Hugues  cul  k 
Ufinheur  de  proeurer,  par  son  esprit  de  ood* 
eitiation,  ronionde  la  France  eldel'AasIc* 
ferre,  en  travaillant  à  la  paix  qui  se  con- 
clut, en  1138,  entre  I^uis  le  Jeune  et 
H^nrill.  Le  Pape  Adrien  IV  lui  eipniu* 
toute  sa  satisfaction  sur  le  succès  de  celle 
affaire  (2^68). 

Cet  homme  d'Etat  était  en  même  l.  mis 
houune  d'Eglise,  car  nous  le  voyons  }>ourvu 
de  deux  canonicals,  ceux  de  Pans  et  d  Or- 
léans, et  môme  de  Tarchidiaconé  d'Arra'. 


lier,  et  à  celui  de  Reims  en  Deux  ans 
après,  en  11 SO,  il  fut  nommé  arbitre  entre 

Philippe,  évêque  do  BayetiT,  et  les  moines 
de  Clairvaux.  et  assista,  l'anu^^e  suivante,  nu 
concile  de  Beaucency,  dans  lequel  il  s'a^is- 
snii  1  1  iivorcti  d'entre  Louis  Vil  et  Léonore 

(I  Auç^iinurre. 

Hiiguesd'Amiensaimailbeaucoup  l'i'lu  li^.   .  ^. 

On  a  de  lui  trois  livres  pour  l'Instruction  de  Deux  auteur*(24t>9)  reoiorquenl  que  m'^np 

son  clergé,  coBire  les  hérétiques  de  son  est  le  premier  en  faveo r  duquel  on  voit  des 

temps,  surtout  les  Manichéens  et  les  Henri-  «lispensesdu  Papo  sur  îa  |ilurcilité  desljéaé- 

ciens.  Ces  derniers  étaient  desi  fanatiques,  fiées  et  rexempiion  de  l  ésivlcnce.  oatiî 

es|)ère  d'iconoclastes,  et  précurseurs  d»;s  ii-.ule  que  le  Pa|>e  Adrien  IV  eut  de  bonnes 

anjdiafdistcs.  Non?  trouvons  dans  les  lettres  raisons  pour  accorder  dos  privilèges  qiu, 

de  i'nrclievôque  Hugues  des  détails  sur  les  dsns  tous  les  cas,  n'outre-passaient  |8S«0B 

Frères  Maçons.  C'était  une  grande  réunion  droit.                                     x  a 

d'ouvriers  volontaires, qui  faisaient  vœu  de  Hugues  de  Charop-FItury  fui  élu  éreque 

travailler  à  l'œuvre  des  cathédrales  en  es-  de  Soissonsen  1159,  après  la  n-nri  d  Aiis- 

prit  de  péiiit' I  CC.  Voici  un  passage  d'une  culfe.  Vers  l'an  t  J7I ,  Alcx.ri  lr  111  lîcntnl  l 

Jellre  de  Hugues  è  Thierri  d'Amiens,  de  l'archevêque  de  Ueiuis  d'avertir  Hugues  de 

Tan  1145  :c  Les  habitants  de  Chartres,  dit-  (piitior  la  dignité  de  chancelier  "^jJJJi 

il,  ont  concouru  à  la  ronsiruciion  de  leur  *  '  ^ 
é;^lise  en  traînant  des  matériaux  ;  Nolrt-Set- 
gneor  »•  récompensé  leur  humble  zèle  par 
des  mir.-tcles  qui  ont  excité  les  Normands  h 
imiter  la  piéié  de  leurs  voisins.  Nos  diocé- 
sains, By»uldone  reru  noire  bénédiction,  se 


sont  transportés  h  Chartres,  où  ils  ont  ac  _ 

coronli  leur  vœu.  Depuis  lors,  les  Rdèles  de    Hugués.  Celui-ci  rentra  cependant  en 


 „.  .„  ..tgnt  _    

qui  l'empêchait  d'être  assidu  ï  ses  fonclion* 
pastorales  :  il  ne  paraît  pas  qu'il  se  soi» 
rendu  à  cet  avis,  ayant  souscrit  encore  a 

yinsieurs  ordonnances  royales  vers  i^o 
173;  mais  ce  que  n'avaient  pu  fnre  les  in- 
jonctif»ns  du  Pape,  fut  exécuté  par  Islon» 
des  choses,  car  lu  roi  retira  les  sceaut  a 
-----  '  -  -  '  — râce 


notre  diocèse  et  des  autres  contrées  voisines 
ont  formé  des  association»  dans  un  ttuiseai- 
idable.  ils  n'admettent  personne  dans  leur 
compat^nie,  è  moins  qu'il  ne  se  soi i  confessé, 
qu'il  n'ait  renoncé  aux  aniuiosilés  et  aux 
vengeances,  et  ne  se  soit  récone.  iié  nvec  ses 
ennemis.  Cela  (ait,  ils  éiiseoi  un  chef  sous 

(lun-  ttocii  Itîcli  ir>l,  (  itial.  Hti  év. 

\lk\j>i)  I  ojf.  railalc  AbhifcM  IV,  P«|ie,  u*  kX. 


auprès  du  prinee,  avaol  si  mort, arriT^*  le 
4  septembre  1175.  . 

HUGUES  DE  SAINT-VICTOR,  célèlje 
docteur  qui  fut  chanoine,  puis  ^'«^'"îf 
Saini-Viclor  do  Pjris,  et  qui,  dans  W  égli- 
ses, dans  les  cloîtres,  dans  les  i^coles  w 
moyeu  âge,  fut  le  plus  renowaie  des»»' 

(2*09)  f)om  Rifhir.I,  IMlhtik,  w*.,»o*.X^ 
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tpiirs  juiiu'à 
{J'A'juiii. 

I.  Il  était  le  contemporain  ilc  sainl  Bcr- 
n  rd,  mais»  à  I»  différonce  de  Tillustre  foc- 
dateur  de  Clairvaiix,  il  n'était  pas  né  po:ir 
les  luttes  soteacelles  et  Je  zèle  édatairt.  Il 
élail  orieFiiaire  de  Flandre,  descendait  des 
romtes  ae  Blaiikembiirg,  pl  laissa  la  vioijps 
caiu;ts,  où  s'étaient  illustrés  ses  aniôires. 
pAiir  embrasser  l'élutle  de  la  vérité.  Il  se 
♦•onsscra  h  Diou  dans  Tabbayo  de  Sninl-Vm- 
tor  h  Paris,  sous  la  conduite  de  Gildnin, 
son  premier  abbé,  en  Î115.  Il  y  enseigna  la 
rliéoiogie  avec  tant  de  réputation  qu  on  h 
snrnoromait  Augitftin  tteond.  Il  mourot  rn 
11^2,  è  l'Age  de  'quarante  quair  u  ans  >M*'  " '' 
avoir  été  prieur  do  Sainl-Vi«:tor,  et  fut  en- 
lurré  h  rentrée  du  cloître  (2470). 

Nous  avons  de  lui  un  ^tsn  1  nombre  d'ou- 
vragps,  dans  icifint'l.s  il  iaiite  le  style  et 
suit  la  doctrine  de  l'évôque  d'Hippone.  il 
n'inventa  pas  une  nouvelle  doctrine  ;  il  co;n* 
menta  et  développa  celle  qne  Goillanme  de 
Champeaux  avait  pnstigiu'e.  Celte  école, 
fondée  par  (juillaume,  par  Gilduin»  et  por- 
tée à  1  apogée  de  sa  gloire  pair  le  savant 
Hugues,  leur  élève  cl  Icnr  ami,  en«feigiia 
seule,  è  unu  époque  où  la  philosophie  ré- 
gnait en  mntlre.sse  absolue,  les  doctrines 
platoniciennes  telles  que  saint  Augustin  les 
avait  corrigées,  et  prépara,  par  de  patientai 
essais,  les  grands  travaux  des  docteurs  du 
xi!i*  siècle.  Ainsi,  dans  le  passé,  elle  s'ap- 
puie sur  Platon,  et,  dans  Tavanip,  elle  pré- 
pare  saint  Thomas. 

II.  L'idée  princi|iale  qui  doiniue  la  philo- 
sophie de  notre  douleur,  c'e.'-t  que  le  monde 
n'est  qu'uno  manifestation  de  la  sagesse  du 
Verbe  de  Diou.  Le  plan  de  l'univers  exis- 
tait avant  le  monde,  il  misiera  après  lui  ; 
mais  tant  que  l'œuvre  subsiste,  elle  a  |>our 
ebjfet  de  révéler  d*nne  manière  sensible 
son  auteur.  Le  Verbe  bon  et  la  vie  sage  qui 
a  fait  le  monde,  se  manifoslo  dans  la  con- 
templation do  la  (féation.  Le  Verbe  lui- 
uième  élait  invisil  lt  et  il  s'est  rendu  visible, 
et  il  a  été  vu  par  5lï>  œuvres.  .Mais  l'homme, 
absorbé  par  la  vie  des  sens,  et  ne  voyant 
que  les  choses  contingentes  et  nullement 
les  choses  nécessaires,  ne  comprit  rien  à  ces 
merveilles^  il  méconnut  D  eu.  Il  se  lit  alors 
une  manifestation  plus  parlai  te  que  la  pre- 
mière :  ce  filt  rincarnation.  Dans  la  création 
le  Verbe  se  manifL";!"  ;:f^r  «îe*  œuvros,  dans 
rincarnation  il  se  mouiru  Lui-aiôuie.  La 
création  et  l'Incarnalion  sont  donc  les  deux 

Sraudes  divisions  do  la  doctrine  de  Uugue.s 
e  Saint-Victor.  Elles  produisent  Jeuf 
nïondos,  le  nylurel  et  le  surnaturel;  c<'S 
deux  mondes  eux-mêmes  donnent  naissance 
è  deux  aeteiiees«  la  phitosofthie  et  la  théolo- 
gie, distinctes  l'une  de  l'antre,  pnis()u'clîos 
ont  un  monde  dilféront  i^uur  ubjul,  uaic^ 

(Î47ti)  Consulier  8)ir  Ist  vie  de  ilugiics  de  Saiiil- 
Viclor,  sur  liitpiclio  il'ailieurs  il  y  a  peu  tie  itoia  1  , 
OMBiBtt  II  arrive  pour  liomines  «lont  lonie  l'his- 
lolre  «st  éMS  leers*  livres ,  Dnin  C«Hlter,  lir»r. 

rf<r»  nu/,  sae.  el  talés.,  Uuii.  XXII.  p  20t>.  fli;ip. 
it,  Cl  \'Hiii.  lin.  de  ta  l'raïu  e,  pai  kst  Ilciiédit'liHS, 


DE  LUIST  UNIV.  DE  L'KGLISB.  TlVCr  nH 

de  saitit  Thomas    cependant,  puisque  ces  deux  uiondes  sont 


Ift  uianirestallon  de  Dieu  {fkli). 

La  psychologie  doHn^'ues  pari  du  môme 
principe  que  sa  mét^pliysiqua.  L'homme  a 
deux  sens,  l'un  Intérieur  pour  les  choses 
invisibles,  l'autre  extéritMir  pour  celles  qui 
sont  visibles.  Le  sens  intérieur  est  l'idée  ou 
appréhension  de  la  vérité,  te  sens  extérieur 
est  la  sensation .  Celui-ci  rattache  à  l'Amo 
le  corps  dont  le  monde  physique  n'est  que 
i'estension,  celui-là  rattache  Tâmo  à  Dieu. 
Le  corps  s'élève  par  le  sentiment ,  l'esprit 
descend  per  le  sensualité  t  il  monte  par  la 
conlemidàlion  et  Dîlu  s'nî'.iisse  [jar  la  Itévr- 
laiiou.  L'homme,  dau^  sls  œuvres,  est  appelé 
à  révéler  Dieu,  et  tel  est  le  but  de  la  loi  du 
travail .  Le  travail  est  imposé  ô  l'homme 
pour  qu'il  y  ait  dans  le  monde  plus  du  cho- 
ses qui  glorifient  Dieu.  Le  labeur  le  plus 
obscur  produit  lui-même  des  œuvres  qui 
font  éclater  la  gloire  do  Seigneur,  et  Thom- 
me,  dans  sa  s[>Iière  élroilo  et  <Jans  ses  coii- 
i-epiions  bor;iées,  est  associé  aux  desseins 
éternels  de  Dieu. 

m.  On  s'étonnera  peut-être  que  des  doc- 
trines aussi  belles,  aussi  grandes,,  aussi  été* 
vées,  aient  en  naissance  au  xii*  siècle.  Il 

nous  semble  tju'elles  s'Ltplitjur'iit  [lar  le"r 
époque  el  quelles  répondent  au  t;d9;>i'> 
général  du  lenps.  Les  extrêmes  se  tou-  ' 
client.  Au  moyen  âge  les  caractères  et  lî« 
mœurs  étaient  barbares,  rudes,  souvent  fé- 
roces, et  la  guerre  ctail  sans  pi  lié  ;  el  cepen- 
dant on  voit  les  monastères  rejjorger 
d'hôtes  soumis,  disciplinés,  assujettis  è  la 
mortification.  I,a  vie  surnaiuruli'.»  devait 
être  trè.s-puissfluie  dans  les  &mes  pour  y 
coratMittre  la  vie  naturelle.  Ce»  doctrines 
séduisaient  rima„'inaiion  par  leur  gran- 
deur, elles  caplivaicni  le  cœur  en  lui  don- 
nant un  aliment,  elles  occupaient  rarlivtlé 
en  l'euiplovant;  ce  sont  elles  qui  ont  enfanté 
ces  grandioses  cathédrales  du  moyen  âge 
ut  tant  de  inonumsMUs  intelleclucls  non 
moins  dignes  d'admiraûon.  Ou  suivait  at<  rs 
le  but  du  travail  qui  est  de  révéler  Dieu. 
Ceito  époque  ,  pour  le  remarquer  une 
fois  de  |)lus,  n'était  donc  (><is  ii  l(''iu'breuse 
_qu'on  a  bien  voulu  le  dire  et  le  croire, 
puisqu'elle  a  produit  uusaiul  Ik'ruard,  ua 
Guillaume  do  Champeaux;  on  Oilduin  et 
tant  d'autres,  el  noire  Hugues-  !n  Saint-Vic- 
tor, qui  lut  comme  le  précurseur  de  ï'Anue 

Ce  maître  illustre  do  la  grande  école  <lo 
Saint-Victor,  quifut,  en  des  temps  dii&ciies 
pour  les  âmes  pieuses,  la  citadelle  tlo  la 

Iraililion  contre  la  iK^uveaulé  ;  lc  Hugues, 
«yjc  les  théologiens  de  son  époque  vénèrent 
et  qu'ils  appellent  la  harpe  du  Seigneur,  l'or-^ 
gnne  du  Saint-Esprit  {247îii,  le  philosoi  lie 
chrétien  par  excellence,  un  autre  saint  Au- 

loiii.  XII,  i>.  I  el  suiv. 

(3471)  llitloire  dt  l'abbaije  de  Sniut-  Victor,  pnr 
N.  l'abbé  llogontii,  I  vo),  in-8*.  Voir,  kiir  ctt  «K- 
vrage,  1*^4  mi  il*  /a  rtiigioHi         19  odolire  l«M. 

(Hn)  Jjvviius  île  Vin  lac»,  ttUt,  veeldettlalh, 

C.  XMV, 
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gustin  (2^73),  mériterait  bien  d'èiro  étudié  et 
|)raiiqué  do  nos  jours,  où  la  confusion  des 
niées  est  si  grande,  et  où  tank  do  penseurs 
se  sunt  niûllii'urouseoient  écarlés  de  la  droile 
voie  en  faisant  de  la  science  êéparée,9ix  lieu 
tie  travailler  dans  Vunitétorta  et  féeondede 
In  vraie  dm-irinH.  On  s'est  bien  orfupf^  d^i*! 
de  c©  grand  docteur,  et  uous  avons  vu  pa- 


DICTIONNAIRB  HUO  VU 

lil,  Bernard,  évdquo  de  Porto,  el  Jean, du 
lilrodo  Saint-Jean  de  Saint-Paul.  Il  en- 
treprit donc  de  réfuter  les  reproches  des 
Cirfics  conlre  les  Latins  h  ce  sujet,  tant  |wr 
des  raisnaaements  que  par  les  pesuf^es  dès 
Pères.  qa*il  avait  recueillis  pendant  un  long 
s'i o  ir  ù  Conslantînoplo.  L'ouvrage  e4  di- 

  .       visé  en  trois  livr  as  :  la  question  du  Saiul- 

raltre,  il  y  a  peu  de  temps,  deux  écriUt  sur  ItspHt  j  est  traitée  fort  au  loosetavse 
lui  ,  dont  l'un  flirt  iiiériLinl  (2i7i),  nous  of-  hf^aucoup  de  soblililé.  L'auteur,  dans  set 
fro,  à  côté  de  déleiils  pleins  d'intérêt,  quel-  raisonuetuenls,  suit  les  principesd'Arislole; 
quel  aperçus  sur  la  doctrine  de  Hugues  de  mais  il  serait  à  désirer  qu'il  y  eût  plus  d'or» 
Sainl-Viclor,  et  l'autre,  qui  n'est  pas  dreetdechoixdanssesDreuves, plusdeclarM 
exempt  de  graves  reproches  (31^75),  ne  nnits  et  moins  d'affectation  oaas  son  style  ;  en  m 
offre  guère  (juo  le  catalogue  exact  et  sûr  mot.  que  l'auteur  ressembli^t  davantage! 
des  ouvrages  nuthcntiques  du  pieux  duc-    l'évêque  Anselme  do  ilayelberg,  que  ooei 


teur.  Mais  ce  que  nous  voudrions,  ce  serait 

d'a!)ord  une  élude  solide  et  complète  de  ses 
écrits,  aûu  de  vulgariser  son  enseignement, 
et  puis  la  réimpression,  en  volâmes  séparés, 
et  uiôme  ia  traduction,  de  ceux  de  ses  ou- 
vrages oili  sa  doctrine  so  trouve  le  mieux 
exiiosôc  el  le  plus  condensée.  Nous  oroyoîis 
qu'il  résulterait  de  ces  travaux  les  plus 
iietireox  fruits  pour  les  études  phiiosophi- 
•|ues  parmi  nous,  on  mémo  temps  que  ce  se- 
rait servir  ia  religion  et  gloritier  l'Eglise, 
source  et  inspiratrice  de  tout  enseigne- 
uient  vivifiant. 

IIIKII  KS  ETEItll-N  ou  ETHERIEN  vivait 
sur  la  lin  du  xui*  siècle,  était  île  Tos(\ine  et 
l»assa  quelque  temps  è  Ja  cour  de  l'empe- 
reur Manuel  Gomoène  qui  restimaît  beau* 

coup  (2V70). 


avons  vu  (tora.  II,  col.  179  .  et  tom.lll,  eol. 
tVî9  et  suiv.j  traiter  les  môrae?  timlièrM 
quelques  années  auparavant,  avec  un  ordro 
et  un  style  parfaits. 

Hugues  Eiérieu  adressa  son  ouvrig»  la 
Pape  Ali'xandre  fil,  dans  le  tem|>s  oftcv 
Pontife  était  à  Troie  en  Campanio,  îi  son 
retour  de  Venise.  Le  Pape  l'en  remercia  par 
une  lettre  dn  13  novembre  1118,  oû  il  dit  : 
€  Comme  vous  avez  composé  ce  livre  ponr 
1  amour  do  Dieu  et  de  soo  £glise,  nous 
vons  prions  et  vous  exhortons,  en  ce  c[iii 
concerne  notre  trôs-ihcrlils  en  Jésiis-Chrisl, 
l'illustre  el  glorieux  empereur  de  Cens- 
lantinople  ,  de  l'exciter,  par  viis  remon- 
trances et  vos  exhortations,  à  la  dévolioa 
et  au  resneet  envers  la  sainte  Eglise  roauias, 
et  h  l'unité  de  cette  Eglise.  >.  Si  ,  corama 


Un  jour  ce  prince  lui  demanda  si  les  L^iins    nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs  (2477), 


ftvaieni  quelques  autorités  des  Pères  qui  as 

SLira'îsMrît  (juc  le  Saint-Es(irit  procède  aussi 
du  Fils,  Hui5ues  Eiérieu  lui  apporta  des 
passages  de  saint  Basile,  de  saint  Ailiana<io 
ft  de  saint  Gjrriiie  qui  prouvaient  cette  vé- 
rité. Voyant  ensuite  que  Pempereur  s'appli- 
q^uail  sérieusement^  I  examen  de  celle  (jues- 
lion,  il  résolut  de  la  traiter  à  fond.  Il  y  fut   ^  - 

encore  excité  par  Hubal  ou  Rumbal»  évéque'  Ufoua  avons  un  autre  ouvrage  de  Ho8iM>> 
d'Ostie,  depuis  Pape  sous  le  nom  d«  Lucius   fiiit  à  la  prière  du  clergé  de  Fise,  tenchaiil 


cette  lettre  âu  Pape  Aleiandre  III  moatr» 

qu'il  n'y  avait  pf;,  h  cette  époque,  n/pturs 
entre  l'Église  roauuiie  el  lus  Grco  de  Cons- 
lantinople,  elle  témoigne  cependant  que 
l'union  n'était  pas  bien  solide*  puisâu'il  osi 
nécessaire  de  presser  el  d*exhorlerlliDael 
Comnène  è  ne  pas  manquer  au  respect 
envers  l'Eiglise  el  à  s'attacher  à  t'uniti. 


(2473)  Aiioiiviniis  (larUiiMieutis  Ik  rttigiomm 
origine  ;  Dom  Awièoe,  Aaijrfû.  ceflMl.,  leM.  VI, 
p.  SS. 

(Um  Soj.  VBiêMn  4ê€mhbaue  de  SéftUVktw, 
pir  M.  r»l>lié  Hogoeln,  in  8%  1854. 
{ÎI75)  Non*  vonloni  parler  de  l'eavraM  de 

M  II.  Ilaurdui,  imilulé  :  Uague»  dt  Sainl-Vietor, 
umml  (X'imen  de  u-i  ituerti,  1  vol.  in-8*,  1859. 
l/aijlein  im  u  i  ri;,  en  en  faisaiil  la  <  riiiq«e,  les 
•liverstis  tHlUioiis  «l«s  teuvres  de  Hugues,  depuis 
Iciluion  donnée  à  Rouen,  en  1648.  jiisnu'à  celle 
<in*a  |ittl»llée  M.  l'ablié  UJcne  eu  I8S4.  On  a  va 
paraître  sept  éditions  difl&oites  des  œavres  de 
Hugues  de  Saini-Virior  :  à  Paris ,  i  Vinise,  à 
Maycncc,  à  Culo'/ne  cl  à  Itoiieii.  M.  U.  Ilauréaii 
les  compare  eiilrc  elles,  il  en  sign;4lK  li:!>  ilcraiiU 
el  Burtoul  les  lacunes,  cl  sa  conclusiuu  en  que 
uoHs  nV-n  avons  pas  «ncets  uneciMpMfa  et  psrlu- 
leincot  irréproclialdti. 

Le  criimue,  dont  nous  ne  onntesiens  pas  te 
savoir  el  l'ereUiUou,  donne  k  la  lin  de  bon  vol ti nie 
dsutepttSCttle»  Inédits  (il  j  a  lam  "i'œuvre*  iii  Hliics 
Je  lin!)  de  ilugnos  de  Saint  Victor  :  i"  Epilome 
^tlotopliicum;  2'  Ucconicmitlaliviuetejiuiunàebiu, 

Hais  |l.  Uattt«4v  ne  lo  borne  m  à  ce  rôle  «Tédi* 


teur  el  de.  criliqtie  des  é«lilioii8  des  ceuvrfs  tfcio» 
atileur;  il  pénètre  de  temps  en  leicp^  ^  n 
de  la  doctrine,  et  Ik  eu  son  écueil.  ti   ^  i  t  ' 
lenr  laisse  lember  |ilesie«rs  assenions  d  h  .  p  ^»- 
seié  évidente,  entre  autres  celle-ci,*  la  Vj^jTÀ 
I  La  foi  s'écrie  que  le  scepiicisoM  «<*  IdMaW 
nain  ni  lie  la  raison;  la  r:ii>)n  triouip(>e  en  in*'' 
lr;iiu  <jue  la  fui  ne  pcul  iruuver  ailleurs  <ia«  w* 
le  paiiilicisinc  ce  coiuenieuu  i,  vc  ;  jrij  t 
dont  elJe  est  ai  jalouse.  »  D'où  l'oti        1"^  J**.^' 
Ilauréau  n'est  nultcinent  compétent  pour  >PP^^"^ 
la  doctrine  de  Uufnw  de  Saint- Victor,  et  iiai  f 
comprend  fiée,  hélas  1  a««  rapports  muiueby  i» 
raison  Cl  de  ia  foi,  qui,  toin  de  •'accBser^M**** 
dure  imiiuellciiieni ,  comme  il  l'easeipi*, 
d<*u\  lumières  v«  iuics  t;;^:ileiiierit  i^-  ,^ 
a'éclairciil  l'une  l'autre  el  i'liarmo«iie»i  ff"*  t 
lueiii  dans  ta  subordinatien  UgitinM  dais  ' 

(Ît76)  Voir  avr  Uugnes  Eiérieo,  Tnil«»e  « 
Ilellarniin,  in  Calai,  de  icript.  eccUê,;  Gtn^r^ 
Chron.,  lib.  iv  ;  Baroniiis,  Annal.,  ta«.«««»'''^ 
liiblioth.  detani.  ecdci-,  xii'*  siècle,  «c. 

(i477)  Va|.  noire  article  AleMndrtlU,  w» 
».  X&MV.  &n.  I.  col.  m. 
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IVlat  de  râffle  séparée  do  oortii  ,  contre 

l'erreur  de  quelques  l'i-^nn^;,  tjui  disaicnl 

3ue  les  prières  m  les  sacruicLS  iw.  scrvaieai 
e  rien  aux  morts,  et  qui  doutaient  même 
de  la  résurrection.  Ce  traité  de  Hugues  est 
divisé  en  vingt-sept  chapitres,  où  il  traite 
de  lûiue  sorlK'  d  i  (  jrps.de  l'origine  de 
l'âme»  de  sa  nature,  de  son  uoton  avec  to 
corps ,  de  sa  séparation ,  des  sentiments 

3u'cllu  n  dans  l'autre  vie,  de  la  résurrection 
es  corps  et  du  jour  du  jugeaient.  Ce  Irailii, 
bien  que  fautif  sous  le  rapport  du  stylo, 
mérite  d'ôtro  étudié  :  le  fond  des  cliosi's 
importe  surtout  ici,  et  nous  croyons  cjuo 
les  théologiens  ne  pourraient  que  gagner  h 
puiser  dans  ces  sortes  d'écrits  i  et  à  fairo 
beaocoup  profiter  les  floMe  en  revêtant  ees 
questions  de  formes  littéraires  plus  conve- 
□ablcs 

HUMBERT,  reclus  à  Verdun,  au  x*  siècle. 
Voy.  rarlicle  Jban  Dm  VsjUUàaBS  (SaiolJ, 
abbé  de  (lorze. 

HUMncRT.  Voy,  Tertiole  Auéetc,  erclie' 
véque  de  Reims. 

HCMBERT  DE  ROMANS,  cinquième  gé- 
néral des  Frères  Pi  *  1  curs  ,  adressa  un 
mémoire  au  Pa(>o  sur  les  besoins  de  i'Egliso. 
Yoy.  l  ariiide  Cbêgoirb  X,  Pape,  n.  V. 

HUMBKRT,  cardinal,  au  it*  5i^dp.  I/lul- 
réti»iue  Bérenger ayant  él6  déluré  au  concile 
de  Rome,  célébré  au  mois  d'avril  1051),  par 
le  pape  Nicolas  li  en  personne»  on  chargea 
un  théologien  de  dresser  une  profession  de 
foi  [  n  ir  Ctre  souscrite  par  le  novateur. 
Cette  tuission  fut  contiéo  à  Huniberl,  car- 
dinal de  Silnte-Ruline.  Dans  notre  article 
BiÎRE5GEn,  n*«  V  et  VI,  tom.  111,  col.  197  cl 
^uiv.,  nous  avons  inséré  au  loa^^  celle  iui- 
iiortantc  formule,  ce  qui  nous  dispense  du 
ta  reproduire  ici.  La  rédaction  du  cardi- 
nal, revêtue  d*nne  approbation  unanime,  fut 
admise  et  souscrite  par  Bérctigur;  mais 
«-omiue  son  abjuraliou  n'était  point  sincère, 
il  la  rétracta  au  sortir  du  concile.  Bumberi 
redevint  pour  lui  un  ennemi  et  fut,  do  sa 
iiart,  l'objet  des  attaques  les  plus  virulentes. 
Hais  le  zélé  cardinal  n'en  continua  pas 
moins  à  prendre  une  part  active  aui  Actes 
du  concile  romain  ,  ou  se  traitèrent  de  si 
in; [  l  iantes  afTaires.  D  i  r.^ste,  I.anfranc, 
prieur  de  l'Abbaj^e  du  Bec,  se  til  i'apioiu- 
Kisle  de  Hanberl  :  il  vengea  sa  foi  en  prou- 
van  t  qu'elle  était  celle  de  l'figliae  elle- 
même. 
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HUMBERT,  abbé  d'I^^ny  do  l'ordre  de 
Ctieanx.  Il  fut  d'abord  religieux  de  la  Cbaisu- 
Diuu  ;  il  passa  ensuite  à  Clairvaux.  où,  sous 
la  direction  de  saint  Bernard,  ii  lii  h  ^i 
grands  progrès  dans  la  vertu,  qu'en  1127  co 
saint  Abt»é  n*bésita  pas  à  le  mettre  h  la  tèto 
des  religietts  qu'il  eu  voyait- à  rarehevèque 

(2i78)  Les  ouvnges  de  Hui!ii(>s  Eiérien  «  nt  été 
iiuuriiiiés  à  Bile,  eiil543.  On  les  trouve  ausiiî,  avec 
la  letire  Uu  l'apc  Alesamirc  III,  (Itml  nniis  avons 
parlé  dans  Iv  tome  XXII  <le  la  Viblioihique  de$ 
l'èret,  édit.  <le  Lyon,  p.  i!7(i-li(K». 

(i479)  Voir  sur  lluiatliie,  Tilleiiioiil,  Mém.pottr 
urtir  à  rhin.  ecclét.,  loi».  XII,  p.  SOI  eiStâ, 
Unm.  XIV,  r.  a74-tWi  la  BiiêirtMiM  uu  ttg^oUiu, 


de  Reims  pour  fonder  le  monastère  d'ignj, 
dont  il  fut  le  premier  obt»é,  et  qu'il  gou* 
verna  très-sagement  jusqu'en 

Ce  fut  en  celte  année  que  ,  proGtant  de 
l'absence  de  saint  Bernard  ,  qui  avait  été 
obligé  de  se  rendre  en  llaliupour  les  alTaircs 
do  l'Eglise,  co  pieuï  abbé,  (|ui  no  -  mpirait 
qu'après  la  vie  privée  et  tranquille,  se 
rendit  elandeslinement  à  Clairvaux  pour 
y  finir  ses  jours.  Saint  BeroanJ  l'ayant 
appris  quelque  temps  après,  lui  écrivit  pour 
le  blâmer  hautonieiit  do  cette  démarche  et 
la  traiter  d'impie  désertion  :  Quid  rivn  im- 
pietatit  habet  hœc  fuga  tua?...  CciIli  lellru 
est  Ja  141*  du  recueil  des  Lettres  do  saint 


Bernard,  et  est  datée  de  l'an  1138.  Malgré 

ersista 

dans  sa  résolution.  Il  obtint  enOn  la  .per- 


des remontrances  si  vives,  Humbert 


mission  do  rester  à  Clairvaux.  Il  y  vécut 
coinuie  il  avait  désiré  ,  c'est-è-dire  dans  le 
calme  et  I'iiuiui(iti1  iJ'un  sim|ilu  religieux, 
jusqu'à  sa  mori,  arrivée  en  1148.  Celte  mort 
fut  sainte,  et  l'iilusiro  abl)é  de  Clairvaux  la 
célébra  dans  un  discours  qu'on  trouve  dans 
ses  enivres. 

HUNS  Sur  ces  barbares,  voir  les  articles  : 
Fabiola  (Sainte) ,  n*.  111  ;  Jmnocbst  i" 
(Saint),  Pape,  n*  IV  ;  iTtcvnATioN  nos  Ban- 
RAitKs  ;  Fléau  db  Diso;  Pjuss  db  Bomb  mh 

Al.AHIC  1", 

HUS  (Jean).  Sur  ce  prôlro  Iiérétiqiio  ft 
fougueux  qui  embrassa  la  doctrine  de  Wi- 
clef;  voir  les  articles  Jban  XXIII,  Pape;CoNs- 
TANCE  (xvi*  concile  général  t  nu    ,  olc. 

HYACINTHE  (Saint).  Polonais,  apôtre  do 
laCuraanie  avec  saial  Celsas  OJrowaz  au 
XIII*  siècle.  Yoy,  l'article  OoROWia-Csuas 
(Saint). 

HYPàCE,  archevêque  d'Ephèsc,  député 
vers  le  Pape  Jean  11.  contre  les  moines 
Acémètos.  Voy.  rarlicle  de  ce  Pontife. 

HYPATUIE,  femuio  célèbre  dont  nous 
devons  d'autant  plus  dire  quelque  choso 
qu'on  a  voulu,  à  son  occasion,  ternir  la 
mémoire  do  saint  Cyrille,  patriarche  d'A- 
lexandrie. Nous  avons  déjà ,  il  est  vrai, 
touché  ce  point  (voy.  l'article  Eglise  d'A- 
LBXAMDBiB,  H.  Vh  luais  il  importe,  pour 
mieux  disculper  te  Saint  de  toule'participa- 
ti'ji;  J  ii  uiourtro  do  celle  femme  infortunée, 
de  uréseoter  les  faits  dans  leur  ensemble, 
et  c^esl  ce  qne  noua  allons  faire  en  nous 
appuyant  sur  dei  antorités  respectables 
(2W9). 

I.  Dans  le  iv*  siècle  et  au  commence- 
ment du  V*,  Rome  et  Conslantinoplo  bril- 
laient surtout  par  la  puissance  et  par  la 
richesse;  mais  Athènes  et  Alexandrie  bril- 
laient d'un  éclat  tout  aussi  vif  uar  la  scieocu 
el  par  le  génie,  et  cet  éclaté  vaut  encore 
miens  que  l'antre. 

pnr  r:il:4.('  Uiiii'ri,  il.iiis  lr'>  Uém.  dt  litlér.  etd'It'nl 
du  I*.  besriiuleis,  lom.  V  el  VI  ;  on  trouvera  imo 
Elude  sur  ceUe  fiMutiie  célèbre  daiii  un  ouvnigo 
récent,  auquel  nous  cin|triiutous  ici;  il  e»l  inii- 
lilulé  :  Grandei  tcène*  dt  l'hittoire,  par  M.  A.  Ito- 
liière,  profoMiir  k  la  Faciilic  tic  droit  de  Toaleusr; 
I  vel.  in*8  ,  lb5b,  p.  37-41. 
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Ploléttié»;  Philadclpbc ,  qui  régnait  en 
E;ijyple,  trois  étants  ans  avant  Notre-Seigneur 
Jésus-Clirist,  avait  fondé  l'ccnie  d*Alcxan- 
driet  qui,  durant  plut  de  sef)i  siècles,  pro- 
duisH  une  foule  ahomracs  illustres  parmi 
les  savants,  les  grammairien'?,  !o«î  f>oëîes  et 
les  philosophes.  Ceux-ci  se  divisaieul.éu  plu* 
aiearsteetes  dont  la  plus  célèbre,  è  partir 
du  m'  siècle  de  noire  ère,  fat  celle  des 
néoplaloHiciens  mii  avaient  tenté  d'associer 
aux  doclriaes  de  Platon  des  idées  na^siiques 
empruntées  au  Christianisme  (âW).  Voy, 
Particle  Eclectishb  (De  V)  dass  u»  prb- 

1IIKR<;  SIÈCLES  DU  CnRISTI \M5mp:. 

Âiiiiuuuius  Saccas  avait  fondé  celte  école 
è  la  fin  do  II*  siècle.  Dans  le  m*,  Plotin  en 
avait  professé  les  doctrines  avec  éclat,  et 
ces  doctrines ,  empreintes  d'un  certain 
caractère  de  dignité  et  de  grandeur,  étaient 
cplles  qu'avaient  adoptées  k  Aleiandrie  la 
))lupartdes  païens  éclairés. 

lî.  On  avait  vu  souvent,  dfins  celte  ville, 
les  femmes  professer  dans  les  écoles  publi- 
ques avec  succès.  Mais  celle  qui  acquit  le 
plus  de  gloire  fut  Hypfttkie,  fille  do  philo- 
sophe Théon. 

Elle  ne  se  distinguait  pas  seulement  par 
son  génie  i  elle  se  distinguait  aussi  par  sa 
vertu  et  par  sa  beauté,  et  c'ét.iit  sans  doute 
rare  merveille  que  frentcruîrc  une  femme 
jeune  et  belle  exposer  dans  la  laugue  grec- 
que ,  6*est«k-dire  dans  la  langue  la  plus 
harmonieuse  que  les  bo;i>mcs  aient  jamais 
parlée,  les  grandes  idées  do  Platon.  Aussi  la 
réputation  d'U^palHic  lui  aitira-t  elle  un 
grand  nombre  de  disciples,  entre  antre.o,  le 
célèbre  Synésius,  qui,  après  sa  conversion 
au  Christianisme ,  devint  évôque  de  Ptole- 
inaide,  et  qui  a  laissé  divers  ouvrages  égale- 
ment remarquables  par  Téiévatlon  des  idées 
et  par  l'élégance,  la  noblesse  et  la  pureté  du 
style.  On  peul  conjerlurer,  par  le  mérite  du 
disciple, (juel  devaiiêtre  te  talent  d'Uypathie, 
qui  1  avait  initié  aux  études  philosophiques. 
roy.  l'article  Synésius 

Uypalhic  était  n/e  h  Alexandrie,  entre 
les  années  379  et  3bO.  Après  une  brillante 
éducation,  elle  devint,  dans  sa  ville  natale 
môme,  l'oracle  dos  païens,  el  son  talent  lui 
avait  attiré  aussi  un  ^rond  notubre  d'admira- 
teurs parmi  les  Chrétiens.  De  ce  nombre  était 
Orcste,  gouverneur  de  la  ville,  dont  ramitié 
devint  la  cause  do  son  malheur.  Oresle  s'é- 
tait posé  en  ennemi  déclaré  de  saint  Cyrille, 
qui,  à  raison  de  ses  éininenles  vertus  et  de 
son  immense  charité,  était  l'obiei  d'une  sorte 
de  culte  de  la  part  de  tous  les  Chrétiens  d'A- 
lexandrie. 

Quelques-uns  de  ces  Chrétiens,  peu  imbus 

(2180)  Le  P.  BaUus,  Défense  des  SS,  Pèrei  aeeu- 
cé%  de  platonisme  ;  in-4»,  17li,  p.  21  el  passim. 

(^18!)  On  n'a  pu»  crsiiul  puurianl  d'accuser 
Cyiiiie  Je  complicUé,  par  jalotttic,  daD«  le  meurire 
(I  iiypathie.  Mais  ce  soul  les  ptunns  qui  ont  poriC 
celle  iAccusalion,  et  l'un  doiltie  métier  de  ce  qu'ils 
dliicul  de  Cyrille,  comme  .lussi  dei  récils  de  Socr»te 
sur  l<:  pairinnljc  d'Ale\.»iiiîr ie,  ctr  Socr.ue  lui 
garduii  rancune  paicc  qu  un  des  premiers  aclcs  de 
Cyrille,  en  arrivant  au  pairiareai,  fut  rexpulsioii 
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des  véritaMes  maiinies  évangtfliques,  ce 
se  bornaient  pas  à  on  amour  ardcrii  d  s<:hi' 
rémeiit  bien  légitime  |>our  leur  painarchn  j- 
ils  y  mêlaient  une  haine  profonde  pour  la 
gouverneur  et  pour  toutes  les  personnes 
qu'ils  cro.vai'^nt  ^fre  d?^  son  parti.  Oiioî^ue 
tous  les  torts  fussenttiu  côté  du  gouverneur, 
saint  G/rlile,  vivement  affligé  de  Finindlié 
ouverte  qu*0re8te  affichait  vis-à-vis  de  lui  et 
qui  causait  un  déf  lorablo  scandale,  mil  tout 
en  œuvre  pour  la  faire  cesser.  Il  ûl  les  pre> 
mières  avances,  et  envoya  demander  i 
Oreste  son  amitié,  an  ii  >iu  des  saints Svaii* 
giles.  Tout  fui  inutile,  (o  gouvrrneMr  r;e 
voulut  f»as  entendre  parler  de  réconci- 
liation. 

III.  Dbe  de  ces  rumeurs  qui  s^él^vent  de 
temps  en  temps  dans  les  [jurandes  cités,  eldont 
on  ignore  l'origine,  se  répandit  alors  tout  à 
coup  dans  Timmense  ville  d*A1eiaodrie,  qui 
était  la  troisième  ville  de  l*£mpirc,  ci  qui 
compiflil  tino  population  presque  aussi  ron- 
sidérabie  que  celles  de  Rome  ou  de  Coû^ 
tantinople.  On  disait  qu'Hypatbie  était  la 
cause  au  refus  qn*avait  fiiii  ie  gouverneur 
de  se  réconeilier  avec  le  patriarche. 

Il  n'en  fallut  pas  davanlage  pour  jeter  It»^ 
peu[)le  d*A!esandrie ,  dont  1*1  machination 
élatt  prompte  à  s'enflammer,  dans  une  sorte 
d'eiaspération.  La  mort  d'Hy  pathi*.-  est  aussi- 
tôt résolue  par  une  troupe  dt^  lurieux,  qui 
se  diri4enl  vers  sa  maison  en  poussaut  des 
vocifératioot  sinistres. 

Ces  forcenés  renronlrcnt  l;i  fille  de  Tliéou 
qui  SOI  lait  à  peine  de  sa  demoure,  el  dont 
respril  peut-ètren*était  alors  occupé  que  de 
(|iiclque  sublime  rêverie  de  son  maître 
PlalG!).  Avant  (prcllc  eût  pu  soni^f^r  a  fiiir, 
on  se  jette  sur  elle  avec  fureur,  on  la  inH 
en  pièces,  et  Ton  traîne  ses  metubres  san- 
glants dans  les  divers  quartiers  de  fa  ville. 
Ce  lamenlahle  événement  arriva  en  l'année 
415. 

Une  action  aussi  horrible  fut  désapprou- 
vée hautement  par  tous  les  gens  de  bien, 

et  s?dnt  Cyrille  en  i  tirulicr  (2iBl;  en  con- 
çut la  plus  profonde  douleur.  {Voy.  Tarlicle 

ÊgLISB  D*AUCXAflDRIB,  n*  V.) 

IV.  Aucun  événement,  en  effet,  ne  pou- 
vait être  plus  fT'il  développemcnl  de  11 
foi  chrétienne.  Les  rêves  de  ia  philosoptiie 
néoplatonicienne,  enfantés  par  des  supposi- 
tions chimériques,  devaient  inéviiableint^' 
se  dissiper  devant  les  raN'ons  de  la  foi  chn- 
tienne,  basée  au  contraire  .sur  desiaib  ira- 
cusables,  comme  un  brouil farii'iéger  disparaît 
aux  premiers  rayons  du  soleil.  La  talent 
d'Hypalliie  avait  redonné  à  ces  idées  un  peu 
du  vogue  ;  mais  comme  celle  vogue  lnoàA 

des  Novailens.  Qnsnt  i  ce  qui  esi  de  la  cempliriiâ 

iinli;;nc;r'eni  rcproclicc,  h-  e.ir.tclèro  «  i  la  cou.luiie 
de  Cyrille,  dit  un  grave  auteur  (M.  l'atitiê  Ë.  Marùa 
(<l*Agde),  Saint  Jean  Chr^so^ome,  m  amrrnctMa 
»iè{:le,  â  vul.  iu-S-,  ISGO.iom.  lit,  p.  Ô4;').  proU- 
leui  cunlru  uoe  assertion  qui  n'a  (l'autre  ^uauiie 
que  In  parole  d^enneiiiia  acheraés.  —  Veir  la  l'v 
iyHypahin,  par  rabl)é  (Jotif»cl,  dans  les  V.^/t».  éâ 
Uuér,  du  l'.  l/u«iueleii,  lotu.  V,  |i;àrl.  i,  p.  139. 
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imiqueœenl  au  prestige  qu'exerçait  cette 
fornme  extraordinaire,  elle  n«  pouvait  èlr« 

lie  longue  durée. 

La  mort  tragique  d'Hypalhie  orrôta  dnnc 
peut-être  pour  qut^liiuo  l(Mn()s  les  [im^iès 
du  Christianisme,  ea  rendant  lea  Chrétiens 
o< lieux;  car  les  païens  ne  manquèrent  pas 
sans  iloulo  d'imifuior  h  tous  les  riirôtifns 
ce  qui  n'était  que  le  crime  do  quelques  ini- 
térables  en  délire. 

Plus  d'une  fois,  san<;  dnufe,  dans  les  ranfçs 
des  jeunes  disciples  de  l'école  uéoplatoni- 
ciciiiie  dont  la  mort  d'Uypathic  ne  lit  qu'aug- 
menter la  célébrité,  il  dut  se  rencontrer  de 
ces  âmes  droites  qui  ressentent  une  soif 
ardeiilo  pour  la  vérilt^,  et  que  le  vide  des 
doctrines  philosophiques  poussait  à  embras- 
ser la  foi  chrétienne.  Les  maîtres  de  celte 
école  pouTaient  alors  souvent  être  h  bout 
d'arjçumeiiis  pour  défendre  leurs  vaiiis 
systèmes.  Mais  quand  leurs  raisons  méta- 
phvsi'iiies  étaient  épuisées,  il  leur  restait 
une  dernière  ressource,  c'était  de  dire  au 
ieuno  homme  ébranlé  par  la  grâce;  «  Jeune 
tiomtue,  la  parais  avoir  la  pensée  d'aller 
parmi  les  Chrétiens;  mais  songes-y.  Les 
(Itirétiens  ne  sont  que  des  fanatiques  qui 
mouillent  volontiers  leurs  mains  du  sang  le 
plus  pur....  Les  Chrétiens, C6  aoat  les  meur- 
triers d'Hypnlliie.  » 

V.  I.a  mori  de  la  fiHe  de  Théon,  qui  pa- 
raissait «iij^ne  d'une  tin  plus  heureuse,  put 
aussi  «candaliser  quelques  Chrétiens  peu 
affermis  dans  lenr  foi.  Les  esprits  faibles  se 
laissent,  en  effet,  fsriiement  aller  h  douter 
de  la  Providence,  quand  ils  sont  témoins 
d*un  événement  qui  déconcerte  leurs  vues; 
et,  do  fait,  le  sort  d'Hypalhie  fut  des  plus 
maiiuMireux  et  assurément  des  plus  immé- 
rités. Hais, dans  ces  conjonctures,  l'homme 
n'a  qu'à  tomiicr  à  gênons,  et  qu'à  adorer  en 
silence  les  décrets  de  Dieu,  qui  seul  voit  è 
nu  les  replis  les  |)lus  rat  notre  fime, 

et  seul  dispose  les  événemeutii  selon  qu'il 
le  juge  dans  aa  Sagesse  infinie. 


iM  fiile  (le  Théon  iooissait  d'un  réputation 
siins  tache.  Elle  avait  donc,  sans  doute,  la 

vi  rginiié  du  corps, et,  nous  le  croyonsan';?!!,  !n 
virr,iuilé  du  rœur  (9V82).  Mais  lent-éire 
qu'au  milieu  des  apphudissemenis  |)(i^sion- 
nésqui  l'entouraient,  elle  avait  perdu  la 
virginité  de  l'esprit,  en  s'altribnant  è  elle- 
même  son  mérite  et  en  iK^gli^'ei'iiil  d'en  rap- 
porter tout  l'honneur  au  (iremier  Auteur  de 
son  être.  La  foi  chrétienne  af  pelle  cette 
virginité  si  rare,  Hniiniliié.  Les  deux  autres 
sont  celles  que  les  houuiies  aduiircui  la  [dus; 
mais  Dieu  fait  plus  de  cas  de  la  troisième. 
A  SCS  ^eux,  la  virginité  des  sens  et  niême 
celle  du  cœur,  sans  PJiamilité,nesoni  que 
re  rpi'esl  p;)ur  n  nis  une  rose  sans  |)arfiiin. 
Ueureuse  donc  Em  pathie,  si  elle  possédait 
aussi  cette  troisième  virginité!  Sa  raorl  fu- 
nesle  put  alors  se  cbanu'er  facilenri''nl  eu 
triomphe,  puisqu'il  sufhl  à  la  j^râre  de  Dieu 
d'un  seul  instant  pour  faire  passer  indre 
âme  des  ténèbres  les  plus  épaisses  dans  les 
régions  de  la  lumière  la  plus  pure,  et  qu'à 
défaut  du  bnptf'nie  de  l'eau  et  du  i'aplômo 
du  .sang,  il  reslu  toujours  à  l'espérance  hum- 
ble et  soumise,  le  baptême  du  désir. 

IIYPSISTAIRRS {les),  l'oir.snr  co'te?ecte, 
l'article  Gn^:tiuiRE  de  Nazianze  (Saint)  lu 
père,  n*  I. 

HYPPOLIÏE  (Saint),  prêtre  de  Uome  sous 
le  pontificat  de  suint  Corneille .  et  mnriyr  en 
25"2  ,  au  leni|'S  de  la  pers''(  iii    ii  le Dècc. 

il  était  déjà  vieux  lorsqu'il  lut  arrêté  pour 
la  foi ,  et  il  avait  c«  le  malheur  de  suivre, 
pendant  quelque  temps,  le  M-hisme  de  No- 
vat  et  de  Novalicn  (2!i83).  Grâce  à  Dieu  ,  il 
était  revenu  da  son  erreur,  car  Prudence, 
(|ui  nous  n  conservé  les  Actes  du  m«rlyre 
(le  l  e  saint,  déclare  qu'il  r^nira  dans  le  sein 
de  I'Klj  ise  avant  de  répandre  son  sang  pour 
Jésus-Christ  (3%84).  Du  reste,  nous  en  avons 
la  preuve  par  lui-même.  Comme  on  le  me- 
iiàit  <>u  supplice,  le  peuple  dont  il  avait  eu 
soin  (2485),  et  qui  par  atlection  le  suivait 
en  foule,  lui  ajrani  demandé  quel  était  le 


(2482)  Tillfittonl  dit  fcri  :  i  On  loue  5.1  >  ntn  iir^ 
aii^si  bien  que  ■^o»  csprU  el  sa  ^ci»'iicf.  Klit  cl.ii 
sage  cl  fort  pnuleiitc  dans  sa  conduite,  :r.ni.)il  \.^ 
justice,  étaii  exirtHmemciit  rliastê,  et  convers.iii 
»\cc  loui  le  monde  avec  une  liinTié  lniniiéie,  s.uis 
«tonner  aucune  occasion  à  U  incv]l^;<nr<!.  On  nssurc 
même  qu'elle  <lem«nr»<.««ergc-.  1  [Mémoires  pour 
urtir  à  l'Uni,  etclét.,  tom.  XIV,  p.  274.)  Il  est 
vrai  qu'on  a  préiemiu  qu'elle  a'éiah  mariée;  mais 
c'est  une  pliiasi;  mal  enimuluc  (1>?  D.iuiascitis,  qui  a 
fait  croire  àUMi  (lu  tHe  avjii  eii(ui«.é  le  pliilosniilic 
Isidore.  DaniaM'iii>  ne  ilit  riL'ii  di;  si.'iii1jI.i1,K"  ;  Ijh n 
filiis,  il  cite  inie  cert.tine  Doiuna  comme  la  fuuunc 
l'i^iiiore.  .SynéMUS,  qui  lui  écrivit  ramiliéreincut 
et  la  pris  «le  saluer  Mers  amis  communs,  ne  fait 
■un«  mmiiion  de  son  mari. 

On  YuuJrait  pouvoir  être  aas^i  tûr  lie  Pinlenlion 
qn'ui)  a  piéiccii  ily|i.tlhic  de  *e  faire  Cliiélicune, el 
cela  d'après  une  letire  de  celte  femme  ct-lèUri^  à 
saiiU  CyrillP,  Iclirc  iin'i'U  lit,  sotis  son  nom,  dans 
la  NouvtlU'  cclicction  (ta  comili-i  d'Eiioiitn!  Haliiz--, 
(om.  I,  p.  cl  où  |ieice  effeciivemeni  tin  e!>prii 
de  bicfiveillanre  à  remlroil  de  la  religion  cbic* 
tieirai*.  Mais  ccue  leiiro  |iiir»ii  aiiacrjpa<»,  ei  voici 
co  iiu*«ii  4k%  TiUemoni  :  1  Lv  P.  Lupus  nous  dunuc 


unp  lelirc  d'Hypalhie  àsainl  Cyrille,  n'i  l'onvnv  ii, 
(iii  il,  (]iiVlK;  pi'ii^atl  à  cnibrjssor  le  Clirisiiaiiiiinc, 
nnis  qu'elle  r.iii  .Trrélée  p;ir  ce  que  disaient  les 
Lliréliens,  qtiu  Dieu  est  niorl  pmir  te^  liommes. 
Celle  lettre  a  quelque  cbote  d'assez  vif;  mai!>  sou 

Êrincipal  6ujet  ost  pour  ae  plaindre  de  ce  que  saint 
f  rille  avait  Taii  condamner  et  bannir  Nestorlus, 
dimt  la  doctrine  s'accordait  iwieux  avec  la  raison  et 
avec  let  écrits  des  a|>4ires,  que  celle  de  saint  Cyrille. 
Ainsi,  pnis|ue  Ilypalhie  eiii  morte  seize  ans  avant 
I  l  coitdauiualion  de  Nf-^itorius,  nous  ne  poiivnn» 
f  gnnler  celle  pièce  qui:  cmiimc  une  flciion  de 
quelques  hi»luriens.  •  [Mémoirt,  etc.,  tom.  XtX« 
p.  276.) 

(1483)  Naval,  après  avoir  cxclié  divers  troultles 
dans  PKglIte  d*Atr)q«e,  vlm  à  Rorn^  oè  «'étant 

juiui  ï  Novalien,  le  premier  auiipnpo,  ilstrcuiblcrcut 
la  paix  de  rËxIise  runi.-iine,  souâ  le  Tape  sauil 
Curnt  i'l'-.  (Doin  Ceillier,  loin.  Il,  p.  .*>67.) 

(SiKi)  Prudence.  De  coron.,  Iiyinn.  è. 

(âi85)  Les  prêtres  avaiim  sont,  dans  la  plupart 
des  Kt^liscs,  d'une  partie 'lu  inmpeau  conILé  à  l'ëvà» 
q<ie,  ainsi  que  So/.nmciie  le  tnarqti'!  «  lairoment  punr 
l'Ëijlisc  d'Aktanilrie.  Util,  err/ra.,  lib.  t,  cap.  15 
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meilleur  parti ,  il  leur  répondit  :  «  Fuyez 

lo  Tnnlhciircîu  Noval  et  rcvcnoz  h  rFt;iise 
c.TlIioliquo  ;  qn'iino  seule  foi  vous  ôciniro  , 
qu'iiue  seule  Eglise  vous  rassuiiiblo ,  et  celle 
jBglise,  e*«ttraDeienne,  ceiie  quo  le  grand 
Paul  reconnall,  et  qui  voit  au  milieu  d'elle 
la  Chaire  du  Bicnhoureui  Pierre.  Je  vois 
maiulcoant  les  choses  tout  aulreoitinl  el  je 
me  repens  de  ce  que  j'ai  enseigné.  » 

Apr»^s  qu'il  eut  ainsi  détrompé  son  peu- 
ple, Hyppolile  fut  conduit  au  gouverneur 
do  Homo,  qui  e\iircail  à  O^liu  dt.scruaulus 
inooïes  contre  IcsCbréiiens.  Il  fut  présenté 
chnrgt-  de  chaînes,  au  milieu  d'une  troupe 
déjeunes  gens  qui  oriaienl  que  c'était  lo 
chef  des  Cbruliens,  el  qu'il  devait  périr  par 
quelque  nouveau  genre  de  supplice.  *~ 
«  Comment  s'appelln-t-ilî  »  dit  le  préfet. — 
Ils  répondirent  qu  il  se  nommait  Hyppo- 
lîto.— «  Qu'il  soiidonc  traité  comme  Hyppo- 
Jite,  sdil  lu  prùfut,  faisant  allusion  au  f.irneox 
Hyppolile  de  la  poésie  grecque  (•iVHGs  «et 
qu'il soil  iratné  [lar  des  chevaux  indoiupiés.» 

Tout  aussitôt  on  prend  deux  chevaux  des 
|)1us  farouches;  on  les  attache  ensemble  à 
grand'peine,  el  on  passe  enlre  eux,  au  lieu 
de  limon,  une  longue  corde,  au  bout  de 
laquelle  on  attache  les  pieds  du  martyr. 
Puis ,  ils  exdtent  les  chevaux  par  de  grands 
cris  ,  des  coups  de  fouot  et  des  aiguillons. 
Les  dernières  paroles  que  l'on  entendit  du 
saint ,  furent  :  «  Seigneur,  ils  déchirent 
mon  corps,  prenez  mon  Ame.  »  Les  chevaux 
commencèrent  h  l'emporter  avec  furie 
dans  les  bois  ,  sur  les  rochers  et  dans  les 
épines.  Ils  aballent  les  baies  et  rompent 
tous  les  obstacles  ;  leur  chemin  est  arrosé 
du  sang  (hi  martyr,  et  son  corps  déchiré  en 
mille  pièces  qui  demeureni  éparses  de  tous 
côtés.  Les  fidèles  suivaient ,  fondant  en  lar- 
mes, et,  conduits  par  les  traces  de  son  sang, 
ramassaient  soignensemenl  ses  reliques,  et 
jusqu'au  s-^nq  dont  la  lerro  ou  les  arbres 
élaieul  imbibés ,  el  qu'ils  recueillaient  avec 
fJes  éponges.  Enfin,  ils  l'ensevelirent  à  Borne 
dans  les  cafaromhes,  auprès  d'un  autel 
(2!^87).  Saint  Prudence,  (jui  écrivait  cjs 
choses  le  siècle  suivant,  dil  que  l'on  voyait 
encore  de  son  temps  l'histoire  du  martyre 
«Je  saint  Hyppolile  peinte  sur  une  muraille, 
d'une  manière  si  vive  que  la  vue  de  rc 
tableau  inspirait  tout  ensemble  de  i  horreur 
eidelapilié  (2^»88}. 

HYPPOLUI^  (Saint),  solitaire,  martyr, 
sous  la  persécution  du  César  Valérien,  en 
256. 11  menait  la  vie  solUaire  dans  des  grottes 
autour  de  Rome.  Comme  il  était  instruit 
dans  la  science  des  apôtres*  uns  foule  de 
gentils  venaient  le  trouver  el  donnaient 
leur  nom  au  Christ.  Hyppolile  ies  amenait 
ensuite  aux  pieds  du  Pape  saint  Etienne  l", 
(|ui  les  baptisait.  Le  préfet  de  Rome  ayant 
été  «verli  par  desdélalnurs  do  co  saint  com- 
Hjerce,  on  informa  l'empereur  Valérien. 
Alors  saint  Etienne,  auquel  on  apprit  cette 
démarche  menaçanie,  assembla  la  mullitude 

(ii^Q)  Oviile,  Métamotph.,  lib.  xv,  fab.  45. 
(tiHl)  lloiultuin»n,  4l<U  «inc.,  p.  1^5. 
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des  Chrétiens  et  les  ttxliorta  Ions  par  les 

paroles  de  I  Ff-r-turc. 

11  leur  dil, enlre  autres  choses  ;  «Iles 
chers  enfants,  écoulez-moi, tout  pécbeiirqiif 
je  suis.  Peniîant  (|ue  nous  avons  le  temps, 
f.iisons  h'  !)ien  d'abord  envers  noMS-môma. 
Oue  chacun  donc  prenne  sa  croix  etsuiie 
Nolre-Sciiiueur  Jésus-Christ,  qui  a  daîgeé 
nous  dire  :  Qui  aime  son  dms,  la  perért  : 
wnîs  qui  l'aura  perdue  à  eaute  dt  moi,  la 
trouvera  élernclUtnent.  Ensuite»  je  vous  eu 
conjure  tous ,  ne  nous  occupons  pas  seule- 
ment de  nous,  mais  oneore  des  nôtres  :  si 
donc  quelqu'un  de  vou«  a  un  ami  ou  m 
parent  encore  païen,  qu'il  ne  larde  pas  de 
i'aioener  alin  qu'il  reçoive  le  baptême.  • 

Sur  ces  paroles  Hyppolile  vint  se  jeter 
aux  fdetls  du  saint  Pontife,  et  lui  dit  qu'il 
avnit  une  sœur  nommée  Pauiioe,  laquelle 
avaii  épousé  Adrias,  dont  elle  avait  eu  un 
garçou  et  une  fille,  mais  qulls  n'éuienl 
point  encore  baptisés .  non  p'tis  que  leur 
père  et  mère  ,  malgré  ics  ellorts  qu'il  avail 
faits  pour  arriver  à  cet  heoreui  rdsuliat. 
Saint  Etienne  conseilla  à  Hyppotite  de  rete- 
nir sonncrcu  et  sa  nièce ,  fllin  '5»^  faire  tenir 
lo  père  et  la  mère,  et  de  les  exhorter  &u 
Chrislianisme. 

C'est  en  elfet  ce  qai  eut  lieu.  Les  enfants 
vinrent ,  apportant  avec  eux  de  quoi  man- 
ger. Hyppolile  les  retint.  Saint  Ktienod, 
qu'il  eu  lit  avertir,  étant  venu  lui-même, 
les  embrassa  et  leur  fit  des  caresses.  Le  père 
et  la  mère  accoururent  pleins  d'inquiétude. 
Etienne  leur  parla  de  la  terreur  du  jugement 
à  venir  et  de  la  gloire  des  saints,  leseibor- 
lant  beaucoup  è  quitter  les  idoles.  Hyppo- 
lile joii^^nil  ses  exhortations  aut  sienne*:. 
Adrias  répon<iit  qu'il  avait  peur  u'èlre  de- 

Ki)uiUé  de  ses  biens  el  frappé  du  glaive, 
suline  dit  la  même  chose ,  mais  de  plus 
s'emporla  contre  son  frère  Hyppolife,  de  ce 
qu'il  leur  donnait  un  pai^eii  cotis&ii;  car 
elle  avait  la  religion  cbréiicnne  eo  horreur. 
On  se  sépara  donc  sans  avoir  rien  fait ,  mais 
sans  désespérer  entièrement.  Saint  F.ùcnnp 
leur  envoya  le  prêtre  Kusèlic,  homme  furi 
docte,  tt  le  diacre  Marcel.  Les  ayant  trouvés 
fthei  Hyppolite,  qui  les  avait  fait  venir, 
Eusèbo  les  entrctintdo  !a.;^ioire  du  rojautue 
doscieux,  où  ils  ne  pouvaient  entrer  que 
par  la  foi  el  le  baptême.  Pauline,  qui  avait 
d'abord  objecté  la  gloire  de  ce  monde ,  finit 
par  dire  qu'elle  répondrait  ie  lemJeniùiQ. 
La  même  nuit,  des  lidèies  aiui-nèrent  à  Eu- 
sèbe,  dans  la  grotte  d'Uypptdiie,  leur  Uls 
qui  était  paralytique ,  et  le  prièrent  de  le 
baptiser.  Eusèhe  j>ria  et  baptisa  le  jeun'' 
homme  qui  se  trouva  guéri  en  rocevnnl  ie 
baptême.  Alors  Eusèbeollril  le  Sacrilicc,  et 
tous  participèrent  au  Corps  et  an  San^  de 
Jésus-Christ.  Etienne  l'ayant  appris i  viotà 
eux  pour  prendre  part  h  leur  joie. 

Adrias  et  Pauline,  étant  veuus  ie  kode- 
main  •  forenl  extrêmement  étonnés  de  ii 
guérison  du  jeune  homme  :  iooehés  au  lonl 
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du  cœur,  ils  se  prosternèrent  el  doiuandù- 
rcnl  lo  baptême.  Hyppolile*  rendant  grâces 
à  Dieu,  dit  au  Lir  ntleureux  Etienne  .  «  Saint 
maître,  netardiz  pas  de  les  baptiser.  •  Le  saint 
répondit  :  «  Qu'on  accomplisse  les  solennilôs 
ordînaireset  qu'on  les  interroge,  pnurs'assu- 
rrr  s'ils  croient  véritablement  el  s'il  ne  reste 
plus  aucone  crainte  dans  leur  cœur.  »  Après 
que  leur  etamenfutaclieTé,  il  leur  ordonna 
do  jeûner,  les  catéchisa  eui  et  leurs  enfants, 

[)uis  les  baptisa  au  nom  do  la  Trinité,  et, 
eur  imprimant  le  sceau  du  Christ,  il  appela 
le  petit  garçon  Néon  et  la  petite  fille  Marie, 
oiïrit  pour  eux  le  Sacrifice  el  les  en  fit  tous 
parlicipants.  Etienne  s'en  alla;  oiais  les 
flonveaui  baptisés  demeurèrent  dans  la 
même  grotte,  nui  était  une  sabionniôre, 
avec  Hyppoiite,  Icprûlro  Eusèho  et  Icdiacro 
Marcel.  Quant  aux  biens  qn  i  s  iv  in  at  dans 
la  ville»  ils  les  distribuèrent  aux  pauvres. 

La  chose  étant  détenue  publique  el  ayant 
é\é  rnpporlée  à  Va'uri  ri,  il  les  Ot  aussitôt 
chercher,  promenant  lu  moitié  do  leurs 
biens  k  eenx  qui  les  découvriraient.  Un 
nonirni5  M?xime,  pr  fii(  r  de  sa  profession, 
usa  d  anuice.  Il  feigmi  d'être  chrétien  el 
mendiant.  Voyant  donc  jpasser  Adrias  et  les 
siens  qui  distribuaient  des  aumOaes  et  vou- 
lant savoir  si  c'était  celui  quMI  cherchait, 
il  s'écria  :  «  Pour  l'amour  do  Jésn.«-Christ, 
en  qui  je  crois,  ajez  pitié  de  ma  misère  I  » 
Adrlas  ayant  pitié  de  lai,  lui  dit  de  le  sui- 
vre. Mai-s  en  entrant  dans  la  maison,  Masi- 
me  fut  saisi  du  démon  et  se  plaignit  en  ces 
termes:  *  Hommes  de  Dieu,  je  suis  votre 
délateur;  je  me  vois  assailli  d'un  feu  très- 
épais  ;  priez  pour  moi,  car  ce  feu  me  tour- 
nienie.  »  Eux  priant  aussil(M  avec  larmes 
cise  prosternant  par  terre,  Maxime  so  trouva 
Kuéri.  Lorsqu'ils  le  relevèrent,  il  commença 

h  crier  :  «  Périssent  les  adorateors  deS 
dieux  1  je  demande  le  baptême.  » 

On  le  mena  an  Pape  saint  Etienne,  qui 
l'instruisit  et  le  baptisa.  Devenu  clirélien, 
il  voulut  de.menrer  encore  quelques  jours 
auprès  du  Pape.  Longtemps  après,  Valérien 
n'entendant  plus  parler  de  Maxime,  en 
demanda  des  nouvelles  :  on  lui  apprit  qu'il 
était  clirélien.  Il  l'envoya  prendre  chez  lui. 
oit  on  le  trouva  prosterné  en  oraison.  Le 
César  lof  reprocha  de  s'dire  laissé  aveugler 
par  l'argent  des  Chrétiens,  et  d'avoir  manqué 
à  ses  promesses.  «  Il  csi  vrai,  répondit 
Maxime*  j'ai  été  aveugle  jusqu'à  présent  ; 
Fi:ais  n)?)!nfensnl  je  vois,  éclairé  que  je  suis 
par  la  iui  de  Noirt-Seigncur  Jéius-Chrisl.  » 
\  alériea,  en  colère,  le  lit  jeter  par-dessus  le 
pont.  Le  prêtre  Eusèbe*  ajfani  trouvé  son 
corps,  l'enterra  dans  le  cimetière  de  CaHvfe, 
sur  In  voie  appieune,  le  20  janvier.  On  voit 
eucore  son  tombeau  daus  les  Catacom- 
bes (2hS9}. 

Après  ceb,  l'empereur  envoya  soixante- 
dix  soldats,  lesquels  ayant  trouvé  Eusèbe, 
Hyppoiite,  Adnas  et  Pauline,  avec  leurs 
L'iilants.  ils  les  (  onduisircnt  au  juge  sur  la 
place  Trnjanc.  Le  diacre  Marcel  ayant  ren- 


contré Valérien,  lui  fit  des  reproches  de  ce 
qu'il  faisait  arrêter  les  amis  do  la  vérité. 

SeconJien  ,  acresscur  juge,  dit  alors  : 
«  Celui-ci  est  clirélien  comme  les  autres.  • 
On  le  mit  donc  avec  evf .  Ils  étaient  tons 
enchaînés,  môme  les  deux  enfants  Néon 
et  Marie.  Le  juge  les  ayant  trouvés  fermes 
dans  un  premier  interrogatoire,  les  flt  met» 
tre  ensemble  dans  la  prison  de  Mameriin. 
Trois  jours  après,  il  les'fil  ramener  devar;t 
son  tribunal,  entouré  de  toutes  sortes  d  u;-- 
truments  de  supplices.  Il  voulait  les  faire 
sacrifier  I  une  idole  de  Minerve;  mais  ils 

moquèrent  de  ses  commandements  et  de 
ses  menaces.  Il  les  fit  donc  meltre  h  ou  et 
fouetter  si  cruellomeni,  que  Pauline  espira 
sous  la  main  des  bourreaux.  Il  prononça 
ensuite  la  sentence  contre  Eusèbe  el  Marcel, 
qui  furent  décapités  le  20  octobre,  et  leurs 
corps  exposés  aux  chiens,  avec  celui  de 
Pauline.  Mais  un  antre  Hynpolite,  diacre 
de  l'Ei^liso  romaine,  les  enleva  la  nuit  et 
les  enierra  dans  la  sablonnière,  où  ils 
s'étaient  fréquemment  assemblés  ,  I  un 
mille  de  Rome,  sur  la  voie  appionne. 

Secondien  fit  venir  ensuite  chez  lui  Adrias 
et  ses  enfants,  avec  Hyppoiite,  pour  savoir 
où  étaient  leurs  biens.  Toute  la  réponse 
qu'il  en  lira  fut  qu'ils  étaient  distribués 
aux  pauvres;  que  le  ir  Ad  e  était  leur  uni- 
que trésor;  qu'ils  étaient  résolus  de  ne 
pas  ta  perdre,  et  que,  ponr  lui,  il  n'avait 
qu'à  exécuter  les  ordres  qu'il  avait  reçus. 
Alors  il  fit  appliquer  les  enfants  à  ia  torture. 
Le  père  leur  dit  :  •  Mes  enfants,  soyez  for- 
mes. »  Eux,  ai!  milieu  des  tourments,  no 
disaient  que  ctUe  [larolo  «  Jésus-Chiist, 
assistez-nous!  »  Adrias  et  Hyppolilo  furent 
ainsi  tourmentés,  el  on  leur  brûla  les  cOtés 
avec  des  torches  ardentes.  Ils  se  consolaient 
[•ar  la  vue  des  joies  élernollrs  et  incorrup- 
tibles. Après  un  long  supplice,  Secondien 
les  fit  détacher  du  chevalet,  mais  ce  fut  pour 
faire  trancher  la  I6tc  au  jeune  Néon  el  h  la 
jeune  Marie,  sous  les  yeux  de  leur  père. 
Leurs  corps  furent  enterrés,  lo  27  octobre, 
auprès  de  ceux  d'Eusèbe  et  de  Marcel. 

Huit  jours  après,  ayant  fait  son  rapport  & 
Valérien,  Secondien  se  (li  am  ner  à  son  tri- 
bunal Hyppoiite  et  Adrias  chargés  de  chaî- 
nes ;  un  héraut  craiait  devant  eni  :  «  Voici 
les  sacrilèges  qui  renversent  Rome.  •  Le  juge 
leur  dit  de  nouveau  :  «  Donnez  les  sommes 
d'argent  par  lesquelles  vous  induisez  la 
populace  en  erreur.  «Adrias  répondit  :  «  Nous 
l>rèchons  le  Christ,  qui  a  daiijné  nous  déli- 
vrer de  l'erreur,  el  nous  le  prêchons,  non 
pour  tuer  ks  hommes,  mais  pour  leur  doN" 
ner  ta  vie.  »  Voyant  qu'il  n'avançait  1  rien, 
Secondien  les  fil  ballre  sur  le  visage  avec 
des  fouets  armés  de  plomb,  pendant  qu'im 
crieur  pnblic  leur  disait  :  «  Sacrifiez  ant 
dieux  on  brûlant  do  l'encens.  »  Secondien 
nvail  rail  apporter  de  l'encens  et  un  trépied. 
Hyppolilo,  qui  était  tout  en  sang,  s'écriait 
lout  haut:  «  Faites,  ni.ilheurcnx,  ce  quo 
vous  faites,  uu  cessiez  point.  »  Secondien 


(i489)  II.  r«blié  lloUrbsclicr.  ma,  V,  p.  471, 
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lit  aîortMSsm*  !es  bnurreiai  et  il  il  aux  deui 

marlyr»  :  «Pensez  doni'  votis-mômosh  tous- 
inèiiics  ;  voilà  que  j'épargiitt  voire  folie.  • 
lîiix  ré|iondirenl  :  «  Nous  sommes  prêts  à 
soutTrir  tous  les  tourmeats;  maïs  nuas  ne 
if.rou%  |)oiul  co  que  toos  oo  le  prince  nous 
commantlrz.  >  Il  -'en  illa  j  firler  h  ^^^■('rif•Il, 
qui  ordonna  de  les  f»iru  mourir  piomple- 
tnent  h  la  vue  du  peupla. 

Ou  les  mena  cîonn  sur  le  ponl  d'Antniiin, 
où  ou  lesbtilUl  cui'orc  avec  des  fouels  aimés 
rJe  plomb,  jusqu'à  co  (|u'eiifin  ils  rendirent 
l'esprit.  On  laissa  leurs  rorps  aj  raôuie  lieu  ; 
Uiais  le  diacre  Hyppolile  les  enleva  de  nuit 
ol  les  t'iih'i  ia  aucuns  <ii's  autres  !c  9  (!('«  cm- 
bre.  Neuf  mois  après,  une  femme  uouimée 
Marthe,  grecque  U*ori*fine,  vint  à  Rona 
avi-c  sa  fille  Valérie  (2VSH)!  :  elles  ^ta  ent 
chrétiennes  loulosdeux.  et  pari-nU>s  d'Adrias 
ftt  de  Paiilifie.  Les  ayant  i-herchés  long- 
tomps  sans  pouvoir  hs  trouver,  cMes 
eurent  une  grando  joie  d'apprendre  qu'ils 
iivaiciil  été    couroiini  s   du    marty  re,  cl 

I lassèrent  treize  aus  auprès  de  leur  lom- 
leau  dans  les  Teillva  et  dans  les  prières; 
étant  mortes,  elles  y  furent  enterrées  elles- 
tudnies  (2V9ij.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
de  tous  ces  saints,  le  2  décembre. 

Ij s  Actes  de  nos  saints  martyrs  ont  élé 
rtuuuvés  par  le  savant  cardinal  Baroiiius 
qui  les  croit  li ô>-aulliL'iili(]uos  et  Irès-sin- 
cères,  ce  qui  n'a  pas  euipêché  Tillumoot 
(2402)  et,  après  lui,  Godescard  (2^93),  de  ne 
I.  s  juger  pas  entièrement  auiliontiqnes , 
quoiqu'ils  soient  cependant,  ajouleui-ils, 
1  anciens  et  estimables  à  bien  des  éj^ards.  » 
^lais  on  priit  s'en  tenir  au  jugement  de  Ba- 
roiiius  cl  «i'-'  (iLK-lqucs  autres  critiques  (2.'»9.'») 
plus  auion^c^s  que  TillemODl  et  le  traduc- 
teur d'All>;in  liuller. 

Du  resie,  fjuaod  on  voit  les  raisons  allé- 
Liitjcs  |):ir  iciix  qui  voa>lraienl  jftcr quelque 
doulc  sur  ces  Actes,  on  ne  peut  que  se  con- 
firmer dans  la  vérité  de  leur  sincérité.  Une 
i:o  cps  raisons,  f'esl  qu'un  y  Irouvo  le  hidI 
«l«  Jrinitc,  (]Ui  u'iilail  j.uinl  un  usai^o,  dil-un, 

Iiendant  les  [ircuiicis  siècles.  Or,  noii-seu- 
ement  celte  esiiression  se  trouve  plusieurs 
fois  dans  Terlullien  mftme  et  dans  saint  Cy- 
pi  ieii,  mais  la  Icitrc  Firmilicn  nous  ap- 
jucDd  que  le  Va^m  sainl  Hliciine,  dans  la 
dispute  sur  le  bapiéuw^  disait  tpi'on  ne  de- 
vait pas  s'informer  qui  avait  baptisé,  pourvu 

(21ÎI0)  Le  Mnriijrof,  ijr  romain  joini  (  es  ilcnt 
ftainles  femnses  à  nos  ti  srtyrs,  4  ilét  enil  rr. 

(2491)  tj.iriiiiiti>,  Aniinles  ecdivastiqurs,  à  Tan- 
née S59  ;  lei  Itit.  PP.  Uëiiétliciin»  «le  France  mti 
ira<luit  cm  Aci«»  dsos  leur  colteelioii,  dont  3  vol. 
f.iil'iir'jà  |>.ti  u  «>riiiN  Cl'  t  ire  :  Let  acin  é<  %  martijn 
depuis  i'ûri[itne  de  l't-ijlut  fhrilienne  jus^ua  iio» 
é<iiips,  loin.  Il,  iH.'iT,  p.  }G3  Cl  bMiv. 

Mtiu.,  um.  IV,  p.  29  cl  siiiv. 

(âtt)3)  Vi  i  des  Saints,  i  ('cccuibio.  Il  est  AStex 
slogiilier  que  Godescanl  ne  oifir  poiiu  «);ic  <r>s 
Acirt  noiM  IHil  élé  cesaervés  par  le  cardin.il  lt;ira- 
tties,  et  que  le*  noateaiu  éiliieurs  de  Gmleacxril 


que  le  haplômc  eût  élé  conféré  au  nom  de 
la  Trinité.  C'est  précisément  l'eiprpsvinn 
dont  se  servent  ces  actes.  Ainsi,  au  lieu 
(l'on  infirmer  rauthenlicité,  elle  la  conGrine. 
En  général,  comme  le  fait  remarquer  un 
do4^tc  auteur  (-2^95),  \f8  critiques  modernes 
so  sfinl  fait  liien  souvent  des  relies  à  plaisir; 
règles  qti'ils  ont  observées  ou  négligées 
suivant  leur  caprice.  Aussi,  faiH>n  bien» 
aujourd'hui  plus  que  jamais,  pt,  grâce  à 
DitMi,  de  revetjir  sur  plusieurs  de  leurs  ju- 
i^einm'-. 

HYPPOLITE  GALAN TI  (lb  aiB^nEiiiECX^ 
fondateur  de  l'Ordre  de  la  Doctrine  chré- 
■tienne  au  xvi'  sii^elo.  11  naquit  ù  FioPL-nco 
le  lâ  octobre  1565,  do  pareuls  dont  la  pro- 
bité et  )a  vt»rtu  étaient  la  prineipate  richesse. 
Sa  jeunesse  fut  si  édifiante,  que.  à  peine  Ané 
du  douze  ans,  il  attira  sur  lui  l'attention  de 
Tarchevéque  de  Florence,  Alexandre  de  Mé< 
dicis,  depuis  Pape  sous  le  nom  de  Léon  XI. 
et  fut  chargé  par  ce  prélat  d'enseigner  les 
premiers  tlOnuuits  do  la  religion  à  d'aulre.s 
jeunes  gens  de  son  âge.  Pendant  de  longues 
années;  il  partagea  son  temps  enb«  le  tra- 
vail qn'oïi^e.iit  sa  iirofessiou  (il  élaU  fahri- 
canl  d  etotlVs  de  soie),  les  œuvres  de  cU&rilô 
et  le  soin  de  sa  propre  sanclificatioD. 

On  est  étonné  que,  sans  biens,  sans  pro- 
tecteurs, sans  connaissances,  il  ait  pu  faire 
lanl  do  Itien  dans  une  ville  lelle  que  Flo- 
rence. Il  fonda  une  congrégation  unique- 
ment occupée  d'instruire  des  vérités  de  la 
religion  ot  de  former  à  la  vertu  des  enfants 
des  deux  soies,  et  môme  des  personnes 
{iduUesqtii  vivaient  dans  Tignorancedc  leurs 
devoirs  cl  dos  (ireniicrs  raystèrcç  »Ji  la  re- 
ligion. Le  nombre  des  âmes  qu'il  reUra  p-ir 
ce  moyen  de  l'abtmc  cJo  la  perdition  et  du 
déseHpoir  est  presque  inûoi. 

Le  zèla  d'H^'ppolite  eut  de  nombreux 
imitateurs  dans  toute  l'Italie,  ol  on  pou  d'an- 
lu^es  il  s'y  établit,  sous  le  nom  d  Ordre  de 
la  Doctrine  chrétienne,  une  multitude  de 
congrégations  qui  se  proposèrent  le  môme 
but  cl  suiviri'iit  la  même  refile  qu'il  avait 
donnée  à  la  sienne.  Il  mourut  on  odeur  d<j 
sainteté,  le  20  mars  1619,  Agé  seulement  de 
cinqiiante-cincf  ans.  Il  avait  reçu  ptusieors 
fois  le  don  do  firophétie.  Son  nom  esl  enC'ire 
aujourd'hui  en  gran  le  vonéraiioii  d^ms  la 
Toscane  et  dans  les  piOun(  es  adjacentes.  Il 
a  été  liéatitté  par  Léon  XU,  le  15  mai  1^. 

(Vf*  des  Saitits,  elf.,  publiée  par  M.  l'jt  Le  Tres- 
taiis  ei  M.  Le  Giay,  etc.,  là  «ol.  in-41,  Ltiie,  ISSfi) 
■l'aient  rail  snbtrseeuaa  recilUcaiieaà  c«i  eniiret 
de  ieur  atiieer. 
(1494)  Siinom  te  P.  TliMtoré  <fe  $(tinl<!>-Varf«,  te 

pUis  jiiilicioux  ilo  loiis  Ii's  rriiiipii  -.  Iléfieiinns  ttw 
lei  rrr;/<'î  tt  iur  l'u^uye  de  la  enùque,  Ipm.  II. 

C^r.iâ)  I,e  P.  Iliiiioif  (I.;  Saiiile  Marîr,  d  uis  l'u;!- 
Tr.«g«  iii«nltoiinc  dans  la  noie  praicéilcnte.  Ce  tarant 
niivrage,  (pii  maripic,  pcul-on  dire,  le  premier  iiiou- 
vemcui  :lc  la  ré.iciiua  coitire  l'école  des  llvpercri* 
li(|tii>s.  Liiirtny.  Tillemeal,  Biiillot,  Fleury.  etc., 
f«ruie  5  vul.  Ufi\  17 13, 1719, 17i0. 


Fl?ï  DIT  TOJtfE  QUi^TRlEME. 


Pari».  -  laijniincrio  J.-P.  «ItLNi:. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


gitized  by  Google 


